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PREFACE. 


La  Biographie  est  aussi  ancienne  que  l'Histoire.  Nées  le  même  jour»  elles  ont  ensemble 
parcouru  les  siècles ,  tantôt  séparées ,  tantôt  se  donnant  la  main  par  le  mélange  de  leurs 
récits.  Chez  les  Hébreux ,  les  livres  de  Job ,  de  Ruth ,  de  Tobie ,  des  Juges  et  des  Rois  sont 
de  grandes  Biographies.  L'antiquité  profane  présente  avec  orgueil ,  dans  ce  genre  de  litté- 
rature ,  Cornélius  Népos ,  Suétone  et  Plutarque  ;  et  les  Actes  des  Apôtres ,  les  Martyrologes 
anciens ,  les  Vies  des  Pères  du  désert  par  Rufin ,  sont  une  partie  des  richesses  biographiques 
de  l'antiquité  chrétienne.  Les  âges  suivants ,  encore  plus  féconds ,  ont  fait  éclore ,  chez 
toutes  les  nations ,  de  nombreuses  Biographies. 

Mais  si  ce  genre  de  littérature  est  ancien ,  les  Dictionnaires  de  Biographie  universelle 
sont  d'une  date  toute  récente.  L'idée  de  réunir  en  un  même  livre  et  sous  la  forme  alpha- 
bétique la  vie  de  tout  homme  qui  s'est  fait  un  nom ,  ne  pouvait  sortir  que  de  la  diffusion 
des  lumières  et  du  besoin  de  connaître  plus  généralement  répandu  ;  elle  ne  pouvait  surtout 
se  réaliser  qu'à  l'aide  de  communications  sociales  plus  étendues  et  plus  faciles ,  et  par  de 
nombreux  moyens  matériels  d'exécution.  L'époque  de  l'Encyclopédie  devait  donc  être  celle 
de  la  Biographie  universelle.  Ouvrages  parallèles ,  l'une  est  le  recueil  de  toutes  les  vies  qui 
méritent  d'être  nommées ,  comme  l'autre  est  celui  de  toutes  les  idées  auxquelles  les  sciences 
donnent  un  nom.  Le  même  mouvement  des  esprits  qui  avait  réclamé  l'une  demandait 
l'autre ,  et  il  fallait,  pour  les  produire,  le  même  développement  social.  Le  xvu*  siècle  est 
l'époque  de  l'origine  des  Dictionnaires  de  Biographie  universelle.  C'est  alors  que,  outre 
les  Âcta  Sanctorum  des  Bollandistes ,  parurent  les  ouvrages  de  Juigné  ,  de  l'Anglais 
Nicolas  Llyod ,  de  Bayle ,  de  Moréri  ;  ils  furent  suivis ,  au  xviue  siècle ,  par  ceux  de 
Ladvocat ,  de  Barrai ,  de  Chaudon  et  Delandine ,  de  Feller  ;  la  Biographie  universelle  date 
de  1811. 

De  tous  ces  biographes ,  Feller  est  celui  qui  a  su  le  mieux  se  concentrer  dans  de  sages 
limites ,  en  les  étendant  assez  pour  y  faire  entrer  tout  ce  qui  n'était  pas  superflu.  Il  comprit 
que  la  Biographie  ne  devait  ni  se  borner  au  cadre  étroit  que  s'était  tracé  Plutarque ,  ni 
dégénérer  en  controverse  comme  l'ouvrage  de  Bayle. 

Plutarque ,  dans  les  quelques  vies  qu'il  voulait  retracer,  pouvait  s'étendre  à  son  aise  sur 
les  détails  de  mœurs ,  les  anecdotes  personnelles ,  les  mots  révélateurs  du  caractère ,  et , 
sous  l'esquisse  de  son  héros ,  faire  revivre  l'homme  dans  toute  la  simplicité  de  la  nature , 
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dans  toute  la  réalité  du  vrai.  Une  Biographie  universelle  renfermant ,  non  quelques  illus- 
trations guerrières ,  politiques ,  oratoires ,  mais  tout  ce  qui  s'est  rendu  célèbre  dans  le 
crime  comme  dans  la  vertu ,  dans  l'infamie  comme  dans  la  gloire ,  soit  qu'il  appartienne 
aux  temps  anciens  ou  aux  temps  modernes ,  aux  étrangers  ou  aux  nationaux ,  doit  rejeter 
les  particularités  et  n'admettre  que  les  traits  caractérisques  des  physionomies. 

Mais  si  la  méthode  de  Plutarque  ne  peut  plus  être  suivie  ,  celle  de  Bayle  le  peut  moins 
encore.  Ce  sceptique,  précurseur  d'un  siècle  d'incrédulité,  semble  ne  s'occuper  de  Bio- 
graphie que  pour  trouver  texte  à  des  discussions  de  doctrine.  Ennemi  tantôt  secret ,  tantôt 
déclaré  des  saines  croyances  religieuses,  il  exhume  et  réchauffe  avec  complaisance  les 
théories  les  plus  condamnables  des  philosophes  et  des  sectaires  ;  il  les  éclaire  souvent  d'une 
lumière  qu'elles  n'avaient  pas ,  il  les  étaye  de  leurs  anciens  arguments  rajeunis ,  ou  de 
nouveaux  sophismes  qu'il  crée  pour  le  besoin  des  plus  tristes  causes  ;  tantôt  il  sape  par  leurs 
bases  les  principes  de  la  morale  et  de  la  foi  ;  tantôt  il  les  ébranle  par  cette  logique  à  deux 
tranchants  qu'il  manie  avec  une  déplorable  habileté.  Son  livre  a  été  l'immense  arsenal  où 
les  démolisseurs  du  xviu"  siècle  ont  puisé  leurs  armes  les  plus  dangereuses.  Bayle  est  le 
père  de  Voltaire  ;  il  lui  a  transmis  comme  héritage  son  érudition  et  sa  dialectique ,  et  Ton  sait 
quel  funeste  parti  l'esprit  sarcastique  de  Voltaire  sut  en  tirer. 

La  Biographie  n'exclut  pas  moins  les  discussions  que  les  détails  superflus.  Une  Bio- 
graphie universelle ,  qui  offrirait ,  comme  l'ouvrage  de  Bayle ,  un  débat  philosophique  à 
propos  de  chaque  nom  qui  peut  y  prêter,  serait  interminable.  Ces  dialogues  entre  le  pour  et 
le  contre ,  sur  chaque  point  de  doctrine  attaqué  ou  défendu  par  les  penseurs  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays ,  ne  tiendraient  pas  dans  des  milliers  de  volumes.  La  substance  de 
toute  Biographie  ce  sont  les  faits ,  et  l'art  difficile  de  les  présenter  est  l'unique  condition  de 
succès- 
Sous  tous  ces  rapports,  l'abbé  de  Feller  n'a  aucun  rival.  Sans  se  perdre  dans  des  détails 
oiëeux ,  comme  sans  mutiler  aucune  des  vies  qu'il  retrace ,  il  sait  exposer  sous  leurs  véritables 
points  de  vue ,  non-seulement  les  caractères  des  personnages ,  mais  leurs  doctrines  et  leurs 
actes ,  et  il  le  fait  de  manière  à  n'offrir  à  l'approbation  de  ses  lecteurs  que  ce  qui  est 
noble  et  vrai ,  flétrissant  en  peu  de  mots ,  et  quelquefois  seulement  par  la  façon  dont  il 
le  présente ,  tout  ce  qui  est  faux  et  blâmable.  Entièrement  dévoué  à  la  foi  catholique ,  dont 
il  se  montra  toute  sa  vie  l'un  des  plus  zélés  défenseurs ,  il  .fait  habilement  servir  son 
immense  érudition  au  triomphe  des  doctrines  religieuses  et  morales.  Son  livre  n'est  pas 
seulement  le  tableau  général  de  toutes  les  célébrités  humaines ,  c'est  la  peinture  du  bien  et  du 
vrai ,  du  mal  et  de  Terreur  sous  les  couleurs  qui  leur  conviennent  ;  c'est  en  quelque  sorte 
l'antidote  de  l'ouvrage  de  Bayle  et  de  celui  des  encyclopédistes.  Témoin  des  coups  redoublés 
que  la  philosophie  du  jour  portait  à  la  foi ,  il  consacra  son  rare  talent  à  parer  ses  coups  et  à 
réfuter  les  objections  des  impies. 

Ces  précieuses  qualités  recommandent  puissamment  l'ouvrage  de  Feller,  et  lui  donnent 
un  mérite  supérieur  ;  mais  le  succès  qu'il  a  constamment  obtenu  en  dit  plus  que  tous 
les  éloges  ;  une  édition  est  à  peine  faite  qu'il  faut  la  remplacer  par  une  autre  qui  est  bientôt 
aussi  rapidement  écoulée. 
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Depuis  la  mort  de  Fauteur  jusqu'à  nos  jours ,  la  tombe  s'est  ouverte  pour  une  foule  de 
notabilités  en  tout  genre.  La  Biographie  universelle  leur  devait  une  place  ;  elles  Font  trouvée 
dans  les  réimpressions  successives  de  cet  ouvrage ,  qui  se  complète  chaque  fois  qu'il  se  re- 
nouvelle ,  et  qui  en  se  renouvelant  et  se  complétant ,  satisfait  de  plus  en  plus  aux  besoins 
nouveaux  sans  rien  perdre  de  son  premier  caractère.  Exacts  à  se  conformer  aux  conditions 
que  Feller  s'étaient  imposées ,  et  surtout  à  son  esprit  éminemment  moral  et  religieux ,  ses 
continuateurs  se  sont  efforcé  d'observer  sa  méthode  dans  leurs  additions ,  et  calquant  leur 
travail  sur  le  sien ,  ils  ont  fait  jusqu'ici  de  cette  Biographie  un  tout  homogène ,  où  se  re- 
marquent à  peine  quelques  légères  disparates. 

Il  est  peu  d'ouvrages  plus  utiles  soit  à  étudier ,  soit  à  consulter.  La  Biographie  universelle 
n'est  rien  moins  que  l'histoire  du  genre  humain  :  l'humanité  se  résume  dans  les  hommes 
célèbres  qu'elle  produit  ;  les  masses  ne  sentent ,  ne  pensent ,  n'agissent  que  par  l'impulsion 
et  sous  la  conduite  des  individualités  marquantes  qui  les  représentent.  Et  quel  élément  trou- 
verait-on dans  l'histoire  qui  ne  soit  renfermé  dans  une  biographie  universelle?  La  religion 
et  les  mœurs ,  la  politique  et  la  guerre ,  la  science  et  Fart ,  le  commerce  et  l'industrie ,  en  un 
mot  tout  ce  qui  constitue  la  vie  des  peuples  ne  tient-il  pas  de  la  manière  la  plus  étroite  à  la 
vie  des  hommes  illustres. 

Ainsi,  en  donnant  l'histoire  des  hommes  et  celle  des  choses  qui  se  rattachent  aux  hommes, 
la  Biographie  universelle  offre  à  l'esprit  un  trésor  inépuisable  de  lumières  toujours  éga- 
lement ouvert  au  savant  et  à  l'ignorant*  Celui  qui  sait ,  ne  sait  pas  tout  *  et  parmi  les 
choses  qu'il  a  sues  combien  d'oubliées,  combien  qui  ne  reviennent  pas  à  la  mémoire  au 
moment  du  besoin?  Un  Dictionnaire  universel  de  Biographie  supplée  ce  qui  manque  à 
Férudition  et  représente  fidèlement  tout  ce  qui  échappe  à  la  mémoire.  D  est  peu  d'écrivains 
qui  n'y  ait  recours.  On  peut  se  passer  de  bien  des  livres  ;  il  faut  avoir  celui  qui  renferme 
toutes  les  dates ,  tous  les  faits ,  tous  les  noms  importants  à  connaître.  A  cet  avantage  il  s'en 
joint  un  autre  plus  spécial  et  non  moins  digne  d'appréciation.  A  l'aide  des  faits  ,  des  dates , 
et  des  noms  réunis  dans  l'espace  resserré  d'une  Biographie  universelle  bien  faite ,  un  esprit 
intelligent  peut ,  en  les  coordonnant ,  se  former  en  peu  d'heures  une  idée  juste  des  progrès 
ou  de  la  décadence  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  de  la  civilisation,  des  mœurs 
publiques ,  de  la  religion ,  et  observer  les  diverses  péripéties  de  la  politique  des  sou- 
verains à  toutes  les  époques,  dans  chaque  pays,  dans  l'univers  entier.  La  Biographie 
universelle  est  un  abrégé  complet  de  l'histoire  du  monde;  et  si  l'histoire  est  un  drame 
sublime ,  la  Biographie  qui  l'analyse  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  ses  principaux  acteurs 
et  les  scènes  les  plus  remarquables  de  leurs  rôles ,  est  un  livre  dont  Futilité  ne  saurait  être 
contestée. 

Aussi  un  intérêt  tout  particulier  attache-t-il  à  la  lecture  de  la  Biographie.  Sans  mécon- 
naître l'attrait  de  l'histoire,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  y  a  souvent  dans  celle-ci  une  com- 
plication de  faits  et  de  personnages  où  l'esprit  ne  se  retrouve  pas  toujours  aisément.  Les 
nombreux  fils ,  qu'elle  est  obligé  de  faire  mouvoir  ensemble ,  s'entremêlent  quelquefois  au 
point  qu'il  faut  ime  attention  sérieuse  pour  les  suivre  chacun  dans  sa  direction  et  pour 
saisir  nettement  la  contexture  de  l'ensemble.  Dans  la  Biographie,  au  contraire,  rien  que  de 
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parfaitement  simple  ;  c'est  un  homme ,  un  seul ,  dont  la  vie  se  mêle  ,  sans  doute ,  à  celle  des 
hommes  et  aux  choses  de  son  temps  ;  mais  comme  toujours  il  est  en  scène ,  que  tout  se 
groupe  autour  de  lui  et  s'y  rapporte ,  l'unité  n'est  jamais  ni  brisée  ni  obscurcie.  De  là  le 
caractère  biographique  que  les  historiens  éminents  cherchent  à  donner  à  leurs  écrits ,  dont 
ils  aiment  à  faire  une  galerie  de  portraits  représentant  les  personnages  des  événements 
qu'ils  décrivent. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  l'importance  morale  de  la  Biographie.  Qui  ne  sait  que  rien 
n'est  plus  propre  à  faire  aimer  la  vertu  que  ses  modèles  ,  à  exciter  aux  grandes  choses  que 
l'exemple  des  hommes  qui  les  ont  faites ,  à  inspirer  les  nobles  résolutions  que  les  sublimes 
dévouements ,  à  éloigner  du  vice  que  la  vie  des  hommes  vicieux ,  flétris  par  l'opinion  pu- 
blique et  punis  tôt  ou  tard  par  la  justice  humaine  ou  par  la  Providence  divine  ?  Quoi  de 
plus  propre  à  préserver  des  doctrines  fausses  et  perverses  que  les  tableaux  des  excès  et  des 
malheurs  auxquels  elles  conduisent. 

En  reproduisant  l'ouvrage  de  Feller,  nous  avons  eu  soin  d'imprimer  aux  nombreux 
articles  que  nous  avons  dû  y  ajouter  le  même  cachet  de  moralité  religieuse  qui  se  remarque 
dans  les  siens.  Pour  le  suivre  dans  cette  voie ,  il  nous  a  suffi  de  nous  laisser  inspirer  par  la 
vérité  et  la  justice  ;  de  penser  que  la  vie  des  morts  doit  être  renseignement  des  générations 
vivantes,  et  qu'ils  n'ont  droit  qu'à  l'impartialité.  Le  biographe,  comme  l'historien ,  ne  doit 
point  être  indifférent  entre  le  bien  et  le  mal,  il  lui  faut  un  jugement  assez  droit  et  une 
âme  assez  forte  pour  prendre  hautement,  sans  acception  de  personne,  et  toujours,  le  parti 
de  la  vérité  et  de  la  vertu ,  contre  le  mensonge  et  le  vice.  La  neutralité  serait  une  lâcheté 
coupable ,  une  trahison. 


NOTICE 


SUR  L'ABBE  DE  FELLER. 


François  de  FELLER  naquit  à  Bruxelles,  le  18  août  1755.  Son  père,  Dominique 
de  Feller ,  secrétaire  des  lettres  du  gouvernement  des  Pays-Bas ,  fut  anobli  pour  ses 
services  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  ;  il  devint  ensuite  haut  officier  de  la  ville  et 
prévôté  d' Arlon ,  dans  la  partie  autrichienne  du  duché  de  Luxembourg ,  et  mourut 
dans  son  château  d'Autel ,  village  à  peu  de  distance  d'Àrlon ,  où  il  faisait  ordinaire- 
ment sa  résidence.  Dominique  de  Feller  avait  épousé  Marie-Catherine  Gerber,  dont  le 
père  fut  conseiller  aulique  sous  l'empereur  Charles  VI,  et  intendant  des  biens  doma- 
niaux de  la  maison  d'Autriche  à  Luxembourg.  C'est  dans  cette  ville  et  chez  son  aïeul 
maternel,  que  le  jeune  de  Feller  passa  ses  premières  années;  et  les  jésuites  qui  diri- 
geaient le  collège  de  Luxembourg  furent  ses  instituteurs.  La  surveillance  sévère  de 
son  aïeul ,  et  les  soins  de  ses  maîtres ,  lui  firent  employer  fructueusement  des  années 
précieuses  trop  souvent  perdues  dans  la  dissipation  et  les  plaisirs.  Feller,  dans  un 
âge  plus  avancé,  reconnaissait  qu'il  ne  devait  qu'à  ces  circonstances  heureuses 
l'habitude  du  travail  qu'il  avait  contractée  de  bonne  heure.  Son  application  eut 
les  plus  heureux   résultats  :  il  devint  un  des  meilleurs  écoliers  du  collège   de 
Luxembourg ,  et  dans  toutes  ses  classes  des  succès  brillants  couronnèrent  ses  efforts 
et  lui  valurent  les  distinctions  les  plus  flatteuses.  Son  aïeul  mourut  en  1751.  Feller, 
qui  était  alors  dans  sa  dix-septième  année ,  fut  sensible  à  cette  perte ,  et  jamais 
il  n'oublia  ce  bon  parent  dont  les  soins  avaient  présidé  à  sa  première  éducation. 
Envoyé  au  pensionnat  des  jésuites ,  à  Reims ,  il  y  fit  avec  distinction  son  cours  de 
philosophie,  et  y  soutint  des  thèses  où  il  fut  fort  applaudi.  Il  montra  un  goût 
particulier  pour  la  physique  et  les  sciences  exactes.  Pressé  de  prendre  un  état  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  ne  resta  pas  longtemps  indécis.  Elevé  dans  la  piété,  et 
adonné  depuis  son  enfance  à  l'étude,  ce  double  penchant  tourna  ses  vues  vers 
l'institut  des  jésuites ,  qui  unissait  l'exercice  des  vertus  religieuses  à  l'amour  et  à 
la  culture  des  lettres.  Il  entra,  vers  la  fin  de  septembre  1754,  au  noviciat  de  la 
société,  à  Tournai.  C'est  alors  qu'il  ajouta  à  son  prénom  celui  de  Xavier,  saint 
auquel  il  eut  toute  sa  vie  une  dévotion  particulière;  mais  Dieu  le  soumit  à  une 
rude  épreuve.  Pendant  la  première  année  de  sa  probation ,  il  lui  survint  une  telle 
faiblesse  d'yeux,  que  souvent  il  en  perdait  presque  totalement  l'usage.  Il  savait 
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que  cette  incommodité  était  un  obstacle  à  son  admission  définitive.  D'abord  il 
essaya  de  cacher  ce  mal ,  que  ne  trahissait  aucun  indice  extérieur  ;  mais  il  sentit 
qu'il  serait  difficile  de  le  dérober  longtemps  à  la  connaissance  de  ses  compagnons 
de  noviciat,  et  de  ses  supérieurs.  La  crainte  d'être  exclu  d'un  état  auquel  il  se 
croyait  appelé  le  tourmentait.  Dans  cette  perplexité  cruelle  il  s'adressa  avec  ferveur 
au  Dieu  qui  a  dit  :  Demandez  et  vous  recevrez.  Il  éprouva  d'abord  un  peu  de 
soulagement,  et  bientôt  les  symptômes  qui  l'inquiétaient  disparurent.  Sa  vue  s'af- 
fermit, et  il  la  conserva  si  bonne  toute  sa  vie  que,  même  dans  sa  vieillesse,  il 
put  lire  sans  fatigue  les  caractères  les  plus  fins  (1). 

Lorsqu'il  eut  fini  son  temps  d'épreuve,  et  qu'il  eut  été  admis  au  nombre  des 
membres  de  la  société ,  il  fut ,  suivant  l'usage  de  l'institut ,  employé  à  l'enseigne- 
ment. Il  professa  les  humanités  à  Luxembourg  et  à  Liège ,  puis  la  rhétorique  et 
les  belles-lettres.  L'habitude  des  classes,  un  travail  assidu,  une  mémoire  des  plus 
heureuses,  avaient  prodigieusement  étendu  ses  connaissances.  Il  possédait  parfai- 
tement les  auteurs  anciens;  il  savait  par  cœur  Virgile,  Horace,  et  plusieurs  autres 
écrivains  de  l'antiquité;  il  pouvait  les  expliquer  de  mémoire.  Toutefois  le  soin 
donné  aux  ouvrages  profanes  n'avait  pas  ralenti  ses  études  religieuses  :  l'Ecriture 
sainte  et  l'Imitation  de  Jésus-Christ  n'étaient  pas  moins  présentes  à  sa  mémoire 
que  les  auteurs  classiques ,  et  l'on  assure  qu'il  suffisait  de  lui  indiquer  un  chapitre 
de  la  Bible  ou  d'A-Kempis,  pour  qu'aussitôt  il  le  récitât  tout  entier.  Ses  leçons 
formèrent  d'excellents  élèves,  dont  les  prémices  littéraires,  recueillies  dans  les  Musœ 
Leodienses,  faisaient  concevoir  les  espérances  les  plus  flatteuses,  et  attestaient 
l'habileté  du  maître. 

Après  avoir  fourni  sa  carrière  dans  l'enseignement,  le  P.  de  Feller  fut  envoyé 
à  Luxembourg ,  pour  y  apprendre  la  théologie.  Il  s'était ,  de  longue  main ,  préparé 
à  cette  étude  nouvelle.  Pendant  qu'il  enseignait  la  rhétorique,  il  avait  lu  les 
principaux  ouvrages  des  Pères  ;  et  il  avait  parcouru  à  plusieurs  reprises  la  théolo- 
gie dogmatique  du  P.  Petau.  Cette  science  ne  lui  offrit  que  peu  de  difficultés  ; 
il  trouva  du  temps  pour  une  autre  tâche  qui  lui  fut  imposée.  On  le  chargea  de 
prêcher  en  latin  le  carême  devant  un  auditoire  nombreux,  composé  de  jeunes  gens 
qui  étudiaient  à  Luxembourg  la  théologie ,  la  philosophie  et  la  rhétorique.  On  fut 


(1)  Dans  l'article  FELLER  de  la  Biographie  universelle,  ce  fait  est  raconté  autrement  «  Feller,  y  est-il  dit ,  admis  au 
noviciat ,  se  livra  à  la  lecture  avec  une  ardeur  qui  faillit  lui  coûter  la  vue  ;  cependant  les  remèdes  qu'on  lui  prescrivit , 
et  le  régime  auquel  il  fut  obligé  de  se  soumettre,  furent  tellement  efficaces ,  qu'il  ne  ressentit  plus  de  maux  d'yeux,  etc.  » 
Tout  cela  roule  sur  une  fausse  supposition.  Il  était  de  règle  absolue  chez  les  jésuites  que  pendant  le  noviciat  on  ne 
^occupât  que  de  sa  vocation  et  d'exercices  spirituels  qui  y  avaient  rapport.  Toute  étude  quelconque  était  rigoureusement 
interdite  ;  il  était  par  conséquent  impossible  qu'il  y  eût  abus  ou  excès  de  lecture.  On  a  donc  préféré  ici  raconter  le  fait 
tel  qu'il  est  exposé  dans  la  notice  de  Liège  ;  non  qu'on  prétende  qu'il  y  ait  eu  dans  la  guérison  de  Feller  quelque  chose 
de  surnaturel;  mais  la  foi  nous  enseigne  que  nous  pouvons  nous  adresser  à  Dieu  pour  des  avantages  temporels ,  et  qu'il 
daigne  écouter  nos  prières,  surtout  lorsque  notre  demande  se  rapporte  à  des  biens  spirituels,  comme  Tétait ,  dans  cette 
circonstance ,  la  vocation  à  l'état  religieux. 
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étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  Feller  s'acquitta  de  ce  ministère  ;  on  ne  le  fut 
pas  moins  de  la  beauté  et  de  la  solidité  de  ses  discours.  Cependant  il  ne  les 
écrivait  point ,  et  quelques  heures  de  méditation  lui  suffisaient  pour  disposer  dans 
sa  mémoire  le  développement  des  divers  points  qu'il  avait  À  traiter. 

Le  P.  de  Feller  n'avait  pas  fini  son  cours  de  théologie  en  1763,  lorsque  les 
jésuites  furent  supprimés  en  France.  Le  roi  Stanislas  les  avait  conservés  en  Lorraine , 
et  l'impératrice  Marie-Thérèse  dans  ses  états  héréditaires.  Une  partie  des  jésuites 
français  reflua  dans  les  collèges  des  Pays-Bas  ;  pour  leur  faire  place ,  les  jeunes 
jésuites  qui  n'avaient  point  achevé  leur  théologie  allèrent  la#  continuer  dans  d'autres 
provinces.  Le  P.  de  Feller  était  de  ce  nombre ,  et  fut  envoyé  à  Tirnau,  en 
Hongrie ,  où  les  jésuites  avaient  un  bel  établissement  ;  il  y  fut  bien  reçu ,  et  son 
mérite  ne  tarda  point  à  s'y  faire  connaître.  On  le  chargea  de  prononcer  divers 
discours  académiques;  il  le  fît  dé  manière  à  augmenter  encore  la  bonne  opinion 
qu'on  avait  conçue  de  lui.  Il  passa  dans  les  pays  étrangers  environ  cinq  ans  dont 
il  profita  pour  augmenter  son  instruction.  Ayant  obtenu  la  permission  de  voyager , 
il  parcourut  la  Hongrie,  l'Autriche,  la  Bohème,  la  Pologne,  et  une  partie  de 
l'Italie,  ses  tablettes  à  la  main,  observant  les  mœurs  et  le  caractère  des  peuples, 
et  notant  ce  que  les  divers  lieux  offraient  d'intéressant  ou  de  curieux  pour 
l'histoire,  la  physique,  l'histoire  naturelle,  l'agriculture,  le  commerce,  etc.  Il 
visitait  les  bibliothèques,  les  archives  des  monastères,  les  manufactures,  et  des- 
cendait jusque  dans  les  mines  ;  de  sorte  qu'il  revint  avec  de  bons  mémoires,  pleins 
de  faits  et  d'anecdotes. 

Le  P.  de  Feller  revint  dans  les  Pays-Bas  en  1770.  Le  15  août  de  l'année 
suivante,  il  s'engagea  par  les  quatre  vœux*  Il  enseigna  encore  à  Nivelle  depuis 
son  retour  ;  mais  ses  supérieurs  lui  firent  quitter  cette  carrière  pour  celle  de  la 
prédication.  C'est  là  que  sa  belle  mémoire,  chargée  des  richesses  que  de  longues 
études  lui  avaient  acquises,  le  servit  merveilleusement;  s'il  n'improvisait  point 
ses  sermons ,  du  moins  il  n'avait  pas  besoin  d'une  longue  préparation.  On  assure 
qu'il  ne  commençait  son  plan  que  l'avant-veille  du  jour  où  il  devait  prêcher  ;  le 
lendemain  il  employait  quelques  heures  à  le  méditer ,  et  le  troisième  jour  il  pro- 
nonçait son  discours  avec  une  facilité  d'élocution  qu'on  aurait  crue  être  le  produit 
d'un  long  travail. 

C'est  au  milieu  de  ces  occupations  que  le  P.  de  Feller  eut  la  douleur  de  voir 
abolir  un  institut  qu'il  chérissait,  et  où  il  avait  passé  ses  plus  belles  années.  Il 
remplissait  alors  les  fonctions  de  prédicateur  dans  le  collège  des  jésuites  à  Liège  ; 
il  prit  l'habit  d'ecclésiastique  séculier,  et  ne  quitta  point  cette  ville.  Il  se  dévoua 
à  la  profession  d'homme  de  lettres ,  si  souvent  dégradée  par  des  productions  cou- 
pables ,  et  il  résolut  de  l'ennoblir  en  consacrant  sa  plume  à  la  composition  d'ouvrages 
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utiles  à  la  religion.  Il  publia  plusieurs  écrits  jusqu'en  1787,  époque  où  éclata  la 
révolution  brabançonne  :  on  sait  qu'il  y  prit  part ,  qu'il  écrivit  pour  elle ,  et  qu'il 
fut  chargé  de  rédiger  le  recueil  des  pièces  imprimées  alors  pour  soutenir  l'insur- 
rection. Les  innovations  de  l'empereur  Joseph  II ,  le  danger  auquel  ces  innovations 
exposaient  la  religion  catholique,  les  atteintes  portées  à  la  saine  doctrine,  le 
bouleversement  des  séminaires  et  des  écoles  ecclésiastiques ,  pouvaient  sans  doute 
exciter  le  zèle  de  Feller,  et  il  lui  était  bien  permis  de  se  prononcer  contre  des 
mesures  funestes  ;  mais  du  blâme  qu'elles  méritaient ,  à  l'approbation  de  la  révolte 
contre  le  souverain ,  il  y  a  loin ,  et  il  nous  paraît  difficile  de  justifier  Feller  dans 
tout  ce  qu'il  Çt  et  écrivit  sur  un  sujet  si  délicat. 

En  1794,  l'approche  des  armées  françaises  et  leurs  succès  dans  la  Belgique 
obligèrent  l'abbé  de  Feller  de  quitter  Liège.  Il  se  retira  en  Westphalie,  où  l'évéque 
de  Paderborn  l'accueillit  avec  bienveillance,  et  lui  donna  un  logement  dans 
l'ancien  collège  des  jésuites.  Au  bout  de  deux  ans ,  il  quitta  ce  séjour  pour  aller 
à  Barteinstein ,  résidence  du  prince  de  Hohenlohe ,  qui  l'avait  invité  à  s'y  rendre  ; 
enfin,  en  1797,  il  se  fixa  à  Ratisbonne.  Le  prince-évéque  de  cette  ville  lui  fit 
l'accueil  le  plus  favorable ,  l'admit  dans  son  intimité ,  et  s'en  faisait  accompagner 
dans  ses  voyages  à  Freysingen  et  à  Berchtesgaden ,  domaines  de  son  évêché.  Des 
offres  avantageuses  avaient  été  faites  à  l'abbé  de  Feller;  il  aurait  pu  trouver  un 
établissement  en  Italie  et  en  Angleterre;  mais  il  préféra  à  ces  différents  partis 
l'honorable  hospitalité  que  lui  accordait  le  prince-évéque,  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
retourner  dans  sa  patrie,  vers  laquelle  se  portaient  tous  ses  vœux,  et  qu'il  ne  devait 
plus  revoir. 

Au  mois  d'août  1801 ,  il  fut  saisi  d'une  fièvre  lente,  qui,  sans  paraître  d'abord 
dangereuse,  mina  insensiblement  ses  forces.  L'hiver  avait  semblé  lui  rendre  quelque 
vigueur ,  lorsque  la  fièvre  qui  l'avait  quitté  le  reprit  au  printemps ,  et  le  progrès 
du  mal  lui  fit  bientôt  sentir  que  sa  fin  approchait.  Il  se  prépara  à  la  mort  avec 
le  calme  d'un  vrai  chrétien.  Le  27  avril  1802,  il  se  fit  apporter  le  saint  viatique , 
qu'il  reçut  avec  une  foi  vive.  Le  12  mai  suivant,  ayant  éprouvé  une  faiblesse, 
il  demanda  qu'on  lui  lût  les  prières  des  agonisants.  Gomme  il  les  savait  par  cœur, 
il  en  prononçait  lui-même  les  paroles.  On  dit  même  qu'à  un  passage  où  il  est 
question  de  sainte  Thècle,  il  se  rappela  et  récita  des  vers  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  en  l'honneur  de  cette  sainte.  Il  languit  encore  quelques  jours,  et  le 
21  mai  1802,  il  expira  dans  de  grands  sentiments  de  piété. 

Si  la  mort  de  Feller  fut  une  perte  pour  les  lettres ,  elle  n'en  fut  pas  une  moins 
grande  pour  la  religion  qu'il  avait  constamment  défendue  contre  les  attaques  de 
l'incrédulité  et  les  sophismes  de  la  philosophie  moderne.  Il  avait  repoussé  toutes 
les  innovations  dangereuses.   Doué   d'une  piété  solide  et  éclairée ,  il  était  resté 
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très-attaché  à  son  institut ,  qu'il  regardait  avec  raison  comme  saint  et  utile ,  et  il 
regretta  toute  sa  vie  l'état  religieux.  Rejeté  dans  le  monde,  il  y  vécut  comme  il 
l'aurait  fait  dans  un  collège  de  jésuites ,  fidèle  aux  mêmes  devoirs ,  pratiquant  les 
mânes  exercices,  livré  aux  mêmes  travaux.  Son  dévouement  pour  le  saint  Siège 
ne  se  démentit  point;  quelques-uns  ont  trouvé  ce  dévouement  outré,  peut-être 
parce  qu'ils  péchaient  eux-mêmes  par  le  défaut  contraire.  Animé  des  intentions 
les  plus  droites,  mais  dominé  par  une  vive  imagination,  on  put  quelquefois  lui 
souhaiter  plus  de  mesure,  jamais  plus  de  zèle.  Dans  la  société,  il  était  doux, 
complaisant  et  poli  ;  ses  amis  étaient  nombreux  et  tous  dignes  d'estime.  Il  a 
beaucoup  écrit ,  et  s'il  n'a  pas  toujours  rencontré  juste ,  il  a  au  moins  toujours 
cherché  avec  bonne  foi  la  vérité  ;  jamais  aucun  autre  intérêt  n'a  guidé  sa  plume. 
On  a  de  lui  :  Jugement  d'un  écrivain  protestant,  touchant  le  livre  de  Justinus 
Febronius,  1771.  C'est  la  réfutation  du  fameux  ouvrage  de  M.  de  Hontheim, 
évêque  de  Myriophite  et  suffragant  de  Trêves,  qui  par  la  suite  en  rétracta  la 
doctrine.  Entretiens  de  Voltaire  et  de  M.  P.,  docteur  de  Sorbonne,  sur  la  néces- 
sité de  la  religion  chrétienne  et  catholique,  par  rapport  au  salut.  Lettre  sur  le 
dîner  du  comte  de  Boulainvilliers ,  facétie  de  Voltaire.  Examen  critique  de  l'His- 
toire naturelle  de  Buffon.  L'abbé  de  Feller  y  attaque  la  théorie  de  la  terre  de 
cet  auteur.  Une  édition  de  Y  Examen  de  l'évidence  intrinsèque  du  christianisme , 
trad.  de  l'anglais  de  Jenyns,  avec  des  notes,  1779,  in- 12.  Jenyns,  l'un  des  lords 
du  commerce,  après  avoir  été  fort  religieux  dans  sa  jeunesse,  tomba  dans  le 
déisme.  Dissertation  en  latin  sur  cette  question  :  Num  solâ  rationis  vi,  et  quibus 
argumentis  demotistrari  potest  non  esse  plures  uno  deos,  et  fueruntne  unquam  populi 
aut  sapientes  qui  hujus  veritatis  cognitionem  absque  revelationis  divinœ  ad  ipsos 
propagatœ  auxiliis  habuerunt  ?  Cette  question  avait  été  proposée  par  l'académie  de 
Leyde.  Le  prix  fut  adjugé  à  un  discours  où  l'auteur  avançait  que  la  croyance  d'un 
seul  Dieu  n'était  fondée  sur  aucune  preuve  démonstrative,  paradoxe  que  releva 
l'abbé  de  Feller  dans  une  autre  dissertation  insérée  dans  son  journal  du  1  "  octobre 
1780.  Une  édition  des  Remonstrances  du  cardinal  Bathiani,  primat  de  Hongrie,  à 
Joseph  II,  empereur,  au  sujet  de  ses  ordonnances  touchant  les  ordres  religieux  et 
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d'autres  objets,  1782,  in-8.  Ces  ordonnances  étaient  en  si  grand  nombre  et  si 
peu  d'accord  les  unes  avec  les  autres ,  les  changements  qu'on  cherchait  à  intro- 
duire si  peu  conformes  à  la  discipline  ecclésiastique ,  que  tous  les  évêques  des  états 
autrichiens ,  à  quelques-uns  près  qui  flattaient  le  monarque ,  en  étaient  fatigués  et 
en  gémissaient.  Le  cardinal  Bathiani  eut  le  courage  d'en  faire  de  vives  représen- 
tations à  son  souverain,  et  toutes  les  personnes  attachées  à  la  religion  y  applau- 
dirent :  lorsque  ces  remontrances  furent  rendues  publiques ,  une  lettre ,  sans  nom 
d'auteur,  les  attaqua;  Feller  y  répondit  victorieusement.  Une  édition  de  Y  Histoire 
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et  fatalité  des  sacrilèges  vérifiés  par  des  faits  et  exemples ,  etc. ,  par  Henri  Spelman , 
avec  des  additions  considérables  et  des  extraits,  en  latin  et  en  français,  des  livres 
des  Machabées  et  attires  livres  saints,  1789.  Traité  sur  la  mendicité,  1 775.  L'abbé 
de  Feller  n'en  est  que  l'éditeur  ;  mais  il  y  a  fait  des  changements  considérables  et 
beaucoup  d'additions.  Discours  sur  divers  sujets  de  religion  et  de  morale,  Luxem- 
bourg,  1777,    2  vol.   in-12.    Ces  discours  ne  manquent  point  d'une    certaine 
éloquence ,  et  l'auteur  s'y  attache  à  discuter  avec  précision  et  solidité  les  questions 
qui  en  sont  l'objet.  Une  édition  de  la  Vie  de  saint  François-Xavier;  c'est  celle  du 
P.  Bouhours ,  mais  augmentée  de  quelques  opuscules  de  piété.   Véritable  état  du 
différend  élevé  entre  le  nonce  apostolique  de  Cologne ,  et  les  trois  électeurs  ecclé- 
siastiques ,  ouvrage  plein  de  détails  curieux  sur  ces  disputes.  Supplément  au  Véritable 
état,  etc.,  continuation  du  sujet  traité  dans  le  livre  mentionné  ci-dessus.  Coup 
d'œil  jeté  sur  le  congrès  d'Ems,  précédé  d'un  supplément  au  Véritable  état;  ces 
trois  ouvrages  se  tiennent ,  et  sont  intéressants  pour  l'histoire  ecclésiastique  de  ce 
temps.  Défense  des  réflexions  sur  le  pro  Memorià  de  Saltzbourg,  avec  une  table 
générale  des  quatre  ouvrages  précédents;  tous  sont  cités  presque  à  chaque  page 
dans  la  Réponse  de  Pie  VI  aux  archevêques  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Trêves  a 
de  Saltzbourg,  au  sujet  des  nonciatures.  Ces  mêmes  ouvrages,  éerits  en  latin,  ont 
été  traduits  en  allemand,  et  imprimés  à  Dusseldorf  et  à  Paderborn,  1782  et  1791  : 
ils  devaient  aussi  être  traduits  en  italien.  Dictionnaire  de  géographie,  1782,  2  vol. 
in-12;  2e  édit.,  liège,  de  1791-94,  2  vol.  in-8°.  C'est,  pour  le  fond,  le  dic- 
tionnaire de  Yosgien,  mais  considérablement  augmenté  et  refondu  presque  en  entier. 
Les  observations  que  l'abbé  de  Feller  avait  rapportées  de  ses  voyages  ont  beaucoup 
contribué  à  donner  plus  de  perfection  à  ce  dictionnaire,  et  à  y  établir  dans  un 
esprit  tout  religieux  une  sorte  d'accord  entre  la  géographie,  la  physique,  l'astro- 
nomie,  l'histoire,  la  théologie  et  la  morale.  Observations  philosophiques  sur  le 

m 

système  de  Newton,  le  mouvement  de  la  terre  et  la  pluralité  des  mondes,  avec  une 
dissertation  sur  les  tremblements  de  terre,  les  épidémies,  les  orages,  les  inonda- 
tions ,  etc. ,  Liège ,  1771;  r  édit.,  Paris,  1778;  5e  édit.,  Liège,  1788,  avec  des 
augmentations  considérables.  L'auteur  s'attache  à  prouver  que  le  mouvement  de 
la  terre,  admis  aujourd'hui  presque  universellement,  n'est  pas  tellement  démontré 
qu'on  ne  puisse  encore  défendre  le  système  contraire;  quant  à  la  pluralité  des 
mondes,  il  la  soutient  impossible.  L'astronome  Lalande  écrivit  contre  cet  ouvrage. 
Feller  lui  répondit,  et  la  dispute  en  resta  là.  Catéchisme  philosophique,  ou  Re- 
cueil d'observations  propres  à  défendre  la  religion  chrétienne  contre  ses  ennemis, 
Liège,  1775,  et  Paris,  1777,  in-8;  il  y  en  eut  une  5e  édit.,  Liège,  1787,5  vol. 
in-8,   contrefaite  à  Rouen  la  même  année,  et  à  Paris  en  1784;  et  une  4e  édit. , 
considérablement  augmentée ,  Liège,  1805,  5  vol.  in-12;  autre  édit.,  à  Lyon,  en 
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1819,  2  vol.  in-8,  faite,  dit-on,  sur  une  copie  revue  de  Feller,  et  chargée  de 
corrections  et  de  notes  de  sa  main;  enfin,  et  plus  nouvellement  encore,  Mme  la 
comtesse  de  Genlis  a  fait  réimprimer  ce  livre  sous  le  titre  de  Catéchisme  critique 
et  moral,  par  l'abbé  Flexier  de  Reval;  mais  elle  s'est  permis  d'y  faire  d'assez 
nombreux  retranchements ,  et  ce  n'est  pas  l'édition  que  doivent  prendre  ceux  qui 
mettent  du  prix  à  avoir  le  véritable  ouvrage  de  Feller.  Cet  ouvrage ,  plein  d'éru- 
dition, passe  pour  un  de  ceux  où  l'auteur  a  montré  le  plus  de  talent.  Il  a  été  traduit 
en  allemand  et  en  italien  ;  on  en  préparait  aussi  une  traduction  en  anglais.  Examen 
impartial  des  époques  de  la  nature  de  Buffon,  4*  édit. ,  Maestricht,  1792,  in-8. 
Divers  écrivains  s'élevèrent  en  même  temps  contre  ce  que  ce  livre  avait  de  dan- 
gereux ;  l'abbé  de  Feller  crut  aussi  devoir  payer  son  tribut  dans  cette  occasion , 
et  réfuta  solidement  cette  brillante  et  romanesque  théorie,  depuis  entièrement 
abandonnée,  du  vivant  même  de  son  auteur.  Dictionnaire  historique,  dont  on  a 
donné  depuis  1781  de  nombreuses  éditions.  On  sait  que  le  fond  de  ce  dictionnaire 
est  emprunté  de  celui  de  Chaudon ,  ressemblance  qui  donna  lieu ,  de  la  part  de 
celui-ci,  à  des  plaintes  de  plagiat  auxquelles  l'abbé  de  Feller  répondit  en  s' ap- 
puyant sur  l'exemple  de  Chaudon  lui-même.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'ouvrage 
de  Feller ,  malgré  de  nombreux  emprunts ,  diffère  essentiellement  de  celui  de  son 
devancier.  Dans  celui  de  Chaudon  on  remarque  une  timidité,  une  indécision  de 
principes  qui  ressemblent  plus  à  de  l'indifférence  qu'à  de  l'impartialité.  La  cause 
de  la  religion  n'y  est  pas  soutenue  d'une  manière  assez  prononcée  ;  les  nouveautés 
dangereuses  n'y  sont  pas  combattues,  ou  le  sont  faiblement.  L'abbé  de  Feller 
entreprit  de  rectifier  ce  que  cet  ouvrage  avait  de  défectueux,  et  il  y  réussit.  11 
répara  les  omissions  ;  il  substitua  aux  réflexions  partiales  et  aux  jugements  erron- 
nés ,  d'autres  réflexions  et  d'autres  jugements  dignes  d'être  approuvés  par  les  bons 
esprits.  En  un  mot,  il  en  fit  non  un  ouvrage  parfait,  mais  un  livre  que  la  jeunesse 
peut  lire  avec  fruit,  et  auquel  les  personnes  pieuses  applaudissent.  Réclamations 
belgiques,  ou  Représentations  faites  au  sujet  des  innovations  de  l'empereur  Joseph  II, 
1787,  17  vol.  in-8.  Ce  sont  les  pièces  publiées  en  faveur  de  l'insurrection  bra- 
bançonne. Quelques  Notes  sur  la  bulle  de  Pie  VI,  Auctorem  fidei,  au  sujet  du 
concile  de  Pistoie.  Le  cardinal  Gerdil  les  a  réfutées.  (Voy.  Gerdil  et  Gàlifet.) 
Journal  historique  et  littéraire,  Luxembourg  et  Liège,  1774-94,  60  gr.  vol. ,  il  en 
paraissait  deux  cahiers  par  mois.  Ce  journal  et  celui  qui  est  intitulé  Clef  du  cabinet, 
à  la  partie  littéraire  duquel  Feller  avait  travaillé,  contiennent  un  grand  nombre 
de  dissertations  sorties  de  sa  plume,  sur  toutes  sortes  de  matières,  mais  dans 
lesquelles  il  ne  manque  jamais,  lorsque  l'occasion  s'en  présente,  de  parler  en 
faveur  de  la  religion,  et  d'en  combattre  les  adversaires.  Toutes  les  démarches 
faites  pour  rétablir  au  complet  un  seul  exemplaire  de  ce  Journal  ont  été  infruc- 
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tueuses,  même  en  Belgique;  mais  l'extrait  qu'on  en  a  publié  à  Bruges,  1818- 
1820,  3  vol.  in-8,  console  bien  de  cette  perte,  puisqu'il  contient  tous  les  pas- 
sages auxquels  Feller  renvoie  dans  le  Dictionnaire.  Itinéraire  du  voyage  de  l'abbé 
de  Feller  en  diverses  parties  de  l'Europe,  Liège,  1820,  2  vol.  in-8.  Ce  sont  les 
notes  que  Feller  avait  recueillies  dans  ses  différents  voyages.  Il  les  avait  mises  en 
ordre,  et  se  disposait  à  livrer  son  ouvrage  à  l'impression,  quand  la  mort  le  surprit. 
Il  y  a  dans  cet  itinéraire  des  faits  curieux ,  des  choses  intéressantes  ;  mais  il  est 
surchargé  de  détails  minutieux.  Cet  ouvrage  est  peut-être  celui  qui  peint  le  mieux 
son  auteur  :  on  l'y  retrouve  dans  sa  vie  privée ,  dans  le  commerce  de  ses  amis , 
et  l'on  aime  sa  bonté  et  sa  franchise.  Réflexions  sur  l'Instruction  de  M.  Vévêque 
de  Boulogne  (Àsseline),  touchant  la  déclaration  exigée  des  ministres  du  culte 
catholique,  par  F.-X.  de  Feller,  Liège,  1800,  in-8  de  59  pages.  L'abbé  de 
Feller,  dans  cette  brochure,  et  dans  quelques  autres  encore  qu'il  a  composées 
sur  la  même  matière ,  professe  des  principes  si  contraires  à  l'opinion  qu'on  a  de 
lui ,  que  ses  ennemis  cesseraient  de  l'accuser  d'ultramontanisme ,  et  s'appuieraient 
de  son  autorité  s'ils  les  connaissaient. 

Feller  a  donné  plusieurs  de  ses  ouvrages  sous  le  nom  de  Flexier  de  Reval, 
anagramme  du  sien.  On  dît  qu'il  a  laissé  de  nombreux  matériaux  pour  la  réim- 
pression de  la  plupart  de  ses  écrits.  Il  ne  reste  qu'à  former  des  vœux  pour  que 
ceux  qui  en  sont  dépositaires  s'empressent  d'en  faire  jouir  le  public. 

P.  S.  Pour  n'omettre  aucune  des  productions  de  l'abbé  de  Feller,  nous  devons  ajouter  qu'on  a  publié  sous  le  titre 
de  Cours  de  morale  chrétienne  et  de  littérature  religieuse ,  Paris ,  1814-25  >  5  vol.  in-8 ,  le  recueil  des  meilleurs  articles 
qu'il  avait  insérés  dans  le  Journal  historique  et  littéraire. 
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CHRONOLOGIE 

DE  L'HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


HISTOIRE  SAINTE. 


ftOTICE  HIITOAVIUE 

DEPUIS  1A  CRÉATTOK  DU  MONDE  JUSQU'A  LA  CONQUÊTE  DE  LA  PALESTINE  PAft  LES  ROMAINS. 

La  première  époque  nous  présente  le  plus  grand  spectacle.  Dieu  crée  le  ciel  et  la  terre  par  sa  parole, 
et  fait  rhotbme  à  son  image.  Il  lui  donne  une  compagne  formée  de  sa  chair,  et  d'eux  va  naître  la  race 
humaine.  Sur  ce  fondement  sont  établies  la  concorde  des  mariages  et  la  société.  La  perfection  et  la  puis- 
sance de  l'homme  disparaissent  par  la  chute  d'Adam  et  d'Eve.  La  terre  commence  à  se  peupler.  Caïn,  fra- 
tricide ,  est  la  tige  des  méchants,  tubalcaïn  invente  le  fer  meurtrier.  On  ne  s'en  sert  d'abord  que  contre 
les  animaux  féroces  ;  mais  bientôt  les  hommes  s'arment  les  uns  contre  les  autres,  et  se  livrent  à  l'iniquité. 
Bien ,  ne  reconnaissant  frius  en  eux  son  image ,  les  punit  par  un  déluge  universel.  La  seule  famille  du  juste 
Noé,  composée  de  huit  personnes,  est  réservée  pour  la  réparation  du  genre  humain.  Les  descendants  de 
Noë  s'accrurent  tellement,  que  bientôt  il  leur  devint  impossible  de  vivre  plus  longtemps  réunis.  Mais  avant 
de  se  séparer,  voulant  laisser  un  monument  durable  de  cet  événement,  et  peut-être  aussi  se  précautionner 
contre  un  second  déluge,  ils  convinrent  de  construire  une  tour  extrêmement  élevée  :  c'est  la  tour  de 
Babel  (1),  premier  monument  de  l'orgueil  et  de  la  faiblesse  des  hommes.  Alors  Dieu  confondit  les  langues; 
et  les  hommes  ne  s'entendant  plus ,  furent  obligés  d'abandonner  leur  entreprise  impie. 

Après  le  partage  des  trois  enfants  de  Noé,  et  la  première  distribution  des  terres,  tous  les  hommes  étant 
de  nouveau  livrés  au  vice  et  à  l'erreur,  Dieu  se  choisit  un  peuple  particulier,  dont  Abraham  est  le  père  : 
c'est  la  nation  juive  qui  passe  ensuite  en  Egypte  sous  Jacob,  petit-fils  (l'Abraham.  Ici  tout  commence,  dit 
Bossuet,  il  n'y  a  point  d'histoire  ancienne  où  il  ne  paraisse  des  vestiges  manifestes  de  la  nouveauté  du  monde. 
On  voit  les  lois  s  établir,  les  mœurs  se  polir,  et  les  empires  se  former. 

Les  Israélites  passent  dans  les  déserts  de  Sinaï,  sous  la  conduite  de  Moïse,  que  Dieu  avait  suscité  pour 
être  le  libérateur  et  le  législateur  de  ce  peuple  choisi.  Après  la  mort  de  cet  homme  inspiré,  les  Juifs  firent 
la  conquête  de  la  terre  de  Chanaan,  et  furent  successivement  gouvernés  par  des  juges,  par  des  rois  et  par 
des  pontifes.  Ce  peuple,  tantôt  châtié,  tantôt  consolé  dans  ses  disgrâces,  selon  qu'il  était  parjure  ou  fidèle 
à  son  Dieu,  vivait  toujours,  en  quelque  état  qu'il  fût,  dans  l'attente  du  Messie.  Enfin,  devenus  la  proie 
des  Romains,  les  Juifs  se  rendirent  coupables  de  diverses  révoltes  contre  leurs  maîtres,  qui  détruisirent  leur 
ville  capitale,  et  les  chassèrent  de  l'héritage  de  leurs  ancêtres.  Depuis  cette  époque,  ils  sont  dispersés  sur 
la  surface  de  la  terre,  et  n'ont  jamais  été  rassemblés  en  corps  de  nation;  mais  la  foi  du  Messie  et  de  ses 
merveilles  dure  encore  aujourd'hui  parmi  eux ,  comme  un  témoignage  toujours  vivant  de  la  vérité  des 
Ecritures. 


CHRONOLOGIE  DE  L'HISTOIRE  SAINTE. 


Création  et    formation  d'Adam    et 

d'Eve.  (*)  4004 

Naissance  de  Caïn.  4003 

Naissance  d'Abel.  4002 


LISTE  DES  PATRIARCHES. 

Naissance  de  Seth*  8873 

Naissance  d'Enos.  3799 

Naissance  de  Calnan.  3710 

Naissance  de  Malaléel.  3609 


Naissance  de  Jared.  3544 

Naissance  d'Enoch.  3412 

Naissance  de  Mathusala.  3317 

Naissance  de  Lantech.  3130 


(1)  Voyez  la  Bible  de  Pence,  tom.  Il,  édil.  1830. 

pi  Les  dates  sont  réduites  aux  années  ayant  Jésus-Christ,  comme  dans  le  Dictionnaire. 

TOMR  I,  * 
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CHRONOLOGIE. 


Mort  d'Adam ,  âgé  de  930  ans.      3074 
Enoch  ne  meurt  pas ,  mais  il  est 

enlevé  à  l'âge  de  365  ans. 
Seth ,  fils  d'Adam ,  meurt  âgé  de 

912  ans. 
Naissance  de  Noé. 
Enos  meurt  âgé  de  005  ans. 
Naissance  de  Japhet ,  fils  aîné  de 

Noé 
Naissance  de  Sem. 
Mort  de  Lamecb ,  père  de  Noé. 
Mort  de  Mathusala,  âgé  de  969 

ans. 
Déluge  universel. 
Naissance  d'Arphaxad. 
Naissance  de  Salé. 
Naissance  d'Héber. 
Naissance  de  Phaleg. 
Naissance  de  Réhu. 
Naissance  de  Sarug. 
Naissance  de  Nachor. 
Naissance  de  Tharé. 
Mort  d'Arphaxad  et  de  Phaleg. 
Mort  de  Noé. 

Naissance  d'Abraham.  (*) 

Naissance  de  Sara. 
Abraham  va  en  Mésopotamie. 


3074 

Vocation  d'Abraham. 

1921 

La  famine  qui  afflige  la  terre  de 

3017 

Chanaan    oblige    Abraham  et 
Loth   de    se    transporter    en 

2962 

Egypte. 

1920 

2978 

Melchisédech  bénit  Abraham, qui 

2864 

a   vaincu  Chodorlahomor  ,   et 
Dieu  promet   une  nombreuse 

2448 

postérité  au  saint  patriarche. 

1921 

2446 

Naissance  d'Ismael 

1910 

2353 

Circoncision  établie. 

Sodome  est  consumée  par  le  feu 

1897 

2348 

du  ciel. 

1897 

2348 

Naissance  d'Isaac. 

1896 

2346 

Mort  de  Salé ,  fils  d'Arphaxad. 

1878 

2311 

Dieu  demande  qu'Abraham  lui  sa- 

2281 

crifie  son  fils  Isaac 

1871 

2247 

Sara  meurt  âgée  de  127  ans. 

1859 

2217 

Isaac  épouse  Rébecca. 

1856 

2185 

Mort  de  Sem. 

1846 

2155 

Naissance  de  Jacob. 

1636 

2126 

Mort  d'Abraham. 

1821 

2008 

Mort  d'Héber. 

1817 

2029 

Naissance  de  Ruben. 

1756 

1906 

Naissance  de  Siméon. 

1757 

1986 

Naissance  de  Juda. 

1755 

1929 

Naissance  de  Dan. 

1755 

Naissance  de  NephtaU  et  de  Gad. 

Naissance  d'Issachar  et  d'Aser. 

Naissance  de  Zabulon. 

Naissance  de  Lévi. 

Naissance  de  Joseph. 

Jacob  revient  dans  la  terre  de 
Chanaan. 

Naissance  de  Benjamin. 

Jeseph  vendu  et  conduit  en  Egypte. 

Joseph  y  devient  ministre. 

Naissance  de  M  anassès,  fils  de  Jo- 
seph. 

Naissance  d'Ephralm  ,  fils  de  Jo- 
seph. 

La  famine  des  sept  ans  commence. 

Jacob  et  sa  famille  vont  en  Egypte. 

Mort  de  Jacob,  âgé  de  147  ans. 

Naissance  fie  Caath ,  fils  de  Ltfvl. 

Joseph  meurt  en  Egypte. 

Naissance  d'Amram,  fils  de  Caath. 

Naissance  d'Aaron ,  fils  d'Amram. 

Edit  de  Pharaon  contre  les  enfuies 
mâles  des  Hébreux. 

Naisance  de  Moïse ,  fils  d'Amram. 

Moïse  revient  en  Egypte  pour  dé- 
livrer et  en  faire  sortir  les  Hé- 
breux. 


1754 
1749 
1748 
1768 
1745 

1739 
1738 
1728 
1715 

1712 

1710 
1708 
1706 
1689 
1662 
1635 
1630 
1574 

1573 
1571 


1491 


LISTE  DES  GOUVERNEURS,  DES  JUGES  ET  DES  ROIS  DES  ISRAELITES. 


Moïse.  1491 

Josué.  1451 

Anarchie  et  ensuite  première  ser- 
vitude de  8  ans ,  sous  Cushan  ou 
Cuscan ,  roi  de  Mésopotamie. 
Othoniel.  1405 

Seconde  servitude  de  18  ans ,  sous 
Eglon,  ou  Héglon,  roi  des  Moa- 
bites. 
Aod  ou  Ehud. 
Troisième  servitude  de  29  ans, 

sous  Jabin ,  roi  de  Chanaan. 
Débora  et  Barac. 
Quatrième  servitude  de  7   ans , 

sous  les  Madianites. 
Gédéon. 
Abimélech. 
Thola. 
Jalr. 

Cinquième  servitude  de  18  ans, 
sous  les  Philistins  et  les  Ammo- 
nites ;  elle  commence  en  la  cin- 
quième année  de  Jalr. 
Jephté.  1187 

Abesan ,  Ibisan  ou  Ibtsan.  1181 

Aihalon  ou  Elon.  1174 

Abdon  ou  Habdon.  1166 

Samson  né  vers  1155 

Sixième  servitude  de  40  ans,  sous 
les  Philistins.  Samson  venge  à 
diverses  fois  les  Israélites. 


1325 


1285 


1245 
1236 
1232 
1209 


Héli.  1159 

Samuel.  1109 

ROIS  DES  ISRAELITES. 

Saûl.  1095 

David.  1054 

Salomon.  1015 
Division  des  royaumes  de  Juda 
et  d'Israël,  en  975.  (  Voy.  RO- 
BOAM  et  JÉROBOAM  dans  le 
Dictionnaire.  ) 

ROIS  DE  JUDA. 

Roboam.  975 

Abia.  958 

Asa.  955 

Josaphat.  914 

Joram.  889 

Ochosias  ou  Achazja.  865 

Athalie.  884 

Joas.  878 

Amaslas  ou  Amatja.  826 

Ozias  ou  Azarias.  810 

Joatham  ou  Jotham.  759 

Achaz.  742 

Ezéchlas.  726 

Manassès  ou  Manassé.  698 

Amon.  643 

Josias.  641 

Joachaz.  010 

Joachim  ou  Jéojakim.  610 

Jéchonias.  599 

Sédécias.  599 


Nabuchodonosor  détruit  le  royaume  de 
Juda ,  ruine  le  temple  et  emmène  le 
peuple  en  captivité.  588 

rois  d'israrx. 


Jéroboam  I. 

Nadab. 

Basaa  ou  Bahasca. 

Ela. 

Zambrl. 

Amri. 

Achab. 

Ochosias. 

Joram. 

Jéhu. 

Joachas. 

Joas. 

Jéroboam  II. 


972 
954 
953 
930 
929 
929 
918 
898 
896 
885 
856 
839 
826 


Après  la  mort  de  Jéroboam ,  I?  y  eut  en 

Israël  une  anarchie  de  11  ans  et  demi. 

Zacharle.  769 

Sellum.  773 

Manahem.  773 

Phacela.  761 

Phacée  ou  Pékan.  759 

Osée.  739 

Salmanasar,  roi  d'Assyrie ,  s'empare  de 

la  ville  de   Samarie,  et  détruit  le 

royaume  d'Israël ,  qui  avait  duré  250 

ans,  depuis  la  division    des  deux 

royaumes. 


Aaron. 
Eléazar  I. 


1490 
1452 


PONTIFES  DES  JUIFS. 


Phlnées. 

Ablzué  ou  Abiscuah. 


I  Bocci  ou  Bukki. 
I  Ozi  ou  Huai. 


(1)  Voyez  k  l'article  Tharé,  la  raison  de  la  différence  qui  se  trouve  ici  entre  les  chronologies.—  On  sait  qu'en  général  a  diversité 
des  opinions  en  fait  de  chronologie,  relativement  aux  anciens  temps,  et  l'incertitude  des  moyens  imaginés  pour  les  concilier,  ne  per- 
mettent pis  aux  critiques  circonspects  de  rien  décider  définitivement  en  bien  des  occasions;  et  c'est  la  raison  de  la  différente  que  Ton 
pourra  quelquefois  remarquer  dans  cet  ouvrage ,  quant  à  la  détermination  précise  des  années,  dans  le  cas  surtout  où  une  scrupuleuse 
uniformité  eût  pu  faire  supposer  une  certitude  qui  n'existe  pas. 


HISTOIRE  SAINTE. 


Zaraias  0.1  Zérah. 

Jésus  ou  Josué. 

536 

Aristobule  IL 

34 

Meraloth.  . 

Joacbim. 

502 

Ananel  rétabli. 

31 

Amarias  tu  Amaija. 

Eliasîb. 

461 

Jésus,  fils  de  Phabet. 

30 

Héll. 

1157 

Joladas  IL 

441 

Simon ,  fils  de  Boetus. 

24 

Achitob  ou  Achitoub  I. 

1116 

Jonathan. 

397 

Depuis  J 

.*C. 

Achielech  ,  Achias ,  AbIJa. 

Jeddoa  ou  Jaddus. 

350 

Mathias. 

1 

AbiaUiar. 

1061 

Onias  I. 

324 

Joazar. 

2 

Sadoc  ou  Tsadok  I. 

1014 

Siznon. 

300 

Eléazar,  fils  de  Boetus. 

3 

Acbimaas ,  Acbimas  ou  Anima- 

Eléazar  IL 

287 

Jésus. 

6 

bars. 

975 

Manassès. 

275 

Joazar  rétabli. 

5 

Azarias  ou  Hazaria  I. 

056 

Onias  IL 

Ananus. 

6 

Joannam  ou  Jobanam  I. 

914 

Jason. 

176 

Ismael. 

16 

Isus. 

889 

Ménélafls,  et  ensuite  Lysimachus. 

173 

Eléazar,  fils  d'Ananus. 

17 

AxioramiA. 

887 

Matathias. 

168 

Simon ,  fils  de  Camlthus. 

18 

Phldéas. 

884 

Judas. 

167 

Joseph  CaTphas. 

19 

JoIadasL 

882 

Jonathas. 

161 

Jonathas,  fils  d'Ananus. 

37 

Zacbaiie. 

850 

Simon. 

143 

Simon  Canthara. 

40 

Joannam  IL 

838 

Jean  Hyrcan. 

135 

Mathias,  fils  d'Ananus. 

43 

Azarias  U. 

810 

Elionée. 

44 

Amarias. 

762 

PONTIFES-BOIS. 

Simon  Canthara  rétabli. 

45 

Achitob  1 1. 

745 

Aristobule  I. 

104 

Joseph ,  fils  de  Canée ,  rétabli. 

58 

Sadoc  II. 

780 

Alexandre  Jannée. 

79 

Ananus,  fils  d'Ananus. 

61 

Sellum. 

7zi 

Hyrcan  III. 

40 

Jésus,  fils  de  Damnée. 

62 

Elcias,  Sobnas,  intrus. 

700 

Hérode  Iduméen  s'empare  du  royaume, 

Jésus ,  fils  de  Gamaliel. 

65 

Eliacim. 

697 

qui  est  divisé  après  sa  mort. 

Mathias,  fils  de  Théophile. 

66 

Azarias  IJI. 

642 

Phanaclius. 

67 

Sararias  ou  Saréas 

PONTIFES. 

Jérusalem  est  prise ,  et  le  temple  ruiné 

Josédecb. 

587 

Ananel. 

37 

par  Titus. 

HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 


SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  DES  PAPES. 

DEPUIS  SAINT   PIERRE   JUSQU'A   NOS  JOURS. 

Le  nom  de  pape  signifie  père  en  grec.  Il  se  donnait  autrefois  à  tous  les  évoques;  mais  depuis  Grégoire  VII, 
il  a  été  j»articulier  à  l'évêque  de  Rome  :  ce  pontife  l'ordonna  ainsi  dans  un  concile.  Ce  n'est  pas  tant  ce 
décret  que  l'usage  qui  a  déterminé  à  ne  donner  en  Occident  le  nom  de  pape  qu'au  seul  pontife  romain. 

La  grandeur  temporelle  du  pontife  romain  date  de  très-loin.  Constantin  donna  à  la  seule  basilique  de 
Latran  plus  de  1000  marcs  d'or,  et  environ  30000  marcs  d'argent,  outre  des  rentes  qui  lui  furent  assignées. 
Les  papes,  chargés  de  nourrir  les  pauvres  et  d'envoyer  des  missionnaires  en  Orient  et  en  Occident,  avaient 
obtenu  sans  peine  des  secours  plus  considérables.  Us  possédaient ,  auprès  de  Rome ,  des  revenus  et  des 
châteaux ,  qu'on  appelait  les  Justices  de  Saint-Pierre.  Les  empereurs  et  les  rois  lombards  leur  avaient  donné 
plusieurs  terres.  Divers  citoyens  avaient  enrichi,  par  donation  ou  par  testament,  une  Eglise  dont  les  chefs 
avaient  élendu  la  religion  et  adouci  les  mœurs  des  Barbares  qui  inondaient  l'empire.  Dans  l'avilissement 
où  Rome  était  tombée,  les  papes  conçurent  le  dessein  de  la  rendre  indépendante,  et  des  Lombards  qui  la 
menaçaient  sans  cesse,  et  des  empereurs  grecs  qui  la  défendaient  mal.  Cette  révolution,  principale  source 
de  la  grandeur  temporelle  des  papes,  fut  commencée  sous  Pépin,  père  de  Charlemagne,  et  consommée 
sous  son  fils;  mais  il  faut  convenir  que  Constantin,  en  abandonnant  l'ancienne  capitale  de  l'empire,  où  le 
pape  seul  Ûia  dorénavant  l'attention  et  les  respects  du  public,  parut  dès  lors  consentir  à  ce  que  Rome  de- 
vînt le  domaine  des  souverains  pontifes ,  et  c'est  probablement  ce  qui  a  fait  naître  l'idée  de  la  prétendue 
donation  <?e  Constantin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  que  l'indépendance  de  Rome,  et  la  souveraineté  temporelle  du  pape 
sont,  dans  l'état  actuel  des  choses,  indispensables  à  l'unité  et  au  bon  gouvernement  de  l'Eglise.  «  Le  pape, 
1»  dit  le  président  Hénault,  n'est  plus,  comme  dans  les  commencements,  le  sujet  de  l'empereur;  depuis 
»  que  l'Eglise  s'est  répandue  dans  l'univers,  il  a  à  répondre  à  tous  ceux  qui  y  commandent,  et,  par  con- 
»  séquent,  aucun  ne  doit  lui  commander.  La  religion  ne  suffit  pas  pour  imposera  tant  de  souverains;  et 
»  Dieu  a  justement  permis  que  le  père  commun  des  fidèles  entretint  par  son  indépendance  le  respect  qui 
»  lui  est  dû.  Ainsi  donc  il  est  bon  que  le  pape  ait  la  propriété  d'une  puissance  temporelle,  en  même  temps 
9  qu'il  a  l'exercice  de  la  spirituelle  ;  mais  pourvu  qu'il  ne  possède  la  première  que  chez  lui ,  et  qu'il  n'exerce 
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»  l'autre  qu'avec  les  limites  qui  lui  sont  prescrites  (1).—  L'union  de  toutes  les  Eglises  occidentales  sous  ut) 
»  pontife  souverain,  dit  un  auteur  protestant  et  philosophe,  facilitait  le  commerce  des  nations,  et  tendait  à 
»  faire  de  l'Europe  une  vaste  république  :  la  pompe  et  la  splendeur  du  culte,  qui  appartenaient  à  un  ëta- 
»  bassement  si  riche,  contribuaient  en  quelque  sorte  à  l'encouragement  des  beaux-art? ,  et  commençaient 
»  à  répandre  une  élégance  générale  de  goût  en  la  conciliant  avec  Ja  religion  (2).  »  Voltaire  observe  <pie  les 
papes  d'Avignon  étaient  trop  dépendants  des  rois  de  France ,  et  ne  jouissaient  pas  de  la  liberté  nécessaire 
au  bon  emploi  de  leur  autorité.  Les  patriarches  de  Gonstantinople,  jouet  continuel  des  caprices  des  empe- 
reurs, tantôt  ariens,  tantôt  iconoclastes,  tantôt  monothélites,  etc.,  sont  l'image  de  ce  que  seraient  les  papes, 
ou  du  moins  de  ce  qu'ils  auraient  été  durant  plusieurs  siècles,  sans  leur  indépendance.  Voypz  l'article 
ETIENNE  II. 

L'élection  des  papes  a  été  différente  dans  les  différents  siècles  de  l'Eglise.  Le  peuple  et  le  clergé  les  éli- 
saient d'abord.  Les  empereurs  s'attribuaient  le  droit  de  conûrmcr  ces  élections.  Justinien,  et  les  autres 
empereurs  après  lui,  exigeaient  même  une  somme  d'argent  pour  accorder  cette  ratification.  Constantin 
Pogonat  délivra  l'Eglise  de  cette  servitude,  en  681.  Louis  le  Débonnaire  déclara,  en  824,  par  une  consti- 
tution solennelle,  qu'il  voulait  que  l'élection  des  papes  fût  libre  :  cette  liberté  reçut  pourtant  dos  atteintes 
pendant  les  désordres  du  xe  et  du  xie  siècle.  Mais  après  que  le  schisme  dé  Pierre  de  Léon  et  de  Victor  1Y 
eut  été  éteint,  tous  les  cardinaux  réunis  sous  l'obéissance  d'Innocent  11,  et  fortifiés  des  principaux  mçmbres 
du  clergé  de  Rome,  acquirent  tant  d'autorité,  qu'après  sa  mort  ils  firent  seuls  l'élection  du  pape  Célestin  D, 
en  4143.  Depuis  ce  temps-là  i)s  se  sont  toujours  maintenus  dans  la  possession  de  ce  droit;  le  sénat,  le  peuple 
et  le  reste  du  clergé  ayant  enfin  cessé  de  prendre  part  à  l'élection ,  Honorius  111,  en  1216,  ou  selon  d'autres, 
Grégoire  X,  en  1274,  ordonna  qu'elle  se  fit  dans  un  conclave. 

Le  pape,  revêtu  de  quatre  titres,  peut  être  considéré  :  1°  comme  chef  de  l'Eglise;  2°  comme  paJriacche; 
5°  comme  évêque  de  Rome;  4° comme  prince  temporel.  Sa  suprématie  lui  donne  le  droit  de  veiller  sur 
toutes  les  églises  particulières.  Ses  droits  de  patriarche  ne  s'étendaient  autrefois  que  sur  les  provinces  sub- 
urbicaires,  c'est-à-dire,  sur  une  partie  de  l'Italie,  la  même  qui,  pour  le  civil,  dépendait  du  préfet  de  Rome  : 
on  a  voulu  depuis  les  étendre  sur  tout  l'Occident.  Comme  évêque  de  Rome,  il  exerce  dans  le  diocèse  de 
Rome  les  fonctions  d'ordinaire  qui  ne  lui  appartiennent  pas  dans  les  autres  diocèses.  Enfin,  comme  prince 
temporel ,  il  est  souverain  de  Rome  et  des  états  qui  lui  sont  acquis  par  donation  ou  par  prescription. 

Aucun  trône  sur  la  terre  n'a  peut-être  été  rempli  avec  plus  de  supériorité  de  génie  que  la  chaire  pon- 
tificale. Les  papes  sont  presque  toujours  des  vieillards  respectables ,  blanchis  dans  1^  connaissance  des 
hommes  et  des  affaires.  Leur  conseil  est  composé  de  ministres  qui  leur  ressemblent  :  ce  sont  ordinaire- 
ment des  cardinaux ,  animés  du  même  esprit  que  les  papes ,  et  comme  eux ,  sans  passions.  De  ce  conseil 
émanent  des  ordres  qui  embrassent  l'univers.  La  foi  est  annoncée  sous  leurs  auspices ,  depuis  la  Chine 
jusqu'à  l'Amérique  ;  et  il  faut  avouer  que  le  zèle  pour  la  foi  et  la  propagation  de  l'Evangile  n'exista  dans 
aucun  siège  épiscopal  au  même  degré  que  dans  celui  de  Rome.  L'Eglise  de  Rome  est  aujourd'hui,  comme 
elle  a  toujours  été,  non-seulement  dans  le  droit,  mais  dans  le  fait,  la  mère  et  la  reine  de  toutes  les  églises. 
«  Rome  chrétienne,  dit  un  voyageur  philosophe,  ne  doit  rien  à  la  politique  :  si  elle  a  étendu  sa  puissance 
»  dans  les  régions  enveloppées  des  plus  épaisses  ténèbres  ;  si  elle  a  soumis  à  ses  lois  des  peuples  qui  échap- 
»  pèrent  aux  armes,  et  ne  reconnurent  jamais  l'empire  des  plus  célèbres  conquérants;  si  des  hordes  sau- 
»  vages ,  qui  n'ont  jamais  prononcé  les  noms  d'Alexandre  et  de  César,  opt  écouté  la  voix  de  ses  pontifes 
»  avec  respect,  et  en  ont  reçu  les  instructions  comme  des  oracles;  si,  dévouée  à  la  paix,  Rome  a  fait  des 
»  conquêtes  que  lui  eût  enviées  Rome  consacrée  à  la  guerre,  ces  prodiges  ne  furent  pas  l'ouvrage  des  pas- 
»  sions  humaines  :  les  passions  humaines  ne  servirent  qu'à  les  rendre  plus  éclatantes,  puisqu'elles  se 
»  liguèrent  pour  opposer  de  plus  grands  obstacles  à  l'exécution  de  projets  qu'elles  avaient  tant  d'intérêt  à 
»  traverser.  »  Disc,  sur  l'hist*,  le  gouv.,  etc.,  par  le  comte  d'Albon.  Ce  passage  de  l'auteur  moderne  a  beau- 
coup de  rapport  avec  un  autre  beaucoup  plus  ancien  :  Ut  dvttas  saeerdotaUs  et  regia,  per  sacram  beat*  Pétri 
sedem  caput  orbis  effecta,  latins  prœsideres  religions  divina,  quam  domimtione  terrena.  Quamvis  enim  multis 
aucta  victoriisjus  imperii  tui  terra  marique  prottderis,  minus  tamen  est  quod  tibi  beUicus  labor  subdidit,  quam 
quod  paœ  christiana  subjecit.  (Léo  M.  Serm.  1.  in  nat.  apost.  Pétri  et  Pauli.)  Un  auteur  moins  grave  appli- 
quait à  Rome  chrétienne  ces  vers  de  Virgile  : 

Super  et  Garamaotas  et  Iodos 
Proferct  imperiura  :  jacet  entra  aidera  tellus, 
Extra  atini  solisque  vias;  ubi  cœlifer  Atlas 
Aiem  humera  torque!  stellis  ardent ib us  aptuui. 

JSnbid.,  lib.  6. 

Pour  nous  en  tenir  à  ce  qu'elle  a  fait  dans  ces  derniers  temps,  sans  parler  de  ses  anciennes  et  magni- 

(I)  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de  France,  remorques  sur  la  deuxième  race,  édit.  de  1768. 
(I)  Hume ,  Histoire  de  la  maison  de  Tudor,  tome  xui.  pag.  9. 
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ftqpies  conquêtes ,  n'est-ce  pei  B*>me ,  Rome  seule ,  qui ,  par  ses  missionnaires ,  par  Los  secours  et  las  moyens 
qu'elle  leur  donnait,  a  réparé  les  ratages  que  les  hérésies  avaient  faits  dans  les  églises  d'Europe?  N'est-ce 
pas  Rome  qui  a  formé  de  nouvelles  chrétientés  dans  les  trois  parties  du  globe ,  chrétientés  florissantes  et 
nombreuses,  où  Ton  a  vu  revivre,  avec  la  première  vivacité  de  la  foi,  Vinnocence  des  premières  mœurs? 
rC est-ce  pas  Rome,  dont  tes  missions,  pour  me  servir  des  paroles  4e  M-  de  Buffon,  ont  formé  plus  d'hommes 
dans  les  nations  barbares.,  que  les  armées  victorieuses  des  princes  qui  les  ont  subjuguées?  (  Hist.  nat.,  1. 111, 
p.  506.)  Paraissez,  peuples  ignorants,  superstitieux,  sanguinaires,  anthropophages,  répandus  dans  tant 
de  plages  et  d'îles  lointaines  de  Vun  et  de  l'autre  hémisphère,  dites-nous  à  qui  vous  devez  la  lumière  qui 
est  venue  vous  éclairer  au  sein  (tes  ténèbres  ?  A  quel  métropolitain  de  la  Germanie  devez-vous  la  recon- 
naissance d'un  aL  grand  bienfait?  Hélas  !  en  voyant  la  stérilité  dont  Dieu  a  frappé  ces  grands  sièges,  au 
milieu  de  tant  de  moyens  de  soutenir  et  de  propager  la  foi ,  dirait-on  qu'ils  font  partie  de  cet  arbre  dpitf 
les  branches  et  les  fruits  ont  couvert  le  monde  (1)..?  Je  ne  dirai  rien  de  tant  de  fondations  et  d'établis- 
sements de  tous  les  genres  lafc  à.  Rome  pour  toutes  les  nations ,  dans  le  but  de  conserver  pure  la  fpi  catho- 
lique. Mais  si  le  dur  égoïsme,  la  fausse  et  hypocrite  tolérance,  ne  nous  ont  pas  rendus  insensibles  sur  le 
sort  de  nos  frères;  si  la  véritable  philanthropie,  qui  n'est  autre  chose  que  la  charité  chrétienne,  sait  ençpre 
apprécier  le  prix  de  la  religion ,  le  malheur  du  schisme,  de  l'hérésie,  de  l'ignorance,  de  la  barbarie,  ne 
jugera-t-on  pas  que  c'est  un  cvUne  de  lèse-humanité  que  de  soustraire  au  siège  de  Rome  les  ressources 
qui  opèrent  de  si  grands  biens...  ?  Voyez  l'état  et  la  constante  situation  de  la  cour  du  pontife ,  voyez  la 
marche  uniforme  et  réglée  des  dépenses  romaines.  On  n'y  donne  rien  à  la  prodigalité ,  à  la  fantaisie ,  au 
luxe.  11  n'y  a  là  ni  meute,  ni,  haras,  ni  courses  inutiles,  ni  chasses  bruyantes,  ni  cette  multitude  4e  fastueux 
palais  où  se  dévorent  la  substance  des  peuples  et  les  biens  de  rïglise,  Le  pape,  dit  le  protestant  Àddisson, 
est  ordinairement  un  homme  de  grand  savoir  et  de  grande  vertu,  parvenu  à  la  maturité  de  Vdge  et  de  V expé- 
rience, qui  a  rarement  ou  vanité  ou  plaisir  à  satisfaire  aux  dépens  de  son  peuple,  et  n'est  embarrassé  ni  de 
femmes,  ni  d'enfants,  ni  de  maîtresses.  (  Supp.  au  Voyage  de  Missoni,  p.  1?6.  )  Aussi  les  intérêts  4e  la»  reli- 
gion trouvent-ils  toujours  en  lui  un  z#é  défenseur  qui  ne  refuse  rien  à  une  cause  si  chère.  Dans  ces  temps 
de  détresse  et  d'une  persécution  générale,  que  ne  fait-il  pas  encore  I  si  Ton  pèse  ces  considérations  avec 
l'impartialité  convenable ,  quel  jugement  portera-t-on  sur  ces  déclamations  contre  les  frêles  secours  qu'on, 
porte  dans  la  capitale,  du  monde  chrétien ,  pour  mettre  son  pontife  en  état  d'opérer  de  si  grandes  choses 
qui  honorent  la  religion  et  consolent  l'humanité?  N'y  eût-il  que  l'intérêt,  que  tout  bon  catholique  prend 
naturellement  à  la  splendeur  de  la  capitale  du  christianisme,  du  siège  de  son  pontife,  de  la  mère  féconde 
de  toutes  les  églises,  il  ne  songera  jamais  à  mettre  en  comparaison  avec  elle,  moins  encore  à  lui  préférer 
dans  l'essor  de  sa  libéralité,  quelque  ville  de  la  Germanie,  de  la.  Russie,  de  la  grande  ou  petite  Tàrtarie* 
Ce  qu'était  Jérusalem  pour  las  Juifs ,  Bftme  l'est  pour  les  chrétiens.  Jamais,  sa  destinée  ne  sera  indifférante 
aux  enfants  de  la  foi;  ils  ne  lui  trouveront  jamais  trop  d'éclat  ni  de  prospérité;  et  souhaitent,  comme  Tobie, 
qu'elle  soit  construite  en  pierres  précieuses,  que  ses  rues  retentissent  de  chants  d'allégresse  ($),  et  que  tous  les 
rois  de  la  terre,  suivant  l'expression  de  saint  Jean,  dans  son  admirable  prophétie  touchant  la  cité  sainte, 
y  portent  leur  magnificence  et  leur  splendeur  (3).  Et  j'ose  dire  que  la  haine  de  Rome  n'est  pas  une  marque 
équivoque  d'apostasie.  «  0  Eglise  romaine  !  ô  cité  sainte  !  s'écriait  Pénélon  ;  ô  chère  et  commune  patrie  de 
»  tous  les  chrétiens!  Il  n'y  a  en  J.-C.  ni  Grec,  ni  Scythe,  ni  Barbare,  ni  Juif.  Tout  fait  un  seul  peuple  dans 
»  votre  sein;  tous  sont  concitoyens  de  Rome,  et  tout  catholique  est  Romain.  Mais  d'où  vient  que  tant  d'en- 
»  liants  dénaturés  méconnaissent  aujourd'hui  leur  mère,  s'élèvent  contre  elle,  et  la  regardent  comme  une 
»  marâtre  !  D'où  vient  que  son  autorité  leur  donne  tant  de  vains  ombrages  ?  » 
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Le  caractère  italique ,  suivi  d'ope  étoile,  marque  les  antipapes;  le  chiffre  marque  l'année  de  leur  mort,  et  non  celle  de  leur 

élection. 

222 
230 
«35 
236 
250 

(I)  Omnei  UU  congregali  sunt,  Yenerunt  libi.  Iiaîe,  49. 

{*  Ex  lapide  prelioso  omnis  circuitus  murorum  ejus,  et  per  vicos  ejus  alléluia  cantabilur*  Tob.,  15. 

(3j  Reges  terne  afférent  glofiam  suam  et  honorent  in  iUam.  Apoc.t  21. 


S.  Pierre  mort  en 

06 

S,  Télesphore. 

S.  Un. 

78 

S.  Hygin. 

S.  Anaclet 

91 

S.  Pie  I. 

S,  Cément. 

100 

S.  Anieet. 

S.  Evariste. 

109 

S.  Scier. 

S.  Alexandre  I. 

119 

S.  Eleuthère. 

S.  Sixte  I. 

127 

S,  Victor  I. 

13JD 

S.  Zéphirin. 

142 

S.  Callixte  I. 

157 

S.  Urbain  I. 

169 

S.  Pontien. 

177 

3.  Anthère. 

192 

S.  Fabien. 

202 

St  Corneille. 
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*  Novatien ,  premier  antipape  en    252 

S.  Ludus.  253 

S.  Etienne  I.  257 

S.  Sixte  II.  250 

S.  Denis.  269 

S.  Félix  I.  274 

S.  Eutycbien.  283 

S.  Caius.  296 

S.  Marcellin.  304 

S.  Marcel.  310 

S.  Eusèbe.  310 

S.  Melcbiade  ou  Mlltiade.  314 

S.  Sylvestre.  335 

S.  Marc.  336 

S.  Jules  I.  352 

S.  Libère.  366 
5.  Félix  //. 

Les  uns  le  mettent  au  rang  des  papes , 

d'autres  à  celui  des  antipapes,  et 

d'autres  enfin  le  font  tour  &  tour  l'un 

et  l'autre. 

S.  Damase.  384 

Ursicin.  * 

S.  Sirice.  308 

S.  Anastasel.  402 

S.  Innocent  I.  417 

S.  Zozlme.  418 

S.  Boniface  I.  422 
Culaltus.  ♦ 

S.  Célestln  I.  432 

S.  Sixte  III.  440 

S.  Léon  le  Grand.  461 

S.  Hilalre.  468 

S.  Simpllce.  483 

S.  Félix  IIL  402 

S.  Gélase.  496 

8.  Anastase  II.  498 

S.  Symmaque.  514 
Laurent.  * 

Hormisdas.  523 

S.  Jean  I.  526 

FéUx  IV.  530 

Boniface  II.  532 
Dioscore.  * 

Jean  II.  535 

Agapet  ou  Agapit.  536 

Sylvère.  538 

Vigile.  555 

Pelage  I.  560 

Jean  m.  573 

Benoit  I.  578 

Péiage  II.  590 

S.  Grégoire  le  Grand.  604 

Sabinlen.  606 

Boniface  III.  607 

Boniface  IV.  615 

S.  Dieudonné  I.  618 

Boniface  V.  625 

Honorlus  I.  638 

Séverin.  640 

Jean  IV.  642 

Théodore  I.  649 

S.  Martin  I.  655 

S.  Eugène  I.  657 

Vitallen.  672 

Dieudonné  II  ou  Adéodat  676 

Donus  I  ou  Domnus.  678 

Agathon.  682 

S.  Léon  II.  «83 

Benoit  II.  685 

Jean  V.  686 
Pierre** 


Théodore.  * 
Conon. 
Théodore.  * 
Paschal.  * 
S.  Sergius  I. 
Jean  VI. 
Jean  VII. 
Sisinnius. 
Constantin. 
Grégoire  II. 
Grégoire  III. 
Zacharle. 


687 


701 
705 
707 
708 
715 
731 
741 
752 

Etienne  II ,  élu  et  non  sacré,  n'est  pas 
compté  par  la  plupart  des  historiens. 
Etienne  II  ou  III.  757 

Paul  I.  767 

Constantin.  * 

Etienne  III  ou  IV.  772 

Adrien  I.  795 

Léon  III.  816 

Etienne  IV  ou  V.  617 

S.  Paschal  L  824 

Eugène  II.  827 

Zizime.  * 

Vaientin.  827 

Grégoire  IV.  844 

Sergius  II.  847 

Léon  IV.  855 

Benoit  III.  858 

Anastase.  * 

Nicolas  I.  867 

Adrien  II.  872 

Jean  VIII.  882 

Marin  ou  Martin  II.  884 

Adrien  III.  885 

Etienne  V  ou  VI.  891 

Fonnose.  896 

Boniface  VI ,  non  compris  par  quelques- 
uns.  896 
Etienne  VI  ou  VII.  807 
Romain.  897 
Théodore  II.  898 
Jean  IX.  900 
Benoit  IV.  003 
Léon  V.  903 
Christophe,  cru  antipape  par  plu- 
sieurs. 004 
Sergius  III.  011 
Anastase  III.  013 
Landon  914 
Jean  X.  928 
Léon  VL  020 
Etienne  VII  on  VIII.  031 
Jean  XI.  036 
Léon  VII.  039 
Etienne  VIII  ou  IX.  943 
Marin  ou  Martin  III.  946 
Agapet  II.  955 
Jean  XII.  064 
Lion.  *  064 
Léon  Vin.  965 
Benoit  V.  065 
Jean  XIII.  072 
Benoit  VI.  074 
Boniface  VU.  * 

Domnus  II.  974 

Benoit  VII.  063 

Jean  XIV.  064 

Boniface  VU,  pour  (a  2*  fois.         085 
Jean  élu  ,  non  sacré,  et  compté  pour  te 
XV*  du  nom.  085 

Jean  XV  ou  XVI.  006 


Jean  XVI.*  906 

Grégoire  V.  990 

Sylvestre  II.  1003 

Jean  XVII  ou  XVIII.  1003 

Jean  XVIII  ou  XIX.  1009 

Sergius  IV.  1012 

Benoit  VIII.  1024 
Grégoire.  * 

Jean  XIX  ou  XX.  1033 

Benoit  IX  abdique  en  1044 
Sylvestre,  * 

Grégoire  VI  abdique  en  1 046 

Clément  II.  1047 

Benoit  IX  derechef  en  1 047 

jusqu'en  1048 

Damase  H.  10(8 

S.  Léon  IX.  1054 

Victor  II.  1057 

Etienne  IX  ou  X.  1058 

Benoit  X.  *  1059 

Nicolas  II.  1061 

Alexandre  II.  1073 

Honorius.  1080 

Grégoire  VII.  1085 
Guibert.  * 

Victor  III.  1087 

Urbain  IL  1099 

Paschal  II.  1118 
Albert,  Tkéodoric  et  Maginutfe.* 

Gélase  IL  1110 
Maurice  Bourdin.  * 

Callixte  II.  1124 

Honorius  II.  1190 

Innocent  II.  1143 
Anaclet  et  Victor.  * 

Célestin  IL  H&4 

Lucius  H.  1145 

Eugène  III.  1153 

Anastase  IV.  1154 

Adrien  IV.  1150 

Alexandre  III.  1181 
Victor,  Paschal,  Callixte  et  Innocent.  * 

Lucius  III.  1185 

Urbain  III.  1187 

Grégoire  VIII.  1187 

Clément  III.  1101 

Célestln  III.  1108 

Innocent  III.  1216 

Honorius  III.  1227 

Grégoire  IX.  1241 

Célestin  V.  1241 

Innocent  IV.  1254 

Alexandre  IV.  1261 

Urbain  IV.  1264 

Clément  IV.  1268 

Grégoire  X.  1276 

Innocent  V.  1276 

Adrien  V.  1276 

Jean  XXI.  1277 

Nicolas  III.  1280 

Martin  IV.  1285 

Honorius  IV.  1287 

Nicolas  IV.  1202 

Célestin  V  abdique  en  1204 

Boniface  VIII.  1303 

S.  Benoit  XI.  1304 
Le  saint  Siège  fut  transféré  à  Avignon 

par  le  successeur  de  Benoit  XL 
Clément  V ,  depuis  1305  jusqu'en  1314 

Jean  XXII.  1334 
Pierre  de  Corbière.  • 

Benoit  XII.  1342 


Clément  VI. 
Innocent  VI. 
Urbain  V. 
Grégoire  XI. 


1352 
1362 
1370 
1378 


Il  reporta  le  saint  Siège  à  Rome  en 
1377.  Après  sa  mort,  l'Eglise  fut  di- 
visée par  un  schisme  qu'on  nomme 
le  grand  schisme  d'Occident  :  il  y 
eut  un  siège  pontifical  à  Avignon. 

Urbain  VI ,  à  Rome.  1389 

Clément  Fil,*  à  Avignon,  reconnu 
par  une  partie  de  l'Eglise ,  élu 
en  1378,  mort  en  1394 

Benoît  XIII,  élu  en  1394  :  son  obé- 
dience suspendue  en  1898,  re- 
prise  en  1403  :  Déposé  au  concile 
de  Pis*  en  1405 ,  au  concile  de 
Constance  en  1417 

Boniface  IX.  1404 

Innocent  VII.  1406 

Grégoire  XII ,  déposé  au  concile 

de  Pise.  1409 

Alexandre  V ,  élu  an  concile  de 

Pise.  1410 

Jean  XXII  abdique  dans  le  concile  de 

Constance.  1415 

Martin  V  élu  dans  le  concile  de 

Constance.  1421 
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Benoît  XIII*  retient  la  qualité 
de  pape  malgré  sa  déposition , 
jusqu'en  1424 

Clément  FUI0, élu  en  1424,  n'est 

pas  reconnu. 
Eugène  IV.  1447 

Félix  F*  est  élu  dans  le  concile  de 
Baie  en  1439,  abdique  en  1449tf 
meurt  en  1451 

Nicolas  V ,  depuis  1447  jusqu'en  1455 
Callixte  OI.  1458 

Pie  II.  1464 

Paul  IL  1471 

Sixte  IV.  1464 

Innocent  VIII.  149* 

Alexandre  VI.  1503 

Pie  III.  1503 

Jules  IL  1513 

Léon  X*  1521 

Adrien  VI.  1523 

Clément  VII.  1534 

Paul  IH.  1549 

Jules  III.  1555 

Marcel  II.  1555 

Paul  IV.  1559 

Pie  IV.  1565 

S.  Pie  V.  „     1572 

Grégoire  Xm.  1585 

Sixte  V.  1590 


Urbain  VII. 
Grégoire  XIV. 
Innocent  IX. 
Clément  VIII. 
Léon  XI. 
PaulV. 
Grégoire  XV. 
Urbain  VIU. 
Innocent  X. 
Alexandre  VII. 
Clément  IX. 
Clément  X. 
Innocent  XL 
Alexandre  VIII. 
Innocent  XII. 
Clément  XL 
Innocent  XIII. 
Benoît  XIII. 
Clément  XII. 
Benott  XIV. 
Clément  XIII. 
Clément  XIV. 
Pie  VI. 
Pie  VIL 
Léon  XII. 
Pie  VIU. 
Grégoire  XVI. 
Pie  IX,  élu  le  14  Juin. 


1590 
1591 
1591 
1605 
1605 
1621 
1623 
1644 
1655 
1667 
1669 
1676 
1689 
1691 
1700 
1721 
1724 
1730 
1740 
1758 
1769 
1774 
1799 
1823 
1829 
1830 
1846 
ibld. 


CONCILES  GÉNÉRAUX 

TENUS  DEPUIS  LE   COMMENCEMENT  DE  L'ÉGLISE  JUSQU'A  NOS  JOUES. 

Pour  avoir  une  idée  de  l'histoire  de  l'Eglise ,  il  ne  suffit  point  de  consulter  une  liste  chronologique  des 
pontifes  romains,  il  est  nécessaire  de  connaître  les  principales  assemblées  où  l'Eglise  a  réprimé  l'audace 
des  hérétiques,  et  mis  ses  dogmes  dans  le  jour  le  plus  lumineux.  (Test  ce  qui  nous  a  engagé  à  placer  ici 
la  table  des  conciles  généraux. 

1er  CONCILE   GENERAL. 

325.  Ier  Concile  général  de  Nicée,  ville  de  Bithynie,  dans  l'Asie  mineure.  Il  dura  deux  mois  et  12  jours 
et  réunit  581  évéques.  Osius ,  évêque  de  Cordoue ,  y  assista  comme  légat  du  pape  Sylvestre.  L'empereur 
Constantin  s'y  trouva  aussi.  On  dressa  dans  ce  concile  le  symbole  de  Nicée,  qui  fut  retouché  et  augmenté 
dans  le  concile  suivant. 

II6  CONCILE   GÉNÉRAL. 

381.  Ier  Concile  général  de  Constantinople,  composé  de  150  évéques,  contre  Macédonius,  qui  combattait 
la  divinité  du  Saint-Esprit,  et  contre  Apollinaire.  On  retoucha  le  symbole  de  Nicée,  et  on  y  ajouta,  entre 
autres  choses,  ce  qu'on  y  lit  à  présent  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit,  et  ce  qui  suit  jusqu'à  la  fin. 

IIIe  CONCILE   GÉNÉRAL. 

431 .  Concile  général  d'Ephèse  où  s'assemblèrent  plus  de  200  évéques  ;  saint  Cyrille  d'Alexandrie  le  pré- 
sida pour  le  pape  Célestin  1.  La  sainte  Vierge  y  fut  déclarée  Mère  de  Dieu,  et  on  condamna  Nestorius,  évêque 
de  Constantinople.  On  y  renouvela  la  condamnation  de  Pelage. 

IV*  CONCILE   GÉNÉRAL. 

451.  Concile  général  de  Chalcédoine,  dans  l'Asie  mineure.  On  y  condamna  Eutychës  et  Dioscore,  évêque 
d'Alexandrie,  qui  soutenaient  qu'il  n'y  avait  en  J.-C.  qu'une  seule  nature.  On  excommunia  Eutychès,  et 
Dioscore  fui  chassé  de  son  siège  d'Alexandrie. 

V6  CONCILE  GÉNÉRAL. 

553. 0e  Concile  général  de  Constantinople,  de  151  évéques.  Il  fut  convoqué  :  1°  pour  condamner  les  erreurs 
d'Orîgène  et  quelques  écrits  de  Théodore t,  évêque  de  Mopsueste,  et  d'ibas,  évêque  d'Edesse;  2°  pour  con- 
firmer les  quatre  premiers  conciles  généraux,  et  particulièrement  celui  de  Chalcédoine,  que  les  acéphales 
contestaient. 
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VIe  CONCILE  GENERAL. 

680  et  681.  IIIe  Concile  général  de  Constantinople,  où,  sur  la  fin,  se  trouvèrent  plus  de  160  évèques; 
deux  patriarches,  l'un  de  Constantinople,  et  l'autre  d'Antioche;  et  l'empereur,  afin  que  sa  présence  arrêtât 
les  esprits  mutins.  Ce  concile  fut  assemblé  pour  détruire  entièrement  le  monolhéiisme,  et  pour  reconnaître 
êïi  J.-C.  deux  volontés,  une  divine  et  l'autre  humaine,  et  autant  d'actions  qu'il  y  a  de  natures.  On  excom- 
munia Sergius,  Pyrrhus,  Paul,  Macarius,  et  tous  leurs  sectateurs* 

VIIe  CONCILE   GENERAL. 

767.  IIe  Concile  général  de  Nicee,  àe  $77  évéques,  convoqué  par  l'empereur  Constantin  et  sa  mère  Irène. 
Les  légats  du  pape  Adrien  présidèrent,  et  Taraise,  patriarche  de  Constantinople ,  y  assista*  On  y  régla  la 
vénération  due  aux  saintes  images. 

VIIIe  CONCILE   GENERAL. 


8è9.  IVe  Concile  générât  de  Constantinople,  où  se  trouvèrent  102  évoques,  3  légats  dû  pape  et  4  patriarches. 
On  y  brûla  les  actes  d'un  conciliabule  que  Photius  avait  assembla  contre  le  pape  Nicolas  et  contre  Ignace, 
légitime  patriarche  de  Constantinople.  On  y  condamna  Photius,  qui  s'était  emparé  de  cette  dignité;  et  Ignace 
fut  rétabli  avec  honneur.  Le  culte  des  Images  de  la  sainte  Vierge  <et  dès  saints  y  ta  encore  raaintéird. 
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IXe   CONCILE   GENERAL. 

1123. 1er  Concile  général  de  Latran,  aousCallixte  11,  où  l'on  compta  plus  de  300  évéques  et  frlus  <fc  660 
abbés.  Il  fut  tenu  pour  la  paix  de  l'Eglise ,  troublée  depuis  plus  de  45  ans  à  l'occasion  du  droit  de  la  colla- 
tion des  bénéfices,  que  l'empereur  prétendait.  On  y  travailla  à  rétablir  la  discipline  ecclésiastique,  affaiblie 
par  la  longueur  et  la  multitude  des  schismes.  On  y  chercha  aussi  les  moyens  de  délivrer  la  Terre-Sainte  de 
la  puissance  des  infidèles. 

Xe   CONCILE   GÉNÉRAL. 

• 

1139.  IIe  Concile  général  de  Latran,  d'environ  1000  évoques,  sous  innocent  II,  pape,  et  en  présence  de 
Conrad  m,  empereur.  Il  fut  assemblé  pour  condamner  les  échfemattquê»,  pour  rétablir  la  discipline  de 
l'Eglise,  et  pour  anathématiser  les  erreurs  d'Arnaud  de  Brescia,  ancien  disciple  d'Abailard. 

Xî«  CONCILfe   GÉNÉRAL. 

1179.  ttle  Concile  général  de  Latran,  composé  de  30$  évèques,  sous  Alexandre  îïï,  pape.  Il  fut  assemblé 
pour  annuler  les  ordinations  faites  par  les  antipapes,  condamner  les  erreurs  des  vaudois,  et  pour  travailler 
à  la  réforme  des  mœurs. 

XIIe  CONCILE  GÉNÉRAL. 

1213.  IVe  Concile  général  de  Latran,  présidé  par  le  pape  Innocent  ttl.  11  y  avait  deux  patriarches  :  celui 
de  Constantinople  et  celui  de  Jérusalem  ;  71  archevêques,  41  i  évèques,  et  800  abbés,  le  primat  des  maro- 
nites, et  saint  Dominique,  instituteur  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs.  Ce  concile  fut  assemblé  pour  con- 
damner les  erreurs  des  albigeois  et  des  autres  hérétiques,  et  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte. 

XIIIe  CONCILE   GÉNÉRAL. 

1243.  1er  Concile  général  de  Lyon ,  où  présida  Iê  pape  Innocent  IV,  et  où  parurent  les  patriarches  de 
Constantinople,  d'Antioche,  d'Aquilée  et  de  Venise,  140  évèques,  Baudouin  II,  empereur  d'Orient,  et  saint 
Louis,  roi  de  France.  On  y  excommunia  Frédéric  II.  On  y  donna  le  chapeau  rouge  aux  cardinaux,  et 
enfin  oh  décida  qu'une  nouvelle  armée  de  croisés  serait  envoyée  dans  la  Palestine ,  sous  la  conduite  de 
saint  Louis. 

XIVe  CONCILE   GÉNÉRAL. 

1274.  IIe  Concile  général  de  Lyon,  présidé  par  Grégoire  X,  et  où  s'assemblèrent  les  patriarches  d'An- 
tioche et  de  Constantinople,  15 cardinaux,  300  évéques,  70  abbés,  1000  docteurs.  On  y  travailla  à  réunir 
les  Grecs  et  les  Latins,  sur  la  procession  du  Saint-Esprit.  On  ajouta  au  symbole  de  la  foi,  qui  avait  été 
dressé  au  concile  de  Constantinople,  le  mot  Filioque.  On  chercha  les  moyens  de  recouvrer  la  Terre- 
Sainte. 

XVe   CONCILE   GÉNÉRAL. 

1311.  Concile  général  de  Vienne  en  France,  assemblé  par  ordre  de  Clément  V,  où  se  rendirent  les  deux 
patriarches  d'Antioche  et  d'Alexandrie,  500  évéques,  S  rois,  Philippe  IV,  roi  de  France,  Edouard  II,  roi 
d'Angleterre,  Jacques  II,  roi  d'Aragon.  On  y  parla  particulièrement  des  erreurs  et  des  crimes  des  templiers, 
des  béguards  et  des  béguines;  d'une  expédition  dans  la  Terre-Sainte;  de  la  réformation  des  mœurs  du 
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c'ergé,  et  de  la  nécessité  d'établir  dans  les  universités  des  professeurs  pour  enseigner  les  langues  orien- 
tales. 

XVIe  CONCILE   GÉNÉRAL. 

Concile  de  Pise  en  1409,  que  plusieurs  regardent  comme  général,  et  dont  l'objet  principal  fut  l'extinction 
du  schisme ,  après  la  mort  du  pape  Grégoire  XI,  en  1378.  Il  s'y  trouva  22  cardinaux,  4  patriarches, 
92  évêques ,  des  députés  de  presque  toutes  les  universités ,  et  des  ambassadeurs  de  la  plupart  des  cours.  On 
y  élut  Alexandre  V  pape  ;  mais  le  schisme  ne  fut  pas  éteint  pour  cela. 

XVIIe  CONCILE   GÉNÉRAL. 

4414.  Concile  général  de  Constance  en  Allemagne.  11  fut  assemblé  par  les  soins  de  l'empereur  Sigismond, 
pour  analhématiser  les  hérésies  de  Wiclef  et  de  Jean  Hus,  et  pour  éteindre  les  schismes  qui  déchiraient 
l'Eglise  depuis  37  ans.  On  y  comptait  4  patriarches ,  47  archevêques,  160  évoques,  564  abbés  et  docteurs. 
Jean  Gerson,  chancelier  de  l'université  de  Paris,  y  assista.  Jean  Hus  et  Jérôme  de  Prague  furent  brûlés, 
après  avoir  été  convaincus  de  leurs  erreurs,  et  avoir  refusé  de  les  abjurer  avec  une  criminelle  opiniâtreté. 
Martin  V  approuva  tous  les  décrets  de  ce  concile  en  matière  de  foi. 

XVIIIe   CONCILE   GÉNÉRAL. 

1431.  Concile  général  de  Bàle ,  ville  de  Suisse  sur  le  Rhin ,  sous  Eugène  IV,  Sigismond  étant  empereur. 
D  fut  assemblé  à  l'occasion  des  troubles  de  Bohème  au  sujet  de  la  communion  sous  les  deux  espèces.  Le 
concile  accorda  aux  Bohémiens  l'usage  du  calice,  pourvu  qu'ils  n'improuvassent  pas  ceux  qui  ne  communie- 
raient que  sous  une  espèce.  On  y  travailla  aussi  à  la  réformation  du  clergé.  Ce  concile  n'est  pas  regardé 
comme  œcuménique  dans  toutes  les  sessions.  A  la  un,  ce  ne  fut  qu'une  assemblée  tumultueuse. 

XIXe   CONCILE   GÉNÉRAL. 

1439.  Concile  général  de  Florence.  Il  fut  commencé  dès  Tan  1438,  à  Ferrare  ;  mais  la  peste,  qui  se  ût 
sentir  dans  cette  ville,  obligea  de  le  transférer.  Eugène  IV  le  présida.  On  y  vit  150  évêques.  Joseph, 
patriarche  de  Constantinople  avec  Jean  Paléologue,  empereur  d'Orient,  s'y  trouvèrent.  11  fut  assemblé 
particulièrement  pour  réunir  les  Grecs  avec  les  Latins. 

XXe  CONCILE   GÉNÉRAL. 

1512.  Ve  Concile  général  de  Latran ,  où  présida  Jules  II ,  puis  Léon  X ,  Maximilien  1er  étant  alors  empe- 
reur d'Allemagne.  Ce  concile  dura  5  ans,  et  compta  15  cardinaux  et  près  de  80  archevêques  et  évêques.  Il 
fut  assemblé  :  1°  afin  d'empêcher  une  espèce  de  schisme  naissant;  2°  pour  terminer  plusieurs  différends 
entre  le  pape  Jules  11  et  Louis  Xll ,  roi  de  France  ;  3°  pour  réformer  le  clergé.  On  arrêta  dans  ce  concile 
qu'on  ferait  la  guerre  à  Sélim,  empereur  des  Turcs.  On  nomma  pour  chefs  de  cette  expédition  l'empereur 
Maximilien  Ier,  et  François  Ier,  roi  de  France.  La  mort  de  Maximilien  et  l'hérésie  de  Luther,  qui  causa  de 
grands  troubles  en  Allemagne,  renversèrent  ce  grand  dessein. 

XXIe  CONCILE   GÉNÉRAL. 

1545.  Concile  général  de  Trente,  ville  épiscopale,  dont  l'évêque  est  souverain  et  prince  d'empire,  sous 
la  protection  de  la  maison  d'Autriche.  Ce  concile  dura  près  de  18  ans,  depuis  1545  jusqu'en  1563,  sous 
cinq  papes,  Paul  M,  Jules  111 ,  Marcel  II,  Paul  IV,  Pie  IV;  et  sous  les  règnes  de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand, 
empereurs  d'Allemagne.  Ce  concile  avait  rassemblé  5  cardinaux  légats  du  saint  Siège,  3  patriarches, 
33  archevêques,  235  évêques,  7  abbés,  7  généraux  d'ordres  monastiques ,  160  docteurs  en  théologie;  il  fut 
convoqué  pour  condamner  les  erreurs  des  luthériens ,  et  réformer  les  mœurs  des  ecclésiastiques  et  des 
autres  fidèles. 
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EGYPTE. 

L'Egypte  est  une  des  plus  anciennes  monarchies  du  monde ,  et  son  histoire ,  par  conséquent ,  est  une  des 
plus  obscures.  Mesraïm ,  fils  de  Cham ,  peupla  cette  grande  contrée  qui  lui  avait  été  destinée,  et  lui  donna 
son  nom.  (Moïse  appelle  l'Egypte  la  terre  de  Mesraïm.)  Il  est  impossible  de  suivre  la  succession  de  ses 
Tome  I,  b, 
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premiers  rois;  c'est  un  tissu  de  fables,  de  contradictions  et  d'absurdités,  que  M.  Guérin  du  Rocher  a  tâché 
de  débrouiller  à  l'aide  d'une  critique  savante  et  dé  recherches  immenses.1  (Èisfàre  àèrit&bïè  dès&iips 
fabuleux.  )  L'histoire  profane  nous  apprend  peu  de  chose  de  ce  pays ,  jusqu'à  Cambyse,  roi  de  Perse ^ui 
vainquit  Psamménite,  souverain  de  l'Egypte,  sbumit  ses  états,  et  se  les  rendit  tributaires.  Les  Perses  en 
furent  maîtres  jusqu'en  32?  avant  Jésas-Christ  s  époque  6ù  ce  pays  détint  une  des  conquêtes  d'Alexandre 
le  Grand.  Après  k  mort  de  ce  prince ,  Ptolémée ,  l'un  de  ses  généraux,  s'en  empara;  et  ses  descendants  en 
jouirent  jusqu'en  l'année  30 ,  où  les  Romains  conquirent  l'Egypte  et  en  ërent  tme  province ,  après  la  défilite 
d'Antoine  et  la  mort  de  la  reine  Cléopàtre  avec  laquelle  finit  la  dynastie  des  Lagtdes.  l/ahnée  #5&  depuis 
Jésus-Christ,  le  calife  Omar  les  en  dépouilla,  et  sa  postérité  s'y  maintint  jusqu'en  1474,  où  le  fameux 
Saladin  établit  l'empire  des  Mamelucks  eh  Egypte.  Les  descendants  de  ce  prince  étendirent  même  beaucoup 
les  bornes  de  leur  empire;  mais  enfin  ce  pays  reçut  la  loi  de  *Sélim,  enlperëur  des  Turcs.  Ils  le  possèdent 
encore,  et  le  gouvernent  par  leurs  pachas;  mais  ils  doivent  peu  compter  sur  cette  possession  lointaine, 
déchirée  par  des  divisions  intestines  qu'entretiennent  des  puissances  rivales  et  ennemies*  et  qui  privent  la 
Porte  de  presque  tous  les  revenus  de  cette  province,  Le  pacha  qui  y  commandé  aujourd'hui ,  Méfeâhet-Alu 
a  pris  les  armes  pour  se  soustraire  à  la  domination  du  grand-seigneur,  et'  ses  succès  décisifs  annoncent 
assez  que  l'Egypte  ne  tardera  pas  à  former  un  état  indépendant  de  la  Porte,  à  laquelle  elle  pitié  encore 
tribut. 

rois  d'Egypte  (d'après  Lenglet). 
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ÉttYPTB  DEPUIS  AJLEXAWDBE. 

Alexandre  n'ayant  laissé  aucun  successeur  qui  fût  en  état  de  soutenir  le  fardeau  de  sa  gloire ,  ses  géné- 
raux partagèrent  entre  eux  son  vaste  empire.  L'Egypte  et  les  autres  conquêtes  d'Alexandre  dans  la  Libye 
et  la  Cyrénaïque  échurent  à  Ptolemée ,  arec  la  partie  de  l'Arabie  qui  avoisine  l'Egypte.  Ce  prince  augmenta 
de  beaucoup  les  états  qui  lui  étaient  échus,  et  laissa  son  royaume  à  ses  descendants.  (  Voyez  son  article 
dans  le  Dictionnaire.)      .  . 

L'Egypte  9  qui  est  aujourd'hui  la  proie  des  Barbares,  est  bien  différente  de  ce  qu'elle  était  autrefois.  Elle 
était  regardée  parmi  les  anciens  comme  l'école  de  la  politique  et  de  la  sagesse,  et  comme  le  berceau  de  la 
plupart  des  arts  et  des  sciences.  Homère,  Pythagore,  Platon,  Lycurgue,  Solon,  Démocrite,  Euripide,  et  beau- 
coup d'autres  allèrent  exprès  en  Egypte  pour  y  puiser  des  lumières  qui  manquaient  alors  à  la  Grèce*  Il  nous 
reste  trop  peu  de  monuments  de  l'esprit  de»  Egyptiens  pour  savoir  de  quel  genre  étaient  ces  lumières;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  leur  religion  était  l'opprobre  de  l'humanité;  que  plusieurs  de  leurs  lois 
paraissent  ridicules,  et  que,  malgré  leurs  pyramides,  ils  ne  connaissaient  ni  les  cintres,  ni  les  voûtes. 
C'est  ce  que  démontre  le  savant  M.  Goguet,  dans  son  Origine  des  lois. 

rois  d'Egypte  depuis  Alexandre. 


Ptolemée  Lagus. 
Ptolemée  Philadelphe. 
Ptolemée  Evergète»,    % 
Ptolemée  Pbilopator. 
Ptolemée  Epiphanès. 
Ptolemée  PhUométor. 


822 
285 
266 
221 
206 
180 


Ptolemée  Evergète  II  ou  Physcon.  166 
Ptolemée  Soter  ou  Lathur.  116 

Ptolemée  Alexandre.  106 

Ptolemée  Soter  rêtabU.  88 

Bérénice ,  nommée  Cléopâtre  seule.  80 
Bérénice  et  Alexandre.  79 


Ptolemée  Denys  ou  Aulétès.  73 

Bérénice ,  pendant  l'exil  d'Anlétès.  68 
Ptolemée  Denis  et  Cléopâtre  sa  sœur.  51 
Ptolemée  le  Jeune  et  Cléopâtre.  47 
Cléopâtre  seule.  44 

L'Egypte  province  romaine.  80 


ASSYRIE. 

Nous  avons  très-peu  de  choses  certaines  touchant  le  premier  empire  des  Assyriens,  qui  est,  suivant 
quelques  savants,  le  royaume  le  plus  ancien  du  monde.  Mais  en  quelque  temps  qu'on  en  veuille  placer 
les  commencements,  il  est  certain  que ,  lorsque  le  monde  était  partagé  en  plusieurs  petits  états,  dont  les 
princes  songeaient  plutôt  à  se  conserver  qu'a  s'accroître ,  Ninus,  plus  entreprenant  et  plus  puissant  que 
ses  voisins,  Jes  accabla  les  uns  après  les  autres,  poussa  ses  conquêtes  dq  côté  de  l'orient,  agrandit  et 
embellit  Ninive.  Sa  femme  Sémirapiis,  qui  joignit,  à  L'ambition  un  courage  et  une  suite  de  conseils  admi- 
rables dans  une  fçmipe,  soutint  les  vastes  desseins  de  son  mari,  et. acheva  de  former  cette  monarchie.  Ninias 
succéda  à  sa  mère.  On  connaît  à  peine  les  noms  de  ses  successeurs  jusqu'à  Sardanapale,  qui  en  fut  le 
dernier.  En  général ,  toute  cette  partie  de  l'histoire  ancienne  peut  être  regardée  comme  un  vrai  chaos.  On 
ne  la  connaît  guère  que  par  Ctésias  et  Hérodote,  historiens  aussi  peu  sûrs  l'un  que  l'autre.  On  puiserait 
avec  autant  de  confiance  l'histoire  dans  la  mythologie.  Faciliùs,  dit  Strabon ,  Hesiodo  et  Homero  aliquis 
fidem  adhibuerit ,  quàm  Ctesiœ ,  Herodoto  et  eorutnsimilibus.  «  Les  historiens  les  plus  judicieux ,  dit  Bossuet, 
*  ue  font  cette  monarchie  ni  si  ancienne  ni  si  grande  que  les  autres  historiens  nous  la  représentent.  » 

LISTE  DES  ROIS  d'aSSYRIE  , 
Telle  qu'on  la  troène  ordinairement  chez  les  historiens,  mais  que  l'on  doit  considérer  comme  fabuleuse  ou  défectueuse. 

Le  chiffre  marque,  dans  celle  première  par  lie,  l'anoée  où  commence  le  règne. 
A*.  JL-C  At.  j.-c. 

Àssur  s'établit  en  Assyrie ,  lui  donne         Bélus.  2229 

son  nom ,  et  bâtit  ftlnire.  Ninus.  2174 


Sémiramls. 
Ninias  ou  Zaméls. 


AT.  j.-c 

2164 
2108 
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At.  J.-C. 

Arius. 

2042 

Ascatadès. 

Aralius. 

2012 

Amyntès. 

Xerxès  ou  Baxlus. 

1972 

Bélochus. 

Armamithrès. 

1942 

Lamptidès. 

Bélochus. 

1904 

Sosarès. 

Balacus. 

1869 

Lampraès. 

Séthos  ou  Àltadas. 

1817 

Panyas. 

Mamythus. 

1785 

Sosarmus. 

Manchaleus. 

1755 

Mitrœus. 

Sphaerus. 

1727 

Teutame. 

Mamylus. 

1705 

Teuteus. 

Sparétus. 

1675 

Arabellus. 

At.  J.-C. 

At.  J.-C. 

1633 

Chalaûs. 

1203 

1595 

Anabus. 

1158 

1550 

Babius. 

1120 

1485 

Thinœus. 

1083 

1463 

Dercylus. 

1058 

1415 

Eupacmès  ou 

Eupalès. 

1013 

1415 

Laosthènes. 

975 

1370 

Pirlliadès. 

930 

1348 

Ophrathœus. 

900 

1821 

Ephcabérès. 

879 

1289 

Ocrazarès  ou 

AnacyDdarax. 

827 

1245 

Sardaoapale. 

787 

Division  de  l'empire  d'Assyrie  en  Mis»,  Amtmii  proprement  dite,  et  Babtloivis. 

ROYAUME  DE»  HÈDES. 

Les  successeurs  de  Ninus,  à  commencer  depuis  son  fils  Ninias,  vécurent  dans  une  telle  mollesse,  qu'à 
peine  leurs  noms  sont  venus  jusqu'à  nous.  Cependant,  malgré  quelques  conquêtes  de  peu  de  durée  et  peu 
soutenues  que  firent  sur  eux  leurs  ennemis,  ils  se  maintinrent  en  grande  puissance  et  en  grande  paix, 
jusqu'à  ce  qu'Arbacès,  gouverneur  des  Modes  pour  Sardanapale,  découvrit  la  mollesse  et  les  infamies  de 
son  maître  si  longtemps  cachées  dans  le  secret  du  palais.  Alors  Sardanapale  devint  insupportable  à  ses 
sujets,  et  Arbacès,  secondé  par  Bélésis,  après  l'avoir  forcé  à  se  donner  la  mort,  prit  le  nom  de  roi.  Au 
reste,  il  paraît  certain  qu'Arbacès,  révoltant  les  Mèdes  contre  Sardanapale,  ne  fit  que  les  affranchir,  sans 
leur  soumettre  l'empire  d'Assyrie.  Déjocès  s'attacha  principalement  à  adoucir  et  à  civiliser  ses  peuples. 
Phraortès ,  son  fils ,  d'une  humeur  plus  belliqueuse,  attaqua  les  Perses ,  et  les  assujettit  à  son  empire  :  il  se 
rendit  ensuite  maître  de  presque  toute  la  haute  Asie.  Enflé  de  ses  succès,  il  osa  porter  la  guerre  contre  les 
Assyriens.  Nabuchodouosor,  leur  roi,  après  avoir  défait  son  armée,  poursuivit  les  Mèdes,  s'empara  de 
leurs  villes,  prit  Ecbatane  d'assaut,  la  livra  au  pillage,  et  en  enleva  tous  les  ornements.  Phraortès  lui- 
même  ayant  été  pris,  fut  percé  de  javelots  par  ordre  de  Nabuchodouosor.  L'histoire  des  Mèdes  et  la  chro- 
nologie de  leurs  rois  ne  sont  pas  sans  de  grandes  obscurités. 


NOUVEAUX  ROIS  DES  MÈDES. 


At.  J.-C. 

Arbacès  et  Bélésis  se  soulèvent 

contre  l'Assyrie.  770 

Les  Mèdes  soumis  aux  Assyriens.  766 

Déjocès ,  premier  roi  des  Mèdes.  710 


At.  J.-C. 

Phraortès. 

657 

Scythes  en  Asie. 

635 

Cyaxares. 

6tl 

Scythes. 

607 

At.  J.-C 

Aslyages.  596 

Cyrus  avec  Astyages,  comme  roi.  568 


ÏMMVE  ou  SECOND  EMPIBE  D'ASSYBIE. 

Des  débris  de  l'empire  assyrien  sortirent  encore  le  royaume  de  Ninive  et  celui  de  Babylone.  Les  rois  de 
Ninive  retinrent  le  nom  de  rois  d'Assyrie,  et  furent  lés  plus  puissants.  Parmi  leurs  conquêtes,  on  compte 
celle  du  royaume  des  Israélites  ou  de  Samarie.  Téglatphalassar  avait  régné  à  Ninive  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Sardanapale.  C'est  Salmanasar,  son  successeur,  qui  prit  Samarie,  après  un  siège  de  trois  ans,  et 
qui  mit  fin  au  royaume  d'Israël. 

NOUVEAUX   ROIS   D'ASSYRIE. 

At.  J.-C 

Laborosochord,  avec  Nérigllssor.  561 
Laborosochord  seul.  556 

Nabonlde,  Nabonadius,  Labynithus 

ou  Balthasar.  555 

Darius  Médus  ou  Aslyages ,  déjà  roi 

des  Mèdes.  538 

BABYIiONIE  ou  CHAMNÊE. 

Bélésis  ou  Nabonassar  (  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Nabopolassar  ) ,  après  s'être  uni  avec  Arbacès 
pour  détrôner  Sardanapale,  retint  pour  lui  la  Babylonie.  Ses  successeurs  sont  peu  connus,  et  la  liste  qu'on 
en  donne  ne  mérite  aucune  confiance,  au  jugement  des  meilleurs  critiques,  qui  ne  sont  pas  non  plus 
d'accord  sur  ce  qui  regarde  le  commencement  de  cet  empire.  Ezaradon,  roi  d'Assyrie,  envahit  ce  royaume, 
et  le  confondit,  avec  ses  états,  sous  le  nom  commun  de  royaume  de  Babylone.  11  joignit  encore  à  ses 
conquêtes  la  Syrie  et  une  partie  de  la  Palestine,  détachée  sous  le  règne  précédent.  «  Babylone,  dit  Bossuet , 
semblait  être  née  pour  commander  à  toute  la  terre.  Ses  peuples  étaient  pleins  d  esprit  et  de  courage  ; 


At. 

J.-C 

At. 

J.-C. 

Phul ,  nommé  aussi  Ninus. 

770 

de  celui  de  Babylone. 

680 

Téglatphalassar  ou  Thylgam. 

758 

Soasduchin ,  qu'on  croit  être  le  Na- 

Salmanasar. 

729 

buchodonosor  de  Judith. 

668 

Scnnachérib. 

714 

Clnaladan  ou  Sarac. 

648 

Assaradin  ou  Ezaradon. 

710 

Nabopolassar. 

626 

Ce  prince  prend  Babylone,  et  réunit 

Nabuchodonosor  le  Grand. 

605 

les  deux  royaumes  sous  le 

nom 

Evilmérodac  ou  Iivarodamus. 

562 

PERSES. 
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l'Orient  n'avait  guère  de  meilleurs  soldats  que  les  Cbaldéens..  Voulant  tout  mettre  sous  le  joug,  ils  devinrent 
insupportables  aux  peuples  voisins.  Avec  les  rois  de  Médie  et  les  rois  de  Perse ,  une  grande  partie  des  peuples 
d'Orient  se  réunit  contre  eux.  Des  nations  entières  soumises  à  leur  domination  devenue  odieuse,  se  joi- 
gnirent avec  les  principaux  seigneurs  à  Cyrus  et  aux  Mèdes.  Babylone ,  qui  se  croyait  invincible ,  devint 
captive  des  Mèdes,  qu'elle  avait  subjugués,  et  périt  enfin  par  son  orgueil.  Ainsi  les  Mèdes,  qui  avaient 
détruit  le  premier  empire  des  Assyriens,  détruisirent  encore  le  second.  Mais  cette  dernière  fois,  la  valeur 
et  le  grand  nom  de  Cyrus  firent  que  les  Perses  ses  sujets  eurent  la  gloire  de  cette  conquête.  » 


ROIS  DES  CHALDKBN9  DE  BABYLONE. 


At.  J.-C.- 

Av.  J.-C. 

Bélésis. 

770 

Mérodac-Baladan  ouMordokempad.  721 

Nabooassar  son  fils  (1). 

747 

»  » 

Nadius. 

7S3 

»  » 

Chlnztrus. 

»  » 

Porus. 

»  » 

Jugée. 

Mesessi-Mordacus.                          709 

Av.  J.-C 

Babylone  est  prise  par  Ezaradon , 
roi  de  Ninive. 

Nabopolassar  réunit  les  deux  em- 
pires de  Babylone  et  de  Ninive. 

Voyez  la  liste  des  derniers  rois 
d'Assyrie  depuis  Nabopolassar. 


6S0 


605 


MONARCHIE  DES  PERSES. 

La  Perse  avait  depuis  très-longtemps  ses  rois  particuliers.  Ghodorlahomor  y  régnait  du  temps  d'Abraham. 
On  sait  que  ce  prince  conquit  les  villes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe ,  et  qu'il  défit  cinq  rois  voisins  ;  mais  ce 
royaume,  alors  peu  considérable,  ne  comprenait  qu'une  seule  province,  et  les  Perses,  divisés  en  douze 
tribus,  ne  faisaient  tous  ensemble  que  cent  vingt  mille  hommes,  lorsque  Cyrus  régna  sur  eux.  Ce  conqué- 
rant sut  tirer  les  plus  grands  avantages  de  ceux  mêmes  qui  l'avaient  aidé  dans  ses  conquêtes.  11  se  servit 
des  richesses  des  Mèdes,  et  de  leur  nom  toujours  respecté  en  Orient.  Cyrus  rendit  la  monarchie  si  puissante, 
qu'elle  ne  pouvait  guère  manquer  de  s'accroître  sous  ses  successeurs.  Elle  se  soutint  après  lui  un  peu  plus 
de  200  ans.  Cambyse,  ûls  de  Cyrus,  commença  à  corrompre  les  mœurs  des  Perses  :  présage  de  la  décadence 
de  l'empire.  Le  dernier  roi  fut  Darius  Codoman ,  défait  par  Alexandre  à  la  bataille  d'Arbelles,  et  tué 
ensuite  par  Bessus.  C'est  ainsi  que  finit  la  monarchie  des  Perses ,  qui  depuis  furent  soumis  aux  Grecs.  Pour 
entendre  ce  qui  Va  perdue,  dit  un  grand  historien,  il  ne  faut  que  comparer  les  Perses  et  les  successeurs  de 
Cyrus  avec  les  Grecs  et  leurs  généraux,  surtout  avec  Alexandre. 


Av.  J.-C. 

At.  J.-C. 

At. 

J.-C. 

Cyrus.                                              536 

Artaxerxes-Longue-Maîn.                465 

Artaxerxès  Ochus. 

360 

Cambyse.                                       529 

Xerxès  II.                                        424 

Arsèsou  Arsames. 

339 

Smerdis ,  l'un  des  mages.               523 

Sogdien.                                         425 

Darius  Codoman. 

330 

Darius ,  fils  d'Hystaspe.                   522 

Darius  Nothus.                                 424 

Alexandre  se  rend  maître  de  l'em- 

Xerxès le  Grand.                             486 

Artaxerxès  Mnémon.                       405 

pire  d'Asie. 

331 

SUCCESSEURS  D'ALEXANDRE   LE   GRAND  EN  PERSE. 

At.  J.-C.                                                                      Av.  J.-C. 

Alexandre  Eumène.                         831 

Antiochus  II  Deus.                           252 

Antigone. 

Ces  trois  derniers  princes  sont 

Séleucus  I  Nicanor.                         312 

en  même  temps  rois  de  Syrie. 

Antiochus  I  Soter.                           282 

SECOND  EMPIRE  DES  PERSES. 

Après  la  mort  d'Alexandre,  la  Perse  ainsi  que  les  autres  provinces  de  la  haute  Asie,  furent  gouvernées 
par  ceux  à  qui  ce  prince  en  avait  confié  l'administration.  L'histoire  est  muette  pendant  longtemps  sur  les 
événements  passés  en  Perse  ;  et  quand  elle  recommence  à  faire  mention  de  ce  pays ,  il  est  sous  la  domi- 
nation des  Parthes.  11  y  resta  jusqu'en  226,  qu'un  simple  soldat  persan  (nommé  Artaxerxès),  qui  se  pré- 
tendait issu  des  anciens  rois  de  Perse,  se  révolta  contre  Artabane,  roi  des  Parthes.  11  commença  par  se 
rendre  maître  de  la  Parthie ,  et  ayant  remporté  quelques  avantages  sur  Artabane ,  il  le  tua  dans  une 
bataille.  Ainsi  ce  rebelle  rétablit  l'empire  des  Perses,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  mais  après  avoir  passé 
à  des  princes  de  différentes  nations. 

Cet  empire  eut  premièrement  28  rois,  depuis  Artaxerxès  jusqu'à  lezdégirdes  III,  tué  par  Omar,  roi  des 
Sarrasins,  qui  lui  succéda.  Les  Sarrasins,  maîtres  de  la  Perse  durant  418  ans,  en  furent  dépossédés,  en 
1051 ,  par  le  sultan  Gélad-el-Din.  Ses  successeurs  dominèrent  jusqu'en  1396 ,  que  Tamerlan  s'en  empara, 

(I)  Cest  ce  prioce  qui  a  donné  son  nom  a  Père  de  Nabonassar  qui  fut  en  usage  dans  toul  l'Orient  depuis  747  ans  ayant  J.-C. 
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CHRONOLOGIE. 


à  la  tète  de  20,000  Tartares.  Quatre  princes  de  la  faction  dite  du  Bélier  noir  succédèrent  à  Tamerlan 
jusqu'en  146^,  qu'Usum-Cassan,  de  la  faction  du  Bélier  blanc,  qui  n'était  que  gouverneur  de  l'Arménie, 
se  révolta,  conquit  la  Perse  sur  Jooncha,  et  le  fit  mourir  avec  son  fils  Açen-Ali.  La  Perse  fut  livrée  aux 
troubles  et  aux  divisions  après  la  mort  d'Usum-Cassan,  en  1478.  Cependant  Ismaël,  issu  d'une  de  ses  filles, 
occupa  le  trône  et  s'y  maintint.  Il  recouvra  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avait  laissé  envahir,  et  rendit 
tout  son  éclat  aux  Perses.  C'est  depuis  Ismaêl  qu'on  marque  l'empire  des  Sophis.  Ses  descendants  *n  ont 
été  tranquilles  possesseurs  jusqu'en  1747,  où  Thamas-Koulican  s'en  est  saisi.  Depuis  sa  mort,  la  Perse  est 
tellement  agitée  au  sujet  de  son  successeur,  que  cette  partie  de  l'histoire,  quoique  si  voisine  de  nous,  est 
fort  embrouillée. 

Le  second  empire  des  Perses  fut  d'abord  très-puissant,  les'  Romains  n'ayant  jamais  remporté  sur  eux 
que  de  faibles  avantagés  ;  mais  depuis  que  les  Sarrasins  s'en  rendirent  maîtres,  les  divisions  auxquelles  il 
fut  exposé  diminuèrent  singulièrement  son  ancienne  gloire ,  et  ses  forces  tombèrent.  Ce  n'est  que  pur  le 
temps  et  avec  bien  de  la  peine  que  cet  empire  a  reconquis  les  provinces  qui  en  avaient  été  démembrées. 


NOUVEAUX  ROIS  DE  PERSE. 


I.  SASSANIDES." 
Ap.  J.-C. 

223  Artaxerxès  (  ou  Artaxare ,  ou  Àrd- 

schir  ),  fils  de  Sassan. 
288  Sapor  I  (  ou  Scaah  Por ,  ou  Scha- 

var  ),  dit  Tirdeh. 

271  Hormisdas  1  (  ou  Hormodi  ) 

272  ou  278  Vararane  I  (  ou  Bahram.  ) 
876  ou  279  Vararane  II. 

299  ou  296  Vararane  III ,  dit  Ségaosaa 

oti  Sahaham. 
294  ou  297  Varsès  ou  Narsi. 
803  Hormisdas  II. 
810  Sapor  IL 
880  Artaxerxès  II. 
884  Sapor  III. 
889  Vararane  IV. 
899  Isdegerde  I((wYasde^rtfe,Iesd£ 

girde.  ) 
420  Vararane  IV,  ou  Bahram  Gour. 
440  Isdegerde  II. 
457  Pérose  ou  Phlrouz. 
488  Balascès  ou  Balasch. 
491  Cavadès  ou  Kobad. 
531  Chosroès  l  (ou  Khosrou ) ,  dit  le 

Grand. 
579  Hormisdas  III. 
589  Siroès  II  ou  Khosrou  Perwis. 

628  Siroès  ou  Schobad  Bcbironieh ,  8 

mois. 

629  Adeser  ou  Ardschir  HI,  7  mois. 
629  Sarbazas  ou  Schahrlar,  2  mois. 
629  La  reine  Tourandokt,  16  mois. 

Elle  eut  pour  successeurs  les  5 
princes  suivants,  qui  ne  firent 
qu'apparaître  au  trône  : 

Koachanschdeh. 

La  reine  Arzoumldokht. 

Khosrou  m. 

PhirouzII,ef 

Pharoukh  Za<J. 
632' Isdegerde  III.  t 

(L'époque  de  son  élévation ,  qu'on 
fixe  an  16  juin  632 ,  est  le  fon- 
dement d'une  ère  fameuse  chez 
les  Persans,  dite  ère  d'Isde- 
gerde.  ) 
652  Mort  de  ce  prince.  —  Fin  de  la  dy- 
nastie des  Sassanldes. — La  Perse 
est  conquise  par  les  Sarrasins. 

II. 

Les  califes  demeurent  paisibles 


SASSANIDBS  (suite.) 

possesseurs  de  leur  conquête  Jus- 
qu'en 820. 
Depuis  820  jusqu'en  1581,  la  Perse 
est  entamée  par  différents  princes, 
Tartares  d'origine  pour  la  plu- 
part, qui  fondent  dans  différentes 
provinces  des  dynasties  particu- 
lière». 
820  à  872  Dynastie  des  Tahériens,  fon- 
dée par  Taher. 
872  &  890  Soffarîdes;  par   Yakoubben 
Lalth  Soflar. 

872  à Samanides. 

927  à  930  Dllémites,  établis  dans  le  Dl- 
lem  ;  par  Waschoudan. 

984  à Dynastie  des  Bouhïdes;  par 

Bouhlan. 

990  à Ghaznévldes,  qui  régnèrent 

dans  le  pays  de  Ghazna  ; 
par  Sébekteghin. 
1035  à  1090  Seldjoukides  ;    par  Tho- 
groul  Beg ,  petit-fils  de 
Seldjouk. 
1097  à  1230  Kharismiens,  établis  dans 
le  Kharismej  fondée  par 
Gothb-eddin  Mohammed. 
1150  a  1208  Ghourlnes ,  dans  le  pays 
de  Ghour. 
Des  Moghols ,  introduits  en 
'  perse  par  Tschengulz- 

Kan  ou  Gengiskan,  nais- 
sent deux  dynasties  i 
les  Moghols  Gengiskha- 
nides  (  voyez  diaprés  *  ) 
.   et  les  Moghols  Zagâtal. 
1318  à  1387  Dynastie     des    Modhaffé- 
rlens,  fondée  par  Mo- 
hammed Modhaffer. 
1336^1410  Dkaniens. 
1410  Turcomans  dits  du  Mou- 

ton-Noir. 
1468  Turcomans    du    Mouton- 

Blanc  fondée  par  Azem* 
bek  {ou  Uzum-Hassan.) 

III. 

MOGHOLS  CBIGHIZKAïTOfeS  DE  TBBSB. 


125<T 


1450. 


1176  Tschengùlz   khan ,  appelé 

Themoudgftn. 
1229  Oktal  Khan. 
1241  Tourakina  Kbatoun. 


aussi 


yOÛBOLS  6BNGH.  (««7e.) 

AjkJ.-C. 

1246  Gaiouk. 

1249  Ougoulgan  mlscho,  régente. 

1251  Mangou  Khan. 

1259  Houlagotu  Khan. 

1265  Abaka  Khan. 

1282  Nicoudar,  dit  Ahmed  Khan. 

1284  Argoun  Khan. 

5290  KandJUtou  Khan. 

1?94  Baidou  Khan. 

1295  Kasan  Khan ,  dit  Mohammed, 

1304  Aldjiaptou ,  dit  Knodabandeh. 

Abou-Sald,  mort  en  1335. 

Après  sa  mort,  trouble  et  con- 
fusion jusqu'à  Tamerlan. 

IV. 

1368  Timur-Lenck,'0tf  Tamerlan  com- 
mence la  conquête  de  la  Perse. 
H  meurt  vers  1400. 
Jooncha  (4«  successeur  de  Tamer-* 
ton) ,  de  im  faction  au  MoMton- 
Noiry  est  mis  à  mon 

1462  Azembeck     ou    Usum. 

(  Uzum  Hassan  ),  chef  de  Im  fac- 
tion du  Mouton-Blanc. 

1478  lacoub. 

1685  lulaver. 

1485  Baysancor. 

1490  Rustan. 

1497  Achmed,  usurpateur. 

1497  Alvand. 
.      AnaroM+v*  laquelle  met  fla^r-en- 
1510,1e  sophi  Ismael,  qui  fonde 
la  dynastie  des  sophis. 

V. 

SOPHIS. 

IHOSchah  Ismaêl  sophi  I,  Jusqu'en 

152?. 

1523 Thamas  (ou  Thamasp)  I. 

1575 Ismaëllï. 

1577 Mohammed-Khodabendch. 

1595 Hamxeh. 

1585 Ismaêl  UI. 

15g6 Abbas  I,  dit  le  Grand. 

H68 Sophi  II ,   nommé  d'abord 

Zaln  Mirza. 

1642 Abbas  II. 

1665 Sophi  Mirza,  dit  Soliman. 

1694  — Hussein. 


81ÇYONE.   ARGOS. 

,p 

sorais  {suite.) 

sophis  (suite.) 

sophis  (suite.) 

Ap.  J.-C. 

Ap.  J.-C. 

A  p.  J.-C. 

1721  — 

—  Mahmoud.  Il  est  déposé ,  et 

1749  - 

—  Scharokh. 

lui  succède  jusqu'en  avril , 

■  •  i. 

on  proclamée*  sa  place 

1750 

Interrègne  et  grands  troubles 

même  année. 

1725  — 

-  Àschraf. 

dans  la   Perse.  Plusieurs 

1779  — 

—  Sadek,  usurpateur. 

1730  — 

-  Thamas  II. 

rivaux  se  disputent  le  trône. 

1*81  — 

—  Ali  Moufad  Khan. 

1780  — 

-  Abbas  III  Mina. 

Ismaël  IV  règne  jusqu'en  1751. 

1785  — 

—  Mehemet  Khan. 

1790  —  ■  ^ffadirr  mrrThamas    Kouît 

1751- 

—  KeTitff  KOUll  Khén;  usurpa- 

1797 

~lhlêrrèghë~<Tun  an. 

Khan,  assassiné  en  1747. 

teur,  gouverne  avec  sagesse, 

1798  — 

—  Jetah  AU  Khan. 

1747  — 

-  Adel. 

jusqu'en  mars  1779. 

1748  — 

-  Ibrahim. 

1779- 

—  Aboul  Fetab  Khan ,  son  fils, 

»        * 

m 

t   • 

-  .  •    . 

-  •  - 

If                          »                         ■•                                                                        M 

SICYONE. 

'     •     ' 

_     ..              *     ».*      *                              _.                       <         «              *-*.**                 *           «.         .     - 

Stcione  ,  Tille  du  Péloponèse,  est  le  plus  ancien  royaume  de  la  Grèce ,  mais  son  histoire  est  sujette  à  bien 
des  incertitudes.  Egialée  paraît  avolf  été  son  premier  irai.  Après  la  mort  de  Zeuxippe ,  qui  en  fui  lé  dernier, 
on  déféra  le  gouvernement  aux  prêtres  d'Apollon  durant  55  ans.  Enfin  Agamemnon,  roi  de  Mycènes, 
s'empara  de£icyônê ,  et  ses  ëtats  passèrent  ensuite  l'un  et  l'autre  au  pouvoir  dès  Héraclidés.  Sicyonè ,  qui 
était  dominée  par  'des  tyrans  depuis  l'an  400,  crut  pouvoir  secouer  le  joug  insupportable  sous  lequel  «lie 
gémissait,  et  se  donna  à  Clinias,  l'un  de  ses  premiers  et  de  ses  plue  bravés  citoyens;  mais  Abantidas  le  fit 
périr,  et  s'étant  défait  de  tous  ses  parents  et  de  ses  amis,  ilmonta  lui-même  sur  le  trône.'  Aratus,  fils  de 
Clinias ,  échappa  seul  aux  fureurs  du  tyran  ;  parvenu  à  l'âge  de*  vingt  ans,  il  forma  une  conspiration  contre 
Nicolès,  successeur  d' Abantidas,  et  se  saisit  de  la  ville  :  le  tyran  n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir.  Aratus  rendit 
la  liberté  a  sa  patrie,  et  la  fit  entrer  dans  la  ligue  des  Achéens.  La  liste  dé  ses  rois  n'est  rien  moins  qu'au- 
thentique ;  nous  là  donnons  seulement  comme  des  conjectures  propres  à  suppléer,  en  quelque  sorte»  à  la 
lumière  qui  manque  dans  une  matière  très-obscure  :  Ut  in  re  perobscurd  conjecturas  permittatur  aliquid. 
(Petau.) 


Egialée. 


Egyre. 

Erat. 

Plemnée. 

Orthopolis. 

Coroné.11 


àt.  J.-C 

1773 

Epopée. 

nu 

-Lamedon. 

1696 

Sicio. 

1662 

Polybe. 

1616 

Janisque. 

1568 

Phœste. 

f5l>5 

Adraste. 

Av.  J.-C 
1450 


±H5  "  Agannnnnon. 


1375 
1350 
1310 
1268 

Ï260 


Zeuxippe. 


Av.  J.-c 
1256 

*  rzo9 


Hippolyte  et  Lacestade  entre  eux.  1124 
Les  Héraclidés  se  rendent  maîtres 
de  Sicyone.  1120 


ÀRGQS. 

Inachtjs  jeta  les  fondements  du  royaume  d'Argos  dans  le  Péloponèse,  Tan  1823  avant  Jésus-Christ. 
Environ  30Ô  ans  après ,  "Danaûs ,  chassé  de  l'Egypte  par  son  frère,  vint  à  Argos,  détrôna  Gélanor,  et  s'em- 
para de  sa  couronne.  ((Test  3e  Danaûs  que  les  Grecs  s'appelaient  Danai.)  Ses  successeurs  furent  Lyncée , 
Abas,  Prœtus,  Âcrisius.  Ce  dernier  n'eut  qu'une  fille,  nommée  Danàé,  mère  de  Persée,  qui,  ayant  tué 
par  Még&rde  Acrisius,  son  aïeul,  ne  put  vivre  à  Argos,  lieu  de  son  parricide,  et  bâtit  Mycènes ,  où  il  établit 
le  siégé  dé  son  royaume.  Vers  l'an  1208,  Argos,  érigée  en  république,  eut  beaucoup  de  part  à  toutes  les 
guerres  de  là  Grèce.  L'an  330,  une  lutte  s'éleva  entre  les  Argiens  et  les  Lacédéraoniens ,  au  sujet  d'un  petit 
pays  appelé  Thyrea.  Les  deux  partis  convinrent  que,  pour  épargner  le  sang,  on  nommerait  de  part  et 
d'autre  iin  certain  nombre  de  combattants,  et  que  le  terrain  en  litige  resterait  aux  vainqueurs.  Trois  cents 
soldats  s'avancèrent  de  chaque  côté,  et  combattirent  avec  une  intrépidité  égale.  La  nuit  seule  put  les 
"séparer,  et  il  ne  resta  que  trois  champions,  deux  Argiens  et  un  Lacédémoniën.  Les  premiers,  se  regardant 
comme  vainqueurs,  eh  portèrent  la  nouvelle  à  Argos;  Nicocrate  (c'était  le  nom  du  Lacédémoniën), 
demeuré  seul  sur  le  champ  de  bataille,  dépouille  les  corps  morts  des  Argiens,  se  prétendant  vainqueur, 
puisque  les  Argiens  avaient  pris  la 'fuite.  Lé  différend  ne  s'étant  pas  terminé,  les  troupes  livrèrent  combat; 
les  La'céffémonièns  'victorieux  s'emparèrent  du  champ  Thyrea.  Nicocrate,  ne  voulant  pas  survivre  à  ses 
braves  compagnons,  par  un  accès  dé  fanatisme  militaire,  se  tua  lui-même  à  là  place  où  ils  étaient 
tombés.  '" *     ,v'      '  i    ;  '  ......... 

ROIS    D*  ARGOS. 


Inachus. 
Thoronée, 


A».  J.-C. 
1823 
Î773 


Àt.  J.-C. 


Apis,  tyran,  et  en  mime  temps 
Argus.  "  1723 


Criasus  ou  Pirasus. 
Phorbas, 


Av.  J.C 
4678 
1624 


16 

Triopas. 

Crotopus. 

Sthenelus. 

Gélanor  [peu  de  mois  ). 


At.  J.c 
1589 
1543 
1522 
1511 


Danafis. 
Lyncée. 
A  bas. 
Prœtus. 


CHRONOLOGIE. 


At.  J.C. 
1510 
1460 
1419 
1396 


At.  J.-C* 

Acrislus  est  tué  par  Percée ,  qui 
bâtit  Mycènes.  1379 


MYCÈNES. 

Acrisius  ,  dernier  roi  d'Argos ,  apprit  de  l'oracle  qu'il  serait  un  jour  privé  du  royaume  et  de  la  vie  par 
son  petit-fils,  et  résolut  de  sacrifier  Danaé ,  sa  fille  unique,  à  sa  propre  sûreté.  Aussitôt  qu'elle  fut  accouchée 
de  Persée,  il  les  fit  enfermer  l'un  et  l'autre  dans  un  coffre,  où  ils  furent  exposés  aux  flots  de  la  mer.  Ils  abor- 
dèrent à  l'île  de  Sériphe,  aujourd'hui  Serphino,  dans  l'Archipel.  Dictys,  frère  de  Polydecte,  souverain  de 
cette  île,  les  prit  sous  sa  protection,  et  éleva  le  jeune  enfant  avec  beaucoup  de  soin.  Persée,  doué  d'un  courage 
héroïque,  se  signala  par  des  exploits ,  et  soumit  même  plusieurs  peuples.  Gomme  il  ignorait  sa  destinée ,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  tua  par  mégarde  Acrisius,  son  aïeul,  dont  il  recueillit  l'héritage;  mais  incon- 
solable de  ce  parricide  involontaire,  il  ne  put  demeurer  dans  un  lieu  qui  le  lui  rappelait  sans  cesse.  11  bâtit 
Mycènes,  dont  il  fit  la  capitale  de  ses  états  et  le  lieu  de  sa  demeure.  Huit  de  ses  descendants  lui  succédèrent 
jusqu'à  Penthilde  et  Comètes,  qui  furent  chassés  par  les  Héraclides,  et  Mycènes  recouvra  sa  liberté;  mais 
elle  fut  détruite  en  468  par  les  Argiens  qui  se  rendirent  maîtres  de  tout  le  pays. 


Persée  II. 
Sthenelus. 
Eurystée. 
Atrée  et  Thyeste. 
Agamemnon. 


At.  j.-c. 
1848 
1337 
1829 
1291 
1226 


'      ROIS  DE   MYCÈNES. 

At.  J.-C. 

Egisthe.  1209 

Oreste ,  roi  de  Mycènes  et  d'Argos.  1202 
Tisamène.  4182 

Penthlle  et  Comètes ,  derniers  rois 
d'Argos.  1139 


At.  j.-c. 
A  cette  époque ,  les  Héraclides  ou 
les  descendants  d'Hercule   en- 
trent au  Péloponèse. 


ATHÈNES. 

De  toutes  les  républiques  de  la  Grèce ,  Athènes  et  Lacédémone  marchaient  à  la  tète.  Mais  contraires  par 
leurs  mœurs  et  leurs  intérêts,  elles  s'embarrassaient  Tune  l'autre  dans  le  dessein  qu'elles  avaient  d'assu- 
jettir la  Grèce.  Toujours  ennemie ,  la  même  destinée  les  courba  pourtant  sous  le  joug  de  ce  grand  empire 
romain  qui  devait  engloutir  tous  les  peuples  de  l'univers. 

Athènes,  capitale  de  l'Attique,  fut  le  siège  des  sciences  et  le  théâtre  de  la  valeur.  Cécrops,  conduisant 
une  colonie  d'Egyptiens,  vint  soumettre  les  peuples  de  ce  pays  et  fonda  douze  bourgs,  dont  se  forma  le 
royaume  d'Athènes.  Thésée,  l'un  de  ses  successeurs ,  renferma  ces  douze  bourgs  dans  une  même  enceinte. 
Codrus,  dix-septième  roi,  ayant  consulté  l'oracle  sur  les  événements  de  la  guerre  que  se  faisaient  les 
Athéniens  et  les  Héraclides,  apprit  que  la  victoire  demeurerait  au  peuple  dont  le  chef  périrait.  Cette 
réponse  décide  de  ses  jours  ;  il  s'expose  dans  la  mêlée ,  et  sa  mort  assure  la  victoire  aux  Athéniens. 
Comme  ses  deux  fils,  Médon  et  Nélée,  se  disputaient  la  couronne,  les  Athéniens  saisirent  l'occasion  d'abolir 
la  royauté,  et  s'érigèrent  en  république  sous  des  archontes  dont  le  gouvernement  d'abord  était  à  vie.  Le 
premier  fut  Médon ,  fils  de  Codrus  ;  le  treizième  et  dernier,  Alcméon.  Les  Athéniens  s' apercevant  que  c'était 
toujours  le  pouvoir  absolu  sous  un  autre  nom ,  fixèrent  d'abord  la  dignité  des  archontes  à  dix  ans.  Le  pre- 
mier futCharops;  le  septième  et  dernier  Eryxias.  Enfin,  jaloux  de  leur  liberté,  ils  rendirent  l'archontat 
annuel.  Ces  changements  continuels  excitèrent  des  factions;  Athènes,  déchirée,  crut  y  mettre  fin  en  con- 
fiant son  autorité  à  des  mains  sages  et  prudentes.  Elle  jeta  les  yeux  sur  Dracon,  qui  lui  donna  des  lois  si 
sévères  qu'on  les  disait  écrites  avec  du  sang  :  aussi  disparurent-elles  avec  lui.  Solon  lui  succéda.  (  Voyez 
Solon  dans  le  Dictionnaire.)  Dans  Athènes  s'élevèrent  des  tyrans  qui  corrompirent  tout  le  bien  que  ce 
législateur  avait  fait.  Tels  furent  Pisistrate  et  ses  fils  Hipparque  et  Hippias.  Mais  ce  dernier  ayant  été  chassé, 
la  démocratie  remplaça  le  gouvernement  tyrannique.  Les  Lacédémoniens,  vainqueurs  dans  la  guerre  du 
Péloponèse ,  prirent  Athènes ,  et  lui  imposèrent  trente  capitaines,  appelés  les  trente  tyrans  dont  Thrasybule, 
Athénien,  délivra  sa  patrie.  Philippe  de  Macédoine ,  Alexandre  le  Grand  son  fils,  et  Cassandre,  successeur 
de  ce  conquérant  au  trône  de  Macédoine ,  attentèrent  encore  à  la  liberté  d'Athènes  ;  mais  elle  se  rétablit 
bientôt  après.  Enfin  cette  ville  fut  prise  par  Sylla,  et  les  Athéniens  plièrent  sous  le  joug  que  les  Romains 
imposèrent  à  tous  les  peuples.  S'étant  attachés  à  Antoine ,  ils  furent  faits  tributaires  par  Auguste,  et  réduits 
en  province  romaine  sous  Vespaâen. 


LACÉDÉMONE, 

4T 

ROIS 

D'ATHENES. 

At.  J.-C. 

At.  J.-C. 

At.  J.-C. 

Cécrops  I. 

1582 

Cécrops  II. 

1373 

Oxynthès  ou  Xinthis. 

1174 

CranaOs. 

1592 

Pandion  II. 

1333 

Apbydas. 

1162 

Amphictyon. 

1523 

Egée. 

1308 

Thynaoètès  ou  Tbymitès. 

1161 

Ericthonius. 

1513 

Thésée. 

1260 

Mélanthe. 

1153 

Paodion  I. 

1463 

Ménestée. 

1230 

Codrus. 

1116 

Erecthée. 

1423 

Démophoon. 

1207 

— 

ARCHONTES. 

I.  PERPETUELS. 

Aschyle. 

778 

III.  ANNUELS. 

Médon. 
A  chaste. 
Archippe. 

Thersippe. 

Phorbas. 

Hegacics. 

1095 
1075 
1039 
1020 
991 
961 

Alcméon. 

II. 

Charops. 

i£slmèdes. 

CikHcas. 

DÉCENNAUX. 

759 

757 
747 
737 

Gléon  fut  le  premier. 
Dracon  donne  ses  lois. 
Mort  de  Cylonltes. 
Solon  donne  ses  lais, 

Pisistrate  ,  tyrans 

684 
624 
600 
5*4 
561 

Dso*nète. 

933 

Hippoménès. 

727 

La  liste  des  archontes  d'Athènes  étant  trop 

Phérédès. 

«93 

Léocratès. 

717 

longue  et  de  peu  d'usage ,  nous 

renvoyons 

Ariphron. 
Thespiée. 

880 
858 

Apsander. 
Erixia. 

707 
697 

les  lecteurs  curieux  au  premier  volume  des 
Tablettes  dt  Pabbé  Lenglet. 

Aganestor. 

818 

Anarchie  de  trois  ans. 

687 

"■■" 

LACÉDÉMONE  ou  SPARTE. 

(fcf  croit  que  Letex  vint,  vers  1516,  dans  la  Laconie,  dont  il  se  rendit  maître,  et  qu'il  y  jeta  les  pre- 
miers fondements  de  Lacédémone.  Cette  ville ,  qui  sléteva  dans  lu  suite  à  un  très-haut  degré  de  puissance, 
fut  gouvernée  successivement  par  treize  rois,  descendants  de  Lelex,  jusqu'à  Tisamène  et  Pentbfle,  fils 
d'Oreste ,  qui  régnaient  ensemble ,  et  furent  dépossédés  par  les  Héraclides ,  80  ans  après  la  prise  de  Troie. 
Il  se  passa  peu  d'événements  remarquables  sous  ces  premiers  rois,  si  ce  n'est  l'enlèvement  d'Hélène,  femme 
de  Ménélas,  et  fille  de  Tyndare,  souverain  de-Lacédémone ,  par  Paris,  ûls  de  Priam ,  roi  de  Troie.  (Voyez 
Hélène,  Paris,  Ménélas,  dans  le  Dictionnaire.)  Proclès  et  Eurysthène,  ûls  d'Aristodème,  descendant 
d'Hercule,  usurpèrent  le  royaume  de  Lacédémone.  Depuis  eux,  le  sceptre  demeura  conjointement  à  ces 
deux  familles,  dont  Tune  était  celle  des  Eurysthénides ou  Egydesi,  l'autre  celle  des  Proclides  ou  Eurypon- 
tides.  La.  première,  qui  fut  la  plus  célèbre,  eut  trente-un  rois,  l'autre  seulement  vingt-quatre.  Enfin  à 
la  royauté  fut  substitué  le  gouvernement  républicain.  Dans  la  suite,  Philopœroen,  préteur  des  Achécns, 
ayant  rasé  les  murailles  de  Sparte,  en  fit  un  canton  de  la  république  des  Achéens  que  réduisit  bientôt  en 
province  romaine  le  consul  Mummius. 

ROIS  DE  LACÉDÉMONE. 
At.  J.-C.  At.  J.-C. 

1516   Argalus, 
Cynortas. 
OEbalus. 
Btppocoon. 
Tyndare ,  père  de  Castor,  de  PoUux 


Lélex. 

Myiés. 

Eurotas. 

LaeésMflMD. 

AmlCjtos, 


et  d'Hélène. 
Ménélas,  mari  d'Hélène. 
Oreste. 
Tisamènetff  Penthile. 


At.  J.-c, 


1189 
113* 


ROIS  DE   LA  RACE  D  HERCULE. 

1129  Arlstodème.  —  Après  lui  régnent  ensemble  ses  deux  fils. 


EURISTHÉNIDES, 

PROCLU>BS. 

AT.  J.-C. 

At. 

J.-C. 

At. 

J.-C. 

At.  J.-C. 

Eurysthène  et  Agis 

1 1.  1125 

Plistarchus. 

469 

Proclès. 

1125 

Agis  II.                           427 

Echestrate. 

1059 

EUstonax. 

466 

Pritanis. 

1026 

Agésilas.                        40O 

Labotas. 

1022 

Pausanias. 

408 

Eunomus. 

987 

Arcbidamus  II.              388 

Dorissus. 

986 

Agésipolis  I. 

394 

Polydectes. 

908 

Agis  III,  vaincu  par  An- 

Agésilaus. 

957 

Cléombrote  IL 

380 

Lycurgue ,    tuteur   de 

tipater.                  '    355 

ArchélaQs. 

913 

Agésipolis  II. 

371 

Charilas. 

891 

Euridamldas  ou  Euda- 

Teleclus. 

853 

Cléomèues  II. 

370 

Lycurgue  voyage. 

894 

midas  I.                     326 

Atcamènes. 

813 

Areus  ou  Aretas. 

309 

Lycurgue  fait  ses  lois. 

884 

Archldamus  m.             295 

Polydore. 

776 

Acrotatus  I. 

265 

Charilas. 

873 

Eudamidas  II. 

Eurycrates  I. 

724 

Areus  II. 

264 

Nicander. 

809 

Agis  IV  règne  U  ans  : 

Anaxander. 

687 

Léonidas  II  est  chassé. 

257 

Theopômpus. 

770 

il  est  étranglé  par  les 

Eurycrates  II. 

Cléombrote  III. 

254 

Zeuxidamus. 

723 

éphores,                     244 

Anaxandrides  II. 

597 

Léonidas  rappelé. 

259 

Anaxidamus. 

690 

Euridamus.                    240 

Qéontànea  I. 

51» 

Cléomènes  Ifl. 

238 

Agasiclès  ou  Hégéslclès 

.  645 

Epiclidas. 

Léonida3  I,  tué 

awç 

Il  fuit  en  Egypte, 

222 

Arlston. 

597 

Lycurgue,  tyran,          219 

Thermopyles, 

480 

Agésipolis  III ,  peu  de 

■ 

Demarate. 

510 

La  race  d'Hercule  finit  À 

Gléombrote  I. 

480 

mois. 

219 

Léotychidas. 

494 

Lacédémone,  219  ans  avant 

Pansante». 

479. 

»  i^^s^ 

• 

Archldamus  I, 

469 

J.-C, 

TOMK  I, 


48 


CHRONOLOGIE. 


ROIS  DE   LACEDÉMONK    (SUlte.) 
At.  J.-C. 


Machanidas ,  tyran. 

Machanidas  est  tué  par  Phitopœ- 

men.  206 

Nabis ,  tyran. 


At.  J.-C 

Nabis  est  tué.  192 

Les  Romaine  rendent  la  liberté  aux 
Lacédémoniens.  184 


THÊBES. 

Le  Phénicien  Cadmus  aborde  en  Béotie,  soumet  les  Pélasges  de  cette  contrée,  bâtit  la  citadelle  Cadmée , 
et  jette  les  fondements  de  Thèbes.  Sous  ses  rois,  elle  fut  presque  toujours  en  proie  à  des  divisions  intes- 
tines. Le  meurtre  de  Laïus,  l'un  des  successeurs  de  Cadmus,  la  plongea  dans  un  abîme  de  maux. 
Polynice ,  fruit  de  l'inceste  d'GEdipe  et  de  Jocaste ,  arma  contre  son  frère  Etéocle ,  roi  de  Thèbes,  Adraste, 
roi  d'Argos,  son  beau-père,  et  quelques  autres  princes  de  l'Argolide.  C'est  cette  guerre  qu'on  appelle 
«  l'entreprise  des  sept  braves  devant  Thèbes.  »  Us  vinrent  assiéger  Thèbes,  mais  sans  pouvoir  s'en  rendre 
maîtres.  Les  épigones  ou  enfants  des  capitaines  de  cette  armée  vengent  leurs  pères,  et  emportent  Thèbes 
dix  ans  après.  Xanthus,  quatorzième  roi  des  Thébains,  étant  mort,  ils  s'érigèrent  en  république,  et  jouirent 
très  longtemps  d'une  paix  profonde;  peu  à  peu  leur  puissance  s'augmenta.  Longtemps  après,  ayant  fait 
alliance  avec  les  Lacédémoniens,  ils  donnèrent  lieu  à  la  première  guerre  du  Péloponèse,  à  laquelle  toute 
la  Grèce  prit  part,  et  qui  dura  vingt-sept  ans.  Subjugués  ensuite  par  Philippe,  roi  de  Macédoine,  dont  ils 
avaient  refusé  l'alliance ,  ils  se  révoltèrent  contre  son  fils  Alexandre ,  qui  s'empara  de  leur  ville  et  la 
fit  raser. 

ROIS  DE  THÈBES. 


Av.  J.-C. 

Av.  J.-C 

At.  J.-C 

Cadmus. 

1519 

Laïus  IL 

185S 

Tisamènes. 

1319 

Nictée  et  Polydore. 

1457 

Créon. 

1302 

Damasicton. 

Nktée  et  Labdamus, 

Œdipe. 

1292 

Ptolomsus. 

• 

Nictée  et  Laïus. 

1416 

Etéocle. 

1254 

Xanthus. 

Lycus  et  Laïus  I. 

1415 

Créon,  tuteur  de  Labdamus. 

1251 

Thèbes  devient  république. 

Amphion. 

1395 

Thersander. 

1241 

» 

CORINTHE. 

Corinthe,  ville  autrefois  très-puissante,  fut  d'abord  soumise  à  ceux  d'Argos  et  de  Mycènes.  Ensuite 
Sisyphe,  fils  d'Eole,  s'en  rendit  maître.  Hyantidas,  l'un  de  ses  successeurs,  et  vingt-septième  roi,  fut 
détrôné  par  la  race  des  Héraclides,  qui  laissa  la  couronne  à  ses  descendants.  Automénés  étant  mort, 
Corinthe  s'érigea  en  république  ,  sous  la  conduite  d'un  chef  annuel,  qu'on  appelait  prytanis  ou  modéra- 
teur. Elle  se  maintint  libre  jusqu'à  Cypselus,  qui  gagna  le  peuple,  se  fit  tyran,  et  transmit  l'autorité,  à  son 
fils  Périandre.  Six  ans  après,  Corinthe  recouvra  sa  liberté  et  adopta  le  gouvernement  aristocratique. 


ROIS  DE  CORINTHE. 


De  Sysyphe  à  Hyantidas  (détrôné 
par  tes  Héraclides  ),  27  rots. 

HÉRACLIDES. 

At.  J.-C. 

Aletes.  1099 

Ixion.  1061 

Agésilas.  1023 

Prymnes.  986 
Anonyme. 


Bacchis. 

Agélastès. 

Eudème. 

Aristodème. 

Agémon. 

Alexandre. 
.__    Télestès. 
954 1  Automénés. 


At.  J.-C 
935 
900 
870 
835 
800 
784 
759 
747 


PRYTANK. 

Magiitratê  unucfe,  étpttlt  Ihfi  jtfqu'i*  656. 

At.  J.-C 

Cypselus  se  fait  tyran.  656 

Périandre  ,  son  fils.  626 

Psammiticus.  585 

Corinthe  adopte  le  gouvernement 
aristocratique.  582 


MACÉDOINE. 

Carantjs,  de  la  race  des  Héraclides,  vint  de  Corinthe,  et  fonda  le  royaume  de  Macédoine,  entre  la  mer 
Egée  et  la  mer  Adriatique.  L'histoire  des  premiers  rois  de  ce  pays  est  assez  obscure  et  ne  renferme  que 
quelques  guerres  avec  les  Illyriens,  les  Thraces  et  les  peuples  voisins.  Quoique  indépendants,  ils  ne  dédai- 
gnaient pas  de  vivre  tantôt  sous  la  protection  d'Athènes,  de  Thèbes,  tantôt  de  Sparte,  selon  leur  intérêt. 


MACÉDOINE,  TROIS,  LYDIE.  49 

Tels  lurent  les  commencements  de  ce  royaume,  qui  devint,  sous  Philippe,  l'arbitre  de  la  Grèce,  et  qui, 
sous  Alexandre,  triompha  des  forces  de  l'Asie  entière. 

Amyntas,  père  de  Philippe,  dépouillé  d'une  partie  de  la  Macédoine  par  les  Myriens,  céda  aux  Olynthiens 
quelques  terres  voisines  de  leur  ville,  afin  qu'ils  l'aidassent  à  réparer  ses  pertes;  mais,  rétabli  dans  ses 
états  par  les  Thessaliens,  il  voulut  rentrer  en  possession  des  terres  abandonnées  aux  Olynthiens,  qui  lui 
firent  la  guerre.  C'est  dans  cette  circonstance  qu 'Amyntas  contracta  une  alliance  avec  les  Athéniens;  mais 
il  mourut  peu  de  temps  après,  laissant  trois  fils,  Alexaudre,  Perdiccas  et  Philippe,  et  un  enfant  naturel, 
appelé  Ptolémée. 

Alexandre,  comme  l'aîné,  succéda  à  son  père.  11  ne  régna  qu'une  année ,  durant  laquelle  il  soutint  une 
guerre  cruelle  contre  les  Hlyriens.  A  sa  mort,  Pausanias,  de  la  famille  royale,  profitant  de  la  minorité  des 
héritiers  légitimes,  s'empara  du  trône.  Mais  les  Athéniens,  fidèles  à  leur  alliance  avec  Amyntas,  chassèrent 
l'usurpateur,  et  rétablirent  Perdiccas,  qui  cependant  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  paix.  En  effet,  Ptolémée, 
son  frère  naturel,  lui  disputa  la  couronne.  Ils  convinrent  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  Pélopidas, 
général  thébain,  qui,  pesant  leurs  droits,  prononça  en  faveur  de  Perdiccas,  et  emmena  avec  lui  Philippe 
à  Thèbes,  où  il  demeura  plusieurs  années. 


ROIS  Dl  MACEDOINE  DESCENDUS  DES  HERACLIDBS. 


Garantis. 
Cœnus. 
Thnrtmas. 
Perdiccas  I. 
Argée. 
Philippe  I. 
Eropas. 
Aketas. 
Amyntas  I. 
Alexandre  I. 
Perdiccas  II. 
Archéteus. 
Amyntas. 
Pausanias. 
Amyntas  IL 
Argée  II,  tyran. 


Av.  J.-C. 

Av.  J.-C. 

Av 

.J..& 

8S7 

Amyntas  II,  rétabli* 

890 

Séleucus. 

281 

779 

Alexandre  II. 

871 

Ptolémée  Céraunus. 

280 

767 

Ptolémée  Aloritès. 

870 

Meleager. 

279 

71» 

Perdiccas  III. 

866 

Antipater. 

678 

Philippe,  fils  d'Amyntas. 

860 

Sosthènes. 

640 

Naissance  d'Alexandre. 

855 

Anarchie. 

277 

602 

Alexandre»le*Grand. 

336 

Antigoous  Gonathas. 

276 

576 

Philippe  Arldée. 

824 

DéméUins  II. 

243 

567 

Alexandre  Aigus. 

317 

Antigonus  Doson. 

232 

497 

Cassandre ,  usurpateur. 

Philippe. 

220 

454 

Philippe. 

298 

Persée. 

179 

413 

Antipater  et  Alexandre  ensemble. 

297 

Persée  Talncu  par  les  Romains. 

168 

899 

DéméUins  Pollorcètes. 

296 

Andriscus. 

149 

898 

Pyrrhus. 

287 

La  Macédoine  est  réduite  en  pro- 

897 

Lyslmaque. 

286 

vince  par  les  Romains. 

148 

892 

Arslnoé,  veuve  de  Lysimaque. 

282 

— 

TROIE. 

Dabdahus  Tint  de  Crète  ou  d'Italie,  en  Asie  mineure,  et  s'établit  dans  la  petite  Pbrygie,  où  il  fonda  la 
Tille  qui  prit  le  nom  de  Dardanie,  capitale  de  son  royaume.  Tros,  l'un  de  ses  successeurs,  lui  donna  le 
nom  de  Troie.  Elle  subsista  326  ans,  et  fut  renversée  par  les  Grecs,  qui  firent  la  guerre  à  Priam,  parce 
que  Paris,  son  fils,  avait  enlevé  Hélène,  femme  de  Ménélas,  roi  de  Lacédémone.  Cette  lutte  fut  longue 
et  meurtrière,  et  c'est  proprement  au  siège  de  cette  ville  que  la  Grèce  essaya  ses  forces  unies.  On  y  vit 
briller  les  Achille,  les  Ajax,  les  Nestor,  les  Ulysse.  Troie,  après  un  siège  de  10  ans,  fut  prise  et  devint 
la  proie  du  vainqueur.  Enée,  prince  troyen,  rassemblant  les  restes  de  sa  patrie  désolée,  parcourut  les  mers, 
passa  en  Epire,  en  Sicile,  en  Afrique,  et  se  fixa  enfin  en  Italie.  Il  y  épousa  Lavinie,  fille  du  roi  Latin  us 
et  bâtit  une  ville  appelée  Lavinium. 

ROIS  DE  TROIS. 


Av.  J.-C 

Scamander  vient  en  Pkrygie. 

1552 

Tros. 

Teucer  en  Pkrygie. 

1528 

nus. 

Dardanns ,  premier  roi. 

1506 

Laomédon. 

Erlchtbone. 

1475 

Priam. 

At.  J.-C. 
1400 
1340 
1285 
1249 


Av.  J.-C. 

Prise  et  destruction  de  Troie  (sui- 
vant Bossuet)  1184 


LYDIE. 

Ltdcs  a  donné  son  nom  à  la  Lydie,  vaste  contrée  de  l'Asie  mineure,  d'abord  appelée  Mœonie,  du  nom 
d'un  roi  Mœon,  dont  on  place  l'existence  fort  problématique  vers  l'année  4506.  Ses  successeurs  sont  mal 
connus  :  Hercule,  personnage  plutôt  fabuleux  qu'historique,  s'éprit  pour  la  reine  Omphale.  De  ses  amours 
avec  une  esclave  de  cette  princesse,  naquit  Alcée  fondateur  de  la  dynastie  des  Héraclides.  Un  roi,  Argon, 


CHRONOLOGIE. 

établit  à  Sardes  le  siège  des  rois  de  Lydie.  Le  dernier  roi  héracltde  de  L^diè  est  Candanle.  Il  est  renversé 
et  mis  à  mort  par  Gygès,  son  favori,  qui  s'empare  de  la  femme  et  du  trône  de  son  maître.  Les  Lydiens 
indignés  6e  révoltent  contre  l'usurpateur.  L'oracle  de  Delphes  est  consulté.  Mais  Gygès  sut  se  le  rendre 
favorable ,  et  fit  présent  au  temple  &  Apollon  de  six  coupes  d'or,  qui  pesaient  trente  talents.  Il  fût  ailtf 
tranquille  possesseur  de  la  couronné ,  qu'il  affermit  dans  sa  maison. 


ROIS  DE  LYDIE. 


Argon ,  premier  roi. 

»  » 
Ardysus. 
Halyatte  I. 


At.  J.-C. 

12*3 

797 

761 


Melès  ou  Myrsus. 
Candaule. 
Gygèft. 
Ardysus  IL 


Av.  J.-C. 

747 
785 
7161 
680 


Sadyatte  IL 
Halyatte  IL 
Crœsw\ 


At.  a.-c 
631 
619 
50* 


*  Comme  ce  dernier  roi ,  le  plus  connu  de  Ions ,  est ,  seloà  plusieurs  critiques,  «n  personnage  fabuhtc ,  oo  comprend  «Mis  peine  quel 
fonds  Ton  peut  faire  snr  Tbisloire  de  ses  prédécesseur*. 


PONT. 

Le  Pont,  royaume  de  l'Asie  mineure,  entre  l'Arménie  et  la  Paphlagonie,  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  en  partie  le  long  du-Pont-Euxin.  Le  Pont  a  eu  des  rois  particuliers,  dont  la  succession  est  bien  incer- 
taine et  bien  interrompue.  On  prétend  qu'Artabaze,  le  premier  de  ces  rois,  fut  tué  par  Darius  Hystaspe, 
roi  de  Perse.  Ses  successeurs  régnèrent  sans  beaucoup  d'éclat  jusqu'à  Mithridate  le  Grand,  qui,  après  avoir 
enlevé  la  Cappadoce  à  Triobasnms,  et  à  Nicomède  la  Bithynie,  se  vit  lui-même  attaqué  par  les  Romains 
leurs  alliés.  Ce  prince  fut  défait  par  Lucullus  et  par  Pompée,  qui  rétablit  Ariobarzane  et  Nicomède,  et 
s'empara  du  Pont.  Mithridate  ayant  appris,  pour  comble  d'infortune,  que  Pharnace  son  fils  s'était  révolté 
contre  lui  et  prenait  le  titre  de  roi,  se  donna  la  mort  de  désespoir. 

Quoique  le  Pont  fût  réduit  en  province ,  les  Romains  y  nommèrent  encore  des  rois  pendant  quelque 
temps  ;  mais  ensuite  le  Pont  fut  gouverné  par  un  proconsul ,  comme  les  autres  provinces  éloignées  de 
l'empire. 

ROIS  DE   PONT. 


Av.  J.-C. 

Artabaze  créé  roi  de  Pont,  par  Da- 
rius Hystaspe,  roi  de  Perse.        486 
Rhodobate. 
Trois  anonymes. 

Mithridate  I.  402 

Ariobarzane.  363 

Mithridate  II.  336 


Av.  jr.-c. 
Mithridate  Ht.  301 

Ariobarzane  II.  264 

Deux  anonymes,  et  Mithridate  IV, 

régnent  successivement  l'espace 

de  82  ans. 
Pharnace.  183 

Mithridate  V,  ou  Evergète.  157 


A».  J.c. 
Mithridate  VI,  ou  Eupator.  125 

Mort  de  Mithridate.  64 

Le  Pont  fut  province  romaine  pen- 
dant quelques  années. 
Darius ,  fils  de  Pharnasse.  39 

Mithridate  VII.  29 

Pokémon  et  queiqms  muru.  21 


BITHYNIE. 

La  Bithynie,  province  de  l'Asie  mineure,  célèbre  par  les  villes  de  Nicée,  Pruse,  Nicomédie,  Chalcédoine, 
Héraclée,  eut  ses  rois,  dont  la  succession  est  incertaine  jusqu'à  Zipoéthès,  qui  s'y  établit,  de  Thrace,  pen- 
dant qu'Alexandre  faisait  la  guerre  en  Orient.  Il  s'y  maintint  jusqu'après  la  bataille  dlpsu»,  en  297;  Lysi- 
maque  réunit  alors  cette  province  et  la  Thrace  à  ce  qu'il  possédait  déjà  en  Europe.  Lysimaque  régna  avec 
gloire  jusqu'en  277,  époque  où  Séleucus,  roi  de  Syrie,  lui  ayant  livré  bataille,  il  la  perdit  avec  la  vie. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  Ptolérnée  Céraunus  épousa  la  veuve  de  Lysimaque,  et  s'empara  de  ses  états. 
11  en  fût  bientôt  puni  par  une  formidable  invasion  de  Gaulois  dans  l'Asie  mineure.  Le  roi  Céraunus  fut 
battu,  pris  et  massacré.  Nicomède,  frère  de  Zipoéthès,  donna  à  ces  étrangers  la  Galatie,  ainsi  appelée  de 
leur  nom  ;  leurs  secours  le  replacèrent  sur  le  trône  de  Bithynie,  qu'il  laissa  à  ses  descendants.  L'un  d'eus, 
Nicomède  III,  dépouillé  de  ses  états  par  Mithridate,  roi  de  Pont,  fut  rétabli  par  Pompée.  Il  mourut  sans 
postérité,  et  par  reconnaissance,  il  laissa  son  royaume  aux  Romains. 


ROIS  DE  fclTHYNIE. 


At.  J.-C. 

Dœdalbus  ou  Dydalsus.  S  88 

Botiras, 

On  ignore  combien  ces  deux  pre- 
miers rois  ont  régné, 
eias.  378 


Zifyoéthèf. 
Nicomède  I. 
Zélas. 
Prusias  I. 
PrusiasIL 


Av.  J.-C. 
328 

«81 
246 
230 
190 


Ar.  J.-C. 

Nicomède  R.  i49 

Nicomède  III.  99 

Nicomède  donne  en  mourant  la  Bithynie 

aux  Romains ,  qui  ne  s'en  rendent  les 

maîtres  qu'après  une  longue  guerre. 


PARTHBS,  PEftGAMft,   STRIE. 
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PARTHES. 

La  Parthie  avait  été  soumise  aux  Perses,  puis  aux  Macédoniens  sous  Alexandre,  Eumènes,  Antigone* 
Séleucus  Nicanor  et  Anlioehus,  lorsque  la  cruauté  brutale  d'Agatocle,  lieutenant  d'Antiochus,  souleva  cette 
province.  Arsaces,  jeune  homme  plein  de  courage,  fat  chef  de  la  rébellion,  et  fondateur  de  l'empire  éeft 
Parlhes,  qui,  faible  dans  ses  commencements,  s'étendit  peu  à  peu  sur  toute  l'Asie,  et  fit  trembler  même 
les  Romains.  Les  successeurs  d' Arsaces  furent  appelés  Arsacides.  Plus  d'une  fois  les  Macédoniens  tentèrent, 
mais  en  vain,  de  recouvrer  cette  province.  L'empire  des  Parlhes  eut  des  rois  si  redoutables  et  si  puissants, 
que  non-seulement  ils  conservèrent  leur  trône ,  mais  qu'ils  étendirent  beaucoup  les  bornes  de  leur  état. 
Mithridate,  l'un  d'eux,  qui  commença  à  régner  vers  l'an  164,  porta  ses  conquêtes  du  côté  de  l'Orient  pins 
lûin  qu'Alexandre.  Mithridate  11,  surnommé  le  Grand,  fit  la  guerre  aux  Romains  avec  succès.  LesParthes 
ayant  résisté  aux  armes  de  Pompée,  de  LucuUus,  de  Cassius,  de  Crassus,  de  Marc-Antoine,  de  divers  em- 
pereurs ,  Rome  ne  put  jamais  leur  faire  subir  le  joug.  Leur  empire  se  soutint  ainsi  avec  gloire  jusqu'à 
Artabane,  leur  demier  roi;  il  fut  tué  par  Artaxertcès,  qui  rétablit  l'empire  des  Perses. 


ROtt  BB0  PARTHE&. 


AT.  J.-C. 

A*.  I.-C. 

ip.  1.48. 

Arsaces  I. 

m 

Phraataee  *  peu  de  moi*. 

ia 

Parte**                                     §a 

Tyridate  ou  Arsaces  II. 

254 

Orodes  II ,  peu  de  mois. 

15 

Chosroés  I.                                      107 

Artabane  1. 

217 

Vonones  t. 

Parthamaspates.                              117 

Phriapatius  ou  Arsaces  III. 

Artabane  III. 

18 

Chosroés  rétabli. 

Ptraates  I. 

TMdate. 

la 

V«*ogèw  II.                                   lus 

MibbrWatel. 

m 

Artabane  rétabli 

86 

Votogese  UI.                               taa 

Phraates  II. 

139 

Cinname,  peu  de  jours. 

Artabane  V,  dernier  roi  des  Par- 

Artabane  II. 

128 

Mort  d'Ârtabane  rétabli. 

43 

ihes  arsacide;  tué  en  226   par 

Mithridate  II,  dit  le  Grand. 

125 

Vafdan«,riUu*4. 

Artaientes,  1*  roi  de*  Versés 

IhaakMs. 

86 

Gotbarae. 

sànaaftdé.                                  il  4 

Sinaltotkès* 

77 

Vardaaa  rétabU. 

Phraates  III. 

61 

Gotuarze  rétabli. 

47 

Orodes.,  Hérodes  ou  Yrodes. 

ÎS3 

Vonones  II,  peu  de  mois. 

80 

Phraates  I?. 

87 

Vologèse. 

D  rtgve  4t  ans,  josqa'en  r»  é  de  J.-C. 

Artabane  IV, 

PERGAME. 

Après  la  bataille  d'Ipsus*  Pergame  échut  à  Lysimaque,  qui  déposa  ses  trésors  dans  cette  ville,  et  les 
confia  à  l'eunuque  Philétère.  Cet  officier,  après  la  mort  de  son  roi ,  se  rendit  maître  de  ses  trésors  et  de 
la  ville.  Tel  fut  le  commencement  du  royaume  de  Pergame.  Philétère  régna  20  ans ,  et  laissa  sa  souve- 
raineté à  Eumènes,  son  neveu.  Ses  successeurs  s'étant  alliés  avec  les  Romains  dans  plusieurs  occasions, 
augmentèrent  considérablement  leurs  états.  Enfin  Attale ,  troisième  du  nom,  et  sixième  roi,  étant  mort  sans 
enfants,  laissa  son  royaume  au  peuple  romain,  qui  le  réduisit  en  province» 


Philetarus  ou  PhUétère. 
Euaiènes  I. 
Attale ,  premier  roi. 
Eumèae*  DU 


A.T..J.-C. 

28a 

268 
241 
1»? 


ROIS  DE   PERGAME. 

Af.  J.-C. 
Eumènes  m.  459 

Attale  II  Pbiladelphe,  pour  son  ne- 
veu. 188 
Attale  m  Philométor.  188 


AV.J.-C 

Il  donne  ses  états  aux  Romain*.     188 
Aristonlcus ,  usurp&eur, 
Ge  royaume  est  réduit  en  provinoa 
romaine.  126 


SYRIE. 

Apres  la  mort  d'Alexandre,  Séleucus,  l'un  de  ses  généraux,  eut  en  partage  presque  toute  F  Asie  jus- 
qu'au fleuve  Indns.  C'est  ce  qui  composa  le  royaume  de  Syrie,  dn  nom  de  la  province,  où  Sélfeucus  bâtit 
Antioche,  sa  principale  résidence.  Son  règne  fut  illustre,  et  le  royaume  de  Syrie  se  soutint,  sous  ses  des^ 
rendants ,  avec  gloire ,  durant  cent  années  ;  mais  des  usurpateurs  s'en  approprièrent  une  partie ,  et  le  ré- 
duisirent à  la  province  de  Syrie  (aujourd'hui  Sourie).  Pompée  le  conquit  sur  Antiochus  l'Asiatique,  qui 
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ftit  le  dernier  prince  de  la  maison  des  Séleucides.  La  Syrie,  réduite  en  province  romaine,  a  passe  succes- 
sivement aux  sarrasins,  aux  chrétiens,  aux  sultans  d'Egypte  et  aux  Turcs,  à  qui  elle  appartient  depuis 
Fan  1516  de  J.-C. 

ROIS  DE   STRIE. 


A  t.  J.-C. 

Sëleucus  I  Nicanor.  812 
AnUochus  I  Soter.  282 
Antiocbus  II  Deus.  262 
Sëleucus  II  Callinlcus.  247 
Sëleucus  III  Cëraunus.  227 
AnUochus  III  le  Grand.  224 
Sëleucus  IV  Philopator.  187 
AnUochus  IV  Epiphanes.  176 
AnUochus  V  Eupator ,  sous  ta  tu- 
telle de  Lysias.  164 


Dëmëtrius  Soter. 
Alexandre  Balas. 
Dëoiëtrius  II  Nicanor. 
AnUochus  VI,  ftts  de  Balas. 
Diodote  ou  Tryphon. 
AnUochus  VII  Sidétès. 
Dëmëtrius  Nicanor  rétabli. 
Alexandre  Zëblna,  tyran. 
Sëleucus  V. 
AnUochus  VIII  Gripus. 


À*.  J.-C. 

Av.  t.-C 

162 

AnUochus  IX  Cyzicënus.                  114 

151 

Sëleucus  VI,  fils  de  Gripus.               97 

146 

AnUochus  X ,  ftls  de  Cizycenus.        95 

145 

AnUochus  XI  n'est  pas  compté.          94 

143 

Philippe ,  Dëmëtrius  in,  AnUochus 

139 

XII.                                              93 

131 

Tygranes.                                         84 

129 

AnUochus  XIII.                                 69 

127 

Tygranes  soumis  aux  Romain*.         66 

126 

La  Syrie  province  romaine.              61 

TYR. 

Ttr,  Tune  des  plus  anciennes  et  des  plus  florissantes  villes  du  monde,  fut  fondée  par  les  Sidoniens, 
sous  la  conduite  d'Agénor.  L'industrie  de  ses  habitants  et  l'avantage  de  sa  situation  la  rendirent  maîtresse 
de  la  mer,  et  centre  du  commerce  de  tout  l'univers.  L'orgueil  que  ses  richesses  lui  inspiraient  ayant  irrité 
plusieurs  princes,  elle  fut  assiégée  par  Salmanasar,  et  résista,  quoique  seule,  aux  flottes  combinées  des 
Assyriens  et  des  Phéniciens. 

Nabuchodonosor  mit  le  siège  devant  Tyr,  lorsque  ltobal  en  était  roi,  mais  ne  la  prit  qu'au  bout  de  treize 
ans.  Les  habitants  s'étaient  retirés,  avec  presque  toutes  leurs  richesses,  dans  une  fie  voisine,  où  ils  bâtirent 
une  nouvelle  ville.  L'autre  fut  rasée  jusqu'en  ses  fondements,  et  n'a  plus  été  qu'un  village,  connu  sous 
le  nom  de  l'ancienne  Tyr.  La  nouvelle  devint  plus  puissante  que  jamais. 

Elle  était  au  plus  haut  degré  de  prospérité  lorsqu' Alexandre  vint  l'assiéger.  Ayant  comblé  le  bras  de 
mer  qui  la  séparait  du  continent,  il  s'en  rendit  maître  après  sept  mois  de  travaux,  et  la  ruina  entièrement. 
Ensuite  il  joignit  cet  état  à  celui  de  Sidon ,  qu'il  avait  donné  à  Abdolonyrae. 

Les  Sidoniens,  entrés  dans  cette  ville  avec  les  troupes  d'Alexandre,  se  souvinrent  de  l'ancienne  alliance 
qui  les  unissait  aux  Ty riens,  et  ils  en  sauvèrent  quelques  mille  dans  leurs  vaisseaux;  ceux-ci  relevèrent 
les  ruines  de  leur  patrie.  L'on  vit  revenir  les  femmes  et  les  enfants  envoyés  à  Carthage  durant  le  siège. 
Tyr  fut  bientôt  repeuplée;  mais  ses  habitants  ne  purent  recouvrer  l'empire  de  la  mer.  Leur  puissance  était 
renfermée  dans  leur  ile,  et  leur  commerce  ne  s'étendait  qu'aux  villes  voisines.  Dix-huit  ans  après,  Anti- 
gone  en  fit  le  siège  avec  une  nombreuse  flotte,  et  la  réduisit  en  servitude.  Elle  était  oubliée,  lorsque 
l'empereur  Adrien  la  rebâtit,  l'an  129  depuis  J.-C.,  et  la  fit  métropolitaine  de  Phénicie,  en  faveur  de 
Paulus,  rhéteur,  natif  de  Tyr.  Après  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  par  les  chrétiens,  elle  devint  le  siège 
d'un  archevêque.  Ce  n'est  aujourd'hui  qu'un  village  dépendant  du  grand-seigneur,  sous  le  nom  de  Sur. 


ROIS  DE  TTR. 

At.  J.-C. 

At.  J.-C. 

a».  J.-C 

Tyr  est  bâtie.                               1255 

Itbobal.                                       942 

Ecnibal. 

599 

Hiram  I.                                        1057 

Badezor.                                        910 

Chelbès. 

Ablbal.                                          1041 

Margenus.                                       904 

Abbarus. 

598 

Hiram ,  ami  de  David  et  de  Salo- 

Pygmaflon.                                    895 

Mytgonus. 

mon.                                  .    1026 

Didon  fuit  la  tyrannie  de  son  frère 

Gérastrates. 

597 

Abdastarte.                                   985 

Pygmallon ,  et  bâtit  Carthage  en 

Balator. 

Le  fils  de  la  nourrice.                   976 

Afrique.                                       882 

Merbal. 

596 

Astarte.                                         964 

Plusieurs  rois  anonymes. 

Iram. 

592 

Aserimus.                                       952 

Itbobal.                                         6S8 

Tyr  est  détruite  par 

Nabuchodo- 

Pbelès.                                         948   Baal.                                            605 

nosor  le  Grand. 

572 

CARTHAGE. 

Cette  puissante  ville  capitale  de  l'empire  des  Carthaginois  était  située  sur  la  côte  d'Afrique ,  dans  un 
golfe  formé  par  deux  caps  qui  s'avançaient  dans  la  Méditerranée ,  dont  l'un  s'appelait  Hermée  et  l'autre 
Apollonie.  Elle  offrait  une  presqu'île  qui  avait  360  stades  de  circuit.  Le  milieu  était  occupé  par  la  cita- 
delle appelée  Byrsa,  au  pied  de  laquelle  était  le  port  divisé  en  deux  parties.  Son  fondateur  et  l'année  de 
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sa  fondation  sont  également  inconnus;  du  moins  les  savants  sont  partagés  sur  ce  point.  Cependant  l'opi- 
nion commune  est  qu'elle  fut  fondée  par  Didon,  environ  133  ans  après  la  ruine  de  Troie. 

Les  Carthaginois,  placés  au  centre  de  la  mer  Méditerranée,  embrassèrent  par  leur  commerce  toutes  les 
régions  connues,  et  se  rendirent  les  facteurs  de  tous  les  peuples.  Soutenant  leur  négoce  par  les  armes, 
ils  dominèrent  sur  une  étendue  de  plus  de  mille  lieues  françaises,  depuis  la  grande  Syrie,  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Hercule,  et  se  rendirent  maîtres  de  presque  toutes  les  îles  de  la  Méditerranée ,  et  d'une  partie  de 
l'Espagne.  On  prétend  que  Carthage  seule  contenait  sept  cent  mille  habitants ,  tous  occupés  à  augmenter 
leur  négoce  et  les  richesses  de  l'état. 

Leurs  trésors  et  leurs  conquêtes  excitèrent  l'envie  des  Romains.  Carthage  soutint  trois  guerres  contre  eux. 
Dans  la  seconde  qui  dura  48  ans,  le  courage,  l'expérience,  l'habileté  d'Annibal  et  sa  haine  héréditaire 
contre  les  Romains ,  assurent  d'abord  la  victoire  aux  Carthaginois.  Mais  la  fortune  changea ,  et  ils  furent 
obligés  de  faire  la  paix  à  des  conditions  peu  avantageuses.  Bientôt  une  troisième  guerre  se  ralluma ,  et 
Caton ,  en  opinant  pour  l'entière  destruction  de  cette  rivale  de  Rome ,  fit  adopter  ses  avis  par  le  sénat. 
Scipion  Emilien,  qui  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre,  prit  Carthage  et  la  rasa  l'an  146  avant  J.-C. 
Gracchus  voulut  la  rétablir,  et  Auguste  y  envoya  une  colonie  de  trois  mille  hommes.  Adrien  en  fit  rebâtir 
une  partie,  et  la  nomma  Adrianopolis ;  mais  Genseric  l'enleva  aux  Romains  en  452,  et  pendant  un  siècle, 
elle  fut  le  siège  de  l'empire  des  Vandales  en  Afrique.  Enfin  les  Arabes  la  ruinèrent  entièrement,  et  il  ne 
reste  plus  de  cette  ville  superbe  qu'un  amas  de  masures. 

Après  la  destruction  de  Carthage,  les  Romains  donnèrent  à  Utique ,  la  première  en  rang  et  en  dignité 
après  elle ,  tout  le  pays  qui  se  trouvait  depuis  cette  dernière  ville  jusqu'à  Hippone;  ce  présent  la  rendit  si 
puissante  qu'elle  fût  regardée  pendant  longtemps  comme  la  capitale  de  l'Afrique.  Elle  était  située  sur  le 
même  golfe  que  Carthage,  près  de  l'un  des  promontoirs  qui  formaient  ce  golfe;  mais  elle  fût  détruite 
comme  tant  d'autres  cités  florissantes ,  et  l'on  ne  connaît  pas  même  aujourd'hui  d'une  manière  précise 
l'emplacement  qu'elle  occupait. 


GAULOIS. 

L'état  primitif  de  la  Gaule  ne  nous  est  qu'imparfaitement  connu,  et  c'est  à  César,  qui  en  fit  la  conquête, 
que  l'on  doit  la  plus  grande  partie  des  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent  à  ce  pays.  On  ignore  entiè- 
rement comment  la  Gaule  fut  peuplée.  Cependant  il  paraît  que  trois  grandes  familles  différentes  par 
l'origine  et  la  langue,  se  partagèrent  anciennement  cette  contrée  :  c'étaient  les  Belges  qui  occupaient  le 
nord  de  la  Gaule;  les  Celtes  placés  entre  la  Garonne  et  la  Seine;  et  les  Aquitains  qui  se  répandirent  dans 
le  midi.  La  Gaule  était  divisée  en  un  grand  nombre  de  petits  états  qui  avaient  leur  gouvernement  à  part, 
et  qui  s'unirent  par  des  confédérations  plus  ou  moins  étendues ,  selon  qu'ils  avaient  des  intérêts  com- 
muns à  défendre. 

L'histoire  des  Gaulois  indépendants  ne  commence  que  vers  le  sixième  siècle  avant  J.-C.  Ce  peuple  à 
cette  époque  est  déjà  sorti  de  l'enfance,  et  il  nous  apparaît  dans  toute  sa  force.  Ses  premiers  pas  sont  des 
invasions,  et  ses  premiers  chefs  des  conquérants.  Déjà  la  Gaule  est  trop  peuplée  pour  contenir  tous  ses  habi- 
tants, lorsque  l'histoire  nous  révèle  l'existence  de  cette  nation  jusqu'alors  inconnue.  Vers  l'an  600  avant 
J.-C,,  deux  expéditions  partent  de  ce  pays,  sous  la  conduite  des  deux  neveux  d'Ambigat ,  roi  des  Bituriges 
(provint*  du  Berry).  L'une,  commandée  par  Sigovèse,  se  dirige  du  coté  de  la  forêt  Hercinienne  (forêt 
noire),  et  fonde  une  colonie  dans  le  pays  qui  depuis  a  pris  le  nom  de  Bohème.  L'autre,  sous  les  ordres  de 
Bellovèse,  passe  les  Alpes,  et  se  fixe  dans  le  nord  de  l'Italie,  après  en  avoir  chassé  les  Etrusques.  Une  foule 
de  Gaulois  vinrent  successivement  peupler  la  même  contrée ,  et  ils  fondèrent  plusieurs  villes  dans  l'Italie 
septentrionale ,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Gaule  cisalpine.  A  la  même  époque  (599  avant  J.-C.),  une 
colonie  de  Phocéens  débarquait  dans  le  midi  de  la  Gaule  et  y  bâtissait  la  ville  de  Marseille ,  qui  par  ses 
arts  et  son  commerce  s'éleva  rapidement  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

La  première  expédition  des  Gaulois  contre  les  Romains  eut  lieu  en  390  avant  J.-C.  Commandés  par 
Brennus,  ils  s'emparèrent  de  Rome,  et  ils  ne  quittèrent  l'Italie  que  pour  venir  défendre  leur  pays,  me- 
nacé lui-même  d'une  invasion  ennemie.  Cette  expédition  ne  fût  que  le  prélude  d'une  guerre  longue  et 
acharnée  qui  se  termina  à  l'avantage  des  Romains.  Les  efforts  des  Gaulois  ayant  échoué  contre  la  puis- 
sance Romaine ,  ces  peuples  aventureux  se  dirigèrent  vers  d'autres  pays.  Ce  fut  vers  Tan  295  avant  J.-C, 
que  sous  la  conduite  du  second  Brennus,  ils  pénétrèrent  dans  la  Macédoine  et  dans  la  Grèce,  où  les  attirait 
l'espoir  de  piller  le  temple  de  Delphes.  Cependant  vingt  mille  d'entre  eux  prenant  une  autre  route ,  con- 
quirent la  Chersonèse ,  se  rendirent  maîtres  de  Bysance ,  et  soumirent  le  pays  d'alentour  à  une  forte 
contribution  ;  puis  après  avoir  été  rejoints  par  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  avaient  échappé  au  fer  des 
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Grecs,  ils  allèrent  porter  secours  à  Nicomède  Ier,  roi  de  Bithynie,  qui  en  reconnaissance  de  ce  service,  leur 
permit  de  s'établir  au  centre  de  l'Asie  mineure,  dans  le  pays  appelé  depuis  Galatie  ou  Gallo-Grèce. 

Les  Romains,  vers  Tan  190,  avaient  fondé  dans  la  Gaule  cisalpine  quelques  colonies  telles  que  Crémone, 
Plaisance,  Bologne,  etc.;  et  Tan  101  avant  J.-C.  ce  pays  fut  réduit  en  province  Romaine;  mais  durant  cet 
intervalle ,  Rome ,  dont  la  politique  ambitieuse  méditait  déjà  la  conquête,  de  la  Gaule  transalpine ,  profita 
de  l'appel  que  lui  faisaient  les  Massaliotes  ses  alliés ,  menacés  par  leurs  voisins ,  pour  envoyer  des  troupes 
au-delà  des  Alpes.  Le  consul  Fulvius  remporta,  en  125  avant  J.-C.,  le  premier  triomphe  sur  les  Gaulois 
Transalpins.  Sexlius  Calvinus  qui  lui  succéda,  bâtit  la  ville  d'Aquœ  Sextiœ,  aujourd'hui  Aim,  première 
colonie  romaine  dans  la  Gaule  transalpine.  En  418,  Marcius  Rex  ouvrit  une  route  des  Alpes  aux  Pyrénées, 
et  fonda  la  colonie  de  Narbonne.  Enûn  toute  la  partie  méridionale  des  Gaules ,  conquise  par  des  victoires 
successives,  reçut  le  nom  de  Province  Romaine,  d'où  est  venu  celui  de  Provence. 

Lan  58  avant  J.-C,  César,  appelé  par  quelques  cantons  de  ta  Gaule,  menacés  par  des  peuplades 
Helvétiennes ,  passa  les  Alpes ,  et  après  avoir  défait  les  Helvétiens,  profita  habilement  des  querelles  intes- 
tines qui  divisaient  les  Gaulois,  pour  étendre  dans  ce  pays  la  puissance  romaine.  Après  diverses  tentatives 
pour  se  défendre  et  recouvrer  leur  indépendance ,  les  Gaulois  finirent  par  ployer  sous  le  joug.  César  em- 
ployant tour  à  tour  la  force  des  armes,  et  la  plus  adroite  politique ,  les  squmit  en  huit  campagnes.  La  prise 
de  Marseille  par  Trébonius  en  49 ,  compléta  la  conquête  de  la  Gaule  transalpine ,  où  la  domination  Ro- 
maine se  maintint  pendant  environ  cinq  cents  ans. 


UTINS,— ROMAINS. 

Cé  fut  Janus,  premier  roi  d'Italie,  qui  civilisa  les  peuples  de  cette  contrée  par  sa  prudence  et  sa 
vertu.  Saturne,  chassé  de  ses  états  par  Jupiter,  s'étant  retiré  en  Italie ,  Janus  l'associa  au  gouvernement, 
et  fut,  après  sa  mort,  adoré  comme  un  Dieu.  (  Voyez  Janus  dans  le  Dictionnaire.  ) 
_.Enée1j^rriyé  ( dit-on)  en  Italie,. épousa  Lavinie  fille  de  Latinus,  quatrième  roi  latin,  auquel  il  succéda 
quand  il  eut  arraché  le  sceptre  et  la  vie  à  Turnus,  roi  des  Hulules.  Ascagne,  après  la  mort  d'Ende  son 
père,  réunit  ce  royaume  à  celui  d'Albe,  qu'il  avait  fondé.  Au  reste  tout  ce  qui  regarde  l'origine  du 
royaume  des  Latins  est  enveloppé  d'une  grande  incertitude ,  et  les  faits  que  quelques  auteurs  nous  ont 
Ugftftnis  coaviennen*  moins  à  l'histoire  qu'4  la  muse  épique. 


aoia  latins. 

I 

Av.  J.-c. 

At.  J.-C. 

At.  J.-C 

JfMIS. 

1*83 

jfineaa  SyMut» 

1130 

Alladlus. 

884 

Saturne, 

1353 

Latinus  Sylviys. 

109» 

Aventuras. 

844 

Plcus  ou  Jupiter. 

1320 

Alba  Sylvius. 

1048 

Procas. 

827 

Faunus  ou  Mercure. 

1283 

Capetus  ou  Sylvius  AUs. 

1008 

Numitor. 

799 

Lalinjiis. 

1289 

Capys. 

974 

AnraMus  usurpe  sur  Numitor. 

799 

Enée. 

120* 

Calpetus. 

94e 

Numitor  réuuUi  par  R&mufus. 

735 

Ascagne  ou  Iule. 

*197 

Tiberiaus. 

ou 

Sylvius  Posthumus. 

1159 

Agrippa. 

925 

ROIS  DB  ROME. 

Av.  J.-C. 

At.  J.-C. 

At.  J.-C 

Ramollis  fonde  Rome  et  en  devient 

Tultas  Hostillus. 

672 

Tarquin  l'Ancien. 

G16 

le  premier. roi. 

752 

Combat  des  Horaces  et  des 

Cu- 

Serrius  Tulllns. 

578 

Interrègne. 

716 

riaçes. 

669 

Tarquln*le*Sup6Pbe. 

534 

Numa  Pompilius. 

715 

Ancus  Martius. 

640 

ROME.  RÉPUBLIQUE. 

Romclus  ,  meurtrier  de  son  frère ,  est  le  fondateur  et  le  premier  roi  de  Rome.  Tarquin ,  surnommé  le 
Superbe ,  fit  construire  en  pierres  les  murailles  de  cette  ville  qui,  jusqu'alors,  avaient  été  de  terre.  Il  était 
monté  sur  le  trône  par  le  meurtre  de  Servius  Tullius,  son  beau-père  ;  son  insolence  et  sa  cruauté  l'en  pré- 
cipitèrent. La  violence  de  son  fils  Sextus  sur  Lucrèce ,  dame  romaine ,  devint  le  signal  de  la  liberté. 
Tarquin  était  au  siège  d'Ardée  lorsqu'on  le  déclara  déchu  de  la  royauté ,  et  Rome  s'érigea  en  république 
sous  l'autorité  de  deux  magistrats  annuels,  appelés  consuls.  Toutefois  dans  les  plus  pressants  besçins  de  la 
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république,  on  nommait  un  dictateur  qui  réunissait  seul  toute  l'autorité.  Les  consuls  avaient  encore  sous 
eux  plusieurs  magistrats  nommés  préteurs,  tribuns,  questeurs,  édiles,  censeurs,  préfets,  etc. 

Cette  révolution  fut  l'époque  de  la  gloire  de  Rome.  Elle  s'avançait  par  degrés  à  la  monarchie  univer- 
selle. Litalie  entière ,  la  Sicile ,  la  Sardaigne ,  l'Espagne ,  l'Afrique ,  la  Grèce ,  les  Gaules ,  la  Grande- 
Bretagne  ,  une  partie  même  de  l'Allemagne ,  subirent  sa  conquête.  Cette  république  avait  pour  bornes ,  au 
temps  de  Jules-César,  l'Euphrate ,  le  mont  Taurus  et  l'Arménie  au  levant,  l'Etolie  au  midi ,  le  Danube  au 
septentrion ,  et  l'Océan  au  couchant.  Presque  tout  l'univers  connu  du  temps  des  derniers  Romains  leur 
était  soumis.  Enfin  les  exploits  des  Scipion ,  des  Sylla ,  des  César ,  sont  plus  présents  à  notre  mémoire  que 
les  premiers  événements  de  nos  propres  monarchies ,  et  l'empire  romain ,  tout  détruit  qu'il  est ,  attirera 
toujours  les  regards  de  vingt  royaumes  élevés  sur  ses  débris,  dont  chacun  se  vante  d'avoir  été  province 
romaine ,  et  Tune  des  pièces  de  ce  vaste  édifice. 


At.I 
509 


508 
498 

493 

491 
488 
477 
464 
459 
454 

451 

444 
443 
406 


Tarquin  est  chassé  de  Rome,  la 
royauté  abolie ,  et  l'on  établit 
tous  les  ans  deux  consuls  pour 
gouverner  l'état.  Les  deux  pre- 
miers sont  Lccios  J  uni  es  Brltus 
etLccius  TabqdiniusCollatiniis. 
La  même  année ,  les  Romains 
font  alliance  avec  les  Carthagi- 
nois. 

Guerre  avec  Porsenna. 

Dictateur  créé  pour  la  première 
fois. 

On  établit  pour  la  première  fois 
deux  tribuns  du  peuple. 

Coriolan  est  obligé  de  sortir  de 
Rome. 

Coriolan  assiège  Rome,  et  en  489 
il  en  iève  le  siège.  Il  est  tué. 

Trois  cents  Fablens  tués  par  les 
Velens. 

Les  Romains  envoyent  à  Athènes 
pour  avoir  les  lois  de  Solon. 

Jeux  séculaires  célébrés  pour  la 
première  fois. 

Ambassadeurs  envoyés  a  Athènes 
pour  obtenir  les  lois  de  Solon. 

CréaUon  des  décemvirs. 

Création  des  tribuns  militaires. 

Création  des  censeurs.  ' 

On  commence  à  Rome  à  soudoyer 
les  troupes  : 

Prise  de  Rome  par  Brennus,  géné- 
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rai  des  Gaulois  :  elle  est  reprise 

presque   en   même   temps  par 

Furius  Camillus. 
375  Anarchie  de  5  ans  à  Rome. 
367  Création  du  préteur. 
366  Consuls  tirés  du  peuple  pour  la 

première  fois. 
358  Première  loi  des  Romains  contre 

le  luxe. 
343  Guerre  de  49  ans  contre  les  Sara- 

nites. 
340  Manllus  Torquatus  fait  couper  la  tête 

à  son  flls,quoique  victorieux,  pour 

avoir  combattu  contre  ses  ordres. 
321  Les  Romains  passent  sous  le  joug 

aux  Fourches  Caudines. 
301  Fabius  Maximus ,  dictateur. 
280  Guerre  contre  Pyrrhus. 
264  Première  guerre  punique. 
256  Attlllus  Régulus  est  fait  prisonnier. 
251  Asdrubal  est  vaincu  par  Métellus. 
219  Annibal  prend  Sagonte. 
218  Seconde  guerre  punique. 
216  Les  Romains  défaits  à  Cannes  par 

Annibal. 
214  Première  guerre  de  Macédoine. 
212  Prise  de  Syracuse  en  Sicile ,  par 

Marcellus. 
203  Annibal  retourne  en  Afrique. 
202  Scipion  défait  Annibal  en  Afrique. 
200  Seconde  guerre  contre  Philippe  de 

Macédoine. 


Av.  J.-C. 

193  Guerre  contre  Antlochus. 
184  Mort  de  Scipion  l'Africain  l'ancien. 
183  Mort  de  Philopœmen  et  d' Annibal. 
171  Guerre  contre  Persée,  roi  de  Ma- 
cédoine. 
168  Persée  est  vaincu  par  Paul-Emile. 

140  Troisième  guerre  punique. 

148  Troisième  guerre  de  Macédoine. 
146  Corinthe  etCarthage  sont  détruites. 
145  Guerre  d'Achale  ;  la  Grèce  soumise. 

1 41  Guerre  de  Numance  ou  d'Espagne. 
129  Mort  du  Jeune  Scipion. 

123  Carthage  est  rétablie ,  mort  de  Po- 

lybe. 
113  Guerre  de  Cimbres. 
111  Guerre  de  Jugurtha. 
106  Toulouse  pillée  par  les  Romains. 
94    Guerre  de  Mithridate. 
88    Guerre  de  Marius  et  de  Sylla. 
77-   Guerre  de  Sertorius. 
63    Guerre  de  Catilina. 
60    Premier  triumvirat  de  César,  etc. 
52    Pompée  seul ,  consul, 
49    Guerre  civile  de  César  et  Pompée. 
48    Pompée  vaincu  à  Pharsale. 
45    Correction  du  Calendrier  romain. 

César ,  dictateur  perpétuel. 
44    Meurtre  de  César. 
43   Deuxième  triumvirat  d' Auguste,etc 
42    Rrutus  et  Cassius  battus  à  Philippe*. 
31    Bataille  d'Actium. 


FASTES  CONBULAIBES 


POUR  SERTIR  A  L  HISTOIRE  ROMAINE. 

Chez  les  Romains,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  nom  de  consul  était  celui  des  premiers 
magistrats,  et  le  peuple  assemblé  au  champ  de  Mars,  en  élisait  deux  nouveaux  tous  les  ans.  Les  con- 
suls, chargés  de  conduire  les  armées,  étaient  chefs  du  sénat,  et  réglaient  les  affaires  de  la  république. 
Dans  les  premiers  temps ,  il  n'était  donné  qu'aux  patriciens  de  parvenir  au  consulat  ;  mais  les  plébéiens  y 
furent  admis  dans  la  suite ,  et  même  une  loi  prescrivit  qu'il  y  eût  toujours  un  consul  plébéien.  Dans  la  suite 
on  put  créer  deux  consuls  plébéiens.  Leur  autorité,  presque  souveraine,  tant  que  subsista  le  gouverne- 
ment républicain ,  diminua  beaucoup  sous  les  empereurs ,  qui,  outre  leurs  insignes, ne  leur  laissèrent  que 
le  pouvoir  de  convoquer  le  sénat  et  de  rendre  justice  aux  particuliers.  Leur  magistrature  commençait  au 
1er  janvier  pour  finir  avec  Tannée.  Lorsqu'un  consul  mourait  ou  abdiquait  dans  le  cours  de  l'année ,  on 
procédait  à  l'élection  d'un  autre,  qui  s'appelait  consul  suffectus;  son  nom  ne  figurait  pas  dans  les  Fastes. 
Depuis  Auguste ,  il  y  en  eut  une  infinité  qui  ne  jouirent  quelquefois  de  cette  dignité  qu'un  mois  ou  moins 
encore.  Ceux  qui,  élus  au  24  octobre,  n'avaient  pas  pris  possession  dç  leur  charge,  s'appelaient  consules 
fcàgnati.  Les  consulaires  étaient  ordinairement  envoyés,  sans  avoir  été  consuls,  pour  gouverner  les  pro- 
Tome  I,  à 
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vmces  consulaires.  Le  nom  de  cette  dignité  subsista  jusqu'à  l'empire  de  Justinien,  qui  l'abolit.  L'empereur 
Justin  voulut  la  faire  revivre ,  et  se  créa  lui-même  consul  ;  mais  ce  rétablissement  ne  fut  que  passager. 

Nous  donnons  une  table  chronologique  des  consuls,  nécessaire  non-seulement  pour  l'histoire  de  la 
république  romaine ,  mais  poux*  celle  de  l'empire  et  des  lois  impériales  ainsi  que  pour  l'histoire  de 
l'Eglise. 


ANS 


245  509 


246  508 

247  507 

248  506 

249  505 

250  504 

251  503 

252  502 

253  501 

254  500 

255  499 

256  498 

257  497 

258  496 

259  495 

260  494 

261  493 

262  492 
268  491 

264  490 

265  489 


CONSULS.      , 

Lucius  Junius  Brutus  ayant 
été  tué  dans  un  combat,  on 
mit  à  sa  place  Sp.  Lucretius 
Tricipitinus;**  celui-ci  étant 
encore  mort  dans  l'année , 
H.  Horatius  Pulvillus  fut 
subrogé. 

L.  Tarquinius  Collatinus,  Ege- 
rii  fllius.  On  l'oblige  de  se  dé- 
faire de  sa  charge,  et  on  met 
à  sa  place  P.  Valerius,  le- 
quel fut  ensuite  surnommé 
Publicola. 

P.  Valerius  Publicola  II. 

P.  Lucretius  Trlcipitinus. 

PubL  Valerius  Publicola  m. 

M.  Horatius  Pulvillus  IL 

Sp.  Lartius  [ou  Largius)  Flavus 
ou  Rufus. 

P.  Herminius  Aquillanus. 

M.  Valerius  Volesus. 

P.  Posthumius  Tubertus. 

P.  Valerius  PubUcola  IV. 

P.  Lucretius  Tricipitinus  IL 

P.  Posthumius  Tubertus  IL 

Agrippa  Menenius  Lanatus. 

Opiter  Virginius  Tricostus. 

Sp.  Casslus  Yiscellinus. 

T.  Posthumius  Cominius  Au- 
runcus. 

T.  Lartius  Flavus ,  premier  dic- 
tateur. 

M.  Tullius  Longus. 

Ser.  Sulpltlus  Camerinus. 

P.  Veturius  Geminus. 

T.  Ebutius  Elva. 

T.  Lartius  Flavus  II. 

Q.  Clœlius  Sicutus. 

A.  Sempronius  Atratinus. 

M.  Mlnuclus  Augurinus. 

A.  Posthumius  Albus  Regil- 
lensis  est  fait  dictateur. 

T.  Virginius  Tricostus  Cœli- 
montanus. 

Ap.  Claudius  Sablnus. 

P.  Servilius  Priscus. 

A.  Virginius  Tricostus  Goeli- 
montanus. 

T.  Veturius  Geminius  Cicuri- 
nus. 

Sp.  Gassius  Yiscellinus  IL 

T.  Posthumius  Cominius  Au- 
runcus  IL 

T.  Geganius  Macerinus. 

P.  Minucius  Augurinus. 

M.  Minucius  Augurinus  U. 

A.  Sempronius  Atratinus  IL 

Q.  Sulpitius  Camerinus. 

Sp.  Lartius  Flavus  II. 

C.  Jullus  Iulus. 

P.  Pinari us  Rufus  Mamercinus. 


ANS 
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266  488  Sp.  Nautius  Rutilus. 

Sext.  Furius  Fusus. 

267  487  C.  Aqullius  Tuscus. 

T.  Sicinius  Sabinus. 

268  486  Sp.  Cassius  Yiscellinus  IIL 

Proculius  Virginius  Tricostus. 

269  485  Q.  Fabius  Vibulanus. 

Ser.  Cornélius  Cossus  Malu- 
ginensis. 

270  484  L.  iEmilius  Mamercinus. 

Q.  Fabius  Vibulanus  IL 

271  483  M.  Fabius  Vibulanus. 

L.  Valerius  Publicola  Potitus. 

272  482  C.  Jullus  Iulus. 

Q.  Fabius  Vibulanus  IIL 

273  481  Cœso  Fabius  Vibulanus. 

Sp.  Furius  Fusus. 

274  480  Cn.  Manlius  Cincinnatus. 

M.  Fabius  Vibulanus  IL 

275  479  Caso  Fabius  Vibulanus  IL 

A.  Virginius  Tricostus  Rutihis. 

276  478  L.  jEmilius  Mamercinus  IL 

C.  Servilius  Structus  Ahala. 
Fut  subrogé  C.  Cornélius  Len- 
tulus. 

277  477  C.  Horatius  Pulvillus. 

T.  Menenius  Lanatus. 

278  476  A.  Virginius  Tricostus  Rutilus. 

C.  Servilius  Structus. 

279  475  P.  Valerius  Publicola. 

C.  Nautius  Rufus. 

280  474  L.  Furius  Deduliinus  Fusus. 

M.  Manlius  Vulso. 

281  473  L.  iEmil.  Mamercinus  III. 

P.  Vopiscus  Julius  Iulus. 

282  472  P.   Pinarius  Rufus  Mamerci- 

nus. 
P.  Furius  Fusus. 

283  471  Ap.  Claudius  Sabinus. 

T.  Quintius  Capitolinus  Bar- 
batus. 

284  470  L.  Valer.  Publicola  Potitus  IL 

T.  iEmil.  Mamercinus  IV. 

285  469  A.  Virginius  Tricostus  Cœll- 

montanus. 
T.  Numlcius  Priscus. 

286  468  T.  Quintius  Capitolinus  Barba- 

tus  IL 
Q.  Servilius  Priscus. 

287  467  T.  iEmil.  Mamercinus  U. 

Q.  Fabius  Vibulanus  IV. 

288  466  Sp.  Posthumius  Albus  Regil- 

lensis. 
Q.  Servilius  Priscus  IL 

289  465  Q.  Fabius  Vibulanus  V. 

T.  Quintius  Capitolinus  Bar- 
batus  in. 

290  464  A.  Posthumius  Albus    Regil- 

lensis. 
Sp.  Furius  Medullinus  Fusus. 

291  463  P.  Servilius  Priscus. 


ANS 
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293  461 

294  460 

295  459 

296  458 

297  457 

298  456 

299  455 

300  454 

CONSULS. 

« 

L.  Ebutius  Elva. 
292  462  T.  Lucretius  Tricipitinus. 

T.  Veturius  Geminus  Gicuri- 
nus. 

P.  Volumnius  Amintus  Gallus. 

Ser.  Sulpitius  Camerinus. 

P.  Valerius  Publicola  IL 

D.  Clodius  Sabinus  Regillensis. 

Q.  Fabius  Vibulanus  VL 

L.  Cornélius  Malugioensis  Cos- 
sus. 

C.  Nautius  Rutilus. 

L.  Minutius. 

C.  Horatius  Pulvillus. 

Q.  Minutius  Augurinus. 

M.  Valerius  Maximus. 

Sp.  Virginius  Tricostus  Cœti- 
montanus. 

T.  Romilius  Rocus  Vaticanus. 

C.  Veturius  Cicurinus. 

Sp.  Tarpeius  Montanus  Capi- 
tolinus. 

A.  iEterius  Fontinalis. 

301  453  Sext.  Qulntilius  Varus. 

P.  Horatius  (  ou  Curiatius } 
Tergeminus. 

302  452  P.  Cestius  Capitolinus. 

C.  Menenius  Lanatus. 
Ils  abdiquent  et  font  place  aux 
décemvirs. 

DÉCEMVIfiS. 

303  451  Ap.  Claudius  Crassinus. 

T.  Genuclus  Augurinus. 

P.  Cestius  capitolinus. 

P.  Posthumius  Albus  Regil- 
lensis. 

Sext.  Sulpitius  Camerinus. 

A  Manlius  Vulso. 

T.  Romilius  Rocus  Vaticanus. 

C.  Jullus  Iulus. 

T.  Veturius  Crassus  Cicurinus. 

P.  Horatius  {ou  Curiatius)  Ter- 
geminus. 

Ces  décemvirs  sont  établis  a 
Rome  pour  former  les  lois 
de  la  république  romaine, 
après  le  retour  des  députés 
que  Ton  avait  envoyés  à 
Athènes  pour  y  demander 
les  lois  que  Solon  avait  au- 
trefois données  aux  Athé- 
niens. Jusque-là  les  Romains 
n'avaient  pas  eu  un  corps  de 
lois  ;  celles  qui  leur  avaient 
servi  furent  d'abord  émanées 
de  la  volonté  des  rois,  et 
ensuite  des  anciens  usages; 
mais  sur  les  lois  de  Solon  se 
formèrent  les  lois  des  dodzb 
tables  ,  dont  il  ne  nous  reste 
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que  des  fragments,  qui  font 
voir  U  perte  que  U  Jurispru- 
dence a  faite  dans  ces  lois. 

304  450  App.  Claudius  Crasslnus. 

M.  Cornélius  Maluginensis. 

H.  Sergius. 

L.  Minutius. 

Q.  Fabius  Vibulanus, 

P.  Pocelius. 

T.  Butonlus  Merenda. 

G.  Dulllius. 

Sp.  Appius  Gornlcensis. 

M.  Rabnleius. 

305  449  Ap.  Claudius  Grassinus  et  les 

autres  décemvirs  de  Tannée 
précédente  retinrent,  par  la 
force,  l'administration  des 
affaires.  L'abus  qu'ils  firent 
de  leur  autorité,  surtout 
Appius  Claudius ,  causa  une 
émeute  parmi  le  peuple,  et 
l'on  fut  obligé  de  les  sup- 
primer, et  de  revenir  à  l'é- 
lection des  consuls. 

CONSULS. 

L.  Valerius  Publicola  Potltus. 
M.  Horatius  Barbatus. 

306  448  Lar.  Herminlus  Aquilinus. 

T.  Virginlus  Tricostus  Cœti- 
montanus. 

307  44?  M.  Geganius  Macerinus. 

C.  Julius  Iulus. 

308  446  T.  Quinctius  Capitolinus  Bar- 

batus IV. 

Agrippa  Furlus  Fusus. 

Au  lieu  de  ces  deux  consuls, 
Denys  d'Halicarnasse  (  livre 
xi  )  met  les  deux  suivants  : 

M.  Minutius. 

C  Quintlus. 

309  445  M.  Genucius  Augurinus. 

C.  Gurtius  Pbilo. 

TRIBUNS  MILITAIRES, 

avec  autorité  de  consuls  : 

310  444  A.  Sempronius  Atratinus. 

L.  Attilius  Longus, et 
T.  Ckelius  Siculus,  qui  ab- 
diquent. 

CONSULS. 

L.  Papirius  Muglllanus  ^ consul 

ta  même  année  avec 
Sempronius  Atratinus. 

311  443  M.  Geganius  Macerinus  II. 

T.  Quinctius  Capitolinus  Bar- 
batus V. 

312  442  M.  Fabius  Vibulanus. 

Posthumius  Ebutius  Elva  Gor- 
nlcensis. 

313  441  C.  Furlus  Pacilus  Fusus. 

M.  Papirius  Crassus. 

314  440  Proculus  Geganius  Macerinus. 

L.  Menenius  Lanatus. 

315  439  T.  Quinctius  Capitolinus  Bar- 

batus VL 
Agrippa  Menenius  Lanatus, 


ANS 


TALBINS  MILITAIRES. 


316  438  Man.  jEmiltus  Macerinus. 
G.  Quinctius  Cinclnnatus. 
L.  Julius  Iulus. 

CONSULS. 

817  437  M.  Geganius  Mamercinus. 

L.  Serg.  Fidenas. 
318  436  M.  Cornélius  Maluginensis. 

L.  Papirius  Crassus. 
819  435  C.  Julius  Iulus. 

L.  Virginlus  Tricostus. 

320  434  C.  Jul.  Iulus  II. 

L.  Virginlus  Tricostus  II. 

TRIBUNS  MILITAIRES. 

321  433  M.  Fabius  Vibulanus. 

M.  Fossius  Flaccinator. 

L.  Sergius  Fidenas. 
922  432  L.  Pinarius  Rufus,  Mamerci- 
nus. 

L.  Furlus  Medullinus. 

Sp.  Posthum.   Albus  Regll- 
lensls. 
823  491  T.  Quinctius  Pennus  Cincln- 
natus. 

G.  Julius  Manto. 


CONSULS. 


324  430 

325  429 

326  428 


G.  Papirius  Crassus. 
L.  Julius  Iulus. 
L.  Sergius  Fidenas  II. 
Hostlus  LucretiusTriclpitinus. 
T.  Quinctius  Pennus  Cincin- 
nati» II. 
A  Cornélius  Cossus. 
327  427  C.  Servilius  Structus  Abala. 
L.  Papir.  Muglllanus  U. 

TRIBUNS  MILITAIRES. 

828  426  T.  Quinctius  Pennus  Gindn- 
natus. 

C.  Furius  Pacilus. 

M.  Posthumius  Albus  Regil- 
lensis. 

A.  Cornélius  Cossus. 
820  425  A.  Sempronius  Atratinus. 

L.  Furius  Medullinus. 

L.  Qulnct.  Cinclnnatus. 

L.  Horatius  Barbatus. 

830  424  Ap.  Claudius  Crassus  Rcgil- 

lensis. 
Sp.  Nautius  Rutilus. 
L.  Sergius  Fidenas. 
Sext.  Julius  Iulus. 

CONSULS. 

831  423  C.  Sempron.  Atratinus. 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

TRIBUNS  MILITAIRES. 

332  422  M.  Manlius  Vulso  Capitolinus. 

Q.  Antonius  Merenda. 
L.  Papirius  Muglllanus, 
L.  Servilius  Strictus. 

CONSULS. 

333  421  T.  Quinctius  Capitolinus  Bar- 

batus. 


ANS 

de  I  ■▼• 
Ro.i  J.-C 


CONSULS. 

Humerius  Fabius  Vibulanus. 

( Le  ptre  Petau  met,  au  Heu 
des  consuls  précédents , 
quatre  tribuns  militaires  )• 

TRIBUNS  MILITAIRES. 


834  420  T.  Quinctius  Pennus  Cincln- 

natus m. 
M.  Manlius  Vulso  Capitolinus. 
L.  Furius  Medullinus  m. 
A.  Sempronius  Atratinus. 

835  410  Agrippa  Menenius  Lanatus. 

Sp.  Nautius  Rutilus. 
P.  Lucretlus  Trlclpitinus. 
C.  Servilius  Axlla  II. 
886  418  M.  Papirius  Muglllanus. 
G.  Servilius  Axila  LU. 
L.  Sergius  Fidenas. 
Q.  Servilius  Priscus. 

TRIBUNS  MILITAIRES. 

387  417  P.  Lucretlus  Triclpitlnus. 

L.  Servilius  Structus. 

Agrippa  Menenius  Lanatus. 

Sp.  Veturius  Crassus  Clcurt- 
nus. 
338  416  A.  Sempronius  Atratinus. 

M.  Papir.  Muglllanus. 

Sp.  Nautius  Rutilus. 

Q.  Fabius  Vibulanus. 
330  415  P.  Cornélius  Cossus. 

Quinctius  Cinclnnatus. 

C.  Valerius  Pennus  Volusus. 

N.  Fabius  Vibulanus. 
340  414  Q.  Fabius  Vibulanus. 

Cn.  Cornélius  Cossus. 

P.  Postb.  Albus  Regillensis. 

L.  Valerius  Potltus. 


CONSULS. 


341 


413  M.  Corn.  Cossus. 
L.  Furius  Medullinus. 

342  412  Q.  Fabius  Ambustus. 

C  Furlus  Pacilus. 

343  411  M.  Papir.  Muglllanus. 

C.  Nautius  Rutilus. 
844  410  M.  jEmillus  Mamercinus. 
C.  Valerius  Potius  Volusus. 

345  400  Gn.  Cornélius  Cossus. 

L.  Furius  Medullinus. 

TRIBUNS  MILITAIRES. 

346  408  C.  Julius  Iulus. 

P.  Cornélius  Cossus. 
C  Servilius  Abala. 

347  407  G.  Valerius  Potltus  Volusus. 

C  Servilius  Abala. 
N.  Fabius  Vibulanus. 
L.  Furlus  Medullinus. 

348  406  P.  Cornélius  Rutilus  Cossus. 

L.  Valerius  Potitus. 
Cn.  Cornélius  Cossus. 
Fabius  Ambustus. 
340  405  B.  Julius. 

M.  iEmllius  Mamercinus. 
T.  Quinctius  Capitolinus  Bar- 
bât. 
L.  Furius  Medullinus. 


28 


CHRONOLOGIE. 


ANS 


de 

Ro. 


TRIBUNS  MILITAIRES. 


J.-C. 


T.  Quinctius  Cincinnatus. 
A.  Manlius  Vulso  Capitoiinus. 

350  404  P.  Cornélius  Maluginensis. 

Sp.  Nautlus  Rutllus. 
Cn.  Cornélius  Cossus. 
C.  Valerius  Potitus. 
IL  Fabius  Ambustus. 
M.  Scrgius  Fidenas. 

351  403  M.  iEmilius  Mamercinus. 

M.  Furius  Fusus. 
Appius  Claud.  Crassus. 
L.  Julius  Iulus. 
M.  Quiotilius  Varus. 
L.  Valerius  Potitus. 
M.  Furius  Camillus. 
M.  Posthumius  Albinus. 

352  402  Q.  Servilius  Ahala. 

Q.  Sulpiclus  Camerlnus. 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas. 
A.  Maniius  Vufso. 
L.  Virginlus  Tricostus. 
M.  Sergius  Fidenas. 

353  401  L.  Valerius  Potitus. 

L.  Julius  Iulus. 
M.  Furius  Camillus. 
M.  iEmilius  Mamercinus. 
Cn.  Cornélius  Cossus. 
K.  Fabius  Ambustus. 

354  400  P.  Liclnius  Calvus. 

P.  Mœlius  Capitoiinus. 

P.  Maenius. 

Sp.  Furius  Medulllnus. 

L.  Titinius. 

C.  Publilius  Philo. 

355  399  C.  Duilius. 

L.  Attiiius  Longus. 

C.  Genucius  Aventinensis. 

M.  Pomponius. 

Volero  Publilius  Philo. 

M.  Veturius  Crassus  Cicurinus. 

356  398  L.  Valerius  Potitus. 

L.  Furius  Medulllnus. 
M.  Valerius  Maximus. 
M.  Furius  Camillus. 
Q.  Servilius  Priscus. 
Q.  Sulpicius  Camerlnus. 

357  397  L.  Julius  Iulus. 

L.  Furius  Medulllnus. 
C.  Sergius  Fidenas. 
A.  Posthumius  Albinus. 
A.  Manlius  Vulso. 
P.  Cornélius  Maluginensis. 

TRIBUNS  DU  PEUPLE. 

358  396  P.  Licinius  Calvus. 

L.  Attiiius  Longus. 

P.  Manlius  Capitoiinus. 

L.  Titinius. 

P.  Maenius. 

C  Gcnusius  Aventinensis. 

TRIBUNS  MILITAIRES. 

359  395  P.  Cornélius  Cossus. 

Cornélius  Sclplo. 

M.  Valerius  Maximus. 

K.  Fabius  Ambustus. 

L.  Furius  Medulllnus. 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas. 


ANS 

de  I   a?. 
Ro.    J.-C. 


TRIBUNS  MILTAIRES. 


360  394  M.  Furius  Camillus. 

L.  Furius  Medulllnus. 
C.  iEmilius  Mamercinus. 
Sp.  Posthum.  Albinus  Regil- 

lensis. 
P.  Cornélius  Sclplo. 
S.  Valerius  Publlcola. 

CONSULS. 

361  393  L.  Lucretius  Flavus. 

Ser.  Sulpicius  Camerlnus. 

362  392  S.  Valerius  Potitus. 

M.  Manlius  Capitoiinus. 

TRIBUNS  MILITAIRES. 

363  391  L.  Lucretius  Flavus. 

Ser.  Sulpitius  Camerlnus. 
M.  iEmilius  Mamercinus. 
L.  Furius  Medulllnus. 
Agrippa  Furius  Fusus. 
C.  iEmilius  Mamercinus. 

364  390  Q.  Fabius  Ambustus. 

K.  Fabius  Ambustus. 
C.  Fabius  Ambustus. 
Q.  Sulpitius  Longus. 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas. 
Servilius    Cornélius    Malugi- 
nensis. 

365  389  L.  Valerius  Publlcola. 

L.  Virgilius  Tricostus. 
P.  Cornélius  Cossus. 
A.  Manlius  Capitoiinus. 
L.  iEmilius  Mamercinus. 
L.   Posthum.   Albinus  Regil- 
lensis. 

366  388  T.  Quinctius  Cincinnatus. 

L.  Servilius  Priscus  Fidenas. 

L.  Ludus  Iulus. 

L.  Aquilinus  Corvus. 

L.  Lucretius  Tricipitinus. 

Ser.  Sulpitius  Rufus. 

367  387  L.  Papirius  Cursor. 

C.  Sergius  Fidenas. 
L.  iEmilius  Mamercinus. 
L.  Menenius  Lanatus. 
L.  Valerius  Publicola. 
C.  Cornélius  Cossus. 

368  386  L.  Furius  Camillus. 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas 
L.  Quinctius  Cincinnatus. 
L.  Horatius  Pulvlllus. 
P.  Valerius  Potitus  Publicola. 
Ser.   Cornélius  Maluginensis. 

369  385  A.  Manlius  Capitoiinus. 

P.  Cornélius  Cossus. 
T.  Quinctius  Capitoiinus. 
L.  Quinctius  Capitoiinus. 
L.  Papirius  Cursor. 
C.  Sergius  Fidenas. 

370  384  Ser.  Cornélius  Maluginensis. 

P.  Valerius  Potius  Publicola. 

M.  Furius  Camillus. 

Ser.  Sulpitius  Rufus. 

C.  Papirius  Crassus. 

T.  Quinctius  Cincinnatus. 

371  383  L.  Valerius  Publicola. 

A.  Manlius  Capitoiinus. 
Ser.  Sulpitius  Rufus. 


ANS 

TTZT*      TUBUNS  MILITAIRES. 
Ro.  |  J.-C. 

L,  Lucretius  Tricipitinus* 
L.  iEmilius  Mamercinus. 
M.  Trebonlus  Flavus. 

372  382  Sp.  Papirius  Crassus. 

"L.  Papirius  Crassus. 
Ser.  Cornélius  Maluginensis. 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas. 
Ser.  Sulpitius  Prxteitatus. 
L.  iEmilius  Mamercinus. 

373  381  M.  Furius  Camillus. 

A.  Posthumius  Albinus  Regil- 

lensls. 
L.  Posthumius  Albinus  Regfl- 

lensls. 
L.  Furius  Medulllnus. 
L.  Lucretius  Tricipitinus. 
M.  Fabius  Ambustus. 

374  380  Valerius  Publicola. 

Publius  Valerius  Potitus  Pu- 
blicola. 
L.  Menenius  Lanatus. 
C.  Sergtus  Fidenas. 
Sp.  Papirius  Cursor. 
Ser.   CorneHns  Maluginensis. 

375  379  P.  Manlius  Capitoiinus. 

C.  Maulius  Capitoiinus. 
C.  Julius  Iulus. 
C.  Sexiiiius. 
M.  Albinius. 
L.  Antistiua. 

376  378  Sp.  Furius  Medulllnus. 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas. 
C.  Liclnius  Calvus. 
P.  Cleiius  Siculus. 
M.  Horatius  Pulvlllus. 
L.  Geganins  Maoerinus. 

377  377  L.  iEmilius  Mamercinus. 

Ser.  Sulpitius  Prétextâtes. 
P.  Valerius  Potitus  Publicola. 
L.  Quinctius  Cincinnatus. 
C.  Veturius  Crassus  Cicurinus. 
C.  Quinctius  Cincinnatus. 

Anarchie  à  Rome,  sans  con- 
suis  ni  trièuns. 

Cependant,  suivant  quelque*  au- 
teur* ,  cet  mémei  années  «ont  rem- 
plies par  des  consuls  ;  mais  nous  sui- 
vons ici  les  marbres  du  Capitole. 

L.  Furius  Medulllnus. 

P.  Valerius  Potitus  Publicola. 

A.  Manlius  Capitoiinus. 

Ser.  Sulpitius  Praetextalus. 

C.  Valerius  Potitus. 

Ser.  Cornélius  Maluginensis. 

384  370  Q.  Servilius  Priscus  Fidenas. 

M.  Cornélius  Maluginensis. 
C.  Veturius  Crassus  Cicurinus. 
Q.  Quinctius  Cincinnatus. 
A.  Cornélius  Cossus. 
M.  Fabius  Ambustus. 

385  369  L.  Quinctius  Capitoiinus. 

Sp.  Servilius  Structus. 

Serv.  Cornélius  Maluginensis. 

L.  Papirius  Crassus. 

Serv.  Sulpitius  Praetextatus. 

L.  Veturius  Crassus  Cicurinus. 


378  376 

379  575 

380  374 

381  373 

382  372 

383  371 


FASTES  CONSULAIRES. 


» 


ANS 


MCTATXUft, 

ki|  n.  ***** cotmii  ni  ""Mm* 

336  366  Camillus. 

TRIBUNS  MILITAIRES. 

387  367  A.  Gornelhtt  Cossus. 

L.  Veturius  Crassus  Cleurinus. 
M.  GoraeHus  Matagiuensis. 
P.  Galerius  Potitus  PuMicote. 
M.  Geganius  Macerinua, 
P.  Manlius  Capltolinus. 

DICTATEUR. 

M.  Fur.  Camillus,  âgé  de  80 
ans,  est  créé  dictateur. 

CONSULS. 

388  366  L.  ifiodllus  Macerimis ,  patri- 

cien. 
L.  Sexttus  Sextlnus  Lateranus, 
plébéien. 

389  366  L.  Genntius  Aventinensis. 

Q.  Servllius  Ahala. 

390  364  C  Suïpicius  PeticuS. 

G.  Udnius  Calvus. 
381  363  D.  iEmUîus  Mamercinus. 
Cn.  Genuti  us  Aventinensis. 

392  362  Q.  Servi  fi  us  A  h  al  a  il. 

L.  Genudtts  Aventinensis  II. 

393  361  C.  Ucinius  Calvus. 

F.  SuTpidus  PetlcuS  II. 

394  360  H.  Fabius  Ambustns. 

C.  Petùius  IJbo  Visoius. 

395  359  M.  Popilius  Lftnas. 

Cn.  Manlius  Capitolhius  Impe- 
riosus. 

396  358  C  Fabius  Ambustns. 

C  Plautlnus  Proculus. 

397  357  M.  Marcinus  Rutilus. 

Cn.  Manlius  Capltolinus  impe- 
riosus  n. 

398  356  M.  Fabius  Ambustus  II. 

M.  Popilius  Lamas  ÏI. 

399  355  G.  Sulpicius  Peticus  m. 

L.  Valerius  Poplicpla  II. 

400  35a  M.  Fabius  Ambustus  m. 

T.  Quintius  Pennus  Gapltoli- 
nus. 

401  353  C.  Sulpitius  Peticus  IV. 

M.  Vafer.  Poplfcola  lit. 

402  352  Pub.  Valerius  Poplfcola  IV. 

C  Martlus  Rutilus. 

403  351  C.  Sulpitius  Peticus  V. 

T.  Quintius  Pennus  Clnclima- 
tus. 

404  350  M.  Popilius  Lamas  m. 

L.  Cornélius  Sciplo. 

405  349  Fuites  Camillus. 

Ap.  Claudius  Crassus. 

406  348  M.  Popilius  Lanas  IV. 

M.  Valerius  Corvus. 

407  347  C.  Piantlus  Hypsaus 

T.  Manlius  Imperiosus  Tor- 
quatus. 
4W  346  M.  Valerius  Corvus. 

C  PetiHus  Llbo  Visolus. 
409  345  M.  Fabius  Dorso. 

Ser.  Sulp.  Camerlnus. 
«0  344  C.  Martlus  Rutilus. 

T.  Maulius  Imperiosus  Tor- 
quatus. 


ANS 


d*  |  •▼. 
Ro.|J.-C 

411  343 

412  342 

418  341 

414  340 

415  339 

416  838 

417  387 

418  33(6 

419  335 

420  834 

421  833 

422  832 

623  831 

4*4  330 

425  329 

426  32* 

427  327 

428  326 

429  325 

430  324 

431  323 

432  322 

433  321 

434  320 

435  319 

436  318 

437  317 

438  316 

439  315 

440  314 

441  313 

442  312 

443  311 

CONSULS. 

JE.  Valerius  Corvus. 

A.  Corn.  Cossus  Arvina. 

C.  Martlus  Rutilus. 

Q.  Servllius  Ahala. 

C.  Plautinns  Hypsaus. 

L.  iEmllius  Mamercinus. 

t.  Manlius  Imperiosus  Tor- 

quatus. 
P.  Decfus  Mus. 
T.  ifimilius  Mamercinus. 
Q.  Publilius  Philo. 
Lucius  Furius  Camillus. 
C.  Moulins. 

C.  Sulpitius  Longus. 
P.  iElius  Patus. 

L.  Paplrius  Crassus. 
Caso  Duiiiius. 
M.  Valerius  Corvus. 
M.  Attillus  Regulus. 
T.  Veturius  Calvinus. 
Sp.  Posthumius  Albinus. 

D.  Paplrus  Cursor. 

C.  Petilius  Llbo  Visoius. 

A.  Cornélius  Cossus  Arvina  II. 

Cn.  Domitius  Calvinus. 

M.  Claudius  Marcellus. 

C.  Valerius  Potitus  Flaccus. 

L.  Paplrius  Crassus. 

L.  Piautius  Venno. 

L.  i£milius  Mamercinus  Pri- 

vernas  n. 
C.  Piautius  Dedanus. 
C.  Piautius  Proculus. 
P.  Cornélius  Scapula. 
L.  Cornélius  Lentulus. 
Quintus  Publilius  Philo  II. 

C.  Petilfus  Llbo  Visoius. 
L.  Paplrius  Mugillànus. 
L.  Furius  Camillus  II. 

D.  Junlus  Brutus  Scaeva. 

L.  Paplrius  Cursor  [dictateur), 
L.  Sulpitius  Longus. 
Q.  Aulius  Ceretanus. 
Q.  Fabius  Maximus  RuÛlanus. 
L.  Fulvius  Corvus. 
T.  Veturius  Calvinus  II. 
Sp.  Posthum.  Albinus  II. 
L.  Papirius  Cursor  II. 
Q.  Publilius  Philo  ta. 
L.  JPapirius  Cursor  III. 
Q.  iEmllius  {ou  Autlus)  Cere- 
tanus. 
L.  Piautius  Venno. 
M.  Fossius  Flaccinator. 
Q.  iEmMus  Barbula. 
C.  Junlus  Bubulcus  Brutus. 
Sp.  Nantlus  Rutilus. 
M.  Popilius  Lanas. 
C.  Paplrius  Cursor  IV. 
Q.  Publilius  Philo  IV. 
M.  Pœtiliùs  Libo. 
C.  Sulpitius  Longus. 
L.  Sulpitius  Cursor  V. 
Junius  Bubulcus  Brutus  II. 
M.  Valerius  Maximus. 
P.  Decius  Mus. 
C.  Junius  Cubulcus  Brutus  m. 
Q.  j£mlllus  Barbula  IL 


ANS 

de  I  ■▼. 
Ao.  I  J.-C. 

444  310 


445  309 

446  308 


447  807 

448  306 

449  305 


450  304 

451  303 

452  302 


Consuls. 

Q.   Fabius   Maximus    Rulia- 

nns  II. 
C.  Marcius  Rutihis. 
L.  Paplrius  Cursor  {dictateur). 
P.  Decius  Mus  II. 
Q.    Fabius   Maximus  Rullla- 

nus  III. 
Ap.  Claudius  Cacus. 
L.  Volumnlus  Flamma  Vlolens. 
Q.  Mardus  Tremuius. 
P.  Cornélius  Arrina. 
L.  Posthumius  Megellus. 
T.  Minudus  Augurinus,  auquel 

fut  substitué 
M.  Fulvius  Corms  Patinus. 
P.  Sempronius  Sophus. 
P.  Sulpitius  Saverrio. 
Ser.  Cornélius  Lentulus. 
L.  Genutius  Aventinensis. 
M.  Uvius  Dexter. 
M.  iEmllius  Paulus. 

DICTATEURS. 


453  301  Q.  Fabius  Maximus  Rullianus. 

M.  Valerius  Corvus. 

CONSULS. 

454  300  Q.  Apulelus  Pansa. 

M.  Valerius  Corvus. 

455  299  H.  Fulvius  Perinus. 

T.  Manlius  Torquatus,  auquel 

fut  substitué 
M.  Valerius  Corvus. 

456  298  Cornélius  Sciplo. 

Cn.  Fulvius  Contumahis. 

457  297  Q.    Fabius  Maximus   RulUa- 

nus IV. 
P.  Decius  Mus  III. 

458  266  Ap.  Claudius  Cœcus  II. 

L.  Volumnlus  Flamma  vlolens. 

459  295  Q.  Fabius  Maximus  RullianusV. 

P.  Decius  Mus  JV. 

460  294  C.  Posthumius  Megellus. 

M.  Attliius  Regulus. 

461  293  L.  Papirius  Cursor. 

S.  Carvilius  Maximus. 

462  292  Q.  Fabius  Maximus  Gùrges. 

Junius  Brutus  Scaeva. 
468  291  L.  Posthum.  Megellus  III. 
D.  Junius  Brutus  Bubulcus. 

464  290  P.  Cornélius  Rufinus. 

M.  Curius  Dentatus. 

465  289  M.  Valerius  Maximus  Corvinus, 

Q.  Cadicius  Noctua. 

466  288  Q.  Martlus  Tremuius. 

P.  Cornélius  Arvina. 

467  267  M.  Claudjos  Marcellus. 

Sp.  Nautlus  Rutilus. 

468  286  M.  Valerius  Maximus  Potitus. 

C.  iElius  Patus. 

469  285  C.  Claudius  Canina. 

M.  jEmflius  Lepidus  ou  Bar- 
bula. 

470  284  C.  Servllius  Tucca. 

L.  Cacilius  Metellus  ou  Denter. 

471  283  P.  Cornélius  Dolabella  Maxi- 

mus. 
Cn.  Domitius  Calvinus. 
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.472  282  C.  Fabriclus  Lusclnus. 

505  249  P.  Claudius  Pulcher. 

Q.  iEmilius  Papus. 

L.  Junius  Pullus. 

478  281  L.  iEmilius  Barbula. 

506  248  C  Aurelius  Cotta. 

Q.  Marcius  Pbilippus. 

P.  Servilius  Geminus  II. 

674  280  P.  Valerius  Laevinus. 

507  247  L.  Caecllius  Metellus. 

T.  Corunclanus  Nepos. 

M.  Fabius  Buteo. 

475  279  P.  Sulpicius  Savetrio. 

508  246  M.  Otacilius  Crassus. 

P.  Declus  Mus. 

M.  Fabius  Licinius. 

.476  278  Q.  Fabriclus  Lusclnus  IL 

509  245  M.  Fabius  Buteo  IL 

Q.  iEmilius  Papus  IL 

C.  Attilius  Balbus. 

477  277  P.  Cornélius  Rufinus  IL 

510  244  A.  Manlius  Torquatus  Attlcus. 

C.  Junius  Brutus  Bubulcus  II. 

C.  Semper.  Blesus  II. 

478  276  C.  Fabius  Maximus  Gurges  D. 

511  243  C.  Fundanlus  Fundulus. 

C.  Genuclus  Clepsina. 

C.  Sulpitius  Gallus. 

479  275  H.  Curlus  Dentatus  IL 

512  242  C.  Lutatius  Catulus. 

L.Cornelius  Lentulus  Caudlnus. 

A.  Posthumius  Albinus. 

480  274  Curlus  Dentatus  III. 

513  241  A.  Manlius  Torquatus  Attlcus. 

Ser.  Cornélius  Merenda. 

Q.  Lutatius  Cerco. 

481  273  C.  Fab.  Dorso  Licinus. 

514  240  C.  Claudius  Centho. 

C.  Claudius  Canina  H. 

M.  Sempronius  Tuditanus. 

482  272  L.  Papirius  Cursor  II. 

515  239  C.  Mamilius  Turinus. 

Sp.  Cary.  Maximus  IL 

Q.  Valerius  Falto. 

483  271  C.  Quintilius  Claudus. 

516  238  T.  Sempronius  Graccbus. 

L.  Genuclus  Clepsina. 

P.  Valerius  Falto. 

484  270  C.  Genuclus  Clepsina  IL 

517  237  L.  Cornélius  Lentulus  Caudl- 

Cn. Cornélius  Blasio. 

nus. 

485  269  Q.  Ogulinus  Gallus. 

Q.  Fulvius  Flaccus. 

C  Fabius  Pictor. 

518  236  P.  Cornélius  Lentulus  Caudl- 

486 268  P.  Sempronius  Sophus. 

nus. 

Ap.  Claudius  Crassus. 

C.  Licinius  Varus. 

487  267  IL  Attilius  Regulus. 

519  235  T.  Manlius  Torquatus. 

L.  Julius  Libo. 

C.  Attilius  Bulbus  IL 

488  266  M.  Fabius  Pictor. 

520  234  L.  Posthumius  Albinus. 

D.  Junius  Pera. 

Sp.  Carviiius  Maximus. 

489  265  Q.Fabius  Maximus  Gurges  III. 

521  238  Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 

L.  Mamllius  Vitulus. 

8US. 

490  264  Ap.  Claudius  Caudex. 

M.  Pomponlus  Matho. 

M.  Fulvius  Flaccus. 

522  232  M.  iEmilius  Lepidus. 

491  268  M.  Valerius  Maximus  Messala. 

M.  Poplicius  Malleolus. 

M.  Otacilius  Crassus. 

523  231  M.  Pomponius  Matho  IL 

492  262  L.  Posthumius  Megellus. 

C.  Papirius  Maso. 

Q.  Mamilius  Yitulus. 

524  280  M.  iEmilius  Barbula. 

493  261  L.  Valerius  Flaccus. 

M.  Junius  Pera. 

T.  Otacilius  Crassus. 

525  229  L.  Posthumius  Albinus. 

494  260  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina. 

Cn.  Fulv.  Centumalus. 

C  Duillius  Nepos. 

526  228  Spur.  Carviiius  Maximus  IL 

495  259  L.  Cornélius  Scipio. 

Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 

C.  Aquilius  Florus. 

8US  IL 

496  258  A.  Attilius  Calatinus. 

527  227  P.  Valerius  Flaccus. 

C.  Sulpltius  Paterculus. 

M.  Attilius  Regulus. 

497  257  C.  Attilius  Calatinus. 

528  226  M.  Valerius  Messala. 

Cn.  Cornélius  Blasio. 

L.  Apuilius  Fulio. 

498  256  A.  ManL  Vulso  Longus. 

529  225  C.  iEmilius  Papus. 

Q.  Csdlcius. 

C.  Attilius  Regulus. 

Fut  subrogé  en  sa  place 

530  224  Q.  Fulvius  Flaccus. 

M.  Attilius  Regulus. 

T.  Manl.  Torquatus  II. 

499  255  Ser.  Fulvius  Pœtlnus  Nobllior. 

531  223  C.  Flaminius  Nepos. 

M.  iEmilius  Paulus. 

Furlus  Poilus. 

500  254  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina  H. 

532  222  Cn.  Scipio  Calvinus. 

A.  Attilius  Calatinus. 

M.  Claudius  Marcellus. 

501  253  Cn.  Servilius  Caepio. 

533  221  P.  Corn.  Scipio  Asina. 

C.  Sempronius  Blaesus. 

M.  Minucius  Rufus. 

502  252  C.  Aurelius  CotU. 

534  220  L.  Veturius  Philo. 

P.  Servilius  Geminus. 

C.  Lutatius  Catulus. 

503  251  L.  Caelius  Metellus  II. 

535  219  M.  Livius  Salinator. 

C.  Furlus  Pacilus. 

L.  iEmilius  Paulus. 

504  250  C.  Attilius  Regulus  II. 

536  218  P.  Cornélius  Scipio. 

I»  Manlius  Vulso. 

T.  Sempronius  Longus. 

ANS 
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de  |  «t. 
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537  217  Cn.  Servilius  Geminus. 

C  Flaminius  Nepos  IL 
On  substitue  à  ce  dernier 
M.  Attilius  Regulus  H. 

538  216  C.  Terentius  Varro. 

L.  iEmilius  Paulus  IL 

539  215  L.  Posthumius  Albinus  Grac- 

chus. 
T.  Sempronius. 
Et  en  la  place  de  Posthumius, 
M.  Claudius  Marcellus. 
On  substitue  à  ce  dernier 
Q.  Fabius  Maxim.    Verroco- 

sus  III. 

540  214  Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 

sus  IV. 
M.  Claud.  Marcellus  III. 

541  213  Q.  Fabius  Maximus,  Q.  FIL 

T.  Sempronius  Graccbus  II. 

542  212  Q.  Fulvius  Flaccus  II. 

Ap.  Claudius  Pulcher. 

543  211  P.  Suip.  Galba  Maximus. 

C.  Fulvius  Centumalus. 

544  210  M.  Valerius  Levions  IL 

M.  Claudius  Marcellus  IV. 

545  209  Q.  Fabius  Maximus  Verruco- 

sus  V. 
Q.  Fulvius  Flaccus  IIL 

546  208  M.  Claudius  Marcellus. 

T.  Quintlus  Crlspinus. 

547  207  C.  Claudius  Nero. 

M.  Livius  Salinator. 

548  206  Q.  Caecllius  Metellus. 

L.  Veturius  Philo. 

549  205  P.  Cornélius  Scipio. 

P.  Licinius  Crassus. 

550  204  M.  Cornélius  Cethegus. 

P.jSempronlus  Tuditanus. 

551  203  T.  Claudius  Nero. 

M.  Servilius  Pulex  Geminus. 

552  202  Cn.  Cornélius  Lentulus. 

P.  iEmilius  Pœtus. 

553  201  Cn.  Servilius  Capio. 

Cn.  Servilius  Geminus. 

554  200  P.  Sulp.  Galba  Maximus  II. 

C.  Aurelius  Cotta. 

555  199  L.  Cornélius  Lentulus. 

L.  Villlus  Topulus. 

556  198  T.  Quintlus  Flaminius. 

Sex.  iElius  Pœtus  Catus. 

557  197  C.  Cornélius  Cethegus. 

Q.  Mlnutlus  Rufus. 

558  196  L.  Furlus  Purpureo. 

M.  Claudius  Marcellus. 

559  195  M.  Porclus  Cato. 

L.  Valerius  Flaccus. 

560  194  P.  Cornélius  Scipio  Africanufc 

T.  Sempronius  Longus. 

561  193  L.  Cornélius  Merula. 

Q.  Mlnutlus  Thermus. 
662  192  L.  Quintlus  Flaminius. 

Cn.  Domitius  Ahenobarbus. 

563  191  M.  Acillus  Glabrio. 

P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 

564  190  L.  Cornélius  Scipio. 

C.  Lxllus  Nepos. 

565  189  Cn.  Manlius  Vulso. 

M.  Fulvius  Nobilior. 
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566  188  G.  Livlus  Salinator. 

M.  Valerius  Messala. 

567  187  M.  iEmllius  Lepldus. 

C.  Flaminius  Nepos. 

568  186  Sp.  Posthumius  Aibinus. 

Q.  Mardus  Pbilippus. 
560  185  Âp.  Claudius  Pulcher. 

L.  Pordus  Lidnius. 
570  184  P.  Claudius  Pulcber. 

M.  Semprooius  Tuditanus. 
57)  183  Q.  Fabius  Labeo. 

M.  Claudius  Marcelin». 

572  182  L.  iEmllius  Paulus. 

M.  Bsbius  Tampbilus. 

573  181  P.  Cornélius  Cetbegus. 

M.  Baebius  Tampbilus. 

574  180  Ap.  Posthumius  Aibinus. 

C.  Calpurnius  Piso. 

On  substitue  à  ce  dernier 

Q.  Fulvius  Flaccus. 

575  179  L.  Manul.  Acidin.  Fulvianus. 

Q.  Fulvius  Flaccus. 

576  178  M.  Junius  Brutus. 

A.  Manlius  Vulso. 

577  177  C.  Claudius  Pulcber. 

T.  Sempronius  Gracchus. 

578  176  Cn.  Cornélius  Sdpio  Hispalus. 

On  lui  substitue 

C.  Valerius  Lsvinus. 

Q.  Petilius  Spurinus 

579  175  P.  Mutins  Scsvola. 

M.  iEmllius  Lepidus  II. 

580  174  Sp.  Posthumius  Aibinus. 

M.  Mutlus  Scsvola. 

581  173  L.  Posthumius  Aibinus. 

H.  Popilius  Lamas. 

582  173  C.  Popilius  Lsnas. 

P.  jEIÎus  Ligus. 

Ces  deux  derniers  consuls  sont 
tirés  du  peuple  tous  deux, 
pour  la  première  fois. 
585  171  P.  Lidnius  Crassus. 

C.  Casslus  Longinus. 

584  170  H.  Hostiiius  Mancinus. 

A.  Attilius  Serranus. 

585  169  Q.  Marcius  Pbilippus  II. 

C.  Senrilius  Cspio. 

586  168  L.  iEmllius  Paulus. 

T.  Lidnius  Crassus. 

587  167  Q.  iElius  Cœtus. 

M.  Junius  Pennus. 

588  166  C.  Sulpitius  Gallus. 

M.  Claudius  Marcellus. 

589  165  T.  Manlius  Torquatus. 

Cn.  Octaîlus  Nepos. 

590  164  A  Manlius  Torquatus. 

Q.  Casslus  Longinus. 
Ml  163  T.  Sempronius  Gracchus  IL 

M.  Juventius  Pbalna. 
392  162  P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 

C  Mardus  Flgulus. 
693  161  M.  Valerius  Messala. 

C.  Fanlus  Strabo. 
K4  160  L.  Ànicius  Gallus. 

M.  Cornélius  Cetbegus. 
M*  159  a  Corn.  Dolabeila. 

M.  Fulvius  Nobilior. 
S96  158  M.  iEmllius  Lepidus. 

C.  Popilius  Lena*. 


ANS' 


Ro.jJ.-C 

597  157 

% 

508  156 

509  155 

600  154 

601  153 

602  152 

603  151 

604  150 

605  149 

606  148 

607  147 

608  146 

600  145 

610  144 

611  143 

612  142 

613  141 

614  140 

615  139 

616  188 

617  137 

618  136 

• 

619  135 

620  134 

621  183 

622  182 

628  131 

624  130 

625  129 

626  128 

627  127 

CONSULS* 

Sext.  Jullus  Cssar. 

L.  Aurelius  Orestes. 

C  Cornélius  Lentulus  Lupus. 

C.  Mardus  Flgulus  H. 

C.  Cornélius  Scipio  Nasica. 

M.  Claudius  Marcellus  IL 

Q.  Opirius  Nepos. 

L.  Posthumius  Aibinus. 

On  substitue  à  ce  dernier 

M.  Acilius  Glabrio. 

Q.  Fulvius  Nobilior. 

T.  Annius  Luscus. 

M.  Claudius  Marcellus  III. 

L.  Valerius  Flaccus. 

L.  Licinlus  Lucullus. 

A.  Posthumius  Aibinus. 

L.  Qulntius  Flaminius. 

M.  Adlius  Balbus. 

L.  Mardnus  Censorinus. 

M.  Manilius  Nepos. 

Sp.  Posthumius  Aibinus. 

L.  Calpurnius  Piso  Cssonius. 

P.  Cornélius  Scipio  Africanus. 
iEmilianus. 

C  Livlus  Mamilianus  Drusus. 

Cn.  Corn.  Lentulus. 

L.  Mummius  Achalcus. 

Q.  Fab.  Maximus  iEmilianus. 

L.  Hostiiius  Mancinus. 

Ser.  Sulpitius  Galba. 

L.  Aurelius  Cotta. 

Appius  Claudius  Pulcher. 

Q.  Csdlius  Metellus  Macédo- 
nien. 

L.  Cœcilius  Metellus  Calvus. 

Q.  Fab.  Maximus  Servillanus. 

Q.  Servilius  Nepos. 

Q.  Pompeius  Nepos. 

C.  Lslius  Sapiens. 
Q.  Servilius  Cspio. 
P.  Calpurnius  Piso. 
M.  Popilius  Lamas. 

P.  Cornélius  Sdpio  Nasica  Se- 
rapio. 

D.  Junius  Brutus  Callalcus. 
M.  iEmllius  Lepidus  Porclna. 
C.  Hostiiius  Mancinus. 

P.  Furius  Pbilus. 

Sext  Attilius  Serranus. 

Ser.  Fulvius  Flaccus. 

Q.  Calpurnius  Piso. 

P.  Corn.  Sdpio  Africanus  iE- 

mulianus  IL 
C.  Fulvius  Flaccus. 
P.  Mlnuclus  Scœvola. 
L.  Calpurnius  Piso. 
P.  Popilius  Lœnas. 
P.  Rupillus  Nepos. 
P.    Licinlus   Crassus  Muda- 

nus. 
L.  Valerius  Flaccus. 
C.  Claudius  Pulcher. 
M.  Perpénna. 
C.  Sempronius  Tuditanus. 
M.  Aqullius  Nepos. 
Cn .  Octavius  Nepos. 
T.  Annius  Luscus  Rufus. 
L.  Casslus  Longinus. 
L.  Cornélius  Cinna. 


ANS 


CONSULS. 


628  126  M.  iEmllius  Lepidus.     » 

L.  Aurelius  Orestes. 

629  125  M.  Plautlus  Hipseus. 

M.  Fulvius  Flaccus. 

630  124  C.  Casslus  Longinus. 

C.  Sextius  Calvinus. 

631  123  Q.  Cœcilius  Metellus  Balearlus. 

T.  Qulntius  Flaminius. 

632  122  Cn.  Domitius  Abenobarbus. 

C.  Fannius  Strabo. 

633  121  L.  Oplmius  Nepos. 

Q.  Fabius  Maximus  AUobro- 
gicus. 

634  120  P.  Manlius  Nepos. 

C.  Papirius  Carbo. 

635  119  L.  Csdlius  Metel.  Dalmatiens. 

L.  Aurelius  Cotta. 

636  118  M.  Porcius  Cato. 

L.  Marcius  Rex. 

637  117  Q.  Csdlius  Metellus. 

Q.  Mutlus  Scxvola. 

638  116  C.  Licinlus  Geta. 

Q.  Fab.  Maximus  Eburnus. 

639  115  M.  iEmllius  Scaurus. 

Csdlius  Metellus. 

640  114  M.  Acilius  Balbus. 

C.  Porcius  Cato. 

641  113  P.  Cœcillus  Metellus  Capra* 

ri  us. 
Cn.  Papirius  Carbo. 

642  112  M.  Livlus  Drusus. 

L.  Calpurnius  Piso. 
648  111  P.  Cornélius  Sdpio  Nasica. 
L.  Calpurnius  Piso  Bestia. 

644  110  M.  Minudus  Rufus. 

Sp.  Posthumius  Aibinus. 

645  109  Q.  Csdlius  Metellus  Numldl- 

cus. 
M.  Junius  SUanus. 

646  108  Ser.  Sulpitius  Galba. 

Quintus  Hortenslus  Nepos, 
Auquel  on  substitue 
M.  Aurelius  Scaurus. 

647  107  L.  Casslus  Longinus. 

Auquel  on  substitue 
M.  iEmilius  Scaurus  IL 
C  Marius  Nepos. 

648  106  M.  Attilius  Serranus. 

Q.  Servilius  Csplo. 

649  105  C.  RuUlius  Rufus. 

Cn.  Manlius  Maximus. 

650  104  C.  Marius  Nepos  H. 

C.  Flavius  Fimbria. 

651  103  C.  Marius  Nepos  III. 

L.  Aurelius  Orestes. 

652  102  C.  Marius  Nepos  IV. 

Q.  Lutatlus  Catulus. 

653  101  C.  Marius  Nepos  V. 

Manil.  Aquilllus  Nepos. 

654  100  C.  Marius  Nepos  VI. 

L.  Valerius  Flaccus. 

655  99  M.  Antonius  Nepos. 

A.  Posthumius  Aibinus. 

656  98  Q.  Csdlius  Metellus  Nepos. 

T.  Dldlus  Nepos. 

657  97  C.  Cornélius  Lentulus. 

P.  Lidnius  Crassus. 

658  96  Cn.  Domitius  Abenobarbus. 

C.  Casslus  Longinus. 
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659 

95 

660 

94 

661 

93 

662 

92 

663 

91 

664 

90 

665 

89 

666 

88 

667 

87 

668  86 


669  85 

670  84 

671  83 
673  82 

673  81 

674  80 

675  79 

676  78 

677  77 

678  76 

679  75 

680  74 

681  73 

682  72 

683  71 

684  70 

685  69 

686  68 

687  67 

688  66 

689  65 

690  64 


CONSULS. 

L.  Licinius  Crassus, 
Q.  Mutius  Sctevola. 
C.  Caellus  Caldus. 
L.  Domitius  Ahenobarbus. 
M.  Valerius  Flaccus. 
M.  Herennius  Nepos. 
C.  CJaudius  Pulcher. 
M.  Perpenna  Nepos. 
L.  Marcius  Phi  lippus. 
Sex.  Julius  Caesar. 
Sex.  Junius  Caesar. 
P.  Rutilius  Rufus. 
Gn.  Pompeius  Strabo. 
L.  Porcius  Cato. 
L.  Cornélius  Suila  Félix. 
Q.  Pompeius  Rufus. 
Cn.  Octavius. 
L.  Cornélius  Clnna. 
On  lui  substitue 
L.  Cornélius  Merula. 
L.  Cornélius  Cinna  II. 
C.  MariusVII. 
On  lui  substitue 
L.  Valerius  Flaccus. 
L.  Cornélius  Cinna  I. 
Cn.  Papirius  Carbo. 
Cn.  Papirius  Carbo  H. 
L.  Cornélius  Clnna  IV. 
L.  Corn.  Sclplo  Asiatlcus. 
Cn.  Junius  Norbanus. 

C.  Marlus. 

Cn.  Papirius  Carbo  IIL 
M.  Tullius  Decula. 
Cn.  Corn.  Dolabelia. 
L.  Corn.  Sulla  Félix  II. 
Q.  Caecil.  Metellus  Pius. 
P.  Serv.  Vatia  Isauricus. 
A  p.  Claùdius  Pulcher. 
M.  iEmllius  Lepidus. 
Q.  Lutatius  Catulus. 

D.  Jun.  firutus  Lepidus. 
M.  i£milius  Livianus. 
Cn.  Octavius! 

M.  Scribonlus  Curlo. 

L.  Ociavius. 

C.  Aurelius  Cotta. 

L.  Licinius  Lucullus. 

M.  Aurelius  Cotta. 

M.  Terentius  Varro  Lucullus. 

C.  Cassius  Varus. 

L.GeliiusPoplicola. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Clau- 

dianus. 
C.  Aufldius  Orestes. 
P.  Cornélius  Lentulus  Sura. 
Licinius  Crassus. 
Cn.  Pompeius  Magnus. 
Q.  Hortensius. 

Q.  Caecilius  Metellus  Creticus. 
L.  Caecilius  Metellus. 
Q.  Marcius  Rex. 
C.  Calpurnius  Piso. 
M.  Acilius  Glabrio. 
M.  iEmllius  Lepidus. 
L.  Volcatius  Tullus. 
L.  Aurelius  Cotta. 
L.  Manlius  Torquatus. 
L.  Julius  Caesar. 
L.  Marcius  Figulus. 


ANS 


CONSULS. 


691  63  M.  TuUius  Cicero. 

D.  Antonius  Nepos. 

692  62  D.  Junius  Sllanus. 

L.  Liclnus  Murena. 

693  61  M.  Puppius  Piso. 

M.  Valerius  Messala  Niger. 

694  60  L.  Afranius  Nepos. 

Q.  Caecilius  Metellus  Celer. 

695  59  C.  Julius  Caesar. 

M.  Calpurnius  Blbuuis. 

696  58  L.  Calpurnius  Piso  Caesonius. 

A.  Gabinius  Nepos. 

697  57  P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 

ther. 
Q.  Caecilius  Metellus  Nepos. 

698  56  Cn.  Cornel.  Lentul.  Marcelli- 

nus. 
L.  Marcius  Phillppus. 

699  55  Cn.  Pompeius  Magnus  II. 

M.  Licinius  Crassus  IL 

700  54  L.  Domitius  Abenobarbus. 

Ap.  Claùdius  Pulcher. 

701  53  Cn.  Domitius  Calvinus. 

M.  Valerius  Messala. 

702  52  Cn.  Pompeius  Magnus  III  seul. 

Au  bout  de  7  mois  il  s'associe 
C.  Caecilius  Metellus  Scipio. 

703  51  Ser.  Sulpitius  Rufus. 

M.  Claùdius  Marcellus. 

704  50  L.  iEmilius  Paulus. 

C.  Claùdius  Marcellus. 

705  49  C.  Claùdius  Marcellus  IL 

L.  Cornélius  Lentulus  Crus. 

706  48  C.  Julius  Caesar  I  {dictateur). 

P.  Servilius  Vatia  Isauricus. 
Quintius  Fusius  Calenus. 
Publius  Vatinius. 

707  47  C.  Julius  Caesar  II  {dictateur). 

M.  Antooius,  magister  equi- 
tum, 

708  46  C.  Julius  Caesar  III ,  consul  et 

dictateur, 
M.  iEmllius  Lepidus. 

709  45  C.  Julius  Caesar  IV,  dictateur 

et  seul  consul, 
M.  Lepidus,  magisterequitum. 

Consul  pour  trois  mois  : 
Q.  Fabius  Maximus. 
C.  Trebonius. 
Au  premier,  mort  subitement, 

fut  substitué  Canlnius  Re- 

bilus. 

710  44  C.  Julius  Caesar  V,  dictateur 

et  consul, 

M.  Antonius ,  consul  et  magis- 
ter equilum. 

César  nomme  pour  consul,  à  sa 
place,  M.  iEmllius  Lepidus. 

711  43  C.  Vibius  Pansa. 

A.  Hirtius. 

712  42  L.  Minucius  Plancus. 

M.  /Eoiilius  Lepidus  II. 
718    41  L.  Antonius. 

P.  Servilius  Vatia  Isauricus. 
714    40  Cn.  Domitius  Calvinus  il. 

Cn.  Aslnius  Polllo. 

On  leur  substitue, 

L.  Cornélius  Balbus. 

P.  Caninius  Crassus» 


ANS 

CONSULS. 

89  L.  Marcius  Censorinus. 
C.  Calvisius  Sabinus. 

716  88  Ap.  Claùdius  Pulcher. 

C.  Norbanus  Flaccus. 
On  leur  substitue 
C.  Octavtanus  Caesar  I. 
Q.  Cedius. 

Commencement  do  trimnviratdXktm, 
de  Marc-Antoine  et  de  LepifkiL 

Autres  consuls  substitués  ; 

C.  Carrinas. 
Publ.  Ventldlus. 

717  37  M.  Vipsanius  Agrippa. 

L.  Caninius  Gallus. 

718  36  L.  Gellius  Poplicola. 

M.  Cocceius  Nerva. 

719  85  L.  Corntficius. 

Sext.  Pompeius. 

720  34  M.  Antonius  Nepos. 

L.  Scribonlus  Libo. 

721  33  C.  César  Octavianus  II. 

L.  Volcatius  Tullus. 

722  32  Cn.  Domitius  Abenobarbus. 

C.  Soslus. 

723  31  C.  Caesar  Octavianus  LU. 

M.  Valerius  Messala  Contons. 

724  30  Caesar  Octavianus  IV. 

Licinius  Crassus. 
On  substitue  à  ce  dernier 
Caius  Antlstlus ,  puis , 
Marcus  Tullius,  ensuite, 
Lucius  Saenlus. 

725  29  C.  Caesar  Octavianus  V. 

Sex.  Apuleius. 

On  substitue  à  ce  dernier 

Potitus  Valerius  Messala. 

726  28  C.  Caesar  Octavianus  VI. 

M.  Vipsanius  Agrippa  IL 

727  27  C.  Caesar  Octavianus  Augus- 

tus  VII. 
M.  Vipsanius  Agrippa  III. 

728  26  C.  Caesar  Octavianus  Augus- 

tus  VIII. 
T.  Statillus  Taurus. 

729  25  C.   Caesar  Octavianus  Augus- 

tes IX. 
M.  Junius  SUanus. 
780    24  C.  Caesar  Octavianus  Augus- 

tus  X. 
C.  Norbanus  Flaccus. 

731  23  C  Caesar  Octavianus  Augua- 

tus  XL 
Aulus  Terentius  Varro. 
Auguste  abdique  le  consulat , 

et  nomme  à  sa  place  P-  Sex* 

tius. 
C.  Calpurnius  Piso. 

732  22  M.  Claùdius  Marcellus  Mser- 

nlnus. 
L.  Arruntius  Nepos. 

733  21  M.  Lollius. 

Q.  iEmllius  Lepidus. 

734  20  M.  Apuieius  Nepos. 

P.  Silius  Nerva. 

735  19  C.  Sentius  Saturninus. 

Q.  Lucretius  VespiUo. 

736  18  P.  Cornélius  Lentulus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus. 
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17  C.  Furnitts. 

C.  Julius  SHanus. 
16  L.  Domftius  Ahenorbarbus. 

P.  Cornélius  Sdplo. 

739  15  M.  Lucius  Drusus  Llbo. 

Ir.  Calpurnius  Piso. 

740  14  Cn.  Cornélius  Lentulus. 

M.  Liclnhis  Crassos. 

741  13  Tiberius  Claudius  Nero. 

L.  Quintilius  Varus. 

742  12  M.  Valerlus  Messala. 

P.  Suipitius  Quirinus. 
Au  premier  on  substitue 
Calus  Valgius ,  puis, 
Canus  Canioius  Rebilus. 

743  11  Q.  ifiUus  Tubero. 

Paulus  Fabius  Maximus. 

744  10  Julius  Antonlus  Africanus. 

Q.  rabius  Maximus. 

745  9  Nero  Gaudius  Drusus. 

L.  Quinctius  Crispinus. 

746  8  C.  Aslnius  Gallus. 

C.  Marcius  Censorinus. 

747  7  Tiberius  Claudius  Nero. 

Cl.  Calpurnius  Piso. 

748  6  C.  AnUstius  Vêtus. 

Decimus  Lœlius  Balbus. 

749  5  Calus  Casar  Octavianus  Au- 

gustus  XII. 
L.  Cornélius  Sylla. 

750  4  C.  Calvisius  Sabinus. 

L.  Passianus  Rufus. 

751  3  Cn.  Cornélius  Lentulus. 

M.  Valerlus  Messalinus. 

752  2  Calus  César  Octavianus  Au- 

gustus  XIII. 
M.  Piaulius  Silvanus. 
A  ce  dernier  on  substitue 
C.  Caninius  Gallus. 
53      1  Cossus  Cornélius  Lentulus. 
L.  Calpurnius  Piso. 


ANS 


Ercehrêf. 

754  1  Caft»  Julius  Caesar. 

L.  iEmllius  Paulus, 

755  2  P.  Alflnîus  ou  Afranius  Varus. 

P.  Vlntielus  Nepos. 

756  3  L.  iïXtos  Lamto. 

M.  Sèrtllius  Geminus. 

757  4  Ses  jEHus  Catos. 

C.  Seotius  Saturnine». 

758  5  Cn.  Cornélius  Clnna. 

L.  Valerlus  Messala. 

759  6  M.  iBmiKus  Lepldus. 

L.  Arruntfos  Nepos. 

760  7  Q.  CacUius  Metellus  Creticus. 

A,  Licinius  Nerva. 

761  9  M.  ttirius  CamHHus. 

Sex.  Nonnh»  Qulneulianus. 

762  9  Q.  Sulpitlus  Camerinus. 

C.  Poppaus  Sabinus. 
On  leur  substitue 
M.  Papras  Mutilas. 
Q.  Poppaeus  Secundus. 

763  10  P.  Cornélius  DolabeDa. 

G.  Julius  SHanus. 

764  11  M.  EmHlus  Lepldus. 

T,  Statilius  Taurus. 

TOMB  l 
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CONSULS. 


765  12  T.  Germanieus  Casar. 

C.  Fontelus  Captio. 

A  ce  dernier  on  substitue 

Calus  Vlteliius  Varro. 

766  13  C.  Silius  Nepos. 

L.  Hunatius  Plancus. 

767  14  Sex  Pompelus. 

Sex  Apuleius. 

768  15  Drusus  Caesar. 

C.  Norbanus  Flaccus. 

769  16  T.  Statilius  Siseana  Taurus. 

L.  Scribonius  Llbo. 

Fut  subrogé  à  t'un  des  deux 

Julius  Pomponius  Gracinus. 

770  17  C.  Cacitius  Rufus. 

L.  Pomponius  Flaccus. 

771  18  Cl.  Tiberius  Nero  César  Au- 

gustes IL 
Germankus  Casar  IL 

772  19  N.  Julius  Sllanus. 

L.  Norbanus  Flaccus. 

773  20  M.  Valerlus  Messala. 

M.  Aureltus  Cotta. 

774  21  Claudius  Tiberius  Nero. 

Drusus  Casar  IL 

775  22  Decimus  Haterius  Agrippa. 

C.  Suipitius  Galba. 

776  25  C.  Asinius  Pollio. 

C.  AnUstius  Vêtus. 

777  24  Servilius  Cornélius  Cethegus. 

L.  Vlteliius  Varro. 

778  26  Cossus     Cornélius    Lentulus 

Isaurteus* 
M.  Asinius  Agrippa. 

779  26  C.  Calvisius  Sabinus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Cossus 
Getullcus. 

780  27  L.  Calpurnius  Piso. 

M.  Licinius  Crasses. 

781  28  Ap.  Junius  SHanus. 

C.  Silius  Nerva. 

782  29  C.  Rubellhia  Geminus. 

C.  Fusius  Geminus. 

783  80  M.  Vin ucl us  Nepos. 

C.  Cassius  Longinus. 

784  81  Cl.  Tiber  Nero  César.  Augus- 

tes. 

L.  ifinus  Sejanus. 

Furent    subrogés   successive- 
ment* 

C.  Memmlus  Regulus. 

Faustus  Cornélius  Sylla. 

Sextldius  Catullnus. 

L.  FokiniBS  Tlro. 

L.  Pomponius  Secundus. 

785  32  C.  Domitius  Ahenobarbus. 

A.  Vlteliius. 

Fut  subrogé  M.  Furius  Camil- 
lus. 

786  33  Ser.  Suipitius  Galba.    * 

L.  Cornélius  Sylla. 

Furent  subrogés    L.    Salvius 

Otbo. 
Vibius  Marsus. 

787  34  L.  Viteilius  Nepos. 

Paulus  Fabius  Persicus. 
787    35  C.  Cestius  Gallus. 

M.  Servilius  Geminus, 
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36  Sext.  Papirlus  Gallianus. 

Q.  Plautlus  Plautlanus. 

790 

37  Cn.  Acerronius  Proculus» 

C.  Pontius  Nlgrlnus. 

791 

38  M.  Aûuilius  Jullanus. 

P.  Nonlus  Asprenas. 

792 

39  C.  Casar  Caligula  IL 

L.  Apronius. 

793 

40  Calus  Caligula  Casar  III. 

L.  Gellius  Poplicola. 

794 

41  C.  Caligula  Cœsar  IV. 

CneTus  Senti  us  Saturnlnus. 

795 

42  Claudius  Imperator  II. 

Licinius  Largus. 

796 

43  Claudius  Imperator  m. 

L.  Vlteliius. 

797 

44  C.  Quinctius  Crispinus. 

T.  Statilius  Taurus. 

798 

45  M.  Vinltius  Quartlnus.          , 

M.  Statilius  Confinas. 

799 

46  C.  Valerlus  Asiaticus  IL 

M.  Valerlus  Messala. 

800 

47  Claudius  Casar  IV. 

L.  Vlteliius. 

801 

48  A.  Vlteliius. 

L.  Vipsanius  Poplicola. 

802 

49  P.  Pompelus  Longinus  Gallus. 

Q.  Veranius  Latus. 

803 

50  C.  Antlstius  Vêtus. 

M.  Suillius  Rufus  Nervillanus. 

806 

51  Claudius  Casar  V. 

Ser.  Cornélius  Sdplo  Orfltus. 

805 

52  P.  Cornélius  Sulla  Faustus. 

L.  Salvius  Otbo. 

806 

53  M.  Junius  Silanus. 

Q.  Hatirius  Antoninus. 

807 

54  Q.  Asinius  Marcelius. 

M.  Acilius  A  viola. 

808 

55  Claudius  Nero  Casar. 

L.  Antlstius  Verus. 

809 

66  Q.  Volusfus  Saturnlnus. 

P.  Cornélius  Sclplo. 

810 

57  Claudius  Nero  Casar  il. 

L.  Calpurnius  Piso. 

811 

58  Claudius  Nero  Casar  IIL 

Valerlus  Messala. 

812 

59  C.  Vipsanius  Poplicola. 

L.  Fontelus  Captto. 

813 

60  Claudius  Nero  Casar  IV. 

Cossus  Cornélius  Lentulus. 

814 

61  C.  Casonlus  Pœtus. 

C.  Petronius  Sabinus. 

815 

62  P.  Marius  Celsos. 

L.  Asinius  Gallus. 

816 

63  L.  Memmlus  Regulus. 

Paul  VlrgUlus  Rufus. 

817 

64  P.  Lecanius  Bassus. 

M.  Licinius  Crassus. 

818 

65  P.  Silius  Nerva. 

C.  Julius  Attlcus  Vestinus. 

819 

66  D.  Suetonius  Paulinus» 

L.  Pondus  Telestnus. 

820 

67  L.  Fontelus  Capito. 

C.  Julius  Rufus. 

821 

68  C.  Silius  Italicus. 

M.  Gaierius  Trachalus. 

822 

69  C.  Suiplt.  Galba  Caesar. 

T.  Vicinius  Crispinianus. 
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828    75 


829    76 


830    77 


831  78 

832  79 
883  80 
834  81 

885  82 

886  83 

837  84 

838  85 

839  86 

840  87 
861  88 
842  89 
863  90 

844  91 

845  92 

846  93 

847  94 

848  95 
869  96 

850  97 

851  98 

852  99 


CONSULS. 

T.  FI.  Vespasianus  Cœur  II. 

T.  Vespasianus. 

T.  FI.  Vespasianus  Cœsar  III. 

M.  Gocceius  Nerva. 

FI.  Vespasianus  Cœsar  IV. 

T.  Vespasianus  Cssar  II. 

T.  FI.  Domitianus  II. 

M.  Valerius  Messaiinus. 

T.  FI.  Vespasianus  Cœsar  V. 

T.  Vespasianus  Cssar  III. 

On  lui  substitue 

T.  FI.  Domitianus  III. 

Fi.  Vespasianus  Cssar.  VI. 

T.  Vespasianus  Cssar  IV. 

On  lui  substitue 

T.  FI.  Domitianus  IV. 

FI.  Vespasianus  Cssar  VII. 

T.  Vespasianus  César  V. 

Oit  lui  substitue 

FI.  Domitianus1  V. 

Fiav.  Vespasianus  Cœsar  VIII. 

T.  Vespasianus  Cssar  VI. 

On  lui  substitue 

Fi.  Domitianus  VI. 

L.  Cssonius  Commodus  Vents. 

C.  Cornélius  Priseus. 

FI.  Vespasianus  Aug.  IX. 

T.  Vespasianus  Cssar  VII.  , 

T.  Vespasianus  Augustus  VIII. 

FI.  Domitianus  VII. 

M.  Plautius  Sylvanus. 

H.  Asinius  Poliio  Verrucosus. 

FI.  Domitianus  VIII. 

T.  Flavius  Sabinus. 

FI.  Domitianus  Aug.  IX. 

T.  Virginius  Rufus. 

FI.  Domitianus  Aug.  X. 

Ap.  Junius  Sabinus. 

FI.  Domitianus  Aug.  XI. 

T.  Aurelius  Fulvius. 

FI.  Domitianus  Aug.  XII. 

Ser.  Corn.  Dolabella. 

FI.  Domitianus  Aug.  XIII. 

A.  Volusius  Saturninus. 

FI.  Domitianus  Aug.  XIV. 

L.  Minutius  Rufus. 

T.  Aurelius  Fulvius. 

A.  Sempronius  Atratlnus. 

FI.  Domitianus  Aug.  XV. 

M.  Gocceius  Nerva  II. 

M.  Ulpius  Trajanus. 

M.  Acilius  Glabrio. 

FI.  Domitianus  Aug.  XVI. 

A.  Volusius  Saturninus. 

Sex.  Pompeius  Collega. 

Cornélius  Priseus. 

L.  Nonius  Asprenas  Torquatus. 

M.  Aricius  Clemens. 

FI.  Domitianus  Aug.  XVII. 

T.  Flavius  Valens. 

C.  Fulvius  Valens. 

C.  Antistlus  Vêtus. 

Cocceius  Nerva  III. 

T.  Virginius  Rufus. 

Cocceius  Nerva  Augustus  IV. 

Ulpius  Trajanus  II. 

C.  Sosius  Senecio  ÎI. 

A.  Cornélius  Balma. 
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853  100  Ulp.  Trajanus  Aug.  III. 

M.  Corn.  Fronto  III. 

854  101  Ulp.  Trajanus  Aug.  IV. 

Sex.  Articulœus  Prœtus. 

855  102  C.  Socius  Senecius  III. 

L.  Licinius  Sura. 

856  103  Ulp.  Trajanus  Aug.  V. 

L.  Appius  Maximus. 

857  104  Suranus  II. 

P.  Neratius  Marcellus. 

858  105  T.  Julius  Candidus. 

A.  Julius  Quadratus. 

859  106  C.  Sosius  Senecio  V. 

C.  Tutius  Cerealis. 

860  107  C.  Sosius  Senecio  VI. 

L.  Tutius  Cerealis. 

861  108  Ap.  Annius  Trebonius. 

M.  Attitius  Bradua. 

862  109  A.  Cornélius  Palma. 

C.  Calvisius  Tullus. 

863  110  Claudius  Crispinus. 

Solenus  Orfltus. 
866  111  C.  Calpurnius  Piso. 
M.  Vetius  Bolanus. 

865  112  Utp.  Trajanus  Aug.  VI. 

C.  Julius  Africanus  I. 

866  118  L.  Publias  Celsus  II. 

C.  Claudius  Crispinus. 

867  116  Q.  Ninnius  Hasta. 

C.  Manlius  Voplscus. 

868  115  M.  Valerius  Messala. 

C.  Pompilius  Parus  Pedo.  ] 

869  116  iEmilius  ^Elianus. 

L.  Antistlus  Vêtus. 

870  117  Quintius  Niger. 

T.  Vipsanius  Apronianus. 

871  118  iElius  Adrianus. 

Tib.  Claudius  Fuscus  Salinator. 

872  119  i£iius  Adrianus  II. 

Q.  Junius  Rusticus. 

873  120  L.  Catilius  Severus. 

T.  Aurelius  Fulvus. 
876  121  M.  Annius  Veras  II. 
L.  Augur. 

875  122  M.  Aciilus  Aviola. 

C.  Cornélius  Pansa. 

876  123  Q.  Arrius  Paetinus. 

C.  Veranius  Apronianus. 

877  126  M.  Acilius  Giabrio. 

C.  Bellitius  Torquatus. 

878  125  P.  Cornélius  Aslaticus  II. 

Q.  Vettlus  Aquilinus. 

879  126  M.  Loliius  Pedius  Verus. 

Q.  Junius  Lepldus  Bibulus. 

880  127  Gailicanus. 

Titlanus. 

881  128  L.  Nonius  Asprenas  Torquatus. 

M.  Annius  LJbo. 

882  129  P.  Juventius  Celsus  II. 

*  M.  Annius  Libo  II. 

883  130  Q.  Fabius  Catulinus. 

Q.  Julius  Balbus. 
886  131  Sp.  Octavianus  Pontianus. 
M.  Antonius  Rufinus. 

885  132  Serius  Augurinus. 

Arius  Severianus. 

886  133  Hiberus. 

Sisenna. 
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887  134 

888  135 

889  136 

890  137 


891  138 

892  139 

893  140 

894  141 

895  162 

896  163 

897  164 

898  165 

899  146 

900  147 

901  148 

902  149 

903  150 

906  151 

905  152 

906  153 

907  156 

908  155 

909  156 

910  157 

911  158 

912  159 

913  160 

914  161 

915  162 

916  163 

917  164 

CONSULS. 

C.  Julius  Servillus. 

C.  Vibius  Juven.  Verus. 

Pompcianus  Lupercus. 

L.  Junius  Atticus  Acilianus. 

L.  Cejonius  Commodus. 

Sex.  Vetulenus   Civica  Pom- 
peianus. 

L.  jEUus  Caesar  Verus  II. 

P.  Cslius  Balbinus  Vibullius 
Plus. 

Sulpitius  Camerinus. 

Quinctius  Niger  Balbus. 

Antoninus  Aug.  Plus  II. 

Bruttius  Presens. 

Antoninus  Aug.  Plus  ni. 

M.  Aurelius  Ciesar. 

M.  Pcduceus  Priscinus. 

T.  Hœmius  Severus. 

L.  Cuspius  Rufinus. 

L.  Statius  Quadratus. 

T.  Bellitus  Torquatus. 

T.  Claudius  Atticus  Herodes. 

LoUianus  Avitus. 

C.  Gavius  Maximus. 

Antoninus  Aug.  Pius  Aug.  IL 

M.  Aurelius  Caesar  II. 

Sex.  Erutlus  Clams  II. 

Cn.  Claudius  Severus. 

M.  Valerius  Largiis. 

M.  Valerius  Messaiinus. 

L.  Belllcus  Torquatus  II. 

M.  Salvius  Julianus  Vêtus. 

Serg.  Cornélius  Sciplo  Orfitus. 

Q.  Nonnius  Priseus. 

Romulus  Gailicanus. 

Antistlus  Vêtus. 

Sex.  Quintilius  GorgianusCan- 
dianus. 

Sex.  Quintiiius  Maximus. 

M.  V.  Acilius  Glabrio. 

M.  Valerius  Verlan  us  BomuOus. 

C.  Brutlus  Prssens  II. 

M.  Antonius  Rufinus. 

M.  iElius  Aurelius  Junius  Com- 
modus. 

T.  Sextilius  Lateranus. 

C.  Julius  Severus. 

M.  Rufinus  Sablnlanus. 

M.  Cejonius  Silvanus. 

C.  Serius  Augurinus. 

Barbatus  ou  Barbants. 

Regulus. 

Q.  Flavius  Tertullus. 

Claudius  Sacerdos. 

Plautius  Quinctillus. 

Statius  Priscas. 

T.  Clodlus  Vibius  Varus. 

Ap.  Ann.  Attilius  Bradua. 

M.  Aurelius   Antoninus  Cé- 
sar m. 

L.  iElius  Aurelius  Verus  Cé- 
sar IL 

Q.  Junius  Rusticus. 

C.  Vettius  Aquilinus. 

L.  Papirius  iEiianus. 

Junius  Pastor. 

M.  Junius  Pompeius  Mtcrtous. 

L,  Cornélius  Juventius  Celsus. 


FASTES  CONSULAIRES. 
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CONSULS. 


918  165  L.  Arrius  Pudens. 

M.  Gravius  Orfitus. 

919  166  C.  Servriius  Pudens. 

L.  Fusidius  Pollio. 

920  167  L.  Aurelius  Verus  III. 

T.  Numidlus  Quadratus. 

921  168  T.  Junius  Montaous. 

L.  Vettius  Paulus. 

922  169  Q.  Sosius  Priscus. 

P.  Cœlius  Apoilinaris. 
.923  170  M.  Cornélius  Cethegus. 
C.  Eruclus  Clarus. 

924  171  L.  Septimus  Severus  II. 

L.  Alfldius  Herennlanus. 

925  172  Clandius  MaxJmus. 

Cornélius  Sdpio  Orfitus. 

926  173  M.  Aurelius  Severus  II. 

T.  Claudlus  Pompeianus. 

927  174  Galius. 

Flaecus. 

928  175  Calpurnius  Piso. 

M.  Salvtus  Julianus. 

929  176  E.  Vitrasius  Pollio  II. 

H.  Flavius  Aper  II. 

930  177  L.  Aurelius  Commodus  Rugus- 

tus. 
Plautius  QuinctUlus. 

931  178  Julianus  Vettius  Rufus. 

OraTius  Orfitus. 

932  170  L.  Aurelius  Commodus   Au- 

gustus. 
T.  Annius  Aurelius  Varus. 
Au  1"  Juillet  on  leur  substitue 
P.  Helvius  Pertinax. 
M.  Didius  Severus  Julianus. 

933  180  L.  Fuivius  Bruttius  PresenslI. 

S.  Qulntilius  Condianus. 

934  181  L.  Aurelius  Commodus  Au- 

gustus  III. 
L.  Antistius  Burrhus. 

935  182  C.  Petronius  Mamertlnus. 

Corn.  Trebellius  Rufus. 

936  183  L.  Aurelius  Commodus  Au- 

gustus  IV. 
M.  Aufidius  Victorinus. 

937  184  L.  Eggius  Marcellus. 

Cn.  Papiiius  iElianus. 

938  185  Priarius  Maternus. 

M.  Attilius  Bradua. 
039  186  L.  Aurelius  Commodus  Au- 
gustus  V. 
H.  Aelllus  Glabrio  II. 

940  187  Claudlus  Crispinus. 

Papirius  iElianus. 

941  188  CL  Allius  Fuscianus  II. 

Duillius  Silanus  II. 

942  189  Junius  Silanus. 

Q.  Servilius  Silanus. 
On  leur  substitue 
Severus  et  Vitelllus. 

943  190  L.  Aurelius   Commodus  Au- 

gustus  VI. 
M.  Petronus  Septlmianus. 

944  191  Cassius  Apronianus. 

M.  Attilius  Metilius  Bradua. 

945  192  L.  Aurelius  Commodus  Augus- 

tus  VII. 
C.  Helvius  Pertinax. 


ANS 

de  I  dcp. 
Ko.  I  J«"tj. 

966  103 


947  19a 

948  195 

949  196 

950  197 

951  198 

952  199 

953  200 

954  201 

955  202 

956  203 

957  204 

958  205 

959  206 

960  207 

961  208 

962  209 

963  210 

964  211 

965  212 


966  218 


967  214 

968  215 

969  216 

970  217 


CONSULS. 

Q.  Sosius  Falco. 

C.  Jullus  Erucius  Clarus. 

On  leur  substitue,  au  1er  mars 
Fi.  Claudius  Sulplclanus. 
Fabius  Cilo  Septlmianus. 
Et  au  lw  juillet  jEHus  et  Pro- 

bus. 
L.  Septimius  Severus  II. 
Clod.  Albinus  Caesar  II. 
Q.  Flavius  Scopula  Tertulius. 
Tincius  Flavius  Clemens. 
Cn.  Domitlus  Dexter  H. 
L.  Valerius  Messala  Priscus. 
App.  Claudlus  Lateranus. 
M.  Marius  Rofinus. 
T.  Aturius  Saturnlnus. 

D.  Annius  Trebonius  Galius. 
C.  Corn.  Anulinus  II. 

H.  Aufidius  Fronto. 

C.  Claudlus  Severus. 

C.  Aufidius  Victorinus. 

L.  Annius  Fabianus. 

M.  Nonius  Muclanus. 

L.  Septimius  Severus  Augus- 
tus  III. 

M.   Aurelius  Antoninus  Aug. 

C  Septimius  Geta  Caesar. 

F.  Fuivius  Piautianus  II. 

L.  Fabius  Septlmianus  Cilo  II. 

M.  Flavius  Llbo. 

M.  Aurelius  Antoninus  Augus- 
tus  II. 

C.  Septimus  Geta  Caesar. 

M.  Nummius  Annius  Albinus. 

Fuivius  iEmliianus. 

M.  Flavius  Aper. 

Q.  Allius  Maxlmus. 

M.  Aurelius  Antoninus  Augus- 
tus  III. 

P.  Septimius  Geta   Caesar  II. 

T.  ClaudianusCivica  Pompeia- 
nus. 

Lolianus  Avitus. 

Han.  Acilius  Faustlnus. 

C.  Caesonius  Macer  Trlarinus 
Rufinus. 

Q.  Elpidius  Rufus  Loliianus 
Gentianus. 

Pomponius  Bassus. 

C.  Jullus  Asper. 

P.  Asper  ou  C.  Jullus  As- 
per U. 

C.  Jullus  Asper. 

M.  Aurelius  Antonius  Augus- 
tus  IV. 

D.  CaeclUus  Balbinus  II. 
Aux  précédents  furent  subro- 
gés 

M.  Antonius  Gordianus. 
Helvius  Pertinax. 
Sllius  Messala. 
Q.  Aquiiius  Sabinus. 
iEmllius  Laetus  II. 
Aniclus  Cerealis. 
C.  Atius  Sabinus  II. 
Sex.  Cornélius  Anullinus. 
C.  Bruttius  Praesens. 
T.  Messlus  Extricatus. 


971  218 

972  219 

973  220 


974  221 

975  222 


976  223 

977  224 

978  225 

979  226 

980  227 

981  228 

982  229 


983  230 

984  231 


985  232 

986  233 

987  234 

988  235 

989  236 

990  237 


CONSULS. 

Furent  subrogés 

Macrlnus  Augustus. 

Diadumenianus  Caesar. 

Antonius  Augustus. 

Q.  M.  Codatinus  Adventus  II. 

M.  Aurelius  Antonius  Augus- 
tus I. 

Llcinius  Sacerdos  H. 

M.  Aurelius  Antonius  Augus- 
tus II. 

M.  Aurelius  Eutychianus  Co- 

mazon. 
Annius  Gratus  Sabinianus. 
Claudius  Seleucus. 
M.  Aurelius  Antonius  Augus- 
tus IV. 
M.  Aurelius  Severiis  Alexan- 

der  Cœsar. 
L.  Marius  Maxlmus. 
L.  Roscius  iElianus. 
Claudius  Julianus  II. 
Claudius  Crisplnius. 
M.  Mastius  Fuscus,  ou  Rufus, 

ou  Priscus,  ou  Priscianus. 
L.  Turpllllus  Dexter. 
M.  Aurelius  Severus  Alexan- 

der  Aug.  II. 
C.  Marcellus  Quinctilius  n. 
L.  Caecilius  Balbtnus. 
Max.  iEmilius  iEmilianus  ou 
M.  Nummius  Albinus. 
T.  Manllius  Modestus  ou 
Vettius  Modestus. 
Sergius  Calpurnius  Probus. 
M.  Aurelius  Severus  Alexan- 

der  Aug.  III. 
Cassius  Dlo  III. 
A  ce  dernier  on  substitue 
M.  Antonius  Gordianus. 
L.  Calpurn.  Virlus  Agricola. 
Sex.  Catius  Clementlnus. 
M.  Aurelius  Claudlus  Clvica 

Pompeianus. 
Pellgnlanus ,  ou  Celignus,  ou 

Fellclanus. 
P.  Jullus  Lupus. 
Maximus. 
Maxlmus  IL 
Ovinius  Paternus. 
Maximus  III. 

C.  Cœlius  Urbanus  ou  Maxi- 
mus, ou  Urinatius  Urbanus. 
L.  Catilius  Severus. 
L.  Ragonius  Urinatius  Quin- 

tlanus. 
C.  Jullus  Maximus  Augustus. 
C.  Julius  Africanus. 
P.  Tltius  Perpetuus. 
L.  Ovinius  Rusticus  Cornelia- 

nus. 
Au  1OT  mai  furent  mis 
Julianus  Silanus. 
Enn.  Messius  Gallicanus. 
A  ce  dernier  on  subrogea 
L.  Septimius  Valerlanus, 
et  au  mois  de  juillet, 
T.  Claudius  Julianus. 
Celsus  iElianus. 
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CHRONOLOGIE. 


AXS 


GO&SDLS. 


de  I  dep. 
Bo.|  J-C. 

991  238  M.  Ulpius  ou  Plus  Crinitus. 

Proculus-Pontiamis. 

992  239  M.  Antouinus  Gordianus  Au- 

gustus. 
M.  Acillus  Aviola. 

993  240  Vettius  Balbinus  IL 

Venustus. 

994  241  M.  Antoninus  Gordianus  Au- 

gustus  II. 
TU.  Claud.  Civica  Pompeia- 
nus  II. 

995  242  C.  Vettius  Aufidius  Atticus. 

C.  Aslnius  Prœtextatus. 

996  243  G.  Jullus  (  ou  Julianus)  Arria- 

nus 
i£mllius  Papus. 

997  244  Perepinus. 

A.  Fulvius  JSmilianus. 

998  245  M.  Jullus  Philippus  Aogustus. 

T.  Fabius  Junius  Titlanus. 

999  246  Rrattius  Pr«seps. 

Nommius  Alblnus  II. 

1000  247  M.  Jullus  Philippus  Augus- 

tus  II. 
M.  Juiius  Philippus  Caesar. 
iOOt  24B  M.  Juiius  Philippus  Augus- 
tus  111. 
M.  Juiius  Philippus  Gssar  II. 
1002  249  M.  Fulviu*  iEmiiianus  II. 

J  un  ius  (ou  Vettius)  Aquliinus. 
1008  250  G.  Messius  Quintius  Trajanus 
Decius  Aug.  II. 
Annius  Maxim.  Gratus. 

1004  251  G.  Messius  Quintius  Trajanus 

Decius  Aug.  IV. 
Q.  Herennius  Hetrusus  Mes- 
sius Decius  Cœsar. 

1005  262  C.  Vibius  Trebonianus  Au- 

gust.  H. 
C.  Vibius  Volusianus  Gœsar. 
1606  253  C.  Vibius  Volusianus  Augus- 

tus  II. 
M.  Valerius  Maxlmus. . 

1007  254  P.   Licinius  Valerianus   Au- 

gustus  II. 
M.  Valerius  Maximus. 

1008  255  Licinius    Valerianus  Augus- 

tus  III. 
P.  Licinius  Gallienus  Augus- 
tus  H. 

1009  256  M.  Valerius  Maximus  II. 

M.  Acilius  Glab.io. 
Ont  été  subrogés  : 
Antonlus-Gallus. 

1010  257  P.   Licinius  Valerianus  Au- 

gustus  IV. 
P.  Licinius  Gallienus  Augus- 

tus  111. 
Furent  subrogés  au  1  «r  juillet, 
M.  Ulpius  Crinitus  II. 
L.  Domiclus  Aureiianus. 

1011  258  M.  Aureiius  Memmius  Tus- 

eus. 
Pomponfus  Bassus. 

1012  259  Fulvius  i£mulianus. 

Pomponius  Bassus  II. 

1013  260  L.  Corn.  Sipcuiaris  II. 

Junius  Donatus. 


ANS 


de 
Ro. 


de  p. 
J.-C. 


CONSULS. 


1014  261  P.    Licinius   Galiienus   Au- 

gust.  IV. 
L.  Patron!  us  Taurus  Volusia- 
nus. 

1015  262  P.    Licinius  Gallienus    Au- 

gust.  V. 
Ap.  Pompeius  Faustinus. 

1016  263.  M.  Mummius  Albinus  II. 

Maximus  Dexter. 

1017  264  P.  Licinius  Galiienus  Augus- 

tus  VI. 
Annius  (ou  Amulius)  Satur- 
ninus. 

1018  265  P.  Licinius  Valerianus  Gœ- 

sar II. 
L.  Caîsonius  Macer  Luqillus 
(ou  Lucianus  ou  Luclnius) 
Rufîanus. 

1019  266  P.  Lucinius  Gallienus  Augus- 

lus  VII. 
Sabinilius. 

1020  267  Ovlmus  Pateraus. 

Arcesilaus. 

1021  268  Ovinius  Pateraus  H. 

Marinianus. 

1022  269  M.  Aureiius  Claudius  Augus- 

tus  II. 
Patcrnus. 

1023  270  Flavius  Antiochlanus. 

Furius  Orfitus. 

1024  271  L.  Doniitius  Valerius  Au*e- 

lianus  Aug.  II. 
M.  Cejorius  Virius  Bassus  II, 
ou  Pomponius  Bassus. 

1025  272  Quielus. 

Voldumianus. 
Fut  subrogé  au  l**  juillet 
Q<  Falson,  ou  Nao  Falconhis, 
ou  Nicomac. 

1026  273  M.  Claudius  Tacitus. 

M.Mœlus  Furius  Pladdianus. 

1027  274  L.  Valerius  Doniitius  Aureiia- 

nus Aug.  III. 
G.  Jùlius  CapitoUnus. 

1028  275  L.  Valer.  Domitius  Aureiianus 

Aug.  IV. 

Ti  Nonius  (ou  Avonlus)  Mar- 

cellinus. 
.  On  lui  subatiua  au  l-r  février, 

M.  Aureiianus  Gordianus. 

Et  au  l«r  juillet , 

Vettitus  Corniflcius  Gordia- 
nus. 

1029  278  M.  Claudius  Tacitus  Angus- 

tus  II. 

Fulvius  iEmHianus. 

Lui  fut  substitué  au  1er  fé- 
vrier , 

iGlius  Gorpianus. 

1030  277  M.  Aurel.  Valer.  Prob.  Au- 

gustus. 
M.  Aureiius  PauUinus. 

1031  278  M.  Aureiius  Valerius  Pwfcus 

Angustus  IL 
M.  Furius  Lupus. 

1032  279  M.  Aureiius  Valerius  Probus 

Aug.  III. 
Ovinus  Pateraus. 


AUS 
Ro.  |  J.-C. 

1033  280  Junius  Messala. 

Gratus. 

1034  281  M.  Aureiius  Valerius  Postas 

Aug.  IV. 
C.  Junius  Tlberianus. 

1035  282  M.  Aureiius  Valerius  Probus 

Aug.  V. 
Pomponius  Victorinus. 

1036  283  M.  Aureiius  Garus  Aug.  II. 

M.  Aurel.  Garinus  César. 
le  l 'juillet  fut  substitué 
M.  Aureiius  Numeriamis  Cc- 
sar  Matronianus. 

1037  284 'M.  Aureiius  Garinus  II. 

M.  Aurel.  Numerianus  II. 

Ok  leur  substitua  au  1er  sud', 

Diodetianus. 

Annius  Bassus. 

Auxquels  on  substitua  encore 
au  1er  sept,  ou  novembre, 

M.  AureL  Valero  Maximisons. 

M.  Juiius  Maximus. 
1098  285  C,  AureUus  Valer.  Diodetia- 
nus II. 

Aristobulus. 

1039  286  M.  Junius  Maximus  II. 

-M.  VetHus  Aquliinus. 

1040  287  C.  Aureiius  Valer.  Diocletia- 

nus  Aug.  III. 
M.  Aurel.  Valer.. Maximiaous 

Herculius  Aug.  II. 
Pomponius  Januarius. 
104»  289  Annius.  Bassus  IL 

.  L.  Ragonius  Quinctianus. 

1043  290  C.  Aureiius  Valer.  Diodetia- 

nus Aug.  IV. 
M.  Aurel.  Valer.  Maximianus 

Aug.  III. 

1044  291  C.  Junius  Tlberianus. 

Cassius  Dio. 
1045-292  AfraniuSrHannlbalianus. 

•  M.  AurtUus  Asdepiodotus. 

1046  293  G-  Aurel.  Valer..  Diodetianus 

Aug.  V. 
.  M.  Aurel.  Valer,  Maximianus 

Herciittu»  Aug.  IV. 

1047  294  FL  Valerius  CowtfantlusChlo- 

rus  Caesar. 
G.  Galetiu»  Valer.  Maximi* 
<  nus  César. 

1048  295  Numericus  Twscus. 

Annius  Corn.  Annulions. 

1049  296  C.  Aureiius  Valer.  Diodetia- 

nus Aug.  VI. 
FI.  ValeriusConsUnfiiuB  Cblo- 

rus  Cssar  IL 

1050  297  M.  Aurel.  Valer»  Maximiaaus 

Aug.  V. 
C.  Galeriu*  Maximianus  O 
sar  IL 

1051  293  Anidus  Faustus  IL 

Severus  Gallus. 

1052  299  C.  AureUus  Valer.  Diodetia- 

nus Aug.  VII. 
M.  Aurel.  Vaier.MaximiWH* 

Aug.  VI. 

1053  300  FI.  Valerius  ConstantiusCblo- 

rus  Capar  III. 


WPIRE  ROlfAJN. 


AJIB 
Ho.,  J.-C 

G.  Galerius  Valer.  Maximia* 
nus  Caesar  TU. 

1054  Ml  Postnuroius  fitlamia  II. 

FI.  Popllius  Nepelianus. 

1055  302  FL  Val.  Constantin»  CMorus 

CaesarIV. 
C.  Gai.  Maxim.  Cassar  IV. 

1056  303  G.  Aurelius  Valer.  Maxlmia- 

ous  Aug.  VIII. 


ASS 
d*  I  dep. 

Ro.f  j..c. 


CONSULS. 


M.  Aurelius.  Valer*  .Maximia» 
nus  Aug.  VII. 
1057  304  C.  Aurelius  Val.  Diocletlanus 
Aug.  IX. 
M.   Aurelius  Valerius  Maxi- 
mtanus  Aug.  VIII. 
4058  3*5  FI.      Valerius     Conataottus 
Çhlorus  Gaesar  V. 
C.  Gai.  Valer.  Max.  Caesar  V. 


ANS 
Eo.Jj.-C. 

1059  306  FI.  Valerius  Conatantius  Au- 

gustus  VI. 
C.  Galer.  Maximianus   Au- 

gustus.  VI. 
On  croit  qu'on  leur  subrogea 

au  1"  mars, 
P.  Cornélius  Anulinus  Caesar. 
Severus  Cœsar  (1). 


(4)  Nous  flairons  ici  les  fastes  consulaires  a  cause  des  dffltailléft  sur  les  consulats  occasionnés  par  les  différents  empereurs  qui  dm~ 
sstent  l'empire  matin.  D'ailleurs  leur  autorité  souveraine,  tant  que  la  république  svaiJ  subsisté,  diminua  .beaucoup  sous  les  empereurs. 
Le  nom  de  consul  a  duré  jusqu'à  l'empire  de  Justinien ,  qui  abolit  cette  dignité  Tau  331  de  J.-C;  ce  qui  l'exposa  a  la  haine  des  Romains, 
qui  aimaient  celte  faible  image  de  leur  antique  cl  puissante  république. 


EMPIRE  ROMAIN. 

César,  vainqueur  de  Pompée  dans  les  champs  de  Pharsale ,  fut  nommé  dictateur  perpétuel.  Il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  son  autorité  suprême,  et  fut  assassiné  dans  le  sénat  par  Brutus  el  Cassius.  Antoine,  sous 
prétexte  de  venger  sa  mort,  s'unit  avec  Octavien ,  neveu  de  Jules  César,  et  arec  Lepidus;  mais  ûqtavien, 
voulant  gouverner  seul ,  les  défit  l'un  et  l'autre.  IL  revint  triomphant  à  Rome  y  et  prit  le  nom  d'Auguste. 
Alors  il  donna  la  paix  à  la  terre ,  visita  les  différentes  provinces  de  l'empire ,  et  vint  mourir,  à  Noie ,  après 
un  règne  long  et  heureux.  (Voy.  son  article  dans  ce  Dictionnaire) 

Depuis  Jules  César,  comme  la  république  avait  pris  le  nom  d'empire  romain ,  les  chefs  de  l'état  furent 
appelés  empereurs.  C'était  le  titre  qu'on  donnait  jadis  aux  généraux  victorieux.  Les  douze  princes  qui 
portèrent  le  sceptre  depuis  Jules  César  jusqu'à  Domitien  sont  ordinairement  désignés  sous  le  nom  de 
Césars.— Dès  le  milieu  du  deuxième  siècle T  on  remarque  quelques  symptômes  d'affaiblissement.  Les 
empereurs  se  virent  obligés  d'associer  quelques  princes,  et  ils  eurent  de  puissants  ennemis ,  qui  s'ar- 
rogèrent quelquefois  leur  titre.  Il  arriva  que  les  différentes  armées  disposèrent  du  trône,  et  qu'il  y  eut 
à  la  fois  jusqu'à  cinq  empereurs,  tous  rivaux,  se  faisant  mutuellement  la  guerre,  et  qui  donnaient  aux 
barbares  l'occasion  d'envahir  les  meilleures  provinces ,  à  la  faveur  de  ces  divisions. 

Cependant  l'empire  se  soutenait  encore  dans  une  grande  force,  lorsque  Constantin  le  Grand  en  trans- 
féra le  siège  à  Constantinople ,  qu'il  fit  bâtir  l'an  529  de  l'ère  chrétienne.  Après  sa  mort ,  arrivée 
l'an  537 r  ses  trois  fils,  Constantin  le  Jeune,  Constance  et  Constant,  partagèrent  leur  héritage.  Con- 
stantin eut  les  Gaules  et  tout  ce  qui  était  par-delà  les  Alpes.  Rome,  l'Italie,  l'Afrique,  la.  Sicile,  plu- 
sieurs îles,  FUI  y  rie ,  la  Macédoine  et  la  Grèce,  furent  attribuées  à  Constant;  et  Constance ,  à  qui  échut  la 
Thrace,  l'Asie,  l'Orient  et  l'Egypte ,  tint  son  siège  à  Constantinople.  Constantin  et  Constant  n'étant  plus, 
Constance  fut  seul  empereur  en  353.  C'est  ainsi  que,  jusqu'à  Théodose  le  Grand,  l'empire  romain  eut 
tantôt  un  seul ,  tantôt  plusieurs  maîtres ,  et  depuis ,  il  fut  divisé  en  empire  d'Orient  et  en  empire 
d'Occident. 

EMPEREURS  ROMAINS.      ' 

(douze  césars.  *) 

*  Auguste,  Jusqu'en  l'an 

*  TîbAre. 

*  Caligula. 
•Claude. 

*  Néron. 
Mus  Vlndex ,  dans  tes  Gaules  ; 

L.  Claudius  Macer,  en  Afrique;  el 

Fonteius  Capito,  dans  la  Germa- 
nie, 

4  Galba. 

*  Othon. 

*  Vltelliog. 

*  Vespasien. 
'  Titus. 

DomiUen. 
Nena. 


.-c. 

» 

A|>.  J.-C. 

•.  A* 

.  J.-C. 

Trajan. 

.  117 

Maximien. 

9)38 

14 

Adrien. 

138 

Gordien  l'Ancien. 

237 

37 

Antonin  le  Pieux. 

161 

Gordien  le  fils. 

237 

41 

Marc-Aurèle, 

'  180 

Maxime ,  Pupien  et  Balbln. 

238 

54 

Et  Lucius  Verus. 

170 

Gordien  le  Jeune. 

244 

68 

Commode. 

.  192 

Philippe ,  père  et  fils. 

*49 

Pertinax. 

■  193 

Dtce. 

951 

Didier  Julien. 

.  193 

Gailus. 

253 

r 

Et  tes  trois  suivants  : 

Et  les  deux  suivants  : 
—  Hostilien. 

253 

69 

—  Niger. 

J95 

—  Votaslen. 

253 

69 

—  Albin. 

197 

Emliien. 

253 

69 

—  Septime-Sévère. 

217 

Valérien. 

260 

79 

Caracalla. 

212 

Et  Gallien ,  son  fils. 

267 

81 
96 

El  Geta. 

218 

*                          m 

Macrin. 

212 

Tyrans  qui  s'élevèrent  dans  ('empire 

»■  ^»  *»^  ^^  ■  ■  •  •  w 

HéUogabale. 

222 

sous  Valérien  et  Gallien. 

• 

98 

Alexandre.  Sérère. 

235 

Sulpitius  Antonin  us. — Deux  Posthu- 

38 

Âp.  J.-C. 
mes. — Victorinus.— Lslianns,  ou  jElia- 
nius. —  Lollianus. —  Aûrellus  Marius. — 
Tetricus.— Ingenuus. — RégiMien. —  Ma- 
crien  et  ses  deux  fils.  — Balista.  —  Va- 
lens.— Pison. —  ^Emilien. — Saturnin. — 
Trébellien. — Gelsus. — Auréole.—  Mœo- 
nius  et  Zénobie. 

Gaude  II.  270 

Quintille ,  son  frère,  il  jours,         270 
Auréllen.  275 

Tacite.  276 

Florien  ,  trois  mois.  276 

Probus.  282 

Trois  tyrans  : 

Saturnin ,  Proculos  et  Bonosius. 

Carus.  283 

Carin.  285 

Et  Numérlen  ,  son  frère,  286 
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Ap.  J.-C. 

Dioclétien.  ( 

Maximien   Hercule,  j  «•**«■*«  305 
Constance  Chlore.  306 

Galère.  311 

Tyrans  qui  s'élevèrent   dans  l'empire 
depuis  l'an  284  jusqu'en  311  : 

Julien. — Amandus  et  iElianus. —  Ca- 
rausius.  —  Allectus.  —  Achilleus.  — 
Maxence.  —  Alexandre ,  etc. 
Sévère  H. 


Avec  les  trois  suivants 

Maximin. 

Constantin  le  Grand. 
Licinius. 

Constantin  le  Jeune. 
Constance. 


307 


313 
337 
323 
340 
361 


Constant,  frères. 


350 


Tyrans  sous  l'empire  de  Constance  et 
de  Constant. 

Magnence  t  Vétranlon  et  Népotien. 

Julien  r Apostat.  363 

Juvien.  $64 

Valentinien  I,  en  Occident.  375 

Valens,  en  Orient.  378 

Gratien.  383 

Valentinien  II.  392 

Tbéodose  le  Grand.  395 

Tyrans  sous  les  règnes  de  Gratien,  de 
Valentinien  II  et  de  Tkéodose. 

Magnas.— Maximus. — Eugène  et  Victor. 
Ici  commence  la  division  de  l'empire 
en  Orient  et  en  Occident. 


PREMIER  EMPIRE  D'OCCIDENT. 

Quand  Théodose  le  Grand  mourut,  son  fils  Honorius,  âgé  de  11  ans,  eut  l'Occident  en  partage.  Son 
règne  fut  une  époque  de  décadence  pour  l'empire  romain  ;  car  dès  lors  on  voit  se  multiplier  les  in- 
vasions des  barbares  dans  les  provinces.  Les  Huns,  les  Goths,  les  Vandales,  et  divers  autres  peuples, 
saccagèrent  successivement  l'Allemagne,  les  Gaules ,  l'Espagne ,  l'Italie  et  l'Afrique.  Les  Francs  s'établirent 
dans  les  Gaules,  les  Lombards  en  Italie,  les  Goths  en  Espagne. 

Honorius  se  refusant  à  remplir  les  engagements  qu'il  avait  contractés  avec  Alaric ,  général  des  Wisigoths, 
le  barbare  ,  irrité  de  sa  perfidie ,  s'empara  de  Rome  en  409 ,  et  l'abandonna  au  pillage.  Tandis  qu'flonorius 
languissait  à  Ravenne  au  sein  d'une  honteuse  indolence ,  divers  tyrans  s'élevèrent  dans  l'empire  :  Altale 
à  Rome ,  Jovin  en  Angleterre  et  dans  les  Gaules ,  Héraclien  en  Afrique ,  d'autres  encore  usurpèrent  le 
titre  d'empereur.  Honorius  s'en  défit  heureusement,  grâce  à  l'habileté  de  ses  capitaines,  et  surtout  de 
Constance,  associé  par  lui  au  trône  impérial.:  il  lui  avait  fait  épouser  sa  sœur  Placidie,  veuve  d'Ataulphe , 
de  laquelle  Constance  eut  Valentinien  III ,  qui  régna  après  lui.  L'empire  se  soutint  faiblement  jusqu'à 
Augustule ,  qui  fut  dépossédé  et  vit  Rome  prise  par  Odoacre ,  roi  des  Hérules ,  peuples  venus  des  environs 
du  Pont-  Euxin.  Telle  fut  la  fin  de  l'empire  romain  en  Occident.  Décomposé ,  déchiré ,  il  fut  en  proie  à 
divers  princes ,  qui  se  partagèrent  les  membres  épars  de  ce  grand  corps.  Après  avoir  été  soumise  à  des 
empereurs ,  l'Italie  le  fut  à  des  rois ,  dont  nous  placerons  ci-dessous  la  liste  chronologique. 


EMPEREURS   D  OCCIDENT. 


Ap. 

J.-C 

Ap.  J.-C. 

Honorius. 

895 

Pétrone  Maxime. 

655 

Constantin  tyran. 

621 

Avitus. 

655 

Constance ,  sept  mois. 

Interrègne. 

456 

Jovin. 

Majorien. 

657 

Héraclien  et  Attale. 

Sévère  III. 

461 

Jean,  tyran. 

Interrègne  de  plus  d'un  an. 

665 

Valentinien  III. 

• 

m 

Anthemius. 

467 

ROIS  D'ITALIE  DE  La  RACE 

DES 

OSTROGO 

Ap. 

J.-C. 

Ap.  J.-C. 

Odoacre. 

476 

Vitigès. 

536 

Théodoric. 

693 

Théodebalde. 

560 

Athalaric. 

526 

Ataric  ou  Etaric. 

541 

Tbéodat. 

536 

Totila  on  Baduila, 

541 

Ap.  J.-C. 

Olybrius.  672 

Interrègne.  472 

Glycérlus.  475 

Julius  Nepos.  674 

Augustule  fut  le  dernier  empereur 
romain  en  Occident.  475 


Telas  est  le  dernier  roi. 
Narsès  gouverne  15  ans. 


Ap.  J.-c. 
552 
552 


I 


LOMBÀRDIE. 

Les  Lombards ,  connus  depuis  le  troisième  siècle ,  habitaient  dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  entre 
l'Elbe  et  l'Oder.  Sous  l'empereur  Tibère ,  ils  avaient  fait  alliance  avec  Arminius ,  chef  de  Chérusques. 
S'étant  prodigieusement  augmentés,  ils  parcoururent  l'Allemagne,  sous  la  conduite  de  leurs  ducs;  ils 
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envahirent  la  Pannonie  (le  long  du  Danube),  sur  la  un  du  cinquième  siècle,  et  s'y  établirent.  Narsès, 
général  de  l'empereur  Justinien ,  les  attira  l'an  568  en  Italie ,  où  ils  entrèrent  au  nombre  de  200,000 ,  et 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang  sous  la  conduite  d'Àlboin.  Ce  général ,  maître  de  Pavie  après  un  siège  de  trois 
ans,  forma,  sous  le  nom  de  Lombard ie ,  un  état  dont  il  fut  proclamé  roi  par  son  armée,  en  571.  Cléphis 
lui  succéda  en  574.  Après  sa  mort,  les  Lombards  furent  gouvernés  par  trente  ducs ,  pendant  dix  années, 
pois  par  des  rois ,  jusqu'à  Didier,  qui  fut  le  vingt -unième  et  dernier  de  tous. 

Ce  prince  qui,  dévoré  d'ambition ,  aspirait  à  l'empire  de  toute  l'Italie ,  arma  pour  la  soumettre  à  son . 
joug.  Le  pape  Adrien,  quj  occupait  alors  le  trône  pontifical,  implora  le  secours  de  Cbarlemagne.  Didier 
vaincu,  fait  prisonnier  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et  conduit  en  France,  y  mourut  quelque  temps 
après.  Ainsi  fut  éteint  le  royaume  de  Lombardie,  qui  avait  duré  206  ans,  sous  vingt-un  rois.  (  Voyez  les 
articles  d'Adrien ,  de  Charlemagne  et  de  Didier.  )  Toute  l'Italie  jusqu'à  Rome,  si  l'on  en  excepte  Ravenne 
et  quelques  autres  places  le  long  de  la  côte ,  avait  subi  la  conquête  des  Lombards.  Leur  religion  était 
aussi  barbare  que  leurs  mœurs  :  ils  ne  l'abandonnèrent  entièrement  que  lorsqu'ils  furent  soumis  à  la 
France. 

ROIS  DES  LOMBARDS. 

Ap»  J.*C. 

Luitprand.  736 

Hlldebrand  avec  Luitprand. 
Rachis.  749 

Astolfe.  756 , 

Didier.  774 

Ici  finit  le  royaume  des  Lombards  ; 
Charlemagne  ayant  défait  ces  peu- 
ples, prit  le  nom  de  roi  d'Italie. 


Ap.  J.-C. 

Ap.  J.-C. 

Alboin,  depuis 

568  jusqu'en 

571 

Aribert. 

661 

Cléphis. 

576 

Godebert 

662 

Interrègne. 

Grimoald. 

671 

AulharK 

500 

Garibaid. 

Agilulfe. 

616 

Pertbarltbe. 

688 

AdaJoaJd. 

620 

Cunibert  le  Pieux. 

700 

Ariovald. 

630 

Luitper,  8  mois. 

701 

Rotharis. 

646 

Reguibert. 

702 

RodoaJd. 

651 

Aritbert. 

712 

EXARCHAT  DE  RAVENNE. 

Lorsque  les  barbares  se  furent  rendus  maîtres  de  l'Italie,  les  empereurs  d'Orient  y  envoyaient  de  temps 
en  temps  des  généraux  pour  soutenir  leurs  droits.  Narsès  ayant  été  rappelé  en  568,  fut  remplacé  par  Lon- 
gin  qui  s'établit  à  Ravenne  sous  le  nom  d'exarque.  Plusieurs  autres  généraux  portèrent  successivement  le 
même  titre. 

Luitprand,  roi  des  Lombards,  s'empara  de  Ravenne  en  726,  sous  l'exarque  Paul  ;  mais  celui-ci,  secouru 
par  le  pape  et  les  Vénitiens,  la  reconquit  l'année  suivante.  Elle  fut  enfin  prise  en  752  par  Astolphe,  roi 
des  Lombards,  sur  Eutychès,  le  dernier  des  exarques,  qui,  chassé  de  toute  l'Italie ,  fut  forcé  de  retourner 
à  Constanlinople.  Deux  ans  après,  Pépin ,  roi  de  France ,  contraignit  Astolphe  à  donner  au  pape  cette  ville 
et  l'exarchat  de  Ravenne ,  et  Charlemagne  confirma  cette  donation  à  laquelle  il  joignit  de  nouvelles  terres. 


Ap.  J.-C. 

Longto,  1M  exarque,  depuis  568 

jusqu'en  584 

Smaragde.  590 

Romain.  597 

Callinique.  602 

Smaragde,  pour  ta  2#  fois.  611 

Lemigius.  616 

Heuthère.  619 


EXARQUES  DE  RAVENNE. 

Ap.  J.-C. 

Isaac.  638 

Platon.  641 

Théodore  I  Calliopas.  640 

Olympius.  652 
Théodore  Calliopas,  pour  la  2»  fois.  666 

Grégoire.  678 

Théodore  II.  687 

Jean  Platyn.  702 


Théophllacte. 

Jean  Rlzocope. 

Eutychès. 

ScbolasUcos. 

Paul. 

Eutychès,  pour  la  2*  fois. 

Fin  des  exarques. 


Ap.  J.-C 
710 
711 
713 
727 
729 
652 


SECOND  EMPIRE  D'OCCIDENT  ou  D'ALLEMAGNE. 

L'empire  d'Occident,  qui,  Tan  475,  avait  fini  par  la  captivité  du  jeune  Augustule,  dernier  empereur 
romain,  et  qui,  remplacé  par  le  règne  des  Hérules,  des  Ostrogoths  et  des  Lombards,  fut  renouvelé  par 
Charlemagne,  le  jour  de  Noël,  en  800.  Ce  prince  reçut  la  couronne  impériale  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Rome,  des  mains  du  pape  Léon  III,  aux  acclamations  du  peuple  et  du  clergé.  (  Voyez  l'article  de 
Charlemagne  dans  ce  Dictionnaire.)  Nicéphore,  maître  alors  du  trône  d'Orient,  secondait  les  desseins  de 
Charlemagne,  et  ces  deux  monarques  convinrent  entre  eux  que  l'état  de  Venise  servirait  de  limite  aux 
te  empires,  Charlemagne  exerçait  l'autorité  des  Césars  partout  ailleurs  que  dans  Rome,  où  il  laissa  à 
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l'Eglise  tous  ses  privilèges,  au  peuplé  tous  ses  droits,  et  nul  pays,  depuis  Béné  vent  jusqu'à  Bayonne ,  et  de 
Bayonne  en  Bavière,  n'était  exempt  de  ses. lois  souveraines. 

Après  la  mort  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  son  fils  et  son  successeur,  en  840 ,  l'Occident 
fut  partagé  entre  les  quatre  fils  de  ce  dernier.  Lothaire  l*r  fut  empereur,  Pépin  roi  de  l'Aquitaine ,  Louis 
de  la  Germanie,  et  Chartes  le  Chauve  de  la  France.  Ce  partage  fut  une  source  éternelle  de  divisions.  Les 
Français  conservèrent  l'empire,  jusqu'en  91 2,  oh  Louis  III,  dernier  prince  de  la  race  de  Charlemagne, 
mourut  sans  laisser  d'enfant  mâle.  Alors  fut  élu  Conrad,  comte  de  Franconie,  gendre  dé  Louis,  et  l'Em- 
pire passa  aux  Allemands;  mais  d'héréditaire  qu'il  était  sous  les  Français,  il  devint  électif.  C'étaient  les 
princes ,  les  seigneurs  et  les  députés  des  villes  qui  nommaient  l'empereur,  jusque  vers  la  fin  du  treizième 
siècle ,  où  le  nombre  des  électeurs  fut  fixé  en  1273.  Rodolphe ,  comte  de  Hapsbourg ,  fut  appelé  au  trône 
impérial.  Il  est  le  chef  de  l'illustre  maison  d'Autriche ,  sortie  de  là  même  souche  que  celle  de  Lorraine 
qui  s'est  réunie  à  elle  depuis  1736.  Charles  VI*  du  nom,  mort  en  1740,  fut  le  dernier  des  empereurs  de  la 
maison  d'Autriche,  dans  laquelle  on  les  avait  choisis  durant  plus  de  300  ans.  Charles  VU,  de  la  maison 
de  Bavière ,  fut  le  successeur  de  Charles  VI.  François-Etienne,  de  la  maison  de  Lorraine ,  élu  en  4743, 
mourut  en  1765,  et  laissa  la  couronne  à  son  fils  Joseph-Benoit,  né  en  1741. 


EMPEREURS  D'OCCIDENT  OU   d' ALLEMAGNE. 


Ap.  J.-C. 

Ap.  J.-C. 

Ap.  J--C 

Charlemagne,  depuis  800,  jusqu 

,'en  SU 

Henri  VI. 

1197 

Charles  V.                                    1557 

Louis  le  Débonnaire. 

840 

Philippe. 

1208 

Ferdinand  I.                                  1564 

Lothaire  I. 

855 

Othon  IV. 

1218 

Maximiiien  II.                                1576 

Louis  II. 

875 

Frédéric  IL 

1250 

Rodolphe  II.                                1612 

Charles  le  Chauve. 

8?7 

Conrad  IV. 

1254 

Mathias.                                          1619 

Interrègne  de  trois  ans. 

Guillaume. 

1256: 

Ferdinand».                                  1637 

Charles  le  Gros. 

888 

Troubles  et  interrègne  jusqu'en 

1273 

Ferdinand  III.                                1658 

Gui. 

894 

Rodolphe  de  Hapsbourg,  en 

1273 

Léopold.                                           1705 

Arnoul. 

898 

jusqu'en 

1291 

Joseph  I.                                        1711 

Bérenger  et  Lambert  *. 

Adolphe  de  Nassau. 

1298 

Charles  VI.                                     1740 

Louis  III. 

919 

Albert  d'Autriche. 

1308 

Conrad  I. 

918 

Henri  VU  de  Luxembourg,  jusqu 

'en  1313 

[Ici  finissent  les  princes  de  la  mai- 
son d'Autriche.) 

rçenrt  l'Oiseleur. 

936 

Frédéric,  en 

1314 

Othon  le  Grand. 

973 

(Il  n'est  pas  compté). 

Charles  VII  de  Bavière  est  élu  em- 

Othon IL 

983 

Louis  de  Bavière,  jusqu'en 

1347 

pereur  en  1742  ;  meurt  en          1745 

Othon  III. 

1002 

Charles  IV. 

1878 

François  I,  duc  de  Lorraine ,  élu 

Henri  IL 

1024 

Wenceslas,  déposé  en 

lu  00 

empereur  en  1745  ,  mort  en        1765 

Conrad  II,  le  Salique. 

1039 

Robert,  palatin  du  Bhin,  jusqu' 

en  1410 

Marie-Thérèse,  fille  de  Charles  VI, 

Henri  III,  le  Noir. 

1056 

Josse  de  Moravie ,  k  mois  en 

1411 

meurt  en                                    1780 

Henri  IV. 

1106 

Siglsmond  dé  Luxembourg ,  jus- 

Joseph II,  empereur,  né  le  13  mars 

Henri  V. 

1125 

qu'en 

1438 

nhi.morten                            1790 

Lothaire  IL 

4137 

Albert  II  d'Autriche. 

1439 

Léopold  II,  empereur,  mort  en       1792 

Conrad  III. 

1152 

Frédéric  III. 

1693  François  11,  empereur  en               1792 

Frédéric  I  Barberousse. 

1190 

Maximllien  I. 

1519 

AUTRICHE. 

L'Autriche  ,  une  des  provinces  les  plus  considérables  de  Tetnpiré ,  lui  servit  longtemps  de  rempart 
contre  les  incursions  des  barbares  et  surtout  des  Hongrois.  Othon  r1'  érigea  ce  pays  en  marquisat  en  fa- 
veur de  son  beau-frère  Léopold;  et  Henri  III  qui  tirait  son  origine  de  ce  prince,  fut  créé  duc  d'Autriche 
par  l'empereur  Frédéric  Barberousse.  Cette  famille  s'éteignit  en  1240.  Un  parti  nombreux  appela  alors  à 
ce  duché  Oltocar  H,  roi  de  Bohème ,  qui  en  fit  la  conquête,  mais  il  fut  dépossédé  par  Tempereur  Rodolphe 
de  Hapsbourg ,  tige  de  T'illustre  maison  d'Autriche,  devenue  si  puissante,  et  qui  a  fourni  seize  empe- 
reurs à  l'Allemagne.  Ses  descendants  par  les  femmes  régnent  encore  aujourd'hui  sur  l'Autriche ,  qui  a 
été  érigée  en  empire  héréditaire  le  11  août  1804. 

EtfPËRBtJRS  D*AtJTRlCHE. 

François  Ier,  archiduc  d'Autriche,  né  le  12  février  1768,  roi  de  Bohème  et  de  Hongrie ,  aùcien  empereur 
d'Allemagne  sous  le  nom  de  François  H,  empereur  d'Autriche  en  1804. 
Ferdinand-Charles-Léopoid-Joseph-François-Marcelin,  né  le  7  avril  1793,  empereur  d'Autriche  le  20 

mars  1835. 


EMPIRE  D'ORIENT. 


« 


DIGRESSION  IUB  LES 

Le  trône  impérial  se  donnant  par  élection  ,  les  princes  qui  ont  droit  de  concourir  sont  regardés  comme 
les  principaux  membres  de  l'empire.  On  dispute  beaucoup  sur  l'origine  des  électeurs  comme  sur  toutes 
les  origines  :  quelques-uns  la  rapportent  à  Othon  III  en  997,  d'autres  à  Frédéric  H ,  d'autres  enûn  à  Ro- 
dolphe de  Hapsbourg.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nombre  de  ses  princes  électeurs  reste  incertain  jusqu'à  Fré- 
déric II,  dans  le  treizième  siècle*. 

La  bulle  d'or ,  publiée  par  Charles  IV  en  1356,  le  fixe  à  sept,  qui  sont  :  trois  ecclésiastiques  (  les  arche- 
vêques de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne  );  et  quatre  laïcs  (le  roi  de  Bohème,  le  comte  palatin  du 
Rhin,  le  duc  de  Saxe  et  le  marquis  de  Brandebourg).  Par  la  paix  de  Munster  en  1648,  cet  ordre  fut 
changé  :  le  duc  de  Bavière  avait  été  mis  à  la  place  du  comte  palatin  du  Rhin;  et  Ton  fut  obligé  de  créer 
un  huitième  électoral  pour  le  fils  de  Frédéric  Y ,  comte  palatin  du  Rhin,  dépouillé  de  son  titre  en  1622, 
pour  s'être  fait  proclamer  roi  de  Bohème.  Enfin ,  en  1692,  l'empereur  Léopold  ajouta  un  neuvième  élec- 
toral eu  faveur  d'Ernest  de  Brunswick,  duc  de  Hanovre,  dont  le  fils  Georges  monta  sur  le  trône  d'Angle- 
terre en  4714.  Mais  il  fut  supprimé  à-la  mort  de  Maximilien-Joseph ,  électeur  de  Bavière  en  1777. 

Quand  l'empereur  veut  s'assurer  un  successeur,  il  le  fait  nommer  par  les  électeurs  roi  des  Romains  ;  et 
si  le  maître  sort  de  l'empire ,  ou  s'il  est  hors  d'état  de  gouverner,  c'est  ce  roi  qui  le  remplace  et  tient  les 
rênes  de  l'état  comme  vicaire-général.  Si  personne  n'est  revêtu  de  cette  qualité,  le  vicariat  de  l'empire 
tombe  aux  mains  de  l'électeur  palatin  et  de  celui  de  Saxe ,  quoique  ce  droit  soit  disputé  au  premier  par  le 
duc  de  Bavière. 


EMPIRE  D'ORIENT. 

Depuis  le  partagé  qu'Arcadius  fit  avec  son  frère  Honorius ,  l'empire  ne  fut  plus  réuni  sur  une  même  tête, 
comme  il  l'avait  été  plusieurs  fois  depuis  Constantin  le  Grand,  qui  d'abord  eut  l'Occident,  puis  tout  l'em- 
pire ,  après  la  mort  de  Licinius.  On  compte  sept  successeurs  de  Constantin  à  Constantinople,  jusqu'à  Théo- 
dose, empereur  d'Orient  durant  douze  années,  avant  de  réunir  l'Occident  sous  sa  loi.  Les  empereurs  de 
Constantinople,  jusqu'après  Théodose,  agissant  de  concert  avec  ceux  de  Rome,  ce  n'était  plus  qu'un  même 
corps.  Mais,  sous  les  enfants  de  Théodose,  ces  deux  empires  furent  totalement  séparés  d'intérêts  et  de 
nom.  Arcadius,  qu'on  doit  regarder  comme  le  premier  empereur  d'Orient,  régna  à  Constantinople.  Quoi- 
que cette  capitale  de  l'Orient,  superbe  rivale  de  Rome,  passât  pour  une  merveille  du  temps  même  de  son 
fondateur,  ses  successeurs  l'agrandirent  et  la  fortifièrent.  Tout  y  était  digne  d'admiration  :  les  églises,  les 
palais,  les  quais,  les  ponts,  les  maisons  même  des  particuliers.  Mais  cette  ville  si  belle  fut  sujette  à  la 
peste,  à  la  famine,  aux  tremblements  de  terre,  aux  feux  du  ciel ,  aux  incursions  des  Barbares;  et,  depuis 
sa  fondation ,  aucun  siècle  ne  s'est  passé  sans  qu'elle  ait  été  désolée  par  tous  les  fléaux. 


EMPEREURS   D  ORIENT. 


(  On  ne  sait  point  en  quel  temps  ont  régné  les  empereurs  marqués  par  une  étoile.) 


Arcadius,  jusqu'en 

Théodose  II  le  Jeune,  mort  en 

Marcien. 

Léonl. 

Léon  II  le  Jeune. 

Zenon. 

Basilisque,  Marcien  et  Léonce  * 

Anastasel. 

Justin  I. 

Justinien  I, 

Justin  II. 

Tibère  II. 

Maurice. 

Phocas. 

Héraclius. 

Héracltus  Constantin,  3  mois  en 

Héracléonas,  7  mois  en 

Tibère,  peu  de  jours. 

Constant  IL 

Maurice.  * 

Grégoire.  * 

TOME  I. 


Ap. 


J.-C. 

Ap.  J.-C 

Ap.  J.-C 

408 

Constantin  III  Pogonat. 

685 

Théophile. 

842 

430 

Justinien  11  Rhinctmède. 

605 

Michel  III. 

867 

457 

Léonce. 

698 

Basile  le  Macédonien. 

886 

474 

Absimare  Tibère. 

705 

Léon  le  Philosophe. 

011 

474 

Justinien  II  rétabli. 

711 

Alexandre. 

912 

491 

Pbilippique  Bardanne. 

713 

Constantin  VI  Porphy-  \ 

Anastase  II. 

715 

rogénète.                 i 

518 

Tbéodose  III. 

717 

Romain  Lécapène.       f 

Augustes 

527 

Léon  III  risaurien. 

741 

Christophe.                 / 

en        018 

565 

Constantin  Copronyme. 

775 

Etienne.                      j 

578 

Artabasde.  * 

Constantin  VIL           J 

582 

Nicépbore.  * 

Constantin,  seul,  depuis  9b&,  jusqu'à  960 

602 

Nicétas.  * 

Romain  IL 

963 

610 

Léon  IV  Cbazare. 

780 

Nicéphore  Phocas. 

960 

641 

Constantin  et  Irène. 

797 

Jean  Zimlscès. 

976 

641 

Irène,  seule. 

802 

Basile  II. 

1025 

6a 

Nicéphore.                      » 

812 

Constantin  VIII. 

1028 

641 

Staurace,  2  mot s  après,  j 

Romain  Argyre. 

1034 

668 

Micbel  Curopalate. 

813 

Michel  IV  Paphlagonien. 

1041 

Léon  l'Arménien. 

820 

Michel  Calaphate. 

1042 

Micbel  le  Bègue. 

829 

Zoé  et  Théodora,  sœurs, 

,  2  mois.    1042 
f 

42 

Constantin  Monomaque. 
Théodora,  impératrice. 
Michel  VI  Stratiotique. 
Isaac  Comnène. 
Constantin  X  Ducas. 
Michel  Andronic  et  Constantin  Du- 
cas frères. 


CHRONOLOGIE. 

A  p.  J.-C. 

Ap.  J.-C. 

1054 

Romain  Diogène. 

1071 

1056 

Michel  Ducas,  seul. 

1078 

1057 

Nicéphore  Rotoniate. 

1083 

1059 

Alexis  Comnène. 

1118 

1067 

Jean  Comnène. 

1143 

)U- 

Manuei  Comnène. 

1180 

1068 

Alexis  Comnène. 

1183 

Andronic  Comnène. 
Isaac  l'Ange. 

Alexis  l'Ange,  dit  Comnène. 
Alexis  Ducas  Murtzufle. 


Ap.  J.-C. 
1183 
1185 
1203 
1204 


EMPIRE  DES  FRANÇAIS  A  CONSTANTINOPLE. 

L'empire  des  Français  à  Constantinople  ne  dura  que  58  ans,  et  telle  en  fut  l'origine  :  Alexis  l'Ange,  dit 
le  tyran,  a,  en  4195,  usurpé  le  trône  dlsaac  l'Ange.  Alexis,  fils  de  ce  dernier,  implora  le  secours  des 
Français  et  des  Vénitiens  marchant  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Ils  se  joignirent  à  lui  en  1203 ,  prirent 
Constantinople  après  huit  jours  de  siège ,  et  le  replacèrent  sur  le  trône.  Mais ,  Vannée  suivante ,  il  fut  assas- 
siné par  Alexis  Ducas  Murtzufle,  qui  s'empara  delà  couronne.  Les  Français,  à  cette  nouvelle,  se  hâtèrent 
de  reparaître ,  et  trois  jours  leur  suffirent  pour  rentrer  vainqueurs  dans  cette  ville  dont  ils  restèrent  maîtres. 
Alors  Baudouin  I ,  comte  de  Flandre  ,  fut  élu  empereur  de  Constantinople.  11  eut  quatre  successeurs ,  jus- 
qu'en 1261.  A  cette  époque ,  Baudouin  II  fut  dépossédé  par  Michel  Paléoïogue,  tuteur  des  enfants  de  Théo- 
dore Ducas,  qui  avait  régné  à  Andrinople.  Mais  ce  zèle  ardent  pour  les  intérêts  de  ses  pupilles  servait  de 
masque  à  sa  criminelle  ambition,  puisque  bientôt  après  il  les  fil  mourir.  Michel  Paléoïogue  dut  ses  succès 
et  la  prise  de  Constantinople  aux  intelligences  qu'il  entretenait  dans  la  ville  avec  ses  gens.  Ainsi  l'empire 
grec  succède  à  celui  des  Latins  :  il  subsista  près  de  200  ans ,  après  lesquels  il  fut  envahi  par  les  Ottomans. 


EMPEREURS 


FRANÇAIS 


Baudoul  n,  depuis  1 204,  jusqu'en     1210 
llenri  son  frère.  1216 

Pierre  de  Courtenai.  1220 


A  CONSTANTINOPLE. 

Robert  de  Courtenai. 
Baudouin  II  de  Courtenai. 


1228 
1261 


EMPIRE  GREC  A  NICÉE. 

Alexis  Ducas  Murtzufle ,  tyran  de  Constantinople,  en  fut  chassé  par  les  Français  et  les  Vénitiens.  Théodore 
Lascarîs ,  que  le  clergé  avait  autorisé  à  prendre  les  armes  contre  Alexis ,  voyant  Constantinople  au  pouvoir 
des  Français ,  sortit  de  cette  ville  avec  Anne,  son  épouse,  dont  il  avait  eu  trois  filles,  et  se  retira  en  4204, 
à  Nicée ,  où  il  reçut  la  couronne  impériale.  Il  forma  son  empire  dune  partie  de  celui  de  Constantinople. 
Théodore  Lascaris  n'eut  que  trois  successeurs,  dont  le  dernier ,  Jean  Lascarîs ,  fut,  en  1255,  privé  de  la 
yue,  par  ordre  de  son  tuteur  Michel  Paléoïogue,  qui  usurpa  sa  couronne,  et  se  rendit  ensuite  maître  de 
Constantinople.  Cent  ans  après,  en  1562,  AmuratI,  empereur  des  Turcs,  s'empara  d' Andrinople  dont  il 
fit  la  capitale  de  ses  états.  Ce  titre  lui  est  demeuré  jusqu'en  1453,  où  Mahomet  II  prit  Constantinople. 


Théodore  Lascaris  I ,  depuis  1204 
ou  1206  jusqu'en  1222 

Jean  Ducas  Vatace ,  jusqu'en         1255 

Théodore  Lascaris  II. 
Jean  Lascaris 
et  Michel  Paléoïogue ,  jusqu'en   1261 


EMPEREURS  GRECS  A   1UC&S. 

Michel,  seul,  jusqu'en  1282 

Andronic,  dit  le  Vieux.  1332 

Andronic,  dit  le  Jeune.  1341 

Jean  Paléoïogue.  1391 

Jean  Cantacuzène  abdique  en  1355 

Manuel  Paléoïogue.  1419 


Jean  Paléoïogue  IL  1448 

ConstanUn  Paléoïogue  ,  jusqu'en 
1453,  que  Mahomet  prit  Constan- 
tinople. 


ARABIE. 

Les  Arabes ,  qui  étaient  gouvernés  par  les  Romains  depuis  que  Pompée  eut  défait  leur  roi  Arétas  Tan 
65,  tentèrent  en  vain  plusieurs  fois  de  secouer  ce  joug.  Leurs  gouverneurs  les  rangèrent  toujours  au  de- 
voir jusqu'en  625,  que  Mahomet  fit  révolter  l'Arabie  et  y  établit  sa  doctrine.  La  partie  de  l'Arabie  voisine 
de  la  mer  Rouge  dépend  des  Turcs  ;  l'intérieur  a  des  princes  particuliers,  les  uns  indépendants,  les  autres 
simplement  tributaires  du  grand  seigneur. 

Les  Arabes  suivirent  à  peu  près  le  môme  culte  que  les  Egyptiens ,  jusqu'à  ce  que  saint  Jude  les  coq- 


TURQUIE.  43 

vertit ,  dit-on ,  au  christianisme;  mais  Mahomet,  qui  était  Arabe ,  leur  fit  adopter  toutes  ses  rêveries ,  et 
ils  furent  ensuite  les  propagateurs  de  sa  secte.  U  y  a  encore  beaucoup  de  chrétiens  grecs  vers  les  monts 
de  Sinaï  et  d'Horeb ,  vers  la  mer  Rouge  et  dans  les  déserts  de  l'Arabie  pétrée  et  de  la  déserte  ;  il  y  en  a 
moins  dans  l'Arabie  heureuse. 

Après  la  mort  de  Mahomet,  ses  sectateurs  nommèrent  à  sa  place  Aboubéker,  qui  prit  le  titre  de  calife, 
c'est-à-dire  vicaire  ou  lieutenant;  et  ce  titre  devint  commun  à  tous  ceux  qui  occupèrent  la  même  place. 

Chefs  de  la  religion  et  de  Fétat,  les  califes  réunissaient  en  leur  personne  les  droits  du  glaive  et  de  Tau- 
tel.  Tous  les  autres  souverains  mahométans  relevaient  d'eux,  comme  leurs  vassaux.  Les  peuples  révéraient 
dans  les  califes  les  vicaires  du  prétendu  prophète.  Tout  pliait,  en  un  mot,  parmi  les  sectateurs  de  l'Al- 
coran,  sous  le  poids  de  leur  autorité.  Insensiblement  cette  énorme  puissance  s'affaiblit  par  la  nonchalance 
de  ceux  qui  en  étaient  revêtus;  elle  dégénéra  en  vains  titres,  et  à  la  tin  s'anéantit. 

CALIFES  DES  SARRASINS. 


Mahomet,  depuis  622  jusqu'à 

632 

Mervan  IL 

750 

Aboubekr. 

834 

Abou'l-Abbas. 

754 

Omar. 

m 

Abougiafar-Almamor. 

775 

Othman. 

656 

Mohammed-Mahadi. 

785 

Moavia  en  Egypte.  | 

M*  rf»  M 

Hadi. 

786 

Ali  en  Arabie.         > 

661 

Aaroun-al-Raschid. 

800 

Hassan. 

661 

Amin. 

813 

Moatia  seul. 

680 

Mamoun. 

833 

Yésid  I. 

683 

Motassem. 

842 

Moariall. 

684 

Vatek  Billah. 

847 

Nervan  I. 

685 

Motawakel. 

861 

Abdolmalk. 

705 

Mostanser. 

862 

ValidI. 

715 

Mostain  Billah. 

866 

Soliman. 

717 

Motaz. 

869 

Omar  H. 

720 

Mothadl  Billah. 

870 

Yésid  IL 

724 

Mothamed  Billah. 

892 

Hescham. 

7&3 

Mothaded  Billah. 

903 

Valid  II. 

744 

Moctafi  Billah. 

908 

Yésid  III. 

744 

Moktader  Billah. 

932 

Ybraim. 

744 

Kaber. 

934 

Rhadl. 

940 

Motaki. 

944 

Mostakfi. 

946 

Mothi. 

974 

Thaï. 

991 

Kader. 

1031 

Kaiem  Bamrillah. 

1075 

Moctadi  Bamrillah. 

1094 

Mostadher. 

1118 

Mostarched. 

1135 

Rascheld. 

1136 

MocUÛ  IL 

1160 

Mostaudged. 

1170 

Mosthadi. 

1180 

Nasser. 

1225 

Daher. 

1226 

Mostanser. 

1243 

Mostazem,  tué  à  46  ans. 

1238 

En  lui  finit  la  dignité  de 

calife 

en  Asie. 

EMPIRE  OTTOMAN  on  DE  TURQUIE. 

Les  Turcs,  originaires  de  la  Tartane,  où  Ton  trouve  encore  le  pays  Turkeslan,  servirent  dans  les 
armées  de  l'empereur  Héraclius  vers  Tan  622;  mais  ce  n'étaient  que  des  troupes  auxiliaires,  qui  rentraient 
au  fond  de  leurs  déserts,  dès  qu'on  n'avait  plus  besoin  de  leurs  services.  On  les  vit  reparaître  vers  Tan 
766;  enfin  ils  formèrent  un  corps  de  nation  au  commencement  du  dixième  siècle.  Leurs  armes  eurent  du 
succès  dans  les  siècles  suivants  :  un  de  leurs  khans,  nommé  Othman  ou  Osman,  fils  d'Ortogule,  conquit, 
en  1300,  plusieurs  provinces  de  F  Asie  mineure,  et  régna  glorieusement.  Ses  successeurs  augmentèrent 
beaucoup  ses  conquêtes,  et  mirent  un  à  l'empire  des  Sarrasins,  fondé  par  Mahomet,  Tan  622,  et  à  celui 
des  Grecs,  qui  forme  aujourd'hui  la  Turquie  d'Europe. 


Othman  ou  Osman,  meurt  en  1326 

Orchan  ou  OrJcan.  1360 

Amurat  L  1389 

Bajazet  I.  1403 

Soliman  I.  1410 

Musa  ChélébL  1413 

Mahomet  I.  1421 

Amurat  II.  1451 

Mahomet  IL  1481 

Bajazet  U.  1512 

SéLlm  I.  1520 

Soliman  H.  1566 

SélimII.  1574 


SULTANS  OTTOMANS. 

Amurat  III.  1595 

Mahomet  III.  1603 

Achmet  I.  1617 

Mustapha,  chassé,  1618 

Osman  I.  1622 

Mustapha,  rétabli.  1623 

Amurat  IV.  1640 

Ibrahim.  16â9 

Mahomet  IV,  déposé  en  1687 

Soliman  III.  1691 

Achmet  III.  «  1695 

Mustapha  II.  1703 

Achmet  III,  abdique  en  1730 


Mahomet  V. 

Osman  II. 

Mustapha  m. 

Achmet  IV. 

Séllm  III. 

Mustapha  IV,  détrôné  en 


1759 
1767 
1774 
1789 
1807 
1808 


Mahmoud  II,  né  en  1784*  proclamé 
empereur  te  il  août.  4808 

Ab-Tul-Medjid-Khan,  né  te  19  avril 
1822  ,  proclamé  empereur  te  11 
juillet  1837. 
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CHRONOLOGIE. 


GRÈCE. 

Othon  1",  néle  i"  juin  1815,  élu  roi  le  7  mat  1832. 


FRANCE. 

Au  commencement  du  cinquième  siècle,  Pharamond,  chef  d'un  peuple  aguerri,  tantôt  alité,  tantôt 
ennemi  des  Romains,  passa  le  Rhin,  et  se  rendit  maître  de  quelques  provinces,  que  la  décadence  de 
l'empire  livrait  au  premier  occupant.  Clovis,  le  5e  roi  qui  ait  porté  le  sceptre  après  Pharamond,  subjugua, 
en  807 ,  les  Gaules ,  qui  prirent  le  nom  de  France.  À  sa  mort,  il  partagea  le  royaume  à  ses  enfants; 
funeste  innovation ,  suivie  par  ses  successeurs,  et  qui  fut  la  source  des  plus  déplorables  troubles.  Charle- 
magne  avait  étendu  sa  loi  presque  sur  toute  l'Europe ,  et  renouvela  même  l'empire  d'Occident,  qu'il  trans- 
mit à  son  fils.  Cependant,  avec  ce  grand  homme,  s'assoupit  pour  quelque  temps  la  gloire  de  la  nation. 
Louis  le  Débonnaire  hérita  de  sa  puissance;  mais  sa  faiblesse  enhardit  les  provinces  éloignées  à  secouer 
le  joug,  et  les  Barbares  à  faire  d'audacieuses  incursions;  ses  successeurs,  plus  faibles  encore,  perdirent 
successivement  les  plus  belles  parties  de  leur  domaine  et  les  plus  beaux  droits  de  leur  couronne.  Les 
guerres  longues  et  acharnées  que  la  France  eut  à  soutenir  contre  l'Angleterre ,  la  mirent  plus  d'une  fois 
à  deux  doigts  de  sa  perte;  toute  meurtrie  de  ses  blessures,  elle  ne  se  releva,  sous  le  règne  prudent  de 
Louis  XI ,  que  pour  retomber  bientôt ,  épuisée  par  les  guerres  d'Italie,  toujours  si  funestes.  Les  dissensions 
des  protestants ,  les  luttes  religieuses  déchirent  le  sein  de  la  patrie  pendant  une  grande  partie  du  seizième 
siècle.  Henri  IV,  après  avoir  conquis  par  les  armes  le  trône  où  l'appelait  sa  naissance ,  rendit  la  paix  à 
l'état  et  soulagea  la  misère  du  peuple.  La  puissance  royale  affermie  et  étendue  sous  Louis  XIII,  par  la 
politique  de  Richelieu,  prit  un  nouvel  éclat  entre  les  mains  de  Louis  XIV,  qui  étonna  l'Europe  par  la 
magnificence  de  sa  cour  et  la  rapidité  de  ses  triomphes.  A  cette  époque  de  calme  intérieur  et  d'harmonie 
sociale  succède  un  siècle  de  corruption,  de  désordres  et  de  licencieuse  audace ,  où  le  trône  dépouillé  peu  à 
peu  de  ses  prestiges  et  de  ses  appuis  naturels,  arrive  faible  et  chancelant  devant  les  états  généraux  de 
1789.  Les  réformateurs  s'enhardissent  par  leurs  succès ,  et  trois  assemblées  consécutives  animées  d'un 
esprit  de  plus  en  plus  violent,  ont  bientôt  anéanti  l'ancienne  constitution  de  la  France;  une  démagogie 
sanglante  conduit  au  despotisme  de  l'empire  que  secondent  les  prestiges  de  la  gloire  et  les  souvenirs  tou- 
jours présents  de  la  terreur.  Irritées  par  les  conquêtes  de  Bonaparte,  les  grandes  puissances  de  l'Europe  se 
liguent  contre  lui,  et  les  désastres  de  la  campagne  de  Russie  ouvrent  aux  armées  étrangères  les  portes  de 
la  France.  Après  l'abdication  de  l'empereur  en  1814,  les  Bourbons  remontent  sur  le  trône  de  leurs  an- 
cêtres. Bonaparte  échappé  de  l'île  d'Elbe  en  1845,  ressaisit  un  instant  la  souveraine  puissance  qu'il  perd 
définitivement  à  la  bataille  de  Waterloo.  L'ancienne  dynastie  rappelée  sur  le  sol  français,  y  affermit  par 
degré  son  autorité,  et  Charles  X  succède  sans  contestation  à  Louis  XVI11;  mais  les  principes  répandus 
parmi  le  peuple,  par  des  hommes  ennemis  des  Bourbons,  et  les  continuelles  attaques  des  journaux  contre 
le  pouvoir  royal,  devaient  tôt  ou  tard  amener  une  révolution  nouvelle  :  les  ordonnances  de  juillet  1830 
en  furent  le  signal.  Le  peuple  se  souleva  dans  Paris  contre  les  mesures  ordonnées  par  le  gouvernement, 
et  la  plus  ancienne  monarchie  de  l'Europe  fut  renversée  en  trois  jours. 


— -I.   MONARCHIE    ABSOLUE. — 

Première  race. 

Pharamond.  420 

Glodion,  mort  en.  448 

MÉROVINGIENS. 

Hérovée.  456 

Chlldéric.  481 

Clovis  I.  511 

Partage  du  royaume  entre  tes  fils 
de  Clovis. 

Thierry,  à  Metz,  meurt  en  534 

Clodomir,  à  Orléans,  meurt  en  524 

Cbildebert,  à  Paris,  meurt  en  558 

Clotaire  I,  à  Soissons,  meurt  en  561 


ROIS  DE  FRANCE. 

Autre  partage  entre  les  fils  de  Clo- 
taire I,  qui  régnaient  en  561 
Charibert,  à  Paris,  meurt  en  567 
Gontran,  à  Orléans.  593 
Chilpéric  I,  à  Soissons.  584 
Sfgebert ,  à  Metz.  575 
Clotaire  II ,  fils  de  Chilpéric  1er,  en  582 
Dagobert  I.  638 
Clovis  II.  655 
Clotaire  III.  670 
Childéiic  II,    en  Australie  et  en 

Seustrie.  678 

Thierry  II ,  déposé  et  rétabli.  691 

Clovis  III.  695 

Cbildebert  II.  711 

Dagobert  II.  715 


Clotaire ,  déclaré  roi  en  717,  règne 

deux  ans,  jusqu'à  719 

Interrègne  de  deux  ans. 
Chîldéric  III,  depuis  742,  jusqu'à     752 

Deuxième  race. 

CARLOVINGIENS. 

Pépin  le  Bref,  depuis  752,  jusqu'à  762 


Charlemagne. 

814 

Louis  I  le  Débonnaire. 

840 

Charles  II  le  Chauve. 

817 

Louis  II,  dit  le  Bègue. 

879 

Louis  IIL 

882 

Carloman. 

884 

Charles  le  Gros. 

888 

,  Eudes. 

898 

Charles  III,  le  Simple.  929 

Robert  usurpe  en  922 
Raoul  lui  succède  en  923  et  règne 

jusqu'en  931 

Louis  IV  d'Outre-mer.  954 

Lotbaire.  986 

Louis  V  le  Fainéant.  987 

Troisième  race. 

BAANCHB  DES  CAPÉTIENS. 

Hugues  Gapet.  996 

Robert.  1059 

Henri  I.  4060 

Philippe  I.  1108 

Louis  VI,  dit  le  Gros.  1137 

Louis  VII,  dit  le  Jeune.  1 1 80 

Philippe  II,  Auguste.  1223 

Louis  VIII,  Ceeur-de-Lton.  1226 

Louis  IX  (Saint).  1270 

Philippe  IU,  le  Hardi.  1285 

Philippe  IV,  le  Bel. 

Louis  X,  le  Hutin.  1316 

Interrègne  de  cinq  mois, 

Jean  I,  8  jours. 

Philippe  V,  le  Long.  1322 

Charles  IV,  le  Bel.  1328 

BRANCHE  DES  VALOIS. 

Philippe  VI  de  Valois.  1950 

Jeao  II,  le  Bon.  1366 

Charles  V,  le  Sage.  *  1380 

Charles  VI,  le  Blen-ahné.  \  422 

Charles  VII,  le  Victorieux.  1661 

Louis  XI.  1483 

Charles  VIII.  1698 


ANGLETERRE. 

Louis  XII,  Père  du  peuple. 

1515 

François  I,  le  Père  des  lettres. 

1547 

Henri  II. 

1553 

François  II. 

1560 

Charles  IX. 

1574 

Henri  III. 

1589 

B&AJf  G0B  DES  BOURDONS. 

Henri  IV,  le  Grand.  1610 

Louis  XIII,  le  Juste.  1663 

Louis  XIV,  le  Grand.  1715 

Louis  XV,  le  Blcn-aimé.  1776 

Louis  XVI ,  né  te  23  août  1756 ,  de 
Louis,  dauphin  de  France,  fils  de 
Louis  XV;  marié  le  16  mai  1770 
à  Marie-Antoinette,  archiduchesse 
d'Autriche  ;  sacré  à  Reims  le  11 
juin  1775,  mort  le  21  janvier  1793 
Louis  XVII.  1795 

Ouverture  des  états-généraux.        1789 
Assemblée  nationale  dite  consti- 
tuante. 
Asseni  blée  législative.  1 791 

Convention  nationale.— Septembre  1792 
Commencement  de  l'ère  républi- 
caine.—22  septembre. 

—  II.  RÉPUBLIQUE.  — 

Convention  nationale  jusqu'au  26 
octobre  1795 

A  la  Convention  succède  le  Direc- 
toire :  le  corps  législatif  est  divisé 
en  chambre  des  Anciens  et  cham- 
bre des  Cinq-Cents  —jusqu'au  9 
novembre  1799  —  18  brumaire 
an  vin. 
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CONSULAT. 

Bonaparte,  Ier  consul,  avec  Camba- 
cérès  et  Lebrun.  — 13  décembre  1799 
Bonaparte ,  consul  à  vie.  1802 

—  m.  empire.  — 

Napoléon,  empereur.  1806 

Déchéance ,  prononcée  le  2  avril 
1816  par  le  sénat  ;  promulguée 
le  6*  Napoléon  se  retire  à  l'Ile 
d'Elbe;  Louis  XVIII  gouverne. 
Napoléon  rétabli.  —  l«r  mars.  1815 
Napoléon  abdique  en  faveur  de  son 
fils  Napoléon  II.  Louis  XVIII  re- 
monte sur  le  trône.  — 21  juin. 

—  IV.  monarchie  constitution- 
nelle. — 

Louis  XVIII ,  né  le  17  novembre 
1755,  frère  de  Louis  XVI.  — 
1"  avril.  1816 

Promulgation  de  la  première  charte. 
6  juin. 

Interrègne  du  1er  mars  au  H  juin  1815 

Mort  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène. 
—  5  mat.  1821 

Mort  de  Louis  XVIII.  —  16  sep- 
tembre. 1826 

Charles  X ,  né  le  9  octobre  1757 , 
frère  de  Louis  XVII f.  1826 

Ordonnances  du  25  juillet  1830.  — 
Abdication  de  Charles  X  et  de 
son  fils  te  duc  d*Angoulême ,  en 
faveur  du  duc  de  Bordeaux. 

Louis-Philippe  I ,  né  le  6  octobre 
1773,  élu  le  9  août  1SM. 


ANGLETERRE. 


Une  partie  de  la  Grande-Bretagne  fut  soumise  aux  Romains  jusqu'en  409  ;  désolée  par  les  Pietés  et  les 
Ecossais,  elle  réclama  les  secours  de  l'empire.  Constance,  touché  de  leurs  malheurs,  envoya  en  421 
une  légion  qui  défit  les  Barbares;  il  engagea  les  habitants  du  pays  à  relever  le  mur  de  séparation  qui 
avait  été  construit  par  l'empereur  Sévère.  Les  Bretons  se  contentèrent  de  bâtir  un  rempart  de  gazon  ,  que 
les  Ecossais  renversèrent  dès  l'instant  où  ils  furent  assurés  de  la  retraite  des  Romains.  Honorais  fit  passer 
en  Bretagne  de  nouvelles  troupes  qui  la  délivrèrent  de  ses  oppresseurs;  mats  H  déclara  que  l'empire  ne 
pouvait  plus  leur  donner  de  secours.  Le  départ  des  Romains  fut  encore  un  signal  pour  les  Barbares,  qui 
revinrent  en  plus  grand  nombre ,  et  les  Bretons,  abandonnant  leurs  demeures,  se  retirèrent  dans  les 
bois. 

Après  avoir  encore,  du  fond  de  leurs  forêts,  sollicité  vainement  l'appui  des  Romains,  et  le  désespoir 
leur  tenant  lieu  de  force ,  ils  repoussèrent  les  Barbares  ;  mais  ce  succès  n'eut  pas  de  suite ,  et  les  Pietés  les 
firent  trembler  de  nouveau.  (Test  alors  que  Vortigern ,  leur  roi ,  prince  débauché,  implora  le  secours  des 
Saxons  qui  habitaient  vers  l'embouchure  de  l'Elbe. 

Cette  alliance  devint  fatale  à  la  liberté  des  Bretons.  Ils  chassèrent  à  la  vérité  leurs  premiers  ennemis  ; 
mais  les  Saxons ,  à  qui  Vortigern  avait  donné  par  reconnaissance  l'île  de  Tanet,  sur  les  côtes  de  Kent,  y 
envoyèrent  bientôt  une  nombreuse  colonie.  S'unissant  aux  Anglais,  leurs  voisins,  ainsi  qu'aux  Jutes, 
habitants  de  la  Chersonèse  Gimbrique ,  ils  envahirent,  avec  une  flotte  de  18  vaisseaux,  la  Grande-Bretagne, 
sous  la  conduite  d'Hengist.  On  leur  donna  des  terres,  à  condition  qu'ils  combattraient  pour  le  salut  du 
pays.  Mais  peu  après,  sous  différents  prétextes,  ils  prirent  les  armes  contre  les  Bretons,  et  commencèrent 
une  lutte  sanglante  qui  dura  vingt  années.  Enfin  ces  trois  peuples ,  devenus  maîtres  de  l'île  jusqu'aux 
frontières  de  l'Ecosse,  formèrent  sept  petits  royaumes,  qu'Ègbert,  roi  de  Westsex,  réduisit  sous  sa  seule 
domination  en  801 .  Sur  la  fin  de  la  guerre ,  une  partie  des  Bretons  se  réfugia  dans  l'Armorique,  une  pro- 
vince de  la  France,  qui  d'eux  prit  le  nom  de  Bretagne;  une  autre  dans  la  principauté  de  Galles ,  et  leurs 
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CHRONOLOGIE. 


princes  s'y  maintinrent  jusqu'en  1282,  époque  où  celte  principauté  fut  unie  à  l'Angleterre.  Depuis  ce  temps, 
les  fais  aines  des  rois  d'Angleterre  portent  le  nom  de  princes  de  Galles. 

Les  descendants  d'Egbert  lui  succédèrent  jusqu'en  1017;  alors  Canut  II,  roi  de  Danemarck,  envahissant 
l'Angleterre,  tua  Edmond  II,  dernier  roi  de  cette  contrée,  et  monta  sur  le  trône.  Edouard  111,  neveu  d'Ed- 
mond, étant  mort  en  1066,  sans  enfants,  institua  pour  son  héritier  Guillaume  le  Conquérant,  fils  naturel 
de  Robert,  duc  de  Normandie.  Il  y  en  eut  quatre  de  cette  maison,  jusqu'en  1135;  puis  un  de  la  maison 
des  comtes  de  Blois  ;  quinze  de  la  maison  d'Anjou ,  qui  héritèrent  de  cette  couronne  par  droit  du  sang  du 
côté  des  femmes,  depuis  1154  jusqu'en  1485;  six  rois  descendants  d'un  prince  de  Galles,  et  quatre  de  la 
maison  de  Stuart.  La  maison  d'Hanovre  occupe  aujourd'hui  le  trône  d'Angleterre,  et  sait  tenir  d'une  main 
ferme  le  timon  d'un  navire  presque  toujours  agité  par  la  tempête. 

rois  d'Angleterre  et  de  westsex. 

Les  rois  de  Weslsex  s'étanl  rendus  maîtres  des  sept  petits  royaumes  qui  divisaieol  l'Angleterre ,  c'est  par  eux  que  nous  commencerons 

notre  liste. 


Céolric  meurt  en 
Céolulfe. 
Cinigisii. 
Céoowalck. 
Saxeburge ,  reine, 
Census. 
Escuin. 
Cédowalla. 
Ina  se  fait  moine  en 
Adelard. 
Cudred. 

Sigebert ,  déposé  en 
Cinulphe. 
Brithrick. 

Egbert ,  premier  roi  de  toute  l'An- 
gleterre* 
Etulphe  ou  Etholwolph. 
Ethelbald. 
Ethelbert. 
Ethelred  I. 
Alfred  le  Grand. 


Edouard  I 
Aides  tan. 
Edmond  I. 
Edred. 
Edvy. 


l'Ancien. 


597 
611 
643 
672 
673 
685 
685 
689 
746 
740 
754 
755 
784 
800 

837 
857 
860 
866 
871 
900 
924 
940 
9&6 
955 
959 


Edgard.  975 

Edouard  II,  le  Jeune  (saint).  979 

Ethelred  II.  1014 

Suénon ,  roi  de  Danemarck.  1015 

Edmond  II.  1017 

Canut ,  roi  de  Danemarck.  1037 

Harald  I.  1039 

Hardi  Canut.  1042 

Edouard  III ,  le  Confesseur.  )  .  A.A 

Harald  II.                            i  4066 
Guillaume  le  Conquérant ,  due  de 

Normandie.  1087 

Guillaume  II ,  dit  le  Roux.  1100 

Henri  I.  1135 

Etienne.  1154 

Henri  II  Plantagenet.  1189 

Richard  I,  Cœur  de  Lion.  1199 

Jean  Sans-Terre.  1216 

Henri  III.  1272 

Edouard  I.  1307 

Edouard  II.  1327 

Edouard  III.  1377 

Richard  II.  1399 

Henri  IV.  1413 

Henri  V.  1422 

Henri  VI.  1461 


} 


j  reines  j 


Edouard  IV. 

Edouard  V. 

Richard  III. 

Henri  VIL 

Henri  VIII. 

Edouard  VI. 

Marie. 

Elizabeth. 

Jacques  I. 

Charles  I  est  décapité. 

Interrègne. 

Olivier  Cromwell ,  protecteur. 

Richard  Cromwel,  chassé  en 

Charles  II. 

Jacques  II,  obligé  de  fuir. 

Guillaume  III  de  Nassau. 

Anne ,  reine. 

Georges  I  de  Brunswick. 

Georges  H. 

Georges  III. 

Georges  IV ,  né  le  12  août  1762 , 

roi  d'Angleterre,  le  29  Janvier 
Alexandrme-Victoire ,  née  le  24 

mai  1819,  reine  d'Angleterre,  le 

20  juin 


1483 

1485 

1509 

1547 

1553 

1558 

1602 

1625 

1649 

1653 

1658 

1660 

1685 

1688 

1702 

1714 

1727 

1760 

1820 

1830 


1837 


ECOSSE. 

Les  Ecossais,  colonie  des  Hyberniens,  eurent  des  rois  longtemps  avant  J.-C;  mais  comme  ces  peuples 
ne  lièrent  jamais  beaucoup  de  commerce  avec  les  autres  nations  de  l'Europe ,  on  ne  peut  guère  faire  fond 
sur  la  succession  de  leurs  rois  jusqu'à  Tan  550,  temps  où  régnait  Congale  II.  Les  Ecossais,  guerriers  cruels 
et  infatigables,  restèrent  toujours  indépendants.  Les  Romains  avaient  beaucoup  de  peine  à  s'opposer  à 
leurs  fréquentes  incursions  dans  l'Angleterre,  puisque  l'empereur  Adrien  se  vit  obligé  de  construire,  Tan 
121 ,  un  mur  de  trente  lieues  au  nord  de  l'Angleterre,  pour  la  séparer  et  la  mettre  à  l'abri  de  leurs 
fureurs.  Vers  Fan  209,  l'empereur  Sévère  en  fit  aussi  faire  un  de  l'est  à  l'ouest.  Jacques  VI,  soixante- 
sixième  roi  d'Ecosse ,  étant  parvenu  au  trône  d'Angleterre ,  sous  le  nom  de  Jacques  I ,  réunit  ces  deux 
royaumes  sous  le  nom  de  Grande-Bretagne.  L'union  parfaite  n'a  cependant  été  consommée  qu'en  1707. 
C'est  alors  que  son  parlement  a  été  incorporé  à  celui  d'Angleterre. 


*  f 


ROIS  D  ECOSSE. 

Congale ,  meurt  en 

558 

Ferchard  II. 

668  1  Erslnins. 

Chianle. 

580 

Maldouin. 

688    Eugène  VII. 

Aldam. 

606 

Eugène  IV. 

692 

Ferchard  III. 

Kenet 

Eugène  V. 

699 

Solvatins. 

Eugène  III. 

620 

Amberchelet. 

700 

Achanis. 

Fercbard  I. 

632 

Eugène  VI. 

717 

Congale  III. 

Donald  I. 

w 

Mordac. 

730 

Dongal. 

761 
764 
767 
787 
809 
814 
820 


IRLANDE.  GOTHS  ET  SUÈVES  EN  ESPAGNE. 
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Alpin. 
Kenet  IL 
Donald  V. 
Constantin  IL 
Ethus. 
Grégoire. 
Donald  IL 
Constantin  III. 
Malcom. 
Indulphe. 
Duphus. 
Cullenus. 
Kenet  III. 
Constantin  IV. 
Crimus. 
Malcom  II. 


823 

Duncan  I. 

1040 

David  II. 

1371 

854 

Machabée. 

1057 

Robert  II  Stuart. 

1390 

858 

Malcom  III. 

1093 

Robert  III. 

1406 

874 

Donald  III. 

1094 

Interrègne  jusqu'en 

1424 

875 

Duncan  II,  tué  en 

1095 

Jacques  I. 

1437 

893 

Donald ,  rétabli,  meurt  en 

1098 

Jacques  II. 

1460 

904 

Edgnard. 

1106 

Jacques  III. 

1488 

943 

Alexandre. 

1124 

Jacques  IV. 

1513 

958 

David. 

1153 

Jacques  V. 

1542 

968 

Malcom  IV. 

1165 

Marie  Stuart ,  reine. 

1584 

973 

Guillaume. 

1214 

Jacqui  s  VI ,  proclamé  roi  d'An- 

978 

Alexandre  II. 

1248 

gleterre  en 

1603 

994 

Alexandre  III. 

1282 

Les  successeurs  de  Jacques  VI  sont 

995 

Interrègne. 

1299 

en  même  temps  rois  d'Angle- 

1003 

Jean  Baiileul. 

1306 

terre  et  d'Ecosse. 

1033 

Robert  I.  de  Brus. 

1329 

~ 

IRLANDE. 

L'Irlande  ou  Hibernie  était  peuplée  autrefois  par  les  Scots  et  les  Milésiens ,  q  îi  fondèrent  une  monarchie 
dont  ils  font  remonter  l'antiquité  jusque  dans  les  temps  fabuleux.  Dans  la  suite,  ce  pays  fut  gouverné  par 
plusieurs  rois  qui  régnaient  chacun  dans  une  province,  et  dont  la  puissance  se  maintint  jusqu'au  xn'  siècle. 
L'Irlande  fut  convertie  à  la  religion  catholique  au  v«  siècle  par  saint  Patrice  ,  et  se  distingua  depuis  par 
son  attachement  à  la  foi,  et  par  le  grand  nombre  de  saints  qu'elle  produisit,  et  qui  lui  mérita  le  nom  d'Ile 
des  Saints.  Au  commencement  du  ix*  siècle,  elle  fut  longtemps  en  proie  aux  ravages  des  Danois  et  autres 
peuples  du  Nord ,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  siècles  que  Brien  -Boroihm,  un  de  ses  rois,  les  chassa 
entièrement.  En  4172,  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  profita  de  quelques  divisions  pour  s'emparer  de  Tir- 
lande,  qui  depuis  fut  toujours  sous  la  domination  des  rois  d'Angleterre.  Henri  VIII  est  le  premier  qui  ait 
pris  le  titre  de  roi.  Ses  prédécesseurs  prenaient  seulement  le  titre  de  seigneurs  d'Irlande. 


LES  GOTHS  ET  LES  SUÈVES  EN  ESPAGNE. 

Les  barbares  connus  sous  le  nom  de  Goths ,  ayant  parcouru  tous  les  pays  du  Nord ,  entraînèrent  avec 
eux,  dans  leurs  courses,  des  Scythes,  des  Daces,  des  Gètes;  c'est  pourquoi  on  les  confond  quelquefois 
avec  ces  peuples.  Après  avoir  fait  diverses  tentatives  sur  l'Orient,  où  ils  furent  défaits  et  vaincus  même  plu- 
sieurs fois ,  ils  se  jetèrent  du  côté  de  l'Occident.  Us  s'emparèrent ,  en  576 ,  de  la  Dacie ,  et  de  là  ils  se 
partagèrent  en  deux  bandes.  Ceux  qui  habitèrent  le  pays  le  plus  oriental  vers  le  Pont-Euxin ,  s'appelèrent 
Ostrogoths,  ou  Gohts  de  l'Orient;  et  ceux  qui  demeurèrent  plus  à  l'Occident  s'appelèrent  Visigoths.  Ils 
furent ,  les  uns  et  les  autres,  alliés  des  Romains  durant  quelque  temps  ;  mais,  peu  contents  d'une  paix  qui 
ne  leur  était  pas  avantageuse ,  ils  passèrent  souvent  le  Danube ,  et  firent  de  grands  ravages  sur  les  terres 
de  l'empire.  Théodose  les  défit  totalement ,  et  les  repoussa  même  au-delà  de  la  Thrace  en  379.  Mais  enfin 
ils  se  rendirent  si  puissants  par  les  peuples  qui  se  joignaient  à  eux,  et  si  redoutables  par  leur  nombre, 
qu'ils  pénétrèrent  sans  obstacle  jusqu'en  Italie. 

Honorius,  pour  se  défaire  de  cette  foule  d'ennemis,  leur  céda  une  partie  des  Gaules  et  do  l'Espagne. 
Trois  ans  après,  Alaric  prit  Rome  en  409  et  la  saccagea.  Ataulphe,  son  beau-frère,  lui  succéda,  et  commença, 
en  412,  le  royaume  des  Visigoths  dans  l'Aquitaine  et  la  Gaule  -  Narbonaise.  Deux  ans  après,  ces  peuples 
furent  battus  et  obligés  de  se  retirer  en  Espagne,  toujours  sous  le  nom  de  Visigoths,  tandis  qu'Armeric,  à 
la  tète  des  Suèves ,  après  avoir  ravagé  plusieurs  provinces  des  Gaules,  s'établissait  dans  la  Lusitanie  et  la 
Galice.  Cependant  les  Goths  avaient  peine  à  quitter  les  provinces  méridionales  de  la  France ,  et  ils  s'y 
seraient  volontiers  établis  ;  mais  Clovis  gagna  sur  eux  deux  célèbres  batailles ,  tua  de  sa  propre  main ,  en 
507,  Alaric,  leur  roi,  et  purgea  entièrement  la  France  de  ces  peuples  entreprenants. 


ROIS  VISIGOTHS  EN  ESPAGNE  DEPUIS  LE   VIe  SIECLE. 


Liova  I  règne  à  Narbonne,  meurt 

en  572 
Leuvigilde  son  frère,  en  Espagne,  586 

Récarède  I.  601 

Liova  II.  603 

ViUcric,fitf«i  610 

Gondimart.  612 


SisebuL 

621 

Recesuind. 

Récarède  II,  7  mois  en 

621 

Waraba. 

Suintilla. 

631 

Ervlge. 

Sisenand. 

636 

Egiza  ou  Egica 

Chintila. 

640 

Vlttiza. 

Tulca  ou  Fulga. 

642 

Rodrigue. 

Chindasuind. 

653 

672 
680 
687 
701 
710 
712 
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ROIS  DE   LEON  ET  DES  ASTURIE8. 


Pelage  proclamé  en  718,  meurt  en  737 

Ram  ire  I. 

850 

Ordogno  le  Mauvais, 

usurpateur 

» 

Favilla. 

739 

Ordogno. 

8*6 

chassé  en 

960 

Alphonse  I,  le  Catholique. 

757 

Alphonse  m,  le  Grand. 

910 

Sanche  I,  le  Gros. 

967 

Frolla  I. 

768 

Gardas. 

918 

Ramire  III. 

982 

Aurello. 

774 

Ordogno  II. 

923 

Vérémond  II. 

999 

Silo. 

783 

Frolla  II. 

924 

Alphonse  V. 

1027 

Mauregat. 

788 

Alphonse  IV  abdique  en 

927 

Vérémond  III. 

1037 

Vérémond  ouBermude. 

791 

Ramire  II. 

950 

Alphonse  II,  le  Chaste. 

842 

Ordogno  III. 

958 

ROIS 

de  castille,  érigée  en  royaume  en  1033. 

Ferdinand  I. 

1065 

Alphonse  I ,  dit  le  Bon. 

1*14 

Henri  II. 

• 

1379 

Sanche  II. 

1072 

Henri  I. 

1217 

Jean  I. 

1390 

Alphonse  VI. 

1109 

Ferdinand  III,  roi  de  CastiUe  et 

Henri  IH. 

1406 

Alphonse  VII. 

1118 

de  Léon. 

1252 

Jean  IL 

1454 

Urraque  et  Alphonse. 

1126 

Alphonse  X ,  dit  le  Sage. 

1284 

Henri  IV. 

1474 

Alphonse  VIII. 

1157 

Sanche  IV. 

1295 

Ferdinand  V  épouse  Isabelle  d'A- 

Sanche III ,  roi  de  Castille. 

1158 

Ferdinand  IV. 

1312 

ragon,  et  les  deux 

royaumes 

Ferdinand  II,  roi  de  Léon,  comme 

Alphonse  XI. 

1350 

restent  unis. 

régent. 

1187 

Pierre  le  Cruel. 

1368 

ARAGON. 

Ce  royaume,  qui  eut  des  souvenirs  particuliers  pendant  plus  de  400  ans ,  fut  réuni  à  la  Castille  par  le 
mariage  d'Isabelle,  héritière  d'Aragon ,  avec  Ferdinand,  roi  de  Castille,  Fan  1474.  Ce  fût  ce  prince  qui , 
s'étant  rendu  maître  en  1497  de  Grenade,  que  les  Maures  avaient  bâtie,  et  qui  était  le  siège  de  leur  do- 
mination, mit  fin  à  leur  royaume.  Ferdinand ,  étant  mort  sans  enfants  mâles ,  laissa  l'Espagne  à  Philippe, 
archiduc  d'Autriche,  son  gendre.  Il  y  a  eu  six  rois  de  cette  maison.  Charles  II,  qui  en  était  le  dernier, 
mourut  sans  enfants.  Philippe  V,  petit-fils  de  Louis  XIV,  et  Charles  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Leopold,  se 
disputèrent  sa  succession;  elle  resta  à  Philippe;  Ferdinand,  Charles  III  et  Charles  IV  lui  succédèrent. 


Bamire.  1063 

Sanche  Raralrei.  1094 

Pierre  I.  1104 

Alphonse  I.  1134 

Ramire  II  abdique  en  1137 

Raymond  Bérenger.  1162 
Alphonse  H ,  appelé  auparavant 

Raymond.  1193 


ROIS    D  ARAGON. 

Pierre  II.  1Î12 
Jacques  1e  Victorieux  >  aussi  rot 

de  Valence,  de  Murcie,  etc.  1267 

Pierre  III.  1285 

Alphonse  m.  1291 

Jacques  H.  1327 

Alphonse  IV.  1336 

Pierre  IV.  1387 


Jean  I. 

1395 

Martin. 

1410 

Ferdinand,  dit  le  Juste. 

1416 

Alphonse  V. 

14S8 

Jean  II. 

1479 

Ferdinand  V. 

1504 

Suite  des  rois  d'espagne,  depuis  l'union  des  royaumes  de  Castille  et  d* Aragon. 


Philippe  I  d'Autriche. 
Jeanne ,  sa  femme  seule. 
Charles-Quint  abdique  en 
Philippe  II. 
Philippe  III. 
Philippe  IV. 
Charles  II. 
Philippe  V  abdique  en 


1506 
1516 
1556 
1598 
1621 
1665 
1700 
1724 


Louis  I. 

Philippe  V  remonte  sur  le  trône , 

meurt  en 
Ferdinand  VI. 
Charles  III. 
Charles  IV ,  né  le  12   novembre 

1748  ,  abdique  en  1808 ,  meurt 

en 


1724 

1746 
1759 
1789 


1819 


Ferdinand  VII ,  né  le  13  octobre 
1784,  proclamé  te  19  mars 

Interrègne  et  révolution  jusqu'en 
1814,  époque  où  Ferdinand  ren- 
tra dans  ses  états. 

Marie-Isabelle-Louise ,  né  le  10 
octobre  1830 ,  reine  d'Espagne 
le  29  septembre 


1808 


1831 


NAVARRE. 

La  Navarre  qui  avait  fait  partie  du  royaume  d'Espagne,  et  qui  avait  été  soumise  à  Charlemagne  en  778, 
se  révolta  contre  Louis  le  Débonnaire,  et  secoua  le  joug  en  831 .  Aznar  fut  son  premier  roi.  Ses  descendants 
conservèrent  le  trône  jusqu'en  1234,  que  Sanche  VII,  quinzièmo  roi,  mourut  sans  enfants.  Une  de  ses 
sœurs ,  nommée  Blanche ,  lui  succéda ,  et  porta  pour  dot  la  Navarre  à  Thtbaud  V ,  comte  de  Champagne. 
Ces  comtes  la  possédèrent  jusqu'en  1285,  qu'elle  passa  aux  rois  de  France  sous  Philippe  le  Bel ,  puis  suc- 
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cessirement  et  toujours  par  alliance ,  à  la  maison  d'Evreui ,  aux  rois  d'Aragon ,  aux  comtes  de  Foix ,  et  à 
la  maison  d'Albret. 

Ferdinand  11,  roi  d'Aragon,  en  enleva,  sur  les  princes  de  cette  dernière  maison,  la  plus  grande  partie 
dite  aujourd'hui  la  Haute-Navarre ,  en  1 51 5.  Il  ne  resta  à  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  que  la  partie 
qui  est  au  nord  des  Pyrénées.  Ce  prince  épousa,  en  4527,  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  Ier,  de 
laquelle  il  eut  Jeanne  d'Albret,  qui  épousa  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  fut  mère  de  Henri  le 
Grand.  Ce  dernier  prince  ayant  succédé  à  Henri  m,  unit,  en  1589,  le  titre  de  roi  de  Navarre  à  celui  de 
roi  de  France. 

ROIS  DB    NAVARRE. 


I 


comtes  de 
Navarre. 


Amar. 

Sanche-Sanchon. 

Gardas. 

Garcias-Ximenès  h 

Portunio. 

Sancbe-Garclas  I. 

Gardas  I. 

Sanche  II. 

Gardas  II. 

Sanche  III,  ou  le  Grand. 

Gardas  III. 

Sanche  IV. 

Sanche  Ramirex  V. 


rois 


836 

Garcias-Ramlrez. 

1150 

853 

Sanche  VI,  dit  le  Sage. 

1194 

857 

Sancbe  VII,  dit  le  Fort. 

123* 

880 

Thibaut  I,  comte  de  Champagne. 

1253 

005 

Thibaut  H. 

1270 

926 

Henri  I ,  dit  le  Gros. 

1274 

970 

Philippe  le  bel,  du  chef! 

994 

de  ta  reine  Jeanne.  \ 

i  1305 

1000 

Louis  Hutin.                )  rois  de 

'  1316 

1035 

Philippe  le  Long.         1 France- 

|  1322 

1054 

Chartes  le  Bel.              1 

[  1328 

1076 

Philippe  d'Evreux  et  Jeanne. 

1343 

1094 

Jeanne. 

1349 

1104 

Charles  le  Mauvais. 

1387 

1134 

Charles  III. 

1425 

Jean,  fils  de  Ferd.,  rot  d'Aragon.  1479 
Eléonore ,  fille  de  Jean.  1479 

François-Phoebus.  1483 

Catherine  et  Jean  d'Albret  dé- 
pouillés de  ta  Haute-Navarre, 
en  1512;  ce  dernier  meurt  en  1516 
Henri  II  meurt  en  1555 

Antoine  de  Bourbon ,  au  droit  de 

Jeanne  d'Albret,  sa  femme.       1562 
La  même  Jeanne  d'Albret  1572 

Henri  III  parvient  à  la  couronne 
de  France,  sous  le  nom  de  Henri 
IV,  en  1589 


PORTUGAL. 

Le  royaume  de  Portugal,  qui  comprend  l'ancienne  Lusitanie,  après  avoir  été  soumis  aux  Carthaginois, 
aux  Romains,  fut  successivement  conquis  par  les  Suèves,  les  Alainset  les  Visigoths,  sur  la  fin  du  ve  siècle. 
Les  Maures  s'en  emparèrent  sur  ceux-ci ,  et  le  possédèrent  très-longtemps.  Lorsque  les  chrétiens  s'unirent 
pour  faire  la  guerre  aux  Maures  d'Espagne ,  Henri ,  petit-fils  de  Robert  Ier ,  duc  de  Bourgogne ,  et  arrière- 
petit-fils  de  Robert,  roi  de  France ,  passa  en  Espagne  Tan  1094,  avec  des  secours  pour  Alphonse  VI,  roi 
de  Castille  et  de  Léon,  et  battit  les  Maures  en  plusieurs  occasions.  Alphonse  ayant  fait  sa  paix ,  donna  à 
son  tour  des  troupes  à  Henri,  qui  les  joignit  aux  siennes,  défit  les  Maures,  et  conquit  sur  eux  le  royaume 
de  Portugal.  Alphonse  lui  donna  alors  le  titre  de  comte,  et  lui  fit  épouser  Thérèse,  une  de  ses  filles  natu- 
relles. Henri  en  eut  un  fils,  nommé  Alphonse,  qui  lui  succéda.  Ce  prince  ayant  défait  cinq  rois  maures  en 
1139,  fut  proclamé  roi  par  son  armée.  C'est  lui  qui  assembla  les  troupes  à  Lamégo,  et  qui  fit  la  loi  qui 
porle  le  nom  de  cette  Tille,  par  laquelle  les  étrangers  sont  exclus  de  la  couronne ,  non  pas  les  princes  na- 
turels. Sanche ,  troisième  souverain ,  conquit  sur  les  Maures ,  en  1 1 89 ,  le  petit  royaume  des  Algarves ,  et  le 
joignit  au  Portugal.  Cette  maison  se  maintint  sur  le  trône  jusqu'en  1580.  Après  la  mort  du  cardinal  Henri, 
ce  royaume  fut  réuni  à  celui  d'Espagne ,  et  voici  comment. 

Sébastien,  roi  de  Portugal ,  petit-  fils  de  Jean  111 ,  son  prédécesseur,  fut  tué  dans  une  bataille  qu'il  livra 
aux  Maures  l'an  1578,  et  ne  laissa  point  de  postérité.  Le  cardinal  Henri,  cinquième  fils  d'Emmanuel  le 
Fortuné,  et  frère  de  Jean  111,  monta  sur  le  trône  et  mourut  l'année  suivante.  Henri  avait,  à  la  vérité,  un 
frère  nommé  Louis ,  duc  de  Béja  ;  mais  il  avait  été  déclaré  incapable  de  succéder  à  la  couronne ,  pour  avoir 
épousé  une  fille  de  basse  naissance. -Louis  eut  un  bâtard  nommé  Antoine,  qui,  s'imaginant  avoir  droit  à 
la  couronne ,  prit  la  qualité  de  roi  en  1580 ,  après  la  mort  de  Henri  son  oncle ,  ce  qui  occasionna  de  grands 
troubles,  son  père  et  ses  descendants  ayant» été  déclarés  déchus  du  trône.  C'est  dans  ces  circonstances  que 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  envoya  le  duc  d'Albe ,  à  la  tête  d'une  puissante  armée ,  en  Portugal ,  et  se  mit 
en  possession  de  ce  royaume ,  dont  il  était  héritier  légitime  par  les  droits  de  sa  mère  Isabelle ,  fille  aînée 
du  roi  Emmanuel.  Antoine,  battu  partout,  se  retira  en  France,  où  il  mourut  en  1595. 

Trois  rois  d'Espagne  ont  possédé  le  Portugal  jusqu'en  1640,  que  les  Portugais,  irrités  contre  la  fierté  des 
Espagnols,  se  révoltèrent,  et  proclamèrent  roi  Jean,  duc  de  Bragance,  qui  tirait  son  nom  de  Catherine, 
duchesse  de  Bragance ,  petite-fille  du  roi  Emmanuel.  Sa  postérité  s'est  maintenue  sur  le  trône. 


ROIS  DE  PORTUGAL. 


Henri,  comte  de  Portugal. 
Alphonse  Henriquex  I. 
tache  I. 

TOMB  l 


1112 
1185 
1211 


Alphonse  II. 
Sancbe  IL 
Alphonse  III. 


1223 
1268 
1279 


Denis  le  Libéral. 
Alphonse  IV. 
Pierre  le  Sévère. 


1325 
1357 
1367 


S 


60 

Ferdinand. 

Interrègne. 

Jean  I ,  dit  le  Grand. 

Edouard. 

Alphonse  Y,  dit  l'Africain. 

Jean  II,  dit  le  Parfait. 

Emmanuel  le  Fortuné. 

Jean  III. 

Sébastien. 

Henri,  cardinal. 

Antoine,  roi'  titulaire. 

Philippe  I ,  roi  d'Espagne. 


1383 
1385 
1433 
1438 
1481 
1495 
1521 
1557 
1578 
1580 
1595 
1598 


CHRONOLOGIE. 

Philippe  II,  |  j  1621 

Philippe  III,  ( rois  d  **P*9>*.    j .  1640 

Jean  IV,  duc  de  Bragance.  1656 

Alphonse  VI,  déposé  en  1667 

Pierre  II.  1706 

Jean  V.  1750 

Joseph.  1777 

Marie,  avec  son  époux  don  Pèdre, 

mort  en  1786 

Marie,  seule,  née  le  21  décembre  1734 
Jean  VI ,  né  le  13  mai  1767,  pro- 

ctamé  te  20  mars.  1816 


Il  reçut  le  titre  d'empereur  du  Bré- 
sil en  novembre  1825,  et  mourut 
en  1816 

Son  fils  aîné ,  don  Pèdre,  empe- 
reur du  Brésil ,  lui  a  succédé  tlans 
le  royaume  de  Portugal.  Ce  prince 
a  abdiqué  le  2  mai  1826,  en  faveur 
de  sa  fille  Marie  II ,  née  le  4  avril 
1819,  fiancée  le  29  octobre  1826  à 
son  oncle  don  Miguel,  et  mariée  le 
1er  Jan>ier  1836  à  Ferdinand-Au- 
guste de  Saxe-Cobourg. 


NAPLES. 

Le  royaume  de  Naples,  pays  si  favorise  de  la  nature,  et  si  souvent  dévasté  par  les  conquérants,  excita 
l'ambition  des  Romains ,  qui  le  soumirent  dès  les  premiers  temps  de  la  république.  Dans  le  v«  siècle ,  fl  de- 
vint la  proie  des  Goths,  et  ensuite  des  Lombards,  qui  en  furent  maîtres  jusqu'à  ce  que  Charlemagne  mît 
fin  à  leur  royaume.  Les  successeurs  de  ce  Prince  le  partagèrent  avec  les  empereurs  Grecs,  qui  peu  après 
s'en  rendirent  totalement  maîtres;  mais  les  Sarrasins  les  en  dépouillèrent  dans  le  ix«et  x«  siècles,  et  s'y 
rendirent  très-puissants,  jusqu'à  ce  que  les  Normands  le  leur  enlevèrent. 

Tancrède,  de  Hauteville,  seigneur  normand ,  se  voyant  une  famille  nombreuse ,  envoya  ses  deux  aînés 
en  Italie  chercher  fortune.  Ces  deux  chevaliers ,  nommés  Guillaume ,  dit  Bras-de-Fer,  et  Drogon ,  se  mirent 
au  service  de  Rainulfe,  seigneur  de  Capoue ,  et  firent  la  guerre  aux  Sarrasins  avec  d'autres  seigneurs  qui 
se  joignirent  à  eux.  Robert  Guiscard ,  l'un  d'eux ,  et  frère  puiné  de  Bras-de-Fer  et  de  Drogon ,  se  rendit  le 
plus  illustre ,  et  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Sarrasins.  11  laissa  deux  fils,  dont  l'un  nommé  Roger, 
eut  en  partage  la  Pouille  et  la  Calabre.  Tels  furent  les  commencements  du  royaume  de  Naples. 

Un  autre  Roger,  oncle  du  précédent,  s'était  rendu  maître  de  la  Sicile,  en  1058.  En  mourant,  il  laissa 
deux  fils ,  dont  l'un ,  nommé  Roger  II ,  s'empara  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre ,  après  la  mort  de  Guil- 
laume, descendant  de  Robert  Guiscard,  de  façon  que  les  deux  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  furent  réunis 
en  4129.  Constance ,  dernière  princesse  du  sang  des  Roger,  et  héritière  des  deux  royaumes,  les  porta  en 
mariage,  en  i486 ,  à  Henri  VI,  fils  de  l'empereur  Barberousse.  Cette  branche  ayant  manqué  Tan  1263, 
après  la  mort  du  bâtard  Mainfroi ,  dernier  possesseur ,  le  pape  Clément  IV  donna  l'investiture  des  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile  à  Charles  de  France,  comte  d'Anjou,  dont  les  descendants  possédèrent  la  couronne 
jusqu'en  4384,  que  Jeanne  1™  adopta,  par  son  testament,  Louis  Ie*,  duc  d'Anjou,  fils  du  roi  Jean.  En 
même  temps,  Charles  de  Duras  ou  Durazzo,  cousin  de  celte  reine,  s'établit  sur  le  trône,  ce  qui  occasionna 
une  longue  guerre  entre  ces  deux  princes,  et  même  entre  leurs  successeurs.  La  postérité  de  Charles  de  Duras 
s'y  maintint,  malgré  les  prétentions  des  successeurs  du  comte  d'Anjou,  qui  portaient  aussi  le  titre  de  rois 
de  Naples. 

Jeane  II,  de  la  maison  de  Duras,  dernière  souveraine  du  royaume  de  Naples,  institua  pour  son  héritier, 
en  1434,  par  son  testament,  René  d'Anjou,  ce  qui  donna  à  cette  maison  un  double  droit  sur  ce  royaume. 
René  ne  put  le  conserver;  Alphonse,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile,  le  lui  enleva  en  1480.  Depuis  ce  temps,  les 
deux  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  furent  réunis.  La  branche  de  Bourbon ,  régnante  en  Espagne ,  en 
est  actuellement  en  possession. 

ROIS  DE   NAPLES. 


Roger.  1*54 

Guillaume  I,  dit  le  Mauvais.  1166 

Guillaume  II,  dit  le  Bon.  1189 

Tancrède.  1194 

Guillaume  III.  1194 

Constance  et  Henri.  1197 

Frédéric.  1230 

Conrad  I.  1254 

Conrad  II,  dit  Conradin.  1258 

Mainfroi.  1266 

Charles  d'Anjou.  1285 

Charles  IL  1309 

Robert  1343 

Jeanne  I.  1382 


Charles  III. 
Ladlslas. 

Jeanne  II,  dite  Jeannette. 
Alphonse  d'Aragon. 
Ferdinand  I. 
Alphonse  II. 
Ferdinand  II. 
Frédéric  le  Catholique. 


1386 

1414 
1435 
1458 
1493 
1495 
1496 
1504 


Ferdinand  III,  rot  d'Espagne,  s'em- 
pare du  royaume  de  Naples ,  et 
meurt  en  1616 

Le  royaume  de  Naples,  comme 
celui  de  Sicile ,  demeura  un)  à  la 
monarchie  d'Espagne.  Il  fut  cédé 


en  1714  à  Charles  VI,  empereur, 

qui  le  perdit  en  1734 

Charles  III,  roi  d'Espagne,  a  régné 

jusqu'en  1759 

Ferdinand  IV,  né  le  12  janvier      1751 
Chassé  de  ses  états  en  1 806 

Remonté  sur  te  trône  en  1814 

Mort  à  74  ans  en  février  1825 

Ferdinand  V,  son  fils ,  proclamé  en 

mai  de  ta  même  année. 
Ferdinand  VI,  né  le  Ï2 janvier  1810; 

roi  le  8  novembre  1830 
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SAVOIE. 

Là  Saroie ,  pays  aussi  montagneux  que  peu  fertil ,  fût  habitée  par  plusieurs  peuples  différents,  dont  les 
plus  renommés  sont  les  Allobroges.  Elle  fit  autrefois  partie  de  la  Gaule-Narbonaise  :  ensuite  elle  fut  soumise 
aux  Romains ,  jusque  sur  le  déclin  de  l'empire ,  qu'elle  devint  la  proie  des  Barbares.  Enfin ,  sur  la  fin 
du  dixième  siècle ,  elle  passa  aux  princes  qui  la  possèdent  encore  aujourd'hui.  Berthold ,  dont  les  ancêtres 
tiraient  leur  origine  des  princes  saxons,  et  avaient  rendu  de  grands  services  aux  empereurs,  fut  fait  comte 
de  Maurienne  par  Othon  III,  l'an  998.  Amédée  III  fut  le  premier  en  4108,  qui  porta  le  titre  de  comte 
de  Savoie.  Il  y  eut  seize  comtes  jusqu'en  1516  que  l'empereur  Sigismond  érigea  la  Savoie  en  duché, 
en  faveur  d'Amédée  VIII. 

Les  comtes  et  les  ducs  de  Savoie,  soit  par  alliance,  soit  par  succession,  ou  par  conquêtes,  augmen- 
tèrent leurs  domaines  et  arrondirent  leurs  états.  Enfin  ils  ont  eu  le  titre  de  rois.  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
fit  cession  du  royaume  de  Sicile  en  4713,  à  Victor  Amédée.  Il  le  posséda  jusqu'en  1718,  qu'il  le  changea 
contre  la  Sardaigne  avec  l'empereur  Charles  VI.  Son  fils  Charles-Emmanuel  fut  le  père  de  ses  sujets,  éga- 
lement estimé  comme  politique  et  comme  guerrier.  Victor -Amédée  marcha  sur  ses  traces.  La  loi  salique 
est  en  vigueur  en  Savoie  comme  en  France ,  et  les  filles  n'y  héritent  point  de  la  souveraineté. 


COMTBS  ET  DUCS  DE   SAVOIE. 


Amédée  H,  premier  comte  de  Savoie 

«1IIO8,  meurt  en  1148 

Humbert  UX  1188 

Thomas.  1283 

Amédée  III.  1253 

fioniface.  1263 

Pierre.  1268 

Philippe  I.  1285 

Amédée  IV.  1328 

Edouard.  1320 

Aymon.  1343 

Amédée  V.  1383 

Amédée  VI.  1391 

Amédée  Vn.  1651 


Louis. 

1465 

Amédée  Vm. 

1472 

Philibert  I. 

1489 

Chartes  I. 

1492 

Charles  II. 

1496 

Philippe  II. 

1497 

Philibert  II. 

1504 

Charles  III. 

1553 

Emmanuel-Philibert. 

1580 

Charles-Emmanuel  I. 

1630 

Victor-Amédée  I. 

1637 

François-Hyacm  the. 

1638 

Charles-Emmanuel  II. 

1675 

Victor-Amédée  II,  premier  roi 

de 

Sardaigne,  abdique  en  1730 

Charles-Emmanuel  III ,  mort  te  20 

février  1773 

Victor-Amédée  III.  1796 

Charles-Emmanuel-Ferdinand.  1802 
Victor-Emmanuel,  proclamé  roi  de 

Sardaigne  en  1802,   réintégré 

dans  ses  états  de  Piémont  en 

1815,  abdique  en  1821,  meurt  en  1824 
Charles-Félix  de  Savoie,  né  te  6 

avril  1765,  proclamé  le  13  mars  1821 
Charles- Albert ,   né  le  2  octobre 

1798 ,  roi  le  27  avril  1831 


JÉRUSALEM. 

Les  chrétiens,  sensibles  aux  peines  qu'enduraient  leurs  frères  captifs  chez  les  infidèles,  entreprirent 
d'enlever  la  Terre-Sainte  aux  conquérants  barbares  qui  l'avaient  envahie.  La  résolution  en  fut  prise  en 
4095,  au  concile  de  Clcrmont.  Tous  les  princes  de  l'Europe  y  envoyèrent  des  troupes  sous  la  conduite  de 
Godefroy  de  Bouillon ,  fils  d'Eustache ,  comte  de  Boulogne.  Ce  généralissime  s'étant  rendu  maître  de  la 
Palestine,  fut  élu  roi  de  Jérusalem.  (Voyez  son  article.) 

Ses  descendants  jouirent  de  ce  royaume  jusqu'en  4187,  que  Saladin,  sultan  d'Egypte  et  de  Syrie ,  après 
avoir  remporté  plusieurs  avantages  sur  les  chrétiens,  défit  Gui  de  Lusignan  à  la  bataille  de  Tibériade, 
se  rendit  maître  de  Jérusalem ,  qui  avait  duré  88  ans,  sous  neuf  rois.  Cependant  les  Français  y  possé- 
dèrent encore  quelques  terres  le  long  des  côtes  de  Syrie,  jusqu'en  1291,  que  Malec-Araf,  sultan  d'Egypte, 
les  chassa  entièrement,  après  s'être  rendu  maître  de  la  ville  d'Acre,  qui  leur  restait. 


ROIS    DE   JERUSALEM. 


Godefroi  de  Bouillon  meurt  en  1100 

Baudouin  I.  1118 

Baudouin  II.  1131 

Foulques.  1142 


Baudouin  m. 
Atnaurl  I. 
Baudouin  IV. 
Baudouin  V. 


llôî 
1173 
1185 
1180 


Gui  de  Lusignan. 
Henri. 
Amauri  II. 
Jean  de  Brienne. 


Ittt 

1197 
1205 
1237 


CHYPRE. 

Depuis  Théodose  le  Grand ,  File  de  Chypre  fut  toujours  sous  la  domination  des  empereurs  grecs ,  jus- 
qu'à ce  que  le  peuple  s'étant  révolté,  un  certain  Isaac  Comnène  s'en  rendit  maître.  Quelques  années  après, 
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Richard,  roi  d'Angleterre,  qui  allait  à  la  Terre-Sainte  pour  combattre  les  Sarrasins,  fut  jeté  par  la  tem- 
pête, en  1J91,  sur  les  côtes  de  cette  île  :  maltraité  par  Gomnène,  il  le  dépouilla  de  ses  états,  et  les  donna 
à  Gui  de  Lusignan,  pour  le  dédommager  du  royaume  de  Jérusalem,  qu'il  venait  de  perdre,  et  qu'il 
espérait  conquérir  lui-même  pour  lui.  La  maison  de  Lusignan  se  maintint  sur  ce  trône  jusqu'en  1475, 
après  la  mort  de  Jacques,  fils  naturel  de  Jean  III ,  quinzième  roi.  Jean  III  avait  laissé  son  royaume  à  sa 
fille  Charlotte,  qui  le  porta  en  mariage  à  Louis  de  Savoie;  mais  Jacques,  fils  naturel  du  même  Jean, 
quoique  lié  à  l'état  ecclésiastique,  se  révolta  contre  Charlotte,  et  lui  enleva  la  couronne.  Use  maria  ensuite 
avec  Catherine,  fille  de  Marc  Cornaro,  vénitien ,  du  consentement  du  sénat,  qui  lui  constitua  même  une 
dot.  Il  mourut  peu  de  temps  après ,  et  laissa  Catherine  enceinte.  Cette  princesse  accoucha  d'un  fils  qui  ne 
vécut  que  deux  ans;  ce  qui  la  porta  à  donner  son  royaume  aux  Vénitiens,  quoique  Charlotte,  légitime 
héritière,  vécût  encore. 
La  république  posséda  cette  île  jusqu'en  1571 ,  que  les  Turcs  s'en  rendirent  maîtres  sous  Sélim  II. 


Gui  de  Lusignan ,  depuis  1192  jus- 
qu'en 1194 
Amauri  L  1205 
Hugues  I.  1218 
Henri  I.  1253 
Hugues  IL  1267 
Hugues  III,  .dit  le  Grand.  1284 
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Jean  I. 

1285 

Henri  II. 

1324 

Hugues  IV. 

1361 

Pierre  I. 

1372 

Pierre  H,  dit  Pétrin. 

1382 

Jacques  I. 

1398 

Jean  H, 

1432 

Jean  III.  1458 

Charlotte.  1464 

Jacques  II.  1473 

Jacques  III.  1475 

Catherine  Cornaro;  elle  cède  son 

royaume  aux  Vénitiens,  1489 

Les  Turcs  prennent  l'Ile  de  Chypre.  1571 


POLOGNE. 

Les  premiers  peuples  qui  habitèrent  la  Pologne  furent ,  selon  la  plus  commune  opinion ,  les  Sarmates. 
Les  Suèves  et  les  Goths  s'y  établirent  ensuite.  Ceux-ci  en  furent  chassés  par  les  Esclavons  l'an  496.  Le 
premier  prince  que  Ton  connaisse  en  Pologne  fut  Lesko,  frère  de  Zecco,  duc  de  Bohème.  Ce  prince  étant 
mort  sans  postérité,  le  gouvernement  fut  remis  entre  les  mains  de  douze  principaux  seigneurs  de  la  cour, 
qui  s'en  acquittèrent  avec  gloire.  Mais  la  mésintelligence  de  leurs  successeurs  engagea  les  peuples  à 
élire  Cracus,  en  700,  seul  duc.  Ce  fut  ce  premier  duc  qui  bâtit  Cracovie.  L'an  999,  l'empereur  Othon  1D, 
allant  visiter  le  tombeau  de  saint  Albert  à  Gnesne,  donna  le  titre  de  roi  à  Boleslas.  Les  empereurs  usaient 
dès  lors  du  droit  de  créer  des  rois.  Boleslas  reçut  d'Othon  la  couronne,  fit  hommage  à  l'empire,  et  s'o- 
bligea à  une  légère  redevance  annuelle.  Le  pape  Silvestre  11  lui  conféra  aussi,  quelques  années  après,  le 
titre  de  roi,  prétendant  qu'il  n'appartenait  qu'au  pape  de  le  donner.  Les  peuples  jugèrent  entre  les  em- 
pereurs et  les  pontifes  romains ,  et  la  couronne  devint  élective.  C'est  en  partie  la  source  de  tous  les  mal- 
heurs qui  ont  affligé  la  Pologne,  malheurs  qui  se  renouvellent  presque  à  la  mort  de  chaque  roi. 

Ce  gouvernement  mixte,  composé  de  monarchie  et  d'aristocratie,  possède  un  territoire  immense; mais 
sans  force  intérieure ,  sans  armée ,  sans  places  de  défense.  Portant  dans  son  sein  le  germe  de  toutes  les 
divisions,  il  a  ouvert  une  voie  de  conquête  aux  puissances  étrangères.  En  1773,  ce  grand  royaume  a  été 
démembré  par  ces  puissances,  ainsi  que  les  politiques  L'avaient  prévu.  L'Autriche  a  reculé  ses  frontières 
au-delà  des  monts  Krapacks,  et  a  acquis  une  nouvelle  province.  Le  roi  de  Prusse ,  en  réclamant  la  Prusse 
royale  ou  polonaise  et  quelques  autres  districts ,  a  jeté  les  fondements  d'un  grand  commerce  sur  la  mer 
Baltique,  et  a  presque  entièrement  détruit  celui  que  les  Polonais  y  faisaient.  Enfin  la  Russie  a  obtenu  une 
partie  de  la  Lithuanie. 

ROIS  DE   POLOGNE   DEPUIS   LE   VIe   SIÈCLE. 


Lesko  I. 

550 

Interrègne. 

Piast,  en  842,  meurt  en                |  861 

Lesko  IL 
Lesko  III. 

810 
815 

Ziémovit.                                            892 

Cracus,  en 

700 

Lesko  IV.                                        913 

Vanda,  reine  en 

750 

Popiel  I. 

830 

Ziémomislas.                                  964 

Les  12  palatins  gouvernent 

Popiel  II,  meurt  vers 

840 

Micislas  ou  Mféclslaw.                      999 

Premislas,  en 

760 

Interrègne. 
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{C'est  te  premier  prince  chrétien.) 

Boleslas  I. 

1025 

Casimir  I. 

1058 

Uladislas  II.                                 11  (6 

Micislas  II. 

1034 

Boleslas  II. 

1081 

Boleslas  IV.                                    1173 

Interrègne. 

Uladislas  I. 

1102 

Micislas  III.                                  1177 

Richsa,  veuve  du  précédent. 

1041 

Boleslas  III. 

1139 

Casimir  II.                                   1194 
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Lesko  V.  1227 

Boiesb»  V.  1279 

Lesko  VI.  1289 

Uladislas  Loketek,  frère  de  Lesko, 
et  Przemisias ,  duc  de  Posnanie, 
ont  te  titre  de  gouverneur  jus- 
qu'en 1295 
Przemisias.  1296 
Uladislas,  déposé  en                     1300 
Wenceslas,  roi  de  Bohème.            1304 
Uladislas ,  pour  ta  seconde  fois  en 

imjusqu'en  1131 

Casimir  lit  1370 

Louis,  roi  de  Hongrie.  1382 

Interrègne  de  3  ans. 
Uladislas  Y,  autrement  Jagetton , 
duc  de  Uthuanie,  depuis  1380 
jusqu'en  1434 

Uladislas  VL  1441 

Interrègne  jusqu'en  1447 


Casimir  IV. 
Jean  Albert. 
Alexandre. 
Sigismond  I. 
Sigismond  IL 
Henri,  duc  d'Anjou. 


un 

1501 
1500 
1548 
1578 
1575 


Etienne  Battorl,  prince  de  Transit- 

vanie.  1580 

Sigismond  III.  1632 

Uladislas  VII.  4  1648 

Jean  Casimir.  1009 

MicheL  1674 

Jean  Sobieski.  1696 

Frédéric- Auguste  I,  déposé  en       1704 
Stanislas,  élu  {mais  ne  possède 
pas)  en  1705,  est  forcé  de  quitter 
ta  Pologne  en  1709 

Frédéric-  Auguste  I ,  rétaùit  en 

1709 Jusqu'en  1738 

Stanislas,  élu  pour  ta  2*  fois  en 


£3 

1738,  manque  encore  ta  cou- 
ronne ,  et  y  renonce  tout-à-fait 
en  1736 

Frédéric-Auguste  II,  meurt  en       1703 
Stanislas-Auguste  II,  né  te  11  jan- 
vier 1732 

H  abdique  en  1792.  La  même  année,  la 
Pologne  est  partagée  entre  l'Empire , 
la  Prusse  et  la  Russie.  Elle  reprend 
le  titre  de  royaume  en  1815:  Alexan- 
dre IOT,  empereur  de  Russie ,  en  est 
reconnu  roi. 

Soulèvement  de  la  Pologne  en  août 
1830.  Après  des  efforts  pour  se  re- 
constituer en  état  Indépendant  de  la 
Russie ,  la  Pologne  succombe  dans  sa 
tentative ,  par  la  prise  de  Varsovie , 
le  8  septembre  1881. 


PRUSSE. 

La  Prusse  fat  longtemps  habitée  par  des  peuples  idolâtres.  Après  une  guerre  opiniâtre,  les  chevaliers 
teutoniques,  ordre  religieux  et  militaire,  les  subjuguèrent  en  4283,  et  les  obligèrent  de  les  reconnaître 
pour  leurs  souverains.  Albert  de  Brandebourg ,  grand  maître  de  l'ordre  au  commencement  du  seizième 
siècle,  proâta  de  la  fermentation  que  les  erreurs  de  Luther  avaient  produite  dans  le  Nord,  pour  se  pro- 
curer le  pouvoir  suprême.  Il  fit  en  1525  une  convention  avec  les  Polonais ,  par  laquelle  cette  partie  de  la 
Prusse  qui  obéissait  aux  chevaliers  dont  il  était  chef,  lui  fût  accordée  et  à  ses  descendants,  sous  le  titre  de 
duché  séculier,  à  condition  pourtant  d'en  faire  hommage  à  la  couronne  de  Pologne.  Ses  successeurs  furent 
trop  puissants  pour  ne  pas  vouloir  se  dispenser  de  cet  assujettissement.  Frédéric-Guillaume,  électeur  de 
Brandebourg,  obtint,  en  1636,  par  un  traité  avec  la  Pologne,  la  cessation  de  cet  hommage,  et  se  fit  re- 
connaître en  1663,  duc  souverain  et  indépendant.  Bientôt  le  duché  de  Prusse  devint  un  royaume.  L'em- 
pereur Léopold  lui  donna  ce  nom  en  1700,  et  cette  érection  en  royaume  fut  faite  en  faveur  de  Frédéric- 
Guillaume  1er,  dont  les  armes  ne  lui  avaient  pas  été  inutiles.  La  Prusse,  qui  n'était  qu'un  vaste  désert,  fut 
défrichée ,  repeuplée  et  embellie  sous  un  second  roi  Frédéric-Guillaume  H ,  et  surtout  sous  son  fils  Charles- 
Frédéric,  qui  a  perfectionné  tout  ce  que  son  père  avait  commencé.  Ce  prince  a  résisté  à  une  partie  de 
l'Europe  réunie  contre  lui  dans  la  guerre  de  sept  ans;  il  a  étendu  ses  états  par  des  conquêtes,  les  a  gou- 
vernés par  de  nouvelles  lois,  et  enrichis  par  le  commerce. 


Frédéric  I,  couronné  roi  de  Prusse 

en  1701,  mourut  en  1718 

FrédérioGolllaume  I.  1 740 

Frédéric  IL  1780 


ROIS   DB  PKUSSB. 

Frédéric-Guillaume  IL  1797 

Frédéric-Guillaume  III ,  proclamé 

en  1797 

Frédéric-Guillaume  IV,  Dé  le  15 


octobre  1799 ,  roi  de  Prusse  le 

7  juin.  1840 


BAVIÈRE, 


Maxtmillen-Joseph ,  né  te  27  mai  |  Louls-Charles-Auguste ,  né  te  25 
1756 ,  roi  de  Bavière  en  1806,  I  août  1786,  proclamé  le  18  oc- 
meurt  en  1825 1     tobre  18Î5 


SAXE. 


Frédéric-Auguste,  né  te  28  décem- 
bre 1750 ,  roi  de  Saxe  en  1806, 
mort  le  5  mars  1827 

Antoine,  frère  du  précédent,  né  te 


27  décembre  1755, rrt  tel  mars  1827 
Frédéric -Auguste,  né  le  18  mal 
1797,  roi  le  6  Juin  1886 
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WURTEMBERG. 

Guillaume,  né  te 47  septembre  1781  f  roi  de  Wurtemberg  te  30  octobre  1816. 


BOHÈME. 

On  croit  que  la  Bohème  tire  son  nom  des  Boïens,  qui  faisaient  partie  des  peuples  que  Sigovèse  amena 
des  Gaules  dans  ces  contrées ,  vers  Tan  590  avant  Jésus-Christ,  que  ceux-ci  furent  chassés  par  les  ïarco- 
mans,  puis  par  les  Esclavons,  sur  la  fin  du  cinquième  siècle.  Zecco,  à  la  tête  d'une  puissante  armée, 
vint  du  Bosphore  Ciraraérien,  et  s'avança  dans  la  Bohème,  vers  Tan  550  de  l'ère  chrétienne.  11  soumit  le 
pays ,  et  s'attacha  à  le  défricher,  car  il  était  tout  couvert  de  bois.  On  ne  connaît  Ses  successeurs  que  depuis 
Fan  632,  temps  auquel  régnait  une  princesse  vertueuse,  nommée  Libussa,  qui  épousa  Premislas,  simple 
laboureur.  Ce  nouveau  prince  parut  digne  du  trône,  et  fit  de  très-bonnes  lois.  Il  commença  à  régner  en 
632,  et  mourut,  en  676,  Son  fils  lui  succéda.  Les  souverains  de  la  Bohème  portèrent  le  titre  de  ducs  jus- 
qu'en 1061 ,  que  l'empereur  Henri  IV  donna  le  titre  de  roi  à  Uratislas  H,  qui  en  était  le  dix-huitième  duc. 
11  y  a  eu  depuis  42  rois. 

La  Bohème  relevait  autrefois  de  l'empire  ;  et  en  cas  de  vacance ,  l'empereur  même  avait  le  droit  de 
conférer  ce  royaume,  comme  il  fait  les  autres  fiefs  dévolus  à  l'empire;  mais  peu  à  peu  les  rois  ont  secoué 
cette  dépendance ,  et.se  sont  exemptés  des  charges  auxquelles  ils  étaient  assujettis.  En  1648,  la  couronne 
a  été  reconnue  héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche,  qui  la  possédait  depuis  longtemps  par  élection. 


Premislas. 

Nezamiste. 

Wnislas. 

Clzezomislas. 

Neklan. 

Hosttvittu  ou  MUchosL 


682 
076 
715 
757 
809 
890 


DUCS  DE   BOHEME. 

Borsivoi  I ,  chrétien  en 
SpiUgnée  I. 
Uratislas  I. 
Wenceslas  I. 
Boleslas  I. 
Boleslas  II. 


907 
916 
938 
967 
999 


Boleslas  in. 

Jaromir. 
Udalric. 
Bretlslas  I. 
Spltignée  II. 


1001 
1012 
1037 
1095 
1062 


Uratislas  II,  proclamé  roi  en  1076, 

règnejusqu'en  1092 

Conrad  1, 7  mois  en  1093 

Bretlslas  IL  1100 

Uladislas  I,  8  mois  en  1109 
Borzivol  II,  en  1101...  et  de  rechef 

en  i\ 09  Jusqu'en  1124 

Suatopluc.  1109 

Uladislas  II,  ou  Ladlslas.  1125 

Sobleslas  I.  1U0 

Uladislas  III.  1174 

Sobleslas  IL  1178 


ROIS  DE  BOHEME. 

Frédéric  I.  1190 

Conrad  IL  1191 

Wenceslas  II,  8  mois  en  1191 

Henri  Bretlslas.  1196 

Uladislas  IV.  1197 

Premislas  ou  Ottocare.  1230 

Wenceslas -m.  1253 

Premislas  II,  ou  Ottocare  IL  1278 

Interrègne  jusqu'en  1284 

Wenceslas  IV.  1305 

Wenceslas  V.  1306 

Henri  de  Carlntbie.  1310 


Jean  de  Luxembourg. 
Chartes  IV ,  ( 

Wenceslas,  |    empereurs, 

Siglsraond ,  ( 

Albert  d'Autriche. 

Ladlslas  V. 

George  Podiebrad. 

Uladislas  VI. 

Louis. 

Ferdinand  I, 

Maximillen ,        {    empereurs, 

Rodolphe , 


HONGRIE. 

Les  Huns,  peuple  barbare  et  vagabond,  ayant  reçu  quelque  grand  échec,  vers  Tan  93  avant  J.-C,  * 
répandirent  de  tous  côtés  durant  plus  de  trois  siècles,  sans  pouvoir  se  fixer.  Attila,  qui  était  à  leur  tête  au 
commencement  du  cinquième  siècle,  les  conduisit  en  Germanie,  en  Italie  et  en  France.  11  essuya  de 
grandes  pertes,  qui  l'obligèrent  de  se  retirer  dans  la  Pannonie.  Attila  étant  mort,  ses  enfants  ne  s'accor- 
dèrent point  entre  eux  ;  et  d'autres  Huns  ou  Hongres,  venus  d'au-delà  du  Volga,  soumirent  ceux-ci,  et 
s'emparèrent  de  la  partie  de  la  Pannonie  qui  d'eux  a  retenu  le  nom  de  Hongrie.  Saint  Etienne,  descen- 
dant de  ces  princes  hongrois,  fut  élu  roi  vers  l'an  1000.  C'est  depuis  ce  temps  que  les  Hongrois  formèrent 
un  état  fixe  et  stable.  Ce  royaume  fut  électif  jusqu'en  4187,  qu'il  fut  reconnu  héréditaire  en  faveur  de  la 
maison  d'Autriche ,  qui  le  possédait  par  élection  depuis  Ferdinand  1er,  l'an  1527.  Cependant  les  Hongrois 
peuple  altier  et  peu  fait  au  joug,  tentèrent  plusieurs  fois  de  secouer  celui  de  l'Autriche  ;  le  voisinage  des 
Turcs  fut  souvent  favorable  à  leurs  desseins.  On  connaît  les  révoltes  qui,  dans  le  dernier  siècle,  mon- 
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dèrent  la  Hongrie  de  sang.  Mais  depuis  le  règne  de  Marie-Thérèse ,  Os  ont  passé  de  la  haine  de  leurs  sou- 
verains à  l'amour  le  plus  tendre;  et  ils  ne  contribuèrent  pas  peu,  dans  la  guerre  de  1741 ,  à  lui  conser- 
ver l'héritage  de  ses  pères.  Joseph  II  les  ayant  dépouillés  de  tous  leurs  privilèges,  il  est  naturel  que  leurs 
sentiments  aient  souffert  quelque  altération. 


ROIS  DBS  HUNS  OU  DE   HONGRIE. 


Saint  Etienne. 

Pierre  déposé  en 

Aba  ou  Owon. 

Pierre,  rétabli  en 

André  I. 

Bêla  L 

Salomon. 

Geisal. 

Saint  Ladislas  I. 

Cotoman. 

Etienne  IL 

Bêla  II. 

Geisa  II. 

Etienne  III. 


1038  Bêla  III.  1106 

1041  Emeric  120* 

1044  LadislasIL  1204 

1047  André  II.  1235 

1061  Bêla  IV.  1270 

1063  Etienne  IV.  1272 

1074  Ladislas  III.  1290 

1077  André  \l\  Jusqu'en  1301 

1095  Wenceslas,  1304 

1114  Othon  de  Bavière.  1309 

1131  Charobert.  1342 

1141  Louis  I.  1342 

1161  Marie,  seule.  1392 

1174  Marie  et  Slgismond ,  empereur  jus- 

(Voyez  ta  liste  des  empereurs  d'Allemagne,  page  79.) 


qu'en  1437 

Albert  d'Autriche.  1440 

Uladlslas  IV ,  ou  Ladislas.  1444 

Jean  Corvin  Huniade ,  régent.        1453 
Uhdidas  V.  1458 

Mathias  Corvin.  1400 

Uladlslas  VI.  1516 

Louis  II.  1526 

Jean  de  Zapoktd.  1640 

Ferdinand, /Wrv  de  Chartes-Quint, 
depuis  lequel  la  maison  d'Au- 
triche possède  la  Hongrie. 


SUÈDE. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  ce  royaume  eut  des  rois  2000  ans  avant  J.-C.;  mais  on  n'a  rien 
de  certain  jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  époque  où  Eric  XUl,  fils  d'Uratislas,  diic  de  Poraéra- 
nie,  monta  sur  le  trône  de  Suède ,  de  Danemarck  et  de  Norwége.  Marguerite  sa  tante,  reine  de  ces  trois 
royaumes,  se  voyant  sans  enfants,  fit  assembler  les  états  du  pays,  et,  de  leur  consentement,  Eric  fût 
couronné  à  Upsal.  On  convint  aussi  dans  cette  assemblée  que  les  trois  royaumes  ne  pourraient  être  sépa- 
rés. Us  restèrent  unis  jusqu'en  4523. 

Christiern  II, roi  de  Danemarck,  s'étant  fait  élire  roi  de  Suède  en  152a,  après  la  mort  de  Stenon,  qui 
eu  était  administrateur,  promit  de  traiter  ses  nouveaux  sujets  avec  douceur;  mais  il  exerça  des  cruautés 
inouïes.  Ses  sujets  le  chassèrent,  et  appelèrent  au  trône  Gustave  Wasa,  fils  du  duc  de  Gripsholm,  qui, 
étant  retenu  prisonnier  à  Copenhague  depuis  la  première  descente  en  Suède  de  Christiern  en  1518,  trouva 
le  moyen  de  s'échapper.  H  se  sauva  en  1520  dans  son  pays,  et  se  tint  caché  durant  quelque  temps  dans 
les  montagnes  de  la  Dalécarlie.  Cependant  les  Suédois  et  ceux  de  Lubeck  favorisant  son  entreprise,  il  s'é- 
tablit et  se  maintint  sur  le  trône  de  Suède.  Cette  couronne  fut  depuis  détachée  de  celle  de  Danemarck ,  et 
elle  fut  déclarée  héréditaire  en  sa  faveur. 

Après  la  mort  de  Charles  XII,  les  Suédois  conférèrent  presque  toute  l'autorité  au  sénat.  Ce  corps  en 
ayant  abusé,  le  gouvernement  n'avait  plus  d'activité,  et  les  droits  de  la  royauté  étaient  avilis.  Gustave  m 
forma  le  projet  de  délivrer  ses  sujets  d'un  joug  qui  s'appesantissait  sur  eux  et  sur  lui;  et  il  a  exécuté  en 
1772  cette  révolution  dont  les  suites  ont  été  aussi  heureuses  que  la  révolution  même. 


ROIS  DE   SUEDE   DEPUIS   LE   VIIIe   SIECLE. 


Eric  V. 
Tordo  m. 
BiorncIII. 
Bratemunder. 
Slwast 
Heroth. 
Chartes  VI. 
Biorac  IV. 
Indegelde  L 
Obto. 

Indegelde  II. 
Eric  VI. 
Eric  VU. 
EricVHI. 
OtaûsII. 
Amund  II. 
Anund  in. 
HactonllI. 


717 

Stenchll. 

1059 

764 

Indegelde  m  se  fait  chrétien , 

et 

816 

règne  jusqu'en 

1064 

827 

Halsteln. 

1080 

884 

Philippe. 

1110 

856 

Indegelde  IV. 

1129 

868 

Ragualde. 

1129 

882 

Magnus  I. 

1141 

891 

Eric  IX  (saint). 

1160 

900 

Charles  VU. 

1168 

907 

Canut. 

1)92 

926 

Suercher  III. 

1210 

940 

EricX. 

1220 

980 

Jean. 

1223 

1008 

Eric  le  Bègue* 

1250 

1037 

Valdemar. 

1279 

1037 

Magnus  II. 

1290 

1054 

Blrger  II. 

1310 

Magnus  III.  1S65 

Albert  1388 

Marguerite,  reine  de  Danemarck.  1412 
Eric  XIII.  1488 

Christophe.  1448 

Charles  Canutson.  1471 

Christiern  I.  1481 

Jean  II.  15f3 

Christiern  II.  1523 

La  Suède  se  soustrait  au  Dane- 
marck. 
Gustave  Wasa  L  1560 

Eric  XVI.  1568 

Jean  HT.  1592 

Slgismond ,  roi  de  Pologne,  déposé 

en  1604 

Charles  IX.  1611 

Gustave-Adolphe  II,  1632 
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Christine  se  démet  en 

Chartes-Gustave. 

Charles  XI. 

Charles  XII. 

Ulrique-Eléonore  et  Frédéric  de 
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1654 

Hesse. 

1751 

1660 

Adolphe-Frédéric. 

1771 

1607 

Gustave  III  de  Holsteln-Eutin. 

1792 

1718 

Gustave-Adolphe. 

1800 

Charles  XIII. 

1818 

Charles-Jean  (Bernadotte)  procla- 
mé en  1818 

Jean-François  Oscar ,  ni  le  4  jui h 
let  U99y  roi  te  %  mars  1844 


DANEMARGK. 

Les  Cimbres  habitèrent  autrefois  le  Danemarck.  Ils  se  rendirent  très-puissants,  et  soumirent  les  peuples 
voisins.  Plus  de  100  ans  avant  J.-C.,  ils  vinrent  au  nombre  de  plus  de  20,000  hommes  jusqu'en  Italie. 
Le  consul  Carbo  marcha  contre  eux  en  109,  et  les  mit  en  fuite.  Quatre  ans  après  ils  revinrent,  et  rem- 
portèrent une  grande  victoire  sur  le  consul  Silanus.  L'année  suivante,  ils  battirent  encore  Scaurus  dans 
les  Gaules.  Mais  Tan  98  avant  J.-C.,  le  C.  Marius  leur  livra  bataille,  et  défit  entièrement  leur  année: 
cette  victoire  mit  fin  à  la  guerre. 

Les  Danois,  que  Ton  croit  être  les  mêmes  que  les  Cimbres,  firent  de  fréquentes  incursions  en  Angle- 
terre et  en  Ecosse  dans  le  sixième  et  le  septième  siècles,  et  y  causèrent  chaque  fois  de  grands  désordres. Le 
royaume  de  Danemarck,  qui  de  tout  temps  a  été  électif,  fut  déclaré  héréditaire  en  1660,  et  la  noblesse 
fut  dépouillée  de  ses  plus  beaux  privilèges.  Mais  quoique  cet  état  jouisse  d'un  despotisme  légal,  en  vertu 
d'une  loi  à  laquelle  les  peuples  se  sont  soumis,  les  rois  n'en  ont  point  abusé;  et  Ton  jouit  en  Danemarck 
de  plus  de  sécurité  et  de  tranquillité  que  dans  les  républiques  les  plus  enorgueillies  de  leur  liberté. 

ROIS  DE  DANEMARCK. 


Gormo ,  depuis  714  jusqu'à 

764 

Suéoon  IL 

1074 

Marguerite ,  reine  de  Danemarck 

Slgefrldus. 

765 

Harald  IV. 

1080 

et  de  Suède.                              1411 

GeUicus. 

800 

Canut  IV  (Saint). 

1086 

Eric  IX.                                         1439 

OlaQs  III. 

810 

Olaus  IV. 

1005 

Christophe  III,  roi  de  Danemarck, 

Hemmengius. 

812 

Eric  III. 

1106 

jusqu'en                                   1|M 

Rlngo  Siwardus. 

817 

Nicolas. 

113a 

Cnristiern  L                                  1481 

Harald  L        ( 

643 

Eric  IV. 

1180 

Jean,  jusqu'en                             1515 

Klack.            1 

Eric  V. 

1147 

Cnristiern  IL                                 1523 

Siwardus  IL 

846 

Suénon  m. 

1157 

Frédéric  L                                     1533 

Eric  I. 

847 

Waldemard  I,  dit  le  Grand. 

1182 

ChrisUern  m ,  jusqu'en                1&H 

Eric  IL 

863 

Canut  V. 

1203 

Frédéric  H.                                   1588 

Canut  I. 

873 

Waldemar  IL 

1241 

ChrisUern  IV.                              164* 

Gormo  II. 

807 

Eric  VI. 

1250 

Frédéric  III.                                 1670 

Harald  IL 

000 

Abel. 

1252 

ChrisUern  V.                                 16N 

Gormo  III. 

080 

Christophe  L 

1250 

Frédéric  IV  Jusqu'en                   17M 

Harald  III. 

080 

Eric  VIL 

1286 

ChrisUern  VI.                              1744 

Suéoon  L 

1015 

Eric  VIII. 

1820 

Frédéric  V.                                  17« 

Canut  II  le  Grand,  roi  de  Dane- 

Christophe II. 

1336 

ChrisUern  VU.                              I*08 

marck  et  d'Angleterre. 

1036 

Waldemar  III  ou  IV. 

1375 

Frédéric  VI,  proclamé  en             1808 

Canut  III,  dit  Hardi  Canut 

1042 

OlaQs  V,  avec  sa  mère  la  reine  Mar- 

ChrisUern  VIII,  néieiS  septembre 

Magnus. 

1048 

guérite,  jusqu'en 

1387 

1786,  roi  le  8  décembre.            1339 

MOSGOVIE  ou  RUSSIE. 

Les  Moscovites  ont  eu ,  durant  très-longtemps,  si  peu  de  relations  avec  les  autres  peuples  de  l'Europe, 
Que  les  commencements  de  leur  histoire  sont  presque  ignorés.  On  sait  seulement  que,  sur  la  fin  du  di- 
xième siècle ,  les  Russes,  les  Bulgares  et  les  Turcs  ravagèrent  la  Thrace  :  on  croit  être  assuré  que  Wlo- 
domir  régnait  en  Russie  Tan  987,  et  qu'il  se  fit  chrétien.  Ses  successeurs  sont  peu  connus  jusqu'à  1474, 
qu'lwan  Basilowitz  ou  Jean  Basilide,  grand-duc  de  Russie,  affranchit  sa  nation  du  joug  des  Tartares,  qui 
la  dominaient  depuis  environ  300  ans,  et  jeta  les  fondements  de  l'empire  de  Russie,  devenu  si  puissant 
sous  Pierre  le  Grand,  prince  d'un  génie  actif  et  hardi,  que  les  uns  ont  trop  élevé ,  et  les  autres  mis  peut- 
être  trop  bas.  (Voyez  son  article  dans  le  Dictionnaire).  Les  noms  de  czar,  d'autocrator  ou  d'empereur, 
sont  communs  aux  souverains  russes.  Cet  empire  est  au  plus  haut  point  de  sa  gloire.  Catherine  a  conçu 
des  projets  étonnants,  et  les  a  exécutés. Une  flotte,  partie  du  golfe  de  Finlande,  est  allée  conquérir  la  Grèce; 
le  faible  empire  ottoman  a  vu  un  nouveau  commerce  s'établir  dans  l'Archipel,  sous  les  murs  de  Constan- 
tinople,et  dans  la  mer  Noire.  Aujourd'hui  (1789)  les  Ottomans  paraissent  être  d'autres  hommes  qu'en 
1783.  Alors  tous  les  pas  des  Russes  étaient  marqués  par  des  victoires  et  des  conquêtes;  maintenant  les 
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Turcs  résistent  avec  courage  aux  forces  réunies  de  l'Autriche  et  de  la  Russie ,  et  nous  sommes  à  en  attendre 
le  dénouement. 

CZARS  DE    RUSSIE.  (4) 


Swiatoslaw  ou  Spendoblos.  9û5 

C'est    lui  qui  commença  à  intro- 
duire la  religion  chrétienne  dans 
le  pays. 
Joropalk  Olegh  et  Wlodomir.        1015 
C'est  Wlodomir  qu'on  nomme  l'a- 
pôtre et  te  Salomon  de  la  Russie. 


Swiato    pal  1055 
Isiaslaw  Wsévolod ,  Igor  et  Viac- 

zeslaw.  1078 

Wsévolod  IL  1093 

Michel  Swiatopalk.  1114 

Wlodomir  H.  1125 

Mstilaw.  1132 

GRANDS-DUCS    DE  WLODOMIR. 


Jaropalk  II. 
Wiaczeslaw  II. 
Wsévolod  III. 
Isiaslaw  II. 
RosUlaw. 
Georges. 


1138 
1139 
1146 
1155 
1155 
1157 


André. 
Michel. 
Wsévolod  TV. 
Georges  II. 


1175 

1177 
1213 
1238 


Daniel  Alexandrowltz. 
Georges  ou  Jurli. 
Basile  Jaroslawitz. 
Georges  Danielowitz. 
Iran  Danielowitz  ou  Jean  I. 


1302 
1320 
1323 
1328 
1340 


Simon  Iwanowltz ,  surnommé  l'Or- 
gueilleux. 1350 


Jarôslaw  II.  1246 

Alexandre  Newskl  (saint)  1 262 

Jaroslawlll.  1270 

Basile  Alexandrowltz.  1277 

GRANDS    DUCS    DE   MOSCOU. 

Twan  II ,  Iwanowitz.  1360 

Démétrius  II.  1362 

Démétrius  III.  1389 

Basile  II  ou  Vasili.  1425 

Basile  III,  dit  Basilowitz.  1462 

Iwan  III.  1505 

Basile  IV,  dit  Iwanowitz.  1534 


Démétrius  Alexandrowltz. 
André  Alexandrowltz. 


1294 
1295 


Iwan  IV,  premier  ezar,  surnommé 

Basilowitz.  1584 

Fœdor  ou  Théodore.  1598 

Boris  Godeunowe.  1605 

Démétrius ,  imposteur.  1606 

Basile  Zuinski ,  déposé  en  1610 

Uladislas,  prince  de  Pologne.  1611 


CZARS    ET  EMPEREURS   DE    LA  MAISON    DE    ROMANOW. 


Michel  Fœderowitz.  1645 
Alexis  MichaClowiLz.  1676 
Fœdor  AlexiowiU.  1682 
Pierre  AlexiowiU  et  Iwan  V ,  en- 
semble jusqu'en  1696 
Pierre  I,  ou  le  Grand,  seul  jus- 
qu'en 1725 


Catherine. 

Pierre  II,  Alexiowltz. 
Anne  Iwanowa. 
Iwan,  ou  Jean  VI. 
Elisabeth  Petrowna. 
Pierre  III. 
Catherine  Alexiewva. 


1727 
1730 
17&0 

1741 
1762 
1762 
1796 


Paul  Pétrowitz.  1801 

Alexandre  I ,  proclamé  en  1801, 

mort  le  l«r  décembre  1825 

Nicolas  I,  né  le  3  juillet  1798,  pro- 
clamé te  1er  décembre.  1825 


VENISE. 

Quelques  familles  de  Padoue,  pour  éviter  les  fureurs  des  Huns,  qui  ravageaient  l' Italie  dans  le  cinquième 
siècle,  se  transportèrent  dans  les  endroits  marécageux  du  golfe  Adriatique,  où  est  aujourd'hui  Venise. 
Comme  ceux  qui  étaient  établis  dans  ces  petites  îles  sortaient  de  Padoue ,  cette  ville  s'en  arrogea  le  gou- 
vernement. Pour  augmenter  le  nombre  des  habitants,  elle  déclara  Rialto,  île  du  golfe  qui  lui  apparte- 
nait, comme  une  place  d'asile  pour  ceux  qui  voudraient  s'y  retirer.  Les  îles  qui  forment  aujourd'hui  la 
ville  de  Venise  furent  bientôt  peuplées  et  florissantes  par  la  liberté  et  le  commerce. 

Chaque  Ile  eut  d'abord  un  tribun  particulier  :  ces  tribuns  dans  la  suite  s'érigèrent  en  souverains ,  et 
secouèrent  la  domination  de  Padoue.  Us  eurent  recours  à  l'empereur  grec  et  au  pape,  qui  les  autorisèrent 
dans  leurs  prétentions;  et  ils  s'érigèrent  en  république  sous  un  doge  ou  duc.  Le  premier  fut  Paul-Luc  Ana- 
feste.  Ces  doges  se  rendirent  souverains  et  indépendants.  Ils  se  nommèrent  même  leurs  successeurs  jus- 
qu'en «72,  que  le  sénat  diminua  l'autorité  du  doge,  et  établit  un  conseil  qui  pourrait  même  le  déposer, 
au  cas  qu'il  devînt  incapable  de  remplir  les  fonctions  de  sa  place.  La  diguité  du  doge  est  à  vie. 

Venise,  du  fond  de  ses  lagunes,  sut  commercer  et  combattre.  Elle  étendit  ses  domaines  en  terre  ferme 
jusqu'au  midi  de  la  Dalmalie.  Elle  ût  des  conquêtes  dans  la  Grèce  ;  elle  y  possédait  l'île  de  Crète  et  celle 
de  Chypre,  qui  lui  ont  été  depuis  enlevées  par  les  Turcs.  Son  commerce,  autrefois  très-considérable,  a 
été  presque  anéanti  par  les  Français,  les  Anglais  et  les  Hollandais.  L'or  des  nations  coulait  à  Venise  par 
tous  les  canaux  de  l'industrie;  mais  depuis  les  grandes  découvertes  du  seizième  siècle,  ce  métal  a  pris  une 
autre  direction.  Venise  y  a  gagné  peut-être.  Elle  a  moins  excité  la  jalousie  des  souverains,  et  a  joui  d'une 
tranquillité  rarement  troublée,  et  bien  préférable  aux  richesses.  Elle  a  cessé  d'être  république  en  1797,  et 
a  été  réunie  à  l'Autriche  en  1814. 

(•)  Les  commencements  de  l'histoire  de  Russie  étant  fort  obscurs ,  nous  n'avons  mis  que  les  princes  sur  lesquels  nous  avions  des  daloa 
•«««ruines. 

Tome  I,  h 
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CHRONOLOGIE. 


DOGES   DE    VENISE    DEPUIS  LE   Xe   SIECLE. 


Pierre  Orseolo  FI,  jusqu'en 
Otton  Orseolo ,  déposé  en 
P.  Barbolano. 
Dominique  Orseolo. 
Dominique  Flabanico. 
Dominique  Contareno. 
Dominique  Silvio. 
Vital  Faledro. 
Vital  Mlchieli. 
Ordelafo  Faledro. 
Dominique  Mlchieli. 
Pierre  Polano. 
Dominique  Moroslni. 
Vital  Michieli  H. 
Sébastien  Ziani. 
Orio  Mastropetro. 
Henri  Dandolo. 
Pierre  Ziani. 
Jacques  Thiepolo. 
Marin  Morozinl. 
Régnier  Zeno. 
Laurent  Thiepolo. 
Jacques  Contareno. 
Jean  Dandolo. 
ÏMerre  Gradenigo. 
Marin  Giorgi. 
Jean  Soranzo. 
François  Dandolo. 
Barthélemi  Gradenigo. 
André  Dandolo. 
Marin  FalierL 
Jean  Gradenigo. 


1009 

Jean  Delphno. 

1061 

1026 

Laurent  Celso. 

1365 

103? 

Marc  Cornaro. 

1367 

1032 

André  Contareno. 

1382 

1043 

Michel  Moroslni. 

1382 

1071 

Antoine  Venieri. 

1400 

1084 

Michel  Sténo. 

H13 

1096 

Thomas  Mocenigo. 

1423 

1102 

François  Foscari ,  déposé  en 

1457 

1117 

Paschai  Malipiero. 

1462 

1130 

Christophe  Moro. 

.1471 

1148 

Nicolas  Trono. 

1473 

1156 

Nicolas  Marcello. 

1474 

1172 

Pierre  Mocenigo. 

1476 

1179 

André  Vendramino. 

1478 

1192 

Jean  Mocenigo. 

1483 

1205 

Marc  Barbarigo. 

i486 

1229 

Augustin  Barbarigo. 

1501 

1249 

Léonor  Loredano. 

1521 

1252 

Antoine  Grimant. 

1532 

1268 

André  Griti. 

1538 

1275 

Pierre  Lando. 

1545 

1279 

François  Donato. 

1553 

1289 

Marc-Antoine  Tre visant. 

1554 

1311 

François  Venieri. 

1556 

1312 

Laurent  Priuli. 

1559 

1328 

Jérôme  Priuli. 

1567 

1339 

Pierre  Lauredano. 

1570 

1343 

Louis  Mocenigo. 

1577 

1354 

Sébastien  Venieri. 

1578 

1355 

Nicolas  da  Ponte. 

1585 

1356 

Paschai  Cicogna. 

1595 

Marin  Grimani. 

Léonard  Donato. 

Marc-Antoine  Memmo. 

Jean  Bcmbo. 

Nicolas  Donato. 

Antoine  Priuli. 

François  Contareno. 

Jean  Cornaro. 

Nicolas  Contareno. 

François  Erizzo. 

François  Molino. 

Charles  Contareno. 

François  Cornaro. 

Bernuce  Valieri. 

Jean  Pezaro. 

Dominique  Contareno. 

Nicolas  Sagredo. 

Louis  Contareno. 

M  arc- Antoine  Giustiniani. 

François  Morosini. 

Silvestre  Valieri. 

Louis  Mocenigo. 

Jean  Cornaro. 

Sébastien  Mocenigo. 

Charles  Ruzzini. 

Louis  Pisani. 

Pierre  Grimani. 

François  Loredano. 

Marc  Foscari  ni. 

Aloisio  Mocenigo. 

Paul  Renier!. 

Louis  Manln,  né  le  13  juillet. 


\m 

1012 

1615 
1618 
1618 
1623 
4624 
1631 
1631 
16» 
1655 
1656 
1656 
1658 
1659 
1675 
1676 
1681 
1688 
1694 
1700 
1709 
1722 
1732 
1735 
17*1 
1752 
1762 
1762 
1779 
1789 
1726 


Par  le  traité  de  Presbourg  (26  décembre  1805),  les  états  de  Venise  fiirent  cédés  à  la  France  ;  c'est  ainsi 
que  finit  cette  ancienne  aristocratie  qui  avait  duré  plus  de  1100  ans.  En  1815,  le  congrès  de  Vienne  ac- 
corda à  l'Autriche,  en  indemnité  d'autres  provinces  qu'elle  avait  perdues,  ces  mêmes  états  auxquels  on 
donna  le  nom  de  royaume  lombarde-vénitien  conjointement  avec  Milan,  que  récupéra  aussi ,  à  celte 
époque ,  l'empereur  d'Autriche  François  II. 


GÊNES. 

L'histoire  des  révolutions  de  celte  ville  formerait  un  tableau  intéressant.  Détruite  par  Annibal,  ré- 
tablie par  le  consul  Spurius,  elle  fut  soumise  par  les  Goths,  à  qui  les  Lombards  l'enlevèrent.  Presque 
entièrement  détruite  de  nouveau,  elle  fut  relevée  par  Charlemagne,  qui  l'annexa  à  l'empire  français. 
Dans  le  dixième  siècle,  elle  fut  prise  par  les  Sarrasins ,  qui,  ayant  passé  tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée, 
emmenèrent  les  femmes  et  les  enfants  esclaves  en  Afrique.  Rétablie  pour  la  troisième  fois,  ses  habitants 
s'adonnèrent  au  commerce ,  s'enrichirent,  et  devenus  fiers  et  puissants  à  proportion  de  leurs  richesses, 
ils  s'érigèrent  en  république,  qui  fut  bieutôt  en  état  de  donner  du  secours  aux  princes  chrétiens,  lors  des 
croisades.  Les  Pisans  lui  déclarèrent  en  vain  la  guerre  en  1125;  elle  conserva  toujours  ses  avantages.  L'en- 
thousiasme de  la  liberté  rendit  enfin  cette  république  capable  des  plus  grandes  choses,  et  elle  parvint  à 
concilier  l'opulence  du  commerce  avec  la  supériorité  des  armes.  La  jalousie  et  l'ambition  des  citoyens  y 
excitèrent  ensuite  de  grands  troubles,  auxquels  prirent  part  les  empereurs,  les  rois  de  Naples,  les  Vis- 
conti,  les  marquis  de  Montferrat,  les  Sforce  et  la  France,  successivement  appelés  par  les  différents  partis 
qui  divisaient  la  république.  Enfin  André  Doria  eut  le  bonheur  et  l'habileté  de  réunir  les  esprits ,  et  d'éta- 
blir la  forme  du  gouvernement  aristocratique  qui  y  subsiste  aujourd'hui.  Il  aurait  pu  s'emparer  de  la  sou- 
veraineté ;  mais  il  se  contenta  d'avoir  affermi  la  liberté ,  et  d'avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  sa  patrie. 
En  ces  temps  florissants,  Gènes  posséda  plusieurs  îles  dans  l'Archipel,  et  plusieurs  villes  sur  les  côtes  de 
la  Grèce  et  de  la  mer  Noire.  Elle  tenait  même  Pera ,  l'un  des  faubourgs  de  Constantinople  ;  mais  l'agran- 
dissement de  la  puissance  ottomane  a  tellement  affaibli  son  commerce  dans  le  Levant,  qu'à  peine  un 
de  ses  navires  parait  à  présent  dans  les  états  du  Grand  -  Seigneur.  Aussi  celte  république  est  plus  fa- 
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meuse  par  ce  qu'elle  fut  autrefois ,  que  par  ce  qu'elle  est  à  présent  ;  car  elle  a  beaucoup  perdu  de  ses 
domaines.  Les  Génois  ne  possèdent  plus  rien  dans  le  Levant,  où  ils  faisaient  quelquefois  la  loi  par  leurs 
trésors ,  ni  File  de  Corse.  (  Voyez  ci-après,  page  60.  )  Telle  est  la  vicissitude  des  choses  humaines;  elles  ne 
font  que  passer.  Le  gouvernement  de  Gênes  consiste  dans  un  sénat  dont  les  membres  sont  composés  de  la 
première  noblesse  v  et  présidés  par  un  chef  qu'on  nomme  doge ,  et  qui  n'exerce  cette  charge  que 
deux  ans. 

DOGES   DE   GBNES   DEPUIS   LE    XIV*   SIECLE. 


Simon  Boccanegra ,  premier  doge, 

élu  en  1319,  se  démet  en  1344 

Jean  de  Murta,  meurt  en  1350 

Jean  de  Yalentini,  abdique  te  9 

octobre  1353 

Simon    Boccanegra,   rétabli  en 

1356,  meurt  en  1363 

Gabriel  Adorno,  déposé  en  1371 

Dominique  Frégose  ou  de  Campo- 

Frégoso ,  déposé  en  1 378 

Nicolas  Guarco,  fuit  en  1383 

Leooardo  Montaldo ,  meurt  en  1384 
ÂnL  Adorno,  quitte  en  1892 

Jacques  Frégose.  1390 

Antoine  Montaldo,  fuit  en  1393 

François  Giustiniani ,  abdique  et 


fuit  en  1394 

Antoine  Guarco ,  se  démet  en  1394 
Nicolas  Zoagllo,  se  démet  en  1394 

AnL  Adorno,  rétabli  en  1394,  se 

démet  en  1396 

Georges  Adorno,  abdique  en  1415 
Barnabe  de  Goano,  chassé  en  1415 
Thomas  Frégose,  élu  en  1415 ,  ab~ 

dique  en  1421 

Isnard  Guarco,  chassé  en  1435 

Thomas  Frégose,  rétabli  et  chassé 

en  1442 

Raphaël  Adorno,  chassé  en  1446 

Barnabe  Adorno,  reconnu  et  chassé 

en  1447 

Jean  Frégose,  meurt  en  1448 


Louis  Frégose,  déposé  en 

Pierre  Frégose,  tué  en 

Prosper  Adorno,  déposé  en 

Jean  -  BapUste  Frégose  ,  élu  en 
1478,  abdique  en 

Paul  Frégose ,  cède  la  ville  au  duc 
de  Milan. 

Jean  Frégose,  élu  le  29  juin  1512, 
est  chassé  par  tes  Français  le  25 
mai 

Octavien  Frégose  ,  élu  le  il  juin 
1513,  est  dépouillé  par  Charles- 
Quint  ,  qui  s'empare  de  Gênes 
en 


1450 
1458 
1461 

1485 

1487 


1513 


1522 


Gênes  recouvre  sa  liberté  en  1528  par  la  valeur  de  l'illustre  André  Doria.  Le  gouvernement  change  de 
forme.  On  y  régla  qu'on  élirait  un  doge  tous  les  deux  ans  pour  régir  l'état ,  avec  huit  gouverneurs  et  un 
conseil  de  quatre  cents  personnes.  Cette  forme  a  été  trouvée  si  sage ,  qu'on  n'y  a  rien  changé  jusqu'à  nos 

jours. 

DOGES   DEPUIS   LE    XVI*    SIECLE. 

Ubert  Cattaneo  est  élu  le  12 

cembre 
Baptiste  Spinola. 
Baptiste  Lomeliini. 
Christ  Grimaldi  Rosso. 
Jean-Baptiste  Doria. 
André  Giustiniani. 
LéoDard  Cattaneo. 
André  Centurlone. 
Jean-Baptiste  Fornari. 
Benoît  Gentile. 
Gaspard  Grimaldi. 
lue  Spinola. 
Jacques  Promontorio. 
Augustin  Pinello. 
Pierre-Jean  Giaregarcibo. 
Jérôme  Vivaldi. 

Paul-Baptiste  Giudice  Calvo.  f 
Baptiste  CicaJa  Zoaglio.         \ 
Jean-Baptiste  Lercaro. 
Octavien  Gentile  Oderico. 
Simon  Spinola. 
Paul  Mineglia  Giustiniani. 
Giaootto  Lomeliini. 
Jacques  Durazzo  Grimaldi. 
Prosper  Fatinantl  Centurlone. 
Jean-Baptiste  GenUle. 
Nicolas  Doria. 
{H  est  te  premier  traité  de 

siffle.) 

Jérôme  de  Franchi. 
Jérôme  Chiavari. 
Amboise  de  Negro. 
David  Vacca. 
Baptiste  Ncgronel. 
Jean-Augustin  Giustiniani. 
Antoine  Grimaldi  Ceba. 
Mathieu  Seranega. 


fté- 

Lazare  Grimaldi  Ceba. 

1597 

César  Gentile. 

1667 

1528 

Laurent  Sauli. 

1599 

François  Barbarinl. 

1669 

1531 

Augustin  Doria. 

1601 

Alexandre  Grimaldi. 

1671 

1533 

Pierre  de  Franchi. 

1603 

Augustin  Saluzzo. 

1673 

1535 

Luc  de  Grimaldi. 

1605 

Antoine  Passano. 

1675 

1537 

Sylvestre  Invrea.     t 
Jérôme  Assereto.     ( 

1607 

Gianettino  Odone. 

1677 

1539 

Augustin  Spinola. 

1679 

1541 

Augustin  Pincello. 

1609 

Luc-Marie  Invrea. 

1681 

1543 

Alexandre  Giustiniani. 

1611 

François-Marie  Impériale  Lercaro.  1683 

1545 

Thomas  Spinola. 

1613 

Pierre  Durazzo. 

1685 

1547 

Bernard  Clavarezza. 

1615 

Luc  Spinola. 

1687 

15*9 

Jean-Jacques  Impériale. 

1617 

Oberto  Torre. 

1689 

1551 

Pierre  Durazzo. 

1619 

Jean-Baptiste  Cataneo. 

1691 

1553 

Ambroise  Doria. 

1621 

François-Marie  Invrea. 

1693 

1555 

Georges  Centurlone.    1 

1623 

Bandinelli  Negro  ne. 

1695 

1557 

Frédéric  de  Franchi.  | 

M  V«V 

François  Sauli. 

1697 

1559 

Jacques  Lomeliini. 

1625 

Jérôme  Mars. 

1699 

M  &4*M 

Jean-Luc  Chiavari. 

1627 

Frédéric  de  Franchi. 

1701 

1561 

André  Spinola. 

1629 

Antoine  Grimaldi. 

1703 

1563 

Léonard  Torre. 

1631 

Etienne-Honoré  Feretto. 

1705 

1565 

Jean-Etienne  Doria. 

1633 

Dominique-Marie  Mari. 

1707 

1567 

Jean-François  Brignole. 

1635 

Vincent  Durazzo. 

1709 

1569 

Augustin  Pallavicini. 

1637 

François-Marie  Impériale. 

1711 

1571 

Jean  Durazzo. 

1639 

Jean  -Antoine  ^Giustiniani. 

1713 

1573 

Jean-Augustin  de  Marini. 

1641 

Laurent  Centurlone. 

1715 

1575 

Jean-Baptiste  Lercaro. 

1643 

Benoit  Viali. 

1717 

1577 

Luc  Giustiniani. 

1645 

Ambroise  Impériale. 

1719 

1579 

Jean-Baptiste  Lomeliini. 

1646 

César  de  Franchi. 

1721 

sérénis- 

Jacques  de  Franchi. 

1668 

Dominique  Negrone. 

1723 

Augustin  Centurlone. 

1650 

Jérôme  Venevoso. 

1726 

1581 

Jérôme  de  Franchi. 

1652 

Luc  Grimaldi. 

1728 

1583 

Alexandre  Spinola. 

1654 

François-Marie  Balbi. 

1730 

1585 

Jules  Sauli. 

1656 

Dominique-MaricSpinola. 

1732 

1587 

Jean-Baptiste  Centurlone. 

1658 

Jean-Etienne  Durazzo. 

1734 

1589 

Jean-Bernard  Frugoni. 

1660 

Nicolas  Cattaneo. 

1736 

1591 

Antoine  Invrea. 

1661 

Constantin  Balbi. 

1738 

1593 

Etienne  Mari. 

1663 

Nicolas  Spinola. 

1740 

1595 

César  Durazzo. 

1665 

Dominique-Marie  Canevato. 

1742 

60 

Laurent  Mari. 

Jeaii-François-Maric  Brignole. 
César  Cattaneo. 
Augustin  Viali. 
Etienne  Lomellini.  i 

Jean-Baptiste  Grimaldi.  [ 


1744 
1746 
1748 
1750 


1752 


CHRONOLOGIE. 

Jean- Jacques  Veneroso.  1754 

Jean-Jacques  Grimaldi.  1756 

Matthieu  Franzone.  1758 

Augustin  Lomellini.  1760 

Rodolphe  Brignole.  1762 

Marie  Gaeton  de  la  Rovèrc.  1765 


Marccllîn  Durazzo.  1767 
Jean-Baptiste  Cambfaso.  1771 
Alexandre  -  Pierre  -  François  Gri- 
maldi. 1773 
Horace  Giustintani.  1775 
Joseph  Lamessino.  1777 


PREMIÈRES   MAISONS    NOBLES    D*    GÊNES. 


Dorla , 


Fiesco, 


Spinola  , 


Grimaldi. 


maisons  nobles  qui,  avec  les  quatre  précédentes,  forment  ce  qu'on  appelle  à  Gènes 

les  VINGT-SEPT   FAMILLES. 


Impériale  ,  Pallavioini ,  Giustiniani , 
Sarvego  Uso  di  Mare ,  di  Negro ,  Cibo , 
Lomellini ,  Lercari ,  Franchi ,  Marini, 


Mari,  Negrone,  Ceba,  Genturione,  Serra, 
Gcntile,  Sauli,  Calvi,  Pinelli,  Cattaneo, 
Vivaldi,  Grilli,  Fornari. 


Par  l'invasion  des  Français  en  Italie,  Gênes  devint ,  en  1796,  état  démocratique  sous  le  nom  de  Repu* 
blique  ligurienne.  En  1804  elle  fut  incorporée  à  la  France,  et  on  la  céda  au  roi  de  Sardaigne  en  1815. 


ILE  DE  CORSE. 

Les  Toscans  furent  les  premiers  qui  se  rendirent  maîtres  de  cette  île.  Les  Carthaginois  la  sonmircnl 
depuis,  et  enfin  les  Romains  la  conquirent  entièrement  sous  Scipion.  Dans  le  huitième  siècle,  les  Sarra- 
sins s'en  saisirent;  mais  ils  en  furent  chassés  quelque  temps  après.  Sous  l'empire  de  Charlemagne,  elle 
fut  envahie  par  des  barons  romains,  de  la  maison  Colonne.  Dans  la  suite,  les  papes,  les  rois  d'Aragon 
et  ceux  de  France  se  la  disputèrent  tour  à  tour.  Le  traité  de  Cambrai  en  assura  enfin  la  possession  aui 
Génois,  qui  en  avaient  acheté  plusieurs  parties.  Us  combattirent  longtemps  avec  les  Pisans  pour  la  pos- 
session de  cette  île,  qui  leur  resta  jusqu'à  la  cession  qu'ils  en  firent  aux  Français.  Ceux-ci  s'en  sont  ren- 
dus maîtres  en  1769.  Il  y  avait  eu,  avant  celte  nouvelle  domination ,  beaucoup  de  révoltes  en  Corse;  le 
gouvernement  des  Génois  paraissait  trop  dur  à  ces  fiers  insulaires  ;  ils  ne  se  firent  que  difficilement  d'a- 
bord à  celui  des  Français;  mais  formant  aujourd'hui  un  des  départements  de  la  France,  ils  sont  sincère- 
ment attachés  à  leur  seconde  patrie ,  qui  depuis  longtemps  ne  voit  en  eux  que  de  nouveaux  enfants. 


PROVINCES-UNIES. 

Ces  provinces  dépendaient  autrefois  de  l'Espagne  ;  mais  les  nouvelles  hérésies  s'y  étant  introduites 
sous  le  règne  de  Philippe  II,  l'esprit  de  révolte  fut  dans  ces  pays,  comme  en  France  et  dans  toute  TEu- 
rope,  reflet  naturel  du  fanatisme  de  secte.  Dès  l'an  1581,  les  états-généraux  s'étant  soustraits  par  un  aclc 
du  26  juillet  à  la  domination  espagnole,  ce  pays  devint  le  théâtre  de  la  discorde  et  de  la  guerre.  Les 
princes  d'Orange  furent  1  ame  de  celte  ligue  ;  les  peuples,  animés  et  conduits  par  eux,  fondèrent  un  gou- 
vernement nouveau ,  qui ,  unissant  l'esprit  de  liberté  à  celui  du  commerce ,  balança  quelquefois  le  pou- 
voir des  plus  puissants  princes.  Les  Espagnols  ayant  en  vain  employé  les  armes  et  les  négociations,  furent 
enfin  obligés  de  reconnaître  (à  la  paix  de  Munster  en  1618)  les  Provinces-Unies  comme  un  état  libre, 
souverain  et  indépendant.  Environ  cent  ans  après,  en  1747,  il  est  arrivé  dans  ces  provinces  une  révo- 
lution qui  a  changé  quelques  poiuts  de  leur  gouvernement.  Le  peuple,  las  d'ôtre  soumis  à  des  magistrats, 
craignant  d'ailleurs  les  armées  françaises  qui  étaient  à  ses  portes,  demanda  à  grands  cris  un  stathouder, 
comme  les  Romains  demandaient  un  dictateur  dans  les  grands  périls  de  la  république.  Le  prince  Guil- 
laume de  Nassau  fut  nommé  d'une  voix  unanime,  et  il  fut  statué  que  le  slathoudérat  serait  permanent 
dans  sa  maison ,  et  passerait  même  aux  filles. 


Guillaume,  comte  de  Nassau,  prince 
d'Orange,  9e  du  nom  dans  la  suc- 
cession de  Nassau,  et  1er  dans  cette 
d'Orange  ;  élu  en  1570  chef  des 
états  de  Zèlande ,   Hollande  et 


STATHOUDERS. 

Frise,  sous  le  titre  de  stathouder , 
ou  lieutenant-général  pour  le  roi 
en  Espagne,  puis  de  ceux  de  Bra- 
bant  en  1580,  sous  le  titre  de  ru- 
wardn  et  élu  de  même  ou  confirmé 


par  les  autres  provinces  en  1582 
et  1583 ,  est  assassiné  le  \0juin  1584 
Maurice  fils ,  élu  peu  après  la  mort 
de  son  père,  meurt  sans  enfants 
légitimes,  le  23  avril  1625 


Henri-Frédéric,  frère  cadet, \  mai  1647 
Guillaume  X  ou  XI ,  fils  de  Henri- 
Frédéric,  6  novembre  1650 
Guillaume-Henri  ou  Guillaume  III , 
fils  posthume,  élu  en  1672,  et  de- 
puis  roi  de  ta  Grande-Bretagne, 
sans  postérité,  le  19  mars           1702 


PATS-BAS»  BELGIQUE.  SUISSE. 

La  charge  est  supprimée  alors  par 
un  décret  des  états,  et  n'a  été 
rétablie  qu'en  1747. 

Gulllaume-Charles-Henri  de  Frison 
de  Nassau,  prince  titulaire  d'O- 
range, arriére  petit- fit*  d'une 
fille  de  Guillaume  U^prince  d'O- 


6* 

range,  et  descendant  au  5e  degré 
d'un  frère  cadet  de  Guillaume  I, 
élustathouder  des  états-généraux 
le  ÏSjuin  1737,  mort  en  1741 

Guillaume  V,  prince  de  Nassau,  son 
i,  né  le  8  mars  174& 


Les  Provinces- Unies  tombèrent  en  1793  au  pouvoir  de  la  France,  et  reçurent  le  nom  de  Belgique; 
après  diverses  vicissitudes  et  en  1806,  la  Hollande  fut  érigée  en  royaume,  en  faveur  de  Louis  Bonaparte, 
frère  de  Napoléon.  Louis  ayant  abdiqué  en  1810,  la  Hollande  fut  incorporée  à  la  France  jusqu'en  1814, 
époque  de  la  chute  de  Napoléon.  Elle  fut  alors  réunie  aux  provinces  belges,  jadis  appartenant  à  l'Au- 
triche ,  et  l'ancien  nom  de  Pays-Bas  fut  rétabli. 


Guillaume-Frédéric ,  fils  de  Guil- 
laume V,  dernier  stathouder,  roi 


PAYS-BAS. 

des  Pays-Bas,  né  te  24  avril  1772,         |  Guillaume  II,  né  le  G  décembre  1792, 
proclamé  en  181 4  |     roi  le  7  octobre  1940. 


Les  provinces  neiges  jointes  à  ce  royaume  sont  restées  sous  la  domination  de  ce  prince  jusqu'en  1850, 
époque  où,  à  la  suite  d'une  révolution,  elles  se  sont  séparées  violemment  des  Pays-Bas,  et  se  sont 
constituées  en  royaume  indépendant. 


BELGIQUE. 

Léopold  Iff,  né  le  16  décembre  1790 ,  proclamé  roi  le  20  juillet  1831. 

L'a  véhément  de  ce  prince  à  la  couronne,  et  la  scission  des  deux  états,  viennent  d'être  unanimement 
reconnus  par  les  grandes  puissances  de  l'Europe.  L'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie,  qui  avaient  tardé  à 
le  faire,  ont  adhéré  au  traité  de  Londres ,  concernant  la  Belgique ,  afin  de  maintenir  la  paix. 


SUISSE. 

La  Suisse,  appelée  anciennement  Helvétie,  est  une  république  qui  pendant  longtemps  fut  composée 
de  treize  cantons.  Par  suite  de  diverses  modifications,  elle  en  compte  22  depuis  1815.  Ces  cantons  indé- 
pendants les  uns  des  antres,  mais  unis  pour  leur  défense  mutuelle,  forment  une  confédération  dont  les 
intérêts  se  règlent  dans  une  diète  annuelle  présidée  par  le  landamann.  La  première  époque  de  celle 
confédération  est  de  l'an  1307.  La  Suisse  relevait  alors  de  l'empire  germanique.  Une  partie  de  ce  pays 
était  du  domaine  de  la  maison  d'Autriche ,  comme  Fribourg ,  Lucerne ,  Zug ,  Glaris.  Les  gouverneurs , 
éloignés  du  centre  de  l'état  et  des  yeux  du  souverain,  traitaient  ces  peuples  avec  assez  de  dureté; 
quelques-uns  même  exerçaient  une  vraie  tyrannie;  enfin,  sous  le  règne  de  l'empereur  Albert,  les 
cantons  de  Schwitz,  d'Uri  et  d'Underwald,  donnèrent  le  signal  de  l'indépendance.  Après  avoir  tué  leur 
gouverneur,  ils  prirent  les  armes  et  battirent  plusieurs  fois  les  Autrichiens,  et  surtout  en  1345.  Seize 
cents  Suisses  dissipèrent  au  passage  des  montagnes,  dans  un  petit  lieu  appelé  Mortgart,  une  armée 
formidable.  Cette  journée  fut  aussi  célèbre  dans  l'histoire  de  la  république  helvétique,  que  celle  des 
Thermopyles  dans  les  annales  grecques. 

Les  autres  cantons  s'unirent  successivement  à  ceux  de  Schwitz,  d'Uri  et  d'Underwald. 


Lucerne,  en 

Zurich,  en 

Zug  et  Glaris,  en 

Berne,  en 

Fribourg  et  Soleure,  en 

Baie  et  Scbafbouse,  en 


1332 
1351 
1352 
1353 
1481 
1501 


Appenzel,  en 
Vaud,  en 
Tessin, 
Thurgovle , 
Grisons,  " 
Saint-Gall, 


en 


1513 
1799 

1803 


Argovie,  en 
Neufchâtel, 
Le  Valais,    >  en 
Genève, 


1803 
1814 


La  petite  république  de  Genève,  alliée  de  la  Suisse,  faisait  partie  du  duché  de  Savoie  ;  mais  en  1326, 
soutenue  de  l'alliance  de  Fribourg  et  de  Berne,  elle  secoua  entièrement  le  joug.  Elle  avait  un  évêque, 
qui  était  prince  temporel.  Les  habitants  le  chassèrent  en  1535,  en  adoptant  les  nouvelles  opinions  de 
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Calvin,  et  soutinrent  leur  révolte  contre  les  armes  des  ducs  de  Savoie  et  les  trésors  de  Philippe  D,  qui 
appuyaient  les  droits  de  l'évéque. 
Genève  fut  réunie  à  la  France  et  forma  un  département  depuis  1798  jusqu'à  1814. 


ORDRE  DE  MALTE, 

A  JÉRUSALEM,  DANS  LA  PALESTINE  ET  EN  CTPRE. 

L'ordre  des  chevaliers  de  Saint- Jean -de -Jérusalem,  appelés  depuis  les  chevaliers  de  Rhodes,  et 
aujourd'hui  les  chevaliers  de  Malte,  doit  sa  naissance  à  Tordre  de  Saint-Benoît. 

Vers  le  milieu  de  onzième  siècle ,  des  négociants  d'Amalfi ,  qui  commerçaient  en  Syrie ,  obtinrent  du 
calife  d'Egypte  la  permission  de  fonder  à  Jérusalem  un  monastère  du  rit  latin.  On  y  plaça  des  bénédictins 
qu'on  fit  venir  de  l'Italie.  À  côté  de  ce  monastère,  appelé  Sainte-Marie-de-lar-Latine ,  on  bâtit,  pour  les 
pauvres  pèlerins  et  les  malades ,  un  hôpital ,  dont  la  chapelle  fut  érigée  d'abord  sous  l'invocation  de 
saint  Jean -l'Aumônier,  ensuite  de  saint  Jean -Baptiste.  C'est  du  titre  de  celte  chapelle  que  Tient  le 
nom  d'Hospitaliers  de  Saint- Jean- de -Jérusalem.  Leur  origine  n'a  rien  de  bien  relevé  aux  yeux  du 
monde.  Ce  n'étaient  d'abord  que  des  oblats  ou  frères  laïques,  employés  par  les  religieux  au  service  de 
l'hôpital;  c'est  ce  qu'atteste  Guillaume  de  Tyr.  L'habit  qui  distinguait  ces  hospitaliers  était  un  manteau 
noir,  appelé  depuis  manteau  à  bec,  orné  d'une  croix  blanche.  Bientôt  l'abbé  se  vit  obligé  de  les  armer 
pour  la  défense  des  pèlerins,  que  les  voleurs  arabes  attaquaient  sur  les  chemins.  Devenus  militaires T  ils 
eurent  un  capitaine  choisi  parmi  eux  pour  les  commander  en  campagne.  Insensiblement  et  à  mesure 
que  l'hôpital  s'enrichissait,  ils  ne  voulurent  plus  reconnaître  d'autre  chef  au -dehors  ni  au-dedans,  et  à 
la  fin  ils  secouèrent  entièrement  l'autorité  des  moines.  Alors  ils  commencèrent  à  faire  un  corps  à  part, 
et  quittèrent  la  règle  de  saint  Benoit,  pour  suivre  celle  de  saint  Augustin.  Tels  furent,  selon  les  écrivains 
suivis  par  dom  Mabillon  ,  les  commencements  de  cet  ordre  illustre. 

Un  mélange  d'amour  pour  la  religion  et  de  goût  pour  les  armes  donna  à  cette  congrégation  religieuse 
et  guerrière  de  nombreux  prosélytes.  Après  la  prise  de  Jérusalem  sur  les  croisés  en  1187,  ils  se  retirèrent 
à  Acre,  qu'ils  défendirent  vaillamment  l'an  1290.  Ils  suivirent  Jean  de  Lusignan,  qui  leur  donna,  dans 
son  royaume  de  Chypre,  Limisson,  où  ils  demeurèrent  jusqu'en  1310.  C'est  cette  année  qu'ils  prirent 
Rhodes,  qui  fut  dès  lors  le  siège  de  l'ordre.  L'empereur  Soliman  s'étant  rendu  maître  de  cette  île  en  1522, 
les  chevaliers,  qui  lui  avaient  opposé  une  courageuse  défense,  furent  quelque  temps  errants  en  Italie , 
jusqu'à  ce  que  l'empereur  Charles- Quint  leur  fit  présent  de  Malte  en  1525,  aussi  bien  que  de  Tripoli; 
mais  cette  dernière  place  leur  fut  bientôt  enlevée  par  les  amiraux  de.  Soliman.  Malte  n'était  qu'un  rocher 
presque  stérile;  il  est  devenu  florissant ,  grâce  aux  soins  infatigables  de  l'ordre  de  Saint-Jean. 

Depuis  que  Villiers  de  File-Adam  y  eut  transporté  ses  chevaliers,  le  même  Soliman,  qui  les  avait 
chassés  de  Rhodes,  voulut  s'emparer  de  Malte.  11  envoya,  en  1565,  trente  mille  soldats  devant  cette 
place  défendue  seulement  par  sept  cents  chevaliers  et  huit  mille  fantassins.  Le  grand- maître  de  La 
Valette  soutint  quatre  mois  de  siège  :  les  infidèles,  se  voyant  toujours  repoussés,  se  retirèrent  la  rage 
dans  le  cœur;  et  depuis  cette  époque,  cette  petite  île,  perdue  dans  l'immensité  des  mers,  a  toujours 
bravé  la  puissance  ottomane. 

GRANDS-MAITRES   DE   MALTE. 


Gérard  le  Bienheureux,  natif  de  . 
Martiques,  en  Provence,  direc- 
teur de  l'hôpital  établi  à  Jérusa- 
lem après  la  conquête  de  cette 
ville  par  Gode f  roi  de  Bouillon  en 
1099,  et  regardé  communément 
comme  le  premier  grand-maître 
de  l'ordre  des  Hospitaliers ,  au- 
jourd'hui ordre  de  Malte,  meurt 

en  "*° 

Raymond  Dupuy,  gentilhomme  dau- 
phinois, vers  1160 

Auger  de  Balbeu ,  aussi  du  Dau- 
phiné.  *161 

Gerbert  ou  Girbert  Affallt,  du  Car- 
casses, et  non  Arnaud  de  Comps, 
grand-maître  imaginaire.  1169 

Gastus ,  inconnu.  1173 


Joubert  de  Syrie,  né  en  Palestine.  1177 
Roger  des  Moulins,  qualifié  le  pre- 
mier grand-maître,  1187 
Garnier  de  Naplouse,  en  Syrie.  1191 
Ermcngard  Daps  ou  de  Daps.  11 92 
Godefroi  de  Duisson.  1202 
Alphonse  de  Portugal,  abdique  en  1204 
Geofiroi  le  Rath  ,  ou  le  Rat ,  Fran- 
çais, meurt  en  1207 
Guérin  de  Montaigu  ,  Auvergnat , 

maréchal  de  l'ordre,  1220 

Bertrand  de  Texis,    ou  peut-être 

Texica.  1236 

Guérin.  1236 

Bertrand  de  Comps ,  Dauphinois, 

prieur  de  Saint-Gilles.  1241 

Pierre  de  Villebride.  1243 

Guillaume  de  Ghâteauneuf ,  Fran- 


çais, maréchal  de  J'ordre.  1259 

Hugues  de  Revel ,    d'une  maison 

illustre  en  Catalogne.  1278 

Nicolas  Lorgne.  1289 

Jean  de  Villiers,  Français.  1297 

Odon  de  Pius,  issu  d'une  maison 

illustre  en  Catalogne.  1500 

Guillaume  de  Villaret,  ancienne- 
ment de  VUleroé,  Provençal.      1307 
Foulques  de  Villaret,  sous  qui  se 
fait  la  conquête  de  l'île  de  Rho- 
des, 15  août  1310  ,  abdique  en   1311 
Hellon  ou  Hélic  de  Villeneuve,  Pro- 
vençal. 1346 
Dieudonné  de  Gozon,  natif  de  Lan- 
guedoc. 1355 
Pierre  de  Côrnillan  ou  de  Gornell- 
lan,  de  la  langue  de  Provence.      1355 


Roger  de  Pins,  né  en  Languedoc.  1365 

Raymo  d  Béranger,  Dauphinois  ou 
Provençal,  commandeur  de  Cas- 
tel-Sarrasin.  1374 

Robert  de  Juillac ,  grand -prieur 
de  France.  1376 

Jeao  Fernandès  d'Heredia ,  grand' 
prieur  d'Aragon,  de  Saint-Gilles 
et  de  Castiile.  1306 

Richard  Caracciolo  ,  Napolitain , 
1381;  reconnu  par  les  langues 
d'Italie  et  d'Angleterre.  1395 

Philibert  de  Naillac ,  grand-prieur 
d'Aquitaine.  1421 

Antoine  Fluvla  ou  de  la  Rivière, 
Catalan,  grand-prieur  de  Chypre  1 437 

Jean  de  Lastic,  grand-prieur  d'Au- 
vergne, 1451 

Jacques  de  Mllly,  grand-prieur 
d' *uvergne.  1461 

Pierre  -  Raymond  Zacosta,  Cata- 
lan. 1467 

J.-B.  des  Ursins ,  prieur  de  Borne.  1476 

Pierre  d'Aubusson,  de  la  maison  de 
La  Feuillade,  et  depuis  cardinal- 
diacre,  le  14  mars  1489,  meurt 
en  1503 

Emeri  d* Ambolse ,  frère  du  cardi- 
nal George  -  d*  Amboise ,  grand- 
prieur  de  France.  1512 

Gai  de  Blanchefort ,  Limousin, 
grand-prieur  d'Auvergne.  1 51 2 


MALTE.  TOSCANE. 

Fabrice  Caretto ,  de  la  langue  d'I- 
talie. 1521 

Philippe  de  Villiers  de  l'Ile- A  dam, 
Parisien,  grand-prieur  de  France; 
sous  lui  l'ordre  perd  Rhodes  en 
1522,  et  s'établit  à  Malte  en 
1530.  1534 

Pierrln  Dupont,  Piémontais,  bailli 
de  Sainte- Euphémie.  1535 

Didier  de  «Saint- Jaille ,  dit  Tolon , 
prieur  de  Toulouse.  1536 

Jean  Omedès,  Aragonais,  bailli  de 
Capse.  1553 

Claude  de  la  Sangle,  Français.      1557 

Jean  de  la  Valette-Parisot ,  prieur 
de  Saint-Gilles.  1568 

Pierre  Guidalolti  del  Monte  ou  du 
Mont ,  grand-prieur  de  Capoue.  1572 

Jean  l'Eveque  de  la  Cassière ,  de  la 
langue  d'Auvergne,  maréchal  de 
l'ordre  1581 

Hugues  de  Loubeux  de  Verdalle , 
Provençal,  et  depuis  cardinal, 
meurt  le  12  mai.  1595 

Martin  de  Garzex,  de  la  langue  d'A- 
ragon, châtelain  d'Empesté.        1601 

Alof  de  Vignacourt ,  Champenois, 
grand' -croix  et  grand-hospitalier 
de  France.  1622 

Louis-Mendez  de  V&sconcellos,  Por- 
tugais, bailli  d'Acre.  1623 

Antoine  de  Paul,  Provençal,  prieur 
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de  Saint-Gilles.  1636 

Paul  Lascarls  Castellard ,  issu  des 
comtes  de  Vintimille,  bailli  de 
Manosque.  1657 

Martin  de  Redin,  Navarrois,  prieur 
de  Navarre  et  vice-roi  de  Sicile.  1660 

Annet  de  Clermont  de  Chattes  Ges- 
san,  Dauphinois,  bailli  de  Lyon.  1660 

Raphaël  Cotoner,  bailli  de  l'île  de 
Majorque.  1668 

Nicolas  Cotoner ,  son  frère ,  bailli 
de  Négrepont.  1680 

Grégoire  Carafe,  Napolitain,  prieur 
de  Rocella  au  royaume  de  Na- 
ples.  1690 

Adrien  de  Vignacourt,  neveu  rf'Alof 
Vignacourt ,  grand-trésorier  de 
l'ordre.  1697 

Raymond  Perellos  de  Roccafull, 
Aragonais,  bailli  de  Négrepont.  1720 

Marc  -Antoine  Zondadari,  Siennois.  1722 

Antoine  -  Manuel  Vilhéna  ,  Portu- 
gais, 12  décembre  1736 

Raymond  Despuig  Montanègre ,  de 
nie  de  Majorque ,  15  février       1741 

Emmanuel  Pinto  de  Fonseca,  Por- 
tugais, le  24  janvier  1773 

François  Ximénès  de  Texada,  Es- 
pagnol, mort  le  9  novembre         1775 

François-Marie  des  Neiges  de  Rohan 
de  Poiduc ,  élu  le  12  novembre  1775 


En  1798  Napoléon  Bonaparte  s'empara  de  Malte,  ou,  pour  mieux  dire,  il  surprit  cette  place.  Elle 
tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Anglais  qui  la  possèdent  encore;  et  Tordre  de  Malte  n'ayant  plus  de 
domaine,  ses  chevaliers  se  trouvèrent  dispersés  dans  les  diverses  parties  de  l'Europe. 


TOSCANE. 

La  Toscane  avait  des  ducs  ou  comtes  dans  ses  principales  villes,  sous  l'empire  de  Gharlemagne  ;  mais 
elle  n'avait  point  encore  alors  de  gouverneur  général  et  perpétuel ,  ni  de  marquis  chargé  de  garder  ses 
marches  ou  frontières.  Ce  ne  fut  que  sous  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire,  ou  plus  tôt,  qu'on  commença 
à  voir  un  marquis  de  Toscane.  Aux  marquis  succédèrent  en  cette  province  des  gouverneurs  amovibles, 
dont  elle  secoua  insensiblement  le  joug,  pour  se  former  en  république,  et  cet  état  persista  durant  près  de 
quatre  siècles.  Enfin  elle  revint  dans  le  xvi*  siècle  au  gouvernement  ducal,  et  c'est  celui  qui  subsiste 
encore  de  nos  jours  en  Toscane.  Cet  état ,  florissant  sous  les  Médicis ,  qui  y  appelèrent  le  commerce  et 
les  arts,  a  presque  toujours  été  tranquille.  Florence,  rivale  de  Rome  pour  l'esprit,  le  génie  et  la  politesse, 
attire  chez  elle  autant  d'étrangers  que  les  premières  villes  d'Italie. 

DUCS ,   MARQUIS  ,    GOUVERNEURS  ,  ET  GRANDS-DUCS  DE    TOSCANE. 


Boniface  I,  (2'  du  nom ,  comte  de 
iMcques)  peut  être  regardé,  se- 
lon Muratori ,  comme  le  pre- 
mier marquis  de  Toscane.  Il  se 
retira  en  France  en  834 

Adalbert  I ,  fils  du  précédent ,  est 
annoncé  pour  duc  et  marquis 
de  Toscane  en  847,  meurt  en         890 

Adalbert  II ,  dit  le  Riche ,  fils  du 
précédent,  et  duc -marquis  de 
Toscane.  927 

Gui,  fils  aine  du  précédent,  et  duc 
de  Toscane.  929 

Lambert  succède  au  précédent, 
w»  frère,  duc  de  Toscane;  on 


lui  crève  les  yeux ,  et  il  est  dé- 
pouillé de  son  duché  en  931 

Boson,  frère  du  roi  Hugues,  s'em- 
pare du  marquisat  de  Toscane , 
est  mis  en  prison  en  956 

Hubert  ou  Humbert ,  fils  naturel 
du  roi  Hugues,  créé  duc  de  Tos- 
cane l'an  961,  meurt  en  1001 

Hugues  le  Grand»  fils  du  marquis 
Hubert,  meurt  en  1 001 

Adalbert  III,  fils  aîné  du  marquis 
ntbert.  1014 

Raginaire  ou  Rcinier,  fils  du  mar- 
quis Hugution,  était  vers  1014 
duc  et  marquis  de  Toscane ,  dé- 


puté en  1027 

Boniface  H,  dit  le  Pieux ,  fils  de 
Thebald,  est  nommé  par  l'empe- 
reur Henri  lll,  marquis  de  Tos- 
cane, et  tué  en  1052 

Frédéric ,  dit  aussi  Boniface ,  fils 
et  successeur  du  précédent,  1055 

Beatrlx  et  Godefroi  le  Barbu ,  re- 
connus propriétaires  usufrui- 
tiers de  la  Toscane.  1076 

Mathilde,  appelée  la  grande  Com- 
tesse, fille  de  Boniface  II,  dit  le 
Pieux.  1115 

Après  la  mort  de  cette  comtesse , 
on  donne  à  la  Toscane  des  gou- 
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verneurs  amovibles,  sous  les  ti- 
tres de  présidents  et  de  marquis. 

Rathod,  premier  de  ces  gouver- 
neurs, jusqu'à 

Conrad ,  duc  de  Bavenne ,  est  fait 
président  et  marquis  de  Tos- 
cane, meurt  en 

Hampert,  président  et  marquis  de 
Toscane. 

Henri  le  Superbe,  duc  de  Bavière, 
est  investi  du  duché  de  Toscane. 

Uldéric,  créé  marquis  de  Toscane. 

Welpe  Est,  VIIe  du  nom,  reçu  duc 
de  Toscane,  meurt  en 

Philippe ,  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric I,  nommé  marquis  de  Tos- 
cane. 

Le  Toscane  en  république  depuis 
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1131 
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CHRONOLOGIE. 

1208  jusqu'en  1531,  qu'elle  de- 
vient grand-duché. 

Alexandre  de  Médicis,  fils  naturel 
de  Laurent  de  Médicis,  reconnu 
chef  de  l'état  de  Florence  en 
1531 ,  est  poignardé  ta  nuit  du 
5  au  6  janvier.  1537 

Cosme  de  Médicis ,  dit  ie  Grand , 
déclaré  grand-duc  de  Toscane 
par  le  pape  Pie  V,  le  11  sep- 
tembre 1569,  meurt  en  avril      1574 

Fr. -Marie  de  Médicis,  fils  aîné  de 
Cosme  le  Grand.  1587 

Ferdinand  I  de  Médicis ,  (t abord 
cardinal  en  1563  ,  puis  marié 
le  30  avril  1589,  meurt  en  1609 

Cosme  II  de  Médicis,  fils  aîné  du 
précédent  1621 


Ferdinand  II,  fils  et  successeur  du 
précédent,  meurt  le  23  mai         1670 

Cosme  III ,  reconnu  successeur  de 
Ferdinand  II  son  père.  1723 

Jean-Gaston  de  Médicis,  fils  du 
précédent.  1737 

François  I  de  Lorraine,  grand-duc 
de  Toscane,  élu  empereur  le  14 
septembre  1745,  meurt  le  18 
août  1765 

Pierre-Léopoid- Joseph ,  archiduc 
d'Autriche,  grand-duc  de  Tos- 
cane, meurt  en  1792 

Ferdinand -Joseph,  son  fils,  lui 
succède  en  1792,  meurt  en  1824 

Iiéepold  II ,  archiduc  d'Autriche, 
néleî  octobre  1797,  proclamé  le 
itjuin  1814 
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FERRARE,  MODÈNE  et  REGGIO. 

Les  villes  de  Ferrare,  de  Modène  et  de  Reggio,  après  avoir  été  possédées  par  les  ducs  et  marquis  de 
Toscane ,  avaient  été  disputées  entre  les  papes  et  les  empereurs  depuis  la  mort  de  la  grande  comtesse 
Mathilde ,  et  s'étaient  mises  en  liberté  comme  la  plupart  des  antres  villes  d'Italie,  à  la  faveur  des  troubles 
que  les  démêlés  de  ces  deux  puissances  excitèrent.  Ferrare,  devenue  libre,  fut  gouvernée  par  tin  pro- 
destat,  qu'elle  choisit  entre  les  principaux  nobles ,  et  à  qui  elle  confia  l'autorité  presque  souveraine  pour 
une  ou  plusieurs  années.  Cette  ville  ,  ainsi  que  les  deux  autres,  eut  des  seigneurs  perpétuels,  puû  des 
ducs,  tous  de  la  maison  d'Est,  qui  règne  encore  à  Modène  et  à  Reggio  de  nos  jours.  Alphonse  II  étant 
mort  en  1597,  sans  enfants  mâles ,  le  duché  de  Ferrare  passa  au  saint  Siège,  ce  qui  fut  reconnu  par  un 
traité  sur  la  fin  de  décembre  de  la  même  année. 


SEIGNEURS  DE  FERRARE,   DE  MODÈNE  ET  DE  REGGIO. 


Obizon,IIe  du  nom,  marquis  d'Est, 
accepte  des  Modénois  la  seigneu- 
rie de  Modène,  dont  il  prend 
possession  fan  1288,  meurt  en      1 298 

Azzon  d'Est,  VIII«  do  nom,  élu  sei- 
gneur perpétuel  de  Modène.        1308 

Foulques ,  fils  de  Fiesque,  bâtard 
d' Azzon  VIII.  1817 


Renaud  et  Obizon  III,  fils  du  mar- 
quis Aldrovandin,  et  d'Aide 
Rangona.  1352 

Aldrovandin  II ,  fils  aine  du  mar- 
quis Obfyon,  est  élu  seigneur  de 
Modène,  1361 

Nicolas  II ,  frère  d' Aldrovandin, 
confirmé  vicaire  de  Modène,        1388 


Albert  d'Est,  frère  de  Nicolas  II.    1393 
Nicolas  III,  fils  et  successeur  du 

marquis  Albert.  1441 

Lionel,  fils  naturel  et  successeur  de 
Nicolas  III,  seigneur  de  Mo- 
dène. 1450 


DUCS  DÉ  FERRARE  ,  DE  MODÈNE-  ET  DE  REGGIO. 


Borso  d'Est,  fils  naturel  de  Lion' 

nel,  Ie*  rf«c,  meurt  en  1471 

Hercule  I,  frère  légitime  de  Borso.  1505 


Alphonse  d'Est  I,  fils  aîné  du  pré- 
cédent. 1534 
Hercule  II ,  fils  aine  et  successeur 


du  duc  Alphonse.  1597 

Alphonse  II ,  fils  et  successeur  du 
précédent.  1597 


César  d'Est,  issu  d'un  fils  naturel 
d'Alphonse  I,  est  proclamé  duc 
de  Modène ,  et  meurt  en  1 623 

Alphonse  III,  fils  du  précédent,  ab- 
dique pour  se  faire  capucin.       1629 

François  I,  fils  et  successeur  du 


DUCS  DE  MODÈNE  ET  DE  REGGIO. 

duc  Alphonse  III.  1658 

Alphonse  IV,  fils  du  précédent.       1662 
François  II ,  fils  et  successeur  du 

précédent.  169  h 

Renaud,  fils  du  duc  François  I.    1737 
François-Marie  d'Est ,  mort  le  22 


février  1782 

Hercule  Renaud,  duc  de  Modène.  1802 
François  d'Autriche  et  d'Est,  pro- 
clamé le  9  juin  1815 


PARME  ET  PLAISANCE. 

Parme  et  Plaisance,  deux  villes  célèbres  de  l'Emilie,  furent  du  nombre  de  celles  qu'Odoacre,  roi  des 
Hérules ,  conquit  en  Italie  Tan  476»  Elles  passèrent  ensuite  sous  la  domination  des  Goths ,  qui  les  possé- 


IUCQUES, 


<B 


dèrent  jusque  vers  la  fin  de  leur  monarchie.  L'an  532,  Leutharis  et  Bucelin ,  deux  capitaines  des  Aile* 
mands,  soumis  à  l'empire  de  Théodebalde  ou  Thibaud,  roi  de  Metz,  ayant  passé  les  Alpes  pour  faire 
des  conquêtes  sur  les  Goths  et  les  Romains,  se  rendirent  maîtres  de  Parme  et  de  Plaisance.  Mais  ces  deux 
généraux  ayant  péri  avec  leur  armée  Tan  883,  Parme  et  Plaisance  retournèrent  aux  Romains,  leurs 
anciens  maîtres.  L'an  570 ,  Alboin ,  roi  des  Lombards ,  prit  sans  effort  ces  deux  villes ,  tandis  qu'il  faisait 
le  siège  de  Pavie.  Vingt  ans  après  (Tan  590),  le  patrice  romain,  exarque  de  Ravenne,  les  reprit,  ou 
plutôt  elles  lui  furent  livrées  par  leurs  ducs  révoltés  contre  le  roi  Autharis;  Tannée  suivante,  Agilulfe, 
successeur  d'Autharis ,  les  fit  rentrer  sous  la  puissance  des  Lombards.  L'an  601 ,  Parme  fut  reconquise  de 
nouveau  par  l'exarque  Callinique.  Astolphe,  roi  des  Lombards,  ayant  détruit  l'exarchat  en  752,  réunit 
de  nouveau  Parme  et  Plaisance  à  ses  états.  Enfin  ces  deux  villes  firent  partie  des  conquêtes  de  Charle- 
magne,  après  l'extinction  du  royaume  des  Lombards  en  774.  Il  serait  trop  long  de  raconter  en  détail  les 
différentes  révolutions  que  ces  deux  villes  éprouvèrent  dans  la  suite.  11  suffira  de  dire  qu'après  avoir 
secoué  le  joug  de  l'empire  à  la  faveur  des  divisions  qui  s'élevèrent  entre  Frédéric  II  et  la  cour  de  Rome , 
elles  se  gouvernèrent  quelque  temps  en  forme  de  république  ;  qu'ensuite,  assujetties  à  différents  seigneurs 
qu'elles  choisirent  ou  qui  les  subjuguèrent,  elles  devinrent,  en  4315,  sous  Matthieu  Visconti,  parties  de 
l'état  de  Milan;  mais  qu'à  l'instigation  du  légat  Bertrand  du  Poujet ,  elles  secouèrent  ce  joug  (Plaisance 
en  1322,  et  Parme  en  4326)  pour  se  donner  au  pape  Jean  XXII.  Retournées  ensuite  sous  la  domination 
de  l'empire,  le  pape  Jules  II,  dans  la  grande  confédération  qu'il  fit  faire  en  1512  contre  la  France,  se 
les  fit  céder  par  l'empereur  Maximihen  l*r ,  qui  les  lui  abandonna ,  sauf  les  droits  de  l'empire.  Don  Car- 
donne,  vice-roi  de  Naples,  les  remit  Tan  4513  sous  la  puissance  du  duc  de  Milan  ;  mais  la  même  année, 
LéonX,  nouveau  pape,  trouva  le  moyen  de  les  retirer  des  mains  de  ce  prince.  L'an  1515,  après  la 
conquête  du  Milanais  faite  par  les  Français,  Parme  et  Plaisance  passèrent  sous  la  domination  du  roi  de 
France.  Enfin ,  Tan  1524 ,  Léon  X  vint  à  bout  de  recouvrer  ces  deux  villes  par  la  voie  des  armes,  avec  le 
secours  des  impériaux  et  du  duc  de  Mantoue.  Depuis  ce  temps,  le  saint  Siège  en  jouissait  tranquillement, 
lorsqu'en  1554,  Alexandre  Farnèse  fût  élu  pape  sous  le  nom  de  Paul  HI.  Entre  les  enfants  qui  lui  étaient 
nés  d'un  mariage  secret  qu'il  avait  formé  dans  sa  jeunesse,  il  avait  un  fils  nommé  Pierre-Louis  Farnèse, 
seigneur  de  Népi  et  de  Frescati.  Paul ,  parvenu  au  pontificat,  lui  donna ,  avec  le  consentement  du  sacré 
collège,  les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance,  qu'il  érigea  en  duchés,  et  prit  en  échange  les  villes  de 
Népi  et  de  Frescati,  qu'il  réunit  au  saint  Siège  pour  le  dédommager. 

DUCS  DB  PARME  BT  SB  fUISAHCB. 


Pierre-Louis  Farnèse,  fits  du  pape 
Paul  lll,  est  créé  duc  de  Parme 
et  de  Plaisance  par  ce  pontife, 
en  1545,  assassiné  le  10  sep- 
tembre 1547 

Octave  Farnèse,  fis  du  précédent.  1586 

Alexandre,  fils  unique  et  succes- 
seur du  précédent,  est  nommé 
par  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  meurt 
en  1592 

Ranuce  wllainuce  l,  /Us  aine  et 
successeur  du  précédent.  1622 

Odoard  1 ,  ou  Edouard,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent.  1649 

Ranuce  II,  fils  et  successeur  du  duc 


Odoard,  en  1694 

François,  second  fils  et  successeur 
de  Ranuce  U,  meurt  sans  pos- 
térité en  1727 

Antoine,  S*  fils  de  Ranuce  II, 
meurt  sans  postérité  en  1731 

Don  Carlos  ou  Charles,  depuis  roi 
d'Espagne,  reconnu  pour  hé- 
ritier légitime  dès  1723  aux 
droits  de  la  reine  sa  mère,  cède 
ces  duchés  pour  ta  couronne  des 
Deux-Siciles ,  par  le  traité  de   1736 

Charles  VI,  empereur,  devenu  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance  par 
la  cession  de  don  Carlos,  meurt 
le  20  octobre  1740 


Marie-Thérèse,  impératrice,  reine 
de  Hongrie ,  cède  les  mêmes  du- 
chés par  les  préliminaires  de  la 
paix  de  1748 

Don  Philippe,  infant  d'Espagne, 
frère  germain  de  don  Carlos, 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance, 
par  les  préliminaires  de  la  paix 
de  1748 ,  meurt  en  1766 

Don  Ferdinand  -  Marie  -Philippe- 
Louis  ,  duc  de  Parme,  de  Plai- 
sance et  Guastalla,  né  le  20  jan- 
vier 1761 

Marie-Louise,  archiduchesse  d'Au- 
triche, néeleii  décembre  1791, 
proclamée  en  1815 


LUCQUES. 


Charles-Louis,  infant  d'Espagne,  duc  de  Lacques,  né  le  22  décembre  1799,  proclamé  en  1815. 
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CHRONOLOGIE. 


AMÉRIQUE. 


ÉTATS-UNIS. 

Nom  que  se  sont  donné  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  septentrionale  qui  ont  secoué  le  joug  de 
l'empire  britannique  en  1776.  Des  impôts  excessifs  occasionnèrent  une  insurrection ,  et,  après  une  guerre 
de  sept  ans,  leur  indépendance  a  été  reconnue  par  toutes  les  puissances  européennes,  et  par  l'Angleterre, 
en  1782  et  1785.  Ils  doivent  la  liberté  à  leur  courage  et  à  la  puissante  assistance  de  la  France. 

Ces  colonies  forment  une  république  composée  de  dix-huit  états  fédérés ,  qui  ont  chacun  un  gouver- 
nement républicain  particulier,  et  des  représentants  à  une  assemblée  générale  qu'on  nomme  congrès.  Un 
président  nommé  pour  quatre  ans  en  dirige  les  opérations. 


PRÉSIDENTS  DU  CONGRÈS. 


Georges  Washington, 

élu  en 

1789 

James  Madlsson  réélu. 

1813 

Réélu  en 

1793 

Monroé. 

1817 

John  Adams. 

1797 

Réélu  le  4  mars. 

1821 

Thomas  Jefferson. 

1801 

John  Quincy  Adams. 

1825 

Réélu  en 

1805 

Jackson. 

1829 

James  Madlsson. 

1809 

Martin  Van-Buren* 

1836 

William  H.  Harrison,  4  mars.       1S41 
John  Tyler  (par  le  décès  de  Har- 
rison ) ,  6  avril.  »**• 
James  Knox  Polk ,  4  mars.         1*45 


RÉPUBLIQUES  DU  CENTRE  ET  DU  MIDI. 

1°  MEXIQUE. 

Fut  soumis  à  l'Espagne  en  1521 ,  par  Fernand-Cortès ,  et  il  resta  sous  la  domination  de  cette  puissance 
jusqu'en  1820,  où  il  devint  une  république  fédérative  gouvernée  par  un  congrès. 

*°   GUAT1MALA, 

(ou  Etats-Unis  de  l'Amérique  centrale). 

Appartenaient  aussi  à  l'Espagne,  se  sont  détachés  de  la  métropole  en  1821,  et  forment  une  confé- 
dération divisée  en  quinze  états  et  gouvernée  par  un  congrès. 

•°  COLOMBIE. 

Etait  encore  une  possession  espagnole ,  composée  du  nouveau  royaume  de  Grenade  et  de  la  capitainerie 
de  Caracas,  et  connue  sous  le  nom  de  Terrer-Ferme.  Elle  a  commencé  à  se  détacher  de  l'Espagne  en  1811  : 
elle  forme  depuis  1822  une  république. 

4°  PÉROU. 

Formait ,  avant  la  découverte  qu'en  ont  faite  en  1524  les  Européens,  un  empire  puissant  gouverné  par 
les  lncas,  qui  se  disaient  les  fils  du  soleil;  s'est  soulevé  contre  l'Espagne  en  1821,  et  constitué  en 
république. 

5°  RÉPUBLIQUE  DE  BOLIVIE  ou  HAUT- PÉROU. 

Etait  aussi  une  colonie  espagnole  qui  s'est  détachée  de  la  métropole  avec  le  Pérou  en  1821 ,  et  du 
Pérou  en  1825. 

6°  PLATA  ou  BUÉ^OS-AYBEi. 

Découvert  en  1515,  par  Jean  Dyas  de  Soiis,  dépendait  des  Espagnols.  En  1810  ce  pays  s'est  soulevé 

et  a  formé  une  république. 

9°  CHILI. 

Conquis  en  1540  par  l'espagnol  Valdivia,  a  rompu,  en  1818,  les  liens  qui  l'unissaient  à  l'Espagne,  et 
forme  une  république. 
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Occupée  par  les  Français  en  1655,  par  les  Hollandais  en  1665,  et  depuis  1805,  et  surtout  depuis  1814, 
entièrement  aux  Anglais. 


BRESIL. 

Le  Brésil  est  une  colonie  du  Portugal,  qui  Ta  possédé  depuis  le  commencement  du  xvi*  siècle  jus- 
qu'en 1822,  époque  où  don  Pedro,  fils  de  Jean  VI,  roi  de  Portugal,  en  fut  proclamé  empereur.  Ce 
prince  a  établi  dans  ses  états ,  qui  sont  environnés  de  républiques ,  le  système  constitutionnel. 

Don  Pedro,  né  le  12  octobre  1781 ,  empereur  du  Brésil  le  12  octobre  1822. 

En  1881 ,  ce  prince  a  été  contraint  d'abdiquer;  il  est  remplacé  par  son  fils. 
Pierre  II ,  né  le  2  décembre  1825 ,  proclamé  le  7  avril  1831. 
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Aâ  (Pierre  van  der),  jurisconsulte  et  professeur  de 
droit,  naquit  à  Louvain  vers  Tan  1550.  Sa  famille 
possédait  dès  le  x*  siècle  des'  fiefs  considérables  et 
avait  donné*  plusieurs  châtelains  à  Bruxelles  :  elle 
avait  embrassé  les  erreurs  du  protestantisme. 
Adolphe ,  Philippe  et  Gérard  van  der  Aa ,  ses  parents, 
se  firent  remarquer  par  leur  opposition  au  gouver- 
nement de  Philippe  II  dans  les  Pays-Bas ,  et  contri- 
buèrent à  l'affranchissement  de  la  contrée,  qui 
depuis  fut  désignée  sous  la  dénomination  de  Pro- 
vinces-Unies. Pierre  van  der  Aa  était  professeur  de 
droit  à  Louvain  en  1359,  assesseur  du  conseil  sou- 
verain de  Brabant  en  1565,  président  du  conseil  à 
Luxembourg  en  1574.  Il  mourut  en  1594. 11  a  laissé, 
outre  quelques  harangues  :  Commentarium  de  pri- 
viiegiis  cfedUorum ,  etc.,  cum  tract,  de  fidejussori- 
bits,  etc.,  Francofurt.,  in-foL,  et  Prochiron  sive  En- 
chiridion  judiciariwn ,  Lovan.,  1558,  in-8. 

AA  (  Pierre  van  der  ),  géographe  et  libraire  de 
Leyde,  a  donné  un  Atlas  de  200  cartes  faites  sur  les 
voyages  de  long  cours ,  depuis  1246  jusqu'en  1690  : 
on  les  trouve  séparément,  ou  jointes  à  un  grand 
nombre  de  figures,  représentant  des  villes,  des  mai- 
sons de  campagne,  des  cérémonies  de  différents  peu- 
ples ,  des  plantes ,  des  animaux ,  et  sous  le  titre  de 
Gaîerie  agréable  du  monde,  où  Von  voit  en  un  grand 
nombre  de  cartes  et  de  figures,  les  empires,  royaumes, 
républiques,  provinces,  villes  des  quatre  parties  du 
monde,  Leyde,  66  tom.  rel.  en  35  vol.  in-fol.  Ce  re- 
cueil n'a  de  mérite  que  par  son  immensité  :  on  dési- 
rerait surtout  dans  les  cartes  plus  de  clarté  et  d'exac- 
titude. Les  exemplaires  complets  sont  peu  communs. 
Cet  éditeur  a  encore  publié  diverses  collections  de 
voyages ,  écrites  en  hollandais ,  grand  nombre  de 
cartes  géographiques,  plusieurs  ouvrages  intéressants 
sur  la  botanique,  entre  autres  le  Botanicon  parisiense 
de  Vaillant.  Van  der  Aa  mourut  vers  Tan  1730.  La 
liste  détaillée  de  ses  nombreux  ouvrages  géogra- 
phiques se  trouve  dans  son  catalogue ,  qui  parut  à 
Amsterdam,  en  1729. 

*  A  A  (C.  C.  Henri  van  der),  ministre  luthérien, 
néàZwoll,  en  1718,  et  mort  en  1793,  fut  un  des  fon- 
dateurs et  le  premier  secrétaire  de  la  société  hollan- 
daise des  sciences,  érigée  à  Harlem  en  1752.  Nommé, 
en  1742,  président  de  la  communion  luthérienne  de 
cette  ville ,  il  y  prêcha  pendant  51  ans,  avec  un  suc- 
cès qui  fit  l'admiration  de  sa  secte.  On  a  de  lui  des 

Tome  h 


sermons  et  quelques  mémoires  sur  l'histoire  natu- 
relle. 

AAGARD  (Nicolas  et  Christian),  deux  frères,  nés 
à  Wibourg  en  Danemark,  vers  le  commencement 
du  xvn«  siècle,  sont  connus  dans  la  littérature,  le 
premier  par  quelques  ouvrages  de  philosophie  et  de 
physique ,  tels  que  De  stylo  novi  Testamenti;  De  igni- 
bus  subterraneis  ;  De  nido  pheenicis,  et  quelques  au- 
tres, dont  on  trouve  le  catalogue  dans  Bartholini  bi- 
bliotheca  septentrionis  eruditi,  pag.  102  et  103;  le 
second, mort  en  1664,  à  l'âge  de  68  ans,  par  des 
poésies  latines  pleines  de  douceur  et  de  pureté  pour 
son  temps ,  rassemblées  dans  le  tome  1er  pag.  339, 
des  Deliciœ  quorumdam  poetarum  Danorum,  Frederici 
Bostgaard,  Lugduni  Batavorum,  1693,  2  vol.  in-12. 
Sa  vie  écrite  par  son  fils  se  trouve  dans  le  même 
recueil. 

*  AAGESEN  (Svend),  historien  danois,  de  la  fin 
du  xne  siècle ,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Sueno 
Agonis,  florissait  vers  1186.  Il  parait  avoir  été  le  se- 
crétaire de  r archevêque  Absalon,  qui  le  détermina 
à  composer  une  histoire  de  Danemark,  sous  ce  titre  : 
Compendiosa  historia  Regum  Daniœ  à  Skioldo  cul 
Canutum  VI,  ouvrage  dont  le  style  ne  vaut  pas 
celui  de  Saxo  Grammaticus,  mais  dont  la  critique 
est  bien  préférable.  Aagésen  a  publié  aussi  His- 
toria legum  castrensium  régis  Canuti  magni  ;  c'est 
une  traduction  latine  de  la  loi  dite  de  Witherlag  : 
il  Ta  mise  en  tête  d'une  notice  historique  sur 
son  origine.  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  dans  le 

Recueil  intitulé  Suenonis  Agonis  filii quœ  extant 

opuscula,  Sorae,  1642,  in-8,  p.  222.  L'histoire  de  Da- 
nemark par  Aagésen  se  trouve  encore,  avec  des 
notes,  dans  les  Scriptores  de  Langebek,  tom.  1er, 
p.  42,  ainsi  que  la  traduction  des  Leges  castrenscs,, 
t.  3,  p.  159. 

*  AARE  { Dirk  van  der),  évoque  et  seigneur  d'U- 
trecht,  dans  le  xin*  siècle,  avait  été  prévôt  à  Maës- 
tricht.  Obligé  de  soutenir  contre  Guillaume ,  comte 
de  Hollande,  une  guerre  opiniâtre,  il  fut  battu  et 
lait  prisonnier;  ses  sujets  le  délivrèrent.  Guillaume 
ayant  été  pris  à  son  tour  par  le  comte  de  Bra- 
bant, Aare,  pendant  sa  captivité,  s'empara  de  plu- 
sieurs places  de  la  Hollande,  qu'il  fallut  rendre  dès 
que  son  ennemi  fut  sorti  de  sa  prison.  Mais  bientôt 
fort  de  l'alliance  du  comte  de  Loos,  gendre  de 
Guillaume,  qui  était  devenu  son  ennemi ,  il  marcha 
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contre  la  Hollande  dont  il  avait  acheté  la  souverai- 
neté; mais  après  avoir  remporté  quelques  succès, 
il  fut  obligé  de  renoncer  à  ses  projets.  Aare  mourut 
Tan  1212,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  d'U- 
trecht. 

*  AARHUS1US  (Jacques -Matthieu).  On  lui  doit 
Exilium  pietatis,  Lugd.  Bat.,  4627,  in-4;  Gramma- 
tica,  reth.  dialect.  SS.  de  tropis  sacrœ  Scripturœ , 
vel  Introductio  ad  sacram  Scripturam,  Hafniae ,  in-i  ; 
Traciatus  de  usu  philologiœ,  4635,  in-4. 

AARON,  frère  aine  de  Moïse,  l'un  et  l'autre  fils 
d'Amram  et  de  Jochabed ,  de  la  tribu  de  Lévi ,  na- 
quit en  Egypte,  trois  ans  avant  son  frère,  Tan  4574 
avant  J.-C.  Moïse  étant  destiné  de  Dieu  pour  délivrer 
les  Hébreux  de  la  captivité ,  s'associa  pour  ce  grand 
ouvrage  Aaron,  qui  s'exprimait  avec  plus  de  facilité 
que  lui.  Ils  se  rendirent  à  la  cour  de  Pharaon,  et 
opérèrent  une  infinité  de  prodiges  pour  toucher  le 
cœur  endurci  de  ce  prince.  Aaron  accompagna  tou- 
jours Moïse,  et  porta  la  parole  pour  lui,  tant  au 
peuple  qu'au  roi.  Ce  fut  son  bâton ,  appelé  verge  dans 
l'Ecriture ,  qui  servit  à  produire  les  premiers  mi- 
racles. Cette  verge  fut  transformée  en  serpent,  elle 
changea  les  eaux  en  sang,  remplit  l'Egypte  de  gre- 
nouilles, et  couvrit  tout  le  pays  de  moucherons. 
Après  le  passage  de  la  mer  Rouge ,  pendant  que 
Moïse  était  sur  la  montagne  de  Sinaï ,  Aaron  eut  la 
faiblesse  de  céder  aux  instances  du  peuple  qui  de- 
mandait un  Dieu  visible,  et  lui  fit  jeter  en  fonte  un 
veau  d'or.  Son  repentir  lui  mérita  le  pardon  de  sa 
faute.  Le  Très  -  Haut  daigna  même  le  choisir  pour 
la  suprême  sacrificature ,  et  désigner  pour  le  sa- 
cerdoce ses  quatre  fils,  Nadab,  Abiu,  Eléazar  et 
ïthamar.  Moïse  les  purifia  par  l'eau  sacrée ,  et  re- 
vêtit Aaron  des  habillements  de  sa  dignité.  Cette 
préférence  occasionna  des  troubles  parmi  un  peuple 
indocile,  et  qui  toujours  murmurait  contre  Dieu. 
Coré,  Dathan,  et  Abiron,  jaloux  de  l'honneur  du 
sacerdoce,  se  révoltèrent,  et  furent  abîmés  avec 
leurs  familles  dans  la  terre  qui  s'entrouvrit.  Cette 
terrible  punition  fut  suivie  de  plusieurs  autres  non 
moins  effrayantes.  Deux  cent  cinquante  hommes  du 
parti  des  rebelles  ayant  eu  la  témérité  d'offrir  de 
l'encens  à  l'autel ,  il  en  sortit  un  feu  qui  les  consuma. 
Comme  la  sédition  ne  cessait  point  encore ,  le  feu 
du  ciel  enveloppa  cette  multitude  révoltée ,  en  dé- 
vora plus  de  44,000,  et  l'eût  exterminée  entière- 
ment, si  Aaron  ne  se  fût  mis ,  l'encensoir  à  la  main, 
entre  les  morts  et  les  vivants ,  pour  apaiser  la  colère 
de  Dieu.  Son  sacerdoce  fut  confirmé  par  un  nou- 
veau miracle,  qui  fit  cesser  entièrement  les  mur- 
mures du  peuple.  Dieu  ordonna  qu'on  mit  dans  le 
tabernacle  les  verges  des  différentes  tribus,  et  voulut 
qu'on  déférât  la  souveraine  sacrificature  à  la  tribu 
dont  la  verge  fleurirait.  Le  lendemain ,  celle  de  Lévi 
parut  chargée  de  fleurs  et  de  fruits.  Le  feu  du  ciel 
consuma  ensuite  l'holocauste  d' Aaron;  mais  deux 
des  enfants  de  ce  pontife ,  Nadab  et  Abiu ,  ayant  mis 
dans  l'encensoir  du  feu  étranger,  malgré  la  défense 
de  Dieu,  furent  aussitôt  foudroyés.  Aaron  soutint 
avec  Hur  les  bras  de  Moïse ,  qui  priait  pendant  que 
Josué  combattait  les  Amalécites.  Il  mourut  l'an  4452 
avant  J.-C.,  âgé  de  425  ans ,  sur  la  montagne  d'Hor, 
à  la  vue  de  la  terre  promise ,  dans  laquelle  il  ne  put 
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entrer ,  en  punition  de  sa  défiance ,  lorsque  Moïse 
frappa  le  rocher  dans  le  désert  de  Cadès.  Les  Juifs 
ont  eu  86  grands  prêtres  jusqu'à  l'entière  destruc- 
tion du  temple.  Cette  dignité  était  à  vie,  jusqu'à 
l'invasion  des  Romains,  qui  en  disposèrent  à  leur 
gré,  la  donnant  à  leurs  partisans,  ou  la  livrant  au 
poids  de  l'or.  Bergier,  dans  son  Dictionnaire  théo- 
logique ,  a  vengé  Aaron  des  fausses  imputations 
que  quelques  protestants  ont  élevées  contre  sa  con- 
duite. 

AARON  (  saint  )  naquit  au  commencement  du 
vi«  siècle,  en  Bretagne,  jadis  appelée  YArmorique, 
et  fut  le  fondateur  du  premier  monastère  élevé  dans 
cette  province ,  et  qui  était  situé  dans  une  île  qu'un 
bras  de  mer  séparait  de  la  ville  d'Aleth  :  il  le  diri- 
geait quand  saint  Malo  passa  en  France.  Il  reçut  ce 
saint  homme  de  la  manière  qu'on  devait  attendre 
de  son  caractère,  et  partagea  la  gloire  de  son  apo- 
stolat. Saint  Aaron  gouverna  son  monastère  avec 
autant  de  sagesse  que  d'édification  ;  il  mourut  en  580. 
On  l'honore  le  22  juin  dans  le  diocèse  de  Saiut- 
Malo ,  et  sa  fête  s'y  célèbre  sous  le  rit  double  mineur. 
11  .y  avait  avant  la  révolution  une  église  paroissiale 
de  son  nom  dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc.  L'île  où 
était  son  monastère  prit  dans  la  suite  le  nom 
à' Aaron.  En  4459,  Jean  de  la  Grille,  évêque  d'Aleth, 
transféra  son  siège  dans  l'église  de  Saint-Malo,  qui 
appartenait  à  un  monastère  de  la  même  île.  La  ville 
d'Aleth  ayant  été  abandonnée  de  ses  habitants, 
donna  naissance  à  celle  de  Saint-Malo,  qui  occupa 
toute  l'île  d' Aaron.  L'Eglise  honore  un  autre  saint 
du  même  nom ,  martyrisé  en  Angleterre. 

AARON  d'Alexandrie  ou  Ahron  ,  prêtre  et  mé- 
decin, vivait  sous  le  règne  d'Héraclius ,  au  commen- 
cement du  vue  siècle  (  vers  l'an  622).  11  écrivit,  sous 
le  titre  de  Pandectes,  et  en  syriaque,  un  ouvrage 
composé  de  trente  livres.  Ce  fut  le  premier  traité  de 
médecine  que  les  Arabes  possédèrent  dans  les 
idiomes  de  l'Orient.  11  fut  traduit  vers  l'an  683  en 
arabe ,  par  un  juif  de  Bassora  nommé  Maderjawaihus, 
qui  voulut  le  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Les  Pandectes  d' Aaron  ne  sont  point  parvenues  jus- 
qu'à  nous;  mais  Rhazcs  nous  en  a  conservé  des 
fragments,  qu'on  trouve  dans  Y  Histoire  de  la  méde- 
cine, du  savant  Sprengel.  Aaron  est  le  premier  au- 
teur qui  fasse  mention  de  la  petite  vérole,  dont  Paul 
d'Egine,  son  contemporain,  ne  parle,  pas,  et  dont 
on  a  mal  à  propos  attribué  la  première  description 
à  Rhazes. 

*  AARON  ou  Haroun,  surnommé  Al-Réchyd  k 
Juste,  cinquième  calife  de  la  race  des  Abbassides, 
et  l'un  des  princes  les  plus  célèbres  de  sa  dynastie, 
naquit  à  Rey,  l'an  765-766  de  J.-C.  Une  grande 
partie  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Europe  fut  sou- 
mise à  sa  domination.  Huit  grandes  victoires  rem- 
portées en  personne ,  les  arts  et  les  sciences  ranimés, 
les  gens  de  lettres  protégés ,  ont  rendu  son  nom  il- 
lustre. 11  l'eût  été  encore  davantage ,  si  à  la  bravoure 
et  à  la  magnificence  il  n'eût  mêlé  la  perfidie  et 
l'ingratitude  ;  mais  les  brillantes  qualités  de  ce  prince 
mit  été  ternies  par  beaucoup  de  vices  et  de  grands 
crimes.  11  usa  de  la  plus  noire  perfidie  à  l'égard 
d'Yahya,  qui  avait  soigné  sa  jeunesse,  et  sacrifia 
sans  raison  la  famille  des  Barmécides ,  à  qui  il  devait 
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une  partie  de  sa  gloire.  Sa  prétendue  dévotion  à 
Mahomet  était  feinte,  et  sa  générosité  tenait  phis  à 
l'orgueil  qu'à  la  grandeur  d'âme.  11  imposa  un  tribut 
de  70,00(1  pièces  d'or  (environ  un  million)  à  l'im- 
pératrice Irène  ;  fit  trembler  jusque  dans  Constan- 
tinople  Nicéphore,  qui  lui  succéda  ;  il  le  vainquit  plu- 
sieurs fois,  et  étendit  plus  loin  qu'aucun  calife  les 
bornes  de  son  empire.  Âaron  envoya ,  en  807,  une 
ambassade  à  Charlemagne ,  qu'il  regardait  comme  le 
seul  prince  digne  d'être  en  correspondance  avec  lui. 
Parmi  les  présents  qu'il  lui  fit  offrir,  on  remarquait 
une  horloge  d'eau  ou  clepsydre,  qui  fut  regardée 
comme  un  prodige;  un  jeu  d'échecs,  dont  les  restes 
se  voient  à  la  bibliothèque  royale  où  ils  dnt  été  dé- 
posés en  4793,  et  des  plants  de  fruits  et  de  légumes 
alors  peu  cultivés ,  ou  la  plupart  inconnus  en  France. 
Aaron  mourut  à  Thous  au  mois  de  mars  809 ,  après 
un  règne  de  23  années  et  à  l'âge  de  47  ans.  Il  eut 
pour  successeur  Âmyn  son  fils. 

AARON  (Isaac)  naquit  vjers  le  milieu  du  4  l' siècle. 
Interprète  de  Manuel  Comnène ,  il  trahissait  ce  prince 
en  expliquant  ses  volontés  aux  ambassadeurs  des 
princes  d'Occident.  Son  crime  ayant  été  découvert 
par  l'impératrice,  il  eut  les  yeux  crevés,  et  ses  biens 
furent  confisqués.  Lorsque  Àndronic  Comnène  eut 
usurpé  le  trône  impérial ,  ce  scélérat  lui  conseilla 
de  ne  pas  se  contenter  d'arracher  les  yeux  à  ses  en- 
nemis ,  mais  de  leur  couper  encore  la  langue ,  qui 
pouvait  lui  nuire  davantage.  Aaron  fut  dans  la  suite 
la  victime  de  son  conseil  :  lsaac  l'Ange  étant  monté 
sur  le  trône  en  4203 ,  lui  fit  couper  cette  langue 
qui  avait  fait  tant  de  mal.  Il  se  mêlait  de  magie. 

AARON-AR1SCON,  c'est-à-dire,  AARON  Ie»\  rabbin 
caraîte,  médecin  à  Constantinople ,  en  4294 ,  auteur 
d'un  savant  Commentaire  sur  le  Pentateuque ,  qui 
se  trouve  manuscrit  à  la  bibliothèque  du  roi  ;  d'une 
Grammaire  hébraïque,  imprimée  à  Constantinople 
en  4581 ,  in-8  ;  et  de  quelques  autres  livres  sur  l'E- 
criture sainte ,  restés  manuscrits.  Le  rabbin  Mar- 
dochée  fait  beaucoup  d'éloges  d"  Aaron,  dans  son  livre 
intitulé  :  Dod  Mordachai  ou  Notice  sur  les  Caraïtes, 
publiée  et  traduite  en  latin  par  Chr.  Wolfius. 

*  AARON -ACHARON,  de  Nicomédie,  rabbin  du 
xiv*  siècle ,  a  composé  les  ouvrages  suivants  :  L1 Arbre 
de  la  foi  (  Etz-Chatim),  explication  de  la  loi  mosaïque, 
suivant  les  Caraïtes;  le  Jardin  d'Eden  (Gan-Eden); 
la  Couronne  de  la  loi  (Cheder-Thora)  ;  et  le  Gardien 
de  la  foi  (Notzer  Emunim),  ou  sont  exposés  les  fon- 
dements de  la  même  religion. 

AARON  (Ben-Aser),  célèbre  docteur  juif,  passe 
ainsi  que  Ben-Nephtali  pour  l'inventeur  des  points- 
royelles,  leurs  exemplaires  étant  les  premiers  dans 
lesquels  on  les  trouve.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
"pinion  essentiellement  contraire  à  celle  du  commun 
des  rabbinistes  qui  en  fait  remonter  l'usage  à  une 
époque  plus  reculée ,  Ren-Aser  et  Ben-Nephtali  ont 
donné  lieu,  par  les  corrections  qu'ils  ont  faites  aux 
exemplaires  hébreux  de  la  Bible,  à  la  formation  de 
deux  sectes  parmi  les  Juifs ,  celle  des  Occidentaux 
qui  reconnaît  le  premier  pour  chef,  et  celle  des 

Orientaux  qui  s'attache  au  second.  Ces  corrections 

du  reste  n'ont  guère  pour  objet  que  des  minuties 

grammaticales. 
*  AARON  (Pietro) ,  chanoine  de  Rimini ,  et  reli- 
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gieux  de  Tordre  dea  Porte-Croix  de  Florence ,  né 
dans  cette  ville ,  vers  la  fin  du  xv«  siècle ,  a  laissé 
quelques  ouvrages  en  latin  et  en  italien,  sur  la  mu- 
sique ,  entre  autres  U  Toscanello  délia  musica,  libri 
tre,  Venise,  4524,  4529,  4539,  in-fol.  Les  titres  et 
les  dates  des  autres  productions  de  cet  auteur,  assez 
curieuses  pour  l'état  de  l'art  en  Italie  au  xvie  siècle , 
se  trouvent  dans  les  bibliothèques  d'Haym  et  de 
Fontanini.  On  remarque  dans  les  ouvrages  d' Aaron 
et  dans  ceux  de  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs , 
une  idée  qui  fait  connaître  combien  alors  on  aimait 
à  rattacher  tout  à  la  religion  et  à  en  rappeler  le 
souvenir  jusque  dans  les  moindres  choses.  Elle  con- 
siste à  rapporter  toutes  les  règles  de  la  musique  à 
dix  préceptes  principaux ,  en  l'honneur  des  dix  com- 
mandements de  Dieu  ,  et  à  six  autres  secondaires , 
pour  honorer  les  six  commandements  de  l'Eglise. 

AARON-ABEN-CHA1M ,  chef  des  synagogues  de 
Fez  et  de  Maroc,  au  commencement  du  xvir3  siècle, 
est  auteur  d'un  Commentaire  sur  Josué ,  intitulé: 
Le  cœur  d' Aaron.  Ce  livre  rare  fut  imprimé  à  Ve- 
nise en  4609,  in  fol.;  L'offrande  d'Aaron%  commen- 
taire diffus  et  savant  sur  le  SifTra,  ancien  commen- 
taire sur  le  Lévi tique,  etc.  U  mourut  vers  4609  à 
Venise ,  où  il  s'était  rendu  pour  faire  imprimer  ses 
ouvrages.  On  peut  consulter ,  sur  cet  auteur ,  et  sur 
les  rabbins  hébreux,  l'excellent  Dict.  hist.  publié  en 
italien  par  M.  de  Rossi,  Parme,  4802,  2  vol.  in-8. 

AARON  de  Bisitra  (Pierre-Paul),  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint-Basile,  et  évêque  de  Fogaras,  siège 
principal  des  Grecs-Unis,  en  Transylvanie,  s'est  dis- 
tingué par  son  austérité ,  son  zèle  et  ses  travaux 
pour  la  foi.  11  mourut  en  odeur  de  sainteté ,  vers 
4  760,  à  Nagybania,  dans  le  collège  des  Jésuites.  Son 
corps,  transporté  à  Balas-Salva,  dans  le  monastère 
des  Basilites,  est  encore  aujourd'hui  sans  aucune 
corruption,  mais  desséché,  et  à  peu  près  dans  l'état 
où  le  pieux  évoque  s'est  trouvé  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  parfaitement  semblable  à  saint  Basile  : 
Cùm  tantum  spiritu  vivens ,  prœter  ossa  et  pellem , 
nullâ  corporis  parte  constare  videretur.  (Lect.  brev. 
rom.).  On  a  de  lui ,  Definitio  et  exordium  sanctœ 
œcumenicœ  synodi  florentines ,  ex  antique  grœco-la- 
tind  editione  desumptâ,  Balas-Salva,  4762,  in-42. 
Cet  ouvrage,  imprimé  en  langue  valaque,  contribua 
beaucoup  à  resserrer  l'union  des  Grecs  avec  l'Eglise 
romaine. 

*  AARSCHOT  (duc  d'),  zélé  partisan  des  Espagnols 
et  de  leur  domination  dans  les  Pays-Bas  au  xvi*  siècle, 
mérita  par  ses  services  la  décoration  de  la  Toison 
d'or  que  lui  donna  Philippe  11,  en  4556,  un 
commandement  dans  l'armée  et  une  place  au  con- 
seil d'état  (Raad  van  state).  On  pense  bien  qu'il  ne 
prit  aucune  part  à  la  confédération  des  nobles  qui 
se  soulevèrent  contre  l'Espagne  et  contre  Rome. 
S'étant  éloigné  des  affaires ,  il  se  voua  au  culte  de 
la  vierge  Marie  dont  il  portait  et  faisait  porter  aux 
membres  de  sa  maison  l'effigie  frappée  sur  une  mé- 
daille ;  distinction  qui  valut  des  indulgences  à  ceux 
qui  suivirent  son  exemple.  Aarschot  prit  parti  contre 
la  maison  d'Orange  et  demanda  le  rétablissement 
des  anciens  privilèges  ;  mais  il  fut  fait  prisonnier  à 
Gand.  Rendu  à  la  liberté ,  il  devint  stadhouder  de 
Bruges  d'où  il  fut  député  en  4588  à  la  diète  de  l'era- 
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pire.  Enfin,  pour  éviter  les  ennuis  que  sa  fidélité  à 
la  religion  catholique  lui  suscitait  continuellement 
en  Hollande ,  il  se  retira  à  Venise  et  y  mourut  en 
4595. 

AARSSEN  (François  van),  fils  d'un  greffier  des 
états-généraux  des  Provinces-Unies,  naquit  à  La  Haye 
en  1572.  Il  fut  élevé  par  du  Plessis-Mornay,  et  tra- 
vailla à  égaler  son  maître.  Il  se  rendit  recomman- 
dante dans  sa  patrie  par  le  succès  de  ses  ambassades 
en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
où  il  se  rendit  en  1640,  pour  négocier  le  mariage 
du  prince  Guillaume,  fils  du  prince  d'Orange,  avec 
la  fille  de  Charles  1er.  Les  relations  qu'il  en  a  laissées 
sont  faites  avec  assez  d'exactitude ,  en  tout  ce  qui 
ne  tient  pas  aux  préjugés  de  sa  secte.  11  mourut 
très-riche  à  l'âge  de  69  ans,  l'an  4641.  Aarssen  fut 
rampant  et  ambitieux  :  il  vendit  sa  plume  à  Mau- 
rice de  Nassau,  et  a  mérité  le  reproche  d'avoir  trop 
aimé  l'argent. 

AARTSEN.  Voy.  Aertsen. 

ABA ,  ou  OWON ,  monta  sur  le  trône  de  Hongrie 
en  1041.  11» était  beau-frère  de  saint  Etienne,  pre- 
mier roi  chrétien  de  ce  royaume.  Exilé  par  Pierre, 
surnommé  l'Allemand,  neveu  et  successeur  de  saint 
Etienne ,  il  le  défit  et  l'obligea  de  se  retirer  en  Ba- 
vière. Les  exactions  et  les  brigandages  de  Pierre  lui 
avaient  fait  perdre  la  couronne.  Aba,  élu  à  sa  place 
par  les  grands  du  royaume  ,  répandit  beaucoup  de 
sang  et  ravagea  l'Autriche  et  la  Bavière  ;  mais,  ayant 
été  défait  par  l'empereur  Henri  111,  dit  le  Noir,  il  fut 
massacré ,  en  1044,  par  ses  propres  sujets,  dont  il 
était  devenu  le  tyran. 

ABA ,  fille  de  Zénophanes ,  l'un  des  tyrans  de  la 
ville  d'Olbe ,  en  Gilicie ,  fut  mariée  dans  la  famille 
des  Teucer ,  souverains  et  grands  pontifes  d'Olbe. 
A  la  faveur  de  cette  alliance ,  elle  établit  sa  domi- 
nation sur  cette  ville  et  sur  le  pays  qui  en  dépendait. 
Marc-Antoine  et  Cléopâtre  lui  en  conservèrent  la 
propriété  ;  mais  après  la  mort  d'Antoine ,  la  sou- 
veraineté et  le  grand  pontificat  d'Olbe  rentrèrent 
dans  la  famille  des  Teucer. 

ABACCO.  Voy.  Abbaco. 

*  ABAD  I  (Mohammed-Ben-Ismael-Aboul-Cacim- 
Ben  ) ,  premier  roi  maure  de  Séville,  vivait  au  com- 
mencement du  xie  siècle.  Sa  richesse ,  sa  popularité 
et  ses  vertus  l'appelèrent  au  trône  :  les  discordes  po- 
litiques qui  déchiraient  l'Espagne  depuis  la  chute  des 
Ommyades,  avaient  lassé  les  habitants  de  Séville  qui 
reconnurent  Abad  pour  leur  souverain.  Ce  prince 
affermit  sa  puissance  et  ajouta  à  son  royaume  celui 
de  Cordoue  dont  il  fit  mourir  le  roi.  Apres  avoir  fait 
preuve  pendant  26  ans  d'un  talent  très-grand  dans 
l'art  de  gouverner  les  hommes ,  il  mourut  l'an  1041 , 
laissant  la  couronne  à  son  fils  Abou-Amrou-Ben- 
Abad,  qui  recula  encore  les  bornes  de  son  royaume. 

*  ABAD  111  (Mohammed-al-Motamed^a-r  Allah-Ben) 
petit-fils  du  précédent,  succéda  l'an  1068  à  son  père 
Abou-Amrou ,  roi  de  Séville ,  et  l'un  des  meilleurs 
princes  de  son  siècle.  Alfonse  VI ,  roi  de  Castille , 
après  lui  avoir  fait  la  guerre ,  rechercha  son  alliance , 
et  obtint  sa  fille  en  mariage  avec  plusieurs  places 
pour  dot.  Cette  alliance  fut ,  suivant  quelques  au- 
teurs ,  la  cause  de  sa  perte.  Les  rois ,  ses  voisins , 
alarmés  de  son  alliance  avec  un  chrétien ,  sollici- 
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tèrent  l'appui  de  Youçouf-Tachef yn ,  roi  de  Maroc, 
qui  marcha  contre  Alphonse ,  et  le  défit  en  bataille 
rangée;  ensuite  il  prit  Cordoue,  assiégea  Séville,  et 
se  préparait  à  donner  l'assaut,  lorsque  Abad,  sacri- 
fiant sa  couronne  et  même  sa  liberté  pour  sauver 
ses  sujets  de  l'horreur  du  pillage,  vint  se  remettre, 
avec  sa  famille ,  à  la  discrétion  du  vainqueur,  qui  le 
fit  charger  de  chaînes ,  et  l'envoya  finir  ses  jours  dans 
une  prison  d'Afrique ,  où  ses  filles  étaient  obligées 
de  travailler  de  leurs  mains  pour  nourrir  leur  père 
et  leurs  frères.  L'infortuné  Abad  vécut  quatre  ans 
dans  cette  prison ,  et  il  y  composa ,  dans  sçs  longs 
loisirs,  des  poésies  qu'on  a  conservées,  où  il  console 
ses  filles,  rappelle  sa  grandeur  passée,  et  se  donne 
en  exemple  aux  rois  qui  osent  compter  sur  ]a  for- 
tune. En  lui  finit  la  dynastie  des  Abadytes  qui  avait 
régné  soixante  ans  sur  l'Andalousie. 

*  ABAFFI  (Michel),  fils  d'un  magistrat  d'Her- 
manstadt,  fut  élu,  en  16G1,  prince  de  Transylvanie. 
Dès  sa  jeunesse ,  il  avait  embrassé  la  carrière  des 
armes ,  et  il  s'y  fit  avantageusement  connaître.  L'em- 
pereur Léopold ,  regardant  la  Transylvanie  comme 
une  barrière  utile  à  ses  états,  fit  élire  vayvode,  par 
la  Diète,  son  protégé  Jean  Kéméni.  Ali  pacha,  qui 
commandait  l'armée  turque ,  pour  lui  opposer  un 
antagoniste ,  fit  nommer  Michel  Abaffi ,  qui  fut  re- 
connu l'année  suivante  de  toute  la  Transylvanie, 
Kéméni  ayant  été  tué  dans  une  bataille  contre  les 
Turcs.  La  paix  de  Témeswar,  en  1664,  assura  à 
Abaffi  cette  souveraineté ,  à  la  condition  de  payer  un 
tribut  à  l'empereur  et  à  la  Porte.  Placé  entre  les  Po- 
lonais, les  Impériaux  et  les  Ottomans,  il  s'attacha 
d'abord  à  ne  mécontenter  aucune  de  ces  puissances; 
mais  croyant  ensuite  qu'il  entrait  dans  ses  intérêts 
de  soutenir  les  rebelles  de  Hongrie ,  il  déclara  la 
guerre  à  l'empereur.  Les  victoires  du  duc  de  Lor- 
raine l'obligèrent  bientôt  à  se  soumettre ,  et  à  con- 
clure une  convention  par  laquelle  il  conserva  son 
autorité.  Il  régna  ensuite  paisiblement  et  mourut  à 
Weissenbourg ,  l'an  1690,  à  l'âge  de  38  ans,  laissant 
sa  principauté  à  Michel ,  son  fils ,  dont  le  règne  fut 
très-orageux,  et  qui  se  vit  contraint  d'abandonner 
sa  souveraineté  à  l'Autriche  pour  une  pension  et  le 
titre  de  prince  du  Saint-Empire. 

♦  ABAFFI  (Michel),  fils  du  précédent,  né  en  J677, 
succéda  à  son  père  ;  l'empereur  Ferdinand  111  le  prit 
d'abord  sous  sa  protection  et  lui  donna  des  tuteurs  à 
cause  de  sa  minorité.  Le  comte  de  Tékéli  lui  disputa 
sa  principauté  :  les  Turcs  avec  lesquels  il  s'était  allié, 
s'emparèrent  de  plusieurs  villes  de  la  Transylvanie; 
mais  les  troupes  impériales  reprirent  ce  qu'ils  avaient 
enlevé  et  assurèrent  à  l'Autriche  la  possession  de 
cette  province.  Le  traité  de  Carlowitz  en  1699  di- 
minua singulièrement  le  pouvoir  du  prince;  et  bien- 
tôt après,  l'empereur,  sous  prétexte  qu' Abaffi  avait 
contrevenu  à  ses  ordres  en  épousant  la  fille  de  Georges 
Bethlem,  comte  de  Transylvanie ,  le  dépouilla  de  sa 
principauté,  lui  laissant  une  pension  de  15  raille  flo- 
rins et  le  titre  de  prince  du  Saint-Empire.  Abaffi 
mourut  à  Vienne  à  l'âge  de  36  ans ,  le  1er  février 
1715. 11  fut  le  dernier  prince  de  la  Transylvanie  qui 
dès  lors  fut  une  province  autrichienne. 

ABAGA ,  ou  Abaka.  ,  roi  des  Tartares ,  soumit  les 
Perses ,  se  rendit  redoutable  aux  chrétiens  de  la  terre 
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sainte  par  sa  puissance  et  sa  valeur,  et  envoya  des 
ambassadeurs  au  second  concile  général  de  Lyon , 
en  1274.  Ces  ambassadeurs  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  pompe,  dans  la  troisième  session ,  le  4  juil- 
let 1274.  Us  étaient  au  nombre  de  seize,  et  rendirent 
au  pape  des  lettres  de  leur  souverain,  publiant  la 
puissance  de  leur  nation  par  des  discours  pompeux 
et  pleins  de  l'emphase  de  l'éloquence  orientale.  Us 
ne  venaient  pas  pour  reconnaître  la  foi  des  chrétiens, 
mais  pour  faire  alliance  avec  eux  contre  les  musul- 
mans. 

ABAILARD,  ou  ABÉLARD  (  Pierre  ) ,  religieux  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  devenu  fameux  par  ses 
amours  avec  Héloîsc,  et  plus  encore  depuis  que 
Bayle  a  voulu  le  présenter  comme  une  victime  de 
la  haine  et  de  la  jalousie ,  et  que  Pope  a  redit  ses 
malheurs  en  beaux  vers,  naquit  à  Palais,  près  de 
Nantes,  en  1079,  d'une  famiUe  noble.  11  était  l'ainé 
deses  frères;  il  leur  laissa  tous  les  avantages  de  son 
droit  d'aînesse ,  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude. 
La  dialectique  était  la  science  pour  laquelle  il  se 
sentait  le  plus  d'attrait  et  de  talent.  Dévoré  par  la 
passion  d'embarrasser  par  ses  raisonnements  les 
hommes  les  plus  déliés  de  l'Europe ,  U  se  rendit  à 
Paris  auprès  de  Guillaume  de  Champeaux ,  archi- 
diacre de  Notre-Dame,  et  le  plus  grand  dialecticien 
de  son  temps.  Abailard  chercha  d'abord  à  s'en  faire 
aimer,  et  n'eut  pas  de  peine  à  réussir;  mais  l'avan- 
tage qu'il  eut  dans  plusieurs  disputes ,  entre  autres 
sur  le  système  de  l'existence  métaphysique  d'une 
nature  universelle ,  joint  à  sa  présomption  et  à  sa 
jactance,  lui  attira  l'inimitié  de  son  maître  et  de  ses 
condisciples.  Ce  redoutable  athlète  se  sépara  d'eux 
pour  aller  soutenir  des  assauts  ailleurs.  U  ouvrit 
d'abord  une  école  à  Melun,  ensuite  à  Gorbeil ,  enfin 
à  Paris.  Son  nom  devint  si  célèbre,  que  tous  les 
autres  maîtres  se  trouvèrent  sans  disciples.  Le  suc- 
cesseur de  Guillaume  de  Champeaux  dans  l'école  de 
Paris,  lui  offrit  sa  chaire ,  et  ne  rougit  pas  de  se 
mettre  au  nombre  des  siens.  Abailard  devint  le  doc- 
teur à  la  mode  ;  et  son  imprudence  croissant  avec  sa 
vanité ,  il  ne  se  défia  pas  d'une  liaison  avec  une  jeune 
personne  de  qualité ,  nièce  de  Fulbert ,  chanoine  de 
Paris.  Les  suites  en  furent  telles ,  que  l'oncle ,  devenu 
furieux ,  fit  mutiler  le  docteur,  quoique  lié  depuis 
avec  la  nièce  par  les  liens  d'un  mariage  secret.  Abai- 
lard alla  cacher  son  opprobre  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis  en  France,  où  il  se  fit  religieux  ;  Héloïse 
prenait  en  même  temps  le  voile  à  Argenteuil.  Les 
disciples  d' Abailard  le  pressaient  de  reprendre  ses 
leçons  publiques  :  il  rouvrit  d'abord  une  école  à 
Saint-Denis ,  et  ensuite  à  Saint-Ayoul-de-Provins. 
L'afflucnce  des  étudiants  fut  si  grande ,  que  quelques 
auteurs  en  font  monter  le  nombre  jusqu'à  3,000. 
Cependant  son  Traité  de  la  Trinité  fut  condamné  au 
concile  de  Soissons  vers  1121.  Saint  Bernard  lui 
écrivit  pour  l'engager  à  se  rétracter  et  à  corriger 
«s  livres.  U  refusa  et  voulut  attendre  la  décision  du 
concile  de  Sens ,  qui  était  près  de  s'assembler ,  et 
demanda  que  saint  Bernard  y  fût  présent.  L'abbé  de 
Clairvaux  s'y  trouva  en  effet  ;  il  produisit  des  pro- 
positions extraites  des  ouvrages  d' Abailard ,  et  le 
somma  de  les  justifier  ou  de  les  rétracter.  Celui-ci 
ae  fit  ni  l'un  ni  l'autre  :  il  en  appela  au  pape,  et  se 
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retira.  Par  respect  pour  son  appel ,  le  concile  se  con- 
tenta de  condamner  les  propositions,  et  ne  nota 
point  sa  personne.  On  dit ,  pour  l'excuser,  qu'il  vit 
bien  que  saint  Bernard  et  les  évêques  du  concile  de 
Sens  étaient  prévenus  contre  lui ,  et  que  sa  justifica- 
tion n'eût  servi  de  rien  ;  mauvais  prétexte ,  dont  un 
opiniâtre  peut  toujours  se  servir  quand  il  le  veut. 
S'en  rapporter  au  jugement  du  concile ,  en  appeler 
ensuite,  avant  môme  qu'il  soit  prononcé,  est  un 
trait  de  révolte  et  de  mauvaise  foi  :  les  évêques 
étaient  ses  juges  légitimes;  en  refusant  de  se  justi- 
fier, il  méritait  condamnation.  En  effet,  il  fut  con- 
damné à  Rome  aussi  bien  qu'à  Sens.  Innocent  II 
confirma  les  décrets  de  ce  concile ,  et  ordonna  que 
les  livres  d' Abailard  fussent  brûlés ,  et  que  leur  au- 
teur fût  enfermé,  avec  défense  d'enseigner.  Abailard 
publia  son  apologie  ;  et ,  croyant  devoir  poursuivre 
son  rappel  au  saint  Siège ,  il  partit  pour  Rome. 
Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  homme  éclairé 
et  compatissant ,  entreprit  sa  conversion ,  en  vint  à 
bout  par  sa  douceur  et  sa  piété  et  le  retint  dans  la 
solitude.  U  peignit  son  repentir  au  pape,  et  obtint 
son  pardon.  Il  travailla  en  même  temps  à  le  récon- 
cilier avec  saint  Bernard,  et  y  réussit.  Quoique 
Abailard  fût  entré  dans  le  cloître  plutôt  par  dépit 
que  par  piété,  ses  lettres  à  Héloïse  semblent  attester 
qu'il  ne  tarda  pas  à  prendre  l'esprit  de  cet  état. 
Héloïse  était  alors  au  Paraclet,  oratoire  qu' Abailard 
avait  bâti  près  de  Nogent-sur-Seine,  en  1122,  à 
l'honneur  de  la  Trinité.  Héloïse  y  vivait  saintement, 
avec  plusieurs  autres  religieuses.  Abailard  trouva 
dans  le  monastère  de  Cluny  la  paix  de  l'âme ,  que 
les  plaisirs  et  la  gloire  n'avaient  pu  lui  procurer. 
Devenu  très-infirme,  il  fut  envoyé  au  monastère 
de  Saint-Marcel ,  près  de  Chàlons-sur-Saône ,  et  y 
mourut  en  1142,  à  65  ans.  Héloïse  demanda  les 
cendres  d' Abailard ,  et  les  fit  enterrer  au  Paraclet. 
Pierre  le  Vénérable  honora  son  tombeau  d'une  épi- 
taphe.  Quelques  éloges  qu'on  donne  à  Abailard,  on 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  une  présomption  extrême. 
Avec  moins  d'amour-propre ,  il  aurait  été  moins 
célèbre  et  plus  heureux.  Des  écrivains  protestants 
ont  dit  qu'il  fut  condamné  et  persécuté,  non  pour 
ses  erreurs,  mais-pour  avoir  soutenu  aux  moines 
de  Saint-Denis  que  leur  saint  n'était  pas  le  même 
que  saint  Denis  l'Aréopagite  :  c'est  une  imposture. 
Ce  point  ne  fut  mis  en  question  ni  à  Soissons ,  ni  à 
Sens ,  ni  à  Rome  :  Abailard  fut  condamné  pour  des 
erreurs  qu'il  avait  enseignées  sur  la  Trinité,  sur 
l'incarnation,  sur  la  Grâce  et  sur  plusieurs  autres 
chefs.  On  peut  en  voir  la  censure  dans  le  recueil  de 
ses  ouvrages ,  publiés  à  Paris  sur  les  manuscrits  de 
François  d'Amboise  en  1616  (le  frontispice  porte 
quelquefois  la  date  de  1626  ) ,  en  un  gros  vol.  in-4. 
Cette  collection  offre ,  1°  plusieurs  Lettres  :  la  pre- 
mière est  un  récit  des  différentes  infortunes  de  l'au- 
teur, jusque  vers  le  temps  du  concile  de  Sens  ;  la 
troisième ,  la  cinquième  et  la  huitième  sont  adressées 
à  Héloïse  ;  2»  des  Sermons  ;  5°  des  Traités  dogma- 
tiques. VHexameron  in  Genesim  d' Abailard  est  im- 
primé dans  le  tome  5  du  Trésor  des  anecdotes,  de 
Martène.  4°  Le  Sic  et  Non,  d' Abailard ,  sa  dialectique 
et  des  fragments  de  quelques  autres  de  ses  ouvrages 
ont  été  pubUés  sur  les  manuscrits  par  M.  Cousin , 
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Paris,  impr.  roy.,  1836,  in-4,  avec  une  préface 
étendue  de  l'éditeur.  On  trouve  daus  ces  diffé- 
rents ouvrages ,  de  l'imagination ,  du  savoir  et  de 
l'esprit,  mais  on  y  voit  encore  plus  d'idées  singu- 
lières, de  vaines  subtilités,  d'expressions  barbait». 
Don  Gervaisc  donna,  en  1720#,  en  2  vol.  in-12,  la 
Vie  d' Abat  lard  et  d'Héloise.  Trois  ans  après,  il  fit 
imprimer  en  2  vol.  in-12  les  véritables  lettres  de  ces 
deux  amants ,  avec  des  notes  historiques  et  critiques , 
et  une  traduction  qui  n'est  qu'une  longue  para- 
phrase où  l'on  rencontre  assez  souvent  des  expres- 
sions libres  et  légères.  On  a  publié ,  sous  le  nom 
d'Abailard  et  d'Héloïse,  différentes  lettres,  qui  sont 
purement  romanesques.  Yoy.  Pope  et  Colardeau. 
La  meilleure  édition  des  véritables  Lettres  d'Abailard 
et  d'Héloise  est  celle  de  Londres,  1718,  in-8  eu 
latin.  Elle  a  été  revue  sur  les  meilleurs  manuscrits, 
et  n'est  pas  commune.  On  en  a  donné  de  belles  édi- 
tions en  1782,  2  vol.  in-12,  avec  une  traduction 
nouvelle  par  Bastien,  et  en  1796,  3  vol.  in-4  avec 
la  Vie  des  auteurs ,  par  de  l'Aubiaye,  et  la  traduction 
ou  paraphrase  de  dom  Gervaise;  mais  toutes  ces  édi- 
tions, faites  pour  réhabiliter  la  mémoire  de  ces  deux 
amants ,  ne  sont  connues  que  des  frivoles  lecteurs  de 
romans.  L'ouvrage  le  plus  récent  et  le  plus  curieux 
qui  ait  encore  paru  sur  ce  philosophe  est  celui  de 
M.  de  Rémusat,  intitulé:  Abailard,  Paris,  1845, 
2  vol.  in-8.  Voy.  HÉLOISE. 

*  ABANCOURT  (Charles-Xavier-Joseph  Franque- 
ville  d'),  neveu  du  ministre  Calonne,  né  à  Douai, 
vers  l'an  1750 ,  était  capitaine  au  régiment  de  Mestre- 
de-camp,  cavalerie,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Comme  beaucoup  d'autres  esprits  éclairés ,  il  se  laissa 
séduire  par  les  nouveaux  principes ,  mais  sans  jamais 
s'écarter  de  la  modération.  Louis  XVI  le  jugea  digne 
de  sa  confiance  ;  et  après  les  événements  du  20  juin 
4792,  cet  infortuné  monarque,  croyant  faire  un 
choix  agréable  au  parti  constitutionnel,  lui  confia  le 
ministère  de  la  guerre.  M.  d'Abancourt  ne  parut 
qu'une  fois  aux  séances  de  l'assemblée  législative. 
Les  agents  du  pouvoir  exécutif  étaient  accusés,  par 
quelques  hommes  du  camp  de  Soissons,  d'avoir  mêlé 
du  verre  pilé  au  pain  des  soldats;  il  les  justifia,  en 
démontrant  que  cet  accident  avait  été  le  résultat  du 
hasard ,  et  pouvait  tout  au  plus  être  attribué  à  la 
négligence  de  quelques  subalternes.  Les  ennemis  de 
M.  d'Abancourt  ne  s'en  tinrent  pas  là  :  le  10  août, 
dénoncé  comme  ennemi  de  la  liberté ,  il  fut  enfermé 
à  l'hôtel  de  la  Force ,  et  fut  ensuite  transféré  <lans 
les  prisons  de  la  haute  cour  nationale  à  Orléans  ; 
ramené  de  là  à  Versailles,  il  y  fut  massacré  le  9  sep- 
tembre, devant  la  grille  de  l'orangerie. 

*  ABANCOURT  (Charles  Frérot  d'),  adjudant- 
général  de  l'armée  française ,  résida  longtemps  en 
Turquie ,  où  il  avait  été  envoyé  pour  une  mission 
particulière.  De  retour  en  France ,  on  lui  confia  le 
dépôt  des  cartes  et  des  plans  militaires  ;  ensuite  il  fut 
nommé  chef  du  bureau  topographique  de  l'armée  du 
Danube.  11  profita  des  avantages  de  cette  place  pour 
lever  une  carte  générale  de  la  Suisse ,  qui  est  esti- 
mée. 11  est  mort  à  Munich  en  1801. 

*  ABANCOURT  (François-Jean  Willemain  d') ,  lit- 
térateur et  poète,  né  à  Paris  le  22  juillet  1745,  y  est 
mort  le  10  juin  1803.  11  a  laissé  des  poésies  et  quel- 
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ques  ouvrages  médiocres  :  Fables,  1777,  in-8;  En- 
tres, 1780,  in-8;  le  Mausolée  de  Marie-Joséphine  de 
Saxe ,  dauphine  de  France ,  poème  qui  a  concouru 
pour  Je  prix  de  l'académie  française,  4767,  in4"; 
Proverbes  dramatiques,  1781 ,  in-8  et  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  destinées  à  des  théâtres  secon- 
daires, entre  autres  le  Sacrifice  d'Abraham,  etc.  11 
avait  formé  lui-même  une  bibliothèque  dans  le  geiirv 
de  celle  de  Pont  de  Veyie  (  Voy.  ce  nom),  uaique- 
ment  composée  de  pièces  ou  d'ouvrages  de  théâtre, 
genre  de  littérature  dans  lequel  il  s'était  fait  une 
espèce  de  réputation  qui  ne  lui  a  pas  survécu. 

*  ABANO  (  Pierre  d'  ) ,  médecin ,  naquit  en  lâoO, 
près  de  Padoue ,  au  village  d' Abano  ,  dont  le  nom 
latin  est  Aponus,  d'où  on  l'a  souvent  appelé  Petw 
de  Apono,  et  Aponensis.  Après  avoir  voyagé  dan* 
l'Orient  pour  apprendre  le  grec,  et  avoir  passé  quel- 
ques années  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine ,  il  revint  professer  cet  art 
à  Padoue  où  une  chaire  fut  fondée  pour  lui.  11  acquit, 
comme  médecin ,  une  grande  réputation  dont  ou 
prétend  qu'il  abusa  pour  satisfaire  son  avarice ,  en 
exigeant  des  sommes  considérables  de  ses  malades. 
Pierre  d' Abano  mêlait  à  des  connaissances  réelles  les 
rêveries  de  l'astrologie  judiciaire  ;  et  il  se  vit  deux  fois 
accusé  d'hérésie  et  de  magie.  Son  Elucidariwn  necro- 
manticum,  et  d'autres  écrits  dont  quelques-uns  ont  clé 
recueillis  avec  ceux  de  Corneille  Agrippa,  donnaient 
du  poids  à  l'accusation  de  magie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
après  avoir  échappé  une  première  fois  à  l'inquisition 
par  le  crédit  de  ses  amis ,  il  y  échappa  une  second 
fois  par  la  mort  qui  l'enleva  en  1516,  à  l'âge  de  66 
ans.  Cependant  l'inquisition  acheva  son  procès,  cl 
l'ayant  jugé  coupable  d'hérésie ,  ordonna  aux  ma- 
gistrats de  Padoue  d'exhumer  son  cadavre  pour  qu'il 
fût  brûlé  publiquement.  Mais  sa  servante  ayant  se- 
crètement déterré  son  corps,  pour  le  placer  dans  un 
autre  lieu ,  on  se  contenta  de  lire  en  public  la  sen- 
tence et  de  brûler  le  mort  en  effigie.  Ses  concitoyens, 
en  1420 ,  placèrent  son  buste  sur  la  porte  de  leur  pa- 
lais public  avec  ceux  de  quelques  autres  personnages 
célèbres.  Frédéric ,  duc  d'Urbin ,  plaça  aussi  la  sta- 
tue de  Pierre  d' Abano  parmi  celles  des  hommes  il- 
lustres. Son  Conciliator  differentiarum  philosopha" 
rum,  et  prœcipuè  medicorum,  imprimé  à  Venise, 
1471 ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  conciliateur,  parce 
qu'il  tache  d'y  concilier,  chose  assez  peu  facile ,  les 
opinions  des  philosophes.  11  a  laissé  d'autres  ou- 
vrages dont  quelques-uns  se  trouvent  à  la  biblio- 
thèque du  roi ,  à  Paris. 

*  ABARC A  BOLEA  Y  PORTUGAL  (  D.  Jérôme  de  ) , 
un  des  plus  grands  seigneurs  de  l' Aragon,  vivait  au 
commencement  du  x\ie  siècle.  Retiré  dans  sa  terre  de 
Cadrete  à  cause  de  sa  mauvaise  santé ,  il  composa 
mie  Histoire  du  royaume  d'Aragon,  qu'il  a  laissée 
imparfaite,  et  qui  n'a  jamais  été  publiée.—1» 
autre  Abarca  (  Pierre) ,  jésuite  aragonais ,  né  à  Jaca, 
en  1019  ,  a  publié  des  Traités  de  Théologie  eu  latin, 
et  un  Recueil  de  Vies  des  Rois  d'Aragon,  en  espa- 
gnol, dont  Hermilly  fait  beaucoup  d'éloges. 

*  ABARCA  DE  BOLEA  Y  CASTRO,  fils  de  Ber- 
nard d'Abarea,  vice-chancelier  de  Charles. V  et  de 
Philippe  II ,  baron  aragonais ,  a  laissé  entre  autres 
poésies  espagnoles  :  les  Larmes  de  saint  Pierre;  Ro~ 
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land  amoureux ,  1578.  On  lui  attribue  aussi  une  His- 
toire de  la  grandeur  et  de»  merveilles  des  provinces 
du  Levant. 

**  ABARCA  (don  Joaquin),  prélat  espagnol,  né  à 
Huesca  le  22  mai  1778,  fut  mêlé  aux  affaires  poli- 
tiques pendant  le  règne  de  Ferdinand  VII,  qui  le  ré- 
compensa de  ses  services  en  le  nommant,  en  4824, 
à  révéché  de  Huesca.  Demeuré  fidèle  à  la  cause  de 
don  Carlos,  ni  les  privations  de  l'exil,  ni  les  fati- 
gues, ni  les  dangers  ne  purent  lasser  sa  constance  ni 
décourager  son  attachement  pour  celui  dont  il  fut 
le  ministre  et  l'ami.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se  retira 
au  couvent  des  Carmes  de  Lanzo ,  près  de  Turin ,  où 
il  mourut  le  21  juin  1844. 

*  ABASCAL  (  don  José-Fernando  ) ,  né  à  Oviédo  en 
1 745,  s' étant  distingué  dans  la  guerre  contre  les  An- 
glais en  1762 ,  lut  envoyé  en  1776 ,  avec  le  titre  de 
lieutenant  de  roi ,  dans  File  de  Cuba,  pour  protéger 
la  Havane  contre  les  attaques  des  Anglais.  Le  com- 
mandement général  et  l'intendance  du  royaume  de 
k  nouvelle  Galice  furent  la  récompense  des  services 
qu'il  rendit  dans  cette  circonstance.  En  1804 ,  il  fut 
élevé  au  grade  de  maréchal  de  camp  et  pourvu  de 
la  vice-royauté  du  Pérou.  11  s'était  embarqué  pour 
s'y  rendre,  lorsqu'il  fut  pris  par  les  Anglais  et  con- 
duit à  Lisbonne;  mais  il  parvint  à  s  échapper,  et  ar- 
riva enfin  à  Lima.  11  retint  cette  colonie  dans  le  de- 
voir, et  ranima  le  commerce  du  Pérou ,  appauvri 
par  des  pertes  énormes.  Lorsqu'il  apprit  la  nouvelle 
de  l'invasion  de  l'Espagne  par  les  troupes  françaises , 
il  fit  passer  dans  la  péninsule  de  fortes  sommes  d'ar- 
gent ,  du  salpêtre ,  de  la  poudre ,  pour  l'aider  dans 
la  guerre  de  l'indépendance ,  et  il  s'occupa  de  forti- 
fier et  d'approvisionner  les  villes  les  plus  importantes 
de  son  gouvernement.  H  créa  aussi  un  régiment  ap- 
pelé les  Volontaires  de  l'union  espagnole  du  Pérou, 
pour  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  Espa- 
gnols et  les  Américains.  Les  cortès ,  satisfaits  de  sa 
conduite ,  lui  accordèrent ,  par  un  décret  du  30  mai 
1812 ,  le  titre  de  marquis.  Il  fut  remplacé ,  en  1816 , 
dans  son  gouvernement  par  Pézuela  ;  celui-ci  voulut 
l'obliger,  suivant  l'usage ,  de  rendre  compte  de  son 
administration  avant  son  départ;  mais  tous  les  ha- 
bitants s'opposèrent  à  cette  mesure ,  et  il  s'embarqua 
à  Callao  pour  revenir  dans  sa  patrie.  11  mourut  le  50 
juin  1821 ,  à  Madrid ,  où  ses  talents  militaires  et  ad- 
inynstratifs ,  joints  à  une  modération  bien  rare  dans 
les  dissensions  civiles ,  lui  avaient  acquis  la  plus  ho- 
norable réputation. 

*  ABXSCANTUS,  médecin  né  à  Lyon  dans  le 
u*  siècle ,  renommé  par  son  antidote  contre  la  mor- 
sure des  serpents ,  connu  sous  le  nom  d'Abascantus. 
Tous  les  biographes  disent  qu'il  fut  assez  célèbre 
pour  mériter  l'estime  de.Galien. 

*  ABASQUE  (Jean)  fut  une  des  victimes  de  nos 
troubles  civils.  Né  en  1752  à  Clouen,  il  devint 
Mcaire  dans  le  lieu  de  sa  naissance  et  se  distingua 
par  sa  piété  et  ses  bonnes  œuvres.  A  l'époque  de  la 
révolution,  il  n'abandonna  point  son  troupeau  qu'il 
édifiait  par  son  courage  et  qu'il  entretenait  avec  zèle 
te  les  principes  inséparables  d'attachement  à  la 
religion  et  au  trône.  Il  refusa  le  serment  que  l'on 
imposait  à  tous  les  prêtres ,  et  resta  dès  lors  caché 
pour  se  soustraire  aux  terribles  effets  de  la  loi  du  26 
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août  1792,  qui  chassait  du  sol  de  la  France  tous  les 
ecclésiastiques  non  assermentés.  Mais  il  ne  put  se 
soustraire  à  l'active  persécution  de  Jean-Bon-St.-An- 
dré ,  ministre  protestant ,  nommé  proconsul  à  Brest. 
Abasque  fut  arrêté  et  condamné  à  mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire;  ^' exécution  de  cet  arrêt  eut  lieu 
le  même  jour  14  avril  1794  (25  germinal  an  2). 
Abasque  mourut  comme  il  avait  vécu ,  avec  le  calme 
de  l'homme  juste  et  l'espoir  du  vrai  chrétien. 

ABASSA  ou  ABAZA,  pacha  d'Erzroum,  puis  de 
Bosnie,  en  1623  de  J.-C.,  irrité  contre  Mustapha  1er, 
empereur  des  Turcs,  se  révolta  sous  prétexte  de  ven- 
ger la  mort  du  sultan  Othman  11,  et  fit  passer  au  fil 
de  l'épée  un  grand  nombre  de  janissaires.  Le  mufti 
et  le  général  des  janissaires  profitèrent  de  cette 
rébellion  pour  déposer  Mustapha,  et  pour  placer 
Amurat  IV  sur  le  trône.  Le  sultan ,  peu  de  temps 
après ,  s'accommoda  avec  Abassa.  11  l'envoya ,  en 
1654,  contre  les  Polonais,  à  la  tète  d'une  armée  de 
60,000  hommes.  A  aurait  remporté  une  victoire  si- 
gnalée ,  sans  la  lâcheté  des  Moldaves  et  des  Valaques. 
11  fut  employé  ensuite  contre  les  Persans ,  qui  atta- 
quèrent la  ville  de  Van  ;  mais  la  mort  d' Abassa ,  ar- 
rivée en  1636,  fit  tomber  cette  place  au  pouvoir  des 
Persans.  Abassa  avait  des  qualités  brillantes  et  dan- 
gereuses. 

*  ABATI  (Antoine),  de  Gubbio,  poète  italien  de 
beaucoup  de  réputation  pendant  sa  vie,  florissait 
vers  le  milieu  du  xvn«  siècle.  11  fut  attaché  à  l'archi- 
duc fcéopold  d'Autriche  ,  et  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  France.  De  retour  en  Italie ,  il  fut  succes- 
sivement gouverneur  de  plusieurs  petites  villes  de 
l'Etat  ecclésiastique.  11  mourut  à  Sinigaglia  en  1667, 
après  une  longue  maladie.  Il  a  laissé  :  Ragguaglio 
di  Parnaso  contra  poetastri  e  partegiani  délie  na- 
zioni,  Milan  y  1658,  in-8;  Le  Frasckerie,  fasci  ire, 
poésies  satyriques,  mêlées  de  prose,  Venise,  1051, 
in-8;  Poésie  posthume,  Bologne,  1671,  in-8;  II  Con- 
siglio  degli  Dei,  drammaper  musica,  etc.,  ù  l'occa- 
sion de  k  paix  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  du 
mariage  de  Louis  XIII  avec  l'infante  d'Espagne,  Bo- 
logne, 1671.  L'auteur  l'avait  dédié  en  1660  au  car- 
dinal Mazarin. 

*  ABATUCCI  (  Jacques-Pierre),  né  en  1726,  d'une 
des  premières  familles  de  Corse ,  embrassa  la  car- 
rière des  armes ,  et  se  déclara  d'abord  pour  le  parti 
opposé  à  Paoli  ;  mais  il  se  réconcilia  avec  ce.  géné- 
ral ,  et  consentit  à  servir  sous  ses  ordres  dans  la 
guerre  contre  les  Génois.  Abatucci  se  signala  princi- 
palement dans  la  guerre  contre  les  Français ,  et  il 
fut  le  dernier  chef  qui  posa  les  armes  :  sa  soumission 
franche  et  loyale  entraîna  celle  de  ses  partisans ,  et 
lui  fit  obtenir  le  grade  de  lieutenant  colonel.  En  1 795, 
il  défendit  l'île  de  Corse  contre  Paoli  et  les  Anglais; 
mais  la  prise  de  Toulon  lui  ôtant  tout  espoir  de  se- 
cours ,  il  se  rendit  en  Fiance ,  où  il  obtint  le  grade 
de  général  de  division.  Ses  infirmités  l'empêchèrent 
de  servir  dans  ce  grade.  Les  Anglais  ayant  évacué 
la  Corse  en  1796,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  y 
mourut  en  1812. 

*  ABATUCCI  (Charles),  fils  du  précédent,  entra  à 
l'école  de  Metz ,  et  devint  adjudant-général  dans  la 
campagne  de  Hollande.  S'étant  signalé  au  premier 
passage  du  Rhin,  il  obtint  le  grade  de  général  de 
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brigade ,  et  peu  après  celui  de  général  de  division. 
Chargé,  en  1796,  de  défendre  Huningue  contre  les 
Autrichiens ,  il  fut  tué  dans  la  grande  ile  du  Rhin  , 
après  avoir  fait  preuve  de  la  plus  rare  intrépidité; 
il  était  âgé  de  26  ans.  Le  général  Moreau  lui  ût 
élever  un  monument  dans  Fcudroit  môme  où  il  avait 
reçu  le  coup  mortel  ;  ce  monument,  détruit  par  les 
alliés  en  1815,  a  été  relevé  depuis ,  par  les  soins  du 
général  Rapp ,  qui  ouvrit  une  souscription  pour  le 
rétablir. 

*  ABAUNZA  (Pierre),  de  Séville,  a  lait  une  disser- 
tation sur  les  décrétâtes,  qui  se  trouve  dans  le  Novus 
Thésaurus  juris  civilis  et  canonici,  de  Gérard  Meer- 
man,  La  Haye,  1 751 ,  7  vol.  in -fol.  Il  existe  aussi  de 
lui  dans  la  bibliothèque  de  Séville,  un  commen- 
taire manuscrit  sur  quelques  livres  de  Martial.  Il 
mourut  en  1649  ,  à  rage  de  cinquante  ans. 

ABAUZIT  (Firmin)  naquit  le  11  novembre  1679, 
à  Uzès ,  de  parents  calvinistes ,  qui  l'emmenèrent  de 
bonne  heure  à  Genève.  11  voyagea  en  Angleterre  et 
en  Hollande,  où  il  connut  Bayle  et  se  lia  avec  lui. 
De  retour  à  Genève ,  il  devint  bibliothécaire  de  cette 
ville,  où  il  vécut  dans  une  assez  grande  obscurité. 
11  se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  dans  une  petite 
solitude ,  à  peu  de  distance  de  Genève  ;  c'est  là  qu'il 
termina  sa  carrière  au  commencement  de  1767,  âgé 
de  quatre-vingt-sept  ans.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
M-ages  en  faveur  de  l'arianisme;  entre  autres,  un 
Commentaire  sur  l'Apocalypse ,  où  les  erreurs  de 
cette  secte  sont  défendues  avec  une  ardeur  bisn  peu 
assortie  à  la  philosophie  que  l'auteur  affectait.  Si 
l'abbé  Bergier  s'est  occupé  à  le  réfuter,  ce  n'est  pas 
qu'il  le  regardât  comme  un  adversaire  fort  redou- 
table, mais  parce  que  l'enthousiasme  avec  lequel 
J.-J.  Rousseau  avait  parlé,  dans  la  nouvelle  Héloïse, 
de  ce  fanatique  auquel  il  avait  fait  plusieurs  pla- 
giats ,  eût  pu  le  faire  prendre  pour  un  homme  im- 
portant. Le  compilateur  Manuel  en  parle  sur  le 
même  ton  dans  son  Année  française.  Abauzit  a  donné 
aussi  une  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  de  Genève, 
de  Jacques  Spon,  1730,  2  vol.  in-4  ou  4  vol.  in-12, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  et  dissertations  qui 
prouvent  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances. 

*  ABBA ,  célèbre  canoniste ,  qui  florissait  en  1250, 
a  commenté  les  cinq  livres  des  Décrétâtes,  Venise, 
1588 ,  in-fol. 

ABBA  (  l'abbé  Jacques-André  ) ,  né  à  Farigliano 
dans  l'année  1780 ,  étudia  la  théologie  au  séminaire 
de  Fossano  en  Piémont ,  et  y  reçut  ensuite  les  ordres 
sacrés.  S'étant  voué  d'une  manière  spéciale  à  l'étude 
de  la  philosophie,  il  fut,  en  1826,  appelé  à  remplir 
la  chaire  de  logique  et  de  métaphysique  dans  l'uni- 
versité royale  de  Turin.  Ce  savant  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  1°  Lettre  a  Filameto,  1  vol.  in-8; 
2°  Délie  cognizioni  umane,  1  vol.  in-8.  Il  préparait 
avec  un  zèle  infatigable  les  matériaux  d'un  grand 
ouvrage  sur  les  Théories  anciennes  et  modernes  de 
l'esprit  humain,  lorsque  la  mort  l'enleva  le  31  jan- 
vier 1837  à  Turin,  à  l'âge  de  57  ans. 

*  ABBACO  (Paul  de  1'  ) ,  mathématicien  et  poète 
du  xiv«  siècle ,  était  de  Florence ,  où  son  portrait 
se  voit  dans  l'une  des  voûtes  de  la  galerie  des  Médi- 
cis.  Ses  vers  ne  valent  pas  ceux  des  poètes  illustres 
de  son  temps  ;  mais  ses  connaissances  en  mathéma- 


tiques le  rendirent  célèbre.  Il  mourut  peu  de  temps 
avant  Boccace  dont  la  mort  arriva  en  1575. 

ABBAD1E  (Jacques),  célèbre  ministre  calviniste, 
naquit  à  Nay  en  Béarn ,  en  1657.  Après  avoir  étudié 
à  Sedan,  voyagé  en  Hollande  et  en  Allemagne,  il 
exerça  les  fonctions  de  son  ministère,  d'abord  en 
France ,  puis  à  Berlin ,  et  ensuite  à  Londres  ;  de  là 
il  passa  en  Irlande ,  où  il  fut  fait  doyen  de  Killaloc. 
Il  mourut  le  25  septembre  1727,  à  Sainte-Mary-le- 
Bone,  aujourd'hui  renfermée  dans   l'enceinte  de 
Londres,  à  l'âge  de  70  ans.  La  pureté  de  ses  mœurs, 
la  droiture  de  son  caractère ,  et  l'éloquence  de  ses 
sermons ,  lui  avaient  fait  beaucoup  d'amis  dans  cette 
ville ,  parmi  les  grands  et  les  gens  de  lettres.  11  était 
versé  dans  la  connaissance  des  langues ,  de  l'Ecri- 
ture et  des  Pères.  11  a  rendu  de  grands  services  à  la 
religion  par  ses  ouvrages  (voy.  les  Mémoires  de 
Nicéron ,  tome  33  ).  Ses  Traités  de  la  vérité  de  lare- 
ligion  chrétienne  en  2  vol.  in-12  ;  de  la  divinité  k 
J.-C.j  in-12,  et  de  l'art  de  se  connaître  soi-même,. 
formant  en  tout  4  vol.  in-12,  traduits  en  différentes 
langues ,  écrits  avec  beaucoup  de  force  dans  le  rai- 
sonnement et  d'énergie  dans  le  style ,  eurent  le  suf- 
frage des  catholiques  et)  des  protestants  (  voy.  les 
Lettres  de  Mad.  de  Sévigné  ).  L'art  de  se  connaître 
soi-même  a  été  fondu  presque  tout  entier  dans  l'En- 
cyclopédie, sans  qu'on  ait  daigné  le  citer,  même 
dans  les  articles  qu'on  en  a  tirés  mot  à  mot.  Sa  Vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  réformée,  in-8,  dont 
il  n'a  paru  que  le  1er  vol.,  ne  fut  pas  également  ap- 
plaudie ,  et  passa  même  chez  les  savants  de  la  ré- 
forme ,  pour  un  ouvrage  faible  et  une  apologie  très- 
incomplète.  Les  gens  sensés  de  toutes  les  commu- 
nions se  moquèrent  également  du  Triomphe  de  la 
Providence  et  de  la  religion  dans  l'ouverture  des  sept 
sceaux  par  le  Fils  de  Dieu,  1715,  4  vol.  in-12; 
ouvrage  plus  digne  de  Nostradamus  et  de  Jurieu 
.que  d'un  théologien  sage.  Voltaire  prétend  que  cette 
production  fit  tort  à  son  Traité  de  la  religion  chré- 
tienne, comme  si  un  homme  qui  démontre  une 
chose ,  ne  pouvait  déraisonner  dans  une  autre.  Le 
même  Voltaire  avance  qu'Abbadie  est  mort  fou; 
anecdote  démentie  par  des  témoins  oculaires.  On  a 
encore  d'Abbadie,  Sermons  et  panégyriques ,  moins 
connus  que  son  traité  sur  la  religion ,  dont  redit,  la 
plus  récente  est  d'Amsterdam,  1760,  3  vol.  in-8; 
la  Défense  de  la  nation  britannique,  contre  l'auteur 
de  Y  Avis  important  aux  réfugiés  (Bayle  ),  Londres 
1692,  in-8°,  édition  rare  :  La  Haye,  1693,  in-4  2  ;  Ab- 
badie  avait  la  mémoire  la  plus  heureuse  :'il  com- 
posait  ses  ouvrages  dans  sa  tête ,  et  ne  les  écrirait 
*   qu'à  mesure  qu'il  les  faisait  imprimer.  Cet  avantage 
de  retenir  tout  le  plan  d'une  composition  nous  a 
privés  de  deux  livres  importants,  dont  l'un  était 
une  Nouvelle  manière  de  démontrer  l'immortalité  df 
l'âme.  —  Abbadie,  chanoine  de  Comminges,  a  donné 
une  Dissertation  touchant  le  temps  auquel  la  religion 
chrétienne  a  été  établie  dans  les  Gaules,  Toulouse, 
1705,  in-12. 11  soutint  qu'elle  y  fut  prêchée  avant 
le  milieu  du  second  siècle. 

ABBAS,  oncle  de  Mahomet,  d'abord  son  ennemi, 
ensuite  son  apôtre  et  un  de  ses  généraux,  sauva  la 
vie  à  son  neveu  à  la  bataille  de  Honaîn ,  que  ce  pro- 
phète aurait  perdue,  si  Abbas  n'eût  mené  les  fuyards* 
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Il  mourut  Fan  652  de  J.-C.  Sa  mémoire  est  révérée 
chez  les  Mahométans ,  qui  l'ont  mis  dans  la  pre- 
mière classe  de  leurs  docteurs  et  de  leurs  saints. 

ABBAS  ou  ABD-ALLAH,  fils  du  précédent ,  fut  re- 
gardé par  les  Musulmans  comme  leur  Rabbani,  c'est- 
à-dire  ,  comme  le  docteur  des  docteurs  ;  c'est  le  titre 
qu'on  lui  donna  à  sa  mort ,  arrivée  en  687.  La  dy- 
nastie des  57  califes  Abbassides ,  qui  détrônèrent  les 
califes  Ommiades,  descendait  de  ces  deux  Abbas. 
Leur  domination  dura  524  ans.  Longtemps  despotes 
dans  la  religion  comme  dans  le  gouvernement,  ces 
nouveaux  califes  furent  dépossédés  à  leur  tour  par 

les  Tartares. 

ABBASSA  (A'bbaçah),  sœur  d'Haroun-al-Réchyd, 
a*  calife  Abbassyde.  Sa  beauté ,  ses  talents  pour  la 
poésie,  et  surtout  ses  malheurs,  la  rendirent  cé- 
lèbre. Elle  fut  donnée  en  mariage  par  son  frère  au 
grand-Y  isir  Giafar ,  chef  de  la  famille  des  Barmécides, 
et  ami  du  calife  ;  mais  Haroun  y  mit  l'étrange  con- 
dition qu'ils  ne  se  considéreraient  point  comme 
époux,  et  borneraient  leur  liaison  à  la  simple  ami- 
tic.  La  jeunesse  et  une  passion  mutuelle  eurent  plus 
de  pouvoir  que  la  volonté  tyrannique  du  monarque. 
Abbassa  devint  mère  et  donna  le  jour  à  un  fils  que 
Giafar  et  elle  envoyèrent  élever  secrètement  à  la 
Mecque.  Le  fait  parvint  à  la  connaissance  du  calife, 
qui  fit  périr  Giafar  avec  tous  les  Barmécides ,  et  ne 
se  montra  pas  moins  cruel  envers  sa  sœur ,  en  la 
chassant  de  son  palais  et  en  l'exposant  à  toutes  les 
horreurs  de  l'indigence.  Plusieurs  années  après,  une 
femme  qui  avait  connu  Abbassa  pendant  sa  prospé- 
rité, la  rencontra  et  lui  demanda  ce  qui  lui  avait 
attiré  son  infortune,  «  J'ai  eu  autrefois  400  esclaves, 
»  lui  répondit  Abbassa  ;  je  ne  possède  plus  mainte- 
»  nant  que  deux  peaux  de  mouton ,  dont  l'une  me 
»  sert  de  chemise  et  l'autre  de  robe.  J'attribue  mes 
»  malheurs  à  mon  peu  de  reconnaissance  pour  les 
»  bienfaits  de  Dieu.  Je  fais  pénitence  de  ma  faute , 
«  et  je  vis  contente.  »  La  femme  lui  fit  présent  de 
•iOO  dragmes  d'argent ,  qui  lui  causèrent  autant  de 
joie  que  si  elle  eût  été  rétablie  dans  son  premier 
état.  Abbassa  cultivait  la  poésie,  et  quelques-uns 
de  ses  vers  conservés  par  les  Arabes  annoncent  un 
cœur  passionné. 

'  ABBATE  (Niccolo  dell'),  peintre ,  né  à  Modène  en 
1509  ou  1512 ,  d'une  famille  vouée  aux  arts,  a  orné 
tes  salles  et  les  plafonds  de  l'Institut  de  Bologne  de 
fresques  représentant  différents  sujets  de  l'Odyssée. 
Ses  tableaux  très-estimés  sont  rares  en  Italie  :  le 
musée  royal  en  possède  un  :  c'est  le  mariage  mys- 
tique de  sainte  Catherine  d'Alexandrie.  Son  maître 
fut  Ruggiero  Ruggieri  qui  accompagna  le  Primatice 
en  France.  Abbate  mourut  en  1571. 

*  ABBATE  ou  de  Abbati  (Balde-Angelo),  né  à  Gub- 
hio,  dans  l'état  ecclésiastique,  fut  médecin  du  duc 
dTrbin,  et  florissait  vers  l'an  1550. 11  est  connu  par 
un  Traité  sur  l'histoire  naturelle  de  la  vipère,  et  les 
emplois  de  ce  reptile  en  médecine ,  imprimé  sous 
ce  titre  :  De  admirabili  viperœ  naturâ,  et  de  mirifteis 
tjus  facultatibus  liber,  Urbin,  1589,  in-*,  édit.  très- 
rare. 

*  ABBEMA  (Balthasar) ,  hollandais ,  exerçait  une 
diarge  de  magistrature  dans  sa  patrie ,  lorsqu'on 
1784  éclata  contre  le  stathouder  une  insurrection 
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dont  il  embrassa  la  cause  avec  chaleur.  L'armée 
prussienne  ayant  pénétré  en  Hollande  vers  la  fin  de 
4787,  il  vint  chercher  un  asile  en  France.  Il  y  était 
encore  au  mois  de  décembre  4789,  lorsque  Favras 
fut  mis  en  jugement,  et  il  figura  dans  ce  procès 
comme  témoin  à  charge.  On  sait  que  Favras,  qui  était 
accusé  d'avoir  conspiré  contre  la  révolution,  ne  put 
obtenir  qu'on  lui  fit  connaître  son  dénonciateur,  et 
que  les  témoins  à  décharge  ne  furent  pas  même  en- 
tendus. Abbéma  établit  à  Paris  une  maison  de  ban- 
que. 11  a  beaucoup  contribué  à  la  construction  de  la 
cour  Batave ,  dans  la  rue  Saint-Denis.  Lorsque  les 
Français  se  furent  rendus  maîtres  de  la  Hollande , 
Abbéma  fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
Hambourg.  Il  est  mort  dans  cette  ville  soupçonné 
de  s'être  rendu  l'agent  des  ennemis  de  la  France. 

ABBON ,  surnommé  le  Courbe  (Âbbo  Cernuus), 
moine  de  Saint-Germain-des-Prés ,  fit  en  vers  latins 
barbares  la  Relation  du  siège  de  Paris  par  les  Nor- 
mands ,  vers  la  fin  du  ix*  siècle  (l'an  896  ).  Ce  ver- 
sificateur oublié ,  qui  lui-même  était  normand,  fut 
témoin  de  ce  siège,  et  s'il  n'est  pas  bon  poète ,  il 
est  historien  exact.  Il  entre  dans  les  plus  grands 
détails,  et  parait  assez  impartial.  Son  poème  con- 
tient plus  de  1,200  vers  dans  les  deux  livres  qu'on 
en  a  publiés.  Le  troisième,  qui  ne  contient  rien 
d'intéressant,  et  dont  le  manuscrit  est  imparfait,  n'a 
jamais  vu  le  jour.  On  trouve  le  poème  d'Abbon 
dans  le  tome  2  de  la  collection  de  Duchêne ,  et  il  a 
été  réimprimé  beaucoup  plus  correct,  avec  des  notes, 
dans  les  Nouvelles  annales  de  Paris,  publiées  par 
dom  Toussaint-Duplessis ,  en  4753,  in-4.  On  a  en- 
core d'Abbon  une  lettre  dans  la  Bibliotheca  Patrum, 
tome  5,  et  des  sermons  dans  le  9«  volume  du  Spici- 
legium  d'Achéry. 

ABBON  de  Fleury,  ABBO  Fïoriacensis ,  né  au  mi- 
lieu du  xe  siècle ,  à  Orléans,  se  livra  avec  une  égale 
ardeur  à  tous  les  arts  et  à  toutes  les  sciences,  gram- 
maire, arithmétique ,  poésie ,  rhétorique ,  musique, 
dialectique,  géométrie, astronomie, théologie.  Après 
avoir  brillé  dans  les  écoles  de  Paris  et  de  Reims  et  à 
l'abbaye  de  Ramsey  en  Angleterre ,  il  lut  élu  abbé 
du  monastère  de  Fleury ,  dont  il  était  moine.  Il  es- 
suya bien  des  traverses  de  la  part  de  quelques  évê- 
ques ,  contre  lesquels  il  soutenait  les  droits  de  l'ordre 
monastique.  Ses  ennemis  lui  attribuèrent  quelques 
violences  envers  ses  persécuteurs.  Il  écrivit,  pour 
s'en  justifier ,  une  apologie  qu'il  adressa  aux  rois 
Hugues  et  Robert.  11  dédia ,  quelque  temps  après , 
aux  mêmes  princes ,  un  Recueil  de  canons  sur  les 
devoirs  des  rois  et  ceux  des  sujets.  Le  roi  Robert 
l'ayant  envoyé  à  Rome  pour  apaiser  Grégoire  V,  qui 
voulait  mettre  le  royaume  en  interdit ,  le  pape  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  Abbon ,  de  retour  de  ce 
voyage ,  alla  travailler  à  la  réforme  de  l'abbaye  de  la 
Réole ,  en  Gascogne.  Il  y  retourna  une  seconde  fois, 
quelque  temps  après,  toujours  pour  le  même  motif. 
Une  querelle  qui  s'éleva  entre  ses  domestiques  et 
les  Gascons,  lui  coûta  la  vie.  Pendant  qu'il  tachait 
de  réunir  les  esprits ,  et  qu'il  donnait  même  tort  à 
ses  domestiques ,  un  Gascon  le  perça  d'un  coup  de 
lance  dont  il  mourut  en  4004.  Sa  sainteté  ayant  été 
attestée  par  des  miracles ,  on  l'honora  comme  mar- 
tyr. Sa  fête  est  marquée  au  43  novembre  dans  les 
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martyrologes  de  France,  et  dans  celui  des  bénédic- 
tins. Le  recueil  de  ses  lettres  fut  publié  en  1687,  in- 
fol.,  sur  les  manuscrits  de  Pierre  Pithou ,  à  la  suite 
du  Codex  canonum  vêtus,  ainsi  que  quelques  autres 
de  ses  ouvrages.  Aimoin ,  son  disciple  ,a  écrit  sa  vie 
et  y  a  inséré  quelques  fragments  de  ses  écrits.  On 
trouve  le  tout  dans  le  tome  8  des  Acta  sanctorurn 
ordinis  Sancli  Benedicti. 

ABBOT  (  Robert  ) ,  professeur  de  théologie  dans 
l'université  d'Oxford,  né  à  Guilfort  en  4562,  était  fils 
d'un  tondeur  de  draps  du  comté  de  Surrey.  Le  roi 
Jacques  I,  qui  aimait  les  docteurs,  et  qui  prétendait 
bien  l'être  lui-même  ,  lui  donna  l'évêché  de  Salis- 
bury ,  en  récompense  de  ce  qu'il  avait  publié  à 
Londres,  en  4646 ,  in-4 ,  un  livre  latin  (  Défense  du 
pouvoir  souverain  )  contre  Bellarmin  et  Suarez.  On 
a  encore  de  ce  théologien  plusieurs  traités  de  con- 
troverse, où  il  y  a  plus  de  fanatisme  -que  de  raij- 
son  ;  une  Réponse  à  l'apologie  de  Henri  Garnet ,  jé- 
suite ;  euvrage  du  même  genre.  Abbot  ne  fut  évèque 
que  trois  ans;  il  mourut  en  4647.  Voy.  l'art,  suiv. 

ABBOT  (George),  d'abord  principal  du  collège 
d'Oxford,  ensuite  nommé  à  deux  évêchés,  et  enfin 
archevêque  de  Cantorbéry ,  était  frère  cadet  du  pré- 
cédent; mais  il  ne  sut  pas  se  ménager,  comme  lui, 
les  bonnes  grâces  du  roi  Jacques  I.  11  les  perdit  en 
«'opposant  au  mariage  du  prince  de  Galles  avec  l'in- 
fante d'Espagne.  Quelques  personnes,  irritées  de 
l'indulgence  d' Abbot  pour  tes  non-conformistes,  pro- 
fitèrent de  l'aversion  de  Jacques  I.  Ils  l'accusèrent  d'ir- 
régularité pour  avoir  fait  un  meurtre  par  mégarde. 
Abbot  confondit  ses  ennemis;  mais  six  ans  après, 
ils  furent  appuyés  par  le  duc  de  Buckingham,  qui 
haïssait  l'archevêque.  Abbot ,  suspendu  des  fonctions 
de  sa  primatic,  se  retira  dans  sa  patrie,  puis  au 
château  de  Croyden,  où  il  mourut  en  4653.  Nous 
avons  de  ce  savant  prélat,  six  Questions  théologi- 
ques ,  en  latin,  Oxford,  4598,  in-4;  des  Sermons 
sur  le  prophète  Jonas,  in-4;  Y  Histoire  du  massacre 
de  la  Valteline,  à  la  suite  des  Actes  de  l'église  angli- 
cane, de  Jean  Fox,  Londres,  4631,  in-fol.  ;  une 
Géographie ,  in-4,  assez  bonne  pour  son  temps;  un 
Traité  de  la  visibilité  perpétuelle  de  la  vraie  Eglise, 
iu-4.  Ces  quatre  derniers  ouvrages  sont  en  anglais. 
Voy.  sur  Robert  et  George  Abbot,  les  Mémoires  de 
Nicéron ,  tome  46.  George  Abbot  a  laissé  une  réputa- 
tion bien  équivoque ,  même  parmi  les  protestants. 
Clarcndon  dit  que  tout  son  christianisme  consistait  à 
avilir  la  papauté.  Dans  ce  genre,  plus  on  lui  montrait 
de  fureur,  plus  on  lui  inspirait  d'estime.  Il  mourut , 
ajoute-t-il,  laissant  à  son  successeur  une  tâche  dif- 
ficile à  remplir,  celle  de  réformer  une  église  qu'il 
avait  remplie  de  ministres  faibles  et  plus  encore  de 
ministres  vils. 

**ABBOT  (  Charles),  membre  de  la  société  royale 
de  Londres ,  de  celle  des  antiquaires ,  garde  du  sceau 
privé  d'Irlande  et  docteur  en  droit  à  l'université 
d'Oxford ,  né  à  Bingdon  dans  le  Berkshire ,  en  4757, 
fit  de  bonnes  études  à  Westminster,  et,  n'étant  en- 
core qu'écolier ,  composa  à  la  louange  de  l'impéra- 
trice Catherine  de  Russie  des  vers  latins  qui  lui  va- 
lurent, de  la  part  de  cette  souveraine,  une  médaille 
d'or.  Devenu,  à  sa  majorité,  possesseur  d'une  grande 
fortune,  il  ne  s'adonna  pas  moins ,  avec  ardeur ,  à 
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l'étude  des  lois.  Il  (ut  nommé  trois  fois  membre  <to 
parlement ,  où  il  siégea  au  nombre  des  défenseurs  et 
des  amis  de  Pitt.  Abbot  fut  successivement  premier 
secrétaire  d'état  d'Irlande,  un  des  lords  commis- 
saires de  la  trésorerie ,  conseiller  privé  du  royaume, 
et  enfin  orateur  de  la  chambre  des  communes.  Cette 
dernière  dignité  exige  une  connaissance  profond- 
dès  lois,  un  talent  oratoire  facile  et  prompt,  une 
grande  présence  d'esprit,  et  beaucoup  d'aptitude  au 
travail  ;  car  c'est  dans  le  bureau  de  Forateur  que 
«'élaborent  et  se  préparent  tous  les  bills  qui  sont 
proposés  à  la  chambre  des  communes.  11  a  rendu  de 
grands  services  à  sa  patrie.  C'est  à  lui  que  F  Anglo- 
terre  doit  l'établissement  d'une  école  des  chartes , 
d'un  comité  pour  les  archives  publiques  et  d'un  a>- 
■mité  de  statistique,  science  jusque-là  tout -à- fait 
négligée.  11  se  retira  des  affaires  en  184  7  ;  le  parle- 
ment eji  éprouva  de  vifs  regrets,  et  sollicita  pour  lui 
le  titre  de  pair  et  celui  de  comte  de  Colchester.  D 
mourut  le  8  mai  4829,  âgé  de  72  ans.  11  a  public  «> 
discours  ;  la  Jurisprudence  du  Chestershire  compara 
à  celle  du  pays  de  Galles,  4795,  in-8;  et  sous  le  \oùt 
de  l'anonyme ,  de  l' Usage  et  de  l'abus  de  la  satin. 
Oxford,  4786,  in-8. 

*  ABBT  (Thomas),  savant  allemand,  fils  d'un 
perruquier,  naquit  à  Ulm,  en  4738.  Il  annonça,  dès 
ses  premières  années ,  les  dispositions  les  plus  pré- 
coces pour  les  sciences ,  et  publia ,  en  4  754 ,  à  l'âge  de 
43  ans,  sa  première  dissertation  de  Historié  vite 
magistrâ.  La  même  année,  0  soutint  deux  thèses, 
l'une  sur  les  miroirs  ardents,  l'autre  sur  la  rétroces- 
sion miraculeuse  de  l'ombre  sur  le  cadran  d'Acha:. 
Quelques  années  après,  4736,  Abbt passa  à  Tunner- 
sité  de  Hall,  s'adonna  à  l'étude  de  la  philosophie  et 
des  mathématiques,  accepta  une  chaire  de  professeur 
à  Francfort  sur  l'Oder,  et  puis  à  Rinteln  en  West- 
phalie.  Dégoûté  de  sa  place ,  il  se  livra  à  la  composi- 
tion, et  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en 
France.  De  retour  à  Rinteln ,  il  publia  son  Traité 
du  mérite,  qui  lui  valut  la  place  de  conseiller  du 
comte  régnant  de  Schaumbourg -Lippe;  mais  ii 
ne  jouit  par  longtemps  de  l'amitié  dont  l'honorait 
ce  prince  ;  il  mourut  le  27  novembre  4766,  âgé  seu- 
lement de  28  ans.  Quoique  enlevé  à  la  fleur  de  son 
âge,  Abbt  est  un  des  écrivains  qui  ont  le  plus 
contribué  à  faire  renaître  le  goût  de  la  langue  alle- 
mande, qui  était  tellement  tombé,  qu'avant  Abbt 
et  ses  illustres  amis ,  les  Allemands  n'écrivaient 
plus  guère  qu'en  français  et  en  latin.  Ses  œuvres 
ont  été  recueillies  par  Nicolaï ,  et  publiées  avec  la 
vie  de  Fauteur.  Berlin ,  4790 ,  6  vol.  in-8°.  Les  prin- 
cipaux sont,  livre  du  Mérite,  bien  supérieur  au  Traité 
de  Lemaître  de  Claville,  production  médiocre  et  ou- 
bliée. 11  a  été  traduit  en  français  par  Dubois,  an- 
cien préfet  du  Gard  ;  mais  cette  traduction  est  peu 
estimée;  De  la  mort  pour  la  patrie;  ce  fut  à  Frauc- 
fort-sur-FOder  qu'il  publia  cet  ouvrage ,  pour  rani- 
mer ses  concitoyens  découragés  par  la  désastreuse 
guerre  de  trente  ans;  des  thèses,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  celles  où  il  soutient  que  Moïse  a 
été  inhumé  par  les  hommes  et  non  par  Dieu  ;  que  ja 
confusion  des  langues  n'a  pas  été  une  peine  inflige 
au  genre  humain;  quelques  livres  d'histoire,  entre 
autres,  Fragments  des  événements  les  plus  ancien  «u 
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yenre  humain.  Halle,  4767;  in-8;  ouvrage  continué 
sous  le  même  titre  par  Miller,  «t  une  Histoire  du  Por- 
tugal jusqu'à  la  fm  du  xv°  siècle.  On  trouve  quelques 
[ùeees  d'Abbt  dans  le  Journal  hebdomadaire  aile- 
mand,  une  satire  ingénieuse  contre  l'esprit  de  per- 
sécution qui  animait  les  protestants,  quoiqu'on  ait 
tarit  de  fois  vanté  leur  prétendue  tolérance. 

ARDALGADER,  mystique  persan,  naquit  dans  la 
province  de  Ghilan  en  Perse,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  Ghili.  Les  Musulmans  révèrent  ce  doc- 
leur  comme  un  grand  saint  de  leur  religion.  11  con- 
naissait à  fond  la  loi  musulmane ,  et  l'observait  dans 
toute  son  étendue.  La  prière  de  ce  mahométan  res- 
H'iuhle  un  peu  à  celle  du  pharisien  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile  :  O  Dieu  tout-puissant,  comme  je  ne 
t'oublie  jamais ,  et  que  je  te  rends  un  culte  perpétuel, 
de  même  daigne  te  souvenir  quelquefois  de  moi! 

ABDALLAH,  père  de  Mahomet ,  était  de  la  tribu 
deCoréich,  et  conducteur  de  chameaux.  Les  maho- 
môtans,  pour  relever  l'origine  du  fils,  disent  que  le 
père  fut  recherché  en  mariage  par  une  reine  de  Syrie. 
Il  mourut  à  Yatreb,  aujourd'hui  Médine ,  ne  laissant 
pour  héritage  à  son  fils  que  5  chamaux  et  4  esclaves. 
ABDALLAH  BEN-ZOBAIR ,  fut  proclamé  calife  en 
680  par  les  Arabes  de  la  Mecque  et  de  Médine ,  qui 
s  étaient  révoltés  contre  Yésid  ;  il  essuya  quelques 
inierres  pour  se  maintenir  dans  son  califat ,  et  en 
demeura  paisible  possesseur  pendant  quelques  an- 
nées, après  la  mort  de  son  adversaire.  Le  succes- 
seur d' Yésid  dans  le  califat  de  Syrie,  Abdel-Mélek , 
lit  mettre  le  siège  devant  la  Mecque.  Abdallah ,  après 
sept  mois  d'une  défense  vigoureuse,  se  retrancha 
dans  le  temple,  où  ayant  été  renversé  par  un  coup 
de  pierre ,  il  fut  pris  et  eut  la  tète  tranchée  à  l'âge 
de  72  ans.  Ce  prince  avait  de  la  bravoure  et  de  la 
piété;  mais  sou  avarice  sordide  a  passé  en  proverbe 
narrai  les  Arabes.  Avant  Abdallah,  disent-ils,  on 
n'avait  jamais  vu  d'homme  brave  qui  ne  fût  libéral. 
On  dit  que  ce  prince  était  si  attentif  dans  ses  prières, 
qu'un  jour  qu'il  s'acquittait  de  ce  devoir,  un  pigeon 
se  posa  sur  sa  tète  et  y  resta  longtemps  sans  qu'il 
s'en  aperçut. 

ABDALLAH ,  fils  d'Yésid ,  célèbre  jurisconsulte 
musulman,  avait  coutume  de  dira  qu'un  docteur  de- 
>ait  toujours  laisser  à  ses  disciples  quelque  point  de 
la  loi  à  éclaircir,  et  qu'ainsi  il  ne  devait  jamais  rou- 
gir de  dire  :  Je  ne  sais  point.  Ce  devrait  être  la  de- 
vise de  tous  les  docteurs,  et  dans  ce  siècle  de  suffi- 
sauce  plus  que  dans  tous  les  autres. 

ABDALLAH,  fils  d'Abbas,  et  oncle  des  deux  pre- 
miers califes  de  la  maison  des  Abbassides,  travailla 
efficacement  à  établir  sa  maison  sur  les  ruines  de  celle 
des  Ommiades.  11  affermit  son  neveu  Aboul-Abbas 
dans  le  califat  qu'il  lui  avait  procuré.  Après  sa  mort, 
il  prétendit  lui  succéder;  il  prit  les  armes,  et  se  fit 
proclamer  calife.  Mais  ayant  été  défait  par  le  général 
'lui  commandait  les  troupes  d'Abou-Giaffar,  son  con- 
current et  son  neveu ,  il  s'enfuit  à  Barrah ,  et  y  resta 
carhé  pendant  plusieurs  mois.  Abou-Giaflar,  pour 
k  faire  sortir  de  sa  retraite,  feignit  d'avoir  oublié 
tout  le  passé,  et  ne  souhaiter  qu'une  réconciliation 
"ec  Abdallah.  Celui-ci,  séduit  par  ces  artifices,  se 
rendit  à  la  cour  du  calife,  où  il  fut  reçu  avec  les  dé- 
DHHistrations  de  l'amitié  la  plus  sincère.  Mais  peu  de 
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temps  après ,  le  plancher  de  la  chambre  où  était  Ab- 
dallah s'écroula  tout-à^coup,  et  le  fit  périr  avec  une 
partie  de  ses  amis.  Cet  événement  avait  été  concerté 
par  le  calife,  qui  avait  fait  disposer  son  appartement 
de  façon  qu'au  premier  ordre,  on  était  sûr  de  le  faire 
enfoncer  sans  beaucoup  de  peine.  Sa  mort  arriva  l'au 
de  J.-C.  753.  Ses  troupes  avaient  défait  en  bataille 
rangée  le  dernier  calife  des  Ommiades  ;  et  il  avait 
exercé  des  cruautés  inouïes  contre  tous  ceux  de  cette 
maison  qui  étaient  tombés  entre  ses  mains. 

*  ABDALLATIF  (Abdel-Lathyf),  historien  arabe , 
né  à  Bagdad  l'an  1161  de  J.-C,  s'adonna  d'abord  à 
la  médecine  qu'il  professa  quelques  années  ;  mais 
bientôt,  avide  de  plus  vastes  connaissances ,  il  quitta 
sa  patrie ,  et  voyageant  sous  la  protection  du  grand 
Saladin ,  qui  lui  assigna  une  pension  sur  son  trésor, 
parcourut  toute  l'Egypte,  et  se  fixa  enfin  à  Damas. 
Il  se  rendait  en  pèlerinage  à  la  Mecque,  lorsqu'il 
mourut  en  1251 ,  laissant  un  grand  nombre  d'où-, 
vrages,  dont  deux  particulièrement  l'ont  mis  au 
nombre  des  plus  célèbres  historiens  de  l'Orient.  Le 
premier,  qui  paraît  perdu  pour  l'Europe ,  est  une 
Description  de  l'Egypte,  dans  laquelle  l'auteur  a  ras- 
semblé tout  ce  qu'il  avait  vu ,  et  tout  ce  que  les 
anciens  ont  écrit  sur  cette  contrée.  L'autre  intitulé  : 
Instructions  et  réflexions  sur  les  objets  et  les  événe- 
ments vus  en  Egypte,  se  divise  en  deux  parties.  La 
première  parle  de  la  situation  et  du  climat  de  l'E- 
gypte, des  plantes,  des  animaux,  des  monuments , 
des  édifices,  etc.  La  seconde,  du  Nil  et  de  ses  par- 
ticularités. Sylvestre  de  Sacy  adonné  une  traduction 
française,  avec  des  notes,  Paris,  1810,  in-4. 

ABD  AS  (  saint  ),  évêque  persan ,  vivait  du  temps  de 
Théodosc  le  Jeune,  sous  le  règne  d'Isdegerde,  et  de 
Varane  V,  au  commencement  du  v«  siècle  ;  ayant  tait 
abattre  un  temple  de  païens  consacré  au  feu ,  il  re- 
çut aussitôt  l'ordre  de  le  rebâtir.  Mais  cet  évêque 
n'ayant  pas  voulu  obéir,  le  roi  le  fit  mourir,  renversa 
les  églises  chrétienne»,  et  suscita  aux  fidèles  une  hor- 
rible persécution ,  qui  dura  plus  de  trente  ans ,  et 
alluma  une  grande  guerre  entre  l'empire  des  Grecs 
et  celui  des  Perses.  Théodoret ,  en  rapportant  cette 
histoire,  blâme  l'évéque  d'avoir  abattu  le  temple, 
mais  il  le  loue  d'avoir  souffert  le  martyre  plutôt  que 
de  le  rebâtir.  Car  il  me  semble,  dit-il,  que  c'est  la  même 
chose  d'adorer  le  feu  ou  de  lui  bâtir  un  temple. 

*  ABDEL-AZYZ ,  fils  de  Mouça ,  aida  son  père  dans 
la  conquête  de  l'Espagne,  et  s'empara,  Tan  713,  des 
provinces  de  Jaen ,  de  Murcie  et  de  Grenade  :  il  vain- 
quit près  de  Carthagène  les  Goths  commandés  par  le 
comte  Théodomir,  et  acheva  la  conquête  de  la  pres- 
qu'île par  la  prise  de  Tarragone.  Son  père  ayant  été 
appelé  à  Damas  lui  laissa  le  commandement  de  l'Es- 
pagne avec  le  titre  de  vice -roi  qui  lui  fut  confirmé 
par  le  calife  Soleïman.  Ahdel-Azyz  fit  de  nouvelles 
conquêtes,  et  envoya  un  de  ses  lieutenants  à  la  tête 
d'une  armée  qui  pénétra  en  France.  On  assure 
qu'ayant  appris  la  disgrâce  de  son  père ,  il  ne  voulut 
plus  reconnaître  l'autorité  du  calife,  et  que  celui-ci, 
pour  le  punir,  le  fit  assassiner  l'an  717.  D'autres  at- 
tribuent sa  mort  à  l'indignation  de  ses  officiers 
qui  voyaient  avec  peine  rattachement  d'Abdel  pour 
Egilone  veuve  de  Rodrigue,  dernier  roi  des  Goths, 
qui  lui  persuada  de  se  faire  proclamer  roi,  et  lui 
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mit,  dit-on,  elle-même  la  couronne  sur  la  tête. 

*  ABDEL-AZYZ,  chef  des  Wahabis,  vers  la  fin  du 
xvuic  siècle ,  succéda  à  son  père  Ebn-Sehoud  dans 
l'autorité  souveraine  chez  les  mahométans  réformés. 
Par  son  adresse  et  son  courage  il  acheva  de  sou- 
mettre le  reste  des  tribus  qui  n'avaient  pas  encore 
plié  sous  le  wahabisme ,  et  devint  si  puissant  que  la 
Porte  en  conçut  de  l'inquiétude  et  chargea  le  pacha 
de  Bagdad  de  combattre  ces  sectaires.  L'adresse  et  les 
présents  d'Abdel  éloignèrent  ses  ennemis  :  il  profita 
de  leur  absence  pour  s'emparer  d'Iman-Hussein , 
ville  où  est  le  tombeau  d'Ali ,  puis  de  la  Mecque  où 
est  celui  de  Mahomet.  Un  traître  le  poignarda  le 
13  novembre  1805.  Son  fils  Sehoud  lui  succéda. 

*  ABDEL-CAD1R-BEN-MOHAMMED,  originaire  de 
Médine,  est  auteur  d'un  traité  sur  le  café,  que  l'on 
croit  écrit  vers  la  fin  du  xvie  siècle  et  dont  Silvestre 
de  Sacy  a  donné  un  fragment  dans  la  Crestomathie 
arabe. 

ABDEL-MEDEK,  Ethiopien ,  eunuque  du  palais  du 
roi  Sédécias,  obtint  de  son  maître  la  délivrance  du 
prophète  Jérémie. 

*  ABDEL-MELEK,  fils  de  Merwan  et  5«  calife  om- 
miade  de  Damas ,  étudiait  le  Coran  quand  il  apprit 
la  mort  de  son  père  l'an  685  ;  il  le  ferma  aussitôt 
et  dit  :  Voilà  le  dernier  entretien  que  nous  aurons  en- 
semble. Les  difficultés  qu'éprouvaient  ses  sujets  pour 
aller  visiter  le  tombeau  du  Prophète  dans  les  lieux 
soumis  à  l'empire  d'Abdallah,  le  déterminèrent  à 
agrandir  le  temple  de  Jérusalem  ;  et  il  voulut  qu'on 
s'acquittât  du  pèlerinage  dans  cette  ville.  11  fit 
rentrer  dans  le  devoir  tous  les  petits  gouver- 
neurs de  Syrie.  Mais  il  eut  à  lutter  contre  la  puis- 
sance de  l'empereur  Justinien  11 ,  qui  lui  accorda 
enfin  la  paix,  moyennant  un  tribut  considérable. 
Marchant  ensuite  contre  Mossab ,  frère  d'Abdallah , 
fils  de  Zobalr,  qui  s'était  emparé  de  l'Irac,  il  le  vain- 
quit, le  tua  et  reçut  le  serment  de  fidélité  de  ses 
troupes.  Enfin  il  chargea  son  général  Hédjadj,  d'aller 
attaquer  dans  la  Mecque  Abdallah  lui-même  dont  la 
mort  le  rendit  maître  de  l'Arabie.  Sa  puissance  était 
déjà  établie  en  Egypte,  en  Syrie,  et  dans  d'autres 
lieux  encore.  Ses  dernières  années  furent  troublées 
par  des  révoltes.  11  mourut  l'an  705  après  un  règne 
de  21  ans.  Son  avarice  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Sueur  de  la  pierre. 

ABDEL-MELEK ,  roi  de  Fez  et  de  Maroc,  demanda 
des  troupes  au  sultan  Sélim ,  pour  se  défendre  contre 
Mahomet  son  neveu,  qui  l'avait  détrôné.  Mahomet, 
dans  le  même  temps,  fut  secouru  par  don  Sébastien, 
roi  de  Portugal ,  qui  débarqua  avec  près  de  800  bâ- 
timents au  royaume  de  Fez.  Le  vieux  roi  africain 
livra  bataille  en  1578  au  jeune  Portugais,  et  défit 
complètement  son  armée.  Trois  rois  périrent  dans 
cette  journée  :  les  deux  rois  maures ,  l'oncle  dans  sa 
litière,  le  neveu  dans  un  marais,  et  don  Sébastien  , 
dont  on  ne  put  retrouver  le  corps. 

*  ABDEL-MOUMEN ,  (Abou-Mohammed),  second 
chef  de  la  secte  des  unitaires  ou  almohades  mahomé- 
tans, naquit  l'an  1101  de  J.-C.,  dans  le  royaume  de 
Trémessen  en  Afrique.  11  était  fils  d'un  potier  de  vil- 
lage: Après  avoir  fait  quelques  études,  il  s'attacha  à  la 
fortune  deTomrut  qui  voulait  ramener  les  peuples  au 
vrai  mahométisme.  La  nouvelle  secte  fit  des  progrès 
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rapides,  et  Tomrut  eut  bientôt  une  armée  d'ardents 
prosélytes,  dont  Abdel-Moumen  se  servit  pour  atta- 
quer Tachefyn,  roi  de  Maroc.  Tomrut  étant  mort, 
Abdel  lui  succéda,  et  fut  proclamé  calife.  Il  continua 
la  guerre  contre  Maroc  dont  il  se  rendit  maître, en- 
voya des  troupes  en  Espagne  et  fit  occuper  Xérès, 
Malaga,  Gordoue  et  Se  ville  :  enfin  de  succès  en  succès 
il  acheva  la  conquête  de  la  partie  occidentale  de  l'A- 
frique. 11  allait  passer  en  Espagne,  avec  des  forces 
immenses,  pour  en  chasser  les  chrétiens,  lorsqu'une 
mort  inopinée  vint  le  surprendre  Tan  1162  de  J.-C 
On  assure  qu'un  perroquet  qu'il  avait  élevé  répétait 
sans  cesse  :  Gloire,  puissance  au  calife  Abdel-Moumm. 
Prince  des  croyants  ! 

ABDÉNAGO,  nom  chaldéen  qui  fut  donné  à  Aza- 
rias ,  l'un  des  compagnons  de  Daniel ,  jetés  dans  une 
fournaise  ardente,  par  ordre  de  Nabuchodonosor, 
dont  ils  n'avaient  pas  voulu  adorer  la  statue,  et  que 
le  vrai  Dieu ,  dont  ils  n'avaient  pas  voulu  renier  lr 
culte,  conserva  sans  atteinte  au  milieu  des  flammes 
Le  nom  tfÂbdénago  veut  dire  serviteur  de  Nago  ou 
Négo,  soleil  ou  étoile  du  matin. 

ABDÉRAME,  général  du  calife  Yésid,  api» 
avoir  conquis  l'Espagne,  pénétra  jusqu'en  France, 
prit  Bordeaux,  vainquit  Eudes,  duc  d'Aquitaine, 
dans  une  bataille  sanglante,  dévasta  le  Poitou,  et 
parvint  jusqu'à  Tours ,  portant  partout  la  désolation 
et  le  carnage.  Charles  Mai-tel ,  secondé  par  Eudes, 
arrêta  ses  conquêtes ,  et  lui  arracha  la  victoire  cl  k 
vie  dans  une  bataille  fameuse ,  donnée  près  de 
Poitiers,  en  733.  Cette  journée  est  l'époque  de  la  dé- 
cadence des  Sarrasins,  et  le  terme  de  leurs  progrès 
en  France.  L'auteur  de  Y  Essai  sur  Vhistoire  générait 
a  confondu  cet  Abdérame  avec  Abdérame  I. 

*  ABDÉRAME  I,  dit  le  Juste,  fils  du  calife  Hefcham, 
de  la  race  des  Ommiades,  était  né  à  Damas,  Tan  751 
de  J.-C.  Les  Sarrasins,  révoltés  contre  Joseph,  (lou- 
souf-eb-Fahry)  vice-roi  pour  les  califes  abbassides, 
l'appelèrent  en  Espagne.  Ayant  débarqué  à  Almonear 
en  7o5,  il  remporta  plusieurs  victoires  sur  ce  prince, 
et  dans  la  dernière  lui  ôta  la  vie.  11  fit  la  conquèle 
de  la  Castille,  de  l' Aragon,  de  la  Navarre,  du  Por- 
tugal, et  prit  le  titre  de  roi  de  Cordoue.  L'Espagne 
devint  florissante  sous  son  règne  qui  cependant  fut 
troublé  par  des  révoltes  et  des  guerres  sans  cesse  re- 
naissantes. Abdérame  fortifia  et  embellit  Cordoue,  et 
commença  la  grande  mosquée  de  cette  ville.  Ce 
prince  aimait  les  lettres  et  les  arts ,  et  a  laissé  des  poé- 
sies très -estimées  des  Arabes.  11  mourut  Tan  787 
de  J.-C ,  âgé  de  59  années  lunaires,  après  en  woir 
régné  33.  De  tous  les  princes  de  son  temps,  Charle- 
inagne  seul  l'effaça  par  la  gloire  des  armes. 

♦ABDÉRAME  II  (Abdoul-Rahaman-Ben-Al-Hakem), 
surnommé  el  Musaffer,  ou  le  Victorieux,  4e  calife  oni- 
miade  d'Espagne,  était  fils  d' Al-Hakem,  auquel  il  suc- 
céda en  822  de  J.-C,  à  l'âge  de  30  ans.  A  son  avène- 
ment au  trône ,  Abdoullah ,  son  grand  oncle ,  voulut 
lui  ravir  la  couronne  ,  et  prit  les  armes  contre  lui» 
Abdérame  l'attaqua ,  le  défit ,  et  le  força  à  s'enfermer 
dans  Valence ,  où  il  mourut  de  chagrin.  Après  ce  pre- 
mier succès,  il  eut  de  nouvelles  guerres  à  soutenir. 
Les  Français  occupaient  la  Catalogne  ;  les  pirates 
normands  pillaient  Lisbonne  et  l'Andalousie;  et  les 
Espagnols  des  Asturies  menaçaient  ses  frontières* 
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tbdérame  chassa  les  premiers  de  Barcelone,  et  obli- 
gea les  Normands  à  repasser  la  mer  ;  mais  ces  succès 
urent  balancés  par  des  revers  ;  deux  armées ,  en- 
voyées contre  Ramire ,  roi  de  Léon  et  des  Asturies , 
furent  repoussées ,  et  plusieurs  villes  qui  étaient  sous 
?a  domination  se  révoltèrent.  Cependant  il  parvint 
à  les  soumettre ,  conclut  un  traité  avec  Ramire ,  et 
ne  songea  plus  qu'à  jouir  des  avantages  de  la  paix. 
Cordoue  fut  embellie,  ornée  de  beaux  édifices,  et 
entourée  de  forteresses  ;  des  collèges  furent  fondés, 
et  il  ouvrit  des  écoles  pour  tous  les  arts  connus.  Ab- 
dérame  favorisa  les  lettres  et  encouragea  les  savants  ; 
mais  il  fut  l'irréconciliable  ennemi  des  chrétiens.  11 
permit  par  un  édit  aux  Musulmans  de  tuer  sur-le- 
champ  tout  chrétien  qui  parlerait  mal  du  Coran  ou 
de  Mahomet.  Malgré  sa  haine ,  ce  fut  précisément 
sous  son  règne  que  les  chrétiens  commencèrent  à 
balancer  la  puissance  musulmane.  Ramire  le  vain- 
quit, l' Aragon  eut  ses  souverains ,  la  Navarre  devint 
un  royaume,  et  tout  le  nord  de  l'Espagne  se  déclara 
conlrê  le  calife  de  Cordoue.  Abdérame  mourut  d'a- 
poplexie, Tan  852  de  J.-C.,  à  l'âge  de  62  ans.  Il  a  com- 
posé en  arabe  des  Annales  sur  l'Espagne,  qui  se  con- 
firent à  la  bibliothèque  de  l'Escurial.  Mohammed, 
Taiiié  de  ses  enfants,  lui  succéda. 

ABDÉRAME   111  (  Abdoul  -  Rahaman  ) ,   8«  calife 
oramiade  d'Espagne,  surnommé  le  Protecteur  du 
culte  du  vrai  Dieu ,  était  neveu  d'Abdoullah,  calife 
de  Cordoue.  Les  Arabes  le' placèrent  sur  le  trône 
enïH2,  au  préjudice  du  fils  de  son  oncle.  Abdé- 
rame justifia  leur  choix  et  apaisa  les  provinces  re- 
Mes  que  ses  prédécesseurs  n'avaient  pu  soumettre. 
11  déclara  la  guerre  au  roi  de  Léon,  Ordogno  II  qui , 
dans  deux  batailles  rangées ,  triompha  de  toute  la 
valeur  musulmane.  Le  calife,  sans  perdre  courage, 
suspendit  pour  quelque  temps  le  feu  de  la  guerre , 
implora  le  secours  des  Maures  d'Afrique ,  et  reparut 
dans  la  Castille  avec  une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes.  Ramire  11,  alors  roi  de  Léon,  le 
joignit  près  de  Simancas.  La  bataille  dura  une  journée 
entière,  et  coûta  la  vie  à  80,000  Musulmans,  qui 
périrent  par  l'épée  ou  dans  les  eaux  du  Pimerga  et 
du  Duero.  Abdérame  voulut  en  vain  rallier  ses 
troupes  près  de  Salamanque  ;  attaqué  de  nouveau , 
il  ne  trouva  de  salut  que  dans  la  fuite.  11  sut  cepen- 
dant réparer  ses  pertes,  et  pénétra  même  plusieurs 
fois  dans  la  Castille  et  dans  le  royaume  de  Léon. 
Malgré  le  tumulte  de  la  guerre,  Abdérame  protégea 
les  sciences  et  les  arts,  fonda  une  école  de  médecine , 
h  spu/e  qui  fût  alors  en  Europe,  fit  construire  à  quel- 
ques lieues  de  Cordoue  une  ville  et  un  palais  dont 
on  voit  encore  les  débris,  et  créa  une  marine  avec 
laquelle  il  conquit  (Jeuta  en  Afrique.  Il  mourut  en 
951,  à  l'âge  de  75  ans.  Son  fils,  Al-Hakem  II,  lui 
succéda, et  se  para,  comme  son  père,  du  titre  pom- 
peux de  prince  des  croyants  (Emir-el-Mouménym). 
On  cite  d' Abdérame  un  trait  de  générosité  qiû  pa- 
raîtra surprenant  dans  un  prince  maure.  Don  Sanche , 
roi  de  Léon,  chassé  de  ses  états,  et  malade,  alla 
implorer  son  secours.  Abdérame  l'accueillit ,  lui  fit 
prodiguer  toute  sorte  de  soins ,  lui  donna  un  corps 
d'armée,  et  parvint  à  le  rétablir  sur  le  trône. 

ABDÉRAME,  se  fit  souverain  de  Safie,  dans  le 
rovaume  de  Maroc,  après  avoir  fait  poignarder  son 
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neveu  Amadin,  qui  gouvernait  cet  état.  Il  régna 
longtemps  en  paix,  et  fut  assassiné  à  son  tour.  11 
avait  une  fille  d'une  grande  beauté,  qu'un  jeune 
homme  nommé  Ali-Ben-Guécimen  parvint  à  con- 
naître. Abdérame  en  ayant  été  informé  jura  de  venger 
cet  affront  ;  mais  Ali-Ben ,  instruit  de  ses  projets ,  se 
mit  en  état  de  les  déjouer.  Ali-Ben,  accompagné  de 
son  ami  Yahaya,  se  rendit  à  l'invitation  perfide  que 
lui  avait  faite  Abdérame  en  le  priant  de  venir  un 
jour  de  fête  à  la  mosquée.  A  peine  fut-il  arrivé,  que, 
prévenant  les  desseins  du  roi,  il  le  poignarda  au 
moment  où  il  faisait  son  oraison  près  de  l'Alfaqui, 
vers  tan  1505. 

ABDÊRE ,  favori  d'Hercule.  La  fable  raconte  qu'il 
fut  mis  en  pièces  par  les  juments  de  Diomède.  Ce 
héros,  pour  en  conserver  la  mémoire,  jeta  les  fon- 
dements d'une  ville  près  de  son  tombeau,  et  lui 
donna  son  nom.  L'air  de  cette  ville  était  si  contagieux, 
qu'il  menait,  dit-on ,  à  la  folie. 

ABDIAS ,  le  4e  des  douze  petits  prophètes ,  imite  et 
copie  mêmeJérémie.  On  ne  sait  rien  de  son  pays,  ni 
de  ses  parents.  Quelques-uns  le  font  contemporain 
d'Amos,  d'Osée  et  d'isaïe  :  d'autres  croient  qu'il  a 
écrit  depuis  la  ruine  de  Jérusalem  parles  Chaldéens. 
Saint  Jérôme  parle  de  son  tombeau,  que  saint  Paul 
vit  à  Samarie;  il  paraît  porté  à  croire,  avec  la  plu- 
part des  commentateurs  hébreux,  qu'il  est  ce  même 
Abdias,  intendant  d'Achab,  dont  il  est  parlé  dans 
l'article  suivant.  On  n'a  de  ce  prophète  qu'un  seul 
chapitre  qu'il  a  composé  contre  les  Iduméens. 

ABDIAS,  intendant  de  la  maison  d'Achab,  roi 
d'Israël,  du  temps  du  prophète  Elie,  se  conserva  pur 
et  sans  tache ,  au  milieu  d'une  cour  impie  et  cor- 
rompue. Lorsque  Jézabel  poursuivait  les  prophètes 
du  Seigneur,  pour  les  faire  mourir,  Abdias  en  sauva 
cent,  qu'il  cacha  dans  deux  cavernes,  où  il  les  nour- 
rissait de  pain  et  d'eau.  Quelques-uns  le  confondent 
avec  le  prophète.  Il  y  a  encore  eu  d'autres  Abdias  : 
1°  un  intendant  des  finances  de  David;  2°  un  des  gé- 
néraux d'armée  du  même  roi;  3°  un  lévite  qui  ré- 
tablit le  temple  sous  le  règne  de  Josias. 

ABDIAS  de  Babylone ,  nom  sur  fequel  il  existe  une 
histoire  du  combat  des  apôtres  :  Historia  certaminis 
apostolici.  L'auteur  dit,  dans  sa  préface,  qu'il  a  vu 
Jésus -Christ;  qu'il  était  du  nombre  des  soixante- 
douze  disciples  ;  qu'il  suivit  en  Perse  saint  Simon  et 
saint  Jude,  qui  l'ordonnèrent  premier  évéque  de 
Babylone.  Mais  en  même  temps  il  cite  Hégésippe, 
qui  n'a  vécu  que  30  ans  après  l'ascension  de  Jésus- 
Christ  ,  et  veut  faire  accroire  qu'ayant  écrit  lui-même 
en  hébreu ,  son  ouvrage  a  été  traduit  en  grec  par  un 
nommé  Eutrope ,  son  disciple ,  et  du  grec  en  latin , 
par  Jules  Africain,  qui  vivait  en  221.  Ces  contradic- 
tions démontrent  que  le  prétendu  Abdias  est  un  im- 
posteur. Wolfang  Lazius,  qui  déterra  le  manuscrit  de 
cet  ouvrage  dans  le  monastère  d'Ossak ,  en  Carinthic, 
le  fit  imprimer  à  Bàle  en  1551,  comme  un  monu- 
ment précieux.  11  y  en  a  eu  plusieurs  autres  éditions, 
sans  que  cette  histoire  ait  acquis  plus  d'autorité. 

ABD1SSI,  patriarche  de  Muzal,  dans  l'Assyrie 
orientale,  vint  baiser  les  pieds  du  pape  Pie  IV,  qui 
l'honora  du  pallium  en  1562.  Ce  savant  prélat  promit 
de  faire  observer,  dans  les  pays  de  sa  juridiction, 
les  décisions  du  concile  de  Trente  qui  avait  approuvé 
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sa  profession  de  foi.  De  retour  dans  son  pays,  il  con- 
vertit plusieurs  nestoriens.  Abraham  Eccheilensis  a 
donné  son  catalogue  des  écrivains  chaldéens,  Rome , 
4653,  et  depuis,  à  Mayence,  1655,  in-8». 

ABDOLONYME,  prince  Sidonien,  fut,  qnoiqu'issu 
du  sang  royal,  contraint  de  travailler  à  la  terre 
pour  gagner  sa  vie.  Alexandre  le  Grand ,  qui  faisait 
des  rois  et  qui  les  détrônait  à  son  gré ,  ôta  le  sceptre 
à  Straton ,  roi  de  Sidon ,  pour  le  mettre  dans  les  mains 
d'Abdolonyme.  Alexandre  ayant  demandé  au  nou- 
veau roi  comment  il  avait  pu  supporter  sa  misère, 
Abdolonyme  lui  répondit  :  Plaise  à  Dieu  que  je  sup- 
porte de  même  la  grandeur  l  Je  n'ai  jamais  manqué  de 
rien  tant  que  je  n'ai  rien  possédé,  mes  mains  ont 
fourni  à  tous  mes  besoins.  Alexandre,  charmé  de 
cette  réponse,  ajouta  à  ses  états  une  contrée  voisine, 
et  lui  ût  donner  une  partie  du  butin -fait  sur  les 
Perses.  C'est  ainsi  que  Quinte -Curce  et  Justin  rap-. 
portent  une  histoire  que  F  abbé  Millot  regarde  comme 
fabuleuse.  Fontenelle  a  donné  sous  le  nom  d'Abdo- 
lonyme ,  une  comédie  en  cinq  actes ,  mise  en  vers , 
en  trois  actes.  Pleinchesne  en  a  tiré  le  Jardinier  de 
Sidon,  opéra-comique.  Enfin,  Dclille  a  puisé  dans 
l'histoire  de  ce  prince  un  bel  épisode  pour  son  poème 
des  Jardins,  et  F  abbé  Picardet  le  sujet  d'un  roman 
moral. 

ABDON,  dixième  juge  du  peuple  d'Israël,  suc- 
cesseur d'Ahialon,  gouverna  pendant  huit  ans.  11 
laissa  40  ûls  et  30  petits-fils,  qui  l'accompagnaient 
toujours ,  montés  sur  70  ânes  ou  ànons.  11  mourut 
Tan  11  48  avant  Jésus-Christ.  Il  y  a  eu  trois  autres 
Abdon,  dont  l'un,  fils  de  Micha,  fut  envoyé  par  le 
roi  Josias  à  la  prophétesse  Holda ,  pour  lui  demander 
son  avis  sur  le  livre  de  la  loi,  qui  avait  été  trouvé 
dans  le  temple. 

ABDON  (  saint  ) ,  Persan ,  vint  à  Rome  avec  saint 
Sennen  son  compatriote ,  où  tous  deux  confessèrent 
la  foi ,  et  furent  mis  à  mort  en  250 ,  durant  la  per- 
sécution de  Décius.  Les  chrétiens  enlevèrent  leurs 
corps ,  et  les  déposèrent  dans  la  maison  d'un  sous- 
diacre  ,  nommé  Quirin.  Sous  le  règne  de  Constantin 
le  Grand,  les  reliques  de  ces  saints  fuient  transpor- 
tées dans  le  cimetière  des  Pontiens,  ainsi  appelé  de 
ceux  qui  l'avaient  fiait  bâtir.  On  l'appelait  encore  ad 
ursum  pileatum,  de  quelque  signe  qu'on  y  voyait.  11 
prit  ensuite  le  nom  des  deux  saints  martyrs.  11  était 
auprès  du  Tibre ,  sur  le  chemin  du  Porto ,  et  à  peu 
de  distance  de  Rome.  On  y  voit  encore  sur  un  ancien 
morceau  de  sculpture,  les  noms  et  les  figures  de  nos 
saints ,  ayant  sur  la  tête  une  couronne  et  un  bonnet 
persan.  Saint  Abdon  et  saint  Sennen  sont  nommés 
dans  l'ancien  calendrier  de  Libère,  et  dans  plusieurs 
martyrologes.  Leurs  Actes,  qui  sont  modernes,  mé- 
ritent peu  de  croyance ,  comme  Ta  démontré  le  car- 
dinal Noris. 

*  ABDOUL-KÉRYM ,  personnage  distingué  du  pays 
de  Cachemire.  On  ignore  l'année  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort.  11  habitait  Delhi ,  lors  de  l'inva- 
sion de  Nadir  dans  l'Inde,  en  1738,  et  il  eut  le  bon- 
heur d'échapper  au  carnage  que  les  Persans  firent 
dans  cette  ville.  Son  goût  pour  les  voyages  le  porta 
à  suivre  l'armée  victorieuse ,  et  il  obtint  la  permis- 
sion de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  De  retour  à 
Delhi  en  1743 ,  il  écrivit  en  persan  ses  Mémoires ,  où 
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Ton  trouve  des  détails  très-circonstanciés  et  très- 
exacts  sur  les  opérations  militaires  et  la  vie  de  Nadir, 
la  relation  de  son  pèlerinage  et  un  précis  curieux 
des  événements  politiques  de  l'mdostan  vers  la  fin 
du  règne  de  Mohammed-Chàz  et  au  commencement 
du  règne  suivant.  Ces  Mémoires  ont  été  traduits  en 
anglais  par  Gladwin,  Calcutta,  1788,  in-8.  Celte 
édition  est  devenue  extrêmement  rare.  Langles  en  a 
extrait  et  traduit  en  français  la  relation  de  son  pè- 
lerinage sous  ce  titre  :  Voyage  de  l'Inde  à  la  Mecqu? , 
par  Abdoul-Kérym,  favori  de  Thamas-Konlîkan, 
avec  des  notes  géographiques  et  littéraires,  Paris, 
1708 ,  2e  édit.  1825,  in-18.  Cette  traduction  fait  parte? 
d'une  petite  Collection  de  voyages  traduits  de  diffé- 
rentes langues,  et  publiés  par  Langlès,  1798,  2  vol. 
in-18. 

*  ABDOUL-RAHHYM,  personnage  savant  et  dis- 
tingué de  l'empire  Mogol,  rendit  de  grands  services 
à  l'empereur  Akbar  dans  différentes  négociations, 
et  fut  chargé  par  ce  prince  de  traduire  en  persan  les 
Commentaires  que  r empereur  Babour  avait  com- 
posés en  langue  turque  ou  tartare.  La  bibliothèque 
royale  possède  des  exemplaires  de  cette  traduction 
importante  pour  l'histoire  de  l'Indoustan.  Abdoul 
mourut  l'an  1627-8  à  Delhi ,  à  l'âge  de  72  ans.     " 

*  ABDL'L - HAM1D ,  sultan,  né  le  20  mai  1755, 
succéda  à  son  frère  Mustapha  111  en  1774. 11  avait  50 
ans  quand  on  le  fit  sortir  du  sérail  pour  monter  sur 
le  trône  où  il  ne  porta  ni  courage  ni  activité.  11  con- 
tinua les  préparatifs  de  guerre  contre  la  Russie  com- 
mencés par  son  prédécesseur.  Mais  son  armée  ayant 
été  vaincue  par  les  généraux  russes ,  ce  prince  ac- 
cepta un  traité  honteux  qui  fut  conclu  en  1774.  Ce- 
pendant peu  content  des  grands  avantages  qu'il  avait 
obtenus,  le  cabinet  de  Pétersbourg  continua  de  faiir 
une  guerre  sourde  au  malheureux  Abdul-Hamid,  et 
finit  par  envahir  la  Crimée.  Abdul-Hamid,  sollicité 
par  les  Anglais  et  secouru  par  Gustave  III ,  déclara 
la  guerre  à  Catherine  ;  mais  la  Crimée  n'en  resta 
pas  moins  une  province  russe,  et  les  succès  des 
Ottomans  contre  les  Russes  et  les  Autrichiens  ne 
purent  empêcher  le  prince  Potemkin  de  s'emparer 
de  tout  ce  que  possédait  la  Turquie  au-delà  du  Da- 
nube. Abdul-Hamid  mourut  en  1789,  laissant  sou 
empire  chancelant  à  son  neveu  Sélim. 

ABEILLE  (Gaspard),  prieur  de  Notre-Dame  de  la 
Merci,  naquit  à  Riez  en  Provence,  vers  Tan  1648. 
Dans  sa  première  jeunesse,  il  vint  à  Paris,  où  il  se  fit 
rechercher  par  l'enjouement  de  son  esprit.  ïx*  maré- 
chal de  Luxembourg  se  l'attacha  en  qualité  de  secré- 
taire. Le  poète  suivit  le  héros  dans  ses  compagnes.  Le 
maréchal  lui  donna  sa  confiance  pendant  sa  vie ,  et 
à  sa  mort  il  le  recommanda  à  ses  héritiers  comme 
un  homme  estimable.  Le  prince  de  Conti  et  le  duc  de 
Vendôme  l'honorèrent  de  leur  familiarité.  Il  leur 
plaisait  par  sa  conversation  vive  et  animée.  Les  bons 
mots  qui  auraient  été  communs  dans  la  bouche  d'nn 
autre,  il  les  rendait  piquants  par  le  tour  qu'il  leur 
donnait  et  les  grimaces  dont  il  les  accompagnait.  In 
visage  fort  laid  et  plein  de  rides,  qu'il  arrangeait 
comme  il  voulait,  lui  tenait  lieu  de  différents  mas- 
ques. Quand  il  lisait  un  conte  ou  une  comédie ,  il  se 
sei-vait  fort  plaisamment  de  cette  physionomie  mo- 
bile ,  pour  faire  distinguer  les  personnages  de  la  pièce 
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(D'il  récitait.  L'abbé  Abeille  eut  un  prieuré  :  il  fut 
-eçu  à  r  académie  française  le  M  août  1704  à  la  place 
le  Charles  Boileau,  abbé  de  Beaulieu.  Nous  avons 
le  lui  des  Odes,  des  Epttres,  plusieurs  Tragédies, 
ine  Comédie  et  deux  Opéras.  Un  prince  disait  de  sa 
ragédie  de  Coton,  que  si  Caton  d'Utique  ressuscitait, 
il  ne  serait  pas  plus  Caton  que  celui  de  l'abbé  Abeille. 
t)n  peut  ajouter  que  si  Fauteur  de  Caton  revenait 
m  monde,  il  n'y  serait  reçu  ni  comme  un  Racine, 
fii  comme  un  Corneille.  11  savait  bien  ce  qui  fiait  le 
bon  poète;  mais  il  ne  Tétait  pas.  Son  style  est  faible, 
lâche  et  languissant.  11  ne  mit  point  dans  sa  versifi- 
cation la  noblesse  qu'il  avait  dans  son  caractère.  11 
mourut  à  Paris,  en  1718. 11  a  eu  part  à  la  trad.  de 
Min,  par  Perrière,  dont  la  lre  édit.  est  de  1693. 
fui/,  les  Mémoire*  de  Nicéron ,  tom.  42.  D'Alembert 
a  public  son  Eloge. 

ABEILLE  (Scipion),  frère  du  précédent,  né  dans 
la  morne  ville ,  a  laissé  une  Histoire  nouvelle  des  os, 
selon  les  anciens  et  les  modernes,  1685,  in-12,  avec 
des  vers  qui  prouvent  qu'il  n'était  pas  sans  talent 
puur  la  poésie.  11  mourut  en  1697.  Il  avait  été  chi- 
rurgien-major  du  régiment  de  Picardie.  On  a  de  lui 
un  Traité  relatif  à  cet  emploi.  11  le  publia  en  1696, 
in-12,  sous  ce  titre:  Le  parfait  chirurgien  d 'armée. 
Abeille  a  laissé  d'autres  ouvrages. 

*  ABEILLE  (Louis-Paul),  né  à  Toulouse,  le  2  juin 
1719,  membre  de  la  société  d'agriculture  de  Paris, 
inspecteur-général  des  manufactures  de  France,  et 
ensuite  secrétaire  du  bureau  du  commerce,  mourut 
à  Paris,  le  28  juillet  1807.  11  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  l'économie  rurale ,  le  com- 
merce et  la  politique.  Les  principaux  sont  :  Corps 
d'observations  de  la  société  d'agriculture,  de  commerce 
et  arts,  établie  par  les  états  de  Bretagne,  Rennes , 
1761  et  1762,  2  vol.  in-8.  Abeille  développe  dans  ce 
litre  les  principes  des  économistes,  dont  il  fut  grand 
partisan.  Montaudoin,  négociant  de  Nantes,  eut  une 
irande  part  à  la  rédaction  de  cet  ouvrage.  Réflexions 
sur  la  police  des  grains  en  Angleterre  et  en  France, 
l'aria,  1764,  in-8,  brochure  rare.  Principes  sur 
la  liberté  du  commerce  des  grains,  lb.,  1768,  in-8* 
Cet  ouvrage  fut  critiqué  par  le  journal  du  Com- 
merce. Abeille  a  été  l'éditeur  des  Observations  de 
Malesherbes,  sur  l'histoire  naturelle  de  Buffon,  1796, 
2  vol.  in-8  et  in-4. 

*  ABEILLON  (Jean-Baptiste)  né  vers  1730,  était 

curé  d'Arlempède  au  diocèse  de  Viviers,  lorsque  l'on 

fMgca  des  prêtres  le  serment  à  la  Constitution  civile 

du  clergé.  11  le  refusa  courageusement,  et  se  trouvant 

compris  dans  le  décret  d'août  1792 ,  qui  proscrivait 

tous  les  ecclésiastiques  non  assermentés ,  il  se  retira 

dans  les  montagnes  du  Velay  (Haute-Loire)  ;  mais  il 

ne  put  échapper  à  la  recherche  des  commissaires 

Renaud,  Lacoste  et  Faure  qui  avaient  été  envoyés 

par  la  Convention  pour  foire,  disaient-ils,  la  guerre 

m  fanatisme,  c'est-à-dire  à  la  religion.  Abeillon  fut 

amené  au  Puy  où  son  martyre  eut  lieu  le  17  juin 

HÏH  (29  prairial  an  11.) 

ABEL,  second  fils  de  nos  premiers  parents,  offrait 
à  Dieu  les  prémices  de  ses  troupeaux;  Gain,  son 
fore,  jaloux  de  ce  que  ses  offrandes  n'étaient  pas 
aussi  agréables  au  ciel ,  le  tua  l'an  3874  avant  Jésus- 
Christ.  Les  rêveries  que  les  rabbins  ont  écrites  sur 
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la  conduite  d'Abel  ne  méritent  aucune  attention.  Le 
récit  simple  et  naïf  de  l'Ecriture  donne  lieu  à  plu- 
sieurs réflexions.  1°  Le  sort  des  deux  frères  dut  faire 
sentir  à  nos  premiers  parents  les  suites  horribles  de 
leur  péché,  l'excès  des  misères  auxquelles  était  con- 
damnée leur  postérité.  2°  La  destinée  d'Abel  dé- 
montre que  les  récompenses  de  la  vertu  ne  sont  pas 
de  ce  monde.  Dieu  avait  dit  à  Gain ,  pendant  qu'il 
méditait  son  crime  :  «  Si  tu  fais  bien,  n'en  recevras- 
»  tu  pas  la  récompense  ?  Si  tu  fais  mal,  ton  péché 
»  s'élèvera  contre  toi.  »  Cependant  Abel  reçoit  pour 
toute  récompense  de  sa  piété,  une  mort  violente  et 
prématurée.  Dieu  a  donc  accompli  sa  promesse  dans 
une  autre  vie.  Selon  saint  Paul ,  Abel,  par  sa  foi,  a 
offert  à  Dieu  de  meilleurs  sacrifices  que  Gain  ;  par- 
là,  il  a  mérité  le  nom  de  Juste.  «  Dieu  lui-même, 
»  dit  cet  apôtre ,  a  rendu  témoignage  à  ses  offrandes, 
»  et  par  cette  foi,  il  parle  après  sa  mort,  »  Fide  plu- 
rimam  hostiam  Abel,  quàm  Caïn,  obtulit  Deo  ;  per 
quam  testimonium  consecutus  est  esse  justus,  testimo- 
nium  perkibente  muneribus  ejus  Deo  ;  et  per  illam 
defunctus  adhuc  loquitur.  Quelle  a  pu  être  la  foi 
d'Abel,  sinon  une  ferme  croyance  à  la  vie  future? 
Le  témoignage  que  Dieu  lui  a  rendu  serait  illusoire , 
si  la  piété  d'Abel  était  frustrée,  de  toute  récompense. 
L'indulgence  avec  laquelle  Dieu  traite  Caïn  après  son 
crime  serait  un  nouveau  sujet  de  scandale.  L'Eglise 
cite  souvent ,  particulièrement  dans  le  canon  de  la 
'  messe ,  le  sacrifice  d'Abel  comme  le  modèle  d'un  sa- 
crifice saint,  pur,  désintéressé,  et  d'agréable  odeur, 
sicut  accepta  habere  dignatus  es  munera  pueri  tuijusti 
Abel.  Gessner  a  fait  sur  la  mort  d'Abel  un  poème 
allemand  traduit  plusieurs  fois  en  français ,  en  prose 
et  en  vers.  Legouvé  a  donné  sur  ce  même  sujet  une 
tragédie  en  trois  actes. 

*  ABEL,  roi  de  Danemarck,  monta  sur  le  trône 
en  1250,  après  avoir  fait  assassiner  Eric,  son  frère 
aîné  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  usur- 
pation ;  il  fut  tué  deux  ans  après ,  par  les  Frisons 
révoltés.  Aussi  fourbe  que  cruel ,  il  avait  l'art  de 

'  cacher  sa  férocité  naturelle  sous  les  dehors  de  la 
bonté  et  de  l'amitié.  Son  frère  Christophe  1er  lui 
succéda. 

*  ABEL  (Gaspard),  ministre  luthérien  et  savant 
antiquaire,  né  à  Hindenburg  en  1676,  mort  à  West- 
dorf  en  1765,  a  laissé  des  Antiquités  allemandes , 
saxonnes,  hébraïques  et  grecques;  une  histoire  des 
anciennes  monarchies,  Leipsig,  1715,  in-8,  et  une 
traduction  en  vers  allemands  des  Héroïdes  d'Ovide  et 
des  Satires  de  Boileau. 

*  ABEL  (  Frédéric-Godefroi  ) ,  fils  du  précédent , 
poète  et  médecin ,  né  le  8  juillet  1 71 4 ,  à  Halberstadt, 
étudia  d'abord  la  théologie ,  et  se  distingua  par  ses 
talents  pour  la  chaire.  Quoiqu'il  eût  de  grandes  es- 
pérances de  remplacer  le  chef  de  l'école  de  Saint- 
Jean  ,  il  quitta  l'état  ecclésiastique ,  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  professer  librement  ses  opinions ,  et 
se  livra  à  la  médecine  qu'il  exerça  pendant  près  de 
50  ans  avec  succès.  Néanmoins  il  n'avait  aucune 
confiance  dans  la  médecine,  et  il  ue  cessait  de  ré- 
péter que  cette  science  manque  entièrement  de  prin- 
cipes solides,  et  qu'il  est  impossible  qu'elle  en  ait, 
à  cause  de  la  variété  de  l'organisation  humaine.  On 
lui  doit,  comme  médecin  :  Dissertatio  de stimtdan- 
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tium  mechamcd  operandi  ratione  ;  et  comme  poète , 
une  Traduction  de  Juvénal,  en  vers  métriques,  plus 
remarquable  par  la  fidélité  que  par  l'élégance  et 
F  harmonie.  Il  mourut  en  1794. 

*ABEL  (Charles-Frédéric),  musicien  célèbre , né  à 
Coethen  en  1719 ,  fut  attaché  pendant  près  de  10  ans 
à  la  musique  de  l'électeur  de  Pologne.  Les  malheurs 
de  la  guerre  ayant  réduit  cette  cour  à  une  rigoureuse 
économie,  il  quitta  Dresde  en  1758,  et  parcourut 
l'Allemagne  ;  enfin ,  l'année  suivante ,  il  arriva  en 
Angleterre,  où  il  devint  directeur  de  la  chapelle  de 
la  reine.  Abel  était  moins  renommé  pour  la  compo- 
sition que  pour  l'exécution.  11  passait  pour  le  plus 
habile  violon  de  son  temps.  On  a  de  lui  27  œuvres 
publiées,  depuis  1760  jusqu'en  1784  en  Angleterre, 
à  Paris,  à  Berlin  et  à  Amsterdam.  La  passion  du 
vin  abrégea  ses  jours.  11  mourut  à  Londres  le 
22  juin  1787. 

ABEL  (  Clark  ) ,  médecin  et  voyageur  anglais , 
fut  attaché  à  l'ambassade  de  lord  Amherst  que  le 
gouvernement  britannique  envoya  eu  1816  à  la 
Chine.  Cette  ambassade  ayant  débarqué  à  l'embou- 
chure du  Pei-Ho ,  le  9  août ,  parvint  le  29  du  même 
mois ,  à  Yuen-Min-Yuen ,  où  l'empereur  résidait  ; 
mais  elle  fut  obligée  de  repartir  sur-le-champ ,  à 
cause  du  refus  de  se  conformer  au  cérémonial  chi- 
nois. Elle  alla  ensuite  par  les  rivières  et  les  canaux 
jusqu'à  Canton  où  elle  entra  le  l'r  janvier  1817. 
En  revenant  en  Europe ,  le  navire  sur  lequel  était 
Abel ,  toucha ,  suivant  l'usage ,  à  Sainte-Hélène ,  et 
il  fut  présenté  à  Bonaparte  qui  lui  fit  plusieurs 
questions.  De  retour  dans  sa  patrie ,  Abel  s'occupa 
de  publier  ses  observations.  Nommé  chirurgien  du 
gouvernement  général  des  Indes,  il  passa  plusieurs 
années  à  Calcutta,  étudiant  les  productions  naturelles 
du  pays.  11  se  disposait  à  parcourir  les  provinces 
supérieures  de  l'indostan  baignées  par  le  Gange, 
lorsque  la  mort  le  surprit ,  le  26  décembre  1826,  dans 
un  âge  peu  avancé.  On  a  de  lui  :  Relation  d'un  voyage 
dans  l'intérieur  de  la  Chine,  dans  les  années  1816 
et  1817,  contenant  un  récit  des  événements  les  plus 
importants  de  l'ambassade  de  lord  Amherst  à  la  cour 
de  Pèking,  Londres,  1818,  in-4°,  avec  cartes  et  fi- 
gures. La  carte  générale  de  la  Chine  et  celle  de  la 
route  de  l'ambassade  sur  l'Yang-Tse-Kiang,  sont 
réduites  d'après  la  grande  carte  des  jésuites ,  donnée 
par  d'Anville ,  et  dont  Abel  vante  l'exactitude.  Une 
maladie  grave  et  longue  l'empêcha  de  poursuivre  ses 
observations  avec  tout  le  soin  qu'il  aurait  voulu  y 
apporter,  et  de  se  procurer  tous  les  renseignements 
désirables  sur  l'état  des  sciences  naturelles  en  Chine. 
Mémoire  sur  la  graphite  de  l'Himalaya,  dans  le 
Recueil  de  la  société  asiatique  de  Calcutta.  Robert 
Brown  lui  a  consacré  le  genre  Abelia ,  qui  comprend 
deux  arbustes  de  la  famille  des  caprifoliacées. 

*  ABEL  (  Nicolas-Henri  ) ,  géomètre  distingué ,  na- 
quit le  25  août  1802  sur  la  côte  occidentale  de  la 
jNorwége ,  dans  le  village  de  Frindoë.  Sa  famille 
étant  allée  en  1805  habiter  Gierrestadt ,  Abel  y  resta 
jusqu'en  1815,  époque  à  laquelle  il  entra  à  l'école  de 
la  cathédrale  de  Christiania.  11  commença  à  l'âge  de 
seize  ans  l'étude  des  mathématiques ,  et  il  y  fit  en 
peu  de  temps  des  progrès  qui  attirèrent  sur  lui  l'at- 
tention de  quelques  hommes  distingués  qui  se  firent 
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un  devoir  de  l'encourager.  Admis  à  l'université  de 
Christiania,  il  dut  à  la  bienveillance  de  ses  profes- 
seurs et  aux  secours  extraordinaires  qu'il  reçut  du 
gouvernement ,  de  pouvoir  se  livrer  à  ses  goûts  scien- 
tifiques. En  1820 ,  il  publia  dans  le  Magasin  pour  le* 
sciences  naturelles ,  un  mémoire  intitulé  :  Méthode 
générale  pour  trouver  une  fonction  d'une  variable, 
lorsqu'une  propriété  de  cette  fonction  est  exprimée  par 
une  équation  entre  deux  variables.  Ayant  obtenu  par 
la  recommandation  des  professeurs  Rasmusen  et 
Hanstéen  l'autorisation  de  voyager  pendant  deux  an- 
nées pour  continuer  ses  études ,  en  Allemagne ,  en 
France  et  en  Italie ,  aux  frais  du  gouvernement  sué 
dois,  il  se  rendit,  en  1825 ,  à  Berlin ,  où  il  se  lia  avec 
Crelle  qui  songeait  à  la  publication  d'un  journal  pour 
les  mathématiques  transcendantes.  Abel  raffermit 
dans  cette  idée  et  lui  promit  sa  coopération.  Aprè 
avoir  fait  à  Berlin  un  séjour  de  six  mois,  Abel  se  diri- 
gea vers  l'Italie ,  et  se  rendit  ensuite  à  Paris.  Accueilli 
par  Fourier,  alors  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  sciences ,  il  lui  présenta  un  mémoire  sur  une 
classe  particulière  de  fonctions  transcendantes ,  qui 
fut  communiqué  plus  tard  à  l'académie,  et  lui  valnt 
de  justes  éloges.  De  retour  en  Suède  après  un  voyage 
de  vingt  mois  et  dénué  de  toute  ressource ,  Abel  alla 
rejoindre  sa  mère  qui  vivait  à  Christiania  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence ,  et  il  se  vit  réduit  à  ac- 
cepter un  emploi  très-modeste.  Quatre  savants  dis- 
tingués, Lacroix,  Legendre,  Maurice  et  Poisson  ayant 
eu  connaissance  de  sa  triste  position ,  s'adressèrent 
directement  au  roi  de  Suède ,  pour  l'intéresser  au 
sort  de  ce  jeune  géomètre.  Mais  cette  recommanda- 
tion demeura  sans  résultat.  Abel,  après  avoir  langui 
plus  de  six  mois  encore  dans  le  malheur,  mourut  le 
6  avril  1829,  aux  mines  de  fer  de  Froland,  dans  le 
moment  même  où  le  gouvernement  prussien,  éclairé 
sur  le  mérite  de  ses  travaux,  songeait  à  lui  faire  offrir 
une  place  honorable  à  Berlin.  Sa  mort  fut  vivement 
regrettée  par  les  savants  d'Allemagne  et  d'Italie ,  et 
l'Institut  de  France ,  par  une  décision  sans  exemple, 
ordonna  que  la  moitié  du  grand  prix  de  mathéma- 
tiques pour  l'année  1850 ,  serait  donnée  à  sa  mère. 
On  assure  que  Hanstéen  s'est  chargé  de  recueillir 
et  de  publier  tous  les  ouvrages  d'Abel  avec  une  bio- 
graphie de  cet  auteur.  Plusieurs  mémoires  de  lui 
ont  été  insérés  dans  le  journal  de  Crelle  et  dans  celui 
de  Schumacher  (1). 

ABËLA  (Jean-François) ,  commandeur  de  l'ordre 
de  Malte,  né  vers  la  fin  du  xvr5  siècle,  est  connu 
par  un  livre  rare  et  curieux,  Malta  illustrata,  1647, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  divisé  en  4  livres,  et  assez  bien 
écrit  en  italien ,  contient  la  description  de  l'île  et  de 
ses  principales  antiquités.  11  a  été  traduit  en  latin 
par  Jean-Antoine  Seiner ,  et  se  trouve  inséré  dans 
le  15e  vol.  du  recueil  de  Grœvius,  intitulé  :  Thésau- 
rus antiquitatum  et  historiarum  Siciliœ. 

*  ABELIN  (  Jean-Philippe  ) ,  historien  né  à  Stras- 
bourg, mort  vers  1646,  le  même  que  Jean-Louis 
Gottfried  ou  Gothofredus ,  nom  qu'il  a  mis  à  la  tête 
de  la  plupart  de  ses  ouvrages,  a  publié  un  grand 
nombre  d'écrits.  Les  plus  répandus  sont  :  Theatrum 
europeeum.  Enorme  compilation  écrite  en  allemand , 
dont  il  n'a  publié  sous  son  véritable  nom  que  le  pre- 

(\)  Astronomische  nachrichten,  n*  ISS. 
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mier  volume ,  qui  contient  l'histoire  de  l'Europe , 
de  1617  à  la  fin  de  4628.  La  meilleure  édition  est 
relie  de  Francfort,  17*18,  21  vol.  in -fol.,  fig.  Les  vo- 
lumes composés  par  Abelin ,  Schléder  et  Schneider, 
sont  bien  supérieurs  à  ceux  de  leurs  nombreux  con- 
tinuateurs. Les  tomes  17, 18, 19  et  20  du  Mercurim 
galb-belgicus ,  ouvrage  écrit  en  latin,  où  Ton  trouve 
la  relation  des  événements  qui  se  sont  passés  en  Eu- 
rope de  1628  à  1636.  Les  premiers  volumes  sont  de 
(jothard  Arthus.  Description  du  royaume  de  Suède  M 
en  allemand,  Francfort,  1632,  in-fol.  Chronique 
historique  ou  Description  de  l'histoire  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'en  1619 ,  avec  un  grand 
nombre  de  figures  gravées  par  Matthieu  Mérian ,  en 
allemand,  Francfort,  1632 ,  in-fol.  Le  12*  et  dernier 
vol.  de  Y  Histoire  des  Indes  orientales,  Historia  orien- 
talis  Indice ,  ouvrage  rare  et  précieux ,  lorsqu'il  est 
complet.  P.  Ovidii  Nasonis  metamorphoseon  plera- 
rvmque  historien,  naturalis,  moralis,  ficçpaoïç,  etc. 
Francfort,  1619,  in-8. 

*  ABELL  (  Jean),  célèbre  chanteur  anglais  et  habile 
joueur  de  luth,  a  publié  à  Londres,  un  Recueil  de 
chansons  en  plusieurs  langues.  Après  avoir  gagné, 
dans  ses  voyages,  beaucoup  d'argent,  il  le  dissipa  par 
ses  extravagances.  11  mourut  pauvre  et  dans  l'ob- 
scurité vers  Tan  1704. 

ABELLI  (Louis),  grand-vicaire  de  Bayonne,  curé 
de  Paris ,  et  ensuite  évêque  de  Rhodez ,  naquit  dans 
le  Vexin  français,  en  1603.  11  se  démit  en  1664  de 
son  éveché  trois  ans  après  sa  nomination,  pour  vivre 
en  solitaire  dans  la  maison  de  Saint-Lazare,  à  Pa- 
ris. 11  y  mourut  le  4  octobre  1691 ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Me- 
dulla  théologien,  1650,  in-12,  qui  lui  a  fait  donner, 
par  Boileau,  le  titre  de  moelleux  Âbelli  (Lutrin, 
?h*  H),  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'ouvrage  ne  soit 
bon.  La  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  1664,  in-4. 
U  se  déclare  ouvertement  contre  les  disciples  de  l'é- 
vèque  d'Ypres ,  et  surtout  contre  l'abbé  de  Saint- 
toran.  Collet  en  a  donné  une  plus  étendue  en  2  vol. 
in-4  dont  on  a  un  bon  abrégé,  in-12;  mais  celle 
d'Abelli  lui  est  bien  supérieure  par  le  ton  simple , 
touchant  et  onctueux,  que  l'auteur  a  su  y  répandre. 
Elle  a  été  réimprimée  avec  des  additions,  Paris,  1 823, 
Mol.  in-12.  La  tradition  de  l'Eglise,  touchant  le 
culte  de  la  sainte  Vierge,  1672,  in-8.  Les  ministres 
calvinistes  l'ont  souvent  citée  contre  le  grand  Bos- 
suet,  à  cause  de  certaines  expressions  exagérées  et 
inexactes  qui  semblaient  justifier  les  reproches  faits 
aux  catholiques.  La  couronne  de  l'année  chrétienne 
ou  Méditations  sur  les  plus  importantes  vérités  de 
f'Ettmoite,!678,  4  vol.  in-12;  l'abbé  Baudrand  en 
adonné  une  nouv.  édit.,  en  2  vol.  in-12.  Enfin  quel- 
ques autres  ouvrages  également  propres  à  nourrir 
h  piété.  L'auteur  était  un  homme  rempli  de  toute 
les  vertus  sacerdotales  et  pastorales.  Voy.  les  Jfé- 
™»>m  de  Nicéron,  tome  41. 

•ABEN-BITAR,  ou  AL-BÊITHAR  ,  c'est-à-dire  le» 
Vétérinaire,  célèbre  médecin  arabe,  naquit  à  Be- 
uina,  village  près  de  Malaga.  Comme  il  aimait  la 
botanique  avec  passion,  il  voyagea  beaucoup  pour 
sy  perfectionner,  et  parcourut  une  partie  de  l'A- 
frique et  de  l'Asie.  Saladin  le  nomma  premier  mé- 
decin de  l'Egypte,  et  après  la  mort  de  ce  prince , 

Tome  I. 
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Melek-al-Kamil ,  Soudan  de  Damas,  lui  donna  l'in- 
tendance générale  de  ses  jardins.  On  croit  qu'il  mou- 
rut en  1248.  Al-Beithar  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  : 
Recueil  de  médicaments  simples,  conservé  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial  ;  la  pré- 
face a  été  insérée  dans  la  Biblioth.  arab.  hisp.  1. 1 1 
p.  278;  et  l'article  consacré  aux  limons ,  publié  en 
latin  par  André  Alpage,  Paris,  1602 ,  in-4. 

ABEXDANA  (Jacob),  Juif  espagnol,  mort  en  1685, 
préfet  de  la  synagogue  de  Londres.  On  a  de  lui  un 
Spicilége  d'explications  sur  plusieurs  endroits  de 
l'Ecriture  sainte.  Amsterdam,  1683,  in-fol.,  et  d'au- 
tres ouvrages  estimés  par  les  hébraîsans. 

*  ABEN-GNEFIL,  médecin  arabe  dans  le  xn«  siècle, 
est  auteur  d'un  traité  peu  commun ,  intitulé  :  De 
virtutibus  medicinarum  et  ciborum,  Venise,  1581, 
in-fol. 

ABEN-HEZRA  (Abraham),  rabbin  espagnol, 
que  les  Juifs  ont  surnommé  le  Sage,  le  Grand  et 
l'Admirable,  titre  qu'il  ne  justifie  pas  toujours  par 
ses  écrits,  naquit  à  Tolède ,  en  1119.  Philosophe,  as- 
tronome, médecin,  poète,  cabaliste,  commentateur, 
il  embrassa  tous  les  genres,  et  réussit  dans  plusieurs. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  ses  Commentaires.  Le  premier ,  il  re- 
nonça aux  allégories  si  familières  aux  docteurs  de  sa 
nation ,  et  s'attacha  au  sens  grammatical  des  mots 
et  à  l'explication  littérale  du  texte.  C'est  lui  aussi  qui 
le  premier  osa  soutenir  que  les  Hébreux  n'avaient 
pas  traversé  la  mer  Rouge  par  un  miracle,  mais  que 
Moïse  avait  profité  d'une  basse  marée  pour  traverser 
le  golfe  à  son  extrémité.  Cette  opinion  fausse  et  er- 
ronée ne  fit  pas  fortune;  elle  est  si  opposée  aux 
paroles  du  texte  que  nous  n'en  dirions  rien,  si  les 
protestants  modernes  n'accréditaient  cette  opinion 
hardie,  et  toutes  celles  qui  expliquent  les  miracles 
de  l'Ecriture  sainte  par  des  raisons  naturelles.  Voy. 
Lettres  de  quelques  Juifs,  etc.,  par  l'abbé  Guénée.  Son 
livre  intitulé  Jésud-Mora,  est  fort  rare.  C'est  une  ex- 
hortation à  l'étude  du  Talmud,  dont  peu  de  gens 
profiteront.  On  a  encore  de  lui  Elegantiœ  gramma- 
ticœ,  Venise,  1546,  in-8,  et  quelques  autres  ou- 
vrages sur  la  médecine ,  l'astronomie ,  et  la  morale, 
dont  le  catalogue  se  trouve  dans  Bartholocci,  avec 
une  notice  sur  sa  vie.  Il  mourut  .à  Rhodes  l'an  1174, 
à  l'âge  de  55  ans. 

*  ABEN-MELLER ,  savant  rabbin  du  xvi«  siècle,  a 
publié  en  hébreu  un  commentaire  sur  la  Bible  in- 
titulé :  Perfection  de  la  beauté,  qui  a  été  traduit  en 
latin  et  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Hol- 
lande. L'auteur  s'est  attaché  particulièrement  à  ex- 
pliquer le  sens  grammatical. 

*  ABEN-PACE ,  philosophe  arabe  né  à  Cordoue  et 
mort  très-jeune  à  Fez ,  en  1138,  a  laissé  des  es- 
quisses et  des  pensées  morales  recueillies  par  Aboul- 
Haçan  qui  le  préfère  à  Avicenne  et  à  Algazaly.  On 
trouve  des  détails  intéressants  sur  Aben-Pace  dans  la 
vie  d'Ebn-  Yokdan,  traduite  en  anglais  par  Pokocke , 
et  dans  la  biblioth.  arabe  hisp.  de  Casiri. 

*  ABEN-RAGEL  (Ali),  astrologue  de  Cordoue,  vivait 
dans  le  commencement  du  v*  siècle  de  THégyre 
(xi*  de  J.-C.).  U  a  laissé  un  ouvrage  traduit  en  latin 
sous  ce  titre  :  de  Judiciis  seu  fatis  stellarum  :  et  un 
poème  sur  l'Astrologie  judiciaire  qui  se  trouve  à  te 
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bibliothèque  de  FEscurial  et  qui  n'est  peut-être  que 
le  même  ouvrage.  On  raconte  chez  les  Arabes  les 
anecdotes  les  plus  extraordinaires  sur  l'accomplis- 
sement des  prophéties  d'Aben. 

ABENZOAR.  Voy.  Avenzoar. 

ABERCROMBÏE  (John),  écossais,  né  en  1726, 
mort  en  1806  à  Londres,  où  il  occupait  une  place 
dans  les  jardins  royaux,  a  publié  en  anglais  le  Ca- 
lendrier du  jardinier,  qui  parut  sous  le  nom  de 
Mawe ,  jardinier  du  duc  de  Leeds  ;  le  Dictionnaire 
universel  de  jardinage  et  de  botanique,  1779,  in-4; 
Vade-mecum  du  jardinier,  et  quelques  autres  ou- 
vrages du  même  genre. 

*  ABERCROMBY  (Thomas),  savant  écossais,  né  en 
1656  à  Forfar ,  et  mort  en  1726,  âgé  de  70  ans,  fut 
médecin  du  roi  Jacques  II,  qui  lui  fit  abjurer  la  re- 
ligion protestante,  11  est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Exploits  militaires  de  V Ecosse,  en  2  vol.  in- 
fol.,  et  d'un  Traité  sur  VEsprit,  presque  oublié  au- 
jourd'hui. 

ABERCROMBY  (sir  Ralph),  habile  général  anglais, 
né  en  1740,  en  Ecosse,  d'une  ancienne  famille, 
servit  d'abord  en  qualité  de  cornette  dans  les  gardes 
du  corps.  Il  se  trouva  à  l'attaque  du  camp  de  Fa- 
mars,  en  1795,  aux  actions  sanglantes  qui  eurent 
lieu  devant  Dunkerque,et  dirigea  une  partie  du  siège 
de  Valenciennes.  Pendant  la  campagne  de  1794,  il 
commanda  l'avant-garde  de  l'armée  anglaise,  et  dans 
l'hiver  de  1796,  il  sauva,  quoique  blessé,  les  restes 
des  troupes  de  sa  nation.  Commandant  de  l'armée 
anglaise  en  Irlande ,  puis  en  Hollande  sous  le  duc 
d'Yorck  (1799),  il  montra  dans  sa  conduite  de  la  sa- 
gesse ,  de  l'intelligence  et  de  la  bravoure ,  et  n'échoua 
en  Hollande  que  parce  que  ses  conseils  ne  furent  pas 
suivis.  11  fut  choisi,  en  1800,  pour  commander  en 
chef  l'expédition  contre  l'Egypte  occupée  alors  par 
une  armée  française  ;  il  y  débarqua  le  7  mars  1801 , 
prit  le  fort  d'Aboukir ,  et  marcha  contre  Alexandrie. 
L'armée  française  l'attaqua  le  21  dans  ses  retranche- 
ments, et  Abercromby,  blessé  dans  cette  affaire, 
mourut  7  jours  après ,  à  bord  d'un  vaisseau  qui  le 
transporta  à  Malte,  où  il  fut  inhumé  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  son  rang  et  à  son  mérite.  —  Un  gé- 
néral du  même  nom  commandait  dans  l'Inde  au 
commencement  de  la  révolution  française,  et  battit 
complètement  l'armée  de  Tippo-Sultan ,  sous  les 
murs  de  Seringapatan.  H  fut  fait  ensuite  gouver- 
neur de  Bombay ,  puis  de  Madras,  et  devint  mem- 
bre du  parlement.  Il  mourut  à  Marseille  le  14  fé- 
vrier 1817. 

*  ABERL1  (  Jean-Louis  ) ,  peintre,  né  à  Winterhur 
en  1723,  mort  à  Berne  en  1786 ,  se  fit  un  nom  par 
ses  dessins  coloriés  de  paysages  suisses,  qui  ont 
trouvé  un  grand  nombre  d'imitateurs. 

*  ABERiNÉTY  (  Jean  ) ,  théologien  irlandais ,  né  à 
Colraine ,  dans  le  comté  de  Londonderry ,  en  1680 , 
fut  pasteur  de  la  congrégation  d'Antrim,  et  mourut 
en  1740,  après  une  vie  très-agitée,  employée  dans 
des  polémiques.  11  a  laissé  deux  volumes  de  Ser- 
mons, sur  les  attributs  divins. 

**  ABERNÉf Y  (  John  ) ,  anatomiste ,  né  en  1764  à 
Perth  en  Ecosse ,  fit  ses  études  à  Londres ,  et  se  dis- 
tingua par  son  application  et  par  la  singularité  de 
ses  habitudes*  En  1775,  il  devint  l'élève  et  l'ami  de 
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l'illustre  Hunter  dont  il  adopta  les  doctrines.  Nommé 
en  1780  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  Saint- 
Barthélémy  ,  il  y  fit  des  cours  publics  qui  établirent 
sa  réputation.  Abernéty  a  rendu  des  services  impor- 
tants à  la  chirurgie ,  par  les  opérations  hardies  qu'il 
concevait  et  exécutait  avec  une  rare  habileté.  11 
mourut  le  20  avril  1831 ,  à  l'âge  de  67  ans.  Ses  ou- 
vrages sur  l'anatomie  et  la  physiologie  sont  nom- 
breux ;  nous  citerons  seulement  ses  (eûmes  chirur- 
gicales, 1827 , 2  vol.  in-8  ;  son  traité  de  physiologie, 
Londres ,  1821 ,  in-8°;  son  traité  sur  la  théorie  et  la 
pratique  de  la  chirurgie,  1b.,  1830,  in-8. 

ABESAN ,  de  la  tribu  de  Juda ,  huitième  juge 
d'Israël,  succéda  à  Jephté.  Après  sept  ans  de  gou- 
vernement, il  mourut  à  Bethléem,  Fan  11 70 avant 
J.-C,  laissant  trente  fils,  trente  filles,  et  autant  de 
belles-filles  et  de  gendres. 

ABGARE ,  nom  que  plusieurs  rois  d'Edesse  ont 
porté.  Le  plus  connu  est  celui  qui  écrivit,  dit-on, 
a  Jésus-Christ»  et  auquel  ce  divin  législateur  envoya 
son  portrait  avec  une  lettre  ;  mais  on  n'ajoute  pas 
beaucoup  de  foi  à  ces  laits,  qu'on  croit  communé- 
ment avoir  été  imaginés  dans  des  temps  postérieure. 
La  lettre  d'Abgare,  avec  la  réponse  qu'on  attribue  à 
Jésus-Christ,  se  trouvent  dans  Eusèbe.  Tilleniont  et 
d'autres  savants  les  regardent  comme  véritables; 
mais  outre  que  le  sentiment  commun  est  que  Jésus- 
Christ  n'a  rien  écrit,  il  est  certain  que  cette  lettre, 
loin  d'être  distinguée  comme  elle  aurait  dû  l'être , 
dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  a  été  rejetée  et 
mise  au  rang  des  apocryphes,  par  un  concile  de 
Rome ,  sous  le  pape  Gélase,  en  494.  Voy.  Tillemont, 
Dupin',  Alexandre. 

ABIA ,  fils  et  successeur  de  Roboam ,  roi  de  Juda, 
aussi  pervers  que  son  père.  Il  vainquit  Jéroboam, 
roi  d'Israël,  dans  une  bataille  fort  sanglante.  11 
mourut  l'an  955  avant  Jésus-Christ,  laissant  22  fils 
et  16  filles.  Voy.  dans  le  ch.  14  du  3e  liv.  des  rois, 
la  prédiction  terrible  que  fit  un  prophète  au  sujet 
d'un  autre  Abia,  fils  de  Jéroboam. 

ABIA ,  chef  de  la  huitième  des  24  classes  des 
prêtres  juifs,  suivant  la  division  qui  en  fut  faite  par 
David.  Zacharie ,  père  de  saint  Jean-Baptiste ,  était 
de  la  classe  d'Abia.  . 

ABIA ,  roi  des  Parthes ,  fit  la  guerre  à  Izates,  roi 
des  Adiabéniens ,  parce  qu'il  s'était  fait  juif,  ou  chré- 
tien ,  suivant  quelques  auteurs.  L'armée  d'Abia  fut 
taillée  en  pièces  par  celle  d'Izates.  Abia  se  donna  la 
mort  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  du  vain- 
queur. 

AB1ATHAR ,  grand  prêtre  des  Juifs ,  échappa  à 
la  vengeance  de  Saûl ,  qui  fit  massacrer  son  père 
Achimélech,  et  lui  succéda  dans  la  grande  sacriôca- 
ture.  Mais  ayant  voulu  dans  la  suite  mettre  Adonias 
sur  le  trône  de  David ,  Salomon  l'en  priva ,  et  le  ré- 
légua à  Arathath ,  vers  l'an  1060  avant  Jésus-Christ. 
Ce  fut  ainsi  que  Dieu  accomplit  ce  qu'il  avait  lait 
prédire  à  Héli ,  plus  de  100  ans  auparavant ,  quiï 
itérait  à  sa  maison  la  souveraine  sacrificaturc,  pour 
la  transporter  dans  une  autre. 

ABIATHAR ,  fils  d'Ophni  et  petit-fils  d'Héli,  grand 
prêtre ,  succéda  à  son  aïeul  dans  cette  dignité  avec 
Achitob,  fils  de  Phinées  :  l'exercice  de  la  grande  sa- 
crificature  leur  fut  attribué  alternativement  d'année 
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en  année  ;  mais  la  judicature  fut  confiée  à  Samuel , 
prophète  et  prêtre  de  la  tribu  de  Lévi. 

*  AB1CHT  (Jean-Georges),  orientaliste  et  théo- 
logien luthérien,  né  en  4672  à  Rœnigssée ,  dans  la 
principauté  de  Schwartxbourg ,  mourut  en  1740  à 
Wittemberg ,  où  il  remplissait  les  fonctions  de  pro- 
fesseur et  de  pasteur.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  la 
langue  et  les  antiquités  hébraïques.  Sa  dispute  avec 
Francke  sur  l'usage  des  accents  a  jeté  quelque  jour 
sur  cette  matière  obscure.  Il  a  aussi  écrit  avec  succès 
contre  l'harmonie  préétablie  de  Leibnitz.  La  liste  de 
ses  ouvrages  a  été  donnée  par  Michel  Ranft ,  dans 
ses  Vies  des  théologiens  saxons ,  tom.  1 .  pag.  1  ;  et  par 
les  auteurs  des  Acta  Hist.  Eccles.  V.  p.  289. 

ABIGA1L,  femme  du  pays  de  Juda,  qui  devint 
l'épouse  de  David ,  avait  eu  pour  premier  mari  un 
homme  d'une  avarice  extrême  nommé  Nabal.  Le  roi 
ayant  demandé  à  Nabal  quelques  rafraîchissements 
dont  il  avait  un  grand  besoin,  essuya  un  relus  dont 
il  allait  se  venger,  lorsqu'Abigail  lui  apporta  des 
viras  pour  calmer  sa  colère.  David  fut  si  touché  de 
sa  libéralité,  de  sa  beauté  et  de  ses  grâces,  qu'il 
l'épousa  après  la  mort  de  Nabal,  Tan  1060  avant 
Jésus-Christ.  Voy.  David. 

'  ABILDGAARD  (Nicolas),  peintre  [d'histoire, 
né  à  Copenhague,  y  est  mort  en  1806.  Il  obtint  une 
grande  réputation  malgré  la  faiblesse  de  son  coloris. 
Ses  meilleurs  tableaux,  qui  se  trouvaient  dans  le 
château  de  Copenhague,  furent  détruits  par  l'in- 
cendie de  cet  édifice  en  1794.  Le  chagrin  que  cet 
événement  fit  éprouver  à  Abild-Gaard  le  conduisit  au 
tombeau. 

*  ABILDGAARD  (  Pierre  -  Chrétien  ) ,  médecin 
et  naturaliste  danois,  frère  du  précédent,  con- 
tribua à  fonder  l'école  vétérinaire  de  Copenhague. 
11  eut  aussi  beaucoup  de  part  à  l'établissement  de  la 
société  d'histoire  naturelle  de  la  même  ville,  à  la- 
quelle on  doit  plusieurs  mémoires  très-intéressants* 
Abild-Gaard  a  donné,  en  même  temps  que  Cuvier, 
une  description  du  fameux  Megatherium ,  et  publié 
plusieurs  mémoires  dans  ceux  de  l'académie  des 
sciences  de  Copenhague,  dont  il  était  secrétaire ,  et 
dans  ceux  de  la  société  d'histoire  naturelle.  Il  mourut 
en  1808. 

ABIMÉLECH ,  roi  de  Gérare ,  contemporain  d'A- 
braham, fit  enlever  Sara,  que  ce  patriarche  faisait 
passer  pour  sa  sœur  et  qui  l'était  en  effet ,  puisqu'elle 
était  née  du  même  père ,  sans  avoir  eu  la  même 
mère.  Mais  Abraham,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
la  lui  prit  ou  qu'on  ne  le  tuât  à  cause  d'elle ,  ne 
disait  pas  que  c'était  sa  femme.  Dieu  menaça  de 
la  mort  Abimélech  qui  rendit  aussitôt  Sara  et  lui 
fit  de  grands  présents.  Il  s'excusa  sur  l'ignorance 
ou  il  était  qu'elle  fût  la  femme  d'Abraham.  Il  fit 
avec  ce  patriarche  une  alliance  avantageuse  ;  le 
lieu  où  elle  fut  jurée  s'appela  Ber-sabée  ou  le  Puits 
du  Serment.  Cette  conduite  de  la  part  d' Abimélech 
prouve  combien  le  lien  conjugal  était  respecté  dans 
ces  temps  simples  ,  qu'une  philosophie  corrompue 
ose  regarder  comme  barbares.  —  Abimélech  ,  fils 
du  précédent ,  occupa  le  trône  après  lui.  Isaac , 
à  l'imitation  d'Abraham  et  par  le  même  motif,  se 
trouvant  sur  les  états  de  ce  prince ,  donna  à  Rébecca 
te  nom  de  sœur,  selon  l'usage  des  Hébreux  qui  ap- 
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pelaient  sœurs  leurs  cousines  (  voy.  SARA  )  ;  le  roi 
ayant  découvert  que  c'était  son  épouse,  lui  en  fit 
des  reproches,  dans  la  crainte  que  quelqu'un  de  ses 
sujets  ne  se  rendit  coupable  d'un  grand  crime  :  Indu- 
xeras  super  nos  grande  peccatum  ;  et  il  ordonna , 
sous  peine  de  la  vie ,  de  respecter  l'épouse  de  l'é- 
tranger :  Prœcepitque  omni  populo  dicens  :  Qui  teti- 
gerit  uxorem  hominis  hujus  morietur.  Gen.  26.  Dans 
la  suite ,  jaloux  de  la  prospérité  d' Isaac  il  le  chassa  ; 
mais  voyant  que  Dieu  était  avec  ce  patriarche ,  il 
renouvela  l'alliance  qu'avait  jurée  son  père. 

ABIMÉLECH ,  fils  de  Gédéon ,  après  la  mort  de 
son  père ,  massacra  soixante  et  dix  de  ses  frères  : 
Joathan ,  le  plus  jeune ,  échappa  seul  au  carnage. 
Abimélech  usurpa  la  domination  sur  les  Sichi- 
mites;  la  cruauté  qu'il  avait  exercée  contre  ses 
frères,  il  l'exerça  contre  ses  nouveaux  sujets  qui, 
trois  ans  après ,  se  révoltèrent  contre  lui  et  le  chas- 
sèrent. Abimélech  les  vainquit,  prit  leur  ville,  et  la 
détruisit  de  fond  en  comble.  De  là ,  il  alla  mettre  le 
siège  devant  Thèbes ,  qui  était  à  trois  lieues  de  Si- 
chem  :  il  y  fut  blessé  à  mort  par  un  éclat  de  meule 
de  moulin  qu'une  femme  lui  jeta  du  haut  d'une 
tour.  Abimélech,  honteux  de  mourir  de  la  main 
d'une  femme ,  se  fit  ôter  la  vie  par  son  écuyer,  l'an 
1235  avant  Jésus-Christ.  Son  successeur  fut  Thola. 

+  ABINCTON  (Guillaume),  historien  anglais,  né 
en  1605,  a  laissé  des  observations  sur  l'histoire* 
Londres,  1641 ,  in-8,  et  une  tragédie  intitulée  :  La 
reine  d'Aragon.  Il  est  mort  en  1659. 

*  ABIOS1  (Jean),  médecin  et  mathématicien,  né 
dans  le  royaume  de  Naples,  vivait  vers  la  fin  du 
XVe  siècle.  11  a  composé  un  Dialogue  sur  l'astrologie 
judiciaire,  Venise,  in-4,  et  qui  a  été  censuré  par  la 
cour  de  Rome.  On  a  encore  de  lui  :  Vaticinium  a 
diluvio  usque  ad  Christi  annos  17,  lb.,  1494,  in-4, 
et  plusieurs  autres  traités  en  latin  et  en  italien. 

ABIRAM,  fils  aîné  d'Hiel  de  Béthel.  Josué  ayant 
détruit  la  ville  de  Jéricho ,  prononça  une  malédiction 
contre  celui  qui  la  rétablirait.  Hiel  de  Béthel  ayant 
entrepris,  environ  137  ans  après,  de  rétablir  Jéri- 
cho, perdit  Abiram,  son  premier-né,  lorsqu'il  jeta 
les  fondements  de  cette  ville ,  et  Ségub ,  le  dernier 
de  ses  enfants ,  lorsqu'il  en  posait  les  portes. 

ABIRON,  petit-fils  de  Phallu ,  fils  de  Ruben, 
conspira  contre  Moïse  et  Aaron ,  avec  Goré  et  Dathan. 
Mais  leur  révolte  et  leurs  murmures  furent  sévère- 
ment punis;  car  s1  étant  présentés  avec  leur  encen- 
soir devant  l'autel ,  la  terre  s'ouvrit ,  et  les  dévora 
tout  vivants ,  avec  250  de  leurs  complices,  l'an  1489 
avant  Jésus-Christ. 

ABISAG,  jeune  Sunamite,  que  David  s'associa 
dans  sa  vieillesse ,  mais  avec  laquelle  il  vécut  dans 
la  continence.  Après  la  mort  de  ce  roi,  Adonias  de- 
manda cette  vierge  en  mariage,  s'imaginant  par  là 
se  frayer  un  chemin  au  trône  ;  mais  Salomon  démê- 
lant ses  vues ,  le  fit  mourir.  Saint  Jérôme ,  s'atta- 
chant  au  sens  allégorique  des  saintes  lettres,  a  vu 
dans  Abisag ,  jeune ,  belle  et  chaste ,  une  image  de 
la  sagesse ,  qui  devient  la  seule  et  fidèle  compagne 
de  la  vieillesse  de  l'homme  juste ,  après  que  tous  les 
avantages  de  la  nature  l'ont  abandonné  :  sa  beauté 
incomparable,  la  douceur  de  ses  entretiens,  ses 
chastes  embrassements  fortifient  et  raniment  son 
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âme ,  et  empêchent  qu'elle  ne  se  ressente  du  froid 
et  de  la  faiblesse  du  corps. 

ABISAI ,  fils  de  Sarvia,  sœur  de  David,  fut  un  de 
ces  héros  qui  se  rendirent  recommandables  par  leur 
valeur  et  par  leur  attachement  à  ce  prince.  11  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Gabaon ,  où  les  troupes  d'Is- 
boseth  furent  défaites  par  Joab.  11  commandait  sous 
David  l'armée  qui  tailla  en  pièces  celle  des  Iduméens 
dans  la  vallée  de  Sell.  Ce  guerrier  avait  contracté 
dans  les  camps  une  dureté  de  caractère  qui  ternit 
quelquefois  ses  grandes  qualités. 

AB1U,  fils  d'Aaron,  fut  consacré  prêtre  du  Dieu 
vivant  ;  mais  ayant  mis  du  feu  profane  dans  son  en- 
censoir, il  fut  dévoré  par  les  flammes  avec  son  frère 
Nadab ,  Tan  1490  avant  Jésus-Christ.  Nous  avons  ob- 
servé ailleurs  que  ces  punitions  effrayantes  étaient 
nécessaires  au  commencement  d'une  législation  telle 
que  celle  de  Moïse.  Voy.  Aaron. 

ABLA1NCOURT.  Voy.  Bruhier. 

ABLANCOURT  (d').  Voy.  Perrot. 

ABLAVIUS,  ou  ABLABIUS,  préfet  du  prétoire 
depuis  l'an  326  jusqu'en  337,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Constantin  le  Grand,  qui  le  nomma,  en 
mourant,  pour  servir  de  conseil  à  son  fils  Constance  ; 
mais  ce  prince ,  loin  de  suivre  les  volontés  de  son 
père,  le  priva  de  cet  emploi,  sous  prétexte  de 
céder  aux  instances  des  soldats.  Ablavius  se  retira 
dans  une  maison  de  plaisance  en  Bithynie ,  où  il  vi- 
vait en  philosophe.  Constance ,  redoutant  le  pouvoir 
que  lui  avait  donné  son  ancien  crédit ,  lui  envoya 
des  officiers  de  l'armée ,  qui  lui  remirent  une  lettre 
par  laquelle  il  semblait  l'associer  à  l'empire;  mais 
comme  il  demandait  où  était  la  pourpre  qu'on  lui 
envoyait,  d'autres  officiers  entrèrent  et  le  tuèrent. 
Ce  meurtre  indigna  d'autant  plus  contre  le  lâche  et 
fanatique  Constance ,  que  la  violence  y  fut  mêlée  à  la 
perfidie.  Il  laissa  une  fille,  nommée  Olympiade ,  qui 
devait  épouser  l'empereur  Constant  ;  mais  ce  prince 
avant  été  tué  en  350,  Constance  fit  épouser,  en  360, 
à  Olympiade ,  le  roi  d'Arménie ,  Arsace  1er. 

ABLE,  ou  ABEL  (Thomas) ,  chapelain  de  Cathe- 
rine ,  femme  de  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  homme 
pieux  et  zélé  catholique ,  fut  étranglé ,  éventré  et 
écartelé  à  Smithficld ,  le  30  juillet  1540,  pour  avoir 
soutenu  que  Henri  ne  pouvait  se  faire  reconnaître 
chef  de  l'église  anglicane.  Son  traité,  De  non  dissol- 
vendo  Henrici  et  Catharinœ  matrimonio,  avait  déjà 
irrité  ce  prince  contre  lui. 

ABNER ,  général  des  armées  de  Saûl ,  son  cousin 
germain ,  servit  ce  prince  avec  une  fidélité  inviolable. 
Après  la  mort  de  Saûl ,  il  fit  donner  la  couronne  à  1s- 
boseth  son  fils.  Quelque  mécontentement  l'engagea 
ensuite  à  se  ranger  du  parti  de  David,  qui  lui  témoigna 
beaucoup  d'amitié  ;  Joab ,  jaloux  de  sa  faveur ,  et 
voulant  d'ailleurs  venger  la  mort  de  son  frère  Asaël , 
le  tira  à  part ,  et  le  tua  lâchement.  David ,  cruelle- 
ment affligé  de  cette  perte ,  lui  fit  dresser  un  magni- 
fique tombeau,  et  l'honora  d'une  épitaphe,  Fan 
1018  avant  Jésus-Christ. 

ABOU-BEKR ,  beau-père  et  successeur  de  Maho- 
met ,  se  nommait  Abou-Kaab  avant  l'Islamisme.  Le 
nom  d'Abou-Bekr,  c'est-à-dire  père  de  la  vierge,  lui 
fut  donné  parce  que  Mahomet  épousa  sa  fille  Aï- 
çhah,  encore  vierge,  tandis  que  ses  autres  femmes 
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avaient  été  déjà  mariées.  Après  la  mort  de  son  gendre 
qui  n'avait  point  désigné  de  successeurs,  Omar  se 
déclarant  pour  Abou-Bekr,  lui  fit  conférer  la  dignité 
de  calife ,  c'est-à-dire  vicaire  du  Prophète ,  l'an  632. 
Abou-Bekr  se  fixa  d'abord  à  Koufa,  puis  à  Bagdad, 
où  il  réunit  les  feuilles  éparses  du  Coran ,  et  régla  la 
partie  de  la  discipline.  11  mena  ensuite  les  Musul- 
mans en  Palestine,  et  remporta  une  victoire  sur 
l'armée  de  l'empereur  Héraclius.  Il  mourut  pou  de 
temps  après ,  et  fut  enseveli  à  Médine ,  Tan  de  Jésus- 
Christ  654,  à  l'âge  de  65  ans,  et  après  un  règne  de 
2  ans  et  4  mois.  Abou-Bekr  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  puissamment  à  répandre  la  loi  de 
Mahomet ,  en  employant  la  douceur  et  la  persuasion 
plutôt  que  la  contrainte. 
ABOUGIAFAR.  Voy.  Joaphar. 

*  ABOU-HADJAD  ou  MAHOMET  VUI ,  que  les  Es- 
pagnols appellent  Mahomet- Guadix,  succéda  à  Ma- 
homet VI,  dit  le  Vieux,  qui  avait  été  replacé  sur  le 
trône  après  Mahomet  Vil ,  et  fut  le  meilleur  et  le 
plus  sage  des  rois  qui  gouvernèrent  les  Maures  eu 
Espagne.  Uniquement  occupé  du  bonheur  de  ses  su- 
jets ,  il  voulut  les  maintenir  dans  la  paix  dont  ils 
avaient  si  rarement  joui.  Pour  rassurer,  il  com- 
mença par  fortifier  ses  places ,  leva  une  forte  armre, 
et  s'allia  avec  le  roi  de  Tunis ,  dont  il  épousa  la  fille. 
Prêt  à  la  guerre ,  il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi 
de  Castille  pour  lui  demander  son  amitié.  Don 
Juan ,  occupé  de  ses  querelles  avec  le  Portugal ,  si- 
gna" volontiers  le  traité  :  Abou-hadjad  n'y  manqua 
jamais,  et  s'occupa  constamment  de  faire  fleurir 
l'agriculture ,  le  commerce  et  les  beaux  arts  dans 
ses  états.  11  éleva  plusieurs  monuments  à  Grenade, 
et  surtout  à  Guadix  qu'il  aimait  de  prédilection ,  et 
fit  de  sa  cour  l'asile  des  talents  et  de  la  politesse. 
Après  avoir  occupé  le  trône  pendant  15  ans ,  il  mou- 
rut l'an  1592 ,  laissant  ses  états  florissants  à  son  fils 
Joseph ,  qui  lui  succéda  sans  contradiction. 

ABOU-HANYFEH ,  né  à  Koufah,  l'an  699  de  J.-C., 
fut  le  chef  des  Hanéfytes ,  l'une  des  quatre  sectes 
principales  du  mahométisme ,  à  laquelle  il  donna  des 
leçons  et  des  exemples.  Un  brutal  lui  ayant  donné 
un  soufflet,  il  lui  adressa  ces  paroles  dignes  d'un  chré- 
tien ,  et  qu'on  ne  remarque  que  parce  qu'il  ne  l'était 
pas  :  Si  j'étais  vindicatif,  je  vous  rendrais  outrage 
pour  outrage  ;  si  j'étais  un  délateur,  je  vous  accuse- 
rais devant  le  calife  ;  mais  j'aime  mieux  demander  à 
Dieu  qu'au  jour  du  jugement  il  me  fasse  entrer  au 
ciel  avec  vous.  Ces  infidèles  connaissaient  les  livres, 
les  dogmes  et  les  maximes  des  chrétiens ,  et  s'en  pa- 
raient assez  maladroitement  et  par  lambeaux , 
comme  avait  fait  Mahomet  ;  et  c'est  pour  cela  que  leurs 
sentences  sont  la  plupart  supérieures  à  celles  des 
anciens  philosophes.  Voy.  Mahadi.  Abou-Hamfeh 
avait  été  tisserand  dans  sa  jeunesse  ;  après  avoir  étu- 
dié le  droit ,  il  fut  nommé  cadhy ,  ou  juge  à  Bag- 
dad ,  mais  il  refusa  cette  charge.  Abdallah  H  ,  irrité 
de  sa  courageuse  résistance,  le  fit  jeter  dans  les 
prisons  de  Bagdad ,  et  empoisonner  quelque  temps 
après ,  l'an  767  de  Jésus-Christ.  11  était  partisan  de 
la  maison  d'Ali ,  et  s'était  élevé  plusieurs  fois  contre 
l'usurpation  des  Abbassides.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  Mesned  ou  Appui. 

ABQIMOSEPH ,  né  à  Koufah ,  l'an  731  de  Jésus- 
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Christ ,  docteur  mahométan,  grand  justicier  de  Bagh- 
dad  (Cadhy  al  Codhat,  juge  des  juges),  travailla 
beaucoup  à  répandre  la  doctrine  d'Abou-Hanyfeh 
et  mourut  Fan  798.  11  était  d'une  modestie  peu 
commune  dans  ceux  qui  se  mêlent  d'instruire  les 
hommes;  ayant  avoué  ingénument  son  ignorance 
sur  un  point  qu'on  lui  proposait  à  éclaircir,  on  lui 
reprocha  les  sommes  qu'il  tirait  du  trésor  royal, 
pour  décider  généralement  sur  toutes  les  ques- 
tions. II  fit  cette  réponse  ingénieuse  :  Je  reçois  du 
trésor  à  proportion  de  ce  que  je  sais  ;  mais  si  je  re- 
cevais à  proportion  de  ce  que  je  ne  sais  pas ,  toutes 
les  richesses  du  calife  ne  suffiraient  pas  pour  me 
payer.  Aaron-al-Réchyd ,  son  contemporain ,  faisait 
beaucoup  de  cas  de  ce  Musulman.  Voy.  Duval  (  Va- 
lcntin). 

ABOU-MANSOUR,  célèbre  astronome  arabe,  naquit 
Tan  855  de  J.-C.  C'est  lui  qui  fut  chargé  de  diriger 
les  observatoires  de  Bagdad  et  de  Damas.  Il  s'occu- 
pait aussi  de  littérature ,  et  a  composé  un  recueil 
des  vies  des  poètes  arabes. 

ABOU-MOSLEM ,  gouverneur  du  Khoraçan,  fit 
passer  la  dignité  de  calife ,  en  746 ,  de  la  race  des 
Ommiades  à  celle  des  Abbassides.  On  dit  que  par 
cette  révolte  il  causa  la  mort  à  plus  de  soixante  mille 
hommes.  Il  fut  puni  de  sa  rébellion ,  et  massacré 
par  l'ordre  du  calife  Mansour  en  755. 

ABOU-NOWAS,  (Abou-Aly-Al-Haçan),  poète  arabe 
du  premier  rang ,  né  à  Bassorah  ou  dans  l'Ahwas , 
vers  l'an  744 ,  fut  appelé  à  la  cour  d' Aaron-al-Ré- 
chyd ,  poète  lui-même  et  protecteur  des  poètes.  Ce 
monarque  versificateur  le  reçut  avec  distinction ,  et 
lui  donna  un  appartement  dans  son  palais.  Après 
la  mort  d'Abou-Nowas ,  arrivée  en  810,  ses  poésies 
furent  recueillies  et  on  en  possède  plusieurs  manu- 
scrits en  Europe. 

*  ABOU-OBAID-AL-CACEM-BEN-SALLAM ,  né  à 
Hérat,  vers  le  milieu  du  u*  siècle  de  l'hégire,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  arabes  parmi  lesquels 
on  remarque  ses  Traditions  prophétiques,  dont  un 
manuscrit  est  à  Leyde ,  et  un  Recueil  de  proverbes 
et  d'apologues,  dont  un  exemplaire  est  à  la  biblio- 
thèque royale.  Scaliger  s'est  servi  de  cet  ouvrage 
pour  composer  ses  Centuries  de  proverbes  arabes. 
Abou  fut  cadhy  de  Tarsous  :  il  mourut  à  la  Mecque 
Tan  838. 

AB0U-OBÉIDAH ,  général  musulman  et  l'un  des 
compagnons  de  Mahomet ,  conquit  presque  toute  la 
Syrie ,  dont  Omar  lui  donna  le  commandement.  11 
était  l'un  des  dix  musulmans  qui ,  selon  Mahomet , 
devaient  entier  dans  le  paradis.  11  mourut  de  la  peste 
qui  ravagea  la  Syrie ,  l'an  659  de  Jésus-Christ. 

*  ABOU-OSAIBAH,  médecin  arabe  du  xme  siècle , 
fut  l'élève  d'Aben-Bitar ,  et  composa  un  traité  de 
médecine,  peu  connu.  L'ouvrage  qui  a  fait  sa  répu- 
tation est  une  Biographie  des  médecins  sous  un  titre 
arabe  qui  signifie  Fontes  in  altum  erumpentes.  Dans 
celte  histoire ,  Abou-Osaïbah  traite  successivement 
de  l'origine  de  la  médecine ,  des  premiers  médecins, 
des  médecins  après  Esculape ,  de  l'école  d'Hippo- 
cratc ,  de  celle  de  Gallien ,  des  médecins  égyptiens 
avant  le  mahométisme ,  des  médecins  arabes ,  etc. 
Cet  ouvrage  se  trouve  manuscrit  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques de  l'Europe.  Reiske  a  donné  la  liste  des 
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médecins  dont  Abou-Osaïbah  a  retracé  la  vie ,  et 
faisait  un  grand  cas  de  cette  biographie. 

*  ABOU-RYHAN  (  Mohammed-Ben-Alimcd ,  sur- 
nommé Al-Byrouny,  parce  qu'il  était  né  dans  la  ville 
de  Byroun),  géographe  et  astronome,  fut  honoré 
par  les  musulmans  du  titre  de  Très-Subtil.  Il  voya- 
gea pendant  quarante  ans  dans  les  Indes ,  où  son 
père  était  émir  ;  il  vint  en  Egypte  où  il  devint  émir 
du  Caire.  U  est  auteur  d'une  Table  astronomique, 
d'une  Géographie ,  d'un  traité  de  Chronologie ,  qui 
est  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris ,  et  d'une 
Introduction  à  l'Astrologie  judiciaire.  U  mourut  l'an 
941. 

*  ABOU-SAHAL ,  médecin  arabe ,  fut,  selon  d'Her- 
belot  et  Fabricius,  le  maître  d'Avicenne;  mais  ce 
fait  est  loin  d'être  à  l'abri  de  toute  contestation.  La 
bibliothèque  royale  possède  sous  le  nom  de  ce  mé- 
decin un  manuscrit  intitulé  Al-Myah  ou  Cenlilo- 
quium,  parce  qu'il  est  divisé  en  100  chapitres  et 
dans  lequel  il  est  question  de  toutes  les  maladies. 

*  ABOU-SAID-BEN-ABOUL-HOCEIN  est  auteur 
d'une  version  arabe  du  Pentateuque,  dont  Sylvestre 
de  Sacy  et  Schnurrer  ont  publié  la  préface  ;  il  en 
existe  en  Europe  au  moins  six  exemplaires  :  le  plus 
beau  est  celui  en  trois  langues  de  la  bibliothèque 
Barberine  à  Rome.  Morino,  Bianchini,  Le  Long,  etc., 
en  ont  parlé,  et  Rossi  l'a  décrit  avec  détail  dans  sa 
saggio  délie  varianti  del  codice  ms.  di  Pio  VI,  1782. 

*  ABOU-THALEB-AL-HOCE1NY,  qui  florissaït  vers 
la  fin  du  xne  siècle ,  dédia  à  Saladin  (Milékel-Aadel- 
Seyfed-dyn  Abou-Bekr),  sultan  de  Damas  et  d'E- 
gypte, la  traduction  persane  des  ïnstitutes  de  Tymour 
(Tamerlan),  qu'il  avait  faite  d'après  l'original  turc, 
et  que  Langlès  a  mise  en  français,  Paris,  1787, 
in-8. 

*  ABOUk-ABBAS  dit  AL-SAFFAH,  commença  celte 
dynastie  des  Abbassides ,  si  célèbre  dans  l'Orient  par 
son  amour  pour  les  sciences,  et  qui  subsista  pen- 
dant cinq  siècles.  Le  surnom  d'Al-Saffah,  qui  signi- 
fie le  Sanguinaire,  lui  fut  donné  parce  qu'il  ne  par- 
vint au  califat  qu'après  une  grande  effusion  du  sang 
des  Ommiades.  On  rapporte  qu'Abdallah,  son  oncle, 
qui  contribua  beaucoup  à  son  élévation,  désespérant 
d'éteindre  la  race  des  Ommiades  qui  étaient  en  très- 
grand  nombre ,  promit  une  amnistie  à  tous  ceux 
qui  se  rendraient  auprès  de  lui.  Ce  monstre ,  les 
voyant  rassemblés  ,  les  fit  envelopper  par  des  sol- 
dats, qui  les  massacrèrent  à  ses  yeux;  et  sur  leurs 
corps  encore  sanglants ,  il  fit  servir  à  ses  officiers  un 
magnifique  festin.  On  ne  peut  lire,  sans  frissonner, 
ces  détails;  mais  ils  peignent  le  caractère  et  les 
mœurs  de  ces  conquérants.  Aboul-Abbas,  débar- 
rassé ainsi  de  ses  concurrents ,  ne  chercha  plus  qu'à 
affermir  son  autorité,  et  il  y  parvint  par  sa  fermeté 
et  les  conquêtes  de  ses  généraux.  11  mourut  à  Anbar, 
à  l'âge  de  55  ans,  l'an  755  de  Jésus-Christ ,  après 
un  règne  de  4  ans.  Mansour  lui  succéda. 

*  ABOUL-ABBAS-EL-HAKEM  II ,  fils  d'Abdé- 
rame  111,  lui  succéda  dans  le  califat  d'Espagne  en 
901.  Il  prit,  comme  lui,  le  titre  d'Emir-el-Mou- 
menyn.  Moins  guerrier  que  son  père,  mais  aussi 
sage ,  aussi  habile ,  il  jouit  de  plus  de  tranquillité. 
Son  règne  fut  celui  de  la  justice  et  de  la  paix.  Les 
exploits ,  la  vigilance  d'Abdérame  avaient  étouffé  les 
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révoltes.  Les  rois  chrétiens,  divisés  entre  eux,  ne 
songèrent  pas  à  troubler  les  Maures.  La  trêve  con- 
clue avec  la  Castille  et  Léon ,  ne  fut  rompue  qu'une 
seule  fois.  Le  calife ,  qui  commanda  lui-même  son 
armée ,  fit  une  campagne  glorieuse  et  prit  plusieurs 
villes  aux  Espagnols.  Pendant  le  reste  de  son  règne, 
Hakem  s'appliqua  tout  entier  à  rendre  ses  sujets 
heureux,  à  cultiver  les  sciences,  à  rassembler  dans 
son  palais  une  immense  quantité  de  livres,  et  sur- 
tout à  faire  respecter  les  lois. 

*  ABOUL-CACEM  ou  APELCHASEM  suivant  les 
historiens  grecs,  prince  musulman,  combattit  à  la 
bataille  où  périt  Soliman  1 ,  fit  la  guerre  aux  Grecs, 
leur  enleva  Nicée  et  pénétra  jusqu'à  la  Propontide. 
Défait  par  Taticius,  général  d'Alexis  Comnène,  et 
par  Manuel  Butumite  commandant  de  la  flotte  grec- 
que qui  détruisit  ses  vaisseaux,  il  se  rendit  à  Cons- 
tantinople ,  où  il  se  plongea  dans  toutes  sortes  de 
délices.  Pendant  ce  temps,  Mélik-Chah  envoyait 
une  armée  pour  s'emparer  de  Nicée.  Aboul  obtint 
d'abord  des  secours  d'Alexis,  pour  la  repousser. 
Mais  bientôt  s'apercevant  qu'il  était  le  jouet  de 
l'empereur,  il  se  rendit  auprès  de  Mélik-Chah ,  son 
ennemi,  qui,  malgré  les  magnifiques  présents 
qu'il  lui  offrait ,  le  fit  étrangler.  Ce  prince  était  re- 
nommé pour  ses  grandes  richesses ,  et  Ton  dit  en- 
core aujourd'hui  :  Les  trésors  d'Âboul-Cacem. 

ABOUL-FARADJ  (Grégoire).  Voy.  Abol-Farage. 

ABOUL-FARADJ-ALY,  célèbre  auteur  arabe ,  na- 
quit à  Ispahan  l'an  897.  La  jurisprudence,  la  mé- 
decine ,  et  surtout  l'histoire  et  la  poésie  furent  l'ob- 
jet de  ses  études.  On  a  de  lui  un  Recueil  des  anciens 
chants  ou  Poésies  arabes,  en  4  vol.  in-fol.;  monu- 
ment précieux  pour  l'histoire  de  la  littérature  arabe. 
La  bibliothèque  royale  en  possède  un  exemplaire 
rapporté  d'Egypte  par  la  commission  des  savants 
français  en  1801,  et  qu'on  a  lieu  de  soupçonner  in- 
complet. Aboul-Faradj  composa  encore  quelques 
autres  ouvrages.  11  mourut  à  Bagdad  le  20  novem- 
bre 967. 

*  ABOUL-FAZL,  un  des  plus  élégants  écrivains  de 
l'Inde,  fut  à  la  fois  premier  visir  et  historiographe 
du  grand  mogol  Akbar.  Il  mourut  assassiné,  l'an 
ItiOi,  par  l'ordre  de  Sélim,  héritier  présomptif  de 
la  couronne ,  qui  voyait  avec  peine  la  faveur  dont 
l'honorait  son  père.  Aboul-Fazl  a  laissé  une  histoire 
de  la  maison  et  du  règne  d' Akbar;  la  troisième 
partie  de  cet  ouvrage,  qui  est  un  traité  séparé, 
fut  composée  par  une  société  de  savants  présidée 
par  Aboul-Fazl.  11  parle  dans  ce  livre  des  institu- 
tions d' Akbar ,  de  son  gouvernement ,  des  produc- 
tions de  l'Indoustan,  de  la  religion  du  pays,  etc. 
Langlès  en  a  donné  des  extraits  dans  les  Recher- 
ches asiatiques  :  Gladwin  en  avait  déjà  publié  en  an- 
glais un  Extrait  détaillé,  Calcutta ,  4783-86,  3  vol. 
in-4. 

ABOUL-FÉDA  (lsmaël  ) ,  prince  d'Hamah ,  et  tout 
à  la  fois  historien  et  géographe,  naquit  en  4273  à 
Damas ,  où  l'approche  des  Tartares  avait  forcé  sa 
famille  de  se  retirer.  11  passa  ses  premières  années 
dans  le  tumulte  des  camps ,  et  se  distingua  dans 
plusieurs  occasions  remarquables ,  au  siège  de  Tri- 
poli ,  de  Saint- JeaiwT Acre ,  et  dans  presque  toutes 
les  aûaires  qui  eurent  lieu  contre  les  Croisés.  Ap- 
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pelé  par  la  mort  d'un  de  ses  parente  à  la  princi- 
pauté d'Hamah ,  il  s'en  vit  dépouillé  par  l'ambition 
de  ses  deux  frères  et  par  l'injustice  du  sultan.  Ins- 
truit de  leurs  démêlés ,  il  y  envoya  un  gouverneur 
pour  y  exercer  l'autorité  en  son  nom.  Cependant, 
après  41  ans  d'une  injuste  détention,  Hamah  rentra 
dans  la  famille  de  son  légitime  souverain,  et  Aboul- 
Féda  monta  sur  le  trône  en  1312,  comblé  des  bien- 
faits et  des  faveurs  du  sultan  d'Egypte.  11  mourut  en 
1331  à  Fage  de  60  ans,  laissant  après  lui  la  réputa- 
tion d'un  prince  doué  des  qualités  les  pluséminentes 
et  d'un  talent  supérieur.  Au  milieu  des  troubles  qui 
agitèrent  sa  patrie  et  des  incursions  fréquentes  des 
Tartares ,  il  cultiva  les  lettres  avec  ardeur,  s'appli- 
qua à  l'étude  de  l'astronomie,  de  la  médecine ,  du 
droit,  de  la  botanique,  de  l'histoire  et  de  la  géo- 
graphie. Deux  ouvrages  sur  ces  dernières  sciences 
ont  établi  la  réputation  dont  il  jouit;  le  premier  a 
pour  titre  :  Histoire  -abrégée  du  genre  humain;  elle 
traite  de  l'histoire  des  Hébreux ,  des  quatre  dynas- 
ties des  anciens  rois  de  Perse ,  des  rota  de  la  Grèce, 
des  empereurs  romains ,  des  rois  d'Arabie,  de  l'his- 
toire de  Mahomet  et  de  son  empire,  jusqu'en  1328. 
Cette  histoire  ne  brille  pas  par  le  style ,  mais  elle  a 
un  mérite  plus  essentiel,  l'exactitude  des  faits  et  la 
précision.  Plusieurs  parties  en  ont  été  traduites  avec 
ou  sans  le  texte.  Muratori  a  inséré  la  partie  qui  re- 
garde l'histoire  de  Sicile  dans  sa  collection  des  his- 
toriens d'Italie ,  et  Sylvestre  de  Sacy  a  donné  à  la 
suite  de  la  nouvelle  édition  du  Spécimen  historiœ 
Arabum,  publié  à  Oxford  en  1806,  l'histoire  des 
Arabes  avant  Mahomet ,  avec  le  texte  arabe  et  une 
traduction  latine.  Sa  géographie  intitulée  Vraie 
situation  des  pays,  a  été  aussi  publiée  par  parties, 
et  n'est  pas  moins  estimée  que  l'ouvrage  précédent, 
sous  le  rapport  des  descriptions  et  des  mœurs,  mais 
non  sous  celui  des  situations  et  de  la  topographie. 
C'est  lui  qui  reconnut  en  1320  la  vraie  longueur  de 
la  mer  Caspienne ,  et  qui  la  trouva  plus  petite  que 
Ptolémée  ne  l'avait  supposée.  On  le  surnommait 
Al-Mélik-al-Mouwayyed  et  Imâd  Eddyn,  le  Roi  vic- 
torieux et  la  Colonne  de  la  religion. 

ABOUL-GHAZY-BÈHADER ,  khan  tartare ,  né  en 
1605,  à  Ourguendje,  monté  en  1644  sur  le  tronc 
qu'il  abdiqua  en  1663,  a  composé  une  histoire  gé- 
néalogique des  Tatars,  qui  a  été  traduite  en  russe, 
puis  en  allemand  et  en  français  ;  c'est  un  ouvrage 
important  pour  l'histoire  du  nord  de  l'Asie. 

*  ABOUL-HAÇAN,  astronome  arabe  du  xm*  siècle, 
après  avoir  vovagé  en  Espagne  et  en  Afrique,  com- 
posa un  ouvrage  qui  passe  pour  le  plus  complet 
qu'aient  les  Arabes  sur  les  instruments  astronomi- 
ques. Cet  ouvrage  intitulé  des  Commencements  et  des 
Fins,  a  été  traduit  en  français  par  Séchllot  dont  la 
version  a  été  désignée  en  1810,  comme  digne  d'ob- 
tenir un  des  prix  décennaux. 

*  ABOUL-MAHAÇAN ,  historien  arabe  né  à  Alep, 
vivait  vers  le  milieu  du  xv«  siècle.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages ,  on  distingue  son  Histoire  de  l'E- 
gypte et  du  Caire,  dont  il  a  donné  lui-même  un 
abrégé  publié  en  partie  à  Cambridge  en  1792,  par 
Carlyle ,  avec  une  traduction  latine.  Cet  ouvrage  a 
servi  à  dom  Bcrthereau  pour  son  Histoire  des  Croi- 
sades. Aboul-Mahaçan  a  fait  aussi  un  dictionnaire 
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biographique  dont  la  Bibliothèque  royale  possède 
cinq  volumes. 

ABOUL'-OLA ,  le  prince  des  poètes  arabes,  naquit 
à  Moarrah ,  en  975,  et  y  mourut  en  1057.  La  petite 
vérole  lui  fit  perdre  la  vue  à  l'âge  de  quatre  ans.  Des 
Musulmans  l'accusèrent  d'irréligion  et  de  liberti- 
nage ,  et  il  avait  mérité  ce  reproche.  Ce  poète , 
aveugle  comme  Milton,  a  comme  lui  des  descriptions 
pleines  de  feu.  Fabricius  et  Golius  ont  publié ,  le 
premier  en  4638,  le  second  en  1656,  des  extraits  de 
ses  poésies. 

*  ABOUL-WAFFA  ,  mathématicien  et  astronome 
arabe,  né  à  Bouzdjan,  en  939,  Ût  des  observations 
pour  corriger  celles  de  la  Table  Vérifiée.  Son  ou- 
vrage est  intitulé  la  Table  Intelligente.  Il  mourut 
en  998. 

*  ABO  VILLE  (  François-Marie ,  comte  d'  ),  lieute- 
nant-général ,  pair  de  France ,  né  à  Brest  en  1730 , 
commença  à  servir  dans  l' artillerie  à  l'Age  de  14 
ans.  Parvenu  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
colonel,  il  fit  en  cette  qualité  la  guerre  d'Amérique 
sous  le  général  Rochambeau.  Maréchal  de  camp  en 
4789,  lieutenant-général  en  1792,  il  commanda 
l'artillerie  des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes,  de- 
vint inspecteur  général  de  cette  arme  en  1800,  sé- 
nateur en  1802,  et  commanda  en  1805  et  1809  les 
gardes  nationales  de  plusieurs  départements.  Au 
premier  retour  des  Bourbons  en  1814,  il  fut  placé 
sur  la  liste  des  pairs  de  France.  Conservé  dans  cette 
dignité  par  Bonaparte  en  1815,  il  refusa.  Compris 
au  second  retour  du  roi  dans  l'ordonnance  du  24 
juillet  qui  l'excluait  de  la  chambre  des  pairs ,  il  y 
fut  replacé  par  l'ordonnance  du  14  août.  Il  mou- 
rut en  4817.  On  lui  doit  l'invention  des  roues  à  vous- 
soir  pour  le  service  de  l'artillerie. 

*  ABOV1LLE,  (Augustin-Gabriel  d'),  Ûls  du  précé- 
dent, né  à  la  Fère  en  1774,  et  mort  en  1820,  servit 
également  dans  l'artillerie,  et  fut  successivement 
lieutenant,  capitaine,  chef  de  bataillon,  colonel  et 
maréchal  de  camp  dans  le  cours  des  campagnes  de 
1792  à  1814.  Il  se  distingua  plusieurs  fois  dans  la 
guerre  d'Espagne  et  principalement  à  Talavera. 
Nommé  en  1814,  par  Louis  XY1II,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  puis  commandeur  du  même  ordre,  il  était 
au  moment  de  sa  mort  un  des  inspecteurs  de  l'ar- 
tillerie. 

**  ABOVILLE  (Auguste-Marie  d'),  frère  du  précé- 
dent, né  à  la  Fère,  le  12  avril  1776,  entra  au  service, 
à  l'âge  de  16  ans ,  en  qualité  d'élève  d'artillerie.  Il  ût 
les  campagnes  de  1 792  et  1 793;  mais  à  la  fin  de  cette 
uroec  il  fat  arrêté  comme  suspect ,  et  détenu  jus- 
qu'après le  9  thermidor.  Réintégré  dans  son  grade, 
il  parut  successivement  sur  les  champs  de  bataille 
de  l'Europe.  A  Wagram,  où  il  commandait  l'artil- 
lerie à  cheval  de  la  garde ,  il  eût  l'épaule  droite  em- 
portée par  un  boulet.  Nommé,  peu  de  temps  après, 
général  de  brigade  et  commandant  de  l'école  de  la 
Fère,  la  restauration  le  trouva  dans  ce  poste.  Aussi 
Mcle  au  roi  qu'il  l'avait  été  à  l'empereur,  il  déjoua, 
le  10  mars  1815,  le  complot  de  Lefevre  Desnouettes 
el  des  frères  Lalïemand  qui  voulaient  s'emparer  de 
»  Fère.  Cet  acte  de  fidélité  reçut  alors  de  grands 
«oges;  après  sa  rentrée  à  Paris,  le  roi  le  nomma 
wmmandeur  de  FOrdre  de  Saint-Louis.  Mis  à  la  rc- 
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traite ,  en  1816 ,  il  fut ,  quelques  années  après ,  élu 
député  de  l'Aisne,  et  parut  à  la  chambre  entière- 
ment indépendant  des  partis.  D'Aboville  mourut  le 
19  janvier  1843. 

ABRABANEL  (Isaac),  ministre  des  finances  en 
Portugal  et  en  Espagne ,  naquit  à  Lisbonne  en  1457. 
Les  généalogistes  juifs  le  font  descendre  de  David , 
comme  les  Turcs  font  descendre  Mahomet  d'Ismael; 
mais  ces  généalogies  hébraïques  et  turques  sont  la 
plupart  aussi  fabuleuses  que  quelques-unes  des 
nôtres.  11  eut  une  place  dans  le  conseil  d'Alphonse  Y, 
roi  de  Portugal ,  et  ensuite  dans  celui  de  Ferdinand 
le  Catholique,  roi  de  Castille  ;  mais ,  en  1492,  lorsque 
les  Juifs  furent  chassés  d'Espagne ,  il  fut  obligé  d'en 
sortir  avec  eux.  Enfin ,  après  avoir  fait  différentes 
courses  à  Naples ,  à  Gorfou ,  et  dans  plusieurs  autres 
villes ,  où  sa  nation  errante  et  superstitieuse  était 
soufferte,  il  mourut  à  Venise  en  1508,  à  l'âge  de  71 
ans.  L'auteur  des  Lettres  Juives,  qui  l'appelle  Abar- 
banel,  dit  qu'il  fut  enterré  à  Padoue.  Les  rabbins 
le  regardent  comme  un  de  leurs  principaux  doc- 
teurs, et  lui  donnent  des  titres  honorables.  Il  a 
laissé  des   Commentaires  sur  tous  les  livres  hé- 
breux de  l'ancien  Testament ,  qui  sont  fort  estimés 
par  ceux  qui  s'attachent  à  l'étude  de  la  langue 
hébraïque.  Il  est  fort  littéral,  mais  un  peu  diffus , 
ainsi  que  tous  les  glossateurs.  On  a  encore  de  lui , 
un  Traité  de  la  création  du  monde,  Venise,  1592, 
in-4,  contre  Aristote,  qui  le  croyait  éternel;  un 
Traité  des  principes  de  la  religion,  traduit  en  latin 
par  G.-H.  Vorstius ,  Amst.,  1638 ,  in-4,  et  quelques 
autres  traités,  où  il  parle  des  chrétiens  avec  toutes 
les  préventions  du  rabbinisme.  C'était  un  homme 
vain  et  orgueilleux.  Voy.  les  Mémoires  de  Nicéron, 
tom.  41. 

ABRADATE ,  roi  de  Suze ,  se  livra ,  avec  son  ar- 
mée ,  à  Cyrus ,  pour  reconnaître  la  générosité  de  ce 
prince  à  l'égard  de  sa  femme,  faite  prisonnière  dans 
une  victoire  remportée  sur  les  Assyriens.  Abradate 
ne  fut  pas  d'un  grand  secours  à  ce  roi  ;  à  la  première 
bataille,  il  fut  renversé  de  son  char  et  mis  à  mort 
par  les  Egyptiens.  Sa  femme  Panthée  se  tua  de  dé- 
sespoir sur  le  corps  de  son  mari.  Cyrus  fit  ériger  un 
mausolée  à  ces  deux  époux.  Cet  événement  se  passa 
l'an  548  avant  Jésus-Christ.  U  a  fourni  un  épisode 
touchant  à  l'auteur  de  la  Cyropédie. 

ABRAHAM,  patriarche,  naquit  à  Ur,  ville  de 
Chaldée,  l'an  1996  avant  Jésus-Christ.  Son  père 
Tharé  était  adonné  au  culte  des  étoiles ,  genre  de 
superstition  beaucoup  plus  excusable  que  l'ido- 
lâtrie, comme  le  dit  l'auteur  du  livre  de  la  Sa- 
gesse, chap.  13.  Le  fils,  ennemi  de  cette  erreur,  et 
adorant  le  vrai  Dieu,  en  reçut  l'ordre  de  quitter 
son  pays.  Il  se  rendit  à  Haran ,  en  Mésopotamie , 
où  il  perdit  son  père.  Un  nouvel  .ordre  de  Dieu  le 
tira  de  ce  pays  :  il  vint  à  Sichem  avec  Sara  sa  femme, 
et  Lot  son  neveu.  La  famine  l'obligea  de  se  rendre 
en  Egypte ,  où  le  Pharaon  lui  enleva  sa  femme , 
croyant  qu'elle  était  sa  sœur,  et  la  lui  rendit  ensuite 
avec  des  présents  (  événement  qui  se  renouvela 
presque  avec  les  mêmes  circonstances ,  à  Gérarc , 
avec  le  roi  Abimélech).  Abraham,  sorti  de  l'E- 
gypte ,  vint  à  Béthcl  avec  Lot  son  neveu ,  dont  il 
se  sépara,  parce  que  cette  contrée  ne  pouvait  con- 
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tenir  leurs  nombreux  troupeaux.  Le  neveu  alla  à 
Sodome ,  et  l'oncle  resta  dans  la  vallée  de  Mambré. 
Quelque  temps  après ,  Lot  ayant  été  fait  prisonnier 
par  Chodorlahomor  et  trois  autres  rois ,  Abraham 
arma  ses  domestiques ,  poursuivit  les  vainqueurs , 
les  défit ,  et  délivra  Lot.  Ce  patriarche ,  avant  de 
quitter  Mambré ,  eut  une  vision  dans  laquelle  Dieu 
lui  apparut,  changea  son  nom  d'Àbram  en  celui 
d'Abraham ,  lui  promit  un  fils  de  sa  femme  Sara , 
et  lui  prescrivit  la  circoncision ,  comme  le  sceau  de 
l'alliance  qu'il  faisait  avec  lui.  Abraham  se  circoncit 
à  l'âge  de  100  ans ,  et  circoncit  toute  sa  maison.  Un 
an  après  naquit  Isaac ,  que  Sara  mit  au  monde , 
quoique  âgée  de  90  ans.  Lorsque  cet  enfant  eut  at- 
teint l'âge  de  25  ans ,  Dieu  ordonna  à  son  père  de 
le  lui  offrir  en  sacrifice.  Abraham ,  sans  raisonner 
sur  un  ordre  qui  devait  lui  paraître  extraordinaire, 
et  qui  en  effet  n'était  qu'une  épreuve,  allait  obéir  avec 
autant  de  promptitude  que  de  courage  ;  mais  Dieu, 
content  de  sa  soumission ,  arrêta  le  bras  du  docile 
sacrificateur ,  qui  substitua  un  bélier  à  la  place  de 
cet  enfant  des  promesses  du  Seigneur.  Sara ,  mère 
d'Isaac ,  mourut  douze  ans  après  :  on  l'enterra  dans 
la  caverne  d'Ephron,  qu'Abraham  avait  achetée  pour 
sa  femme  Géthura ,  dont  il  eut  six  ûls.  Il  avait  déjà 
pris  pour  femme ,  du  temps  de  Sara ,  Agar  sa  ser- 
vante, mère  d'ismaël.  Enfin,  après  avoir  vécu  175 
ans,  il  mourut  l'an  1821  avant  Jésus-Christ.  11  fut 
enseveli  près  de  Sara.  La  vivacité  de  sa  foi ,  son  at- 
tachement sincère  au  culte  du  vrai  Dieu ,  lui  ont  mé- 
rité le  nom  de  Père  des  croyants.  Barbeyrac ,  ce  dé- 
tracteur acharné  des  Pères  de  l'Eglise  et  de  tous  les 
grands  hommes  qui  se  sont  distingués  par  l'amour 
de  la  religion ,  s'est  particulièrement  attaché  à  dé- 
chirer la  mémoire  d'Abraham  par  des  censures  aussi 
injustes  que  puériles,  que  Bergier  a  solidement 
réfutées  dans  son  Dictionnaire  théologique.  Pour  ju- 
ger sainement  la  conduite  des  patriarches ,  il  faut 
se  placer  dans  les  mêmes  circonstances ,  se  mettre 
au  ton  des  mœurs  et  des  usages  qui  régnaient  dans 
les  premiers  temps.  Saint  Ambroise  montre ,  avec 
autant  de  raison  que  d'éloquence ,  que  dans  la  droi- 
ture et  la  simplicité  de  ce  saint  patriarche ,  il  y  a 
plus  de  véritable  grandeur  que  dans  tout  l'étalage 
des  vertus  philosophiques  :  Minus  est  quod  illa  finxit 
quam  quod  iste  gessit.  La  fameuse  maxime  d'un  des 
sept  Sages  de  la  Grèce ,  Sequere  Deum ,  qui ,  pour 
le  fastueux  philosophe ,  notait  qu'un  apophthegrae 
de  parade ,  exprime ,  en  quelque  sorte ,  toute  la  vie 
d'Abraham,  fidèle  a  ses  différentes  vocations,  et 
n'hésitant  jamais  de  suivre  la  voix  de  Dieu ,  jusque 
dans  le  plus  amer  des  sacrifices  :  Hoc  itaque  quod  pro 
magno  inter  septem  Sapientium  dicta  celebratur,  per- 
fecit  Abraham,  factoque  sapientium  dicta  prawertit. 
On  ne  s'arrêtera  point  à  rapporter  les  contes  dont 
les  rabbins  ont  chargé  l'histoire  d'Abraham.  On  sait 
que  les  hommes  crédules  et  superstitieux  ont  mêlé , 
de  tout  temps ,  la  vérité  avec  le  mensonge.  On  lui 
a  faussement  attribué  un  traité  intitulé  :  Jetzira,  ou 
de  la  Création,  Mantoue,  1562,in-4,et  Amsterdam, 
1642,  in-4.  Ce  livre  est,  à  ce  qu'on  croit,  du  rabbin 
Akiba.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  l'auteur  n'avait 
pas  la  tête  bien  saine.  Son  ouvrage  ne  contient 
qu'une  feuille  ou  deux  d'impression.  Les  commen- 
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taires  de  cinq  rabbins,  qui  accompagnent  l'édition 
de  Mantoue ,  ne  le  rendent  pas  plus  intelligible.  Voy. 
Y  histoire  d'Abraham,  par  le  P.  Masson,  1688,  in- 11 

ABRAHAM  (saint)  fut  martyrisé  avec  saint  Ma- 
hanès  et  saint  Siméon,  par  Sapor  II ,  roi  de  Perse, 
l'an  359.  Voy.  les  Act.  mort,  orient.  d'Elienne- 
Evode  Assemani,  tom.  1,  p.  229,  et  la  BibL  orient. 
de  Joseph  Assemani ,  tom.  1 ,  p.  748. 

ABRAHAM  (saint),  de  Syrie,  fut  pris  par  les  Sar- 
rasins comme  il  allait  en  Egypte  visiter  les  anacho- 
rètes. Il  s'échappa  de  leurs  mains  et  vint  fonder  un 
monastère  en  Auvergne ,  dont  il  fut  abbé ,  et  où  il 
mourut  vers  472,  plein  de  jours  et  de  vertus.  L'Eglia» 
honore  encore  deux  Abraham  :  le  premier,  évoque 
de  Carres  en  Mésopotamie ,  mourut  en  422 ,  à  Cons- 
tantinople ,  où  l'empereur  Théodose  le  Jeune  l'avait 
fait  venir.  Le  second  était  un  solitaire ,  dont  saint 
Ephrem  a  écrit  la  vie.  On  la  trouve  dans  le  t.  2, 

I  r«  part,  de  ses  œuvres. 
ABRAHAM-BEN-R-CHUA  ou  CHAJA  (c'est-â^ire 

le  prince  ) ,  célèbre  rabbin  espagnol ,  naquit  vers 
l'an  1070  ;  il  était  attaqué  de  deux  différentes  espèces 
de  folies  :  il  était  astrologue  et  faisait  le  prophète. 

II  avait  prédit,  pour  l'an  1558,1a  venue  d'un  messie 
que  l'on  attend  encore.  Ce  Nostradamus  hébreu 
mourut  245  ans  avant  le  temps  prescrit  pour  l'arri- 
vée de  son  libérateur.  On  a  de  lui  un  traité  De  iw- 
tiv itatibus ,  ou  Volume  du  Révélateur.  Il  a  aussi 
donné  des  Traités  d'astronomie ,  de  géométrie  et  de 
musique,  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. 

*  ABRAHAM  de  Sainte-Claire  (autrement  appelé 
Ulrich  Mégerle  ) ,  moine  augustin  ,  né  à  Krœhen- 
heimstetten,  en  Souabe ,  en  1642,  fut  pendant  plu- 
sieurs années  prédicateur  de  la  cour  de  Vienne.  Ses 
discours  étaient  mêlés  d'anecdotes,  et  avaient  un 
caractère  original  et  surtout  plaisant.  Les  écrits 
qu'il  a  laissés  ont  même  dans  leur  titre  quelque 
chose  de  piquant  et  de  singulier  :  Fi  du  monde  !  Ju- 
das archicoquin;  Attention,  soldat;  Quelque  chose 
pour  tous,  etc.  11  mourut  à  Vienne  en  1709. 

ABRAHAM  USQUE ,  Portugais ,  Juif  d'origine  et 
de  croyance,  quoique  Arnauld  l'ait  cru  chrétien, 
se  joignit  à  Tobie  Athias  pour  traduire  la  Bible  en 
espagnol.  Voici  le  titre  de  cette  fameuse  version  : 
Biblia  xen  lengua  espanola,  traduzida  palabra  f>or 
palabra  de  la  verdad  hebraïca;  por  muy  excellentes 
letrados  en  Ferrara,  1555,  in-fol.,  caractères  go- 
thiques. Quoique  les  noms  et  les  verbes  y  soient 
traduits  selon  la  rigueur  grammaticale ,  cette  version 
n'est  regardée  que  comme  une  compilation  du  Kini- 
chi ,  de  Rasci ,  d' Aben-Ezra ,  de  la  paraphrase  chal- 
daïque,  et  de  quelques  anciennes  gloses  espagnoles. 
Cette  édition  est  très-rare  et  très-recherchée.  On  en 
fit  une  autre  à  l'usage  des  chrétiens  espagnols. 
Les  curieux  les  rapprochent  toutes  deux,  pour  pou- 
voir les  comparer.  Malgré  leur  conformité  appa- 
rente ,  on  peut  en  reconnaître  les  différences  aux 
interprétations  diverses  de  plusieurs  passages,  se- 
lon la  croyance  de  ceux  pour  qui  elles  furent  im- 
primées. Une  marque  plus  sensible  et  plus  facile 
pour  les  reconnaître ,  c'est  la  dédicace.  L'édition 
à  l'usage  des  Juifs  est  adressée  à  la  senora  Gracia 
Naci ,  et  souscrite  d' Athias  et  d'Usquc  ;  Vautre  est 
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dédiée  à  Hercule  d'Est,  et  signée  par  Jérôme  de 
\argas  et  Duarte  Pinel. 
ABRAHAM  -  ECCHELLENS1S.  Voy.  Ecciiellensis. 

*  ABRAHAM  (  Vincent),  curé  du  diocèse  de  Reims, 
né  en  1740,  fut  une  des  victimes  de  la  révolu- 
tion. Ayant  refusé  d'adhérer  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  se  vit  obligé  d'abandonner  sa  cure,  et 
se  rendit  à  Paris ,  espérant  y  remplir  ses  devoirs 
avec  plus  de  sûreté  ;  mais  il  fut  arrêté  après  la  ter- 
rible journée  du  10  août,  et  renfermé  avec  plu- 
sieurs autres  prêtres  dans  l'église  des  carmes ,  con- 
vertie subitement  en  un  lieu  de  détention  où  il  fut 
massacré  le  2  septembre. 

*  ABRAHAM  SEN  (Isaac) ,  né  à  Flessingue  en  1603, 
mort  en  1714,  y  occupa  longtemps  la  fonction  de 
visiteur  des  malades.  On  a  de  lui  en  flamand  quel- 
ques ouvrages  de  piété,  peu  importants,  et  une 
Table  chronologique  des  principaux  événements  de 
l'histoire  ecclésiastique  et  civile,  depuis  la  création,  etc. 
Middelbourg,  4«  édit.  in-12.  Cet  ouvrage  contient 
des  particularités  assez  exactes  sur  les  six  villes  de  la 
Zelandc. 

ABRAM  (Nicolas),  né  à  Xaronval,  village  de  Lor- 
raine, en  1589,  jésuite  en  1616,  mort  professeur  à 
Pont-à-Mousson  en  1653,  publia  des  notes  sur  Virgile, 
Rouen,  1633,  jn-8,  et  un  savant  commentaire  sur 
quelques  oraisons  de  Cicéron,  Paris,  1631  ;  2  vol.  in-fol. 
On  en  a  détaché  les  analyses  des  oraisons ,  qui ,  for- 
mant un  volume  d'un  usage  plus  fréquent  et  plus 
commode,  ont  fait  tomber  le  commentaire.  Elles  ont 
été  imprimées  à  Pont-à-Mousson,  1 633,  in-4.  On  a  en- 
core de  lui  des  questions  théologiques,  bon  ouvrage , 
plein  d'érudition  et  de  critique ,  mais  intitulé  sin- 
gulièrement :  Pharus  veteris  Testamenti,  Paris, 
iGtë,  in-fol.  De  tous  ses  ouvrages,  le  plus  digne 
d'être  connu ,  suivant  Simon ,  est  son  Commentaire 
sur  la  paraphrase  de  saint  Jean ,  en  vers  grecs ,  par 
Xonnus.—  Il  a  donné  en  outre,  un  traité  en  latin  : 
de  la  Vérité  et  du  Mensonge  ;  un  abrégé  des  Rudi- 
ments de  la  tangue  hébraïque,  en  vers  latins ,  etc.  On 
trouve  la  liste  complète  des  ouvrages  de  ce  savant 
modeste  et  simple ,  daus  Bayle ,  Sotwel  (Bibliotheca 
soc,  Jes.  ) 

'ABRANCHES  (Alvarèsd'),  général  portugais, 
fut  un  des  chefs  de  la  révolution  qui  chassa,  en 
1610,  la  dynastie  espagnole,  pour  porter  sur  le 
trône  la  maison  de  Bragance.  Nommé  par  le  nou- 
veau roi  gouverneur  de  la  province  de  Bcïra,  il  la 
mit  en  état  de  défense ,  rassembla  des  troupes ,  et 
battit  les  Espagnols  pendant  plusieurs  campagnes. 
11  mourut  en  1680. 

ABRANTÈS  (M™  Jlnot,  duchesse  d'),  née  à  Mont- 
pellier, le  6  novembre  1784 ,  d'une  famille  Corse , 
du  nom  de  Comnène,  avait  été  l'amie  d'enfance  de 
Bonaparte.  Devenue  l'épouse  d'un  de  ses  compa- 
gnons d'armes,  elle  brilla  par  son  esprit  au  milieu 
des  femmes  les  plus  distinguées  de  la  cour  impé- 
riale. Après  la  mort  du  maréchal,  elle  reçut  de  l'em- 
percur  Alexandre  des  témoignages  d'un  généreux 
intérêt.  Ayant  perdu  les  derniers  débris  de  sa  for- 
tune, elle  quitta  Versailles  où  elle  s'était  réfugiée , 
rt  revint  à  Paris  où  elle  trouva  bientôt  dans  ses  ta- 
lents naturels  cultivés  par  une  excellente  éducation 

des  ressources  qui  lui  devenaient  nécessaires.  Toute- 
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fois  sa  réputation  littéraire  ne  date  que  de  l'époque 
où  parurent  ses  Mémoires  sur  V empire,  la  restaura- 
tion et  les  cents- jours,  Paris,  1831-34,  12  vol.  in-8. 
Sans  nier  le  mérite  réel  de  cet  ouvrage  sous  le  rap- 
port des  détails  et  du  style ,  il  est  permis  de  penser 
que  le  succès  prodigieux  qu'il  obtint  à  son  appari- 
tion tenait  en  partie  aux  circonstances  dans  les- 
quelles il  fut  publié.  La  branche  aînée  des  Bour- 
bons venait  de  succomber,  et  les  préventions  de  l'au- 
teur n'éveillaient  que  trop  de  sympathies ,  parmi  les 
partisans  nombreux  du  gouvernement  impérial.  Ce 
premier  travail  fut  suivi  d'un  grand  nombre  de  Ro- 
mans et  de  Nouvelles  qui  se  succédaient  à  des  inter- 
valles trop  rapprochés ,  pour  qu'ils  ne  se  ressentis- 
sent pas  de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  avaient  été 
composés.  La  duchesse  d'Abrantès  ne  brillait  pas 
moins  par  les  qualités  du  cœur  que  par  celles  de 
l'esprit.  Bonne  et  obligeante,  elle  allait  au-devant 
des  besoins  non  -  seulement  de  ses  amis ,  mais  de 
toutes  les  personnes  qu'elle  pouvait  servir  ;  et  c'est 
ainsi  qu'elle  fut  assez  heureuse  pour  aider  de  son 
crédit  et  de  sa  bourse  plus  d'un  talent  qui  fût  de- 
meuré sans  elle  dans  l'oubli.  Une  profusion  dictée 
par  des  motifs  si  louables,  unit  par  amener  sa  ruine 
totale ,  et  la  duchesse  d'Abrantès  ne  recueillit  que  de 
l'ingratitude  pour  prix  de  ses  bienfaits.  Obligée  de 
se  retirer  dans  une  maison  de  santé  à  Chaillot,  après 
avoir  vu  vendre  tout  ce  qu'elle  possédait,  elle  y  suc- 
comba à  l'âge  de  54  ans ,  le  7  juin  1838,  à  une  courte 
maladie  que  d'amers  chagrins  avaient  rendue  sans 
remède.  Dans  les  derniers  jours  de  sa  vie ,  elle 
témoigna  un  vif  regret  de  la  publication  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  mémoires ,  se  reprochant  d'y 
avoir  mal  parlé  de  plusieurs  personnes  estimables, 
et  demandant  que  l'on  supprimât  ou  du  moins  que 
l'on  corrigeât  les  manuscrits  qu'elle  laissait  et  qu'on 
en  fit  disparaître  toutes  les  personnalités. 

*  ABRESCH  (Frédéric-Louis),  savant  helléniste, 
né  à  Hambourg  en  1699,  mort  à  Zwol  en  1782, 
fut  recteur  de  plusieurs  collèges  en  Hollande ,  et 
a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  dont  les  plus  re- 
marquables sont  :  des  Remarques  sur  Eschyle ,  Mid- 
delbourg ,  1743,  in-8,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'ob- 
servations neuves  ;  une  bonne  édition  des  Lettres  d'À- 
risténète,  Zwol,  1749,  in-8,  avec  un  Supplément 
à  ces  lettres,  et  deux  livres  de  notes  critiques,  Am- 
sterdam, 1752,  in-8;  Eclaircissements  sur  Thucy- 
dide, Utrecht,  1753  et  1755,  2  part,  in-8, avec  un 
Supplément,  Zwol,  1763.  Abresch  n'est  pas  toujours 
heureux  dans  les  interprétations  du  texte  de  cet 
historien. 

ABREU  (  Emmanuel  d'  )  fut  décapité  en  haine  de 
la  foi ,  dans  le  Tunquin ,  l'an  1736 ,  avec  trois  mis- 
sionnaires de  sa  société ,  Barthélemi  Alvarez ,  Vin- 
cent d'Acunha ,  et  Gaspard  Cratz. 

*  ABREU  (  Alexis  ),  médecin  portugais ,  après  avoir 
habité  neuf  ans  dans  le  royaume  d'Angola  en  Afri- 
que ,  de  retour  dans  sa  patrie ,  fut  nommé  médecin 
du  roi ,  et  publia  en  1622  un  livre  intitulé  :  De  sep- 
tem  infirmitatibus,  ou  des  maladies  communes  aux 
gens  de  cour. 

*  ABREU  (don  Joseph-Antonio),  publiciste espa- 
gnol, mort  en  1775,  est  auteur  de  la  Collection  de 
tous  les  traités  des  souverains  d'Espagne  avec  tous  les 
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états  de  l'Europe,  42  vol.  in-fol.,  ouvrage  qui  fut 
terminé  en  1754. 

*  ABREU  (Félix-Joseph),  auteur  d'un  Traité  ju- 
ridico-politique,  concernant  les  prises,  Cadix,  4746, 
in-8 ,  traduit  en  français ,  par  Poncet  de  la  Grave , 
4758,  in-42.  Cette  traduction  a  été  réimprimée  en 
4802,  avec  des  notes  de  Bonnemant. 

*  ABRIAL  (  André-Joseph ,  comte  ),  pair  de  France, 
était  né  le  49  mars  4750  à  Ànnonay  (  Ardèche) ,  où 
il  exerçait  la  profession  d'avocat  à  l'époque  de  la 
révolution.  Quoiqu'il  en  eût  embrassé  les  principes, 
un  sens  droit ,  un  esprit  éclairé ,  un  caractère  mo- 
deste et  conciliant  le  préservèrent  des  écarts  où  l'es- 
prit de  parti  entraîne  trop  fréquemment  les  hommes. 
Nommé  commissaire  du  roi  à  (organisation  du  corps 
judiciaire ,  il  devint  bientôt ,  sur  la  proposition  du 
ministre  Duport  du  Tertre ,  son  ami ,  substitut  du 
procureur  -  général ,  puis  enfin  procureur  -général 
au  tribunal  de  cassation.  Duport  lui  offrit  même  le 
portefeuille  de  la  justice,  qu'Abrial  eut  la  sage 
modestie  de  refuser.  En  4799  il  fut  envoyé  par  le 
Directoire  pour  organiser  le  gouvernement  répu- 
blicain à  Naples.  De  retour  en  France ,  il  devint, 
après  le  48  brumaire ,  ministre  de  la  justice  ;  et  le 
premier  consul  lui  dit  en  lui  remettant  le  porte- 
feuille :  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  nomme;  c'est 
l'opinion  publique.  A  sa  sortie  du  ministère,  en 
4802,  il  Ait  appelé  au  sénat.  Six  ans  plus  tard, 
il  fut  chargé  d'aller  organiser,  sur  de  nouvelles 
bases ,  l'ordre  judiciaire  en  Lombardie ,  et  il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  avec  une  haute  intelli- 
gence. Le  comte  Abrial  avait  été  créé  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  et  il  fut  compris  par  le^roi 
dans  l'organisation  de  la  chambre  des  pairs  en  4  84  4. 
En  4849 ,  il  fut  atteint  d'une  cécité  presque  absolue. 
11  avait  recouvré  tout  récemment  la  vue ,  lorsqu'une 
mort  inopinée  vint  l'enlever  à  sa  famille  le  44  no- 
vembre 4828.— •  Son  fils,  qui  lui  avait  succédé  à  la 
chambre  des  pairs,  est  mort  en  4844. 

*  ABRIANI  (Paul),  carme  italien,  après  avoir 
prêché  et  professé  dans  plusieurs  villes ,  quitta  l'ha- 
bit religieux  et  mourut  à  Venise  en  4699,  à  l'âge  de 
92  ans.  11  a  publié  des  traductions  en  vers  ita- 
liens ,  des  Odes  et  de  Y  Art  poétique  d'Horace,  Venise, 
4663 ,  in-12  ;  ainsi  que  de  la  Pharsale  de  Lucain,  1b., 
4668 ,  in-8.  Il  a  laissé  aussi  des  poésies,  1b.,  4665-64 , 
in-12,  et  des  discours  académiques. 

ABSALON,  fils  de  David  et  de  Maacha ,  surpassait 
tous  les  hommes  de  son  temps  par  les  agréments 
de  sa  figure  :  sa  chevelure  pesait  200  sicles ,  (  34 
onces).  Ses  desseins  ambitieux  et  ses  dérèglements  ter- 
nirent ces  belles  qualités.  11  massacra  Amnon ,  un  de 
ses  frères ,  dans  un  festin ,  et  ne  se  servit  de  la  bonté 
que  David  eut  de  lui  pardonner,  que  pour  faire  ré- 
volter le  peuple  contre  lui.  Ce  fils  indigne  força  son 
père  de  quitter  Jérusalem.  Il  abusa  ensuite  publi- 
quement de  toutes  ses  femmes ,  dans  une  tente  dres- 
sée sur  la  terrasse  de  son  palais.  Cet  inceste  exé- 
crable et  ses  autres  crimes  furent  bientôt  punis.  Le 
roi  son  père  ayant  levé  une  armée ,  dont  il  donna 
le  commandement  à  Joab ,  celle  de  son  fils  fut  tail- 
lée en  pièces  dans  la  forêt  d'Epbraïm.  Absalon  ayant 
pris  la  fuite,  et  ses  cheveux  s'étant  embarrassés 
dans  les  branches  d'un  chêne  auquel  il  resta  sus- 
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pendu,  Joab  le  perça  de  sa  lance ,  contre  la  défense 
de  David ,  vers  l'an  4023  avant  Jésus-Christ.  Ce  père 
tendre  regretta  aussi  sincèrement  cet  enfant  inces- 
tueux et  rebelle ,  que  s'il  n'avait  pas  eu  à  s'en 
plaindre. 

ABSALON,  ou  AXEL,  suivant  son  véritable  nom, 
archevêque  de  Lund ,  eh  Scanie ,  primat  des  royau- 
mes de  Danemark,  Suède  et  Norvège,  ministre  et 
général  sous  les  rois  Waldemar  Ier  et  Canut  M,  na- 
quit en  4428  à  Finnesleo ,  village  de  Vile  de  Sélande. 
Issu  d'une  famille  illustre  et  alliée  à  la  maison  ré- 
gnante ,  il  fut  élevé  avec  le  jeune  prince  Waldemar, 
et  termina  ses  études  dans  l'université  de  Paris,  re- 
gardée alors  comme  la  première  école  du  monde. 
En  4498,  il  fut  élu  évêque  de  Roskilde,  et  devint 
premier  ministre  et  général  des  armées  de  Walde- 
mar ,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône.  Le  Dane- 
mark fut  redevable  à  sa  valeur,  à  sa  prudence  et  à 
la  sagesse  de  ses  conseils ,  de  plus  d'un  demi-siècle 
de  prospérité  et  de  gloire.  A  la  tête  des  armées,  Ab- 
salon réduisit  les  Wendes ,  s'empara  d'Arcoua,  leur 
capitale ,  y  établit  la  religion  chrétienne ,  et  y  fonda 
une  église  sur  les  ruines  d'un  temple  fameux ,  où 
ce  peuple  adorait  une  idole  grotesque.  Ce  ne  fut  pas 
la  seule  conquête  <f Absalon;  devenu  archevêque 
de  Lund ,  de  la  manière  la  plus  honorable  et  la 
plus  glorieuse  pour  lui ,  il  soumit  les  Scaniens  ré- 
voltés ;  et ,  après  l'avènement  de  Canut  VI  au  trône, 
il  repoussa  le  duc  de  Poméranie  son  rival ,  et  aida 
le  roi  son  maître  à  conquérir  le  Mecklembourg  et 
l'Esdonie.  Les  affaires  de  l'état  et  les  guerres  qu'il 
se  crut  permis  de  soutenir ,  suivant  les  mœurs  de 
son  siècle ,  ne  l'empêchèrent  cependant  pas  de  s'oc- 
cuper des  intérêts  de  la  religion  ;  il  rédigea  le  Code 
ecclésiastique  de  Sélande,  convoqua  en  4487  un  con- 
cile national  pour  régler  les  cérémonies  dé  TEglise 
et  le  chant  des  offices  ;  travailla  à  la  conversion  des 
peuples  qu'il  soumit;  fonda  plusieurs  monastères, 
et  y  fit  refleurir  la  régularité  et  la  ferveur.  Absalon 
aima  et  favorisa  les  lettres ,  et  chargea  le  fameux 
Saxo  Grammaticus  de  composer  l'histoire  du  Dane- 
mark. Enfin ,  après  une  longue  carrière ,  utile  à  la 
religion  et  à  sa  patrie ,  il  mourut  en  4201.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  Wandal. 

ABSIMARE-TIBÉRE  fut  salué  empereur  d'Orient, 
en  698,  par  les  soldats  de  Léonce ,  qu'il  confina  dans 
un  monastère ,  après  lui  avoir  fait  couper  le  nez  et 
les  oreilles.  Justinien  le  Jeune  implora  le  secours 
du  prince  des  Bulgares  contre  l'usurpateur.  S'étant 
rendu  maître  de  Gonstantinople ,  en  s'y  introduisant 
avec  des  soldats  par  un  aqueduc ,  il  traita  Absimare 
avec  ignominie.  Un  jour  de  spectacle  il  ordonna 
qu'on  amenât  dans  l'hippodrome  Absimare  et  Léonce 
son  prédécesseur.  Il  les  fit  coucher  par  terre ,  et  leur 
tint  le  pied  sur  la  gorge  pendant  une  heure.  Le 
peuple ,  qui  encense  jusqu'aux  défauts  des  souve- 
rains ,  se  mit  à  crier ,  à  la  vue  de  ce  spectacle  ridi- 
cule et  barbare  :  Vous  marchez  sur  l'aspic  et  sur  le 
basilic,  et  vous  foulez  aux  pieds  le  lion  etledragofl' 
Cette  comédie  eut  un  dénoûment  tragique  pour  Ab- 
simare et  Léonce  :  Justinien  leur  fit  trancher  la  tète 
en  707. 

ABSTÉM1US  (Laurent),  en  italien  Àstemio,  w« 
Macerata ,  ville  de  la  Marche  d'Ancône ,  dans  le  n* 
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iècle,  se  fit  un  nom  dans  le  temps  de  la  renais- 
ance  des  lettres  en  Europe.  Le  duc  d'Urbin ,  Guido 
baldo,  dont  il  avait  été  le  maître,  le  nomma  son 
ribliothécaire.  Abstémius  dédia  à  son  disciple  ses 
innotationes  varia,  commentaire  de  quelques  pas- 
ses obscurs  d'Ovide  et  de  Yalère  -  Maxime ,  qu'on 
trouve  dans  le  tome  1  du  Trésor  de  Gruter  avec  ce 
itre  emphatique  Lampas.  11  y  a  encore  de  lui  un 
recueil  de 220  fables ,  intitulé  Hecatomythia,  Venise; 
1495, 1499,  2  vol.  in-4 ,  où  il  se  trouve  des  traits 
uissi  ridicules  qu'indécents  contre  le  clergé ,  surtout 
dans  trois  ou  quatre  qui  méritent  ce  reproche  :  ces 
fables  sont  à  l'index  à  Rome.  On  les  trouve  dans 
l'édition  des  fables  d'Esope,  Fttncfort,  1580,  in-8. 
ABUCARA  (  Théodore  ),  métropolitain  de  la  pro- 
vince de  Carie,  dans  le  vin*  siècle,  fut  d'abord  par- 
tisan de  Phothis  ;  mais ,  s'en  étant  repenti ,  le  con- 
cile de  Constantinople ,  tenu  en  969 ,  lui  accorda 
séance  dans  ses  assemblées.  Génébrard  et  le  jésuite 
Gretser  ont  traduit  en  latin  ses  Traités  contre  les 
Juifs,  les mahométans  et  les  hérétiques ,  lngolstadt, 
1606,  in-4.  On  les  trouve  aussi  dans  le  supplément 
de  la  Bibliothèque  des  Pères,  de  l'édition  de  Paris ,  de 
1624.  On  a  encore  de  lui  un  traité.  De  unione  et  in- 
carnation*, Paris,  4685;  in-8.  Avant  de  qriitter  le 
parti  de  Photius ,  il  avait  été  envoyé ,  avec  Zacharie, 
évêque  de  Chalcédoine,  en  ambassade  auprès  de 
l'empereur  Louis  1er ,  pour  l'engager  à  se  soustraire 
à  l'autorité  du  pape. 

ABUDHAHER,  père  des  Karmatiens,  secte  née  dans 
l'Arabie,  répandit  sa  doctrine  par  la  parole  et  par 
lVpée,  suivant  la  coutume  des  Musulmans.  11  fit 
pilier  la  Mecque ,  égorger  les  pèlerins ,  enlever  la 
pierre  noire  qu'on  croyait  descendue  du  ciel.  11  amena 
ensuite  son  cheval ,  et  lui  fit  faire  ses  ordures  dans 
le  temple,  en  joignant  les  railleries  à  l'outrage.  Ses 
impiétés  n'attiédirent  point  la  dévotion  musulmane. 
Le  temple  de  la  Mecque  fut  fréquenté  comme  aupa- 
ravant. Les  Karmatiens  rendirent  la  pierre ,  parce 
que  cette  relique  ne  leur  produisait  rien.  Abudha- 
her,  leur  chef,  tout  persécuteur  qu'il  était  des  fidèles 
musulmans ,  mourut  paisible  possesseur  d'un  grand 
état,  l'an  955. 

*  ABUL-CAC1M  (  Tarif-Aben-Taric  ) ,  auteur  sup- 
posé d'une  histoire  de  la  conquête  d'Espagne  par  les 
Artàes,  ouvrage  publié  au  commencement  du  ivii* 
siècle,  comme  une  traduction  de  l'arabe  par  Michel 
de  Luna,  interprète  au  service  de  Philippe  111.  D'a- 
près cette  histoire ,  Abul-  Cacim  aurait  été  un  des 
premiers  arabes  venus  en  Espagne  avec  Ebn-Muça. 
Les  littérateurs  contemporains  accordèrent  un  grand 
crédit  à  ce  livre,  et  ce  ne  fût  qu'à  la  fin  du  xvii'  siècle 
que  de  savants  espagnols  démontrèrent  qu'il  était 
supposé.  L'histoire  de  la  conquête  d'Espagne  a  été 
traduite  ai  français  par  Le  Roux  et  par  Lobineau. 
ABUL-FARAGE  (Grégoire),  dont  le  nom  est  Aboul- 
Faradj  et  qu'on  appelle  aussi  Barhébrœus,  fils  d'un 
médecin  chrétien ,  et  médecin  lui-même ,  naquit  en 
1£6,  à  Malatia ,  ville  d'Arménie.  Nous  avons  de  lui 
vue  Histoire  universelle  depuis  Adam ,  très-estimée 
ta  Orientaux,  mais  peu  consultée  par  nos  Occiden- 
taux ,  à  l'exception  de  la  partie  qui  regarde  les  Sar- 
rttins,  les  Mogols  et  les  conquêtes  de  Gengis-Kan. 
p«ocke  donna,  en  1030,  sous  le  titre  de  Spécimen 
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historiés  Arabum  f  in-4,  une  traduction  latine  de 
cette  histoire ,  et  y  joignit  un  supplément  pour  les 
princes  orientaux,  qui  vaut  mieux  que  l'ouvrage. 
Silvestre  de  Sacy  a  traduit  en  latin  plusieurs  pas- 
sages d'Abul-Farage  :  ils  se  trouvent  avec  le  texte 
arabe  dans  le  Spécimen  historiée  Arabum  de  Whitc , 
publié  à  Oxford ,  1806 ,  pet.  in-4.  On  trouve  dans 
Assemani ,  Bibl.  orient.,  t.  2 ,  p.  275 ,  le  catalogue 
de  54  ouvrages  d'Abul-Farage.  11  a  été  accusé  d'avoir 
quitté  le  christianisme  ;  c'est  une  calomnie  dont  Po- 
cocke  a  démontré  la  fausseté.  A  l'âge  de  20  ans,  il  fut 
sacré  évêque  de  Goubat ,  en  Syrie ,  et  mourut  évêque 
d'Alep  et  primat  des  jacobites ,  l'an  1286,  à  60  ans. 
Trois  autres  poètes  arabes  de  ce  nom ,  fort  célèbres 
en  Asie,  sont  peu  connus  en  Europe. 

*  ABUNDANCE  (Jehan  d'),  nom  sous  lequel  s'est 
déguisé  im «poète  français  du  xvi*  siècle,  qui  prit 
aussi  celui  de  Maistre  Tyburce.  On  a  de  lui  Mora- 
lité, mystère  et  figure  de  la  passion  de  N.-S.  J.-C., 
Lyon,  sans  date,  in-8,  ouvrage  très -rare,  qui  se 
trouvait  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  la  Vallière. 
Le  Joyeulx  Mystère  des  trois  rois  à  il  personnages, 
ms.  in-8;  Farce  nouvelle  très-bonne  et  très-joyeuse  de 
la  cornette,  à  cinq  personnages  (  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Paris ,  en  1829 ,  in-16  ) ,  et  d'autres 
ouvrages ,  dont  on  trouve  les  titres  dans  la  biblio- 
thèque de  Duverdier,  et  dans  le  Manuel  du  libraire, 
par  M.  Brunet. 

ABUNDIUS,  évêque  de  Côme,  en  Italie,  mort  en 
469 ,  fut  envoyé  en  qualité  de  légat  au  concile  de 
Constantinople  par  saint  Léon-,  et  fit  adopter,  par 
les  Pères  de  cette  assemblée,  la  Lettre  à  Flavien.  Ge 
prélat  avait  beaucoup  de  piété  et  de  lumières. 

ABYDENUS  ou  Abydimjs,  historien  célèbre,  au- 
teur de  Y  Histoire  des  Chaldéens  et  de  celle  des  As- 
syriens, dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  frag- 
ments dans  la  Préparation  évangélique  d'Euscbe, 
dans  l'ouvrage  de  saint  Cyrille  contre  Mien,  et  dans 
la  Chronologie  du  Syncelle  ;  ces  fragments  ont  été 
recueillis  par  Scaliger.  On  y  trouve  des  passages  ad- 
mirablement conformes  au  récit  de  l'Ecriture  sainte, 
comme  ce  qu'il  .dit  du  déluge ,  de  la  tour  de  Ba- 
bel ,  etc.  On  ignore  l'époque  où  florissait  Abydène. 
Maltebrun  pense  que  cet  auteur  était  un  prêtre 
égyptien  attaché  au  temple  d'Osiris  à  Abydos ,  et 
qu'il  vivait  du  temps  des  premiers  Ptolémée.  Mais 
J.  G.  Vossius,  dans  son  ouvrage  sur  les  historiens 
grecs,  pense  qu'Aïn/dentis,  souvent  écrit  Abudinus  et 
Abidinus ,  est  un  nom  propre.  Abydène  avait  pris 
pour  base  de  son  travail  VHistoire  Babylonienne  de 
Bérose  dont  il  n'eut  que  des  fragments. 

AGACE,  surnommé  le  Borgne,  chef  de  la  secte 
des  acariens ,  'branche  d'ariens,  avait  des  talents 
dont  il  ne  se  servit  que  pour  satisfaire  son  ambi- 
tion et  semer  ses  erreurs.  Cet  homme  turbulent  et 
dangereux  fit  déposer  saint  Cyrille ,  eut  part  au  ban- 
nissement du  pape  Libère ,  et  causa  d'autres  trou- 
bles dans  l'Eglise.  11  écrivit  plusieurs  ouvrages  qui 
sont  perdus ,  entre  autres  la  Vie  d'Eusèbe  de  Césa- 
rée ,  dont  il  était  le  successeur  et  le  disciple,  sans 
qu'on  sache  bien  certainement  si  son  maître  a  été 
dans  les  mêmes  sentiments  que  lui.  Il  mourut  vers 
l'an  365. 

AGACE ,  évêque  de  Bérée  en  Palestine,  né  vers 
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Fan  322,  embrassa  l'état  monastique  :  il  fut  ami  de 
saint  Epiphanc  et  de  saint  Flavien,  mais  il  n'eut  pas 
toujours  une  conduite  irréprochable.  On  le  blâme 
surtout  d'avoir  été  le  persécuteur  de  saint  Chryso- 
stome,  dont  il  avait  été  l'ami;  mais  il  reconnut  sa 
faute.  Nous  avons  de  lui  trois  Lettres  qu'on  trouve 
dans  le  Recueil  des  conciles  d'Ephèse  et  de  Chalcé- 
doine,  par  le  père  Lupus,  ermite  de  Saint- Augustin. 
Acace  remplit  plusieurs  missions  à  Rome ,  où  il  dé- 
fendit la  doctrine  des  deux  natures  de  J.-C.,  devant 
le  pape  Damase.  En  581  il  assista  au  concile  de 
Constantinople,  et  ses  négociations  avec  le  pape 
Silice  mirent  un  terme  au  schisme  de  l'église  d'An- 
tioche. 

ACACE,  successeur  de  saint  Gennade  dans  la 
chaire  de  Constantinople,  en  471.  Ce  prélat  ambi- 
tieux, voulant  avoir  la  supériorité  surlç?  autres  pa- 
triarches orientaux,  persuada  à  l'empereur  Zenon, 
par  les  plus  viles  adulations,  qu'il  pouvait  se  mêler 
des  questions  de  la  foi.  Ce  prince  publia  YHénoticon, 
édit  favorable  aux  eutychiens.  Félix  111 ,  irrité  contre 
Acace,  prononça  anathème  contre  lui  dans  un  con- 
cile de  Rome.  Cette  excommunication  ayant  été  ren- 
due publique  à  Constantinople,  le  patriarche  se  sé- 
para de  la  communion  du  pape,  et  persécuta  les  ca- 
tholiques. Il  mourut  en  489.  Son  nom  fut  rayé  des 
dyptiques  de  Constantinople,  trente  ans  après  sa 
mort.  Saint  Gélase ,  successeur  de  Félix ,  refusa  sa 
communion  à  ceux  qui  faisaient  difficulté  de  con- 
damner les  erreurs  d' Acace. 

ACACE  (saint),  évèqued'Amidesur  le  Tygre,  vers 
l'an  420 ,  vendit  les  vases  sacrés  pour  racheter  sept 
mille  esclaves  perses  mourant  de  faim  et  de  misère. 
Il  les  renvoya  à  leur  roi ,  qui  fut  tellement  touché 
de  cette  générosité  héroïque,  que  tout  païen  qu'il 
était  il  voulut  voir  le  saint  évoque.  Cette  entrevue 
produisit  la  paix  entre  ce  roi  et  Théodose  le  Jeune. 

*  ACADÉMUS  ou  HÊCADÉMUS ,  citoyen  d'Athènes 
du  temps  de  Thésée,  laissa  au  peuple  un  terrain  assez 
considérable ,  sur  lequel  on  établit  dans  la  suite  une 
école  pour  l'enseignement  de  la  philosophie  ;  ce  qui 
lui  valut  l'honneur  de  donner  son  nom  à  trois  sectes 
qui  furent  appelées  Académiques  :  là  vieille  académie 
avait  Platon  pour  chef;  la  seconde,  Arcésilas;  la 
troisième ,  Carnéade.  Cicéron  donna  le  nom  d'ico- 
démie  à  une  de  ses  maisons  de  campagne,  située  près 
de  Pouzzole,  où  l'on  voyait  des  portiques  et  des  jar- 
dins plantés  d'arbres,  à  l'imitation  de  l'académie 
d'Athènes. 

ACALE,  neveu  de  Dédale,  inventa  la  scie  et  le 
compas.  Son  oncle  en  fut  si  jaloux,  qu'il  le  précipita 
du  haut  d'une  tour  ;  mais  Minerve  le  métamorphosa 
en  perdrix. 

*  ACAMAPIXTLI,  premier  roi  des  Astèques  ou  an- 
ciens Mexicains ,  qui ,  après  avoir  été  longtemps  en 
guerre  avec  le  roi  de  Culuacan ,  leur  voisin ,  élevè- 
rent à  cette  dignité  Acamapixtli,  son  petit -fils; 
il  fut  reconnu  l'an  1580,  et  jura,  en  recevant  la 
couronne,  de  veiller  sans  relâche  à  la  sûreté  et  au 
bonheur  de  son  royaume.  Sous  son  empire,  les  Mexi- 
cains, jusqu'alors  séparés  en  tribus,  furent  réunis; 
des  lois  sages  furent  établies,  et  le  bon  ordre  rogna 
parmi  des  peuples  qui  n'avaient  encore  connu  qu'une 
liberté  farouche.  Acamapixtli  embellit  sa  capitale 
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Ténochtitlan,  aujourd'hui  Mexico,  l'orna  de  monu- 
ments et  de  temples ,  fit  construire  des  ponts ,  creuser 
des  canaux,  et  élever  des  aqueducs  qui  firent, dem 
siècles  après ,  l'admiration  des  Espagnols.  Il  soutint 
une  longue  guerre  contre  Azafazalco ,  roi  de  Té- 
péacan ,  pour  affranchir  ses  peuples  d'un  tribut  oné- 
reux ,  et  s'il  ne  put  les  en  dégager,  il  parvint  du 
moins  à  l'alléger.  Il  mourut  en  1420,  après  un  rrçnn 
de  40  ans,  emportant  dans  la  tombe  le  regret  de  *> 
sujets.  Son  fils  Vitzilocutli  lui  succéda ,  quoique  Aca- 
mapixtli eût  laissé  aux  Mexicains  la  liberté  de  % 
choisir  un  roi. 

ACAMAS,  fils  de  Thésée  et  de  Phèdre,  se  trouva 
au  siège  de  Troie ,  et  fut  député  avec  Diomède  pour 
aller  redemander  Hélène.  Pendant  cette  ambassade 
qui  fut  inutile,  il  eut  de  Laodicée,  ûlle  de  Priam. 
un  fils  qui  fut  élevé  par  Ethra ,  fille  grecque  que  Pari< 
avait  enlevée  avec  Hélène.  Il  fut  un  de  ceux  qui  s'en- 
fermèrent dans  le  cheval  de  bois.t  Au  milieu  du  car- 
nage ,  Ethra  lui  montra  le  fils  que  Laodicée  son 
épouse  avait  eu  de  lui ,  et  ce  prince  sauva  la  rie  a 
l'un  et  à  l'autre. 

ACANTHE ,  jeune  nymphe  qui ,  pour  avoir  rcrn 
favorablement  Apollon ,  fut  changée  par  ce  Dieu  en 
une  plante  qui  porte  son  nom  :  c'est  la  branche 
ursine. 

ACARNAS  et  AMPHOTÉRUS,  frères,  enfants  d'Ak- 
méon  et  de  Callirhoé.  Leur  mère  obtint  de  Jupiter 
qu'ils  devinssent  grands  tout  d'un  coup,  pour  venger 
la  mort  de  leur  père ,  que  les  frères  d'Alphesibéc 
avaient  tué.  Alcméon  avait  repris  à  Alphésibée  Je 
collier  qu'il  avait  arraché  à  sa  mère  Eriphyle  avec 
la  vie ,  pour  en  faire  présent  à  Callirhoé.  Acarnas  et 
Amphotérus  assassineront  les  frères  d' Alphésibée, et 
consacrèrent  ce  fatal  collier  à  Apollou. 

ACASTE,  fameux  chasseur,  fils  de  Pélias,  roi  de 
Thessalie.  Créthéis  sa  femme,  que  quelques-uns  nom- 
ment Hippolyte ,  éprise  de  Pelée ,  qui  ne  voulut  pas 
répondre  à  son  amour,  en  fut  si  irritée ,  qu'elle  l'ac- 
cusa auprès  de  son  mari  d'avoir  attenté  à  son  hon- 
neur. Acaste  dissimula  son  chagrin,  conduisit  Pelée 
dans  une  partie  de  chasse,  sur  le  mont  Pélion,  et 
l'abandonna  aux  centaures  et  aux  bêtes  sauvais. 
Chiron  reçut  favorablement  ce  malheureux  prince, 
qui  avec  le  secours  des  Argonautes ,  alla  se  venger  de 
la  cruauté  d' Acaste  et  des  calomnies  de  Créthéis.  On 
dit  qu' Acaste  est  le  premier  qui  ait  fait  célébrer  des 
jeux  funèbres. 

*  AÇARQ  (d'  ),  né  vers  1720  à  Audruick,  dans 
l'Artois,  professeur  à  l'école  royale  militaire,  et 
membre  des  académies  d'Arras  et  de  la  Rochelle, 
mort  vers  1795,  à  St.-Omer,  a  publié  une  Gram- 
maire philosophique,  Paris,  1760-61 ,  2  vol.  in-12; 
des  Observations  sur  Boileau,  Racine,  Crébiljoft, 
Voltaire,  et  sur  la  langue  française  en  général, 
Bruxelles,  1770,  in-8;  un  Plan  d'éducation,  Paris 
1776,  in-8;  les  Vies  des  hommes  et  femmes  illustres 
d'Italie,  depuis  le  rétablissement  des  sciences  et  des 
beaux-arts,  tiad.  de  l'Italien  de  San-Sévérino,  Paris, 
1767,  2  vol.  in-12 ,  et  le  Porte-feuille  hMomar 
daire,  1770,  in-8;  ouvrage  périodique  dont  iln a 
paru  que  le  premier  cahier.  Ces  ouvrages  ne  sont 
pas  sans  mérite.  On  y  trouve  de  la  justesse,  de  1* 
profondeur  ;  mais  on  lui  reproche  >  avec  raison ,  <f *" 
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oir  employé  un  jargon  philosophique,  ridicule  sur- 
out  dans  des  ouvrages  de  grammaire. 

*  ACCA  (  saint  ),  évêque  de  Hagustald ,  ou  Hexam , 
ans  le  comté  de  Northumberland,  succéda  dans  ce 
iége  à  Wilfrid ,  Fan  709.  11  était  moine  de  Tordre 
le  Saint- Benoit.  11  alla  à  Rome  d'où  il  amena  des 
architectes  qui  embellirent  son  église  d'Hagustald. 
1  mourut  Tan  740,  et  ses  reliques  opérèrent ,  à  ce 
ju'on  assure,  plusieurs  miracles.  Acca  a  composé 
les  offices  pour  son  église,  un  Traité  sur  les  souf- 
frances des  saints,  et  des  Lettres  à  ses  amis,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  une  adressée  à  Bède,  qui  lui 
ivait  donné  des  avis  sur  l'étude  des  écritures. 

*  ACCARIAS  DE  SER10NNE  (Jos.),  ancien  avocat, 
né  à  Châtillon ,  près  de  Die ,  en  Dauphiné ,  en  1709, 
mort  à  Vienne  en  Autriche  en  1792.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  le  Commerce  de  la  Hollande ,  ou  Ta- 
bleau  des  Hollandais  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
Amsterdam ,  1705,  3  vol.  in-12  ;  Y  Etna,  poème  tra- 
duit du  latin  de  Sévérus  ;  les  Intérêts  des  nations  de 
ï Europe,  développés  relativement  au  commerce,  Leyde, 
1766,2 vol. in-4,  et  Paris,  1767,  4.  vol.  in-12;  Ri- 
chesse de  la  Hollande,  1768 ,  5  vol.  in-12  ;  Londres , 
1778,  2  vol.  in-4  ou  5  vol.  in-12,  en  société  avec 
E.  Luzac;  la  Richesse  de  l'Angleterre ,  Vienne,  1771, 
in-4. 

*  ACCIA1UOL1  (  Nicolas),  d'une  famille  originaire 
de  Brixia ,  qui  tirait  son  nom  du  commerce  qu'elle 
Élisait  de  l'acier,  naquit  à  Florence  Tan  1310.  Ca- 
therine de  Valois  lui  confia  l'éducation  de  son  fils , 
Louis  de  Tarente,  qui  épousa  dans  la  suite  Jeanne  ïr\ 
reine  de  Naples.  Acciaiuoli  fut  fait  grand  sénéchal  de 
ce  royaume  :  malgré  la  sagesse  de  son  administra- 
tion ,  il  ne  put  empêcher  l'invasion  du  roi  de  Hongrie 
qui  voulait  venger  la  mort  de  son  frère  André,  que 
Jeanne  son  épouse  avait  fait  périr,  liais  ce  fut  Ac- 
ciaiuoli qui  lit  rentrer  cette  reine  dans  Naples  :  il 
mourut  en  1366.  La  vie  de  ce  ministre  fidèle  a  été 
écrite  par  Matteo  Palmieri ,  et  se  trouve  dans  la  col- 
lertion  des  historiens  italiens  par  Muratori,  1. 13. 

ACCIAIUOLI  (Reinier),  d'une  famille  ancienne  de 
Florence.  S'étant  rendu  en  Grèce,  il  y  acquit,  en  1364, 
le?  baronnics  de  Vostitza  et  Nivelct  en  Achaïe ,  et  la 
seigneurie  de  Corinthe.  11  conquit  ensuite  sur  les 
Catalans ,  le  duché  d'Athènes ,  duquel  dépendaient 
Thèbes,  Argos,  Mycène  et  Sparte.  Ainsi  le  fils  d'un 
marchand  florentin  devint  maître  de  presque  toute 
la  Grèce.  Sa  femme  Euboïs  ne  lui  ayant  point  donné 
d'enfant  mâle ,  il  laissa  Athènes  au  roi  de  Naples , 
Corinthe  à  Théodore  Paléologue ,  qui  avait  épousé 
l'aînée  de  ses  filles,  et  donna  la  Béotie  avec  la  ville 
de  Thèbes  à  Antoine ,  son  fils  naturel ,  qui ,  après  la 
mmt  de  son  père ,  s'empara  d'Athènes  ;  mais  Ma- 
homet 11  la  reprit  sur  ses  successeurs ,  en  1455. 

ACCIAIUOLI  (Donat),  savant  illustre  et  bon  ci- 
troyen,  rendit  de  grands  services  à  Florence  sa  pa- 
trie, qui  lui  avait  confié  différents  emplois,  et  dont 
il  fut  gonfalonier  en  1473,  après  avoir  rempli  plu- 
sieurs ambassades  importantes.  11  était  né  en  1428, 
ùeNeTio  Acciaiuoli ,  petit-fils  de  Reinier.  On  a  de  lui 
quelques  Vies  de  Plutarque,  traduites  en  latin, 
Horence,  1478,  in-fol.;  les  Vies  d'Annibal,  de  Sci- 
pion  et  de  Charlemagne  ;  des  Notes  sur  la  morale  et 
la  politique  d'Aristote ,  qu'il  devait  en  partie  à  Ar- 
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gyropile  son  maître.  11  mourut  en  1 478,  âgé  de  Su  ans. 
La  république  dota  ses  filles  pour  reconnaître  les  ser- 
vices du  père.  Sa  probité  et  son  désintéressement 
étaient  admirables.  Son  portrait  est  un  de  ceux  qui 
décorent  les  voûtes  de  la  galerie  de  Florence. 

ACCIAIUOLI  (  Zénobio),  dominicain,  né  à  Florence 
en  1461,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  fut 
bibliothécaire  du  Vatican,  sous  Léon  X ,  le  protec- 
teur des  lettres ,  et  mourut  en  1 31 0.  Il  nous  a  laissé, 
la  Version  de  quelques  ouvrages  d'Olympiodore ,  de 
Théodoret  et  de  saint  Justin;  des  poèmes,  des  ser- 
mons ,  des  lettres,  des  panégyriques.  Ces  différents 
écrits  ne  sont  guère  au-dessus  du  médiocre. 

*  ACCIEN  ou  AGHY-SYAN,  gouverneur  d'Antioche 
à  l'époque  où  les  Croisés  vinrent  attaquer  cette  vjlle 
en  1097,  se  défendit  longtemps,  mais  ne  put  pré- 
venir la  trahison  qui  livra  cette  place  forte  après  un 
an  de  siège.  Un  bûcheron  arménien  mit  fin  à  ses 
jours.  Sa  tête  fut  portée  aux  chefs  de  l'armée  des 
Croisés. 

ACCIO  (Zucco),  poète  italien  du  xv«  siècle, 
né  à  Véronne,  a  commenté  en  mauvais  sonnets 
italiens  les  fables  d'Esope,  mises  en  vers  élégia- 
qties  par  Rinutius,  poète  latin  du  xin*  siècle.  Ces 
fables ,  réimprimées  à  Francfort ,  avec  d'autres  fa- 
bulistes, en  1660,  in-8,  parurent  d'abord  à  Vérone 
en  1479,  et  à  Venise  en  1491 ,  in-4°.  Jules  Scaliger 
en  fait  un  grand  éloge;  mais  il  ne  faut  pas  prendre 
à  la  lettre  ni  les  louanges  ni  les  censures  de  ce  cri- 
tique. 

ACC1US  (  Lucius  ),  poète  tragique  latin ,  né  Tan  1 70 
avant  J.-C.,  avait  pour  père  un  affranchi.  Les  an- 
ciens le  préféraient,  pour  la  force  du  style,  l'élé- 
vation des  sentiments  et  la  variété  des  caractères,  à 
Pacuvius  son  contemporain ,  qui  connaissait  mieux 
son  art ,  mais  qui  avait  moins  de  génie.  Tacite , 
Quintillien ,  Horace ,  Ovide ,  etc.,  le  citent  avec  éloge. 
Il  ne  nous  reste  de  ses  tragédies  que  les  titres,  comme 
Philoctète,  Andromaque,  Atrée,  Clytemnestre,  Mèdée, 
Andromède,  et  deux  comédies ,  le  Mariage  et  le  Mar- 
chand. Nous  n'avons  pas  non  plus  les  vers  qu'il  fit 
en  l'honneur  de  Décimus  Brutus  et  que  ce  héros  fit 
afficher  sur  la  porte  dès  temples,  et  sur  les  monu- 
ments qu'on  lui  éleva  après  la  défaite  des  Ibères. 
(  Accius  avait  aussi  composé  des  annales  en  vers , 
elles  sont  citées  par  plusieurs  auteurs  latins.)  Il  mou- 
rut dans  une  vieillesse  fort  avancée,  vers  l'an  100 
avant  J.-C.  Pline  rapporte  qu' Accius ,  quoique  de  pe- 
tite taille ,  se  fit  élever  une  très-grande  statue  dans 
le  temple  des  Muses. 

ACCIUS  NÉVIUS.  Voy.  Névtos. 

ACCOLTI  (Benoît),  jurisconsulte  célèbre,  né  à 
Arezzo,  en  1415,  d'une  famille  noble,  remplaça  le 
Pogge  dans  l'emploi  de  chancelier  de  la  république 
de  Florence  en  1459.  Il  a  laissé  une  histoire  bien 
écrite,  intitulée  :  De  bello  à  christianis  contra  bar- 
baros ,  pro  Christi  sepulchro  et  Judœa  recuperandis , 
libri  très,  à  Venise,  1552,  in-4°;  ouvrage  qui  servit 
comme  de  texte  au  Tasse  pour  sa  Jérusalem  délivrée, 
mais  qui  était  peu  propre  à  l'inspirer. — Deprœstantia 
virorum  sui  awi,  à  Parme ,  1689 ,  in-12.  Sa  mémoire 
était  si  heureuse,  dit-on,  qu'ayant  un  jour  entendu 
la  harangue  latine  prononcée  par  un  ambassadeur 
du  roi  de  Hongrie,  devant  le  sénat  de  Florence,  il 
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la  répéta  ensuite  mot  pour  mot.  Il  mourut  en 
1466. 

ACCOLTI  (François),  frère  du  précédent,  appelé  le 
Prince  des  jurisconsultes  de  son  temps,  naquit  à 
Àrezzo  en  1418,  et  fut  professeur  de  jurisprudence 
dans  plusieurs  académies.  11  était  d'une  éloquence 
victorieuse  dans  les  disputes  publiques ,  et  d'un  con- 
seil excellent  dans  le  cabinet.  La  considération  dont 
il  jouissait  était  si  grande,  qu'à  l'avènement  de 
Sixte  IV  au  trône  pontifical ,  il  se  flatta  d'obtenir  la 
pourpre  ;  elle  lui  fût  refusée  ;  mais  le  pontife  crut 
devoir  au  moins  couvrir  son  refus  d'un  prétexte  bien 
honorable ,  en  déclarant  qu'il  la  lui  aurait  volontiers 
accordée ,  s'il  n'eût  craint  que  sa  promotion ,  en  l'en- 
levant à  ses  disciples,  ne  nuisît  au  progrès  de  la  ju- 
risprudence. Ce  fait ,  rapporté  par  un  historien  ita- 
lien ,  n'est  pas  bien  avéré.  Accolti  a  été  accusé ,  sans 
preuve,  d'avarice.  On  raconte  de  lui  un  trait  qui 
prouve  la  singularité  de  son  esprit.  Ayant  voulu 
prouver  à  ses  disciples  les  avantages  d'une  bonne 
réputation  et  les  inconvénients  d'un  mauvais  cœur, 
il  alla  voler  de  la  viande  aux  bouchers  qui  accusè- 
rent deux  de  ses  élèves  mal  famés  ;  il  alla  ensuite 
déclarer  quel  était  le  voleur,  et  quel  était  le  but  qu'il 
avait  eu  en  agissant  ainsi.  Il  mourut  en  1485.  On  a 
de  lui  quelques  livres  sur  la  jurisprudence ,  et  des 
traductions  peu  estimées  de  plusieurs  ouvrages  de 
saint  Chrysostome.  Cet  auteur  est  plus  connu  sous 
le  nom  âïArétin  ou  François  d' Arezzo  qu'il  avait  du 
lieu  de  sa  naissance,  que  sous  celui  tf  Accolti,  qu'il 
tenait  de  sa  famille. 

*  ACCOLTI  (  Bernard  ) ,  d' Arezzo ,  fils  de  Benoit , 
et  neveu  de  François,  fut  surnommé  Unico-Are- 
tino,  à  cause  de  la  grande  célébrité  qu'il  acquit 
comme  poète.  Le  cardinal  Bembo  parle  avec  éloge 
de  ses  compositions  et  l'Arioste  en  fait  mention  dans 
son  4«  chant.  Cependant  ses  ouvrages,  qui  ont  été 
imprimés  in-8,  à  Florence  et  à  Venise  en  1513  et 
1519 ,  sont  au-dessous  de  leur  réputation. 

*  ACCOLTI  (  Pierre),  connu  sous  le  nom  de  car- 
dinal d'Ancône,  fils  de  Benoît,  et  frère  du  précé- 
dent, naquit  en  1455  à  Florence.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  il  fut  auditeur  de  rote ,  sous 
Alexandre  VI.  Jules  II  le  nomma  évoque  d'An* 
cône,  et  le  créa  cardinal  du  titre  de  Saint-Eusèbe , 
dans  sa  promotion  de  1511. 11  eut  jusqu'à  sept  évê- 
chés ,  entre  lesquels  il  faut  compter  l'archevêché  de 
Ravenne ,  qu'il  échangea  pour  l'évêché  de  Crémone, 
avec  son  neveu  Benoit  Accolti  (voyez  ci -après);  il 
exerça  à  Rome  les  fonctions  de  cardinal-vicaire ,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  12  décembre  1532,  âgé 
de  77  ans.  Cet  fut  lui  qui ,  en  1519 ,  rédigea  la  bulle 
contre  Luther.  11  est  auteur  de  quelques  ouvrages 
de  droit  peu  importants. 

*  ACCOLTI  (Benoît),  connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Ravenne,  neveu  de  Pierre  Accolti,  naquit  à  Flo- 
rence ,  en  1497.  Il  avait  étudié  la  langue  latine  avec 
tant  de  succès ,  qu'il  fut  surnommé  le  Cicéron  de  son 
temps.  Ufutabréviateur  apostolique  et  évèquedeCadix 
sous  Léon  X.  Clément  Vil  le  nomma  son  secrétaire, 
et  le  créa  cardinal  à  l'âge  de  trente  ans.  En  1532 ,  il 
fut  envoyé  en  qualité  de  légat  dans  la  Marche  d' An- 
cône.  Tombé  dans  la  disgrâce  de  Paul  III ,  il  subit 
un  procès  rigoureux,  selon  quelques-uns,  pour 
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crime  de  péculat.  Il  fut  enfermé  au  château  Saint- 
Ange  ,  d'où  il  sortit  en  donnant  59  mille  écus  d'or. 
Alors  il  se  retira  à  Ravenne ,  puis  à  Venise ,  et  enfin 
à  Florence  où  il  mourut  en  1549 ,  après  avoir  com- 
posé des  ouvrages  latins ,  et  des  poésies  insérées  dans 
le  recueil  Quinque  illustrium  poetarum.  Accolti  a 
laissé  de  plus  un  Traité  des  droits  du  pape  m  k 
royaume  de  Naples. — Benoit  Accolti,  duc  deNépi, 
son  frère ,  cultiva  la  poésie ,  et  composa  une  comédie 
de  Virginia  qui  fut  applaudie. 

*  ACCOLTI  (Benoit),  petit-fils  de  Benoit  Accolti 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  fut  chef  d'une  conspi- 
ration contre  le  pape  Pie  IV, qu'il  voulait  assassiner 
sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  légitimement  pape.  11 
avait  pour  complices  Pierre  Accolti  son  parent,  le 
comte  Antoine  dé  Canossa,  le  chevalier  Pélicriow, 
Prosper  d'Ettore  et  Thaddée  Manfredi ,  tous  accabl» 
de  dettes,  et  d'un  esprit  ardent  et  inquiet.  Accolti 
faisait  espérer  à  ses  complices  de  grandes  récom- 
penses. Il  avait  promis  de  donner  Pavie  à  Antoine, 
Crémone  à  Thaddée ,  Aquilée  à  Péliocione ,  et  on  re- 
venu de  5,000  écus  à  Prosper.  Leur  projet  transpira. 
Accolti ,  outre  qu'il  était  accusé  d'avoir  demeuré  à 
Genève ,  devint  suspect  au  pape ,  en  demandant  trop 
souvent  audience.  Ù  fut  pris  avec  ses  complices,  et 
puni  comme  eux  du  dernier  supplice ,  en  1564. 

ACCORDS  (des).  Voy.  Tabourot. 

ACCURSE  (  François) ,  né  à  Florence  en  1151 .  et 
professeur  de  droit  à  Bologne ,  fut  surnommé  Ykhlt 
des  jurisconsultes ,  mais  ne  serait  certainement  pas 
celle  des  bons  latinistes  de  nos  jours.  Sa  Glose  con- 
tinue sur  le  droit ,  écrite  en  style  barbare ,  mais  plus 
méthodique  que  celles  des  glossateurs  qui  avaient 
écrit  avant  lui ,  eut  beaucoup  de  succès  dans  un 
temps  où  il  fallait  peu  de  mérite  pour  réussir.  Ce 
commentateur  a  été  ensuite  commenté  lui-même. 
La  vie  privée  d' Accurse  offre  peu  de  détails  intéres- 
sants ;  il  mourut  à  Bologne  en  1229,  âgé  de  78  ans. 
Il  laissa  un  (ils  qui  se  distingua  dans  le  droit  comme 
son  père,  et  qui  professa  à  Toulouse.  Les  Commt*- 
tairesd' Accurse  sont  imprimés  avec  le  Corps  dudroit, 
Lyon,  1589,  6  vol.  in-fol. 

ACCURSE  ou  ACCORSO  (Marie -Ange),  né  a 
Aquila,  ville  du  royaume  de  Naples,  est  compte 
parmi  les  critiques  les  plus  savants  et  les  plus  ingé- 
nieux du  ivr  siècle.  11  possédait  les  langues  grecque, 
latine ,  française ,  espagnole ,  etc.  Il  demeura  à  la  cour 
de  Cbarles-Ouint  pendant  35  ans  ;  et  cet  empereur 
l'employa  à  des  missions  importantes  auprès  de  plu- 
sieurs cours  du  Nord.  11  enrichit  le  Capitole  <Tun 
grand  nombre  de  monuments  antiques.  Ses  diatribes 
sur  quelques  auteurs  anciens  et  modernes,  imprimées 
à  Rome  en  1524 ,  in-fol. ,  sont  un  témoignage  de  son 
érudition  et  de  son  discernement.  La  république  des 
lettres  lui  est  redevable  de  YAmmien-MarceUto; 
d' Augsbourg ,  en  1535 ,  augmenté  de  5  livres ,  et  de 
la  première  édition  des  Lettres  de  Cassiodore.Ce  sa- 
vant critique  fut  accusé  de  s'être  approprié  les  notes 
de  Fabricio  Verano ,  sur  Ausone ,  dans  ses  Diatrm^ 
in  Ausonium ,  Solinum  et  Ovidium,  livre  rare,puw,t 
à  Rome  en  1524,  in-fol.  Mais  il  se  défendit  contre 
cette  accusation  de  plagiat,  avec  autant  d'ardeur 
que  s'il  avait  été  question  de  l'enlèvement  d'un  trésor, 
et  s'en  purgea  par  serment.  Ses  Diatribes  sont  ac-» 


ÀGH 


compagnies  de  la  gravure  des  monuments  antiques  : 
comme  Y  Apollon  du  Belvédère,  une  Minerve,  etc. 

*  ACERBI  (Henri),  médecin,  un  des  collabora- 
teurs de  la  Bibliotheca  Jtaliana,  qui  se  publie  à  Milan, 
était  né  à  Costano  en  4785.  Après  avoir  obtenu  le 
grade  de  docteur  en  médecine  à  l'université  de  Pavie, 
en  1810,  il  remplit  les  fonctions  de  médecin  sup- 
pléant au  grand  hôpital  de  Milan,  et  celles  de  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  aux  Lycées  de  Porte-Neuve 
et  de  Saint-Alexandre.  Il  mourut  en  4827  d'une 
phthisie  pulmonaire.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
parmi  lesquels  on  distingue  un  traité  intitulé  :  Doc- 
trine théorico-pratique  de  la  fièvre  pétéchdale. 

ACERBO  ( François ) ,  né  à  Nocera,  en  4606,  jé- 
suite et  poète ,  publia  en  4  666 ,  à  Naples,  des  poésies 
intitulées  :'ASgro  corpori  à  musa  solatium,  in-4°.  Ce 
recueil ,  qui  charma  ses  maladies,  est  très-estimé  par 
les  gens  pour  qui  la  langue  de  Virgile  et  d'Horace 
n'est  point  un  objet  de  mépris.- 

ACÉSE,  évêque  novatien,  soutint  au  concile  de 
Nicée  (  en  325)  que  Ton  devait  exclure  de  la  péni- 
tence ceux  qui  étaient  tombés  après  le  baptême. 
Constantin,  en  présence  de  qui  cet  enthousiaste 
avançait  cette  opinion ,  fâché  de  ce  qu'il  fermait  le 
paradis  à  tant  de  monde ,  lui  répondit  :  Acèse,  faites 
me  échelle  pour  vous,  et  montez  tout  seul  au  cieL 

ACESTE ,  roi  de  Sicile ,  et  Als  du  fleuve  Grinise , 
reçut  honorablement  Enée ,  et  fit  ensevelir  Anchise 
sur  le  mont  Eryx. 

ACÉTE,  capitaine  d'un  vaisseau  tyrien.  Ses  ma- 
telots ayant  trouvé  Bacchus  endormi  sur  le  bord  de 
la  mer,  voulurent  se  saisir  de  lui ,  dans  l'espérance 
d'en  tirer  une  rançon.  Acète  s'y  opposa  ;  le  dieu  se 
découvrit ,  et  les  métamorphosa  en  dauphins,  excepté 
Acète,  dont  il  fit  son  grand  sacrificateur. 

*  ACEVEDO  (don  Alonzo  Maria),  jurisconsulte 
espagnol ,  exerçait  la  profession  d'avocat  à  Madrid. 
H  a  publié  des  ouvrages  estimés ,  parmi  lesquels  on 
distingue  celui  où  il  attaque  l'usage  de  la  torture , 
imprimé  en  4770.  Acevedo  est  mort  en  4774. 

*  ACEVEDO  (Félix-Alvarès),  l'un  des  principaux 
acteurs  de  la  révolution  de  4820,  naquit  à  Otero, 
province  de  Léon ,  et  se  fit  recevoir  avocat  à  Madrid 
eiH8Û4;  mais  il  renonça  bientôt  après  à  cette  pro- 
fession pour  entrer  dans  la  carrière  des  armes. 
lie  1808  à  4844,  il  se  distingua  dans  les  campagnes 
contre  les  Français.  Le  peuple  de  la  Galice  s'étant  in- 
surgé au  commencement  de  4820  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  constitution  de  Cadix ,  il  fut  proclamé 
commandant  général  de  l'insurrection  de  cette  pro- 
vince, n  se  battit  contre  les  troupes  royales ,  et  fut 
tué  dans  une  embuscade  par  les  miliciens. 

ACHAB,  fils  et  successeur  d'Amri,  se  distingua 
parmi  tous  les  rois  d'Israël  par  ses  impiétés.  11  épousa 
Jézabel,  fille  du  roi  des  Sidoniens,  femme  impé- 
rieuse, cruelle,  et  digne  d'un  tel  époux.  C'est  à  la 
prière  de  cette  princesse  qu'il  dressa  un  autel  à  Baal, 
idole  des  Sidoniens.  Elie  lui  prédit  qu'une  séche- 
resse de  trois  ans  et  demi  désolerait  son  pays.  Le 
prophète  ajouta  de  nouveaux  prodiges  qui  ne  le  tou- 
chèrent pas  davantage  ;  le  feu  du  ciel  consuma  sa 
victime  en  présence  de  450  prophètes  de  Baal ,  qui , 
ayant  demandé  inutilement  à  leur  fausse  divinité  le 
miracle  que  le  vrai  Dieu  avait  opéré  à  la  prière  d'Elie, 
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furent  massacrés  par  le  peuple.  Achab  remporta  en- 
suite, avec  une  petite  armée ,  deux  victoires  signalées 
sur  Bénadad ,  roi  de  Syrie ,  qui  était  venu  mettre  le 
siège  devant  Samarie  avec  des  troupes  innombrables. 
Ce  prince  ingrat ,  peu  touché  de  ce  bienfait  du  Très- 
Haut  ,  continua  ses  dérèglements  et  ses  injustices.  11 
s'empara ,  pour  agrandir  ses  jardins ,  de  la  vigne  de 
Naboth,  contre  lequel  Jézabel  suscita  de  (aux  té- 
moins pour  le  faire  mourir.  Achab  perdit  bientôt 
lui-même  la  vie  dans  une  bataille  contre  le  roi  de 
Syrie.  Les  chiens  léchèrent  le  sang  qui  avait  coulé 
de  ses  blessures ,  dans  le  lieu  môme  où  ils  avaient 
léché  celui  de  Naboth ,  vers  l'an  898  avant  J.-C.  Son 
règne  avait  duré  22  ans. 

ACHAB ,  fils  de  Cholias ,  un  des  deux  faux  pro- 
phètes qui  séduisaient  les  Israélites  à  Babylone ,  et 
que  le  Seigneur  menaça,  par  Jérémie,  de  livrer  à 
Nabuchodonosor,  pour  les  faire  mourir  aux  yeux  de 
ceux  qu'ils  avaient  séduits  ;  de  sorte ,  dit  Jérémie , 
XXIX ,  22 ,  que  tous  ceux  de  Juda  qui  seront  à  Baby- 
lone se  serviront  de  leurs  noms  lorsqu'ils  voudront 
maudire  quelqu'un ,  en  disant  :  Que  le  Seigneur  vous 
traite  comme  il  traita  Achab  et  Sédécias ,  que  le  roi 
de  Babylone  fit  frire  dans  une  poêle  ardente.  Quel- 
ques-uns croient  qu' Achab  fut  un  des  vieillards  qui 
essayèrent  de  corrompre  la  chaste  Susanne. 

ACHA1E  ou  ACHA1US ,  roi  d'Ecosse ,  fils  d'Etwin, 
fut  élevé  en  788  sur  le  trône.  Il  ne  dut  le  diadème 
qu'à  ses  vertus ,  qui  firent  le  bonheur  du  peuple  qui 
lui  déféra  la  couronne.  Sous  son  règne,  les  lois  fu- 
rent respectées ,  l'union  et  la  paix  rétablies  ;  et  les 
ennemis  du  dehors  repoussés  mirent  un  terme  à  leurs 
incursions.  Achaius  régna  34  ans,  et  mourut  en  819. 
11  avait  fait  alliance  avec  Charlemagne ,  et  lui  avait 
envoyé  le  célèbre  Alcuin,  Rokan ,  Jean  Scot ,  etc.  On 
dit  que ,  pour  éterniser  la  mémoire  de  ce  traité ,  il 
ajouta  aux  armes  d'Ecosse  un  double  champ  semé 

de  flfiUFfr-dft^lis 

ACHA1NTRE  (Nicolas-Louis),  né  à  Paris  le  49 
novembre  4774,  se  destina  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais  la  révolution  de  4789  dérangea  ses  pro- 
jets. Bientôt  atteint  par  la  réquisition ,  il  fit ,  dans  les 
armées  du  Nord  et  du  Rhin,  les  campagnes  de  4793, 
4794  et  4795,  fut  fait  prisonnier  à  Landrecies  et 
transféré  en  Hongrie ,  où  il  resta  détenu  pendant  21 
mois  à  Peter- Waradin.  De  retour  en  France,  il  se  fit 
instituteur.  Obligé  bientôt  de  quitter  cette  carrière  à 
cause  de  ses  infirmités ,  il  se  livra  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  lettres ,  et  entreprit  d'abord  de  ranimer 
en  France  le  goût  des  belles  éditions  cum  notis  va- 
riorum.  Il  publia  successivement  diverses  éditions 
grecques  et  latines  qui.  toutes  sont  fort  estimées. 
Achaintre  est  en  outre  auteur  de  beaucoup  d'ou- 
vrages ,  entre  autres  d'un  Cours  d'humanités  ;  de  la 
première  traduction  française  qui  ait  été  publiée  de 
Y  Histoire  de  la  guerre  de  Troie ,  attribuée  à  Dictys 
de  Crète  ;  de  la  traduction  d'un  manuscrit  grec  de 
saint  Jean  Damascène  sur  la  musique  ;  de  divers  mé- 
langes de  poésies.  11  a  été  l'un  des  collaborateurs  de 
la  bibliothèque  des  classiques  latins  de  Lemaire.  11  était 
près  d'achever  un  Lexique  universel  latin ,  2  vol. 
in-fol.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  traduction  des 
Commentaires  de  César.  Modeste ,  vertueux  et  sans 
ambition ,  le  savant  Achaintre  vivait  retiré  à  Evreux 
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depuis  quelque  temps ,  n'ayant  pour  exister  qu'une 
pension  qu'il  tenait  de  Louis  XVM.  11  est  mort  dans 
cette  ville  le  3  juin  1856. 

ACH  AN,  fils  de  Charmi,  de  la  tribu  de  Juda,  cacha, 
à  la  prise  de  Jéricho ,  200  sicles  d'argent ,  un  man- 
teau d'écarlate  et  une  règle  d'or,  contre  la  défense 
expresse  que  Dieu  avait  faite  de  détourner  aucune 
partie  du  butin.  Ce  péché  fut  fatal  au*  Israélites , 
qui  furent  repoussés  au  siège  d'Haï  ;  Achan ,  ayant 
été  convaincu  par  le  sort ,  Josué  le  fit  lapider  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  et  Haï  fut  prise. 

ACHARD,  abbé  de  Saint -Victor,  à  Paris,  puis 
évoque  d'Avranches  en  1161.  On  lui  attribue  plu- 
sieurs traités  restés  manuscrits,  entre  autres,  de  Tcn- 
tatione  Christi,  et  de  Divisione  animœ  et  spiritûs. 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre,  avait  pour  lui  une  estime 
particulière,  quoiqu'il  fût  l'ami  intime  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry.  11  tint  sur  les  fonts  baptis- 
maux Aliénor  sa  fille,  depuis  épouse  d'Alphonse  IX, 
roi  de  Castille.  11  mourut  en  odeur  de  sainteté 
en  1171. 

*  ACHARD  (Antoine),  né  à  Genève  en  1696, mort 
en  1772,  devint  pasteur  de  l'église  protestante 
française  et  membre  de  l'académie  de  Berlin , 
I^e  roi  de  Prusse  le  nomma,  en  1740,  membre 
du  grand  directoire  français,  avec  le  titre  de  con- 
seiller privé.  Quoique  d'une  constitution  très-faible, 
il  prêchait  souvent  devant  la  famille  royale.  Il  a 
laissé  des  Sermons  sur  divers  textes  de  l'Ecriture 
sainte,  Berlin,  1774,  2  vol.  in -8, et  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  le  canevas  d'un  ouvrage  impor- 
tant qu'il  avait  entrepris  sur  la  liberté  de  l'homme , 
en  réponse  aux  objections  de  Spinosa ,  de  Bayle  et 
de  Collins.  —  Son  fils  François,  né  à  Berlin  en  1753, 
et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  a  publié 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Berlin  un  grand 
nombre  de  Dissertations  qui  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées séparément.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  François  Achard,  né  à  Genève  en  1708,  mort  à 
Berlin  en  1784,  auteur  de  Réflexions  sur  l'infini  ma- 
thématique, où  il  combat  l'opinion  de  Fontenelle. 

*  ACHARD  (  Claude-François),  secrétaire  de  l'a- 
cadémie de  Marseille ,  et  bibliothécaire  de  cette  ville, 
y  naquit  en  1753,  et  y  mourut  en  1809.  La  méde- 
cine qu'il  exerçait  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  la 
littérature.  Il  a  laissé  :  Dictionnaire  de  la  Provence 
et  du  Comtat  Venaissin,  Marseille,  1785-87,  4  vol. 
in-4.  Les  deux  premiers  contiennent  un  vocabulaire 
français  et  provençal,  et  les  deux  derniers  l'histoire 
des  nommes  illustres  'de  la  Provence.  L'abbé  Paul 
a  été  l'un  de  ses  collaborateurs  pour  cet  ouvrage. 
Description  historique,  géographique  et  topogra- 
phique de  la  Provence,  Aix,  1787 ,  in-4,  dont  il  n'a 
paru  que  le  premier  vol.;  Bulletin  des  sociétés  sa- 
vantes de  Marseille  et  des  déparlements  du  Midi, 
1802,  in-8;  Cours  élémentaire  de  bibliographie,  ou  la 
science  du  bibliothécaire,  1807,  5  vol.  in-8;  ouvrage 
peu  estimé  \  et  qui,  à  l'exception  de  quelques  pages, 
n'est  qu'une  compilation  des  livres  de  Foumier  et 
Peignot  sur  la  même  matière,  etc. 

*  ACHARD  (François-Charles),  chimiste,  né 
à  Berlin  le  28  avril  1753,  et  mort  dans  la  Silésie 
en  1821,  est  particulièrement  connu  par  la  fabri- 
cation du  sucre  de  betterave ,  qu'il  a  le  premier  exé- 
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cutée  en  grand  et  avec  succès.  Il  a  publié  plusieurs 
ouvrages ,  presque  tous  écrits  en  allemand.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Mémoires  de  physique  et  de  chimie,  1780, 
in-8  ;  Leçons  de  physique  expérimentale,  1791-95, 
4  vol.  in-8;  Analyse  de  quelques  pierres  précinm , 
traduite  par  Dubois,  Paris,  1 783,  in-8  ;  Rechereliesm 
les  propriétés  des  alliages  métalliques,  Berlin,  1788, 
in-4  ;  Instruction  sur  la  culture  et  la  récolte  des  fcrf- 
teraves ,  sur  la  manière  d'en  extraire  le  sucre  et  \* 
sirop,  trad.  en  français  "par  Copin,  Paris,  1812, 
in-8. 

ACHARDS  (Eléazar-François  de  la  Baume  des), 
né  à  Avignon  en  1679,  fut  nommé  évêque  d'Hali- 
carnasse ,  et  envoyé  par  Clément  XII ,  en  qualité  de 
vicaire  apostolique,  pour  terminer  les  différends 
élevés  entre  les  missionnaires  des  différents  ordres 
religieux  qui  étaient  en  Chine  :  il  mourut  à  Cochm 
en  1741.  L'abbé  Fabre  d'abord  son  secrétaire,  et 
ensuite  provisiteur  de  la  même  mission ,  a  fait  im- 
primer, en  3  vol.  in-12 ,  une  Relation  de  sa  mission 
et  des  Lettres  sur  la  visite  de  M.  des  Achards;  ou- 
vrage dicté  par  l'esprit  de  parti ,  et  condamne  par 
un  décret  du  saint  Office ,  le  16  juin  1746. 

*  ACHARIUS  (Eric),  botaniste,  né  à  Gefle,  en  1737, 
mort  à  Stockholm,  le  14  août  1819,  a  publié  :  Li- 
chenographiœ  Suecicœ  Prodromus,  1798,  in-8;  Metho- 
dus  Lichenum,  Stockholm,  1803,  2  vol.  in-8,  fig.; 
Lichenographia  universalis,  Gœttinguc ,  1810,  in-i, 
14  pi.  col. 

ACHATE,  compagnon  d'Enée  et  son  inséparable 
ami ,  célèbre  dans  Virgile.  Son  nom  est  devenu  une 
espèce  d'antonomase  pour  désigner  un  compagnon 
fidèle. 

ACHAZ ,  roi  de  Juda ,  fils  et  successeur  de  Joathan, 
surpassa  en  impiété  tous  ses  prédécesseurs.  Son 
armée  fut  défaite  par  Razin ,  roi  de  Syrie ,  qu'il  a>ait 
vaincu  d'abord,  et  par  Phacée,  roi  d'Israël.  H  im- 
plora le  secours  du  roi  d'Assyrie,  Theglath-Pha- 
lassar,  et  fit  faire  un  autel  sacrilège  pour  lui  plaire. 
Théglath-Phalassar  rentra  dans  Jérusalem,  obtint 
d'Achaz  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  le 
temple,  le  contraignit  à  lui  payer  un  tribut.  Ce  prince 
mit  le  comble  à  ses  impiétés ,  en  faisant  fermer  les 
portes  du  temple,  et  en  défendant  au  peuple  d'y 
aller  offrir  ses  victimes  et  ses  prières.  Il  mourut  vers 
Tan  726  avant  Jésus-€hrist  et  fut  privé  de  la  sépul- 
ture des  rois.  Sous  le  règne  de  ce  prince ,  il  est  fait 
,  mention  dans  l'Ecriture  sainte  d'un  gnomon  on  ca- 
dran solaire ,  qui  est  le  plus  ancien  dont  parle  This- 
toire. 

ACHÉLOUS,  fils  de  l'Océan  et  de  Thétis,  aima 
Déjanire.  Cette  jeune  beauté  était  destinée  à  un  con- 
quérant. Achéloûs ,  s'imaginant  que  c'était  Hercule, 
se  battit  contre  lui ,  mais  il  fut  vaincu.  Il  prit  |a 
forme  d'un  serpent ,  sous  laquelle  il  fut  encore  de- 
fait  ;  ensuite  celle  d'un  taureau  ,  sous  laquelle  il  ne 
réussit  pas  mieux.  Hercule  le  saisit  par  les  cornes 
le  terrassa,  lui  en  arracha  une,  et  le  contraignit 
d'aller  se  cacher  dans  le  fleuve  Thoas ,  qui  fut  depuis 
appelé  Achéloûs.  Il  donna  à  son  vainqueur  la  corne 
d'Amalthée ,  ou  la  corne  d'abondance ,  pour  recou- 
vrer la  sienne. 

ACHEMENE,  nom  d'une  famille  de  rois  perses, 
qui  occupa  le  trône  jusqu'à  Darius  Codomanus 
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d'où  vient  le  nom  d'Achéméniens  ,  que  les  anciens 
poètes  ont  donné  aux  Perses. 

ACHEMÉNIDE,  l'un  des  compagnons  d'Ulysse, 
échappa  des  mains  du  géant  Polyphème,  et  s'atta- 
cha depuis  à  Enée  qui  le  reçut  avec  bonté  sur  ses 
vaisseaux. 

ACHMÉON  ou  ACHMON ,  frère  de  Basalas  ou  Pa- 
salus,  tous  deux  Cercopes.  Ils  étaient  si  querelleurs 
qu'ils  attaquaient  tous  ceux  qu'ils  rencontraient. 
Sennon,  leur  mère,  les  avertit  de  ne  pas  tomber, 
s'ils  pouvaient,  entre  les  mains  du  Mélampyge, 
c'est-à-dire  l'homme  aux  fesses  noires.  Un  jour  ils 
rencontrèrent  Hercule  endormi  sous  un  arbre,  et 
l'insultèrent  ;  ce  héros  les  lia  par  les  pieds,  les  at- 
tacha à  sa  massue ,  la  tète  en  bas ,  leur  ayant  tourné 
le  visage  de  son  côté ,  et  les  porta  sur  son  épaule , 
comme  les  chasseurs  portent  le  gibier.  Ce  fut  en 
cette  plaisante  posture  qu'ils  dirent  :  Voilà  le  mé- 
lampyge que  nous  devions  craindre.  Hercule  les  en- 
tendant se  prit  à  rire,  et  les  laissa  aller. 

*  ACHEiWALL  (Godefroi) ,  né  à  Elbing ,  en  Prusse, 
le  20  octobre  17J9,  est  regardé  comme  le  créateur 
de  la  statistique.  Dans  les  voyages  qu'il  avait  fait 
dans  différents  états  de  l'Europe ,  il  en  avait  exa- 
miné les  forces ,  les  ressources  intérieures ,  et  les 
intérêts  réciproques.  Le  résultat  de  ses  observations 
fut  un  ouvrage  auquel  il  donna  le  titre  de  Statis- 
tique ou  Science  de  l'état,  dont  il  publia,  en  1748, 
le  premier  plan  raisonné  ;  l'année  suivante ,  il  en 
fit  paraître  le  manuel.  Tout  ce  qui  n'était  au- 
paravant connu  que  comme  des  faits  épars  et  des 
matériaux  mal  combinés ,  il  l'a  réuni  dans  un  seul 
corps,  et  l'a  soumis  à  des  règles ,  à  des  principes ,  à 
un  plan  tout-à-fait  systématique.  Achenwall  a  donné 
d'autres  ouvrages  sur  l'histoire  des  états  de  l'Europe, 
sur  le  droit  public,  sur  l'économie  politique ,  etc.  Le 
dernier  qu'il  publia  a  pour  titre  Observations  sur  les 
finances  de  la  France.  Ce  studieux  publicistc  mourut 
âGœttingue  le  4«*  mai  4772.  Le  célèbre  Schlœtzer 
fut  son  disciple  et  son  successeur  dans  la  chaire 
qu'il  occupait  à  cette  université. 

ACHÉRON,  fils  du  Soleil  et  de  la  Terre,  fut 
fhangé  en  fleuve ,  et  précipité  dans  les  enfers ,  pour 
avoir  fourni  de  l'eau  aux  Titans,  lorsqu'ils  décla- 
rèrent la  guerre  à  Jupiter.  Ses  eaux  devinrent  bour- 
beuses et  amères,  et  c'est  un  des  fleuves  que  les 
ombres  passent  sans  retour. 

ACHÉRY  (dom  Jean-Luc  d' ),  né  à  Saint-Quentin 
en  Picardie,  en  1609,  lit  profession  dans  l'abbaye  des 
bénédictins  de  sa  ville ,  puis  il  alla  à  Vendôme  où  il 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur  et  s'y 
rendit  recommandante  par  un  savoir  profond ,  joint 
a  une  piété  tendre.  Son  soin  principal ,  après  ses 
premières  études,  fut  de  chercher  toutes  les  pièces 
d'antiquité  qui  pouvaient  être  de  quelque  utilité  aux 
écrivains  modernes.  Les  morceaux  qu'il  a  trouvés 
sont  dans  son  Spicilége,  en  15  vol.  in-4°,  réimprimé 
en  1723,  par  les  soins  de  M.  de  la  Barre ,  en  3  vol. 
in-fol.  C'est  une  collection  où  l'on  rencontre  beau- 
coup d'histoires,  de  chroniques,  de  vies  de  saints, 
Pactes,  de  chartes,  de  lettres,  qui  n'avaient  pas 
encore  vu  le  jour.  Il  orna  ce  recueil ,  fait  avec  choix , 
de  préfaces  pleines  d'érudition.  On  lui  doit  encore , 
1  £/»>e  attribuée  à  saint  Barnabe,  imprimée  en  1645  ; 

TOME  I, 


ACH 

les  Œuvres  de  Lan  franc,  1648,  in-fol.;  celles  de 
Guibert,  abbé  de  Nogent,  1651,  in-fol.  :  Régula 
solitariorum ,  1 653 ,  in-1 2  ;  un  Catalogue  des  ouvrages 
ascétiques  des  Pères,  1648  et  1671 ,  in-4.  Voyez  un 
Recueil  de  ses  lettres  au  cardinal  Bona,  et  de  celles 
que  ce  prélat  lui  écrivit ,  imprimé  en  1755.  11  mou- 
rut à  Saint-^ermain-des-Prés ,  en  1685,  à  l'âge  de 
76  ans ,  avec  la  consolation  d'avoir  consacré  toute 
sa  vie  à  la  retraite  et  à  l'étude.  Alexandre  VII  et 
Clément  X  l'honorèrent  de  leur  estime ,  et  lui  en 
donnèrent  des  marques.  Ce  savant  religieux  ne  con- 
nut l'antiquité  que  pour  en  mieux  imiter  les  vertus. 
Plusieurs  personnes  pieuses  se  mirent  sous  sa  con- 
duite ,  et  beaucoup  de  savants  eurent  recours  à  ses 
lumières.  Il  sanctifia  les  premières,  et  éclaira  les 
autres.  On  trouve  l'éloge  d'Achéry  dans  le  Journal  de 
Trévoux,  26  novembre  1685.  Celui  de  Maugendre 
qui  remporta  le  prix  d'éloquence  au  jugement  de 
l'académie  d'Amiens ,  est  plus  détaillé  et  plus  com- 
plet. Il  a  été  imprimé  en  1775. 

ACHÉUS,  surnommé  Callicon,  Grec  qui  se  dis- 
tingua par  des  traits  de  stupidité  singulière.  Entre 
autres ,  il  avait  pris  un  pot  de  terre  pour  lui  servir 
d'oreiller;  mais,  le  trouvant  trop  dur,  il  prétendit 
le  rendre  plus  commode  en  le  remplissant  de  paille. 

ACfflAB ,  ou  AQUIAB ,  neveu  d'Hérode  le  Grand. 
Pendant  la  maladie  de  son  oncle,  il  empêcha  la 
reine  Alexandra ,  mère  de  Mariamne ,  de  s'emparer 
d'une  des  forteresses  de  Jérusalem,  dont  il  était 
gouverneur,  en  faisant  avertir  à  propos  le  roi  de  ce 
qui  se  tramait.  Il  sauva  plusieurs  fois  la  vie  à  son 
oncle.  Un  jour  entre  autres  ce  prince  demanda  une 
pomme  et  un  couteau  pour  la  peler;  mais  Achiab 
s'étant  aperçu  que  c'était  pour  se  percer,  lui  arra- 
cha le  couteau ,  et  prévint  l'exécution  de  ce  suicide. 

ACHILLE,  fils  de  Pelée,  roi  de  Phthiotide  en 
Thessalie ,  et  de  Thétis.  Sa  mère  le  plongea  dans  le 
Styx  pour  le  rendre  invulnérable.  11  le  fut  par  tout 
le  corps ,  excepté  au  talon  par  lequel  elle  le  tenait 
en  le  plongeant.  On  le  mit  sous  la  discipline  du 
centaure  Cliiron ,  qui  le  nourrit  de  moelle  de  lions, 
d'ours,  de  tigrés,  et  de  plusieurs  autres  bêtes  sau- 
vages. Sa  mère  ayant  su  de  Calchas  qu'il  périrait 
devant  Troie,  et  qu'on  ne  prendrait  jamais  cette 
ville  sans  lui ,  l'envoya  à  la  cour  de  Lycomède ,  dans 
File  de  Scyros ,  en  habit  de  fille ,  sous  le  nom  de 
Pyrrha.  Ce  déguisement  lui  donna  la  facilité  d'ap- 
procher du  beau  sexe,  et  il  en  profita;  il  se  fit 
connaître  à  Déidamie ,  fille  de  Lycomède.  11  l'épousa 
en  secret,  et  en  eut  Pyrrhus.  Lorsque  les  Grecs 
s'assemblèrent  pour  aller  assiéger  Troie,  Calchas 
leur  indiqua  le  lieu  de  sa  retraite.  Ils  y  députèrent 
Ulysse ,  qui  se  déguisa  on  marchand  ;  et  en  présen- 
tant aux  dames  de  la  cour  de  Lycomède  des  bijoux 
et  des  armes ,  il  reconnut  ce  jeune  prince  à  l'em- 
pressement qu'il  marqua  pour  les  armes  et  l'em- 
mena avec  lui  au  siège  de  Troie.  Achille  fut  le  pre- 
mier héros  de  la  Grèce ,  et  devint  la  terreur  de  tous 
ses  ennemis.  Pendant  le  siège ,  Agamemnon  lui  en- 
leva une  captive  appelée  Briséis  ;  cette  perte  l'irrita 
tellement  qu'il  se  retira  dans  sa  tente  et  ne  voulut 
plus  combattre.  Tant  que  dura  sa  retraite,  les 
Troyens  eurent  toujours  l'avantage  ;  mais  Patrocle , 
son  ami ,  ayant  été  tué  par  Hector,  il  retourna ,  re- 
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prit  ses  armes ,  et  vengea  sa  mort  par  celle  de  son 
meurtrier,  qu'il  traîna  trois  fois  autour  des  murailles 
de  Troie ,  attaché  à  son  char  par  les  pieds  :  il  le 
rendit  ensuite  aux  larmes  de  Priam.  Ayant  conçu  de 
la  passion  pour  Polyxène ,  fille  de  Priam  ,  il  la  de- 
manda en  mariage;  et  lorsqu'il  allait  l'épouser, 
Paris  lui  décocha  une  flèche  au  talon.  11  mourut  de 
cette  blessure.  Ce  fut  Apollon  qui  conduisit  cette 
flèche.  Les  Grecs  lui  élevèrent  un  tombeau  sur  le 
promontoire  de  Sigée  ,  sur  lequel  Pyrrhus ,  son  fils , 
lui  immola  Polyxène.  Quelques-uns  racontent  que 
Thétis  lui  avait  proposé ,  dans  son  enfance  ,  ou  de 
vivre  longtemps  sans  gloire ,  ou  de  mourir  jeune  et 
chargé  d'honneurs ,  et  qu'il  prit  le  dernier  parti. 
Alexandre  le  Grand  honora  son  tombeau  d'une  cou- 
ronne. Heureux  Achille ,  dit-il ,  d'avoir  trouvé  pen- 
dant sa  vie  un  ami  comme  Pàtrocle,  et  après  sa  mort 
un  poète  comme  Homère  !  Achille  aimait  les  beaux- 
arts  autant  que  l'art  nécessaire  et  funeste  de  la 
guerre.  11  excellait  dans  la  musique ,  la  poésie  et 
la  médecine.  Dreluicourt  a  publié  un  ouvrage  in- 
titulé :  Homericus  Achilles ,  Leyde,  1696,  in -4, 
dans  lequel  il  a  rassemblé  tout  ce  que  l'antiquité 
nous  a  laissé  de  plus  curieux  sur  ce  héros. 

ACHILLÉE  (  L.  Epidius  Ackillœus  ) ,  général  ro- 
main en  Egypte ,  sous  Dioclétien ,  se  fit  reconnaître 
empereur  à  Alexandrie  en  292 ,  et  se  maintint  sur 
le  trône  pendant  plus  de  cinq  années.  Dioclétien  se 
mit  enfin  en  'marche  avec  une  armée  formidable  ; 
et  le  tyran  ayant  été  défait ,  se  renferma  dans  Ale- 
xandrie, où  il  se  défendit  en  homme  désespéré. 
Cette  ville  n'ayant  été  emportée  qu'au  bout  de  huit 
mois ,  Dioclétien  irrité  se  livra  à  toutes  les  fureurs 
de  la  vengeance.  Àchillée  fut  condamné  à  être  dé- 
voré par  les  lions.  Alexandrie  éprouva  toutes  les 
horreurs  du  pillage,  et  le  reste  de  l'Egypte  fut 
abandonné  aux  proscriptions  et  aux  meurtres.  Ex- 
pédition peu  assortie  aux  éloges  que  certains  écri- 
vains ont  faits  de  la  prétendue  modération  de  cet 
empereur. 

ACHILLE  TAT1US.  Voy.  Tatius. 

ACHILLIN1  (Alexandre),  né  en  1465,  à  Bologne,  y 
professa  la  philosophie  et  la  médecine  avec  beaucoup 
d'éclat.  Toute  l'Europe  lui  envoyait  des  écoliers.  Il 
mourut  dans  sa  patrie,  en  1512,  à  49  ans,  avec  le 
surnom  fastueux  de  second  Aristote,  après  avoir  fait 
imprimer  différents  ouvrages  d'anatomie  et  de  mé- 
decine. On  lui  attribue  la  découverte  du  marteau 
et  de  l'enclume,  deux  osselets  de  l'organe  de  l'ouïe  : 
Morgagni  lui  refuse  l'honneur  de  cette  découverte. 
11  est  avec  Mundinus  le  premier  qui  ait  profité  de 
redit  de  Frédéric  II  pour  disséquer  à  Bologne.  11 
adopta  les  sentiments  d'Averroès ,  et  fut  le  rival  de 
Pomponace.  Ces  deux  philosophes  se  décriaient  mu- 
tuellement ,  suivant  l'usage  établi  depuis  longtemps 
parmi  les  doctes.  Ses  ouvrages  philosophiques  fu- 
rent recueillis  à  Venise,  1545, 1568  et  1608,  in-fol. 
On  a  imprimé  séparément  dans  la  même  ville  ses 
traités  d'anatomie  et  de  médecine. —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean-Philothée  Achillini,  son  frère,  au- 
teur d'un  poème  intitulé  il  Viridario ,  où  Ton  trouve 
l'éloge  de  plusieurs  littérateurs  italiens ,  et  quelques 
leçons  de  philosophie  morale,  imprimé  à  Bologne, 
1515,  in-4°. 
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ACHILLINI  (Claude),  petit-nevBU  du  précédent, 
né  à  Bologne  en  1574 ,  et  mort  en  1640 ,  fut  un 
homme  très-savant  en  philosophie,  en  médecine, 
en  théologie ,  et  particulièrement  en  jurisprudence. 
Il  professa  cette  science  pendant  plusieurs  années 
avec  une  grande  réputation,  d'abord  à  Panne, 
ensuite  à  Ferrare,  et  en  dernier  lieu  à  Bologne 
sa  patrie.  Sa  vaste  érudition  était  si  admirée,  que 
de  son  vivant  même,  on  plaça  dans  les  écoles 
publiques  une  inscription  à  sa  gloire.  Achillini  tint 
aussi  une  place  distinguée  parmi  les  poètes  de  son 
temps.  Ami  et  partisan  déclaré  du  cavalier  Marini, 
il  chercha  à  se  former  sur  ce  modèle ,  et  il  y  réu>- 
sit  ;  c'est-à-dire  qu'on  trouve  dans  ses  poésies  ce 
mauvais  goût  de  métaphores,  d'enflures  et  <k 
pointes ,  qui  s'était  emparé  de  la  poésie  italienne 
dans  le  xvn«  siècle.  Le  sonnet  très-connu  qu'il  fit  à 
l'occasion  des  conquêtes  de  Louis  XIII  en  Piémont, 
Sudate  o  fuochi  a  preparar  metalli,  etc.  et  une 
pièce  de  vers  sur  la  naissance  du  dauphin ,  lui  ob- 
tinrent, dit -on,  du  cardinal  de  Richelieu ,  une 
chaîne  d'or  de  la  valeur  de  mille  écus.  Des  ou- 
vrages beaucoup  meilleurs  ont  été  bien  moins  Ré- 
compensés ,  ou  sont  restés  sans  récompense.  Voy., 
sur  les  deux  Achillini ,  les  tom.  33  et  36  des  Mé- 
moires de  Nicéron. 

ACHIMAAS,  fils  et  successeur  du  grand  prêtre 
Sadoc.  Pendant  la  révolte  d'Absalon ,  il  résolut,  ara. 
son  frère  Jonathas ,  d'aller  informer  David ,  qui 
fuyait ,  des  résolutions  qu'on  prenait  contre  lui.  Alh 
salon  ayant  découvert  leur  dessein  les  fit  poursuivre; 
mais ,  étant  arrivés  à  Bathurim ,  ils  se  cachèrent 
dans  un  puits ,  d'où  ils  sortirent  lorsque  ceux  qui 
les  cherchaient  furent  retournés.  Ils  arrivèrent  heu- 
reusement au  camp  de  David.  Achimaas  épousa 
dans  la  suite  Sémach ,  l'une  des  filles  de  Salomou. 
Son  successeur  fut  son  fils  Azarias. 

ACH1MÉLECH ,  grand  pontife  des  Juifs,  successeur 
d'Achitob  son  père ,  donna  à  David  les  pains  de 
proposition  et  l'épée  de  Goliath.  Saûl,  poussé  par 
sa  jalousie  contre  ce  prince ,  eut  la  cruauté  de  faire 
mourir  le  grand  prêtre ,  avec  85  hommes  de  a 
tribu.  Doég  l'Iduméen  ,  qui  avait  été  le  délateur  de 
l'action  du  charitable  pontife ,  se  chargea  de  cet  af- 
freux assassinat ,  dont  l'infamie  est  vivement  ex- 
primée dans  un  des  plus  beaux  psaumes  de  David. 
Abiathar,  l'un  des  fils  d'Achimélech ,  échappa  seul  à 
ce  massacre. 

ACHIOR  ,  chef  des  Ammonites  qui  servaient  dan* 
l'armée  assyrienne  au  siège  de  Béthulie ,  déplut  à 
Holopherne ,  en  vantant  les  mœurs,  les  lois,  le  ca- 
ractère des  Israélites ,  et  la  protection  de  Dieu  sur 
ce  peuple.  Ce  général  irrité  le  fit  conduire  à  Bé- 
thulie ,  dans  le  dessein  de  le  punir  plus  sévèrement 
après  la  prise  de  la  ville.  Mais  ses  gardes,  craignant 
les  assiégés,  le  lièrent  à  un  arbre.  Les  Israélites  k 
détachèrent,  le  menèrent  à  Béthulie,  où  après  la 
victoire  de  Judith  sur  Holopherne,  il  embrassa  'a 
religion  des  Juifs,  vers  l'an  705  avant  Jésus-Christ. 

ACH1S,  roi  de  Geth,  chez  lequel  David,  fuyant 
Saûl ,  se  réfugia  deux  fois.  Il  remporta  la  victoire  ou 
périrent  Saûl  et  ses  enfants,  vers  l'an  1653  avant 
Jésus-Christ. 

ACHITOB,  grand  prêtre ,  fils  de  Phinées,  petit-fils 
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u  grand  prêtre  HéK,  lût  père  d'Acbias,  qui  fut 
ussi  souverain  pontife.  Phinées  ayant  été  tué  à  la 
îalheureuse  journée  où  l'arche  du  Seigneur  fut 
rise  par  les  Philistins ,  Achitob  succéda  à  Héli  son 
ïeul. 

ACHITOPfiEL,  après  avoir  été  le  conseiller  de 
tevjd ,  entra  dans  la  révolte  d'Absalon.  U  conseilla 
ce  fils  dénaturé  d'abuser  publiquement  des  femmes 
le  son  père.  David  connaissait  la  méchanceté  et  la 
oalignité  de  ses  conseils ,  et  pria  le  Seigneur  de  ne 
tas  permettre  qu'on  les  suivit  Lorsque  Achitophel 
oulut  engager  Absalon  à  poursuivre  sans  délai  le 
m  fugitif,  ce  qui  eut  été  un  parti  décisif,  il  ne  fut 
>as  écouté ,  et  David  eut  le  temps  de  se  reconnaître 
■t  de  se  fortifier ,  le  grand  arbitre  de  la  politique 
mmaine  exauçant  ainsi  la  prière  de  ce  prince 
mmilié  :  Infatua,  quœso ,  Domine,  consilium 
{chitophel.  Désespéré  de  voir  ses  avis  méprisés, 
Achitopbel  se  pendit  vers  l'an  4033  avant  Jésus- 
Christ. 

ACHMET  1 ,  sultan  des  Turcs  ou  Ottomans ,  fils  et 
successeur  de  Mahomet  111 ,  en  1603 ,  et  mort  en 
1647,  âgé  de  30  ans.  U  fit  construire  une  superbe 
mosquée  dans  l'hippodrome  de  Gonstantinople  ;  c'est 
un  des  plus  beaux  temples  de  cette  capitale.  L'au- 
teur des  Lettres  juives  prétend  qu'il  fut  bâti  unique- 
ment des  pierres  qu'on  avait  apportées  des  ruines 
de  Troie.  Achmet  n'imita  pas  la  cruauté  de  son  père, 
et  se  fit  chérir  de  ses  sujets.  Après  avoir  combattu  les 
rebellesd'Asie ,  il  fut  vaincu  par  Schah-Abbas ,  sophi 
de  Perse.  11  accorda  ensuite  des  secours  aux  Hon- 
grois et  aux  Transilvains ,  révoltés  contre  leur  em- 
pereur Rodolphe  U ,  auquel  il  enleva  la  ville  de 
foui.  Plus  politique  que  guerrier,  Achmet  I  devint 
protecteur  et  arbitre  des  Hongrois ,  des  Transilvains 
et  des  Moldaves,  et  força  Schah-Abbas  à  lui  payer 
tribut  pour  ses  conquêtes.  La  prétendue  modération 
d'Achmet  n'était  souvent  que  de  l'indolence.  U  se  li- 
vrait aux  plaisirs  ;  son  sérail  était  habité  par  3,000 
femmes,  et  ses  seuls  fauconniers  montaient  au 
nombre  de  40,000.  Après  avoir  régné  44  ans,  il 
laissa  trois  fils  qui  régnèrent  successivement ,  Oth- 
raan ,  Araurath  IV ,  et  Ibrahim. 

ACHMET  n ,  empereur  des  Turcs  ,  fils  du  sultan 
Ibrahim,  monta  sur  le  trône  après  son  frère  Soli- 
man 111  en  4691.  Son  grand  visir  Oglu  Kiuperli 
perdit  la  bataille  de  Salankemen ,  en  Hongrie ,  le 
19  août  de  la  même  année ,  et  y  fut  tué.  Le  prince 
Louis  de  Bade ,  général  de  l'armée  impériale ,  fut 
vainqueur  en  cette  journée.  Le  changement  perpé- 
tuel des  ministres  sous  le  règne  d'Achmet  U  ,  jeta 
'ine  telle  confusion  dans  les  affaires  de  l'état ,  que 
tout  lui  réussit  mal.  11  mourut  en  4695,  avec  la 
réputation  d'un  prince  indolent ,  mais  aimable.  11 
était  d'une  humeur  gaie ,  bon  poète ,  musicien ,  et 
Jouait  de  plusieurs  instruments.  (  Outre  les  pertes 
considérables  qu'il  essuya  contre  les  Impériaux, 
Vautres  malheurs  signalèrent  le  règne  d'Achmet  11. 
j^  !  eut  une  révolte  dans  son  sérail ,  que  suivirent 
b famine,  la  peste,  plusieurs  incendies  dans  Cons- 
totinople,  et  un  violent  tremblement  de  terre  à 
^îyrne.  Les  Arabes,  après  avoir  pillé  la  caravane 
*  b  Mecque ,  ce  qui  parut  aux  Musulmans  le  plus 
$*rt  de  tous  les  désastres,  obligèrent  Achmet  à  leur 
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payer  un  tribut.  Tant  de  chagrins  conduisirent  Ach- 
met au  tombeau  :  il  n'y  avait  que  quatre  ans  qu'il 
était  monté  sur  le  trône.  ) 

ACHMET  Ul ,  fils  de  Mahomet  IV,  fut  nommé  em- 
pereur en  4703,  après  la  déposition  de  son  frère 
Mustapha  U.  Les  séditieux  qui  l'avaient  élevé  à 
l'empire  l'obligèrent  d'éloigner  la  sultane  sa  mère , 
qui  leur  était  suspecte.  Il  Leur  obéit  d'abord  ;  mais 
las  de  dépendre  de  ceux  qui  lui  avaient  donné  la 
couronne ,  il  les  fit  tous  périr  les  uns  après  les  au- 
tres ,  de  peur  qu'un  jour  ils  ne  tentassent  de  la  lui 
ôter.  Dès  qu'il  se  vit  affermi  sur  le  trône ,  il  s'ap- 
pliqua à  amasser  des  trésors.  C'est  le  premier  des 
Ottomans  qui  ait  osé  altérer  la  monnaie ,  et  établir  de 
nouveaux  impôts  ;  mais  il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans 
ces  deux  entreprises ,  de  crainte  d'un  soulèvement. 
Charles  XII ,  après  sa  défaite  à  Pultawa ,  chercha  un 
asile  auprès  d'Achmet ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup 
d'humanité.  Le  sultan ,  d'après  les  idées  du  roi  de 
Suède,  fit  la  guerre  aux  Russes,  aux  Persans  et 
à  la  république  de  Venise ,  à  laquelle  il  enleva  la 
Morée.  Moins  heureux  dans  sa  guerre  contre  l'em- 
pereur d'Allemagne ,  il  fut  battu  deux  fois  en  Hon- 
grie par  le  prince  Eugène ,  perdit  Témeswar,  Bel- 
grade ,  une  partie  de  la  Servie ,  de  la  Bosnie  et  de 
la  Valachie.  La  paix  ayant  été  conclue  avec  l'em- 
pire, il  se  préparait  à  tourner  ses  armes  contre  les 
Persans,  lorsqu'une  révolution  le  renversa  du  trône 
en  4730,  et  y  plaça  son  neveu  Mahomet  V.  Ce 
prince  était  en  prison  quand  on  lui  apporta  la  cou- 
ronne. Achmet  fut  enfermé  dans  la  même  retraite , 
et  mourut  le  23  juin  4736,  à  l'âge  de  76  ans.  U 
existait  en  1789  une  de  ses  filles  à  Paris.  Achmet , 
dit-on,  la  confia  à  une  esclave  chrétienne  nommée 
Fatmé,  qui  trouva  le  moyen  d'enlever  sa  pupille 
après  l'avoir  baptisée  :  les  cérémonies  du  bap- 
tême lui  furent  suppléées  à  Gênes.  Lorsqu'elle  eut 
atteint  sa  46*  année ,  Fatmé  lui  révéla  le  mystère 
de  sa  naissance ,  et  la  princesse  n'en  fut  que  plus 
attachée  à  la  religion  qu'elle  avait  embrassée ,  et 
dont  elle  continua  à  suivre  les  lois  avec  l'exactitude 
la  plus  exemplaire.  On  a  publié  son  histoire  sous 
le  titre  de  Cécile,  fille  d'Achmet  III,  Paris,  4787, 
2  vol.  in-42  ;  ouvrage  romanesque. 

ACHMET ,  auteur  arabe ,  a  fait  un  ouvrage  sur 
l'interprétation  des  songes ,  suivant  la  doctrine  des 
Indiens ,  des  Perses  et  des  Egyptiens.  Cet  ouvrage , 
dont  l'original  est  perdu ,  fut  traduit  par  un  auteur 
chrétien  du  ix«  siècle,  et  a  été  publié  en  grec  et  en 
latin»  avec  Artèmidore,  par  Rigault,  en  4603, 
in-4. 

ACHMET-BACHA ,  l'un  des  généraux  de  Soli- 
man 1,  surnommé' le  Magnifique  t  fut  celui  qui  con- 
tribua le  plus  à  la  prise  de  Rhodes.  Envoyé  en  1524 
en  Egypte ,  pour  étouffer  une  rébellion ,  et  pour  en 
prendre  le  gouvernement ,  il  s'y  conduisit  avec 
beaucoup  de  valeur  et  d'adresse.  11  gagna  les  cœurs 
et  les  esprits ,  et ,  dès  qu'il  vit  son  autorité  affer- 
mie ,  il  prit  le  nom  et  les  ornements  de  souverain. 
Soliman,  informé  de  sa  rébellion ,  envoya  aussitôt 
contre  lui  son  favori  Ibrahim,  aussi  bon  général 
qu'adroit  courtisan.  L'armée  d'Ibrahim  jeta  la  con- 
sternation dans  le  parti  d'Achmet,  qui  fut  étouffé  dans 
le  bain.  Sa  tète  fut  envoyée  au  Grand-Seigneur. 
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ACHMET-GIED1CK,  ou  le  Bréchedent,  grand  visir 
de  Mahomet  II ,  né  dans  l'Albanie ,  fut  l'un  des  plus 
grands  généraux  de  l'empire  ottoman.  11  pritOtrante, 
en  1480,  et  quelques  autres  places.  Après  la  mort 
de  Mahomet  11 ,  arrivée  en  1482  ,  il  se  déclara  pour 
Bajazet  II  et  réleva  sur  le  trône.  Zizim ,  frère  de 
Bajazet ,  légitime  héritier  de  la  couronne ,  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Rhodes.  Bajazet  11 ,  oubliant  les  obli- 
gations qu'il  avait  à  Achmet ,  le  fit  mourir  quel- 
que temps  après. 

*  ACHMET,  fils  aîné  de  Bajazet  II,  fut  désigné 
par  son  père  pour  lui  succéder  après  son  abdication  : 
mais  il  ne  monta  point  sur  le  trône.  Sélim  son  frère , 
que  les  janissaires  et  les  grands  appelaient  à  régner, 
s'empara  du  pouvoir,  en  étranglant  Achmet ,  et  en 
faisant  périr  son  père ,  l'an  1512. 

*  ACHMET ,  pacha ,  fut  choisi  pour  grand  visir 
par  Soliman  1  après  la  fin  tragique  du  prince  Mus- 
tapha. Achmet  avait  conquis  la  faveur  des  Otto- 
mans ,  par  sa  bravoure ,  sa  justice  et  sa  fermeté  ; 
mais  il  était  haï  de  Roxelane  qui ,  ne  pouvant  le 
rendre  complice  de  ses  menées  criminelles  pour  as- 
surer le  trône  à  Bajazet  son  fils ,  l'accusa  de  con- 
cussion auprès  du  sultan  qui  le  fit  étrangler  en  1554. 

*  ACHMET ,  dey  d'Alger,  parvint  au  trône  le  30 
avril  1805,  à  la  suite  d'une  révolution  sanglante , 
dans  laquelle  son  prédécesseur  Mustapha  fut  mas- 
sacré. Avare  et  féroce ,  il  livra  au  pillage  de  sa  sol- 
datesque les  propriétés  des  juifs,  et  fit  périr  dans 
les  plus  cruels  supplices  un  grand  nombre  de  ses 
sujets.  Sa  milice  s'étant  soulevée  contre  lui  le  7 
novembre  1808 ,  il  offrit  pour  la  calmer,  le  pillage 
des  Maures ,  et  demanda  qu'on  le  laissât  partir  pour 
le  Levant  ;  mais  sa  lâcheté  ne  fit  que  le  rendre  plus 
odieux.  Son  palais  fut  pris  d'assaut.  Il  fut  tué  d'un 
coup  de  fusil ,  et  son  corps  livré  aux  insultes  de  la 
populace  qui  le  traîna  au  milieu  des  rues  et  porta 
sa  tète  en  triomphe. 

ACIDAL1US  (Valens) ,  né  à  Wistoch  en  1567,  dans 
la  Marche  de  Brandebourg,  brilla  dans  diverses  aca- 
démies d'Allemagne  et  d'Italie ,  et  se  fixa  à  Breslau , 
en  Silésie ,  où  il  embrassa  la  religion  catholique. 
Son  grand  travail  altéra  sa  santé,  et  il  mourut 
d'une  fièvre  chaude  en  1595,  à  l'âge  de  28  ans.  Sa 
grande  jeunesse  ne  l'avait  pas  empêché  de  publier 
de  savantes  notes  sur  Quinte-Curcc  :  Animadversio- 
nes  in  Q.  Curtium ,  Francfort ,  1594 ,  in-8  ;  1597 , 
1724,  in-4.  On  a  encore  de  lui  des  poésies  latines, 
Liegnitz  ,1603,  in-8,  et  des  remarques  sur  Tacite, 
Quintilien  :  elles  ont  été  publiées  par  son  frère 
Chrétien  Acidalius ,  et  insérées  dans  divers  classi- 
ques, ainsi  que  ses  Notes  sur  Ausone.  On  lui  a 
faussement  attribué  uue  dissertation  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps ,  sous  ce  titre  :  Mu- 
lieresnon  esse  hommes,  c'est-à-dire,  Les  femmes  ne 
sont  pas  des  êtres  pensants  et  raisonnables  comme  les 
hommes. 

AC1LIUS  (Caius),  vaillant  soldat  de  l'armée  de 
Jules-César,  se  signala  dans  un  combat  naval,  près 
de  Marseille.  Ayant  porté  la  main  droite  sur  un  des 
vaisseaux  des  ennemis  qui  la  lui  coupèrent ,  il  imita 
le  fameux  Cynégire ,  soldat  athénien  ;  et  s1  élançant 
de  la  gauche  sur  le  tillac,  il  fit  reculer  tous  ceux 
qui  osèrent  se  présenter  devant  lui.    • 
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ACIUUS-GLABRIO ,  consul  sous  Domitien ,  fa 
de  Jésus-Christ  91 ,  avec  M.  Ulpius  Trajan ,  depuis 
empereur,  fut  forcé  par  Domitien  de  descendre  dan* 
l'amphithéâtre  pour  y  combattre  des  bêtes  féroce. 
Il  eut  le  bonheur  de  tuer  un  lion  des  plus  grands, 
sans  en  avoir  été  blessé  ;  mais  cette  adresse  lui  de- 
vint funeste.  la  jalousie  qu'en  conçut  l'empereur  W 
porta  à  bannir  Acilius-Glabrio  sous  un  autre  pré- 
texte. II  le  fit  même  mourir  quatre  ans  aprè*. 
comme  coupable  d'avoir  voulu  troubler  Tétai.  Ba- 
rouius  assure  que  la  cause  de  sa  mort  fut  son  atta- 
chement à  la  religion  chrétienne. 

AC1NDYNUS  (Septimius),  consul  romain,  l'an 
414  avant  Jésus-Christ,  est  connu  par  un  trait  sin- 
gulier auquel  il  donna  occasion.  Etant  gouverneur 
d'Antioche ,  il  fit  enfermer  un  homme  qui  ne  payait 
pas  les  impôts,  et  le  menaça  de  le  faire  pend*. 
s'il  ne  s'acquittait  pas  à  un  jour  marqué.  l:n  trés- 
riche  particulier  offrit  à.  la  femme  de  ce  prisonnier 
la  somme  qu'il  devait ,  pour  prix  de  ses  faveurs,  b 
femme  consulta  son  mari ,  qui ,  plus  ennuyé  de  sa 
prison  que  jaloux  de  son  honneur,  lui  ordonna 
d'acheter  sa  liberté  aux  dépens  de  sa  vertu.  L?  li- 
bertin s'étant  satisfait,  donna  à  cette  femme  une 
bourse  où  il  n'y  avait  que  de  la  terre.  Acindynus. 
instruit  de  cette  fourberie ,  condamna  cet  avare  dé- 
bauché à  payer  au  fisc  la  somme  due  par  le  pri- 
sonnier, et  adjugea  à  son  épouse  le  champ  d'où  il 
avait  tiré  la  terre  qui  remplissait  cette  bourse.  Saint 
Augustin  nous  a  transmis  ce  trait  d'histoire  ;  mais 
Bayle  l'a  accusé  faussement  d'avoir  approuvé  l'ac- 
tion de  la  femme  et  le  consentement  du  mari;  il 
regarde  seulement  la  complaisance  de  l'épouse 
comme  moins  criminelle  que  si  elle  eût  été  com- 
mise par  débauche. 

♦ACINDYNUS  (Grégoire),  moine  grec  du  xn* 
siècle ,  fut  accusé  d'hérésie ,  pour  avoir  soutenu  que 
les  moines  du  mont  Athos  ne  voyaient  pas,  comme 
ils  le  disaient ,  dans  leurs  extases  la  lumière  in- 
créée et  pure  dont  Dieu  était  environné  quand  il 
parut  sur  le  mont  Thabor;  mais  qu'elle  était  creVe 
et  finie.  L'empereur  Jean  Cantacuzène  se  déclan 
contre  lui ,  et  le  synode  de  Constantinople  le  con- 
damna. Obligé  de  se  cacher ,  il  défendit  avec  cha- 
leur sa  doctrine  dans  un  traité  De  essentiâ  et  opfro- 
tione  Dei ,  Ingolstad,  1616,  in-4. 

ACIS,  fils  de  Faune,  mérita  par  sa  beauté  la  ten- 
dresse de  Galatée ,  que  le  géant  Polyphème  aimait- 
Ce  cyclope,  l'ayant  un  jour  surpris  avec  Gal^' 
l'écrasa  sous  un  rocher  qu'il  lui  jeta;  mais  la  nymphe,, 
pénétrée  de  douleur,  changea  son  sang  en  un  fleu^ 
appelé  depuis  Acis.  I 

*  ACKERMANN  (Conrad),  acteur  né  au  commen- 
cement du  xvm*  siècle,  est  regardé  par  les  Aile- j 
mands  comme  le  créateur  de  leur  théâtre.  U  mou- 
rut en  1771  à  Hambourg,  où  il  dirigeait  une  troupe 
comique ,  et  où  il  jouait  lui-même  avec  un  talent 
remarquable.  . 

*  ACKERMANN  (  Jean  -  Christian  -  Gottiieb  ) ,  » 
à  Zeulenrode  dans  la  Haute-Saxe,  en  1736,  se  m 
avantageusement  connaître  par  plusieurs  traduc- 
tions d'excellents  ouvrages  italiens,  français  et  an- 
glais, avant  d'être  nommé  professeur  de  médtf,ne 
à  Altdorf  où  il  mourut  en  1801.  U  était  de  plusicun 
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titiétcs  de  médecine,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages 
ur  son  art.  Ses  Vies  oVHippocrate,  de  Gallien  et  de 
Tkéophraste,  passent  pour  des  chefs-d'œuvre. 

ACOLUTH,  savant  orientaliste  et  professeur  de 
néologie  à  Breslau  ,  naquit  à  Bernstadt  en  4654  et 
mourut  en  1704.  11  a  mis  quelques  chapitres  du 
Zonn  en  quatre  langues  ;  il  croyait  que  l'arménien 
.'tait  l'ancien  égyptien. 
AC0M1NATUS.  Voy.  Nicétas. 
ACONCE,  jeune  homme  d'une  beauté  singulière, 
lima  passionnément  Cydippe,  qui  ne  voulut  point 
récouler.  Ayant  perdu  toute  espérance  de  l'épouser, 
il  grava  sur  une  boule  ces  mots  :  Je  jure  par  Diane, 
Aconce,  de  n'être  jamais  qu'à  vous.  Gydippe,  aux 
pieds  de  laquelle  il  avait  laissé  tomber  cette  boule , 
la  ramassa ,  lut  cet  écrit  sans  y  penser,  et  s'engagea 
de  même.  Toutes  les  fois  qu'elle  voulait  se  marier, 
elle  était  attaquée  d'une  fièvre  violente  ;  et  croyant 
que  c'était  une  punition  des  dieux ,  elle  donna  sa 
main  et  son  cœur  à  Aconce. 

ACONCIO  (  Jacques  ) ,  dont  le  véritable  nom  est 
Gtacwno  Contio,  né  à  Trente  au  commencement 
du  xyi*  siècle ,  se  rendit  célèbre  comme  philosophe, 
jurisconsulte  et  théologien.  Il  quitta  la  religion  ca- 
tholique pour  se  faire  protestant,  et  se  retira  en 
Suisse ,  puis  à  Strasbourg  et  de  là  en  Angleterre.  11 
fut  protégé  par  la  reine  Elisabeth ,  qui  voulut  bien 
accepter  la  dédicace  de  son  livre  De  stratagematibus 
Satanœ  in  religiqnis  negotio,  pet  superstitionem , 
errorem,  hœresim ,  odium,  calumniam,  schisma,  etc., 
libri  VIII,  Basilese,  1555,  in-8.  Cet  ouvrage,  loué 
par  quelques  protestants ,  a  été  blâmé  par  d'autres 
plus  raisonnables.  Salden  lui  a  appliqué  ce  qu'on  a 
dit  d'Origène  :  Ubi  bene,  nemo  melius;ubimale,  nemo 
pejus.  Le  but  de  l'auteur  était  de  réduire  à  un  très- 
petit  nombre  les  dogmes  nécessaires  à  la  religion 
chrétienne,  et  d'établir  une  tolérance  réciproque 
entre  toutes  les  sectes  qui  divisent  le  christianisme. 
C'est  un  système  d'indifférence  en  matière  de  reli- 
gion ,  ou ,  si  l'on  veut ,  un  plan  de  pacification ,  pu- 
blié sans  sanction  et  sans  autorité ,  le  législateur  des 
chrétiens  n'étant  point  intervenu  pour  corriger  ou 
modifier  son  ouvrage.  Du  reste ,  ce  livre  est  écrit 
avec  méthode ,  et  d'une  bonne  latinité ,  quoique  le 
style  en  soit  quelquefois  un  peu  affecté.  Cet  apostat 
mourut  en  Angleterre,  vers  l'an  1565.  Son  Traité 
<to  stratagèmes  de  Satan  fut  réimprimé  à  Amster- 
dam, 1674,  in-8.  On  a  encore  du  même  auteur 
deux  traités,  l'un  De  la  méthode  d'étudier,  l'autre 
k  ta  manière  de  faire  des  livres;  ouvrage  inutile  à 
ceux  à  qui  la  nature  n'a  pas  donné  ce  talent  et  peu 
utile  à  ceux  qui  l'ont.  Voy.  les  Mémoires  de  Nicé- 
wn,  tom.  36. 

ACORIS,  roi  d'Egypte,  successeur  de  Néphéréus, 
rrçnait  vers  586  avant  Jésus -Christ.  Il  n'est  connu 
que  par  une  ligue  à  laquelle  il  prit  part  avec  Eva- 
?was,  roi  de  Chypre,  contre  Artaxercès  Mnémon,  roi 
*  Perse.  Evagoras  ayant  été  vaincu ,  la  guerre  fut 
suspendue  jusqu'à  l'an  377  avant  Jésus-Christ , 
l^que  ou  il  mit  l'athénien  Chabrias  à  la  tète  de  ses 
troupes.  Les  Athéniens ,  sur  la  plainte  d' Artaxercès 
wur  allié, redemandèrent  Chabrias  :  Acoris  n'ayant 
plus  de  général  ne  marcha  point  contre  les  Perses  : 
u  ^urut  avant  le  renouvellement  des  hostilités. 
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ACOSTA  (Uriel),  d'abord  chrétien ,  puis  matéria- 
liste, ensuite  juif,  était  fils  d'un  gentilhomme  por- 
tugais. 11  était  né  à  Oporto,  vers  la  fin  du  xvr»  siècle. 
Cet  homme  né  avec  une  de  ces  imaginations  ar- 
dentes qui  mènent  à  la  démence  ou  au  génie ,  au 
lieu  de  se  borner  à  pratiquer  l'Evangile ,  eut  la  té- 
mérité de  le  vouloir  soumettre  à  son  examen.  11  fut 
puni  de  sa  hardiesse ,  en  tombant  dans  le  matéria- 
lisme. Accablé  de  doutes  dans  le  christianisme ,  et 
de  remords  dans  sa  nouvelle  opinion,  il  crut  mettre 
fin  à  ses  peines  en  se  faisant  circoncire.  Les  Juifs 
d'Amsterdam  l'unirent  à  eux  par  ce  lien  ;  mais  à 
peine  l'opération  était  faite ,  qu'il  lui  fut  aussi  dif- 
ficile de  se  soumettre  aux  observances  de  l'ancienne 
loi,  qu'il  le  lui  avait  été  de  plier  sa  raison  aux 
dogmes  de  la  nouvelle.  11  ne  put  garder  le  silence , 
et  se  fit  excommunier  par  la  synagogue.  Il  publia 
un  livre  pour  démontrer  qu'il  fallait  rejeter  les  rites 
et  les  traditions  des  pharisiens  pour  s'attacher  aux 
saducéens ,  dont  il  avait  embrassé  les  dogmes.  Les 
Juifs  le  firent  passer  pour  un  athée ,  et  un  médecin 
de  cette  nation  réfuta  son  système.  Acosta  publia 
alors  son  Examen  traditionum  pharisaicarum  ad  le- 
gem  scriptam  ;  livre  dans  lequel  il  attaqua  l'immor- 
talité de  l'âme ,  sous  prétexte  que  Moïse  n'a  parlé  ni 
du  paradis  ni  de  l'enfer.  Les  Juifs  lui  répondirent  à 
coups  de  pierres ,  et  le  firent  ensuite  emprisonner. 
La  liberté  lui  fut  rendue,  moyennant  une  amende. 
Acosta  crut  alors  devoir  cacher  ses  erreurs ,  qui  lui 
attiraient  des  disgrâces  ;  et ,  pensant  que  toutes  les 
religions  lui  étaient  indifférentes,  il  rentra  dans 
celle  des  Juifs.  La  loi  de  Moïse  n'était ,  selon  lui , 
qu'une  pure  fiction  des  hommes,  et  non  pas  l'ou- 
vrage de  Dieu  :  il  ne  la  suivait  qu'en  public.  On 
l'accusa  de  ne  point  observer  les  autres  préceptes 
judaïques ,  ni  dans  les  repas ,  ni  sur  d'autres  points 
aussi  importants  :  ce  fut  la  source  d'un  nouveau 
chagrin.  La  synagogue  l'excommunia  de  nouveau , 
et  lui  imposa  une  rude  pénitence.  11  fut  fouetté  par 
le  maître-chantre  d'Amsterdam ,  ensuite  absous  par 
le  prédicateur  de  l'assemblée ,  et  foulé  aux  pieds  par 
son  auditoire ,  suivant  les  rites  hébraïques.  Ce  qu'il 
croyait  et  ce  qu'il  ne  croyait  pas  ne  servant  qu'à 
l'inquiéter,  il  mit  fin  à  toutes  ces  variations  en  se 
faisant  sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  pistolet,  vers 
l'an  4647. 

ACOSTA  (Joseph  d' ),  provincial  des  jésuites  au 
Pérou,  né  à  Médina  del  Campo  l'an  1559,  mou- 
rut à  Salamanque ,  en  1600 ,  âgé  de  61  ans.  11  avait 
quatre  frères  aussi  jésuites,  Jérôme,  Jacques,  Chris- 
tophe et  Bernardin  ;  mais  Joseph  fut  le  plus  cé- 
lèbre. H  donna  en  espagnol  Y  Histoire  naturelle  et 
morale  des  Indes,  1591  ,  in-8,  qui  a  été  traduite  en 
français  par  Robert  Regnault  ;  et  un  traité  De  pro- 
curanda  Indorum  soluté,  Salamanque ,  1588,  in-8, 
qui  peut  être  utile  aux  missionnaires.  11  travailla 
longtemps ,  et  avec  succès ,  à  la  conversion  des  In- 
diens. Voy»  le  tome  30  des  mémoires  de  Nicéron... 
—  Jean  d' Acosta ,  de  la  même  société ,  mourut  pour 
la  foi ,  à  Nangasaki ,  en  1653. 

ACOSTA  (Gabriel  d') ,  chanoine  et  professeur  de 
théologie  à  Coïmbre  ,  mort  en  1616,  a  laissé  des 
Commentaires  sur  une  partie  de  l'ancien  Testament, 
savoir  :  sur  le  49e  chapitre  de  la  Genèse,  sur  Ruth, 


AGR 

les  Lamentations  de  Jérèmie,  Jonas  et  Malachiej  Lyon, 
4640,  in-fol. 

*  AGOSTA  (  Jean  d'  ),  savant  orientaliste ,  naquit 
au  Bengale  en  4775,  et  vint  fort  jeune  encore  faire 
ses  études  à  Paris.  Rappelé  dans  l'Inde  avant  l'é- 
poque de  la  révolution  française,  il  publia  dans  les 
gazettes  de  Calcutta  différents  articles  relatifs  aux 
sciences.  Le  commerce  auquel  il  se  livra  pendant 
quelque  temps  avec  succès ,  fut  un  des  sujets  de  ses 
méditations ,  et  en  4807  il  fit  paraître  un  Projet  d'as- 
surances  commerciales ,  ouvrage  renfermant  des  con- 
sidérations générales  d'une  haute  importance.  Plus 
tard ,  ayant  éprouvé  quelques  revers  de  fortune , 
Acosta  résolut  de  vivre  dans  la  retraite  pour  se  li- 
vrer à  loisir  à  des  études  profondes  et  sérieuses.  Lors- 
que les  établissements  français  de  l'Inde  tombèrent 
au  pouvoir  des  Anglais ,  la  position  d' Acosta  qui  ha- 
bitait Ghandernagor  ne  se  trouva  point  changée.  En 
4812 ,  de  concert  avec  plusieurs  savants ,  il  fit  pa- 
raître un  recueil  périodique  intitulé  :  Magasin  de 
Calcutta.  Mais  il  fut  bientôt  obligé  d'interrompre  cet 
ouvrage  dans  lequel  on  avait  remarqué  plusieurs 
articles  intéressants  sur  les  antiquités  des  Hindous. 
Acosta  aurait  pu  revenir  en  Europe  où  «es  talents, 
joints  à  la  connaissance  de  plusieurs  langues  orien- 
tales ,  l'auraient  placé  dans  une  situation  avanta- 
geuse. Mais  il  ne  put  jamais  se  décider  à  quitter  le 
Bengale  où  le  retenaient  ses  goûts  et  ses  études.  En 
4816,  Ghandernagor  ne  lui  offrant  plus  de  ressources 
suffisantes ,  il  se  retira  à  Calcutta  où  il  devint  pro- 
priétaire de  l'imprimerie  et  de  la  gazette  connue 
sous  le  nom  de  Times ,  qui  depuis  4842  avait  suc- 
cédé au  télégraphe.  Ce  journal  eut  quelque  succès 
sous  Sa  direction ,  et  Acosta  était  sur  le  point  de 
faire  imprimer  à  Paris,  en  4820,  des  morceaux  de 
littérature  asiatique ,  lorsque  la  mfcrt  l'enleva. 

ACQUAV1VA.  Voy.  Aquaviva. 

*  ACREL  (Olaus),  chirurgien  et  médecin  suédois, 
né  près  de  Stockholm  au  commencement  du  xvnr9 
siècle.  Le  désir  de  se  perfectionner  dans  son  art  le 
porta  à  visiter  successivement  les  universités  et  les 
écoles  les  plus  fameuses  de  France  et  d'Allemagne  ; 
et  pour  joindre  la  pratique  à  la  théorie ,  il  voulut 
servir  deux  ans  comme  chirurgien  dans  les  armées 
françaises.  11  se  fixa  en  4  745  à  Stockholm,  et  s'y  fit  en 
peu  de  temps  une  grande  réputation.  Nommé  direc- 
teur-général de  tous  les  hôpitaux  du  royaume,  il  fut 
depuis  créé  chevalier  de  Wasa,  et  enfin  nommé  com- 
mandeur de  cet  ordre.  Il  était  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Stockholm ,  et  associé  étranger 
de  l'académie  de  chirurgie  de  Paris.  Il  a  donné  des 
idées  nouvelles  sur  la  manière  d'établir  des  hôpi- 
taux dans  les  camps  et  dans  les  armées,  et  il  a  pu- 
blié en  suédois  un  Traité  sur  les  plaies  récentes , 
Stockholm,  1745;  des  Observations  de  chirurgie,  4750; 
une  Dissertation  sur  Vopération  de  la  cataracte,  4766; 
et  un  Discours  sur  la  réforme  nécessaire  dans  les 
opérations  chirurgicales,  4767.  11  est  mort  en  4807, 
dans  un  âge  très-avancé. 

ACRON,  roi  des  Céniniens ,  fut  le  premier  qui  prit 
les  armes  pour  venger  l'enlèvement  des  Sabines. 
Après  une  faible  résistance ,  Romulus  mit  en  fuite 
son  armée  et  le  tua  de  sa  propre  main.  Les  dépouilles 
de  ce  prince  furent  consacrées  par  le  vainqueur  à 
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Jupiter  Férétrien  :  elles  furent  appelées  opimes,  mat 
par  lequel  on  désigna  dès  lors  celles  que  l'on  rem- 
portait sur  un  roi  tué  dans  un  combat. 

ACRON,  ou  ACRO,  médecin  d'Agrigente,  qui  vi- 
vait vers  l'an  444  avant  Jésus-Christ,  fit  allume  k 
premier,  selon  Plutarque ,  de  grands  feux  pour  pu- 
rifier l'air  avec  des  parfums,  et  par  là  mettre  fia i 
la  peste  qui  affligeait  Athènes.  Cette  pratique  était 
au  rapport  de  Suidas,  déjà  depuis  longtemps  en 
usage  en  Egypte.  Pline  est  tombé  dans  l'erreur  lors- 
qu'il a  regardé  Acron  comme  le  fondateur  de  k 
secte  des  empiriques ,  qui  ne  commença  que  2to 
ans  plus  tard. 

AGRON1US  (Jean),  professeur  de  médecine  et  k 
mathématiques  à  Bâte ,  naquit  à  Acrotim  en  Frise, 
et  mourut  de  la  peste  en  1564.  Ou  a  de  lui  des  lin- 
tés  sur  le  mouvement  de  la  terre ,  sur  la  sphère  ri 
la  médecine.  M.  Barbier  s'est  trompé  quand  il  a  en. 
qu'Acronius  n'avait  publié  aucun  écrit.  La  Biogra- 
phie des  médecins  lui  attribue  entre  autres  oumge> 
Scholia  in  JEmilium  Macrum.  U  est  aussi  l'auteur 
du  Contectio  astrolabii  et  anwili  astronomie*;  6t 
Sphœrd  ;  de  Motu  terrœ  ;  ouvrages  cités  dans  sa  cor- 
respondance avec  Sufridus  Pétri ,  professeur  à  Ef- 
fort. 

ACRONIUS  ou  ACRON  <  Hélénus  ).  Ptaccius ,  dam 
son  Thésaurus  anonymorum  et  pseudonymorum,  die 
un  Hélénus  Acron  commentateur  d'Horace ,  et  au- 
teur de  notes  sur  Perse.  11  fut  envoyé  en  ambassade 
auprès  de  Grégoire  X,  pour  réunir  les  Grecs  avec 
les  Latins ,  et  assista  au  deuxième  concile  de  Lyon. 

ACRONIUS  ou  ACRON  (  Jean  ) ,  auteur ,  à  ce  qm 
l'on  croit,  de  YElenchus  orthodoxm pseudoreligmh 
romano-catholicœ ,  Deventer,  4646,  in-4;  ouvrage 
d'un  fanatique  turbulent  qui  vivait  au  commence- 
ment du  xvn*  siècle. 

ACROPOL1TE  (Georges),  un  des  auteurs  de  l'ffû- 
toire  bysantine,  vivait  dans  le  xin*  siècle,  et  eut 
l'emploi  de  logothète  à  la  cour  de  Michel  Patëologue; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Logothète  (1)  sous 
lequel  il  est  très-connu.  C'est  presque  tout  ce  qu  on 
sait  de  cet  auteur.  Son  histoire ,  découverte  en  Orient 
par  Douza,  fut  publiée  en  1614;  mais  l'édition  don- 
née au  Louvre  en  16ÊH  ,  in-fol.,  est  fort  supérieur 
et  très-rare.  Cet  ouvrage  commence  où  Nicétas  finit, 
et  comprend  depuis  l'année  1905  jusqu'à  l'expulsion 
des  empereurs  français  en  1265. 11  est  d'autant  plu> 
exact,  que  l'auteur  a  écrit  ce  qu'il  avait  vu  toi- 
même.  Léon  Allatius  et  Douxa  ont  commenté  cet 
historien.  C'était  un  homme  de  mérite  qui  cultiva 
les  mathématiques  avec  succès.  — il  eut  un  fils  ap- 
pelé Constantin ,  qui  devint  grand  logothète  de  Con- 
stantinople  et  auquel  nous  devons  les  Vies  de  quel- 
ques saints ,  notamment  celle  de  saint  Jean  Dama*- 
cène  dans  les  bollandistes ,  et  d'autres  enivra^ 
plus  considérables ,  dont  il  ne  reste  que  des  extraite. 

*  ACROTATUS ,  fils  aîné  de  Cléomènes  11,  roi  Ae 
Sparte ,  est  connu  pour  s'être  opposé  au  décret  par 
lequel  on  proposait  de  ne  point  punir  de  la  per- 
des droits  civiques  les  Lacédémoniens  qui,  Tanow 
avant  Jésus-Christ ,  avaient  pris  la  fuite  devant  An- 

(f  )  Ou  appelait  ainsi  le  chancelier  et  le  surintendant  des flow^5 
a  la  cour  de  l'empereur  de  Conslantinople.  Voy.  /fr/rf«tf*w  *"" 
gnitatum ,  apttd  Phransam. 
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tipater  leur  vainqueur  :  cette  opposition  lui  attira 
des  injures  et  même  de  mauvais  traitements,  de  la 
part  de  ses  compatriotes.  Peu  de  temps  après  les 
Açrigentins  vinrent  demander  du  secours  contre 
Agathoclès  ;  Acrotatus,  parti  avant  que  les  Ephores 
eussent  donné  leur  réponse ,  emmena  avec  lui  des 
vaisseaux ,  puis  alla  auprès  des  Tarentins  qu'il  dis- 
posa à  secourir  les  habitants  d'Agrigente  ;  il  vint 
Lui-même  dans  cette  dernière  ville ,  d'où  sa  débau- 
che ,  ses  déprédations  et  même  un  meurtre  qu'il 
commit  par  trahison  le  forcèrent  de  se  retirer.  Il 
retourna  à  Sparte ,  combattit  ensuite  contre  les  Mé- 
galopolilains  et  fut  tué  dans  un  combat. 

4  ACROTATUS,  fils  d'Aréus  et  petit-fils  du  pré- 
cédent, défendit  Sparte  pendant  F  absence  de  son 
père  ,  contre  Pyrrhus ,  et  le  força  même  à  lever  le 
siège.  Le  roi  son  père  étant  mort  peu  de  temps  après, 
il  monta  sur  le  trône  Tan  268  avant  Jésus -Christ, 
et  mourut  Tannée  suivante  dans  une  expédition 
contre  les  Mégalopolitains. 

*  ACSENCAR  (CacymEddaulah),  fut  l'un  des  prin- 
cipaux officiers  de  Mélik-Schah.  Le  visir  Nedham, 
jaloux  de  sa  gloire,  voulut  le  perdre  ou  tout  au 
moins  l'éloigner  et  lui  fit  donner  le  commandement 
des  troupes  que  Mélik-  Schah  destinait  à  soumettre 
quelques  provinces  et  la  ville  d'Alep.  Acsencar  ter- 
mina glorieusement  toutes  les  expéditions  dont  il 
fut  chargé  ;  il  était  gouverneur  d'Alep ,  quand  Mé- 
lik-Schah vint  à  mourir.  Alors  il  se  rendit  indépen- 
dant, mais  le  prince  de  Damas  le  vainquit  et  le  tua 
Tan  1094.  Acsencar  laissait  un  fils  nommé  Zenky , 
ou  Zengui ,  ou  Sanguin. 

ÀCSENCAR-AL-BOURSKY,  ou  BORSEQUIN,  BOR- 
GEL,  BURGOLDAS  ou  BURSO,  joua  un  grand  rôle 
sous  Mélik-Schah  et  ses  successeurs.  11  réduisit  les 
émirs  indépendants  à  l'obéissance  :  il  fut  chargé  du 
gouvernement  de  Bagdad,  puis  de  celui  de  Moussoul. 
Sa  fortune  éprouva  sur  la  fin  de  sa  vie  quelques  vi- 
cissitudes: disgracié,  puis  rétabli  dans  ses  honneurs, 
il  battit  les  Croisés  et  en  fut  battu  :  enfin  il  resta 
maître  du  gouvernement  de  Moussoul  et  fut  assas- 
siné dans  cette  ville  par  les  émissaires  du  prince  des 
Ismaéliens  en  4124. 

ACTÉON ,  petit-fils  de  Cadmus ,  chasseur  célèbre 
dans  la  mythologie ,  fut  métamorphosé  en  cerf  et 
dévoré  par  ses  chiens,  pour  avoir  regardé  Diane 
dans  le  bain. 

ACTIA,  mère  d'Auguste.  Voy.  Auguste. 

*  ACT1SANÈS ,  roi  d'Ethiopie ,  devint  aussi  roi 
d'Egypte.  11  détrôna  Aménophis  dont  la  tyrannie 
auit  excité  le  soulèvement  de  ses  sujets.  Son  règne 
fut  heureux.  Tout  entier  à  son  peuple,  il  faisait  tous 
ses  efforts  pour  mettre  fin  au  brigandage.  Les  cou- 
pables n'étaient  point  envoyés  à  la  mort,  mais  il 
leur  fedsait  couper  le  nez  et  les  reléguait  dans  une 
tille  bâtie  entre  l'Egypte  et  la  Palestine ,  où  la  né- 
cessité les  rendait  laborieux ,  Actisanès  en  mourant 
laissa  aux  Egyptiens  le  droit  de  lui  donner  un  suc- 
cesseur. 

ACT1US  ou  AZZO.  Voy.  Visconti. 

*  ACTON,  dont  le  vrai  nom  est  Atlon  (  Atto  Ver- 
cellensis  ),  évoque  de  Verceil  en  945,  fils  du  comte 
Aldegaire,  naquit  en  Piémont  au  commencement  du 
*  siècle.  La  douceur  de  ses  mœurs  et  la  régularité 


3&  ÀCT 

de  sa  vie  le  firent  estimer  et  rechercher  par.  les  rois 
Lothaire  et  Hugues  Capet,  qui,  à  sa  considération, 
firent  de  riches  présents  à  son  église ,  et  lui  accor- 
dèrent de  grands  privilèges.  Atton  passait  pour  un 
profond  théologien  et  pour  un  savant  canoniste.  Une 
partie  de  ses  œuvres  a  été  recueillie  par  d'Achéry 
(  Spicilége,  t.  8  ),  et  publiée  en  entier  à  Verceil  par 
Baronzio ,  4768,  2  vol.  in-fol. 

*  ACTON  (Joseph),  premier  ministre  de  Ferdi- 
nand IV,  roi  de  Naples,  naquit  le  1er  octobre  1757 , 
à  Besançon.  Son  père  Edouard  Acton ,  Irlandais  de 
naissance  et  baronnet,  venu  en  France  en  1735, 
s'établit  à  Besançon,  où  il  exerçait  la  médecine  avec 
succès.  Il  donna  à  son  fils  une  éducation  soignée 
dont  celui-ci  profita  peu,  et  le  fit  recevoir  dans  la 
marine  royale.  Quelques  désagréments  qu'il  y 
éprouva  le  portèrent  à  quitter  la  France.  11  parcou- 
rut l'Italie ,  et  se  fixa  en  Toscane  où  bientôt,  sur  la 
recommandation  du  marquis  Tanucci,  il  parvint 
aux  premiers  grades  de  la  marine.  Lorsque  le  roi 
Charles  111  entreprit  le  siège  d'Alger,  Acton  com- 
mandait les  vaisseaux  toscans  réunis  à  ceux  du  roi 
d'Espagne.  Cette  expédition  fut  l'occasion  de  sa  for- 
tune. Acton  parvint  à  sauver  plusieurs  milliers 
d'Espagnols  qui  allaient  être  enveloppés  par  les 
Maures,  et  le  roi  de  Naples,  instruit  de  cette  action 
éclatante,  d'après  l'avis  de  son  ministre,  lui  oflïït 
du  service.  Acton  accepta,  et  par  ses  intrigues  et 
son  adresse  acquit  promptement  la  faveur  du  roi , 
et  surtout  celle  de  la  reine.  Nommé  ministre  de 
la  marine ,  il  gagna  de  plus  en  plus  la  confiance 
de  son  souverain ,  qui  lui  confia  le  ministère  de 
la  guerre  ;  et  à  la  disgrâce  du  marquis  délia  Sam- 
bucca,  Acton  déclaré  premier  ministre  gouverna, 
dès  ce  moment ,  avec  une  autorité  illimitée  ;  le  ca- 
binet de  Madrid  perdit  toute  espèce  d'influence  sur 
celui  de  Naples.  L'ambition  d' Acton  n'eut  bientôt 
plus  de  bornes,  Tandis  qu'il  exerçait  de  cruelles 
vengeances  sur  tous  les  seigneurs  qui  se  plaignaient 
de  sa  hauteur  et  de  son  despotisme,  il  imposait  des 
lois  à  ses  maîtres ,  et  les  accoutumait  presque  à  lui 
obéir.  Suivant  le  système  de  Tanucci  (  Voy.  Ta- 
nucci ) ,  il  recommença  les  anciennes  disputes  avec 
la  cour  de  Rome ,  et  secondé  par  sa  créature  le 
marquis  de  Santo-Marco ,  ministre  du  culte,  il  sup- 
prima de  sa  propre  autorité  (dans  cette  même 
aunée  1785)  un  grand  nombre  d'églises  et  de  mo- 
nastères. C'est  en  vain  que  le  marquis  de  Caracciolo, 
qu'on  avait  nommé,  pour  la  forme,  ministre  des  af- 
faires étrangères ,  voulut  s'opposer  à  de  si  violentes 
mesures  :  il  ne  fut  pas  écouté ,  et  n'eut  plus  de  voix 
dans  le  conseil.  La  mort  de  Charles  111,  en 4788,  af- 
franchit Acton  de  toute  espèce  de  contrainte.  Dans 
la  même  année,  la  révolution  française  éclata;  mais 
le  ministre  n'aimait  ni  les  Français  ni  leur  gouver- 
nement. Aussi  la  cour  de  Naples  ne  prit-elle  qu'un 
intérêt  peu  actif  aux  malheurs  de  Louis  XVI.  11  son- 
gea plutôt,  pour  flatter  les  désirs  de  la  reine ,  à 
former  une  double  alliance  avec  l'Autriche.  Les 
deux  cours  se  rencontrèrent  le  14  juin  1791 ,  à 
Bologne,  où  se  fit  la  remise  des  deux  princesses 
napolitaines,  destinées  pour  épouses,  rainée  à 
l'archiduc  François  (  depuis  empereur  ) ,  et  la  se- 
conde ,  à  Ferdinand ,  grand  duc  de  Toscane.  Ces 
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mariages ,  conclus  par  la  médiation  d' Acton ,  ne 
manquèrent  pas  de  lui  donner  une  plus  grande  in- 
fluence auprès  de  ses  souverains.  Sa  conduite ,  ce- 
pendant, fut  digne  d'éloges,  en  1792,  lorsque  le 
gouvernement  anarchiquc  qui  bouleversait  la  France 
voulait  entièrement  diriger  le  cabinet  napolitain. 
Acton,  qui  jusqu'alors  n'avait  cédé  ni  aux  promesses 
ni  aux  menaces ,  fut  enfin  contraint  de  fléchir  à  la 
vue  d'une  escadre  française  qui  allait  bombarder 
Naples.  11  s'en  vengea  l'année  suivante ,  et  parvint  à 
empêcher  que  le  ministre  français  ne  fût  reçu  près 
de  la  Porte  Ottomane.  Deux  mois  après ,  Ferdi- 
nand IV  déclara  la  guerre  à  la  France ,  et  envoya  à 
Toulon  une  escadre  qui  s'unit  à  celles  des  Anglais 
et  des  Espagnols  ;  mais  elle  rentra  bientôt  dans  le 
port  de  Naples.  11  y  avait  déjà  dans  ce  royaume  un 
grand  nombre  de  mécontents  de  toutes  les  classes , 
qui  étaient  prêts  à  embrasser  les  nouvelles  maximes 
que  les  agents  français  s'efforçaient  d'y  répandre.  On 
créa  une  junte  d'état  pour  les  réprimer,  et  Acton  en 
eut  la  direction.  On  lui  a  reproché  quelques  actes 
de  rigueur  qui  trouvent  peut-être  leur  excuse  dans 
les  circonstances  difficiles  où  il  fut  placé.  Charles 
Lambert,  poussé  par  l'amiral  Latouche,  avait  ourdi 
en  janvier  une  conspiration  qui  fut  découverte  à 
temps.  En  1795,  on  en  apprit  une  nouvelle,  tramée 
par  les  personnages  les  plus  distingués.  Dans  cette 
même  année,  Acton  offrait  sa  démission,  qui  ne  fût 
point  acceptée.  11  conclut  enfin  la  paix  avec  le  gou- 
vernement français  en  1797,  mais  il  ne  perdit  pas 
pour  cela  la  faveur  de  la  reine,  comme  ses  ennemis 
l'avaient  espéré.  Cette  paix  ne  Ait  pour  lui  qu'un 
moyen  de  gagner  du  temps ,  et  de  conclure  une  al- 
liance avec  l'Empire ,  la  Sardaigne  et  la  Toscane. 
La  Chèse,  dernier  envoyé  français  à  Naples  en  1798, 
présenta  un  mémoire  de  plaintes  auxquelles  on  ne 
prêta  aucune  attention ,  et  l'on  continua  à  lever 
des  troupes.  L'armée,  portée  par  les  soins  d'Ac- 
ton à  120  mille  hommes ,  était  commandée  par  Mi- 
cheroux ,  Damas  et  Marck  (  Voy.  ces  noms  ) ,  tous 
étrangers.  Le  ministre  accompagna  son  souverain 
dans  cette  expédition,  qui  fut  des  plus  malheureuses. 
Obligé  de  conclure  de  nouveau  la  paix  avec  la 
France ,  Ferdinand  IV,  d'après  les  sollicitations  pres- 
santes du  ministre  français ,  renvoya  Acton,  qui  se 
retira  en  Sicile.  Lorsque  ce  monarque  fut  contraint, 
en  1801 ,  de  quitter  Naples ,  et  qu'il  passa ,  escorté 
par  l'escadre  anglaise ,  à  Païenne  ,  Acton  rentra  au 
service  de  ses  anciens  maîtres ,  dont  il  n'avait  jamais 
perdu  la  faveur  ;  et  quoiqu'il  ne  prit  pas  le  titre  de 
ministre ,  il  n'en  eut  pas  moins  toute  l'autorité. 
Dans  les  discussions  fréquentes  qui  s'élevèrent  entre 
la  reine  et  les  Anglais ,  qui  avaient  débarqué  une 
forte  armée  en  Sicile,  où  ils  étaient  maîtres  de 
tous  les  ports,  Acton  après  avoir  vainement  cher- 
ché à  réunir  les  deux  partis,  voyant  que  les  Anglais 
étaient  les  plus  forts ,  se  rangea  de  leur  côté ,  et 
osa  répondre  aux  reproches  que  lui  faisait  la  reine, 
«  qu'il  était  temps  que  sa  majesté  permit  au  roi 
»  d'être  roi.  »  Cependant,  sous  les  nouveaux  protec- 
teurs qu'il  s'était  choisis ,  ce  ministre  ne  joua  qu'un 
rôle  très -secondaire  et  presque  humiliant.  Enfin  il 
mourut ,  chargé  d'infirmités,  en  décembre  1808. 
Acton  ne  manquait  pas  de  talents  ;  il  avait  de  l'in- 
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struction ,  connaissait  parfaitement  les  hommes  et 
les  affaires.  11  était  en  outre  adroit,  dissimulé,  in- 
sinuant et  d'un  caractère  ferme.  11  amassa  des  ri- 
chesses immenses;  mais  sachant,  par  sa  propre  con- 
duite ,  combien  il  avait  mérité  la  haine  du  peupk 
et  des  grands ,  il  vécut  dans  une  crainte  et  une  dé- 
fiance continuelle. 

ACTUARIUS  (Jean),  médecin  grec,  qui  donna  le 
premier,  dans  le  xrac  siècle ,  l'analyse  des  purgatif 
doux,  tels  que  la  casse,  la  manne,  le  séné,  etc., 
Henri-Etienne  fit,  en  1567,  une  édition  in-fol.  de 
ses  ouvrages  traduits  par  différents  auteurs,  dans 
l'édition  des  Medicœ  artis  principes.  Ce  médecin  avait 
beaucoup  de  goût  pour  les  systèmes  et  pour  la  mé- 
decine raisonnée.  11  joignait  cependant  l'expérience 
à  la  théorie.  Le  mot  Actuarius  désignait  un  office  de 
la  cour  des  empereurs  ;  tous  les  médecins  attaches 
au  palais  ont  porté  ce  titre. 

*  ACUNA  (don  Antonio  Osorio  d') ,  évêque  de  Za- 
mora ,  était  d'une  naissance  illustre ,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Ferdinand  le  Catholique  rem- 
ploya dans  diverses  ambassades.  11  remplit  ces  mis- 
sions à  la  satisfaction  de  son  maître ,  qui  le  fit  nom- 
mer, vers  1519,  à  l'évêché  de  Zamora,  dans  le 
royaume  de  Léon.  D'un  esprit  inquiet  et  hardi, 
poussé  d'ailleurs  par  des  inimitiés  particulières,  il 
se  jeta  dans  un  parti  séditieux ,  connu  dans  l'histoire 
d'Espagne  sous  le  nom  de  sainte  ligue ,  et  leva  un 
régiment  foimé  de  prêtres  et  d'un  grand  nombre  de 
ses  diocésains.  En  vain  on  lui  représenta  l'inconve- 
nance de  cette  conduite  pour  un  évèque ,  et  ce  qu'il 
devait  à  son  souverain ,  il  fut  sourd  à  toutes  les  re- 
montrances ;  et  à  l'affaire  de  TordésMas ,  il  soutint, 
avec  ses  prêtres ,  le  choc  de  l'armée  impériale.  Son 
cri  de  guerre  était  :  aqui  mis  clerigos  :  «  A  moi,  mes 
prêtres.  »  Le  mauvais  succès  de  cette  affaire  ne  le  fit 
point  rentrer  dans  le  devoir.  11  parvint  à  s'emparer 
de  la  ville  de  Tolède ,  et  s'en  fit  proclamer  arche- 
vêque ;  mais  la  ligue  ne  se  soutint  pas  longtemp. 
Padilla,  qui  en  était  le  chef,  ayant  été  battu  à  Vil- 
lalar  le  24  avril  1521 ,  et  fait  prisonnier,  il  périt 
sur  l'échafaud  avec  les  principaux  de  son  parti.  L'ê- 
vêque  de  Zamora  s'enfuyait  déguisé ,  pour  se  rendre 
en  France,  lorsqu'il  fut  arrêté  sur  les  frontières  de  Na- 
varre ,  et  enfermé  dans  le  château-fort  de  Simancas, 
d'où  il  tenta  de  s'évader.  Le  fils  du  commandant  de  la 
forteresse  l'ayant  surpris  comme  il  cherchait  à  exécu- 
ter ce  projet ,  Acuna  lui  fendit  la  tête  avec  une  brique 
cachée  dans  l'étui  de  son  bréviaire.  Charles -Quint 
crut  ne  plus  devoir  de  ménagement  à  un  prélat  si 
violent ,  et  l'abandonna  à  la  rigueur  des  lois  :  il  fut 
décapité ,  et  sa  tête  exposée  sur  les  créneaux  au  châ- 
teau. 

*  ACUNA  (  Ferdinand  d')  se  distingua  du  temps 
de  Charles-Quint ,  par  ses  talents  militaires  et  ses 
essais  poétiques.  Il  traduisit  en  vers  espagnols  le  Che- 
valier délibéré  d'Olivier  de  la  Marche,  auquel  il  ajouta 
un  livre,  Ovide,  le  Roland  du  Boyardo;  ses  poésies 
diverses  ont  été  réunies  et  publiées  à  Salanianqitf 
sous  le  titre  de  Fartas  poesias,  1591,  in -4.  Acuna 
était  l'ami  de  Garcilasso  de  la  Véga;  né  à  Madrid 
au  commencement  du  xvie  siècle,  il  mourut  à  Gre- 
nade en  1580. 

*  ACUNA  (  don  Rodrigue  d'),  archevêque  de  M- 
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bonne,  d'une  des  premières  familles  de  Portugal, 
fut ,  en  1640,  un  des  principaux  agents  de  la  conju- 
ration qui  plaça  la  maison  de  Bragance  sur  la  trône. 
11  était  savant,  versé  dans  les  affaires,  habile  à  ma- 
nier les  esprits ,  fort  aimé  des  Portugais ,  et  par 
conséquent  ha!  des  Espagnols.  Lorsque  le  duc  de 
Bragance  eut  été  proclamé  roi,  en  attendant  qu'il 
?int  prendre  les  rênes  du  gouvernement,  Tanche- 
Téque  de  Lisbonne  fût  nommé  unanimement  prési- 
dent du  conseil  et  lieutenant-général  du  royaume. 
Le  premier  il  prêta  serment  au  nouveau  roi ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  raffermir  sur  le  trône.  Voy. 
Jeu  IV. 

*  ACUNA  (  Christophe  d'),  jésuite,  né  à  Burgos  en 
1397,  n'avait  que  15  ans  lorsqu'il  entra  dans  la  so- 
ciété. Après  qu'il  eut  fini  ses  études,  il  fut  envoyé 
par  ses  supérieurs  dans  les  missions  du  Chili  et  du 
Pérou.  Il  professait  en  1638,  au  collège  de  Cuença , 
dont  il  devint  recteur,  la  théologie  morale.  Le  conseil 
supérieur  de  Lima  voulant  faire  explorer  la  rivière 
des  Amazones,  en  chargea  le  général  Texiera ,  et  lui 
adjoignit  le  P.  d'Acuna ,  qui  devait  repasser  en  Es- 
pagne pour  rendre  compte  au  roi  du  résultat  de 
cette  expédition.  Acuna  resta  neuf  mois  sur  le  fleuve, 
et  eut  occasion  de  Hure  d'utiles  observations,  et  de 
recueillir  de  curieux  renseignements  sur  les  diffé- 
rentes peuplades  qui  en  habitaient  les  bords.  De  re- 
tour en  Espagne,  Acuna  fut  admis  près  du  roi,  et 
ce  prince  lui  ayant  permis  de  publier  ses  décou- 
vertes, il  les  fit  imprimer  sous  ce  titre  :  Nuevo  des- 
cubrimiento  del  gran  Rio  de  las  Amazones,  Madrid, 
1641,  in-4.  Mais  Philippe  IV  craignant  que  cet  ou- 
vrage ne  nuisit  aux  intérêts  de  l'Espagne,  en  fit  dé- 
truire tous  les  exemplaires  qu'on  put  rencontrer. 
Deux  toutefois  échappèrent  :  l'un  fut  conservé  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican ,  l'autre  passa  entre  les 
mains  de  Gomberville ,  qui  en  fit  une  version  fran- 
çaise ,  publiée  après  sa  mort ,  sous  le  titre  de  Relation 
de  la  Rivière  des  Amazones,  Paris ,  1682, 2  vol.  in-12. 
Cette  traduction  qui ,  dit-on ,  n'est  point  exacte,  fut 
réimprimée  dans  le  Voyage  autour  du  monde  de 
WoodeRogers.  Quant  au  P.  d'Acuna ,  après  être  allé 
à  Rome  en  qualité  de  procureur-général  de  sa  pro- 
vince, il  revint  en  Espagne  avec  le  titre  de  qualifi- 
cateur de  l'inquisition.  Ses  supérieurs  le  renvoyèrent 
au  Pérou  et  il  mourut  à  Lima  en  1675. 

ACUS1LAS,  fils  de  Cabas,  historien  grec,  né  à 
Argos,  vivait  avant  la  guerre  du  Péloponèse  ;  il  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  les  Généalogies.  Quel- 
ques écrivains  l'ont  mis  au  nombre  des  sept  Sages 
à  la  place  de  Périandre.  11  est  souvent  cité  par  les 
anciens.  Sturz  a  recueilli  quelques  fragments  de 
son  histoire ,  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  :  ils  se 
trouvent  à  la  fin  de  ceux  de  Phérécydes,  Géra,  4798, 
in-8. 

*  ADA ,  dernière  reine  de  Carie ,  sœur  d'Arté- 
mise ,  régna  pendant  sept  ans ,  conjointement  avec 
Hydriéus  qui ,  selon  la  coutume  des  Cariens  ,  était 
à  la  fois  son  frère  et  son  époux.  Après  la  mort 
<T Hydriéus,  elle  régna  seule  pendant  quatre  ans. 
Alors  Pexodarus,  le  plus  jeune  de  ses  frères,  ayant 
emprunté  l'appui  d'Orontobatès ,  favori  de  Darius  roi 
de  Perse,  attaqua  cette  reine  et  lui  enleva  ses  états , 
a  l'exception  de  la  forteresse  d'Alinde  où  elle  se  dé- 
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fendit  jusqu'à  l'arrivée  d'Alexandre  le  Grand ,  dont 
elle  obtint  la  protection ,  et  que ,  suivant  Arrien  T 
elle  adopta  pour  son  fils ,  après  avoir  recouvré  la  cou- 
ronne. Après  la  mort  d'Ada,  la  Carie  fut  réunie  à  la 
Perse. 

ADAD,  fils  de  Badad ,  succéda  à  Husan  dans  le 
royaume  d'Idumée.  Il  fut  en  guerre  avec  les  Madia- 
nites ,  qu'il  défit  dans  une  plaine  qu'on  appela  le 
champ  de  Moab,  et  où ,  en  mémoire  de  cette  victoire , 
il  bâtit  la  ville  d'Arith,  qui  veut  dire  monceau,  à 
cause  du  grand  nombre  de  morts  entassés  les  uns 
sur  les  autres. 

ADAD,  fils  du  roi  de  l'Idumée  orientale ,  qui  s'en- 
fuit en  Egypte  avec  les  serviteurs  du  roi  son  père, 
dans  le  temps  que  Joab,  général  des  troupes  de  Da- 
vid ,  exterminait  tous  les  mâles  de  l'Idumée.  Il  vint 
d'abord  à  Madian ,  de  là  à  Pharan ,  d'où  il  passa  en 
Egypte  :  il  y  fut  bien  reçu  du  Pharaon  qui  régnait 
alors,  et  qui  lui  donna  un  logement,  lui  assigna  une 
terre ,  et  pourvut  à  l'entretien  de  sa  maison.  Ce 
prince  le  prit  même  tellement  en  affection ,  qu'il  lui 
fit  épouser  la  sœur  de  la  reine ,  dont  il  eut  un  fils. 
—  La  sainte  Ecriture  fait  aussi  mention  d'un  troi- 
sième Adad ,  dernier  roi  d'Idumée,  et  successeur  de 
Balanam.  Les  rois  de  Syrie  portaient  assez  commu- 
nément le  nom  d'Adad  ou  Adab. 

ADAIR  (  James  )  médecin  écossais ,  mort  en  4802 , 
s'était  fixé  à  Bath ,  où  il  eut  plusieurs  différends  avec 
le  célèbre  Thicknesse.  11  a  publié  :  Avis  aux  malades 
qui  affluent  à  Bath,  4786,  in-8;  un  Aperçu  de  philo- 
sophie et  de  médecine  sur  l'histoire  naturelle  du  corps 
et  de  l 'esprit  humain ,  1787,  in-8  ;  Objections  incon- 
testables sur  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. —  I)  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  écrivain  américain  du 
même  nom ,  qui  a  publié,  en  1775,  une  Histoire  des 
Indes  américaines ,  et  surtout  des  peuples  voisins  du 
Mississipi,  ouvrage  curieux  en  4  vol. 

ADALARD,  ou  ADÉLARD,  ou  ADALHARD,  né 
en  754 ,  eut  pour  père  le  comte  Bernard ,  fils  de 
Charles  Martel ,  et  fut  par  conséquent  cousin  -  ger- 
main de  Charlemagne.  Ce  prince  ayant  répudié  Er- 
mengarde,  fille  de  Didier,  roi  des  Lombards,  Ada- 
lard  fut  si  sensible  à  ce  divorce ,  qu'il  quitta  la  cour 
pour  prendre  l'habit  religieux  à  Corbie ,  en  772. 
L'empereur  le  nomma  à  cette  abbaye ,  et  lorsqu'il 
établit  Pépin  roi  d'Italie,  en  796,  il  lui  donna  Adalard 
pour  son  premier  ministre.  Bernard,  roi  d'Italie  et 
neveu  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  s'étant 
révolté  en  814,  Wala ,  prince  du  sang ,  qui  avait  eu 
beaucoup  de  part  au  gouvernement,  devint  suspect  à 
cet  empereur,  et  fut  exilé.  Adalard ,  frère  de  Wala , 
fut  enveloppé  dans  sa  disgrâce ,  et  relégué  dans  l'île 
de  Héro ,  aujourd'hui  Noirmoùtier.  Il  fut  rétabli  au 
bout  de  sept  ans  dans  son  abbaye,  en  821  :  l'empe- 
reur le  fit  même  revenir  à  la  cour.  Adalard  fonda 
en  823  la  célèbre  abbaye  de  Corwey,  ou  la  Nouvelle- 
Corbie ,  en  Saxe.  Sa  mort,  arrivée  le  2  janvier  826,  à 
72  ans ,  causa  de  vifs  regrets  aux  gens  de  bien  et  aux 
savants.  11  possédait  les  langues  latine ,  tudesque  et 
française.  On  l'appelait  Y  Augustin  de  son  temps.  11 
ne  nous  reste  que  des  fragments  de  ses  écrits.  Son 
principal  ouvrage  était  un  Traité  touchant  l'ordre  ou 
l'état  du  palais  et  de  toute  la  monarchie  française. 
Mabillon,  qui  devait  donner  une  édition  de  ses  œu- 
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très,  a  fait  la  liste  dès  sommaires  qui  sont  au  nombre 
de  33. 11  est  honoré  comme  saint  ^  et  ses  rejiques  se 
conservent  à  Corbie  en  Picardie  ;  mais  son  nom  n'est 
point  dans  le  Martyrologe  romain.  Paschase  Radbert 
a  écrit  sa  vie ,  ainsi  que  saint  Gérard  ;  celle-ci  n'est 
que  F  abrégé  de  l'autre. 

AD ALBERON ,  célèbre  archevêque  de  Reims ,  chan- 
celier de  France,  se  distingua  comme  prélat  et 
comme  ministre ,  sous  les  rois  Lothaire  et  Louis  V  : 
il  sacra  Hugues  Gapet  en  987.  11  mourut  le  5  jan- 
vier 988,  après  avoir  comblé  de  bienfaits  l'église  et 
le  chapitre  de  Reims. 

ADALBÉRON  (Asceiin),  Ait  ordonné  évêque  de 
Laon ,  l'an  977,  par  le  précédent.  Prélat  ambitieux 
et  bas  courtisan ,  il  eut  la  lâcheté  de  livrer  à  Hugues 
Capet,  Arnould,  archevêque  de  Reims,  et  Charles, 
duc  de  Lorraine ,  compétiteur  de  Hugues,  auxquels 
il  avait  donné  un  asile  dans  sa  ville  épiscopale.  Il 
mourut  l'an  4030. 11  est  auteur  d'un  poème  satirique 
en  430  vers  hexamètres ,  dédié  au  roi  Robert.  Adrien 
Valois  en  a  donné  une  édition  en  4663 ,  in-8 ,  à  la 
suite  du  panégyrique  de  l'empereur  Bérenger.  On  y 
trouve  quelques  traits  d'histoire  curieux.    . 

♦  ADALBERT  I,  fils  de  Boniface  II,  comte  de 
Lucques,  marquis  et  duc  de  Toscane,  fut  rétabli 
dans  ce  duché  en  847,  après  la  mort  de  son  père , 
qui  en  avait  été  chassé  par  l'empereur  Lothaire  I. 
Adalbert  régna  dans  les  commencements  avec  gloire, 
et  devint  le  feudataire  le  plus  puissant  de  toute  l'I- 
talie. Fier  du  rang  qu'il  occupait,  il  se  mêla  dans 
les  querelles  de  Jean  V11I  et  de  Carloman,  frère  de 
Charles  le  Chauve.  Le  pape  croyait  devoir  trans- 
mettre la  couronne  impériale  à  Charles  le  Chauve, 
qu'il  protégeait.  Adalbert,  qui  suivait  le  parti  opposé, 
leva  une  forte  armée ,  et ,  secondé  par  son  beau-père 
Lambert ,  duc  de  Spolète ,  il  marcha  contre  Rome , 
qu'il  remplit  d'épouvante  et  de  deuil ,  força  Jean  VIII 
à  se  réfugier  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  et , 
méprisant  l'excommunication  que  ce  pape  avait 
lancée  contre  lui ,  il  arracha  des  Romains  le  serment 
de  fidélité  qu'il  leur  ût  prêter  à  Carloman.  Ce  prince 
mourut  vers  l'an  887. 

*  ADALBERT  II,  duc  de  Toscane,  fils  du  précédent, 
rendit  sa  cour  la  plus  brillante  et  la  plus  somptueuse 
de  toute  l'Italie,  protégea  les  sciences  et  les  arts,  qui,  à 
cette  époque ,  commençaient  à  refleurir  ;  mais  cet  état 
de  prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  maison 
desCarlovingiens  venait  de  s'éteindre,  et  les  seigneurs 
Italiens  se  disputaient  les  deux  couronnes  de  Lombar- 
die  et  de  Germanie.  Parmi  un  grand  nombre  de  pré- 
tendants ,  les  plus  redoutables  étaient  Guido ,  duc  de 
Spolète ,  et  Bérenger,  duc  de  Frioul.  Quoique  Adal- 
bert eût  pu  faire  valoir  les  mêmes  prétentions  que 
les  autres  feudataires ,  il  aima  mieux  ne  s'occuper 
que  de  la  sûreté  et  de  l'indépendance  de  ses  états , 
en  tenant  la  balance  entre  les  différents  compéti- 
teurs. Il  s'attacha  d'abord  à  Guido ,  qui  était  son 
oncle;  mais  il  le  quitta  et  suivit  successivement 
tous  les  divers  partis  dans  lesquels  l'entraînait 
son  inconstance  ou  une  fausse  politique ,  et  passa 
ainsi  de  malheur  en  malheur.  Arnolphe,  roi  d'Al- 
lemagne, le  fit  arrêter  en  894.  Lambert,  fils  de  Guido, 
le  battit  en  898 ,  près  de  San  Donnino ,  et  le  fit  pri- 
sonnier. U  recouvra  sa  liberté  par  une  forte  rançon  ; 
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et,  s'étant  attaché  à  Louis  de  Provence,  qu'il  avait 
appelé  en  Italie  en  900 ,  la  perfidie  et  l'ingratitude 
de  ce  prince  forcèrent  Adalbert  à  l'abandonner.  Hai 
de  tous  les  partis ,  et  souvent  persécuté ,  il  traîna 
une  misérable  existence  jusqu'à  sa  mort,  arrivée,  à 
ce  que  l'on  croit,  en  9*7.  Les  trois  dernières  années 
de  sa  vie  et  le  sort  de  sa  famille  sont  presque  entiè- 
rement ignorés.  Muratori  le  regarde  comme  un  des 
ancêtres  de  la  maison  d'Esté ,  dont  la  ligne  mascu- 
line s'éteignit  dans  la  personne  d'Hercule  Renaud, 
duc  de  Modène,  mort  en  4797. 

ADALBERT  ou  Adelbert,  archevêque  de  llag- 
debourg,  sous  l'empire  d'Othon  le  Grand,  tra- 
vailla longtemps  et  avec  de  grands  succès  à  la  con- 
version des  Slaves.  Il  fut  moins  heureux  dans  sa 
mission  chez  les  Rugis ,  habitants  de  la  Pomérame 
et  de  File  de  Rugen ,  qui  résistèrent  à  ses  instruction». 
U  mourut  à  Mersebourg,  le  20  juin  981.  Baronius, 
Pagi,  Manillon  et  d'autres  savants  ont  cru  qiT Adal- 
bert avait  prêché  l'Evangile  aux  Russes  ou  Mosco- 
vites; mais  il  parait  qu'ils  se  sont  trompés,  en  pre- 
nant les  Rugis  pour  les  Russes. 

ADALBERT  (Saint),  évêque  de  Prague,  né  cn95ô, 
après  des  travaux  essuyés  pour  convertir  les  Bohé- 
miens au  christianisme,  fut  massacré  le  29  avril  997, 
par  des  idolâtres  polonais,  auxquels  U  était  allé  por- 
ter l'Evangile.  On  l'appela  Y  Apôtre  de  la  Prusse,  où 
il  fit  plusieurs  conversions.  Boleslas ,  prince  de  Po- 
logne ,  racheta  le  corps  de  ce  martyr  pour  une  somme 
d'un  poids  égal. 

ADALBERT  ou  ADELBERT,  roi  d'Italie,  fils  de  Bé- 
renger II,  naquit  en  950.  Son  père  l'associa  au  tronc 
en  950,  mais  il  ne  partagea  pas  son  autorité  avec  lui. 
En  961,  Adalbert  ayant  réuni  une  année  de  60,000 
hommes  s'avança  sur  l'Adige,  pour  s'opposer  à 
Othon  I,  qui  avait  entrepris  la  conquête  de  l'Italie. 
Mais  les  chefs  de  cette  armée,  qui  haïssaient  Bé- 
renger,- ainsi  que  tous  les  sujets  de  ce  prince  injuste 
et  farouche,  refusèrent  de  se  battre,  à  moins  que 
Bérenger  n'abdiquât  en  faveur  de  son  fils.  Ce  mo- 
narque s'y  refusa,  et  l'armée  se  dispersa  sur-le- 
champ.  Othon ,  ne  trouvant  aucune  résistance,  se 
rendit  maître  de  l'Italie  en  peu  de  jours.  Bérenger 
s'enferma  dans  la  forteresse  de  San-Leo ,  tandis  qu'À- 
dalbert  parcourait  l'Italie  sous  divers  déguisements, 
cherchant  en  vain  à  ranimer  le  zèle  de  ses  sujets.  Il 
se  réfugia  enfin  auprès  de  Nicéphore  Phocas,  em- 
pereur de  Constantinople,  et  il  mourut  dans  celle 
ville  vers  l'an  974. 

*  ADALBERT,  marquis  d'Ivrée,  avait  épousé  la 
fille  de  Bérenger  I-r,  roi  d'Italie,  nommée  Gisèle. 
Mais  cette  alliance  ne  put  étouffer  l'ambition  dans 
son  âme.  Deux  fois  il  appela  les  Français  en  Italie 
(en  899  et  en  921  )  pour  l'aider  à  dépouiller  son  beau- 
père;  ses  deux  tentatives  ayant  été  infructueuses,  il 
obtint  son  pardon  de  la  générosité  de  Bérenger. 
Adalbert  eut  de  son  mariage  avec  Gisèle  un  fils  qui 
devint  roi  sous  le  nom  de  Bérenger  II.  Il  épousa  en 
secondes  noces  Ermengarde ,  fille  d' Adalbert  II  :cdte 
princesse  l'entraîna  dans  des  guerres  qui  contribuè- 
rent à  la  ruine  de  Bérenger  I.  Adalbert  mourut 
en  925. 

ADALBERT.  Voy.  Aldebert. 

ADAM,  le  premier  des  hommes  et  le  père  de  tous 
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les  autres.ll  fût  forme  le  sixième  jour  de  la  création 
du  monde.  Dieu  le  plaça  dans  le  paradis  terrestre 
ou  Edea  dont  il  lui  accorda  une  pleine  jouissance, 
eu  exceptant  seulement  k  fruit  d'un  arbre  dont  il 
lui  défendit  de  manger.  Adam,  tenté  par  Eve,  dé- 
sobéit à  son  Créateur,  qui  le  chassa  du  paradis ,  l'as- 
sujettit à  la  mort ,  à  laquelle  il  n'était  pas  destiné  s'il 
eût  été  obéissant.  Père  et  représentant  de  toute  sa 
postérité,  il  l'entraîna  dans  le  même  malheur. 
Comme  l'infortune  d'un  roi  dépossédé,  comme  la 
disgrâce  d'un  ministre  se  communique  à  leur  famille , 
de  même  la  chute  du  premier  des  hommes  les  perdit 
tous.  Des  misères  de  tout  genre ,  les  maladies  du 
corps  et  de  l'esprit,  furent  une  suite  de  cette  fatale 
dégradation  de  la  nature  humaine.  Toutes  les  con- 
tradictions physiques  et  morales ,  observées  dans  les 
choses  créées ,  prennent  leur  dénoûment  et  leur  ex- 
plication dans  la  chute  d'Adam,  et  dans  ce  que  nous 
appelons  péché  originel.  (Test  de  l'ignorance  de  cette 
source  féconde  d'explications  satisfaisantes,  que  sont 
nés  le  manichéisme,  le  fatalisme,  et  d'autres  sys- 
tèmes erronés  (voy.  le  Catéch.  philos.  n°458).  Dieu, 
après  avoir  annoncé  son  arrêt  à  Adam,  lui  promit  un 
messie. rédempteur.  Adam  eut  trois  fils  après  son 
péché,  Cain,  Ahel  et  Seth,  et  plusieurs  autres  en- 
fants dont  l'Ecriture  ne  dit  pas  les  noms.  11  mourut 
à  rage  de  950  ans.  On  ne  doit  pas  ajouter  foi  aux 
ftMes  dont  les  rabbins  ont  chargé  l'histoire  d'Adam  ; 
il  faut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  rapportent  les  livres 
saints.  Cest  une  chose  révoltante  que  le  soin  avec 
lequel  les  rédacteurs  anglais  de  la  nouvelle  histoire 
universelle  ont  recueilli  toutes  ces  extravagances. 
L'histoire  d'Adam  a  passé ,  non  sans  être  défigurée , 
dans  les  annales  de  toutes  les  nations  ;  partout  la 
tradition  et  les  vieux  livres  en  ont  conservé  quel- 
ques traits.  «  N'oublions  pas  (dit  Voltaire) ,  au  sujet 
»  des  Indiens,  qu'ils  ont  un  paradis  terrestre,  et 
»  que  les  hommes  qui  abusèrent  des  bienfaits  de 
»  Dieu  furent  chassés  de  ce  paradis  :  la  chute  de 
»  Thomme  dégénéré  est  le  fondement  de  la  théologie 
»  de  presque  toutes  les  anciennes  nations...  Ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  singulier  encore ,  c'est  que  le  Vedam 
»  des  anciens  brachmanes  enseigne  que  le  premier 
»  homme  fut  Adimo,  et  la  première  femme  Procriti. 
»  Adimo  signifiait  Seigneur,  et  Procriti  voulait  dire 
»  la  vie,  comme  Eva,  chez  les  Phéniciens  et  les 
»  Hébreux ,  signifiait  aussi  la  vie  ou  le  serpent.  Cette 
»  conformité  mérite  une  grande  attention.  »  (  Essai 
*ur  les  mœurs,  Disc,  prél.)  L'Ecriture  ne  dit  rien 
de  la  vie  et  de  la  mort  d'Adam.  «  Mais  c'est  avec 
grande  raison  que  nous  croyons,  dit  saint  Augustin, 
que  les  deux  premiers  hommes  ayant  mené,  après 
leur  péché ,  une  vie  sainte ,  parmi  les  travaux  et  les 
misères  dont  ils  étaient  accablés ,  ont  été  délivrés  des 
supplices  éternels.  »  L'histoire  d'Adam,   qui  est 
simple  et  laconique  dans  la  Genèse,  a  fourni  une 
ample  matière  aux  conjectures  des  commentateurs, 
aux  erreurs  des  hérétiques ,  et  aux  objections  des 
incrédules  :  mais ,  à  la  considérer  en  elle-même ,  et 
sans  faire  aucun  effort  pour  dissiper  les  difficultés 
qu'elle  présente,  elle  est  infiniment  satisfaisante  en 
comparaison  de  tout  ce  que  la  philosophie  a  imaginé 
sur  l'origine  des  hommes.  Les  anciens  athées  qui 
disaient  que  les  hommes  étaient  fortuitement  sortis 


43  ADA 

du  sein  de  la  terre,  comme  les  champignons;  les 
matérialistes  modernes,  qui  pensent  que  la  naissance 
de  l'homme  a  été  un  eflet  nécessaire  du  débrouil- 
lement  du  chaos;  les  savants  physiciens,  qui  ont 
calculé  et  fixé  les  époques  de  la  nature  ,  sans  nous 
apprendre  comment  les  hommes,  les  animaux  et 
les  plantes  ont  pu  éclore  d'un  globe  de  verre  en- 
flammé dans  son  origine,  sont  aussi  peu  sages  les 
uns  que  les  autres.  Leurs  rêves  sublimes  disparais- 
sent devant  le  récit  simple  et  naturel  de  l'auteur 
sacré  :  *  Au  commencement ,  Dieu  créa  le  ciel  et  la 
»  terre...  11  dit  :  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière 
»  lut...  11  dit  :  Faisons  ïhomme  à  notre  image  et  à 
»  notre  ressemblance ,  et  l'homme  fut  fait  à  l'image 
»  de  Dieu.  »  (Gen.  1.  )  Par  ce  peu  de  paroles,  l'homme 
apprend  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  doit  à  Dieu  et  à  soi- 
même  ,  ce  qu'il  a  lieu  d'attendre  de  la  bonté  de  son 
Créateur  (  Voy.  Moïse  ).  Le  nom  d'adamite  a  été  donné 
à  quelques  sectaires  cyniques  et  abominables  qui , 
dans  leurs  assemblées,  se  mettaient  nus,  comme 
Adam  et  Eve  l'étaient  dans  l'état  d'innocence.  Cette 
secte,  renouvelée  à  Anvers  dans  le  un*  siècle,  fut 
portée  en  Bohême ,  au  xv*,  par  un  flamand  nommé 
Picard,  et  passa  de  là  en  Pologne,  où  l'on  croit 
qu'elle  subsiste  encore.  Quant  huzpréadanutes,  voy. 
Petrére. 

ADAM  de  Brème  ainsi  nommé  non  parce  qu'il 
était  de  Brème,  mais  parce  qu'il  y  fût  chanoine, 
naquit  à  Meissen  :  il  vivait  sur  la  fin  du  xi*  siècle. 
Adelbert ,  archevêque  de  Brème ,  le  mit  à  la  tête  de 
l'école  de  cette  ville.  On  a  de  lui  une  Histoire  ecclé- 
siastique, qu'il  composa  dans  sa  jeunesse,  divisée 
en  quatre  livres.  11  y  traite  de  l'origine ,  de  la  pro- 
pagation de  la  foi  dans  les  pays  septentrionaux,  et 
en  particulier  dans  les  diocèses  de  Brème  et  de  Ham- 
bourg, depuis  le  règne  de  Charlemagne  jusqu'à  celui 
de  Henri  IV,  empereur,  il  est  encore  auteur  d'un  petit 
Traité  de  la  situation  du  Danemarck ,  imprimé  à  la 
suite  de  son  histoire ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Helmslad,  4670,  in-4.  Lindenbrog  avait 
publié  l'un  et  l'autre  de  ces  ouvrages  avec  d'autres 
traités,  Leyde,  1595,  in-4. 

ADAM  de  St.-Victor,  chanoine  régulier  de  l'ab- 
baye de  Saint- Victor-lès-Paris,  mourut  l'an  1177, 
et  fut  inhumé  dans  le  cloître  de  cette  abbaye ,  où 
l'on  voyait  avant  la  révolution  son  épitaphe  en  dix 
vers ,  qu'il  composa  lui-même.  Parmi  ces  vers  on 
remarquait  ceux-ci  : 

Unde  superbit  horao ,  eu  jus  conceptio  culpa  ; 
Nasci  pœna ,  labor  vit* ,  ueeewe  mori  ? 

Il  a  fait  aussi  quelques  traités  de  dévotion ,  entre 
autres  une  prose  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge , 
dont  on  trouve  une  traduction  française  dans  le 
Grant  Mariai  de  la  mère  de  vie ,  Paris ,  2  vol.  in-4  ; 
le  premier,  goth.  sans  date;  le  second,  en  lettres 
rondes,  de  1559. 

ADAM,  àïtY  Ecossais,  parce  qu'il  était  né  en  Ecosse, 
surnommé  aussi  le  Prémontré,  parce  qu'il  avait  em- 
brassé l'institut  de  cet  ordre  vers  1158 ,  était  docteur 
en  théologie  et  devint  célèbre  par  les  progrès  qu'il 
fit  dans  cette  science.  U  enseigna  l'Ecriture  sainte  et 
la  tradition  dans  l'abbaye  de  l'Etang-  Vert,  de  son 
ordre ,  en  Ecosse.  L'église  de  Withern ,  dans  le  même 
pays,  siège  épiscopal,  étant  devenue  régulière  et 
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ayant  été  unie  à  Tordre  de  Prémontré ,  Adam  en 
fut  élu  abbé  et  évêque.  Molanus ,  le  Mire  et  Possevin 
ont  prétendu  qu'il  avait  été  abbé  général  des  Pré- 
montrés en  11 58,  mais  ils  le  confondent  avec  Adam 
de  Cressy ,  revêtu  de  cette  prélature  à  cette  époque. 
Adam  l'Ecossais  est  auteur  de  divers  ouvrages 
qu'Amat  de  la  Fontaine ,  alors  abbé  de  Chambre- 
Fontaine,  dans  le  diocèse  de  Meaux,  fit  imprimera 
Paris  en  4518.  Ces  ouvrages  consistent  en  quelques 
traités  ascétiques  et  cent  sermons.  Godefroi  Ghi- 
selberti,  prieur  de  Saint -Nicolas  de  Fûmes,  du 
même  ordre,  les  fit  réimprimer  à  Anvers,  1659, 
in-fol.  On  attribue  aussi  à  Adam  un  traité  intitulé 
Soliloquium ,  que  d'autres  néanmoins  croient  être 
l'ouvrage  ou  d'Adam  le  Chartreux ,  ou  d'Adam  de  , 
Saint-Victor.  L'article  Adam  le  Prémontré,  dans  Mo- 
réri ,  est  fautif.  Il  y  est  qualifié  docteur  de  Sorbonne , 
et  la  maison  de  Sorbonne  ne  fut  fondée  qu'en  1253, 
près  de  cent  ans  après.  On  y  suppose  aussi  qu'Adam, 
après  sa  profession,  en  1458,  fut  envoyé  en  Ecosse 
par  saint  Hubert,  et  ce  saint  était  mort  en  1134.  La 
Biographie  universelle  place  la  mort  d'Adam  en  1 1 80, 
ce  qui  est  contraire  à  ce  que  dit  Waghanare,  historien 
de  l'ordre,  floruit  anno  1180.  En  effet,  l'époque  de 
la  mort  d'Adam  est  restée  ignorée. 

*  ADAM-de-la-Hale  ou  de  la  Halle,  poète  français 
du  xuie  siècle ,  qui  peut  être  considéré  comme  un  de 
nos  premiers  auteurs  dramatiques,  a  fait  de  petites 
pièces  dialoguées  et  mêlées  de  chant,  assez  sem- 
blables à  nos  vaudevilles.  Le  plus  connu  de  ces  jeux 
est  celui  de  Robin  et  de  Marion,  dont  Le  Grand- 
d'Aussy  a  donné  un  extrait.  La  bibliothèque  du  roi 
possède  en  manuscrit  plusieurs  pièces  de  vers  d'A- 
dam ,  parmi  lesquelles  on  remarque  des  chansons , 
des  rondeaux ,  et  des  motets.  Ce  poète  licencieux  et 
débauché  se  retira  dans  un  couvent  où  il  mourut. 

ADAM,  savant  et  pieux  chartreux  de  Londres, 
florissait  en  4340.  On  a  de  lui  :  Vie  de  saint  Hugues 
de  Lincoln,  publiée  avec  des  notes  par  D.  Bernard 
Pez,  Bibliot.  ascetica,  tom.  40,  p.  3;  deux  Traités 
sur  les  avantages  de  la  tribulation,  Londres,  4530  ; 
Scala  cali  ;  De  sumptione  Eucharisties  ;  Spéculum 
spiritualium ,  qui  sont  restés  manuscrits. 

*  ADAM,  d'Orlctou,  né  à  Héréford,  devint  évêque 
de  cette  ville,  puis  de  Vorchester,  et  de  Winchester. 
11  était  d'un  caractère  intrigant,  qui  occasionna  beau- 
coup de  troubles  en  Angleterre.  On  prétend  que  des 
factieux  (partisans  de  l'ambitieuse  Isabelle ,  femme 
d'Edouard  H  et  chef  des  révoltés  ) ,  l'ayant  consulté 
sur  le  sort  qu'ils  destinaient  au  roi,  Adam  leur  fit 
cette  réponse  ambiguë ,  qui  coûta  la  vie  à  Edouard  II  : 
Edwardum  regem  occidere  nolite  timere  bonum  est, 
qu'on  peut  expliquer  de  ces  deux  façons  :  Ne  tuez 
pas  le  roi  Edouard  ;  il  est  bon  de  craindre  :  ou  N'ayez 
point  de  crainte  de  tuer  le  roi  Edouard;  c'est  une 
bonne  action.  Adam  mourut  aveugle  et  dans  un  âge 
avancé,  en 4375. 

ADAM  (Melchior) ,  né  en  Silésie  dans  le  xvie  siècle, 
recteur  du  collège  d'Heidelberg ,  publia  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  les  vies  des. 
philosophes,  théologiens,  jurisconsultes  et  méde- 
cins du  xvie  siècle  et  du  commencement  du  suivant. 
Cet  ouvrage  a  été  réuni  à  un  autre  livre  du  même 
auteur  sous  le  titre  de  Dignorum  laude  virorum, 
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quos  musa  vetat  mori ,  immortalitas  ,  4  64  5-20 , 5  \ol. 
in-8 ,  et  sous  le  titre  :  virtus  virorum  eruditor. 
cùm  germon,  tùm  exterorum,  Francf.,  4706,  in-fol. 
C'est  une  compilation  mal  digérée  et  mal  écrite, 
où  l'auteur  n'a  admis,  à  l'exception  de  quelques 
Allemands ,  que  de  prétendus  réformés.  Bayle  s'en 
est  beaucoup  servi. 

ADAM  (Jean),  jésuite  limousin,  professeur  de 
philosophie  et  prédicateur,  mourut  supérieur  de  la 
maison  professe  de  Bordeaux  en  4684.  11  est  connu 
par  son  zèle  contre  les  prétendus  disciples  de  saint 
Augustin,  et  contre  les  calvinistes.  11  fut  envoyé  par 
Louis  XIV  à  Sedan  pour  y  travailler  au  rétablisse- 
ment de  la  foi  catholique.  On  a  de  lui  :  le  Triompht 
de  l'Eucharistie  contre  le  ministre  Claude  ;  la  Vie  é> 
saint  François  de  Borgia;  Calvin  défait  par  soi- 
même  et  par  les  armes  de  saint  Augustin  qu'il  avait 
usurpées;  une  traduction  de  V  Office  de  l'Eglise,  qtfil 
opposa  aux  Heures  de  Port -Royal;  des  Sermons 
pour  l'Avent,  Bordeaux,  4685,  in-8,  et  plusieurs 
autres  livres.  On  lit  dans  le  Menagiana  qu'un  sei- 
gneur de  la  cour  dit  à  la  reine  Anne  d'Autriche, 
après  avoir  entendu  un  sermon ,  où  Adam  compa- 
rait les  Parisiens  aux  Juifs,  la  reine  à  la  sainte 
Vierge ,  le  cardinal  Mazarin  à  saint  Jean  l'Evangé- 
liste ,  qu'il  était  préadamite.  La  reine  lui  demanda 
ce  que  cela  voulait  dire  :  «  C'est  que  je  ne  croîs  pas, 
répondit-il,  que  le  père  Adam  soit  le  premier  homme 
du  monde.  » 

ADAM  (  Jean  ) ,  jésuite  sicilien ,  après  avoir  tra- 
vaillé vingt  ans  à  la  propagation  du  christianisme 
au  Japon ,  mourut  en  4635 ,  par  le  cruel  supplice  de 
la  fosse,  qui  consiste  à  être  suspendu  par  les  pieds 
à  une  potence,  et  à  rester  ainsi  renversé  la  moitié 
du  corps  cachée  dans  une  fosse. 

ADAM  (Jacques  ),  membre  de  l'académie  fran- 
çaise,  né  en  4663  à  Vendôme,  fût  destiné  par  se< 
parents  à  l'état  ecclésiastique  et  placé  dans  le  col- 
lège que  les  pères  oratoriens  dirigeaient  dans  sa 
ville  natale.  Après  qu'il  eut  achevé  de  brillantes 
études ,  ses  maîtres  l'envoyèrent  à  Paris  avec  une 
lettre  pour  Rollin ,  dont  il  se  concilia  la  bienveillance 
par  ses  bonnes  qualités.  Rollin  le  présenta  à  l'abhé 
Fleury,  qui  cherchait  un  jeune  homme  instruit 
pour  l'aider  dans  ses  recherches  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  et  celui-ci,  très-satisfait  du  jeune  homme, 
se  l'associa  aussi  dans  l'éducation  du  prince  deConti. 
L'abbé  Fleury  étant  mort  en  4723,  Adam  lui  suc- 
céda à  l'académie  française.  Le  prince  de  Conti,  son 
élève,  voulant  lui  donner  le  titre  de  gouverneur  rie 
son  fils,  lui  proposa,  parce  qu'il  n'était  pas  gentil- 
homme ,  de  prendre  l'habit  ecclésiastique,  au  moins 
momentanément.  Mais  Adam  s'y  refusa  ;  c'est  donc 
à  tort  que  plusieurs  biographes  lui  ont  donné  le  titre 
d'abbé.  11  fut  ensuite  nommé  sans  condition ,  et  de- 
vint secrétaire  des  commandements  du  prince  de 
Conti  et  chef  de  son  conseil.  Il  l'accompagna  en  475i 
au  siège  de  Philisbourg;  mais  les  fatigues  de  la 
campagne  épuisèrent  ses  forces;  il  ne  fit  depuis  qw 
languir,  et  mourut  d'une  colique  à  Paris,  le  12 no- 
vembre 4735,  laissant  plusieurs  enfants  sans  for- 
tune. L'abbé  Séguy  lui  succéda  à  l'académie.  Adam 
possédait  les  langues  anciennes  ainsi  que  la  plu~ 
part  des   langues  vivantes  de    l'Europe,  &  ses 
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confrères  le  nommaient  un  dictionnaire  vivant.  11 
traduisit  de  l'italien  les  Mémoires  de  Montëcuculli , 
et  la  Relation  du  cardinal  dé  Tournon ,  imprimée 
dans  les  Anecdotes  sur  l'état  de  la  Religion  à  la  Chine, 
et  eut  part  à  la  traduction  de  Y  Histoire  de  de  Thou  : 
mais  son  principal  ouvrage  est  une  traduction  com- 
plète d'Athénée,  qu'il  se  proposait  de  publier  avec 
une  nouvelle  édition  du  texte  grec,  dans  lequel  il 
avait  corrigé  deux  mille  passages.  Le  manuscrit  de 
cette  traduction  qu'on  avait  cru  quelque  temps 
perdu,  ayant  été  retrouvé,  fut  remis  à  l'abbé 
Désaunays,  garde  de  la  bibliothèque  du  roi,  pour 
le  publier.  Celui-ci  le  confia  à  Lefebvre  de  Ville- 
brune  ,  qui  s'occupait  de  la  même  traduction,  pour 
en  tirer  le  parti  qu'il  jugerait  convenable.  Ville- 
brune  n'a  profité  que  des  deux  premiers  livres  et 
a  rejeté  le  reste.  Un  exemplaire  de  Pindare ,  cou- 
vert de  notes  manuscrites  d'Adam ,  a  été  vendu  à 
Paris  en  4830  (voy.  le  Catalogue  de  Charles  Nodier, 
n°  288.  )  D'Alembert  a  publié  l'éloge  de  ce  savant 
dans  Y  Histoire  des  membres  de  l'académie  française, 
t.  IV,  574-585. 

ADAM   (  Lambert  -  Sigisbert  ) ,  sculpteur,  né  à 
Xancy  en  1700,  mort  le  43  mai  4759,  de  l'an- 
cienne académie  de  Saint-Luc  à  Rome ,  et  de  l'aca- 
démie Clémentine  à  Bologne ,  se  distingua  par  la 
beauté  de  son  ciseau.  11  passa  dix  ans  à  Rome ,  où 
il  restaura  douze  statues  en  marbre ,  dites  la  Famille 
de  Lycomède,  qu'on   avait  découvertes  dans   les 
ruines  du  palais  de  Marius.  Ce  fut  le  cardinal  de 
Polignac  qui  chargea  Adam  de  ce  travail  long  et  dif- 
ficile. 11  fut  souvent  employé  pour  embellir  les  mai- 
sons royales ,  et  il  s'en  acquitta  avec  autant  de  zèle 
que  de  gloire.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le 
Triomphe  de  Neptune  ;  Groupes  de  cinq  figures  et  de 
cinq  animaux,  en  plomb  bronzé,  à  Versailles  ;  le 
Bas  -  relief  de  la  chapelle  de  Sainte  -  Adélaïde ,  en 
bronze  ;  le  Groupe  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  en 
pierre ,  à  Saint-Cloud  ;  deux  Groupes  en  marbre ,  re- 
présentant la  chasse  et  la  pêche ,  à  Berlin  ;  Mars  ca- 
rme par  l'Amour,  à  Belle  -Vue  ;  une  Statue  repré- 
sentant l'Enthousiasme  de  la  poésie  ;  saint  Jérôme, 
en  marbre ,  aux  Invalides ,  et  à  présent  à  Saint-Roch  : 
les  connaisseurs  regardent  cette  statue  comme  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  On  a  aussi  de  lui  un  Re- 
cueil de  sculptures  antiques  grecques  et  romaines, 
Paris,  4754,  pet.  in-fol.  de  62  pi.  Ce  recueil,  dont 
il  avait  fait  les  dessins ,  est  encore  fort  estimé.  — 
Ses  deux  frères,  Nicolas -Sébastien  et  François- 
Gaspard,  furent  aussi  tous  les  deux  d'excellents  sculp- 
teurs. Le  beau  mausolée  de  la  reine  de  Pologne  à 
Notre-Dame-de-Bon-Secours ,  près  de  Nancy,  est  de 
Nicolas.  François- Gaspard  remporta,  comme  ses 
frères ,  les  prix  des  académies  de  Rome  et  de  Paris, 
et  partagea  leur  imagination  et  leur  goût.  Attiré  par 
les  bienfaits  du  roi  de  Prusse,  il  n'a  presque  tra- 
vaillé que  pour  lui;  ses  ouvrages  embellissent  Pots- 
dam.  Ces  trois  frères  étaient  fils  de  Jacob -Sigisbert 
Adam,  né  à  Nancy  en  4670,  excellent  sculpteur 
aussi,  connu  par  plusieurs  ouvrages  en  bronze  et 
en  plomb  d'une  grande  beauté ,'  et  par  ses  modèles 
en  terre. 

*  ADAM  (Nicolas),  né  à  Paris  en  4746,  fut  élève 
de  Le  Beau ,  et  professa  pendant  plusieurs  années 
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avec  distinction  l'éloquence  au  collège  de  Lisieux. 
Le  duc  de  Choiseul ,  qui  avait  de  l'amitié  pour  lui, 
l'envoya  en  qualité  de  chargé  d'affaires  auprès  de 
la  république  de  Venise,  où  il  resta  pendant  42  ans. 
A  son  retour,  il  publia  plusieurs  ouvrages  élémen- 
taires ,  où  Von  trouve  de  la  méthode  :  le  plus  connu 
est  La  vraie  manière  d'apprendre  une  langue  quel- 
conque,  vivante  ou  morte ,  par  le  moyen  de  la  langue 
française,  Paris,  4779-87,  40  vol.  in -8,  ouvrage 
dans  lequel  on  trouve  ses  traductions  littérales 
d'Horace  et  de  Phèdre.  Adam  parlait  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  et  possédait  à  un  rare 
degré  le  talent  de  communiquer  ce  qu'il  savait. 
Il  désirait  ardemment  une  réforme  dans  l'enseigne- 
ment ,  et  accueillait  avec  plaisir  les  jeunes  gens  qui 
annonçaient  des  dispositions.  11  mourut  à  Paris  en 
4792,  à  l'âge  de  76  ans. 

*  ADAM  ou  ADAMI  (Jacob),  ecclésiastique  de  Po- 
méranie,  contribua  à  l'établissement  du  protestan- 
tisme en  Alsace.  11  avait  fait  ses  études  à  Dantzig, 
et  fut  appelé  dans  cette  ville  à  la  cure  de  Sainte- 
Elizabeth.  Il  y  prêcha  la  nouvelle  doctrine ,  abolit  la 
confession  et  adopta  plusieurs  des  articles  du  pro- 
testantisme. Ses  querelles  avec  Michel  Colet  et  Jean 
Walther  firent  beaucoup  de  bruit.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs dissertations  théologiques. 

*  ADAM  (Robert),  architecte,  né  en  4728  à  Kir- 
kaldy  en  Ecosse,  et  mort  en  4792,  fit,  aux  frais  du 
gouvernement  anglais,  un  voyage  en  Italie,  où 
il  se  perfectionna  dans  son  art.  De  concert  avec  son 
frère,  architecte  comme  lui,  il  bâtit  à  Londres,  sur 
un  plan  uniforme ,  une  suite  de  maisons ,  situées 
près  des  bords  de  la  Tamise ,  et  qui  conserve  le  nom 
à'Adelphi ,  comme  étant  l'ouvrage  des  deux  frères. 
11  construisit  ensuite  dans  plusieurs  campagnes ,  des 
châteaux  qui  sont  presque  tous  dans  le  style  go- 
thique ,  que  les  Anglais  semblent  encore  aimer  de 
préférence  aux  autres  styles.  Le  talent  de  cet  archi- 
tecte consiste  dans  Fart  des  distributions  intérieures, 
et  dans  les  ornements ,  où  il  a  montré  de  l'origina- 
lité, de  la  variété,  et  de  la  noblesse.  L'ouvrage  qui 
a  établi  sa  réputation  est  intitulé  Description  des 
ruines  du  palais  de  l'empereur  Dioctétien,  à  Spalatro, 
en  Dalmatie.  Il  en  fit  faire  les  dessins  et  les  gravures 
en  Italie,  et  le  publia  à  Londres,  en  4764,  in-fol. 
orné  de  61  pi.  Ce  magnifique  ouvrage  est  digne  de 
faire  suite  aux  Ruines  de  Palmire  et  de  Balbec,  autre 
production  d'artistes  écossais.  Robert  a  fait  précéder 
le  sien  d'une  introduction  très  -  intéressante ,  qui 
donne  de  nouveaux  renseignements  sur  l'architec- 
ture des  Romains.  11  fut  nommé,  en  4762,  architecte 
du  roi  ;  mais  ayant  été  appelé  au  parlement  britan- 
nique pour  représenter  le  comté  de  Kinross  en 
Ecosse,  il  fut  contraint  d'abandonner  sa  première 
place.  Adam  était  généralement  estimé  pour  ses  ta- 
lents ,  ses  connaissances ,  l'affabilité  et  la  noblesse 
de  son  caractère.  11  fut  intimement  lié  avec  Hume , 
Robertson,  Smith ,  Fergusson ,  et  d'autres  célèbres 
contemporains. 

*  ADAM  (  Alexandre  ),  savant  écrivain ,  né  en  4  744 , 
dans  le  comté  de  Moray  en  Ecosse ,  fut  chargé  en  4  771 
de  la  direction  de  la  principale  école  d'Edinbourg , 
et  mourut  le  48  décembre  4809,  d'une  attaque  d'a- 
poplexie. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Principe» 
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de  grammaire  anglaise  et  latine,  4772,  plusieurs  fois 
réimprimés;  Antiquités  romaines,  ou  Tableau  des 
mœurs,  usages  et  institutions  des  Romains,  4794, 
et  4812,  in-8,  trad.  de  l'anglais  en  français  sur  la 
7«  édition ,  par  le  comte  de  Laubepin ,  avec  des  notes 
du  traducteur,  Paris ,  4818 ,  2  vol.  in-8  ;  2*  édition 
augmentée,  Paris,  1825,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage 
peut  faire  suite  aux  Antiquités  grecques  de  Ro- 
binson ,  traduites  aussi  en  français ,  2  vol.  in-8  ;  un 
Sommaire  de  géographie  et  d'histoire,  1794,  in-8; 
Biographie  classique,  Edinbourg,  4800 ,  in-8. 
ADAM  (Maître).  Voy.  Billaut. 

*  ADAMAN,  abbé  de  Jona,  vivait  vers  Tan  600,  et  a 
laissé  :  une  description  de  la  Palestine  sous  ce  titre  : 
De  locis  Terrœ  sanctœ,  et  de  situ  Jérusalem.  Cet  ou- 
vrage, publié  par  le  P.  Gretser,  Ingolstadt,  4649, 
in-4,  a  longtemps  joui  d'une  grande  réputation ,  et 
a  contribué  puissamment  à  faire  naître  le  désir  de 
voir  ces  contrées. 

*  ADAMI  (  Adam),  bénédictin  et  docteur  en  théo- 
logie ,  né  à  Mulheim,  au  duché  de  Berg,  en  4610, 
avait  fait  profession  à  F  abbaye  de  Brunvilliers ,  de 
la  congrégation  de  Burnsfèld.  Il  fut  recteur  du  col- 
lège des  bénédictins  à  Cologne,  prieur  de  l'abbaye 
de  Saint -Jacques  de  Mayence,  et  abbé  de  Murhart 
en  Souabe.  L'empereur  Ferdinand  III ,  après  la  vic- 
toire remportée  sur  les  protestants,  l'employa  pour 
faire  rentrer  dans  les  mains  des  catholiques  les  biens 
qui  leur  avaient  été  enlevés.  Ses  talents  et  son  ha- 
bileté à  traiter  les  affaires  engagèrent  les  abbés  du 
duché  de  Wirtemberg  à  le  charger  de%  leurs  intérêts 
près  du  congrès  assemblé  pour  le  traité  de  West- 
phalie.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  où  l'élec- 
teur de  Cologne  l'envoyait  pour  demander  le  pal- 
lium ,  il  plut  au  cardinal  Chigi ,  qui  le  fit  nommer 
évéque  d'Hiérapolis.  11  mourut  en  4663,  âgé  seule- 
ment de  55  ans.  On  a  de  lui  une  histoire  estimée  du 
traité  de  Westphalie,  intitulée  :  Arcanapacis  West* 
phalicœ,  Francfort,  4693,  in-4.  J.  God.  de  Meiera 
la  fit  réimprimer  sous  le  titre  suivant  :  historiea  re- 
latiodepacificatione  Osnabrugo-Monasteriensi,  4737. 
Adami  préparait  une  histoire  de  sa  congrégation, 
que  la  multiplicité  des  affaires  dont  il  était  chargé 
ne  lui  permit  pas  de  finir. 

ADAMI  (  Lionardo  ),  savant  critique  et  habile  his- 
torien,  naquit  en  4690  à  Bolsena,  dans  la  Toscane, 
il  possédait  à  fond  les  langues  grecque ,  hébraïque, 
arabe  et  syriaque,  et  devint  bibliothécaire  du  car- 
dinal Imperiali.  On  lui  doit  une  savante  Histoire 
des  Arcadiens  en  latin,  Rome,  4746,  in-4,  dont  il 
n'a  donné  que  le  1er  volume  :  il  allait  publier  le  se- 
cond, lorsque  la  mort  l'enleva  en  4719. 

*  ADÀM1  (Ernest-Daniel),  musicien  et  pasteur  po- 
lonais, né  à  Idung  le  49  nov.  4746,  a  publié  en 
allemand  un  ouvrage  sur  le  Triple  écho  qui  existe 
à  l'entrée  de  la  forêt  d'Aderbach ,  dans  le  royaume 
de  Bohême,  4750,  in-4,  et  des  dissertations  sur  les 
beautés  sublimes  du  chant  dans  les  cantiques  du  ser- 
vice divin,  Leipzig,  4755,  in-8.  On  ignore  en  quelle 
année  il  mourut. 

*  ADAMS  (Jean  ),  issu  d'une  famille  de  la  nouvelle 
Ecosse,  et  élève  du  collège  de  Harvard,  fût  ministre 
à  Hessport,  dans  Rhode-Island.  Il  est  mort  en  4740, 
à  36  ans ,  regretté  comme  bon  prédicateur  et  comme 
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poète  ;  ses  poésies  ont  paru  en  un  volume  à  Boston, 
en  4745.  Elles  contiennent  des  imitations  et  des  pa- 
raphrases de  plusieurs  morceaux  de  l'Ecriture  sainte, 
des  traductions  d'Horace ,  et  le  livre  de  la  Révéla- 
tion,  tout  entier  en  vers  héroïques. 

*  ADAMS  (  Samuel),  naquit  à  Boston  en  4726,  de 
parents  respectables.  Dès  4743,  n'étant  encore  que 
maître-ès-arts ,  il  se  fit  remarquer  par  ses  principes 
d'égalité  et  son  opposition  à  l'administration  de 
Shirley.  11  fût  en  4765  nommé  membre  et  ensuite 
greffier  de  l'assemblée  générale  du  Massachusset , 
et  y  présida  pendant  dix  années  à  toutes  les  déci- 
sions importantes.  Quoiqu'il  fût  déjà  fort  Âgé  à  l'é- 
poque des  premiers  troubles  de  sa  patrie,  il  ne  le 
cédait  à  personne  ni  par  la  vivacité  de  ses  idées,  ni 
par  son  activité  à  les  mettre  à  exécution.  Cest  lui 
qui  le  premier  donna  l'idée  d'organiser  les  sociétés 
populaires,  de  manière  que  toutes  correspondissent 
ensemble  et  eussent  un  point  central  dans  celle  de 
Boston  ;  organisation  qui  fut  un  des  plus  puissants 
leviers  de  la  révolution.  En  4774,  faisant  partie  de 
la  convention  de  sa  province,  et  ensuite  du  congrès, 
il  s'y  distingua  par  son  courage  et  son  éloquence 
persuasive.  Proscrit  en  4775,  il  se  réunit  l'année 
suivante  à  Francklin ,  Jefferson  et  autres,  pour  pro- 
clamer l'indépendance  des  Etats-Unis.  Enfin  la  con- 
stitution du  Massachusset  ayant  été  adoptée ,  il  fut 
élu  lieutenant  gouverneur,  puis  gouverneur,  il  est 
mort  en  4808,  dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté. 
On  l'a  surnommé  le  Caton  de  l'Amérique.  Il  reste 
de  lui  quelques  articles  politiques  et  des  harangues 
insérées  dans  les  journaux  du  temps. 

♦ADAMS  (John),  médecin  anglais,  était  fils 
d'un  apothicaire  de  Londres,  et  suivit  quelque 
temps  la  même  profession  ;  mais  un  Traité  sur  In 
poisons,  qu'il  publia  en  4796,  lui  valut  un  diplôme 
de  médecin ,  et  il  fut  envoyé  à  l'île  de  Madère ,  pour 
y  soigner  la  phthisie.  A  son  retour  à  Londres  en  1805, 
il  reçut  une  licence  pour  exercer  la  médecine ,  quoi- 
qu'il n'eût  point  passé  les  deux  années  requises  à 
l'université.  11  est  le  seul  qui  ait  obtenu  cette  faveur. 
11  mourut  des  suites  d'une  chute  le  20  juin  4848. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  sur  les  cancers ,  des 
Recherches  sur  les  épidémies,  et  quelques  autres  ou- 
vrages qui  justifient  sa  grande  réputation. 

♦  ADAMS  (  John  ),  président  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique ,  était  né  à  Braintrée  dans  le  Massachusset , 
le  19  octobre  4755,  et  descendait  en  ligne  directe 
d'un  des  premiers  colons  qui  vinrent  en  4668  s'éta- 
blir à  Massachusset-Bey.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  l'université  d'Harvard ,  près  de  Boston ,  il  em- 
brassa la  profession  d'homme  de  loi ,  et  fut  desi- 
gné à  l'âge  de  25  ans  pour  remplir  les  fonctions 
de  chef  de  justice  de  l'état  ;  mais  il  refusa  cet  em- 
ploi. L'un  des  premiers,  il  manifesta  son  oppo- 
sition au  système  du  gouvernement  anglais*  Ce- 
pendant ,  lors  des  sanglantes  rixes  qui  préludèrent 
à  la  révolution  de  Boston ,  il  se  présenta  pour  dé- 
fendre les  soldats  qui,  assaillis  dans  un  po*te, 
avaient  fait  feu  sur  le  peuple.  En  4770,  il  fut  élu 
représentant  de  la  ville  de  Boston,  et  en  4774,  la 
domination  anglaise  tenant  encore ,  il  fut  porte  au 
conseil  de  l'état  par  le  suffrage  de  ses  compatriotes. 
Ses  opinions  politiques  étaient  dès  lors  si  hautement 
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prononcées ,  que  le  gouverneur  anglais  refusa  de  ra- 
tifier son  élection.  Les  Américains  ayant  enfin  pris 
les  aimes,  il  seconda  F  insurrection  de  tous  ses  ef- 
forts, et  il  fut  un  de  ceux  qui  mirent  le  plus  de  vi- 
gueur à  demander  la  publication ,  par  un  acte  so- 
lennel ,  de  la  femeuse  résolution  du  4  juillet  4776, 
qui  déclara  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique , 
états  libres ,  souverains  et  indépendants.  Jefferson  et 
lui  furent  chargés  de  proposer  une  rédaction  de 
l'acte.  Celle  de  Jefferson  fut  adoptée.  Mais  depuis  la 
déclaration  de  l'indépendance  jusqu'à  la  paix ,  John 
Adams  fut  constamment  l'àme  et  le  flambeau  de 
rassemblée  nationale.  Durant  cette  période  si  pé- 
nible ,  on  le  vit  négocier  des  alliances  et  des  em- 
prunts dans  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Enfin  il 
fut  un  des  commissaires  qui ,  en  1782 ,  signèrent  la 
paix  avec  l'Angleterre.  Dans  l'assemblée  qui  pro- 
duisit la  constitution  des  Etats  -  Unis ,  il  fut  un  des 
membres  du  parti  qu'on  appela  depuis  fédéraliste, 
qui  tendait  à  donner  au  président  et  au  gouverne- 
ment général  de  plus  grands  pouvoirs ,  tandis  que 
l'opinion  de  Francklin ,  de  Madisson  et  de  Jefferson 
qui  prévalut,  tendait  à  modérer  l'action  du  pouvoir 
central  en   fortifiant  celle  des  états  particuliers. 
Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  vice -président, 
pendant  les  huit  années  de  la  présidence  de  Washing- 
ton, John  Adams  lui  succéda  dans  un  moment  fort 
difficile.  A  respiration  du  temps  légal  de  son  admi- 
nistration il  ne  fut  pas  réélu.  Pendant  les  huit  an- 
nées de  la  présidence  de  Jefferson ,  qui  ne  l'avait 
emporté  sur  lui  que  de  quatre  voix ,  Adams  vécut 
dans  une  retraite  absolue ,  ne  se  mêlant  en  rien  des 
affaires  publiques.  Sous  l'administration  de  Ma- 
disson, lorsqu'il  fut  devenu  nécessaire  pour  les 
Etats-Unis  de  venger  l'honneur  national  par  une 
nouvelle  guerre  contre  leur  ancienne  métropole, 
John  Adams  rompit  enfin  le  silence,  et  publia  une 
lettre  pleine  de  force, dont  le  but  était  d'amener  au 
sentiment  général  ceux  des  fédéralistes  qui  s'oppo- 
saient à  la  guerre.  Ses  adversaires ,  les  démocrates , 
pénétrés  d'admiration ,  lui  omirent  leurs  suffrages 
pour  divers  emplois  importants  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  rentrer  dans  la  vie  publique.  Depuis  l'année  1  81 6, 
sa  santé  s'était  beaucoup  affaiblie.  11  est  mort  en 
1826,  âgé  de  92  ans ,  après  avoir  vu  la  présidence 
donnée  à  son  fils.  Il  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  : 
Défense  des  Constitutions  des  Etats-Unis  d'Amérique, 
à  Londres,  1787,  2  vol.  in-8.  On  a  aussi  de  lui  :  une 
Histoire  des  républiques ,  ouvrage  rempli  d'érudition 
et  dont  le  but  est  de  prouver  que  la  démocratie  pure 
est  le  pire  de  tous  les  gouvernements. 

ADAMSON  (  Patrick  ) ,  né  en  1543  à  Perth ,  après 
avoir  fait  ses  études  dans  l'université  de  Saint-An- 
dré, fut  maître  d'école ,  puis  passa  en  France,  avec 
le  fils  d'un  gentilhomme  de  son  voisinage.  C'est 
pendant  son  séjour  à  Paris  qu'il  fit  quelques  vers 
en  l'honneur  de  Jacques  1  qui  venait  de  naître  et  qu'il 
appelait  roi  d'Ecosse ,  d'Angleterre  et  de  France  : 
ce  dernier  titre  le  fit  arrêter,  et  il  resta  six  mois  en 
pnson.  11  se  retira  à  Bourges  où  il  était  pendant  la 
Saint- Barthélémy.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
se  maria  et  devint ,  par  la  protection  du  régent  d'E- 
cosse, archevêque  de  Saint- André  en  1576.  Quand 
les  presbytériens  l'emportèrent  sur  les  épiscopaux, 
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il  ne  rougit  pas  de  désavouer ,  par  trois  rétracta* 
tions ,  tout  ce  qu'il  avait  dit  auparavant  en  laveur 
de  l'épiscopat.  Mais  cette  démarche  n'apaisa  point 
ses  ennemis,  et  Adamson,  abandonné  du  roi  Jacques, 
qui  l'avait  privé  de  ses  revenus ,  mourut  dans  la 
misère,  en  1591 .  Il  a  laissé  un  Poème  latin,  en  l'hon- 
neur de  Jacques  1er,  qui  a  été' imprimé  à  Londres, 
1619,  in-4,  et  un  traité  De  sacro  postons  offieio,  ib., 
1619,  in-8.  Ses  Rétractations  avec  sa  Vie  se  trouvent 
à  la  suite  à'Amelvini  Musœ,  1620,  in-4. 

*  ADANSON  (Michel),  botaniste,  né  à  Aix  en  Pro- 
vence le  7  avril  1727 ,  fut  conduit  à  Paris  à  l'âge 
de  trois  ans.  11  reçut  une  éducation  très -soignée , 
y  répondit  par  des  succès  prématurés,  et,  très- 
jeune  encore ,  il  remporta  les  premiers  prix  de  l'u- 
niversité. Destiné  par  ses  parents  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  renonça  aux  plus  belles  espérances  pour 
se  livrer  à  l'étude  des  sciences  naturelles.  Il  en  sui- 
vit les  cours  au  collège  royal ,  et  prit  pour  guides 
Réaumur  et  Bernard  de  Jussieu.  Entraîné  par  le  dé- 
sir de  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  la  science 
qui  captivait  toute  son  attention,  il  fit  en  1748 
un  voyage  à  ses  frais,  au  Sénégal,  et  lorsqu'il 
avait  à  peine  SI  ans.  11  visita  les  Açores ,  les  Cana- 
ries ,  et  rapporta  dans  son  pays  des  richesses  im- 
menses dans  les  trois  règnes  de  la  nature.  Ayant 
observé  que  les  célèbres  Tournefort  et  Linné  étaient 
tombés  dans  plusieurs  méprises ,  parce 'que  leur  mé- 
thode et  leur  système  étaient  fondés  sur  un  petit 
nombre  de  caractères ,  il  créa  une  méthode  établie 
sur  l'universalité  des  parties,  et  retendit  à  tous 
les  êtres,  ou,  selon  son  expression,  à  toutes  les 
existences.  Il  publia  par  souscription,  en  4757, 
Y  Histoire  naturelle  du  Sénégal ,  in-4 ,  avec  une 
carte  exacte  et  bien  dressée.  II  plaça  à  la  fin  de  cet 
ouvrage  une  nouvelle  classification  des  testacés 
ou  animaux  à  coquilles ,  et  les  rangea  suivant  sa 
méthode  universelle,  dont  il  donnait  ainsi  un  aperçu. 
Pendant  son  voyage  il  fut  honoré  du  titre  de  cor- 
respondant par  l'académie  des  sciences  ;  mais  il  se 
fit  connaître  plus  particulièrement  de  cette  illustre 
compagnie,  en  lui  lisant,  en  1756,  un  mémoire  sur  le 
Baobab,  arbre  énorme  dont  le  tronc  a  40  à  60  pieds  de 
diamètre,  et  que  jusqu'alors  on  avait  placé  au  nombre 
des  hyperboles  dont  les  voyageurs  sont  trop  sou- 
vent prodigues  dans  leurs  récits.  Adanson  non-seule- 
ment démontra  l'existence  du  Baobab,  mais  il  fit  en- 
core connaître  l'accroissement  progressif  de  cet  arbre 
extraordinaire.  Son  mémoire,  qui  estun  chef-d'œuvre 
dans  ce  genre,  fut  d'abord  inséré  dans  les  mémoires 
des  savants  étrangers ,  et  dans  ceux  de  l'académie 
pour  1761.  Secondé  par  la  généreuse  amitié  de 
Bombarde,  il  fit  paraître  en  1763  son  livre  sur  les 
Familles  des  plantes,  2  voL  in-8.  Adanson  avait 
rassemblé  dans  cet  ouvrage  des  connaissances  im- 
menses ,  et  il  semblait  destiné  à  faire  prendre  une 
nouvelle  face  à  la  botanique  ;  mais  quelques  acces- 
soires qui  prêtaient  à  la  critique  en  arrêtèrent  le 
succès.  On  blâma  la  nouvelle  orthographe  que  l'au- 
teur voulait  introduire;  son  livre  ne  fut  pas  trouvé 
assez  élémentaire,  et  l'on  désapprouva  la  nouvelle 
dénomination  qu'il  donnait  aux  plantes.  Adanson 
sentit  la  justesse  des  censures  et  prépara  une  nou- 
velle édition  de  son  ouvrage ,  que  les  circonstances 
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ne  lui  permirent  pas  de  publier,  n  avait  fait  les 
changements  nécessaires  et  de  nombreuses  addi- 
tions ;  mais,  entraîné  par  des  idées  gigantesques,  il 
conçut  le  plan  d'une  encyclopédie  complète.  Ce 
projet  échoua  ;  les  commissaires  nommés  pour  en 
examiner  le  plan ,  tout  en  admirant  les  connais- 
sances de  l'auteur,  n'en  firent  cependant  pas  un 
rapport  avantageux,  et  le  gouvernement  refusa  les 
moyens  de  l'exécuter.  Cet  écrivain  laborieux  a  laissé 
un  grand  nombre  de  mémoires  et  une  prodigieuse 
quantité  de  manuscrits,  entre  autres  le  Cours  d'his- 
toire naturelle  qu'il  avait  fait  en  1772,  et  mis  au 
jour  par  M.  Payen,  en  1845,  2  vol.  in-12.  11  mou- 
rut le  3  août  1806.  La  révolution  l'avait  privé  de 
tous  ses  biens,  et  l'on  dit  qu'ayant  été  nommé 
membre  de  l'Institut,  il  ne  put  s'y  rendre ,  parce 
qu'il  n'avait  point  de  souliers.  Le  gouvernement  in- 
struit de  sa  détresse ,  s'empressa  de  réparer  les  torts 
de  la  fortune  à  son  égard ,  en  lui  assurant  une  pen- 
sion. Cuvier  prononça  son  Eloge  en  1807.  Le  Joyand 
a  publié  une  Notice  sur  sa  vie. 

♦  ADAOUST  (  P.-Aug.  d'  ) ,  né  à  Aix  le  10  février 
1731 ,  mort  dans  la  même  ville  le  7  septembre  1 81 9. 
On  a  de  lui  Y  Air,  poème  en  4  chants,  Paris,  1816 , 
in-18;  une  Traduction  en  vers  français  de  Y  Art 
poétique  d'Horace  ;une  Ode  sur  F  électricité,  dédiée  à 
Francklin  ;  la  première  Eglogue  de  Virgile ,  traduite 
en  vers,  et  quelques  autres  pièces  insérées  dans  di- 
vers recueils  littéraires.  11  a  laissé  en  porte-feuille 
Y  Egoïste  sans  le  savoir,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers,  des  Odes,  des  Fables,  des  Paraphrases  et  des 
Imitations  des  psaumes. 

ADAREZER,  roi  de  la  Syrie  de  Soba,  qui  s'éten- 
dait depuis  le  Liban  jusqu'à  l'Oronte,  du  midi  au 
septentrion  ;  David  délit  ce  prince  dans  deux  grandes 
batailles. 

*  ADDINGTON  (  Antoine  ) ,  médecin  anglais ,  né  en 
1713,  avait  établi  à  Réading  une  maison  pour  le 
traitement  de  l'aliénation  mentale,  et  fit  une  for- 
tune considérable.  Intimement  lié  avec  lord  Chatam, 
le  parti  de  lord  Bute  le  choisit  pour  négocier  la 
rentrée  de  ce  ministre ,  qui  s'était  retiré  après  la  paix 
de  1762.  Il  a  publié  le  résultat  de  cette  négociation 
dans  une  brochure.  Georges  III  étant  tombé  en  dé- 
mence, on  voulut  avoir  l'avis  d'Addington  sur  cette 
maladie  qu'il  avait  traitée  avec  succès.  11  déclara  so- 
lennellement dans  la  chambre  des  pairs  «  que  le  roi 
»  recouvrerait  bientôt  la  santé,  et  que  l'accès  devait 
»  être  passager  chez  un  homme  qui  n'avait  jamais 
»  été  attaqué  de  mélancolie.  »  L'événement  ne  jus- 
tifia pas  tout-à-fait  cette  prédiction  qui  néanmoins  fut 
utile  à  Addington  et  au  jenne  Pitt  son  ami.  Addington 
a  laissé  un  Essai  sur  le  scorbut,  suivi  d'une  mé- 
thode pour  conserver  Veau  douce  à  la  mer,  1 733 ,  in-8 , 
et  un  Essai  sur  la  mortalité  des  bestiaux ,  in-8.  11 
mourut  en  1790.  —  Son  fils,  Henri  Addington,  fut 
élevé  à  la  pairie  avec  le  titre  dû  vicomte  Sidmouth, 
et  fait  lord  président  du  conseil ,  en  remplacement 
du  duc  de  Portland.  —  Addington  (  Etienne  ),  prêtre 
non-conformiste,  a  publié  une  Grammaire  grecque 
et  une  Vie  de  saint  Paul,  in-8. 

ADDISON  (Lancelot),  père  du  grand  écrivain 
dont  l'art,  suit,  né  en  1632,  dans  le  Westmoreiand, 
fut  élevé  à  l'université  d'Oxford,  et  embrassa  l'état 
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ecclésiastique.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  con- 
troverse et  de  théologie,  et  deux  traités  curieux, 
l'un  sur  les  révolutions  des  royaumes  de  Fez  et  de 
Maroc ,  l'autre  sur  l'état  des  Juifs  en  Barbarie.  Q 
mourut  en  1703. 

*  ADDISON  (Joseph)  naquit  à  Milston,  en  1672. 
Ses  talents  pour  la  littérature ,  la  poésie  et  la  phi- 
losophie se  développèrent  de  bonne  heure.  Il  était 
encore  étudiant  à  l'université  d'Oxford,  lorsqu'il 
composa  plusieurs  poèmes ,  qui  furent  publiés  dans 
les  Musarum  anglicarum  analecta  ;  productions 
qu'un  poète  d'un  âge  plus  avancé  n'aurait  pas  dés- 
avouées. 11  n'écrivit  dans  sa  langue  qu'à  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  et  commença  par  une  traduction 
en  vers  d'une  partie  du  quatrième  livre  des  péor- 
giques  de  Virgile.  Son  beau  poème  en  l'honneur  de 
Guillaume  III,  en  1695,  lui  valut  une  pension  de 
300  livres  sterling ,  qu'il  employa  à  voyager.  D  de- 
meura une  année  à  Paris,  où  il  connut  Boileau,  et 
passa  ensuite  en  Italie.  Les  différentes  pièces  dans 
lesquelles  il  célèbre  les  victoires  de  sa  nation  le 
firent  aimer  du  peuple  et  connaître  des  grands.  De  re- 
tour en  Angleterre,  il  occupa  plusieurs  emplois  im- 
portants, et  fut  enfin  nommé,  en  1717,  secrétaire 
d'état  ;  mais  il  se  démit  de  cette  place  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  culture  des  lettres.  Dans  cette  car- 
rière, il  eut  constamment  pour  protecteurs  le  fameux 
lord  Somers  et  lord  Halifax.  11  mourut  à  Holland- 
House,  le  1 7  juin  1 71 9.  Addison  est  le  premier  Anglais 
qui  ait  fait  une  tragédie  écrite  avec  une  élégance  et 
une  noblesse  soutenue.  Son  Coton  est  une  des  plus 
belles  pièces  qui  aient  paru  sur  le  théâtre  de  Lon- 
dres ;  mais  les  monologues  en  sont  trop  longs.  On  y 
admire  cependant  le  morceau  pathétique  et  sublime 
sur  l'immortalité  de  l'âme,  qui  vaut  seul  une  bonne 
pièce.  Le  désordre  de  Shakespeare  se  fait  encore  uo 
peu  sentir  dans  la  régularité  d' Addison.  Cependant 
le  succès  de  cette  pièce  doit  être  attribué  en  grande 
partie  aux  idées  républicaines  que  l'auteur  y  a  ré- 
pandues, comme  étant  un  des  plus  attachés  au 
parti  des  Whigs.  Ce  poète  ne  s'est  pas  moins  illustré 
par  ses  productions  de  morale  et  de  critique.  11  y  a 
plusieurs  morceaux  de  lui  dans  le  Spectateur  et  dans 
le  Mentor  moderne,  où  la  raison  et  le  bon  goût  sont 
embellis  par  l'esprit  et  par  les  grâces.  Les  pièces  qu'il 
inséra  dans  le  Babillard,  de  Richard  Steele,  ne  sont 
pas  moins  estimées.  Parmi  ses  ouvrages  de  po&ie, 
on  distingue  son  Poème  sur  la  bataille  de  Hochstet. 
On  lui  reproche  seulement  de  n'y  avoir  pas  assez 
respecté  les  tètes  couronnées  qui  étaient  en  guerre 
avec  les  Anglais.  Addison  aurait  dû  rendre,  dans 
ses  vers  et  dans  sa  prose ,  plus  de  justice  à  Louis  Xl\ , 
qui ,  pour  être  un  voisin  dangereux ,  n'en  était  pas 
moins  un  grand  roi.  11  reçut  le  nom  de  Sage,  pour 
avoir  cherché  dans  tous  ses  écrits  à  plier  le  genje 
anglais  à  Tordre ,  aux  règles ,  aux  convenances.  11  k 
mérita  aussi  par  son  caractère  et  sa  conduite.  H 
montra,  dans  la  littérature,  toute  la  politique  d'un 
courtisan.  Il  détestait  Pope  dans  le  fond  du  cœur 
mais  il  prenait  sur  lui  de  le  ménager  au  dehors 
On  dit  qu'il  devait  donner  une  tragédie  sur  la  mon 
de  Socrate,  et  un  dictionnaire  anglais ,  mais  que  ses 
places  et  ses  infirmités  l'en  empêchèrent.  Addison 
respecta  toujours  la  religion  ;  tous  ses  écrits  cou- 
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tiennent  d'excellentes  réflexions  sur  les  erreurs  de  la 
philosophie  moderne  ;  mais  ses  préventions  contre 
les  catholiques  font  tort  à  son  jugement  et  à  sa  phi- 
losophie. Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Londres, 
1726,  5  vol.  in-12;  tirid.,  1761,  4  vol.  in-4.  Plusieurs 
des  ouvrages  d'Addison  ont  été  traduits  en  français, 
savoir  :  Remarques  sur  divers  lieux  d* Italie,  conte- 
nues dans  le  quatrième  volume  du  voyage  de  Mis- 
son,  Utrecht,  1723,  in-42.  Le  Babillard  (avec  Steele) 
par  Armand  de  la  Chapelle ,  1734-35,  2  vol.  in-12; 
1757,  2  vol.  in-8.  Le  Spectateur  (  avec  Steele  ),  par 
J.-P.  Moêt ,  1754-85  ,  9  vol.  in-12,  3  vol.  in-4.  Le 
Mentor  moderne,  par  Van-Effen,  Rouen,  1725;  Ams- 
terdam, 1727,  4  vol.  in-12.  free-Holder ,  ou  V An- 
glais jaloux  de  sa  liberté,  4727,  in-12.  Caton,  tra- 
gédie, traduite  par  Boyer,  Duhos,  Guillemard, 
Deschamps ,  et  par  Dampmartin ,  à  la  suite  de  la 
Rivalité  de  Carthage  et  de  Rome,  1792,  2  vol.  in-8. 
Chéron  en  a  donné  une  imitation  en  vers  français, 
et  en  trois  actes,  1789,  in-8.  Remarques  sur  le  Pa- 
radis perdu  de  Milton,  par  Dupré  de  Saint-Maur, 
ou  Boîsmorand  ;  par  Barrett,  et  par  Delille,  à  la  tête 
de  sa  traduction  en  vers  de  ce  poème.  De  la  religion 
chrétienne,  par  G.  Seigneux  de  Correvon  ,  Lausanne, 
1757,  2  vol.  in-8;  Genève,  1772, 3  part.  in-8.  Dia- 
logue sur  les  médailles,  par  Jansen,  dans  X Allégorie, 
1799,  in-8.  La  vie  d'Addison,  écrite  en  anglais* 
par  des  Maizeaux,  Londres,  1738,  in-12,  et  par 
Johnson,  a  été  traduite  en  français  par  M.  Boulard, 
avec  celle  de  Milton,  Paris,  1805,  2  vol.  in -18. 
V Addissoniana  en  anglais  a  été  publié  à  Londres  , 
en  1804,  2  vol.  in-8. 

ADDY  (William),  écrivain  anglais,  né  au  com- 
mencement du  xvnQ  siècle,  est  particulièrement 
connu  par  une  Méthode  sténographique ,  ou  Art  d'é- 
crire par  abréviations,  Londres ,  1695 ,  in-8.  Cette 
méthode ,  d'un  grand  usage  en  Angleterre ,  est  em- 
ploie en  France  depuis  la  révolution.  Bertin  a 
publié  sur  ce  sujet  un  Système  de  sténographie ,  ou 
l'Art  d'écrire  aussi  vite  que  la  parole ,  4e  édition , 
1805,  in-8. 

*  ADEL  ou  AD1L ,  roi  de  Suède ,  fils  et  successeur 
d'Othar,  dans  le  vi«  siècle,  vengea  son  père  tué  dans 
un  combat  contre  les  Danois  :  il  attaqua  le  Dane- 
mark par  mer,  vainquit  Jarmerick  dans  une  bataille 
qui  dura  trois  jours ,  et  accorda  la  paix  au  vaincu ,  à 
condition  que  ce  roi  de  Danemarck  épouserait  sa 
«eur  Swavilda.  Cette  princesse ,  imposée  par  la  force 
à  Jarmerick ,  ne  tarda  pas  à  être  la  victime  de  son 
époux  ;  elle  fut  accusée  d'avoir  des  relations  crimi- 
nelles avec  Broder,  son  beau-fils ,  et  condamnée  à 
ôtre  écartelée  par  des  chevaux  sauvages.  Adel  vengea 
ce  crime  par  une  nouvelle  invasion  ;  il  prit  Jarme- 
rick et  le  fit  périr  dans  d'hoiTibles  supplices.  Une 
partie  du  Danemarck  fut  réunie  à  la  Gothie ,  l'autre 
fat  laissée  à  Broder  qui  paya  un  tribut  au  roi  de 
Suède.  Adel  mourut  au  moment  où  il  célébrait  sa 
victoire  par  des  sacrifices  aux  dieux  d'Upsal.  11  avait 
régné  six  ans  :  son  successeur  fut  Ostan ,  ou  Eisten. 
ADÉLAÏDE  (  sainte  ) ,  fille  de  Rodolphe  II ,  roi  de 
Bourgogne,  fut  mariée  à  Lothaire,  roi  d'Italie ,  fils 
de  Hugues,  comte  de  Provence.  Deux  années  s'étaient 
à  peine  écoulées  depuis  son  mariage ,  lorsqu'elle 
perdit  son  époux;  elle  se  détacha  du  monde,  et 
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n'eut  plus  d'autres  pensées  que  la  pieté,  et  l'éduca- 
tion de  sa  fille  Emma ,  qui  fut  depuis  reine  de  France, 
épouse  de  Lothaire.  Dépouillée  de  ses  états  et  pri- 
sonnière dans  le  château  de  Garda,  la  religion  la 
soutint  et  la  consola  dans  ses  malheurs.  Echappée  à 
une  dure  captivité ,  elle  se  réfugia  en  Allemagne , 
où  l'empereur  Othon  I  se  déclara  son  protecteur,  et 
devint  bientôt  son  époux  ;  Adélaïde ,  au  comble  des 
prospérités ,  ne  s'enorgueillit  pas  de  son  bonheur,  et 
ne  se  servit  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses  que 
pour  faire  du  bien.  Restée  veuve  une  seconde  fois , 
elle  s'adonna  plus  que  jamais  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus ,  et  sut  trouver  dans  la  prière  assez  de 
force  et  de  courage  pour  soutenir  de  nouvelles 
épreuves.  Othon  II ,  son  fils ,  méprisa  ses  conseils , 
oublia  ce  qu'il  devait  à  sa  mère,  et  la  bannit  de  sa 
cour.  Adélaïde  pleura  sur  les  égarements  de  son  fils , 
et  ses  larmes  furent  exaucées  ;  il  rappela  sa  mère , 
et  se  montra  docile  à  ses  avis.  Enlevé  à  ses  sujets  à 
la  fleur  de  l'âge ,  il  laissa  son  empire  au  jeune 
OthonJIl ,  son  fils ,  et  la  régence  à  son  épouse  Théo- 
phanie.  Celle-ci  se  déclara  l'ennemie  d'Adélaïde,  et 
l'accabla  d'outrages;  mais  une  mort  prématurée 
vint  mettre  un  terme  à  ces  injustes  rigueurs.  Adé- 
laïde fut  appelée  à  la  régence  ;  et ,  placée  à  la  tête 
d'un  grand  empire ,  elle  sut  se  sanctifier  et  gou- 
verner avec  sagesse.  Elle  partagea  son  temps  entre 
l'administration  des  affaires  publiques  et  les  exer- 
cices de  piété,  fit  de  pieux  établissements ,  contribua 
à  répandre  la  foi  parmi  les  infidèles ,  et  gouverna 
avec  bonté,  tempérant  par  la  douceur  la  rigueur 
des  lois.  Elle  mourut  pleine  de  jours  et  de  vertus , 
à  Seltz,  en  Alsace,  en  999,  dans  un  voyage  qu'elle 
avait  entrepris  pour  réconcilier  Rodolphe ,  son  ne- 
veu ,  roi  de  Bourgogne,  avec  ses  sujets.  Son  nom  ne 
se  lit  pas  dans  le  Martyrologe  romain ,  mais  on  le 
trouve  dans  plusieurs  calendriers  d'Allemagne.  Saint 
Odilon  a  écrit  sa  vie,  publiée  par  Leibnitz;  collect. 
script,  brunswicensium,  tom.  2,  p.  262.  Gerbert, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  l'appelle, 
dans  ses  lettres ,  la  terreur  des  empires  et  la  mère 
des  rois. 

ADÉLAÏDE,  femme  de  Hugues  Capet.  Voy.  ce  nom. 

*  ADÉLAÏDE  de  France,  femme  de  Louis  le  Bègue, 
ou  II  du  nom ,  ne  put  obtenir  du  pape  Jean  VIII  le 
titre  d'épouse  légitime  du  roi  de  France.  Louis  avait 
répudié  Ausgarde  dont  il  avait  eu  deux  enfants  :  le 
pape  refusa  de  reconnaître  la  validité  du  divorce , 
et  Louis  mourut  (879),  avant  d'avoir  pu  faire  cou- 
ronner Adélaïde  qui ,  peu  de  mois  après,  donna  le 
jour  à  Charles ,  surnommé  le  Simple. 

4  ADÉLAÏDE,  marquise  de  Suze,  contemporaine 
de  Mathilde,  la  grande  comtesse  de  Toscane,  gou- 
verna le  Piémont  avec  sagesse  et  fermeté,  et  par- 
tagea avec  Mathilde  l'admiration  de  son  siècle.  Fille 
et  unique  héritière  d'Odelric  Manfred,  marquis  de 
Suze ,  elle  fut  mariée  successivement  à  un  duc  de 
Souabe ,  à  un  marquis  de  Montferrat,  et  à  un  comte 
de  Mauriennc.  Le  marquisat  de  Suze  devint  entre  ses 
mains  un  des  fiefs  les  plus  importants  de  l'Italie.  Sa 
fille  Berthe ,  qu'elle  avait  eue  d'Odon ,  comte  de 
Maurienne,  épousa  l'empereur  Henri  IV.  Aussi, 
lorsqu* Adélaïde  mourut  en  1091,  Conrad,  fils  de 
Henri,  prétendit  recueillir  sa  succession.  Les  fils  de. 
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Frédéric,  comte  de  Savoie,  et  frère  du  comte  de 
Maurienne,  réclamèrent  de  leur  côté  l'héritage  d'O- 
don  et  d'Adélaïde ,  et  l'obtinrent  par  des  guerres  et 
des  négociations  ;  c'est  de  cette  époque  que  com- 
mença la  puissance  de  la  maison  de  Savoie  en  Pié- 
mont. 

*  ADÉLAÏDE  ou  AUX  DE  SAVOIE ,  fille  de  Hum- 
bert  II,  comte  de  Maurienne,  épousa  Louis  VI,  dit 
le  Gros,  roi  de  France ,  avec  lequel  elle  vécut  pen- 
dant 22  ans  dans  une  union  parfaite.  Après  la  mort 
de  ce  monarque ,  dont  elle  avait  eu  six  fils  et  une 
fille ,  elle  contracta  un  second  mariage  avec  Mathieu 
de  Montmorency,  connétable  de  France,  dont  elle 
eut  une  seule  fille.  Les  écrivains  de  son  temps  van- 
tent la  pureté  de  ses  mœurs  et  son  zèle  pour  la  re- 
ligion. Sur  la  fin  de  ses  jours ,  elle  obtint  de  son 
époux  la  permission  de  se  retirer  à  l'abbaye  de  Mont- 
martre qu'elle  avait  fondée,  et  où  elle  mourut  eu 
1154,  à  l'âge  de  60  ans. 

ADÉLAÏDE ,  ou  ALÉ1D,  ou  en  Hollandais  ALYT 
VAN  POELGEEST,  devint  la  favorite  d'Albert  de 
Bavière  dont  elle  dirigeait  les  volontés.  La  haute 
faveur  dont  elle  jouissait  et  l'abus  qu'elle  faisait  de 
son  crédit  excitèrent  le  mécontentement  d'un  grand 
nombre  de  nobles  qui  complotèrent  contre  ses  jours. 
A  la  tète  des  conjurés  était  Guillaume,  fils  d'Albert, 
qui  rougissait  de  voir  son  père  gouverné  par  une 
maîtresse.  Adélaïde  fut  assassinée  dans  son  lit  en 
1392.  Albert  furieux  cita  à  la  cour  des  pairs  ceux 
qui  étaient  accusés  de  ce  meurtre  :  ils  ne  parurent 
point  devant  ce  tribunal  et  leurs  biens  furent  con- 
fisqués. Le  fils  d'Albert  fut  obligé  lui-même  de  se 
soustraire  par  la  fuite  à  la  vengeance  de  son  père. 

*  ADÉLAÏDE  (madame)  de  France,  fille  ainée  de 
Louis  XV  et  tante  de  Louis  XVI,  naquit  à  Versailles 
le  3  mai  1752.  Jusqu'aux  premiers  troubles  de  la  ré- 
volution, elle  vécut  à  la  cour,  où  sa  piété  et  ses 
vertus  la  faisaient  honorer  et  respecter  de  tout  le 
monde.  A  cette  époque ,  madame  Adélaïde ,  et  ma- 
dame Victoire ,  sa  sœur,  princesse  également  recom- 
mandable  par  les  qualités  de  son  cœur  et  les  agré- 
ments de  son  esprit ,  demandèrent  au  roi ,  leur  ne- 
veu ,  la  permission  de  sortir  du  royaume.  Elles  quit- 
tèrent Paris  le  19  février  1791,  et  se  retirèrent  à 
Rome.  Les  difficultés  et  les  outrages  qu'elles  es- 
suyèrent en  traversant  la  France ,  purent  leur  faire 
prévoir  les  excès  où  se  porterait  un  peuple  qu'on 
s'efforçait  d'égarer.  Arrêtées  à  Aroay-le -Duc, 
ce  ne  fut  que  d'après  les  ordres  précis  du  roi  et 
de  l'assemblée  nationale,  qu'il  leur  fut  permis  de 
continuer  leur  route.  Elles  résidèrent  jusqu'en  1790 
à  Rome ,  d'où  elles  passèrent  à  Naplcs.  Les  deux 
princesses  furent  bientôt  forcées  de  quitter  ce  nou- 
veau séjour,  que  Ferdinand  IV  leur  avait  donné. 
Les  armées  françaises  pénétrèrent  dans  ce  royaume, 
et  à  leur  approche  elles  s'embarquèrent  pour 
Tri  este.  C'est  là  que  les  deux  princesses  finirent  leur 
pénible  carrière,  madame  Victoire,  le  8  juin  1799, 
et  madame  Adélaïde,  le  18  février  1800.  Les  émi- 
grés français  réfugiés  en  grand  nombre  dans  cette 
ville  leur  rendirent  les  derniers  devoirs ,  et  dans 
une  terre  étrangère  ,  ils  pleurèrent  encore  une  fois 
sur  les  malheurs  des  Bourbons.  On  a  publié  en  1803, 
Mémoires  historiques  de  Mesdames  Adélaïde  et  Vic- 
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toire  de  France ,  par  Charles  Montigny,  2  vol.  in-12. 

♦  ADÉLARD  ou  ATHÉLHARD,  bénédictin  anglais 
qui  vivait  sous  Henri  Ier.  Avide  de  nouvelles  connais- 
sances ,  il  visita  l'Espagne ,  l'Egypte  et  l'Arabie ,  dans 
l'intention  de  les  connaître  par  la  fréquentation  des 
savants.  Il  apprit  l'arabe ,  et  traduisit  de  cette  langue 
en  latin  les  Eléments  d'Euclide ,  avant  qu'on  en  eût 
découvert  un  manuscrit  grec.  Il  a  traduit  encore  de 
l'arabe  un  traité  sur  les  sept  planètes.  Les  collèges 
de  Corpus  Christi  et  de  la  Trinité  à  Oxford  possèdent 
quelques-uns  de  ses  ouvrages. 

*  ADELBERT  ou  ALBERT,  comte  de  Bavière,  ar- 
chevêque de  Brème  et  de  Hambourg  au  xi*  siècle,  et, 
à  ce  titre,  métropolitain  des  pays  septentrionain, 
tenait  ces  dignités  du  pape  Benoît  IX  et  de  l'empe- 
reur Henri  III ,  dont  il  avait  la  faveur.  11  accompagna 
ce  prince  dans  ses  voyages  d'Italie ,  de  Flandres,  de 
Hongrie,  et  contribua  en  1046  à  l'exaltation  de  Svid- 
ger,  évèque  de  Bamberg,  devenu  pape  sous  le  nom 
de  Clément  II ,  duquel ,  dit-on ,  il  n'eût  tenu  qu'à  lui 
d'occuper  la  place  ;  désintéressement  difficile  à  croire 
de  la  part  d'un  prélat  courtisan ,  que  l'histoire ,  d'ail- 
leurs ,  peint  comme  ambitieux  et  avide  d'honneurs. 
11  dirigea  en  1051  le  concile  de  Mayence,  où  l'em- 
pereur assistait  en  personne ,  gouverna  pendant  la 
minorité  de  Henri  IV,  et  sut  s'insinuer  dans  sa  con- 

'  fiance  la  plus  intime.  11  n'en  usa  pas  toujours  pour 
le  bien.  On  l'accusa  d'avoir  vendu  au  plus  offrant 
les  bénéfices  ecclésiastiques,  et  d'avoir  par  une  con- 
cussion inouïe ,  crehrâ  servitiorum  eœactione,  tiré 
des  abbayes  des  spmmes  énormes ,  sous  le  prétexte 
de  l'entretien  de  la  cour.  Pour  mieux  conserver  en- 
core l'administration  des  affaires,  il  retint  Henri 
dans  les  provinces  de  Saxe ,  qui  dépendaient  de  sa 
métropole.  A  la  diète  de  Tribur,  en  1068,  les  Etats 
se  plaignircut  du  gouvernement  d'Adclbert,  et  char- 
gèrent les  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne 
d'en  prévenir  Henri.  Le  favori  fut  oblige  de  s'éloi- 
gner ;  mais  bientôt  le  prince  le  rappela.  Ce  prélat , 
si  jaloux  du  pouvoir,  si  fier  et  si  hautain  avec  ses 
pah's ,  était  humble ,  doux  et  obligeant  avec  ses  in- 
férieurs ,  aimait  et  soulageait  les  indigents  ;  il  ne  se 
couchait  pas  qu'il  n'eut  lui  -  même  lavé  les  pieds  à 
trente  ou  quarante  pauvres  rassemblés  dans  son 
palais.  Il  mourut  à  Goslar  en  1072 ,  à  la  suite  d'une 
dvssenterie. 

"•  ADELBOLD,  t9«  évoque  d'Utrccht,  né  à  la  fin 
du  x«  siècle,  et  issu  d'une  famille  noble  du  pays  de 
Liège,  se  consacra  dès  sa  jeunesse  au  service  des 
autels  dans  la  collégiale  de  Saint-Ursmart,  à  Laubes; 
mais  il  n'y  embrassa  pas  l'état  monastique,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru.  11  étudia  néanmoins  dans  le 
monastère  sous  l'abbé  Folcuin  ou  Hériger,  son  suc- 
cesseur, et  fréquenta  les  écoles  de  Liège  et  de  Reims. 
Dans  cotte  dernière ,  il  eut  pour  maître  le  célèbre 
Gcrbert ,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II. 
Ses  succès  dans  les  sciences  divines  et  humaines  fu- 
rent tels  que ,  dès  996,  il  était  rangé  parmi  les  sa- 
vants les  plus  célèbres  de  ce  temps ,  et  que  sa  ré- 
putation s'était  étendue  jusqu'à  la  cour  de  Henri  H, 
roi  de  Germanie ,  depuis  empereur,  et  mis  ensuite 
au  rang  des  saints.  Ce  prince  appela  Adelbold  près 
de  lui ,  et  le  fit  son  chancelier.  L'évêché  dTtrecht 
étant  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  saint  Alfred , 
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le  roi  y  ût  placer  Àdelbold.  Ses  premiers  soins  fu- 
rent de  faire  réparer  les  lieux  saints ,  la  plupart 
tombes  en  dégradation  ;  il  rebâtit  l'église  de  Saint- 
Martin  ,  Tune  des  principales  de  sa  ville  épiscopale , 
en  releva  plusieurs  autres ,  et  fonda  la  collégiale  de 
Riel  de  Dicé ,  sous  l'invocation  de  Sainte- Walburge. 
11  se  crut  obligé  de  prendre  part  à  quelques  expé- 
ditions guerrières  pour  défendre  les  biens  de  son 
église  et  les  préserver  du  pillage  ;  usage  que  l'oubli 
de  la  discipline  de  l'Eglise  et  les  mœurs  guerrières 
de  ce  temps-là  faisaient  tolérer.  11  mourut  estimé  et 
regretté,  le  27  novembre  1027,  après  dix-neuf  ans 
dépiscopat.  On  a  de  lui,  Vie  de  saint  Henri  (Henri  II, 
dont  il  est  question  dans  cet  article),  monument 
précieux ,  qui  malheureusement  n'est  point  entier; 
re  qui  en  reste  a  été  inséré  dans  les  Vies  des  saints 
de  Bamberg,  données  par  Gretser,  en  1611,  et  dans 
le  premier  volume  des  Scriptores  rerum  brunstvic, 
de  Leibnitz  ;  De  Ratione  inveniendi  crassitudinem 
fyhœrœ,  avec  une  lettre  adressée  à  Sylvestre  II,  son 
ancien  maître.  D.  Bernard  Pez  a  imprimé  ce  traité 
dans  le  troisième  vol.  de  son  Thésaurus  anecdotorum. 
lue  Me  de  sainte  Walburge ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages de  piété.  On  trouve  dans  les  écrits  d' Adelbold 
une  élégance,  une  beauté  et  une  clarté  de  style  rare 
dans  le  siècle  où  il  vivait. 

*  ADELER  (  Cort  Siversen  ),  grand  amiral  de  Dane- 
mark, naquit  en  1622  à  Brevig  en  Norwége.  11  fit 
ses  premières  armes  en  Hollande  sous  l'amiral 
Tromp,  passa  ensuite  à  Venise  sous  le  nom  de  Cur- 
tius  Siversen ,  et  parvint  de  grade  en  grade  au  com- 
mandement d'une  flotte.  Cette  république  fut  rede- 
vable à  son  habileté  et  à  sa  bravoure,  des  succès 
qu'elle  obtint  contre  les  Turcs.  11  signala  particuliè- 
lement  sa  valeur  le  16  mai  1654.  Une  flotte  turque 
de  77  vaisseaux  ayant  attaqué  les  Vénitiens,  qui  n'a- 
n aient  que  22  voiles,  Adeler  avec  un  seul  vaisseau 
brûla  ou  coula  à  fond  18  galères  ennemies  ;  cette 
journée  coûta  la  vie  à  plus  de  5,000  Musulmans.  La 
nuit  sépara  les  combattants;  mais  le  lendemain, 
Adeler  rencontra  la  capitane  turque,  montée  par 
Ibrahim  pacha  ;  ils  s'attaquèrent  à  l'abordage  ;  le 
capitaine  norwégien  tua  de  sa  main  le  pacha  turc, 
et  lui  enleva  sa  riche  armure ,  que  l'on  conserve 
comme  un  trophée  dans  le  muséum  de  Copenhague. 
La  république,  en  reconnaissance  de  ses  services, 
lui  accorda  une  pension  de  1,400  ducats ,  réversible 
à  ses  héritiers  jusqu'à  la  3e  génération ,  le  créa  che- 
valier de  Saint-Marc  et  lieutenant-amiral.  Le  bruit 
de  ses  exploits  le  fit  rechercher  par  plusieurs  puis- 
sances; mais  il  refusa  les  offres  les  plus  avanta- 
geuses, préférant  retourner  dans  sa  patrie ,  sur  l'in- 
citation de  Frédéric  III,  roi  de  Danemarck.  Par  ses 
soins ,  ce  royaume  eut  bientôt  une  flotte  respectable  ; 
et  au  moment  où  la  guerre  avec  la  Suède  venait 
d'éclater,  Adeler  fut  anobli ,  et  reçut  le  grade  de 
prand  amiral.  11  se  préparait  à  mettre  à  la  voile  contre 
les  Suédois,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort  dans 
la  •»'  année  de  son  âge,  l'an  1675. 

*  ADELG1SE ,  roi  Lombard ,  fut  associé  au  trône 
l'an  739  par  Didier  ou  Desiderio  son  père.  Il  épousa 
l an  770  Gisèle,-  sœur  de  Charlemagne,  en  même 
temps  que  le  roi  de  France  s'unissait  à  Desiderata , 
s&ur  d'Adelgise.  Charlemagne  répudia  sa  femme 
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Tannée  suivante  :  il  envahit  la  Lombardie  l'an  775, 
assiégea  Didier  dans  Pavie,  Adelgise  à  Vérone,  et 
fut  maître  du  royaume.  Après  que  son  père  eut  été 
fait  prisonnier,  le  jeune  prince  Lombard  alla  cher- 
cher des  secours  en  Grèce  :  Constantin  Copronyme 
et  Léon  IV  le  reçurent  avec  distinction ,  mais  ne  lui 
accordèrent  rien.  Ce  ne  fut  que  15  ans  après  qu'il 
obtint  de  Constantin  VII  le  commandement  d'une 
armée  avec  laquelle  il  débarqua  en  Calabre  l'an  788  : 
il  fut  vaincu.  Les  uns  assurent  qu'il  resta  sur  le 
champ  de  bataille.  Suivant  d'autres ,  il  survécut  à 
cette  délaite;  mais  retiré  en  Grèce,  il  ne  fit  plus  de 
tentatives  contre  l'Italie. 

*  ADELGISE ,  prince  de  Bénévent ,  successeur  de 
Radelgaire  son  frère  qui  mourut  en  854,  hit  en 
guerre  continuelle  contre  les  Sarrasins  qui  atta- 
quaient le  midi  de  l'Italie.  Une  défaite  qu'il  essuya 
l'an  856  fut  la  cause  de  l'invasion  de  ses  états ,  dans 
lesquels  ils  ne  rentra  que  six  ans  après ,  l'an  862 , 
moyennant  un  tribut.  Cette  soumission  humiliante 
ne  le  délivra  pas  des  Sarrasins  qui  continuèrent  de 
dévaster  ses  provinces.  Il  eut  recours  à  l'assistance 
de  l'empereur  d'Occident  Louis  II ,  des  empereurs 
d'Orient  Constantin  et  Basile ,  et  de  Lothaire ,  roi  de 
Lorraine.  Louis  II  vint  en  personne  commander  les 
troupes  qu'il  amenait  à  la  délivrance  de  l'Italie  :  les 
autres  alliés  lui  envoyèrent  des  secours*  Les  Sarra- 
sins furent  vaincus  l'an  871,  et  le  sultan  de  Bari 
tomba  au  pouvoir  des  chrétiens.  Délivrés  du  bri- 
gandage des  Musulmans,  les  Italiens  eurent  à  souf- 
frir celui  de  leurs  défenseurs.  Une  conspiration  se 
forme  contre  les  Francs ,  et  ils  sont  tous  désarmés 
le  même  jour  ;  Louis,  sa  femme  Angelberge  et  sa 
fille,  sont  faits  prisonniers.  Adelgise  épouvanté  des 
conséquences  que  pourrait  avoir  cet  attentat  commis 
sur  la  personne  de  l'empereur ,  lui  fait  promettre 
de  n'en  pas  tirer  vengeance,  et  à  cette  condition  il 
lui  rend  la  liberté  :  mais  à  peine  échappé  de  sa  pri- 
son, Louis  envoie  sa  femme  contre  Adelgise  avec 
une  forte  armée;  lui-même,  peu  de  temps  après, 
en  conduit  une  seconde  contre  le  pays  des  Lombards. 
Adelgise  lutta  avec  succès,  et  le  pape  Jean  VDI  vint 
rétablir  la  paix  entre  ces  deux  souverains.  Chaque 
année  les  Sarrasins  faisaient  de  nouvelles  tentatives 
sur  l'Italie;  Adelgise,  sur  la  fin  de  "sa  vie,  essuya 
plusieurs  défaites ,  et  fut  contraint  d'acheter  une  paix 
précaire  à  des  conditions  honteuses.  11  fut  assassiné 
dans  son  palais  l'an  878  par  ses  gendres  et  ses  ne- 
veux :  Gaiderise ,  son  petit-fils ,  lui  succéda. 

ADELGRE1FF  (  Jean-Albert  ) ,  né  dans  un  village 
voisin  d'Elbing,  se  distingua  par  sa  folie,  et  aurait 
peut-être  formé  une  secte  fougueuse ,  si  on  l'avait 
laissé  dogmatiser  à  son  aise.  U  disait  que  sept  anges 
lui  avaient  révélé  qu'il  tenait  la  place  de  Dieu  en 
terre ,  pour  extirper  tout  le  mal  du  monde,  et  pour 
châtier  les  souverains  avec  des  verges  de  fer.  C'est 
pourquoi  il  se  donnait  ces  titres  :  Nous  Jean  Âîbrech 
ADELGREIFF,  Syrdos,  Amade,  Canamata,  Eihi 
Schmalkilmandis9  Elioris,  ArchiSouverain  Pontife, 
Empereur,  Roi  de  tout  le  royaume  divin ,  Prince  de 
paix  de  tout  l'univers,  Juge  des  vivants  et  des  morts, 
Dieu  et  Père,  dans  la  gloire  duquel  Christ  viendra 
au  dernier  jour  pour  juger  le  monde,  Seigneur  de 
tous  les  seigneurs,  et  Roi  de  tous  les  rois.  L'an  1656, 
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on  le  mena  prisonnier  à  Kœnigsberg  :  îl  avoua  qu'il 
avait  été  fouetté  en  Transylvanie  pour  cause  d'adul- 
tère. On  joignit  l'accusation  d'hérésie  à  celle  de 
magie,  et  il  fut  condamné  au  dernier  supplice,  le  28 
octobre  de  la  même  année.  Quand  on  lui  lut  la  sen- 
tence ,  il  F  écouta  sans  la  moindre  émotion  et  dit  : 
Puisque  la  chose  ne  pouvait  être  autrement ,  il  fal- 
lait qu'elle  arrivât.  Il  soutint  qu'il  ressusciterait  le 
3e  jour. 

ADELMAN,  chanoine  et  écolâtre  de  l'église  de 
Liège ,  évèque  de  Brescia  dans  le  xie  siècle, écrivit  à 
l'hérétique  Bérenger  une  lettre  sur  l'eucharistie ,  où 
il  défend  ce  mystère  avec  une  sagesse  et  une  modé- 
ration dignes  de  la  vérité.  On  trouve  cette  lettre 
dans  une  collection  de  pièces  sur  l'eucharistie ,  pu- 
bliée à  Louvain  en  1561 ,  in-8,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  On  lui  doit  en  outre  un  poème  rythmique 
De  viris  illustribus  sui  temporis  ;  ce  poème  est  ap- 
pelé Alphabétique  j  parce  que  chacun  des  tercets  qui 
le  composent  commence  par  une  des  lettres ,  ran- 
gées dans  Tordre  où  elles  sont  dans  l'alphabet.  11  a 
été  publié  par  Mabillon ,  dans  le  tom.  1  de  ses  Ana- 
lecta.  11  mourut  en  1061 . 

ADELME ,  fils  de  Kentred  et  neveu  dînas ,  roi  des 
Saxons  occidentaux,  premier  évoque  de  Sherburn 
(  aujourd'hui  Sarisbury)  dans  le  vu«  siècle,  a  laissé 
divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose ,  imprimés  à 
Maycnce  en  1601. 11  passe  pour  le  premier  Anglais 
qui  apprit  à  sa  nation  l'usage  de  la  langue  latine  et 
les  règles  de  la  poésie.  Sa  vie ,  écrite  par  Guillaume 
de  Malmesbury ,  se  trouve  dans  les  Acta  sanctorum 
0.  S.  B.  (  Avant  d'être  évêque ,  il  avait  été  abbé  de 
Malmesbury.  Adelme  a  écrit  sur  la  nature  des  êtres 
insensibles,  sur  l'arithmétique ,  l'astronomie,  la  dis- 
cipline des  philosophes,  et  sur  les  huit  vices  princi- 
paux. Ses  traités  sont  intitulés  :  De  laude  virginum, 
De  virginitate ,  De  celebratione  paschatis.  11  mourut 
en  709.  ) 

ADELPHE,  philosophe  platonicien,  adopta  les 
principes  des  gnostiques,  qui  n'étaient  que  le  déve- 
loppement du  platonisme.  H  ramassa  plusieurs  livres 
d'Alexandre  le  Libyen ,  et  de  prétendues  révélations 
de  Zoroastre ,  qu'il  mêla  avec  les  maximes  du  pla- 
tonisme et  avec  celles  des  gnostiques.  Il  composa  de 
ce  mélange  un  corps  de  doctrine  qui  séduisit  beau- 
coup de  monde  dans  le  m' siècle.  11  prétendait  avoir 
pénétré  plus  avant  que  Platon  dans  la  connaissance 
de  l'Etre  suprême.  Plotin  le  réfuta  dans  ses  leçons , 
et  écrivit  contre  lui. 

♦  ADELS-CHAH  ou  ALI-KOUL1CAN ,  roi  de  Perse, 
neveu  de  Thamas-Koulican,  monta  sur  le  trône 
après  l'assassinat  de  ce  prince  par  ses  sujets.  On  le 
soupçonna  d'être  le  chef  de  cette  conspiration  ;  au 
moins  est-il  certain  qu'il  en  était  instruit  et  qu'il  en 
attendait  le  succès  avec  une  impatience  assez  mani- 
feste. Quoiqu'il  ne  fut  que  le  cinquième  héritier,  le 
trône  lui  fut  offert  par  l'armée ,  et  il  l'accepta  avec 
reconnaissance.  Son  premier  soin  fut  de  faire  périr 
les  enfants  et  les  femmes  de  Thamas ,  sur  lesquelles 
on  exerça  de  grandes  cruautés.  11  était  à  la  fleur  de 
l'âge;  naturellement  brave,  libéral  et  bienfaisant,  il 
fut  reçu  aux  cris  et  aux  applaudissements  de  tout  le 
peuple  qui  espérait  sous  lui  un  règne  heureux  et 
tranquille  ;  mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  ces  avan- 
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tages  :  son  élévation  Tétonna,  il  fut  ébloui  par  sa 
fortune,  et  l'indépendance  corrompit  son  cœur. 
Enivré  de  sa  grandeur  et  de  ses  richesses,  il  les  fit 
servir  aux  plus  infâmes  débauches.  L'élévation  d'un 
Géorgien  nommé  Korab-Kan ,  auquel  il  donna  toute 
sa  confiance ,  quoiqu'il  sût  bien  que  les  Persans  ne 
pouvaient  souffrir  qu'on  les  soumit  à  la  domination 
d'un „  étranger,  acheva  de  le  rendre  odieux.  Son 
propre  frère,  lbrahim-Mirza,  marcha  contre  lui, et 
après  l'avoir  vaincu ,  lui  fit  crever  les  yeux ,  un  an 
après  la  mort  de  Thamas-Koulican. 
ADELSTAN.  Voy.  Athelstan. 

*  ADELUNG  (Jean-Christophe),  célèbre  littérateur 
et  grammairien  allemand ,  naquit  le  50  aoûtl75ià 
Spantekow  en  Poméranie.  Les  talents  distingués 
qu'il  fit  paraître  dans  ses  premières  études  lui  mé- 
ritèrent ,  en  1759,  la  chaire  de  professeur  au  pym- 
nase  d'Erfurt.  il  l'abandonna  en  4761  pour  aller  v 
fixer  à  Leipzig ,  où  il  se  livra  pendant  25  ans  aux 
immenses  travaux  qui  l'ont  rendu  si  recommandable 
parmi  les  littérateurs  allemands.  Son  plus  beau  litre 
est  son  Dictionnaire  grammatical  et  critique,  qui  fut 
pour  l'Allemagne  à  peu  près  ce  qu'a  été  pour  nou> 
le  Dictionnaire  de  l'académie.  Il  avait  pris  pour  type 
du  bon  allemand,  le  dialecte  misnique,  renonçant 
peut-ôtre  à  tort  aux  ressources  que  pouvaient  lui  of- 
frir les  dialectes  particuliers.  J.  H.  Voss  et  J.  H. 
Campe  ont  entrepris  de  remédier  aux  défauts  de  ce 
dictionnaire,  qui  a  été  réimprimé  à  Leipzig,  en  4to1. 
in-4,  de  4793  à  4801,  avec  d'importantes  augmen- 
tations. Parmi  les  nombreuses  productions  d'Ade- 
lung,  on  distingue  trois  Grammaires  allemande*; 
Traité  du  style  allemand,  un  des  meilleurs  ouvrages 
connus  dans  son  genre  ;  Tableau  de  toutes  Us  science*, 
arts  et  métiers,  qui  ont  pour  objet  de  satisfaire  aux 
besoins  de  la  vie  ;  Histoire  des  folies  humaines,  ou 
Biographie  des  célèbres  nécromanciens,  alchimistes, 
exorcistes,  devins,  etc.;  Essai  d'une  histoire  dek 
civilisation  du  genre  humain;  Histoire  de  la  philo- 
sophie ;  Mithridate,  ou  Tableau  universel  des  langues, 
avec  le  Pater  en  cinq  cents  langues  ou  idiomes,  etc.,  etc. 
Adelung  possédait  des  connaissances  très-étendues, 
et  il  a  laissé  dans  plusieurs  genres  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  qu'il  serait  aussi  long  qu'inutile  de  dé- 
tailler ici.  D'un  caractère  doux ,  franc  et  jovial ,  il  ne 
prit  aucune  part  aux  événements  du  monde,  et  s  oc- 
cupa constamment  14  heures  par  jour  aux  études 
les  plus  sérieuses  et  les  plus  pénibles.  Il  mourut  le  10 
septembre  1806. 

*  ADENEZ  (  le  Roi) ,  appelé  aussi  Adam,  ménes- 
trel du  xine  siècle,  attaché  à  la  cour  de  Henri  11!,  duc 
de  Flandres  et  de  Brabant,  a  composé  plusieurs  ro- 
mans ,  entre  autres  celui  de  Venfance  oVOgier  le  Da- 
nois, mis  en  rimes  par  ordre  de  Gui,  comte  de  Flan- 
dres; il  en  existe  plusieurs  traductions  en  prose,  im- 
primées dans  le  xvi*  siècle  :  celui  de  Clèomadès,  mis 
en  rimes  par  ordre  de  Marie  de  Brabant  et  traduit  en 
prose  par  Philippe  Camus  ;  Le  Roman  d'Aymeri  de 
Narbonne  ;  Le  Roman  de  Guillaume  d'Orange,  dont 
quelques  extraits  se  trouvent  dans  l'histoire  du  Lan- 
guedoc par  Catel  :  le  Roman  de  Berthe ,  aux  grands 
pieds ,  publié  pour  la  première  fois 'par  M.  Paulin, 
Paris,  1832,  in-12,  ouvrage  où  la  tradition  histo- 
rique est  respectée  par  l'auteur  :  le  Roman  de  Buenm 


ADH  53 

de  Cùmmarchis.  Adenez  remporta  un  grand  nombre 
de  couronnes  à  l'occasion  de  ses  poésies  :  ce  qui  sans 
doute  lui  fit  donner  le  surnom  de  Roi, 

ADEODAT ,  pape.  Voy.  Dieudonné. 

ADER  ( Guillaume) ,  médecin  de  Toulouse,  auteur 
d'un  traité  imprimé  en  1620,  sous  ce  titre  :  Enar- 
rationes  de  œgrotis  et  morbis  in  Evangelio.  11  y  exa- 
mine si  Ton  aurait  pu  guérir  par  la  médecine  les 
maladies  dont  J.-C.  délivrait  par  miracle.  Il  décide 
que  non ,  et  que  les  infirmités  que  le  Messie  avait 
guéries  étaient  incurables.  Hais ,  quand  ces  maladies 
eussent  été  du  ressort  de  la  médecine ,  la  guérison 
n'en  serait  pas  moins  miraculeuse,  puisqu'elle  s'o- 
péra dans  un  moment  et  par  quelques  paroles.  Ader 
était  savant;  il  a  laissé  deux  poèmes  en  langue  gas- 
conne et  en  l'honneur  d'Henri  IV ,  et  quelques  ou- 
vrages de  médecine. 

*  ADG1LLUS I ,  roi  de  Frise ,  fut  placé  sur  le  trône 
par  Clotaire ,  roi  des  Francs ,  qui  avait  conquis  cette 
province.  Sage,  humain ,  bienfaisant ,  il  rendit  ses 
sujets  heureux.  Adgillus  fut  le  premier  qui  fit  élever 
des  tertres  ou  terpes,  afin  de  procurer  aux  habitants 
et  à  leurs  troupeaux  un  abri  contre  les  grandes  inon- 
dations. Plusieurs  de  ces  terpes  existent  encore.  Ce- 
pendant le  plus  grand  des  bienfaits  de  ce  prince  est 
d'avoir  protégé  et  étendu ,  parmi  ses  peuples ,  la  re- 
ligion chrétienne,  que  lui-même  professait.  Mais 
après  la  mort  de  ce  prince  arrivée  en  710,  son 
successeur,  Adgillus  H,  ennemi  du  christianisme, 
détruisit  ses  pieux  travaux ,  et  les  Frisiens  retom- 
bèrent presque  aussitôt  dans  leurs  anciennes  super- 
stitions. 

*  ADHAD -EDDAULAH,  dont  le  vrai   nom  est 
F  AN  A-KHOSROU  ,  empereur  de  Perse ,  fils  de  Rokn- 
Eddaulah ,  naquit  à  Ispahan  l'an  956.  D'abord  il 
succéda  à  son  oncle  lmâd-Eddaulah ,  qui  gouvernait 
les  provinces  du  Farès  et  du  Kirman  ;  sa  puissance 
réunie  à  celle  de  son  père  qui  régnait  dans  l'Ahwàz, 
excita  la  jalousie  de  Mansour  l  qui  gouvernait  le 
Khoraçan  ;  celui-ci  déclara  la  guerre  à  Adhad  et  à 
Hokn  :  les  hostilités  furent  terminées  par  uu  traite  de 
paix  et  par  une  alliance.  Sur  ces  entrefaites  une  révolte 
fit  descendre  du  trône  son  cousin  Azz  -  Eddaulah 
qui  régnait  à  Bagdad  ;  Adhad  vint  à  son  secours ,  et 
chassa  les  Turcs  qui  avaient  pris  part  à  ce  soulève- 
ment ;  mais  au  lieu  de  rendre  la  couronne  à  Azz ,  il 
le  fit  prisonnier,  et  il  se  disposait  à  s'emparer  de  ses 
états,  quand  son  père  le  menaça  de  sa  vengeance 
s'il  exécutait  un  pareil  projet.  Mais  son  père  mourut 
Tan  976  :  alors  Adhad  ne  se  contenta  pas  de  son 
héritage  qui  le  rendait  maître  du  Farès,  du  Kcrman 
et  de  l'Alrwâz  :  il  se  rappela  son  projet  d'usur- 
pation et  marcha  contre  rime.  Azz -Eddaulah  s'en- 
fuit, et  quoiqu'il  revînt  avec  des  secours,  battu  près 
de  Tekryt ,  il  fut  fait  prisonnier  et  mis  à  mort  par 
son  vainqueur  qui  devint  par  cette  conquête  le  sou- 
verain le  plus  puissant  de  l'Asie.  Adhad  était  sujet 
à  des  attaques  fréquentes  d'épilepsie  qui  lui  faisaient 
perdre  la  mémoire  et  menaçaient  ses  jours.  Après 
un  règne  glorieux  il  mourut  l'an  985,  laissant 
quatre  fils  entre  lesquels  ses  états  furent  partagés. 
H  parait  qu'il  ne  connut  le  vide  des  grandeurs  hu- 
maines qu'à  sa  mort  :  au  moment  de  rendre  le  der- 
nier soupir,  il  dit  :  A  quoi  m'auront  servi  mes  ri- 
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chesses  et  ma  puissance ,  puisqu'elles  m'abandonnent 
aujourd'hui  ? 

*  ADHÉMAR  DE  MONTE1L,  évoque  du  Puy,  floris- 
sait  à  la  fin  du  xi*  siècle.  Né  à  Valence  en  Dauphiné, 
et  issu  d'une  famille  illustre ,  il  avait  porté  les  armes 
avant  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  C'est  vers 
1080  qu'il  fut  nommé  évoque  du  Puy  en  Velay.  Son 
premier  soin  fut  de  faire  rentrer  son  église  dans  les 
biens  dont  elle  avait  été  dépouillée.  Urbain  II  étant 
venu  en  France  en  4095,  et  ayant  assemblé  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  un  concile,  dans  lequel  il  fit  déci- 
der la  première  croisade  pour  la  délivrance  de  la 
Terre-Sainte ,  il  ne  vit  personne  qui  convint  mieux 
qu'Adhémar  pour  être  à  la  tête  de  cette  expédition, 
et  il  l'en  déclara  chef.  En  effet,  Adhémar  offrait  tout 
ce  qu'il  fallait  pour  une  pareille  mission,  de  l'esprit, 
de  l'éloquence,  du  savoir,  de  la  prudence,  du  courage  ; 
et  il  avait  fait  preuve  d'habileté  dans  le  métier  de  la 
guerre.  Adhémar  partit ,  et  à  la  qualité  de  chef  il  joi- 
gnit celle  de  légat  et  de  vicaire  du  pape.  Les  historiens 
rendent  justice  à  son  admirable  conduite  dans  cette 
entreprise.  Il  sut  maintenir  l'union  parmi  les  chefs, 
détourner  du  vice  par  ses  exhortations ,  encourager 
à  supporter  les  fatigues  par  son  exemple.  Malheu- 
reusement, après  la  prise  d'Antioche,une  maladie 
contagieuse  s'étant  mise  dans  l'armée ,  Adhémar  en 
fut  attaqué  et  mourut  le  4tr  août  4098.  Les  princes 
croisés  sentirent  vivement  cette  perte.  Guillaume  de 
Tyr,  en  parlant  de  ce  prélat ,  se  sert  de  ces  expres- 
sions :  lmmortalis  memoriœ  dominus  Âdhemarus.  On 
croit  avec  assez  de  fondement  qu'il  est  auteur  du 
Sêrtve ,  Begina. 

*  ADHÉMAR  (Gérard),  gentilhomme  provençal, 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  vivait  dans 
le  xu*  siècle.  H  est  auteur  d'un  Traité  en  M?rs  des 
femmes  illustres,  qu'il  dédia  à  l'impératrice  Béatrix, 
femme  de  Frédéric  4er,  surnommé  Barberousse.  Ce 
monarque  lui  inféoda  en  récompense  le  château  de 
Grignan. 

*  ADHÉMAR  ,  ou  ADZÉMAR  (  Guillaume  ) ,  trou- 
badour du  xni#  siècle,  n'était  point,  ainsi  que  le  pense 
Nostradamus,  fils  de  Gérard  Adhémar,  seigneur  du 
château  de  Grignan ,  mais  bien  un  pauvre  gentil- 
homme de  Marveil ,  aujourd'hui  Marvejols ,  dans  le 
Gévaudan.  Ayant  quitté  le  manoir  de  ses  pères ,  et 
ne  pouvant  soutenir  l'état  de  chevalier,  il  composa 
des  chansons  en  l'honneur  des  dames,  et  fut  ac- 
cueilli d'elles  comme  troubadour  et  même  comme 
jongleur.  11  paraît  que  Guillaume  vécut  pendant 
quelque  temps  à  la  cour  de  Ferdinand  111,  roi  de 
Castille,  et  que,  dégoûté  du  monde,  il  entra  dans 
l'ordre  monastique  de  Grammont.  On  trouve  48 
pièces  de  ce  poète  dans  les  manuscrits  de  Ste.-Palaye, 
à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal;  ils  renferment  aussi 
une  Chanson  d'un  Adzémar  de  Roca-Ficha,  sur  le- 
quel les  manuscrits  ne  nous  ont  donné  aucun  ren- 
seignement. 

*  ADHERBAL,  célèbre  général  carthaginois ,  com- 
mandait en  Sicile  pendant  la  première  guerre  pu- 
nique ,  et  remporta  sur  les  Romains,  l'an  250 avant 
J.-C:,  la  victoire  navale  la  plus  complète  dont  aient 
jamais  pu  se  glorifier  les  Carthaginois. 

ADHERBAL ,  fils  de  Micipsa ,  roi  de  Nuraidic  , 
ayant  été  vaincu  par  Jugurtha,  implora  le  secours 
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des  Romains.  Le  sénat  donna  la  basse  Numidie  à 
Adherbal,  et  la  haute  à  Jugurtha  ;  mais  celui-ci  n'é- 
tant pas  satisfait  de  ce  partage ,  mit  le  siège  devant 
Cirta,  capitale  des  états  <T Adherbal,  prit  la  ville , 
et  mit  à  mort  le  roi,  Tan  113  avant  J.-C. 

*  ADIMANTUS ,  disciple  de  Manès ,  vivait  dans  le 
ni"  siècle.  Il  fit  un  ouvrage  pour  démontrer  que  les 
deux  Testaments  se  contredisent,  et  que  par  consé- 
quent le  nouveau  n'est  point  révélé  et  n'a  pas  d'au- 
torité. Saint  Augustin  a  réfuté  ce  livre  qui  n'existe 
plus. 

*  ADIMANTUS ,  général  athénien ,  vivait  dans  le 
v«  siècle  avant  Jésus-Christ.  Philoclès  avait  proposé 
de  couper  aux  prisonniers  le  pouce  droit ,  afin  qu'ils 
ne  pussent  plus  porter  la  lance  :  Adimantus  fut  le 
seul  qui  s'opposât  à  cet  acte  de  cruauté.  A  la  bataille 
d'iEgos-Potamos,  il  fut  aussi  le  seul  prisonnier  que 
les  Lacédémoniens  ne  mirent  pas  à  mort.  C'était  son 
humanité  qui  lui  avait  valu  cette  distinction  :  Conon 
prétendit  qu'il  la  devait  à  la  trahison  ;  mais  cette 
accusation  n'eut  pas  de  suite ,  et  Xénophon  ne  paraît 
pas  croire  à  sa  culpabilité. 

ADIMARI  (Raphaël),  né  à  Rimini  sur  la  fin  du 
xvie  siècle ,  a  publié  l'histoire  de  sa  patrie ,  sous  ce 
titre  :  Sito  Riminese,  Brescia,  1616,  2  vol.  in-4. 
Elle  est  assez  estimée ,  quoique  les  Italiens  lui  pré- 
fèrent celle  de  Clémentini.  Voy.  ce  nom. 

ADIMARI  (  Alexandre  ) ,  d'une  famille  patricienne 
de  Florence,  différente  de  celle  de  Raphaël,  étudia 
les  lettres  grecques  et  romaines,  et  cultiva  avec 
succès  la  poésie.  On  a  de  lui  une  traduction,  en  vers 
italiens,  des  Odes  de  Pindare,  qu'il  accompagna tle 
bonnes  observations.  Cette  traduction,  estimée  des 
Italiens  à  cause  des  notes,  parut  à  Pise  en  1631, 
in-4.  Adimari,  né  en  1579,  mourut  en  1649. 

ADLERBETH  (Gudmund-George),  littérateur  Sué- 
dois né  à  Joenkœping  en  1751 ,  d'une  illustre  famille, 
se  distingua  non  moins  par  ses  travaux  poétiques 
que  par  le  rôle  important  qu'il  joua  à  la  cour  du 
roi  Gustave  M.  11  est  auteur  d'une  traduction  en 
langue  suédoise  de  Ylphigénie  de  Racine,  et  fut 
chargé  par  le  roi ,  avec  le  comte  de  Gyllenborg,  un 
des  meilleurs  poètes  de  cette  époque ,  de  terminer  le 
drame  Birger  Jarl  dont  Gustave  avait  donné  le  sujet. 
Adlerbeth  a  laissé  plusieurs  traductions  fort  estimées 
en  Suède,  de  Virgile,  d'Horace  et  d'Ovide.  11  est 
mort  en  1818. 

ADLERFELDT  (Gustave  d'),  né  près  de  Stockholm 
en  1671 ,  après  avoir  achevé  ses  études  avec  succès 
à  l'université  d'Upsal,  voyagea  dans  toute  l'Eu- 
rope. A  son  retour,  Charles  XII  lui  donna  une 
place  de  gentilhomme  de  sa  chambre.  11  suivit 
ce  prince  dans  ses  victoires  et  dans  ses  défaites ,  et 
profita  de  l'accès  qu'il  avait  auprès  du  monarque 
pour  écrire  son  histoire.  Elle  passe  pour  être  aussi 
exacte  qu'impartiale.  Adlerfeldt  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  à  la  bataille  de  Pultawa ,  en  1709.  C'est  à 
cette  fameuse  journée  que  finissent  ses  mémoires. 
Le  fils  de  l'auteur  en  fit  une  traduction  française 
sous  le  titre  d'Histoire  militaire  de  Charles  XII, 
Amsterdam ,  1740 ,  4  vol.  in-12. 

*  ADLUNG  (Jacques),  professeur  au  gymnase 
d'Erfurt  et  organiste  de  l'église  luthérienne  de  cette 
ville,  né  à  Bindersleben  en  1699,  mort  à  Erfurt 
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le  5  janvier  1762.  Un  incendie,  qui  le  priva  d'une 
partie  de  sa  fortune,  consuma  plusieurs  de  ses  ma- 
nuscrits. 11  nous  reste  de  lui  deux  savants  Traité 
sur  la  musique ,  où  les  questions  épineuses  de  ce  bel 
art  sont  traitées  avec  beaucoup  de  clarté  :  Introduc- 
tion à  la  science  musicale,  Erfurt,  1758,  in-8,  réim- 
primée en  1783 ,  par  les  soins  de  Ch.  HiÙer  de  Leip- 
zig, qui  Ta  augmentée  d'un  chapitre ,  Les  sept  Etoifa 
musicales.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  curieui 
de  l'orgue  en  latin ,  intitulé  Instruction  sur  la  con- 
struction, l'usage  et  la  conservation  des  orgues,  etc., 
avec  des  augmentations,  par  J.  F.  Agricola,  directeur 
de  la  chapelle  du  roi,  Berlin,  1768,  in-4,  fig.  Àl- 
brecht ,  maître  de  musique  à  Mulhausen,  en  fut  l'é- 
diteur, et  y  ajouta  des  notes. 

*  ADLZREITER  (Jean),  né  en  1596  et  mort  en 
1662 ,  devint  chancelier  privé  de  l'électeur  de  Bavière, 
et  le  servit  habilement  dans  plusieurs  occasions.  H 
s'est  fait  un  nom  comme  historien  par  ses  Annales 
Botcœ  gentis ,  Munich ,  1662  et  1710 ,  qui  renferment 
l'histoire  de  la  Bavière  jusqu'à  l'an  1662. 

**  ADMAN  (Samuel),  théologien  non  conformiste, 
né  le  25  décembre  1750  à  Wieslanda,  est  mort  à 
l'âge  de  80  ans,  le  20  octobre  1830.  On  a  de  lui  : 
Recueil  de  sujets  concernant  l'histoire  naturelle  pwr 
éclaircir  la  sainte  Bible,  Upsal,  1785-94,  4  roi. 
in-8;  Dictionnaire  géographique  sur  les  écrits  du 
nouveau  Testament,  Ibid.,  1799,  in-8;  Essai  swrïa- 
pocalypse  de  saint  Jean,  Ibid.,  1803,  in-8;  Traduction 
de  l'Evangile  de  saint  Matthieu,  avec  des  observation* 
philologiques,  Stockholm,  1814,  in-8.  Adman  a 
aussi  laissé  plusieurs  compositions  religieuses,  en- 
tr'autres  deux  oratorio  :  Le  Sauveur  à  Golgotha  et  sur 
le  mont  Olivet. 

ADMÉTE,  fils  de  Phérès,  roi  de  Thessalie,  fut 
l'un  des  princes  grecs  qui  s'assemblèrent  pour  la 
chasse  du  sanglier  de  Cal  y  don.  11  eut  encore  part  a 
l'expédition  des  Argonautes.  C'est  chez  ce  roi  qu'A- 
pollon fut  réduit  à  garder  des  troupeaux ,  lorsqu'il 
fut  chassé  du  ciel  par  Jupiter.  Admète  ayant  voulu 
épouser  Alceste ,  fille  de  Pélias ,  ne  put  obtenir  cette 
princesse  qu'à  condition  qu'il  donnerait  au  père  un 
char  traîné  par  un  lion  et  uu  sanglier.  Apollon,  pé- 
nétré de  reconnaissance  pour  Admète  ,  lui  enseigna 
l'art  de  réduire  sous  un  même  joug  deux  anîraaui 
si  féroces.  Ce  dieu  obtint  encore  des  Parques  que, 
lorsque  ce  prince  toucherait  à  son  heure  derniciv» 
il  pût  éviter  la  mort,  pourvu  qu'il  se  trouvât  quel- 
qu'un assez  généreux  pour  s'y  livrer  en  sa  place. 
Admète  ayant  été  attaqué  d'une  maladie  mortelle, 
et  personne  ne  s' offrant  pour  lui ,  Alceste  sa  femme 
le  fit  généreusement;  mais  Admète  en  fut  si  afflige, 
que  Proserpine ,  touchée  de  ses  larmes,  voulut  lui 
rendre  sa  chère  épouse.  Pluton  s'y  étant  opposa, 
Hercule  descendit  aux  enfers  et  en  retira  Alceste. 
Apollon  rendit  plusieurs  autres  services  à  Admète 
pendant  sa  retraite.  Jamais  prince  n'essuya  plus  de 
traverses  que  lui;  mais  les  dieux  le  protégèrent 
toujours  à  cause  de  sa  piété. 

♦  ADM1RAL  (Henri),  né  en  1744  k  Aujolet, 
(  Puy-de-Dôme  ) ,  de  parents  pauvres ,  d'abord  do- 
mestique chez  le  ministre  Bertin,  obtint,  par  son 
crédit ,  la  place  de  directeur  de  la  loterie  de  Bru- 
xelles, que  la  révolution  vint  lui  ravir.  Désespéré 


ADO  55 

et  sans  ressource,  il  forma  le  projet  d'assassiner 
Robespierre  et  Collot  -  d'Herbois  qu'il  regardait 
comme  les  principaux  auteurs  des  maux  de  la  France. 
Il  'lira  à  CoUot-d'Herbois  un  coup  de  pistolet ,  au 
moment  où  il  rentrait  chez  lui ,  mais  il  le  manqua. 
H  fut  arrêté  et  conduit  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale. On  prétendit  trouver  dans  son  projet  les  preu- 
ves d'une  conspiration  ourdie  par  l'étranger  pour 
renverser  la  république,  et  ou  y  impliqua  52  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  se  trouvaient  les  deux 
Sombreuil,  de  Sartine  fils,  et  Mad.  de  Ste.-Ama- 
ranthe.  Tous  portèrent  leur  tête  sur  l'écha&ud  ré- 
volutionnaire. Admirai  conserva  son  sang -froid 
jusqu'à  la  fin.  11  regrettait  seulement  d'avoir  com- 
promis tant  de  braves  gens,  et  mourut  en  disant  : 
«  Tai  conçu  seul  mon  projet ,  et  j'ai  voulu  servi 
y»  ma  patrie.  » 

ADOLPHE  DE  NASSAU ,  élu  empereur  d'Alle- 
magne en  1292,  n'était  qu'un  pauvre  gentilhomme 
d'une  famille  illustre,  il  est  vrai,  mais  sans  crédit  :  il 
ne  dut  son  élévation  qu'au  désir  qu'avaient  les  élec- 
teurs de  se  rendre  indépendants  du  chef  de  l'empire. 
Il  n'avait  pas  de  quoi  faire  face  aux  frais  de  son  cou- 
ronnement, et  comme  il  ne  put  extorquer  des  Juifs 
ce  dont  il  avait  besoin ,  ce  fut  l'électeur  de  Mayence 
qui  lui  fit  les  avances  nécessaires.  Pour  chercher  de 
nouvelles  ressources,  Adolphe  se  mit  à  la  solde  d'E- 
douard 1  contre  Philippe  le  Bel  auquel  il  écrivit  in- 
solemment. Quoiqu'il  eût  reçu  une  forte  somme , 
il  n'agit  pas  contre  la  France.  Il  dépouilla  quelques 
uns  des  seigneurs  de  l'Allemagne  ;  l'on  ne  vit  bien- 
tôt en  lui  qu'un  vil  spoliateur.  11  fut  cité  devant 
une  diète  électorale ,  accusé  de  beaucoup  de  crimes, 
et  déposé  le  23  juin  4298.  Albert  d'Autriche,  au 
préjudice  duquel  il  avait  été  élu,  lui  livra  bataille 
auprès  de  Spire ,  le  2  juillet  4298.  Ils  se  joignirent 
au  fort  de  la  mêlée ,  et  Albert  d'Autriche  lui  porta 
dans  l'œil  un  coup  d'épée  dont  il  mourut. 

ADOLPHE  X,  comte  de  Clèves,  est  célèbre  par 
l'institution  de  l'ordre  des  Fous  en  1580.  Trente- 
cinq  seigneurs  ou  gentilshommes  entrèrent  dans 
cette  société ,  qui  ne  parait  avoir  été  formée  que 
pour  entretenir  l'union  entre  les  nobles  du  pays 
de  Clèves.  On  les  reconnaissait  à  un  fou  d'ai'gcnt  en 
broderie  qu'ils  portaient  sur  leurs  manteaux.  Le 
dimanche  après  la  fête  de  Saint-Michel,  tous  les 
confrères  s'assemblaient  à  Clèves,  et  se  régalaient  k 
frais  communs.  La  société  s'appliquait  ensuite  à 
terminer  les  différends  survenus  entre  les  confrères. 
Cet  ordre  ne  subsiste  plus  depuis  longtemps.  Adol- 
phe X  était  le  second  fils  d'Adolphe  IX,  comte  de  la 
Marche,  et  de  Marguerite,  fille  de  Théodoric  X,  comte 
de  Clèves.  Il  fut ,  bien  jeune  encore ,  nommé  à  l'é- 
vèché  de  Munster  en  1557 ,  et  cinq  ans  après ,  en 
1562,  créé,  par  Urbain  Y,  archevêque  de  Cologne. 
Accusé  de  prodigalité  et  d'inconduite ,  il  devait  com- 
paraître devant  le  pape,  qui  siégeait  alors  à  Avi- 
gnon ;  mais  ne  se  fiant  peut-être  pas  à  ses  moyens 
de  défense ,  il  se  démit  de  son  archevêché,  et  épousa 
Marguerite ,  fille  de  Gérard ,  comte  de  Juliers.  11 
hérita  du  comté  de  Clèves  par  la  mort  du  prince 
Jean,  et  eut  aussi  le  comté  de  la  Marche ,  comme 
successeur  de  son  frère  aîné,  Engelbert.  Il  mou- 
rut à  Clèves  fan  1594 ,  laissant  plusieurs  enfants , 
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dont  l'ainé,  Adolphe,  fut  le  1er  duc  de  Clèves. 
ADOLPHE  I,  fils  du  précédent,  fut  le  premier  duc 
de  Clèves  et  dut  cet  honneur  à  la  reconnaissance  de 
l'empereur  Sigismond,  qui  en  le  lui  accordant  au 
concile  de  Constance  en  1417,  voulut  récompenser 
les  nombreux  services  qu'il  avait  rendus  à  l'em- 
pire. A  peine  eut-il  obtenu  ce  titre ,  qu'il  fut  obligé 
de  lutter  pendant  de  longues  années  contre  son 
frère  Gérard  pour  le  partage  de  leurs  fiefs  ;  la  guerre 
qui  suivit  cette  dispute  dura  10  ans,  car  ce  ne  fut 
que  l'an  1457  que  ces  différends  de  famille  furent 
terminés.  Adolphe  mourut  l'an  1448,  laissant  une 
grande  réputation  de  piété  et  de  justice. 

*  ADOLPHE  II ,  comte  de  Holstein ,  né  dans  le  xir3 
siècle ,  prit  part  aux  querelles  de  Henri  le  Superbe 
et  d'Albert  l'Ours,  qui  se  disputaient  la  possession 
de  la  Saxe.  Après  la  guerre  il  rebâtit  Lubeck, 
dont  la  splendeur  offensa  Henri,  parce  qu'elle  nui- 
sait à  la  prospérité  de  Lunébourg;  Henri  la  brûla, 
puis  la  fit  reconstruire.  La  fin  de  la  vie  d'Adolphe 
fut  marquée  par  de  nouvelles  guerres.  11  fut  tué 
l'an  1164  au  siège  de  Demmin  en  Poméranie. 

'  ADOLPHE  VIII,  fils  de  Gérard,  comte  de  Hols- 
tein, fut  investi  en  1440,  par  Christophe  111,  roi  de 
Danemarck,  du  duché  de  Sleswigh.  Après  la  mort  de 
Christophe ,  la  couronne  de  Danemarck  lui  fut  of- 
ferte par  les  grands  et  le  peuple;  mais  il  la  refusa 
(exemple  bien  rare  parmi  les  princes),  en  disant  : 
«  que  ce  fardeau  était  au-dessus  de  ses  foi-ces.  »  11 
mourut  en  1459. 

*  ADOLPHE  1 ,  duc  de  Holstein ,  fils  de  Frédéric  I , 
roi  de  Danemarck,  naquit  le 25  janvier  1526,  et  fut 
un  des  plus  grands  guerriers  de  son  temps.  Il  était 
avec  Charles-Quint  au  siège  de  Metz  ;  il  prit  part 
aux  querelles  qui  agitaient  l'Allemagne,  et  se  battit 
avec  Philippe  11  contre  les  Hollandais.  Fatigué  d'une 
vie  aussi  belliqueuse,  il  se  retira  à  Gottorp  qu'il 
rebâtit,  et  mourut  l'an  1586. 11  reçut  de  la  main  de 
la  reine  Elisabeth  la  décoration  de  la  Jarretière,  et 
fut,  dit-on,  sur  le  point  de  se  marier  avec  elle.  11 
est  la  tige  de  la  maison  des  Holstein -Gottorp. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC  II ,  de  Holstein-Eutin ,  roi 
de  Suède,  né  le  14  mai  1710,  fut  couronné  en  1751 , 
après  la  mort  de  Frédéric  de  Hesse-Cassel,  qui  mou- 
rut sans  postérité ,  et  dont  il  avait  été  nommé  suc- 
cesseur par  la  diète,  dès  l'an  1745:  il  était  aupara- 
vant évoque  de  Lubeck.  Ce  prince  commença  par 
réformer  les  lois,  à  l'exemple  du  roi  de  Prusse, 
dont  il  avait  épousé  la  sœur  en  1744;  mais  son  au- 
torité étant  extrêmement  limitée,  il  ne  put  faire 
tout  le  bien  qu'il  eût  voulu.  Ami  des  talents,  autant 
que  de  la  justice,  il  les  protégea  et  les  encouragea.  11 
fit  fleurir  le  commerce,  et  à  sa  mort,  arrivée  en  1771 , 
ses  sujets  le  pleurèrent  comme  un  père.  En  1755 ,  il 
avait  fait  élever  à  Tornéo,  dans  la  Bothnie  occiden- 
tale, une  pyramide  destinée  à  consacrer  le  souvenir 
des  opérations  des  académiciens  français  pour  dé- 
terminer la  figure  de  la  terre.  Voy.  Maupertuis.  La 
même  année,  il  établit  à  Stockholm ,  à  la  recom- 
mandation de  la  reine,  une  académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  L'année  d'après  fut  marquée  par 
un  événement  funeste.  Des  amis  du  roi  formèrent  le 
projet  de  rétablir  le  pouvoir  absolu  auquel  la  reine 
Ulrique,  sœur  de  Charles  XII ,  avait  renoncé  :  leur 
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complot  fut  découvert,  et  plusieurs  de  ceux  qui  y 
étaient  entrés  périrent  sur  l'échafaud.  Gustave,  son 
fils,  qui  lui  succéda,  rétablit,  de  concert  avec  les 
états,  en  1772,  l'autorité  royale,  en  renfermant 
dans  de  justes  bornes  celle  des  sénateurs.  Dans  la 
diète  de  4789,  ces  bornes  ont  été  plus  ressemés 
encore  :  la  noblesse  y  a  perdu  plusieurs  préroga- 
tives ;  Tordre  des  paysans  et  celui  des  bourgeois  ont 
acquis  plus  de  considération ,  et  le  roi  jouit  du 
droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre.  Voy.  Gustave  111. 
ADOLPHE  11,  prince  d'Anhalt  et  évoque  de  Mers- 
bourg,  né  en  1458,  et  mort  en  1526,  passait  pour 
un  grand  prédicateur  et  un  habile  théologien.  11  fut 
d'abord  très-opposé  à  Luther  ;  mais  on  assure  que 
dans  la  suite  il  goûta  sa  doctrine ,  parce  qu'il  la 
trouvait  commode  et  assortie  à  ses  inclinations. 

*  ADOLPHE  ,  fils  d'Arnold  duc  de  Gueldre ,  fit  la 
guerre  à  son  père  pour  régner  à  sa  place.  11  parvint 
même  à  s'emparer  de  sa  personne  et  à  l'enfermer 
au  château  de  Buren.  Le  duc  de  Bourgogne,  Charles, 
beau-frère  d'Adolphe ,  voulut  interposer  sa  média- 
tion entre  le  père  et  le  fils ,  mais  il  ne  put  réussir 
à  vaincre  l'obstination  d'Adolphe.  Enfin  celui-ci  s'é- 
tant  retiré  de  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  fut 
poursuivi ,  arrêté  et  enfermé  dans  un  château  où  il 
resta  jusqu'à  la  mort  du  duc.  11  périt  dans  un  com- 
bat devant  Doornick,  en  1477 ,  à  l'âge  de  59  ans;  il 
était  né  en  1458. 

*  ADOLPHE  (Jean),  duc  de  Saxe,  né  le  4  sep- 
tembre 1685 ,  entra  avec  le  titre  de  capitaine  dans 
les  troupes  hessoises  en  1701,  et  se  signala  par  plu- 
sieurs traits  de  bravoure,  notamment  au  siège  de 
Juliers,  où  il  monta  un  des  premiers  à  l'assaut.  En 
1704  ,  il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général  ; 
et  après  s'être  distingué  dans  plusieurs  campagnes, 
il  passa,  en  1710,  au  service  d'Auguste  11,  électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne ,  qui  le  nomma  major- 
général  de  son  armée.  11  obtint  des  succès  sur 
Charles  XII  et  ses  généraux ,  il  pacifia  la  Lithuanic, 
la  Pologne,  et  prit  Dantzig  sous  le  règne  d'Au- 
guste 111.  Enfin ,  il  combattit  avec  gloire  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Weissenfels  en  1744,  après  la  ba- 
taille de  Willdorf. 

*  ADOMÉ ,  nègre  de  Cayenne ,  se  mit  à  la  tête 
d'une  conjuration  dont  le  but  était  l'affranchissc- 
ment  de  tous  ses  compagnons  d'esclavage  et  le 
massacre  des  blancs.  Le  signal  de  l'insurrection  fut 
donné  dans  la  nuit  du  4  au  5  février  1794  par  plu- 
sieurs coups  de  canon.  Mais  l'attaque  ne  fut  que 
partielle  de  la  part  des  conjurés ,  soit  que  la  crainte 
en  eût  arrêté  plusieurs ,  soit  que  le  signal  n'eût  pas 
été  compris  de  tous.  Aussi  l'insurrection  échoua 
devant  la  fermeté  et  le  concert  que  les  habitants 
mirent  dans  leur  défense.  Adomé  fut  pris  et  fusillé 
à  l'instant  même. 

ADON  (saint),  archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné 
en  860,  avait  été  élevé,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
dans  l'abbaye  de  Ferrières.  11  parut  avec  éclat  dans 
divers  conciles;  il  en  tint  lui-même  plusieurs  à 
Vienne  pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi  et  des 
mœurs.  Mais  les  actes  de  ces  conciles  sont  perdus, 
et  il  ne  nous  reste  plus  qu'un  fragment  de  celui 
qui  fut  tenu  par  ce  saint ,  en  870.  Lorsque  le  roi 
Lothaire,  dégoûté  de  la  reine  Thietberge,  voulut  la 
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renvoyer,  Adon  s'éleva  contre  ce  divorce,  et  fil  au 
prince  les  plus  fortes  représentations  pour  l'eu  dé- 
tourner. 11  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  pu- 
bliques qui  se  traitèrent  de  son  temps,  et  la  reli- 
gion trouva  toujours  en  lui  un  zélé  défenseur.  Le 
pape  Nicolas  I,  Charles  le  Chauve,  et  Louis  de  Ger- 
manie, l'estimaient  autant  pour  sa  prudence  que 
pour  sa  sainteté ,  et  déféraient  avec  confiance  à  ses 
avis.  11  mourut  le  16  décembre  875,  à  76  ans.  L^E- 
glise  l'honore  d'un  culte  public,  et  son  nom  se 
trouve  dans  le  Martyrologe  romain.  Voy.  sa  vie  dans 
Mabillon.  L'embarras  des  affaires  ne  nuisit  pas  à  sou 
recueillement,  et  n'empêcha  pas  qu'il  ne  trouvât  du 
temps  pour  la  prière  et  pour  l'étude.  Ce  prélat  est 
auteur  d'une  Chronique  universelle ,  depuis  Adam , 
citée  par  les  auteurs  les  plus  exacts.  Elle  fut  im- 
primée à  Paris  en  1512, 1522,  in-fol.,  avec  une  par- 
tie de  Grégoire  de.  Tours,  1561,  in-8,  et  l'a  été  de- 
puis à  Rome ,  1745 ,  in-fol.  L'auteur  l'a  divisée  en 
six  âges ,  et  Fa  poussée  jusqu'à  son  temps.  —  D'un 
Martyrologe ,  dont  le  P.  Rosweide ,  jésuite  ,  donna 
une  édition  très  -  estimée  ,  Anvers,  1613,  in-fol. 
M.  Georgi ,  secrétaire  de  Benoît  XIV ,  en  a  donné 
une  plus  correcte  encore,  avec  des  notes  et  des  dis- 
sertations savantes. 

ADONIAS,  4«  fils  de  David  et  d'Haggith,  ayant  pro- 
jeté de  se  faire  roi ,  fut  appuyé  inutilement  par  Joab. 
11  se  retira  au  pied  de  l'autel,  pour  échapper  au 
ressentiment  de  Salomon ,  qui  lui  pardonna  ;  mais 
ayant  aspiré  une  seconde  fois  à  la  royauté ,  ce  roi 
lui  fit  ôter  la  vie,  vers  l'an  1014  avant  J.-C. 

ADOMBESECH ,  roi  de  Besech ,  dans  la  terre  de 
Chanaan,  était  un  prince  puissant  et  cruel  qui ,  ayant 
vaincu  soixante  et  dix  rois ,  leur  avait  fait  couper 
l'extrémité  des  pieds  et  des  mains ,  et  leur  donnait 
à  manger,  sous  sa  table ,  les  restes  de  ce  qu'on  lui 
servait.  Les  Israélites  l'ayant  vaincu ,  lui  firent  le 
même  traitement,  vers  l'an  1350  avant  J.-C. 

ADONIS,  jeune  homme  extrêmement  beau,  naquit 
de  l'inceste  de,  Cynire ,  roi  de  Cypre ,  avec  sa  fille 
Myrrha.  Vénus,  qui  l'aima  passionnément,  eut  la 
douleur  de  le  voir  tuer  par  un  sanglier;  mais  elle 
le  métamorphosa  en  anémone.  Quelques  auteurs  ont 
ajouté  à  cette  fable  ,  que  Proserpine ,  touchée  des 
plaintes  de  cette  déesse ,  s'engagea  de  le  lui  rendre, 
à  condition  qu'il  demeurerait  avec  elle  dans  les  eu- 
fers  six  mois  de  l'année ,  et  les  six  autres  avec  Vé- 
nus. Celle-ci  manqua  bientôt  à  la  convention  ;  ce 
qui  causa  entre  ces  déesses  une  grande  querelle. 
Jupiter  la  termina  en  ordonnant  qu'Adonis  fût  libre 
quatre  mois  de  l'année  ,  qu'il  en  passât  quatre  avec 
Vénus ,  et  le  reste  avec  Proserpine.  Les  païens  con- 
sacrèrent par  des  lamentations  annuelles,  le  jour  de 
sa  mort ,  ou  si  l'on  veut ,  les  folies  et  les  débauches 
de  leurs  dieux  ;  c'est  à  cette  cérémonie  que  fait  allu- 
sion le  prophète  Ezéchiel  au  chap.  8,  v.  14  :  Et  ecce  ili 
mulieres  sedebant  plangentes  Adonidem.  Voy.Osuus. 

ADONISEDECH,  roi  de  Jérusalem ,  unit  se6  armes 
à  celles  de  quatre  rois  ses  voisins ,  pour  combattre 
les  Israélites.  Josué  leur  livra  bataille ,  les  vainquit, 
et  les  força  de  se  retirer  dans  une  caverne ,  où  ils 
furent  pris  et  mis  à  mort  l'an  1523  avant  J.-C.  Ce 
fut  dans  cette  journée  que  Dieu  arrêta  le  soleil  à  la 
prière  de  Josuc.  Voy,  ce  dernier  nom. 
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"  ADORNO,  doge  de  Gênes,  fut  élevé  à  cette  di- 
gnité dans  un  moment  où  cette  ville  était  en  proie 
lui  factions.  Ses  ennemis  l'obligèrent  plusieurs  fois 
i  fuir,  pour  faire  place  à  ceux  qu'on  lui  opposait  ; 
nais  le  zèle  de  ses  amis  parvint  toujours  à  le  réta- 
blir sur  le  trône  ducal.  Né  avec  un  cœur  généreux, 
?t  doué  d'un  génie  vaste  et  profond ,  il  sut  faire  res- 
pecter son  nom  par  tous  les  princes  de  l'Europe. 
Le  pape  Urbain  VI ,  assiégé  dans  le  château  de  No- 
:éra  par  Charles  111,  roi  de  Naples ,  lui  dut  sa  déli- 
irauce.  Adorno  envoya  à  son  secours  une  flotte 
puissante ,  qui  le  ramena  à  Gènes  avec  ses  cardinaux. 
Il  s'occupa  ensuite  de  punir  les  Maures  de  leur  bri- 
gandage ,  et  leur  enleva  l'ile  de  Gerbi.  11  entra  en- 
core dans  l'expédition  contre  le  roi  de  Tunis,  qui 
fut  obligé  de  rendre  tous  les  chrétiens  captifs,  de 
payer  un  tribut  aux  Génois,  et  de  promettre  qu'à 
l'avenir  ses  sujets  n'exerceraient  plus  de  brigandages. 
Pour  déjouer  les  projets  du  duc  de  Milan ,  qui  exci- 
tait les  factions  de  Gènes ,  afin  de  s'emparer  plus 
facilement  de  cet  état,  il  se  détermina  à  mettre  sa 
patrie  sous  la  protection  de  Charles  VI,  roi  de  France , 
qui  s'engagea ,  par  un  traité  signé  le  25  octobre  1396, 
à  respecter  tous  les  privilèges  des  Génois  qui  recon- 
nurent sa  suzeraineté.  Adorno  renonça  au  titre  de 
doge ,  et  prit  celui  de  vicaire  ou  gouverneur  royal. 
Il  mourut  de  la  peste  l'année  suivante.  Plusieurs 
autres  personnages  du  même  nom  et  de  la  même 
famille  ont  été  doges  de  Gênes.  Leur  rivalité  avec 
les  Frégosi  lit  répandre  beaucoup  de  sang ,  et  préci- 
pita successivement  la  république  sous  le  joug  du 
duc  de  Milan ,  des  Français  et  de  l'empereur. 

ADORNO  (François) ,  jésuite ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Gènes,  féconde  en  grands  hommes,  mort 
en  4386,  à  54  ans,  composa,  à  la  prière  de  saint 
Charles,  dont  il  était  confesseur,  un  savant  Traité 
de  la  discipline  ecclésiastique, 

ADORNO  (Jean-Augustin),  frère  du  précédent, 
fondateur  de  la  congrégation  des  clercs  réguliers- 
mineurs,  mort  à  Naples  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
4591.11  voulut  qu'il  y  eût  toujours  quelqu'un  de  ses 
clercs  devant  le  saint  Sacrement. 

*  ADRAMAN ,  ou  le  Fils  de  la  Bouchère  de  Mar- 
ville,  pris  dans  son  enfance  par  les  Turcs ,  devint 
pacha  de  Rhodes,  et  grand-amiral  de  la  flotte  du 
sultan.  Il  se  rendit  cher  aux  soldats  par  sa  justice  et 
nui  désintéressement;  mais  sa  fortune  lui  suscita 
des  ennemis  qui  l'accusèrent  d'avoir  incendié  une 
partie  de  Constantinople  :  il  fut  étranglé  l'an  1706; 
jun  innocence  fut  reconnue  après  sa  mort. 

ADRETS  (François  de  Beaumont,  baron  des), 
naquit,  en  1543,  d'une  ancienne  famille  du  Dau- 
plûné.  11  avait  un  esprit  ardent ,  et  il  était  fait  pour 
l'tre  chef  de  parti.  11  se  mit  du  côté  des  huguenots  en 
l<i62,  par  ressentiment  contre  le  duc  de  Guise.  11 
prit  Valence,  Vienne,  Grenoble,  Lyon ,  et  se  signala 
autant  par  sa  valeur  et  par  sa  célérité ,  que  par  l'a- 
trocité de  ses  vengeances.  Il  tuait,  brûlait,  et  sacca- 
dait avec  une  inhumanité  qui  faisait  frémir  ses  offi- 
ciers mêmes.  Son  seul  aspect ,  son  regard  farouche , 
«>n  nez  recourbé,  son  visage  décharné  et  marqué 
•le  taches  de  sang  noir,  tel  qu'on  peint  Sylla,  im- 
primaient l'effroi  au  plus  intrépide.  Son  caractère 
atroce  se  montre  tout  entier  dans  le  barbare  plaisir 
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qu'il  se  donna  sous  les  rochers  de  Mornas,  au  pays 
du  Rhône,  puis  à  Montbrison  en  Forez.  Ayant  ré- 
duit ces  postes,  il  s'amusait,  après  son  diner,  à  voir 
sauter,  l'un  après  l'autre ,  les  soldats  et  les  officiers 
de  la  garnison  catholique ,  soit  du  haut  des  rochers, 
soit  de  la  plate-forme  des  tours,  dans  le  fossé  où  ses 
gens  les  recevaient  sur  leurs  piques.  Il  sortit  néan- 
moins de  son  caractère  dans  l'une  de  ces  rencontres , 
et ,  pour  la  première  fois ,  son  cœur  s'ouvrit  à  la 
pitié.  Un  de  ces  malheureux  ayant  pris  deux  fois  son 
essor,  et  s'arrètant  chaque  fois  au  bord  du  précipice, 
Lâche j  lui  cria  des  Adrets,  voilà  deux  fois  que  tu 
recules.  —  Et  moi  je  vous  le  donne  en  dix,  brave  gé- 
néral, lui  répliqua  le  soldat.  Cette  force  d'âme,  dans 
une  situation  si  capable  de  l'étouffer,  plut  au  tyran, 
et  obtint  la  grâce  au  proscrit.  Il  fut  à  l'égard  des 
catholiques  ce  que  Néron  avait  été  à  l'égard  des  pre- 
miers chrétiens.  11  recherchait ,  il  inventait  les  sup- 
plices les  plus  bizarres ,  et  goûtait  la  barbare  sa- 
tisfaction de  les  faire  endurer  à  ceux  qui  tombaient 
entre  ses  mains.  Ce  monstre  voulant  rendre  ses  en- 
fants aussi  cruels  que  lui ,  les  força  de  se  baigner 
dans  le  sang  des  catholiques,  dont  il  venait  de  faire 
une  sanglante  boucherie;  et  ces  horreurs  avaient 
l'approbation  des  chefs  du  parti  :  l'amiral  de  Coli- 
gni  disait  qu'il  fallait  se  servir  de  lui  comme  d'un 
lion  furieux ,  et  que  ses  services  devaient  faire  pas- 
ser ses  insolences.  On  donna  cependant  le  gouver- 
nement du  Lyonnais  à  un  autre.  Des  Adrets ,  piqué, 
voulut  se  faire  catholique  ;  mais  on  le  fit  saisir  à 
Romans,  et  il  aurait  péri  par  le  dernier  supplice,  si 
la  paix  qui  se  fit  alors  ne  lui  eût  sauvé  la  vie.  11  exé- 
cuta ensuite  son  dessein,  et  mourut  le  2  février  1586, 
abhorré  des  catholiques  et  méprisé  des  huguenots, 
a  Les  horreurs  exercées  par  le  baron  des  Adrets , 
»  dit  un  écrivain  moderne ,  suffisent  seules  pour 
»  justifier  les  mesures  les  plus  sévères  qu'on  prend 
»  dans  quelques  pays  contre  l'introduction  des  sectes 
»  et  des  dogmatisans  anti-catholiques.  Que  d'affreux 
»  spectacles  la  France  se  fût  épargnés ,  si  elle  avait 
»  veillé,  comme  l'Italie  et  l'Espagne,  à  écarter  ou 
»  éteindre  dans  sa  naissance  un  fléau  qui  devait  en 
»  produire  tant  d'autres ,  et  qui ,  en  établissant  le 
»  règne  des  erreurs  par  le  fer  et  le  feu,  a  mis  la  rao- 
»  narchie  à  deux  doigts  de  sa  perte!  Peut-être  toutes 
»  les  suites  de  ce  malheur  ne  sont-elles  pas  encore 
»  calculées,  et  le  philosophisme,  qu'on  peut  con- 
»  sidérer  comme  le  produit  des  dernières  hérésies , 
»  nous  apprendra  dans  peu  à  quelle  somme  elle  se 
»  monte.  »  Cet  homme  féroce  et  vénal  laissa  des 
fils  et  une  fille  qui  n'eurent  point  de  postérité.  Cé- 
sar de  Vaussète ,  son  gendre ,  se  maria  en  secondes 
noces,  après  avoir  hérité  de  la  fille  du  baron  des 
Adrets,  sa  première  femme;  et  c'est  de  ce  mariage 
que  sont  descendus  les  barons  des  Adrets ,  du  nom 
de  Vaussète.  Sa  Vie  par  Gui  Allard ,  Grenoble,  1675, 
in-12,  est  d'un  style  simple,  maïs  les  faits  sont 
vrais.  J.-C.  Martin  en  a  donné  une  plus  détaillée , 
1805,  in-8. 

*  ADR1A  (Jean-Jacques  ) ,  médecin  et  historien  du 
xvi*  siècle ,  né  à  Mazara ,  où  il  fit  ses  premières 
études ,  termina  son  éducation  à  Naples  et  à  Pa- 
lerme ,  et  devint  médecin  de  Charles-Quint.  11  mou- 
rut en  1560,  laissant  plusieurs  ouvrages,  dont 
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quelques-uns  ont  été  publiés ,  et  d'autres  sont  restés 
manuscrits  à  la  bibliothèque  de  Païenne. 

ADR1AN  ou  Admansen  ( Corneille) ,  de  Tordre  de 
Saint-François,  né  à  Dordrecht  en  1521 ,  et  mort  en 
1584 ,  prêcha  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  à  Bruges , 
qu'il  fut  appelé  l'apôtre  de  cette  ville.  Les  hérétiques, 
dont  il  était  le  fléau ,  tâchèrent  de  le  perdre  de  ré- 
putation par  tous  les  moyens  imaginables.  Van  Me- 
teren ,  dans  son  histoire  des  Pays-Bas ,  a  rassemblé 
diverses  calomnies  contre  ce  religieux,  que  de 
.  Thou ,  qui  ne  le  copie  que  trop  pour  les  affaires  des 
Pays-Bas ,  répète  après  lui.  Jean  Boileau  dans  son 
Historia  Flagellantium  accuse  aussi  Adrian.  Les 
Sermons  publiés  sous  son  nom  sont  remplis  de  tur- 
lupinades ,  et  même  d'expressions  obscènes  que  les 
hérétiques  y  ont  ajoutées  après  sa  mort,  dans  le 
dessein  de  rendre  sa  mémoire  méprisable  et  odieuse. 
C'est  ce  que  nous  apprennent  Sandérus  et  Valère 
André ,  beaucoup  mieux  instruits  de  ces  sortes  d'ob- 
jets que  van  Meteren ,  dont  le  jugement  est  presque 
toujours  offusqué  par  le  fanatisme  de  secte.  On 
lisait  dans  l'église  des  récollets  de  Bruges,  dans 
celle  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  la  même  ville,  où 
Adrian  fut  inhumé ,  et  dans  celle  des  frères  mineurs, 
des  épitaphes  honorables  à  sa  mémoire  ;  ce  qui  rend 
encore  plus  invraisemblables  les  calomnies  de  ses 
ennemis ,  répétées  par  plusieurs  Biographies. 

*  ADRIAN  (  Adrien  ) ,  jésuite  flamand  né  à  An- 
vers, mort  en  1581  dans  la  maison  de  Louvain 
qu'il  gouverna  pendant  plusieurs  années.  11  a  pu- 
blié des  Traités  en  flamand,  qui  ont  obtenu  plu- 
sieurs éditions  in-4  et  in-8;  le  Mont  de  piété,  1548  ; 
sur  V Oraison  dominicale;  sur  l'Inspiration  ou  le 
Langage  intérieur  de  Dieu,  1570,  traduit  en  latin 
par  G.  Brunesius ,  Cologne ,  1601  ;  de  la  Vie  ac- 
tive ;  des  Biens  temporels  ;  des  Œuvres  de  miséri- 
corde, réimp.  en  1668;  de  l'Origine  et  des  Progrès 
de  la  vie  cénobitique ,  1 570  ;  4e  la  Pauvreté  évangé- 
Uque,  1570;  de  l'Obéissance,  1571  ;  de  la  Confession, 
1575  ;  de  la  Communion  fréquente  ou  seulement  an- 
nuelle, et  s'il  y  a  mérite  de  s'abstenir  de  la  commu- 
nion. 

ADRIAN!  (Marcel-Virgile)  occupait  la  chaire  de 
belles-lettres ,  et  la  place  importante  de  chancelier 
de  la  république  de  Florence.  Il  était  très-versé  dans 
la  littérature ,  et  appelé  par  Varchi  l'homme  le  plus 
éloquent  de  son  temps.  Sa  traduction  latine  de 
Dioscoride  (  De  materia  medica  ) ,  qu'il  dédia  au  pape 
Léon  X ,  lui  fit  tant  d'honneur  qu'on  l'appelait  le 
Dioscoride  florentin.  Il  mourut  en  1521 ,  âgé  de 
57  ans. 

ADRIANI  (  Jean-Baptiste  )  naquit  à  Florence 
d'une  famille  noble,  en  1513,  fut  secrétaire  de  la 
république,  et  jouit  d'une  grande  considération.  Il 
mourut  dans  la  même  ville,  en  1579.  On  a  de  lui 
Y  Histoire  de  son  temps ,  depuis  l'an  1556 ,  où  finit 
celle  de  Guichardin ,  jusqu'en  1574 ,  in-4.  Cette  suite 
ne  dépare  point  l'ouvrage  de  ce  célèbre  historien. 
Le  président  de  Thou,  qui  s'en  est  beaucoup  servi  dans 
son  Histoire ,  l'estimait  à  cause  de  son  exactitude. 
On  croit  que  Côme,  grand  duc  de  Toscane,  lui  avait 
fourni  des  Mémoires.  Adriani  était  l'ami  des  écri- 
vains les  plus  illustres  de  son  temps,  comme  An- 
nibal  Caro ,  Varchi ,  Flaminio ,  les  cardinaux  Bembo 
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et  Contarini.  Il  fit  l'oraison  funèbre  de  Côme  1,  et 
celle  de  Charles  Y  et  de  l'empereur  Ferdinand ,  où 
l'on  trouve  de  l'éloquence  et  autant  de  vérité  qu'on 
peut  en  mettre  dans  des  panégyriques.  On  a  encore 
de  lui  une  Lettre  curieuse  à  Vasari,  sur  les  peintre 
dont  il  est  parlé  dans  Pline,  in-4.  L'édition  <k 
Y  Histoire  de  son  temps  à  Venise,  1585,  in-fol.,  est 
fort  chère. 

ADRIANI  (  Marcel  ),  fils  de  Jean-Baptiste,  né  en 
1535,  obtint  très-jeune  la  chaire  que  son  père  avait 
occupée  dans  l'université  de  Florence ,  et  a  laissé 
une  traduction  en  italien  du  Traité  de  l'élocution  de 
Démétrius  de  Phalère ,  qui  n'a  été  imprimée  qu'en 
1758,  in-8;  une  autre  des  Œuvres  Morales  de  Plu- 
tarque ,  etc.  Il  est  mort  en  1604. 

*  ADR1ANO,  peintre  espagnol  de  Cordoue,  était 
frère  lai  dans  un  couvent  de  carmes  déchaussés.  Le 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  un  Crucifiement  qui  & 
trouve,  ainsi  que  ses  autres  compositions,  dans  sa 
ville  natale.  Cet  artiste  modeste  et  pieux  avait  l'ha- 
bitude d'effacer  ses  tableaux  lorsqu'ils  étaient  ter- 
minés, et  l'on  n'obtenait  de  lui  qu'il  les  conservât, 
qu'en  les  demandant  au  nom  des  âmes  du  purga- 
toire. 11  mourut  à  Cordoue  en  1650. 

ADRICHOM1 A  (  Cornélie  ) ,  religieuse  de  Fondre 
de  Saint-Augustin,  a  traduit  en  vers  les  Psaume* 
de  David ,  dans  le  xvie  siècle. 

ADRICHOMIUS  (Christian),  né  à  Delft  en  Hol- 
lande l'an  1555 ,  ordonné  prêtre  en  1561 ,  mourut 
en  1585  à  Cologne,  où  il  se  retira  après  avoir  été 
chassé  de  son  pays  par  les  protestants.  Son  ouvrage 
le  plus  célèbre  est  le  Theatrum  terrœ  Sanctœ,  Co- 
logne, 1590,  1595,  1600,  1628,  1682,  in-fol. Cet 
ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  dont  la  première 
renferme  la  géographie  de  la  Terre-Sainte ,  la  deu- 
xième une  description  de  Jérusalem,  et  la  troisième 
une  chronique  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament, 
depuis  la  création ,  jusqu'à  la  mort  de  saint  Jean 
qu'il  pface  à  l'an  109  depuis  Jésus-Christ.  H  était 
meilleur  géographe  qu'historien.  Sa  Géographie 
sainte  est  très-estimée  ;  Bonfrérius  en  a  corrigé  les 
cartes.  Son  nom  de  famille  était  Adrichem,  dont  il 
fit  Adrichomius.  Voy.  les  Mémoires  de  Nicéron, 
tome  58.  Il  a  pris  souvent  le  nom  de  Christian. 
Crucis. 

ADRIEN  (  Mius  ) ,  empereur  romain ,  né  selon  Eu- 
trope  à  Italica,  près  de  Se  ville,  en  Espagne,  et  à 
Rome  selon  Spartien,  était  cousin-germain  de  Tra- 
jan,  qui  l'adopta,  et  auquel  il  succéda  sur  le  trône 
impérial  en  117.  11  eut  pour  père  JElius  Adrianus 
Afer,  parent  de  Trajan ,  et  pour  mère  Domitia  Pau- 
lina ,  d'une  famille  illustre  de  Cadix.  H  servit  long- 
temps en  Espagne ,  dans  les  légions  romaines,  puis 
il  en  commanda  une  qu'il  conduisit  en  Mœsie  sous 
le  règne  de  Dioclétien.  11  avait  eu  ponr  tuteur 
Trajan  :  il  épousa  sa  petite  nièce  Julia  Sabina. 
Nommé  questeur  et  chargé  des  registres  du  sénat , 
il  quitta  bientôt  ce  poste  pour  marcher  avec  l'em- 
pereur contre  les  Daces.  Après  avoir  passé  succes- 
sivement des  fonctions  civiles  aux  charges  de  l'ar- 
mée, après  avoir  été  consul,  tribun,  préteur,  il 
commandait  l'armée  impériale  lorsque  Trajan  mou- 
rut. On  ne  peut  affirmer  qu'il  ait  été  adopté  par  ce 
prince,  dont  il  avait  reçu  le  diamant  que  Nerva lui 
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avait  donné  à  lui-même  à  l'époque  de  son  adoption. 
Les  uns  pensent  qu'il  avait  été  en  effet  adopté  depuis 
plus  d'un  an  ;  d'autres  disent  que  les  lettres  d'adop- 
tion envoyées  au  sénat  étaient  supposées.  Dès  qu'il 
fut  sur  le  trône ,  son  premier  soin  fut  de  faire  la 
paix  avec  les  Parthes,  et  de  maintenir  la  discipline 
militaire.  De  retour  à  Rome ,  il  ne  voulut  pas  ac- 
cepter l'honneur  du  triomphe,  et  le  fit  accorder  à 
l'image  de  Trajan.  Un  an  après,  Adrien  marcha 
contre  les  Alains ,  les  Sarmates  et  les  Daces,  dont  il 
arrêta  les  hostilités.  Il  visita  ensuite  les  provinces 
de  son  empire ,  s'arrêta  quelque  temps  en  Espagne , 
revint  à  Rome ,  recommença  ses  voyages ,  et  fixa  les 
bornes  de  l'empire.  11  s'éleva  quelque  temps  après 
une  sanglante  persécution  contre  les  chrétiens ,  dont 
un  grand  nombre  furent  immolés  à  la  fureur  des 
païens  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  ;  mais 
sur  les  remontrances  de  Quadrat  et  d'Aristide, 
Adrien  fit  enfin  cesser  le  massacre.  11  bâtit  une  ville 
en  Egypte  à  l'honneur  d'Antinous,  objet  infâme 
d'une  luxure  que  Dieu  a  autrefois  punie  par  le  feu 
du  ciel.  Jérusalem  rat  relevée  par  ses  soins  et  par 
ceux  des  Juifs,  qui,  malgré  leurs  fréquentes  ré- 
voltes,  contribuèrent  à  ce  rétablissement  qu'ils 
croyaient  devoir  leur  être  favorable.  Ce  n'était  pour- 
tant pas  pour  eux  qu'on  rebâtissait  Jérusalem.  Ces 
malheureux  s'étant  révoltés  de  nouveau  sous  les 
étendards  d'un  prétendu  messie  nommé  Barcoché- 
baBjW  leur  fut  défendu  d'entrer  dans  Jérusalem, 
dont  le  nom  fut  changé  en  celui  d'iElia  Gapitolina, 
et  même  de  la  regarder  de  loin.  On  mit  un  pourceau 
de  marbre  sur  la  porte  qui  regardait  Bethléem  :  et 
comme  les  chrétiens ,  qui  n'avaient  point  du  tout 
songé  à  se  révolter,  lui  étaient ,  on  ne  sait  pour- 
quoi, aussi -odieux  que  les  Juifs,  Adrien  éleva  une 
idole  de  Jupiter  à  l'endroit  de  la  résurrection  de 
J.-C.,  et  une  de  Vénus  en  marbre  au  Calvaire ,  fit 
planter  un  bois  en  l'honneur  d'Adonis  à  Bethléem , 
et  lui  consacra  la  caverne  où  le  Sauveur  était  né. 
Adrien  devint  plus  cruel  que  jamais  sur  la  fin  de  son 
règne,  et  fit  mourir  injustement  plusieurs  per- 
sonnes de  distinction.  Il  fut  attaqué  d'une  hydro- 
pisie  à  son  palais  de  Tibur.  Les  remèdes  ne  lui  pro- 
curant aucun  soulagement ,  il  tomba  dans  le  déses- 
poir :  souvent  il  demanda  du  poison  ou  une  épée 
pour  terminer  sa  vie  ;  il  omît  même  de  l'argent , 
et  promit  l'impunité  à  ceux  qui  voudraient  lui  rendre 
ce  prétendu  service.  Son  médecin  se  tua  lui-même, 
de  peur  d'être  forcé  de  lui  donner  du  poison.  Enfin, 
un  esclave  nommé  Mastor,  qui  s'était  fait  connaître 
par  sa  force  et  sa  hardiesse,  se  détermina,  tant  par 
menaces  que  par  promesses,  à  obéir  à  l'empereur; 
niais  quand  il  fallut  en  venir  à  l'exécution ,  il  fut 
saisi  d'une  si  grande  frayeur  qu'il  prit  la  fuite.  Le 
malheureux  Adrien  se  lamentait  nuit  et  jour  de  ne 
pouvoir  trouver  la  mort ,  lui  qui  l'avait  donnée  à 
tant  d'autres.  Il  se  la  donna  cependant  à  lui-même , 
en  mangeant  et  en  buvant  des  choses  contraires  à 
sa  maladie.  Il  expira  en  disant  :  «  Les  médecins  ont 
»  tué  l'empereur,  Turbo  medicorum  Cœsarem  perdi- 
»  dit.  »  (  Dion  Cass.  et  Spartien ,  in  Adriano.  )  11 
mourut  en  138,  dans  la  62e  année  de  son  âge,  et 
ta  21e  de  son  règne.  iElius  Spartianus  nous  a  con- 
servé ces  vers  qu'il  fit  avant  de  mourir,  et  qui  mar- 
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quent  son  inquiétude  sur  l'état  de  son  âme  après 
sa  mort ,  inquiétude  que  la  philosophie ,  malgré  son 
scepticisme,  s'efforce  en  vain  de  dissimuler  : 

Animale  vagula  ,  blandula , 
Hospcs  coinesque  corporis , 
Qine  nunc  abibis  in  loca 
Pallidula ,  rigtda  ,  nudula , 
Ncc ,  ul  cotes ,  dabis  jocos. 

Il  a\ait  une  passion  extrême  pour  tout  ce  qui  était 
extraordinaire,  et  une  connaissance  peu  commune 
des  mathématiques,  de  l'astrologie  judiciaire ,  de  la 
physique ,  de  la  musique ,  et  généralement  de  tous 
les  arts  de  curiosité,  a  Mais,  dit  Bacon ,  c'était  en  lui 
»  un  travers  d'esprit,  de  vouloir  tout  comprendre, 
»  et  négliger  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  la  sphère 
»  des  connaissances  humaines.  »  Il  s'appliqua  sé- 
rieusement à  la  magie ,  et  voulut  être  initié  dans 
tous  les  mystères  de  la  Grèce.  Julien,  dans  ses  Cé- 
sars ,  le  raille  avec  justice ,  sans  penser  qu'il  traçait 
son  portrait  plutôt  que  celui  d'un  de  ses  prédéces- 
seurs. 11  s'amusa  avec  les  gens  qui  se  moquaient 
de  lui  et  l'engagèrent  dans  plus  d'une  fausse  dé- 
marche, flattant  ses  vices  et  applaudissant  à  tous 
ses  caprices.  Favorin ,  un  des  principaux  courtisans , 
répondit  à  un  de  ses  amis  qui  lui  reprochait  d'avoir 
cédé  mal  à  propos  à  l'empereur  :  Voulais-tu  que 
je  ne  cédasse  pas  à  un  homme  qui  a  trente  légions 
d'armées  ?  11  parvint  cependant  à  connaître  cette  es- 
pèce d'hommes,  et  les  chassa  tous ,  comme  avait 
déjà  fait  Vespasien,  sans  excepter  Favorin,  qui 
abusa  étrangement  de  l'ascendant  qu'il  avait  pris 
sur  lui.  Sa  vanité  allait  si  loin ,  qu'il  faisait  mettre 
à  mort  ceux  qui  osaient  se  donner  pour  ses  rivaux 
dans  quelque  art  ou  dans  quelque  science.  On  loue 
ce  prince  pour  deux  choses  qui,  au  commence- 
ment de  son  règne,  le  rendirent  vraiment  recom- 
mandable.  1°  Ayant  été  élevé  à  l'empire ,  dit  Spar- 
tien, il  se  défit  de  ses  haines  particulières,  ou- 
blia les  injures  qu'il  avait  reçues ,  au  point  que 
quand  il  eut  été  fait  empereur,  il  dit  à  un  de  ses 
plus  grands   ennemis  :  Vous  n'avez  plus  rien  à 
craindre  présentement.  2°  Un  jour  qu'il  passait,  une 
femme  se  mit  à  crier  :  Ecoutez-moi,  César.  Et 
comme  il  répondit  qu'il  n'avait  pas  le  temps,  cette 
femme  lui  répliqua  :  Ne  soyez  donc  pas  empereur 
( Noli  ergo  imperare).  Frappé  de  ces  paroles,  il 
s'arrêta ,  et  entendit  les  plaintes  qu'on  lui  portait. 
Adrien  composa  lui-même  l'histoire  de  sa  vie  et  de 
ses  principales  actions,  et  la  fit  publier  sous  le  nom 
d'un  de  ses  domestiques.  Cette  histoire ,  qui  n'était 
apparemment  qu'un  panégyrique,  comme   celles 
que  des  philosophes  de  nos  jours  ont  publiée  de  leur 
vie ,  n'existe  plus  et  donne  lieu  de  croire  que  celles- 
ci  n'existeront  pas  longtemps.  Les  hommes  même 
vertueux  et  amis  de  la  vérité  qui  ont  écrit  leur  his- 
toire, ont  mal  réussi  dans  ce  genre  d'ouvrage,  où 
l'égoîsme  vient  se  placer  sans  que  l'écrivain  s'en 
aperçoive.  Adrien  éleva  un  grand  nombre  de  mo- 
numents :  on  lui  attribue  le  pont  du  Gard,  l'arênc 
de  Nimes,  le  pont  sur  le  Tibre  qu'on  appelle  le 
pont  St.-Ange,  le  mausolée  ou  môle  d'Adrien, 
maintenant  le  château  St.-Ange ,  sur  le  sommet  du- 
quel était  autrefois  un  char  et  la  statue  de  cet  em- 
pereur, et  sur  lequel  on  voit  maintenant  un  ange  en 
bronze  tenant  une  épée. 
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ADRIEN  (  saint  )  servait  comme  officier  dans  les 
armées  romaines ,  et  persécuta  les  chrétiens  sous  le 
règne  de  Maximilien-Galère  ;  mais  il  fut  si  touché 
de  leur  courage  et  de  leur  patience ,  qu'il  embrassa 
leur  religion.  Ayant  été  arrêté  à  son  tour,  il  souffrit 
d'horribles  supplices  et  reçut  à  Nicomédie  la  cou- 
ronne du  martyre ,  vers  Tan  30C ,  dans  la  dernière 
persécution  générale.  Saint  Adrien  est  nommé  sous 
le  4  de  mars  dans  le  Martyrologe  dit  de  saint  Jérôme , 
ainsi  que  dans  le  romain.  Sa  fête  est  encore  mar- 
quée au  8  de  septembre ,  qui  est  le  jour  de  la  trans- 
lation de  ses  reliques  à  Rome ,  où  il  y  a  une  église 
fort  ancienne  de  son  nom. 

ADRIEN  (saint),  africain  de  naissance,  fut  d'a- 
bord abbé  de  Nérida ,  près  de  Naples.  Le  pape  Vita- 
lien,  qui  lui  connaissait  une  grande  science  de  l'E- 
criture sainte ,  et  une  expérience  consommée  dans 
les  voies  intérieures  de  la  piété,  le  choisit  pour 
remplacer  dignement  saint  Deusdedit,  archevêque 
de  Cantorbéry.  L'humble  religieux  représenta  au 
souverain  pontife  qu'il  serait  du  bien  de  l'Eglise 
d'élire  en  sa  place  Théodore ,  parce  qu'il  était  beau- 
coup plus  capable  que  lui  de  remplir  les  devoirs 
d'une  charge  aussi  importante.  Yitalien  se  rendit, 
mais  après  avoir  obtenu  qu'Adrien  aiderait  Théo- 
dore de  ses  avis ,  et  qu'il  porterait  une  partie  du 
fardeau.  Adrien,  devenu  abbé  du  monastère  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul ,  près  de  Cantorbéry , 
s'y  montra  très-zélé  pour  l'étude  des  saintes  lettres 
et  pour  la  pratique  de  tous  les  exercices  capables  de 
conduire  les  moines  à  la  perfection  qu'exige  leur 
état.  11  mourut  le  9  janvier  710.  11  y  avait  trente- 
neuf  ans  qu'il  édifiait  l'Angleterre  par  le  spectacle 
de  ses  vertus ,  et  qu'il  F  éclairait  par  la  lumière  de 
sa  doctrine  toute  céleste.  Le  moine  Joscelin,  cité 
par  Guillaume  de  Malmesbury,  dit  qu'il  s'opéra 
plusieurs  miracles  sur  son  tombeau.  On  trouve  le 
nom  de  saint  Adrien  dans  les  calendriers  d'Angle- 
terre.— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  saint  Adrien , 
évèque  de  Saint-André ,  en  Ecosse ,  qui  fut  marty- 
risé en  874. 

ADRIEN  I ,  pape ,  né  à  Rome  d'une  ancienne  fa- 
mille ,  joignit  aux  vertus  du  christianisme  le  génie 
ferme  des  anciens  Romains ,  et  le  caractère  prudent 
et  adroit  des  Romains  des  temps  modernes.  11  fut 
élu  pape  après  la  mort  d'Etienne  111,  en  772.  Charle- 
magne  le  vengea  des  vexations  de  Didier,  roi  des 
Lombards,  que  ce  prince  détrôna.  Le  roi  de  France , 
venu  à  Rome  pendant  le  siège  de  Pavie ,  confirma 
au  souverain  pontife  la  donation  de  Pépin ,  et  y  fit 
de  grandes  augmentations.  Le  second  concile  de 
Nicée  ayant  été  convoqué  contre  les  iconoclastes, 
il  y  envoya  ses  légats,  qui  y  eurent  la  première 
place.  Ce  pontife  mourut  en  795 ,  après  avoir  en- 
richi de  beaucoup  d'ornements  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Les  Romains,  qu'il  avait  secourus  dans  une 
famine  occasionnée  par  un  débordement  du  Tibre, 
le  pleurèrent  comme  leur  père.  Charlemagne,  ami 
d'Adrien ,  partagea  leur  douleur,  et  lui  fit  une  épi- 
taphe.  Adrien  avait  fait  présent  à  ce  prince  du  re- 
cueil des  Canons ,  des  Lettres  des  Papes  et  des  Dé- 
crétâtes ,  et  avait  accompagné  ce  don  d'un  petit 
poème  dédicatoirc ,  dont  chaque  vers  commençait 
par  une  lettre  du  nom  de  Charlemagne. 
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ADRIEN  II,  Romain,  après  la  mort  du  pape  Ni- 
colas I ,  fut  élevé  malgré  lui  au  souverain  pon- 
tificat, en  867.  Les  ambassadeurs  de  l'empereur 
Louis  se  plaignirent  de  n'avoir  pas  assisté  à  l'élec- 
tion :  lorsqu'on  eut  répondu  que  ce  n'était  point 
par  mépris,  mais  dans  la  crainte  que  l'usage  ne 
s'établit  d'attendre  les  envoyés  du  prince  pour  l'é- 
lection du  pape ,  l'empereur  ratifia  la  nomination 
d'Adrien.  Il  était  âgé  de  76  ans.  il  tint  un  concile  à 
Rome  contre  Photius ,  et  envoya  dix  légats  à  celui 
de  Constantinople  contre  le  même  patriarche,  qui  y 
fut  déposé  et  soumis  à  la  pénitence  publique ,  en 
869.  Ce  pape ,  qui  avait  agi  de  concert  avec  l'em- 
pereur grec  et  le  patriarche  Ignace ,  se  brouilla  en- 
suite avec  l'un  et  l'autre  au  sujet  de  la  Bulgarie, 
que  celui-ci  prétendait  être  de  son  patriarchat.  11 
eut  encore  quelques  démêlés  avec  Charles  le  Chauve, 
roi  de  France ,  au  sujet  d'Hincmar,  évèque  de  Laon. 
qui  avait  appelé  au  saint  Siège  d'une  sentence 
lancée  contre  lui  par  le  concile  de  Verberie.  Adrien 
mourut  en  872,  en  odeur  de  sainteté.  On  a  de  lui 
plusieurs  lettres. 

ADRIEN  III ,  Romain  de  naissance,  élu  pape  en  884, 
après  Marin  ou  Martin  H ,  ne  garda  la  tiare  qu'un  an 
et  quatre  mois.  Sa  vertu ,  son  zèle,  sa  fermeté ,  pro- 
mettaient beaucoup.  11  ne  put  que  se  déclarer  contre 
Photius. 

ADRIEN  IV,  né  en  Angleterre,  sur  la  fin  du 
xe  siècle ,  à  Langley ,  dans  le  Hertfordshire,  fils  d'un 
clerc  nommé  Robert,  qui  se  fit  moine  à  Saint- 
Albans ,  subsista  quelque  temps  des  aumônes  de  ce 
monastère.  Il  erra  longtemps  de  pays  en  pays  avant 
de  pouvoir  être  reçu  en  qualité  de  domestique  chez 
les  chanoines  de  Saint-Ruf,  près  d'Avignon,  qui 
l'agrégèrent  à  leur  ordre.  Enchantés  de  son  caractère 
aimable ,  de  son  esprit  vif,  de  son  intelligence  ac- 
compagnée de  réserve  et  de  raison ,  ils  le  choisirent 
pour  leur  abbé  et  pour  général  de  leur  ordre.  L'état 
où  on  l'avait  vu  lui  fit  des  ennemis  de  tous  ceux 
qui  prétendaient  à  la  supériorité  ;  ils  l'accusèrent  de 
divers  crimes,  dont  il  se  justifia  pleinement  devant 
le  pape  Eugène  111 ,  qui  le  créa  cardinal  et  évèque 
d'Albano,  et  l'envoya  légat  dans  le  Danemarck  et 
dans  la  Norwège.  A  son  retour,  Anastase  IV  étant 
mort ,  le  sacré  collège  l'éleva  au  souverain  pontificat 
le  5  décembre  4154.  Il  s'en  montra  aussi  digne  par 
l'élévation  de  ses  sentiments ,  que  s'il  eût  été  de  la 
plus  haute  naissance.  11  excommunia  les  Romains 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  fait  mourir  l'hérétique  Ar- 
naud de  Brescia,  disciple  d'Abailard,  et  enthousiaste 
turbulent.  Il  lança  une  autre  excommunication 
contre  Guillaume,  roi  de  Sicile,  qui  avait  usurpé  les 
biens  de  l'Eglise.  11  redemanda  à  l'empereur  Fré- 
déric Barberousse  les  fiefs  de  la  comtesse  Mathilde, 
le  duché  de  Spolète,  la  Sardaigne  et  la  Corse  ;  il  n'eu 
put  rien  obtenir  alors.  Le  roi  d'Angleterre  Henri  11 
lui  demanda  l'investiture  de  l'Irlande,  et  il  la  lui 
accorda.  Ce  pape ,  si  jaloux  de  soutenir  les  droits  de 
son  siège ,  ne  le  fut  point  d'enrichir  sa  famille  :  il 
laissa  sa  mère  dans  la  pauvreté.  11  mourut  à  Anagni, 
l'an  il 59,  avec  la  réputation  d'un  pontife  sage  et 
zélé  pour  l'Eglise.  C'est  le  seul  pape  qu'ait  fourni 
l'Angleterre.  Il  reste  de  lui  quelques  lettres  qu'on 
trouve  dans  la  Collection  des  conciles.  11  avait  eo 
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outre  écrit  des  Homélies.  Son  véritable  nom  était 
Brekspeare  ou  Brise-Lance. 

ADRIEN  V,  pape  en  1276,  était  né  à  Gênes,  et  se 
nommait  Ottobon  de  Fiesque.  Cest  lui  qui  étant  sur 
le  point  de  mourir  répondit  à  ses  parents  :  f  aimerais 
bien  mieux  que  vous  me  vissiez  cardinal  en  santé, 
que  pape  mourant.  11  mourut  à  Viterbe ,  un  mois 
après  son  élection.  On  a  prétendu  qu'il  n'avait  ja- 
mais été  sacré  évèque,  ni  même  ordonné  prêtre; 
cette  opinion ,  adoptée  par  Fleury,  livre  86  et  92,  est 
trop  invraisemblable  pour  être  admise  sans  de  nou- 
velles preuves. 

ADRIEN  VI  (Adrien  Florent  Boyers),  naquit  à 
Utrecht,  en  4459,  d'un  père  que  les  uns  font  tis- 
serand ,  les  autres  constructeur  de  vaisseaux ,  et 
quelques-uns  valet  d'un  pilote.  11  fut  fait  professeur 
de  théologie ,  doyen  de  l'église  de  Saint  -  Pierre , 
et  chancelier  de  l'université  de  Louvain ,  dans  la- 
quelle il  n'avait  été  d'abord  que  pensionnaire  gra- 
tuit. L'empereur  Maximilien  l  le  choisit  pour  être 
précepteur  de  son  petit- fils  l'archiduc  Charles.  Ce 
fut  Marguerite  d'Angleterre,  sœur  d'Edouard  IV  et 
veuve  du  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le  Téméraire , 
qui  Gt  les  frais  de  son  doctorat.  Ferdinand  V, 
roi  d'Espagne ,  auprès  duquel  il  avait  été  ambas- 
sadeur, lui  donna  l'évêché  de  Tortose,  en  Cata- 
logne. Après  la  mort  de  Ferdinand ,  il  partagea  la 
régence  d'Espagne  avec  le  cardinal  Ximenès ,  homme 
qui  devait,  comme  lui,  tout  à  son  mérite.  II  demeura 
enfin  seul  vice-roi  pour  Charles  I*r,  depuis  Charles- 
Quint,  lorsque  celui-ci  alla  en  Allemagne  l'an  1520. 
Pendant  cette  régence  orageuse  qui  vit  naître  en 
Espagne  contre  Charles-Quint  la  ligue  sainte,  occa- 
sionnée par  le  mécontentement  général  d'une  partie 
de  la  noblesse ,  du  clergé  et  du  peuple  froissés  par 
les  préférences  accordées  aux  Flamands ,  Adrien  se 
conduisit  avec  faiblesse  et  ce  ne  fut  pas  par  ses  soins 
que  finit  l'insurrection.  Quelque  temps  après,  en 
1522,  il  fut  élu  pour  succéder  à  Léon  X,  qui  l'avait 
fait  cardinal.  Adrien  s'appliqua  à  réformer  le  clergé 
et  la  cour  romaine.  La  qualité  de  réformateur,  jointe 
à  celle  d'étranger,  l'empêchèrent  d'être  aussi  cher 
aux  Romains  qu'il  pouvait  se  promettre  de  l'être 
par  ses  nonnes  qualités.  A  sa  mort ,  arrivée  en  1523, 
quelques  furieux  écrivirent  sur  la  porte  de  son  mé- 
decin :  Au  libérateur  de  la  pairie.  «  Il  mourut,  dit 
»  l'abbé  Hérault ,  révéré  partout  pour  ses  vertus ,  et 
»  haï  des  Romains  :  ils  lui  reprochaient  la  dureté , 
»  l'épargne  sordide  et  la  bassesse  des  sentiments  ; 
»  ce  qui  ne  signifiait  dans  leur  bouche  que  la  régu- 
*  larité,  la  frugalité  et  la  modestie.»  Ce  pontife  eut 
beaucoup  de  traits  de  ressemblance  avec  Adrien  IV. 
L'un  et  l'autre  ne  firent  rien  pour  leur  famille ,  et 
tous  les  deux  furent  fâchés  d'avoir  accepté  la  tiare. 
Adrien  VI  était  aussi  simple  dans  ses  mœurs ,  et  au- 
tant économe  que  son  prédécesseur  (  Léon  X  )  avait 
été  prodigue  et  fastueux.  Lorsque  les  cardinaux  le 
pressaient  d'accroître  le  nombre  de  ses  domestiques, 
sa  réponse  était  qu'il  voulait  avant  tout  acquitter 
toutes  les  dettes  de  l'Eglise.   Les  palefreniers  de 
léon  X  lui  ayant  député  l'un  d'entre  eux  pour  lui 
demander  de  l'emploi  :  Combien  le  feu  pape  avait-il 
^palefreniers?  lui  demanda  Adrien.  Cent,  lui  ré- 
pondit l'orateur  ;  sur  cela  le  pontife  fit  le  signe  de 
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la  croix  et  lui  dit  :  Ten  aurais  bien  assez  de  quatre  ; 
mais  j'en  garderai  douze ,  afin  d'en  avoir  quelques- 
uns  de  plus  que  les  cardinaux.  Ce  pape  a  un  rang 
parmi  les  écrivains  ecclésiastiques,  par  son  Com- 
mentaire sur  le  quatrième  livre  des  Sentences,  Paris, 
1542,  in-fol.  Ce  livre,  imprimé  d'abord  lorsqu'il 
professait  à  Louvain ,  fut  réimprimé  sans  sa  partici- 
pation lorsqu'il  fut  à  la  tète  du  monde  chrétien.  On 
a  encore  de  lui  Quœstiones  quodlibeticœ ,  1531 ,  in~8. 
Gaspard  Burmann  publia  à  Utrecht,  1727,  in-4,  la 
vie  de  ce  pontife.  L'abbé  Millot  a ,  dans  ses  éléments 
d'histoire  générale,  parlé  d'Adrien  VI,  d'une  ma- 
nière qui  fait  peu  d'honneur  à  l'écrivain. 

ADRIEN ,  auteur  du  Ve  siècle ,  a  composé  en  grec 
une  Introduction  à  l'Ecriture  sainte,  imprimée  à 
Augsbourg,  1602,  in-4. 

ADRIEN ,  chartreux  ingénieux  et  savant ,  est  au- 
teur du  traité  intitulé  Liber  de  remediis  utriusque 
fortunœ ,  et  dont  la  1 re  édition ,  publiée  à  Cologne , 
4471 ,  in-4,  est  rare  et  recherchée.  On  a  confondu 
quelquefois  cet  ouvrage  avec  celui  de  Pétrarque  qui 
porte  le  même  nom. 

ADRIEN  di  Corneto ,  cardinal ,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  de  la  famille  des  Castellesi  sui- 
vant quelques-uns,  et  suivant  d'autres  d'une  origine 
obscure ,  fit  à  Rome  d'excellentes  études ,  et  devint 
très-versé  dans  les  sciences  humaines.  Innocent  VIII 
l'envoya  nonce  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  H  plut  si 
bien  à  Henri  Vil ,  que  ce  monarque  lui  donna  les 
évêchés  d'Héréford,  de  Bath  et  de  Wels.  Alexandre  VI 
le  rappela  à  Rome ,  le  fit  son  secrétaire ,  le  chargea 
de  différentes  nonciatures ,  et  enfin  le  décora  de  la 
pourpre  romaine.  Echappé  à  un  complot  d'empoi- 
sonnement tenté  par  ce  pape  et  César  Borgia  son 
fils ,  contre  lui  et  plusieurs  cardinaux ,  pour  s'em- 
parer de  leurs  richesses ,  il  chercha  un  asile  sur  le 
territoire  de  Trente ,  où  il  resta  jusqu'à  l'exaltation 
de  Léon  X;  mais  bientôt  après,  impliqué  dans  la 
conspiration  du  cardinal  Pétrucci  contre  Léon ,  il  fut 
de  nouveau  obligé  de  s'enfuir.  On  ignore  où  il  se 
retira  et  ce  qu'il  devint  ;  on  a  présumé  qu'un  de  ses 
domestiques  l'avait  tué  pour  le  voler.  Il  a  laissé  un 
ouvrage  intitulé  De  ver  a  philosophia,  plein  d'érudi- 
tion et  écrit  avec  élégance  :  c'est  un  traité  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Un  autre  traité  De  sermone  latino  et 
modis  latine  loquendi,  dédié  à  Charles-Quint,  Rome, 
1515,  in-fol.,  et  réimprimé  depuis,  dans  tous  les 
formats,  il  y  donne  d'excellentes  règles  pour  rétablir 
dans  sa  pureté  primitive  la  langue  latine  corrompue 
au  moyen  âge. 

*  ADRY  (Jean-Félicissime),  oratorien,  né  en  1749 
à  Vincelottc ,  près  d'Auxerre ,  après  avoir  professé 
pendant  plusieurs  années  la  rhétorique  au  collège 
de  Troyes ,  devint  bibliothécaire  dans  la  maison  de 
l'Oratoire ,  rue  Saint-Honoré.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'à  la  révolution,  qui  vint  l'en  priver,  sans 
diminuer  cependant  son  goût  pour  les  recherches 
bibliographiques.  Il  donna  des  éditions  de  différents 
ouvrages  de  Cicéron,  de  Juvénal,  de  Phèdre ,  du 
Télémaque,  et  d'autres  auteurs  qu'il  a  enrichis  de 
notes ,  de  préfaces  ou  de  suppléments.  On  trouve 
dans  le  Magasin  encyclopédique  quelques  articles  de 
cet  écrivain ,  et  un  biographe  récent  lui  attribue  la 
partie  hébraïque  dans  les  essais  de  traductions  in- 
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terlinéaires ,  publiés  par  Boulard.  Adry  est  encore 
auteur  d'une  Notice  sur  Louis  de  Sacy,  de  l'académie 
française ,  sur  Boccace ,  sur  le  collège  de  Juilly  ;  de 
Recherches  curieuses  sur  les  Elzevirs ,  insérées  dans 
le  même  Magasin  encyclopédique,  et  tirées  à  part 
en  1806  ;  d'une  histoire  de  Vittoria  Accorambona , 
duchesse  de  Bracciano ,  avec  la  vie  de  Mme  de  Haute- 
fort  ,  duchesse  de  Schomberg,  par  une  de  ses  amies 
(M"»8  de  Montmorency-Luynes);  2e  édit.  1807,  in-12.  Il 
est  mort  le  20  mars  1818,  après  avoir  passé  plusieurs 
années  dans  un  état  de  souffrances  continuelles.  Il  a 
laissé  une  bibliothèque  précieuse ,  et  plusieurs  ma- 
nuscrits parmi  lesquels  on  cite  un  Histoire  littéraire 
de  Port-Royal ,  et  une  Vie  du  P.  Malebranche. 

ADSON  (Herméric),  36*  abbé  de  Luxeuil  en  960, 
était  né  au  commencement  du  x*  siècle,  dans  les  en- 
virons de  Condat ,  aujourd'hui  St. -Claude  (  départ, 
du  Jura  ).  Il  jouit  pendant  sa  vie  d'une  très-grande 
considération ,  et  fut  consulté  des  évêques  et  des 
rois.  Les  premiers  le  chargèrent  d'organiser  des 
écoles  dans  leurs  diocèses.  Il  a  écrit  la  Vie  et  les 
Miracles  de  saint  Wandalbert  ou  Valbert,  3e  abbé  de 
Luxeuil ,  dans  lequel  on  désirerait  un  peu  plus  de 
critique.  Un  Traité  sur  V Antéchrist ,  composé ,  dit- 
on  ,  à  la  demande  de  la  reine  Gerberge ,  femme  de 
Louis  d'Outre-Mer.  On  le  trouve  dans  les  Œuvres 
d'Alcuin  et  de  Raban-BIaure.  Les  Vies  de  quelques 
saints  religieux ,  et  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Adson  mourut  en  992. 

AÉDON  ou  AIDONE,  femme  du  roi  Zéthus,  frère 
d'Ampbion.  Elle  portait  une  si  forte  envie  à  la 
femme  d' Amphion ,  de  ce  qu'elle  était  mère  de  six 
jeunes  princes,  qu'elle  tua,  pendant  la  nuit,  son 
propre  fils  Hylus ,  que  l'obscurité  l'empêcha  de  re- 
connaître, et  qu'elle  prit  pour  un  de  ses  neveux. 
Aédon  ayant  vu  son  erreur,  pleura  tant  la  mort  de 
son  fils ,  que  les  dieux ,  touchés  de  compassion ,  la 
changèrent  en  chardonneret. 

AËDON ,  fille  de  Pandarée ,  Ephésien ,  épousa  un 
artisan  de  la  ville  de  Colophon ,  nommé  Polytechnus. 
Les  deux  époux  vécurent  heureux  et  contents,  jus- 
qu'à ce  que ,  s'applaudissant  des  douceurs  de  leur 
union ,  ils  osèrent  se  vanter  de  s'aimer  plus  parfai- 
tement que  ne  faisaient  Jupiter  et  Junon.  Les  dieux 
irrités  leur  envoyèrent ,  pour  les  punir,  un  esprit 
de  division  qui  fut  pour  eux  une  source  de  maux  af- 
freux. 

iEELRËDE ,  ou  ETHELRÉDE ,  abbé  de  Reverby  , 
puis  de  Riéval,  en  Angleterre,  contemporain  de 
saint  Bernard ,  est  auteur  du  Miroir  de  la  charité  ; 
ouvrage  dans  lequel  ce  Père  aurait  reconnu  son  ca- 
ractère et  son  style.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  de 
V amitié  et  quelques  livres  historiques ,  peu  connus 
aujourd'hui ,  quoique  le  jésuite  Gibbon  ait  publié 
ses  ouvrages  à  Douai,  1 631 ,  in-fol.  11  mourut  en  1 166, 
en  réputation  de  savoir  et  de  piété. 

JEETk  ou  jEETES  ,  roi  de  Colchos ,  fils  du  Soleil 
et  de  Persa,  était  gardien  de  la  toison  d'or,  que 
Phryxus  lui  avait  confiée  :  elle  lui  fut  enlevée  par 
les  Argonautes,  qui  avaient  pour  chef  Jason.  Ce  héros 
fut  aimé  de  Médéc ,  fille  d' Aétès ,  laquelle  prit  la  fuite 
avec  son  amant.  La  fable  raconte  qu'elle  coupa  par 
morceaux  un  de  ses  frères ,  pour  arrêter  la  pour- 
suite de  son  père ,  vers  l'an  1292  avant  Jésus-Christ. 
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jEGIDIUS  ,  bénédictin ,  natif  d'Athènes ,  florissait 
dans  le  vme  siècle.  On  lui  attribue  un  poème  sur  les 
venins,  sur  les  urines,  et  sur  la  connaissance  du 
pouls,  ouvrage  qui  selon  quelques  critiques  aurait 
été  traduit  par  un  autre  jEgidius  (  Giles  de  Corbeil  ), 
qu'on  fait  aussi  bénédictin  et  médecin  de  Philippe 
Auguste ,  roi  de  France ,  et  qui ,  selon  d'autres,  au- 
rait pour  auteur  l'iEgidius  français.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  dernier  livre  eut  tant  de  vogue  qu'on  le  li- 
sait dans  les  écoles  avec  les  écrits  d'Hippocrate.  On 
l'imprima  à  Lyon ,  1526 ,  in-8. 

*  iEGIDIUS ,  diacre,  poète  et  grammairien,  floris- 
sait à  Paris  vers  la  fin  du  xin*  siècle.  On  a  de  lui 
Carolinus,  ou  Instruction  puérile  à  Louis,  fils  du  roi 
de  France  ;  une  histoire  de  la  première  expédition 
de  Jérusalem,  insérée  dans  la  collection  des  his- 
toriens de  Duchène.  11  a  enrichi  d'un  commentaire 
YAurora  de  Pierre  de  Riga  (voy.  ce  mot  );  c'est  un 
abrégé  de  la  Bible  en  vers  élégiaques. 

jELF  (  Samuel  ) ,  théologien  suédois ,  mort  vers  la 
fin  du  xviii»  siècle ,  cultivait  aussi  les  belles-lettres 
avec  succès.  On  a  de  lui  des  Poésies  latines ,  remar- 
quables par  l'harmonie  de  la  versification  et  par  la 
pureté  du  style. 

iELFRICUS,  surnommé  le  Grammairien,  abbé  de 
Malmesbury ,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  saaxm , 
latin  et  anglais ,  ouvrage  exact  et  méthodique  ,  pu- 
blié par  Sommer,  à  Oxford ,  1659  ;  d'une  Histoire 
saxonne  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament ,  Ixm- 
dres,  1623  et  1638  ;  d'une  Homélie  sur  l'Eucharistie, 
imprimée  avec  la  vie  de  Bède,  à  Cambridge,  1641. 
Il  mourut  vers  l'an  1006. 

iELIAN.  Voy.  Elian  et  Spartiek. 

jELIANUS  MECC1US  ou  MÉY1US  l'Italien,  mé- 
decin loué  par  Galien  qui  fut  son  disciple ,  vivait  dans 
le  u*  siècle  sous  le  règne  de  l'empereur  Adrien.  Le 
premier  il  employa  (pendant  une  peste  qui  ravagea 
l'Italie)  la  thériaque  comme  remède  et  préservatif; 
c'est  ce  qu'atteste  Galien ,  qui  lui  attribue  en  outre 
un  traité  sur  la  dissection  des  muscles.  Ce  médecin 
joignait  à  de  grandes  lumières  beaucoup  d'urbanité. 

iCLlEN  (A.  Pomponius  iElianus) ,  tyran  dans  les 
Gaules,  sous  Dioctétien.  Voy.  Amand  (Cnéius  Sal- 
vius  ). 

*  iELIUS  SEXTUS  P0ETUS  CATUS ,  jurisconsulte 
romain  digne  des  premiers  siècles  de  la  république, 
par  la  rigidité  de  ses  mœurs ,  sa  sobriété,  son  dés- 
intéressement et  son  horreur  pour  le  luxe ,  a  donné 
son  nom  à  une  partie  du  droit  Romain.  iElius  fut 
successivement  édile,  consul  et  censeur.  Il  vécut 
pendant  la  deuxième  guerre  punique. 

AELST  (Everard  van),  peintre,  né  à  Delft  en 
Hollande,  l'an  1602,  mort  en  1658.  H  représenta 
avec  succès  les  sujets  inanimés ,  particulièrement  des 
oiseaux  morts ,  des  casques  et  toutes  sortes  d'instru- 
ments de  guerre.  Ses  ouvrages  sont  finis  avec  soin  ; 
les  plus  petits  détails  y  sont  rendus  avec  une  grande 
vérité;  aussi  ses  tableaux , quoique  peu  intéressants, 
sont-ils  toujours  bien  payés  et  fort  rares. 

AELST  (Guillaume  van),  peintre  de  Delft,  hé  en 
1620 ,  et  mort  en  1679 ,  était  neveu  et  élève  du  pré- 
cédent. 11  voyagea ,  dans  sa  jeunesse ,  en  France  et 
en  Italie ,  et  se  fit  rechercher  par  les  personnes  de  la 
plus  haute  considération.  Le  grand  duc  de  Toscane 
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ui  donna  une  chaîne  d'or  avec  une  médaille  du 
nème  métal ,  pour  lui  marquer  son  estime.  Comblé 
le  biens,  Aelst  retourna  dans  sa  patrie,  où  ses  ou- 
trages furent  en  vogue  et  achetés  fort  cher,  et  il  y 
'pousa  sa  servante ,  de  laquelle  il  eut  plusieurs  en- 
ànts.  11  peignait  les  fleurs  et  les  fruits  avec  beaucoup 
fart  :  sa  couleur  est  belle  et  vraie ,  ses  fleurs  lé- 
gères ,  et  ses  fruits  rendus  au  naturel. 
EM1LIANUS.  Voy.  Emilien. 
*  iEMlLlUS  (Antoine),  professeur  d'histoire  à 
l'académie  d'Utrecht ,  né  à  Aix-la-Chapelle  en  1589, 
mourut  en  1660.  Il  fit  ses  études  sous  Gérard  Vos- 
sius,  recteur  de  Dordrecht.  11  a  donné  un  commen- 
taire et  une  explication  des  Annales  de  Tacite.  Il  fut 
lié  avec  Descartes ,  dont  il  embrassa  la  philosophie. 
.Emilius  a  laissé  un  Recueil  de  harangues  et  de  vers 
latins ,  1651 ,  in-13 ,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  — 
.Erailius  (  Georges  ),  proprement  (Emler,  né  à  Mans- 
feld,  en  1517,  parent  de  Luther,  a  traduit  les  Evan- 
giles en  vers  héroïques  :  Evangelica  heroteo  carminé 
réédita ,  1509 ,  in-8 ,  réimpr.  plusieurs  fois. 
JHEAS.  Voy.  Enêe. 
OEAS-SYLVIUS.  Voy.  Pie  ii. 
\£PINUS  (Jean),  fut  un  des  coopérateurs  les 
plus  actifs  de  Luther.  Né  dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg, en  1499,  il  mourut  Tan  1553.  Sa  vie  fut  consa- 
crée à  la  prédication  de  la  réforme.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  en  Angleterre  dans  Tordre  des 
capucins,  il  vint  foire  ses  vœux  en  Allemagne.  Mais 
il  alla  bientôt  rejoindre  Luther  à  Wittemberg.  Il  ne 
réussit  point  dans  ses  prédications  :  il  fut  même  em- 
prisonné dans  sa  patrie.  Rendu  à  la  liberté ,  il  devint 
recteur  à  Stralsund,  puis  à  Hambourg.  C'est  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  exerça  le  plus  d'influence,  lorsqu'il 
fut  inspecteur  ecclésiastique.  A  propos  de  Y  Intérim 
proposé  par  Charles-Quint  en  attendant  la  décision 
du  concile ,  il  fit  un  livre  polémique  pour  en  dis- 
suader les  protestants  d'Allemagne.  Il  se  déclara 
contre  les  disciples  de  Mélanchthon  qui  admettaient 
plusieurs  articles  rejetés  par  Luther  comme  indiffé- 
rents. .Epinus  était  un  des  sectateurs  les  plus  exa- 
gérés de  la  doctrine  protestante. 

\£PINUS  (François-Marie-Ulrich-Théod.)  naquit 
à  Rostock,  le  15  décembre  1724.  Destiné  d'abord  à  la 
médecine,  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et  abandonna 
cette  partie  pour  se  livrer  à  sou  attrait  pour  la  phy- 
sique et  les  mathématiques.  11  fut  appelé  à  Péters- 
bourg,  ou  ses  talents  lui  méritèrent  des  décorations 
et  des  places  honorables.  Mais  fatigué  des  honneurs 
et  du  tumulte  de  la  cour  il  se  retira  à  Dorpt ,  en  Li- 
^onie ,  où  il  mourut  en  août  1802.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  on  remarque  :  Tentamen  theoriœ  elec- 
tricitatis  et  magnétisme  ouvrage  qui  fut  le  fondement 
de  sa  réputation,  et  où  il  soumet  au  calcul  les  phéno- 
mènes de  l'électricité  et  du  magnétisme  qui  dépendent 
de  l'équilibre  des  forces  électriques  et  magnétiques 
neutralisées,  à  distance,  indépendamment  de  la 
figure  des  corps  sur  lesquels  elles  sont  répandues.  On 
ï  trouve  une  théorie  complète  de  l'électrophore  et 
du  condensateur,  dont,  suivant  M.  Biot,  J£pinus  peut 
toe  regardé  comme  l'inventeur.  M.  l'abbé  Haûy  a 
publié  (Paris,  1787,  in-8)  un  exposé  succinct  de  la 
doctrine  d'iËpinus ,  tiré  de  l'ouvrage  dont  nous  par- 
lons. Réflexions  sur  la  distribution  de  la  chaleur  sur 
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la  surface  de  la  terre,  traduites  en  français  par 
Raoult ,  de  Rouen. 

AERIUS ,  hérésiarque  du  iv°  siècle ,  sectateur  d' A- 
rius  et  né  dans  le  Pont ,  fut  auteur  de  la  secte  des 
aériens.  Aérius  ajoutait  aux  erreurs  de  son  maître 
que  l'évêque  n'était  point  supérieur  au  prêtre  ;  que 
la  célébration  de  la  Pâque ,  les  fêtes,  les  jeûnes,  etc., 
étaient  des  superstitions  judaïques.  11  condamnait 
aussi  les  prières  pour  les  morts.  Aérius  était  moine. 
L'élévation  de  son  ami  Eustache  sur  le  siège  de 
Gonstantinople  excita  sa  jalousie ,  et  fut  la  première 
origine  de  son  opinion  de  l'égalité  des  prêtres  et  des 
évêques.  Ses  sectateurs  ne  pouvant  être  admis  dans 
aucune  église ,  s'assemblaient  dans  les  bois ,  dans  les 
cavernes ,  en  pleine  campagne ,  où  ils  étaient  quel- 
quefois couverts  de  neige.  Leur  chef  vivait  du  temps 
de  saint  Epiphane ,  et  sa  secte  subsistait  encore  du 
temps  de  saint  Augustin. 

AERTSEN  ou  Aaiitsek  (  Pierre  ) ,  surnommé 
Pietro  Longo  et  Lange  Pier,  à.  cause  de  sa  grande 
taille ,  peintre ,  né  à  Amsterdam  en  1507,  mort  dans 
cette  ville  en  1575.  Il  fut  d'abord  l'élève  d'Allart 
Klaassen,  peintre  distingué  d'Amsterdam,  puis  de 
Jean  Mandyn,  artiste  connu  d'Anvers.  Dès  l'âge  de 
18  ans  il  se  rendit  célèbre  par  sa  manière  hardie  et 
fière,  qui 'n'appartient  qu'à  lui  seul.  L'académie 
d'Anvers  s'empressa  de  le  mettre  au  nombre  de  ses 
membres.  11  entendait  les  fonds,  l'architecture  et 
la  perspective.  11  était  extraordinaire  dans  les  dra- 
peries et  les  ajustements  de  ses  figures ,  qui  res- 
semblaient quelquefois  à  des  masques  :  cette  singu- 
larité paraissait  lui  être  propre.  Ses  premiers  ou- 
vrages furent  des  cuisines  avec  leurs  ustensiles,  qu'il 
rendait  avec  une  vérité  capable  de  faire  illusion.  Il 
n'excella  pas  moins  à  peindre  l'histoire,  et  s'y  fit 
admirer.  Le  tableau  représentant  la  mort  de  la 
sainte  Vierge,  qu'il  peignit  pour  la  ville  d'Amster- 
dam ,  et  celui  qu'il  fit  pour  le  grand  autel  de  l'é- 
glise neuve  de  la  même  ville,  étaient  des  morceaux 
inestimables.  Malheureusement  ce  dernier,  d'un 
mérite  rare ,  ainsi  que  quelques  autres  que  ce 
peintre  avait  faits,  furent  détruits  en  1566  par  les 
hérétiques  durant  les  guerres  qu'ils  excitèrent  dans 
les  Pays-Bas.  Aertsen ,  jaloux  de  laisser  à  la  posté- 
rité ses  productions ,  conçut  beaucoup  de  chagrin  de 
les  voir  ainsi  périr  sous  ses  yeux.  Il  reste  encore 
assez  de  ses  ouvrages  pour  juger  de  son  mérite  qui 
consistait  surtout  dans  un  pinceau  vigoureux  et 
un  coloris  plein  de  force. 

iESCHINES.  Voy.  Eschike. 

jESCHENES,  fanatique  d'Athènes,  suivit  les  er- 
reurs des  montanistes.  Il  enseignait  que  les  apôtres 
étaient  inspirés  par  le  Saint-Esprit ,  et  non  par  le  Pa- 
raclet;  que  le  Paraclet  promis  avait  dit,  par  la 
bouche  de  Montan,  plus  de  choses,  et  des  choses 
plus  importantes  que  l'Evangile. 

*  jESGHRIOU  de  Pergame,  médecin  empirique  du 
h*  siècle.  Galien  en  parle  avec  éloge,  et  le  cite 
comme  l'inventeur  d'un  remède  contre  la  morsure 
des  animaux  enragés ,  qui  consistait  en  un  mélange 
de  cendres  d'écrevisses,  de  gentiane  et  d'encens, 
qu'il  faisait  prendre  intérieurement,  tandis  qu'il 
appliquait  sur  la  plaie  un  emplâtre  composé  de 
poix ,  d'opoponax  et  de  vinaigre. 
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^ESCHYLE.  Voy.  Eschyle. 

iESLNUS  (  François  ) ,  ainsi  nommé ,  parce  qu'il 
était  de  la  ville  de  Jési  (  jEsium  ),  joignait  à  une 
naissance  distinguée  les  avantages  bien  plus  pré- 
cieux d'une  vertu  pure  et  à  l'abri  de  toutes  les  at- 
teintes. Nommé  à  l'évôché  de  sa  ville  natale ,  il  y 
renonça  pour  entrer  dans  Tordre  des  mineurs.  Là, 
ses  talents  pour  la  prédication  lui  méritèrent ,  de  la 
part  du  souverain  pontife ,  la  charge  de  prédicateur 
apostolique.  Le  relâchement  qui  s'était  introduit 
dans  son  ordre  excitant  son  zèle ,  il  s'employa  près 
du  saint  Siège  pour  en  obtenir  la  réforme,  et  y 
réussit  ;  mais  ses  confrères  ne  voulant  point  la  re- 
cevoir, il  les  quitta  pour  entrer  chez  les  capucins , 
dont  il  devint  par  la  suite  général.  Bernardin  d'Ast 
et  plusieurs  autres  mineurs  suivirent  le  même  parti 
qu'iEsinus.  La  bibliothèque  du  Vatican  possède 
quelques  opuscules  de  sa  composition,  qui  furent 
très-estimés  du  pape  Marcel.  Il  mourut  l'an  4549. 

.ESOPE.  Voy.  Esope. 

AETHERIUS ,  architecte ,  vivait  au  commencement 
du  vie  siècle ,  sous  le  règne  d' Anastase  I ,  empereur 
d'Orient.  Son  mérite  lui  procura  l'entrée  du  conseil 
de  ce  prince ,  et  il  y  occupa  môme  une  des  pre- 
mières places.  11  construisit  dans  le  grand  palais  de 
Constantinople  un  édifice  nommé  Chalets,  et  l'on 
croit  que  ce  fut  aussi  lui  qui  bâtit  cette  forte  mu- 
raille ,  depuis  la  mer  jusqu'à  Sélymbria,  du  Pont- 
Euxin  à  la  Propontide ,  pour  empêcher  les  courses 
des  Bulgares  et  des  Goths. 

AÉTION ,  peintre  grec ,  se  rendit  tres-célèbre  par 
ses  tableaux ,  entre  autres  par  celui  des  Noces  de 
Roxane  et  d* Alexandre  le  Grand*  La  beauté  de  celui- 
ci  ,  exposé  publiquement  aux  jeux  olympiques,  mé- 
rita les  applaudissements  de  tous  les  spectateurs  ;  et 
Proxénidas ,  président  des  jeux,  homme  fort  riche  et 
d'une  grande  considération,  en  fut  tellement  en- 
chanté ,  qu'il  donna  sa  fille  en  mariage  à  cet  artiste. 
Lucien  assure  qu'il  a  vu  ce  tableau  en  Italie;  la 
brillante  description  qu'il  en  donne  a  inspiré  Ra- 
phaël dans  l'un  de  ses  plus  beaux  tableaux. 

AÉTIUS ,  surnommé  Y  Athée ,  d'abord  chaudron- 
nier, puis  charlatan ,  ensuite  sophiste ,  enfin  diacre , 
évêque  et  patriarche  de  Constantinople  sous  Julien 
l'Apostat ,  naquit  dans  la  Célé-Syrie.  Il  embrassa 
les  erreurs  d'Arius ,  les  soutint  avec  chaleur,  et  y 
en  ajouta  de  nouvelles.  Suivant  lui,  Dieu  ne  de- 
mandait de  nous  que  la  foi  ;  les  actions  les  plus  in- 
fâmes étaient  des  besoins  de  la  nature.  Saint  Epi- 
phane  nous  a  conservé  47  propositions  erronées  de 
cet  hérétique,  recueillies  d'un  traité  où  il  y  en  avait 
plus  de  300.  Il  avait  été  ordonné  diacre  par  Léonce, 
évêque  arien,  qui  fut  ensuite  forcé  de  l'interdire. 
Chef  d'anoméens,  il  fut  excommunié  par  eux. 
tas  eusébiens  le  condamnèrent  dans  les  conciles 
d'Ancyrc,  de  Sélcucie,  de  Constantinople;  il  fut 
dégradé  par  les  acariens  et  exilé  à  Cilicie  par  Con- 
stance. Enfin,  Julien  l'Apostat  étant  parvenu  à 
l'empire ,  le  rappela  et  le  combla  d'honneurs.  11 
mourut  à  Constantinople  l'an  366. 

AÉTIUS ,  comte  de  l'empire ,  gouverneur  des 
Gaules,  était  né  à  Dorostore,  dans  la  Mœsic  :  son 
père  Gaudence ,  Scythe  d'origine ,  parvint  aux  pre- 
miers emplois  militaires  et  fut  tué  dans  les  Gaules 
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par  ses  soldats  mutinés.  Aétius  fut  un  des  otage* 
donnés  à  Alaric  et  apprit  l'art  de  la  guerre  sous  a 
conquérant.  En  424,  il  favorisa  l'usurpation  de 
Jean ,  mais  ne  tarda  pas  à  reconnaître  Yalentinien  111. 
Jaloux  du  crédit  du  comte  Boniface,  il  ourdit  eonuv 
lui  une  trame  dont  le  résultat  fut  la  révolte  de  Bo- 
niface ,  et  l'invasion  de  Genséric  en  Afrique.  Cepen- 
dant une  explication  tardive  fit  découvrir  l'intrigue 
d'Aétitis ,  qui  était  alors  dans  les  Gaules.  Placidie 
qui  régnait  pour  Valentinien,  n'osa  le  punir;  mai> 
elle  combla  le  comte  Boniface  de  faveurs-  Aétius 
irrité  se  jette  sur  l'Italie ,  rencontre  son  rival  et  le 
blesse  mortellement.  Pour  se  soustraire  au  courrom 
de  Placidie ,  Aétius  alla  chez  les  Huns ,  et  vint  i 
leur  tète  demander  son  pardon.  11  fut  renvoyé  dan- 
les  Gaules  où  il  servit  l'empire  avec  bravoure.  H 
vainquit  Théodoric ,  défit  les  Francs ,  remporta  troi< 
grandes  victoires  sur  Gondicaire ,  roi  des  Bourgui- 
gnons ,  et  une  autre ,  en  4SI ,  sur  Attila ,  roi  de* 
Huns ,  dont  l'armée  de  400,000  hommes  fut  totale- 
ment mise  en  déroute  dans  les  champs  Catalauni- 
ques ,  près  de  Chàlons-sur-Marnc.  Il  laissa  échapper 
Attila.  Mais  lorsque  ce  guerrier  barbare  menaça  en 
452  l'Italie,  le  nom  d'Àétius  suffit  pour  rarreter. 
Le  sénateur  Maxime,  dont  la  femme  avait  été  ou- 
tragée par  l'empereur  Valentinien ,  cherchait  alors 
à  venger  cet  affront.  Il  craignait  la  fidélité  d'Aétiu>: 
il  le  perdit  auprès  du  prince  qui  le  tua  lui-même 
de  son  épée.  L'assassinat  de  ce  grand  homme  fut 
regardé  comme  une  calamité  publique.  Un  courti- 
san ,  à  qui  Yalentinien  demandait  son  sentiment  sur 
ce  meurtre,  eut  le  courage  de  lui  répondre  :  Ion» 
vous  êtes  coupé  la  main  droite  avec  le  glaive  que  vtw 
teniez  dans  la  gauche.  Ce  fut  Tan  431  de  J.-C.  Ce 
grand  capitaine  était  le  rempart  de  l'empire  contre 
les  Barbares  qui  l'inondaient  de  tous  côtés.  S'il  ne 
poursuivit  pas  sa  victoire  contre  Attila ,  ce  fut ,  dit- 
on  ,  par  la  crainte  de  rendre  trop  puissantes  les  na- 
tions qui  avaient  partagé  les  honneurs  de  cette 
journée. 

AÉTIUS ,  médecin  d'Amida ,  ville  de  Mésopotamie , 
sur  le  Tigre,  fit  ses  études  à  Alexandrie,  vers  la  fin 
du  v*  siècle.  11  parait,  par  divers  endroits  de  se* 
ouvrages ,  qu'il  suivait  la  méthode  des  Egyptiens.  Il 
excellait  dans  la  pratique  de  la  chirurgie ,  et  dan? 
le  traitement  des  maladies  des  yeux.  C'est  le  pre- 
mier médecin  chrétien  dont  nous  avons  des  écrits  sur 
la  médecine.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en  16  livres, 
intitulé  Tétrabiblos,  imprimé  en  latin,  à  Paris,  1567, 
in-fol.;  Lyon,  1549,  in-fol.,  ou  1560,  4  vol.  in-11 
L'original  de  ce  recueil  est  grec;  mais  il  n'y  a  que 
les  huit  premiers  livres  qui  soient  imprimés  à  Venise, 
chez  Aide,  1531*,  in-fol.  C'est  un  recueil  des  écrits 
des  médecins  qui  avaient  vécu  avant  lui ,  et  surtout 
de  Galien,  Dioscoride,  etc.  Quoique  son  ouvrage 
ne  soit  qu'une  compilation ,  l'auteur  y  a  fait  entrer 
bien  des  choses  qu'on  chercherait  vainement  ail- 
leurs. Janus  Cornarius  traduisit  en  latin  le  Tétra- 
biblos ,  et  le  fit  imprimer  à  Bâle ,  chez  Froben ,  en 
1542 ,  in-fol.,  sous  le  titre  de  Contracta  ex  veteribw 
medicina.  La  .bibliothèque  royale  possède  un  ma- 
nuscrit d'Aétius. 

AFER  (Domitius),  né  à  Nîmes,  Pan  15  ou  W 
avant  J.-C.,  orateur  à  Rome,  maître  de  Quintilien, 
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mut  reçu  de  la  nature  quelques  talents  :  mais  il  les 
ivilit  par  le  rôle  de  délateur,  qu'il  exerça  sous  le 
vgne  de  Tibère  et  sous  ses  trois  successeurs.  Ce 
H/t'lorat  gagna  l'esprit  de  Caligula  par  ses  adula- 
tions. Cet  empereur  qui  voulait  créer  son  cheval 
ronsul ,  fit  accorder  cette  dignité  à  Afer.  Il  mourut 
Pan  59  de  J.-C.,  sous  Néron.  Il  avait  écrit  un  traité 
>ur  les  preuves ,  et  deux  livres  sur  Vart  oratoire  ; 
il  ne  reste  de  lui  que  des  sentences  que  Ton  trouve 
dans  Quintilien ,  Dion  et  Pline  le  Jeune. 

AFF1CHARD  (  Thomas  Y  ) ,  naquit  à  Pont-Floh  , 
diocèse  de  St.-Pol-de-Léon,  en  4698.  Il  travailla  pour 
plusieurs  théâtres  et  fut  aidé  dans  ses  compositions 
par  Panard ,  Romagnesi ,  Gallet  et  d'autres  encore. 
Ses  pièces  ne  sont  pas  sans  mérite  ;  on  en  peut  voir 
la  liste  dans  le  Dictionnaire  des  théâtres  de  Paris , 
tome  5,  p.  233.  On  trouve  aussi  sous  le  nom  de 
Théâtre  de  VAffichard,  1746,  in-12,  quelques  pièces 
qui  sont  ce  qu'il  y  a  de  moins  mauvais  dans  ses 
ou\  rages.  Ce  volume  contient  :  Les  Acteurs  déplacés, 
la  Famille ,  l'Amour  imprévu,  la  Nymphe  des  Tuile- 
ries, le  Fleuve  Scamandre ,  les  Effets  du  hasard. 
L'Affichard  a  composé  aussi  quelques  romans  peu 
connus.  11  mourut  le  20  août  1755. 

*  AFFL1TO  (Matthieu) ,  célèbre  jurisconsulte ,  né 
àNaples  vers  1430,  joignait  aux  connaissances  pro- 
fondes de  sa  profession  une  probité  et  une  douceur 
extrêmes ,  qui  lui  attirèrent  l'estime  de  tous  ceux 
•}ui  rapprochaient.  Le  roi  Ferdinand  1 ,  et  le  duc  de 
lalabre,  son  fils ,  l'appelèrent  au  conseil  d'état,  et 
le  nommèrent  président  de  la  chambre  royale.  11 
mourut  vers  l'an  1510,  après  avoir  publié  un  Traité 
des  fiefs ,  plusieurs  fois  réimprime  ,  et  quelques 
autres  ouvrages.  Celte  famille  a  produit  plusieurs 
autres  hommes  célèbres,  parmi  lesquels  on  distingue 
Jean- Marie  d'AfQito  ,  dominicain  et  grand  mathé- 
maticien, mort  à  Naples  en  1673,  qui  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  l'art  des  fortifications ,  et 
qui  publia  en  Espagne  un  traité  sur  cette  matière , 
en  2  vol.  in-4. 

*  AFFO  (lrénée),  naquit  en  novembre  1 742  à  Bus- 
setlo ,  dans  le  Parmesan.  11  se  destina  de  bonne 
beure  à  l'état  religieux ,  et  entra  en  1765  chez  les 
récollets ,  parmi  lesquels  il  se  fit  remarquer  par  de 
grands  talents ,  qui  lui  méritèrent  de  l'infant  don 
Ferdinand  la  chaire  de  professeur  de  philosophie  à 
Guastalla.  C'est  là  qu'il  composa  son  Historia  di 
GuastaUa,  1785, 4  vol.  in-4. 11  la  commence  au  règne 
«le  Charlemagne,  et  embrasse  les  dynasties  qui  ont 
régné  dans  ce  petit  état  jusqu'en  1776;  c'est-à-dire 
celles  des  Torelli,  des  Gonzagues,  des  Bourbons,  ducs 
de  Panne.  Affo  a  composé  encore  une  Historia  di 
forma ,  1792-95,  4  vol.  in-4,  ouvrage  qui  a  mé- 
rité d'être  classique  en  Italie  ;  Dizionario  precettivo, 
criiico  ed  istorico  délia  poesia  volgare,  Parme,  1777, 
iû-8;  Délie  zecche  e  monete  di  tutti  i  principi  di  casa 
(jtozaga,  Bologne,  1782,  in-4;  La  Zeccac  moneta 
Pwmgiana,  1788,  in-fol.;  Memorie  degli  sci'ittori  e 
ktterati  Parmigiani,  1789-97,  5  vol.  in-i;  Saggio  de 
memorie  sulla   tipografia  parmese  del  secolo   xv, 
l"9t ,  in-4  ;  il  a  de  plus  laissé  manuscrite  une  His- 
toire de  Pierre-Louis  Farnèse,  très-curieuse,  mais 
dont  Viniant  défendit  l'impression.  11  mourut  en 
Mer  1802. 

Tome  I, 
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¥  AFFRY  (Louis-Auguste-Augustiu  d'),né  en  1715 
à  Versailles ,  descendait  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Fribourg.  11  était  capitaine  aux  gardes- 
suisses  en  1734,  et  se  trouvait  à  Guastalla,  quand  son 
père  François  d'Affry,  lieutenant-général  au  service 
de  France,  y  fut  tué.  Apres  plusieurs  campagnes  où 
il  se  distingua  par  sa  bravoure ,  il  obtint  comme  ré- 
compense le  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  rem- 
plit en  1755  les  fonctions  d'envoyé  extraordinaire, 
puis  en  1762  d'ambassadeur  auprès  des  Provinces- 
Unies.  Cette  môme  année ,  il  se  rendit  avec  le  titre 
de  lieutenant  -  général  à  l'armée  de  Hesse  et  y  ac- 
crut sa  réputation.  Louis  XV  le  créa  en  1767  co- 
lonel des  gardes -suisses,  et  il  conserva  ce  grade 
jusqu'à  la  révolution.  Dans  les  journées  des  5  et  6 
octobre ,  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  l'énergie 
de  son  caractère  et  de  son  dévouement  à  son  roi. 
Après  le  départ  du  monarque  qui  eut  lieu  le  20 
juin  1791 ,  il  s'abstint  de  toute  participation  aux 
affaires  politiques,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'être 
compris  dans  les  nombreuses  arrestations  qui  furent 
la  suite  du  10  août.  Il  échappa  comme  par  miracle 
aux  massacres  des  2  et  3  septembre ,  et  obtint  plus 
tard  sa  liberté.  11  mourut  en  1795,  à  son  château  de 
Saint -Barthélémy  ,  dans  le  canton  de  Vaud ,  où  il 
s'était  retiré.  Le  chagrin  qu'il  conserva  de  la  perte 
de  son  fils,  tué  en  1792 ,  au  château  des  Tuileries, 
avança  le  terme  de  ses  jours. 

*  AFFRY  (Louis -Augustin -Philippe  d'),  fils  du 
précédent ,  naquit  en  1745  à  Fribourg.  11  fut  nommé 
gentilhomme  d'ambassade  à  la  Haye ,  où  il  accom- 
pagna son  père,  et  devint  successivement,  grâce  à 
son  mérite  reconnu  et  à  ses  belles  qualités ,  aide- 
major  aux  gardes-suisses,  capitaine-brigadier,  ma- 
réchal-de-camp et  lieutenant-général.  En  1791 ,  il 
prit  le  commandement  des  contingents  suisses  en- 
cadrés dans  l'armée  du  Haut-Rhin.  Après  la  jour- 
née du  10  août  qui  amena  leur  licenciement,  il  se 
retira  dans  sa  patrie ,  et  y  resta  quelque  temps 
étranger  aux  affaires.  Mais  en  1798 ,  le  pays  étant 
menacé  d'une  invasion ,  il  se  crut  obligé  de  lui  of- 
frir ses  services.  11  reçut  le  commandement  des 
forces  militaires ,  et  fut  nommé  de  plus  adjoint  au 
conseil  secret  de  Fribourg.  S'il  ne  lui  fut  pas  donné 
de  prévenir  tous  les  maux  qu'il  prévoyait  pour  sa 
patrie ,  il  sut  du  moins  en  tempérer  les  effets  désas- 
treux. D'Affry  devint  membre  du  gouvernement 
provisoire ,  pendant  l'occupation  de  Fribourg  par  les 
Français  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  retirer  une  se- 
conde fois  des  affaires ,  et  ne  prit  aucune  part  aux 
mouvements  qui  agitèrent  la  Suisse  durant  les  deux 
années  1801  et  1802.  En  1803,  Bonaparte  voulant  y 
mettre  un  terme ,  appela  auprès  de  lui  les  députés 
de  cette  contrée  parmi  lesquels  figura  d'Affry  qui, 
par  sa  prudence ,  sa  franchise  et  l'aménité  de  ses 
mœurs ,  avait  su  se  concilier  la  confiance  de  tous  les 
partis.  Le  premier  consul  le  nomma  Landammann 
pour  cette  même  année.  A  l'époque  du  couronne- 
ment de  l'empereur,  il  fut  chargé  par  ses  conci- 
toyens de  lui  porter  leurs  félicitations.  En  1807,  au 
moment  où  la  guerre  commençait,  il  alla  lui  re- 
commander les  intérêts  de  la  neutralité  suisse.  11 
fut  encore  député  en  1810  pour  complimenter  Na- 
poléon sur  son  mariage  avec  l'archiduchesse  Marie- 
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Louise.  Il  reçut  à  cette  occasion  le  grand  cordon  de 
la  Légion  d'honneur ,  et  mourut  à  Berne  le  26  juin 
de  la  même  annëe. 

*  AFFRY  (  Charles-Philippe  ,  comte  d'  ) ,  ûls  du 
précédent ,  né  en  1772,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'armée,  et  commandait  à  l'époque  du  10  août  un 
détachement  des  gardes -suisses  en  Normandie.  En 
1812,  il  fit  avec  le  grade  de  colonel  la  campagne 
de  Russie  sous  Napoléon ,  qui  lui  conféra  en  récom- 
pense de  sa  belle  conduite  au  combat  de  Smolensk 
le  titre  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  obtint 
du  roi,  en  1814,  la  croix  de  Saint-Louis,  et  peu 
après  de  Monsieur,  frère  du  roi ,  le  brevet  de  com- 
mandant de  légion.  Deux  jours  après  l'entrée  de 
Napoléon  à  Paris  en  1815,  le  refus  qu'il  ût  de  se 
trouver  à  la  parade  du  lendemain  avec  son  régi- 
ment ,  lui  fit  donner  Tordre  de  quitter  Paris.  Pen- 
dant les  cent  jours ,  il  commandait  à  Bâle  une  di- 
vision de  l'armée  de  la  confédération.  D'AfTry  suivit 
les  alliés  en  France ,  et  occupa  avec  sa  division  la 
ville  de  Pontarlier  et  le  fort  de  Joux.  L'empereur 
d'Autriche  lui  accorda  la  petite  croix  de  Saint-Léo- 
pold.  Rentré  au  service  de  France ,  il  fût  nommé  par 
Louis  XVin  maréchal-de-camp  et  colonel  d'un  ré- 
giment de  la  garde.  Il  avait  profité  d'un  congé  pour 
se  rendre  en  Suisse ,  lorsqu'il  y  mourut  en  1818. 

AFRANIUS  (  L.  ),  poète  comique  ,  d'un  esprit  vif. 
Quintilien  le  blâme  d'avoir  déshonoré  ses  pièces 
par  des  obscénités.  Cicéron  et  Horace  vantent  sa  fi- 
nesse. 11  vivait  vers  l'an  100  avant  J.-C.  Il  ne  nous 
reste  de  ce  poète  que  quelques  fragments  dans  le 
Corpus  poetarum  de  Maittaire ,  Londres,  \  715,  in-fol. 
Afranius  s'attacha  à  peindre  les  coutumes  de  son 
temps  et  de  son  pays ,  et  non  comme  on  le  faisait 
autrefois ,  celles  des  siècles  antérieure  de  la  Grèce , 
ce  qui  fit  donner  à  la  comédie  le  nom  de  togata,  du 
mot  toga,  toge  romaine,  au  lieu  de  celui  de  pal- 
liata ,  du  mot  pallium,  manteau  grec. 

AFRANIUS  (Quintianus),  sénateur  romain,  fit 
une  sanglante  satire  contre  Néron ,  qui  le  fit  mou- 
rir pour  être  entré  dans  la  conspiration  de  Pison. 

AFRICAIN  (Sexte-Jules),  historien  chrétien,  né  à 
Nicopolis,  dans  là  Palestine ,  écrivit  sous  l'empire 
d'Héliogabale ,  une  chronographie ,  pour  convaincre 
les  païens  de  l'antiquité  de  la  vraie  religion  ,  et  de 
la  nouveauté  des  fables  du  paganisme.  Cette  chro- 
nique ,  divisée  en  cinq  livres ,  renfermait  l'histoire 
universelle ,  depuis  Adam  jusqu'à  l'empereur  Ma- 
crîn.  Nous  n'avons  de  cet  ouvrage  que  des  fragments 
conservés  par  Eusèbe ,  par  le  Syncelle ,  par  l'au- 
teur du  Chrontcon  paschale ,  et  par  quelques  Pères 
de  l'Eglise.  11  écrivit  à  Origène  une  lettre  sur  l'his- 
toire de  Suzanne ,  qu'il  regardait  comme  supposée; 
et  une  autre  à  Aristide ,  pour  accorder  ce  que  rap- 
portent  saint  Matthieu  et  saint  Luc  sur  la  généalogie 
de  J.-C.  L'explication  qu'il  donne  de  cette  opposi- 
tion apparente ,  n'est  pas  la  plus  satisfaisante.  En 
supposant ,  comme  tout  concourt  à  le  prouver,  que 
Héli  ou  Joachim  (  car  ces  deux  noms  sont  les  mêmes 
dans  l'Ecriture  ) ,  dont  il  est  parlé  au  verset  23  du 
3*  chapitre  de  saint  Luc ,  est  père  de  Marie ,  et  beau- 
père  de  Joseph  ,  toutes  les  difficultés  disparaissent. 
(  Voy.  Joachim.)  Cet  auteur  florissait  dans  le  me  siècle. 
Ce  fut  à  sa  prière  qu'Heliogabale  rebâtit  la  ville  de 
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Nicopolis ,  fondée  dans  le  même  lieu  où  était  celle 
d'Emmaûs.  On  a  des  fragments  d'un  livre  qu'on  lui 
attribue ,  mais  dont  on  ne  sait  pas  s'il  est  réelle- 
ment l'auteur,  intitulé  les  Cestes.  Ces  fragments, 
imprimés  dans  les  Mathematici  veteres ,  Paris. 
1693,  in-fol.,  ont  été  traduits  en  français  par  Guis- 
chardt,  dans  ses  Mémoires  critiques  et  historiques  sur 
plusieurs  points  d'antiquités  militaires,  BerHu,  4773, 
in-4,  ou  Strasbourg,  1774,  4  vol.  in-S. 

*  AGA  -  MAHMED  ou  MOHAMMED,  empereur  <fc 
Perse ,  appartenait  à  l'une  des  premières  familles?  du 
Khorasan.  11  était  encore  au  berceau ,  lorsque  Tha- 
mas-Kouli-Kan  fit  égorger  en  4738  son  père  et  >e> 
frères.  Ce  prince  féroce  lui  laissa  la  vie  a  cause  àe 
son  jeune  âge.  Mais ,  par  une  barbare  précaution, 
il  le  mit  hors  d'état  de  perpétuer  sa  race.  Thama* 
étant  mort,  le  jeune  Aga  parvint  à  s'évader  de  sa 
prison  de  Chiras ,  et  il  retourna  dans  l'Esterabad  où 
son  père  avait  régné.  Cependant  sa  mère  s'étant  re- 
mariée donna  le  jour  à  plusieurs  fils  qui  vouèrent 
tous  à  leur  aîné  la  haine  la  plus  violente.  L'un  d'eux 
osa  même  implorer  contre  lui  le  secours  de  la  Rus- 
sie. Aga-Mahmed  vole  à  sa  rencontre,  le  défait, 
malgré  les  forces  imposantes  qu'il  était  parvenu  à 
rassembler,  et  s'empare  du  Mazandéran ,  du  Ghilan. 
du  Schirvan ,  et  de  la  Perse  méridionale.  L'amiral 
russe  Woïno-Witsck  avait  fondé  un  comptoir  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne ,  et  s'y  était  déjà  fortifié. 
Aga-Mahmed  usa  d'artifice  pour  repousser  cet  en- 
nemi plus  dangereux  encore  que  celui  dont  il  venait 
de  triompher  :  il  se  rendit  en  personne  au  comptoir 
russe ,  comme  pour  entamer  des  relations  amicales 
parut  examiner  avec  intérêt  ce  nouvel  établisse- 
ment, en  témoigna  son  contentement,  et  invita  à 
son  tour  l'amiral  à  lui  rendre  visite ,  avec  ses  prin- 
cipaux officiers ,  à  un  château  de  plaisance  qui  se 
trouvait  à  quelque  distance  de  là  dans  les  montagnes. 
Les  Russes  s'y  rendirent  sans  défiance.  Bientôt  ils  se 
virent  chargés  de  chaînes ,  et  on  les  menaça  de  la 
mort  si  le  fort  n'était  aussitôt  démoli.  L'amiral  en 
donna  l'ordre  à  l'instant  et  les  Russes  abandonnè- 
rent la  côte.  Aga-Mahmed  se  servit  d'un  moyen  plus 
cruel  pour  se  défaire  d'un  nouvel  ennemi ,  nommé 
Ghédéhad ,  qui  s'était  élevé  contre  lui.  H  gagna  ses 
officiers  qui  le  lui  livrèrent  et  il  hii  fit  trancher  la 
tête.  Il  tourna  ensuite  ses  vues  vers  la  Russie  dont  il 
redoutait  l'esprit  de  conquête  et  d'agrandissement  ; 
et  ses  efforts  tendaient  à  fermer  aux  Russes  la  mer 
Caspienne,  qui  leur  ouvrait  un  chemin  jusqu'au 
centre  de  ses  états,  lorsqu'il  fut  assassiné  en  4797 
par  un  de  ses  officiers.  Ses  plans  d'aggression  contre 
la  Russie  restèrent  sans  exécution  de  la  part  des 
Perses. 

AG ABUS,  un  des  soixante-douze  disciples  de  J.-C., 
prédit  la  prison  de  saint  Paul ,  et  la  famine  qui  dé- 
sola la  terre  sous  l'empereur  Claude.  H  fut  martyrisé 
à  Antiochc ,  selon  les  Grecs.  Le  martyrologe  romain 
fixe  sa  fête  au  13  de  février. 

AGAG,  roi  des  Amalécites,  auquel  Saul  fit  grâce 
contre  l'ordre  de  Dieu  ,  et  que  Samuel  fit  mettre  à 
mort  à  Galgala ,  devant  l'autel  du  Seigneur.  C'est  à 
tort  que  les  philosophes  modernes  ont  accusé  ce 
grand  prêtre  de  cruauté.  Il  n'était  que  le  ministre 
de  la  justice  de  Dieu,  qui  lui  avait  ordonné  exprès- 
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sèment  de  faire  mourir  Agag,  prince  impie  et  bar- 
bare. En  général ,  les  tyrans  dévoués'  au  glaive  des 
Israélites  étaient  les  fléaux  des  nations  voisines ,  des 
monstres  de  sang  et  de  carnage.  C'est  ordinairement 
la  peine  du  talion  qui  est  exécutée  contre  eux. 
(  Voy.  Adoribesech ,  Chanaan  ,  JosuÉ  ,  David,  etc.  ) 

AGAHÈDE  et  TROPHON1US,  fils  d'Erginius,  roi 
dOrchomène  en  Asie ,  célèbres  dans  la  mythologie, 
étaient  grands  architectes  et  encore  plus  grands  fri- 
pons. Ils  donnèrent  des  preuves ,  à  Delphes ,  de  ce 
double  talent,  et  par  la  construction  du  fameux 
temple  de  cette  ville ,  et  par  le  moyen  qu'ils  avaient 
imaginé  pour  piller  journellement  le  trésor  du 
prince.  Gomme  on  ne  pouvait  découvrir  ni  sur- 
prendre les  voleurs ,  on  leur  tendit  un  piège  où 
Agamède  fut  pris  et  dont  il  ne  put  se  débarrasser. 
Son  frère  ne  trouva  point  d'autre  expédient ,  pour 
se  tirer  lui-même  d'anaire,  que  de  lui  couper  la 
tète.  Quelque  temps  après, la  terre  s'entr' ouvrit  sous 
les  pas  de  Trophonius ,  et  l'engloutit  tout  vivant. 

AGAMEMNON,  roi  d'Argos  et  de  Mycènes,  général 
de  r armée  des  Grecs  contre  les  Troyens ,  sacrifia  à 
Diane ,  dans  l'Aulide ,  sa  tille  Iphigénie ,  et  fut  forcé 
de  rendre  à  Achille  Briséis  qu'il  lui  avait  enlevée. 
Ce  héros,  de  retour  dans  ses  états,  fut  tué  par 
Episthe,  amant  de  Glytemnestre,  sa  femme,  Tan 
H  83  avant  Jésus-Clirist.  Oreste ,  son  fils ,  ôta  la  vie 
an  meurtrier  de  son  père  et  à  son  amante. 

*  AGANDURU  ( Roderic-Moriz ) ,  moine  espagnol, 
de  la  congrégation  des  augustins  déchaussés ,  vivait 
sous  Philippe  1H  et  Philippe  IY.  Lorsque  ces  religieux 
missionnaires  eurent  converti  les  Japonais,  pour 
trop  peu  de  temps ,  et  les  Tagales  (  grande  île  de 
Luçon)  qui  sont  restés  fidèles  à  la  foi  catholique  , 
Aganduru  fut  chargé  de  venir  porter  au  pape  Ur- 
bain vni  l'hommage  de  ces  nouveaux  chrétiens.  Ce 
missionnaire  a  laissé  Y  histoire  des  conversions  faites 
<w  Japon  et  aux  Philippines  :  la  relation  détaillée  de 
*on  Ambassade  religieuse  :  Y  histoire  générale  des  iles 
Moluques  et  Philippines,  depuis  leur  découverte 
jusqu'à  son  temps ,  2  vol.  in-8. 

AGAPET ,  diacre  de  l'église  de  Gonstantinople 
vers  l'an  327 ,  adressa  à  l'empereur  Justinien  un  ou- 
vrage ,  ou  lettre  en  72  chapitres ,  intitulé  :  Charta 
regia,  contenant  des  conseils  sur  les  devoirs  d'un 
prince  chrétien.  Les  Grecs ,  qui  faisaient  un  grand 
cas  de  cette  lettre ,  l'appelaient  la  Royale.  Elle  est 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  et  a  été  imprimée 
plusieurs  fois.  L'édition  la  plus  correcte  est  celle 
qu'en  a  donnée  Banduri ,  dans  son  hnperium  orien- 
tale, Paris ,  1714,  2  vol.  in -fol.  Louis  XII  l ,  dans  sa 
jeunesse ,  avec  l'aide  de  son  précepteur,  la  traduisit 
'lu  latin  en  français  ;  sa  traduction  a  été  imprimée 
plusieurs  fois. 

AGAPET  1( saint),  pape  en  555,  après  Jean  II, 
avait  beaucoup  de  vigueur  dans  le  caractère ,  et  se 
montrait  pénétré  de  l'importance  et  des  rigoureux 
devoirs  de  sa  place.  H  alla  à  Gonstantinople,  tant 
pour  satisfaire  aux  instances  de  Théodat ,  roi  des 
Goths ,  qui  craignait  une  guerre  de  la  part  de  l'em- 
pereur, que  pour  s'opposer  aux  hérétiques  et  à  la 
protection  que  leur  accordait  Justinien.  Ce  prince , 
qui  eut  la  faiblesse  de  vouloir  décider  en  théologie , 
et  de  troubler  l'Eglise  en  détournant  l'autorité 
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impériale  des  objets  qui  lui  étaient  propres ,  pour 
l'employer  dans  des  choses  qui  étaient  d'un  tout 
autre  ressort,  menaça  le  pape  de  l'exil,  pour  l'o- 
bliger de  communiquer  avec  l'eutychicn  Anthyme; 
il  lui  répondit  :  Je  croyais  avoir  affaire  à  un  empe- 
reur catholique  ;  mais  c'est,  à  ce  que  je  vois,  à  un 
Dioclètien.  La  fermeté  du  pontife  imposa  à  l'empe- 
reur et  aux  eutychiens.  Anthyme ,  devenu  patriarche 
de  Gonstantinople ,  par  les  intrigues  de  l'impératrice 
Théodore,  retourna  à  son  évêché de  Tréhizonde ,  de 
peur  d'être  obligé  de  recevoir  le  concile  de  Chalcé- 
doine.  Ce  pape  le  déclara  excommunié,  à  moins 
qu'il  ne  prouvât  sa  catholicité  en  souscrivant  à  ce 
concile.  Mennas ,  aussi  recommandable  par  son  sa- 
voir que  par  sa  piété ,  fut  élu  patriarche.  Le  pape 
le  sacra  lui-même.  Les  catholiques  lui  ayant  porté 
plusieurs  plaintes  contre  Sévère  et  quelques  autres 
évoques  du  parti  des  eutychiens,  il  se  proposa  de  les 
faire  examiner  dans  un  concile.  Mais  il  tomba  ma- 
lade ,  et  mourut  à  Constantinople ,  le  17  avril  536, 
après  avoir  siégé  onze  mois  et  trois  semaines.  Son  corps 
fut  porté  à  Rome  ,  et  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican ,  le  20  du  mois  de  septembre  sui- 
vant ,  jour  auquel  on  honore  sa  mémoire.  Les  Grecs 
font  sa  fête  le  17  avril.  On  a  de  lui  des  lettres  qui 
respirent  le  zèle,  la  piété,  et  cette  magnanimité 
pontificale  qui ,  ne  sachant  flatter  ni  craindre  les 
hommes ,  ne  cède  qu'à  la  raison  et  au  devoir.  Le 
désintéressement  du  saint  pontife  l'avait  rendu  si 
pauvre ,  qu'il  fallut  engager  les  vases  sacrés  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  pour  payer  les  frais  nécessaires 
à  son  voyage  de  Constantinople. 

AGAPET  11  succéda  au  pape  Marin  ou  Martin  III 
en  946. 11  appela  à  Rome  l'empereur  Othon  contre 
Bérenger  II ,  qui  voulait  se  faire  roi  d'Italie,  et  régla 
le  différend  qui  était  entre  l'église  de  Larzk  et  celle 
de  Saltzbourg ,  touchant  le  droit  de  métropole.  Il 
mourut  en  956 ,  avec  la  réputation  d'un  pontife  re- 
commandable par  sa  charité  et  par  son  zèle. 

AGAP1T  (saint)  étant  encore  fort  jeune,  fut  ar- 
rêté par  les  païens ,  qui  lui  firent  souffrir  de  cruelles 
tortures  à  Préneste,  aujourd'hui  Palestrine,  à  vingt- 
quatre  milles  de  Rome.  On  met  son  martyre  sous 
Aurélien ,  vers  l'an  273.  Son  nom  est  célébré  dans 
les  Sacramentaires  de  Gélase  et  de  saint  Grégoire 
le  Grand ,  ainsi  que  dans  le  Martyrologe  de  Bède , 
et  dans  celui  qui  porte  le  nom  de  saint  Jérôme.  11  est 
honoré  d'un  culte  particulier  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon, où  le  chef  de  ce  saint  Martyr  fut  apporté  par 
Célidoine,  16e  archevêque  de  cette  ville. 

AGAP1US ,  moine  grec  du  mont  Athos ,  dans  le 
xvip  siècle.  On  a  de  lui  un  traité  intitulé  :  Le  Salut 
des  pécheurs,  dans  lequel  il  enseigne  bien  expressé- 
ment le  dogme  de  la  transsubstantiation ,  tel  qu'il 
est  dans  l'Eglise  latine.  Ce  livre  fut  imprimé  à  Vienne 
en  1641  et  4664.  Il  est  en  grec  vulgaire. 

AGAR,  égyptienne,  servante  de  Sara,  qui  la 
donna  pour  femme  du  second  ordre  à  Abraham. 
Elle  fut  mère  d'Ismaêl ,  qu'elle  maria  à  une  femme 
de  sa  nation ,  après  avoir  été  chassée  de  la  maison 
d'Abraham  par  ordre  de  Dieu.  Sans  doute  que  ses 
contestations  avec  Sara ,  et  les  troubles  qui  en  ré- 
sultaient ,  provoquèrent  cet  ordre  sévère.  Il  paraît , 
par  le  texte  de  la  Genèse ,  qu'elle  se  proposait  de 
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contester  à  Isaac  son  héritage ,  ou  le  droit  de  primo- 
géniture ,  en  faveur  d'Ismaèl.  Cependant  la  Provi- 
dence veilla  sur  elle  et  son  fils ,  qui ,  près  de  mourir 
de  soif  dans  le  désert ,  fut  sauvé  par  une  source  d'eau 
vive  qu'un  ange  indiqua  à  la  mère.  11  devint  dans 
la  suite  père  d'un  grand  peuple. 

*  AGASIAS ,  sculpteur  d'Ephèse ,  auteur  de  la 
statue  connue  sous  le  nom  du  gladiateur  de  la 
villa-Borghèse,  et  qu'on  voyait  au  musée  de  Paris 
en  1814.  Elle  fut  trouvée  avec  YAppollon  du  Belvé- 
dère, à  Nettuno,  autrefois  Antium ,  lieu  de  la  nais- 
sance de  Néron.  Cette  statue  parait  remonter  à  la 
plus  haute  antiquité.  Elle  est  parfaitement  con- 
servée ,  à  l'exception  du  bras  droit ,  habilement  res- 
tauré par  l'Algarde.  Toutefois ,  on  reconnaît  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  représente  point  un  gladiateur, 
mais  qu'elle  devait  appartenir  à  un  groupe.  L'action 
et  l'attention  de  la  figure  semblent  se  porter  vers 
quelque  objet  plus  élevé ,  comme  si  elle  allait  sou- 
tenir l'attaque  d'un  cavalier,  ou  comme  si  elle  se 
préparait  à  monter  à  un  assaut.  Les  traits  du  gla- 
diateur sont  d'un  style  moins  idéal,  mais  non  moins 
parfait  que  celui  de  l'Apollon  du  Belvédère.  Winckel- 
mann  s'exprime  ainsi  eu  parlant  de  cette  statue,  que 
l'on  juge  d'ailleurs  antérieure  à  l'introduction  des 
jeux  barbares  des  gladiateurs  en  Grèce  :  «  Elle  est 
»  un  assemblage  des  beautés  seules  de  la  nature  dans 
»  un  âge  parfait ,  sans  aucune  addition  de  l'imagi- 
y>  nation.  » 

AGAS1GLÉS  ou  HÊGÉS1CLÈS ,  fils  d'Archida- 
mus ,  roi  de  Lacédémone ,  de  la  seconde  branche 
des  Héraclides  de  Sparte ,  vers  l'an  580  avant  J.-C., 
est  célèbre  par  la  réponse  qu'il  fit  à  quelqu'un  qui 
lui  demandait  comment  un  roi  pouvait  vivre  tran- 
quille :  C'est  en  traitant  ses  sujets  comme  un  père 
traite  ses  enfants.  Quelqu'un  disait  à  ce  prince  qu'il 
s'étonnait  de  ce  qu'étant  avide  de  s'instruire ,  il  ne 
faisait  pas  venir  auprès  de  lui  Philophane ,  sophiste 
très-éloquent  du  temps  :  Je  veux,  répondit-il ,  être  le 
disciple  de  ceux  dont  je  tiens  le  jour.  Cette  réponse 
d'Agasiclès  est  citée  par  plusieurs  auteurs  anciens 
et  se  trouve  dans  les  Apophthègmes  laconiques ,  at- 
tribués à  Plutarque  ;  il  faut  cependant  observer  que, 
à  cette  époque ,  il  n'y  avait  pas  encore  de  sophistes 
dans  la  Grèce. 

AGATHARCIDES ,  géographe  et  historien  grec, 
né  à  Gnidc,  fut  dans  sa  jeunesse  lecteur  de  l'his- 
torien Héraclide  Lembus  ;  plus  tard  il  fut  lecteur 
de  Ptolémée  Alexandre  qui  régna  en  Egypte  vers 
l'an  104  avent  J.-C.  11  est  le  premier  qui  ait  donné 
la  description  du  rhinocéros.  Cette  description  est 
très-différente  de  la  figure  de  l'animal  qui  porte  au- 
jourd'hui ce  nom.  Strabon ,  Josèphe  et  Photius  citent 
Agatharcides  avec  éloge.  Il  nous  reste  des  fragments 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  savoir  De  mari 
rnbro;  de  Asia,  en  dix  livres;  Europiaca,  dont 
Athénée  cite  les  livres  28 ,  34  et  38. 

AGATHARQUE,  peintre  de  Samos,  le  premier 
qui  appliqua  dans  la  ville  d'Athènes  la  perspective 
aux  décorations  théâtrales ,  environ  400  ans  avant 
J.-C;  c'est  ce  qu'atteste  Vitruve.  Il  est  question 
dans  Démosthène  et  dans  Plutarque  d'Agatharque  , 
comme  contemporain  d'Alcibiade  et  comme  ayant 
décoré  la  maison  de  ce  voluptueux  athénien  :  le  pre- 
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mier  ajoute  que  ce  peintre  fut  retenu  prisonnier  par 
Alcibiade  pour  avoir  cherché  à  séduire  sa  maîtresse, 
et  qu'il  fut  forcé  de  terminer  promptement  les  pein- 
tures qu'il  avait  commencées  ;  le  second  racontt 
qu'il  ne  faut  attribuer  cette  captivité  qu'au  désir 
qu' avait  Alcibiade  de  voir  finir  son  palais.  Cet  ar- 
tiste était  très-habile ,  et  il  se  vantait  lui-même  de  la 
célérité  avec  laquelle  il  achevait  ses  tableaux  :  ce 
qui ,  aux  yeux  de  Zeuxis  son  contemporain ,  était  un 
sujet  de  blâme  d'autant  plus  grand  que  lui-même 
se  vantait  de  sa  lenteur. 

AGATHE  (sainte),  vierge  de  Païenne,  noble 
d'extraction,  d'une  beauté  rare,  mourut  en  prison 
après  avoir  souffert  divers  tourments  pour  n'avoir 
pas  voulu  condescendre  à  l'amour  de  Quintianus, 
gouverneur  de  Sicile,  l'an  254  de  J.-C.  Son  supplice 
fut  affreux  :  après  avoir  eu  le  visage  meurtri ,  elle 
fut  le  lendemain  soumise  à  la  question  ;  mais  ayant 
résisté  à  la  douleur  la  plus  aiguë,  on  lui  arracha  le 
sein ,  et  elle  fut  jetée  toute  nue  sur  des  charbons 
ardents.  Les  actes  grecs  de  son  martyre  ont  été  cor- 
rompus. Ceux  que  nous  avons  en  latin  sont  moins 
défectueux,  et  d'ailleurs  d'une  très-haute  antiquité: 
Tillemont  en  a  donné  l'abrégé ,  tom.  3 ,  pag.  409  et 
suiv.  Nous  avons  de  plus  deux  panégyriques  de  sainte 
Agathe ,  écrits ,  l'un  dans  le  vn«  siècle ,  par  saint 
Adelme  d'Angleterre ,  et  l'autre  dans  le  ixe  siècle , 
par  saint  Méthodius ,  patriarche  de  Constantinople; 
et  deux  hymnes  composées  en  son  honneur.  On  eu 
trouve  une  parmi  les  poésies  du  pape  Damase; 
l1  autre,  qui  est  de  saint  Isidore  de  Séville,  a  été 
publiée  par  Bollandus.  Son  nom  se  trouve  dans 
le  canon  de  la  messe.  Un  tableau  de  Sébastien  del 
Piombo  représente  le  martyre  de  sainte  Agathe. 

AGATHIAS  (le  Scolastiquc  ) ,  natif  de  Myrine. 
ville  éolienne  de  l'Asie,  au  vi*  siècle,  exerçait  la 
profession  d'avocat  à  Constantinople.  Il  est  auteur 
d'une  Histoire,  qui  peut  servir  de  suite  à  celle  de 
Procope.  Elle  a  été  traduite  en  français  par  le  prv- 
sident  Cousin ,  dans  le  2"  vol.  de  son  Histoire  du 
Constantinople.  Il  était  aussi  poète,  fit  un  Recueil 
d'épigrammatistes  grecs  depuis  Auguste,  qui  est  une 
suite  des  Anthologies  précédentes.  Brunck ,  dans  le 
3e  vol.  de  ses  Analecta,  a  recueilli  plusieurs  épi- 
grammes  d'Agathias. 

AGATHOCLÉE.  Voy.  Ptolémée  iv. 

•  AGATHOCLÈS,  tyran  de  Syracuse ,  fils  de  Cer- 
cinus,  potier  de  terre,  qui,  banni  de  Reggio,  sa 
ville  natale,  s'était  rendu  à  Thermes  en  Sicile,  na- 
quit environ  559  ans  avant  J.-C.  Timoléon ,  pour 
repeupler  Syracuse ,  avait  invité  les  Grecs  à  s'y  éta- 
blir. Cercinus  y  vint  avec  son  fils,  alors  âgé  de  18 
ans.  Agathoclès  exerça  d'abord  la  même  profession 
que  son  père ,  et  servit  ensuite  comme  soldat.  Bien 
fait  et  doué  d'une  force  extraordinaire,  il  devint  le 
favori  de  Démase,  général  des  Agrigentins,  qui  le  fit 
nommer  chiliarque.  Après  la  mort  de  Démase,  il 
épousa  sa  veuve ,  et  il  fut  dès  lors  puissant  dans 
Syracuse.  Cette  ville,  depuis  la  mort  de  Tûnoléon, 
était  de  nouveau  déchirée  par  les  factions.  Sosis- 
trate,  ayant  usurpe  l'autorité,  chassa  Agathoclès 
qui  fut  forcé  de  se  réfugier  à  Crotone,  où  il  voulut 
s'emparer  du  pouvoir.  Les  habitants  irrités  le  chas- 
sèrent; il  éprouva  le  même  sort  à  Tarente.  S'étant 
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mis  alors  à  la  tête  d'une  bande  de  brigands,  il  vécut 
de  rapine  et  se  rendit  redoutable  en  Sicile.  Cepen- 
dant Sosistrate  ayant  été  chassé  à  son  tour  de  Syra- 
cuse avec  plus  de  six  cents  des  principaux  citoyens, 
Agathoclès  fut  rappelé, et  on  lui  confia  le  comman- 
dement   d'une  année  pour  combattre   Sosistrate. 
Ayant  gagné  une  bataille  où  il  avait  reçu  sept  bles- 
sures, il  s'empara  du  pouvoir  souverain  et  aspira 
ouvertement  à  la  tyrannie.  Les  Syracusains  alarmés 
demandèrent  un  général  aux  Corinthiens  qui  leur 
envoyèrent  Acestoride.  Ce  général  ne  vit  d'autre 
moyen  de  délivrer  Syracuse  que  de  faire  mourir 
Agathoclès.  Mais  ce  tyran  parvint  à  s'échapper,  et 
ayant  levé  rapidement  des  troupes ,  il  reparut  devant 
Syracuse.  Les  habitants  effrayés  le  rappelèrent,  après 
avoir  reçu  de  lui  la  promesse  sous  serment  qu'il  n'en- 
treprendrait rien  contre  la  liberté.  Cette  précaution 
leur  fut  inutile.  Agathoclès  corrompit  ses  soldats 
par  ses  largesses,  et  se  fit  nommer  général  en  chef 
en  dépit  du  sénat.  11  se  délivra  de  ses  ennemis  par  un 
massacre  qui  dura  deux  jours  et  deux  nuits  pendant 
lesquels  il  permit  à  ses  soldats  de  piller  la  ville ,  et  où 
périrent  plus  de  quatre  mille  citoyens  dont  la  plus 
grande  partie  appartenait  au  corps  de  la  noblesse.  Le 
troisième  jour,  Agathoclès  ayant  rassemblé  tous  ceux 
qui  avaient  survécu  à  cette  horrible  boucherie,  leur 
déclara  que  la  grandeur  du  mal  l'avait  obligé  d'y 
appliquer  un  remède  violent ,  mais  que  son  dessein 
était  de  rétablir  la  démocratie  et  de  rentrer  ensuite 
dans  la  vie  privée.  A  ces  mots  il  jette  son  épée  et  se 
confond  dans  la  foule  ;  les  assassins ,  redoutant  la 
vengeance  des  parents  de  leurs  victimes ,  déférèrent 
le  pouvoir  à  Agathoclès  dont  le  premier  acte  fut 
d'ordonner  l'abolition  des  dettes,  et  le  partage  des 
terres  entre  tous  les  citoyens.  Après  avoir  par  là 
gagné  le  peuple ,  il  parut  changer  de  conduite , 
donna  des  lois  sages,  rétablit  l'ordre  dans  les  finances, 
fit  forger  des  armes  et  construire  des  vaisseaux.  En 
moins  de  deux  ans ,  il  soumit  presque  toute  la  Sicile. 
11  attaqua  ensuite  les  Carthaginois  auprès  d'Himéra. 
Mais  il  fut  défait  par  Amilcar,  l'an  511  avant  J.-C. 
Contraint  de  fuir  devant  eux ,  il  forma  l'audacieux 
projet  de  porter  la  guerre  en  Afrique.  11  leva  une 
année  de  14 ,000  hommes ,  et  ayant  donné  le  com- 
mandement de  Syracuse  à  son  frère  Antandrès ,  il 
mit  à  la  voile  avec  60  galères ,  défit  une  flotte  en- 
nemie qui  le  poursuivait ,  débarqua  en  Afrique  et 
brûla  ses  vaisseaux ,  plaçant  ainsi  ses  soldats  dans 
la  nécessité  de  vaincre  ou  de  mourir.  Les  Carthagi- 
nois, revenus  de  la  stupeur  que  leur  causa  ce  dé- 
barquement, prirent  les  armes  et  marchèrent  au 
nombre  de  40,000  contre  Agathoclès.  Ils  furent 
taillés  en  pièces,  et  leur  général  Hannon  fut  tué. 
Agathoclès  prit  toutes  les  villes  sujettes  aux  Cartha- 
ginois, et  toute  la  Libye  se  déclara  en  sa  faveur. 
H  fit  mourir  par  trahison  Ophellas,  roi  des  Cyré- 
néens,  qu'il  avait  attiré  à  une  entrevue.  11  engagea 
ensuite  les  soldats  de  ce  prince  à  servir  dans  son 
armée.  11  prit  alors  le  titre  de  roi  d'Afrique  et  in- 
vestit Carthage.  Cependant  Amilcar  avait  reçu  l'ordre 
de  venir  au  secours  de  sa  patrie.  11  voulut  avant 
son  départ  prendre  Syracuse  d'assaut.  Mais  il  fut 
kit  prisonnier  ;  les  Syracusains  lui  coupèrent  la  tête 
et  renvoyèrent  à  Agathoclès.  Informé  que  plusieurs 
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villes  de  Sicile  s'étaient  révoltées  contre  sa  domina- 
tion ,  il  laisse  son  commandement  à  son  fils  Archa- 
gathe  et  retourne  en  Sicile  ;  tout  rentra  bientôt  dans 
l'ordre.  Lorsqu'il  repassa  en  Afrique ,  son  armée 
était  sur  le  point  de  se  révolter,  à  la  suite  d'une  dé- 
faite qu'elle  venait  d'essuyer.  Agathoclès  désespéré 
attaque  aussitôt  le  camp  ennemi  ;  mais  il  est  lui- 
même  repoussé.  Alors  abandonné  des  Africains  et 
manquant  de  vaisseaux ,  il  ne  songe  qu'à  se  sauver 
presque  seul ,  en  emmenant  avec  lui  son  plus  jeune 
fils  Héraclide.  Ses  soldats  irrités  se  révoltent,  et 
emprisonnent  leur  général ,  qui  parvient  cependant 
à  s'évader  en  laissant  ses  deux  fils  exposés  à  leur  fu- 
reur. Ils  les  mettent  à  mort,  nomment  d'autres 
chefs  et  font  la  paix  avec  les  Carthaginois.  A  peine 
débarqué  en  Sicile ,  Agathoclès  marche  contre  les 
Egestins  révoltés ,  prend  leur  ville  d'assaut ,  et  en 
fait  massacrer  les  habitants;  puis,  pour  se  venger 
des  soldats  de  son  armée  d'Afrique,  il  fait  périr 
leurs  parents  et  leurs  amis.  Ses  ennemis ,  dont  le 
nombre  s'augmentait  chaque  jour,  se  réunirent  à 
Dinocrate  qu'il  avait  banni  de  Syracuse,  et  qui  se 
vit  bientôt  à  la  tète  de  20,000  fantassins  et  de 
5,000  cavaliers.  Agathoclès  essaya  d'abord  de  faire 
la  paix  avec  son  adversaire  ;  n'ayant  pu  y  réussir, 
il  vola  à  sa  rencontre  avec  5 ,000  fantassins  et  800 
cavaliers ,  remporta  sur  lui  une  victoire  complète , 
et  fit  massacrer  tous  les  hommes  de  son  armée, 
quoiqu'il  leur  eût  promis  la  vie.  11  n'épargna  que 
Dinocrate.  Agathoclès  passa  ensuite  en  Italie,  as- 
servit les  Bruttiens,  dévasta  les  îles  Lipariennes, 
et ,  après  avoir  pillé  le  trésor  sacré  et  dépouillé  les 
temples,  il  revint  en  Sicile.  Une  violente  tempête 
détruisit  tous  ses  vaisseaux  à  l'exception  de  celui 
qu'il  montait.  Son  petit-fils  Archagathe ,  qu'il  avait 
voulu  écarter  du  trône  pour  y  faire  monter  son  fils 
Agathoclès ,  se  révolta  contre  lui ,  et ,  après  avoir 
fait  périr  son  rival ,  il  donna  la  mort  à  son  aïeul 
lui  -  même  en  le  faisant  empoisonner  par  Ménon , 
favori  de  ce  tyran,  l'an  287  avant  J.-C.  Agathoclès 
réunissait  en  lui  les  qualités  les  plus  opposées. 
Malgré  l'ambition  qui  dévorait  son  âme ,  et  au  mi- 
lieu de  l'appareil  du  pouvoir  suprême,  il  faisait 
mêler  aux  vases  d'or  qu'on  servait  sur  sa  table  des 
vases  de  terre  qui  lui  rappelaient  son  ancienne  pro- 
fession et  l'obscurité  de  son  origine. 

AG ATHON ,  poète  tragique  et  comique  d'Athènes , 
dont  il  nous  reste  quelques  fragments  dans  Aris- 
tote  et  Athénée ,  recueillis  par  Grotius ,  était  con- 
temporain de  Platon.  On  rapporte  que  ses  actions 
valaient  mieux  que  ses  pièces.  Après  la  représenta- 
tion de  sa  première  tragédie,  il  donna  un  festin 
splendide  aux  principaux  spectateurs,  sans  doute 
afin  que  les  plaisire  de  la  table  les  dédommageassent 
de  l'ennui  du  théâtre.  Il  vivait  l'an  568  avant  J.-C. 

AG  ATHON  (saint),  pape,  né  à  Palerme,  se  rendit 
principalement  recommandai) le  par  une  humilité 
profonde ,  une  douceur  admirable  de  caractère ,  et 
une  grande  inclination  à  faire  du  bien.  La  manière 
dont  il  remplit ,  pendant  plusieurs  années,  la  place 
de  trésorier  de  l'Eglise  romaine  ,  le  fit  juger  digne 
de  succéder  au  pape  Domnus ,  en  678.  L'année  sui- 
vante il  présida ,  par  ses  légats ,  au  sixième  concile 
général  convoqué  à  Constantinople  contre  les  mono- 
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thèlites,  par  les  soins  de  l'empereur  Constantin-Pogo- 
nat.  11  écrivit  à  ce  prince  une  belle  lettre ,  dans  la- 
quelle il  réfutait  le  monothélisme  par  la  constante 
tradition  de  l'Eglise  romaine.  «  L'univers  catho- 
y>  lique  ,  dit-il ,  reconnaît  cette  Eglise  pour  la  mère 
»  et  la  maîtresse  de  toutes  les  autres.  Sa  primauté 
»  vient  de  saint  Pierre,  le  prince  des  apôtres,  au- 
to quel  J.-C.  confia  la  conduite  de  tout  son  troupeau, 
»  avec  promesse  que  sa  foi  ne  faillirait  jamais.  » 
Cette  lettre  ayant  été  remise  aux  Pères  du  concile , 
ils  la  reçurent  avec  respect ,  et  déclarèrent  unani- 
mement que  Pierre  avait  parlé  par  la  bouche  d'A- 
yathon.  Ce  saint  pape  procura  le  rétablissement  de 
saint  Wilfrid  sur  le  siège  d'Yorck ,  abolit  le  tribut 
que  les  empereurs  exigeaient  des  papes  à  leur  élec- 
tion ,  et  combla  de  bienfaits  le  clergé  et  les  églises 
de  Rome.  11  mourut  en  682,  après  avoir  siégé  deux 
ans  et  demi.  Le  grand  nombre  de  miracles  qu'il  fit 
lui  mérita,  suivant  Anastase ,  le  surnom  de  Thau- 
maturge. 11  est  honoré  par  les  Grecs  et  par  les  La- 
tins qui  célèbrent  sa  mémoire  le  10  janvier. 

*  AGÉDORN.  Voy.  Hagedorn. 

*  AGA  Y  (  François  -  Marie  -  Bruno  comte  d'  ),  né  en 
1722  à  Besançon,  d'une  ancienne  famille  ,  avait  dé- 
buté d'une  manière  brillante  en  qualité  d'avocat- 
général  du  parlement  de  Franche-Comté,  lorsqu'on 
4759  il  fut  nommé  président  au  grand  conseil  et 
intendant  de  Bretagne.  En  1771  il  passa  à  l'inten- 
dance de  Picardie,  où  il  développa  les  vues  et  les 
talents  d'un  grand  administrateur.  Les  devoirs  de  sa 
charge  n'avaient  point  ralenti  son  goût  pour  l'é- 
tude ;  outre  deux  Dissertations  conservées  dans  les 
recueils  de  l'académie  de  Besançon ,  l'une  où  l'au- 
teur examine  si  le  comté  de  Bourgogne  a  fait  partie 
du  royaume  de  la  Bourgogne  transjurane ,  et  l'autre 
où  sont  développés  les  anciens  droits  des  comtes  de 
Bourgogne  sur  la  ville  de  Besançon,  d'Agay  a  laissé  : 
Discours  sur  l'utilité  des  sciences  et  des  arts,  Amiens, 
1774,  in-4;  Discours  sur  les  avantages  de  la  navi- 
gation intérieure,  ibid.,  1782,  in-4.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  5  décembre  1805. 

*  AGAZZARI  (Agostino),  né  à  Sienne  vers  1578, 
après  avoir  dirigé  pendant  quelques  années  la  mu- 
sique de  la  chapelle  apollinairc  à  Rome ,  revint  dans 
sa  patrie  où  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale ,  et  mourut  en  1640  dans  l'exercice  de  cette 
fonction.  Indépendamment  de  plusieurs  morceaux 
de  musique  vocale  sacrée  et  profane ,  ce  maître  a 
laissé  des  ouvrages  théoriques  sur  la  musique.  On 
connaît  de  lui  surtout  :  La  tnusica  Ecclesiastica  dove 
si  contiene  la  vera  dipnizione  delta  musica  corne 
scienza,  nonpiu  veduta,  e  sua  nobiltà,  Sienne,  1638, 
in-4. 

AGDESTIS  ou  AGDISTIS,  monstre,  homme  et 
femme  et  pierre  tout  insemble ,  ou  successivement 
et  à  sa  volonté ,  fils  de  Jupiter  et  de  la  pierre  Ag- 
dus,  fut  la  terreur  des  hommes ,  et  même  des  dieux, 
qui  le  mutilèrent.  Les  Grecs  l'adoraient  comme  un 
puissant  génie.  On  le  représente  souvent  avec  cette 
inscription  : 

Agdeslis  triplex,  modo  vir,  modo  fomina,  saxum. 
AGELET  (Joseph  Le  Paute  d'),  né  en  1751   à 
Thone-la-Long,  près  Montmédi,  élève  de  Lalande, 
s'embarqua,  en  1773,  comme  astronome,  dans  une 


70  AGE 

expédition  pour  les  terres  australes,  commandée 
par  de  Kerguelin.  De  retour  de  son  voyage ,  il  fut 
nommé  membre  de  l'académie  des  sciences  à  la- 
quelle il  présenta  un  très-grand  nombre  d'observa- 
tions sur  les  planètes  et  les  étoiles.  On  a  de  lut  de- 
Mémoires  sur  F  aphélie  de  Vénus  et  sur  la  longueur 
de  Tannée.  11  périt  dans  l'expédition  de  La  Peyrouse, 
avec  lequel  il  était  parti  comme  astronome. 

AGELL1US  (  Antoine  ),  évéque  d* Aceruo ,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  vit  le  jour  à  Sorrente ,  et  mou- 
rut en  1608.  Il  publia  des  Commentaires  sur  In 
Psaumes,  Rome,  1606,  in-fol.;  sur  Jérémie,  ib.,  1589, 
in-4,  et  sur  Uabacuc,  Anvers,  1597,  in-8,  assez  es- 
timés. Il  fut  employé  par  le  pape  Grégoire  Xlll  à 
r édition  grecque  des  Septante ,  de  Rome.  Ses  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes  sont  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux. 

AGÉSANDRE,  rhodien ,  fit,  sous  l'empereur  Ves- 
pasien ,  avec  deux  autres  sculpteurs  (  Polydore  et 
Athénodore),  le  groupe  de  Laocoon,  un  des  plu* 
beaux  restes  de  l'antiquité ,  trouvé  dans  les  bains  de 
Titus ,  sous  le  pontificat  de  Jules  H ,  par  Félix  de 
F  redis.  On  le  voit  à  Rome  dans  la  cour  du  Belvé- 
dère au  Vatican.  A  la  conquête  de  l'Italie  par  les 
français ,  il  avait  été  transporté  à  Paris ,  où  il  e*t 
resté  jusqu'en  1815.  Pline  en  fait  un  grand  éloge  au 
56e  livre  de  son  Histoire  naturelle.  11  y  en  a  en 
France  plusieurs  belles  copies ,  et  une  plus  belle 
encore  dans  les  galeries  de  Florence ,  faite  par  un 
chevalier  de  Saint-Jacques. 

AGÉSILAS I ,  fils  de  Doryssus ,  roi  de  Sparte.  Son 
règne  fut  très-court,  au  rapport  de  Pausanias;  mais 
Eusèbe  le  fait  régner  44  ans. 

AGÉSILAS  II ,  roi  de  Sparte ,  était  le  second  ûls 
d'Archidamus.  Agis, son  frère  aîné,  étant  mort,  il 
entreprit  de  faire  déclarer  illégitime  Léotychide, 
fils  de  ce  prince ,  et  de  régner  à  sa  place.  Les  soup- 
çons exprimés  par  Agis  lui  -  même  sur  les  liaison* 
de  Tiniaea  sa  femme  avec  Alcibiade,  semblaient 
appuyer  les  prétentions  d'Agésilas.  Un  oracle  avait 
menacé  Sparte  de  grands  malheurs,  lorsqu'on  > 
verrait  uu  règne  boiteux*  Agésilas  qui  était  boiteui 
pouvait  craindre  qu'on  ne  lui  appliquât  ces  paroles. 
Mais  Lysandre,  tout-puissant  à  Sparte,  soutint  que 
le  règne  boiteux  annoncé  par  l'oracle  aurait  lieu,  â 
l'un  des  deux  rois  n'était  pas  légitime.  Agésilas 
l'emporta  et  monta  sur  le  trône  l'an  599  avant  J.-C. 
Ce  roi,  disgracié  de  la  nature,  petit,  de  mauvaise 
mine ,  réparait  par  les  qualités  de  lame  les  défaute 
de  sa  figure.  Sparte  alors  était  au  plus  haut  degré 
de  sa  puissance.  Athènes,  vaincue  par  elle ,  avait  été 
obligée  d'abattre  ses  murs ,  et  presque  toute  la  Gréa1 
lui  était  soumise ,  ainsi  qu'une  partie  de  l'Asie  mi- 
neure. Agésilas  fit  la  guerre  aux  Perses ,  qui,  jaloux 
de  la  puissance  de  Sparte,  cherchaient  à  en  arrêter 
les  progrès  en  Asie.  11  s'embarqua  à  Aulis  avec  8,<KW 
hommes ,  l'an  595  avant  J.-G.  La  plus  grande  par- 
tie de  l'Asie  mineure  tomba  en  sa  puissance ,  et  se* 
succès  eussent  été  plus  grands  encore ,  si  une  ligue 
ne  s'était  pas  formée  en  Grèce  contre  Sparte.  Agési- 
las se  hâta  de  venir  arrêter  les  Athéniens  et  le* 
Béotiens,  qui  désolaient  sa  patrie.  Sa  marche  fut  si 
rapide ,  qu'il  fit  en  50  jours  le  chemin  que  Xencs 
n'avait  fait  qu'eu  un  an.  11  tailla  en  pièces  l'armée 
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mnemie  à  Coronée.  11  fit  ensuite  la  conquête  de 
"orinthe.  C'est  après  ces  avantages  qu'il  fit  la  paix 
ivec  les  Perses,  Tan  387  avant  J.-C.,  par  l'entremise 
l'Antalcidas  qui  donna  un  nom  au  traite*.  On  vit 
vnaitre  alors  la  tranquillité  dans  la  Grèce;  mais  elle 
le  fut  pas  de  longue  durée.  L'an  582  avant  J.-C., 
Pbœbida,  Spartiate,  s'empara  par  trahison  de  la 
.itadelle  de  Thèbes ,  se  rendit  maître  de  la  ville,  et 
?n  exila  tous  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage.  Mais 
rhèbes  fut  reprise  par  Pélopidas,  et  une  guerre  à 
laquelle  presque  toute  la  Grèce  prit  part ,  s'alluma 
entre  les  deux  peuples.  Sparte  fut  vaincue  à  Leue- 
Ires ,  571  ans  avant  J.-C.  Après  cette  bataille  à  la- 
quelle il  n'avait  pas  assisté ,  Agésilas ,  pour  ne  pas 
être  obligé  de  punir  les  nombreux  déserteurs ,  or- 
donna que  les  lois  seraient  suspendues  pendant  un 
jour.  Bientôt  Epaminondas  vint  avec  son  armée 
victorieuse  ravager  la  Laconie  et  assiéger  Sparte. 
Mais  Agésilas  le  força  de  se  retirer,  et  refusa  la  paix 
«lui  lui  était  offerte.  La  fameuse  bataille  de  Man- 
tinée  gagnée  peu  après  par  les  Thébains ,  affaiblit 
les  Spartiates ,  mais  les  délivra  d'un  ennemi  redou- 
table, Epaminondas,  qui  fut  tué  dans  cette  journée. 
Une  suspension  d'armes  fut  conclue,  pendant  la- 
quelle Agésilas  passa  en  Egypte ,  pour  soutenir  Tâ- 
ches qui  s'était  révolté  contre  le  roi  de  Perse ,  et 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  se  mettre  au  service 
de  Nedanébus,  cousin  de  Tachos  et  son  compéti- 
teur. Agésilas   assura  la  victoire  à  Nectanébus ,  et 
Vaflermit  sur  le  trône.  En  revenant ,  Agésilas  relâ- 
cha au  port  de  Ménélas  dans  la  Cyrénaïque ,  où  il 
mourut  l'an   361  avant  Jésus-Cbrist ,  âgé   de  84 
ans,  le  44*  de  son  règne.  Ce  roi  ne  voulut  pas  qu'on 
lui  dressât  de  statue  ;  la  postérité  lui  en  a  élevé ,  et 
il  eut  pour  historien  son  ami  Xénophon.  Plutarque , 
Diodore  de  Sicile  et  Cornélius  Népos,  ont  encore 
écrit  la  vie  de  ce  roi ,  dont  Barthélémy  fait  un  bel 
éloge  dans  Anacharsis.  Cynisca ,  sa  sœur,  fut  la  pre- 
mière femme  qui  remporta  le  prix  de  la  course  aux 
jeux  olympiques,  sur  des   chevaux  qu'elle  avait 
dressés  elle-même ,  à  la  prière  d'Agésilas. 

AGÈSIPOLES,  roi  de  Lacédéraone ,  digne  collègue 
d'Agésilas  II ,  par  son  courage  et  ses  vertus  guer- 
rières. Il  ravagea  l'Argolide ,  ruina  Mantinée,  et  pilla 
les  Olynthiens.  11  mourut  Pan  380  avant  J.-C. 

AGGÉE,  le  40*  des  douze  petits  prophètes,  encou- 
ragea les  Juifs  au  rétablissement  du  temple,  en  leur 
prédisant  que  le  second  serait  plus  illustre  que  le 
premier  :  allusion  qui  désignait  l'avènement  de 
J.-C.  dans  ce  nouveau  temple  ;  car  il  est  bien  cer- 
tain qu'à  tous  autres  égards  il  était  très-inférieur  au 
premier.  Aggée  prophétisait  vers  l'an  516  avant  l'ère 
chrétienne. 

*  AGIER  (Pierre-Jean),  ancien  avocat  au  parlement, 
et  l'un  des  présidents  de  la  Cour  royale  de  Paris , 
naquit  dans  cette  ville  le  28  décembre  1748.  Son 
l**rc,  procureur  au  parlement,  lui  fit  donner  une 
éducation  soignée ,  à  laquelle  il  répondit  par  de 
brillants  succès,  en  remportant  au  concours  de  l'u- 
niversité le  prix  d'honneur  et  les  quatre  au  ires  pre- 
miers prix.  H  entra  dans  la  carrière  du  barreau, 
fol  député  suppléant  aux  états  généraux  et  devint 
membre  de  la  commune  de  Paris.  Ce  fut  eu  cette 
qualité  qu'il  fut  chargé  de  poursuivre  les  auteurs  et 
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complices  des  conspirations  des  iZ  et  i4  juillet,  de  la 
cour  cotitre  le  peuple;  et  des  5  et  6  octobre,  d'une 
faction  contre  la  cour.  Dans  le  rapport  qu'il  présenta 
en  décembre ,  sur  ces  divers  événements  ,  il  avança 
des  maximes  hasardées.  Tous  les  discours  qu'il  fit  à 
cette  époque  sont  empreints  de  l'esprit  qui  domi- 
nait alors.  11  embrassa  avec  chaleur  la  cause  de 
l'église  constitutionnelle ,  qu'il  a  soutenue  jusqu'à 
la  lin  de  sa  carrière.  Appelé  aux  fonctions  de  juge 
du  deuxième  arrondissement  de  Paris ,  il  échappa 
aux  proscriptions  de  la  terreur.  Après  la  chute  de 
Fouquier-Tinville ,  il  devint  président  du  tribunal 
révolutionnaire.  Un  arrêté  des  consuls  le  porta,  en 
4800,  à  la  présidence  du  tribunal  criminel  de  la 
Seine,  place  qu'il  refusa.  Mais  il  accepta  celle  de 
juge ,  et  bientôt  celle  de  vice-président  au  tribunal 
d'appel.  En  janvier  1816,  il  fut  confirmé  dans  la 
place  de  vice-président  de  la  cour  royale ,  et  installa 
en  cette  qualité  la  cour  prévotale  de  Paris.  11  est 
mort  dans  ces  fonctions  le  22  septembre  1823.  En 
lui  est  tombé  un  des  plus  fermes  soutiens  de  l'église 
constitutionnelle  et  des  opinions  de  Port-Royal ,  qu'il 
professait  franchement  et  sans  détour.  Le  président 
Agicr  ne  se  borna  pas,  pendant  sa  vie,  à  la  carrière 
de  la  magistrature  ;  il  ambitionna  celle  d'écrivain  , 
et  a  publié ,  sur  différentes  matières ,  vingt-deux 
volumes ,  sans  compter  les  brochures  de  circon- 
stance ,  les  articles  fournis  à  la  nouvelle  édition  de 
Denisart,  et  à  la  Chronique  religieuse.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages ,  telle  que  nous  la  trouvons  à  la 
tète  du  Catalogue  de  sa  bibliothèque ,  publié  par  un 
de  ses  amis ,  qui  l'a  fait  précéder  d' Aperçus  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  M.  Agier.  Le  Jurisconsulte 
national,  réunion  de  trois  brochures,  relatives  à 
une  constitution,  et  reproduites  ensemble  en  1789, 
in-8;  Vues  sur  la  ré  formation  des  lois  civiles,  etc., 
1795 ,  in-8  ;  Traité  du  mariage  dans  ses  rapports  avec 
la  religion  et  les  lois  nouvelles  de  la  France,  1800  , 
2  vol.  in-8  ;  Justification  de  Fra-Paolo  Sarpi,  1811, 
in-8  ;  Vues  sur  le  second  avènement  de  J.-C,  ou  Ana- 
lyse de  V ouvrage  de  Lacunza,  1818,  in-8;  Psaumes 
nouvellement  traduits  sur  l'hébreu,  et  mis  dans  leur 
ordre  naturel,  1809,  3  vol.  in-8;  Le  même  ouvrage 
en  latin,  1818,  in-18;  Prophéties  concernant  J.-C. 
et  l'Eglise ,  éparses  dans  les  Livres  saints ,  avec  des 
explications  et  des  notes,  1819,  in-8  ;  Les  Prophètes, 
nouvellement  traduits  sur  Vhébreu ,  avec  des  explica- 
tions et  des  notes  critiques.  Isaïe,  1820,  2  vol.  in-8; 
Jérémie,  1821 ,  2  vol.  in-8;  Ezéchiel,  1821 ,  2  vol. 
in-8;  Daniel,  1822,  in-8  ;  Les  petits  Prophètes,  1822, 
2  vol.  in-8  ;  Commentaire  sur  V Apocalypse,  1823  , 
2  vol.  in-8.  Dans  tous  ces  ouvrages ,  Agicr  a  été  le 
défenseur  du  jansénisme. 

AGILULPHE ,  duc  de  Turin ,  roi  des  Lombards , 
dut  son  élévation  au  trône  au  choix  de  Théodelinde 
veuve  d'Antharis,  3e  roi  des  Lombards,  mort  à 
Pavie  en  590.  Agilulphe ,  après  avoir  soumis  toute 
l'Italie ,  à  l'exception  de  Ravenne ,  mourut  en  615  ou 
616.  Sa  couronne  d'or  avait  la  forme  d'un  cercle 
orné  de  figures  de  saints.  On  la  voyait  dans  le  ca- 
binet des  médailles  de  la  bibliothèque  royale ,  en 
1804 ,  elle  a  été  volée  et  fondue  par  les  voleurs.  Son 
fils  Adelvald  lui  succéda. 

*  AGIS  1 ,  fils  d'Eurysthène ,  fut  roi  de  Sparte 
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(980  ans  avant  J.-C.).  Sous  son  règne  les  Lacédémo- 
niens  établirent  un  grand  nombre  de  colonies  ;  on 
prétend ,  mais  sans  fondement ,  que  ce  fut  lui  qui 
réduisit  en  captivité  les  habitants  d'Hélos ,  autrement 
appelés  Ilotes.  Son  fils  Echestratus  lui  succéda;  les 
rois  de  sa  branche  prirent  le  nom  d'Agiades. 

AGIS  H,  fils  d'Archidamus  ,  fut  roi  de  Sparle,  Tan 
427  avant  Jésus-Christ.  11  vainquit  les  Athéniens  et 
les  Argiens,  et  se  distingua  dans  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse.  On  lu!  attribue  une  sentence  très-connue 
et  très-vraie  :  Les  envieux  sont  bien  à  plaindre  d'être 
tourmentés  par  la  félicité  des  autres ,  autant  que  par 
leurs  propres  malheurs.  On  rapporte  qu'il  dit  a.  un 
orateur  qui  lui  demandait  une  réponse  pour  ceux 
qui  l'avaient  envoyé  :  Dis-leur  que  tu  as  eu  bien  de 
la  peine  à  finir,  et  moi  à  t' entendre.  11  mourut  Tan 
399  avant  Jésus-Christ.  Léotychidès ,  son  fils  (  Voy. 
Agésilas  n),  fut  exclu  du  trône  comme  illégitime. 

*  AGIS  111,  fils  d'Archidamus  et  petit-fils  d'Agési- 
las,  de  la  deuxième  branche  des  Héraclides,  suc- 
céda à  son  père ,  et  monta  sur  le  trône  de  Sparte , 
Tan  538  avant  J.-C.  11  fut  un  des  princes  qui  défen- 
dirent avec  le  plus  de  zèle  la  liberté  de  son  pa\s 
contre  l'ambition  d'Alexandre.  Envoyé  dans  sa  jeu- 
nesse comme  ambassadeur  à  Philippe  de  Macédoine, 
ce  roi  le  voyant  seul ,  tandis  que  les  autres  états  de 
la  Grèce  le  faisaient  complimenter  par  plusieurs 
députés,  s'écria  :  «  Quoi!  Sparte  ne  m'envoie  qu'un 
»  ambassadeur  !  »  a  11  suffît  pour  un  seul  homme ,  » 
lui  répondit  Agis  laconiquement.  Sa  haine  pour  les 
Macédoniens  était  irréconciliable,  et  il  n'attendait 
qu'une  occasion  propice  pour  la  faire  éclater.  Après 
la  bataille  d'Issus ,  il  enrôla  8,000  hommes  parmi 
les  Grecs  mercenaires ,  et  à  la  solde  du  roi  de  Perse, 
qui  se  retiraient  dans  leur  pays.  Darius  s'étant  en- 
gagé à  pourvoir  à  tous  les  frais ,  Agis  équipa  une 
Hotte ,  fit  voile  vers  l'ile  de  Crète ,  et  en  subjugua 
une  grande  partie.  Lors  de  son  retour  à  Sparte , 
Alexandre  venait  de  gagner  la  bataille  d'Arbelles , 
où  Darius  fut  entièrement  défait.  Agis  ne  se  décou- 
ragea point ,  il  excita  différents  états  de  la  Grèce  à 
s'affranchir  du  joug  des  Macédoniens,  leva  une  ar- 
mée de  20,000  hommes  et  de  2,000  chevaux,  et 
marcha  contre  Antipater ,  qui  venait  le  combattre 
avec  40,000  soldats.  Les  Lacédémonicns  ne  furent 
pas  enrayés  par  la  supériorité  du  nombre  des  enne- 
mis, et  ils  se  battirent  avec  leur  courage  accou- 
tumé. La  bataille  fut  sanglante ,  et  Agis  blessé  griè- 
vement. Au  moment  où  quelques-uns  de  ses  sol- 
dats l'emmenaient  dans  sa  tente ,  il  fut  sur  le  point 
d'être  enveloppé  par  les  ennemis.  Agis  leur  ordonna 
de  l'abandonner  et  de  conserver  leurs  jours  pour  la 
défense  de  la  patrie.  Il  resta  seul  ;  et  quoique  ses 
forces  fussent  presque  entièrement  épuisées ,  il  com- 
battit à  genoux ,  jusqu'à  ce  que ,  atteint  par  un  dard, 
il  expira,  étendu  sur  son  bouclier,  en  3T>5  avant 
J.-C,  après  avoir  régné  neuf  ans.  Ce  roi  était  brave, 
juste  et  éclairé. 

AGIS  IV  ,  fils  d'Eudamidas  II ,  fut  roi  de  Sparte 
l'an  245  avant  J.-C.  Il  entreprit  d'abord ,  après  son 
élévation  au  trône ,  d'abolir  les  dettes  et  de  rendre 
les  biens  communs.  Alors  il  n'y  avait  plus  que  700 
Spartiates  dont  cent  avaieut  tout  le  territoire  et  les 
600  autres  ne  possédaient  rien.  Cette  réforme,  qui 


72  AGN 

anéantissait  le  droit  sacré  de  la  propriété ,  ne  plut 
qu'aux  dissipateurs,  aux  gens  obérés  et  aux  pauvres. 
Léonidas ,  collègue  d' Agis ,  fit  rejeter  ce  projet  in- 
juste. Agis  fut  mis  en  prison  et  étranglé  par  ordre 
d'un  éphore ,  vers  l'an  235  avant  J.-C,  Avant  de 
subir  le  supplice ,  il  dit  à  quelqu'un  qui  pleurait  : 
Essuyez  vos  larmes  ;  car  puisque  c'est  l'injustice  qui 
me  fait  mourir,  je  mérite  moins  d'être  plaint  que 
les  auteurs  de  ma  mort.  Ce  n'est  pas  le  premier 
prince  qui ,  en  dépouillant  ses  sujets ,  ait  cru  faire 
un  acte  de  justice.  La  mort  d'Agis  a  fourni  le  sujet 
de  plusieurs  tragédies  ;  Tune  par  Guerin  du  Bouscal 
en  1612 ,  une  autre  par  Laignelot  en  1782  ;  Agis  est 
aussi  une  des  plus  belles  pièces  d'Alfieri. 

AGIS ,  poète  d' Argos ,  un  des  plus  mauvais  ver- 
sificateurs ,  mais ,  au  rapport  de  Quinte-Curce,  un 
des  plus  adroits  flatteurs  de  son  temps,  eut  plus  de 
crédit  auprès  d'Alexandre  le  Grand  que  ses  généraux 
mêmes.  Agis  et  ses  confrères  ne  cessaient  de  répéter 
à  ce  prince  qu'Hercule ,  Bacchus ,  Castor  et  Pollut 
n'auraient  rien  de  plus  pressé,  lorsqu'il  paraîtrait 
dans  l'empirée ,  que  de  lui  céder  leur  place. 

AGLAON1CE  ou  AGAMCE ,  fille  d'Hégélor,  sei- 
gneur Thessalien.  Elle  fit  accroire  aux  hommes  de 
son  temps,  lorsqu'elle  prévoyait  une  éclipse  de 
lune ,  qu'elle  pouvait  ôter  cet  astre  du  ciel  quand 
elle  voulait.  Dans  la  suite  sa  tromperie  ayant  été 
reconnue ,  on  se  moqua  d'elle ,  ce  qui  donna  lieu  à 
ce  proverbe  grec  :  Vous  attirez  la  lune  à  votre  confu- 
sion. 

AGLAURE  ou  AGRAULE,  fille  de  Cécrops,  pn>- 
mit  à  Mercure  de  favoriser  sa  passion  pour  sa  sœur 
Hersé ,  moyennant  une  récompense.  Pallas ,  indi- 
gnée de  cette  convention,  lui  inspira  une  teUe  jalou- 
sie contre  Hersé ,  qu'elle  mit  tout  en  œuvre  pour 
les  brouiller.  Pallas  donna  ensuite  aux  trois  sœurs, 
Aglaure ,  Hersé  et  Pandrose ,  un  panier  où  était  ren- 
fermé Ericthonius ,  avec  défense  de  l'ouvrir.  Aglaure 
et  Hersé ,  ne  pouvant  commander  à  leur  curiosité, 
n'eurent  pas  plutôt  ouvert  le  panier,  qu'elles  furent 
agitées  des  furies ,  et  se  jetèrent  dans  un  précipice* 
Elles  furent  changées  en  hirondelles. 

AGLAUS ,  le  plus  brave  des  Arcadiens ,  qu'Apol- 
lon jugea  plus  heureux  que  Gygès ,  parce  qu'il  u  a- 
vait  jamais  passé  les  bornes  de  son  petit  héritage , 
et  qu'il  vivait  content  des  fruits  qu'il  en  tirait. 

AGN  AN  ou  AIGNAN  (saint),  en  latin  Anianus, 
était  selon  l'opinion  commune  originaire  de  Sienne 
dans  les  Gaules ,  et  vécut  quelque  temps  reclus  dans 
une  cellule  près  de  cette  ville.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Orléans ,  où  il  fut  attiré  par  la  réputation  du  saint 
évêque  Euverte.  Ayant  été  ordonné  prêtre ,  il  eut  la 
conduite  du  monastère  de  Saint-Laurent  des  Orge- 
rils ,  situé  dans  le  faubourg  d'Orléans,  et  qui  devint 
dans  la  suite  un  prieuré  de  Cluny.  Saint  Euverte,  qui 
sentait  sa  fin  approcher,  le  demanda  pour  succes- 
seur, ce  qui  lui  fut  accordé  ;  il  quitta  l'administra- 
tiou  de  son  diocèse ,  et  mourut  peu  de  temps  après, 
c'est-à-dire  le  7  septembre  591 .  Saint  Agnan  justifia 
par  sa  conduite  le  choix  qu'on  avait  fait  de  lui»  " 
fit  rebâtir  avec  plus  de  magnificence  l'église  d? 
Sainte-Croix ,  fondée  par  son  prédécesseur.  Il  y  avait 
près  de  soixante  ans  qu'il  était  évêque ,  lorsque  les 
Huns,  conduits  par  Attila,  vinrent  mettre  le  siège 
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devant  Orléans.  H  avait  prévu  l'orage ,  et  avait  fait 
le  voyage  d'Arles ,  pour  demander  du  secours  au 
général  Aétius.  Cependant  les  Barbares  pressaient 
le  siège.  Saint  Agnan  encourageait  son  peuple ,  et 
l'exhortait  à  mettre  en  Dieu  sa  confiance.  Tous 
adressèrent  au  ciel  de  ferventes  prières ,  dans  l'at- 
tente du  secours  qui  leur  avait  été  promis.  Enfin , 
lorsque  tout  semblait  désespéré ,  les  Romains,  aux- 
quels s'étaient  joints  les  Goths ,  vainquirent  et  dis- 
persèrent les  Barbares.  On  attribua  cette  victoire 
encore  plus  aux  prières  et  à  la  prudence  du  saint 
évéque  ,  qu'à  la  bravoure  d' Aétius ,  qui ,  presque 
seul,  soutenait  l'empire  romain  sur  le  penchant  de 
sa  ruine.  On  met  la  mort  de  saint  Agnan  au  17 
novembre  433.  On  l'enterra  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent  des  Orgerils,  d'où  son  corps  fut  depuis  trans- 
féré dans  celle  de  Saint-Pierre ,  qui  a  pris  le  nom 
du  saint.  Il  est  nomme  en  ce  jour  dans  les  anciens 
martyrologes.  Les  huguenots  pillèrent  sa  châsse  en 
Jo62,  et  brûlèrent  ses  reliques  avec  celles  de  plu- 
sieurs autres  saints  qui  reposaient  dans  le  même 
lieu.  Agnan  obtint  par  ses  prières  la  guérison  du 
gouverneur  de  la  ville  d'Orléans  ;  et  on  assure  que 
c'est  de  là  que  commence  le  privilège  accordé  aux 
évèques  d'Orléans  de  délivrer  à  leur  entrée  dans 
la  ville  les  prisonniers  condamnés  pour  des  crimes 
reconnus  graciables.  Ce  privilège  est  du  moins  an- 
cien. Yves  de  Chartres  (  Epis  t.  ad  sanct.  Autel.  )  en 
parle  comme  d'un  usage  qui ,  de  son  temps ,  avait 
déjà  passé  en  coutume.  On  a  publié  un  Abrège  de 
la  vie  et  des  miracles  de  saint  Agnan ,  Orléans , 
1805,  in-8. 

AGNANI  (  Juvénal  d'  )  embrassa  l'ordre  des  capu- 
cins dans  la  province  du  Tyrol,  où  il  obtint  les 
emplois  les  plus  honorables ,  et  se  fit  une  réputation 
rare  par  l'austérité  de  ses  vertus  et  l'étendue  de  ses 
connaissances.  11  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Manuductio  neophyti ,  seu  clara  et  simplex  ùislructio 
novelli  religiosi,  Vienne ,  1680 ,  in-8;  Secessaria  rf«- 
fensio  contra  injustum  aggressorem  ,in-8.  C'est  une 
réfutation  de  l'ouvrage  du  prédicant  hessois  Scheil- 
bert ,  contre  les  miracles.  Solis  intelligentiœ  lumen 
indeficiens,  Vienne ,  1686 ,  in-4  ;  Brevissimus  nuclcus 
theologiœ  moralis  practicus ,  in-4  ;  Artis  magnœ 
menai  synopsis ,  seu  mentis  humanœ  fœcundalœ  corn- 
mnitorium ,  Saltzbourg ,  1689  ,  in-4  ;  Theologia  ra- 
tionalis  ad  hominem  et  ex  homine,  etc.  Vienne,  1703, 
in-4. 

*  AGXEAUX  de  Vienne  (Jean-Baptiste  d'),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  naquit  en 
1728,  fut  professeur  à  Séez,  et  mourut  en  1792, 
après  avoir  vu  la  suppression  de  son  ordre.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  entr'autres  :  Lettres  en 
forme  de  dissertation  sur  l'incrédulité,  1756,  in-12; 
Point  de  vue  concernant  la  défense  de  Vétat  religieux, 
\lTiM111l,h\Aî;Pland'éducation,elc.,il69;  Dis- 
sertation sur  la  religion  de  Montaigne,  1775,  in-12  ; 
HUtoire  de  la  ville  de  Bordeaux,  1771,  2  vol.  in-4, 
le  second  vol.  est  encore  inédit;  Histoire  d'Artois, 
H83  et  1787,  etc.,  5.  vol.  in-8.  On  prétend  que  ce 
religieux  adopta  les  idées  de  la  révolution ,  dont  il 
ne  put  voir  toutes  les  horreurs. 

*  AGNELLO  (  André  ) ,  de  Bavenne ,  vivait  dans  le 
a*  siècle  ;  il  a  fait  dans  un  esprit  peu  favorable  à 
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l'autorité  pontificale  l'histoire  des  évêques  et  arche* 
vêques  de  sa  ville  natale ,  publiée  par  le  P.  Bacchini, 
sous  le  titre  suivant  :  Agnelli  qui  et  Andréas,  abbatis 
S.  Mariœ  ad  Blachernas,  liber  Pontificalis ,  etc., 
1708,  2  vol.  in-4. 

*  AGNELLO  (Jean),  obscur  citoyen  dePise,  usurpa 
la  souveraineté  de  sa  patrie  en  1564,  avec  le  secours 
de  Bernabas  Visconti ,  qui  lui  fournit  de  l'argent  et 
des  soldats  ;  mais  après  4  ans  de  tyrannie,  les  Pisans 
prirent  les  armes ,  chassèrent  ses  satellites  et  recou- 
vrèrent leur  liberté. 

AGNÈS  (  sainte  ),  vierge  qui,  selon  saint  Augustin 
et  saint  Ambroise  ,  fut  à  l'âge  de  12  à  15  ans  mar- 
tyrisée à  Rome  au  commencement  du  ive  siècle, l'an 
505,  sous  l'empereur  Dioclétien.  Prudence  en  parle 
dans  l'hymne  14 ,  et  saint  Ambroise  dans  son  livre 
de  Virginitate.  «  Tous  les  peuples ,  dit  saint  Jérôme , 
»  se  réunissent  pour  célébrer  dans  leurs  discours  et 
»  dans  leurs  écrits  les  louanges  de  sainte  Agnès , 
»  qui  sut  triompher  de  la  faiblesse  de  son  âge, 
»  comme  de  la  cruauté  du  tyran ,  et  qui  couronna 
»  la  gloire  de  la  chasteté  par  celle  du  martyre.  »  Les 
actes  de  sainte  Agnès,  quoique  du  vu*  siècle,  n'ont 
pas  des  caractères  suffisants  d'authenticité.  On  doit 
dire  la  même  chose  de  ceux  qu'Etienne  Assémani  a 
publiés  en  chaldalquc.  Ils  contredisent  Prudence  et 
saint  Ambroise  en  supposant  que  sainte  Agnès  ter- 
mina son  martyre  par  le  feu  (  Voy.  Tillemont ,  t.  5). 
Son  nom  se  trouve  dans  le  canon  de  la  messe.  L'E- 
glise latine  célèbre  sa  fête  le  21  janvier.  Deux  beaux 
tableaux  de  Ste  Agnès  enrichissaient  le  musée  royal, 
l'un  au  moment  où  elle  rend  la  vue  à  un  jeune 
homme ,  l'autre  dans  l'instant  où  elle  va  recevoir 
le  coup  mortel. 

AGNÈS  (  sainte  )  se  dévoua  à  Dieu ,  à  l'âge  de 
15  ans,  dans  le  couvent  des  dominicaines,  à  Pro- 
céno,  au  comté  d'Orviette,  et  mourut  à  Montepul- 
ciano  sa  patrie,  le  20  avril  1517,  âgée  de  40  ans. 
Ses  vertus  et  les  prodiges  dont  Dieu  l'illustra  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort,  la  firent  canoniser  par 
Benoit  XIII,  en  1726. 

*  AGNÈS  de  France,  impératrice  d'Orient ,  naquit 
en  1 1 71 .  Accordée ,  à  l'âge  de  8  ans,  au  jeune  Alexis, 
fils  de  l'empereur  Manuel  Comnène ,  elle  partit  sur- 
le-champ  pour  Constantinople,  où  elle  fut  fiancée 
avec  grande  pompe  en  1180.  Cette  princesse  était 
fille  de  Louis  le  Jeune  et  sœur  de  Philippe -Au- 
guste. Agnès  n'avait  encore  que  11  ans  lorsqu'elle 
vit  périr  sous  ses  yeux  Alexis ,  massacré  par  l'ordre 
d'Andronic  Comnène.  Alexis  venait  de  monter  sur 
le  trône,  et  sa  faiblesse  avait  enhardi  l'ambition  de 
son  meurtrier.  Le  cruel  Andronic  épargna  Agnès , 
mais  il  la  contraignit  de  devenir  son  épouse.  Il  ne 
naquit  point  d'enfant  de  cette  horrible  union.  An- 
dronic fut  à  sou  tour  assassiné  quatre  ans  après;  et 
Agnès,  qui  demeura  toujours  à  Constantinople, 
épousa,  en  1205,  et  au  bout  de  20  années  de  veu- 
vage, Théodore  Branas,  gouverneur  d'Antioche. 
Elle  en  eut  une  fille  qui  fut  belle-mère  de  Guillaume 
de  Villehardouin. 

*  AGNÈS,  reine  de  France,  fille  du  duc  de  Mé- 
ranie,  épousa  Philippe -Auguste  l'an  1196>  après 
qu'il  eut  renvoyé  Ingelburge ,  fille  de  Valdemar,  roi 
de  Danemarck.  Philippe  se  voyant  près  d'être  con- 
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damné  par  un  concile  pour  avoir  répudié  son  épouse 
légitime ,  renvoya  Agnes ,  qui  vint  mourir  à  Poissy 
Tan  1201.  Le  pape  Innocent  III  légitima  deux  en- 
fants qu'elle  avait  eus  de  Philippe-Auguste. 
'  *  AGNÈS  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Albert  I, 
et  petitè-fille  de  Rodolphe,  comte  de  Habsbourg, 
1er  empereur  de  cette  maison  en  Allemagne,  naquit 
en  1280.  Son  nom  est  devenu  trop  fameux  par  l'hor- 
rible  vengeance  qu'elle  tira  de  l'assassinat  de  l'em- 
pereur Albert ,  enveloppant  sans  discernement  dans 
la  même  proscription  l'innocent  et  le  coupable. 
Dieu  toucha  enfin  son  cœur,  et  la  porta  au  repentir 
et  à  la  pénitence.  Devenue  veuve  d'André ,  roi  de 
Hongrie,  qu'elle  avait  épousé  en  1296,  elle  fonda 
un  monastère  sur  le  lieu  même  où  son  père  avait 
été  assassiné.  Libre  de  tout  lien ,  elle  y  passa  plus 
de  30  ans ,  se  livrant  aux  exercices  de  la  mortifica- 
tion la  plus  austère,  et  mourut  en  1364,  âgée  de 
plus  de  80  ans. 

AGNÈS  SOREL.  Voy.  Sorel. 

*  AGNÉSI  (  Marguerite-Gaétane-Angélique-Marie  ) 
naquit  à  Milan  le  16  mars  1718.  Elle  annonça  dès 
sa  plus  tendre  enfance  les  plus  rares  talents  ;  à  l'âge 
de  9  ans ,  elle  savait  déjà  le  latin  ;  le  grec,  l'hébreu, 
le  français ,  l'allemand  et  l'espagnol ,  ne  furent 
qu'un  jeu  pour  son  extrême  facilité.  Ayant  aban- 
donné les  langues  pour  se  livrer  à  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  la  philosophie,  elle  obtint  du 
pape  Benoît  XIV  la  permission  de  remplacer  son 
père  dans  la  chaire  de  l'université  de  Bologne.  Se 
sentant  bientôt  après  appelée  de  Dieu  à  une  plus 
sublime  perfection,  elle  quitta  le  monde  et  les 
sciences  pour  se  vouer  au  service  des  malades.  Elle 
a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque, Instituzioni  analitiche ,  17 48 ,  2  vol.  in-4, 
traduites  en  français  par  d'Antelmy,  sous  les  yeux  et 
avec  quelques  notes  de  l'abbé  Bossut ,  avec  ce  titre  : 
Traités  élémentaires  du  calcul  différentiel  et  du  calcul 
intégral ,  1775,  in- 8;  Traité  sur  les  vertus  et  les 
mystères  de  J.-C;  deux  Paraphrases,  l'une  du  traité 
de  saint  Laurent  Juslinien,  De  sacro  connubio , 
Vautre  du  traité  de  saint  Bernard,  De  passione 
Christi;  quelques  Observations  sur  un  ouvrage  du 
marquis  Gorini-Corio.  Mademoiselle  Agnési  mourut 
en  odeur  de  sainteté  à  Milan ,  dans  un  établissement 
fondé  pour  des  femmes  pauvres ,  âgée  de  81  ans ,  le 
9  janvier  1799. 

AGNODICE ,  jeune  Athénienne ,  ne  pouvant  suivre 
son  goût  pour  la  médecine,  en  allant  entendre  ceux 
qui  l'enseignaient ,  parce  que  la  loi  s'y  opposait,  se 
travestit  en  homme.  Ce  fut  à  la  faveur  de  ce  dégui- 
sement qu'elle  prit  des  leçons  d'Hérophile.  (  Voy. 
Hérophile.  )  Les  dames  d'Athènes  s'intéressèrent 
tellement  pour  elle,  que  la  loi  qui  défendait  aux 
filles  l'exercice  de  la  médecine  fut  abrogée  en  sa  fa- 
veur. 

AGNOLO  (Baccio  d')  de  Florence,  né  en  1460,  fut 
d'abord  sculpteur,  et  orna  l'église  de  Santa-Maria- 
Novclla  et  d'autres  lieux  d'une  sculpture  particulière 
qui  consistait  dans  une  sorte  de  marqueterie  ou  de 
gravure  sur  bois,  appelée  en  Italie  tarsia  ou  rimesso. 
11  cultiva  ensuite,  avec  cet  art,  celui  de  l'architecture, 
et  se  distingua  par  un  grand  nombre  d'arcs  de 
triomphe  élevés  sur  le  passage  de  Léon  X,  lorsque  ce 
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pape  visitait  l'Italie.  Il  construisit  à  Florence  plu- 
sieurs palais  et  villa.  Son  atelier  devint  une  aca- 
démie célèbre  où  se  rendirent  Raphaël  et  Michel- 
Ange.  Agnolo  mourut  en  1543 ,  à  l'âge  de  85  an*. 

*  AGNOLO  (  Gabriel  d'  ) ,  architecte  napolitain . 
naquit  vers  l'an  1432.  Son  émulation  était  excitée 
par  le  talent  et  la  renommée  de  Novello  di  San 
Lucano  et  de  Gio  Francesco  Mormando  ;  il  contribua 
ainsi  que  ses  deux  rivaux  à  ramener  dans  l'architec- 
ture le  bon  goût  qu'il  avait  puisé  dans  les  restes  des 
monuments  romains.  On  lui  doit  le  palais  Gravina, 
que  les  troubles  de  Naples  empêchèrent  d'achever. 
Les  églises  de  Sainte-Marie-Egypticnne  et  de  Saint- 
Joseph  ,  et  divers  autres  monuments ,  lui  assurent 
un  nom  célèbre  parmi  les  architectes  de  son  pays. 
Agnolo  mourut  vers  l'an  1510,  dans  un  âge  très- 
avancé. 

*  AGNONIDE ,  orateur,  chassé  d'Athènes  par  An- 
tipater  après  la  mort  d'Alexandre ,  obtint  son  rappel 
par  l'entremise  de  Phocion.  Cependant  il  osa  se 
porter  accusateur  de  cet  homme  vertueux  et  le  fit 
condamner  à  mort  ;  déjà  il  avait  eu  l'audace  d'in- 
tenter contre  Théophraste  une  accusation  d'impiété, 
que  le  peuple  repoussa  avec  indignation.  Agnonide 
reçut  le  châtiment  qu'il  méritait  ;  il  fut  à  son  tour 
condamné  au  dernier  supplice. 

AGOBARD,  archevêque  de  Lyon,  prit  inconsidé- 
rément le  parti  de  Lothaire,  révolté  contre  Tempe- 
reur  Louis  le  Débonnaire,  et  fit  même  une  apologie, 
que  nous  avons  encore ,  de  sa  conduite  et  de  celle 
des  autres  princes  rebelles.  11  fut  déposé  au  concile 
de  Thionville  Tan  855  ;  mais  s'étant  réconcilié  avec 
Louis ,  il  fut  rétabli,  et  mourut  auprès  de  lui  en  840, 
considéré  pour  sa  piété  et  son  zèle.  Il  nous  reste  de 
ce  prélat  plusieurs  ouvrages,  dont  Papyre  Masson 
donna  la  première  édition  de  1606.  Ce  savant  les 
acheta  d'un  relieur,  qui  voulait  en  couvrir  des 
livres.  Baluze  en  a  donné  ensuite  une  plus  belle 
édition  en  1666,  pleine  de  notes  savantes,  en  2  vol. 
in-8.  Ils  ont  été  réimprimés  dans  le  tome  1 4  de  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Agobard  écrivit  contre  Félix 
d'Urgel ,  contre  les  Juife ,  contre  les  épreuves  judi- 
ciaires, les  duels;  contre  l'opinion  des  peuples  de 
son  temps ,  qui  attribuaient  toutes  les  tempêtes  aux 
sorciers.  Son  Traité  du  sacerdoce  est  particulièrement 
estimé.  Dans  le  livre  sur  les  images,  il  ne  se  déclara 
pas  pour  le  culte  qu'on  leur  rend ,  quoiqu'il  se  Uni 
éloigné  de  l'hérésie  des  iconomaques.  11  est  honoré 
à  Lyon  d'un  culte  public,  ainsi  qu'en  Saintoiigc, 
où  il  est  appelé  saint  Aguebaud. 

*  AGORACRITE ,  natif  de  Pharos ,  élève  chéri  de 
Phidias ,  qui ,  pour  le  placer  au-dessus  de  ses  ri- 
vaux, allait  jusqu'à  mettre  le  nom  d'Agoracrite  à 
ses  propres  ouvrages,  «  sans  s'apercevoir,  dit  un 
»  auteur  célèbre ,  que  l'élégance  du  ciseau  dévoilait 
»  l'imposture  et  trahissait  l'amitié.  »  Agoracrite  fit, 
pour  les  Athéniens ,  une  Vénus  qui  était  un  chef- 
d'œuvre.  Ce  sculpteur  mourut  vers  l'an  150  avant 
Jésus-Christ. 

*  AGOSTI  (  Jules  ) ,  de  Reggio ,  mourut  en  1701 
dans  un  âge  peu  avancé.  11  avait  composé  les  tra- 
gédies tfArtaxerce  et  de  Cianippe,  et  l'oratorio  des 
larmes  de  Marie  pendant  la  passion  dt  J.-C. 

AGOSTINI  (Léonard),  antiquaire,  né  à  Sienne, 
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rivait  vers  le  milieu  du  xvu«  siècle.  Protégé  par  le 
ranimai  Barberini ,  il  obtint  plus  tard  du  pape 
Ylexandre  VU  la  charge  d'inspecteur  des  antiques, 
lans  les  états  romains.  Outre  une  édition  augmentée 
kla  Sicilia,  de  Fil.  Paruta,  Rome,  1649,  iu-fol,,  on 
lui  doit  :  Le  gemme  antiche  figurate,  ib.,  1656-70, 
l  \ol.  iu-4.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par 
).  Gronovius ,  qui  y  a  ajouté  une  savante  préface , 
Amsterdam ,  1685,  in-4. 

*AGOUB  (Joseph)  naquit  au  Caire  le  18  mars 
1793,  et  quitta  l'Egypte  avec  l'armée  française  à 
Fàge  de  six  ans.  11  fit  de  brillantes  études  à  Mar- 
seille, arriva  à  Paris  vers  1820,  et  s'y  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  l'arabe  sa  langue  maternelle.  Sa 
réputation  comme  orientaliste  se  répandit  bientôt  ; 
il  fut  nommé  professeur  d'arabe  au  collège  de  Louis- 
lc-Grand ,  et  plusieurs  sociétés  savantes  l'admirent 
dans  leur  sein.  Il  traduisit  Bidpaï ,  qu'il  voulait  pu- 
blier avec  un  texte  plus  pur  et  plus  complet  que 
tous  ceux  qui  avaient  déjà  paru ,  et  qui  devait  for- 
mer 2  vol.  in-8.  Son  ardeur  pour  l'étude  fut  préju- 
diciable à  sa  santé.  Destitué  en  1831 ,  et  perdant  par 
là  le  traitement  sur  lequel  il  comptait  pour  livrer 
as  manuscrits  à  l'impression ,  il  quitta  Paiis  avec 
sa  femme  et  un  jeune  enfant  d'une  santé  débile ,  et 
se  rendit  à  Marseille ,  où  son  frère  était  négociant. 
Mais  rien  ne  put  dissiper  son  chagrin,  et  il  y  mourut 
en  octobre  1852.  Outre  divers  morceaux  insérés  dans 
la  Revue  encyclopédique,  le  Journal  de  la  société  asia- 
tique, le  Bulletin  universel  des  sciences,  etc.,  il  a 
laissé  :  Discours  historique  sur  l'Egypte,  Paris ,  1 825, 
in-8,  qui  sert  d'introduction  à  Y  Histoire*  d'Egypte 
sous  Mohammed-Ali ,  par  Fél.  Mengin ,  Paris ,  1823, 
2  vol.  in-8,  tiré  à  part  à  30  exemplaires.  La  lyre  brisée, 
dithyrambe  à  Madame  Dufresnoy,  1825,  in-8,  deux 
éditions.  Discours  sur  l'expédition  des  Français  en 
fyypte,  considérée  dans  ses  résultats  littéraires  (intro- 
duction au  Journal  de  l'Expédition  anglaise,  par  le 
capitaine  T.  Wals ,  1823 ,  in-8)  ;  Des  règles  de  l'arabe 
vulgaire  (  Journal  de  la  société  asiatique ,  juin  1826 , 
£i  exemplaires  à  part)  ;  Le  sage  Heycar,  conte  arabe , 
traduit  et  inséré  dans  l'édit.  des  Mille  et  une  nuits  de 
Gauttier,  1825-1824;  des  poésies,  telles  que  :  Dithy- 
rambe sur  l'Egypte  (Revue  Encyclopédique,  octobre 
1820),  morceau  très-bien  fait  ;  Les  derniers  moments, 
élégie  (Mercure,  1823);  La  pauvre  petite ,  élégie, 
dans  les  Roses  provençales,  1824.    (  Enfin  Maouls 
arabes,  chants  imprimés  dans  le  Journal  asiatique. 
AG01 LT  (  Guillaume  d'  ) ,  gentilhomme  et  poète 
provençal,  mort  en  1181,  fut  un  des  meilleurs 
chansonniers  de  son  temps.  Ce  troubadour  avait 
composé  un  poème  intitulé  :  La  maniera  d'amar  del 
tmps  passât.  11  veut  y  prouver  qu'il  n'y  a  point 
d'honneur  sans  probité ,  point  de  probité  sans  amour, 
et  point  d'amour  quand  on  n'a  pas  soin  de  l'hon- 
neur de  sa  dame ,  cet  ouvrage  est  perdu.  La  fa- 
mille d'Agoull  existe  encore  dans  la  Provence  et  le 
bauphiné. 

*  ÀGOULT  (  Charles-Gonstance-César-Loup-Jos.- 
Math.  d'  ) ,  évêque  de  Pamiers ,  naquit  à  Grenoble 
m  1747,  d'une  famille  très-ancienne.  Apres  avoir 
fait  son  cours  de  théologie  au  séminaire  de  Saint- 
^ulpke,  il  fut  nommé  grand-vicaire  du  diocèse  de 
Roueu,  avec  le  titre  d'aiclùdiacrc  du  Vexin-Fran- 
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çais,  et  sacré  le  13  mai  1787,  évêque  de  Pamiers  9 
ville  où  il  fonda  un  hôpital.  Dès  les  premiers  jours 
de  la  révolution,  il  émigra  en  Suisse,  d'où  Louis  XVI 
le  fit  revenir  secrètement  à  Paris  vers  la  fin  de  1 790. 
Il  reçut  du  roi  et  de  la  reine  la  confidence  de  leur 
projet  de  quitter  la  France.  11  passa  ensuite  en  An- 
gleterre où  il  connut  Edmond  Burke,  et  rentra  en 
France  en  1801.  Déjà  il  avait  donné  sa  démission  du 
siège  de  Pamiers.  En.  181 4,  il  adressa  à  Louis  XVI U 
des  mémoires  dont  plusieurs  ont  été  imprimés  et 
qui  annoncent  un  homme  versé  dans  la  connais- 
sance des  affaires  publiques.  U  est  mort  à  Paris,  le 
21  juillet  1824,  à  l'âge  de  77  ans.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés ,  on  remarque  :  Ordonnance 
épiscopale  sur  l'élection  de  Bernard  Font,  curé  de 
Serres,  comme  évêque  constitutionnel  de  l'Ârriège; 
Avertissement  pastoral  au  clergé  et  aux  fidèles  du  dio- 
cèse de  Pamiers ,  pour  les  prémunir  contre  le  schisme; 
Conversation  avec  Edmond  Burke  sur  Vintérét  des 
puissances  de  l'Europe  ;  Projet  d'une  banque  natio- 
nale ;  Eclaircissements  sur  le  projet  de  la  banque  na- 
tionale, et  réponse  aux  objections  faites  contre  ce 
projet  ;  Lettres  à  un  jacobin,  ou  réflexions  politiques 
sur  la  constitution  d'Angleterre  et  la  charte  royale. 
M.  d'Agoult  a  laissé  plusieurs  manuscrits. 

*  AGOULT  (  Antoine-Jean ,  vicomte  d'  ) ,  frère  du 
précédent,  fut  constamment  dévoué  aux  Bourbons, 
dont  il  partagea  toutes  les  fortunes.  Mousquetaire 
en  1768,  après  avoir  passé  par  divers  grades,  il 
devint  mestre-de-camp  en  1 785 ,  et  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Lazare  en  1787.  11  sortit  de  France 
en  1791 ,  et  fit  sous  le  prince  de  Condé  la  campagne 
de  1792,  après  laquelle  il  rejoignit  à  Véronne 
Louis  XVIU,  qu'il  accompagna  en  Allemagne,  en 
Russie  et  en  Angleterre.  Rentré  en  France  avec  ce 
prince ,  il  devint  premier  écuyer  de  madame,  lieu- 
tenant-général,  commandeur  de  Saint  -  Louis  ,  et 
gouverneur  de  Saint-Cloud.  Né  à  Grenoble  en  1749, 
il  mourut  à  Paris  le  9  avril  1828,  âgé  de  79  ans. 

*  AGRA1N  (  Eustache  d') ,  croisé  célèbre,  partit  du 
Languedoc  en  1096  avec  Raymond,  comte  de  Tou- 
louse. Ses  brillants  exploits,  joints  à  ses  belles  qua- 
lités, lui  méritèrent  du  roi  Baudouin  les  dignités  de 
prince  de  Sidon  et  de  Césarée ,  de  connétable  et  de 
vice-roi  de  Jérusalem.  Nommé  vice-roi  d'Acre ,  pen- 
dant la  captivité  de  Baudouin,  ses  succès  contre  le 
Soudan  d'Egypte  le  firent  surnommer  Vépée  et  le  bou- 
clier de  la  Palestine.—  Son  petit-fils,  Hugues  d' Agrain, 
fut  chargé  par  Amaury,  roi  de  Jérusalem,  d'une 
ambassade  au  Caire,  qu'il  remplit  avec  distinction. 
Cette  famille,  originaire  du  Vivarais,  s'est  alliée  à 
des  maisons  souveraines ,  et  avait  obtenu  le  droit  de 
porter  l'épée  nue  à  la  procession  de  Notre-Dame  au 
Puy.  Il  existe  encore  deux  branches  de  cette  maison. 

AGREDA  (  Marie  d'  ) ,  religieuse  cordelière ,  de  la 
famille  Coronel,  supérieure  du  couvent  de  l'Imma- 
culée Conception  à  Agreda  en  Espagne ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1602.  Cette  fille  s'imagina  avoir  eu 
une  vision,  dans  laquelle  Dieu  lui  donna  des  ordres 
exprès  d'écrire  la  vie  de  la  sainte  Vierge.  Elle  com- 
mença ce  journal  en  1637;  mais  un  confesseur 
éclairé ,  qui  la  dirigeait  pendant  l'absence  de  son 
confesseur  ordinaire ,  lui  ordonna  de  le  jeter  au  feu. 
Celui-ci  étant  de  retour  lui  fit  recommencer  son 
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ouvrage.  Marie  d'Agreda  lui  obéit  avec  empresse- 
ment ,  et  ce  finit  de  ses  méditations ,  ou  plutôt  de  ses 
rêveries ,  parut  après  sa  mort  sous  ce  titre  :  La  mys- 
tique cité  de  Dieu,  miracle  de  sa  toute-puissance, 
abîme  de  la  grâce  de  Dieu,  histoire  divine,  ou  la  vie 
de  la  très-sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  mani- 
festée dans  ces  derniers  siècles  par  la  sainte  Vierge  à 
la  sœur  Marie  de  Jésus ,  abbesse  du  couvent  de  l'Imma- 
culée Conception  de  la  ville  d'Agreda.  On  trouve  cette 
production  toute  écrite  de  sa  main ,  avec  une  attes- 
tation que  tout  ce  qui  y  était  contenu  lui  avait  été 
révélé.  La  lecture  en  fut  défendue  à  Rome  ;  et  le 
P.  Crozet ,  récollet ,  de  Marseille ,  en  ayant  publié 
la  première  partie  en  français ,  la  Sorbonne  la  cen- 
sura très- vivement,  Tan  1696,  quoiqu'elle  eût  été 
approuvée  en  Espagne.  La  traduction  entière  de  ce 
franciscain  panit  à  Bruxelles,  1715 ,  3  vol.  in-4,  et 
1717,  8  vol.  in-8.  Ses  ouvrages  ayant  été  mûrement 
examinés,  selon  les  règles  établies  dans  la  savante 
dissertation  de  Benoit  XIV  ,  la  congrégation  des  Rites 
publia,  en  1774,  un  décret  pour  imposer  silence 
sur  la  béatification  de  cette  religieuse.  L'année  sui- 
vante, il  se  tint  encore  une  congrégation  à  ce  sujet , 
après  laquelle  le  pape  devait  donner  le  décret  de 
non  procedendo  ulterius,  qui  cependant  est  encore 
resté  suspendu.  Marie  d'Agreda  mourut  le  24  mai 
1665. 

AGRICOLA  (  Cnœus-Julius  ) ,  consul  et  général 
romain ,  natif  de  Provence,  gouverneur  de  la  Grande- 
Bretagne  sous  Vespasien ,  s'y  rendit  illustre  par  sa 
valeur.  11  soumit  le  premier  l'Ecosse  et  l'Irlande  aux 
Romains;  il  réduisit  les  Bretons,  et  conserva  ses 
conquêtes  par  ses  vertus  et  par  le  maintien  de  la 
discipline  militaire.  Ses  victoires  furent  l'objet  de 
la  jalousie  de  Domitien ,  qui  le  rappela.  Cet  empe- 
reur lui  ordonna  d'entrer  de  nuit  à  Romey  pour 
qu'il  n'eût  pas  les  honneurs  du  triomphe.  Agricola, 
trop  sage  pour  témoigner  son  ressentiment  à  ce 
monstre ,  se  retira  chez  lui ,  et  y  vécut  dans  un  re- 
pos honorable ,  simple  dans  son  extérieur,  poli  dans 
ses  discours ,  et  se  bornant  à  deux  ou  trois  amis. 
On  dit  que  Domitien  hâta  la  fin  de  ses  jours  par  le 
poison  ;  mais  il  ne  faut  pas  toujours  croire  les 
crimes,  quelque  facilité  que  les  nommes,  et  les 
hommes  tels  que  Domitien ,  aient  à  les  commettre. 
Tacite,  gendre  d' Agricola,  nous  a  laissé  une  vie  de 
son  beau-père,  digne  de  l'un  et  de  l'autre.  Agri- 
cola mourut  vers  l'an  90  de  J.-C. 

AGRICOLA,  ou  mieux  HUESMANN  (Rodolphe  ) , 
professeur  de  philosophie  à  Heidclberg,  l'un  des 
restaurateurs  des  sciences  et  des  lettres  en  Europe, 
naquit  en  1445,  à  Baffcln,  près  de  Groningue  , 
d'une  famille  obscure.  Après  avoir  étudié  sous  Tho- 
mas à  Kempis,  il  voyagea  dans  la  France  et  l'Italie, 
et  s'arrêta  pendant  quelque  temps  à  Ferrare,  où  le 
duc  Hercule  d'Est ,  le  bienfaiteur  des  gens  de  lettres, 
fut  aussi  le  sien,  et  où  il  eut  pour  maître  de  phi- 
losophie Théodore  de  Gaza.  Après  bien  des  courses 
au  milieu  desquelles  il  vit  Erasme  jeune  encore 
dont  il  prédit  la  célébrité ,  il  fut  nommé  syndic  de 
Groningue,  envoyé  en  cette  qualité  à  la  cour  de 
l'empereur ,  et  ensuite  professeur  à  Heidelberg,  où 
il  mourut  en  1 485.  Il  fut  enseveli  en  habit  de  cor- 
delier,  comme  il  l'avait  demandé,  Ce  savant  possé- 
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dait  les  langues,  la  peinture,  la  musique,  l'art 
oratoire ,  la  poésie  et  la  philosophie.  On  recueillit 
tous  ses  ouvrages,  Cologne,  1539,  2  vol.  in-J. 
parmi  lesquels  on  distingue  son  Abrégé  de  l'histoire 
ancienne  et  ses  trois  livres  De  inveniione  dialectica. 
Les  savants  de  son  temps  lui  ont  donné  des  éloge> 
un  peu  outrés.  On  a  dit  que ,  lorsqu'il  écrivait  en 
vers  latins ,  c'était  un  autre  Virgile ,  et  en  prose,  an 
autre  Poli  tien.  Erasme  son  ami  lui  prodigue  les  plus 
grandes  louanges.  Voy.  les  Mémoires  de  Nicéron, 
tom.  23. 

AGRICOLA ,  ou  mieux  SCHNITTER,  moissonneur 
(Jean  lslebius),  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  <TEi>- 
leben ,  où  il  naquit  en  1490  ou  1492,  dans  le  comté 
de  Mansfeld.  Compatriote  et  contemporain  de  Lu- 
ther ,  il  fut  aussi  son  disciple.  Il  soutint  d'abord  1& 
sentiments  de  son  maître  avec  beaucoup  de  zèle  ; 
mais  il  les  abandonna  ensuite ,  et  devint  son  ennemi 
déclaré.  Après  mille  variations  dans  sa  doctrine  et 
dans  sa  foi ,  il  renouvela  une  erreur  que  Luther 
avait  été  obligé  d'abandonner.  Luther  avait  enseigné 
que  nous  étions  justifiés  par  la  foi ,  et  que  les  bonne? 
œuvres  n'étaient  point  nécessaires  pour  le  salut. 
Agricola  conclut  de  ce  principe  que,  lorsqu'un 
homme  avait  la  foi ,  il  n'y  avait  plus  de  loi  pour 
lui  ;  qu'elle  était  inutile ,  soit  pour  le  corriger,  soit 
pour  le  diriger,  parce  qu'étant  justifié  par  la  foi,  les 
bonnes  œuvres  étaient  inutiles  ;  et  parce  que ,  *  il 
n'était  pas  juste ,  il  le  devenait  en  faisant  un  acte 
de  foi.  Luther  s'éleva  contre  cette  doctrine  :  Agri- 
cola la  rétracta  plusieurs  fois ,  et  la  reprit  autant. 
Mais  Luther  n'abandonnant  jamais  ses  principes  sur 
la  justification ,  et  les  admettant  avec  Agricola ,  il 
ne  pouvait  le  réfuter  solidement ,  ni  le  détromper, 
puisque  les  conséquences  de  l'un  étaient  évidem- 
ment liées  aux  principes  de  l'autre.  Comme  Agri- 
cola rejetait  toute  espèce  de  loi ,  on  appela  ses  dis- 
ciples antinomiens,  c'est-à-dire,  sans  lois.  Craignant 
le  ressentiment  de  Luther,  il  se  retira  à  Berlin ,  où 
il  obtint ,  en  1540,  la  place  de  premier  prédicateur 
de  la  cour.  11  fut  un  des  théologiens  choisis  pour 
rédiger  ï Intérim  d'Augsbourg,  qui  ne  satisfit  ni  les 
catholiques  ni  les  protestants.  Agricola  mourut  en 
1566.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  saint  Luc, 
in-8;  Historia  passionis  J.-C,  1543,  in-fol  ;  une  tra- 
duction allemande  de  YAndrienne  de  Térence,  et  un 
Recueil  de  750  proverbes  allemands.  Voy.  sur  cet 
hérétique  YHistoire  ecclésiastique  de  Mosheim. 

AGRICOLA  (George),  ou  mieux  BAUER,  méde- 
cin allemand ,  naquit  à  Gleuchen  dans  la  Misnie , 
en  1494.  La  connaissance  qu'il  avait  des  métaux  et 
des  fossiles  le  mit  bien  au  -  dessus  de  tous  les  an- 
ciens dans  cette  partie.  Ce  fut  en  visitant  les  mines, 
surtout  celles  de  Chemnitz  en  Saxe ,  et  en  conver- 
sant avec  les  mineurs,  qu'il  acquit  ces  connais- 
sances. La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  sur 
cette  matière  l'ont  copié.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  du 
xvm'  siècle  que  cette  science  a  fait  des  progrès 
rapides.  Ce  qu'il  avance  est  en  général  exact ,  et 
son  style  est  d'une  éloquence  peu  commune.  Parmi 
les  différents  ouvrages  qu'il  a  composés,  on  dis- 
tingue son  traité  De  re  metalUca,  en  12  livres, 
Bâle,  1561,  in-fol.  Agricola  mourut  à  Chemnitz  l'an 
1555.  Les  luthériens ,  pour  lesquels  il  avait  mar- 
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que  beaucoup  d'éloignement ,  le  laissèrent  cinq 
jours  sans  sépulture.  On  joint  ordinairement  à  son 
traite  De  re  metallica,  celui  qui  est  intitulé  :  De 
ortu  et  causis  subterraneorum,  Bàle,  1558,  in- fol. 

AGRICOLA  (George-André),  médecin,  né  àRa- 
tisbonne  en  1672,  mort  en  4738,  a  publié  un  Essai 
sur  la  multiplication  des  arbres ,  des  plantes  et  des 
fleurs,  Ratisbonne,  1716,  2  vol.  in -fol.  Cet  ouvrage 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  en  Allemagne, 
et  a  été  traduit  en  français  sous  ce  titre  :  Y  Agri- 
culture parfaite  ou  Nouvelle  découverte  touchant  la 
culture  et  la  multiplication  des  arbres,  des  arbustes 
H  des  (leurs  ,  ouvrage  curieux,  qui  renferme  les  plus 
beaux  secrets  de  la  nature  pour  aider  la  végétation 
de  toutes  sortes  d'arbres  et  de  plantes ,  et  pour  rendre 
fertile  le  territoire  le  plus  ingrat,  Amsterdam,  1720, 
2  vol.  in-8,  avec  34  planches.  L'auteur  prétendait 
avoir  trouvé  le  secret  de  faire  d'une  feuille  ou  d'une 
branche  sortir  de  grands  arbres  en   moins  d'une 
heure.  Agricola  fit  des  dupes  auxquelles  il  deman- 
dait pour  la  connaissance  de  son  secret  vingt-cinq 
florins. 

AGRIPPA  I  (Hérode),  fils  d'Aristobule,  et  petit-fils 
d'Hérode  le  Grand,  passa  une  partie  de  sa  jeunesse 
à  Rome ,  où  Tibère  lui  donna  la  conduite  de  son 
petit-fils  ;  mais  Agrippa  paraissant  plus  attaché  à 
C.  Caligula,  fils  de  Germanicus ,  et  Tibère  le  soup- 
çonnant d'avoir  souhaité  sa  mort ,  il  fut  mis  en 
prison.  Il  en  sortit  six  mois  après ,  par  ordre  de  Ca- 
ligula, devenu  empereur,  qui  lui  fit  présent  d'une 
chaîne  d'or  aussi  pesante  que  celle  de  fer  qu'il  avait 
traînée  dans  son  cachot  ;  lui  donna  le  titre  de  roi , 
arec  les  tétrarcats  de  Philippes  et  de  Lysanias,  qui 
pour  lors  étaient  vacants.  L'an  41  de  J.-C.,  l'empe- 
reur Claude  ajouta  de  nouvelles  donations  à  celles 
que  Caligula  avait  faites  ;  en  sorte  que  tout  le  pays 
précédemment  possédé  par  Hérode ,  fut  mis  sous  la 
domination  du  nouveau  roi.  La  cour  d' Agrippa  de- 
vint brillante ,  et  l'appareil  de  la  royauté  fut  plus 
magnifique  que  jamais  dans  toutes  les  provinces  de 
sa  dépendance.  11  professait  cependant  la  loi  de 
Moïse ,  et  comme  s'il  en  eût  été  un  des  plus  ardents 
zélateurs,  il  suscita  une  persécution  sanglante  contre 
les  disciples  de  Jésus.  Il  savait  bien  que  par  là  il 
gagnerait  l'affection  des  Juifs.  11  profita  donc  du 
voyage  qu'il  fit  de  Césarée  à  Jérusalem ,  dans  le 
dessein  d'y  célébrer  la  fête  de  Pâques  de  l'année  43, 
pour  leur  témoigner  le  désir  qu'il  avait  de  leur 
plaire.  Saint  Jacques  fut  la  première  victime  de  sa 
miellé  politique.  L'ayant  fait  arrêter  quelques  jours 
avant  la  fête ,  il  lui  fit  trancher  la  tête.  Après  cela, 
il  voulut  pleinement  satisfaire  les  Juifs  en  empri- 
sonnant saint  Pierre ,  qui  devait  être  exécuté  après 
Pâques ,  lorsque  Dieu  le  tira  miraculeusement  de 
ses  mains.  Biais  Agrippa  ne  tarda  pas  à  éprouver 
les  effets  de  la  vengeance  divine.  Après  la  fête  de 
Pâques,  il  retourna  à  Césarée ,  dans  le  dessein  d'y 
donner  des  jeux  publics  en  l'honneur  de  Claude.  Il 
y  fut  suivi  par  un  nombreux  cortège  de  personnes 
de  considération ,  tant  de  ses  propres  états  que  des 
pays  voisins.  Le  second  jour  des  jeux ,  il  parut  sur 
le  théâtre  avec  une  robe  tissue  en  argent,  dont 
^habileté  de  l'artiste  relevait  encore  la  richesse. 
EUe  tirait  un  nouvel  éclat  des  rayons  du  soleil , 
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qui ,  venant  à  se  réfléchir ,  éblouissaient  les  specta- 
teurs. Ceux-ci,  de  leur  côté,  marquaient  une  sorte 
de  respect  qui  tenait  de  l'adoration.  Agrippa  fit  un 
discours  fort  élégant  aux  députés  des  Tyriens  et  des 
Sydoniens ,  qui  étaient  venus  lui  demander  pardon 
d'une  faute  pour  laquelle  leur  nation  avait ,  quel- 
que temps  auparavant ,  encouru  sa  disgrâce.  Quand 
il  eut  cessé  de  parler ,  les  ambassadeurs  et  les  flat- 
teurs qui  l'environnaient  firent  entendre  des  accla- 
mations réitérées.  Ce  n'est  point ,  s'écriaient-ils  ,  la 
voix  d'un  homme ,  c'est  la  voix  d'un  dieu.  Le  roi , 
enivré  de  ces  louanges  impies ,  et  entraîné  par  l'or- 
gueil ,  oublia  qu'il  était  mortel  ;  il  fut  frappé ,  dans 
l'instant ,  par  l'ange  vengeur  de  la  souveraine  ma- 
jesté de  Dieu ,  déchiré  par  de  cruelles  douleurs,  et 
rongé  tout  vivant  par  les  vers ,  la  7*  année  de  son 
règne  et  la  W  de  J.-C.  Voy.  Act.  Apost.,  c.  12  ; 
Josèphe,  Anttq.  jud.,  1.  19.  Il  laissa  un  fils  de  son 
nom  et  trois  filles ,  dont  l'aînée  fut  la  fameuse  Bé- 
rénice. 

AGRIPPA  II ,  dernier  roi  des  Juifs ,  était  fils  du 
précédent.  L'empereur  Claude  lui  ôta  son  royaume, 
comme  on  ôte  une  dignité ,  et  le  lui  échangea  pour 
d'autres  provinces ,  auxquelles  Néron  ajouta  quatre 
villes.  La  Judée  devint  alors  province  romaine  et 
eut  des  gouverneurs.  A  la  mort  de  son  oncle  Hé- 
rode ,  roi  de  Chalcis ,  il  obtint  la  surintendance  du 
temple ,  le  droit  de  nommer  le  grand  prêtre  et  le 
royaume  de  Chalcis  au  préjudice  d'Aristobule ,  fils 
d'Hérode.  Les  Hébreux  s'étant  attiré  la  vengeance 
des  Romains ,  Agrippa  se  joignit  à  ceux-ci  pour  les 
châtier.  H  reçut  une  blessure  au  siège  de  Gamala  ; 
il  se  trouva  aussi  au  siège  mémorable  de  Jérusa- 
lem avec  Titus.  11  mourut  sous  Domitien ,  l'an  90 
de  J.-C.  Ses  mœurs  n'étaient  pas  à  l'abri  des  soup- 
çons ,  puisqu'on  l'accusa  même  d'un  commerce  in- 
cestueux avec  sa  sœur  Bérénice.  C'est  en  sa  pré- 
sence que  saint  Paul  plaida  sa  cause  à  Césarée.  Rien 
de  plus  remarquable  que  la  confiance  avec  laquelle 
cet  apôtre  cite  Agrippa  lui-même,  comme  ayant 
pleine  connaissance  des  faits  étonnants  qui  rem- 
plissent l'histoire  de  J^C.  Agrippa ,  bien  loin  d'en 
disconvenir,  assura  que  peu  s'en  fallait  qu'il  n'em- 
brassât le  christianisme;  mais  sa  vie  était  une 
mauvaise  préparation  à  un  changement  de  cette 
nature.  Ce  récit ,  tel  qu'on  le  lit  au  chap.  26  des 
Actes  des  Apôtres,  est  des  plus  intéressants. 

AGRIPPA-LANATUS  (  Ménénius  ),  consul  romain 
l'an  503  avant  J.-C.,  vainquit  les  Sabins  et  les 
Samnites ,  et  triompha  pour  la  première  fois  de- 
puis l'établissement  du  consulat  à  Rome.  Ce  héros 
était  éloquent ,  et  ce  fut  lui  que  le  sénat  députa  au 
peuple  qui  s'était  retiré  sur  le  Mont-Sacré  ;  il  le  ga- 
gna par  l'apologue  des  membres  du  corps  humain 
révoltés  contre  l'estomac.  Il  mourut  lorsque  l'on 
célébrait  la  réunion  du  sénat  et  du  peuple.  Ses  em- 
plois, loin  de  l'enrichir,  ne  lui  laissèrent  pas  de  quoi 
le  faire  enterrer.  L'état  paya  ses  funérailles ,  et  le 
peuple  fit  donner  une  somme  d'argent  à  ses  enfants. 

AGRIPPA  (  Marcus-Vipsanius  ),  d'une  famille  ob- 
scure ,  d'après  Suétone ,  et  selon  Cornélius-Népos , 
d'une  famille  de  chevaliers,  parvint ,  par  ses  ver- 
tus civiles  et  militaires,  aux  plus  grandes  dignités 
de  l'empire  :  trois  fois  au  consulat ,  deux  fois  au 
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tribunat  avec  Auguste ,  et  une  fois  à  la  censure.  Il 
donna  des  preuves  éclatantes  de  sa  bravoure  aux 
fameuses  journées  de  Philippes  et  d'Actium ,  qui 
assurèrent  l'empire  à  Auguste.  Ce  prince ,  qui  lui 
devait  ses  succès ,  lui  demanda  s'il  devait  abdiquer 
le  gouvernement.  Agrippa  lui  répondit  avec  le  zèle 
d'un  républicain  et  la  franchise  d'un  soldat  :  il  lui 
conseilla  de  rétablir  la  république  ;  mais  les  avis  de 
Mécène  l'emportèrent  sur  ceux  de  ce  citoyen  géné- 
reux. Auguste  l'engagea  à  répudier  sa  femme,  fille 
de  la  sage  Octavie ,  et  lui  donna  en  mariage  sa 
propre  fille  Julie ,  dont  les  dérèglements  ne  sont  que 
trop  connus.  Agrippa  passa  ensuite  dans  les  Gaules, 
arrêta  les  conquêtes  des  Germains,  dompta  les 
Gantabres ,  et  fit  plus  que  de  remporter  des  vic- 
toires ;  il  refusa  le  triomphe.  11  marcha  ensuite  en 
Orient ,  où ,  secondé  par  Hcrode ,  roi  de  Judée ,  il 
fut  victorieux  ;  après  ce  nouveau  succès ,  il  refusa 
encore  le  triomphe.  Son  seul  nom  soumit  les  Pan- 
noniens  ;  c'est  au  retour  de  cette  campagne  qu'il 
fut  attaqué  de  sa  dernière  maladie.  Outre  le  temps 
qu'il  avait  employé  à  la  guerre ,  il  en  avait  passe 
une  partie  à  embellir  Rome  par  des  thermes,  des 
aqueducs ,  des  chemins  publics  et  d'autres  édifices, 
parmi  lesquels  on  distinguait  le  fameux  Panthéon  , 
temple  consacré  à  tous  les  dieux  ,  qui  subsiste  en- 
core sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Rotonde.  Sa 
mort  arrivée  environ  l'an  12  avant  J.-C.  fut  pleurée 
par  Auguste  et  par  les  Romains ,  comme  celle  du 
plus  honnête  homme  ,  du  plus  grand  général ,  du 
meilleur  citoyen  et  de  l'ami  le  plus  vrai.  Auguste 
le  fit  mettre  dans  le  tombeau  qu'il  s'était  destiné  à 
lui-même.  Agrippa  laissa  de  sa  première  femme 
Gécilia  Attica  une  fille  nommée  Agrippine  qui  de- 
vint l'épouse  de  Tibère.  11  n'eut  point  d'enfant  de 
Marcella  sa  seconde  femme.  11  eut  de  Julie  trois  fils, 
Caïus,  Lucius  et  Agrippa  Posthumius ,  et  deux  filles, 
Julie  et  Agrippine. 

AGRIPPA  LE  JEUNE ,  ou  AGRIPPA-POSTHUME , 
dernier  fils  du  précédent  et  de  Julie  ,  né  après  la 
mort  de  son  père ,  12  ans  avant  J.-C.,  fut  adopté 
par  Auguste ,  qui  lui  donna- la  robe  virile  à  l'âge  de 
47  ans.  Ayant  tenu  des  propos  vrais,  mais  indis- 
crets, contre  ce  prince  son  bienfaiteur,  il  fut  exilé 
dans  la  Campanie ,  ensuite  relégué  comme  un  cri- 
minel d'état  dans  l'île  de  Planasie.  Livie  ne  contri- 
bua pas  peu  à  irriter  Auguste  contre  son  petit-fils  ; 
ayant  appris  que  ce  prince  voulait ,  après  huit  ans 
d'exil ,  le  rappeler  auprès  de  lui ,  elle  fit ,  dit-on  , 
empoisonner  son  époux,  et  envoya ,  de  concert  avec 
Tibère,  un  centurion  pour  tuer  Agrippa.  Ce  prince 
fut  surpris  sans  armes  ;  il  n'en  défendit  pas  moins 
sa  vie ,  et  ne  succomba  qu'après  avoir  été  percé  de 
plusieurs  coups.  Ce  fut  ainsi  que  le  dernier  des  pe- 
tits-fils d'Auguste  périt  à  Tàge  de  26  ans.  Il  était 
d'un  naturel  farouche  et  d'un  caractère  emporté.  La 
force  du  corps  lui  tenait  lieu  de  tout  mérite.  11  avait 
pris  le  nom  de  Neptune,  parce  qu'il  passait  son 
temps  sur  la  mer ,  s' exerçant  à  ramer ,  à  pêcher  et 
h  nager. 

AGRIPPA  DE  NETTESHEIM  (  Henri-Corn eille  ) , 
médecin  et  philosophe,  naquit  à  Cologne,  en  148G, 
d'une  famille  distinguée.  11  fut  d'abord  secrétaire  de 
Maximilien  I  ;  puis  il  servit  dans  les  aimées  de  cet 
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empereur.  Son  inconstance  lui  fit  quitter  le  métier 
des  armes  pour  le  droit  et  la  médecine ,  entre  les- 
quels il  se  partagea.  Sa  plume  insolente  lui  suscita 
bien  des  querelles  ;  il  en  eut  de  très  -  vives  avec  k> 
cordeliers  à  Dôle  où  il  était  professeur  d'hébreu, à 
Paris  et  à  Turin  avec  les  théologiens.  Ces  querelle- 
l'obligèrent  de  fuir  en  différents  pays.  H  fut  vaga- 
bond et  presque  mendiant  en  Allemagne ,  en  An- 
gleterre et  en  Suisse.  11  s'arrêta  pendant  quelque 
temps  à  Lyon,  oit  était  alors  Louise  de  Savoie,  mèro 
de  François  I.  Cette  princesse  l'honora  du  titre  de 
son  médecin;  mais  elle  le  chassa  d'auprès  d'elle , 
pour  avoir  refusé  de  prédire ,  par  le  cours  des  as- 
tres ,  dans  lesquels  Agrippa  prétendait  lire ,  les  af- 
faires de  France.  Ce  médecin  vagabond  alla  ensuite 
dans  les  Pavs-Bas,  où  son  Traité  de  la  Vanité  <k 
sciences ,  et  sa  Philosophie,  occulte ,  le  firent  mettre 
en  prison.  11  fut  encore  enfermé  à  Lyon  pour  un 
libelle  contre  Louise  de  Savoie,  son  ancienne  pro- 
tectrice. Après  avoir  passé  une  partie  de  sa  vie  dans 
les  cachots ,  il  mourut  suivant  le  Naudeana,  à  Lyon, 
en  1534 ,  et  suivant  d'autres  biographes,  à  Grenoble, 
en  1555,  dans  un  hôpital,  aussi  détesté  que  FArétin. 
On  a  imprimé  ses  ouvrages ,  Lyon,  s.  d.,  5  vol.  in-8, 
en  lettres  italiques.  Son  Traité  de  la  philosophie  oc- 
culte, traduit  en  français,  en  1727 ,  2  vol.  in-8 ,  le 
fit  accuser  d'être  sorcier.  Sa  déclamation  de  VExcrl- 
lence  des  femmes  au-dessus  des  hommes  (  De  prœs- 
tantia  sexàs  feminini)  prouve  qu'il  n'y  avait  point 
de  paradoxe  qui  ne  pût  passer  par  sa  tète.  Il  la 
composa  pour  flatter  Marguerite  d'Autriche.  On  a 
encore  d'Agrippa  une  dissertation  sur  le  péché  ori- 
ginel ,  peu  conforme  en  plusieurs  choses  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise.  On  a  dit  de  cet  écrivain  :  NuW* 
hieparcit;  contemnit,  scit,  nescit,  flet ,  ridet,  ira$- 
citur,  insectatur ,  carpit  omnia.  Ipse  philosophm, 
dœmon,  héros,  deus  et  omnia.  On  a  publié  La  vanité 
des  sciences ,  et  l'Excellence  du  sexe  féminin ,  en 
1726,  5  vol.  in-12,  traduits  par  Gueudeville.  (Jty. 
Paul  Jove ,  Elog.  doct.  vir.) 

AGRIPPINE ,  fille  de  M.  Vipsanius  Agrippa  et  de 
Julie,  fille  d'Auguste,  épousa  Germanicus,  qu'elle 
suivit  dans  toutes  ses  expéditions  en  Germanie  et  en 
Syrie.  Elle  montra  une  noble  fermeté  lors  de  la  ré- 
volte des  légions  romaines  en  Pannonie,  et  no 
céda  qu'avec  peine  aux  instances  de  Germanicus, 
qui  la  priait  de  quitter  le  camp  et  de  se  mettre 
en  sûreté.  Après  la  mort  funeste  de  son  époux, 
Agrippine  retourna  à  Rome ,  portant  ses  cendres. 
La  douleur  que  causa  cette  perte  fut  universelle. 
Agrippine  en  profita  pour  accuser  Pisorl,  qu'on 
soupçonnait  d'avoir  hâté  la  mort  de  Germanicus. 
L'indignation  du  peuple  contre  Pison ,  jointe  aux 
vives  poursuites  d'Agrippine,  l'inquiéta  tellement, 
qu'on  le  trouva  mort  dans  son  lit.  Tibère ,  jaloux 
de  l'amour  du  peuple  pour  Agrippine ,  l'exila  dan? 
l'ile  de  Pandataire ,  aujourd'hui  santa  Maria,  où  il 
la  laissa  mourir  de  faim ,  l'an  33  de  J.-C.  Cette 
femme  se  montra  supérieure  à  ses  malheurs.  Elle 
fut  aussi  intrépide  à  la  cour  de  Tibère  et  dans  le 
lieu  de  son  bannissement,  qu'elle  avait  été  tran- 
quille à  la  tête  des  armées.  De  neuf  enfants  quelle 
laissa  les  plus  connus  sont  Caligula ,  qui  fut  empe- 
reur, et  Agrippine,  dont  nous  allons  parler,  S'il 
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fallait  juger  par  ce  qu'ils  furent  des  sentiments  que 
leur  inspira  la  mère ,  et  du  genre  d'éducation  qu'elle 
leur  donna ,  il  faudrait  conclure  qu'elle  était  elle- 
même  un  monstre. 

AGRIPP1NE ,  fille  de  la  précédente ,  sœur  de  Câli- 
gula et  mère  de  Néron ,  joignit  aux  mœurs  les  plus 
déréglées  la  cruauté  d'un  tyran.  Elle  était  née  dans 
la  cité  des  Ubiens,  sur  les  bords  du  Rhin,  et  n'a- 
vait que  14  ans,  lorsque  Tibère  lui  donna  pour 
époux  Domitius  Ahénobarbus ,  dont  elle  eut  un  fils 
qui  porta  d'abord  le  même  nom  que  son  père.  Do- 
mitius étant  mort ,  Agrippine  mena  une  vie  scan- 
daleuse et  Câligula  son  frère  l'exila.  Rappelée  à  la 
mort  de  Câligula ,  elle  devint  la  femme  de  Crispus 
Passiénus,  qu'elle  fit  assassiner  pour  posséder  ses 
biens.  Claude  son  oncle  ayant  obtenu  l'empire ,  elle 
prit  un  grand  pouvoir  sur  son  esprit,  et  devint  son 
épouse  après  la  mort  de  Messaline.  Le  caractère  stu- 
pide  de  Claude  lui  était  connu ,  et  elle  en  profita. 
Ce  ne  furent  que  bassesses ,  rapines,  cruautés ,  pro- 
stitutions. Agrippine  employa  tout  pour  s'élever  au 
comble  de  la  grandeur,  et  pour  assurer  l'empire  à 
sou  fils ,  voulant  ajouter  à  la  qualité  de  fille ,  de 
sœur,  d'épouse ,  celle  de  mère  d'empereur.  Comme 
on  lui  disait  que  Néron  lui  donnerait  la  mort  un 
jour  :  N'importe ,  répondit-elle ,  pourvu  qu'il  règne. 
H  régna  effectivement.  Agrippine  empoisonna  son 
époux  avec  des  champignons ,  par  le  moyen  de  la 
fameuse  Locuste,  et  fit  proclamer  son  fils  empe- 
reur. Néron ,  élevé  par  Sénèquc  et  par  Burrhus , 
parut  d'abord  digne  de  tels  maîtres ,  mais  il  oublia 
bientôt  les  services  de  sa  mère.  Agrippine ,  qui  s'é- 
tait attribué  l'autorité  impériale,  employa  toutes 
sortes  d'artifices  pour  se  la  conserver,  intrigues,  ca- 
resses, complots,  plaisirs;  on  croit  même  qu'elle 
commit  im  inceste  avec  son  fils  pour  le  gagner. 
Elle  était  accoutumée  à  ce  crime  :  on  l'avait  déjà 
accusée  d'une  liaison  criminelle  avec  son  frère. 
Néron ,  irrité  de  ses  complots  et  insensible  à  ses  ca- 
resses ,  avait  déjà  essayé  de  la  faire  périr,  près  d'An- 
tium ,  dans  un  voyage  qu'elle  entreprit  par  mer. 
U  la  fit  massacrer  dans  sa  chambre,  l'an  59  de  J.-C. 
In  centurion  lui  ayant  déchargé  un  coup  de  bâton 
sur  la  tête,  elle  lui  dit  en  lui  montrant  son  sein  : 
Frappe  plutôt  ce  sein  qui  a  porté  Néron.  Ce  fils  abo- 
minable arriva  un  moment  après  que  sa  mère  eut 
expiré ,  et  parcourut ,  dit-on ,  des  yeux  les  différentes 
parties  de  son  corps,  et,  selon  quelques  historiens, 
dit  en  plaisantant  :  Je  ne  croyais  pas  qu'elle  eût  tant 
de  beauté.  Ce  fut  le  prix  dont  ce  scélérat  paya  ses 
bienfaits.  Cette  princesse  avait  beaucoup  d'esprit  et 
d'agréments;  mais  elle  ternit  ces  qualités  par  les 
crimes  que  lui  firent  commettre  son  ambition  et  son 
orgueil.  Ce  fut  pour  satisfaire  ses  passions ,  plutôt 
qu'en  vue  du  bien  du  genre  humain ,  qu'à  l'imita- 
tion de  tant  d'illustres  scélérats  de  tous  les  siècles , 
qui  veulent  couvrir  leurs  forfaits  par  quelque  action 
de  bien ,  elle  établit  une  colonie  à  Ubium  sur  le 
Rhin,  lieu  de  sa  naissance ,  qu'elle  nomma  Colonia 
Ayrippina,  aujourd'hui  Cologne.  On  lit  dans  Tacite 
que  cette  princesse  avait  laissé  des  mémoires  qui  lui 
ont  beaucoup  servi  à  écrire  ses  Annales. 

AGU  ADO  (François),  jésuite  espagnol,  né  en  1566, 
fut  le  confesseur  du  duc  Olivarès ,  ensuite  ministre 
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de  Philippe  IV,  et  mourut  à  Madrid  en  1654.  On  a 
de  lui  :  Del  perfetto  Religioso,  Madrid,  1629,  ih-fol. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  dans  la  même  ville 
et  la  même  année ,  en  six  volumes. 

**  AGU  ADO  (  Alexandre-Marie  ),  l'un  des  premiers 
banquiers  d'Europe ,  naqirit  en  1784  à  Gijon  dans 
les  Asturies.  Après  la  guerre  d'Espagne,  en  1804, 
étant  rentré  en  France  avec  le  grade  de  colonel,  il 
fut  naturalisé  français ,  et  se  fixa  à  Paris ,  ou  il  a 
rendu  de  grands  semees  à  la  haute  banque.  Ses  ta- 
lents comme  financier  le  firent  appeler  en  Espagne 
par  Ferdinand  VU,  qui,  pour  le  récompenser  de 
ses  services ,  le  titra  marquis  de  las  Marismas  del 
Guadalquivir,  et  le  nomma  commandeur  de  l'ordre 
de  Charles  111  et  grand-croix  d'Isabelle  la  catholique, 
avec  les  honneurs  d'intendant  général  de  la  marine 
espagnole.  Ce  fut  lui  qui,  en  1832,  négocia  l'em- 
prunt grec  ;  cette  opération  lui  valut  la  décoration 
de  Tordre  du  sauveur  de  la  Grèce.  Aguado  aimait  les 
arts  et  les  protégea  utilement  en  commandant  des 
travaux  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  les  plus  dis- 
tingués. Il  avait  formé  à  Paris  un  musée  remar- 
quable ,  dont  il  faisait  lui-même  les  honneurs  aux 
étrangers  avec  une  politesse  toute  française.  L'in- 
térêt de  ses  affaires  ou  le  désir  de  revoir  ses  amis 
l'avait  conduit  en  Espagne  ;  il  était  arrivé  depuis  peu 
de  jours  dans  sa  terre  de  Gijon ,  lorsqu'il  y  est  mort 
presque  subitement,  le  11  avril  1842,  à  l'âge  de 
58  ans.  A  sa  mort  sa  fortune  s'élevait  à  quarante 
millions. 

AGUESSEAU  (Henri-François  d')  naquit  à  Limoges, 
le  7  novembre  1668,  d'une  ancienne  famille  de  Sain- 
tonge.  Son  père ,  intendant  du  Limousin ,  fut  son 
premier  maître.  Le  jeune  d'Aguesseau  naquit  avec 
les  plus  heureuses  dispositions.  La  société  des  gens 
d'esprit ,  et  surtout  celle  de  Racine  et  de  Boileau  , 
avait  des  charmes  infinis  pour  lui.  11  cultivait  comme 
eux  la  poésie ,  en  avait  le  talent ,  et  il  le  coriserva 
jusqu'à  ses  dernière  jours.  Reçu  avocat  du  roi  au 
Chàtelet ,  en  1690,  et  peu  de  mois  après ,  à  l'âge  de 
22  ans ,  avocat-général  au  parlement  de  Paris ,  f  1  y 
parut  avec  tant  d'éclat,- que  le  célèbre  Denis  Talon, 
alors  président  à  mortier,  dit  qu'il  voudrait  finir 
comme  ce  jeune  homme  commençait.  Après  avoir 
exercé  six  ans  cette  charge  avec  autant  de  zèle  que 
de  lumières ,  il  fut  nommé  procureur-général.  C'est 
alors  qu'il  déploya  tout  ce  qu'il  était.  11  régla  les  ju- 
ridictions qui  étaient  du  ressort  du  parlement ,  en- 
tretint la  discipline  dans  les  tribunaux,  traita  l'in- 
struction criminelle  d'une  manière  supérieure,  et  fit 
plusieurs  règlements  autorisés  par  des  arrêts.  Il  fut 
chargé  de  la  rédaction  de  plusieurs  lois  par  le  chan- 
celier de  Pontchartrain  ,  qui  lui  prédit  qu'il  le  rem- 
placerait un  jour.  L'administration  des  hôpitaux  fut 
l'objet  le  plus  cher  de  ses  soins.  On  lui  conseillait 
un  jour  de  prendre  du  repos  :  Puis-je  me  reposer, 
répondit-il  généreusement,  tandis  que  je  sais  qu'il 
y  a  des  hommes  qui  souffrent?  La  France  n'oubliera 
jamais  le  fameux  hiver  de  1709;  d'Aguesseau  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  sauver  des 
extrémités  de  la  famine  :  il  fit  renouveler  des  lois 
utiles,  il  réveilla  le  zèle  de  tous  les  magistrats,  et 
étendit  sa  vue  dans  toutes  les  provinces.  Sa  vigilance 
et  ses  recherches  découvrirent  tous  les  amas  de  blé 
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qu'avait  faits  V avarice ,  pour  s'enrichir  du  malheur 
public.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  en  1715,  le 
chancelier  Voisin  n'ayant  survécu  à  ce  prince  que 
de  deux  ans,  le  régent  jeta  les  yeux  sur  d'Aguesseau, 
et  le  nomma  pour  hû  succéder.  Au  commencement 
de  la  régence,  lorsqu'il  n'était  encore  que  procureur- 
général  ,  il  fut  appelé  à  un  conseil  où  le  système  de 
Law  fut  proposé.  11  fut  d'avis  qu'on  le  rejetât  ;  et  ce 
projet ,  dont  il  montra  les  dangers  et  les  avantages , 
fut  en  effet  rejeté  pour  lors.  Depuis,  les  choses 
changèrent  ;  l'intérêt ,  soutenu  par  J'intrigue ,  l'em- 
porta sur  la  prudence.  On  vint  à  bout  de  séduire  le 
prince ,  mais  on  désespéra  de  fléchir  la  résistance 
de  d'Aguesseau ,  qui  était  alors  chancelier.  Le  régent 
lui  reprit  les  sceaux  en  1718,  et  lui  ordonna  de  se 
retirer  à  sa  terre  de  Fresnes.  En  1 720 ,  il  reçut  un 
ordre  d'en  revenir,  sans  l'avoir  demandé,  et  les  sceaux 
lui  furent  rendus.  Ou  les  lui  ôta,  pour  la  seconde  fois, 
en  1722,  et  il  retourna  à  Fresnes.  11  en  fut  rappelé  au 
mois  d'août  1 727,  par  les  soins  du  cardinal  de  Fleury  ; 
mais  les  sceaux  ne  lui  furent  remis  qu'en  1757  ;  on 
les  avait  donnés  à  Chauve  lin.  Le  parlement  lui  fit 
une  députalion ,  avant  que  d'enregistrer  les  lettres 
du  nouveau  garde  des  sceaux.  D'Aguesseau  répondit 
qu'il  voulait  donner  l'exemple  de  la  soumission.  Ces 
sentiments  étaient  dignes  d'un  homme  qui  n'avait 
jamais  demandé  ni  désiré  aucune  charge.  Les  hon- 
neurs étaient  venus  le  chercher.  Au  commencement 
de  la  régence,  il  refusa  de  faire  des  démarches  pour 
son  élévation,  quoiqu'il  fût  presque  assuré  du  succès. 
A  Dieu  ne  plaise,  dit-il ,  que  j'occupe  jamais  la  place 
d'un  homme  vivant!  Paroles  simples,  mais  qui  ont 
tout  le  sublime  d'un  sentiment  vertueux.  Lorsqu'il 
eut  été  élevé  aux  premières  charges,  il  n'aspira 
qu'à  être  utile  sans  jamais  penser  à  s'enrichir  ;  il  ne 
laissa  d'autres  fruits  de  ses  épargnes  que  sa  biblio- 
thèque, encore  n'y  mettait-il  qu'une  certaine  somme 
par  an.  Pendant  les  deux  séjours  qu'il  fit  à  Fresnes, 
temps  qu'il  appelait  les  beaux  jours  de  sa  vie,  il  se 
partagea  entre  les  livres  sacrés ,  le  plan  de  la  légis- 
lation qu'il  avait  conçu  et  l'instruction  de  ses  en- 
fants. Les  mathématiques ,  les  belles-lettres  et  l'a- 
griculture formaient  ses  délassements.  Le  chancelier 
de  France  se  plaisait  quelquefois  à  bêcher  la  terre. 
Ce  fut  dans  ce  temps  qu'il  fit  sur  la  législation  des 
réflexions  qui  produisirent  un  grand  nombre  de  lois, 
depuis  1729  jusqu'en  1749.  Son  dessein  était  d'éta- 
blir une  entière  conformité  dans  l'exécution  des 
anciennes  lois,  sans  en  changer  le  fond,  et  d'y  ajouter 
ce  qui  pouvait  manquer  à  leur  perfection.  Il  n'était 
étranger  dans  aucun  pays,  ni  dans  aucun  siècle.  11 
savait  la  langue  française  par  principes,  le  latin,  le 
grec,  l'italien,  l'espagnol,  l'anglais  et  le  portugais. 
11  n'était  pas  moins  honoré  des  savants  étrangère 
que  de  ceux  de  son  pays.  L'Angleterre  le  consulta 
sur  la  réformation  de  son  calendrier.  La  réponse  du 
chancelier  de  France ,  pleine  de  réflexions  utiles , 
détermina  cette  nation  à  un  changement  qu'elle 
n'aurait  pas  dû  tant  tarder  de  faire.  D'Aguesseau 
reçut  des  marques  non  moins  distinguées  de  la  con- 
fiance du  roi ,  lorsque  sa  majesté  alla  se  mettre  à 
la  tète  de  son  armée.  Elle  le  chargea  d'assembler 
chez  lui  toutes  les  semaines  les  membres  des  con- 
seils des  finances  et  des  dépêches.  11  rendait  compte 
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des  objets  discutés ,  par  une  lettre  sur  laquelle  le 
roi  écrivait  sa  décision.  La  sobriété  et  l'égalité  d'àme 
lui  conservèrent  jusqu'à  l'âge  de  82  ans  une  santé 
vigoureuse;  mais  dans  le  coure  de  Tannée  1750, 
des  infirmités  douloureuses  l'avertirent  de  quitter  & 
place.  Il  s'en  démit ,  se  retira  avec  les  honneurs  de 
la  dignité  de  chancelier,  et  une  pension  de  100,000 
livres.  11  en  jouit  peu  de  temps ,  et  ne  fut  plus  oc- 
cupé qu'à  faire  usage,  dans  ses  douleurs,  des  ex- 
pressions de  l'Ecriture  sainte  qui  lui  étaient  tou- 
jours présentes,  n'ayant  passé  aucun  jour  depub 
son  enfance  sans  la  lire.  Il  mourut  le  9  février  1751. 
La  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  fut  publia* 
de  1739  à  1789,  13  vol.  in-4.  Ses  principes  dVlo- 
quenec  étaient  de  réunir  la  force  de  la  dialectique 
à  l'ordre  de  la  géométrie ,  en  y  ajoutant  les  riches^ 
de  l'érudition ,  et  les  charmes  de  l'art  et  de  la  per- 
suasion. Son  style  est  très-chàtié ,  mais  on  y  désire- 
rait quelquefois  plus  de  chaleur.  Un  jour  il  consulta 
son  père  sur  un  discours  qu'il  avait  extrêmement 
travaillé,  et  qu'il  voulait  retoucher  encore.  Son  père 
lui  répondit  avec  autant  de  finesse  que  de  goût  :  Le 
défaut  de  votre  discours  est  d'être  trop  beau  ;  il  le  se- 
rait moins  si  vous  le  retouchiez  encore.  D'Aguesseau 
avait  épousé,  en  169i,  Anne  Le  Febvre  d'Orraes- 
son.  C'est  à  son  sujet  que  Coulangcs  dit  qu'on  ai  ait 
vu ,  pour  la  première  fois ,  les  grâces  et  la  vertu 
s'allier  ensemble.  Elle  mourut  à  Auteuil  le  1er  dé- 
cembre 1755,  laissant  six  enfants.  La.  douleur  de 
d'Aguesseau  égala  sa  tendresse  pour  elle.  Cepen- 
dant ,  à  peine  avait  -  il  essuyé  ses  larmes ,  qu'il  se 
livra  aux  fonctions  de  sa  place.  Je  me  dois  au  pu- 
blic, disait- il  ;  et  il  n'est  pas  juste  qu'il  souffre  de  me» 
malheurs  domestiques.  Il  voulut  être  enterré  auprès 
d'elle ,  dans  le  cimetière  d' Auteuil ,  pour  partager, 
même  après  sa  mort,  l'humilité  chrétienne  d'une 
femme  digue  de  lui.  On  voit  au  pied  d'une  croix . 
que  leurs  enfants  ont  fait  placer  auprès  de  leur  sé- 
pulture, l'inscription  suivante  : 

Chrislo  Servatori 

Spei  credenlium, 

In  quo  crediderunl  et  speraverunt 

Heuricus  Francisais  d'Aguesseau , 

Galliaruin  Cancellarius , 

Et  Anna  Le  Febvre  d'Onuesson  , 

Ejus  conjux  ; 

Eorunt  liberi 

Juxla  utriusque  parentis  exuvias 

Hanc  crucem 

Dedicavere. 

An  no  reparatse  salutîs 

M.  DCG.  Lin. 

Louis  XV  donna  les  marbres  et  les  bronzes  qui  ser- 
virent à  la  construction  d'un  obélisque  funéraire.  Ce 
monument ,  détruit  pendant  la  révolution ,  a  été  re- 
levé en  1800.  M.  Pardessus  a  donné  une  nouvelle 
édition  des  Œuvres  complètes  de  d'Aguesseau , 
1812-1820,  16  vol.  in-8,  et  M.  Rives  a  publié  en 
1823  ses  lettres  inédites. 

*  AGUESSEAU  (  Henri-Canlin^can-Baptiste  comte 
d'  ) ,  membre  de  l'Académie  française ,  petit-fils  dv 
chancelier,  né  en  1746,  à  Fresnes,  après  avoir  été 
d'abord  avocat-général  au  parlement  de  Paris ,  de- 
vint en  1783  conseiller  d'état  et  prévôt  maître  de? 
cérémonies  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Député  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Meaux  aux  états-généraux, 
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il  se  réunit  un  des  premiers  de  son  ordre  au  tiers- 
état,  et  donna  sa  démission  en  1790,  pour  vivre 
retiré  chez  lui.  Deux  ans  plus  tard ,  accusé  de  tenir 
dans  sa  maison  des  conciliabules  opposés  à  l'esprit 
qui  régnait  dans  rassemblée ,  il  détruisit  facilement 
des  dénonciations  qui  ne  reposaient  sur  aucun  fon- 
dement. Le  premier  Consul  l'appela,  après  le  48 
brumaire ,  à  présider  la  cour  d'appel  de  Paris ,  et 
le  chargea  bientôt  après  des  fonctions  de  ministre 
plénipotentiaire  à  Copenhague.  Il  fut  nommé  par 
l'empereur  membre  du  sénat,  comte  de  l'empire, 
et  commandant  de  la  Légion  d'honneur.  En  1814, 
Louis  XVIII  le  créa  pair  de  France  et  chevalier  du 
Saint-Esprit.  Pendant  les  cent  jours ,  d'Aguesseau 
s'éloigna  de  la  capitale ,  où  il  ne  reparut  qu'après 
la  seconde  rentrée  du  roi.  11  mourut  le  22  janvier 
1826.  En  lui  s'est  éteinte  la  famille  des  d'Agues- 
seau ,  qui  s'était  illustrée  dès  le  xvi*  siècle. 

AGU1,  ou  Sultan  AGUI,  roi  de  Bantam,  dans 
Vile  de  Java ,  fils  du  sultan  Agoum.  Son  père ,  las 
de  porter  la  couronne ,  remit  le  gouvernement  entre 
les  mains  de  son  fils ,  vers  la  fin  du  xviic  siècle , 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  ses  plaisirs.  Ce  jeune 
roi  se  rendant  odieux  à  ses  peuples ,  le  sultan  Agoum 
prit  les  armes  pour  rentrer  par  force  dans  un  royaume 
qu'il  venait  de  quitter  de  bon  gré.  11  assiégea  la 
ville  de  Bantam.  Agui  implora  le  secours  des  Hol- 
landais. Le  général  Spelman ,  qui  aimait  les  grandes 
entreprises,  résolut  de  secourir  Agui.  Il  prit  le 
vieux  sultan  ,  qui  fut  renfermé  dans  une  prison  et 
mourut  dans  les  fers. 

*  AGULA  (  C.-J.-E.-H.  d') ,  mort  à  Paris  en  mai 
1815,  a  publié  :  Causes  anciennes  et  modernes  des 
événements  de  la  fin  du  18e  siècle,  4  vol.  in-fol.;  Dé- 
cowerte  de  l'orbite  de  la  terre  ;  du  point  central  de 
Mite  du  soleil  ;  leur  situation  et  leur  forme  ;  de  la 
action  du  zodiaque  par  le  plan  de  Vèquateur,  et  du 
mouvement  concordant  des  deux  globes,  Paris ,  1806 , 
in-8,  avec  8  planches  ;  Histoire  des  événements  mé- 
morables du  règne  de  Gustave  III,  roi  de  Suède,  des 
Goths,  etc.,  pour  servir  à  l'histoire  politique  et  morale 
de  f  Europe  pendant  le  xvnr9  siècle,  Paris,  1807,  2  vol. 
in-8,  reproduite  en  1 81 5,  avec  quelques  pièces  prélimi- 
naires sous  le  titre  d' Histoire  du  règne  de  Gustave  III. 
AGU1LLON ,  Aguillonius  (  François  ) ,  mathémati- 
cien, jésuite  de  Bruxelles ,  mourut  en  1617,  à  l'âge 
de  50  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  d'optique,  estimé 
dans  le  temps,  et  imprimé  à  Anvers,  1613,  in-fol. 
Depuis  Newton,  ce  livre  est  devenu  inutile,  mais  il 
a  pu  servir  à  Newton. 

ÀGU1RRE  (Jean  Saenz  d'  ),  né  a  Logrono  dans  la 
Vieille -Castille,  le  24  mars  1650,  fut  un  des  or- 
nements de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  D'abord  premier 
interprète  des  livres  saints  dans  l'université  de  Sa- 
laraanque ,  ensuite  censeur  et  secrétaire  du  tribunal 
du  saint  Office,  il  fut  honoré  de  la  pourpre  par 
Innocent  XI ,  l'an  1686 ,  en  récompense  de  son  zèle 
pour  l'affermissement  de  l'autorité  du  saint  Siège. 
U  mourut  à  Rome  en  1699.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  une  Collection  des  Conciles  d'Espagne,  1693- 
M,  4  vol.  in-fol.,  fort  recherchée  quoiqu'on  puisse 
y  désirer  plus  de  critique.  On  en  a  donné  une  nou- 
ille édition  à  Rome,  1753,  6  vol.  in-fol.  La 
Théologie  de  saint  Anselme,  en  5  vol.  in-fol.  Défense 
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de  la  chaire  de  saint  Pierre,  contre  la  déclaration 
du  clergé  de  France,  Salaraanque,  1683,  in-fol. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin.  Ce  cardinal  a  en- 
core composé  «quelques  livres  moins  connus.  Nous 
ne  citerons  plus  que  son  Histoire  des  conciles  d'Es- 
pagne, qui  avait  précédé  sa  collection ,  et  ses  Ludi 
Salmanticenses ,  qui  sont  des  dissertations  théolo- 
giques ,  qu'il  avait  faites ,  selon  l'usage  de  l'univer- 
sité de  Salamanquc ,  avant  de  recevoir  le  bonnet  de 
docteur.  La  modestie,  vertu  devenue  si  rare  parmi 
les  savants  de  nos  jours ,  était  celle  de  ce  cardi- 
nal. Il  a  mérité  de  la  part  de  Bossuet ,  son  adver- 
saire ,  cet  éloge  qui  le  peint  en  peu  de  mots  :  «  Le 
»  cardinal  d'Aguirrc ,  disait  l'évêque  de  Meaux ,  est 
»  la  lumière  de  l'Eglise,  le  modèle  des  mœurs, 
)>  l'exemple  de  la  piété.  » 

AGYLÉE ,  Agylœus  (  Henri  ) ,  homme  de  lettres  , 
natif  de  Bois-le-Duc ,  en  1333,  mort  en  1393,  âgé 
de  62  ans ,  a  traduit  le  Nomo-Canon  de  Photius  avec 
plus  de  fidélité  que  d'élégance.  En  outre ,  il  a  pu- 
blié la  traduction  latine  des  Novelles  de  Justinien 
par  Holoandre,  avec  des  corrections  et  des  va- 
riantes ,  Paris ,  1360,  in-4.  Justiniani  edicta ,  Justini, 
Tiberii,  Leonis  Philosophi  constitutiones ,  et  Zeno- 
nis  una,  Paris,  1360,  in-8.  Il  possédait  parfaite- 
ment la  langue  grecque.  Il  avait  pris  part  aux 
troubles  politiques  de  son  temps ,  fut  député  aux 
états-généraux,  conseiller  au  conseil  suprême,  et 
avocat  fiscal  en  1386. 

AHIAS ,  prophète  de  Silo ,  prédit  à  Jéroboam  qu'il 
serait  roi  de  dix  tribus ,  que  son  fils  Abia  mourrait, 
et  que  sa  famille  serait  détruite ,  pour  le  punir  de 
son  ingratitude  et  de  son  idolâtrie ,  vers  l'an  924 
avant  J.-C.  Il  avait  écrit  l'histoire  de  Salomon. 

*  AHLWARDT  (Pierre),  né  en  1710,  fut  profes- 
seur de  logique  et  de  métaphysique  à  Greifswald  en 
Poméranie ,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1791.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue les  méditations  pieuses  sur  les  phénomènes  du 
tonnerre  et  des  éclairs,  et  des  dissertations  sur 
l'immortalité  de  l'âme  et  sur  la  liberté  de  Dieu.  Il 
fonda  une  société  dite  des  Abélites,  dont  les  mem- 
bres doivent  faire  profession  de  candeur  et  sincérité 
parfaite.  ' 

*  AHMED-BEN-THOULOUN  (  Aboul-Abbas  ) ,  chef 
de  la  dynastie  des  Thoulounites  qui  a  donné  quatre 
princes  à  l'Egypte  (  ix«  et  x»  siècles  ) ,  était  le  fils 
d'un  esclave  turc  qui  appartenait  au  calife  Mamoun 
et  qui  obtint  de  lui  des  emplois  distingués.  Pendant 
les  querelles  des  califes ,  il  se  rendit  indépendant , 
et  poussa  ses  armes  jusqu'en  Asie.  Un  de  ses  affran- 
chis s'étant  révolté  contre  lui,  s'empara  de  plu- 
sieurs de  ses  villes;  Ahmed  ne  put  réprimer  cette 
insurrection.  Il  mourut  à  Antioche  l'an  884  (270 

de  l'hégire.  ) 

*  AHMED-CHAH-L'ABDALY  fut  le  fondateur  du 

royaume  de  Candahar,  dans  le  milieu  du  xvme  siècle. 
Enfermé  dans  une  forteresse  où  le  retenait  le  gou- 
verneur de  Candahar,  il  dut  la  liberté  à  Nadir-Chah, 
(  Thamas-Kouli-Khan  ).  Dès  lors  il  s'attacha  à  sa 
personne ,  et  s'étant  emparé ,  à  la  mort  de  ce  prince , 
des  provinces  de  Candahar  et  de  Caboul,  il  les 
érigea  en  royaume  et  prit  le  titre  de  Chah.  Il  com- 
battit contre  les  Mahrattes  (  1761  )  et  les  vainquit  à 
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la  bataille  de  Pannibet.  Enfin ,  après  une  brillante 
carrière,  Ahmed  mourut  en  4775  ,  laissant  sa  cou- 
ronne à  son  fils  Tyniour-Chah. 

AHMEIMCHAN,  ou  N1CQDAR  ou  NY-GOUDAR,  fut 
le  premier  empereur  mogol  qui  embrassa  le  maho- 
métisme.  Il  monta  sur  le  trône  Tan  1282  (  681  de 
l'hégire  );  il  était  le  9e  prince  de  la  race  de  Gengiscan 
(Djenguyz-Khan).  Cette  révolution  religieuse  et  les 
réformes  qui  en  furent  la  suite  excitèrent  contre 
lui  une  conjuration  qu'il  réprima  par  la  mort  des 
chefs.  Dans  sa  famille  on  se  révolta  aussi  :  à  la  tête 
de  la  rébellion  était  le  fils  de  son  frère  auquel  il 
avait  succédé  (  Arghoun-Klian ,  fils  d'Abaca-Khan  ) , 
qui  regardait  son  oncle  comme  un  usurpateur.  Après 
une  défaite ,  dans  laquelle  ce  jeune  guerrier  fut  fait 
prisonnier,  il  parvint  à  réunir  une  forte  armée  avec 
laquelle  il  s'empara  de  l'empereur.  Ahmed  fut  dé- 
trôné et  périt  en  1284  après  deux  ans  et  neuf  mois 
de  règne. 

*  AHMED-RESMY-HADJY  fut  revêtu  auprès  de 
Moustapha  III  de  la  place  qui  correspond  en  France  à 
celle  de  chancelier;  chargé  en  1758  (1171  dcl'hég.)  de 
deux  ambassades  à  Vienne  et  à  Berlin ,  il  écrivit  une 
relation  de  son  voyage ,  qui  a  été  insérée  dans  les 
annales  de  l'empire  ottoman,  et  traduite  en  alle- 
mand ,  Berlin ,  1809  ,  in-8. 

*  AHRENDT,  antiquaire,  né  à  Altona,  dans  la 
basse  Saxe ,  en  1769 ,  parcourut  successivement  la 
Norwège,  la  Suède,  le  Danemarck,  l'Italie ,  la  France 
et  l'Espagne ,  toujours  à  pied  et  mal  vêtu ,  bravant 
l'intempérie  des  climats ,  vivant  de  la  manière  la 
plus  frugale,  étudiant  sans  cesse  les  monuments 
runiques ,  et  recherchant  les  alphabets  des  ixe,  x€ 
et  xr3  siècles.  Son  originalité  et  la  singularité  de  son 
extérieur  lui  attirèrent  quelques  aventures  fâcheuses. 
On  dit  que ,  dans  son  humeur  sauvage ,  il  se  battit 
un  jour  à  coups  de  poings  contre  un  antiquaire  alle- 
mand ,  et  qu'il  perdit  un  œil  dans  ce  combat.  Lors 
de  son  dernier  voyage  en  Italie ,  le  désordre  de  son 
extérieur  et  la  véhémence  de  ses  discours  le  firent 
prendre  pour  un  Carbonaro,  et  enfermer  dans  les 
prisons  napolitaines.  Mis  en  liberté,  il  retournait 
en  Allemagne ,  lorsque  la  mort  le  surprit  en  1 824.  - 
Ses  papiers  et  ses  collections  ont  été  envoyés  dans 
sa  patrie ,  par  les  soins  du  chargé  d'affaires  de  Dane- 
marck. La  Revue  encyclopédique  ajoute  qu'il  était  sur 
le  point  de  publier  un  grand  ouvrage  sur  l'état  phy- 
sique et  les  antiquités  de  la  Norwège. 

*  A1CHAH,  fille  d'Abou-Bekr,  devint  à  l'âge  de 
neuf  ans  la  femme  de  Mahomet  qui ,  par  ce  mariage, 
voulut  s'attacher  son  père  par  de  nouveaux  liens. 
Mahomet  l'aima  tendrement  ;  il  la  conduisait  avec 
lui  dans  ses  expéditions.  C'est  par  elle  que  les  Mu- 
sulmans ont  connu  les  derniers  moments  de  leur 
prophète ,  et  par  conséquent  ses  volontés  relative- 
ment à  la  succession  du  califat.  Elle  éloigna  de  cette 
dignité  Ali  à  qui  elle  avait  voué  une  haine  profonde, 
parce  qu'il  avait  fortifié  Mahomet  dans  la  crainte 
qu'il  éprouvait  d'être  trompé  par  sa  femme.  Les 
Mahométans  lui  donnèrent  le  surnom  de  prophétesse, 
et  la  placèrent  au  rang  des  quatre  femmes  incom- 
parables qui  ont  paru  sur  la  terre.  Après  la  mort 
d'Omar,  elle  sembla  se  rapprocher  d'Ali  qui  aspi- 
rait au  califat  ;  plus  tard  elle  se  prononça  contre  lui, 
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leva  une  armée ,  combattit  le  calife  ;  mais  elle  fut 
défaite  et  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur  qui  eut 
néanmoins  pour  elle  le  plus  grand  respect.  Elle 
mourut  à  la  Mecque  Tan  678  (  58  de  Thégire.  ) 

A1GHER  (  dom  Othon),  religieux  bénédictin  à  l'ab- 
baye de  Saint-Lambert  en  Styrie,  diocèse  de  Saltz- 
bourg,  naquit  vers  1629,  et  se  rendit  célèbre  par 
des  talents  et  une  étendue  de  connaissances  qui  k 
placent  parmi  les  personnages  les  plus  érudits  do 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  11  professa  dans  l'université 
de  Saltzbourg  les  humanités ,  la  rhétorique ,  la  poé- 
sie ,  l'histoire ,  et  laissa  un  grand  nombre  d'excel- 
lents ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Commen- 
taires sur  les  Philippiques  de  Gicéron  et  sur  I* 
lre  décade  de  Tite-Live ,  ouvrage  fort  estimé  ;  Théo- 
trum  funèbre  exhibens  epitaphia  nova  et  antiqw, 
séria,  jocosa,  etc.,  Saltzbourg,  1675,  é  voL  in-4; 
Horlus  variarum  inscriptionum  veterum  et  nom- 
rum,  etc.,  1676,  in-8;  De  comitiis  Romanorum,  ib., 
1678,  in-8  ;  lier  oratorium,  ib.,  1675  ;  Iter  poeticum, 
ib.,  1674;  De  principiis  cosmographiœ ,  ib.,  1G78; 
Ephemerides  ai  anno  1687  usque  ad  1699.  11  laissa, 
en  outre,  un  grand  nombre  de  traités  et  de  disser- 
tations dont  il  est  fait  mention  dans  Y  Histoire  de 
V  Université  de  Saltzbourg,  par  un  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saint-Biaise,  et  dans  les  lettres  apologéti- 
ques de  dom  Bernard  Pez.  Il  mourut  à  Saltzbourg 
en  170o. 

*  AID  AN,  Irlandais,  né  dans  une  des  îles  Hé- 
brides, évêque  de  Lindisfarne  au  vu*  siècle,  ai  ait 
embrassé  l'état  religieux  au  monastère  d'Yona  dans 
l'une  de  ces  îles.  Oswald  ,  roi  de  Northumberlaiid, 
demanda  à  Segène,  abbé  de  ce  monastère,  quel- 
ques-uns de  ses  moines  pour  travailler  à  la  conver- 
sion de  ceux  de  ses  sujets  qui  n'avaient  point  encore 
embrassé  le  christianisme.  Segène  se  rendit  aux  dé- 
sirs du  roi ,  et  mit  à  la  tête  de  cette  colonie  de  mis- 
sionnaires ,  Aidan ,  à  qui  il  fit  recevoir  l'ordination 
épiscopale.  Oswald  donna  à  Aidan  la  terre  de  Lin- 
disfarne ,  petite  île  de  la  côte  de  Northumberland , 
qui  prit  de  là  le  nom  d'Holy  -  Island  ,  Y  lie  sainte. 
Aidan  y  établit  son  évêché ,  y  bâtit  un  monastère 
sous  la  règle  de  saint  Colomban,  et  aidé  de  ses  frères, 
travailla  avec  ardeur  et  succès  à  l'objet  de  sa  mis- 
sion. Le  vénérable  Bède ,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique aV Angleterre,  parle  d'Aidan,  et  le  repré- 
sente comme  un  modèle  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. 11  mourut  le  31  août  651,  en  grande  répu- 
tation de  sainteté.  On  lui  attribue  des  miracles. 

*  A1GNAN  (  Etienne  ),  né  à  Beaugency,  en  1773, 
d'une  famille  de  robe ,  fit  ses  études  au  collège  d'Or- 
léans. La  chaleur  avec  laquelle  il  parut  embrasser 
les  idées  révolutionnaires  lui  valut,  à  l'âge  de  19  ans, 
la  place  de  procureur-syndic  près  du  district  d'Or- 
léans. Indigné  des  excès  qui  se  commettaient  sous 
ses  yeux ,  il  voulut  les  réprimer  et  faillit  être  vic- 
time de  son  zèle.  On  le  mit  en  arrestation  comme 
suspect.  En  1800,  il  devint  secrétaire  particulier  du 
préfet  du  Cher,  et  le  comte  de  Ségur  le  fit  nommer 
en  1808  aide  des  cérémonies.  Après  plusieurs  ten- 
tatives infructueuses ,  Aignan  parvint  à  se  faire  élire 
membre  de  l'académie  française ,  où  il  succéda  à 
Bernardin  de  Saint-Pierre*  La  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  fort  médiocres.  Les  principaux  sont  :  la  Mort 
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le  Louis  XVI,  tragédie  qui  lui  fut  inspirée  par 
'horreur  des  scènes  révolutionnaires  ;  Chant  funèbre 
mx  mânes  des  neuf  victimes  d'Orléans,  4795;  Po- 
yxème,  tragédie  jouée  en  1804,  et  qui  n'eut  qu'une 
^présentation  ;  Brunehaut,  ou  les  successeurs  de  Clo- 
•w ,  trag.;  Arthur  de  Bretagne,  tragédie  ;  les  opéras 
le  Clisson  et  de  Nephtali  ;  l'Iliade  d'Homère,  traduite 
•n  \ ors  français;  une  édition  des  Œuvres  de  Racine 
ivec  les  notes  de  tous  les  commentateurs  et  des 
:tudes  sur  ce  poète  ;  Abrégé  du  voyage  de  Mungo- 
»ark,  1798  ;  Histoire  du  jury,  Paris  ,1822,  in-8, 
rad.  en  italien  et  en  allemand.  Àignan  a  traduit  de 
.'anglais,  Essai  sur  la  critique  de  Pope,  poème  en 
)  chants ,  in-8  ;  L'amitié  mystérieuse ,  et  Le  ministre 
k  WakefieUL  Un  des  collaborateurs  des  chefs-d'œuvre 
i/«  théâtres  étrangers,  il  a  laissé  de  plus  quelques 
brochures  politiques,  et  a  écrit  dans  plusieurs  jour- 
naux. H  est  mort  à  Paris  le  21  juin  1824. 

*  A1GNAUX  (  Robert  et  Antoine  ) ,  nés  à  Vire , 
dans  le  milieu  du  xvie  siècle ,  composèrent  en  com- 
mun des  traductions  en  vers  de  Virgile  et  d'Horace 
qui  furent  bien  reçus  de  leurs  comtemporains  :  on 
v  remarque,  ce  qui  était  rare  à  cette  époque,  le  re- 
tour alternatif  des  rimes  masculines  et  féminines, 
lis  moururent  dans  un  âge  peu  avancé,  l'un  (Robert) 
à  19 ,  Vautre  à  52  ans. 

•  A1GREFEUILLE  (Charles  à"),  docteur  en  théo- 
logie et  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Montpel- 
lier, a  publié  une  Histoire  civile  et  ecclésiastique  de 
la  nlle  de  Montpellier,  1737-1739,  2  vol.  in-fol. 

•  AIGUILLON  (  Marie  -  Madeleine  de  Vignerod, 
duchesse  d'  ) ,  fille  de  René  de  Vignerod ,  sei- 
gneur de  Pont-Courlay ,  et  de  Françoise  Duplessis , 
sœur  du  cardinal  de  Richelieu ,  parut  à  la  cour  de 
hïuis  Mil  et  devint  dame  d'atoure  de  la  reine  Marie 
de  Médicis.  Elle  épousa  en  1620  Antoine  du  Roure 
de  Combalet.  Restée  veuve  sans  enfants ,  elle  fut 
renvoyée  par  suite  des  querelles  de  la  reine-mère 
a\ec  Richelieu ,  et  fut  même  en  butte  à  quelques 
persécutions.  Mais  le  roi  et  son  oncle  travaillaient 
à  sa  grandeur  ;  elle  reçut  de  ce  dernier  le  duché 
d'Aiguillon  qu'il  acheta  en  1638.  Après  la  mort  de 
Richelieu,  la  duchesse  d'Aiguillon  se  livra  à  la  piété 
et  à  la  bienfaisance ,  sous  la  direction  de  saint  Vin- 
cent de  Paul.  Elle  fit  des  dons  immenses ,  fonda  des 
hôpitaux  et  fit  racheter  des  esclaves  en  Afrique. 
Elle  mourut  en  1675  :  Fléchier  a  fait  son  oraison 
funèhre. 

*  AIGUILLON  (  Armand  Vignerod-  Duplessis -Ri- 
UELiEr ,  duc  d'  ) ,  pair  de  France ,  ministre  sous 
louis  XV,  naquit  en  1720.  U  parut  avec  éclat  à  la 
cour  de  Louis  XV ,  qui  remarqua  non  sans  quelque 
jalousie  avec  quelle  distinction  l'accueillait  la  du- 
chesse de  Chàteauroux  qu'il  aimait  lui-môme.  Il  fut 
envoyé  à  l'armée  d'Italie,  et  se  distingua,  en  1742 , 
à  l'attaque  de  Château -Dauphin,  où  il  fut  blessé, 
fj  fut  ensuite  nommé  successivement  gouverneur 
d'Alsace  et  commandant  de  la  Bretagne.  Le  par- 
lement de  cette  province  ayant  résisté  à  quel- 
ques édits  bureaux ,  il  déploya  un  appareil  et  une 
sévérité  qui  excitèrent  «contre  lui  la  haine  des  Bre- 
tons, et  la  cour  fut  obligée  de  le  remplacer,  pour 
mettre  fin  aux  débats  scandaleux  qui  eurent  lieu 
entre  lui  et  le  parlement ,  qui  l'accusait  d'exaction 
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et  d'infidélité. D'Aiguillon  ,  en  1758,  avait  battu  les 
Anglais  qui  avaient  tenté  une  descente  à  Saint-Cast. 
Mais  les  Bretons  ne  lui  tinrent  aucun  compte  de 
cette  victoire,  et  le  procureur-général  La  Chalotais, 
par  une  maligne  allusion  au  reproche  qu'on  lui 
faisait  de  s'être  caché  pendant  l'action  dans  un  mou- 
lin, disait  plaisamment  que  s'il  ne  s'était  pas  cou- 
vert de  gloire ,  il  s'était  couvert  de  farine.  Le  par- 
lement de  Bretagne  informa  contre  d'Aiguillon  qui 
à  son  tour  accusa  La  Chalotais  d'un  complot  tendant 
à  renverser  les  lois  de  la  monarchie.  Louis  XV  avait 
d'abord  paru  vouloir  étouffer  l'affaire;  mais,  cédant 
aux  plaintes  qui  se  renouvelaient,  le  procès  fut  évo- 
qué au  parlement  de  Paris ,  et  cette  cour  rendit  un 
décret  qui  le  déclarait  «  prévenu  de  faits  qui  enla- 
»  chaient  son  honneur,  et  suspendu  des  fonctions 
»  de  la  pairie  jusqu'à  son  jugement.  »  D'Aiguillon 
usa  alors  de  la  protection  de  la  comtesse  Dubarry, 
et  par  l'ordre  du  roi  qu'obtint  cette  favorite,  toutes 
les  pièces  de  la  procédure  furent  enlevées  du  greffe  : 
ainsi  se  termina  le  procès.  L'année  suivante,  il 
contribua  à  l'exil  de  Choiseul ,  et  lui  succéda  dans 
le  ministère  des  affaires  étrangères.  Son  début  dans 
la  carrière  politique  fut  signalé  par  le  partage  de  la 
Pologne  contre  les  intérêts  de  la  France.  Louis  XV 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  cette  occasion  :  «  Si 
»  Choiseul  eût  été  ici ,  le  partage  n'aurait  pas  eu 
»  lieu.  »  La  suite  de  ses  opérations  ne  fut  guère  plus 
heureuse  ;  néanmoins ,  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  Louis  XV ,  il  réunit  le  département  de  la  guerre 
à  celui  des  affaires  étrangères  ;  mais  l'avènement 
de  Louis  XVI  fut  le  signal  de  sa  disgrâce.  11  fut  exilé 
en  1775,  et  mourut  en  1780,  avec  la  réputation 
d'un  courtisan  plein  d'esprit  et  de  dextérité ,  mais 
dépourvu  des  talents  et  des  vues  profondes  si  néces- 
saires à  un  homme  d'état.  Sa  conduite  impolitique 
dans  plusieurs  circonstances  ne  contribua  pas  peu  à 
mécontenter  les  esprits ,  et  au  lieu  d'affermir  l'au- 
torité royale,  il  en  affaiblit  les  bases  et  fut  un  de 
ceux  qui  par  leur  légèreté  amenèrent  cette  terrible 
catastrophe  qui  ébranla  la  société,  et  dont  nous 
ressentons  les  terribles  effets.  On  lui  attribue,  quoi- 
que les  dates  ne  se  concilient  guère  avec  celle  de  sa 
naissance  ,  une  collection  de  pièces  impies  et  libres, 
imprimées  sous  ce  titre  :  Recueil  de  pièces  choisies, 
rassemblées  par  les  soins  du  cosmopolite ,  Ancône  , 
1755,  in -4.  Ce  recueil  n'a  été  tiré,  dit-on,  qu'à 
7  exempl.,  par  le  duc  lui-même ,  qui  l'imprima 
dans  sa  terre  de  Veret;  Suite  de  la  nouvelle  Cyro- 
pédie,  ou  Réflexions  de  Cyrus  sur  ses  voyages,  1728, 
in-8.  11  a  eu  pour  collaborateurs  la  princesse  de 
Conti,  Grécouri  et  le  P.  Vinot  de  l'Oratoire. 

¥  AIGUILLON  (  Armand  Vignerod-Duplessis-Ri- 
chelieu,  duc  d'),  fils  du  précédent,  pair  de  France, 
colonel  du  régiment  de  cavalerie  Royal-Pologne , 
commandant  des  chevau-légers  de  la  garde  du  roi , 
embrassa  en  1789  la  cause  des  constitutionnels. 
Député  par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  d'Agen 
aux  états-généraux ,  il  se  réunit,  le  25  juin ,  un  des 
premiers  au  tiers-état ,  et ,  dans  la  fameuse  séance 
de  la  nuit  du  <i  août,  il  fut  le  second  qui  vota  la 
suppression  des  privilèges  de  son  ordre.  11  combattit 
vivement  tous  les  droits  du  trône ,  et  voulut  faire 
transférer  au  corps  législatif  la  nomination  aux 
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emplois ,  et"  à  la  nation  le  droit  de  paix  et  de  guerre. 
Au  commencement  de  1792,  il  remplaça  le  général 
Gustines  dans  le  commandement  des  troupes  qui 
occupaient  les  gorges  de  Porentruy.  Décrété  d'ar- 
restation, après  la  journée  du  10  août,  pour  avoir 
traité  l'assemblée  d'usurpatrice,  il  passa  à  Lon- 
dres, où  il  fut  mal  reçu  des  émigrés,  puis  en  Alle- 
magne ,  et  au  moment  où  sa  radiation  de  la  liste 
lui  permettait  de  rentrer  en  France ,  il  mourut  à 
Hambourg,  le  4  mai  1800. 

*  A1KIN  (Jean) ,  médecin  anglais ,  né  en  1747  à 
Kibworth,  comté  de  Leicester,  d'un  ministre  pres- 
bytérien ,  avait  étudié  la  médecine  à  Edimbourg  et 
à  Manchester,  et  l'exerça  dès  l'an  1780  successive- 
ment à  Chester ,  à  Warrington  et  à  Yarmouth.  S'é- 
tant  déclaré  partisan  de  la  révolution  française, 
il  perdit  une  grande  partie  de  sa  clientelle  et  vint 
s'établir,  en  1792,  à  Londres,  où  il  s'adonna  pres- 
que exclusivement  à  la  littérature  qui  avait  pour  lui 
plus  d'attraits  et  qu'il  cultivait  depuis  longtemps 
avec  succès.  Il  mourut  le  7  décembre  1822 ,  après 
avoir  publié  un  très-grand  nombre  d'ouvrages ,  qui 
prouvent  beaucoup  de  connaissances  et  de  facilité , 
et  annoncent  en  même  temps  un  esprit  sage ,  ré- 
fléchi et  un  goût  délicat.  Les  principaux  sont  :  des 
Pièces  diverses,  en  prose,  1773,  in-12,  qu'il  donna 
avec  sa  sœur  Laetitia  Aikin,  connue  sous  le  nom  de 
mistriss  Barbauld,  qui  s'est  fait  aussi  une  réputation 
en  Angleterre  par  ses  écrits  ;  une  traduction  de  la 
Vie  d'Agricole,  1 774,  in-8, 2e  édition,  avec  les  mœurs 
des  Germains ,  accompagnée  de  notes  fort  étendues 
et  d'une  carte  de  l'Allemagne  ancienne,  1777  et 
1815,  in-8;  Essai  sur  l'application  de  Vhistoire  na- 
turelle à  la  poésie,  1777,  in-8 ,  souvent  réimprimé  ; 
Mémoires  biographiques  sur  la  médecine  dans  la 
Grande  Bretagne,  depuis  la  renaissance  des  lettres 
jusqu'au  temps  d'Harvey ,  1780,  in-8.  On  y  trouve 
des  détails  curieux  et  peu  connus  sur  plus  de  cin- 
quante médecins  et  chirurgiens  qui  vécurent  entre 
les  années  1230  et  1677;  Aperçu  du  caractère  et  des 
services  publics  de  feu  /.  Howard,  1791 ,  in-8,  excel- 
lent morceau  de  biographie  traduit  en  allemand , 
1792,  in-8,  et  en  français  par  Boulard,  1796, 
in-12;  Les  soirées  au  logis,  1795-96,  6  vol.  in-12, 
avec  sa  sœur  mistriss  Barbauld.  Cet  ouvrage ,  par- 
ticulièrement destiné  à  la  jeunesse ,  a  été  souvent 
réimprimé,  et  trad.  en  français,  en  6  vol.  in-12; 
Lettres  d'un  père  à  son  fils  sur  différents  sujets  re- 
latifs à  la  littérature  et  à  la  conduite  de  la  vie, 
1793-1800,  2  vol.  in-8;  une  Description  des  en- 
virons de  Manchester,  1797,  in-4;  Biographie  géné- 
rale ,  ou  Vie  des  personnages  remarquables  de  tous 
les  siècles  et  de  tous  les  pays ,  qu'il  a  publiée  avec 
le  docteur  Enthtield,  son  ami,  Th.  Morgan,  Nichol- 
son  et  W.  Johnston  ,  Londres,  1 799-1813  ,  10  vol. 
in-4  ;  Lettres  sur  un  cours  de  poésie  anglaise,  adres- 
sées à  une  jeune  dame,  1804,  in-12  ;  Esquisses  géo- 
graphiques, ou  Tableau  de  Vétat  physique  et  poli- 
tique de  toutes  les  parties  du  globe,  1805, 2  vol.  in-8; 
Vies  de  J.  Selden,  écuyer,  et  de  l'archevêque  Usher , 
avec  des  notices  sur  les  hommes  de  lettres  anglais 
les  plus  remarquables,  1812,  in-8;  Annales  du  règne 
de  George  III,  depuis  son  avènement  au  trône  jus- 
qu'à la  paix  générale  de  1815,  2  vol.  in-87  2*  édi- 
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tion,  1820,  continuée  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
George  111,  3  vol.  in-8 ,  trad.  en  franc,  par  Eyriès , 
1817  et  1820, 3  vol.  in-8;  Revue  annuelle  et  Histoire 
de  la  littérature ,  ouvrage  périodique ,  qu'il  publia 
depuis  1 801  jusqu'à  sa  mort.  Enfin  ,  il  a  donné  des 
éditions  accompagnées  d'Essais  critiques  :  des  Saison* 
de  Thompson  ;  de  Y  Art  de  conserver  la  santé ,  par 
Armstrong  ;  du  Poème  de  la  chasse,  de  Sommerville  ; 
du  Spleen  et  autres  poèmes ,  de  Matthieu  Gréen  ;  de 
Y  Essai  sur  l'homme,  de  Pope  ;  des  Œuvres  poétiques 
de  Milton.  11  a  aussi  réimprimé  les  Œuvres  des 
poètes  anglais,  avec  des  additions  au  travail  de 
Johnston ,  et  de  jolies  gravures. 

A1LHAUD  (Jean),  chirurgien,  né  à  Lourmian  en 
Provence  en  1674,  mort  à  Aix  en  1756,  est  particu- 
lièrement connu  par  les  poudres  purgatives  aux- 
quelles il  a  donné  son  nom  et  dont  il  se  disait  l'in- 
venteur. On  a  de  lui  :  Traité  de  l'origine  des  mala- 
dies et  des  effets  de  la  poudre  purgative ,  en  latin  et 
en  français  ,  2e  édition  augmentée,  1742,  in-8.  La 
poudre  d'Ailhaud  n'était  qu'une  combinaison  de  ré- 
sine, de  scammonée  et  de  suie. 

A1LH A  UD  (  Jean-Baptiste-Gaspard  ) ,  Baron  de  la 
Pellet ,  fils  du  précédent,  acheta  une  charge  de  se- 
crétaire du  roi,  et  mourut  le  22  septembre  1800. 
11  a  publié  :  Médecine  universelle  prouvée  par  le 
raisonnement,  ou  Précis  du  traité  de  /.  Ailhaud, 
1760,  in-12,  nouvelle  édit.,  Garpentras,  1764,5 
vol.  in-12;  Lettres  à  M.  Barbeu-du- Bourg ,  au 
sujet  de  la  poudre  purgative,  Paris,  1762 ,  in-12  ; 
l'Ami  des  malades,  ou  Discours  historique  et  apolo- 
gétique de  la  poudre  purgative,  Paris,  1765,  in-12; 
Traité  de  la  vraie  cause  des  maladies,  et  Manière  la 
plus  sûre  de  les  guérir  par  le  moyen  d'un  seul  re- 
mède ,  Paris,  1776,  in-12. 

*  A1LLAUD  (l'abbé  P.-Toussaint) ,  professeur  de 
rhétorique,  ensuite  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Montauban ,  né  à  Montpellier  le  1er  novembre  1759, 
mort  à  Montauban  à  la  fin  de  1826.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  le  Triomphe  de  la  révélation,  poème 
en  4  chants;  le  nouveau  Lutrin,  ou  les  Banquettes, 
poème  héroï-comique  en  8  chants,  Montauban,  1803, 
in-8;  YEgypliade,  Paris,  1813,  in-8,  poème  sur  la 
campagne  du  général  Bonaparte  en  Egypte ,  calqué 
sur  le  plan  de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse,  où 
l'on  trouve  quelques  bons  vers,  mais  qui  ne  peut 
être  compté  sérieusement  parmi  les  poèmes  épiques. 
Cet  ouvrage  ne  se  fait  remarquer  que  par  un  grand 
excès  d'adulation;  les  Argonautes  de  l'humanité, 
poème  en  2  chants,  Montauban,  1817 ,  in-8;  Ta- 
bleau politique,  moral  et  littéraire  de  la  France, 
depuis  le  règne  de  Louis  le  Grand  jusqu'en  4 81  S, 
Montauban  et  Paris,  1823,  in-8.  11  avait  entrepris 
une  nouvelle  Henriade,  poème  héroïque  qui  devait 
avoir  12  chants ,  dont  il  n'a  publié  que  le  premier. 

A1LLY  (Pierre  d'),  évoque ,  naquit  à  Compiègne., 
en  1350,  d'une  famille  pauvre.  11  fut  reçu  docteur 
de  Sorbonne  en  1380.  Ensuite  il  fut  élu  chancelier 
de  l'université  de  Paris ,  confesseur  et  aumônier  de 
Charles  VI ,  qui  le  nomma  aux  sièges  du  Puy  et  de 
Cambray.  Dès  qu'il  eut  ce  dernier  évôché,  il  se  dé- 
mit de  sa  charge  de  chancelier  en  faveur  du  fameux 
Gerson  son  disciple.  Son  zèle  pour  l'extinction  du 
schisme  qui  désolait  alors  l'Eglise  Ta  rendu  célèbre. 
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l  fit  divers  voyages  à  Rome  et  à  Avignon  pour  cet 
ffet.  Il  eut  des  conférences  avec  les  différents  papes 
ni  se  disputaient  alors  la  tiare.  11  prêcha  en  1  405 
evant  l'anti-pape  Pierre  de  Lune  sur  la  Trinité;  et 
I  parla  sur  ce  mystère  avec  tant  d'éloquence ,  que 
e  pontife  en  institua  la  fête.  11  ne  se  distingua  pas 
noins  au  concile  de  Pise.  Jean  XXIII ,  qui  connais- 
ait  tout  son  mérite ,  réleva  à  la  dignité  de  cardi- 
tal  en  1411.  D'Ailly  alla  en  cette  qualité  au  concile 
te  Constance ,  et  y  brilla  également  par  son  zèle  et 
iar  son  éloquence.  11  revint  ensuite  à  Avignon ,  où, 
elon  la  plus  commune  opinion,  il  termina  ses  jours 
e  8  août  1419.  Martin  V  l'avait  fait  son  légat  en 
«lie  ville.  La  relation  de  ses  obsèques  par  Jean  Le 
\obert  le  fait  mourir  en  1420.  Fleury  dit  qu'il  mou- 
ut  à  Cambray  le  28  août  1425.  Moréri  et  Ladvocat 
le  font  mourir  en  Allemagne.  Le  collège  de  Navarre , 
qui  le  reconnaît  pour  son  second  fondateur,  qui  Ta- 
rait eu  au  nombre  de  ses  boursiers,  et  dans  le  sein 
duquel  il  avait  acquis  le  titre  à' aigle  des  docteurs  de 
la  France,  et  de  marteau  des  hérétiques ,  hérita  de  ses 
livres  et  de  ses  manuscrits.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  le  Traité  de  la  réforme  de  V Eglise,  divisé 
en  six  chapitres ,  et  publié  avec  les  ouvrages  de 
Gerson,  son  disciple,  «  Au  lieu  de  déclamations  in- 

*  sultantes,  dit  l'abbé  de  Bérault,  il  donna  des  con- 
»  seils  précis ,  pratiques  et  très-engageants.  Il  s'é- 
»  leva  même  avec  force  contre  ces  réformateurs  su- 
»  balternes ,  qui  déprisaient  autant  la  dignité  que 

*  la  conduite  des  prélats  du  premier  ordre  ,  et  dit 
»  qu'ils  feraient  beaucoup  mieux  d'écarter  la  poutre 

*  qui  couvre  leurs  yeux ,  que  d'observer  maligne- 
ment la  paille  qui  gêne  l'œil  de  leurs  frères, 
»  ou  plutôt  de  leur  père  et  de  leurs  maîtres.  Il  pro- 

>  teste  ensuite  que  le  sacré  collège  s'est  déclaré  plus 
»  hautement  que  personne  pour  la  réforme ,  et  que 

>  l'Eglise  romaine  est  disposée  à  se  prêter  à  tous  les 

*  règlements  que  l'esprit  de  sagesse  et  de  vérité 

>  suggérera  au  concile.  »  La  plupart  de  ses  autres 
écrits  ont  paru  à  Strasbourg ,  1490,  in-fol.,  et  quel- 
ques-uns ont  été  imprimés  séparément  à  Paris,  à  la 
fin  du  xv*  siècle.  Tels  sont  les  suivants  :  Conoordan- 
tia  astronomiœ  cum  theologia,  1490,  in-4;  De  anima, 
Paris,  1494,  in-4;  De  viia  Christi,  Paris,  1483,  in-4; 
et  plusieurs  autres  ouvrages ,  la  plupart  de  seo- 
lastique  ou  de  piété ,  et  quelques-uns  concernant 
l'astrologie  judiciaire ,  dont  ce  prélat  faisait  plus  de 
cas  qu'il  ne  convenait  à  son  état  et  à  ses  lumières. 
Ce  fut  du  reste  un  homme  savant ,  irréprochable 
tan*  ses  mœurs ,  attentif  à  maintenir  la  discipline 
<ie  l'Eglise. 

*  AILRED,  ETHELRED  ou  EALRED,  abbé  de  Ré- 
vesby,  dans  le  comté  de  Lincoln ,  né  en  1109 ,  a 
teé  les  ouvrages  suivants  :  Histoire  de  la  guerre 
h J Etendard  sous  le  roi  Etienne;  Généalogie  des  rois 
d'Angleterre;  Histoire  de  la  vie  et  des  miracles 
d'Edouard  {e  Confesseur;  Histoire  de  la  Religieuse 
*  Wathun,  publiés  par  Twysden,  dans  les  decem 
*riptorest  Londres,  1652.  Il  a  fait  aussi  des  ser- 
mons et  des  livres  de  piété. 

'AIMERIC  DE  MALEFAYE  ou  MALEFAYDA, 
fabord  doyen  et  ensuite  patriarche  d'Antioche  en 
|jl£»  après  Raoul,  aussi  Français,  était  né  dans  le 
tourg  de  St.-Viancé ,  diocèse  de  Limoges.  Il  avait 
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embrassé  jeune  l'état  ecclésiastique ,  et  était  passé 
en  Orient  après  la  première  croisade.  11  fut  dans 
ces  contrées  légat  du  saint  Siège  ,  sous  le  pontificat 
d'Alexandre  111.  Des  pèlerins  s'étaient  fixés  en  di- 
vers lieux  de  la  Terre-Sainte ,  et  y  vivaient  en  er- 
mites ,  exposés  souvent  à  des  violences  et  à  de  mau- 
vais traitements  de  la  part  des  Sarrasins  ;  Aimeric 
les  rassembla ,  les  réunit  à  d'autres  ermites  qui  vi- 
vaient sur  le  mont  Carmel ,  et  en  forma  une  con- 
grégation à  laquelle  il  donna  pour  premier  général 
Berthold,  son  frère.  En  1180,  Alexandre  111  la  con- 
firma. Aimeric  mourut  en  1187.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  De  institutione  primorum  monacho- 
rum,  in  lege  veteri  exortorum,  et  in  novaperseve- 
rantium,  inséré  au  5"  vol.  de  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Il  entreprend  d'y  prouver  que  le  prophète 
Elie  est  le  fondateur  des  carmes  :  prétention  soute- 
nue par  ces  religieux ,  mais  réfutée  par  le  P.  Pape- 
broch  ;  Prise  de  Jérusalem  par  Saladin  ;  Epistola  ad 
Hugonem  eterianum,  dans  le  tome  1er  du  Trésor 
de  dom  Martenne. 

A1MERICH  (Matthieu),  jésuite  espagnol,  né  à 
Bordil  en  1715,  mort  à  Ferrare  en  1799.  On  lui 
doit  :  Spécimen  veteris  romanœ  litteraturœ  deperditœ, 
vel  adhuc  latentis,  Ferrare,  1784,  2  tom.  in-4;  Cen- 
sorini  (  Q.  Moderati  )  de  vita  et  morte  linguœ  latinœ 
paradoxa  philologica,  etc.,  1780,  in-8,  ouvrage  cu- 
rieux ,  dont  on  n'a  tiré  qu'un  petit  nombre  ;  Novum 
Lexicon  historicum  et  criticum  antiques  romanœ  lit- 
teraturœ deperditœ,  Bassano,  1787,  in-8. 

AIMOIN ,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Fleury-sur- 
Loire ,  né  à  Villefranche  en  Périgord ,  composa  une 
Histoire  de  France  en  cinq  livres.  Les  deux  der- 
niers furent  finis  après  sa  mort  par  une  main  étran- 
gère. Ce  n'est  qu'une  compilation  pleine  de  fables 
et  de  faux  miracles.  Les  légendes  sont  les  sources  où 
il  a  puisé.  On  trouve  cette  histoire  dans  le  tome  III 
de  la  Collection  de  Duchêne,  et  dans  celle  de  dom 
Bouquet.  Il  écrivait  aisément ,  mais  sans  élégance.  Il 
mourut  en  1008.  Il  est  aussi  l'auteur  d'une  vie  de 
saint  Abbon  dont  il  était  l'élève  :  cet  ouvrage  est 
important. 

AIMON ,  prince  des  Ardcnnes ,  fut  le  père  de  ces 
quatre  preux  qu'on  appelle  communément  les  quatre 
fils  Aimon.  Le  prince  Renaud ,  l'aîné  de  ces  quatre 
fils ,  après  avoir  porté  les  armes  sous  Charlemagne, 
se  fit  moine  à  Cologne ,  et  mourut  martyr,  à  ce  que 
prétendent  quelques  légendaires  allemands.  Yoy. 
Jean  Bertholet ,  Hist.  du  Luxemb.;  Ferrarius ,  Catal. 
sanct.  ad  7  jan.  Les  quatre  fils  Aimon  ont  donné  ma- 
tière à  un  roman  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque 
bleue. 

AIMON  ,  HAIMON ,  ou  HEMNON ,  évêque  d'Hal- 
berstadt  dans  le  ixe  siècle ,  fut  disciple  d' Alcuin ,  se 
trouva,  en  858,  au  concile  assemblé  à  Mayence 
contre  Gotescalc ,  et  mourut  le  27  mars  de  Fan  865. 
H  écrivit  des  Commentaires  sur  les  Psaumes ,  sur 
Isaïe,  et  sur  l'Apocalypse;  des  Sermons  sur  les 
évangiles  des  dimanches  et  fêtes  de  l'année ,  impri- 
més à  Cologne  en  1556,  et  un  abrégé  de  l'histoire 
sacrée ,  intitulé  :  De  christianarum  rerum  memoria. 

AIMON,  moine  de  l'ordre  de  Citeaux,  était  Breton, 
et  natif  de  Landacob.  Il  prit  l'habit  de  religieux 
dans  l'abbaye  de  Savigni ,  au  diocèse  d'Avranches , 
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différente  de  l'abbaye  de  ce  nom  qui  est  dans  le 
diocèse  de  Lvon,  de  Tordre  de  saint  Benoît.  Il  écrivit 
divers  ouvrages  de  piété ,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté  vers  Tan  1174. 

*  AINE  (  M.-L  Baptiste-Nicolas  d'  ) ,  maître  des 
requêtes  et  intendant  de  différentes  provinces,  né 
à  Paris  en  1733,  mort  le  24  septembre  1804,  a  tra- 
duit de  l'anglais  les  Eglogues  de  Pope  insérées  dans 
la  nouvelle  Bigarrure,  tom.  11  p.  75 ,  et  Y  Economie 
de  la  vie  humaine,  1752,  in -12,  petit  traité  de 
Dodsley,  qui  obtint  beaucoup  de  succès,  et  fut  at- 
tribué au  lord  Chesterfield. 

*  AINSWORTH  (Henri),  savant  théologien  anglais, 
d'une  secte  de  non-conformistes ,  vivait  au  com- 
mencement du  xvh*  siècle.  Contraint  de  quitter 
l'Angleterre  sous  le  règne  d'Elisabeth ,  il  se  réfugia 
en  Hollande ,  où  il  fut  choisi  pour  ministre  d'une 
congrégation  indépendante ,  dont  la  dissolution  fut 
bientôt  amenée  par  l'aigreur  et  la  violence  des  dis- 
putes que  l'esprit  de  secte  éleva  dans  son  sein. 
Ainsworth  quitta  Amsterdam ,  et  se  rendit  en  Ir- 
lande ,  où  il  espérait  trouver  le  repos.  Mais  trompé 
dans  son  attente ,  il  revint  en  Hollande  où  il  resta 
jusqu'à  sa  mort ,  dont  les  circonstances  sont  assez 
singulières  pour  mériter  d'être  rapportées,  n  avait 
trouvé  dans  la  rue  un  diamant  d'une  valeur  consi- 
dérable qui  appartenait  à  un  juif.  Ainsworth  s'em- 
pressa de  le  lui  rendre ,  et  rejeta  l'offre  d'une  somme 
d'argent  qui  lui  était  faite  en  retour  tîe  ce  service. 
Mais  il  fit  promettre  au  juif  de  lui  procurer  une 
entrevue  avec  des  savants  rabbins,  à  qui  il  voulait 
demander  des  éclaircissements  sur  les  prophéties 
concernant  le  Messie.  Le  juif,  se  trouvant  hors 
d'état  de  le  satisfaire,  et  pressé  par  Ainsworth  de 
tenir  sa  parole,  prit,  dit-on,  le  parti  de  l'empoi- 
sonner, pour  se  délivrer  de  ses  importunités.  On 
croit  communément  qu' Ainsworth  mourut  l'an  1629. 
La  date  et  le  lieu  de  sa  naissance  sont  inconnus.  Il 
possédait  la  langue  hébraïqhe  et  a  fait  une  traduc- 
tion littérale  du  Pentateuque  accompagnée  de  com- 
mentaires utiles  et  curieux.  Cette  traduction  fait 
partie  d'une  suite  d'Annotations  sur  l'ancien  Testa- 
ment ,  ouvrage  devenu  rare ,  et  qui  a  été  imprimé 
pour  la  dernière  fois  en  1639,  in -fol.  On  a  aussi 
de  lui  quelques  écrits  de  controverse. 

*  AlOUB-BEN-CHADY  (  Nedjm-Eddyn  ) ,  fils  de 
Chady,  gouverneur  de  Tekryt ,  fut  le  père  du  grand 
Saladin  et  la  tige  de  la  race  des  Aîoubites.  Chassé 
de  Tekryt,  il  alla  auprès  de  Zenki  ou  Zengui  ou 
Sanguin ,  auquel  il  avait  auparavant  accordé  l'hos- 
pitalité et  qui  le  combla  de  bienfaits.  Il  en  obtint  un 
gouvernement  qui  ne  tarda  pas  à  être  attaqué  et 
pris.  Saladin  son  fils ,  qui  était  visir  en  Egypte , 
l'appela  auprès  de  lui.  Aïoub  mourut  d'une  chute 
de  cheval  l'an  1173  (  568  de  l'hégire.) 

A1RAULT,  plutôt  AYRAULT  (Pierre),  lieute- 
nant-criminel à  Angers,  naquit  dans  cette  ville  en 
1536.  Il  y  exerça  la  charge  de  président  par  intérim 
pendant  les  troubles  funestes  de  la  ligue,  qu'il  ne 
favorisa  jamais,  contre  laquelle  même  il  se  déclara. 
11  mourut  à  Angers  en  1601.  On  a  de  lui  deux  bons 
ouvrages  :  le  Traité  de  l'ordre  et  instruction  judi- 
ciaires, dont  les  anciens  Grecs  et  Romains  ont  usé  en 
accusation  publique,  conféré  à  l'usage  de  la  France, 
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Paris,  1598,  in-8;  livre  plein  de  recherches;  cela 
de  la  puissance  paternelle,  in-4,  fait  à  l'occaski 
d'un  de  ses  fils ,  qui  s'était  fait  jésuite  sans  son  con- 
sentement. Ménage,  son  petit-fils,  a  public  sa  \k 
en  latin,  1675,  in-4. 

♦*  AIRENTI  (  Joseph- Vincent  ),  né  le  20  juin  17C7 
à  Dulcedo,  diocèse  d'Albenga,  entra  jeune  dan> 
l'ordre  des  Dominicains,  et  ne  tarda  pas  à  se  di» 
tinguer  par  son  goût  pour  l'étude.  Après  avoir  été 
consenrateur  de  la  bibliothèque  Calamata,  il  fut 
évêque  de  Savone,  puis  de  Nolî,  et  transféré  sir 
le  siège  de  Gênes,  où  il  mourut  le  3  septeinbrr 
1831.  On  cite  de  lui  :  Recherches  historico-critiqm 
sur  la  tolérance  religieuse  des  anciens  Romain*, 
Gênes,  1814,  in-8;  une  Eocplication  de  la  tabk  h 
Peutinger,  dont  Zach  parle  avec  éloge  dans  sa  ew- 
respondance  astronomique. 

*  A1SSÉ  (  Mademoiselle  ),  née  en  Circassie  en  1693, 
fut  vendue  à  l'âge  de  4  ans  au  comte  de  Ferriul, 
ambassadeur  de  France  à  Constantinople ,  par  un 
marchand  d'esclaves ,  qui  disait  l'avoir  trouvée  dai.5 
un  palais  d'une  ville  de  Circassie  pillée  parles  Tuit>. 
Le  comte  l'amena  en  France ,  et  la  confia  à  sa 
belle-sœur.  Une  réunion  de  circonstances  roma- 
nesques ont  rendu  sa  personne  célèbre  sans  la 
rendre  plus  heureuse.  Elle-même  en  fait  Faum 
dans  plusieurs  de  ses  lettres.  Une  maladie  de  lan- 
gueur qu'elle  éprouva  quelques  années  avant  <i 
mort ,  décida  son  retour  vers  la  religion ,  et  ren- 
gagea à  faire  le  sacrifice  de  la  passion  la  plusM"- 
lente  qu'elle  eût  éprouvée.  Il  paraît  que  les  combats 
qu'elle  eut  à  surmonter  abrégèrent  sa  vie.  Elle 
mourut  en  1733,  âgée  seulement  de  38  ans.  Elle 
écrivait  dans  ses  derniers  moments  :  «  La  vie  que 
»  j'ai  menée  a  été  bien  misérable.  Ai-je  jamais  joui 
»  d'un  instant  de  joie  ?  Je  ne  pouvais  être  aveemui- 
»  même ,  je  craignais  de  penser.  »  Il  parait  qu'elle 
eut  pour  séducteur  celui  qui  l'avait  achetée ,  et  que 
fidèle  à  sa  passion  malheureuse,  elle  rejeta  lo> 
offres  les  plus  séduisantes  que  lui  faisaient  tour  a 
tour  l'intérêt  ou  la  bassesse.  Les  Lettres  de  Made- 
moiselle Aïssé  n'ont  été  publiées  que  longtemps 
après  sa  mort  en  1787,  in-12,  et  en  1806,  ara; 
celles  de  mesdames  de  Villars,  la  Fayette  et  de 
Tencin ,  en  3  vol.  in-12.  Elles  contiennent  des  anec- 
dotes assez  intéressantes  sur  la  cour  et  sur  plu- 
sieurs personnes  célèbres  de  son  temps.  Sa  manière 
de  narrer  est  facile  et  piquante ,  mais  le  ton  nW 
pas  habituellement  celui  d'une  femme  de  bonne 
compagnie. 

AISTULFE,  ou  bien  ASTOLFE ,  ou  ATHAllF, 
roi  des  Lombards,  après  avoir  enlevé  l'exarcat  de 
Ravenne  aux  Romains ,  se  disposait  à  s'emparer 
des  terres  de  l'Eglise.  Le  pape  Etienne  H, défenseur 
de  ses  peuples  et  de  ses  domaines ,  passa  en  France 
pour  demander  du  secours  au  roi  Pépin.  Ce  prince 
le  reçut  avec  beaucoup  de  distinction,  et  part'» 
pour  le  venger.  Aistulfe  ayant  mis  le  siège  devant 
Rome ,  fut  d'abord  forcé  de  l'abandonner,  puis  de 
se  reconnaître  vassal  du  roi  de  France ,  qui  ^ 
venu  l'assiéger  dans  Pavie,  et  qui,  après  s'être 
rendu  maître  de  l'exarcat ,  le  donna  au  pape.  Ais- 
tulfe mourut  en  756. 
*  A1TON  ('Guillaume),  savant  botaniste,  «'* 
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Ecosse  en  f73H  ,  et  mort  en  1795,  fut  nommé,  en 
4759,  directeur  du  jardin  botanique  du  roi  d'An- 
gleterre ,  à  Kew.  11  y  acclimata  un  grand  nombre 
ik»  plantes  exotiques ,  et  en  fit  imprimer  la  descrip- 
tion ,  sous  ce  titre  :  Hortus  Kewensis  or  a  catalogue 
of  te  plants  cultivated  in  the  royal  botanic  garden  at  ' 
Ketv,  5  vol.  in-8,  4789,  avec  de  belles  gravures.  Un 
genre  de  la  famille  des  méUacées  a  été  appelé  Aitona 
du  nom  de  ce  botaniste. 

AITZEMA  (  Léon  de  )  naquit  à  Dockum ,  en 
Frise,  en  4600,  d'une  famille  noble.  A  l'âge  de 
seize  ans ,  il  publia  ses  Poemata  juvenilia.  Les  villes 
anscatiques  le  firent  leur  résident  à  La  Haye ,  où  il 
mourut,  en  1669,  avec  la  réputation  d'un  honnête 
homme,  d'un  bon  politique,  et  d'un  savant  ai- 
mable. 11  nous  reste  de  lui  une  Histoire  des  Provin- 
ces-Unies, en  hollandais ,  en  7  vol.  in-fol, et  15  vol. 
in-4.  Elle  est  estimable  par  les  actes  publics  qu'elle 
renferme,  depuis  1621  jusqu'en  1669.  Elle  est  en 
général  fidèle  et  exacte ,  surtout  dans  la  partie  que 
Fauteur  a  faite  sur  des  mémoires  que  lui  ont  fournis 
des  personnes  instruites.  On  a  donné  une  continua- 
tion de  cette  histoire,  en  5  vol.  in-fol.,  qui  vient 
jusqu'en  1692.  C'est  en  partie  dans  Aitzema  qu'est 
puisée  Y  Histoire  des  Provinces-Unies,  Paris,  1757- 
1771 ,  8  vol.  in-4.  On  a  encore  de  cet  écrivain ,  en 
latin,  une  Histoire  de  la  paix  de  Munster,  1654,  in-4, 
ouvrage  estimé  pour  l'exactitude ,  mais  non  pas 
pour  la  diction. 

A1US-L0CUTIUS.  De  toutes  les  divinités  fabu- 
leuses, il  n'y  en  a  point  dont  l'origine  soit  aussi 
claire  que  celle-ci.  Cédicius ,  homme  du  bas  peuple , 
Tint  dire  aux  tribuns  que ,  marchant  seul  la  nuit , 
dans  la  rue  Neuve ,  il  avait  entendu  une  voix  plus 
forte  que  celle  d'un  homme ,  qui  lui  avait  annoncé 
d'aller  avertir  les  magistrats  que  les  Gaulois  appro- 
chaient. Comme  Gédicius  était  un  homme  sans 
nom,  et  que  d'ailleurs  les  Gaulois  étaient  une  na- 
tion fort  éloignée ,  et  par  cette  raison  inconnue ,  on 
ne  fit  aucun  cas  de  cet  avis.  Cependant,  Tannée 
ff après,  Rome  fut  prise  par  les  Gaulois.  Après 
qu'on  fat  délivré  de  ces  ennemis,  Camille,  pour 
expier  la  négligence  qu'on  avait  eue  en  ne  faisant 
point  usage  de  la  voix  nocturne ,  fit  ordonner  qu'on 
élèverait  un  temple  en  l'honneur  du  dieu  Aïus-Lo- 
cutius  (du  mot  aio  et  loquor  ) ,  dans  la  rue  Neuve , 
au  même  endroit  où  Cédicius  disait  l'avoir  entendu. 
«  Ce  dieu  parlait  et  se  faisait  entendre ,  dit  plai- 
»  samment  Cicéron ,  lorsqu'il  n'était  connu  de  per- 
»  sonne ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  AVus-Locutius  ;  mais 
»  depuis  qu'il  e9t  devenu  célèbre ,  et  qu'on  lui  a 
»  érigé  un  autel  et  un  temple ,  il  a  pris  le  parti  de 
*  se  taire.  » 

AJALA ,  ou  plutôt  AYALA  (  Martin  Perez  de  ),  ar- 
chevêque, né  dans  le  diocèse  de  Carthagène,  en  1504, 
de  parents  obscurs ,  enseigna  d'abord  la  grammaire 
pour  nourrir  sa  famille.  Ayant  ensuite  été  ordonné 
Prêtre,  et  s'étant  fait  connaître  à  Charles  V,  cet  em- 
pereur l'envoya ,  en  qualité  de  théologien ,  au  con- 
riJc  de  Trente ,  et  lui  donna  successivement  deux 
wfrhés,  et  enfin  l'archevêché  de  Valence.  Ce  prélat 
^iuit  et  zélé  gouverna  son  diocèse  en  digne  pas- 
[™r,  et  mourut  Tan  1366.  On  a  de  lui  un  traité 
*tin  Dra  traditions  apostoliques,  en  dix  livres, 


Paris,  1562,  in-8,  et  De  vera  rations  christianismi 
instructio,  Cologne,  1554,  in-12.  C'est  une  ins- 
truction chrétienne  adressée  à  un  docteur  juif. nou- 
vellement converti ,  suivie  d'une  dissertation  pleine 
de  savoir  et  d'onction  sur  l'invocation  des  saints , 
leurs  prières  pour  nous ,  le  jeûne ,  etc. 

*•  AJASSON-DE-GRANDSAGNE  (  J.-B.-François- 
E tienne) ,  littérateur,  né  à  La  Châtre  (Indre),  en 
1802,  a  eu  part  à  la  publication  d'un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  d'éducation ,  parmi  lesquels  on 
distingue  les  suivants  :  Leçons  élémentaires  de  phy- 
sique et  d'astronomie,  Paris,  1827,  in -12,  avec  3 
planches  ;  Nouv,  manuel  complet  de  chimie  générale 
et  appliquée  à  la  médecine,  1b.,  1828,  in-18,  avec 
2  planches  ;  Nouv.  manuel  complet  de  physique  et  de 
météorologie,  lb.  1834,  in-18,  avec  6  planches; 
Résumé  d'icthyologie,\b.,  1829,  in-32  ;  Iconographie 
des  Poissons,  lb.,  1829,  in-32,  avec  48  planches; 
Eléments  de  géométrie,  lb.,  1835,  2  vol.  in-18; 
Traité  élémentaire  d'astronomie,  lb.,  1834,  in-18, 
avec  2  planches;  Uranographie ,  lb.,  1834  ,  3  vol. 
in-18,  avec  planches;  Notions  sur  l'industrie,  lb., 
1836,  in-18;  Philosophie  des  sciences,  lb.,  1836, 
in-18;  Nouv.  discours  sur  les  révolutions  du  globe, 
lb.,  1836, 2  vol.  in-18.  Indépendamment  de  plusieurs 
articles  imprimés  dans  les  mémoires  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  il  a  pris  une  part  plus  ou  moins 
grande  à  la  traduction  de  Pline  le  naturaliste, 
Paris,  1829-33,  20  vol.  in-8,  de  la  bibliothèque 
latine-française  de  Panckoucke;  il  a  laissé  inédite 
la  traduction  de  Y  Histoire  des  animaux  d'Elien , 
4.  vol.  in-8.  11  travaillait  à  celle  de  Yhist.  des  ani- 
maux d'Aristote,  lorsqu'il  mourut  à  Lyon,  au  mois 
de  mai  1845. 

AJAX ,  fils  d'Oïlée ,  roi  des  Locricns ,  un  des  héros 
grecs  qui  allèrent  au  siège  de  Troie.  Il  viola  Cas- 
sandre  dans  le  temple  de  Minerve.  Cette  déesse  le 
punit  de  son  sacrilège  en  submergeant  sa  flotte  près 
des  rochers  de  Capharée.  L'intrépide  Ajax ,  échappe 
du  naufrage ,  insulta  les  dieux  sur  un  roc  que  Nep- 
tune engloutit  dans  la  mer. 

AJAX,  fils  de  Télamon,  disputa  à  Ulysse  les 
armes  d'Achille.  Irrité  de  ce  que  son  rival  les  avait 
obtenues  par  le  jugement  des  principaux  capitaines 
grecs,  il  fit  un  carnage  horrible  des  troupeaux  de 
l'armée ,  s'imaginant  massacrer  ses  compagnons  et 
surtout  Ulysse  ;  mais  étant  ensuite  revenu  de  son 
délire ,  il  se  tua  avec  l'épée  dont  Hector  lui  avait 
fait  présent.  Ces  deux  guerriers  avaient  combattu 
ensemble  avec  une  valeur  égale.  Le  sang  d'Ajax  fut 
changé  en  hyacinthe ,  suivant  la  fable. 

AKAKIA  (Martin),  dont  le  véritable  nom  est 
Sans-Malice  qu'il  a  traduit  en  grec,  professeur  en 
médecine  dans  l'université  de  Paris,  et  l'un  des 
principaux  médecins  de  François  1er,  était  né  à 
Châlons-sur-Marne.  Il  a  traduit  Ars  medica,  quœ 
est  ars  parva,  et  de  ratione  curandi,  de  Galien.  Ce 
dernier  est  accompagné  d'un  commentaire.  11  fut  mi 
des  principaux  députés  de  l'université  au  concile  de 
Trente  l'an  1545.  11  mourut  eu  1551. 

AKAKIA  (  Martin  ) ,  fils  du  précédent ,  médecin  et 
professeur  royal  en  chirurgie,  mort  en  1588,  à 
l'âge  de  49  ans.  Il  est  auteur,  suivant  quelques 
biographes ,  d'un  traité  intitulé  Consilia  medica , 
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4598,  in-fol.  :  quelques  auteurs  l'attribuent  à  son 
père.  Son  dernier  petit-fils  mourut  en  1677,  de 
chagrin  d'avoir  été  rayé  de  la  faculté  ou  seulement 
interdit  pendant  six  mois ,  parce  qu'il  avait  con- 
sulté ,  contre  son  serment ,  avec  des  médecins  étran- 
gers. Cette  famille  eut,  pendant  longtemps,  des 
médecins  distingués  qui  furent  attachés  aux  rois 
Charles  IX ,  Henri  111  et  Louis  XIII. 

AKBAR  (  Mohammed  ) ,  empereur  du  Mogol ,  né 
en  1542,  eut  à  combattre,  pendant  un  règne  de 
près  de  50  ans,  les  insurrections  de  son  premier 
ministre ,  des  gouverneurs  de  provinces ,  des  sei- 
gneurs ,  et  même  de  son  propre  fils  Sélim.  Ces  ex- 
péditions continuelles ,  où  il  combattit  en  personne 
et  avec  la  plus  grande  bravoure ,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'occuper  des  sciences  et  des  arts  :  il  ordonna 
des  recherches  sur  la  population ,  sur  les  produc- 
tions naturelles  et  industrielles  de  chaque  province , 
et  il  chargea  Aboul-Fazl,  son  grand  visir,  de  la 
rédaction  de  cet  ouvrage  qui  renferme  une  descrip- 
tion exacte  et  détaillée  de  VIndoustan.  Voy.  Aboul- 
fazl.  Il  mourut  le  15  octobre  1605.  Langlès  a 
donné  des  détails  fort  intéressants  sur  la  vie  de  cet 
illustre  monarque.  Contre  l'usage  des  princes  de  sa 
nation ,  il  se  montra  constamment  généreux ,  clé- 
ment ,  quelquefois  au-delà  des  bornes  prescrites  à 
la  prudence.  «  Ce  défaut,  dit  l'historien  persan 
»  Ferichtab ,  ne  peut  être  attribué  qu'à  son  exces- 
»  sive  bonté ,  et  non  à  la  faiblesse  de  son  caractère  ; 
»  car  il  réunissait ,  au  contraire ,  une  fermeté  iné- 
»  branlable  à  la  plus  étonnante  intrépidité.  » 

*  AKENSIDE  (Marc)  naquit  à  New-Castle,  sur  la 
Tyne,  le  9  novembre  1721.  Son  père,  qui  apparte- 
nait à  la  secte  presbytérienne ,  le  fit  élever  avec  soin. 
Envoyé  à  18  ans  à  l'université  d'Edimbourg,  il  y 
commença  les  études  nécessaires  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Mais  la  carrière  de  la  médecine 
ayant  plus  d'attraits  pour  lui,  il  passa  en  1741  à 
Leyde,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  1744. 11 
exerça  d'abord  comme  médecin ,  à  Northampton  ; 
mais  n'ayant  pas  obtenu  un  grand  succès,  il  alla 
s'établir  à  Hampstead ,  puis  à  Londres ,  où  il  fut 
successivement  médecin  de  l'hôpital  de  Saint-Tho- 
mas ,  agrégé  au  collège  des  médecins ,  et  membre 
de  la  Société  royale.  11  obtint  même  sur  la  fin  de 
sa  vie  le  titre  de  médecin  du  roi.  Une  fièvre  putride 
l'enleva  le  23  juin  1770 ,  à  l'âge  de  49  ans.  Aken- 
side  avait  des  connaissances  variées.  11  a  laissé  divers 
ouvrages  relatifs  à  sa  profession ,  qui  ont  été  insérés 
dans  les  Transactions  philosophiques  et  dans  d'au- 
tres recueils  périodiques.  Le  plus  considérable  est  un 
Traité  sur  la  dyssenterie ,  écrit  en  latin  et  imprimé 
séparément  en  1764.  Mais  Akenside  est  plus  connu 
aujourd'hui  comme  poète  que  comme  médecin.  Il 
publia  à  différentes  époques  des  odes,  des  épîtres, 
et  d'autres  poèmes  de  différents  genres  ;  la  première 
et  la  meilleure  de  ses  productions  poétiques ,  le 
poème  des  Plaisirs  de  l 'imagination ,  lui  valut  une 
grande  célébrité.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  le  baron  d'Holbach,  1769,  in-12,  et  1806, 
in-18.  Comme  tout  ce  qu'a  écrit  Akenside,  il  res- 
pire un  amour  de  la  liberté  qui  va  souvent  jusqu'à 
l'excès. 
*  AKERBLAD  (  J.-D.),  philologue  suédois,  né  vers 
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1760,  mort  à  Rome  en  1819,  s'est  adonné  à  la  re- 
cherche des  antiquités  égyptiennes ,  et  a  donné  k 
clef  de  l'écriture  cursive  des  Cophtes ,  inconnue  jus- 
qu'alors. On  a  de  lui  ;  Inscriptionis  phœniciœ  aro- 
niensis  nova  Interpretatio,  Paris ,  1802 ,  in-8;  lettre 
sur  V inscription  égyptienne  de  Rosette,  adressée  k 
M.  Silvestre  de  Sacy,  1802,  in-8;  Notice  sur  deux 
inscriptions  en  caractères  runiques  trouvées  à  Venise, 
et  sur  les  Varanges,  etc.,  (  insérée  dans  le  magas. 
encyclop.,  ann.  ix,  tom.  v  )  ;  Inscription  grecque  sur 
une  plaque  de  plomb,  trouvée  dans  les  environs  d'A- 
thènes, Rome,  1813,  in-4  ;  Lettre  sur  une  inscription 
phénicienne  trouvée  à  Athènes,  1b.,  1 81 4 ,  in-8.  Parmi 
les  lettres  familières  de  P.  L.  Courier,  on  en  trome 
quelques-unes  d'Akerblad  sur  les  manuscrits  grecs 
conservés  dans  les  bibliothèques  de  Florence  et  de 
Parme. 

AK1BA ,  rabbin ,  et  un  des  principaux  docteurs 
hébreux  du  collège  de  Tibériade ,  garda  des  trou- 
peaux jusqu'à  l'âge  de  40  ans  ;  mais  la  fille  de  son 
maître. lui  ayant  promis  de  l'épouser  s'il  devenait 
savant,  l'amour  le  fit  docteur.  Ce  rabbin,  fana- 
tique comme  la  plupart  de  ses  confrères ,  se  jeta 
dans  le  parti  du  faux  messie  Barcochébas ,  et  lui 
appliqua  celte  prophétie  de  Balaam,  Orietur  steUa 
ex  Jacob ,  etc.  11  excita  les  Juifs  à  la  réTolte ,  en  leur 
citant  les  prophètes ,  et  commit  avec  eux  des  cruau- 
tés qui  le  firent  condamner  à  mort  par  l'empereur 
Adrien ,  l'an  135  de  J.-C.  Il  fut  écorché  vif.  Selon 
les  Juifs ,  il  avait  alors  120  ans.  Sa  femme,  ses  en- 
fants et  ses  disciples  furent  aussi  massacrés.  Les  rab- 
bins lui  attribuent  le  Livre  de  la  création,  qu'il  mit 
sous  le  nom  d'Abraham. 

ALABASTER  (Guillaume),  théologien  anglican, 
né  vers  la  fin  du  xvie  siècle  à  Hadleigh ,  dans  k 
comté  de  Suffolk ,  se  fit  catholique ,  redevint  an- 
glican ,  et  fut  prébende  de  Saint-Paul  de  Londres. 
L'étude  de  la  cabale  le  jeta  dans  des  opinions  ab- 
surdes. Il  est  auteur  d'un  lexique  hébreu,  1657, 
in-fol.  et  de  quelques  autres  livres  intitulés  ridicu- 
lement et  composés  de  même.  Tels  sont  :  Apparatus 
in  reveUUionem  Christi,  modo  cabalistico  explica- 
tum,  Antuerpiœ,  1607,  in-4;  Tractatus  de  bestia 
apocalyptica,  Delphis,  1621,  in-12  ;  Spiraculum  fu- 
barum ,  seu  fons  spiritualium  expositionum  ex  equi- 
vocis  Pentaglotti  significationibus  ;  Ecce  sponsus  venit, 
seu  tuba  ptdchritudinis ,  etc. 

ALACOQUË.  Voy.  Marguerite-Marie. 

ALAGON  (  Louis  d'  ),  de  Mérargues  en  Provence , 
procureur  syndic  de  cette  province ,  ayant  rêvé  que 
son  nom  d' Alagon  était  le  même  que  celui  d'Aragon, 
et  qu'il  appartenait  à  cette  maison  illustre,  médita, 
avec  le  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Espagne ,  d'in- 
troduire les  Espagnols  dans  Marseille.  Un  forçat  de 
galères,  à  qui  il  avait  communiqué  son  dessein, le 
découvrit  au  duc  de  Guise.  Alagon ,  convaincu  de 
son  crime ,  eut  la  tôte  tranchée  à  Paris ,  en  1605. 
Elle  fut  envoyée  à  Marseille ,  dont  Alagon  devait 
être  viguier  l'année  suivante,  pour  être  exposée  sur 
une  des  portés  de  la  ville. 
.  ALAHAMAR ,  premier  roi  de  Grenade ,  en  123*. 
Ses  successeurs  y  régnèrent  jusqu'en  1492,  quik 
furent  détrônés  par  Ferdinand  et  Isabelle. 

ALAIN ,  prétendu  roi  des  Alains  f  inconnu  à  tous 
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es  auteurs ,  et  dont  on  a  voulu  (aire  un  personnage 
■eel,  sur  la  foi  d'une  fausse  médaille.  Voy.  le  Mer- 
ure  de  France,  juillet,  1724,  pag.  1447. 
ALAIN  DE  LILLE ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance ,  florissait  en  l'université  de  Paris,  au  mi- 
ieu  du  xue  siècle.  H  prit  l'habit  de  Saint  -  Bernard 
lu  vivant  de  ce  saint,  fut  premier  abbé  de  la  Ri- 
rour,  dans  le  diocèse  de  Troyes,  et  en  1151,  évèque 
fAuxerre.  11  quitta  l'épiscopat  en  1167,  pour  se  re- 
irer  dans  la  solitude,  et  mourut  à  Clairvaux,  en 
octobre  1181. 11  avait  plus  de  100  ans.  11  a  laissé 
quelques  ouvrages ,  entre  autres  Vita  sancti  Ber- 
nardi  ;  elle  est  dans  le  tome  2  des  Œuvres  de  ce 
Père,  édition  de  1690  ;  Testamentum  suum,  dans  le 
recueil  de  Nicolas  Camusat  ;  Explanationes  in  pro- 
phetias  Merlini  angli  ;  ces  prophéties  faisaient  beau* 
coup  de  bruit  sous  le  règne  de  Louis  le  Jeune.  — 
On  a  confondu  souvent  ce  prélat  avec  un  autre  Alain 
de  Vlsle,  qui,  d'après  l'abbé  Le  Beuf,  naquit  soit  à 
Lille  de  Médoc ,  soit  à  Lille  dans  le  comtat  Venaissin, 
qui  fut  surnommé  le  docteur  universel ,  et  dont  la 
réputation  de  savoir  était  si  brillante,  que  l'on  di- 
sait de  lui  :  Sufficiat  vobis  vidisse  Alanum.  Alain  de 
l'Ide  mourut  à  Cîteaux ,  vers  le  commencement  du 
ime  siècle.  Bien  de  plus  obscur  que  la  vie  de  cet 
Alain ,  et  sur  lequel  on  a  débité  mille  fables.  Dora 
Brial,  ancien  bénédictin,  a  lu  à  l'Institut  un  mémoire 
curieui  sur  Alain  ;  il  le  fait  naître  à  Lille  en  Flandre. 
On  remarque  parmi  ses  ouvrages  l'Anti-Claudianus, 
mi  de  viro  optimo  et  in  omni  virtute  perfecto  ;  De 
plandu  naturœ  contra  Sodomiœ  vitium  ;  contra  albi- 
gcnses,  waldenseSj  etc.  Dicta  de  lapide  philosopkico. 
Tous  les  ouvrages  d'Alain  ont  été  recueillis  par  le 
P.Charles  de  Visch,  Anvers,  1654,  in-fol. 
ALAIN  CHART1ER.  Voy.  Chartier. 
ALAMANN1  (Louis),  célèbre  poète  italien ,  naquit 
à  Florence  le  28  octobre  1495.  Etant  entré  dans 
une  conspiration  contre  le  cardinal  Jules  de  Médicis 
(depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  VII),  qui 
gouvernait  alors  la  république  de  Florence,  il  fut 
obligé  de  se  réfugier  en  France.  11  y  fut  bien  ac- 
cueilli de  François  I,  qui  le  combla  de  bienfaits,  et 
le  choisit  en  1544  pour  son  ambassadeur  auprès  de 
Charles-Quint.  Il  fut  également  en  faveur  auprès  de 
Henri  11,  fils  et  successeur  de  François  1,  qui  l'em- 
ploya en  diverses  négociations ,  pour  lesquelles  Ala- 
manni  n'avait  pas  moins  de  talent  que  pour  la 
poésie.  11  mourut  en  1556  à  Amboise,  où  était  la 
cour.  Nous  avons  de  lui,  Girone  il  Cortese,  qui 
n'est  qu'une  traduction  en  vers  du  roman  de  Giron 
le  Courtois  :  l'édition  la  plus  recherchée  est  celle  de 
Paris,  1548,  in-4.  Un  autre  poème,  Délia  coltiva- 
ziwt, Paris,  1546,  in-4,  que  les  Italiens  mettent  à 
côté  des  Géorgiques.  Des  poésies  de  divers  genres , 
rassemblées  sous  le  titre  6?  Opère  Toscane ,  dans  un 
recueil  en  2  vol.  in-8,  dont  la  meilleure  édition  est 
de  Florence,  chez  les  Juntes ,  en  1552 ,  pour  le  pre- 
mier tome  ;  et  pour  le  second ,  de  Lyon ,  chez 
Cryphe,  1555.  On  a  aussi  de  lui  Antigone,  tra- 
gédie ;  Flore ,  comédie  ;  Avarchide ,  ou  le  siège  de 
Bourges,  poème  en  24  chants,  Florence,  1570, 
in-4  ;  cent  vingt-deux  épigrammes.  On  trouve  dans 
tous  ces  ouvrages  une  versification  facile ,  un  style 
uùk  et  pur,  et  beaucoup  d'imagination.  11  ne  faut 


pas  le  confondre  avec  Alamanni  son  parent,  dont  les 
poésies  burlesques  ont  été  imprimées  avec  celles  du 
Burchiello  et  autres ,  à  Florence ,  en  1552 ,  in-8. 

ALAM1R ,  prince  de  Tarse ,  prit  le  nom  de  calife 
dans  le  ixe  siècle.  11  entra  dans  les  provinces  de 
l'empire  à  la  tête  d'une  formidable  armée  de  Sar- 
rasins ,  qui  y  firent  de  grands  ravages.  André  le 
Scythe,  gouverneur  du  Levant , voulant  s'opposer  à 
leur  furie ,  ce  prince  barbare  lui  envoya  dire  que 
s'il  lui  donnait  la  bataille ,  le  fils  de  Marie  ne  le  sau- 
verait pas  de  ses  mains.  Ce  blasphème  ne  demeura 
pas  impuni  ;  car  le  jour  du  combat  ce  gouverneur 
prit  la  lettre  du  Sarrasin ,  et  l'ayant  fait  attacher  à 
une  image  de  la  Vierge  pour  servir  d'étendard ,  son 
armée ,  enflammée  par  le  double  motif  de  la  ven- 
geance et  de  la  religion,  vainquit  les  ennemis  et  en 
fit  un  affreux  carnage.  Alamir  fut  pris  et  eut  la  tête 
tranchée. 

ALAMOS  (Balthasar) ,  Castillan ,  après  être  resté 
11  ans  en  prison,  pour  avoir  parlé  avec  éloge  d'An  t. 
Perez  tombé  dans  la  disgrâce  de  Philippe  II,  ce 
prince  en  mourant  ordonna  de  lui  rendre  la  liberté  ; 
il  obtint  quelques  charges  peu  importantes  sous 
Philippe  111 ,  et  fut  employé  par  Olivarès ,  ministre 
de  Philippe  IV.  11  mourut  dans  un  âge  avancé,  au 
milieu  du  xvu*  siècle.  On  a  de  lui  une  version  de 
Tacite  assez  estimée ,  avec  un  Commentaire  qui  Test 
moins,  Madrid ,  1615,  in-fol. 

ALAMUNDAR ,  roi  des  Sarrasins ,  fit  des  courses 
dans  la  Palestine ,  l'an  509 ,  et  fit  mourir  plusieurs 
solitaires  qui  vivaient  dans  le  désert.  Les  miracles 
qu'il  vit  ensuite  opérer  par  les  chrétiens  le  touchè- 
rent si  fort ,  qu'il  demanda  d'être  reçu  parmi  eux. 
Pendant  qu'on  le  préparait  à  recevoir  le  baptême , 
les  acéphales  ,  hérétiques  eutychiens ,  résolurent  de 
l'attirer  à  leur  secte.  Ces  hérétiques  confondaient 
les  deux  natures  en  J.-C.,  d'où  il  s'ensuivait  que  la 
nature  divine  avait  souffert,  et  était  morte  sur  la  croix. 
Ils  envoyèrent  à  Alamundar  des  évêques  de  leur 
parti,  pour  l'engager  à  recevoir  le  baptême  de  leurs 
mains  ;  mais  le  catéchumène  méprisa  leurs  sollici- 
tations ,  et  se  servit  d'un  trait  ingénieux  pour  rendre 
leur  erreur  sensible.  Il  feignit  d'avoir  reçu  des  let- 
tres par  lesquelles  on  lui  apprenait  la  mort  de  l'ar- 
change saint  Michel ,  et  leur  envoya  des  gens  pour 
apprendre  d'eux  ce  qu'ils  pensaient  de  cette  nou- 
velle. Comme  elle  leur  parut  autant  impossible 
qu'elle  semblait  ridicule ,  il  leur  dit  :  S'il  est  donc 
'  vrai  qu'un  ange  ne  saurait  ni  souffrir  ni  mourir, 
comment  voudriez-vous  que  J.-C.  fût  mort  sur  la 
croix,  puisque,  selon  vous ,  il  n'a  qu'une  nature, 
qui,  étant  divine,  est  impassible? 

*  ALAN  ,  ALLEN  ou  ALLYN  (  Guillaume  ) ,  car- 
dinal anglais,  archevêque  de  Malines,  naquit  à 
Rossai  dans  le  Lancastre ,  en  1552,  fit  ses  études 
à  l'université  d'Oxford,  et  fut  nommé,  en  1558, 
chanoine  d'Yorck.  D'un  caractère  ardent ,  et  nourri 
dans  les  principes  de  la  communion  romaine ,  il  se 
sentit  embrasé  de  zèle  pour  le  soutien  des  vérités 
catholiques.  Marie  ,  favorable  au  catholicisme ,  ve- 
nait de  mourir,  et  la  reine  Elisabeth  lui  succédait, 
avec  des  sentiments  bien  opposés.  Alan  ayant  déjà 
publié  quelques  livres  en  faveur  des  dogmes  de  l'E- 
glise romaine ,  fut  obligé  de  sortir  du  royaume.  11 
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vint  à  Louvain ,  et  y  Ait  mis  à  la  tête  du  collège 
anglais.  Le  dérangement  de  sa  santé  l'obligea  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Il  y  composa  quelques  écrits 
de  controverse  qui  Turent  déférés  au  gouvernement: 
bientôt  il  se  vit  obligé  de  fuir  de  nouveau.  De  re- 
tour en  Flandres ,  il  professa  la  théologie  à  Malines , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Douai ,  et  obtint  succes- 
sivement un  canonicat  à  Cambrai  et  à  Reims.  11 
continuait  d'écrire  contre  les  innovations  de  l'église 
anglicane ,  et  trouvait  le  moyen  d'introduire  ses 
livres  en  Angleterre,  non  sans  danger  pour  ceux 
qui  s'en  chargeaient.  Un  jésuite  fut  pendu  pour 
avoir  tenté  d'en  faire  entrer  quelques-uns.  Alan  ne 
se  borna  pas  à  attaquer  l'église  anglicane  par  ses 
écrits;  il  ftit,  dit-on,  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  déterminer  le  cabinet  de  Madrid  à  équiper 
la  fameuse  armada,  pour  aller  détrôner  Elisabeth 
et  rétablir  le  catholicisme  en  Angleterre.  L'entre- 
prise échoua  ;  mais  le  zèle  d'Alan  fut  récompensé 
par  le  chapeau  de  cardinal.  Il  alla  s'établir  à  Rome, 
où  il  servait  de  sa  bourse  et  de  son  crédit  les  An- 
glais que  la  persécution  forçait  de  s'expatrier.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1574 ,  avec  la  réputation 
d'un  habile  et  zélé  controversiste.  Il  a  laissé  Défense 
de  la  doctrine  catholique ,  au  sujet  du  purgatoire  et 
de  la  prière  des  morts,  Anvers,  1565 ;  un  écrit  apo- 
logétique ,  intitulé  Courtes  raisons  pour  la  foi  ca- 
tholique. Défense  du  pouvoir  légitime  et  de  l'autorité 
du  sacerdoce  pour  la  rémission  des  péchés,  avec  un 
supplément  sur  la  confession  et  les  indulgences  ;  un 
écrit  sur  les  sacrements.  Un  autre  sur  le  culte  des 
saints  et  de  leurs  reliques ,  etc. 

ALARD  D'AMSTERDAM ,  né  dans  cette  ville  en 
1490,  d'où  il  a  pris  son  nom,  se  rendit  habile  dans 
les  langues  grecque  et  latine.  11  s'appliqua  beaucoup 
à  l'étude  des  belles-lettres,  qu'il  enseigna  à  Ams- 
terdam ,  à  Cologne ,  à  Utrecht  et  à  Louvain ,  où  il 
mourut  en  1544,  après  avoir  légué  sa  bibliothèque 
aux  orphelins  d'Amsterdam.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  littérature  et  la 
controverse.  Ces  derniers  sont  plus  pieux  que  sa- 
vants. On  peut  en  voir  le  catalogue  dans  la  Biblio- 
theca  belgica  de  Foppens. 

ALARIC  Ier,  appelé  le  hardi  et  l'entreprenant  par 
les  Goths  ses  sujets ,  était  en  effet  l'un  et  l'autre. 
Après  avoir  embrassé  le  christianisme ,  il  se  jeta 
dans  l'arianisme  vers  l'an  530.  Il  avait  rendu  des 
services  importants  à  l'empereur  Théodose  contre 
les  Huns  ;  mais  ne  se  croyant  pas  assez  récompensé, 
il  le  quitta  à  la  tête  des  Goths  qu'il  commandait, 
et  déclara  la  guerre  aux  Romains  l'an  375.  Ses  pre- 
miers exploits  furent  en  Grèce ,  où  il  détruisit  l'ido- 
lâtrie. Après  l'avoir  ravagée ,  il  fut  attaqué  et  vaincu 
par  Stilicon ,  général  de  l'empereur  Honorius.  Il  se 
déroba  à  la  poursuite  de  ses  ennemis,  réunit  une 
armée ,  se  fit  proclamer  roi ,  et  s'avança  vers  Rome 
pour  la  saccager.  Il  s'en  éloigna ,  après  avoir  exigé 
de  fortes  rançons  ;  mais  il  revint  ensuite ,  défit  les 
Romains,  fit  reconnaître  Attale  pour  empereur, 
entra  dans  Rome  comme  un  vainqueur  irrité ,  en  409, 
et  permit  à  ses  soldats  de  se  livrer  à  toutes  les  abo- 
minations que  peuvent  commettre  des  Barbares  qui 
ne  sont  retenus  par  aucun  frein  ;  leur  ordonnant 
néanmoins  de  respecter  les  églises  et  ceux  qui  les 
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auraient  prises  pour  asile.  (Test  à  ce  sac  de  Rome 
que  Bossuet,  dans  l'explication  de  l'Apocalypse,  rap- 
porte une  des  principales  prophéties  de  ce  livre  divin 
(  ch.  18  ).  Saint  Jérôme  représente  cette  capitale  du 
monde  comme  devenue  le  tombeau  de  ses  habitant*. 
Saint  Augustin  ,  Paul  Orose ,  etc.,  en  parlent  de  h 
même  manière.  Alaric  ne  sortit  de  Rome  que  pour 
aller  faire  la  conquête  de  la  Sicile  et  d'une  partie 
de  l'Afrique  ;  mais  une  tempête  ayant  brisé  le  plus 
grand  nombre  de  ses  vaisseaux ,  il  se  retira  dans  k 
Calabre ,  et  fût  frappé  de  mort  subite  peu  de  temps 
après,  en  410,  à  Cosenza.  Ses  soldats,  pour  le  dé- 
rober à  la  vengeance  des  Romains ,  l'enterrèrent  an 
milieu  de  la  rivière  de  Vafento ,  avec  des  richesse* 
prodigieuses. 

ALARIC  II ,  roi  des  Visigoths ,  fils  d'Euric ,  qui 
avait  conquis  l'Espagne ,  lui  succéda  l'an  184.  11  ré- 
gnait non-seulement  sur  la  Péninsule ,  mais  encore 
sur  tout  le  pays  qui  est  entre  le  Rhône  et  la  Ga- 
ronne. Clovis ,  fâché  que  de  si  belles  contrées  fussent 
possédées  par  des  Barbares ,  attaqua  Alaric ,  et  le 
tua  de  sa  propre  main,  à  Vouillé  en  Poitou,  Fan  507. 
Les  Visigoths  ne  conservèrent  plus  dans  la  Gaule 
que  la  Septimanie  et  la  Provence.  Amalaric  son  fik 
lui  succéda.  Théodoric  roi  d'Italie  gouverna  l'Es- 
pagne comme  tuteur  du  jeune  prince.  Lé  recueil  de> 
lois  connu  sous  le  nom  de  Code  Alaric,  tiré  en  partie 
du  Cod*  Théodosien ,  fut  publié  par  les  ordres  de 
ce  roi.  Moins  intolérant  que  son  père  Eurîc ,  qui 
avait  conquis  l'Espagne ,  il  permit  aux  évêques  de 
ses  états  de  tenir  une  assemblée  à  Agde ,  en  506. 

**  ALARY  (  George  )  naquit  en  1731  à  Pam- 
pelone ,  dans  le  diocèse  d'Albi.  Ordonné  prêtre  le 
14  mars  1755,  il  partit  en  1765  pour  les  missions 
étrangères  et  fut  envoyé  d'abord  à  Siam.  En  17(w 
fait  prisonnier  à  Mergui  par  les  Birmans ,  il  fut  con- 
duit à  Raguyen.  Ayant  recouvré  sa  liberté ,  il  vint 
au  Bengale  et  à  Pondichéry,  d'où  il  passa  à  Sut- 
chuendans  la  Chine.  Rappelé  en  France,  il  y  arriva 
en  1773 ;  mais  au  lieu  de  se  rendre  à  Paris,  ii  se 
retira  dans  le  monastère  de  la  Trappe ,  d'où  un  bref 
du  pape  le  fit  sortir.  Employé  dans  le  séminaire  des 
missions  étrangères  à  l'instruction  des  jeunes  ecclé- 
siastiques ,  la  révolution  le  trouva  dans  ce  poste. 
En  1792,  il  se  rendit  à  Londres  où  il  employa  le 
temps  de  son  exil  à  faire  des  conférences  morales. 
En  1802,  il  revint  à  Paris  ;  le  séminaire  des  mis- 
sions ayant  été  rétabli  en  1804 ,  l'abbé  Alary  s'em- 
pressa d'y  rentrer.  Il  en  fut  élu  supérieur  en  1809, 
et  cet  établissement  ayant  été  supprimé  peu  de 
temps  après,  il  continua  cependant  d'habiter  la 
maison ,  comme  prêtre  attaché  au  service  de  la  pa- 
roisse. Lors  du  rétablissement  de  ce  séminaire  en 
1815,  son  grand  âge  ne  lui  permit  pas  de  reprendre 
ses  fonctions  de  supérieur,  et  il  concourut  au  choix 
de  son  successeur.  Il  mourut  le  4  août  1817,  à  l'âge 
de  86  ans. 

*  ALARY  (Etienne -Aimé),  né  à  Hontpezat  en 
Vivarais ,  le  20  septembre  1762,  étudia  au  séminaire 
de  Viviers, et  y  prit  les  ordres  en  1785.  A  l'époque 
de  la  révolution  il  se  réunit  aux  royalistes  qui  s'é- 
taient rassemblés  à  Jalés ,  et  fut  mis  hors  la  loi.  Il 
passa  dans  l'étranger  en  1792 ,  et  fut  nommé  au- 
mônier du  quartier-général  du  prince  de  Condé ,  et 
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successivement  confesseur  des  ducs  d'Angoulême  et 
de  Berry.  Son  courage  égalait  ses  sentiments  reli- 
gieux. Dans  toutes  les  affaires,  il  exposa  sa  vie  pour 
donner  des  secours  temporels  et  spirituels  aux  bles- 
ses ,  ce  qui  le  fit  appeler  le  brave  des  braves.  De- 
vant Munich ,  il  fut  blessé  en  1796,  et  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  à  l'anaire  de  Constance  en  1799. 
Rentre  en  France  en  1805,  il  fut  arrêté  en  1804 ,  et 
conduit  à  Sainte  -  Pélagie ,  puis  au  Temple ,  où  il 
demeura  plusieurs  années.  Après  la  restauration , 
il  devint  chapelain  de  la  duchesse  de  Berry,  et  mou- 
rut en  1819. 

ALAVA-ESQUIVEL  (Diego  de),  canoniste  de  Vit- 
toria,  fut  évêque  d'Astorga,  puis  d'Avilla,  et  ensuite 
deCordoue.  11  assista  au  concile  de  Trente,  et  mou- 
rut en  1362.  On  a  de  lui  :  De  conciliisuniversalibus  , 
aede  his  quœ  ad  religionis  et  christianœ  reipublicœ 
reformationem  instituenda  videntur,  Grenade ,  1 582 , 
in-fol.,  très -bon  ouvrage,  plein  de  vues  sages  et 
pures. 

*  ALAVIN ,  chef  des  Goths  qui  avaient  été  chassés 
de  leur  pays  par  les  Huns ,  supplia  l'empereur  Va- 
lens  de  leur  laisser  habiter  les  rives  du  Danube , 
sur  les  frontières  de  son  empire,  et  de  les  recevoir 
au  nombre  de  ses  sujets.  Valens  accorda  cette  grâce 
aux  Goths,  dans  la  pensée  qu'ils  lui  serviraient  de 
rempart  contre  ceux  qui  attaqueraient  l'empire  de 
ce  côté -là  :  mais  ses  lieutenants  les  ayant  accablés 
d'impôts ,  ils  prirent  les  armes  pour  s'en  délivrer, 
et  combattirent  Lupicien ,  l'un  des  généraux  de  Va- 
lens. Cet  empereur  marcha  lui-même  contre  eux , 
les  attaqua  près  d' Andrinople ,  perdit  la  bataille ,  et 
fut  brûlé  dans  une  cabane ,  en  378  ;  fin  digne  des 
cruautés  inouïes  qu'il  avait  exercées  contre  les  dé- 
fenseurs de  la  divinité  de  J.-C. 

ALBAN  (  saint  ) ,  premier  martyr  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  était ,  à  ce  que  l'on  croit ,  né  à  Vérulam, 
comté  de  Hertford ,  dans  le  m»  siècle.  Il  eut  la  tête 
tranchée  Fan  503  de  J.-G.  Ussérius  a  publié  les  an- 
ciens actes  de  son  martyre,  dont  les  principales 
circonstances  se  trouvent  rapportées  dans  Bède  et 
dans  Gildas.  Quelques  modernes  se  sont  fort  ré- 
criés contre  les  miracles  qu'on  lit  dans  ses  actes  ; 
on  ne  peut  mieux  leur  répondre  qu'en  rapportant 
ce  qu'en  dit  M.  Collier,  célèbre  protestant  :  «  Les  mi- 
»  racles  de  saint  Alban  étant  attestés  par  des  au- 
»  teurs  dignes  de  foi ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  les 
»  révoquerait  en  doute.  11  est  certain ,  par  les  écrits 
»  des  anciens ,  que ,  de  leur  temps ,  il  s'opérait  des 
»  miracles  dans  l'Eglise.  Il  n'y  aurait  pas  de  raison 
»  pour  soutenir  que  Dieu  n'a  manifesté  sa  puissance 
»  d'une  manière  surnaturelle  que  dans  le  siècle  des 
»  apôtres.  Ceux-ci  n'ayant  pas  converti  le  monde 
»  entier,  pourquoi  ne  voudrions-nous  pas  convenir 
»  que  Dieu  aura  donné  aussi  à  ceux  de  ses  serviteurs 
»  qui  ont  vécu  ensuite ,  des  lettres  de  créance  aux- 
»  quelles  on  ne  pouvait  se  refuser?  Pourquoi  enfin 
»  rejetterait-on  les  miracles  de  saint  Alban ,  la  cir- 
»  constance  où  il  se  trouvait  étant  assez  importante 

*  pour  que  le  ciel  interposât  son  pouvoir  d'une 
»  manière  surnaturelle?  » — Quelques  auteurs  n'ont 
kit  qu'une  même  personne  de  saint  Alban  premier 
martyr  d'Angleterre ,  et  de  celui  qui  est  honoré  le 
-1  juin  à  Mayence ,  dans  un  monastère  de  son  nom, 
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fondé  en  804.  Mais  on  lit  dans  le  Martyrologe  de 
Raban-Maur,  que  le  second  était  Africain  ;  qu'ayant 
été  banni  par  Hunéric ,  à  cause  de  la  foi ,  il  se  re- 
tira à  Mayence,  et  qu'étant  tombé  entre  les  mains 
des  Huns ,  il  fut  martyrisé  par  ces  barbares. 

ALBANE  (François  1'),  peintre  célèbre,  né  à  Bo- 
logne, d'un  marchand  de  soie,  le  17  mars  1578,  fut 
élève  de  Denis  Calvart  ainsi  que  le  Dominicain  qui 
était  son  ami.  Les  progrès  qu'il  fit  sous  ce  maître 
habile  furent  rapides.  Il  acheva  de  se  former  à 
Rome,  le  dépôt  des  chefs-d'œuvre  des  peintres  an- 
ciens et  modernes,  et  le  rendez-vous  des  artistes  de 
toute  l'Europe.  L'étude  des  belles-lettres  ne  contri- 
bua pas  peu  à  lui  donner  des  idées  riantes.  Revenu 
à  Bologne,  il  se  maria  en  secondes  noces  à  une 
très-belle  femme,  dont  il  eut  12  enfants  ressem- 
blants à  leur  mère.  L'Albane  n'eut  pas  besoin  de 
sortir  de  sa  maison  pour  peindre  Vénus,  les  Amours, 
les  divinités  poétiques  du  ciel,  des  eaux  et  de 
la  terre  ;  il  n'eut  qu'à  copier  sa  famille.  Mais , 
comme  il  n'eut  qu'elle  sous  les  yeux ,  ses  têtes  et 
ses  figures  se  ressemblent  presque  toutes  :  les  grâces 
écloses  sous  son  pinceau  sont  trop  uniformes.  Il  a 
été  surnommé  l'Anacréon  de  la  peinture.  L'Albane 
jouit  d'une  vie  heureuse  pendant  85  ans.  Il  mourut 
en  1660.  Ses  principaux  ouvrages  à  fresque  sont  à 
Rome  et  à  Bologne  :  le  roi  de  France  possède  plu- 
sieurs de  ses  tableaux.  Il  y  en  a  aussi  quelques-uns 
dans  la  collection  du  Palais-Royal.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  tableaux  sont  :  Vénus  endormie;  Diane 
au  bain;  Danaé  couchée  ;  Gaiatée  sur  la  mer;  Europe 
sur  le  taureau  ;  les  quatre  Eléments. 

*  ALBANÊSE ,  célèbre  musicien  ,  né  à  Naples  en 
1751,  et  mort  à  Paris  en  1800,  également  habile 
dans  la  composition  et  dans  le  chant,  vint  en  France 
en  1749,  et  obtint  les  places  de  musicien  de  la  cha- 
pelle du  roi  et  de  premier  chanteur  au  concert  spi- 
rituel. 11  a  laissé  des  airs  charmants  et  des  duo  de 
la  plus  grande  mélodie ,  que  l'on  entend  toujours 
avec  un  nouveau  plaisir. 

ALBANI  (Jean-Jérôme)  naquit  en  1304  à  Ber- 
game ,  d'une  famille  noble  d'Albanie ,  qui  se  réfu- 
gia en  Italie  après  l'invasion  des  Turcs ,  et  dont  une 
branche  se  retira  à  Bergame ,  l'autre  à  Urbin.  11 
se  consacra  à  l'étude  du  droit  canonique  et  civil. 
Pie  V,  qui  l'avait  connu  lorsqu'il  était  inquisiteur 
à  Bergame ,  ne  fut  pas  plutôt  élevé  à  la  papauté  , 
qu'il  l'honora  de  la  pourpre  en  1570.  Albani  était 
veuf  et  avait  des  enfants  ;•  ce  fut  la  crainte  qu'il  ne 
s'en  laissât  gouverner ,  qui  empêcha  le  conclave  de 
l'élire  pape ,  après  la  mort  de  Grégoire  XIII.  Il  mou- 
rut en  1591.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  jurisprudence  canonique.  Les  principaux  sont  : 
De  immunitate  ecclesiarum ,  1 555  ;  De  potestate  papœ 
et  concilii ,  1 558  ;  De  cardinalibus ,  et  de  donatione 
Constantini,  1584,  in-fol. 

*  ALBANI  (  Alexandre),  cardinal  et  bibliothécaire 
du  Vatican,  de  la  même  famille  mais  de  la  branche 
d'Urbin ,  naquit  à  Urbin  le  15  octobre  1692;  il  était 
neveu  du  pape  Clément  XI  ;  Innocent  XIII  l'honora 
de  la  pourpre  en  1721.  Envoyé  l'année  précédente 
comme  nonce  extraordinaire  près  de  l'empereur 
d'Allemagne ,  il  déploya  dans  cette  mission  la  ma- 
gnificence et  la  dignité  qui  convenaient  à  son  nom, 
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et  qu'exigeait  cet  honorable  emploi.  Il  aimait  les 
arts  et  les  lettres  ,  et  consacrait  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune ,  soit  à  acheter  des  tableaux  et  des 
livres,  soit  à  faire  exécuter  des  fouilles  pour  dé- 
couvrir quelques  monuments  antiques,  soit  à  en- 
courager par  des  récompenses  et  des  pensions  les 
savants  et  les  artistes.  La  superbe  villa  Albani , 
maison  de  campagne  où  il  allait  se  délasser  de  ses 
travaux ,  était  remplie  de  tableaux ,  de  statues  et 
de  mille  autres  choses  précieuses ,  offertes  à  la  vue 
des  amateurs.  11  mourut  aveugle  le  44  décembre 
4779,  âgé  de  87  ans,  et  laissa  des  écrits  historiques 
et  littéraires  très-estimés.  11  était  à  sa  mort  pre- 
mier cardinal  diacre  ,  le  plus  ancien  de  tout  le  sa- 
cré collège,  et  cardinal  protecteur  de  Tordre  de 
Prémontré. 

* ALBANI  D'URBIN  (Jean-François),  né  en  4720, 
neveu  du  pape  Clément  XI ,  était  doué  d'un  esprit 
fin  et  pénétrant ,  et  d'une  physionomie  heureuse. 
U  fut  successivement  évêque  d'Ostie  et  de  Velletri , 
cardinal  dès  l'âge  de  27  ans ,  et  enfin  doyen  du  sa- 
cré collège ,  dans  lequel  il  acquit  une  grande  in- 
fluence. 11  se  déclara  ouvertement  contre  la  révo- 
lution française;  aussi  lorsque  l'armée  républicaine 
s'approcha  de  Rome ,  il  se  hâta  de  se  retirer  à  Na- 
ples ,  et  de  là  se  rendit  à  Venise ,  où  il  contribua 
puissamment  à  l'élection  du  pape  Pie  VIL  Plus  tard 
on  le  vit  protéger  à  Rome  ceux  à  qui  leurs  opinions 
y  attiraient  des  persécutions.  Le  cardinal  Albani 
mourut  dans  cette  ville  en  4809. 

*  ALBANI  (Joseph)  était  né  à  Rome  le  43  sep- 
tembre 4750,  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dents. Son  père  était  le  prince  Horace  Albani,  et 
sa  mère  était  de  la  maison  des.  princes  de  Massa- 
Garrara.  Joseph ,  entré  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique, occupa  différentes  places  dans  la  préla- 
ture.  11  était  auditeur  général  de  la  chambre  lors- 
que Pie  VU  le  déclara  cardinal  dans  le  consistoire 
du  23  février  4801.  Pendant  les  troubles  de  l'Eglise 
en  4809 ,  le  cardinal  Albani  partagea  les  disgrâces 
de  ses  collègues  et  fut  obligé  de  venir  en  France 
où  il  résida  quelques  années.  Pie  VU  Pavait  nommé 
préfet  du  bon  gouvernement  ;  Léon  XII  le  fit  secré- 
taire des  brefs  et  légat  à  Bologne.  Pie  VU!  le  choi- 
sit pour  secrétaire  d'état ,  et  Grégoire  XVI  l'envoya 
en  qualité  de  commissaire  extraordinaire  dans  les 
légations  de  Bologne ,  Ferrare ,  Ravenne  et  Forli , 
sans  lui  ôter  la  légation  d'Urbin  et  de  Pesaro.  Le 
cardinal  était  protecteur  de  la  nation  autrichienne 
et  des  états  du  roi  de  Sardaigne.  U  mourut  à  Pesaro 
le  8  décembre  4834. 

*  ALBANY  (  Louise-Marie-Carolinc  die  Stolberg  , 
comtesse  d'),  née  en  4752  à  Mons-en-Hainaut,  perdit 
dès  l'enfance  son  père,  le  prince  de  Stolberg  (Gus- 
tave-Adolphe), tué  le  5  décembre  4  757  à  la  bataiUe 
de  Lcuthen ,  dans  laquelle  il  commandait  un  corps 
de  cavalerie.  Sa  mère  Elisabeth -Philippine,  fille 
d'Emmanuel,  prince  de  Horn ,  lui  fit  donner  une  ex- 
cellente éducation,  et  eUe  épousa  fort  jeune  encore 
le  prince  Charles-Edouard,  dernier  prétendant  à  la 
succession  des  Stuarts.  Les  cours  de  la  maison 
de  Bourbon ,  qui  se  croyaient  intéressées  à  ne  pas 
laisser  éteindre  l'illustre  race  des  Stuarts ,  arran- 
gèrent ce  mariage ,  en  assurant  un  apanage  conve- 
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nable  aux  deux  époux.  Mais  Charles -Edouard  étant 
mort  le  34  janvier  4788,  sans  laisser  aucun  héritier 
de  ses  droits ,  la  comtesse  d' Albany  se  retira  à  Rome 
dans  le  palais  de  son  beau-frère,  et  protégea  noble- 
ment les  hommes  qui  cultivaient  avec  éclat  les 
sciences  et  les  lettres.  Elle  distingua  parmi  eux  le 
poète  Alfiéri ,  avec  lequel  eUe  contracta  une  union 
très-intime  que  légitima  un  hymen  secret.  Les  deux 
époux  vinrent  habiter  Paris.  Mais  ils  abandonnèrent 
bientôt  cette  ville  pour  retourner  en  Toscane,  où 
Alfieri  composa  de  nouveaux  ouvrages.  Redevenue 
veuve  en  4  803,  la  comtesse  d' Albany  fil  élever  à  la 
mémoire  d' Alfiéri  un  beau  mausolée  en  marbre, 
exécuté  par  le  fameux  sculpteur  Canova  ;  mais  elle 
lui  consacra  un  monument  plus  durable  encore,  en 
publiant  une  magnifique  édition  des  œuvres  choi- 
sies de  ce  poète.  Sa  maison  était  devenue  à  Flo- 
rence le  centre  de  réunion  de  tout  ce  que  la  ville 
possédait  de  personnages  distingués ,  et  la  jeunesse 
florentine  allait  chez  eUe  prendre  des  leçons  de 
goût  et  de  bon  ton.  Elle  mourut  le  29  janvier  1824, 
à  l'âge  de  72  ans. 

*  ALBATEGNIUS  ou  ALBATENUSI  (  dont  le  nom 
propre  est  Mohammed-Ben-Djabir-Ben-Senan ,  Al- 
Battani ,  Al-Harrany  ),  astronome  arabe  ,  faisait  ses 
observations  vers  l'an  877. 11  mourut  en  929.  On  a 
imprimé  son  traité  De  scientia  stellarum  ,  Nurem- 
berg, 4537,  in-8,  et  Bologne  ,4645,  in-4,  traduit 
en  latin  barbare  par  Plato  Tiburtinus,  et  com- 
menté par  Regiomontanus.  On  trouve  dans  ce  livre 
une  trigonométrie  très-différente  de  celle  des  Grecs, 
et  la  première  notion  des  tangentes,  dont  les  Arabes 
se  servaient  dans  leur  gnomonique.  Us  en  avaient 
fait  des  tables  qui  leur  fixaient  la  hauteur  du  soleil 
par  la  longueur  de  l'ombre ,  et  vice  versa.  L'origi- 
nal arabe  ,  qui  n'a  jamais  été  mis  sous  presse,  est 
à. la  bibliothèque  du  Vatican.  Albategnius  a  fait  sur 
la  précession  des  équinoxes  et  d'autres  questions 
astronomiques  des  observations  adoptées,  un  peu 
trop  légèrement  peut-être,  par  les  modernes.  On  a 
bâti  sur  ce  fondement  diverses  hypothèses  :  en  com- 
parant nos  tables  avec  les  siennes ,  on  a  cru  dé- 
couvrir des  retards ,  des  accélérations  ;  d'où  Ton  est 
allé  jusqu'à  calculer  l'époque  de  la  destruction  de 
la  terre ,  ou  du  moins  d'une  étrange  révolution  par 
sa  conjonction  avec  la  lune.  Mais  tout  cela  paraîtra 
très-hasardé ,  si  l'on  considère  combien  étaient  dé- 
fectueuses les  observations  des  anciens ,  qui  n'a- 
vaient ni  nos  méthodes ,  ni  nos  instruments.  Au 
reste  si  Albategnius  était  bon  observateur ,  il  parait 
avoir  été  un  calculateur  très-médiocre. 

ALBE  (Ferdinand-Alvarez  de  Tolède  ,  duc  d'  ),  né 
en  4508  d'une  des  plus  illustres  familles  d'Espagne, 
dut  son  éducation  à  Frédéric  de  Tolède ,  son  grand- 
père  ,  qui  lui  apprit  l'art  militaire  et  la  politique. 
11  porta  les  armes  à  la  bataille  de  Pavie,  et  au  siège 
de  Tunis,  sous  l'empereur  Charles -Quint.  Devenu 
général  des  armées  d'Espagne  eu  4538 ,  il  servit  sa 
nation  avec  succès  contre  la  France  dans  la  Na- 
varre et  dans  la  Catalogne.  Elevé  au  poste  de  çênê- 
ralissime  des  armées  impériales ,  il  marcha  contre 
les  protestants  d'Allemagne  en  4546.  U  gagna  Tan- 
née suivante  la  fameuse  bataille  de  Muhlberg  *  ou 
les  protestants  furent  entièrement  défaits.  L'élcc- 
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tcur  de  Saxe,  leur  général,  y  fut  fait  prisonnier, 
arec  Ernest ,  duc  de  Brunswick ,  et  plusieurs  autres 
chefs.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Tor- 
gau ,  de  Wittemberg,  et  de  la  réduction  de  tous  les 
rebelles.  Après  s'être  signalé  en  Allemagne,  il  sui- 
vit Fempereur  au  siège  de  Metz ,  où  il  fit  des  pro- 
diges de  valeur  ,  que  le  courage  des  assiégés  rendit 
inutiles.  Philippe  tl ,  successeur  de  Charles-Quint , 
se  servit  de  lui  avec  le  même  avantage  que  son 
père.  En  1567 ,  les  habitants  des  Pays-Bas,  oii  les 
nouvelles  erreurs  s'étaient  introduites  avec  Y  esprit 
de  rébellion  qui  les  a  partout  accompagnées ,  me- 
naçaient d'un  soulèvement.  Philippe  11  envoya  le 
duc  d'Albe  pour  les  contenir.  Ce  choix  annonça  la 
plus  grande  sévérité.  On  se  souvenait  que  Charles- 
Quint  ,  délibérant  sur  le  traitement  qu'il  ferait  aux 
Gantois,  qui  se  révoltèrent  en  1539 ,  avait  voulu 
savoir  le  sentiment  du  duc,  qui  répondit  qu'une 
patrie  rebelle  devait  être  ruinée.  Les  premières  dé- 
marches du    duc    d'Albe  confirmèrent  l'opinion 
qu'on  avait  de  lui.  11  ût  périr  sur  un  échafaud  les 
comtes  d'Egmont  et  de  Horn.  Après  cette  exécution, 
qui  lui  parut  nécessaire  au  repos  public ,  il  marche 
aux  confédérés  et  les  bat.  Le  plaisir  d'avoir  rem- 
porté une  victoire  signalée  est  empoisonné  par  le 
chagrin  de  voir  un  village  réduit  en  cendres ,  après 
Faction ,  par  un  régiment  de  Sardaigne.  Ce  crime 
fut  puni  comme  il  le  méritait.  11  fit  pendre  sur-le- 
champ  les  auteurs  de  l'incendie ,  et  dégrada  toutes 
les  compagnies ,  excepté  une  qui  n'était  pas  cou- 
pable :  trait  qui  prouve  suffisamment  que  le  sévère 
et  inexorable  général  voulait  l'ordre  à  tout  prix,  et 
détestait  souverainement  des  cruautés  inutiles  et 
illégales  commises  de  sang-froid.  Le  prince  d'O- 
range, chef  des  confédérés,  parut  bientôt  à  la  tête 
d'une  armée  considérable.  Le  jeune  Frédéric  de  To- 
lède ,  chargé  de  l'observer,  envoya  conjurer  le  duc 
d'Albe,  son  père ,  de  lui  permettre  d'aller  attaquer 
les  rebelles.  Le  duc ,  persuadé  avec  raison  que  les 
subalternes  ne  doivent  pas  se  mêler  de  juger  s'il  faut 
ou  s'il  ne  faut  pas  combattre ,  répond  :  <c  Allez  dire 
»  à  mon  fils  que  sa  demande  ne  lui  est  pardonnée 
»  qu'à  cause  de  son  inexpérience  et  de  sa  jeunesse.  » 
Ses  succès  augmentèrent  tous  les  jours.  Après  la 
prise  de  Harlem ,  le  duc  d'Albe  quitta  les  pays-Bas 
pour  retourner  en  Espagne ,  précédé  du  bruit  de 
ses  victoires ,  dont  sa  vanité  avait  néanmoins  affai- 
bli l'éclat  ;  car  après  avoir  fait  construire  à  Anvers 
une  bonne  citadelle ,  il  y  avait  placé  sa  statue  en 
bronze.  11  était  représenté  avec  un  air  menaçant ,  le 
bras  droit  étendu  vers  la  ville  ;  à  ses  pieds  étaient  la 
noblesse  et  le  peuple,  qui,  prosternés,  semblaient 
lui  demander  grâce.  Les  deux  statues  allégoriques 
avaient  des  écuelles  pendues  aux  oreilles ,  des  be- 
saces au  cou ,  pour  rappeler  le  nom  de  Gueux  que 
s'étaient  donné  les  mécontents.  Elles  étaient  entou- 
rées de  serpents,  de  couleuvres  et  d'autres  symboles 
destinés  à  désigner  la  fausseté ,  la  malice  et  l'ava- 
rice, vices  reprochés  par  les  Espagnols  aux  vaincus. 
On  lisait  au  devant  du  piédestal  cette  inscription 
fastueuse  :  Ferdinando  Âlvareza  Toledo,  Albœ  duci , 
Philippi  II  Hispaniarum  régis  apud  Belgas  prœfecto, 
ywdextincta  seditione ,  rebellibus  pulsis ,  religione 
pwwata ,  justilia  culta ,  provinciis  pacem  firmave-» 
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rit;  régis  optimi  ministro  fidelissimo  positum.'Ce 
général  laissa  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à  don 
Louis  de  Requcsens,  grand  commandeur  de  Cas- 
tille,  en  1574 ,  qui, par  une  conduite  molle  et  in- 
certaine, releva  le  courage  des  révoltés ,  abattu  par 
son  prédécesseur ,  et  prouva  par  les  effets  de  son 
indulgence  que  les  rebelles  ne  réclament  la  dou- 
ceur que  pour  se  fortifier  et  se  faire  redouter.  Le 
duc  d'Albe  jouit  d'abord  à  la  cour  de  la  faveur  que 
méritaient  ses  services  ;  mais  s'étant  opposé  au  ma- 
riage de  son  fils ,  le  roi  Philippe  11 ,  qui  avait  pro- 
jeté cet  hymen ,  l'envoya  prisonnier  à  Uzeda.  11  ob- 
tint sa  liberté  deux  ans  après ,  et  fut  mis  à  la  tête 
d'une  armée  que  Ton  fit  entrer  en  Portugal,  l'an 
1581.  Cet  habile  général  y  fit  autant  de  conquêtes 
que  d'entreprises.  11  défit  don  Antoine  de  Crato  , 
qui  s'était  fait  proclamer  roi ,  et  se  rendit  maître 
de  Lisbonne.  11  y  amassa  un  butin  inestimable,  qui 
fut  encore  augmenté  par  l'arrivée  de  la  flotte  des 
Indes  dans  le  port  de  cette  ville.  Tant  de  succès  lui 
suscitèrent  des  jaloux.  On  l'accusa  d'avoir  détourné 
à  son  usage  une  partie  des  sommes  qui  lui  avaient 
été  remises  durant  les  différentes  expéditions;  comme 
on  lui  en  demandait  compte ,  il  répondit  qu'il  n'a- 
vait à  en  rendre  qu'au  roi.  «  S'il  me  le  demande,  je 
»  lui  mettrai  en  ligne  de  compte  des  royaumes 
»  conservés  ou  conquis ,  des  victoires  signalées,  des 
»  sièges  très-difficiles ,  et  soixante  ans  de  services.  » 
Philippe  satisfait  fit  cesser  les  poursuites  :  le  duc 
d'Albe  mourut  peu  de  temps,  après  en  1582,  à  74 
ans,  dans  de  grands  sentiments  de  religion,  entre  les 
bras  du  pieux  Louis  de  Grenade.  Voy.  sa  Vie,  Pa- 
ris, 1698,  2  vol.  in-12. 11  laissa  la  réputation  d'un 
général  expérimenté  et  d'un  politique  habile.  «  Le 
»  duc  d'Albe ,  dit  l'abbé  Raynal  (  Histoire  du  Sta- 
»  thouderat  ) ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  du 
»  x\i«  siècle ,  joignait  à  une  naissance  distinguée  des 
»  biens  immenses.  11  avait  la  démarche  grave  et  le 
y>  maintien  austère ,  l'air  noble  et  le  corps  robuste, 
»  le  discours  mesuré  et  le  silence  éloquent.  11  était 
»  sobre  et  dormait  peu ,  travaillait  beaucoup ,  écri- 
»  vait  lui-même  toutes  ses  affaires.  Toutes  les  cir- 
y>  constances  de  sa  vie  offrent  un  spectacle  intéres- 
»  sant.  Son  enfance  fut  raisonnable,  et  l'âge  avancé 
»  ne  lui  apporta  ni  ridicule  ni  faiblesse.  Le  tumulte 
»  des  camps  ne  fut  pas  pour  lui  une  occasion  de 
»  dissipation  ;  ce  fut  dans  la  licence  des  armes  qu'il 
»  se  forma  à  la  politique.  Lorsqu'il  opinait  dans  les 
»  conseils ,  il  n'avait  égard  ni  aux  désirs  du  mo- 
»  narque,  ni  aux  intérêts  des  ministres  ;  il  se  dé- 
»  clarait  toujours  pour  le  parti  qu'il  croyait  le  plus 
»  juste  ;  souvent  il  ramenait  ceux  qui  l'écoutaient 
»  à  la  probité  ;  et  lorsque  ses  efforts  étaient  inutiles, 
»  il  ne  les  suivait  pas  au  moins  dans  leur  injustice. 
»  On  ne  trouve  point  dans  les  fastes  de  sa  nation 
»  un  capitaine  plus  habile  que  lui  à  faire  la  grande 
»  guerre  avec  peu  de  troupes ,  à  ruiner  les  plus 
»  fortes  armées  sans  les  combattre ,  à  donner  le 
i»  change  aux  ennemis ,  et  à  ne  le  jamais  prendre , 
»  à  gagner  la  confiance  du  soldat  et  à  étouffer  ses 
9  murmures.  On  prétend  que  pendant  soixante  ans 
»  de  guerre  sous  divers  climats,  contre  différents 
)>  ennemis ,  durant  toutes  les  saisons ,  il  n'a  jamais 
»  été  battu,  ni  prévenu ,  ni  surpris.  Quel  homme  , 
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»  s'il  n'avait  terni  l'éclat  de  tant  de  talents  et  de 
»  vertus  par  une  sévérité  outrée  !  »  C'est  aux  événe- 
ments qui  ont  suivi  l'administration  du  duc  d'Albe, 
c'est  à  l'histoire  des  provinces  où  Ton  a  traité  plus 
mollement  que  lui  les  sectaires  et  les  rebelles ,  à 
décider  si  sa  sévérité  fut  effectivement  outrée.  11  est 
vrai  que  son  caractère  était  quelquefois  déraison- 
nablement inflexible ,  et  que  par  son  entêtement  à 
exiger  le  dixième,  tribut  exorbitant  et  tyrannique, 
il  replongea  les  Pays-Bas  dans  les  troubles  qu'il  avait 
heureusement  terminés  ;  mais  il  faut  convenir  que, 
comparée  à  la  conduite  des  révoltés  envers  les  par- 
tisans de  l'ancienne  religion  et  les  sujets  fidèles  au 
souverain ,  la  conduite  du  duc  ne  peut  que  mériter 
des  éloges.  Sa  sévérité  ,  ou  si  Ton  veut ,  sa  dureté 
légale ,  après  tout ,  et  conforme  à  la  marche  judi- 
ciaire la  plus  scrupuleuse ,  forme  un  contraste  bien 
saillant  avec  celle  de  la  plupart  des  chefs  de  la  ré- 
bellion et  de  leurs  subalternes ,  dont  les  cruautés 
n'avaient  d'autres  règles  que  le  fanatisme  et  le  ca- 
price. Les  déclamations  perpétuelles  contre  Phi- 
lippe II  et  son  général ,  et  l'affectation  marquée  de 
ne  rien  dire  des  atrocités  inouïes  des  rebelles ,  sont 
excellemment  confondues  dans  le  savant  et  touchant 
ouvrage ,  De  crudelitate  moribusque  priscorum  ac 
recentium  hœrettcorum,  par  Havensius,  1608,  in-8  ; 
dans  le  Theatrum  crudelitatis  hœreticortim  nostri 
temporis ,  Anvers,  1592,  pag.  57  et  suiv.;  dans  les 
Mortes  illustres  et  gesta  eorum  qui  in  odium  fidei  ab 
hrereticis  occisi  sunt ,  par  Philippe  Alegambe  ;  et 
surtout  dans  Y  Abrégé  de  Y  Histoire  de  la  Hollande , 
par  Kerroux,  Leydc,  1778  ,  t.  2 ,  pag.  510.  Ce  der- 
nier auteur,  Hollandais  et  protestant,  après  avoir 
parlé  du  faux  bruit  que  certains  incendiaires  me- 
naçaient les  villes  de  la  Nord-Hollande ,  continue 
de  cette  sorte  :  «  Les  tourments  les  plus  affreux 
»  arrachèrent  à  ces  prétendus  incendiaires  le  nom 
»  de  quelques  riches  paysans  catholiques,  qu'ils 
»  accusèrent  de  tous  les  crimes  dont  ou  voulait  qu'ils 
»  les  accusassent.  C'était  là  où  le  cruel  Senoy  (  ou 
»  Snoy  )  les  attendait.  Ces  délateurs ,  malgré  leurs 
»  rétractations ,  malgré  môme  les  promesses  faites 
»  à  quelques-uns  d'eux  de  leur  accorder  la  vie  s'ils 
»  chargeaient  ces  paysans ,  expirèrent  dans  les  plus 
»  affreux  supplices.  Mais  les  cruautés  inouïes  exer- 
»  cées  contre  quelques-uns  de  ces  infortunés  pay- 
»  sans,  faussement  accusés,  ne  pourraient  être 
v  crues  si  elles  n'étaient  pleinement  attestées  par 
»  les  procédures.  Nous  voudrions  épargner  ces  hor- 
»  reurs  à  nos  lecteurs  ;  mais  l'impartialité  de  l'his- 
»  toire  ne  nous  permet  pas  de  cacher  ces*  excès 
»  dont  un  parti  s'est  rendu  coupable ,  pour  ne  dé- 
»  couvrir  que  ceux  du  parti  ennemi.  Les  tourments 
»  ordinaires  de  la  question  la  plus  cruelle  ne  furent 
»  que  les  moindres  des  maux  que  l'on  fit  souffrir 
»  à  ces  innocents.  Leurs  membres  disloqués ,  leurs 
»  corps  déchirés  de  verges,  étaient  ensuite  en- 
»  veloppés  dans  des  linges  trempés  dans  de  l'eau-de- 
»  vie  ;  on  y  mettait  le  feu ,  et  on  les  laissait  dans 
»  cet  état  jusqu'à  ce  que  leur  peau  noircie  et  reti- 
»  réc  découvrît  les  nerfs  dans  différentes  parties  de 
»  leurs  corps.  On  employait  le  soufre,  souvent 
»  même  jusqu'à  une  demi-livre  de  chandelles  pour 
»  leur  brûleries  aisselles  et  les  plantes  des  pieds. 
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»  Ainsi  martyrisés,  on  les  laissait  quelques  nuits 
»  couchés  par  terre  sans  couverture ,  et  à  force  de 
»  coups  on  chassait  le  sommeil  loin  d'eux.  Du  ha- 
9  reng  pec  et  autres  aliments  salés  étalent  la  uour- 
»  riture  qu'on  leur  donnait,  pour  allumer  dans 
»  leurs  entrailles  tous  les  feux  d'une  soif  dévorante, 
»  sans  leur  permettre  l'usage  d'un  verre  d'eau, 
»  quelques  supplications  qu'ils  fissent  pour  en  oh- 
»  tenir.  On  posait  des  frelons  sur  le  nombril  des 
»  patients,  et  l'on  en  retirait  l' aiguillon  qu'ils  \ 
»  avaient  fiché  de  la  longueur  de  l'articulation  d'un 
»  doigt.  Senoy  lui-même  avait  envoyé  à  cet  affreux 
»  tribunal  certain  nombre  de  rats  que  l'on  plaçait 
»  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  de  ces  infortunés 
»  sous  un  instrument  de  pierre  ou  de  bois  fait  e\- 
»  près  et  recouvert  d'une  plaque  de  cuivre  :  le  feu 
»  posé  sur  cette  plaque  forçait  ces  animaux  à  ron- 
»  ger  les  chairs  et  à  se  faire  un  passage  jusqu'au 
»  cœur  et  aux  entrailles.  On  brûlait  ces  blessure* 
»  avec  des  charbons  ardents;  l'on  faisait  couler 
»  du  lard  fondu  sur  ces  corps  ensanglantés.  A 
»  l'une  de  ces  malheureuses  victimes  de  la  fureur 
»  la  plus  fanatique,  l'on  frotta  de  crème  cette  par- 
»  lie  que  la  pudeur  défend  de  nommer ,  et  on  la  fil 
»  sucer  à  un  veau  de  lait.  D'autres  horreurs  plus 
»  révoltantes  encore  furent  exercées  avec  un  saug- 
»  froid  dont  à  peine  on  pourrait  trouver  d'exemple 
»  chez  les  Caïuubales  ;  mais  la  décence  nous  dé- 
»  fend  de  poursuivre.  L'un  de  ces  malheureux  mou- 
»  rut  dans  les  tourments  de  la  torture.  Ses  juges 
»  fanatiques  crurent  couvrir  l'atrocité  de  leur  har- 
»  barie ,  en  faisant  courir  le  bruit  ridicule  que  le 
»  diable  lui  avait  rompu  le  cou.  Un  autre ,  vaincu 
»  par  les  douleurs  qu'on  lui  avait  fait  souffrir  et 
»  ilatté  de  la  promesse  qu'il  conserverait  sa  vie  et 
»  ses  biens ,  avoua  enfin  tout  ce  qu'on  voulut  ;  ses 
»  juges  aussitôt  prononcèrent  sa  sentence  au  nom 
»  de  Senoy,  et  le  "condamnèrent  à  avoir  le  cet ur 
»  arraché  et  à  être  écartelé.  On  remarque  que,  quoi- 
»  qu'on  eût  eu  la  cruelle  précaution  de  l'enivrer  le 
»  jour  de  son  exécution ,  qui  se  fit  à  Horn  malgré 
»  toutes  les  oppositions  du  magistrat ,  il  assigna  le 
»  ministre  réformé  qui  l'accompagnait  à  la  mort,  à 
»  comparaître  dans  trois  jours  devant  le  tribunal  du 
»  souverain  juge.  Ce  ministre ,  qui  avait  été  témoin 
»  de  toutes  les  protestations  que  le  patient  avait  faites 
»  de  son  innocence,  se  retira  chez  lui  dans  l'abatle- 
»  ment  de  la  plus  sombre  tristesse,  et  mourut  réel- 
»  lement  au  bout  du  terme ,  ou  peu  après.  »  (  J'oy- 
Ferdinand  iv.  )  On  dira  peut-être  que  ces  fureurs  sont 
celles  d'un  particulier,  qu'elles  ne  tiennent  pas  aux 
principes  et  à  l'esprit  de  la  révolution  que  le  duc 
d'Albe  a  combattue.  Mais  ignore-t-on  les  excès  des 
autres  fanatiques ,  qui  ne  le  cédaient  en  rien  à  Se- 
noy ?  d'un  Guillaume  de  la  Marck,  par  exemple,  le 
des  Adrets  des  Pays-Bas ,  qui,  dans  une  seule  année 
(  1572),  tua  par  des  supplices  inouis  plus  de  pai- 
sibles citoyens  et  de  prêtres  catholiques  que  le  due 
d'Albe  ne  fit  légalement  punir  de  rebelles  dans  tout 
le  cours  de  son  administration  ?  Du  reste ,  l'auteur 
protestant  que  nous  transcrivons  ici,  réfute  lui- 
même  cette  objection.  «  On  voudrait  en  vain  cher- 
»  cher  des  motifs  pour  excuser  les  procédures  de 
»  cette  horrible  commission,  elles  ont  imprime  une 
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»  tache  éternelle  au  nom  hollandais  :  et  quoique 
»  Senoy,  le  principal  auteur  de  ces  sanglantes  tragé- 
»  dies  fut  étranger,  la  nation,  qui  n'osa  s'y  opposer 
t  ou  l'en  punir,  ne  se  lavera  jamais  du  reproche  de 
i  barbarie  dont  elle  s'est  gratuitement  couverte  aux 
»  veux  de  toute  l'Europe.  On  prétend  que  tout  ce 
»  qui  se  ût  alors  ne  fut  qu'un  moyen  pour  ùter  pour 
•  toujours  aux  catholiques  le  prétexte  et  l'envie  de 
«  chercher  à  introduire  du  changement   dans  le 
»  gouvernement.  Moyen  atroce,  et  qu'aucune  raison 
»  d'état  ne  légitimera  jamais ,  non  plus  que  les 
»  cruautés  inouïes  exercées  contre  des  gens  abso- 
»  lument  innocents  des  crimes  dont  on  les  accusait, 
»  et  dont  on  ne  put  lire  les  affreux  détails  sans  fré- 
»  mir  d'horreur,  et  sentir  des  mouvements  d'indi- 
»  gnation  et  de  haine.  »  Comment,  après  cela,  le 
puritain  Watson ,  animé  de  l'esprit  de  cette  même 
faction ,  qui  s'est  souillée  par  de  si  brutales  cruau- 
tés ,  ose-t-il  nous  parler  du  despotisme  de  Philippe 
et  de  l'infernal  duc  d'Albe?  Non ,  les  souverains  des 
Pa\s-Bas  et  leurs  ministres  n'ont  pas  été  des  mons- 
tres; Philippe  11 ,  la  bonne  Marguerite ,  Jean  d'Au- 
triche, Alexandre  de  Parme ,  le  sévère  duc  d'Albe , 
n'ont  pas  été  des  tyrans.  Us  n'ont  pas  combattu  la 
sédition  et  l'hérésie  avec  des  chandelles,  du  hareng 
pec,  des  frelons,  des  rats,  et  des  veaux  de  lait. 
Les  lois,  et  le  glaive  qui  en  punit  la  violation,  voilà 
les  armes  qui  ont  appuyé  leur  autorité.  Lors  de  la 
résolution  de  4789,  où  les  Belges  se  soulevèrent  en 
raison  inverse  et  dans  des  motifs  tout  opposés  à 
ceux  qui  les  irritèrent  contre  Philippe  II ,  des  écri- 
vains légers  ou  ignorants  ont  comparé  au  duc  d'Albe 
des  gens  qui  ne  lui  ressemblaient  en  rien.  11  y  a 
de  l'un  aux  autres  une  distance  immense  et  une 
"{iposiuon  parfaite ,  non-seulement  quant  au  carac- 
tère personnel,  mais  quant  aux  principes,  au  but  et 
aux  moyens  de  l'administration .  (  Voy.  Philippe  h  , 
Joseph  h.) 

ALBEMARLE  (  Arnold-Just  de  Keppel,  lord),  né 
dans  la  Gueldre,  en  1669,  de  parents  nobles,  plut 
à  Guillaume  111 ,  prince  d'Orange ,  dont  il  avait  été 
page.  Ce  prince  étant  monté  sur  le  trône  d'Angle- 
terre, le  fit  son  chambellan,  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Jarretière ,  et  comte  d'Albemarle.  Après  la 
mort  de  ce  roi ,  qui  lui  laissa  une  forte  pension ,  il 
fut  commandant,  en  1702,  de  la  première  compa- 
gnie des  gardes  de  la  reine  Anne.  Les  Hollandais 
Tclurent  général  de  leur  cavalerie,  et  il  combattit 
en  cette  qualité  dans  les  dernières  guerres  de  Louis 
XIV.  On  força  ses  retranchements  à  Denain ,  en  1 71 2 , 
et  il  fut  obligé  de  se  rendre  prisonnier  au  maréchal 
deVillars,  avant  que  le  prince  Eugène  eût  pu  le 
secourir.  11  mourut  en  1718. 

'ALBENAS  (J.-Joseph,  vicomte  d'),  naquit  à  Som- 
mièresprès  de  Nîmes  en  1760;  officier  au  régiment 
deTouraine,  il  servit  en  cette  qualité  dans  la  guerre 
de  l'indépendance  américaine.  Retiré  du  service  à 
l'époque  où  éclata  la  révolution ,  il  en  adopta  les 
principes,  occupa  divers  emplois  publics  et  fut 
nommé  en  1803  conseiller  de  préfecture  dans  le 
tard.  Àlbenas  mourut  à  Paris  en  1824,  laissant  les 
opuscules  suivants  :  Essai  historique  et  poétique  de  la 
gloire  et  des  travaux  de  Napoléon  £r,  depuis  le  18  bru- 
Mire  cm  8,  jusqu'à  la  paix  de  Tilsitt,  Paris,  1808, 
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in-8  ;  Dénonciation  formelle,  spéciale,  relative  aux 
maisons  de  jeu,  Paris,  1814 ,  in-8;  Fragments  poé- 
tiques sur  la  révolution  française,  dédiés  au  roi, 
Paris,  181 5,  in-4;  réimprimés ,  Paris,  1822,  in-8,  sous 
le  titre  oVEpitre  à  la  chambre  des  députés ,  conte- 
nant un  précis  épisodique  de  la  révolution  française 
jusqu'aux  cent  jours  ;  Dissertation  sur  les  indemni- 
tés, ou  restitution  à  faire  aux  émigrés  sans  porter 
atteinte  à  la  charte ,  et  sans  aggraver  le  poids  de  la 
dette  publique,  etc.,  Paris,  1818,  in-8.—  Son  fils 
aine,  M.  le  lieutenant-colonel  d' Albenas,  est  l'au- 
teur des  Ephémérides  militaires  depuis  1792  jusqu'en 
1815,  par  une  société  de  gens  de  lettres  et  de  mili- 
taires, Paris,  1818-1820, 12  vol.  in-8. 

ALBÈRE.  Voyez  ALBERT  (Erasme). 

ALBERGAT1  (Nicolas),  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Croix,  et  évêque  de  Bologne,  naquit  dans  cette 
ville  l'an  1575.  Après  avoir  étudié  en  droit,  il  entra 
dans  l'ordre  des  chartreux,  chez  lesquels  il  fut 
prieur  à  Florence.  11  fut  ensuite  élevé  l'an  1417,  à 
l'évêché  de  Bologne,  et  réconcilia  ses  diocésains 
avec  le  pape  Martin  V.  Depuis,  il  fut  envoyé  nonce 
en  France,  l'an  1423,  et  s'acquitta  si  bien  de  cet 
emploi,  qu'il  en  fut  récompensé  en  142G,  par  le 
chapeau  de  cardinal ,  qu'on  le  força  d'accepter.  Le 
pape  Martin  V  le  nomma  légat  en  forme  l'an  1431 , 
et  Eugène  IV  lui  donna  ordre  d'aller  présider  le 
concile  de  Bâle.  Mais  les  pères  assemblés  en  cette 
ville  ne  l'ayant  pas  voulu  reconnaître,  il  se  retira 
auprès  du  pontife,  qui  lui  donna  encore  la  légation 
de  France,  et  depuis  le  mena  au  concile  qu'il  avait 
convoqué  à  Ferrare ,  où  il  disputa  doctement  contre 
les  Grecs.  Le  cardinal  Albergati  fut  encore  légat  en 
Allemagne ,  et  fut  nommé ,  à  son  retour,  grand  pé- 
nitencier de  l'Eglise.  Il  mourut  peu  de  temps  après 
à  Sienne,  le  7  mai  1445,  avec  l'avantage  d'avoir  eu 
sous  lui  Thomas  de  Sarzane,  et  Jfoeas  Sylvius,  qui 
furent  depuis  tous  deux  papes.  Ce  prélat  était  fort 
laborieux,  et  employait  ses  heures  de  loisir  à  com- 
poser des  sermons,  ou  à  dicter  des  lettres;  il  réta- 
blit et  embellit  extrêmement  son  église  et  son  palais 
épiscopal,  qu'il  orna  d'une  bibliothèque.  Dans  le 
Pontifical  de  Bologne,  que  le  cardinal  Paléotti  pu- 
blia dans  le  xvp  siècle ,  et  qui  est  intitulé  Archiépi- 
scopale bononiense,  Nicolas  Albergati  est  mis  entre 
les  bienheureux  titulaires  de  cette  église. 

*  ALBERGAT1-CAPACELU  (le  marquis  François), 
sénateur  de  Bologne,  naquit  en  cette  ville  en  1728. 
Sa  gloire  littéraire  est  presque  effacée  par  une  vie 
entière  de  licence  et  de  débauches.  Après  la  mort  de 
sa  première  femme  qu'il  ne  faut  attribuer  qu'à  l'em- 
portement d' Albergati,  il  épousa  une  comédienne , 
nommée  Bettina,  à  laquelle  il  porta  un  coup 
mortel  dans  un  accès  de  jalousie.  S'étant  dérobé  au 
châtiment  qu'il  méritait ,  il  épousa  à  l'âge  de  72 
ans  une  danseuse  avec  laquelle  il  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Albergati  a  publié  plusieurs  ouvrages  es- 
timés, parmi  lesquels  on  remarque  :  Novelle  Mo- 
tali,  Bologne  et  Paris,  1785,  2  vol.  in-12;  Comédie, 
Bologne,  1784,  6  vol.  in-8.  On  dit  que  sur  la  fin 
de  ses  jours  il  revint  à  de  meilleures  mœurs  et  à 
de  meilleurs  sentiments.  11  mourut  en  1804,  à  l'âge 
de  76  ans. 

*  ALBERGONI  (Le  P.  Eleuthère),  mineur,  conven* 


ALB 

tuel  et  prédicateur,  naquit  en  1560  dans  le  Milanais. 
Les  succès  qu'il  obtint  dans  la  chaire  à  Milan  et 
dans  toute  la  Lombardie ,  Axèrent  sur  lui  l'atten- 
tion du  pape  Paul  V,  qui  le  nomma,  en  IC1 1,  à  l'é- 
vèché  de  Monmarani,  où  il  mourut  en  1636.  Indé- 
pendamment de  3  volumes  de  Sermons  dont  la  ré- 
putation ne  s'est  pas  maintenue  jusqu'à  nos  jours, 
ce  prélat  a  laissé  un  Traité  des  vertus  chrétiennes , 
paraphrase  des  trois  premiers  versets  du  magnificat; 
une  Concordance  des  évangiles,  et  une  Explication, 
en  latin,  de  la  doctrine  de  Scot.  Ce  dernier  ouvrage 
a  été  réimprimé  à  Lyon  en  1643. 

*  ALBERGOTTI  (Augustin) ,  évêque  d'Arezzo  ,  né 
dans  cette  ville  le  25  novembre  1755,  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée ,  fut  ordonné  prêtre  le  10 
août  1779,  et  se  rendit  à  Rome  pour  s'y  perfection- 
ner dans  les  diverses  branches  des  sciences  ecclé- 
siastiques. Devenu  chanoine  de  Florence,  il  ût  un 
voyage  dans  la  haute  Italie  en  1785,  et  il  visita  avec 
soin  les  bibliothèques ,  les  musées  et  tous  les  mo- 
numents de  la  religion  et  des  arts.  Nommé  ensuite 
grand-vicaire ,  il  remplit  pendant  14  ans  cet  emploi 
avec  prudence  et  avec  zèle ,  s' efforçant  de  combattre 
les  nouveautés  qu'on  cherchait  à  introduire  en  Tos- 
cane. Lorsque  Pie  Vil  fut  conduit  à  Florence  en  1798, 
il  lui  donna  les  plus  grandes  marques  de  dévoue- 
ment ,  et  s'efforça  d'adoucir  là  situation  des  prêtres 
français  et  romains ,  que  les  circonstances  amenèrent 
en  cette  ville.  L'année  1799,  la  Toscane  ayant  été 
occupée  par  les  Français,  Albergotti  fut  arrêté  et 
conduit  à  Livourne  pour  y  être  embarqué  pour  la 
France  ;  mais  il  trouva  moyen  de  s'échapper,  et  en 
1801  il  fut  nommé  à  l'évèché  d'Arezzo.  Ses  pre- 
miers soins  furent  pour  les  séminaires  ;  il  s'efforça 
ensuite  de  propager  la  piété  par  ses  lettres ,  ses  ho- 
mélies, ses  mandements  et  plusieurs  visites  pasto- 
rales qu'il  fit  dans  son  diocèse.  En  1807  il  établit 
une  maison  de  passionistes  pour  les  missions  et  les 
exercices  spirituels ,  mais  il  fut  ensuite  obligé  de  la 
dissoudre  pour  se  conformer  aux  décrets  de  Bona- 
parte contre  les  monastères.  Dans  la  nouvelle  inva- 
sion de  la  Toscane ,  il  eut  souvent  à  lutter  contre 
l'esprit  d'une  administration  ombrageuse  et  tyran- 
nique  ;  il  parvint  cependant  à  conserver  les  deux 
sanctuaires  du  Mont-Alverne  et  de  Camaldule ,  si 
chers  à  la  piété  des  peuples  par  les  plus  respectables 
souvenirs.  Il  se  rendit  à  Rome  en  1814  pour  féliciter 
Pie  VII  sur  son  retour  et  son  heureuse  délivrance. 
Plusieurs  fois  son  humilité  le  porta  à  renoncer  à 
l'épiscopat,  mais  ce  pontife  lui  ordonna  de  n'y  point 
penser.  Il  continua  à  donner  tous  ses  moments  à 
l'administration  de  son  diocèse  et  aux  œuvres  de 
charité  qui  furent  toujours  pour  lui  un  objet  de  pré- 
dilection. 11  érigea  sur  le  Mont-Averne  un  hospice 
pour  les  pèlerins.  Dans  les  années  de  disette  il  re- 
doublait ses  largesses,  et  donnait  abondamment 
pour  les  couvents ,  pour  les  prêtres  exilés ,  pour  les 
missions  étrangères.  L'esprit  de  pénitence  lui  faisait 
en  même  temps  pratiquer  des  austérités  qu'il  avait 
soin  de  cacher  à  tout  le  monde.  Une  maladie  de  lan- 
gueur, pendant  laquelle  il  donna  des  marques  ex- 
traordinaires de  patience,  l'enleva  le  6  mai  1825. 
Parmi  ses  ouvrages  qui  sont  nombreux ,  on  remar- 
que son  écrit  sur  la  Vie  et  le  Culte  de  saint  Donat  ; 
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son  ouvrage  sur  la  Dévotion  au  Sacré  Ceeur,  qui  fut 
approuvé  et  encouragé  par  le  célèbre  cardinal  Ger- 
dil,  et  celui  sur  la  Vie  et  le  Culte  de  la  sainte  \ïtr$ç. 

ALBERIC ,  un  des  fondateurs  de  Tordre  deCiteaui 
disciple  et  compagnon  de  saint  Robert,  abbé  deSo- 
lesme,  mort  le  26  janvier  1109,  est  honoré  en  ce 
jour  par  les  cisterciens  d'Italie ,  en  vertu  d'un  décid 
de  la  congrégation  des  rites.  Voy.  Bekoît  XIV,  Ik 
canon.,  lib.  \,  caput  15. 

ALBERIC  ou  ALBERT  fut  chanoine  et  gardien  df 
l'église  d'Aix  en  Provence ,  où  il  mourut  vers  Tau 
U20,  âgé  de  60  ans.  N'ayant  pu  suivre  les  eroi** 
dans  leur  expédition,  il  entreprit  d'en  écrire  rhistoh* 
sur  les  relations  des  témoins  oculaires.  Elle  s'éteud 
depuis  1095  jusqu'à  1120,  sous  le  titre  de  Ckronku 
Hierosolymitanum ,  Helmstadii,  1584,  2  vol.  in-J» 
rare;  elle  se  trouve  aussi  dans  le  tom.  1er  des  Grtd 
Dei  per  Francos,  de  Bongars,  1611 ,  2  vol.  in-foL 

ALBERIC ,  moine  français  dans  l'abbaye  de  Cluny. 
devint  cardinal  et  évêque  d'Ostie  en  1158.  Il  fut  k*- 
gat  du  saint  Siège  en  Angleterre  ,  en  Ecosse ,  ea 
Sicile  ,  en  Orient  et  en  France.  C'est  lui  qui  comi>- 
qua,  l'an  1158,  le  concile  de  Westminster.  11  mou- 
rut en  1147. 

ALBERIC  DE  ROSATE ,  ou  ROXIATI ,  de  Bergame, 
ami  de  Barthole ,  et  l'un  des  plus  savants  juriscon- 
sultes de  la  fin  du  xmc  siècle ,  a  fait  des  Commen- 
taires sur  le  16e  livre  des  Décrétâtes.  (On  a  de  lui  un 
dictionnaire  de  droit,  un  traité  de  Stalutis,  Aesam- 
mentaires  sur  le  Code  de  Justinien,  sur  les  Pandecte*.) 

ALBEROM  (Jules) ,  né  à  Firuenzuola,  dans  le 
Parmesan ,  le  50  mars  1664,  d'un  père  jardinier, 
cultiva  comme  lui  la  terre  jusqu'à  l'âge  de  14  an?  : 
pour  le  bien  de  l'humanité  et  le  repos  de  l'Europe, 
il  eût  été  à  souhaiter  qu'il  l'eût  cultivée  toujours.  Le 
jeune  homme  crut  avoir  fait  sa  fortune  en  obtenant 
une  place  de  clerc  sonneur  à  la  cathédrale  de  Plai- 
sance. On  le  fit  prêtre,  et  son  évêque  lui  donna  l'in- 
tendance de  sa  maison,  et  un  canonicat  de  son 
église.  Quelque  temps  après ,  ayant  obtenu  un  bé- 
néfice plus  considérable,  le  poète  Campistron,  qui 
avait  été  volé,  se  réfugia  chez  lui.  Alberoni  l'accueil- 
lit avec  beaucoup  d'humanité,  l'habilla ,  et  lui  prêta 
même  de  l'argent  pour  aller  à  Rome.  Ce  petit  évé- 
nement fut  l'origine  de  sa  fortune.  Campistron,  se- 
crétaire du  duc  de  Vendôme,  ayant  suivi  son  maître 
en  Italie ,  se  souvint  de  son  bienfaiteur,  et  eu  parla 
à  ce  prince ,  qui  se  servit  de  lui  pour  découvrir  les 
grains  que  les  habitants  tenaient  cachés.  Ce  ser- 
vice l'attacha  à  ce  général.  11  le  suivit  à  Paris,  où 
l'on  voulut  lui  donner  la  cure  d'Anet.  Alberoni  la 
refusa,  aimant  mieux  être  à  la  suite  de  son  protec- 
teur qu'à  la  tête  d'une  paroisse.  Le  duc,  nommé  gé- 
néral des  armées  en  Espagne,  eut  besoin  de  lui  pour 
entretenir  sa  correspondance  avec  la  princesse  des 
Ursins,  qui,  par  ses  intrigues  et  son  esprit,  s'était 
mise  à  la  tête  des  affaires  d'Espagne.  Madame  des 
Ursins  protégea,  dès  ce  moment,  Alberoni.  Ce  fut 
par  son  crédit  qu'il  eut  le  titre  d'agent  du  duc  de 
Parme  à  la  cour  de  Madrid.  Il  proposa  à  cette  favo- 
rite d'engager  Philippe  V  à  épouser  Elisabeth  Far- 
nèse ,  héritière  de  Parme ,  de  Plaisance  et  de  Tos- 
cane. La  princesse  des  Ursins  espérant  perpétuer 
son  règne  sous  le  nom  de  la  nouvelle  reine,  déter- 
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mina  le  roi  à  cette  union.  Alberoni  fut  chargé  de 
suivre  la  négociation ,  et  s'en  acquitta  avec  succès. 
(Yoy.  Elizabetr-FarnésT.)  Ce  mariage,  qu'il  alla 
conclure  lui-même ,  mit  le  comble  à  sa  faveur.  La 
reine ,  à  laquelle  ses  grâces  et  son  esprit  donnaient 
beaucoup  d'ascendant  sur  son  époux ,  fit  nommer 
Alberoni  cardinal,  grand  d'Espagne  et  premier  mi- 
nistre. Pour  parvenir  à  la  pourpre ,  il  avait  flatté  le 
pape ,  en  faisant  rendre  à  son  nonce ,  en  Espagne , 
la  clef  et  les  papiers  de  la  nonciature,  qui  lui  avaient 
été  ôtés.  11  envoya  en  même  temps  des  escadres , 
pour  défendre  l'Italie  menacée  par  les  Turcs ,  qui 
assiégeaient  l'île  de  Corfou.  Elevé  aussi  rapidement 
que  Richelieu ,  dès  qu'il  fut  à  la  tête  du  gouverne- 
ment ,  il  voulut ,  à  son  exemple ,  donner  quelques 
secousses  à  l'Europe.  Ayant  formé  le  projet  de  re- 
conquérir ce  que  l'Espagne  avait  perdu  en  Italie, 
il  y  réorganisa  la  marine  et  l'armée  ;  contrarié  par 
V alliance  que  le  régent  avait  conclue  avec  l'Angle- 
terre, en  faveur  de  l'Autriche,  il  attaque  l'empe- 
reur, lui  enlève  la  Sardaigne,  envahit  la  Sicile,  et 
tait  triompher  de  nouveau  le  pavillon  espagnol. 
Mais  bientôt  après  une  flotte  anglaise  détruisit  la 
flotte  espagnole  dans  la  Méditerranée.  Alberoni  ce- 
pendant ne  se  découragea  pas ,  et  pour  empêcher 
les  puissances  intéressées  de  déranger  ses  vastes 
projets,  il  s'unit  avec  Pierre  le  Grand,  avec  Charles 
XII ,  et  avec  la  Porte  ottomane.  Son  dessein  était 
d'armer  le  Turc  contre  l'empereur ,  le  Czar  et  le 
roi  de  Suède  contre  les  Anglais  ;  de  rétablir  le  pré- 
tendant sur  le  trône  de  ses  pères ,  par  les  mains  de 
Charles  XII  ;  d'ôter  la  régence  de  la  France  au  duc 
d'Orléans,  et  de  rendre  l'Italie  indépendante  de 
l'Allemagne.  Tous  ces  nouveaux  projets  se  dissi- 
pèrent comme  ils  s'étaient  formés.  Le  duc  d'Or- 
léans les  découvrit  par  le  moyen  d'une  courtisane  , 
et  en  instruisit  le  roi  Georges.  Ces  deux  princes  s'u- 
nirent encore  plus  fortement  contre  l'Espagne,  lui 
déparèrent  la  guerre,  en  1718,  et  ne  firent  la  paix 
qu'à  condition  qu' Alberoni  serait  renvoyé.  Ce  mi- 
nistre ,  obligé  d'abandonner  l'Espagne ,  après  s'être 
tu  sur  le  point  de  jouer  le  rôle  le  plus  brillant  en 
Europe,  se  rendit  à  Gènes,  où  le  pape  le  fit  arrêter 
comme  coupable  d'intelligence  avec  les  Turcs.  11 
l'était  effectivement  ;  et  c'est  sans  doute  le  premier 
cardinal  qui  ait  invité  les  infidèles  à  répandre  le 
sang  chrétien.  Innocent  XIII  fit  examiner  ,  par  des 
commissaires  du  sacré  collège ,  la  conduite  de  leur 
confrère.  Alberoni  fut  enfermé  un  an  chez  les  jé- 
suites de  Rome;  mais  son  esprit  remuant  ne  le 
quitta  pas.  On  connaît  son  entreprise  sur  la  petite 
république  de  Saint-Martin  ,  qui  ne  lui  réussit  pas 
plus  que  celles  qu'il  avait  tentées  sur  de  plus  puis- 
sants royaumes.  L'inaction  est  mortelle  pour  un  am- 
btime,  et  celui-là  (  dit  l'auteur  des  Mémoires  de 
Brandebourg  ),  eût  voulu  deux  mondes  pour  avoir  le 
funeste  plaisir  de  les  bouleverser.  Est-ce  bien  l'au- 
teur des  Mémoires  de  Brandebourg  (  Frédéric  II , 
roi  de  Prusse  )  qui  a  pu  faire  une  pareille  réflexion  ? 
to  cardinal  mourut  en  1752,  âgé  de  87  ans,  avec 
la  réputation  d'un  ministre  plus  intrigant  que  poli- 
tique ,  aussi  ambitieux  que  Richelieu ,  aussi  souple 
que  Mazarin ,  mais  plus  imprévoyant  et  moins  pro- 
fond que  l'un  et  l'autre.  On  a  publié  après  sa  mort 
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un  prétendu  Testament  politique,  imprimé  sous  son 
nom,  et  qui,  peut-être,  n'est  pas  indigne  de  lui  ; 
mais  il  n'a  fait  illusion  à  personne.  Cet  écrit  est  at- 
tribué ,  avec  plus  de  vraisemblance,  à  Maubert  de 
Gouvest;  Jean  Roussetaécritsa  Vie,  en  un  vol.  in-12. 
On  trouve  aussi  des  détails  curieux  touchant  son 
caractère,  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Saint- 
Simon. 

ALBERT  (  saint  ),  fils  de  Godefroi  III ,  duc  de  Lor- 
raine, et  de  Marguerite  de  Limbourg ,  était  évêque 
de  Liège.  Il  se  distingua  particulièrement  par  le 
zèle  avec  lequel  il  défendit  les  libertés  de  l'Eglise. 
Sa  fermeté  épiscopale  lui  mérita  l'honneur  du  mar- 
tyre, près  de  Reims,  en  1192.  L'archiduc  Albert 
donna  en  1G12  le  corps  de  l'illustre  martyr  au  cou- 
vent des  carmélites  de  Bruxelles ,  qu'il  avait  fait  con- 
struire en  1607,  et  l'y  porta  lui-même  sur  ses 
épaules,  accompagné  du  nonce  apostolique  et  de 
plusieurs  prélats  et  seigneurs.  Mais  lors  des  ré- 
formes qui  ont  ravagé  les  maisons  religieuses  des 
Pays-Bas,  les  dépositaires  de  ces  reliques,  dépouil- 
lées de  leur  état,  les  transportèrent,  en  1783,  dans 
le  couvent  des  carmélites  de  Saint-Denis  près  Paris , 
où  elles  se  réfugièrent  pour  vivre  conformément  à 
leur  institut.  Les  Belges  ayant  réussi,  en  1790,  à 
remettre  la  religion  dans  ses  droits ,  ces  religieuses, 
prévoyant  le  sort  que  ces  reliques  pourraient  peut- 
être  un  jour  éprouver  en  France ,  les  firent  rap- 
porter dans  leur  patrie.  Elles  arrivèrent  à  Bruxelles 
le  25  juin  1790,  avec  le  corps  de  saint  Albert,  et 
occupèrent,  quelque  temps  après ,  le  nouveau  cou- 
vent que  la  piété  belge  leur  bâtit  (  le  leur  ayant  été 
détruit  ),  et  déposèrent  ce  saint  dépôt  sous  la  table 
du  maître  autel. 

ALBERT  (  le  Bienheureux  ),  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  naquit  d'une  famille  noble  d'Italie ,  à  Castro 
di  Gualteri,  dans  le  diocèse  de  Parme.  Il  entra  de 
bonne  heure  chez  les  chanoines  religieux  de  Mor- 
tara ,  dans  le  Milanais,  et  fut  élevé  en  1183,  sur  le 
siège  épiscopal  de  Verceil.  Sa  prudence,  sa  droiture 
et  son  habileté  dans  les  affaires ,  engagèrent  le  pape 
Clément  III  et  l'empereur  Frédéric  Barberousse  à  le 
choisir  pour  arbitre  de  leurs  différends.  Henri  VI , 
successeur  de  Frédéric,  le  créa  prince  de  l'Empire , 
et,  à  sa  considération,  accorda  diverses  faveurs  à 
l'église  de  Verceil.  Le  pape  Célestin  M  le  combla 
aussi  de  bienfaits.  Innocent  111 ,  qui  pensait  à  son 
égard  comme  ses  prédécesseurs,  l'employa  avec 
succès  dans  des  négociations  importantes.  La  répu- 
tation du  B.  Albert  était  parvenue  jusqu'en  Orient  ; 
Monaco,  onzième  patriarche  latin  de  Jérusalem, 
étant  mort  en  1204,  les  chrétiens  de  la  Palestine 
nommèrent  l'évêque  de  Verceil  pour  lui  succéder. 
Innocent  III  applaudit  à  ce  choix,  persuadé  qu'Al- 
bert était  plus  propre  que  personne  à  conduire  une 
église  qui  se  trouvait  dans  des  conjonctures  fort  cri- 
tiques. Il  le  fit  venir  à  Rome ,  confirma  son  élec- 
tion, et  lui  donna  le  pallium.  Le  serviteur  de  Dieu 
se  rendit  d'autant  plus  volontiers  à  ce  que  le  sou- 
verain pontife  exigeait  de  lui ,  que  le  patriarchat 
l'exposait  à  des  persécutions,  peut-être  au  mar- 
tyre. Le  nouveau  patriarche  vécut  en  Palestine  dans 
un  martyre  continuel.  Il  joignait  aux  travaux  et  aux 
persécutions  du  dehors  les  austérités  de  la  péni- 

7 


ALB 

tence ,  et  consacrait  à  la  prière  tous  les  moments 
qu'il  pouvait  dérober  à  ses  occupations  extérieures. 
Si  les  chrétiens  l'honoraient  et  F  aimaient  comme 
leur  père ,  les  Sarrasins  ne  pouvaient  s'empêcher  de 
le  respecter  à  cause  de  son  éminente  sainteté.  Entre 
autres  bonnes  œuvres  qu'il  fit ,  il  donna  une  règle 
aux  carmes.  Ces  religieux  étaient  primitivement  des 
ermites  qui  vivaient  sur  le  mont  Carmel.  Ils  regar- 
daient le  prophète  Elie  comme  leur  fondateur  et 
leur  modèle ,  parce  qu'il  avait  vécu  sur  la  même 
montagne ,  ainsi  qu'Elisée  son  disciple.  Un  nommé 
Berthoid  réunit  ces  ermites  en  corps  de  commu- 
nauté. Brocard,  qui  en  était  supérieur  en  120i,  ou 
plutôt  en  1200,  s'adressa  au  patriarche  Albert, 
pour  lui  demander  une  règle.  Le  saint  homme 
dressa  pour  cet  ordre  des  constitutions  pleines  de 
sagesse.  Les  commissaires  nommés  en  1â46,  par  le 
pape  Innocent  IV,  pour  examiner  cette  règle,  y  firent 
des  additions  et  l'adoucirent  en  quelques  points. 
Le  B.  Albert  avait  été  invité,  par  le  pape  Inno- 
cent III ,  au  concile  général  de  Latran ,  qui  se  tint 
en  121 5  ;  mais  il  ne  put  y  assister.  11  fut  assassiné 
dans  la  ville  d'Acre,  le  14  septembre  1214,  étant 
à  la  procession  de  la  fête  de  l'exaltation  de  la  sainte 
Croix.  H  reçut  le  coup  mortel  des  mains  d'un  scé- 
lérat qu'il  avait  repris  et  menacé  pour  ses  crimes.  11 
est  honoré  en  ce  jour  parmi  les  saints  de  l'ordre 
des  carmes. 

ALBERT  1 ,  fils  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, et  premier  duc  d'Autriche,  naquit  en  1248, 
et  fut  couronné  empereur  après  avoir  remporté  une 
victoire  éclatante  sur  Adolphe  de  Nassau  ,  son  com- 
pétiteur, et  l'avoir  percé  de  sa  main  en  1298  à  Gel- 
heim  entre  Worms  et  Spire.  Ce  fut  sous  ce  prince 
que  se  forma  la  république  des  Suisses.  La  Suisse , 
quoique  dépendante  de  la  maison  d'Autriche ,  avait 
conservé  quelques  privilèges  :  Albert  voulut  les  lui 
ôter.  Les  gouverneurs  qu'il  avait  établis  traitaient  si 
durement  le  peuple ,  qu'il  se  révolta.  Telle  est  la 
narration  ordinaire  de  cet  événement  ;  mais  elle 
n'est  pas  d'accord  avec  tous  les  historiens.  Plusieurs 
donnent  aux  Suisses  tous  les  torts  dans  la  contesta- 
tion qui  s'éleva  entre  eux  et  les  princes  autrichiens. 
(  Voy.  Tell.)  Albert  se  préparait  à  réduire  le  peuple, 
lorsque  son  neveu  Jean ,  duc  de  Souabe ,  le  tua  sur 
le  bord  de  la  rivière  de  Reuse ,  en  1508. 

*  ALBERT ,  II  du  nom ,  dans  la  succession  des 
ducs  d'Autriche ,  4«  fils  de  l'empereur  Albert  I ,  hé- 
rita de  ses  possessions  autrichiennes ,  ses  trois  frères 
aînés  étant  morts  sans  postérité.  Jusque-là ,  il  avait 
pris  peu  de  part  aux  affaires  publiques ,  et  l'on  pré- 
tend même  qu'il  avait  embrassé  l'état  religieux. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment, et  il  se  maria  à  27  ans.  11  en  avait  à  peine  52, 
lorsqu'une  paralysie,  suite  du  poison,  le  priva  de 
l'usage  de  ses  jambes  ;  il  n'en  commanda  pas  moins 
ses  aimées  en  personne ,  se  faisant  tantôt  attacher 
sur  son  cheval,  tantôt  porter  dans  une  filière.  Il  eut 
la  prudence  de  refuser  l'empire  que  lui  offrait  le 
pape  Jean  XXII ,  après  avoir  déposé  et  excommunié 
l'empereur  Louis  IV ,  nommé  ordinairement  Louis 
de  Bavière.  Il  se  déclara  même  pour  cet  empereur, 
et  après  sa  mort  il  se  rangea  du  parti  du  prince 
Charles,  fils  du  roi  de  Bohème ,  qui  avait  réuni  tous 
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les  suffrages.  11  en  obtint  de  grands  avantages  pour 
sa  famille  ;  mais  le  cours  de  ses  prospérités  fut 
troublé  par  le  mauvais  smecès  de  ses  entreprises 
contre  la  Suisse ,  Fécueil  éternel  des  princes  de  sa 
maison.  Séduit  par  l'espoir  de  profiter  des  dissen- 
sions qui  régnaient  à  Zurich ,  il  marcha  contre  cette 
ville  ;  mais  la  nécessité  de  la  défense  extérieure 
ayant  réuni  tous  les  habitants ,  il  fut  constamment 
repoussé  et  obligé  de  retourner  à  Vienne ,  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Morgarten.  11  mourut  de 
chagrin  le  16  août  1558,  dans  sa  60e  année.  On  lui 
a  donné  le  surnom  de  Sage,  qu'il  méritait  à  quel- 
ques égards.  Ce  fut  cet  Albert  qui  ordonna  le  pre- 
mier que  les  états  héréditaires  de  la  maison  d'Au- 
triche ne  seraient  plus  partagés  entre  les  membres 
de  cette  famille ,  mais  appartiendraient  à  Faine. 
Cette  ordonnance  a  été  renouvelée  par  Haximiliea. 

ALBERT  III,  duc  d'Autriche,  fils  du  précédent, lui 
succéda;  mais  il  fut  bientôt  dépouillé  d'une  partie 
de  ses  états  par  son  frère  Léopold,  qui  ne  joint  pas 
longtemps  de  son  usurpation  ;  car  ayant  voulu  re- 
commencer la  guerre  contre  les  Suisses ,  il  fut  tué  à 
la  bataille  de  Sempach  le  9  juillet  4586,  laissant 
quatre  enfants  auxquels  Albert  rendit  leur  héritage, 
lorsqu'ils  furent  en  âge  de  le  réclamer.  Il  montra 
beaucoup  de  sagesse  dans  l'art  de  gouverner  :  il  \'mt 
à  bout,  par  une  négociation  habile,  d'engager  k 
Bavière  à  renoncer  au  Tyrol ,  dont  la  souveraineté 
était  pour  l'Autriche  d'une  extrême  importance. 
S' occupant  ensuite  d'administration ,  il  s'appliqua 
avec  succès  à  maintenir  dans  ses  états  une  police 
exacte ,  et  à  y  faire  fleurir  les  arts  et  les  sciences. 
11  protégea  les  lettres,  et  fonda  des  chaires  de  ma- 
thématiques et  de  théologie  dans  l'université  de 
Vienne  ;  mais  ce  qui  le  fit  le  plus  chérir  de  ses  sujets, 
ce  furent  les  efforts  qu'il  fit  pour  restreindre  les 
privilèges  des  seigneurs  qui  opprimaient  leurs  vas- 
saux ,  vexaient  les  bourgeois  des  villes ,  et  trou- 
blaient à  chaque  instant  la  tranquillité  publique.  H 
s'occupa  aussi  de  la  guerre ,  et  seconda  l'ordre  teu- 
tonique  dans  une  espèce  de  croisade  contre  la  Suisse. 
11  venait  d'entrer  en  Bohème  pour  secourir  Wen- 
ceslas  contre  ses  sujets  révoltés ,  lorsqu'il  fut  attaqué 
subitement  d'une  maladie  qui  l'enleva  au  mois 
d'août  1595. 11  avait  eu  pour  première  femme  Eli- 
sabeth ,  fille  de  l'empereur  Charles  IV ,  qui  ne  lui 
donna  point  d'enfants  ;  après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, il  épousa  Béatrix,  fille  de  Frédéric,  bour- 
grave  de  Nuremberg ,  dont  il  eut  un  fils  qui  mourut 
à  l'âge  de  16  ans. 

ALBERT  IV ,  duc  d'Autriche ,  fils  unique  du  pré- 
cédent, et  surnommé  le  Pieux,  eut  à  combattre 
Guillaume ,  fils  aîné  de  Léopold ,  qui ,  non  moins 
ambitieux  que  sou  père,  essaya  de  lui  enlever  l'Au- 
triche ,  seule  province  qui  lui  était  restée  ;  enfin ,  il 
fut  convenu  qu'ils  régneraient  conjointement.  Al- 
bert ,  peu  de  temps  après ,  entreprit  le  pèlerinage. 
de  la  Terre-Sainte  dont  les  circonstances  ont  été 
rapportées  d'une  manière  plus  ou  moins  fabuleux 
par  les  poètes  et  les  romanciers  du  temps.  A  sou 
retour  il  épousa  Jeanne  de  Hollande ,  dont  il  eut  un 
fils.  11  se  conduisit  avec  tant  de  prudence  dans  les 
dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  ses  oncles  Si- 
gismond  roi  de  Hongrie  et  Wenceslas  roi  de  Bohème, 
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qu'il  gagna  leur  amitié ,  et  parvint  à  les  réconcilier. 
Entraîné  par  son  goût  pour  les  exercices  pieux ,  il 
a1  retirait  souvent  dans  un  couvent  de  chartreux , 
où  il  se  faisait  appeler  le  frère  Albert ,  et  il  assistait 
aux  matines,  aux  prières;  il  observait  les  jeûnes  et 
se  conformait  exactement  à  tout  ce  qui  est  prescrit 
par  les  règles  de  Tordre.  Un  seigneur  qui  s'était  ré- 
volté contre  Sigismond ,  et  qu'il  assiégeait  dans  la 
forteresse  de  Znaïm,  le  fit  empoisonner,  et  il  mourut 
le  4  septembre  1414  à  l'âge  de  27  ans.  Il  laissa  un 
fils  de  son  nom,  âgé  de  sept  ans,  qui  devint  empe- 
reur. 

ALBERT  V  ,  duc  d'Autriche,  fils  du  précédent , 
naquit  à  Vienne  en  1397.  Sa  douceur,  sa  généro- 
sité ,  promettaient  beaucoup.  Albert  était  resté  or- 
phelin à  Tàge  de  7  ans ,  sous  la  tutelle  de  trois 
cousins  de  son  père ,  Ernest ,  Guillaume  et  Léopold, 
fils  de  ce  Léopold  qui  avait  dépouillé  Albert  111  de 
presque  tous  ses  états.  Délivré  enfin  de  ces  tu- 
teurs ambitieux,  il  se  fit  aimer  de  ses  sujets.  11 
punit  sévèrement  des  courtisans  spoliateurs,  établit 
uue  sage  administration ,  et  fit  succéder  la  paix  in- 
térieure aux  troubles  qu'avaient  excités  ses  tuteurs. 
Devenu  gendre  de  l'empereur  Sigismond  en  1417, 
il  se  réunit  à  lui  pour  combattre  les  hussites.  11  con- 
tint les  Moraves,  délivra  l'Autriche  de  tous  ses  en- 
nemis. En  1457  il  est  reconnu  roi  de  Bohème,  et, 
en  1438  il  succède  à  Sigismond,  comme  empereur 
d'Allemagne  sous  le  nom  d'Albert  H  ;  quelque  temps 
après,  les  Hongrois  le  proclament  leur  souverain. 
Lors  de  la  lutte  qui  s'éleva  entre  le  pape  Eugène  IV 
et  le  concile  de  Bàle ,  Albert  montra  assez  de  modé- 
ration. 11  était  allé  s'opposer  à  l'invasion  d'Amurat  II, 
petit-fils  de  Bajazet  ;  mais ,  attaqué  par  la  fièvre  épi- 
démique,  qui  avait  détruit  son  armée,  il  mourut  en 
Hongrie,  en  1459,  âgé  de  42  ans.  Sa  femme  Elisa- 
beth était  enceinte  à  sa  mort  ;  quatre  mois  après  elle 
donna  le  jour  à  un  prince  nommé  Ladislas-le-Post- 
hume. 

*  ALBERT,  de  Mecklembourg ,  roi  de  Suède , 
2«  fils  du  duc  Albert  I  de  Mecklembourg ,  et  d'Eu- 
phemie,  fille  de  Magnus,  roi  de  Suède.  Les  grands  de 
ce  royaume,  mécontents  de  Magnus  et  de  son  fils 
Haquin,  prirent  les  armes ,  et  offrirent  la  couronne 
au  duc  de  Mecklembourg  qui  la  refusa  pour  lui- 
même,  mais  en  recommandant  son  fils  à  la  noblesse 
suédoise  qui  l'élut  roi  :  ce  choix  fut  confirmé  par 
les  états  assemblés.  Magnus ,  appuyé  par  le  Dane- 
mark, fit  de  vaines  tentatives  pour  remonter  sur 
le  trùue  ;  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  en  1565. 
Cependant  Albert ,  commettant  les  mêmes  fautes 
que  son  prédécesseur,  se  rendit,  par  ses  actes  tyran- 
niques  ,  odieux  à  la  noblesse  suédoise ,  qui  prit  les 
armes ,  et  réclama  l'appui  de  Marguerite ,  alors  reine 
de  Danemarck,  et  surnommée  la  Sèmiramis  du 
Aord.  Celte  princesse  entra  aussitôt  dans  le  royaume. 
Albert,  soutenu  par  le  peuple,  accepta  un  combat 
dans  lequel  il  fut  (ait  prisonnier  avec  son  fils  Eric, 
fendant  sa  captivité  qui  dura  7  ans ,  la  Suède  fut 
«i  proie  à  une  des  guerres  les  plus  cruelles  dont 
l'histoire  fasse  mention.  Enfin  Marguerite  rendit  à 
Albert  la  liberté,  mais  à  condition  qu'on  lui  livre- 
rait dans  3  ans  la  ville  de  Stockolm.  Albert  sorti  de 
prison  ne  songea  qu'à  se  soustraire  à  cette  ignomi- 
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nieuse  capitulation  :  mais  peu  de  temps  après, 
ayant  perdu  son  fils  Eric ,  il  abandonna  la  Suède  à 
Marguerite,  et  alla  finir  ses  jours  au  couvent  de 
Dobran  dans  le  Mecklembourg ,  où  il  mourut ,  dit- 
on,  en  1412. 

ALBERT,  archiduc  d'Autriche ,  gouverneur,  puis 
souverain  des  Pays-Bas,  né  en  1539,  était  le  sixième 
fils  de  l'empereur  Maximilien  II  et  de  Marie  d'Au- 
triche. En  1577,  Grégoire  XI11  lui  conféra  le  chapeau 
de  cardinal ,  et  Philippe  II  l'archevêché  de  Tolède. 
Il  eut,  en  1533,  le  gouvernement  du  Portugal,  et  sa 
conduite  plut  tellement  à  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne ,  qu'il  le  nomma  gouverneur  des  Pays  -  Bas 
dont  les  sept  provinces  unies  venaient  de  se  séparer. 
Il  arriva  à  Bruxelles  au  mois  de  février  1596  ;  peu 
après ,  il  prit  la  ville  de  Calais ,  puis  Ardres ,  et  en- 
suite Hulst ,  qui  se  rendit  le  15  août  de  la  même 
année.  Porto-Carrero,  gouverneur  de  Dourlens,  sur- 
prit Amiens  le  11  mars  1597  ;  mais  le  roi  Henri  IV 
s'en  ressaisit  le  5  septembre  suivant.  Albert  renonça 
à  la  pourpre  romaine  pour  épouser,  en  1598,  Eliza- 
beth-Claire-Eugénie  d'Autriche  ,  fille  de  Philippe  II 
et  d'Elizabeth  de  France.  Cette  princesse  lui  porta 
en  dot  les  Pays-Bas  catholiques  et  la  Franche-Comté. 
La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne,  conclue  à  Ver- 
vins  ,  lui  fit  renouveler  la  guerre  contre  les  Hollan- 
dais ,  qui  ne  voulaient  point  rentrer  sous  la  domi- 
nation autrichienne.  Il  y  eut  une  bataille  donnée 
le  2  juillet  1600,  près  de  Nieuport.  L'archiduc  tua 
d'abord  8  ou  900  hommes  chargés  de  la  garde  du 
pont  ;  et  sans  laisser  reprendre  haleine  à  ses  soldats, 
il  alla  affronter  ses  ennemis  ;  mais  le  comte  Mau- 
rice de  Nassau  le  reçut  vigoureusement  et  le  défit  ; 
cependant  le  vainqueur  fut  obligé  de  lever  le  siège 
de  Nieuport,  comme  si  l'archiduc  avait  eu  l'avan- 
tage. Quelque  temps  après,  Albert  fit  assiéger  Os- 
tendc,  qui  ne  fut  prise  que  le  22  septembre  1604. 
Ce  siège  si  mémorable  dura  trois  ans,  trois  mois  et 
trois  jours,  et  Albert  n'eut  pour  fruit  de  sa  vic- 
toire qu'un  monceau  de  cendres  qui  avait  coûté  la 
vie  à  plus  de  100,000  hommes,  des  sommes  im- 
menses ,  et  la  perte  de  deux  villes  bien  fortifiées  ; 
car  Maurice ,  pendant  le  siège,  avait  pris  l'Ecluse  et 
Grave.  L'archiduc,  fatigué  d'une  guerre  sans  ré- 
sultat ,  songea  à  la  paix  ;  elle  commença  par  une 
trêve  de  huit  mois,  en  1607,  et  continua  par  une 
autre  de  douze  ans,  en  1609.  11  employa  ce  temps 
de  repos  au  bien  de  ses  provinces ,  où  sa  bonté  et 
sa  douceur  lui  avaient  gagné  le  cœur  de  tout  le 
peuple.  11  mourut  sans  postérité ,  en  1621  à  62  ans , 
avec  des  sentiments  de  piété  qu'il  avait  exprimés 
dans  toute  sa  conduite.  Ce  prince  avait  refusé  deux 
fois  la  couronne  impériale.  L'histoire  de  sa  vie  a 
été  imprimée  à  Cologne,  1690.  Voy.  Isabelle. 

ALBERT-L'OURS,  surnommé  aussi  le  Beau,  fils 
d'Othon  le  Riche ,  prince  d'Anhalt ,  fut  le  fonda- 
teur de  la  maison  de  Brandebourg.  L'empereur 
Conrad  III  lui  donna  le  duché  de  Saxe  qu'il  ne  put 
réunir  au  margraviat  de  Lusace  et  de  Salzwédel 
dont  il  avait  fait  l'acquisition.  Henri  le  Généreux 
retenait  cette  seigneurie  :  à  sa  mort ,  Albert  voulut 
l'enlever  de  force ,  mais  Henri  le  Lion ,  fils  du  der- 
nier duc ,  fut  secouru  par  les  princes  saxons ,  et 
Albert  fut  chassé  de  la  Saxe  et  même  de  ses  propres 
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états.  11  recouvra  par  un  traité  ses  fiefs ,  reçut  de 
Conrad  le  titre  d'électeur  et  de  margrave  de  Bran- 
debourg, en  1143,  à  la  place  de  la  maison  de 
Stader,  alors  éteinte.  La  Marche  de  Brandebourg 
n'était  presque  qu'une  grande  forêt  :  Albert  la  fit 
défricher,  et  bâtit  des  villes ,  des  églises  et  des  col- 
lèges. 11  fut  en  guerre  avec  les  Vcnèdes;  puis  avec 
Jazko  roi  de  Pologne  qui  lui  prit  ses  états,  mais 
qu'Albert  reconquit  ensuite.  11  fit  le  pèlerinage  de 
Jérusalem  :  à  son  retour  il  construisit  plusieurs 
villes,  parmi  lesquelles  des  historiens  comptent 
Berlin,  Francfort- sur -l'Oder,  Landsberg,  etc.  Il 
mourut  l'an  1170,  honoré  de  l'estime  de  tous  les 
princes  d'Allemagne. 

*  ALBERT,  margrave  et  électeur  de  Brandebourg, 
surnommé  Y  Achille  et  Y  Ulysse  de  l'Allemagne  à 
cause  de  sa  valeur  et  de  sa  prudence ,  était  le  5e  fils 
de  Frédéric  1er,  à  qui  l'empereur  Sigismond  avait 
cédé  la  Marche  électorale.  11  était  né  à  Tangermunde 
le  24  novembre  1414.  Après  s'être  distingué  au  ser- 
vice de  l'empereur  en  1438,  dans  la  campagne 
contre  les  Polonais,  il  alla  secourir  Louis  le  Con- 
trefait duc  de  Bavière,  dans  la  guerre  qu'il  soute- 
nait contre  son  père  Louis  le  Barbu.  Albert  battit  le 
vieux  duc  et  le  fit  prisonnier.  En  1449,  il  entra  en 
campagne  contre  la  ville  de  Nuremberg ,  dont  il 
était  bourgrave ,  et  qui  lui  avait  donné  divers  sujets 
de  plainte.  11  déploya  dans  cette  guerre  une  valeur 
presque  incroyable.  Un  jour  il  résista  seul  à  16  en- 
nemis en  disant  :  «  Où  pourrais-je  mourir  plus  glo- 
»  rieusement  ?  »  Après  avoir  gagné  sept  batailles  et 
n'avoir  été  qu'une  fois  vaincu,  il  conclut  la  paix  en 
1450.  La  mort  de  ses  deux  frères  le  rendit  maître 
de  l'électorat  de  Brandebourg  et  de  tous  les  pays 
qui  avaient  appartenu  à  son  père.  Mais  en  1476 ,  il 
abandonna  à  son  fils  Jean  le  Cicéron  l'administra- 
tion de  ses  états,  ne  se  réservant  que  la  dignité 
électorale  et  le  droit  de  conseil.  Il  vécut  encore  10 
ans  à  Francfort-sur-le-Mein. 

*  ALBERT,  margrave  de  Brandebourg,  premier 
duc  de  Prusse ,  né  le  17  mai  1490,  fut  élu  en  1510 
grand-maître  de  l'ordre  teutonique,  et  refusa  de 
rendre  à  Sigismond,  roi  de  Pologne,  l'hommage 
qu'il  lui  devait  à  ce  titre.  Après  d'inutiles  négocia- 
tions à  ce  sujet ,  la  guerre  fut  déclarée  :  Albert  fit 
tous  ses  efforts  pour  lever  des  troupes,  et  essaya 
vainement  d'engager  la  diète  de  l'empire  à  lui  prê- 
ter du  secours.  Abandonné  de  la  diète,  de  l'em- 
pire, et  même  du  pape ,  il  fit  Tan  1525  à  Cracovie 
un  traité  par  lequel  il  renonçait  à  l'ordre  teuto- 
nique et  recevait  la  Prusse  inférieure  à  titre  de 
duché  pour  lui  et  ses  descendants,  moyennant  des 
redevances  à  la  Pologne.  11  embrassa  la  religion 
protestante  et  épousa,  en  1527,  Dorothée,  fille  du 
roi  de  Dancmarck.  11  mourut  le  20  mars  1568. 

*  ALBERT -LE -BELLIQUEUX,  que  sa  beauté  fit 
surnommer  YAlcibiade  de  l'Allemagne ,  était  fils  de 
Casimir,  margrave  de  Culmbach,  et  de  Susanne, 
princesse  de  Bavière;  il  naquit  à  Quolzbach  en 
4522.  11  se  distingua  dans  la  guerre  de  Charles- 
Quint  contre  les  Français  (  1 544  )  :  il  se  prononça  en- 
suite pour  l'empereur  contre  les  protestants  et 
s'arma  contre  eux  :  dans  cette  guerre  malheureuse, 
Albert  fut  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Brunswick, 


et  il  ne  fut  relâché  que  5  ans  après ,  Tan  1532.  Ph« 
tard  il  abandonna  les  drapeaux  de  Charles-Quint 
sous  lesquels  il  retourna  depuis.  Mais  dans  Finter- 
valle ,  il  se  mit  à  la  tête  d'un  corps  d'aventurier* 
avec  lesquels  il  pilla  et  brûla  tous  les  lieux  qu'il 
parcourait  :  c'est  ainsi  qu'il  parvint  jusqu'au  Rhin, 
sans  avoir  égard  aux  remontrances  de  ses  allié. 
Quelques  différends  qu'il  eut  avec  les  troupes  fran- 
çaises le  ramenèrent  auprès  de  Charles-Quint  dont 
il  protégea  l'invasion  en  Lorraine  et  l'attaque  contre 
Metz.  Cependant  Albert  se  maintenait  dans  se- 
usurpations,  surtout  dans  celles  qu'il  avait  faite* 
au  préjudice  des  évêques  de  Bamberg  et  de  Wurti- 
bourg.  La  chambre  impériale  le  condamna  à  rendre 
ce  qu'il  leur  avait  pris  ;  son  refus  amena  une  guerre 
dans  laquelle  il  fut  vaincu.  Privé  de  tous  ses  ctat>, 
obligé  de  quitter  l'Allemagne,  il  languit  quelque 
temps  dans  l'indigence  :  mais  au  moment  où  il  se 
rendait  à  un  congrès  réuni  à  Ratisbonne ,  pour  faire 
sa  soumission,  il  mourut  l'an  1558,  laissant  ui» 
réputation  méritée  de  courage,  d'avidité,  de  cruauté 
et  de  débauche. 

ALBERT,  surnommé  le  Grand,  non  parce  qu'il 
naquit  dans  un  siècle  où  les  hommes  étaient  petits, 
comme  dit  un  écrivain  célèbre ,  ni  parce  que  son 
nom  de  famille  était  Groot ,  qui  signifie  grand  en 
allemand ,  aucun  membre  de  cette  maison  n'ayant 
joui  de  cette  distinction ,  mais  à  cause  de  retendue 
de  ses  connaissances ,  étonnantes  pour  son  siècle, 
était  né  à  Lauingen  en  Souabe,  en  1193,  d'une  fa- 
mille illustre.  11  entra  chez  les  dominicains  en  1221. 
où  il  fut  provincial.  Le  pape  Alexandre  IV,  qui 
connaissait  les  succès  qu'avait  eus  Albert  à  Fri- 
bourg,  à  Ratisbonne,  à  Cologne,  à  Paris,  l'appela 
à  Rome ,  lui  donna  l'office  de  maître  du  sacré  pa- 
lais ,  et  quelque  temps  après l'évèché  de  Ratisbonne; 
mais  il  ne  le  garda  que  trois  ans ,  pendant  lesquels 
il  veilla  avec*  soin  au  temporel  et  au  spirituel.  11 
renonça  à  la  crosse,  pour  vivre  dans  sa  cellule  en 
simple  religieux.  Il  n'interrompit  sa  retraite  de  Co- 
logne que  par  ses  leçons  publiques.  Le  pape  Gré- 
goire X  l'appela  au  concile  général  tenu  à  Lyon  en 
1274.  Il  mourut  en  1280,  à  Cologne ,  âgé  de  87  ans. 
Le  plus  illustre  de  ses  disciples  fut  saint  Thomas 
d' Aquin.  Ses  ouvrages ,  de  l'édition  de  Lyon ,  ifôl , 
sont  en  21  gros  vol.  in-fol.  On  pourrait  lui  appli- 
quer ce  que  Cicéron  disait  d'un  auteur  volumineux, 
qu'on  aurait  pu  brûler  son  corps  avec  ses  seuls  écrit*. 
On  n'y  voit  que  de  longs  commentaires  sur  Aris- 
tote ,  sur  saint  Denis  l'Aréopagite ,  sur  le  Maître  de$ 
sentences ,  dans  lesquels  il  y  a  de  bonnes  choses  ; 
mais  quel  homme  aurait  le  courage  de  lire  21  vol. 
in-fol. ,  pour  ne  recueillir  que  quelques  pensées 
justes,  revêtues  d'un  latin  grossier  ?  Albert  était  re- 
commandable  comme  religieux  et  comme  cvêque, 
mais  il  ne  l'est  guère  comme  écrivain.  11  étendit  h 
logique  au-delà  de  ses  bornes ,  en  y  mêlant  mille 
subtilités  barbares,  et  beaucoup  de  choses  étran- 
gères. Il  suivait  l'esprit  et  le  goût  de  son  siècle  porté 
aux  choses  les  plus  abstraites.  (Voy.  Dims.)  On  lui  a 
attribué  de  ridicules  recueils  de  secrets,  auxquels  il 
n'a  pas  eu  la  moindre  part.  On  y  trouve  même  des 
indécences  et  des  recherches  aussi  vaines  que  p*« 
dignes  d'un  religieux.  Tel  est  entre  autre  celui  qui 
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parut  sous  le  titre  De  Secretis  mulierum  et  naturœ, 
à  Amsterdam  en  1635,  in-12. 

ALBERT  ou  ADELBERT,  fait  archevêque  de 
Mayence  par  l'empereur  Henri  V,  s'unit  avec  plu- 
sieurs princes  d'Allemagne  contre  cet  empereur  de- 
venu odieux  par  sa  simonie  et  l'usurpation  des  droits 
de  l'Eglise.  Enfermé  pendant  4  ans ,  Albert  recouvra 
la  liberté,  mais  il  n'en  fut  pas  moins  opposé  aux 
prétentions  de  l'empereur.  Galixte  11  ayant  excom- 
munié Henri  V,  Albert  prit  les  armes  contre  lui , 
battit  ses  troupes,  et  offrit  néanmoins  de  se  sou- 
mettre, à  condition  que  l'empereur  renonçât  aux 
investitures  par  la  crosse ,  et  à  nommer  aux  béné- 
fices ceux  qu'il  devait  investir  par  le  sceptre  ;  mon- 
trant par-là  que  la  simonie  et  les  sacrilèges  de  ce 
prince  étaient  le  seul  objet  de  ses  plaintes.  Ce  prélat, 
d'un  caractère  ferme  et  actif,  mourut  en  1137. 

ALBERT  ou  ALBÉRE  (Erasme)  naquit  près  de 
Francfort.  Luther  fut  son  maître  dans  l'académie  de 
Wittemberg,  où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie. 
C'est  lui  qui  recueillit,  dans  le  livre  des  Conformités 
de  saint  Français  avec  J.-C,  les  inepties  les  plus 
remarquables,  pour  en  composer  le  livre  connu 
.sous  le  titre  d'Alcoran  des  cordeliers  (Voy.  Albizzi).  Il 
fit  imprimer  ce  recueil  en  allemand,  en  1531 ,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur;  puis  en  latin,  à  Wit- 
temberg,  en  1342,  in-4,  et  il  l'intitula  Alcoran, 
prétendant  calomnieusement  que  les  franciscains 
estimaient  autant  les  Conformités,  que  les  Turcs 
leur  Alcoran.  Luther  honora  d'une  préface  la  com- 
pilation de  son  disciple.  Conrad  Badius  l'augmenta 
d'un  second  livre ,  la  traduisit  en  français ,  et  l'im- 
prima en  1556,  in-12;  puis  à  Genève,  1560,  2  vol. 
in-12.  Les  hérétiques  ainsi  que  les  incrédules  ont , 
dans  tous  les  temps ,  fait  un  triomphe  des  sottises 
de  quelques  catholiques  inconsidérés;  pauvre  res- 
source, que  la  vérité  dédaigne  ,  mais  que  Terreur 
saisit  avidement ,  n'en  ayant  pas  d'autre.  On  a  en- 
core d'Albert  :  Judicium  de  spongia  Erasmi ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  latin  et  en  allemand.  11 
mourut  à  Neubrandebourg  en  1551. 

ALBERT  (  Charles  d') ,  duc  de   Luynes ,  d'une 
maison  ancienne ,  né  en  1578  au  Pont-Saint-Esprit, 
fat  page  et  gentilhomme  ordinaire  de  Louis  XIII , 
et  gagna  les  bonnes  grâces  de  ce  prince.  Après  la 
mort  du  maréchal  d'Ancre,  Charles  d'Albert  eut 
«ne  bonne  part  des  biens  qu'on  avait  confisqués  à 
«t  ancien  favori ,  et  fut  mis  à  la  tête  des  affaires  de 
létal  en  1617.  Quatre  ans  après,  il  reçut  l'épée  de 
connétable, le 22  avril  1621 ,  en  présence  des  princes 
du  sang  et  de  tous  les  grands  du  royaume.  On  se  régla, 
pour  le  cérémonial ,  sur  ce  qui  s'était  pratiqué  lors- 
que Charles  d'Albret  fut  fait  connétable  par  Charles 
M.  La  conformité  des  noms  d'Albert  et  d'Albret 
flattait  la  vanité  de  ce  favori.  Louis  XIII,  quelque 
tonps  après,  se  dégoûta  de  lui.  Il  l'avait  élevé  par 
caprice  ;  par  un  autre  caprice ,  il  devint  jaloux  des 
honneurs  qu'on  lui  rendait.  Voyant  un  ambassadeur 
qui  allait  chez  le  connétable  :  Il  s'en  va ,  dit  -  il ,  à 
«  audience  du  roi  Luynes.  Le  fevori,  averti  des  dis- 
eurs du  monarque,  parut  s'en  inquiéter  si  peu, 
qu'il  disait  devant  tout  le  monde  :  J'ai  su  gagner 
jw  bonnes  grâces;  je  saurai  bien  les  conserver.  Il  est 
to*  de  temps  en  temps  que  je  lui  donne  de  petits  cha- 


grins ,  cela  réveille  l'amitié.  Les  huguenots  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  demeurer  tranquilles ,  et  donnant 
tous  les  jours  de  nouvelles  scènes  et  de  nouvelles 
inquiétudes ,  de  Luynes  persuada  à  Louis  XIII  de  les 
mettre  hors  d'état  de  renouveler  les  anciennes  tra- 
gédies. On  porta  les  armes  contre  eux  en  1621.  De 
Luynes  se  saisit  de  toutes  leurs  places,  depuis 
Saumur  jusqu'aux  Pyrénées  ;  mais  il  échoua  devant 
Mon  tau  ban.  11  mourut  la  même  année ,  d'une  lièvre 
pourprée ,  au  camp  de  Longuetille ,  près  de  Mon- 
heurt ,  le  15  décembre ,  âgé  de  45  ans.  Ses  équipages 
et  ses  meubles  furent  pillés  avant  qu'il  eût  rendu 
l'esprit,  et  il  ne  resta  pas  un  drap  pour  l'ensevelir. 
L'abbé  Ruccelai ,  et  un  nommé  Contadc ,  eurent  la 
générosité  de  donner  ce  qu'il  fallut  pour  embaumer 
son  corps.  On  le  fit  transporter  à  Maillé,  bourg  à 
deux  lieues  de  Tours,  érigé,  l'an  1619,  en  duché- 
pairie,  sous  le  nom  de  Luynes,  où  il  fut  inhumé. 

ALBERT  (Honoré  d'),duc  de  Chaulnes,  dut  sa 
fortune  à  son  aîné  le  duc  de  Luynes,  qui  lui  fit 
épouser,  en  1619 ,  la  riche  héritière  Charlotte  d'Ailli, 
comtesse  de  Chaulnes.  Il  fut  fait  maréchal  de  France 
en  1620 ,  et  l'année  d'après  duc  et  pair.  C'était  une 
clause  de  son  contrat  de  mariage.  Une  autre  con- 
dition fut  que  tous  les  enfants  porteraient  le  nom  et 
les  armes  de  la  mère.  Après  la  mort  du  connétable 
de  Luynes ,  le  maréchal  de  Chaulnes  se  soutint  par 
ses  biens ,  par  ses  alliances ,  et  par  son  assiduité  à 
faire  sa  cour  au  cardinal  de  Richelieu.  Ce  ministre 
lui  fit  donner  le  gouvernement  de  la  Picardie  en 
1653 ,  et ,  trois  ans  après,  le  commandement  d'une 
petite  armée  pour  défendre  cette  frontière.  De  trois 
maréchaux  de  France  qui  firent  le  siège  d'Arras 
en  1640,  de  Chaulnes  était  le  plus  ancien ,  et  celui 
en  qui  le  cardinal  avait  le  plus  de  confiance.  C'était 
aussi  le  plus  vigilant  et  le  plus  modéré.  Les  deux 
autres  étaient  Châtillon  et  la  Meilleraye.  11  mourut 
le  50  octobre  1649,  à  69  ans. 

ALBERT  (Joseph  d')  de  Luynes,  prince  de  Grim- 
berghen,  fut  ambassadeur  de  l'empereur  Charles  VI, 
en  France,  et  mourut  en  1758,  âgé  de  87  ans.  Il 
avait  contracté  dès  sa  jeunesse  un  goût  vif  pour  les 
lettres ,  qu'il  cultiva  fort  assidûment  pour  un  homme 
du  monde.  On  a  de  lui  un  recueil  de  différentes 
pièces  de  littérature ,  contenant  :  Timandre  instruit 
par  son  génie,  et  le  Songe  d'Alcibiade,  1759,  in-8. 

ALBERT  (  le  père  ),  capucin ,  né  à  Paris ,  a  publié  : 
Conférences  sur  le  symbole  des  apôtres,  dans  les- 
quelles toutes  les  principales  vérités  de  la  religion 
sont  expliquées,  et  les  décisions  des  conciles  sur 
chaque  article  sont  rapportées  familièrement  par 
dialogues ,  de  la  même  manière  qu'elles  ont  été  pro- 
noncées dans  les  missions  et  ailleurs ,  Paris,  1688, 
in-12.  Voy.  Journal  des  savants,  1689 ,  p.  167,  pre- 
mière édition.  On  a  encore  de  lui  :  Manière  de  prê- 
cher selon  l'esprit  de  l'Evangile,  nouvelle  édition, 
Paris,  1701,  in-12,  et  Lyon,  1750. 

*  ALBERT  (  Antoine  ) ,  ecclésiastique  né  dans  le 
Dauphiné ,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  portatif  des 
prédicateurs  français,  Lyon,  1757,  in-8,  dont  l'édi- 
tion est  épuisée.  On  a  imprimé  ,  en  1824,  un  autre 
Dictionnaire  des  prédicateurs  français,  sous  le  nom 
de  l'abbé  P**%  que  nous  n'indiquons  point  ici  pour 
en  conseiller  la  lecture ,  mais  pour  prémunir  ceux 
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qui  pourraient  se  laisser  prendre  par  le  titre  ou  la 
préface,  l'ouvrage  nous  ayant  paru  fort  inexact, 
plein  de  bévues  ,  et  la  croyance  aussi  bien  que  les 
intentions  de  l'auteur  fort  équivoques.  On  a  aussi 
d'Albert  Nouvelles  observations  sur  les  différentes 
manières  de  prêcher,  1757,  in-12. 

ALBERT  (  Henri-Christophe  ),  professeur  de  langue 
anglaise  à  Hall,  naquit  à  Hambourg  en  1762,  et 
mourut  en  1800.  On  lui  doit  une  bonne  Grammaire, 
Hall,  1784,  in-8. 11  a  aussi  donné  pour  les  Anglais 
une  Grammaire  allemande ,  Hambourg,  1786.  On  a 
çncore  de  lui  un  Essai  sur  Sliakespeare,àe&  Recher- 
ches sur  la  constitution  anglaise,  et  un  Drame  sur  la 
mort  de  Charles  L 

ALBERT  DURER.  Voy.  Durer. 

ALBERT.  Voy.  Alberic  ,  chanoine  d' Aix ,  etc. 

*  ALBERT- DE -RIOMS  (le  comte),  naquit  en 
Dauphiné  l'an  1758.  Nommé  chef  d'escadre  pour 
s'être  distingué  dans  plusieurs  combats  contre  les 
Anglais  et  notamment  dans  la  guerre  des  Etats- 
Unis,  il  obtint,  en  1789,  le  commandement  de  30 
vaisseaux  de  ligne  pour  aller  au  secours  de  l'Es- 
pagne ,  dans  l'affaire  de  Nootka-Sund.  Au  commen- 
cement de  la  révolution ,  il  essava  vainement  de 
maintenir  ses  troupes  dans  le  devoir,  et  rejoignit 
l'armée  des  princes,  avec  lesquels  il  fit  la  cam- 
pagne de  1792.  11  rentra  en  France  à  l'époque  du 
consulat,  et  mourut  en  1800. 

*  ALBERT  DE  SIBOURG  vivait ,  suivant  quelques 
auteurs,  en  1445,  et  suivant  le  père  Le  Long, 
en  1410.  Il  embrassa  l'état  monastique  dans  l'ab- 
baye de  Sibourg ,  près  de  Cologne.  On  a  de  lui  : 
Glossaire  sur  V ancien  et  le  nouveau  Testament  :  His- 
toire des  papes ,  depuis  Grégoire  IX  jusqu'à  Nicolas  V  ; 
Histoire  des  empereurs  romains,  depuis  Auguste 
jusqu'à  Frédéric  111 ,  en  1440 ,  c'est-à-dire  jusqu'à 
son  temps.  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  en  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

*  ALBERT  (  Joseph-Jean-Baptiste  ),  lieutenant-gé- 
néral des  armées  françaises,  né  le  28  août  1771 ,  dans 
les  Hautes-Alpes,  entra  au  service  en  1790,  dans  le 
premier  bataillon  de  ce  département ,  et  devint  ca- 
pitaine aide-de-camp  d'Augereau  en  1795. 11  se  dis- 
tingua aux  Pyrénées ,  en  Italie ,  en  Allemagne  ;  fut 
nommé  colonel  en  1802 ,  et  se  trouvait  chef  de  bri- 
gade au  siège  de  Dautzig ,  où  il  se  signala  de  nou- 
veau. 11  est  fait  mention  de  lui  d'une  manière  fort 
honorable  dans  les  bulletins  de  l'armée  Gallo-Batave 
(  an  10)  et  dans  ceux  de  la  grande  armée  (1807).  Le 
général  Albert  coopéra  aux  victoires  d'Essling  et  de 
Wagram.  Dans  la  guerre  contre  la  Russie,  il  se  si- 
gnala au  passage  de  la  Dwina,  et  fut  nommé  géné- 
ral de  division  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Béré- 
zina.  La  campagne  de  1815  lui  fournit  de  nouvelles 
occasions  de  déployer  sa  capacité  militaire  :  avec 
moins  de  6,000  hommes ,  il  résista  à  un  corps  russe 
cinq  fois  plus  nombreux.  En  1814,  il  arrêta  la 
marche  victorieuse  d'une  armée  russe  qui  marchait 
sur  Bonn ,  et  la  repoussa  avec  perte.  Le  8  juillet 
de  la  même  année ,  il  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  ;  pendant  la  campagne  de  1815 ,  il  comman- 
dait une  division  de  l'armée  du  Rhin.  A  l'époque 
de  la  restauration ,  appelé  au  commandement  de  la 
19e  division  militaire  à  Lyon ,  il  fixa  l'attention  du 


duc  d'Orléans ,  qui  le  choisit  pour  son  premier  aide- 
de-camp.  11  est  mort  en  1822. 

ALBERTET,  ou  ALBERT,  mathématicien  et  poète 
provençal,  au  xin«  siècle,  né  à  Sistcron.  11  eut  une 
dame  de  ses  pensées,  suivant  la  coutume  de  son 
siècle,  et  ût  toute  sa  vie  des  vers  pour  elle;  et  en 
mourant,  il  laissa  ses  vers  à  un  de  ses  amis,  pour 
les  remettre  à  sa  maîtresse;  mais  cet  infidèle  ami 
les  vendit  à  un  rimailleur  d'Uzès,  qui  les  publia 
sous  son  nom.  Ce  plagiat  ayant  été  découvert,  le 
plagiaire  fut  fouetté  :  c'était  alors  la  peine  de  ce* 
larcins  littéraires*. 

ALBERTI ,  ou  DE  ALBERTIS  (  Léon-Baptiste  ) ,  ar- 
chitecte ,  peintre,  sculpteur  et  mathématicien,  né  a 
Florence,  d'une  noble  et  ancienne  famille ,  vers  la 
fin  du  xiv*  siècle ,  fut  surnommé  par  quelques  écri- 
vains le  Vitruve  florentin.  Après  avoir  reçu  une  ex- 
cellente éducation,  il  entra  dans  les  ordres,  et  en 
1447  il  était  chanoine  de  la  cathédrale  de  Florence. 
11  a  écrit  sur  la  peinture ,  la  sculpture  et  l'archi- 
tecture. Son  ouvrage  le  plus  considérable  et  le  plus 
connu  est  un  traité  De  architectura,  seu  de  re  <pdi- 
ficatoria,  en  10  livres ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. Ce  livre ,  trop  loué  peut-être  par  ses  contem- 
porains, est  encore  estimé.  Son  Traité  sur  la  pein- 
ture, en  5  livres,  a  été  réimprimé  à  la  suite  du 
Vitruve  d'Amsterdam,  1649,  in-fol.  Parmi  ses  ou- 
vrages d'architecture,  on  cite  comme  son  chef- 
d'œuvre  l'église  de  Saint-François  de  Rimini.  II  a 
aussi  été  un  excellent  littérateur  et  un  bon  juris- 
consulte, et  on  a  de  lui  un  traité  De  jure;  un 
dialogue  intitulé  :  Momus  ou  De  principe  ;  Hecatom- 
phile,  poème  en  prose;  un  livre  de  cent  Fables  ou 
apologues  ;  un  Traité  sur  la  vie  et  les  meeurs  de  wn 
chien,  ouvrage  satirique.  Comme  sculpteur,  il  a 
publié  un  traité  en  italien  sous  le  titre  Délia  statua. 
L'année  de  sa  mort  est  aussi  incertaine  que  celle  de 
sa  naissance.  On  croit  qu'il  mourut  vers  1480.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Poretti. 

ALBERTI  (  Aristotile  ) ,  autrement  appelé  Ridolfo 
Fioravantiy  célèbre  mécanicien,  né  à  Bologne,  vi- 
vait dans  le  xve  siècle.  On  attribue  des  choses  éton- 
nantes à  cet  artiste.  H  transporta,  en  1553,  à  Bo- 
logne ,  le  clocher  de  Sainte-Marie  del  Tempio,  avec 
toutes  ses  cloches ,  à  une  distance  de  55  pas.  11  re- 
dressa ,  dans  la  ville  de  Cento ,  celui  de  l'église  de 
Saint-Biaise,  qui  penchait  de  cinq  pieds  et  demi. 
Appelé  en  Hongrie,  il  construisit  un  pont  très-in- 
génieux, et  fit  beaucoup  d'autres  ouvrages  dont  le 
souverain  de  ce  pays  fut  si  satisfait,  qu'il  le  créa 
chevalier,  lui  permit  de  battre  monnaie  et  d'} 
mettre  son  empreinte.  11  fut  aussi  employé  par  Jean 
Basile ,  grand  duc  de  Moscovie ,  à  la  construction  de 
plusieurs  églises. 

ALBERTI  (  Léandre  ),  né  à  Bologne  en  1479,  fui 
provincial  des  dominicains,  parmi  lesquels  il  s'ap- 
pliqua à  faire  fleurir  la  science  et  la  piété.  Il  a  pu- 
blié une  Histoire  des  hommes  illustres  de  son  ordre, 
1517,  in-fol.;  une  Description  de  toute  l'Italie, 
1550,  in-4,  pleine  de  recherches,  mais  faite  sans 

(1)11  est  probable  que  ce  troubadour  est  le  même  qu'Allât  le 
Uapcnrois,  ainsi  nommé  parce  qu'il  naquit  dans  les  environs ili* 
Gap ,  et  qu'il  n'a  été  appelé  Albert  de  Sisleron  qu'à  cause  du  luU6 
séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  où  il  mourut. 
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critique;  quelques  Vies  particulières;  Y  Histoire  de 
Bologne  sa  patrie ,  imprimée  avec  les  cinq  livres 
d'additions  de  Caccianemici ,  à  Bologne,  i 541 -45, 
in-4.  H  mourut  en  1559,  à  l'âge  de  74  ans.  Kirian- 
der  a  traduit  en  latin  sa  Description  de  l'Italie, 

ALBERT1  (Jean),  Widmannstadt,  jurisconsulte 
du  XVIe  siècle,  très-savant  dans  les  langues  orien- 
tales, donna,  en  1543,  un  Abrégé  de  l'Alcoran , 
avec  des  notes  critiques  ;  ouvrage  qui  lui  mérita  le 
titre  de  chancelier  d'Autriche  et  de  chevalier  de  St.- 
Jacques  que  lui  conféra  l'empereur  Ferdinand.  11 
publia,  eu  1556,  in-4,  un  Nouveau  Testament,  en 
syriaque,  à  l'usage  des  jacobites,  aux  dépens  de 
l'empereur  Ferdinand  I.  On  n'y  trouve  point  la 
t  épitre  de  saint  Pierre ,  la  2e  et  la  5e  de  saint  Jean , 
celle  de  saint  Jude ,  ni  l'Apocalypse.  11  composa  en- 
core une  Grammaire  syriaque,  dont  la  préface  est 
curieuse  :  il  mourut  en  4559. 

•  ALBERT!  (  Salomon  ) ,  né  à  Nuremberg  en  1540 , 
mort  à  Dresde  en  1600,  étudia  sous  Jérôme  Fa- 
bririo,  à  Padoue ,  et  professa  la  médecine  à  Wit- 
temberg.  11  fut  avec  Vesale,  Eustachi,  etc.,  un  des 
créateurs  de  la  science  anatomique  dans  nos  temps 
modernes!  On  lui  doit  la  découverte  de  la  valvule, 
dite  de  Basilius  ;  du  limaçon  de  l'oreille  et  des  con- 
duits lacrymaux  ;  le  premier  il  a  donné  une  descrip- 
tion exacte  des  reins  et  des  voies  urinaires  ;  parmi 
les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  écrits  sur  l'anatomie, 
on  estime  particulièrement  Historia  plerarumcjue 
hmani  corporis  partium  rrtembratim  scripta ,  Wit- 
temberg,  1585,  in-8  ;  on  consulte  aussi  celui  qui 
a  pour  titre  :  Très  orationes ,  etc.,  Nuremberg, 
1585,  in-8,  où  il  traite  plusieurs  points  de  méde- 
cine et  de  physiologie.  Alberti  a  aussi  traduit  quel- 
ques ouvrages  de  Galien  en  latin. 

ALBERTI  (Ceorges-Guillaume),  ministre  luthé- 
rien, né  en  1723.  Après  avoir  fait  ses  études,  il 
exerça  les  fonctions  de  prédicateur  à  Tundero , 
bourg  du  Hanovre  ;  il  fit  un  long  séjour  en  Angle- 
terre, pendant  lequel  il  étudia  la  langue  du  pays; 
c'est  en  cette  langue  qu'il  composa  les  Pensées  sur 
ï Essai  de  Hume  sur  la  religion  naturelle,  par  Alé- 
thophile  de  Goettingue,  nom  sous  lequel  il  s'est 
déguisé.  De  retour  en  Allemagne ,  il  publia  Lettres 
*w  l'état  de  la  religion  et  des  sciences  dans  la  Grande- 
Bretagne,  Hanovre,  1752-55;  Essai  sur  la  religion, 
h  culte,  les  moeurs  et  les  usages  des  quakers,  ibid., 
1730. 11  mourut  en  1758, 

*  ALBERTI  (  Jean  ) ,  ministre  luthérien  et  philo- 
bçue  à  Harlem ,  puis  professeur  en  théologie  dans 
l'université  de  Leyde ,  était  né  à  Asse ,  au  pays  de 
tente  en  Hollande,  en  1698.  11  avait  étudié  à 
Franeker,  sous  Elsner,  Raphelius  et  le  célèbre  Lam- 
bert Bos,  connus  sous  le  titre  de  Philologues  sacrés; 
el  à  leur  exemple  il  s'adonna  à  la  littérature  bi- 
blique. On  a  de  lui  :  Observationes  philologicœ  in 
affres  novi  Pœderis  libros,  Leyde,  in-8;  ouvrage 
qui  suppose  de  vastes  recherches  et  une  lecture  im- 
naense  ;  Periculum  criticum  in  quo  loca  quœdam  cùm 
Wnis  ac  novi  Fœderis ,  tum  Hesychii  et  aliorum , 
ïïuttrantur,  vindicemtwr,  emendantur,  Leyde ,  in-8  ; 
t>l<mrium  grœcum  in  sacros  novi  Fœderis  libros  ; 
*&iwt  miscellanea  critica  in  glossas  nomicas, 
Mm,  Hesychium,  et  index  auctorum  ex  Photii 


lexico  inedito,  Leyde ,  1785,  in-8.  H  entreprit  aussi 
une  nouvelle  édition  du  dictionnaire  d'Hésychius , 
dont  il  donna  le  premier  volume ,  Leyde,  1746,  in- 
fol.  Il  préparait  le  second ,  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
de  l'achever,  la  mort  l'ayant  enlevé  le  43  août 
1762,  à  65  ans.  11  laissa  la  réputation  d'un  excel- 
lent et  laborieux  lexicographe.  Le  second  volume 
du  dictionnaire  d'Hésychius  lût  complété  par  Ruhn- 
kénius ,  et  parut  à  Leyde  en  1766. 

ALBERTI  (  André  ) ,  auteur  d'un  Traité  de  pers- 
pective, imprimé  en  1670,  in-fol.,  en  latin,  à  Nu- 
remberg. Cet  ouvrage  fut  estimé  dans  son  temps. 

*  ALBERTI  de  VILLANOVA  (  François  d'  ) ,  né  à 
Nice  en  1757,  mort  à  Lucques  en  1800 ,  est  connu 
par  un  excellent  dictionnaire  italien -français,  et 
français-italien ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions.  On  lui 
doit  aussi  Dizionario  universale  critico  encyclopedico 
délia  lingua  italiana,  Lucques,  1805,  6  vol.  in-4; 
ouvrage  fort  estimé. 

*  ALBERTINI  (  Paul  degli  ) ,  religieux  servite ,  fit 
profession  dès  l'âge  de  16  ans,  et,  malgré  sa  jeu- 
nesse ,  se  distingua  comme  professeur  de  philosophie 
et  comme  prédicateur.  Proposé  à  l'évêché  de  Torcello , 
il  n'y  fût  point  nommé;  mais  il  fut  employé  dans 
plusieurs  missions  honorables  par  la  république 
de  Venise ,  qui  l'envoya  même ,  dit-on ,  en  ambas- 
sade auprès  du  Grand-Seigneur.  Albertini  mourut 
en  1475 ,  âgé  de  45  ans,  et  l'on  fit  frapper  à  Venise 
une  médaille  en  son  honneur.  Sansovino,  qui  avait 
habité  cette  ville,  cite  plusieurs  ouvrages  de  lui, 
écrits  en  latin  ,  entr' autres,  De  notitia  Dei;  De  ortu 
et  progressu  sui  ordinis ,  et  une  explication  de 
Dante,  ouvrage  que  le  P.  Possevin ,  dans  son  Apparat 
sacré,  attribue  par  erreur  au  frère  Paul  NicoUetti , 
ermite  de  Saint- Augustin. 

*  ALBERTINI  (  François) ,  savant  antiquaire ,  na- 
quit à  Florence  vers  la  fin  du  xve  siècle.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  s'attacha  à  un  cardinal.  11 
publia  l'an  1505  Traité  des  merveilles  de  V ancienne 
et  de  la  nouvelle  Borne,  qu'il  revit  et  dédia  au  pape 
Jules  II  en  1509.  Cet  ouvrage  a  été  depuis  réimprimé 
plusieurs  fois.  On  a  encore  de  lui  Tractatus  brevis 
de  laudibus  Florentiœ  et  Savonœ.  On  le  trouve  or- 
dinairement réuni  à  la  troisième  édition  de  l'ou- 
vrage précédent ,  qui  a  été  donné  en  1515.  Mé- 
moires sur  les  statues  et  les  peintures  qui  sont  à  Flo- 
rence de  la  main  d'habiles  maitres ,  Florence ,  1510 , 

in-4. 

ALBERTINI  (  François  ) ,  Calabrois ,  se  démit 
d'une  riche  abbaye  pour  se  faire  jésuite.  Il  mourut 
en  1619.  Nous  avons  de  lui  une  Théologie,  en  2 
vol.  in-fol.,  où  il  veut  concilier  la  théologie  avec 
la  philosophie;  un  traité  De  angelo  custode,  où  il 
avance  cette  étonnante  assertion ,  «  que  les  animaux 
»  ont  des  anges  gardiens.  » 

ALBI  (Henri)  ,  né  à  Bolène  en  1590,  dans  le 
comtat  Venaissin,  prit  l'habit  de  jésuite  en  1606,  fut 
élevé  aux  charges  de  son  ordre ,  dont  il  se  fraya  la 
voie  en  enseignant  la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
fut  successivement  recteur  des  collèges  d'Avignon , 
d'Arles,  de  Grenoble  et  de  Lyon.  11  mourut  à  Arles, 
en  1659,  après  avoir  publié  Y  Histoire  des  cardinaux 
illustres  qui  ont  été  employés  dans  les  affaires  d'état, 
i653,  in-4,  livre  écrit  d'un  style  pesant  ;  plusieurs 
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Vies  particulières,  écrites  de  la  même  façon  ;  Y  Anti- 
Théophile  paroissial,  in-12  ;  ouvrage  plein  d'hu- 
meur, qu'il  opposa  au  Théophile  paroissial,  fait  par 
le  P.  Bassée,  capucin.  Benoit  Puys,  curé  de  Saint- 
Dizier  de  Lyon  ,  lui  répondit  sur  le  même  ton.  La 
liste  des  ouvrages  d'Albi  est  dans  le  25e  vol.  de  Ni- 
céron. 

ALBIGUS ,  archevêque  de  Prague ,  avait  été  élevé 
à  cette  dignité  par  Sigismond  ,  roi  de  Bohème.  Il  ût 
autant  de  tort  à  l'Eglise  par  sa  facilité  à  l'égard  de 
l'hérésiarque  Jean  Hus  et  des  autres  disciples  de  Wi- 
clef ,  que  son  prédécesseur  Stincon  lui  avait  fait  de 
bien  par  sa  vigilance  à  s'opposer  aux  erreurs  de  cette 
secte  dangereuse.  L'avarice  d'Albicus  était  si  grande, 
qu'il  ne  voulait  même  pas  confier  la  clef  de  sa  cave 
à  qui  que  ce  fût.  11  n'avait  pour  tout  domestique 
qu'une  vieille  servante  qu'il  laissait  mourir  de  faim. 
Il  a  composé  trots  traités  de  médecine  sous  les  titres 
suivants  :  Praxis  medendi  ;  Regimen  sanitatis  ;  Re- 
gimenpestilentiœ,  imprimés  à  Leipsick,  1484,  in-4, 
longtemps  après  la  mort  de  l'auteur. 

ALBIN  ou  ALBINUS  (Bernard) ,  dont  le  vrai  nom 
était  Weiss,  né  l'an  1653,  à  Dessau,  dans  la  prin- 
cipauté d'Anhalt ,  fut  un  des  plus  célèbres  médecins 
de  son  temps.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en  mé- 
decine dans  l'université  de  Leyde ,  il  voyagea  dans 
les  Pays-Bas,  en  France  et  en  Lorraine.  A  son  retour, 
il  fut  nommé  professeur  à  Francfort-sur-1'Oder  en 
4681,  puis  l'an  1702,  dans  l'université  de  Leyde,  où 
il  mourut  le  7  décembre  1721 ,  âgé  de  68  ans. 
L'électeur  Frédéric  de  Brandebourg  en  faisait  beau- 
coup de  cas.  Il  lui  donna  un  canonicat  à  Magdebourg  ; 
mais  ce  médecin  ne  pouvant  concilier  sa  place  de 
professeur  avec  celle  de  chanoine ,  remit  celle-ci  à 
un  autre,  avec  l'approbation  de  l'électeur.  Il  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  traités  sur  diverses  ma- 
ladies, dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la  Bibliothèque 
de  la  médecine  ancienne  et  moderne ,  de  Carrère. 
Herman  Boerhaave  a  raconté  les  principaux  détails 
de  la  vie  d'Albinus  dans  un  éloge  historique  qui  a 
été  imprimé. 

ALBIN  (Bernard-Sifroy),  fils  du  précédent,  pro- 
fesseur en  médecine  à  Leyde ,  né  en  1697 ,  et  mort 
en  1770  à  73  ans.  Il  passe  pour  un  des  plus  grands 
anatomistes  de  l'Allemagne.  11  a  laissé  3  vol.  ornés 
de  figures  très-bien  gravées.  Le  premier  est  une  ex- 
plication des  Tables  anatomiques  de  Barthélemi  Eus- 
tachius ,  Leyde ,  1744,  in-fol.  Le  second  offre  les  fi- 
gures des  muscles  du  corps  humain,  Londres,  1749, 
in-fol.  ;  et  le  troisième  traite  des  os,  Leyde,  1755, 
in-fol.  Les  explications  sont  en  latin.  On  assure 
qu'on  lui  doit  les  descriptions  les  plus  exactes  et  les 
planches  les  plus  belles  en  anatomie ,  surtout  sur 
les  muscles  et  sur  les  os.  Il  avait  pour  frère  puîné 
Ghristien  Bernard  Albin ,  qui  s'est  également  dis- 
tingué dans  la  carrière  de  la  médecine,  en  l'univer- 
sité d'Utrecht ,  où  il  a  été  professeur. 

ALBIN  (Eléazar)  a  donné  une  Histoire  naturelle 
des  oiseaux ,  avec  506  estampes  coloriées,  trad.  en 
français  par  Derham,  La  Haye,  1750,  5  vol.  in-4, 
moins  estimée  que  celle  d'Ewarts;  Y  Histoire  des 
insectes,  Londres,  1756,  4  tom.  en  2  vol.  in-4; 
Histoire  naturelle  des  araignées  et  autres  insectes, 
Londres,  1736,  in-4,  fig. 


ALBINOVANUS ,  poète  latin ,  contemporain  d'O- 
vide, qui  lui  donnait  le  titre  de  divin.  11  nous  reste 
de  lui  deux  Elégies,  que  Jean  Le  Clerc  fit  imprimer 
en  1705,  in-8,  et  1715,  in-12,  à  Amsterdam,  sot* 
le  nom  de  Théodore  Goralle,  avec  un  commentaire 
assez  diffus ,  et  un  fragment  d'un  poème  intitulé  : 
Voyage  de  Germanicus.  On  cite  du  même  auteur 
une  3*  Elégie  sur  la  mort  de  Drusus,  fils  de  Livie. 

ALBINUS  (Decimus  Glaudius),  né  à  Adrumette,  en 
Afrique,  d'une  famille  illustre,  reçut  une  excellente 
éducation,  et  porta  les  armes  de  bonne  heure.  Mare- 
Aurèle  le  mit  à  la  tète  de  ses  troupes  et  l'honora  du 
consulat.  Ge  dernier  fait  est  douteux ,  puisque  le 
nom  d'Albinus  ne  se  trouve  pas  dans  les  fastes  con- 
sulaires. A  cette  époque,  Commode  l'ayant  lait  gé- 
néral des  légions  des  Gaules,  il  remporta  plusieurs 
victoires  qui  lui  méritèrent  le  gouvernement  de  Li 
Grande-Bretagne.  Enfin  Septime-Sévère  le  nomma 
César.  Albinus  ne  se  contenta  pas  de  ce  titre  ;  il  se 
fit  couronner  empereur  dans  les  Gaules ,  où  il  avait 
passé  avec  son  armée ,  ou  bien  il  fit  proclamer  la 
république.  Sévère  marcha  contre  lui  et  l'atteignit. 
Une  sanglante  bataille ,  donnée  près  de  Trévoux ,  le 
d9  février  197,  décida  de  l'empire  de  l'univers  eutre 
ces  deux  puissants  rivaux.  Albinus  fut  défait  et 
contraint  de  se  donner  la  mort.  Le  vainqueur,  aprêi 
avoir  foulé  aux  pieds  son  cadavre ,  le  fit  porter  à 
Rome ,  pour  qu'il  y  fut  mangé  par  les  chiens.  Tous 
ses  amis  et  ses  parents  périrent  du  dernier  supplia1. 
Cet  usurpateur  était  digne  d'un  meilleur  sort  :  il 
avait  quelques  vertus  et  du  courage.  11  menait  une 
vie  retirée ,  sans  faste ,  sans  débauche  ;  mais  la  so- 
litude rendait  son  caractère  mélancolique ,  et  son 
humeur  difficile  et  brusque.  On  dit  qu'il  mangeait 
prodigieusement.  Son  règne  ne  fut  que  d'environ 
quatre  ans.  Son  extrême  blancheur  lui  avait  fait 
donner  le  nom  d'Albinus. 

*  ALBINUS  est  le  pieux  plébéien ,  qui ,  s'enfuyanl 
de  Rome  à  l'approche  de  Brennus ,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants ,  fit  descendre  sa  famille  de  son  char 
pour  y  placer  les  vestales  et  les  objets  de  leur  culte 
qu'il  conduisit  à  Géré,  en  Etrurie. 

ALBINUS  (Pierre),  poète  et  historien  allemand 
du  xvi«  siècle ,  naquit  à  Schneeberg,  dans  la  Misnic. 
Son  nom  était  Weiss,  c'est-à-dire  Blanc  en  allemand  ; 
mais  il  le  changea  en  celui  d'Albinus,  11  fut  profes- 
seur de  poésie  et  de  mathématiques  dans  l'aca- 
démie de  Wittemberg ,  puis  secrétaire  de  l'électeur 
à  Dresde,  où  il  donna,  en  1599,  in-fol.,  une  seconde 
édition  de  sa  Chronique  de  Misnie ,  qu'il  avait  déjà 
publiée  à  Wittemberg,  en  1580,  avec  succès.  11  est 
encore  auteur  de  quelques  autres  ouvrages  histo- 
riques estimés  des  Allemands  :  Scriptores  varii  de 
Russorum  religione,  Spire,  1582.  Ses  poésies  latines 
sont  imprimées  à  Francfort,  1612,  in-8. 

*  ALB1SSON  (Jean),  avocat,  né  à  Montpellier 
en  1752  ,  s'était  fait  connaître  comme  un  habile  ju- 
risconsulte ,  quand  avec  l'appui  de  Cambacérès ,  son 
compatriote ,  il  fut  nommé  membre  du  tribunat.  Eu 
cette  qualité  il  coopéra  à  la  confection  du  Code  civil 
et  appuya  la  proposition  de  placer  Napoléon  sur  le 
trône  impérial ,  et  d'en  assurer  l'hérédité  à  sa  fa- 
mille. Nommé  conseiller  d'état  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  il  mourut  à  Paris  en  1810.  On  a  de 
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lui  :  Discours  sur  l'origine  des  municipalités  diocé- 
saines du  Languedoc,  Avignon,  1787,  in-8;  Lois 
municipales  et  économiques  du  Languedoc,  ib.,  1780 
et  ann.  suiv.,  7  vol.  in-4;  Mélanges  de  législation, 
Montpellier,  1802,  in-8. 

*  ALBITTE  (  Antoine-Louis  ) ,  né  à  Dieppe ,  vers 
1700,  venait  de  se  faire  recevoir  avocat,  lorsque 
le  département  de  la  Seine -Inférieure  le  députa 
eu  septembre  1791  à  rassemblée  législative.  Quoi- 
qu'il eût  fait  une  étude  presque  exclusive  du  droit , 
il  ne  s'occupa  guère  cependant  que  d'objets  relatifs 
à  l'organisation  militaire ,  et  présenta  plusieurs  rap- 
ports à  ce  sujet.  Dans  les  premiers  mois  de  1792 , 
il  demanda  la  mise  en  accusation  des  ministres 
Narbonne  et  Bertrand  de  Molleville,  et  peu  de  temps 
après ,  F  abolition  des  places  fortes  de  l'intérieur , 
tomme  pouvant  servir  de  point  d'appui  aux  contre- 
révolutionnaires.  Après  la  journée  du  10  août,  dont 
il  fut  un  des  principaux  auteurs,  il  fit  décréter  con- 
curremment avec  Sers ,  que  les  statues  des  rois 
seraient  renversées  et  remplacées  par  celle  de  la 
liberté.  Nommé  à  la  convention  nationale,  il  seconda 
tous  les  excès  de  cette  assemblée ,  et  demanda  que 
les  émigrés  qui  seraient  saisis  avec  ou  sans  armes 
fussent  punis  de  mort.  Le  21  décembre ,  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Envoyé 
en  mission  dans  plusieurs  départements  du  midi ,  il 
laissa  partout  des  traces  de  sa  cruauté  ,  et  termina 
sa  tournée  en  traduisant  le  général  Brunet  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Le  9  thermidor  vint 
mettre  un  terme  à  sa  puissance  ;  en  1795,  il  fut  lui- 
même  décrété  d'accusation  ;  mais  l'amnistie  du  14 
brumaire  le  sauva ,  et  le  Directoire  n'eut  pas  honte 
de  le  nommer  maire  de  Dieppe.  Après  le  18  bru- 
maire, nommé  sous-inspecteur  aux  revues,  il  suivit 
Vannée  française  à  Moscou ,  et  mourut  pendant  la 
retraite,  excédé  de  faim,  de  froid  et  de  fatigue.  Un 
trait  suffira  pour  achever  de  le  caractériser  :  il  as- 
sistait à  une  représentation  du  C.  Gracchus  de  Ché- 
uier ,  et  au  moment  où  le  public  applaudissait  cet 
hémistiche  :  Des  lois,  et  non  du  sang,  Albitte  s'écria 
avec  une  espèce  de  frénésie  :  Du  sang ,  et  non  des 
lois  !  Ce  mot  peint  l'homme  et  l'époque. 

*  ALBIZZ1  (  Pierre  ) ,  de  Florence,  chef  du  parti 
Ruelfe  contre  les  Gibelins  commandés  par  Ricci,  Al- 
.  borti  et  Médicis.  Lorsque  la  conjuration  des  Ciompi 

éclata,  Albizzi  fut  arrêté,  mis  en  jugement  et  ab- 
sous. Mais  le  peuple  demandant  sa  mort ,  cet  homme 
généreux  s'y  dévoua  lui-même  pour  sauver  sa  fa- 
mille et  ses  juges,  et  marcha  au  supplice  en  1379. 

*  ALBIZZI  (  Thomas  ou  Maso  ) ,  neveu  du  précé- 
dent ,  gouverna  la  république  florentine  de  1382  à 
1-417. 11  renversa  les  trois  chefs  des  Gibelins ,  et  com- 
battit avec  succès  les  ennemis  de  la  république.  Il 
mourut  en  1417,  âgé  de  70  ans. 

*  ALBIZZI  (Renaud),  fils  du  précédent,  fit  dé- 
clarer la  guerre  en  1453 ,  à  la  république  de  Luc- 
ques  par  les  Florentins  ;  mais  le  succès  n'en  fut 
point  heureux.  Parvenu  au  pouvoir,  il  exila  Corne 
de  Médicis,  son  rival  ;  exilé  lui-même  quelque  temps 
aPrès,  il  mourut  dans  les  états  du  duc  de  Milan , 
°«  il  s'était  réfugié. 

ALBIZZI  ou  DE  ALBIZ1S ,  appelé  autrement  Bar- 
thélemi  de  Pise ,  naquit  dans  le  xiy*  siècle  à  Rivano , 


en  Toscane.  11  se  fit*cordelier,  et  s'illustra  dans, son 
ordre  par  son  livre  des  Conformités  de  saint  Fran- 
çois avec  Jésus-Christ.  Le  chapitre  général ,  assemblé 
à  Assise  en  1399,  auquel  il  présenta  cette  produc- 
tion singulière,  lui  fit  don  de  l'habit  que  le  saint 
fondateur  avait  porté  pendant  sa  vie.  Ces  bons  re- 
ligieux, n'ont  considéré ,  dans  l'ouvrage,  que  l'hon- 
neur de  leur  fondateur  et  la  consolation  de  ses  en- 
fants :  ils  n'ont  pas  prévu  ce  qu'une  critique  sévère 
et  littérale  en  dirait  un  jour,  moins  encore  le  scan- 
dale que  les  hérétiques  s'empresseraient  d'en  faire 
naître  (  Voy.  Albert,  Erasme).  Albizzi  mourut  à  Pise 
en  1401.  La  première  édition  de  son  fameux  ou- 
vrage fut  laite  à  Venise ,  in-fol.  sans  date  et  sans 
nom  d'imprimeur,  sous  ce  titre  :  Liber  conformitatum 
sancti  Francisci  cutn  Christo.  La  seconde  de  1510  , 
en  caractères  gothiques ,  à  Milan ,  in-fol.,  est  de  256 
feuillets.  François  Zéno  ou  Zéni,  vicaire-général  des 
franciscains  italiens,  l'orna  d'une  préface.  La  troi- 
sième édition  fut  encore  imprimée  à  Milan ,  en  1513, 
in-fol.,  caractères  gothiques,  avec  une  nouvelle 
préface  de  Jean  Mapelli ,  cordelier.  Ces  trois  éditions 
sont  rares ,  et  l'on  n'en  trouve  guère  d'exemplaires 
qui  ne  soient  mutilés.  Jérémie  Bucchi ,  autre  cor- 
delier, en  donna  une  nouvelle  édition  à  Bologne  en 
1590;  mais  il  y  fit  bien  des  retranchements,  et 
ajouta  à  la  fin  un  Abrégé  historique  des  hommes  il- 
lustres de  l'ordre  de  Saint  -  François.  Cette  édition 
n'ayant  pas  été  vendue,  on  la  reproduisit  en  1620, 
et,  pour  la  masquer,  on  changea  les  deux  pre- 
miers feuillets.  Ce  même  livre  fut  réimprimé  à  Co- 
logne en  1623,  in-8,  sous  le  titre  de  Antiquitates 
franciscanœ ,  sive  Spéculum  vitœ  beati  Francisci  et 
sociorum,  etc.  On  fit  dans  cette  édition  des  change- 
ments très-considérables.  Le  P.  Valentin  Marée ,  ré- 
collet,  en  adonné  une  édition  refondue  et  retouchée, 
à  Liège,  1658,  in-4,  sous  ce  titre  :  Traité  des  con- 
formités du  disciple  avec  son  maître ,  c'est-à-dire , 
de  saint  François  avec  J.-C,  en  tous  les  mystères  de 
sa  naissance,  vie,  passion,  mort,  etc.  Quoique  ce 
récollet  ait  encore  fait  de  grands  retranchements, 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  n'en  reste  plus  à  faire. 
On  attribue  encore  à  Barthélemi  Albizzi ,  six  livres 
de  la  Vie  et  des  louanges  de  la  Vierge,  ou  les  Con- 
formités de  la  Vierge  avec  J.-C,  Venise ,  1596,  in-4; 
des  Sermons  pour  le  carême, sur  le  mépris  du  monde, 
Milan,  1498,  in-8;  enfin  la  Vie  du  bienheureux  Gé- 
rard, laïc,  manuscrit.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin. 

ALBIZZI  (  François) ,  de  Césène ,  cardinal ,  mourut 
en  1684,  âgé  de  61  ans.  Il  dressa  la  bulle  contre  le 
livre  de  Jansénius,  sous  Urbain  VIII. 

ALBO  (Joseph),  rabbin  espagnol,  né  à  Soria, 
dans  la  Castille-Vieille ,  assista  en  1412  à  la  fameuse 
conférence  sur  la  religion ,  qui  eut  lieu  entre  les 
chrétiens  et  les  Juifs ,  en  présence  de  l'antipape  Be- 
noit XIII.  11  composa  en  1425,  sous  le  titre  de  Hik- 
karim,  fondements  de  la  foi,  un  ouvrage  dont  le  but 
était  de  raffermir  les  croyances  de  ses  coreligion- 
naires, en  cherchant  à  démontrer  que  le  Messie 
n'était  point  venu.  Cet  ouvrage  eut  plusieurs  édi- 
tions ,  là  première  fut  publiée  par  Soncino,  en  1486  ; 
quelques  écrivains ,  cités  par  Wolfius ,  le  traduisi- 
rent en  latin. 
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¥  ALBOIN  (  Âlbovinus),  roi  -des  Lombards  f  suc- 
céda, en  561,  à  son  père  Audouin.  H  régnait  sur  la 
Norique  et  la  Pannonie ,  et  de  concert  avec  Baïan 
ou  Cagan ,  roi  des  Avares ,  il  attaqua  Gunimond ,  roi 
desGépides,  dans  une  bataille  sanglante. où  cette 
nation  périt  avec  son  souverain.  Appelé  par  Narsès, 
Alboin  entra  en  568  en  Italie ,  la  parcourut  en  vain- 
queur et  y  fonda  un  nouveau  royaume  dont  Pavie 
fut  la  capitale.  Ayant  forcé  Rosmonde,  fille  de 
Cunimond ,  dont  il  avait  fait  sa  femme ,  de  boire 
dans  le  crâne  de  son  père,  celle-ci  s'en  vengea  en  le 
faisant  assassiner  par  un  soldat,  nommé  Péridée, 
Tan  573.  Voy.  Rosmonde. 

ALBON  (  Jacques  <T) ,  marquis  de  Fronsac ,  connu 
dans  Thistoire  sous  le  nom  de  maréchal  de  Saint- 
André,  sortait  d'une  ancienne  famille  du  Lyonnais. 
Henri  11 ,  qiu'  l'avait  connu  étant  dauphin ,  et  qui 
n'avait  pu  le  connaître  sans  l'aimer,  tant  à  cause  de 
sa  valeur,  que  des  agréments  de  son  caractère  et  de 
sa  figure,  le  fit  maréchal  de  France  en  1547,  et 
premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  11  avait  donné 
des  preuves  de  son  courage  au  siège  de  Bologne  et 
à  la  bataille  de  Cérisolles,  en  4544.  François  de 
Bourbon,  comte d'Enghien,  qui  commandait  l'armée, 
jaloux  des  louanges  qu'on  donnait  à  la  bravoure  de 
Saint-André ,  acharné  à  poursuivre  les  ennemis,  dit 
à  ses  officiers  :  Ou  qu'on  le  fasse  retirer,  ou  qu'on 
me  permette  de  le  suivre  !  Le  maréchal  s'illustra  en- 
core plus  en  Champagne,  où  il  eut  le  commande- 
ment de  Tannée  en  1552  et  1554.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à  la  prise  de  Marienbourg  ;  il  ruina  Cateau- 
Cambrésis ,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la  retraite  du 
Quesnoi.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Renti ,  et 
fut  moins  heureux  à  celle  de  Saint-Quentin ,  en 
1557,  où  il  fût  fait  prisonnier.  11  contribua  beaucoup 
à  la  paix  de  Cateau-Cambrésis.  Ce  maréchal ,  sur 
la  fin  de  ses  jours ,  se  jeta  dans  le  parti  des  Guise , 
et  combattit  avec  eux,  en  1562,  à  la  bataille  de 
Dreux ,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet ,  par  un 
nommé  Aubigni  ou  Bobigni ,  à  qui ,  suivant  Bran- 
tôme, il  avait  fait  autrefois  déplaisir.  Les  calvinistes, 
qui  ne  l'aimaient  pas ,  l'appelaient  Y  Arquebusier  du 
Ponant.  Le  maréchal  de  Saint-André  aimait  le  jeu, 
la  bonne  chère ,  le  luxe ,  les  femmes ,  enfin  tous 
les  plaisirs;  ce  qui  préjudiciait  quelquefois  à  ses 
qualités  guerrières,  et  diminuait  les  succès  qu'il  eût 
pu  se  promettre.  Sa  politesse  égalait  l'urbanité 
grecque  et  romaine.  Il  fut  un  des  triumvirs  qui, 
après  la  mort  de  Henri  11 ,  furent  les  maîtres  du 
gouvernement  pendant  quatre  ou  cinq  ans ,  malgré 
Catherine  de  Médicis.  Il  n'eut  de  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Lustrac,  qu'une  fille  qui  mourut  fort 
jeune  au  monastère  de  Longchamp  ,  dans  le  temps 
qu'on  la  destinait  à  épouser  Henri  de  Guise,  qui  de- 
puis fut  tué  à  Biais.  — A  lbon  (Antoine) ,  parent  du 
précédent ,  fut  comme  lui  gouverneur  de  Lyon ,  et 
s'y  distingua  par  son  zèle  contre  les  calvinistes.  Il 
eut  plusieurs  abbayes ,  et  devint  archevêque  d'Arles , 
puis  de  Lyon.  11  mourut  en  1674. 

ALBON  (Claude -Camille -François,  comte  d'  ) , 
descendant  du  maréchal  de  Saint-André,  né  à 
Lyon  en  1753,  fut  doué  d'une  grande  facilité  d'é- 
crire ,  et  embrassa  une  multitude  d'objets  sur  les- 
quels il  a  raisonné  d'une  manière  intéressante  par 


son  impartialité  et  la  sagesse  de  ses  réflexions. 
Quoique  dans  ses  Discours  sur  l'histoire,  le  gov&r- 
nement,  les  usages,  la  littérature  et  Us  arts  de  plu- 
sieurs nations  de  l'Europe,  1782 , 4  vol.  in-12 ,  il  rap- 
porte le  pour  et  le  contre ,  les  lieux  communs  de  la 
philosophie  du  jour,  et  les  observations  qui  les  com- 
battent ,  on  voit  sans  peine  que  son  suffrage  est  pour 
les  bons  principes ,  puisqu'il  a  le  courage  de  les  dé- 
velopper et  de  les  appuyer  avec  une  force  qui  ne 
peut  émaner  que  de  la  persuasion.  II  mourut  en 
1789  dans  sa  terre  de  F  rançon  ville  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  âgé  de  56  ans.  11  prenait  le  nom  de 
roi  d'Yvetot ,  petite  terre  en  Normandie ,  dont  3 
était  seigneur.  11  y  fit  construire  des  halles,  avec 
cette  inscription  fastueuse  :  Gentium  commodo  Ca- 
millus  lïï.  Son  enrôlement  dans  la  secte  des  écono- 
mistes l'a  entraîné  dans  quelques  erreurs  de  spécu- 
lation et  de  calcul ,  lui  a  fait  prendre  quelquefois  un 
ton  d'enthousiasme  qui  n'honorait  pas  son  juge- 
ment ,  et  a  rendu  même  sa  conduite  ridicule  par  de* 
démarches  inconsidérées.  Son  Eloge  de  Fronçai* 
Quesnai  est  plein  d'idées  romanesques,  écrit  arec  le 
ton  exalté  qu'inspire  l'esprit  de  parti.  11  y  a  plus  de 
sagesse  dans  son  Dialogue  entre  Titus  et  Aleœandre, 
où  il  plaide  la  cause  de  l'humanité  contre  les  fureurs 
des  conquérants.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  au- 
tres ouvrages,  et  un  poème  sur  la  Paresse,  prétendu 
traduit  du  grec  de  Nicander.  Rivarol  a  plaisanté 
avec  esprit  sur  les  poésies  et  les  ouvrages  philan- 
thropiques d'Albon.  (  Petit  Dictionnaire  de  nos 
grands  hommes.) 

ALBORNOS  (  Gilles-Alvarès-Carillo  ) ,  issu  des 
maisons  royales  de  Léon  et  d'Aragon,  naquit  à 
Cuença,  en  Espagne,  et  fut  archevêque  de  Tolède. 
Alphonse  H ,  roi  de  Castille ,  lui  eut  de  grandes  obli- 
gations dans  la  guerre  contre  les  Maures  ;  mais  son 
successeur,  Pierre  le  Cruel,  les  reconnut  mal.  Al- 
bornos ,  qui  lui  avait  déplu  par  son  zèle  contre  ses 
mœurs  déréglées,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Avignon 
auprès  de  Clément  VI ,  qui  l'honora  de  la  pourpre. 
Dès  qu'il  fut  cardinal ,  il  se  démit  de  son  archevê- 
ché ,  disant  qu'il  serait  aussi  blâmable  de  garder  un* 
épouse  qu'il  ne  pouvait  pas  servir,  que  l'était  le  roi 
don  Pierre  de  quitter  sa  femme  pour  une  maîtresse. 
Le  pape  Innocent  VI  l'ayant  envoyé  comme  général 
et  comme  légat  dans  l'Italie ,  qui  avait  secoué  l'au- 
torité des  papes  pendant  leur  séjour  à  Avignon,  il 
la  remit  sous  l'obéissance  du  saint  Siège,  et  fit  reve- 
nir à  Rome  son  successeur  Urbain  V.  Ce  pape  lui 
ayant  demandé  un  jour  à  quoi  il  avait  employé  les 
grandes  sommes  qu'il  lui  avait  fait  tenir  pour  la 
conquête  de  l'Italie,  le  cardinal  ne  lui  répondît  qu'en 
lui  faisant  amener  un  chariot  chargé  de  clefs  et  de 
serrures.  Voilà,  lui  dit-il,  à  quoi  j'ai  fait  servir  votre 
argent.  Je  vous  ai  rendu  maître  de  toutes  les  villes 
dont  vous  voyez  les  clefs  et  les  serrures  dans  ce  cha- 
riot. Albornos  alla  passer  le  reste  de  ses  jours  à  Vi- 
terbe,  où  il  mourut  en  1367.  Le  collège  des  Espa- 
gnols à  Bologne  est  de  sa  fondation.  La  vie  politique 
d'Albornos  a  été  écrite  par  Sépulvéda,  sous  ce 
titre  :  Historia  de  bello  administrai  in  Italia  per 
annos  XV.  et  confecto  ab  JEg.  Albomotio,  Bologne, 
1625 ,  in-fol.  11  est  prouvé  par  cette  histoire  que  ce 
fut  par  le  zèle  et  le  courage  d'Albornos  que  les 
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donations  faites  à  l'Eglise  par  Pépin  et  Charlemagne 
reçurent  leur  entier  accomplissement.  Le  chevalier 
le  Lescale  publia,  en  4629,  un  ouvrage  assez  cu- 
rieux, intitulé  :  La  vertu  ressuscite*,  ou  la  Vie  du 
•ardinal  Albornos,  surnommé  le  Père  de  V Eglise, 
^t  dédié  à  monseigneur  le  cardinal  de  Richelieu, 
surnommé  le  Père  de  la  France;  arec  les  portraits 
f  Albornos  et  de  Richelieu  couronnés  par  les  anges , 
et  ces  deux  devises  :  Duo  lucida  sidéra  cœlis  ;  —  Duo 
numina  prospéra  terris, 
ALBRECHT.  Voy.  ADELGREIFF. 
'ÀLBRECHTS- BERGER  (Jean-George),   musi- 
cien allemand,  né  à  Kloster-Neubwr,  vers  1729, 
d'abord  enfant  de  chœur  dans  le  chapitre  de  cette 
Tille,  fut  appelé  à  diriger  le  gymnase  de  l'abbaye 
de  Moelh ,  dont  il  fut  ensuite  organiste  pendant 
l'espace  de  42  ans.  L'académie  musicale  de  Vienne 
et  celle  de  Stockholm  l'admirent  au  nombre  de  leurs 
membres ,  et  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  dans  la  première  de  ces  deux  villes.  Al- 
hrechts,  mort  le  7  mars  4803  ,  a  laissé  plusieurs 
morceaux  de  musique  estimés  „  et  un  traité  élémen- 
taire de  composition  ayant  pour  titre  :  Grundliche 
anneisung  zur  composition.  11  avait  reçu  des  leçons 
d'orgue  de  l'illustre  professeur  Monn. 

ALBRET  (Charles,  sired'),  comte  de  Dreux,  vi- 
comte de  Tarlas ,  était  fils  d'Arnauld ,  sire  d'Albret , 
grand  chambellan  de  France  sous  Charles  V.  La  fa- 
mille d'Albret ,  l'une  des  plus  anciennes  maisons  de 
France,  tire  son  nom  du  pays  d'Albret  en  Gascogne. 
Charles  était  en  4390  de  l'expédition  d'Afrique  com- 
mandée par  Louis  II ,  duc  de  Bourbon.  En  4402 , 
il  refusa  la  place  de  connétable  que  Charles  VI ,  son 
cousin ,  lui  donna ,  et  ce  n'était  point  sans  raison  : 
il  n'avait  ni  l'expérience ,  ni  la  capacité  nécessaires 
pour  un  si  grand  emploi.  Cependant  il  l'accepta 
quelque  temps  après.  La  faction  de  Bourgogne  la 
lui  lit  perdre  en  4444  ;  celle  d'Orléans  l'y  rétablit 
en  \i\\.  L'année  suivante,  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre, ayant  assiégé  Harfleur,  place  assez  bien 
fortifiée,  à  l'embouchure  de  la  Seine ,  cette  ville  fut 
prise  d'assaut  après  deux  mois  de  siège,  parce  que 
le  connétable  ne  la  fit  pas  secourir  à  temps.  D'Albret 
fît  encore  une  plus  grande  faute  :  les  vainqueurs , 
affaiblis ,  proposèrent  de  réparer  les  dommages  qu'ils 
avaient  causés ,  pourvu  qu'on  leur  permit  de  se  re- 
tirer à  Calais.  Cette  offre,  toute  raisonnable  qu'elle 
était ,  fut  rejetée  par  le  connétable ,  qui  ne  doutait 
pas  de  leur  entière  défaite.  En  effet ,  les  Français 
étant  six  contre  un ,  la  bataille  ne  pouvait  pas  se 
perdre,  si  les  chefs  qui  les  commandaient  avaient 
été  aussi  habiles  que  les  soldats  étaient  vaillants. 
Mais  d'Albret  et  ses  lieutenants  ne  surent  ni  ranger 
leurs  troupes ,  ni  donner  les  ordres  à  propos.  L'ar- 
mée française  combattit  confusément ,  ainsi  qu'elle 
lavait  fait  aux  funestes  journées  de  Crécy  et  de 
Poitiers ,  et  fut  entièrement  défaite  près  du  village 
d'Azincourt,  le  25  octobre  4445.  11  demeura  sur  la 
place  12,000  Français ,  parmi  lesquels  on  trouva  le 
connétable.  Ce  général  n'était  ni  craint  ni  aimé ,  et 
il  n'était  pas  fait  pour  l'être.  La  seigneurie  d'Albret 
a  été  érigée  en  duché-pairie  par  Henri  II  l'an  4556, 
en  laveur  d'Antoine  de  Bourbon,  père  de  Henri  IV, 
cl<le  Jeanne  d'Albret  son  épouse. 
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ALBRET  (  César-Phébus  d")  comte  de  Miossins, 
descendait  d'Etienne  d'Albret,  bâtard  légitimé  en 
4527  par  François  1.  Il  apprit  la  guerre  en  Hol- 
lande ,  et  y  servit  longtemps  à  la  tête  d'un  régiment 
d'infanterie.  Revenu  en  France,  il  fut  fait  maréchal- 
de-camp  en  4646,  et  se  trouva  peu  après  aux  sièges 
de  Mardick  et  de  Dunkerque.  Le  zèle  qu'il  témoigna 
pour  la  reine-mère ,  Anne  d'Autriche ,  et  pour  le 
cardinal  Mazarin ,  pendant  les  troubles  de  la  Fronde, 
contribua  autant  que  ses  services  à  lui  mériter  le 
bâton  de  maréchal  de  France  :  il  le  reçut  le  45  fé- 
vrier 4654.  Etienne,  bâtard  d'Albret, son  trisaïeul , 
était  grand-oncle  de  Henri  IV.  Le  maréchal  d'Albret 
mourut  en  4676,  à 62  ans,  avec  la  réputation  d'un 
esprit  enjoué,  On  et  délicat  :  il  fut  remarqué  chez 
Ninon  et  chez  M'*  d'Aubigné.  Saint-Evremond  et 
Scarron  l'ont  célébré  sous  le  nom  de  Miossins,  qu'il 
portait  alors.  11  avait  fait  épouser  sa  fille  à  Charles 
Amanjeu  d'Albret  son  neveu  ,  tué  en  4678,  dans  la 
maison  du  marquis  de  Bussy  en  Picardie ,  et  le  der- 
nier mâle  de  cette  maison  illustre. 

ALBR1C,  ALBR1CUS  ou  ALBR1CIUS ,  philosophe 
et  médecin,  né  à  Londres,  vivait  vers  4087.  Balée 
cite  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  De  origine  deo- 
rum  ;  De  rationc  veneni  ;  Yirtutes  Antiquorum  ;  Car 
nones  speculativi.  Son  Traité  de  l'origine  des  dieux 
se  trouve  dans  Mythographi  latini,  Amsterdam , 
4684  ,  2  vol.  in-42. 
ALBUFERA.  Voy.  Suchet. 
ALBUMAZAR,  dont  les  véritables  noms  sontDja- 
farben  -  Mohammed  -  ben  -  Omar  (  Abou  -  Machar  ) , 
né  à  Balkh,  dans  le  Khoraçan,  l'an  806  de  Jé- 
sus-Christ ,  fut  philosophe ,  médecin  et  astrologue. 
11  fit  ses  études  en  Afrique.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  latin,  Venise,  4506,  in-4.  Celui  de 
la  Révolution  des  années ,  connu  sous  le  titre  de 
Milliers  d'années ,  l'a  fait  regarder  comme  un  des 
grands  astronomes  de  son  temps.  Albumazar  y  sou- 
tient que  le  monde  a  été  créé  quand  les  7  planètes 
se  sont  trouvées  en  conjonction  dans  le  4er  degré 
du  bélier,  et  qu'il  finira  lorsqu'elles  se  rassemble- 
ront dans  le  dernier  des  poissons. 

ALBUNÉE ,  sybille  qui  rendait  ses  oracles  dans 
les  forêts  de  Tibur,  aujourd'hui  Tivoli.  Quelques- 
uns  croient  que  la  déesse  qu'on  révérait  sous  ce 
nom,  dans  ces  mêmes  forêts,  était  Ino,  femme 
d'Athamas. 

*  ALBUQUERQUE  (  don  Juan-Alfonse  d'  ),  mi- 
nistre d'Alfonse  XI,  roi  de  Castille ,  fut  le  gou- 
verneur de  Pierre  le  Cruel ,  son  fils.  Au  lieu  de  le 
former  à  la  vertu ,  il  ne  fit  que  flatter  les  inclina- 
tions vicieuses  de  son  élève  qui ,  à  son  avènement 
au  trône,  en  4550,  le  nomma  grand-chancelier.  Al- 
buquerque  favorisa  la  passion  du  prince  pour  Maria 
de  Padilla  ;  mais  bientôt,  jaloux  de  l'empire  que 
prit  cette  femme  sur  l'esprit  du  roi ,  il  fit  des  re- 
montrances au  monarque  qui  l'exila ,  pour  se  dé- 
barrasser d'un  censeur  importun.  Albuquerque  se 
mit  à  la  tête  d'une  conspiration  qui  fut  découverte. 
Il  avait  réuni  des  troupes  et  s'était  révolté  ouverte- 
ment contre  son  maître ,  lorsqu'il  mourut  en  4354, 
empoisonné ,  dit-on,  par  un  médecin  juif  qu'avait 
payé  Pierre  le  Cruel. 
ALBUQUERQUE  (  Alfonse ,  duc  d'  ),  surnommé 
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le  Mars  portugais,  naquit  à  Lisbonne  en  1452. 
Nommé  vice-roi  des  Indes  orientales ,  par  don  Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  il  établit  la  domination 
de  ce  prince  dans  le  pays  où  il  avait  été  envoyé.  Il 
conquit  successivement  Goa ,  Malaca ,  Àdem ,  et  se 
rendit  maître  d'Ormus  dans  le  golfe  Persique.  Ses 
belles  actions  lui  firent  donner  le  nom  de  Grand.  Il 
mourut  au  port  de  Goa  dans  un  vaisseau ,  à  63  ans, 
au  retour  de  son  expédition  d'Ormus,  en  1515.  Il 
tirait  son  origine  des  enfants  naturels  des  rois  de 
Portugal.  Sa  mort  fut  attribuée  au  vif  cbagrin  qu'il 
éprouva  en  se  voyant  remplacé  dans  sa  vice-royaulé 
par  Soarez ,  son  ennemi  personnel.  Des  courtisans 
envieux  avaient  indisposé  contre  ce  héros  le  roi 
Emmanuel,  qui  se  repentit  ensuite  de  son  injustice 
involontaire.  On  lui  avait  peint  Albuquerque  comme 
un  rebelle  qui  visait  à  la  souveraineté  des  Indes. 

ALBUQUERQUE  (Biaise  d'),  fils  du  précédent,  né 
Fan  1500,  fut  élevé  aux  premières  charges  du 
royaume  de  Portugal ,  et  prit ,  après  la  mort  de 
son  père ,  le  nom  d'Alfonse ,  à  la  recommandation 
d'Emmanuel,  roi  de  Portugal,  qui  regrettait  beau- 
coup le  célèbre  vice-roi  de  ce  nom.  Biaise  publia 
en  langue  portugaise  les  Mémoires  de  son  père, 
Lisbonne,  1576,  in -fol. 

ALBUQUERQUE  CQELHO  (  Edouard  d'  )  marquis 
de  Basto,  comte  de  Fernambuco  dans  le  Brésil, 
chevalier  de  Christ ,  en  Portugal ,  et  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  Philippe  Y,  a  écrit  un  Journal 
de  la  guerre  du  Brésil,  commencé  en  1630.  Il  avait 
pris  part  à  cette  guerre,  s'était  signalé  à  San-Sal- 
vador  de  Bahia.  Lorsque  le  Brésil  rentra  sous  la 
domination  portugaise,  il  revint  à  Madrid  où  il 
mourut  l'an  1658. 

*  ALBUQUERQUE ,  grand  d'Espagne,  lieutenant- 
général,  descendant  du  héros  des  Indes,  faisait 
partie  du  corps  d'armée  espagnol  que  Napoléon 
avait  envoyé  en  Danemarck.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie qu'il  trouva  envahie  par  les  troupes  françaises, 
Albuquerque,  placé  à  la  tête  d'une  division,  sous 
les  ordres  du  duc  de  l'Infantado ,  se  distingua  dans 
plusieurs  affaires,  notamment  à  la  bataille  de  Mé- 
dellin.  11  alla  ensuite  se  poster  dans  Pile  de  Léon , 
où  sa  présence  inspira  à  la  garnison  de  Cadix  qu'as- 
siégeait Victor ,  duc  de  Befiune ,  ce  courage  éner- 
gique qui  préserva  Cadix  et  l'Espagne  du  joug 
étranger.  11  fit  partie  de  la  junte  qui  fut  formée 
dans  cette  ville.  La  junte  centrale  ayant  créé  une 
régence  qui  devait  remplacer  toutes  les  juntes  par- 
tielles ,  et  éprouvant  de  la  résistance  de  la  part 
d' Albuquerque ,  le  fit  nommer,  pour  se  défaire  de 
lui,  à  l'ambassade  d'Angleterre,  où  il  mourut  de 
chagrin  au  bout  de  quelques  mois,  en  1811. 
.  ALBUTIUS  (  Titus  ) ,  philosophe  épicurien ,  né  à 
Rome ,  s'attacha  tellement  aux  manières  grecques, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Athènes,  qu'il  ne  vou- 
lut plus  passer  pour  Romain.  Scévola ,  surnommé 
l'Augure,  pour  se  moquer  de  ce  ridicule ,  ne  le  sa- 
luait qu'en  grec.  Albutius ,  Grec  ou  Romain  ,  fut 
propréteur  en  Sardaigne  ;  il  chassa  les  brigands  de 
cette  île ,  et  le  devint  lui-même.  Le  sénat  le  bannit, 
comme  concussionnaire.  Il  se  retira  à  Athènes,  où 
l'on  croit  qu'il  mourut.  Cicéron,  dans  Brutus,  a 
vanté  son  éloquence  et. ses  connaissances  dans  la 


littérature  grecque.  Il  avait  composé  quelques  ha- 
rangues qui  ne  nous  sont  pas  parvenues. 

ALCAÇAR  (Louis  d'),  jésuite  espagnol,  né  en  loM, 
est  mort  à  Sévillc,  sa  patrie,  en  1615.  On  publia, 
en  1614,  à  Anvers,  avec  ses  autres  ouvrages, un 
gros  commentaire  sur  l'Apocalypse,  en  2  vol.  in-fol. 
Le  premier  a  pour  titre  VestigaUo  arcani  sensu*  in 
Âpocalypsi  ;  et  le  second  In  eas  veteris  Testament 
partes  quas  respicit  Àpocalypsis.  Cet  ouvrage  a  ea 
plusieurs  éditions.  Les  écrivains  postérieurs,  et  Ita- 
suet  en  particulier ,  en  ont  fait  grand  usage,  la 
anciens  croyaient  que  l'Apocalypse  n'annonçait  que 
des  choses  très-éloignées ,  et  ne  pouvait  par  consé- 
quent trouver  d'explication  que  dans  un  avenir 
qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Alcaçar  ayant  décou- 
vert le  rapport  de  l'Apocalypse  avec  l'histoire  As 
premiers  siècles  de  l'Eglise ,  trouva  dans  cette  dé- 
couverte la  source  des  explications  les  plus  natu- 
relles. De  nouvelles  recherches  ont  répandu  sur 
cet  objet  de  nouvelles  lumières ,  qui  ont  dissipé  eu 
grande  partie  les  ténèbres  qui  couvraient  ce  livre 
mystérieux  ;  de  manière  que  Bossuet  a  eu  raison  de 
dire  que  dans  un  grand  nombre  de  chapitres ,  on 
croyait  lire  une  histoire ,  plutôt  qu'une  prophétie. 
Voy.  saint  Jean. 

*  ALCALA  (  don  Parafan  de  Rivera  ,  duc  d'  ), 
vice -roi  de  Naples  sous  Philippe  II ,  succéda  au  duc 
d'Albe.  Il  fut  le  bienfaiteur  des  Napolitains  qu'il 
préserva  de  la  disette ,  de  la  peste ,  des  brigands  et 
des  Musulmans.  Il  mourut  à  Naples  en  1571,  après 
avoir  été  12  ans  vice-roi,  et  à  l'âge  de  63  ans. 

4  ALCALA  Y  HENARÈS  (Alphonse  d'),  auteur  es- 
pagnol du  xvip  siècle ,  établi  à  Lisbonne.  Sa  pro- 
fession de  marchand  ne  l'empêcha  point  de  publier 
des  poésies  qui  se  distinguent  par  leur  originalité. 
Il  a  composé  :  Viridarium  anagrammaticum  et  cinq 
Nouvelles,  dans  chacune  desquelles  il  s'est  astreint 
à  éviter  une  des  voyelles  ;  ainsi  dans  la  première, 
il  n'y  a  pas  d'à,  dans  la  2e  pas  d'e,  etc. 

ALCAMENE ,  9e  roi  de  Sparte ,  fils  de  Téléclus  de 
la  branche  aînée  des  rois  de  Sparte,  et  connu  dans 
l'histoire  par  ses  apophthegmes ,  vivait  vers  Fan 
747  avant  J.-C.  Il  disait  que,  pour  conserver  la  ré- 
publique ,  il  ne  fallait  rien  faire  en  vue  de  l'intérêt. 
Comme  on  lui  demandait  un  jour  pourquoi  il  vi- 
vait en  monarque  pauvre,  quoiqu'il  fût  riche,  il 
répondit  :  Qu'un  homme  riche  acquérait  plus  de 
gloire  en  suivant  la  raison  qu'en  sf abandonnant  a  sa 
cupidité.  Ces  sentences  avaient  apparemment  plus 
de  sel  en  grec  qu'elles  n'en  ont  en  français.  11 
termina  la  guerre  d'Hélos ,  et  commença  celle  de 
Messénie  en  prenant  la  ville  d'Amphée  l'an  745 
avant  J.-C.  Son  fils  Polydorus  lui  succéda  peu 
après. 

ALCAMENES,  sculpteur  athénien,  célèbre  chez  les 
anciens  par  sa  Vénus-Aphrodite  et  son  Vukoin,  vi- 
vait vers  l'an  428  avant  J.-C.  11  fit  aussi  le  fronton 
postérieur  du  temple  de  Jupiter-Olympien,  sur  le- 
quel il  avait  représenté  le  combat  des  Centaures 
contre  les  Lapithes  aux  noces  de  Pyrithoûs ,  chef- 
d'œuvre  dont  Pausanias  a  laissé  la  description. 

ALCATHOUS,  fils  de  Pélops.  Ayant  été  fortement 
soupçonné  d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  Chrisyppe , 
son  frère,  il  prit  la  fuite ,  et  se  retira  à  Mégare;  & 
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il  tua  un  lion  qui  avait  dévoré  Eurippe ,  fils  du  roi, 
dont  il  épousa  la  fille,  et  à  qui  il  succéda. 

*  ALCAZAR  (  Balthasar  de) ,  né  à  Se  ville  dans  le 
xvi*  siècle ,  et  mort  à  Ronda  dans  un  âge  avancé , 
s'est  fait  un  nom  dans  la  poésie  espagnole  par  un 
grand  nombre  de  pièces  dans  le  genre  léger.  Le  peu 
qui  nous  en  est  parvenu  est  de  nature  à  nous  faire 
regretter  vivement  le  reste  ;  telles  sont ,  par  ex- 
emple, les  deux  Redondillas  ;  En  Jaen  onde  resido  et 
Deseais,  Senor  Sarmiento,  que  Manuel  de  Quintana 
nous  a  transmises  dans  son  Tesoro  del  Parnaso  Es- 
panol,  Perpignan,  1817,  4  vol.  in-18;  Cervantes 
et  La  Cueva  donnent  à  Alcazar  des  éloges  qui  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  réalité  de  son 
talent  poétique. 

ALCEE ,  de  Mitylène ,  contemporain  de  Sapho , 
fut  inventeur  des  vers  alcaïques ,  et  s'adonna  aux 
armes  avant  que  de  cultiver  la  poésie.  Il  nous  reste 
de  lui  quelques  fragments  assez  agréables  dans  le 
Recueil  des  neuf  poètes  grecs,  Plantin,  1568,  in-8,  et 
dans  le  Corpus  poetarum,  1606  et  161 4, 2  vol.  in-fol. 
Il  nous  y  apprend  que  s'étant  trouvé  dans  une  ba- 
taille ,  il  prit  la  fuite.  Il  déclamait  contre  les  tyrans 
Periander  et  Pittacus  avec  une  véhémence  qui  ne 
peut  plaire  qu'à  des  républicains  outrés ,  et  que  des 
gens  modérés  traiteront  de  grossièreté  et  d'indé- 
cence. Tombé  au  pouvoir  de  Pittacus ,  il  n'obtint 
son  pardon  que  par  une  expiation  humiliante.  Après 
avoir,  pour  une  seconde  fois,  pris  la  fuite  devant 
l'ennemi ,  il  voyagea  dans  plusieurs  contrées ,  et 
mourut  vers  Tan  640  avant  J.-C.  Ce  qui  nous  reste 
de  ses  poésies  a  été  traduit  par  Coupé ,  dans  le 
tome  6  des  Soirées  littéraires.  —  Un  autre  Aicée , 
d'Athènes,  différent  du  lyrique,  inventa,  d'après 
Suidas,  la  tragédie. 

ALCENDI ,  Alchindus  (Jacques  ),  médecin  arabe , 
était  en  réputation  vers  l'an  1145.  Peut-être  est-il 
le  même  que  ce  fameux  péripatéticien ,  qui  vi- 
vait sous  le  règne  d'Almansor ,  roi  de  Maroc  ;  mais 
il  est  certainement  différent  de  cet  Alchindus,  éga- 
lement médecin  arabe  et  astrologue ,  qui  vivait  après 
le  xif  siècle ,  puisque  Averroès  fait  mention  de  lui, 
et  qu'il  a  été  fort  suspect  de  magie.  On  leur  attri- 
bue divers  ouvrages  ,  dont  on  peut  voir  les  titres 
dans  la  Bibliothèque  ancienne  et  moderne  de  Car- 
rère. 

ALCESTE ,  fille  de  Pélias ,  et  femme  d'Admète , 
roi  de  Thessalie.  Ce  prince  étant  tombé  dange- 
reusement malade ,  Alceste  consulta  l'oracle ,  qui 
répondit  qu'il  mourrait ,  si  quelqu'un  ne  subissait 
le  même  sort  à  sa  place.  Personne  ne  s'offrant,  Al- 
ceste se  dévoua  elle-même.  Hercule  arriva  dans  la 
Thessalie  le  jour  qu'elle  fut  sacrifiée.  Admète  le 
reçut  très-bien ,  et  le  logea  dans  un  appartement 
*pué ,  afin  que  ses  malheurs  ne  lui  fissent  pas 
négliger  les  devoirs  de  l'hospitalité.  Hercule  paya 
bien  son  hôte  ;  il  entreprit  de  combattre  la  mort , 
«t  descendit  aux  enfers ,  d'où  il  retira  Alceste  mal- 
gré Pluton ,  et  la  rendit  à  son  mari.  Voy.  Admète. 

ALC1AT  (André) ,  jurisconsulte  ,  naquit  à  Milan , 
le  8  mai  1492  ;  les  uns  le  croient  fils  d'un  mar- 
chand ,  les  autres  lui  donnent  une  naissance  plus 
illustre.  11  s'adonna  à  l'étude  de  la  jurisprudence , 
des  l'âge  le  plus  tendre.  Après* avoir  fait  ses  huma- 


nités à  Milan ,  il  alla  étudier  le  droit  à  Pavie  et  à 
Bologne.  A  22  ans ,  il  obtint  le  grade  de  docteur,  et 
dans  la  même  année ,  il  fit  paraître  l'explication  et 
la  correction  des  termes  grecs  qui  se  trouvent  dans 
le  Digeste,  connu  sous  le  titre  de  Paradoxes  du  Droit 
civil.  Cet  ouvrage ,  qu'il  avait  composé  à  l'âge  de  15 
ans ,  le  plaça  aussitôt  au  premier  rang  des  juris- 
consultes. Nommé,  en  1521  ,  professeur  de  droit  à 
l'université  d'Avignon ,  il  obtint  dans  cette  ville  de 
si  grands  succès ,  que  l'on  compta  jusqu'à  800  per- 
sonnes dans  son  auditoire;  mais  le  peu  d'exacti- 
tude qu'on  mit  dans  le  paiement  de  ses  honoraires 
le  détermina  à  retourner  à  Milan.  François  Ier  le 
fixa  dans  ses  états  par  ses  bienfaits,  et  lui  donna  la 
chaire  de  Bourges ,  avec  une  pension  de  600  écus  , 
qui  fut  doublée  l'année  suivante.  Alciat  était  avare, 
et  l'argent  fut  toujours  le  meilleur  moyen  de  se 
l'attirer.  François  Sforce,  duc  de  Milan ,  le  réclama  ; 
et,  connaissant  sa  passion,  le  menaça  de  confisquer 
ses  propriétés  s'il  ne  revenait.  Une  pareille  menace, 
accompagnée  à  la  vérité  d'offres  de  présents,  de  pen- 
sions considérables ,  et  de  la  dignité  de  sénateur , 
détermina  Alciat  à  retourner  dans  sa  patrie.  Il  en- 
seigna successivement  à  Ferrare,  à  Bologne  et  à  Pa- 
vie, où  il  mourut  en  1 550,  d'un  excès  de  bonne  chère. 
Il  fut  le  premier,  après  la  renaissance  des  lettres , 
qui  embellit  les  matières  que  ses  prédécesseurs 
avaient  traitées  dans  un  style  barbare.  «  Il  avait ,  dit 
un  historien ,  la  gravité  et  la  modération  des  an- 
ciens dans  les  réponses  qu'il  donnait  sur  les  causes; 
et  il  était  beaucoup  plus  réservé  qu'eux  dans  celles 
qu'il  faisait  aux  objections  de  ses  disciples.  »  Ses 
Emblèmes  ont  fait  mettre  ce  jurisconsulte  au  rang 
des  poètes.  La  morale  y  est  ornée  des  agréments  de 
l'esprit.  On  y  trouve  de  la  douceur,  de  l'élégance 
et  de  la  force  ;  mais  on  y  souhaiterait  quelquefois 
plus  de  justesse  et  de  naturel.  On  les  a  traduites  en 
plusieurs  langues.  Ce  fut  Peutinger  qui  les  publia, 
pour  la  première  fois,  à  Augsbourg,  1531 ,  in-8  ; 
mais  l'édition  la  plus  recherchée  est  celle  de  Padoue, 
1661,  in-4,  avec  des  commentaires.  Ses  ouvrages 
de  jurisprudence  furent  imprimés  en  1571 ,  en  6 
vol.  in-fol.  On  ne  trouve  pas  dans  ce  recueil,  Res- 
ponsa,  Lugduni,  1561  ,  in-fol.;  Historia  mediola- 
nensis,  1625,  in-8,  réimpr.  dans  le  Thésaurus  anti- 
quitatum  Italiœ  de  Grœvius  ;  De  Formula  romani 
imperii,  1559,  in-%  ;£pigrammata,  1559,  in-8. 

ALCIAT  (François) ,  de  Milan ,  cardinal ,  élève  et 
neveu  du  précédent ,  fut  comme  lui  un  des  plus 
grands  ornements  du  droit ,  qu'il  enseigna  à  Pavie 
dans  la  même  chaire  qu'André ,  et  où  il  eut  saint 
Charles  Borromée  pour  disciple.  Ce  cardinal  le  fit 
venir  à  Rome,  où  le  pape  Pie  IV,  après  l'avoir 
pourvu  d'un  évêché ,  se  servit  de  lui  dans  l'emploi 
de  dataire ,  et  ensuite  le  nomma  cardinal.  Muret 
assure ,  dans  une  de  ses  Oraisons  qu'il  fit  sur  l'ex- 
cellence des  sciences ,  que  les  cardinaux  Alciat  et 
Sirlet  étaient  Y  ornement  du  siècle ,  le  soutien  des  let- 
tres, et  les  véritables  modèles  de  la  vertu  et  de  l'éru- 
dition. Le  cardinal  Alciat  mourut  à  Rome  l'an  1580, 
âgé  de  58  ans ,  et  fut  enterré  dans  l'église  des  char- 
treux ,  où  l'on  voit  son  portrait  et  son  épitaphe.  Il 
avait  été  protecteur  de  leur  ordre  et  de  celui  de 
Saint-François. 
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ALCIAT  (Térence) ,  de  la  même  famille,  naquit  à 
Rome  en  1570.  Après  cinq  ans  d'étude  en  droit,  il 
entra  dans  la  société  des  jésuites  en  1391  ,  où  il 
exerça  successivement  les  emplois  de  préfet  du  col- 
lège de  Rôttie ,  de  professeur  en  philosophie  et  en 
théologie ,  de  sftus-supérieur  de  la  maison  professe , 
et  de  sous-provincitl ,  jusqu'en  Tannée  165) ,  qu'il 
mourut  d'apoplexie.  Ctxt  lui  que  le  pape  Urbain  VIII 
avait  choisi  pour  opposer  une  histoire  du  concile  de 
Trente  à  celle  de  Fra-Paolo  Sarfi  ;  mais  la  mort  le 
surprit  avant  la  fin  de  son  ouvrage,  H  lui  fit  laisser 
l'exécution  de  ce  dessein  au  P.  Pallavicïne^  depuis 
cardinal.  Alciat  écrivit  la  Vie  du  P.  Fabri  ,  jésuite. 

ALCIAT  (Jean-Paul),  gentilhomme  milanais,  sui- 
vit d'abord  la  profession  des  armes  ;  puis  s'étant  re- 
tiré à  Genève  avec  George  Blandrata,  Valentin  Gen- 
tilis ,  Fauste  Socin  et  divers  autres ,  pour  y  embrasser 
la  prétendue  réforme,  il  tomba  d'abîme  en  abîme, 
jusqu'à  s'engager  dans  les  erreurs  de  Socin  sur  le 
mystère  de  la  Trinité.  La  sévérité  dont  on  usa  à 
Genève  à  l'égard  de  Gentilis  épouvanta  ces  unitaires, 
qui  se  réfugièrent  en  Pologne.  Gentilis,  dont  les  opi- 
nions sur  la  Trinité  étaient  différentes  des  leurs,  les 
y  suivit  :  Jean-Paul  Alciat  que  l'on  a  accusé  de 
s'être  fait  turc ,  mourut  socinien  à  Dantzig ,  vers 
l'an  4570. 

ALCIB1ADE,  fils  de  Clinias,  Athénien,  naquit 
vers  l'an  450  avant  J.-C.  Il  descendait  d'Ajax  par 
son  père  ,  et  par  sa  mère  de  la  famille  illustre  des 
Alcméonides.  Après  la  mort  de  son  père  tué  à  la 
bataille  de  Coronée ,  il  fut  élevé  dans  la  maison  de 
Périclès  son  tuteur  et  son  parent ,  trop  ambitieux 
pour  s'occuper  sérieusement  de  son  éducation.  Al- 
cibiade  annonça  dès  son  enfance  ce  qu'il  serait  un 
jour.  Jouant  aux  osselets  dans  la  rue  avec  des  en- 
fants de  son  âge ,  une  voiture  survint  ;  il  pria  le 
conducteur  d'arrêter,  et,  sur  son  refus,  il  se  coucha 
devant  la  roue  en  lui  disant  :  «  Passe  maintenant, 
»  si  tu  l'oses.  »  Près  d'être  vaincu  à  la  lutte  par  un 
de  ses  camarades ,  il  le  mordit  à  la  main  ;  «  Tu 
»  mords  comme  une  femme ,  dit  celui-ci.  »  «  Non , 
»  mais  comme  un  lion,  »  repartit  Alcibiade.  11  réussit 
dans  toutes  ses  études  et  se  livra  avec  succès  à  tous 
les  exercices  du  corps.  Alcibiade  eut  beaucoup  d'a- 
mis et  de  courtisans  ;  sa  jeunesse  et  sa  beauté  le 
firent  idolâtrer  ;  le  sage  Socrate  lui-même  ressentit, 
dit-on,  pour  lui,  un  amour, que  les  mœurs  bien 
connues  des  Grecs  n'ont  pas  mis  à  l'abri  de  tout 
soupçon.  Celui-ci  découvrant  en  lui  le  germe  de 
grandes  vertus  et  de  grands  vices ,  se  flatta  de  le 
diriger  vers  le  bien.  Il  prit  en  effet  sur  lui  beaucoup 
d'ascendant  ;  plus  d'une  fois  il  le  ramena  du  sein 
des  plaisirs  à  la  philosophie,  et  il  lui  enseigna  cette 
éloquence  persuasive  dont  il  fit  un  si  mauvais  usage. 
Alcibiade  ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de  se 
distinguer.  11  remporta  plusieurs  prix  aux  jeux 
olympiques ,  et  fit  ses  premières  armes  au  siège  de 
Potidée.  11  fut  blessé ,  et  Socrate ,  qui  combattait 
auprès  de  lui ,  le  défendit  et  le  ramena.  Il  se  trouva 
aussi  au  combat  de  Délium.  Alcibiade  ne  se  mêla 
des  affaires  publiques  qu'après  la  mort  de  Gléon. 
Son  éloquence  détermina  les  Athéniens  à  envoyer 
une  flotte  en  Sicile.  Nommé  général  d'une  escadre, 
il  se  rendit  maître  de  Catane  par  surprise ,  mais  ne 


put  pousser  plus  loin  ses  exploits ,  ayant  été  rap- 
pelé par  les  Athéniens ,  pour  être  jugé  sur  l'accu- 
sation d'impiété  et  de  sacrilège  qu'on  avait  intenta 
contre  lui.  Ce  héros  fut  condamné  à  mort  par  con- 
tumace ;  et  comme  on  lui  porta  cette  nouvelle ,  il 
dit  :  Je  ferai  bien  voir  que  je  suis  encore  en  vie.  Il 
jugea  pourtant  à  propos  de  disparaître,  et  se  réfugia 
chez  les  Spartiates,  qui  le  reçurent  à  bras  ouverk 
Arrivé  à  Sparte,  il  changea  sa  façon  de  vivre,  d 
prit  celle  des  Lacédémoniens,  se  baignant  dans  l'eau 
froide,  ne  prenant  que  des  nourritures  grossières, 
et  paraissant  ne  plus  se  souvenir  des  cuisiniers  et 
des  parfumeurs  d'Athènes  qu'il  quittait.  Socrate 
son  maître  n'aurait  plus  eu  raison  de  lui  dire ,  qw 
s'il  se  comparait  avec  les  jeunes  gens  de  Lacédémonf. 
il  serait  un  enfant  à  leur  égard.  Alcibiade  servit  le> 
Lacédémoniens  contre  sa  patrie  avec  la  vivacité  que 
donne  le  ressentiment.  11  fit  révolter  l'île  de  Chio  et 
plusieurs  autres  villes  d'Ionie.  Les  généraux  Spar- 
tiates ,  jaloux  de  cet  étranger ,  inspirèrent  tant  de 
défiance  contre  lui  aux  magistrats,  que  ceux-ci  or- 
donnèrent de  le  faire  mourir.  Sa  conduite  d'ailleurs 
avec  Timéa,  femme  d'Agis  ,  dont  le  fils  LéotichyJe 
fut  exclu  du  trône ,  excita  le  mécontentement  du 
roi.  Alcibiade  averti  de  cet  ordre  se  réfugia  auprès 
de  Tissapherne,  satrape  du  roi  de  Perse,  et  négocia 
en  môme  temps  son  retour  à  Athènes.  Le  peuple 
athénien ,  léger  et  inconstant ,  le  reçut  avec  enthou- 
siasme ,  après  Tavoir  condamné  à  perdre  la  vie.  11 
l'honora  de  la  couronne  d'or,  lui  rendit  ses  biens 
et  ordonna  aux  prêtres  et  aux  prêtresses  de  com- 
bler de  bénédictions  celui  contre  qui  ils  avaient  fait 
prononcer  des  anathèmes.  Avant  de  rentrer  dans 
sa  patrie ,  il  avait  obligé  les  Lacédémoniens  à  de- 
mander la  paix,  et  s'était  emparé  de  plusieurs  îilles 
sur  les  frontières  d'Asie.  Quelque  temps  après  le* 
Athéniens  le  nommèrent  généralissime  de  leurs 
troupes.  Antiochus ,  son  lieutenant ,  ayant  perdu 
une  bataille  navale  contre  les  Lacédémoniens ,  Al- 
cibiade ,  à  qui  Ton  attribua  ce  mauvais  succès ,  fut 
déposé.  Pharnabaze ,  satrape  persan ,  lui  offrit  un 
asyle,  qu'il  accepta;  mais  Ly  sandre,  roi  de  Sparte, 
ayant  prié  le  satrape  de  se  défaire  d'un  génie  aussi     ' 
supérieur  que  dangereux ,  le  Persan  eut  la  lâche 
cruauté  de  le  faire  tuer  à  coups  de  flèches,  vers 
l'an  404  avant  J.-C.,  à  l'âge  d'environ  45  au?. 
«  L'histoire  ancienne  et  moderne,  dit  un  auteur, 
»  n'offre  pas  un  caractère  aussi  étonnant  que  celui 
»  d'Alcibiade  :  c'est  un  assemblage  unique  et  pres- 
»  que  monstrueux  de  talents  et  de  défauts  qu'aucun 
»  autre  homme  ne  parait  avoir  jamais  rassemble* 
»  au  même  degré.  Son  ambition  démesurée  était 
»  toujours  prête  à  sacrifier  le  bien  de  l'état  à  sa 
»  propre  grandeur  ;  plein  de  vanité  et  d'orgueil ,  il 
»  ne  pouvait  souffrir  la  moindre  contradiction ,  le 
»  moindre  obstacle  à  ses  désirs  ;  il  voulait  toutero- 
»  porter  par  la  force  ;  il  bravait  les  lois  et  la  reli- 
»  gion  ;  au  sein  d'une  république  et  dans  une  ville 
»  libre ,  il  se  croyait  fait  pour  commander  à  sescon- 
»  citoyens.  Son  luxe  insolent  excitait  l'indignation 
»  des  honnêtes  gens  ;  ses  mœurs  corrompues ,  ses      j 
»  débauches  publiques  ,  faisaient  gémir  la  vertu. 
»  Sans  caractère  et  sans  principes ,  fourbe ,  arttô- 
»  deux ,  il  se  pliait  avec  une  souplesse  perfide  aux     , 
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*  goûts  et  aux  usages  de  tous  les  peuples  chez  les- 
»  quels  il  se  trouvait ,  et  il  excellait  dans  l'art  de 
»  flatter  les  hommes  pour  les  subjuguer  et  les  Caire 
»  servir  à  ses  desseins.  Austère  et  frugal  à  Sparte , 
»  efféminé  et  voluptueux  dans  la  Perse ,  chasseur 
»  infatigable  et  buveur  détermine  dans  la  Thrace, 
»  c'était  un  Protëe  qui ,  suivant  l'occasion ,  prenait 
»  toutes  les  formes.  »  La  vie  d'Alcibiade  a  été  écrite 
par  PLutarque  et  Cornélius  Népos.  Delamarre  a  tra- 
duit en  français  l'ouvrage  allemand  de  Meissner , 
intitulé  Alcibiade  enfant,  jeune  homme,  homme  fait 
d  vieillard.  Voy.  le  Voyage  d' Ânacharsis ,  et  l'/co- 
nographie  de  Visconti. 

ALC1DAMAS  ,  philosophe  et  rhéteur,  naquit  dans 
la  ville  d'Elée  ,  en  Grèce ,  vers  l'an  424  avant  J.-C. 
On  lui  attribue  Liber  contradicendi  magistros , 
dans  Oratorum  collectio  et  rhetorum,  grœcè,  Venise, 
j:>]5,  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve  aussi  de  lui  une 
Harangue  d' Ulysse  contre  Palamède.  Cet  orateur, 
disciple  de  Gorgias ,  ne  s'était  pas  borné  à  imiter 
stérilement  son  maître  ;  il  avait  eu  l'ambition  de 
s'élever  au-dessus  de  lui  par  une  façon  de  parler 
encore  plus  guindée  et  plus  embarrassée  d'orne- 
ments ;  ce  qui  fait  douter  que  la  harangue  attri- 
buée à  Alcidamas  soit  véritablement  de  lui ,  par  la 
raison  qu'on  n'y  trouve  rien  de  ce  qui  caractérisait 
Téiocution  du  disciple  de  Gorgias. 

ALC1ME ,  grand  prêtre  des  Juifs,  qui  usurpa  cette 
souveraine  dignité ,  soutenu  des  forces  du  roi  An- 
tiochus  Eupator.  Alcime  ayant  entrepris  d'abattre 
le  mur  du  parvis  intérieur  du  temple ,  bâti  par  les 
prophètes,  Dieu  l'en  punit  en  le  frappant  d'une  pa- 
ralysie, dont  il  mourut  après  trois  ou  quatre  ans  de 
pontificat. 

ALCIME,  (ou  plutôt  LATINUS  ALC1MUS  ALE- 
THIUS),  historien,  orateur  et  poète,  natif  d'Agen, 
dans  le  rv*  siècle ,  avait  écrit  Y  Histoire  de  Julien  VA- 
jwtot ,  et  celle  de  Salluste ,  consul  et  préfet  des 
Gaules  sous  le  règne  de  cet  empereur ,  que  nous 
n'avons  plus  ;  il  ne  nous  reste  de  lui  qu'une  épi- 
gramme  sur  Homère  et  Virgile ,  dans  le  Corpus 
pœiarum  de  Mai t taire,  Londres ,  1713 ,  2  vol.  in-fol. 
ALCINOÉ ,  femme  d' Amphiloque ,  ayant  retenu 
le  salaire  d'une  pauvre  ouvrière ,  en  fut  punie  sé- 
vèrement par  Diane.  Cette  déesse  lui  inspira  un 
amour  si  violent  pour  Xantus  de  Samos,  qu'elle 
quitta  son  mari  et  ses  enfants  pour  le  suivre.  Malgré 
les  attentions  de  son  amant,  elle  devint  si  jalouse, 
que  le  croyant  infidèle ,  elle  se  précipita  dans  la 
mer. 

ALC1NOUS,  philosophe  platonicien ,  et  qui  floris- 
sait,  à  ce  que  l'on  croit,  au  commencement  du 
»'  siècle,,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Intro- 
duction à  la  philosophie  de  Platon,  traduit  en  latin 
parMarsile  Ficin ,  et  sur  lequel  Jacques  Charpentier 
fit  un  bon  commentaire,  Paris,  1575,  2  vol.  in-4. 

ALCINOUS ,  roi  des  Phéaciens ,  dans  l'ile  de  Cor- 
qre,  aujourd'hui  Corfou,  célébré  par  Homère,  à 
cause  de  ses  jardins  et  de  l'accueil  qu'il  fit  à  Ulysse, 
lorsque  la  tempête  le  jeta  sur  ses  côtes. 

/  ALCIONIUS,  ou  ALCYON1US  (Pierre)  naquit  à 
Denise ,  de  parents  pauvres ,  vers  la  fin  du  xv*  siècle. 
11  étudia  dans  sa  jeunesse  les  langues  grecque  et 
latine,  et  s'y  rendit  habile.  Mais,  malgré  l'étendue 
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de  ses  connaissances,  la  pauvreté  le  força  de  se  faire 
correcteur  d'imprimerie  chez  Aide  Manuce.  Il  tra- 
duisit du  grec  en  latin  les  harangues  d'isocrate  et 
de  Démosthènes,  ainsi  que  plusieurs  ouvrages  d'A- 
ristote.  Ces  dernières  traductions  ont  été  imprimées 
à  Venise  en  1521.  L'élégance  du  style  n'empêcha 
pas  d'y  remarquer  de  nombreuses  infidélités,  qui 
furent  relevées  par  le  savant  espagnol  Jean  Genesio 
Sepulveda.  Mais  Alcionius  acheta  tous  les  exem- 
plaires de  l'ouvrage  et  les  jeta  au  feu.  Il  passa  en 
1521  à  Florence ,  où  il  obtint,  par  la  faveur  du  car- 
dinal Jules  de  Médicis,  la  chaire  de  langue  grecque. 
Jules  étant  devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VII , 
Alcionius  le  suivit  à  Rome.  Il  y  fut  blessé  en  1527, 
en  accompagnant  le  pape  dans  sa  retraite  au  châ- 
teau Saint-Ange.  Trompé  dans  les  espérances  qu'il 
avait  fondées  sur  l'élévation  de  Clément  VII,  le 
dépit  qu'il  en  ressentit  le  détermina  à  se  jeter  dans 
le  parti  des  Colonne ,  ennemis  des  papes.  Mais  il 
mourut  cette  année-là  même ,  1 527 ,  n'étant  âgé  que 
de  40  ans.  Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  son 
dialogue  intitulé  :  Medices  legatus,  sive  de  exilio, 
imprimé  à  Venise,  chez  Aide,  1522,  in-4.  L'élé- 
gance avec  laquelle  ce  livre  est  écrit,  fit  supposer 
que  l'auteur  avait  trouvé  le  traité  de  Cicéron ,  De 
Gloria,  et  en  avait  fondu  les  plus  beaux  passages 
dans  son  dialogue.  Tiraboschi  a  prouvé  que  cette 
accusation  était  sans  fondement. 

ALC1PHRON ,  auteur  grec ,  qui  nous  a  laissé 
quelques  Lettres,  dont  la  plupart  sont  censées  écrites 
par  des  courtisans  et  des  parasites.  Elles  sont  pro- 
pres à  faire  voir  le  point  de  corruption ,  de  mollesse 
et  d'avilissement  où  étaient  arrivés  les  Crées.  Ce 
compilateur  était  un  génie  faible  et  imitateur. 
Quoique  l'époque  où  il  a  vécu  ne  soit  pas  bien  dé- 
terminée ,  on  pense  que  Lucien  lui  a  servi  de  mo- 
dèle et  d'original.  Nons  avons  une  traduction  latine 
de  ses  Lettres,  par  Etienne  Bergler,  Leipsig,  1715, 
in-8.  On  comprend  que  le  traducteur  n'a  pas  rendu 
un  grand  service  à  la  littérature  ni  aux  mœurs  ; 
mais  on  ne  comprend  pas  même  comment  il  s'est 
trouvé,  en  1785,  un  écrivain  assez  mal  avisé  pour 
faire  passer  dans  la  langue  française  un  amas  de 
bagatelles  et  d'obscénités  où  l'on  ne  voit  ni  traits 
d'histoire,  ni  sentiments  moraux,  m*  rien  qui  puisse 
contribuer  à  perfectionner  l'esprit  et  le  cœur.  —  H 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Alciphron , 
philosophe  de  Magnésie ,  qui  vivait  du  temps  d'A- 
lexandre le  Grand. 

ALC1PPE,  Lacédémonien ,  fut  exilé  de  sa  patrie 
par  la  cabale  de  quelques  envieux,  qui  l'accusèrent 
de  vouloir  renverser  la  constitution  de  la  république. 
Sa  femme  Damocréta ,  qui  avait  dessein  de  le  suivre , 
en  fut  empêchée  par  le  magistrat ,  qui  fit  vendre 
ses  biens.  Il  lui  ôta  le  moyen  de  marier  deux  filles 
qu'elle  avait ,  de  peur  qu'elles  ne  donnassent  la  vie  à 
des  enfants  qui  pussent  un  jour  venger  le  tort  qu'on 
faisait  à  leur  aïeul.  Damocréta ,  outrée  de  désespoir, 
épia  le  temps  où  les  femmes  les  plus  considérables 
de  la  ville  étaient  dans  un  petit  temple  pour  célé- 
brer une  fête.  Alors ,  ramassant  plusieurs  morceaux 
de  bois  qu'on  avait  préparés  pour  des  sacrifices, 
elle  y  mit  le  feu,  voulant  brûler  à  la  fois  et  le 
temple  et  toutes  les  personnes  qui  y  étaient  renfer- 
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mées.  Lorsqu'elle  vit  le  peuple  accourir  pour  éteindre 
l'incendie  et  en  punir  les  auteurs ,  elle  se  tua  avec 
ses  deux  filles.  Cet  événement  arriva  peu  avant  la 
3e  guerre  de  Messénie. 

ALCIPPE,  fille  de  Mars,  qu'AUyrothius  enleva. 
Mars,  pour  venger  sa  fille,  tua  le  ravisseur  ;  et  ce 
fut  pour  ce  meurtre  qu'il  fut  cité  devant  un  conseil 
composé  de  douze  dieux.  Le  lieu  où  ce  jugement  se 
rendit  se  nommait  aréopage  ou  champ  de  Mars. 

ALC1THOÉ ,  femme  de  Thèbes ,  s'étant  moquée 
des  fêtes  de  Bacchus ,  et  ayant  travaillé  et  fait  tra- 
vailler ses  sœurs  et  ses  servantes  à  la  laine ,  pen- 
dant qu'on  célébrait  les  orgies ,  fut  métamorphosée 
en  chauve-souris,  et  ses  toiles  en  feuilles  de  vigne 
ou  de  lierre. 

ALCMAN ,  un  des  plus  anciens  poètes  grecs ,  né 
à  Sardes  en  Lydie ,  est  le  premier  qui  ait  fait  des 
vers  galants.  11  mourut  de  la  maladie  pédiculaire 
Athénée  et  Plutarque  nous  ont  conservé  quelques 
petits  fragments  de  ses  poésies,  qui  ont  été  im- 
primés dans  le  recueil  des  lyriques  grecs  à  la  suite 
du  Pindare  de  Henri  Etienne,  et  de  l'édition  de 
Car  mina  novem  illustrium  Feminarum  de  Fulvius 
Ursinus.  Us  ont  été  traduits  dans  les  soirées  litté- 
raires, tom.  7,  p.  55. 11  vivait  sous  Ardys  II,  roi  des 
Lvdiens,  l'an  670  avant  J.-C. 

"*  ALCMiEON ,  de  Crotone ,  fils  de  Périthus ,  fut 
un  disciple  de  Pythagore.  11  se  livra  particulière- 
ment à  l'étude  de  la  physique  et  de  la  médecine , 
et  acquit  bientôt  une  grande  réputation  :  un  des 
premiers,  il  essaya  de  disséquer  les  animaux,  et  il 
s'occupa  beaucoup  de  la  structure  de  l'œil.  Il  écrivit 
sur  la  nature  des  choses ,  un  livre  qu' Aristote  ré- 
futa. On  trouve  dans  Plutarque  et  dans  Stobée  l'ex- 
posé de  ses  opinions. 

ALCMÈNE ,  fille  d'Electrion,  roi  de  Mycènes ,  ayant 
épousé  Amphytrion,  Jupiter,  amoureux  de  cette 
princesse,  prit  la  figure  de  son  époux  pour  en  jouir  ; 
et ,  ce  qui  donne  la  plus  grande  idée  de  sa  vertu , 
il  fit  durer  trois  fois  plus  qu'à  l'ordinaire  la  nuit 
qu'il  passa  avec  elle.  Hercule  naquit  de  ce  com- 
merce. Plaute  et  Molière  en  ont  fait  un  sujet  de 
comédie. 

ALCMÉON,  fils  d'Amphiaraûs  et  d'Eryphile,  tua 
sa  mère  pour  obéir  à  son  père ,  et  fut  ensuite  tour- 
menté par  les  furies.  Yoy.  Acarnas. 

*  ALCOCK  (  Simon  )  florissait  au  xrv#  siècle ,  et 
vivait  encore  en  1520. 11  était  docteur  en  théologie , 
et  s'était  rendu  célèbre  par  ses  prédications.  On  al- 
lait le  consulter  sur  les  questions  épineuses  de 
l'école,  sur  les  passages  difficiles  de  l'Ecriture  sainte 
et  sur  les  cas  de  conscience.  11  a  laissé  des  Exposi- 
tions sur  le  Maître  des  sentences,  et  un  livre  intitulé 
De  modo  dividendi  thema  pro  materia  sermonis, 
utile  aux  prédicateurs. 

*  ALCOCK  (  Jean  ) ,  savant  et  pieux  évêque  anglais , 
naquit  à  Beverley,  en  Yorkshire,  au  milieu  du 
xv-  siècle,  et  fit  ses  études  dans  l'université  de 
Cambridge  oii  il  prit  ses  degrés.  11  parvint  par  son 
seul  mérite  aux  premières  dignités  de  l'Eglise  et  de 
l'état.  Nommé  d'abord  doyen  de  Westminster,  il 
fut  promu  en  1440  à  l'évêché  de  Rochester,  d'où  il 
passa  en  1466  sur  le  siège  de  Worcester,  et  en  1476 
sur  celui  d'EIy.  Henri  VII  le  fit  grand-chancelier 


d'Angleterre ,  et  l'envoya  en  ambassade  près  du  roi 
de  Castille.  Son  goût  pour  l'architecture,  et  se> 
connaissances  dans  cet  art,  lui  valurent,  dit-on, 
la  surintendance  des  bâtiments  royaux.  L'Angle- 
terre lui  dut  plusieurs  établissements  utiles.  11 
mourut  en  octobre  1500 ,  à  Wisbeach  ,  en  odeur  de 
sainteté ,  et  fut  inhumé  à  Kingsten ,  dans  une  cha- 
pelle qu'il  avait  fait  bâtir.  Parmi  les  écrits  qu'à 
laissés  ce  savant  prélat ,  nous  citerons  Mons  perfec- 
tionis  ad  Carthusianos ,  Londres,  4501 ,  in- 4;  GaM 
cantus  ad  confratres  suos  curatos  in  synodo  aptpl 
Barnwell,  Londres,  1498,  in-4  :  Abbatia  Spiritu* 
Sancti ,  in  pura  conscientia  fundata,  Londres. 
4531 ,  in-4;  Les  Psaumes  de  la  pénitence,  en  ver> 
anglais;  Homeliœ  vulgares;  Meditaiiones  piœ;  1/ 
mariage  d'une  vierge  avec  Jésus-Christ ,  1  486 ,  in-4. 

ALCON ,  chirurgien ,  appelé  par  Pline  Médian 
vulnerum,  avait  fait  de  si  grands  bénéfices  dans  sa 
profession,  qu'après  avoir  payé  à  l'empereur  un*- 
amende  d'un  million  de  notre  monnaie ,  il  gagna  en 
peu  d'années  une  pareille  somme.  11  était  très-ex- 
pert dans  l'art  de  traiter  les  hernies  par  l'incision, 
et  dans  l'art  de  réduire  les  fractures. 

ALCU1N  (Flaccus  Albinus),  écrivain  du  vin*  siècle. 
naquit  dans  le  Yorckshire,  auprès  de  Londres; 
il  fut  élève  de  Bède  et  d'Ecbert.  Il  était  diacre  de 
l'église  d'Yorck,  où  il  enseignait  les  sciences  ec- 
clésiastiques, lorsqu'il  fut  appelé  en  France  par 
Charlemagne ,  qui  le  prit  pour  son  maître  et  qui 
lui  donna  pour  le  fixer  près  de  lui  plusieurs  béné- 
fices considérables  et  le  fit  même  son  aumônier.  Ce 
prince  écoutait  ses  leçons  en  disciple  qui  veut  s'ins- 
truire. Il  paraît  être  le  fondateur  de  l'école  Palatine . 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  se  tenait  dans  le  palais 
de  Charlemagne.  L'université  de  Paris  s'y  rattache 
par  une  succession  de  maîtres  non  interrompue. 
Alcuin  y  joignit  une  sorte  d'académie ,  dont  chaque 
membre  empruntait  le  nom  d'un  personnage  de 
l'antiquité.  Charlemagne  avait  le  nom  de  David ,  et 
Alcuin  celui  de  FI.  Albinus.  Alcuin  retourna  en 
Angleterre  d'où  il  revint  au  bout  de  trois  ans.  (Test 
alors  qu'il  fonda  sous  les  auspices  de  Charlemagne 
plusieurs  écoles ,  à  Aix-la-Chapelle ,  à  Tours ,  etc., 
et  fit  renaître  les  lettres  dans  les  vastes  états  de  ce 
prince.  Charlemagne  l'honora  de  sa  familiarité ,  et 
s'en  servit  dans  plusieurs  négociations.  Il  l'engagea 
à  écrire  contre  l'hérésie  de  Félix  et  d'Elipand.  Il 
mourut  dans  son  abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours , 
en  804.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  André 
Duchêne,  à  Paris,  en  1617 ,  in-fol.;  mais  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Ratisbonne,  1777,  2  vol. 
in-fol.,  avec  des  notes  et  des  dissertations.  Le  père 
Chifflet  a  aussi  publié  un  écrit  intitulé  La  Confession 
d' Alcuin,  1656,  in-4,  que  le  père  Mabillon  prouve 
être  de  ce  savant.  11  y  a  dans  ses  œuvres  de  la  théo- 
logie ,  de  la  philosophie ,  des  histoires ,  des  épifr<?s , 
des  poésies  ;  on  y  découvre  sans  peine  une  science 
plus  étendue  quît  profonde.  Alcuin  avait  plus  de 
génie  que  de  goût,  plus  d'érudition  que  d'élégance, 
et  il  était  plus  disert  qu'éloquent;  son  style  e*t 
surchargé  de  paroles  inutiles,  ses  pensées  sont 
communes,  ses  ornements  affectés ,  et,  malgré  Fart 
de  sa  dialectique ,  ses  raisonnements  allongés  man- 
quent de  nerf,  quelquefois  de  justesse:  ce  qui  n'en*- 
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pèche  pas  que  Ton  n'ait  toujours  beaucoup  estimé 
ses  ouvrages.  Sa  doctrine  est  très-saine  sur  tous  les 
points  de  la  foi,  et  il  saisit  avec  empressement 
toutes  les  occasions  de  réfuter  les  erreurs  des  héré- 
tiques. 

ALCYON  ou  AL£YONE ,  géant ,  frère  de  Porphy- 
rion ,  secourut  les  dieux  contre  Jupiter.  Minerve  le 
chassa  du  globe  de  la  lune ,  où  il  s'était  posté.  Dans 
la  suite ,  il  tua  24  soldats  d'Hercule ,  et  voulut  as- 
sommer ce  héros  ;  mais  il  fut  tué  lui-même  à  coups 
de  flèches.  Sept  jeunes  filles  dont  il  était  le  père  en 
furent  si  touchées ,  qu'elles  se  précipitèrent  dans  la 
mer,  où  elles  furent  changées  en  alcyons. 

ALCYONE  ou  HALCYONE ,  fille  d'EoIe ,  fut  avertie 
en  songe  de  la  mort  de  Céix  son  mari ,  fils  de  l'E- 
toile du  jour,  et  sa  douleur  en  fut  inconsolable.  Il 
s'était  noyé  dans  la  mer  en  la  traversant  pour  aller 
retrouver  sa  femme ,  des  bras  de  laquelle  l'Aurore 
l'avait  arraché.  Leur  amour  fut  récompensé  par  les 
dieux ,  qui  les  métamorphosèrent  l'un  et  l'autre  en 
alcyons,  et  voulurent  que  la  mer  fût  calme  dans  le 
temps  que  ces  oiseaux  feraient  leur  nid  sur  les  eaux. 
L'alcyon  est  une  espèce  d'hirondelle  qui  fait  son 
nid  parmi  les  roseaux. 

ALDANA  (  Bernardin  ),  capitaine  espagnol ,  était 
gouverneur  de  Lippa ,  sur  les  frontières  de  la  Hon- 
grie. Les  Turcs  ayant  assiégé  Temeswar,  en  1552, 
Aldana  s'imagina  qu'après  ce  siège  ils  viendraient 
l'attaquer.  Dans  cette  crainte ,  il  envoya  quelques- 
uns  de  ses  gens  pour  apprendre  des  nouvelles  des 
ennemis.  Ils  lui  en  venaient  rendre  compte ,  lorsque 
par  hasard  ils  furent  suivis  par  quelques  troupeaux, 
qui  formaient  en  marchant  de  gros  nuages  de  pous- 
sière. Les  sentinelles  ayant  aperçu  ces  tourbillons , 
en  avertirent  Aldana ,  qui ,  se  laissant  surprendre 
par  une  terreur  panique ,  fit  brûler  l'arsenal ,  le 
château  et  la  ville  de  Lippa.  Les  Turcs ,  informés 
de  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  malheureuse  place, 
sur  laquelle  ils  n'avaient  formé  d'abord  aucun  des- 
sein ,  y  vinrent  avec  diligence ,  éteignirent  le  feu ,  et 
la  rétablirent.  Aldana  fut  arrêté  et  condamné  à 
mort  :  mais  Marie ,  reine  de  Bohême ,  femme  de 
Maximilien ,  qui  fut  depuis  empereur,  obtint  de  Fer- 
dinand son  beau-père  qu'en  considération  de  la  na- 
tion espagnole ,  on  changerait  la  peine  du  coupable 
en  une  prison  perpétuelle.  Aldana  en  sortit  par  la 
faveur  de  la  même  princesse.  Il  eut  depuis  de  l'em- 
ploi dans  la  guerre  d'Afrique ,  à  l'expédition  de 
Tripoli ,  et  fit  oublier  sa  lâcheté  passée.  On  la  re- 
garda comme  une  terreur  passagère ,  causée  par  les 
cruautés  atroces  que  les  Turcs  venaient  d'exercer 
contre  les  garnisons  de  Vesprim ,  de  Temeswar  et 
d'autres  places,  malgré  des  capitulations  solennelle- 
ment jurées.  (  Voy.  Instuanûi  de  redd.Pann.  1.  17 
et  18).  L'impuissance  d'ailleurs  où  était  Ferdinand 
de  défendre  la  Hongrie ,  le  mauvais  état  des  places , 
la  certitude  de  n'être  point  secouru ,  et  de  recevoir, 
pour  prix  d'une  belle ,  mais  inutile  défense ,  une 
mort  indigne  et  cruelle ,  semblent  diminuer  la  faute 
d' Aldana. 
ALDE-MANUCE.  Voy.  Manuce. 
ALDEBERT,  ou  ADALBERT,  ou  ADELBERT,  est 
le  nom  d'un  imposteur,  français  de  naissance,  qui 
séduisait  le  peuple  par  le  récit  de  ses  rêveries  dans 
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le  voi*  siècle.  11  affecta  une  dévotion  particulière  pour 
être  élevé  à  l'ordre  de  prêtrise ,  et  devint  évêque  à 
force  d'argent.  11  employait  surtout  le  secours  des 
visions,  pour  insinuer  ses  erreurs.  11  disait  avoir 
une  lettre  écrite  par  J.-G.,  et  tombée  du  ciel  à  Jé- 
rusalem ,  d'où  elle  lui  avait  été  rapportée  par  l'ar- 
change saint  Michel.  Il  se  vantait  encore  de  posséder 
des  reliques  d'une  vertu  admirable ,  qu'il  distribuait 
au  peuple  abusé ,  avec  des  rognures  de  ses  cheveux 
et  de  ses  ongles.  Il  remettait  les  péchés  sans  confes- 
sion ,  se  moquait  des  églises  et  des  pèlerinages ,  fai- 
sait bâtir  des  oratoires  à  la  campagne ,  et  dressait 
des  croix  au  bord  des  fontaines  et  dans  les  bois.  11 
voulait  qu'on  y  priât  Dieu ,  et  s'y  faisait  invoquer 
lui-même.  Il  fut  déposé ,  et  ses  erreurs  furent  con- 
damnées dans  le  concile  de  Soissons ,  assemblé  par 
Pépin  en  744 ,  et  depuis ,  dans  un  autre ,  convoqué 
à  Rome  par  le  pape  Zacharie  en  747  ou  748. 

ALDEGRjEF  ou  ALDEGREVER  (Henri),  peintre  et 
graveur,  né  en  1502 ,  à  Soest  en  Westphalie,  mort 
en  1558  dans  la  même  ville ,  se  rendit  célèbre  par 
un  pinceau  correct  et  un  burin  plein  de  légèreté. 
Son  dessin  cependant  tient  un  peu  de  la  manière 
gothique.  Cet  artiste  mourut  pauvre  et  a  laissé  une 
Œuvre,  composée  de  390  pièces,  qui  s'est  vendue 
en  1805  pour  660  francs,  chez  M.  de  Saint-Yves. 

*  ALDERÈTE  (Diego-Gracian  d'  ),  fils  d'un  grand- 
officier  de  la  maison  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  na- 
quit à  la  fin  du  xve  siècle.  Envoyé  à  Louvain  pour  y 
étire  ses  études,  il  s'y  distingua  par  de  brillants 
succès,  et  fut  choisi  par  Charles-Quint  pour  être  son 
secrétaire ,  fonction  qu'il  occupa  aussi  auprès  de  Phi- 
lippe 11.  Cet  homme,  recommandable  par  ses  vertus 
civiles  et  domestiques ,  a  obtenu  une  place  hono- 
rable parmi  les  littérateurs  espagnols,  par  son 
Histoire  de  la  conquête  de  la  ville  d'Afrique  sur  les 
côtes  de  la  Barbarie ,  et  par  ses  traductions  espa- 
gnoles des  ouvrages  de  Xénophon,  de  Plutarque, 
d'Isocrate ,  de  Dyon  Chrysostome ,  d'Agapet ,  de 
Dion,  des  Offices  de  saint  Ambroise,  de  Thucydide , 
et  de  différents  ouvrages  sur  l'art  militaire ,  grecs , 
latins,  français.  Alderète  mourut  à  l'âge  de  90  ans, 
sous  le  règne  de  Philippe  IL 

*  ALDERËTE ,  (  Joseph  et  Bernard  ),  deux  frères 
nés  à  Malaga ,  et  remarquables  par  l'exacte  ressem- 
blance qui  existait  entre  eux ,  suivirent  avec  une 
égale  distinction  les  mêmes  études  de  belles-lettres, 
d'antiquités  et  de  droit  ;  ils  embrassèrent  tous  deux 
l'état  ecclésiastique.  Joseph  obtint  un  canonicat  de 
Cordoue ,  le  résigna  bientôt  en  faveur  de  Bernard , 
pour  entrer  dans  la  société  des  jésuites,  et  devint 
recteur  du  collège  de  Grenade.  11  publia  un  volume 
sur  l'exemption  des  ordres  réguliers ,  et  un  autre 
de  religiosa  disciplina  tuenda.  Bernard  fut  nommé 
grand  vicaire  à  Séville  ;  il  réunissait  une  grande 
modestie  à.  de  vastes  connaissances.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  également  estimés ,  le  premier  :  Ori- 
g  en  de  la  lengua  Castellana.  L'autre  :  Varias  Anti- 
guedades  de  Espana  Africa,  y  otras  provincias.  Il  est 
en  outre  auteur  d'une  Lettre  au  pape  Urbain  VIII, 
sur  les  reliques  de  quelques  martyrs,  et  d'une  col- 
lection de  lettres  sur  l'eucharistie.  Joseph  était  né 
en  1560,  et  mourut  en  1616. 

ALDIN1  (  Tobie  ),  de  Césène ,  médecin  du  cardinal 


ALD 


IU 


ALD 


Odoard  Farnèse ,  est  auteur  de  Descriptio  plantarum 
horti  farnesiani,  Rome,  1625,  in-fol. 

*  ALD1M  (Antoine),  diplomate,  né  à  Bologne  en 
4756,  neveu  du  fameux  Galvani ,  fit  ses  études  dans 
sa  patrie,  et  alla  ensuite  à  Home,  où  il  étudia  le 
droit  sous  d'habiles  maîtres.  De  retour  à  Bologne , 
il  s'y  distingua  par  ses  plaidoiries  et  fut  nommé  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université.  Les  Bolonais  s'étant 
soustraits  à  la  domination  du  pape  lors  de  l'entrée 
des  Français  en  Italie,  ils  envoyèrent  à  Paris,  comme 
ministre  plénipotentiaire,  Aldini,  qui  fut  reçu  en 
cette  qualité  par  le  Directoire.  11  devint  ensuite  pré- 
sident du  conseil  de  Modène ,  qui  venait  aussi  de  se 
constituer  en  république ,  et  enfin  président  du  con- 
seil des  anciens  de  la  république  cisalpine.  Après 
la  bataille  de  Marengo ,  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion du  gouvernement ,  et  fut  envoyé  à  Paris  pour 
traiter  des  affaires  de  la  république.  En  180i  il  fit 
partie  de  la  Consulta  tenue  à  Lyon  ;  et  peu  après 
son  retour  en  Italie ,  il  obtint  la  présidence  du  con- 
seil d'état.  Mais  ayant  voulu  lutter  avec  Melzi ,  vice- 
président  de  la  république ,  il  fut  exclu  du  conseil. 
Lorsque  Bonaparte  fut  déclaré  roi  ditalie ,  il  l'ap- 
pela près  de  lui  comme  ministre-secrétaire  d'état 
de  ce  royaume ,  et  conserva  ce  titre  jusqu'à  sa  chute 
en  4814.  S'étant  alors  rapproché  de  l'empereur 
d'Autriche ,  il  fut  envoyé  par  ce  prince  au  congrès 
de  Vienne  en  4815;  il  alla  ensuite  se  fixer  à  Milan, 
et  mourut  le  5  octobre  1896. 

"ALDINI  (Jean),  physicien,  né  en  1762  à  Bologne, 
frère  du  précédent ,  se  livra  dès  sa  première  jeu- 
nesse à  l'étude  des  sciences  avec  une  application  qui 
présageait  les  succès  qu'il  devait  obtenir  un  jour.  Ses 
travaux  le  firent  admettre  à  l'institut  de  Milan  ;  et  la 
a  plupart  des  académies  d'Italie  tinrent  à  honneur 
d'inscrire  son  nom  dans  la  liste  de  leurs  membres. 
Parmi  les  expériences  qu'on  lui  doit ,  on  distingue 
celles  qu'il  fit  sur  les  moyens  de  rendre  le  bois  in- 
combustible ,  et  qui  lui  valurent  un  prix  de  l'institut 
de  France  en  1850,  et  la  grande  médaille  d'or  de 
la  société  royale  de  Londres.  L'empereur  d'Autriche 
voulut  aussi  récompenser  les  services  d' Aldini  en  le 
créant  chevalier  de  la  couronne  de  fer.  Aldini  est 
mort  à  Milan,  le  47  janvier  1833.  Il  a  publié  d'utiles 
ouvrages  :  Sur  le  flux  de  la  mer  considéré  comme 
moteur  des  métiers,  in-8  ;  Précis  d'expériences  gal- 
vaniques, Paris,  4803,  in-8;  Essai  théorique  et  ex- 
périmental sur  le  galvanisme,  lb.,  1804  ;  2  vol.  in-8 
avec  15  pi.;  Expériences  sur  le  levier  hydraulique, 
4841,  in-8;  Recherclies  sur  l'application  de  la  vapeur 
au  devidage  des  cocons  de  vers  à  soie,  Paris ,  4820 , 
in-8  avec  pi.;  Art  de  se  préserver  de  la  flamme,  lb., 
4850,  in-8.  On  a  encore  de  lui  des  articles  dans  dif- 
férents recueils  scientifiques  français  et  italiens. 

ALDOBRAND1N1.  (  Voy.  Bobgrêse.  ) 

ALDRIG  (  saint  ),  évêque  du  Mans ,  issu  d'une  far 
mille  distinguée  par  sa  noblesse ,  mort  en  856,  avait 
composé  un  Recueil  de  canons,  tiré  des  conciles  et 
des  décrétâtes  des  papes.  Cette  compilation  si  utile 
s'est  perdue.  11  reste  de  lui  trois  testaments  et  un 
règlement  pour  le  service  divin ,  dans  les  Ânalectes 
de  Mabillon ,  et  dans  les  Miscellanea  de  Baluze.  Cet 
évêque  était  aussi  pieux  que  savant.  Ce  n'est  point, 
comme  quelques-uns  l'avancent,  du  temps  de  saint 


Aldric,  que  l'usage  des  orgues  Ail  inventé.  Cet  in- 
strument ,  décrit  par  Cassiodore ,  et  même  par  Chu» 
dien ,  est  d'une  origine  plus  ancienne  ;  mai9  il  est 
vrai  que  ce  n'est  que  de  son  tempe  qu'on  en  a 
placé  dans  les  églises.  On  ne  connaissait  pas  cet 
instrument  en  France  avant  l'anale  757,  que  le  pre- 
mier orgue  y  fut  apporté  de  Constantinole  par  les 
ambassadeurs  que  Constant»  Copronyme  envoya  à 
Pépin.  Les  Français  furent  ravis  d'entendre  les  or- 
gues dans  les  églises.  Valafride  Strabon  rapporte 
qu'une  femme  en  fut  tellement  extasiée,  qu'on  ne 
put  la  foire  revenir  à  elle-même,  et  qu'elle  ea 
mourut  : 

Duke  mélos  ttotum  ttnas  detudere  mentes 
Copit ,  ut  twa ,  suit  deewteu»  «ni ijhiM ,  ipgam 
Femiua  perdidçrit ,  vocum  dulçediae ,  vitam. 

ALDRJNGER ,  célèbre  général  de  l'empereur  Fer- 
dinand  H,  né  à  Luxembourg,  de  parents  pauvres, 
étudia  avec  quelques  gentilsëommes  de  Franconie, 
au  service  desquels  il  s'était  mis  dès  sa  première 
jeunesse,  et  fut  dans  la  suite  chancelier  du  comte 
de  Madruz;  peu  de  temps  après  on  l'employa  dans 
la  chancellerie  de  Trente.  Mais  un  motif  de  dépit 
l'ayant  porté  à  prendre  le  parti  de  la  guerre,  du 
rang  de  simple  soldat,  il  s'éleva  jusqu'à  celui  de 
général  des  armées  de  Pempnre,  après  s'être  dis- 
tingué en  plusieurs  occasions  contre  les  protestante 
et  les  Suédois,  réunis  aux  Français.  L'an  1630,  il 
prit,  avec  Galas,  la  ville  de  Mantoue.  Dieux  ansaprê 
il  fut  blessé  en  défendant  le  passage  du  Lech  ;  et  cette 
même  année,  étant  ailé  au  secours  de  Landshut, 
dans  la  Bavière,  il  se  noya  au  passage  de  rker, 
après  avoir  fait  son  devoir  eu  brave  capitaine.  11 
avait  été  élevé  à  la  dignité  de  comte  de  l'empire. 

ALDROVANDE  ou  ALDROVAND1  (  Ulysse) ,  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  philosophie  h  Bologne, 
né  en  cette  ville  le  11  septembre  i5$7,  de  famille 
noble,  s'occupa,  toute  sa  vie  de  recherches  sur  l'his- 
toire naturelle,  dont  il  embrassa  toutes  les  parties 
avec  un  zèle  infatigable.  De  longs  voyages  entrepris 
pour  cet  objet,  des  appointements  considérables 
payés  par  lui ,  pendant  longtemps ,  aux  plus  célè- 
bres artistes,  pour  avoir  des  figures  exactes  des 
substances  des  trois  règnes ,  altérèrent  tellement  sa 
fortune ,  que ,  quoique  aidé  dans  ses  dépenses  par 
plusieurs  souverains  zjHds  pour  le  progrès  des 
sciences,  par  le  sénat  de  Bologne,  par  le  cardinal 
de  Montalte ,  son  neveu ,  il  se  trouva  à  la  fin  de  ses 
jours  réduit  à  l'indigence.  Plusieurs  écrivains  as- 
surent que  cet  homme  illustre  mourut  à  l'hôpital; 
mais  est-il  croyable  que  les  souverains  qui  avaient 
contribué  à  son  entreprise ,  que  te  sénat  de  sa  pa- 
trie auquel  il  laissa»  par  testament,  une  immense 
collection  d'histoire  naturelle,  l'aient  laissé  mourir 
dans  un  tel  abandon?  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
anecdote ,  propre  à  prouver  que  le  monde  n'est  pas 
plus  fidèle  ni  plus  conséquent  dans  l'accueil  qu'il 
fait  à  la  science,  que  dans  cehû  qu'il  fait  quelque- 
fois à  la  vertu,  Aldrovande  mourut  aveugle  à  Bo- 
logne le  4  mai  1605,  Agé  de  78  ans1,  et  fut  inhumé 
avec  pompe ,  ce  qui  cependant  ne  détruit  pas  ce 
qu'on  raconte  de  sa  pauvreté.  Ce  ne  serait  pas  le 
premier  homme  de  mérite ,  totalement  oublié,  que 

(i)  Voy.  mémoira  de  ViasIUut  du  Bel?B»e,  t  %  put.  1.,  It*. 


AtE 


115 


ALE 


la  mort  aurait  rappelé  au  souvenir  et  à  l'admiration 
de  ses  concitoyens.  Le  recueil  de  ses  ouvrages 
d'Histoire  naturelle  est  en  13  vol.  in-fol.  U  n'y  a 
que  les  six  premiers  dont  il  soit  vraiment  auteur  ; 
les  autres  ont  été  faits  sur  son  plan ,  et  avec  les  ma- 
tériaux qu'il  avait  rassemblés ,  par  divers  savants , 
à  cet  effet  pensionnés  du  sénat  de  Bologne.  On 
trouve  dans  le  recueil  de  ce  naturaliste  beaucoup 
de  superfluités ,  de  choses  étrangères  à  son  objet, 
peu  de  choix  et  de  méthode  ;  mais  c'est  le  fumier 
d'Ennius,  et  malgré  tous  ces  défauts,  l'histoire  na- 
turelle lui  aies  plus  grandes  obligations.  La  descrip- 
tion de  son  cabinet  des  métaux ,  réuni  à  celui  de 
Cospean,  a  été  donnée  en  italien,  Bologne,  1677, 
in-fol.  U  avait  déjà  paru  seul,  lb.,  1648,  in-fol. 

ALÉANDRE  (  Jérôme  ),  né  le  13  février  1 480 ,  à  la 
Motte,  petite  ville  sur  les  confins  du  Frioul  et  de 
l'Istrie,  enseignait  les  humanités  à  15  ans,  âge  où 
on  les  étudie  encore.  Les  souverains  connurent  ses 
talents ,  et  les  récompensèrent.  Louis  XII  l'appela 
en  France,  et  le  fit  recteur  de  l'université  de  Paris. 
Léon  X  l'envoya  nonce  en  Allemagne,  où  il  si- 
gnala son  éloquence  contre  Luther ,  à  la  diète  de 
Worms,  en  1520.  Clément  VII  le  fit  archevêque 
de  Blindes  et  nonce  en  France.  François  1  le  mena 
avec  lui,  en  1525,  à  la  bataille  de  Pavie,  où  ils  fu- 
rent faits  prisonniers  l'un  et  l'autre.  Paul  111  l'ho- 
nora de  la  pourpre.  Il  mourut  à  Rome  en  1542. 
Nous  avons  de  lui  Lexicon  grœco-latinum ,  Paris , 
1512,  in-fol.;  Grammatica  grœca,  Argentorati,  1517, 
in-8. 

ALÉANDRE  (  Jérôme  ) ,  antiquaire ,  poète ,  litté- 
rateur, jurisconsulte,  petit-neveu  du  précédent,  né 
comme  lui,  à  la  Motte,  en  1574,  mourut  à  Rome 
en  1629 ,  âgé  de  55  ans ,  d'une  indigestion  à  la- 
quelle sa  santé ,  naturellement  délicate ,  ne  put  ré- 
sister. Le  cardinal  Barberini ,  auquel  il  était  atta- 
ché, lui  fit  Caire  une  pompe  funèbre  magnifique. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  sur  les  diverses  ma- 
tières qu'il  avait  embrassées ,  tels  qu'un  Commen- 
taire sur  les  institutesde  Caïus,  Venise,  1G00,  in-4 , 
et  quelques  Explications  d'antiques,  Paris,  1616, 
in-L 

ALECTON ,  Tune  des  trois  Euménides  ou  Furies , 
était  fdle  de  l'Achéron  et  de  la  Nuit. 

ALECTRYON ,  confident  et  favori  de  Mars.  Fai- 
sant un  jour  sentinelle  lorsque  ce  dieu  était  avec 
Vénus,  U  s'endormit  et  les  laissa  surprendre  par 
Vulcain,  qui  découvrit  celte  infamie  aux  dieux  par 
le  secours  d'Apollon.  Mars  en  fut  si  piqué ,  qu'il 
métamorphosa  Alectryon  en  coq. 

ALEGAMBE  (Philippe),  jésuite  de  Bruxelles,  né 
en  1592,  fut  d'abord  attaché  au  duc  d'Ossone  en 
Espagne  et  en  Sicile  ;  il  prit  l'habit  de  jésuite  à 
Païenne ,  fit  sa  théologie  à  Rome  et  enseigna  la 
philosophie  à  Gratz.  Devenu  gouverneur  du  jeune 
prince  d'Eggemberg,  il  parcourut  avec  lui  toute 
l'Europe  :  enfin  il  revint  à  Rome  où  il  fut  préfet 
<ie  la  maison  professe  de  son  ordre,  et  où  il  mou- 
rut à  60  ans ,  l'an  1652. 11  a  augmenté  et  continué 
la  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  société ,  que  Riba- 
deneira  avait  fait  imprimer  en  1608,  in-8,  en*1 
petit  vol.,  dont  le  père  Alegambe  fit  un  gros  in-fol., 
imprimé  à  Anvers  en  1643 ,  par  les  soins  de  Bol- 


landus,  et  réimprimé  à  Rome,  et  considérable- 
ment augmenté  par  le  P.  Nathanaël  Sotwel  en  1676, 
in-fol.  Le  savant  père  Oudin  a  laissé  inédite  une 
Bibliothèque  des  auteurs  jésuites,  plus  ample  et  plus 
exacte  que  celle  d' Alegambe.  Le  P.  Caballero  a  pu- 
blié deux  suppléments  à  la  Bibliothèque  de  Sotwel, 
Rome,  1814,  in-4.  On  a  de  ce  dernier  plusieurs 
autres  ouvrages  où  la  piété  est  réunie  à  l'érudition, 
entre  autres  de  petits  traités  sur  les  vanités  des 
honneurs  et  des  plaisirs  du  monde  ;  ils  sont  élé- 
gamment écrits ,  pleins  de  philosophie  chrétienne , 
et  bien  propres  à  détromper  l'homme  des  illusions 
qui  l'égarent.  On  lui  doit  encore  Mortes  illustres  et 
gesta  eorum  qui  in  odium  fidei  ab  hœreticis  vel  aliis 
occisi  surit  J  Home  ,  1657,  in-fol.;  ouvrage  qui  for- 
merait un  résultat  bien  honorable  à  la  religion,  si 
on  le  faisait  contraster  avec  le  caractère  de  ces  gens 
dont  Cicéron  a  dit  :  Philosophi  in  suis  lectuUs  ple- 
rique  moriuntur. 

ALEGRA1N  (  Jean  ),  dWbbe ville ,  Archevêque  de 
Besançon,  fut  appelé  à  Rome  sur  la  réputation  de 
ses  talents;  créé  cardinal  et  patriarche  de  Constan* 
tinople,  sous  Grégoire  IX ,  il  fut  ensuite  légat  à  la- 
tere  en  Espagne  et  en  Portugal,  et  mourut  en  1257. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  restés  manuscrits. 

ALÉGRE  (Yves,  baron  d'),  chambellan  de  Charles 
d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  d'une  illustre 
et  ancienne  maison  d'Auvergne ,  se  signala  de  bonne 
heure  par  son  courage.  Jl  suivit ,  en  1495,  à  la  con- 
quête au  royaume  de  Naples ,  Charles  VIII,  qui  le 
fit  gouverneur  de  la  Basilicate ,  et  Louis  XII,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  de  Milan.  11  eut  celui  de 
Bologne  en  1512,  et  fut  tué  la  même  année  à  la  ba- 
taille de  Ravenne ,  au  succès  de  laquelle  il  contri- 
bua beaucoup.  C'est  après  avoir  perdu  dans  cette 
journée  ses  deux  fils  qu'il  dit  :  Je  vous  suis,  mes  en- 
fants ,  et  qu'en  même  temps  il  se  précipita  au  mi- 
lieu des  ennemis  qui  lui  donnèrent  la  mort.  Ce  gé- 
néral habile  était  le  compagnon  de  Bayard  et  de 
Gaston  de  Foix.  La  maison  d'Alègre  a  produit  d'au- 
tres personnes  illustres  dont  plusieurs  ont  été  cham- 
bellans des  rois  de  France. 

ALÉGRE  (Yves,  marquis  d'),  de  la  même  maison, 
se  distingua  en  divers  sièges  et  combats,  et  no- 
tamment à  la  bataille  de  Fleurus  en  1690;  il  servit 
en  Allemagne  jusqu'à  la  paix  de  Riswick,  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Nimègue  et  défendit  Rome  avec 
valeur.  Mais  lorsque  les  légions  de  Tirlemont  furent 
forcées ,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Angle- 
terre. 11  ne  rentra  en  France  qu'en  1712.  Il  se  si- 
gnala dans  la  guerre  contre  les  impériaux ,  et  c'est 
à  ses  exploits  qu'il  dut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  le  2  février  1724;  il  mourut  à  Paris,  le  7 
mars  1755,  à  80  ans. 

*  ALÉGRE  (  le  père  d'  ) ,  doctrinaire ,  sur  lequel 
nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  renseignement , 
a  laissé  trois  volumes  de  Sermons  estimés  et  ré- 
pandus, lb  furent  imprimés  à  Avignon ,  d'abord  en 
deux  volumes  ;  et  après  la  mort  de  l'auteur  on  en 
publia  un  troisième.  Cette  collection  a  pour  titre  : 
Sermons  nouveaux  sur  les  vérités  les  plus  intéres- 
santes de  la  religion,  1765, 5vol.  in-12,  souv.  réimpr. 
En  général ,  ces  sermons  ne  sont  point  sans  mou- 
vement et  sans  pathétique  ;  mais  on  y  trouve  aussi 
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des  pensées  plus  brillantes  que  solides ,  et  quelque- 
fois de  mauvais  goût;  et  s'ils  offrent  de  belles  pé- 
riodes ,  on  en  rencontre  d'ambitieuses  et  de  recher- 
chées. 11  ne  faut  pas  confondre  les  Sermons  nou- 
veaux du  P.  d'Alègre  avec  les  Sermons  nouveaux 
pour  les  principales  solennités ,  par  l'abbé  Durand  ; 
ni  avec  les  Sermons  nouveaux  sur  divers  textes  de 
l'Ecriture  Sainte,  1775,  in-12;  ou  avec  Sermons 
nouveaux  pour  VÀvent,  le  Carême,  etc.,  9  vol. 
in-8;  ni  encore  avec  les  Nouveaux  Sermons. 

ALEMAN  (Louis),  connu  sous  le  nom  du  cardi- 
nal d'Arles,  naquit  en  1390  au  château  d'Arbent, 
seigneurie  du  Bugey ,  qui  appartenait  à  son  père. 
Il  fut  nommé  archevêque  d'Arles,  et  ensuite  car- 
dinal et  vice -camerlingue  de  l'Eglise.  11  fut  pré- 
sident du  concile  de  Baie ,  à  la  place  du  cardinal 
Julien  ;  le  pape  Eugène  fut  déposé  dans  ce  concile, 
et  l'on  élut  à  sa  place  Amédée  de  Savoie ,  qui  prit 
le  nom  de  Félix  V.  Eugène  IV,  irrité  de  ce  procédé 
schismatique ,  dégrada  le  cardinal  d'Arles  de  la 
pourpre;  mais  Nicolas  Y,  son  successeur,  le  rétablit 
et  l'envoya  légat  en  Allemagne.  Il  mourut  à  Salon , 
ville  de  son  diocèse,  en  1450.  11  s'est  élevé  une 
sorte  de  dispute  entre  plusieurs  auteurs ,  tant  fran- 
çais qu'italiens,  pour  savoir  si  le  cardinal  Aleman 
s'est  repenti ,  avant  sa  mort ,  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait  durant  le  schisme.  Les  uns ,  comme  Gamefeld, 
dans  la  Vie  du  cardinal  ;  du  Saussay,  dans  le  Martyro- 
logium  gallicum  ;  Sponde,  à  l'année  1450;  d'Attichi, 
dans  Flores  card.,  et  Oderic  Rainaldi,  prétendent 
qu'il  témoigna  un  repentir  sincère,  et  qu'il  demanda 
pardon  au  pape  Nicolas  V  ;  d'autres  disent  qu'il 
n'existe  aucun  monument  certain  de  ce  repentir.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  le  pape  Clément  VII 
béatifia  cet  archevêque  en  1527. 

*  ALEMAN  (  Matthieu  ),  de  Séville,  fut  sous  Phi- 
lippe H  l'un  des  surintendants  et  contrôleurs  des 
finances  d'Espagne.  Il  se  retira  de  bonne  heure  des 
affaires  pour  se  livrer  aux  lettres.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  un  Traité  d'orthographe  de  l'Espa- 
gnol (orthografia  Castellana),  publié  en  1609,  ou- 
vrage rare  et  qui  jouit  de  quelque  réputation  ;  la 
Vie  et  Y  Eloge  de  saint  Antoine  de  Padoue  ;  et  sur- 
tout la  Vie  de  Picaro  Guzman  d'Àlfarache ,  roman 
qui  obtint  un  succès  prodigieux ,  et  qui  peut  être 
regardé  comme  le  précurseur  de  don  Quichotte. 
Cet  ouvrage  eut  en  peu  d'années  six  éditions  espa- 
gnoles et  fut  traduit  en  italien  et  en  français.  Lesage 
en  a  fait  une  heureuse  imitation. 

ALEMAND  (  Louis- Augustin  ) ,  avocat ,  né  en  1643, 
à  Grenoble,  fit  imprimer,  en  1690,  les  remarques 
posthumes  de  Vaugelas,  augmentées  d'une  préface 
et  de  quelques  observations  souvent  peu  justes.  On  a 
de  lui  2  vol.  d'un  Journal  historique  de  l'Europe, 
sur  le  plan  du  Mercure  et  du  Journal  des  savants, 
et  quelques  autres  ouvrages. 

*  ALEMBERT  (Jean  Le  rond  d'),  géomètre,  lit- 
térateur, philosophe ,  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie française ,  des  académies  des  sciences  de  Pa- 
ris ,  Berlin ,  Pétersbourg ,  etc.,  naquit  à  Paris  le  16 
novembre  1717.  Un  voile  impénétrable  cacha  long- 
temps le  mystère  de  sa  naissance  ;  mais  enfin  le 
temps  a  tout  découvert ,  et  l'on  sait  aujourd'hui  que 
d'Alembert  était  fils  naturel  de  Destouches ,  com- 


missaire provincial  d'artillerie ,  et  de  madame  de 
Tencin ,  femme  célèbre  par  son  esprit  philosophi- 
que ,  sa  beauté  et  le  dérèglement  de  ses  mœurs. 
Abandonné  dès  sa  naissance  par  ceux  qui  lui  avaient 
donné  le  jour,  il  fut  exposé  sur  les  marches  de 
Saint-Jean-le-Rond ,  église  située  près  de  Notre- 
Dame,  et  détruite  maintenant.  Un  commissaire  de 
police  le  recueillit,  et,  soit  qu'il  eût  des  instruc- 
tions particulières ,  soit  que  l'existence  de  cet  enfant 
parût  assez  délicate  pour  exiger  des  soins  assidus, 
il  fut  confié  à  la  femme  d'un  pauvre  vitrier,  qui 
l'éleva  comme  son  enfant,  et  chez  laquelle  d'Alem- 
bert passa  plus  de  30  ans.  11  fit  ses  études  avec  suc- 
cès, et  annonça  de  bonne  heure  un  talent  distingué. 
Mis  dans  une  pension  à  4  ans ,  il  n'en  avait  encore 
que  dix ,  lorsque  le  maître  de  cette  pension ,  homme 
de  mérite ,  déclara  qu'il  n'avait  plus  rien  à  lui  ap- 
prendre. Ce  ne  fut  néanmoins  qu'à  l'âge  de  12  ans 
qu'il  passa  au  collège  Mazarin  où  il  entra  en  se- 
conde.  11  fit  pendant  sa  première  année  de  philoso- 
phie un  commentaire  sur  l'épitre  de  saint  Paul 
aux  Romains ,  et  commença ,  dit  Gondorcet ,  comme 
Newton  avait  fini.  Ses  maîtres  désirèrent  se  l'atta- 
cher; mais  son  goût  prononcé  pour  les  sciences 
exactes  mit  obstacle  à  leurs  projets.  Il  cultiva  fort 
jeune  les  mathématiques,  et  parvint  sans  maître  et 
presque  sans  livre  à  faire  d'étonnants  progrès  dans 
cette  science.  Cependant  les  conseils  de  ses  amis  lui 
firent  suspendre  ses  études  chéries,  et  il  songea  à 
embrasser  un  état  de  vie  qui  lui  donnât  de  l'aisance 
et  un  rang  honorable  dans  le  monde.  En  sortant 
du  collège ,  il  avait  étudié  en  droit  et  s'était  fait 
recevoir  avocat  ;  il  voulut  joindre  à  ce  titre  celui  de 
médecin ,  et  il  entreprit  à  cet  effet  de  nouvelles 
études  auxquelles  il  essaya  de  se  livrer  sans  aucune 
distraction.  Mais  bientôt  ses  penchants  et  son  goût 
le  rappelèrent  vers  les  mathématiques,  et  dès  lors 
il  s'y  adonna  tout  entier.  D'Alembert  se  fit  connaître 
fort  jeune  encore  à  l'académie  des  sciences,  et  pré- 
senta à  cette  compagnie,  en  1739,  un  mémoire  sur 
le  mouvement  des  corps  solides  à  travers  un  fluide; 
et  l'année  suivante  il  fit  paraître  celui  qui  a  pour 
objet  le  calcul  intégral.  L'académie  des  sciences 
l'admit  dans  son  sein  en  1741 ,  lorsqu'à  peine  il  avait 
atteint  sa  24*  année  ;  et  ce  témoignage  aussi  flatteur 
que  distingué  préluda  aux  faveurs  que  les  académies 
savantes  s'empressèrent  d'accorder  au  jeune  mathé- 
maticien. Depuis  cette  époque  jusqu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans  environ ,  d'Alembert  ne  vécut  que  pour 
les  sciences  exactes ,  et  ce  fut  dans  cet  intervalle 
qu'il  composa  les  dissertations ,  les  mémoires  et  les 
ouvrages  qui  lui  ont  mérité  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  géomètres  ses  contemporains.  Parmi  ses 
productions  mathématiques  on  distingue  son  Traité 
de  dynamique ,  in-4,  1743  ou  1758 ,  qui  fut  le  fon- 
dement de  sa  réputation  comme  mathématicien. 
«  II  ajouta ,  dit  Condorcet ,  un  nouveau  calcul  à 
ceux  dont  la  découverte  avait  illustré  le  siècle  pré- 
cédent ,  et  de  nouvelles  branches  de  la  science  du 
mouvement  à  celles  de  Galilée  et  Newton.  »  Traité 
de  l'équilibre  et  du  mouvement  des  fluides,  1744 
ou  1770,  in-4;  Réflexions  sur  la  cause  générale  des 
vents,  1747,  in-4.  Cette  dissertation,  où  se  trouve 
le  germe  de  l'application  rigoureuse  de  l'analyse 
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au  mouvement  des  fluides,  valut  à  son  auteur  une 
place  à  l'académie  de  Berlin ,  le  prix  proposé  pat 
cette  société ,  et  une  pension  de  1200  francs ,  dont 
le  gratifia  dans  la  suite  le  roi  de  Prusse,  à  qui  cet 
ouvrage  était  dédié.  Recherches  sur  la  précession  des 
èquinoxes  et  sur  la  nidation  de  l'axe  de  la  terre , 
1749,  in-4;  Essai  d'une  nouvelle  théorie  sur  la  résis- 
tance des  fluides,  1752 ,  in-4  ;  Recherches  sur  diffé- 
rents points  importants  du  système  du  monde,  3  vol. 
1754-1756,  in-4;  Opuscules  mathématiques,  8  vol. 
iu-4.  Ces  différents  écrits ,  et  quelques  autres  qui 
nous  restent  de  d'Alembert  sur  les  mêmes  matières, 
sont  sans  contredit  le  véritable  fondement  de  sa 
gloire  et  de  sa  réputation.  «  Il  partagea  avec  Euler 
l'honneur  d'être  un  des  plus  célèbres  géomètres  de 
son  siècle  ;  peut-être  même  le  placerait-on  au  pre- 
mier rang ,  a  dit  M.  Lacroix ,  quand  on  considère 
les  difficultés  qu'il  a  vaincues ,  la  valeur  des  mé- 
thodes qu'il  a  inventées ,  et  la  finesse  de  ses  aper- 
çus, si  son  exposition  était  toujours  lumineuse  et 
fccile ,  si  son  style  était  en  harmonie  avec  ce  qu'il 
écrit ,  si  la  trop  grande  finesse  de  ses  aperçus  ne  le 
jetait  souvent  dans  des  voies  détournées ,  et  s'il 
avait  soigné  les  détails  de  ses  ouvrages  mathéma- 
tiques. Aussi  les  découvertes  de  d'Alembert  ont  pris 
dans  les  écrits  de  ses  successeurs  une  forme  nou- 
velle ,  qui  détourne  de  plus  en  plus  de  la  lecture 
des  traités  où  elles  ont  paru  pour  la  première  fois; 
et  ses  œuvres  mathématiques ,  peu  recherchées , 
n'ont  pas  été  réunies  en  collection.  »  La  littérature 
et  Ja  philosophie ,  qui  semblaient  devoir  être  étran- 
gères à  un  auteur  enfoncé  dans  les  profondes  mé- 
ditations des  sciences  abstraites ,  devinrent  tout-à- 
coup  le  sujet  de  ses  études  et  de  ses  productions.  Il 
commença  sa  carrière  littéraire  par  son  Discours 
préliminaire   de  l'Encyclopédie.   Ce  morceau  ou 
plutôt  cet  ouvrage  où  l'auteur  a  fait  une  généalo- 
gie savante  et  bien  raisonnée  des  sciences  et  des 
connaissances  humaines ,  et  où  se  trouvent  réunies 
la  force  et  la  clarté  des  idées,  l'élégance  et  la  pré- 
cision du  style,  est  le  seul  titre  incontestable  qu'il 
oflre  à  la  postérité  comme  écrivain.  L'auteur  fut 
beaucoup  loué  et  beaucoup  critiqué  ;  mais  toutes 
les  préventions  ont  disparu  ,  et  le  discours  prélimi- 
naire de  l'Encyclopédie  est  le  morceau  le  plus  re- 
marquable de  cette  énorme  compilation.  En  atta- 
chant son  nom  à  ce  grand  ouvrage ,  et  en  se  char- 
geant, pour  ainsi  dire,  du  vestibule  de  ce  vaste 
édifice,  d'Alembert  s'imposa  l'obligation  de  travail- 
ler à  son  succès.  11  en  rédigea  la  partie  mathéma- 
tique ,  et  quelques  articles  d'histoire  et  de  belles- 
lettres;  et  il  eût  sans  doute  travaillé  plus  long- 
temps à  la  nouvelle  Babel ,  sans  le  refroidissement 
qui  survint  entre  lui  et  Diderot.  Vers  cette  époque 
(H51)  il  fut  reçu  à  l'académie  française ,  et  conti- 
nua d'allier  la  culture  des  lettres  à  celle  des  ma- 
thématiques. En  général  ses  productions  littéraires, 
a  l'exception  de  quelques  morceaux,  n'offre  rien  de 
bien  remarquable,  et  quelques-unes  même  portent 
l'empreinte  d'une  imagination  stérile  et  d'une  pré- 
tentieuse recherche.  On  voit ,  par  exemple ,  dans 
*&  Eloges  des  académiciens,  de  l'enflure  dans  le 
stye ,  un  certain  apprêt ,  et  un  désir  trop  marqué 
<le  faire  de  l'effet ,  par  une  pensée  fine  et  délicate. 


Cependant  ses  éloges  ne  sont  pas  sans  mérite ,  quoi- 
que bien  inférieurs  à  ceux  de  Fontenellè.  Lié  avec 
tous  les  écrivains  qui ,  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle ,  firent  la  guerre  au  christianisme ,  d'Alem- 
bert partagea  leurs  sentiments  et  leurs  projets  ;  il 
fut  même  un  des  coryphées  du  parti ,  et  à  la  mort 
de  Voltaire,  il  obtint  ou  plutôt  il  usurpa ,  suivant 
l'expression  de  Grimm ,  la  souveraineté  de  l'illustre 
Eglise  dont  Voltaire  avait  été  le  chef  et  le  soutien. 
Cependant  d'Alembert  n'était  pas  un  frondeur  hardi 
de  la  religion ,  il  n'eut  jamais  l'emportement  du 
philosophe  de  Ferney.  D'un  caractère  moins  vif  et 
moins  inquiet,  il  mit  dans  son  zèle  plus  de  circon- 
spection ,  de  prudence  et  de  lenteur ,  et  se  peignait 
lui-même    dans  sa  correspondance  comme  un 
homme  qui  donne  des  soufflets  en  faisant  semblant 
de  faire  des  révérences.  Cependant  il  s'écarta  en  plus 
d'une  rencontre  de  cette  modération  dont  il  faisait 
parade ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  ses 
lettres  du  16  juin  et  du  18  octobre  1760.  Toutes  ses 
productions,  à  l'exception  de  celles  qui  ont  rap- 
port aux  mathématiques,  se  ressentent  plus  ou 
moins  de  ses  affections  anti-religieuses.  La  brochure 
intitulée  De  la  destruction  des  jésuites  en  France,  et 
la  lettre  qui  lui  sert  de  supplément ,  passe  pour 
ce  qu'on  a  écrit  de  plus  impartial  sur  les  jésuites 
et  leurs  adversaires;  mais  quiconque  l'a  lue,  a  pu 
se  convaincre  que,  sous  prétexte  de  se  moquer  tour 
à  tour  des  jésuites  et  des  jansénistes ,  il  a  tourné  la 
religion  en  ridicule  ;  et  voilà  sans  doute  pourquoi 
Voltaire  l'engageait  à  continuer  sur  le  même  ton, 
et  applaudissait  à  ce  genre  d'attaque.  Les  Mélanges 
de  littérature,  d'histoire  et  de  philosophie ,  qui,  sous 
le  rapport  littéraire ,  ne  sont  pas  exempts  de  re- 
proches, en  méritent  de  plus  graves  sous  le  rapport 
moral;  et  les  Eloges  académiques,  où  l'on  trouve 
plus  de  réserve ,  perdent  ce  mérite  par  les  notes  que 
l'auteur  y  a  insérées.  Là,  il  se  met  à  l'aise  et  donne 
un  plus  libre  cours  à  sa  malignité,  quelquefois 
même  aux  dépens  de  la  vérité.  Au  reste  i'àme  de 
d'Alembert  se  montre  tout  entière  dans  sa  Corres- 
pondance avec  Voltaire  et  le  roi  de  Prusse,  qui  avait 
été  écrite ,  à  ce  qu'il  parait,  pour  la  postérité  :  l'au- 
teur avait  fait  faire  deux  copies  de  la  première  : 
l'une  fut  confiée  à  Condorcet,  et  Vautre  à  Watelet. 
Cette  précaution  annonce  assez  qu'il  la  destinait  au 
public ,  et  que  la  divine  Providence  l'aveuglait  jus- 
qu'à lui  faire  élever  ce  monument  honteux  de  son 
audacieuse  impiété.  Là ,  dit  un  auteur  peu  suspect, 
M.  Lacretelle,  d'Alembert  et  Voltaire  firent  un  dé- 
plorable assaut   de  mépris  pour  la  religion  chré- 
tienne. Un  grand  poète  et  un  grand  géomètre  sem- 
blent s'y  donner  le  divertissement  de  jouer  une  con- 
spiration   Une  pensée  domine  dans  leurs  lettres , 

c'est  celle  de  réunir  contre  la  révélation  toutes  les 
forces  de  l'esprit  philosophique...  D'Alembert,  dans 
ses  lettres ,  donne  à  son  ami  des  conseils  et  des  ren- 
seignements utiles  à  leur  cause  ;  il  le  met  au  fait 
de  tout  ce  qui  se  passait  à  Paris ,  lui  indique  les 
sujets  à  traiter,  les  hommes  à  tourner  en  ridicule , 
applaudit  à  ses  sarcasmes ,  et  paraît  tout  dévoué  au 
triomphe  de  la  philosophie.  La  Correspondance  avec 
le  roi  de  Prusse  n'a  pas  un  esprit  différent  ;  tantôt 
il  recommande  au  roi  des  sujets  à  placer,  de  jeunes 
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philosophes  à  favoriser  ;  tantôt  tl  le  presse  de  chas- 
ser les  jésuites ,  et  Frédéric  est  obligé  de  lui  repro- 
cher son  acharnement  ;  tantôt  il  le  sollicite  de  de- 
mander au  Grand-Seigneur  la  réédification  du  temple 
de  Jérusalem ,  pour  les  embarras  de  la  Sorbonne  et 
les  menus  plaisirs  de  la  philosophie.  Cette  réédifica- 
tion ,  écrivait-il,  est  ma  folie  comme  celle  de  la  des- 
truction de  la  religion  chrétienne  est  celle  du  pa- 
triarche de  Ferney.  (Œuvres  de  d'Alembert,  t.  XVIll, 
p.  509.  )  Au  milieu  de  tant  de  sarcasmes,  des  aveux 
étonnants  échappent  à  sa  plume  :  il  se  plaint,  il 
s'indigne  de  l'incroyable  démence  et  sottise  de  l'au- 
teur du  Système  de  la  Nature  ;  et  ce  n'est  pas,  ajoute- 
t-il ,  la  première  fois  que  la  philosophie  a  été  men- 
teuse et  absurde.  (Lettre  du  16  février  1785.  )  D'A- 
lembert  vécut  toujours  à  Paris ,  refusa  la  présidence 
de  l'académie  de  Berlin ,  et  résista  aux  pressantes 
sollicitations   de  l'impératrice  de  Russie,  Cathe- 
rine II ,  qui  voulait  lui  confier  l'éducation  de  son 
fils.  11  jouissait  d'une  grande  réputation  ,  avait  une 
correspondance  très-étendue ,  et  obtint  successive- 
ment pour  14,000  livres  de  pensions.  Il  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  dans  des  infirmités  dou- 
loureuses, et  mourut  de  la  pierre  le  29  octobre 
1785,  à  l'âge  de  66  ans.  On  dit  que  ses  amis  se  re- 
levaient pour  le  garder  dans  ses  derniers  instants , 
et  l'empêcher  de  démentir  les  principes  qu'il  avait 
professés  ;  ils  se  vantèrent  après  sa  mort  d'avoir  mis 
obstacle  à  ce  qu'il  ne  fît  le  plongeon,  et  La  Harpe 
écrivait  qu'un  d'eux  lui  avait  dit  que  d'Alembert 
faisait  le  couard.  Grimm  le  traite  assez  mal  :  sui- 
vant lui,  t7  était  accusé  d'affecter  très-passionné- 
ment la  gloire  d'être  le  chef  du  parti  encyclopédiste , 
et  d'avoir  commis  pour  l'intérêt  de  cette  gloire  plus 
d'une  injustice ,  plus  d'une  noirceur  littéraire.  (  Voy. 

Condorcet) Ce  qu'on  ne  saurait  nier,  c'est  que 

les  passions  qu'inspire  l'esprit  de  parti ,  étaient  bien 
sûrement  celles  dont  il  pouvait  être  plus  susceptible... 
Parlant  ensuite  du  titre  de  chef  qu'on  lui  donnait 
après  la  mort  de   Voltaire  :  Cette  dénomination, 
dit-il ,  ne  fut  jamais  universellement  reconnue.  Aux 
yeux  de  beaucoup  de  gens ,  il  l'avait  plutôt  usurpée 
que  conquise  ;  et  aux  yeux  même  du  grand  nombre , 
ta  supériorité  de  ses  titres  littéraires  contribua  bien 
moins  à  l'y  maintenir  que  lu  subtilité  de  ses  intrigues 
et  de  sa  politique.  (  Correspondance,  t.  2,  p.  573.)  Ce 
portrait  de  d'Alembert  ressemble  assez  à  celui  d'un 
autre  critique  qui  lui  reproche,  sons  le  masque  de  la 
modération,  toutes  les  convulsions  d'un  amour-propre 
outré  et  vindicatif;  une  grande  apparence  de  zèle 
pour  la  vérité  et  la  gloire  des  lettres ,  et  dans  le  fond 
la  fausseté  la  plus  raffinée,  et  la  vanité  d'un  mérite 
de  coterie.  Quoi  qu'il  en  soit  de  son  caractère  et  des 
passions  de  son  cœur,  d'Alembert  sera  toujours  re- 
gardé comme  un  des  propagateurs  les  plus  zélés  de 
la  nouvelle  philosophie ,  et  un  des  ennemis  les  plus 
ardents  du  christianisme,  qu'il  attaqua  avec  autant 
de  ménagement  que  d'adresse  ;  et  la  postérité  ap- 
prendra de  sa  plume  elle-même ,  qu'il  seconda  ou 
plutôt  qu'il  dirigea  cette  conspiration  qui,  plus  tard, 
renversa  le  trône  et  l'autel.  Son  mérite  comme  géo- 
mètre n'a  pas  été  contesté,  quoiqu'on  ait  répété 
souvent  ce  bon  mot,  qu'il  était  grand  géomètre 
parmi  les  littérateurs ,  et  grand  littérateur  parmi 


les  géomètres  ;  et  il  occupe  dans  cette  catégorie  un 
rang  distingué.  Comme  écrivain,  il  n'est  pas  au- 
dessus  du  médiocre,  et  trop  de  défauts  déparait 
ses  productions  pour  lui  donner  un  rang  plus  ho- 
norable :  considéré  comme  philosophe ,  il  ne  mé- 
rite que  le  mépris ,  puisqu'il  tourna  contre  le  ciel 
les  dons  qu'il  en  avait  reçus ,  et  fit  servir  pour  le 
mal  des  talents  qu'il  pouvait  si  Utilement  employer. 
Bon  géomètre ,  médiocre  écrivain ,  mauvais  philo- 
sophe, voilà  en  trois  mots  d'Alembert  tout  entier. 
Tous  les  ouvrages  philosophiques  et  littéraires  de 
d'Alembert  ont  été  réunis  et  publiés  à  Paris  sous  le 
titre  à' Œuvres  philosophiques ,  historiques  et  litté- 
raires de  d'Alembert,  1805,  18  vol.  in-8.  Cette  col- 
lection renferme  les  Mélanges  de  littérature  et  de 
philosophie;  les  morceaux  les  plus  frappants  des  mé- 
langes sont  r Essai  stir  les  gens  de  lettteè^  où  d'A- 
lembert recommande  aux  écrivains  l'indépendance 
dans  leurs  relations  avec  les  grands  ;  ïè  Discours 
préliminaire  de  l'Encyclopédie ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ;  Abus  de  la  critique  en  matière  de  reli- 
gion ;  l'auteur  montre  beaucoup  de  dextérité  et 
d'esprit  dans  cet  écrit ,  où  il  a  l'art  de  cacher  sa 
pensée ,  et  de  tenir  un  milieu  perfide  entre  ceux  qui 
attaquent  de  front  la  religion  chrétienne  et  ceui 
qui  n'en  disent  rien;  Eloges  lus  dans  les  séances  de 
l'académie  française;  Correspondance  avec  Voltaire 
et  le  roi  de  Prusse  ;  enfin ,  quelques  Dissertations 
et  d'autres  pièces  moins  importantes.  Voy.  son  éloge 
par  Condorcet. 

ALENÇON  (Robert  IV,  comte  d'  ).  Voy.  Robert it, 
comte  d'Alençon ,  où  nous  parlons  des  princes  qui 
ont  possédé,  depuis  Robert,  le  duché  d'Alençon. 
Voy.  aussi  François  de  France,  duc  d'Alençon. 

ALÉOTTI  ( Jean-Baptiste ) ,  architecte  italienne 
près  de  Ferrare,  mort  en  1630,  était  si  pamie 
qu'il  fut  obligé ,  pendant  sa  jeunesse ,  de  servir  les 
maçons  comme  manœuvre  ;  mais  il  avait  apporté 
en  naissant  de  si  heureuses  dispositions  pour  l'ar- 
chitecture ,  qu'à  force  d'en  entendre  parler,  il  en 
apprit  toutes  les  règles,  ainsi  que  celles  de  la  géo- 
métrie ,  et  fut  même  en  état  de  publier  des  ou- 
vrages sur  ces  sciences.  11  prit  beaucoup  de  part  à 
ces  fameuses  disputes  sur  l'hydrostatique ,  qui  s'éle- 
vèrent au  sujet  des  trois  provinces  de  Ferrare ,  de 
Bologne  et  de  la  Romagne ,  lesquelles  sont  très-ei- 
posées  aux  inondations.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
citadelle  de  Ferrare.  Mantoue,  Parme  et  Venise 
renferment  des  monuments  qui  font  honneur  à  son 
nom. 

ALER  (  Paul  ) ,  né  à  Saint-Guy ,  petite  ville  du 
duché  de  Luxembourg,  le  9  novembre  4656,  enta 
chez  les  jésuites ,  et  se  distingua  par  son  zèle  et  ses 
lumières,  particulièrement  à  Trêves  et  à  Cologne, 
où  sa  mémoire  a  été  longtemps  en  vénération.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  ou  peu1 
voir  le  catalogue  dans  la  Bibliotheca  coloniensis  du 
P.  Hartzheim ,  pag.  264.  Ils  ont  pour  objet  la  théo- 
logie ,  la  philosophie ,  la  morale ,  là  piété ,  les  bettes 
lettres.  Ce  savant  et  estimable  religieux  mourut  a 
Dueren  dans  le  duché  de  Juliers,  le  2  mai  4727. 
Parmi  ses  ouvrages  celui  qui  a  pour  titre  Graàusad 
Parnassum  est  devenu  livre  élémentaire  pour  ceux 
qui  étudient  la  poésie  latine.  On  a  aussiduP.A/er 
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plusieurs  tragiHieftlftUfiea ,  comme  J**ph,  2bèw,  ete. 
ALÈS,  en  HALÉS  (Alexandre),  prit  son  nom 
d'un  village  d'Angleterre  où  il  était  né*  Il  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  à  Paris,  avec  beau- 
coup d'éclat,  dans  l'école  des  frères  mineurs,  ehes 
lesquels  il  avait  pris  l'habit  en  1232.  Ses  contem- 
porains, qui  aimaient  les  titres  emphatiques,  lui 
prodiguèrent  celui  de  Docteur  infaillible  et  de  Fon- 
taine de  vie.  Ceux  qui  liront  sa  Somme  de  théo- 
logie, imprimée  à  Nuremberg  en  1484,  et  à  Ve- 
nise, en  4575,  en  4  vol.  in-fol.,  n'y  trouveront 
qu'une  Fontaine  d'ennui  ;  non  qu'il  n'y  ait  de  fort 
bonnes  choses ,  mais  parce  qu'il  faut  mettre  trop 
de  temps  et  de  peines  pour  les  découvrir.  Aies  mé- 
rite peut-être  plus  de  considération  par  sa  piété  et 
ses  vertus  ,  que  par  sa  science.  Il  fait  paraître  plus 
de  sensibilité  que  de  connaissances  d'antiquités  ec- 
clésiastiques. Il  mourut  à  Paris,  le  1er  sept.  4245. 
On  voyait  dan»  l'église  des  cordelière  son  épitaphê 
eo  vers ,  où  il  était  appelé 

Gtorit  docWrum,  decut  et  fliilésopftdram. 

ALÈS,  Alésius  (  Alexandre  ),  théologien  de  la  con- 
fession d'Augsbotlrg  t  né  à  Edimbourg  en  4560,  fut 
d'abord  catholique;  mats  en  voulant  convertir  Pa- 
trice Hamilton ,  seigneur  écossais,  luthérien,  il  le 
devint  lui-même.  11  mourut  en  4565. 11  était  ami  de 
Manchlhon,  et  Bèse  l'appela  l'ornement  de  l'E- 
cosse. On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  saint  Jean, 
in-8;  sur  les  Entres  de  Timothée,  2  vol.  in-8  ;  sur 
YEfitre  à  Tiie,  hv8;  sur  celle  aux  Romaine,  in-8. 
Lors  du  schisme  de  Henri  Vin ,  il  passa  à  Londres , 
où  il  enseigna  sous  la  protection  de  Cramner  ;  mais 
cet  archevêque  ayant  été  disgracié ,  Alesius  se  rendit 
en  Allemagne  et  professa  la  philosophie  à  Fr&nc- 
fort-sur-roder.  L'électeur  de  Brandebourg  le  députa 
en  1541  aux  conférences  de  Worms  ;  le  chancelier  de 
Granvelle  qui  y  présidait  pour  Charles-Quint  ne  lui 
permit  pas  de  disputer.  En  1554,  il  assista  avec 
Hélanchthon  aux  conférences  de  Marbourg  et  à  celle 
de  Nauenbourg,  contre  les  disciples  d'Osiander. 

ALÈS  DE  CORBET  (  le  vicomte  P .-Alexandre  d'  ) , 
des  académies  d'Angers  et  de  Marseille,  et  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France ,  né  le  48  avril  1715 , 
mort  vers  1799 ,  a  publié  ;  Dissertation  sur  les  an- 
tiquités d'Irlande,  1749,  m-iZ;  Nouvelles  Observa- 
tions sur  les  deux  systèmes  de  la  noblesse  comnterçante 
ou  militaire,  Paris,  1758,  in -12;  Origine  de  la  no- 
fosse  française  *  Paris,  176S,  in-12;  de  l'Origine 
du  mal,  1758,  2  vol.  in-12;  Recherches  historiques 
w  l'ancienne  gendarmerie  française,  Avignon,  1759, 
m-12.  Sa  sœur,  Geneviève  d' Aies  du  Lude ,  a  pu- 
blié Abrégé  de  la  vie  de  Le  Pelletier,  mort  à  Or- 
léans en  odeur  de  sainteté  en  1756 ,  Orléans ,  1760, 
■Ht 

ALÉSK)  (Matthieu -Pierre),  né  à  Rome,  mort 
en  1600 ,  se  distingua  également  par  son  pinceau 
<*  par  son  burin.  11  était  élève  de  Michel-Ange ,  et 
ftait  su  très-bien  saisir  le  genre  de  son  maître.  De 
toutes  ses  productions,  la  plus  curieuse  et  la  plus 
ronéote  est  le  saint  Christophe  qu'il  peignit  à  fresque 
fans  la  grande  église  de  Se  ville ,  en  Espagne.  Chaque 
rooifct  des  jambes  de  cette  figure  colossale  a  une 

aune  (  4  pieds  )  de  large  :  qu'on  juge  par-là  des 


autres  proportions  du  corps.  Simple  et  modeste,  cet 
artiste  était  le  premier  à  rendre  justice  à  ses  rivaux. 

ALESS1  (  Galéas  ) ,  le  plus  célèbre  architecte  de 
son  siècle,  né  à  Pérouse  en  1500,  mourut  en  1572. 
Sa  réputation  s'étendit  dans  presque  toute  l'Europe. 
Il  fournit  à  la  France ,  à  l'Espagne ,  à  l'Allemagne, 
des  plans  non- seulement  pour  des  palais  et  des 
églises ,  mais  encore  pour  des  fontaines  publiques 
et  des  salles  de  bains ,  où  il  montra  la  fécondité  de 
son  génie.  Plusieurs  villes  de  l'Italie  sont  aussi  or- 
nées des  édifices  qu'il  a  construits  ;  mais  il  n'en  est 
aucune  où  l'on  en  trouve  autant  qu'à  Gènes.  Alessi 
était  encore ,  dit -on ,  très- instruit  dans  d'autres 
sciences ,  et  très-capable  de  traiter  les  affaires  les 
plus  importantes.  Voy.  la  Vie  des  peintres,  des 
sculpteurs,  et  des  architectes  modernes,  de  Léon 
Paseoli ,  Rome,  1730-1756,  2  vol.  in-4. 

ALEXANDRE ,  fils  d' Amyntas  I ,  roi  de  Macédoine , 
monta  sur  le  trône  l'an  501  avant  J.-C.  11  avait, 
jeune  encore  et  du  vivant  de  son  père ,  tué  de  sa 
propre  main  des  ambassadeurs  persans  qui  avaient 
insulté  sa  mère  et  ses  sœurs.  Son  attachement  pour 
les  Grecs  se  montra  dans  diverses  circonstances  : 
forcé  de  suivre  Xercès  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce ,  il  fut  envoyé  par  Mardonius  auprès  des  Athé- 
niens pour  les  détacher  des  autres  Grecs,  et  leur 
offrir  les  plus  grands  avantages  qu'ils  refusèrent. 
Un  jour  que  Pausanias  allait  être  attaqué,  Ale- 
xandre eut  soin  de  l'en  prévenir  pour  qu'il  se  tint 
sur  ses  gardes.  Enfin  l'année  de  son  avènement  au 
trône ,  il  se  présenta  aux  jeux  olympiques  ;  comme 
on  ne  voulait  point  le  recevoir  sous  le  prétexte  qu'il 
n'était  pas  Grec,  il  prouva  qu'il  était  originaire 
d'Argos.  Ses  liaisons  avec  le  grand  roi  lui  avaient 
procuré  des  richesses  immenses  :  il  en  profita  pour 
enrichir  Delphes  et  Olympie  par  des  présents  pré- 
cieux. Pindare  fut  attiré  à  sa  cour.  Alexandre  mou- 
rut l'an  468  avant  J.-C.,  laissant  Perdiccas  son  fils 
pour  successeur. 

ALEXANDRE  II,  fils  d' Amyntas  II,  fut  roi  de 
Macédoine  l'an  367  avant  J.-C.  Pendant  la  tyrannie 
d'Alexandre  de  Phères,  il  s'empara  de  plusieurs 
villes  de  la  Thessalie  ;  sans  doute  il  aurait  étendu 
ses  conquêtes  et  les  aurait  conservées,  s'il  n'avait 
été  obligé  de  comprimer  la  révolte  de  Ptolémée 
Aloritès.  Ce  fût  Pélopidas  qui  lui  enleva  ces  places 
et  qui  vint  ensuite  à  son  secours.  Mais  à  peine  le 
général  thébain  eut-il  rétabli  l'ordre  et  emmené  à 
Thèbes  pour  otage  le  jeune  Philippe  frère  du  roi , 
que  celui-ci  fut  tué  par  Ptolémée  Aloritès  dans  un 
festin ,  et  ce  qui  est  à  peine  croyable ,  d'après  les 
conseils  de  sa  mère  Eurydice  dont  cet  assassin  était 
l'amant  :  c'était  l'an  366  avant  J.-C. 

ALEXANDRE  LE  GRAND,  fils  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine ,  né  à  Pella  le  20  septembre  356  ans 
avant  J.-C. ,  la  même  nuit  où  le  temple  de  Diane , 
à  Ephèse,  fut  incendié.  Ce  prince  annonça  de  bonne 
heure  ce  qu'il  serait  un  jour.  Les  amusements  de 
sa  jeunesse  furent  des  prodiges  de  force  et  d'adresse, 
ou  des  méditations  sérieuses  sur  la  politique  et  la 
force  des  autres  nations.  Il  dompta  le  cheval  Bucc- 
phale ,  qu'aucun  écuyer  n'avait  pu  réduire.  Qu'on 
me  donne ,  disait-il ,  des  rois  pour  rivaux ,  et  je  dis- 
puterai le  prix  aux  jeux  olympiques.  11  gémissait 


ALE 


120 


ALE 


des  victoires  de  Philippe ,  et  se  plaignait  qu'il  pre- 
nait tout ,  et  qu'il  ne  lui  laisserait  rien  à  faire. 
Lorsque  des  ambassadeurs  perses  vinrent  en  Macé- 
doine ,  il  les  interrogea  non  sur  les  frivolités  qui 
d'ordinaire  occupent  l'enfance,  mais  sur  l'adminis- 
tration ,  l'emplacement ,  les  ressources  de  la  Perse 
et  des  pays  environnants.  Une  imagination  exaltée 
de  cette  sorte  ne  pouvait  manquer  de  devenir  fa- 
tale au  repos  du  monde.  Philippe  ne  négligea  rien 
pour  cultiver  ses  dispositions ,  et  lui  donna  pour 
gouverneur  Léonidas ,  parent  d'Olympias ,  homme 
d'une  grande  sévérité  de  mœurs ,  et  pour  précep- 
teur Aristote ,  qui  lui  fit  parcourir  tout  le  cercle 
des  connaissances  humaines.  A  l'âge  de  16  ans 
Alexandre  gouverna  la  Macédoine  en  l'absence  de 
son  père  qui  était  allé  porter  la  guerre  aux  Bysan- 
tins  ;  il  défit  les  Médares  qui  s'étaient  révoltés ,  les 
chassa  de  leur  ville ,  et  la  repeupla  en  lui  donnant 
son  nom.  Il  vainquit  ensuite  les  Thébains  à  Chéro- 
née  et  mérita  les  éloges  de  son  père  qui  lui  dit  en 
l'embrassant  :  «  Mon  fils,  cherche  un  autre  royaume; 
»  celui  que  je  te  laisserai  est  trop  petit  pour  toi.  » 
Cependant  Alexandre  ayant  pris  ouvertement  la  dé- 
fense de  sa  mère  Olympias  répudiée  par  Philippe , 
fut  obligé  de  se  retirer  en  Epire  pour  se  soustraire 
au  ressentiment  de  son  père.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 
obtenir  son  pardon ,  et  il  eut  l'honneur  de  sauver 
les  jours  de  Philippe  dans  un  combat  contre  les 
Triballes.  Philippe  ayant  été  assassiné  l'an  537  avant 
J.-G.,  Alexandre  qui  n'avait  pas  encore  20  ans  monta 
sur  le  trône.  Après  avoir  puni  les  meurtriers  de  son 
père ,  il  se  rendit  dans  le  Péloponnèse ,  et  se  fit  dé- 
cerner le  commandement  général  pour  l'expédition 
de  Perse.  Mais  avant  de  marcher  contre  l'Asie ,  il 
soumit  les  Ulyriens  et  les  Triballes  qui  paraissaient 
vouloir  se  soulever  de  nouveau.  Sur  le  bruit  de  sa 
mort ,  les  Thébains  prirent  les  armes  ;  Alexandre , 
après  les  avoir  vainement  exhortés  à  se  soumettre , 
les  défit  et  rasa  la  ville  de  Thèbes  ;  la  maison  du 
poète  Pindare  fut  seule  épargnée.  Cet  exemple  ef- 
fraya les  Athéniens  qui  avaient  paru  disposés  à  par- 
tager la  révolte  des  Thébains.  Alexandre ,  moins  ri- 
goureux à  leur  égard ,  se  borna  à  leur  demander 
l'exil  de  Charimède  un  des  orateurs  les  plus  achar- 
nés contre  lui.  Bientôt  tout  étant  prêt  pour  l'expé- 
dition d'Asie ,  il  nomma  Antipater  son  lieutenant 
en  Europe.  Après  avoir  été  confirmé  dans  son  com- 
mandement à  Corinthe  et  avoir  recueilli  de  ses  gé- 
néraux de  sages  conseils  à  iEgé ,  il  partit  à  l'âge  de 
22  ans ,  l'an  354 ,  avec  35  mille  hommes.  11  mit  20 
jours  pour  arriver  à  Sestos  où  il  traversa  l'Helles- 
pont.  Il  offrit  à  Ilium  un  sacrifice  en  l'honneur  de 
Minerve ,  et  couvrit  de  fleurs  la  tombe  d'Achille.  Il 
défit  l'armée  de  Darius  au  passage  du  Granique.  11 
conquit  la  Lydie,  l'Ionie,  la  Carie,  la  Pamphylie  et 
la  Cappadoce ,  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  aurait 
fallu  à  un  autre  pour  les  parcourir.  Ensuite ,  après 
avoir  coupé  le  nœud  gordien ,  il  s'avança  vers  le 
Cydnus  où  il  se  baigna  tout  couvert  de  sueur ,  im- 
prudence qui  mit  ses  jours  en  danger ,  mais  qui  lui 
donna  l'occasion  de  montrer  tout  l'héroïsme  de  son 
caractère.  Au  moment  où  Philippe  son  médecin 
allait  lui  présenter  un  breuvage ,  ce  prince  reçoit 
une  lettre  de  Parménion,  annonçant  que,  gagné 


par  Darius ,  Philippe  doit  empoisonner  son  maître. 
Alexandre  remet  la  lettre  à  son  médecin ,  et  en 
même  temps  il  avale  le  breuvage  salutaire.  Cette 
noble  confiance  fut  suivie  d'une  prompte  guérison. 
A  peine  rétabli ,  Alexandre  s'avança  vers  la  Cilkie» 
11  battit  une  seconde  fois  l'armée  de  Darius  à  Issu*  ; 
et  dans  cette  journée,  il  s'empara  de  ses  trésors,  fit 
prisonniers  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  Ie> 
reçut  avec  la  bonté  d'un  père  et  la  magnificence 
d'un  roi.  Il  se  transporta  dans  leur  tente  ,  accom- 
pagné d'Ephestion  son  favori.  Les  reines  s'etant 
prosternées  devant  celui  qu'elles  prenaient  pour  le 
roi ,  lui  en  firent  des  excuses ,  après  avoir  aperçu 
leur  erreur.  Non,  ma  mère,  répondit  le  conquérant 
à  Sysigambis ,  mère  de  Darius ,  vous  ne  vous  êtes 
point  trompée,  celui-ci  est  un  autre  Alexandre.  La 
bataille  d'Issus  fut  suivie  de  la  reddition  de  plu- 
sieurs villes ,  et  surtout  de  Tyr ,  qu'il  ne  put  ré- 
duire qu'en  joignant  au  continent ,  par  une  digue , 
l'île  où  elle  était  bâtie.  Après  le  siège  de  cette 
ville ,  il  passa  en  Judée ,  pour  punir  les  Juifs  qui 
lui  avaient  refusé  des  secours  que  leur  liaison  avec 
les  Perses  ne  leur  permettait  pas  de  lui  accorder. 
Jaddus,  leur  grand  sacrificateur,  vint  avec  beaucoup 
de  pompe  au-devant  du  monarque  irrité,  qui  chan- 
geant tout-à-coup  de  résolution ,  descendit  de  che- 
val ,  et  adorant  le  nom  du  vrai  Dieu  ,  écrit  sur  la 
tiare  du  pontife  ,  assura  les  Juifs  de  sa  protection. 
Jaddus  lui  montra  les  prophéties  de  Daniel  v  où  il 
était  dit  qu'un  prince  grec  renverserait  l'empire 
des  Perses  ;  et  Alexandre  étant  entré  dans  le  temple 
de  Jérusalem  ,  offrit  un  sacrifice  au  souverain  dis- 
pensateur des  victoires  et  des  couronnes ,  dans  le 
livre  duquel  sont  écrites  les  destinées  des  peuples 
et  des  empires.  Il  marcha  ensuite  du  côté  de  l'E- 
gypte ,  où  il  s'arrêta  pour  bâtir  la  ville  d'Alexan- 
drie ,  qu'il  voulait  rendre  le  centre  du  commerce 
de  toutes  les  nations.  11  alla  sacrifier  au  temple  de 
Jupiter  Ammon  dans  la  Lybie,  pour  faire  répondre 
à  l'oracle  qu'il  était  fils  de  ce  Dieu.  Darius  lui  avait 
fait  faire  des  propositions  fort  avantageuses  qu'il 
refusa.  Parménion  ayant  dit ,  dans  cette  occasion , 
qu'il  les  eût  acceptées,  s'il  avait  été  à  la  place  d'A- 
lexandre :  Et  moi  aussi,  lui  répondit  son  maître,  si 
j'étais  Parménion.  11  ne  songea  plus  qu'à  aller  cher- 
cher son  ennemi  ;  il  se  dirigea  par  la  Phénicie  vers 
l'Assyrie  où  Darius  avait  réuni ,  selon  Justin  ,  SOO 
mille  combattants  ,  et ,  selon  d'autres ,  plus  d'un 
million  d'hommes  :  il  lé  défit  à  la  bataille  d'Ar- 
bellcs ,  l'an  350  avant  J.-C.  La  journée  d'Issus  lui 
avait  ouvert  la  Phénicie  et  l'Egypte  ;  et  la  victoire 
d'Arbelles  lui  ouvrit  le  reste  de  la  Perse.  Il  entra  à 
Persépolis,  capitale  de  l'empire.  Ici  finissent  les 
jours  les  plus  glorieux  d'Alexandre.  Ce  héros ,  na- 
guère si  sobre  et  si  tempérant,  devient  l'esclave  de 
ses  passions,  se  livre  à  l'orgueil  et  à  la  débauche  et 
se  montre  ingrat  et  cruel  envers  ses  amis,  après 
avoir,  dans  l'égarement  de  l'ivresse,  mis  le  feu  au 
palais  royal  de  Persépolis.  Honteux  de  ses  excès ,  il 
sort  de  cette  ville  et  se  met  à  la  poursuite  de  Da- 
rius. Mais  il  ne  rencontra  que  les  restes  inanimés 
de  ce  prince  que  Dessus  venait  d'assassiner  sur  les 
confins  de  la  Bactriane,  dont  il  était  satrape.  Bien- 
tôt Alexandre  fit  mettre  à  mort  Philotas  et  Parme- 
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ion  son  père  ,  comme  complices  d'une  conspira- 
on  qui  éclata  dans  son  armée.  Il  alla  attaquer  les 
ovines  dans  leurs  déserts ,  et  pénétra  jusque  dans 
Inde ,  oii  il  combattit  Porus ,  de  tous  les  rois  de 
e  pays,  le  plus  digne  de  lutter  contre  lui.  Alexandre 
?  vainquit  et  le  rétablit  ensuite  sur  son  trône ,  le 
endant  néanmoins  son  tributaire,  ainsi  que  les 
ulres  rois  des  Indes ,  où  il  envoya  plusieurs  co- 
onies  grecques ,  et  lit  bâtir  près  de  70  villes.  Ce 
ùt  avant  de  passer  l'Hydaspe  pour  combattre  Po- 
ns, que,  frappé  du  danger  de  ce  passage,  il  dit 
-es  mots  qui  le  font  connaître  tout  entier  :  «  0  Athé- 
i  niens ,  à  quels  dangers  je  m'expose  pour  être  loué 
•  de  vous  !  »  De  retour  à  Babylone ,  il  y  mourut 
Tun  excès  de  vin ,  Tan  524  avant  J.-C.,  à  l'âge  de 
32  ans.  On  a  dit ,  dans  tous  les  temps ,  beaucoup 
de  bien  et  beaucoup  de  mal  d'Alexandre.  Si  on  ne 
le  regarde  que  comme  un  ambitieux ,  qui  a  fait 
tuer  un  grand  nombre  d'hommes ,  qui  a  porté  le 
fer  et  le  feu  chez  des  nations  paisibles ,  il  doit  être 
odieux ,  ainsi  que  tous  les  conquérants.  Mais  cette 
impression  de  haine  s'affaiblit,  si  l'on  fait  attention 
que  ce  vainqueur  de  l'univers  était ,  dans  le  cours 
même  de  ses  conquêtes,  poli  et  libéral  ;  qu'il  faisait 
des  lois  après  ses  victoires ,  établissait  des  colonies , 
taisait  fleurir  le  commerce ,  protégeait  les  arts ,  en- 
voyait à  son  précepteur  Aristote  une  somme  consi- 
dérable pour  perfectionner  l'histoire  naturelle  ;  si 
Von  fait  attention  qu'il  fut  aussi  habile  à  conserver 
ses  conquêtes  ,  qu'heureux  à  les  faire.  Dans  la  ra- 
pidité de  ses  actions ,  dans  le  feu  de  ses  passions 
même,  dit  Montesquieu,  il  avait  une  saillie  de  rai- 
son qui  le  conduisait.  S'il  est  vrai  que  la  victoire 
lui  donna  tout,  il  fit  aussi  tout  pour  se  procurer  la 
victoire,  ne  laissant  rien  derrière  lui  ni  contre  lui, 
néloignant  point  de  sa  flotte  son  armée  de  terre , 
se  servant  admirablement  bien  de  la  discipline 
contre  le  nombre.  Il  cimenta  toutes  les  parties  de 
son  nouvel  empire ,  en  réunissant  les  Grecs  et  les 
Perses,  et  en  faisant  perdre  les  distinctions  du  peu- 
ple conquérant  et  du  peuple  vaincu.  La  mort  de 
Darius  son  ennemi ,  massacré  par  un  traître ,  lui 
arracha  des  larmes.  La  famille  de  ce  malheureux 
roi  reçut  tant  de  bontés  prévenantes  de  sa  part , 
quelle  pleura  sa  mort  comme  celle  du  meilleur 
des  pères.  Le  meurtre  de  Clitus  son  ami,  son  amour 
pour  l'eunuque  Bagoas  ,  qu'il  laissa  régner  en  son 
nom ,  la  manie  de  vouloir  passer  pour  le  fils  d'un 
^u,  la  vengeance  outrée  qu'il  exerça  contre  les 
ariens  qui  avaient  tué  ses  envoyés,  et  contre  d'au- 
tres peuples  dont  le  seul  crime  était  une  défense 
aussi  juste  que  courageuse ,  sa  cruauté  envers  le 
brave  Bétis ,  gouverneur  de  Gaza ,  etc. ,  sont  des 
taehes  bien  grandes  à  sa  réputation.  La  colère ,  le 
ïid,  l'orgueil,  les  femmes,  l'amour  contre  na- 
ture, etc. ,  se  réunirent,  vers  la  fin  de  ses  jours , 
pour  rendre  sa  mémoire  méprisable  et  odieuse.  Les 
historiens  nous  ont  peint  Alexandre  d'une  taille 
movenne,  le  cou  un  peu  penché ,  les  yeux  à  fleur 
«e  tète ,  et  le  regard  fier.  Quelques  anecdotes  ser- 
viront à  faire  connaître  son  caractère ,  tel  qu'il  était 
jiuand  les  passions  ne  le  dominaient  pas.  Un  poète 
™j  ayant  présenté  de  mauvais  vers ,  il  le  fit  payer 
tos-ubéralement,  mais  à  condition  qu'il  ne  se  mê- 
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lerait  plus  d'en  (aire.  Un  autre  de  ces  flatteurs 
qu'on  appelle  historiens ,  lui  lisait ,  en  traversant 
un  fleuve  ,  la  description  d'une  de  ses  conquêtes , 
où  la  vérité  était  altérée  par  des  exagérations  ridi- 
cules :  le  conquérant  indigné  jeta  l'ouvrage  dans 
l'eau.  Son  amour  pour  les  lettres  et  les  arts  se  si- 
gnala dans  plusieurs  occasions.  11  lisait  continuelle- 
ment Homère  et  l'avait  toujours  sous  le  chevet  de 
son  lit.  Sur  la  simple  prière  d'un  philosophe  (Ana- 
ximène)  qui  avait  eu  quelque  part  à  son  éducation, 
il  pardonna  à  une  ville  (Lampsaque)  qu'il  avait  juré 
de  détruire.  11  eut  le  bonheur  peu  commun  d'avoir 
des  amis  tendres.  Il  est  vrai  que  son  attachement 
pour  Ephestion  fut  soupçonné  d'être  peu  honnête  : 
mais  l'histoire  ne  rapportant  de  ce  favori  que  des 
actions  louables  et  courageuses ,  il  semble  mériter 
qu'on  n'ajoute  point  une  entière  foi  à  cette  accusa- 
tion ,  quoique ,  sous  le  règne  du  paganisme  et  de 
la  philosophie  profane ,  ce  genre  d'abomination  ne 
fût  que  trop  commun.  La  veille  de  la  bataille  d'Ar- 
belles ,  on  vint  lui  dire  que  plusieurs  de  ses  soldats 
avaient  comploté  de  prendre  et  de  garder  pour  eux 
ce  qu'ils  trouveraient  de  meilleur  dans  les  dé- 
pouilles des  Perses  :  Tant  mieux ,  dit-il ,  c'est  une 
marque  qu'ils  ont  envie  de  se  bien  battre.  Il  était 
d'une  générosité  rare ,  et  on  a  évalué  à  300  millions 
les  dons  faits  à  ses  soldats.  Un  jour  ,  en  regardant 
arriver  des  mulets  chargés  d'argent  qu'on  lui  en- 
voyait ,  il  aperçut  un  des  conducteurs ,  dont  l'ani- 
mal était  mort  en  chemin  ,  qui  s'avançait  avec 
peine  sous  le  poids  d'un  sac  qu'il  apportait  sur  son 
dos  ;  il  lui  fit  présent  du  sac.  Une  autre  fois  ,  s'é- 
tant  arrêté  un  peu  derrière  sa  troupe ,  au  milieu 
d'une  marche ,  dans  une  montagne  couverte  de 
neige ,  il  rencontra  un  simple  soldat  à  qui  le  froid 
et  la  fatigue  avaient  fait  perdre  connaissance  ;  il  le 
prit  dans  ses  bras ,  le  rapporta  lui-même  dans  l'en- 
droit où  les  autres  l'attendaient  avec  du  feu ,  et  ne 
le  quitta  point  qu'il  ne  l'eût  vu  parfaitement  ré- 
tabli. Ces  actions  estimables  sont  balancées  sans 
doute  par  un  grand  nombre  de  mauvaises  ;  mais 
elles  n'en  sont  pas  moins  remarquables  dans  un 
prince  privé  des  lumières  de  la  vraie  religion ,  dé- 
nué des  principes  d'une  morale  sûre  et  conséquente, 
qui  était  aveuglé  au  point  de  prendre  pour  la  vraie 
et  seule  gloire  l'injustice  et  la  barbarie  des  con- 
quêtes. L'histoire  d'Alexandre  a  été  écrite  en  latin 
par  Quintus  Curtius  Ru  fus ,  avec  plus  d'éloquence 
que  de  vérité  ;  mais  les  faits  principaux  ne  pa- 
raissent pas  pouvoir  être  révoqués  en  doute.  Plu- 
sieurs autres  écrivains  ont  traité  ce  même  sujet  ; 
leurs  différents  récits  ont  été  savamment  discutés 
par  M.  de  Ste.-Croix ,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Examen  critique  des  anciens  historiens  d'Alexandre. 

¥  ALEXANDRE,  fils  de  Polyperchon,  est  un  des 
généraux  qui ,  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand , 
se  disputèrent  les  dépouilles  de  ce  prince.  Il  s'était 
emparé  du  Péloponnèse  et  voyait  son  alliance  re- 
cherchée par  le  parti  d'Antigone  et  par  celui  de 
Cassandre  ,  lorsqu'il  mourut  assassiné  l'an  314 
avant  J.-C. 

*  ALEXANDRE,  fils  d'Amestris,  reine  d'Héraclée, 
et  de  Lysimaque,  un  des  lieutenants  d'Alexandre  le 
Grand  ,  qui  devint  roi  de  Thrace  après  la  mort  de 
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ce  prince.  Des  motifs  sur  lesquels  l'histoire  garde 
le  silence  le  décidèrent  à  quitter  la  cour  de  son 
père ,  où  il  avait  longtemps  vécu ,  et  à  se  réfugier 
auprès  de  Séleucus ,  roi  de  Syrie ,  qui  faisait  la 
guerre  à  Lysimaque.  Celui-ci  ayant  été  tué  dans 
un  combat ,  Alexandre  réclama  le  corps  de  son 
père  et  lui  fit  élever  un  tombeau  dans  la  Cher- 
sonèse.  Après  la  mort  de  Sosthènes  (278  ans  avant 
J.-C.) ,  Alexandre  fut  un  des  trois  compétiteurs  qui 
se  disputèrent  le  trône  de  Macédoine.  H  ne  réussit 
pas ,  et  oh  ignore  quand  et  comment  il  mourut. 

*  ALEXANDRE  ,  S0  fils  de  Persée ,  dernier  roi  de 
Macédoine,  était  encore  enfant,  lorsque  son  père  fut 
défait  par  Paul-Ëmile ,  168  ans  avant  J.-C.  Avant 
la  bataille ,  Persée  l'avait  confié  avec  sa  sœur  à  la 
garde  de  l'un  de  ses  favoris,  qui  voyant  son  maître 
vaincu  et  fuyant  devant  les  Romains,  leur  livra  les 
deux  enfants.  Les  jeunes  princes  furent  amenés  à 
Home,  ainsi  que  toute  leur  famille,  et  servirent  avec 
Persée  au  triomphe  du  vainqueur.  Alexandre,  con- 
duit à  Albe ,  y  fut  étroitement  gardé  jusqu'à  la  mort 
de  son  père ,  après  laquelle  on  lui  permit  de  re- 
venir à  Rome.  11  y  apprit  le  métier  de  ciseleur  et 
de  tourneur  dans  lequel  il  se  rendit  très-habile.  La 
langue  romaine  lui  devint  bientôt  familière ,  et  il 
obtint  une  charge  de  greffier  qu'il  exerça  avec  zèle 
et  intelligence ,  le  reste  de  sa  vie. 

ALEXANDRE ,  tyran  de  Phères,  était  fils  de  Po- 
lydore  que  les  thessaliens  avaient  choisi  pour  chef 
conjointement  avec  son  père  Polyphron.  Celui-ci 
ayant  assassiné  Polydorc  pour  gouverner  seul , 
Alexandre  tua  lui-même  son  oncle  Polyphron ,  et 
s'empara  de  l'autorité ,  l'an  368  avant  J.-C.  Les 
Thessaliens  fatigués  du  joug  qu'il  leur  imposa , 
eurent  recours  à  Alexandre  H ,  roi  de  Macédoine , 
puis  aux  Thébains ,  qui  leur  envoyèrent  Pélopidas 
avec  une  armée  ;  le  tyran  fut  réduit  à  venir  em- 
brasser les  genoux  de  ce  général.  Mais  bientôt  il 
s'empara  de  Pélopidas  par  trahison ,  et  le  jeta  dans 
les  fers  ;  Epaminondas ,  à  la  tête  d'une  armée  thé- 
baine ,  marcha  contre  lui ,  le  força  à  mettre  Pélo- 
pidas en  liberté ,  et  lui  fit  accepter  un  traité  dont 
il  dicta  les  conditions.  De  nouvelles  violences  d'A- 
lexandre amenèrent  une  troisième  intervention  des 
Thébains.  Pélopidas  l'ayant  défait  à  Cynocéphale , 
le  tyran  se  relira  à  Phères  où  il  devint  odieux  à  sa 
famille,  et  où  il  fut  assassiné  quelques  années  après, 
par  sa  femme ,  aidée  de  ses  trois  frères ,  Tisiphon , 
Lycophron  et  Philolaûs.  11  s'était  rendu  redoutable 
par  ses  cruautés. 

*  ALEXANDRE ,  roi  d'Epire ,  fils  de  Néoptolème 
et  frère  d'Olympias ,  femme  de  Philippe ,  fut  élevé 
à  la  cour  de  son  beau-frère.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  20  ans ,  il  reçut  de  Philippe  la  couronne 
d'Epire,  et  sa  fille  Cléopâtre  en  mariage;  ce  fut 
dans  les  fêtes  données  à  cette  occasion  que  le  roi  de 
Macédoine  fut  tué.  Alexandre,  appelé  par  les  Ta- 
rentins  pour  les  soutenir  contre  les  Bruttiens,  se 
rendit  en  Italie,  avec  des  projets  de  conquête,  et 
remporta  d'abord  plusieurs  avantages.  Mais  les  Brut- 
tiens  ayant  aussi  appelé  à  leur  secours  les  Luca- 
niens ,  gagnèrent  contre  lui  une  bataille  dans  la- 
quelle il  perdit  la  vie ,  328  ans  avant  Jésus-Christ. 
Alexandre  le  Grand,  qui  apprit  la  mort  de  son 
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oncle,  lorsqu'il  était  sur  le  point  (Tenir»  dans 
FHyrcanie ,  eh  fit  porter  le  deuil  à  son  armée. 

*  ALEXANDRE,  fils  de  Pyrrhtw,  roi  d'Epire. 
succéda  à  son  père*  tué  en  entrant  dans  Ara*. 
héritier  de  son  esprit  belliqueux,  il  se  jeta  suris 
Macédoine  dont  il  fit  rapidement  la  conquête ,  tandis 
qu'Antigone-Gonatas,  qui  en  était  roi,  était  occupe 
dans  la  Grèce.  Celui-ci ,  étant  revenu  avec  une  ar- 
mée ,  pour  combattre  son  ennemi ,  se  vit  abandonné 
par  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Mais  Dé- 
métrius,  fils  d'Antigone,  ayant  rassemblé  de  nou- 
velles forces,  non-seulement  remit  son  père  sale 
trône ,  mais  s'empara  encore  des  états  d'Aleianèe 
qui  se  réfugia  dans  F Acarnanie ,  et  qui  en  fut  bientôt 
rappelé  par  les  Epirotes  qu'il  gouverna  jusqu'à  a 
mort.  11  eut  d'Olympias ,  sa  sœur ,  qu'il  avait 
épousée ,  trois  enfants ,  Pyrrhus ,  Ptoiémée  et  Pbtl» 
qui  fut  mariée  à  Démétrius,  roi  de  Macédoine. 
Olympias  gouverna  l'Epire  au  nom  ée  ses  fite  trop 
jeunes  encore  pour  régner. 

*  ALEXANDRE ,  troisième  fils  de  Cassandre,  roi 
de  Macédoine ,  après  la  mort  de  Philippe,  son  frère 
aîné,  qui  ne  régna  que  peu  de  t&nps,  disputa  le 
trône  à  son  autre  frère  Antipater,  qui ,  pensant  que 
Thessalohice ,  leur  mère,  favorisait  Alexandre,  k 
fit  mourir  d'une  manière  cruelle.  Antipater  avait 
appelé  à  son  secours  Lysimaque,  roi  de  Thrtce, 
son  beau-père  ;  Alexandre  était  soutenu  par  Pyr- 
rhus ,  roi  d'Epire ,  et  par  Démétrius ,  fils  d'Antigone. 
Pyrrhus  se  fit  céder  plusieurs  provinces,  pour  prii 
de  sa  protection ,  et  força  Antipater  à  un  accom- 
modement avec  son  frère.  Démétrius  étant  armé 
ensuite,  Alexandre,  embarrassé  de  la  présence  de 
cet  allié,  songeait,  dit-on,  à  le  faire  assassiner, 
lorsque  celui-ci  le  prévint ,  et  le  mit  lui-même  à 
mort  avec  toute  sa  famille ,  295  ans  avant  Jésus- 
Christ;  il  se  fit  ensuite  proclamer  roi  de  Macédoine. 

ALEXANDRE  BAL  AS,  roi  de  Syrie,  qui  régût 
quelque  temps  après  la  mort  d'Anttochus  Epiphaws, 
dont  il  se  disait  fils ,  ne  fut  qu'un  imposteur.  Il  fit 
alliance  avec  les  Juifs ,  qui  lui  donnèrent  du  secours 
contre  Démétrius  Soter.  11  vivait  l'an  181  avant  J.-C. 

*  ALEXANDRE  11 ,  roi  de  Syrie ,  surnomme  U- 
binas,  ce  qui  veut  dire  en  syriaque,  esclave  acheté, 
était  un  imposteur,  fils  d'un  fripier  d'Alexandrie, 
que  Ptoiémée  Physcon ,  roi  d'Egypte,  suscita  contre 
Démétrius  Nicanor,  roi  de  Syrie,  qu'il  voulait  ren- 
verser du  trône.  Zabinas  se  fit  passer  pour  le  fii* 
d'Alexandre  Balas ;  son  Age ,  Sa  taille  et  ses  traits, 
favorisait  son  imposture.  11  acheva  de  décider  k 
peuple  en  sa  ikveur,  en  remportant  près  de  Damas, 
l'an  426  avant  Jésus-Christ,  une  victoire  sur  Dé- 
métrius qui ,  après  sa  défaite ,  se  réfugia  à  Tyr,  où 
il  fut  assassiné.  Mais  l'usurpateur  ayant  refusé  de 
payer  à  Ptoiémée  Physcon  un  tribut  annuel  que 
celui-ci  exigeait  pour  l'avoir  aidé  à  monter  sur  le 
trône ,  le  roi  d'Egypte  irrité  entra  en  Syrie  avec  mie 
puissante  armée,  et  rendit  son  royaume  à  Antio- 
chus-Epiphanes  ou  Crypus ,  fils  de  Démétrius.  Za- 
binas vaincu  se  retira  à  Antioche  avec  ses  soldats  à 
qui  il  permit  de  piller  le  temple  de  la  victoire,  et 
prit  pour  lui  même  la  statue  d'or  de  Jupiter.  Pto- 
iémée s'avançait  alors  vers  lui  avec  son  armée  ; 
Zabinas  vit  ses  troupes  se  disperser,  et  chassé  par 
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>  habitants  <T  Afttloche ,  Indignés  de  sdti  sacrilège , 
mit  à  la  voile  pour  la  Grèce  ;  mais  il  fut  pris  en 
er  par  un  Corsaire ,  et  livré  au  roi  d'Egypte  qui 
fît  mourir,  Tan  *22  avant  J.-C. 
•  ALEXANDKË-JANîSÉE ,  3»  fils  d'Hircan,  roi  des 
lifs ,  succéda  à  son  père  Aristobule  T  Tan  104  avant 
-C.,  et,  Comme  lui,  il  unit  an  pouvoir  royal  celui 
î  graud  prêtre  ;  ce  prince  se  fît  détester  par  sa  cru- 
îté.  Un  jour  qu'il  donnait  un  festin  à  ses  conçû- 
mes, il  fit  crucifier  800  de  ses  sujets  qu'il  avait 
ils  prisonniers  dans  une  révolte ,  et  fit  massacrer 
e\ant  eux  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  11  porta 
i  guerre  en  Syrie ,  et  fut  obligé  de  venir  défendre 
îs  propres  états  Attaqués  par  Ptolémée-Lathyre , 
ri  d'Egypte.  Se  défiant  même  de  ses  sujets1,  il  s'en- 
ironna  d'une  garde  étrangère.  Les  Juifs  s'éfant 
ais  en  pleine  révolte ,  après  une  défaite  qu'il  avait 
ssuyée  en  Arabie,  Alexandre  Marcha  Contre  eux , 
it cette  guerre ,  qui  dura  six  ans,  coûta,  la  vie  à 
)lus  de  50,000  hommes.  Alexandre ,  d'abord  vaincu , 
•entra  pourtant  dans  Jérusalem  où  il  commit  des 
Toautés  inouïes.  Après  avoir  (kit  quelques  con- 
ïuctes  en  Syrie  t  en  Phénicie,  en  Arabie ,  il  mou- 
rut d'un  excès  de  vin ,  l'aii  76  avant  J.-C. 

*  ALEXANDRE ,  flls  d' Aristobule  11 ,  roi  de  Judée , 
kit  prisonnier  avec  son  père  par  Pompée ,  s'évada 
de  Rome,  où  il  avait  été  artiené,  et  reparut  en 
Judée.  11  rassembla  10,000  fantassins  et  4,500  che- 
Taux,  et  se  rendit  maître  de  plusieurs  forteresses. 
Hircan,  que  Pompée  avait  donné  pour  roi  aux 
Juifs,  implora  le  secours  des  Romains.  Gabinius, 
gouverneur  de   Syrie,  envoya  Marc-Antoine  qui 
mit  en  déroute  Tannée  d'Alexandre.  Celui-ci  s'étant 
réfugié  dans  Alexandrion ,  Gabinius  forma  le  siège  de 
cette  ville,  et  le  contraignit  à  faire  la  paix.  Ale- 
xandre ayant  repris  les  armes,  perdit  une  seconde 
bataille  au  pied  du  mont  Thabor,  et  tomba  quelque 
temps  après  entre  les  mains  de  Métellus  Scipion 
qui  lui  fit  trancher  la  tête  à  Antioche ,  49  ans  avant 
Jésus-Christ. 

ALEXAKDRÈ-SÉVËRE  (Ikrcus-Aurélius-Sévé- 
rus-Alexander  ) ,  empereur  romain ,  était  né  à  Arco 
en  Phénicie,  vers  Van  209,  d'un  Syrien  appelé 
Génesius  Marcianus  qui  parvint  au  consulat  :  sa 
mère  Mammea  était  fille  de  Mœsa  et  sœur  de  Sœ- 
mias,  mère  d'Héliogabale  :  il  fut  adopté  par  ce 
prince  qui  lui  donna  le  nom  d'Alexandre ,  au  lieu 
de  celui  (TAlexianus  qu'il  portait  auparavant.  Cet 
empereur,  fâché  que  le  jeune  César  n'imitât  point 
toutes  ses  extravagances ,  forma  le  dessein  de  lui 
oter  la  vie  ;  mais  connaissant  l'amour  des  soldats 
P°w  Alexandre,  il  n'osa  pas  en  venir  à  l'exécution. 
Alexandre,  proclamé  auguste  et  empereur,  l'an 
*?:}  ^ge  de  15  ans,  après  la  mort  tragique 
dHéliogabale,  retrancha,  par  les  sages  conseils  de 

*  mère  Mammea ,  tous  les  abus  du  règne  précé- 
™-  U  félicité  de  ces  peuples  fut  son  principal 
%t.  Il  passait  ses  jours  entre  des  savants  et  des 
^s  éclairés ,  pour  s'instruire  avec  les  uns,  et  con- 
fier les  autres.  11  orna  Rome  de  nouvelles  écoles 
pour  ks  beaux-arts  et  les  sciences.  11  payait  non- 
tfulement  les  professeurs  qui  les  enseignaient, 
ffiaJ$  encore  les  écoliers  pauvres  qui  avaient  du 
goût  pour  Félude.  11  donnait  un  logement  dans  son 


palais  aux  gens  de  lettres1  distingués.  Il  savait  ré- 
compenser et  punir  à  propos.  Un  certain  Turinus1 
vendant  le  crédit  qu'il  avait  auprès  de  l'empereur  à, 
ses  protégés ,  Alexandre  ordonna  qu'il  fût  lié  à  un 
poteau ,  et  qu'on  allumât  autour  de  lui  du  foin  et 
du  bois  vert ,  tandis  qu'un  héraut  crierait  :  Le  Ven- 
deur de  fumée  est  puni  par  la  fumée.  A  son  avène- 
ment ,  le  palais  impérial  était  un  gouffre  où  s'en- 
gloutissaient tous  les  revenus  de  l'empire.  U  y  avait 
beaucoup  de  charges  inutiles;  il  les  supprima.  Il 
ne  garda ,  pour  le  service  journalier,  que  les  per- 
sonnes nécessaires.  Le  luxe  des  équipages,  et  sur- 
tout celui  des  tables,  fut  proscrit.  On  ne  servait  sur 
celle  d' Alexandre-Sévère ,  les  jours  de  cérémonies, 
que  deux  faisans  et  deux  poulardes.  Pour  faire  un 
bon  choix  des  personnes  destinées  aux  emplois  pu- 
blics ,  il  les  indiquait  avant  de  les  nommer,  et  de- 
mandait siir  elles  tous  les  renseignements  dont  it 
avait  besoin  pour  s'assurer  qu'il  ne  se  trompait  pas. 
On  pouvait  dire  alors  ce  qu'on  savait  pour  et  contre 
les  candidats.  Quand  ils  étaient  nommés,  il  leur 
accordait  toutes  sortes  d'honneurs ,  s'ils  en  étaient 
dignes ,  jusqu'à  les  faire  monter  avec  lui  dans  sa 
litière.  Il  arrêta  les  fureurs  des  païens  contre  la  re- 
ligion chrétienne ,  et  donnai  même  un  édit  en  faveur 
de  ceux  qui  la  professaient.  On  trouvé  dans  ce  res- 
crit  cette  maxime  :  Qu'il  est  plus  important  que  Dieu 
soit  adoré ,  de  quelque  façon  que  ce  soit ,  qu'il  ne  l*est 
que  des  négociants  aient  plutôt  un  Heu  qu'un  autre 
pour  la  facilité  de  leur  commerce  ;  maxime  que  dans 
ce  siècle  on  lit  d'une  manière  absolument  in- 
verse. (Tétait  à  l'occasion  d'une  place  destinée  à 
une  église ,  que  les  païens  voulaient  enlever  aux 
chrétiens ,  qu'Alexandre  rendit  cet  arrêt  en  faveur 
de  ceux-ci.  Son  bon  esprit  lui  avait  fait  comprendre 
la  sagesse  de  leur  morale,  et  son  bon  naturel  la 
lui  faisait  goûter.  Lampride  rapporte  qu'il  adorait 
J.-C.  en  son  particulier,  et  qu'il  plaça  son  imagé 
dans  son  Lararium,  ou  chapelle  domestique.  Il 
n'eut  cependant  pas  le  bonheur  d'embrasser  la  foi 
chrétienne  ;  au  moins  n'en  existe-t-il  point  de  preuve. 
La  conversion  des  princes  est  si  difficile ,  leurs  lu- 
mières sont  combattues  par  tant  de  moyens  de  sé- 
duction, l'esprit  de  l'Evangile  est  si  loin  du  faste, 
de  l'orgueil  et  de  la  corruption  des  cours ,  qu'il  n'y 
a  pas  de  quoi  s'étonner  si  les  plus  spécieuses  appa- 
rences et  les  plus  favorables  dispositions  sont  si 
rarement  couronnées  par  l'événement.  Obligé  de 
faire  la  guerre  à  Artaxerce ,  il  le  vainquit ,  et  se 
distingua  autant  par  le  maintien  de  la  discipline  que 
par  son  courage.  Les  Gaulois ,  accoutumés  à  la  li- 
cence, se  soulevèrent  contre  lui.  Un  de  ses  officiers , 
nommé  Maximin,  le  fit  assassiner  avec  sa  mère, 
près  de  Mayence,  en  235,  à  l'âge  de  36  ans.  Le 
sénat  décerna  l'apothéose  à  l'un  et  à  l'autre.  Cet 
empereur  avait  toujours  refusé  de  son  vivant  les 
titres  de  Seigneur  et  de  Dieu,  que  la  flatterie  et 
l'impiété  païenne  avait  prodigués  à  tant  d'empe- 
reurs qui  n'avaient  mérité  que  ceux  de  tyran  et  de 
monstre,  Voy.  MAMMEA. 

ALEXANDRE ,  empereur  d'Orient ,  fils  de  Basile 
le  Macédonien ,  naquit  l'an  870  et  monta  sur  le 
trône  en  911 ,  après  Léon  le  Philosophe  son  frère, 
qui  l'avait  désigné  pour  son  successeur  avant  dé 
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mourir.  Avant  d'être  empereur,  Alexandre,  par 
crainte  de  son  frère ,  avait  contenu  ses  passions  : 
dès  qu'il  fut  couronné ,  il  leur  donna  un  libre  cours, 
et  l'empire  fut  livré  aux  compagnons  de  ses  plaisirs. 
La  haine ,  la  vengeance ,  l'aveuglement  le  plus  ab- 
solu ,  dirigèrent  sa  conduite  tyrannique.  Il  dépose 
le  patriarche  Eutyrae  ;  il  rétablit  à  sa  place  Nicolas 
qui  avait  été  chassé  de  Constantinople  peu  aupara- 
vant ;  il  exile  Zoé  mère  de  Constantin  Porphyrogé- 
nète ,  il  voulait  même  immoler  le  jeune  prince  qui 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  faiblesse  de  sa  santé  :  les 
courtisans  d'Alexandre  lui  dirent  que  la  nature  ne 
tarderait  pas  à  le  délivrer  de  ce  rival.  En  un  son  in- 
solence attira  sur  l'empire  une  guerre  dangereuse  ; 
il  osa  insulter  les  députés  du  roi  des  Bulgares  qui 
lui  demandaient  le  renouvellement  des  anciens 
traités.  Alexandre  ne  vit  pas  les  maux  dont  furent 
suivies  ses  bravades.  Après  un  an  et  29  jours  de 
règne,  il  mourut  sans  laisser  d'enfants  (912). 

ALEXANDRE  I  (saint  ),  successeur  de  saint  Eva- 
riste,dans  le  siège  de  Rome,  l'an  109  de  J.-C., 
mourut  le  3  mai  119.  Son  pontificat  fut  de  dix  ans. 
Nous  ne  trouvons  dans  l'antiquité  aucun  détail  sur 
sa  vie.  11  est  compté  parmi  les  martyrs  dans  le  canon 
de  la  messe.  H  a  aussi  le  nom  de  martyr  dans  le 
Sacramentaire  de  Grégoire  le  Grand  ,  dans  l'ancien 
calendrier  publié  par  le  P.  Fronteau ,  et  dans  tous 
les  martyrologes.  Les  Epîtres  qu'on  lui  attribue 
sont  supposées. 

ALEXANDRE  II ,  auparavant  nommé  Anselme  de 
Badage  ou  de  Bagio ,  était  de  Milan.  On  le  tira  du 
siège  de  Lucques,  pour  le  placer  sur  celui  de  Rome 
en  1061.  Cette  élection  ayant  été  faite  sans  la  pra- 
ticipation  de  l'empereur  Henri  IV ,  ce  prince  violent 
et  simon iaque  opposa  au  nouveau  pape  un  homme 
très-corrompu  dans  ses  mœurs ,  Cadaloûs ,  évêque 
de  Parme ,  qui  prit  le  nom  tfHonorius  IL  Alexandre 
l'emporta  sur  son  concurrent ,  le  chassa  de  Rome , 
et  le  fit  condamner  dans  plusieurs  conciles.  Hilde- 
brand ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Grégoire  VII , 
l'engagea  à  citer  à  son  tribunal  l'empereur  Henri  IV, 
qui  fomentait  le  schisme.  Ce  fut  par  les  soins 
d'Hildebrand  que  le  pape ,  soutenu  des  armées  de  la 
comtesse  Mathilde ,  se  fît  rendre  les  terres  que  les 
princes  normands  avaient  enlevées  au  saint  Siège. 
Nous  avons  de  ce  pape  plusieurs  Epîtres,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celle  qu'il  écrivit  aux  évo- 
ques de  France ,  à  l'occasion  des  malheurs  qu'es- 
suyaient les  Juifs.  Plusieurs  chrétiens ,  indignes  de 
ce  nom ,  avaient  alors  l'étrange  dévotion  de  mas- 
sacrer ces  malheureux,  s'imaginant  gagner  la  vie 
éternelle  par  ces  meurtres.  Alexandre  loue  beau- 
coup les  évêques  de  France  de  ne  s'être  pas  prêtés 
à  ces  cruautés ,  contre  un  peuple  autrefois  chéri  de 
Dieu ,  et  que  sa  justice  a  dispersé  sur  la  terre.  La 
lettre  qu'il  écrivit  à  Harold ,  roi  de  Norwège ,  n'est 
pas  moins  remarquable ,  et  prouve  la  puissance  re- 
ligieuse qu'exerçait  alors  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité ,  le  pontife  romain ,  dans  les  glaces  du  Nord 
comme  dans  les  sables  brûlants  du  Midi.  «  Comme 
»  vous  êtes  encore  peu  instruit ,  lui  écrivait-il ,  dans 
v  la  foi  et  la  sainte  discipline ,  c'est  à  nous ,  qui 
y>  avons  la  charge  de  toute  l'Eglise ,  de  vous  éclairer 
v  par  de  fréquentes  instructions  ;  mais  la  longueur 


»  du  chemin  nous  empêchant  de  le  faire  par  nous- 
»  même,  nous  en  avons  donné  la  commission  à 
»  l'archevêque  de  Brème ,  notre  légat.  Soyez  door 
»  assuré  qu'en  suivant  sa  voix ,  c'est  au  saint  Srçre 
»  même  que  vous  rendez  obéissance.  »  Il  mourut  l* 
20  avril  4073. 

ALEXANDRE  m  (  Roland  -  Rainuce  ) ,  natif  <fc 
Sienne ,  était  cardinal  et  chancelier  de  l'Eglise  ro- 
maine. Après  la  mort  d'Adrien  IV,  en  1159,  ton- 
les  cardinaux  le  choisirent  pour  lui  succéder,  à 
l'exception  de  trois  cardinaux  dyscoles,  dont  deui 
nommèrent  l'antipape  Victor  III ,  qui  eut  la  bruta- 
lité d'arracher  la  chape  des  épaules  du  vrai  paj* 
pour  s'en  revêtir;  mais  il  la  mit  à  contre -sens,  « 
qui  fit  dire  qu'il  avait  été  élu  à  rebours.  Uemperem 
Frédéric  Barberousse  assembla,  l'an  il 60,  un  con- 
ciliabule à  Pavie ,  qui  jugea  en  faveur  de  Victor. 
Alexandre  III ,  retiré  à  Anagni ,  excommunia  l'em- 
pereur. Quelque  temps  après,  le  pape  se  réfugia  en 
France,  où  l'empereur  le  poursuivit.  Victor  étant 
mort  en  1164,  Frédéric  fit  sacrer  un  autre  pontife, 
sous  le  nom  de  Pascal  III ,  et  l'obligea  de  canonial 
Charlemagne.  Alexandre  quittant  la  France ,  où  il 
avait  été  très-bien  accueilli  parle  roi  Louis  le  Jeune, 
passa  en  Italie,  pour  armer  les  Vénitiens  contre  Tem- 
pereur.  Frédéric  lassé  de  tous  ces  troubles,  et  obligé 
de  fuir,  offrit  la  paix  au  pontife.  On  se  donna  un 
rendez-vous  à  Venise ,  où  l'empereur  baisa  les  pieds 
de  celui  contre  lequel  il  s'était  armé.  Calixte  III. 
successeur  de  l'antipape  Pascal  III,  abjura  le  schisme. 
Le  sage  et  pacifique  Alexandre  le  reçut  avec  la  bonté 
d'un  père ,  et  le  fit  manger  à  sa  table.  Rien  de  plus 
opposé  que  le  caractère  de  ce  pape  à  la  fable  qui 
raconte  qu'il  mit  le  pied  sur  la  gorge  de  l'empereur 
Frédéric,  en  disant  :  Super  aspidem  et  basiliscum  am- 
bulabis.  Les  plus  grands  ennemis  du  saint  Siège 
avouent  que  c'est  un  conte  destitué  de  toute  vrai- 
semblance. Alexandre  rentra  à  Rome ,  y  convoqua 
le  troisième  concile  général  de  Latran,  en  1179,  ei 
mourut  deux  ans  après ,  le  50  août ,  chéri  des  Ro- 
mains et  respecté  de  l'Europe.  Ce  pontife  abolit  k 
servitude ,  et ,  en  rendant  la  liberté  aux  sujets ,  il 
sut  aussi  apprendre  la  justice  aux  rois  :  il  obligea 
celui  d'Angleterre ,  Henri  II ,  à  expier  le  meurtre 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  11  a  été  le  premier 
pape  qui  s'est  réservé  la  canonisation  des  saints; 
règlement  profondément  sage,  et  nécessaire  non- 
seulement  pour  rendre  la  canonisation  respectable, 
et  la  faire  généralement  recevoir,  mais  surtout  pour 
remédier  aux  abus  et  à  la  légèreté  avec  laquelle  la 
plupart  des  métropolitains  procédaient  à  un  juge- 
ment d'une  telle  importance.  Plusieurs  de  ses  pré- 
décesseurs avaient  déjà  tâché  de  remédier  à  ce  dés- 
ordre, mais  leurs  efforts  n'avaient  pas  complète- 
ment réussi.  (  Voy.  saint  Ulric)  La  canonisation  de 
saint  Gautier,  abbé  de  Pontoise,  faite  par  l'arche- 
vêque de  Rouen ,  en  1153,  est  le  dernier  exemple 
que  l'histoire  fournit  des  saints  qui  n'ont  pas  été 
canonisés  par  les  papes.  Alexandrie  de  la  Paille  fut 
bâtie  en  son  honneur.  Luce  111  fut  son  successeur. 

ALEXANDRE  IV,  évêque  d'Ostie ,  de  la  maison 
des  comtes  de  Segni ,  fut  élu  pape  après  Innocent  IV, 
en  1254.  Son  premier  soin  fut  de  s'opposer  à  Main- 
froi,  fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric,  qui  avait 
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nquioté  ses  prédécesseurs.  11  donna  l'investiture  du 
oyaume  de  Sicile,  dont  ce  tyran  s'était  emparé,  à 
Mmond,  fils  du  roi  d'Angleterre.  Alexandre  favo- 
isa,  comme  son  oncle  Grégoire  IX,  les  religieux 
nendiants.  11  accorda  plusieurs  bulles  aux  frères 
>rccheurs ,  contre  l'université  de  Paris.  11  condamna 
e  li\re  fanatique  de  Guillaume  de  Saint -Amour, 
;ur  les  périls  des  derniers  temps ,  et  Y  Evangile  éter- 
nel, composé  par  les  franciscains.  Le  roi  saint  Louis 
l'ayant  prié  d'établir  l'inquisition  en  France,  le 
pape  lui  envoya  des  inquisiteurs  en  4255.  Vers  ce 
temps  il  réunit  en  un  seul  corps  cinq  congrégations 
d'ermites,  deux  de  Saint  -  Guillaume ,  et  trois  de 
Saint-Augustin.  Alexandre  travaillait  à  réunir  l'E- 
glise grecque  avec  la  latine ,  et  à  armer  les  princes 
chrétiens  contre  les  infidèles ,  lorsqu'il  mourut  à 
Yiterbe,  le  25  mai  1261,  regardé  comme  un  bon 
prince  et  un  pontife  zélé.  Urbain  IV  lui  succéda. 
ALEXANDRE  V  naquit  dans  l'île  de  Candie ,  de 
parents  très  -  pauvres ,  qu'il  ne  connut  jamais.  Cet 
homme ,  qui  devait  un  jour  être  pape ,  mendia  de 
porte  en  porte.  Un  cordelier,  qui  remarqua  dans  ce 
jeune  homme  beaucoup  de  dispositions ,  l'instruisit 
et  lui  donna  l'habit  de  son  ordre  ;  ce  qui  lui  pro- 
cura les  moyens  d'aller  aux  universités  d'Oxford  et 
de  Paris.  De  retour  en  Lombardie ,  Galéas  Visconti , 
duc  de  Milan,  le  fit  précepteur  de  son  fils,  et  solli- 
cita pour  lui  l'évêché  de  Vicence ,  celui  de  Novarre, 
et  enfin  l'archevêché  de  Milan.  Innocent  VU  l'ho- 
nora de  la  pourpre,  et  le  nomma  son  légat  en 
Lombardie.  Au  concile  de  Pise,  en  1409,  il  fut 
proclamé  pape,  et  il  y  présida  depuis  la  19§  ses- 
sion. Alexandre  V,  devenu  pontife ,  n'oublia  pas 
son  ancien  état ,  et  son  caractère  parut  assez  élevé 
pour  assortir  ses  sentiments  et  sa  conduite  à  une  si 
haute  dignité.  Il  avait  coutume  de  dire  qu't/  ne  pou- 
vait être  tenté,  comme  ses  prédécesseurs,  d'agrandir 
m  parents,  puisqu'il  n'avait  jamais  connu  ni  père, 
m  mère,  ni  frère,  ni  soeur,  ni  neveu.  Cependant  sa 
reconnaissance  lui  fit  accorder  aux  religieux  men- 
diants de  grands  privilèges.  II  mourut  en  1410, 
après  avoir  confirmé  le  concile  de  Pise. 

ALEXANDRE  VI  naquit  à  Valence  en  Espagne  l'an 
1450.  La  plupart  des  auteurs  italiens,  presque  tou- 
jours excessifs,  soit  en  louange,  soit  en  satire ,  n'ont 
point  épargné  ce  pontife.  Ils  racontent  qu'il  acheta  la 
tiare  après  la  mort  d'Innocent  VIII,  en  1492. 11  était 
de  la  famille  de  Lenzuoli  par  son  père ,  et  de  celle 
de  Borgia  par  sa  mère.  Il  prit  ce  dernier  nom  lors- 
que son  oncle  maternel,  Calixte  111,  fut  fait  pape. 
Calixte  le  fit  cardinal  en  1456,  puis  archevêque  de 
Valence-,  et  vice-chancelier.  Sixte  IV  l'envoya  légat 
en  Espagne ,  où  il  fit  paraître  beaucoup  d'esprit  et 
de  dérèglement.  11  eut  (  à  ce  qu'on  prétend  )  d'une 
dame  romaine ,  nommé  Vénozza ,  quatre  fils  et  une 
fille,  tous  dignes  de  leur  père.  César,  le  second  de 
ses  enfants,  fut  un  monstre  de  débauche  et  de 
cruauté.  La  voix  publique  l'accusait,  lui  et  son 
frère  aîné ,  le  duc  de  Candie ,  de  s'être  disputé  les 
faveurs  de  leur  sœur  Lucrèce.  On  l'accusait  d'avoir 
taé  son  rival ,  et  de  l'avoir  jeté  dans  le  Tibre. 
Alexandre  VI ,  qui  l'idolâtrait ,  malgré  tous  ses  vices, 
employa  toutes  sortes  de  moyens  pour  hâter  son  éle- 
ction, lln'y  a  point  de  forfaits  dont  on  ne  l'ait  chargé 


dans  cette  vue  :  meurtre ,  assassinats ,  empoison- 
nements ,  simonie  ;  on  lui  impute  tous  les  crimes. 
Ce  pontife ,  si  décrié ,  ne  laissa  pas  d'être  lié  avec 
tous  les  princes  de  son  temps  ;  mais  il  les  trompa 
presque  tous.  Il  engagea  Charles  VIII  à  venir  con- 
quérir le  royaume  de  Naples ,  et  dès  que  ce  prince 
s'en  fut  rendu  maître ,  il  se  ligua  avec  les  Vénitiens 
et  avec  Maximilien ,  pour  lui  arracher  sa  conquête. 
Louis  XII ,  le  père  de  son  peuple ,  rechercha  l'al- 
liance de  ce  pape ,  dont  il  avait  besoin  pour  faire 
casser  son   mariage  avec   la  fille  de  Louis   XI. 
Alexandre ,  continuant  toujours  à  combler  de  bien- 
faits son  fils  César  Borgia,  lui  fournit  des  troupes 
pour  conquérir  la  Romagne,  et  ne  fut  payé  que 
d'ingratitude.  Il  finit ,  dit-on ,  une  vie  infâme  par 
une  mort  honteuse.  On  raconte  qu'en  1505 ,  le  pape 
et  son  fils  César  voulant  hériter  du  cardinal  Corneto 
et  de  quelques  autres  cardinaux,  prirent,  par  mé- 
garde ,  le  poison  qu'ils  leur  avaient  préparé  ;  que 
le  premier  en  mourut ,  et  que  Borgia  son  fils  n'é- 
chappa à  la  mort  qu'en  se  faisant  mettre  dans  le 
ventre  d'une  mule.  Ce  récit  de  la  mort  d'Alexandre 
VI  est  de  Guichardin ,  auteur  contemporain  ;  mais 
Voltaire ,  qu'on  ne  soupçonnera  pas  de  trop  de  zèle 
pour  défendre  la  mémoire  des  papes ,  a  donné  quel- 
ques raisons  d'en  douter,  dans  sa  Dissertation  sur 
la  mort  de  Henri  IV.  «  J'ose  dire  à  Guichardin ,  dit- 
»  il  :  l'Europe  est  trompée  par  vous ,  et  vous  l'avez 
»  été  par  votre  passion;  vous  étiez  l'ennemi  du 
»  pape ,  vous  en  avez  trop  cru  votre  haine  et  les  ac- 
»  tions  de  sa  vie  :  il  n'y  a  pas  le  moindre  vestige 
»  de  preuve  de  cette  accusation  intentée  contre  sa 
»  mémoire.  Son  fils  Borgia  tomba  malade  dans  le 
»  temps  de  la  mort  de  son  père  ;  voilà  le  seul  fon- 
»  dément  de  l'histoire  du  poison.  »  Les  protestants 
ont  souvent  opposé  aux  catholiques  les  vices  d'A- 
lexandre VI ,  comme  si  la  dépravation  d'un  pontife 
pouvait  retomber  sur  une  religion  sainte,  et  que  le 
christianisme,  pour  être  l'ouvrage  de  Dieu,  dût 
anéantir,  dans  ses  ministres,  le  germe  des  passions 
.  humaines.  Ce  n'est  point  la   tiare  qui  a  rendu 
Alexandre  VI  vicieux,  c'est  son  caractère.  11  l'aurait 
été  également,  quelque  place  qu'il  eût  occupée. 
(  Voy.  Jean  xh.)  La  Providence  permit  que  ses  crimes 
ne  troublassent  pas  l'Eglise ,  et  que ,  dans  ce  temps 
critique,  elle  n'eût  ni  schismes  ni  hérésies  à  com- 
battre. «  Si  Dieu  a  permis,  dit  un  auteur  moderne , 
»  que  les  chefs  d'une  religion  sainte  ne  fussent  pas 
»  toujours  des  hommes  sans  reproches  et  sans  vices, 
»  c'est  parce  que  la  conservation  de  la  religion 
»  chrétienne  ne  dépend  pas  de  la  sagesse  et  de  la 
»  vertu  de  ses  pontifes ,  mais  de  la  parole  de  J.-C. 
»  et  de  l'effet  immuable  de  la  promesse  solennelle 
»  qu'il  a  feite  de  conserver  son  Eglise  jusqu'à  la  fin 
»  des  siècles.  Le  sort  des  empires  de  la  terre  dépend 
»  de  la  sagesse  et  de  la  conduite  de  leurs  monarques  : 
)>  il  ne  faut  qu'un  prince  faible  ou  vicieux  pour  les 
»  précipiter  du  faite  de  la  gloire  dans  la  confusion 
»  et  le  néant.  Les  péchés  des  princes  et  des  peuples, 
»  dit  l'Ecclésiastique  (  ch.  10 ,  v.  8) ,  renversent  les 
»  états ,  et  en  donnent  la  possession  à  des  peuples 
»  étrangers.  Si  donc  les  faiblesses ,  les  scandales  , 
»  l'imbécillité  ou  l'imprudence  de  quelques  papes 
»  n'ont  pu  ébranler  les  fondements  de  la  vraie 
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»  Eglise ,  c'est  que  Dieu  lui-même  les  a  affermis ,  et 
»  leur  a  donné  une  consistance  que  les  hommes 
»  et  le  temps  ne  peuvent  ébranler.  (  Dan.  2 ,  t.  44.) 
»  Telle  est  la  conclusion  qu'on  doit  tirer  de  quel- 
»  ques  endroits  humiliants  de  l'histoire  de  l'Eglise.» 
(Test  principalement  depuis  ce  pontife,  que  les 
papes  ont  commencé  à  jouer  un  rôle  dans  le  monde 
comme  princes  séculiers.  Ceux  qui  l'ont  comparé  à 
Néron  ne  savent  pas  que  la  politique  d'Alexandre  VI 
fut  aussi  adroite  que  celle  de  cet  empereur  fut  in*- 
sensée.  La  bulle  Inter  cœteraj  qui  partage  les  terres 
nouvellement  découvertes  entre  les  rois  d'Espagne 
et  de  Portugal ,  a  donné  lieu  à  bien  de  gauches  dé- 
clamations sur  le  pouvoir  temporel  du  pape.  Outre 
que  ce  pouvoir  était  alors  une  opinion  reçue ,  il  est 
tout  naturel  de  ne  voir  dans  cette  bulle  qu'une  dé- 
cision conciliatoire  propre  à  prévenir  des  disputes 
et  des  guerres  entre  deux  puissants  princes.  Ce  qui 
semble  avoir  le  ton  d'une  véritable  concession ,  n'est 
que  le  langage  d'un  arbitre  qui  parle  dans  un  dif- 
férend ,  et  qui  fixe  les  lots  des  contendants.  Au  lieu 
de  blâmer  un  tel  décret,  ne  faudrait-il  pas  plutôt 
regretter  le  temps  où  les  pontifes,  d'une  parole, 
cimentaient  la  concorde  des  rois  ;  où ,  à  la  voix  du 
père  commun  des  chrétiens,  s'évanouissaient,  sans 
résistance  et  sans  bruit ,  les  semences  des  plus  lon- 
gues et  des  plus  sanglantes  contestations  ?  Alexandre 
Gordon  a  écrit  la  Vie  de  ce  pape  en  anglais.  Cet  ou- 
vrage curieux ,  et  assez  impartial ,  a  été  traduit  en 
français,  en  1732,  2  vol.  in-12.  J.  Burchard  avait 
aussi  publié  la  vie  d'Alexandre  VI  en  latin,  Hanovre , 
1607,  in-4.  Tout  le  monde  connaît  ce  distique  latin, 
au  sujet  de  la  simonie  reprochée  à  ce  pape  : 

Vendit  Alexan4er  clam ,  allprit ,  ChrisUifli  : 
Vendere  jure  poteat ,  erjierat  ille  prius. 

ALEXANDRE  VU  naquit  à  Sienne  en  1599  f  de 
l'illustre  maison  de  Chigi.  D'abord  inquisiteur  à 
Malte  ,  vice-légat  à  Ferrare ,  nonce  en  Allemagne , 
évèque  d'Imola  et  cardinal,  il  fut  enfin  pape  en  1653, 
après  la  mort  d'Innocent  X.  Il  commença  son  pon- 
tificat par  des  réformes  qui  donnèrent  une  grande 
idée  de  lui.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'approuver  * 
la  bulle  d'Innocent  X,  son  prédécesseur,  contre  les 
cinq  propositions  de  l'évêque  Jansénius,  et  il  pres- 
crivit le  fameux  formulaire  de  16Ç5,  devenu  indis- 
pensable pour  distinguer  les  sectaires  d'avec  les 
catholiques ,  Terreur  employant  tous  les  jours  de 
nouveaux  artifices  pour  surprendre  la  vigilance 
des  pasteurs  et  séduire  leurs  ouailles.  Les  jansé- 
nistes ne  manquèrent  pas  de  parler  de  ce  formulaire 
comme  d'une  tyrannie  odieuse  ,  d'une  violence 
exercée  sur  les  esprits  et  les  consciences ,  et  ils  ont 
cabale  plus  d'une  fois  dans  les  cours  et  les  tribu- 
naux civils ,  pour  se  mettre  à  l'abri  d'un  moyen 
qui  les  décèle  et  les  démasque.  11  faut  convenir 
néanmoins  qu'il  n'y  eut  jamais  moyen  plus  légitime, 
plus  raisonnable  et  plus  canonique.  «  Le  formulaire 
»  d'Alexandre  Vil,  dit  un  grand  archevêque,  n'est  pas 
»  une  nouveauté  ;  c'est  l'imitation  des  moyens  que 
»  les  Pères  et  les  conciles  ont  adoptés  dans  les  plus 
»  beaux  temps  de  l'Eglise,  pour  conserver  l'intégrité 
y>  du  dogme  et  de  la  morale  ;  le  droit  d'employer  ces 
»  moyens  ne  peut  être  enlevé  aux  évoques ,  il  leur 
»  appartient  de  droit  divin.  Ils  sont ,  selon  l'expres- 


»  sion  de  saint  Paul ,  les  gardiens  du  dépôt  de  la  foL 
»  Les  empêcher  d'y  veiller  d'une  manière  efficae?, 
»  c'est  anéantir  leur  ministère.  »  (  Voy.  Clément  xi  . 
Jansémus,  Monxqero»  ,  Paris,  etc.  )  Quelques  anodes 
après  ,  Alexandre  eut  une  affaire  très-sérieuse  ava 
la  France.  L'ambassadeur  de  cette  couronne,  do** 
de  Créqui,  ayant  refusé  de  se  conformer  à  la  loi  qui 
abrogeait  des  franchises  nuisibles  à  Tordre  public , 
et  faisant  le  maître  dans  Rome ,  fut  insulté  par  la 
garde  corse.  Quoique  le  pape  fût  lui-même  dans  le 
cas  de  demander  satisfaction ,  il  fut  obligé  par  Louis 
XIV,  devenu  singulièrement  absolu  à  l'égard  <k 
tous  les  souverains  de  l'Europe,  de  casser  cette 
garde ,  d'élever  dans  Home  une  pyramide  avec  uih 
inscription  qui  contenait  l'outrage  et  la  satisfac- 
tion (1),  et  d'envoyer  le  cardinal  Chigi,  sou  neveu, 
en  qualité  de  légat  à  latere,  à  la  cour  de  Versailles, 
pour  y  faire  des  excuses  de  la  conduite  des  Corses. 
Louis  XIV  le  força  encore  à  rendre  Castro  et  Honci- 
glione  au  duc  de  Parme ,  et  à  donner  des  dédom- 
magements au  duc  de  tyodène ,  pour  ses  droits  sur 
Comacchio.  Alexandre  VU ,  sorti  de  cette  dispute , 
ne  songea  qu'à  embellir  Rome.  11  protégea  les  gère 
de  lettres.  Ce  pape  avait  des  talents  qui  Le  rendaient 
digne  de  leur  entretien.  En  1656,  on  publia  au 
Louvre  un  vol.  in-fol.  des  poésies  qu'il  avait  faites 
dans  sa  jeunesse ,  lorsqu'il  était  de  l'académie  des 
Filomati  de  Sienne.  Son  aniour  pour  les  lettres  se 
signala  par  les  sommes  qu'il  donna  pour  achever  le 
collège  de  la  Sapience ,  qu'il  orna  d'une  belle  bi- 
bliothèque. H  mourut  l'an  1667.  Voy.  son  portrait 
dans  les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz. 

ALEXANDRE  VIII,  né  à  Venise,  en  1610,  dn 
grand-chancelier  de  la  république,  Marc  Ottoboni, 
étudia  d'abord  à  Padoue ,  et  ensuite  à  Rome ,  où  il 
fit  éclater  son  génie  pour  les  affaires  ecclésiastiques. 
Il  fut  successivement  évêque  de  Bresse  et  de  Fras- 
cati ,  puis  cardinal.  U  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  en  1639,  après  la  mort  d'Innocent  XL 
Louis  XIV ,  qui  avait  eu  des  démêlés  avec  son  prédé- 
cesseur, lui  rendit  Avignon.  Mais  ce  pape  n'en  pu- 
blia pas  moins  une  bulle  contre  les  quatre  articles 
de  l'assemblée  du  clergé  de  France,  de  l'année  1682, 
et  continua  de  refuser  des  bulles  aux  prélats  qui 
avaient  été  de  cette  assemblée.  Dans  cette  bulle, 
datée  du  4  août  1690,  il  parle  en  homme  très-con- 
vaincu de  l'obligation  de  condamner  lesdits  articles. 
(  Voy.  Innocent  xu.  )  Ce  pontife  secourut  l'empereur 
Léopold  I  et  les  Vénitiens ,  par  de  grandes  sommes, 
pour  combattre  plus  avantageusement  les  Turcs.  Il 
mourut  le  lef  février  1691 .  Il  rétablit ,  en  faveur  de 
ses  parents ,  la  plupart  des  dignités  qu'Innocent  XI 
avait  abolies.  Il  fut  moins  désintéressé  que  ce  pon- 
tife ;  mais  il  eut  des  qualités  que  l'autre  n'avait  pas  ; 
l'activité ,  la  prudence ,  la  politique  et  la  modéra- 
tion. U  ne  répandit  pas  moins  de  bienfaits  sur  les 
pauvres  que  sur  ses  parents. 

ALEXANDRE  (  saint  ) ,  surnommé  le  Charbonnier, 
homme  d'une  rare  sagesse,  d'une  sainteté  émi- 
nente,  et  d'une  profonde  humilité,  vivait  à  Comane , 
déguisé  en  charbonnier,  et  subsistait  du  travail  de 
ses  mains.  Saint  Grégoire  de  Nysse  ayant  appris 

(I)  Ce  munumepl  fut  qbtllu  du  consentement  de  Loua  XIV, 
sods  le  pontifient  de  Clément  IX. 
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ar  révélation  quel  était  cet  homme,  obscur  en 
pparence,  le  fit  amener;  et  ses  réponses  aux  ques- 
ions  qu'on  lui  proposa  convainquirent  le  peuple 
xi'il  était  autre  qu'il  ne  paraissait  être.  On  l'obligea 
usuite  à  se  Caire  consacrer,  et  à  quitter  ses  vête- 
nents  pauvres ,  pour  prendre  ceux  qui  convenaient 
i  la  dignité  épiscopale.  U  gouverna  l'église  de  Co- 
aauc  avec  autant  de  zèle  que  de  sainteté ,  et  donna 
a.  vie  pour  la  foi,  sous  l'empire  de  Décius,  vers  218. 
ALEXANDRE  (  saint) ,  évéque  de  Jérusalem ,  fut 
persécuté  sous  l'empereur  Sévère,  vers  le  coramen- 
:ement  du  ui«  siècle.  Narcisse  l'ayant  choisi  pour 
son  coadjuteur  dans  le  siège  de  Jérusalem ,  il  quitta 
celui  de  Cappadoce ,  qu'il  avait  eu  d'abord.  Ce  saint 
prélat  défendit  Qrigène,  qu'il  avait  ordonné  prêtre, 
l'ontre  Démétrius  d'Alexandrie.  11  mourut  en  prison 
sous  F  empereur  Dèce ,  en  249.  11  laissa  une  très- 
belle  bibliothèque  à  Jérusalem. 

ALEXANDRE  (saint) ,  évêque  d'Alexandrie ,  lieu 
de  sa  naissance,  succéda,  en  313,  à  saint  Achillas. 
U  prononça  anathème  contre  Arius ,  qu'il  n'avait 
pu  ramener  à  la  foi  orthodoxe ,  et  qui  avait  eu  des 
prétentions  sur  ce  siège.  Saint  Alexandre  assista  au 
concile  de  Nicée  dans  un  âge  fort  avancé ,  et  mou- 
rut en  326.  U  assura,  avant  que  d'expirer,  comme 
par  un  esprit  prophétique ,  que  saint  Athanase  lui 
succéderait  On  lit,  dans  Rutin ,  que  saint  Athanase , 
encore  enfant,  ayant  baptisé  quelques  enfants  de 
son  âge ,  avec  lesquels  il  jouait  sur  le  bord  de  la 
mer,  saint  Alexandre  approuva  ce  baptême  comme 
valide ,  supposant  que  le  jeune  Athanase  avait  eu 
l'intention  sérieuse  de  baptiser;  mais  Hermant, 
Tillemont  et  plusieurs  autres  savants  regardent  ce 
fait  comme  une  fable.  Il  n'est  fondé  que  sur  l'autorité 
de  Ruûn,  auteur  peu  exact,  et  d'ailleurs  il  ne  s'ac- 
corde point  avec  la  chronologie  de  l'histoire  de 
saint  Athanase. 

ALEXANDRE  (saint),  évêque  de  Bysance ,  fort 
zélé  pour  la  religion  chrétienne,  et  défenseur  de  la 
foi  catholique ,  confondit  un  philosophe ,  et  obtint 
de  Dieu  la  punition  d' Arius.  Il  mourut  en  337. 

ALEXANDRE  (saint  ),  fondateur  des  Acemètes,  né 
dans  F  Asie  mineure,  dune  famille  noble,  se  retira  du 
monde,  après  avoir  occupé  une  charge  dans  le  palais 
de  l'empereur.  Acemètes ,  mot  grec,  signifie  des  gens 
qui  ne  dorment  point,  parce  que  des  six  chœurs 
de  solitaires  dont  sa  communauté  était  composée , 
il  y  en  avait  toujours  un  qui  veillait  pour  chanter 
les  louanges  du  Seigneur.  11  mourut  vers  l'an  430, 
sur  les  bords  du  Pqnt-Euxin.  Quelques  auteurs  ont 
mal  à  propos  confondu  les  acemètes  avec  les  moines 
scythes ,  qui  prétendaient  faire  approuver  la  propo- 
sition Unxtë  de  Trinitate  passas  est  Les  acemètes,  au 
contraire ,  voulaient  la  faire  condamner,  ce  qui  les 
fit  regarder  comme  favorables  à  Nestorius ,  tandis 
que  les  moines  scythes  étaient  suspects  d'eutichia- 
nisme.  U  est  à  croire  que  les  uns  et  les  autres  étaient 
orthodoxes  dans  le  fond ,  mais  qu'ils  disputaient 
trop  et  s'entendaient  trop  peu.  Voy.  Hormisdas  et 
Jeu  II,  papes. 

ALEXANDRE  NEWISKY  ou  NEWSKOl  (  saint  ), 
grand-duc  des  Russies,  né  en  1218,  était  fils  de  Ja- 
roslas,  et  arrière  -  neveu  de  George  I.  Il  obtint  en- 
core du  vivant  de  son  père ,  sur  le  bord  de  la  Newa, 


une  pleine  victoire  sur  les  chevaliers  de  Tordre 
teutonique,  renforcés  du  secours  des  Suédois.  11 
succéda  à  son  père  l'an  1244 ,  gouverna  toujours  ses 
états  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  valeur,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  attaqué  d'une  très-rude  maladie  à 
son  retour  de  la  Grimée.  U  choisit  dès  lors  la  vie 
monastique ,  changea  son  nom  d'Alexandre  en  celui 
d'Alexis,  et  mourut  en  1281,  ou,  comme  d'autres 
le  veulent,  en  1263.  Les  Russes  disent  qu'il  opéra 
des  miracles  après  sa  mort,  et  le  révèrent  comme 
un  saint.  L'empereur  Pierre  1  a  fait  bâtir  à  son  hon- 
neur une  église  et  un  couvent ,  et  l'impératrice  Ca- 
therine 1™  a  fondé,  en  1725,  pour  conserver  sa  mé- 
moire, un  ordre  de  chevalerie,  qui  se  nomme 
l'ordre  de  Saint  -  Alexandre.  Sans  rien  prononcer 
sur  les  vertus  et  les  miracles  attribués  à  Alexandre, 
nous  nous  contenterons  d'ohserver,  avec  les  Bollan- 
distes  (  Act.  SS.  maj.  art.  i .  Ephem.  grœc.  et  mosc. 
i».  20),  qu'il  ne  faut  pas  aisément  rejeter  les  an- 
ciens saints  des  Russes;  que  le  schisme  de  ces  peu- 
ples ne  fut  consommé  que  longtemps  après  celui 
des  Grecs  ;  qu'ils  ont  été  autrefois  zélés  catholiques, 
et  unis  à  l'Eglise  de  Rome  ;  qu'ils  reçurent  la  foi 
sous  saint  Ignace,  patriarche  de  Constantinople , 
ensuite  plus  généralement  par  la  prédication  de 
Reinsbert,  évêque  de  Colberg,  sous  le  duc  Wlo- 
domir,  etc. 

ALEXANDRE  POLYHISTOR  (Cornélius),  affranchi 
de  Corqélius  Lentulus,  disciple  de  Cratès,  naquit 
selon  Etienne  de  Byzance  à  Coup  en  Phrygie ,  ou 
selon  Suidas ,  à  Milet ,  l'an  85  avant  J.-C.  U  écrivit 
42  Traités  de  grammaire ,  de  philosophie  et  d'his- 
toire ,  dont  nous  n'avons  plus  que  quelques  frag- 
ments dans  Athénée ,  Plutarque ,  Eusèbe  et  Pline. 
On  y  trouve  une  concordance  remarquable  avec 
l'Histoire  sainte ,  surtout  dans  ce  qu'il  dit  du  dé- 
luge, de  la  tour  de  Babel,  etc.,  fruit  de  la  tradition 
primitive,  encore  subsistante,  ou  de  la  connais- 
sance des  livres  inspirés  qu'une  version  beaucoup 
plus  ancienne  que  celle  des  Septante ,  et  dont  parle 
Eusèbe  dans  sa  Préparation  évangélique ,  avait  ré- 
pandue parmi  les  nations. 

ALEXANDRE  de  Paphlagonie ,  né  à  Abonotique , 
était  un  charlatan  dans  le  genre  d'Apollonius  de 
Thyane.  Il  courut  le  monde  avec  une  vieille  femme, 
h  qui  il  ne  s'attachait  que  pour  ses  richesses ,  et 
qu'il  abandonna  dès  qu'elle  fut  ruinée.  11  revint 
alors  dans  sa  province ,  et  de  magicien  s'érigea  en 
prophète,  au  moyen  de  quelques  oracles  des  si- 
bylles, vrais  ou  supposés,  qu'il  arrangeait  à  sa 
fantaisie.  U  avait  de  l'esprit ,  du  savoir  faire  et  de 
l'intrigue ,  et  surtout  l'avantage  d'une  taille  et  d'une 
figure  imposante ,  qui  n'était  pas  son  moindre  mé- 
rite aux  yeux  du  vulgaire  abusé.  11  annonça  l'avé- 
nement  prochain  du  dieu  Esculape.  Quelques  jours 
après ,  il  montra  un  petit  serpent  qu'il  tenait  caché 
dans  un  œuf,  et  en  fit  le  lendemain  voir  un  autre 
beaucoup  plus  grand,  qu'il  donna  pour  le  même. 
Cet  animal  était  d'une  privauté  admirable,  et  fai- 
sait mille  tours  amusants.  11  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  en  faire  un  dieu.  On  lui  oflrit  des  sacri- 
fices et  des  dons  précieux,  on  lui  éleva  des  statues 
d'argent,  on  accourut  de  toutes  parts  pour  entendre 
ses  oracles  ;  car  il  fallait  bien  qu'où  rapportât  quel- 
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que  chose ,  pour  tout  ce  qu'on  lui  présentait.  Marc- 
Aurèle ,  qui  se  laissait  aisément  amuser  par  des  ca- 
joleries  philosophiques,  ne  fut  pas  le  dernier  à  être 
la  dupe  du  charlatan ,  qui  fut  honorablement  intro- 
duit à  sa  cour.  Le  préfet  du  prétoire  eut  la  faiblesse 
de  le  faire  consulter  sur  le  sort  d'une  bataille.  Le 
nouvel  oracle  promit  la  victoire ,  à  condition  qu'on 
jetterait  un  lion  dans  le  Danube.  La  condition  fut 
remplie  et  la  bataille  perdue.  Le  prophète  ne  se 
démonta  point  pour  une  prédiction  qu'il  prétendait 
avoir  été  mal  entendue.  11  ne  fallut  rien  moins  que 
sa  mort ,  arrivée  vers  1 78 ,  pour  arrêter  la  supers- 
tition, d'autant  plus  qu'il  avait  assuré  qu'il  vi- 
vrait 410  ans ,  et  qu'il  mourut  à  70 ,  d'un  ulcère  à 
la  jambe.  Lucien  nous  a  laissé  son  histoire  et  son 
portrait. 

ALEXANDRE  D'APHRODISÉE ,  surnommé  par 
les  Grecs  le  Commentateur ,  vivait  au  commence- 
ment du  m'  siècle.  On  cite  parmi  ses  nombreux 
ouvrages ,  un  Commentaire  sur  les  météores  d'Aris- 
tote,  à  Venise,  Aide,  1527,  in-fol.;  un  Traité  de  l'âme 
et  du  destin,  à  la  suite  de  Thémistius  Aide,  1533, 
in-fol.;  un  Traité  des  figures,  des  sens  et  des  paroles, 
avec  les  Rhetores  grœci  d'Aide,  1508  et  1509,  2  vol. 
in-fol.  Hervet  a  traduit  en  latin  son  Traité  de  l'âme, 
Bâle,  1548,  in-4.  Donat  l'a  aussi  traduit,  Rostock , 
1618,  in-4. 

ALEXANDRE  TRALLIEN,  Trallianus,  ou  de 
Tralles,  ville  de  l'Asie  mineure,  médecin  et  philo- 
sophe célèbre  au  vi°  siècle.  On  le  regarde ,  d'après 
Arétée,  comme  le  meilleur  médecin  qu'aient  eu 
les  Grecs  depuis  Hippocrate.  11  voyagea  pour  s'in- 
struire ,  dans  les  Gaules ,  en  Espagne ,  en  Italie ,  et 
se  fixa  à  Rome ,  où  il  lit  des  cures  merveilleuses. 
Pierre  du  Châtel ,  évêque  de  Màcon ,  grand  aumô- 
nier de  France ,  communiqua  à  Jacques  Goupil  le 
manuscrit  qu'il  possédait ,  pour  la  publication  des 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui,  Paris,  1548,  in-fol. 
Guinter  ou  Gonthier  d'Andemach  a  traduit  ses  notes 
en  latin,  Raie,  1556,  in-8.  Hallera  reproduit  cette 
version  dans  son  édit.  des  Medicœ  artis  principes, 
Lausanne,  1748,  2  vol.  in-8.  (  Voy.  Haller). 

'ALEXANDRE,  surnommé  de  Paris,  né  à  Bernay 
en  Normandie,  était  un  poète  renommé  du  xn*  siècle. 
11  composa  un  poème  d'Alexandre  le  Grand,  en  vers 
de  douze  syllabes,  qui  ont  été  nommés  depuis 
Alexandrins.  Cet  ouvrage  rimé  était  passable  pour 
son  siècle.  Alexandre  a  composé  aussi  les  romans 
à'Elène  et  Brison ,  d'Atys  et  Prophilias.  Ce  dernier 
fait  partie  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale 
sous  le  n°  7191. 

ALEXANDRE  DE  MÉD1CIS ,  premier  duc  de  Flo- 
rence, en  1530,  était  fils  naturel  de  Laurent  de 
Médicis ,  surnommé  le  Jeune,  et  neveu  du  pape 
Clément  VII.  Il  dut  son  élévation  aux  intrigues  de 
son  oncle ,  et  aux  armes  de  Charles-Quint.  Ce  prince 
s'étant  rendu  maître  de  Florence ,  après  un  siège 
opiniâtre,  convaincu  qu'il  était  plus  glorieux  de 
donner  des  couronnes  que  de  les  recevoir,  disposa  de 
la  souveraineté  de  cette  ville  en  faveur  d'Alexandre, 
et  lui  donna  ensuite  Marguerite  d'Autriche ,  sa  fille 
naturelle ,  en  mariage.  Suivant  la  capitulation  ac- 
cordée aux  Florentins,  le  nouveau  duc  ne  devait 
être  qu'un  doge  héréditaire.  Son  autorité  était  tem- 


pérée par  des  conseils  qui  leur  laissaient  au  moin; 
un  simulacre  de  leur  ancienne  liberté.  Mais  Alexan- 
dre ne  fut  pas  plutôt  installé  qu'il  gouverna  en 
tyran,  ne  connaissant  d'autres  règles  que  ses  ca- 
prices ;  livré  d'ailleurs  aux  passions  les  plus  bru- 
tales ,  il  se  faisait  un  jeu  de  déshonorer  les  famille:, 
et  de  violer  même  l'asile  des  cloîtres  pour  sati>faiiv 
sa  lubricité.  Parmi  les  confidents  de  ses  débauches 
était  Laurent  de  Médicis ,  un  de  ses  parents,  G, 
jeune  homme ,  âgé  seulement  de  22  ans ,  à  né- 
gation de  Philippe  Strozzi ,  zélé  républicain,  anime 
d'ailleurs  d'une  jalousie  violente  contre  Alexandre, 
conçut  le  projet  de  l'assassiner,  et  l'exécuta  la  nuit 
du  5  au  G  janvier  1537.  Alexandre  n'était  âgé  que 
de  26  ans.  Sa  mort  ne  rendit  point  aux-  Florentin^ 
la  liberté  qu'ils  réclamaient ,  et  le  crime  de  Laur&t 
leur  devint  inutile.  Le  parti  des  Médicis  prévalut , 
et  Côme  succéda  à  Alexandre.  Il  est  vrai  que  n<n 
gouvernement  fut  aussi  juste  et  aussi  modéré  que 
celui  de  son  prédécesseur  avait  été  violent  et  tyran- 
nique.  Voy.  Médicis. 

ALEXANDRE  FARNÈSE,  cardinal  distingué  par 
ses  lumières  et  ses  vertus,  mort  en  1589,  avait  cou- 
tume de  dire  qu'il  ne  trouvait  rien  de  plus  insup- 
portable qu'un  soldat  lâche,  et  qu'un  ecclésiastique 
ignorant. 

ALEXANDRE  FARNÈSE  ,  3e  duc  de  Parme ,  gé 
néral  de  Philippe  H ,  dont  il  était  parent  par  sa 
mère ,  était  aussi  parent  du  pape  Paul  III ,  par  son 
père  ;  ce  fut  un  des  capitaines  les  plus  distingués  du 
xvie  siècle.  Sa  valeur  à  la  journée  de  Lépante  (  16 
septembre  1561  ),  au  siège  d'Anvers  ,  qu'il  prit  en 
faisant  une  espèce  de  digue  ou  de  pont  sur  l'Es- 
caut (1),  pour  empêcher  les  secours  des  Hollandais 
qui  firent  de  vains  efforts  pour  la  détruire  ,  et  dans 
un  grand  nombre  de  sièges  et  de  batailles,  lui  fit 
beaucoup  de  réputation.  11  se  signala  surtout  en 
s'emparant  de  Rreda,  St.-Ghilain  et  Tournay,  et  en 
forçant  Dunkerque,  Rruges,  Ypres ,  Gand  et  Anvers 
à  lui  ouvrir  leurs  portes.  Dans  les  guerres  qu  il 
entreprit ,  il  eut  la  gloire  de  tenir  longtemps  en 
échec  les  deux  plus  fameux  capitaines  de  cette 
époque ,  Maurice  de  Nassau  et  Henri  IV.  Les  catho- 
liques de  France  ayant  demandé  de  l'assistance  à 
Philippe  H,  ce  prince  leur  envoya  le  duc  de  Parme 
avec  une  armée  considérable.  Alexandre  secourut 
les  Parisiens  contre  Henri  IV  ,  mais  les  Hollandais 
le  forcèrent  de  rentrer  en  Flandre.  S'étant  présenté 
une  seconde  fois  en  France,  en  1592,  il  obligea 
Henri  IV  de  lever  le  siège  de  Rouen.  Une  blessure 
qu'il  reçut  au  bras  à  la  prise  de  Caudebec  fut  la 
cause  de  sa  mort ,  arrivée  le  2  décembre  de  la  même 
année ,  à  Arras  :  il  avait  alors  47  ans.  Son  corps  fut 
transporté  à  Parme,  et  déposé  aux  Capucins,  à  côté 
de  son  épouse ,  Marie  de  Portugal ,  morte  en  1577. 
Ses  deux  fils ,  Odoard  et  Ranuce ,  y  firent  graver 
une  épitaphe  qui  finit  par  ces  mots  : 

Heu  ?  quale ,  Roma ,  amillis ,  et  quantum  décos  ! 

Ce  fut  un  prince  sage ,  vertueux ,  d'une  activité  et 

(1)  Ce  n'était  ni  uue  digue  ni  un  pont  proprement  dit;  celait 
une  estacade  vaste  et  magnifique ,  couronnée  de  deux  forts,  et  dont 
le  milieu  était  occupé  par  32  vaisseaux.  En  barrant  le  fleure,  ce 
grand  ouvrage  servait  encore  aux  transports  et  aux  communica- 
tions nécessaires ,  et  en  ce  sens  c'était  un  véritable  pont. 
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d'une  prudence  singulière.  Tandis  qu'il  soumettait 
une  partie  des  Pays-Bas  à  Philippe ,  par  ses  vic- 
toires, il  ramenait  les  provinces  Walonnes  par  son 
esprit  conciliant.  C'en  était  fait  de  la  république 
de  Hollande ,  si  ses  avis  avaient  été  constamment 
suivis ,  et  surtout  si  le  ministère  d'Espagne ,  jaloux 
peut-être  de  la  gloire  du  jeune  prince  ,  ne  l'avait 
laissé  toujours  manquer  d'argent.  Marnix  de  Sainte- 
Aldegonde,  lors  de  la  reddition  d'Anvers,  qu'il  avait 
inutilement  défendue,  rendit  un  témoignage  public 
à  sa  générosité  ,  à  sa  bonne  foi ,  à  son  extrême 
fidélité  dans  ses  engagements  et  ses  promesses, 
à  toutes  ces  qualités  qui  font  l'habile  général ,  l'hon- 
nête homme  et  le  grand  prince.  Ses  mœurs  répon- 
daient à  ses  autres  vertus.  Après  la  prise  de  Nuys , 
il  ne  voulut  même  pas  voir  la  femme  du  gouver- 
neur ,  dont  on  lui  vantait  la  beauté ,  et  lui  procura 
une  retraite  sûre.  Un  auteur  latin ,  qui  en  a  parlé 
avec  autant  de  vérité  que  d'éloquence ,  observe  que 
la  religion  dirigeait  et  animait  toutes  ses  opérations. 
hder  cœtera  quœ ,  urbe  recuperata ,  disponenda  esse 
videbantur,  prima  sacrorum  cura  exstitit.  Nihil  enim 
Parmensi  cordi  erat  perinde  ac  religio  :  noverat 
quippe  christianus  héros  quod  Paulinus  Nolanus  olim 
cecinit  ;    , 

Arma  fldesemper,  nnuquam  cognoTlmas  armis 
Indiguisse  fldero. 

Poème  33 ,  t.  486. 

ALEXANDRE  DE  SA1NT-ELPIDE ,  général  des  er- 
mites de  Saint- Augustin ,  archevêque  d'Amalfi ,  est 
auteur  d'un  Traité  de  la  juridiction  de  f  empire,  et 
de  l'autorité  du  pape ,  imprimé  à  Rimfni  en  1624.  Il 
vivait  au  commencement  du  xiv«  siècle. 

ALEXANDRE  (Noël) ,  né  à  Rouen  en  1639 ,  do- 
minicain en  1655,  successivement  professeur  de 
philosophie  et  de  théologie  dans  son  ordre ,  docteur 
de  Sorbonne  en  1675 ,  et  provincial  en  1706, mou- 
rut à  Paris  en  1724  ,  à  l'âge  de  86  ans.  Ses  grands 
travaux  usèrent  sa  vue ,  et  il  l'avait  entièrement 
perdue  quelques  années  avant  sa  mort.  La  faculté 
de  théologie  de  Paris  assista  à  ses  funérailles.  Le 
pape  Benoit  Xïlf  ne  l'appelait  que  son  maître,  quoi- 
que quelques-uns  de  ses  ouvrages  eussent  été  pro- 
scrits, en  1684,  par  un  décret  de  l'inquisition  de 
Rome ,  contre  lequel  il  se  justifia  avec  autant  de 
modestie  et  de  calme ,  que  de  dignité  et  de  force. 
En  1704 ,  il  souscrivit  au  fameux  cas  de  conscience, 
et  fut  exilé  à  Châtellerault  ;  mais  sa  rétractation  le 
fit  rappeler.  Ses  principales  productions  sont  :  His- 
toria  ecclesiastica  veteris  novique  Testamenti,  Paris, 
1699,  8  vol.  in-fol.  et  25  vol.  in-8.  Cette  histoire  a 
été  réimprimée  à  Lucques ,  en  1754 ,  avec  des  notes 
de  Constantin  Roncaglia ,  qui  rectifient  ou  éclair- 
assent plusieurs  passages.  On  estime  surtout  les 
dissertations  nombreuses  dont  elle  est  enrichie. 
Theologia  dogmatica  et  moralis,  Paris,  1703, 11  vol. 
in-8,  et  2  vol.  in-fol.,  estimée,  quoiqu'un  peu 
diffuse.  Bien  qu'attaché  aux  sentiments  des  théo- 
logiens de  son  ordre ,  il  était  juste  et  modéré  à 
l'égard  de  ceux  qui  ne  les  adoptaient  pas.  «  Je  ne 
*  puis  souffrir,  dit-il  dans  son  Histoire  ecclésiastique, 
»  ceux  qui ,  à  l'exemple  de  Jansénius ,  censurent 
»  témérairement  des  opinions  qui  ne  sont  point 
»  condamnées  dans  l'Eglise ,  et  qui  faisant  de  mau- 

TOME  I. 


ALE 


»  vais  parallèles  de  la  doctrine  molinienne  avec  les 
»  erreurs  des  pélagiens,  blessent  la  vérité,  violent 
»  la  charité ,  troublent  la  paix  de  l'Eglise.  »  Sa  la- 
tinité est  aisée,  coulante,  et  d'une  lecture  agréable  ; 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  toujours  pure ,  elle  n'a  rien 
de  la  barbarie  de  certains  scolastiques.  Des  Com- 
mentaires sur  les  Evangiles  et  sur  les  Epitres  de 
saint  Paul,  1705  et  1710,  2  vol.  in-fol.  en  latin  ;  une 
Apologie  des  dominicains  missionnaires  à  la  Chine, 
in-12,etc.  On  a  donné  un  catalogue  raisonné  de 
tous  ses  ouvrages ?  Paris,  1716,  in-4. 

ALEXANDRE  DE  SAINTE-THÉRÈSE ,  savant  re- 
ligieux de  l'ordre  des  carmes,  né  à  Bruxelles  en 
1639,  enseigna  longtemps  avec  honneur  la  philo- 
sophie ,  la  théologie  et  l'Ecriture  sainte  à  Louvain , 
et  composa  divers  ouvrages  en  latin.  Le  phis  im- 
portant a  pour  titre  Clypeus  religionis ,  Cologne , 
1679,  2  vol.  in-4.  11  y  dévoile  les  artifices  dont  se 
servent  les  novateurs  pour  séduire  en  matière  de 
religion,  et  il  défend  la  primauté  du  souverain  pon- 
tife et  l'obéissance  qui  lui  est  due. 

ALEXANDRE  (dom  Jacques  ),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  a  laissé  un  Traité  sur 
les  horloges  élémentaires,  1734,  in-8,  année  de  la 
mort  de  l'auteur,  qui  était  né  en  1653 ,  à  Orléans. 
11  avait  alors  82  ans.  C'était  un  homme  d'un  carac- 
tère solide ,  doux  et  uni. 

ALEXANDRE  (Nicolas),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  à  Paris  en  1654  et  mort  dans 
un  âge  avancé  à  Saint-Denis,  en  1728,  est  connu  par 
deux  ouvrages  utiles  :  La  médecine  et  la  chirurgie 
des  pauvres ,  Paris,  1758,  in-12.  Ce  livre  renferme 
des  remèdes  choisis ,  peu  coûteux ,  et  faciles  à  pré- 
parer pour  les  maladies  internes  et  externes;  Dic- 
tionnaire botanique  et  pharmaceutique,  in-8  :  ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé,  dans  lequel  on 
trouve  les  principales  propriétés  des  minéraux ,  des 
végétaux  et  des  animaux  qui  sont  en  usage  dans  la 
médecine.  Dom  Alexandre  avait  acquis  une  assez 
grande  connaissance  des  simples.  Egalement  pieux 
et  charitable ,  il  en  fit  usage  pour  le  soulagement 
de  ses  frères  ,  et  surtout  des  pauvres  qu'il  aimait 
tendrement.  Voy.  YHistoire  littéraire  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  p.  489  et  490. 

*  ALEXANDRE  1,  roi  d'Ecosse,  fils  de  sainte 
Marguerite  et  de  Malcom  III ,  succéda  en  1107  à  son 
frère  Edgar.  L'impétuosité  de  son  caractère  lui  fit 
donner  le  surnom  de  farouche.  11  pacifia ,  par  son 
courage ,  les  troubles  qui  s'élevèrent  au  commence- 
ment de  son  règne.  11  bâtit  et  dota  divers  monas- 
tères et  plusieurs  églises ,  une  entr'autres ,  dans  l'ile 
d'Emona  en  l'honneur  de  saint  Colm.  L'église  Saint- 
André  ressentit  principalement  les  effets  de  sa  libé- 
ralité. Il  mourut  en  1124  ,  après  avoir  régné  17  ans. 
Il  ne  s'était  pas  marié ,  et  laissa  le  trône  à  David , 
son  frère  puîné. 

*  ALEXANDRE  II,  roi  d'Ecosse ,  fils  de  Guillaume 
le  Lion ,  naquit  en  1 198 ,  et  succéda  à  son  père  en 
1214 ,  âgé  seulement  de  16  ans.  Il  eut  bientôt  une 
guerre  à  soutenir  contre  Jean ,  roi  d'Angleterre ,  et 
il  se  jeta  avec  une  armée  sur  les  terres  de  son  en- 
nemi ,  qui ,  de  son  côté ,  fit  une  irruption  en  Ecosse 
et  ravagea  ce  royaume.  L'année  suivante ,  les  ba- 
rons anglais  s'étant  révoltés  contre  leur  prince, 
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Alexandre  vint  les  appuyer.  Jean  se  disposait  à  se 
venger,  lorsque  la  mort  le  surprit;  les  pillages 
commis  par  Alexandre  portèrent  le  pape  Innocent  111 
à  mettre  l'Ecosse  en  interdit.  En  1221 ,  ce  prince 
épousa  Jeanne,  fille  du  roi  Jean-sans -terre,  et  sœur 
de  Henri  111,  à  qui  l'aristocratie  anglaise  avait  donné 
la  couronne.  Ce  mariage  amena  une  paix  qui  dura 
18  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  de  Jeanne. 
Alexandre  épousa  ensuite  la  fille  du  baron  de 
Coucy ,  et  mourut  en  1249 ,  lorsqu'il  se  rendait 
dans  l'Argyleshirc  pour  apaiser  des  troubles  qui  s'y 
étaient  élevés.  Il  ne  laissa  qu'un  fils  de  sa  seconde 
femme. 

*  ALEXANDRE  III,  fils  du  précédent ,  né  en  1240, 
monta  sur  le  trône  d'Ecosse  à  l'âge  de  8  ans ,  et  peu 
de  temys  après  fut  marié  à  Marguerite,  fille  de 
Henri  111 ,  roi  d'Angleterre.  Mais  trop  jeune  pour 
gouverner,  il  fut  tenu  dans  un  état  de  dépendance 
et  presque  de  captivité  par  les  Cumings,  famille 
puissante  d'Ecosse.  Henri  vint  au  secours  de  son 
gendre  et  le  fit  mettre  en  liberté.  Cependant 
Alexandre  eut  à  se  défendre  contre  Haquin,  roi  de 
Norwège,  qui  élevait  des  prétentions  sur  des  îles,  du 
royaume  d'Ecosse,  et  qui  étant  venu  en  1263  avec 
une  flotte ,  s'empara  d'abord  de  la  ville  d'Ayre ,  et 
pénétra  ensuite  dans  l'intérieur  du  pays  avec  son 
armée.  Alexandre  rencontra  son  ennemi  à  Largs , 
le  battit  complètement  et  lui  tua  16,000  hommes. 
Haquin  mourut  peu  de  temps  après,  et  Magnus  son 
successeur  se  lia  avec  Alexandre  qui  donna  en  ma- 
riage sa  fille  Marguerite  à  Eric,  fils  du  monarque 
norwégien.  Eric  aida  même  son  beau-père  à  sou- 
mettre ses  barons  révoltés.  Alexandre  assista,  en 
1282,  en  qualité  de  premier  pair  d'Angleterre ,  an 
couronnement  d'Edouard ,  et  au  parlement  tenu  la 
même  année.  11  avait  perdu  successivement  sa 
femme  et  tous  ses  enfants,  et  il  ne  lui  restait  qu'uue 
petite -fille  en  bas  âge,  née  de  la  reine  de  Norwège. 
Pressé  par  les  états  de  se  remarier,  il  épousa  Iolette, 
fille  du  comte  de  Dreux.  Après  un  règne  de  57  ans, 
il  mourut,  en  1285,  dans  une  partie  de  chasse, 
entraîné  par  son  cheval  dans  un  précipice. 

*  ALEXANDRE-JAGELLON ,  roi  de  Pologne ,  troi- 
sième fils  de  Casimir  IV,  était  grand-duc  de  Li- 
thuanie,  lorsqu'il  fut  appelé ,  en  1501  ,  à  succéder 
à  son  frère  Jean  Albert ,  par  la  diète  et  les  grands , 
qui  le  préférèrent  à  Ladislas,  roi  de  Bohème,  son 
compétiteur,  dans  l'espoir  d'éteindre  les  haines  nées 
de  la  rivalité  qui  subsistait  entre  la  Lithuanie  et  la 
Pologne.  Ce  prince,  d'un  caractère  faible,  aban- 
donna la  conduite  des  affaires  à  un  favori ,  nommé 
Gliuski ,  qui  se  servit  de  son  ascendant  pour  satis- 
faire ses  caprices  et  ses  vengeances.  Alexandre 
mourut  à  Wilna,  le  15  août  1507,  âgé  de  45  ans  , 
lorsqu'il  venait  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  défaite 
des  Tatares  sur  les  bords  du  Niémen  par  l'armée 
polonaise.  11  avait  régné  14  ans  en  Lithuanie,  et 
près  de  six  ans  en  Pologne. 

*  ALEXANDRE  (  Benoit-Stanislas  ) ,  fils  de  Jean 
Sobieski,  roi  de  Pologne,  naquit  àDantzig  en  1677. 
11  se  mit,  en  1697,  sur  les  rangs  des  prétendants 
à  la  couronne  de  Pologne ,  et  il  y  fut  un  des  con- 
currents les  plus  actifs  de  son  frère  aîné.  Cepen- 
dant, lorsqu'en  1704,  Charles  XII  lui  offrit  la  même 


couronne ,  il  la  refusa ,  alléguant  pour  motif  l'ex- 
clusion donnée  à  son  frère.  Ce  prince  mourut  en 
1714  à  Rome  où  il  avait  pris  l'habit  de  capucin. 

*  ALEXANDRE  (Gérard  ),  né  en  1744,  d'abord 
curé  de  Chaveaux ,  était  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Syraphorien  à  Reims ,  quand  la  révo- 
lution éclata.  Malgré  le  décret  de  la  Convention  qui 
exilait  les  prêtres  non-assermentés,  l'abbé  Alexandre 
resta  à  Reims;  mais  les  assassins ,  envoyés  en  1792, 
dans  cette  ville ,  l'eurent  bientôt  découvert  et  le  for- 
cèrent d'abord  de  servir  dans  la  garde  nationale, 
ainsi  qu'un  autre  ecclésiastique ,  l'abbé  Romain.  Ces 
4eux  prêtres  ne  tardèrent  pas  à  être  retirés  de  la 
milice,  et  furent  mis  en  prison.  Lorsqu'ils  en 
sortirent  pour  être  conduits  à  la  municipalité  ,  ils 
virent  sur  la  place  publique  les  corps  de  deux  au- 
tres prêtres  qui  venaient  d'être  égorgés.  L'abbé 
Romain  fut  à  l'instant  tué  d'un  coup  de  sabre ,  et 
son  compagnon  s'attendait  à  subir  le  même  sort  ; 
mais  sur  la  proposition  d'un  d'entre  eux,  les  assas- 
sins le  destinèrent  à  être  brillé  vif  ;  ils  prennent  de 
force  dans  les  maisons  voisines  tout  le  bois  néces- 
saire, élèvent  un  bûcher  qu'ils  allument,  et  y  jet- 
tent leur  victime.  Trois  fois  l'abbé  Alexandre  tenta 
de  sortir  du  bûcher,  trois  fois  il  y  fut  repousse  ;  alors 
se  recommandant  à  la  miséricorde  de  Dieu ,  il 
mourut  de  la  mort  d'un  martyr. 

*  ALEXANDRE-PAULOW1TZ ,  P'  du  nom ,  car 
ou  empereur  de  toutes  les  Russies ,  roi  de  Pologne , 
fils  aîné  de  Paul  Ier,  et  de  sa  seconde  femme ,  So- 
phie-Dorolhée-Marie  de  Wurtemberg ,  était  né  le  13 
décembre  1777.  Catherine  11  son  aïeule,  voulant 
lui  donner  une  éducation  conforme  aux  grandes 
vues  qu'elle  avait  sur  lui,  le  confia  aux  soins  de 
de  Laharpe ,  colonel  suisse ,  du  pays  de  Yaud ,  qui 
ne  négligea  rien  pour,  communiquer  à  son  élève 
ses  idées  philosophiques  :  il  s'attacha  surtout  à  lui 
transmettre  le  système  politique  adopté  depuis  Pierre 
le  Grand  par  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et 
qui  tend  à  établir  sur  des  bases  solides  la  puissance 
de  la  Russie ,  en  faisant  pénétrer  jusque  dans  les 
parties  les  plus  reculées  de  cet  empire  la  civilisa- 
tion, le  commerce  et  les  arts.  Le  règne  ombrageux 
et  despotique  de  Paul  1er  semblait  avoir  interrompu 
la  marche  progressive  de  cette  nation ,  récemment 
arrachée  à  la  barbarie  par  une  main  puissante. 
Alexandre,  en  succédant  à  ce  prince  qu'une  funeste 
catastrophe  avait  précipité  du  trône ,  se  proposa  de 
rouvrir  les  sources  de  la  prospérité  publique  en  ré- 
gnant par  les  lumières ,  la  bienfaisance  et  la  jus- 
tice. Dès  le  9  octobre  1793,  il  avait  épousé  Elisabeth 
Alexiowna  (  Louise-Marie- Auguste  de  Baden  ).  La 
mort  de  son  père  l'appela  au  trône  le  24  mars 
1801 ,  et  il  fut  couronné  à  Moscou  le  27  septembre 
suivant.  Les  premiers  actes  du  jeune  souverain  an- 
noncèrent  ses  intentions  généreuses.  Plusieurs  pri- 
sonniers et  exilés  rendus  à  leur  patrie  et  à  la  li- 
berté, une  amnistie  accordée  aux  déserteurs,  les 
impôts  diminués,  la  censure  abolie,  l'introduction 
des  livres  français  autorisée,  l'uniformité  des  poids 
et  mesures  introduite  dans  l'empire ,  le  commerce 
encouragé ,  enfin  l'unanimité  des  suffrages  déclarée 
nécessaire  pour  les  condamnations  à  mort ,  tels  fu- 
rent les  changements  par  lesquels  s'annonça  le 


ALE 


m 


ALE 


ouveau  règne.  Après  un  voyage  fait  dans  l'intérieur 
e  ses  états ,  Alexandre  réorganisa  son  gouverne- 
ient,  et  établit  un  sénat  dirigeant,  destiné  à  ga- 
mtir  à  la  fois  le  prince  et  le  peuple  des  envahisse- 
îents  d'une  noblesse  turbulente.  Regardant  l'ins- 
ruction  comme  un  puissant  moyen  de  civilisation 
t  de  prospérité ,  il  s'appliqua  à  hâter  dans  ses  états 
*s  progrès  de  renseignement.  Téflis,  capitale  de  la 
iéorgie,  vit  naître  une  école  publique  (4804);  des 
miversités  furent  établies  à  Cherson  et  à  Wilna  ; 
lans  le  môme  temps  un  séminaire  était  fondé  pour 
'instruction  des  clercs  catholiques;  des  écoles  de 
himie ,  de  médecine  et  de  chirurgie  s'organisaient , 
•t  un  muséum  de  marine  était  créé  à  Saint-Péters- 
>ourg.  L'impulsion  donnée  par  le  souverain  à  l'en- 
seignement fut  si  puissante ,  qu'en  1805 ,  il  y  avait  en 
Russie  494  établissements  d'éducation ,  dirigés  par 
Li75  maîtres,  et  fréquentés  par  33,484  écoliers, 
fui  lui  coûtaient  plus  de  deux  millions  de  roubles. 
Alexandre ,  tout  occupé  d'abord  des  soins  qu'exigeait 
l'administration  intérieure  de  son  royaume ,  ne  tarda 
pas  à  en  être  distrait  par  les  affaires  de  la  politique 
extérieure.  Dès  1802,  il  avait  eu  à  Mémcl  une  en- 
trevue avec  le  roi  de  Prusse  ;  c'est  de  cette  époque 
que  date  l'alliance  et  l'amitié  de  ces  deux  princes. 
Alexandre  avait  maintenu  les  relations  pacifiques 
qui  existaient  à  son  avènement  au  trône  entre  la 
France  et  la  Russie.  Mais  à  l'époque  de  la  rupture 
du  traité  d'Amiens ,  Napoléon  crut  devoir  se  plaindre 
de  la  marche  politique  du  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg.  Des  explications  très- vives  furent  échangées , 
et  les  ambassadeurs  de  Russie  et  de  France  quit- 
tèrent presqu'en  même  temps  l'un  Paris ,  et  l'autre 
Pétersbourg.  Alors  la  Russie ,  l'Angleterre,  la  Suède, 
dans  le  but  de  s'opposer  à  l'agrandissement  de  la 
France,  s'unirent  par  un  traité  d'alliance  offensive 
et  défensive,  auquel  l'Autriche  accéda;  la  guerre 
devenait  imminente,  Napoléon  hâta  les  hostilités, 
en  mettant  sur  sa  tête  la  couronne  d'Italie ,  et  en 
déclarant  la  guerre  à  l'Autriche.  L'infatigable  acti- 
vité du  jeune  général  triompha  de  la  lenteur  et  du 
peu  d'accord  de  ses  adversaires.  Déjà  l'Autriche 
était  vaincue ,  et  la  capitale  de  cet  empire  était  au 
pouvoir  des  Français ,  quand  Alexandre ,  arrêté  dans 
sa  route  par  des  négociations  avec  la  Prusse ,  arriva 
au  secours  de  son  allié.  Les  deux  empereurs  se  cru- 
rent assez  forts  pour  tenter  de  nouveau  la  fortune. 
Mais  elle  se  déclara  en  faveur  de  Napoléon,  qui 
remporta  à  Austcrlitz ,  le  2  décembre  1805 ,  une  des 
plus  éclatantes  victoires  des  temps  modernes.  Cette 
journée  amena  le  traité  de  Presbourg  entre  la  France 
et  l'Autriche.  Néanmoins  la  guerre  continua  contre 
la  Prusse  unie  à  la  Russie;  mais  Alexandre  arriva 
encore  trop  tard  pour  soutenir  les  Prussiens,  et  la 
bataille  dléna  donna  à  l'empire  naissant  de  Napo- 
léon la  sanction  d'un  nouveau  succès.  Les  armées 
russes  prirent  alors  position  derrière  la  Vistule. 
Attaquées  vivement  à  Pultusk ,  elles  furent  obligées 
d'accepter  la  bataille  d'Eylau ,  où  triomphèrent  en- 
core les  armes  françaises.  Au  printemps  suivant , 
1807,  les  Russes  furent  de  nouveau  battus  à  Fried- 
tand  et  obligés  de  reculer  jusqu'au  Niémen.  C'est 
sur  ce  fleu?e  qu'Alexandre  eut  avec  Napoléon  une 
entrevue  qui  fut  suivie  de  la  paix  de  Tilsitt,  con- 


clue le  8  juillet  1807.  Par  suite  de  ce  traité,  l'em- 
pereur Alexandre ,  dont  le  système  politique  était 
changé ,  se  sépara  de  l'Angleterre ,  contre  laquelle 
il  publia  une  déclaration  à  l'occasion  du  bombar- 
dement de  Copenhague.  Il  marcha  ensuite  contre  la 
Suède  qui  n'avait  pas  voulu  rompre  avec  son  alliée , 
et  une  armée  russe  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  la 
Finlande,  province  déjà  conquise  par  Pierre  le 
Grand,  et  qu'Alexandre  ajouta  définitivement  à  ses 
états.  Ce  prince  eut  à  Erfurth ,  à  la  fin  de  septembre 
i808,  une  entrevue  avec  Bonaparte,  dans  laquelle 
il  prit  l'engagement  de  maintenir  rigoureusement 
le  système  continental  imaginé  par  l'empereur  des 
Français  pour  affaiblir  l'Angleterre  en  paralysant 
son  commerce ,  et  la  forcer  d'accepter  la  paix.  Ce- 
pendant les  Anglais,  alarmés  de  l'isolement  dans 
lequel  on  voulait  les  placer,  parvinrent  à  soulever 
l'Autriche  contre  la  France ,  à  laquelle  Alexandre , 
subjugué  par  l'admiration  que  lui  inspirait  Bona- 
parte ,  restait  fidèle.  Mais  bientôt  la  victoire  de  Wa- 
gram  remportée  par  les  Français  fut  suivie  du  traité 
de  Vienne ,  dont  l'archiduchesse  Marie-Louise  devint 
le  gage.  L'union  du  jeune  empereur  avec  la  fille 
des  césars  semblait  devoir  affermir  à  jamais  sa  puis- 
sance ,  et  dès  lors  l'ambition  de  Napoléon  ne  connut 
plus  de  bornes.  Alexandre,  ayant  apporté  au  sys- 
tème continental  des  modifications  commandées  par 
les  besoins  de  ses  peuples,  Napoléon  s'en  plaignit 
avec  humeur  ;  les  récriminations  d'Alexandre  aug- 
mentèrent la  mésintelligence  des  deux  souverains,  et 
la  guerre  fut  de  nouveau  déclarée  par  la  France  à  la 
Russie  en  1812.  Napoléon  avait  rassemblé  sous  ses 
aigles  tous  les  souverains  de  l'Europe,  et  son  ar- 
mée, à  laquelle  un  grand  nombre  de  nations  diffé- 
rentes avaient  fourni  leur  contingent ,  était  la  plus 
nombreuse  qui  eût  paru  dans  le  monde  depuis  celle 
de  Xerxès.  Alexandre,  attaqué  par  des  forces  aussi 
menaçantes ,  n'avait  trouvé  d'autre  secours  que 
celui  de  l'Angleterre,  redevenue  son  alliée.  En 
1812,  l'armée  commandée  par  Bonaparte  se  dirigea 
vers  la  Vistule.  Les  Russes  soutinrent  d'abord  avec 
un  grand  courage  les  premières  attaques  des  Fran- 
çais ,  et  leur  disputèrent  longtemps  les  sanglantes 
victoires  de  Smolcnsk  et  de  la  Moscowa.  Cette  der- 
nière bataille  amena  l'entrée  des  Français  à  Moscou. 
Mais  les  vainqueurs  n'arrivèrent  dans  l'ancienne 
capitale  de  l'empire  moscovite ,  que  pour  être  té- 
moins du  vaste  incendie  qui  la  dévora.  Cet  événe- 
ment inattendu  déconcerta  les  projets  de  Napoléon, 
et  produisit  cette  longue  suite  de  désastres  qui  vin- 
rent fondre  sur  la  France.  L'armée  française ,  dont 
la  course  victorieuse  avait  été  si  rapide ,  manquait 
des  approvisionnements  nécessaires ,  et  bientôt  elle 
n'euf  en  perspective  que  la  disette  et  un  épouvan- 
table avenir.  Peut-être  une  prompte  retraite  l'eût- 
elle  sauvée.  Mais  Napoléon  se  flattait  que  son  rival 
lui  demanderait  la  paix.  Alexandre  négocia  en  effet , 
mais  uniquement  pour  gagner  du  temps.  Déjà  l'hiver 
amenant  prématurément  un  froid  extraordinaire , 
même  dans  ces  contrées ,  faisait  sentir  ses  rigueurs , 
lorsque  l'armée  française  se  disposa  à  rentrer  en 
Pologne.  Cette  retraite  fut  la  plus  désastreuse  de 
toutes  celles  dont  l'histoire  ait  gardé  le  souvenir. 
Le  froid  moissonna  cette  belle  armée  que  l'Europe 
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admirait ,  et  dont  la  plus  grande  partie  périt  ense- 
velie dans  les  neiges.  Alexandre  fut  bientôt  à  Var- 
sovie ,  et  c'est  de  cette  ville  que ,  le  22  février  1813 , 
il  fit  contre  Napoléon  un  appel  énergique  à  tous 
les  rois  et  à  tous  les  peuples.  Ce  manifeste  produisit 
reflet  qu'il  en  attendait.  La  Prusse  se  détacha  la 
première  de  la  France ,  et  bientôt  les  défections  se 
multiplièrent.  C'est  en  vain  que  le  génie  de  Napo- 
léon essaya  de  créer  de  nouvelles  ressources,  et 
qu'il  espéra  par  la  campagne  de  Saxe  arrêter  les 
armées  alliées.  Les  victoires  de  Lutzen  et  de  Bautzen 
ne  firent  que  retarder  sa  chute ,  et  la  bataille  san- 
glante de  Leipsig ,  où  trente  bataillons  Saxons  ou 
Wurtembergeois  s'éloignèrent  des  Français  au  mi- 
lieu de  l'action  et  tournèrent  leurs  armes  contre 
leurs  alliés,  le  força  de  repasser  le  Rhin.  La  paix 
fut  offerte  à  Napoléon  qui  la  refusa  dans  le  mois  de 
décembre  1813.  Alexandre,  devenu  le  chef  de  la 
ligue  européenne ,  pénétra  en  France ,  où  il  assista 
à  plusieurs  affaires.  Ce  prince  se  trouvait  à  Chau- 
mont  avec  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse , 
le  24  février  1814.  Cest  là  que  les  trois  souverains 
publièrent  une  déclaration  par  laquelle  ils  garantis- 
saient l'indépendance  de  la  Suisse.  Après  diverses 
rencontres  où  les  succès  furent  variés,  150,000 
hommes  commandés  par  le  général  Schwartzem- 
berg  se  dirigèrent  sur  Paris ,  qui  fut  attaqué  le  30 
mars  1814,  et  où  ils  entrèrent  le  lendemain  par 
suite  d'une  capitulation  faite  entre  le  généralissime 
des  alliés  et  Marmont.  Déjà  quelques  ouvertures 
avaient  été  faites  à  l'empereur  Alexandre  pour  le 
rétablissement  des  Bourbons.  Mais  on  assure  que  ce 
prince  n'avait  voulu  prendre  aucun  engagement  à 
ce  sujet ,  et  qu'il  ne  se  prononça  pour  le  rappel  de 
Louis  XVlll  que  lorsqu'il  se  fut  convaincu  que  la 
France  désirait  revoir  son  ancienne  dynastie.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  passa  en  France ,  Alexandre 
se  conduisit  avec  une  modération  qui  lui  concilia 
l'estime  et  l'affection  des  Français.  Il  visita  les  mo- 
numents et  les  manufactures.  Le  21  avril ,  environ 
un  siècle  après  que  Pierre  le  Grand  avait  honoré  de 
sa  présence  l'académie  des  sciences,  l'empereur 
Alexandre  se  rendit  avec  le  roi  de  Prusse  à  la  séance 
publique  de  l'académie  française,  dans  laquelle  le 
prix  d'éloquence  fut  décerné  au  jeune  Villemain 
pour  l'éloge  de  Montaigne.  On  a  retenu  plusieurs 
mots  heureux  qu'il  prononça  et  qui  font  honneur  à 
son  caractère  et  à  son  esprit.  On  l'entendit  répondre 
à  un  grand  personnage  qui  lui  parlait  du  désir 
qu'on  avait  depuis  longtemps  de  le  voir  à  Paris  : 
Je  serais  venu  plus  tôt  ;  n'accusez  de  mon  retard  que 
la  valeur  française.  Un  jour  qu'il  passait  sur  la  place 
Vendôme,  regardant  la  statue  de  Bonaparte  :  Si 
j'étais  placé  si  haut,  dit-il,  /e  craindrais  d'en  jtre 
étourdi.  Lorsque  Louis  XVlll  débarqua  eh  France , 
Alexandre  alla  jusqu'à  Compiègne  au  devant  du 
monarque ,  et  il  visita  l'impératrice  Joséphine  dans 
son  château  de  la  Malmaison.  Enfin  le  traité  de  paix 
définitif  entre  le  roi  de  France  et  les  puissances 
alliées  ayant  été  signé  le  30  mai  1814,  l'empereur 
de  Russie  partit  deux  jours  après  avec  le  roi  de 
Prusse  pour  se  rendre  à  Londres ,  où  des  fêtes  ma- 
gnifiques l'attendaient.  Ce  ne  fut  que  le  25  juillet 
qu'il  fit  son  entrée  à  Saint-Pétersbourg,  d'où  il 


partit  au  bout  de  quelques  jours  pour  aller  assister 
au  congrès  de  Vienne.  Là  il  déclara  l'intention  où 
il  était  de  placer  sur  sa  tête  la  couronne  de  Pologne. 
Dans  le  même  temps  des  négociations  habiles  lui 
faisaient  céder  par  la  Perse  un  territoire  immense. 
et  dès-lors  son  empire  s'étendit  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne. Le  congrès  était  prêt  à  se  séparer,  lorsque 
le  débarquement  de  Napoléon  en  France,  le  1er  mars 
1815,  vint  causer  aux  souverains  réunis  à  Vienne 
de  nouvelles  alarmes.  Alexandre ,  d'accord  avec  ses 
alliés  résolus  de  faire  respecter  le  traité  de  Paris, 
ordonne  à  ses  troupes  de  hâter  leur  marche  vers  le 
Rhin.  Mais  avant  qu'elles  pussent  prendre  une  part 
active  à  la  guerre ,  la  lutte  était  déjà  terminée.  La 
sanglante  bataille  de  Waterloo  donnée  par  les  Prus- 
siens réunis  aux  Anglais ,  décida  à  jamais  du  sort 
de  Bonaparte.  Cependant  un  des  corps  de  l'armée 
russe  s'avança  jusqu'à  Paris ,  où  Alexandre  arriva 
lui-même  le  11  juillet  1815.  Il  s'efforça  de  mettre 
un  terme  aux  actes  de  violence  commencés  par 
les  troupes  alliées.  Louis  XVlll  lui  envoya  le  cor- 
don bleu  du   Saint-Esprit,  et  Alexandre   dit  que 
c'était  un  nouveau  lien  qui  l'attachait  à  la  France. 
Enfin ,  après  avoir  fait  dans  la  plaine  des  Vertus  ,  en 
Champagne,  une  revue  de  ses  troupes  à  laquelle 
assistèrent  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse, 
il  revint  à  Paris  pour  y  terminer  la  pacification  de 
l'Europe.  C'est  dans  le  but  de  la  consolider  et  de  la 
maintenir  que  fut  formée  la  Sainte-Alliance ,  grand 
conseil  destiné  à  préserver  les  peuples  de  la  conta- 
gion des  idées  révolutionnaires ,  et  dont  Alexandre 
conçut  la  première  idée.  En  quittant  la  France , 
l'empereur  de  Russie  se  rendit  à  Bruxelles  pour  y 
assister  au  mariage  de  sa  sœur,  la  grande-duchesse 
Anne ,  avec  le  prince  royal  des  Pays-Bas ,  et  il  re- 
tourna à  Saint-Pétersbourg  en  passant  par  la  Suisse , 
l'Allemagne  et  la  Pologne.  Depuis  cette  époque ,  il 
s'occupa  constamment  de  l'administration  de  ses 
vastes  états.  11  publia,  le  27  janvier  1816,  un  ma- 
nifeste où  il  faisait  connaître  sa  politique ,  et  où  il 
témoignait  sa  haine  pour  les  révolutions.  En  1818, 
il  se  rendit  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle  t  et  la 
France  lui  dut  l'évacuation  immédiate  du  territoire 
français  avant  le  terme  fixé  par  le  traité.  Des  raisons 
politiques  arrachèrent  à  Alexandre  l'ukase ,  par  le- 
quel, le  1er  janvier  1816,  il  renvoya  les  jésuites, 
que  des  esprits  malveillants  accusaient  d'avoir  cher- 
ché à  faire  des  prosélytes  pour  la  religion  catho- 
lique.  A  l'exemple  des  Romains,  il  appliqua  le 
système  des  colonies  militaires  aux  provinces  les 
plus  éloignées  de  l'empire.  11  présida  à  la  diète  de 
Pologne ,  à  laquelle  il  adressa  un  discours  en  fran- 
çais, et  y  laissa  en  qualité  de  vice-roi ,  son  frère, 
le  grand-duc  Constantin.  Il  eut  avec  la  Turquie 
quelques  démêlés  qui  se  terminèrent  par  l'évacua- 
tion de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie  par  les  Turcs. 
La  crainte  de  troubler  la  paix  de  l'Europe ,  en  pa- 
raissant favoriser  l'insurrection  de  la  Grèce ,  l'empê- 
cha seule  d'accourir  au  secours  de  ses  co-religion- 
naires,  qui  avaient  été  poussés  par  les  Russes  à 
secouer  le  joug  de  la  Turquie.  Durant  son  règne  il 
fit  des  voyages  continuels  sur  tous  les  points  de  son 
empire ,  pour  s'assurer  par  lui-même  de  l'état  de 
ses  sujets.  11  venait  de  visiter  la  Crimée  et  se  trouvait 
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à  Tangarok ,  sur  les  frontières  de  la  Perse  et  de  la 
Turquie ,  à  300  lieues  de  Pétersbourg,  lorsqu'après 
quelques  jours  de  souffrances ,  il  mourut  le  1er  dé- 
cembre 1825 ,  à  Tàge  de  48  ans.  Sa  mort  fut  attribuée 
par  les  uns  au  voyage  qu'il  venait  de  faire  dans  des 
contrées  malsaines ,  par  les  autres  à  une  chute  an- 
cienne qui  avait  déterminé  à  la  jambe  une  érysipèle 
que  l'empereur  avait  négligée.  Quelques  personnes, 
niais  en  petit  nombre ,  l'ont  expliquée  par  un  crime 
dont  rien  ne  démontre  la  réalité.  Alexandre  était  un 
prince  généreux  et  éclairé  ;  il  améliora  le  sort  de  ses 
sujets ,  et  prépara  l'affranchissement  de  la  classe  la 
plus  nombreuse  de  ses  états.  Admirateur  de  Bona- 
parte ,  dans  les  premiers  jours  de  son  règne ,  il  de- 
vint plus  tard  son  ennemi  acharné  ;  imbu  par  l'é- 
ducation des  idées  libérales ,  il  s'en  déclara  l'adver- 
saire depuis  son  second  voyage  en  France.  Doué 
d'une  âme  mélancolique  et  religieuse ,  il  parut  in- 
cliner vers  le  mysticisme  allemand  ;  sa  politique  fut 
noble  et  généreuse  ;  mais  elle  ne  parut  pas  tout-à- 
fait  exempte  d'ambition.  Marqué  d'abord  par  des 
revers ,  son  règne  a  été  pour  la  Russie  une  époque 
de  puissance  et  d'agrandissement. 
ALEXANDRE  D'IMOLA.  Voy.  Tartagni. 
ALEXANDRI,  ou  plutôt  ALLESSANDRI  (Alexan- 
dre), jurisconsulte  napolitain,  né  en  1461,  et  mort 
à  Rome  le  2  octobre  1523,  à  l'âge  de  62  ans,  se 
distingua  dans  la  jurisprudence  et  dans  les  belles- 
lettres.  On  a  de  lui  Genialium  dierwn  libri  sex,  sur 
lesquels  André  Tiraqueau  a  fait  d'excellentes  re- 
marques, in-fol.,  et  réimprimés  cum  notis  vario- 
rum,  Leyde,  1673,  2  vol.  in -8.  Cet  ouvrage,  de- 
>enu  rare ,  montre  dans  cet  écrivain  autant  de 
science  que  de  crédulité  ;  alliance  qui  paraît  d'abord 
impossible ,  mais  qui  se  réalise  souvent ,  particuliè- 
rement dans  notre  siècle ,  où  l'on  voit  les  hommes 
les  plus  célèbres  tomber  dans  ces  mêmes  contradic- 
tions. 

ALEXANDRE^  DE  NEUSTAIN  (Jules),  né  à  Trente 
dans  le  xvr5  siècle,  fut  successivement  médecin  de 
Charles-Quint ,  de  Ferdinand  I ,  et  de  Haximilien  II. 
U  reçut  des  bienfaits  considérables  de  ce  dernier 
empereur,  qui  lui  permit  de  les  transmettre  à  ses  en- 
fants ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  légitimes.  U  mourut 
dans  sa  patrie ,  l'an  1590,  à  l'âge  de  84  ans.  Alexan- 
drie a  écrit,  en  vers  et  en  prose,  divers  ouvrages, 
qui  font  voir  de  l'étude  et  de  l'expérience  :  De  me- 
dicina  et  medico  dialogus,  Tiguri,  1559,  in-8  ;  Sa- 
lubriwn,  sive  De  sanitate  tuenda  libri  53,  Colonise , 
1575,  in-fol.  ;  Pœdotrophia,  Tiguri ,  1559,  in-8.  Cet 
ouvrage  est  en  vers ,  etc.  Alexandrini  est  le  premier 
qui  indiqua  le  rapport  intime  qui  existe  entre  les 
modifications  de  l'âme  et  l'organisation  physique 
du  corps  :  idée  dont  plus  tard  on  a  abusé. 

ALEXIS ,  poète  comique  grec ,  oncle  de  Ménandre, 
vivait  du  temps  d'Alexandre  le  Grand ,  vers  l'an  563 
avant  J.-C.  U  était  né  à  Thurium  dans  la  Lucanîe , 
et  vint  de  bonne  heure  à  Athènes.  On  trouve  des 
fragments  de  ce  poète  dans  le  recueil  de  Crespin , 
qui  a  pour  titre  :  Vetustissimorum  auctorum  <frœco- 
ram  georgica,  bucolica  et  gnomica  poemata,  etc. 
(Genève,  1569,  in-12).  Coupé  en  a  donné  une  tra- 
duction dans  le  tom.  5  de  ses  Soirées  littéraires.  Il 
devint  très-vieux  :  on  le  voyait  un  jour  se  traîner 
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avec  peine  ;  on  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  ;  il  ré- 
pondit :  Je  meurs  en  détail. 

ALEXIS,  nom  d'un  saint  honoré  dans  l'Eglise 
grecque  et  latine ,  dont  l'histoire  est  rapportée  par 
Métaphraste.  Sa  vie  renferme  des  singularités  éton- 
nantes ;  et ,  quoiqu'on  ne  doute  pas  de  l'existence 
de  ce  saint ,  et  de  la  légitimité  du  culte  qu'on  lui 
rend ,  on  est  très-porté  à  ne  pas  adopter  la  totalité 
des  choses  qu'on  en  raconte.  Sa  légende  est  tirée 
particulièrement  d'un  poème  composé  par  Joseph 
le  Jeune ,  qui  florissait  dans  le  ixe  siècle  ;  d'une  Vie 
anonyme  du  saint ,  écrite  dans  le  x°  siècle ,  et  citée 
par  les  bollandistes  ;  d'une  homélie  de  saint  Adal- 
bert ,  évoque  de  Prague  et  martyr,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  monuments.  Voy.  Jean  Calybite. 

ALEXIS  AR1STÉNE ,  diacre  de  l'église  de  Coustan- 
tinople ,  dont  on  a  des  notes  sur  un  recueil  de  ca- 
nons ,  qui  sont  dans  les  Pandectœ  canonum  de  Bé- 
véridge. 

ALEXIS  I  (  Comnènes  ),  empereur  de  Constanti- 
nople,  où  il  naquit  l'an  1048.  U  était  le  3e  des  cinq 
fils  de  Jean  Comnènes,  frère  de  l'empereur  Isaac 
Comnènes.  Jean  ne  voulut  point  recevoir  la  couronne 
que  lui  offrait ,  en  abdiquant ,  Isaac  son  frère  chéri. 
Aussi  entre  ce  dernier  empereur  et  Alexis,  on  trouve 
Constantin  Ducas,  Eudocie,  Romain  Diogènes,  Mi- 
chel Parapinace ,  et  Nicéphore-Botoniate ,  c'est-à- 
dire  que ,  dans  cet  intervalle ,  il  s'écoula  trente  et 
une  années.  Pendant  ce  temps,  Alexis,  qui  avait 
reçu  une  excellente  éducation ,  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l'art  militaire,  et  fut  regardé  comme 
un  héros  dans  sa  jeunesse.  Nommé  général  contre 
les  Turcs  avec  son  frère  Isaac ,  sous  le  règne  de  Mi- 
chel Parapinace,  il  faillit  être  victime  de  la  défection 
d'un  chef  des  Francs,  Oursel  ou  Rusélius  ;  ce  ne  fut 
qu'avec  peine  qu'il  échappa  aux  Turcs  qui  avaient 
pris  son  frère  :  il  revint  à  Constantinople  où  Isaac 
le  rejoignit  après  avoir  été  mis  en  liberté ,  et  où  il 
fut  pendant  quelque  temps  dans  un  funeste  repos. 
Cependant  le  rebelle  Rusélius  faisait  des  progrès  ; 
Alexis  fut  envoyé  contre  lui ,  mais  ce  fut  la  trahison 
qui  le  mit  en  son  pouvoir  ;  son  or  fut  plus  heureux 
que  ses  armes  ;  l'avidité  d'un  Turc  lui  vendit  ce 
guerrier  farouche  que  fit  mourir  dans  les  supplices 
le  cruel  Michel.  Une  révolution  soudaine  donna  le 
pouvoir  souverain  à  Nicéphore-Botoniate ,  alors  com- 
mandant les  troupes  d'Asie  à  Nicée.  Alexis  fut  em- 
ployé par  le  nouvel  empereur  à  battre  plusieurs 
rebelles ,  qui  dans  ce  temps  de  commotions  politi- 
ques profitaient  des  troubles  qui  en  sont  la  suite , 
pour  lever  l'étendard  de  la  révolte.  Il  s'empara  de 
Bryenne,  gouverneur  de  Dyrrachium  déjà  révolté 
sous  le  dernier  règne  ;  il  battit  Basilace  qui  avait 
surpris  Thessalonique ,  il  étouffa  le  soulèvement  des 
Patzinaces ,  peuples  des  bords  du  Danube.  Tant  de 
services  devaient  être  payés  par  une  disgrâce  com- 
plète et  peut-être  par  la  mort ,  lorsque  Alexis ,  in- 
formé des  desseins  de  ses  ennemis,  va  au  camp  de 
Zurule  avec  quelques  amis  fidèles.  L'armée  le  pro- 
clama empereur  l'an  1081.  De  retour  dans  la  capi- 
tale ,  il  renferme  Botoniate dans  un  cloître,  cherche 
à  réparer  les  malheurs  que  cette  révolution  avait 
causés ,  et  récompense  ses  compagnons  par  de  bril- 
lantes dignités.  L'empire ,  menacé  d'un  côté  par  les 
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Turcs ,  de  l'autre  par  les  Normands ,  réclamait  ses 
soins  et  ses  talents  :  l'empereur  défait  les  premiers 
et  les  force  à  demander  la  paix.  Il  marche  ensuite 
•contre  Robert  Guiscard,  duc  de  Pouille  et  de  Ca- 
labre ,  fils  de  Tancrèdc.  Ce  Normand  illustre  voulait 
faire  passer  la  couronne  sur  la  tôle  d'un  imposteur, 
qu'il  prétendait  être  Michel  Parapinace  ;  mais  son 
seul  but  était  de  s'emparer  de  la  Grèce.  Battu  d'a- 
bord par  Robert ,  Alexis  remporta  ensuite  deux  vic- 
toires signalées  sur  ce  duc  qui  vint  alors  à  mourir,  et 
dont  la  mort  fut  pour  l'empire  un  sujet  de  joie. 
Cette  guerre  fut  suivie  d'une  irruption  de  Scythes ,  • 
qu'il  tailla  en  pièces  dans  une  bataille  générale. 
Peu  de  temps  après ,  il  vit  arriver  dans  ses  états 
une  multitude  innombrable  de  croisés  qui  l'alarme- 
rent  beaucoup.  H  craignit  que  Bohémond,  fils  de 
Guiscard ,  et  par  conséquent  son  ennemi  déclaré , 
ne  profitât  de  cette  guerre  sainte  pour  lui  arracher 
la  couronne.  Il  prit  le  parti  de  dissimuler,  et  de 
faire  un  traité  avec  l'armée  croisée ,  par  lequel  il 
promettait  de  la  secourir  par  terre  et  par  mer.-  Les 
Latins  disent  qu'il  l'observa  mal ,  et  les  Grecs  sou- 
tiennent au  contraire  qu'il  en  remplit  toutes  les 
conditions  avec  une  ponctualité  que  les  Croisés, 
disent-ils ,  ne  méritaient  pas.  11  est  sur  qu'il  se  pré- 
senta pour  les  secourir  au  siège  d'Antioche  ;  mais 
il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  se  retira ,  lorsqu'il  vit 
que  les  affaires  devenaient  sérieuses.  Les  Français 
furent  indignés  de  cette  retraite  ;  mais  il  les  gagna 
ensuite  en  rachetant  leurs  prisonniers,  et  en  les 
recevant  avec  magnificence  lorsqu'ils  revinrent  à 
Constantinople.  Bohémond  fut  le  seul  qui  voulut 
rester  en  guerre  avec  lui  ;  mais  il  en  triompha 
bientôt  par  un  traité  de  paix.  Il  pacifia  aussi  son  em- 
pire en  traitant  avec  les  Turcs ,  qui  avaient  ravagé 
l'Asie ,  et  mourut  en  1118,  âgé  de  70  ans ,  après  un 
règne  de  37.  La  plupart  des  historiens  peignent  ce 
prince  avec  les  couleurs  les  plus  noires.  Sa  fille 
Anne  lui  a  donné  les  éloges  les  plus  outrés ,  dans 
l'histoire  qu'elle  a  écrite  de  son  père.  11  y  a  un  mi- 
lieu à  tenir  entre  le  panégyrique  et  la  satire.  Si  l'on 
doit  blâmer  Alexis  d'avoir  trop  songé  à  l'agrandis- 
sement de  sa  famille,  de  n'avoir  pas  respecté  le 
droit  de  propriété ,  de  s'ôtre  cru  non  l'administra- 
teur mais  le  maître  de  la  fortune  publique ,  ou  ne 
peut  que  le  louer  de  sa  sobriété,  de  son  amour 
pour  les  lettres ,  de  son  affabilité  envers  le  peuple. 
<t  Sa  mésintelligence  avec  les  pèlerins  armés  de 
»  l'Occident,  dit  l'abbé  Bérault - Bercastel ,  et   la 
»  mauvaise  foi  qu'on  lui  a  reprochée ,  vraisembla- 
»  blement  avec  hyperbole ,  ne  l'empêchaient  pas 
»  d'être  soumis  au  saint  Siège.  Il  envoyait  souvent 
»  des  présents  à  l'Eglise  romaine ,  au  Mont-Cassin , 
»  et  jusqu'à  Cluny.  Il  employait  régulièrement  une 
»  partie  du  jour  à  lire  les  livres  saints,  et  à  s'entre- 
»  tenir  avec  de  pieux  docteurs.  Son  zèle  pour  la 
»  conversion  des  hérétiques  allait  jusqu'à  passer  des 
»  nuits  entières  avec  eux,  pour  les  ramener  de 
»  leurs  égarements.  » 

ALEXIS  II  COMNÈNES,  né  l'an  1168 ,  était  fils  de 
Manuel  Comnènes,  empereur  de  Constantinople,  et 
de  Marie,  fille  de  Raymond,  prince  d'Antioche.  II 
succéda  à  son  père,  à  l'âge  de  12  ans,  en  1180. 
Trop  jeune  et  trop  dépourvu  d'expérience  et  d'esprit 


pour  tenir  les  rênes  de  l'empire ,  il  fat  mis  sons  k 
tutelle  de  Marie  sa  mère ,  et  d'Alexis  Comnènes ,  soi: 
oncle.  Injuste ,  ambitieux ,  avide  d'argent ,  il  irrita 
le  peuple  par  ses  exactions.  Sur  ces  entreiaile* 
arrive  Andronic  Comnènes  qui  profite  du  mécon- 
tentement général  pour  faire  chasser  les  tuteurs  du 
jeune  Alexis ,  et  se  mettre  en  leur  place.  Ce  mal- 
heureux enfant  se  vit  forcé  par  Andronic  de  signer 
l'arrêt  de  mort  de  sa  sœur  et  de  sa  mère  t  et  bientôt 
après  d'associer  à  l'empire  le  bourreau  de  sa  fa- 
mille ;  mais  celui-ci  ayant  (ait  déclarer  aussitôt  son 
collègue  incapable  de  régner,  le  fit  étrangler  en 
avril  1183.  Le  corps  de  ce  malheureux  prince  a)  an! 
été  apporté  sous  ses  yeux ,  il  le  poussa  du  pied  en 
disant  que  son  père  avait  été  un  parjure  ,  sa  mrrf 
une  impudique,  et  lui  un  imbécile;  ensuite  il  Le  lit 
jeter  dans  la  mer. 

*  ALEXIS  (  le  faux  ),  imposteur  qui  profitant  de 
sa  ressemblance  avec  Alexis  11 ,  fils  de  l'empereur 
Manuel  Comnènes ,  voulut  se  faire  passer  pour  lui 
eu  1191.  U  avait  rassemblé  en  Asie  8,000  hommes, 
presque  tous  musulmans ,  qui  commirent  d'aflrem 
ravages  dans  les  pays  voisins  du  Méandre,  lu 
prêtre  d'Asie ,  voulant  venger  le  pillage  et  la  pro- 
fanation des  temples  chrétiens ,  pénétra  un  jour 
dans  l'appartement  du  faux  empereur,  et  a\ant 
saisi  une  épéc  suspendue  au  chevet  du  lit ,  il  lui 
trancha  la  tète  pendant  qu'il  dormait. 

ALEXIS  III ,  frère  d'isaac  l'Ange ,  empereur  de 
Constantinople ,  conspira  contre  lui ,  le  détrôna  en 
1195,  et  le  fit  enfermer  dans  une  prison  après  qu'où 
lui  eut  crevé  les  yeux.  Le  nouvel  empereur  était  un 
débauché  avare ,  et  un  lâche  despote.  Ayant  aban- 
donné le  gouvernement  à  Euphrosine  sa  femme ,  il 
se  laissa  battre  par  les  Turcs  et  les  Bulgares ,  et  il 
ne  termina  cette  guerre  honteuse  qu'en  achetant 
bassement  la  paix  à  force  d'argent.  Les  peuples 
murmuraient ,  l'impératrice  Euphrosine  faisait  tui^ 
ses  efforts  pour  suppléer  à  la  faiblesse  de  son  épou\. 
Isaac  l'Ange  avait  un  fils  qui  s'était  retiré  en  Alle- 
magne ,  auprès  de  l'empereur  Philippe  son  beau- 
frère.  Ce  prince  engagea  une  armée  de  croisé*, 
composée  de  Français  et  de  Vénitiens ,  à  le  rétablir 
sur  le  trône  de  ses  pères.  Le  siège  fut  mis  devant 
Constantinople,  qui  se  rendit  en  juillet  1203.  Alexis 
l'Ange  voyant  sa  capitale  au  pouvoir  do  son  en- 
nemi ,  prit  la  fuite  pendant  la  nuit.  11  erra  long- 
temps dans  la  Grèce  :  Murzuphle  vint  se  joindre  à 
lui  ;  mais  il  lui  fit  crever  les  yeux ,  ne  voyant  en 
lui  qu'un  rival  de  plus.  Enfin  ayant  perdu  toutes 
ses  ressources,  il  tomba  au  pouvoir  de  Boniface, 
marquis  de  Montferrat,  alors  maître  d'une  grande 
partie  de  l'empire ,  et  fut  relégué  en  Lombardie. 
Il  obtint  sa  liberté  après  la  mort  de  l'empereur  Bo- 
niface. Il  vint  en  Asie  l'an  1210  :  son  but  était  de 
détrôner  par  les  soins  du  sultan  d'iconium  le  vail- 
lant Lascaris ,  qui  devait  sa  couronne  à  sa  valeur. 
Celui-ci  tua  le  sultan ,  vainquit  Alexis ,  lui  fit  cre- 
ver les  yeux,  et  l'enferma  dans  un  monastère,  où 
il  mourut  vers  1220. 

ALEXIS  IV,  le  Jeune ,  empereur  de  Constanti- 
nople ,  neveu  du  précédent ,  et  fils  d'isaac  l'Ange , 
tira  son  père  des  fers ,  et  tout  aveugle  qu'il  était , 
lui  remit  le  sceptre ,  et  se  contenta  d'être  son  col- 
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lègue.  Mais ,  comme  il  fallait  des  sommes  très-con- 
sidérables pour  repousser  les  Sarrasins ,  les  peuples 
furent  foulés.  Il  s'éleva  un  nouveau  tyran ,  qui  dé- 
trôna Alexis  IV,  et  le  fit  étrangler  en  4204.  Voy. 
Alexis  V. 

ALEXIS  V,  surnommé  Ducas  Murzupiile,  ayant 
d'abord  été  grand-maître  de  la  garde-robe,  sous 
Isaac  l'Ange  et  Alexis  IV,  détrôna  ce  dernier  prince 
et  le  fît  étrangler.  Au  lieu  de  repousser  les  infidèles 
qui  lui  enlevaient  ses  provinces  Tune  après  l'autre, 
il  commença  son  règne  ,  en  janvier  1204 ,  par  une 
guerre  contre  les  croisés,  qui  mirent  le  siège  devant 
Constantinople  ,  et  donnèrent  le  premier  assaut  le 
9   avril   de  la  môme   année.   La  ville  fut  prise 
el  pillée.  Théodore  Lascaris  fut  élu  empereur  par 
les  Grecs,  et  Baudoin  par  les  Latins.  Ce  dernier 
poursuivît  Murzuphle ,  lui  fit  crever  les  yeux  ;  et 
les  Français ,  irrités  contre  lui ,  le  précipitèrent  du 
haut  de  la  colonne  que  Théodose  le  Grand  avait 
fait  élever  à  Constantinople  sur  la  place  appelée 
Tau  rus.  Cet  événement  eut  lieu  en  juin  1204.  Le 
surnom  de  Murzuphle  lui  avait  été  donné  parce 
que  ses  sourcils  se  joignaient  et  lui  tombaient  sur 
les  yeux.  Il  ne  régna  qu'environ  trois  mois.  Tour  à 
tour  artificieux ,  dissimulé ,  avare  et  cruel ,  il  dé- 
pouilla presque  tous  les  grands  seigneurs  de  la 
cour,  et  s'appropria  leurs  richesses,  qui  lui  appar- 
tenaient ,  disait-il ,  par  la  loi  du  plus  fort.  Ayant 
disgracié  les  hommes  de  mérite  qui  étaient  dans  le 
ministère,  il  leur  substitua  ses  parents  et  ses  amis, 
la  plupart  aussi  avides  qu'incapables.  Un  historien 
judicieux  observe  que,  depuis  le  schisme  des  Grc'cs', 
le  trône  de  cet  empire  a  presque  toujours  été  oc- 
cupé par  des  imbéciles  ou  des  tyrans. 

ALEXIS  (Guillaume),  surnommé  le  Bon  Moine, 
religieux  bénédictin  ,  dans  l'abbaye  de  Lyre ,  dio- 
cèse d'Evreux  ,  puis  prieur  de  Bussy  en  Perche ,  vi- 
vait encore  en  1505,  et  a  laissé  différentes  poésies, 
bonnes  pour  le  temps.  Les  principaux  ouvrages 
que  Ton  connaît  de  lui,  sont:  quatre  Chants  royaux, 
présentés  aux  jeux  du  Puy ,  à  Rouen ,  sans  date , 
in-4;  Le  passe- temps  de  tout  homme  et  de  toute 
femme,  Paris,  sans  date,  in-8  et  in-4.  L'auteur  dit 
l'avoir  traduit  d'un  ouvrage  d'Innocent  111  ;  c'est  un 
livre  de  morale  sur  la  misère  de  l'homme ,  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  sa  mort.  Le  grant  blason  des 
faulces  amours,  Paris,  1493,  in-4;  et  dans  beau- 
coup d'éditions ,  de  la  Farce  de  Palhelin ,  et  des 
Quinze  joyes  de  mariage  :  c'est  un  dialogue  sur  les 
maux  qu'entraîne  l'amour. 

ALEX1S-MICHAELOW1TZ  (c'est-à-dire  fils  de  Mi- 
chel), czar  de  Moscovie,  fut  père  de  Pierre  le  Grand , 
et  naquit  en  1630.  11  eut  une  guerre  avec  la  Po- 
logne ,  qui  finit  par  une  paix  glorieuse.  11  défendit 
ensuite  les  Polonais  contre  les  Turcs.  Il  présenta 
son  fils  pour  disputer  le  trône  de  Pologne  à  Jean 
Sobiesky  ;  mais  ce  général ,  qui  l'avait  gagné  par 
des  victoires ,  l'emporta  sur  le  czar.  Alexis  mourut 
quelque  temps  après,  en  1677.  11  protégea  le  com- 
merce, veilla  à  la  discipline  de  ses  armées  et  à  l'exé- 
cution des  lois  de  son  royaume  ;  il  augmenta  ses 
états  par  la  conquête  de  Smolcnsko ,  de  Kiovie  et 
d'une  pairie  de  l'Ukraine ,  et  favorisa  la  population 
dans  le.  pays  de  ses  conquêtes. 


ALEXÏS-PETROW1TZ ,  fils  de  Pierre  le  Grand , 
czar  de  Russie,  et  d'Eudoxie  Fédérowna  Lapouskin, 
naquit  à  Moscou  en  1695,  et  à  l'âge  de  16  ans 
épousa  Charlotte  de  Bruns  wick-Wolfenbutel.  Loin 
de  marcher  sur  les  traces  de  son  père  ,  il  condam- 
nait, par  ses  discours,  et  encore  plus  par  ses  mœurs 
et  par  ses  actions ,  tout  ce  que  Pierre  le  Grand  en- 
treprenait pour  l'agrandissement  de  la  Russie.  Le 
czarowitz  Alexis  menait  une  vie  obscure  ;  il  avait 
un  caractère  un  peu  sauvage ,  un  attachement  ex- 
cessif aux  anciens  usages  de  la  nation  ,  et  un  pro- 
fond mépris  pour  les  établissements  nouveaux.  11 
était  presque  toujours  enfermé  avec  une  finlandaise, 
nommée  Euphrosinc  ,  qui  l'entretenait  dans  une 
vie  oisive.  Pierre  résolut  de  le  déshériter.  Le  cza- 
rowitz parut  consentir  à  ce  que  le  czar  projetait  ; 
cependant  à  peine  son  père  eut  entrepris  son  se- 
cond voyage  en  Europe ,  qu'il  alla  chercher  un 
asile  auprès  de  l'empereur ,  dont  l'épouse  était  sa 
bèlle-soeur.  La  cour  impériale  lui  ordonna  de  se  tenir 
caché  dans  Vienne ,  et  l'engagea  bientôt  à  chercher 
une  autre  retraite.  Le  czarowitz  se  retira  à  1ns- 
pruck ,  capitale  du  Tyrol ,  et  ensuite  à  Naplcs.  Le 
czar  découvrit  la  demeure  de  son  fils ,  et  l'engagea 
à  revenir  à  Moscou,  lui  promettant  de  ne  pas  le 
punir.  Le  prince  obéit  sans  retard.  Mais  dès  qu'il 
fût  arrivé ,  Pierre  fit  environner  par  des  gardes  le 
château  oii  il  était  ;  on  lui  ôta  son  épée ,  el  il  fut 
conduit  comme  un  criminel  devant  son  père.  Les 
principaux  de  la  noblesse  et  le  clergé  étaient  as- 
semblés ;  le  czar  le  déclara  indigne  de  sa  succes- 
sion ,  et  l'y  fit  renoncer  solennellement.  Les  con- 
fidents du  czarowitz ,  et  ceux  qui  l'avaient  suivi 
dans  sa  fuite ,  furent  arrêtés  ;  et  la  plupart  périrent 
par  les  supplices.  Son  confesseur  même  fut  appliqué 
à  la  question ,  pour  révéler  la  confession  du  fils ,  et 
eut  la  tête  tranchée.  La  czarinc  Eudoxie ,  sa  mère , 
fut  transférée  dans  un  monastère ,  près  du  lac  de 
Ladoga  ;  et  la  princesse  Marie ,  sœur  du  czar ,  im- 
pliquée dans  cette  funeste  affaire ,  fut  enfermée 
dans  le  château  de  Schlusselbourg.  Le  czar  retenait 
toujours  son  fils  prisonnier ,  et  Je  traitait  comme 
coupable  de  lèse-majesté.  On  instruisit  son  procès, 
et  il  fut  jugé  avec  la  dernière  rigueur  :  on  le  con- 
damna au  dernier  supplice.  Ce  jugement  fut  rap- 
porté à  ce  malheureux  prince ,  qui  mourut  le  len- 
demain à  l'âge  de  23  ans,  en  1718.  11  avait  un  fils 
qui  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  l'impéra- 
trice Catherine.  Lamberti,  historien  contemporain, 
le  plus  impartial  de  tous ,  et  le  plus  exact ,  suivant 
Voltaire,  rapporte  que  le  czar  coupa  lui-même  la 
tête  de  ce  fils  infortuné ,  après  lui  avoir  donné  le 
knout.  Il  y  a  des  historiens  qui  justifient  Alexis  sur 
plusieurs  reproches  qu'on  lui  a  faits ,  et  qui  attri- 
buent ses  malheurs  à  l'impératrice  Catherine  ,  se- 
conde femme  de  Pierre ,  qui  voulait  faire  régner 
son  propre  fils  ,  mort  quelque  temps  après  Alexis. 

AL-FARAB1 ,  premier  philosophe  musulman  du 
xe  siècle,  a  perdu  beaucoup  de  temps  à  l'explication 
des  rêveries  de  l'Alcoran  ;  mais  il  s'occupa  aussi 
des  arts  utiles  et  agréables.  On  dit  qu'il  excellait 
dans  la  musique ,  et  qu'au  son  du  luth ,  il  faisait  à 
son  gré  rire  ou  pleurer  ,  danser  ou  dormir.  Après 
avoir  parcouru  diverses  contrées ,  il  s'établit  à  Da- 


ALF 


136 


ALF 


mas,  où  le  prince  de  cette  ville,  Seif-ed-Daulah,  le 
retint  à  sa  cour,  et  lui  assigna  4  drachmes  par 
jour.  Al-Farabi  mourut  Tan  930  de  J.-C.  Casiri  nous 
a  donné  la  nomenclature  de  ses  ouvrages  dans  sa 
Bibl.  arab.  hisp.  tom.  1 ,  part.  1,  pag.  190.  On  a 
imprimé  son  traité  De  ïntelligentiis  dans  les  Œu- 
vres philosophiques  d'Avicenne ,  et  son  traité  De 
cousis  dans  celles  d'Aristote,  avec  les  commentaires 
d'Averroès.  11  avait  composé ,  dit-on ,  des  ouvrages 
sur  toutes  les  sciences. 

*  ALFÉNUS  VARUS,  célèbre  jurisconsulte  ro- 
main, vivait  vers  Tan  754  de  la  république.  Il  quitta, 
jeune  encore,  la  boutique  de  son  père,  cordonnier 
à  Crémone,  pour  venir  étudier  à  Rome  sous  Servius 
Sulpicius ,  dont  il  fut  le  successeur.  Sa  réputation 
de  probité  et  de  savoir  lui  valut  la  dignité  de  consul. 
On  lui  doit  les  premières  collections  du  droit  civil 
auxquelles  il  donna  le  nom  de  Digestes,  qui  sont 
renfermées  dans  40  livres  dont  le  jurisconsulte  Pau- 
lus  a  fait  l'abrégé.  Cet  Alfénus  Varus  est ,  suivant 
Dacier,  le  même  que  celui  dont  il  est  question 
dans  une  des  épigrammes  de  Catulle  ;  mais  cette 
opinion  est  peu  fondée  ;  Horace  a  parlé  de  lui  avec 
ironie  dans  une  de  ses  satires  : 

....  Alfénus  vafer,  omni 
Abjecto  instrumenta  artis ,  etc. 

Enfin  on  croit  que  c'est  au  consul  Alfénus  que  Vir- 
gile dut  la  conservation  de  ses  biens.  Ses  concitoyens 
Thonorèrent  encore  après  sa  mort,  et  ses  funérailles 
furent  célébrées  aux  dépens  de  la  république. 

AL-FERGAN  (  Ahmed-Ben-Kotsair,  Alfergany  ) , 
astronome  arabe,  florissait  du  temps  du  calife  Al- 
Mamoun ,  qui  mourut  Tan  855  de  J.-C.  On  a  de  lui 
une  Introduction  à  l'astronomie,  dont  Abulfarage 
fait  un  grand  éloge.  Golius  la  fit  imprimer  à  Am- 
sterdam, en  1669,  in-4,  avec  des  notes  curieuses. 

*  ALF1ERI  (le  comte  Victor),  célèbre  poète  ita- 
lien ,  naquit  le  7  janvier  4749  à  Asti  en  Piémont, 
d'une  famille  distinguée.  11  n'avait  qu'un  an  lorsqu'il 
perdit  son  père  Antoine ,  et  passa  sous  la  tutelle  de 
son  oncle  Pellcgrino,  qui  le  fît  entrer  en  17S8  dans 
le  collège  des  nobles ,  à  Turin.  Son  oncle  étant 
mort,  à  16  ans  il* se  trouva  libre  et  maître  de  sa 
fortune ,  et  quitta  le  collège  dans  un  état  d'igno- 
rance absolue.  Il  ne  savait  point  le  latin ,  presque 
pas  d'italien,  et  ne  pouvait  écrire  ni  s'exprimer  qu'en 
français.  Sa  plus  grande  passion  fut  celle  des  voyages. 
11  parcourut,  en  moins  de  4  ans,  toute  l'Europe  sans 
presque  s'arrêter  en  aucun  lieu.  De  retour  à  Turin 
en  1772,  une  inclination  qu'il  conçut  pour  une 
grande  dame  lui  inspira  tout-à-coup  du  goût  pour 
la  poésie ,  et  lui  révéla  son  talent.  11  ébaucha  une 
tragédie  (Cléopâtre),  et  une  petite  pièce  (les  Poètes), 
où  il  fit  lui-même  la  critique  de  sa  tragédie.  Ces 
deux  productions,  jouées  ensemble  à  Turin  en  1775, 
eurent  beaucoup  de  succès  et  excitèrent  son  ému- 
lation. Il  s'appliqua  avec  un  travail  assidu  à  l'étude 
de  l'italien  et  du  latin ,  et  se  nourrit  de  la  lecture 
des  classiques  de  ces  deux  langues.  Parmi  les  ita- 
liens ,  il  prit  pour  modèles  Dante  et  Pétrarque ,  et 
parvint  à  les  savoir  par  cœur.  En  moins  de  7  ans , 
il  traduisit  Salluste ,  composa  son  Traité  de  la  Ty- 
rannie, et  en  outre  les  cinq  grandes  odes  sur  la  Ré- 
volution de  V Amérique,  et  quatorze  tragédies.  Les 


premières  furent  Philippe  II  et  Polynice  en  1776; 
et  les  dernières  Mérope  et  SaiU  ;  toutes  furent  reçues 
avec  un  enthousiasme  extraordinaire.  Sa  Mérope  est 
faite  sur  un  autre  plan  que  celles  de  Maflei  et  de 
Voltaire  sur  le  même  sujet.  Les  chœurs  de  Soûl 
sont  des  chefs-d'œuvre  de  poésie  lyrique.  Alfiéri 
avait  l'âme  naturellement  fière  :  les  idées  d'indépen- 
dance et  de  liberté  dominent  dans  tous  ses  écrits , 
surtout  dans  les  tragédies  de  Virginie,  Agis,  Tîmo- 
léon  et  principalement  de  Brutus ,  où  il  a  surpassé 
même  l'enthousiasme  républicain  de  Voltaire.  En 
1785,  il  vint  à  Paris  pour  surveiller  l'impression  de 
son  théâtre.  Il  y  passa  quelques  années ,  pendant 
lesquelles  éclata  la  révolution  ;  Alfiéri  en  fut  d'abord 
partisan  très-zélé  ;  mais ,  révolté  par  les  horreurs  de 
1 792 ,  il  s'empressa  de  sortir  d'une  terre  qui  dévo- 
rait ses  habitants,  et  abjura  hautement  ses  pre- 
mières opinions  :  «  Je  connaissais  les  grands,  disait- 
»  il,  mais  je  ne  connaissais  pas  encore  les  petits,  b 
Il  fut  traité  comme  un  émigré ,  et  perdit  la  plus 
grande  parue  de  sa  fortune ,  qu'il  avait  placée  sur 
la  banque  de  France ,  ainsi  que  ses  meubles  et  ses 
livres ,  qui  furent  injustement  confisqués  :  il  sauva 
cependant  les  ballots  de  la  belle  édition  de  son  thé- 
âtre sortie  des  presses  de  Didot.  A  peine  arrivé  à 
Florence ,  il  fit  paraître  son  fameux  sonnet  contre 
la  France  : 

Re  sensa  Irooo  ,  nobili  arvilili , 
Miliiia  senza,  disciplina  alcuna ,  etc. 

Ce  laborieux  écrivain  entreprit  à  l'âge  de  48  ans 
l'étude  du  grec ,  et  se  mit  en  état  de  traduire  avec 
succès  les  auteurs  les  plus  difficiles.  Des  nombreuses 
éditions  de  ses  ouvrages ,  nous  ne  citerons  que  les 
plus  recherchées  :  Teatro,  Paris,  1788,  6  vol.  in-8; 
Pise,  1804,  6  vol.  in-12  :  traduit  élégamment  en 
français  par  E.-M.-C.-B.  Petitot,  Paris,  1802 ,  4  vol. 
in-8.  Ce  théâtre  contient  19  tragédies  qui  ont  obtenu 
toujours  un  succès  non  contesté ,  et  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  Virginie,  Antigone,  SaUl,  Mé- 
rope, Agamemnon,  Timoléon,  Brutus  J«r  et  U*,  Phi- 
lippe II,  Agis.  L'action  de  ses  pièces  est  toujours 
une  et  marche  rapidement  ;  les  caractères  sont  tracés 
avec  force,  et  les  situations  éminemment  tragiques 
sont  soutenues  par  un  style  mâle ,  pur ,  extrême- 
ment concis,  rempli  d'images  frappantes  et  de  pen- 
sées sublimes.  Marie  Stuart,  Mirrha,  Mérope,  An- 
tigone, les  rôles  de  don  Carlos,  dans  Philippe  II, 
celui  de  Jocaste  dans  Polynice,  etc.,  peuvent  servir 
à  combattre  l'opinion  de  ceux  qui  assurent  qu'il 
ne  parle  point  au  cœur.  Ses  pièces ,  malgré  la  sim- 
plicité de  l'action ,  produisent  de  l'effet  sur  le  théâtre. 
Alfiéri  n'est  cependant  pas  exempt  de  défauts.  Pres- 
que tous  les  plans  de  ses  tragédies  sont  conçus  d'une 
manière  uniforme ,  et  son  style  est  quelquefois  un 
peu  dur  à  force  d'être  concis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
occupe  le  premier  rang  parmi  les  poètes  tragiques 
de  l'Italie.  Alfiéri  a  donné  aussi  :  Traité  du  pritice 
et  des  lettres,  inséré  dans  les  Opère  varie  fttosofico- 
politiche,  etc.,  Paris,  1800,  4  vol.  in-12.  Ses  Œuvres 
posthumes,  publiées  à  Londres  et  à  Florence,  4804, 
15  vol.  in-12,  contiennent  un  drame  d'Abel,  qu'il 
a  appelé  Tramélogédie  ;  une  traduction  de  ÏAlceste 
d'Euripide,  une  Alceste  de  sa  composition,  les 
Perses,  traduits  d'Eschyle ,  le  Philoctéte  de  Sophocle, 
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1  les  Grenouilles  d'Aristophane.  Toutes  ces  pièces 
ont  en  vers  blancs  de  onze  sillabes  (  versi  sciolti  ). 
I  a  laissé  en  outre  une  traduction  de  Salluste,  très- 
stimée,  et  celles  des  comédies  de  Térence  et  de 
Enéide,  qu'il  n'a  point  eu  le  temps  de  retoucher. 
tes  Satires,  au  nombre  de  16,  et  ses  Comédies,  ne 
•ont  pas  dignes  de  sa  plume.  Ses  œuvres  complètes 
>nt  été  imprimées  sous  la  rubrique  Jtalia,  4809, 
H  vol.  in-12.  On  y  trouve  les  mémoires  de  sa  vie, 
•crits  par  lui-même ,  et  qui  sont  aussi  dans  la  col- 
lection de  ses  œuvres -posthumes.  Ces  mémoires  ont 
été  traduits  en  français  (  par  Petitot),  Paris ,  1809, 
i  vol.  in-8.  Alûéri  a  joui  d'une  très -grande  répu- 
tation comme  poète  lyrique ,  et  Ta  méritée  par  ses 
odes.  On  estime  aussi  en  vers  ses  sonnets  et  ses 
autres  compositions.  Distingué  comme  poète ,  c'est 
encore  un  excellent  prosateur ,  et  il  a  été  un  des 
premiers  qui  aient  travaillé  à  purger  la  langue  ita- 
lienne des  gallicismes  bizarres  qu'y  avaient  intro- 
duits les  écrivains  du  dernier  siècle.  Après  avoir  été 
longtemps  agité  par  des  passions  désordonnées ,  il 
arrêta  enfin  son  choix  sur  une  femme  aussi  illustre 
qu'estimable  ;  c'était  la  veuve  du  dernier  prince  de 
la  maison  des  Stuarts  (  Voy.  Albam  la  comtesse  d'  ). 
En  1785,  elle  s'unit  à  Alfieri  par  un  mariage 
secret,  qui  cessa  d'être  tel  à  leur  retour  de  Paris. 
Aifiéri  mourut  à  Florence  le  8  octobre  1803,  à 
l'âge  de  54  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Santa-Croce,  où  reposent  les  cendres  de  plusieurs 
grands  hommes.  Sa  veuve  lui  fit  élever  un  tom- 
beau, exécuté  par  le  célèbre  Canova.  Ce  monu- 
ment est  placé  entre  ceux  de  Machiavel  et  de  Mi- 
chel-Ange.  L'épitaphe  qu'on  y  lit  avait  été  faite 
par  Aifiéri  lui-même.  Cet  auteur  obtint  une  grande 
célébrité,  non-seulement  en  Italie ,  mais  dans  toute 
l'Europe.  Ses  manières  brusques  et  franches  le  fai- 
saient quelquefois  taxer  de  fierté,  mais  il  était  obli- 
geant, bon  époux  et  bon  fils,  comme  il  l'a  fait  pa- 
raître dans  l'Ëpître  qu'il  adressa  à  sa  mère  (  de  la 
famille  de  Tournon),  en  lui  dédiant  sa  Mérope.  La 
jeunesse  d' Aifiéri  fut  signalée  par  beaucoup  d'écarts; 
il  professa   même  les  doctrines  philosophiques; 
mais  dans  ses  dernières  années ,  il  revint  de  toutes 
ces  opinions,  et  l'on  assure  qu'il  mourut  chrétien- 
nement. 

ALFONSE  I ,  surnommé  le  Catholique ,  roi  d'O- 
viédo  et  des  Asturies,  vainquit  en  plusieurs  occa- 
sions les  Musulmans,  et  leur  enleva  plus  de  trente 
villes.  11  agrandit  par  là  son  royaume ,  et  rendit  le 
nom  chrétien  redoutable  aux  infidèles.  R  mourut 
en  757,  à  Cangas ,  âgé  de  64  ans.  11  était  fils  de  don 
Pedro  duc  de  Biscaye ,  descendait  du  roi  Récarède , 
et  était  cousin  de  don  Pelage.  11  se  réunit  à  ce 
prince  pour  défendre  ce  qui  restait  aux  chrétiens 
après  la  conquête  des  Maures  en  713.  Alfonse  épousa 
Rermesinda,  fille  de  Pelage  ;  et  de  ce  mariage  sor- 
tirent tous  les  rois  chrétiens  qui  ont  régné  pendant 
plusieurs  siècles  en  Espagne ,  et  dont  les  états  se 
réunirent  sous  Isabelle  et  Ferdinand.  Favila,  fils  de 
Pelage,  étant  mort  sans  enfants,  Alfonse  fut  élu  roi 
des  Asturies,  en  739. 

ALFONSE  II,  surnommé  le  Chaste,  roi  des  Astu- 
ries, remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Maures.  11 
s'empara  de  Lisbonne  et  mourut  en  842 ,  après  un 


règne  de  53  ans ,  dans  un  âge  très-avancé.  11  eut  le 
nom  de  Chaste ,  parce  qu'il  vécut  en  continence 
avec  son  épouse ,  et  qu'il  abolit  le  tribut  infâme  de 
cent  filles  que  les  chrétiens  livraient  au  sérail  de 
Cordoue.  11  envoya  en  797  une  ambassade  à  Char- 
lemagne ,  dont  il  fut  l'ami  et  l'allié  contre  les  infi- 
dèles ;  tandis  qu'il  attaquait  ceux  d'Aragon,  Char- 
lemagne  combattait  les  infidèles  dans  la  Catalogne. 

ALFONSE  111,  dit  le  Grand,  roi  de  Léon  et  des 
Asturies ,  succéda  à  Ordogno ,  son  père  ,  en  866 ,  à 
l'âge  de  48  ans.  Son  règne  fut  illustré  par  un  grand 
nombre  de  victoires  qu'il  remporta  sur  les  Maures  ; 
il  eut  aussi  à  essuyer  plusieurs  révoltes  de  ses  su- 
jets. Mais  la  plus  sensible  à  son  cœur  fut  celle  où  il 
vit  s'élever  contre  lui  son  propre  sang.  Garde ,  son 
fils  aîné ,  à  la  tête  des  rebelles ,  est  battu ,  fait  pri- 
sonnier, puis  remis  en  liberté  au  bout  d'un  an. 
Alors  Alfonse  abdique  la  couronne  en  faveur  de 
ce  fils,  qui  avait  voulu  la  lui  enlever;  et  par  une 
tendresse  aveugle  pour  Ordogno ,  son  deuxième  fils, 
il  divise  ses  états ,  et  donne  à  celui-ci  la  Galice  avec 
la  partie  de  la  Lusitanie  qu'il  avait  conquise.  L'an 
912,  Alfonse,  avec  une  armée  qu'il  obtint  de  ses 
fils ,  entre  sur  les  terres  des  Maures,  y  met  tout  à 
feu  et  à  sang,  et  revient  chargé  de  dépouilles  à 
Zamora,  où  il  mourut  le  20  décembre ,  après  avoir 
régné  46  ans  jusqu'à  son  abdication.  11  joignit  à  la 
valeur  l'amour  des  lettres.  On  a  de  lui  une  Chro- 
nique des  rois  d'Espagne ,  qui  finit  à  la  mort  d'Or- 
dogno,  son  père ,  et  remonte  à  Wamba,  vers  la  fin 
du  vn*  siècle. 

ALFONSE  IV*,  surnommé  le  Moine ,  roi  de  Léon 
et  des  Asturies ,  fils  aîné  d'Ordogno  II,  succéda  en 
924  à  son  père.  Il  abdiqua  la  couronne  en  927 ,  et 
la  donna  à  son  frère  Ramire ,  au  préjudice  de  son 
fils  Ordogno,  pour  se  retirer  au  monastère  de  Sa- 
hagun.  Mais  il  s'ennuya  bientôt  dans  sa  retraite,  et 
il  en  sortit  pour  réclamer  sa  couronne.  Ramire  le 
poursuivit  et  l'assiégea  dans  la  ville  de  Léon,  où  il 
s'était  réfugié  avec  ses  partisans.  Au  bout  d'un  an, 
les  habitants,  contraints  par  la  famine,  le  livrèrent 
à  Ramire ,  qui  lui  fit  crever  les  yeux  et  le  renferma 
dans  le  monastère  de  Ruiforco ,  où  il  mourut  un 
an  après,  en  933. 

*  ALFONSE  V,  roi  de  Léon  et  de  Castille ,  suc- 
céda en  999  à  l'âge  de  5  ans  à  son  père  Bermude  II, 
sous  la  tutelle  et  la  régence  de  dona  Elvire ,  sa 
mère ,  et  de  don  Mélando  Gonzalès ,  comte  de  Ga- 
lice, qui,  par  leurs  soins  réunis,  en  firent  un  prince 
juste  et  vertueux.  Alfonse  fit  la  guerre  aux  Musul- 
mans d'Espagne,  et  fut  tué  d'un  coup  de  flèche , 
en  102C ,  sous  les  murs  de  Viseu  dont  il  faisait  le 
sieste. 

ALFONSE  VI,  le  Vaillant,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille, fut  tiré  du  cloître,  pour  être  mis  à  la  place  de 
Sanche  son  frère,  tué  au  siège  de  Zamora  en  1072. 
Ils  étaient  fils  de  Fernand  ou  Ferdinand ,  Ier  de  ce 
nom ,  fils  de  Sanche  II ,  roi  de  Navarre ,  et  de  Nugna 
de  Castille.  Alfonse ,  aidé  par  le  Cid ,  si  célèbre  par 
sa  bravoure ,  prit  la  ville  de  Tolède  le  25  mai  de 
l'an  1085;  il  en  fit  la  capitale  de  ses  états,  s'y  fit 
même  donner  le  titre  d'empereur ,  et  y  mit  sur  le 
siège  épiscopal  Bernard,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit.  11  soumit  encore  Talavera,  Huescar, 
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Madrid,  Médina-Ccelt ,  et  plusieurs  autres  villes  con- 
sidérables qu'il  prit  sur  les  Maures.  11  fit  épouser  sa 
fille  Tliérèse ,  qu'il  avait  eue  de  Chimènc  de  Gus- 
man,  à  Henri  de  Bourgogne,  arrière -petit -fils  de 
Hugues  Gapet ,  qui  l'avait  secouru  contre  les  Sarra- 
sins ,  et  qui  fut  le  premier  roi  de  Portugal ,  selon 
quelques  auteurs.  11  contribua  d'une  grande  somme 
d'argent  pour  bâtir  l'église  de  Cluny.  On  ajoute 
qu'il  avait  dessein  de  prendre  l'habit  de  religieux 
de  cet  ordre,  si  saint  Hugues,  qui  en  était  abbé, 
ne  lui  eut  conseillé  de  vivre  sur  le  trône,  où  il  pou- 
vait travailler  avec  plus  d'utilité  pour  le  bien  de  la 
religion.  11  mourut  le  1er  juillet  H09,  âgé  de  70  ans, 
après  en  avoir  régné  54. 

ALFONSE  VU.  Votj.  Alfonsb  1,  roi  d'Aragon. 

ALFONSË  IX ,  roi  de  Léon  et  de  Gastille ,  sur- 
nommé le  Noble,  et  le  Bon,  monta  sur  le  trône 
avant  l'âge  de  trois  ans ,  en  1158.  11  reconquit  tout 
ce  que  ses  voisins  avaient  usurpé  sur  lui  pendant 
son  enfance.  Aucun  roi  ne  suivit  aussi  constam- 
ment que  lui  le  projet  de  chasser  les  Maures  d'Es- 
pagne; mais  il  fut  défait  par  eux,  et  blessé  à  la 
cuisse  dans  une  grande  bataille ,  en  1195.  Cet  échec 
ralentit  contre  eux  l'effort  de  ses  armes,  qu'il  porta 
ailleurs.  Enfin  il  eut  sa  revanche,  Tan  1212 ,  à  la 
bataille  de  Muradad,  où  les  Sarrasins,  dit-on,  per- 
dirent 50  mille  hommes.  Ce  prince  mourut  en  1214, 
à  60  ans.  lies  larmes  que  la  Cas  tille  répandit  sur  son 
tombeau  étaient  une  juste  récompense  des  travaux 
auxquels  il  se  livra  pour  défendro  son  royaume , 
l'agrandir  et  y  faire  naître  le  goût  des  sciences.  On 
lui  reproche  de  n'avoir  pas  profité  de  ses  divers 
succès  ;  mais  on  ne  peut  lui  refuser  la  gloire  d'a- 
voir réparé  les  revers  qu'il  avait  essuyés  avec  une 
fermeté  supérieure  aux  événements. 

ALFONSE  X,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  sur- 
nommé le  Sage  et  V Astronome ,  fils  de  Ferdinand  111 
le  saint,  et  sou  successeur,  en  1252,  à  l'âge  de 
31  ans.  Après  la  mort  de  son  père,  il  dissipa  tous 
les  efforts  que  la  Navarre  et  l'Aragon  firent  contre 
lui.  11  fut  élu  empereur  en  1257  ,  par  une  faction 
de  princes  allemands ,  qui  comptaient  s'enrichir  des 
trésors  qu'il  répandrait  parmi  eux.  Il  fit  en  Castille 
des  actes  de  souverain  d'Allemagne.  11  donna  l'in- 
vestiture du  duché  de  Lorraine  à  Frédéric;  mais 
lorsque  Rodolphe  de  Hapsbourg  eut  été  élevé  au 
tronc  impérial,  il  se  contenta  de  protester  contre 
l'élection.  Don  Sanche  son  fils,  connaissant  le  carac- 
tère pacifique  de  son  père ,  se  révolta  contre  lui  et 
le  détrôna.  Alfonse  le  Sage  se  ligua  avec  les  Maho- 
métans  contre  ce  fils  dénaturé,  le  combattit  et  le 
vainquit  ;  mais  il  ne  put  profiter  de  ses  premiers 
avantages,  et  mourut  de  chagrin  en  1284.  Les 
Tables  Alfonsines,  dressées  à  grands  frais  par  les 
juifs  de  Tolède,  et  fixées  au  1«  juin,  jour  de  son 
avènement  à  la  couronne ,  lui  ont  acquis  plus  de 
gloire  que  ses  combats.  Son  recueil  de  lois  prouve 
qu'il  veillait  sur  la  justice  comme  sur  les  lettres. 
Quelques  auteurs  l'ont  accusé  d'impiété,  pour  avoir 
dit  que  s* il  avait  été  du  conseil  de  Dieu,  dans  le 
temps  de  la  création,  il  lui  aurait  donné  de  bons  avis 
sur  le  mouvement  des  astres.  Mais  les  historiens  ne 
s'accordent  pas  sur  ce  propos ,  qui ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'envisage,  ne  peut  jamais  être  sorti 


d'une  tête  sensée.  Quelques  auteurs  disent  préri*- 
nient  qu'il  trouva  le  mécanisme  des  révolutions  cé- 
lestes ,  tel  que  Ptolémée  le  représente,  un  peu  tr<f 
compliqué  ;  en  quoi  certainement  il  n'y  a  pas  miA 
mal ,  quoique  le  principe  qui  exige  la  plus  grand" 
simplicité  dans  l'organisation  du  monde,  puisse  être 
faux  (Voy.  les  06$.  philos,  (de  Feller),  sur  te  Ci- 
ternes, rr38 134,  135,  édit.  de  1788).  Ce  prince  atar 
lu ,  dit-on ,  la  Bible  avee  ses  glosses ,  et  l'avait  fa: 
traduire  en  espagnol.  Mariana  a  fait  cette  antithrc 
sur  son  règne  :  Dumque  cœlum  considérai,  observai^ 
aslra ,  terram  amisit.  En  contemplant  les  deux ,  il  <j 
perdu  la  terre.  Mariana  fait  allusion  à  la  perte  dv 
l'empire  et  à  la  révolte  des  Castillans.  Il  est  certain 
que  son  attachement  à  l'astronomie  lui  fit  faire  4- 
grandes  fautes  en  politique.  Les  ouvrages  composa 
par  ce  prince  ou  qui  lui  sont  attribués  sont  assez 
nombreux  ;  on  en  trouve  la  notice  détaillée  dans  h 
Bibl.  hispana  velus  de  Nie.  Antonio  II,  78-88. 

ALFONSE  XI,  roi  de  Léon  et  de  Castille  ,  suca*- 
seur  et  fils  de  Ferdinand  IV,  eu  1512,  livra  batailir 
aux  Maures  avec  le  roi  de  Portugal ,  et  en  fit  périr, 
dit-on,  200,000  en  1340.  On  prétend  que  cette  bou- 
cherie couvrit  de  cadavres  tous  les  chemins  à  pli* 
de  trois  lieues  à  la  ronde ,  et  que  le  butin  immense 
qu'on  y  ramassa,  fit  baisser  d'un  sixième  le  prix  de 
l'or.  H  mourut  de  la  peste  en  1300,  au  siège  de  Gi- 
braltar, place  fatale  à  tant  de  guerriers. 

*  ALFONSE  Ier,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  sur- 
nomme le  Batailleur,  parce  qu'il  s'était  trouvé  à 
29  batailles  rangées,  succéda,  l'an  1104,  à  Pierre l*r. 
comme  lui  fils  de  Sanche  V.  Il  épousa  en  seconde 
noces  dona  Urraque ,  fille  unique  d' Alfonse  VI ,  roi 
de  Castille ,  et  ce  mariage  paraissait  devoir  lui  pro- 
curer un  jour  la  souveraineté  de  toute  l'Espaçne 
chrétienne.  Après  la  mort  de  son  beau-père,  il  prit 
le  titre  pompeux  d'empereur  des  Espagne*.  Hais 
ayant  voulu  régner  en  Castille  sous  le  nom  de  son 
épouse  qui  s'y  opposait  vivement,  celle-ci  lui  dé- 
clara la  guerre.  Alfonse  défit  d'abord  la  reine  â 
Campo-de-Espina ,  et  livra  la  Castille  au  pillage. 
Mais  Urraque,  ayant  repris  l'offensive,  força  s*>o 
époux  de  se  retirer  à  Carion ,  l'assiégea  dans  cette 
ville  et  le  contraignit  de  demander  la  paix  qui  ne 
lui  fut  accordée  que  sous  la  condition  qu'il  aban- 
donnerait ses  conquêtes.  Un  concile  tenu  en  iM, 
à  Palcncia ,  cassa  son  mariage ,  et  il  renonça  enfin 
à  Urraque  et  à  la  Castille.  Alfonse  attaqua  ensuite 
les  Maures  et  remporta  sur  eux  plusieurs  victoires. 
Mais  ayatt  été  vaincu  et  blessé  devant  Fraga,  place 
très-forte  sur  les  confins  de  la  Catalogne,  il  se  re- 
tira au  monastère  de  Saint-Jean  de  la  Pegna,  ou  il 
mourut  de  douleur  et  de  honte ,  huit  jours  après  sa 
défaite,  en  1134.  Ce  monarque  était  regardé  comme 
le  prince  le  plus  brave  de  son  temps. 

*  ALFONSE  11,  roi  d'Aragon,  fils  de  Raymond, 
comte  de  Barcelonne,  monta  sur  le  trône  l'an  1i6i 
Après  la  mort  de  Raymond  Bérenger ,  comte  de 
Provence,  en  1167,  il  s'empara  de  cette  province 
qui  avait  été  inféodée  à  son  père  par  l'empereur 
Frédéric  Barberousse,  et,  plus  tard,  il  réunit  le 
Roussillon  à  ses  états.  11  mourut  en  1196  à  Perpi- 
gnan après  un  règne  de  34  ans ,  pendant  lesquels 
il  fit  le  bonheur  de  son  peuple.  Ce  prince ,  qui  cul- 
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tivait  la  gaie  science ,  est  compté  parmi  les  trouba- 
dours. Uue  de  ses  chansons  s'est  conservée  jusqu'à 
nous. 

ALFONSE  III,  roi  d'Aragon,  succéda,  en  4285,  à 
son  père  Pierre  1U,  sans  avoir  juré,  scJon  l'usage,  le 
maintien  des  privilèges  de  la  noblesse  et  du  peuple; 
aussi  le  mécontentement  fut  général.  Alfonse  croyant 
pouvoir  F  apaiser ,  en  occupant  ses  sujets  à  la  guerre, 
attaqua  sop  oncle  Jacques ,  roi  de  Minorque ,  et  le 
dépouilla  de  son  royaume ,  pour  le  punir  de  s'être 
uni  aux  Français ,  dans  une  guerre  que  son  père 
eut  à  soutenir  contre  eux.  11  fit  encore  quelques 
autres  expéditions,  et  se  rendit  enfin  à  Saragosse, 
pour  se  faire  couronner;  mais  les  Cortès  d'Aragon 
confédérés  sous  le  titre  d'union  le  forcèrent  de  main- 
tenir leurs  privilèges,  et  mirent  des  bornes  à  l'au- 
torité royale.  Les  rois  de  France ,  de  Naples  et  de 
Castille  se  liguèrent  contre  lui  et  le  réduisirent  à 
accepter  un  traité  honteux.  Alfonse  prit  part  aux 
troubles  qui  agitaient  ce  dernier  royaume ,  fut  ex- 
communié par  le  pape  Nicolas  IV ,  et  se  réconcilia 
ensuite  avec  le  saint  Siège.  Il  était  sur  le  point  d'é- 
pouser Eléonpre  d'Angleterre,  lorsqu'il  mourut,  au 
mois  de  juin  1291 ,  à  l'âge  de  26  ans,  laissant  la 
couronne  à  son  frère  Jacques.  Ce  fut  sous  son  règne 
que  la  noblesse  arma  le  grand-justicier  d'un  pou- 
voir extraordinaire,  en  l'investissant  du  droit  de 
citer  le  roi  devant  les  états  généraux,  et  de  le  foire 
déposer,  s'il  touchait  aux  privilèges  de  la  nation. 
•  ALFONSE  IV ,  fils  de  Jacques  II ,  roi  d'Aragon  , 
succéda  à  son  père ,  en  1527  ,  et  fut  surnommé  le 
Dé6onnaire,  à  cause  de  sa  bonté  qui  dégénérait  sou- 
vent eu  faiblesse.  A  l'époque  de  son  couronnement 
qui  se  fit  un  an  après  son  avènement  au  troue  ,  il 
jura  de  n'aliéner  aucun  des  biens  de  la  couronne, 
promesse  que  les  cortès  exigèrent  de  lui ,  afin  de 
mettre  des  bornes  à  sa  prodigalité.  La  donation  que 
le  pape  lui  fit  de  la  Sardaigne ,  soumise  à  la  répu- 
blique de  Gènes ,  entraîna  une  guerre  désastreuse 
qui  fournit  cependant  aux  Aragonais  l'occasion  de 
former  une  marine ,  à  laquelle  l'Espagne  dut  plus 
taitl  une  partie  de  sa  grandeur.  Alfonse  donna  à  sa 
femme  Eléonore,  sœur  du  roi  de  Castille,  qu'il 
avait  épousée  en  secondes  noces,  en  1529,  la  ville 
de  Xativa  avec  quelques  autres  places ,  et  apanagea 
son  second  fils  du  marquisat  de  Tortose  et  de  la 
seigneurie  d'Albaracin.  Don  Pedro,  son  fils  aîné, 
mécontent  de  celte  double  cession ,  accusa  son  père 
Savoir  trahi  son  serment ,  et  s'empara  de  Xativa. 
Atteint  déjà  par  une  hydropisie ,  Alfonse  en  conçut 
tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut  le  24  juin  1556, 
laissant  son  royaume  à  son  fils  don  Pedro ,  qui  lui 
succéda  sous  le  nom  de  Pierre  IV. 

ALFONSE  V,  roi  d'Aragon,  surnommé  le  Magna- 
«me,  mort  en  1458,  à  74  ans,  avait  été  reconnu 
roi  de  Sicile  en  1442 ,  après  s'être  rendu  maître  de 
tapies.  11  était  fils  de  Ferdinand  le  Juste  ,  auquel  il 
«wcéda  en  1416.  Généreux,  libéral,  éclairé,  bien- 
faisant ,  intrépide,  affable,  politique,  Alfonse  fut  le 
héros  de  son  siècle.  Il  accueillit  dans  ses  états  les 
Muses ,  bannies  de  Constantinople ,  établit  la  domi- 
nation espagnole  en  Italie ,  ne  tira  presque  rien  de 
^s  états  d'Espagne ,  et  ne  songea  qu'à  faire  des 
heureux.  Ce  prince  allait  volontiers  à  pied  et  sans 


suite  dans  les  rues  de  sa  capitale*  Comme  on  Uit 
faisait  un  jour  des  représentations  sur  le  danger 
auquel  il  exposait  sa  personne  :  Un  père ,  répondit- 
il,  qui  se  promène  au  milieu  de  ses  enfants,  n'a  rien 
à  craindre.  On  connaît  le  trait  suivant  de  sa  libé- 
ralité. Un  de  ses  trésoriers  était  venu  lui  apporter 
une  somme  de  40 ,000  ducats  :  un  officier,  qui  se 
trouvait  là  dans  le  moment ,  dit  tout  bas  à  quel- 
qu'un :  Je  ne  demanderais  que  cette  somme  pour  être 
heureux. —  Tu  le  seras!  dit  Alfonse ,  qui  l'avait  en- 
tendu, et  il  lui  fit  emporter  les  10,000  ducats.  Ce 
bon  roi  avait ,  ainsi  que  Salomon ,  signalé  le  com- 
mencement de  son  règne  par  un  jugement  remar- 
quable. Une  jeune  esclave  affirmait ,  devant  lui , 
que  son  maître  était  le  père  d'un  enfant  qu'elle 
avait  mis  au  monde ,  et  demandait  en  conséquence 
sa  liberté ,  suivant  une  ancienne  loi  d'Espagne.  Le 
maître  niait  le  fait,  et  soutenait  n'avoir  jamais  eu 
aucun  commerce  avec  son  esclave.  Alfonse  ordonna 
que  l'enfant  fût  vendu  au  plus  offrant.  Les  en- 
trailles paternelles  s'émurent  aussitôt  en  faveur-  de 
cet  infortuné ,  et  lorsque  Les  enchères  allaient  com- 
mencer, le  père  reconnut  son  fils ,  et  mit  sa  mère 
en  libellé.  Ce  prince  ne  pouvait  souffrir  la  danse , 
et  il  disait  assez  plaisamment  qu'un  fou  ne  différait 
d'un  homme  qui  dmse ,  que  parce  que  celui-ci  restait 
moins  longtemps  dans  sa  folie.  Cicéron  avait  dit  à 
peu  près  la  même  chose  :  mais  la  folie  ne  se  guérit 
pas  par  des  propos  sensés.  On  a  imprimé  en  1765, 
in -12 ,  le  Génie  de  ce  monarque  guerrier,  mais  sage. 
L'auteur,  l'abbé  Méri  de  la  Canourgue,  y  a  recueilli 
les  peusées  et  les  faits  les  plus  remarquables  de  sa 
vie.  11  a  tiré  tous  les  traits  qu'il  a  fait  entrer  dans 
ce  tableau ,  d'Antoine  de  Païenne  (  Voy»  Antoine  ) , 
précepteur  et  historiographe  d' Alfonse. 

ALFONSE  1 ,  roi  de  Naples.  Voy.  le  précédent. 

ALFONSE  11 ,  roi  de  Naples ,  fils  de  Ferdinand , 
fut  d'abord  duc  de  Calabre,  et,  jeune  encore, 
chargé  par  son  père  du  commandement  des  armées. 
En  1469,  il  se  réunit  à  Robert  Malatesti ,  seigneur 
de  Rimiui ,  contre  le  pape  Paul  II ,  qui  voulait  dé- 
pouiller ce  seigneur  de  ses  états ,  et  il  défit  le  25 
août  de  la  même  année  les  soldats  du  pontife  et  les 
Vénitiens  commandés  par  les  généraux  Alexandre 
Sforza  et  Pino  des  Ordelaffi,  qu'il  contraignit  de  lever 
le  siège  de  Rimini.  Neuf  ans  plus  tard,  il  entra  dans 
la  Toscane  qui  était  violemment  agitée  par  deux 
grandes  factions,  et  le  7  septembre  1479,  il  battit 
les  Florentins.  Malgré  le  traité  de  paix  que  son  père 
conclut  avec  eux ,  il  s'empara  de  la  seigneurie  de 
Sienne ,  et  il  aurait  fait  probablement  la  conquête 
de  la  Toscane,  si  son  père  ne  l'avait  rappelé  pour 
repousser  les  Turcs  qui  étaient  entrés  dansOtrante, 
le  21  août  1480, et  y  avaient  massacré  10,000  chré- 
tiens. Alfonse  reprit  cette  ville  au  mois  de  septem- 
bre de  l'année  suivante;  il  fut  envoyé  en  1485  contre 
les  Vénitiens ,  et  il  devait  agir  de  concert  avec  Louis 
Sforza,  surnommé  le  Maure,  oncle  et  tuteur  de 
Jean  Galéas ,  duc  de  Milan.  Ce  dernier  était  gendre 
d' Alfonse  qui,  voyant  que  Sforza  dépouillait  le 
jeune  duc  de  toute  son  autorité ,  en  conçut  de  l'in- 
quiétude ,  et  ce  fut  là  le  principe  d'une  inimitié  qui 
devint  dans  la  suite  funeste  à  l'Italie.  Sforza  ouvrit 
ce  pays  aux  Français  au  moment  où  le  duc  de  Ca- 
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labre  était  retourné  à  Naples  pour  prendre  posses- 
sion du  trône  de  son  père  qui  était  mort  le  25  jan- 
vier 1494  ;  bientôt  Charles  VIII  s'avança  sur  Naples 
avec  son  armée;  et  Alfonse,  aussi  haï  du  peuple 
que  son  père ,  à  cause  de  ses  débauches  et  de  sa 
cruauté ,  abandonné  de  ses  alliés  et  de  la  noblesse , 
abdiqua  la  couronne ,  le  23  janvier  1495,  en  faveur 
de  son  fils ,  Ferdinand  II ,  et  se  retira  dans  un  cou- 
vent de  Sicile ,  où  il  mourut  le  19  novembre  sui- 
vant ,  à  Tâge  de  47  ans. 

ALFONSE ,  1"  de  ce  nom ,  surnommé  Henriquez, 
roi  de  Portugal,  naquit  à  Guimarens,  en  1094. 11  était 
fils  de  Henri  de  Bourgogne ,  de  la  maison  de  France, 
et  de  Thérèse  de  Castille.  En  1139,  il  défit  cinq 
rois  ou  généraux  maures  à  Ourique ,  près  de  la  ri- 
vière du  Tage.  Après  cette  victoire ,  il  fut  salué  et 
couronné  roi  de  Portugal ,  le  27  juillet  de  la  même 
année,  et  emporta  Lisbonne  après  un  siège  de  5 
mois.  Le  titre  de  roi  lui  fut  confirmé  en  1169, 
par  le  pape  Alexandre  111. 11  eut  à  soutenir  avec 
Alfonse  VII ,  roi  de  Castille ,  une  cruelle  guerre  qu'il 
finît  avec  honneur,  aussi  bien  que  celle  qu'il  eut 
pour  la  ville  de  Badajoz ,  contre  Ferdinand  II ,  roi 
de  Léon.  Ce  fut  lui  qui  fonda  les  monastères  de 
Coîmbre,  d'Alcobace  et  de  Saint- Vincent  près  de 
Lisbonne.  Il  mourut  à  Coîmbre ,  le  7  novembre  1 1 85. 

*  ALFONSE  II ,  surnommé  le  Gros ,  roi  de  Por- 
tugal, naquit  en  1185,  et  succéda,  en  1211,  à  son 
père  Sanche  Ier.  Sanche  avait  laissé  un  apanage 
considérable  à  ses  deux  filles  dona  Thérésa  et  dona 
Sancha ,  afin  de  les  affranchir  de  la  dépendance  de 
leur  frère.  Mais  dès  son  avènement  au  trône ,  Al- 
fonse le  leur  enleva.  Le  pape  et  le  roi  de  Léon  vin- 
rent à  leur  secours ,  le  premier  en  excommuniant 
le  roi  de  Portugal ,  et  le  second  en  entrant  avec  une 
armée,  en  1212,  sur  les  terres  d' Alfonse,  qui  fut 
battu,  et  se  vit  contraint  de  rendre  à  ses  sœurs 
les  places  qu'il  leur  avait  prises.  Alfonse  soutint 
ensuite  une  guerre  contre  les  Maures ,  et  les  défit 
complètement,  en  1217,  à  Alcaçardosal.  En  1220, 
il  défit  pareillement  les  rois  musulmans  de  Jaën  et 
de  Séville  qui  l'avaient  attaqué ,  et ,  en  1221,  le  roi 
maure  de  Badajoz.  11  voulut  ensuite ,  pour  subvenir 
aux  frais  de  là  guerre,  taxer  les  ecclésiastiques, 
comme  ses  autres  sujets  ;  mais  le  clergé  refusa  de  se 
soumettre  à  cette  imposition,  et  l'archevêque  de 
Brague  excommunia  même  les  officiers  chargés  de 
lever  les  taxes  ;  Alfonse  irrité  s'empara  de  ses  biens 
et  l'exila.  Le  pape  excommunia  une  seconde  fois 
Alfonse ,  et  mit  le  Portugal  en  interdit.  Alfonse  de- 
manda à  entrer  en  arrangement ,  et  les  négociations 
avec  le  saint  Siège  étaient  commencées ,  lorsque  la 
mort  le  surprit ,  Tan  1223,  après  un  règne  de  12  ans. 
Il  avait  fait  rédiger  un  code  de  lois  qui  fut  regardé 
par  les  magistrats  de  son  royaume ,  moins  comme 
une  œuvre  de  législation  que  comme  un  attentat  à 
leurs  privilèges.  11  laissa  la  couronne  à  Sanche  11 , 
son  fils. 

*  ALFONSE  III ,  roi  de  Portugal ,  second  fils  d' Al- 
fonse II,  né  à  Coîmbre  en  1210,  voyageait  dans  le 
nord  de  la  France  et  se  trouvait  à  Boulogne-sur- 
mer,  lorsqu'il  apprit  que  plusieurs  seigneurs,  mé- 
contents du  gouvernement  faible  de  Sanche  11 ,  son 
frère,  voulaient  le  détrôner.  11  se  rendit  aussitôt  en 


Portugal ,  se  mit  à  leur  tête  et  s'empara  de  la 
régence.  Sanche  II  se  réfugia  en  Castille ,  et  sa  mort, 
arrivée  en  1248,  assura  la  couronne  à  Alfonse.  Ce 
prince  effaça  la  honte  de  son  usurpation  par  une 
administration  sage  et  bienfaisante,  qui  le  rendit 
cher  à  son  peuple.  Il  acheva  de  conquérir  les  Al- 
garves  sur  les  Musulmans  en  1251,  et  il  fut  le  pre- 
mier roi  de  Portugal  qui  prit  le  titre  de  roi  des 
Algarves.  Alfonse,  durant  son  séjour  à  Boulogne, 
avait  épousé  Mathilde ,  qui  en  était  comtesse  ;  fl  la 
répudia  pour  cause  de  stérilité ,  et  épousa  une  fille 
naturelle  d' Alfonse  l'Astronome,  roi  de  Castille, 
Béatrix  de  Gusman ,  qui  lui  apporta  en  dot  plusieurs 
villes.  Alfonse  eut  aussi  à  lutter  contre  le  clergé  de 
son  royaume,  et  les  mêmes  causes  qui  avaient 
troublé  le  Portugal  sous  le  règne  de  son  père  le 
troublèrent  encore  sous  le  sien.  Deux  fois  le  Portugal 
fut  mis  en  interdit  ;  mais  Alfonse  se  réconcilia  a?ec 
l'Eglise ,  et  fit  dans  sa  dernière  maladie ,  un  legs 
au  pape ,  auquel  il  donne  le  titre  de  Seigneur  de  «on 
âme  et  de  son  corps.  Il  mourut  le  16  février  1279,  à 
l'âge  de  69  ans.  Denis  son  fils  lui  succéda.  Le  Por- 
tugal acquit  sous  ce  prince  à  peu  près  l'étendue 
qu'il  a  de  nos  jours. 

*  ALFONSE  IV,  roi  de  Portugal,  surnommé  le 
Brave ,  ou  le  Fier,  né  à  Coîmbre  en  1290,  succéda 
en  1325  à  son  père ,  Denis  le  Libéral,  contre  qui  H 
s'était  plus  d'une  fois  révolté  et  qu'il  fit  mourir  de 
chagrin.  U  se  servit  de  son  pouvoir  pour  persécuter 
son  frère ,  l'infant  Alfonse-Sanche.  Sa  passion  pour 
la  chasse  lui  fit  d'abord  oublier  ses  devoirs;  un 
jour  qu'il  entretenait  ses  conseillers  de  ses  plaisirs 
dans  cet  exercice ,  un  d'eux  osa  lui  dire  :  «  Sire , 
»  nous  sommes  chargés  d'aider  le  roi  de  Portugal  de 
»  nos  conseils,  et  non  d'entendre  raconter  des  parties 
»  de  chasse.  »  Alfonse  sortit  furieux  de  la  chambre 
du  conseil,  mais  il  y  rentra  presque  aussitôt  avec  un 
air  calme  et  composé,  reconnut  la  justice  du  re- 
proche ,  dont  il  remercia  ses  conseillers ,  et  promit 
d'apporter  dorénavant  plus  de  soins  aux  affaires  de 
son  royaume.  Indigné  de  ce  que  son  gendre  le  roi  de 
Castille  manquait  d'égards  pour  Marie  de  Portugal , 
il  lui  déclara  une  guerre  à  laquelle  la  nécessité  de  se 
réunir  contre  les  Musulmans  de  l'Andalousie  et  de 
l'Afrique  mit  enfin  un  terme.  Les  deux  rois  chré- 
tiens gagnèrent  la  célèbre  bataille  de  Salado  ou  de 
Tarifa,  le  30  octobre  1540.  Les  trois  flottes  combi- 
nées de  Portugal ,  de  Castille  et  d'Aragon ,  rempor- 
tèrent aussi  sur  l'escadre  Maure  plusieurs  avantages 
décisifs ,  et  le  repos  de  la  péninsule  fut  assuré ,  au 
moins  pour  quelque  temps.  Alphonse  pouvait  ré- 
gner tranquillement  ;  mais  cédant  aux  suggestions 
de  quelques  courtisans,  il  leur  livra  Inès  de  Castro, 
unie  à  son  fils  par  un  mariage  secret,  et  cette  prin- 
cesse fut  poignardée  sous  ses  yeux.  Son  fils  irrité 
s'étant  armé  contre  lui ,  il  n'apaisa  cette  révolte 
qu'avec  peine.  Alfonse  mourut  en  1356,  dans  sa 
77»  année ,  après  31  ans  de  règne ,  laissant  sa  cou- 
ronne à  son  fils  Pierre  Ier.  Lisbonne  éprouva  sous 
son  règne,  en  1344,  un  tremblement  de  terre  dont 
les  résultats  furent  désastreux. 

ALFONSE  V,  surnommé  l'Africain ,  roi  de  Por- 
tugal et  des  Algarves ,  naquit  à  Cintra  au  mois  de 
janvier  de  Tan  1432.  Edouard  son  père  mourut  en 
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1438 ,  laissant  ce  jeune  prince,  à  l'âge  de  6  ans, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Eléonore  d'Aragon ,  fille 
le  Ferdinand  IV  ;  mais  les  états  ayant  refusé  de  lui 
Dbéir,don  Pedro,  duc  de  Coïmbre,  fils  de  Jean  1  et 
oncle  d' Alfonse,  fut  élu  régent  du  royaume.  Ce 
roi  étant  parvenu  à  la  majorité  prit  lui-même  soin 
des  affaires,  et  fut  nommé  l'Africain,  pour  avoir 
pris  Tanger,  Arzile,  Alcaçar-Ceguer,  villes  d'Afri- 
que, en  1471.  11  perdit  une  bataille  a  Toro,  contre 
Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  le  1er  mars  1476,  et  fit 
la  paix  avec  lui  au  mois  d'octobre  1479.  Dès  l'an- 
née 1447,  il  avait  épousé  Elisabeth  de  Portugal, 
fille  de  son  tuteur  don  Pedro,  duc  de  Coïmbre,  qu'il 
tua  dans  une  bataille  en  1449,  après  qu'il  se  fut  ré- 
volté. Ses  sujets  ayant  découvert  la  Guinée ,  y  firent 
connaître  la  religion  chrétienne ,  et  y  formèrent  di- 
Ters  établissements.  Alfonse  épousa  en  secondes 
noces,  en  1475,  Jeanne  de  Castille,  sa  nièce,  pré- 
tendue fille  de  Henri  IV,  dit  Y  Impuissant.  C'est  sur 
ce  mariage  qu'il  fondait  ses  prétendus  droits  sur  la 
Castille ,  contre  Isabelle,  épouse  de  Ferdinand.  Cette 
union  avait  été  autorisée  par  une  dispensede  Sixte  IV. 
Mais  ce  pape  se  plaignit  depuis  d'avoir  été  surpris , 
et  fit  mettre  cette  princesse  dans  un  monastère ,  où 
elle  vécut  plusieurs  années.  Alfonse  mourut  âgé 
de  49  ans ,  le  21  août  1481. 

ALFONSE  VI ,  roi  de  Portugal ,  fils  et  succes- 
seur de  Jean  IV,  de  Bragance ,  en  1656,  eut  d'abord 
quelques  avantages  sur  les  Espagnols ,  et  fut  ensuite 
chassé  de  son  trône  comme  un  imbécile,  par  sa 
femme ,  amoureuse  de  don  Pèdre ,  son  frère  cadet. 
Il  mourut  dans  l'ile  de  Tercère  en  1683. 

ALFONSE  D'EST,  duc  de  Ferrare  et  de  Modène , 
eut  de  grandes  contestations  avec  Jules  II  et  Léon  X. 
11  avait  épousé,  en  1501,  Lucrèce  Borgia,  fille  du 
pape  Alexandre  VI ,  et  mourut  le  51  octobre  1554. 
ALFONSE  D'EST,  III*  du  nom,  fils  du  duc  César 
d'Est,  et  de  la  duchesse  Virginie  de  Médicis ,  épousa, 
à  Tàge  de  16  ans,  Isabelle ,  fille  du  duc  Emmanuel 
de  Savoie.  Séduit  d'abord  par  les  flatteries  des  cour- 
tisans ,  il  lâcha  la  bride  à  ses  passions ,  et  gouverna 
ses  sujets  avec  un  sceptre  de  fer  ;  mais  la  mort  de 
la  duchesse  son  épouse  l'ayant  fait  rentrer  en  lui- 
même,  il  réforma  sévèrement  sa  conduite,  fonda 
difers  collèges ,  hôpitaux  et  autres  établissements 
utiles  au  public,  et  se  fit  ensuite  capucin ,  à  l'âge 
de  37  ans,  dans  le  couvent  de  Marano,  où  il  prit  le 
nom  de  Jean  -  Baptiste.  Pendant  16  ans  qu'il  vécut 
dans  cet  ordre,  il  pratiqua  exemplairement  toutes 
les  vertus  de  la  vie  religieuse,  et  mourut  à  Castel- 
novo  le  24  mai  1644. 
ALFONSE  DE  CASTRO.  Voy.  Castro. 
ALFONSE  DE  BURGOS.  Voy.  Abner. 
ALFONSE  TOSTAT.   Voy.  Tostat. 
ALFONSE  (  PIERRE  ).  Voy.  Pierre. 
ALFONSE  DE  ZAMORA  travailla  à  l'édition  de 
la  Polyglotte  du  cardinal  Ximenès.  Ce  juif  converti 
est  encore  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Introduc- 
tiones  hebraicœ,  Complu ti,  1526,  in-4.  Il  mourut 
l'an  1530. 
ALFORD.  Voy.  Griffyth. 

ALFRED,  ou  jELFRED,  appelé  le  Grand  avec  plus 
de  justice  que  tant  d'autres  monarques,  succéda, 
dans  le  royaume  d'Angleterre,  à  son  frère  ^Ethelred 


en  871,  et  à  l'âge  de  25  ans.  Ce  rut  le  6*  roi  d'An- 
gleterre de  la  dynastie  saxonne  :  il  était  le  plus 
jeune  des  cinq  fils  du  roi  Ethelwolf.  Dès  sa  tendre 
jeunesse  il  avait  été  à  Rome,  où  il  avait  reçu  sa 
première  éducation  sous  les  auspices  de  Léon  IV. 
Ce  pontife  l'avait  marqué  de  l'onction  sainte ,  et 
l'appelait  son  fils  chéri.  De  retour  à  Rome ,  avec 
son  père,  il  y  perfectionna  ses  connaissances,  et 
revint  en  Angleterre  avec  toutes  les  qualités  qui  con- 
stituent un  grand  monarque.  Les  Danois,  maîtres 
de  presque  tout  son  pays,  le  vainquirent  d'abord  ; 
mais  Alfred ,  après  être  resté  caché  six  mois  sous 
l'habit  d'un  berger,  ayant  rassemblé  ses  troupes , 
tailla  en  pièces  ces  usurpateurs,  et  leur  imposa  les 
conditions  qu'il  voulut.  Gitro,  leur  roi,  fut  obligé  de 
recevoir  le  baptême,  et  Alfred,  reconnu  souverain 
par  les  Anglais  et  les  Danois,  le  tint  sur  les  fonts.  11 
marcha  ensuite  contre  Londres,  l'assiégea,  la  prit  et 
la  fortifia,  et  y  fit  construire  des  vaisseaux  de  guerre 
plus  propres  à  la  manœuvre  que  ceux  des  Danois. 
Après  avoir  conquis  son  royaume ,  il  le  poliça ,  fit 
des  lois ,  établit  des  jurés ,  et  divisa  l'Angleterre  en 
comtés ,  dont  chacun  contenait  plusieurs  centaines 
de  familles.  Il  encouragea  le  commerce ,  protégea 
les  négociants,  leur  fournit  des  vaisseaux, et  fit  suc- 
céder la  politesse  et  les  arts  à  la  barbarie  qui  avait 
désolé  son  royaume.  L'Angleterre  lui  doit  l'univer- 
sité d'Oxford.  Il  fit  venir  des  livres  de  Rome  pour 
former  sa  bibliothèque ,  et  ressuscita  les  sciences  , 
les  arts  et  les  belles-lettres.  Les  prêtres  anglais  de 
son  temps  savaient  peu  de  latin  ;  il  l'apprit  le  pre- 
mier, et  le  fit  apprendre.  11  s'adonna  en  même 
temps  à  la  géométrie ,  à  l'histoire ,  à  la  poésie  même. 
On  peut  le  compter  au  nombre  des  rois  auteurs. 
Parmi  divers  ouvrages  qu'il  composa ,  on  distinguait 
un  Recueil  de  chroniques;  les  Lois  des  Saxons  occi- 
dentaux; des  Traductions  de  f  Histoire  d'Or  ose,  de 
celle  de  Bède,  du  Pastoral  et  des  Dialogues  de  saint 
Grégoire,  de  la  Consolation  de  la  Philosophie  de 
Boèce,  des  Psaumes  de  David,  etc.  Assérius  Mené- 
vensis ,  auteur  contemporain ,  a  écrit  son  histoire  : 
on  la  trouve  dans  Historiœ  britannicœ  scriptores ,  de 
Gale,  Oxford,  1687  et  1691 ,  2  vol.  in-fol.  La  ma- 
nière dont  il  partagea  son  temps  lui  donna  le  moyen 
de  vaquer  à  tout ,  aux  affaires ,  à  l'étude  et  à  la 
prière.  Il  divisa  les  vingt-quatre  heures  du  jour  en 
trois  parties  égales  :  l'une  pour  les  exercices  de 
piété ,  l'autre  pour  le  sommeil ,  la  lecture  et  la  ré- 
création, et  la  troisième  pour  les  soins  de  son 
royaume.  Comme  il  n'y  avait  point  encore  d'hor- 
loge, il  fit  faire  six  cierges  qui  brûlaient  chacun 
quatre  heures ,  et  ses  chapelains  l'avertissaient  tour 
à  tour  lorsqu'il  y  en  avait  un  de  consumé.  A  la 
fleur  de  son  âge ,  et  au  plus  haut  point  de  sa  gloire, 
il  avait  fait  vœu  de  garder  fidèlement  cette  distri- 
bution de  temps ,  et  il  n'y  manqua  jamais.  Ce  grand 
roi  mourut  l'an  900,  regretté  comme  un  père  et 
comme  un  héros  par  son  peuple ,  dont  il  avait  été 
le  législateur  et  le  défenseur.  Jamais  prince  n'eut 
plus  d'affabilité  pour  ses  sujets ,  et  plus  de  valeur 
contre  leurs  ennemis ,  et  peut-être  n'y  eut-il  jamais 
de  preuve  plus  frappante  de  ce  que  peut  la  religion 
sur  les  rois  et  les  peuples ,  pour  la  gloire  et  la  pros- 
périté des  états.  L'Angleterre,  avant  lui,  sauvage  et 


AIG 


141 


ÀLG 


agitée  de  troubles  continuels ,  devint  un  séjour  de 
paix  et  de  justice.  On  dit  même  que  la  sûreté  pu- 
blique y  était  si  grande,  qu'ayant  suspendu  des  bra- 
celets d'or  sur  un  chemin  public ,  pour  éprouver  les 
passants,  personne  n'y  toucha.  Alfred  réunissait  les 
qualités  qui  caractérisent  le  saint,  le  guerrier, 
l'homme  d'état  11  est  nommé  parmi  les  saints,  sous 
le  26  d'octobre,  dans  deux  calendriers  saxons,  dont 
il  est  fait  mention  dans  une  note  de  la  traduction 
saxonne  du  nouveau  Testament.  Son  nom  se  trouve 
aussi  dans  quelques  autres  calendriers  particuliers, 
ainsi  que  dans  le  Martyrologe  anglais  de  Wilson , 
sous  le  28  d'octobre.  11  ne  paraît  cependant  pas  que 
l'Eglise  lui  ait  jamais  décerné  un  culte  public. 
Henri  Spelman ,  transporté  d'une  espèce  d'enthou- 
siasme, le  peint  ainsi  (  Col.  conc.  Brit.  )  :  a  0  Alfred  ! 
»  la  merveille  et  l'étonnement  de  tous  les  siècles  ! 
))  Si  nous  réfléchissons  sur  sa  religion  et  sa  piété , 
»  nous  croirons  qu'il  a  toujours  vécu  dans  un 
»  doître  ;  si  nous  pensons  à  ses  exploits  guerriers , 
»  nous  jugerons  qu'il  n'a  jamais  quitté  les  camps  ; 
»  si  nous  nous  rappelous  son  savoir  et  ses  écrits, 
»  nous  estimerons  qu'il  a  passé  toute  sa  vie  dans  un 
))  collège  ;  si  nous  faisons  attention  à  la  sagesse  de 
»  son  gouvernement  et  aux  lois  qu'il  a  publiées, 
»  nous  serons  persuadés  que  ces  objets  ont  été  son 
)>  unique  étude,  w 

ALFRËDË  (sainte),  nommée  aussi  ETHELDRTTE, 
était  fille  d'Oa ,  roi  des  Merciens  et  de  la  Quindrède. 
On  voulut  inutilement  lui  faire  épouser  Ethelbert , 
qui  régnait  sur  les  Est-Anglais;  elle  refusa  cette 
alliance  pour  suivre  l'attrait  intérieur  qu'elle  se 
sentait  de  servir  Dieu  sans  distraction.  Peu  de  temps 
après ,  elle  quitta  la  cour,  et  se  retira  au  milieu  des 
marais  de  Croyland,  au  comté  de  Lincoln,  où  elle 
vécut  en  recluse  dans  une  petite  cellule  ,  pendant 
l'espace  de  quarante  ans.  Divers  miracles  attestè- 
rent sa  sainteté ,  quoique  sa  vie  même  fût  le  plus 
éclatant  de  tous  les  miracles.  Elle  mourut  vers 
l'an  854. 

ALGABDI  (  Alexandre  ) ,  sculpteur  et  architecte 
bolonais,  eut  Ixmis  Garrache  pour  maître,  et  fut 
ami  du  Dominiquin ,  qui  le  produisit  à  Rome,  où  il 
mourut,  en  1654,  âgé  de  61  ans.  L'église  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  conserve  de  lui  un  bas-relief 
très-estimé ,  représentant  saint  Léon  qui  vient  au- 
devant  d'Attila.  On  voit  encore  de  lui  un  excellent 
groupe  de  la  décollation  de  saint  Paul ,  dans  l'église 
de  ce  nom  à  Bologne.  Les  Italiens ,  en  faisant  l'éloge 
de  cet  artiste,  disent  que  c'est  un  Guide  en  sculpture; 
il  est  certain  qu'il  a  toute  la  pureté  et  la  finesse 
de  dessin  de  ce  grand  peintre. 

ALGAROTTI  (  François  ),  né  en  1712 ,  à  Venise , 
d'une  famille  honnête,  après  avoir  fait  ses  premières 
études  à  Rome  et  dans  sa  patrie,  fut  envoyé  par  ses 
parents  à  Bologne ,  où  il  étudia  pendant  six  ans  la 
philosophie,  la  géométrie,  l'astronomie,  la  phy- 
sique expérimentale  et  l'anatomie.  Il  voyagea  de 
bonne  heure,  autant  par  curiosité  que  parle  désir 
de  perfectionner  ses  talents.  11  était  encore  fort  jeune 
lorsqu'il  vint,  en  1735,  à  Paris,  où  il  composa  ,  en 
italien ,  la  plus  grande  partie  de  son  Newtonianisme 
pour  les  dames ,  ouvrage  superficiel ,  qui ,  effecti- 
vement, n'est  propre  qu'à  l'enseignement  des  dames, 


et  de  ceux  qui,  en  matière  de  physique,  n'en 
veulent  pas  savoir  plus  que  le  beau  sexe  n'est  lente' 
d'en  apprendre.  Le  jeune  philosophe,  après  avoir 
fait  un  séjour  assez  long  en  France,  passa  en  Angle- 
terre, et  de  là  en  Allemagne  et  en  Pologne.  Le  roi  4e 
Pologne,  Auguste  III,  auprès  duquel  il  s'était  G\ê, 
l'honora  du  titre  de  conseiller  intime  pour  les  affaires 
de  la  guerre.  Ayant  quitté  la  cour  de  ce  prince  pour 
revoir  sa  patrie,  la  mort  vint  le  frapper  àPïse,  le 
3  mars  1764.  Il  s'était  fait  construire  un  mausolée, 
et  dicta  lui-môme  son  épitaphe ,  qui  marque  bien 
la  bonne  opinion  qu'il  avait  de  ses  écrits  :  Hicjmi 
Âlgarottus,  sed  non  omnis.  Le  roi  de  Prusse  lui  fit 
élever,  dans  le  Campo-Santo  de  Pise,  un  magnifonie 
monument ,  avec  cette  seconde  inscription  :  Alga- 
rotto  Ovidii  œmulo,  Neutonis  discipulo,  Friderim 
rex.  Ses  Œuvres  publiées  en  italien,  4765,  ont  été 
traduites  en  français ,  Berlin,  4772,  8  vol.,  et  1781, 

10  vol.  in-8. 

ALGASÏE ,  dame  gauloise ,  illustre  par  sa  piété, 
était  liée  d'amitié  avec  Hédibie ,  autre  dame  gauloise. 
Saint  Jérôme  avait  alors  un  grande  réputation  parmi 
les  interprètes  de  la  Bible;  elles  lui  envoyèrent,  à 
Bethléem ,  un  jeune  homme  nommé  Apodème ,  pour 
le  consulter.  Algasie  lui  fit  onze  questions  sur  di- 
vers endroits  de  l'Evangile  et  de  saint  Paul,  et  Hé- 
dibie lui  en  proposa  douze ,  qui  roulent  toutes  sur 
(tes  endroits  importants  du  nouveau  Testament.  On 
voit  par  ces  questions  que  ces  deux  dames  étudiaient 
l'Ecriture  sainte  avec  beaucoup  d'assiduité  et  de  ré- 
flexion; mais  on  n'en  doit  pas  conclure  que  re 
serait  une  bonne  étude  pour  les  dames  de  nos  jours; 
il  faudrait  pour  cela  qu'elles  fussent  des  Algasie?. 
Voy.  Eostochium. 

ALGERUS,  natif  de  Liège  dans  le  xn«  siècle,  fut 
d'abord  chanoine  et  doyen  de  la  collégiale  deSaint- 
Barthélemi ,  puis  chanoine  de  la  cathédrale  de  la 
même  ville.  11  renonça  à  ces  dignités  pour  aller  finir 
ses  jours  tranquillement  à  Cluny,  où  il  se  fît  moine. 

11  mourut  vers  l'an  1150.  Il  fut  en  grande  relation 
avec  les  personnes  les  plus  distinguées  de  son 
temps.  On  a  de  lui  un  traité  De  misericordid  etjw- 
titidj  inséré  dans  le  Trésor  des  anecdotes  de  dom 
Martène,  tom.  v,  p.  1020  ;  De  veritate  corporis  et  san- 
guinis  Domini  in  Eucharistie ,  contre  Bérenger  de 
Tours.  Erasme  faisait  tant  de  cas  de  cet  ouvrage,  qu'il 
en  fit  faire  une  édition  à  Anvers,  qu'il  soigna  lui- 
même;  on  l'a  depuis  réimprimé  à  Louvain,  en 
1 561 ,  et  inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  tome  6. 
Bellarmin  y  a  trouvé  cependant  quelques  inexac- 
titudes. 

ALH AZEN ,  auteur  arabe ,  a  composé ,  vers  l'an 
1100  de  J.-C,  un  Traité  sur  l'optique,  et  d'autres 
ouvrages  en  latin ,  BAle  ,  1572,  in-fol. 

*  ALHOY  (Louis),  ancien  oratorien ,  né  à  Angers 
en  1755 ,  remplaça  l'abbé  Sicard  à  l'école  des  sourds- 
muets  ,  pendant  le  règne  de  la  terreur,  Ait  ensuite 
membre  de  la  commission  administrative  des  hos- 
pices ,  et  devint  principal  du  collège  de  St.-Germain, 
à  Paris,  en  1815.  Il  est  mort  en  1826,  et  a  laissé: 
Discours  sur  V éducation  des  sourds-muets ,  Paris, 
1800,  in-8;  Les  Hospices,  poème,  ib.,  1804,  in-8; 
Promenades  poétiques  dans  les  hospices  et  hôpitaux 
de  Paris,  1826,  in-8* 


ALI 

ALI,  ou  ALY-BEN-ABY-THALEB ,  consin-ger- 
îain  et  gendre  de  Mahomet ,  devait  succéder  à  ce 
rophète  ;  mais ,  Abou-Bekr  ayant  été  élu  calife ,  il 

*  retira  dans  l'Arabie.  Son  premier  soin  fut  de 
tire  un  recueil  de  la  doctrine  de  son  beau-père , 
ans  lequel  il  permettait  beaucoup  de  choses  que 
m  rival  avait  proscrites.  La  douceur  de  sa  morale 
isposa  les  esprits  à  lui  donner  le  califat  ;  et ,  après 

*  massacre  du  calife  Othman,  Aly  fut  mis  à  sa 
lace,  vers  le  milieu  du  vu»  siècle.  Les  Egyptiens, 

*  Mecquois  et  les  Médinois  le  reconnurent;  mais , 
il  parti  s' étant  élevé  contre  lui ,  il  fut  assassiné 
an  de  J.-C.  660 ,  après  avoir  remporté  quelques 
idoires.  Son  meurtrier  s'était  dévoué  à  la  Mecque, 
vec  deux  autres ,  pour  assassiner  les  chefs  de  parti 
ily,  Moavia  et  Amrou.  Les  Persans  suivent  Aly,  en 
iiaudissant  Abou-Bekr,  Omar,  et  les  autres  inter- 
prètes de  l'Alcoran.  Voy.  Mahomet,  Omar  ,  etc. 

*  ALI,  roi  de  Maroc,  5"  monarque  Almoravide, 
uavda,  en  1110,  à  son  père  Yusef  ou  Joseph.  11 
occupa  d'abord  à  élever  de  superbes  édifices,  et 
U  bâtir  la  grande  mosquée  de  Maroc.  En  1113,  il 
xirta  du  secours  aux  Musulmans  d'Espagne ,  et , 
ipivs  plusieurs  campagnes  insignifiantes,  il  livra, 
>n  1115,  contre  Alfonse  d'Aragon,  une  grande  ba- 
taille où  il  fut  vaincu  et  tué.  Moins  guerrier  que  son 
jère  qui  avait  fait  plusieurs  conquêtes  en  Espagne, 
Ali  aimait  les  sciences.  H  fit  former,  par  une  société 
de  savants  arabes ,  le  recueil  des  ouvrages  d'Avi- 
cenne,  tel  qu'il  est  parvenu  jusqu'à  nous. 

*  ALI-BEY,  chef  des  Mameloucks,  naquit  vers 
1728,  dans  le  pays  des  Abazes,  ou  Abares,  voisin 
du  Caucase.  Amené  au  Caire  comme  esclave  à  l'âge 
de  12  ou  14  ans,  il  fut  vendu  à  Ibrahim -Kiay  a,  chef 
u;téran  de  janissaires,  qui  parvint  en  174G  à  s'em- 
parer de  l'autorité,  et  à  soustraire  l'Egypte  à  l'o- 
béissance de  la  Porte  ottomane.  Ali-Bey  se  fit  re- 
marquer dans  tous  les  exercices  des  jeunes  Mame- 
loucks; il  fut  affranchi  à  l'âge  de  20  ans,  se  maria, 
et  fut  bientôt  mis  au  rang  des  vingt-quatre  beys 
qui  gouvernaient  l'Egypte.  A  la  mort  de  son  pro- 
tecteur Ibrahim,  en  1757,  il  conçut  les  projets 
tes  plus  hardis.  Mais  ses  ennemis  parvinrent  à  le 
faire  exiler  dans  le  Saîd,  ou  haute  Egypte,  où 
il  resta  deux  ans.  En  1706,  employant  à  la  fois 
la  force  et  l'adresse,  après  avoir  tué  4  beys  ses  en- 
nemis, et  chassé  le  pacha,  il  parvint  à  s'emparer 
<lu  rang  suprême ,  et  refusa  le  tribut  à  la  Porte , 
qui ,  occupée  de  la  guerre  contre  les  Russes ,  fut 
"bligée  de  temporiser.  Ali-Bey  fit  quelques  con- 
quêtes. Par  ses  ordres  une  flotte  sortie  de  Suez  prit 
possession  de  Djedda,  port  de  la  Mecque,  tandis 
qu'un  corps  de  cavalerie  commandé  par  son  favori 
et  bon  fis  adoptif,  Mohammed-Bey ,  occupait  et  pil- 
lait la  Mecque  même.  Bientôt  il  forma  le  projet  de 
conquérir  la  Syrie  et  la  Palestine;  déjà  l'armée 
^ptienne  commandée  par  Mohammed ,  et  réunie 
aux  troupes  du  fameux  scheik  Dàher,  révolté  contre 
la  Porte ,  avait  remporté  une  victoire  sur  les  pachas 
turcs ,  lorsque  Mohammed ,  gagné  par  le  pacha  de 
l'amas,  retourna  tout-à-coup  en  Eypgte,  et  pour 
w  happer  à  la  vengeance  d'Ali ,  s'enfuit  dans  le  Saïd, 
<Toù  il  revint  bientôt  avec  un  fort  parti.  Ali-Bey , 
Mail  dans  une  escarmouche ,  se  retira  avec  ses  Ma- 
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meloueks ,  qui  lui  étaient  restés  fidèles ,  auprès  du 
scheik  Dâher,  son  ancien  allié,  avec  lequel  il  obtint 
quelques  succès  contre  les  Turcs.  Bientôt  séduit  par 
l'espérance  de  ressaisir  la  domination ,  et  pressé  par 
ses  partisans  de  revenir  en  Egypte ,  il  marcha  sur 
le  Caire  avec  ses  Mameloucks  et  1500  Jaffadiens. 
Mais  attaqué  à  l'improviste ,  dans  le  désert  qui  sé- 
pare Gaza  de  l'Egypte ,  par  un  corps  de  mille  cava- 
liers d'élite  ,  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  Conduit 
devant  Mohammed ,  celui-ci  reçut  son  ancien  maître 
avec  toutes  les  marques  du  respect.  Mais  Ali  mourut 
trois  jours  après ,  de  poison ,  ou  des  suites  de  sa 
blessure.  Ali-Bey  avait  conçu  la  pensée  de  rappeler 
le  commerce  de  l'Europe  avec  l'Asie  à  l'ancienne 
route  de  la  mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée ,  et  de 
faire  de  Djedda  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Inde. 

*  ALI-EFFENDl ,  né  à  Philippopolis ,  ville  de  Bul- 
garie, florissait  sous  le  règne  de  Sélim  I*r  (1511-20); 
il  fut  secrétaire  de  la  k  trésorerie  sous»  le  defterdar 
Fuher-Pacha,  et  composa  une  Histoire  assez  estimée 
des  quatre  sultans  Mahomet  II,  Bajazet  II,  Sélim  /"' 
et  Soliman  IL  Cet  ouvrage ,  très-rare  aujourd'hui , 
se  fait  surtout  remarquer  par  l'impartialité  avec  la- 
quelle il  est  écrit ,  et  par  un  ton  de  modération  en- 
vers les  chrétiens,  que  Ton  ne  trouve  guère  chez 
les  historiens  mahométans. 

ALI-BEY ,  appelé  aussi  CASTÎLLO.  Voy.  BADIA- 
Y-LEBL1CH. 

*  ALI-BEY  ou  ALI-BEIGH  ,  premier  drogman  du 
sultan  Mahomet  IV ,  était  né  en  Pologne ,  au  com- 
mencement du  xvn*  siècle  ;  son  nom  était  Bobrowski. 
Enlevé  très-jeune  par  les  Tartares ,  il  rat  vendu  à 
des  Turcs  qui  le  portèrent  au  sérail  du  Grand-Sei- 
gneur ,  où  il  resta  jusqu'à  l'âge  de  20  ans.  Nommé 
interprète  de  la  Porte,  après  un  voyage  en  Egypte, 
il  se  voua  à  l'étude  des  langues.  On  assure  qu'il  en 
apprit  dix-sept.  Ali-Bey ,  forcé  de  professer  la  reli- 
gion des  Musulmans,  demeura  toujours  secrètement 
dévoué  aux  chrétiens.  Il  se  proposait  même  de  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Eglise ,  et  il  voulait  passer  en 
Angleterre ,  pour  exécuter  ce  projet.  Mais  la  mort 
ne  lui  permit  pas  de  le  réaliser.  Ali  a  laissé  des 
mémoires  en  latin  sur  la  Liturgie  des  Turcs,  sur  les 
pèlerinages  à  la  Mecque,  etc.;  Grammaire  turque,  un 
dictionnaire  turc ,  une  traduction  de  la  Bible  dans 
la  môme  langue ,  etc.  11  mourut  en  1675. 

*  ALI-PACHA,  capitan-paeha  sous  Sélim  II,  se 
rendit  célèbre  dans  la  marine  turque.  Investi  du 
commandement  de  la  flotte  ottomane,  dans  la 
guerre  qui  éclata  entre  les  Turcs  et  les  Vénitiens , 
il  s'empara,  en  1570,  (l'an  978  de  l'hégyre),  de 
l'Ile  de  Chypre,  et  prit  successivement  Candie, 
Zante  et  Céphalonie ,  îles  qui  appartenaient  aux  Vé- 
nitiens ;  Dulcigno ,  Antivari  et  Budoa  en  Dalmatie , 
tombèrent  également  en  son  pouvoir.  H  ne  fut  pas 
aussi  heureux  devant  Cattaro.  Les  princes  chré- 
tiens s'étant  ligués  contre  les  Turcs,  Ali -Pacha, 
à  la  tête  d'une  flotte  de  280  galères ,  ravagea  les 
côtes  de  l'Adriatique  et  porta  la  terreur  dans  Ve-- 
nise.  De  retour  dans  le  golfe  de  Lépante,  il  apprend 
que  la  flotte  chrétienne  commandée  par  don  Juan 
d'Autriche  s'avance  contre  lui.  Aussitôt ,  malgré 
l'avis  de  ses  lieutenants ,  il  sort  du  golfe  avec  toute 
sa  flotte ,  dans  l'intention  de  livrer  le  combat ,  et 
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rencontre  celle  des  chrétiens  entre  Patras  et  Lé- 
pante.  C'est  là  que  s'engagea,  le  7  novembre  4571, 
la  bataille  la  plus  mémorable  qui  se  fût  livrée  sur 
ces  mers  depuis  la  journée  d'Actium.  L'intrépidité 
fut  la  même  de  part  et  d'autre,  et  pendant  quelques 
heures  la  victoire  fut  indécise.  Enfin  Ali-Pacha 
ayant  aperçu  la  galère  de  l'amiral  chrétien ,  fondit 
sur  elle  avec  tant  d'impétuosité,  que  les  proues  des 
deux  navires  se  brisèrent  dans  le  choc.  La  galère 
d'Ali  fut  emportée  à  l'abordage,  lui-même  fut  tué, 
et  sa  tête  placée  au  bout  d'une  pique ,  fut  le  signal 
de  la  victoire.  Les  vaisseaux  turcs  furent  presque 
tous  pris,  brûlés  ou  coulés  à  fond.  Cette  journée 
donna  un  démenti  éclatant  à  l'opinion  répandue  gé- 
néralement en  Europe  que  les  Turcs  étaient  invin- 
cibles sur  mer. 

ALI-PACHA  ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de 
l'empire  ottoman ,  se  distingua  tellement  dans  la 
guerre  de  Perse ,  que  l'empereur  Amurat  IV  lui 
donna  une  de  ses  sœurs  en  mariage.  Il  mourut  en 
1063,  à  70  ans. 

*  ALI-PACHA  (Tepeleninli),  vizir  de  Janina,  na- 
quit vers  1741  à  Tépéleni,  ville  de  l'Albanie,  située 
à  20  lieues  au  nord  de  Janina,  d'une  famille  à  la- 
quelle il  attribuait  une  origine  illustre;  mais  ses 
ancêtres  ne  s'étaient  enrichis  que  parle  brigandage. 
11  perdit  son  père ,  lorsqu'il  était  encore  enfant ,  et 
il  resta  sous  la  surveillance  de  sa  mère  nommée 
Khamco ,  femme  d'une  beauté  remarquable,  mais 
d'un  caractère  cruel  et  vindicatif  ;  elle  s'appliqua  à 
développer  les  inclinations  féroces  de  son  fils ,  et 
elle  y  réussit  trop  bien.  Dès  l'âge  de  15  ans ,  il 
commandait  une  bande  de  voleurs ,  et  il  se  rendit 
redoutable  aux  voyageurs,  ainsi  qu'à  ses  compa- 
triotes qui  le  chassèrent  plusieurs  fois  de  sa  ville 
natale.  Cependant  ses  crimes  ne  rétablirent  point 
ses  affaires  délabrées  depuis  la  mort  de  son  père. 
Un  jour  assis  à  l'écart ,  il  méditait  sur  les  moyens 
de  sortir  de  l'état  de  détresse  où  il  était  réduit ,  et 
remuait  machinalement  le  sable  avec  son  bâton, 
lorsque,  sentant  tout-à-coup  de  la  résistance,  il 
en  chercha  la  cause,  et  trouva,  dit-on,  une  cas- 
sette pleine  d'or.  Ali  profita  de  cette  ressource 
inespérée  pour  lever  une  troupe  de  deux  mille 
hommes ,  rentra  en  triomphe  à  Tébélen ,  et  prit  un 
rang  distingué  parmi  les  beys  du  pays.  11  épousa 
Euciné,  fille  de  Capellan ,  pacha  de  Delvino,  qu'on 
avait  surnommé  le  Tigre.  Ali  leva  ensuite  de  nou- 
velles troupes  et  reconquit  tous  les  biens  de  son 
père,  qui  lui  avaient  été  enlevés  durant  son  en- 
fance. Capellan,  dans  l'espoir  de  se  rendre  indé- 
pendant de  la  Porte,  s'était  uni  à  un  aventurier  qui 
se  faisait  passer  pour  Pierre  III ,  czar  de  Russie. 
Il  communiqua  ses  desseins  à  Ali.  Celui-ci,  pensant 
qu'il  pourrait  jouir  des  dépouilles  de  son  beau-père, 
le  dénonça  à  la  Porte  qui  fit  égorger  le  pacha  de 
Delvino  et  confisquer  tous  ses  biens  ;  mais  Ali  n'en 
retira  aucun  profit;  il  retourna  à  Tébélen,  et  y 
commit  des  exactions ,  des  meurtres  et  des  crimes 
de  toute  espèce.  11  s'empara  de  Conr  ovo ,  à  l'in- 
stigation de  sa  mère  qui ,  avant  d'expirer,  lui  avait 
demandé  vengeance  d'un  habitant  de  cette  ville, 
et  la  livra  à  ses  soldats,  qui  massacrèrent  les 
hommes  et  vendirent  à  l'encan  les  femmes  et  les 


enfants.  Ibrahim,  pacha  de  Bérat,  effrayé  de  cri 
exemple,  et  désirant  préserver  son  pays  de  ces  hor- 
reurs ,  fit  proposer  sa  fille  à  l'aîné  des  fils  d'Ali , 
nommé  Mouctar,  qui  l'épousa.  Mouctar,  héritier  de 
la  férocité  de  son  père,  assassina  Ibrahim,  et  s'em- 
para de  toutes  ses  richesses.  Ali ,  ayant  rendu  de- 
services  à  la  Porte  dans  la  campagne  de  4787  contn* 
la  Russie  et  l'Autriche,  reçut  en  récompense  le  pa- 
chalik  de  Tricala  en  Thessalie ,  et  bientôt  celui  de 
Janina.  En  1790,  il  commença  la  guerre  contre  te 
Souliotes,  peuplade  indépendante  et  chrétienne  quû 
avait  résolu  d'asservir.  Après  avoir  pris  leur  ca- 
pitale Souli,  il  en  traita  les  habitants  comme  il  avait 
traité  ceux  de  Comorvo,  et  fit  jeter  dans  un  lac  dooze 
jeunes  filles  de  la  plus  grande  beauté.  Sa  femme 
Euciné ,  témoin  de  toutes  ces  horreurs ,  essaya  de 
fléchir  son  mari ,  qui  devint  si  furieux  qu'elle  en 
expira  de  frayeur.  Craignant  un  soulèvement  gé- 
néral,  Ali  chercha  au  dehors  un  appui,  et  en  1707, 
il  s'allia  avec  les  Français  que  le  traité  de  Campo- 
Formio  avait  rendus  maîtres  de  l'archipel  ionien, 
mais  fidèle  à  ses  seuls  intérêts ,  il  rompit  avec  eui 
à  la  suite  de  leur  défaite  à  la  bataille  de  Prevesa,  et 
traita  encore  avec  eux  en  1805 ,  pour  les  trahir  àt 
nouveau  à  l'époque  des  désastres  de  Moscou.  Ali 
avait  vivement  convoité  la  possession  des  îles  Io- 
niennes. Le  traité  de  Tilsit  en  ayant  assure  la  pos- 
session aux  Français,  il  se  flatta  qu'il  obtiendrait  la 
ville  de  Parga.  Mais  les  Parganiotes  montrèrent  tant 
de  résolution  contre  celui  qu'ils  regardaient  connut1 
leur  ennemi  le  plus  acharné ,  que  celui-ci  échoua. 
Ali  s'allia  aux  Anglais  auxquels  il  fit  de  riches  pré- 
sents, et  qui  lui  envoyèrent  un  train  complet  d'ar- 
tillerie. Les  événements  de  1812  empêchèrent  les 
Français  de  châtier  sa  conduite  insolente  envers 
le  consul  de  France.    Ali  s'était   entouré  d'une 
cour  fastueuse,  et  il  reçut,  en  1816,  la  visite  d'un 
roi  détrôné,  Gustave- Adolphe,  qui  se  rendait  en 
Morée.  En  1818,  il  se  vit  enfin  maître  de  Parga. 
qui  lui  fut  vendue  par  l'Angleterre  ;  inhumanité 
sacrilège ,  et  inouïe  dans  le  monde  chrétien  !  On 
avait  stipulé  que  tous  les  Parganiotes  qui  abandon- 
neraient leur  ville  seraient  indemnisés  de  la  perte 
de  leurs  biens.  Mais  l'avarice  et  la  fourberie  d'Ali 
ne   lui  permirent  pas  de  tenir  compte  de  cette 
clause.  Cependant  la  Porte,  qu'alarmait  la  puissance 
toujours  croissante  d'Ali-Pacha,  et  qui  d'abord  n'a- 
vait osé  courir  les  chances  d'une  guerre  ,  résolut 
enfin  de  l'attaquer.  Le  sultan  lança  un  manifeste 
qui  le  déclarait  coupable  de  lèse-majesté  au  premier 
chef ,  et  envoya  contre  lui  une  armée  commandée 
par  Ismaël-Pacha-Bey,  ennemi  personnel  d'Ali,  et 
qui  venait  d'être  investi  du  pachalik  de  Janina.  Les 
troupes  de  la  Porte  commirent  beaucoup  de  dé- 
sordres en  traversant  la  Grèce  ,  et  les  habitants  de 
cette  contrée  prirent  les  armes  pour  secouer  le  joug 
des  Ottomans.  AU  voulant  faire  servir  cette  insur- 
rection à  ses  projets ,  promit  aux  Grecs  une  consti- 
tution ,  et  fit  répandre  le  bruit  qu'il  se  ferait  chré- 
tien. Mais  leurs  chefs  qui  le  connaissaient  trop  bien 
refusèrent  de  se  réunir  à  lui.  Ali  abandonné  même 
de  ses  fils  ne  compta  alors  plus  que  sur  ses  propres 
ressources ,  il  se  retira ,  avec  600  hommes  qui  lui 
étaient  restés  fidèles ,  dans  la  citadelle  de  Janina , 
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où  il  avait  renfermé  ses  trésors  et  quantité  d'ap- 
provisionnements; et,  après  avoir  brûlé  la  ville,  il 
se  prépara  à  se  défendre ,  armé  de  toutes  les  res- 
sources de  la  rage  et  du  désespoir.  Ismaël,  à  qui 
la  crainte  que  lui  inspirait  Ali  avait  ôté  sa  pre- 
mière énergie ,  n'était  pas  plus  avancé  au  bout  de 
18  mois  de  siège  que  le  premier  jour.  Le  sultan, 
fatigué  de  ces  lenteurs,  donna  le  commandement  de 
T  expédition  au  séraskier  Khourschild,  vieillard  d'un 
courage  éprouvé.  Poussé  à  bout  par  ce  nouveau  gé- 
néral, Ali  déclara  qu'il  se  ferait  sauter  avec  sa  for- 
teresse plutôt  que  de  se  rendre.  Khourschild  eut 
alors  recours  à  la  ruse ,  et  commençant  ses  négo- 
ciations par  l'offre  d'un  pardon  absolu  qu'il  lui  fai- 
sait ,  disait-il ,  de  la  part  du  sultan ,  parvint  à  le 
décider  $.  venir  conférer  avec  lui  dans  une  île  au 
milieu  du  lac  qui  baigne  le  pied  de  la  citadelle. 
Ali,  en  quittant  le  château,  donna  ordre  à  Sé- 
lim ,  son  lieutenant  à  qui  il  en  confiait  la  garde , 
de  mettre  le  feu  aux  poudres  et  de  faire  sauter  la 
forteresse ,  si  on  voulait  le  surprendre.  Le  château 
ne  devait  être  rendu  que  lorsqu'on  lui  rapporterait 
la  seconde  moitié  d'une  bague  qu'Ali  partageait 
avec  lui.  Ali  fut  magnifiquement  traité  pendant  sept 
jours  qu'il  resta  dans  File.  Un  jour,  au  moment  où 
Khourschild  venait  de  lui  jurer  sur  le  Coran  que  sa 
Me  serait  respectée,  il  consentit  à  remettre  la  moitié 
de  l'anneau  de  laquelle  dépendait  la  reddition  de 
la  forteresse.  Sélim  l'ayant  reçue ,  éteignit  la  mèche 
qu'il  tenait  continuellement  allumée  auprès  des 
poudres,  et  tomba  aussitôt  poignardé.  Le  pavillon 
impérial  fut  arboré  par  la  garnison ,  et  presque  en 
même  temps  des  officiers  de  Khourschild  entrent 
dans  la  tente  d'Ali  qui ,  à  leur  vue ,  se  lève  avec  im- 
pétuosité et  demande  d'une  voix  tonnante  ce  qu'on 
lui  apporte.  Hassan-Pacha  lui  présente  le  firman  de 
sa  hautesse  qui  demandait  sa  tête  :  ce  Ma  tête ,  s'é- 
»  crie  Ali  avec  fureur ,  ne  se  livre  pas  si  aisément  !  » 
En  prononçant  ces  mots,  il  tire  un  coup  de  pistolet 
dont  la  balle  brise  la  cuisse  de  Hassan  ;  de  deux 
autres  coups  il  tue  deux  officiers.  11  mettait  en  joue 
son  tromblon  chargé  de  chevrotines,  lorsqu'il  tomba 
lui-même  percé  de  deux  balles.  Ce  tragique  événe- 
ment arriva  le  5  février  1822.  Sa  tète,  après  avoir 
été  embaumée,  fut  envoyée  au  sultan  qui  la  montra 
au  divan ,  et  la  fit  porter  dans  les  rues  de  Constan- 
tinople.  Elle  fut  ensuite  exposée  avec  le  firman  de 
mort  au-dessus  de  la  grande  porte  du  sérail.  On 
trouve  des  renseignements  très-curieux  sur  Ali-Pa- 
cha dans  le  Voyage  de  la  Grèce  et  dans  son  Mémoire 
sur  la  vie  et  la  puissance  tf Ali-Pacha,  par  Pouque- 
ville,  et  dans  la  Vie  d* Ali-Pacha,  par  Alph.  de  Beau- 
champ. 

'ALIBERT  (J.-Louis),  célèbre  médecin ,  né  le 
12  mai  1766  à  Villefranche  (Aveyron),  était  fils 
d'un  conseiller  au  présidial.  Compatriote  et  com- 
pagnon d'études  de  Laromiguière  (  voy.  ce  nom  ), 
il  fut  élevé  avec  lui  dans  le  sein  d'une  congréga- 
tion qui  avait  eu  la  gloire  de  compter  Fléchier  au 
nombre  de  ses  professeurs ,  et  qui  de  même  que  la 
congrégation  de  l'Oratoire  enseignait  les  lettres  et 
la  religion.  Leurs  humanités  terminées ,  les  deux 
amis  entrèrent  dans  la  congrégation  des  pères  de  la 
doctrine  chrétienne ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  détruite. 
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A  la  création  de  l'école  normale  Alibert  fut  désigné 
par  son  département  pour  en  suivre  les  leçons  ;  c'est 
alors  que  se  révéla  son  goût  pour  l'étude  de  la  mé- 
decine ,  dans  laquelle  il  fit  de  rapides  progrès.  Ses 
premiers  pas  dans  cette  carrière  furent  marqués 
par  de  brillants  succès,  et  les  divers  ouvrages  qu'il 
publia  lui  acquirent  une  réputation  qui  s'étendit 
bientôt  dans  toute  l'Europe.  11  fut  successivement 
attaché  à  Louis  XVIII  et  à  Charles  X  comme  médecin 
ordinaire ,  et  mourut  à  Paris  le  5  novembre  1837 
dans  sa  68*  année.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
la  Physiologie  des  passions,  ou  nouvelle  doctrine 
des  sentiments  moraux,  1825,  2  vol.  in-8;  l'auteur 
y  considère  ces  mouvements  tumultueux  de  l'âme 
comme  des  phénomènes  physiologiques,  dont  il  croit 
voir  la  source  dans  ce  double  instinct  qui  nous  at- 
tache à  nous-mêmes  et  à  notre  espèce.  Traité  des 
fièvres  pernicieuses,  ouvrage  devenu  classique ,  1820, 
in-8,  5*  édit.;  Traité  de  thérapeutique,  1826,  2  vol. 
in-8  ;  cet  ouvrage,  écrit  d'après  la  doctrine  physio- 
logique de  Bichat,  offre  d'excellentes  vues  pratiques; 
Traité  des  maladies  de  la  peau  ;  cet  ouvrage  a  été 
publié ,  Paris ,  1806-26 ,  gr.  in-fol.,  fig.  col.,  et  ré- 
imprimé en  1833,  dans  le  même  format  sous  le 
titre  de  Clinique  de  V hôpital  Saint-Louis;  Nosologie 
naturelle,  ou  les  maladies  du  corps  humain,  dis- 
tribuées par  familles,  1817,  in-4,  tom.  1er.  Il  n'a 
paru  que  ce  vol.  Précis  sur  les  eaux  minérales  les 
plus  usitées  en  médecine,  1826,  in-8;  Traité  des  pertes 
de  sang,  traduit  de  l'italien  de  Pasta,  1800,  2  vol. 
in-8.  Des  éloges  historiques  de  Galvani,  Roussel, 
Spallanzani  et  Bichat ,  très-estiraés.  Alibert  fut  l'un 
des  collaborateurs  du  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales auquel  il  a  fourni  un  grand  nombre  d'ex- 
cellents articles. 

AL1BRAI.  Voy.  Dalibrai. 

*  AL1GNAN  (Benoit),  évêque  de  Marseille,  na- 
quit à  la  fin  du  xu*  siècle,  à  Alignan-du-Vent, 
dans  le  bas  Languedoc,  à  6  lieues  de  Pézenas.  Il 
était  issu  d'une  famille  distinguée,  qui  le  plaça 
pour  faire  ses  premières  études  dans  un  monastère 
de  bénédictins,  dont  il  prit  l'habit.  Nommé  à  l'ab- 
baye de  Grasse ,  diocèse  de  Carcassonne ,  il  con- 
tribua de  tout  son  pouvoir  à  ramener  les  révoltés  à 
l'obéissance  de  Louis  Vin ,  pendant  la  guerre  des 
Albigeois  :  c'est  lui  qui,  presque  seul,  fit  soumettre 
les  villes  de  Béziers  et  de  Carcassonne ,  qui  prê- 
tèrent serment  de  fidélité  entre  ses  mains.  En 
1229,  il  fut  porté  à  l'évêché  de  Marseille  ;  il  par- 
vint à  réunir  les  esprits  divisés  pour  des  droits 
seigneuriaux.  Il  se  croisa ,  et  partit  en  1239  pour 
la  Terre-Sainte,  avec  Thibault,  comte  de  Cham- 
pagne, et  roi  de  Navarre.  De  retour  en  France, 
l'an  1242,  il  assista  au  concile  de  Lyon ,  sous  Cé- 
lestin  IV,  en  1245.  11  ne  put  accompagner  saint 
Louis  lorsqu'il  partit  en  1248  pour  sa  première 
croisade,  mais  il  repartit  pour  la  Terre-Sainte  en 
1260.  Ce  fut  alors  qu'Alexandre  IV  engagea  Alignan 
à  prêcher  une  nouvelle  croisade ,  qui  ne  fut  pas 
plus  heureuse  que  les  précédentes.  11  mourut  en 
1268,  après  s'être  démis  de  son  évêché.  11  avait  con- 
stamment pratiqué  la  règle  de  saint  Benoit ,  même 
après  avoir  été  sacré  évêque ,  et  se  fit  nommer  tou- 
jours frère  Benoit,  évêque  de  Marseille.  Sur  la  fin 
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de  sa  vie  il  entra  dans  Tordre  des  frères  mineurs, 
dont  la  règle  était  plus  sévère  que  celle  des  béné- 
dictins ,  et  plus  conforme  à  ses  vues  de  perfection. 
11  est  auteur  d'un  ouvrage  de  théologie  resté  ma- 
nuscrit ,  et  dont  un  exemplaire  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque royale  ;  il  est  intitulé  Tractatus  fidei 
contra  diversos  errores  super  titulum  de  summa  JW- 
nitate  et  fide  catholica  in  decretalibus.  On  trouve 
dans  le  tome  7  du  Spicilegium  d'Àchery,  une  lettre 
d'Alignan  au  pape  Innocent  IV  :  De  rébus  in  Terra 
Sancta  gestis.  Cet  évêque  passait  pour  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son  temps. 

AL1GRE  (  Etienne  d'  ),  chancelier  de  France ,  né  à 
Chartres ,  se  procura  par  son  mérite  les  places  d'in- 
tendant du  comte  de  Soissons  et  de  tuteur  du  comte 
son  fils ,  et  obtint  par  la  protection  de  ce  seigneur 
l'entrée  au  conseil.  Son  caractère  complaisant ,  et 
sa  probité  le  firent  aimer  et  estimer.  Son  intégrité 
et  ses  connaissances  fixèrent  le  choix  de  Henri  IV, 
qui  le  nomma  président  des  états  de  Bretagne. 
Louis  XIII  le  fit  conseiller  d'état.  Le  marquis  de  la 
Vieuville ,  alors  ministre  d'état ,  lui  fit  confier  les 
sceaux  en  janvier  1624,  et  le  titre  de  chancelier  lui 
fut  accordé  à  la  fin  de  la  même  année.  D'Aligre  ne 
conserva  ses  fonctions  que  pendant  deux  ans ,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  sa  terre  de  la  Rivière  au 
Perche ,  où  il  finit  ses  jours  en  1635,  à  76  ans.  Son 
fils  Etienne  d'Aligre ,  aussi  chancelier,  mourut  en 
1677,  à  85  ans ,  avec  la  réputation  d'un  magistrat 
intègre  et  éclairé. 

•*  AL1GRE  (Etienne-François  d')  naquit  en  1726 
d'une  famille  distinguée  d'abord  dans  la  carrière  mi- 
litaire, et  depuis  dans  la  magistrature.  H  était  prési- 
dent à  mortier  en  1768.  Lorsque  Laverdy  le  fit  agréer 
pour  la  place  de  premier  président  du  parlement 
de  Paris,  on  s'étonna  de  voir  à  la  tête  de  la  ma- 
gistrature un  homme  encore  jeune  et  célibataire. 
Louis  XV  en  fit  la  réflexion.  D'Aligre  cependant  se 
distingua  dans  ce  poste  honorable  ;  il  se  faisait  re- 
marquer surtout  par  la  clarté  et  la  précision  avec 
laquelle  il  motivait  les  arrêts.  Dans  le  temps  où 
le  ministre  Necker,  qui  jouissait  alors  du  plus 
grand  crédit,  préparait  la  convocation  des  états 
généraux ,  d'Aligre  demanda  à  S.  M.  une  audience 
en  présence  de  ce  ministre,  et  l'obtint.  Il  y  lut  un 
mémoire*  dans  lequel  il  annonçait  les  malheurs  qui 
devaient  naître  de  cette  convocation.  Un  profond  si- 
lence régna  pendant  et  après  cette  lecture ,  et  le 
premier  président  ne  reprit  la  parole  que  pour  re- 
mettre sa  démission,  qu'il  avait  apportée.  D'Or- 
messon  de  Noiseau  lui  succéda  en  1788.  D'Aligre  fut 
un  des  premiers  Français  qui  émigrèrent.  Après 
avoir  échappé  à  la  mort  lors  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, par  la  présence  d'esprit  d'un  de  ses  gens,  il 
se  retira  à  Londres,  où  il  s'était  fait  précéder  par 
4  millions  placés  sur  la  banque  anglaise.  Il  repassa 
sur  le  continent  au  bout  de  quelques  années ,  et 
mourut  à  Brunswick  en  1798.  Sa  première  femme 
dont  il  n'a  point  eu  d'enfants,  était  la  dernière  des- 
cendante de  la  famille  Talon. 

**  ALIGRE  (l'abbé  Nicolas-Isaïe  d'),  né  en  1752 , 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Sauveur  de  Metz, 
rat  déporté  avec  42  autres  prêtres  du  département 
de  la  Moselle  et  placé  sur  des  pontons  dans  la  rade 


de  l'île  d' Aix  près  Rochefort ,  avec  grand  nombre  de 
prêtres  amenés  de  toutes  les  parties  de  la  France. 
Grâce  à  sa  bonne  constitution ,  il  résista  à  la  mau- 
vaise nourriture  et  aux  barbares  traitements  qu'un 
lui  fit  subir.  Après  la  persécution  il  revint  à  Pari*, 
où  il  fut  nommé  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame, 
puis  en  1820  grand- vicaire  honoraire  de  Bourges, 
et  enfin  en  1850  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  de  la 
métropole  de  Paris.  L'abbé  d'Aligre  est  mort  le 
12  juillet  4839,  à  l'âge  de  87  ans.  n  a  laissé  manu- 
scrite une  liste  générale  des  prêtres  déportes  à  Ro- 
chefort. Cette  liste,  très -bien  faite,  distingue  le* 
prêtres  par  département  et  indique  leur  nom,  leur 
âge  et  leur  qualité,  avec  la  date  de  la  mort  de 
ceux  qui  ont  succombé. 

ALIPIUS  ou  ALIPE,  d'Antioche,  géographe  dais 
le  iv«  siècle ,  dédia  à  l'empereur  Julien  une  Géogra- 
phie, que  Bayle  dit  n'être  pas  de  lui ,  parce  qu'il  est 
difficile  de  croire  qu'il  y  aurait  parlé,  comme  il  lait 
de  l'Angleterre  sur  le  rapport  d'autrui,  tandis  qu'il 
avait  été  longtemps  lieutenant  -  gouverneur  dam 
cette  province.  Il  n'est  pas  sûr  non  plus  que  cette 
géographie  soit  celle  que  Jacques  Godefroi  a  publiée 
en  grec  et  en  latin,  Genève,  1628,  în-4.  Cest  à  lui 
que  Julien  avait  donné  la  commission  de  faire  re- 
bâtir le  temple  de  Jérusalem. 

ALIP1US  (saint),  d'Andrinople,  petite  ville  de  la 
Paphlagonie ,  surnommé  le  Stylite,  parée  qu'il  resta 
83  ans  sur  une  colonne ,  mourut  au  commencement 
du  vii*  siècle.  Voy.  saint  Siméon-Sttute. 

ALIPIUS,  évêque  de  Tagaste,  fut  l'ami  et  le  dis- 
ciple de  saint  Augustin ,  qui  en  fait  une  mention 
touchante  dans  ses  Confessions.  11  alla  visiter  la  Pa- 
lestine ,  et  y  vit  saint  Jérôme,  avec  lequel  il  se  lia 
étroitement.  A  son  retour  en  Afrique,  il  fut  fait 
évêque  de  Tagaste,  vers  Tan  395.  Il  aida  beaucoup 
saint  Augustin  dans  tout  ce  qu'il  fit  ou  écrivit  contre 
les  donatistes  et  les  pélagiens.  11  assista  à  plusieurs 
conciles ,  entreprit  divers  voyages,  et  travailla  avec 
un  zèle  infatigable  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de 
l'Eglise.  On  voit  qu'il  était  âgé  en  429,  par  une 
lettre  que  saint  Augustin  lui  écrivit  en  cette  année, 
et  dans  laquelle  il  l'appelle  vieillard.  On  croit  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après.  Il  est  nommé  dans  le 
martyrologe  romain,  au  15  août. 

ALISSAN  DE  CHAZET.  (  Voy.  Chazet,  R.-A.  de). 

ALIX ,  4e  fille  de  Thibault  IV,  comte  de  Cham- 
pagne ,  fut  épouse  de  Louis  VII ,  roi  de  France ,  et 
mère  de  Philippe  -  Auguste.  Elle  faisait,  par  ses 
grâces  et  son  amabilité ,  les  charmes  de  la  cour  de 
Champagne,  lorsqu'elle  s'unit  au  roi  de  France, 
devenu  veuf,  en  1160,  de  Constance  de Castille,  sa 
seconde  épouse  qui  mourut  sans  avoir  donné  d'hé- 
ritier au  trône.  Ce  ne  fut  qu'après  quatre  années  de 
mariage  qu'Alix  mit  au  monde,  en  1165,  un  fils 
surnommé  Dieu-Donné,  parce  qu'il  fut  le  fruit  des 
prières  et  des  vœux  du  peuple,  et  qui  régna  glo- 
rieusement sous  le  nom  de  Philippe  -  Auguste. 
Louis  VII  étant  mort ,  son  fils  n'ayant  encore  que 
14  ans  et  demi ,  Alix  réclama  la  régence  ;  mais 
Philippe  déclara  qu'il  voulait  gouverner  par  lui- 
même  ;  et  par  un  acte  de  politique  inouï  à  son 
âge ,  il  déjoua  tous  les  projets  de  sa  mère ,  qui  avait 
imploré  l'appui  du  roi  d'Angleterre  Henri  II ,  afin 
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te  s'emparer  du  gouvernement.  En  1190,  ayant  ré- 
olu  d'aller  combattre  dans  la  Palestine ,  il  assembla 
es  grands  de  l'état,  et  nomma,  de  leur  consente- 
lent,  Alix  pour  gouverner  en  son  absence;  elle 
draiiùstra  avec  beaucoup  de  sagesse ,  et  mourut  à 
'aris  le  4  juin  1206,  respectée  des  grands  et  re- 
rettée  des  peuples.  L'histoire  de  France  mentionne 
•lusieurs  autres  princesses  du  nom  d'Alix  ;  celle 
ont  nous  venons  de  parler  est  la  plus  célèbre. 

*  ALIX  (Pierre),  né  à  Dôle  en  1600,  fut  nommé 
bbé  de  Saint -Paul  à  Besançon  en  1652 ,  et  peu 
le  temps  après  chanoine  de  l'église  de  Saint-Jean 
le  la  même  ville  ;  ses  connaissances  étaient  très- 
lendues  et  très-variées  ;  il  joignait  à  la  science  de 
a  théologie  celle  des  mathématiques ,  dans  laquelle 
1  se  rendit  très-habile.  11  essaya  de  défendre  contre 
e  pape  Alexandre  VII  les  droits  du  chapitre  de  Be- 
sançon sur  l'élection  des  archevêques  ;  les  ouvrages 
pi'àa  composés  pour  cet  objet  sont  presque  les  seuls 
jui  nous  restent  de  lui.  Son  Dialogue  entre  Porte- 
Votre  et  le  Pilori,  in-4,  fut  censuré  par  le  P.  Dom. 
Vernerey,  inquisiteur  à  Besançon,  auquel  il  répondit 
par  Y  Eponge  pour  effacer  la  censure,  in-4.  Alix  mourut 
le  6  juillet  1676.  Plusieurs  traités  d'algèbre,  et  une 
Histoire  de  V abbaye  de  Saint-Paul,  citée  par  le  P.  Le- 
Long,  dans  sa  BibL  histor.  de  la  France,  sont  perdus, 
*AL1X  (  Ferdinand), né  en  1740  à  Frasne,  bail- 
liage de  Pontarlier,  embrassa  d'abord  la  vie  reli- 
gieuse dans  r institut  des  jésuites;  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  ne  lui  ayant  pas  permis  de  terminer  son 
noviciat ,  il  revint  à  Besançon  se  préparer  par  un 
cours  de  théologie  à  recevoir  les  ordres  sacrés.  Ob- 
ligé en  1791  de  quitter  sa  cure  de  Bore  y  pour  cause 
de  refus  de  serment,  et  peu  de  temps  après  de 
^expatrier,  il  composa  en  Suisse  plusieurs  ouvrages 
destinés  à  prémunir  ses  anciens  paroissiens  contre  le 
schisme.  Rentré  en  France  après  5  ans  d'exil,  il  fut 
nommé  en  1802  curé  de  Vercel ,  où  il  mourut  le  4 
fé\  rier  1 825.  On  a  de  lui  :  Le  manuel  des  catholiques, 
ou  Recueil  de  divers  entretiens  familiers  sur  la  reli- 
gion; Les  impies  modernes  ;  Le  dernier  prône  d'un 
prêtre  du  Jura*  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
en  Suisse.  Le  premier  a  été  réimprimé  à  Besançon 
en  1802  ,  in-8. 

ALKMAAR  (  Henri  d'),  poète  du  xve  siècle,  tra- 
duisit en  allemand  le  poème  gaulois  Raignier  le  Re- 
nard, composé  d'abord  en  prose  par  Pierre  de  Saint- 
Cloud,  et  mis  en  vers  en  1290,  par  Jaquemars 
Gielée,  de  Lille  en  Flandre.  C'est  une  satire  où  Ton 
critique  d'une  manière  souvent  très -plaisante  et 
pleine  de  sel,  les  mœurs  du  moyen  âge,  et  ou  les 
gens  d'Eglise  entre  autres  ne  sont  pas  épargnés. 
M.  Gottsched  en  a  donné  une  belle  édition  en  alle- 
mand, enrichie  de  ligures  et  de  quelques  dissertâ- 
tes préliminaires.  La  Fable  du  renard  a  été  traduite 
en  latin ,  et  en  plusieurs  langues  modernes.  La  tra- 
duction française  a  pour  titre  le  Renard  ou  le  Procès 
àts  bêtes,  Bruxelles  ,1739,  in-8 ,  réimprimée  à  Paris , 
en  1788 ,  sous  ce  titre  :  les  Intrigues  du  cabinet  des 
r<tfj,  avec  22  planches  en  taille-douce.  Du  reste,  le 
véritable  nom  d'Alkmaar  est  Nicolas  Baumann, 
jurisconsulte  à  Juliers. 

'ALLACCI  (Léon),  en  latin  Âllatius,  d'abord 
grand-vicaire  d1  Angjona ,  puis  bibliothécaire  du  car- 


dinal Barberini,  et  enfin  du  Vatican ,  naquit  dans 
l'île  de  Ghio,  Fan  1586,  de  parents  schismatiques 
grecs.  Amené  à  Rome  en  1600,  il  se  perfectionna 
dans  la  philosophie  et  la  théologie,  et  mérita  par  ses 
succès  la  confiance  de  Bernard  Giustiniani ,  évêque 
d'Anglona.  Les  ouvrages  que  Ton  a  de  lui ,  et  le 
genre  de  personnages  qu'il  approcha,  prouvent  assee 
qu'il  était  revenu  de  l'erreur  dans  laquelle  il  était 
né  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  s'engager  dans  les  or- 
dres. Alexandre  VII  lui  demandant  un  jour  pour- 
quoi il  ne  voulait  point  les  recevoir  :  a  Cest,  lui 
»  répondit  Allacci ,  pour  pouvoir  me  marier  quand 
»  je  voudrai. — Mais,  ajouta  le  pontife,  pourquoi  ne 
»  vous  mariez -vous  donc  pas?  —  C'est,  répliqua- 
»  t-il,  pour  pouvoir  prendre  les  ordres  quand  il 
»  me  plaira.  »  11  était  doué  d'une  mémoire  extrê- 
mement heureuse ,  et  sa  facilité ,  jointe  au  goût  du 
travail ,  en  fit  en  peu  de  temps  un  des  hommes  les 
plus  instruits  et  un  des  meilleurs  littérateurs  de  l'I- 
talie. On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages, 
la  plupart  de  théologie  et  de  liturgie  ;  ceux  qui  se 
font  le  plus  remarquer  sont  De  Ecclesiœ  orientais 
et  occidentaUs  perpétua  consensione,  Cologne,  1648, 
in-4  ;  De  utriusque  Ecclesiœ  in  dogmate  de  purgatorio 
consensione,  Rome,  1655  et  1657,  2  vol.  in-4  ;  De 
libris  ecclesiasticis  Grœcorum,  Paris,  1645,  in-8; 
De  templis Grœcorum  vecentioribus,  Cologne,  1645, 
in-8  ;  Philo-Byzantinus  de  septem  orbis  spectaculis, 
grsec.  et  lat.,  cum  notis ,  Rome ,  1640,  in-8  :  Eusta- 
thius  archiepiscopus  antiochenus  in  Heœameron ,  etc., 
Lyon,  1629,  in-4.  Dans  cet  ouvrage,  rempli  d'éru- 
dition ,  Allacci  soutient  que  ce  ne  fut  point  l'âme  de 
Samuel  qui  apparut  à  Saûl  ;  mais  que  cette  apparition 
ne  fut  que  l'effet  des  prestiges  du  diable  et  de  la 
pythonisse;  Summicta,  sive  opusculorum  grœcorum 
et  latinorum  vetustiorum  et  recentiarum  libri  duo, 
Cologne ,  1655,  in-fol.  ;  De  mensura  temporum  an- 
tiquorum et  prœdpuè  Grœcorum,  Cologne,  1645, 
in-8;  Concordia  nationum  christianarumAsiœ,  Àfricœ 
et  Europœ,  in  fide  catholica;  De  octava  synodo 
Photii,  Rome ,  1662;  De  patriaHomeri,  Lyon ,  1640. 
L'auteur,  natif  de  l'ile  de  Ghio,  veut  prouver  dans 
cet  ouvrage  qu'Homère  y  naquit  aussi;  il  joint  à 
cette  production  une  pièce  de  vers  intitulée  Natales 
Homerici.  Âpes  urbanœ,  qui  contient  rénumération 
de  tous  les  savants  qui  ont  illustré  Rome  et  le  pon- 
tificat d'Urbain  V11I ,  depuis  1630  jusqu'en  1632  ; 
La  Dramaturgia ,  ou  Catalogue  de  tous  les  ouvrages 
dramatiques  italiens  publiés  jusqu'à  son  temps,  ré- 
imprimé à  Venise  en  1755 ,  in-4 ,  avec  des  notes  et 
des  additions  jusqu'à  Tannée  de  la  réimpression. 
Poeti  antichi  raceolti  da  codici  manoscriti  délia 
biblioteca  vaticana  e  Barber ina,  Naples,  1661,  in-8; 
recueil  précieux  d'anciennes  poésies  italiennes  jus- 
qu'alors inédites.  Allacci  mourut  au  mois  de  janvier 
1669,  à  l'âge  de  83  ans.  On  assure  que  pendant  40 
années  de  suite  il  s'est  servi  de  la  même  plume,  et 
que  l'ayant  perdue,  il  fut  sur  le  point  d'en  pleurer 
de  chagrin.  On  ajoute  qu'en  une  seule  nuit  il  copia 
le  Diarium  romanorum  pontificum,  qu'un  moine 
cistercien  lui  avait  prêté.  On  trouve  le  catalogue  de 
ses  ouvrages ,  que  nous  n'avons  pas  tous  cités,  dans 
les  tomes  8  et  10  des  Mémoires  de  Nicéron ,  et  dans 
la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques  de  Dupin* 
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*  ALLAFORT  (Jean),  conventionnel,  n'est  connu 
que  par  son  vote  pour  la  mort  de  Louis  XVI.  Il 
mourut  peu  d'années  après  dans  le  département  de 
la  Dordogne ,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  commis- 
saire du  Directoire. 

ALLAINVAL  (l'abbé  Léonor  -  Jean  -  Christine 
Soûlas  d'),  né  à  Chartres,  mort  à  Paris  le  2  mai  1753, 
donna  au  théâtre  français  quelques  comédies  qui 
eurent  peu  de  succès,  et  au  théâtre  italien  V Em- 
barras des  richesses,  qui  fut  mieux  accueilli;  le  Jour 
du  carnaval,  et  quelques  autres  pièces.  Son  Ecole 
des  bourgeois  est  celle  qui  se  rapproche  le  plus  des 
pièces  de  Molière.  On  a  encore  de  lui  Lettre  à  Mi- 
lord***,  au  sujet  de  Baron  et  de  la  demoiselle  le  Cou- 
vreur; Anecdotes  de  Russie,  sous  Pierre  I,  1730, 
in-12;  Connaissance  de  la  mythologie,  4739,  in-12. 
Ce  dernier  ouvrage  est  assez  méthodique  et  bien  fait; 
mais  il  n'en  fut  que  l'éditeur.  11  est  du  P.  Rigord , 
jésuite ,  qui  l'avait  donné  à  M.  Boudot.  L'auteur  de 
Y  Embarras  des  richesses  l'éprouva  peu  pendant  sa 
vie  et  encore  moins  à  sa  mort ,  qui  vint  à  la  suite 
d'une  paralysie,  pour  laquelle  il  fut  porté  à  l'Hôtel- 
Dieu ,  par  les  soins  d'une  personne  charitable. 

ALLAIS  (  Denis  Vairasse  d') ,  est  ainsi  nommé  de 
la  ville  d' Allais  en  Languedoc ,  où  il  naquit  ;  il  passa 
en  Angleterre  dans  sa  jeunesse.  11  se  trouva,  en 
1665,  sur  la  flotte  commandée  par  le  duc  d'Yorck. 
Il  revint  en  France ,  où  il  enseigna  l'anglais  et  le 
français.  Ses  ouvrages  sont  une  Grammaire  française 
méthodique,  1681,  in-12  ;  Un  abrégé  de  cette  gram- 
maire en  anglais ,  1683,  in-12  ;  Y  Histoire  des  Seva- 
rambes,  Hollande,  1716,  2  vol.  in-12,  réimprimée 
dans  la  collection  des  voyages  imaginaires,  in-8.  Elle 
a  été  traduite  en  plusieurs  langues.  C'est  un  roman 
politique,  dangereux  pour  les  esprits  faibles,  et 
qui ,  en  beaucoup  d'endroits,  n'est  que  plat  et  ridi- 
cule. H  renferme  plusieurs  allusions  malignes  ou 
impies.  On  a  encore  d' Allais  d'autres  ouvrages  peu 
estimés.  Cet  écrivain  était  un  génie  inquiet  et  fron- 
deur. 

ALLAIS  de  BEAUL1EU.  Voy.  Beauueu. 

*  ALLAMAND  (  Jean-Nicolas-Sébastien  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  et  d'histoire  naturelle,  né  à  Lau- 
sanne en  1713,  mortà  Leyde  en  1787.  On  lui  doit  Ser- 
mon* sur  divers  sujets,  traduits  de  l'anglais  de  Fos- 
ter,  Leyde,  1739,  in-8 ,  tom.  1 ,  le  seul  qu'il  ait  donné; 
Eléments  de  chimie,  traduits  du  latin  de  Boerhaave , 
et  augmentés  par  Tarin ,  Paris ,  1754 ,  6  vol.  in-12  ; 
Essai  sur  l'histoire  naturelle  des  Coralines ,  traduit 
de  l'anglais  d'Ellis,  La  Haye,  1756,  in-4;  Histoire 
naturelle  du  Gnow ,  du  Grand-Gerbu  et  de  l'Hippopo- 
tame, Amsterdam,  1776,  in-4,  insérée  dans  l'édit.  de 
l'Histoire  naturelle  de  Buffon,  Amsterdam ,  1766-79, 
38  vol.  in-4;  Essai  sur  les  comètes,  traduit  de  l'anglais 
d'Olivier,  Amsterdam,  1777,  in-8  ;  Nouvelle  descrip- 
tion du  Cap-de-Bonne-Espérance ,  avec  un  Journal 
historique  d'un  voyage  de  terre  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Henri  Hop ,  traduit  du  hollandais, 
Amsterdam ,  1778,  in-8. 11  a  eu  part  à  la  traduction 
franc,  du  Livre  de  Job  et  des  Proverbes  de  Salomon, 
faite  sur  le  latin  de  Schultens ,  et  il  a  été  l'éditeur 
du  Dictionnaire  historique  et  critique  de  Prosper 
Marchand  et  de  YIntroduction  à  la  philosophie  de 
s'Gravesande. 


*  ALLARD  (Joseph-Félix  ) ,  abbé,  professeur  <fe 
rhétorique  au  petit-séminaire  de  Marseille ,  né  en 
1795,  mort  en  1831 ,  s'est  occupé  de  la  littératui* 
du  moyen  âge,  et  s'est  fait  connaître  par  une  Tradi- 
tion de  l'apologétique  de  Tertullien ,  qui  est  estimée. 

*  ALLARD  (  Marguerite-Aimé-Louis  ),  né  en  1730, 
professeur  de  droit  à  Poitiers ,  fut  députe  de  cefr 
ville  à  l'assemblée  législative,  où  il  se  fit  remarque: 
par  son  esprit  ferme  et  modéré.  A  la  fin  de  la  ses- 
sion il  fut  nommé  juge  au  tribunal  criminel  do  dé- 
partement de  la  Vienne.  Accusé  d'avoir  engagé  un 
prêtre ,  son  parent ,  à  refuser  le  serment  exigé  de> 
ecclésiastiques,  il  fut,  sur  cette  dénonciation,  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  au  mois  de  février  1794. 

ALLARD  (Gui),  avocat  et  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  l'histoire  générale  et  particulière  du 
Dauphiné,  mourut  en  1716,  âgé  d'environ  70  an?. 
Ses  livres  sont  estimés  par  les  familles  de  cette  pro- 
vince, qui  lui  ont  fourni  des  généalogies,  et  les 
curieux  recherchent  son  Nobiliaire  du  Dauphiné  ara 
les  armoiries,  Grenoble,  1714,  in-12.  Ce  livre n est 
pas  commun,  non  plus  que  son  Histoire  des  mai- 
sons dauphinoises ,  1672-1682,  4  vol.  in-12. 

*  ALLARDE  (  Pierre-Gilbert  Le  Rot,  baron  <T  ).  né 
en  1749  à  Montluçon,  d'une  famille  noble,  était  à 
l'époque  de  la  révolution  capitaine  dans  les  chas- 
seurs de  Franche-Comté.  Député  aux  états-géné- 
raux ,  il  combattit  les  projets  de  Necker,  s'opposa 
à  la  création  des  assignats,  et  poursuivit  avec  cha- 
leur l'abolition  des  jurandes  et  des  maîtrises.  Aprè 
avoir  abandonné  la  carrière  politique ,  il  embrassa 
celle  du  commerce,  mais  sans  succès,  et  fut  nommé 
régisseur  de  l'octroi  municipal  de  la  ville  de  Paris. 
11  ne  put  cependant  prévenir  une  banqueroute 
qu'avait  rendue  inévitable  l'impossibilité  de  recou- 
vrer des  sommes  considérables  que  lui  devait  le 
gouvernement.  Mais  il  vint  à  bout  de  payer  tous  ses 
créanciers ,  se  fit  réhabiliter  en  1807,  et  mourut  en 
1809  à  Besançon. 

**  ALLARDE  (Marie-François-Denis-Thérèse  Le 
Roi,  baron  d'),  connu  au  théâtre  sous  le  nom  de 
Francis,  né  à  Besançon,  le  12  mars  1778,  était  fils  du 
précédent.  Destiné  à  la  carrière  des  armes,  il  fut 
élevé  à  Paris  dans  une  école  militaire  ;  mais  la  ré- 
volution ayant  changé  les  projets  de  ses  parents ,  il 
fut  envoyé  en  1 794  aux  Etats-Unis  où  il  acheva  ses 
études  avec  succès.  En  1796,  il  publia  dans  le  Ma- 
gasin de  Massachusset,  journal  politique  et  littéraire, 
plusieurs  Fragments  sur  les  mœurs  et  deux  e*$ai$ 
sur  le  Style  et  l'Etude ,  qui  lui  méritèrent  plus  tard 
un  grade  honorifique  à  l'université  de  Cambridge. 
11  revint  en  France  en  1797,  et  l'année  suivante  il 
donna  au  théâtre  :  Arlequin  aux  petites  maisons. 
Depuis  cette  époque  il  ne  cessa  de  travailler  et  il  a 
publié  seul  ou  en  société  avec  Chazet,  Désaugiers, 
Moreau ,  etc.,  plus  de  quatre-vingts  vaudevilles  ou 
opéra-comiques.  Francis  fut  un  de  ces  vaudevillistes 
(rondeurs  et  de  ces  chansonniers  malins ,  qui  jettent 
parfois  dans  des  folâtreries  une  philosophie  de  la 
plus  haute  portée.  Comme  auteur  de  pièces  de 
théâtre ,  et  comme  faiseur  de  couplets ,  il  occupait 
une  des  places  les  plus  honorables.  N'eût-il  fait , 
sous  le  premier  titre ,  que  les  Chevilles  de  Mdtrc 
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idam  et  Boikau  à  Auteuil,  et ,  sous  le  second,  que 
?s  chansons  pleines  de  verve  et  d'entrain  dont  il  a 
ublié  le  recueil  en  1824,  qu'il  devrait  être  compté 
our  rua  des  plus  fins  observateurs  et  des  plus 
gnéables  écrivains  du  xix*  siècle.  Il  est  mort  à  Pa- 
is le  8  octobre  1841. 
ALLATIUS.  Voy.  ALLACCI. 
*  ALLÉ  (Jérôme),  né  à  Bologne  vers  la  fin  du  xvi* 
iècle,  professa  la  théologie  dans  sa  ville  natale, 
t  se  distingua  dans  la  prédication;  il  a  laissé  des 
ermons  et  quelques  ouvrages  dramatiques,  dont  les 
ujets  sont  empruntés  à  l'Ecriture  sainte  ou  à  l'his- 
oire  pieuse ,  et  qui  sont  intitulés  :  La  Bienheureuse 
Mtherine  de  Bologne;  V infortunée  et  la  fortunée 
'Ho tilde;  La  Contrition  triomphante,  et  l'Epouse 
nconnue  et  connue  de  Salomon,  avec  les  intermèdes 
le  Samson  ,  de  David  et  d'Âbsalon.  Ces  ouvrages  fu- 
-ent  imprimés  successivement  à  Bologne  de  1641  à 
1630. 

ALLECTUS ,  tyjran en  Angleterre ,  dans  le  ui«  siècle, 
Tétait  attaché  à  Carausius ,  général  romain ,  qui  avait 
usurpé  la  pourpre  impériale  dans  cette  île.  Carau- 
sius le  fit  son  lieutenant,  et  se  déchargea  sur  lui 
d'une  partie  des  soins  de  l'empire.  Allectus,  natu- 
rellement avare  et  ambitieux,  fit  des  exactions 
criantes,  et  commit  beaucoup  d'injustices.  Craignant 
d'eu  être  puni,  il  assassina  Carausius,  et  se  fit  dé- 
clarer empereur  en  294.  Asclépiodote,  général  de 
Constance  Chlore ,  qui  avait  dans  son  partage  l' An- 
gleterre ,  lui  livra  bataille ,  et  le  tyran ,  après  avoir 
tu  périr  une  partie  de  son  armée,  fut  tué  en  297. 
Celte  victoire  fit  rentrer  la  Grande-Bretagne  sous  la 
domination  des  Romains,  dix  ans  après  qu'elle  en 
eut  été  détachée.  On  ignore  la  famille  et  la  patrie 
d' Allectus.  Cet  usurpateur  avait  pour  la  guerre, 
quelques  talents  obscurcis  par  de  grands  vices. 

a  ALLEGRALN  (Christophe-Gabriel,  sculpteur,  né 
à  Paris  en  1710,  ramena  le  bon  goût  dans  la  scul- 
pture française ,  et  mérita ,  soit  par  son  talent ,  soit 
par  l'heureuse  influence  qu'il  exerçait  sur  son 
«iècle,  d'être  reçu  à  l'académie.  Le  plus  vanté  de 
ses  ouvrages  est  une  Vénus  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui dans  la  galerie  du  Luxembourg.  Allegrain  est 
mort  en  1793,  à  l'âge  de  85  ans. 

*  ALLEGRE  (Antoine),  chanoine  de  Clermont, 
né  de  la  Tour,  en  Auvergne ,  a  traduit  de  l'espagnol 
d'Antoine  de  Guevare,  évêque  de  Mondonedo,  et 
confesseur  de  Charles-Quint  :  Le  mépris  de  la  cour, 
et  la  louange  de  la  vie  rustique,  Lyon,  Dolet, 
1545,  in-8  ;  cette  édition  est  recherchée  des  curieux  ; 
et  Paris,  1551,  in-16  ;  Décade  contenant  les  vies  de 
dix  empereurs  (  Trajan ,  Adrien ,  Antonin  le  Pieux, 
Commode,  Pertinax,  Julien,  Sévère,  Caracalla, 
Héliogabale,  Alexandre-Sévère),  Paris,  Vascosan, 
1556,  in-4,  et  1567,  in-8;  édition  qui  se  joint  au 
Plutarque  d' Amyot,  du  même  format.  Cette  Décade , 
qui  est  plutôt  une  imitation  qu'une  traduction  de 
Guevare,  se  trouve  dans  les  éditions  de  Plutarque, 
données  par  Brottier,  Vauvilliers  et  Clavier,  25  vol. 
in-8. 

'  ALLÈGRE  (Paul-Lambert),  né  à  Turin,  en 
Hi I ,  d'une  famille  originaire  de  Genève ,  après 
avoir  fait  de  brillantes  études ,  entra  dans  la  car- 
rière ecclésiastique,  et  fut  promu,  en  1807,  à l'é- 


vêché  de  Pavie ,  auquel  était  annexé  le  titre  d'ar- 
chevêque d'Amasie  in  partions.  11  assista ,  en  1811 , 
au  concile  national  ouvert  le  17  juin  à  Paris,  et 
composé  des  évêques  de  France  et  d'Italie ,  concile 
qui  n'eut  aucun  résultat ,  et  dont  les  actes ,  selon 
l'expression  du  savant  évêque  de  Nola,  seront  à 
jamais  introuvables.  Allègre  fut  un  des  neuf  prélats 
députés  au  mois  d'août  suivant  vers  le  pape  Pie  MI, 
à  Savone.  U  a  terminé  ses  jours  à  Pavie,  en  1821 , 
témoignant,  par  ses  dispositions  testamentaires, 
de  son  amour  pour  les  pauvres,  qui  l'avait  porté 
durant  sa  vie  à  une  longue  pratique  de  bonnes  œu- 
vres et  qui  ne  se  démentit  point  à  l'heure  de  sa 
mort. 

ALLEGRL  Voy.  Corrége. 

ALLEGRI  (Alexandre),  poète  italien  né  à  Flo- 
rence, vivait  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  11  donna 
dans  le  genre  burlesque,  fort  en  vogue  de  son 
temps ,  et  surtout  en  Italie.  Ses  productions  ne  sont 
pas  dépourvues  d'agrément  ;  on  y  voit  briller  par- 
tout cet  esprit  et  cette  aimable  facilité  que  l'auteur 
avait  puisés  dans  la  société  des  hommes  les  plus 
instruits  de  son  temps.  Ses  poésies ,  recueillies  après 
sa  mort,  ont  été  imprimées  par  fragments,  la  pre- 
mière partie  à  Vérone,  1605;  la  2*  ibid.  1607;  la 
3.  à  Florence ,  1 608 ,  et  la  V  à  Vérone ,  1 613.  Toutes 
ces  poésies  sont  précédées  de  morceaux  en  prose 
extrêmement  spirituels  et  facétieux.  On  les  trouve 
ordinairement  réunies  en  un  seul  volume,  et  pré- 
cédées de  trois  lettres  adressées,  Tune  à  Bembo, 
l'autre  à  Boccace ,  et  la  troisième  à  Pétrarque;  elles 
ont  pour  titre  :  Lettere  di  ser  Poi  Pédante,  et  sont 
suivies  de  la  Fantastica  visione  di  Parri  da  Pozzola- 
tico.  Dans  ces  lettres,  l'auteur  tourne  en  ridicule 
les  pédants,  en  empruntant  leur  style.  AUegri  avait 
aussi  composé  d'autres  poésies ,  entre  autres  une 
tragédie  dldoménée,  roi  de  Crète,  dont  Carlo  Dati, 
qui  l'avait  lue ,  faisait  de  grands  éloges  ;  mais  elles 
se  sont  perdues  entre  les  mains  de  sa  famille ,  qui 
en  avait  hérité.  Le  recueil  des  poètes  latins  publié  à 
Florence ,  1719,  contient  des  poésies  latines  d' AUe- 
gri ,  qui  prouvent  la  variété  de  son  talent. 

*  ALLEGRI  (Grégoire),  célèbre  compositeur  et 
musicien  de  la  chapelle  papale ,  naquit  à  Rome 
vers  l'an  1587.  11  eut  Nanini  pour  maître,  et  se 
montra  bientôt  son  rival.  On  parle  beaucoup  d'un 
Miserere  de  sa  composition ,  dont  la  musique  était 
si  parfaite,  que  le  pape  avait  défendu  sous  des 
peines  sévères  de  la  copier.  On  assure  cependant 
que  Mozart  le  retint  après  l'avoir  entendu  deux  fois 
seulement.  Le  pape,  en  1763,  fit  présent  au  roi 
Georges  111  de  là  première  copie  qui  ait  paru.  Ce 
Miserere  a  été  gravé  à  Paris,  en  1810,  dans  la  Col- 
lection des  classiques  de  M.  Choron.  Allegri  mourut 
le  6  février  1640. 

ALLEMAND  (Jean),  prêtre  romain,  consulteur  de 
la  congrégation  de  V Index  ,  censeur  de  l'académie 
de  la  religion  catholique ,  et  l'un  des  rédacteurs  des 
Annales  des  sciences  religieuses,  était  né  le  19  no- 
vembre 1799.  Le  désir  d'étudier  l'Ecriture  sainte 
avec  plus  de  fruit  l'engagea  à  s'appliquer  aux  langues 
orientales  dans  lesquelles  il  fit  de  grands  progrès. 
Déjà  prêtre,  il  fut  chargé  de  professer  l'Ecriture 
sainte  dans  le  séminaire  romain.  Beaucoup  de  ju- 
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gemenf  et  <f érudition,  et  une  connaissance  parfaite 
des  modernes  systèmes  d'exégèse  imaginés  par  les 
philologues  allemands ,  le  rendaient  propre  à  don- 
ner des  notions  sûres  à  la  jeunesse.  Pasteur  zélé  non 
moins  que  studieux  professeur,  il  succomba  le  9 
août  1855  à  une  maladie  de  langueur  causée  par 
ses  travaux  et  ses  mortifications.  11  a  laissé  une  Dis- 
sertation sur  le  purgatoire,  contre  Dudley,  et  une 
Lettre  à  un  de  ses  disciples  pour  l'avertir  de  ne  pas 
trop  se  fier  aux  découvertes  hiéroglyphiques  de 
Champollion ,  et  de  ne  pas  les  croire  utiles  pour 
l'éclaircissement  de  la  Bible.  Cette  lettre  a  été  pu- 
bliée à  Rome  en  4854 ,  sans  nom  d'auteur.  Alle- 
mand a  laissé  inachevés  d'autres  ouvrages  qui 
eussent  puissamment  contribué  au  progrès  des 
sciences  ecclésiastiques. 
ALLEMANT  (Pierre F).  Voy.  Lallemant. 

*  ALLEN  (  Jean  ) ,  archevêque  de  Dublin ,  en  4  528 , 
et  peu  après,  chancelier  d'Irlande,  dut  sa  fortune  au 
cardinal  Wolsey,  qu'il  avait  servi  avec  beaucoup 
d'activité  dans  la  suppression  de  plusieurs  monas- 
tères ,  dont  ce  cardinal  employa  les  revenus  à  la  • 
dotations  des  deux  collèges  de  son  nom.  Lors  de)  la 
révolte  du  comte  de  Kildare,  Thomas  Fitz-Gérard, 
fils  de  ce  comte ,  n'ayant  pu  obliger  Allen ,  devenu 
son  prisonnier,  à  fléchir  le  genou  devant  lui ,  lui  fit 
sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  massue ,  le  28  juillet 
4554  ;  ce  prélat  était  alors  âgé  de  58  ans.  La  fin  tra- 
gique d'Allen  fut  regardée  par  le  peuple  comme 
une  punition  du  ciel,  pour  avoir  détruit  quarante 
monastères.  Allen  était  un  savant  canoniste  :  on  a 
de  lui  :  Epistola  de  Pallii  signifieatione  activa  et 
passive  ;  De  consuetudinibus  ac  statutis  intuitionis 
cousis  observandis. 

*  ALLEN  (Ethan)  naquit  à  Salisbury  dans  le 
Connecticut  vers  4752. 11  se  montra  de  bonne  heure 
opposé  au  gouvernement  anglais ,  et  ayant  pris  une 
part  active  à  la  révolte  des  enfants  des  montagnes 
vertes,  il  fut  exilé,  puis  condamné  à  mort.  Allen  se 
cacha;  500  guinées  avaient  été  offertes  à  celui  qui 
apporterait  sa  tête  :  mais  nul  américain  n'aurait 
voulu  le  livrer.  Après  la  bataille  de  Lexington,  pre- 
mier signal  de  l'indépendance  américaine ,  Allen 
s'empara  de  Ticonderago  et  du  lac  Champlain ,  de 
concert  avec  le  général  Arnold  (  voy.  ce  nom  ). 
Ayant  formé  le  projet  d'enlever  aux  Anglais  le  Ca- 
nada qu'ils  venaient  de  prendre  à  la  France ,  il  at- 
taqua Montréal,  fut  repoussé  et  tomba  successive- 
ment entre  les  mains  des  Sauvages  et  des  Anglais. 
Ces  derniers  en  usèrent  à  son  égard  avec  plus  de 
cruauté  que  las  Canadiens.  Rendu  à  la  liberté  vers 
4778,  il  se  retira  de  la  scène  politique  et  mourut 
subitement  en  4789.  Seul  de  tous  les  chefs  de  la 
révolution  américaine;  il  affectait  du  mépris  pour 
les  croyances  religieuses,  et  cependant  il  croyait  à 
la  métempsycose  et  aux  rêveries  pythagoriciennes. 
11  avait  écrit  un  pamphlet  satirique  contre  Moïse  et 
les  oracles,  sous  ce  titre  Théologie  d'Allen,  ou  les 
oracles  de  la  raison ,  4786  ;  un  jour  le  même  homme 
montrait  à  ses  amis  un  cheval  blanc  en  leur  disant  : 
Regardez  ce  cheval  blanc  :  eh  bien!  c'est  là  le  corps 
qui  attend  mon  âme,  quand  je  sortirai  de  cette  vie...! 

*  ALLENT(...),  né  en  4755  dans  l'Artois,  d'une  fa- 
mille pauvre ,  fit  de  brillantes  études  et  dut  à  Carnot 
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son  entrée  dans  Tanne  du  génie.  Sa  frêle  santé  ne 
lui  permit  de  faire  que  les  premières  campagnes  de 
la  révolution.  11  était  major  du  génie  et  secrétaire 
du  comité  des  fortifications ,  lorsque  Napoléon  t 
frappé  dn  mérite  de  ses  rapports ,  de  retendue,  de 
la  justesse  et  de  la  pénétration  de  son  esprit ,  rap- 
pela au  conseil  d'état  où  AUent  ne  tarda  pas  à  se 
distinguer.  Au  commencement  de  la  campagne  de 
France,  AUent  fut  placé  par  l'empereur  auprès  de  v*n 
frère  Joseph  pour  le  diriger  ;  et  ce  fut  lui  qui  traça 
le  plan  d'opérations  qu'un  succès  infaillible  eu*, 
couronné  sans  un  concours  de  désastreuses  circon- 
stances que  toute  la  prudence  humaine  ne  pouvait 
prévoir.  Sous  la  restauration ,  le  maréchal  de  Gou- 
vion  St.-Cyr  s'attacha  Àllent  en  qualité  de  seen?- 
taire  d'état  de  la  guerre.  Nommé  député  du  Pas  <k> 
Calais  en  4850,  et  élevé  à  la  pairie  en  4854 ,  0  ne 
parut  presque  pas  à  la  chambre  des  pairs,  et  fut 
plutôt  remarqué  à  la  chambre  élective  comme  com- 
missaire du  gouvernement  que  comme  députe.  U 
déploya  au  Conseil  d'état  une  rare  connaissance  dt? 
matières  administratives.  Quoiqu'il  fut  miné  depmV 
bien  des  années  par  une  infirmité  douloureuse  qui 
l'obligeait  à  sortir  fréquemment  de  la  salle  <f  au- 
dience ,  sa  pénétration  était  si  vive ,  son  coup  d'œil 
si  sûr,  qu'à  la  seule  inspection  des  pièces  il  devinait 
la  solution  et  en  dictait  la  rédaction  avec  autant  de 
précision  que  de  netteté.  Le  conseil  d'état  lui  est 
redevable  d'avoir  fixé  sa  jurisprudence  sur  une 
foule  de  points  de  droit  militaire  et  financier.  Al- 
lent a  laissé  des  mémoires  fort  estimés  sur  le  génie; 
il  était  versé  dans  la  littérature  ancienne ,  française 
et  étrangère,  les  arts  mêmes  ne  lui  étaient  pas 
étrangers  ;  on  a  de  lui  un  mémoire  sur  la  peinture, 
couronné  par  l'Institut.  Parmi  les  nombreux  tra- 
vaux qui  ont  rempli  sa  carrière  >  il  faut  distinguer 
deux  ouvrages  considérables  :  Y  Histoire  du  corps  du 
génie,  et  Y  Essai  sur  les  reconnaissances  militaires. 
Allent  est  mort  au  mois  de  juillet  4837. 

*  ALLEON  DULAC  (Jean-Louis),  avocat  né  à 
Lyon,  mort  en  4768  à  Saint-Etienne,  où  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  directeur  de  la  poste  aux 
lettres.  U  avait  d'abord  suivi  la  carrière  du  barreau 
qu'il  quitta  pour  se  livrer  à  l'étude  de  l'histoire  na- 
turelle. U  a  publié  Mélanges  d'histoire  naturelle, 
1762,  2  vol.  in-8,  2»  édition,  4T65, 6  vol.  in-8;  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  provinces 
du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  Lyon  ,  4765 ,  2 
vol.  in-8. 

*  ALLERSTA1N,  ou  HALLERSTAIN  (le  père),  jé- 
suite allemand ,  et  missionnaire  à  la  Chine.  Ses 
vastes  connaissances  en  mathématiques  et  en  astro- 
nomie le  firent  distinguer  par  l'empereur  Kien- 
Long,  et  appeler  à  Pékin.  Bientôt  après  il  fat 
nommé  mandarin,  et  président  du  tribunal  des  ma- 
thématiques. Ayant  obtenu  du  heou-pou  (  tribunal 
des  fermes  ),  les  états  de  population  des  différentes 
provinces  de  la  Chine ,  il  put  faire  le  dénom- 
brement des  Chinois  pour  la  25*  et  la  26*  anneV 
de  Kien-Long  :  la  25*  la  population  était  de  49(5, 
837,977  habitants; la  26-  elle  s'élevait  à  498,244,624. 
Ces  mémoires,  reçus  en  France  en  4779 ,  confir- 
mèrent les  calculs  du  P.  Amiot ,  et  prouvèrent  que 
la  population  chinoise  augmente  de  4,376-647  en 
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un  an.  On  trouve  ses  calculs  dans  la  Description 
ffênèrak  de  la  Chine,  pag.  283  de  l'édition  in-4.  Ai- 
le rstain,  d'après  des  renseignements  récents,  est 
mort  en  4775,  âgé  de  78  ans.  Les  utiles  travaux 
des  missionnaires  ont  beaucoup  perdu  de  leur  im- 
portance ,  depuis  que  la  conquête  de  la  Chine  par 
les  Anglais  a  ouvert  le  céleste  empire  aux  Euro- 
j»éens. 

*  ALLESTRY  (  Richard  ),  théologien  anglais ,  né 
en  1619  à  Uppington,  mort  en  1684.  N'étant  en- 
core qu'étudiant  à  Oxford ,  il  prit  les  armes  pour 
Charles  I,r  dans  les  troubles  de  la  guerre  civile,  et 
resta  constamment  attaché  au  parti  du  roi  jusqu'à 
la  restauration,  où  il  revint  à  Oxford  et  prit  le  degré 
de  docteur  en  théologie.  Le  roi  le  nomma  prévôt 
du  collège  d'Eton ,  où  il  se  fit  estimer  par  sa  bien- 
faisance. H  a  laissé  des  sermons  recueillis  en  1684 , 
in- fol. 

ALLETZ  (Pons-Augustin),  avocat,  né  à  Montpel- 
lier, et  mort  à  Paris  en  4785  ,  âgé  de  82  ans ,  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont  tous 
pour  objet  des  matières  utiles  :  la  religion ,  la  mo- 
rale, l'histoire,  l'éducation.  L'université  de  Paris 
en  a  adopté  quelques-uns ,  et  l'on  a  fait  de  nom- 
breuses éditions  de  quelques 'autres,  tels  que  le 
Catéchisme  de  l'âge  mûr,  solide,  clair  et  méthodique. 
On  distingue  encore  parmi  ses  ouvrages  V Esprit  des 
journalistes  de  Trévoux,  4  vol.  in-4 2,  bon  abrégé  de 
la  collection  de  cet  estimable  ouvrage  ;  un  Diction- 
naire théologique  ;  les  Vies  des  papes,  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Clément  XIV;  Tableau  de  la  doctrine 
des  Pères  et  docteurs  de  V Eglise  ;  Précis  de  V Histoire 
sacrée ,  par  demandes  et  par  réponses ,  4747-84 , 4  805, 
in-12 ,  etc.  etc.;  Dictionnaire  portatif  des  conciles, 
1758 ,  in-8  ;  L'agronome ,  ou  Dictionnaire  portatif 
du  cultivateur,  4760,  4764,  4799,  2  vol.  in-8  ;  Ta- 
bleau de  l'histoire  de  France,  4784, 2  vol.  in-4 2;  Les 
ornements  de  la  mémoire,  ou  Les  traits  brillants  des 
poètes  français  les  plus  célèbres.  Alletz  a  peu  créé  : 
mais  il  avait  l'art  d'extraire  et  de  recueillir  les  pen- 
sées des  auteurs,  de  les  disposer  avec  ordre ,  et  d'en 
former  un  tout  qui  ne  doit  jamais  sans  doute  dis- 
penser de  recourir  aux  sources,  mais  qui  peut  con- 
duire sur  la  route. 

*  ALLEYN  (Edouard),  célèbre  auteur  anglais,  na- 
quit à  Londres  le  4*r  septembre  4566.  Son  père,  qui 
possédait  une  certaine  fortune,  voulut  lui  donner 
une  éducation  soignée.  Mais  l'esprit  dissipé  du  jeune 
Alleyn  s'opposait  à  toute  application  sérieuse.  Doué 
de  grandes  dispositions  pour  le  théâtre,  il  embrassa 
la  profession  de  comédien ,  et  se  fit  surtout  remar- 
quer dans  les  principaux  rôles  des  pièces  de  Shakes- 
pear  et  de  Ben  Johnson.  Converti ,  dit-on ,  par  une 
apparition ,  il  fonda  l'hôpital  de  Dulwich ,  dans  Je 
comté  de  Surry,  à  deux  lieues  de  Londres,  hôpital 
dont  Inigo   Jones  fut  l'architecte.  L'édifice  coûta 
10,000  livres  sterl.  et  il  y  attacha  8,000  livres  de 
rente.  Il  y  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  des  exer-  • 
cices  de  piété,  soumis  aux  règles  de  la  maison, 
qu'il  avait  tracées  lui-même ,  et  réparant  de  son 
mieux  les  désordres  de  sa  vie  passée.  11  mourut  le 
23  novembre  4626. 

ALLEYN  (Guillaume),  Anglais  de  nation,  après 
avoir  flotté  quelque  temps  entre  les  diverses  erreurs 


répandues  dans  sa  patrie ,  au  sujet  de  la  religion , 
se  fixa  enfin  à  l'Eglise  anglicane ,  et  publia  en  sa 
faveur  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  imprimés  en 
4707,  in-fol.  11  a  paru,  comme  traduit  de  lui,  un 
Traité  politique,  où  l'on  soutient  que  tuer  un  tyran 
n'est  pas  un  meurtre.  Ce  livre  est  attribué  à  M.  de 
Marigny ,  gentilhomme  français ,  et  fut  dédié  ironi- 
quement à  Cromwel ,  dont  on  peignait  les  traits  sous 
des  couleurs  empruntées.  11  mourut  le  15  avril  4747. 

ALLEYNE  (Thomas),  né  dans  le  Strafordeshire,  en 
4542,  mort  en  4652 ,  favorisa  le  progrès  des  lettres 
par  son  crédit,  ses  soins  et  ses  libéralités.  11  avait 
rassemblé  des  manuscrits  concernant  toutes  les 
sciences  ;  mais  les  siens ,  qui  contenaient  ses  recueils 
et  ses  observations  sur  l'astronomie,  les  mathéma- 
tiques et  la  physique ,  ont  été  perdus.  11  fut  admiré 
de  tous  les  savants  de  son  siècle ,  célébré  par  quel- 
ques-uns ,  et  aimé  des  personnes  les  plus  considé- 
rables.       , 

**  ALLIATA  (Rainier),  prélat  italien  non  moins  dis- 
tingué par  ses  talents  que  par  sa  piété ,  était  né  dans 
la  Toscane  le  29'  mai  4752.  Il  fut  nommé  en  4787, 
par  le  grand-duc  Ferdinand,  àl'évêché  de  Volterra, 
et  en  4806  à  l'archevêché  de  Pise ,  par  Marie-Louise, 
infante  d'Espagne,  qui  fut  quelques  années  reine 
d'Etrurie.  Placé  dans  des  circonstances  difficiles, 
il  montra  une  sage  fermeté,  et  au  concile  de  Paris, 
en  1814  ,  ce  fut  lui  qui  réclama  l'observation  des 
canons  du  concile  de  Trente.  Alliata  a  eu  la  plus 
grande  part  à  la  restauration  de  l'université  de  Pise, 
et  l'on  doit  à  son  inépuisable  charité  l'établissement 
dans  cette  ville  de  l'institution  pour  les  sourds- 
muets.  Il  est  mort,  dans  les  sentiments  de  la  plus 
grande  piété,  le  8  août  1856,  à  l'âge  de  84  ans. 

*  ALLIER  DE  HAUTEROCHE  (Louis),  chevalier 
des  ordres  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  du  Saint- 
Sépulcre  ,  né  à  Lyon ,  d'une  famille  noble ,  se  vit , 
par  suite  de  la  révolution,  dans  la  nécessité  de 
quitter  sa  patrie.  11  se  rendit  à  Gonstantinople ,  et 
s  appliqua ,  dans  cette  ville,  à  former  une  collection 
de  médailles  grecques ,  qu'il  augmenta  considéra- 
blement dans  ses  voyages  en  Attique  et  en  Egypte. 
Revenu  en  France  en  4800 ,  il  fut  bientôt  nommé 
consul  à  Héraclée ,  sur  la  mer  Noire ,  et  à  Cos ,  dans 
l'Archipel  ;  et  ensuite  attaché  au  consulat-général 
de  Smyrne  et  à  l'inspection  générale  du  Levant.  Il 
accompagna  en  4847  le  baron  Félix  de  Beaujour, 
dans  la  tournée  que  fit  cet  inspecteur  général  en 
Turquie ,  pour  visiter  tous  les  établissements  fran- 
çais ,  et  durant  laquelle  Allier  augmenta  encore  sa 
collection.  De  retour  à  Paris  avec  ses  trésors  d'ar- 
chéologie ,  il  classa  et  décrivit  ses  médailles ,  et  il 
s'occupait  de  les  faire  graver ,  quand  la  mort  le 
surprit  dans  son  travail  en  novembre  4827.  Sa  col- 
lection de  médailles  grecques  passait  pour  la  plus 
complète  qu'il  y  eût  en  Europe.  Il  a  légué  plusieurs 
objets  au  cabinet  du  roi ,  entre  autres  une  Tessère 
syrienne ,  portant  deux  dates ,  importante  pour 
l'histoire  de  Syrie,  et  une  médaille  en  or  de  Persée, 
roi  de  Macédoine ,  pièce  unique  jusqu'à  ce  jour.  11 
a  laissé  quelques  dissertations,  telles  qu'un  Essai 
sur  la  Tessère  dont  nous  avons  parlé ,  Paris,  1820, 
une  notice  sur  les  deux  Sapho,  lue  en  août  4822, 
à  la  société  asiatique.  En  4825,  il  a  fondé  un  prix 
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de  400  fr.  destiné  à  Fauteur  du  meilleur  ouvrage 
de  numismatique  publié  pendant  Tannée ,  au  ju- 
gement de  l'académie. 

*  ALLIER  (Achille) ,  né  en  4808  et  mort  le  5  avril 
4856 ,  a,  par  l'influence  de  son  talent,  donné  une 
impulsion  puissante  aux  études  archéologiques  en 
province.  Très-jeune  encore,  il  fonda  sous  le  titre  de 
Album  de  Y  Allier  un  journal,  où  il  jeta  ses  premiers 
essais ,  une  foule  de  productions  légères  en  vers  et 
en  prose ,  toutes  empreintes  de  couleur  locale  et  de 
recherches  sur  le  Bourbonnais.  Il  continua  ses  études 
dans  la  Gazette  constitutionnelle  de  V Allier ,  publiée 
à  Moulins ,  et  dès  lors  ses  compatriotes  purent  ap- 
précier son  rare  talent  et  ses  rapides  progrès.  Pas- 
sionné pour  les  monuments  antiques ,  il  s'attacha  à 
préserver  de  la  destruction  ceux  de  sa  province ,  et 
publia  sur  quelques-uns  plusieurs  notices  remar- 
quables dans  un  ouvrage  intitulé  Esquisses  bour- 
bonnaises ,  ouvrage  que  l'auteur  regardait  comme 
incomplet,  mais  qui  contient  le  germe  de  sa  grande 
publication  historique,  r ancien  Bourbonnais.  C'est 
dans  ce  dernier  ouvrage  interrompu  par  sa  mort 
prématurée,  qu'il  devait  déposer  le  fruit  de  ses 
vastes  études.  Toutefois  son  ambition  ne  se  bornait 
pas  à  faire  de  l'art ,  il  tenait  surtout  à  ce  que  l'art 
fût  compris  et  étudié.  Dans  ce  but  il  fonda  Y  Art  en 
Province ,  journal  spécial  destiné  à  donner  aux  tra- 
vaux des  artistes  dans  les  départements  une  impul- 
sion nouvelle ,  à  établir  entre  eux  des  liens  com- 
muns ,  à  les  rapprocher ,  à  créer  des  centres  nou- 
veaux qui  pussent  balancer  les  inconvénients  de  la 
centralisation  parisienne.  Tout  en  se  livrant  avec 
ardeur  aux  travaux  immenses  que  nécessitait  la 
composition  de  son  histoire ,  il  trouvait  encore  les 
moyens  de  diriger  lui-même  cet  utile  journal ,  de 
coopérer  activement  à  sa  rédaction ,  de  nouer  des 
relations  avec  les  hommes  d'intelligence  de  toutes 
les  villes  et  de  poursuivre  avec  eux  une  correspon- 
dance intéressante  sur  de  graves  questions.  Après 
avoir  terminé  Y  ancien  Bourbonnais,  Allier  devait 
travailler  à  une  publication  plus  importante  et  plus 
vaste.  11  pensait  à  composer  sous  le  titre  de  France 
religieuse  une  histoire  de  tous  les  monuments  que 
le  christianisme  a  élevés  dans  les  provinces.  La  mort 
est  venue  détruire  tous  ses  projets  en  le  frappant 
d'un  coup  imprévu. 

ALLIONI  (Charles),  médecin  et  professeur  de  bo- 
tanique à  l'université  de  Turin,  né  en  4725  et  mort 
en  4804,  à  l'âge  de  79  ans.  Il  faisait  partie  de  l'in- 
stitut de  Bologne  et  des  sociétés  royales  de  Mont- 
pellier, de  Londres,  de  Gottingue,  de  Madrid,  etc.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Pedemon- 
tii  stirpium  rariorum  spécimen  primum,  Turin, 
4755 ,  in-4,  avec  12  pi.;  Tractatio  de  millarium  ori- 
gine, progressu,  naturâ  et  curatione,  4758,  in-8  ;  cet 
ouvrage  de  médecine  est  très-estimé  ;  Stirpium  prœ- 
cipuarum  littoris  et  agri  nicœensis  enumeratio  me- 
thodica  cum  elencho  aliquot  animalium  ejusdem  ma- 
ris ,  Paris,  4757,  in-8;  Flora  pedemontana,  sive 
enumeratio  methodica  stirpium  indigenarum  Pede- 
montii,  Turin,  1785,  3  tom.  in-fol.;  c'est  le  plus 
important  des  ouvrages  d'AUioni;  Actuarium  ad 
Flora  Pcdemontana,  Turin,  4789,  tab.  2.  Cet  ou- 
vrage est  le  complément  du  précédent.  AUioni  doit 


être  placé  parmi  les  botanistes  du  second  ordre  qui 
ont  fait  faire  des  progrès  à  la  science ,  en  ajoutant 
un  petit  nombre  de  plantes  à  celles  qui  étaient  déjà 
connues.  Lœfïling  lui  a  consacré  un  genre  sous  k 
nom  d'allionie. 

*  ALLIOT  (Pierre),  médecin  né  à  Bar-le-Duc ,  au 
commencement  du  xvne  siècle,  s'acquit  une  certaine 
célébrité,  en  se  faisant  passer  pour  l'inventeur  d'un 
spécifique  contre  le  cancer.  Haller  nous  apprend 
que  ce  remède  consistait  simplement  dans  une  pré- 
paration arsenicale.  Il  fut  appelé  à  Paris  pour  don- 
ner ses  soins  à  Ferdinand,  fils  de  François-Nicolas 
duc  de  Lorraine ,  qui  était  dangereusement  malade. 
Ia  guérison  de  ce  prince  valut  à  Alliot  la  laveur 
d'être  mandé  à  la  cour  pour  traiter  un  cancer  dont 
Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV,  était  affectée. 
Alliot  échoua  dans  cette  circonstance ,  et  il  n'en  ob- 
tint pas  moins  une  pension  considérable  et  le  titre 
de  médecin  extraordinaire  du  roi.  Mais  son  charla- 
tanisme ayant  été  découvert,  Alliot  tomba  dans 
l'oubli ,  et  on  ignore  quand  il  mourut. 

ALL1X  (Pierre),  né  en  1644 ,  à  Alençon,  d'abord  mi 
nistre  à  Rouen,  puis  à  Charenton,  mourût  Fan  1717 
en  Angleterre ,  trésorier  de  l'église  de  Salisbury,  âgé 
de  76  ans.  11  s'était  réfugié  dans  cette  île  après  k 
révocation  de  Fédit  de  Nantes.  On  a  de  lui  des  fle- 
flexions  sur  tous  les  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament  ;  La  clef  de  l'épitre  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains ;  Jugement  de  l'ancienne  église  judaïque  conîrt 
les  unitaires ,  4699,  in-8.  Ce  dernier  ouvrage,  écrit 
en  anglais ,  est  recherché  et  mérite  de  l'être  :  Fau- 
teur y  prouve  le  mystère  de  la  Trinité  par  une  mul- 
titude de  passages  de  l'ancien  Testament.  Une  tra- 
duction du  Traité  de  Ratramne  du  corps  et  du  sang 
de  J.-C,  Rouen,  4672,  in-12  (  Voy.  Ratramne);  De 
Messies  duplici  adventu,  4704;  Allix  prétendit ,  dans 
cet  ouvrage,  que  J.-C.  devait  revenir  en  4720  ou  1756. 
L'abbé  de  Longuerue  a  donné  une  dissertation  sur 
la  transsubstantiation,  qui  a  été  publiée  par  les 
soins  d' Allix,  à  Londres,  1686,  et  qui  ne  se  ressent 
que  trop  des  erreurs  des  sacramentaires.  Allix  était 
un  homme  d'une  vaste  érudition,  il  possédait  le 
grec,  l'hébreu ,  le  syriaque  et  le  chaldéen.  H  a*ait 
dans  son  parti  une  grande  influence  ;  mais  il  a  es- 
sayé vainement  de  réunir  les  deux  sectes  principales 
de  Luther  et  de  Calvin,  quoiqu'il  y  ait  pendant  long- 
temps employé  tous  ses  efforts. 

ALLON VILLE  (  le  chevalier  d'  ) ,  sous-gouverneur 
du  dauphin  fils  de  Louis  XVI ,  périt  dans  la  journée 
du  40  août  4792,  en  défendant  le  château  des  Tui- 
leries. —  Son  frère ,  le  baron  d'Allonville ,  fut  aussi 
tué  en  combattant  dans  F  armée  de  Condé ,  au  mois 
de  décembre  4793. 

ALLORI  (  Alexandre  ) ,  dit  le  Bronzino,  peintre 
florentin ,  excella  dans  le  portrait  et  dans  l'histoire. 
Son  pinceau  a  des  grâces.  Rome  et  Florence  possè- 
dent ses  principaux  ouvrages.  Il  fut  l'élève  d'Angelo 
Bronzino  son  oncle,  et  maître  du  fameux  Civoli. 
L'étude  particulière  qu'il  fit  de  Fanatomie ,  le  rendit 
très-habile  dans  le  dessin  ;  il  entendait  bien  le  nu. 
11  mourut  en  4607,  à  72  ans.  Le  musée  royal  de 
Paris  possède  son  tableau  de  l'apparition  à  Made- 
leine de  J.-C.  ressuscité ,  et  celui  de  Besançon  une 
pietà. — Allori,  Christophe,  fils  d'Alexandre,  s'est 
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distingué  à  Florence  par  le  charme  et  la  vivacité 
le  son  coloris.  L'amour  des  plaisirs  et  la  brièveté 
le  sa  vie  l'ont  empêché  d'exécuter  beaucoup  d'ou- 
trages ;  mais  ses  élèves,  peu  renommés  d'ailleurs , 
servirent  à  sa  réputation  en  multipliant  avec  succès 
les  copies  de  ses  meilleurs  tableaux. 

*  ALLOUEL  ( ...  ),  habile  chirurgien,  né  en  1706 
i  la  Guerche,  en  Bretagne,  professa  longtemps 
Panatomie  à  Paris.  Sur  l'invitation  du  sénat  de 
Gènes,  il  ouvrit  dans  cette  ville  des  cours  publics 
et  les  continua  pendant  40  ans,  au  bout  desquels  il 
revint  en  France.  11  fut  nommé  prévôt  des  chirur- 
giens de  Paris ,  et  y  donna  de  nouveau  dés  leçons 
d'anatomie.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  membre  de  l'a- 
cadémie de  chirurgie,  il  a  fourni  à  cette  société 
plusieurs  observations  utiles.  11  passa  ses  dernières 
années  à  Nantes,  où  il  mourut  en  1782.  On  a  de  lui  : 
Ethnologie  des  termes  d'usage  en  Anatomie  et  en 
chirurgie,  Paris,  4776,  in-42  ;  Un  abrégé  d'ostéo- 
logiey  in-12;  enfin  divers  morceaux  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  de  médecine. 

*  ALLUT  (  Antoine  ) ,  né  à  Montpellier  en  1743 , 
avocat  à  Uzès ,  fut  en  4791  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative. 11  s'y  fit  plutôt  remarquer  par  ses  tra- 
vaux dans  les  comités  qu'à  la  tribune,  où  il  parut 
rarement.  Nayant  point  été  réélu  à  la  Convention , 
il  retourna  à  Uzès  occuper  le  poste  de  procureur  de 
la  commune.  A  l'époque  du  31  mai  s1  étant  pro- 
noncé par  des  écrits  et  des  adresses  pour  le  parti  de 
la  Gironde ,  il  fut  proscrit  comme  fédéraliste ,  et 
échappa  longtemps  aux  poursuites  ;  mais  enfin  il 
fut  arrêté  et  condamné  à  mort  le  25  juin  4794,  un 
mois  avant  la  chute  de  Robespierre.  Il  avait  fourni 
plusieurs  articles  importants  à  la  grande  Encyclo- 
pédie, entre  autres  celui  des  glaces  coulées,  D'Alem- 
bcrt  faisait  un  cas  particulier  de  ses  talents,  et  le 
regardait  comme  un  de  ses  meilleurs  collaborateurs. 
—  àllut  Scipion ,  cousin  du  précédent ,  mort  vers 
1786 ,  a  publié  Nouveaux  mélanges  de  poésies  grec- 
ques ,  auxquels  on  a  joint  deux  morceaux  de  litté- 
rature anglaise,  Paris ,  4779 ,  in-8. 

ALLUTIUS,  prince  des  Celtibériens ,  en  Espagne, 
connu  dans  l'histoire  par  le  trait  de  générosité  que 
Scipion  l'Africain  exerça  à  son  égard  après  l'avoir 
vaincu  ,  l'an  240  avant  J.-C.  On  amena  à  ce  héros 
une  fille  d'une  rare  beauté  ;  mais  ayant  su  qu'elle 
était  fiancée  au  jeune  Allutius ,  il  lui  dit  :  Je  vous 
f  ai  gardée  avec  soin ,  pour  que  le  présent  que  je  vou- 
lais vous  en  faire  fût  digne  et  de  vous  et  de  moi. 
Soyez  ami  de  la  république;  voilà  toute  la  reconnais- 
sance que  j'exige  de  vous.  11  ajouta  ensuite  à  ce  don, 
comme  une  seconde  dot ,  la  somme  d'argent  que 
les  parents  de  cette  fille  l'avaient  obligé  de  prendre 
pour  sa  rançon.  Voyez  Scipion. 

ALMAGRO  (  Diego  d'  ) ,  ainsi  nommé  d'une  ville 
de  Castille ,  où  il  avait  été  trouvé  dans  les  rues  en 
U63 ,  en  sorte  qu'on  n'a  jamais  connu  son  père , 
accompagna  François  Pizarre  ,  qui  découvrit  et 
conquit  le  Pérou  en  4523.  Almagro  marcha  à  Cusco , 
à  travers  des  milliers  d'Indiens  qu'il  fallut  écarter. 
11  pénétra  jusqu'au  Chili ,  par  de-là  le  tropique  du 
Capricorne,  avec  45,000  Indiens  et  600  Espagnols, 
et  signala  partout  son  courage.  Charles-Quint ,  pour 
le  récompenser,  le  nomma,  en  1551,  adelantado, 


ou  gouverneur;  il  prit  ensuite  le  titre  de  marquis 
du  Pérou.  Sa  juridiction  comprenait  200  lieues.  Les 
Péruviens ,  gouvernés  par  Pizarre ,  s' étant  révoltés , 
il  marcha  contre  eux  en  4556,  moins  pour  apaiser 
la  révolte ,  que  dans  l'espoir  que  son  rival  succom- 
berait ;  il  s'empara  de  Cusco  par  surprise ,  fit  arrêter 
les  frères  de  Pizarre ,  et  se  fit  proclamer  adelantado 
du  Pérou.  Pizarre  rassembla  une  armée  à  ,Lima , 
arriva  sous  les  murs  de  Cusco ,  et  battit  Almagro  le 
25  avril  4558.  Celui-ci,  fait  prisonnier,  fut  con- 
damné à  mort,  et  étranglé  dans  sa  prison;  il  était 
âgé  de  75  ans.  —  Son  fils  unique  Diego  le  vengea 
dans  la  suite.  Il  fit  assassiner  Pizarre ,  mais  il  périt 
aussi  de  la  mort  de  son  père  en  4542,  avec  40  de 
ses  partisans.  Les  deux  Almagro  étaient  d'un  ca- 
ractère dur  et  turbulent.  On  accuse  le  premier  d'a- 
voir été  lui  seul  l'auteur  du  supplice  d'Atahualpa , 
usurpateur  du  Pérou ,  et  meurtrier  d'Huescar.  Voy. 
Atahualpa. 

ALMAIN  (  Jacques  ) ,  né  à  Sens ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  écrivit  en  faveur  de  Louis  XII  contre  Jules  H , 
défendit  l'autorité  des  conciles  contre  le  cardinal 
Cajetan,  et  mourut  en  4545.  Les  principes  qu'il 
établit  sont  aussi  contraires  à  l'autorité  royale  qu'à 
celle  des  pontifes.  Richer,  de  Dominis,  et  d'autres 
novateurs  les  ont  adoptés ,  et  y  ont  ajouté  de  nou- 
velles erreurs ,  qui  en  découlent  comme  des  consé- 
quences naturelles.  C'était  un  grand  scholiaste.  Ses 
œuvres  furent  imprimées  à  Paris  en  1547,  in-fol. 
Le  calviniste  Goldast  a  inséré  son  commentaire  sur 
Occam  dans  sa  Monarchia  imperii  romani. 

ALMAMON,  ou  AL-MAÏMOUN,  ou  ABDALLA  III, 
septième  calife  de  la  maison  des  Abbassides ,  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  les  Grecs,  se  rendit 
maître  d'une  partie  de  la  Candie ,  et  s'illustra  en- 
core davantage  par  son  goût  pour  les  lettres.  11  fit 
traduire  en  arabe  les  meilleurs  ouvrages  des  philo- 
sophes grecs ,  et  en  orna  sa  bibliothèque ,  qu'il  avait 
formée  lui-même  à  grands  frais.  11  aimait  les  sa- 
vants, les  récompensait,  et  l'était  lui-même.  11 
établit  des  espèces  d'académies,  auxquelles  il  assis- 
tait quelquefois.  11  ne  haïssait  pas  les  chrétiens ,  et 
rendait  justice  à  ceux  d'entre  eux  qui  se  distin- 
guaient par  leurs  lumières  et  leurs  vertus.  11  mou- 
rut en  835. 

ALMAND1NI  (  Fortuné ) ,  capucin,  originaire  d'une 
famille  noble  de  Bologne,  se  distingua  dans  son 
ordre  par  beaucoup  d'application  à  l'étude ,  et 
mourut  dans  sa  ville  natale ,  en  4692.  11  est  éditeur 
de  l'ouvrage  du  P.  Jean-Antoine  Cavalius  intitulé 
Historia  délie  missioni  d'Angola,  del  Congo,  e  d'al- 
tri  regni  nel  Africo  et  nel  Indie,  coni  costumi  di 
questi  pesi,  Bologne,  4687,  in-fol. 

ALMANSOR,  ou  ADMANSOR.  11  y  a  plusieurs 
princes  mahométans  de  ce  nom ,  dont  ceux  qui  ont 
joué  les  plus  grands  rôles  sont  les  trois  suivants.  Le 
premier  était  roi  de  Cordoue ,  et  mourut  l'an  4002 , 
après  avoir  pris  Barcelonne ,  et  fait  sentir  aux  chré- 
tiens ,  dans  plus  d'une  rencontre ,  la  supériorité  de 
ses  armes.  —  Le  second,  Joseph  ALMANSOR,  était 
roi  de  Maroc,  et  fut  défait  par  les  Espagnols  l'an 
4458  de  J.-C.  —  Le  troisième,  Jacob  ALMANSOR, 
fils  de  Joseph,  se  rendit  maître  de  Maroc,  et  gagna 
la  fameuse  bataille  de  Alarcôs  en  Castille.  Le  pape 
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Innocent  III  lui  adressa  un  bref,  en  1199,  pour  fa- 
ciliter le  rachat  des  esclaves  chrétiens.  Almansor 
étant  retourne  en  Afrique,  prit  une  seconde  fois 
Maroc ,  et  en  fil  mourir  les  habitants ,  contre  la  foi 
promise  ;  de  quoi  ayant  été  repris  par  un  marabout , 
il  alla  errant  par  le  monde,  et  mourut,  dit-on, 
boulanger  à  Alexandrie.  —  Abougiafar,  célèbre  par 
la  fondation  de  Bagdad ,  où  il  transporta  le  siège  de 
son  empire ,  porta  aussi  le  surnom  d' Almansor.  Il 
était  aïeul  d'Aaron-Raschild.  Voy.  ce  nom. 

ALMÉ1DA  (François  d'),  comte  d'Abrantès  et  pre- 
mier gouverneur  des  Indes  orientales,  où  le  roi  de 
Portugal,  Emmanuel ,  l'envoya  en  1S05.  Toutes  les 
difficultés  de  cette  conquête  furent  heureusement 
surmontées  par  la  valeur  et  par  la  sage  conduite 
des  chefs ,  entre  lesquels  François  Alméida  se  si- 
gnala. Il  défit,  en  1508,  Tannée  navale  de  Camp- 
son  ,  sultan  d'Egypte ,  et  il  remporta  sur  lui ,  dans 
la  suite ,  d'autres  avantages  considérables.  N'ayant 
pu  se  soumettre  à  l'autorité  d'Albuquerque  dans  les 
Indes,  il  résigna  sa  vice  royauté,  et  partit  pour  le 
Portugal.  Son  vaisseau  relâcha  dans  la  baie  de  Sal- 
handa  près  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  ce  fut 
là  qu'il  mourut  percé  d'une  flèche ,  dans  une  que- 
relle qu'avaient  eue  les  gens  de  son  équipage  avec 
lès  Cafres,  habitants  de  la  contrée;  c'est  l'an  1509 
qu'il  fut  enlevé  à  son  roi  et  à  ses  concitoyens,  qui 
versèrent  tous  des  larmes  sur  sa  mort. 

*  ALMÉIDA  (don  Laurent  d'  ),  fils  du  précédent, 
suivit  son  père  aux  Indes ,  et  reconnut  les  îles  Mal- 
dives ,  puis  celles  de  Ccylan ,  dont  il  obligea  le  chef 
le  plus  puissant  à  se  soumettre  au  roi  de  Portugal. 
Il  rejoignit  ensuite  la  flotte  portugaise  qui  devait 
assiéger  Calicut ,  et  périt  dans  un  combat  naval 
contre  les  Turcs.  Affaibli  paf  la  perte  de  son  sang 
qui  coulait  de  plusieurs  blessures  qu'il  avait  déjà 
reçues  dans  cette  affaire ,  il  s'était  fait  attacher  au 
mât ,  et  il  ne  cessait  d'exhorter  les  siens,  lorsqu'une 
balle  l'atteignit  dans  la  poitrine. 

ALMÉIDA  (Apollinaire),  Portugais,  entra  chez 
les  jésuites ,  fut  sacré  évoque  jie  Nicée ,  et  se  dévoua 
aux  travaux  apostoliques  dans  l'Ethiopie ,  où ,  après 
d'immenses  travaux,  il  fut  lapidé ,  en  1638 ,  par  les 
schismatiques. 

*  ALMÉIDA  (  Théodore  ) ,  oratorien ,  né  à  Lis- 
bonne en  1722,  mort  dans  la  môme  ville  en  1803. 
C'était  un  homme  aussi  zélé  qu'instruit  ;  son  atta- 
chement à  la  cour  de  Rome  lui  attira  la  disgrâce 
du  marquis  de  Pombal ,  et  le  força  de  se  retirer  en 
France ,  où  il  resta  jusqu'au  renvoi  de  ce  ministre. 
De  retour  en  Portugal,  l'académie  royale  des  sciences 
de  Lisbonne ,  nouvellement  établie ,  s'empressa  de 
l'admettre  parmi  ses  membres.  11  avait  cultivé  les 
sciences  physiques  avec  beaucoup  de  succès.  Sous  lui, 
l'étude  de  la  physique ,  de  la  philosophie  et  des  ma- 
thématiques prit  une  nouvelle  direction,  et  l'on  peut 
dire  qu'il  opéra  une  véritable  révolution  dans  l'en- 
seignement de  ces  sciences.  On  lui  doit  Récréations 
philosophiques,  1751,  S  vol.  in-8,  ouvrage  estimé; 
Y  Heureux  indépendant,  traduit  en  espagnol  par  Vas- 
ques ,  et ,  d'après  cette  traduction ,  en  français  par 
l'abbé  Jamet,  Caen,  1820, 2  vol.  in-12.  L'auteur,  qui 
a  pris  le  Télémaque  pour  modèle,  et  Yladislas,  prince 
de  Pologne ,  pour  son  héros ,  a  eu  en  vue  de  porter 


ses  lecteurs  à  combattre  leurs  passions  et  à  s'aban- 
donner à  la  Providence  ;  Harmonie  de  la  raison  et 
de  la  religion,  ou  Réponse  philosophique  aux  argu- 
ments des  incrédules ,  traduite  en  français ,  par  M.  Re- 
mard,  curé  de  Sain t-Jacques-du-Haut-Pas ,  Paris , 
1823,  2  vol.  in-12.  Le  P.  Alméida,  au  lieu  dé  re- 
courir aux  arguments  de  la  théologie,  s'attache  à 
réfuter  les  incrédules  par  des  exemples,  des  raison- 
nements ,  des  comparaisons  sensibles,  et,  dans  une 
suite  d'entretiens  ou  de  conversations  familières, 
traite  de  l'existence  de  Dieu ,  de  l'immortalité  de 
rame ,  de  nos  dogmes ,  du  culte  des  pratiques  les 
plus  pénibles  à  la  nature  dans  ce  que  la  religion 
nous  prescrit ,  et  enfin  des  obligations  de  l'homme 
envers  Dieu ,  envers  lui-même  et  envers  ses  sem- 
blables. L'auteur  n'est  pas  toujours  assez  serré  dans 
ses  raisonnements  ;  peut-être  aussi  son  dialogue 
n'est-il  pas  dans  la  forme  la  plus  appropriée  au  goût 
actuel  ;  toutefois  l'ouvrage  est  solide  et  ne  peut  que 
produire  beaucoup  de  bien.  Entretiens  sur  la  dévo- 
tion au  cœur  de  Jésus ,  Bordeaux ,  1826,  in-8  ;  Trésor 
de  patience  caché  dans  les  plaies  de  Jésus-  Christ, 
traduit  par  l'abbé  Jamet,  Lyon,  1826,  in-8;  ou- 
vrage composé  de  49  méditations  sur  la  passion  de 
Notre -Seigneur.  Ces  Méditations  sont  suivies  de 
douze  entretiens  de  l'âme  affligée  avec  son  Dieu. 

*  ALMÉIDA  (  Nicolas  Tolentino  de  ) ,  poète  por- 
tugais, né  à  Lisbonne  en  1745,  mort  dans  cette 
ville  en  1811 ,  s'est  fait  un  nom  dans  sa  pa- 
trie par  un  grand  nombre  de  poésies  légères ,  pour 
la  plupart  satiriques.  La  plus  remarquable  de  ses 
satires  est  celle  qu'il  publia  contre  le  ministre  si 
tristement  célèbre,  Carvalho  de  Pombal;  cette 
pièce  qui  fut  le  commencement  de  sa  fortune  est 
du  reste  la  seule  où  il  se  soit  permis  des  attaques 
personnelles.  Les  vices  et  les  travers  généraux  de 
la  société,  sans  aucune  allusion  ni  personnalité, 
furent  depuis  les  seuls  objets  de  ses  invectives  poé- 
tiques. Alméida  brille  par  la  naïveté  de  son  style 
à  la  fois  élégant  et  facile,  jamais  trivial  ni  indécent, 
lors  même  que  ses  tableaux  sont  du  genre  le  plus 
vulgaire.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies,  Lisboa, 
1802,2  vol.  in-8. 

ALMELOVEEN  (Théodore-Jansson-van),  médecin 
hollandais ,  a  donné  la  description  des  plantes  du 
Malabar,  dans  YHortus  Malabaricus ,  Amsterdam  , 
1678  et  suiv.,  12  vol.  in -fol.,  auxquels  il  faut  joindre 
Flora  Malabar ica,  1696 ,  in-fol. 

ALMÉON,  prince  arabe,  et  mathématicien  ,  vi- 
vait dans  le  xi'  siècle ,  ou  dans  le  x*  selon  quelques 
auteurs.  11  y  a  un  autre  ALMÉON,  surnommé  Al- 
manzor,  que  quelques-uns  confondent  avec  le  pre- 
mier, qui  a  laissé  des  Observations  astronomiques 
sur  le  soleil.  Le  dernier  a  composé  des  Âphorismes  ou 
maximes  d'astrologie  ,  intitulées  :  Âlmanzoris  apho- 
rismi ,  seu  propositiones  et  sententiœ  astrologicœ  ad 
Saracenorum  ùgem.  Hervagius  les  publia,  en  1530, 
à  Baie ,  avec  Julius  Firmicus  et  quelques  autres. 

*  ALMICI  (Pierre-Camille  ) ,  prêtre  de  l'Oratoire, 
naquit  à  Brescia  le  2  novembre  1714.  Les  succès 
qu'il  eut  dans  la  théologie  et  dans  les  langues  an- 
ciennes le  firent  remarquer  parmi  ses  confrères ,  et 
lui  méritèrent  l'estime  de  ses  contemporains.  Pres- 
que aucune  science  n'échappa  à  son  goût  pour  l'é- 
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tude.  L'histoire,  la  chronologie,  les  antiquités,  la 
critique,  la  diplomatique  et  la  liturgie  occupèrent 
tour  à  tour  ses  moments.  On  a  de  lui  Réflexions 
critiques  sur  le  livre  de  Febronio ,  intitulé  De  statu 
Ecclesiœ  et  légitima  potestate  swnmi  pontipcis  ;  Dis- 
sertation sut  la  manière  décrire  la  vie  des  grands 
hommes,  suivie  d'un  appendice  sur  la  maniète  d'é- 
crire sa  propre  vie  ;  Observations  sur  les  Italiens  et 
les  Français  comparés  entre  eux  ;  Méditation  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Fra-Paolo  Sarpi,  etc.  Almici  mou- 
rut en  1779,  âgé  de  65  ans.  On  trouve  son  éloge 
historique  dans  la  nouvelle  collection  d'Opuscules 
donnée  par  MandelU ,  tom.  58,  art.  5. 

*  ALMODOVAR  (le  duc  d'),  ministre  d'Espagne 
en  Russie ,  ambassadeur  en  Portugal  et  en  Angle- 
terre, se  retira  sur  la  (in  de  sa  vie  à  Madrid,  où  il 
occupa  une  place  honorifique ,  et  se  livra  à  Tétude 
des  lettres.  Û  publia ,  sous  le  titre  de  Décoda  epi- 
stolen,  un  journal  qui  contient  des  détails  curieux 
sur  la  France  littéraire.  L'Histoire  philosophique  des 
deux  Indes  par  Raynal  était  interdite  en  Espagne, 
et  par  conséquent  peu  connue  ;  Almodovar  en  pu- 
blia une  traduction ,  que  de  nombreuses  corrections 
rendent  plus  exacte  et  beaucoup  moins  dangereuse. 
Ce  ministre  mourut  à  Madrid  en  4794. 

ALMORADÉS ,  nom  de  la  quatrième  race  des  rois 
de  Fez  et  de  Maroc.  Le  premier  auteur  de  cette  race 
fat  Abdalla  le  Mohavedin. 

*  ALMON  (  Jean  ) ,   libraire  anglais  qui  s'est 
rendu  fameux  par  ses  pamphlets,  naquit  à  Liver- 
pool  en  1738,  et  vint  à  l'âge  de  21  ans  s'établir  à 
Londres  où  il  est  mort  le  12  décembre  1805.  11 
publia  en  4760  un  Examen  du  règne  de'  Georges  II, 
qui  venait  de  mourir.  Cet  ouvrage  obtint  quelque 
succès.  En  4761,  il  fit  paraître  un  Examen  de  l'ad- 
ministration de  Pitt,  et  après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre ,  un  volume  d'Anecdotes  de  sa  vie  ;  il  donna 
encore  un  recueil  en  3  volumes  in-8  ày  Anecdotes 
bibliographiques,  littéraires  et  politiques  des  person- 
nages les  plus  célèbres  de  son  temps.  Lorsque  Jean 
Wilkes  eut  engagé  la  lutte  contre  le  ministère  de 
lord  Bute,  Almon  publia  sur  les  Jurés  et  sur  les  Li- 
belles ,  un  pamphlet  pour  lequel  il  fut  traduit  au 
tribunal  du  banc  du  roi  ;  mais  cette  affaire  n'eut 
pas  de  suite.  En  4770  parurent  les  fameuses  Lettres 
de  Junius,  qui  firent  tant  de  bruit  et  dont  on  n'a 
pu  jusqu'ici  parvenir   à  connaître  l'auteur;  on 
poursuivit  les  libraires  qui  en  avaient  vendu  des 
exemplaires;  Almon  fût  condamné  à  payer  une 
amende  de  dix  marcs ,  et  à  donner  une  caution  pour 
sa  conduite  durant  deux  ans.  11  fonda  en  4774,  le 
Parliamentary  Register,  journal  destiné  à  repro- 
duire les  débats  des  deux  chambres  et  qui  continue 
de  paraître.  Almon  a  donné  une  nouvelle  édition 
des  Lettres  de  Junius ,  avec  des  observations  et  des 
anecdotes  nécessaires  pour  l'intelligence  de  plusieurs 
passages  de  ces  lettres.  11  a  aussi  publié  les  écrits 
de  Jean  Wilkes  avec  une  notice  sur  la  vie  de  ce  fou- 
gueux écrivain.  Almon  s'était  montré  toute  sa  vie 
partisan  des  whigs  les  plus  exagérés.  Il  se  rangea 
constamment  du  parti  des  écrivains  qui  attaquèrent 
l'autorité,  et  il  a  laissé  une  réputation  méritée  d'es- 
prit satirique  et  révolutionnaire. 

*  ALMONDE  (  Philippe  van  ) ,  vice-amiral  hollan- 


dais, né  à  La  Brille  en  4646 ,  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions,  notamment  en  4672,  où  il  déli- 
vra l'amiral  Ruyter,  qui  était  enveloppé  par  deux 
vaisseaux  ennemis,  et  en  4692,  à  la  fameuse  bataille 
de  la  Hogue ,  au  gain  de  laquelle  il  eut  beaucoup 
de  part  par  sa  bravoure  et  ses  savantes  manœuvres, 
fl  mourut  dans  une  de  ses  terres  près  de  Lyde,  le  6 
janvier  1744,  à  66  ans. 

*  ALOADIN  ,  ou  ALA-EDDYN,  surnommé  le  Sei- 
gneur ou  le  Vieil  de  la  Montagne ,  était  le  septième 
S  rince  des  Ismaéliens ,  que  l'histoire  des  croisades 
ésigne  par  le  nom  à'Assacides  ou  Assassins.  Aloa- 
din  succéda  à  son  père  Djelaleddyn ,  l'an  4221  do 
J.-C.  Son  premier  exploit  fut  de  faire  massacrer  à 
l'âge  de  9  ans  tous  les  amis  et  les  ministres  de  son 
père ,  sur  le  faux  soupçon  ou  sous  le  prétexte  qu'ils 
voulaient  l'empoisonner.  Du  haut  du  mont  Liban , 
où  il  s'était  établi ,  il  répandait  la  terreur  parmi  les 
princes  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  qui,  pour  n'être  pas 
assassinés  par  ses  émissaires,  lui  envoyaient  de  riches 
présents.  Aussi  disait-il  hautement  qu'il  tenait  dans 
sa  main  la  vie  des  rois  ;  et  il  avait  raison,  car  il  com- 
mandait à  des  hordes  de  fanatiques  qui  croyaient  faire 
un  acte  méritoire  en  immolant  les  victimes  les  plus 
augustes  qu'il  leur  signalait.  La  plupart  des  émirs  de 
Syrie,  les  sultans  et  les  califes  du  Caire  et  de  Bagdad 
étaient  comme  ses  tributaires.  Quand  André,  roi  de 
Hongrie ,  et  Frédéric  II ,  roi  <T Allemagne ,  arrivè- 
rent à  la  Terre-Sainte ,  ils  n'obtinrent  son  amitié 
qu'au  prix  de  tributs  aussi  magnifiques  qu'humi- 
liants. Possédant  des  états  d'un  très-médiocre  revenu, 
il  augmentait  son  trésor  par  la  crainte  qu'il  avait  su 
inspirer.  Louis  IX,  après  sa  captivité  d'Egypte ,  étant 
venu  dans  la  Palestine  avec  les  débris  de  son  armée, 
Aloadin  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  se 
plaindre  de  ce  qu'il  ne  lui  avait  pas  encore  payé  son 
tribut;  mais  k  fermeté  de  Louis  ne  fut  point 
ébranlée  par  leur  insolente  harangue  ;  il  ordonna 
aux  ambassadeurs  de  revenir  au  plus  tôt  avec  des  té- 
moignages de  la  soumission  de  leur  maître ,  le  me- 
naçant, en  cas  contraire,  de  tout  son  courroux. 
Aloadin ,  quinze  jours  après ,  envoya  à  saint  Louis 
une  chemise  et  un  anneau,  où  était  gravé  son  nom. 
Par  la  chemise ,  il  semblait  marquer  qu'il  voulait 
vivre  avec  le  roi  de  France  dans  l'union  la  plus  in- 
time ,  et  par  la  bague ,  qu'il  désirait  se  lier  à  lui 
d'une  constante  amitié.  Outre  ces  symboles,  il  en- 
voya à  saint  Louis  des  présents  curieux ,  comme  des 
figures  d'hommes,  d'animaux,  des  échecs  et  des 
vases  de  cristal ,  travaillés  artistement ,  etc.  Louis  IX, 
satisfait  de  la  soumission  d' Aloadin,  renvoya  les 
ambassadeurs  avec  des  présents  pour  leur  maître , 
et  les  fit  accompagner  par  le  frère  Yves,  qu'il 
chargea  de  complimenter,  en  son  nom ,  le  Seigneur 
de  la  Montagne.  Le  frère  Yves  fut  trèsnétonné,  sui- 
vant le  rapport  de  Joinville ,  de  trouver,  au  chevet 
du  lit  de  ce  prince ,  un  petit  livre  contenant  plu- 
sieurs paroles  que  J.-C.,  avant  sa  passion, avait  dic- 
tées à  saint  Pierre.  Aloadin  avoua  lui-même  qu'il 
les  appréciait  beaucoup  et  les  lisait  souvent.  Le 
frère  Yves  tâcha  de  le  convertir  ;  mais  tous  ses  efforts 
furent  vains.  Joinville  ajoute ,  d'après  l'assertion  de 
ce  même  religieux ,  que  toutes  les  fois  que  Aloadin 
parcourait  la  campagne,  monté  sur  un  superbe 
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cheval ,  il  avait  un  homme  devant  lui  qui  portait  sa 
hache  d'armes,  dont  le  manche,  en  argent,  était 
plein  de  couteaux  tranchants ,  lequel  homme  criait 
à  haute  voix ,  ainsi  que  le  rappelle  le  même  histo- 
rien :  a  Tournez-vous  en  arrière  ;  fuyez  tous  devant 
»  celui  qui  porte  la  mort  des  rois  entre  ses  mains  !  » 
Cependant  le  terrible  Aloadin  payait  lui-même  un 
tribut  aux  Templiers ,  et  pria  saint  Louis  de  tâcher 
de  l'en  délivrer,  attendu ,  disait-il  avec  une  naïveté 
un  peu  singulière ,  «  qu'il  ne  saurait  jamais  s'en 
)>  affranchir  en  faisant  tuer  le  chef  de  l'ordre,  puis- 
»  qu'il  serait  aussitôt  remplacé  par  un  autre  chef.  » 
11  ne  put  obtenir  sa  demande;  et  le  Seigneur  de 
la  Montagne  paya  toujours  le  tribut  aux  Tem- 
pliers, ainsi  que  l'avaient  fait  ses  prédécesseurs, 
depuis  Baudoin  II,  roi  de  Jérusalem.  Cet  homme 
formidable, qui  était  la  terreur  des  rois,  trouva  des 
assassins  dans  sa  propre  famille  ;  il  fut  tué  dans  son 
lit.  Son  fils ,  Rokn-Eddyn ,  lui  succéda  ;  mais  peu 
de  temps  après,  les  Tartares  ruinèrent  ses  petits 
états.  Aloadin  mourut  vers  l'an  1272. 

ALOÉUS ,  géant ,  fils  de  Titan  et  de  la  Terre.  Il 
épousa  Iphimédie  qui ,  ayant  été  surprise  par  Nep- 
tune ,  mit  au  monde  Orthus  et  Ephialte.  Aloéus  les 
éleva  comme  ses  propres  enfants.  Voyant  qu'ils 
croissaient  de  neuf  pouces  tous  les  mois,  et  ne  pou- 
vant aller  lui-même  à  la  guerre  des  géants ,  à  cause 
de  son  extrême  vieillesse ,  il  les  envoya  à  sa  place  ; 
mais  Apollon  et  Diane  les  percèrent  à  coups  de 
flèches. 

ALOPE ,  fille  de  Cercyon ,  ayant  écouté  Neptune , 
de  qui  elle  eut  Hippothoùs,  fut  tuée  par  son  père  et 
changée  en  fontaine.  C'était  aussi  le  nom  d'une  des 
harpies. 

*  ALP  AIDE,  mère  de  Charles-Martel,  et  aïeule  de 
Pépin-le-Bref,  était,  selon  les  anciennes  chroniques , 
concubine  de  Pépin  d'Héristal ,  qui  s'était  séparé  de 
Plectrude,  son  épouse  légitime,  dont  il  avait  eu  des 
enfants  et  qu'il  trouvait  alors  trop  vieille.  Lambert, 
évêque  de  Liège,  ayant  refusé  de  reconnaître  l'union 
de  Pépin  et  d'Alpaïde,  on  prétend  que  cette  femme 
le  fit  assassiner.  Le  meurtrier  ayant  été  bientôt  af- 
fligé d'une  maladie  qui  couvrit  son  corps  de  vers,  et 
qu'il  regardait  avec  effroi  comme  un  signe  de  la 
vengeance  du  ciel,  se  noya  dans  la  Meuse.  Plectrude 
recouvra  l'autorité  après  la  mort  de  Pépin  d'Hé- 
ristal, et  Alpaïde  se  retira  dans  un  monastère,  près 
de  Namur ,  où  elle  mourut. 

ALP-ARSLAN  (Lhaz-Ed-Dyn-Abou-Chudjaa) ,  se- 
cond sultan  de  la  dynastie  des  Seldjoucydes  de 
Perse,  monta  sur  le  trône  de  Khoraçan  après  la 
mort  de  Daoud  son  père ,  et  sur  celui  de  Perse , 
après  celle  de  Thoghrol-Beyg  son  oncle ,  l'an  1063 
de  J.-C.  Il  remporta  un  grand  nombre  de  victoires, 
et  mourut  à  Méru,  dans  le  Khoraçan,  en  1072,  dans 
son  expédition  pour  la  conquête  du  Turkestan.  On 
lit  à  Méru  cette  épitaphe  sur  son  tombeau  :  Vous 
tous  qui  avez  vu  la  grandeur  d'Alp-Arslan,  élevé  jus- 
qu'aux  deux ,  venez  à  Méru  et  vous  la  verrez  ense- 
velie sous  la  cendre. 

*  ALPHONSE.  Voy.  ALFONSE. 

*  ALPHONSE  (Louis),  pharmacien,  né  à  Bordeaux 
en  1743 ,  fit  ses  études  avec  succès  au  collège  de 
Guyenne ,  et  se  livra  à  ses  premiers  travaux  phar- 


maceutiques dans  le  laboratoire  de  son  père.  D 
se  rendit  en  1762  à  Paris ,  et  y  travailla  cinq  ans 
sous  Rouelle ,  Macquer ,  etc.  De  retour  dans  & 
ville  natale  il  y  exerça  sa  profession ,  et  fut  admis 
dans  l'ancien  collège  de  pharmacie  dont  il  devint 
le  syndic.  11  est  mort  en  1820,  à  77  ans;  il  a 
laissé  :  Analyse  des  eaux  des  différentes  sources  dt 
Bordeaux  et  de  ses  environs  ;  un  travail  concernant 
la  pharmacie ,  en  réponse  à  des  demandes  faites 
par  un  comité  de  l'assemblée  constituante  ;  mémoire 
sur  la  monnaie  de  billon. 

ALPHONSE  (François-Jean-Baptiste,  baron  d'), 
né  dans  le  Bourbonnais  en  1756,  fut  d'abord  avocat 
et  ensuite  employé  dans  les  finances.  Ayant  em- 
brassé les  principes  de  la  révolution ,  il  devint 
successivement  vice-président  et  administrateur  du 
district  de  Moulins,  prœureur-général-syndic,  pré- 
sident du  département ,  et  enfin  député  de  l'Allier 
au  conseil  des  Anciens  en  septembre  4795.  Il  y  vota 
le  rejet  de  la  résolution  qui  excluait  Job  Aime'  du 
Corps  législatif,  et  s'opposa  autant  qu'il  put  am 
mesures  rigoureuses  qui  avaient  prévalu  jusque-là. 
Ainsi  il  fit  adopter,  le  42  septembre  i  796,  un  décret 
qui  remettait  en  possession  de  leurs  biens  les  prêtres 
sujets  à  la  déportation  ou  à  la  réclusion.  Le  24  sep- 
tembre ,  il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
des  inspecteurs ,  et  malgré  sa  fidélité  aux  principes 
constitutionnels ,  il  échappa  aux  proscriptions  de 
fructidor.  Au  18  brumaire,  dans  la  séance  de  Saint- 
Gloud ,   voyant  la  constitution  menacée ,  il  de- 
manda  que   tous  les  membres  jurassent  de  la 
maintenir  ;  néanmoins ,  il  passa  au  corps  légis- 
latif dont  il  devint  secrétaire.   S'étant   prononce 
contre  le  consulat  à  vie,  il  cessa  ses  fonctions  légis- 
latives. Nommé   préfet  de  l'Indre  dans  le  mois 
de  novembre  1800,  il  entreprit  la  statistique  de 
ce  département,  qui  parut  si  bien  établie,  qu'elle 
servit  de  type  à  toutes  celles  qui  furent  faites 
depuis.  Il  passa,  en  1804,  à  la  préfecture  du  Gard, 
et  il  en  dressa  aussi  un  état  statistique  qui  lui  valut 
une  lettre  flatteuse  du  gouvernement.  En  1803,  ïi 
fut  décoré  de  la  croix  de  commandeur  de  la  légion 
d'honneur,  et  en  1810  il  fut  envoyé  en  Hollande, 
avec  le  titre  de  maître  des  requêtes ,  pour  y  créer 
une  administration ,  sous  le  titre  d'intendance  de 
l'intérieur.  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  habita  ce 
pays ,  il  rédigea  sur  la  Hollande  un  ouvrage  inté- 
ressant qui  est  demeuré  inédit.  Resté  sans  emploi 
après  la  première  restauration ,  il  fut  appelé  de 
nouveau  au  conseil  d'état  par  Bonaparte  en  1815, 
et  envoyé  dans  la  9e  division  militaire.  Lors  du  re- 
tour du  roi ,  il  rentra  dans  la  vie  privée  jusqu'en 
1819.  Elu  à  cette  époque  à  la  chambre  des  députes, 
il  se  plaça  dans  l'opposition  libérale.  Il  est  mort  à 
Moulins  en  septembre  1821. 

ALPIN ,  Alpinus  (Corneille) ,  poète  contemporain 
d'Horace ,  qui  lui  reproche  l'enflure  du  style. 

ALP1N1  (Prosper) ,  professeur  de  botanique  à  Pa- 
doue ,  né  à  Marostica  dans  l'état  de  Venise,  eu  1335, 
et  mort  à  Padoue  en  1617,  voyagea  en  Egypte  pour 
perfectionner  la  botanique.  On  a  de  lui  De  prœsa- 
gienda  vit  a  et  morte,  1601,  in-4,  que  l'illustre  Boér- 
haave  a  fait  imprimer  à  Leyde,  1710,  in-4;  Dépo- 
lis JEgypti,  Venise,  1592,  in-4,  et  Leyde,  1553, 
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in- 4 ;  De  plantis  cxoticis ,  Venise,  1627,  in-4. 
Quelques  exemplaires,  dont  le  frontispice  a  été 
renouvelé,  portent  les  dates  de  1629  et  1656  ;  Me- 
dicina  metkodica,  Padoue,  1611,  in-fol.,  Leyde, 
1719,  in-4;  De  Rhapontiœ,  Padoue,  1612,  in-4  ;  un 
excellent  Traité  du  baume  qui  se  trouve  dans  Medica 
jEgyptiorum,  Leyde,  1718,  in-4.  Ses  ouvrages  ren- 
ferment des  recherches  curieuses ,  qui  Font  tiré  de 
la  foule  des  botanistes.  André  Doria,  prince  de  Mel- 
phe,  avait  voulu  ravoir  pour  son  médecin  ;  mais  la 
république  de  Venise  le  fixa  à  Padoue  par  des  em- 
plois honorables. 

*  ALQU1É  (François-Savinien  d'),  écrivain  français 
du  xyiic  siècle ,  a  publié  les  Mémoires  du  marquis 
de  Ville  au  Levant,  Amsterdam,  1671,  2  vol.  in-12  ; 
les  Délices  de  la  France,  1699,  2  vol.  in-12  ;  ouvrage 
peu  exact  et  mal  exécuté  ;  nouvelle  édition  moins 
incorrecte,  Leyde,  1728,  3  vol.  in-8  ;  Y  Etat  de  l'em- 
pire d'Allemagne ,  traduit  de  PufTendorff  ;  une  Tra- 
duction des  Disquisitiones  politicœ  de  Boxhornius , 
Amsterdam,  1669,  in-12.  On  lui  attribue  le  voyage 
de  Galilée,  publié  par  D.  S.  A.,  Paris,  1670,  in-12. 

*  ALQUIER  (  Charles -Jean -Marie  ) ,  conven- 
tionnel ,  né  en  1752 ,  à  Talmont  en  Poitou,  occupa 
successivement  plusieurs  charges  à  la  Rochelle, 
dont  il  était  maire  électif,  lorsqu'il  fut  député 
en  1789  par  le  pays  d'Aunis  aux  états-généraux. 
Peu  propre  à  figurer  comme  orateur  dans  cette 
assemblée ,  il  se  chargea  de  faire  les  rapports  des 
comités  dont  il  était  membre,  et  il  en  présenta 
on  grand  nombre  dont  les  principaux  eurent  pour 
objet  :  un  mandement  de  l'évêque  de  Tréguier  qu'on 
accusait  de  vouloir  soulever  la  Bretagne  contre  le 
nouvel  ordre  de  choses ,  et  qu'il  fit  poursuivre  ;  les 
troubles  de  l'île  de  Tabago ,  dont  il  fit  rappeler  le 
gouverneur  Jobal  ;  les  querelles  qui  s'étaient  éle- 
vées en  1791,  entre  les  catholiques  et  les  protestants 
de  Nismes ,  etc.  Alquier ,  après  la  session  nommé 
président  du  tribunal  criminel  de  Seine-et-Oise , 
s'efforça  inutilement,  en  1792 ,  d'empêcher  le  mas- 
sacre des  prisonniers  qu'on  transférait  d'Orléans  à 
Paris.  Appelé  la  même  année  par  ce  département  à 
la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  avec  sursis 
jusqu'à  la  paix  et  exécution  immédiate  du  jugement , 
en  cas  d'invasion.  Pendant  le  règne  de  la  terreur, 
Alquier  ne  songea  qu'à  se  faire  oublier.  Après  avoir 
été  employé  dans  l'Ouest  pour  des  réquisitions  de 
chevaux ,  il  concourut  à  l'organisation  provisoire 
des  différentes  administrations  de  la  Hollande ,  qui 
eut  heu  en  1795.  Ne  pouvant  prévoir  laquelle  des 
nombreuses  factions  qui  se  partageaient  alors  la 
France  devait  l'emporter,  Alquier  prenait  toutes  les 
couleurs,  adoptait  les  idées  les  plus  contradictoires, 
et  n'empêchait  le  mal  que  lorsqu'il  le  pouvait ,  sans 
compromettre  sa  sûreté.  Désigné  après  la  session  con- 
ventionnelle pour  faire  partie  du  conseil  des  Anciens, 
il  en  fut  élu  secrétaire.  En  1 798,  il  fut  chargé  des  fonc- 
tions de  consul-général  à  Tanger ,  puis  de  ministre 
résident  et  de  ministre  plénipotentiaire  près  de  l'é- 
lecteur de  Bavière.  Après  le  massacre  des  ministres 
français  aux  portes  de  Radstadt,  le  prince  Charles 
lui  donna  une  escorte  qui  le  conduisit  jusqu'aux 
avant-postes  de  l'armée  française.  Nommé  receveur- 
général  du  département  de  Seine-et-Oise ,  il  aban- 


donna bientôt  cette  place  pour  l'ambassade  de  Ma- 
drid. Lucien ,  que  l'empereur  voulait  éloigner  de 
Paris ,  le  remplaça  dans  ce  poste  en  1801 ,  et  il  se 
rendit  avec  le  même  titre  à  Naples ,  puis  à  Rome , 
où  il  continua  les  négociations  entamées  par  le  car- 
dinal Fesch  vers  le  Saint-Siège.  Plusieurs  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  le  pape  lui  firent  juger  que  la 
noble  fermeté  du  souverain  pontife  serait  un  obs- 
tacle insurmontable  à  des  prétentions  exagérées  et 
illégitimes ,  et  il  ne  le  dissimula  point  au  gouver- 
nement français.  Cette  opinion  déplut  à  celui  qui 
était  accoutumé  à  triompher  de  toutes  les  résis- 
tances ,  et  Alquier  se  vit  rappelé.  11  ne  fut  pour- 
tant pas  disgracié,  et,  en  1810,  il  se  rendit  à  Stock- 
holm en  qualité  d'envoyé  extraordinaire,  puis  de  là, 
en  1811 ,  en  Danemarck.  Rappelé  de  Copenhague, 
en  1814 ,  il  fut  banni  comme  régicide  en  1816. 
Louis  XVUI  lui  permit  de  rentrer  en  France  deux 
ans  après.  Alquier  vécut  depuis  dans  l'obscurité,  et 
mourut  à  Paris,  en  1826. 

♦ALRIC  (François),  né  vers  1745,  avait  feit 
profession  dans  le  couvent  des  dominicains  d'Alby, 
il  refusa  de  prêter  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé.  Lorsque  le  décret  du  25  avril  1792,  qui 
condamnait  les  prêtres  insermentés  à  la  déportation, 
eut  été  connu,  il  résolut  de  quitter  la  France.  Quatre 
ecclésiastiques  se  réunirent  à  lui,  et  après  avoir  ob- 
tenu des  autorités  d'Alby  tous  les  papiers  nécessaires, 
ils  se  dirigèrent  vers  Narbonne  dans  l'intention  de 
s'embarquer.  Arrêtés  à  Saint-Chaumont  où  se  trou- 
vait alors  le  révolutionnaire  Rouyer,  ancien  maire 
de  Béziers,  ils  furent  conduits  à  la  maison  commune 
où  leurs  passe-ports  devaient  être  visés.  Tandis  que 
cette  formalité  s'accomplissait  avec  une  extrême 
lenteur,  le  peuple  se  réunit  sur  la  place,  et  bientôt 
des  pierres  furent  lancées  contre  les  cinq  ecclésias- 
tiques; des  municipaux  ayant  voulu  les  soustraire  à 
la  brutale  fureur  de  la  populace,  des  assassins  en 
armes  se  précipitèrent  sur  les  prêtres,  les  per- 
cèrent de  coups  de  baïonnette ,  et ,  lorsqu'ils  leur 
eurent  arraché  la  vie,  insultèrent  aux  corps  des 
martyrs  et  commirent  sur  eux  d'horribles  profana- 
tions. Ce  ne  fut  que  le  lendemain  que  ces  malheu- 
reuses victimes  reçurent  la  sépulture. 

*  ALSACE  (Thomas-Louis  de  Hémn-Liétard, 
nommé  le  cardinal  d'  ) ,  archevêque  de  Matines  et 
primat  des  Pays-Bas ,  d'une  maison  qui  remonte  à 
Thierry  d'Alsace ,  comte  de  Flandre  en  1 128 ,  naquit 
à  Bruxelles  le  22  novembre  1680.  11  était  fds  de 
Philippe-Antoine  de  Hénin,  comte  de  Boussu, 
prince  de  Chimai ,  et  chevalier  de  la  Toison  d'or. 
S'étant  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  après  avoir 
fait  sa  philosophie  à  Cologne ,  il  alla  étudier  en 
théologie  à  Rome,  au  collège  germanique  de  Saint- 
Apollinaire  ,  où  le  premier  il  soutint  des  thèses 
polémiques,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à  l'a- 
cadémie grégorienne.  Dès  l'âge  de  17  ans,  il  avait 
été  nommé  par  le  roi  d'Espagne ,  Charles  11 ,  à  la 
prévôté  de  Gand.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  prêtrise ,  il 
devint  grand-vicaire  del'évêque  de  cette  ville,  prélat 
domestique  de  Clément  XI,  et  fut  désigné  en  1715 
pour  être  évêque  d'Ypres  ;  mais  l'archevêché  de  Ma- 
lines  étant  venu  à  vaquer,  l'empereur  l'y  nomma  le 
3  mars  1714.  Cinq  ans  après ,  le  pape  Clément  XI  le 
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créa  et  le  déclara  cardinal.  11  assista  au  conclave  où 
fut  élu  Innocent  XIII,  et  reçut  de  ce  pontife  le  cha- 
peau et  le  titre  presbytéral  de  Saint-Césarée;  il  fut 
en  même  temps  nommé  membre  de  plusieurs  con- 
grégations. Vers  1721 ,  l'empereur  le  nomma  con- 
seiller intime  en  son  conseil  d'état.  Charles-Louis- 
Anloine ,  prince  de  Ghimai ,  frère  aine  du  cardinal 
d'Alsace,  étant  mort  sans  postérité  en  1740,  l'illus- 
tre prélat  renonça  à  ce  riche  et  noble  héritage ,  en 
faveur  d'Alexandre-Gabriel ,  son  puîné ,  lui  laissant 
la  principauté ,  la  grandesse ,  tous  les  biens ,  et  ne 
conservant  que  quelques  portions  de  revenus  pour 
en  augmenter  ses  aumônes.  Uniquement  occupé  de 
son  diocèse ,  il  y  offrit  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus épiscopales.  Rien  ne  donne  mieux  la  mesure  de 
son  beau  caractère ,  et  comme  sujet  fidèle  et  comme 
évêque ,  que  le  discours  qu'il  adressa  à  Louis  XV  en 
1746,  lorsque  ce  prince,  entré  dans  Bruxelles,  qui 
venait  de  se  soumettre  à  ses  armes ,  se  présenta  à 
la  porte  de  la  cathédrale,  a  Sire,  lui  dit  le  cardinal 
»  d'Alsace ,  le  Dieu  des  armées  est  aussi  le  père  des 
»  miséricordes;  tandis  que  V.  M.  lui  rend  des  ac- 
)>  tions  de  grâces  pour  ses  victoires,  nous  lui  deman- 
9  dons  de  les  faire  heureusement  cesser  par  une 
»  paix  prompte  et  durable.  Le  sang  de  Jésus-Christ 
»  est  le  seul  qui  coule  sur  nos  autels  ;  tout  autre 
»  nous  alarme  ;  un  prince  de  l'Eglise  peut  sans 
»  doute  avouer  cette  crainte  devant  un  roi  très- 
»  chrétien.  G'est  dans  ces  sentiments  que  nous  al- 
»  Ions  entonner  le  Te  Deum,  que  V.  M.  nous  or- 
»  donne  de  chanter.  »  Le  cardinal  d'Alsace  mourut 
doyen  des  cardinaux,  le  6  février  1759. —  11  lais- 
sait trois  neveux ,  tous  trois  morts  sans  postérité , 
savoir,  Thomas-Alexandre-Marc  d'Alsace,  prince  de 
Ghimai,  grand  d'Espagne,  capitaine  des  gardes  du 
roi  Stanislas ,  tué  à  la  bataille  de  Minden ,  le  1er  août 
1759,  à  la  tête  de  son  régiment  ;  Philippe-Gabriel- 
Maurice  ,  héritier  des  titres  et  domaines  de  son  frère, 
mort  à  Paris  en  1802 ,  et  Charles-Alexandre-Marc- 
Marcelin,  capitaine  des  gardes  du  comte  d'Artois, 
depuis  Charles  X ,  victime  tombée  à  Paris  sous  la 
hache  révolutionnaire  en  1791.  Ce  dernier,  par  son 
testament ,  instituait  son  héritier  et  légataire  uni- 
versel ,  Théodoric  d'Alsace ,  fils  aine  du  marquis  et 
de  la  marquise  d'Alsace,  établis  en  Lorraine,  de 
sorte  que  la  ligne  directe  des  princes  d'Alsace ,  de 
Boussu-Hénin-Liétard ,  est  éteinte ,  et  qu'il  ne  reste 
de  cette  maison  que  des  branches  collatérales. 

ALSAHARAV1US ,  ou  AÇARARIUS,  ou  ALBUCA^ 
SIS ,  ou  ALBUCASA ,  ou  BUCHASIS  ou  BULCAR1S- 
GALAF ,  médecin  arabe  du  xie  siècle,  né  à  Alzarah 
en  Espagne,  vivait  vers  l'an  1085.  Ses  ouvrages  en 
latin  sont  imprimés  à  Augsbourg ,  1519 ,  in-fol.; 
mais  la  meilleure  édition ,  et  la  seule  qui  donne  le 
texte  arabe  avec  la  traduction  latine ,  a  été  mise  au 
jour  par  Jean  Channing ,  sous  le  titre  de  Âlbucasis 
de  chtrurgia,  arabice  et  latine,  Oxford,  1778,  2  vol. 
in-4. 

ALSTÉDIUS  (Jean-Henri),  professeur  de  philoso- 
phie et  de  théologie  à  Herborn ,  ensuite  à  Weissem- 
bourg,  mourut  dans  cette  ville  en  1638  à  50  ans.  U 
laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  qui  prouvent 
beaucoup  d'application ,  mais  peu  de  génie.  Ils  sont 
faits,  pour  la  plupart,  dans  le  goût  des  compilations 


allemandes.  Les  principaux  sont  Methodus  formaté* 
rum  studiorum  ;  Encyclopœdia ,  Lyon ,  1640 ,  2  >ul. 
in-fol.,  recueil  informe ,  et  qui  ne  fera  jamais  ira 
vrai  savant.  C'est  l'avant-coureur  de  cette  mas*ùé 
Encyclopédie,  encore  plus  mal  digérée,  de  l'areu 
même  de  son  principal  auteur ,  et  qui  a  écrasé  U 
littérature  et  les  sciences  ;  Philosophia  restitua  ; 
Elementa  mathematica;  un  Traité  die  mille  annit, 
1627,  in-8,  ouvrage  en  faveur  du  système  des  mil- 
lénaires. 11  avait  une  fille  qui  adopta  les  mèmw 
sentiments. 

*  ALSTROEMER  (Jonas),  négociant  suédoise  en 
1665,  après  s'être  enrichi  à  Londres,  retourna  dan* 
sa  patrie ,  où  il  introduisit  le  premier  la  culture  des 
pommes  de  terre.  Il  s'occupa  en  outre  du  perfec- 
tionnement des  manufactures,  établit  des  raffi- 
neries de  sucre ,  donna  ses  soins  à  l'éducation  des 
bêtes  à  laine  et  contribua  à  fonder  la  compagnie 
du  Levant  et  celle  des  Indes  orientales.  Vingt  ans 
après  sa  mort  arrivée  en  1761 ,  le  commerce  sué- 
dois fit  placer  dans  la  bourse  de  Stockholm  le  buste 
d'Alstrœmer ,  avec  cette  inscription  :  Jonas  Al&tra- 
mer  artium  fabrilium  in  patriâ  instauraior. 

*  ALSTROEMER  (Claude),  naturaliste,  fils  du 
précédent,  né  en  1736,  fut  élève  du  savant Linnée. 
qui  donna  son  nom  à  l'une  des  nombreuses  plante* 
qu'Alstrœmer  lui  fournit;  ( le  lys  d'Alstrœmer  ou 
des  Incas).  11  mourut  en  1794 ,  à  l'âge  de  58  ans. 

*  ALT  (  François-Joseph-Nicolas,  baron  <T),  na- 
quit en  1689  à  Fribourg,  d'une  très^ancienne  famille, 
et  resta  quelque  temps  au  service  de  l'Autriche, 
en  qualité  de  capitaine.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  avoyer ,  charge  qu'il  conserva  plu- 
sieurs années,  et  mourut  en  1771.  U  a  laissé  une 
Histoire  de   la  Suisse,  Fribourg,  1730  à  1753, 

10  vol.  in-8,  un  peu  trop  sévèrepient  critiquée  par 
le  baron  de  Zurlauben ,  peut-être  à  cause  du  zèle  de 
l'auteur  en  faveur  des  cantons  catholiques.  Le  baron 
de  Zurlauben  était  protestant. 

*  ALTER  (François-Charles),  savant  philologue 
allemand,  né  en  1749,  à  Engelsberg  dans  la  Si- 
lésie,  entra  jeune  dans  la  société  des  jésuites,  et  y 
resta  jusqu'à  leur  suppression.  U  occupa  depuis  la 
chaire  de  langue  grecque  au  gymnase  Sainte-Anne 
puis  au  gymnase  académique  de  Vienne,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  29  mars  1804,  n'ayant  que  55  ans. 

11  a  publié  deux  cent  cinquante  écrits,  mémoires  ou 
dissertations ,  sur  diverses  matières,  dont  J.-G. 
Meuzel  donne  la  liste  dans  son  Allemagne  savante. 
On  lui  doit ,  en  outre ,  une  édition  critique  du  nou- 
veau Testament,  sous  ce  titre  :  Novum  Testament*™ 
ad  codicem  vindobonensem  grœce  expresswn;  tom.  1, 
1786,  t.  2,  1787,  in-8.  La  base  de  l'édition  est  le 
Codex  Lambecii ,  qu'Ai  ter  appelle  par  excellence 
Codex  vindobonensis ,  qu'il  a  collationné  sur  les 
versions  copte,  esclavonne  et  latine,  qui  se  trouvent 
dans  la  même  bibliothèque.  (  Voy,  LAMBECItS). 
Outre  cette  précieuse  édition ,  on  a  d' Alter  une  tra- 
duction allemande  de  la  Biographie  classique  d'E- 
douard Harwood,  avec  des  notes,  Vienne,  1778, 
in-8  ;  des  variantes  qu'il  a  données  dans  les  éditions 
in-8  ,  de  Lysias ,  des  Tusculanes  de  Cicéron ,  de  Lu- 
crèce ,  de  Y  Iliade,  de  Y  Odyssée  d'Homère  ;  la  Chro- 
nique grecque  de  Georgius  Phranza  ou  Phranzes, 


ALT 


459 


ALT 


*rclovestiarius  (grand-maître  de  la  garde-robe  )  de 
'empereur  d'Orient  ;  une  Notice  en  allemand  «tir  la 
ittérature  géorgienne.  Vienne,  1798,  in-8 ,  etc.  etc. 
*  ALTHAMMER  ou  ALTHAMER  (  André  ) ,  savant 
tasteur  luthérien,  connu  aussi  sous  le  non  tfAndrœas 
ïrentius ,  parce  qu'il  était  né  à  Brentz  en  Souabe , 
t  sous  celui  de  Palolœo  Sphyra,  qu'il  se  donnait 
quelquefois ,  exerça  le  ministère  à  Nuremberg  et  à 
Vnspach ,  assista  en  1527  et  4528,  au  colloque  tenu 
i  Berne,  sur  le  mode  de  la  présence  de  J.-G.  dans  la 
ainte  eucharistie ,  et  mourut  à  Anspach ,  vers  1540. 
lu  a  de  lui  :  Diallage,  conciliatio  locorum  Scripturœ 
{ui  prima  faciepugnare  videntur,  centuriis  2,  Nurem- 
>erg,  1528,  in-8,  en  latin  et  en  allemand,  souvent 
réimprimée.  De  bonnes  notes  in  Tacitum,  de  situ, 
moribus  et  populis  Germaniœ,  Nuremberg,  4529, 
m -4  ;  Ânnotationes  in  B.  Jacobi  Epistolam.  11  y  parle 
de  l'apôtre  saint  Jacques  avec  peu  de  respect ,  ou 
pour  se  servir  de  l'expression  de  Bayle ,  avec  la 
dernière  brutalité.  Sylva  biblicorum  nominum ,  etc. 
C'est  un  dictionnaire  des  noms  propres  que  l'on 
trouve  dans  la  Bible.  J.  Arnold  Balenstadt  a  publié 
sa  l'ie. 

ALTHÉE,  femme  d'Oénée,  roi  de  Calydon,  jeta 
dans  un  brasier  le  tison  auquel  les  Parques  avaient 
acheté  la  vie  de  Méléagre  son  fils,  pour  venger  le 
sang  de  ses  frères  dont  il  avait  souillé  sa  main. 
Elle  finit  par  se  donner  la  mort. 

ALTHÉMÉNES.  L'oracle  lui  fit  connaître  qu'il 
tuerait  son  père  Castrée,  roi  de  Crète ,  et  il  exécuta , 
sans  le  connaître,  cette  fatale  prédiction. 

ALTHUSïUS  ou  ALTHUSEN  (  Jean  )  Jurisconsulte 
du  xvn45  siècle,  eut  la  hardiesse  de  soutenir  que  la 
souveraineté  des  états  appartenait  au  peuple  :  erreur 
renouvelée  par  les  philosophes  modernes ,  et  dont 
les  conséquences  n'ont  pas  besoin  d'explication. 

ALT1L1US  (Gabriel),  précepteur  de  Ferdinand, 
roi  de  Naples ,  fut  ensuite  évêque  de  Policastro ,  où 
il  mourut  en  1501.  On  a  de  lui  quelques  vers  latins 
dans  le  premier  volume  des  Deliciœ  poetarum  ita- 
Inrum.  Ils  offrent  de  la  facilité,  et  quelquefois  trop 
d'abondance.  Son  morceau  le  plus  célèbre  est  un 
Epithaîame  pour  le  mariage  d'Isabelle,  fille  d'Al- 
fonse  II ,  d'Aragon ,  avec  Jean-Galéas  Sforce ,  duc  de 
Milan.  11  était  l'ami  de  Pontanus  et  de  Sannazar , 
qui  fit  son  épitaphe.  On  la  trouve  dans  Yîtalia  sacra, 
par  Ughelli ,  tom.  7. 

ALTING  (  Henri  ) ,  né  à  Embden  en  1583,  pré- 
cepteur du  prince  électoral  palatin ,  directeur  d'un 
collège  à  Heidelberg,  soutint  le.  parti  des  goma- 
ristes  au  synode  de  Dordrecht ,  où  il  était  député  de 
la  part  du  palatinat.  Lorsque  Heidelberg  fut  pris , 
en  1622,  par  les  catholiques,  sous  la  conduite  de 
Maiimilien  de  Bavière ,  on  poursuivit  Alting  comme 
un  boute-feu  de  secte  et  un  des  tyrans  du  fanatisme 
qui  alors  incendiait  l'Allemagne  ;  mais  il  échappa 
à  ceux  qui  le  cherchaient ,  par  le  moyen  d'une  équi- 
voque. 11  occupa  ensuite  la  chaire  de  théologie  à 
Groningue,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1664.  Ce 
protestant  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  imprimés 
et  manuscrits,  où  ceux  qui  s'en  tiennent  à  la  sim- 
plicité de  la  foi  et  à  l'unité  de  l'Eglise  n'ont  rien  à 
gagner. 
ALTING  (  Jacques  ),  fils  du  précédent  9  professeur 


d'hébreu,  et  ensuite  de  théologie  dans  l'université 
de  Groningue,  naquit  à  Heidelberg  en  1618.  Il  eut 
de  vives  disputes  avec  le  ministre  Samuel  Desma- 
rets ,  théologien  zélé  pour  la  méthode  scolastique , 
en  général  très-nécessaire  contre  les  ergoteurs,  mais 
qu'on  a  vue  quelquefois  trop  dépouillée  de  l'auto- 
rité de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Alting  mourut  en 
1679.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Amsterdam, 
1687,  5  vol.  in-fol.  On  y  voit  que  ce  docteur 
avait  lu  toutes  sortes  d'écrivains ,  et  surtout  les  rab- 
bins ,  et  que  sa  tète  en  avait  reçu  quelque  fâcheuse 
commotion.  Ses  adversaires  le  regardaient  comme 
un  prosélyte  du  judaïsme.  —  Il  y  a  encore  un  Henri 
ALTING ,  dont  on  a  Succincta  narratio  de  claris  m 
republica,  ecclesia,  academia,  et  arte  militari  Al- 
tingis,  Groningue,  1773,  in-8.  C'est  l'éloge  des 
hommes  distingués  de  sa  famille  et  de  son  nom. 

ALTING  (Menso),  savant  bourgmestre  de  Gro- 
ningue, mort  en  1755,  est  auteur  d'une  Chronica 
sacra,  et  d'une  Descriptio  Germaniœ  inferioris, 
Amsterdam,  1697,  in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  est 
une  assez  bonne  géographie  des  Pays-Bas. 

ALTMAN  (  Jean-Georges  ) ,  professeur  de  morale 
et  de  langue  grecque  à  Berne ,  né  à  Zoffingen  en 
1697,  mort  en  1758.  Il  était  curé  d'un  village  du 
canton  de  Berne  et  a  publié  l'Etat  et  les  délices  de 
la  Suisse,  en  forme  de  relation  critique,  Amsterdam , 
1750,  4  vol.  in-12;  nouvelle  édition  entièrement 
refondue  et  plus  exacte  que  les  précédentes ,  Neu- 
châtel,  1778,  3  vol.  in-4  :  la  Description  des  gla- 
ciers de  l'Helvétie,  Zurich,  1751-55,  fig.,  en  alle- 
mand ;  Meletemata  philologico-critica ,  1753,  5  vol. 
in-4;  Princtpia  ethica,  Zurich,  1755;  Exercitatio 
de  lingua  Italorum  antiquissima,  Berne ,  1721 ,  et  un 
grand  nombre  de  Mémoires  concernant  la  géogra- 
phie, l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Suisse.  Il  a 
rédigé,  conjointement  avec  Breitenger,  le  recueil 
intitulé  :  Tempe  helvetica,  Zurich,  1755-45,  6  vol. 
in-8. 

*  ALTON  (  Richard,  comte  d'  ),  Irlandais  de  nais- 
sance ,  embrassa  le  parti  des  armes ,  et  parvint  au 
grade  de  général  par  la  faveur  dont  il  jouit  sous 
l'empereur  Joseph  II ,  en  appuyant  ses  systèmes  de 
réforme  par  la  terreur  des  armes.  Il  contribua  beau- 
coup à  contenir  les  Hongrois,  mais  il  fut  moins 
heureux  aux  Pays-Bas ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter 
avec  toutes  ses  troupes,  en  1789.  Il  mourut  à 
Trêves,  le  15  février  1790,  dans  des  sentiments  de 
piété  et  de  regret ,  disgracié  et  désavoué  par  l'em- 
pereur, qui  mourant  5  jours  après ,  ouvrit  son  cœur 
au  même  repentir.  Une  partie  de  sa  correspondance 
avec  Joseph  a  paru  dans  les  Recueils  des  réclama- 
tions belgiques,  puis  en  entier  en  1791,  in-4  et 
in-8.  On  y  lit  des  choses  fort  étranges  touchant  les 
moyens  employés  pour  changer  la  constitution  bel- 
gique ,  et  qui  n'expliquent  que  trop  naturellement 
les  événements  qui  ont  eu  lieu  en  1789  et  1790.  On 
a  publié,  en  1791 ,  son  apologie  qui  n'en  est  pas 
une ,  et  dont  l'auteur  a  commis  au  moins  une  in- 
discrétion ,  en  remuant  des  objets  irritants  et  des- 
agréables ,  sans  pouvoir  raisonnablement  se  flatter 
de  changer  l'opinion  publique. 

*  ALTON  (  le  comte  d'  ) ,  frère  du  précédent ,  lieu- 
tenant-général autrichien ,  servit  avec  distinction 
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dans  là  dernière  guerre  d'Autriche  contre  les  Turcs; 
ayant  entrepris  de  justifier  la  conduite  de  son  frère 
Richard ,  à  l'époque  de  la  révolte  des  Pays-Bas ,  il 
encourut  la  disgrâce  de  son  gouvernement.  Rendu 
à  la  liberté ,  après  un  mois  de  prison ,  il  commanda 
une  division  au  siège  de  Valenciennes ,  sous  le  gé- 
néral Ferrari.  Ayant  rejoint  ensuite  l'armée  du  duc 
d'Yorck ,  qui  se  disposait  à  assiéger  Dunkerque ,  il 
fut  tué  Je  24  août  1795,  dans  une  bataille  livrée 
sous  les  murs  de  cette  place  et  perdue  par  les  An- 
glais. 

ALUNNO  (  François  ) ,  né  à  Ferrare ,  dans  le  xvi« 
siècle ,  renferma  tout  le  symbole  des  Apôtres  avec  le 
commencement  de  l'Evangile  de  saint  Jean ,  dans 
un  espace  grand  comme  un  denier.  Il  présenta  son 
petit  chef-d'œuvre  à  l'empereur  Charles-Quint  et 
au  pape  Clément  VU ,  qui  admirèrent  son  industrie 
autant  que  sa  patience.  Cependant  ce  chef-d'œuvre 
de  petitesse  n'est  rien  en  comparaison  de  quelques 
autres  dont  l'imagination  même  ne  peut  saisir  la 
subtilité.  Tel  est  celui  dont  parle  le  cardinal  Paz- 
man ,  qui  assure  avoir  vu  300  vases  d'ivoire ,  à  bords 
dorés ,  renfermés  dans  un  grain  de  poivre.  Ce  grain 
se  conservait  alors  dans  le  cabinet  de  Rodolphe  II , 
à  Prague  (  Voy.  Boverick  ).  Alunno  était  en  outre 
un  mathématicien  habile ,  et  a  laissé  des  ouvrages 
de  philologie  fort  estimés.  Les  principaux  sont  des 
Observations  sur  Pétrarque,  Venise ,  1539  ;  Richesses 
de  la  langue  italienne,  1543 ,  in-fol.  ;  La  fabrique  du 
monde,  1546,  in-fol.  etc. 

ALVA  Y  ASTORGA  (  Pierre  de  ) ,  Espagnol ,  prit 
l'habit  de  Saint- François  au  Pérou.  De  retour  en 
Espagne,  il  voyagea  en  différents  endroits  de  l'Eu- 
rope, et  mourut  dans  les  Pays-Bas,  en  1667,  après 
avoir  été  qualificateur  de  l'inquisition  et  procureur 
à  la  cour  de  Rome.  On  a  de  lui  une  Vie  de  saint 
François ,  qu'il  a  intitulée  Naturœ  prodigium,  gra- 
tiœ  portentum,  etc.,  Madrid,  1651,  in-fol.  Elle  n'est 
recherchée  que  pour  sa  rareté. 

*  ALVARADO  (don  Pedro  d'),  capitaine  espagnol, 
naquit  à  Burgos  en  1492.  11  accompagna  Fernand 
Cortès  en  1518,  et  partagea  la  fortune  et  la  gloire 
de  ce  fameux  conquérant.  11  fut  nommé  gouverneur 
de  Mexico  en  1520,  et  chargé  de  la  garde  de  Mon- 
tezuma,  tandis  que  Cortès  marchait  contre  Nar- 
vaez.  L'avidité  insatiable  d'Alvarado  donna  lieu  à 
une  insurrection  générale  parmi  les  Mexicains;  mais 
Cortès  arriva  à  temps  pour  le  délivrer.  Cortès 
ayant  été  obligé  d'opérer  la  retraite  ,  le  1er  juillet, 
Alvarado  commanda  l' arrière-garde  et  ne  dut  son 
salut  qu'à  sa  valeur  et  à  son  extrême  agilité.  Les 
Américains,  afin  de  l'arrêter  dans  sa  marche, 
avaient  fait  une  ouverture  à  la  grande  digue  de 
Tlacapan ,  mais  Alvarado ,  appuyé  sur  sa  lance ,  la 
franchit  d'un  saut ,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieu  le 
nom  de  Saut  d'Alvarado,  et  à  Alvarado  celui  de 
Capitaine  du  Saut  ;  les  autres  espagnols  voulant 
l'imiter,  périrent  misérablement.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  réduction  du  Mexique ,  et  soumit  plusieurs 
provinces.  Il  aida  Pizarro  dans  la  conquête  du  Pé- 
rou, et  retourna  ensuite  àGuatimala,  dont  Charles- 
Quint  le  fit  gouverneur.  Incapable  de  repos ,  il  s'em- 
barqua pour  la  Californie ,  parcourut  près  de  350 
lieues  d'un  pays  sauvage  et  inconnu ,  et  revint  au 


Mexique.  Peu  de  temps  après  il  marcha  contre  h 
Xalisconaos,  peuple  indien  qui  s'était  révolté.  Er 
poursuivant  l'ennemi ,  il  fut  atteint  d'une  piera 
énorme  et  mourut  en  1541.  Alvarado  fut  un  des 
chefs  les  plus  actifs  et  les  plus  courageux  qui  m- 
tribuèrent  à  la  conquête  de  l'Amérique. 

ALVAREZ  (  Diego  ) ,  dominicain  espagnol ,  né  à 
Rio-Seco ,  dans  la  vieille  Castille ,  professeur  d- 
théologie  en  Espagne  et  à  Rome,  ensuite  archevêquî 
de  Trani,  dans  le  royaume  de  Naples.  11  soutint . 
avec  Lemos  son  confrère ,  la  cause  des  thomiste 
contre  les  molinistes ,  dans  la  congrégation  de  an- 
œiliis.  Il  mourut  en  1635 ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs traités  sur  la  doctrine  qu'il  avait  défendue. 
On  a  de  lui  De  auxiliis  divinœ  gratiœ,  Lyon,  1611, 
in-fol.;  Concordia  liberi  arbitrii  cum  preedestina- 
tione,  Lyon,  1622,  in-8;  un  Commentaire  sur  Isaie, 
1615,  in-fol.,  sur  la  Somme  de  saint  Thomas 
in-fol.,  etc. 

ALVAREZ  (  Emmanuel  ),  né  dans  l'île  de  Madère 
en  1526,  entra  dans  la  société  des  jésuites,  et  de- 
vint recteur  des  collèges  de  Coïmbre,  d'Evora  et  de 
la  maison  professe  de  Lisbonne.  11  mourut  au  col- 
lège d'Evora,  en  1582,  avec  la  réputation  d'un  sa- 
vant humaniste  très-versé  dans  les  langues  grecque 
et  hébraïque ,  et  surtout  dans  la  littérature  latine. 
On  a  de  lui  une  excellente  grammaire  latine ,  in- 
titulée De  institutione  grammatica,  1599,  in-4,  et 
divisée  en  3  livres.  11  y  en  a  eu  plusieurs  éditions 
in-12 ,  et  c'est  certainement  la  meilleure  qu'os 
puisse  employer  à  l'usage  des  collèges;  toutes  celles 
qu'on  a  récemment  essayé  d'y  substituer  ne  sont 
que  des  recueils  informes,  faits  par  des  gens  qui 
eux-mêmes  ont  grand  besoin  d'apprendre  la  gram- 
maire d'Alvarez.  Les  vers  techniques  qui  facilitent 
la  mémoire  des  préceptes  sont  aussi  naturels  que  la 
matière  le  comporte ,  et  l'on  doit  en  savoir  d'autant 
plus  de  gré  à  l'auteur,  que  la  grammaire  est  presque 
la  seule  science  où  cette  sorte  de  vers  puisse  être  de 
quelque  secours  (  Voy.  Buffier).  —  Un  autre  Alva- 
rez (Barthélemi)  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  de 
J.-C,  en  1736 ,  dans  le  royaume  de  Tunquin. 

ALVAREZ  (François) ,  né  à  Coïmbre  en  Portugal, 
chapelain  d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  et  aumô- 
nier de  l'ambassade  que  ce  prince  envoya  en  1513 
à  David ,  empereur  d'Ethiopie  ou  d'Abyssinie.  Après 
six  ans  de  séjour  dans  ces  contrées ,  Alvarez  revint 
avec  la  qualité  d'ambassadeur  du  roi  d'Ethiopie,  et 
avec  des  lettres  de  ce  monarque  pour  le  roi  don 
Juan ,  qui  avait  succédé  à  Emmanuel  son  père ,  et 
pour  Clément  VII.  Il  rendit  compte  de  son  voyage  à 
ce  pontife,  en  présence  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  à  Bologne,  en  1533.  On  a  de  lui  une  Mo- 
tion de  son  voyage ,  en  portugais ,  imprimée  à  Lis- 
bonne en  1540,  in-fol.  Damien  Goez,  chevalier 
portugais ,  la  traduisit  en  latin  dans  un  o\m%& 
qu'il  dédia  au  pape  Paul  III  :  Fides  moresque  Mthio- 
pum.  Nous  en  avons  aussi  une  traduction  française, 
intitulée  Description  de  V Ethiopie,  etc.,  Anvers, 
Plantin ,  1558,  in-8.  Alvarez  est  le  premier  qui  ait 
donné  quelque  connaissance  sûre  de  l'Ethiopie; 
mais  n'ayant  pas  tout  vu  de  ses  yeux ,  il  n'est  pas 
toujours  exact.  On  préfère  avec  raison  celle  de  Jé- 
rôme Lobo  (voy.  ce  nom).  Alvarez  mourut  en  1540, 
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regardé  comme  un  prêtre  sage  et  vertueux ,  qui 
réunissait  les  talents  d'un  négociateur  au  zèle  de 
l'apostolat. 

*  ALVAREZ  DE  CASTRO  (  Mariana) ,  officier  espa- 
gnol ,  né  au  bourg  d'Osma ,  admis  fort  jeune  dans 
les  gardes  royales,  monta  de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  capitaine  dans  le  même  régiment.  Les  Fran- 
çais, s'étant  rendus  maîtres  de  Barcelonne ,  en  1807, 
s'avancèrent  vers  le  fort  Mont-Jouy ,  qui  domine  Bar- 
celonne et  la  citadelle.  Alvarez  chargé  de  le  défendre 
ne  le  rendit  que  sur  l'intimation  qui  lui  en  fut  faite 
par  D.  Espetela ,  gouverneur  de  la  Catalogne.  11  fut 
chargé  par  le  marquis  de  Lazon  de  défendre  la  place 
de  Gironne ,  dont  les  Français  avaient  commencé  le 
siège  depuis  plus  de  deux  mois.  Les  habitants  riva- 
lisant d'intrépidité  avec  la  garnison ,  opposaient  à 
Tennemi  la  résistance  la  plus  héroïque.  Un  grand 
nombre  de  femmes  de  tout  rang  travaillaient  à  ré- 
parer les  dommages  que  causait  un  bombardement 
continuel.  Le  dévouement  que  les  habitants  mon- 
trèrent, ne  le  cède  à  aucun  des  plus  beaux  faits  de 
l'antiquité.  Gironne  n'était  déjà  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines,  les  secours  ne  venaient  pas,  et 
malgré  les  quatre  brèches  faites  dans  les  murailles 
et  l'épuisement  des  provisions ,  la  place  tenait  tou- 
jours. Les  maladies  contagieuses  vinrent  mettre  le 
comble  à  la  désolation,  et  Alvarez,  atteint  lui-même, 
fut  obligé  de  résigner  son  commandement.  L'officier 
qui  lui  succéda ,  dans  l'impossibilité  de  résister  plus 
longtemps ,  ne  songea  plus  qu'à  obtenir  une  capi- 
tulation honorable.  Elle  lui  fut  accordée ,  mais  Al- 
varez refusa  de  la  signer  avec  les  autres  officiers. 
H  fut  retenu  prisonnier  et  conduit  à  Perpignan ,  d'où 
il  fut  ramené  à  Figuères,  où  il  mourut  peu  de  jours 
après. 
ALVAREZ  DE  PAZ.  Voy.  Paz. 
4  ALVARE-PÉLAGE  (don  Alvar-François  Paez)  , 
théologien  célèbre  du  xiv«  siècle ,  était  né  en  Es- 
pagne. Elève  de  Scot  et  condisciple  de  Raymond 
Lulle,  il  entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  devint 
ensuite  grand  pénitencier  du  pape  Jean  XXII  à  Avi- 
gnon ,  plus  tard  évoque  de  Silves  dans  les  Algarves 
et  nonce  apostolique  en  Portugal ,  et  mourut  à  Séville 
en  1552,  laissant  entre  autres  ouvrages  :  De  planctu 
Ecelesiœ,  libri  duo,  Lyon,  1517.  in  fol.  On  lui  at- 
tirbueen  outre  :  Spéculum  Regum,  Uber  unus  ;  Super 
mtmtias ,  libri  quatuor ,  etc.;  ces  derniers  inédits. 
ALVAROTTO  (Jacques),  professeur  en  droit  à  Pa- 
doue,  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1432.  Son  traité 
le  plus  connu  est  intitulé  Commentaria  in  libros 
feudorum,  Francfort,  1587,  in-fol.  Il  est  souvent  cité 
par  les  jurisconsultes  italiens. 

*  ALYENS-LEBEN  ( Philippe-Charles , comte  d'), 
né  à  Hanovre,  en  1745 ,  après  avoir  fait  ses  études 
à  Magdebourg,  où  il  se  lia  avec  Frédéric-Guillaume, 
depuis  roi  de  Prusse ,  reçut  de  ce  prince ,  à  la  cour 
duquel  il  se  fixa ,  la  clef  de  chambellan ,  et  bientôt 
après  la  charge  de  référendaire  près  la  cour  des 
comptes.  U  fut  nommé  successivement  ministre 
plénipotentiaire  près  des  gouvernements  de  Saxe , 
de  France,  de  Hollande  et  d'Angleterre,  puis  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  à  Berlin.  Après  29  an- 
nées de  travaux  diplomatiques ,  Alvens  se  voua  à  la 
retraite,  et  mourut  en  1802,  à  l'âge  de  57  ans.  Son 
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Tableau  chronologique  des  événements  de  la  guerre , 
depuis  la  paix  de  Munster  jusqu'à  celle  de  Hubert- 
sbourg ,  est  très-estimé. 

ALV1ANO  (  Barthélemi  ),  général  des  Vénitiens , 
fut  fait  prisonnier  par  Louis  XII ,  à  la  bataille  de 
Ghiaradadda,  en  mai  1509.  Il  perdit  aussi  celle  de 
la  Motte ,  sans  décheoir  de  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise  dans  ses  autres  expéditions ,  notamment  en 
4497,  sous  le  duc  de  Candie,  fils  aîné  d'Alexandre  VI, 
et  en  1508,  contre  l'empereur  Maximilien.  Les  Vé- 
nitiens s'étant  alliés  aux  Français  contre  les  Espa- 
gnols ,  Alviano  contribua  beaucoup  à  la  victoire  de 
Marignan,  en  1515.  U  mourut  de  maladie  dans 
cette  même  année ,  âgé  de  60  ans.  Il  était  si  pauvre 
que  le  sénat  fut  obligé  de  faire  une  pension  ali- 
mentaire à  son  fils ,  et  de  marier  ses  filles. 

*  ALV1NZY  (  le  baron  d'),  feld-maréchal  au  ser- 
vice d'Autriche,  naquit  l'an  1726  en  Transylvanie. 
D'abord  capitaine  de  grenadiers  dans  la  guerre  de 
sept  ans ,  il  fut  nommé  successivement  général ,  et 
grand'croix  de  l'ordre  de  Marie  -  Thérèse.  Après 
avoir  pris  part ,  en  qualité  de  général  de  division ,  à 
la  campagne  de  1789  contre  les  Turcs,  sous  le 
général  Laudon ,  il  alla ,  en  1790,  mettre  le  siège 
devant  la  ville  de  Liège ,  pour  la  faire  rentrer  sous 
l'obéissance  de  son  évêque.  Il  servit  ensuite  contre 
la  France  dans  les  Pays-Bas  où  il  reçut  les  compa- 
gnons de  Dumouriez ,  puis  en  Hollande  et  sur  le 
Rhin.  Il  fut  chargé  en  1796  du  commandement  de 
l'armée  d'Italie ,  et  obtint  d'abord  quelques  avan- 
tages sur  les  Français  à  Scalda-Ferro,  à  Bassano ,  à 
Vicence  ;  mais  il  fut  complètement  défait  aux  jour- 
nées de  Rivoli  et  d'Arcole.  Là  se  termina  sa  carrière 
militaire  ;  accusé  de  trahison ,  il  se  justifia  facile- 
ment ,  et  son  souverain ,  qui  se  souvenait  avec  bien- 
veillance d'avoir  reçu  de  lui  des  leçons  sur  l'art  de 
la  guerre ,  le  nomma ,  en  1798,  commandant  gé- 
néral en  Hongrie ,  où  il  fit  aimer  son  administra- 
tion. Le  baron  d'Alvinzy  mourut  en  1810,  à  84  ans, 
d'une  attaque  d'apoplexie. 

*  ALVISET  (dom  Benoit),  savant  bénédictin,  naquit 
au  commencement  du  xvn*  siècle  à  Besançon,  d'une 
famille  honorable  qui  subsiste  encore.  U  embrassa 
la  vie  religieuse  dans  l'abbaye  de  Faverney ,  et  se 
livra  à  l'étude  de  la  théologie  et  du  droit  canonique 
qu'il  enseigna  depuis  avec  succès  dans  diverses  mai- 
sons de  son  ordre.  Ayant  obtenu  de  ses  supérieurs 
l'autorisation  de  se  rendre  en  Italie ,  il  entra  dans 
la  congrégation  du  Mont  -  Gassin  ,  sous  le  nom  de 
Virginius.  U  demeura  quelque  temps  à  Padoue  et 
passa  ensuite  au  monastère  de  Sublac ,  célèbre  pour 
avoir  été  le  berceau  de  l'imprimerie  en  Italie.  Ce 
fut  dans  cette  retraite  'qu'il  composa  son  traité  des 
privilèges  des  Ordres  religieux,  sous  le  titre  suivant  : 
Murennœ  sacrœ  vestis  sponsœ  régis  œterni  vermicu- 
latœ  ;  opus  de  priiyilegiis  ordinum  reguktrium ,  Venise, 
1661 ,  in-4.  Cet  ouvrage,  qui  renfermait  des  opinions 
hardies  ,•  fut  mis  à  l'index.  Cependant  il  fut  réim- 
primé douze  ans  après ,  sans  correction ,  à  Kempten 
(Campidona)  abbaye  de  la  Saxe.  L'auteur  qui  sur 
la  fin  de  sa  vie  avait  passé  dans  les  îles  de  Lérins , 
mourut  au  monastère  de  Saint-Honorat  en  1673. 

*  ALXLNGER  (Jean-Baptiste  d'),  poète  célèbre ,  né 
à  Vienne  en  1755.  A  la  mort  de  ses  parents,  maître 
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d'un  riche  patrimoine,  il  ne  fit  usage  de  son  titre 
d'agent  à  la  cour  de  l'empereur,  que  pour  arran- 
ger les  affaires  des  plaideurs ,  ou  pour  défendre  les 
personnes  qui  n'étaient  pas  en  état  de  faire  les  frais 
de  leurs  procès.  Plein  d'enthousiasme  pour  la  litté- 
rature allemande,  il  s'occupa  toute  sa  vie  de  ses 
progrès.  Le  premier  recueil  de  ses  poésies ,  qui  pa- 
rut en  4784,  le  mit  au  rang  des  meilleurs  poètes 
de  sa  nation.  Doolin  de  Mayence,  poème  chevale- 
resque en  10  chants,  Vienne  et Leipsig ,  1787,  in-8, 
et  Bliomberis  en  12  chants,  Leipsig,  1791,  lui  don- 
nèrent la  palme  de  l'épopée.  Sa  traduction  poétique 
de  Numa  de  Florian  n'eut  pas  le  même  succès.  Elle 
a  plus  de  verve  et  de  poésie  que  l'original ,  mais  elle 
est  inégale  et  souvent  négligée.  11  mourut  en  1797, 
d'une  fièvre  nerveuse. 

ALY.  Voy.  Ali. 

ALYATTE,  fils  de  Sadyatte,  roi  de  Lydie,  père 
de  Grésus,  monta  sur  le  trône  vers  l'an  619  avant 
J.-C.  Etant  en  guerre  avec  Cyaxare,  roi  des  Mèdes, 
une  éclipse  de  soleil  survenue  au  commencement 
d'une  bataille ,  étonna  si  fort  les  deux  armées , 
qu'elles  se  retirèrent  pour  faire  la  paix.  Cette  éclipse, 
suivant  Hérodote ,  avait  été  prédite  par  Thaïes  de 
Milet.  Alyatte  mourut  vers  l'an  562  avant  J.-C. 

ALYP1US.  Koy.Aunus. 

AMABLE  (  saint)  naquit  au  village  de  Riom ,  qui 
est  aujourd'hui  une  des  principales  ville  de  l' Au- 
vergne. Ayant  été  élevé  au  sacerdoce ,  il  paraît  qu'il 
fut  chargé  du  soin  de  l'église  de  Riom.  Son  évéque 
le  fit  venir  ensuite  dans  la  ville  d'Auvergne  (  aujour- 
d'hui Clermont) ,  et  l'attacha  à  son  église.  On  pense 
que  l'évêque  dont  il  s'agit  ici  était  Sidoine  Apolli- 
naire. Amable  mourut  sur  la  fin  du  v0  siècle.  Son 
tombeau  devint  célèbre  par  plusieurs  miracles ,  et 
saint  Grégoire  de  Tours  en  rapporte  quelques-uns 
dont  il  avait  été  témoin  oculaire.  Vers  la  fin  du  x* 
siècle,  son  corps  fut  transporté  de  Clermont  à  Riom 
et  déposé  dans  l'église  de  Saint-Bénigne.  Il  mourut 
le  l«r  novembre  ;  mais  c'est  le  11  juin  que  l'Eglise 
célèbre  sa  fête 

AMAD-EDDULAT  ou  1MAD-EDDOULAH,  premier 
sultan  de  la  race  des  Bouides,  conquit  en  fort  peu  de 
temps  riraque  et  la  Karamanie.  11  établit  son  siège 
àSchiraz,  l'an  de  J.-C.  953,  et  mourut  Tan  949.  Sa 
bravoure  et  sa  générosité  le  firent  regretter  des  sol- 
dats et  du  peuple. 

AMAJA  (François),  d'Antequera,  professeur  en 
droit  à  Ossima  et  à  Salamanque ,  mourut  à  Valla- 
dolid  vers  1640.  On  a  de  lui ,  en  latin ,  des  Com- 
mentaires sur  les  trois  derniers  livres  du  Code,  Lyon, 
1659,  in -fol.,  et  d'autres  ouvrages  dont  on  fait  cas 
en  Espagne. 

AMAK,  poète  persan ,  versifiait  du  temps  de  Khed- 
berg-Kan ,  prince  qui  protégeait  les  lettres ,  et  qui 
récompensa  Araak.  Les  Persans  louent  ses  Elégies 
et  son  roman,  en  vers,  de  José f  et  Zulica. 

AMALAR1C ,  fils  d' Alaric  II,  roi  d'Italie,  devint  roi 
des  Visigoths,  sous  la  tutelle  de  Théodoric,  son  aïeul 
maternel,  en  511.  La  conduite  de  ce  prince  avec 
Glotilde  sa  femme  ,  fille  de  Clovis ,  roi  des  Français, 
qu'il  voulut  forcer  à  embrasser  l'arianisme,  fut  la 
cause  de  sa  ruine.  Ghildebert ,  roi  de  Paris ,  voulant 
venger  sa  sœur,  entra  sur  les  terres  d'Amalaric , 


qui  tenait  sa  cour  à  Narboime.  On  en  vint  aux 
mains ,  Amalaric  fut  défait ,  et  prit  la  fuite  pour  se 
sauver  en  Espagne  ;  mais  comme  il  voulait  rentrer 
dans  Narbonne  pour  enlever  ses  trésors ,  il  fut  tué, 
en  531 ,  par  un  soldat  français ,  et,  selon  d'autres, 
par  des  Visigoths,  que  Theudis,  gouverneur  d'Es- 
pagne ,  avait  apostés.  Amalaric  avait  mérité  son 
sort  :  sa  conduite  avec  Clotilde  avait  été  odieuse. 
Afin  de  la  contraindre  de  quitter  sa  croyance,  il  h 
faisait  insulter  dans  les  églises ,  lui  imposait  des 
châtiments  cruels,  et  la  maltraitait  tellement,  que, 
réduite  au  désespoir,  elle  fit  parvenir  à  son  frère 
Childebert  un  mouchoir  teint  du  sang  qu'elle  avait 
répandu  sous  les  coups  de  son  barbare  mari. 

AMALAR1US-FORTUNATUS,  bénédictin  de  lab- 
baye  de  Madéloc,  diocèse  de  Trêves,  devint  arche- 
vêque de  cette  ville.  Charlemagne  l'envoya  en  am- 
bassade près  de  Michel  Curopalate,  empereur  d'O- 
rient ,  et  se  servit  de  lui  dans  plusieurs  occasion? 
importantes.  Il  écrivit  la  Relation  de  son  ambas- 
sade ,  mais  il  parait  que  cet  ouvrage  est  perdu.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  sacrement  de  baptême,  qu'il 
dédia  à  Charlemagne ,  et  qui  se  trouve  imprimé 
sous  le  nom  et  dans  les  Œuvres  d'Alcuin.  Il  mou- 
rut en  814,  à  son  retour  de  Gonstantinople. 

AMALARIUS  SYMPHOSIUS,  diacre,  puis  prêtre 
de  l'église  de  Metz,  ensuite  abbé  de  Hornbacau 
même  diocèse,  avait  étudié  sous  Alcuin,  et  eut  en- 
suite sous  Louis  le  Débonnaire  la  direction  des  éco- 
les du  palais.  Il  fut  archevêque  de  Lyon.  11  était  sa- 
vant dans  les  liturgies.  Quelques-uns  le  confondent 
mal  à  propos  avec  le  précédent ,  dont  il  était  con- 
temporain. 11  est  auteur  d'un  traité  des  Offices  etxié- 
siastiques ,  ouvrage  précieux  pour  ceux  qui  aiment 
à  s'instruire  des  antiquités  de  l'Eglise ,  quoiqu'il  s'ap- 
plique plus  à  les  expliquer  mystiqueiàent  que  litté- 
ralement. On  a  encore  de  lui  quelques  écrits  de  ce 
genre  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Il  mourut  en 
837,  à  Saint- Arnoult  de  Metz ,  où  l'on  voyait  son 
tombeau,  et  où  il  était  honoré  comme  saint. 

AMALASONTE ,  fille  de  Théodoric ,  roi  des  Ostro- 
gots, et  mère  d'Athalaric,  fit  élever  son  fils  à  h 
manière  des  Romains ,  ce  qui  déplut  fort  aux  Goths. 
Cette  reine,  digne  de  régner  sur  un  peuple  pins 
poli,  avait  toutes  les  qualités  propres  à  former  un 
grand  roi.  Pleine  de  génie  et  de  courage ,  elle  main- 
tint ses  états  en  paix,  fit  fleurir  les  arts  et  les 
sciences,  et  appela  les  savants  auprès  d'elle.  Elle  sa- 
vait les  différentes  langues  des  peuples  qui  s'étaient 
emparés  de  l'empire ,  et  traitait  avec  eux  sans  inter- 
prète. Après  la  mort  de  son  fils ,  arrivée  en  554,  elle 
mit  sur  le  trône  Théodat  son  cousin ,  qui  eut  l'in- 
gratitude et  la  barbarie  de  la  faire  étrangler  dans 
un  bain ,  sous  prétexte  d'adultère.  Justinien  informé 
de  cette  perfidie,  et  pénétré  de  respect  pour  Ama- 
lasonte ,  déclara  la  guerre  à  son  meurtrier,  et  le  fît 
châtier  par  Bélisaire ,  son  général.  Les  grandes  qua- 
lités de  cette  princesse  prennent  leur  source  dans 
l'excellente  éducation  qu'elle  reçut  dans  les  beaux 
temps  du  règne  de  Théodoric ,  son  père,  lorsque 
les  sages  et  les  savants  remplissaient  une  cour  qu  on 
ne  prévoyait  pas  alors  devoir  être  un  jour  celle  d'un 
tyran.  D'après  les  historiens  les  plus  exacts ,  Théo- 
dat exila  Amalasonte ,  en  535,  dans  une  lie  du  lac 
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de  Bolsena ,  et  permit  à  ceux  qui  avaient  quelque 
vengeance  à  exercer  sur  elle  de  la  poursuivre  et  de 
l'étrangler;  oc  que  ses  satellites  exécutèrent. 

*  AMALECH,  filsd'Eliphaz,  petit-fils  d'Esaû,  fut 
le  père  et  le  chef  des  Amalécites  ,  peuple  établi 
dans  ridumée.  Samuel  commanda  à  Saùl ,  de  la 
part  de  Dieu,  de  détruire  les  Amalécites.  (  Voy.  Jo- 
sué.)  Ce  prince  leur  fit  la  guerre,  prit  leurs  villes , 
et  les  défit  entièrement  Tan  1074  avant  1ère  vul- 
gaire ,  mais  il  sauva  la  vie  à  leur  roi  Agag ,  et  cette 
desobéissance  lui  fut  fatale.  David  les  poursuivit 
après  qu'ils  eurent  saccagé  Siceleg ,  et  les  défit  :  ils 
cessèrent  ensuite  de  Hure  un  corps  de  nation. 

*  AUALIE ,  duchesse  douairière  de  Saxe-Weimar, 
née  en  Italie,  épousa  en  1756,  à  l'âge  de  17  ans,  le 
duc  Ernest-Auguste-Constantin  qui  mourut  le  28 
mai  1 758  ;  elle  sut  réparer  par  la  sagesse  de  son  ad* 
ministration  les  pertes  que  son  duché  avait  éprou- 
vées dans  la  guerre  de  sept  ans,  le  préserva  de  la 
famine  de  1772,  qui  désola  le  reste  de  la  Saxe,  et 
fonda  plusieurs  établissements  utiles.  Elle  donna 
Viéland  pour  gouverneur  à  son  fils  Charles-Auguste , 
et  réunit  à  sa  cour  les  hommes  les  plus  illustres 
de  l'Allemagne,  Herder,  Goethe,  Bode,  Museus, 
Boettiger,  et  plus  tard  Schiller.  Lorsqu'elle  eut  re- 
mis son  autorité,  en  1775,  à  son  fils ,  elle  les  con- 
serva toujours  auprès  d'elle ,  ce  qu'elle  dut  à  son 
caractère  généreux ,  aux  grandes  qualités  qui  distin- 
guaient son  esprit  et  son  cœur,  et  à  cet  amour 
éclairé  des  sciences ,  héréditaire  dans  la  famille  des 
Guelfes.  Elle  fit,  en  1788,  accompagnée  de  l'auteur 
de  Werther,  un  voyage  en  Italie  qui  accrut  encore 
son  goût  pour  les  arts.  Amalie  mourut  au  commen- 
cement de  1809,  quelques  mois  après  la  bataille 
d'Iéna,  à  l'âge  de  70  ans. 

AMALR1C  (Arnaud),  général  de  l'ordre  de  Ci- 
teaui ,  inquisiteur  en  Languedoc  contre  les  albi- 
geois, et  ensuite  archevêque  de  Narbonne,  réunit 
les  princes  d'Espagne  contre  les  Maures.  Ces  bar- 
baies  furent  vaincus  en  1212 ,  dans  une  bataille 
dont  Àmalric ,  témoin  oculaire,  nous  a  laissé  une 
relation.  Ce  prélat  mourut  en  1225.  Le  pape  Inno- 
cent 111  lui  dédia  un  volume  de  ses  sermons.  Quel- 
ques historiens  l'ont  accusé  d'avoir  étalé  trop  de 
luxe  et  d'avoir  manqué  de  douceur  ;  mais  ses  di- 
gnités ne  lui  permirent  pas  de  conserver  la  pau- 
vreté de  son  premier  état,  et  les  albigeois  ne  furent 
traités  avec  sévérité ,  qu'après  qu'on  eut  épuisé  à 
leur  égard  toutes  les  voies  de  la  douceur.  Voy.  saint 
Dotouqce,  Montfort  (Simonde),  Raimond  VI  et  VU, 
comtes  de  Toulouse. 

*  AMALRIC  (  Augeri) ,  historien  ecclésiastique  du 
m*  siècle,  dédia  au  pape  Urbain  V,  élu  en  1362, 
une  histoire  des  papes,  sous  le  titre  de  Chronicon 
Pontificale,  pour  laquelle  il  se  vantait  d'avoir  con- 
sulté plus  de  deux  cents  écrivains.  Cette  histoire  va 
jusqu'au  pape  Jean  XXII. 

*  AMALRIC  (François  de  Sales),  né  en  Provence, 
d'une  famille  noble ,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  devint  grand-vicaire  de  l'évêque  de  Tulle.  Il  com- 
mençait à  se  faire  un  nom  comme  prédicateur,  et 
avait  été  désigné  pour  prêcher  à  la  cour  le  carême 
del795;  mais  les  tristes  événements  de  cette  époque, 
en  bouleversant  tout ,,  le  laissèrent  sans  ressource. 


Pour  se  soustraire  aux  persécutions ,  il  fit  le  ser- 
ment, ensuite  il  se  maria ,  puis  il  sollicita  son  pardon 
à  la  cour  de  Rome  qui  le  rendit  à  l'état  séculier.  On 
a  de  lui  Oraison  funèbre  de  madame  Louise,  reli- 
gieuse carmélite  ,  Paris,  1789,  in-4 ;  Appel  à  la  sa- 
gesse sur  les  événements  et  les  hommes  de  la  révolu- 
tion, 1804,  in-8;  Cours  de  morale  pour  les  jeunes 
demoiselles,  à  l'usage  des  maisons  d'éducation  d'E- 
couen  et  de  S  t. -Denis ,  1803 ,  2  vol.  in-12 ,  seconde 
édition,  1808;  le  Missionnaire  selon  V Evangile, 
Paris,  1820,  in-12,  fig.,  et  plusieurs  morceaux  de 
poésie,  de  politique  et  de  littérature  dans  divers 
journaux.  11  fut  longtemps  un  des  rédacteurs  de  la 
Clef  des  cabinets  des  souverains.  Il  est  mort  vers  1830. 

*  AMALTHÉË ,  fille  de  Mélysus,  roi  de  Crète,  prit 
soin  de  l'enfance  de  Jupiter,  qu'elle  nourrit  de  lait 
de  chèvre.  En  reconnaissance  de  ce  bon  office ,  ce 
dieu  la  plaça  dans  le  ciel  avec  deux  chevreaux ,  et 
donna  une  de  ses  cornes  aux  nymphes  qui  avaient 
eu  soin  de  son  enfance ,  avec  la  vertu  de  produire 
ce  qu'elles  désiraient.  C'est  ce  qu'on  appelait  la 
corne  d'abondance. 

*  AMALTHÉË ,  sibylle  de  Cumes,  présenta  à  Tar- 
quin  le  Superbe  neuf  livres  de  prédictions  sur  le 
destin  de  Rome.  Tarquin  en  acheta  trois ,  après 
avoir  consulté  les  augures.  On  commit  deux  patri- 
ciens à  la  garde  de  ces  prophéties;  et  pour  être 
plus  assuré  de  leur  conservation,  on  les  enferma 
dans  un  coffre  de  pierre ,  sous  une  des  voûtes  du 
Capitole.  Servatius  Gallaeus  a  donné  les  Oracles  Sy- 
billtns ,  avec  des  dissertations ,  Amsterdam ,  1688  et 
4689 ,  2  vol.  in-4  ;  mais  un  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  a  recueillis  ont  été  fabriqués  après  coup ,  dans 
les  premiers  siècles  du  christianisme ,  ce  qui  cepen- 
dant ne  doit  pas  détruire  la  considération  que  l'on 
a  toujours  eue  pour  ces  oracles  en  général.  Plusieurs 
saints  Pères  ont  considéré  les  Sibylles  comme  des 
prophétesses  que  la  Providence  avait  suscitées  au 
milieu  du  paganisme ,  ou  plutôt  comme  des  vierges 
que  le  Saint-Esprit  avait  quelquefois  inspirées  pour 
préparer  les  nations  à  la  publication  de  l'Evangile 
et  à  la  connaissance  du  Messie.  Les  passages  que 
Virgile  et  d'autres  païens  nous  ont  conservés,  ne 
peuvent,  sans  violence  et  sans  des  interprétations 
ridicules ,  s'appliquer  à  d'autres  objets.  Voy.  le  sa- 
vante dissertation  du  P.  Noël  Alexandre  sur  les 
Sibylles.  Uist.  ecclés.,  sect.  première,  dto.22. 

*  AMALTHÉË  (Paul, Marc-Antoine  et  François  ), 
trois  frères,  nés  à  Pordenone ,  dans  le  Frioul,  qui 
se  distinguèrent  dans  la  carrière  des  lettres,  et  sur- 
tout dans  la  poésie  latine ,  au  commencement  du 
xvi»  siècle.  François ,  le  plus  jeune ,  se  maria  en 
1505,  et  de  ce  mariage  sortirent  les  trois  Amalthée 
qui  ont  donné  le  plus  d'illustration  à  cette  famille. 

*  AMALTHÉE  (Jérôme,  Jean-Baptiste  et  Cor- 
neille) ,  tous  trois  fils  de  François.  Le  premier, 
à  la  fois  médecin ,  philosophe  -et  poète  latin ,  en- 
seigna plusieurs  années  la  médecine  et  la  philo- 
sophie morale  à  Padoue,  et  dans  plusieurs  autres 
villes  jusqu'à  Tannée  1574 ,  qu'il  mourut  âgé  de  64 
ans.  Le  savant  Muret  relevait  au-dessus  de  tous  les 
médecins  et  de  tous  les  poètes  de  son  temps.  On 
remarque  dans  ses  poésies ,  recueillies  avec  soin  par 
Jean-Matthieu  Toscanus,  ce  madrigal  célèbre  que 
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Muratori  trouvait  si  pariait ,  qu'il  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  le  croire  traduit  du  grec  (  Délia  perfetta 
poesia,  tom.2,  pag.411)  : 

Lumioe  Acon  dexlro ,  capta  est  Leonilla  sinistro; 

Et  potertt  forma  vincere  uterque  Deos. 
Pure  puer,  lumen  quod  babes  concède  sorori  ; 

Sic  tu  cccus  amor,  sic  erit  illa  Venus. 

—  *  Jean-Baptiste  Araalthée  cultiva  avec  succès 
l'étude  des  langues  grecque ,  latine  et  italienne ,  la 
théologie  et  la  jurisprudence.  D'abord  professeur 
des  enfants  de  la  noble  et  riche  famille  de  Lippo- 
niano ,  puis  secrétaire  de  la  république  de  Raguse , 
il  mourut  à  Rome  en  4575,  où  le  pape  Pie  IV  l'avait 
appelé  pour  l'attacher  à  sa  personne.  On  a  de  lui  des 
poésies  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  des  poètes  de 
son  temps.  —  Corneille  Amalthée ,  le  dernier  des 
trois ,  est  principalement  connu  pour  avoir  rédigé , 
dans  le  latin  le  plus  pur,  le  Catéchisme  romain.  Ses 
poésies,  recueillies  avec  celles  de  ses  deux  frères, 
par  Jean-Matth.  Toscanus ,  lui  assurent  une  place 
honorable  parmi  les  poètes  de  l'Italie.  11  mourut 
Fan  1603. 

AMAMA  (Sixtinus),  professeur  d'hébreu  dans 
l'académie  de  Franeker,  naquit  dans  la  Frise ,  et 
mourut  en  décembre  l'an  1629.  Ce  théologien  pro- 
testant portait  une  haine  singulière  à  la  Vulgate , 
qui ,  malgré  quelques  défauts ,  est  infiniment  supé- 
rieure à  toutes  les  versions  des  sectaires ,  non-seu- 
lement par  l'autorité  que  lui  donnent  le  long  usage 
qu'on  en  fait  dans  l'Eglise  de  Dieu ,  le  suffrage  des 
saints  Pères ,  les  décrets  des  conciles,  etc.,  mais  en- 
core par  son  énergie,  par  sa  noble  et  touchante  sim- 
plicité ,  que  tous  les  raffinements  des  hébraîsans  et 
des  hellénistes  modernes  n'ont  pu  remplacer.  Amama 
commença  par  critiquer  la  version  du  Pentateuque, 
et  il  finit  par  un  recueil  de  dissertations  critiques 
contre  les  traductions  adoptées  par  les  catholiques. 
Ce  recueil  parut  sous  le  titre  iï  Antibarbarus  biblicus, 
1646,  in-4.  Critique  aussi  grossière  que  mal  fondée, 
dans  laquelle  l'auteur  s'abandonne  à  une  colère 
brutale  contre  le  concile  de  Trente. 

AMAN ,  Amalécite ,  fils  d'Amadath ,  favori  d' As- 
suérus ,  roi  de  Perse ,  voulut  se  faire  adorer  à  la 
cour  de  son  maître.  Le  juif  Mardochée  refusa  de  lui 
rendre  ces  honneurs.  Aman ,  choqué  de  ce  refus , 
résolut  de  perdre  tous  les  Juifs ,  et  obtint  un  arrêt 
de  mort  contre  eux.  11  avait  déjà  lait  dresser  une  po- 
tence pour  Mardochée ,  lorsqu'Assuérus  apprit  que 
ce  Juif  avait  découvert  autrefois  une  conspiration 
contre  lui.  Le  roi ,  reconnaissant  d'un  service  qui 
n'avait  pas  été  récompensé,  ordonna  à  Aman  de 
conduire  Mardochée  en  triomphe  par  toute  la. ville. 
Cet  insolent  favori  ayant  irrité  contre  lui  son  maître, 
par  sa  jalousie  et  sa  cruauté ,  fut  ensuite  attaché  au 
gibet  qu'il  avait  fait  élever  pour  son  ennemi.  L'his- 
toire d'Aman  est  regardée  parles  saints  Pères  comme 
un  des  monuments  les  plus  frappants  des  excès  et 
des  délires  de  l'orgueil ,  des  malheurs  et  des  humi- 
liations dont  la  Providence  a  coutume  de  punir  ce 
vice  odieux.  (  Voy.  Esther.) 

AMAND  (  saint  ),  évêque  de  Bordeaux,  se  conduisit, 
au  rapport  de  saint  Paulin,  comme  un  fidèle  gar- 
dien de  la  religion  et  de  la  foi  de  J.-C.  Ce  fut  lui  qui 
instruisit  saint  Paulin  des  mystères  de  la  foi ,  pour 


le  préparer  à  la  réception  du  baptême.  Depuis  ce 
temps-là  Paulin  entretint  touj  ours  avec  saint  Arnaud 
une  amitié  très-étroite.  Il  lui  écrivit  plusieurs  let- 
tres ;  et  nous  voyons  par  celles  qui  nous  sont  restées, 
qu'il  avait  beaucoup  de  vénération  pour  sa  vertu. 
Il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Bordeaux  en  405  ;  mais 
il  céda  le  gouvernement  de  son  église  à  saint  Se- 
vérin  ,  évêque  de  Cologne ,  qui  était  venu  se  retirer 
à  Bordeaux ,  et  le  reprit  après  la  mort  de  ce  saint. 
Le  Père  Tabaraud  pense  que  c'est  sans  fondement 
qu'on  attribue  à  saint  Amand  la  conservation  des 
ouvrages  de  saint  Paulin ,  qu'il  précéda  vraisembla- 
blement dans  le  tombeau.  Telle  est  aussi  l'opinion 
émise  dans  Y  histoire  littéraire  de  la  France,  t.  2, 
pag.  177. 

AMAND  (  saint  ) ,  évêque  de  Tongres ,  naquit  aux 
environs  de  Nantes ,  de  parents  distingués  par  leur 
profession  et  leur  piété,  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  un  monastère  de  la  petite  île  d'Oye ,  voisine 
de  celle  de  Rhé,  et  fut  sacré  évêque  en  628,  sans  être 
attaché  à  aucun  siège  particulier.  11  se  consacra  à  la 
conversion  des  infidèles,  et  eut  les  plus  grands  succès, 
particulièrement  en  Flandre.  11  bâtit  plusieurs 
églises  en  635 ,  et  fonda  deux  grands  monastères  à 
Gand,  l'un  et  l'autre  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  :  l'un  fut  appelé  Blandinberg,  du  mont 
Blandin,  sur  lequel  il  était  situé  (c'est  aujourd'hui 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  )  ;  l'autre  prit  le  nom  de 
Saint-Bavon ,  de  celui  qui  avait  donné  des  fonds 
pour  le  bâtir.  La  ville  de  Gand  ayant  été  érigée  en 
évêché ,  l'église  de  ce  dernier  monastère  en  devint 
la  cathédrale  en  4556.  Quelques  années  après ,  il  en 
bâtit  encore  une  autre  à  trois  lieues  de  Tournai,  sur 
la  petite  rivière  d'Elnon ,  dont  il  prit  le  nom,  et  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  Saint-Amand ,  avec  la  vilk 
qui  s'y  est  formée.  Elu  évêque  de  Tongres ,  il  ne 
resta  pas  longtemps  sur  un  siège  où  il  avait  été 
élevé  malgré  lui.  La  vue  de  sa  première  vocation, 
jointe  à  l'espérance  de  faire  plus  de  bien  hors  de 
son  diocèse,  le  détermina  à  donner  la  démission  de 
son  évêché ,  après  l'avoir  gouverné  trois  ans.  11  dé- 
signa lui-même  son  successeur,  qui  fut  saint  Re- 
macle,  abbé  de  Cougnon.  Libre  désormais ,  il  reprit 
ses  travaux  apostoliques ,  et  consacra  le  reste  de  ses 
jours  à  la  conversion  des  païens.  Enfin ,  cassé  de 
vieillesse  et  de  fatigues,  il  se  retira  à  l'ablwe 
d'Elnon,  qu'il  gouverna  un  peu  plus  de  quatre  ans. 
11  mourut  en  679 ,  âgé  de  90  ans  ;  ses  reliques 
étaient  dans  l'église  de  l'abbaye  de  son  nom  où  il 
avait  été  enterré.  Le  Martyrologe  romain  fait  men- 
tion de  lui  le  6  février. 

*  AMAND  (  François  ) ,  né  à  Bourg-en-Bresse ,  en 
1774 ,  simple  soldat  dans  le  2e  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  s'est  fait  un  nom  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  traits  de  courage ,  mais  surtout  par  la 
bravoure  et  l'audace  qu'il  déploya  à  la  bataille  de 
Zurich.  S' étant  précipité  seul  au  milieu  des  enne- 
mis, il  s'empara  d'un  drapeau ,  après  avoir  tué  5 
hommes  qui  le  défendaient  ;  puis  avec  4  de  ses  ca- 
marades il  fit  prisonniers  14  officiers  et  163  soldat*. 
Amand  reçut  en  1803 ,  la  croix  de  la  légion-d'hou- 
neur,  et  mourut  quelque  temps  après  à  Alexandrie. 

AMANDUS  (  jEnœus  Salvius  ),  général  romain ,  fit 
révolter  les  Gaules,  vers  l'an.  285,  sous  Dioctétien, 
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arec  Auléus  Pomponius  iElianus,  qui,  après  la  mort 
de  Cariniis ,  s'était  mis  à  la  tête  d'une  troupe  de 
voleurs ,  d'esclaves  fugitifs  et  de  paysans  ruinés  par 
les  impôts.  Ces  paysans  s'appelaient  Bacaudes,  et 
liraient  leur  nom  d'un  château  à  une  lieue  de  Paris, 
et  appelé  depuis  S.-Maur-des-Fossés.  Amandus  et 
.£lianus  s'étant  fait  donner  le  titre  d'empereurs, 
portèrent  la  désolation  partout,  ravageant  les  cam- 
pagnes, brûlant  les  villages,  rançonnant  les  villes,  etc. 
L'empereur  Dioclétien  envoya  contre  eux  Maximien- 
Hercule,  qui  les  ayant  affaiblis  par  plusieurs  petits 
combats ,  les  força  de  se  renfermer  dans  une  espèce 
de  citadelle  près  de  Paris.  On  se  rendit  maître  de 
cette  forteresse ,  qui  fut  rasée ,  et  tous  ceux  qui  s'y 
trouvèrent  furent  livrés  à  la  mort.  Amandus  périt 
dans  le  cours  de  cette  guerre.  Quant  à  iElianus ,  on 
ignore  comment  il  finit  ses  jours.  Celui-ci  était  d'une 
famille  obscure  des  Gaules  ;  mais  il  avait  de  l'au- 
dace ,  et  savait  saisir  à  propos  toutes  les  occasions 
de  se  signaler. 
AMANT.  Voy.  Saint-Amant. 
*  AMANTON  (Claude-Nicolas),  jurisconsulte  et  lit- 
térateur ,  né  à  Villers-les-Pots ,  près  d'Auxonne , 
après  avoir  étudié  dans  cette  ville ,  suivit  à  Dijon 
les  cours  de  l'université ,  et  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement, en  1783.  Associant  la  culture  des  lettres 
aux  études  de  la  jurisprudence ,  il  composa  avec 
Ligeret  de  Chazey  une  petite  pièce  lyrique  intitulée  : 
X Apothéose  de  Rameau,  Dijon,  1783,  in-8.  Quatre 
ans  plus  tard ,  il  commença  à  insérer  divers  ar- 
ticles dans  la  Gazette  des  tribunaux ,  dans  le  Jour- 
nal de  Bourgogne.  En  1792 ,  Aman  ton  se  retira  à 
Auxonne ,  où  il  fut  mis  en  surveillance  pendant 
quelques  années.  L'académie  de  Dijon  ayant  été  ré- 
tablie en  4798,  il  fut  associé  l'année  suivante  à 
cette  compagnie ,  dont  il  devint  un  des  membres 
les  plus  actifs.   En  1806 ,  il  fut   nommé  maire 
de  la  ville  d'Auxonne ,  place  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  ses  travaux  littéraires.  En  1811 , 
il  alla  se  fixer  à  Dijon.  En  1813 ,  il  devint  proprié- 
taire du  Journal  de  la  C6U-d'Or ,  et  garda  jus- 
qu'en 1831  la  direction  de  ce  recueil ,  où  il  inséra 
un  grand  nombre  d'articles  sur  des  sujets  litté- 
raires. Destitué  en  1830  des  fonctions  de  conseiller 
de  préfecture  qu'il  remplissait  depuis  1812 ,  il  se 
rendit  en  1832  au  château  de  Meudon,  près  de  Paris, 
dont  un  de  ses  fils  était  lieutenant  de  roi ,  et  il  y 
mourut  le  28  septembre  1835 ,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  M.  Peignot  lui  a  consacré  une  notice 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Dijon.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  qu'Amanton  composa  ou 
dont  il  fut  l'éditeur ,  nous  citerons  les  suivants  : 
Mémoire  et  consultation  sur  une  question  de  sépa- 
ration d'habitation  soumise  à  un  tribunal  de  famille, 
%m ,  Gausse ,  1792 ,  in-8  ;  Mémoire  pour  le  grand 
hospice  civil  de  la  ville  d'Auxonne,  sur  une  question 
<fe  liquidation  de  la  dette  publique ,  Dijon ,  Frantin , 
an  Tin  (1800),  in-8  de  40  p.;  Recherches  biographi- 
ques sur  le  professeur  d'artillerie  Lombard ,  Dijon , 
1802,  in-8  de  48  pag.;  Recherches  biographiques 
*w 'Denis -Marin  de  la  Chasteigneraie ,  conseiller 
d'état,  intendant  des  finances  sous  Louis  XIV,  Dijon, 
Frantin,  1807,  in-12  de  28  pag.;  Notice  biographi- 
que sur  Léonard  Racle ,  de  Dijon ,  nouvelle  édition , 


avec  quelques  corrections,  des  additions  et  des  notes, 
Dijon ,  Frantin ,  1810 ,  in-8  de  17  pag.;  Notices  bio- 
graphiques sur  Claude  Gillot  et  sur  Paul-Ponce-An- 
toine Robert,  peintres,  par  le  chevalier  de  la  Touche, 
avec  des  notes  de  Millin  et  Amanton,  Dôle ,  1810 , 
in-8  ;  Particularités  inédites  et  peu  connues  sur  la 
Monnoye ,  Crébillon  et  Piron ,  recueillies  par  C.  X. 
Girault,  et  publiées  avec  des  notes  par  Amanton, 
Dijon ,  1820 ,  in-8  ;  Lettres  bourguignones ,  ou  cor- 
respondance sur  divers  sujets  d'histoire  littéraire, 
de  biographie,  bibliographie,  etc.,  Dijon,  Lagier, 
1823,  in-8  de  75  pages  ;  Lettres  sur  trois  Lyonnais, 
premiers  présidents  au  parlement  de  Bourgogne , 
dans  le  XV? siècle,  de  1505  à  1551 ,  Lyon,  Barret , 
1826,  in-8  de  26  pages  ;  Observations  sur  l'histoire 
de  Napoléon  £  après  lui-même ,  publiées  par  Léonard 
Gallois,  Paris,  1827,  in-8;  Annuaire  du  départe- 
ment de  la  Céte-d'Or  pour  F  année  1827,  in-12  de  456 
pages  ;  Virgile  virai  en  Borguignon  ;  choix  des  plus 
beaux  livres  de  l'Enéide,  suivis  d'épisodes  tirés  des 
autres  livres  (traduits jadis  en  patois  bourguignon), 
avec  sommaires  et  notes  publiés  par  G.  N.  Aman- 
ton ,  et  un  discours  préliminaire  par  G.  P.  (Gabriel 
Peignot),  Dijon,  Frantin,  1831,  in-18  de  527  pages, 
tiré  à  250  exemplaires  ;  Paraibole  de  Van  fan  pro- 
digue, et  le  livré  de  Ruth,  revirai  po  lai  premeire 
foi  en  Borguignon  par  ein  habitan  de  lot  rue  Sain- 
Feleba,  ai  Dijon,  1831 ,  in-8  de  32  pages,  tiré  à 
soixante  exemplaires;  une  seconde  édition ,  corrigée 
et  augmentée,  a  paru  à  Dijon  au  mois  de  septembre 
de  la  même  année  1831,  également  tirée  à  60  exem- 
plaires ;  Notice  sur  le  marquis  de  Thiard ,  Dijon . 
Frantin,  1832,  in-8  de  28  pages;  Révélation  sur  les 
deux  Crébillon,  Paris,  1835,  in-8;  Galerie  auxon- 
naise,  ou  revue  générale  des  auxonnais  dignes  de 
mémoire,  Auxonne,  1835,  in-8,  avec  une  gravure 
et  deux  planches. 

*  AMAR  (J.-P.),  avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
et  trésorier  de  France ,  d'une  famille  distinguée  de 
cette  ville,  se  fit  remarquer,  dès  le  commencement 
de  la  révolution ,  par  la  violence  de  ses  déclama- 
tions :  aussi  fut-il  nommé  à  la  Convention  en  1792, 
et  il  y  débuta  en  dénonçant  les  machinations  de  l'a- 
ristocratie du  Bas-Rhin ,  et  en  combattant  Lan j  ni- 
nais,  qui  contestait  à  la  Convention  le  droit  de  juger 
Louis  XVI.  11  vota  la  mort  sans  appel  au  peuple,  et 
l'exécution  dans  les  24  heures.  Envoyé  à  Bourg,  au 
mois  de  mars  1 793,  il  y  commit  les  vexations  les  plus 
injustes  et  les  plus  atroces  ;  elles  devinrent  si  criantes 
et  si  nombreuses,  qu'une  députation  se  présenta  à  la 
Convention  pour  le  dénoncer.  11  n'en  fut  pas  moins 
nommé ,  le  8  août  1793 ,  secrétaire ,  et  le  14  sep- 
tembre suivant ,  il  entra  dans  le  comité  de  sûreté 
générale ,  dont  il  devint  un  des  rapporteurs  habi- 
tuels et  le  provocateur  ordinaire  des  mesures  d'ar- 
restation. 11  fut  un  des  premiers  et  des  plus  violents 
antagonistes  du  parti  de  la  Gironde  ;  et  après  avoir 
réclamé  la  mise  en  accusation  de  Buzot ,  l'arresta- 
tion de  Mainvielle,  de  Lecointre  Puyraveau  et  d'une 
infinité  d'autres ,  on  le  vit  successivement  accuser 
de  conspiration  contre  la  république  et  conduire  à 
l'échafaud  le  capucin  Chabot,  Bazire,  Fabre-d'E- 
glantine,  Danton,  Camille-Desmoulins ,  Hérault-de- 
Sechelles.  Voyant  enfin  que  Robespierre  voulait 
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perdre  les  membres  des  comités ,  il  se  réunit  aux 
autres  députés  que  menaçait  le  tyran ,  et  contribua 
ainsi  au  succès  de  la  journée  du  9  thermidor  ;  mais 
toujours  féroce  et  avide  de  sang  humain ,  il  fit  com- 
prendre dans  la  proscription  tous  les  membres  de 
la  commune,  ceux  même  qui  n'avaient  pris  aucune 
part  aux  mesures  de  résistance  contre  la  Conven- 
tion ,  ou  qui  se  trouvaient  absents  lors  de  cette  ré- 
volte. Peu  de  temps  après  ,  il  fut  dénoncé  par  Le- 
cointre  de  Versailles  comme  un  des  satellites  les 
plus  farouches  de  Robespierre  ;  mais  il  se  défendit 
avec  audace ,  et  il  osa  même  solliciter  un  décret , 
portant  qu'il  s'était  conduit  (Tune  manière  conforme 
au  vœu  national.  Ayant  voulu  défendre  les  mem- 
bres de  l'ancien  Comité  de  salut  public ,  il  fut  en- 
traîné dans  leur  chute,  décrété  d'accusation  et 
conduit  au  château  de  Ham  ,  où  il  resta  plusieurs 
mois.  Amnistié  par  la  loi  du  4  brumaire  4796 ,  il 
renoua  ses  liaisons  avec  le  parti  jacobin ,  et  se 
trouva  compromis  dans  les  conspirations  de  Drouet 
et  de  Babeuf.  0  parvint  d'abord  à  se  dérober  à 
toutes  les  poursuites  ;  mais  il  fut  enfin  arrêté  dans 
une  maison  voisine  de  celle  où  il  avait  arrêté  lui- 
même,  quelque  temps  auparavant,  son  collègue 
Rabaud-Saint-Etienne.  Dans  son  activité  meurtrière, 
il  n'avait  dédaigné  aucun  rôle ,  si  avilissant  qu'il 
fût.  C'est  ainsi  que ,  pour  s'assurer  de  la  personne 
de  ce  député ,  il  s'était  mis  à  la  tête  des  sbires 
chargés  de  visiter  la  maison  où  on  lui  avait  dit  que 
Rabaud  s'était  réfugié ,  et  qu'il  l'avait  découvert 
derrière  une  boiserie  pratiquée  pour  lui  servir  de 
retraite.  Amar  fut  transféré  à  Vendôme  devant  la 
haute  cour  nationale ,  où  il  soutint  le  caractère  et 
les  principes  qu'il  avait  déployés  à  la  Convention , 
et  il  fut  acquitté.  Après  les  Cent- Jours,  il  fut  ques- 
tion de  le  comprendre  dans  la  loi  qui  obligeait  les 
régicides  de  quitter  la  France,  mais  il  allégua  pour 
sa  défense  que ,  depuis  1814 ,  il  n'avait  rempli  au- 
cune fonction  publique ,  qu'il  n'avait  proféré  aucun 
serment ,  et  que ,  par  conséquent ,  il  devait  profiter 
des  amnisties  prononcées  lors  des  deux  restaura- 
tions. Depuis ,  il  vécut  dans  l'obscurité ,  et  mourut 
subitement  à  Paris  en  1816. 

+AMAR-DURIVIER  (Jean-Augustin),  littérateur  dis- 
tingué, était  né  à  Paris  en  1765.  Après  avoir  fait  de 
très-bonnes  études  au  collège  de  Montaigu  où  il  avait 
été  admis  comme  boursier,  il  entra  dans  la  carrière 
de  l'enseignement.  La  congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne  le  reçut  dans  son  sein ,  et  il  y  professa 
les  humanités  jusqu'en  1791 ,  époque  de  la  disso- 
lution des  corps  enseignants.  Il  fut  alors  appelé  à 
Lyon,  où  il  se  chargea  d'une  éducation  particulière. 
Après  le  siège  de  cette  ville  en  1793 ,  il  fut  jeté  en 
prison  et  accusé  de  conspiration.  Déjà  la  commission 
révolutionnaire  avait  commencé  son  procès,  dont  il 
était  facile  de  prévoir  le  funeste  dénoûment ,  lors- 
qu'il fut  soustrait  à  ses  bourreaux  par  la  reconnais- 
sance d'un  membre  de  cette  commission  qu'il  avait 
eu  l'occasion  d'obliger.  Rendu  à  la  liberté,  mais 
bientôt  proscrit  de  nouveau,  il  s'empressa  de  quitter 
Lyon ,  où  il  ne  revint  qu'après  la  mort  de  Robes- 
pierre, reprendre  ses  modestes  fonctions  d'instituteur 
qu'il  remplit  jusqu'en  1802.  Attaché  à  cette  époque  à 

la  bibliothèque  Mazarine  en  qualité  de  conservateur, 


il  joignit  à  ces  fonctions  une  chaire  de  professeur 
au  lycée  Napoléon  ,  depuis  collège  Henri  IV.  Amar 
quitta  l'enseignement  à  la  fin  de  1816  pour  se  livrer 
exclusivement  aux  travaux  littéraires.  Il  reçut  en 

•m 

1829  le  titre  d'inspecteur  honoraire  de  l'académie 
de  Paris ,  avec  la  décoration  de  la  Légion-d'hon- 
neur. Il  est  mort  à  Paris  le  26  janvier  1857,  à  l'âge 
de  71  ans.  Cet  écrivain  s'est  fait  par  ses  travaui 
une  réputation  honorable  dans  la  littérature.  On 
lui  doit  les  publications  suivantes  :  Chefs-d  ouvre  de 
Goldoni,  avec  l'italien  en  regard,  accompagnés  de 
notes  et  d'analyse,  Lyon,  1800,  3  volumes  in-8. 
Le  double  divorce,  ou  Les  dangers  de  l'abus,  drame 
en  trois  actes,  Paris,  an  VI  (1798),  in-8  ;  Les  trait 
incroyables,  ou  Les  métamorphoses  modernes,  comé- 
die en  un  acte ,  Lyon ,  an  VI  (1798) ,  in-8  ;  Le  cuite 
rétabli  et  l'anarchie  vaincue,  poème  en  3  chants 
Lyon ,  1801 ,  in-8  ;  Le  fablier  anglais  avec  le  texk 
en  regard,  suivi  de  notes  grammaticales,  Paris, 
1803,  in-8  ;  La  gymnastique  de  la  jeunesse,  ou  Traité 
élémentaire  des  jeux  d'exercice  considérés  sous  k 
rapport  de  leur  utilité  physique  et  morale,  Pari>, 

1803,  in-8,  avec  fîg.  ;  Le  lycée  des  arts  utiles  H 
agréables,  ou  Cours  complet  d'éducation,  Paris, 

1804,  in-8  ;  Conciones  et  orationes  poeticœ,  ou  Dis- 
cours et  harangues  choisies ,  tirées  des  poètes  épiques 
latins  avec  l'argument  et  l'analyse  oratoires  de  chaque 
discours,  Paris,  1819,  in -12;  Le  même,  laltn- 
français  en  regard,  1819,  2  vol.  in -12;  Con- 
ciones français,  ou  choix  de  discours  tirés  des  histo- 
riens et  des  orateurs  français,  Paris,  1822,  in-12 ; 
Conciones  poeticœ  grœcœ,  seu  orationes  varia  t 
poetis  grœcis  excerptœ,  Paris ,  1823 ,  in-12  ;  Cours 
complet  de  rhétorique ,  d'après  les  rhéteurs  anciens 
et  modernes  ,  3«  édition  ,  1822 ,  in-8  ;  la  première 
édition,  publiée  en  1804 ,  est  anonyme.  Amar  a  de 
plus  été  rédacteur  de  la  Quinzaine  littéraire ,  ou- 
vrage périodique,  1817,  et  il  a  coopéré  aux  Armâtes 
de  la  littérature  et  des  arts,  1820;  à  la  Bibliothèque 
classique  latine  de  Lemaire,  et  à  la  Biographie 
universelle  classique ,  du  général  Beauvais.  H  a  été 
l'abréviateur  de  la  Bibliotheca  rhetorum  du  P.  Lejay, 
et  a  donné  des  éditions  estimées  de  Térence ,  tra- 
duction de  Lemonnier,  1812,  3  vol.  in-12;  de  la 
Pharsale  de  Lucain,  traduction  de  Marmontel ,  1816, 
2  vol.  in-12;  du  Virgile,  de  Heyne,  1824,  3  vol. 
in-12;  des  œuvres  complètes  de  J.-B.  Rousseau, 
1820 ,  5  vol.  in-8  ;  de  Boileau ,  avec  un  nouveau 
commentaire,  1821  ou  1824, 4  vol.  in-8  ;  des  poèmes 
élégiaques  de  Treneui ,  1824 ,  in-8  ;  des  ouvres  de 
DeUlle ,  1825. 11  a  publié  une  petite  collection  des 
principaux  auteurs  latins  :  Scriptores  UUini  prin- 
cipes, in-8.  Amar  a  rédigé  dans  la  Biographie  uni- 
verselle ,  les  articles  des  poètes  grecs  et  latins. 

AMARAL  (André  1'),  Portugais  de  nation ,  chan- 
celier de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et 
prieur  de  Castille ,  a  rendu  son  nom  à  jamais  in- 
fâme, pour  avoir  trahi  son  ordre,  et  livré  Rhodes 
à  Soliman.  Ce  scélérat  fut  puni  de  mort  en  13& 
Amaral  avait  du  courage  et  des  talents  militaire , 
mais  sa  fierté  excessive  indisposait  contre  lui  tous 
ses  confrères.  Dans  une  expédition  (  en  J3J0) 
contre  le  soudan  d'Egypte,  il  eut  pour  collègue, 
dans  le  commandement  des  galères  de  la  Religion, 
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le  commandeur  Villiers  de  risle-Adam ,  qui,  plus 
modéré ,  céda  aux  avis  d'Amaral.  La  victoire  que 
celui-ci  obtint  fut  complète  ;  cependant ,  et  malgré 
les  prétentions  d'Amaral ,  ce  fut  Haie-Adam  qui , 
peu  de  temps  après ,  fut  élu  grand-maître.  Le  pre- 
mier ,  dans  sa  colère  ,  dit  que  l'Isle-Adam  serait  le 
dernier  grand-maître  qui  régnerait  à  Rhodes.  Ce 
propos  et  les  dépositions  d'un  domestique  servirent 
de  base  à  l'accusation  qui  fut  intentée  contre  lui. 
«  Les  services  qu'Amaral  avait  rendus  à  la  religion 
»  (dit  Vertot),  sa  fermeté  au  milieu  des  plus  cruels 
V  tourments  de  la  question ,  tout  cela  aurait  pu 
v  foire  balancer  la  déposition  d'un  domestique ,  et 
»  peut-être  qu'on  n'aurait  pas  traité  si  rigoureuse- 
»  ment  le  chancelier  de  Tordre ,  si ,  quand  il  s'agit 
»  du  salut  public,  le  seul  soupçon  n'était  pas,  pour 
*  ainsi  dire,  un  crime  que  la  politique  ne  pardonne 
b  guère.  » 

AMASA,  fils  de  Jétro  et  d'Abigail,  soeur  de  David, 
fut  général  d'Absalon ,  lorsqu'il  se  révolta  contre 
son  père.  Etant  rentré  dans  son  devoir  après  la 
mort  de  ce  rebelle ,  David  lui  conserva  sa  charge  ; 
ce  qui  donna  tant  de  jalousie  à  Joab ,  qu'il  prit  A- 
masa  à  la  barbe ,  sous  prétexte  de  vouloir  l'em- 
brasser, et  le  tua  d'un  coup  d'épée. 
AMASIAS.  Voy.  Amazias. 

AMAS1S ,  de  simple  soldat  devenu  roi  d'Egypte , 
yers  Tan  569  ayant  J.-C. ,  gagna  le  cœur  de  ses  su- 
jets par  son  affabilité  et  sa  prudence.  11  poliça  son 
royaume ,  y  attira  des  étrangers  et  fit  des  lois , 
parmi  lesquelles  on  en  remarque  une  qui  pres- 
crivait à  chaque  particulier  de  rendre  compte  tous 
les  ans,  à  un  magistrat,  de  la  manière  dont  il  sub- 
sistait. 

AMAT  (saint),  Âmatus,  vulgairement  appelé  saint 
Amé,  embrassa  fort  jeune  l'état  ecclésiastique  ;  mais, 
animé  du  désir  d'une  plus  haute  perfection ,  il  se 
retira  dans  le  monastère  d'Agaune ,  que  l'amour 
des  saintes  lettres  et  de  la  régularité  avait  rendu 
célèbre.  Il  obtint  de  son  abbé  la  permission  de  de- 
meurer dans  une  petite  cellule,  taillée  dans  le  roc, 
auprès  de  laquelle  il  y  avait  un  oratoire ,  et  que 
Km  appelle  aujourd'hui  Notre-Dame-du-Roc.  On  le 
tira  de  sa  solitude  pour  le  placer,  vers  l'an  669,  sur 
le  siège  épiscopal  de  Sien ,  en  Valais.  Thierri ,  fils 
de  Clovis  II,  conseillé  par  des  courtisans  que  le  zèle 
du  saint  offensait ,  l'envoya  en  exil  à  Péronne.  Il 
mourut  en  690.  Saint  Amé  est  qualifié  évéque  de 
Sens  (Senonensis)  dans  la  chronique  d'Auxerre; 
mais  c'est  une  feute  qui  a  été  copiée  par  Baillet , 
par  les  Bollandistes  et  par  plusieurs  autres  écri- 
vains. Hucbald ,  moine  de  Saint-Amand ,  qui  flo- 
nssait  au  x«  siècle ,  assure ,  dans  la  Vie  de  sainte 
«ictrude,  que  saint  Amé  fut  évêque,  non  de  Sens, 
mais  de  Sion  en  Valais  [Sedunensis).  11  fut  abbé  de 
Saint-Maurice  d'Agaune ,  avant  d'être  élevé  à  l'épis- 
J°P*t,  ce  qui  se  prouve ,  suivant  Mabillon ,  Annal. 
1  ',  L  16,  c.  521 ,  par  le  catalogue  des  abbés  du 
monastère ,  et  par  celui  des  évêques  de  Sion. 

AMAURI ,  clerc ,  natif  de  Bène,  village  du  diocèse 
de  ^nartres  »  professa  la  philosophie  avec  distinction 
an  commencement  du  un*  siècle  ;  mais  l'esprit  de 
ppnte,  de  système  et  de  nouveauté,  le  jeta  dans 
a  «ranges  erreurs,  qui  d'abord  généralement  re- 


poussées, trouvèrent  ensuite  des  partisans.  11  sou- 
tenait que  le  christianisme  consistait  à  se  croire 
membre  de  J.-C.  ;  que  le  paradis ,  l'enfer  et  la  insur- 
rection des  corps  étaient  des  rêves.  Amauri ,  con- 
damné par  l'université  de  Paris ,  en  appela  au  pape 
Innocent  III  qui  l'anathématisa.  Craignant  d'être 
puni  rigoureusement ,  il  se  rétracta  et  se  retira  à 
Saint-M artin-des-Champs ,  où  il  mourut  de  chagrin 
et  de  dépit.  Ses  disciples  ajoutèrent  à  ses  erreurs , 
que  les  sacrements  étaient  inutiles ,  et  que  toutes 
les  actions  dictées  par  la  charité ,  même  l'adultère , 
ne  pouvaient  être  mauvaises ,  et  d'autres  extrava- 
gances. 11  furent  condamnés  dans  un  concile  de 
Paris,  en  1209.  On  en  brûla  plusieurs ,  et  l'on  dé- 
terra le  corps  de  leur  chef  pour  le  jeter  à  la  voirie. 
(  Voy,  David  de  Dînant.  ) 

AMAURY  I,  roi  de  Jérusalem ,  en  1165,  après  la 
mort  de  Baudoin  RI,  son  frère,  était  un  jeune  prince 
de  27  ans,  qui,  entre  plusieurs  bonnes  qualités, 
avait  de  très-grands  défauts.  L'avarice  qui  le  do- 
minait ,  lui  fit  entreprendre ,  dans  l'Egypte ,  une 
guerre  très-heureuse  dans  les  commencements , 
mais  bien  funeste  dans  la  suite.  11  chassa  deux  fois 
de  toute  l'Egypte  Siracon ,  prit  Damiette ,  et  aurait 
pu  emporter  avec  la  même  facilité  le  grand  Caire , 
si  la  crainte  qu'il  eut  que  son  armée  ne  profitât  du 
pillage  de  cette  ville ,  ne  l'eût  porté  à  écouter  les 
propositions  du  calife.  Le  général  mahométan ,  in- 
struit de  la  passion  lâche  d'Amaury ,  l'amusa  si  long- 
temps ,  sous  prétexte  de  lui  amasser  deux  millions 
d'or ,  que  l'armée  de  Nour-Eddyn ,  sultan  d' Alep , 
qu'il  attendait,  arriva,  et  fit  lever  le  siège.  Amaury 
fut  obligé  de  retourner  dans  son  royaume ,  avec  la 
honte  d'avoir  perdu  sa  peine ,  son  honneur ,  et  le 
tribut  que  les  Egyptiens  lui  payaient.  Saladin ,  suc- 
cesseur de  Siracon  son  oncle,  uni  avec  Nour-Eddyn, 
pressa  vivement  les  chrétiens.  Amaury  ne  négligea 
rien  pour  rompre  leurs  mesures,  et,  soutenu  d'une 
puissante  flotte  de  l'empereur  grec ,  il  mit  le  siège 
devant  Damiette  ;  mais  les  pluies  et  la  famine  le 
contraignirent  de  le  lever.  Cependant  Saladin  entra 
dans  la  Palestine ,  prit  Gaza ,  et  fit  un  horrible  ra- 
vage, dans  le  temps  que  Nour-Eddyn  en  faisait  autant 
vers  Antioche.  Amaury,  qui  s'opposait  avec  un 
courage  invincible  aux  efforts  de  tant  d'ennemis , 
mourut  le  11  juillet  1173 ,  âgé  de  38  ans.  Son  fils 
Baudoin  IV  lui  succéda. 

AMAURY  11 ,  de  Lusignan ,  roi  de  Chypre ,  succéda 
à  Guy  son  frère,  roi  de  Jérusalem,  en  1194.  Isa- 
belle, seconde  fille  d'Amaury  1,  disputa  à  Amaury  II 
le  titre  de  roi  de  Jérusalem ,  qu'elle  porta  à  Henri  II , 
comte  de  Champagne ,  son  troisième  mari.  Mais  ce 
dernier  étant  mort  d'une  chute ,  en  119-4,  Amaury  II, 
qui  était  veuf,  épousa  Isabelle,  et  fut  couronné  roi 
de  Jérusalem.  Il  fit  d'Acre  sa  résidence.  Ses  projets 
contre  les  Sarrasins ,  maîtres  de  la  sainte  cité ,  fu- 
rent inutiles.  Il  mourut  en  1205,  avec  le  regret 
d'avoir  imploré  en  vain  les  secours  des  princes  de 
l'Europe. 

AMAURY-DUVAL.  V&y.  Duval. 

AMAZIAS,  8e  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  de 
Joas,  eut  d'abord  un  règne  heureux.  11  vengea  le 
meurtre  de  son  père ,  vainquit  les  Iduméens ,  leur 
enleva  leurs  idoles ,  et  les  adora.  Un  prophète  vint 
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le  menacer  de  la  part  de  Dieu  ;  mais  ce  roi  ne  lui 
répondit  qu'en  le  menaçant  lui-même  de  le  priver 
de  la  vie.  Son  orgueil  était  à  son  comble.  11  écrivit 
à  Joas ,  roi  d'Israël ,  que  s'il  ne  se  rendait  pas  son 
sujet ,  avec  tout  son  peuple ,  ses  armes  l'en  feraient 
repentir  ;  Joas  lui  envoya  en  réponse  l'apologue  du 
cèdre  du  mont  Liban ,  dont  un  vil  chardon  veut 
épouser  la  fille.  Amasias ,  piqué  de  cette  réponse , 
déclara  la  guerre  au  roi  d'Israël ,  qui  le  défit  et  le 
fit  prisonnier.  Ses  propres  sujets  le  poignardèrent 
ensuite  dans  une  conspiration,  l'an  810  avant  J.-C. 

AMAZIAS,  prêtre  des  veaux  d'or  qui  étaient  à 
Béthel ,  avertit  Jéroboam ,  roi  d'Israël ,  des  prédic- 
tions qu'avait  faites  contre  lui  et  contre  le  temple 
des  idoles ,  le  prophète  Amos ,  et  voulut  empêcher 
ce  dernier  de  manifester  à  Béthel  les  vérités  funestes 
qu'il  lisait  dans  l'avenir.  Amos  lui  prédit  qu'il  serait 
mené  captif  en  Syrie,  où  il  mourrait  de  déplaisir; 
qu'on  abuserait  de  sa  femme  au  milieu  de  la  place 
de  Samarie ,  et  que  ses  fils  et  ses  filles  seraient  tués 
par  les  mains  des  soldats  de  Salmanasar. 

AMB1GAT,  roi  de  toutes  les  Gaules  du  temps  de 
Tarquin  l'Ancien ,  vers  l'an  590  avant  J.-C,  était  un 
prince  très-puissant. 

AMBIORIX ,  roi  des  Eburons  ou  des  Nerviens ,  vers 
le  pays  de  Liège ,  régnait  conjointement  avec  Cati- 
vulcus,  quand  César  commença  la  conquête  des 
Gaules ,  l'an  58  avant  J.-C.  Il  prit  les  armes  contre 
les  Romains ,  et  les  ayant  fait  donner  dans  une  em- 
buscade, défit  une  légion  commandée  par  deux 
lieutenants  de  César.  Depuis,  il  attaqua  en  vain  une 
autre  légion  commandée  par  Quintus  Cicéron ,  frère 
de  l'orateur ,  l'an  de  Rome  701 ,  et  avant  J.-C.  53. 
Il  se  souleva  dans  la  suite ,  et  fut  encore  vaincu. 
César  le  défit  avec  près  de  60,000  Gaulois.  Il  se  re- 
tira dans  un  château,  où  il  pensa  être  pris  par 
l'armée  romaine.  S'étant  sauvé  de  là ,  il  se  réfugia 
dans  les  Ardennes ,  et  courut  quelque  temps  dans 
la  forêt  avec  quatre  cavaliers ,  n'osant  se  fier  à  un 
plus  grand  nombre ,  sans  qu'on  sache  précisément 
comment  il  a  terminé  sa  carrière. 

*  AMBLÏMONT  (  le  comte  Fuschemberg  d'  ) ,  of- 
ficier-général de  marine,  émigra  au  commencement 
de  la  révolution,  prit  du  service  en  Espagne,  et  fut 
tué,  en  1796,  dans  un  combat  où  la  flotte  espa- 
gnole fut  battue  par  l'amiral  Jervis.  On  lui  doit 
Tactique  navale,  ou  Traité  sur  les  évolutions ,  sur  les 
signaux  et  sur  les  mouvements  de  guerre,  Paris, 
Didot,  1788,  in-4,fig. 

*  AMBLY  (  le  marquis  d'  ) ,  issu  d'une  des  pre- 
mières familles  de  la  Champagne ,  était  gouverneur 
de  la  ville  de  Reims ,  et  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi ,  lorsqu'il  fut  député  aux  états-généraux 
par  la  noblesse.  Il  s'opposa  avec  force  à  la  réunion 
des  trois  ordres,  et  pour  arrêter  les  dénonciations 
qui  commençaient  à  se  manifester,  il  proposa  d'ex- 
clure de  l'assemblée  tout  député  calomniateur.  Mi- 
rabeau ayant  voulu  repousser  cette  proposition 
comme  injurieuse  au  corps  des  représentants  de  la 
nation ,  il  l'appela  en  duel.  En  1790 ,  il  combattit 
vivement  Robespierre,  lorsqu'il  demanda  l'égalité 
politique  pour  tous  les  Français ,  et  il  s'opposa  avec 
beaucoup  de  chaleur  à  la  destruction  des  titres  et 
des  armoiries.  Au  mois  d'août,  il  provoqua  la 


poursuite  des  auteurs  des  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre ,  quels  que  fussent  leur  rang  et  leurs  fonc- 
tions ,  voulant  désigner  par-là  le  duc  d'Orléans ,  le 
comte  de  Mirabeau  et  les  autres  députés  de  ce  parti 
Après  le  voyage  du  roi  à  Yarenne,  on  exigea  de? 
députés  un  nouveau  serment  ;  il  fit  précéder  le  sien 
d'un  discours  remarquable  qui  finissait  par  ces  pa- 
roles :  «  Je  suis  fort  âgé ,  j'avais  demandé  à  être 
»  employé ,  et  j'avais  été  mis  sur  la  liste  des  lieu- 
»  tenants-généraux  ;  mais  j'ai  été  rayé  par  les  jaco- 
»  bins,  qui  ont  substitué  à  ma  place  M.  de  Montes- 
)>  quiou.  Je  suis  vieux ,  ma  patrie  est  ingrate  envers 
»  moi;  n'importe,  je  jure  de  lui  rester  fidèle.  * 
Après  la  session  il  se  vit  obligé  d'émigrer,  et  il  pro- 
testa auparavant  contre  tous  les  actes  de  l'Assemblée 
nationale.  Son  grand  âge  ne  l'empêcha  point  de 
prendre  du  service  dans  l'armée  du  prince  de  Condé, 
où  il  fit  la  campagne  de  1792. 11  est  mort  à  Ham- 
bourg en  1797,  à  l'âge  86  ans. 

AMBOISE  (  George  d'  ) ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  d'Amboise,  naquit  en  1460,  au  château 
de  Chaumont-sur-Loire.  11  était  de  l'illustre  maisao 
d'Amboise ,  ainsi  appelée ,  parce  qu'elle  possédait 
la  seigneurie  d'Amboise.  Ayant  à  peine  atteint  sa 
xvi*  année,  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Montauban, 
et  devint  dans  la  suite  ministre  d'état  sous  Louis  XII. 
D'Amboise  se  fit  aimer  de  ce  prince  lorsqu'il  n'était 
encore  que  duc  d'Orléans ,  et  ne  perdit  point  son 
amitié  lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône.  Ce  roi  le  fit 
son  premier  ministre ,  et  n'eut  pas  à  s'en  repentir. 
Il  rendit  les  Français  heureux,  et  tâcha  de  conserver 
la  gloire  qu'ils  s'étaient  acquise.  Il  est  vrai  qu'il 
conseilla  assez  légèrement  à  Louis  Xll  la  conquête 
du  Milanais ,  en  1499.  Louis  le  Maure,  oncle  et  feu- 
dataire  de  Maximilien ,  était  alors  en  possession  de 
cette  province ,  les  Français  l'en  dépouillèrent.  Us 
en  furent  chassés  bientôt  après ,  et  la  reprirent  en- 
core, mais  ne  la  conservèrent  point.  D'Amboise, 
nommé  légat  du  pape,  fut  reçu  à  Paris  en  cette 
qualité ,  avec  beaucoup  de  magnificence.  11  travailla 
pendant  sa  légation  à  la  réforme  de  plusieurs  ordres 
religieux ,  des  jacobins ,  des  cordeliers,  des  moines 
de  Saint-Germain-des-Prés.  Son  désintéressement 
le  rendit  aussi  recommandante  que  son  zèle.  11  ne 
posséda  jamais  qu'un  seul  bénéfice ,  dont  il  consacra 
les  deux  tiers  à  la  nourriture  des  pauvres  et  à  l'en- 
tretien des  églises.  Après  avoir  gouverné  les  diocèses 
de  Montauban  et  de  Narbonne,  il  se  contenta  de  l'ar- 
chevêché de  Rouen,  sans  vouloir  y  ajouter  d'abbayes. 
Ayant  remarqué  que  ses  chanoines  étaient  charmé» 
de  le  voir  au  chœur  sous  le  même  habit  qu'eux ,  il 
n'y  parut  plus  autrement,  tout  légat  qu'il  était,  hors 
les  jours  où  il  célébrait  pontificalement.  Il  combla  de 
présents  sa  cathédrale,  et  remplit  son  diocèse  de  mo- 
numents, tous  marqués  au  coin  de  la  grandeur  de  son 
âme  et  de  son  génie.  Un  gentilhomme  de  Normandie 
offrant  de  lui  vendre  une  terre ,  pour  marier  sa 
fille ,  il  lui  donna  la  dot  de  la  demoiselle ,  et  lui 
laissa  la  terre.  Ses  vertus  et  la  grande  réputation' 
qu'il  s'était  acquise  dans  toute  l'Europe ,  lui  firent 
donner  le  chapeau  de  cardinal;  et  l'on  prétend 
qu'après  la  mort  de  Pie  111 ,  il  eût  été  élevé  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre ,  sans  l'opposition  des  Véni- 
tiens. Ce  qu'un  historien  ajoute,  que  le  cardinal, 
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te ,  engagea  Louis  XH  à  leur  faire  la  guerre ,  est 
in  conte  ridicule,  une  calomnie  absurde  contre  le 
oi  et  le  prélat.  La  France  perdit  le  cardinal  d'Am- 
K>ise  en  4510.  Il  mourut  à  Lyon  dans  le  couvent 
les  célestins,  à  l'âge  de  50  ans.  On  dit  qu'il  répét- 
ait souvent  au  frère  intinnier  qui  le  servait  dans  sa 
naladie  :  Frère  Jean,  que  n'ai-je  été  toute  ma  vie 
rrère  Jean!  «  Le  cardinal  d'Amboise,  dit  l'abbé  Bé- 
»  rault,  sans  avoir  au  degré  suprême  toutes  les  ver- 
»  tus  qui  ont  signalé  les  évêques  du  premier  âge 
9  de  l'Eglise ,  en  eut  toutefois  qui ,  dans  tous  les 
»  temps,  feront  désirer  des  prélats  qui  lui  soient 
»  comparables  :  il  réunit  d'ailleurs  toutes  les  qua- 
»  litës  sociales  et  politiques  qui  font  les  ministres  et 
»  les  citoyens  précieux.  Magnifique  et  modeste,  li- 
»  beral  et  économe,  habile  et  vrai,  aussi  grand 
9  homme  de  bien  que  grand  homme  d'état,  le 
»  conseil  et  l'ami  de  son  roi ,  tout  dévoué  au  mo- 
»  narque  et  très-zélé  pour  la  patrie ,  ayant  encore 
»  à  concilier  les  devoirs  de  légat  du  saint  Siège 
»  avec  les  privilèges  et  les  libertés  de  sa  nation ,  les 
»  fonctions  paternelles  de  l'épiscopat  avec  le  nerf 
»  du  gouvernement ,  et  le  caractère  même  de  ré- 
s  formateur  des  ordres  religieux  avec  le  tumulte 
»  des  affaires ,  et  la  dissipation  de  la  cour,  partout 
ï>  il  fît  le  bien,  réforma  les  abus,  et  captiva  les 

*  cœurs  avec  l'estime  publique.  »  Voy.  sa  Vie , 
par  l'abbé  Le  Gendre ,  1  721 ,  in-4 ,  et  2  vol.  in-12  ; 
et  ses  Lettres  à  Louis  XII,  Bruxelles,  1742,  4  vol. 
in-12. 

AMBOISE  (Aimery  d'),  grand-maître  de  l'ordre  de 
Saint -Jean  de  Jérusalem,  successeur  de  Pierre 
d'Aubusson ,  en  1503 ,  était  frère  du  précédent.  La 
victoire  navale  qu'il  remporta  en  1510,  sur  le  sou- 
dan  d'Egypte ,  près  de  Monte-Negro ,  lui  fit  un  nom 
dans  l'Europe.  Il  ne  vécut  que  2  ans  après  cet  évé- 
nement, étant  mort  le  8  novembre  1512,  en  sa 
7*  année,  «  C'était,  dit  l'abbé  dé  Vertot,  un  prince 
»  sage  dans  le  gouvernement,  heureux  dans  toutes 

*  ses  entreprises ,  qui  enrichit  son  ordre  des  dé- 

*  pouilles  des  infidèles ,  sans  s'enrichir  lui-même  ; 
»  qui  mourût  pauvre ,  et  n'en  laissa  point  dans 

*  l'île.  » 

AMBOISE  (Charles  d').  Voy.  Chaumont. 

AMBOISE  (  François  d'  ),  fils  d'un  chirurgien  de 
Charles  IX,  fut  élevé  par  les  soins  de  ce  prince ,  au 
collège  de  Navarre.  Ù  eut  ensuite  une  charge  de 
maître  des  requêtes  et  de  conseiller  d'état.  Lorsque 
Henri  III  fut  élu  roi  de  Pologne ,  il  suivit  ce  mo- 
narque dans  ce  pays.  11  mourut  en  1620.  C'est  à  lui 
qu'on  attribue  l'édition  des  Œuvres  d'Abailard, 
en  1616,  in-4.  On  a  de  lui  une  comédie  plaisante , 
intitulée  les  Néapolitaines,  Paris,  1584,  in-16. 

AMBOISE  (  Adrien  d'  ),  frère  du  précédent,  né  à 
Varis  en  1551 ,  ftit  curé  de  Saint-André  à  Paris,  et 
evèque  de  Tréguier  en  1604  :  il  mourut  à  son  siège 
en  1616.  Il  est  auteur  de  la  tragédie  tfHolofeme, 
\m ,  in-8. 

AMBOISE  (  Jacques  d'  ) ,  docteur  en  médecine  et 
recteur  de  l'université  de  Paris,  était  aussi  frère  du 
précédent.  Ce  fut  sous  son  rectorat  que  l'université 
prêta  serment  à  Henri  IV ,  et  commença  le  procès 
contre  les  jésuites  :  il  mourut  de  la  peste  en  1606. 
Ou  a  de  lui  :  Orationes  duœ  in  senatu  habitœ  pro 


universis  académies  ordinibus,  in  Claromontenses , 
qui  se  jesuitas  dicunt,  Paris,  1595,  in-8;  et  quelques 
questions  citées  dans  la  Bibliothèque  de  la  méde- 
cine ancienne  et  moderne ,  par  Carrère. 

AMBOISE  (Françoise  d').  Voy.  Françoise. 

AMBOISE  (Michel  d'),  sieur  de  Chevillon,  fils  na- 
turel de  Michel  d'Amboise,  amiral  de  France,  naquit 
à  Naples,  et  mourut  en  1547.  La  famille  d'Amboise 
le  fit  élever,  et  lui  procura  le  moyen  de  vivre  ;  mais 
un  mariage  fait  contre  le  vœu  de  cette  famille ,  et 
un  crime  auquel  il  participa,  et  pour  lequel  il  fut 
mis  en  prison ,  lui  attirèrent  son  ressentiment ,  et 
le  réduisirent  à  la  misère.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages où  il  prend  le  nom  ^esclave  fortuné ,  entre 
autres  les  Contre-épttres  d'Ovide,  le  Babylon,  etc., 
qu'on  ne  lit  plus ,  et  qui  ne  méritent  que  l'oubli 
profond  dans  lequel  ils  sont  ensevelis. 

*  AMBROGI  (Antoine-Marie),  jésuite,  né  à  Florence 
le  13  juiji  1715,  célèbre  par  les  talents  qu'il  fit 
briller  dans  la  chaire  d'éloquence  et  de  poésie,  qu'il 
occupa  pendant  trente  années  à  Rome.  Toute  la 
jeunesse  italienne  se  rendait  à  l'envi  à  son  cours 
pour  y  puiser  le  goût  de  la  saine  littérature ,  et  ad- 
mirer la  science  profonde  et  l'aimable  facilité  du 
professeur.  Ambregi  a  laissé  plusieurs  ouvrages , 
parmi  lesquels  on  remarque  ses  Traductions  des 
deux  poèmes  latins  du  jésuite  Noceti ,  De  iride  et  De 
aurora  boreali;  de  quelques  tragédies  de  Voltaire  ; 
de  Y  Histoire  du  pélagianisme ,  traduite  du  jésuite 
Patouillet;  des  lettres  choisies  deCicéron,  1763  „ 
3  vol.,  in-fol;  et  enfin  des  Œuvres  de  Virgile,  en 
vers  libres ,  qui  jouit  d'une  grande  réputation ,  et 
qui  fut  magnifiquement  imprimée  à  Rome  ;  on  lui 
doit  encore  :  Musœum  kircherianum,  Rome,  1765, 
2  vol.  in-fol.  Cest  une  excellente  description  de 
ce  cabinet  (  Voy.  Kircher  ) ,  dont  la  garde  fut  long- 
temps confiée  à  ses  soins.  Ambrogi  mourut  à  Rome 
en  1788. 

AMBROISE ,  diacre  d'Alexandrie ,  homme  de  qua- 
lité ,  riche  et  mari  de  sainte  Marcelle ,  fut  converti 
à  la  foi  catholique  par  Origène ,  qu'il  était  allé  en- 
tendre par  curiosité.  Le  disciple  plut  au  maître  par 
son  esprit  et  son  éloquence.  Nous  lisons  dans  saint 
Jérôme,  que  l'occupation  d'Ambroise,  tant  le  jour 
que  la  nuit ,  était  de  faire  succéder  la  lecture  à  la 
prière  et  la  prière  à  la  lecture.  C'est  à  ses  soins  et  à  ses 
libéralités ,  ajoute  le  même  Père ,  que  nous  sommes 
redevables  des  commentaires  d'Origène  sur  l'Ecri- 
ture ,  lesquels  lui  sont  presque  tous  dédiés.  La  fu- 
reur des  païens  lui  fournit  plusieurs  fois  l'occasion 
de  souffrir  pour  le  nom  de  J.-C.  Ayant  été  arrêté 
durant  la  persécution  de  Maximin ,  il  fut  traité  avec 
ignominie ,  et  dépouillé  de  ses  biens.  On  le  condui- 
sit en  Germanie ,  où  l'empereur  faisait  la  guerre. 
Mais  la  Providence  lui  sauva  la  vie ,  ainsi  qu'à  Pro- 
totecte,  qui  avait  été  arrêté  avec  lui.  De  retour  à 
Alexandrie ,  il  engagea  Origène  à  réfuter  Celse,  phi- 
losophe épicurien ,  qui  avait  attaqué  la  religion 
chrétienne.  Ambroise  mourut  vers  l'an  251 . 

AMBROISE  (  saint  )  docteur  de  l'Eglise  et  arche- 
vêque de  Milan ,  naquit  vers  l'an  340  ;  il  comptait 
parmi  ses  aïeux  des  consuls  et  des  préfets.  Son  père, 
gouverneur  des  Gaules ,  de  l'Angleterre ,  de  l'Es- 
pagne, et  d'une  partie  de  l'Afrique,  le  laissa  en 
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mourant  à  une  mère  qui  cultiva  arec  soin  son  cœur 
et  son  esprit.  Alexis  Probus,  préfet  du  prétoire ,  le 
mit  au  nombre  de  ses  conseillers,  et  lui  donna  en- 
suite le  gouvernement  de  l'Emilie  et  de  la  Ligurie, 
en  lui  recommandant  de  se  conduire  dans  cet  em- 
ploi plutôt  en  évêque  qu'en  juge.  Ce  conseil  fut 
comme  une  prédiction  de  ce  qui  arriva  dans  la 
suite.  Après  la  mort  d' Auxence ,  évêque  de  Milan , 
Ambroise  fut  élu  pour  lui  succéder  par  le  peuple 
qui  le  proclama  d'une  voix  unanime  ;  et  ce  choix 
fut  confirmé  par  l'empereur  Yalentinien.  Ambroise 
n'était  que  catéchumène;  on  le  baptisa,  on  l'or* 
donna  prêtre  et  on  le  sacra  le  7  décembre  574.  L'é- 
glise d'Italie  était  alors  affligée  de  deux  fléaux  bien 
différents.  Les  ariens  avaient  tout  infecté  de  leur 
doctrine  :  et  les  Goths,  qui  avaient  pénétré  jusqu'aux 
Alpes,  avaient  commencé  leurs  ravages.  Ambroise 
eut  la  fermeté  et  le  courage  qu'il  fallait  dans  ces 
temps  malheureux.  L'impératrice  Justine ,  maîtresse 
de  l'empire  sous  son  (ils  Valentinien  U,  voulait  que 
les  ariens  eussent  au  moins  une  église  ;  mais  Am- 
broise, qui  savait  que  l'audace  des  sectaires  croît 
à  raison  du  peu  de  résistance  qu'on  leur  oppose , 
fut  ferme  à  ne  leur  rien  accorder.  Callogone,  préfet 
de  la  chambre  de  l'empereur ,  menaça  le  saint  évê- 
que de  lui  ôter  la  vie ,  s'il  n'obéissait  à  son  maître  : 
«  Dieu  veuille ,  répondit  Ambroise,  que  vous  exé- 
»  cutiez  vos  menaces!  Si  vous  vous  comportez  en 
»  spadassin ,  je  me  comporterai  en  évêque.  Je  ne 
y>  crains  point  vos  menaces ,  vous  ne  pouvez  faire 
»  mourir  que  le  cprps  :  mon  âme  est  au-dessus  de 
»  votre  pouvoir.  En  nf  arrachant  la  vie  temporelle , 
»  vous  ne  porterez  aucune  atteinte  au  mérite  de 
»  mon  ministère.  L'âme  est  tout  entière  dans  le 
»  pouvoir  de  Dieu  seul.  Croiriez-vous  me  faire  quel- 
»  que  mal  ?  Vous  me  rendriez  au  contraire  un  grand 
»  service  ;  en  me  faisant  perdre  la  vie  de  ce  monde, 
»  vous  m'en  procurez  une  étemelle.  Que  ne  peut-il 
»  se  foire  que  le  Seigneur  délivre  l'Eglise  de  ses 
»  ennemis  en  dirigeant  tous  leurs  traits  contre  moi 
»  seul ,  afin  que  leur  fureur  soit  rassasiée  de  mon 
»  sang  !»  —  «  Certainement,  »  dit-il  en  écrivant  à 
l'empereur  Yalentinien ,  a  soit  que  nous  consultions 
»  les  oracles  des  saintes  Ecritures ,  soit  que  nous 
»  jetions  nos  regards  vers  l'histoire  de  l'antiquité , 
»  nous  reconnaîtrons  qu'en  matière  de  foi ,  c'est 
)>  aux  évêques  qu'il  appartient  de  juger  les  empe- 
»  reurs  chrétiens ,  et  non  pas  à  ceux-ci  de  faire  la 
»  loi  à  ceux-là.  11  viendra ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  un 
»  jour  où ,  jouissant  d'une  paisible  vieillesse ,  vous 
»  désapprouverez  vous  -  même  la  conduite  d'un 
»  évêque  qui  abandonnerait  aux  laïques  le  pouvoir 
»  sacerdotal.  Votre  père ,  que  Dieu  avait  fait  parve- 
»  nir  à  une  vieillesse  avancée,  avait  coutume  de 
»  dire  :  R  n'appartient  pas  à  moi  de  juger  les  diffé- 
»  rends  des  évéques.  »  La  ville  de  Thessalonique  s'é- 
tait révoltée  contre  son  gouverneur,  qui  fut  tué 
dans  la  sédition.  L'empereur  Théodose,  pour  venger 
sa  mort ,  fit  massacrer  sept  mille  habitants  de  cette 
malheureuse  ville  ;  l'évêque  de  Milan ,  instruit  de 
cette  barbarie,  le  condamna  à  une  pénitence  publique 
et  lui  refusa  l'entrée  de  l'église.  L'empereur,  qui 
savait  apprécier  la  force  toute  chrétienne  du  saint 
prélat,  se  soumit  à  cet  arrêt  sans  se  plaindre* 


Exemple  également  admirable  de  la  part  du  saint 
et  de  la  part  de  l'empereur,  qui  apprend  aux  ro- 
ques que  la  foi  et  le  zèle  purs  ont  plus  de  fa? 
que  le  trône  et  le  sceptre,  et  qui  avertit  les  prince 
de  la  terre  que  leur  véritable  grandeur  consiste  i 
s'humilier  devant  le  Roi  des  rois.  (  Voy.  saint  Baslu 
Sa  magnanimité  n'ôta  rien  à  sa  charité.  Il  rachrti 
tous  les  captifs  que  les  Goths  avaient  faits,  et  vendit 
même  à  cet  effet  les  vases  de  l'Eglise.  Les  ariens  k 
lui  ayant  reproché,  il  leur  dit  qu'il  valait  mieux 
conserver  à  Dieu  des  âmes  que  de  l'or.  Ce  saint 
prélat  mourut  la  veille  de  Pâques,  en  397,  à  i'i-% 
de  57  ans.  Les  bénédictins  de  la  congrégation  k 
Saint-Maur  ont  donné ,  en  4686  et  4690  ou  4694 , 
une  édition  de  ses  ouvrages,  en  2  voL  in-fol.,  di- 
visée en  deux  parties.  La  première  renferme  ses 
traités  sur  l'Ecriture  sainte,  la  seconde,  ses  émis 
sur  différents  sujets.  En  4787,  on  a  donné  à  Dussel- 
dorf  une  édition  de  ses  lettres  ad  principes,  in-tè, 
monument  précieux  de  la  dignité  et  de  la  ferait 
épiscopale.  Tous  les  écrits  de  saint  Ambroise  ont  «i 
avantage ,  qu'ils  plaisent  et  instruisent  en  même 
temps  ;  autant  remplis  de  majesté ,  de  force  el  de 
vivacité ,  que  d'agréments,  de  douceur  et  d'onction 
U  y  a  peu  de  vérités  importantes  de  la  religion  qui 
ne  s'y  trouvent  solidement  établies  et  développées 
avec  netteté  ;  ce  qui  les  a  fait  mettre ,  presque  aus- 
sitôt qu'ils  ont  été  rendus  publics ,  au  nombre  <te 
livres  que  l'Eglise  consulte  dans  les  matières  de  f<i 
On  a  une  traduction  française  de  ses  Lettres,  1741. 
en  3  vol.  in-12  ;  de  son  Traité  de  la  virginité, 
4729,  iu-42;  de  son  Traité  des  offices,  par  Belle- 
garde,  4689,  in- 12.  On  lui  attribue  la  composi- 
tion du  Te  Devm,  conjointement  avec  saint  Au- 
gustin, son  disciple  et  sa  plus  illustre  conquête.  On 
dit  que  dans  l'enthousiasme  d'une  piété  tendre  ef 
sublime ,  ces  deux  docteurs  prononcèrent  allem- 
tivement  les  versets  de  ce  majestueux  cantique; 
d'autres  prétendent  qu'il  est  exclusivement  de  saint 
Ambroise,  et  le  nom  à'Hymnus  Ambrosiam,yw 
l'usage  lui  donne,  est  une  preuve  de  cette  opinion. 
D'un  autre  côté,  le  ton  et  la  marche  du  cantique 
semblent  favoriser  le  premier  sentiment...  Les  pro- 
testants ,  qui  ont  fait  main-basse  sur  tant  de  chu& 
catholiques,  n'ont  eu  garde  de  se  départir  de  celle-ci; 
ils  ont  senti  qu'elle  ne  souffrait  point  de  remplace- 
ment. 11  est  également  remarquable  qu'on  ne  l'a 
jamais  traduite  eu  aucune  langue  avec  quelque  ap- 
parence de  succès ,  preuve  d'une  beauté  originale 
et  inimitable.  (  Voy.  saint  Augustin.  )  Paulin,  prèl/e 
de  Milan ,  écrivit  sa  Vie.  Daillé ,  Barbeyrac  et  Le 
Clerc  se  sont  attachés  à  critiquer  la  doctrine  de  ce 
Père  ;  le  dernier  surtout ,  socinien  de  croyance na 
pu  lui  pardonner  son  lèle  contre  les  ariens;  il  « 
jusqu'à  taxer  de  fourberie  ce  que  saint  Ambroj* 
raconte ,  comme  témoin  oculaire ,  des  corps  «s 
saints  martyrs  Gervais  et  Protais  (  Voy.  Gbhvab.)Swj 
nom  seul,  et  l'idée  générale  qu'il  produit  dans  l'es- 
prit des  chrétiens  depuis  quinze  siècles,  suffise 
pourjéfuter  les  mauvaises  critiques  et  les  impudentes 
calomnies.  En  général  toutes  les  injures  que  Inno- 
vateurs disent  aux  Pères  de  l'Eglise,  ne  sont  autre 
chose  qu'une  preuve  décisive  de  ropposition  <w 
l'ancienne  doctrine  à  celle  des  sectes;  ne  ^urm 
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ppuyer  de  l'autorité  de  ces  respectables  déposi- 
res  de  la  tradition ,  il  ne  leur  reste  que  la  triste 
humiliante  ressource  de  les  dénigrer. 
&MBR01SE  le  Gamaldule,  général  de  son  ordre 
1451 ,  naquit  en  137&  de  l'illustre  famille  des 
iversari,  de  Ravenne ,  à  Portico,  dans  la  Roma- 
e.  Eugène  IV  renvoya  au  concile  de  Bàle.  H  brilla 
suite  à  ceux  de  Ferrare  et  de  Florence ,  et  il  dressa 
décret  d'union,  entre  l'Eglise  grecque  et  l'Eglise 
ine.  On  admira  sa  facilité  à  s'énoncer  en  grec, 
nbroise  fut  recherché  par  les  savants  de  son  temps , 
il  aimaient  en  lui  un  homme  de  lettres  enjoué  et 
1  religieux  aimable,  quoique  sévère  pour  lui- 
éme.  Il  dit,  à  r occasion  de  Laurent  Valla  et  du 
)gge  Florentin,  qu'il  n'avait  pu  réconcilier,  qu'on 
xmt  faire  peu  de  cas  des  savants  qui  n'ont  ni  la 
mité  d'un  chrétien ,  ni  la  politesse  d'un  homme  de 
tires.  11  mourut  en  1439.  Nous  avons  de  lui  plu- 
leurs  Traductions  des  Pères  grecs  ;  une  Chronique 
u  Mvnt-Cassin;  des  Harangues ,  des  Lettres  et  au- 
ras ouvrages.  Ses  lettres  contiennent  beaucoup  de 
lits  concernant  l'histoire  civile  et  littéraire.  On  les 
rtmve  dans  la  collection  de  don  Malienne.  Elles 
tôt  été  publiées  depuis  séparément  par  L.  liehus , 
'loreuce ,  1759 ,  2  vol.  in-fol.  On  a  aussi  de  lui 
Mayoricon,  ou  Visite  des  monastères  de  son  ordre, 
Florence,  1680,  in-4. 

AMBR01SE  DE  LOMBEZ ,  pieux  et  savant  capucin , 
tout  le  nom  de  famille  était  La  Peyrie ,  né  à  Lorabez 
le  20  mars  1708»  entra  en  religion  le  35  octobre 
17*4,  fut  successivement  professeur  de  théologie, 
gardien,  définheur,  etc.,  et  travailla  avec  beaucoup 
de  aie  à  la  direction  des  âmes,  fonction  pour  la- 
quelle il  avait  des  talents  rares.  11  fut  l'instrument 
dont  Dieu  se  servit  pour  convertir  un  grand  nom- 
bre de  pécheurs ,  pour  affermir  les  justes  dans  la 
pratique  des  vertus ,  pour  consoler  les  pusillanimes, 
et  rassurer  ceux  qui  étaient  d'une  conscience  trop 
timorée.  On  a  de  lui  Traité  de  la  paix  intérieure, 
ifl-12,  plusieurs  fois  imprimé.  Cet  ouvrage,  chef- 
d'œuvre  en  son  genre,  écrit  avec  netteté,  élé- 
gance et  précision ,  plein  de  maximes  sondes ,  de 
principes  lumineux ,  de  sentiments  remplis  d'onc- 
tion, prouve  la  connaissance  que  l'auteur  avait  du 
rœur  humain;  Traité  de  la  joie  de  l'âme,  in-12, 
écrit  dans  le  même  esprit  et  avec  le  même  succès 
^e  le  précédent  ;  Lettres  spirituelles  sur  la  paix  in- 
fime, etc.,  in-12.  11  mourut  à  Saint-Sauveur, 
près  de  Barège ,  en  1778. 

'AMBROISE  (René-Louis),  né  en  1720,  à  Laval, 
était  prêtre  officiant  dans  une  paroisse  de  cette  ville , 
lorsqu'il  y  fut  emprisonné  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur avec  treize  autres  ecclésiastiques  dont  le  plus 
jeune  était  sexagénaire.  L'approche  des  Prussiens 
rctorda  seule  sans  doute  leur  massacre.  Les  Ven- 
déens, s'étant  emparés  de  Laval,  délivrèrent  les 
quatorze  ecclésiastiques  ;  mais  contraints  de  quitter 
k  >ille  après  la  journée  de  Savenay ,  Ambroise  et 
584  compagnons  allèrent  se  constituer  prisonniers, 
toux  proconsuls,  députés  par  la  Convention,  avaient 
érigé  à  Laval  un  tribunal  révolutionnaire.  L'un  des 
juges  se  trouvant  un  jour  à  la  chasse ,  dit  à  ceux 
¥  raccompagnaient  :  «  Citoyens  !  le  21  janvier 
npptoche;  pour  bien  célébrer  cet  anniversaire, 
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*  régalons  le  bourreau  ce  jour-là ,  en  lui  faisant 
»  expédier  ces  quatorze  vieux  calotins.  »  Ses  col- 
lègues applaudirent ,  et  Ambroise  fut  exécuté  avec 
les  autres  prêtres  captifs,  le  21  janvier  1794. 

AMBROSIIN1  (  Barthélemi  ),  professeur  de  méde- 
cine ,  et  directeur  du  jardin  botanique  de  Bologne, 
sa  patrie ,  vers  1620 ,  fut ,  dans  le  même  temps  , 
préposé  par  le  sénat  de  cette  ville  au  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  la  république.  Outre  plusieurs  vo- 
lumes d' Aldrovandi  qu'il  a  publiés ,  il  a  donné  Pa- 
nacea  eœ  herbis  quœ  à  sanctis  denominantur,  Bono- 
niœ, 1630,  in-8;  Historia  capsicorum  cum  iconibus, 
ibid.,  1630,  in-12;  Tkeorica  medioina,  ibid.,  1632, 
m-4,  etc.  11  mourut  en  1657. 

AMBROS1NI  (  Hyacinthe  ) ,  frère  et  successeur  du 
précédent  dans  la  direction  du  jardin  botanique  à 
Bologne ,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Hortus 
Bononiœ  studiorwn  consitus,  etc.,  Bononiœ ,  1654- 
1657,  in-4;  Phytologia,  hoc  est  de  plantis,  ibid.,  1666, 
in-fol.  La  mort  de  l'auteur  a  laissé  imparfait  cet 
ouvrage ,  qui  devait  avoir  plusieurs  volumes.  La 
partie  qui  a  été  terminée  peut  être  quelquefois  con- 
sultée pour  les  synonymes ,  mais  eUe  est  superfi- 
cielle, et  les  étymologies  qu'elle  donne  sont  souvent 
très-hasardées. 

AMÉDÉE,  proche, parent  de  l'empereur  Con- 
rad 111,  devenu  veuf,  embrassa  la  vie  religieuse  dans 
l'abbaye  de  Bonnevaux,  et  demanda  d'être  employé 
aux  plus  bas  offices  de  la  maison.  L'abbé  lui  ac- 
corda sa  demande ,  afin  de  lui  fournir  l'occasion  de 
pratiquer  l'humilité  et  la  pénitence.  Le  comte  d'Al- 
bion, son  oncle,  l'étant  venu  voir  un  jour,  le  trouva 
tout  en  sueur ,  occupé  à  nettoyer  les  souliers  des 
moines ,  et  si  fortement  appliqué  à  la  prière  qu'il 
ne  fut  point  aperçu  de  lui.  La  comparaison  qu'il  fit 
de  ce  spectacle  avec  l'état  que  son  neveu  avait  eu 
dans  le  monde,  le  toucha  de  la  manière  la  plus 
vive.  11  quitta  Bonnevaux ,  pénétré  d'admiration,  et 
alla  publier  à  la  cour  le  prodige  d'humilité  qui  s'é- 
tait offert  à  ses  yeux.  Amédée  fonda  quatre  monas- 
tères de  son  ordre ,  du  nombre  desquels  fut  celui 
de  Tamiés ,  dans  la  Tarentaise.  Pendant  qu'on  bâ- 
tissait les  monastères ,  il  se  mêlait  lui-même  parmi 
les  ouvriers,  et  travaillait  avec  eux.  11  mourut  à 
Bonnevaux ,  en  odeur  de  sainteté,  l'an  1140. — Son 
fils,  nommé  aussi  Amédée,  qu'il  avait  fait  élever 
dans  la  piété ,  passa  quelques  années  à  la  cour  de 
l'empereur.  11  prit  ensuite  l'habit  à  Clairvaux,  sous 
saint  Bernard,  et  mourut  évêque  de  Lausanne. 

AMÉDÉE  V,  dit  le  Grand,  comte  de  Savoie  en 
1285 ,  défendit  en  1345  l'île  de  Rhodes  contre  les 
Turcs,  qui  voulaient  la  reprendre.  Ce  fut  en  mé- 
moire de  cette  expédition  qu' Amédée  et!  ses  des- 
cendants ont  pris  pour  armes  une  croix  de  Malte , 
avec  cette  devise  en  quatre  lettres,  F.  E.  R.  T., 
qu'on  explique  ainsi  :  Fortitudo  ejus  Rhodum  tenait. 
On  dit  que  ce  prince  fit  trente-deux  sièges ,  et  qu'il 
fut  toujours  vainqueur.  11  mourut  à  Avignon  en  1322. 
Il  s'était  rendu  dans  cette  ville  pour  porter  Jean  XXII 
à  faire  prêcher  une  croisade  contre  les  infidèles ,  en 
faveur  d'Andronic,  empereur  d'Orient,  qui  épousa 
sa  fille. 

AMÉDÉE  VI,  surnommé  le  Comte -Vert,  parce 
qu'il  parut  à  un  tournoi  avec  des  armes  vertes,  fut 
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comte  de  Savoie  en  1345.  Il  alla  en  Grèce  secourir 
Jean  Paléologue ,  et  l'arracha  des  mains  du  roi  de 
Bulgarie.  Il  donna  du  secours  au  roi  de  France 
contre  celui  d'Angleterre.  On  le  regarda  comme 
l'arbitre  de  l'Italie,  et  le  défenseur  des  papes.  En 
1383 ,  il  mourut  de  la  peste.  Amédée  est  l'instituteur 
de  l'ordre  du  Lac  d'amour. 

AMÉDÉE  VIII ,  successeur  d' Amédée  VII,  en  1391 , 
fut  surnommé  le  Pacifique  et  le  Salomon  de  son 
siècle.  11  sut  conserver  la  paix  pendant  que  tous  les 
potentats  ses  voisins  se  faisaient  la  guerre.  Après 
avoir  fait  ériger  la  Savoie  en  duché,  en  4416,  il 
quitta  ses  états  et  ses  enfants,  et  se  retira,  avec 
plusieurs  seigneurs  de  sa  cour ,  au  prieuré  de  Ri- 
paille ,  près  Thonon.  Il  bâtit  tout  auprès  un  beau 
palais ,  auquel  il  donna  le  nom  d'Ermitage  ;  et  dans 
une  assemblée  des  grands  de  ses  états ,  il  y  insti- 
tua, l'an  1434,  l'ordre  de  la  chevalerie  séculière  de 
YAnnonciade,  qui  n'était  qu'une  réforme  de  celui 
du  Lac  d'Amour,  établi  en  1335,  par  le  comte 
Amédée,  dit  le  Vert.  Tous  ceux  qui  étaient  admis 
dans  ce  séjour  tranquille ,  embelli  des  charmes  de 
la  nature  et  de  la  piété ,  étaient  abondamment  pour- 
vus de  tout  ce  qui  rend  la  vie  aisée  et  décente.  Leur 
habit  était  moins  rude  que  celui  des  religieux;  c'é- 
tait un  drap  gris ,  très-fin ,  un  bonnet  d'écarlate , 
une  ceinture  d'or,  et  une  croix  au  cou  de  la  même 
matière.  Amédée  jouissait  d'un  repos  précieux ,  ne 
connaissant  que  des  plaisirs  honnêtes  et  décents, 
lorsque  les  Pères  du  concile  de  Bàle  lui  donnèrent 
la  tiare,  l'an  1459,  et  l'opposèrent  à  Eugène  IV.  Le 
cardinal  d'Arles  fut  député  pour  lui  apprendre  son 
élection.  Amédée  vint  au  devant  de  lui  avec  ses  er- 
mites et  ses  domestiques ,  et  consentit  à  être  pape 
après  avoir  témoigné  quelques  regrets  de  quitter 
son  ermitage.  11  prit  le  nom  de  Félix  V.  Après  la 
mort  d'Eugène,  Nicolas  V  ayant  été  élu,  Félix  ab- 
diqua la  tiare,  en  1449 ,  par  esprit  de  paix ,  et  se 
contenta  du  chapeau  de  cardinal.  11  faut  lire,  sur  ces 
événements,  l'ouvrage  curieux  du  P.  Monod,  Paris, 
Gramoisy ,  1626,  in-8  :  Amedeus  pacificuSj  seu  de 
EugeniilVet  Amedii,  Sabaudiœ  duels,  in  sua  obedien- 
tia  Felicis  papœ  Vnuncupati,  controversiis  commen- 
tarius ,  jussu  serenissimi  ducis  ab  ejus  historiographo 
digestus.  11  mourut  quelque  temps  après,  à  Genève, 
en  1451 ,  âgé  de  69  ans ,  en  philosophe  chrétien  qui 
avait  sacrifié  généreusement  à  la  tranquillité  de 
l'Eglise  une  dignité  acceptée  malgré  lui.  «  Duclos  et 
»  Voltaire  (dit  le  protestant  auteur  de  Y  Histoire  lit- 
»  ter  aire  de  Genève)  se  sont  accordés  à  calomnier  la 
»  conduite  pieuse  de  ce  prince  à  Ripaille,  parce 
»  qu'un  proverbe  du  pays  peint  une  vie  de  plaisirs 
»  par  ces  mots ,  faire  ripaille;  mais  ils  n'ont  pas  ré- 
»  fléchi  que  cette  expression  n'est  relative  qu'à  la 
»  situation  riante  de  cet  ermitage ,  et  à  la  vie  heu- 
»  reuse  que  les  ermites  y  menaient ,  en  comparaison 
»  de  la  vie  dure  et  austère  de  la  plupart  des  reli- 
»  gieux.  Tous  les  auteurs  du  temps  font  l'éloge 
»  d' Amédée.  Le  satirique  Poggio  en  parle  avanta- 
»  geusement.  JSneas  Sylvius  donne  une  idée  inté- 
»  ressante  de  la  vie  régulière  de  ce  prince.  Monstrelet, 
»  qui  aime  à  médire ,  Raynaldus ,  etc.,  approuvent 
»  tout  ce  qu'il  fit.  Le  suffrage  des  contemporains 
»  doit  imposer  silence  aux  détracteurs  de  nos  jours.  » 


AMÉDÉE  IX ,  né  à  Thonon ,  en  1435,  succéda  a 
Louis,  duc  de  Savoie,  en  1465.  Il  joignit  la  vakai 
d'un  héros  à  toutes  les  vertus  d'un  chrétien.  Se* 
ennemis  l'éprouvèrent  plus  d'une  fois;  mais  il  uah 
généreusement  de  la  victoire.  Il  chérissait  les  pau- 
vres comme  ses  enfants.  On  lui  dit  un  jour  que  s* 
aumônes  épuisaient  ses  finances  :  Hé  bien!  dit-il. 
voici  le  collier  de  mon  ordre,  qu'on  le  vende ,  et  que* 
soulage  mon  peuple.  Amédée  mourut  saintement,  et 
1492,  emportant  les  regrets  de  ses  sujets  et  de  ses 
voisins.  11  avait  épousé  Yolande  de  France ,  qui  k 
seconda  dans  toutes  ses  bonnes  œuvres.  Les  verta 
de  ce  prince  lui  ont  mérité  le  titre  de  Bienheureux. 

*  AMEILHON  (  Hubert-Pascal  ) ,  historien ,  né  à 
Paris  le  5  août  1730,  mort  le  23  novembre  181L  a 
81  ans.  Savant  laborieux ,  il  consacra  toute  sa  >ie  à 
éclairer  de  nouvelles  lumières  les  ténèbres  de  l'an- 
tiquité, et  ses  travaux  furent  toujours  coutoûdo 
d'un  entier  succès.  Il  donna  pour  son  premier  essai 
Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation  des  Egyp- 
tiens sous  le  règne  des  PtoUmées.  L'auteur  y  lait  re- 
naître l'étendue  du  commerce  des  anciens  peuples 
les  diverses  routes  qu'ils  suivaient ,  tant  par  tem 
que  par  mer,  pour  aller  aux  Indes,  en  Espagne ,  t 
dans  les  autres  parties  du  monde ,  à  une  époque  <ai 
la  géographie  n'avait  pas  encore  atteint  le  degré  <k 
perfection  où  nous  la  voyons  parvenue.  À  la  mort 
du  savant  Lebeau,  chargé  de  continuer  YHisU*n 
du  Bas-Empire,  il  en  acheva  le  22e  volume,  publn 
plus  tard  les  23  et  24  ;  et  ne  termina  que  dans  sa 
vieillesse  ce  bel  ouvrage,  où  l'on  trouve  partoul 
l'esprit  de  sagesse  et  l'amour  pour  la  vertu  «p 
caractérisaient  l'estimable  auteur.  L'académie  des 
inscriptions  ayant  proposé  au  concours  trois  ques- 
tions, la  première  fournit  à  Ameilhon  la  matière  de 
l'ouvrage  que  nous  avons  déjà  cité  :  dans  la  seconde, 
il  s'agissait  de  rechercher  :  quels  étaient  les  devoir* 
et  les  prérogatives  du  pontifex  maximus  de  /kme 
sur  le  sacerdoce  de  la  ville  et  des  provinces;  la  troi- 
sième avait  pour  objet  :  l'éducation  que  les  Athénien* 
donnèrent  à  la  jeunesse  dans  les  temps  florissants  d? 
la  république.  Ameilhon  traita  ces  trois  questions 
difficiles  avec  un  égal  talent,  et  l'académie  le  ré- 
compensa en  l'admettant  dans  son  sein  en  1766.  Peu 
de  temps  après,  il  y  lut  un  mémoire  qui  a  pour  titre  : 
Remarques  critiques  sur  l'espèce  d'épreuve  judiciaire 
appelée  vulgairement  l'épreuve  de  l'eau  froide.  Cette 
épreuve  consistait  à  plonger  le  patient  dans  l'eau; 
et  s'il  surnageait ,  il  était  censé  convaincu  du  crime 
dont  on  l'accusait  ;  s'il  allait  au  fond ,  il  était  ac- 
quitté. On  soumettait  plus  communément  à  cette 
épreuve  ceux  qui  étaient  accusés  de  sorcellerie,  et 
l'on  punissait  ce  crime  du  dernier  supplice.  Ameil- 
hon regarde  ces  sorciers  comme  des  individus  atta- 
qués d'affections  vaporeuses  et  nerveuses,  maladie 
peu  connue  dans  ces  siècles  reculés,  où  Ton  en 
attribuait  les  symptômes  extraordinaires  à  des  effets 
surnaturels  et  produits  par  un  odieux  commerce 
avec  le  malin  esprit.  Sans  nous  permettre  d'exa- 
miner une  matière  aussi  délicate,  nous  croyons 
cependant  qu'une  maladie  si  étrange  a  pu  induire 
en  erreur  des  juges  prévenus ,  ou  mal  éclairés.  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  dans  le  tome  37  des  Mémoires 
de  l'académie.  Afin  d'introduire  dans  l'éducation  de 
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jeunesse  l'exercice  utile  de  la  natation ,  il  publia 
Recherches  sur  Vexerdce  du  nageur  chez  les  an- 
t$,  et  sur  les  avantages  qu'ils  en  retiraient,  dans 
58«  volume  de  F  académie,  partie  historique,  et 
1  doit  sans  doute  au  succès  qu'il  obtint  les  di- 
ses écoles  de  natation  établies  à  Paris  et  dans 
sque  toute  la  France.  Il  donna  quelques  mois 
■es  Y  Art  du  plongeur.  Toujours  infatigable  dans 
études  et  dans  ses  recherches ,  Ameilhon  publia 
nouveau  mémoire  intitulé  de  la  Métallurgie  ou 
rt  d'exploiter  les  mines  chez  les  anciens.  L'auteur 
tre  dans  tous  les  détails  sur  l'exploitation  de  l'or, 
puis  l'instant  qu'on  le  tire  de  la  mine  jusqu'au 
>ment  où  il  sort  de  la  fonte.  Il  travailla  pendant 
jsieurs  années  à  la  Clef  des  cabinets  des  princes , 
îrnal  connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Verdun, 
cry.  Jordan  ,  Claude.)  Ameilhon,  également  versé 
us  l'histoire  et  dans  la  connaissance  des  arts  mé- 
triques des  anciens,  écrivit  sur  les  couleurs  que 
ïin-ci  avaient  connues  ;  sur  les  arts ,  en  général , 
ui  peuvent  y  avoir  rapport ,  et  lut  à  l'Institut  un 
Mémoire  sur  Y  Art  du  foulon,  et  deux  autres  sur  Y  Art 
t  la  teinture  chez  les  anciens.  Le  premier  est  ac- 
ompagné  de  notes  savantes  et  qui  seraient  très- 
itiles  à  l'histoire  de  Yancienne  botanique.  Nommé 
dministrateur  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal, 
oneilhon  fit  preuve  de  ses  connaissances  biblio- 
;raphiques,  en  rectifiant  la  classification  des  livres , 
it  en  en  retirant  un  grand  nombre  de  la  poussière 
m  ils  étaient  depuis  longtemps  ensevelis.  Plu- 
sieurs autres  écrits  importants ,  sortis  de  la  plume 
de  ce  savant ,  ont  été  recueillis  dans  les  Mémoires 
àe  î académie  :  ils  ont  rapport  à  l'histoire  et  aux 
progrès  des  arts  des  anciens.  L'âge  et  les  infirmités 
n'empêchèrent  jamais  Ameilhon  de  se  livrer  con- 
stamment à  l'étude  qui  était  devenue  pour  lui  un 
besoin  indispensable. 

AMÈLINE  (Claude),  né  à  Paris  en  1629,  suivit 
d'abord  le  barreau ,  qu'il  abandonna  pour  entrer 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Nommé  grand- 
chantre  de  l'église  de  Paris,  il  permuta  sa  place 
£  archidiacre  avec  Claude  Joli.  On  a  de  lui  un  Traité 
fo  la  volonté ,  Paris ,  1684 ,  in-12  ;  Traité  de  l'amour 
du  souverain  bien ,  Paris,  1699,  in-12.  On  lui  attribue 
Urt  de  vivre  heureux ,  que  quelques-uns  croient 
être  de  Louis  Pascal.  Ameline  mourut  à  Paris,  en 
i 706,  âgé  de  77  ans. 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE  (Abraham-Nicolas), 

té  a  Orléans,  en  1634,  et  mort  à  Paris,  en  1706, 

dans  un  état  peu  au-dessus  de  l'indigence.  C'était 

un  esprit  dur  et  un  homme  austère.  Il  est  connu . 

par  son  talent  pour  la  politique.il  s'était  formé  sous 

k  président  de  Saint-André ,  ambassadeur  à  Venise, 

yà  le  prit  pour  son  secrétaire.  Nous  avons  de  lui 

plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  sa 

Production  de  V Histoire  du  concile  de  Trente,  de 

fta-Paolo,  1686,  in-4,  qui  eut  de  la  vogue  avant 

l\ue  celle  de  Le  Courayer  parût.  Cette  version  fut 

çMéralement  improuvée  ;  on  trouva  mauvais  qu'il 

*  fût  avisé  de  traduire  l'ouvrage  d'un  moine  fac- 

!*ux, qui, suivant  la  remarque  de  Bossuet,  couvrait 

nus  un  froc  l'esprit  et  les  sentiments  de  Calvin ,  et 

^  tf  avait  eu  d'autre  but  que  de  rendre  odieuse 

œtte  grande  assemblée  de  prélats  catholiques.  (  Voy, 


Sarm.  )  Une  traduction  du  Prince  de  Machiavel , 
en  2  vol.  in-12.  Il  s'efforce  vainement  d*y  justifier 
cet  écrivain  des  justes  reproches  qu'on  lui  a  faits, 
d'avoir  donné  des  leçons  d'assassinat  et  d'empoison- 
nement. «  Machiavel ,  dit  un  auteur  estimé ,  ensei- 
»  gnant  une  politique  destructive  de  toute  espèce  de 
»  bonne  foi ,  méritait  plutôt  d'être  réfuté  que  tra- 
»  duit.  La  morale  des  princes ,  comme  celle  des  par- 
»  ticuliers ,  ne  saurait  être  vraiment  respectable  et 
d  solidement  utile ,  qu'autant  qu'elle  est  fondée  sur 
»  l'équité.  »  La  Version  de  l'Homme  de  cour,  de  l'es- 
pagnol de  Gratian,  in-12,  avec  des  remarques  mo- 
rales et  politiques  ;  celle  des  Annales  de  Tacite,  en  4 
vol.  in-12  ;  sèche  et  plate,  mais  estimée  à  cause  des 
notes  politiques  dans  lesquelles  il  a  noyé  son  au- 
teur; L' Histoire  du  gouvernement  de  Venise,  4714, 
3  vol.  in-12,  avec  l'examen  de  la  liberté  originelle 
de  Venise ,  traduit  de  l'italien.  Cette  histoire  déplut 
au  sénat ,  qui  s'en  plaignit  à  la  cour  de  France  :  on 
dit  que  l'auteur  fut  enfermé  à  la  Bastille.  La  Morale 
de  Tacite,  extraite  de  ses  Annales,  in-12.  Cet  ouvrage 
est  encore  recherché  aujourd'hui.  Amelot  avait  beau- 
coup médité  sur  cet  écrivain  ;  mais  si  cette  étude 
approfondie  forma  son  génie  à  la  politique ,  elle  ne 
perfectionna  pas  sa  manière  d'écrire.  Factum  ser- 
vant de  réponse  au  livre  intitulé  Procès  fait  aux 
Juifs  de  Metz,  accusés  d'avoir  tué  un  enfant  chré- 
trien ,  Paris ,  1670,  in-12.  Ce  petit  écrit  est  fort  rare. 
Ses  Mémoires  historiques,  politiques,  critiques  et 
littéraires,  en  5  vol.  in-12 ,  sont  de  tous  ses  écrits  le 
plus  inexact  et  le  plus  répandu  ;  ils  sont  remplis 
d'une  quantité  d'anecdotes ,  dont  la  plupart  sont 
fausses,  et  les  autres  si  communes,  que  ce  n'était 
pas  la  peine  d'en  faire  un  livre  particulier.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  plusieurs  auteurs  ont  puisé  dans  cet 
ouvrage  bien  des  petits  faits  qu'ils  nous  ont  donnés 
ensuite  d'un  air  avantageux,  comme  des  décou- 
vertes. Amelot  est  auteur  d'un  certain  nombre  d'au- 
tres ouvrages ,  qu'il  serait  trop  long  de  citer  ici ,  et 
sur  lesquels  on  peut  consulter  le  tome  35  des  Mé- 
moires de  Nicéron. 

*  AMELOT  (Sébastien-Michel) ,  né  à  Angers,  le  5 
septembre  1741,  d'une  famille  qui  adonné  au  xvn« 
siècle  un  archevêque  à  la  ville  de  Tours ,  et  qui  a 
fourni  à  l'état  des  magistrats  et  des  ministres ,  était 
fils  du  marquis  de  Chailloux ,  colonel  d'infanterie. 
Il  fit  ses  études  à  Angers ,  et  après  avoir  reçu  dans 
cette  ville  les  différents  ordres,  il  devint  grand-vi- 
caire à  Lavaur  et  ensuite  à  Aix.  11  parut  à  l'assem- 
blée du  clergé  en  1772,  et  fut  nommé  en  1774  à 
l'évêché  de  Vannes.  Le  roi  le  chargea,  en  1787,  de 
surveiller  la  direction  du  collège  de  la  marine  ré- 
cemment érigé  à  Vannes  :  deux  ans  plus  tard  la  ré- 
volution éclata,  et  tel  était  l'heureux  ascendant 
qu' Amelot  exerçait  sur  son  clergé ,  que  de  tous  les 
prêtres  répartis  dans  les  160  paroisses  de  son  dio- 
cèse ,  20  à  peine  prêtèrent  serment.  L'assemblée 
constituante  l'ayant  mandé  à  sa  barre ,  il  se  rendit 
à  Paris  «  où  son  logement  lui  fut  donné  pour  prison, 
avec  ordre  de  se  tenir  prêt  à  comparaître  à  la  pre- 
mière réquisition.  Après  la  session ,  Amelot  alla  en 
Suisse  ;  il  conçut  un  moment  l'espérance  de  rentrer 
dans  son  diocèse  :  mais  le  désastre  de  Quiberon  la 
fit  évanouir.  A  l'approche  des  Français ,  il  partit 
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pour  Augsbourg;  en  4800 ,  il  se  rendit  en  Angle- 
terre ,  et  fut  un  des  36  évêques ,  dont  13  se  trou- 
vaient dans  ce  pays ,  qui  refusèrent  leur  démission 
demandée  à  la  suite  du  concordat.  A  son  retour  en 
France,  Amelot  devenu  aveugle  se  livrait  dans  la 
retraite  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  lorsque 
la  mort  atteignit  le  2  avril  1829,  dans  sa  88*  année , 
ce  doyen  des  prélats  français. 

AMËLOTTË  (Denis),  né  à  Saintes  en  1606,  prêtre 
de  rOratoire  en  1650 ,  mourut  à  Paris  en  1678.  Il 
écrivit  contre  les  théologiens  de  Port-Royal,  quoi- 
qu'il ait  partagé  en  quelques  points  leurs  senti- 
ments. Nicole  lui  répondit.  Nous  avons  de  lui  la 
Vie  du  père  Condren,  in-4,  pleine  de  minuties; 
Traduction  du  nouveau  Testament ,  en  français ,  avec 
des  notes ,  en  2  vol.  in-4 ,  et  4  vol.  in-8.  Cette  ver- 
sion ,  imprimée  aussi  en  1  vol.  in-8  et  in-lâ ,  sans 
notes ,  est  très-répandue.  Dans  la  première  édition, 
le  P.  Amelotte  assurait  qu'il  avait  collationné  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  vaticane ,  20  manu- 
scrits de  France  et  d'Espagne ,  tous  ceux  d'Italie , 
d'Angleterre,  des  pays  du  Nord  et  du  fond  de  la 
Grèce.  C'est  une  ruse  d'auteur.  11  n'avait  jamais  eu 
en  main  aucun  de  ces  manuscrits  ;  il  l'avoua  lui- 
même  à  ses  confrères.  11  était  d'ailleurs  ridicule  de 
supposer  que  cet  oratorien  eût  trouvé  dans  ces  ma- 
nuscrits ,  soit  réels ,  soit  imaginaires ,  de  quoi  ré- 
forma* ou  le  texte  ou  le  sens  des  livres  saints.  Deux 
protestants ,  Daillé  le  fils  et  Conrart ,  accommodè- 
rent cette  traduction , .  en  se  servant  de  celle  de 
Mons ,  à  leurs  opinions ,  et  la  firent  imprimer  à 
Paris,  chez  Louis  Vendôme ,  1671,  in -12,  en  petits 
caractères.  Mais  à  peine  cette  édition  parut-elle , 
qu'elle  fut  supprimée ,  ce  qui  l'a  rendue  très-rare; 
un  Abrégé  de  théologie ,  in-4  ;  Harmonie  des  quatre 
évangélistes ,  en  français,  1669,  in-12,  et  en  latin , 
1670. 

AMËNOCLÉS ,  ou  AMINOCLËS,  Corinthien ,  con- 
struisit ,  au  rapport  de  Thucydide ,  de  Diodore  et 
de  Pline ,  les  premières  trirèmes  qu'on  ait  vues  dans 
la  Grèce.  Cependant  quelques  auteurs  en  attribuent 
l'invention  aux  Sidoniens. 

AMËRBACH  (  Jean  ),  natif  de  Souabe ,  imprimeur 
du  xve  siècle,  s'établit  à  Bâle,  et  s'y  distingua  par 
des  éditions  correctes.  11  publia,  en  1506,  les  ou- 
vrages de  saint  Augustin.  11  préparait  ceux  de  saint 
Jérôme;  mais  la  mort  qui  l'enleva,  en  1313,  l'em- 
pêcha de  les  achever.  Ce  n'est  pas  à  lui ,  comme 
quelques-uns  Font  avancé ,  qu'on  doit  la  perfection 
des  caractères  d'imprimerie  ;  Nicolas  Jenson ,  Jean 
Wendelin  de  Spire  et  autres,  ont  employé  long- 
temps avant  lui  des  caractères  plus  beaux  que  les 
siens.  Il  a  commencé  à  imprimer  en  1480,  et  l'ita- 
lique n'a  été  inventé  par  Aide  qu'en  1501,  pour  une 
édition  d'Horace  in-8.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire 
que  ses  caractères  étaient  préférables,  à  tous  égards, 
à  l'italique  qui  était  en  usage  de  son  temps,  comme 
plusieurs  l'ont  assuré.  —  Boniface ,  son  fus ,  fut  un 
fameux  jurisconsulte  à  Bâle;  il  mourut  en  1562. 

4  AMËRBACH  (Yitus) ,  né  à  Wendingen,  en  Ba- 
vière, fit  à  Wittemberg  ses  études  de  philosophie, 
de  droit  et  de  théologie.  Il  fut  un  des  sectateurs  de 
Luther;  mais,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique ,  et  devint  pro- 


fesseur de  philosophie  à  Ingolstadt,  où  il  mourut, 
âgé  de  70  ans ,  vers  1557.  Il  a  laissé  :  De  anima  ;  4t 
philosophie  naturaii,  etc.;  Antiparadoxa ,  c*un  ora- 
tionibus  de  laudibus,  de  palriâ,  et  de  ration*  #?«- 
diorum  ;  il  publia  des  Commentaires  sur  les  ofjke* 
de  Cioéron ,  et  sur  le  discours  pour  le  poète  Ârckias  : 
sur  les  poèmes  de  Pythagore  et  de  Phocyiide  ;  sur  far 
Tristes  d'Ovide,  et  sur  l'Art  poétique  dTHtrtrace.  Il  & 
traduit  du  grec  en  latin ,  le  Discours  d'hocraU  et  e*e 
Démosthène ,  le  Traité  de  saint  Chrysostome  sur  la 
Providence,  et  celui  d'Epiphane  sur  la  foi  astkolùp*. 
On  a  encore  de  lui  des  Epigrammes ,  des  EpUapkt* , 
et  plusieurs  autres  pièces  de  vers ,  qui  prouvent  qw 
l'érudition  n'avait  pas  étouffé  en  lui  le  goût  de  h 
poésie. 

*  AMERG1N,  archidruide  des  anciens  Scots-Irka- 
dais,  fils  d'un  prince  établi  dans  le  nord  de  TE*- 
pagne,  appelé  Gallamh  ou  Mileagh-Easpain  (  cham- 
pion de  l'Espagne),  chef,  ainsi  que  plusieurs  de  se* 
frères ,  de  la  colonie  scytho-milésienne ,  vint ,  seine 
les  annales  de  ces  peuples ,  fonder  en  Hiberne  b 
monarchie  suprême  et  les  dynasties  subordonnées. 
Tout  prêtre  qu'il  était ,  il  se  distingua,  par  sa  bra- 
voure ,  dans  la  conquête  de  l'Irlande;  et,  abandon- 
nant à  ses  deux  frères  Héber  et  Hérémur,  les  seul* 
qui  lui  restaient  après  plusieurs  combats,  la  royauté 
de  File ,  il  se  réserva  le  titre  de  Druide  suprtm*. 
Les  bardes  ont  dit  de  lui  dans  leurs  chants  :  «  La 
»  nature  l'avait  fait  poète  et  philosophe  ;  la  loi  k 
»  fit  pontife  et  historien.  Il  fléchissait  devant  le* 
»  autels  des  genoux  plus  blancs  que  la  neige.  *  <ta 
rapporte  l'existence  d'Amergîn  à  plusieurs  siècle 
avant  J.-C. 

AMÉRIC-  VESPUCE ,  ou  AMÉRIGO-  VESPUCC1 , 
naquit  à  Florence,  d'une  famille  ancienne ,  en  1451. 
Son  goût  pour  la  physique,  pour  les  mathéma- 
tiques et  pour  les  voyages  maritimes,  se  développa 
de  bonne  heure.  Dès  qu'il  eut  appris  que  Colomb 
venait  de  découvrir  le  nouveau  monde ,  il  brûla  du 
désir  de  partager  sa  gloire.  Ferdinand ,  roi  d'Es- 
pagne, lui  fournit  4  vaisseaux,  avec  lesquels  il 
partit  de  Cadix  le  10  mai  1497.  Il  revint  un  an 
après,  le  15  octobre  1498,  amenant  avec  lui  2S 
prisonniers.  Araéric ,  dans  cette  navigation ,  avait 
découvert  de  nouvelles  terres ,  comme  l'île  Sainte- 
Marguerite,  etc.  Il  parcourut  le  golfe  de  Parias, 
côtoya  la  terre  ferme  pendant  plus  de  400  lieues. 
11  fit  en  1499  une  seconde  course  aussi  heureuse 
que  la  première ,  d'où  il  apporta  des  pierreries ,  et 
beaucoup  d'autres  choses  d'un  grand  prix.  Emma- 
nuel ,  roi  de  Portugal,  l'enleva  à  Ferdinand  en  1  SOI, 
et  fit  anner ,  en  sa  faveur ,  trois  vaisseaux  qui  lui 
servirent  à  découvrir  quelques  îles.  Ferdinand  se 
l'attacha  encore ,  et  lui  donna  une  flotte  avec  ordre 
de  tirer  vers  le  sud  par  la  côte  du  Brésil.  C'est  là 
l'époque  de  ses  grandes  découvertes.  Il  jouit  de  la 
gloire  de  donner  son  nom  à  la  moitié  du  globe, 
a  Dans  les  vin»  et  rxe  siècles,  dit  un  auteur  célèbre, 
c'étaient  des  barbares  qui  venaient  faire  des  incur- 
sions chez  des  peuples  policés  ;  dans  ce  siècle,  ce 
sont  des  peuples  policés  qui  vont  subjuguer  des  bar- 
bares. »  Améric  mourut  en  1516  aux  îles  Tercères. 
Nous  avons  de  lui  une  Relation  de  quatre  de  ses 
voyages.  Le  roi  de  Portugal ,  au  service  duquel  il 
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lounit  ,  fit  suspendre  ,  dans  l'église  métropolitaine 
?  Lisbonne ,  les  restes  de  son  vaisseau  nommé  la 
tàoire.  L'abbé  Bandini  publia  sa  Vie,  en  1745 ,  à 
lorence,  in-4.  11  accuse  mal  à  propos  Pluche  et 
tiarlevoix  de  lui  avoir  ôté  la  gloire  de  la  dé- 
mverte  de  l'Amérique  ;  il  est  exactement  vrai  que 
itte  gloire  appartient  proprement  à  Christophe 
plomb.  De  la  découverte  des  îles  à  celle  du  con- 
tient ,  il  n'y  avait  qu'un  pas  à  faire ,  et  il  est  plus 
ue  vraisemblable  qu'indépendamment  des  travaux 
e  Yespuce,  l'Europe  n'eut  guère  tardé  à  jouir  des 
tûtes  toutes  naturelles  des  connaissances  que  lui 
vaient  données  Colomb.  Voy.  Behaim. 
AMERVAL  ou  AMERLAN  (Eloi  d')  est  auteur  d'un 
ivre  de  morale  en  rimes  françaises ,  intitulé  :  Le 
ivre  de  la  diablerie,  Paris,  1508,  in-fol.,  gothique, 
»eu  commun. 

AMES  (Guillaume),  théologien  anglais,  né  àNorfolk 
m  4576,  était  zélé  calviniste,  et  rut  professeur  de 
théologie  à  Franeker.  11  a  écrit  en  latin  sur  les  cas 
de  conscience  ,  et  a  fait  plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse contre  Bellarmin ,  etc.  Amsterdam,  1658. 
5  vol.  in-12.  Il  mourut  à  Rotterdam ,  en  1635,  à 
57  ans. 

AMES  (Joseph),  secrétaire  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres,  mort  en  1759.  On  lui  doit  les 
Antiquités  typographiques  d'Angleterre ,  d'Ecosse  et 
d'Mande,  Londres,  1749,  in-4,  fig.;  2*  édition,  aug- 
mentée par  Will.  Herbert,  1785-90,  3  vol.  in-4, 
fig.  On  en  trouve  peu  d'exemplaires  complets.  En 
MO  a  été  commencée  une  troisième  édition ,  aug- 
mentée et  revue  par  le  Rév.  Dibdin.  Ce  livre  exécuté 
avec  beaucoup  de  luxe ,  et  dont  le  4e  vol.  a  paru  en 
1819,  est  moins  une  nouvelle  édition  qu'un  nouvel 
ouvrage  sur  le  même  plan  ;  on  conjecture  qu'il  ne 
sera  point  achevé. 

*  AMES  (Ficher),  né  vers  1750  à  Delham ,  petite 
ville  de  la  province  de  Massachusset ,  élu  membre 
de  la  convention  de  ce  district,  s'y  fit  remarquer 
par  son  talent  pour  la  discussion.  En  1789,  il  fut 
appelé  à  la  législature  comme  premier  représentant 
de  sa  province ,  et  pendant  huit  années  y  porta  la 
parole  comme  principal  orateur.  Son  éloquence 
était  simple,  énergique,  dégagée  de  tout  luxe  ora- 
toire, et  néanmoins  il  exerçait  sur  son  auditoire  un 
empire  irrésistible.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
modifications  insérées  dans  le  traité  avec  l'Angle- 
terre, et  mourut  en  1808. 

"AMFREVILLE  (l'abbé  François  Gotot  des 
Loges  d'),  de  la  même  famille  que  Chaulieu,  na- 
quit, le  18  juillet  1771,  à  Eu  en  Normandie.  Entré 
au  service  à  l'âge  de  15  ans ,  il  émigra  avec  les  offi- 
ciers de  son  corps,  et  servit  jusqu'en  1795  sous  les 
ordres  du  prince  de  Condé  qui  le  récompensa  de 
«s  services  en  lui  accordant  la  croix  de  saint  Louis. 
Ayant  pris  la  résolution  d'achever  sa  vie  en  Alle- 
magne ,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint 
successivement  prédicateur  à  Passan  et  curé  de 
Strasvalken.  11  était  aumônier  de  l'hôpital  militaire 
de  Presbourg,  lorsque  la  peste  y  exerçait  ses  ra- 
vages; «'étant  dévoué  au  soulagement  des  malades 
ayee  le  plus  grand  zèle ,  il  fut  atteint  par  ce  fléau 
dune  manière  si  grave ,  qu'on  le  crut  mort  ;  sans  un 
de  ses  amis  on  l'eût  enseveli.  L'abbé  d' Amfreville  eût 


quelque  temps  après  l'honneur  de  prêcher  devant  la 
cour  d'Autriche ,  et  reçut  à  cette  occasion  les  éloges 
les  plus  flatteurs.  Des  affaires  l'ayant  rappelé  en 
France ,  on  l'y  retint  pour  l'employer  dans  le  mi- 
nistère. Il  eut  d'abord  la  cure  de  Semolay ,  d'où  il 
passa  plus  tard  à  celle  de  Saint-Harcel-lez-Chàlon. 
En  1829  il  résigna  cette  charge  et  vint  habiter  Au- 
tun ,  où  il  se  livra  uniquement  à  la  prédication 
avec  une  ardeur  que  l'âge  ne  parut  pas  ralentir.  Il 
mourut  dans  cette  ville  au  mois  d'octobre  1853, 
instituant  les  pauvres  ses  légataires.  On  a  de  lui  : 
des  Sermons,  en  allemand,  qu'il  se  proposait  de 
traduire  en  français.  Il  composa  dans  la  même 
langue  Y  Ami  des  citoyens  Chrétiens, 

*  AMHERST  (JefTery)  lord  d'Holmsdale  et  de  Mon- 
tréal ),  né  dans  le  comté  de  Kent  le  99  juin  1717 , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  militaire,  et 
devint,  en  1741,  aide-de-camp  du  général  Ligonier. 
11  assista  en  cette  qualité  aux  batailles  de  Dettingen, 
Fontenoi  et  Rocoux ,  où  il  combattit  avec  distinc- 
tion. En  1748,  il  fut  envoyé  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale pour  remplacer  le  général  Abercromby, 
et  débuta  par  la  prise  de  Louisbourg  et  du  cap 
Breton.  S'étant  concerté  avec  les  autres  généraux 
anglais ,  il  entreprit  ht  conquête  du  Canada,  qui  de- 
puis 200  ans  appartenait  aux  Français ,  et  bientôt 
l'on  vit  les  places  importantes  de  Crown ,  Québec, 
Montréal ,  céder  à  la  force  de  ses  armes,  et  prouver 
la  justesse  de  ses  mesures.  11  ne  revint  en  Angle- 
terre qu'en  1763.  En  récompense  de  ses  services  il 
fut  créé  chevalier  du  Bain ,  gouverneur  de  Guer- 
nesey,  lieutenant-général  et  baron  d'Amherst,  lord 
d'Holmsdale  et  de  Montréal.  Son  nom  jusque-là  était 
Jeffery.  En  1778,  il  fut  rappelé  au  commandement 
en  chef,  et  élevé  en  1791  à  la  dignité  de  feld-ma- 
réchal.  11  finit  ses  jours  dans  son  château  de  Kent, 
en  août  1797. 

*  AM1CO  (  Antonin  d'  ) ,  de  Messine ,  chanoine  de 
Palerme,  et  historiographe  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, mort  en  1641 ,  était  très-versé  dans  l'histoire 
et  les  antiquités  de  Sicile.  Il  a  laissé  :  Trium  orienta- 
Uum  latinorum  ordinum ,  post  captam  à  duce  Gotho- 
fredo  Hierusalem,  etc.,  notitiœ  et  tabularia,  Palerme, 
1636,  in-fol.;  Dissertatio  historien  et  chronologioa  de 
antiquo  urbis  Syraousarum  archiepiscopatu ,  etc., 
Naples,  1640,  in-4.  Cette  dissertation  est  relative  aux 
discussions  qui  ont  eu  lieu  entre  les  trois  églises  de 
Syracuse ,  de  Palerme  et  de  Messine,  pour  connaître 
à  laquelle  avaient  anciennement  appartenu  le  titre 
et  les  droits  de  métropole.  Séries  ammiratorum  in- 
sulœ  Siciliœ,  ab  an.  D.  842,  usque  ad  1640 ,  Palerme 
1640 ,  in-4.  De  Messanensis  prioratûs  sacrœ  hospi- 
talitatis  domûs  militum  sancti  Joannis  Hierosolymi- 
tani  origine,  Palerme,  1640,  in-4.  En  espagnol, 
chronologia  de  los  Virreyes,  présidentes,  y  de  otras 
personas,  que  han  governado  el  Reyno  de  SiciUa, 
des  pues  ques  us  Reyes  han  dexado  de  morar  y  vivir 
en  el,  Palerme,  1640,  in-4. 

*  AM1CO  (Barthélemi),  jésuite,  né  à  Anzo,  en  Lu- 
eanie,  en  1562,  et  mort  en  1649,  avait  professé  la 
philosophie  et  la  théologie  au  collège  de  Naples ,  et 
y  avait  été  préfet  des  études.  11  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  dont  on  peut  voir  les  titres  dans  Alegambe 
(  Biblioth.  script,  soc.  /est*).  Le  plus  important,  est 
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un  recueil  volumineux ,  sur  la  philosophie  cTAris- 
tote,  intitulé  :  Jn  universam  Aristotelis  philosophiam 
notœ  et  disputationes ,  quibus  illustrium  scholarum, 
Averrois,  D.  Thomœ,  Scoti,  et  Nominalium  senten- 
tiœ  expenduntur,  earumque  tuendarum  probabiles 
modi  afferuntur,  7  vol.  in-fol.  Ces  sept  vol.,  dont 
le  1er  a  deux  parties ,  parurent  successivement  à 
Naples,  depuis  1623  jusqu'en  4648. 

*  AMICO  (Vito-Marie),  né  à  Catane  en  1693,  entra 
dans  la  congrégation  du  Mont-Gassin;  professa 
pendant  plusieurs  années  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, et  se  rendit  célèbre  par  son  érudition.  11  fut 
élu  prieur  de  son  ordre  en  1743.  On  a  de  lui  :  Si- 
cilia  sacra,  disquisitionibus  et  notitiis  illustrât  a,  etc. 
dont  la  dernière  partie  seulement  est  de  lui;  cet  ou- 
vrage fut  imprimé  à  Venise ,  sous  la  fausse  date  de 
Palerme,  1733,  2  vol.  in-fol.  Amico,  mécontent  de 
cette  édition,  fit  réimprimer  à  Catane  la  partie  qui 
lui  appartenait,  sous  ce  titre  :  Siciliœ  sacrœ  li- 
bri  IV,  intégra  pars  secunda,  etc.  1733,  in-fol.  Ca- 
tana  illustrata,  sive  sacra  et  civilis  urbis  Catanœ 
historia,  Catane,  1741-1746, 4  vol.  in-fol. 

*  AMICO  (  Etienne  d'  ),  de  Palerme,  religieux  de 
la  congrégation  du  Mont-Cassin,  né  en  1572,  fut 
prieur,  abbé,  et  vicaire-général  de  son  ordre.  Il 
est  mort  en  1662.  Mongitore ,  qui  le  loue  beaucoup 
dans  sa  Biblioth.  Sicula,  dit  qu'Amico  donna,  sous 
les  noms  supposés  de  Fanesto  Musica ,  un  recueil  de 
ses  poésies  latines  intitulé  :  Sacra  lyra ,  variorum 
auctorum  cantionibus  contexta  in  latina  epigrammata 
conversis,  Palerme,  1650,  in -12.  Fanesto  est  l'ana- 
gramme de  Stefano ,  en  français  Etienne. 

*  AMICO  (  Bernardin  ) ,  prieur  de  Tordre  des  Fran- 
ciscains à  Jérusalem ,  en  1 596 ,  a  laissé  :  Trattato 
délie  piante ,  ou  Traité  des  plans  et  images  des  édi- 
fices sauvés  de  la  Terre-Sainte  f  dessinés  à  Jérusalem, 
Florence,  1620;  les  gravures  sont  de  Callot. 

AMIENS  (  Jean-Louis  d1  ) ,  capucin  de  la  province 
de  Paris ,  est  auteur  de  différents  ouvrages  de  chro- 
nologie et  d'histoire  ;  tels  sont  Atlas  temporum  in  4 
libris,  etc.  Paris,  1635;  Epitome  historiarum  om- 
nium supra  millesimum  sexcentesimum  ,  cum  omni- 
bus characteribus  usque  ad  consummationem  seculi , 
Paris ,  1585,  in-fol.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Georges  d'Amiens ,  également  capucin ,  qui  se 
fit  une  réputation  distinguée  entre  les  érudits  du 
xvue  siècle  ;  on  a  de  lui  Tertullianus  redivivus ,  scho- 
liis  et  annotationibus  illustratus  ,  etc.  Il  s'est  fait  à 
Paris  trois  éditions  de  cet  ouvrage  ;  la  première  est 
de  1646,  in-fol.  Trina  sancti  Pauli  theologia,  posi- 
tiva ,  moralis  et  mystica  ;  omnigena  in  sancti  Pauli 
apostoli  epistolas  commentaria,  Paris,  1649,  3  vol. 
in-fol. 

AMILCAR,  nom  commun  à  plusieurs  Carthaginois. 
Le  plus  connu  est  le  père  d'Annibal ,  qui  fut  sur- 
nommé Barca.  Amilcar,  très-jeune  encore,  com- 
manda en  Sicile ,  d'où  il  partit  pour  ravager  l'Italie  ; 
il  en  revint  chargé  de  dépouilles.  Après  une  paix 
éphémère  conclue  avec  les  Romains  par  le  général 
Hannon ,  Amilcar  retourna  en  Afrique,  défit  les  Mar- 
cenaires  et  les  Numides  qui  assiégeaient  Carthage. 
11  se  rendit  ensuite  en  Espagne ,  subjugua  plusieurs 
nations ,  et  fonda  Barcelonne ,  ainsi  appelée  Barca 
du  nom  de  la  famille  d' Amilcar  ;  on  dit  qu'il  appro- 


cha de  ces  plages  avec  neuf  barques,  nona,  ce  qui 
donna  d'abord  à  la  ville  le  nom  de  Barcantma.  Il 
fut  tué  Tan  228  avant  J.-C.  dans  une  bataille  qu  il 
livra  aux  Vectones ,  peuple  de  la  Lusitanie.  Il  arat 
amené  avec  lui ,  en  Espagne ,  son  fils  Annibal,  ai 
de  9  ans.  Ce  fut  Hannon,  et  non  Amilcar  (comme 
l'ont  dit  quelques  biographes  ) ,  qui  fut  vaincu  te 
un  combat  naval  près  de  Trapani ,  par  le  consd 
Lutatius,  l'an  242  avant  J.-C.  Amilcar  fit  jurtri 
Annibal  son  fils  une  haine  éternelle  contre  le  n<>m 
romain ,  et  il  le  laissa  avec  ses  deux  frères,  coiïwh 
trois  lions  qui  devaient  déchirer  le  sein  de  Rome 
jusqu'à  leur  dernier  soupir. 

AMIN-BEN-HAROUN ,  sixième  calife  de  la  mak«n 
des  Abbassides.  Son  nom  était  Mohammed ,  et  s^n 
surnom  Amin ,  qui  signifie  le  fidèle.  Il  succéda  à  son 
père  Aaron  Raschild,  l'an  de  J.-C.  809.  Marnons® 
frère  était  subrogé  au  califat,  par  une  déclaratiua 
expresse  qu' Aaron  leur  avait  fait  attacher  au  iem^k 
de  la  Mecque.  Ce  prince  avait  ordonné  en  mena 
temps  que  le  gouvernement  de  l'armée  du  Khorc- 
çan ,  avec  tous  les  meubles  de  la  maison  impériale. 
demeureraient,  après  sa  mort,  à  ce  cadet.  Amin. 
proclamé  calife,  n'observa  aucun  des  ordres  qoe- 
son  père  lui  avait  donnés,  se  souciant  fort  peu 
d'exécuter  sa  dernière  volonté.  11  ôta  d'abord  à  *.-d 
frère  tous  les  meubles ,  dont  il  devait  avoir  seul 
la  possession ,  et  fit  venir  à  Bagdad  toutes  les  troupes 
du  Khoraçan.  Mamon  arma  contre  son  frère.  Ip 
vainquit  et  le  fit  mourir ,  l'an  813  de  J.-C.  11  nétut 
âgé  que  de  28  ans ,  dont  il  en  avait  régné  5.  U 
nonchalance  de  ce  prince  fut  en  partie  cause  de  a 
mort.  L'armée  de  Mamon  ayant  assiégé  Bagdad,  rt 
pris  un  poste  considérable ,  on  le  trouva  jouant 
paisiblement  aux  échecs.  On  le  pressa  de  prendre 
les  armes ,  pour  ranimer  le  courage  des  assièges  : 
Laissez-moi  en  repos ,  leur  répondit -il ,  car  jr  w'< 
près  de  faire  un  beau  coup  ,et  de  donner  échec  ti  mt 
à  mon  adverse  partie.  Un  de  ceux  qui  étaient  pré- 
sents ,  et  qui  entendit  les  paroles  d' Amin ,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  que  bon  sens  et  bonne  fortww 
allaient  ordinairement  de  compagnie.  Amin,  privé 
déjà  du  premier,  ne  tarda  pas  à  perdre  l'autre. 

AMINADAB ,  lévite  habitant  à  Cariathiarim ,  chez 
lequel  on  déposa  l'arche ,  après  qu'elle  eut  été  ra- 
menée du  pays  des  Philistins.  Ce  saint  homme  en 
donna  le  soin  à  son  fils  Eléazar,  qui  la  garda  jusqu'à 
ce  que  David  la  fit  venir  à  Jérusalem. 

AM10T.  Voy.  Ahtot  (Jacques). 

*  AM10T  (le  père),  jésuite  missionnaire,  né  à 
Toulon ,  en  1 71 8 ,  fut  envoyé  en  mission  à  la  Chine, 
et  arriva  à  Macao  en  1730.  Sa  réputation  s'étendît 
jusqu'à  la  capitale ,  et  porta  l'empereur  à  l'appeler 
à  sa  cour.  Àmiot  eut  bientôt  gagné  l'estime  et  la 
confiance  du  monarque ,  et  malgré  les  travaux  pé-   ' 
nibles  et  multipliés  de  sa  mission ,  il  apprit  en  peu   , 
de  temps  la  langue  chinoise  et  celle  des  Tartans    I 
que  parlait  l'empereur.  Ce  missionnaire,  outre  le    j 
zèle  qui  le  conduisit  à  la  Chine ,  y  porta  des  cm-   ) 
naissances  sur  toutes  les  parties  de  la  physique  et 
des  mathématiques,  des  talents  pour  la  musique, 
un  esprit  juste,  une  mémoire  heureuse,  et  une  in- 
fatigable ardeur  pour  le  travail.  Après  avoir  pourvu 
à  la  propagation  de  la  religion,  en  formant  pto- 
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rieurs  nouveaux  missionnaires,  il  se  livra  avec  plus 
le  liberté  à  des  recherches  scientifiques ,  que  l'em- 
aareur facilita ,  en  mettant  à  sa  disposition  les  livres. 
Manuscrits ,  etc.,  qui  pouvaient  lui  être  utiles.  Le 
x-rc  Âmiot  fit  passer  en  France  un  grand  nombre 
le  mémoires  auxquels  nous  devons  des  documents 
précieux  sur  la  Chine.  On  a  de  lui  :  Traduction  en 
français  d'un  poème  chinois  intitulé  ;  Eloge  de  la  vie 
ie  Moukden,  par  l'empereur  Khian-long,  Paris ,  1770, 
in-8,  avec  figures.  Amiot  y  a  joint  un  grand  nombre 
ie  notes  historiques  et  topographiques  sur  la  ville 
et  la  province  de  Moukden.  Art  militaire  des  Chi- 
Mis,  1772 ,  in-4  ;  ouvrage  auquel  on  joint  un  sup- 
plément de  49  pag.  avec  30  pi.,  1782,  iu-4;  Mé- 
moires sur  les  Chinois;  Lettre  sur  les  caractères 
Chinois  adressée  à  la  société  royale  de  Londres, 
Bruxelles,  1773,  in-4;  De  la  musique  des  Chinois 
tant  ancienne  que  moderne,  Paris,  1779,  in-4,  fig.; 
Vie  de  Confucius ,  histoire  la  plus  exacte  de  ce  phi- 
losophe chinois ,  et  où  se  trouve  sa  généalogie  tant 
ascendante  que  descendante  pendant  plus  de  40 
siècles,  avec  des  figures  d'après  les  dessins  du  pays  : 
Dictionnaire  talar-manlchou  et  français,  1789, 3  vol. 
in-4;  Grammaire  de  la  langue  tatar-mantehou,  Paris, 
1787,  in-4  de  59  pag.  plus  un  très-grand  nombre  de 
Lettres,  Traités,  Observations,  etc.,  disséminés  dans 
le  Recueil  important ,  publié  par  les  missionnaires 
de  Pékin,  Paris,  1776,  17  vol.  in-4.  Le  père  Amiot 
mourut  à  Pékin,  en  1794,  à  l'âge  de  77  ans. 

AMITIÉ.  Les  Grecs  en  avaient  fajt  une  divinité. 
Les  Romains  la  représentaient  sous  la  figure  d'une 
jeune  personne  vêtue  d'une  tunique,  sur  la  frange 
de  laquelle  on  lisait  :  La  mort  et  la  vie.  Sur  son  front 
étaient  gravés  ces  mots  :  l'été  et  l'hiver.  La  figure 
avait  le  côté  ouvert  jusqu'au  cœur,  qu'elle  mon- 
trait du  bout  du  doigt  avec  ces  mots  :  De  près  et  de 
loin. 

*  AMMAN  (  Paul) ,  né  en  1634 ,  à  Breslau ,  dans  la 
Siiésie,  fit  ses  études  à  l'université  de  Leipsig,  et 
devint  également  célèbre  dans  la  médecine  et  dans 
la  botanique.  Après  un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande 
et  en  Angleterre ,  il  fut  nommé  professeur  de  bota- 
nique, puis  de  physiologie  à  Leipsig,  et  y  mourut 
en  1691.  Il  combattit  avec  l'arme  du  ridicule  les 
systèmes  établis  avant  lui,  et  s'ouvrit  dans  la  mé- 
decine une  route  nouvelle.  Mais  on  lui  reproche 
d'avoir  voulu  introduire  dans  cette  science  un  scep- 
ticisme outré.  On  a  de  lui  :  Enumeratio  plantarum 
torti  LipsiensiSj  Lipsiœ,  1675,  in-8;  et  quelques 
autres  ouvrages  de  botanique. 

AMMAN  (  Jean-Conrad  ) ,  médecin  suisse  du  xvir3 
siècle,  mort  à  Amsterdam,  s'était  appliqué  parti- 
culièrement à  apprendre  à  parler  aux  sourds  de 
naissance.  U  fit  admirer  son  talent  dans  son  pays , 
*en  France  et  en  Hollande.  11  publia  les  moyens  dont 
use -servait,  dans  un  petit  traité  curieux  et  recher- 
che ,  sous  le  titre  de  Surdus  hquens,  Harlem ,  1692 , 
in-8,  et  dans  un  autre  ouvrage  imprimé  à  Ams- 
terdam, en  1700,  sous  le  titre  de  Dissertatio  de  lo- 
qwla.  L'abbé  de  l'Epée  et  l'abbé  Deschamps,  de- 
venus célèbres  par  l'art  de  faire  parler  les  muets , 
ont  beaucoup  profité  de  ses  ouvrages.  Longtemps 
tfant  le  médecin  Amman ,  Jean  Wallis  avait  exercé 
avec  beaucoup  de  succès  le  même  art,  qu'un  reli- 
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gieux  nommé  Ponce  avait  déjà  kit  connaître  en 
Espagne. 

AMM ANATI  (  Barthélemi  ) ,  sculpteur  et  archi- 
tecte célèbre,  né  à  Florence  en  1511  ,  mort  en 
1589,  construisit  dans  sa  patrie  plusieurs  édifices 
considérables ,  où  il  fit  preuve  de  talent.  Les  por- 
tiques de  la  cour  du  palais  Pitti  sont  de  lui,  ainsi 
que  le  pont  de  la  Trinité ,  l'un  des  plus  beaux  qui 
aient  été  faits  depuis  la  renaissance  des  arts.  Ou  voit 
aussi  plusieurs  de  ses  ouvrages  à  Rome ,  tels  que  la 
façade  du  collège  Romain ,  le  palais  Ruspoli  sur  le 
cours,  et  autres.  Cet  architecte  composa  un  grand 
ouvrage  intitulé  La  Citta ,  qui  comprenait  les  des- 
sins de  tous  les  édifices  publics ,  nécessaires  à  une 
grande  ville.  Ce  livre ,  après  avoir  passé  successive- 
ment en  plusieurs  mains ,  fut  donné  au  prince  Fer- 
dinand de  Toscane ,  et  l'on  ignore  aujourd'hui  ce 
qu'il  est  devenu.  Ammanati  avait  eu  le  bonheur  de 
trouver  dans  une  femme  aimable ,  le  même  goût 
qu'il  avait  pour  les  belles-lettres.  Cette  femme  ap- 
pelée Laura  Battiferi ,  fit  des  poésies  italiennes  très- 
estimées,  qu'on  imprima  à  Florence,  en  1560, 
sous  le  titre  d' Opère  toscane. 

AMM1EN-MARCELLLN ,  grec  de  naissance ,  servit 
d'abord  sous  Constance ,  Julien  et  Valens ,  et  vint 
jouir  des  délices  de  Rome,  l'an  378,  après  la  mort 
de  cet  empereur.  U  y  travailla  à  son  histoire,  qu'il 
commence  à  la  fin  du  règne  de  Domitien,  à  l'époque 
où  Tacite  avait  fini  la  sienne ,  et  qu'il  termine  au 
règne  de  Valens.  Les  frères  Valois  en  donnèrent  une 
édition  avec  des  notes ,  l'an  1636,  in-4.  On  en  a  aussi 
une  bonne  édition  de  Paris,  1681.  Gronovius  la  fit 
réimprimer  à  Leyde  en  1693,  in-fol.,  et  l'em- 
bellit de  plusieurs  remarques  savantes  et  curieuses. 
L'abbé  de  Marolles  en  publia  une  traduction  en 
1672,  3  vol.  in-12.  On  en  a  une  meilleure  de  Mou- 
lines imprimée  en  1775  à  Berlin ,  aussi  en  3  vol. 
in-12.  Cette  histoire,  qui  était  d'abord  en  31  livres, 
et  dont  nous  n'avons  plus  que  18,  n'est  point  écrite 
avec  l'élégance  de  Quinte-Curce,  ni  avec  la  précision 
de  Salluste.  Le  style  en  est  dur  ;  mais  les  faits  sont 
intéressants ,  et  racontés  avec  assez  d'impartialité. 
L'empereur  Julien  y  est  flatté,  mais  c'est  l'effet  des 
circonstances ,  et  de  l'influence  qu'elles  eurent  sur 
la  liberté  de  l'historien.  Cependant  Ammien-Mar- 
cellin  ne  dissimule  pas  les  événements  les  plus 
favorables  à  la  religion  chrétienne ,  que  Julien  dé- 
testait ;  il  rapporte  les  vains  efforts  qu'il  fit  pour 
rétablir  le  temple  de  Jérusalem ,  et  la  manière  mi- 
raculeuse dont  ce  projet  fut  anéanti.  En  général  le 
christianisme  n'est  pas  maltraité  dans  son  ouvrage 
comme  dans  ceux  d'autres  païens. 

AMM1RATO  (Scipion)  naquit  à  Lecce,  ville  du 
royaume  de  Naples,  le  27  septembre  1531.  U  se 
rendit  d'abord  à  Venise ,  où  il  avait  obtenu  un  ca- 
nonicat,  puis  à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Paul  IV, 
d'où  il  passa  à  Naples  ;  mais  ayant  essuyé  plusieurs 
désagréments  dans  ces  diverses  villes ,  il  se  fixa  à 
Florence ,  d'après  l'invitation  de  Corne  I.  Ce  prince 
l'engagea  à  écrire  Y  Histoire  de  Florence  ;  et  Ammi- 
rato ,  qui  s'en  acquitta  à  son  gré ,  eut  pour  récom- 
pense un  canonicat  de  la  cathédrale.  11  mourut  en 
1601.  On  a  encore  de  lui  des  Discours  sur  Tacite, 
Florence ,  1598 ,  in-4 ,  traduits  en  français ,  Lyon  > 
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4619,  *»4  ;  des  harangua  ;  des  opuscules  ;  des  poé- 
sies et  d'autres  ouvrages  assez  faibles.  La  meilleure 
édition  de  son  histoire,  qui  est  très-estimée,  est  celle 
de  Florence ,  4641-4647  ,  en  5  vol.  in-fol.  Bile  fut 
publiée  par  son  fils  adoptif ,  qui  avait  aussi  pris  le 
nom  d'Ammirato.  Il  continua  cet  ouvrage ,  que  son 
père  avait  terminé  à  Tannée  1374.  Les  généalogies 
des  familles  nobles  de  Florence,  1615;  et  celles  des 
familles  napolitaines,  46ÎH  s 'in-fol. 

AMMON ,  fils  de  Loth  et  de  sa  fille  cadette ,  fut 
père  dés  Ammonites  ,  peuple  qui  fit  Bornent  la 
guerre  contre  Israël. 

AMMÔN,  appelé  AmoVn  par  les  Egyptiens,  naquit 
m  Egypte  d'une  famille  noble  et  riche.  Lorsqu'il 
eut  atteint  Page  de  22  ans ,  en  508 ,  ses  tuteur  et 
curateur  ^obligèrent  "de  se  marier.  Mate  le  jour 
même  de  son  mariage ,  il  lut  à  sa  femme  l'éloge 
que  fait  saint  Paul  de  la  virginité ,  et  lui  persuada 
facilement  de  s'engager  avec  M  a  vivre  dans  «ne 
continence  perpétuelle.  Amman  fut  le  premier  so- 
litaire qui  habita  la  montagne  de  NUrie.  41  y  passa 
$2  ans  >  et  la  rendit  fort  célèbre  par  sa  sainteté 
ainsi  que  par  les  nombreux  ermitages  qu'il  forma 
et  qu'il  remplit  de  disciples  dignes  de  iui*  Saint 
Athanase ,  dans  la  Vie  de  saint  Antoine  ,  en  parle 
avec  de  grands  éloges.  Il  est  nommé  sous  le  4  d'oc- 
tobre ,  dans  fe  plupart  des  ménologes  des  Grecs. 
.  AMMON  ou  Hammon.  C'est  le  même  que  Jupiter. 
B  était  particulièrement  honoré  à  Thèbes,  capitale 
de  la  haute  Egypte.  On  dit  que  Bacchus  s'étant 
trouvé  dans  i' Arabie  déserte ,  fut  sur  le  point  de 
monrir  de  soif;  il  implora  le  secours  de  ce  dieu , 
qui  lui  apparût  sous  la  forme  d'un  bélier,  lequel, 
en  frappant  du  pied  contre  terre  ,  lui  montra  une 
source  d'eau.  Oa  dressa  là  un  autel  superbe  à  Ju- 
piter, qu'on  stiùmamma  Âvmon,  à  cause  des  sables 
qfcai.  sont  dans  cette  contrée.  D'autres  disent  que  Ju- 
piter fut  ainsi  surnommé ,  parce  que  son  premier 
temple  fut. élevé  par  un  berger  appelé  Ammon.  Les 
peuples  de  ht  Lybie  lui  en  bâtirent  un  magnifique 
Sous  ce  nom ,  dans  les  déserts  qui  sont  à  l'occident 
de  l'Egypte.  On  venait  de  fort  loin  consulter  la 
statue  de  ce  dieu,  qui  y.  rendait  de  fameux  oracles  : 
ils  durèrent  jusqu'au  temps  de  Théodose.  On  le  re- 
présentait sous  la.  forme  d'un .  bélier ,  ou  seulement 
avec  une  tète  et  dès  conies  de  bélier»  Alexandre  le 
Grand  avait  la  folie  de  vouloir  passer  pour  fils  de 
Jupiter  Atifrnoon.  Ammon  fut  aussi  le  nom  d'nn  roi 
de  Lybie  que  quelques-uns  prennent  pour  Bacchus* 

AMMON1US ,  philosophe  d'Alexandrie ,  fut  élevé 
dans  le  christianisme.  M  commença  par  porter  du 
blé  dans  des  sacs,  ce  qui  le  itt  surnommer  Saccas; 
niais  avant  quitté  ce  métier,  il  fit  do  grands  progrès 
dans  la  philosophie  éclectique  ou  des  nouveaux 
platoniciens  <,  et  jl  l'enseignait  avec  succès  eu  245. 
Ofigène ,  Plotin ,  furent  ses  disciples.  Saint  Jérôme 
loue  beaucoup  sa  Concordé,  des  évangélistes;  elle  se 
trouve  dans  >a  Bibliothèque  des  Pères.  Cette  eoncor- 
dajaee  est  .composée  uniquement  du  texte  sacré, 
sans  y  ajouter  et  sans  en  omettre  un  seul  mot.  Il 
est  dés  auteurs  qui  lui  refusent  le  mérite  d'avoir 
composé  oet  ouvrage  et  qui  l'attribuent  à  un  évêque 
pommé  comme  lui ,  Ammonius.  Ammonius  ne  fut 
pas  mDins  estimé  des  auteurs,  païens  que  des  chré- 


tiens. Plotm ,  loBgia ,  Porphyre  et  Hiéroclfe  en  fu- 
saient beaucoup  de  cas. 

AMMONIUS ,  ehjrHrgien  d'Alexandrie ,  fit  le  pre- 
mier une  ouverture  à  la  vessie  pour  en  tirer  la 
pierre.  C'est  ce  qui  le  fit  appeler  IMhotome,  c?«t4- 
dire ,  coupeur  de  pierre. 

**  AMMON4US ,  grammairien  grec  -d»  iv  siède ,  n 
auteur  d'un  traité  :  De  adtiniwn  voGe&mtonm  diff>- 
rentia ,  dont  la  meilleure  édition  -est  celle  qu'a 
donnée  Walcfeenacr*  Leydc ,  1759,  in-4. 

AMMONIUS,  fife  d'Hermias,  philosophe  péripaté- 
ticîen,  disciple  de  Proelus,  a  fleuri  dans  le  Ve  sièok. 
On  a  de  lui  différents  convmentairàs  swr  les  <eutk? 
d'Aristote  et  de  Porphyre,  imprimés  À  Venise,  far 
les  Aides,  en  1346,  m-8. 

AMNON  ,  fils  aîné  de  David ,  conçut  un  amour  <i 
violent  pour  Thamar  sa  «œur ,  qu'il  abusa  d'elle 
malgré  sa  résistance.  Il  la  chassa  eaeuHe  arec  ou- 
trage. Absalon  >  frère  de  Thamar ,  pour  venger  <vt 
inceste ,  fit  inviter  Amnon  à  un  festin ,  et  dès  qu'il 
fut  ivre ,  il  le  fit  assassiner ,  vers  l'an  1050  avant 
JésustChrist. 

•  AMOLON  succéda  a  Agobard  sur  le  siège  de  Lyon, 
en  840,  et  tnourut  en  858*  11  fut  aimé  du  roi  Charles 
le  Chauve  et  du  pape  Léon  1Y.  11  est  auteur  de 
quelques  opuscules  sur  la  grâce  et  la  prédestination. 
qui  se  trouvent  dans  les  toines  15  et  44  de  1a  Bibli* 
thèque  des  Pères ,  et  dans  Y  Appendice  aux  Œtitra 
d' Agobard  ,  par  Baluee.  On  trouve  aussi  au  même 
endroit  sa  lettre  à  Theutbalde ,  évdqne  de  Lanpt*. 
11  mandait  à  te  prélat  d'&ter  de  l'église,  et  ^en- 
terrer décemment  certaines  reliques  dont  on  ne 
pouvait  constater  l'authenticité.  11  appuyait  ce  qu'il 
disait  sur  la  conduite  que  saint  Martin  avait  teira? 
en  pareil  cas ,  et  sur  le  décret  du  pape  Gtifcf. 
Quant  aux  prétendus  miracles  de  quelques  feront* 
qui  tombaient  en  convulsions  et  qui  souffraient  en 
présence  de  ces  reliques ,  il  disait  qu'il  fallait  h* 
rejeter  et  les  tinepriser.  Les  vrais  miracles,  ajoute-t-il, 
rendent  souvent  la  santé  aux  malades ,  mais  il*  n? 
l'ôtent  jamais  :  réflexion  applicable  aux  farces  dont 
la  secte  jansénienne  a  prétendu  faire  des  oeuvres 
divines*  (  Vay.  Pjums  et  MoisîgeroHw  )  Il  avait  pré 
quelque  temps  la  défense  de  Gotescalc ,  qu'il  tâcha 
d'excuser  dans  les  commencements,  ne  le  connais- 
sant pas  bien  ;  mais  il  rejeta  toujours  les  erreur* 
que  l'on  condamnait  en  lui. 

AMON,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  de  Maaassès, 
fut  aussi  impie  que.  son  père ,  et  ne  revint  pas  de 
ses  erreurs  comme  lui.  Ses  officiers  lui  donnèrent 
la  mort  après  deux  ans  de  règne ,  vers  Tan  SM 
avant  Jésus-Christ. 

AMON,  gouverneur  de  la  ville  de  Santaria,  retint 
en  prison  le  prophète  Michée ,  par  ordre  du  roi 
Achab. 

AMONTONS  (Guillaume)  naquit  à  Paris ,  l'an  i  «5, 
d'un  avocat  originaire  de  Normandie.  Une  surdité 
considérable  dont  il  fut  attaqué  dans  sa  jeunesse, 
l'empêchant  de  jouir  de  la  société  des  hommes ■ ,  il 
commença  de  s'amuser  aux  machines.  11  apprit  k 
dessin ,  l'arpentage ,  et  fut  employé  dans  plusieurs 
ouvrages  publics.  En  1687 ,  n'ayant  encore  que  *j 
ans,  il  présenta  à  l'académie  des  sciences  un  nouvel 
hygroxmtre ,  qui  fut  tort  approuvé»  On  n'applaudit 
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as  moins  à  ses  Remarques  sur  une  nouvelle  tlep- 
ydrt  et  sur  Us  baromètres,  dédiés  à  la  même  acad- 
émie ,  qui  së  fassoefa  en  4899.  Ce  livre,  mis  au 
mit  en  4095,  est  presque  dans  l'oubli  aujourd'hui, 
montons  a  laissé  aussi  une  Théorie  des  frottements, 
m  se  trouve  dans  tes  Mémoires  de  l'académie  des 
cimses.  Son  thermomètre,  quoique  défectueux,  en 
e  que  le  résultat  dépendait  en  partie  de  la  pesan- 
eur  de  l'air ,  a  para  très-ingénieux.  Il  mourut  en 
705,  d'une  inflammation  d'entrailles»  Le  fonds  de 
on  caractère  était  la  retenue ,  la  droiture  et  la 
ruichise.  On  croit  Àmontons  le  premier  inventeur 
lu  télégraphe  ;  il  en  fit  deux  fois  l'expérience  devant 
a  famille  royale. 

'  AMORETT1  (Charles) ,  né  en  1740 ,  à  Oneffle , 
lans le  Milanais,  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et 
«  lit  im  nom  célèbre  dans  la  minéralogie.  Il  devint 
on  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  ambroi- 
sieime,  à  MUan,  ce  qui  lui  fournit  l'occasion  de 
Cure  de  nombreuses  recherches.  11  était  membre  de 
Faoklémie  de  cette  ville,  et  il  entra  au  conseil  des 
mines  du  royaume  d'Italie.  On  lui  doit  :  Voyagé 
de  MUan  anw  trois  lac»  de  C&ms ,  de  Lueano  et  Ma* 
jtwr,  Milan,  4£0&,  in-4.  Cet  ouvrage  publié  en  Ma- 
lien a  été  traduit  en  plusieurs  langues  ;  on  y  trouve 
twe  description  de  toutes  les  substances  minérales 
eu  pays,  aussi  exacte  qu'elle  est  curieuse  ;  un  grand 
nombre  de  Mémoires  et  opuscules  sur  la  monte  ma** 
tière,  ou  sur  d'autres  objets  de  science  et  de  littéra- 
ture insérés  dans  les  recueils  scientifiques  de  l'Italie; 
J>  Guide  des  voyageurs  à  MiUrn,  1808,  2  vol.  in-12, 
écrit  en  français  ;  une  édition  du  premier  voyage 
«rtoar  du  monde  par  Pigafetta ,  avec  des  notes  et 
des  éclaircissements  ,  Milan ,  1800,  in-4 ,  qu'il  tra- 
duis) hii-même  en  français  et  qui  fût  réimprimé  à 
Paris,  4801 ,  in-8.  Il  a  donné  en  outre  une  édition 
do  Voyage  de  Ferrer  Maldonaldo  à  l'océan  atlan-* 
lifjw  par  le  nord-ouest,  Milan ,  1814  ,  in-4 ,  traduit 
en  français,  Plaisance,  1812,  in-4.  L'abbé  ArtiorettI 
est  mort  en  1816. 

*  AMOREUX  (Pierre-Joseph) ,  médecin  et  biblio- 
thécaire de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier , 
né  à  Beaucaire  vers  le  milieu  du  xvin*  siècle ,  mort 
en  1824.  11  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  annoncent  des  connaissances  étendues  dans  la 
botanique  et  les  sciences  naturelles,  mais  dont  l'in- 
cohérence des  idées  et  la  diffusion  du  style  rendent 
la  lecture  pénible.  Les  principaux  sont  :  Tentamende 
mxq  anvmalium,  Montpellier,  4762,  in-4  ;  Lettres 
«r  la  médecine  vétérinaire ,  1751  et  4775,  in-8 ,  où 
Ton  trouve  des  renseignements  bibliographiques  gé- 
néralement exacts  ;  Notice  des  insectes  de  la  France 
ripwtés  venimeux ,  4  789,  in-8,  ouvrage  estimé  ;  Dis-* 
tertation  historique  et  critique  sur  l'origine  du  caA 
<*ou,18J2,  in-8;  Essai  historique  et  littéraire  sut 
k médecine  des  Arabes,  4805,  in*«  ;  Préci*  histo- 
rique sur  Vart  vétérinaire,  1810,  in-8. 

AM0RT  (  Eusèbe  ),  chanoine  régulier  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin ,  né  le  45  novembre  1602,  près 
de  Tocfa ,  en  Bavière ,  fut  doyen  au  couvent  de  Pol* 
hn?en ,  où  il  professa  la  théologie ,  et  suivit  à  Rome 
k cardinal  Lercari.  Revenu  en  Bavière,  il  s'y  dis- 
tingua par  ses  observations  astronomiques  et  un 
grand  nonum  décrits  sur  différents  sujets.  C'était 


un  homme  sage;  modeste,  et  profondément  savant. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Phihsophia 
Pottmgena,  Augsbourg,  4730,  in-fôl.  A  la  fin  de  ce 
volume  est  un  traité  fort  étendu  centre  le  mou- 
vement de  la  terre,  intitulé  NotUia  accurata  de  sys- 
temaie  ac  partions  umvêrai,  ouvrage  que  les  astro- 
nomes modernes  regardent  comme  suranné ,  et  qui 
contient  néanmoins  plusieurs  observations  qui  peut* 
être  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  éclaircies  ; 
un  Traité  kistorico-théologique  des  indulgences,  in- 
fol.;  un  Supplément  au  Dictionnaire  des  cas  de  conA 
science,  de  Pontas,  qu'il  traduisit  en  latin,  en  y 
ajoutant  des  notes,  et  en  l'accommodant  aux  mœurs 
des  Allemands.  Cette  traduction  ne  fut  imprimée 
qu'après  sa  mort,  4793,  2  vol.  in-4;  des  Règles 
tirées  de  V Ecriture  sainte,  dés  conciles  et  des  Pètes, 
touchant  les  apparitions,  révélations,  visions,  etc., 
4744»  3  vol.  in-4  ;  une  Dissertation  dans  laquelle  il 
s'efforce  de  prouver  que  Thomas  à  Kempis  est  le  vé- 
ritable auteur  du  livre  de  Y  imitation,  (  Voy.  Naitok  , 
Gersbw  ,  KEMtas ,  DbsbillOns.  )  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  en  latin.  Eusèbe  Amort  mourut  le  25  no-» 
vembre  4775,  à  l'âge  de  83  ans.  On  a  gravé  son  por- 
trait avec  cette  inscription  :  Litterarwn,  maxime 
sacrarum ,  pet  Bavàriam  restattrator. 

*  AMORY  (Thomas),  théologien  anglais,  non 
conformiste,  docteur  en  théologie  de  l'université 
d'Edimbourg,  naquit  en  4700,  à  Taunton  ,  dans  le 
comté  de  Sommerset.  Après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions de  ministre  à  Taunton  de  1750  à  4750,  il  se 
rendit  à  Londres ,  et  s'y  fit  remarquer  comme  pré* 
dicateur.  Opposé  au  calvinisme  rigide,  il  fut  un  des 
commissaires  choisis  pour  solliciter  l'extension  de 
l'acte  de  tolérance.  11  se  déclara  contre  le  socinia- 
nisme ,  et  ne  rejeta  ni  l'évidence  naturelle  d'une  vie 
future ,  ni  la  notion  d'un  état  séparé.  On  a  de  lui  :. 
des  sermons,  2  vol.  in-8  ;  La  Vie  de  Henri  Gtove; 
Les  Mémoires  du  docteur  Benson  et  ceux  du  docteur 
Chandler.  Il  mourut  en  4774. 

AMO&,  le  troisième  des  douze  petits  prophètes,  le 
second  selon  les  Septante ,  et  le  quatrième  d'après 
dom  Calmet,  était  un  berger  de  la  ville  de  Técué , 
comme  il  te  dit  lui-même  au  commencement  de  sa 
prophétie.  Saint  Jérôme  l'appelle  pastor  et  rusticus, 
et  ruborum  snora  éistringens.  11  vivait  sous  les  règnes 
d'Osias,  roi  de  Juda,  et  de  Jéroboam,  roi  d'Israël. 
Ses  prophéties,  renfermées  dans  neuf  chapitres, 
sont  écrites  avec  beaucoup  de  simplicité.  On  y  trouve 
bien  des  comparaisons  tirées  de  sa  profession;  elles 
n'en  sont  que  plus  vraies  et  plus  pittoresques.  Des 
expressions  vives  et  figurées  répandent  du  charme 
dans  ses  écrits  :  on  n'a  pour  s'en  convaincre  qu'à 
lire  le  6*  chapitre,  où  il  fait  la  peinture  de  la  vo- 
lupté et  du  luxe  qui  régnaient  à  Samarie.  Amazias , 
prêtre  de  Béthel ,  le  fit  mourir  vers  l'an  875  avant 
J.-C.  (i).  L'auteur  de  la  Vie  des  Prophètes,  attri- 
buée à  saint  fipiphane,  saint  Clément  d'Alexandrie, 
et  quelques  auteurs  modernes ,  ont  cru  que  ce  pro- 
phète était  le  même  qu'Amos ,  père  du  prophète 
Isaïe.  Mais  saint  Augustin,  saint  Jérôme,  saint  Bar 
sile,  saint  Isidore,  etc.,  rejettent  avec  raison  ce 
sentiment.  Le  père  du  prophète  lsaïe était  un  homme 

(\)\\  n'est  rien  dit  dans  l'Écriture  iri  du  genre  ni  de  l'époque 
de  la  mort  d'Ame*. 
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de  qualité  de  la  ville  de  Jérusalem ,  et  le  prophète 
Amos  avoue  lui-même  qu'il  était  un  berger.  Outre 
cela ,  on  écrivait  ces  noms  diversement ,  quoique 
les  Latins  n'y  fissent  point  de  différence. 

"AMOUDRU  (Anatole),  architecte,  naquit  à  Dole 
en  1739.  Après  avoir  suivi  à  Paris  les  cours  de  Blon- 
del ,  il  hit  admis  au  nombre  des  élèves  de  Louis 
qui ,  remarquant  ses  talents  et  son  application ,  le 
prit  en  amitié,  et  l'emmena  avec  lui  en  Pologne  où 
il  venait  d'être  appelé  par  les  magnats  pour  dresser 
les  plans  et  diriger  la  construction  de  plusieurs  pa- 
lais de  Varsovie.  De  retour  de  ce  voyage  qui  ne  fut 
point  perdu  pour  son  instruction,  il  fut  employé  en 
France  à  plusieurs  constructions  importantes.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit  le  beau  château  de  Fresnes  près 
de  Vendôme,  bâti  en  1765. Etant  revenu  à  Dôle  en 
1775,  il  étudia  le  droit  et  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  nommé 
quelque  temps  après  architecte  de  la  maîtrise  des 
eaux  et  forêts,  pour  les  provinces  de  l'Est,  place 
qu'il  remplit,  sans  abandonner  son  cabinet,  jusqu'à 
la  révolution.  Elu  en  1790  premier  maire  de  Dôle, 
il  refusa  cet  honneur  qu'il  accepta  pourtant  l'année 
suivante,  après  une  nouvelle  élection.  Nommé 
membre  du  tribunal  de  l'arrondissement,  il  donna 
sa  démission  de  juge  en  1797  pour  se  livrer  entière- 
ment à  l'exécution  du  cadastre  du  territoire  de  Dôle , 
travail  qu'il  acheva  en  dix  années.  Amoudru  mou- 
rut en  1812.  On  a  de  lui  :  Cadastre  parcellaire  de 
la  ville  de  Dôle,  1808,  in-4.  Des  mesures  agraires  en 
usage  dans  la  Franche-Comté,  de  leurs  rapports  en- 
tr' elles  et  avec  le  nouveau  système  métrique ,  Dôle, 
in-8  de  34  pag.  L'auteur  y  donne  la  véritable  lon- 
gueur de  l'ancien  pied  de  Bourgogne.  11  a  laissé  ma- 
nuscrit une  Notice  historique  sur  la  ville  de  Dôle, 
qu'il  croyait  être  l'ancien  Didatium. 

AMOUR  (  Guillaume  de  Saint-)  naquit  à  Saint- 
Amour,  bourg  de  la  Franche-Comté ,  au  commen- 
cement du  xm*  siècle.  11  eut  un  canonicat  à  Beau- 
vais ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  Sorbonne.  Les 
privilèges  accordés  aux  religieux  mendiants  ayant 
offensé  l'université  de  Paris,  Saint-Amour  fut  dé- 
puté à  Rome  et  remplit  sa  mission  avec  une  ardeur 
qui  tenait  du  fanatisme.  Son  livre  Des  périls  des 
derniers  temps,  composé  à  cette  occasion,  est  une 
déclamation  contre  les  religieux  dominicains,  «  L'es- 
»  time  et  la  faveur ,  dit  l'abbé  Bérault ,  que  les  per- 
»  sonnes  les  plus  illustres  témoignèrent  à  ces  reli- 
7»  gieux ,  leur  attirèrent  bien  des  reproches  et  des 
»  injures.  »  Alexandre  IV,  auquel  ils  portèrent 
contre  St.-Amour  l'accusation  d'avoir  mal  parlé  du 
souverain  pontife,  condamna  Guillaume ,  et  le  priva 
de  tous  ces  bénéfices.  Dans  un  voyage  qu'iL  fit  à 
Rome ,  Saint-Amour  ayant  présenté  au  pape  la  dé- 
fense de  son  livre ,  fut  renvoyé  absous.  A  peine  fut-il 
parti ,  que  ce  même  pontife ,  mieux  instruit  de  son 
génie  inquiet  et  tracassier,  lui  écrivit  qu'il  lui  défen- 
dait d'entrer  en  France ,  d'enseigner  et  de  prêcher. 
Saint-Amour  fut  obligé  de  rester  dans  sa  ville  na- 
tale jusqu'après  la  mort  d'Alexandre.  Il  revint  alors 
à  Paris ,  et  y  fut  bien  accueilli.  Clément  IV,  suc- 
cesseur d'Alexandre ,  à  qui  ce  docteur  fit  tenir  son 
livre ,  ne  dit  rien  contre  l'ouvrage ,  se  contentant 
de  traiter  l'auteur  avec  indifférence.  Saint-Amour 


mourut  en  1272.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en 
1632,  in-4.  Ils  sont  au  nombre  de  trois  :  le  1er  a 
pour  titre  De  pharisœo  et  publicano  ;  le  2e  De  péri- 
cuits  novissimorum  temporum;  le  5e  Collatiorv* 
Scripturœ  sacrœ.  11  attaque  dans  tous  ces  écrits  les 
ordres  mendiants ,  avec  un  enthousiasme  qui  le  rend 
plaisant.  Saint  Thomas  d'Aquin  et  saint  Bonaven- 
ture ,  religieux  l'un  et  l'autre ,  soutinrent  avec  plu* 
de  dignité  la  cause  de  leur  état.  Le  premier  sur- 
tout se  distingua  dans  ce  travail.  11  prononça  à  Ana- 
gni ,  en  présence  du  pape,  une  longue  apologie,  où, 
avec  la  force  et  la  précision  qui  caractérisent  tous 
ses  écrits,  il  défendit  ces  religieux  contre  les  allé- 
gations diverses  de  leur  injurieux  agresseur.  Sa 
seule  personne ,  sa  conduite,  ses  lumineux  écrit?, 
étaient  une  apologie  permanente  de  l'institut  qu'il 
avait  embrassé  par  les  plus  héroïques  sacrifices. 

AMOUR  (Louis  Gorin  de  St.-)  naquît  à  Paris  ai 
1619  ;  il  était  fils  d'un  cocher  du  roi ,  et  filleul  de 
Louis  XIII.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie, 
en  1644,  et  fut  recteur  de  l'université  de  Paris,  dam 
laquelle  il  avait  brillé  durant  le  cours  de  ses  étude?. 
Les  évêques  partisans  de  Jansénius  l'envoyèrent  a 
Rome,  sous  Innocent  X,  pour  défendre  leur  cause. 
N'ayant  pu  la  gagner ,  il  revint  à  Paris  plaider  cellt 
d'Arnauld.  11  fut  exclu  de  la  Sorbonne ,  pour  n'avoir 
pas  voulu  souscrire  à  la  condamnation  de  ce  doc- 
teur. 11  mourut  dans  un  âge  avancé,  en  1687.  On 
a  de  lui  un  Journal  de  ce  qui  s'était  passé  à  Rome , 
touchant  les  cinq  propositions,  depuis  1646  jusqu'en 
1653.  11  fut  imprimé  en  1662,  in-fol.  11  est  aussi 
vrai  que  peut  l'être  le  factum  d'un  avocat  dont  la 
tête  n'est  pas  peu  exaltée,  et  qui  parle  contre  » 
partie  adverse.  Un  arrêt  du  conseil  d'état ,  de  Fan 
1664,  donné  sur  les  mémoires  de  plusieurs  prélats, 
le  condamna  à  être  brûlé  par  la  main  du  bourreau. 
Le  cardinal  Bona  en  fit  une  censure  détaillée,  que 
nous  avons  en  manuscrit ,  datée  du  mois  de  février 
1664.  Le  savant  prélat  y  dévoile  excellemment  la 
mauvaise  foi  et  l'esprit  hétérodoxe  du  journaliste. 

*  AMPÈRE  (Marie-André, célèbre  mathématicien , 
membre  de  l'académie  des  sciences,  inspecteur- 
général  des  études,  et  professeur  au  collège  de 
France ,  né  à  Lyon  le  20  janvier  1775,  appliqua  de 
bonne  heure  les  rares  facultés  dont  la  nature  l'avait 
doué  à  l'étude  des  sciences  exactes.  Une  Théorie  ma- 
thématique du  jeu  qu'il  publia  à  Lyon  en  1805. 
commença  à  le  faire  connaître  avantageusement. 
Cet  ouvrage  avait  pour  but  non  la  théorie  d'un  jeu 
particulier,  mais  une  évaluation  exacte ,  d'après  le 
calcul  des  probabilités,  des  dangers  que  court 
l'homme  qui  expose  habituellement  une  partie  ap- 
préciable de  sa  fortune  aux  chances  d'un  jeu  de 
hasard.  L'Institut,  dans  un  rapport  sur  le  progrès 
des  sciences  exactes,  fit  le  plus  bel  éloge  de  cet  ou- 
vrage en  disant  qu'il  serait  capable  de  guérir  les 
joueurs,  s'ils  étaient  tant  soit  peu  géomètres.  Am- 
père ,  chargé,  d'abord  comme  suppléant  de  M.  Lah- 
bey,  ensuite  comme  professeur  titulaire,  du  cours 
d'analyse  et  de  mécanique  à  l'école  polytechni- 
que ,  publia  successivement  dans  le  journal  de  l'é- 
cole ,  dans  les  mémoires  des  savants  étrangers  et  dans 
les  mémoires  de  l'Institut,  le  résultat  de  ses  tra- 
vaux sur  diverses  parties  des  mathématiques,  savoir; 
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Recherches  sur  quelques  points  de  to~  théorie  des  fonc- 
ions dérivées ,  qui  conduisent  à  une  nouvelle  démons- 
ration  de  la  série  de  Taylor,  et  à  V  expression  finie 
ies  termes  qu'on  néglige  lorsqu'on  arrête  cette  série 
»  tm  terme  quelconque.  (Journal  de  l'école,  15e  ca- 
rier, 4  806.  )  Démonstration  générale  des  principes  de 
itesse  virtuelle,  dégagée  de  la  considération  des  in- 
timent petits,  4808;  Mémoire  sur  les  avantages 
qu'on  peut  retirer  dans  la  théorie  des  courbes ,  de  la 
considération  des  paraboles  osculatrices ,  avec  des  ré- 
flexions  sur  les  fonctions  différentielles  dont  la  valeur 
ne  change  pas  lors  de  la  transformation  des  axes, 
1806  ;  Considérations  générales  sur  les  intégrales  des 
équations  aux  différences  partielles ,  4815;  Intégra- 
tions  des  équations  aux  différences  partielles  du  pre- 
mier et  du  second  ordre.  Transformation  des  équa- 
tions aux  différences  partielles  du  second  ordre,  et 
manière  de  les  intégrer  dans  quelques  cas  particu- 
liers, 4820.  Ampère,  tout  en  s' occupant  du  perfec- 
tionnement de  l'analyse  infinitésimale,  cet  instru- 
ment si  puissant  de  la  science  moderne ,  en  a  fait 
l'application  à  la  mécanique  et  à  la  physique  dans 
les  mémoires  suivants  :  Mémoire  sur  la  loi  de  Mar 
riotte,  4844;  Mémoire  sur  quelques  nouvelles  pro- 
priétés des  axes  permanents  de  rotation  des  corps 
et  des  plans  directeurs  de  ces  axes,  4821  ;  Démons- 
tration d'un  théorème  d'où  l'on  peut  déduire  toutes 
les  lois  de  la  réfraction  ordinaire  et  extraordinaire, 
4843.  Ce  n'est  pas  seulement  en  mathématiques  et 
en  physique  qu'Ampère  a  laissé  des  preuves  de  sa 
forte  intelligence.  L'immense  variété  de  ses  connais- 
sances en  avait  fait  un  esprit  presqu'universel ,  et  il 
a  porté  dans  plusieurs  sciences  une  sagacité  pa- 
tiente, une  puissance  de  synthèse,  et  pour  ainsi 
dire  un  talent  de  divination  qui  lui  en  faisaient  pé- 
nétrer les  plus  abstruses  profondeurs.  C'est  ainsi 
qu'en  chimie ,  s'écartant  de  la  route  suivie  par  les 
cristallographes ,  il  osa  le  premier  étudier  les  cris- 
taux par  la  synthèse.  Concevant  les  particules  des 
corps  simples,  comme  formées  d'atomes  distribués 
au  sommet  des  polyèdres  les  plus  simples,  il  cher- 
cha quelles  formes  pouvait  prendre  la  combinaison 
de  deux  ou  plusieurs  particules  dissemblables,  par 
la  pénétration  mutuelle  des  polyèdres  composants. 
Cette  route  nouvelle  ouverte  par  lui  pour  arriver  à 
la  connaissance  des  formes  cristallines ,  et  qui  prouve 
toute  la  puissance  de  son  génie,  est  aujourd'hui 
suivie  par  quelques  savants.  On  trouve  dans  les 
Annales  des  sciences  naturelles  des  considérations 
philosophiques  sur  la  détermination  du  système 
solide  et  du  système  nerveux  des  animaux  articulés, 
publiées  sans  nom  d'auteur,  et  qui  lui  appartien- 
nent. On  y  reconnaît  le  caractère  de  son  esprit 
porté  à  la  généralisation ,  et  ne  pouvant  rien  étu- 
dier superficiellement.  Dans  une  brochure  qu'il 
publia  sur  la  théorie  de  la  terre,  on  rencontre  une 
forte  objection  contre  l'hypothèse  .du  feu  central. 
«  Si  le  globe ,  dit-il ,  était  composé ,  comme  des 
»  faits  nombreux  tendent  à  le  faire  croire ,  d'unç 
%  masse  incandescente  liquéfiée  par  la  chaleur,  et 
»  d'une  croûte  solide,  le  liquide  devrait  éprouver 
»  des  mouvements  analogues  au  flux  et  au  reflux 
»  de  la  mer  par  les  attractions  combinées  du  soleil 
»  et  de  la  lune ,  et  alors  on  comprendrait  difficile- 


»  ment  comment  l'enveloppe  solide  pourrait  résis- 
»  ter  aux  oscillations  de  cette  masse  énorme  de  li- 
»  quide.  »  Ampère  pense  que  la  chaleur  augmente 
jusqu'à  une  certaine  profondeur,  pour  diminuer  en- 
suite ,  et  il  l'attribue  aux  combinaisons  chimiques 
qui  s'opèrent  sans  interruption  dans  toutes  les  cou- 
ches du  globe.  Les  travaux  d'Ampère  ne  se  bornent 
pas  aux  ouvrages  qu'il  a  composés  ;  il  a  eu  par  ses 
relations  journalières  et  sa  correspondance  avec  les 
savants  de  tous  les  pays,  une  grande  influence  sur 
le  développement  des  sciences.  Ainsi  on  assure  qu'il 
découvrit  le  premier  la  véritable  nature  de  l'acide 
muriatique  oxigéné  et  de  l'acide  fluorique.  C'est  à 
lui  qu'est  due  cette  belle  théorie  du  chlore,  du 
fluor,  etc.,  qui  a  fait  une  révolution  dans  la  chi- 
mie ,  et  il  a  puissamment  contribué  aux  développe- 
ments de  la  théorie  électro-chimique,  d'où  il  a  fait 
disparaître  une  grave  difficulté  par  la  distinction 
entre  l'état  électrique  propre  aux  particules  des 
corps,  et  l'état  de  l'espace  qui  les  entoure  immé- 
diatement. En  même  temps  que  sa  haute  capacité 
embrassait  toutes  les  sciences  mathématiques  et 
physiques,  il  cultivait  l'histoire,  la  littérature  an- 
cienne et  la  philosophie.  Il  lui  arrivait  souvent  de 
chercher  des  délassements  dans  la  poésie  latine ,  et 
il  a  laissé  un  ouvrage  manuscrit  qui  contient  l'ex- 
posé de  ses  idées  sur  les  différentes  méthodes  que 
peut  employer  la  science.  La  vie  d'Ampère  con- 
centrée presqu' entièrement  dans  les  travaux  scien- 
tifiques et  les  fonctions  universitaires,  se  passa 
sans  événements  remarquables.  L'importance  de 
ses  travaux  répandit  rapidement  sa  réputation  en 
Europe,  et  il  fut  successivement  nommé  membre 
de  la  société  royale  d'Edimbourg,  de  la  société 
helvétique,  de  la  société  philosophique  de  Cam- 
bridge, de  celle  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle de  Genève,  et  des  académies  des  sciences  de 
Bruxelles  et  de  Lisbonne.  Nommé  inspecteur  géné- 
ral des  études  lors  de  la  formation  de  l'université, 
il  en  remplit  activement  les  fonctions  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  Malgré  l'affaiblissement  de  sa  santé ,  oc- 
casionné par  les  travaux  excessifs  auxquels  il  se  li- 
vrait sans  relâche ,  il  voulut  faire  sa  tournée  d'ins- 
pecteur en  4836.  Mais  en  arrivant  à  Marseille,  il 
sentit  ses  forces  défaillir,  et  il  y  succomba  le 
9  juin  à  une  courte  maladie.  Ampère  ne  fut  pas 
seulement  un  savant  distingué  ;  il  fut  de  plus  un 
homme  de  bien ,  un  homme  profondément  reli- 
gieux. La  haute  intelligence  et  les  vastes  connais- 
sances qu'il  possédait ,  étaient  relevées  en  lui  par 
une  simplicité  modeste,  une  douceur  de  caractère , 
et  une  bonhomie  spirituelle  qui  le  faisaient  aimer 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Pénétré  de  gra- 
titude pour  la  Providence  qui  lui  avait  accordé  de 
si  nobles  facultés ,  fidèle  jusqu'aux  derniers  mo- 
ments de  sa  vie  à  l'accomplissement  des  devoirs  de 
religion  qui  faisaient  son  bonheur,  chez  lui  la  pra- 
tique ajoutait  à  la  foi ,  et  la  foi  à  la  pratique.  Am- 
père a  laissé  un  fils  qui  soutient  dignement  son  nom , 
et  qui  remplit  avec  distinction  au  collège  de  Fiance 
la  chaire  de  littérature  française.  H  a  publié,  outre 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités  :  Description  d'un 
appareil  électro-dynamique,  construit  par  M.  Am- 
père, Paris,  4824,  4820,  in-&,  avec  une  planche; 
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Essai  d'une  classification  naturelle  pour,  les  corps  sim- 
pies  (extrait  des  annales  de  chimie),  Paris,  181-6, 
in-8  de  84  pages  ;  Exposé  méthodique  des  phénomènes 
électro-dynamiques  et  des  lois  de  oes  phénomènes, 
Paris,  1823,  in-8;  Mémoire  contenant  V application 
de  la  théorie  exposée  dans  le  XVlb  cachier  du  Jour- 
nal  de  l 'école  pobytecimique,  à  l 'intégration  des  équa- 
tions aux  différences  partielles  du  premier  et  du  se- 
cond ordre,  Paris,  48J9,  in-8  ;  Mémoire  sur  l'action 
mutuelle  de  deux  courants  électriques ,  sur  ceUe  qui 
existe  entre  un  courant  électrique  et  un  aimant  ou  le 
globe  terrestre,  et  celle  de  deux  aimants  l'un  sur 
l'autre  (extrait  des  Annales  de  physique  et  de  chimie), 
Paris,  1821,  itt-8 ,  avec  5  pi.;  Mémoire  sur  une  nou- 
velle expérience  électro-dynamique ,  sur  son  applica- 
tion à  la  formule  qui  représente  l'action  mutuelle  de 
deux  éléments  de  conducteurs  voltàt'ques ,  et  sur  de 
nouvelles  conséquences  déduites  de  cette  formule ,  Pa- 
lis, 1825 ,  in-8 ,  avec  une  pi.;  Recueil  d'observations 
électro-dynamiques,  Paris,  4822,  in-8  de  400  p.,  avec 
pi.;  Précis  de  la  théorie  des  phénomènes  électro-dy- 
namiques ,  pour  servir  de  supplément  au  Recueil  d'ob- 
servations électro-dynamiques,  et  au  Manuel  d'élec- 
tricité dynamique  de  Montferrand ,  Palis ,  1824,  àn-8* 
avec  pi.  ;  Précis  d'un  mémoire  sur  rétetiro-dynamique, 
extrait  de  la  correspondance  mathématique  et  phy- 
sique des  Pays-Bas,  Gand,  1825,  in-8  de  16 pages, 
avec  une  pi.;  Théorie  des  phénomènes  électro- dy- 
namiques ,  uniquement  déduite  de  l'expérience  > 
Paris,  1826,  in-4,  avec  2  pL;  Recherches  sur  l'ap- 
plication des  formules  générales  du  calcul  des  va- 
riations aux  problèmes  de  la  mécanique,  Paris,  1805, 
in-4« 

AMPHIARAUS,  fils  d'Oklès,  fut  l'inventeur  de  k 
divination  par  les  songes,  suivant  Pausanias.  Ayant 
prévu  par  son  art  qu'il  serait  tué  à  l'expédition  de 
Thèbes ,  il  se  cacha  pour  ne  pas  y  aller.  Sa  femme 
Eryphile,  tentée  par  un  riche  collier  d'or  qu'on  Ira' 
promit ,  découvrit  l'endroit  de  sa  retraite.  Par  là , 
ayant  été  contraint  de  se  rendre  à  cette  guerre,  U 
y  fut  englouti  tout  vivant  dans  la  terre ,  avec  son 
chariot.  Les  Oropéens  lui  élevèrent  un  temple,  dont 
l'oracle  eut  beaucoup  de  célébrité. 

AMPH1CTION  ou  AMPHYGTION ,  fils  de  DeucaHon 
et  de  Pyrrha,  régnait  aux  Thermopyles ,  dans  le 
temps  qu'Amphyctis,  roi  d'Athènes ,  qu'on  a  mal  à 
propos  confondu  avec  lui,  jouissait  du  royaume 
usurpé  sur  Cranaûs  son  beau-père.  Le  roi  des  Tber- 
mopyles ,  bien  différent  de  cet  usurpateur,  était  un 
prince  plein  de  sagesse  et  d'amour  pour  sa  patrie. 
Pour  réunir  les  différents  états  de  la  Grèce  par  un 
lien  commun ,  il  établit  une  confédération  entre  12 
villes  grecques ,  dont  les  députés  se  rendraient  deux 
Ibis  l'année  aux  Thermopyles,  pour  y  délibérer  sur 
leurs  affaires ,  après  avoir  honoré  les  dieux  en  com- 
mun par  des  sacrifices.  Par  ce  moyen ,  Amphyction 
établissait  l'union  et  l'amitié  entre  les  Grecs,  et  les 
assujettissait  à  un  culte  réglé  de  la  divinité ,  qui 
seule  peut  adoucir  les  moeurs  des  peuples  les  plus 
sauvages.  Cette  célèbre  assemblée  s'appelait  le  con- 
seil des  Amphyctions,  du  nom  de  celui  qui  l'avait 
instituée ,  l'an  1522  avant  J.-C.  Chaque  ville  en- 
voyait deux  députés  à  cette  espèce  d'états-généraux; 
mais  la  moindre  infidélité  à  la  patrie  suffisait  pour 


empêcher  d'y  être  admis.  Cœlius  prétend  qu' 
phyetion  est  le  premier  qui  ait  appris  aux 
à  tremper  leur  vin  :  Rhoaigin  dit  que  cet  usage 
lui  fut  enseigné  par  Bacchus  lui-même;  mai* 
est-il  croyable  que  le  dieu  de  l'ivrognerie  ait  donné 
aux  hommes  des  leçons  de  tempérance  et  de  so- 
briété. 

AMPHILOQUE  (saint),  issu  d'une  famille  noble  de 
Cappadoce ,  fut  fait  évoque  d'Icône  vers  Fan  374.  Il 
avait  d'abord  fréquenté  le  barreau.  U  obtint  de 
l'empereur  Théodose  des  lois  très-sévèr»  contre  les 
hérétiques ,  lai  faisant  connaître  les  troubles  que 
l'esprit  de  secte  ne  manque  jamais  d'exciter  dans  U 
constitution  de  l'état  comme  dans  celle  de  la  reli- 
gion. On  dit  que  ce  saint,  fâché  de  ce  que  ee  prince 
écoutait  favorablement  les  ariens,  alla  an  palais, 
fit  quelques  caresses  au  Jeune  Arcadius  comme  à 
un  autre  enfant ,  mais  affecta  de  ne  lui  rendre  point 
le  respect  qu'il  lui  devait.  L'empereur,  irrité,  or- 
donnait qu'on  le  chassât ,  lorequ' Amphiloque  lui  dit  : 
Seigneur ,  vous  ne  mwèez  pas  qtf-on  manque  de  ra- 
pect  à  votre  fils,  et  vous  vous  emportez  contre  ceux 
qui  M  font  une  teile  injure  :  comment  wules~r»us 
donc  que  le  Dieu  de  l'univers  traite  ceux  qui  bêe*- 
phèment  contre  son  fits  unique? Cette  seule  réponse, 
dont  la  force  et  la  sagesse  lut  goûtée  par  Théodore, 
détermina  cet  empereur  à  punir  les  ariens.  Saint 
Amphiloque  assista  au  premier  concile  général  de 
Oonstantinoplë  en  381,  présida  à  celui  dé  Side, 
et  fit  admirer  son  sèle  dans  Pun  et  dans  Pautre.  II 
n'est  plus  fait  mention  de  k»  après  l'année  304.  fl 
parait  qu'il  mourut  vers  ce  teraps-4à.  Saint  Gré- 
goire de  Nazâanze  appelle  saint  Amphiloque  a  un 
pontife  irréprochable ,  un  ange ,  un  héros  de  la  vé- 
rité. »  Nous  savons,  par  le  témoignage  du  même 
Père ,  que  le  saint  évoque  d'Icône  procura  la  gué- 
rison  à  des  malades  par  ses  prières ,  par  rinvoca- 
tion  de  la  sainte  Trinité,  et  par  l'oMation  du  sacri* 
fiée.  Il  nous  reste  de  lui  des  fragments  de  diras 
ouvrages,  qu'on  trouve  dans  ta.  BibUatkèque  te 
Pères;  et  une  lettre  sur  les  synodes,  publiée  par 
Cotelier.  Le  père  Oombefis  donna  une  bonne  édi- 
tion de  ce  que  nous  avons  de  saint  Amphiloque,  à 
Paris ,  1614,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin;  mais  les 
huit  sermons  que  Oombefls  lui  attribue  sont  évi- 
demment d'un  auteur  qui  vécut  plus  tard.  Peut- 
être  sont-ils  d' Amphiloque  de  Cysiqne ,  ami  de  Pho- 
tius ,  lequel  fiorissait  en  860.  La  Vie  de  saint  Basile, 
attribuée  à  6aint  Amphiloque  d'Icône ,  parait  être 
l'ouvrage  d'un  grec  moderne ,  et  ne  mérite  aucune 

AMPHION ,  Dircéen ,  fils  de  Jupiter  et  d' Anoope , 
femme  de  Licus ,  roi  de  Thèbes ,  qui  la  répudia , 
jouait  de  la  lyre  avec  tant  de  grâces,  que  les  ro- 
chers le  suivaient,  et  que  les  pierres,  dociles  au  son 
de  son  instrument,  se  rangèrent  d'elles-mêmes  pour 
former  les  murailles  de  Thèbes.  Ceux  qui  ont  voulu 
donner  un  sens  raisonnable  aux  absurdités  du  pa- 
ganisme ,  disent  que  cette  febte  signifie  qn' Amphioo 
gagnait  tous  les  coeurs  par  son  éloquence ,  ou  plutôt 
qu'il  engagea  des  hommes  à  demi-sauvages  à  se 
rassembler  en  société,  et  à  former  une  ville ,  qu'il 
régla  par  des  lois  sages.  C'est  du  moins  l'idée  qu'en 
donne  Horace;  car,  après  avoir  rapporté  le  pouvoir 
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qu'exerça  Orphée  sur  les  antrapephagea,  tl  ^joale 
liatement  : 


Dictus  et  Amphion ,  Thebanc  eotadilor  «tris , 
Sas*  aaorart  ton*  tatfcKlifitf ,  «I  rn*t  Manda 
Ducere  quo  vellet.  Fuit  bsc  sapieolia  quandaui , 
Publica  priratis  secernere,  sacra  profanis; 
Conctrirflu  prohiber©  ?ago,  dans  jlira  maritts; 

Oppife  uioliri ,  lapa  iqcidere  lis». 

Hor.A.f. 

Aniphioa  vivait  l'an  141?  avant  Ju-€M  et  fut,  selon 
la  fi&bfe,  tué  à  ooups  de  flèche»  par  Apeltai  et 
Uiane.  —  Pausanias  parle  d'un  autre  Ampfciee ,  fils 
d'Açeetcv  t  qui  excella  dans,  la  sculpture  dœ*  les 
trocs. 

AUPH1XR1TE,  fille  de  Dons  et  4a  Kfcée  ,  ou  4e 
r Océan,  et  femme  de  Nqthine,e6t  Ja  déesse  de  la 
mer,  mutant  las  ittythokîgistes» 

AMPHITRÏOÏH,  01s  d'Alcée et  époux  d'Akmène  , 
succéda  à  son  beau-pèm,  qu'A  tua  par  mégarde* 
Dans  le  temps  qu'il  était  occupé  h  feire  la  guen?e 
aux  Télébeens,  JtfpJter  alla  voit  Alanèat,  sou*  la 
forme  de  son  mari.  Elle  accoucha  de  deux  jumeaux, 
dont  r un ,  fila  de  Jupiter ,  fut  nommé  Hercule ,  et 
l'autre,  fils  d'Amphitryon,  fat  appelé  lphichis.  Cette 
fable  a  fourni  à  Plaute  et  à  Molière  le  styot  4'une 
comédie;  il  serait  à  souhaiter  que  dans  Tune  et 
l'autre  la  déceucei  et  les  bonnes  mqeuns  ne  fussent 
pas  compromises. 

AMPSI1SG  (Jeanniçsuérua),  professeur  de  médecine 
dans  r  université  de  Rostoek,  âé  en  1559,  dans  k  pror 
vinee  d'ûver-Ysmlj  est  auteur  de  quelques  ouvrages 
sur  son  art  :  Diqpututie  de  calcula,  4Ô17,  in-4;  £k 
murbon**  difterenUia  irter,  1619,  il*~4,  et  162$,  iutti; 
De  dohrt€ap$Hs  dàaputatio,  161 8  «  m-iémetc  11  était 
médecin  du  due  de  Mackknbour^ ,  lorsqu'il  mou- 
rut le  19  avril  4643,  âgé  de  «5  ans. 

*  AàERAJf ,  61*  de  Caath ,  de  la  tribu  de  Lévi , 
épousa  Jocabefi  de  laquelle  il  eut  Aaron ,  Marie  et 
Moïse  ,  et  mourut  en  Egypte» 

AMR1 ,  roi  dUsraêl,  fut  proclamé  souverain  par 
r  année  après  la  mort  d'Ek.  11  bètit  Samarie,  et 
mourut  après  un  règne  rempli  d'impiétés  »  Tau  918 
avant  J»-C.  Son  fils  Achab ,  digne  de  lui ,  fut  son 
successeur. 

*  AM110U-IEN-EL-ASS,  femoux  capitaine  mu<- 
sulman ,  était  fils  d'une  prostituée  et  d'un  père  in- 
connu. U  s'adonna  de  bonne  heure  à  la  poésie,  et 
fit  des  ver»  satiriques  contre  Mûfhpmet.  Converti 
bientôt  après  à  la  doctrine  du  Corim ,  il  en  fut  un 
des  plus  sélés  défenseurs.  Nommé  gouverneur  de  la 
Syrie ,  qu'il  avait  contribué*,  soumettre ,  il  marcha 
contre  l'Egypte,  éludant  adroitement  les  ordres 
d'Omar ,  son  souverain,  qui  le  lui  défendait.  11 
passe  les  frontières,  prend  Péàuse  ou  Sarmah  avec 
4000  hommes  seulement ,  fonde  la  ville  de  Fostat , 
aujourd'hui  le  Gwuad-Caira,  et  s'empare  d'Alexanr 
drie.  (Test  alors  qœ  fut  brûlée  la  fameuse  biblio- 
thèque ,  qu'un  ordre  du  barbare  Omar  condamna 
aux  flammée*  Amrou  fit  creuser  un  canal  de  com- 
munfcatio»  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée, 
étendit  ses  conquêtes  dans  les  parties  de  l'Afrique 
voisines  de  l'Egypte,  et  se  fit  distinguer  par  la  sa- 
gesse de  son  administration  dans  le  gouvernement 
de  ce  royaume,  qu'il  reçut  de  Moawiah  en  639.  Ce 
prince,  que  les  chrétiens  ont  susnommé  ie  plus  rusé 


«ta  Àrates,  mourut  l'au  4&  ds  L'hégire,  W5  dr  l'ère 
chrétienne. 

AMSDORF  (Nicelasd),  deMianie,  prit Ute  pour 
maître,  et  écrivit,  comme  lui,  avec  beaucoup  de 
fiel  contre  les  catholiques  et  le  papou  Uither  sacra 
son  disciple  évèque  de  Naûmbourg,  en  1542,  quoi- 
que cet  hérésiarque  ne  fut  que  simple  prêtre.  Ce 
prélat  lutherie**  soutenait  que  lea  homes  œuwes 
étaient  pernicieuses  au  salut ,  loiuqu'on  les  regardai* 
comme  des  moyens  d'y  parvenir*  Ses  sectateurs  Cu- 
rant appelés  amêdarfana*  Il  odnoourut  à  lai  fondation 
de  l'université  d'iéna  et  ii  mourut  à  Eisenach  le 
Umai  4865. 

AMULUS,  roi  des  Latins,  fO  descendant  d'A*- 
cagae,  était  fils  de  Procas.  U  chassa  du  trône  sou 
frère  Numitor,  et  fit  vestale  Rhéa  Sylvia  sa  nièce, 
dont  lea  eutèmts  auraient  pu  rentrer  dans  les  droits 
de  leur  aïeul;  mais  ses  précautions  furent  imitileÉ. 
Cette  princesse  mit  au  jour  Réunis  et  Remulti* ,  -qui 
tuèreiit  Amulius,  et  rendirent  la  couronne  à  Num*- 
Um  «vers  l'an  TB4  avant  1.-^. 

AMURAITH I,  ou  MGRAD,  3«  empereur  des  Ttoros, 
appelé  VHlurtre  par  un  peuple  chea  qui  la  valeur 
militaire  effoce  tous  les  crimes,  naquit'  fan  I31&  de 
J.*£.  et  succéda  à  Oroart  son  père,  l'an  ABâO.  1 
prit  sur  tei  Greed la Thracè,  Calkpoli  et  Andiiriopla, 
dont  il  fit  le  sié^a  de  son  empire;  il  ntaraquit  les 
Servions  et  les  Bulgares ,  et  conduit  la  basse  Mysftéi 
L'empereur  Paléolagîie ,  pressé  par  ce  conquérant , 
fit  un  traité  avec  lui,  glorieux  pour  le  vainqueur,, 
et  honteux  pour  le  vaincu.  Amurafh ,  irrité  centre 
aon  Ûlfe  rebta^e^  hii  fit  omver  lès  jmit ,  et  exerça 
des  cruautés  encore  phis  horribles  centre  ceux  qui 
avaient  favorisé' sa  révokei  Plusieurs  se  donnerait 
la  mort  de  leurs  propres  mains,  pour  ^arrachera 
la  douleur  de  voir  verser  le  sang  d\ua  père  ou  d'un 
fils.  Amaraâi  remporta  37  victoires ,  et  périt  dan* 
la  dernière  en  1389,  aasasamé  en  trahison  par  un 
soldat  de  l'armée  des  Servi  eus ,  qu'il  avait  mise  en 
déroute.  Aœureth  établit  la  nrihce  des  janissaires , 
et  lui  donna  la  forater  qu'elle  a  conservée  jusqu'en 
fSx6,  époque  à  laquelle  elle  a  été  abolie  par  le 
sultan. 

AMURATH  U,  empereur  des  Turcs, fils  et  suo^ 
cesseur  de  Mahomet  I,  commença  à  régner  en  AÂfày 
et  porta,  comme  ses  prédécesseurs,  la  guerre  dans 
l'empire  grec  ;  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  dé 
Coostantinople.  11  réussit  mieux  devant  Thessalo- 
nique, qu'il  prit  d? assaut  sur  les  Vém* tiens.  Le  prince 
de  Bosnie ,  et  Jean  Castriot ,  prince  d'Albanie,  père 
du  fameux  Soanderbérg,  furent  bientôt  après  ses 
tributaires.  Le  dernier  lui  ayant  donné  ses  cinq  fils 
en  otage,  le  Turc  les  fit  circoncire  contre  sa  pro- 
messe ,  et  en  fit  tuer  quatre.  Amurat  poussa  ses 
conquêtes  jusqu'en  Hongrie.  Ladislas,  qui  en  était 
roi,  fit  un  traité  de  paix  avec  lui.  A  peine  en  avaient*- 
ils  juré  l'exécution ,  l'un  sur  l'Alooran  ,  l'autre  sur 
l'Evangile,  qu'on  apprit  les  mouvements  que  fai- 
saient les  Grecs,  les  Vénitiens  et  autres  nations  al- 
liées de  Ladislas ,  pour  venir  à  son  secours.  Danis 
ces  circonstances,  le  cardinal  Julien  Césarmi ,  légat 
du  pape  en  Allemagne ,  persuada  à  Ladislas  de  le 
rompre,  alléguant  que,  lié  avec  des  princes  chré- 
tiens* il  n'avait  pu  traiter  sans  eux.  (  Koy.  Cesamm.) 
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Les  Hongrois  reprirent  les  armes;  le  roi  et  le  célèbre 
Huniade  se  mirent  à  leur  tête  ;  mais  Amurat  leur 
ayant  livré  bataille  à  Varne,  en  1444,  les  défit  en- 
tièrement. Ladisias  mourut  percé  de  coups  ;  le  car- 
dinal Julien  périt,  on  ne  sait  comment  ;  Huniade  fut 
entraîné ,  malgré  sa  bravoure,  par  la  déroute  de 
ses  troupes.  La  victoire  fut  longtemps  douteuse. 
Amurat  aurait  pris  la  fuite  au  commencement  du 
combat ,  si  ces  officiers  ne  l'avaient  menacé  de  le 
tuer.  On  dit  que  dans  un  moment  où  ses  soldats  al- 
laient piller ,  il  tira  de  son  sein  le  traité  de  paix 
conclu  avec  les  chrétiens ,  et  qu'il  s'écria  :  Jésus  ! 
voici  l'alliance  que  les  chrétiens  ont  jurée  avec  moi 
par  ton  saint  nom.  Si  tu  es  Dieu,  comme  les  tiens  le 
disent,  venge  ton  injure  et  la  mienne.  Cette  victoire 
lut  suivie  d'une  autre  qu'il  remporta  Tannée  sui- 
vante sur  Huniade,  auquel  il  tua  plus  de  20  mille 
hommes.  Scanderberg,  jadis  otage  d'Amurath,  ven- 
gea Huniade  :  il  défit  plusieurs  fois  Amurath,et  le 
força  à  lever  le  siège  de  Croye ,  capitale  de  l'Alba- 
nie. Amurath,  piqué  de  l'affront  qu'il  avait  reçu  de- 
vant cette  ville ,  alla  s'enfermer  chez  des  moines 
mahométans.  11  avait  abdiqué  en  faveur  de  son  fils 
aîné ,  Mahomet  11  ;  mais  l'ambition  l'emportant  sur 
l'amour  de  la  retraite,  il  revint  assiéger  inutile- 
ment Croye ,  et  mourut  d'une  maladie  du  cerveau 
près  d'Andrinople,  dans  sa  47e  année,  après  29  ans 
de  règne,  en  4454.  Ce  prince  turc  était  à  la  fois 
philosophe  et  conquérant ,  mais  sa  philosophie  ne 
le  rendit  pas  meilleur. 

AMURATH  111 ,  empereur  des  Turcs ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Sélim  II,  monta  sur  le  trône  en  4575.  H 
augmenta  ses  états,  fit  étrangler  ses  frères,  prit 
Raab  en  Hongrie ,  et  Tauris  en  Perse.  Les  Croates 
de  l'empereur  Rodolphe  II  mirent  ses  troupes  en 
déroute.  Amurath  sut  réprimer  les  janissaires.  Un 
jour  qu'ils  vinrent  demander  en  tumulte  la  tête  du 
grand  trésorier ,  il  fondit  sur  eux  le  sabre  à  la  main, 
en  tua  plusieurs ,  et  fit  trembler  les  autres.  Ils  se 
révoltèrent  avec  plus  de  succès ,  quelques  années 
après  ;  ce  qui,  joint  à  d'autres  disgrâces ,  le  fit  mou- 
rir de  chagrin  en  1595,  à  l'âge  de  50  ans.  Il  avait 
ce  courage  mêlé  de  cruauté  que  l'on  voit  dans  pres- 
que tous  les  héros  turcs  ;  il  ne  fut  pas  moins  livré 
à  la  débauche,  la  luxure  et  les  vices  crapuleux  qui 
accompagnent  presque  toujours  la  cruauté.  (  Voy. 
Néron  ). 

AMURATH  IV,  empereur  des  Turcs ,  surnommé 
V  Intrépide,  monta  sur  le  trône  après  Mustapha,  son 
oncle,  qui  avait  été  déposé  en  4622. 11  prit  d'assaut 
Bagdad,  en  4638 ,  et  secourut  dans  le  même  temps 
le  grand-mogol  Cha-Goan,  contre  son  fils  Aurengzeb. 
11  contint  les  janissaires  en  les  occupant  à  combattre 
des  peuples  qui  ne  songeaient  point  à  l'inquiéter,  et 
à  envahir  des  provinces  sur  lesquelles  il  n'avait  au- 
cun droit.  A  l'ambition  d'un  conquérant ,  il  joignait 
la  valeur,  la  cruauté  et  la  débauche.  11  mourut  d'un 
excès  de  vin,  en  1640,  âgé  de  34  ans. 

AMY  (•«.),  avocat  au  parlement  d'Aix,  mort  en 
4760,  est  connu  par  quelques  ouvrages  de  physique  : 
Observations  expérimentales  sur  les  eaux  des  rivières 
de  Seine ,  de  Marne,  etc.,  4749,  in-12;  Nouvelles 
fontaines  filtrantes,  4750,  in-42;  Réflexions  sur  les 
vaisseaux  de  cuivre,  de  plomb  et  d'étain,  4754 , 


in-42.  Tous  ces  ouvrages  sont  remplis  d'observa- 
tions utiles,  et  par-là  préférables  à  tout  ce  qui  n'a 
que  de  vains  ornements. 

AMYMONE,  l'une  des  cinquante  danaïdes,  épousa 
Encelade ,  qu'elle  tua  la  première  nuit  de  ses  noces, 
selon  l'ordre  de  son  père.  Pressée  de  remords ,  eue 
se  retira  dans  les  bois ,  où ,  voulant  tirer  sur  une 
biche,  elle  blessa  un  satyre,  qui  la  poursuivit,  et 
dont  elle  devint  la  proie ,  malgré  Neptune  qu'eue 
implorait.  Ce  dieu  la  métamorphosa  en  fontaine. 

AMYNTAS  I,  roi  de  Macédoine,  succéda  à  son 
père  Alcétas ,  vers  l'an  507  avant  J.-C.  Darius ,  fil* 
d'Hystaspe ,  de  retour  de  son  expédition  contre  le< 
Scythes,  lui  envoya  demander,  en  signe  d'hommage, 
la  terre  et  l'eau.  De  ce  moment ,  Amyntas  devint  W 
tributaire  et  l'allié  des  Perses.  11  périt  à  la  bataille 
de  Salamine ,  l'an  480  avant  J.-C.,  lors  de  l'expé- 
dition de  Xerxès  contre  les  Grecs.  Alexandre  1er,  son 
fils,  lui  succéda. 

AMYNTAS  III ,  roi  de  Macédoine ,  successeur  de 
Pausanias,  n'est  placé  dans  l'histoire  que  parte 
qu'il  fut  le  père  de  Philippe  et  l'aïeul  d'Alexandre. 
Les  Illyriens  et  les  Olynthiens  défirent  son  armée. 
11  mourut,  après  un  règne  de  24  ans,  en  568 
avant  J.-C. 

AMYOT  (Jacques)  naquit  àMelun,  le  30  octobre 
4513,  de  parents  plus  vertueux  qu'opulents.  Son 
père  était,  selon  quelques-uns,  marchand  mercier, 
et  non  boucher,  comme  dit  de  Thou.  La  prodigieux 
fortune  qu'il  fit  a  rendu  les  littérateurs  fort  curieui 
de  savoir  l'état  de  sa  famille.  Ce  qu'on  sait  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'elle  était  très-obscure.  Amyot  com- 
mença comme  Sixte  Y.  Un  cavalier  qui  le  trouva  an 
milieu  des  champs ,  dans  la  Beauce ,  le  porta  en 
croupe  à  l'hôpital  d'Orléans.  Amyot,  qui  avait  quitte 
sa  maison  pour  éviter  un  châtiment ,  se  rendit  à 
Paris  et  y  mendia.  Une  dame ,  qui  le  trouva  <f  une 
figure  fort  aimable ,  le  prit  pour  accompagner  ses 
enfants  au  collège.  Amyot  profita  de  cette  occasion 
pour  se  former  ;  il  recueillit  les  fleurs  et  les  fruits 
de  la  littérature ,  et  brilla  dès  lors  à  Paris.  Il  quitta 
cette  ville  peu  de  temps  après,  parce  qu'on  l'accu- 
sait d'être  favorable  aux  nouvelles  erreurs.  Il  se  re- 
tira chez  un  gentilhomme  de  Berri ,  Jacques  Colin, 
lecteur  du  roi  et  abbé  de  Saint- Ambroise ,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  ses  neveux.  Henri  H ,  avant 
passé  en  Berri ,  Amyot  fit  une  épigramme  grecque , 
que  ses  élèves  présentèrent  au  roi.  Le  chancelier  de 
l'Hôpital  fut  si  enchanté  de  ce  petit  ouvrage ,  qu'il 
dit  à  Henri  que  l'auteur  était  digne  de  veiller  à  l'édu- 
cation des  enfants  de  France.  Ces  vers  grecs  furent , 
selon  quelques  auteurs,  le  premier  degré  qui  fit 
monter  Amyot  aux  plus  grandes  dignités  ;  mais  cette 
origine  de  sa  fortune  parait  un  peu  romanesque,  et 
est  contredite  par  les  dates.  Les  historiens  les  plus 
judicieux  s'accordent  tous  à  dire  qu' Amyot  étudia 
d'abord  à  Paris,  au  collège  du  cardinal  Lemoine: 
qu'il  fut  ensuite  précepteur  de  Guillaume  de  Saci- 
Boucherel,  alors  secrétaire  d'état.  Ce  ministre  le 
recommanda  à  Marguerite ,  soeur  de  François  I  ;  et 
ce  fut  par  le  crédit  de  cette  princesse  qu'il  eut  la 
chaire  de  lecteur  public ,  en  grec  et  en  latin ,  dans 
l'université  de  Bourges.  Amyot  traduisit  les  Amours 
de  Théagène  et  de  Chariclée,  roman  grec,  d'Hélio- 
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ore  cTEmèse,  qui,  dit  sagement  l'abbé  le  Bœuf, 
nrait  été  bien  remplacé  par  la  traduction  d'un  père 
rec  ;  mais  sous  François  I ,  qui ,  en  fait  de  mœurs , 
'y  regardait  pas  de  si  près ,  cette  plate  et  dégoû- 
mte  lubricité  lui  valut  l'abbaye  de  Bellozane.  Le 
lème  esprit  lui  fit  traduire  les  Amours  de  Daphnis 
t  Chloé,  de  Longus ,  conte  plus  obscène  encore , 
ui  a  paru  en  1718,  avec  des  figures  gravées  par 
Ludran.  Après  la  mort  de  François  1,  Amyot  suivit 
n  Italie  liorvilliers.  Il  eut  occasion  d'y  voir  le  car- 
linal  de  Tournon  et  Odet  de  Selves ,  ambassadeur  à 
r  enise.  Ce  fût  dans  cette  ville  qu'il  reçut  ordre  de 
teuri  II  de  porter  au  concile  de  Trente  une  lettre  de 
?  prince ,  où  il  se  plaignait  de  ce  qu'il  ne  pouvait 
envoyer  les  évêques  à  Trente ,  à  cause  de  la  guerre 
ru  on  lui  faisait  en  Italie.  Amyot ,  à  son  retour,  fût 
Fait  précepteur  des  enfants  de  France.  Charles  IX , 
son  élève ,  le  nomma  son  grand-aumônier,  et  lui 
donna,  quelque  temps  après,  l'abbaye  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègne,  et  l'évêché  d'Auxerre. 
Henri  111 ,  qui  avait  été  aussi  son  disciple ,  lui  con- 
serva la  grande-aumônerie ,  et  y  ajouta  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  en  considération  de  ses  talents  et  de 
ses  services.  Amyot  manqua  à  la  reconnaissance 
qu'il  devait  pour  de.  si  grands  bienfaits ,  en  favori- 
sant les  rebelles  de  la  ville  d'Auxerre ,  si  l'on  en 
croit  de  Thou  ;  mais  cet  historien ,  souvent  prévenu, 
a  été  contredit  sur  ce  fait  par  l'auteur  de  la  Vie  de 
ce  prélat ,  qui  mourut  le  6  février  1595 ,  à  l'âge  de 
19  ans.  Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  sa  Tra- 
duction des  Œuvres  de  Plutarque ,  qui  est  très-esti- 
mée  encore  aujourd'hui,  malgré  tant  d'autres  écrites 
en  langage  moderne.  «  Tant  qu'un  style  simple  et 
i»  naïf  aura  de  quoi  plaire ,  dit  l'auteur  des  Trois 
»  Siècles,  elle  sera  lue  avec  plaisir  par  ceux  qui 
»  aiment  à  retrouver  les  traces  de  l'ancienne  amé- 
i  nité  française.  »  On  en  a  beaucoup  moins  loué 
l'exactitude  :  elle  fourmille  de  contre-sens  et  de 
Cuites.  Quelques  savants  même  ont  voulu  persuader 
qu' Amyot  avait  traduit  Plutarque  sur  une  version 
italienne  de  la  bibliothèque  du  roi  ;  mais  quelle  ap- 
parence qu'un  professeur  de  langue  grecque»  qu'un 
homme  qui  faisait  assez  bien  des  vers  dans  la  même 
langue ,  ne  sût  pas  assez  de  grec  pour  traduire  sur 
l'original?  On  a  encore  d' Amyot  la  traduction  des 
api  livres  de  Diodore  de  Sicile ,  Paris ,  1385 ,  in-fol., 
et  celle  de  quelques  tragédies  grecques ,  etc.,  restée 
inédite.  La  bonne  édition  de  Plutarque  est  de  Vas- 
cosan  ,  1567  et  1574,  15  vol.  in-8,  6  pour  les  Vies, 
7  pour  les  Œuvres  morales,  avec  la  table.  Il  faut 
prendre  garde,  si,  dans  le  tome  6  des  Vies,  celles 
d'Annibal  et  Scipion,  par  l'Ecluse ,  s'y  trouvent.  Le 
même  Vascosan  a  donné  une  édition  de  Plutarque , 
en 4  vol.  in-fol.;  et  Cussac,  à  Paris,  en  a  publié 
une  belle  édition  en  22  vol.  in-8,  1783.  (  Voy.  Bro- 

TffiR.  ) 

AMYRAUT,  non  pas  AMYRAULT (Moïse),  naquit 
à  Bourgueil  en  Touraine ,  l'an  1596.  Son  père  vou- 
lut le  consacrer  à  la  jurisprudence  ;  mais  Amyraut 
préféra  la  théologie,  et  vint  l'étudier  à  Saumur. 
Cette  ville,  où  le  parti  protestant  avait  une  acadé- 
mie florissante ,  se  félicita  d'un  tel  élève ,  et  bientôt 
Amyraut  fut  professeur  lui-même.  En  1651 ,  le 
synode  de  Charenton ,  auquel  il  avait  été  député ,  le 


nomma  pour  haranguer  le  roi ,  qui  le  reçut  comme 
un  homme  qye  sa  modération  distinguait  parmi  ses 
collègues.  Il  mourut  en  1664,  regretté  des  protes- 
tants, estimé  de  la  plupart  des  catholiques.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  de  la  prédestination,  dans 
lequel  l'auteur,  disciple  de  Gameron,  s'éloigne  moins 
de  la  doctrine  catholique  que  les  autres  théologiens 
protestants;  une  Apologie  de  sa  religion,  1647,  in-8; 
une  Paraphrase  sur  le  nouveau  Testament,  12  vol. 
in-8;  une  autre  sur  les  Psaumes,  in-4;  la  Vie  de 
Lanoue,  dit  Bras  de  fer,  Leyde,  1661,  in-4;  une 
Morale  chrétienne,  etc. 

AMYRIS,  nom  d'un  sibarite  qui  fut  envoyé  à 
Delphes  par  ceux  de  sa  nation ,  pour  apprendre  de 
l'oracle  si  le  bonheur  dont  ils  jouissaient  serait  de 
longue  durée.  L'oracle  répondit  que  la  fortune  des 
Sibarites  changerait,  et  que  leur  perte  serait  in- 
faillible ,  dès  qu'ils  rendraient  plus  d'honneurs  aux 
hommes  qu'aux  dieux,  ce  qui  arriva  bientôt.  Un 
esclave,  souvent  battu  par  son  maître,  courut  aux 
autels  des  dieux  comme  à  un  asile  ;  on  l'en  arracha. 
Mais  cet  esclave  ayant  eu  recours  à  un  ami  de  son 
maître ,  obtint  qu'il  serait  traité  plus  doucement. 
Amyris  se  souvenant  de  la  réponse  de  l'oracle ,  et 
prévoyant  les  malheurs  des  Sibarites ,  se  retira 
promptement  dans  le  Péloponèse  ;  ses  compatriotes 
se  moquèrent  de  sa  retraite ,  et  le  traitèrent  d'in- 
sensé; la  suite  fit  voir  qu'il  était  le  seul  sage.  De  là 
est  venu  l'ancien  proverbe  des  Grecs  :  Amyris  de- 
vient fou,  que  l'on  applique  à  ceux  qui,  sous 
"  l'ombre  de  folie ,  donnent  ordre  à  leurs  affaires,  et 
qui  cachent  beaucoup  de  sagesse  sous  le  masque  de 
fit  démence. 

AMYTIS,  fille  d'Astyages,  dernier  roi  desMèdes, 
fut  mariée  à  Spitamès,  de  qui  elle  eut  deux  fils, 
Spitaces  et  Mégabemes.  Astyages ,  vaincu  par  Cyrus, 
se  retira  à  Ecbatane ,  et  se  cacha  dans  un  endroit 
très-secret  du  palais.  Cyrus ,  irrité  de  ne  pouvoir  le 
trouver,  ordonna  qu'on  mît  Amytis,  son  mari  et  ses 
enfants  à  la  question.  Astyages  se  découvrit  alors , 
et  fut  traité  avec  plus  d'humanité  qu'il  n'avait  osé 
l'espérer;  mais  Spitamès,  son  gendre,  fut  puni  de 
mort  pour  avoir  répondu  qu'il  ne  savait  où  il  s'était 
caché.  Son  plus  grand  crime  était  d'avoir  une  belle 
femme.  Amytis  plut  à  son  vainqueur,  qui  essuya  ses 
larmes  en  l'épousant.  Cambyse  et  Tanyoxerces  na- 
quirent de  ce  second  mariage ,  vers  l'an  550  avant 
J.-C.  Us  succédèrent  à  Cyrus ,  qui  donna  des  gou- 
vernements aux  deux  fils  que  la  reine  avait  eus  de 
Spitamès.  Tanyoxerces ,  ayant  été  empoisonné  par 
ordre  de  son  frère ,  et  Amytis  ayant  découvert  sa 
mort  cinq  ans  après,  elle  pressa  Cambyse  de  lui  li- 
vrer celui  qui  lui  avait  conseillé  de  commettre  ce 
crime  ;  mais  elle  ne  put  l'obtenir,  et  ce  refus ,  joint 
à  sa  douleur,  fut  cause  qu'elle  se  donna  la  mort  par 
le  poison.  Ctésias  est  l'auteur  qui  a  fourni  ses  anec- 
dotes; mais  on  sait  le  peu  de  croyance  qu'il  mérite. 
Voy.  son  article. 

ANACHARSiS,  philosophe  scythe,  disciple  de 
Solon ,  s'illustra  à  Athènes  par  son  savoir ,  son  dés- 
intéressement, sa  prudence  et  ses  mœurs  austères. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  voulut  y  introduire  les 
dieux  et  les  lois  de  la  Grèce;  mais  il  fut  tué  d'un 
coup  de  flèche  par  son  propre  frère  Saulius ,  roi  des 
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Scythes,  vers  l'an  550  avant  J.-C.  Parmi  plusieurs 
sentences  qu'on  lui  attribue ,  il  y  en  a  queiques- 
unes  qui  méritent  d'être  rapportées.  La  vue  de  Pt- 
vr&gne  est  la  meilleure  leçon  de  sobriété.  Anacharsis, 
voyant  qu'à  Athènes  les  grandes  affaires  étaient  dé- 
cidées par  la  multitude  assemblée ,  et  souvent  très- 
mal,  disait  :  Les  yen»  de  bon  sens  proposent  les 
questions,  et  les  fous  les  décident*  On  dit  qu'il  com- 
parait les  lois  qui  ne  sont  observées  que  par  le  peuple 
tandis  que  les  grands  les-  violent  ou  s'en  moquent  * 
aux  toiles  d'araignées  qui  ne  prennent  que  les  mou- 
ches. On  rapporte  encore  que  ce  philosophe  étant 
sur  mer,  demanda  au  pilote  de  quelle  épaisseur 
étaient  les  planches  du  vaisseau;  et  que  celui-ci 
ayant  répondu  de  tant  de  pouots,  le  philosophe 
scythe  lui  répliquât  :  Nous  ne  sommés  donc  éloignés  de 
la  mort  que  d'autant.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ces  vers  de  Juvénal  : 

Di(fUfs  a  toorle  remotus 

Quatuor,  mit  feplon  ti  ait  lalistiiaa  Ma. 

Un  grec  lui  ayant  reproché  qu'il  était  Scythe  :  Je 
sais,  réponduVil,  que  ma  patrie  ne  me  fait  pas  beau- 
coup tfh&rmeur  ;  mats  vous  déshonore*  la  vôtre*  Ceux 
qui  ont  attribué  à  Anacharsis  l'invention  de  la  mie 
des  potiers  de  terre,  ne  savent  point  qu'Homère» 
qui  l'avait  précédé  de  quelques  siècles ,  en  parie 
dans  ses  poèmes*  Phèdre  le  met  à  Côté  d'Esope , 
parmi  les  barbares  qui  se  sont  fait  un  nom  im- 
mortel par  leur  esprit  : 

Thrat  Afroflus  potalt,  Asachàirô  Soyiha 
Coséoré  nlenttœ  {amant  ingfeuio  suo. 

l/abhé  Barthélemi  a  publié,  en  4788,  sous  le  titre 
de  Voyage  d' Anacharsis,  7  vol.  in-8,  un  tableau  de 
la  Grèce ,  où  il  y  a  des  applications  plus  ou  moins 
heureuses  aux  mœurs  et  aux  hommes  d'aujour- 
d'hui ;  ouvrage  peut-être  trop  surchargé  d'érudition, 
annoncé  et  prôné  avec  enthousiasme  ;  mais  on  ne 
peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  très-beaux  mor+- 
ceaux ,  et  que ,  malgré  quelques  symptôme»  de  la 
philosophie  du  jour ,  ce  ne  soit  un  des  livres,  mo* 
dernes  où  elle  se  montre  avec  le  plus  de  retenue  et 
de  décence  :  il  y  a  même  bien  des  réflexions  dont 
ses  coryphées  n'ont  pas  lieu  d'être  contents.  (Voy. 

BftatBÉLÊMI.) 

ANACLETou  CLET  (saint),  natif  d'Athènes,  ayant 
entendu  prêcher  saint  Pierre ,  se  convertit  et  s'at<- 
tacha  à  cet  apôtre ,  qui  l'ordonna  diacre  et  prêtre 
peu  après.  Il  succéda  dans  le  pontifical  à  saint  Un, 
en  78  ou  79.  Il  vit  avec  la  plus  sensible  douleur  les 
ravages  qne  causait ,  dans  le  troupeau  de  J.-C.,  la 
troisième  persécution  que  Trajan ,  pour  lors  en  0- 
rient,  excita  contre  l'Eglise  en  407.  Il  eut  beaucoup 
à  souffrir  durant  ces  temps  orageux.  fles  Martyro- 
loges très-anciens  lui  donnent  le  litre  de  martyr. 
Quelques  auteur*  disent  que  saint  Anaelet  succéda 
à  saint  Clément  ;  mais  Fopinion  commune ,  con- 
forme au  canon  de  la  messe ,  le  place  après  saint 
Lin  (Voy.  ce  nom).  On  a  prétendu  aussi  distinguer 
saint  Anadet  de  saint  Clet ,  et  cette  assertion  n'est 
pas  sans  autorité  ;  mais  il  parait  que  le  sentiment 
commun  est  le  plus  vrai. 

AWACLirr  (Pierre  de  Léon),  anti-pape,  était  par- 
venu à  se  faire  élire  par  ses  richesses  et  la  puis- 
sance de  sa  feinitte ,  origmairement  juive.  11  dirait 


son  nom  du  pape  Léon  IX ,  qui  avait  converti  et 
baptisé  son  père.  Après  avoir  passé  me  jeunesfc 
libertine  en  France ,  il  s'était  fort  moine  à  Glmn. 
Etant  venu  à  Rome,  il  fut  fait  cardinal  par  le  créât 
de  sa  fiunille ,  puis  employé  en  plusieurs  légation», 
où  l'on  reconnut ,  avec  le  dernier  scandale,  que  h 
profession  religieuse  n'avait  pu  que  suspendre  et 
lui  le  débordement  de  ses  mesure.  Dès  qu'en  lai 
eut  déféré  le  titre  de  pape ,  il  marcha  bien  accom- 
pagné à  Saint-Pierre  et  autres  églises ,  et  les  dé- 
pouilla de  ce  qu'il  y  avait  de  précieux  et  même  <k 
sacré»  On  dit  qu'il  né  put  trouver  aucun  chréuœ 
qui  osât  briser  les  calices ,  afin  d'en  appliquer  i  or 
à  l'usage  qu'il  en  voulait  faire,  et  qu'à  fut  congé, 
pour  cela ,  de  recourir  aux  gens  de  la  religion  fc 
ses  pères.  Au  moyen  des  largesses  qu'il  se  rail  et 
état  de  faire  par  ce  brigandage  sacrilège*  il  acheu 
de  gagner  le  peuple  et  k  plupart  des  grands.  11  fait 
excommunié  dans  plusieurs  conciles  tenus  enFranoe, 
et  enfin  dans  celui  de  Pise,  tenu  Fan  1 154.  Il  mourut 
Fan  1458,  après  la  défaite  de  Roger,  duc  de  Sicile, 
auquel  il  avait  donné  sa  sœur  et  accordé  le  titre  te 
toi  de  Naples  et  de  Sicile.  (  Voy»  toNOCKtr  11.) 

ANACRÉON  ,  né  à  Téos  en  Ionie ,  florissait  ver 
Tan  859  avant  J.-C.  Polycrate,  tyran  de  Samoa,  rap- 
pela à  sa  cour,  et  trouva  en  lui  un  fidèle  cornpagnoi 
de  volupté.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Hippaïque, 
fils  de  Pisistrate ,  le  fit  venir  à  Athènes ,  dans  uo 
vaisseau  de  30  rames  qu'il  lui  envoya.  Ce  poète, 
livré  à  la  débauche  la  plus  infante,  n'a  chanté dafc 
ses  poésies  que  l'amour  et  le  vin.  Les  glaces  de  h 
vieillesse  ne  lurent  pas  capables  d'éteindre  l'ardeur 
de  ses  passions,  et  il  porta  son  intempérance  jusqu  * 
Tàge  de  85  ans.  Dans  cette  décrépitude,  il  soutenait 
sa  langueur  par  des  raisins  secs  ;  et  un  pépin  qui 
s'arrêta  à  son  gosier  Fétrangla.  Nous  n'avons  pas 
tous  les  ouvrages  de  ce  grec.  Ce  qui  nous  reste  a 
été  publié  par  Henri  Etienne,  qui  y  joignit  une  ver- 
sion latine,  digne  de  l'original.  Corneille  Paw,  dans 
l'édition  qu'il  donna  en  4733,  fri-4,  des  œuvres  d'A- 
nacréon ,  prétend  que  les  poésies  que  nom  ara* 
sous  son  nom  sont  un  recueil  de  pièces  de  dinereofe 
poètes  de  l'antiquité.  11  a  entassé  beauootnp  d'éru- 
dition pour  prouver  ce  paradoxe  :  mais  il  nenot 
qu'une  simple  réflexion  sur  l'uniformité  du  style 
des  eeuvres  d'Anacréon ,  pour  le  détruire  entière- 
ment. Les  éditions  les  plus  estinsées  de  ce  poète 
sont  celles  de  Jesué  Barnès,  à  Cambridge,  4703, 
in-12  ;  Londres,  4706,  in-8;  Utreeht,  475B,  in-4 : 
Leipsig,  4776-95,  in«3  (Vèy.  LoflcensaiiB);  de  l'abbé 
Spaletti,  Rome,  4731,  et  de  Bodani,  Parme,  4785. 
Oti  en  a  fait  plusieurs  traductions  :  la  plus  moderne 
et  la  pins  estimée  est  celle  de  Saint-Victor;  Odes 
d'Anacréon,  traduites  en  vers  sur  te  texte  de  Brmek, 
Paris,  4840,  in-8,  avec  vignettes  de  Girodet  et 
Bouillon. 

*  ANAFESTE  <  Paul-Luc  ou  Paoluofio),  premier 
doge  de  Venise.  Les  habitants  des  îles  vëntuenaei, 
gouvernées  jusqu'en  697  par  des  tribuns,  voulurent 
se  réunir  sous  un  seul  gouvernement,  et  choisirent 
pour  chef  de  leur  république  Anafesie  d'Héradét'. 
11  mourut  en  747,  laissant  Marcello  Taghano  pour 
son  successeur. 

AMITIE,  divinité  adorée  autrefois  par  les  Ly- 
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iens  „  pair  lés  Arméniens  et  pur  les  Perses.  La 
«4à^ion  de  ces  peuples ,  surtout  dans  la  contrée 
oisîne  de  la  Scythie ,  les  obligeait  de  ne  rien  en- 
reprerake  que  sous  les  auspices  de  cette  déesse. 
tri  faisait  les  assemblées  importantes  dans  sou 
»niple.  Suivant  le  rit  des  abominations  païennes , 
?s  plus  belles  filles  étaient  consacrées  à  cette  di- 
iiiîtë  ,  et  s'abandonnaient  à  ceux  qui  Tenaient  lui 
4îrir  des  sacrifices.  Elles  prétendaient ,  par  celte 
prostitution ,  devenir  plus  nobles  et  plus  dignes 
L'être  mariées.  Dans  ces  temps  de  ténèbres,  la  cor- 
iiptîoii  des  mœurs  était  parvenue  à  anéantir  tontes 
es  notions  de  l'honneur  et  de  la  vertu  ;  et  de  tous 
:es  prétendus  sauges  qu'on  appelle  philosophes , 
mus  n'en  voyons  aucun  qui  ait  pélraré  contre  ces 
infamies. 

ANAN1AS  ,  dont  le  nom  chaldaique  est  Shkraci  , 
L'un  des  trois  jeunes  Hébreux  qui  furent  condamnés 
aux  flammes  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  la  sta- 
tue de  Nabnehodottosor.  Dieu  les  tira  miraculeuse- 
ment de  la  fournaise  où  ils  avaient  été  jetés ,  vers 
l'an  533  avant  J.~C. 

AN  AMAS,  fils  de  Nébédée ,  fut  souverain  pontife 
des  Juifs ,  Tan  4$  de  J.-C.;  ayant  été  accusé  d'avoir 
voulu  soulever  le  peuple ,  et  envoyé  prisonnier  à 
Rome ,  pour  se  justifier  devant  l'empereur ,  il  y 
réussit ,  et  revint  absous.  Après  son  retour ,  il  fit 
mettre  saint  Paul  en  prison ,  et  te  fit  souffleter. 
L'apôtre  lui  dit ,  dams  un  mouvraient  d'esprit  pro- 
phétique :  Dieu  vous  frapperai ,  muraille  blanchi» 
(AcL  45,  S).  Ananiasen  effet  lut  massacré  dans  Jé- 
rusalem, an  commencement  de  la  guerre  des  JuHs 
contre  les  Romains,  ainsi  que  l'avait  prédit  saint 
Paul. 

AXANIAS ,  juif  des  premiers  convertis ,  eut  la 
hardiesse  de  vouloir  tromper  saint  Pierre  sur  le 
prix  de  la  vente  d'un  champ,  il  fut  puni  de  mort 
avec  sa  femme  Saphire ,  qui  avait  eu  part  à  son 
crime,  u  U  était  libre  à  chadun,  dit  un  historien  de 
»  l'Eglise  t  de  vendre  ou  de  garder  ses  biens.  Mais 
»  dans  le  cas  on  Ton  se  déterminait  à  les  vendre 

*  pour  contribuer  au  soulagement  des  pauvres ,  on 
»  paraissait  s'engager  par  un  vœu »  ou  du  moins 
»  par  une  promesse  solennelle  de  renoncer  à  toute 
»  possession  temporelle ,  pour  embrasser  un  genre 
»  de  vie  plus  parfait.  Aussi  voy*ns*nous'  qu' Ananias 
»  et  Saphire  furent  frappés  de  mort  aux  pieds  de 

*  saint  Pierre ,  pour  s'être  réservé  une  partie  du 

*  prix  provenant  de  la  vente  de  leurs  biens  ;  et  IV 
»  pôtre  ne  leur  reprocha  autre  chose,  sinon  d'avoir 
»  menti  au  Saint-Esprit,  en  prétendant  tromper  les 
>  ministres  du  Seigneur»  »  Quant  aux  suites  qu'eut 
leur  faute  par  rapport  à  l'éternité ,  c'est  un  point 
sur  lequel  les  Pères  ne  sont  point  d'accord.  Les  uns 
espèrent  qu'ils  se  seitait  repentis  à  la  voix  de  saint 
Pierre ,  et  qu'en  conséquence  leur  faute  leur  aura 
été  pardonnes,  vu  surtout  qu'ils  l'expièrent  par  un 
châtiment  temporel  :  toile  est  l'opinion  d'Origène , 
de  saint  Jérôme  et  ou  saint  Augustin  ;  d'autres , 
arec  saint  Ghrysostome,  saint  Basile,  etc.,  craignent 
qu'ils  ne  soient  morts  dans  l'impénitence* 

ANANIAS,  disciple  des  apôtres  qui  demeuraient 
à  Damas,  eut  ordre  de  J.-C.,  qui  lui  apparut,  d'aller 
trouver  saint  Paul,  nouvellement  converti,  ce  qu'il 


exécuta.  On  ne  sait  aucune  antre  circonstance  dfe  sa 
vie  ;  il  ml  enterré  à  Damas  dans  une  église  dont  les 
Turcs  ont  fait  une  mosquée.  Ces  infidèles  con- 
servent beaucoup  de  respect  pour  son  tombeau. 

*  ANANIE  (Jean  d') ,  ou  Jean  d'Agnani,  juriscon- 
sulte aussi  pieux  qu'érudit,  vivait  dans  le  xv*  siècle, 
et  mourut  en  1458,  dans  un  âge  avancé.  R  professa 
le  droit  civil  et  le  droit  canonique  à  Bologne ,  oh 
il  rat  feit  archidiacre.  11  a  laissé  des  Commentaires 
sur  le  &  livré  des  Décrétâtes,  et  un  volume  de  Con- 
sultations ;  et  deux  ouvrages  qui  sont  particulière^ 
ment  estimés;  De  revocatàme  feudi  atienati,  bug~ 
duni ,  1546,  in-4  ;  De  Mrngid  et  Maie  fions,  Lugduni, 
166»,  in-4. 

ANANUS,  ou  ANNB,  grand  sacrificateur  des  Jnife, 
beau-père  de  Caîpfce ,  eut  cinq  fils  qui  possédèrent 
après  lui  la  grande  sacrificature.  C'est  chez  cet 
Ananus  que  J.-C.  fut  mené  dans  sa  passion. 

*  ANAP1US  et  AMPH1NOMUS ,  deux  frères  de  Ca- 
tane.  Durant  une  violente  éruption  de  l'Etna , 
comme  un  torrent  de  lave  s'approchait  de  cette 
ville,  chacun  s'empressait  de  se  sauver,  emportant 
ses  effets  les  plus  précieux;  Ces  deux  frères  prirent 
sur  leurs  épaules  leur  père  et  leur  mère ,  que  leur 
grand  âge  mettait  hors  d'état  de  finir.  Us  sertirent 
de  la  ville  ;  mais  la  lave  allait  les  atteindre ,  lors- 
qu'elle se  sépara  en  deux,  à  ce  que  rapporte  l'his- 
toire. Des  statues  leur  furent  érigées  à  Gatane ,  et 
on  les  honora  sous  le  nom  de  Frères  pieuetf. 

ANASTASE  f  (saint),  Romain  de  naissance, 
succéda  au  pape  Sirice  en  598. 11  dut  son  élévation 
à  la  gloire  que  ses  travaux  et  ses  combats  lui  avaient 
-acquise.  Saint  Jérôme  t'appelle  un  hoinrkê  dtune  oie 
sainte,  <f«tw  riche  pauvreté ,  et  d'une  sift&ttoMfo  apo- 
stolique., 11  supposa  fortement  aux  progrès  de  Tori- 
génisme,  et  condamna  la  traduction  du  fiériarehen 
d'Origène,  par  Rufin,  comme  tendant  à  affaiblir 
notre  foi ,  fondée  sur  la  tradition  des  apôtres  et  die 
nos  pères.  Ce  sent  les  ternies  dont  il  se  servit  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  à  Jean ,  évoque  de 
Jérusalem.  Quant  à  Rufin,  il  ne  condamna  point 
sa  personne,  et  laissa  à  Dieu  le  soin  de  juger  de 
l'intention  qu'il  avait  eue  en  traduisant  le  Périar- 
chon.  (  Voy.  Rupin.  )  Dans  la  même  lettre ,  le  saint 
pontife  promet  de  veiller  au  maintien  de  la  foi ,  et 
de  prémunir  contre  Terreur  toutes  les  nations  de 
la  terre ,  qu'il  appelle  les  parties  de  son  corps.  Ou 
trouve  dans  le  recueil  d'Isidore  Mercator,  deux  dé- 
crétâtes attribuées  faussement  à  ce  pape.  Saint 
Aaastase  mourut  le  14  décembre  401 ,  après  avoir 
siégé  ireis  ans  et  dix  jours.  Selon  saint  Jérôme,  il 
fut  enlevé  de  ce  monde  parce  que  Dieu  voulut  lui 
épargner  la  douleur  de  voir  le  sac  de  Rome,  par 
Alaric,  roi  des  Geths,  lequel  arriva  en  410.  Il  s'est 
mit  plusieurs  translations  de  ses  reliques ,  dont  la 
plus  grande  partie  est  présentement  dans  l'église  de 
Sainte-Praxèdo.  Le  Martyrologe  romain  le  nomme , 
sous  le  âî  d'avril,  qui  fut  apparemment  le  jour 
d'une  des  translations  dont  nous  avons  parlé. 

ANASTASE  II ,  Romain,  élu  pape  le  25  novembre 
496 ,  après  la  mort  de  Gélase,  écrivit  h  l'empereur 
Anastase  en  feveur  de  la  religion  catholique  contre 
l'arianisme,  et  à  Clovis  pour  le  féliciter  sur  sa  con- 
version. 11  mourut  le  17  novembre  499. 
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ANASTASE  111 ,  pape  en  944 ,  après  Sergius  III, 
gouverna  l'Eglise  avec  sagesse ,  et  ne  fut  que  deux 
ans  sur  le  saint  Siège. 

ANASTASE  IV,  pape,  le  9  juillet  4453,  après 
Eugène  111 ,  se  distingua  par  sa  charité  dans  une 
grande  famine.  Il  mourut  le  2  décembre  4454. 

ANASTASE  (saint),  Persan,  fils  d'un  mage, 
frappé  du  bruit  que  faisait  l'enlèvement  de  la  vraie 
croix  par  Chosroès ,  voulut  examiner  d'où  pouvait 
venir  la  vénération  des  chrétiens  pour  l'instrument 
d'un  supplice  que  Ton  regardait  comme  infâme  ;  il 
se  mit  à  étudier  leur  religion ,  l'embrassa  et  la  con- 
fessa en  versant  son  sang  pour  elle ,  le  22  janvier  de 
l'an  628.  Saint  Anastase  avait  prédit  la  chute  pro- 
chaine du  tyran  Chosroès ,  et  la  prédiction  se  vérifia 
dix  jours  après  son  martyre ,  lorsque  l'empereur 
Héraclius  entra  en  Perse.  Les  actes  de  ce  saint  sont 
authentiques ,  et  ont  été  loués  par  le  7e  concile  gé- 
néral, environ  460  ans  après  sa  mort.  Le  même 
concile  approuva  l'usage  de  peindre  la  tète  de  saint 
Anastase ,  ainsi  que  l'ancienne  image  de  cette  même 
tête,  célèbre  par  plusieurs  miracles,  et  que  l'on 
gardait  à  Rome  avec  une  vénération  singulière.  On 
la  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'église  du  mona- 
stère de  Notre-Dame  ad  aquas  salvias ,  qui  porte  le 
nom  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Anastase. 

ANASTASE ,  antipape ,  s'éleva  contre  Benoît  III , 
élu  pape  en  855 ,  et  fut  ensuite  chassé  par  ses  par- 
tisans. Voy.  Benoit  IU. 

ANASTASE  S1NAITE,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
était  moine  du  Mont-Sinaï,  florissait  à  la  fin  du 
vr  siècle.  Il  sortit  souvent  de  sa  retraite  pour  la  dé- 
fense de  l'Eglise.  Etant  dans  la  ville  d'Alexandrie , 
il  confondit  publiquement  les  hérétiques  acéphales , 
et  leur  montra  avec  la  dernière  évidence ,  qu'ils  ne 
pouvaient  condamner  saint  Flavien ,  sans  condam- 
ner en  même  temps  tous  les  Pères  de  l'Eglise.  Ses 
raisons  furent  si  convaincantes,  que  le  peuple  té- 
moigna une  grande  indignation  contre  ces  héréti- 
ques ,  et  pensa  même  les  lapider.  Le  saint  prit  en- 
suite la  plume ,  et  composa  le  livre  intitulé  Odégos, 
ou  le  Guide  du  vrai  chemin ,  dans  lequel,  après  avoir 
réfuté  les  eutychiens  acéphales ,  il  établit  des  règles 
fort  judicieuses  contre  toutes  les  hérésies.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort;  il  est  certain  qu'il  vivait 
encore  en  578.  Outre  le  livre  dont  nous  venons  de 
parler,  il  composa  plusieurs  ouvrages  ascétiques, 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  :  Considérations 
analogiques  sur  l'Hexameron ,  ou  l'ouvrage  des  six 
jours  de  la  création ,  expliqué  dans  un  sens  mystique 
et  allégorique  ;  les  454  Questions;  ce  n'est,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  compilation  des  passages  des 
Pères  et  des  conciles  sur  la  vie  spirituelle  ;  le  dis- 
cours de  la  Synaxe,  ou  de  l'assemblée  des  fidèles. 
Il  y  est  parlé  de  l'obligation  de  confesser  ses  péchés 
aux  prêtres ,  du  respect  avec  lequel  on  doit  assister 
à  la  messe ,  du  pardon  des  injures ,  etc.  Canisius 
et  Gombefis  en  conseillent  fortement  la  lecture  aux 
prédicateurs ,  et  à  ceux  qui  sont  chargés  de  la  con- 
duite des  âmes  ;  deux  Discours  sur  le  psaume  si- 
xième. On  attribue  encore  à  saint  Anastase  quelques 
autres  écrits  dont  plusieurs  n'ont  jamais  été  im- 
primés. Les  ouvrages  de  ce  saint  respirent  partout 
la  plus  tendre  piété* 


ANASTASE  (  saint  ) ,  patriarche  d'Antioche ,  es 
564 ,  s'opposa  à  l'empereur  Justinien ,  qui  soutenait 
cette  branche  d'eutychiens  qu'on  appelait  les  incor- 
ruptibles. Exilé  par  Justinien  le  Jeune,  successeur  dr 
Justinien ,  il  fut  rappelé  par  Maurice,  à  la  sollicitation 
duquel  il  traduisit  en  grec  le  Pastoral  de  saint  Gré- 
goire, pour  l'usage  des  églises  d'Orient.  Combefi>  et 
Canisius  nous  ont  conservé  en  tout  cinq  Discours  de 
lui.  Anastase  mourut  à  Antioche  en  598.  Nicéphore  et 
quelques  écrivains  modernes  ont  confondu  ce  saint 
avec  Anastase  le  Sinaïte. 

ANASTASE,  bibliothécaire  de  l'église  romaine, 
assista  en  869  au  huitième  concile  général  de  Coo- 
stantinople,  où  il  aida  beaucoup  les  légats  du  pape. 
Il  traduisit  en  latin  les  actes  de  ce  concile.  A  la  têfc 
de  sa  version  est  l'histoire  du  schisme  de  Photius  et 
du  concile,  en  forme  de  préface.  Anastase  possé- 
dait également  bien  les  deux  langues.  11  a  traduit 
encore  du  grec  en  latin ,  les  Actes  du  7*  concile;  m 
Recueil  de  différentes  pièces  sur  l'histoire  des  mono- 
thélites  ;  plusieurs  autres  monuments  de  l'Egib* 
orientale.  On  a  encore  de  lui  les  Vies  des  papes,  de- 
puis saint  Pierre  jusqu'à  Nicolas  I ,  publiées  à  Rome 
par  Bianchini,  4748,  4  vol.  in-fol.  On  ne  sait  pas 
précisément  en  quel  temps  mourut  cet  auteur.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  vivait  encore  sous  k 
pontificat  du  pape  Jean  VII,  qui  fut  élu  en  872,  et 
mourut  en  882. 

ANASTASE  I,  empereur  de  Gonstantinople ,  ap- 
pelé le  Silentiaire,  parce  qu'il  fut  tiré  du  corps  des 
officiers  chargés  de  faire  garder  le  silence  dans  k 
palais,  était  né  en  430,  à  Dyracchium  en  Ulyriet 
d'une  famille  obscure.  11  fut  mis  sur  le  trône  en 
494  ,  par  Ariadne ,  veuve  de  Zenon ,  dernier  empe- 
reur ,  et  maîtresse  du  nouveau.  Tout  retentit  d'abord 
des  louanges  que  l'on  prodiguait  à  l'impératrice, 
pour  avoir  fait  donner  la  couronne  à  un  prince  dont 
la  douceur  et  la  justice  promettaient  au  peuple  le 
bonheur  et  la  tranquillité  ;  mais  Anastase  ne  tarda 
pas  à  lever  le  masque  ;  il  se  déclara  contre  les  ca- 
tholiques, et  exila  le  patriarche  Euphémius.  On  ne 
sut  jamais  de  quelle  religion  il  était ,  et  il  vécut  en 
prince  qui  n'en  avait  aucune.  11  insulta  les  députés 
du  pape  Symmaque,  qui  l'excommunia  quelque 
temps  après.  Ce  prince ,  altier  et  arrogant  avec  les 
prêtres,  fut  de  la  dernière  bassesse  avec  les  enne- 
mis de  l'empire.  Il  acheta  la  paix  des  Bulgares  et 
des  Perses.  Il  y  eut  plusieurs  séditions  sous  son 
règne  ;  mais  il  sut  les  apaiser  par  son  hypocrisie  et 
par  son  adresse.  Dans  la  dernière ,  il  parut  au  cirque 
en  habit  de  suppliant ,  dépouillé  de  tous  ses  orne- 
ments impériaux,  et  protesta  qu'il  allait  sacrifier 
ses  intérêts  particuliers  à  l'intérêt  public.  Cette  co- 
médie attendrit  le  peuple,  qui  le  pria  de  reprendre 
le  gouvernement.  Il  mourut  subitement  en  518 
(  d'un  coup  de  foudre,  selon  quelques-uns) ,  âgé  de 
88  ans ,  regardé  comme  un  prince  qui ,  malgré  ses 
défauts,  avait  fait  plusieurs  règlements  utiles,  il 
donna  gratuitement  les  charges  aux  personnes  les 
plus  capables  de  les  remplir,  et  abolit  les  spectacles 
où  l'on  voyait  les  bêtes  se  repaître  de  sang  humain. 

ANASTASE  II ,  empereur  d'Orient ,  dont  l'origine 
est  ignorée ,  avait  été  secrétaire  de  l'empereur  Phi- 
lippique  Bardanes.  Après  la  déposition  de  ce  prince, 
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>  piété  ,  ses  lumières,  ses  qualités  civiles  et  mili- 
ires  le  firent  placer  sur  le  trône  par  le  peuple , 
i  71 3.  Il  rétablit  la  milice ,  et  sut  tenir  les  Musul- 
ans  en  respect.  Les  soldats  s'étant  révoltés ,  parce 
l'on  avait  mis  à  leur  tète  un  diacre  nommé  Jean, 
lassaerèrent  leur  général  ecclésiastique  et  élurent 
ii  nouvel  empereur.  Anastase  quitta  la  pourpre 
our  r  habit  religieux  en  716;  et  quelque  temps 
près  ,  ayant  voulu  la  reprendre ,  il  obtint  un  se- 
»urs  des  Bulgares,  avec  lesquels  il  vint  investir 
onst&ntinople.  Mais  Léon  III  l'Isaurien ,  qui  régnait 
lors  ,  ayant  gagné  les  chefs  de  l'armée  bulgarienne , 
ls  lui  livrèrent  Anastase ,  auquel  il  fit  trancher  la 
ète  l'an  719. 

ANASTASE ,  ou  ANASTASIE  (sainte) ,  dame  ro- 
naine ,  martyrisée  sous  Dioclétien.  Quoique  les  actes 
le   son  martyre,  rapportés  par  Métaphraste,  ne 
soient  pas  authentiques,  sa  mémoire  est  très-an- 
cienne et  très-respectée  dans  l'Eglise.  Son  nom  est 
dans  le  canon  de  la  messe ,  et  dans  le  Sacramen- 
taire  de  saint  Grégoire  ;  il  est  dit ,  dans  les  actes  de 
saint  Chrysogone,  qu'elle  sortait  d'une  illustre  fa- 
mille de  Rome ,  que  saint  Chrysogone  lui-même  fut 
son  tuteur,  et  l'instruisit  dans  la  foi ,  et  que  quand 
ce  saint  martyr  eut  été  arrêté  à  Aquilée,  durant  la 
persécution  de  Dioclétien ,  elle  alla  le  joindre  pour 
l'assister  et  le  consoler  dans  ses  chaînes.  L'auteur 
des  mêmes  actes  ajoute  qu'après  avoir  souffert  di- 
verses tortures,  elle  fut  condamnée  à  être  brûlée 
vive ,  en  304 ,  par  le  préfet  d'Hlyrie.  On  porta  son 
corps  à  Rome,  et  on  l'y  déposa  dans  l'église  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  sainte.  Les  papes  disaient 
anciennement  dans  cette  église  la  seconde  messe  de 
la  nuit  de  Noël  ;  et  c'est  pour  cela  qu'on  fait  encore 
mémoire  de  cette  sainte  à  la  même  messe.  Parmi 
les  sermons  de  saint  Léon ,  il  y  en  a  un  que  ce  saint 
pape  prêcha  dans  la  basilique  de  sainte  Anastase. 
C'est  celui  où  il  réfute  l'hérésie  d'Eutychès. 

ANASTASE ,  ou  ANASTASIE ,  surnommée  r  An- 
cienne ,  fut  martyrisée  à  Sirmich ,  durant  la  persé- 
cution de  Néron  ou  de  Yalérien.  Ses  reliques  furent 
transférées  à  Constantinople  du  temps  de  l'empe- 
reur Léon  et  du  patriarche  Gennade  ;  on  les  mit 
dans  l'église  dite  Anastasis ,  ou  de  la  résurrection. 
On  les  porta  depuis  dans  l'église  patriarcale  de 
Sainte-Sophie.  Elles  n'y  étaient  plus  lorsque  cette 
ville  fut  prise  par  les  Turcs  en  1453. 

ANATOLIUS ,  patriarche  de  Constantinople  après 
Flavien ,  en  449,  assista  au  concile  de  Chalcédoine , 
où  il  fit  insérer  trois  canons  sur  la  prééminence  de 
son  siège  ;  mais  les  légats  de  saint  Léon  s'y  oppo- 
sèrent. Anatolius  avait  été  ordonné  par  l'hérésiarque 
Dioscore  à  la  place  de  Flavien ,  que  celui-ci  avait 
déposé,  parce  qu'il  s'opposait  à  ses  erreurs.  De 
plus,  il  avait  ordonné  ensuite  lui-même  Maxime 
évêque  d'Antioche ,  à  la  place  de  Domnus ,  aussi  in- 
justement déposé  que  Flavien.  Cette  double  irrégu- 
larité rendait  Anatolius  indigne  de  son  siège ,  et  par 
cette  raison  saint  Léon  pouvait  le  faire  déposer  ; 
mais ,  pour  le  bien  de  la  paix ,  il  usa  d'indulgence 
à  son  égard ,  en  considération  de  ce  qu'Anatolius 
avait  abandonné  le  parti  de  Dioscore  :  indulgence 
qui  marque  bien  clairement  la  juridiction  du  saint 
Siège.  «  Quoiqu'il  ait  abandonné  l'erreur  de  ceux 


*  qui  l'ont  ordonné ,  écrit  le  pape  à  l'empereur  Mar- 
»  cien ,  il  devait  avoir  soin  de  ne  pas  troubler  par. 
»  son  ambition  ce  qu'on  sait  qu'il  a  acquis  par  no- 
»  tre  indulgence  ;  car  nous  avons  été  plus  indulgent 
»  que  juste  à  cet  égard...  La  dispensation  m'est 
»  confiée  ;  et  je  me  rendrais  coupable  si  je  permet- 
»  tais  qu'on  violât  la  foi  de  Nicée.  »  Saint  Léon  dé- 
clare ensuite  que  «  si  le  patriarche  persiste  dans  son 
»  entreprise,  il  le  séparera  de  la  paix  de  l'Eglise 
»  universelle.  »  Anatolius  se  rendit  encore  suspect, 
en  déplaçant  l'archidiacre  Aétius,  dont  la  foi  était 
irréprochable,  pour  lui  substituer  un  nommé 
André ,  ami  d'Eutychès ,  et  qui  s'était  porté  pour 
délateur  contre  Flavien.  Saint  Léon  le  reprit  de  cette 
prévarication ,  et  Anatolius  répara  sa  faute  en  réta- 
blissant Aétius.  Anatolius  mourut  en  458. 

ANATOLIUS  (  saint),  né  à  Alexandrie ,  évêque  de 
Laodicée ,  ville  de  Syrie,  l'an  269,  cultiva  avec  succès 
l'arithmétique ,  la  géométrie ,  la  physique ,  l'astro- 
nomie, la  grammaire  et  la  rhétorique.  11  nous  reste 
de  lui  quelques  ouvrages,  entre  autres  un  Traité  de 
la  Pdque,  imprimé  dans  le  Doctrina  temporum  de 
Boucher,  Anvers,  1634,  in-fol. 

*  ANAX ,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Son  nom  était 
révéré  comme  quelque  chose  de  sacré  ;  on  ne  le 
donnait  par  honneur  qu'aux  demi-dieux,  aux  rois 
et  aux  héros.  Si  on  leur  adressait  la  parole  ou  si  l'on 
en  parlait  au  pluriel ,  on  les  nommait  anactes  ou 
anaces. 

ANAXAGORE  ou  ANAXAGORAS ,  surnommé 
l'Esprit,  parce  qu'il  enseignait  que  l'Esprit  divin 
était  la  cause  de  cet  univers ,  naquit  à  Clazomène , 
dans  l'Ionie ,  vers  l'an  500  avant  J.-C.  Il  eut  pour 
maître  Anaximène  de  Milet ,  qui  en  fit  un  de  ses 
meilleurs  disciples.  A  20  ans,  Anaxagore  voyagea 
en  Egypte ,  et  s'appliqua  uniquement  à  étudier  les 
ouvrages  de  l'Etre  suprême  sans  se  mêler  des  que- 
relles des  hommes.  Il  fut  aussi  indifférent  pour  ses 
intérêts  particuliers  que  pour  les  intérêts  publics.  Un 
jour  que  ses  parents  lui  reprochaient  qu'il  laissait 
dépérir  son  patrimoine ,  il  leur  répondit  en  philo- 
sophe :  J'ai  employé  à  former  mon  esprit  le  temps  que 
j'aurais  mis  à  cultiver  mes  terres.  Athènes  fut  le 
théâtre  où  il  brilla  le  plus.  Le  fameux  Périclès  fut 
au  nombre  de  ses  élèves.  Dans  la  suite ,  il  l'aida  de 
ses  conseils  dans  les  affaires  les  plus  importantes.  Il 
ne  se  croyait  pourtant  pas  né  pour  prendre  part  à 
ce  qui  se  passait  dans  sa  patrie.  Il  répondit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandait  pourquoi  il  était  venu  sur 
la  terre  :  Pour  contempler  le  soleil,  la  lune  et  les 
étoiles.  Tout  ce  qu'il  débita  sur  ses  observations , 
prouve  le  peu  de  progrès  qu'avaient  alors  fait  en 
Grèce  l'astronomie  et  la  physique.  Comme  on  lui 
reprochait  qu'il  ne  se  souciait  pas  de  sa  patrie  :  Au 
contraire,  répondit-il  en  montrant  le  ciel,  j'en  fais 
un  grand  cas.  Le  plaisir  qu'il  prenait  à  regarder  le 
ciel  passait,  chez  ses  compatriotes,  pour  une  espèce 
de  folie;  mais  c'était  dans  la  réalité  un  sentiment 
bien  raisonnable ,  et  qu'on  goûterait  plus  générale- 
ment ,  si  l'on  avait  l'esprit  et  le  cœur  moins  em- 
barrassés par  des  soins  et  des  prétentions  d'un  jour. 
Un  astronome  célèbre  ne  regardait  jamais  le  ciel 
paré  de  toutes  ses  étoiles,  dans  le  calme  d'une  belle 
nuit,  sans  le  saluer  avec  respect,  en  l'appelant, 
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daris  une  admiration  ravissante,  la  cité  du  grand 
r-oi  (civ&as  régis  magni.  P&.  47.  )  Anaxagare  eut  de 
grands  et  d'injustes  ennemis.  On  l'accusa  d'impiété, 
quoiqu'il  reconnût  une  intelligence  suprême ,  «mi 
avait  débrouillé  le  chaos,  et  an  le  condamna,  à  mort 
par  contumace.  Anaxagore  se  retira  à  Lampsaque, 
eu  ses  écoliers  vinrent  le  chercher,  et  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours.  Ses  amis  lui  demandèrent,  dans 
sa  dernière  maladie,  s'il  souhaitait  qu'on  portât  son 
cadavre  dans  son  pays  :  Cela  est  inutile  ,  répondit- 
il;  h  chemin  qui  mène  aux  enfers  est  aussi  long  d'an 
lien  que  de  Vautre.  On  éleva  sur  son  tombeau  deux 
autels ,  l'un  consacré  au  bon  sens ,  et  l'autre  à  la 
vérité.  Mai»  si  l'on  fait  attention  que  ce  philosophe 
eut  une  conduite  bicarré  et  un  esprit  singulier,  on 
ne  saura  à  quelles  divinités  ces  autels  devaient 
être  dédiés.  Socrate  n'estimait  pas  beaucoup  les 
livres  d'Anaxagore ,  parce  qu'il  avait  négligé  les 
causes  finales,  si.  propres  à  donner  de  l'intérêt  à 
Pétade  de  la  nature,  et  à  diriger  les  observations 
des  vrais  philosophes» Mais  si,  dans  ses  écrits,  Ana- 
iagore  a  négligé  les  causes  finales ,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'il  en  a  reconnu  l'existence;  l'idée 
qu'il  avaH  de  Dieu  et  du  ciel  les  suppose  évidem- 
ment. Malgré  ses  écarts ,  ce  philosophe  est  un  des 
plus  raisonnables  de  l'antiquité.  La  seule  notion 
dtan  esprit  auteur  de  l'univers  lui  a  épargné  une 
infinité  d'extravagances  et  de  système»  absordes  qui 
ont  gravement  occupé  les  plus  fameuses  têtes  de  -la 
Grèce  et  de  Rome.  Phitarque  lui  reproche  néanmoins 
a*ec  raison  d'avoir  dk^t  que  la  sagesse  et  la  supé- 
»  riorité  de  l'homme  viennent  uniquement  de  ce  qu'il 
»  a  des  mains  et  non  des  pattes  ;  tandis  qu'il  pouvait 
»  -dire ,  ee  qui  est  bien  plus  vrai ,  que  si  l'homme  a 

*  des  mains,  c'est  parce  qu'un  être  ingénieux  et 
»  raisonnable  devait  être  pourvu  d'instruments  pro- 

*  pues  à  exercer  son  industrie.  »  Heltdtius  a  repro- 
duit cette  vieille  erreur  d'Anaxagore  dans  son  livre 
de  Y  Esprit.  Ce  philosophe  mourut  l'année  428  avant 
J.+C,  à  l'âge  de  72  ans ,  trois  ans  après  avoir  fixé 
son  séjour  à  Lampsaque.  —  L'histoire  parle  encore 
de  trois  autres  Anaxagore;  l'un  fut  orateur  et  dis*- 
euple  d'isocrate  ;  l'autre ,  disciple  de  Zenon ,  fut  un 
gvammairten  célèbre;  le  troisième,  né  à  Egine,  se 
distingua  dans  la  sculpture,  et  a  mérité  les  louanges 
de  Vitruve ,"  qui  parle  avec  admiration  de  sa  statue 
de  Jupiter,  que  les  Grecs  firent  élever  à  Elis ,  après 
k  bataille  de  Platée ,  l'an  492  avant  J.-C. 

ANAXANDRE ,  roi  de  Sparte ,  vainqueur  des  Mes- 
séniens,  répondit  a  quelqu'un  qui  lui  demandait 
pourquoi  les  Lacédémoniens  n'avaient  point  de 
trésor  :  C'est,  dit-il ,  afin  qu'on  ne  corrompe  pas  ceux 
qui  en  auraient  les  clefs.  11  vivait  vers  l'an  684  avant 
J.fC. 

ANAX  ANDR1DES ,  roi  de  Sparte,  monta  sur  le 
tnone  vers  l'an  550  avant  J.-C.,  et  soumit  les  Té- 
géates.  11  fut  le  premier  qui,  à  la  sollicitation  des 
éphores  et  du  sénat,  et  par  un  abus  dont  on  n'avait 
point  d'exemple  à  tacédémone ,  eut  deux  femmes 
à  la  fois. 

ANAXANDR1DÈS ,  poète  nhodien ,  vivait  du  temps 
de  Philippe,  pare  d'Alexandre.  Suidas  dit  que  c'est 
le  premier  qui  ait  introduit  sur  le  théâtre  les  mal- 
heurs que  cause  V amour,  et  non^comme  on  l'a  dit, 


les  amours  des  hommes  et  les  ruses  de  h*  galan- 
terie. Ce  poète  s'étant  mêlé  d'attaquer  le  gou» 
ment  d'Athènes,  on  le  condamna  à  mourir  de 

ANAXARQUE,  philosophe  d'Àbdères,  fat  le  favori 
d'Alexandre  le  Grand ,  et  lui  parla  avec  liberté.  Ce 
prince ,  qui  prétendait  être  dieu ,  et  se  disait  fils  d* 
Jupiter  Ammon,  s'étant  blessé,  Anaxarque   lui 
montra  du  doigt  la  blessure  :  Voilà  du  msng  fa- 
main,  lui  dit-il,  et  non  pas  dé  eebti  qui  anime  In 
dieuœ.  Un  jour  que  le  roi  lui  demandait,  à  table. 
ee  qu'il  pensait  du   festin,  il  répondit  qu'il  ny 
manquait  qu'une  seule  chose ,  la  tète  d'an  grand 
seigneur,  dont  oa  aurait  dû  faire  un  plat;  et  date  le 
même  instant,  il  jeta  les  yeux  sur  Nicoeréon ,  f vrai 
de  Chypre.  Après  la  mort  d'Alexandre  t  ce  Nico- 
eréon voulut  aussi  faire  un  plat  du  philosophe;  û 
le  fit  mettre  dans  an  mortier,  et  le  fit  broyer  avee 
des  pilons  de  fer.  C'est  à  ce  supplice  que  Voltaire 
lait  allusion ,  lorsqu'il  a  dit  :  Je  ne  voudrais  pas  avoir 
affaire  à  un  prince  athée,  qui  aurait  intérêt  à  sv 
faire  piler  dans  un  mortier  ;  je  suis  bien  sûr  que  je 
serais  pM.  Anaxarque  dit  au  tyran  d'écraser  tant 
qu'il  voudrait  son  corps,  mais  qu'il  ne  pourrait  rien 
sur  son  âme.  Alors  Nicoeréon  le  menaça  de  loi  faire 
couper  la  langue.  Tune  le  feras  point,  petit  e/fémmt. 
lui  dit  Anaxarque ,  et  aussitôt  il  la  lui  cracha  au 
visage,  après  l'avoir  coupée  avec  ses  denb.  Anasarque 
était  sceptique. 

ANAX1MANDRE,  philosophe,  natif  de  Milet,  fut 
disciple  de  Thaïes ,  fondateur  de  la  secte  ionique ,  et 
succéda  à  son  maître  en  l'école  de  Milet  t  vers  Tan 
545  avant  J.-C.  U  se  distingua  dans  l'astronomie  et 
la  géographie.  11  observa  le  premier  l'obliquité  de 
l'écliptique.  Il  enseigna  que  la  lime  recevait  sa  lu- 
mière du  soleil*  U  soutint  que  la  terre  est  ronde  et 
semblable  à  une  colonne ,  et  inventa  les  cartes  géo- 
graphiques. Ayant  divisé  le  ciel  en  différentes  par- 
ties ,  il  construisit  une  sphère  pour  représenter  ses 
divisions.  11  croyait  que  le  soleil  est  une  niasse  de 
matière  enflammée  aussi  grosse  que  la  terre.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  l'invention  du  gnomon, 
c'est-à-dire ,  la  manière  de  connaître  la  marche  du 
soleil  par  l'ombre  d'un  style  ;  d'autres  en  font  hon- 
neur à  son  disciple  Anaximene.  On  prétend  qui) 
reconnaissait  le  mouvement  de  la  terre.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  t'est  qu'il  expliqua ,  fort  bien  pour  le 
temps ,  comment  la  terre  peut  se  soutenir  au  milieu 
de  l'espace  sans  tomber.  Il  regardait  Tinûai  connue 
le  principe  de  toutes  les  choses  :  il  n'en  déterminait 
cependant  pas  la  nature ,  mais  il  le  croyait  éternel, 
incorruptible ,  qui  engendre  et  absorbe  tout ,  dont 
les  parties  sont  mobiles ,  et  l'ensemhle  immuable. 
Toutes  ces  connaissances,  écloses  tout-à-coup ,  dans 
un  homme  isolé ,  au  milieu  d'une  société  où  elles 
n'existaient  pas ,  prouvent  la  fausseté  du  système  de 
Bailly,  sur  la  lenteur  des  progrès  des  sciences.  Vos. 

AjKICH» 

ANAX1MÉNES,  de  Milet,  fut  à  la  tête  de  l'école  de 
cette  ville ,  après  la  mort  d' Anaximandre  %  son  ami 
et  son  maître.  L'air  était,  selon  lui,  le  principe  de 
toutes  choses.  11  croyait  que  l'infini  est  la  Divinité. 
L'infini  était ,  selon  lui ,  la  somme  des  êtres  qni 
composent  le  monde.  Ce  sont  des  substances  inani- 
mées 7  sans  aucune  force  par  eUe^mêmes;  mais  le 
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diens,  par  les  Arméniens  et  pur  les  Pérîtes.  La 
religion  de  ces  peuplas ,  surtout  dans  la  contrée 
voisine  de  la  Scythie ,  les  obligeait  de  ne  rien  en- 
treprendre que  sous  les  auspices  de  cette  déesse. 
On  fusait  les  assemblées  importantes  dans  son 
temple.  Suivant  le  rit  des  abominations  païennes , 
les  plus  belles  filles  étaient  consacrées  à  cette  di- 
vinité ,  et  s'abandonnaient  à  ceux  qui  Tenaient  lui 
offrir  des  sacrifices.  Elles  prétendaient ,  par  celte 
prostitution ,  devenir  plus  nobles  et  plus  dignes 
d'être  mariées.  Dans  ces  temps  de  ténèbres,  la  cor* 
rvption  des  mœurs  était  pu-Venue  à  anéantir  toutes 
les  notions  de  l'honneur  et  de  la  vertu  ;  et  de  tous 
ces  prétendus  sages  qu'on  appelle  philosophes , 
nous  nten  voyons  aucun  qui  ah  péroré  contre  ces 
infamies. 

ANÂN1AS ,  dont  le  nom  chaHalque  est  Sumacs  , 
l'un  des  trois  jeune*  Hébreux  qui  furent  condamnés 
aux  flammes  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  la  sta- 
tue de  Nabuchodonosor*  Dieu  les  tira  miraculeuse- 
ment de  la  fournaise  où  ils  avaient  été  jetés ,  vers 
l'an  536  avant  J^G. 

ANAN1AS  4  fite  de  Nébédéc ,  fut  souverain  pontifie 
des  Juifs ,  l'an  49  de  1.4}.;  ayant  été  accusé  d'avoir 
voulu  Soulever  le  peuple ,  et  envoyé  prisonnier  à 
Rome ,  pour  se  justifier  ddvant  l'empereur ,  il  y 
réussit ,  et  revint  absous.  Après  son  retdur ,  il  ftt 
mettre  saint  Paul  en  prison ,  et  te  ftt  souffleter. 
L'apôtre  lui  dit ,  dans  un  mouvement  d'esprit  pro- 
phétique 3  Die»  vous  frappera ,  muraille  bianehùe 
(Aet.  $3,  5).  Ananiaéen  effet  fut  massacré  dans  Jé- 
rusalem, an  coramenéemetit  de  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Domains,  alnfili  que  l'avait  prédit  saint 
Paul. 

ANAN1AS ,  juif  des  premiers  convertis ,  eut  la 
hardiesse  de  vouloir  tromper  saint  Pierre  sur  le 
prifc  de  la  vente  d'un  champ.  Là  fut  puni  de  mort 
avec  sa  femme  Sapnire ,  qui  avait  eu  part  à  son 
crime.  «  U  était  libre  à  chacun,  dit  un  historien  de 
»  l'Enlisé ,  de  vendre  ou  de  garder  ses  biens.  Mais 
»  dans  le  cas  on  l'on  se  déterminait  à  les  vendre 
*  pour  contribuer  au  soulagement  des  pauvres ,  on 
»  paraissait  s'engager  par  un  vœu  ,  ou  du  moins 
»  par  une  promesse  solennelle  de  renoncer  à  toute 
»  possession  temporelle  ,  pour  embrasser  un  genre 
v  de  vie  plus  parfait.  Aussi  voyons-nous  qu' Ananiais 
v  et  SapÛre  furent  frappés  de  mort  aux  pieds  de 
d  saint  Pierre ,  pour  s'être  réservé  une  partie  du 
»  prix  provenant  de  la  vente  de  leurs  Mens  ;  et  IV 
»  pôtre  ne  leur  reprocha  autre  chose,  sinon  d'avoir 
»  menti  au  Saint-Esprit,  en  prétendant  tromper  les 
»  ministres  du  Seigneur*  »  Quant  aux  suites  qu'eut 
leur  faute  par  rapport  à  l'éternité ,  c'est  un  point 
sur  lequel  les  Pères  ne  sont  point  d'accord.  Les  uns 
espèrent  qu'ils  se  sérient  repentis  à  la  voix  de  saint 
Pierre ,  et  qu'en  conséquence  leur  faute  leur  aura 
été  pardonnée,  vu  surtout  qu'ils  V expièrent  par  un 
châtiment  temporel  :  telle  est  l'opinion  d'Origène , 
de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin  ;  d'autres , 
avec  saint  Ghrysdstome,  sant  Basile,  etc.,  craignent 
qu'ils  ne  soient  morts  dans  l'impénitence* 

AN  AMAS,  disciple  des  apôtres  qui  demeuraient 
à  Damas,  eut  ordre  de  J.-C.,  qui  lui  apparut,  d'aller 
trouver  saint  Pau),  nouvellement  converti,  ce  qu'il 


exécuta.  On  ne  sait  aucune  antre  efreonstance  de  sa 
vie  ;  il  fat  enterré  à  Damas  dans  une  église  dont  les 
Turcs  ont  fait  une  mosquée.  Ces  infidèles  con- 
servent beaucoup  de  respect  pour  son  tombeau. 

*  AN  AME  (Je&n  d') ,  ou  Jean  d'Agnani,  juriscon- 
sulte aussi  pieux  qu'érudit ,  vivait  dans  le  xV*  siècle, 
et  mourut  en  1458,  dans  un  âge  avancé.  H  professa 
le  droit  civil  et  le  droit  canonique  à  Bologne ,  oh 
il  rat  fait  archidiacre.  11  a  laissé  des  Commentaires 
sur  le  5e  livré  des  Décrétâtes,  et  un  volume  de  Con- 
sultations ;  et  deux  ouvrages  qui  sont  particulière- 
ment estimes;  De  revocatione  feudi  aUenaU,  Lug~ 
duni ,  1546,  in-4  ;  De  Magid  et  Maie  fictif,  Lugduni, 
4669,  in-4. 

ANANUS,  ou  ANNB,  grand  sacrificateur  des  Juife, 
beau-père  de  Caïphe ,  eut  cinq  fils  qui  possédèrent 
après  lui  la  grande  sacrificature.  C'est  chez  cet 
Ananus  que  J.-C.  fut  mené  dans  sa  passion. 

*  ANAP1US  et  AMPH1NOMUS ,  deux  frères  de  Ca- 
tane.  Durant  une  violente  éruption  de  l'Etna , 
comme  un  torrent  de  lave  s'approchait  de  cette 
ville,  chacun  s'empressait  de  se  sauver,  emportant 
ses  effets  les  plus  précieux^  Ces  deux  frères  prirent 
sur  leurs  épaules  leur  père  et  leur  mère ,  que  leur 
grand  âge  mettait  hors  d'état  de  fuir.  Ils  sertirent 
de  la  ville  ;  mais  la  lave  allait  les  atteindre ,  lors- 
qu'elle se  sépara  en  deux,  à  ce  que  rapporte  l'his- 
toire. Des  statues  leur  furent  érigées  à  Catane ,  et 
on  les  honora  sous  le  nom  de  Frères  pieuw. 

ANASTASE  F  (saint),  Romain  de  naissance, 
succéda  au  pape  Sirice  en  59g.  Il  dut  son  élévation 
à  la  gloire  que  ses  travaux  et  ses  combats  lui  avaient 
acquise.  Saint  Jérôme  l'appelle  an  hotnrhê  dtune  vie 
sainte ,  d?*ue  riche  pauvreté ,  H  d'une  seMcitoêd»  apo- 
stolique.. 11  s'opposa  fortement  aux  progrès  de  Tori- 
génfeme,  et  condamna  la  traduction  du  Périarehen 
d'Origène ,  par  Rufin ,  comme  tendant  à  affaiblir 
notre  foi ,  fondée  sur  la  tradition  des  apôtres  et  de 
nos  pères.  Ce  sont  les  termes  dont  il  se  servit  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  à  Jean,  évoque  de 
Jérusalem.  Quant  à  Rufin ,  il  ne  condamna  point 
sa  personne^  et  laissa  à  Dieu  le  soin  de  juger  de 
l'intention  qu'il  avait  eue  en  traduisant  le  Péf  tor- 
chon. (  Voy.  Rufin.  )  Dans  la  même  lettre ,  le  saint 
pontife  promet  de  veilfer  au  maintien  de  la  foi ,  et 
de  prémunir  contre  l'erreur  toutes  les  nations  de 
la  terre ,  qu'il  appelle  les  parties  de  son  corps.  On 
trouve  dans  le  recueil  d'Isidore  liercator,  deux  dé- 
crétâtes attribuées  faussement  à  ce  pape.  Saint 
Anastase  mourut  k  14  décembre  401 ,  après  avoir 
siégé  trois  ans  et  dix  jours.  Selon  saint  Jérôme ,  il 
fût  enlevé  de  ce  monde  parce  que  Dieu  voulut  lui 
épargner  la  douleur  de  voir  le  sac  de  Rome,  par 
Alaric,  roi  des  Goths,  lequel  arriva  en  410.  Il  s'est 
fait  plusieurs  translations  de  ses  reliques ,  dont  la 
plus  grande  partie  est  présentement  dans  l'église  de 
Samte-Praxède.  Le  Martyrologe  romain  le  nomme , 
sous  le  â?  d'avril,  qui  Ait  apparemment  le  jour 
d'une  des  translations  dont  nous  avons  parlé. 

ANASTASE II ,  Romain,  élu  pape  le  25  novembre 
496 ,  après  la  mort  de  Gélase,  écrivit  à  l'empereur 
Anastase  en  faveur  de  la  religion  catholique  contre 
Parianisme,  et  à  Clovis  pour  le  féliciter  sur  sa  con- 
version. 11  mourut  le  17  novembre  499. 
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Genève ,  où  il  fît  sa  philosophie  et  sa  théologie.  On 
le  pourvut ,  après  son  retour,  du  ministère  de  l'é- 
glise protestante  de  Charenton  en  1641 ,  puis  de  celle 
de  Meaux ,  qu'il  garda  jusqu'en  1635*  11  revint  à 
Metz ,  où  il  resta  jusqu'à  la  révocation  de  redit  de 
Nantes,  en  1685.  Il  alla  demeurer  à  Francfort ,  puis 
à  Berlin,  où  il  mourut  en  1692.  Parmi  ses  ouvrages, 
qui  sont  peu  nombreux ,  ses  partisans  citaient  une 
Apologie  de  Luther,  de  Zwingle,  de  Calvin  et  de 
Bèze,  Hanau,  1666;  livre  au-dessous  du  médiocre 
et  digne  du  sujet. 

ANCILLON  (Charles),  fils  du  précédent,  né  à 
Metz  le  28  juillet  1659 ,  et  mort  à  Berlin  en  1715, 
s'occupa  beaucoup  de  littérature  et  de  bibliographie. 
11  est  auteur  d'une  Histoire  de  rétablissement  des 
Français  réfugiés  dans  les  états  de  Brandebourg,  1690, 
in-8  ;  Mélanges  critiques  de  littérature ,  recueillis  des 
conversations  de  son  père,  1698,  5  tonr.  in-8;  la 
Vie  de  Soliman  II,  1706 ,  in-4  ;  Traité  des  eunuques, 
1707,  in-12  ;  Mémoires  sur  plusieurs  gens  de  lettres, 
1709,  in-12.  Son  Traité  des  eunuques  fut  publié  sous 
le  nom  de  C.  OUincan ,  qui  est  l'anagramme  de  C. 
Ancillon.  11  y  a  dans  ces  ouvrages  autant  d'inexacti- 
tude que  de  liberté  ;  on  y  découvre  souvent  un  écri- 
vain sans  principes  fixes ,  et  qui  parle  suivant  les 
idées  du  moment. 

*  ANCILLON  (Jean-Pierre-Frédéric),  petit-fils  du 
précédent,  littérateur,  publiciste  et  homme  d'état 
distingué,  né  à  Berlin ,  le  50  avril  1767,  dut  à  son 
père,  homme  savant  et  estimé,  l'avantage  d'une 
éducation  judicieuse  et  soignée.  Destiné  de  bonne 
heure  au  ministère  évangélique ,  il  reçut  au  collège 
français  de  Berlin ,  puis  à  la  faculté  de  théologie , 
l'instruction  qui  devait  l'y  conduire.  Après  s'être 
rendu  à  Genève  dans  le  dessein  d'y  perfectionner  ses 
études ,  Ancillon  fit  un  voyage  à  Paris ,  au  moment 
où  commençait  la  révolution  française ,  et  il  y  eut 
des  relations  avec  Mirabeau.  De  retour  à  Berlin ,  il 
y  exerça  les  fonctions  de  professeur  d'histoire  à 
l'académie  royale  militaire ,  et  de  prédicateur  dans 
l'église  réformée  du  Werder  à  Berlin.  La  facilité  de  sa 
parole ,  et  une  certaine  onction  qui  y  était  répandue , 
firent  goûter  son  éloquence.  Un  discours  qu'il  pro- 
nonça en  1791 ,  en  présence  du  prince  Henri  de 
Prusse,  pour  la  bénédiction  d'un  mariage,  attira 
sur  lui  les  regards  de  la  cour,  et  commença  sa  for- 
tune. Plusieurs  sermons  qu'il  prêcha  deux  ans  après , 
sur  l'amour  de  la  patrie ,  à  l'occasion  des  '  événe- 
ments politiques  qui  armaient  alors  la  Prusse  contre 
la  France ,  justifièrent  les  espérances  que  ce  début 
avait  fait  concevoir.  En  4801 ,  il  publia  des  Mé- 
langes de  littérature  et  de  philosophie,  qui  furent 
réimprimés  en  1809.  Cet  écrit  annonçait  un  homme 
qui  avait  mûrement  réfléchi  sur  les  principales 
questions  débattues  entre  les  philosophes  modernes. 
L'auteur  s'y  rattachait  à  l'école  éclectique.  Mais  ce 
qui  fonda  sa  réputation  en  Europe ,  ce  fut  l'ouvrage 
important  qu'il  publia  en  1806,  sous  le  titre  de 
Tableau  des  révolutions  du  système  politique  de  l'Eu- 
rope depuis  la  fin  du  XVe  siècle,  La  commission  de 
l'institut  de  France  en  fit  en  4810  un  éloge  parti- 
culier dans  un  rapport  sur  les  progrès  de  l'histoire. 
Elle  le  proclama  un  digne  héritier  de  Leibnitz ,  et 
elle  le  loua  d'y  avoir,  à  son  exemple ,  montré  que 


le  but  de  la  vraie  philosophie  est  de  multiplier  et 
non  de  détruire  les  vérités ,  et  qu'elle  tire  sa  princi- 
pale force  de  l'alliance  du  sentiment  avec  les  prin- 
cipes ,  et  que  c'est  parmi  les  âmes  élevées  qu  eue 
aime  à  chercher  ses  premiers  adeptes.  Ancillon  tra- 
duisit lui-même  en  allemand  sous  le  titre  de  Consi- 
dérations générales  sur  l'histoire,  rintroduction  de 
cet  ouvrage  qui  lui  valut  les  faveurs  du  gouverne- 
ment prussien ,  et  le  fit  élever  aux  emplois  les  plus 
brillants.  Revêtu  de  la  charge,  d'historiographe  qw 
son  aïeul  avait  déjà  exercée ,  il  fut  admis  bientôt 
après  à  l'académie  royale  de  Berlin.  Le  roi  le  nomma 
gouverneur  du  prince  royal  de  Prusse,  Frédéric- 
Guillaume,  et  de  son  neveu  Frédéric-Guillaume- 
Louis.  Plus  tard  il  fut  fait  conseiller  d'état ,  et  décoré 
des  ordres  du  Mérite  civil  et  de  l'Aigle  prussienne. 
Les  soins  qu'il  donnait  à  ses  élèves ,  et  les  assujettis- 
sements de  la  cour  ne  lui  firent  pas  abandonner  h 
littérature  à  laquelle  il  devait  sa  gloire  et  sa  fortune. 
Il  se  chargea  en  4  810  de  foire  l'éloge  de  J.-B.  Mériam 
membre  de  l'académie  de  Berlin ,  et  quelques  rouis 
après ,  il  prononça  l'oraison  funèbre  de  la  reine  de 
Prusse  qui  venait  de  mourir  à  la  fleur  de  l'âge ,  vic- 
time de  l'ambition  de  Bonaparte.  Ce  discours  écrit 
avec  chaleur  et  semé  d'allusions  vives  contre  Napo- 
léon ,  ayant  été  imprimé ,  la  police  française  prit  des 
mesures  très-sévères  pour  en  empêcher  rintroduction 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  Ancillon  ne  de- 
meura pas  étranger  à  la  coalition  qui  se  forma  en 
4843  contre  Bonaparte,  et  en  4844  il  accompagna 
son  royal  élève  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  de 
nos  littérateurs ,  et  particulièrement  avec  MM.  Guizot 
et  de  Broglie.  L'éducation  des  princes  étant  ter- 
minée ,  peu  de  temps  après  son  retour  en  Prusse, 
il  fut  attaché  en  qualité  de  conseiller  de  légation  an 
département  des  affaires  étrangères,  et  prit  une 
part  active  à  un  grand  nombre  de  transactions  di- 
plomatiques. En  4825,  il  devint  directeur  de  la 
section  politique  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  le  public  lui  attribua  la  rédaction  de  la 
Staatszeitung ,  gazette  d'état  de  Berlin  Journal  semi- 
officiel.  11  était  spécialement  chargé  de  la  rédaction 
des  notes  diplomatiques,  et  il  fut  nommé  membre 
de  la  fameuse  commission  de  la  constitution.  Son 
influence  grandit  sous  le  prince  de  Hardenberget  sous 
le  comte  de  Berstorf,  placés  successivement  à  la  tête 
du  cabinet  de  Berlin.  Entré  au  ministère,  comme 
collègue  de  ce  dernier ,  Ancillon  lui  succéda  en  4  851 , 
en  qualité  de  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangères. 
A  cette  époque  difficile ,  l'Europe  était  menacée  duo 
bouleversement  général,  et  un  parti  puissant  se 
prononçait  en  Prusse  pour  la  guerre.  Ancillon  s'as- 
tacha  à  faire  prévaloir  une  politique  conciliante  et 
modérée ,  et  fut  regardé  comme  un  des  soutiens 
de  la  paix  européenne.  H  favorisa  la  ligne  suivie 
par  le  gouvernement  de  4830,  et  seconda  parti- 
culièrement de  ses  efforts  le  système  dont  M.  Guizot 
était  en  France  le  représentant  et  le  soutien.  An- 
cillon est  mort  à  Berlin,  le  49  avril  4857,  après 
une  courte  maladie,  à  l'âge  de  70  ans.  11  a  publié  : 
Discours  sur  la  question  :  Quels  sont,  outre  l'inspi- 
ration, les  caractères  qui  assurent  aux  livres  saints 
la  supériorité  sur  les  livres  profanes ,  4782,  in-8; 
Mélanges  de  littérature  et  de  philosophie,  Berlin, 
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804  ,  în-8,  Paris,  1809,  2  vol.  in-8;  Considérations 
énérales  sur  l'histoire,  ou  Introduction  à  l'histoire 
u  système  de  V Europe,  Berlin,  4806,  in-8;  Tableau 
es  révolutions  du  système  politique  de  ï Europe  depuis 
»  fin  du  xve  siècle,  Berlin ,  1806 ,  4  vol.  in-8  ;  Paris , 
807,  7  vol.  in-12  ;  nouvelle  édition  revue  par  l'au- 
eur,  Paris,  1823,  4  vol.  in-8  ;  Essais  philosophiques, 
tu  Nouveaux  mélanges  de  littérature  et  de  philo- 
uphïe,  Genève  et  Paris,  1817,  2  vol.  in-8;  Sermons 
prononcés  dans  l'église  des  réfugiés  de  Berlin,  1818, 
l  vol.  in-8;  Essais  (nouv.J  de  politique  et  de  philo- 
>ophie,  Paris  et  Berlin ,  1824 ,  2  vol.  in-8;  Essais  de 
ihilosophie,  de  politique  et  de  littérature,  Paris,  1852, 
\  vol.  in-8.  Une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages d'Ancillon  a  élé  lue  par  M.  Mignet  à  l'acadé- 
fflie  des  sciences  morales  et  politiques  en  1847. 

*  ANCKARSTROEM  (  Jean-Jacques  ) ,  gentilhomme 
suédois,  l'assassin  de  Gustave  111,  né  en  1759  d'un 
père  anobli,  obtint  très-jeune  encore  une  charge 
d'officier  dans  les  gardes  du  roi.  Gustave  donna  en. 
1772  une  constitution  qui ,  en  affaiblissant  le  pou- 
voir des  grands  et  du  sénat,  donnait  une  nouvelle 
eitension  à  l'autorité  royale ,  et  cette  circonstance 
indisposa  les  esprits  contre  ce  monarque.  Après  la 
guerre  malheureuse  de  1788  contre  la  Russie,  il 
acheva  de  les  exaspérer  en  détruisant  les  garanties 
accordées  par  cette  constitution ,  et  en  attribuant  à 
la  couronne  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre. 
Déjà   Anckarstroém  avait  été  arrêté  à  cause  de 
quelques  paroles  où  il  avait  exprimé  avec  véhé- 
mence les  sentiments  qui  ranimaient  contre  Gus- 
tave ;  exilé  dans  l'ile  de  Gothland,  il  n'avait  re- 
couvré sa  liberté  qu'en  1789.  Le  mécontentement 
qull  partageait  avec  une  grande  partie  de  la  no- 
blesse s'augmentait  encore  du  souvenir  des  mauvais 
traitements,  qu'il  avait  essuyés.  Aussi  lorsque  le 
roi  proposa  à  la  diète  de  1789  la  suppression  du 
sénat ,  avec  quelques  autres  mesures  qui  tendaient 
aussi  directement  à  accroître  les  droits  du  trône , 
Anckarstroém  se  prononça  de  la  manière  la  plus  vio- 
lente. 11  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  les  nobles  les  plus 
irrités  contre  la  cour,  et  il  fut  admis  dans  des  confé- 
rences secrètes ,  où  il  s'agissait  de  rétablir  le  sénat  et 
d'assassiner  Gustave.  Anckarstroém  reçut  cette  der- 
nière mission,  soit  qu'il  l'eût  réclamée,  comme  le 
veulent  quelques-uns,  soit  que  le  sort  lui  eût  accordé 
cet  horrible  honneur,  que  lui  disputaient,  dit-on, 
les  comtes  de  Horn  et  de  Ribbing.  Dès  la  fin  de 
1791 ,  les  conjurés  essayèrent  d'exécuter  leur  des- 
sein. Mais  la  convocation  de  la  diète,  pour  le  23 
janvier  1792,  à  Gefle,  où  le  roi  se  rendit,  les  força 
de  l'ajourner.  Les  résolutions  prises  dans  cette  nou- 
velle assemblée  irritèrent  de  plus  en  plus  la  no- 
blesse. Gustave  recevait  souvent  des  avis  sur  le  péril 
qui  le  menaçait,  et  avant  le  bal  masqué  qui  fut 
donné  à  Stockholm  dans  la  nuit  du  16  mars  1792, 
on  lui  écrivit  un  billet  par  lequel  on  l'engageait  vi- 
vement à  ne  point  s'y  rendre.  Ce  prince  ne  tint  pas 
plus  de  compte  de  cet  avis  que  des  premiers.  Au 
moment  où  le  roi  traversait  la  salle ,  appuyé  sur  le 
comte  d'Essen ,  le  comte  de  Horn  s'avança  vers  lui 
et  lui  dit  :  Bonjour,  beau  masque.  A  ce  signal  con- 
venu, Anckarstroém  tire  sur  Gustave  un  coup  de 
pistolet ,  chargé  de  deux  balles  et  de  plusieurs  clous, 
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et  se  perd  ensuite  dans  la  foule ,  en  laissant  tomber 
ses  pistolets  et  son  poignard.  Gustave  blessé  à  mort 
tomba  dans  les  bras  de  son  favori.  Les  pistolets  fu- 
rent ramassés  et  montrés  à  tous  les  armuriers  de  la 
ville  :  un  d'eux  les  reconnut  pour  les  avoir  vendus 
à  Anckarstroém ,  qui  fut  aussitôt  arrêté  et  mis  en 
jugement.  11  refusa  de  faire  connaître  ses  complices 
et  avoua  hautement  son  crime.  Plus  de  deux  cents 
personnes  furent  compromises  dans  cette  affaire  et 
plusieurs  d'entre  elles  se  donnèrent  la  mort.  Le  29 
avril  1792 ,  Anckarstroém  fut  décapité  à  Stockholm , 
après  avoir  été  battu  de  verges  pendant  trois  jours, 
et  avoir  eu  la  main  droite  coupée.  Il  subit  son  sup- 
plice avec  fermeté.  Quelques-uns  de  ses  co-accusés 
furent  condamnés  à  la  détention;  les  .comtes  de 
Horn ,  et  l'adjudant  Ehreusward  périrent  de  la  main 
du  bourreau.  Cet  événement  fournit  à  M.  Trouvé 
le  sujet  d'une  tragédie,  qui  fut  reçue  en  1793,  au 
Théâtre  Français  :  mais  Robespierre  en  défendit  la 
représentation.  Ce  sujet  a  été  présenté  de  nouveau 
sur  la  scène  par  M.  Scribe ,  dans  Le  bal  masqué. 

*  ANCKW1TZ,  polonais,  nonce  du  palatinat  de 
Cracovie ,  député  de  l'ordre  équestre  à  la  diète  de 
Pologne ,  était  doué  de  grands  talents  qu'il  rendit 
odieux  à  sa  patrie.  Il  aida  la  Russie  dans  ses  pro- 
jets d'asservissement  de  la  Pologne ,  et  rédigea  le 
second  traité  de  partage  sur  lequel  il  mit  sa  signa- 
ture. Le  gouvernement  russe  lui  accorda  en  retour 
une  pension  de  30,000  florins ,  dont  il  ne  jouit  pas 
longtemps.  Lors  de  l'insurrection  qui  éclata  à  Var- 
sovie le  18  avril  1794 ,  le  peuple  se  porta  à  son  pa- 
lais, et  s'empara  de  sa  personne.  Son  procès  fut 
bientôt  fait  ;  condamné  à  être  pendu ,  il  fut  exécuté 
sur-le-champ,  et  son  corps,  exposé  tout  un  jour 
aux  insultes  de  la  populace ,  fut  jeté  dans  la  sépul- 
ture des  criminels. 

ANCOURT.  Voy.  Dascourt. 

ANCRE  (le  maréchal  d'  ).  Voy.  Concini. 

ANCUS-MART1US ,  4e  roi  des  Romains ,  petit-fils 
de  Numa ,  monta  sur  le  trône  après  Tullus  Hostilius , 
l'an  640  avant  J.-C.  Il  déclara  la  guerre  aux  Latins, 
triompha  d'eux ,  vainquit  les  Yéiens ,  les  Volsques 
et  les  Sabins.  De  retour  à  Rome,  il  embellit  cette 
ville,  et  bâtit  le  temple  de  Jupiter-Férétrien ,  fit 
construire  le  magnifique  aqueduc  dit  de  VAqua 
martia,  joignit  les  monts  Aventin  et  Janicule  à  la 
ville ,  creusa  le  port  d'Ostie ,  et  y  établit  une  colonie 
romaine.  11  mourut  l'an  616  avant  J.-C,  après  en 
avoir  régné  24.  Il  aima  la  paix  et  les  arts ,  et  rendit 
ses  sujets  heureux. 

*  ANDALO  DE  NEGRO  de  Gènes ,  fut  un  des  ma- 
thématiciens et  des  astronomes  les  plus  célèbres  du 
xive  siècle.  Il  fut  précepteur  de  Boccace ,  qui  a  laissé 
un  beau  témoignage  des  talents  et  des  qualités  de 
son  maître.  Andalo  fut  un  des  poètes  provençaux 
de  cette  époque,  et  a  fait  de  longs  voyages.  On  n'a 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage  :  Opus  prœclarum  astro- 
labiiy  imprimé  à  Ferrare  en  1475. 

ANDÉOL  (saint  ) ,  disciple ,  à  ce  que  Ton  croit , 
de  saint  Polycarpe,  fut  envoyé  dans  les  Gaules, 
prêcha  l'Evangile  à  Carpentras,  et  dans  les  lieux 
voisins  de  cette  ville.  L'empereur  Sévère  qui  le 
rencontra  en  208 ,  lorsqu'il  se  préparait  à  passer  en 
Angleterre,  lui  fit  fendre  la  tête  avec  une  épée  de 
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Scythes,  vers  l'an  550  avant  J.-C.  Parmi  plusieurs 
sentences  qu'on  lui  attribue ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  méritent  d'être  rapportées.  La  vue  de  J'i- 
vrogne  est  la  meilleure  leçon  de  sobriété.  Attachants, 
Toyant  qu*à  Athènes  les  grandes  affaires  étaient  dé- 
cidées par  la  multitude  assemblée ,  et  souvent  très- 
mal,  disait  :  Les  gens-  de  bon  sens  proposent  les 
questions,  et  les  fous  les  décident.  On  dît  qu'il  com- 
parait les  lois  qui  ne  sont  observées  que  par  le  peuple 
tandis  que  les  grands  les  violent  ou  s'en  moquent , 
aux  toiles  d'araignées  qui  ne  prennent  que  les  mou- 
ches. On  rapporte  encore  que  ce  philosophe  étant 
sur  mer,  demanda  au  pilote  de  quelle  épaisseur 
étaient  les  planches  du  vaisseau;  et  que  celui-ci 
ayant  répondu  de  tant  do  pouoès,  le  philosophe 
s^ythe  lui  répliqua  :  Noue  ne  sommes  donc  éloignés  de 
la  mort  que  d'autant.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ces  vers  de  Juvénal  : 

Digttis  a  morte  renotaa 

Quatuor,  nul  feptov  «  «il  UtisuiM  hâta. 

Un  grec  lui  ayant  reproché  qu'il  était  Scythe  :  Je 
sais,  répondit-il,  que  ma  patrie  ne  me  fait  pas  beath 
coup  tfhovmeur  ;  mais  vous  déshonoret  Us  vôtre*  Ceux 
qui  ont  attribué  à  Attacheras  l'invention  de  la  roue 
des  potiers  de  terre,  ne  savent  point  qu'Homère, 
qui  l'avait  précédé  de  quelques  siècles,  en  parle 
dans  ses  poèmes.  Phèdre  le  met  à  côté  d'Esope , 
parmi  les  barbâtes  qui  se  sont  fait  un  nom  im- 
mortel par  leur  esprit  : 

Thrat  A&o|tus  potfciit,  Aftacharofe  Soylha 
Coiribare  nlerut»  (aman  ingeuio  tuo. 

L'abbé  Barthélemi  a  publié,  en  4788,  sous  le  titre 
de  Voyage  d'Anacharsis,  7  vol.  in-8,  un  tableau  de 
la  Grèce ,  où  il  y  a  des  applications  plus  ou  moins 
heureuses  aux  raœura  et  aux  hommes  d'aujoar*- 
d'hui  ;  ouvrage  peut-être  trop  surchargé  d'érudition, 
annoncé  et  prôné  avec  enthousiasme  ;  mais  on  ne 
peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  très4>eaux  mor- 
ceaux ,  et  que ,  malgré  quelques  symptôme»  de  la 
philosophie  du  jour ,  ee  ne  soit  un  des  livres  mo» 
demes  où  elle  se  montre  avec  le  plus  de  retenue  et 
de  décence  :  il  y  a  même  bien  des  réflexions  dont 
ses  coryphées  n'ont  pas  lieu  d'être  contents.  (  Fou. 

BanTHÉLÊISI.) 

ANACLET  ou  CLET  (saint),  natif  d'Athènes,  ayant 
entendu  prêcher  saint  Pierre ,  se  convertit  et  s'at- 
tacha à  cet  apôtre ,  qui  l'ordonna  diacre  et  prêtre 
peu  après.  11  succéda  dans  le  pontificat  à  saint  Lin, 
en  78  ou  79.  Il  vit  avec  la  plus  sensible  douleur  tes 
ravages  qne  causait ,  dans  le  troupeau  de  J.-G.,  la 
troisième  persécution  que  Trajan ,  pour  lors  en  0- 
rient,  excHa  contre  l'Eglise  en  i07.  Il  eut  beaucoup 
à  souflHr  durant  ces  temps  orageux.  Des  Martyro- 
loges très-anciens  hri  donnent  le  litre  de  martyr. 
Quelques  auteurs  disent  que  saint  Anaclet  succéda 
à  saint  Clément  ;  mais  l'opinion  commune ,  con- 
forme au  canon  de  la  messe ,  le  place  après  saint 
Lin  (Voy.  ce  nom).  On  a  prétendu  aussi  distinguer 
saint  Ànadet  de  saint  Clet ,  et  cette  assertion  n'est 
pas  sans  autorité  ;  mais  il  parait  que  le  sentiment 
commun  est  le  plus  vrai. 

ANACLET  (Pierre  de  Léon),  anti-pape,  était  par- 
venu à  se  faire  élire  par  ses  richesses  et  la  piuV 
sance  de  sa  fataiUe ,  origiflairement  juive.  11  tirait 


son  nom  du  pape  Léon  IX ,  qnt  avait  converti  et 
baptisé  son  père.  Âpres  avoir  passé  une  jeunesse 
libertine  en  France ,  il  s'était  fiait  moine  à  Clum. 
Etant  venu  à  Rome,  il  fut  fait  cardinal  par  le  crédit 
de  sa  famille ,  puis  employé  en  plusieurs  légations, 
où  l'on  reconnut,  avec  le  dernier  scandale,  que  lt 
profession  religieuse  n'avait  pu  que  suspendre  es 
lui  le  débordement  de  ses  moeurs.  Dès  qu'on  loi 
eut  déféré  le  titre  de  pape ,  il  marcha  bien  accom- 
pagné à  Saint-Pierre  et  autres  églises ,  et  les  dé- 
pouilla de  ce  qu'il  y  avait  de  précieux  et  même  de 
sacré»  On  dit  qu'il  né  put  trouver  aucun  chrétien 
qui  osât  briser  les  calices ,  afin  d'en  appliquer  fer 
à  l'usage  qu'il  en  voulait  taire ,  et  qu'il  fut  obligé, 
pour  cela ,  de  recourir  aux  gens  de  la  religion  de 
ses  pères.  An  moyen  des  largesses  qu'il  ne  mit  m 
état  de  faire  par  ce  brigandage  sacrilège,  il  acheta 
de  gagner  le  peuple  et  la  plupart  des  grands.  11  fut 
excommunié  dans  plusieurs  conciles  tenus  an  France, 
et  enfin  dans  celui  de  Pise,  tenu  l'an  1 13é.  H  mourut 
l'an  4458,  après  la  déftrite  de  Boget,  dncée  Skne, 
auquel  il  avait  donné  sa  sœur  et  accordé  le  titre  de 
roi  de  Naples  et  de  Sicile.  (Voy.  hiaocEttr  IL) 

AN  ACRÊON ,  né  à  Téos  en  lonie ,  norissait  vers 
l'an  850  avant  J.-C.  Polycrate,  tyran  de  Samos,  rap- 
pela à  sa  cour,  et  trouva  en  lui  un  fidèle  compagnon 
de  volupté.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Hipparque, 
fils  de  Pisistrate ,  le  fit  tenir  à  Athènes ,  dans  un 
vaisseau  de  50  rames  qu'il  lui  envoya»  Ce  poète , 
livré  à  la  débauche  la  pins  infante,  n'a  chanté  dans 
ses  poésies  que  l'amour  et  le  vin.  Les  glaces  de  la 
vieillesse  ne  furent  pas  capables  d'éteindre  l'ardeur 
de  ses  passions,  et  il  porta  son  intempérance  jusqu'à 
l'âge  de  85  ans.  Dans  cette  décrépitude,  il  soutenait 
sa  langueur  par  des  raisins  secs  ;  et  un  pépin  qai 
s'arrêta  à  son  gosier  l'étrangla.  Nous  n'avons  pas 
tous  les  ouvrages  de  ce  grec.  Ce  qui  nous  reste  a 
été  publié  par  Henri  Etienne,  qui  y  joignit  une  ver- 
sion latine,  digne  de  l'original.  Corneille  Paw,  dans 
l'édition  qu'il  donna  en  4753,  tn-4,  des  œuvres  d'A- 
nacréon ,  prétend  que  les  poésies  que  nous  avons 
«ous  son  nom  sont  un  recueil  de  pièces  de  différents 
poètes  de  l'antiquité.  11  a  entassé  beauoonp  d'éru- 
dition pour  prouver  ce  paradoxe  ;  «aïs  il  ne  nuit 
qu'une  simple  réflexion  sur  l'uniformité,  du  style 
des  œuvres  d'Anacréon ,  pour  le  détruire  entière- 
ment. Les  éditions  les  pins  estimées  de  ce  poète 
sont  celles  de  iesué  Barnès,  à  Cambridge,  4705, 
in-42;  Londres,  4706,  in-8;  Ufreeht,  475B,  in~4; 
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eût  été  un  honnête  homme  ;  mais  sa  religion  et  ses 
mœurs  sont  fort  suspectes.  Il  fut  accusé  d'avoir  mu- 
tilé avec  Alcibiade  les  statues  de  Mercure  et  profané 
les  mystères  de  Cérès  ;  il  n'évita  la  peine  due  à  ce 
sacrilège  qu'en  dénonçant  tous  ses  complices  ;  et  il 
ne  recouvra  le  liberté  qu'à  condition  qu'il  ne  repa- 
raîtrait plus  sur  la  place  publique  ni  dans  les  tem- 
ples. Il  nous  reste  de  lui  quatre  Discours,  qui  furent 
publiés  par  Guillaume  Canterus,  Bâle,1566,  in- 
fol.  Ils  se  trouvent  aussi  dans  les  Oratores  grœci 
d'Etienne,  1575,  in-fol.  L'abbé  Auger  les  a  traduits 
en  français  avec  ceux  de  Lycurgue,  d'Isée  et  de 
Dinarque,  Paris,  1783,  in-8.  Le  plus  cqrieux  de 
ces  discours  est  celui  où  il  accuse  Alcibiade  :  on 
y  trouve  des  traits  qui  dévoilent  le  caractère  fou- 
gueux et  tyrannique  de  ce  fameux  citoyen ,  qui  fit 
tant  de  bien  et  de  mal  à  sa  patrie. 

ANDRA  (Joseph),  né  à  Lyon  en  1714,  professa 
la  philosophie  dans  cette  ville,  et  devint  ensuite 
professeur  d'histoire  à  Toulouse.  Grand  admirateur 
de  Voltaire ,  il  puisait  ses  leçons  dans  l'Essai  sur 
l'Histoire  générale,  dont  il  fit  un  abrégé.  Le  premier 
volume  parut  en  1770.  On  faisait  encore  alors  atten- 
tion à  ce  qui  pouvait  compromettre  les  principes 
religieux ,  et  on  craignait  de  corrompre  la  jeunesse, 
en  mettant  de  pareils  ouvrages  entre  ses  mains  ; 
on  porta  des  plaintes  contre  le  livre  et  l'auteur. 
L'ouvrage  fut  condamné,  le  professeur  perdit  sa 
place ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Voltaire  parle 
de  lui  dans  sa  correspondance,  et  s'épanche  en 
regrets  sur  le  sort  d'un  disciple  victime  de  son 
zèle  pour  la  philosophie. 

ANDRADA  (  Diego  Payva  d'  ) ,  d'-unc  des  plus  il- 
lustres familles  de  Portugal ,  né  à  Colmbre ,  en  1528, 
se  distingua  parmi  les  théologiens  de  l'université 
de  cette  ville.  Sébastien ,  roi  de  Portugal ,  l'envoya 
au  concile  de  Trente,  où  ce  docteur  parut  avec 
éclat.  11  mourut  en  Portugal  (1578).  Nous  avons  de 
lui  la  Défense  du  concile  de  Trente  contre  Chemni- 
tius ;  Defensio  tridentinœ  fidei,  etc.,  Lisbonne,  1578, 
in- 4,  rare.  L'édition  d'Ingolstadt ,  1580,  in-8,  l'est 
beaucoup  moins.  Cet  ouvrage  est  bien  écrit.  Le  6e 
livre ,  qui  traite  de  la  concupiscence  et  de  la  con- 
ception immaculée  de  la  sainte  Vierge,  est  curieux 
et  intéressant  :  on  y  trouve  les  systèmes,  opinions, 
explications  d'une  multitude  de  savants  sur  ces 
matières.  Il  est  auteur  d'un  autre  bon  Traité  contre 
le  même  Chèmnitius ,  dont  l'édition  de  Venise ,  15Ç4, 
in-4 ,  est  peu  commune.  Il  a  pour  titre  Orthodoxœ 
quœstiones  adversus  hœreticos.  On  a  encore  de  lui  7 
vol.  de  sermons  en  portugais,  où  il  y  a  de  très-bonnes 
choses ,  et  d'autres  qui  prêtent  à  la  critique.  Il  pré- 
tendait que  les  anciens  philosophes  ont  pu  se  sauver 
par  une  connaissance  vague  du  Rédempteur.  (  Voy. 
Platon).  Il  faut  pour  cela  leur  supposer  les  lu- 
mières et  la  grâce  de  la  foi ,  sans  quoi  cette  opinion 
semblerait  se  rapprocher  de  celle  de  Zwingle.  D'ail- 
leurs, tout  ce  que  nous  savons  de  ces  anciens  phi- 
losophes ,  les  notions  qui  nous  restent  de  leur  con- 
duite ,  ne  sont  pas  de  nature  à  nous  faire  augurer 
favorablement  de  leur  salut. (Voy,  Collius, Lucien, 
Zenon  ,  etc.  )  On  a  publié  aussi  une  harangue  latine 
prononcée  par  Andrada  devant  le  concile  de  Trente, 
le  second  dimanche  après  Pâques,  1562. 


ANDRADA  (François  d'),  frère  du  précédent, 
historiographe  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne ,  écrivit 
Y  Histoire  de  Jean  III,  roi  de  Portugal.  Cet  ouvrage, 
en  portugais,  fut  publié  à  Lisbonne  ,  en  1613,  in- 
fol.  On  a  encore  de  lui  dans  la  même  langue  ['Ex- 
pédition des  Portugais  contre  les  Turcs,  Coïmbre, 
1556,  in-4. 

ANDRADA  (Thomas  d'),  frère  des  deux  dont  nous 
venons  de  parler,  nommé,  dans  son  ordre,  Thomas 
de  Jésus ,  commença  la  réforme  des  augustins  dé- 
chaussés en  1578.  11  suivit  le  roi  don  Sébastien  en 
Afrique ,  et  fut  pris  à  la  malheureuse  bataille  d'Al- 
caçar,  donnée  le  4  août  de  la  même  année.  Les  in- 
fidèles le  jetèrent  dans  une  basse-fosse,  où  il  ne 
recevait  le  jour  que  par  les  fentes  de  la  porte»  Ce 
fut  par  le  secours  de  cette  faible  clarté ,  qu'il  com- 
posa un  ouvrage  de  piété  que  nous  avons  de  lui, 
sous  le  titre  de  Travaux  de  Jésus  ou  Trabalhos  de 
Jésus,  en  portugais;  car  c'est  en  cette  langue  que  le. 
P.  Thomas  d' Andrada  l'écrivit  en  deux  volumes , 
dont  le  premier  fut  imprimé  à  Lisbonne  l'an  1602, 
et  le  second  en  1607.  Cet  ouvrage  est  plein  d'onc- 
tion et  respire  une  tendre  piété.  L'auteur  le  divisa 
en  quatre  parties;  mais  il  ne  put  achever  la  der- 
nière ,  que  le  P.  Jérôme  Romain ,  de  son  ordre ,  y 
ajouta  depuis.  Christophe  Ferreira  le  traduisit  en 
espagnol ,  et  il  fut  imprimé  en  1624  et  1631.  C'est 
de  cette  langue  qu'on  l'a  depuis  mis  en  italien  et 
en  français.  C'est  au  père  Alléaume ,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus ,  que  nous  devons  cette  traduction , 
qui  a  pour  titre  Les  souffrances  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  11  y  a  des  éditions  en  2 ,  3  ou  4  vol.; 
mais  on  n'y  remarque  aucune  différence.  Plusieurs 
sont  ornées  d'une  Notice  sur  le  P.  Thomas  de  Jésus. 
Sa  sœur,  Yolande  d' Andrada,  comtesse  d'Ignarez , 
lui  envoya  de  l'argent  pour  acheter  sa  liberté;  mais 
il  aima  mieux  s'occuper,  dans  les  fers ,  à  consoler 
les  chrétiens  qui  souffraient  avec  lui.  II  mourut  Tan 
1582 ,  en  odeur  de  sainteté.  On  a  encore  de  lui  une 
Instruction  aux  confesseurs. 

*  ANDRADA  (  Alfonse  d'  ),  jésuite,  né  à  Tolède 
en  1590 ,  à  22  ans,  abandonna  la  chaire  de  philo- 
sophie qu'il  occupait  avec  beaucoup  d'éclat ,  pour 
entrer  dans  la  société.  11  y  professa  quelque  temps 
la  théologie  morale,  devint  qualificateur  de  l'in- 
quisition ,  et  travailla  aux  missions  d'Espagne  pen- 
dant près  de  50  ans.  11  mourut  à  Madrid  en  1672. 
On  a  de  lui  en  espagnol,  Itinéraire  historique, 
Madrid,  1657,  2  vol.  in-4;  Méditations  pour  tous  les 
jours  de  l'année ,  1 660, 4  vol.  in-1 6;  Vies  des  jésuites 
illustres,  1667  ;  Traduction  de  cinq  livres  ascétiques 
du  cardinal  Bellarmin,  et  d'autres  ouvrages  de  piété 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  Bibliothèque  de 
Sotwel. 

ANDRADA  (Antoine) ,  jésuite,  missionnaire  por- 
tugais, fit  la  découverte ,  en  1624,  du  pays  de  Ga- 
thay ,  dont  il  a  donné  une  relation  cous  ce  titre  : 
Relation  de  la  découverte  du  Grand-  Cathay,  ou 
royaume  du  Tkibet,  Paris,  1628,  in-8.  H  mourut  le 
14  mars  1636  :  il  était  né  en  1584.  —  Il  y  a  encore 
eu  d'autres  écrivains  du  même  nom ,  entre  autres 
Hyacinthe-Freyre  d' Andrada  ,  auteur  de  la  Vie  de 
don  Jean  de  Castro ,  vice-roi  des  Indes  ,  Lisbonne , 
1651,  in-fol.,  qui  passe  pour  l'ouvrage  le  mieux  écrit 
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Scythes ,  Ters  l'an  550  avant  J.-C.  Parmi  plusieurs 
sentences  qu'on  lui  attribue ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  méritent  d'être  rapportées.  La  vue  de  l'v- 
vrogne  est  la  meilleure  leçon  de  sobriété.  Âfiacharafe, 
Toyant  qu'à  Athènes  les  grandes  affaires  étaient  dé- 
cidées par  la  multitude  assemblée ,  et  souvent  très- 
mal,  disait  :  Les  gens  de  bon  sens  proposent  les 
questions,  et  les  fous  les  décident.  On  dit  qu'il  com- 
parait les  lois  qui  ne  sont  observée»  que  par  le  peuple 
tandis  que  les  grands  tes-  violent  ou  s'en  moquent, 
aux  toiles  d'araignées  qui  ne  prennent  que  les  mou- 
ches. On  rapporte  encore  que  ce  philosophe  étant 
sur  mer,  demanda  au  pilote  de  quelle  épaisseur 
étaient  les  planches  du  vaisseau;  et  que  celui-ci 
ayant  répondu  de  tant  do  pouces,  le  philosophe 
scyttie  lui  répliqua  :  Nous  ne  sommes  donc  éloignés  de 
la  mort  que  d'autant.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ces  vers  de  Juvénal  : 

Digttis  a  morte  remoto 

Qatluor,  Mit  feplev  n  «it  UOttiita  teda. 

Un  grec  lui  ayant  reproché  qu'il  était  Scythe  :  Je 
saisf  répondit-il,  que  ma  patrie  ne  me  fait  pas  beats- 
ûoup  tfkenneur  ;  mais  vous  déshonorez  la  vôtret  Ceux 
qui  ont  attribué  à  Anacharsts  l'invention  de  la  roue 
des  potiers  de  terre ,  ne  savent  point  qu'Homère , 
qui  l'avait  précédé  de  quelques  siècles,  en  parie 
dans  ses  poèmes.  Phèdre  le  met  à  côté  d'Esope , 
parmi  les  barbares  qui  se  sont  fut  un  nom  im- 
mortel par  leur  esprit  : 

Titrât  Afeo|tus  poOtit,  Aftachmfe  Soylha 
Coaéora  alewrtm  {aman  ingfenio  suo. 

L'abbé  Barthélemi  a  publié,  en  4788,  sous  le  titre 
de  Voyage  d' Anacharsis ,  7  vol.  in-8,  un  tableau  de 
la  Grèce ,  où  il  y  a  des  applications  plus  ou  moins 
heureuses  am  mœurs  et  aux  hommes  d'aujoar- 
d'hui  ;  ouvrage  peut-être  trop  surchargé  d'érudition, 
annoncé  et  prôné  avec  enthousiasme  ;  mais  on  ne 
peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  trè»4)eaux  mor+- 
ceaux ,  et  que ,  malgré  quelques  symptômes  de  la 
philosophie  du  jour ,  ee  ne  soit  un  des  livres,  mo- 
dernes où  eHe  se  montre  avec  le  plus  de  retenue  et 
de  décence  :  il  y  a  même  bien  des  réflexions  dora 
ses  coryphées  n'ont  pas  lieu  d'être  contents.  (  Voy. 

BARTHÊLÉBir.) 

AN ACLET  ou  CLE?  (saint),  natif  d'Athènes,  ayant 
entendu  prêcher  saint  Pierre ,  se  convertit  et  s'at<- 
lacha  à  cet  apôtre ,  qui  l'ordonna  diacre  et  prêtre 
peu  après.  11  succéda  dans  le  pontificat  à  saint  Lin, 
en  78  ou  79.  il  vit  avec  la  plus  sensible  douleur  tes 
ravages  qne  causait ,  dans  le  troupeau  de  J*-€.,  la 
troisième  persécution  que  Trajan ,  pour  lors  ea  0- 
rient,  excita  contre  l'Eglise  en  107.  Il  eut  beaucoup 
à  souffrir  durant  ces  temps  orageux.  fles  Martyro- 
loges très-anciens  tai  donnent  le  titre  de  martyr. 
Quelques  auteurs  disent  que  saint  Ànaetet  succéda 
à  saint  Clément  ;  mais  r opinion  commune ,  con- 
forme au  canon  de  la  messe ,  le  place  après  saint 
Lin  (Voy.  ce  nom).  On  a  prétendu  aussi  distinguer 
saint  Anadet  de  saint  Clet ,  et  cette  assertion  n'est 
pas  sans  autorité  ;  mais  il  parait  que  le  sentiment 
commun  est  le  plus  vrai. 

ANACLET  (Pierre  de  Léon),  anti-pape,  était  par- 
venu à  se  faire  élire  par  ses  richesses  et  la  puis- 
sance de  sa  famille ,  originairement  juive.  11  dirait 


son  nom  du  pape  Léon  IX  ,  qui  avait  converti  et 
baptisé  son  père.  Après  avoir  passé  une  jeunesse 
libertine  en  France ,  il  s'était  fait  moine  à  Cluny. 
Etant  venu  à  Rome,  il  fut  fait  cardinal  par  le  crédit 
de  sa  famille ,  puis  employé  en  plusieurs  légations , 
où  Ton  reconnut ,  avec  le  dernier  scandale,  que  la 
profession  religieuse  n'avait  pu  que1  suspendre  en 
lui  le  débordement  de  ses  mœurs.  Dès  qu'en  lui 
eut  déféré  le  titre  de  pape ,  il  marcha  bien  accom- 
pagné à  Saint-Pierre  et  autres  églises,  et  les  dé- 
pouilla de  ce  qu'il  y  avait  de  précieux  et  même  de 
sacré.  On  dit  qu'il  né  put  trouver'  aucun  chrétien 
qui  osât  briser  tes  calices ,  afin  d'en  appliquer  l'or 
à  l'usage  qu'il  en  voulait  faire ,  et  qu'il  fut  obligé, 
pour  cela ,  de  recourir  aux  gens  de  la  religion  de 
ses  pères.  Au  moyen  des  largesses  qu'il  se  mit  en 
état  de  faire  par  ce  brigandage  sacrilège ,  il  acheva 
de  gagner  le  peuple  et  la  plupart  des  grands.  11  fui 
excommunié  (tensplusieui^  conciles  tenus  en  France, 
et  enfin  dans  eelHi  de  Pise,  tenu  Fan  1 13*.  Il  mourut 
l'an  4458,  après  la  défaite  de  Roger,  dnc  do  Sicile, 
auquel  il  avait  donné  sa  sœur  et  accordé  lo  titre  de 
roi  de  Naples  et  de  Sicile.  (Voy.  Innocent  II.) 

ANACRÉON ,  né  à  Téos  en  lonie ,  florissait  vers 
Tan  850  avant  J.-C.  Polycrate,  tyran  de  âamos,  rap- 
pela à  sa  cour,  et  trouva  en  lui  un  fidèle  compagnon 
de  volupté.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Hipnarque, 
fils  de  Pisistrate ,  le  fit  venir  à  Athènes ,  dans  un 
vaisseau  de  50  rames  qu'il  lui  envoya,.  Ce  poète , 
livré  à  la  débauche  la  plus  infâme,  n'a  chanté  dans 
ses  poésies  que  l'amour  et  le  vin.  Les  glaces  de  la 
vieillesse  ne  furent  pas  capables  d'éteindre  l'ardeur 
de  ses  passions,  et  il  porta  son  intempérance  jusqu'à 
l'âge  de  85  ans.  Dans  cette  décrépitude,  il  soutenait 
sa  langueur  par  des  raisins  secs  ;  et  un  pépin  qui 
s'arrêta  à  son  gosier  l'étrangla.  Nous  n'avons  pas 
tous  les  ouvrages  de  ce  greo.  Ce  qui  nous  reste  a 
été  publié  par  Henri  Etienne,  qui  y  joignit  une  ver- 
sion latine,  digne  de  l'original.  Corneille  Paw,  dans 
l'édition  qu'il  donna  en  4738,  tn-4,  des  oeuvres  d'A- 
nacréon ,  prétend  qne  les  poésies  que  nous  avons 
sous  son  nom  sont  un  recueil  de  pièces  de  différents 
poètes  de  l'antiquité.  11  a  entassé  beaucoup  d'éru- 
dition pour  prouver  ce  paradoxe  ;  vais  il  ne  tant 
qn'une  simple  réflexion  sur  l'uniformité  du  style 
des  oeuvres  d'Anacréon ,  pour  le  détruire  entière- 
ment. Les  éditions  les  pins  estimées  de  ce  poète 
sont  celles  de  Jesué  Barnès,  à  Cambridge,  4705, 
m- 12  ;  Londres,  4706,  ûv8;  Utreeht,  4732,  in-4  ; 
Leipsig,  4776-05,  ia*£  (rfy.  LoNcepueaaB);  de  l'abbé 
Spaletti,  Rome,  1784,  et  de  Bodeni,  Panne,  4785. 
On  en  a  fait  plusieurs  traductions  :  la  plus  moderne 
et  ta  plus  estimée  est  celle  de  Saint-Victor;  Odes 
d'Anacréon,  traduites  en  vers  sur  le  texte  ds  Brunch, 
Paris,  4840,  in-8,  avec  vignettes  de  Girodet  et 
Bouillon. 

*  ANAFESTE  <Panl~Lnc  ou  Paolucdo),  premier 
doge  de  Venise.  Les  habitants  des  lies  veWtennes , 
gouvernées  jusqu'en  697  par  des  tribuns,  voulurent 
se  réunir  sous  un  seul  gouvernement,  et  choisirent 
pour  chef  de  leur  république  Anafeste  d'Héradée. 
11  mourut  en  747,  laissant  Marcello  Taghano  pour 
son  successeur. 

ANA1TIS,  divinité  adorée  autrefois  par  les  Ly- 
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diens,  par  lés  Arméniens  et  pur  les  Perses.  La 
refcgtoa  de  ces  peuples ,  surtout  dans  la  contrée 
voisine  de  la  Scythie ,  les  obligeait  de  ne  rien  en* 
treprendre  que  sous  les  auspices  de  cette  déesse; 
On  faisait  les  assemblées  importantes  dans  son 
temple.  Suivant  le  rit  des  abominations  païennes , 
les  plus  belles  filles  étaient  consacrées  à  cette  di- 
vinité ,  et  s'abandonnaient  à  ceux  qui  venaient  lui 
offrir  des  sacrifices.  Elles  prétendaient ,  par  coktè 
prostitution ,  devenir  phis  nobles  et  plus  dignes 
d'être  mariées.  Dans  ces  temps  de  ténèbres,  la  cor- 
rvption  des  mœurs  était  parvenue  à  anéantir  toutes 
les  notions  de  l'honneur  et  de  la  vertu  ;  et  de  tous 
ces  prétendus  sages  qu'on  appelle  philosophes , 
nou9  nten  voyons  aucun  qui  ah  péroré  contre  ces 
infamies. 

ANAN1AS ,  dont  le  nom  chaHaique  est  Smucir , 
l'un  des  trois  jeunes1  Hébreux  qui  furent  condamnés 
aux  flammes  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  la  sta* 
tue  «fte  Nabuehodonosor*  Dieu  les  tira  ihiracuteuse- 
raent  de  la  fournaise  où  ils  avaient  été  jetés ,  vers 
l'an  938  avant  J-C. 

ANAN1AS,  fils  de  Nébédéc  ,  fut  souverain  pontife 
des  Juifs ,  l'an  49  de  !.-€.;  ayant  été  accusé  d'avoir 
voulu  soulever  le  peuple  ,  et  envoyé  prisonnier  à 
Rome ,  pour  se  justifier  devant  l'empereur ,  il  y 
réussit ,  et  revint  absous^  Après  son  retour ,  il  ftt 
mettre  saint  Paul  en  prison ,  et  le  fit  souffleter. 
L'apôtre  lui  dit ,  dans  un  mouvement  d'esprit  pro- 
phétique :  Dtewi  voué  frappera ,  muraille  blanchi* 
(Aet.  $3, -5).  Ananiarfen  effet  fut  massacré  dans  Jé- 
rusalem, an  commencement  de  la  guerre  des.  Juifs 
contre  les  Romains,  alnrf  que  l'avait  prédit  saint 
Pttul. 

AKAN1AS  ,  juif  des  premiers  convertis ,  eut  la 
hardiesse  de  vouloir  tromper  saint  Pierre  sur  le 
prifc  de  la  vente  d'un  champ.  11  Ait  puni  de  mort 
avec  sa  femme  Saphire ,  qui  avait  eu  part  à  son 
crime*  «  11  était  libre  à  chadtm,  dit  un  historien  de 
»  l'Eglise ,  de  vendre  ou  de  garder  ses  biens.  Mais 
»  dans  le  cas  où  Ton  se  déterminait  à  les  Tendre 
a  pour  contribuer  au  soulagement  des  pauvres,  on 
»  paraissait  s'engager  par  un  veau »  ou  du  moins 
t»  par  une  promesse  solennelle  de  renoncer  à  toute 
»  possession  temporelle ,  pour  embrasser  un  genre 
v  de  vie  plus  parfait.  Aussi  voyon»*nou0  qu' Ananias 
»  et  Saphire  furent  frappés  de  mort  aux  pieds  de 
»  saint  Pierre ,  pour  s'être  réservé  une  partie  du 
»  prix  provenant  de  ht  vente  de  leurs  biens  ;  et  Fa- 
it pôtre  ne  leur  reprocha  autre  chose,  sinon  d'avoir 
»  menti  au  Saint-Esprit,  en  prétendant  tromper  les 
»  ministres  du  Seigneur.  »  Quant  aux  suites  qu'eut 
leur  faute  par  rapport  à  l'éternité ,  c'est  un  point 
sur  lequel  les  Pères  ne  sont  point  d'accord.  Les  uns 
espèrent  qu'ils  se  seront  repentis  à  la  vont  de  saint 
Pierre ,  et  qu'en  conséquence  leur  faute  leur  aura 
été  pardonnée,  vu  surtout  qu'ils  l'expièrent  par  un 
châtiment  temporel  :  telle  est  l'opinion  d'Origène , 
de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin  ;  d'autres , 
avec  saint  Ghrysostome,  saint  Basile,  etc.,  craignent 
qu'ils  ne  soient  morts  dans  l'impénitence. 

ANANIAS,  disciple  des  apôtres  qui  demeuraient 
à  Damas,  eut  ordre  de  J.-C.,  qui  lui  apparut,  d'aller 
trouver  saint  Paul,  nouvellement  converti,  ce  qu'il 


exécuta.  On  ne  sait  aucune  autre  circonstance  de  sa 
vie  ;  il  ait  enterré  à  Damas  dans  une  église  dont  les 
Turcs  ont  fait  une  mosquée.  Ces  infidèles  con- 
servent beaucoup  de  respect  pour  son  tombeau. 

*  ANAN1E  (Jean  d'  ) ,  ou  Jean  d'Agnani ,  juriscon- 
sulte aussi  pieux  qu'érudit,  vivait  dans  le  xv*  siècle, 
et  mourut  en  1458,  dans  un  âge  avancé.  H  professa 
le  droit  civil  et  le  droit  canonique  à  Bologne ,  où 
il  fut  fetit  archidiacre.  Il  a  laissé  des  Commentaires 
sur  le  5e  livré  des  Décrétâtes,  et  un  volume  de  Con- 
sultations ;  et  deux  ouvrages  qui  sont  particulière- 
ment estimés;  De  révocations  fmdi  aUsnati,  Lug- 
ouni ,  1546,  in-4  ;  De  Mtsgià  et  Malefîcns,  Lugduni, 
166»,  in-4. 

ANANUS,  ou  ANNB,  grand  sacrificateur  des  Juife, 
beau^père  de  Caïpfce ,  eut  cinq  fils  qui  possédèrent 
après  Kri  la  grande  sacrificature.  C'est  chec  cet 
Ananus  que  J.-C.  fut  mené  dans  sa  passion. 

+  ANAP1US  et  AMPH1NOMUS ,  deux  frères  de  Ca- 
tane.  Durant  une  violente  éruption  de  l'Etna , 
comme  un  torrent  de  lave  s'approchait  de  cette 
ville,  chacun  s'empressait  de  se  sauver,  emportant 
ses  effets  les  plus  précieux^  Ces  deux  frères  privent 
sur  leurs  épaules  leur  pore  et  leur  mère ,  que  leur 
grand  âge  mettait  hors  d'état  de  fuir.  Us  sortirent 
de  la  ville  ;  mais  la  lave  aillait  les  atteindre ,  lors- 
qu'elle se  sépara  en  deux ,  à  ce  que  rapporte  l'his- 
toire. Des  statues  leur  furent  érigées  à  Gatane ,  et 
on  les  honora  sous  le  nom  de  Frères  pieua). 

ANASTASE  f  (saint),  Romain  de  naissance, 
succéda  au  pape  Sirice  en  39$. 11  dut  son  élévation 
à  k  gloire  que  ses  travaux  et  ses  combats  lui  avaient 
acquise.  Saint  Jérôme  l'appelle  ftn  hotnrhê  tfune  vie 
sainte ,  â?%ue  riche  pauvreté ,  et  d'une  soUkituéte  apo- 
stoHqm.  11  supposa  fortement  aux  progresse Tori- 
génfeme,  et  condamna  la  traduction  du  Périarchon 
d'Origène,  par  Rufin,  comme  tendant  à  affaiblir 
notre  foi ,  fondée  sur  la  tradition  des  apàfires  et  de 
nos  pères.  Ce  sont  les  termes  dont  il  se  servit  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  à  Jean,  évoque  de 
Jérusalem.  Quant  à  Rufin,  il  ne  condamna  point 
sa  personne,  et  laissa  à  Dieu  le  soin  de  juger  de 
l'intention  qu'il  avait  eue  en  traduisant  le  Péf  tor- 
chon. (  Voy.  Rupin.  )  Dans  la  même  lettre ,  le  saint 
pontife  promet  de  veiller  au  maintien  de  la  foi,  et 
de  prémunir  contre  Terreur  toutes  les  nations  de 
la  terre ,  qu'il  appette  les  parties  de  son  corps.  Oh 
trouve  dans  le  recueil  d'Isidore  Mercator,  deux  dé- 
crétâtes attribuées  faussement  à  ce  pape.  Saint 
Anastase  mourut  fe  14  décembre  401 ,  après  avoir 
siégjé  trois  ans  et  dix  jours.  Selon  saint  Jérôme,  il 
hit  enlevé  de  ce  monde  parce  que  Dieu  voulut  lui 
épargner  la  douleur  de  voir  le  sac  de  Rome,  par 
Alaric,  roi  des  Goths,  lequel  arriva  en  410. 11  s'est 
fait  plusieurs  translations  de  ses  reliques ,  dont  la 
plus  grande  partie  est  présentement  dans  l'église  de 
Seinte-Praxède.  Le  Martyrologe  romain  le  nomme , 
sous  le  $T  d'avril,  qui  fut  apparemment  le  jour 
d'une  des  translations  dont  nous  avons  parlé. 

ANASTASE  II ,  Romain,  élu  pape  le  25  novembre 
496 ,  après  la  mort  de  Gélaae,  écrivit  à  l'empereur 
Anastase  en  faveur  de  la  religion  catholique  contre 
Farianisme,  et  à  Govis  pour  le  féliciter  sur  sa  con- 
version. 11  mourut  le  17  novembre  49*. 
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donné  une  nouvelle  édition,  Paris,  1770,  in- 12. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  est,  4766,  5  vol.  in- 
42.  Son  Essai,  plein  d'ordre  et  de  goût,  offre  de 
la  nouveauté  dans  le  sujet,  de  la  noblesse  dans 
la  diction ,  et  de  la  force  dans  le  raisonnement. 
«  C'est  dans  cette  source ,  dit  un  littérateur  éclairé , 
»  que  la  plupart  de  nos  auteurs  didactiques  d'au- 
%  jourd'hui  ont  puisé  les  bons  préceptes  qu'ils  ont 
»  donnés,  et  c'est  d'après  ces  préceptes  que  les 
9  jeunes  littérateurs  doivent  travailler  pour  obtenir 
»  de  véritables  succès.  L'imitation  de  la  nature , 
»  voilà  le  but  essentiel  auquel  il  faut  tendre.  Le 
»  père  André  nous  développe  ce  principe  avec  un 
»  ordre ,  un  discernement ,  une  clarté ,  qui  ne  lais- 
9  sent  rien  à  désirer.  11  définit  toutes  les  espèces  du 
»  beau  avec  précision ,  avec  justesse.  Le  chapitre  qui 
9  regarde  le  beau  dans  les  ouvrages  d'esprit  est 
»  plein  de  réflexions  profondes,  instructives ,  lumi- 
y»  neuses  ;  il  semble  y  être  l'interprète  des  muses  et 
»  de  la  nature.  Dans  le  chapitre  qui  concerne  le 
»  beau  dans  les  mœurs,  la  raison,  le  sentiment ,  la 
9  vérité  ne  se  sont  jamais  mieux  exprimés  que  par 
9  sa  plume  ;  on  y  voit  briller  une  philosophie  supé- 
9  rieure,  qui  connaît  aussi -bien  les  passions  du 
9  cœur  que  les  ressorts  de  la  politique  humaine.  Si 
9  la  philosophie  substituait  des  maximes  aussi  utiles 
9  à  ses  folles  déclamations ,  elle  aurait  véritable- 
9  ment  droit  à  la  reconnaissance  et  au  respect.  9 
On  estime  aussi  le  Traité  sur  l'homme,  où  it  parle 
en  philosophe  judicieux  de  l'union  de  l'âme  et  du 
corps,  des  sens,  etc.,  de  même  que  des  Discours 
sur  plusieurs  matières  intéressantes. 
ANDRÉ  (  le  maréchal  de  St.-  )  Voy.  Albon. 
ANDRÉ  (  le  petit  père).  Voy.  Boullanger. 
ANDRÉ  ou  ANDREjE  (Jean-Valentin),  né  à  Her- 
renberg ,  dans  le  duché  de  Wurtemberg ,  en  1606 , 
fut  ministre  luthérien  et  aumônier  du  duc  de  Wur- 
temberg. On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont   quelques  -  uns ,   à  cause  de  leurs 
allusions  mystérieuses,  l'ont  fait  soupçonner  d'être 
le  fondateur  du  fameux  ordre  des  Rose-Croix.  On  ne 
peut  du  reste  rien  afûrmcr  de  certain  là-dessus.  Ce 
que  l'on  sait,  à  n'en  pouvoir  douter,  c'est  qu'à  la  fin 
de  sa  vie ,  il  avait  entièrement  renoncé  à  ce  genre 
d'association ,  qui  ne  lui  parut  point  apparemment 
propre  à  seconder  ses  vues  systématiques  sur  la  ré- 
génération des  sciences  et  de  la  morale.  Il  mourut 
en  4654,  âgé  de  48  ans.  Ses  productions  sont  au 
nombre  de  cent 

ANDRÉ  de  ST.-N1COLAS ,  religieux  carme ,  né  à 
Remiremont,  en  Lorraine ,  vers  46SO,  mort  à  Be- 
sançon, en  4713 ,  a  publié  :  De  lapide  sepulchrali, 
antiquis  Burgundo-Sequanorwn  comitibus,  Vesuntio- 
ne,  in  S.  Joannis  Evangelistœ  Basilicâ,  recens  po- 
sitâ,  Besançon ,  4693 ,  in-12.  C'est  la  critique  d'une 
inscription  récemment  placée  sur  le  tombeau  des 
anciens  comtes  de  Bourgogne,  qu'on  voyait  dans 
l'église  cathédrale  de  Besançon  ;  Lettre  en  forme  de 
dissertation  sur  la  prétendue  découverte  de  la  ville 
d'Antre  en  Franche-Comté,  Dijon,  Micanl,  4698, 
în-12.  Le  P.  Dunod,  jésuite,  venait  d'annoncer 
qu'il  avait  découvert  la  véritable  position  de  l'an- 
cienne ville  d'Avenches  (  Aventicum  ) ,  près  du  lac 
d'Antre ,  aux  environs  de  Moirans.  Cette  opinion  in- 


soutenable avait  cependant  trouvé  des  partisans.  Le 
P.  André  la  combattit  avec  autant  de  chaleur  que  de 
raison  ;  mais ,  comme  on  le  pense  bien ,  il  ne  put 
parvenir  à  convaincre  son  adversaire.  Le  P.  André 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits ,  concernant 
l'histoire  ecclésiastique  de  Besançon;  les  plus  im- 
portants sont  :  Sequani  Christiani,  seu  Christiana 
Sequanorum  Decas  historica;  un  Pouillédes  bénéfices 
du  diocèse,  qu'il  a  intitulé  :  Polypticon  Vesuntino- 
Sequanicum;  et  enfin  Veteres  Sequanorum  reguli. 
Une  copie  du  Pouillé  existe  à  la  bibliothèque  publi- 
que de  Besançon  ;  mais  c'est  à  tort  que  Ton  a  dit 
qu'on  y  trouvait  les  autres  ouvrages  manuscrits  du 
P.  André.  Le  P.  Lelong  attribue  au  même  auteur 
une  Histoire  généalogique  de  la  maison  royale  de 
Bourbon,  ancienne  et  moderne.  Le  P.  André  a  coopéré 
à  Y  Histoire  de  l'église  St. -Etienne  de  Dijon,  par 
l'abbé  Pyot.  Il  a  travaillé  aussi  à  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  Cluni. 

*  ANDRÉ  (Noël),  plus  connu  sous  le  nom  du 
Père  Chrysologue,  naquit  à  Gy,  en  Franche-Comté, 
en  472%8,  et  y  mourut  le  8  septembre  1808.  11  s'a- 
donna à  l'astronomie  et  s'associa  aux  travaux  du 
célèbre  Lemonnier.  On. a  de  lui  ;  Hémisphère  de  la 
mappemonde  projetée  sur  Vhorizon  de  Paris,  avec  la 
description  et  l'usage  de  ladite  mappemonde,  Paris , 
4774,  2  feuilles  grand-aigle;  Planisphères  célestes 
projetés  sur  le  plan  de  l'équateur,  avec  un  abrégé  de 
l'astronomie  pour  leur  usage,  4778 ,  in-8  ;  une  carte 
de  la  Franche-Comté  ;  Théorie  de  la  surface  actuelte 
de  la  terre,  Paris,  1806,  in-8.  Le  célèbre  Cuvier 
parle  avec  éloge  de  cet  ouvrage  dans  un  rapport  à 
l'académie  des  sciences. 

*  ANDRÉ  (  l'abbé  ) ,  né  à  Marseille ,  passa  quel- 
ques années  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
mais  il  en  sortit  sans  avoir  reçu  les  ordres.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  aucun  ne 
porte  son  nom.  Voici  les  principaux  :  Lettre  à  l'abbé 
Prévost ,  concernant  les  missions  du  Paraguay;  la 
Divinité  de  la  religion  chrétienne  vengée  des  sophismes 
de  /.-/.  Rousseau  ;  Y  Esprit  de  M.  Duguet ,  ou  Précis 
de  la  Morale  chrétienne  tirée  de  ses  ouvrages;  la 
Morale  de  l'évangile  en  forme  d'élévation  à  Dieu; 
Lettre  à  l'auteur  des  Lettres  pacifiques,  etc.  C'est  à 
l'abbé  André  qu'on  est  redevable  de  la  publication 
des  œuvres  du  chancelier  d'Aguesseau  dont  il  avait 
été  bibliothécaire. 

ANDRÉA  (Jean  ),  né  à  Bologne,  devint  profes- 
seur de  droit  dans  cette  ville ,  où  il  mourut  de  la 
peste  en  1348.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  les 
Clémentines,  Mayence,  1460-1467,  in-fol.,  et  Lyon , 
4575;  sur  le  6e  livre  des  Décrétâtes,  Mayence,  1465- 
4470,  in-fol.,  et  Venise,  4581.  Il  professa  pendant 
45  ans  le  droit  canon  à  Pise,  à  Padoue,  et  surtout  à 
Bologne.  H  eut  de  son  mariage  deux  filles.  L'aînée , 
appelée  Novclla,  et  mariée  à  Jean  Calderino ,  était 
si  bien  instruite  dans  le  droit ,  que  lorsque  son  père 
était  occupé,  elle  donnait  des  leçons  à  sa  place; 
mais  elle  avait ,  dit-on,  la  précaution  de  tirer  un  ri- 
deau devant  elle,  de  peur  que  sa  beauté  ne  donnât 
des  distractions  aux  écoliers.  C'est  en  son  honneur 
que  J.  André  intitula  son  commentaire  sur  les  Décré- 
tales ,  Novellœ.  André  était  le  plus  célèbre  canoniste 
du  xiv*  siècle. 
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ANDRÉA  (Jean),  évoque  d'Aléria  en  Corse»  na- 
quit à  Yigevano  en  1417.  Son  nom  de  famille  était 
Bussi  ou  Bossi.  11  vivait  peu  de  temps  après  la  dé- 
couverte de  l'imprimerie,  pendant  que  les  deux 
célèbres  imprimeurs,  Conrad  Sweinheymet  Arnould 
Pannartz,  donnaient  à  Rome  leurs  premières  édi- 
tions des  classiques  latins.  Andréa  fut  chargé  par  le 
pape  Paul  II  de  les  diriger  dans  les  travaux ,  et 
c'est  à  ses  soins  qu'elles  doivent  en  grande  partie 
la  réputation  dont  elles  jouissent.  Les  principaux 
ouvrages  à  l'impression  desquels  il  a  contribué, 
ajoutant  à  chacun  des  préfaces  et  des  épitres  dédi- 
catoires ,  sont  les  Epitres  de  saint  Jérôme,  2  vol.;  les 
Epitres  et  les  Oraisons  de  Cicéron  ;  les  Commen- 
taires de  César,  Lucain ,  Aulu-Gelle ,  Apulée,  Pline , 
Quintilien,  Suétone,  Strabon,  Virgile,  Ovide,  Si- 
lius-ltalicus,  Tite-Live,  etc.  Les  dates  de  ces  éditions 
s'étendent  depuis  1468  jusqu'en  1474.  Andréa,  après 
avoir  langui  quelques  années  à  Rome  dans  un  état 
dedenûment  et  de  pauvreté,  s'attacha  au  cardinal 
de  Cusa ,  obtint  par  son  crédit  le  titre  de  secré- 
taire de  la  bibliothèque  apostolique ,  puis  l'évêché 
d'Accia ,  et  enfin  d'Aléria.  11  mourut  dans  un  âge 
avancé. 

.  ANDRÉADE  (Ferdinand  d'),  amiral  portugais,  l'un 
des  capitaines  qui  ont  contribué  à  faire  connaître 
dans  l'Inde  les  arts  et  les  lois  de  l'Europe ,  comman- 
dait en  1518  la  première  flotte  européenne  qui  ait 
paru  sur  les  côtes  de  la  Chine.  Ses  mesures  dictées 
par  la  plus  haute  sagesse  auraient  détruit  chez  les 
Chinois  les  préventions  enracinées  qui  portent  ce 
peuple  à  refuser  aux  étrangers  l'entrée  de  ses  ports, 
lorsque  son  frère  Simon  d'Andréade  parut  avec  une 
seconde  escadre ,  et  anéantit  par  ses  violences  et  ses 
brigandages  l'heureux  effet  de  la  prudence  de  Fer- 
dinand. Depuis  cette  époque ,  jusqu'à  la  défaite  des 
Chinois  par  les  Anglais,  les  ports  de  la  Chine  ne 
se  sont  ouverts  aux  navigateurs  Européens  qu'à  des 
conditions  dures  et  humiliantes. 

♦ANDREHAN,  ANDREGHEN,  ou  ANDENEHAM 
(Arnoul,  sire  d'  ) ,  maréchal  de  France  sous  les  rois 
Jean  et  Charles  V,  se  distingua  surtout  dans  les 
guerres  contre  les  Anglais;  il  fut  nommé,  en  1349, 
capitaine  souverain  du  comté  d'Angoulêroe  ;  les  An- 
glais le  firent  prisonnier  dans  im  combat  sanglant  en 
Saintonge,  après  la  rupture  de  la  trêve  en  1351. 
Après  sa  délivrance,  il  fut  nommé  maréchal  de 
France,  lieutenant-général  dans  les  provinces  situées 
entre  la  Loire  et  la  Dordogne,  et  reçut  du  roi  la  terre 
de  Wassignies ,  près  de  Guise.  11  fut  chargé  par  le 
roi  d'aller  défier  Edouard,  prince  de  Galles,  sur- 
nommé le  Prince  Noir,  et  il  se  rendit  ensuite,  à 
Anus ,  où  il  mit  un  à  une  révolte,  en  faisant  tran- 
cher la  tète  à  vingt,  des  plus  coupables.  Andrehan 
commença  l'attaque  à  la  bataille  de  Poitiers  avec 
500  hommes  d'armes,  et  fut  fait  de  nouveau  pri- 
sonnier par  les  Anglais.  A  son  retour,  il  accompagna 
Duguesclin  qui  allait  au  secours  de  Henri  de  Transta- 
mare,  contre  Pierre  le  Cruel ,  et  fut  encore  pris  à  la 
bataille  de  Navarette,  en  1367.  Lorsqu'il  eut  obtenu 
la  liberté,  il  remit  sa  charge  de  maréchal  à  Charles  V, 
son  âge  ne  lui  permettant  plus  d'en  exercer  les 
fonctions ,  et  il  reçut  en  dédommagement  celle  de 
porte-oriflamme.  Bientôt  fatigué  de  son  inaction ,  il 


retourna  combattre  en  Espagne  avec  Duguesclin ,  et 
il  y  mourut  de  maladie,  en  1370. 
.  *  ANDRËI  (Antoine-François),  né  en  Corse  vers 
1740,  au  moment  où  la  révolution  éclata,  était  atta- 
ché, comme  compositeur,  àl'Opéra-Buna  du  théâtre 
de  Monsieur.  Député  en  1792  à  la  Convention  par 
les  électeurs  de  Bastia,  il  vota,  dans  le  procès  du 
roi ,  l'appel  au  peuple  et  le  sursis  ;  proscrit  à  la 
suite  des  événements  du  31  mai ,  avec  72  de  ses 
collègues,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  chute  de 
Robespierre.  Andréi  fit  partie  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  mourut  vers  1800. 

ANDREINI  (Isabelle),  née  à  Padoue  en  1562,  et 
de  l'académie  des  Intenti  de  cette  ville ,  fut  la  plus 
célèbre  comédienne  de  son  temps.  Après  avoir  brillé 
quelques  années  sur  les  théâtres  d'Italie,  elle  vint  en 
France,  où  elle  se  distingua  par  la  sagesse  de  sa 
conduite ,  chose  singulièrement  remarquable  parmi 
les  gens  de  sa  profession.  Elle  était  en  même  temps 
auteur,  et  s'exerça  avec  succès  en  différents  genres 
d'ouvrages.  On  a  d'elle  des  sonnets,  des  madrigaux, 
une  pastorale,  etc.,  etc.  Elle  mourut  à  Lyon,  en 
1604 ,  d'une  fausse  couche,  à  42  ans.  Le  corps  mu- 
nicipal de  cette  ville  honora  sa  sépulture  par  des 
marques  de  distinction,  et  son  mari  (François  An- 
dreiki  )  lui  fit  une  épitaphe  où  il  célèbre  ses  talents 
et  ses  vertus.  On  a  de  lui  Le  Bravure  del  Capiton 
Spavento,  Venise,  1607,  in-4,  traduit  en  français, 
Paris,  1618,  in-12.  — Jean-Baptiste  Andreihi,  fils 
des  deux  précédents,  est  auteur  d'un  grand  nombre 
de  pièces  de  théâtre,  qui  ne  sont  ni  trop  bonnes,  ni 
trop  rares.  On  recherche  cependant  son  Adamo, 
Milan ,  1613 ,  in-4 ,  parce  qu'on  prétend  que  Milton 
a  pris  dans  cette  tragédie  l'idée  de  son  Paradis 
perdu.  Mais  s'il  est  vrai  que  le  poète  anglais  a  pro- 
fité de  quelque  ouvrage,  il  est  plus  apparent  que 
c'est  de  la  Sarcothée  de  Masénius.  On  a  encore 
d'Adreini  trois  Traités  en  faveur  de  la  comédie  et 
des  comédiens,  publiés  à  Paris  en  1623;  ils  sont 
peu  connus,  et  ne  méritent  pas  de  l'être  davan- 
tage, 

ANDRELINUSouplutôt  ANDREL1N1  (PublioFausto, 
Publius  Faustus) ,  auteur  latin  du  xv«  siècle,  naquit 
à  Forli  dans  la  Romagne.  11  fut  honoré  à  22  ans  de 
la  couronne  de  laurier  que  l'académie  de  Rome  don- 
nait à  ceux  qui  avaient  remporté  le  prix.  Ce  poète 
vint  à  Paris  sous  le  règne  de  Charles  YIÏI ,  et  fut 
pendant  30  ans  professeur  de  belles-lettres  et  de 
mathématiques  dans  le  collège  de  l'université.  Il  se 
donnait  le  titre  de  poète  du  roi  et  de  la  reine , 
Louis  XII  et  Anne  de  Bretagne.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  poétiques ,  tous  vides  de  choses  et 
remplis  de  mots,  imprimés  séparément  depuis  1490 
jusqu'en  1519,  in-4  et  in-8,  et  ils  ont  été  recueillis 
en  partie  dans  les  Deliciœ  poetarum  italorum.  Ses 
productions  en  prose  ne  sont  pas  plus  estimées.  Il 
mourut  en  1518.  Ses  mœurs  n'étaient  pas  trop 
pures,,  si  l'on  en  croit  Erasme.  Ses  déclamations 
contre  les  théologiens  catholiques  ne  font  honneur 
ni  à  son  jugement  ni  à  son  goût.  On  raconte  que , 
outre  ses  pensions ,  il  recevait  de  riches  présents  de 
Charles  VIII;  et  qu'un  jour,  ayant  récité  devant  ce 
prince  un  poème  sur  La  conquête  de  Naples ,  Char- 
les VIII  lui  donna  un  sac  d'or  qu'il  pouvait  à  peine 
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porter  sur  ses  épaules.  En  tout  temps  la  flatterie  a 
eu  des  succès  auprès  des  monarques. 

*  ANDRÉOSSI  (François) ,  mathématicien  et  in- 
génieur, né  à  Paris  le  10  juin  4633,  mort  à  Castel- 
naudary  en  1688.  L'invention  du  canal  du  Langue- 
doc, qui,  ( d'après  l'histoire,  appartient  à Riquet), 
lui  a  été  attribuée  par  le  général  Andréossi ,  son 
arrière  petit-fils ,  dans  Y  Histoire  du  canal  du  midi. 
(Voy.  Fart,  suiv.)  M.  de  Caraman  a  réfuté  les  préten- 
tions du  général  Andréossi  dans  son  Histoire  du  ca- 
nal du  Languedoc.  M.  Àllent,  dans  Y  Histoire  du  corps 
impérial  du  génie ,  a  aussi  examiné  à  fond  cette 
question,  et  il  parait  que  si  François  Andréossi  n'a 
pas  la  gloire  d'avoir  inventé  le  canal ,  il  a  du  moins 
celle  d'avoir  contribué  à  l'exécuter.  On  a  de  cet  in- 
génieur une  carte  du  canal  du  Languedoc ,  recher- 
chée des  curieux ,  en  3  feuil.  in-fol.  Après  la  mort 
de  Riquet,  il  fut  directeur  particulier  du  canal. 

*  ANDRÉOSSI  (Antoine-François  comte),  né  à 
Castelnaudary  (Aude),  le  6  mars  1761,  arrière-petit 
fils  du  précédent,  fit  sa  première  campagne  en  1787, 
dans  la  Hollande,  comme  lieutenant  d'artillerie; 
fait  prisonnier  par  les  Prussiens,  il  recouvra  sa  li- 
berté par  suite  d'un  cartel  d'échange.  11  prit  du  ser- 
vice dans  les  armées  de  la  république ,  et  il  était 
chef  de  brigade  lorsque  Bonaparte  l'emmena  avec 
lui  en  Egypte ,  où  il  se  signala  dans  toutes  les  expé- 
ditions ,  notamment  dans  celle  de  Syrie.  Membre  de 
l'institut  établi  au  Caire,  il  concourut  d'une  manière 
aussi  brillante  qu'utile  à  ses  importants  travaux. 
Parmi  les  mémoires  publiés  sur  cette  intéressante 
contrée,  on  distingue  ceux  qu'il  a  donnés  sur  le  lac 
Menzaleh ,  sur  la  vallée  du  lac  Natron,  sur  le  fleuve- 
sans-eau.  11  fut  du  nombre  des  officiers  que  Bona- 
parte choisit  pour  l'accompagner  à  son  départ  de 
l'Egypte.  Après  la  journée  du  18  brumaire,  il  fut 
chargé,  au  ministère  de  la  guerre,  de  l'administra- 
tion de  l'artillerie  et  du  génie ,  et  fut  nommé  com- 
mandant de  l'artillerie  à  Strasbourg ,  et  général  de 
division.  En  1800  il  fut  appelé  au  commandement 
de  Mayence  et  devint  en  1801  ,  directeur-général 
du  dépôt  de  la  guerre.  Nommé  ambassadeur  à 
Londres  après  le  traité  d'Amiens ,  et  plus  tard  à 
Vienne,  il  eut  le  commandement  militaire  de  cette 
capitale ,  lorsque  les  Français  l'occupèrent  à  la  suite 
de  la  bataille  de  Wagram.  En  1812,  Andréossi  trouva 
dans  son  ambassade  en  Turquie  l'occasion  d'ajouter 
à  sa  réputation;  il  en  fut  rappelé,  en  1814,  par 
Louis  XV111 ,  qui  lui  donna  la  croix  de  Saint-Louis. 
En  1815  ,  Andréossi  prit  part  à  la  délibération  du 
conseil  d'état  dont  il  faisait  partie,  et  reçut  de  Na- 
poléon avec  la  pairie  la  présidence  de  la  section  de  la 
guerre ,  et  fut  un  des  commissaires  envoyés  après 
la  bataille  de  Waterloo,  près  des  généraux  alliés, 
pour  tenter  d'arrêter  leur  marche  par  la  voie  des  né- 
gociations. Le  général  Andréossi  disparut  ensuite  de 
la  scène  politique ,  mais  en  1827  il  fut  envoyé  par  le 
département  de  l'Aude  à  la  chambre  des  députés  où 
il  s'assit  sur  les  bancs  de  l'opposition.  Après  la  ses- 
sion ,  les  électeurs  dont  il  avait  reçu  son  mandat 
lui  préparaient  une  fête ,  mais  il  tomba  malade  en 
chemin  et  mourut  à  Montauban ,  le  10  septembre 
1828.  Andréossi  avait  des  connaissances  solides  et 
étendues  ;  outre  les  mémoires  sur  l'Egypte  dont  nous 


avons  parlé  plus  haut ,  il  a  publié  :  Relation  de  la 
campagne  sur  le  Mein  et  le  Reidnitz,  etc.,  1802,  in-8; 
Mémoires  sur  l'irruption  du  Pont-Euxin  dans  la 
Méditerranée  ;  Histoire  du  canal  du  midi,  connu  pré- 
cédemment sous  le  nom  de  canal  du  Languedoc, 
Paris,  1800,  in-8,  1805,  2  vol.  in-4;  Mémoire  sur 
l'ensemble  des  nombreux  conduits  employés  en  Tur- 
quie pour  la  distribution  de  l'eau ,  et  sur  le  système 
des  eaux  qui  abreuvent  Constantinople.  L'institut , 
dont  il  était  membre,  accueillit  avec  le  plus  vif  in- 
térêt les  différents  mémoires  qu'il  lui  envoya,  et 
Andréossi ,  pendant  sa  mission  diplomatique  à  Con- 
stantinople ,  n'a  pas  peu  contribué  par  ses  recher- 
ches savantes  à  faire  avancer  la  science  de  l'hy- 
drostatique. 

*  ANDRÉS  (don  Juan) ,  savant  jésuite  espagnol , 
naquit  en  1740,  à  Planés,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence. Il  fit  ses  études  dans  le  collège  des  nobles 
de  cette  ville ,  que  dirigeaient  les  jésuites ,  et  dès 
l'âge  de  15  ans  il  fut  admis  dans  leur  noviciat.  11 
occupait  une  chaire  de  rhétorique  et  d'humanité  à 
l'université  de  Candie ,  lorsque  le  comte  d'Aranda 
provoqua,  en  1767,  le  décret  de  Charles  111  qui  pro- 
nonçait l'expulsion  des  jésuites.  Le  général  corse 
Paoli  accueillit  généreusement  Andrès  et  ses  compa- 
gnons d'exil,  et  Andrès  écrivit  alors  en  latin  un  Com- 
mentaire sur  les  maux  soufferts  par  les  jésuites  dans 
leur  déportation,  lise  rendit  à  Ferrare,  où  il  ensei- 
gna la  philosophie  dans  la  maison  de  son  ordre , 
et  il  y  fit  profession  le  15  mai  1773.  Au  mois  de 
juillet  de  la  même  année ,  Clément  XIV,  à  la  solli- 
citation de  plusieurs  souverains ,  donna  le  fameux 
bref  qui  supprimait  la  compagnie  de  Jésus.  Andrès 
se  retira  à  Mantoue.  L'académie  de  cette  ville  ayant 
mis  au  concours  en  1774  un  problème  d'hydrau- 
lique, Andrès,  en  obtenant  l'accessit ,  brilla  auprès 
du  savant  Fontana  qui  remporta  le  prix.  11  publia , 
en  1776,  son  Saggio  délia  filoso/ia  del  Galileo  ;  (  Es- 
sai sur  la  philosophie  de  Galilée),  qui  fit  une  grande 
sensation  ;  il  entreprit  plusieurs  voyages  dans  l'Ita- 
lie ,  se  rendit  à  Vienne  et  à  Genève ,  en  faisant  dans 
tous  les  lieux  qu'il  visitait  des  recherches  pour  un 
grand  ouvrage  auquel  il  travaillait  alors,  et  en  1782, 
il  le  fit  paraître  à  Parme  sous  ce  titre  :  DelVorigine, 
prôgresso  e  stato  attuale  d'ogni  litteratura ,  (  De  l'o- 
rigine ,  du  progrès ,  et  de  l'état  actuel  de  toutes 
les  littératures),  1782-1799,  en  7  vol.  gr.  in-4; 
(  Ortolani  a  donné    la  traduction   française    du 
1«  vol.,  Paris,  1805,  in-8.)  Andrès  publia,  en 
1793,  à  Vienne ,  un  ouvrage  intitulé  :  De  l'origine 
et  des  vicissitudes  de  l'art  d'enseigner  à  parler  aux 
sourds-muets ,  où ,  tout  en  rendant  à  l'abbé  de  l'E- 
pée  et  à  l'abbé  Sicard  l'honneur  qui  leur  est  dû ,  il 
prouva  que  cet  art  fut  inventé  par  deux  moines,  de 
son  pays  ,  Pierre-Ponce  de  Léon ,  bénédictin ,  qui 
vivait  à  Orihuéla  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  Jean 
Paul  Bonet  qui  laissa ,  sur  cette  sorte  d'enseigne- 
ment, un  écrit  imprimé  en  1620  à  Madrid.  Andrès 
publia  encore  à  Vienne  un  livre  très-estimé  sur  la 
littérature  de  cette  ville,  et,  après  son  retour  à 
Mantoue ,  il  donna  une  Relation  de  ses  voyages  en 
Italie.  En  1796 ,  lorsque  les  Français  se  disposaient 
à  assiéger  Mantoue,  il  se  retira  à  Colorno.  Après  l'é- 
vacuation de  l'Italie  par  les  Français  en  1799 ,  An- 
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drès  fut  désigné  par  l'empereur  d'Autriche  pour 
diriger  l'université  de  Pavie;  mais  les  nouvelles 
victoires  des  années  françaises  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer à  Parme ,  où  il  publia  un  Recueil  très-estimé 
des  lettres  latines  et  italiennes  du  savant  Antoine- 
Augustin,  archevêque  de  Tarragone.  Ferdinand  VII , 
qui,  à  l'instigation  de  Charles  III,  avait,  en  1767, 
expulsé  comme  lui  les  jésuites  du  royaume  de 
Naples,  demanda  en  leur  faveur,  au  pape  Pie  VU, 
un  bref  qui  fut  publié  à  Naples  le  2  août  1804.  An- 
drès ,  malgré  le  délabrement  de  sa  santé,  fut  un  des 
premiers  de  son  ordre  qui  accoururent.  Les  jésuites 
qui  avaient  déjà  relevé  plusieurs  établissements , 
lorsque  les  Français  envahirent  le  royaume ,  se  ré- 
fugièrent à  Païenne.  Andrès  obtint  du  nouveau 
gouvernement,  à  cause  de  ses  infirmités  et  de  son 
grand  âge  ,  l'autorisation  de  rester  à  Naples,  et  fut 
même  nommé  préfet  de  la  bibliothèque  royale  ;  il  fut 
aussi  nommé  membre  de  l'académie  des  antiquités, 
et,  après  la  mort  de  François  Daniel ,  il  en  devint 
secrétaire.  Il  perdit  la  vue  en  1813,  et  son  grand  âge 
ne  lui  permit  pas  de  subir  l'opération  de  la  cataracte. 
Après  la  chute  de  Napoléon,  Ferdinand  VII  lui  accorda 
la  permission  de  se  rendre  à  Rome,  où  il  entra  de 
nouveau  dans  une  des  maisons  de  son  ordre.  Il  mou- 
rut d'une  maladie  de  poitrine,  le  15  janvier  1817,  âgé 
de  77  ans,  après  avoir  été  honoré  pendant  sa  vie  de 
la  faveur  de  plusieurs  souverains  ;  les  plus  illustres 
personnages  recherchaient  son  amitié,  et  durant 
son  séjour  à  Mantoue,  les  voyageurs  de  la  plus 
haute  distinction  allaient  admirer  en  lui  le  savant 
modeste  et  le  philosophe  chrétien.  Le  père  Andrès, 
non  moins  bienfaisant  que  modeste,  se  dépouillait 
souvent  du  nécessaire  pour  secourir  l'indigent.  Le 
roi  d'Espagne  fit  traduire  ses  ouvrages  pour  l'in- 
struction de  la  jeunesse  de  ses  états.  Outre  ceux  que 
nous  avons  déjà  cités ,  on  a  de  lui  :  Prospectus  Philo- 
sophiœ  universœ,  publiée  disputationi  propositœ  in 
templo  ferrariensi,  Ferrare,  1773,  in-8  ;  les  ouvrages 
suivants,  écrits  en  italien,  ont  été  traduits  pour  la 
plupart  en  espagnol  :  Lettre  à  M.  le  Commandeur 
L.  Cajetan  Valenti  Gonzaga,  sur  la  corruption  sup- 
posée du  bon  goût  en  Italie  au  xv*  siècle ,  Crémone, 
1776,  in-8;  Lettre  au  comte  Alexandre  Muravi-Bra, 
sur  le  revers  d'une  médaille  ,  non  compris  par  le  père 
Maffei,  Mantoue,  1778,  in-8;  Lettre  au  marquis  Pa- 
leotli  sur  une  démonstration  de  Galilée,  remarquable 
par  des  vues  aussi  sages  que  profondes ,  Ferrare , 
1779,  in-4;  Dissertation  sur  les  causes  du  peu  de 
progrès  des  sciences  à  notre  époque,  ibid.,  1779,  in-4; 
Dissertation  sur  la  musique  des  Arabes,  insérée  par 
l'abbé  Toderini  dans  son  ouvrage  sur  la  littérature 
des  Turcs ,  tome  !•%  page  256 ,  Venise ,  1787  ;  Cata- 
logue des  manuscrits  de  la  maison  Capilupi  de  Man- 
toue, avec  des  observations,  Mantoue,  1797,  in-8; 
ce  catalogue  vivement  désiré  par  les  savants  eut  un 
grand  succès  ;  Lettre  à  l'abbé  Jacques  Morelli  sur  quel- 
ques manuscrits  des  bibliothèques  capitulaires  de  No- 
wrre  et  de  Verceil,  Parme,  1802,  in-8  ;  cet  écrit  ré- 
pand beaucoup  de  lumière  sur  plusieurs  Recueils  de 
canons,  et  indique  les  diverses  fautes  qui  se  sont  glis- 
sées dans  l'édition  donnée  par  Muratori  des  anciennes 
lois  des  Lombards  :  Explication  d'une  carte  géogra- 
phique de  1455,  et  exposé  des  notices  qu'on  avait  à  cette 


époque  sur  les  Antilles,  Naples,  1815,  in-8;  Notices 
historiques  sur  les  Milésiens,  tirées  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  royale  de  Naples,  ibid.,  1 81 5  ;  Recherches 
sur  l'usage  de  la  langue  grecque  dans  le  royaume  de 
Naples,  ibid.,  *816;  Notice  sur  deux  poèmes  grecs  de 
Jean  d'Otranto  et  Georges  de  Gallipoli  au  xiu*  siècle, 
poèmes  existant  à  la  bibliothèque  de  Saint-Laurent  à 
Florence;  différentes  Dissertations  sur  le  culte  rendu 
jadis  à  la  déesse  lsis ,  sur  quelques  inscriptions 
trouvées  dans  son  temple;  sur  la  découverte  de 
Pompéia  et  d'Herculanum;  sur  la  figure  de  la  terre; 
Dissertation  sur  l'autorité  des  Pontifes  ;  Lettres  fami- 
lières (en  espagnol)  à  son  frère  don  Charles.  Le  grand 
ouvrage  Dell'origine,  progresso,  etc.,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  fut  réimprimé  à  Venise,  Prato,  Pise  et 
Rome,  1808-1817,  8  vol.  in-4; cet  ouvrage  écritd'un 
style  pur  et  élégant  prouve  dans  son  auteur  une  im- 
mense érudition ,  et  un  jugement  sûr.  — Avant  lui , 
on  attribuait  à  Flavio  l'invention  de  la  boussole;  mais 
Andrès  parait  avoir  suffisamment  démontré  que 
cette  découverte  n'appartient  pas  à  Flavio,  et  qu'elle 
n'a  pas  même  été  faite  à  Amalfi ,  sa  patrie. 

**  ANDREW  (James),  mathématicien,  né  en  1773 
à  Edimbourg,  après  avoir  terminé  ses  études,  passa 
dans  les  Indes  où  il  parvint  à  la  place  aussi  hono- 
rable que  lucrative  de  directeur  de  l'école  militaire 
de  la  compagnie  anglaise.  Ses  devoirs  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  se  livrer  à  l'étude  des  langues  et  de 
l'histoire ,  ainsi  que  le  prouvent  les  ouvrages  qu'il 
a  composés  sur  Y  Hébreu  et  la  Chronologie  sacrée. 
Ayant  obtenu  sa  retraite ,  il  revint  dans  sa  famille 
à  Edimbourg,  où  il  mourut  le  13  juin  1833,  âgé 
de  60  ans. 

*  ANDREZEL  (  Barthélémy-Philibert ,  Picon  d'  ) , 
né  à  Salins  en  1757,  d'une  famille  distinguée  dans 
les  armes  et  la  diplomatie ,  était  petit-fils  du  vi- 
comte d'Andrezel,  qui  pendant  son  ambassade  à 
Gonstantinople ,  établit  dans  le  faubourg  de  Pera, 
l'école  orientale  française  à  laquelle  nous  devons  un 
grand  nombre  de  savants  orientalistes ,  et  neveu  du 
marquis  d'Andrezel ,  connu  par  deux  volumes  d'Es- 
sais politiques.  Elevé  à  l'école  militaire  de  la  Flèche, 
il  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  devint,  à  25  ans, 
vicaire-général  à  Bordeaux.  Député  en  1785,  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé,  il  fut  nommé  cette 
même  année  abbé  de  saint  Jacut ,  et  membre  des 
états  de  Bretagne.  L'abbé  d'Andrezel  refusa  de 
prêter  le  serment  exigé  des  prêtres  en  1792,  se  re- 
tira en  Angleterre ,  et  ne  rentra  en  France  qu'en 
1803.  Après  être  demeuré  six  années  sans  fonctions, 
il  fut  nommé  en  1809  inspecteur-général  de  l'uni- 
versité ,  et  fit  partie,  en  1820 ,  de  la  commission  de 
censure.  Destitué  en  1824,  par  M.  Frayssinous,  de 
sa  place  d'inspecteur-général ,  il  se  retira  à  Ver- 
sailles, où  il  mourut  en  1826,  à  l'âge  de  68  ans , 
après  avoir  repris  ses  fonctions  ecclésiastiques,  qu'il 
avait  longtemps  interrompues.  L'abbé  d'Andrezel 
avait  de  l'esprit  et  un  caractère  aimable.  Barbier  lui 
attribue  une  part  dans  les  notes  de  l'Imagination, 
poème  de  Delille.  Il  travailla ,  de  1803  à  1809 ,  au 
Mémorial  des  Pasteurs ,  et  pendant  les  cent  jours , 
il  écrivit  dans  le  Journal  général  de  France.  11  a 
publié  un  recueil  d'extraits  choisis  sous  le  titre  de  : 
Excerpta  e  scriptoribus  grœcis,  etc.  dont  il  a  été  fait 
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plusieurs  éditions.  Le  principal  ouvrage  de  l'abbé 
d'Andrezel  est  la  traduction  de  l'Histoire  des  deux 
derniers  rois  de  la  maison  des  Stuaris ,  par  Fox,  avec 
la  vie  de  Fauteur,  Paris,  1802,  ^vol.  in -8.  La 
censure  impériale  fit  subir  à  cet  ouvrage  de  nom- 
breuses mutilations. 

*  ANDRIEU  (Bertrand),  graveur  en  médailles,  né 
à  Bordeaux,  le  24  novembre  1761 ,  mort  le  6  dé- 
cembre 1822,  annonça  de  bonne  heure  le  talent 
qui  Ta  illustré.  Venu  fort  jeune  à  Paris ,  Andrieu 
par  ses  premiers  essais  fit  concevoir  de  grandes  es- 
pérances ,  et  s'annonça  comme  le  restaurateur  de 
la  gravure  en  médailles  ;  pendant  40  ans  on  vit 
sortir  de  son  burin ,  aussi  fécond  que  brillant ,  une 
foule  de  productions  qui  ont  pris  rang  parmi  les 
chefs-d'œuvre  de  la  numismatique.  Toujours  choisi 
par  le  gouvernement  pour  exécuter  les  médailles 
des  événements  les  plus  mémorables,  son  talent 
s'est  associé  à  leur  souvenir.  Depuis  la  restauration 
son  activité  parut  redoubler;  dans  l'espace  de  3  ou 
4  années ,  il  publia  une  foule  de  médailles ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  la  grande  Minerve  assise  dis- 
tribuant des  couronnes,  la  médaille  de  la  statue 
équestre  de  Henri  IV,  celles  de  la  vaccine,  de  Yétude 
et  de  la  France  en  deuil  au  20  mars,  etc.  Andrieu 
a  gravé  une  grande  partie  de  la  collection  des  mé- 
dailles du  cabinet  et  de  la  bibliothèque  du  roi.  11 
avait  terminé  depuis  peu  de  mois  la  grande  mé- 
daille, frappée  à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de 
Bordeaux,  lorsqu'il  mourut,  après  avoir  reçu  les 
consolations  de  la  religion  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété.  11  était  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ,  avait  le  titre  de  graveur  du  cabinet  du  roi , 
et  celui  de  membre  de  l'académie  des  beaux  arts 
de  Vienne. 

*  ANDRIEUX  (  Marie-Martin-Antoine),  adjudant- 
général,  né  à  Limoux  en  1768 ,  prit  du  service  en 
1791 ,  comme  capitaine  dans  le  premier  bataillon 
de  l'Aude,  et  se  distingua  dans  diverses  occasions. 
Il  fut  employé ,  en  1795,  dans  les  états-majors,  en 
qualité  d'adjoint  aux  adjudants-généraux,  obtint,  en 
1797,  le  grade  de  chef  de  bataillon ,  et ,  en  1799 , 
celui  d'aajudant-général.  Il  rendit  d'importants 
services  au  passage  du  Mincio,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui ,  et ,  durant  le  blocus  de  Gênes ,  il  fut 
honoré  de  la  confiance  du  général  Masséna;  celui-ci 
le  chargea  de  traiter  avec  le  général  autrichien 
pour  la  capitulation  de  cette  ville ,  qui  lui  offrit  un 
sabre  magnifique,  comme  gage  de  reconnaissance.  Il 
travaillait  à  une  relation  du  siège  de  Gênes ,  lors- 
qu'il fut  appelé  pour  accompagner  le  général  Le- 
clerc  à  Saint-Domingue ,  où  il  mourut  de  la  fièvre 
jaune  en  1802. 

*  ANDRIEUX  (François-Guillaume-Stanislas),  lit- 
térateur distingué,  était  né  à  Strasbourg ,  le  6  mai 
1759.  Après  avoir  fait  à  Paris ,  au  collège  du  cardi- 
nal Le  Moine,  de  brillantes  études,  qu'il  termina  à 
17  ans,  il  s'appliqua  au  droit  et  travailla  chez  un 
procureur.  Quelques  essais  littéraires  l'ayant  fait 
connaître  avantageusement,  à  la  recommandation 
de  M.  de  Lamoignon  le  duc  d'Uzès  le  prit  pour  son 
secrétaire.  Mais  cette  place,  qui  lui  imposait  l'o- 
bligation d'un  obséquieux  assujettissement,  ne  con- 
venait ni  aux  opinions ,  ni  au  caractère  d'Andrieux, 


et  il  se  hâta  de  la  quitter  pour  se  livrer  en  liberté 
à  la  jurisprudence  et  aux  lettres.  Lié  avec  Coilin 
d'Harleville  et  Picard,  dont  il  fut  constamment  l'a- 
ristarque  et  l'ami ,  il  s'essaya  comme  eux,  durant 
ses  instants  de  loisir,  à  composer  pour  le  théâtre  et 
il  devint  leur  rival  de  gloire ,  sans  que  le  moindre 
sentiment  de  jalousie  troublât  un  instant  la  douce 
intimité  qui  les  unissait.  11  avait  préludé  en  1785 , 
par  Anaximandre,  sujet  grec  où  l'auteur  avait  ré- 
pandu toute  la  grâce  de  l'esprit  français.  En  1787, 
il  prit  tout-à-fait  rang  parmi  les  poètes  drama- 
tiques, en  donnant  les  Etourdis ,  le  plus  vif  et  le 
plus  ingénieux  de  ses  ouvrages.  La  révolution,  dont 
il  adopta  les  principes  avec  modération,  lui  ouvrit 
bientôt  la  carrière  des  emplois  publics.  A  la  réor- 
ganisation de  l'ordre  judiciaire ,  après  avoir  passé 
par  quelques  fonctions  subalternes,  il  fut  appelé 
au  tribunal  de  cassation,  et  en  1798,  député  du 
département  de  la  Seine  au  conseil  des  Cinq -cents. 
Andrieux  accepta  les  fonctions  de  législateur,  en  se 
démettant  de  celles  de  juge  que  la  constitution  dé- 
clarait incompatibles  avec  les  premières.  On  remar- 
qua le  rapport  qu'il  fit  sur  l'instruction  primaire , 
et  le  discours  qu'il  prononça  dans  la  discussion 
relative  à  l'assassinat  des  plénipotentiaires  français 
à  Rastadt.  Après  le  18  brumaire,  quoiqu'il  n'eut 
point  approuvé  cette  révolution,  son  nom  figura  des 
premiers  sur  la  liste  des  membres  du  tribunat.  11  en 
fut  élu  secrétaire  au  mois  de  juillet  1800,  et  quelques 
jours  après ,  la  majorité  le  porta  à  la  présidence 
d'une  section.  C'est  là  qu'une  éclatante  destitution 
l'attendait  ;  son  opposition  avait  été  assez  prononcée 
pour  effrayer  le  premier  consul  qui  l'enveloppa  dans 
la  même  disgrâce  que  Daunou  et  Benjamin  Con- 
stant. En  rentrant  dans  la  vie  privée ,  Andrieux  se 
trouva  rendu  à  ses  goûts ,  à  ses  affections ,  et  il 
chercha  à  se  procurer  par  ses  travaux  littéraires  des 
ressources  qu'il  était  loin  de  trouver  dans  l'état  de 
sa  fortune.  On  peut  lui  reprocher  avec  raison  d'a- 
voir emprunté ,  dans  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions, le  ton  de  cette  philosophie  sceptique  et  mo- 
queuse que  Voltaire  avait  mise  à  la  mode  ;  mais  en 
général  les  ouvrages  d'Andrieux  se  distinguent  par 
une  exquise  pureté  de  langage ,  jointe  à  une  grâce 
facile ,  et  à  un  naturel  piquant  et  ingénieux.  Cest 
là  le  mérite  spécial  du  joli  conte  le  Meunier  de  Sans- 
souci,  véritable  chef-d'œuvre  dans  son  genre.  Deux 
fois  Andrieux  voulut  tenter  un  vol  plus  élevé,  et 
sortir  du  genre  comique  et  familier  auquel  il  était 
appelé.  En  1790 ,  il  donna  l'opéra  de  Louis  IX,  en 
société  avec  Guillard,  et  dès -lors  il  travaillait  à  la 
tragédie  de  Junius  Brutus  ,  qui  n'a  été  représentée 
et  imprimée  qu'en  1850.  Mais  le  peu  de  succès  de 
ces  deux  ouvrages  prouve  que  le  talent  gracieux  et 
léger  d'Andrieux ,  ne  convenait  pas  aux  hautes  pro- 
portions du  drame  tragique.  L'auteur  des  Etourdis 
et  du  Meunier  de  Sans-souci  avait  laissé  dormir  sa 
muse  pendant  presque  toute  la  période  révolution- 
naire; et  sauf  sa  collaboration  assez  active  à  la  Dé- 
cade philosophique  de  Ginguené ,  il  ne  publia  rien 
durant  un  intervalle  d'environ  14  années.  En  1804, 
l'apparition  du  Trésor  en  5  actes  et  du  Souper  &Au- 
teuil ,  vint  ajouter  à  sa  réputation.  Ce  dernier  ou- 
vrage ,  où  Ton  remarque ,  à  défaut  de  l'intérêt  des 
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situations  et  des  caractères,  la  facilité  brillante  du 
style ,  le  naturel  et  la  galté  du  dialogue ,  fit  beau- 
coup de  sensation ,  et  semblait  annoncer ,  après  le 
dévergondage  littéraire  du  Directoire ,  un  retour  au 
bon  goût  et  aux  saines  doctrines.  Le  vieux  Fat ,  où 
Fauteur  a  tracé  un  tableau  assez  fidèle  des  ridicules 
du  temps,  fut  encore  joué  avec  succès  en  1810.  A 
la  création  de  l'institut ,  il  en  avait  été  nommé  un 
des  premiers  membres ,  et  le  gouvernement  im- 
périal lui  donna  la  croix  de  la  légion  d'honneur. 
Vers  l'époque  de  sa  sortie  du  tribu nat ,  il  avait  été 
nommé  professeur  de  grammaire  et  de  belles-lettres 
à  l'Ecole  polytechnique  ;  et,  en  1814 ,  il  fut  appelé 
à  la  chaire  de  littérature  française  au  collège  royal. 
Ses  cours,  fort  appréciés  et  fort  suivis  de  la  jeu- 
nesse, devinrent  son  occupation  favorite,  son  bon- 
heur, et ,  pour  ainsi  dire ,  sa  vie  tout  entière.  Dans 
ses  leçons  publiques  comme  dans  ses  ouvrages ,  il 
déploya  les  qualités  précieuses  d'un  critique  plein 
de  finesse  délicate ,  de  malice  inofTensive  et  ingé- 
nieuse. Sincèrement  bonhomme ,  quoiqu'il  affectât 
un  peu  cette  ressemblance  avec  I^afontaine,  il  savait 
varier  agréablement  son  enseignement  par  des  anec- 
dotes bien  choisies  et  bien  dites ,  et  il  mêlait  volon- 
tiers à  ses  leçons  de  littérature  des  conseils  et  des 
préceptes  évangéliques  qui  rappelaient  la  manière 
morale  de  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Dans  les  que- 
relles littéraires  qui  éclatèrent  de  son  temps ,  fidèle 
au  culte  des  grands  écrivains  qu'il  avait  pris  pour 
modèles,  il  se  prononça  contre  les  innovations,  et 
railla  plus  d'une  fois  les  novateurs,  mais  en  homme 
de  goût,  sans  fiel  ni  rancune.  Attaché  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  aux  doctrines  politiques  de  sa  jeunesse, 
pur  de  flatterie  sous  l'empire ,  et  d'hypocrisie  sous 
la  restauration ,  fl  fit  toujours  preuve  d'une  indé- 
pendance d'autant  plus  estimable  qu'elle  s'alliait 
en  lui  &  une  modération  soutenue  et  à  une  aménité 
de  caractère  qui  ne  se  démentit  jamais.  Aussi  eut-il 
peu  d'ennemis.  La  jeunesse  qui  se  pressait  à  ses  le- 
çons le  chérissait  comme  un  père,  et  craignait  de 
perdre  une  seule  de  des  paroles.  La  religieuse  atten- 
tion de  ses  auditeurs  suppléait  à  la  faiblesse  de 
son  organe ,  et  suivant  l'ingénieuse  expression  de 
H.  Villemain ,  *7  se  faisait  entendre,  à  force  de  se 
faire  écouter.  Atteint,  à  la  fin  d'avril  1833,  d'une 
indisposition  assez  grave ,  ni  les  avis  des  médecins , 
ni  les  remontrances  de  ses  amis  ne  purent  le  décider 
à  interrompre  son  cours.  Les  efforts  qu'il  fit  dans 
une  dernière  séance  achevèrent  de  l'épuiser,  et  il 
mourut  au  bout  de  quelques  jours  de  maladie  le  M 
mai  1833 ,  à  l'âge  de  74  ans.  Û  avait  succédé  à 
Auger  (  Voy.  ce  nom),  dans  la  place  de  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  française.  Outre  les  ouvrages 
mentionnés  ci-dessus ,  Andrièux  a  laissé  :  Contes  et 
opuscules  en  vers  et  en  prose,  Paris ,  1800  ;  Cours  de 
grammaire  et  de  belles-lettres  à  l'usage  de  l'Ecole  po- 
lytechnique, Paris,  1807  et  années  suiv.,  2  part., 
ïn-4;  Enfance  de  /.-/.  Rousseau,  comédie  mêlée  d'a- 
riettes, 1794,  in-8;  La  Comédienne,  en  3  actes  et 
en  vers,  1816,  in-8;  lie  Rêve  du  mari,  ou  le  man- 
teau, comédie  en  un  acte  et  en  vers,  1826,  in-8; 
ta  suite  du  Menteur,  1803,  in-8.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées;,  Paris,  1817  — 23,  4  vol.  in-8,  nouv. 
Mit.,  1823,  6  vol.  in-f  8,  fig.  Elles  contiennent  dés 


pièces  de  théâtre,  des  contes,  anecdotes,  fables, 
dialogues ,  des  poésies  fugitives ,  des  mélanges  en 
prose,  des  notices  et  des  dissertations  sur  dfvers 
sujets.  Andrieu*  a  pris  part  à  la  rédaction  de  la 
Revue  encyclopédique,  1819  et  années  §uiv.,  et  à  la 
traduction  des  chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers. 

**  ANDRIEUX  (  Matthieu  ) ,  professeur  au  lycée  de 
Toulouse,  puis  inspecteur  de  l'académie  de  Li- 
moges, né  à  Toumon  (Lot-et-Garonne),  le  6 
avril  1784,  mourut  à  Limoges  en  1838.  Savant 
modeste  et  bon ,  aimé  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
chèrent, il  a  publié  :  un  Eloge  de  Pascal,  1813, 
in-8  ;  Notice  biographique  sur  Pétrarque  ;  Discours 
sur  l'étude  des  anciens  et  particulièrement  sur  celle 
de  l'Ecriture  sainte,  Limoges,  1821 ,  in-4;  Rhéto- 
rique française,  Paris,  1825,  in-8,  souvent  réim- 
primée. Andrièux  fut  aussi  l'un  des  plus  laborieux 
collaborateurs  du  Journal  de  l'Institut  historique. 

ANDRISCUS  (Pseudo-Philippus ,  le  faux  Philippe) , 
homme  obscur,  de  la  ville  d'Adramyttium,  se  donna 
pour  le  fils  de  Persée ,  roi  de  Macédoine,  parce  qu'il 
lui  ressemblait  beaucoup  par  la  taille  et  par  le  vi- 
sage. Cet  imposteur  l'ayant  persuadé  aux  Macédo- 
niens, il  se  mit  à  la  tête  de  leur  aimée ,  et  vainquit 
Juventius ,  préteur  de  la  république  romaine  dans 
la  Macédoine.  Q.  Gœcilius  Métellus  marcha  contre 
cet  aventurier,  le  défit ,  et  le  conduisit  à  Rome , 
l'an  148  avant  J.-C.  Deux  autres  séditieux  voulu- 
rent relever  le  parti  de  cet  usurpateur  ;  mais  ils 
eurent  le  même  sort  que  lui.  Le  sénat  mit  alors  la 
Macédoine  au  nombre  des  autres  provinces  romaines. 

ANDROCLÉE,  fille  d'Antipène  de  thèbes,  se  dé- 
voua ,  avec  sa  sœur  Alcis ,  pour  le  salut  de  la  patrie. 
La  guerre  s'étant  allumée  entre  les  Thébains  et  les 
Orchoméniens ,  l'oracle  fut  consulté;  il  répondit 
que  la  victoire  serait  pour  les  Thébains,  si  celui 
qui  était  du  sang  le  plus  noble ,  voulait  se  sacrifier 
pour  le  salut  de  ses  concitoyens.  La  naissance  d'An- 
tipène remportait  sur  celle  de  tous  les  autres,  mais 
ce  mauvais  ou  prudent  patriote  ne  voulant  pas  être 
la  victime  du  bien  public ,  ses  deux  filles ,  Andro- 
clée  et  Alcis ,  s'y  résolurent  et  s'immolèrent  de  la 
meilleure  foi  du  monde.  Les  habitants  de  Thèbes , 
en  reconnaissance  d'un  service  si  signalé ,  leur  fi- 
rent dresser,  dans  le  temple  de  Diane  d'Euclie,  la 
figure  d'un  lion ,  qu'Hercule  consacra  à  son  hon- 
neur. 

ANDROGÉÈ ,  fils  de  Minos  II ,  roi  de  Crète ,  vivait 
l'an  1256  avant  Jésus-Christ.  Queiques  jeunes  gens 
d'Athènes  et  de  Mégare ,  fâchés  de  ce  qu'il  leur  en- 
levait tous  les  prix  des  jeux  olympiques ,  attentèrent 
à  sa  vie.  Minos ,  pour  venger  ce  meurtre ,  assiégea 
Athènes  et  Mégare ,  et  obligea  les  habitants  de  lui 
envoyer  tous  les  neuf  ans  sept  garçons  et  sept  filles, 
qu'on  faisait  dévorer  par  le  Minotaure.  Thésée  les 
délivra  de  ce  tribut. 

ANDRÔMAQUE ,  ou  plutôt  ANDROMACHÙS ,  de 
Crète,  médecin  de  l'empereur  Néron,  est  moins 
connu  par  ce  titre  que  par  l'invention  de  la  théria- 
que,  qu'il  chanta  en  vers  grecs  élégiaques ,  adressés 
a  Néron.  Moïse  Charas  publia  une  traduction  de  ce 
poème  curieux  en  1668 ,  in-12.  Andromaque  intro- 
duisit un  usage  inconnu  avant  lui ,  en  prenant  le 
titre  d'ArChfoter,  ou  premier  médecin  des  empe- 


AND 


204 


AND 


reurs.  Galien  inséra  le  poème  d'Andromachus  dans 
son  Traité  de  la  thériaque,  —  àndrom achds  ,  ûls  du 
précédent ,  fut  aussi  Ârchiater  de  Néron  et  écrivit  sur 
la  médecine. 

ANDROMAQUE ,  fille  d'Ection ,  roi  des  Ciliciens 
du  mont  Ida,  épousa,  en  premier  lieu,  Hector, 
prince  troyen  qu'elle  aima  d'un  amour  tendre.  En 
ayant  été  malheureusement  privée  par  Achille  qui 
le  tua  dans  un  combat  singulier,  elle  vit  bientôt 
tomber  et  réduire  en  cendres  sa  ville ,  dont  il  était 
Tunique  appui,  et  fut  livrée  au  Ûls  de  son  meur- 
trier, à  Pyrrhus,  qui  la  força  de  lui  donner  sa 
main.  Enfin,  elle  eut  pour  troisième  époux,  Hé- 
lénus,  frère  de  son  premier  mari,  avec  qui  elle 
mena  une  vie  paisible  en  Epire ,  dont  il  fut  roi  ; 
niais  elle  ne  put  oublier  son  cher  Hector,  ni  la 
ville  de  Troie,  qu'elle  avait  fait  construire  en  petit 
dans  ses  nouveaux  domaines,  suivant  le  plan  et 
dans  une  situation  analogue  à  celle  de  cette  ville 
malheureuse.  Enée  ayant  débarqué  en  Epire ,  se 
réjouit  avec  elle  en  voyant  cette  espèce  de  repro- 
duction de  leur  commune  patrie  : 

....  Parrain  Trojam  simulataque  magnis 
Pergama ,  et  areolem  Xanlhi  cognomine  rivum , 
Agnoftco ,  Scceque  amplector  limina  porte. 

jEn.  Lib.  III. 

Elle  eut  de  son  premier  mari ,  Astyanax ,  Molossus 
du  second ,  et  Gestrinus  du  dernier.  Racine  a  fait 
d'Andromaque  le  sujet  d'une  des  plus  touchantes 
de  ses  pièces. 

ANDROMÈDE,  fille  de  Céphée  et  de  Gassiope, 
s'étant  vantée  d'être  plus  belle  que  les  néréides ,  fut 
attachée  par  elles  sur  un  rocher,  où  un  monstre 
marin  devait  la  dévorer.  Persée  la  délivra  et  devint 
son  époux. 

ANDRON1C  1",  COMNÊNE,  était  né  en  4410, 
d'isaac  Comnène,  troisième  fils  d'Alexis  Ier.  Il  avait 
servi  avec  distinction  sous  Manuel  Gomnène ,  qui  le 
fit  mettre  aux  fers  pour  crime  de  rébellion.  Ayant 
recouvré,  par  des  moyens  extraordinaires,  sa  li- 
berté et  ses  premières  dignités ,  il  enleva  l'empire 
de  Constantinople  à  Alexis  II ,  son  pupille ,  qu'il  fit 
étrangler  en  4483.  11  commença  son  règne  par  des 
cruautés  inouïes  contre  les  habitants  de  Nicée.  Au 
siège  de  Pruse ,  il  se  distingua  par  des  inhumanités 
encore  plus  singulières.  11  faisait  couper  aux  uns 
les  pieds  ou  les  mains,  ou  crever  les  yeux,  et  il 
s'amusait  sur  d'autres ,  en  ne  leur  coupant  qu'un 
pied  ou  une  main ,  ou  en  ne  leur  arrachant  qu'un 
œil.  Les  Grecs,  indignés  de  ce  que  cet  usurpateur 
souillait  la  majesté  du  trône  par  ses  barbaries , 
transportèrent  la  couronne  sur  la  tête  d'isaac  l'Ange. 
Andronic  prit  la  fuite  ;  mais  le  peuple  l'ayant  at- 
teint, le  lia  à  un  poteau  dans  la  grande  cour  du 
palais,  et  lui  rendit  ce  qu'il  avait  fait  aux  autres. 
On  lui  brisa  les  dents ,  on  lui  arracha  les  cheveux , 
on  le  pendit  par  les  pieds ,  on  le  mutila  :  enfin  des 
soldats  italiens  le  percèrent  de  plusieurs  coups ,  et 
mirent  fin  à  ses  tourments,  le  44  septembre  4485. 
«  Ainsi  périt ,  dit  un  historien ,  un  des  plus  abomi- 
nables princes  dont  l'histoire  fasse  mention.  Sa  seule 
figure  représentait  si  bien  l'atrocité  de  son  carac- 
tère ,  que  l'empereur  Manuel  en  avait  présagé  tout 
le  mal  qu'il  ferait  à  l'empire.  11  avait  le  regard  fa- 


rouche, l'œil  et  le  sourcil  d'un  homme  abîmé  dans 
ses  pensées  atrabilaires  et  ses  projets  sinistres ,  la 
démarche  altière ,  les  manières  artificieuses  quand  il 
s'observait ,  mais  hors  de  là ,  farouches  et  brutales.  » 
On  a  cherché  à  lui  trouver  quelques  bonnes  qualités; 
on  a  observé  qu'un  jour  il  diminua  quelques  im- 
pôts ;  mais  pourquoi  affaiblir  l'horreur  et  la  haine 
que  la  postérité  a  conçues  envers  les  princes  vicieux 
et  cruels  ?  A  quoi  bon  étaler  quelques  opérations 
utiles  dans  une  longue  suite  d'excès  détestables? 
Quel  est  le  monstre  qui  n'ait  fait  quelque  bien  ? 
Quand  Néron  faisait  servir  de  flambeaux  les  chré- 
tiens enduits  de  poix,  on  voyait  clair  dans  les 
rues  de  Rome.  Si  quelque  chose  peut  diminuer 
l'horreur  que  le  nom  d' Andronic  inspire ,  c'est  qu'il 
parut  soutenir  son  malheur  avec  une  fermeté  chré- 
tienne, et  ne  dit  autre  chose,  dans  la  continuité  de 
ses  tourments ,  que  ces  paroles  édifiantes  :  Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi.  Merveille  bien  consolante  de  la 
divine  miséricorde ,  si,  dans  ces  derniers  moments, 
il  perdit  l'habitude  de  feindre  et  de  jouer  la  reli- 
gion. « 

ANDRONIC  U ,  PALÊOLOGUE ,  né  vers  l'an  4258, 
de  Michel  Y11I ,  succéda  à  son  père  en  décembre 
4282.  Son  règne  est  fameux  par  les  invasions  des 
Turcs  dans  l'empire.  Il  leur  opposa  les  armes  des 
Catalans,  qui  firent  encore  plus  de  dégâts  que  les 
Musulmans.  Andronic,  connaissant  sa  faiblesse,  as- 
socia au  trône  son  fils  aîné  Michel  IX ,  en  4294.  Ce 
prince  étant  mort,  en  4320,  Andronic  le  Jeune, 
son  fils,  partagea  l'autorité  avec  son  aïeul,  dont  les 
manières  dures  l'engagèrent  à  se  révolter.  H  so 
rendit  maître  de  Constantinople,  en  mai  4528,  fit 
descendre  Andronic  le  Vieux  du  trône ,  et  lui  donna 
le  palais  impérial  pour  prison.  L'empereur  détrôné 
aima  mieux  s'enfermer  dans  un  monastère,  où  il 
finit  ses  jours  en  4332.  Ce  prince  avait  surtout  les 
défauts  opposés  au  génie  de  Michel ,  un  esprit  léger, 
une  âme  dépourvue  de  toute  élévation ,  une  faiblesse 
pitoyable ,  une  dévotion  imbécile  qui  allait  jusqu'à 
la  superstition  et  au  ridicule.  La  première  chose 
qu'il  fit  en  montant  sur  le  trône,  fut  de  s'abandon- 
ner à  la  conduite  de  la  princesse  Eulogie,  sa  tante, 
autre  tête  malsaine ,  vraie  dévote  de  secte ,  et  tou- 
jours l'arc-boutant  du  schisme ,  malgré  le  bannis- 
sement où  l'avait  réduite  l'empereur  son  frère.  Elle 
flatta  surtout  l'imbécillité  de  son  neveu,  en  affec- 
tant de  pleurer  d'une  manière  inconsolable  sur  le 
sort  de  l'empereur  défunt ,  parce  qu'étant  mort , 
disait-elle,  dans  l'hérésie  des  Latins,  il  avait  indu- 
bitablement encouru  la  damnation  éternelle.  Elle 
fut  secondée  par  Théodore  Musalon,  grand  chance- 
lier et  grand  fourbe,  qui,  ayant  toujours  été  schis- 
malique  opiniâtre  dans  l'âme ,  et  catholique  simulé 
sous  le  dernier  règne ,  fit  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre de  la  lâcheté  et  du  fantôme  de  religion  qui 
flotte  ainsi  à  tout  vent  de  fortune.  Livré  à  ces  deux 
guides ,  Andronic  demanda  et  subit  la  pénitence  pu- 
blique ,  pour  avoir  souscrit  à  la  réunion  avec  les 
Latins.  Le  reste  des  affaires  allait  à  proportion ,  et 
l'état  fut  aussi  mal  en  ordre  que  l'Eglise.  Andronic 
chargea  son  peuple  d'impôts  pour  acheter  la  paix. 
Il  altéra  tellement  la  monnaie ,  qu'elle  n'eut  plus 
de  cours  chez  les  étrangers  ;  ce  qui  fit  tomber  le 
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commerce  et  languir  l'empire.  Enfin,  en  laissant 
dépérir  la  marine ,  il  donna  lieu  aux  Génois  et  aux 
Vénitiens  de  faire  des  descentes  jusqu'au  port  de 
Constantinople ,  et  à  d'autres  nations  de  faire  des 
incursions  dans  la  Thrace. 

ANDRONIC  in,  PALÉOLOGUE ,  ou  ANDRON1C  LE 
JEUNE  ,  petit-fils  du  précédent ,  eut  plus  de  vertus 
et  de  talents  que  son  aïeul.  Forcé  de  quitter  Con- 
stantinople par  suite  d'une  aventure  galante  ,  où 
périt  son  frère  Manuel  Despote,  et  par  les  dégoûts 
que  lui  donnait  Andronic  le  Vieux ,  il  leva  une  ar- 
mée ,  mais  il  ne  s'en  servit  que  pour  combattre  les 
Bulgares ,  et  pour  amener  son  aïeul  à  une  récon- 
ciliation. De  retour  à  Constantinople ,  ayant  eu  en- 
core à  souffrir  de  nouveaux  désagréments,  il  en 
partit  derechef,  revint,  s'empara  de  la  ville,  et 
éloigna  du  trône  le  vieil  et  soupçonneux  Andronic. 
Devenu  maître  absolu  de  l'empire ,  il  se  fit  craindre 
de  ses  ennemis  et  chérir  de  ses  sujets.  Guerrier  ha- 
bile, protecteur  de  l'innocence ,  père  de  son  peuple , 
il  diminua  les  impôts  et  lut  accessible  dans  tous  les 
temps  au  pauvre  comme  au  riche.  Malgré  sa  va- 
leur, il  ne  put  empêcher  les  progrès  des  Turcs ,  qui 
s'approchèrent  de  Constantinople ,  en  transférant  le 
siège  de  leur  monarchie  de  la  ville  de  Pruse  dans 
celle  de  Nicée.  Une  fièvre  maligne  enleva  ce  prince 
à  ses  sujets,  qui  le  chérissaient,  en  juin  1341. 11 
avait  45  ans ,  et  en  avait  régné  seul  environ  treize. 
L'abbé  Lenglet ,  dans  ses  Principes  de  l'histoire , 
l'appelle  mal  à  propos  Andronic  II. 

ANDRONIC  PALÉOLOGUE  ,  fils  aîné  de  l'empe- 
reur Jean  V ,  fut  associé  par  son  père  à  la  puissance 
souveraine,  vers  l'an  4355.  Ce  prince,  d'un  carac- 
tère perfide  ,  d'un  esprit  inquiet ,  voulut  détrôner 
son  père,  qui  lui  fit  d'abord  crever  un  œil ,  et  qui 
l'obligea  ensuite  de  renoncer  à  l'empire  en  4373,  et 
de  céder  ses  droits  à  son  frère  Manuel.  Après  son 
abdication ,  il  finit  obscurément  ses  jours  dans  le 
lieu  où  il  avait  été  exilé. 

ANDRONIC,  de  Cyrrhestes,  architecte  et  astro- 
nome à  Athènes,  construisit  en  marbre  une  tour 
octogone ,  appelée  la  Tour  des  Vents,  et  grava ,  sur 
chaque  côté  ,  des  figures  qui  représentaient  les  huit 
vents  principaux.  Un  triton  d'airain  tournant  sur 
son  pivot  avec  une  baguette  à  la  main ,  la  fixait 
sur  le  vent  qui  soufflait.  Les  coqs  de  nos  clochers 
sont  venus  de  là.  Yitruve  rapporte  ainsi  les  noms  de 
ces  vents  désignés  par  Andronic  :  Solanus,  Eurus, 
Auster,  Africus ,  Favonius ,  Corus,  Septentrio  et 
Aquilo.  Cette  tour  subsiste  encore ,  et  sert  de  mos- 
quée à  des  derviches.  Chacune  des  faces  de  cet  édi- 
fice, qui  est  enterré  d'environ  12  pieds  ,  avait  aussi 
un  cadran.  On  croit  que  ce  monument  renfermait 
une  clepsydre  ou  horloge  à  eau. 

ANDRONIC  ou  ANDRON1CUS  (Livius  Andronicus), 
le  plus  ancien  poète  comique  latin,  florissait  sous 
le  consulat  de  Claudius  Centho ,  l'an  230  avant 
J.-C.  Sa  première  pièce  fut  représentée  alors.  Les 
acteurs,  dans  les  commencements  de  l'art  du  théâtre, 
montaient  sur  des  tréteaux.  11  jouait  lui-même  dans 
ses  pièces ,  et  l'on  dit  que  s'étant  enroué ,  il  fit  ré- 
citer ses  vers  par  un  esclave ,  tandis  qu'il  faisait  les 
gestes  ;  ce  fut  l'origine  de  la  pantomime  chez  les 
Romains.  Ce  qui  nous  reste  des  pièces  d' Andronic 


ne  nous  fait  par  regretter  ce  qui  en  a  été  perdu. 
Son  style  était  grossier ,  ainsi  que  son  siècle.  On 
trouve  quelques-uns  de  ses  fragments  dans  les  Co- 
mici  latini,  Leyde,  4520,  Lyon,  1603,  et  dans  le  Cor- 
pus  poetarum  et  la  Collectio  Pisaurensis. 

ANDRONIC,  commandant  des  armées  d'Antiochus 
Epiphanes,  dans  la  Judée,  fit  tuer  en  trahison  le 
souverain  sacrificateur  Onias  ;  mais  la  mort  de  ce 
saint  homme  fut  vengée  par  Antiochus ,  qui  fit  tuer 
Andronic  dans  le  même  lieu  où  il  avait  commis  le 
meurtre ,  l'an  466  avant  J.-C. 

ANDRONIC,  de  Rhodes,  philosophe  péripatéti- 
cien ,  vivait  à  Rome  du  temps  de  Cicéron  ,  63  ans 
avant  J.-C.  Il  fit  connaître  le  premier  dans  Rome 
les  ouvrages  ftAristote,  que  Sylla  y  avait  apportés. 
On  trouve  Andronici  Rhodii  et  Ethicorum  Nicoma- 
cheorum  paraphrasis ,  grec  et  latin  ,  Cambridge , 
4679,  in-8 ,  qui  se  joint  aux  auteurs  cum  notis  va- 
riorum.  Mais  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale, 
cité  par  Sainte-Croix  ,  désigne  Héliodore  de  Pruse 
comme  l'auteur  de  cette  paraphrase. 

ANDRONIC,  parent  de  saint  Paul,  et  compagnon 
de  sa  captivité.  Il  était  considéré  parmi  les  apôtres 
et  avait  embrassé  la  foi  de  J.-C.  avant  saint  Pauh 
On  dit  qu'il  souffrit  le  martyre  à  Jérusalem  avec 
Junie  sa  femme.  —  Un  autre  Andronic  fut  mis  à 
mort  avec  saint  Probus  et  saint  Taraque ,  durant  la 
persécution  de  Dioclétien  en  304.  Leurs  Actes  sont 
un  des  plus  précieux  monuments  de  l'antiquité. 
Voy.  Acta  sincera  de  D.  Ruinart ,  pag.  449  ;  Tille- 
mont,  t.  5,  pag.  285. 

ANDRONIC,  chef  de  la  secte  des  androniciens , 
avait  adopté  les  erreurs  des  sévériens.  Ces  sectaires 
croyaient  que  la  partie  supérieure  des  femmes  était 
l'ouvrage  de  Dieu  ,  et  la  partie  inférieure  l'ouvrage 
du  diable. 

ANDRONIC ,  de  Thessalonique ,  un  des  savants 
qui  se  réfugièrent  en  Italie  après  la  prise  de  Con- 
stantinople, enseigna  la  langue  grecque  à  Rome,  à 
Florence  et  à  Paris,  du  temps  de  Louis  XI.  Il  mou- 
rut en  4478.  Andronic  eut  pour  disciples  Politien , 
Pannonius  et  Valla.  11  a  laissé  un  Traité  des  pas- 
sions, en  grec,  imprimé  en  4593,  in-8;  et,  à  la  suite 
de  la  paraphrase ,  des  Morales  à  Nicomaque,  4647- 
4673. 

*  ANDROT  (  Albert-Auguste  ) ,  compositeur,  né 
à  Paris  en  4784 ,  fut  élève  du  conservatoire ,  et  y 
remporta  plusieurs  prix.  En  4804,  ayant  obtenu  le 
grand  prix  de  composition ,  il  fut  envoyé  à  Rome 
aux  frais  du  gouvernement ,  et  s'y  fit  remarquer  du 
célèbre  Guglielmi,  qui  lui  confia  la  composition 
d'une  messe  funèbre  et  d'un  morceau  de  musique  re- 
ligieuse. Ces  deux  productions  excitèrent  tant  d'en- 
thousiasme ,  qu'Androt  fut  encore  chargé  de  com- 
poser la  musique  du  grand  opéra  pour  le  premier 
théâtre  de  cette  ville.  Il  s'appliqua  à  ce  nouveau 
travail  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  succomba  en  4804, 
avant  de  l'avoir  achevé.  Les  plus  grands  honneurs 
furent  rendus  à  la  mémoire  de  ce  jeune  artiste ,  vic- 
time de  sa  passion  pour  la  gloire ,  et  les  Romains 
firent  exécuter  dans  l'église  de  San-Lorenzo  in  liu- 
cina,  un  De  profundis,  composé  par  lui  quelques 
jours  avant  sa  mort. 

ANDROUET  DU  CERCEAU  (  Jacques  ),  né  à  Or- 
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léans ,  ou  selon  quelques  écrivains,  à  Paris,  fameux 
architecte  de  la  fin  du  xvi*  siècle ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  son  art.  Il  continua,  par 
ordre  de  Henri  ÎV ,  en  1596,  la  grande  galerie  du 
Louvre  à  Paris.  Le  Pont-Neuf,  les  hôtels  de  Sully , 
de  Mayenne,  des  Fermes,  de  Carnavalet,  etc.,  etc., 
sont  de  lui.  Il  mourut  dans  les  pays  étrangers ,  où 
il  s'était  retiré  pour  exercer  plus  tranquillement  la 
religion  calviniste  qu'il  avait  embrassée.  On  a  de 
lui  Architecture,  1559,  in-fol.,  réimprimée  en  1611; 
Les  plus  excellents  bâtiments  de  France,  1576  :  Le- 
çons de  perspective,  Paris,  4576,  in-fol. 

ANDRY  (Nicolas),  surnommé  Bois  Regard,  né  à 
Lyon  en  1658 ,  d'abord  professeur  de  philosophie  à 
Paris  au  collège  des  Grassins ,  ensuite  au  collège 
royal ,  et  doyen  de  la  faculté  de  médecine ,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de  littérature  qui  ne  lui 
ont  pas  survécu.  Entr'autres  des  Sentiments  dé 
Cliarque  sur  les  Dialogues  d'Eudoxe  et  de  Philante. 
Ce  médecin  avait  un  caractère  aigre  et  porté  à  la 
satire.  11  eut  des  démêlés  très-vifs  avec  Hecquet  sur 
la  saignée.  Entêté  de  la  ridicule  prééminence  de  la 
médecine  sur  la  chirurgie ,  il  employa  une  partie 
de  sa  vie  et  tout  son  crédit  à  persécuter  et  à  humi- 
lier les  chirurgiens  de  son  temps.  Ayant  été  associé 
à  la  compagnie  du  Journal  des  savants,  depuis  aug- 
mentée de  deux  autres  médecins ,  il  en  fit ,  de  con- 
cert avec  ses  confrères ,  un  répertoire  qui  ne  pou- 
vait être  utile  qu'à  eux.  Cet  ouvrage ,  livré  à  la  fa- 
culté, allait  mourir,  lorsque  l'abbé  Desfontaines 
le  ressuscita  vers  l'an  4724.  Nous  avons  d'Andry  un 
bon  Traité  de  la  génération  des  vers  dans  le  corps 
humain,  1740 ,  in-12  ;  un  autre  intitulé  l'Orthopédie, 
ou  Tart  de  prétenir  et  de  corriger  dans  les  enfants  les 
difformités  du  corps  ;  Traité  des  aliments  du  carême, 
4743,  2  vol.  in-12;  Remarques  sur  la  saignée,  la 
purgation  et  la  boisson,  4710,  in-12  ;  La  prééminence 
de  la  médecine  sur  la  chirurgie,  in-12,  1728,  etc.  11 
mourut  en  1742,  âgé  de  84  ans. 

*  ANDRY  (Charles-Louis-François),  né  à  Paris, 
le  6  juillet  1741,  donna  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
les  preuves  des  qualités ,  des  vertus ,  qui  plus  tard 
le  distinguèrent.  11  avait  bien  compris  les  devoirs 
imposés  à  ceux  qui  se  consacrent  à  la  profession 
die  la  médecine  ;  car  malgré  une  clientelle  nom- 
breuse et  une  parfaite  économie ,  il  ne  laissa  qu'une 
très-médiocre  fortune.  H  mourut  à  l'âge  de  88  ans , 
après  une  vie  passée  dans  d'utiles  travaux,  le  8 
avril  1829.  11  était  décoré  de  la  croix  de  Saint- 
Midiel.  11  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Lors- 
qu'une  partie  est  attaquée  de  la  gangrène ,  faut-il 
couper  dans  la  partie  morte?  Paris,  4764,  in-8; 
Manuel  du  jatdinier  :  traduit  de  l'italien  de  Mandi- 
rola,  Paris,  4765,  in-8;  Matière  médicale;  extrait 
des  meilleurs  auteurs  et  des  leçons  de  Ferrein, 
Paris,  1770,  3  vol.  in-12.  Combien  la  chirurgie  doit 
aux  travaux  des  médecins ,  discours  prononcé  aux 
écoles  de  médecine  pour  l'ouverture  solennelle  des 
écoles  de  chirurgie,  Paris,  1773, in-12;  Recherches 
sur  la  rage,  Paris,  1781,  in-8;  Observations  et  re- 
cherches sur  l'usage  de  l'aimant  en  médecine,  Paris , 
4783,  in-8  ;  Recherches  sur  la  mélancolie,  Paris,  1786, 
in-4.  On  a  en  outre  de  lui  plusieurs  thèses  sur  di- 
vers sujets. 


ANE  AU  (Barthélemi),  né  à  Bourges  vers  le  com- 
mencement du  xvie  siècle,  fut  principal  du  collège 
de  la  Trinité  à  Lyon.  En  1565,  une  pierre  fut  jetée 
d'une  fenêtre  de  ce  collège  sur  le  prêtre  qui  portait 
le  saint  Sacrement  en  procession  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ;  les  catholiques ,  irrités  de  cette  action ,  entrè- 
rent sur-le-champ  dans  le  collège,  et  ayant  trouve 
Aneau ,  qu'on  regardait  comme  un  calviniste  secret, 
l'assommèrent  et  le  mirent  en  pièces.  On  a  de  lui 
des  Chants  royaux;  un  Mystère  de  la  Nativité,  1559, 
in-8;  Lyon  marchand,  satire  française,  1542,  in-i; 
et  plusieurs  autres  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Les  curieux  recherchent  son  Âlector  ou  le  Coq,  /*ts- 
toire  fabuleuse,  Lyon ,  1560 ,  in-8. 

*  ANELU  (Angelo ) ,  poète,  né  en  1761  à  Desen- 
zano,  dans  le  Brescian,  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat;  mais  sa  vocation  pdur  la  poésie  lui  fit 
abandonner  le  barreau.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
de  ces  poésies  dramatiques  nommées  en  Italie  opéras 
buffas;  dans  lesquelles  on  trouve  plus  de  facilité 
que  de  goût.  11  a  encore  publié  un  recueil  de  poé- 
sies ,  sous  le  titre  de  chroniques  du  Pinde  ;  ce  sont 
de  véritables  satires ,  où  il  passe  en  revue  les  écri- 
vains qui  lui  paraissent  dignes  de  ses  censures. 
Anelli,  successivement  professeur  d'éloquence  au 
lycée  de  Brescia,  ensuite  à  Milan ,  et  enfin  profes- 
seur de  procédure  à  Paris,  mourut  en  1820. 

ANGE  DE  CLAVASIO ,  franciscain  génois ,  mort  à 
Coni,  en  Piémont,  l'an  1495,  est  auteur  d'une 
Somme  de  cas  de  conscience  sous  le  titre  de  Summa 
angelica.  Venise,  1487,  in-fol.  Benoît  XI Y  a  ap- 
prouvé le  culte  qu'on  rendait  à  ce  saint  religieux. 

ANGE  ROCCA.  Voy.  Rocca. 

ANGE  DE  S.  JOSEPH  (le  P. ) ,  carme  déchaussé 
de  Toulouse ,  dont  le  vrai  nom  était  La  Brosse ,  resta 
longtemps  dans  la  Perse  en  qualité  de  missionnaire 
apostolique  :  le  séjour  qu'il  fit  dans  ce  royaume  lui 
donna  lieu  d'en  apprendre  la  langue.  Cette  connais- 
sance l'engagea  à  entreprendre  une  traduction  la- 
tine de  la  Pharmacopée  persane,  qui  vit  le  jour  à 
Paris  en  1681,  in-8.  Le  docteur  Hyde  attribue  cette 
traduction  au  père  Matthieu.  11  y  a  encore  de  lui , 
Gazophylacium  linguœ  Persarum,  A  msterdan,  1684, 
in-fol.,  ouvrage  recomraandable  par  la  justesse  des 
remarques  et  par  divers  traits  historiques,  quoi- 
que défiguré  par  d'assez  nombreuses  inexactitudes. 
L'auteur  y  explique  les  termes  en  latin ,  en  français 
et  en  italien ,  pour  render  son  livre  d'un  usage  plus 
général  aux  nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe. 
11  avait  été  provincial  de  son  ordre  en  Languedoc , 
et  mourut  à  Perpignan  l'an  1697. 

ANGE  DE  SAINTE-ROSALIE,  augustin  déchaussé 
et  savant  généalogiste ,  naquit  à  Blois  en  1655,  et 
mourut  à  Paris  en  1726.  11  préparait  une  nouvelle 
édition  de  Y  Histoire  de  Ut  maison  de  France ,  et  des 
grands  officiers  de  la  couronne ,  commencée  par  le 
Père  Anselme ,  lorsqu'il  fut  subitement  frappé  de 
mort ,  laissant  après  lui  la  mémoire  d'un  savant 
laborieux.  Le  Père  Simplicien ,  son  associé  dans  ce 
travail ,  la  publia  avec  les  corrections  et  additions 
de  du  Fourny,  Paris,  1726-1733,  9  vol.  in-fol.  Le 
Père  Ange  a  aussi  composé  Y  Etat  de  la  France,  en 
5  vol.  in-12.  Il  y  a  des  inexactitudes  dans  YHistoire 
de  la  maison  de  France  :  mais  quel  ouvrage  de  ce 
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genre  en  est  exempt?  Cest  d'ailleurs  un  répertoire 
très-utile ,  qui  a  demandé  bien  des  recherches. 

ANGEL  (  Le  baron  de  Saint-  ).  Voy.  Baloufkau. 

ANGÈLE-MÉR1C1,  ou  ANGÊLE  DE  BRESSE, 
institutrice  des  ursulines  ,  naquit  en  1511  à  Desen- 
.zano,  sur  le  lac  de  Garda ,  fonda  cet  ordre  en  1537, 
et  mourut  en  1540 ,  en  odeur  de  sainteté ,  âgée  de  29 
ans.  Son  institut ,  consacré  à  l'éducation  des  jeunes 
filles ,  se  répandit  bientôt  dans  l'Europe.  Il  y  en  a 
plusieurs  convents  en  France.  Elle  a  été  béatifiée 
en  4770,  et  sa  Vie  a  été  publiée  par  le  P.  J.  H.  Quarré 
de  l'oratoire,  Paris,  1668 ,  in-12,  avec  des  remar- 
ques pieuses.  Il  y  en  a  une  autre  en  italien ,  par  le 
P.  Ottavio  de  Flamic ,  Brescia ,  1600,  in-4.  Voy.  Bus. 

ANGELI  (  Pierre  degli  ) ,  ou  ANGELICO ,  célèbre 
littérateur  et  poète  latin,  né  en  1517  à  Barga,  petite 
ville  de  la  Toscane,  d'où  il  a  été  communément 
surnommé  Bargeo.  Tandis  qu'il  étudiait  à  Bologne , 
quelques  vers  satiriques  qu'il  fit  contre  le  mari 
d'une  dame  de  distinction  de  cette  ville,  dont  il 
était  amoureux,  l'obligèrent  à  s'en  éloigner.  Il  se 
rendit  à  Venise  où  il  fut  généreusement  accueilli  par 
l'ambassadeur  de  France,  qui  l'occupa  pendant 
trois  ans  à  corriger  les  manuscrits  grecs  qu'il  faisait 
copier  par  ordre  de  François  I.  Un  autre  ambassa- 
deur français  l'emmena  à  Gonstantinople ,  et  visita 
avec  lai  l'Asie  mineure  et  la  Grèce.  En  1543 ,  il  se 
trouvait  sur  la  flotte  que  le  Grand-Seigneur  en- 
voyait ,  sous  les  ordres  de  Barberousse ,  contre 
l'empereur  Charles-Quint.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Pise  par  les  Français.  Un  duel  dans  lequel  il  tua  son 
adversaire  l'obligea  encore  à  fuir  ;  et  étant  arrivé  à 
Gènes ,  il  reçut  des  secours  du  célèbre  marquis  del 
Vasto,  général  de  Charles-Quint.  Après  avoir  en- 
seigné pendant  quelque  temps  les  langues  grecque 
et  latine  à  Reggio  en  Lombardie ,  sa  réputation  le 
fit  appeler  à  Pise  parCôme  I,  duc  de  Florence,  pour 
y  professer  les  belles-lettres.  Il  occupa  cette  chaire 
pendant  plusieurs  années  avec  beaucoup  de  succès, 
et  passa  ensuite ,  dans  la  même  université ,  à  une 
autre  où  s'enseignait  la  morale  et  la  politique  d'A- 
ristote.  En  1554,  durant  la  guerre  de  Sienne ,  Pierre 
Strozzi  s'étant  approché  de  Pise  avec  son  armée ,  la 
ville  se  trouva  sans  défense.  Ce  professeur ,  qui  n'a- 
vait pas  moins  de  courage  que  de  savoir ,  rassembla 
tous  les  écoliers  de  l'université ,  se  mit  à  leur  tête , 
et  les  encouragea  si  bien  par  son  exemple ,  qu'il  tint 
l'armée  ennemie  en  respect ,  et  donna  le  temps  au 
duc  de  Florence  d'y  envoyer  du  secours.  Le  cardinal 
Ferdinand  de  Médicis  l'appela  à  Rome  en  1575,  et 
l'emmena  à  Florence  quand  il  fut  proclamé  grand- 
duc.  Chargé  d'honneurs  et  de  richesses ,  il  se  retira 
à  Pise ,  où  il  mourut  en  1596,  âgé  dé  79  ans.  An- 
geli  est  principalement  connu  par  deux  poèmes  la- 
tins :  l'un  qui  a  pour  titre  Cynegetioon,  ou  de  la 
chasse,  en  6  livres,  fut  imprimé,  avec  ses  poésies, 
en  1568,  in-8. 11  en  conçut  la  première  idée,  et  en 
forma  le  plan  à  une  partie  de  chasse  où  il  accompagna 
Henri  H.  Cet  ouvrage ,  qui  lui  coûta  20  années  de 
travail ,  est  estimé.  L'autre  poème  est  intitulé  Sy- 
rias,  ou  l'expédition  de  Godêfroi  de  Bouillon  pour  le 
recouvrement  dé  la  Terre-Sainte  ,  en  12  livres,  Flo- 
rence, 1594  ,  in-4.  " 

ANGELI  (Bonaventure) ,  né  à  Ferrare ,  et  mort  à 


Parme  en  1576,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Le  plus  connu  est  son  Histoire  de  la  ville  de  Parme, 
en  italien ,  qui  est  recherchée ,  lorsque  certains  pas- 
sages sur  Pierre-Louis  Farnèse  n'ont  pas  été  car- 
tonnés. Elle  fut  imprimée  dans  cette  ville  en  1591 , 
in-4.  On  cite  aussi  du  même  auteur  une  Description 
de  la  ville  de  Parme  et  de  ses  rivières,  1590;  De  non 
sepeliendis  mortuis  propè  aram;  Gli  Elogi,  ou  les 
Eloges  des  héros  de  la  maison  d'Esté  ;  Discorso ,  ou 
Discours  sur  l'origine  des  cardinaux,  1565. 

ANGELI  (Etienne) ,  jésuate ,  né  à  Venise  en  1623, 
fut ,  dit  Montucla ,  un  géomètre  distingué  dans  son 
temps ,  et  très  -  fécond.  Il  publia ,  dans  l'intervalle 
des  années  1658  à  1662,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages tous  concernant  des  sujets  de  la  géométrie 
transcendante.  L'ordre  des  jésuates  ayant  été  sup- 
primé en  1668,  Angeli  vécut  en  particulier,  et  pro- 
fessa les  mathématiques  à  Padoue,  où  il  mourut 
en  1697.  Cornélius  à  Beughem  (dans  sa  Bibliogra- 
phia  mathematica)  donne  les  titres  des  ouvrages 
d' Angeli ,  au  nombre  de  neuf. 

ANGELICO  (  Jean ),  dominicain  et  peintre,  naquit 
à  Fiésole.  Le  pape  Nicolas  Y  lui  donna  sa  chapelle 
à  peindre ,  et  lui  offrit  l'archevêché  de  Florence  pour 
récompenser  sa  modestie  et  ses  talents;  mais  ce 
religieux  le  refusa.  On  dit  qu'il  laissait  toujours 
quelques  fautes  grossières  dans  ses  meilleures  com- 
positions, de  peur  que  son  amour- propre  ne  fût 
trop  flatté  des  louanges  qu'on  lui  aurait  données. 
11  ne  peignit  jamais  que  des  tableaux  de  dévotion. 
11  mourut  en  1455  à  68  ans. 

*  ANGEL1ERI  (Bonaventure) ,  cordelier,  né  àMar- 
salla ,  en  Sicile ,  n'est  connu  que  par  la  singularité 
des  titres  de  deux  volumes  qu'il  a  publiés ,  et  qui 
devaient  être  suivis  de  vingt -quatre  autres,  qu'il 
avait  préparés  sur  les  mêmes  sujets.  Le  premier  est 
intitulé  :  Lux  magica,  etc.,  ccdestium,  terrestrium 
et  inferorum  origo,  ordo,  et  subordinatio  cunctorum, 
quoad  esse,  fieri,  et  operari,  viginti  quatuor  velu- 
minibus  divisa,  pars  prima,  etc.,  Venise,  1686, 
in-4.  Ne  voulant  point  se  faire  connaître  pour  au- 
teur de  ce  livre ,  il  le  donna  sous  le  nom  de  Livio 
Betani,  ce  qui  l'a  fait  ranger  parmi  les  auteurs 
pseudonymes  ;  mais  il  fut  plus  hardi  en  publiant 
son  second  volume ,  intitulé  :  Lux  magica  academica, 
pars  secunda ,  primordia  rerum  naturalium  sana- 
bilium,  infirmarum  et  incurabitium  continens,  etc., 
Venise ,  4687 ,  in-4.  On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  ce 
moine ,  sinon  qu'il  fut  vicaire-général  de  son  ordre 
à  Madrid ,  qu'il  passa  ensuite  parmi  les  Pères  de 
l'Observance ,  et  qu'il  vivait  encore  en  1707,  année 
où  Mongitore  parle  de  lui  comme  d'un  auteur  vi- 
vant, Bibliotheca  sicula,  vol.  !•*,  pàg.  112. 

*  ANGELIS  (Dominique  dé),  historien,  naquit,  en 
1675,  à  Lecce ,  ville  capitale  de  la  terre  d'Otrante, 
d'une  famille  noble  et  distinguée.  Appelé  à  Naples 
par  Un  de  ses  oncles,  il  y  perfectionna  les  études  qu'il 
avait  faites  dans  sa  patrie.  Comme  il  se  rendait  en 
Espagne,  en  qualité  de  chapelain  d'un  régiment 
napolitain ,  il  passa  par  Paris  et  fut  présenté  à  Louis 
XIV  qui  lui  donna  le  titre  de  son  historien.  Pris 
par  les  Miquelets  dans  les  Pyrénées,  il  fut  remis 
presque  aussitôt  en  liberté.  De  retour  à  Lecce  en 
1710,  il  obtint  un  canonicat  dans  cette  ville,  après 
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avoir  exerce  quelque  temps  les  fonctions  de  chape- 
lain dans  l'armée  pontificale  ;  dans  la  suite  il  fut 
nommé  à  plusieurs  vicariats  généraux,  et  admis 
dans  le  sein  de  plusieurs  académies.  11  mourut  à 
Lecce ,  en  1718,  âgé  seulement  de  43  ans.  11  a  laissé 
entre  autres  ouvrages  estimés  :  Délia  patria  d'En- 
nio,  Rome,  1701 ,  in-8,  et  Naples,  4712;  disser- 
tation ayant  pour  objet  de  démontrer  que  la  patrie 
du  poète  Ennius  est  Rudia,  à  deux  milles  de  Lecce, 
et  non  pas  Rudia  près  de  Tarente ,  comme  un  auteur 
l'avait  publiquement  soutenu  ;  Discorso  istorico ,  in 
cui  si  traita  delV  origine  et  delta  fondazione  delta 
cita  di  Lecce,  etc.,  Lecce,  1705,  in-4  ;  Le  vite  de' 
Letterati  SaUntini,  farte  I,  à  Naples,  sous  le  faux 
titre  de  Florence,  1710,  in-4 ,  parte  II,  Naples,  1713. 
Angelis  a  laissé  d'autres  ouvrages  dont  les  titres 
n'offriraient  ici  aucun  intérêt. 

*  ANGELIS  (Jérôme  de) ,  né  en  1567 ,  à  Castro- 
Giovanni  en  Sicile ,  entra  à  18  ans  dans  la  compagnie 
de  Jésus  et  fut  envoyé  en  1595  missionnaire  dans 
l'Inde  et  au  Japon.  11  s'embarqua  à  Lisbonne  le  10 
avril  1596;  son  vaisseau  ayant  été  jeté  par  la  tem- 
pête sur  les  côtes  du  Brésil,  il  fut  fait  prisonnier 
par  des  corsaires ,  et  amené  «n  Angleterre ,  d'où 
il  retourna  au  Portugal.  11  s'embarqua  de  nou- 
veau, et  arriva  au  Japon  en  1602.  Déjà  le  P.  Jé- 
rôme de  Angelis  avait  opéré  des  conversions  écla- 
tantes, lorsqu'un  édit  du  souverain  de  l'île  proscrivit, 
en  1614,  tous  les  missionnaires  qui  se  trouvaient 
dans  ses  états.  Angelis ,  ayant  obtenu  la  permission 
de  quitter  l'habit  de  son  ordre,  continua  de  prê- 
cher la  foi  parmi  les  Japonais,  et  accrut  considé- 
rablement le  nombre  des  néophytes.  Quand  la  per- 
sécution de  1623  éclata  dans  cet  empire,  Angelis 
pour  sauver  l'hôte  que  sa  charité  pour  le  mission- 
naire allait  entraîner  à  la  mort ,  reprit  ses  anciens 
habits ,  et  s'offrit  aux  juges  qui  le  firent  périr  par  le 
supplice  du  feu  le  24  décembre  de  la  même  année. 
L'auteur  de  la  bibliothèque  des  jésuites  apprend 
que  ce  zélé  missionnaire  avait  écrit  une  courte  re- 
lation du  royaume  d'Yesso.  Une  àe  ses  lettres  sur  la 
terre  d'Yesso  se  trouve  à  la  fin  de  Y  Histoire  de  ce 
qui  s'est  passé  aux  royaumes  de  la  Chine  et  du  Japon, 
tirée  des  lettres  écrites  des  années  1619-21,  traduites 
de  l'Italien,  par  Pierre  Morin,  in-4.  —  Angelis 
(Alexandre),  né  en  1562  à  Spolette,  entra  dans 
l'ordre  des  jésuites,  en  1581 ,  professa  successive- 
ment la  philosophie  et  la  théologie ,  fut  appelé  par 
le  cardinal  Serra ,  à  Florence ,  où  il  mourut ,  en 
1620 ,  âgé  de  58  ans.  Il  a  laissé  un  ouvrage ,  en  cinq 
livres,  contre  les  astrologues,  imprimé,  pour  la 
seconde  fois,  à  Rome,  1615,  in-4. 11  avait  promis, 
mais  ne  put  achever  des  Commentaires  sur  la  philo- 
sophie et  la  théologie  universelle. —  Angelis  (Fran- 
çois-Antoine) ,  né  à  Sorrento,  en  1567,  entra  chez 
les  jésuites  en  1583,  fut  envoyé,  en  1602,  dans 
l'Inde ,  et  deux  ans  après ,  en  Ethiopie ,  où  il  prêcha 
l'évangile  pendant  dix-huit  ans.  11  mourut  en  1623; 
il  avait  traduit ,  dans  une  des  langues  de  l'Ethiopie , 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  les  Commentaires 
de  Jean  Maldonat  sur  l'Evangile  de  S.  Matthieu,  et 
sur  l'Evangile  de  S.  Luc.  —  Angelis  (Mutius),  né 
en  1558  à  Spolette  ,  mort  en  1597,  à  39  ans,  après 
avoir  professé ,  pendant  seize  ans,  la  philosophie  et 


la  théologie ,  a  laissé  des  commentaires  sur  presque 
tous  les  Livres  d'Arislote ,  sur  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas, des  notes  sur  les  Epitres  de  S.  Paul,  etc. 

+  ANGELOCRATOR  (Daniel  ) ,  théologien  réformé, 
né  à  Gorbach ,  en  1 569 ,  mort  en  1635 ,  surintendant 
et  pasteur  à  Kœthen.  11  assista  au  synode  de  Dor- 
drecht,  en  1618,  fut  très-maltraité  lors  de  la  prise 
de  Gassel,  en  1626,  par  Tilly.  Dans  le  nombre  de 
ses  ouvrages ,  indiqués  dans  la  Hesse  savante ,  de 
Striedel,  on  remarque  :  Chronologia  autoptica,Casse\^ 
1601 ,  in-fol.,  c'est-à-dire,  Chronologie  tellement 
évidente  qu'elle  équivaut  à  l'avantage  d'avoir  été 
témoin  des  événements.  Ses  écrits  théologiques  n'an- 
noncent pas  moins  de  confiance  dans  ses  lumières 
et  ses  opinions.  On  a  encore  de  lui  des  ouvrages  sur 
l'art  métrique  des  anciens,  et  un  Traité  des  poids, 
mesures  et  monnaies,  accompagné  de  tableaux  bien 
faits  :  Doctrina  de  ponderibus,  mensuris  et  moneiis, 
Marbourg,  1617,  in-4.  Son  nom  de  famille  était 
Engelhardt.  Sa  Chronologie  est  un  ouvrage  savant , 
mais  plein  d'erreurs ,  et  d'une  confiance  déplacée 
dans  les  absurdes  compilations  d'Annius  de  Viterbe. 

ANGELOME,  diacre  et  religieux  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Luxeuil,  au  commencement  du  ixe  siècle, 
se  distingua ,  dans  ces  temps  d'ignorance ,  par  son 
goût  pour  l'étude.  Ses  talents  le  firent  connaître  de 
l'empereur  Lothaire ,  qui  tenta  vainement  de  l'at- 
tirer à  sa  cour.  Il  avait  écrit ,  en  latin ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  se  sont  perdus.  On  conser- 
vait ,  dans  la  bibliothèque  de  Luxeuil,  ses  Com- 
mentaires sur  la  Genèse,  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques, et  sur  les  Livres  des  rois.  Son  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  Cantiques  a  été  imprimé  à  Co- 
logne ,  en  1530,  in-12  ;  celui  sur  le  Livre  des  rois, 
à  Rome,  Paul  Manuce,  1565,  ih-fol.,  suivant  Cia- 
conius.  Ces  deux  ouvrages ,  qui  portent  l'empreinte 
de  l'esprit  bizarre  et  grossier  du  ix*  siècle,  sont 
réunis  dans  l'édition  de  Cologne ,  1538,  in-4.  An- 
gelome  mourut  à  Luxeuil  en  854. 

ANGELON1  (François),  historien  et  antiquaire 
du  xvn«  siècle ,  né  à  Terni ,  dans  le  duché  de  Spolette, 
est  mort  à  Rome  en  1652.  Son  principal  ouvrage  est 
une  Histoire  auguste  par  les  médailles,  depuis  Jules- 
César  jusqu'à  Constantin  le  Grand,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Rome,  1641 ,  in-fol.  Il  est 
encore  auteur  d'une  Histoire  de  Terni,  sa  patrie, 
imprimée  en  1646,  in-4,  qui  n'est  pas  commune. 
On  lui  a  attribué  assez  généralement  l'ouvrage  in- 
titulé :  Il  Bonino ,  owero  avvertimetUi  al  Tristano , 
intorno  gli  errori  nelle  medaglie  del  primo  tomo  de' 
suoi  Commentari  istorici ,  in-4  ;  mais  il  est  prouvé 
qu'il  est  de  J.-P.  Bellori ,  neveu  et  disciple  d'Ange- 
Ioni.  Angeloni  a  écrit  aussi  des  épîtres  et  des  comé- 
dies, dont  deux  ont  été  imprimées  :  GV  hragionevoli 
amori,  Venise,  1611,  in-12;  La  Flora,  Padoue,  1614, 
in-12.  Ses  principales  épîtres  sont  Lettere  di  buone 
feste,  scritte  da  principe  a  principe.  Ce  sont  des 
lettres  écrites  par  l'auteur,  au  nom  du  cardinal 
Aldobrandini  dont  il  était  le  secrétaire,  à  divers 
princes  aux  fêtes  principales  de  l'année,  suivant 
l'usage  des  Italiens.  Elles  font  regretter  vingt  vo- 
lumes de  lettres  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour. 

ANGENNES  (Charles  d'),  d'une  ancienne  maison 
du  Perche ,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  cardinal 
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de  Rambouillet.  Il  obtint  Févêché  do  Mans  de 
Charles  IX,  et  la  pourpre  de  Pie  IV,  auprès  duquel 
il  avait  été  envoyé  en  ambassade.  Sixte-Quint  lui 
donna  le  gouvernement  de  Corneto.  Il  y  mourut  en 
1587 ,  à  56  ans ,  de  poison ,  suivant  quelques-uns. 
Ce  prélat ,  propre  aux  grandes  affaires ,  avait  paru 
avec  éclat  au  concile  de  Trente.  Ce  fut  sous  son 
épiscopat  que  les  calvinistes  prirent  la  ville  du 
Mans ,  et  pillèrent  l'église  cathédrale  de  Saint-Ju- 
lien. 

ANGENNES  (  Claude  d'  ),  frère  du  précédent,  né  à 
Rambouillet,  en  1538,  devint  conseiller-clerc  au 
parlement  de  Paris,  en  15G5.  Envoyé  trois  ans  après 
vers  Corne  de  Médicis ,  grand  duc  de  Toscane ,  il  fut 
honoré  du  titre  de  conseiller  d'état ,  et  nommé 
évêque  de  Noyon  en  1577,  puis  du  Mans  en  1588,  à 
la  place  de  son  frère  Charles.  H  y  établit  un  sémi- 
naire, et  y  mourut  en  1601,  aimé  et  respecté.  On  a 
de  lui  une  Lettre  contre  l'action  de  Jacques  Clé- 
ment ,  1589,  in-8;  elle  est  jointe  à  une  Réponse  d'un 
docteur  en  théologie,  qu'on  croit  être  Jean  Boucher. 
U  a  également  publié  une  Remontrance  du  clergé 
de  France,  1585,  in-8;  une  seconde,  1589;  Avis 
de  Rome,  tirés  des  Lettres  de  l'évêque  du  Mans  à 
Henri  de  Valois,  1589,  in-8.  Dans  cet  écrit,  l'au- 
teur se  prononce  fortement  contre  Henri  111.  Enfin 
une  Lettre  à  Henri  111,  dans  laquelle  il  lui  rend 
compte  de  sa  mission  à  Rome,  relative  à  la  mort  du 
cardinal  de  Guise. 

ANGERS  (François  d'),  capucin  de  la  province  de 
Paris ,  joignait  aux  vertus  attachées  à  sa  profession, 
un  amour  ardent  pour  les  lettres.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  Historia  missionis  capuci- 
norum  ad  regnurn  Marochii  in  Africa,  etc.,  Madrid, 
1644 ,  in-8  ;  Vita  Patris  Josephi  Leclerc,  capucini , 
Paris,  1645,  in-4.  C'est  la  vie  du  fameux  P.  Joseph 
confesseur  du  card.  de  Richelieu. 

ANGILBERT  (saint),  neustrien,  étudia  avec  Char- 
lemagne  sous  Alcuin ,  qui  lui  fut  attaché  comme 
un  père  l'est  à  son  dis.  Charlemagne  lui  donna 
Berthe  sa  fille ,  le  fit  gouverneur  de  la  France  ma- 
ritime, depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Seine ,  et  ministre 
principal  de  Pépin  son  fils ,  qu'il  avait  fait  couron- 
ner roi  d'Italie.  Angilbert  quitta  le  ministère  et  sa 
femme ,  pour  se  faire  moine ,  en  790 ,  dans  le  mo- 
nastère de  Gentule  ou  de  Saint-Riquier,  dont  il  de- 
vint abbé  peu  d'années  après.  U  fut  obligé  de  sortir 
très-souvent  de  son  monastère,  pour  des  intérêts 
d'état,  ou  pour  des  affaires  ecclésiastiques.  11  fit 
quatre  voyages  à  Rome.  Dans  le  dernier ,  il  accom- 
pagna Charlemagne ,  qui  l'appelait  son  Homère.  Il 
le  vit  couronner  empereur  d'Occident ,  et  mourut 
l'an  814.  Nous  n'avons  de  lui  que  peu  d'ouvrages , 
ce  sont  des  poésies.  On  en  trouve  quelques-unes 
dans  le  Recueil  des  Historiens  de  France ,  dans  Al- 
cuin ,  dans  le  Spicilége.  On  a  aussi  l'histoire  qu'il 
a  écrite  de  son  monastère.  L'ouvraged'  Angilbert , 
1741,  in-8,  intitulé  Histoire  des  premières  expédi- 
tions de  Charlemagne ,  pendant  sa  jeunesse  et  avant 
son  règne ,  composé  pour  l'instruction  de  Louis  le 
Débonnaire ,  n'est  qu'un  roman  rédigé  par  Dufresne 
de  Francheville.  (  Voy.  le  Dictionnaire  des  anonymes, 

tom.  4 ,  pag.  73.  ) 
ANGIOLELLO  (Jean-Marie)  naquit  à  Vicence, 
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dans  les  états  de  la  république  de  Venise.  Ayant  été 
fait  esclave ,  il  suivit  en  Perse  t  l'an  1 475,  Mahomet  11 , 
dont  il  écrivit  la  vie.  Ce  sultan  récompensa  l'au- 
teur, et  accueillit  bien  l'ouvrage.  11  écrivit  aussi  en 
abrégé  la  vie  d'Ussnm-Cassan ,  roi  de  Perse ,  sous  le 
titre  de  Brève  narrazione  délia  vita  e  fatti  del  signor 
l'ssum-Cassano ,  redi  Persia,  iméiée  dans  le  second 
volume  des  voyages  publiés  par  Ramusio ,  Venise , 
1559,  in-fol. 

ANG1TIA  ou  ANGERONA,  fille  d';Eta,  roi  de  Col- 
chide,  sœur  de  Médée,  passe  pour  la  première  qui 
ait  découvert  les  herbes  vénéneuses ,  ou  les  poisons 
tirés  des  plantes  et  des  animaux.  D'autres  prétendent 
qu'Angitia  ou  Anguitia  était  Médée  elle-même ,  ap- 
pelée ainsi  à'Anguis,  parce  qu'elle  enchantait  les 
serpents  pour  en  tirer  le  venin.  Quoi  qu'il  en  soit , 
on  dit  que  c'est  d'Angitia  que  les  Marses,  peuple 
d'Italie ,  avaient  appris  l'art  de  charmer  les  serpents , 
art  qu'on  a  longtemps  regardé  comme  chimérique, 
et  que  Voltaire  a  été  surpris  de  trouver  exprimé 
dans  le  psaume  57  :  Furor  illis  secundum  similitu- 
dinem  serpentis ,  sicut  aspidis  surdœ  et  obturantis 
aures  suas,  guœ  non  exaudiet  vocem  incantantium , 
et  venefici  incantantis  sapienter.  Mais  cet  ait ,  quel 
qu'il  soit ,  est  très-réel ,  indépendamment  des  char- 
mes magiques ,  dont  il  ne  faut  pas  nier  la  possibi- 
lité. (  Voy.  Pierre  Lebrun.  )  C'est  une  chose  certaine 
que  les  Américains  charment  les  serpents ,  et  la  race 
des  psylles  se  trouve  encore  en  Afrique.  On  en  voit 
en  Egypte  qui  manient  tous  les  jours  des  vipères  et 
les  serpents  les  plus  redoutés ,  sans  en  craindre  ni 
en  ressentir  aucun  mal.  On  trouve  dans  les  Essais 
historiques  sur  l'Inde ,  la  relation  d'un  témoin  ocu- 
laire, qui  prouve  la  même  chose.  «U  serait,  dit-il, 
»  presque  impossible  de  croire  qu'il  y  a  dans  l'Inde 
»  des  hommes  dont  le  talent  consiste  à  apprivoiser 
»  les  serpents  les  plus  dangereux ,  et  même  à  les 
»  faire  danser  au  son  d'un  instrument ,  si  ce  fait 
»  n'était  appuyé  sur  les  témoignages  les  plus  au- 
»  thentiques.  11  n'a  pas  fallu  moins  que  l'évidence 
»  pour  vaincre  mon  incrédulité.  Tous  ceux  qui  ont 
»  séjourné  quelque  temps  sur  les  côtes  de  Coro- 
»  mandel  ou  de  Malabar  ont  pu  jouir  du  même 
»  spectacle.  Voici  celui  dont  j'ai  été  témoin  oculaire , 
»  ainsi  que  plusieurs  de  mes  camarades.  L'armée 
»  française  était  campée  dans  l'enceinte  de  la  fa- 
)>  mcuse  pagode  de  Cangivaron ,  à  trente  lieues  en- 
»  viron  de  Pondichéry.  Un  matin,  comme  nous 
»  nous  disposions  à  sortir  de  la  pagode,  nous  vîmes 
»  arriver  un  homme  qui  portait  deux  paniers  ronds 
»  au  bout  d'une  perche ,  et  qui  nous  demanda  en 
»  langue  arabe  si  nous  voulions  voir  danser  des 
»  serpents,  rengageai  mes  camarades  à  accepter  la 
d  proposition  de  l'Indien.  Cet  homme ,  après  avoir 
»  préludé  quelque  temps  avec  son  instrument ,  qui, 
»  pour  le  son  et  la  forme ,  ressemblait  au  flageo- 
»  let,  découvrit  les  paniers.  Aussitôt  les. serpents  se 
»  dressèrent  et  se  mirent  à  balancer  leurs  têtes  en 
»  cadence ,  pendant  que  leur  conducteur  jouait  dif- 
»  férents  airs.  Dès  que  l'instrument  cessa  de  se  faire 
»  entendre ,  ils  se  replièrent  en  rouleau  dans  leurs 
»  paniers  et  l'Indien  les  couvrit  sur-le-champ. 
»  Comme  nous  lui  donnions  quelques  pièces  d'ar- 
»  gent ,  nous  remarquâmes  qu'il  regardait  avec 
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»  surprise  du  côté  de  la  petite  chambre  qui  était 
»  dans  le  fond  du  portique ,  et  dont  l'entrée  était 
»  embarrassée  par  une  touffe  de  grandes  herbes. 
»  Nous  lui  demandâmes  quel  pouvait  être  l'objet  de 
»  son  étonnement.  Il  s^avança ,  et ,  après  avoir  con- 
»  sidéré  de  plus  près  la  nature  de  ces  herbes ,  il 
»  revint  en  nous  disant  que  si  nous  voulions  lui 
»  donner  une  pagode  d'or ,  il  ferait  sortir  en  notre 
»  présence  un  serpent  de  ces  herbes  par  le  charme 
»  de  son  instrument;  nous  y  consentîmes.  Cet 
»  homme  s'arma  d'un  bâton  qu'il  mit  sous  son 
m  bras,  et  commença  à  jouer  de  son  instrument, 
»  en  s'avançant  insensiblement  vers  les  herbes. 
»  Nous  nous  retirâmes  tous  derrière  lui ,  afin  qu'au- 
»  cun  de  ces  mouvements  ne  nous  échappât.  Au 
»  bout  de  dix  à  douze  minutes ,  comme  il  enflait 
»  par  degrés  les  sons  de  son  flageolait ,  nous  dis- 
»  tinguâmes  le  sifflement  d'un  serpent,  et  bientôt 
»  nous  vîmes  paraître  sa  tête  au-dessus  des  herbes. 
»  Alors  l'Indien  s'approcha  doucement  ;  et  comme 
»  l'animal  parut  prêt  à  s'élancer  sur  lui ,  i!  prit  le 
»  bâton  qu'il  tenait  sous  le  bras,  et  entortilla  le 
»  serpent  avec  une  adresse  surprenante  ;  ensuite  il 
»  le  saisit  au  cou ,  qu'il  tint  serré,  et  présenta  à 
»  l'animal  un  petit  morceau  de  drap  écarlate  avec 
»  lequel  il  lui  creva  la  vessie  que  la  plupart  des 
»  serpents  ont  dans  la  bouche ,  et  qui  contient  leur 
»  venin.  Cette  opération  faite  ,  il  mit  le  serpent  dans 
»  un  des  paniers ,  en  nous  assurant  que ,  sous  peu 
»  de  jours ,  il  serait  aussi  apprivoisé  que  les  autres. 
»  11  est  à  remarquer  que  si  l'on  mettait  une  gousse 
*>  d'ail  dans  les  paniers ,  les  serpents  ne  danseraient 
»  pas ,  tant  qu'ils  en  sentiraient  l'odeur  ;  sans  doute 
»  par  l'antipathie  qu'ils  ont  pour  cette  plante.  Ces 
»  serpents  sont  ordinairement  de  ceux  que  les  Por- 
»  tugais  ont  nommés  Cabra  de  capelo,  parce  qu'ils 
y*  ont  au-dessous  de  la  tête ,  qui  est  petite,  un  cou 
»  fort  large ,  qui  forme  une  espèce  de  chaperon.  » 
*  ANGLES  (  le  comte  Jules  ),  ministre  d'état,  né  à 
Grenoble  en  1778,  de  Charles-Grégoire  Angles,  dé-»- 
puté  et  président  de  la  cour  royale  de  Grenoble , 
étudia  d'abord  le  droit ,  et  renonça  à  la  carrière  du 
barreau  pour  entrer  dans  l'administration  des  pays 
conquis  en  qualité  d'auditeur  au  conseil  d'état.  En 
novembre  4809,  il  fut  nommé  maître  des  requêtes, 
et  peu  après  il  entra  au  ministère  de  la  police,  où 
il  fut  chargé  de  la  correspondance  du  3e  arrondis- 
sement qui  comprenait  les  départements  au-delà 
des  Alpes.  En  avril  1814,  le  gouvernement  provi- 
soire lui  confia  le  ministère  de  la  police ,  et  lui  donna 
ensuite  le  titre  de  conseiller  d'état.  Il  prêta  serment 
au  roi  le  5  août,  et  suivit  Louis  XVIII  à  Gand 
dans  le  mois  de  mars  1813.  Ce  prince  le  nomma, 
le  26  juillet,  président  du  collège  électoral  des 
Hautes-Alpes ,  qui  l'élut  membre  de  la  chambre  des 
députés.  11  remplaça  M.  Decazes  dans  le  mois  de 
septembre  à  la  préfecture  de  police  de  Paris ,  et  con- 
serva cette  place  jusqu'en  1821.  Il  mourut,  le  1«» 
janvier  1828,  dans  sa  terre  de  Cornillon,  près  de 
Roanne ,  des  suites  d'une  inflammation  d'estomac, 
après  avoir  demandé  et  reçu  tous  les  secours  de  la 
religion.  Le  roi  lui  avait  accordé  des  lettres  de  no- 
blesse et  le  titre  de  comte ,  qui  déjà  lui  avait  été 
donné  par  Napoléon, 


ANGLUS  (Thomas),  prêtre  catholique  anglais,  du 
XVIIe  siècle ,  se  déguisa  sous  le  noms  de  Candidus , 
Albius,  Bianchi  et  Richworth  ;  on  croit  que  son  vrai 
nom  était  White  (blanc) ,  mais  il  est  plus  générale- 
ment connu  sous  celui  d'Anglus.  11  résida  long- 
temps à  Paris  et  à  Rome,  et  fut  successivement  prin- 
cipal d'un  collège  à  Lisbonne ,  et  sous-principal  de 
celui  de  Douai,  il  adopta  les  sentiments  de  Kenelm 
Digby  sur  la  philosophie  d'Aristote ,  et  entreprit 
d'expliquer ,  par  elle ,  les  mystères  les  plus  impé- 
nétrables de  la  religion ,  tels  que  la  prédestination, 
le  libre  arbitre  et  la  grâce.  11  a  écrit,  sur  ces  divers 
sujets ,  des  ouvrages  dont  l'obscurité  est  comparée 
par  Baillet  à  celle  des  anciens  oracles.  Anglus  ré- 
pondit à  ce  reproche  d'obscurité  d'une  manière  as- 
sez remarquable  :  «  Ou  les  savants  m'entendent , 
»  dit-il,  ou  ils  ne  m'entendent  pas.  S'ils  m'enten- 
)»  dent ,  et  qu'ils  trouvent  que  je  me  trompe ,  il 
»  leur  est  aisé  de  me  réfuter;  s'ils  ne  m'entendent 
»  point,  ils  ont  tort  de  s'élever  contre  ma  doctrine.  » 
Plusieurs  de  ses  écrits  ont  été  censurés  à  Rome ,  en 
1658,  par  la  congrégation  de  Y  Index,  et  les  théolo- 
giens de  Douai  ont  condamné  vingt-deux  proposi- 
tions extraites  de  ses  Institutions  sacrées.  Descartes, 
qui  l'appelle  M.  Vitus ,  essaya  de  lui  faire  adopter 
son  système  ;  mais  ils  ne  purent  s'entendre.  Anglus 
mourut  quelque  temps  après  le  rétablissement  de 
Charles  II.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Institu- 
tiones  peripateticœ  ;  Appendix  theologica  de  origine 
mundi  ;  Tabulée  suffragiales  de  terminandis  fidei  /i- 
tibus  ab  eeclesiâ  catholied  fixœ;  Tesserœ  Romance 
evulgatio;  Statera  morum;  De  medio  animarum 
statu,  etc. 

ANGOULÊME  (  Aymar ,  comte  d'.  )  Voy.  l'article 
d' Aymar,  dans  lequel  il  est  parlé  des  possesseurs  du 
comté  d'Angouléme. 

♦  ANGOULÊME  (  Charles  de  Valois  ,  duc  à%  ),  fils 
naturel  de  Charles  IX ,  et  frère  utérin  de  la  mar- 
quise de  Yerneuil,  maîtresse  de  Henri  IV,  naquit  le 
28  avril  1573,  et  se  rendit  célèbre  par  sa  valeur.  11 
entra  dans  l'ordre  de  Malte  et  devint,  en  1589, 
grand-prieur  de  France.  Mais  Catherine  de  Médias 
lui  ayant  légué  les  comtés  d'Auvergne  et  de  Lau- 
raguais,  il  quitta  cet  ordre,  avec  dispense  pour  se 
marier  et  épousa ,  le  6  mars  1591  ,  Charlotte ,  fille 
du  connétable  R.  de  Montmorency.  Marguerite  de 
Valois,  ayant  fait  casser  en  1606,  par  le  parlement, 
la  donation  de  Catherine  de  Médicis ,  Charles  n'en 
porta  pas  moins  le  titre  de  comte  d'Auvergne,  jus- 
qu'en 1619 ,  époque  à  laquelle  il  obtint  du  roi  le 
duché  d'Angouléme.  Il  reconnut  un  des  premiers , 
à  Saint-Cloud ,  Henri  IV ,  et  combattit  pour  lui  à 
Arques  (1589),  à  Ivry  (1590) ,  et  à  Fontaine-Fran- 
çaise (1595).  Il  fut  deux  ibis  accusé  de  conspirer 
contre  ce  prince,  d'abord,  en  1602 ,  avec  Biren ,  et 
il  fut  mis  à  la  Bastille,  mais  obtint  ensuite  sa  grâce; 
peu  après  avec  la  marquise  de  Yerneuil ,  et  il  fut 
condamné  à  perdre  la  tête.  Henri  commua  cette 
peine  en  une  prison  perpétuelle, et  toutefois  il  re- 
couvra la  liberté  en  1616.  L'année  suivante,  Charles 
se  trouva  au  siège  de  Soissons.  Il  fut  mis  en  1620 
à  la  tête  de  l'ambassade  envoyée  à  l'empereur  Fer- 
dinand H.  La  relation  en  a  été  publiée  par  Henri , 
comte  de  Réthune,  sous  le  titre  d'Ambassade  de  M.  le 
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duc  d'Angoulême,  etc.,  1667,  in-fûi.Le  duc  d'Angou- 
lèrae  ouvrit  le  siège  de  la  Rochelle,  le  10  août  1628, 
et  il  en  garda  le  commandement  en  chef ,  jusqu'à 
l'arrivée  du  roi ,  au  22  octobre  suivant.  Il  se  distin- 
gua encore  dans  les  guerres  de  Languedoc ,  d'Alle- 
magne et  de  Flandre,  et  mourut  à  Paris  le  24  sep- 
tembre 1650.  On  a  de  lui  :  Mémoires  très-particu- 
liers du  duc  d'Angoulême,  pour  servir  à  l'histoire  des 
règnes  de  Henri  III  et  Henri  IV,  1662,  in-12.  Ces 
mémoires  forment  le  tom.  1er  des  Mémoires  particu- 
lier s  pour  servir  à  l'histoire  de  France,  1756,  4  vol. 
in-12,  et  le  tom.  5  des  Pièces  fugitives,  pour  servir  à 
l'histoire  de  France,  publié  par  le  marquis  d'Auhais 
et  Menard ,  1759, 3  vol.  in-4;  Les  harangues  pronon- 
cées en  l'assemblée  de  MM.  les  princes  protestants  d'Al- 
lemagne, par  le  duc  d'Angoulême,  1620,  in-8;  La  gé- 
nérale et  fidèle  Belation  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
l'Ile  de  Ré,  envoyée  par  le  roy  à  la  roxjne  sa  mère,  1627, 
in-8;  une  traduction  française  de  la  Relation  de  l'o- 
rigine et  succès  des  schérifs,  et  de  l'état  des  royaumes 
de  Maroc,  Fez  et  Tarudante ,  de  l'espagnol  de  Diego 
de  Torrès,  Paris,  1636,  in-4.  Cette  traduction  se 
trouve  aussi  dans  le  3*  vol.  de  l'Afrique  de  Mar- 
mol,  etc.,  1667,3  vol.  in-4. 

*  ANGOULÊME  (  Louis-Emm.  de  Valois  ,  comte 
d'Âlais ,  puis  duc  d'  ) ,  2*  fils  du  précédent ,  né  en 
1596 ,  à  Glermont ,  en  Auvergne ,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique  et  devint  évêque  d'Agde,  en  1612. 
Henri ,  sou  frère  aîné,  ayant  été  enfermé  en  1618, 
pour  cause  de  démence ,  Louis-Emmanuel  déposa 
son  ministère  religieux  et  prit  le  parti  des  armes. 
11  se  signala  au  siège  de  Montauban  et  de  la  Ro- 
chelle ,  et  dans  les  guerres  d'Italie  et  de  Lorraine. 
Louis  XIII  le  fît,  en  1637 ,  chevalier  de  ses  ordres, 
colonel-général  de  la  cavalerie  et  gouverneur  de 
Provence.  11  succéda,  en  1650,  à  son  père  au  duché 
d'Angoulême ,  et  mourut  à  Paris  le  13  novembre 
1653,  laissant  une  fille  qui  mourut  sans  postérité. 

**  ANGOULÊME  (  Louis- Antoine  de  Bourbon  ,  duc 
d'  ),  fils  aîné  de  Charles  X  et  de  Marie-Thérèse  de 
Savoie,  né  à  Versailles  le  6  août  1775,  fut  nommé 
grand -prieur  de  France  en  1776,  et  chevalier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1787.  Ce  prince  annonça 
très-jeune  de  précieuses  qualités  que  son  gouver- 
neur, le  duc  de  Sérent ,  s'appliqua  à  développer. 
Dans  les  années  qui  précédèrent  la  révolution ,  on 
commençait  à  citer  de  ce  jeune  prince  plusieurs 
mots  heureux.  Le  bailli  de  Suffren  venait,  par  de 
récents  succès  dans  les  mers  d'Asie ,  d'augmenter  la 
gloire  du  pavillon  français  ;  de  retour  à  Versailles , 
il  fut  admis  à  faire  sa  cour  aux  enfants  du  comte 
d'Artois  ;  dans  ce  moment  le  duc  d'Angoulême  li- 
sait Plutarque  :  «  Je  lisais  l'histoire  d'un  héros, 
s'écria  le  Prince,  en  embrassant  Suffren  ;  j'en  vois 
un  maintenant  !  »  mot  charmant  qui  révélait  non- 
seulement  de  l'esprit,  mais  du  sentiment  et  du  cœur, 
et  qui  montre  quel  fruit  il  savait  tirer  de  ses  lec- 
tures. En  1789,  Le  duc  d'Angoulême  suivit  son  père 
à  Turin ,  où  il  demeura  plus  d'une  année ,  auprès 
du  roi  de  Sardaigne ,  son  aïeul.  11  mit  à  profit  sa 
retraite  forcée  dans  cette  cour,  pour  suivre  avec 
son  frère,  le  duc  de  Berry,  un  cours  d'artillerie 
théorique.  Au  mois  d'août  1792,  il  quitta  la  Savoie 
pour  passer  en  Allemagne,  où  il  commanda  pen- 


dant quelque  temps  un  corps  d'émigrés.  Il  se  rendit 
ensuite,  avec  son  père,  à  Edimbourg,  puis  à  Mit- 
tau  ,  où  il  épousa ,  le  10  juillet  1799 ,  Marie-Thérèse- 
Charlotte  de  France,  fille  unique  de  l'infortuné 
Louis  XVI.  En  1800,  suivi  de  la  princesse  son 
épouse,  il  accompagna  Louis  XVIII  à  Varsovie.  Une 
politique  ombrageuse  et  timide  ne  tarda  pas  à  les 
priver  de  cet  asile ,  et  ils  furent  obligés  de  retourner 
en  Russie ,  où  l'empereur  Alexandre  les  accueillit 
avec  tous  les  égards  dus  à  leur  rang.  Après  le  traité 
de  Tilsitt,  Louis  XV11I  ayant  acheté  une  terre  à 
Hartwell,  près  de  Londres,  toute  la  famille  des 
Bourbons  s'y  réunit.  Vers  le  mois  de  janvier  1814, 
au  moment  où  Wellington  allait  pénétrer  en  France 
à  la  tête  d'une  armée  anglaise,  le  duc  d'Angoulême, 
suivi  de  quelques  sujets  fidèles ,  se  rendit  à  Saint- 
Jean-de-Luz ,  où  il  adressa  le  2  février ,  à  l'armée 
française ,  une  proclamation  toute  bienveillante  : 
«  J'arrive ,  je  suis  en  France ,  dans  cette  France 
qui  m'est  si  chère ,  je  viens  briser  vos  fers ,  je  viens 
déployer  le  drapeau  blanc ,  le  drapeau  sans  tache 
que  vos  pères  suivaient  avec  tant  de  transport  !  mar- 
chons tous  ensemble  au  renversement  de  la  tyrannie. 
Généraux,  officiers,  soldats,  qui  vous  rangerez 
sous  l'antique  bannière  des  lys,  au  nom  du  roi  mon 
oncle ,  qui  m'a  chargé  de  faire  connaître  ses  inten- 
tions paternelles ,  je  vous  garantis  vos  grades ,  vos 
traitements ,  et  des  récompenses  proportionnées  à 

la  fidélité  de  vos  services »  Six  semaines  plus 

tard,  les  dernières  espérances  de  Napoléon  ayant 
été  renversées ,  le  duc  d'Angoulême ,  précédé  par 
une  colonne  de  l'armée  anglaise,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Béresford,  se  dirigea  vers  Bordeaux, 
et  y  fit  son  entrée  le  12  mars,  aux  acclamations 
unanimes  des  habitants.  Emu  d'un  si  touchant  ac- 
cueil ,  il  fit  à  la  harangue  de  M.  Lynch ,  maire  de 
cette  ville ,  cette  réponse  :  L'oubli  du  passé ,  le  bon- 
heur pour  l'avenir.  Trois  jours  après,  une  nouvelle 
proclamation  fut  encore  publiée ,  on  y  remarquait 
le  passage  suivant  :  «  Ce  n'est  que  par  vos  vœux 
que  le  roi  mon  oncle  aspire  à  être  le  restaurateur 
d'un  gouvernement  paternel  et  libre  ;  jusqu'à  cette 
époque  il  ne  veut  rien  innover  dans  la  forme  de 
votre  administration.  Comme  lui,  satisfait  de  vos 
vœux  et  de  votre  amour,  je  déclare  que  rien  ne 

sera  changé  par  moi »  Le  duc  d'Angoulême 

était  encore  à  Bordeaux ,  lorsqu'il  apprit  l'abdica- 
tion de  Napoléon ,  et  le  rappel  au  trône  de  la  fit- 
mille  royale.  A  cette  nouvelle ,  il  ne  put  prononcer 
que  ces  mots  :  «  Dieu  soit  loué,  le  sang  français  ne 
coulera  plus.  »  Le  5  mai ,  il  partit  pour  Toulouse , 
parcourut  les  départements  du  midi,  visita  les  armées 
des  maréchaux  Suchet  et  Soult,  entra  dans  toutes 
les  villes  où  les  soldats  étaient  répartis ,  et  fut  reçu 
partout  aux  acclamations  des  troupes  et  des  citoyens. 
Il  arriva  à  Paris  le  27  mai ,  et  y  retrouva  sa  fa- 
mille. 11  avait  été  nommé ,  dès  le  15  du  même  mois, 
colonel-général  des  cuirassiers  et  dragons,  et  grand- 
amiral  de  France.  Au  mois  de  février  1815,  il  fut 
envoyé  avec  la  duchesse  d'Angoulême ,  pour  visiter 
les  provinces  méridionales  ;  mais  il  était  à  peine  ar- 
rivé à  Bordeaux ,  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  l'inva- 
sion de  Bonaparte  sur  le  territoire  français  ;  il  ap- 
prit en  même  temps  que  Louis  XVIII  le  nommait 
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lieutenant-général  du  royaume,  avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus.  Aussitôt  il  partit  pour  Toulouse , 
confiant  madame  la  duchesse  d'Angoulême  à  l'a- 
mour et  à  la  fidélité  des  habitants  de  Bordeaux. 
Arrivé  à  Toulouse,  il  y  établit  un  gouvernement  à  la 
tête  duquel  il  plaça  le  comte  de  Damas ,  et  le  baron 
de  Vitrolles  ;  il  se  dirigea  ensuite  sur  Montpellier  et 
Nîmes,  et  rassembla  sous  ses  drapeaux  quelques 
régiments  de  ligne.  Avec  cette  faible  troupe ,  il  prit 
une  grande  part  au  combat  qui  eut  lieu  à  Montéli- 
mart ,  entre  les  troupes  royalistes  et  celles  de  Na- 
poléon. Le  succès  lui  donna  d'abord  quelques  espé- 
rances ,  et  il  marcha  sur  Lyon  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  7,000  à  8,000  hommes,  dans  le  but  de 
s'emparer  de  cette  ville ,  et  de  forcer  Napoléon  à 
rétrograder  ;  mais  abandonné  de  la  plupart  de  ses 
soldats ,  il  fut  obligé  de  capituler.  D'abord  retenu 
prisonnier  par  le  général  Radet ,  il  fut  ensuite  con- 
duit ,  sur  Tordre  de  Napoléon ,  jusqu'au  port  de 
Cette ,  et  embarqué  sur  le  bâtiment  suédois ,  le 
Scandinavie!.  Ayant  fait  voile  pour  Barcelonne ,  il 
se  rendit  à  Madrid ,  où  il  reçut  de  Ferdinand  VII 
l'accueil  le  plus  affectueux.  Le  duc  d'Angoulême  ne 
tarda  pas  à  se  rapprocher  des  frontières  de  France , 
afin  de  surveiller  de  là  les  événements  politiques, 
et  il  était  à  Puycerda  le  10  juillet,  lorsqu'il  apprit 
que  Marseille  s'était  déclarée  pour  le  Roi.  A  peine 
avait-il  écrit  au  comité  qui  s'était  formé  dans  cette 
ville,  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction,  qu'il  reçut 
la  nouvelle  des  succès  des  armées  alliées  en  Bel- 
gique ,  et  le  retour  de  Louis  XVIII  à  Paris.  Aussi- 
tôt il  rentra  en  France ,  et  étant  arrivé  le  7  août 
à  Paris ,  il  adressa  aux  populations  du  midi ,  une 
proclamation  qui  contenait  ce  passage  :  «  Le  Roi , 
notre  seigneur  et  oncle ,  étant  rétabli  sur  son  trône , 
et  nous  ayant  fait  connaître  que  les  pouvoirs  qu'il 
lui  avait  plu  nous  conférer  cessaient  d'exister, 
nons  nous  empressons  de  vous  exprimer  notre  sen- 
sibilité pour  le  zèle  et  le  dévouement  au-dessus  de 
tout  éloge ,  par  lesquels  vous  avez  contribué  si  ef- 
ficacement à  la  restauration  de  l'autorité  royale. 
Nous  connaissions  les  sentiments  qui  vous  animaient; 
et  sûrs  de  votre  fidélité,  nous  avons  repassé  la 
frontière,  et  nous  sommes  présentés  au  milieu  de 
vous,  sans  l'appui  d'aucun  secours  étranger.  Fran- 
çais, nous  ne  sommes  venus  au  milieu  de  nos  chers 

compatriotes  qu'entourés  de  Français »  Le  duc 

d'Angoulême  quitta  de  nouveau  Paris  le  15  août, 
et  se  rendit  à  Bordeaux ,  pour  y  assister  aux  opé- 
rations du  collège  électoral ,  dont  il  avait  été  nommé 
président.  Le  25 ,  il  ouvrit  la  séance  par  un  discours 
dans  lequel  il  exprima  noblement  les  sentiments  dont 
il  était  pénétré  pour  les  marques  d'affection  qu'il  avait 
reçues  à  diverses  époques  de  la  part  des  habitants. 
Le  12  octobre  suivant,  il  fut  nommé  président 
du  5e  bureau  de  la  chambre  des  Pairs  ;  mais,  comme 
les  autres  princes  de  la  famille  royale ,  il  se  montra 
peu  daus  cette  assemblée.  Deux  mois  plus  tard ,  des 
troubles  ayant  éclaté  dans  le  midi,  le  duc  d'An- 
goulême s'y  rendit  et  parvint  à  rapprocher  les  ci- 
toyens en  leur  faisant  entendre  ces  mots  touchants  : 
Union  et  OubU.  Ce  fut  surtout  à  Nîmes  que  sa 
présence  eut  les  plus  heureux  résultats  ;  son  esprit 
conciliant  vint  à  bout  d'y  rapprocher  les  protestants 


des  catholiques  ;  peut-être  n'étouffa-t-il  pas  tous  les 
germes  de  haine ,  mais  il  prit  du  moins  les  me- 
sures les  plus  sages  pour  empêcher  les  maux  qui 
pouvaient  en  résulter.  Ce  prince  fut  de  retour  à 
Paris  dans  le  mois  de  janvier  1816,  et  put  enfin 
jouir  d'un  repos  dont  il  était  privé  depuis  longtemps. 
En  1823 ,  époque  où  la  guerre  éclata  entre  la  France 
et  l'Espagne ,  il  fut  nommé  généralissime  des  troupes 
françaises,  et  réussit  à  relever  le  trône  de  Ferdi- 
nand VII.  11  n'eut  point,  dans  cette  campagne,  à 
déployer  les  talents  d'un  général,  mais  il  fit  preuve 
de  courage ,  de  fermeté ,  de  prudence  et  de  sagesse. 
Dans  une  inspection  dangereuse,  un  obus  ayant 
éclaté  à  ses  pieds,  comme  on  lui  remontrait  à 
quels  dangers  il  s'exposait,  il  répondit  avec  gaîlé  : 
«  Ne  mourrais-je  pas  en  bonne  compagnie  ?»  et  il 
continua  son  inspection  avec  le  même  sang-froid. 
Charles  X  étant  parvenu  au  trône,  confia  au  duc 
d'Angoulême  la  haute  main  sur  les  affaires  militaires 
et  il  fit  alors  preuve  de  beaucoup  d'application  et 
de  justice  dans  la  distribution  des  grades  et  des  ré- 
compenses. La  révolution  de  1850  vint  le  priver  de 
la  couronne  qui  lui  était  réservée ,  et  dans  l'espoir 
de  détourner  les  conséquences  de  ce  terrible  événe- 
ment ,  il  abdiqua  le  50  juillet  avec  son  père ,  en  fa- 
veur du  duc  de  Bordeaux.  Contraint  de  reprendre  le 
chemin  de  l'exil ,  il  supporta  avec  courage  et  di- 
gnité cette  haute  infortune.  Retiré  d'abord  à  Holy- 
rood  en  Ecosse ,  puis  à  Prague ,  il  s'est  ensuite  fixé 
pour  toujours  avec  sa  famille ,  dont  il  ne  s'est  jamais 
séparé  dans  la  terre  étrangère,  à  Goritz,  où  il  est 
mort  le  5  juin  1844 ,  à  la  suite  d'une  maladie  longue 
et  douloureuse.  Il  en  supporta  les  angoisses  avec  la 
plus  pieuse  résignation.  Le  vendredi-saint,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  un  de  ses  officiers  s'affligeait 
de  ses  souffrances  :  «  J'éprouve ,  lui  dit-il ,  une  sa- 
tisfaction bien  grande,  et  je  remercie  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  me  fait  aujourd'hui  en  m'associant  à  la 
douleur  du  Christ  expirant  sur  la  croix.  »  Il  fut  in- 
humé dans  le  caveau  des  comtes  de  Thurm ,  sous 
l'église  des  franciscains,  à  droite  de  celui  de  son 
vénérable  père.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers ,  un 
Précis  chronologique  des  circonstances  principales 
de  sa  vie  :  c'est  le  très-court  abrégé  de  volumineux 
mémoires  qu'il  avait  détruits  :  «  Parce  que ,  disait- 
il  ,  en  parlant  de  soi ,  on  est  toujours  amené ,  même 
à  son  insu ,  à  pallier  ses  fautes ,  et  par  conséquent 
à  manquer  à  deux  vertus  essentielles,  la  vérité  et 
l'humilité;  en  parlant  des  autres ,  on  prononce  quel- 
quefois des  jugements  sévères  ;  s'ils  sont  fondés ,  ils 
établissent  très-inutilement  une  médisance  cruelle  ; 
s'ils  sont  erronés ,  ils  constituent  une  calomnie  ;  il 
est  si  facile,  avec  les  meilleures  intentions,  de  se 
rendre  coupable  ?  et  comment  après  nos  malheurs 
aurais-je  pu  être  impartial,  sans  orgueil?  je  suis 
convaincu  de  l'obligation  où  j'étais  de  tout  détruire. 
Comment  balancer  entre  l'intérêt  de  quelques  sou- 
venirs et  la  pensée  de  manquer  à  ses  devoirs?  » 
Quinze  pages  sont  tout  ce  qui  reste  de  ces  souvenues 
d'une  vie  si  agitée ,  si  féconde  en  catastrophes  et  en 
changements  de  fortune.  Pas  un  mot  qui  puisse  y 
rapporter  au  Prince  la  moindre  louange,  pas  un 
mot  qui  indique  le  plus  léger  blâme  contre  des  en- 
nemis ,  même  en  présence  des  plus  terribles  événe- 
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ments.  Jamais  une  allégation  pour  repousser  ses 
attaques  et  pour  chercher  des  excuses.  Le  duc  d'An- 
goulème  a  aussi  laissé  un  volume  entier ,  traduit 
du  latin,  et  deux  pages  de  souvenirs  écrits  immé- 
diatement après  la  mort  du  duc  de  Berry ,  où  il 
rend  compte  des  efforts  <te  ce  prince  .pour  obtenir  la 
grâce  de  son  assassin.  M.  de  Monlbel  a,  dans  une 
brochure  intitulée  :  Le  comte  de  Marnes ,  Notice  sur 
son  exil,  son  caractère,  sa  mort  et  ses  funérailles, 
Versailles,  4845,  in-8,  retracé  avec  fidélité  les  der- 
nières années  de  la  vie  édifiante  et  pleine  de  bonnes 
œuvres  de  celui  dont  il  fut  toujours  l'ami  et  le  ser- 
viteur le  plus  dévoué.  Le  duc  d'Angoulème ,  d'une 
grande  piété,  était  bon,  charitable  et  affectueux; il 
fut  aimé  de  tous  ceux  qui ,  dans  l'exil  comme  au 
temps  de  ses  grandeurs,  l'avaient  approché. 

ANGOULEVENT  ,  fou  d'Henri  IV.  Voy.  Imbert 
(Nicolas.) 

*  ANGRAN  D'ALLERA Y  (  Denis-François  ) ,  né  à 
Paris,  en  1715,  d'une  famille  distinguée  dans  la 
magistrature ,  fut  successivement  conseiller  au  par- 
lement, procureur-général  au  grand  conseil  et  lieu- 
tenant-civil au  Châtelet.  11  s'acquitta  de  toutes  ces 
fonctions  avec  honneur ,  se  fit  respecter  de  tous  les 
officiers  judiciaires ,  et  aimer  des  jeunes  magistrats 
qu'il  servait  de  tout  son  crédit  lorsqu'ils  montraient 
des  talents.  En  1787,  il  fut  admis  au  conseil  d'état, 
et  en  1789,  nommé  aux  états-généraux.  Quelques 
contestations  s'étant  élevées  sur  sa  nomination ,  il 
se  retira  ;  il  donna  aussi  sa  démission  de  lieutenant 
civil,  et  se  borna  à  exercer  ses  fonctions  au  conseil 
d'état.  Pendant  les  orages  de  la  révolution,  il  s'était 
réfugié  au  sein  de  sa  famille  ;  il  y  fut  arrêté  et 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire.  Fouquier-Tin- 
ville  ,  qui  voulait  le  sauver  ,  lui  conseilla  de  nier 
qu'il  avait  envoyé  de  l'argent  à  ses  enfants  émigrés  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  conserver  ses  jours  par  un 
mensonge  ;  il  avoua  qu'il  avait  envoyé  de  l'argent 
à  M.  de  la  Luzerne ,  l'un  de  ses  gendres.  Ignorais- 
tu  la  loi  qui  le  défend,  s'écria  un  des  juges...  ?  — 
Non  y  répliqua-t-il  ;  mais  j'en  connais  une  plus  sa- 
crée, celle  qui  ordonne  aux  pères  de  secourir  leurs 
enfants.  Ces  paroles  furent  l'arrêt  de  sa  mort  :  il 
fut  condamné  et  exécuté  le  18  avril  1794. 

ANGR1ANI  (Michel),  Bolonais,  docteur  de  Paris, 
général  des  carmes,  mourut  en  1416.  Nous  avons 
de  lui  un  commentaire  sur  les  Psaumes,  qui  a  pour 
titre  Incognitus  in  Psalmos,  1626,  2  vol.  in-fol. 

ANGUIEN  ,  ou  plutôt  ENGHIEN  (comte  d').  Voy. 
François  de  Bourbon. 

ANGUIER  (  François  et  Michel  ) ,  fils  d'un  me- 
nuisier de  la  ville  d'Eu  en  Normandie ,  naquirent , 
le  premier  en  1604 ,  le  second  en  1612 ,  et  se  dis- 
tinguèrent dans  la  sculpture.  Après  avoir  étudié  à 
Home ,  ils  embellirent  Paris  de  leurs  ouvrages.  On 
a  de  François  Y  autel  du  Valr-de-Grâce ,  la  statue  de 
Henri ,  duc  de  Rohan  -  Chabot  ;  et  le  mausolée  de 
Henri ,  duc  de  Montmorency ,  décapité  à  Toulouse  , 
qui  passe  poux*  le  plus  beau  de  ses  ouvrages ,  et 
que  l'on  voit  encore  à  Moulins.  (  Voy.  Montmoreisci, 
Hesri  u.)  —  Et  de  Michel,  le  Tombeau  du  com- 
mandeur de  Soutiré,  les  ornements  de  la  porte  Saint- 
Denis ,  les  figures  du  portail  du  Valr-de-Grâce ,  le 
crucifix  de  marbre  de  la  Sorbonne,  l'Amphitrite,  etc. 


Le  premier  mourut  en  1669 ,  âgé  de  65  ans  ;  et  le 
second  en  1686,  à  74  ans. 

ANGU1LLARA  (Jean-André  dell'),  excellent  poète 
italien,  naquit  à  Sutri  en  Toscane,  vers  l'an  1517. 
On  a  de  lui,  outre  quelques  Odes,  Satires,  etc., 
une  tragédie  d' Œdipe ,  et  des  notes  sur  le  Roland 
de  l'Arioste  ;  une  traduction  des  Métamorphoses  d'O- 
vide, en  stances  de  huit  vers,  mise  par  les  Italiens, 
quoique  très-mal  à  propos ,  à  côté  de  l'original.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Venise,  par  les  Juntes, 
1584,  in-4,  avec  de  belles  figures,  et  les  Remarques 
d'Orologi  et  de  Turchi. 

*  ANGUILLES1  (  Jean  ) ,  né  dans  le  territoire  de 
Pise  le  28  avril  1766,  poète  et  littérateur  distingué, 
traducteur  du  Génie  du  Christianisme  et  d'autres 
ouvrages  français ,  fut  secrétaire  de  la  princesse 
Elisa  ,  sœur  de  Napoléon ,  pendant  la  domination 
française  en  Italie.  C'est  à  sa  sollicitation  que  fut 
rétablie  la  célèbre  académie  Délia  Crusca.  Il  a  pu- 
blié un  Itinéraire  statistique  et  historique  des  routes 
de  la  Toscane ,  dont  il  a  puisé  les  matériaux  dans 
les  archives  grand-ducales  de  Florence.  En  1824 , 
il  devint  chancelier  de  l'université  de  cette  ville. 
Ses  poésies  ont  été  recueillies  en  1818  ;  depuis  1822 
il  était  l'éditeur  du  Giornale  dei  Utterati  qu'il  a 
enrichi  de  nombreux  articles.  Anguillesi  est  mort 
âgé  de  67  ans  ,  le  5  avril  1835. 

*  ANIANUS ,  astronome  et  poète ,  vivait  dans  le 
xv*  siècle ,  et  composa,  en  vers  hexamètres  léonins, 
un  poème  astronomique ,  intitulé  :  Computus  ma- 
nualis  magistri  Aniani ,  divisé  en  quatre  parties, 
qui  a  eu  plusieurs  éditions ,  dont  la  plus  ancienne 
est  de  Strasbourg,  1488.  Il  en  existe  deux  de  Paris, 
l'une  sans  date,  l'autre  de  1526.  Anianus  est  au- 
teur des  vers  techniques  si  connus,  sur  les  signes 
du  Zodiaque  : 

Sunl  Aries,  Tauru» ,  Gemini ,  Cancer,  Léo ,  Virgo,  Libraqoe  , 
Scorpius,  Arciteneus,  Caper,  Amphora,  Pièce». 

ANICET  (saint),  Syrien,  fut  élevé  sur  le  siège  de 
saint  Pierre,  l'an  157,  après  saint  Pie.  Il  fut  visité  à 
Rome  par  saint  Polycarpe  de  Smyrne.  Ces  deux 
grands  hommes  agitèrent  ensemble  plusieurs  ques- 
tions ,  qui  faisaient  alors  du  bruit  dans  l'Eglise.  Ils 
discutèrent  aussi  la  coutume  où  étaient  les  Asiati- 
ques de  célébrer  la  Pâque  avec  les  Juifs ,  le  quator- 
zième jour  de  la  première  lune  qui  se  rencontre 
après  l'équinoxe  du  printemps  :  mais  tout  se  fit  de 
part  et  d'autre  avec  la  plus  grande  modération. 
La  diversité  de  sentiment,  par  rapport  à  la  célébra- 
tion de  la  Pâque ,  ne  rompit  point  les  liens  de  la 
paix.  Chacun  s'en  tint  à  ce  qui  se  pratiquait  dans 
son  église  ;  Anicet  céda  même  à  Polycarpe  l'honneur 
d'offrir  le  sacrifice.  Ce  saint  pape  sut  garantir  son 
troupeau  du  poison  de  l'erreur,  et  conserver  le  dépôt 
de  la  foi  dans  toute  sa  pureté.  U  empêcha  par  sa 
vigilance  les  funestes  ravages  des  hérésies  de  Va- 
lentin  et  de  Marcion.  Il  mourut  l'an  168 ,  durant  la 
persécution  de  Marc-Aurèle.  S'il  ne  répandit  pas 
son  sang  pour  la  foi ,  il  fut  au  moins  exposé  à  beau- 
coup de  dangers  et  de  souffrances  ;  ce  qui  l'a  fait 
qualifier  de  martyr*  Il  est  nommé  avec  ce  titre  dans 
divers  martyrologes,  et  surtout  dans  le  romain. 

AN1CH  (Pierre),  astrouome,  géomètre  et  méca- 
nicien ,  était  fils  d'un  paysan.  U  naquit  en  1725 ,  à 
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Ober-Perfiiss ,  village  à  3  lieues  cPInspruck,  et  mou- 
rut en  1766.  Laboureur  el  berger  jusqu'à  l'âge  de  25 
ans,  il  fut  entraîné  par  un  penchant  irrésistible 
vers  Fastronoinie  et  la  géométrie.  Le  père  Wein- 
hart ,  jésuite ,  alors  professeur  en  l'université  d'in- 
spruck,  eut  occasion  de  connaître  ses  talents,  de 
les  perfectionner  et  de  les  employer.  Anich ,  dans 
très- peu  de  temps,  devint  un  grand  astronome, 
et  un  des  plus  habiles  mécaniciens  de  l'Europe. 
11  fit  pour  l'université  d'Inspruck  deux  globes, 
l'un  céleste ,  l'autre  terrestre ,  qui  sont  des  chefs- 
d'œuvre  en  leur  genre.  11  construisit  et  perfec- 
tionna plusieurs  instruments   de  mathématiques. 

II  fit  des  cartes  admirables  pour  la  précision  et  la 
netteté.  Elles  furent  publiées  à  Vienne,  sous  le  titre 
de  Tyroîis  chorographia ,  delineata  à  Pet.  Anich 
et  Blasio  et  Hueber,  curante  Ign.  Weinhart.  Sa  Vie 
parut  à  Munich,  en  4767.  Enlevé  dans  la  fleur  de 
son  âge  aux  sciences  et  aux  arts,  il  mérita  les  re- 
grets des  savants.  Les  progrès  rapides  qu'il  avait 
faits  dans  l'astronomie ,  seul ,  sans  maître ,  sans  le- 
çons ,  par  le  moyen  de  la  pensée  et  de  la  vue  con- 
tinuelle du  ciel ,  sont  une  réfutation  de  fait  du  pa- 
radoxe de  Bail] y,  qui  a  supposé  des  milliers  de 
siècles  imaginaires,  et  même  un  ancien  peuple 
perdu ,  pour  expliquer  le  degré  de  science  où  nous 
sommes  parvenus  en  astronomie ,  et  dont  les  pro- 
grès étaient  déjà  assez  avancés  au  temps  des  pa- 
triarches. M.  Cassini  a  trouvé  également ,  dans  un 
de  ses  voyages ,  un  jeune  rustre  dont  il  admira  la 
science  astronomique ,  qu'il  amena  avec  lui ,  et  dont 
il  prît  plaisir  à  perfectionner  les  lumières  ;  il  con- 
clut sans  peine  de  cet  exemple  ce  que  pouvaient 
avoir  été  les  premiers  astronomes  dans  une  condi- 
tion où  les  premiers  hommes  étaient  bergers  et 
agriculteurs ,  qui  les  plaçait  nuit  et  jour  vis-à-vis 
des  astres ,  dans  une  région  où  le  ciel  est  toujours 
pur.  Qui  ne  sait  d'ailleurs  combien  la  paix  de  l'âme, 
l'innocence  et  l'intégrité  des  mœurs ,  la  modération 
des  désirs ,  telles  qu'on  les  remarque  dans  la  vie  des 
patriarches ,  contribuent  à  l'accroissement  des  con- 
naissances, surtout  de  celles  qui  supposent  dans 
l'intelligence  une  sublimité  et  une  promptitude  par- 
ticulière ?  C'est  à  cette  seule  raison  qu'un  ancien 
(  Ovid.,  1. 1,  Fast.  ),  a  cru  pouvoir  attribuer  les  pre- 
mières notions  de  l'astronomie.  (  Voy.  Y  Examen 
impartial  des  Epoques  de  la  nature,  n.  185  ,  184 , 
et  ci-dessus  l'art.  Anaximandre.  ) 

AN1CHINI  (  Louis  ) ,  graveur  en  creux ,  né  à  Fer- 
rare ,  dans  le  xvr>  siècle ,  s'illustra  par  la  délicatesse 
et  la  précision  de  son  burin.  Ses  médailles  de  Paul 

III  et  de  Henri  11  sont  fort  recherchées.  Michel-Ange 
les  ayant  vues ,  s'écria  que  cet  art  avait  atteint  la 
perfection.  11  s'était  fixé  à  Venise. 

ANICIUS-PBOBUS  (Sextus),  préfet  du  prétoire, 
et  consul  romain ,  se  fit  aimer  par  son  humanité , 
et  s'illustra  par  sa  sagesse.  Les  deux  philosophes 
perses  qui  vinrent  voir  saint  Ambroise  à  Milan  en  590, 
passèrent  exprès  à  Rome  pour  jouir  de  la  conversa- 
tion d'Anicius-Probus.  Il  avait  alors  quitté  sa  charge 
de  préfet  du  prétoire ,  et  il  se  préparait  à  finir  en 
saint  une  vie  illustrée  par  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Sa  femme  Proba  Falcania  s'est  également 
distinguée  par  sa  piété.  Voy.  ce  nom. 


AMEN ,  jurisconsulte  du  temps  d'Alaric  II,  roi 
des  vVisigoths ,  publia ,  par  l'ordre  de  ce  prince ,  un 
Abrégé  des  seize  livres  du  Code  théodosièn,  en  506. 
C'est  encore  à  lui  que  nous  devons  le  seul  ouvrage 
qui  nous  reste  de  Julius  Paulus ,  tant  vanté  pour 
l'étendue  de  ses  connaissances,  et  qui  a  pour  titre  : 
Receptarum  sentent iarum libri  quinque.  Anien  mou- 
rut, à  ce  que  l'on  croit,  dans  la  bataille  où  Alaric 
fut  tué  par  Clovis. 

ANIEN,  diacre  pélagien ,  a  fait  la  Traduction  latine 
de  quelques  homélies  de  saint  Jean  Chrysostome. 

*  ANISSON  (Laurent) ,  imprimeur  à  Lyon ,  devint 
échevin  en  1670.  11  est  le  premier  de  son  nom  qui 
se  soit  distingué  dans  l'imprimerie.  C'est  de  ses 
presses  qu'est  sortie  la  grande  Bibliothèque  des 
Pères ,  imprimée  sous  ce  titre  :  Bibliotheca  maxima 
veterum  Patrum  et  antiquorum  Scriptorum,  Lyon , 
1677,  27  vol.  in-fol.  —  Ses  fils  et  petits-fils  furent 
successivement  directeurs  de  l'imprimerie  royale  à 
Paris.  —  Anisson  -  Dlperron  ,  l'un  d'eux ,  qui  l'était 
au  commencement  de  la  révolution ,  fut  obligé  de 
quitter,  après  le  10  août  1702,  l'établissement  qu'il 
avait  enrichi  et  illustré  à  l'exemple  de  ses  ancêtres. 
En  1794  il  fut  arrêté,  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire ,  et  condamné  à  mort.  On  a  de  lui 
premier  Mémoire  sur  l'impression  en  lettres,  suivi 
de  la  description  d'une  nouvelle  presse,  1785,  in-4, 
lu  à  l'académie  des  sciences  le  5  mars  1783,  et  im- 
primé dans  le  tome  x  des  Mémoires  de  mathéma- 
tiques et  de  physique  des  savants  étrangers.  Anisson 
s'y  donne  comme  inventeur  de  la  presse  à  un  coup , 
mais  MM.  Didot  lui  ont  disputé  celte  invention. 

AN1US  ,  roi  de  l'île  de  Délos ,  et  grand-prêtre  d'A- 
pollon ,  eut  trois  filles  qui  avaient  reçu  de  Bacchus 
le  don  de  changer  tout  ce  qu'elles  touchaient ,  l'une 
en  vin ,  l'autre  en  blé,  et  la  troisième  en  huile.  Aga- 
memnon ,  allant  au  siège  de  Troie ,  voulut  les  con- 
traindre de  l'y  suivre ,  comptant  qu'avec*  leur  secours 
il  n'aurait  plus  fallu  de  provisions  ;  mais  Bacchus , 
qu'elles  implorèrent ,  les  changea  en  colombes. 

*  ANJOU,  (François  de  France,  duc  d'),  fils  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis ,  frère  de  Fran- 
çois H,  Charles  IX  et  Henri  111,  né  en  1554,  porta 
d'abord  le  titre  de  duc  d'Alençon,  et  se  trouva,  en 
1573,  avec  son  frère  le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III, 
au  siège  de  la  Rochelle.  La  reine -mère  lui  repro- 
chait souvent  sa  modération  à  l'égard  des  protes- 
tants, et  l'estime  qu'il  manifestait  pour  Coligni.  A 
la  mort  de  Charles  IX,  un  parti  puissant  voulait 
lui  donner  la  couronne  au  préjudice  de  Henri  III , 
alors  roi  de  Pologne.  Mais  la  cour  fit  arrêter  ce 
prince  et  le  transféra  à  Vincennes,  ainsi  que  Henri  IV, 
roi  de  Navarre.  Lamole,  favori  du  duc  d'Alençon, 
fut  décapité.  Henri  III ,  ayant  été  reconnu  roi,  mit 
son  frère  en  liberté.  Quatre  ans  après,  ce  dernier 
n'ayant  pu  obtenir  la  lieutenance  générale  du 
royaume ,  se  mit  à  la  tête  de  la  noblesse  protestante 
et  s'unit  avec  Condé.  11  fit  cependant  la  paix  avec 
la  cour  qui  lui  donna  en  apanage  le  Tîerri ,  la  Tou- 
raine  et  l'Anjou,  et  il  prit  alors  le  titre  de  duc 
d'Anjou.  Lorsque  la  guerre  civile  recommença  en 
1576,  il  devint  le  chef  des  catholiques ,  et  prit  sur 
les  calvinistes  la  Charité  sur  Loire,  et  lssoire  en 
Auvergne.  L'année  suivante,  il  alla  au  secours  des 
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Flamands  révoltés  contre  Philippe  11  ;  mais  Henri  ffl, 
mécontent  de  cette  démarche ,  le  fit  arrêter.  11  s'é- 
vada du  Louvre  où  il  avait  été  amené ,  et  retourna 
dans  les  Pays-Bas  où  il  fut  reconnu  souverain.  11  se 
rendit  de  là  en  Guienne  pour  traiter  avec  les  pro- 
testants ,  repassa  ensuite  dans  les  Pays-Bas ,  contrai- 
gnit le  duc  de  Panne  de  lever  le  siège  de  Cambrai, 
et  enleva  Gâteau- Camhrésis  aux  Espagnols.  11  se 
rendit  en  Angleterre  la  même  année,  pour  conclure 
son  mariage  avec  Elisabeth.  Gette  reine  alla  au-de- 
vant de  lui  à  Gantorbéry  et  lui  donna  un  anneau , 
gage  de  sa  foi  ;  mais  le  mariage  fut  bientôt  rompu 
par  elle  ;  cependant  elle  retint  pendant  trois  mois 
dans  les  fêtes  et  dans  les  plaisirs  le  duc.  d'Anjou 
qu'elle  vint  à  bout  d'apaiser.  Elu  solennellement 
souverain  des  Pays-Bas  en  1582,  ce  prince  fut  cou- 
ronné duc  de  Brabaut ,  comte  de  Flandre ,  et  installé 
par  le  prince  d'Orange ,  qui  se  contenta  du  titre  de 
lieutenant- général.  Ayant  voulu  violer  les  privi- 
lèges de  la  nation ,  il  fut  bientôt  forcé  de  fuir ,  et 
de  se  réfugier  en  France.  Accablé  de  honte,  il  passa 
six  mois  dans  la  plus  complète  solitude  ;  après  avoir 
été  négligé ,  parce  qu'il  était  malheureux ,  il  se  vit 
recherché,  parce  qu'il  était  l'héritier  présomptif  du 
trône.  Attaqué  par  une  sorte  de  phthisie ,  la  vio- 
lence de  la  toux  lui  rompit  une  veine,  et  il  mourut , 
eu  vomissant  le  sang,  le  40  juin  1584.  11  laissa 
pour  trois  cent  mille  écus  de  dettes.  Aussi  disait-on 
qu'il  n'était  pleuré  que  de  ses  créanciers; 

ANJOU.  Voy.  Charles  ,  Louis ,  Marguerite,  Marie, 
René  et  Robert. 

*  AJNKER  (Pierre),  ministre  d'état  norwégien, 
né  le  8  septembre  1749  à  Christiania,  était  fils  du 
conseiller  de  justice  Christian  Anker.  Après  avoir 
parcouru  les  plus  belles  contrées  de  l'Europe,  il  se 
retira  dans  une  de  ses  propriétés  pour  se  livrer  à 
l'agriculture.  Mais  les  connaissances  dont  il  était 
orné  avaient  fait  juger  qu'il  pourrait  être  utile  à  sa 
patrie  comme  magistrat;  aussi  fut-il  nommé,  en  1 778, 
commissaire  général  de  la  guerre.  Il  fut  appelé, 
lorsque  son  emploi  cessa  d'exister,  aux  fonctions 
d'intendant- général  des  grandes  routes ,  et  Anker, 
malgré  l'exiguïté  des  ressources  pécuniaires  mises  à 
sa  disposition,  sut  vaincre  les  obstacles  presque 
insurmontables  que  lui  opposait  la  nature  sur  un 
sol  semé  de  précipices  et  de  hautes  montagnes. 
Lorsque  les  tribunaux  de  réconciliation  eurent  été 
établis  dans  sa  patrie,  Anker  exerça  pendant  plu- 
sieurs années  la  charge  de  juge.  La  Norwége  ayant 
été  séparée  du  Danemarck  pour  être  réunie  à  la 
Suède,  et  la  constitution  voulant  que  la  Norwége 
envoyât  un  de  ses  enfants  auprès  du  nouveau  roi  à 
Stockholm,  sous  le  titre  de  ministre  d'état,  pour 
veiller  aux  intérêts  du  pays ,  Anker  fut  appelé  par  les 
vœux  de  ses  concitoyens  à  remplir  ce  poste  impor- 
tant, qu'il  occupa  depuis  181 4jusqu'en  1822.11  donna 
alors  sa  démission  et  se  retira  dans  ses  propriétés.  11 
avait  été  nommé  chambellan  de  la  cour  de  Dane- 
marck, en  1801  ;  commandant  de  l'ordre  de  Danne- 
brog  en  1809,  et  grand'croixdumême  ordre  en  1812; 
il  fut  élu,  en  1815,  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Stockholm ,  fait  chevalier  et  commandeur  des 
ordres  de  Suède  et  de  Norwége,  et  eu  1821,  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  de  Charles  XIII.  11  mourut,  à 


Fâge  de  75  ans,  le  10  décembre  1824,  laissant  une 
fille  qui  a  donné  sa  main  au  comte  Herman  Wedel 
Jarlsberg. 

ANNA-PÉRENNA,  divinité  qui  présidait  aux 
années ,  et  à  laquelle  on  faisait  de  grands  sacrifices 
à  Rome ,  au  mois  de  mars.  Les  uns  ont  cru  que 
cette  déesse  était  la  même  que  la  lune  ;  d'autres  ont 
pensé  que  c'était  Thémis ,  ou  lo ,  ou  celle  des  Adan- 
tides  qui  avait  nourri  Jupiter,  ou  enfin  une  nymphe 
du  fleuve  Numicus,  la  même  qu'Anne,  sœur  de 
Didon. 

ANNAT  (François) ,  né  à  Rhodez,  en  1607,  jé- 
suite ,  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  dans 
son  ordre  pendant  treize  ans  à  Toulouse ,  assistant 
du  général ,  ensuite  provincial ,  fut  fait  confesseur 
de  Louis  XIV  en  1654.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  latin ,  Paris,  1666, 3  vol.  in-4,  et  d'autres 
en  français,  contre  les  nouveaux  disciples  de  saint 
Augustin.  Dans  le  nombre,  on  distingue  ses  Obser- 
vations sur  le  miracle  qu'on  dit  être  arrivé  à  Port- 
Royal.  Les  écrivains  jansénistes  ont  prouvé  par  les 
vains  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  réfuter  ses  ou- 
vrages, le  cas  que  l'on  doit  faire  de  ses  talents.  Pascal 
lui  a  adressé  ses  deux  dernières  provinciales.  Annat 
mourut  à  Paris  en  1670. 11  avait  perdu  sa  place  de 
confesseur  dans  les  commencements  de  l'inclination 
de  Louis  XIV  pour  la  duchesse  de  la  Vallière.  Des 
représentations ,  qu'un  confesseur  ne  peut  se  dis- 
penser de  faire  en  pareille  occasion ,  déplurent  à  ce 
prince ,  quoiqu'en  général  très-docile  aux  leçons  de 
la  religion  ;  et  le  père  Annat  fut  renvoyé. 

ANNAT  (Pierre),  supérieur  de  la  congrégation  de 
la  doctrine  chrétienne ,  a  laissé  Apparatus  ad  posi- 
tivant theologiam  methodus,  Paris,  1705, 2  vol.  in-4, 
mis  à  V Index  le  12  septembre  1714. 

ANNE,  femme  d'Elcana.  Dieu  touché  de  ses  prières, 
lui  ayant  promis  qu'elle  serait  mère,  elle  accoucha 
de  Samuel  l'année  d'après,  environ  1155  avant  J.-C. 
Anne  signala  sa  reconnaissance  par  un  cantique 
d'actions  de  grâces ,  plein  d'idées  sublimes  et  ma- 
gnifiques de  la  Divinité ,  de  sa  providence ,  et  de  sa 
terrible  et  admirable  justice.  En  voici  quelques  traits  : 
a  C'est  le  Seigneur  qui  ôte  et  qui  donne  la  vie;  il 
»  conduit  au  tombeau  et  il  en  retire  ;  c'est  le  Sei- 
»  gneur  qui  ôte  et  qui  donne  les  richesses  ;  il  abaisse 
»  et  il  élève  qui  il  lui  plaît.  11  tire  l'indigent  de  la 
»  poussière ,  et  le  pauvre  de  dessus  le  fumier,  pour 
»  le  mettre  au  rang  des  princes ,  et  le  faire  briller 
»  sur  le  trône  ;  car  c'est  le  Seigneur  qui  a  lait  les 
»  fondements  de  la  terre ,  c'est  lui  qui  a  su  y  poser  le 
»  monde.  11  soutiendra  toujours  les  justes  dans  leur 
»  démarche ,  tandis  que  les  impies ,  abandonnés  de 
»  lui ,  seront  obligés  de  se  cacher  et  de  demeurer 
»  dans  le  silence  ;  car  l'homme  laissé  à  ses  propres 
»  forces  ne  sera  jamais  que  faiblesse.  Le  Seigneur 
»  répand  la  terreur  sur  ses  ennemis  ;  du  haut  du 
»  ciel  il  fera  gronder  la  foudre  sur  eux.  »  Quand  on 
réfléchit  que  c'est  une  femme  qui  a  dit  tout  cela 
dans  un  cantique  que  toutes  les  traductions  dégra- 
dent ;  sept  à  huit  siècles  avant  que  les  sages  de  la 
Grèce  aient  balbutié  quelques  sentences  éparses  sur 
ces  grandes  vérités ,  peut-on  ne  pas  avoir  pitié  de  la 
philosophie  profane ,  et  de  ces  fastueux  pédagogues, 
qui  à  peine  auraient  compris  quelque  chose  aux 
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leçons  de  la  bonne  Anne?  Voy.  Déroba  ,  Marie,  mère 
de  Jésus. 

ANNE  ,  femme  du  vieux  Tobie,  mourut  après  son 
mari  dans  une  heureuse  vieillesse ,  et  fut  ensevelie 
dans  le  même  tombeau. 

ANNE  (sainte),  épouse  de  Joachim ,  et  mère  de 
la  sainte  Vierge.  Saint  Epiphane  est  le  premier  Père 
de  l'Eglise  qui  nous  ait  appris  son  nom.  Les  Pères 
des  trois  premiers  siècles  n'en  parlent  dans  aucun 
endroit  de  leurs  ouvrages.  Saint  Jean-Damascène  a 
fait  de  grands  éloges  de  ses  vertus.  L'empereur  Jus- 
tmien  1  fit  bâtir  à  Constantinople  une  église  sous 
l'invocation  de  sainte  Anne  vers  l'an  550  ;  on  lit  dans 
Godinus  que  l'empereur  Justinien  11  en  fonda  une 
autre  en  705.  Le  corps  de  la  sainte  fut  apporté,  dit- 
on,  de  la  Palestine  à  Constantinople  en  740;  et  c'est 
depuis  ce  temps-là  que  plusieurs  églises  d'Occident 
se  vantent  d'avoir  quelques  portions  de  ses  reliques. 

ANNE ,  la  Prophétesse ,  fille  de  Phanuel ,  fut  té- 
moin de  l'humilité  ineffable  de  la  sainte  Vierge , 
quand  cette  mère  sans  tache  vint  après  ses  couches, 
selon  la  loi ,  se  purifier  au  temple  :  alors  Anne ,  cé- 
dant aux  vifs  transports  de  sa  joie,  annonça  avec  le 
vieillard  Siméon  les  merveilles  du  Messie. 

ANNE  COMNÈNE ,  fille  de  l'empereur  Alexis  Com- 
nène  W,  conspira  après  la  mort  de  son  père ,  en 
4118,  pour  arracher  la  couronne  à  Jean  Gomnène 
son  frère.  Elle  voulait  la  donner  à  son  époux  Nicé- 
phore  Brienne ,  qui  avait  la  faiblesse  d'une  femme , 
tandis  qu'Anne  montrait  la  vigueur  et  la  fermeté 
d'un  héros  ;  l'indolence  de  son  mari  fit  échouer  ce 
dessein.  Cette  princesse  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  l'histoire  et  à  l'étude ,  sans  négliger  ses  autres  de- 
voirs. Tandis  que  les  courtisans  s'abandonnaient 
aux  plaisirs,  elle  conversait  avec  les  savants  de 
Constantinople ,  et  se  rendait  leur  rivale  par  la  Vie 
de  l'empereur  Alexis  Comnène ,  son  père ,  qu'elle 
composa.  Cet  ouvrage ,  divisé  en  15  livres ,  est  écrit 
avec  feu  ;  le  style  a  un  coloris  très-brillant.  On  lui 
a  reproché  le  portrait  trop  flatteur  qu'elle  a  fait  de 
son  père,  ses  parallèles  trop  fréquents  des  anciens 
avec  les  modernes,  l'inexactitude  des  dates,  et  des 
détails  aussi  inutiles  qu'ennuyeux.  C'est  ainsi  qu'elle 
exprime  son  embarras  au  commencement  de  son 
histoire  :  «  Si  je  donne  des  louanges  à  Alexis ,  dit— 
»  elle  dans  sa  préface ,  on  me  soupçonnera  de  pré- 
»  férer  ma  propre  gloire  à  la  vérité;  d'un  autre  côté, 
y>  si  la  nécessité  du  sujet  m'oblige  à  désapprouver 
»  quelqu'une  de  ses  actions ,  on  m'accusera  d'im- 
»  piété.  )>  Elle  ne  manque  pas  de  marquer  la  figure 
et  la  taille  de  tous  ses  personnages.  Elle  s'emporte 
contre  le  pape  ;  elle  ne  l'appelle  qu'un  évéque,  qui, 
selon  l'insolente  prétention  des  Latins ,  se  dit  pontife 
souverain  et  universel  de  toute  la  terre.  On  dit  que , 
malgré  son  aversion  pour  les  princes  croisés ,  Bo- 
hémond,  fils  de  Robert  Guiscard,  lui  avait  plu.  Le 
président  Cousin  a  donné  une  version  française 
aussi  exacte  qu'élégante  de  la  Vie  d'Alexis.  On 
la  trouve  dans  le  4°  vol.  de  l'Histoire  Byzantine. 
David  Hoeschelius  en  a  publié  une  édition  avec  de 
savantes  notes,,  1651 ,  in-fol. 

♦  ANNE  DE  SAVOIE ,  impératrice  de  Constanti- 
nople ,  fille  d' Amédcc  V ,  comte  de  Savoie ,  épousa, 
en  1327,  Andronic  le  Jeune,  empereur  d'Orient. 


Elle  se  rendit  à  Constantinople ,  avec  une  suite  bril- 
lante de  chevaliers  qui  y  firent  connaître  la  pompe 
des  tournois.  A  la  mort  de  son  époux ,  son  fils  Jean 
Paléologue ,  étant  encore  en  bas  âge ,  Anne  s'em- 
para de  la  régence  et  éloigna  Cantacuzène  ;  l'armée, 
qui  chérissait  ce  général  aussi  vertueux  qu'habile,  la 
força  de  le  rappeler.  Cédant  à  de  basses  intrigues , 
elle  voulut  le  déposer  une  seconde  fois ,  tandis  que 
Cantacuzène  repoussait  les  ennemis  de  l'empire; 
mais  un  parti  puissant  songeait  à  porter  ce  dernier 
sur  le  trône.  Le  protovestiaire  Apocauque  engagea 
l'impératrice  à  résister.  Elle  ne  craignit  pas  de  de- 
mander du  secours  aux  Turcs  et  aux  Bulgares ,  en 
1544;  Apocauque  ayant  été  assassiné  l'année  sui- 
vante ,  sa  veuve ,  conseillée  par  Anne ,  s'en  vengea 
par  le  massacre  des  assassins.  Cependant  l'impéra- 
trice fut  contrainte,  en  1347,  de  partager  le  gou- 
vernement avec  Cantacuzène.  Elle  s'occupa  ensuite 
de  querelles  théologiques,  et  fit  déposer  Jean  d'A- 
pri,  patriarche  de  Constantinople,  qui  jadis  avait 
embrassé  son  parti  contre  Cantacuzène.  En  1351 
une  dissension  orageuse  s'éleva  entre  Cantacuzène 
et  Jean  Paléologue ,  et  ne  cessa  que  par  l'abdication 
du  premier.  Anne  mourut  peu  de  temps  après, 
mais  non  en  1345,  comme  l'a  dit  Moréri. 

*  ANNE  DE  RUSSIE ,  fille  de  Jaroslaw ,  duc  de 
Russie,  épousa,  en  1044,  Henri  l«r,  roi  de  France, 
qui ,  dit-on  ,  ne  chercha  une  compagne  aussi  loin  , 
que  pour  n'avoir  point  à  craindre  de  contrevenir 
aux  lois  de  l'église,  qui  défendaient  le  mariage  jus- 
qu'au 7e  degré  de  parenté.  La  nouvelle  reine  fut 
accueillie  en  France  avec  de  vifs  témoignages  de  joie. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  neuf  ans  qu'elle  eut  un  fils 
qui  devint  roi  sous  le  nom  de  Philippe  l«r;  elle  eut 
encore  deux  fils  et  une  fille.  Henri ,  étant  mort  le  4 
août  1060 ,  Anne  se  retira  à  Senlis ,  où  elle  fit  bâtir 
un  monastère ,  dans  lequel  elle  se  proposait  de  finir 
ses  jours.  Mais  elle  accorda  bientôt  sa  main  à  Raoul, 
comte  de  Crépi  en  Valois ,  quoiqu'il  fût  déjà  marié  ; 
Raoul ,  qui  était  de  plus  parent  de  Henri ,  brava  les 
foudres  de  l'Eglise.  Anne  répudiée ,  peu  de  temps 
après,  par  son  nouvel  époux,  retourna  en  Russie, 
où  elle  mourut. 

ANNE ,  fille  de  Louis  XI ,  roi  de  France ,  fut  ma- 
riée à  Pierre  II ,  seigneur  de  Beaujeu ,  duc  de  Bour- 
bon. Elle  mourut  en  1522  au  château  de  Chan- 
telle,  à  60  ans  ou  environ.  C'était  une  femme  ha- 
bile, qui  gouverna  l'état  dans  le  bas  âge  de  Charles 
VIII ,  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Anne 
de  Beaujeu  n'était  pas  moins  vindicative.  Louis, 
duc  d'Orléans,  qui  depuis  fut  le  roi  Louis  XII, 
n'ayant  point  répondu  à  l'amour  qu'elle  avait  pour 
lui,  et  voulant  prendre  au  gouvernement  la  part 
qu'il  croyait  que  lui  donnait  sa  naissance ,  elle  ne 
cessa  de  le  persécuter ,  et  le  tint  longtemps  en  pri- 
son. Peut-être  y  serait-il  mort,  si  Charles  VIII,  qui 
était  las  d'être  traité  comme  un  enfant  par  cette 
impérieuse  tutrice,  ne  fût  allé  lui-même  à  Bourges 
le  tirer  de  captivité ,  plus  par  dépit  contre  elle,  que 
par  affection  pour  lui.  La  maligne  jalousie  de  celte 
princesse  fut  la  première  cause  des  funestes  que- 
relles qu'eut  François  Ier  avec  le  connétable  de 
Bourbon. 

ANNE  DE  BRETAGNE ,  reine  de  France ,  fille  et 
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héritière  du  duc  François  II ,  et  de  Marguerite  de 
Foix,  naquit  à  Nantes  le  26  janvier  1476.  Quoi- 
qu'elle eût  été  promise  à  Maximilien  d'Autriche, 
qui  l'avait  même  épousée  par  procureur,  elle  fut 
mariée  à  Charles  Vlll ,  roi  de  France ,  en  1491.  Pen- 
dant l'expédition  de  ce  prince  en  Italie ,  Anne  gou- 
verna le  royaume  avec  une  pindence  et  une  sagesse 
peu  communes.  Après  la  mort  de  Charles ,  elle  fut 
deux  jours,  sans  manger,  couchée  par  terre,  et 
pleurant  sans  cesse.  Elle  prit  le  deuil  en  noir, 
quoique  les  reines  l'eussent  porté  en  blanc  jusqu'a- 
lors. Louis  XII ,  successeur  de  Charles  VIII ,  vint  à 
bout  de  la  consoler.  11  épousa  Anne ,  qu'il  avait  ai- 
mée, lorsqu'il  n'était  encore  que  duc  d'Orléans. 
Cette  princesse  mourut  au  château  de  Blois ,  le  0 
janvier  1514,  regardée  comme  la  mère  des  pau- 
vres. Elle  laissa  plusieurs  fondations ,  qui  font  hon- 
neur à  sa  mémoire.  Anne  avait  plus  de  grandeur 
d'àme  que  d'esprit,  plus  d'agrément  que  de  beauté. 
Elle  voulut  gouverner  son  second  époux,  et  y 
réussit.  Lorsqu'on  lui  disait  que  sa  femme  prenait 
trop  d'empire  sur  lui ,  il  répondit  :  II  faut  souffrir 
quelque  chose  d'une  femme ,  quand  elle  aime  son  mari 
et  son  honneur.  Louis  XII  lui  résista  pourtant  dans 
quelques  occasions  ;  et  l'on  connaît  la  fable  que  ce 
prince  lui  cita  très  à  propos  des  biches  qui  avaient 
perdu  leurs  cornes  pour  s'être  égalées  aux  cerfs. 
(Test  la  première  des  reines  de  France  qui  ait  eu 
auprès  d'elle  des  filles  de  qualité,  appelées  depuis 
les  fdles  d'honneur  de  la  reine.  Elles  furent  rempla- 
cées, dès  1673,  par  les  dames  du  palais,  et  celles- 
ci  par  les  dames  d'honneur.  On  sait  du  reste  que  le 
mariage  d'Anne  avec  Louis  XII  fut  précédé  du  di- 
vorce de  ce  prince  avec  Jeanne,  fille  de  Louis  XI, 
qu'il  avait  été  contraint  d'épouser.  Voy.  Louis  xn. 

ANNE  D'AUTRICHE ,  reine  de  France ,  fille  aînée 
de  Philippe  H ,  roi  d'Espagne,  femme  de  Louis  XIII 
(le  25  décembre  1615 ) ,  et  mère  de  Louis  XIV  (le 
5  septembre  1658) ,  eut  la  régence  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils.  Tout  le  temps  que 
Louis  XIII  vécut ,  elle  fut  constamment  éloignée  du 
gouvernement  par  l'adresse  et  la  politique  du  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  pour  régner  plus  en  sûreté , 
alla  jusqu'à  compromettre  la  reine  dans  la  con- 
spiration de  Chalais.  On  vit  alors  une  reine  de 
France  publiquement  accusée  d'entretenir  des  cor- 
respondances avec  les  ennemis  de  l'état ,  et  obligée 
de  répondre  aux  interrogatoires  du  chancelier;  mais 
l'innocence  triompha,  et  un  heureux  rapproche- 
ment avec  le  roi  donna  la  naissance  à  Louis  XIV , 
et  au  siècle  d'or  de  la  France.  A  peine  le  roi  eut-il 
fermé  les  yeux ,  qu'elle  se  vit  sans  rival  à  la  tête  des 
affaires.  Cette  régence  ne  fut  guère  moins  agitée 
que  celle  de  Marie  de  Médicis  :  les  symptômes  en 
furent  les  mêmes.  On  vit  le  royaume  se  diviser ,  et 
sous  les  mêmes  prétextes ,  les  princes  demandant  à 
main  armée  la  réformation  de  l'état,  puis  surpris  et 
emprisonnés;  les  parlements  faire  schisme  entre 
eux ,  tenir  les  uns  pour  le  roi ,  les  autres  contre  le 
cardinal  Mazarin ,  autant  ou  plus  haï  alors  en  France 
que  ne  l'avait  jamais  été  le  maréchal  d'Ancre.  Mais 
étant  venue  à  bout  de  rappeler  tous  ses  sujets  à  l'o- 
béissance ,  Anne  en  goûta  les  premiers  fruits ,  et 

fon  ue  peut  rien  ajouter  à  l'heureuse  tranquillité 


qui  accompagna  le  reste  de  ses  jours.  Elle  n'eut  ni 
à  souffrir  du  roi  son  fils  devenu  majeur,  ni  à  se 
reprocher  le  choix  qu'elle  avait  fait  du  premier  mi- 
nistre. L'un  lui  fut  soumis ,  et  l'autre  toujours  dé- 
voué ;  tous  deux  ne  décidaient  rien  sans  la  con- 
sulter ,  et  par  un  juste  retour  d'égards  et  de  com- 
plaisance ,  elle  ne  voulait  jamais  que  ce  qu'ils  ju- 
geaient à  propos  d'ordonner.  Elle  fit  bâtir  la  ma- 
gnifique église  du  Val~de-Grâce ,  et  mourut  en  1666, 
d'un  cancer,  âgée  de  64  ans.  Anne  d'Autriche  fai- 
sait l'amour  des  peuples  et  les  délices  de  la  cour. 
Elle  était  fille,  soeur,  femme ,  mère  de  roi ,  et  elle 
soutint  dignement  tous  ces  titres  ;  c'est  ce  qui  a 
donné  lieu  à  l'épitapbe  bonne  ou  mauvaise  qu'on 
voit  sur  son  tombeau  : 

Et  soror,  et  conjux ,  et  ma  1er,  Dafaque  regum 
Nu  lia  unquam  tanlo  sanguine  digua  fuit. 

ANNE  DE  BOULEN.  Voy.  Boulew. 

ANNE  DE  CLÈVES,  reine  d'Angleterre.  Voy. 
Henri  VIII. 

ANNE,  reine  d'Angleterre,  fille  de  Jacques  II, 
roi  de  la  Grande-Bretagne ,  dernier  rejeton  de  la 
famille  des  Stuarts ,  naquit  en  1664.  Elle  fut  élevée 
dans  la  religion  protestante ,  quoiqu'elle  dût  le  jour 
à  des  parents  catholiques.  On  la  maria  au  prince 
Georges  de  Danemarck ,  qu'elle  gouverna  entière- 
ment. Après  la  mort  du  roi  Guillaume  d'Orange , 
époux  de  Marie  sa  sœur  aînée ,  les  Anglais  l'appe- 
lèrent au  trône  en  4703.  Anne  leur  en  témoigna  sa 
reconnaissance  en  entrant  dans  toutes  leurs  vues. 
Elle  donna  des  secours  à  l'empereur  Léopold  et  à 
Charles  d'Autriche,  contre  la  France.  Le  duc  de 
Marlborough ,  son  favori  et  son  général ,  acquit  une 
gloire  immortelle  par  ses  victoires  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne.  La  reine  Anne  fut  une 
des  premières  à  entrer  dans  les  négociations  pour 
la  paix  ;  et  dans  celle  qui  se  conclut  à  Utrecht,  elle 
ne  négligea  ni  sa  gloire ,  ni  les  intérêts  de  sa  na- 
tion. Elle  mourut  le  20  juillet  4714,  après  avoir  fait 
assurer  à  la  maison  d'Hanovre ,  la  succession  au 
royaume  d'Angleterre.  Elle  avait  pris  d'abord,  mais 
en  vain ,  quelques  mesures  pour  rouvrir  à  son  frère, 
Jacques  111,  le  chemin  au  trône ,  et  après  sa  mort , 
Georges  d'Hanovre  fut  proclamé  roi  aussi  paisible- 
ment que  s'il  n'y  avait  plus  eu  de  Stuarts  au  monde. 
Si  cette  princesse  n'avait  pas  le  génie  de  la  fameuse 
Elisabeth,  elle  n'en  eut  pas  non  plus  les  vices  ;  elle 
avait  une  bonté  de  caractère  qui  vaut  mieux ,  pour 
les  sujets ,  que  toutes  les  prétentions  à  l'esprit ,  qui 
n'excluent  ni  l'injustice  ni  la  cruauté.  Elle  était  fort 
religieuse,  et  avait  autant  de  piété  qu'on  peut  en 
avoir  hors  de  la  vraie  Eglise.  Son  règne  est  un  des 
plus  éclatants  qu'on  voie  dans  les  Annales  de  la 
Grande-Bretagne.  Jusqu'à  sa  mort ,  elle  s'est  vue 
l'arbitre  et  en  quelque  sorte  la  maîtresse  du  sort 
de  l'Europe. 

AISNE  IWANOWNA  ,  impératrice  de  Russie ,  née 
en  4695.  Elle  était  fille  d'Ivan ,  empereur  de  Rus- 
sie, frère  du  czar  Pierre  1,  épouse  du  duc  de  Cour- 
lande  ,  et  succéda  au  czar  Pierre  II,  en  1730.  Elle 
sut,  en  maintenant  les  forces  de  terre  et  de  mer 
sur  un  pied  respectable ,  favoriser  le  commerce  de 
ses  sujets,  se  faire  rechercher  tour  à  tour  de  l'em- 
pereur ,  des  Polonais ,  des  Turcs,  des  Persans  et  des 
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Chinois ,  sans  prendre  part  à  leurs  querelles ,  ex- 
cepté à  la  guerre  qu'elle  eut  contre  le  Grand-Sei- 
gneur, depuis  1737  jusqu'en  1740.  Elle  mourut  le 
28  octobre  de  la  même  année ,  à  l'âge  de  47  ans , 
laissant  la  couronne  à  son  petit-neveu  Iwan. 

*  ANNE-PÉTROWNA ,  fille  aînée  de  Pierre  le 
Grand,  et  de  Catherine  lrc,  naquit  en  1706,  et  fut 
mariée,  en  1725,  à  Charles-Frédéric ,  duc  de  Hols- 
tein-Gottorp.  Elle  jouit  peu  du  bonheur  qu'elle  avait 
trouvé  loin  de  la  cour  de  Pétersbourg  alors  si  fé- 
conde en  révolutions  ;  la  duchesse  de  Holstein , 
également  distinguée  par  son  esprit  et  par  sa  beauté, 
mourut  en  1728,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  lais- 
sant un  (Us  unique ,  qui  fut  l'infortuné  Pierre  III. 
La  mère ,  appelée  en  Russie  après  la  mort  de  Ca- 
therine Ier,  n'avait  assisté  qu'une  seule  fois  au  con- 
seil de  régence ,  le  prince  Mentzicoiï ,  maître  de 
l'empire  sous  un  monarque  enfant,  l'ayant  forcée  de 
se  retirer  à  Kiel.  Le  fils ,  appelé  au  trône  par  le 
vœu  de  sa  tante ,  l'impératrice  Elisabeth ,  en  fat 
précipité ,  après  un  règne  de  six  mois ,  par  une  ca- 
tastrophe bien  plus  funeste.  Voy.  Pierre  111. 

AISNE  DE  HONGRIE ,  fille  de  Ladislas  VI ,  roi  de 
Pologne,  et  sceur  de  Louis  11 ,  roi  de  Hongrie,  fut 
une  des  plus  belles  femmes  de  son  temps.  Elle 
porta  la  couronne  de  Hongrie  et  de  Bohème  à  son 
époux,  Ferdinand  d'Autriche,  et  le  fit  sacrer  à 
Albe-Royale ,  en  1527.  Deux  ans  après,  cette  prin- 
cesse donna  l'exemple  d'un  rare  courage,  pendant 
le  siège  de  Vienne ,  par  Soliman ,  empereur  des 
Turcs,  et  par  Jean  Zopolya,  vayvode  de  Transyl- 
vanie, qui ,  après  s'être  fait  couronner  roi  de  Hon- 
grie, s'était  mis  sous  la  protection  de  Soliman. 
Anne  de  Hongrie  contribua  puissamment  à  la  dé- 
fense de  Vienne.  En  1558,  les  deux  concurrents  se 
partagèrent  la  Hongrie;  ainsi,  l'avènement  de  la 
maison  d'Autriche  à  la  couronne  de  Hongrie  date 
de  cette  époque.  Depuis  lors ,  la  Hongrie  est  plutôt 
considérée  comme  faisant  partie  d'une  autre  puis- 
sance ,  que  comme  une  souveraineté  indépendante. 
Anne  mourut  à  Prague ,  le  27  janvier  1547.  Marie 
de  Médicis  et  Anne  d'Autriche  étaient  ses  petites- 
filles. 

ANNE  DE  FERRARE.  Voy.  Ferrare. 

ANNE  DE  GUISE.  Voy,  François  de  Guise. 

ANNE  DE  GONZAGUE ,  dite  la  Princesse  palatine, 
fille  de  Charles  de  Gonzague ,  duc  de  Nevers  et  de 
Rethel,  puis  duc  de  Mantoue,  en  1627,  et  de  Ca- 
therine de  Lorraine,  épousa,  le  24  avril  1645,  le 
prince  Edouard ,  comte  palatin  du  Rhin ,  cinquième 
iils  de  Frédéric  V ,  électeur  palatin ,  et  d'Elisabeth 
Stuart ,  fille  de  Jacques  II ,  roi  d'Angleterre  ,  dont 
elle  eut  trois  filles  :  die  mourut  à  Paris,  le  6  juillet 
1684,  âgée  de  68  ans,  célèbre  par  son  esprit,  par 
sa  piété  et  par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Elle 
avait  longtemps  vécu  dans  la  dissipation ,  et  séduite 
par  une  fausse  philosophie,  elle  était  même  tombée 
dans  l'incrédulité  ;  mais  elle  revint  de  ses  erreurs 
d'une  manière  aussi  extraordinaire  que  touchante 
et  instructive  ;  on  trouve  les  détails  de  sa  conver- 
sion dans  son  Oraison  funèbre,  prononcée  par  Bos- 
suet.  Les  Mémoires  qui  ont  paru  sous  son  nom,  en 
1786,  sont  une  pièce  maladroitement  supposée. 
(Voy.  Senac  de  Meilhan). 


ANNE  DE  JÉSUS.  Voy.  Lobèae. 

ANNE ,  sœur  de  Pygmalion  et  de  Didon ,  se  re- 
tira avec  elle  à  Carthage,  environ  l'an  888  avant 
Jésus-Christ. 

*  ANNEBAUT  ou  ANNEBAUD  (Claude  d') ,  maiv- 
chal  et  grand-amiral  de  France,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Normandie ,  se  distingua  par  sa  bravoure 
et  surtout  par  un  désintéressement  dont  l'histoire 
fournit  peu  d'exemples.  Après  la  disgrâce  du  con- 
nétable de  Montmorency ,  il  fut  chargé  de  l'admi- 
nistration des  finances  avec  le  cardinal  de  Tournon, 
et  loin  de  s'enrichir,  il  y  fit  des  pertes  considé- 
rables. François  Ier ,  qui  avait  su  l'apprécier,  con- 
seilla au  dauphin ,  sur  son  lit  de  mort ,  de  conti- 
nuer à  se  servir  du  cardinal  de  Tournon ,  et  surtout 
de  l'amiral  d'Annebaut.  a  Je  vous  le  recommande 
»  spécialement ,  dit  le  roi ,  comme  le  seul  homme 
»  de  la  cour  qui  n'ait  jamais  eu  en  vue  que  le  bien 
»  de  l'état ,  et  qui  se  soit  appauvri  dans  le  manie- 
»  ment  des  aûaires  publiques.  Aussi  en  considéra- 
)>  tion  de  sa  probité  et  de  ses  services ,  je  lui  lègue 
»  une  somme  de  100,000  liv.  »  Cette  dernière  re- 
commandation fut  la  première  chose  oubliée  :  on 
le  priva  même  du  ministère  ;  mais  on  ne  put  lui 
ôter  l'estime  générale.  Catherine  de  Médecis  le  rap- 
pela depuis  au  conseil.  11  mourut  à  la  Fère  le  2  no- 
vpiribrp  1  ^5^i2 

ANNJBAL  ,  ou  HANNIBAL,  fils  d'Amilcar,  géné- 
ral carthaginois,  jura  à  son  père  une  haine  éter- 
nelle contre  Rome.  A  l'âge  de  neuf  ans ,  il  com- 
mença son  apprentissage  militaire  en  Espagne.  Il  se 
forma,  enjoignant  les  fatigues  du  soldat  aux  études 
du  général.  Dès  l'âge  de  26  ans ,  221  av.  J.-C.,  il 
commanda  l'armée  des  Carthaginois  qui  lui  avaient 
confié  leur  vengeance ,  et  prit  Sagonte  en  Espagne, 
ville  alliée  des  Romains.  D'Espagne ,  il  songea  à 
passer  aussitôt  en  Italie,  franchit  les  Pyrénées, 
dissipa  une  armée  de  Gaulois ,  parvint  au  Rhôue , 
et,  du  bord  de  ce  fleuve,  s'avança  en  dix  jours 
jusqu'au  pied  des  Alpes,  dans  les  défilés  desquelles 
il  battit  en  plusieurs  rencontres  les  belliqueux  Allo- 
broges.  Le  passage  de  ces  montagnes  lui  causa  des 
fatigues  incroyables.  Tite-Live  raconte  qu'il  se  vit 
obligé  de  faire  sauter  des  rochers  avec  du  vinaigre. 
Mais  ce  fait ,  par  lui-même  invraisemblable ,  n'est 
apparemment  fondé  que  sur  l'impossibilité  que  Ton 
voyait ,  deux  siècles  après,  de  traverser  les  mêmes 
défilés  avec  des  éléphants  et  tout  l'attirail  d'une 
grande  armée ,  impossibilité  qui  ne  provenait  que 
de  l'éboulement  des  terres  et  des  rochers  qui ,  en 
peu  de  temps ,  changent  l'état  des  grandes  mon- 
tagnes. Après  neuf  jours  de  marche ,  Annibal  se  vit 
au  sommet  des  Alpes.  Cinq  autres  jours  suffirent 
pour  traverser  la  partie  qui  regardait  l'Italie.  11  en- 
tra dans  la  plaine ,  et  la  revue  qu'il  fit  alors  de  ses 
troupes  lui  apprit  que  son  armée,  de  50,000  hommes 
de  pied  et  de  9,000  chevaux ,  était  réduite  à  20,000 
hommes  et  à  6,000  chevaux.  Le  général  carthagi- 
nois, malgré  ses  pertes,  prit  d'abord  Turin,  défit  le 
consul  Cornélius  Scipion  sur  le  bord  du  Tésin ,  et 
quelque  temps  après  Semprouius ,  près  de  la  rivière 
de  Trébie,  l'an  218  avant  J.-C.  Cette  bataiUe  fut 
meurtrière.  Les  vaincus  y  perdirent  26,000  hommes; 
et  les  vainqueurs,  accablés  du  froid  le  plus  rigou- 
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reux,  n'eurent  pas  la  force  de  se  réjodir  de  leur 
victoire.  A  cela  près,  tout  réussissait  à  Annibal.  11 
avait  pour  alliés,  'dans  son  armée,',les  Gaulois  cisal- 
pins et 'plusieurs  milliers  d'Espagnols.  L'année  sui- 
vante ,  11  vainquit  Cneius  Flaminius ,  près  du  lac  de 
Trasymène.  Le  général  romain  resta  mort  sur  le 
champ  de 'bataille,  15,000  ennemis  périrent,  six 
mille  furerit  faits  prisonniers ,  et  Annibal ,  ne  sa- 
chant que" faire  de  tant  de  captifs,  renvoya  sans 
rançon  les  Latins ,  et  ne  garda  que  les  Romains.  La 
république,  affligée  de  tant  de  pertes,  chercha  à  les 
réparer,  en  élisant  ponr  dictateur  Q.  Fabius  Maxi- 
mus.  Ce  grand  capitaine ,  qui  acquit  le  surnom  de 
Temporiseur ,  ne  s'appliqua  qu'à  observer  les  mou- 
vements d'Annlbal ,  à  lui  cacher  les  siens ,  et  à  le 
fatiguer  par  des  marches  multipliées,  plutôt  qu'à 
s'exposer  à  en  venir  à  un  combat  désavantageux. 
Fabius  Msttimus ,  que  ses  ruses  et  ses  délais  au- 
raient dû  faire  aimer  des  Romains ,  ne  s'attira  que 
des  plaintes.  On  partagea  l'autorité  du  commande- 
ment entre  lui  et  MinutiusTélîx ,  qui  se' laissa  en- 
velopper par  le  général  carthaginois ,  et  qui  aurait 
péri  sans  le  secours  de  son  collègue.  Le  temps  de 
la  dictature  de' Fabius  étant  expiré,  Térentius  Varro 
et  Paul-Emile  eurent  le  commandement  des  armées. 
L'un  et  l'autre  furent  vaincus  à  la  bataille  de  Cannes, 
Tan  216  avant  J.-C.  :  60,000  hommes  de  pied  et 
6,000  de  cavalerie  restèrent  sur  la  place ,  avec  le 
consul  Paul-Emile.  On  dit  qu1  Annibal  envoya  à 
Carthage  un  'boisseau  d'anneaux  pris  aux  cheva- 
liers qui  périrent  dans  ce  combat.il  paraît  qu'An- 
nibale  aurait  dû  peut-être  profiter  des  avantages 
que  lui  offraient  ses  victoires ,  et  marcher  droit  à 
Rome;  mais  il  y  voyait  peut-être  'des  obstacles 
que  les  historiens  n'ont  pas  fait  connaître,  et  qu'au- 
jourd'hui on  s'efforcerait  en  vain  de  deviner;  peut- 
cire  aussi  son  habileté,  sa  prudence ,  son  courage , 
se  démentirent-ils  dans  l'ivresse  de  ses  succès.  «  Le 
»  sort  des  empires ,  dit  un  philosophe,  est  si  admi- 
»  rablemcnt  calculé  dans  les  dispositions  et  les  ar- 
»  rangements  de  la  Providence,  qu'on  serait  tenté 
»  de  croire  que  la  science  des  généraux ,  la  sagesse 
»  des  ministres  et  des  rois ,  ne  sont  que  des  moyens 
»  de  réaliser  le  plan  éternel ,  et  que  pour  cela  elles 
»  essuient  des  vicissitudes ,  des  variations  néces- 
»  saires  à  son  exécution.  »  Annibal  résolut  de  pas- 
ser l'hiver  à  Capoue  ;  et  les  délices  de  cette  ville 
firent  autant  de  mal  à  ses  soldats ,  que  ses  armes 
avaient  causé  de  terreur  aux  généraux  romains. 
Cependant  de  graves  historiens  assurent  que  Far- 
inée africaine ,  fidèle  à  son  chef,  ne  perdit  point  sa 
discipline  à  Capoue ,  et  que ,  pendant  douze  ans 
qu'elle  se  maintint  encore  en  Italie ,  elle  affronta 
tous  les  dangers  avec  la  même  bravoure.  En  effet , 
ce  qui  la  perdit ,  ce  fut  la  constance  des  Romains , 
les  succès  que  les  Scipions  Obtinrent  en  Espagne , 
l'activité  du  sénat  de  Rome  qui,  dans  une  seule  an- 
née, leva  dix-huit  légions.  En  vain  marcha-t-ildu 
côté  de  Rome  pour  l'assiéger,  Tan  211  avant  J.-C.  : 
les  Romains  en  furent  si  peu  effrayés ,  qu*ils  ven- 
dirent la  terre  où  Annibal  campait ,  et  envoyèrent 
le  mêtae  jour  un  secours  constdérable  en  Espagne, 
la  pluie,  les  orages  et  la  grêle  l'obligèrent  de  dé- 
camper, sans 'avoir  eu  le  temps,  pour  ainsi  dire, 


de  voir  les  murailles  de  Rome.  Le  consul 'Marcellus 
en  vint  ensuite  aux  mains  avec  lui  dans  trois  diffé- 
rents combats,  mais  il  n'y  eut  rien  de  décisif;  et 
comme  il  en  présentait  un  quatrième ,  Annibal  se 
retira,  en  disant  :  «  Que  faire  avec  un  homme  qui 
»  ne  peut  demeurer  ni  victorieux  ni  vaincu?  »  Ce- 
pendant Asdrubal ,  frère  d' Annibal ,  s'avançait  en 
Italie  pour  secourir  son  frère  ;  mais  Claude  Néron 
lui  ayant  livré' bataille  ,  Tan  307  avant  J.-C,  tailla 
son  armée  en  pièces,  et  le  tua  lui-même.  Néron, 
rentré  dans  son  camp ,  fit  jeter  à  l'entrée  de  celui 
d' Annibal  la  tète  sanglante  d'Asdrubal.  Le  Cartha- 
ginois, en  la  voyant,  dit  qu'il  ne  doutait  plus  que 
le  coup  mortel  n'eût  été  porté  à  sa  patrie.  Carthage, 
pressée  de  tous  les  côtés ,  songea  à  rappeler  Annibal. 
Dès  que  ce  héros  fut  arrivé  en  Afrique,  il  pensa 
qu'il  valait  mieux  donner  la  paix  à  son  pays,  que 
lui  laisser  continuer  une  guerre  ruineuse.  11  y  eut 
une  entrevue  entre  lui  et  Scipion;  mais  le  général 
romain  n'ayant  voulu  entendre  à  aucune  négocia- 
tion ,  qu'auparavant  le  sénat  de  Carthage  n'eut  fait 
des  réparations  à  celui  de  Rome ,  ils  ne  purent  con- 
venir de  rien.  On  en  vint  encore  à  une  bataille  près 
de  Zama ,  Tan  201  avant  J.-C.  Annibal  la  perdit , 
après  avoir  combattu  avec  autant  d'ardeur  que  dans 
ses  premières  victoires  :  40,000  Carthaginois  furent 
tués  ou  faits  prisonniers.  Cette  journée  (ht  un  nou- 
veau motif  pour  les  Carthaginois  de  demander  la 
paix.  Annibal  lui-même  la  leur  conseilla.  Telle  fut  la 
fin  de  la  2e  guerre  punique ,  après  dix-huit  ans  de 
combats  les  plus  sanglants.  Annibal  conserva  néan- 
moins tout  son  crédit ,  et  fut  mis  à  la  tête  d'une 
armée  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Mais  Rome 
exigea  son  rappel.  Devenu  préteur,  U  réforma  plu- 
sieurs abus ,  jusqu'à  ce  que  la  faction  des1  Hannon , 
son  ennemie,  l'ayant  accusé  auprès  des  Romains, 
d'entretenir  des  liaisons  secrètes  avec  Antiochus, 
roi  de  Syrie,  il  fut  exilé  de  Carthage.  11  se  réfu- 
gia d'abord  chez  Antiochus ,  <qu'il  engagea  à  faire 
la  guerre  aux  Romains.  Après  la  défaite  de  ce 
prince ,  il  se  retira  chez  Prusias ,  roi  de  BMiy- 
nie.  Mais  ne  se  voyant  nulle  part  en  sûreté  contre 
les  recherches  et  les  réquisitions  des  Romains ,  et 
craignant  d'être  livré  entre  leurs  mains,  il  avala  un 
poison  subtil ,  qu'il  portait  depuis  longtemps  dans 
le  chaton  de  sa  bague,  l'an  183  avant  J.-C.,  âgé  de 
64  ans.  «  Délivrons ,  dit-il ,  les  Romains  de  la  ter- 
»  reur  que  je  leur  inspire  ;  ils  eurent  autrefois  la 
»  générosité  d'avertir  Pyrrhus  de  se  précautionner 
»  contre  un  traître  qui  le  voulait  empoisonner  ;  et 
»  ils  ont  aujourd'hui  la  bassesse  de  solliciter  Pru- 
»  sias  à  me  faire  périr.  »  Tite-Live  nous  le  repré- 
sente d'une  cruauté  inhumaine,  et  d'une  perfidie 
plus  que  carthaginoise ,  sans  respect  pour  la  sain- 
teté du  serment,  et  sans  religion.  Sans  vouloir  dis- 
simuler qu'il  lui  restait  quelque  chose  du  caractère 
et  des  vices  de  sa  nation ,  nous  croyons  cependant 
que  les  traits  prêtés  à  Annibal  par  l'historien  latin 
sont  grossis ,  et  qu'ils  partent  de  la  haine  que  lui 
portaient  les  Romains.  Un  courage  mêlé  de  pru- 
dence, une  fermeté  que  rien  ne  troublait ,  une  con- 
naissance parfaite  de  Fart  militaire ,  une  activité 
sans  égale ,  ont  mis  Annibal  au  .premier  rang  des 
grands  généraux  de  tous  les  siècles.  Turpin  de 
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Crissé,  le  considérant  dans  son  exil  et  ses  disgrâces, 
le  trouve  plus  grand  que  le  fameux  Caton,  qui  dés- 
espéra si  légèrement  du  salut  public. — Annibal,  fils 
de  Giscon ,  se  distingua  dans  une  expédition  contre 
la  Sicile,  l'an  409,  avant  J.-C.,  et  il  mourut  de  la 
peste  trois  ans  après.  — Aiwibal  Y  ancien,  dans  la 
première  guerre  punique ,  261  ans  avant  J.-C,  ra- 
vagea les  côtes  de  l'Italie,  et  fut  tué  par  ses  sol- 
dats, pour  s'être  laissé  surprendre  par  les  Romains. 

ANN1US ,  de  Viterbe ,  ou  JEAN  NANNI ,  domini- 
cain ,  et  maître  du  sacré  palais  sous  Alexandre  VI , 
qui  en  faisait  beaucoup  de  cas ,  mourut  à  Rome  en 
1502,  à  Tàge  de  70  ans.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  l'Ecriture  sainte,  et  17 
livres  d'Antiquités,  Rome,  4498,  in-fol.;  Paris,  1512, 
in-fol.;  Anvers,  1552,  in-8,  compilés  sans  jugement 
dans  des  temps  où  il  n'y  avait  pas  de  critique.  11  y 
entasse  tous  les  écrits  supposés ,  qu'on  a  attribués 
aux  anciens  auteurs ,  comme  à  Xénophon  ,  à  Phi- 
Ion  ,  etc.  11  parait  que  ceux  qui  l'ont  accusé  de  la 
fabrication  de  ces  ouvrages  se  sont  trompés,  et 
qu'Annius  n'a  fait  qu'adopter  ces  écrits  que  l'im- 
posture avait  enfantés  avant  lui.  On  peut  consulter 
sur  ce  sujet  le  Voyage  d'Italie  du  P.  Labat,  tom.  7, 
pag.  95 ,  où  ce  dominicain  fait  une  digression  fort 
ample  en  faveur  de  son  confrère.  (  Voi/.Megasthéne). 
On  peut  encore  consulter  une  apologie  d'Annius , 
par  Didyme  Ropaligero ,  Vérone ,  1G79 ,  in-fol.,  en 
italien. 

ANNON  (saint) ,  sorti  d'une  famille  noble ,  prit , 
dans  sa  jeunesse,  le  parti  des  armes.  Un  pieux  cha- 
noine de  Bamberg,  son  oncle ,  lui  ayant  parlé  de  la 
vanité  des  biens  du  monde,  il  y  renonça,  et  résolut 
de  se  consacrer  à  Dieu  dans  l'état  ecclésiastique.  Ses 
vertus  et  ses  talents  le  firent  connaître  à  la  cour  de 
l'empereur  Henri  111 ,  dit  le  Noir.  Ce  prince  le  fit 
venir  auprès  de  sa  personne.  Quelques  temps  après, 
il  le  nomma  prévôt  de  Gosslar,  dans  la  Basse-Saxe. 
11  releva  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Cologne  en 
1056.  Après  avoir  réformé  tous  les  monastères  de 
son  diocèse ,  il  en  fonda  deux  de  chanoines  régu- 
liers à  Cologne,  et  trois  de  l'ordre  de  Saint-Benoît 
en  d'autres  lieux.  Henri  111  étant  mort,  l'impératrice 
Agnès  le  fit  nommer  régent  et  premier  ministre , 
pour  gouverner  durant  la  minorité  de  Henri  IV.  Ce 
jeune  prince,  séduit  par  les  flatteurs  et  les  compa- 
gnons de  ses  débauches ,  ne  voulut  plus  souffrir  les 
remontrances  du  saint  archevêque;  il  lui  ôta  même 
le  gouvernement  de  l'état.  Mais  les  injustices  et  les 
exactions  de  ceux  auxquels  il  donnait  sa  confiance, 
excitèrent  un  mécontentement  général.  Annon  fut 
rappelé ,  et  il  reprit  l'administration  des  affaires  en 
1072.  11  mourut  le  4  décembre  1075 ,  jour  auquel 
on  lit  son  nom  dans  le  Martyrologe  romain. 

*  ÂNOT  (  Pierre-Nicolas  ) ,  chanoine  et  grand-pé- 
nitencier de  l'église  de  Reims,  docteur  en  théologie, 
né  en  1762  à  Saint -Germain -Mont  (Marne),  était 
sous-principal  au  collège  de  Reims ,  où  il  avait  fait 
de  brillantes  études,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Son  refus  de  prêter  le  serment  l'obligea  de  s'expa- 
trier. Il  parcourut  successivement  les  Pays-Bas,  l'Al- 
lemagne, l'Italie,  et  accompagna  à  Malte  un  jeune 
chevalier  dont  l'éducation  lui  avait  été  confiée.  Après 
le  concordat  de  1802,  il  revint  à  Reims,  où  il  se 


livra  à  ses  fonctions  et  aux  bonnes  œuvres  avec  le 
plus  généreux  dévouement.  11  s'était  consacré  parti- 
culièrement au  soulagement  des  prisonniers  ;  et  il 
remplissait  ce  ministère  avec  autant  de  constance 
que  de  charité ,  retranchant  souvent  sur  ses  propres 
besoins  pour  subvenir  à  ceux  des  malheureux  qu'il 
visitait,  persuadé  que  la  bienfaisance  ouvre  souvent 
la  route  à  la  religion.  11  mourut  le  21  octobre  1825. 
On  lui  doit  :  le  Guide  de  l'Histoire ,  ou  Annales  du 
monde  depuis  la  dispersion  des  hommes,  1801 ,  in-fol., 
réimprimé,  avec  des  augmentations  considérables, 
sous  le  titre  d'Annales  du  monde,  ou  Tableaux 
chronologiques  qui  présentent  la  naissance,  les  pro- 
grès, révolutions  et  démembrements  des  empires,  etc.f 
Paris,  1816,  in-fol  ;  Les  deux  Voyageurs,  ou  Lettres 
sur  la  Belgique,  la.  Hollande,  l'Allemagne ,  la  Po- 
logne, la  Prusse,  V Italie,  la  Sicile  et  Malte,  écrites 
selon  l'ordre  des  temps,  1803,  2  vol.  in-42.  On  dit 
qu'il  a  composé  cet  ouvrage  avec  F.  Malfilàtre; 
Oraison  funèbre  de  Louis  XVI,  Reims,  1814 ,  in-4; 
Tableau  de  F  Histoire  universelle ,  ouvrage  qui  sert 
de  texte  et  de  développement  aux  annales  du  monde , 
1817-22,  6  vol.  in -12;  des  Sermons,  imprimés 
séparément  de  1821  à  1825 ,  où  l'on  trouve  autant 
de  goût  que  de  solidité  ;  Discours  prononcés  datis 
les  assemblées  de  l'association  de  la  Providence  éta- 
blie à  Reims,  1825,  2  parties  in-12. 

*  ANQUET1L  (Louis -Pierre),  né  à  Paris  le  21 
janvier  1723,  à  17  ans  entra  dans  la  congrégation 
de  Sainte-Geneviève ,  et  fut  chargé  d'enseigner  au 
collège  de  Saint-Jean,  les  belles-lettres  et  la  théo- 
logie. Devenu  directeur  du  séminaire  de  Reims,  il 
y  composa  l'histoire  de  cette  ville.  11  fut  nommé  en 
4759  ,  prieur  de  l'abbaye  de  la  Roë,  en  Anjou ,  et 
peu  après  envoyé  en  qualité  de  directeur  au  collège  de 
Senlis,  pour  y  ranimer  les  études.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  composa  Y  Esprit  de  la  Ligue.  Il  obtint,  en 
1766,  le  prieuré  de  Château-Renard,  près  de  Mon- 
targis,  et  il  l'échangea,  au  commencement  de  la 
révolution ,  contre  la  cure  de  la  Villette ,  près  de 
Paris.  Enfermé  à  l'époque  de  la  terreur,  à  Saint- 
Lazare  ,  il  continua  dans  sa  prison  son  Histoire  uni- 
verselle.  A  la  création  de  l'Institut ,  Anquetil  fut  élu 
membre  de  la  seconde  classe.  Ayant  été  attaché 
bientôt  après  au  ministère  des  relations  extérieures , 
il  fit  paraître  ses  Motifs  des  traités  de  paix,  etc. 
Doué  d'une  santé  robuste  qu'il  devait  à  son  hu- 
meur égale  et  à  sa  constante  sobriété ,  il  était  très- 
laborieux  ,  et  travaillait  régulièrement  dix  heures 
par  jour.  11  ne  se  laissait  rebuter  par  aucun  obs- 
tacle, et  il  préparait  encore  d'importants  travaux , 
lorsque  la  mort  l'enleva  le  6  septembre  1808,  dans 
sa  84e  année.  Sa  vigueur  ne  l'avait  pas  abandonné, 
et  la  veille  de  son  dernier  jour,  il  disait  encore  à  un 
de  ses  amis  :  «  Venez  voir  un  homme  qui  meurt 
»  tout  plein  de  vie.  »  11  a  laissé  ;  Histoire  civile  et 
politique  de  la  ville  de  Reims,  1756-1757,  3  vol. 
in-12.  Cette  histoire  se  termine  à  Tannée  1657;  elle 
devait  avoir  un  4e  volume  qui  n'a  pas  paru.  11  eut 
pour  collaborateur  Félix  de  la  Salle;  ayant  dis- 
puté pour  savoir  lequel  des  deux  mettrait  son  nom 
à  cet  ouvrage,  le  sort  se  prononça  pour  Anquetil. 
On  peut  à  ce  sujet  consulter  le  Mémoire  servant  de 
réponse,  pour  le  sieur  Delaistre,  contre  le  sieur  An- 
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quelil,  Reims,  4758,  in-4,  de  44  pages.  L'histoire 
de  Reims ,  remplie  de  dissertations  curieuses ,  est 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre  en  son  genre. 
Aussi  l'auteur  disait-il  à  la  fin  de  sa  vie  :  «  Je  viens 
b  de  relire  l'histoire  de  Reims ,  comme  si  elle  n'é- 
»  tait  pas  de  moi  ;  je  ne  crains  pas  de  dire  que  c'est 
>Min  bon  ouvrage.  »  Almanach  de  Reims,  4754, 
in-24;  Y  Esprit  de  la  Ligue,  ou  Histoire  politique  des 
troubles  de  France,  pendant  les  xvr9  et  xvne  siècles, 
H67, 5  vol.  in-12;  4774  ,  3  vol.  in-42  ;  4783 ,  5  vol. 
in-12;  4797,  3  vol.  in-42  ;  cet  ouvrage  est  justement 
estimé;  Intrigue  du  cabinet  sous  Henri  IV  et  sous 
Louis  XIII,  terminée  par  la  Fronde,  4780,  4  vol. 
in-42 ,  ouvrage  médiocre ,  mais  qui  n'est  pas  ce- 
pendant sans  mérite;  Louis  XIV,  sa  cour  et  le  Ré- 
gent, 4789,  4  vol.  in-42,  réimprimés  en  4794.  Cet 
ouvrage  inférieur  encore  au  précédent  a  beaucoup 
perdu  par  la  publication  des  mémoires  où  l'auteur 
avait  puisé  ;  Vie  du  maréchal  de  Villars ,  écrite  par 
lui-même,  suivie  du  journal  de  la  Cour  de  4724  à 
1734,  Paris,  4787  et  4792,  4  vol.  in-42;  c'est  un 
extrait  des  mémoires  de  Yillars  ;  Précis  de  Vhistoire 
universelle,  4797,  9  vol.  in-42;  4804 ,  42vol.  in-42; 
7*  édition  entièrement  revue  par  Jondot,  42  vol. 
in-42.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues; Motifs  des  guerres  et  des  traités  de  paix  de  la 
France,  pendant  les  règnes  de  Louis  XIV,  de  Louis  XV 
et  Louis  XVI,  4798,  in-8;  Histoire  de  France,  de- 
puis  les  Gaules  jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie,  4805 , 
11  vol.  in-42;  cet  ouvrage  se  ressent  du  grand  âge 
de  l'auteur  qui  avait  plus  de  80  ans ,  lorsqu'il  le 
publia  ;  Notice  sur  la  vie  d*  Anquetil- Duperron ,  son 
frère;  enfin  diverses  Dissertations  dans  les  mé- 
moires de  l'Institut. 

*  ANQUET1L-DUPERRON  (  Abraham-Hyacinthe  ) , 
frère  du  précédent,  né  à  Paris ,  le  7  décembre  4754  , 
fît  d'excellentes  études  dans  cette  ville,  et  acquit 
une  connaissance  assez  approfondie  de  l'hébreu. 
M.  de  Caylus ,  évèque  d'Àuxerre ,  l'appela  dans  son 
diocèse  où  il  lui  fit  faire  ses  études  théologiques, 
et  l'envoya  ensuite  au  séminaire  d'Amersfoort  près 
dTtrecht.  Le  jeune  Anquetil,  qui  n'avait  aucune 
vocation  pour  l'état  ecclésiastique ,  préféra  se  livrer 
à  l'étude  des  langues  qu'il  affectionnait ,  et  il  revint 
d'Amersfoort  à  Paris,  où  il  se  fit  remarquer  par 
Sallier,  garde  des  manuscrits  à  la  bibliothèque  du 
roi  ;  ce  savant  lui  fit  accorder  un  modique  traite- 
ment en  qualité  d'élève  pour  les  langues  orientales. 
Le  hasard  ayant  fait  tomber  entre  les  mains  d' An- 
quetil quelques  feuillets  du  Vendidad-Sadé ,  calqués 
sur  un  manuscrit  zend,  il  éprouva  un  désir  passionné 
de  se  rendre  dans  l'Inde  pour  découvrir  les  livres  sa- 
crés des  Parses.  N'ayant  pu  obtenir  un  passage  gra- 
tuit sur  une  expédition  qui  se  préparait  à  Lorient ,  il 
s'engagea  comme  soldat  dans  la  marine  royale.  Le 
ministre  ayant  appris  cet  acte  de  dévouement,  donna 
ordre  pour  que  le  passage  lui  fût  accordé,  ainsi 
qu'un  traitement  qui  devait  être  fixé  par  le  gouver- 
neur des  établissements  français  dans  l'Inde.  Mais 
Anquetil  était  parti  avant  la  réception  des  dépêches 
du  ministre.  11  débarqua  le  40  août  4755,  à  Pondi- 
chéry, après  neuf  mois  de  traversée,  et  s'arrêta 
dans  cette  ville  assez  de  temps  pour  apprendre  le 
persan  moderne.  Il  se  rendit  ensuite  à  Chanderna- 
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gor,  pour  étudier  le  Samskrit.  11  y  tomba  malade , 
et  à  peine  était-il  rétabli ,  que  la  guerre  se  déclara 
entre  les  Français  et  les  Anglais ,  ce  qui  le  força  de 
retourner  à  Pondichéry.  Il  s'embarqua  de  là  pour 
Surate ,  visita  en  passant  différentes  villes ,  et  pé- 
nétra dans  le  pays  des  Marates ,  où  il  observa  les 
monuments  des  juifs  et  des  chrétiens  de  Saint- 
Thomas,  dont  il  recueillit  les  traditions  avec  soin. 
A  son  arrivée  à  Surate ,  il  alla  trouver  les  prêtres 
qui  possédaient  les  livres  qu'il  cherchait  ;  la  loi  leur 
défendait  de  les  communiquer  aux  hommes  d'une 
religion  étrangère;  il  parvint  cependant,  à  force 
d'adresse  et  de  soumission ,  à  lever  les  scrupules  de 
quelques  Destours  (  prêtres  parses)  du  Guzarate,  et 
il  les  obtint.  11  fit  auprès  d'eux  assez  de  progrès 
dans  la  connaissance  du  zend  et  du  pehlewi ,  pour 
traduire  un  dictionnaire  zend  et  pehlewi ,  le  Ven- 
didad-Sadé et  quelques  autres  ouvrages  du  pays. 
Un  prêtre  qu'il  avait  su  intéresser  en  sa  foreur , 
l'introduisit ,  au  péril  de  sa  vie ,  dans  l'intérieur  des 
temples ,  et  lui  fit  connaître  à  fond  les  rites  et  les 
cérémonies  de  sa  religion.  Il  avait  formé  le  dessein 
d'aller  étudier  la  langue,  les  coutumes  et  les  an- 
tiquités des  Indous  à  Bénarès,  quand  la  prise  de 
Pondichéry  l'obligea  de  revenir  en  France.  11  monta 
sur  un  vaisseau  anglais ,  débarqua  à  Londres ,  passa 
par  Oxford,  et  arriva  à  Paris  le  4  mai  4762,  sans 
autres  richesses  que  celles  qu'il  avait  uniquement 
ambitionnées,  c'est-à-dire,  des  manuscrits  au 
nombre  de  cent  quatre-vingt,  et  d'autres  objets 
rares.  L'abbé  Barthélemi  lui  fit  obtenir  avec  une 
pension  le  titre  d'interprète  pour  les  langues  orien- 
tales à  la  bibliothèque  du  roi.  L'académie  des  belles- 
lettres  le  reçut ,  en  4763 ,  au  nombre  de  ses  associés. 
Dès  lors  il  s'occupa  exclusivement  de  la  rédaction 
et  de  la  publication  des  matériaux  qu'il  avait  amas- 
sés si  péniblement.  Il  publia  en  4774  ,  sous  le  titre 
de  Zend-Avesta,  en  3  vol.  in-4,  le  recueil  des  livres 
sacrés  des  Parses.  11  y  joignit  une  relation  curieuse 
de  son  voyage ,  et  une  savante  Vie  de  Zoroastre  ; 
il  donna  ensuite  :  Législation  orientale,  4778,  où  le 
système  de  Montesquieu  sur  cette  législation  est 
combattu  avec  vérité  ;  Recherches  historiques  et  géo- 
graphiques sur  rinde,  4786;  cet  ouvrage  qui  fait 
partie  de  la  Géographie  de  l'Inde  du  père  Thieflen- 
thaler  fut  suivi,  en  4789,  de  son  Traité  de  la  di- 
gnité du  commerce  et  de  l'état  du  commerçant.  Lorsque 
la  révolution  eut  éclaté ,  Anquetil  se  voua  à  la  so- 
litude la  plus  retirée ,  donnant  tous  ses  soins  à  de 
nouvelles  publications ,  et  il  fit  encore  paraître  : 
L'Inde  en  rapport  avec  V Europe,  4798,  2  vol.  in-8; 
une  traduction  latine  des  Oupnekhat,  ou  Upanis- 
chada,  c'est-à-dire,  secrets  qu'il  ne  faut  pas  révéler, 
4804,  2  vol.  in-4.  La  mort  le  surprit  tandis  qu'il 
était  occupé  à  revoir  une  Traduction  du  voyage 
dans  l'Inde  du  père  Paulin  de  Saint-Barthélémy. 
(  Voy.  Paulin.  )  Anquetil  a  laissé  de  plus  un  grand 
nombre  de  manuscrits.  Cet  auteur  joignait  à  une 
immense  érudition ,  et  à  la  connaissance  de  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe ,  les  plus  grandes 
qualités  du  cœur,  et  une  philosophie  religieuse. 
On  se  rappellera  toujours  le  noble  désintéresse- 
ment avec  lequel  il  refusa  plusieurs  récompenses 
du  roi,  et  la  somme  de  trente  mille  francs  que  des 
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Anglais  lui  offrirent  pour  sa  traduction  du  Zend- 
Avesta. 

ANSALONI  (Giordano),  missionnaire  sicilien, 
que  l'église  du  Japon  compte  au  nombre  de  ses 
martyrs.  11  naquit  à  Sant-Angelo ,  ville  du  diocèse 
d'Agrigente ,  et  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
de  St.-Dominique  ;  après  son  noviciat ,  il  fut  envoyé 
à  Salamanque  en  Espagne ,  pour  y  achever  ses 
études.  Bientôt ,  son  zèle  lui  fit  tourner  ses  vues 
vers  les  missions ,  et  il  obtint  de  ses  supérieurs  la 
liberté  de  s'y  consacrer.  Il  fut  du  nombre  des  mis- 
sionnaires de  cet  ordre  qui  partirent,  en  1625,  pour 
les  Philippines ,  où  ils  se  rendirent  par  la  route  du 
Mexique.  Arrivé  à  Manille ,  le  père  Ansaloni  se  dé- 
voua au  service  des  malades  dans  les  hôpitaux ,  et 
donna  le  reste  de  son  temps  à  l'étude  du  chinois. 
Lorsqu'il  put  entendre  les  livres  écrits  en  cette 
langue,  il  entreprit  un  Recueil  des  superstitions 
chinoises ,  pour  se  mettre  lui-même  en  état  de  les 
combattre  avec  plus  de  succès,  s'il  arrivait  que  son 
ministère  l'appelât  à  la  conversion  des  peuples  de 
cet  empiie;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  finir  cet 
ouvrage ,  qui  ne  fut  jamais  publié  :  la  Providence 
lui  avait  marqué  une  autre  destination.  11  reçut  de 
ses  supérieurs  l'ordre  de  se  rendre  au  Japon.  Ac- 
compagné d'un  de  ses  confrères,  il  y  pénétra  en 
1632,  dans  le  temps  où  la  persécution  contre  les 
chrétiens  y  éclatait  avec  le  plus  de  violence.  Les 
dangers  qui  environnaient  de  toutes  parts  le  ver- 
tueux missionnaire,  ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
livrer  à  toutes  les  fonctions  de  son  ministère.  11 
échappa  aux  recherches  pendant  deux  ans  ;  mais 
il  fut  enfin  saisi ,  ainsi  que  son  collègue.  Soixante- 
neuf  chrétiens,  arrêtés  avec  eux,  furent  décapités, 
et  les  deux  missionnaires,  condamnés  au  supplice 
de  la  fosse,  y  consommèrent  leur  martyre,  le  18 
novembre  1634.  Pendant  le  séjour  que  le  père  Ansa- 
loni fut  forcé  de  faire  au  Mexique,  il  y  employa  ses 
loisirs  à  une  traduction  latine  des  Vies  des  Saints 
de  son  ordre,  écrites  en  espagnol  par  Ferdinand 
Castillo  :  le  manuscrit  de  cette  version ,  qu'on  dit 
être  très-élégante ,  se  conserve  encore  à  Séville. 

*  ANSART  (  André  -  Joseph  ) ,  né  dans  l'Artois , 
en  1725,  entra  dans  l'ordre  de  St-Benoît ,  et,  ayant 
été  nommé  procureur  d'une  des  maisons  de  cet 
ordre ,  disparut  avec  les  fonds  qu'il  avait  entre  les 
mains.  Il  s'attacha  à  l'ordre  de  Malte ,  en  devint  con- 
ventuel, se  fit  recevoir  avocat  au  parlement,  et 
docteur  en  droit  de  la  faculté  de  Paris  ;  il  fut  en- 
suite nommé  prieur-curé  de  Villeconin,  membre 
des  académies  d'Arras  et  des  arcades  de  Rome  et 
mourut  vers  1790.  On  a  de  lui  :  Dialogues  sur 
l'utilité  des  moines  rentes  ,  1768,  in-12;  Exposition 
sur  le  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon,  1770, 
in-12;  Histoire  de  saint  Maur,  abbé  de  Glanfeuil, 
1772,  in-12.  La  première  partie  comprend  la  Vie  de 
saint  Maur  ;  les  deuxième  et  troisième  parlent  des 
différentes  translations  des  reliques  du  saint;  la 
quatrième  est  l'Histoire  de  l'abbaye  de  St-Maur-des- 
Fossés;  Eloge  de  Charles  V,  empereur,  traduit  du 
latin  de  J.  Masénius ,  1777,  in-12  ;  Esprit  de  S.  Vin- 
cenl-de-Paul,  ou  Modèle  de  conduite  proposé  à  tous 
les  ecclésiastiques,  1780,  in-12;  Histoire  de  sainte 
Reine  d'Alise,  et  de  l'abbaye  de  Flavigny,  1783, 


in-12;  Histoire  de  saint  Fiacre,  17&4>in~12.  On  a  dit 
dans  le  temps  qu'Ansart  était  peu  instruit ,  et  qu'il 
avait  trouvé  tous  les  matériaux  de  ses  ouvrages  dans 
la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés. 

**  ANSART  (Louis-Joseph-Auguste),  prêtre,  né  à 
Aubigny  dans  l'Artois,  en  1748,  est  auteur  des  deux 
ouvrages  suivants  que  l'on  a  quelquefois  attribués  à 
son  homonyme  :  Bibliothèque  littéraire  du  Maine, 
Chalons-sur-Marne ,  1784,  in-  8  ;  La  vie  de  Grégoire 
Cortez,  bénédictin,  évéque  d'Urbain  et  cardinal,  1780, 
in-12. 

ANSBERT  (  saint  ),  né  à  Ghaussi ,  village  du  Vexin, 
fut  élevé  à  la  cour  du  roi  Clotaire  111 ,  et  refusa  un 
riche  mariage  pour  se  consacrer  à  Dieu.  11  alla  exé- 
cuter ce  projet  dans  l'abbaye  de  Fontenelle  ,  où  il 
embrassa  la  règle  de  Saint-Benoît  ;  il  devint  ensuite 
abbé  de  ce  monastère,  qu'il  gouverna  sagement, et 
en  fonda  plusieurs  autres.  Ayant  été  élu  archevêque 
de  Rouen ,  après  la  mort  de  saint  Ouen ,  en  683 ,  il 
fut  sacré  par  saint  Lambert,  à  Glichi,  où  Thierri  111 
avait  convoqué  les  états  du  royaume.  Son  élection 
fut  fort  agréable  au  roi ,  qui  l'estimait  singulière- 
ment, à  cause  de  son  éminente  sainteté,  et  qui  l'a- 
vait choisi  pour  son  confesseur.  Pépin ,  maire  du 
palais,  aux  yeux  duquel  la  calomnie  l'avait  noirci, 
le  relégua  dans  le  monastère  de  Haumont ,  en  Hai- 
nault.  Le  saint  évéque  édifia  les  religieux  de  cette 
maison  par  l'austérité  de  ses  jeûnes,  par  sa  ferveur 
et  son  assiduité  à  la  prière.  Sa  mort,  arrivée  en 
697,  l'empêcha  de  profiter  de  la  permission  qu'on 
lui  avait  accordée  de  retourner  dans  son  diocèse. 
Son  corps  fut  transporté  à  l'abbaye  de  Fontenelle , 
qu'il  avait  choisie  pour  le  lieu  de  sa  sépulture. 

ANSGHA1RE  ou  ANSGA1RE ,  Anscharius  (saint) , 
(ou  plutôt  Ansgarius,  comme  il  paraît  par  une 
charte  de  Louis  le  Débonnaire), surnommé  V Apôtre 
du  septentrion ,  naquit  en  Picardie  l'an  801,  et  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Gorbie.  L'an  821 ,  il  passa 
du  monastère  de  Gorbie  en  Picardie  dans  celui  du 
même  nom  en  Saxe ,  qui  avait  été  bâti  par  Louis 
le  Débonnaire ,  sur  le  Weser,  y  ayant  été  envoyé 
par  Adelard,  abbé  de  l'ancienne  Gorbie.  11  fut 
nommé ,  par  Louis  le  Débonnaire ,  pour  gouverner 
ce  monastère.  Les  Danois  et  les  Suédois  ayant  de- 
mandé des  prêtres  pour  leur  prêcher  l'Evangile , 
Tan  856 ,  le  pape  Grégoire  IV  y  envoya  Anschaire 
qui  en  convertit  un  grand  nombre ,  et  qui  fut  fait , 
l'an  842,  évéque  de  Hambourg,  pour  travailler  plus 
commodément  à  la  conversion  des  peuples  septen- 
trionaux. On  croit  qu'il  pénétra  jusqu'en  Islande , 
et ,  selon  quelques  auteurs ,  jusqu'au  Groenland.  Il 
mourut  à  Brème  l'an  864.  Cette  église  avait  été 
unie  à  celle  de  Hambourg  en  849.  Sa  vie ,  que  dom 
Mabillon  a  publiée  avec  de  savantes  remarques ,  a 
été  écrite  par  saint  Rembert ,  son  successeur.  Saint 
Anschaire  nous  a  laissé  une  Vie  de  saint  Willehad , 
premier  évéque  de  Brème ,  qui  mourut  en  789  ou 
791 .  G' est  un  ouvrage  écrit  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse et  d'élégance.  11  est  précédé  d'une  préface , 
que  Ton  regardera  comme  un  chef-d'œuvre ,  si  Ton 
considère  surtout  le  temps  où  vivait  son  auteur. 
Surius  donna  un  assez  mauvais  extrait  de  cette  vie, 
qui  fut  imprimée  en  entier  à  Cologne,  en  1642.  Le 
Père  Mabillon  l'a  publiée  de  nouveau.  Fabricius  l'a 
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fait  aussi  réimprimer  dans  ses  Historiens  de  Ham- 
bourg ,  tome  2. 

ANSE  DE  VILL01SON.  Voy.  Villoison. 

ANSEAUME  (J.),  né  à  Paris  vers  Tan  4722,  y 
mourut  en  1784.  D'abord  souffleur  au  théâtre  ita- 
lien ,  il  fut  de  1  753  à  1757  sous-directeur  de  l'opéra- 
comique  de  la  Foire ,  qu'il  avait  contribué  à  fonder, 
et  souffleur  depuis  1758 ,  il  y  donna  successivement 
plusieurs  poésies,  entr'autres  :  le  Peintre  amoureux, 
qui  est  demeuré  longtemps  au  répertoire.  En  1766 , 
ii  publia  son  Théâtre  en  3  vol.  in-8.  Pour  former 
ces  trois  volumes,  on  s'est  contenté  de  recueillir 
les  pièces  imprimées  séparément  dans  leur  nou- 
veauté. Anseaume  en  a  composé  un  grand  nombre 
d'autres  qui  ne  sont  point  dans  ce  recueil ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  Tableau  parlant ,  farce 
divertissante ,  la  meilleure  de  ce  genre. 

ANSEGISE ,  ou  ANS1G1SE  (  saint  ) ,  issu  du  sang 
royal,  embrassa  l'état  monastique;  mais  Charle- 
magne  ne  voulant  pas  que  ses  talents  lussent  ense- 
velis dans  la  retraite,  le  nomma  intendant  d'Aix- 
la-Chapelle,  et  lui  conféra  en  titre  de  bénéfice 
l'abbaye  de  Saint-Germer  en  Flex ,  qu'il  réédifia.  Il 
avait  eu  auparavant  les  abbayes  de  Saint-Sixte, 
près  de  Reims ,  et  de  Saint-Mémie  de  Ghâlons ,  qu'il 
quitta  pour  gouverner  celle  de  Germer.  Louis  le 
Débonnaire  lui  conféra  celles  de  Luxeuil  et  de  Fon- 
tenelle.  11  fut  employé  avec  succès  dans  différentes 
ambassades ,  et  mourut  en  854.  On  lui  doit  un  re- 
cueil des  Capitulaires  de  Gharlemagne  et  de  Louis 
le  Débonnaire ,  imprimé  par  les  soins  de  Pierre  et 
François  Pithou ,  en  1588, 1605  et  1620.  Baluze  en 
donna  une  nouvelle  édition  eu  1677,  2  vol.  in -fol. 
Quelques  auteurs  prétendent  qu'Ansegise  fut  aussi 
abbé  de  Lobbes;  ce  qui  peut  très-bien  être,  les 
hommes  distingués  par  leurs  lumières  et  leurs 
vertus  ayant ,  durant  ces  siècles ,  fréquemment 
passé  du  gouvernement  d'une  abbaye  à  une  autre 
pour  y  maintenir  ou  rétablir  la  régularité  ;  quel- 
ques-uns l'ont  confondu  avec  le  suivant. 

ANSEGISE,  prêtre  du  diocèse  de  Reims,  abbé  de 
Saint- Michel ,  fût  élevé  à  l'archevêché  de  Sens,  le 
21  juin  871.  Charles  le  Chauve,  qui  ambitionnait  la 
dignité  d'empereur,  l'envoya  au  pape  Jean  Vin, 
pour  s'assurer  de  son  suffrage  ;  ce  pontife  le  fit  pri- 
mat et  vicaire  dans  les  Gaules  et  dans  la  Germanie. 
Cette  dignité  donna  un  nouvel  éclat  à  l'église  d'An- 
segise ,  qui  voulut  se  faire  reconnaître  comme  pri- 
mat, dans  un  concile  où  Charles  le  Chauve  se  trouva, 
en  876.  Mais  plusieurs  prélats  s'y  opposèrent ,  et 
entre  autres  Hincmar  de  Reims,  qui  avait  publié 
un  écrit  contre  cette  primatie.  A  son  retour  d'un 
second  voyage  à  Rome,  Ansegise  se  trouva,  en  878, 
au  concile  de  Troyes ,  où  le  pape  était  présent  ;  et 
l'année  d'après,  879,  il  sacra,  dans  l'abbaye  de  Fer- 
rière  en  Gatinais ,  les  rois  Louis  III  et  Carloman , 
fils  de  Louis  le  Bègue.  Il  mourut  en  883. 

*  ANSEL1N  (Jean-Louis),  graveur,  né  à  Paris  en 
1754,  fut  élève  d'Augustin  de  Saint-Aubin  ;  il  a  gravé 
divers  sujets  dont  les  plus  intéressants  sont  :  le  pre- 
mier homme  et  la  première  femme ,  d'après  Le 
Barbier,  et  Molière  lisant  sa  pièce  du  Tartufe,  chez 
Ninon ,  en  présence  de  plusieurs  hommes  illustres 
du  siècle  de  Louis  XIY  ;  cette  dernière  composition 


est  de  Ansiaux.  Anselin  est  mort  à  Paris  en  1823. 

ANSELME,  chanoine,  et  ensuite  doyen  de  l'église 
de  Liège ,  issu  d'une  famille  noble ,  florissait  au  xi* 
siècle.  Son  mérite  le  rendit  cher  à  Wason ,  évèque 
de  Liège  en  1041 ,  et  à  Théoduin*  qui  lui  succéda 
en  1048.  Il  fit  avec  celui-ci  le  voyage  de  Jérusalem. 
Il  continua ,  par  l'ordre  de  ses  supérieurs ,  c'est-à- 
dire  ,  de  l'archevêque  de  Cologne ,  Y  Histoire  des 
évéques  de  Liège,  commencée  par  Hérige,  abbé  de 
Lobbes  en  991,  et  déjà  continuée  par  Alexandre, 
aussi  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège,  qui 
avait  entrepris  ce  travail  h  la  sollicitation  de  la 
bienheureuse  lde ,  abbesse  de  Sainte-Cécile  de  Co- 
logne. Dom  Martenne  et  dom  Durand,  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  ont  donné  une  édition  de 
Y  histoire  d'Anselme,  dans  leur  Amplissima  collectio. 
Anselme  vécut  au  moins  jusqu'en  1056,  année  à 
laquelle  se  termine  son  ouvrage. 

*  ANSELME  DE  GEMBLOUX ,  en  latin  Gemblacum, 
fameuse  abbaye  du  Brabant,  y  fit  jeune,  profession 
de  la  règle  de  Saint-Benoit.  Il  y  eut  pour  maître 
un  religieux  nommé  Guérin ,  son  parent ,  sous  le- 
quel il  fit  de  grands  progrès  dans  les  saintes  lettres. 
Sa  réputation  engagea  l'abbé  de  Hautvillers  ,  en 
Champagne,  à  le  demander  pour  donner  des  leçons 
à  ses  jeunes  religieux.  Après  avoir  enseigné  à  Haut- 
villers ,  il  fut  appelé  à  l'abbaye  de  Lagny ,  pour 
rendre  les  mêmes  services.  De  retour  à  Gembloux , 
il  continua  d'y  professer,  et  fut  chargé  de  la  bi- 
bliothèque. Il  exerça  ce  dernier  emploi  en  homme 
qui  aime  les  livres ,  et  qui  est  capable  d'en  appré- 
cier le  mérite.  H  les  revoyait ,  et  quand  l'occasion 
s'en  présentait ,  il  en  corrigeait  les  fautes ,  disent 
les  écrits  du  temps.  Bibliothecœ  assiduus  scrutator 
erat,  et  ubi  utilitas  poscebat,  eam,  emendando ,  et 
augendo,  meliorabat.  L'abbaye  ayant  vaqué  en  1113, 
il  fut  élu  d'un  consentement  unanime.  11  était  d'une 
santé  faible  et  délicate ,  ce  qui  ne  l'empêchait  ni  de 
se  livrer  aux  austérités  de  la  vie  monastique  et  à 
la  méditation,  ni  de  donner  l'exemple  de  l'assiduité 
à  l'étude  des  saintes  Ecritures.  Il  a  continué  la 
Chronique  de  Sigebert,  religieux  du  même  monas- 
tère, depuis  1112,  que  mourut  cet  écrivain,  jusqu'en 
1137.  11  a  eu  trois  continuateurs  anonymes,  tous 
trois  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  :  le  premier,  reli- 
gieux de  Gembloux ,  a  poussé  la  Chronique  depuis 
1137  jusqu'en  1148  ;  le  deuxième,  religieux  d'Af- 
flighem ,  jusqu'en  1165,  et  le  troisième,  religieux 
d'Anchin,  jusqu'en  1224.  Cette  Chroniqtte,  avec  sa 
continuation  ,  a  été  publiée  par  Aubert  Le  Mire ,  h 
Anvers,  chez  Verdussen ,  1608,  in-4.  Il  existait  à 
Anchin  un  poème  latin  manuscrit,  à  la  louange  de 
saint  Bernard ,  abbé  de  Clairvaux  et  de  ce  monas- 
tère ,  avec  cette  inscription  :  Venerabili  abbati  Cla- 
rovallensi  Bernardo  Anselmus,  qu'on  pourrait  attri- 
buer à  Anselme  de  Gembloux,  à  moins  que  peut-être 
ces  vers  ne  soient  d'Anselme,  moine  de  Saint-Médard 
de  Soissons ,  puis  abbé  de  Saint- Vincent  de  Laon  , 
aussi  contemporain  de  saint  Bernard,  qui  concourut 
à  son  élévation  sur  le  siège  épiscopal  de  Tournai. 
Cette  pièce  commençait  par  ce  vers  : 

Vallis  defleta  quam  mons  deflexus  opacat. 

Anselme  de  Gembloux  mourut  le  20  mars  de  l'an 
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4437  ou  4438,  si  Ton  fait  commencer  Tannée  au 
mois  de  janvier.  (  Voy.  Sicebert.) 

ANSELME  (saint),  archevêque  de  Cantorbéry, 
naquit  à  Aost  en  Piémont,  en  4053.  Il  vint  au  mo- 
nastère du  Bec ,  en  Normandie ,  attire  par  le  nom 
du  célèbre  Lan  franc ,  s'y  fit  bénédictin ,  et  en  fut 
prieur ,  puis  abbé  en  1078.  On  le  nomma  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  Fan  4093.  Guillaume  le  Roux, 
roi  d'Angleterre ,  à  qui  il  reprochait  ses  dérègle- 
ments et  ses  injustices ,  conçut  de  l'aversion  pour 
lui.  Ce  prince  était  dans  le  parti  de  l'antipape  Gui- 
bert ,  tandis  qu'Anselme  soutenait  le  vrai  pape  Ur- 
bain IL  Le  saint  prélat ,  exilé  sous  ce  prétexte ,  se 
retira  à  Rome ,  où  Urbain  II  le  reçut  comme  il  le 
méritait.  Il  soutint  la  procession  du  Saint-Esprit 
contre  les  Grecs,  dans  le  concile  de  Bari,  en  4098. 
Il  partit  ensuite  pour  la  France,  et  s'arrêta  à  Lyon, 
jusqu'à  la  mort  du  monarque,  son  persécuteur. 
Henri  I,r ,  successeur  de  Guillaume ,  rappela  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  paix  que  son  rappel  semblait  lui  pro- 
mettre. La  querelle  des  investitures  le  mit  mal  avec 
le  roi.  Il  fut  obligé  de  revenir  en  France  et  en 
Italie,  jusqu'à  ce  que  le  feu  de  ces  disputes  fût  as- 
soupi. Anselme  retourna  à  Cantorbéry ,  et  y  mou- 
rut ,  en  4409 ,  à  l'âge  de  76  ans.  Dom  Gerberon  a 
publié,  en  4675,  une  très-bonne  édition  de  ses  Œu- 
vres ,  in-fol.,  faite  sur  les  meilleurs  manuscrits  de 
France  et  d'Angleterre.  Il  y  en  a  une  autre ,  don- 
née à  Venise,  en  4744,  en  2  vol.  in-fol.  Saint  An- 
selme fut  un  des  plus  célèbres  docteurs  de  son 
temps ,  et  le  premier  qui  allia  avec  la  théologie 
cette  précision  de  dialectique  et  cette  méthode  sco- 
lastique  dont  on  a  quelquefois  abusé  dans  les  siècles 
suivants ,  mais  qui  donne  de  la  force  aux  preuves 
de  la  vérité,  et  qui  confond  l'erreur  en  découvrant 
ses  sophismes.  {Voy.  Crellius,  Suarez,  Pet  au,  St.- 
Thomas  ,  etc.  ).  Quant  à  ses  ouvrages  ascétiques , 
ils  sont  instructifs ,  édifiants ,  pleins  d'onction  et 
d'une  certaine  tendresse  d'amour  pour  Dieu ,  qui 
échauffe  les  cœurs  Içs  plus  insensibles.  Un  style 
simple ,  naturel ,  clair  et  concis ,  fait  le  principal 
mérite  de  ses  lettres.  On  juge  par  les  vers  qui  nous 
restent  de  lui ,  qu'il  n'avait  pas  le  génie  poétique 
dans  le  plus  haut  degré.  Jean  de  Salisbury  ,  et 
Eadmer ,  moine  de  Cantorbéry  ,  ont  écrit  sa  vie , 
sur  laquelle  on  peut  aussi  consulter  Guillaume  de 
Malmesbury ,  De  gestis  pontificum  anglorum. 

ANSELME ,  Mantouan ,  évèque  de  Lucques ,  en 
Italie,  en  4061  ,  quitta  son  évêché,  parce  qu'il  se 
reprochait  d'en  avoir  reçu  l'investiture  de  l'em- 
pereur Henri  IV.  Grégoire  VU  le  força  de  le  re- 
prendre, et  le  fit  sou  vicaire-général  en  Lombardie. 
11  mourut  en  4086 ,  hors  de  son  diocèse ,  dont  il 
avait  été  chassé  par  son  clergé ,  qu'il  avait  voulu 
réformer.  Il  était  d'une  vaste  érudition  ;  il  savait 
par  cœur  toute  l'Ecriture  sainte  ,  et  lorsqu'on  l'in- 
terrogeait sur  quelque  passage,  il  disait  aussitôt 
comment  chaque  saint  Père  l'avait  expliqué.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  :  Apologie 
pour  Grégoire  VII  ;  Explication  des  lamentations  de 
Jérémie  ;  Explication  des  Psaumes ,  qu'il  entreprit 
pour  la  princesse  Mathilde ,  dont  il  était  directeur , 
et  que  la  mort  l'empêcha  d'achever  ;  Collection  de 


canons,  en  43  volumes;  Réfutation  des  prétentions 
de  l'antipape  Guibert.  On  trouve  ses  écrits  en  très- 
grande  partie  dans  la  Bibliotheca  Patrum. 

ANSELME,  de  Laon,  doyen  et  archidiacre  de  cette 
ville,  mort  en  4417,  professa  avec  réputation  dans 
l'université  de  Paris ,  et  ensuite  dans  le  diocèse  de 
Laon.  On  a  de  lui  une  glose  interlinéaire  sur  la 
Bible ,  imprimée  avec  celle  de  Lira.  Abeilard  en 
parle  comme  d'un  arbre  qui  avait  quelquefois  de 
belles  feuilles ,  mais  qui  ne  portait  point  de  fruits. 
On  a  aussi  de  lui  des  Commentaires  sur  saint  Mat- 
thieu et  sur  saint  Jean. 

ANSELME  DE  SAINTE-MARIE  (Pierre  de  Gui- 
bours,  communément  appelé  le  Père),  augustin 
déchaussé ,  connu  par  son  Histoire  généalogique  et 
chronologique  de  la  maison  de  France  et  des  grands 
officiers  de  la  couronne,  2  vol.  in-4,  mourut  à  Paris, 
sa  patrie  ,  âgé  de  69  ans ,  en  4694.  «  Cet  écrivain 
»  a  beaucoup  contribué ,  dit  l'auteur  des  Trois  siè- 
»  des ,  à  fournir  des  lumières  à  ceux  qui  ont  tra- 
»  vaille  sur  l'histoire  de  France.  On  ne  peut  le 
»  regarder  que  comme  ceux  qui  découvrent  les 
»  mines ,  en  laissant  aux  autres  le  soin  d'épurer 
»  les  métaux  qu'on  en  tire  ,  et  de  les  mettre  en 
#  valeur.  »  Son  ouvrage ,  imparfait  dans  sa  nais- 
sance ,  est  devenu  meilleur  sous  les  plumes  de  Du 
Fourny ,  des  pères  Ange  et  Simplicien  ,  continua- 
teurs de  cette  histoire.  Elle  est  actuellement  en  9 
vol.  in-fol.,  1726  et  années  suivantes.  On  y  trouve 
des  recherches  abondantes  et  curieuses.  Il  y  a  cer- 
tainement beaucoup  de  fautes  ;  mais  quelle  com- 
pilation en  est  exempte?  (Voy.  Ange  de  Sainte-Ro- 
salie ,  et  Fourny.  )  On  a  encore  de  lui  :  la  Science 
héraldique,  4675,  in-4;  le  Palais  de  l'honneur,  con- 
tenant les  généalogies  historiques  des  illustres  mai- 
sons de  Lorraine  et  de  Savoie ,  et  de  plusieurs  no- 
bles familles  de  France,  4663,  4668,  in-4;  le  Palais 
de  la  gloire ,  contenant  les  généalogies  historiques 
des  illustres  maisons  de  France ,  et  de  plusieurs 
nobles  familles  de  l'Europe,  4664,  in-4. 

ANSELME  (Nicolas).  Voy.  Asceun. 

ANSELME  (Antoine),  né  à  l'Ile- Jourdain ,  petite 
ville  de  l'Armagnac,  en  4652,  d'un  chirurgien, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  se  distingua  dans 
l'étude  des  belles -lettres,  et  fut  couronné  deux 
fois  par  l'académie  des  jeux  floraux  de  Toulouse. 
Ses  Odes  se  trouvent  dans  le  recueil  de  cette  com- 
pagnie ,  et  on  ne  les  a  guère  vues  ailleurs.  Le  mar- 
quis de  Montespan ,  charmé  de  ses  sermons,  le  char- 
gea de  veiller  à  l'éducation  de  son  ûls,  le  marquis 
d'Antin.  L'abbé  Anselme  vint  avec  son  élève  à  Pa- 
ris. La  capitale  applaudit  à  son  éloquence,  presque 
autant  que  la  province.  On  l'avait  surnommé  le 
petit  prophète.  En  4685,  il  fut  nommé  pour  prêcher 
à  la  cour,  les  jours  de  la  Cène  et  de  la  Pentecôte  ; 
en  4698 ,  il  y  prêcha  pendant  l'avent,  et  en  4709 , 
pendant  le  carême.  Ses  panégyriques  surtout  et  ses 
oraisons  funèbres,  firent  sa  réputation.  Le  duc  d'An- 
tin fit  revivre  pour  lui  la  place  d'historiographe  des 
bâtiments.  L'académie  de  peinture  et  celle  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  l'admirent  en  qualité  d'as- 
socié, dans  leur  corps.  L'abbé  Anselme  se  retira  sur 
la  fin  de  ses  jours  dans  son  abbaye  de  Saiiit-Sever, 
en  Gascogne.  11  y  vécut  en  philosophe  çhrétieu, 
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partageant  son  temps  entre  ses  livres  et  ses  jardins. 
Son  abbaye  et  les  paroisses  qui  en  dépendaient  se 
ressentirent  de  sa  présence  ;  il  ouvrit  de  nouveaux 
chemins  pour  la  communication  des  unes  aux  au- 
tres, décora  les  églises,  fonda  des  hôpitaux,  et 
accommoda  tous  les  différends.  11  mourut  en  1737, 
à  86  ans.  Nous  avons  de  lui  :  un  Recueil  de  sermons, 
panégyriques  et  oraisons  funèbres,  en  7  vol.  in-8. 
Les  sermons,  qui  forment  4  de  ces  volumes,  ont  été 
réimprimés  en  6  vol.  in-12;  ils  n'ont  pas  soutenu 
la  réputation  que  Fauteur  avait  acquise  en  les  débi- 
tant ;  car  ils  firent  alors  la  plus  vive  impression , 
même  sur  ceux  qui  étaient  prévenus  contre  lui. 
«  rai  été  ce  matin  (écrivait  madame  de  Sévigné)  à 
y>  une  très-belle  Passion ,  à  Saint-Paul  :  c'était 
»  l'abbé  Anselme.  J'étais  prévenue  contre  lui.  Je  le 
»  trouvais  gascon ,  et  c'était  assez  pour  m'ôter  la 
v  foi  en  ses  paroles;  il  m'a  forcée  de  revenir  de 
»  cet  injuste  jugement,  et  je  le  trouve  un  des  bons 
»  prédicateurs  que  j'aie  jamais  entendus  :  de  l'es- 
»  prit ,  de  la  dévotion ,  de  la  grâce ,  de  l'éloquence  ; 
»  en  un  mot,  je  n'en  préfère  guères  à  lui.  »  Plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  mémoires  de  l'acadé- 
mie des  Inscriptions  ;  on  y  découvre  un  sage  éru~ 
dit  et  un  bon  littérateur. 

♦"  ANSELMI  (Joseph),  né  à  Ghevasco  en  Piémont , 
mort  le  48  août  4842,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages parmi  lesquels  on  remarque  :  un  Traité 
d'instruction  publique,  4818,  in-8;  Grammaticale 
générale  e  grammaticale  italiana,  1821 , 2  vol.  in-12; 
Corso  di  letture  per  Vinfancia  e  prima  tpuerizia , 
1854,  2  vol.  in-12;  Compendio  délia  storia  e  délia 
morale  dé1  libri  santi ,  1854,  in-12. 

ANSELMO  (Antoine),  né  à  Anvers,  où  il  fut 
échevin  pendant  plusieurs  années ,  et  avocat  fiscal 
de  Tévêque ,  mourut  en  4668,  presque  octogénaire, 
li  a  beaucoup  écrit  sur  le  droit  belgique.  On  a  de 
lui  :  un  Recueil  d'ordonnances,  en  flamand,  Anvers, 
4648,  4  vol.,  in-fol.;  Codex  belgicus,  Anvers,  4649, 
in-fol.;  Tribonianus  belgicus,  Bruxelles,  4663,  in- 
fol.;  Commentaria  ad  perpetuum  edictum,  Anvers, 
4656,  in-fol. ;  Consultationes ,  etc.,  Anvers,  4674, 
in-fol.  Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  méthode ,  et 
sont  recherchés  des  jurisconsultes. 

ANSER,  poète  latin ,  ami  de  Marc- Antoine ,  chanta 
les  actions  de  ce  général ,  qui  paya  ses  louanges  par 
le  don  d'une  maison  de  campagne  à  Falerne.  Vir- 
gile n'avait  pas  grande  opinion  de  ses  talents ,  s'il 
est  vrai  qu'il  fait  allusion  à  ce  poète,  en  disant  dans 
sa  6e  églogue  : 

Nam  neqae  tdhuc  Varo  rideor  neque  dicere  Ginna 
Digna,  ced  argutos  iuler  strcpere  ausor  ulores. 

*  ANSG  ARDE ,  première  femme  de  Louis  le  Bègue, 
épousa  ce  prince  lorsqu'il  n'avait  encore  que  48  ans; 
Charles  le  Chauve  désapprouva  le  mariage  de  son 
fils  qui  avait  moins  envisagé  le  rang  d"  Ansgarde  que 
sa  beauté.  Elle  eut  deux  fils,  Louis  et  Carloman, 
qui  régnèrent  après  leur  père.  Louis  le  Bègue  répu- 
dia Ansgarde  pour  épouser  Adélaïde;  mais  Hincmar, 
archevêque  de  Reims  et  le  pape  Jean  Vill  qui  étaient 
alors  en  France,  refusèrent  de  sanctionner  ce  di- 
vorce. De  ce  second  mariage  naquit  Charles  le  Sim- 
ple. On  ignore  ce  que  devint  Ansgarde. 

"  ANSIAUX  (  Jean-Joseph-Eléonore- Antoine  ) , 
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peintre  d'histoire,  né  à  Liège  en  4764,  vint  jeune  à 
Paris ,  et  y  entra  dans  l'atelier  de  Vincent.  Des 
portraits  en  pied,  dans  lesquels  on  remarque  une 
grande  vérité  jointe  au  mérite  de  la  ressemblance, 
commencèrent  sa  réputation.  En  4824 ,  il  exposa  trois 
tableaux ,  l'un  de  grande  dimension ,  représentant 
Saint-Jean  reprochant  à  Hérode  sa  conduite  licen- 
cieuse ;  les  deux  autres  :  Jésus  bénissant  les  enfants , 
et  Moïse  sauvé  des  eaux.  Ansiaux  a  fait  pour  la  ca- 
thédrale de  Metz  une  flagellation,  et  pour  l'infir- 
merie de  Marie-Thérèse ,  Y  Annonciation  de  la  Vierge. 
En  4824,  il  exposa  encore  Saint-Paul  à  Athènes; 
ce  tableau  représente  le  saint  Apôtre ,  qui ,  allant 
à  l'aréopage ,  rencontre  sur  son  chemin  un  autel 
sur  lequel  était  écrit  :  Au  Dieu  inconnu,  et  fait  de 
ces  mots  le  texte  de  sa  prédication.  On  a  d* Ansiaux 
une  foule  de  compositions  dans  le  genre  gracieux , 
parmi  lesquelles  on  cite,  Angélique  et  Médor;  Re- 
naud et  Armide,  etc.  Il  est  mort  à  Paris,  au  mois 
d'octobre  4840. 

ANSON  (  Georges  )  célèbre  marin  anglais ,  né  dans 
le  Staffordshire ,  en  4  697,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, se  dévoua  dès  sa  plus  tendre  enfance  au 
service  de  mer.  Ce  fut  par  les  dangers  auxquels  il 
fut  exposé  dans  sa  première  course ,  qu'il  commença 
d'apprendre  le  grand  art  de  commander  une  armée 
navale.  Monté  sur  une  frégate  armée  par  la  famille 
de  sa  mère,  il  affronta  sans  crainte  des  périls  ef- 
frayants.  Poursuivi  par  deux  corsaires,  il   leur 
échappa,  malgré  la  disproportion  des  forces  et  les 
horreurs  d'une  tempête  furieuse.  La  cour  de  Lon- 
dres, informée  de  la  valeur  du  jeune  marin,  le 
nomma  en  4725  capitaine  d'un  vaisseau  de  guerre 
de  60  canons.  Son  courage ,  accompagné  de  pru- 
dence, brilla  dans  toutes  les  occasions,  et  lui  ac- 
quit un  nom  célèbre.  En  4759,  la  guerre  s'étant 
élevée  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  le  ministère 
britannique  destina  Anson  à  porter  la  guerre  sur 
les  possessions  des  Espagnols.  On  lui  donna  six 
navires,  qui  portaient  environ  4,400  hommes  d'é- 
quipage. La  saison  était  si  fort  avancée ,  quand  cette 
escadre  partit,  que  ce  ne  fut  qu'à  force  de  fatigues 
qu'elle  parvint  à  doubler  le  cap  Horn ,  vers  la  fin 
del'équinoxe  du  printemps  de  4740.  Des  six  vais- 
seaux, il  n'en  restait  plus  que  deux  et  une  cha- 
loupe ,  lorsqu'on  fut  arrivé  à  la  latitude  de  ce  cap. 
Le  reste  avait  été  dispersé  par  les  vents,  ou  sub- 
mergé par  la  tempête.  Anson ,  après  avoir  réparé 
ses  deux  navires  dans  l'ile  fertile  et  déserte  de  Juan- 
Fernandès ,  osa  attaquer  la  ville  de  Pay  ta ,  une  des 
plus  riches  places  des  Espagnols  dans  l'Amérique 
méridionale.  11  la  prit  en  novembre  4744,  la  rédui- 
sit en  cendres ,  et  partit  avec  un  butin  considérable. 
La  perte  pour  l'Espagne  fut  de  4,300,000  piastres  : 
le  gain  pour  les  Anglais  d'environ  180  mille.  Le 
vainqueur  s'éloigna  de  Pay  ta,  .à  l'approche  d'une 
armée  espagnole.  Il  fit  voile  vers  les  îles  des  Lar- 
rons ,  avec  le  Centurion,  le  seul  de  ses  vaisseaux 
qui  fût  encore  en  état  de  tenir  la  mer.  Mais  avant 
d'y  arriver,  un  scorbut  d'une  nature  affreuse  lui 
avait  enlevé  les  deux  tiers  de  son  équipage.  La  con- 
tagion s'étendait  sur  ce  qui  lui  restait  de  matelots 
et  de  soldats,  lorsqu'il  vit  les  rivages  de  File  de  Ti- 
njan.  Le  voisinage  des  Espagnols  ne  lui  permettant 

15 


ANS 


m 


ANS 


point  de  s'arrêter  dans  ces  parages,  il  prit  la  route 
de  Macao.  Il  y  arriva  en  1742,  radouba  son  vaisseau 
et  se  remit  en  mer.  Quelques  jours  après,  il  ren- 
contra un  navire  espagnol  richement  chargé;  il  l'at- 
taqua ,  quoique  son  équipage  fût  fort  inférieur  en 
nombre ,  le  prit ,  et  rentra  dans  le  port  qu'il  venait 
de  quitter.  Le  navire  espagnol  portait  1  ,300,000  pias- 
tres en  argent ,  avec  de  la  cochenille  et  d'autres 
marchandises.  La  célérité  de  cette  expédition  lui  ac- 
quit tant  de  gloire ,  qu'il  fut  reçu  avec  distinction 
par  le  vice-roi  de  Macao ,  et  dispensé  des  devoirs  que 
l'empereur  de  la  Chine  exige  de  tous  les  étrangers 
qui  entrent  dans  ses  ports.  Mais  ce  qui  ne  donne  pas 
des  Chinois  une  idée  aussi  brillante  que  la  plupart 
des  voyageurs  et  des  philosophes  modernes  vou- 
draient nous  en  faire  concevoir,  c'est  que  ces  lâches 
et  cruels  spectateurs  de  la  victoire  d'Anson  ne  pu- 
rent comprendre  qu'il  n'eût  pas  massacré  tous  les 
Espagnols  au  moment  de  la  prise  du  vaisseau.  Anson 
retourna  par  les  îles  de  la  Sonde  et  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  aborda  en  Angleterre  le  15 
juin  1744 ,  après  un  voyage  de  trois  ans  et  demi.  11 
fit  porter  à  Londres  en  triomphe ,  sur  32  chariots , 
au  son  des  tambours  et  des  trompettes ,  et  aux  ac- 
clamations de  la  multitude ,  toutes  les  richesses  qu'il 
avait  conquises.  Ses  différentes  prises  se  montaient 
en  or  et  en  argent  à  dix  millions ,  qui  furent  le  prix 
de  sa  valeur ,  de  celle  de  ses  officiers,  de  ses  matelots 
et  de  ses  soldats ,  sans  que  le  roi  entrât  en  partage 
du  fruit  de  leurs  fatigues  et  de  leur  bravoure.  Le 
titre  de  contre-amiral  de  la  Bleue  fut  la  première 
récompense  d'Anson  ;  il  l'obtint  en  1744 ,  et  l'année 
d'après  il  fut  honoré  de  la  place  de  contre-amiral 
de  la  Blanche.  L'action  qui  contribua  le  plus  à  sa 
célébrité ,  après  son  voyage ,  fut  son  combat  contre 
M.  de  la  Jonquière ,  qui  ramenait  en  Europe  une 
escadre ,  composée  de  six  vaisseaux  de  guerre ,  et 
quatre  vaisseaux  revenant  des  Indes  orientales. 
«  Vous  avez  vaincu  Y  Invincible,  lui  dit  la  Jonquière , 
»  et  la  Gloire  vous  suit.  »  Cette  défaite  n'enlève  rien 
à  la  réputation  du  marin  français ,  qui ,  à  cause  de 
l'infériorité  de  ses  forces ,  pouvait  difficilement  lut- 
ter contre  son  rival.  Le  ministère  britannique  nom- 
ma le  vainqueur  vice-amiral  d'Angleterre ,  et  peu 
de  temps  après  premier  lord  de  l'amirauté.  L'An- 
gleterre, en  guerre  avec  la  France  depuis  les  hosti- 
lités commencées  en  1755,  méditait  depuis  long- 
temps une  descente  sur  les  côtes.  Anson ,  chargé  de 
la  seconder,  couvrit  la  descente  des  Anglais  à  Saint- 
Malo,  en  1758,  reçut  sur  ses  vaisseaux  les  soldats 
échappés  aux  Français  et  les  ramena  en  Angleterre. 
11  mourut  à  Londres,  le  6  juin  1762.  La  gloire  de 
l'amiral  Anson  ne  fut  pas  seulement  fondée  sur  le 
succès  de  ses  armes ,  sur  sa  valeur,  sur  son  intrépi- 
dité ;  il  fut  homme  de  bien  ,  il  respecta  l'humanité, 
lors  même  que  son  bras  s'armait  pour  la  détruire. 
Nous  avons  de  lui  Voyage  autour  au  monde,  traduit 
en  français,  Amsterdam,  1789,  1  vol.  in-4,  réim- 
primé en  4  vol.  in-12  ;  et  Lyon ,  1756,  2  vol.  in-4. 
*  ANSON  (Pierre-Hubert),  né  à  Paris  en  1744, 
était  agrégé  à  la  faculté  de  droit ,  lorsque  d'Ormes- 
son,  intendant  des  finances,  l'appela  près  de  son 
fils ,  depuis  contrôleur-général.  11  occupa  successi- 
Tement  plusieurs  places  dans  les  finances ,  Ait  dé- 


puté à  à  l'Assemblée  Constituante ,  et  ensuite  ad- 
ministrateur des  postes,  place  qu'il  occupait  à  sa 
mort ,  arrivée  en  1810.  Il  a  publié  les  Odes  d'Ana- 
créon,  en  vers,  Paris,  1795;  petit  in-8,  traduction 
d'une  grande  médiocrité;  Lettres  de  miktdy  Mon- 
tagne, 2e  édition,  Paris,  1805,  2  vol.  in-12.  (  Voy. 
l'article  de  cette  dame.)  Les  autres  productions 
d'Anson  sont  si  peu  importantes  que  nous  nous  abs- 
tenons de  les  citer. 

**  ANSPACH  (  Elisabeth ,  margrave  d'  ) ,  fille  du 
comte  de  Berkeley ,  née  à  Spring-Garden ,  en  dé- 
cembre 1750,  fut  mariée  en  premières  noces  au 
lord  Craven,  dont  elle  se  sépara  en  1781.  A  cette 
époque,  elle  quitta  l'Angleterre,  et  voyagea  successi- 
vement en  France ,  en  Italie ,  en  Autriche ,  en  Po- 
logne ,  en  Russie  et  en  Turquie.  Partout  elle  fut 
accueillie  avec  beaucoup  d'égards  par  les  souverains , 
et  à  Constantinople  ,  l'ambassadeur  de  France , 
Choiseul-Gouffier,  la  logea  dans  son  palais  et  l'ac- 
compagna jusqu'à  Athènes.  Après  une  absence  de 
deux  années,  elle  revint  en  Angleterre,  puis  se  rendit 
à  Anspach  à  la  cour  du  margrave  qui ,  lors  de  son 
passage  dans  ses  états,  lui  avait  témoigné  beaucoup 
d'affection.  Ce  prince  l'épousa  en  4791 ,  après  la 
mort  de  lord  Craven ,  et  vint  se  fixer  près  d'elle  en 
Angleterre,  où  elle  possédait  une  charmante  re- 
traite. Veuve  pour  la  seconde  fois  en  1806,  elle 
continua  d'habiter  le  même  château ,  dans  lequel 
elle  donna  en  1821  un  asile  à  la  reine  Caroline  de 
Brunswich.  Parvenue  à  un  âge  avancé ,  elle  fit  en- 
core plusieurs  voyages  en  Allemagne ,  en  France  et 
en  Italie.  Elle  mourut  à  Naples  le  13  janvier  4828, 
à  78  ans.  Cette  femme  célèbre  par  ses  talents  et  par 
ses  aventures  un  peu  romanesques ,  a  écrit  d'une 
manière  élégante  et  originale ,  dans  les  langues  an- 
glaise ,  allemande ,  italienne  et  française,  qui  lui 
étaient  également  familières.  On  a  d'elle  de  jolis  vers, 
des  romans  agréables  et  des  Comédies  spirituelles , 
mais  qui  manquent  en  général  de  force  comique.  Ces 
comédies ,  composées  pour  les  plaisirs  du  margrave , 
et  jouées  pour  la  plupart  sur  le  théâtre  d' Anspach , 
ont  été  publiées  sous  le  titre  de  Nouveau  Théâtre 
de  la  société  d' Anspach  et  de  Triesdorf,  par  Asimont, 
Anspach,  1789-91,  2  vol.  in-8;  un  3#  volume, 
annoncé  dans  le  catalogue  de  Heinsius,  n'a  pas 
paru.  On  doit  en  outre  à  sa  plume  féconde  :  Des 
lettres  à  son  fils,  traduites  de  l'anglais  par  Durand, 
Paris,  1788,  in-8;  Des  mémoires,  traduits  par 
J.-T.  Parisot.  1b.,  1826, 2  vol.  in-8,  avec  2  portraits. 
On  y  trouve  anecdotes  curieuses  sur  des  person- 
nages de  cour  qu'elle  avait  vus  de  près ,  et  sur  des 
«faits  importants  dont  elle  a  été  témoin.  Un  voyage 
à  Constantinople  par  la  Crimée,  en  1786,  Londres, 
1789,  in-4.  Ce  voyage  qui  renferme  de  bonnes  ob- 
servations ,  a  eu ,  dans  la  même  année ,  l'honneur 
de  trois  traductions  françaises ,  par  Gaédon  de  fier- 
chère  ,  par  Durand  et  par  Demeunier. 

ANSPRAND,  roi  des  Lombards,  tuteur  de  Lieubert, 
fils  de  Cunibert,  en  l'an  700,  et  dépouillé  l'année 
suivante  de  la  régence,  par  Ragknbert,  duc  de 
Turin.  Lieubert ,  son  pupille ,  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier en  702 ,  par  le  même  Ragimbert.  Le  rebelle 
le  fit  ensuite  massacrer  dans  le  bain*  La  femme  et 
le  fils  aine  d'Ansprand  forent  mutiles  avec  une 
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atroce  barbarie.  Son  plus  jeune  fils ,  Liutprand ,  fut 
épargné  ;  H  alla  rejoindre  en  Bavière  Ansprand,  qui 
s'y  était  réfugié»  Celui-ci  fut  obligé  de  différer  sa 
vengeance  jusqu'en  712.  Enfin,  il  rassembla  une 
aimée  avec  laquelle  il  vint  attaquer  Aribert,  fils  de 
Ragunbert.  Celui-ci  ayant  été  défait ,  se  noya  en 
traversant  le  Tésin  à  la  nage.  Les  Lombards  lui 
donnèrent  Ansprand  pour  successeur  ;  ce  prince  ne 
régna  que  trois  mois  ;  mais  son  fils  Liutprand ,  qui 
lui  succéda ,  fut  un  des  plus  grands  monarques  de 
la  Lombardie. 

*  ANSTEY  (Christophe),  écrivain  anglais,  né  en 
4797,  dans  le  Wilteshire,  fit  ses  études  à  Eton, 
puis  à  Cambridge ,  d'où  il  se  fit  chasser  pour  un 
écrit  satirique  dirigé  contre  ses  professeurs.  11  se 
rendit  à  Bath,  où  il  publia  le  guide  de  Bath  et  les 
Mémoires  d'un  à-devant  Macaroni  écrits  pour  les 
oisifs ,  et  qui  obtinrent  quelques  succès.  Entré  dans 
la  carrière  militaire,  il  donna  depuis  plusieurs  ou- 
vrages moins  remarquables  par  le  talent  de  l'auteur 
que  par  leur  causticité.  Anstey  mourut  en  4805. 

*  ANTALCIDAS,  lacédémonien ,  devenu  célèbre 
par  le  traité  qu'il  conclut  avec  les  Perses  au  nom 
de  la  Grèce  (  387  ans  avant  J.-C.  ).  Agésilas  com- 
battait les  Perses  avec  avantage  en  Asie ,  lorsqu'il 
revint  secourir  les  Lacédémoniens  qui,  malgré  la 
victoire  de  Coronée ,  se  voyaient  sur  le  point  de  céder 
à  une  ligue  que  la  Grèce  presque  entière  avait 
formée  contre  eux.  Les  Lacédémoniens  envoyèrent 
Antalcidas  en  Asie,  pour  offrir  à  Artaxerxès  la  ces- 
sion de  toutes  les  villes  grecques  de  l'Asie  mineure. 
Artaxerxès  fit  l'accueil  le  plus  favorable  à  l'envoyé 
Spartiate ,  et  lui  donna  des  preuves  de  la  joie  que 
lui  causait  ce  traité  ;  mais  Lacédémone  était  désho- 
norée par  sa  jalousie.  Antalcidas,  de  retour  dans  sa 
patrie,  fut  fait  éphore.  Envoyé  une  seconde  fois  vers 
le  monarque  des  Perses  pour  lui  demander  des  se- 
cours en  argent ,  il  fut  à  peine  écouté.  Antalcidas  en 
butte  aux  railleries  de  ses  concitoyens ,  et  craignant 
d'être  poursuivi  par  les  éphores,  se  laissa  mourir 
de  faim. 

*  ANTELMY  (François -Thomas),  né  le  14  sep- 
tembre 1730,  à  Trigance  en  Provence,  ayant  achevé 
ses  deux  cours  de  philosophie  à  l'âge  de  quinze  ans, 
s'appliqua  aux  mathématiques.  Arrivé  à  Paris,  il  se 
lia  avec  les  plus  célèbres  géomètres ,  et  fut  bientôt 
nommé  professeur  de  mathématiques  à  l'école  mi- 
litaire ,  puis  inspecteur  des  études.  11  fut  chargé  en 
même  temps  de  l'observatoire  qu'on  venait  d'y 
construire,  et  ses  observations  lui  fournirent  divers 
mémoires  que  l'académie  des  sciences  a  publiés 
dans  ses  recueils.  11  avait  composé  un  Traité  de  Dy- 
namique qui  n'a  pas  été  imprimé.  On  lui  doit  en- 
core :  Fables  de  Leasing ,  et  dissertation  sur  la  nature 
de  la  Fable,  traduites  de  l'allemand,  1764,  in -12; 
1780,  petit  in-8;  1800,  in-8;  Le  Messie,  poème  de 
Klopstock,  traduit  de  l'allemand  avec  Junker  et 
autres,  1769,  2  vol.  in-12.  Ces  deux  volumes  ne 
contiennent  que  les  dix  premiers  chants ,  et  les  tra- 
ducteurs n'ont  pas  continué  leur  travail.  Antelmy 
est  mort  le  7  janvier  1783. 

ANTENOR ,  prince  troyen ,  était  frère  de  Priam. 
Virgile  le  fait  venir  en  Italie  avec  une  troupe  de  ses 
concitoyens,  et  lui  fait  fonder  la  ville  de  Padoue, 


qui  parait  être  bien  moins  ancienne  que  lui  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  les  Padouans  ne  montrent 
aux  voyageurs  le  tombeau  de  leur  fondateur  An- 
ténor. 

ANTÈRE  (saint),  Anteros,  grec  de  naissance, 
succéda  à  saint  Pontien  sur  le  siège  de  Rome ,  l'an 
de  J.-C.  235.  Sou  pontificat  fut  très-court ,  puis- 
qu'il ne  siégea  que  quarante  jours.  Bède ,  Adon  et 
le  nouveau  Martyrologe  romain  lui  donnent  le  titre 
de  Martyr. 

ANTÉROS,  divinité  opposée  à  Cupidon,  que  Ton 
nommait  Eros  (Amour).  On  le  croit  fils  de  Mars  et 
de  Vénus.  Celle-ci ,  voyant  que  Cupidon  ne  croissait 
point ,  en  demanda  la  cause  à  Thémis ,  qui  lui  ré- 
pondit que  c'était  parce  qu'il  n'avait  point  de  com- 
pagnon. Vénus  continua  d'écouter  la  passion  que 
Mars  avait  pour  elle,  et  Antéros  fut  le  fruit  de  leur 
commerce.  L'Amour  n'en  devint  pas  plus  grand 
pour  cela;  lui  et  son  frère  demeurèrent  toujours 
dans  cet  état.  On  les  représentait  comme  deux  petits 
enfants  ayant  des  ailes  aux  épaules,  et  s'arrachant 
une  palme.  Les  mythologistes  ont  diversement  ex- 
pliqué cette  opposition  à'Antéros  à  Eros.  Le  sens  le 
plus  naturel  est  que  l'amour  croit  par  les  oppositions 
et  les  obstacles,  qu'un  amour  facile  à  satisfaire  lan- 
guit et  reste  petit 

ANTESIGNAN  (  Pierre  )  naquit  à  Rabasteins ,  au 
diocèse  d'Albi,  dans  le  xvi*  siècle.  Sa  Grammaire 
grecque  fut  imprimée  plusieurs  fois,  et  a  continué 
d'être  estimée  des  savants,  même  après  celle  de 
Port-Royal ,  à  laquelle  elle  a  beaucoup  servi.  Il  fit 
ensuite  une  Grammaire  universelle  :  compilation 
confuse  et  compliquée ,  dont  il  est  impossible  d'ex- 
traire un  résultat  sûr  et  net.  Son  édition  de  Térence 
est  surchargée  d'érudition.  C'était  le  goût  des  sa- 
vants de  son  siècle ,  hommes  à  recherches  et  à  pé- 
nibles études ,  aussi  rassis  et  appliqués  que  nous 
sommes  lestes  et  légers.  On  a  encore  de  lui  :  The- 
matis  verborum  investigandi  ratio ,  et  Praxis  prœ- 
ceptorum  lingttœ  grœcœ. 

ANTHELME  (  saint  ) ,  évêque  de  Belley ,  d'une  fe- 
mille  noble  de  Savoie ,  occupa  les  deux  premières  di- 
gnités des  chapitres  de  Genève  et  de  Belley.  Dégoûté 
du  monde ,  il  se  fit  chartreux ,  et  fut  élu  prieur  de 
la  grande-chartreuse  en  1141 .  Pendant  le  schisme  de 
Victor  III ,  il  fit  déclarer  tout  Tordre  des  chartreux  en 
faveur  d'Alexandre  III ,  qui  avait  été  élu  selon  les 
formes  canoniques ,  et  en  faveur  duquel  se  déclarè- 
rent bientôt  la  France ,  l'Espagne  et  l'Angleterre. 
On  le  choisit  en  1163  pour  remplir  le  siège  épiscopal 
de  Belley;  mais  il  fallut  un  ordre  du  pape  pour 
l'obliger  d'acquiescer  à  son  élection.  Il  commença 
la  réformation  de  son  diocèse  par  celle  du  clergé. 
Les  voies  de  douceur  ne  lui  ayant  pas  réussi ,  il  em- 
ploya les  censures  ecclésiastiques.  Il  montra  une 
fermeté  inflexible  dans  les  contestations  qu'il  eut 
avec  Humbert ,  comte  de  Savoie ,  touchant  les  droits 
de  son  église.  Cette  fermeté  n'ayant  pas  eu  le  succès 
qu'il  en  attendait ,  il  quitta  son  évêché  ;  mais  le  pape 
l'obligea  de  retourner  à  son  église.  Ce  comte  se  ré- 
concilia depuis  sincèrement  avec  lui.  Le  saint  évêque 
visitait  souvent  les  monastères ,  et  surtout  la  grande- 
chartreuse.  11  recherchait  les  pécheurs ,  et  les  re- 
cevait avec  bonté  lorsqu'ils  étaient  touchés  de  leurs 
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désordres.  11  avait  aussi  une  grande  tendresse  pour 
les  pauvres ,  et  leur  procurait  des  secours  abondants. 
Il  mourut  le  26  juin  1178. 

ANTHELMI  (  Joseph  ) ,  chanoine  de  Frëjus  en 
Provence ,  publia  plusieurs  Dissertations  latines  sur 
l'Histoire  ecclésiastique  de  cette  ville,  Aix,  1680, 
in-4;  sur  le  Symbole  de  saint  Athanase ,  1693,  in-8; 
sur  saint  Eucher,  1726,  in-12;  sur  quelques  ou- 
vrages attribués  à  saint  Léon,  en  particulier  les 
livres  de  la  Vocation  des  gentils,  qu'il  prétend, 
contre  le  père  Quesnel ,  être  de  saint  Prosper,  pré- 
tention qui  n'est  pas  favorisée  par  le  style  de  l'ou- 
vrage. (  Voy.  saint  Léon.  )  Son  dernier  ouvrage  est 
une  Lettre  au  père  Pagi,  touchant  les  actions  et 
la  mort  de  saint  Martin  de  Tours.  Il  mourut  à 
Fréjus ,  le  21  juin  1697,  à  l'âge  de  49  ans.  Il  règne 
dans  tous  ses  écrits  une  modération  et  une  honnê- 
teté dignes  d'un  vrai  savant.  —  Anthelmi  Pierre , 
oncle  du  précédent,  premier  chanoine  et  vicaire- 
général  de  Fréjus ,  syndic-général  du  clergé ,  né  dans 
la  dernière  moitié  du  xvie  siècle ,  rendit  de  grands 
services  à  son  chapitre ,  et  assista  aux  assemblées  du 
clergé  qui  se  tinrent  en  1605  et  1606.  Ce  fut  lui  qui 
fournit  aux  frères  Gaucher  et  Louis  de  Sainte-Marthe, 
le  catalogue  des  évêques  de  Fréjus  pour  leur  Gallia 
christiana.  On  a  aussi  de  lui  des  Âdversaria,  cités 
à  la  page  170  du  traité  de  Pierre  Anthelmi  De  ini- 
tiis  ecclesiœ  Foro-juliensis.  11  mourut  le  2  mars  1646. 
—  Pierre  Anthelmi  ,  neveu  du  précédent ,  aussi  cha- 
noine de  Fréjus ,  fit  à  Paris  ses  études  en  théologie 
et  en  droit ,  et  fut  reçu  docteur  dans  les  deux  fa- 
cultés. D'abord  lié  avec  le  célèbre  Peiresc ,  il  se  livra 
comme  lui  à  la  recherche  des  antiquités.  11  aban- 
donna ensuite  cette  étude  pour  ne  s'occuper  que  de 
théologie.  On  a  de  lui  :  De  initiis  ecclesiœ  Foro-ju- 
liensis ,  Aix ,  1680 ,  in-4  ;  Leontius  episcopus  et  mar- 
tyr suis  Foro-juliensibus  restitutus.  Il  mourut  le  27 
novembre  1648. 

*  ANTHÉMIUS,  petit-fils  de  Philippe,  préfet  d'O- 
rient ,  fut  revêtu  en  405  de  la  même  dignité.  11  fut 
successivement  ambassadeur  en  Perse ,  maître  des 
offices  et  consul.  Il  était  patrice,  lorsque  Arcadius 
mourut  en  408 ,  laissant  la  couronne  à  son  fils  Théo- 
dose II,  âgé  seulement  de  sept  ans.  Anthémius 
exerça  la  régence  avec  la  plus  grande  sagesse  jus- 
qu'en 414,  époque  à  laquelle  Pulchérie  prit  la  con- 
duite des  affaires.  11  avait  su  réprimer  plusieurs  ré- 
voltes et  étouffer  les  querelles  que  l'esprit  de  secte 
cherchait  continuellement  à  susciter  dans  Constan- 
tinople.  Durant  son  administration,  l'empire  fut 
heureux  au  dedans  et  respecté  au  dehors.  Saint 
Jean  Chrysostome  a  fait  un  grand  éloge  des  qualités 
et  des  vertus  d'Anthémius,  qui  mourut  paisiblement 
dans  l'obscurité  à  laquelle  il  s'était  voué. 

ANTHÉMIUS  (Procopius),  empereur  d'Occident, 
né  à  Gonstantinople ,  de  la  famille  du  tyran  Pro- 
cope,  qui  avait  pris  la  pourpre  sous  Valens,  se 
distingua  par  sa  valeur.  L'empereur  Marcien  lui  fit 
épouser  Flavia  Euphemia  sa  fille  unique,  et  le 
nomma  général  des  troupes  de  l'Orient.  Anthémius 
ayant  repoussé  les  Goths  et  les  Huns ,  fut  envoyé  en 
Italie  avec  le  titre  de  César,  et  proclamé  Auguste 
en  avril  467,  par  le  sénat  et  le  peuple.  Le  général 
Ricimer  dominait  alors  dans  l'Occident  :  Anthémius 
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•crut  se  rattacher  en  lui  donnant  sa  fille  en  mariage. 
Ce  bienfait  n'empêcha  point  ce  barbare  de  venir 
mettre ,  quelque  temps  après ,  le  siège  devant  Rome , 
où  Anthémius  était  enfermé.  La  terreur  qu'il  ré- 
pandait lui  fit  ouvrir  les  portes  de  cette  ville ,  qui 
fut  livrée  à  la  fureur  des  soldats.  Anthémius  fut 
assassiné  par  ordre  de  son  gendre  en  472 ,  après  un 
règne  de  5  ans.  Ce  prince  joignit  la  piété  au  cou- 
rage: il  était  zélé  pour  la  justice  et  la  religion, 
compatissant  envers  les  malheureux ,  et  n'ayant , 
ni  dans  son  caractère ,  ni  dans  son  extérieur,  rien 
de  la  fierté  que  le  trône  inspire. 

ANTHÉMIUS ,  architecte ,  sculpteur  et  mathéma- 
ticien ,  né  à  Tralles  en  Lydie ,  inventa,  dit-on,  sous 
l'empereur  Justinien ,  au  vi«  siècle ,  divers  moyens 
d'imiter  les  tremblements  de  terre ,  le  tonnerre  et 
les  éclairs.  11  existe  un  recueil  de  machines ,  qu'on 
lui  attribue ,  intitulé  :  ntpl  ratpa&otien  [uixavq&aTttv. 
On  y  voit ,  entr'autres ,  le  miroir  ardent ,  tel  que 
Kircher  et  Bufton  ont  cru  qu'avait  été  celui  d'Ar- 
chimède.  Un  manuscrit  de  ce  recueil  est  à  la  bi- 
bliothèque d'Autriche  :  c'est  le  229e  de  la  4*  partie 
du  catalogue  que  Nessel  a  fait  des  manuscrits  de 
cette  bibliothèque.  11  en  est  un  autre  dans  celle  du 
roi  de  France.  Voy.  la  description  de  son  miroir 
dans  le  Journ.  hist.  et  litt.,  15  août  1775,  page 
239.  Son  plus  beau  titre  à  la  gloire  est  la  construc- 
tion de  l'église  de  Sainte-Sophie  à  Constantinople , 
la  plus  belle  de  l'Orient  ;  il  n'en  vit  poser  que  les 
fondements  ;  mais  il  eut  toujours  le  mérite  d'avoir 
tracé  le  plan  de  cet  édifice  admirable ,  qui  se  fait 
encore  remarquer  aujourd'hui.  Cet  architecte  est 
appelé  pour  l'ordinaire  Anthémius  Traltianus ,  du 
nom  de  sa  patrie.  11  mourut  vers  l'an  534,  laissant 
à  Isidore  de  Milet  la  gloire  de  terminer  ce  monu- 
ment. 

'  ANTHOINE  (François-Paul-Nicolas),  député  aux 
états-généraux  par  le  bailliage  de  Sarreguemines , 
prit  le  parti  de  Danton  contre  le  Châtelet ,  et  de- 
manda qu'on  mit  en  accusation  les  magistrats  de 
ce  tribunal.  Il  sollicita  l'établissement  du  Jury ,  et 
s'occupa  de  l'organisation  de  la  cour  de  cassation. 
Après  la  session,  il  fut  nommé  maire  de  Metz. 
Appelé  à  siéger  à  la  convention ,  Anthoine  y  vota 
la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis , 
avec  ces  mots  :  Sur  mon  honneur ,  Louis  mérite 
la  mort.  La  convention  lança  plus  tard  contre  lui 
un  mandat  d'arrêt ,  mais  le  représentant  Quinette 
obtint  qu'il  fût  annulé.  11  fut  envoyé ,  durant  l'hiver 
de  1795  ,  dans  le  département  de  la  Meuse;  accusé 
de  concussion  par  son  collègue  Salles ,  il  échappa 
encore  à  cette  attaque.  Ayant  obtenu  un  congé  pour 
se  rendre  à  Metz  où  l'appelaient  ses  affaires,  il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  léguant  tous  ses  biens  à  la 
nation  ;  mais  la  convention  les  rendit  aux  héritiers. 

ANTIGÈNES,  Macédonien,  un  des  capitaines  d'A- 
lexandre le  Grand ,  eut  le  second  des  prix  que  ce 
prince  fit  distribuer  aux  huit  plus  braves  capitaines 
de  son  armée.  Antigène  ne  méritait  pas  celui  de  la 
probité.  Il  eut  la  bassesse  de  livrer  Eumène  à  An- 
tigone ,  vers  l'an  315  avant  J.-C. ,  mais  il  reçut 
bientôt  le  salaire  de  sa  perfidie,  car  Antigone  le  fit 
brûler  tout  vif  dans  une  cage  de  fer. 

ANTIAS,  déesse  dont  le  culte  était  célébré  à  Au- 
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lium ,  où  elle  avait  un  temple  très-fréquenté.  On 
croit  que  c'est  la  même  que  la  Fortune.  Horace , 
dans  Tode  adressée  à  cette  déesse ,  l'apostrophe 
ainsi  :  Diva,  gratum  quœ  régis  Antium. 

ÀNTIGÉNIDE  ou  ANT1GÉN1DAS,  célèbre  musicien 
de  Thèbes ,  en  Béotie.  On  dit  qu'exécutant  un  jour 
sur  sa  flûte  le  nome  ou  l'air  du  Char,  en  présence 
d'Alexandre  le  Grand  ,  il  le  mit  tellement  hors  de 
lui ,  que ,  se  jetant  sur  ses  armes ,  peu  s'en  fallut 
que  ce  prince  ne  chargeât  les  convives. 

ANT1GONË  se  distingua  parmi  les  généraux  d'A- 
lexandre le  Grand.  Après  la  mort  de  ce  héros ,  il 
remporta  une  victoire  sur  Eumène ,  qu'il  fit  mou- 
rir. 11  défit  Ptolémée  Lagus,  bâtit  Antigonie,  et  fut 
tué  dans  un  combat  contre  Cassandre ,  Séleucus  et 
Lysimachus ,  qui  s'étaient  unis  pour  opposer  une 
digue  à  ses  desseins  ambitieux.  11  s'était  fait  cou- 
ronner roi  d'Asie,  et  aurait  voulu  l'être  de  tout 
l'univers.  11  fut  tué  dans  une  bataille  qui  se  livra 
vers  Ipsus,  en  Phrygie,  l'an  299  avant  J.-C.f  à  l'âge 
de  84  ans.  Gomme  on  était  surpris  que ,  dans  sa 
vieillesse  ,  il  eût  acquis  plus  de  douceur  dans  le 
caractère  ,  il  répondit  qu'il  voulait  conserver  par  la 
douceur  ce  qu'il  avait  acquis  par  la  force.  11  disait 
communément  que  la  royauté  est  une  honnête  ser- 
vitude ;  ce  qui  revient  à  la  belle  pensée  d'un  roi  de 
ce  siècle  ,  que  les  rois  sont  les  premiers  domestiques 
de  leurs  sujets.  Antigone  ajoutait  que  si  l'on  savait 
ce  que  pèse  une  couronne ,  on  craindrait  de  se  la 
mettre  sur  la  tête.  On  raconte  que  le  poète  Her- 
modore  lui  ayant  donné  le  titre  de  fils  du  soleil , 
il  répondit  sèchement  :  Mon  valet  de  chambre  sait 
bien  le  contraire.  Antigone  ternit  ce  qu'il  avait  de 
belles  qualités  par  son  avarice.  11  employait  toutes 
sortes  de  moyens  pour  se  procurer  de  l'argent ,  et 
lorsqu'on  lui  représentait  qu'Alexandre  se  com- 
portait bien  différemment  :  Alexandre,  avait-il  cou- 
tume de  répondre ,  moissonnait  ;  mais  moi  je  ne  fais 
que  glaner.  Thrasylle  le  cynique  se  présenta  devant 
Antigone  et  lui  demanda  une  drachme  :  Ce  n'est 
pas  assez  pour  un  prince ,  répondit-il.  —  Donnez- 
moi  donc  un  talent.  —  C'est  trop,  reprit  Antigone, 
pour  un  cynique. 

♦  ANTIGONE-GONATAS ,  fils  de  Démétrius-Po- 
liorcète ,  était  ainsi  surnommé ,  parce  qu'il  était  né 
à  Gonnuse,  dans  la  Thessalie.  Lorsque  son  père  eut 
été  fait  prisonnier  par  Séleucus,  roi  de  Syrie,  il  ne 
négligea  rien  pour  lui  faire  rendre  la  liberté ,  et 
s'offrit  à  prendre  sa  place.  Après  la  mort  de  Lysi- 
maque  et  de  Séleucus ,  Antigone  crut  l'occasion 
favorable  pour  reprendre  la  Macédoine  ;  mais  il  fut 
défait  par  Ptolémée  Géraunus.  Ge  dernier  ayant  été 
tué  par  les  Gaulois ,  Antigone  se  fit  reconnaître  roi 
de  Macédoine ,  277  ans  avant  J.-G.  11  en  fût  chassé 
par  Pyrrhus,  quelques  années  après  ;  mais  ce  prince 
ayant  été  tué  lui-même  en  entrant  à  Argos ,  Anti- 
gone remonta  sur  son  trône.  Alexandre ,  fils  de 
Pyrrhus ,  entra  dans  les  états  d' Antigone  pour  ven- 
ger la  mort  de  son  père  ;  ce  prince  qui  faisait  alors 
la  guerre  dans  le  Péloponèse,  se  hâta  de  voler  à  la 
rencontre  de  l'ennemi.  Mais  il  fut  abandonné  par 
les  siens  qui  reconnurent  Alexandre  pour  roi.  An- 
tigone retourna  dans  la  Grèce,  laissant  dans  la  Ma- 
cédoine, Démétrius,  son  fils,  qui  la  fit  rentrer  sous 
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son  obéissance ,  et  il  s'empara  par  trahison  de  la 
citadelle  de  Gorinthe  ;  peu  de  temps  après ,  Aratus 
reprit  cette  place.  Antigone-Gonatas  mourut,  âgé 
d'environ  80  ans ,  241  ans  avant  J.-G. ,  laissant 
deux  fils ,  Alcyonéus  et  Démétrius.  Alcyonéus , 
quand  Pyrrhus  fut  tué ,  porta  la  tête  de  ce  prince 
à  son  père ,  qui  lui  en  témoigna  son  vif  mécon- 
tentement. 

*  ANTIGONE ,  surnommé  Doson  ,  parce  qu'il  pro- 
mettait beaucoup  et  ne  donnait  guère ,  avait  pour 
père  Démétrius  second ,  fils  de  Démétrius  Polior- 
cète. Les  Macédoniens  le  choisirent  pour  roi ,  l'an 
231  avant  J.-G. ,  après  la  mort  de  Démétrius ,  fils 
d' Antigone-Gonatas,  qui  laissait  un  fils  nommé  Phi- 
lippe ,  encore  enfant.  11  soumit  les  Dardaniens ,  les 
Thessaliens  et  les  Mésiens  qui  s'étaient  soulevés. 
Ses  propres  sujets  s'étant  aussi  révoltés ,  l'assié- 
gèrent dans  son  palais.  Il  se  présenta  sur-le-champ 
devant  eux,  et  après  leur  avoir  rappelé  tous  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  l'état ,  il  leur  jeta  sa 
robe  de  pourpre  et  son  diadème ,  en  leur  disant 
de  choisir  un  roi  qui  valût  mieux  que  lui.  Sa  fer- 
meté apaisa  la  sédition  ;  pressé  de  reprendre  le  dia- 
dème, il  n'y  consentit  qu'à  condition  qu'on  livrerait 
au  supplice  les  chefs  de  la  révolte.  11  alla  ensuite 
au  secours  des  Achéens,  contre  les  Lacédémoniens, 
défit  Gléomènes  et  s'empara  de  Sparte.  11  traita 
les  Grecs  avec  générosité,  et  se  lia  étroitement  avec 
Aratus,  dont  les  conseils  lui  furent  souvent  utiles. 
11  mourut  l'an  221  avant  J.-G.,  laissant  le  trône  à 
Philippe ,  son  petit-neveu. 

ANTIGONE ,  de  Garystos ,  vivait  sous  les  deux 
premiers  Ptolémée ,  et  a  laissé  Historiarum  mira- 
bilium  collectio ,  grec  et  latin ,  par  Jean  Meursius , 
Leyde,  4619,  in- 4. 

+  ANTIGONE  SOGHŒUS ,  juif  ainsi  surnommé , 
parce  qu'il  était  né  à  Socho ,  vivait  trois  siècles 
avant  J.-G.,  du  temps  d'Eléazar,  8»«  grand  prêtre, 
et  parait  avoir  été  le  fondateur  de  la  secte  des  Sa- 
ducéens.  11  soutint  que  les  hommes  devaient  servir 
Dieu  par  une  piété  toute  désintéressée.  Deux  de 
ses  disciples ,  enchérissant  sur  leur  maître ,  ensei- 
gnèrent qu'on  ne  devait  attendre  aucune  récom- 
pense future  ,  et  qu'ainsi  il  n'y  aurait  point  de 
résurrection  des  morts.  De  leurs  noms  Baithos  et 
Sadoc ,  on  appela  les  sectaires  Baithosiens  et  Sadu- 
céfns 

ANTIGONE  ,  roi  des  Juifs  et  fils  d'Aristobule  II , 
fit  couper  les  oreilles  à  Hyrcan  son  oncle,  qu'il 
voulait  empêcher  d'être  grand  sacrificateur  ;  mais 
Hérode ,  qui  avait  épousé  Marianne ,  petite  fille  de 
Hyrcan,  s'étant  rendu  maître  de  Jérusalem,  envoya 
Antigone  à  Marc- Antoine  qui  lui  fit  couper  la  tête, 
l'an  35  avant  J.-G. 

ANTIGONE ,  fille  d'CEdipe  et  de  Jocaste ,  rendit 
les  derniers  devoirs  à  Polinice  son  frère ,  contre  la 
défense  de  Gréon.  Ce  barbare  la  condamna  à  mou- 
rir de  faim  dans  une  prison  ;  mais  elle  s'y  étrangla. 
Hémon  ,  qui  devait  l'épouser ,  se  tua  de  désespoir 
sur  son  corps.  —  11  y  eut  une  autre  Antigone,  fille 
de  Laomédon.  Celle-ci  se  vantant  d'être  plus  belle 
que  Junon ,  fût  changée  par  cette  déesse  en  cigogne. 

*  ANT1LLON  (Isidore),  professeur  d'astronomie, 
de  géographie  et  d'histoire  au  séminaire  royal  des 
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nbbfes  à  Madrid ,  quitta  cefte  ville  dans  le  mois  de 
mai  1808 ,  à  l'époque  de  l'invasion  des  Français , 
et  se  retira  dans  sa  province ,  où  il  fit  partie  de  la 
junte  populaire  de  Ternel.  Lorsque  les  Français 
pénétrèrent  dans  l'Andalousie ,  il  suivit  la  junte 
centrale  à  Cadix ,  et  fut  presque  aussitôt  nommé 
juge  à  la  cour  royale  de  Majorque ,  où  il  publia 
Y  Aurore  patriotique,  journal  dirigé  contre  les  Fran- 
çais, et  destiné  à  défendre  les  principes  libéraux 
des  Gortès.  Les  Aragonais  k  choisirent ,  en  4813 , 
pour  les  représenter  ;  il  se  rendit  aussitôt  à  Cadix, 
où  se  trouvait  le  gouvernement  ;  il  y  défendit  avec 
énergie  et  véhémence  les  nouveaux  principes ,  ce 
qui  lui  attira  beaucoup  d'ennemis.  Dénoncé  pour 
ses  opinions  à  la  rentrée  de  Ferdinand  VII ,  il  fut 
arrêté ,  quoique  malade ,  pour  être  conduit  et  jugé 
à  Sarragosse  ;  mais  il  mourut  pendant  le  trajet  11 
a  composé  plusieurs  cartes  géographiques  et  un 
grand  nombre  d'écrits  sur  la  politique  et  sur  les 
sciences.  Les  principaux  sont  des  Leçons  de  géo- 
graphie générale ,  et  des  Eléments  de  la  géographie 
astronomique ,  où  il  a  relevé  un  grand  nombre 
d'erreurs  que  des  géographes  étrangers  ont  com- 
mises en  se  copiant  les  uns  les  autres,  relativement 
à  la  Péninsule. 

ANTILOQUE ,  fils  de  Nestor  et  d'Eurydice ,  ayant 
suivi  son  père  au  siège  de  Troie,  y  fut  tué  par 
Memnon ,  fils  de  l'Aurore. 

ANTINE  (  don  Maur-François  d'  ) ,  savant  religieux 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  naquit  en  1688, 
à  Gonrieux ,  dans  le  diocèse  de  Liège ,  et  professa  la 
philosophie  à  Saint-Nicaise  de  Reims.  Ses  senti- 
ments au  sujet  des  décrets  dé  l'Eglise  sur  le  jansé- 
nisme passent  pour  suspects  ;  M.  de  Mailly ,  arche- 
vêque de  Reims  et  cardinal ,  exigea  qu'il  sortit  de 
son  diocèse.  Les  supérieurs  de  la  congrégation  l'ap- 
pelèrent à  Saint-Germain-des-Prés ,  où  H  travailla 
d'abord  à  la  collection  des  Décrétâtes,  et  ensuite  à  la 
nouvelle  édition  du  Glossarium  mediw  et  infimœ  la- 
tinitatis  de  du  Cange ,  dont  il  donna  plusieurs  vo- 
lumes avec  dom  Carpentier,  son  confrère.  Recherché 
de  nouveau  pour  le  même  sujet  qui  l'avait  fait  exiler 
de  Reims ,  il  fut  en  4754  exilé  à  Pontoise.  Rappelé 
à  Paris  en  1737,  il  travailla  avec  dom  Bouquet  à  la 
Collection  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France. 
11  s'était  chargé  de  la  partie  des  croisades,  et  contri- 
bua aussi  à  l'Art  de  vérifier  les  dates,  4740,  in-4. 
On  a  de  lui  en  outre  une  Traduction  des  psaumes 
sur  r hébreu,  avec  des  notes  tirées  de  V Ecriture-Sainte 
et  des  saints  Pères ,  pour  en  faciliter  l'intelligence, 
4738,  in-48,  4759  et  4740,  in-42.  Dom  d'An- 
Une  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le  3  no- 
vembre 4746. 

ANTINOUS ,  jeune  homme  bythinien ,  fut  aimé 
par  l'empereur  Adrien ,  avec  une  fureur  peu  propre 
à  honorer  le  nom  de  philosophe  que  ce  prince  af- 
fectait. On  dit  que  cet  autre  Ganymède  se  noya  dans 
le  Nil ,  l'an  429  de  J.-G.  D'autres  prétendent  qu'il 
s'immola  dans  un  sacrifice  célébré  pour  prolonger 
la  vie  de  l'empereur.  Adrien  pleura  l'objet  de  ses 
infâmes  amours ,  lui  éleva  des  temples ,  lui  donna 
des  prêtres ,  des  prophètes  et  un  oracle.  11  fit  frap- 
per des  médailles  en  son  honneur.  Nous  en  avons 
encore  quelques-unes,  où  il  est  représenté  en  Bac- 


chus.  Telle  était  là  philosophie  de  ces  siècles  :  peu 
d'hommes  célèbres  étaient  exempts  de  ces  lâchés 
horreurs ,  qui  disparurent  sous  l'empire  des  moeurs 
chrétiennes ,  et  qui  renaissent  à  mesure  que  le  chris- 
tianisme s'éteint  parmi  nous. 

ANT10CHUS  F»,  surnommé  Soter,  c'est-à-dire 
Sauveur,  fils  de  Séteucus-Nicanor ,  roi  de  Syrie, 
eut  le  caprice  d'aimer  sa  marâtre  Stratonice ,  et  l'é- 
pousa du  consentement  de  Séleucus;  genre  d'inceste 
qui  étonna  dans  ces  temps  même  de  corruption ,  où 
les  mœurs  avaient  perdu  tous  leurs  ressorts.  De 
concert  avec  son  père  il  soumit  la  plupart  des  pays 
situés  entre  la  mer  Caspienne  et  l'indus ,  et  rétablit 
plusieurs  des  villes  qu'Alexandre  y  avait  fondées. 
Après  la  mort  de  Séleucus,  il  remporta  des  vic- 
toires sur  les  Bythiniens,  les  Macédoniens  et  les 
Galates ,  et  fut  tué  dans  un  combat  près  d'Ephèse 
l'an  262  avant  J.-G.  Stratonice  était  morte  avant 
lui  :  on  leur  rendit  des  honneurs  divins.  Tribut  d'adu- 
lation ordinaire  chefc  ces  peuples  lâches  et  aveugles. 

ANTIOGHUS  II ,  surnommé  Théos  ou  le  Dieu  (car 
l'extravagance  du  paganisme  changeait  en  blas- 
phèmes les  noms  des  rois),  succéda  à  son  père  An- 
tiochus-Soter,  et  fit  la  guerre  à  Ptolémée -Phila- 
delphe  :  il  la  termina  en  épousant  Bérénice,  quoi- 
qu'il eût  déjà  deux  fils  de  Laodicée,  qui  l'empoi- 
sonna l'an  347  avant  J.-C.,  et  fit  mettre  sur  le  trône 
Séleucus,  son  fils ,  par  l'artifice  d'un  certain  Arté- 
mon.  Ces  rois-dieux  n'étaient  pas  à  l'abri  des  plus 
lâches  trahisons ,  et  les  provoquaient  souvent  par  la 
haine  qu'ils  inspiraient.  Laodicée  fit  ensuite  poi- 
gnarder Bérénice ,  avec  le  fils  que  cette  princesse 
avait  eu  d'Antiochus.  Mais  sa  cruauté  ne  demeura 
pas  impunie  :  elle  fut  tuée  elle-même  dans  la  guerre 
que  Ptolémée  Evergète  entreprit  pour  venger  sa 
sœur  Bérénice. 

ANT10CHUS 111,  surnommé  le  Grand,  roi  de  Syrie, 
successeur  de  son  frère  Séleucus  Céraunus ,  Fan  223 
avant  J.-G.,  fut  vaincu  par  Ptolémée  Philopator 
dans  un  combat  meurtrier,  donrié  près  de  Raphia. 
11  ne  tarda  pas  à  réparer  cette  défaite.  11  prit  Sardes, 
réduisit  les  Mèdes  et  les  Parthes ,  subjugua  la  Judée, 
la  Phénicie  et  la  Gœlésyrie ,  et  méditait  de  plus 
grandes  conquêtes ,  lorsque  Smyrne ,  Lampsaque  et 
les  autres  villes  de  la  Grèce  asiatique  demandèrent 
du  secours  aux  Romains.  Le  sénat  envoya  des  am- 
bassadeurs à  Antiochus ,  pour  le  sommer  de  rendre 
à  Plolémée-Epiphanes  le  pays  qu'il  lui  avait  enlevé, 
et  de  laisser  en  paix  les  villes  de  la  Grèce.  Antio- 
chus n'ayant  donné  aucune  réponse  &vorable,  Rome 
lui  déclara  la  guerre ,  l'an  492  avant  J.-G.  Ge  prince, 
qui  avait  alors  Annibal  chez  lui,  animé  par  les  dis- 
cours de  ce  général,  crut  pouvoir  la  soutenir  ;  mais 
Acilius  Glabrion  hii  prouva  bientôt  le  contraire.  11 
le  força  de  quitter  la  Grèce ,  et  Scipion  l'Asiatique 
défit  entièrement  son  armée.  Antiochus,  forcé  de 
demander  la  paix ,  ne  F  obtint  qu'à  des  conditions 
dures.  H  fut  obligé  de  renoncer  à  tontes  ses  posses- 
sions d'Europe ,  et  à  celles  qu'il  avait  en-deçà  du 
mont  Taurus  en  Asie.  Quelque  temps  après,  il  fut 
tué  dans  l'Elymaide  où  il  allait  piller  le  temple  de 
Jupiter  Bélus,  l'an  487  avant  J.-G.  Les  Juifs  se  louent 
beaucoup  des  privilèges  que  ce  prince  leur  accorda. 
11  fournissait  l'argent  qu'il  fallait  pour  les  sacrifices, 
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et  il  leur  permit  de  vivre  selon  leurs  lois  dans  toute 
Tétandue  de  ses  vastes  états.  Ce  prince  avait  d'ex- 
cellentes qualités ,  mais  elles  ne  se  soutinrent  pas, 
«  Jusqu'à  Tâge  de  50  ans  (  dit  un  historien  ) ,  il  s'é- 
»  tait  conduit  dans  ses  affaires  avec  une  valeur,  une 
»  prudence  et  une  application  qui  avaient  fait  réus- 
»  sir  toutes  ses  entreprises ,  et  lui  avaient  mérité  le 
»  titre  de  Grand.  Biais  depuis  ce  temps,  sa  sagesse 
»  avait  fort  décliné ,  et  ses  affaires  avaient  pris  le 
»  même  train.  Sa  conduite  dans  la  guerre  contre  les 
»  Romains ,  le  peu  d'usage ,  ou  plutôt  le  mépris  qu'il 
»  fit  des  conseils  d'Annibal ,  la  paix  honteuse  qu'il 
»  fut  obligé  d'accepter ,  ternirent  l'éclat  de  ses  pre- 
»  miers  succès;  et  sa  mort ,  causée  par  une  entre- 
»  prise  impie  et  sacrilège ,  imprima  à  son  nom  une 
»  tache  ineffaçable  (i .)  » 

ANTIOCHUS IV ,  fils  du  précédent ,  prit  le  surnom 
ÏÏEpiphanes,  c'est-à-dire  illustre.  U  méritait  bien 
davantage  celui  d'Epimanes,  que  quelques-uns  lui 
donnèrent,  et  qui  veut  dire  furieux  et  insensé.  U 
fut  élevé  à  Rome ,  où  son  père  l'avait  envoyé  en 
otage.  Autant  son  père  avait  été  favorable  aux  Juifs, 
autant  il  s'en  déclara  l'ennemi.  Après  avoir  assiégé 
et  pris  Jérusalem ,  il  déposa  le  grand  prêtre  Onias, 
profana  le  temple  par  le  sacrifice  qu'il  y  offrit  à  Ju- 
piter Olympien,  emporta  tous  les  vases  sacrés ,  et  fit 
mourir  les  sept  frères  Machabées  et  le  vieillard  Eléa- 
zar.  Ce  prince  sacrilège  avait  usurpé  le  trône  de 
Syrie  sur  Démétrius ,  son  neveu  :  il  voulut  aussi 
s'emparer  de  l'Egypte  sur  Ptolémée-Philométor , 
son  autre  neveu  ;  mais  sa  tentative  fut  vaine.  Ma- 
thatias  et  Judas  Machabée  défirent  ses  armées;  lui- 
même  fut  mis  en  déroute  dans  l'Elymaïde ,  pays 
renommé  pour  la  richesse  de  ses  temples ,  où  l'a- 
vait attiré  l'ardeur  effrénée  du  pillage.  U  était  peu 
éloigné  d'Ecbatane,  lorsqu'il  apprit  que  Judas  Mac- 
chabée avait  défiait  Lysias;  qu'il  s'était  emparé  des 
places  fortes  de  la  Judée ,  et  qu'il  avait  renversé  l'i- 
dole placée  dans  le  temple.  Transporté  de  fureur ,  il 
dit  qu'il  allait  lui-même  à  Jérusalem  ,  et  qu'il  en 
ferait  le  tombeau  des  Juifs.  11  commanda  donc  à 
celui  qui  conduisait  son  char ,  de  hâter  sa  course. 
Mais  à  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles ,  que  Dieu 
le  frappa  d'une  maladie  incurable  :  il  se  sentit  tout- 
à-coup  attaqué  d'une  douleur  effroyable  dans  les 
entrailles ,  et  d'une  colique  qui  le  tourmentait 
cruellement.  Transporté  d'unenouvelle  fureur  contre 
les  Juifs ,  il  donna  des  ordres  pour  que  l'on  préci- 
pitât encore  davantage  son  voyage.  Mais  lorsque  ses 
chevaux  couraient  avec  impétuosité,  il  tomba  de 
son  chariot ,  et  eut  le  corps  tout  meurtri  de  cette 
chute  :  a  Ainsi ,  dit  l'Ecriture ,  celui  qui ,  s'éle- 
vant  par  son  orgueil  au-dessus  de  la  condition  de 
l'homme ,  s'était  flatté  de  pouvoir  même  com- 
mander aux  flots  de  la  mer ,  se  vit  porter  tout  mou- 
rant dans  une  chaise ,  attestant  publiquement  la 
toute-puissance  de  Dieu ,  qui  éclatait  en  sa  propre 
personne.  Il  sortait  des  vers  de  son  corps,  et  les 
chairs  lui  tombaient  par  lambeaux ,  avec  une  odeur 
si  infecte ,  que  l'armée  ne  pouvait  en  souffrir  la 
puanteur.  Ce  roi,  qui  s'imaginait  auparavant  être 
capable  d'atteindre  jusqu'aux  étoiles  du  ciel,  se 
trouvait  dans  un  tel  état ,  que  personne  ne  pouvait 

(4)  VJmi  du  Jftoi,  19,  m.  4M. 


plus  le  porter ,  à  cause  de  l'infection  horrible  qu'il 
répandait.  »  Etant  devenu  insupportable  à  lui- 
même  ,  il  fit  venir  ses  amis,  et  leur  dit  :  «,  Le  som- 
»  meil  est  éloigné  de  mes  yeux  ;  mon  cœur  est  tout 
»  abattu,  et  je  me  sens  défaillir,  à  cause  du  grand 
»  chagrin  dont  je  suis  saisi.  J'ai  dit  au  fond  de  mon 
»  cœur  :  A  quelle  affliction  suis-je  réduit ,  et  en 
p  quel  abîme  de  tristesse  me  vois-je  plongé,  moi 
»  qui  auparavant  étais  si  heureux  et  si  chéri  au  mi- 
»  lieu  de  la  puissance  qui  m'environnait!  Je  me 
»  souviens  présentement  des  maux  que  j'ai  faits  dans 

»  Jérusalem Je  reconnais  donc  que  c'est  pour 

»  cela  que  je  suis  tombé  dans  tous  ces  maux,  et 
»  l'excès  de  ma  tristesse  me  fait  maintenant  périr 
»  dans  une  terre  étrangère.  »  11  promit  de  rendre 
Jérusalem  libre ,  de  lui  accorder  les  plus  beaux  pri- 
vilèges ,  de  l'égaler  à  la  ville  d'Athènes  ;  il  s'engagea 
à  orner  de  dons  précieux  le  temple  qu'il  avait  pillé 
auparavant ,  à  y  augmenter  le  nombre  des  vases 
sacrés,  à  fournir  de  ses  revenus  les  dépenses  néces- 
saires pour  les  sacrifices,  même  à  se  faire  juif,  et 
à  parcourir  toute  la  terre  pour  publier  la  toute- 
puissance  de  Dieu.  Mais  son  repentir  n'était  fondé 
que  sur  des  motifs  temporels  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
l'écrivain  sacré  :  Cet  impie  priait  le  Seigneur,  de  qui 
il  ne  devait  point  recevoir  miséricorde.  U  mourut 
1  64  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Polybe  rapporte  de 
ce  prince  les  plus  révoltantes  extravagances ,  qui 
prouvent  qu'il  était  aussi  insensé  que  cruel  et  impie. 
On  le  voyait  souvent  confondu  dans  des  ateliers  avec 
des  artisans ,  ou  dans  des  tavernes  avec  des  débau- 
chés. 11  sortait  presque  toujours  ivre,  et  passait  de 
cette  gaité  dissolue  à  un  emportement  furieux  et 
insensé.  Les  courtisanes  furent  ses  ministres.  Faut- 
il  s'étonner  qu'un  prince  de  ce  caractère  fût  ennemi 
de  Dieu  et  de  son  peuple  ? 

ANTIOCHUS  V,  surnommé  Eupator,  succéda,  à 
l'âge  de  0  ans,  à  son  père  Antiochus-Epiphanes, 
l'an  164  avant  J.-C.  U  entra  en  Judée  par  le  conseil 
de  Lysias  son  général ,  avec  une  armée  de  100  nulle 
hommes  de  pied ,  20  mille  chevaux ,  32  éléphans 
et  300  chariots  de  guerre  ;  défit  Judas  Machabée  (4  ), 
qui  ne  céda  qu'après  la  plus  brave  résistance,  et 
vint  former  le  siège  de  Jérusalem.  Mais  ayant  ap- 
pris que  sa  capitale  avait  été  prise  par  un  ennemi 
dont  il  ne  se  défiait  pas ,  il  fit  la  paix  à  des  condi- 
tions avantageuses  aux  Juife,  et  s'en  retourna  dans 
son  royaume ,  où  ses  propres  soldats  le  livrèrent  à 
Démétrius,  son  cousin-germain,  qui  le  fit  mourir 
l'an  168  avant  J.-C. 

ANTIOCHUS  Yl,  surnommé  Dionysus,  ou  Bac- 
chus,  était  fils  d'Alexandre  Balas.  Démétrius  Phila- 
delphe  s'étant  lait  détester  de  ses  sujets  par  ses  ra-> 
pines,  Tryphon  amena  de  l'Arabie  Antiochus ,  en- 
core enfant,  et  le  fit  reconnaître  roi,  vers  l'an  144 
avant  J.-C.  Quelques  victoires  furent  remportées 
sur  les  généraux  de  Démétrius  ;  mais  bientôt  Try- 
phon, las  de  gouverner  sous  le  nom  d'un  autre, 
se  débarrassa  de  ce  jeune  prince ,  en  lui  persuadant 
qu'il  avait  la  pierre ,  et  en  lui  faisant  faire  l'opéra- 
tion par  des  chirurgiens  gagnés ,  qui  le  firent  périr. 
Antiochus  n'avait  régné  que  deux  ans. 

(I)  Noire  auteur  est  allé  fei  plus  loin  qae  l'Ecriture ,  qui  ne  dit 
umlle  part  que  Judas  Mtchâbte  ail  été  wiucu  par  Euptlot*. 
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¥  ANTIOCHUS  VII,  surnommé  Evergètes  ou  St- 
dètes,  fils  de  Démétrius  Soter,  épousa  Cléopàtre, 
femme  de  Démétrius  Nicanor,  son  frère ,  après  que 
celui-ci  eut  été  fait  prisonnier  par  les  Parthes ,  et 
fut  reconnu  roi  à  Antioche,  Fan  140  avant  J.-C.  11 
battit  l'usurpateur  Tryphon,  assiégea  Jérusalem, 
soumit  les  Juifs  qui  avaient  secoué  le  joug  et  con- 
traignit le  grand  prêtre  à  lui  payer  un  tribut.  11 
alla  ensuite  attaquer  les  Parthes ,  pour  les  forcer 
de  relâcher  son  frère ,  et  les  défit  dans  trois  com- 
bats. Phraatès ,  leur  roi ,  renvoya  Démétrius  avec  un 
corps  d'armée  pour  disputer  le  trône  à  Antiochus. 
Ce  dernier  ayant  disséminé  ses  troupes  dans  leurs 
quartiers  d'hiver ,  les  Parthes  le  défirent  à  son  tour. 
Cependant  Cléopàtre  étant  retournée  à  son  premier 
mari ,  il  forma  l'étrange  projet  d'épouser  la  déesse 
d'Elymaïs ,  afin  de  pouvoir  s'emparer  de  ses  im- 
menses richesses.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  le  temple, 
les  prêtres  qui  jusque-là  n'avaient  fait  aucune  op- 
position, l'accablèrent  à  coups  de  pierres,  avec 
toute  sa  suite  ,  l'an  127  avant  J.-C. 

*  ANTIOCHUS  VIII,  surnommé  Epiphanes  et  Gry- 
pus, ou  Nez  crochu,  et  ANTIOCHUS  IX,  surnommé 
Philopator  ou  Cyzicénus,  étaient  tous  les  deux  fils 
de  Cléopàtre ,  et  avaient  pour  pères ,  le  premier  Dé- 
métrius Nicanor,  et  le  second  Antiochus  Sidètes. 
Cette  reine  ayant  fait  mourir  Séleucus,  son  fils  aîné, 
vers  l'an  425  avant  J.-C.,  donna  la  couronne  à  Gry- 
pus  qu'elle  espérait  gouverner.  Mais  ce  prince,  après 
avoir  épousé  Tryphanée ,  fille  de  Ptolémée-Physcon, 
et  fait  périr  Alexandre  Zabinas,  voulut  régner  par 
lui-même.  Cléopàtre  tenta  de  l'empoisonner ,  mais 
il  l'obligea  de  prendre  le  breuvage  qu'elle  avait 
préparé  pour  lui.  Huit  ans  après ,  ayant  conçu  de 
l'ombrage  contre  son  père  Antiochus  Philopator  qui 
était  à  Cyzique ,  il  essaya  aussi  de  s'en  défaire  par 
le  poison.  Mais  ce  dernier,  devenu  l'époux  de  Cléo- 
pàtre, fille  de  Ptolémée-Physcon,  rassembla  une 
armée  et  prit  Antioche.  Antiochus -Gry pus  reprit 
cette  ville ,  où  se  trouvait  Cléopàtre  que  Tryphanée, 
sa  sœur,  fit  mettre  à  mort,  malgré  son  mari.  An- 
tiochus Philopator  ayant  bientôt  repris  l'avantage 
vengea  sur  Tryphanée  la  mort  de  sa  femme.  Les 
deux  frères  se  réconcilièrent  et  régnèrent  l'un  sur 
la  Syrie,  l'autre  sur  la  Cœlésyrie.  Bientôt  la  guerre 
recommença ,  et  Grypus  fut  tué ,  l'an  97  avant  J.-C., 
par  un  certain  Héracléan ,  qu'il  avait  comblé  de  fa- 
veurs. 11  laissa  cinq  fils  :  Séleucus  VI ,  Antiochus  XI, 
Philippe,  Démétrius  III,  et  Antiochus  XII.  Antiochus 
Philopator,  vaincu  par  Séleucus  VI,  se  tua  l'an  93 
avant  J.-C,  laissant  un  fils,  Antiochus  X. 

*  ANTIOCHUS  IX.  Voy.  l'article  précédent. 
ANTIOCHUS  X ,  qui  prit  les  surnoms  VEusébès 

(pieux) ,  et  de  Philopator  (  aimant  son  père  ) ,  étant 
parvenu  à  s'échapper  d' Antioche ,  rassembla  une 
aimée,  et ,  pour  venger  la  mort  de  son  père ,  con- 
tinua la  guerre  contre  Séleucus  VI,  et  le  défit  dans 
un  premier  combat  ;  peu  de  temps  après ,  il  épousa 
Séléné,  veuve  d' Antiochus  Grypus,  et  Séleucus  VI 
étant  mort ,  il  alla  attaquer  Antiochus  XI  et  Phi- 
lippe ,  ses  deux  frères ,  qu'il  vainquit.  11  fut  défait 
l'année  suivante  (  92  ans  avant  J.-C.  )  par  Philippe 
et  Démétrius  Vil,  qui  avait  succédé  à  Antiochus  XI, 
et  il  se  retira  chez  les  Parthes.  Son  histoire,  depuis 


cette  époque,  est  extrêmement  obscure;  on  croît 
qu'il  mourut  vers  l'an  75  avant  J.-C.,  laissant  deux 
fils ,  Antiochus  XIII  et  Séleucus  Cybiosactes. 

ANTIOCHUS  XI ,  surnommé  Epiphanes  et  Phila- 
delphe ,  prit  la  couronne  avec  Philippe  son  frère , 
après  la  mort  de  Séleucus  VI,  leur  aîné ,  qu'ils  ven- 
gèrent en  passant  au  fil  de  l'épée  les  habitants  de 
Mopsueste ,  ville  où  il  avait  été  brûlé  vif  ;  mais  en 
revenant  dans  la  Syrie ,  ils  furent  vaincus  par  An- 
tiochus X  ;  et  Antiochus  XI ,  en  fuyant ,  tomba  avec 
son  cheval  dans  l'Oronte ,  où  il  se  noya ,  Tan  93 
avant  J.-C. 

ANTIOCHUS  XII,  surnommé  Dionysus-Epiphanes- 
PhUopator-Callinicus  (Bacchus  présent ,  aimant  son 
père,  Victorieux),  prit  la  couronne,  lorsqu'il  sut 
que  Démétrius  III ,  son  frère ,  était  prisonnier  des 
Parthes ,  et  s'empara  de  Damas  et  de  quelques  pays 
voisins.  11  entreprit  une  expédition  contre  les  Arabes 
qui ,  depuis  longtemps ,  étaient  en  possession  de 
ravager  la  Syrie  ;  et  ayant  traversé  la  Judée ,  mal- 
gré Alexandre  Jannée,  il  entra  dans  le  pays  des 
Arabes ,  qu'il  vainquit  dans  un  premier  combat  ; 
mais  il  fut  défait  dans  un  second ,  et  y  perdit  la 
vie,  vers  l'an  83  avant  J.-C. 

ANTIOCHUS  (l'Asiatique),  XIIIe  du  nom,  fils 
d' Antiochus  X  et  de  Séléné ,  fut  envoyé,  par  sa  mère, 
à  Rome  avec  son  frère ,  pour  réclamer  le  royaume 
d'Egypte.  En  revenant,  il  passa  par  la  Sicile,  oii  il 
fut  dépouillé  par  Verres ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  YOraison  de  Cicéron.  Lucullus  ayant  vaincu 
Tigrane,  rendit  à  Antiochus  une  grande  partie  de 
la  Syrie;  mais  Pompée,  qui  succéda  à  Lucullus, 
l'en  dépouilla  l'an  64  avant  J.-C.,  et  la  Syrie  de- 
vint une  province  romaine. 

*  ANTIOCHUS,  roi  de  Commagène,  pays  de  l'A- 
sie ,  au  pied  du  mont  Taurus ,  était  probablement 
de  la  famille  des  rois  de  Syrie.  11  se  réunit  à  Ti- 
grane ,  roi  d'Arménie ,  pour  foire  la  guerre  aux 
Romains ,  et  l'abandonna  après  sa  défaite.  Il  fit  la 
paix  avec  Lucullus  l'an  69  avant  J.-C.  Mais  peu  de 
temps  après ,  il  prit  les  armes  avec  Mithridate ,  et 
fut  vaincu  par  Pompée ,  qui  lui  laissa  ses  états ,  et 
lui  confia  même  Séleucie  et  quelques  autres  por- 
tions de  la  Mésopotamie.  Antiochus,  par  reconnais- 
sance ,  lui  envoya  des  troupes ,  lorsqu'il  fit  la  guerre 
à  César.  Après  la  mort  de  Pompée ,  et  la  défaite  de 
Crassus ,  Antiochus  prit  le  parti  d'Orodes ,  roi  des 
Parthes ,  qui  avait  épousé  sa  fille.  Il  fut  vaincu  par 
Ventidius ,  l'un  des  lieutenants  de  Marc- Antoine.  Ce 
dernier  étant  survenu ,  l'assiégea  dans  Samosate,  et 
lui  accorda  la  paix ,  à  des  conditions  assez  douces , 
l'an  36  av.  J.-C.  11  parait  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après;  car  il  s'éleva  un  procès  entre  Antiochus  et 
Mithridate  ses  deux  fils ,  sans  doute  au  sujet  de  la 
succession  au  trône,  dès  les  commencements  du 
règne  d'Auguste. 

ANTIOCHUS  H ,  fils  du  précédent ,  eut  pour  con- 
current au  trône  Mithridate  son  frère.  Ce  dernier 
voulant  avoir  recours  aux  Romains  pour  faire  va- 
loir ses  droits ,  leur  envoya  un  ambassadeur  qu' An- 
tiochus fit  tuer.  Auguste  le  manda  à  Rome ,  pour 
qu'il  se  justifiât  de  cet  attentat,  et  il  le  fit  juger 
par  le  sénat ,  qui  le  condamna  à  mort ,  l'an  29  av. 
J.-C,  Antiochus  111,  son  fils ,  fut  replacé  sur  le  trône 
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de  Commagène  par  Caligula  qui  le  déposa  ensuite , 
et  il  y  fut  remis  par  l'empereur  Claude. 

ANTIOCHUS  d'Ascalon ,  philosophe  stoïcien ,  fut 
disciple  de  Carnéade  et  maître  de  Cicéron.  Lu- 
cullus  l'attira  à  Rome ,  et  lui  donna  son  amitié.  Il 
suivit  d'abord  les  opinions  de  Platon,  auxquelles  il 
préféra  ensuite  celles  de  Zenon.  On  ne  sait  s'il  finit 
par  se  tenir  à  celles-ci  :  rien  n'étant  bien  fixe  dans 
les  pensées  ni  dans  la  conduite  de  ces  vieux  sages. 
— U  ne  faut  pas  le  confondre  arec  un  autre  Antio- 
chds,  philosophe  cynique,  qui  reçut* de  grands 
bienfaits  des  empereurs  Sévère  et  Garacalla ,  dignes 
de  récompenser  les  leçons  et  les  exemples  du  cy- 
nisme. 

ANTIOCHUS ,  moine  de  Seba  dans  la  Palestine , 
composa  en  grec,  à  la  prière  d'Eustathe,  abbé  d'un 
monastère  près  d'Ancyre,  et  pour  ce  religieux ,  un 
abrégé  moral  de  l'Ecriture  sainte ,  intitulé  :  Pan- 
dedœ  divinœ  Scripturœ  in  centum  nonaginta  dis- 
tincte® homilias,  una  cum  exomologesi,  lequel  corf- 
tenait  tout  ce  qui  était  nécessaire  au  salut.  Tille- 
mont,  chartreux  de  Paris,  l'a  traduit  du  grec  en 
latin ,  et  le  père  Fronton  Du  Duc  a  publié  le  texte 
original  :  cet  ouvrage  est  divisé  en  490  chapitres  ou 
homélies.  Dans  la  107e,  l'auteur  parle  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  Chosroës,  l'an  644,  de  la  ma- 
nière dont  la  ville  fut  saccagée,  le  bois  de  la  sainte 
croix  enlevé ,  etc.  Il  y  a  joint  un  poème  dans  lequel 
il  déplore  la  perte  de  la  vraie  croix,  que  les  Perses 
avaient,  dit-on,  emportée  parmi  leur  butin.  On 
trouve  le  poème  d'Antiochus  en  grec  et  en  latin 
dans  la  Bibliotheea  Patrum.  Antiochus  vivait  dans 
le  vu'  siècle. 

ANTIOPE ,  fille  de  Nictée ,  roi  de  Thèbes ,  était 
célèbre  dans  la  Grèce  pour  sa  beauté.  S'étant  laissée 
séduire  par  son  amant ,  qu'elle  disait  être  Jupiter, 
elle  fat  obligée ,  pour  éviter  la  colère  de  son  père  , 
de  se  sauver  chez  Epopée,  roi  de  Sicyone,  qui  l'é- 
pousa. Nictée ,  bien  résolu  de  se  venger,  marcha 
aussitôt  contre  lui  ;  mais  ayant  été  blessé  à  mort , 
il  chargea  Licus ,  son  frère ,  de  punir  le  crime  de  sa 
fille.  La  mort  d'Epopée ,  qui  arriva  bientôt  après , 
mit  fin  à  la  guerre ,  et  Antiope  fut  enfermée  dans 
une  prison ,  où  elle  accoucha  d'Amphion  et  de  Zé- 
thès.  Dans  la  suite,  ses  enfants  lui  rendirent  la 
liberté,  tuèrent  Licus,  et  attachèrent  Dircé,  sa 
femme ,  aux  cornes  d'un  taureau  furieux ,  qui  la  fit 
Aussi  périr.  On  ne  sait  pas  trop  ce  que  devint  en- 
suite Antiope. 

ANTIOPE ,  reine  des  Amazones ,  fut  vaincue  et 
prise  par  Hercule,  et  donnée  à  Thésée  qui  l'épousa. 
Elle  en  eut  un  fils  nommé  Hippolyte.  Quelques-uns 
disent  qu'elle  fut  tuée  dans  une  bataille  près  d'A- 
thènes, d'autres  la  font  mourir  de  la  main  de 
Thésée,  d'autres  enfin  changent  tous  les  noms  et 
les  faits  de  cette  histoire.  Dans  la  région  des  fables, 
toutes  les  relations  sont  également  bonnes. 

ANTIPAS,  martyr,  fut  un  des  premiers  disciples 
du  Sauveur,  et  souffrit  le  martyre  à  Pergame ,  dont 
il  était  évêque.  L'histoire  de  sa  vie  rapporte  qu'il 
fut  enfermé  dans  un  taureau  d'airain  tout  ardent  de 
feu;  mais  ces  actes  ,  quoique  anciens,  ne  sont  pas 
authentiques ,  ce  qui  n'empêche  pas  .que  son  mar- 
tyre ne  soit  indubitable,  étant  formellement  attesté 


dans  l'Apocalypse,  chap.  2.  v.  43,  où  J.-C.  l'appelle 
un  témoin  fidèle.  Le  lieu  de  son  martyre  y  est  éga- 
lement exprimé. 

ANTIPATER,  disciple  d'Aristote,  ministre  et 
général  de  Philippe  et  puis  d'Alexandre ,  avait  le 
talent  de  la  guerre  et  celui  des  lettres.  U  réduisit 
les  Thraces  et  défit  les  Lacédémoniens.  Alexandre 
lui  ôta  le  gouvernement  de  la  Macédoine,  pour 
plaire  à  sa  mère  Olympias.  On  dit  qu'Antipater 
s'en  vengea  en  empoisonnant  son  maître.  «  Ce  qu'il 
»  y  a  de  sûr,  dit  un  historien ,  c'est  que  jamais  il 
»  ne  put  se  laver  de  cette  tache,  et  que,  tant  qu'il 
*  vécut,  les  Macédoniens  le  détestèrent  comme  le 
»  traître  qui  avait  empoisonné  Alexandre.  »  U  mou- 
rut l'an  317  avant  J.-C.  U  parait  cependant  que 
cette  accusation  est  dénuée  de  fondement,  et  en- 
core plus  la  haine  que  lui  vouèrent  les  Grecs. 
Ceux-ci,  au  contraire,  le  nommèrent  tuteur  de 
l'enfant  dont  Roxane,  femme  d'Alexandre,  était 
enceinte.  U  gouverna  de  nouveau  la  Macédoine, 
soumit  encore  une  fois  la  Grèce  entière.  U  confia , 
avant  de  mourir,  au  général  Polysperchon ,  la  tu- 
telle du  jeune  roi. 

ANTIPATER,  roi  de  Macédoine  et  frère  de  Phi- 
lippe, disputa  le  trône  à  Alexandre  son  second 
frère ,  après  la  mort  de  Philippe ,  et  fit  mettre  à 
mort  Thessalonice  sa  mère,  qu'il  soupçonnait  de 
favoriser  les  prétentions  de  son  rival  :  il  fut  tué  par 
Lysimachus,  l'an  292  avant  J.-C. 

ANTIPATER,  Iduméen,  et  fils  du  gouverneur  de 
l'idumée ,  embrassa  le  parti  d'Hyrcan  ,  et  le  fit  re- 
monter sur  le  trône  de  Judée.  Antipater  jouit  de  tout 
le  crédit  que  méritaient  ses  services.  11  eut  la  con- 
duite des  affaires,  et  se  rendit  agréable  aux  Ro- 
mains ,  par  son  attachement  à  leurs  intérêts.  César, 
à  qui  il  avait  beaucoup  servi  dans  la  guerre  d'E- 
gypte ,  lui  donna  le  droit  de  bourgeoisie  romaine  et 
le  gouvernement  de  la  Judée.  11  fut  empoisonné , 
l'an  49  avant  J.-C.,  par  un  Juif  de  ses  amis ,  qui  le 
soupçonnait  de  vouloir  se  faire  roi.  Hérode  le 
Grand ,  son  fils ,  bâtit  en  son  honneur  la  ville  d' An- 
tipatride. 

ANTIPATER  de  Sidon ,  stoïcien ,  cultivait  la  phi- 
losophie et  la  poésie,  environ  l'an  436  avant  J.-C. 
Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  épigrammes  dans 
Y  Anthologie.  Cicéron  vantait  son  extrême  facilité  à 
faire  les  vers.  Au  rapport  de  Pline  et  de  Valère- 
Maxime ,  ce  philosophe  avait  tous  les  ans ,  le  jour 
de  sa  naissance ,  une  fièvre  éphémère ,  et  ce  jour 
fut,  dit-on ,  celui  de  sa  mort. 

ANTIPATER  ( Lœlius-Cœlius ) ,  historien  latin, 
environ  424  ans  avant  J.-C,  écrivit  une  Histoire  de 
la  seconde  guerre  punique.  L'empereur  Adrien  le 
préférait  à  Salluste,  comme  il  préférait  Ennius  à 
Virgile.  Nous  avons  quelques  fragments  de  ses 
ouvrages.  Antoine  Augustin  les  a  recueillis  avec 
des  fragments  d'autres  historiens  ;  ils  ont  été  im- 
primés à  Anvers ,  1514. 

ANTIPH1LE ,  peintre  égyptien  ,  contemporain 
d'Apelle ,  dont  il  était  le  rival.  —  Pline  parle  d'un 
autre  Antiphile  x  qui  peignit  un  garçon  soufflant  le 
feu,  dont  la  lueur  faisait  briller  sa  beauté.  Comme  un 
tableau  de  nuit  était  alors  une  espèce  de  merveille 
(  Voy.  Apelle),  Pline  admirait  beaucoup  celui-ci. 


ANT 


234 


ANT 


ANTIPHON ,  orateur  athénien ,  naquit  à  Rhamnus, 
dans  TAttique ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Rhamnusien.  On  dit  que  ce  fut  le  premier  qui  ré- 
duisit l'éloquence  en  art ,  et  qui  enseigna  et  plaida 
pour  de  l'argent.  On  avait  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
11  nous  est  parvenu  seize  oraisons  qui  lui  sont  com- 
munément attribuées,  et  qui  se  trouvent  dans  la 
Collection  des  anciens  orateurs  grecs  d'Etienne,  4375, 
in-fol.  Elles  tiennent  plus  de  la  déclamation  que  de 
la  véritable  éloquence ,  et  ne  justifient  pas  les  éloges 
que  les  anciens  rhéteurs  lui  ont  prodigués.  Il  mou- 
rut vers  Tan  441  avant  J.-C.  Thucydide  fut  son  dis- 
ciple ;  Photius  dit  son  maître.  —  Vossius  distingue 
deux  Antiphon  ,  l'un  de  Rhamnus ,  plus  ancien  que 
Thucydide,  l'autre  postérieur. 

ANT1STHÊNES,  philosophe  athénien,  chef  des 
cyniques  ,  donna  d'abord  des  leçons  de  rhétorique. 
La  philosophie  de  Socrate  l'ayant  enlevé  à  l'élo- 
quence, il  renvoya  ses  disciples,  en  leur  disant  : 
Allez  chercher  un  maître  ;  pour  moi  j'en  ai  trouvé 
un.  Gela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  se  fît  une  secte  à 
part.  Pour  philosopher  plus  à  son  aise ,  il  vendit 
tous  ses  biens,  et  ne  garda  qu'un  manteau,  encore 
était-il  déchiré.  Socrate,  qui  s'en  aperçut,  lui  dit  : 
Je  vois  ta  vanité  à  travers  les  trous  de  ton  manteau* 
H  méprisait  la  noblesse  et  les  richesses ,  pour  s'at- 
tacher à  la  vertu,  qui  n'était ,  selon  lui ,  que  le  mé- 
pris des  choses  dont  les  hommes  font  cas.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  à  quoi  la  philosophie  lui 
avait  été  utile  :  A  vivre  avec  moi ,  répondit-il  avec 
l'orgueil  ordinaire  à  ces  vieux  sages.  On  eût  peut- 
être  pu  lui  répliquer  :  Prenez  garde  que  vous  ne 
viviez  avec  un  méchant  homme.  Ce  philosophe  en- 
seignait l'unité  de  Dieu,  mais  d'une  manière  timide 
et  inconséquente.  (  Voy.  Stilpon  ,  Platon  ,  etc.  )  Il 
joignait  d'ailleurs  à  cette  vérité  la  doetrine  erronée 
du  suicide.  L'âme,  disait -il,  paie  trop  chèrement  le 
séjour  qu'elle  fait  dans  le  corps  ;  ce  séjour  la  ruine, 
la  décrédite,  et  on  ne  peut  trop  tôt  la  renvoyer  à  sa 
véritable  patrie.  Diogène,  son  disciple,  profita  assez 
bien  de  ses  leçons  de  vanité,  et  le  surpassa  dans 
celles  de  cynisme.  Antisthènes  vivait  vers  l'an  404 
avant  l.-C.  Voici  à  peu  près  ce  qu'il  a  dit  de  plus 
raisonnable  ;  car  on  a  recueilli  comme  des  choses 
merveilleuses  les  moralités  les  plus  communes 
échappées  à  ces  anciens  pédagogues.  Il  vaut  mieux 
tomber  entre  les  griffes  des  corbeaux,  qu'entre  les 
mains  des  flatteurs  :  ceux-là  ne  font  de  mal  qu'aux 
morts;  ceux-ci  dévorent  les  vivants...  Les  envieux 
sont  consumés  par  leur  propre  caractère,  comme  le 
fer  l'est  par  la  rouille.,.  Il  est  absurde  qu'on  sépare 
le  froment  de  V ivraie,  qu'on  chasse  d'une  armée  les 
soldats  inutiles,  et  qu'on  ne  purge  pas  la  société  des 
méchants  qui  la  corrompent...  Le  seul  bien  qui  ne 
puisse  nous  être  enlevé  est  le  plaisir  d'avoir  fait  une 
bonne  action...  Ses  Lettres  sont  imprimées  avec  celles 
des  autres  philosophes  socratiques,  Paris,  4637, 
in-4.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Antisthènb  ,  dont  on  trouve  les  Discours  dans  les 
orateurs  grecs  d'Aide ,  4513 ,  in-fol.  Phlégon  parie 
d'un  Antisthène  historien  et  philosophe  péripatéti- 
cien  ;  peut-être  est-ce  le  même  cfue  l'auteur  des 
discours  dont  nous  venons  de  Caire  mention. 

ANTOINE  (Marc),  l'Orateur,  d'une  famille  dis- 


tinguée de  Rome,  s'illustra  dans  le  barreau  par  son 
éloquence,  et  dans  la  république  par  l'intégrité 
qu'il  fit  paraître  en  tous  ses  emplois.  Il  fut  questeur 
en  Asie,  préteur  en  Sicile,  proconsul  en  Gilicie, 
consul  à  Rome ,  et  enfin  censeur.  Son  éloquence 
rendit,  suivant  Cicéron,  l'Italie  rivale  delà  Grèce. 
11  fut  massacré  pendant  les  guerres  civiles  de  Marius 
et  de  Sylla,  Tan  87  avant  J.-C.  Sa  tête  fut  exposée 
sur  la  tribune  aux  harangues ,  lieu  qui  avait  retenti 
de  sa  voix  éloquente.  Les  bons  citoyens  de  Rome  le 
regrettèrent  comme  le  modèle  des  honnêtes  gens. 

ANTOINE  ( Marc) ,  fils  du  précédent ,  mourut  de 
chagrin  pour  avoir  mal  réussi  dans  la  guerre  de 
Crète.  Il  n'en  fut  pas  moins  surnommé  le  Crétique  : 
ce  qui ,  vu  l'usage  des  Romains  de  donner  aux  vain- 
queurs le  nom  des  provinces  conquises,  devenait 
un  sarcasme  amer.  11  laissa  de  Julie,  sa  seconde 
femme,  Marc- Antoine ,  le  triumvir.  Voy.  l'article 
qui  suit. 

ANTOINE  (Marc),  le  triumvir,  fils  du  précédent, 
après  avoir  donné  à  Rome  le  spectacle  de  ses  bonnes 
qualités  et  de  ses  dérèglements ,  se  retira  dans  la 
Grèce  pour  s'y  former  dans  l'art  de  la  parole  et  de 
la  guerre.  Gabinius ,  qui  allait  combattre  Aristobule, 
chef  des  Juifs  qui  tentaient  de  secouer  le  joug  de 
Rome,  lui  ayant  donné  le  commandement  de  la 
cavalerie ,  il  signala  son  courage  dans  cette  guerre. 
Le  même  général  le  mena  en  Egypte  au  secours  du 
roi  Ptolémée  :  il  n'y  acquit  pas  moins  de  gloire. 
Revenu  à  Rome ,  il  fut  tribun  du  peuple  et  augure , 
et  embrassa  avec  Curion ,  son  ancien  compagnon 
de  débauche,  le  parti  de  César,  qui  faisait  alors  la 
guerre  dans  les  Gaules.  La  chaleur  avec  laquelle  il 
parla  pour  cet  illustre  accusé  le  brouilla  avec  le 
sénat.  11  échappa  aux  poursuites  qu'on  faisait  de  sa 
personne ,  en  allant,  déguisé  en  esclave,  rejoindre 
César.  Ce  fut  par  son  conseil  que  ce  général  se  déter- 
mina à  porter  la  guerre  en  Italie  ;  et  dès  qu'il  s'en  fut 
rendu  maitre ,  il  en  donna  le  gouvernement  à  Marc- 
Antoine.  A  la  bataille  de  Pharsale ,  il  commanda 
l'aile  gauche  de  son  armée ,  et  contribua  à  la  dé- 
faite de  Pompée.  L'année  d'après ,  44  avant  J.-C., 
César  ayant  été  élu  dictateur,  donna  le  commande- 
ment général  de  la  cavalerie  à  Marc-Antoine,  et  le 
fit  ensuite  son  collègue  dans  le  consulat.  Antoine  lui 
en  marqua  sa  reconnaissance  par  les  plus  basses 
adulations.  Un  jour  que  César  assistait  à  la  fête  des 
Lupercales ,  assis  dans  une  chaise  d'or,  Antoine, 
ayant  écarté  la  foule ,  s'avança  vers  son  tribunal , 
et  lui  présenta  un  diadème  entouré  d'une  couronne 
de  laurier.  Ce  jeu  concerté,  dit-on ,  entre  eux  deux, 
hâta  la  mort  de  Jules-César,  déjà  préparée  par 
Rrutus.  Antoine,  qui  vit  sa  fortune  dérangée  par 
ce  meurtre,  en  conçut  la  douleur  la  plus  vive. 
«  C'est  ainsi,  dit  un  auteur,  que,  dans  les  courti- 
ï>  sans ,  la  cupidité,  l'ambition,  l'intérêt  personnel 
»  et  le  dur  égoïsme,  prennent  l'apparence  de  l'amitié 
»  et  de  l'affection ,  qui  ne  trouvent  jamais  entrée 
»  dans  ces  cœurs-là.  »  Antoine  tâcha  de  dissimuler 
son  dépit ,  mais  il  éclata  tout-à-coup.  11  soutint  vi- 
vement la  mémoire  de  César  contre  Brutus ,  qui 
allait  le  déclarer  tyran.  11  prononça  son  éloge  fu- 
nèbre ,  et  excita  le  peuple  à  punir  les  assassins.  Sou 
parti  devint  plus  considérable  de  jour  en  jour  ;  et  il 
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aurait  pu  rebiplacer  César,  si  l'orateur  Cicéron  ne 
lui  eût  opposé  OctaTe ,  appelé  ensuite  Auguste.  Sa 
haine  contre  ce  jeune  homme ,  héritier  de  César,  le 
rendit  odieux  aux  Romains.  Déclaré  ennemi  de  la 
république ,  il  se  retira  dans  les  Gaules.  On  envoya 
Octave  et  les  consuls  Pansa  et  Hirtius  pour  le  com- 
battre. Après  des  succès  balancés  de  part  et  d'autre, 
se  donna  la  bataille  de  Mutina, aujourd'hui  Modène. 
Antoine  fût  vaincu ,  et  forcé  de  se  retirer  auprès  de 
Lépidas.  Pansa  fut  tué  à  cette  journée  ;  il  conseilla, 
en  mourant ,  à  Octave  de  s'unir  à  Antoine.  Ce  con- 
seil fut  suivi  quelque  temps  après,  lorsqu' Antoine , 
qui  avait  levé  six  légions  dans  les  Gaules ,  parut  en 
Italie  avec  23  légions  et  dix  mille  chevaux.  Ce  fut 
alors  que  commença  le  triumvirat  entre  Lépidus , 
Octave ,  et  Antoine.  Ils  en  stipulèrent  les  conditions 
dans  une  petite  Ile  formée  par  le  Rhenus  (  Reno  ) , 
près  de  Bologne ,  et  les  triumvirs  se  livrèrent  l'un 
à  l'autre  la  vie  de  leurs  ennemis.  Un  des  premiers 
fruits  de  ce  célèbre  brigandage  fut  la  mort  de  Ci- 
céron ,  dont  la  tête  fut  portée  à  Antoine ,  qui  eut  la 
lâcheté  de  Hnsulter.  Les  triumvirs,  ayant  cimenté 
leur  puissance  du  sang  des  plus  illustres  citoyens , 
se  déterminèrent  à  poursuivre  Brutus  et  Cassius , 
meurtriers  de  César,  qui  prétendaient  à  la  gloire  de 
rétablir  la  liberté.  Antoine  les  atteignit  à  Philippes, 
leur  livra  bataille  et  les  défit.  Après  la  mort  de  ces 
soutiens  du  nom  républicain ,  les  tyrans  de  Rome 
en  partagèrent  entre  eux  l'empire.  Antoine  eut  la 
Grèce ,  la  Macédoine ,  la  Syrie  et  l'Asie.  11  fut  obligé 
de  combattre  les  Parthes  ;  mais  il  ne  le  fit  que  par 
ses  généraux ,  et  ne  se  montra  dans  aucune  de  ces 
occasions  l'élève  de  César.  Il  ne  pensait  plus  qu'à 
jouir  de  ses  exactions,  à  arracher  d'une  main  et  à 
prodiguer  de  l'autre.  Cléopâtre ,  reine  d'Egypte , 
qui  craignait  ses  armes  ,  tenta  de  se  l'assujettir  par 
sa  beauté,  rie  pouvant  le  réduire  par  la  force.  Cette 
princesse  l'enivra  de  plaisir,  et  dans  les  délices  où 
elle  le  plongea ,  elle  obtint  de  lui  tout  ce  qu'elle 
voulut.  11  la  déclara  reine  d'Egypte,  de  Chypre  et 
de  Cœlésyrie ,  d'une  portion  de  la  Cilicie,  de  l'Arabie 
et  de  la  Judée.  Les  deux  fils  qu'il  avait  eus  d'elle 
furent  déclarés  rois  des  rois.  On  leur  donna  des  ha- 
bits royaux,  et  on  y  ajouta  tout  le  faste  de  la 
royauté.  Les  Romains ,  irrités  de  ce  qu'on  démem- 
brait l'empire  pour  une  femme  et  pour  des  étran- 
gers, résolurent  de  prendre  les  armes  contre  lui'. 
In  autre  motif  de  le  combattre  venait  de  s'y  joindre. 
Antoine ,  marié  avec  Octavie ,  sœur  d'Octave,  avait 
quitté  son  épouse  et  ses  enfants  pour  sa  Cléopâtre. 
C'est  en  vain  que  cette  femme  vertueuse  était  venue 
voir  Marc-Antoine ,  pour  rétablir  la  paix  entre  son 
frère  et  son  époux  :  celui-ci  ne  voulut  point  la  re- 
cevoir et  lui  ordonna  de  retourner  à  Rome.  C'est 
ainsi  que  le  libertinage  et  les  autres  passions  des 
chefs  mettaient  tout  l'empire  en  feu.  11  prit  pour 
prétexte  de  sa  retraite  de  Rome,  qu'il  perdait  tou- 
jours à  quelque  jeu  de  hasard  qu'il  jouât  contre 
Octave.  Cehù-ci  marcha  contre  lui.  Leurs  flottes  se 
rencontrèrent  près  d'Actium ,  l'an  31  avant  J.-C. 
Antoine ,  vaincu  dans  cette  fameuse  journée ,  n'eut 
d'autre  recours  qu'en  la  faite.  Cléopâtre  avait  déjà 
pris  ce  parti  avec  60  vaisseaux  qu'elle  avait  amenés 
*  Anloiue.  A  peine  eut-il  atteint  cette  princesse , 


qu'il  apprit  la  défection  de  son  armée  de  terre.  Dans 
la  douleur  où  le  jeta  cette  nouvelle ,  il  essaya  tous 
les  moyens  pour  se  distraire ,  tantôt  se  livrant  à  la 
solitude ,  tantôt  ^abandonnant  aux  excès  les  plus 
honteux  et  les  plus  extravagants.  L'année  suivante  r 
Octave  entra  en  Egypte ,  et  se  rendit  martre  de  Pé* 
luse.  Antoine  se  réveillant  un  moment ,  attaqua  la 
cavalerie  de  son  ennemi  et  la  mit  en  déroute.  Ce 
premier  succès  lui  en  promettait  de  plus  grands ,  si 
son  année  et  sa  flotte  ne  se  fussent  rendues  à 
Octave.  Antoine  se  voyant  alors  au  comble  du  mal- 
heur, furieux  et  désespéré,  envoya  défier  son  en- 
nemi à  un  combat  particulier  ;  mais  celui-ci  répondit 
froidement  qu'Antoine  avait  pour  sortir  de  h  vie 
d'autres  chemina  que  celui  d'un  combat  singulier. 
Cléopâtre  s'était  retirée  dans  une  tour,  et  avait  fait 
dire  à  Antoine  qu'elle  s'était  donné  la  mort.  Cet 
amant  le  crut.  Honteux  d'avoir  été  prévenu  par  une 
femme,  dans  une  action  qui  passait  alors  pour 
une  généreuse  ressource  dans  les  grands  malheurs, 
et  que  des  philosophes  forcenés  travaillent  à  nous 
faire  considérer  de  la  même  manière ,  il  s'adressa 
à  un  de  ses  affranchis ,  nommé  Eros ,  pour  le  prier 
de  terminer  par  Un  même  coup  sa  vie  et  ses  tour- 
ments. Mais  Eros  se  poignarda  lui-même ,  et  jeta , 
en  tombant ,  le  poignard  à  son  maître.  Estait  pos- 
sible, s'écria  Antoine,  que  j'apprenne  mon  devoir  d'une 
femme  et  d'un  affranchi? En  prononçant  ces  mots,  il 
se  frappa  du  poignard.  Un  moment  après ,  on  vint 
lui  dire  que  Cléopâtre  était  encore  vivante.  Aussi- 
tôt ,  malgré  la  quantité  de  sang  qu'il  avait  perdue , 
il  se  fit  porter  à  la  tour  où  était  la  reine.  Cléopâtre 
ne  voulut  point  faire  ouvrir  les  portes,  pour  éviter 
toute  surprise  :  mais  elle  parut  à  une  fenêtre  haute , 
et  jeta  en  bas  des  cordes  et  des  chaînes;  et  la  prin- 
cesse ,  aidée  de  deux  femmes ,  qui  étaient  les  seules 
qu'elle  eût  menées  avec  elle  dans  cette  tour,  le  tira 
à  elle.  (  Voy.  Cléopâtre.)  Il  expira  peu  de  temps 
après ,  l'an  50  avant  J.-C.,  âgé  de  56  ans.  Antoine 
eut  le  courage  de  César,  et  sa  fureur  pour  les  plai- 
sirs ;  mais  il  poussa  plus  loin  encore  que  lui  cette 
dernière  passion.  Elle  causa  ses  défaites ,  lui  enleva 
l'empire ,  et  fit  presque  oublier  à  la  postérité  sa 
valeur,  son  activité ,  ses  talents  et  son  zèle  pour  ses 
amis.  11  avait  l'âme  élevée  d'un  général,  et  les 
goûts  rampants  d'un  homme  vulgaire.  Après  avoir 
paru  en  conquérant  sur  la  scène  de  l'univers,  il 
allait  se  mêler  à  ces  troupes  de  libertins  effrénés 
qui  mettaient  leurs  plaisirs  dans  les  querelles ,  les 
aventures  nocturnes ,  et  la  fréquentation  des  lieux 
infâmes.  Ce  triumvir  laissa  deux  fils  de  Fulvie  sa 
première  femme.  L'aîné  portait  le  nom  de  son  père, 
ou  celui  tf  Antoine  le  Jeune  ;  Auguste  le  fit  assassiner 
dans  un  temple  érigé  par  Cléopâtre  à  la  mémoire 
de  Jules-César,  dont  cet  infortuné  embrassait  la 
statue.  Le  second,  appelé  Jules- Antoine ,  fut  mis  à 
mort  par  ordre  du  sénat,  «  Quand  on  réfléchit ,  dit 
d  un  philosophe ,  que  le  siècle  de  la  philosophie , 
d  de  la  politique ,  de  la  tactique ,  des  belles-lettres , 
»  fut  précisément  celui  des  assassinats,  des  folies , 
»  des  plus  révoltantes  scènes  de  cruauté  et  de 
»  luxure,  on  n'aura  pas  de  peine  à  se  persuader 
d  qu'il  faut  chercher  ailleurs  des  leçons  et  des 
»  moyens  de  bonheur.  * 
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*  ANTOINE  (Lucius),  surnommé  le  Gladiateur 
asiatique,  fut  créé  septemvir  par  son  frère,  le  trium- 
vir Marc-Antoine ,  pour  procéder  à  une  estimation 
de  propriétés,  et  à  un  partage  de  terres.  Il  se  con- 
duisit en  brigand  dans  cette  charge,  dit  Gicéron 
dans  sa  5me  Philippique.  Après  la  bataille  qui  dé- 
cida de  la  levée  du  siège  de  Modène,  il  prit  la  fuite 
avec  Marc-Antoine  et  se  sauva  dans  les  Alpes, 
poursuivi  par  Plancus.  Plus  tard  Lucius  et  Fulvie 
ayant  attaqué  Octave  sans  succès ,  Lucius  s'enferma 
dans  Pérouse ,  où  il  fut  assiégé  par  les  lieutenants 
d'Octave.  La  plupart  des  partisans  de  son  frère 
l'abandonnèrent.  Lucius  soutint  le  siège  avec  va- 
leur et  cruauté.  Il  défendit  de  donner  des  vivres  aux 
valets  de  Tannée  et  aux  esclaves,  et  en  même 
temps  il  les  empêchait  de  sortir  de  peur  qu'ils  n'ap- 
prissent à  l'ennemi  l'embarras  de  sa  position.  Il  ca- 
pitula enfin  et  obtint  une  amnistie  pour  ses  soldats. 
Octave  le  reçut  avec  bienveillance,  et  exerça  toute 
sa  vengeance  contre  les  habitants  de  Pérouse. 

ANTOINE  (Primus  ),  Gaulois,  surnommé  Becco, 
l'un  des  grands  capitaines  de  son  siècle ,  remporta 
une  victoire  signalée  pour  Vespasien  sur  Vitellius , 
près  de  Crémone ,  l'an  69  de  J.-G.  Il  était  de  Tou- 
louse. 

ANTOINE  (saint),  surnommé  l'Ermite,  instituteur 
de  la  vie  monastique ,  né  au  village  de  Corne  en 
Egypte,  l'an  251.  Ayant  entendu  ces  mots  de  l'E- 
vangile :  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez 
tout  ce  que  vous  avez,  donnez-le  aux  pauvres ,  puis 
venez  et  me  suivez ,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le 
ciel,  il  résolut  de  se  retirer  du  monde.  Il  vendit  ses 
biens ,  en  donna  le  prix  aux  pauvres ,  et  s'enfonça 
dans  la  solitude.  L'esprit  tentateur  se  présenta  à 
lui  sous  différentes  formes ,  et  l'affligea  de  toutes 
les  façons,  pour  l'engager  à  retourner  dans  le 
monde.  Montesquieu  croit  que  ce  que  l'histoire  rap- 
porte des  spectres  effrayants  qui  troublaient  le  re- 
pos du  saint,  doit  s'entendre  métaphoriquement 
des  impressions  du  vice ,  et  des  tentations  qui  le 
suivirent  dans  le  désert.  Mais  puisque  l'Ecriture  en- 
seigne que  durant  les  ténèbres  d'Egypte  les  esprits 
infernaux  augmentèrent  la  terreur  des  habitants  par 
des  illusions  effroyables  (Sap.  17),  rien  n'empêche 
qu'on  n'entende  littéralement  les  spectres  qui  trou- 
blèrent la  solitude  d'Antoine.  Les  païens  ont  égale- 
ment reconnu ,  sans  doute  sur  le  témoignage  des 
Livres  saints,  l'extrême  variété  des  figures  hideuses 
dont  le  démon  pouvait  se  revêtir.  Il  paraît  que  c'est 
cette  persuasion  qui  a  donné  lieu  à  ces  vers  du 
4e  livre  des  Géorgiques  : 

Variée  illudeut  spcciei  alqne  on  ferarum. 
Fiet  enim  subilo  sut  horridus ,  alraque  ligris , 
Squammosusque  draco  el  fuira  cenrice  leœoa... 
Otnnia  transformai  km  iu  miracula  rerura  ; 
Igiiemqiie,  horribilcinque  feram,  Auviumque  liqueutem. 

Antoine  passa  20  ans  dans  des  combats  continuels 
qui  lui  méritèrent  le  don  des  miracles.  Une  foule 
de  disciples  vint  s'offrir  à  lui.  11  fut  obligé  de  faire 
bâtir  plusieurs  monastères  dans  le  désert  ;  ce  n'é- 
taient que  des  huttes,  des  cabanes  éparses.  La  prière, 
le  chant  des  psaumes ,  la  lecture ,  le  travail  des 
mains ,  occupaient  tout  le  temps  de  ces  solitaires. 
Antoine  soutenait  ses  frères  par  ses  vertus  et  par 


ses  leçons  :  il  leur  donnait  l'exemple  de  la  mortifi- 
cation et  de  l'humilité.  11  ne  sortit  que  deux  fois  de 
sa  retraite  :  la  première  pendant  la  persécution  de 
Maximin ,  en  312 ,  pour  donner  des  secours  aux 
chrétiens  qui  versaient  leur  sang  pour  l'Evangile  ; 
et  la  seconde  en  355,  à  la  prière  de  saint  Athanase, 
afin  de  défendre  la  foi  contre  les  ariens ,  qui  osaient 
publier  qu'il  suivait  la  même  doctrine  qu'eux.  Con- 
stantin lui  écrivit  plus  d'une  fois,  en  le  traitant  de 
père ,  et  en  lui  demandant  comme  une  faveur  quel- 
ques mots  de  réponse  à  sa  tendresse  filiale.  A  la 
première  de  ces  lettres,  le  saint  avait  rassemblé  les 
solitaires  et  leur  avait  dit ,  sans  montrer  aucune 
sorte  d'émotion  :  «  Les  maîtres  du  siècle  nous  ont 
»  écrit;  mais  quelle  relation  peut-il  y  avoir  entre 
»  eux  et  des  hommes  qui,  étrangers  pour  le  monde, 
»  en  ignorent  jusqu'au  langage  ?  Si  vous  admirez  la 
»  condescendance  d'un  empereur,  formé  de  pous- 
»  sière  aussi  bien  que  nous ,  et  qui  doit  pareille- 
»  ment  retourner  en  poussière ,  quel  doit  être  votre 
»  étonnement  de  ce  que  le  Monarque  éternel  nous 
»  a  tracé  la  loi  de  sa  propre  main  ,  et  nous  a  parlé 
»  par  son  propre  Fils  !  »  Cependant  les  frères  lui 
ayant  représenté  qu'un  empereur  si  chrétien  mé- 
ritait les  plus  grands  égards ,  et  qu'il  pourrait  se 
scandaliser  d'un  détachement  dont  il  ne  pénétrerait 
pas  le  motif,  il  ouvrit  la  lettre,  et  y  fit  réponse. 
Mais  à  la  nouvelle  des  troubles  et  des  périls  de  l'é- 
glise d'Alexandrie ,  il  ne  fallut  pas  le  presser  de 
solliciter  en  faveur  du  saint  évêque  Athanase ,  si 
nécessaire  à  son  peuple  et  à  tout  l'Orient.  11  écrivit 
avec  zèle ,  et  Constantin  lui  répondit  avec  bonté  et 
distinction.  Ce  patriarche  des  moines  mourut  l'an 
356  de  Jésus-Christ,  âgé  de  105  ans.  Nous  avons  de 
lui  sept  Lettres  écrites  en  égyptien ,  traduites  en 
grec  et  en  latin  ;  mais  il  ne  nous  en  reste  que  cette 
dernière  version.  Quelques-uns  mêmes  lui  attri- 
buent une  Règle  et  des  Semions.  Ces  différents  ou- 
vrages sont  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Saint 
Athanase ,  auquel  il  donna  en  mourant  son  man- 
teau et  une  de  ses  tuniques ,  écrivit  sa  Vie,  qui  a 
été  traduite  par  Evagrc.  Son  corps,  ayant  été  décou- 
vert en  561 ,  fut  transféré  avec  beaucoup  de  solen- 
nité à  Alexandrie.  Les  Sarrasins  s'étant  emparés  de 
l'Egypte  vers  l'an  635,  on  le  porta  à  Constantinople. 
De  cette  ville  il  fut  transporté  dans  le  diocèse  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  à  la  fin  du  x*  siècle ,  ou  au 
commencement  du  xi6 ,  vers  l'an  980.  Un  seigneur 
de  cette  province ,  nommé  Josselin  ,  auquel  l'empe- 
reur de  Constantinople  en  avait  fait  présent,  le  dé- 
posa dans  l'église  priorale  de  la  Motte-Saint-Didier, 
laquelle  devint  dans  la  suite  le  chef-lieu  de  l'ordre 
de  Saint-Antoine.  Cet  ordre ,  fondé  par  Albert  de 
Bavière ,  comte  de  Hainaut,  afin  de  foire  la  guerre 
aux  Turcs ,  a  été  supprimé  et  incorporé  à  celui  de 
Malte,  par  deux  bulles  en  date  des  17  décembre 
1776,  et  7  mai  1777.  Voy.  Saint  Paul,  Termite. 

ANTOINE  (saint),  dit  de  Padoue,  né  à  Lisbonne 
en  1195,  d'une  famille  distinguée  ,  prit  l'habit  de 
saint  François ,  qui  vivait  encore.  Le  désir  d'obtenir 
la  couronne  du  martyre  le  fit  embarquer  pour  l'A- 
frique ;  à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'une  maladie  très- 
grave  le  força  à  retourner  en  Espagne  ;  mais  un 
coup  de  vent  l'ayant  jeté  en  Sicile,  il  vit  là  saint 
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François,  fondateur  de  son  ordre,  s'attira  son  ami- 
tié, et  alla  par  son  conseil  professer  la  théologie  à 
Yerceil ,  à  Bologne ,  à  Montpellier,  à  Padoue  et  à 
Limoges;  il  s'adonna  aussi  beaucoup  à  la  prédica- 
tion. Ses  Sermons  eurent  un  succès  prodigieux.  Le 
pape  Grégoire  IX  l'ayant  entendu  prêcher  à  Rome 
en  1227,  en  fut  si  frappé ,  qu'il  appela  Antoine 
l'arche  du  Testament,  voulant  dire  qu'il  était  rempli 
et  pénétré  d'idées  saintes.  Ses  discours  sont ,  à  la 
Tenté ,  pleins  d'allégories  et  d'allusions  mystiques , 
selon  le  goût  du  siècle  ;  mais  ils  contiennent  d'ex- 
cellentes leçons,  et  respirent  la  piété  la  plus  vive. 
Antoine  professa  ensuite  à  Montpellier,  à  Toulouse, 
à  Padoue ,  et  mourut  dans  cette  dernière  ville ,  en 
1251 ,  à  l'âge  de  35  ans.  Grégoire  IX  le  canonisa  dès 
Tan  1252.  Voici  comment  le  pape  s'exprime  dans 
sa  bulle  datée  de  Spolette  :  «  Ayant  vu  les  preuves 

>  authentiques  des  miracles  de  cet  homme  véné- 

>  rable,  ayant  de  plus  connu  par  nous-mêmes  sa 
9  sainte  vie ,  et  ayant  eu  le  bonheur  de  converser 

>  avec  lui  ;  après  avoir  pris  l'avis  de  nos  frères  et  de 
»  tous  les  prélats  assemblés  avec  nous ,  nous  l'avons 
»  mis  au  nombre  des  saints.  »  11  avait  dit  aupara- 
vant, dans  la  même  bulle  :  a  Saint  Antoine,  qui 

>  présentement  habite  dans  le  ciel ,  est  honoré  sur 
»  la  terre  par  plusieurs  miracles  que  l'on  voit  tous 
»  les  jours  s'opérer  à  son  tombeau,  et  dont  la  vérité 
»  nous  a  été  certifiée  par  des  pièces  dignes  de  foi.  » 
Trente-deux  ans  après  la  mort  du  saint ,  on  fit  bâ- 
tir à  Padoue  une  église  magnifique ,  dans  laquelle 
ses  reliques  furent  déposées.  On  trouva  que  toutes 
les  chairs  de  son  corps  étaient  consumées  ;  mais  sa 
langue  n'avait  aucune  marque  de  corruption,  et  elle 
paraissait  encore  aussi  vermeille  que  si  ce  serviteur 
de  Dieu  eût  été  vivant.  Saint  Bonaventure ,  alors 
général  des  franciscains ,  qui  était  à  la  cérémonie 
de  la  translation ,  la  prit  dans  ses  mains,  la  baisa 
respectueusement  et  dit,  fondant  en  larmes  :  a  0 
»  bienheureuse  langue,  qui  ne  cessez  de  louer  Dieu, 
»  et  qui  l'avez  fait  louer  par  un  nombre  infini 
»  d'âmes  !  il  parait  présentement  combien  vous  êtes 
»  précieuse  devant  celui  qui  vous  avait  formée  pour 

>  servir  à  une  fonction  si  noble  et  si  sublime.  » 
Cette  langue  se  garde  dans  l'église  dont  nous  venons 
de  parler ,  et  qui  est  celle  des  franciscains  conven- 
tuels de  Padoue.  On  voit  aussi  dans  la  même  église 
le  mausolée  du  saint ,  qui  est  d'un  ouvrage  très- 
fini  ,  et  orné  d'un  bas-relief  qui  excite  l'admiration 
de  tous  les  connaisseurs.  Ses  Sermons,  écrits  en  la- 
tin ,  ainsi  que  sa  Concorde  morale  de  la  Bible,  furent 
réimprimés  à  Venise  en  1575,  et  à  Paris  en  1641 , 
«n  fol.,  par  les  soins  du  P.  J.  de  la  Haye ,  lequel  y 
joignit  quelques  ouvrages  de  saint  François  d'As- 
sise. Une  éd.  plus  complète  des  œuvres  de  ces  deux 
saints  est  celle  d'Aost,  1739,  2  vol.  in- fol.  Le  père 
Pagi  a  donné  quelques  autres  sermons  de  saint  An- 
toine ,  écrits  aussi  en  latin  ;  ils  parurent  à  Avignon, 
en  1624.  La  même  année  le  père  Wadding  publia  à 
Home,  les  Sermons  sur  les  saints,  avec  Y  Exposition 
mystique  des  livres  divins,  et  la  Concorde  morale 
&  V Ecriture.  Voy.  un  trait  éclatant  de  sa  fermeté , 
article  Ezzeliko. 

ANTOINE  (De  Bourbon),  roi  de  Navarre,  père  de 
Henri  IV ,  fils  de  Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Ven- 


dôme ,  naquit  en  1 51 8,  et  épousa  à  Moulins,  en  1 54$, 
Jeanne  d'Albret,  qui  lui  apporta  en  mariage  la 
principauté  de  Béarn ,  et  le  titre  de  roi  de  Navarre. 
Ce  prince ,  né  dans  un  temps  où  l'intrépidité  était 
indispensable ,  eut  une  conduite  irrésolue  et  sans 
vigueur.  11  vtoulut  avoir  la  régence  du  royaume 
après  la  mort  de  François  11;  mais  Catherine  de 
Hédicis,  aussi  hardie  qu'il  était  faible,  lui  en  fit 
signer  la  cession.  Il  se  contenta  d'être  déclaré  lieu- 
tenant-général du  royaume.  Il  forma  ensuite ,  avec 
le  duc  de  Guise  et  le  connétable  de  Montmorency , 
l'union  que  les  réformés  appelèrent  le  triumvirat. 
L'an  1562 ,  Antoine ,  qui  commandait  l'armée ,  se 
rendit  maître  de  Blois ,  de  Tours  et  de  Rouen.  C'est 
durant  ce  dernier  siège  qu'il  reçut  dans  la  tranchée 
un  coup  d'arquebuse  à  l'épaule  gauche ,  comme  il 
satisfaisait  à  un  besoin  naturel.  Lorsqu'on  eut  pris 
cette  ville ,  il  y  entra  victorieux ,  porté  dans  son 
lit ,  et  mourut  à  Andelys  le  17  novembre ,  n'ayant 
pu  passer  outre,  le  35e  jour  de  sa  blessure,  la  même 
année  1562.  La  plaie  n'était  devenue  mortelle  que 
par  l'incontinence  du  malade. 

ANTOINE  (dom),  prieur  de  Crato,  prétendant  à  la 
couronne  de  Portugal,  eut  pour  père  Louis ,  second 
fils  du  roi  Emmanuel ,  et  pour  mère  Yolande  de 
Gomez.  11  servit  de  bonne  heure,  et  fut  pris  par  les 
Maures ,  à  la  bataille  d'Alcaçar-Quivir,  en  1558,  où 
il  signala  sa  valeur.  Un  esclave  lui  ayant  donné  1q 
moyen  de  recouvrer  sa  liberté ,  il  vint  faire  valoir 
ses  droits  au  trône  de  Portugal.  11  prétendait  que 
Louis ,  son  père ,  avait  épousé  sa  mère  secrètement; 
mais  le  public  ne  le  regardait  que  comme  bâtard  : 
d'ailleurs  son  père  et  ses  descendants  avaient  été 
déclarés  déchus  du  droit  de  succession ,  à  la  mort  du 
cardinal  Henri  son  oncle ,  appelé  le  Prêtre-Roi.  11 
revint  à  Lisbonne ,  où  la  populace  ne  laissa  pas  de 
le  proclamer  roi  le  19  juin  1580.  Philippe  II,  héri- 
tier du  Portugal  par  sa  mère  Isabelle,  leva  une  ar- 
mée ,  qu'il  confia  au  vieux  duc  d'Albe ,  vint  se  faire 
couronner  à  Lisbonne  en  1580 ,  et  promit  80  mille 
ducats  à  qui  lui  livrerait  dom  Antoine.  Battu  par  le 
duc  d'Albe,  et  abandonné  de  tout  le  monde,  il  im- 
plora le  secours  de  la  France.  On  lui  donna  6,000 
hommes,  avec  60  petits  vaisseaux,  qui  furent  dissi- 
pés par  une  flotte  espagnole.  Dom  Antoine  échappa 
aux  poursuites ,  passa  sur  un  navire  flamand,  erra 
en  Hollande,  en  France,  en  Angleterre,  et  revint  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1595,  à  l'âge  de  64  ans.  Il 
céda  ses  prétendus  droits  à  Henri  IV.  Mais  ce  prince 
ne  fit  jamais  usage  de  ce  legs ,  persuadé  que  les 
droits  d'Antoine  n'étaient  pas  fondés.  On  a  les 
Psaumes  de  la  confession  du  prince  dom  Antoine , 
roi  de  Portugal ,  pour  demander  à  Dieu  le  pardon 
de  ses  péchés ,  avec  des  prières  du  même  roi  sur 
différents  sujets  ;  le  tout  traduit  en  français  par  l'abbé 
de  Bellegarde,  1718,  in-12. 

ANTOINE  de  Bourgogne ,  second  fils  de  Philippe 
le  Hardi ,  eut  en  partage  le  duché  de  Brabant,  dont 
il  prit  possession  l'an  1406.  11  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Azincour,  et  y  fut  tué  le  15  octobre  1415. 
Son  corps  fut  transporté  à  Fûmes,  où  l'on  voit 
encore  son  épitaphe. 

ANTOINE  de  Païenne,  ou  le  Panormitain,  naquit 
à  Païenne,  d'une  famille  distinguée.  Alfonse  d'A- 
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ragon ,  roi  de  Naples ,  au  service  duquel  il  était , 
Tenvoya,  en  4431,  demander  aux  Vénitiens  l'os  du 
bras  de  Tite-Live ,  qu'il  obtint.  On  dit  qu'Antoine 
vendit  une  de  ses  terres  pour  acheter  un  exem- 
plaire de  cet  historien ,  copié  par  le  Pogge.  Ce  sa- 
vant eut  des  querelles  fort  vives  avec  Laurent  Valla. 
Suivant  l'usage  établi  depuis  longtemps  parmi  les 
gens  d'esprit ,  ils  empruntèrent  des  crocheteurs  de 
leur  temps  toutes  les  injures  dont  ils  purent  se 
charger  ,  et  qu'un  homme  célèbre  a  tâché  d'intro- 
duire dans  le  style  littéraire  du  xvuie  siècle.  On 
peut  même  assurer  que  ni  Valla ,  ni  Antoine  de 
Palerme  n'ont  imaginé  d'aussi  grossières  injures 
que  le  chef  des  philosophes  modernes.  11  mourut  à 
Naples ,  en  1471  ,  âgé  de  78  ans.  Nous  avons  du 
Panormitain ,  cinq  livres  à'Epttres  ;  deux  Haran- 
gues. Ces  ouvrages ,  ainsi  que  ses  Epigrammes  et 
ses  Satires  contre  Laurent  Valla,  parurent  à  Venise 
en  1553 ,  in-4  ;  Un  Recueil  d'apophthègmes  d'Al- 
fonse  son  maître,  en  latin,  Pise,  1485,  in-4,  Bàle, 
1538 ,  in-4.  Antoine  se  distingua  dans  la  poésie 
autant  que  dans  la  jurisprudence  et  l'éloquence. 

ANTOINE-GALATÉE.  Voy.  Galateo. 

ANT01NE-NEBR1SSENSIS  ,  ou  DE  LEBR1XA  ,  ou 
LEBR1JA ,  naquit  dans  le  bourg  d'Andalousie  qui 
porte  ce  nom,  en  1445.  11  professa  pendant  20  ans 
dans  l'université  de  Salamanque ,  et  ensuite  dans 
celle  d'Alcala.  Le  cardinal  Ximenès ,  qui  l'y  avait 
attiré ,  le  fit  travailler  à  l'édition  de  sa  Polyglotte. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  11  juillet  1522 ,  à  77 
ans.  C'était  un  homme  aussi  profondément  érudit 
que  modeste  et  vertueux.  L'estime  qu'en  faisait  le 
cardinal  Ximenès  est  un  sûr  garant  de  son  mérite. 
Antoine  publia  plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire, 
les  langues,  les  belles-lettres ,  les  mathématiques , 
la  jurisprudence ,  la  médecine ,  la  théologie  ;  entre 
autres  :  deux  Décades  de  l'Histoire  de  Ferdinand  et 
Isabelle,  Grenade ,  1545  ,  in-fol.;  des  Lexicons  ou 
Dictionnaires  de  droit  civil ,  de  médecine ,  etc. , 
Grenade ,  1545 ,  in-fol.;  des  Explications  de  l'Ecri- 
ture sainte  dans  les  Critici  sacri  ;  des  Commentaires 
sur  Virgile,  Perse,  Juvénal,  Pline  ;  une  Rhétorique, 
tirée  d'Aristole ,  de  Cicéron  et  de  Quintilien  ;  Des 
Méthodes  pour  apprendre  le  latin,  le  grec,  l'hébreu; 
des  Poésies  latines,  publiées  par  Vivamo  en  1491  • 

ANTOINE  de  Messine ,  appelé  aussi  Antonello , 
apprit  de  Jean  Van  Eyck,  dit  Jean  de  Bruges,  l'art 
de  peindre  à  l'huile.  Ce  secret  le  mit  en  réputation  ; 
mais  Jean  Bellin  le  lui  ayant  enlevé  adroitement , 
le  rendit  public.  11  mourut  à  Venise  en  1496 ,  âgé 
de  49  an6 ,  et  on  lui  fit  une  épitaphe  où  il  est  dit 
qu'il  a  enseigné  le  premier  en  Italie  la  manière  de 
peindre  à  l'huile.  (  Voy.  Bruges.) 

ANTOINE  (Paul-Gabriel),  jésuite,  vit  le  jour  à 
Lunéville  en  1679 ,  et  mourut  à  Pont-à-Mousson 
en  1743 ,  après  y  avoir  professé  avec  distinction  la 
philosophie  et  la  théologie.  Nous  avons  de  lui  Théo- 
logia  universa  dogmatica ,  Paris ,  \ 740 ,  7  vol.  in-1 2 , 
réimprimée  à  Mayence  par  les  soins  du  Père  Offer- 
mann ,  qui  l'a  augmentée  et  réduite  en  une  meil- 
leure forme.  Dans  le  3*  tome,  on  trouve  une  bonne 
réfutation  des  erreurs  de  Fébronius.  Theologia  mo- 
ralis,  Paris,  1744,  4  vol.  in-1 2.  La  Théologie  mo- 
rale du  Père  Antoine  est  plus  estimée  que  sa  Théo- 


logie dogmatique ,  quoique  eettfrd  ne  «oit  pas  sans 
mérite.  Benoît  XIV  ordonna  qu'on  se  servit  de  la 
Morale  dan6  le  collège  de  la  Propagande.  Q  s'éloigne , 
dans  la  décision  des  cas  de  conscience ,  des  opinions 
relâchées  de  quelques  membres  de  sa  société.  Sa 
piété  répondait  à  son  savoir.  Il  a  été  l'éditeur  des 
Œuvres  spirituelles  du  Père  Caussade ,  son  con- 
frère, et  a  publié  quelques  ouvrages  de  piété. 

ANTOINE  ,  Sicilien ,  prisonnier  de  Mahomet  II  à 
la  prise  de  l'île  de  Négrepont,  mit  le  feu  à  l'arsenal 
de  Galiipoli ,  et  se  préparait  à  brûler  tous  les  vais- 
seaux qui  étaient  dans  le  port ,  lorsque  les  flammes 
qui  s'étendaient  de  tous  côtés ,  l'obligèrent  d'aller 
se  cacher  dans  un  bois.  Les  Turcs  l'y  ayant  dé- 
couvert ,  le  menèrent  devant  le  Grand-Seigneur. 
Antoine  lui  dit  fièrement  qu'il  avait  mis  le  feu  à  son 
arsenal,  n'ayant  pas  pu  lui  mettre  le  poignard  dans 
le  sein.  Mahomet  le  fit  scier,  avec  ses  compagnons, 
par  le  milieu  du  corps.  Le  sénat  de  Venise  donna 
une  pension  considérable  au  frère  de  ce  malheureui 
et  maria  sa  sœur. 

ANTOINE  DE  GÈNES  (Antonius  Genuensis)  se 
distingua  par  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie  dans  l'académie  de  Naples.  Benoit  XIV 
estimait  son  savoir ,  et  lui  écrivit  deux  lettres ,  ou 
il  fait  l'éloge  de  ses  ouvrages.  Ils  sont  écrits  en 
latin ,  d'un  style  assez  dur ,  et  quelquefois  obscur. 
Les  principaux  sont  :  InstituUones  theologicœ,  réim- 
primées à  Cologne,  1778,  2  tomes  réunis  en  1  vol. 
in-4  ;  Elément  a  artis  logicocriticœ  ;  Elementa  meta- 
physica,  où  le  Père  Storchenau,  savant  professeur 
de  Vienne ,  trouva  matière  à  quelques  solides  cri- 
tiques. 11  est  mort  vers  1 770. 

*  ANTOINE  (Jacques-Denys),  architecte,  né  à 
Paris  le  6  avril  1735,  était  fils  d'un  simple  me- 
nuisier ,  et  fut  d'abord  maçon.  Choisi  pour  expert- 
entrepreneur  ,  il  eut  occasion  de  déployer  le  talent 
qu'il  avait  reçu  de  la  nature  ;  l'instruction  ajouta  à 
ses  dispositions  naturelles ,  et  il  tut  bientôt  à  même 
de  concevoir  et  d'exécuter  les  plus  beaux  plans.  La 
voûte  du  palais  de  justice,  l'escalier  du  même  bâti- 
ment, l'hôtel  des  monnaies  à  Paris,  sont  des  témoi- 
gnages encore  existants  de  son  mérite.  L'hôtel  de 
Bervick  à  Madrid ,  et  l'hôtel  des  monnaies  à  Berne, 
sont  l'ouvrage  d'Antoine ,  qui  fut  nommé  membre 
de  l'Institut  en  1799 ,  et  mourut  le  24  août  1801. 
On  a  son  Eloge  par  M.  Lussault,  Paris,  1801,  tn-8. 

ANTOINE.  Voy.  Saulmer  de  Beau  regard.  (Anne- 
Nicolas-Charles.) 

ANTOINETTE  d'Orléans ,  fille  d'Eléonore  d'Or- 
léans, duc  de  Longueville,  et  de  Marie  de  Bourbon, 
fut  mariée  à  Charles  de  Gondi,  qui  fut  tué  en  1396 
au  mont  Saint-Michel  ,  qu'il  voulait  surprendre. 
Dégoûtée  des  illusions  du  monde ,  elle  entra  chez 
les  feuillantines  à  Toulouse  en  1599,  et  ensuite,  à 
la  sollicitation  du  pape ,  dans  l'ordre  de  Fontevrault 
qu'elle  édifia  par  la  régularité  de  ses  vertus ,  sans 
jamais  vouloir  consentir  à  en  devenir  Tabbesse. 
Animée  du  désir  d'une  vie  plus  austère ,  elle  quitta 
cet  ordre ,  fonda  la  congrégation  du  Calvaire ,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1648. 

*  ANTON  (Conrad  Gottlob),  littérateur,  né  à  Lau- 
ban ,  dans  la  Haute-Lusace ,  le  29  novembre  1745, 
fut  nommé ,  en  1775 ,  professeur  de  morale  à  Tu- 
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niversité  de  Wîttemberg ,  et  échangea  ce  titre ,  en 
4780,  contre  celui  de  professeur  de  langues  orien- 
tales à  la  même  université.  Il  mourut  le  4  juillet 
1814,  laissant  divers  ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  les  suivants  :  Disseriatio  de  métro  Hebrœo- 
rum  antiquo,  Leipsig,  i770,  in-4;  Traduction  (alle- 
mande) du  Cantique  des  Cantiques ,  Leipsig ,  4772, 
in-8  ;  Traduction  fidèle  (en  allemand)  de  poésies  hé- 
braïques,  grecques  et  latines,  Leipsig,  4772,  in-8  ; 
De  lingue  russicâ  ex  eâdem  cum  samscredamica  ma- 
ire orientaii  prognata  ;  adjectœ  sunt  observationes  de 
ejusdem  Hnguœ  cum  aliis  cognatione  et  de  primis 
Russorum  sedibus,  Leipsig,  4809,  in-8;  Phœdri  Aug. 
lib. ,  Fabularum  Msopicarum  Ubri  V  et  PubUi  Syri 
aliorumque  veterwn  sententiœ  ew  rec.  Bentlei  passim 
codd.  mes.  auctoritate  necnon  metri  et  rhythmi  mu- 
siei  ope  reficti  :  prœmissa  est  dissertatio  de  rhythmo 
musico  à  veteribus  Romanis,  nominatim  à  Phœdro  et 
auctoribus  sententiarum  à  P.  Sgro  collectarum  et 
comparandis  versibus  observato ,,£ittau,  4847,  in-8; 
édition  posthume,  donnée  par  son  fils,  Charles 
Gottlob  ,  qui  s'est  hii-même  fait  connaître  comme 
savant.  Conrad  a  en  outre  écrit  dans  plusieurs  jour- 
naux allemands. 

*  ANTONELLE  (Pierre-Antoine ,  marquis  d") ,  né 
en  4747 ,  à  Arles  en  Provence ,  entra  au  service ,  et 
parvint  au  grade  de  capitaine  d'infanterie  dont  il  se 
démit  en  4782 ,  afin  de  se  livrer  dans  la  retraite  à 
son  goût  pour  les  études  philosophiques.  Il  fût  un 
des  partisans  les  plus  exagérés  du  mouvement  ré- 
volutionnaire, et  publia,  en  4789,  un  écrit  intitulé: 
Catéchisme  du  tiers-état.  A  l'organisation  des  mai- 
ries ,  il  fut  nommé  maire  d'Arles ,  et  obtint  pour 
son  civisme  des  éloges  de  Mirabeau.  Antonelle  con- 
tribua à  faire  réunir  le  comtat  d'Avignon  à  la 
France ,  et  fut  assec  heureux  pour  accomplir  la 
mission  qu'il  avait  reçue  de  pacifier  le  midi.  Après 
le  10  août ,  envoyé  avec  deux  autres  membres  de 
rassemblée  législative,  à  l'armée  des  Ardennes, 
pour  lui  annoncer  la  déchéance  de  Louis  XVI,  La- 
fayette  fit  arrêter  les  trois  commissaires  qui  ne 
furent  remis  en  liberté  que  lorsque  ce  général  eut 
abandonné  son  armée.  Chargé  par  la  Convention 
d'aller  organiser  le  nouveau  gouvernement  à  Saint- 
Domingue  ,  Antonelle  fut  arrêté  par  les  vents  con- 
traires ,  et  revint  à  Paris ,  où  son  nom  fut  inscrit 
sur  la  liste  des  candidats  pour  la  place  de  maire  ; 
mais  il  le  fit  rayer.  11  fut  exclu,  comme  noble,  en 
février  4793,  de  la  société  des  Jacobins  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  voter  la  mort  de  Marie- Antoinette, 
et  plus  tard  celle  de  Vergniaud  et  de  24  autres 
girondins  traduits  devant  le  tribunal  révolution- 
naire ,  dont  il  était  un  des  jurés  les  plus  influents. 
Cependant,  malgré  ces  votes,  il  fut  arrêté  et  en- 
fermé au  Luxembourg ,  d'où  il  sortit  au  9  ther- 
midor. Pendant  les  troubles  du  43  vendémiaire  an 
IV  (5  octobre  4795},  on  le  vit  sans  armes  et  un  livre 
à  la  main,  se  promener  au  milieu  du  feu.  Nommé 
par  le  Directoire  rédacteur  du  Moniteur,  Antonelle 
préféra  rester  collaborateur  du  Journal  des  hommes 
libres ,  créé  le  24  septembre  4792  et  qui  cessa  de 
paraître  après  le  49  brumaire.  Impliqué  dans  la 
conspiration  Babeuf ,  il  frit  conduit  à  Vendôme  on 
»8  oo-aceusés  se  trouvaient  depuis  près  d'une 
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année ,  et  fut  acquitté.  De  retour  à  Paris ,  il  faillit 
être  compris  dans  la  proscription  du  48  fructidor 
an  V  (  9  novembre  4797.  )  Le  département  des 
Bouches- du -Rhône  le  nomma  député  en  4798; 
mais  cette  élection  rut  annulée  par  le  Directoire. 
Au  48  brumaire,  Antonelle  figurait  sur  la  liste  de 
déportation  présentée  par  Sieyes  à  Bonaparte,  qui 
effaça  son  nom.  Cependant  le  premier  consul,  à 
Tépoque  du  3  nivôse ,  l'exila  à  40  lieues  de  Paris , 
et  plus  tard  la  police  l'obligeant  de  s'éloigner  encore, 
il  se  rendit  en  Italie.  De  retour  en  France ,  sous 
l'empire ,  il  refusa  de  présenter  à  Napoléon  une  pé- 
tition où  il  aurait  été  obligé  de  le  traiter  en  mo- 
narque, et  reçut  en  conséquence  Tordre  de  se  retirer 
à  Arles.  En  4844 ,  il  fit  paraître  le  Réveil  d'un  vieil- 
lard, écrit  dans  lequel  il  soutenait  qu'il  ne  pouvait 
y  avoir  en  France  de  liberté  sans  les  Bourbons. 
Antonelle  est  mort  en  4  849 ,  à  Arles ,  âgé  de  72  ans  ; 
ses  principes  irréligieux ,  dont  sa  longue  expérience 
n'avait  pu  le  guérir ,  lui  firent  interdire  la  sépul- 
ture ecclésiastique.  Outre  le  catéchisme  que  nous 
avons  mentionné,  il  a  laissé  plusieurs  écrits  et 
pamphlets ,  entre  autres  :  Le  contrasté  des  senti- 
ments, ou  le  citoyen  Delacroix,  en  présence  d'un 
Démocrate,  1795,  in-8;  Sur  la  prétendue  conspi- 
ration du  24  floréal,  mon  examen  de  conscience, 
ou  le  détenu  de  Vendôme  interrogé  par  le  ci-devant 
hermite,  an  VI  (4  797),  in-4  ;  Quelques  idées  à  l'ordre, 
mais  peut-être  pas  à  la  couleur  du  jour,  4798,  in-8  ; 
Quelques-uns  des  mensonges  du  commissaire  De- 
bourge  dans  ses  observations  sur  les  affaires  d'Arles, 
in-8  ;  Observations  sur  le  droit  de  cité ,  in-8  ;  on 
attribue  encore  à  Antonelle  quelques  pièces  de 
vers. 

ANTONELLI  (Nicolas),  cardinal,  né  en  4697  ou 
4698  à  Sinigaglia,  dans  le  duché  d'Urbin,  se  dis- 
tingua par  une  rare  et  profonde  érudition.  Etant 
entré  dans  l'état  ecclésiastique,  et  s'étant  attaché  à 
la  cour  de  Rome,  il  y  occupa  différentes  charges 
dans  la  prélature,  et  obtint  enfin  le  chapeau  de 
cardinal  sous  Clément  XIII.  11  était  très-versé  dans 
la  connaissance  des  langues  orientales.  Il  succéda  au 
cardinal  Passtonei  dans  la  charge  de  secrétaire  des 
brefs ,  et  mourut  le  24  septembre  4767.  11  a  publié 
une  dissertation  latine  De  titulis  quos  sanctus  Eva- 
ristus  romanis  presbyteris  distribua,  4725,  in-8; 
Bagioni  délia  sede  apostolica  sopra  il  ducato  di 
Parma  e  Piacenza,  esposte  a  sovrani  eprindpi  catolici 
deW  Europa,  4742,  4  vol.  in-4,  imprimés  à  Rome, 
sans  nom  d'auteur;  Sancti  Athanasii,  arohiepisoopi 
Âlexandriœ,  interpretatio  Psaknorum,  Rome ,  4746, 
in-fol.;  Vêtus  missale  romanum  prœfationibus  et  no- 
tis  illustratum,  Rome,  4756,  in-4;  des  Poésto ita- 
liennes, dont  on  trouve  quelques-unes  dans  le  40 
vol.  de  celles  Degh  Arcadi  di  Roma,  4747,  in-8. 

*  ANTONELLI  (Léonard  ) ,  cardinal,  né  à  Siniga- 
glia le  6  novembre  4730,  neveu  de  Nicolas,  fat  un 
des  membres  les  plus  distingués  du  sacré  collège 
dans  ces  derniers  temps.  Après  avoir  rempli  di- 
verses charges  à  Rome,  il  fut  fait  cardinal  le  24 
avril  4775,  puis  préfet  de  la  Propagande;  enfin ,  il 
devint  doyen  du  sacré  collège  en  4797. 11  avait  toute 
la  confiance  de  Pie  VH ,  et  il  l'accompagna  dans  le 
voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  4804.  Lorsque  les  Fran- 
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çais  pénétrèrent  à  Rome  en  4808,  il  fut  enlevé  de 
cette  ville ,  conduit  à  Spolette ,  puis  à  Sinigaglia,  où 
il  mourut  en  1811 .  Ce  cardinal  était  savant ,  pieux, 
zélé  et  universellement  estimé  pour  sa  sagesse  et 
ses  lumières.  On  a  de  lui  une  Lettre  aux  évéques 
d'Irlande ,  rapportée  dans  une  lettre  pastorale  du 
docteur  Croy ,  archevêque  de  Dublin ,  et  citée  dans 
le  Rapport  du  comité  anglais  sur  l'état  des  catho- 
liques dans  les  différents  royaumes.  On  la  trouve 
dans  Y  Ami  de  la  religion  et  du  roi,  n.°  457,  et  elle 
démontre  que  ce  prélat  n'était  pas  aussi  intolérant 
que  le  supposent  quelques  biographes  modernes, 
qui  semblent  ne  lui  avoir  consacré  un  article  que 
pour  le  calomnier.  11  avait,  en  1785,  remplacé  le 
P.  Pacciaudi  à  l'académie  des  inscriptions. 

*  ANTONI  (le  chev.  Alexandre  -  Victor  Papa- 
cino  d'),  directeur  de  l'école  d'artillerie  de  Turin, 
né  à  Yillefranche ,  dans  le  comté  de  Nice ,  en  1714 , 
s'éleva,  par  sa  bravoure ,  du  rang  de  simple  canon- 
nier  au  grade  de  lieutenant-général ,  et  mourut  le  7 
décembre  1783.  On  lui  doit  :  Examen  de  la  poudre, 
traduit  de  l'ital.  par  le  vicomte  de  Flavigny ,  Paris, 
1773 ,  in-8  ;  Principes  fondamentaux  de  la  construc- 
tion des  places,  avec  un  nouveau  système  de  fortifi- 
cation, trad.  de  l'ital.  par  le  même,  Paris,  1775, 
in-8;  Cours  de  mathématiques,  d'artillerie  et  d'ar- 
chitecture militaire,  trad.  de  l'ital.  par  Montrozard, 
1777 ,  in-8;  Institutions  physico-mécaniques  à  l'usage 
des  écoles  royales  d'artillerie,  trad.  par  le  même, 
Strasbourg,  1777,  2  vol.  in-12,  fig.;  Du  service  de 
V artillerie  à  la  guerre,  trad.  par  le  même,  Paris, 
1780,  in-8,  fig.;  De  l'usage  des  armes  à  feu ,  trad. 
par  le  marquis  de  Saint- Auban ,  Paris,  1785,  in-8, 
avec  six  pi.;  Y  Architecture  militaire  pour  les  écoles 
royales  théoriques  d'artillerie  et  de  fortifications, 
1797,  in-8,  avec  23  pi. 

ANTONLA,  seconde  fille  de  Marc- Antoine  le 
Triumvir  et  d'Octavie ,  sœur  puînée  d'une  autre  An- 
tonia ,  aïeule  de  l'empereur  Néron,  fut  une  des  plus 
vertueuses  femmes  de  son  temps,  quoique  son 
père  fût  le  plus  débauché  des  Romains.  Elle  épousa 
Drusus,  fils  de  Livie  et  frère  de  Tibère,  et  après 
l'avoir  perdu,  quoique  dans  un  âge  peu  avancé, 
elle  ne  voulut  jamais  se  remarier.  Drusus  lui  laissa 
trois  enfants,  deux  fils,  Germanicus,  père  de  Cali- 
gula,  et  Claude,  depuis  empereur;  et  une  fille, 
nommée  Livie ,  fameuse  par  ses  débauches.  Atta- 
chée uniquement  à  l'éducation  de  ses  enfants,  elle 
fit  de  Germanicus  un  héros ,  qui  devint  l'idole  de 
l'empire  ;  mais  elle  eut  la  douleur  de  se  voir  en- 
lever ce  prince  à  la  fleur  de  son  âge.  Ce  fut  elle  qui 
découvrit  à  Tibère  les  desseins  de  Séjan  son  favori. 
Antonia  reçut  d'abord  quelque  satisfaction  de  Cali- 
gula ,  son  petit-fils ,  qui  lui  fit  décerner,  par  un  dé- 
cret du  sénat ,  les  mêmes  honneurs  qu'on  avait  ac- 
cordés auparavant  à  l'impératrice  Livie;  mais  il  la 
traita  ensuite  avec  beaucoup  d'inhumanité  ;  on  pré- 
tend même  qu'il  la  fit  empoisonner  l'an  38  de  J.-C. 

ANTONIA  ,  vestale.  Voy.  Claudia-Antokia. 

ANTON1ANO  (Sylvio)  naquit  à  Rome ,  d'une  fa- 
mille pauvre,  en  1540.  Ses  talents  éclatèrent  dès 
son  enfonce.  Le  duc  de  Ferrare ,  charmé  de  son  es- 
prit ,  le  fit  élever  avec  soin  par  les  plus  habiles 
maîtres.  A  l'âge  de  10  ans ,  il  s'accompagnait  de  la 


lyre  et  faisait  des  vers  impromptu,  sur  tous  les  su- 
jets qu'on  lui  proposait.  Un  jour  un  cardinal  lui 
donna  un  bouquet ,  en  le  priant  de  le  présenter  à 
celui  de  la  compagnie  qui  serait  pape;  et  cet  en- 
fant l'offrit  au  cardinal  de  Médicis ,  avec  un  éloge 
en  vers  qu'il  débita  sur-le-champ.  Médicis,  devenu 
souverain  pontife ,  s'en  souvint ,  et  le  fit  professeur 
de  belles-lettres  dans  le  collège  Romain.  11  fut  en- 
suite secrétaire  du  sacré  collège  sous  Pie  V ,  et  se- 
crétaire des  brefs  sous  Clément  VIII ,  qui  récompensa 
son  mérite  par  la  pourpre,  en  1598.  Le  travail 
abrégea  ses  jours,  et  il  mourut  5  ans  après ,  à  l'âge 
de  63  ans,  recommandante  par  toutes  les  vertus  du 
sacerdoce,  surtout  par  la  chasteté  qu'il  conserva 
sans  tache.  Il  nous  reste  de  lui  des  Lettres ,  des  Com- 
mentaires, des  Vers,  des  Sermons,  et  un  traité 
Dell'  Educazione  cristiana  de  figliuoli  libri  trè  ;  des 
dissertations  De  obscuritate  solis  in  morte  Christi; 
De  primatu  Pétri;  De  successione  apostohrum,  etc. 

*  ANTONI  ANUS  (Jean),  dominicain  de  Nimègue, 
mort  en  1588  ,  était  versé  dans  les  écrits  des  Pères, 
et  on  a  de  lui  quelques  éditions  de  leurs  ouvrages  les 
moins  connus.  Voici  celles  que  lui  attribue  Harz- 
heim  :  Bibl.  colon.,  p.  159  :  Liber  D.  Gregorii  Ep. 
Nysseni  de  Creatione  Hominis;  Supplementum  Hexa- 
meri  Basilii  Magni,  interprète  Dionysio  Romano 
Exiguo,  nuncprimum  typis  excusus,  Cologne,  1537, 
in-fol.;  D,  Paulini  Nolani  quotquot  exstant  opéra 
omnia,  H.  Grœvii  studio  restituta,  Cologne,  1560, 
in-8;  Epistolarum  Z).  Hieronymi  Decas  /,  ab  Ilenric. 
Grawio  priore  quondam  suo  recensita  et  iUustrata, 
Anvers,  1568,  in-8;  Jocher  lui  attribue  encore  l'é- 
dition de  Gregorii  Nysseni  lib.  de  philosophie,  et 
mystica  mosaicœ  vitœ  narratio  ;  Basilii  magni  Trac- 
tatus  de  differentiâ  usiœ  et  hypostasis  ;  Gregorii  Na- 
zianz.  oratio  in  laudem  Gregorii  Nysseni;  ejusd. 
Oratio  de  moderandis  disputationibus. 

ANTON1DES  (Jean),  surnommé  van  der  GOES , 
du  nom  de  la  ville  de  Zélande,  où  il  naquit  en  1647, 
composa  un  grand  nombre  de  poésies,  et  mourut  à 
la  fleur  de  son  âge ,  en  1684.  Une  édition  de  ses  ou- 
vrages parut  à  Amsterdam  en  1714,  in-4.  On  y 
remarque  beaucoup  de  facilité ,  de  feu  et  de  har- 
diesse. Son  meilleur  poème  est  celui  dans  lequel  il 
chanta  la  rivière  d'Y ,  sur  laquelle  Amsterdam  est 
bâtie. 

*  ANTONIDES  (Théodore),  théologien  du  com- 
mencement du  xvni*  siècle ,  a  donné  des  commen- 
taires en  langue  hollandaise,  sur  les  Epitres  de 
S.  Jacques,  S.  Pierre  et  S.  Jude,  et  sur  le  Livre  de 
Job.  11  était  partisan  de  l'interprétation  mystique. 
(  Voy.  Walch,  Biblioth.  theol.,  t.  IV ,  p.  487 ,  745 
et  753.  ) 

ANTONIN  LE  PIEUX  (Titus  Aurelius  Fulvius 
ANTONINUS  PIUS) ,  empereur  romain,  né  de  pa- 
rents originaires  de  Nîmes,  vit  le  jour  en  Italie, 
dans  la  ville  de  Lanuvium  ou  Lavinium ,  le  19  sep- 
tembre, l'an  86  de  J.-C.  Créé  d'abord  proconsul 
d'Asie ,  puis  gouverneur  d'Italie ,  et  consul  l'an  1S0 
de  J.-C.,  il  se  montra  dans  ces  premiers  emplois  ce 
qu'il  fut  sur  le  trône  impérial ,  doux ,  sage ,  pru- 
dent ,  modéré ,  juste.  Adrien  l'adopta ,  et  il  fut  son 
successeur  en  138.  11  rendit  d'abord  la  liberté  à 
plusieurs  citoyens  arrêtés  par  les  ordres  d'Adrien , 
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qui  les  destinait  à  la  mort.  Le  sénat,  enchanté  du 
commencement  de  son  règne ,  lui  décerna  le  titre 
de  Pieux,  et  ordonna  qu'on  lui  érigeât  des  statues  : 
Antonin  les  méritait.  H  diminua  les  impôts  ;  il  dé- 
'  fendit  qu'on  opprimât  personne  pour  la  levée  des 
subsides  ;  il  écouta  les  plaintes  de  ceux  qui  étaient 
surchargés  ;  il  consuma  son  patrimoine  entier  en 
aumônes.  Son  nom  fut  aussi  respecté  par  les  étran- 
gers que  par  ses  sujets.  Plusieurs  peuples  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs;  d'autres  voulurent  qu'il 
leur  donnât  des  souverains.  Des  rois  mêmes  vin- 
rent lui  faire  hommage.  Plus  attentif  à  rendre  ses 
peuples  heureux  par  la  paix,  qu'à  les  accabler 
d'impôts  en  voulant  étendre  sa  domination  ,  il  sut 
éviter  la  guerre,  et  son  nom  seul  contint  les  Bar- 
bares. Rome  et  les  provinces  de  l'empire  ne  furent 
jamais  aussi   florissantes  que  sous  son  règne.  Si 
Tune  de  ses  villes  essuyait  quelques  calamités ,  il 
la  consolait  par  ses  largesses.  Si  quelque  autre  était 
ruinée  par  le  feu ,  il  la  faisait  rebâtir  des  deniers 
publics  :  c'est  ainsi  qu'il  en  usa  à  l'égard  de  Rome, 
de  Narbonne ,  d' Antioche ,  et  de  plusieurs  autres 
villes.  Dans  les  inondations ,  dans  les  famines ,  il 
donnait  tons  les  secours  que  ces  fléaux  exigeaient. 
11  orna  plusieurs  villes  de  monuments  magnifiques 
et  utiles.  11  ne  voulut  point  que  le  sénat  recherchât 
des  malheureux  qui  avaient  conspiré  contre  lui. 
Lorsqu'on  lui  vantait  les  conquêtes  de  ces  illustres 
meurtriers  qui  ont  désolé  la  terre ,  il  disait ,  comme 
Scipion  l'Africain  :  Je  préfère  la  vie  d'un  citoyen  à 
la  mort  de  mille  ennemis.  Cependant  les  chrétiens 
étaient  tous  les  jours  immolés  à  la  fureur  des  païens, 
et  ces  exécutions  sanglantes  se  faisaient  au  nom 
de  l'empereur.  Saint  Justin  lui  fit  parvenir  une 
apologie,  qui  eut  l'approbation  de  ce  prince.  11 
donna  un  édii  en  faveur  des  chrétiens ,  où  il  s'é- 
tend sur  la  constance  avec  laquelle  ils  supportaient 
leurs  supplices  ;  sur  les  victoires  qu'ils  remportaient 
sur  leurs  persécuteurs,  en  bravant  la  mort  pour  la 
défense  de  leur  foi  ;  sur  la  confiance  qu'ils  ont  dans 
l'Etre  qu'ils  adorent,  et  leur  attachement  à  son 
culte.  11  l'appelle  simplement  Dieu  et  l'Eternel.  Il 
est  apparent  que  cet  édit  fit  cesser  la  persécution , 
du  moins  dans  les  provinces  d'Asie ,  auxquelles  il 
est  adressé.  Jules  Scaliger  a  prétendu  que  cet  édit , 
qu'Eusèbe  nous  a  conservé,  est  une  pièce  sup- 
posée ;  d'autres  critiques ,  en  le  reconnaissant  pour 
authentique ,  l'ont  attribué  à  Marc-Aurèle ,  mais  ils 
se  trompent.  L'édit  est*  réel,  et  il  est  d' Antonin.  On 
peut  voir  la  dissertation  de  M.  Tobie  Godefroi  Hé- 
gelmayer,  imprimée  à  Tubingen  en  1776,  1  vol. 
in-4.  Cependant  cet  édit  n'empêcha  pas  qu'il  n'y 
eut  encore  plusieurs  chrétiens  martyrisés.  Ce  prince 
faible  et  timide  n'avait  pas  le  courage  de  se  dé- 
clarer le  protecteur  des  fidèles ,  tout  innocents  qu'ils 
étaient,  ni  de  prendre  leur  défense  contre  la  fu- 
reur de  la  populace  ou  la  malice  des  gouverneurs 
de  province.  Antonin  mourut  l'an  161  de  J.-C., 
emportant  les  regrets  des  Romains.  Ses  bonnes 
qualités  avaient  été  cependant  obscurcies  par  plu- 
sieurs vices ,  et  principalement  par  l'amour  des 
femmes ,  qui  avaient  tant  d'empire  sur  son  esprit , 
qu'elles  disposaient  à  leur  gré  des  honneurs  et  des 
charges,  souvent  en  faveur  de  ceux  qui  en  étaient 
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les  plus  indignes.  Julius  Capitolinus  nous  apprend 
que  Répentinus  fut  de  ce  nombre.  On  ne  peut 
aussi  dissimuler  l'indolence  extrême  avec  laquelle 
il  souffrit  le  libertinage  forcené  de  sa  femme  (  Voy. 
Faustine  ) ,  et  la  folie  sacrilège  à  laquelle  il  se  livra 
après  la  mort  de  cette  princesse  débauchée ,  en  lui 
faisant  décerner  les  honneurs  divins  et  en  lui  con- 
sacrant un  temple;  c'est  sur  cela  que  l'empereur 
Julien,  lors  même  qu'il  loue  la  sagesse  de  son 
gouvernement ,  le  blâme  avec  force  et  le  tourne  en 
ridicule.  Ce  qu'il  y  a  d'également  révoltant ,  c'est 
l'étrange  dessein  de  faire  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs à  l'empereur  Adrien ,  prince  détestable,  autant 
par  sa  cruauté  que  par  sa  mauvaise  administration, 
et  dont  le  sénat  voulait  flétrir  la  mémoire.  Voici 
un  trait  qui  caractérise  bien  sa  modération ,  ainsi 
que  la  morgue  des  philosophes  de  ce  temps- là. 
Antonin  étant  proconsul  d'Asie ,  fut  logé ,  en  arri- 
vant à  Ephèse ,  dans  la  maison  du  philosophe  Po- 
lémon ,  alors  absent.  Lorsque  celui-ci  fut  de  retour, 
il  fit  tant  de  bruit ,  qu'il  obligea  le  proconsul  de 
sortir  de  son  logis  au  milieu  de  la  nuit.  Antonin 
étant  devenu  empereur,  Polémon  vint  à  Rome ,  et 
alla  lui  faire  sa  cour.  Antonin  lui  dit  d'un  air  riant  : 
Tai  ordonné  qu'on  vous  logeât  dans  mon  palais  ;  vous 
pouvez  prendre  votre  appartement,  sans  craindre 
qu'on  vous  chasse  à  minuit  (1  ).  Mais  les  courtisans 
ne  purent  s'empêcher  d'observer  qu'il  n'y  a  rien 
de  si  lâche  ou  de  si  insolent  que  les  philosophes , 
suivant  les  circonstances. 

ANTONIN  :  c'est  le  nom  de  l'auteur  d'un  Itiné- 
raire et  d'un  Iter  britannicum,  quelquefois  attri- 
bués à  l'empereur  Antonin ,  et  d'autres  fois  à  Maro 
Aurèle-Antonin ,  mais  qui  ne  sont  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Quelques  critiques  pensent  que  l'Itinéraire 
a  été  écrit  du  temps  de  l'empereur  Antonin  Cara- 
calla  ;  d'autres  le  datent  de  l'an  557. 

ANTONIN  (saint),  né  à  Florence  en  1589,  domi- 
nicain ,  et  ensuite  archevêque  de  Florence ,  se  dis- 
tingua par  sa  piété  et  par  son  savoir.  Eugène  IV , 
qui  l'avait  placé  sur  ce  siège ,  à  la  prière  des  Flo- 
rentins, n'eut  pas  à  s'en  repentir.  Antonin,  devenu 
évêque  malgré  lui ,  eut  toutes  les  vertus  de  son 
nouvel  état ,  et  conserva ,  sous  la  mitre,  toute  l'aus- 
térité du  cloître.  Ses  diocésains  étaient  ses  enfants  ; 
il  se  privait  de  tout  pour  fournir  à  leurs  besoins. 
La  peste  et  la  famine ,  qui  désolèrent  successive- 
ment son  diocèse ,  lui  donnèrent  occasion  de  signaler 
son  courage  et  sa  charité.  Il  disait  «  que  les  revenus 
»  ecclésiastiques  étaient  le  patrimoine  des  pauvres , 
»  et  n'étaient  pas  faits  pour  entretenir  le  luxe  et  la 
»  mollesse  des  prélats.  »  11  mourut  en  1459,  à  70  ans. 
Le  saint  Siège  eut  toujours  pour  lui  tant  d'estime 
et  de  respect ,  que  le  pape  Eugène  VI  voulut  mourir 
entre  ses  bras ,  que  Pie  II  (  iEneas-Sylvius)  assista 
à  ses  funérailles ,  et  qu'Adrien  IV  s'empressa  de  le 
canoniser.  Le  second  de  ces  pontifes  a  consigné  dans 
ses  ouvrages  l'histoire  édifiante  des  vertus  de  cet 
illustre  archevêque.  Nous  avons  de  saint  Antonin  : 

(I)  On  peut  ajouter  l'anecdote  suivante  au  sujet  de  Polémon. 
Ce  philosophe,  peu  enduraut,  eut  au  cirque  une  dispute  a?ec 
un  comédien ,  et  le  chassa  du  théâtre.  Celui-ci  ta  sur-le-champ  le 
dire  à  l'empereur.  Quoi  !  répondit  ce  prince ,  il  voua  a  chassé  en 
plein  midi  !  Eh  bien  !  moi ,  il  m'a  chassé  à  minuit  et  je  ne  m'en 
suis  jamais  plaint. 
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Eistoriarum  opus  trium  partium  historialium  seu 
chronica  libri  24,  Venise,  1480,  Bâle,  4491,  3  vol. 
in-fol.  L'édition  de  Lyon,  1517,  contient  une  lettre  du 
rabbin  Samuel  au  rabbin  Isaac ,  sur  les  prophéties 
de  l'ancien  Testament  qui  ont  rapport  à  la  des- 
truction de  la  loi  judaïque.  Cette  lettre  curieuse 
n'est  point  dépourvue  d'une  certaine  bonne  foi  et 
d'une  certaine  impartialité.  Summa  theologiœ  mo- 
ralis,  partibus  4  distincta.  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions  à  Venise ,  à  Strasbourg ,  à  Bâle ,  etc. 
Celle  de  Venise,  1582, 4  vol.  in-4,  a  pour  titre  Juris 
pontificii  et  cœsarei  summa ,  etc.  Le  Père  Mamachi 
en  a  donné  une  édition  dans  la  môme  ville  en 
1751, 4  vol.  in-4,  avec  des  notes  très-estimées.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  soigné  de  saint  Antonin.  Summula 
confessionis ,  imprimée  peu  de  temps  après  l'in- 
vention des  caractères,  sous  le  titre  de  Tractatus 
de  instructions  simplicium  confessorum ,  in-fol.  sans 
date  ni  nom  de  lieu ,  et  réimprimée  à  Venise  en 
latin,  1473,  in-4,  sous  le  titre  de  Confessionale ; 
un  Traité  sur  l'excommunication  et  les  autres  cen- 
sures ecclésiastiques  ;  un  autre  sur  les  vertus  ;  une 
Lettre  écrite  sur  les  disciples  allant  à  Emmaûs ,  et 
quelques  notes  sur  la  donation  de  Constantin.  Voy. 
le  père  Echard ,  De  script,  ord.  prœdicat.  tom.  1 , 
p.  818  ;  et  le  père  Touron ,  Vie  des  hommes  illustres 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique. 

♦ANTONINUS-HONORATUS,  évoque  de  Cons- 
tantine  en  Afrique ,  vivait  au  v*  siècle.  Dans  la  per- 
sécution suscitée  par  Genséric,  roi  des  Vandales, 
contre  les  catholiques ,  en  faveur  des  ariens ,  An- 
toninus  écrivit  à  Arcade ,  pour  le  consoler  dans  son 
exil,  et  le  soutenir  dans  la  foi  ;  sa  lettre ,  pleine  de 
sentiments  généreux  et  chrétiens ,  a  été  écrite  vers 
l'an  435,  et  se  trouve  dans  la  Bibliotheca  Patrum. 

ANTONIO  (Nicolas),  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Jacques,  agent  de  Philippe  IV ,  roi  d'Espagne, 
à  Rome,  chanoine  de  Séville,  naquit  dans  cette 
ville  en  1617,  et  mourut  en  1684.  Sa  Bibliothèque 
des  auteurs  espagnols  l'a  rendu  célèbre.  11  sait  assez 
bien  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux.  Il  écrit  avec 
pureté,  avec  ordre,  avec  exactitude  ;  mais  il  pro- 
digue les  éloges ,  il  exagère  ;  il  ne  traite  pas  son 
sujet  en  critique  sévère  des  opinions  et  des  talents.  ' 
Le  cardinal  d'Aguirre ,  son  ami ,  fit  imprimer  la 
première  partie  de  cet  ouvrage  à  Rome ,  après  la 
mort  de  l'auteur,  sous  le  titre  de  Bibliotheca  his- 
pana  vêtus,  1696,  2  vol.  in-fol.  La  seconde  avait 
paru  dans  la  même  ville  en  1672, 2  vol.  in-fol.  Elle 
est  intitulée  Bibliotheca  hispana  nova.  Cette  biblio- 
thèque a  été  réimprimée  par  les  soins  de  Perez 
Bayer,  Madrid,  1788,  4  vol.  in-fol.  Antonio  est 
auteur  de  quelques  autres  ouvrages ,  parmi  lesquels 
on  distingue  un  traité  de  Exilio. 

ANTOMUS  MUSA.  Voy.  Musa. 

ANTON1US,  ou  plutôt  ANTONUS  LIBERALIS,  au- 
teur grec ,  dont  on  ne  connaît  que  l'ouvrage  intitulé 
Métamorphoseos ,  inséré  dans  les  Mythologi  grœci, 
Londres,  1676 ,  et  Amsterdam ,  1688,  2  vol.  in-8. 
Les  Métamorphoses  d'Antonius  ont  été  imprimées 
séparément  à  Leyde,  en  1774,  in-8. 

*  ANTRAIGUES  (  Emmanuel-Louis-Henri  de  Lac- 
net  ,  comte  d'  ) ,  député  de  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Villeneuve -de-Berg  aux  états- géné- 


raux de  1789,  se  distingua  par  la  liberté  de  ses 
opinions  ;  il  vota  pour  l'abolition  des  privilèges  de 
la  noblesse ,  et  s'opposa  aux  mesures  du  ministre 
Necker.  Mais ,  révolte  des  excès  révolutionnaires ,  il 
émigra,  passa  en  Espagne,  de  là  à  Coblentz ,  près 
des  princes ,  où  Monsieur  le  nomma  son  ministre  en 
Italie.  En  1803,  l'empereur  de  Russie  l'appela  à 
Dresde  avec  le  titre  de  conseiller  de  légation ,  il  se 
retira  à  la  fin  de  la  même  année  en  Angleterre  ;  il 
fut  assassiné  le  22  juillet  1812 ,  ainsi  que  sa  femme , 
par  un  domestique  anglais ,  que  les  feuilles  britan- 
niques firent  passer  pour  italien.  11  a  publié  divers 
ouvrages  qui  eurent  dans  le  temps  un  véritable 
succès  ;  les  principaux  sont  :  Mémoire  sur  les  étals- 
généraux  ,  1788  ;  Quelle  est  la  situation  de  l'assem- 
blée nationale  ?  1790,  in-8  ;  Sur  la  régence  de  Louis- 
Stanislas-Xavier,  1792,  in-8;  Observations  sur  la 
conduite  des  premiers  coalisés,  1793,  in-8  ;  Adresse 
à  la  noblesse  française  sur  les  effets  d'une  contre-ré- 
volution. Antraigues  a  donné  quelques  pièces  de 
poésie. 

ANUBIS ,  dieu  des  Egyptiens,  adoré  sous  la  forme 
d'un  chien.  On  le  représente  aussi  avec  un  sistre 
d'une  main ,  et  un  caducée  de  l'autre.  Quelques- 
uns  disent  que  c'était  un  fils  d'Osiris ,  d'autres  de 
Mercure ,  d'autres  croient  que  c'était  Mercure  lui- 
même.  Non-seulement  les  auteurs  chrétiens,  mais 
encore  les  païens  se  sont  moqués  de  ce  dieu  des 
Egyptiens.  Cependant  les  Romains  souffrirent  à 
Rome  des  prêtres  consacrés  pour  le  service  de  cette 
divinité.  Cynopolis,  c'est-à-dire  la  ville  des  chiens, 
avait  été  bâtie  en  son  honneur,  et  on  y  nourrissait 
une  quantité  de  ces  animaux ,  qu'on  appelait  chiens 
sacrés*. 

ANVARt,  ou  ANWÉRY,  surnommé  le  roi  de  Ko- 
raçan,  non  pas  qu'il  fût  prince ,  mais  parce  qu'il 
devint  le  premier  poète  de  son  pays.  Il  était  encore 
au  collège ,  lorsqu'il  présenta  une  pièce  au  sultau 
Sangiar,  qui  se  l'attacha.  Raschidi  était  son  rival. 
Ces  deux  poètes  furent  pendant  quelque  temps  de 
deux  partis  différents.  Anvari  était  au  camp  de 
Sangiar,  lorsqu'il  assiégeait  Atsiz  gouverneur,  puis 
sultan  des  Kouaresniens ,  avec  lesquels  Raschidi  s'é- 
tait enfermé.  Pendant  que  les  deux  sultans  donnaient 
et  repoussaient  des  assauts ,  les  deux  versificateurs 
se  battaient  à  leur  manière,  se  décochant  l'un  à 
l'autre  des  vers  attachés  au  bout  d'un  flèche.  Ce 
poète  était  en  même  temps  astrologue;  mais  ses 
prédictions  ne  lui  valurent  pas  autant  que  ses  vers. 
Ses  ennemis  s'en  servirent  pour  lui  faire' perdre 
l'amitié  du  sultan,  et  il  fut  obligé  de  se  retirer  dans 
la  ville  de  Balk,  oîi  il  mourut  l'an  1200  de  J.-C.  Ce 
versificateur  persan  retrancha  de  la  poésie  de  son 
pays  les  libertés  qu'elle  se  permettait  contre  le  bon 
goût  et  contre  les  mœurs. 

ANVILLE  (Jean-Baptiste  Bourguignon  d'),  pre- 
mier géographe  du  roi  de  France,  pensionnaire  et 
membre  de  l'académie  des  inscriptions,  secrétaire 
du  duc  d'Orléans,  etc.,  né  à  Paris  le  il  juillet  1697, 
mort  le  28  janvier  1782,  possédait  la  géographie 
dans  un  degré  supérieur,  et  a  beaucoup  contribué 
à  ses  progrès.  Ses  cartes ,  qui  sont  en  grand  nombre , 
sont  estimées ,  surtout  celles  de  la  géographie  an- 
cienne, malgré  les  fautes  qu'on  y  trouve,  ce  genre 
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d'ouvrage  ne  comportant  guère  une  exactitude  par- 
faite. On  en  a  plusieurs  recueils,  entre  autres  pour 
les  histoires  ancienne  et  romaine  de  Rollin  et  de 
Crévier.  Son  Atlas  de  la  Chine,  1737,  in-fol.  est 
aussi  estimé ,  parce  que  malgré  ses  défauts ,  il  serait 
difficile  d'en  faire  un  meillçur.  On  a  encore  de  lui, 
Géographie  ancienne  abrégée ,  il&S ,  3  vol.  in-12. 11 
faut  joindre  à  cet  ouvrage  la  collection  des  cartes  de 
Fauteur  pour  le  monde  ancien ,  forme  atlantique  ; 
Traité  des  mesures  itinéraires  anciennes  et  modernes, 
1769,  in-8,  ouvrage  plein  de  recherches;  Proposi- 
tion d'une  mesure  de  la  terre,  1735,  in-12;  Mesure 
conjecturale  de  la  terre  sur  Véquateur,  1736,  in-12; 
Eclaircissements  géographiques  sur  l'ancienne  Gaule, 
1741 ,  in-12;  Analyse  géographique  de  l'Italie,  1744, 
in-4.  Dissertation  sur  l'étendue  de  l'ancienne  Jéru- 
salem, 1747,  in-8;  Mémoire  sur  l'Egypte  ancienne 
et  moderne ,  avec  une  description  du  golfe  Arabique, 
1766,  in-4  ;  Analyse  de  la  carte  intitulée  Les  côtes  de 
la  Grèce  et  F  Archipel ,  1757 ,  in-4  ;  Etats  formés  en 
Europe  après  la  chute  de  l'empire  romain  en  Occi- 
dent, 1771 ,  in-4;  ouvrage  utile  pour  lire  l'histoire 
de  cette  partie  du  monde  depuis  le  v*  siècle  jus- 
qu'au xn*  ;  Notice  de  l'ancienne  Gaule ,  tirée  des  mo- 
numents romains,  1761 ,  in-4,  etc.  Ce  savant  avait 
les  mœurs  les  plus  simples  et  les  plus  douces ,  et 
ne  connaissait  guère  que  son  cabinet.  Tant  que  ses 
forces  le  lui  ont  permis ,  il  a  travaillé  quatorze  ou 
quinze  heures  par  jour,  et  il  trouvait  fort  étrange 
que  les  élèves  qu'on  lui  confiait  ne  pussent  pas 
soutenir  cette  continuité  de  travail.  De  Manne, 
conservateur  à  la  bibliothèque  royale  et  héritier 
de  d'Anville ,  préparait  une  édition  des  ouvrages 
dont  les  deux  premiers  volumes  ont  paru  en  1834, 
in-4. 

*  ANYILLE  (N.  de  la  Rochefoucauld  ,  duc  d') ,  né 
au  commencement  du  xvnie  siècle ,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine  française,  et  s'y  fit  remarquer 
par  ses  talents  et  son  zèle ,  encore  plus  que  par  son 
nom.  11  avait  conservé,  dans  un  service  pénible,' 
où  la  rudesse  est  trop  souvent  unie  au  courage ,  le 
goût  des  lettres  et  l'élégance  des  mœurs  qui  carac- 
térisent son  illustre  maison.  En  1745,  le  duc  d' An- 
ville  fut  envoyé  dans  les  mers  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  avec  une  escadre  de  quatorze  vaisseaux 
de  ligne ,  pour  essayer  de  reprendre  Louisbourg , 
ou  de  ruiner  la  colonie  anglaise  d'Annapolis;  sa 
flotte  fut  dispersée  par  une  violente  tempête  ;  quel- 
ques-uns de  ses  vaisseaux  périrent ,  d'autres  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  l'ennemi;  et  le  duc  d'Anville, 
consumé  par  une  maladie,  qui  tenait  peut-être 
également  à  la  force  de  son  âme  et  à  la  faiblesse 
de  son  corps ,  mourut ,  accablé  de  chagrins ,  sur  le 
rivage  barbare  de  Chibouctou ,  près  de  la  place  où 
les  Anglais  ont  bâti  depuis  la  ville  d'Halifax,  au- 
jourd'hui capitale  de  la  Nouvelle-Ecosse. 

ANYS1S,  roi  d'Egypte,  fut  chassé  du  trône  par 
Sabagus ,  roi  d'Ethiopie ,  lequel ,  après  avoir  régné 
avec  beaucoup  de  sagesse ,  rendit  son  royaume  à 
Anysis,  qui  s'était  caché  durant  tout  ce  temps  dans 
des  marais.  Mais  cette  époque  de  l'histoire  de  l'E- 
gypte appartient  plutôt  à  la  fable  qu'à  l'histoire.  . 

ANYTA ,  nom  d'une  grecque ,  dont  on  trouve  des 
vers  dans  le  recueil  intitulé  Carmina  novem  poeta- 


rum  faminarum,  Anvers,  1568,  in-8,  réimprimé 
à  Hambourg,  1734,  in-4.  Dans  cette  dernière  édi- 
tion ,  il  n'y  a  que  huit  poètes ,  parce  que  Sapho  est 
imprimée  séparément,  Londres,  1733,  in-4.  A  ces 
deux  volumes  on  en  a  joint  un  troisième  :  Mulierum 
grœcarum,  quœ  oratione  prosa  usas  sunt ,  fragmenta 
et  elogia,  grec  et  latin,  Gœttingue,  1739,  in-4. Ces 
trois  volumes  ont  été  donnés  par  J.  Chrétien  Wol- 
fius. 

ANYTUS,  rhéteur  d'Athènes,  fut  l'ennemi  dé- 
claré de  Socrate,  après  la  mort  duquel  il  se  sauva 
à  Héraclée ,  où  il  fut  assommé  à  coups  de  pierre , 
environ  l'an  366  avant  J.-C.  C'était  (  comme  nous 
aurons  l'occasion  de  l'observer  dans  plusieurs  ar- 
ticles )  la  coutume  du  mobile  et  fantasque  peuple 
d'Athènes ,  de  tourner  sa  rage  tantôt  contre  l'accusé 
tantôt  contre  les  accusateurs ,  de  condamner  à  mort , 
et  de  déifier  ensuite  le  condamné.  Les  panégyristes 
de  Socrate  sont  parvenus  à  imprimer  une  espèce 
d'horreur  au  nom  d'Anytus;  maison  sait  que  dans 
les  enthousiasmes  d'admiration  et  de  haine ,  il  y  a 
toujours  beaucoup  à  rabattre.  (  Voy.  Mélitus  et  So- 
crate. ) 

AOD,  jeune  homme  de  la  tribu  de  Benjamin, 
plein  de  courage  et  d'adresse ,  tua  Eglon ,  roi  des 
Moabites ,  qui ,  durant  18  ans ,  avait  (kit  gémir  les 
Hébreux  sous  la  plus  cruelle  tyrannie.  Ayant  averti 
ses  concitoyens  de  ce  quMl  venait  de  faire ,  ils  pri- 
rent les  armes ,  chassèrent  les  Moabites  et  choisirent 
pour  juge  celui  qui  les  avait  délivrés,  vers  l'an 
1325  avant  J.-C.  Le  gouvernement  d'Aod  fut  long- 
temps heureux.  Comme  il  tua  le  tyran  en  trahison , 
son  action  a  essuyé  des  critiques;  mais  il  ne  faut 
pas  juger  sur  les  règles  ordinaires  la  conduite  dès 
Hébreux  à  l'égard  des  anciens  habitants  de  la  Pa- 
lestine (  Voy.  Josué.  ) 

AON,  fils  de  Neptune,  ayant  été  obligé  de  fuir 
l'Alupie ,  vint  dans  la  Béotie.  Il  s'établit  sur  des 
montagnes  qui ,  de  son  nom ,  furent  appelées  Ao- 
niennes ,  et  consacrées  aux  Muses  ;  c'est  de  là  que 
vint  le  titre  d'Âonides ,  que  les  poètes  ont  donné  à  ces 
déesses  :  Ausonne  les  appelle  aussi  Beotia  numina, 
du  pays  où  sont  ces  montagnes.  Toute  la  contrée 
avait  pris  elle-même  le  nom  d'honte. 

*  APACZAI,  savant  Hongrois  du  xvn*  siècle,  né 
en  Transylvanie,  professa  la  géographie,  la  phy- 
sique et  l'astronomie  à  Weissembourg.  S'étant  dé- 
claré en  rfaveur  de  la  philosophie  de  Descartes ,  il 
fut  condamné  à  être  précipité  du  haut  d'une  tour  ; 
mais  la  peine  fut  commuée  en  un  bannissement 
perpétuel.  11  a  laissé  :  Dissertatio  continens  intro- 
ductionem  ad  philosophiam  sacram,  Utrecht,  1650; 
Oratio  de  studio  sapientiœ,  Utrecht,  1653;  Disser- 
tio  de  politid  ecclesiasticd ,  Clausembourg ,  1658; 
une  Logique  en  hongrois.  11  mourut  en  1639. 

APCHON  DE  CORJENON  (  Claude-Marc-Antoiné 
d'  ) ,  naquit  à  Montbrison ,  en  1722,  prit  d'abord  le 
parti  des  armes ,  qu'il  ne  tarda  pas  de  quitter  pour 
se  consacrer  à  l'Eglise.  Après  avoir  donné  des  preuves 
de  son  zèle,  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Dijon,  en 
1755,  et  passa  à  Parchevêché  d'Auch,  en  1776.  Il 
y  déploya  toutes  les  vertus  des  évêques  qui  illustrè- 
rent la  primitive  Eglise ,  et  mourut  à  Paris  en  1783. 
Exact  observateur  de  la  résidence  épiscopale,  il 
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n'était  allé  dans  la  capitale  du  royaume  que  vaincu 
par  les  prières  de  ses  propres  diocésains ,  et  parce 
que  l'état  de  sa  santé  semblait  exiger  qu'il  consultât 
les  médecins.  On  ne  peut  se  rappeler,  sans  être  at- 
tendri, les  vertus  héroïques  dont  il  a  donné  tant 
d'exemples.  Ainsi  on  le  vit,  dans  un  incendie, 
proposer  d'abord  cent  louis ,  et  ensuite  deux  cents 
louis  à  celui  qui  délivrerait  deux  enfants  qui  allaient 
être  la  proie  du  feu  ;  personne  ne  s'étant  présenté , 
il  prit  lui-même  une  échelle ,  entra  par  la  fenêtre , 
alla  chercher  ces  deux  enfants  à  travers  les  flam- 
mes, et  les  rapporta  sur  ses  épaules,  un  instant 
avant  que  la  maison  ne  s'écroulât.  On  raconte 
qu'étant  descendu  heureusement  avec  son  fardeau 
il  dit  aux  assistants  :  «  Je  pense  qu'on  ne  me  dis- 
»  putera  point  d'avoir  gagné  la  somme  que  j'avais 
»  promise  ?  Hé  bien,  j'en  dispose  en  faveur  de  ces 
»  deux  enfants.  »  Lorsqu'il  prit  possession  de  son 
archevêché ,  il  trouva  le  pays  ruiné  par  une  épi- 
zootie  ;  sa  charité  répara  ces  pertes  en  achetant  sept 
mille  bêtes  à  cornes,  dont  il  fit  présent  aux  paysans. 
Dans  un  des  sièges  les  plus  riches ,  il  n'employa  ja- 
mais pour  lui  la  dixième  partie  de  son  revenu.  Les 
Instructions  pastorales  qu'il  a  données  sont  pleines 
de  cette  onction  qui  caractérisait  tous  ses  discours. 
On  a  beaucoup  parlé  d'une  prédiction  qui  lui  fut 
faite  dans  sa  jeunesse ,  où  on  lui  annonçait  qu'il  se- 
rait le  3*  évêque  de  Dijon ,  quoique  alors  il  n'y  eût 
pas  d'évêque  dans  cette  ville ,  et  qu'il  ne  s'agît  point 
de  l'ériger  en  évêché.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
prédiction ,  exactement  accomplie,  on  ne  peut  douter 
de  sa  préexistence ,  puisqu'elle  est  citée  dans  une  ode 
imprimée,  qui  fut  présentée  au  prélat  lors  de  sa 
nomination  à  cet  évêché.  Le  père  Soave ,  Italien , 
a  consacré  une  de  ses  Nouvelles  morales  à  peindre 
l'action  héroïque  de  ce  pieux  évêque ,  lorsqu'il  sauva 
les  deux  enfants  dont  nous  avons  parlé. 

*  APEL  (Jean),  en  latin  Apellus,  jurisconsulte 
contemporain  de  Luther,  est  un  des  professeurs  de 
l'université  de  Wittemberg  qui  coopérèrent  à  la  ré- 
formation. Il  naquit  à  Nuremberg,  en  1486  ;  son 
père  était  citoyen  de  cette  ville.  Ayant,  quoique 
chanoine  du  chapitre  de  Wurzbourg,  épousé  une 
religieuse ,  il  fut  arrêté  par  les  ordres  de  l'évéque , 
et  n'obtint  sa  liberté  que  par  la  protection  d'un  ré- 
giment impérial  qui  était  en  garnison  à  Nuremberg, 
et  en  donnant  sa  démission  de  tous  ses  emplois.  11 
mourut  à  Nuremberg,  avec  les  titres  dejuriscon- 
sulte  de  cette  république ,  et  de  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg.  On  a  de  lui  :  V apologie  de 
son  mariage,  adressée  au  prince  évêque  de  Wurz- 
bourg, dont  il  était  un  des  conseillers  :  Defensio  Jo. 
ApelU  pro  suo  conjugio,  cum  prœf.  Lutheri  ad  Jo. 
Crojum,  Wittemberg,  1523,  in-4  ;  Methodica  dialec- 
tices  ratio,  ad  jurisprudentiam  accommodata,  No- 
rimb.,  1535,  in-4.  C'est  un  Traité  de  droit  romain, 
ou  plutôt  une  Logique  appliquée  à  l'étude  du  droit, 
dégagée  de  cette  manie  allégorique  qui  infestait 
alors  les  écoles.  Nie.  Reusner  l'a  fait  réimprimer 
dans  sa  Cynosura.  Brachylogus  juris  civilis,  sive 
corpus  legum,  abrégé  de  droit  qu'on  a  longtemps 
cru  être  une  production  du  vi*  siècle,  et  qu'on  a 
même  attribué  à  l'empereur  Justinien. 

APELLES,  fils  de  Pythius ,  et  disciple  d'Ephorus 


et  de  Pamphile ,  était  de  File  de  Cos.  On  peut  l'ap- 
peler le  Raphaël  des  anciens.  Ses  ouvrages  étaient 
répandus  dans  les  villes  de  la  Grèce ,  de  l'Archipel, 
de  l'Asie  et  de  l'Egypte.  11  florissait  l'an  332  avant 
J.-C.  Alexandre  le  Grand,  sous  lequel  il  vivait ,  ne 
voulut  être  peint  que  de  sa  main  :  il  joignit  aux 
récompenses  dont  il  le  combla  des  marques  d'ami- 
tié encore  plus  flatteuses.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  Apelles ,  retiré  dans  les  états  de  Ptolémée , 
roi  d'Egypte ,  fut  accusé  d'avoir  conspiré  contre  ce 
monarque.  11  allait  être  condamné  à  mort ,  malgré 
son  innocence,  si  l'un  des  complices  ne  se  fût 
avoué  coupable,  et  n'eût  déchargé  Apelles  de  toute 
accusation.  Ce  peintre ,  ne  trouvant  que  des  cha- 
grins en  Egypte ,  se  retira  à  Ephèse ,  ce  qui  l'a  fait 
quelquefois  appeler  Ephésien.  C'est  là  qu'il  peignit 
son  fameux  tableau  de  la  Calomnie ,  image  de  la 
force  des  passions,  et  le  chef-d'œuvre  de  l'antiquité. 
Pline  le  naturaliste,  qui  a  parlé  en  détail  des  ou- 
vrages d' Apelles ,  admirait  encore  le  portrait  d'An- 
tigone,  fait  de  profil ,  pour  cacher  un  côté  du  visage 
de  ce  prince,  qui  avait  perdu  un  œil;  celui  de  Vé- 
nus sortant  de  la  mer  ;  ceux  d'Alexandre,  de  la  Vic- 
toire ,  de  la  Fortune,  et  celui  d'un  cheval,  si  bien 
imité  que  des  chevaux  hennnirent,  dit-on,  en  le 
voyant.  Les  anciens  plaçaient  Apelles  à  la  tête  de 
tous  leurs  peintres ,  soit  pour  les  coups  de  génie , 
soit  pour  les  grâces  de  son  pinceau.  Sa  touche  était 
si  délicate  relativement  aux  autres ,  que  sur  la  vue 
de  quelques  traits  tracés  sur  une  toile ,  Protogène 
de  Rhodes,  peintre  célèbre,  connut  qu'Apelles 
seul  pouvait  en  être  l'auteur.  Cet  artiste,  justement 
admiré  dans  ce  temps-là ,  n'avait  pas  négligé  ses 
talents.  Le  proverbe  Nulla  aies  sine  linea  (aucun 
jour  sans  quelque  trait)  fut  fait  à  son  occasion.  On 
dit  qu'il  exposait  ses  ouvrages  en  public,  pour  en 
mieux  connaître  les  défauts.  Un  jour,  un  cordon- 
nier ayant  critiqué  la  chaussure  de  quelqu'une  de 
ses  figures,  Apelles  corrigea  ce  défaut  sur-le- 
champ  ;  mais  l'ouvrier  ayant  voulu  pousser  la  cen- 
sure jusqu'à  la  jambe ,  le  peintre  l'arrêta  par  cette 
répartie  :  Ne  sutor  ultra  crepidam,  qui  est  devenue 
un  proverbe  dont  le  sens  est  : 

Savetier,  garde-toi  d'élever  ta  censure 
Au  «dessus  de  la  chaussure. 

Un  peintre  se  glorifiait  devant  lui  de  peindre  fort 
vite  :  On  s'en  aperçoit  bien,  lui  répondit  Apelles. 
Un  autre  artiste  lui  montrait  Vénus  revêtue  d'ha- 
billements superbes,  et  lui  demandait,  d'un  air 
content,  ce  qu'il  en  pensait  :  Je  crois,  lui  dit 
Apelles ,  que  n'ayant  pu  faire  ta  Vénus  belle,  tu  Vas 
faite  riche.  Mégabyse ,  un  des  satrapes  les  plus  con- 
sidérables de  Perse ,  eut  un  jour  la  curiosité  d'aller 
voir  travailler  Apelles  :  mais  s'étant  avisé,  fort 
mal  à  propos ,  de  vouloir  raisonner  sur  la  peinture 
devant  ce  maître  de  l'art ,  Apelles ,  pour  l'humi- 
lier et  le  confondre ,  se  contenta  de  lui  dire  :  Tandis 
que  tu  as  gardé  le  silence ,  je  te  croyais  bonnement 
supérieur  aux  autres  hommes  ;  mais  depuis  que  tu 
as  parlé,  je  te  mets  au-dessous  des  enfants  qui  broient 
mes  couleurs.  Cet  artiste  mettait  toujours  au  bas  de 
ses  tableaux ,  quelque  achevés  qu'ils  fussent ,  fade- 
bat ,  pour  marquer  par-là  qu'il  ne  les  croyait  pas 
achevés,  et  qu'il  se  proposait  d'y  revenir.  Il  ne  mit 
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le  mot  feeit  qu'à  trois  de  ses  ouvrages.  Tous  ces 
tableaux  ne  seraient  point  placés  aujourd'hui  dans 
les  cabinets  de  Dusseldorf  et  de  Florence.  Les  an- 
ciens ignoraient  la  peinture  à  l'huile  et  connaissaient 
très-peu  la  perspective  et  les  ombres.  (Voy.  Proto- 
gèse). 

APELLES,  hérétique  du  u«  siècle,  disciple  de 
Marcion,  répandit  ses  erreurs  vers  l'an  145  de  J.-C. 
11  n'admettait  qu'un  seul  principe  éternel  et  néces- 
saire, qui  avait  donné  à  un  ange  de  feu  le  soin  de 
créer  notre  monde  ;  mais  comme  ce  créateur  était 
mauvais ,  son  ouvrage  l'était  aussi.  Marcion  le  re- 
trancha de  sa  communion,  à-  cause  de  ses  mœurs 
déréglées  ;  il  s'enfuit  à  Alexandrie ,  et  dogmatisa  en 
particulier.  11  avait  des  écrits  qu'il  nommait  Phan- 
crosas  ou  révélations  ;  c'étaient  les  rêveries  d'une 
fille  nommée  Philumena  qu'il  disait  inspirée.  11  vé- 
cut dans  un  âge  avancé.  11  rejetait  tous  les  livres  de 
Moïse  et  des  prophètes,  et  niait  la  résurrection  cor- 
porelle. H  disait  que  J.-C.  s'était  formé  un  corps 
de  toutes  les  parties  des  deux  par  lesquels  il  avait 
passé  en  descendant  ;  et  il  ajoutait  qu'en  remontant 
il  avait  rendu  à  chaque  ciel  ce  qu'il  en  avait  pris. 
(Voy.  saint  Epiphane ,  lifar.  44;  Tertul.,  DeprcBscrip. 
cap.  30  et  31.) 

APELL1CON  de  Téos,  philosophe  péripatéticien , 
acheta  les  livres  d'Aristote ,  de  quelques  ignorants , 
héritiers  de  Nélée ,  à  qui  Théophraste ,  successeur 
d'Aristote,  les  avait  laissés  en  mourant.  Ceux-ci  les 
avaient  cachés  dans  une  fosse ,  où  ils  restèrent  plus 
de  cent-trente  ans ,  et  où  l'humidité  et  les  vers  les 
endommagèrent  beaucoup.  Apellicon  voulut  réparer 
les  lacunes ,  mais  comme  il  n'avait  pas  le  génie  de 
l'auteur  qu'il  suppléait,  il  mit  beaucoup  d'inepties 
dans  les  endroits  où  Aristote  avait  mis  apparem- 
ment quelque  chose  de  mieux.  Ce  barbouilleur  de 
livres  mourut  à  Athènes.  Il  s'était  lié  avec  Athé- 
nion ,  tyran  de  cette  ville ,  qui  lui  donna  des  troupes 
pour  aller  piller  les  trésors  du  temple  d'Apollon , 
dans  l'île  de  Délos.  Le  gouverneur  romain  l'ayant 
surpris  et  battu ,  il  fut  fort  heureux  d'échapper  à  la 
mort  par  la  fuite.  Lorsque  Sylla  se  rendit  maître 
d'Athènes,  il  s'empara  de  la  bibliothèque  d' Apelli- 
con, et  la  fit  transporter  à  Rome.  Tyrannion,  aussi 
mauvais  grammairien  que  grand  partisan  d'Aris- 
tote ,  eut  alors  occasion  de  copier  des  livres  de  ce 
philosophe  ;  mais  comme  ces  manuscrits  furent  con- 
fiés à  de  mauvais  copistes  qui  ne  prenaient  pas  la 
peine  de  les  comparer  avec  les  originaux ,  les  livres 
du  précepteur  d'Alexandre  passèrent  à  la  postérité 
avec  mille  erreurs ,  ajoutées  à  celles  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre.  Strabon  remarque  qu'Apellicon, 
tout  philosophe  qu'il  était,  n'aimait  que  les  livres 
et  non  la  science.  C'était  un  bibliomane  et  non  pas 
un  savant.  Quand  l'argent  lui  manquait  pour  ache- 
ter des  livres,  il  les  dérobait.  C'est  ainsi  que  la  va- 
nité ,  l'ignorance  et  la  fourberie  ont  de  tout  temps 
déshonoré  le  nom  de  philosophe. 

APER  (Marcus),  orateur  latin,  Gaulois  de  nation , 
alla  à  Rome ,  où  il  fit  admirer  son  génie  et  son 
éloquence.  11  fut  successivement  sénateur,  questeur, 
tribun  et  préteur.  On  le  croit  auteur  du  Dialogue 
des  orateurs  ou  de  la  corruption  de  l'éloquence ,  at- 
tribué autrefois  à  Tacite  ou  à  Quintilien,  et  mis  à 


la  fin  de  leurs  œuvres.  Giry,  de  l'académie  fran- 
çaise, donna  une  traduction  de  ce  dialogue,  Paris, 
1630,  in-4 ,  précédée  d'une  préface  de  Godeau.  Parmi 
les  plus  récentes  on  distingue  celle  de  Dureau  de  la 
Halle,  dans  sa  trad.  de  Tacite,  Paris,  1  809, 5  vol.  in-8. 
Aper  mourut  vers  l'an  85  de  J.-C. — H  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Arius  Aper  qui  tua  l'empereur  Nu- 
mérien  en  284,  et  fut  tué  lui-même  par  Dioclétien. 
Une  magicienne  druide  ayant  prédit  à  celui-ci  qu'il 
serait  empereur  lorsqu'il  aurait  tué  le  sanglier,  on 
ne  manqua  pas  d'appliquer  cette  prédiction  au 
meurtre  à' Aper. 

APHTHONE  ou  APflTHONICES,  rhéteur  d'An- 
tioche  au  iir9  siècle,  dont  nous  avons  une  Rhéto- 
rique adaptée  aux  préceptes  d'Hermogène,  dans 
les  rhéteurs  grecs,  d'Aide,  1508,  1509  et  1523, 
3  vol.  in-fol.,  et  Upsal,  1670,  in-8.  Les  meilleures 
éditions  que  l'on  ait  de  cette  rhétorique ,  traduite 
en  latin,  sont  celles  de  François  Escobar,  Barce- 
lone, 1611,  et  Amsterdam,  Elzevir,  1642;  1665, 
in-12 ,  sous  ce  titre  :  Aphtonii  progymnasmata,  par- 
tim  a  Rodolpho  Agricola,  partira  a  Joc-Maria  Ca- 
tanceo  latinitate  donata,  cum  scholiis  R.  Lorichii. 
On  a  d'Aphthone  quelques  autres  ouvrages  qui  ne 
sont  d'aucune  utilité. 

AP1AR1US,  prêtre  de  Sicca,  ville  de  Numidie, 
excommunié  par  Urbain  son  évêque,  se  pourvut 
devant  le  pape  Zozime ,  qui  le  reçut  à  sa  commu- 
nion. Les  évêques  d'Afrique  regardèrent  cet  appel 
comme  contraire  à  l'usage  et  aux  canons  de  leurs 
églises  et  particulièrement  aux  décrets  du  concile 
de  Milet ,  qui  ordonnaient  que  les  causes  des  prêtres 
et  des  clercs  inférieurs  fussent  absolument  termi- 
nées dans  la  province ,  et  défendaient  l'appel  au- 
delà  des  mers.  Zozime  envoya  des  légats  en  Afrique, 
où  l'on  assembla  un  concile  en  418.  Les  légats , 
selon  les  instructions  qu'ils  avaient  reçues,  allé- 
guèrent les  canons  du  concile  de  Nicée;mais  on 
reconnut  qu'ils  n'étaient  pas  de  ce  concile ,  mais  de 
celui  de  Sardique.  On  ne  peut  cependant  pas  accu- 
ser Zozime  de  mauvaise  foi ,  comme  l'ont  fait  les 
centuriateurs  de  Magdebourg  et  plusieurs  héréti- 
ques; parce  que  le  concile  de  Sardique  était  con- 
sidéré comme  un  appendice  du  concile  de  Nicée  : 
il  avait  été  tenu  pour  le  même  sujet,  sous  un  même 
président  (  Osius  )  ;  on  les  joignait  ensemble ,  et  la 
coutume  romaine  était  de  n'en  faire  qu'un.  Le  pape 
Zozime  étant  venu  à  mourir  avant  que  cette  affaire 
fût  terminée,  les  Pères  d'Afrique  écrivirent  au 
pape  Boniface  que  l'évêque  Urbain  avait  corrigé  ce 
qu'il  devait  corriger,  et  qu'Apiarius  ayant  demandé 
pardon  de  ses  fautes,  avait  été  rétabli  dans  l'exer- 
cice de  son  ordre ,  mais  hors  de  l'église  de  Sicca. 
Apiarius ,  retiré  à  Tabarque,  tomba  dans  des  crimes 
qui  le  firent  derechef  déposer  par  le  concile  de  la 
province.  11  en  appela  de  nouveau  au  pape  Célestin, 
qui  envoya  Faustin  en  Afrique,  pour  assembler  un 
nouveau  concile,  où  Apiarius,  pressé  par  les  re- 
mords de  sa  conscience ,  confessa,  au  moment  qu'on 
s'y  attendait  le  moins ,  les  fautes  dont  il  était  cou- 
pable. Les  évêques  confirmèrent  sa  condamnation , 
et  la  contestation  avec  le  saint  Siège  fut  terminée. 
C'est  faussement  que  quelques  écrivains  ont  pré- 
tendu que  les  évêques  d'Afrique  contestaient  alors 
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le  droit  d'appel  au  saint  Siège  ;  ils  étaient  mécon- 
tents du  légat,  qui  avait  paru  trop  favorable  à  Apia- 
rius ,  et  prièrent  Célestin  de  ne  pas  recevoir  facile- 
ment ces  sortes  d'appels,  demande,  dit  l'abbé  Bé- 
rault ,  qui  fait  une  nouvelle  preuve  de  leur  soumis- 
sion, quant  au  fond  du  droit.  Hist.  de  l'Egl.,  liv.  14. 
Voy.  saint  Athanase  ,  Innocent  I. 

APÏC1US.  11  y  a  eu  trois  Romains  de  ce  nom ,  à 
qui  la  gourmandise ,  à  la  honte  des  bonnes  mœurs, 
a  acquis  une  espèce  de  célébrité.  Le  second,  le  plus 
connu  de  tous ,  publia  un  traité  De  opsoniis  et  con- 
dimentis,  sive  de  arte  coquinaria9  libri  10,  imprimé 
pour  la  première  ibis,  Milan,  1478,  in-4,  et  dont  on 
recherche  les  édit.  de  Mart.  Lisler,  Londres,  1705  et 
Amsterdam,  1709,  in-12.  Pline  l'appelle  nepotum  om- 
nium altissimus  gurges.  11  fut  l'inventeur  des  gâteaux 
qui  portaient  son  nom,  et  le  chef  d'une  académie  de 
gourmandise.  Après  avoir  fait  des  dépenses  prodi- 
gieuses pour  sa  bouche ,  il  crut  que  250  raille  livres 
qui  lui  restaient  ne  pourraient  jamais  suffire  à  son 
appétit ,  et  il  s'empoisonna.  Le  troisième  contem- 
porain de  Trajan  se  signala ,  dit^n ,  par  l'inven- 
tion d'un  secret  pour  conserver  les  huîtres  dans 
leur  fraîcheur.  11  en  envoya  à  cet  empereur  dans 
le  pays  des  Parthes ,  éloigné  de  la  mer  de  plusieurs 
journées.  Aujourd'hui ,  sans  aucun  secret ,  on  les 
fait  parvenir  très-fraîches  à  plus  de  100  lieues  de 
la  mer.  Pour  apprécier  la  découverte  de  cet  Api- 
dus,  il  faudrait  savoir  dans  quelle  saison,  dans 
quel  degré  de  température,  froide  ou  chaude,  avec 
quelle  célérité  ces  huitres  ont  été  transportées ,  et 
cnûn  à  quelle  distance  précise  de  la  mer  se  trouvait 
alors  Trajan  ;  car  le  pays  des  Parthes  s'est  singu- 
lièrement étendu  ou  rétréci ,  selon  les  victoires  ou 
les  défaites  des  Romains. 

AP1EN  (  Pierre) ,  natif  de  Misnie ,  professeur  de 
mathématiques  à  Ingolstadt,  mourut  dans  cette 
ville  le  21  avril  1551,  à  l'âge  de  56  ans.  11  est  auteur 
d'une  Cosmographie,  de  VAstronomicum  cœsareum, 
Ingolstadt,  1540,  et  de  plusieurs  autres  ouvrages. 
On  trouve  dans  le  privilège  accordé  pour  l'impres- 
sion de  ce  dernier  la  liste  d'une  foule  d'écrits  sur 
l'astronomie  et  les  mathématiques,  qu'Apien  se  pro- 
posait de  publier  ;  mais  on  n'y  voit  pas  deux  ou- 
vrages qui  passent  pour  lui  appartenir  et  qui  ont 
pour  titre,  le  1er  Instructions  SS.  Vetustatis,  non 
illœ  quidem  romanœ,  sed  totius  vere  orbis,  Ingols- 
tadt, 1554;  le  2*  Tabulée  directionum  perfectionum- 
que,  Vittemberg ,  1606.  11  fut  un  des  premiers  à 
proposer  l'observation  des  mouvements  de  la  lune 
pour  découvrir  les  longitudes;  il  veut  pour  cela 
qu'on  observe  la  distance  de  la  lune  à  quelque  étoile 
fixe  peu  éloignée  de  l'écliptique ,  et  c'est  encore  la 
manière  que  l'on  suit  actuellement.  L'empereur 
Charles-Quint  fit  imprimer  à  ses  dépens  sa  Cosmo- 
graphie en  1548,  in-fol.  et  ajouta  à  cette  gratifica- 
tion celle  d'anoblir  l'auteur.  Cette  Cosmographie  a 
été  réimprimée  à  Anvers,  1548,  in-4. 

APIEN  (Philippe),  fils  du  précédent,  et  aussi  ha- 
bile que  son  père ,  naquit  à  Ingolstadt ,  l'an  1521  , 
et  mourut  à  Tubingen  en  1589.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  des  cadrans  solaires,  et  d'autres  écrits. 
L'empereur  Charles-Quint  prenait  plaisir  à  s'entre- 
tenir avec  lui.  Apien  était  valétudinaire,  et  sa  mau- 


vaise santé  lui  inspira  le  dessein  d'étudier  la  mé- 
decine ,  qu'il  cultiva  avec  succès. 

APION  ,  grammairien,  natif  d'Oasis  en  Egypte, 
vint  se  fixer  de  bonne  heure  à  Alexandrie.  Cette 
ville  le  nomma  chef  de  l'ambassade  qu'elle  envoya 
à  Caligula ,  pour  se  plaindre  des  Juifs ,  l'an  40  de 
J.-C.  Le  député  appuya  beaucoup  sur  le  refus  que 
faisaient  les  Juifs  de  consacrer  des  images  à  cet 
empereur  et  de  jurer  par  son  nom.  Apion  composa 
une  Histoire  d'Egypte ,  suivie  d'un  Traité  contre  le 
peuple  hébreu ,  dans  lequel  il  employait  toute  sorte 
d'armes  pour  le  battre.  L'historien  Josèphe  le  réfuta 
avec  le  plus  grand  succès;  ce  qui  n'a  pas  empêché 
un  des  plus  bruyants  philosophes  du  xviii*  siècle , 
de  répéter  avec  effronterie  ses  mensonges.  Aulu- 
Gelle  lui  reproche  sa  vanité.  Tibère  l'appelait  Cym- 
balum  mundi,  et  il  méritait  bien  ce  titre.  Les  esprits 
vains  et  faux  ont  toujours  débité  leurs  contes  avec 
beaucoup  de  fracas,  et  fait  plus  de  bruit  que  les 
vrais  savants. 

APIS,  roi  d'Argos,  cru  fils  de  Jupiter  et  de  Niobé. 
Ayant  passé  en  Egypte  vers  l'an  1717  avant  J.-C., 
suivant  quelques-uns ,  il  y  fut  connu  sous  le  nom 
d'Osiris ,  et  y  épousa  Isis.  On  dit  qu'il  enseigna  aux 
Egyptiens  l'usage  de  la  médecine ,  et  la  manière  de 
planter  la  vigne.  Ces  peuples ,  après  sa  mort ,  lui 
rendirent  des  honneurs  divins  sous  la  figure  d'un 
bœuf.  Ce  bœuf  était  le  grand  dieu  de  l'Egypte. 
Quand  il  mourait,  on  célébrait  ses  funérailles  avec 
une  magnificence  incroyable.  Sous  Ptolémée-Lagus, 
le  bœuf  Apis  étant  mort  de  vieillesse,  la  dépense  de 
son  convoi,  outre  les  frais  ordinaires,  monta  à 
50,000  écus.  Après  qu'on  avait  rendu  les  derniers 
honneurs  au  mort ,  on  lui  cherchait  un  successeur 
dans  toute  l'Egypte.  On  le  connaissait  à  certains 
signes  qui  le  distinguaient  de  tout  autre  :  sur  le 
front  une  tache  blanche  en  forme  de  croissant,  sur 
le  dos  la  figure  d'un  aigle ,  sur  la  langue  celle  d'un 
escargot.  Quand  on  l'avait  trouvé,  on  le  conduisait 
h  Memphis ,  au  milieu  des  transports  de  joie ,  pour 
y  prendre  possession  de  sa  nouvelle  qualité  de  dieu, 
et  il  était  installé  avec  beaucoup  de  cérémonie.  On 
voit  aisément  que  le  veau  d'or ,  érigé  près  de  la 
montagne  de  Sinai  par  les  Israélites ,  était  un  fruit 
de  leur  séjour  en  Egypte,  une  imitation  du  dieu 
Apis ,  aussi  bien  que  ceux  qui ,  dans  la  suite ,  furent 
érigés  aux  deux  extrémités  du  royaume  d'Israël , 
par  le  roi  Jéroboam ,'  qui  lui-  même  avait  fait  un 
assez  long  séjour  en  Egypte. 

APOCAUCHUS ,  ou  APOCAUQUE  ,  Grec  d'une 
fortune  au-dessous  de  la  médiocre,  s'éleva  aux 
premières  dignités  de  l'empire ,  à  Constanttnople  , 
sous  les  empereurs  Andronic  et  Cantacuzène.  Cet 
homme  obscur  commença  par  être  sous-commis 
dans  les  finances  ;  mais  par  la  souplesse  de  son  gé- 
nie il  parvint  jusqu'à  pouvoir  affermer  quelques 
revenus  de  l'empire.  S' insinuant  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  dans  les  bonnes  grâces  d' Andronic,  il 
fut  successivement  questeur,  gouverneur  de  la  cour 
et  de  l'empereur,  grand-duc,  enfin  tout  ce  que  pou- 
vait être  un  ambitieux  qui  ne  voyait  au-dessus  de 
lui  que  le  trône.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier, 
c'est  que  le  prince  qui  rélevait  si  haut ,  et  qui  se 
servait  de  lui  dans  ces  grands  emplois ,  loin  de  l'es- 
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tiraer ,  ne  le  regardait  que  comme  un  misérable  et 
une  âme  vile  et  méprisable.  Apocauque  abusa  de 
son  crédit;  on  lui  imputa  la  plus  grande  partie  des 
calamités  publiques ,  et  il  fut  assassiné  en  1345,  le 
M  juin,  par  des  prisonniers  de  Gonstantinople  qu'il 
était  allé  visiter.  L'impératrice  livra  les  coupables 
à  la  vengeance  de  sa  veuve ,  qui  les  massacra  tous 
impitoyablement.  Nicéphore  Grégoras ,  témoin  ocu- 
laire ,  a  fait  un  récit  effrayant  de  cet  acte  de  barba- 
rie. —  II  y  a  eu,  sur  la  fin  du  xnr3  siècle ,  un  autre 
Apocauchcs  ,  homme  de  lettres ,  à  qui  le  célèbre 
médecin  grec  Actuarius  dédia  son  ouvrage  Des 
Règles  à  observer 'dans  les  cures,  imprimé  à  Venise 
en  1554,  sous  ce  titre  :  Methodi  medendi  libri  sex. 

APOLLINAIRE  (  G.  Sulpitius  ),  grammairien  de 
Garthage ,  au  n*  siècle ,  est  auteur ,  selon  quelques 
savants ,  des  vers  qui  servent  d'arguments  aux  co- 
médies de  Térence.  On  lui  attribue  encore  quelques 
autres  écrits.  11  eut  pour  successeur  dans  sa  profes- 
sion ,  Pertinax ,  qui  fut  depuis  empereur. 

APOLLINAIRE  (  saint  ) ,  premier  évêque  de  Ra- 
venne, qu'on  croit  avoir  été  disciple  de  saint  Pierre, 
est  très-célèbre  dans  l'histoire  de  l'Eglise,  quoi- 
que les  Actes  de  sa  vie ,  tels  que  nous  les  avons , 
ne  soient  pas  authentiques.  Saint  Pierre  Chryso- 
logue ,  un  de  ses  plus  illustres  successeurs  dans  le 
siège  de  Ravenne ,  nous  a  laissé  un  discours  en 
l'honneur  de  saint  Apollinaire ,  dans  lequel  il  lui 
donne  souvent  le  titre  de  martyr.  Mais  il  ajoute  que 
quoiqu'il  eut  souffert  à  différentes  reprises  des  tour- 
ments cruels  et  l'exil  pour  la  foi ,  et  qu'il  désirât 
ardemment  foire  à  J.-G.  le  sacrifice  de  sa  vie,  Dieu 
cependant  le  conserva  longtemps  à  son  Eglise  et  ne 
permit  point  que  les  persécuteurs  le  condamnassent 
à  mort.  Les  Hongrois  prétendent  que,  durant  son 
exil ,  il  prêcha  la  foi  dans  leur  pays.  Son  corps  se 
gardait  autrefois  à  Classe ,  ancien  port  de  mer,  situé 
à  quatre  milles  de  Ravenne ,  et  qui  est  encore  une 
espèce  de  faubourg  de  cette  ville.  En  549,  on  trans- 
porta ses  reliques  dans  une  voûte  de  la  même  église. 
Fortunat  exhortait  ses  amis  à  faire  des  pèlerinages 
an  tombeau  du  saint  évêque  de  Ravenne.  Saint 
Grégoire  le  Grand  voulait  que  l'on  fit  jurer  devant 
le  même  tombeau  pour  découvrir  la  vérité  que  ca- 
chaient des  disputes  contentieuses.  Le  pape  Hono- 
rais fonda  une  église  à  Rome,  en  l'honneur  de  saint 
Apollinaire ,  vers  l'an  630.  Son  nom  se  lit  dans  tous 
les  Martyrologes  ;  celui  de  Rome  en  fait  mention  le 
23  juillet. 

APOLLINAIRE  (Claude),  évêque  d'Hiéraple  en 
Pbrygie,  fut  une  des  plus  brillantes  lumières  du  se- 
cond siècle  de  l'Eglise.  Nous  ne  savons  presque  rien 
du  détail  de  ses  actions.  Mais  l'éloge  que  les  anciens 
auteurs  font  de  lui,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
n'ait  eu  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  les  saints 
évéques.  Les  hérétiques  trouvèrent  toujours  en  lui 
un  ennemi  redoutable.  11  composa  de  savants  trai- 
tés ,  où  il  réfutait  sans  réplique  leurs  systèmes  im- 
pies; et  afin  de  leur  ôter  tout  subterfuge,  il  mon- 
trait dans  quelle  secte  de  philosophes  chacun  avait 
puisé  ses  erreurs.  Vers  177,  il  présenta  à  Marc- 
Àurèle  une  Apologie,  pleine  de  raison  et  d'élo- 
quence, pour  les  chrétiens,  que  cet  empereur  phi- 
losophe persécutait  cruellement.  C'est  dans  cette 


apologie  qu'il  rappelle  à  ce  prince  la  pluie  mira- 
culeuse qui  sauva  son  armée,  obtenue  par  les 
prières  de  la  12e  légion,  nommée  Mélitine,  miracle 
dont  l'empereur  lui-même  avait  été  le  témoin ,  et 
où  il  était  le  premier  intéressé.  Le  Martyrologe  ro- 
main a  fixé  la  fête  de  saint  Apollinaire  au  8  jan- 
vier. Voy.  MàroAurèle. 

APOLLINAIRE,  dit  Y  Ancien,  pour  le  distinguer  de 
son  fils  de  même  nom ,  était  prêtre  et  professeur  de 
grammaire  à  Laodicée  de  Syrie.  Socrate  écrit  qu'il 
était  originaire  d'Alexandrie ,  et  qu'après  la  mort 
de  sa  femme  il  se  fit  prêtre  et  vint  enseigner  à  Bé- 
ryte ,  puis  à  Laodicée.  Lorsque  Julien  eut  interdit 
aux  chrétiens  l'étude  des  belles-lettres ,  il  composa, 
de  concert  avec  son  fils ,  des  ouvrages  en  prose  et 
en  vers  pour  remplacer  les  auteurs  profanes. 

APOLLINAIRE  LE  JEUNE  ,  Apollinaris  ou  ApoUi- 
narius ,  fils  du  précédent ,  évêque  de  Laodicée  en 
Syrie ,  eut  d'abord  l'amitié  de  saint  Athanase  et  de 
saint  Basile.  Il  la  perdit  par  ses  erreurs  sur  la  per- 
sonne de  J.-G.  Saint  Athanase  l'anathématisa  dans 
le  concile  d'Alexandrie  en  362,  et  écrivit  contre  lui  : 
le  pape  Damase  le  condamna  également.  Voici 
quelles  étaient  ses  principales  erreurs  :  «  11  ensei- 
»  gnait  que  J.-G.  n'avait  point  pris  une  âme  hu- 
»  maine ,  mais  seulement  la  chair ,  c'est-à-dire ,  un 
»  corps  avec  l'âme  sensitive  ;  que  la  personne  di- 
D  vine  lui  avait  tenu  lieu  de  l'âme  humaine ,  ce 
9  qu'il  prétendait  prouver  par  ces  paroles ,  le  Verbe 
»  a  été  fait  chair  ;  que  l'âme  humaine  étant  un  prin- 
9  cipe  de  péché,  on  ne  pouvait  dire  que  J.-C.  l'eût 
»  prise.  H  suivait  de  là  que  J.-G.  ne  s'était  point  fait 
9  homme ,  puisqu'il  n'avait  pris  qu'un  corps  qui 
»  est  la  partie  la  moins  noble  de  la  nature  humaine. 
9  Apollinaire  enseignait  encore  que  le  corps  de  J.-G. 
9  venu  du  ciel ,  était  impassible  ;  qu'il  était  des- 
9  cendu  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie;  qu'il  n'é- 
9  tait  point  né  d'elle  ;  qu'il  n'avait  souffert  et  n'était 
»  mort  qu'en  apparence.  Il  faisait  revivre  aussi  l'hé- 
9  résie  des  millénaires ,  et  avançait  encore  d'autres 
9  erreurs  sur  la  Trinité.  9  Deux  de  ses  disciples , 
Vital  et  Timothée,  furent  évêques  de  la  secte,  l'un 
à  Antioche ,  l'autre  à  Alexandrie.  Les  conciles  tenus 
dans  ces  deux  villes  reçurent  les  décrets  de  Damase 
contre  Apollinaire  ;  ils  furent  aussi  reçus  par  le  con- 
cile général  de  Gonstantinople.  Cet  hérésiarque  par- 
vint à  un  âge  fort  avancé ,  et  mourut  vers  381. 11 
est  auteur,  conjointement  avec  son  père,  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose ,  sacrés  et  pro- 
fanes. Nous  avons ,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères , 
son  Interprétation  des  Psaumes ,  en  vers ,  qui  con- 
tient des  sentiments  erronés  sur  J.-G.  Elle  a  aussi 
été  iraprimSe  séparément  à  Paris,  i612,  in-8.  On 
trouve  dans  les  Œuvres  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  une  tragédie  de  J.-C.  souffrant,  qu'on  croit 
être  de  lui.  Apollinaire  avait  composé  ces  pièces 
afin  que  les  chrétiens  pussent  se  passer  des  auteurs 
profanes  pour  apprendre  les  belles-lettres.  Il  écrivit 
en  vers  héroïques,  et  à  l'imitation  d'Homère,  Y  His- 
toire sainte  jusqu'à  Saûl,  divisée  en  24  livres,  sui- 
vant l'ordre  de  l'alphabet  grec  :  intention  louable , 
quoique  le  succès  n'y  ait  pas  répondu  ,  et  qu'il  eût 
été  plus  heureux  pour  lui  de  se  tenir  en  garde  contre 
l'erreur,  que  de  chercher  à  en  préserver  les  autres. 
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APOLLINAIRE  SIDONIUS.  (  Voy.  Siookius  àpol- 

UNÀRIS). 

APOLLINE  ou  ÀPOLLON1E ,  vierge  d'Alexandrie, 
souffrit  le  martyre  vers  249.  Les  Actes  que  nous 
avons  de  son  martyre  méritent  peu  de  croyance.  On 
y  lit  qu'elle  fut  martyrisée  à  Rome ,  ce  qui  est  faux  ; 
puisqu'elle  souffrit  à  Alexandrie  (voy.  Tiilemont, 
tom.  3,  p.  295).  Un  monument  authentique  est  la 
lettre  de  saint  Denys  d'Alexandrie  à  Fabius ,  évoque 
d" Antioche ,  qu'Eusèbe  nous  a  conservée ,  et  dans 
laquelle  on  apprend  que  k  parmi  les  fidèles  qui  fu- 
»  rent  arrêtés  était  une  vierge  nommée  Apollonie, 
»  que  son  grand  âge  et  sa  vertu  rendaient  égale- 
»  ment  respectable.  On  lui  cassa  les  dents  par  la 
»  violence  des  coups  qu'on  lui  déchargea  sur  le  vi- 
»  sage.  On  alluma  ensuite  un  grand  feu  hors  de  la 
»  ville ,  et  on  la  menaça  de  la  jeter  dedans  si  elle 
y>  refusait  de  proférer  certaines  paroles  impies.  La 
»  sainte  demanda  quelque  temps  comme  pour  déli- 
»  bérer  sur  le  parti  qu'elle  avait  à  prendre,  ce  qui 
»  lui  fut  accordé.  Mais  on  ne  l'eut  pas  plutôt  laissée 
»  en  liberté ,  que ,  pour  convaincre  ses  persécuteurs 
»  que  son  sacrifice  était  pleinement   volontaire, 
»  elle  se  jeta  elle-même  au  milieu  des  flammes,  où 
»  elle  rendit  son  âme  au  Seigneur.  »  Cette  action, 
qui  paraît  contraire  aux  règles  ordinaires  de  la  mo- 
rale chrétienne ,  fait  supposer  un  mouvement  par- 
ticulier de  l'Esprit  de  Dieu.  «  Nous  n'avons  garde , 
»  dit  un  auteur  ascétique  ,  de  proposer  à  l'imitation 
»  des  fidèles  la  manière  dont  notre  sainte  termina 
»  sa  vie.  Si  les  Pères  ont  loué  son  courage ,  c'est 
d  qu'ils  présumaient ,  avec  saint  Augustin ,  qu'elle 
»  avait  agi  par  une  inspiration  particulière  du  ciel, 
»  ou  du  moins  son  action  était  l'effet  d'une  pieuse 
»  simplicité  ,  qui  avait  pour  principe  la  ferveur  du 
»  zèle  et  de  la  charité,  »  Si  l'on  considère  toutes  les 
circonstances,  si  l'on  fait  attention  que  la  sainte  fille 
allait  être  incessamment  jetée  dans  le  feu ,  et  que 
son  supplice  n'était  différé  d'un  moment  que  pour 
la  tenter  et  la  pervertir ,  on  concevra  aisément  que, 
transportée  par  la  vivacité  de  la  foi,  elle  ne  vit  dans 
cette  démarche  qu'une  réponse  de  fait  aux  vaines 
sollicitations  des  séducteurs.  (  Voy.  Razias.  )  On  voit 
à  Rome  une  église  fort  ancienne  qui  porte  le  nom 
de  sainte  Apolline ,  et  où  la  dévotion  attire  un  grand 
nombre  de  fidèles.  L'Eglise  honore  cette  sainte  le  7 
février. 

APOLLODORE,  d'Athènes,  grammairien  célèbre 
vers  Tan  150  avant  J.-C,  était  disciple  d'Aristarque. 
Nous  n'avons  plus  de  lui  que  trois  livres  de  sa  Bi- 
bliothèque, publiés  pour  la  première  fois  à  Rome, 
en  1550,  in-8  ,  et  ensuite  à  Saumur,  par  Lefevre, 
en  1661 ,  in-12 ,  en  grec  et  en  latin.  On  en  a  donné 
deux  éditions  à  Gœttingue,  la  première,  1782, 
1783 ,  4  vol.  in-12  ;  la  seconde ,  1803 ,  2  vol.  in-8. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses.  Passerat  en  a 
donné  une  traduction  française,  1605,  in-8,  qui  a 
vieilli.  Son  ouvrage  sur  V Origine  des  dieux,  qui  était 
en  plus  de  20  livres,  est  totalement  perdu.  Plu- 
sieurs savants  croient  que  c'est  le  même  ouvrage 
que  sa  Bibliothèque.  D'autres  pensent ,  au  contraire, 
que  sa  Bibliothèque  n'est  pas  de  lui ,  et  n'est  qu'un 
abrégé  de  ses  ouvrages.  C'est  l'opinion  de  M.  Cla- 
vier, qui  en  a  donné  une  traduction  avec  le  texte, 


1Ô05, 2  vol.  in-8.  Les  anciens  citent  quelques  autres 
ouvrages  de  cet  écrivain. 

APOLLODORE ,  peintre  d'Athènes ,  eut  un  talent 
particulier  pour  peindre  la  nature  avec  ses  agré- 
ments :  on  assure  qu'il  possédait  l'art  de  fondre , 
de  nuancer  les  couleurs ,  et  d'imiter  l'effet  exact  des 
ombres.  Zeuxis  son  élève  r éclipsa.  11  vivait  vers 
l'an  408  avant  J.-C.  Du  temps  de  Pline,  on  voyait 
à  Pergame  les  deux  chefs-d'œuvre  d'ApoUodore , 
savoir,  un  prêtre  en  prières  devant  une  idole ,  et  un 
Ajax  frappé  de  la  foudre.  11  se  vantait  d'être  le  prince 
des  peintres,  et  ne  sortait  jamais  sans  avoir  une 
robe  traînante  et  une  tiare,  à  la  manière  des  Mèdes. 
11  avait  écrit  un  Traité  sur  les  règles  de  la  peinture. 
APOLLODORE,  de  Damas,   architecte  célèbre 
sous  le  règne  de  Trajan.  Cet  empereur  lui  fit  con- 
struire le  Forum  qui  portait  son  nom ,  sur  l'empla- 
cement d'une  montagne  qu'on  abaissa  de  144  pieds, 
et  au  milieu  duquel  s'élevait  la  colonne  Trajane , 
une  grande  bibliothèque,  un  odéum,  la  basilique 
.Ulpienne,  des  thermes,  des  aqueducs,  et  le  pont 
construit  sur  le  Danube  dans  la  basse  Hongrie,  qui 
avait  21  arches,  larges  de  170  pieds,  et  dont  les 
piles  s'élevaient  à  la  hauteur  de  150  pieds.  Ce  pont 
était  un  ouvrage  très-remarquable,  à  cause  de  l'ex- 
trême rapidité  du  Danube  et  de  sa  prodigieuse  lar- 
geur dans  cet  endroit;  on  en  voit  encore  des  restes 
à  quelques  lieues  au-dessous  d'Orsova.  Marsigli  en 
a  donné  une  description  dans  le  2*  tome  de  son  Da- 
nubius  pannoni<xMnysicus  (1).  Apollodore  avait  telle- 
ment l'esprit  et  l'enthousiasme  de  son  art,  qu'il  ne 
savait  flatter  ceux  qui  n'y  entendaient  rien.  Un  jour, 
comme  Trajan  s'entretenait  avec  lui  sur  quelque 
édifice,  l'architecte  dit  à  Adrien ,  qui  se  mêlait  de 
dire  son  avis  :  Allez  peindre  vos  citrouilles.  Il  cri- 
tiqua avec  la  même  hardiesse  le  temple  de  Vénus , 
qui  était  un  des  ouvrages  de  ce  prince  :  Le  temple 
n'est  pas  assez  dégagé,  écrivit-il  à  cet  empereur;  il 
est  trop  bas,  et  les  statues  des  déesses  trop  grandes;  si 
elles  veulent  se  lever  pour  sortir,  elles  ne  le  pourront 
pas.  Cette  franchise  lui  coûta  la  vie,  l'an  130  de 
J.-C.  On  voit  qu'Adrien  était  bien  moins  tolérant 
en  fait  de  critique  que  Denys  le  Tyran. 

APOLLON ,  ou  APOLLOS ,  Juif  originaire  d'A- 
lexandrie ,  possédait  le  talent  de  l'éloquence.  Etant 
arrivé  à  Ephèse  pendant  l'absence  de  saint  Paul,  il 
parla  hardiment  dans  la  synagogue,  et  montra  que 
Jésus  était  le  Christ.  Aquila  et  Priscille ,  l'ayant  oui, 
le  retirèrent  chez  eux ,  et  l'on  croit  que  ce  fut  alors 
qu'il  reçut  le  baptême.  Quelque  temps  après ,  étant 
allé  à  Corinthe,  il  y  fit  beaucoup  de  conversions, 
et  convainquit  les  Juifs  par  les  Ecritures.  Mais  l'at- 
tachement que  ses  disciples  avaient  pour  lui  causa 
presque  un  schisme ,  les  uns  disant  :  Je  suis  à  Paul  ; 


(J)  Ce  pont  élail  entièrement  construit  en  pierres  :  excepté  1 
iges  des  viles ,  rien  n'y  était  de  boit».  Aujourd'hui  qaelques-ui 


les 
cages  des  rues,  rien  n'y  eran  ae  do».  Aujouru  nui  quciques-unes 
de  ces  cages  sont  à  demi  pétrifiées.  11  n'eu  a  pas  fallu  davantage  pour 
bâtir  des  systèmes  sur  l'antiquité  du  monde.  On  a  dit  que  s'il  fallait 
seize  siècles  pour  commencer  une  pétrification  ,  il  en  fallait  cent 
pour  pétrifier  de  gros  arbres.  Mais  cet  argument  est  fondé  sur  uns 
erreur  grossière  ,  et  suppose  que  toutes  les  pétrifications  se  font 
d'une  manière  uniforme  et  dans  un  temps  égal ,  taudis  qu'il  est 
démontré,  par  la  nature  même  des  corps  pétrifiés,  qu'elles  sont 
souvent  subites,  et  pour  ainsi  dire ,  instantanées ,  et  qu'en  général 
la  vitesse  ou  la  lenteur  de  cette  opération  dépend  de  circonstances 
et  de  causes  incalculables. 
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d'autres  :  Je  suis  à  Apollon  ;  et  d'autres  :  Je  suis  à 
Céphas.  Cependant,  cette  division  n'empêcha  pas 
que  Paul  et  Apollon  ne  fussent  unis  dans  un  même 
esprit  par  les  liens  de  la  charité;  et  l'Apôtre  donne 
à  cette  occasion  aux  chrétiens  d'admirables  leçons 
sur  la  pureté  et  l'indivisibilité  des  motifs  de  leur 
foi ,  qui  les  attachant  à  J.-C.  doit  exclure  toute  con- 
sidération humaine ,  même  des  attachements  per- 
sonnels et  trop  naturels  à  ses  ministres.  Les  Grecs , 
dans  leurs  Ménologes ,  font  Apollon  évêque  de  Duras  ; 
et  dans  leurs  Menées ,  ils  le  font  second  évêque  de 
Coloplias ,  en  Asie.  Ferrarius  le  fait  évêque  de  Gone 
ou  d'Icône,  en  Phrygie  ;  d'autres,  évêque  de  Gésarée. 

APOLLON ,  fils  de  Jupiter  et  de  Latone ,  naquit 
dans  l'ile  de  Délos.  11  est -,  selon  les  mythologistes , 
rinventeur  et  le  dieu  de  la  musique ,  de  la  poésie , 
de  la  médecine ,  de  l'art  de  deviner,  le  chef  des  neuf 
muses,  et  le  père  de  la  lumière.  11  fut  chassé  du  ciel 
pour  avoir  tué  les  cyclopes  qui  avaient  forgé  la  foudre 
de  Jupiter  ;  il  se  réfugia  chez  Admète ,  roi  de  Thes- 
salie,  dont  il  garda  les  troupeaux.  On  représentées 
dieu  de  plusieurs  façons ,  suivant  ses  différents  at- 
tributs, tantôt  sous  la  forme  d'un  jeune  homme 
sans  barbe ,  une  lyre  à  la  main,  et  des  instruments 
de  musique  à  ses  côtés;  tantôt  sur  le  Parnasse  au 
milieu  des  neuf  muses ,  une  couronne  de  laurier 
sur  la  tête.  On  le  voit  encore  conduisant  le  char  du 
soleil,  traîné  par  quatre  chevaux  blancs.  On  le  peint 
aussi  avec  un  carquois  derrière  le  dos,  un  arc  et  des 
flèches  à  la  main.  Les  païens  croyaient  que  ce  dieu 
rendait  des  oracles,  et  ils  allaient  le  consulter  à 
Claros,  à  Delphes,  à  Délos,  et  dans  d'autres  villes. 
Il  est  certain  que ,  dans  ces  oracles ,  il  y  a  eu  des 
impostures  sans  nombre  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  eu  des 
réponses  rendues  par  les  démons  à  des  gens  qu'une 
superstitieuse  et  sacrilège  curiosité  portait  à  vouloir 
connaître  l'avenir?  G'est  ce  qui  n'est  pas  si  aisé  à 
décider.  Voy.  Fontenelle,  Baltus. 

APOLLONIDES ,  médecin  de  l'ile  de  Cos ,  vécut 
longtemps  avec  honneur  à  la  cour  d'Artaxerxès  I. 
Devenu  amoureux  d'Amytis,  sœur  de  ce  prince ,  il 
lui  persuada  qu'elle  ne  pouvait  guérir  de  quelques 
indispositions  dont  elle  se  plaignait,  qu'en  suivant 
son  penchant  à  l'amour,  et  il  fut  un  de  ses  amants. 
Le  contraire  arriva  ;  la  princesse  eut  une  maladie 
très-dangereuse ,  et  il  s'éloigna  d'elle.  Amestris , 
mère  d'Amytis,  obtint  qu'on  lui  livrât  Apollonides, 
lui  fit  souffrir  divers  supplices  pendant  deux  mois , 
et  enfin  le  fit  enterrer  vif,  le  jour  même  de  la  mort 
de  sa  fille.  Plusieurs  historiens  nient  ce  fait,  qu'ils 
croient  être  de  l'invention  de  Gtésias ,  historien  et 
médecin  lui-même ,  et  concluent  qu'Apollonides  fut 
victime  d'un  despotisme  barbare ,  qui  punit  dans  le 
médecin  l'impuissance  de  l'art. 

APOLLONIE.  Voy.  Apolline. 

APOLLON1S ,  native  de  Gyzique ,  épousa  Attale  I, 
roi  de  Pergarae.  Quoique  d'une  famille  peu  distin- 
guée ,  elle  fut  couronnée  reine  ,  et  conserva  toutes 
les  prééminences  de  la  souveraineté  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  Douée  d'une  âme  élevée  et  incapable 
d'artifices,  elle  ne  descendit  à  aucune  de  ces  viles 
caresses  qui  siéent  si  peu  à  d'honnêtes  femmes  ;  sa 
vertu  seule ,  sa  bonté  et  sa  modestie  lui  gagnèrent 
le  cœur  de  son  époux.  La  mort  l'ayant  frappé  le 


premier,  Apollonis  sut  se  consoler  de  cette  perte ,  le 
voyant  revivre  dans  quatre  enfants  qu'elle  aima . 
tous  avec  une  égale  tendresse ,  et  qu'elle  ne  cessa 
de  former  à  la  vertu.  Cette  princesse,  digne  du  rang 
où  son  mérite  l'avait  élevée ,  vécut  encore  quelque 
temps,  heureuse,  chérie  de  ses  enfants  et  de  ses 
sujets.  On  rapporte  que  ses  enfants  ayant  été  la 
voir  à  Gyzique ,  où  elle  s'était  retirée  après  la 
mort  de  son  époux,  la  placèrent  au  milieu  d'eux, 
et  ayant  entrelacé  leurs  bras  autour  d'elle ,  la  con- 
duisirent dans  les  temples ,  et  la  promenèrent  dans 
la  ville,  entourés  d'un  nombreux  cortège.  Après 
sa  mort,  ils  lui  élevèrent  un  temple  à  Cysique. 

APOLLONIUS  de  Perge  en  Pamphylie ,  disciple 
d'Eubulide ,  qui  avait  étudié  sous  Euclide ,  composa 
plusieurs  Traités  sur  les  mathématiques.  Nous  n'a- 
vons plus  que  les  huit  livres  des  Sections  coniques , 
dont  il  donna  le  premier  la  théorie.  Get  ouvrage  a 
été  traduit  et  commenté  bien  des  fois  par  les  mo- 
dernes ,  auxquels  cet  ancien  a  fourni  beaucoup  de 
lumières.  Les  savants  n'eurent  d'abord  que  les 
quatre  premiers  livres  de  cet  ouvrage,  jusqu'en 
4658.  Ge  fut  en  cette  année  que  Jean-Alphonse  Bo- 
relli  trouva  dans  la  bibliothèque  des  Médicis  un  ma- 
nuscrit arabe ,  avec  cette  inscription  latine  :  ÂpoU- 
lonii  Pergœi  libri  octo.  On  le  traduisit  en  latin ,  et 
Barrow  le  publia  à  Londres  en  1675 ,  in-fol.  Robert 
Simpson  en  a  fait  une  nouvelle  édition  ;  une  plus 
récente  en  a  été  donnée  par  Halley,  Oxford,  1710, 
in-fol.  Apollonius  florissait  sous  le  règne  de  Pto- 
lémée  Evergète,  roi  d'Egypte,  comme  nous  l'ap- 
prend Héraclius  dans  la  vie  d'Archimède,  l'an  224 
avant  J.-C.  Cardan,  dans  son  traité  De  subtilitate, 
le  met  entre  les  esprits  les  plus  fins  ou  les  plus 
subtils  et  lui  donne  le  7e  rang.  On  peut  aussi  con- 
sulter l'ouvrage  de  Gamerer  qui  a  pour  titre  Âpol- 
lonii  Pergœi  de  tactionibus  quœ  super sunt,  ac  maxime 
lemmata  Pappi  in  hos  iibros  cum  observationibus, 
Gotha,  1795,  in-8. 

APOLLONIUS  d'Alexandrie,  surnommé  Dyscole 
à  cause  de  son  humeur  chagrine ,  a  fait  Quatre  li- 
vres de  la  construction,  qui  se  trouvent  en  grec  dans 
la  Grammaire  de  Théodore  Gaza,  Venise,  Aide,  1495, 
in-fol.  et  séparément,  Francfort,  1590,  in-4  ;  His- 
toriée commentitiœ,  grec  et  latin ,  par  Jean  Meursius, 
Leyde,  1620,  in-4. 

APOLLONIUS  de  Rhodes,  originaire  d'Alexandrie 
où  il  naquit  l'an  194  avant  J.-C.,  mais  surnommé 
Rhodien,  parce  qu'il  enseigna  longtemps  à  Rhodes, 
et  qu'il  mourut  dans  cette  ville ,  était  contemporain 
d'Apollonius  de  Perge.  Il  fut  disciple  de  Gallimaque, 
et  successeur  d'Eratosthènes  dans  la  garde  de  la 
bibliothèque  d'Alexandrie.  11  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  plus  célèbre  est  son  Poème' sur  l'ex- 
pédition des  Argonautes,  Florence,  1496,  in-4,  éd. 
princeps;  Venise,  Aide,  1521,  avec  des  commen- 
taires; Leyde,  1641  ,  in-8,  éd.  variorum.  On  l'a 
traduit  en  plusieurs  langues  :  il  l'a  été  en  français , 
par  Gaussin,  Paris,  1797,  in-8.  Ge  poème,  selon 
Quintilien,  tient  le  milieu  entre  l'élévation  et  la 
bassesse  ;  la  marche  est  tempérée  et  uniforme.  Lon- 
gin  en  porte  le  même  jugement. 

APOLLONIUS  de  Tyanes,  bourg  de  Cappadoce, 
naquit  quelques  années  avant  J.-C.  La  philosophie 
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de  Pythagore  le  charma  dès  son  enfance,  et  il  en 
fit  profession  toute  sa  vie.  Il  ne  se  nourrissait  que 
de  légumes,  s'abstenait  du  vin  et  des  femmes,  don- 
nait son  bien  aux  pauvres ,  vivait  dans  tes  temples, 
apaisait  les  séditions,  etc.  Apollonius,  vivant  de 
cette  manière,  ne  parlant  que  par  sentences  pleines 
d'emphase  et  d'obscurité,  dut  faire  impression  sur 
le  vulgaire,  que  les  dehors  séduisent  toujours. 
Tout  le  monde  le  suivait;  les  artisans  même  quit- 
taient leurs  métiers  ;  les  villes  lui  envoyaient  des 
députés  :  les  oracles  chantaient  ses  louanges  ,  ap- 
paremment afin  que  ce  sophiste  chantât  les  leurs  à 
son  tour.  Cet  imposteur  se  fit  partout  des  disciples. 
11  conversa  avec  les  brachmanes  des  Indes,  les 
mages  des  Perses,  les  gymnosophistes  d'Egypte ,  et 
s'en  fit  admirer.  A  Ninive ,  à  Ephèse ,  à  Smyrne ,  à 
Athènes ,  à  Gorinthe  et  dans  d'autres  villes  de  la 
Grèce,  Apollonius  parut  en  prédicateur  du  genre 
humain ,  condamnant  les  spectacles ,  visitant  les 
temples ,  corrigeant  les  mœurs ,  et  prêchant  la  ré- 
forme de  tous  les  abus.  A  Rome ,  où  il  était  venu 
sous  Néron  pour  voir  de  près ,  disait-il ,  quel  animal 
c'était  qu'un  tyran ,  il  parla  avec  beaucoup  de  force 
contre  les  bains.  11  prétendit  bientôt  faire  des  mi- 
racles. Ayant  rencontré  le  convoi  funèbre  d'une 
jeune  fille  de  famille  consulaire,  il  s'approcha  du  lit 
sur  lequel  on  la  portait ,  et  dit  quelques  paroles  tout 
bas;  la  fille ,  qu'on  croyait  morte,  s'éveille ,  parle  à 
tout  le  monde,  et  retourne  à  la  maison  de  son  père. 
Cette  farce ,  concertée  sans  doute  avec  des  gens  qui 
favorisaient  ses  impostures,  n'en  fit  pas  moins 
d'impression  sur  la  multitude.  (H.  Huet  et  d'autres 
savants  ont  réfuté  ce  prétendu  miracle  dans  toutes 
les  règles  d'une  bonne  critique.)  Il  y  eut  une  éclipse 
de  soleil,  accompagnée  de  tonnerre;  Apollonius 
regarda  le  ciel ,  et  dit  d'un  ton  prophétique  :  Quel- 
que chose  de  grand  arrivera  et  n'arrivera  pas.  Trois 
jours  après,  la  foudre  tomba  sur  la  table  de  Néron, 
et  renversa  la  coupe  qu'il  portait  à  sa  bouche  :  le 
peuple  ne  manqua  pas  de  croire  qu'Apollonius  avait 
voulu  dire  qu'il  s'en  faudrait  peu  que  l'empereur 
ne  fût  frappé.  C'était  faire  un  commentaire  absurde 
sur  des  paroles  ridicules.  L'empereur  Vespasien,  qui 
n'aurait  pas  dû  penser  comme  le  peuple ,  regardait 
pourtant  cet  imposteur  comme  un  homme  divin , 
et  lui  demandait  des  conseils.  Domitien  résolut  de 
le  faire  mourir,  parce  qu'il  avait  voulu  soulever 
contre  lui  Nerva ,  auquel  il  avait  prédit  l'empire  ; 
mais  il  disparut  de  sa  présence  par  le  secours  d'un 
démon ,  qui  le  transporta,  dit-on ,  de  Rome  à  Pouz- 
zol ,  en  une  demi-journée.  Etant  à  Ephèse ,  et 
haranguant  le  peuple,  il  s'arrêta  tout  court ,  en  s'é- 
criant  avec  un  visage  égaré  :  Frappe  le  tyran  !  frappe 
le  tyran  !  ajoutant  qu'on  avait  tué  Domitien ,  ce  qui 
se  trouva  véritable.  11  mourut  vers  la  fin  du  icr  siècle  ; 
les  uns  disent  en  97 ,  les  autres  en  99.  On  dressa 
des  statues ,  et  on  rendit  des  honneurs  divins  à  cet 
homme ,  dont  le  nom  serait  peut-être  inconnu  au- 
jourd'hui, sans  un  nommé  Damis,  fidèle  compa- 
gnon de  ses  impostures,  qui  écrivit  sa  vie,  et  sans 
Philostrate ,  que  l'impératrice  Julia  Domna,  femme 
de  Septime-Sévère,  princesse  très-déréglée  et  curieuse 
du  merveilleux,  chargea,  200  ans  après,  de  recueillir 
tout  ce  que  la  crédulité  a  débité  sur  le  compte  de 


cet  imposteur.  Louis-Ellies  Du  Pin ,  dans  un  livre 
intitulé  Y  Histoire  d'Apollonius  de  Tyanes  convaincue 
de  fausseté  et  d'imposture,  prouve  1°  que  l'histoire 
de  ce  fourbe  célèbre  est  destituée  de  témoins  dignes 
de  foi  ;  2°  que  Philostrate  n'a  fait  qu'un  roman  ; 
5°  que  les  miracles  attribués  à  Apollonius  ont  des 
caractères  visibles  de  fausseté ,  et  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  seul  qu'on  ne  puisse  attribuer  à  l'adresse,  au 
hasard  ou  à  la  supercherie  ;  4°  enfin ,  que  la  doc- 
trine de  ce  philosophe  est  contraire  à  la  droite  rai- 
son ;  qu'ainsi  Dieu  n'a  pu  l'appuyer  d'aucun  mi- 
racle. A  cela  on  doit  ajouter  qu'Apollonius  n'a  point 
prétendu  instituer  de  religion  :  qu'il  ne  s'est  point 
donné  pour  envoyé  de  Dieu  ;  qu'il  n'a  rien  fait  par 
l'invocation  du  nom  de  Dieu,  que  sa  mémoire  et 
celle  de  ses  prétendus  prodiges  s'est  perdue  chez 
tous  les  peuples;  qu'il  n'en  reste  aucun  vestige, 
aucun  monument ,  aucune  tradition ,  même  popu- 
laire, aucun  effet  enfin  et  aucun  événement  qu'on 
puisse  leur  attribuer  :  c'est  donc  insulter  au  bon 
sens  que  d'opposer,  à  l'exemple  d'Hiéroclès ,  ces 
impostures  aux  miracles  de  J.-C.,  à  des  faits  dont 
l'authenticité  a  passé  tant  de  fois  par  le  plus  rigou- 
reux examen ,  qui  ont  converti  le  monde ,  et  qui 
ont  paru,  à  tous  les  hommes  attentifs,  l'opération 
de  la  Divinité.  «  Tandis  que  Paul  (  dit  l'abbé  Bérault  ) 
»  prêchait  avec  éclat  le  nom  de  J.-C.,  l'enfer  voulut 
»  opposer  un  rival,  non-seulement  à  l'apôtre,  mais 
»  à  son  adorable  maître.  11  sortit  tout-à-coup  de 
»  Tyanes,  en  Cappadoce,  un  homme  extraordi- 
»  naire,  le  plus  illustre  suppôt  de  la  philosophie 
»  profane  et  du  paganisme ,  comme  aussi  le  plus 
»  propre  à  leur  donner  du  crédit.  »  Et,  après  avoir 
rapporté  les  diverses  farces  du  magicien  ou  du  char- 
latan ,  il  ajoute  :  «  Quoi  qu'il  en  soit  du  fond  des 
»  choses,  le  prophète  du  paganisme  ne  put  tenir 
))  devant  l'apôtre  de  J.-C.  dans  le  même  temps  et 
i>  les  mêmes  provinces.  L'œuvre  de  Dieu ,  dont  Paul 
»  était  chargé ,  subsiste  après  plus  de  47  siècles  ;  au 
)>  lieu  qu'après  2  siècles  seulement ,  on  se  souvenait 
»  à  peine  d'Apollonius,  d  Voy.  Philostratb. 

APOLLONIUS ,  que  saint  Jérôme  nomme  un  per- 
sonnage très-savant ,  vivait  sur  la  fin  du  n*  siècle 
ou  au  commencement  du  me.  11  écrivit  contre  Montan 
et  ses  disciples ,  et  tourna  en  ridicule  leur  doctrine 
et  leurs  prophéties.  Saint  Jérôme  nomme  cet  ou- 
vrage insigne  et  longum  volumen.  Tertullien,  qui 
avait  donné  dans  les  rêveries  de  Montan ,  vit  avec 
chagrin  l'ouvrage  d'Apollonius ,  qui  les  montrait  à 
découvert;  et,  pour  parer  le  coup,  il  écrivit  sept 
Traités  contre  l'Eglise  :  dans  le  dernier,  il  tâcha 
d'éluder  la  force  des  arguments  d'Apollonius ,  qu'il 
traitait  d'emporté  et  de  calomniateur.  11  ne  nous 
reste  de  l'ouvrage  d'Apollonius  qu'un  fragment 
rapporté  par  Eusèbe.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre , 
comme  l'a  fait  Nicéphore,  avec  Apollohhjs,  séna- 
teur romain,  qui  prit  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne en  plein  sénat ,  et  mérita  par  là  la  couronne 
du  martyre ,  vers  l'an  186.  Voyez  Dissertatio  hypa- 
tica,  seu  de  consultons  cœsareis,  in-4,  page  117,  du 
cardinal  Noris. 

APOLLONIUS,  sophiste,  né  à  Alexandrie,  ou  qui 
y  a  vécu  dans  l'école  de  Didyme ,  s'est  fait  con- 
naître vers  la  fin  de  la  république  romaine ,  ou  sous 
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les  premiers  empereurs,  par  son  Lexicon  grœcum 
Iliadis  et  Qdtfbseœ,  dont  Villoison  a  donné  la  pre- 
mière édition  avec  la  traduction  latine,  Paris,  1773, 
3  vol.  in-4  ;  une  autre  édition  en  grec  parut  à  Bath , 
en  1788,  in-8  ;  ouvrage  fort  utile  pour  l'intelligence 
d'Homère ,  et  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
d'Hésychius. 

APOLLONIUS,  philosophe  stoïcien,  natif  de  Chai- 
cis,  dans  File  d'Eubée ,  et ,  selon  d'autres,  de  Cal- 
cédon  en  Bythinie ,  vint  à  Rome  à  la  prière  d' Anto- 
nin,  pour  être  précepteur  de  Marc-Aurèle,  fils 
adoptif  de  ce  prince.  Dès  que  l'empereur  le  sut 
ai-rivé ,  il  lui  envoya  dire  qu'il  l'attendait  avec  im- 
patience. Apollonius ,  qui  joignait  à  la  grossièreté 
d'un  pédant  l'orgueil  d'un  philosophe ,  lui  fit  ré- 
pondre cl  que  c'était  au  disciple  à  venir  trouver  le 
»  maître,  et  non  pas  au  maître  à  aller  au-devant 
»  du  disciple.  »  Antonin,  aussi  doux  que  ce  stoïcien 
était  brutal,  répondit  en  souriant,  «  qu'il  était  bien 
»  étrange  qu'Apollonius ,  arrivé  à  Rome ,  trouvât 
»  le  chemin  de  son  logis  au  palais  plus  long  que 
»  celui  de  Chalcis  à  Rome.  »  Et  sur-le-champ  ce 
prince ,  plus  honnête  qu'il  ne  fallait  dans  cette  cir- 
constance ,  envoya  Marc-Aurèle  à  son  précepteur, 
dont  il  eût  été  plus  expédient  d'abaisser  l'orgueil , 
que  de  le  nourrir  par  des  égards  qu'il  ne  méritait  pas. 

APOLLONIUS  (Laevinus),  né  dans  un  village  entre 
Bruges  et  Gand,  vivait  au  xvi«  siècle,  et  s'est  fait 
un  nom  par  sa  Découverte  du  Pérou ,  et  le  récit  du 
Voyage  des  Français  à  la  Floride ,  imprimés  en  latin 
sous  ces  titres  :  De  navigatione  Gallorum  in  terram 
Floridam,  deque  clade  anno  1565  ab  Hispanis  ac- 
cepta, Anvers ,  1568 ,  in-8,  ouvrage  curieux  ;  Libri  5 
de  Peruviœ,  regionis  inter  novi  orbis  provincias 
celeberrimat ,  inventione,  et  rébus  in  eadem  gestis, 
Ànvfirs    1  Hfi7 

APOLLONIUS  COLLATIUS  (Pierre),  prêtre  de 
Novarre,  au  xv*  siècle ,  est  auteur  d'un  poème  sur 
le  siège  de  Jérusalem  par  Yespasien ,  en  4  livres , 
Milan,  1481,  in-4,  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
le  xvie  siècle;  du  Combat  de  David  avec  Goliath, 
et  de  quelques  autres  ouvrages  de  poésie ,  ibid., 
1692,  in-8.  Ù  mêle  dans  ces  poèmes  le  nom  du  vrai 
Dieu  avec  celui  des  divinités  profanes ,  genre  de 
contraste  également  proscrit  par  la  religion  et  par 
le  bon  goût. 

*  APOLLONIUS  (Guillaume) ,  théologien  réformé, 
né  àliiddelbourg ,  au  commencement  du  xvne  siècle, 
est  connu  par  une  controverse  avec  Nicolas  Vedel , 
sur  les  limites  du  pouvoir  du  souverain  dans  les 
affaires  ecclésiastiques.  Les  titres  les  plus  bizarres, 
GraUœ,  Echasus,  Grallator  et  Grallopceus,  figurent 
dans  cette  dispute,  et  caractérisent  le  temps  où 
ces  écrits  furent  publiés.  Chrétien  Thomasius  en  a 
donné  un  ample  extrait  dans  son  Historia  conten- 
tions inter  imperium  et  sacerdotium ,  Halle,  1722, 
in-8.  On  a  encore  d'Apollonius  :  Disputationes  de 
lege  D«,Middelbourg,  1655,  in-12. 

APOLLOS  (  saint  ) ,  solitaire  dont  Ruftn  et  Sozo- 
mène  font  de  grands  éloges ,  fonda  un  monastère 
où  l'on  compta  plus  de  500  moines,  et  dont  la  cé- 
lébrité se  répandit  au  loin  par  la  régularité  qui  y 
régnait.  11  avait  près  de  80  ans  quand  il  reçut  la 
visite  de  saint  Pétrone ,  qui  fut  évêque  de  Bologne, 


vers  393.  On  croit  qu'il  mourut  peu  de  temps  après 
cette  visite. 

APON  ou  APONO.  Voy.  Abano. 

APONIUS,  auteur  ecclésiastique  du  vne  siècle, 
dont  nous  avons  un  Commentaire  sur  le  Cantique 
des  Cantiques,  Fribourg,  1538,  in-fol.,  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  :  c'est  une  allégorie  sou- 
tenue de  l'alliance  de  J.-C.  avec  l'Eglise.  Les  com- 
mentateurs qui  sont  venus  après  lui  en  ont  beau- 
coup profité.  Voy.  Salomon. 

♦  APOSTOOL  (Samuel),  prédicateur  de  l'église 
des  mennonites ,  à  Amsterdam ,  donna  son  nom  à 
la  secte  des  apostoliens ,  appelés  autrement  water- 
landins,  parce  qu'ils  se  répandirent  principalement 
dans  le  Waterland,  contrée  de  la  Nord  -  Hollande , 
en  1664;  ces  sectaires,  appelés  aussi  mennonites 
relâchés  (crassiores),  pour  les  distinguer  des  men- 
nonites flamands,  se  divisèrent  en  deux  partis, 
dont  l'un  avait  pour  chef  le  médecin  Galénus  Abra- 
ham, de  Haan,  et  fut  appelé  celui  des  galénistes, 
et  l'autre ,  appelé  celui  des  adhérents ,  eut  à  sa  tête 
Samuel  Apostool.  Galénus  admettait  dans  sa  société 
tous  ceux  qui ,  à  la  croyance  aux  livres  saints  joi- 
gnaient des  mœurs  pures  et  une  intacte  probité. 
Samuel  Apostool,  tout  en  défendant  les  dogmes 
caractéristiques  des  mennonites,  sur  l'absurdité  du 
baptême  des  enfants  ,  sur  l'inutilité  des  magistrats 
dans  le  royaume  de  Dieu ,  maintenait  l'orthodoxie 
sur  tous  les  autres  points  de  la  doctrine  des  réfor- 
mateurs. Vainement  on  tâcha  depuis  de  réunir  ces 
deux  branches  d'une  même  secte  ;  les  apostoliens 
et  les  galénistes  tirent  toujours  deux  partis  distincts, 
qu'aucun  acte  public ,  mais  l'indifférence  des  der- 
niers temps  a  presque  réunis.  On  n'a  de  Samuel 
Apostool  qu'un  petit  catéchisme,  sous  le  titre  de 
Veritatis  exercitatio,  qu'il  composa  conjointement 
avec  Samuel  Deyl.  On  trouve  sur  Apostool  et  son 
adversaire  Galénus ,  les  détails  les  plus  exacts  dans 
Herm.  Schym,  DeducL  plenior  histor.  mennonit., 
chap.  15  et  18.  Voy.  aussi  Mosheim,  Instit.  hist. 
ecclésiastique,  pag.  1012. 

♦  APPIANl  (Andréa),  né  à  Bosizio,  dans  le  Mi- 
lanais, en  1754,  a  été  un  des  peintres  les  plus 
distingués  de  son  temps,  par  l'éclat  de  son  coloris, 
par  la  grâce ,  l'élégance  et  l'exactitude  de  sa  ma- 
nière. Nommé  membre  de  l'institut  d'Italie ,  peintre 
du  roi ,  chevalier  de  la  légion  d'honnenr  et  de  la 
couronne  de  fer,  il  obtint  encore  une  pension  de 
6,000  francs.  Appiani  ût  les  portraits  de  Napoléon 
et  des  principaux  personnages  de  sa  cour;  mais  il 
s'immortalisa  surtout  par  les  peintures  à  fresque 
dont  il  orna  la  coupole  de  l'église  de  Saint-Celse  à 
Milan ,  et  par  ses  décorations  du  Palais-Royal  de  la 
même  ville ,  dans  les  salles  duquel  brille  l'apothéose 
de  Jupiter-Napoléon.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  n'ont 
pas  été  achevés.  Ses  meilleurs  sont  :  V Olympe  ;  Re- 
naud dans  les  jardins  d'Armide.  L'entrevue  de  Jacob 
et  de  Racket.  La  décision  de  l'empereur  d'Autriche 
qui,  en  1814,  supprima  la  pension  d' Appiani,  le 
réduisit  à  un  état  voisin  de  la  misère.  U  était  chargé 
d'une  famille  nombreuse,  et  une  attaque  d'apo- 
plexie accrut  encore  l'embarras  de  sa  situation,  en 
le  mettant  dans  l'impossibilité  de  poursuivre  ses 
travaux.  Ce  peintre  célèbre  mounit  en  1818. 
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*  APPIANO  (Jacques),  tyran  de  Pise,  né  vers 
Fan  4338.  Son  père,  d'une  famille  obscure  du  ter- 
ritoire de  Florence ,  avait  eu  la  tête  tranchée  par 
ordre  de  l'empereur  Charles  IV,  pour  s'être  at- 
taché aux  Gambacorti ,  chefs  d'un  parti  dans  Pise. 
Pierre  Gambacorti  rappelé  dans  sa  patrie ,  y  ramena 
Jacques  d'Appiano,  qu'il  fit  nommer  chancelier 
perpétuel  de  la  république.  Cet  ami  ingrat  ayant 
embrassé  le  parti  gibelin,  le  ût  massacrer  ainsi  que 
tous  ses  partisans,  et  se  fit  proclamer  seigneur  de 
Pise  au  milieu  de  la  consternation  générale.  11  régna 
6  ans  sous  la  protection  de  Jean  Galéas ,  duc  de 
Milan ,  et  mourut  couvert  de  crimes  en  4398.  Gérard 
son  fils  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Pise ,  mais 
se  sentant  mal  affermi  dans  sa  domination ,  il  ven- 
dit cette  seigneurie  au  duc  de  Milan ,  qui  avait  voulu 
s'en  emparer  de  vive  force  du  vivant  de  son  père , 
se  réservant  seulement  la  souveraineté  de  Piom- 
bino  et  de  l'île  d'Elbe,  où  il  se  retira  en  1399.  Ses 
descendants  en  sont  demeurés  maîtres  près  de  deux 
siècles. 

APP1EN ,  historien  grec ,  reçut  le  jour  à  Alexan- 
drie ,  d'une  famille  distinguée.  Il  florissait  sous  Tra- 
jan,  Adrien  et  Antonin  le  Pieux,  vers  l'an  423  de 
J.-C.  11  plaida  quelque  temps  à  Rome ,  puis  il  eut 
l'intendance  du  domaine  des  empereurs.  On  a  de 
lui  une  Histoire  romaine ,  composée ,  non  pas  an- 
née par  année,  comme  celle  de  Tite-Live,  mais 
nation  par  nation.  Cet  ouvrage  estimé  était  en  24 
livres,  depuis  la  mine  de  Troie  jusqu'à  Trajan.  11 
ne  nous  reste  que  ce  qui  regarde  les  guerres  d'A- 
frique, de  Syrie,  des  Parthes ,  de  Mithridate ,  d'Ibé- 
rie  ou  d'Espagne,  d'Annibal ,  des  fragments  de  celle 
d'Illyrie,  cinq  livres  des  guerres  civiles,  et  quelques 
fragments  de  plusieurs  autres ,  que  Henri  de  Valois 
a  recueillis.  La  meilleure  édition  de  cette  histoire 
est  celle  d'Amsterdam,  en  4670,  2  vol.  in-8.  La 
première  version  latine  qui  ait  paru  fut  imprimée 
à  Venise  en  4472,  in-fol.;  elle  est  rare.  Nous  avons 
une  traduction  en  français  de  cette  histoire,  par 
Odet-Philippe ,  sieur  de  Mares,  Paris,  1659,  in-fol. 
Les  cinq  livres  des  Guerres  civiles,  ont  été  traduits 
par  Combes-Dounous ,  Paris,  4808,  3  vol.  in-8. 

APPIEN  (saint),  né  en  Lycie  de  parents  illustres, 
et  disciple  de  saint  Pamphile,  souffrit  le  martyre  le 
2  avril  306,  dans  la  19e  année  de  son  âge.  Ses  Actes, 
écrits  en  chaldalque ,  ont  été  publiés  par  Assémani 
(Act.  Mart.  t.  2,  p.  488).  Eusèbe,  témoin  oculaire 
de  ce  qu'il  en  rapporte ,  a  laissé  les  plus  touchants 
détails  de  son  martyre ,  dans  son  livre  de  Martyr. 
Palœst.,  c.  4.  Ce  jeune  homme  fréquentait  l'école 
de  saint  Pamphile ,  qui  expliquait  l'Ecriture  sainte 
à  Césarée,  en  Palestine,  lorsqu'arrivèrent  des  lettres 
de  Galère  Maximien ,  qui  ordonnaient  à  tous  les  su- 
jets de  l'empire  de  se  trouver  aux  sacrifices.  Touché 
d'une  vive  douleur,  il  n'attendit  pas  qu'on  le  cher- 
chât pour  déclarer  ses  sentiments.  //  sortit,  dit 
saint  Eusèbe,  sans  avoir  communiqué  son  dessein  à 
personne,  pas  même  à  nous  avec  lesquels  il  demeu- 
rait ;  il  alla  brusquement  au  temple ,  et  s'approcha 
du  gouverneur  Urbain ,  les  soldats  de  la  garde ,  qui 
ne  se  doutaient  de  rien  ,  lui  ayant  permis  de  pas- 
ser. Lorsqu'il  le  vit  lever  la  main  pour  offrir  le  sa- 
crifice, il  le  saisit  par  le  bras  et  l'arrêta,  en  lui  di- 


sant qu'on  ne  devait  adorer  que  le  vrai  Dieu ,  et 
que  le  culte  rendu  aux  idoles  était  sacrilège,  «  Cette 
»  action  hardie ,  dit  un  hagiographe ,  ne  s'accordait 
»  pas  avec  les  règles  ordinaires  de  la  prudence  ; 
»  mais  dans  cette  circonstance,  Dieu  inspirale  jeune 
»  Appien,  qui  n'avait  pas  encore  vingt  ans,  pour 
»  confondre  l'impiété  des  idolâtres,  et  pour  mon- 
»  trer  jusqu'à  quel  point  un  disciple  de  J.-C.  por- 
»  tait  le  mépris  de  la  mort.  »  On  ne  peut  lire  sans 
frémir,  et  en  même  temps  sans  admirer  la  con- 
stance chrétienne ,  les  tourments  horribles  qu'on  lui 
fit  souffrir. 

APP10N.  Voy.  Apiok. 

APP1US-CLAUD1US.  Voy.  Claudius. 

*  APPLETON  (Nathaniel) ,  fils  de  Jean  Appleton  , 
qui  le  destinait  à  suivre  la  carrière  du  commerce; 
mais  il  quitta  tout  pour  se  livrer  à  celle  de  l'E- 
glise ,  et  devint  ministre  de  Cambridge  (Massachus- 
sets),  où  il  exerça,  pendant  66  ans,  ses  fonctions 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1784,  à  l'âge  de  91 
ans.  11  a  publié  un  grand  nombre  de  Sermons  et  un 
ouvrage  intitulé  :  La  sagesse  de  Dieu  dans  la  ré- 
demption des  hommes. 

♦APRAXIN  (Comte),  feld-maréchal  des  armées 
russes,  sous  le  règne  de  l'impératrice  Elisabeth, 
fit  ses  premières  campagnes  contre  les  Turcs,  sous 
les  ordres  du  célèbre  Munich ,  et  parvint  aux  pre- 
miers grades  militaires,  sans  avoir  illustré  son  nom 
par  d'éclatants  services  ;  mais ,  dans  la  guerre  de 
1756,  qui  réunit  la  France,  l'Autriche,  l'Empire 
germanique  et  la  Russie,  contre  Frédéric  le  Grand, 
Apraxin,  à  la  tête  de  40,000  Russes,  entra  dans  le 
royaume  de  Prusse ,  s'empara  de  la  ville  de  Mémel, 
et  s'avança  jusqu'auprès  de  Jœgersdorff ,  où  il  fut 
attaqué  par  le  général  Lewald,  l'un  des  plus  il- 
lustres lieutenants  de  Frédéric.  Après  une  action 
opiniâtre  et  sanglante,  les  Russes  restèrent  maîtres 
du  champ  de  bataille  et  d'une  partie  de  l'artillerie 
prussienne.  Cette  victoire  porta  l'alarme  jusqu'aux 
portes  de  Berlin  ;  Apraxin ,  s'il  eût  profité  de  tous 
ses  avantages ,  pouvait  aisément  marcher  sur  cette 
capitale  sans  défense.  Elle  fut  sauvée ,  cette  fois , 
par  la  fortune  de  Frédéric  :  les  Russes ,  au  grand 
étonnement  de  leurs  alliés  et  de  leurs  ennemis ,  se 
replièrent  tout-à-coup  vers  les  frontières  de  la 
Courlande,  et  prirent  leur  quartier  d'hiver.  Une 
intrigue  de  cour  avait  dirigé  ce  mouvement  rétro- 
grade, qui  étonna  l'Europe.  L'impératrice  Elisa- 
beth paraissait  alors  attaquée  d'une  maladie  dange- 
reuse. Son  neveu ,  qui  lui  succéda  deux  ans  après, 
sous  le  nom  de  Pierre  III,  était  admirateur  pas- 
sionné du  roi  de  Prusse ,  et  personne  n'ignore  com- 
bien cet  enthousiasme  imprudent  blessa  la  vanité 
de  sa  nation ,  lors  de  son  avènement  au  trône.  Le 
chancelier  Bestucheff,  qui  le  crut  tout  près  d'y 
monter ,  n'hésita  point  à  sacrifier  ses  sentiments 
particuliers  et  la  fidélité  qu'il  devait  à  sa  souve- 
raine ,  à  la  chimérique  espérance  de  conserver  sa 
place  et  son  crédit.  Il  défendit  donc  au  maréchal 
Apraxin  de  profiter  de  sa  victoire ,  et ,  peu  de  temps 
après ,  lui  donna  l'ordre  de  ramener  ses  troupes 
en  Courlande.  Une  nouvelle  intrigue  changea  bien- 
tôt la  face  des  affaires ,  à  la  cour  de  Pétersbourg  : 
Bestucheff,  privé  de  tous  ses  emplois ,  déclaré  cou- 
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pable  de  lèze-majesté ,  condamné  à  perdre  la  tête 
sur  un  échafaud ,  fût  exilé  dans  un  village,  par  la 
clémence  d'Elisabeth.  Le  maréchal  Apraxin,  arrêté 
à  la  tête  de  son  armée  victorieuse,  fut  envoyé  pri- 
sonnier à  Narva ,  et  soumis  à  un  conseil  de  guerre, 
qui  n'osa  le  condamner  ni  l'absoudre  ;  et ,  dès  ce 
moment ,  il  cessa  de  jouer  un  rôle  dans  les  événe- 
ments historiques  dont  la  Russie  fut  le  théâtre.  On 
ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort. 

APRIÉS,  roi  d'Egypte,  succéda,  dit-on,  à  son  père 
Psammis,  vers  l'an  593  avant  J.-C.,  se  rendit  maitre 
de  l'île  de  Chypre  et  de  la  ville  de  Sidon ,  et  fut  tué 
après  un  règne  de  25  ans.  On  croit  que  c'est  le 
même  qui,  dans  l'Ecriture  sainte,  est  appelé  Ephrée 
ou  Ophra ,  dont  il  est  dit  dans  Jérémie  :  «  Je  vais 
»  livrer  Pharaon  d'Ephrée,  roi  d'Egypte,  entre  les 
»  mains  de  ses  ennemis ,  entre  les  mains  de  ceux 
»  qui  cherchent  à  lui  ôter  la*  vie.  »  Toute  cette 
partie  de  l'histoire  d'Egypte ,  et  en  général  l'his- 
toire profane  de  ces  siècles ,  est  couverte  de  ténèbres; 
ce  n'est  que  par  l'Ecriture  sainte  qu'on  en  saisit , 
par  intervalle ,  le  fil ,  qu'on  est  obligé  de  lâcher 
dès  qu'il  cesse  de  nous  diriger. 

APROSIO  (Angelico),  religieux  augustin,  ne  à 
Vintimille  dans  la  Ligurie  en  4607,  forma  une  très- 
belle  bibliothèque  dans  le  couvent  des  augustins 
de  sa  patrie.  Il  en  composa  un  catalogue  raisonné, 
sous  le  titre  de  Bibliotheca  aprosiana ,  publié  à  Bo- 
logne en  4673.  Cette  liste ,  qui  ne  renferme  que  les 
trois  premières  lettres  de  l'alphabet ,  est  rare.  Ce 
religieux  défendit  vivement,  sous  des  noms  suppo- 
sés ,  Y  Adonis  du  cavalier  Marini ,  et  publia ,  sur  ce 
poème  licencieux ,  divers  écrits  qui  n'honorèrent 
pas  son  état,  et  ne  donnèrent  pas  une  idée  fort 
avantageuse  de  son  attachement  aux  bonnes 
mœurs.  Le  plus  connu  est  Sferza  poetica  Sapricio 
Saprici,  Venise ,  4643 ,  in-42. 11  mourut  en  4681 , 
âgé  de  74  ans. 

APSÉE  fut  auteur  de  la  révolte  des  Palmyréens , 
qui ,  peu  de  temps  après  la  prise  de  leur  ville  par 
Aurélien ,  élurent  pour  empereur,  au  refus  de  Mar- 
cellin,  gouverneur  d'Orient ,  un  certain  Achillée , 
ou  selon  d'autres,  Antioque ,  parent  de  la  reine  Zé- 
nobie.  Aurélien  vint  droit  à  Palmire,  prit  cette  ville, 
la  rasa ,  et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  ses  ha- 
bitants ,  hors  le  prétendu  empereur,  qu'on  dit  qu'il 
épargna  par  mépris ,  l'an  de  J.-C.  273  ou  274. 

APSINES ,  sophiste  d'Athènes ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé ,  Prœcepta  de  arte  rhetorica ,  inséré 
dans  les  Rhetores  grceci  d'Aide  ;  mais  comme  on  en 
trouve  au  moins  trois  du  même  nom  et  de  la 
même  profession ,  qui  vivaient  dans  les  in*  et  iv* 
siècles ,  on  ne  sait  lequel  a  écrit  ce  livre. 

APULÉE  (Lucius) ,  natif  de  Madaure ,  en  Afrique, 
(f  une  famille  distinguée ,  vivait  au  ne  siècle  sous 
Antonin  et  Marc-Aurèle.  11  fit  ses  études  à  Car- 
thage ,  à  Athènes  et  à  Rome.  11  dépensa  presque 
tout  son  bien  à  faire  des  voyages  pour  satisfaire  sa 
curiosité  et  perfectionner  sa  philosophie.  De  retour 
de  ses  courses ,  il  plaida  à  Rome ,  pour  échapper  à 
la  misère.  Il  épousa  ensuite  une  riche  veuve  ,  qui 
répara  ses  pertes.  Les  parents  de  sa  femme  l'accu- 
sèrent de  s'être  servi  de  la  magie  pour  avoir  son 
cœur  et  sa  bourse,  et  d'avoir  fait  mourir  Pontianus, 


fils  de  cette  dame  ;  mais  il  se  défendit  contre  cette 
double  accusation  devant  le  proconsul  d'Afrique, 
par  une  apologie  que  nous  avons  encore,  et  que 
saint  Augustin  appelle  un  discours  éloquent  et  fleuri. 
Le  peuple  ne  persista  pas  moins  à  croire  que  c'était 
un  magicien ,  et  cette  idée ,  longtemps  attachée  à 
son  nom ,  n'est  pas  encore  entièrement  effacée.  Le 
temps  a  épargné  peu  d'ouvrages  d'Apulée,  quoiqu'il 
en  eût  beaucoup  composé  en  vers  et  en  prose.  Le 
plus  connu  de  ceux  que  nous  avons ,  est  sa  Méta- 
morphose, ou  Y  Âne  d'or,  en  onze  livres.  L'objet  de 
l'auteur ,  dit  le  savant  Warburton ,  a  été  de  prouver 
l'utilité  des  mystères  du  paganisme  ,  ce  qui  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de  son  jugement  ni  de 
ses  mœurs.  D'autres  critiques  ne  croient  pas  que  ce 
fût  là  le  but  d'Apulée,  et  regardent  son  Ane  d'or, 
comme  un  vain  amusement ,  un  recueil  de  contes. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'Apulée  rapportait  sérieu- 
sement des  faits  magiques  comme  des  vérités ,  et 
ont  prétendu  les  opposer,  comme  les  prestiges  d'A- 
pollonius ,  aux  miracles  de  J.-C.  ;  prétention  dont 
saint  Augustin ,  dans  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu , 
parle  avec  la  pitié  qu'elle  mérite.  Les  autres  pro- 
ductions d'Apulée  roulent  sur  la  philosophie  plato- 
nicienne, que  l'auteur  avait  embrassée.  Ses  Œuvres 
sont  imprimées  à  Goude,  4630,  in-8,  ad  usum  Del- 
phini,  4688,  4  vol.  in-4.  Elles  ont  été  trad.  en  franc, 
par  V.  Betolaud ,  Paris ,  4835 ,  4  vol.  in-8,  dans  la 
bibl.  lat.  franc,  de  Panckoucke,  prem.  série.  Les 
éditions  de  Y  Ane  d'or,  en  français,  de  4623,  4634  et 
4648,  in-8,  sont  recherchées  à  cause  des  figures. 
La  traduction  italienne  d'Agnolo-Firenzuola ,  Ve- 
nise, 4367,  in-8,  est  rare,  ainsi  que  la  première 
édition  de  l'original,  Rome,  4469,  in-fol.  Nous 
avons  une  assez  bonne  traduction  de  cet  ouvrage 
par  l'abbé  (  Compain  )  de  Saint-Martin ,  en  2  vol. 
in-12.  En  4787,  il  en  a  paru  une  nouvelle  édi- 
tion ,  avec  des  notes  qui  se  ressentent  de  la  légè- 
reté ,  de  l'ignorance ,  de  l'esprit  de  compilation  et 
de  plagiat ,  qui  caractérisent  la  fin  du  xvni*  siècle. 
L'épisode  de  Psyché,  compris  dans  les  4e,  5"  et  6« 
livres  du  même  ouvrage,  a  été  traduit  plusieurs  fois 
en  français,  et  notamment,  en  1802,  par  MM.  Du- 
bois et  Marchais ,  peintres ,  avec  le  texte  latin. 

AQUA-PENDENTE.  Voy.  Fabmcius  (Jérôme). 

AQUAV1VA,  on  plutôt  ACQUAV1VA,  ainsi  que  les 
noms  suivants ,  (  André-Matthieu  d'  ) ,  duc  d' Atri , 
prince  de  Téramo ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
protégea  ceux  qui  cultivaient  les  sciences  et  les  arts, 
et  les  cultiva  lui-même.  11  servit  d'abord  sous  Fer- 
dinand V ,  roi  d'Aragon ,  se  trouva  à  deux  batailles 
perdues,  et  fut  fait  prisonnier  dans  la  dernière; 
mais  après  avoir  été  délivré ,  il  crut  devoir  préférer 
le  repos  du  cabinet  au  tumulte  des  armes.  11  com- 
posa une  Encyclopédie  très-imparfaite ,  et  des  Com- 
mentaires sur  les  Morales  de  Plutarque.  11  mourut 
en  4328 ,  âgé  de  72  ans. 

AQUAV1VA  (Octavio),  de  la  famflle  du  précédent, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'autre  signature ,  vice- 
légat  du  patrimoine  de  saint  Pierre ,  ensuite  car- 
dinal ,  puis  légat  de  la  Campagne  de  Rome ,  enfin 
légat  d'Avignon ,  place  alors  difficile  par  les  troubles 
que  les  hérétiques  ne  cessaient  d'exciter  dans  la 
province ,  et  qu' Aquaviva  calma  par  sa  fermeté  et 
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sa  prudence.  Devenu  archevêque  de  Naples ,  il  se 
distingua  par  toutes  les  vertus  d'un  bon  pasteur , 
cultiva  les  lettres ,  protégea  les  savants ,  et  mourut 
en  1642,  dans  sa  52*  année. 

AQUAVIVA  (Claude),  encore  de  la  même  maison, 
général  des  jésuites  en  4581 ,  mourut  en  4615,  âgé 
de  72  ans.  Ce  fut  lui  qui  fit  dresser  la  fameuse  or- 
donnance connue  sous  le  nom  de  Ratio  studiorum, 
Rome ,  1586 ,  in-8 ,  qui  fut  supprimée  par  l'inqui- 
sition ,  et  vue  de  mauvais  œil  par  les  Jésuites ,  qui 
ne  voulaient  pas  être  gênés  dans  leurs  opinions. 
On  la  réimprima,  mais  mutilée,  en  4591.  Aquaviva 
ordonnait  à  ses  religieux,  dans  ce  célèbre  règle- 
ment ,  d'enseigner  la  gratuité  de  la  prédestination , 
en  leur  permettant  en  même  temps  d'adoucir  ce 
système  par  le  congruisme.  Nous  avons  d' Aquaviva  : 
des  Epîtres,  des  Méditations,  en  latin,  sur  les  psau- 
mes 44  et  93  ;  Directorium  exercitionum  sancti  Igna- 
tii  industries  pro  superioribus  societatis  ad  curandos 
animas  morbos,  Venise,  4644 ,  in-13  ;  Anvers,  1655, 
in-8  ;  ouvrage  qui  marque  une  grande  connaissance 
du  cœur  humain.  Il  en  a  paru  une  traduction  fran- 
çaise sous  le  titre  de  Manuel  des  supérieurs ,  Paris, 
4776,  in- 42;  Oratio  de  passione  Domini ,  4644  , 
in-42  :  il  prononça  ce  discours  devant  le  pape  Gré- 
goire XII.  Aquaviva  était  un  homme  de  caractère , 
qui  voulait  avec  constance  et  fermeté  tout  ce  qui 
lui  paraissait  juste  et  raisonnable  :  il  ne  se  décidait 
pas  légèrement ,  mais  son  parti  une  fois  pris ,  il  y 
tenait  avec  une  espèce  de  roideur  suffisamment 
justifiée  par  les  inconvénients  d'une  excessive  fa- 
cilité. 

AQU1AB.  Voy.  ACfflAB. 

AQU  IL  A,  surnommé  le  Pontique,  parce  qu'il  était 
originaire  du  Pont ,  contrée  d'Asie.  Ce  fut  chez  lui 
que  saint  Paul  logea,  lorsqu'il  vint  d'Athènes  à  Co- 
rinthe.  Cet  apôtre  le  convertit,  avec  sa  femme  Pris- 
cille.  Ils  lui  rendirent  de  très- grands  services  à 
Ephèse,  jusqu'à  exposer  leur  vie  pour  sauver  la 
sienne.  Saint  Paul  en  parle  avec  de  grands  éloges 
dans  son  Epître  aux  Romains.  On  ne  sait  ni  le 
temps  ni  le  lieu  de  leur  mort.  Les  martyrologes 
d'Usuard  et  d'Adon  la  mettent  dans  l'Asie  mineure, 
au  8  juillet. 

AQUILA,  de  Synope,  dit  aussi  le  Pontique ,  par 
la  même  raison  que  le  précédent  ,  embrassa  le 
christianisme  sous  l'empire  d'Adrien,  vers  l'an  429 
de  J.-C.  Mais  son  attachement  opiniâtre  aux  rêveries 
de  l'astrologie  judiciaire  l'ayant  fait  chasser  de  l'E- 
glise ,  il  passa  dans  la  religion  des  Juifs.  Devenu 
rabbin ,  il  acquit  une  connaissance  exacte  de  la 
langue  hébraïque ,  et  s'appliqua  à  traduire  Y  ancien 
Testament  de  l'hébreu  en  grec.  Quoique  sa  version, 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  fragments ,  fût  faite 
mot  à  mot  sur  le  texte  hébreu  ,  on  vit  bien  que  le 
dessein  de  cacher  la  honte  de  son  apostasie  l'avait 
engagé  à  détourner  le  sens  des  passages  favorables 
au  christianisme.  «  Aquila  ,  dit  Bossuet ,  fit  sa 
»  version  exprès  pour  contredire  celle  des  Septante, 
»  dont  les  églises  se  servaient,  à  l'exemple  des  apô- 
»  très ,  et  pour  affaiblir  les  témoignages  qui  regar- 
»  daient  J.-C.  »  Justinien  en  défendit  la  lecture  aux 
Juifs.  Cependant  saint  Jérôme  dit  qu'en  examinant 
continuellement  la  traduction  d' Aquila,  il  y  trouve 


tous  les  jours  plusieurs  choses  qui  sont  favorables 
à  notre  croyance ,  ce  qui  prouve  seulement  qu'À- 
quila  n'a  pas  tout  altéré ,  que  bien  des  choses  ont 
échappé  à  sa  mauvaise  intention ,  et  que  la  vérité , 
comme  il  arrive  toujours  ,  s'est  fait  jour  à  travers 
les  artifices  de  l'erreur.  La  version  grecque  de  la 
Bible  par  Aquila  est  la  première  qui  ait  été  faite 
depuis  celle  des  Septante.  Saint  Epiphane  rapporte 
que  l'empereur  Adrien  le  nomma  intendant  de  ses 
bâtiments ,  et  le  chargea  de  rebâtir  Jérusalem  sous 
le  nom  à'jEUa  Capitolina. 

AQUILANO  (Sébastien  d') ,  Aquilanus,  médecin 
italien,  dont  on  ignore  le  vrai  nom,  était  d' Aquila, 
ville  du  royaume  de  Naples,  et  professa  son  art  dans 
l'université  de  Padoue.  Il  était  en  réputation  du 
temps  de  Louis  de  Gonzague ,  évêque  de  Mantoue , 
auquel  il  adressa  un  ouvrage  ;  et  il  mourut  en 
4543.  On  a  de  lui  un  traité  De  morbo  gallico,  Lyon, 
4506,  in-4,  avec  les  œuvres  d'autres  médecins,  Bo- 
logne, 4547,  in-8  ;  et  De  febre  sanguinea  ad  mentem 
Galeni,  dans  la  Pratique  de  Gattinaire,  Bàle,  4557, 
in-8 ,  et  Lyon ,  4538 ,  in-8. 

AQUILANO  (Séraûno),  ainsi  appelé  du  nom  de  sa 
patrie ,  Aquila ,  ville  de  l' Abruzze ,  où  il  naquit  en 
4466,  se  fit  un  nom  par  ses  poésies  italiennes,  im- 
primées à  Rome,  1503 ,  in-8,  et  qui  consistent  en 
Sonnets,  Eglogues,  Epîtres ,  etc.  11  fut  le  contem- 
porain et  l'émule  du  Caviteo ,  de  l'Altissimo ,  et  de 
Thebaldeo  da  Ferma.  Ces  poètes  furent  des  pre- 
miers à  secouer  le  joug  de  la  barbarie  qui ,  dans  ce 
siècle ,  défigurait  la  poésie  italienne  ;  mais  toute 
leur  réputation  s'éclipsa,  lorsque  Sannazar  et  Bembo 
parurent.  Aquilano  mourut  à  Rome  en  4500,  à  l'âge 
de  34  ans.  Son  nom  de  famille  était  Cimino.  Aqui- 
lano fut  successivement  attaché  au  cardinal  Ascagne 
Sforce,  à  Ferdinand  H,  duc  de  Calabre,  à  François 
de  Gonzague,  marquis  de  Mantoue,  et  enûn  à. Cé- 
sar Borgia ,  duc  de  Valentinois. 

AQU1LIN  (  saint  ) ,  né  à  Bay eux  vers  l'an  620 ,  de 
parents  nobles,  devint  évêque  d'Evreux  après  la 
mort  de  saint  Eterne,  et  s'illustra  par  toutes  les 
vertus  pastorales.  En  689 ,  il  assista  au  concile  de 
Rouen,  assemblé  par  saint  Ansbert  son  métropo- 
litain ,  et  mourut  à  la  un  du  vu*  siècle ,  après  qua- 
rante-deux ans  d'épiscopat.  On  célèbre  sa  fête  à 
Evreux  le  49  octobre.  Voyez  sa  vie  dans  Surius; 
dans  l'Histoire  d'Evreux ,  p.  40  ;  Trigan,  Hist.  eccl. 
de  Normandie ,  tom.  4  ,  p.  509. 

AQU1LL1US  GALLUS,  savant  jurisconsulte ,  ora- 
teur et  ami  de  Cicéron ,  florissait  vers  l'an  65  avant 
J.-C.  Son  équité  et  sa  sagesse  parurent  dans  l'affaire' 
de  Vitellius  Varro.  Cet  homme,  qui  vivait  en  com- 
merce de  galanterie  avec  une  maîtresse,  étant  tombé 
malade ,  avait  ordonné ,  par  testament ,  qu'après  sa 
mort  on  payât  à  cette  femme  une  certaine  somme 
qu'il  reconnaissait  lui  devoir.  Lorsqu'il  fut  revenu 
en  santé ,  la  femme  lui  demanda  cette  somme ,  disant 
qu'elle  la  lui  avait  prêtée ,  et  se  servait  de  son  aveu 
pour  prouver  que  c'était  une  dette  réelle.  Aquiliustlé- 
couvrit  sa  mauvaise  foi  ;  et  afin  de  pourvoir  à  un 
cas  aussi  captieux  et  à  plusieurs  autres  de  sem- 
blable espèce ,  il  composa  un  traité  De  dolo  malo. 
11  en  laissa  aussi  d'autres  :  De  posthumorwn  insti- 
tution* ;  De  stipulation*,  etc.,  que  nous  voyons  sou- 
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vent  cites  dans  le  Gode  et  dans  le  Digeste,  mais 
dont  l'ensemble  est  perdu. 

*  AQU1LLIUS  (Manius),  consul  et  collègue  de 
Marius,  Tan  101  avant  J.-C.  IL  fut  envoyé  en  Sicile 
pour  combattre  les  esclaves  révoltés  sous  les  ordres 
d'Athénion.  Ses  efforts  n'ayant  point  suffi  pour  les 
soumettre  la  première  fois ,  il  y  fut  renvoyé  Tannée 
d'après,  en  qualité  de  proconsul.  Le  combat  s'en- 
gagea, mais  la  victoire  demeura  longtemps  incer- 
taine ;  les  deux  généraux ,  lassés  de  voir  périr  tant 
de  monde,  s'avancèrent  l'un  contre  l'autre  afin  de 
vider  la  querelle  dans  un  combat  particulier.  Les 
deux  armées  étant  en  présence,  ils  en  vinrent  aux 
mains,  et  Athénion,  contraint  de  céder  à  la  force 
et  à  la  valeur  de  son  rival,  tomba  mort  à  ses  pieds. 
Les  Romains  profitant  de  la  victoire  de  leur  gé- 
néral, se  précipitèrent  sur  les  révoltés,  et  en  mas- 
sacrèrent un  grand  nombre.  11  n'en  restait  plus  que 
dix  mille  qui  aimèrent  mieux  s'entre-tuer  que  de 
se  soumettre  ou  d'aller  servir  de  triomphe  à  un 
vainqueur  odieux.  Aquilius,  à  son  retour,  fut  ho- 
noré de  l'ovation.  Accusé  et  même  convaincu  de 
concussion  par  L.  Furius,  il  ne  dut  qu'à  ses  anciens 
services  d'échapper  au  supplice  qui  l'attendait.  11 
mourut  d'une  mort  moins  honteuse  dans  la  guerre 
contre  Mithridate. 

AQUILIUS  SABINUS ,  jurisconsulte  romain ,  sur- 
nommé le  Coton  de  son  siècle,  fut  consul  l'an  214  de 
J.-C.  On  a  cru  qu'il  était  père  d'Aquila  Sévéra, 
vestale  que  l'empereur  Héliogabale  épousa.  11  le  fut 
certainement  de  Fabius  Sabinus,  grand  juriscon- 
sulte ,  que  l'empereur  Alexandre-Sévère  choisit  pour 
être  un  de  ses  conseillers  d'état.  Aucun  des  ou- 
vrages d' Aquilius  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 

AQUILIUS  SÉVÉRUS,  ou  ACH1LLIUS  et  AC1L1US, 
fut  historien  et  poète  sous  l'empereur  Valentinien. 
11  était  Espagnol  de  nation ,  et  de  la  même  famille 
que  Sévérus,  à  qui  Lactance  avait  adressé  deux 
livres  de  Lettres.  Aquillius  Sévérus  composa  un  ou- 
vrage en  prose  et  en  vers ,  qui  était  nommé  le  journal 
de  sa  vie ,  auquel  il  donna  pour  titre  la  Catastrophe, 
ou  l'épreuve ,  mais  que  nous  n'avons  plus.  11  y  a 
apparence  que  la  vie  d' Aquilius  avait  été  remplie 
d'incidents  extraordinaires ,  et  que  c'est  pour  cela 
qu'il  l'avait  écrite ,  et  qu'il  lui  avait  donné  le  nom 
de  catastrophe ,  ou  d'épreuve.  Il  mourut  vers  l'an 
370. 

AQUILON,  vent  furieux,  qui  soufûe  du  côté  du 
nord  ou  septentrion.  Les  poètes  le  font  fils  d'Eole  et 
de  l'Aurore.  Ils  disent  qu'il  avait  une  queue  de  ser- 
pent, et  les  cheveux  toujours  blancs ,  sans  doute  à 
cause  du  froid  qu'il  produit  et  de  la  neige  qu'il 
amène  ;  en  même  temps  cependant  ils  le  regardaient 
comme  la  cause  des  beaux  jours  d'été  : 

Et  cltro  cerne»  tylvas  Àquilonc  moveri. 

Virg.  I ,  Georg. 

*  AQUIN  (  Philippe  d'  ) ,  savant  rabbin  de  Car- 
pentras,  dont  le  véritable  nom  était  MARDOÇA1 ,  ou 
MARDOCHÉE.  Chassé  de  la  synagogue  d'Avignon , 
en  1610,  à  cause  de  son  penchant  pour  le  chris- 
tianisme ,  il  se  retira  dans  le  royaume  de  Naples , 
et  se  lit  baptiser  à  Aquino ,  dont  il  prit  le  nom.  11 
en  supprima  la  terminaison  lorsqu'il  vint  en  France , 
et  se  fit  appeler  d'Aquin.  Le  clergé  lui  donna  une 


pension.  Il  vint  ensuite,  avec  sa  famille,  s'établir 
à  Paris,  où  il  se  consacra  à  l'enseignement  de 
l'hébreu.  Louis  XU1  le  nomma  professeur  royal  au 
collège  de  France ,  et  interprète  pour  la  langue  hé- 
braïque. 11  occupa  cette  chaire  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  vers  l'an  4650,  au  moment  où  il  préparait 
une  version  du  Nouveau  Testament,  en  hébreu, 
avec  des  notes  sur  chaque  épître  de  saint  Paul.  On 
assure  également  que  Lejay  l'avait  chargé  de  l'im- 
pression et  de  la  correction  des  textes  hébreu  et 
chaldéen  de  sa  Polyglotte.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  Dictionarium  hebrœo-chaldœo-talmudico- 
rabbinicum,  Paris,  1629,  in-fol. ;  Racines  de  la 
langue  sainte,  Paris,  1620 ,  in-fol.;  Explication  des 
treize  moyens  dont  se  servaient  les  rabbins  pour  en- 
tendre le  Pentateuque ,  recueillis  du  Talmud  ;  Traduc- 
tion italienne  des  apophthegmes  des  anciens  docteurs 
de  l'Eglise  judaïque  ;  Âquinatis  hebrœœ  Ung.  prof, 
lacrymœ  in  obitum  illustr.  card.  de  Berulle.  Dans  cot 
écrit ,  où  il  sTacquitte  envers  son  bienfaiteur  de  la 
reconnaissance  qu'il  lui  devait,  il  parle  de  deux  au- 
tres ouvrages  qu'il  avait  composés,  l'un  imprimé 
et  tiré  des  rabbins ,  intitulé  :  Examen  mundi  ;  l'autre , 
qu'il  était  près  de  mettre  au  jour  sous  ce  titre  :  De 
utrâque  politiâ  judaicâ  tam  civiliquam  ecclesiasticâ. 
On  a  encore  de  lui  :  Discours  du  Tabernacle  et  du 
Camp  des  Israélites,  Paris,  1623,  in-4;  Discours  des 
Sacrifices  de  la  Loi  mosaïque,  Paris,  1624,  in-4; 
Interprétation  de  l'Arbre  de  la  Cabbale  des  Hébreux , 
Paris ,  in-8 ,  sans  date  ;  Voces  primigeniœ  seu  radiées 
grœcœ,  Paris ,  1620,  in-16.  —  D'Aquin  (Louis),  son 
fils,  né  à  Avignon  en  1600,  pensionné  comme  lui 
par  le  clergé,  fit  aussi  sa  principale  étude  de  la 
science  rabbinique ,  et  se  rendit  très-habile  dans  les 
langues  orientales.  11  traduisit  en  latin  le  Commen- 
taire de  Ben-Gerson  sur  Job,  Paris,  1622,  in-4,  et 
le  Commentaire  sur  Esther ,  qu'il  enrichit  de  notes. 
—D'Aquin  (  Antoine  ) ,  premier  médecin  de  Louis  XIV, 
tnort  en  1696,  était  petit-fils  de  Philippe,  et  père 
de  Louis  d'Aquin ,  évoque  de  Fréjus. 

*  AQUIN  (  Louis-Claude  d'  ) ,  fameux  organiste , 
né  à  Paris  le  4  juillet  1694 ,  mort  le  15  juin  1772. 
Ses  dispositions ,  secondées  par  les  leçons  du  musi- 
cien Bernier,  le  firent  regarder  comme  un  petit  pro- 
dige ,  puiqu'à  l'âge  de  six  ans ,  il  étonna  Louis  X1Y, 
devant  qui  il  toucha  du  clavecin ,  et  que  ,  deux  ans 
après ,  il  cessa  d'avoir  des  maîtres.  Nommé  orga- 
niste du  Petit  S.-Antoine ,  à  l'âge  de  douze  ans , 
il  fit  admirer  son  exécution  facile  et  brillante  ;  il 
concourut,  en  1727,  pour  l'orgue  de  S.-Paul,  et 
l'emporta  sur  Rameau ,  qui ,  depuis ,  acquit  tant  de 
célébrité,  comme  compositeur  de  musique  drama- 
tique. En  1739 ,  le  roi  le  nomma  l'un  des  organistes 
de  sa  chapelle.  On  assure  que  le  célèbre  Haendel  fit 
le  voyage  de  France ,  exprès  pour  entendra  d'Aquin. 
On  a  de  cet  organiste,  deux  Recueils  gravés,  l'un 
de  Pièces  de  Clavecin ,  l'autre  de  Noëls. 

*  AQUIN  de  Château-Lyon  (  Pierre-Louis  d'  ) ,  fils 
du  précédent ,  et  bachelier  en  médecine,  né  à  Paris , 
en  1721 ,  mourut  en  1796. 11  a  laissé  :  Contes  mis  en 
vers  par  un  petit-cousin  de  Rabelais,  1775,  in-8; 
Lettres  sur  les  hommes  célèbres  dans  les  sciences,  lu 
littérature  et  les  arts,  sous  le  règne  de  Louis  XV> 
1752,  2  vol.  in-12;  reproduits  en  1755,  sous  le 
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titre  de  Siècle  littéraire  de  Louis  XV;  Lettres  sur 
Fontenelle^  1751  ,  in-12;  Observations  sur  les  Œu- 
vres poétiques  de  Caux  de  Cappeval,  1754,  in-12; 
la  Pleyade  Française,  ou  l'Esprit  des  sept  plus 
grands  poètes,  1754,  2  vol.  in-12;  Semaine  lit- 
téraire, 1759,  4  vol.  in-12,  (en  société  avec  de 
Caux  )  ;  Idée  du  siècle  littéraire  présent ,  réduit  à  six 
vrais  auteurs ,  (  Gresset ,  Crébillon ,  Trublet ,  Fon- 
tenelle,  Montesquieu  et  Voltaire  ) ,  in-12 ,  sans  date  ; 
Poésies  de  Lainez,  1753,  in -8;  Satire  sur  la  cor- 
ruption  du  goût  et  du  style;  Âlmanach  littéraire, 
ou*  Etrennes  d'Apollon,  1777-1793,  17  vol.  in-12. 
Aquin  était  loin  de  jouir  d'une  réputation  bril- 
lante :  Rivarol  disait  en  parlant  de  lui  et  de  son 
père  : 


On 


souffla  pour  le  père ,  on  siffla  pour  le  fils. 


AQU1NO  (  Charles  a"  ) ,  jésuite ,  né  à  Naples  en 
1654,  enseigna,  pendant  18  ans,  avec  beaucoup  de 
succès  et  d'éclat ,  la  rhétorique  à  Rome,  où  il  mou- 
rut Tan  1740. 11  était  de  l'académie  des  sciences  et 
de  celle  des  arcades.  Ses  ouvrages  sont  estimés  pour 
leur  style  et  pour  l'érudition  qu'il  a  su  y  répandre. 
On  a  de  lui  trois  vol.  de  Poésies  latines,  Rome, 
1702.  Le  1er  contient  Ânacreon  recantatus  :  ce  sont 
des  odes  en  nombre  égal  à  celles  d'Anacréon ,  mais 
opposées  par  la  pureté  de  la  morale  à  la  lubricité 
de  celles  du  poète  grec;  le  second  renferme  des 
poésies  héroïques -et  des  élégies;  le  troisième  des 
satires  avec  des  notes;  Orationes ,  Rome,  1704, 
2  vol.  in-8.  Similitudines  ex  comcedia  Dantis  Ali- 
gherii ,  latinis  totidem  carminibus  redditœ ,  Rome , 
1707,  in-8  ;  Lexicon  mili tare,  Rome ,  1728  et  1738, 
2  vol.  in-fol.  Outre  l'explication  des  termes  mili- 
taires ,  on  trouve  dans  ce  dictionnaire  des  observa- 
tions qui  servent  à  éclaircir  les  écrivains  anciens  et 
modernes,  et  de  savantes  dissertations;  Miscellaneo- 
rum  libri  111,  Rome,  1725,  in-8;  Fragmenta  his- 
toriée de  bello  hungarico ,  Rome ,  1726 ,  in-12  ;  Voca- 
bularium  architectures  œdificatoriœ ,  Rome,  1734, 
in-4  ;  Nomenclator  seu  Lexicon  agricultures ,  Rome , 
1736,  in-4. 

ARA ,  hérétique  des  premiers  siècles  du  christia- 
nisme ,  prétendit  que  J.-C.  lui-même  n'avait  point 
été  exempt  du  péché  originel. 

ARAB-  CHAH  ,  docteur  musulman ,  est  auteur 
de  l'histoire  de  Tamerlan ,  qu'il  a  intitulée ,  en  bon 
mahométan  :  Les  merveilleux  effets  du  décret  divin 
dans  le  récit  des  faits  de  Timur  ;  on  en  a  publié  le 
texte  à  Leyde,  1636  ;  et  Vatier  en  a  donné  une  traduc- 
tion française  en  1658.  La  bibliothèque  royale  en 
possède  deux  manuscrits  précieux  dans  la  langue 
originale.  11  a  encore  fait  d'autres  ouvrages,  entre  au- 
tres un  Traité  de  l'unité  de  Dieu.  Cet  écrivain  mourut 
à  Damas,  sa  patrie ,  en  1450.  On  trouve  des  détails 
curieux  sur  cet  historien,  dans  la  bibliographie 
d'Aboul-Mahaçân. 

ARACHNË ,  très-habile  brodeuse  de  la  ville  de 
Colophon ,  osa  un  jour  disputer  à  Minerve  la  gloire 
de  étire  un  chef-d'œuvre  en  broderie.  La  déesse 
voyant  que  l'ouvrage  de  sa  rivale  était  d'une  beauté 
achevée,  lui  jeta  sa  navette  à  la  tête  :  cet  affront 
irrita  Arachné  au  point  qu'elle  se  pendit  de  déses- 
poir ;  mais  les  dieux ,  par  pitié ,  la  changèrent  en 
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araignée ,  qu'Ovide ,  à  la  fin  de  cette  fable ,  dépeint 
de  cette  sorte  : 

In  la  1ère  exiles  digiti  pro  cruribus  lièrent  : 
Cœlora  Venter  habet ,  de  quo  tamen  tHa  remillit 
Slaraen  >  et  antiquas  exercet  aranea  télas. 

ARAGON  (Jeanne  à"  ) ,  épouse  d'Ascagne  Colonne, 
prince  de  Tagliacozzi ,  se  signala  par  son  courage  et 
par  sa  capacité  dans  les  affaires  ;  mais  s'étant  mêlée 
dans  les  querelles  que  les  Colonne  eurent  avec 
Paul  IV ,  on  lui  défendit  de  sortir  de  Rome ,  et  on 
l'aurait  même  mise  en  prison ,  sans  les  égards  dus 
à  son  sexe.  Elle  mourut  l'an  1577,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Les  vers  que  les  beaux  esprits  du  temps 
firent  à  sa  louange  ont  été  publiés  à  Venise  en  1558, 
sous  le  titre  de  Tempio  aUa  divina  signera  Gio- 
vanna  d'Aragona. 

ARANDA  (Emmanuel  d') ,  né  à  Bruges  en  1612, 
alla  dans  sa  jeunesse  en  Espagne ,  d'où  voulant  re- 
venir dans  sa  patrie,  il  fut  pris  par  des  corsaires 
d'Alger ,  et  resta  esclave  pendant  deux  ans.  De  re- 
tour à  Bruges,  en  1642,  il  donna  une  histoire  de 
sa  captivité ,  avec  un  sommaire  des  Antiquités  de  la 
ville  d'Alger.  Cette  histoire  a  été  imprimée  à 
Bruxelles  et  à  Paris,  sous  le  titre  de  Relation  de  la 
captivité  et  liberté  du  sieur  Emmanuel  d'Aranda, 
jadis  esclave  à  Alger ,  où  se  trouvent  plusieurs  parti- 
cularités de  l'Afrique,  dignes  de  remarque;  nouvelle 
édition  augmentée  de  treize  relations ,  Paris ,  1665 , 
in-16.  Elle  a  été  aussi  traduite  en  anglais  et  en 
flamand.  On  en  a  donné  une  édition  augmentée,  à 
Bruges,  en  1682.  —  Un  autre  Aranda  (Antoine), 
espagnol,  a  publié  Verdaderaf  ou  Description  exact* 
de  l'état  où  se  trouve  la  Terre^Sainte ,  Tolède,  1545, 
gothique. 

*  ARANDA  (don  Pedro-Pablo,  Abarca  de  Bolea, 
comte  d'  ) ,  ministre  de  Charles  IV ,  né  à  Saragosse 
en  1716,  descendait  de  don  Sanche  Abarca,  roi  de 
Navarre,  qui  vivait  en  1082.11  fit  les  guerres  de 
1740 ,  et  reçut  une  blessure  fort  grave  à  la  bataille 
mémorable  de  Campo-Santo ,  où  il  fut  laissé  pour 
mort,  et  sauvé  deux  jours  après  par  un  de  ses  do- 
mestiques qui  le  reconnut  sur  un  monceau  de  ca- 
davres. En  1758 ,  ambassadeur  auprès  d'Auguste  III, 
roi  de  Pologne ,  il  obtint  à  son  retour  le  grade  de 
capitaine-général  du  royaume  de  Valence.  Le  roi 
Charles  111,  quelque  temps  après,  l'admit  au  conseil 
de  Castille  en  qualité  de  président  ;  sa  vigueur  et  sa 
fermeté  rendirent  bientôt  la  tranquillité  à  la  capi- 
tale. Il  protégea  les  sciences  et  les  arts ,  fonda  des 
établissements  utiles  ;  heureux  si ,  en  créant  des 
institutions  nouvelles  ,  il  n'avait  fait  tort  à  sa*  mé- 
moire par  l'abolition  de  la  plus  célèbre  de  toutes  les 
institutions,  la  compagnie  de  Jésus.  Soit  par  haine, 
soit  par  philosophie ,  il  contribua  puissamment  à  sa 
destruction.  Aranda  était ,  avec  le  marquis  Campo 
Alègre ,  de  Mognino  et  de  Campomanès ,  du  con- 
seil privé  dans  lequel  se  trama  ce  coup  d'état  aussi 
impolitique  qu'irréligieux  ;  on  sait  qu'il  envoya  ses 
instructions  à  Azara ,  ambassadeur  à  Rome ,  afin 
qu'il  mit  la  dernière  main  à  cette  affaire  ;  il  lui  en- 
joignit même  de  ne  pas  souscrire  à  la  sécularisa- 
tion des  jésuites ,  mais  d'exiger  l'expulsion  pure  et 
simple.  Ces  religieux,  malgré  l'influence  qu'ils 
avaient  auprès  des  personnes  les  plus  qualifiées,  ne 
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purent  ni  prévoir  ni  arrêter  le  coup.  A  la  môme 
heure ,  dans  tous  les  lieux  de  l'Espagne ,  ils  fu- 
rent arrêtés  avec  une  barbarie  dont  on  a  vu  peu 
d'exemples,  et  exilés  en  Italie.  Aranda  fut  disgracié 
peu  de  temps  après;  cependant  il  fut  envoyé  en 
qualité  d'ambassadeur  à  Paris.  11  jouit,  pendant 
tout  le  séjour  qu'il  y  fit,  d'une  grande  considéra- 
tion ,  quoique  ses  liaisons  particulières  avec  les  apô- 
tres de  la  philosophie  moderne  dussent  le  rendre 
très-sudpect  aux  amis  de  la  religion.  Quelques  dis- 
cussions qu'il  eut  avec  le  marquis  de  Florida-Bianca 
le  firent  rappeler  en  Espagne  en  1784.  Après  la 
mort  de  Charles  111 ,  la  reine  le  nomma  ministre  à 
la  place  de  Florida-Bianca  ;  mais  il  ne  fit  que  pa- 
raître pour  céder  sa  place  à  don  Manuel  Godoï ,  si 
malheureusement  célèbre  sous  le  nom  de  prince  de 
la  Paix.  11  resta  cependant  doyen  du  conseil  d'état  ; 
mais  ayant ,  dans  ce  conseil ,  blâmé  avec  trop  de 
franchise  la  guerre  entreprise  contre  la  république 
française ,  «t  dit  à  ce  sujet  des  paroles  assez  dures 
au  favori  Godoï ,  il  fut  exilé  dans  sa  terre  d'Aragon. 
11  y  termina  sa  carrière  en  1794,  ne  laissant  point 
d'enfant  de  sa  jeune  épouse ,  fille  du  duc  de  Hijar. 
Malgré  tous  les  éloges  qu' Aranda  a  reçus  d'un  cer- 
tain parti  qui  dominait  en  France  pendant  qu'il  y 
séjourna ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fut  un  grand 
homme.  S'il  avait ,  comme  l'ont  assuré  «es  amis , 
de  la  profondeur  dans  l'esprit  et  de  l'activité  dans 
le  génie ,  il  est  encore  moins  excusable  de  tous  les 
maux  qu'il  a  causés,  et  dont  son  pays  recueille  au- 
jourd'hui les  tristes  fruits.  Qu'importe  qu'il  ait  eu 
un  grand  fond  d'attachement  pour  la  religion  ?  l'his- 
toire le  jugera  d'après  ce  qu'il  a  fait  pour  elle  ;  et 
lorsqu'elle  répétera  Jes  propos  que  ,  dans  la  société 
de  ses  amis ,  il  tenait  contre  les  corps  religieux  et 
les  institutions  conservatrices  de  la  religion  de  son 
pays ,  la  postérité  le  regardera  ou  comme  un  en- 
nemi du  christianisme ,  ou  comme  un  esprit  faux 
qui ,  abusé  par  des  préjugés  bien  différents  de  ceux 
qu'on  attribue  à  sa  nation  ,  crut  voir  le  salut  de  la 
religion  dans  ce  qui  faisait  sa  perte. 

ARANTON  (  Jean  d'),  né  au  château  d'Alex,  dans 
le  Genevois,  en  1620 ,  fut  évêque  de  Genève  en  1660, 
et  mourut  le  4  juillet  1605.  Le  P.  Le  Masson ,  gé- 
néral des  chartreux,  a  écrit  sa  vie ,  in-8.  C'est  un 
modèle  de  conduite  pour  les  prélats.  Aranton  fut 
l'admiration  de  son  diocèse ,  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  l'amour  de  ses  ouailles ,  par  sa  bienfai- 
sance et  sa  charité. 

ARATOR,  Ligurien,  c'est-à-dire,  né  sur  la  côte 
de  Gènes ,  fut  secrétaire  et  intendant  d'Athalaric ,  et 
naquit,  dit-on,  en  490.  Ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ,  il  devint  sous-diacre  de  l'église  de 
Rome ,  et  présenta ,  en  544 ,  au  pape  Vigile ,  les 
Actes  des  apôtres  mis  en  vers ,  qu'on  trouve  avec 
d'autres  poèmes  latins,  Venise,  1502,  in-4,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  et  séparément.  Si  l'on 
ne  peut  dire  que  ses  vers  sont  beaux ,  on  ne  peut 
pas  non  plus  les  traiter  de  plats ,  comme  ont  fait 
certains  critiques ,  qui ,  dans  un  poème  purement 
historique,  ou,  si  l'on  veut,  dans  une  Histoire 
versifiée,  ont  sans  doute  prétendu  trouver  l'es- 
prit de  l'Enéide.  Dans  un  siècle  où  la  langue  la- 
tine était  mieux  connue  qu'aujourd'hui,  le  pape 
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Vigile  les  trouva  dignes  d'être  lus  dans  l'Eglise.  Le 
père  Sirmond  a  publié  une  Lettre  en  vers,  écrite  par 
Arator  à  Parthénius.  Ce  poète  était  aussi  négocia- 
teur ;  il  jouissait  de  la  confiance  et  de  la  considéra- 
tion publique ,  et  fut ,  selon  plusieurs  auteurs,  en- 
voyé en  ambassade ,  par  Athalaric ,  auprès  de  l'em- 
pereur Justinien. 

ARATUS,  de  Sicyone,  naquit  dans  cette  ville 
l'an  272  avant  J.-G.  Echappé  aux  meurtriers  de  son 
père  Glynias ,  il  conçut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
le  dessein  de  chasser  les  tyrans  de  sa  patrie.  Il  s'as- 
socia quelques-uns  de  ses  compatriotes ,  animés  du 
même  esprit  que  lui ,  courut  avec  eux  mettre  le  feu 
au  palais  de  Nicoclès ,  tyran  de  Sicyone ,  et  le  con- 
traignit de  prendre  la  fuite.  A  rat  us  ayant  procuré 
à  ses  concitoyens  le  plus  grand  bien  qu'il  crut  pou- 
voir leur  faire ,  la  liberté ,  il  leur  proposa  d'entrer 
dans  la  confédération  des  Achéens,  composée  de 
treize  villes ,  qui  en  tirèrent  bien  d'autres  de  l'es- 
clavage ,  après  l'avoir  secoué  elles  -  mêmes.  Aratus 
fut  général  de  cette  ligue ,  et  surprit  la  forteresse  de 
Corinthe ,  en  chassa  le  roi  de  Macédoine ,  délivra 
Argos  de  la  tyrannie ,  réunit  plusieurs  villes  à  sa 
république,  et  mérita  que  Sicyone  lui  élevât  une 
statue ,  avec  le  titre  de  Sauveur.  Philippe  II ,  roi  de 
Macédoine ,  le  fit  empoisonner ,  après  se  l'être  atta- 
ché par  une  feinte  amitié.  Aratus  supporta  l'effet 
du  poison  sans  se  plaindre,  comme  une  maladie 
ordinaire.  Un  jour  seulement  ayant  craché  du  sang 
en  présence  d'un  ami  qui  était  dans  sa  chambre  : 
Voilà,  dit-il,  le  fruit  de  l'amitié  des  rois.  11  mourut 
l'an  214  avant  J.-C 

ARATUS ,  poète  et  astronome  du  temps  de  Pto- 
lémée  Philadelphe ,  naquit  à  Soles ,  dans  la  Gilicie, 
et  fut  un  des  courtisans  d' Antigone  Gonatas ,  roi  de 
Macédoine.  Son  poème  sur  l'astronomie ,  intitulé  les 
Phénomènes,  a  été  fort  applaudi  des  anciens,  quoi- 
que les  vers  en  soient  négligés ,  et  qu' Aratus  soit 
plutôt  versificateur  que  poète.  On  sait  que ,  dans  les 
poèmes  didactiques,  on  ne  demande  ni  l'élévation 
des  pensées  ni  la  force  et  l'élégance  des  expressions 
qu'on  s'attend  &  trouver  dans  un  poème  épique ,  et 
qu'on  s'attache  plutôt  à  l'utilité  des  leçons  qu'aux 
agréments  du  style  :  c'est  ainsi  que  Y  Art  poétique 
d'Horace,  dont  les  vers  sont  quelquefois  durs  et 
prosaïques,  n'en  jouit  pas  moins  d'un  suffrage  gé- 
néral. Le  poème  d' Aratus  peut  se  diviser  en  trois 
parties.  La  première  a  pour  objet  rénumération  des 
constellations  célestes ,  leur   position  respective  , 
l'éclat  plus  ou  moins  grand  dont  elles  brillent.  Dans 
la  seconde,  Aratus  traite  des  principaux  cercles  de  la 
sphère.  Dans  la  troisième,  il  détaille  les  constella- 
tions qui  montent  sur  l'horizon ,  ou  qui  descendent 
au-dessous",  lorsque  chacun  des  douze  signes  com- 
mence à  paraître.  Trois  anciens  auteurs  ont  traduit 
le  poème  d' Aratus  en  vers  latins  :  le  premier  est 
Cicéron.  Il  était  jeune  quand  il  fit  cette  traduction , 
sous  le  titre  Aratea;  mais  la  quantité  de  vers  qu'il 
en  cite  dans  son  second  livre  De  natura  deorum , 
prouve  que  dans  un  âge  avancé  il  ne  désavouait  pas 
ce  fruit  de  sa  jeunesse.  11  n'en  est  parvenu  jusqu'à 
nous  qu'environ  les  trois  quarts;  Grotius  a  sup- 
pléé ce  qui  manque.  Le  second  traducteur  d' Aratus 
fut  Germanicus  César;  le  troisième,  Festus  Aviénus 
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qui  écrivait  sous  le  règne  des  ûls  dé  l'empereur 
Constantin ,  ou  peut-être  même  sous  celui  de  Théo- 
dose I.  Cet  ouvrage  a  généralement  emporté  les  suf- 
frages de  l'antiquité ,  et  Ton  connaît  le  vers  d'O- 
vide ,  qui  ne  craignait  pas  d'assurer  à  Aratus  une 
renommée  égale  en  durée  aux  objets  qu'il  a  chantés. 

Cum  sole  et  luna  semper  Aralus  erit. 

On  sait  que  saint  Paul,  dans  le  magnifique  discours 
sur  la  Divinité ,  qu'il  prononça  dans  l'Aréopage ,  a 
cité  le  poète  Aratus  :  Sicut  et  quidam  vestrorum 
poetarum  dixerunt  :  Ipsujs  enim  et  genus  sumus  (A et. 
xvn ,  28.)  C'est  au  commencement  du  poème  qu'on 
trouve  le  passage  cité 

TcÙ  fOLf  Xftl  *]fEVO;   EffUEV 

Ciccron  a  traduit 

Nos  gencs  illics;  nobis  ille  omine  magno 
Dcxtera  prœsignat,  etc. 

Les  meilleures  éditions  de  son  poème  sont  celles 
que  Grotius  publia  en  1  600,  in-4,  à  Le  y  de  ,  et  celle 
d'Oxford,  4672,  in-8;  mais  la  plus  complète  est 
celle  qu'adonné  J.-Th.  Buhle,  Leipsig,  1793-1801 , 
2  vol.  in-8.  Pingre ,  célèbre  astronome ,  chanoine 
et  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève ,  a  donné  une 
traduction  française  des  Aratées  de  Cicéron,  avec 
de  bonnes  notes ,  à  la  suite  des  Astronomiques  de 
Manilius,  Paris,  1786,  2  vol.  in-8. 

♦  ARAUJO  DE  AZEVEDO  (Antoine  de) ,  comte  de 
Barca ,  diplomate  et  ministre  d'état  portugais ,  na- 
quit en  1752,  d'une  famille  distinguée,  dans  la  pro- 
vince d'Entre  Douro  e  Minho.  Après  avoir  voyagé 
en  divers  pays ,  il  embrassa  la  carrière  diploma- 
tique ,  et  fut  d'abord  nommé  ministre  de  Portugal 
près  de  la  république  batave.  Envoyé  à  Paris  en 
1797,  il  y  conclut  avec  le  pouvoir  exécutif  un  traité 
de  paix  qui  fut  ratifié ,  après  le  1 8  fructidor ,  par  le 
conseil  des  Cinq-cents  et  celui  des  Anciens.  Le 
prince  régent  de  Portugal  ayant  refusé  d'abord  de 
le  reconnaître ,  le  gouvernement  français  irrité ,  fit 
enfermer  M.  d'Araujo  dans  la  prison  du  Temple. 
La  ratification  arriva  enfin  ;  mais  les  Anglais ,  par 
leur  occupation  des  forts  de  Lisbonne  ,  avaient 
rendu  impossible  la  conclusion  de  la  paix  entre  le 
Portugal  et  la  France.  M.  d'Araujo ,  qui  avait  été 
mis  en  liberté,  fut  envoyé  successivement  en  Prusse 
et  en  Russie  avec  le  titre  de  ministre  plénipoten- 
tiaire. Nommé,  en  1803,  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  de  la  guerre ,  il  suivit ,  à  la  fin  de  1807, 
le  prince  régent  au  Brésil.  Mais  il  fut  disgracié  à 
Rio-Janeiro  à  cause  de  l'indignation  qu'il  inspirait 
aux  Portugais  par  la  conduite  qu'il  avait  tenue  lors 
de  l'invasion  du  Portugal  par  les  Français.  Jean  VI 
lui  donna  plus  tard  sa  confiance ,  et  le  nomma  mi- 
nistre de  la  marine  et  comte  de  Barca.  D'Araujo 
est  mort  en  1817,  à  Rio-Janéiro.  S'il  n'a  pas  laissé 
une  réputation  brillante  comme  homme  politique, 
il  n'en  était  pas  moins  un  homme  instruit.  Il  ac- 
corda une  pension  annuelle  au  célèbre  poète  Fran- 
cisco Manoel,  dont  il  fut  le  principal  protecteur. 
11  était  conseiller  d'état ,  grand-croix  des  ordres  du 
Christ,  de  la  Tour  et  Epée,  d'Isabelle  la  Catholique, 
et  de  la  Légion  d'honneur. 

ARBACES ,  gouverneur  des  Modes  pour  Sarda- 
napale  ,   roi  des  Assyriens  ,  s'unit  avec  Bélésis  , 


gouverneur  d'Assyrie ,  pour  détrôner  Sardanapale. 
Quelque  temps  après ,  ce  roi  pressé  par  l'ennemi , 
dit-on ,  mit  le  feu  à  son  palais ,  et  se  brûla  lui- 
même,  et  les  conjurés  partagèrent  son  royaume  en 
trois  parties.  Arbaces  obtint  l'empire  des  Assyriens. 
11  régna  23  ans  :  on  ignore  l'époque  de  sa  mort , 
que  les  uns  placent  vers  l'an  950 ,  et  d'autres  vers 
920  avant  J.-C. 
ARBAUD.  Voy.  PORCHÈRES; 

*  ARBELLES  (André  d'),  frère  de  Claude  André, 
évêque  de  Quimper,  fut  d'abord  secrétaire  de  M.  de 
Clermont-Tonnerre,  émigra  en  1792,  et  fit  la  cam- 
pagne dans  l'armée  des  princes ,  où  il  fut  connu 
sous  le  nom  de  Montluel ,  du  nom  de  la  ville  où 
il  avait  reçu  le  jour.  De  retour  en  France  en  1798, 
il  fut  un  des  rédacteurs  du  journal  le  Messager 
du  soir ,  et  sous  l'empire  il  écrivit  dans  un  jour- 
nal anglais  intitulé  l'Argus ,  qui  s'imprimait  à 
Paris.  11  devint  historiographe  au  ministère  des  re- 
lations extérieures,  et  fut  chargé  en  cette  qualité  de 
publier  divers  écrits ,  dont  le  but  était  de  préconiser 
la  politique  de  Napoléon.  Il  reçut,  en  1814,  la  dé- 
coration de  la  Légion  d'honneur.  Ayant  refusé ,  en 
1815 ,  de  prêter  le  nouveau  serment  exigé  par  Na- 
poléon ,  il  perdit  sa  place.  Louis  XVIll  le  nomma , 
après  sa  seconde  rentrée-,  préfet  de  la  Mayenne  et 
maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire.  D'Ar- 
belles  fut  quelque  temps  après  destitué  comme  trop 
royaliste.  Réintégré  dans  ses  fonctions  en  1825, 
il  fut  appelé  en  1825  à  la  préfecture  de  la  Sarthe. 
Il  fut  tué  au  Mans,  le  28  septembre  1825,  d'un  coup 
de  pied  de  cheval.  D'Arbelles  a  publié  sous  le  voile 
de  l'anonyme  ,  outre  quelques  brochures  complè- 
tement oubliées  aujourd'hui ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Tableau  historique  de  la  politique  de  la  cour  de 
Rome ,  depuis  l'origine  de  sa  puissance  temporelle 
jusqu'à  nos  jours  ,  1810  ,  in-8  ;  l'auteur  eut  la  fai- 
blesse d'écrire  cet  ouvrage  contradictoirement  à  ses 
propres  principes,  pour  obéir  aux  ordres  du  gou- 
vernement impérial  qui  le  lui  demandait  à  l'époque 
de  l'occupation  des  Etats-Romains  par  Napoléon. 

ARBÉTION  ,  ou  ARB1TION  ,  soldat  de  fortune , 
s'éleva  des  plus  bas  degrés  de  la  milice  jusqu'au 
consulat ,  qu'il  exerça  sous  l'empire  de  Constance , 
en  355.  On  lui  donna  le  commandement  d'une  ar- 
mée contre  les  Allemands ,  qu'il  vainquit  dans  un 
combat  réglé.  Jaloux  de  la  réputation  de  Sylvain , 
fils  de  Bonit,  capitaine  franc  de  nation,  il  contribua 
à  le  faire  choisir  pour  général  dans  les  Gaules , 
ayaut  dessein  de  faire  naître  par  là  quelque  occa- 
sion de  le  perdre  ;  ce  funeste  artifice  lui  réussit.  En 
557,  il  fut  lui-même  soupçonné  de  rébellion,  mais 
il  se  tira  d'affaire  par  le  crédit  des  eunuques.  11  fut 
envoyé  ensuite  ,  par  l'empereur  Constance ,  contre 
les  Perses,  en  361 ,  puis  contre  Julien  l'Apostat,  qui 
s'était  révolté.  Ce  prince  étant  parvenu  à  l'empire , 
le  fit  un  des  membres  de  la  chambre  de  justice , 
établie  en  Chalcédoine  ,  contre  les  ministres  de 
l'empereur  Constance.  Arbétion  vivait  encore  sous 
l'empereur  Valeus ,  qu'il  servit  utilement  contre 
Procopc.  C'était  un  esprit  pernicieux  ,  malfaisant , 
et  dont  l'envie  s'acharnait  sur  tous  les  gens  de  bien. 

*  ARBOGAST  (  Louis-François- Antoine  ) ,  ancien 
recteur  de  l'université  de  Strasbourg ,  ensuite  pro- 
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fesseur  de  mathématiques  à  l'école  centrale  du  Bas- 
Rhin  ,  correspondant  de  l'Institut ,  siégea  successi- 
vement à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention, 
où  il  vota  la  détention  du  roi  jusqu'à  la  paix.  Il  fit 
partie  de  la  commission  nommée  par  cette  assem- 
blée pour  vérifier  le  télégraphe  de  Chappe.  11  était 
aussi  membre  du  comité  chargé  d'examiner  la  con- 
duite de  Carrier  dans  l'ouest.  Après  la  session,  Ar- 
bogast  se  livra  exclusivement  aux  mathématûrues , 
et  envoya  à  l'académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, un  mémoire  qui  fut  couronné  ,  et  qui  lui 
valut  le  titre  de  correspondant  de  cette  académie. 
Ce  savant  géomètre ,  né  à  Mutzigen,  en  Alsace,  en 
4739,  mourut  en  4B03.  On  a  de  lui  un  Rapport 
sur  l'uniformité  des  poids  et  mesures ,  et  un  ouvrage 
très-estimé,  intitulé  :  Calcul  des  dérivations  et  de 
ses  usages,  dans  la  théorie  des  suites,  et  dans  le 
calcul  différentiel,  Strasbourg,  1800,  in-4. 

ARBOGASTE,  comte,  Gaulois  de  nation,  fut  en- 
voyé par  Théodose  dans  les  Gaules  ,  où  il  défit  et 
tua  Victor  ,  fils  de  Maxime.  Cette  victoire  lui  pro- 
cura la  dignité  de  préfet  du  prétoire.  Arbogaste 
acquit  une  si  grande  autorité  sur  Valentinien ,  que 
ce  prince  n'était ,  pour  ainsi  dire ,  que  son  second. 
Arbogaste  l'engagea  dans  une  guerre  contre  les 
Francs ,  pour  satisfaire  une  haine  particulière  ; 
mais  cette  guerre  n'ayant  pas  été  heureuse ,  l'em- 
pereur lui  ô ta  la  charge  de  général  de  ses  armées. 
Arbogaste  s'en  vengea  en  le  faisant  étrangler 
par  les  eunuques.  Le  meurtrier  fit  Eugène  empe- 
reur ,  et  voulut  soutenir  ce  fantôme  de  souverain 
contre  Théodose.  11  remporta  d'abord  une  victoire 
contre  ce  prince  ;  mais  ayant  eu  ensuite  le  des- 
sous ,  il  se  donna  deux  coups  d'épée ,  dont  il  mou- 
rut en  394. 

ARBOGASTE  (saint),  évêque  de  Strasbourg,  mort 
en  678,  eut  la  faveur  de  Dagobert,  roi  d'Austrasie. 
Par  esprit  d'humilité  et  de  pénitence ,  il  demanda 
d'être  enterré  au  lieu  où  l'on  inhumait  les  cri- 
minels. Sa  vie  écrite  vers  le  milieu  du  xn*  siècle , 
par  Othon,  évoque  de  Strasbourg,  a  été  publiée  par 
le  père  Bosch,  Act.  SS.  tom.  5.  jul. 

ARBOUSE  (Marguerite  Yen  y  d'),  naquit  en  Au- 
vergne. Louis  XIII  la  tira  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Lyon ,  où  elle  était  religieuse ,  pour  lui 
donner  l'abbaye  de  Notre-Dame -du-Val-de-Gràce,  à 
Paris.  Sa  première  pensée  en  y  entrant,  fut  d'y  éta- 
blir la  réforme ,  et  de  la  maintenir  par  de  sages 
règlements.  Elle  se  démit  elle-même  de  son  abbaye 
en  faveur  de  l'abbesse  triennale ,  qui  fut  élue  en 
4626.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  ,  la  même 
année,  à  Sery,  près  Dun-le-Roi,  où  elle  était  allée 
pour  rétablir  la  régularité  dans  un  monastère. 
L'abbé  Fleury  a  écrit  sa  vie ,  in-8,  1685. 

ARBRISSEL  (  Robert  d'  ) ,  ainsi  appelé  d'un  petit 
bourg  de  Bretagne,  où  il  prit  naissance  l'an  4047, 
fut  archidiacre  de  Rennes  et  chancelier  du  duc  de 
Bretagne*  11  combattit  dans  ce  diocèse  la  simonie  et 
l'incontinence  du  clergé ,  deux  vices  très-communs 
dans  son  siècle.  Il  se  retira  ensuite  à  Angers,  et  de 
là  dans  la  foret  de  Craon ,  où  il  fonda  une  com- 
munauté de  chanoines  réguliers.  11  sortit  quelque 
temps  après  de  sa  solitude ,  sans  se  fixer  nulle 
part ,  prêchant  partout ,  et  partout  avec  fruit.  Le 


pape  Urbain  II ,  que  le  projet  d'une  croisade  avait 
fait  venir  en  France ,  et  qui  se  trouvait  à  Angers 
pour  la  dédicace  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Ni- 
colas ,  voulut  connaître  cet  homme ,  dont  la  re- 
nommée publiait  tant  de  merveilles.  11  l'entendit 
prêcher  le  jour  de  cette  cérémonie  avec  une  telle 
satisfaction,  qu'il  lui  donna  le  titre  de  missionnaire 
apostolique ,  avec  plein  pouvoir  d'annoncer  l'Evan- 
gile par  toute  la  terre.  La  multitude  de  ses  dis- 
ciples augmentant  tous  les  jours ,  et  les  femmes 
qui  le  suivaient  dans  le  fond  des  déserts  ne  pou- 
vant éviter  d'être  mêlées  avec  les  hommes  ,   il 
chercha  un  lieu  où  elles  pussent  habiter  avec  bien- 
séance, sans  exciter  la  critique  du  public,  formalisé 
de  cette  nouvelle  manière  de  prêcher  et  d'écouter 
l'Evangile.  11  trouva  ce  lieu  à  l'extrémité  du  dio- 
cèse de  Poitiers  ,  dans  un  endroit  appelé  Fonte- 
vrault  :  c'est  là  qu'il  établit  sa  nouvelle  famille.  On 
fit  d'abord  des  cabanes  pour  se  garantir  des  injures 
de  l'air.  Robert  sépara  ensuite  les  femmes  d'avec 
les  hommes ,  destinant  celles-là  à  la  prière ,  et 
ceux-ci  au  travail.  Ses  disciples  devaient  porter  le 
nom  de  Pauvres  de  J.-C.  et  obéir  aux  femmes ,  qui 
en  étaient  les  servantes.  Ces  pauvres  ne  tardèrent 
pas  d'être  riches  ;  mais  ces  richesses  étaient  le  finit 
de  leur  travail  ;  ils  avaient  défriché  des  marais , 
des  landes  et  des  bois.  Outre  ce  monastère,  Robert 
en  fonda  plusieurs  autres  en  diverses  provinces. 
Mais  comme  le  bien  ne  se  fait  pas  sans  contradic- 
tion, ses  succès  firent  des  envieux.  On  tâcha  de  ca- 
lomnier son  zèle  et  sa  vertu.  Quelques  personnes , 
même  estimables ,  se  laissèrent  prévenir  jusqu'à 
lui  en  écrire ,  afin  qu'il  se  justifiât ,  entre  autres 
Geofiroi,  abbé  de  Vendôme,  et  Marbode,  évêque  de 
Rennes  (si  pourtant  la  lettre  qu'on  en  cite  est  réel- 
lement de  lui)  :  mais  la  vérité  ne  tarda  pas  à 
triompher.  Geofiroi  et  Marbode  furent  dans  la  suite 
ses  apologistes  et  les  coopérateurs  de  son  zèle ,  et 
l'on  ne  comprend  pas  comment  il  s'est  trouvé, 
parmi  les  modernes ,  des  auteurs  assez  corrompus 
pour  tenter  de  ressusciter  d'anciennes  calomnies, 
confondues  dans  le  temps  même  par  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  gens  dignes  de  foi.  (Voy.  l'Histoire  de 
l'ordre  de  Fontevrault ,  la  Vie  du  B.  Robert  d'Ar- 
brissel,  et  l'Institut  de  l'ordre,  par  le  Père  Picquet, 
jésuite,  Paris,  4642,  et  Angers,  4686,  in-4,  et  la 
dissertation  apologétique  pour  le  B.  Robert  d'Ar- 
brissel  contre  Bayle ,  par  le  Père  de  Soris ,  Anvers, 
4704  ,  in-8.)  Robert  assista  au  concile  de  Beau- 
genci,  en  4404,  et,  quoique  simple  prêtre,  y  prit 
place  parmi  les  prélats.  Il  accompagna,  en  4444, 
le  comte  de  Poitiers  à  la  conquête  de  Toulouse,  et 
mourut  le  24  février  4447,  au  prieuré  d'Orsan, 
près  de  Linières  en  Berry.  Léger,  archevêque  de 
Bourges ,  conduisit  son  corps  à  Fontevrault ,  et  y 
fit  la  cérémonie  de  ses  funérailles  avec  Raoul  de 
Tours,  Renaud  d'Angers,  et  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  qualité.  Louise  de  Bourbon  ,  abbesse  de 
Fontevrault  en  4653 ,  fit  transporter  le  corps  du 
fondateur  dans  un  tombeau  de  marbre ,  que  l'on 
orna  d'une  épitaphe  très-bien  faite  pour  ce.  temps- 
là  ;  en  voici  quelques  vers  : 

AUrivil  lorica  laïus,  siltj  ariila  Taucrs, 
Para  Tomes  sioinacboin,  lamina  dura  vieil. 
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Induisit  raro  requiem  sibi,  rarius  escam  ; 

Gullura  pascebal  gramine,  corda  Deo. 
Legibus  est  subjecla  caro  dominée  rationis 

El  sapor  unus  ei,  sedsapor  ille  Deus. 

En  1664 ,  Tévêque  de  Poitiers  fit  l'examen  de  plu- 
sieurs miracles  opérés  par  son  intercession.  Il  est 
honoré  ,  depuis  sa  mort ,  sous  le  titre  de  Bien- 
heureux ,  et  Ton  trouve  son  nom  dans  les  litanies 
de  son  ordre.  Il  n'a  cependant  pas  d'office  parti- 
culier ,  et  Ton  dit  la  messe  de  la  Trinité  le  jour  de 
sa  fête. 

ARBUTHNOT  (Alexandre),  naquit  en  Ecosse,  Tan 
4538 ,  d'une  famille  illustre.  Après  avoir  achevé 
son  droit  à  Bourges  ,  sous  le  fameux  Cujas  ,  il  fut 
nommé  principal ,  ou  régent  du  collège  royal  d'A- 
herdeen.  11  s'était  fait  protestant  peu  de  temps  au- 
paravant ,  et  joua  un  rôle  dans  les  troubles  que 
cette  religion  suscita  en  Angleterre.  Il  fut  deux  fois 
membre  des  assemblées  générales.  On  a  de  lui  des 
Discours  en  latin  sur  l'origine  et  l'excellence  du 
droit,  Edimbourg,  1572,  in-4,  et  l'édition  de  Y  His- 
toire d'Ecosse,  de  Buchanan  son  ami,  dont  il  adop- 
ta les  maximes  et  le  fanatisme  de  secte.  11  mourut 
à  Aberdeen  en  1583,  âgé  de  46  ans.  C'était  un  es- 
prit faux  et  inconstant ,  propre  à  l'intrigue  et  aux 
petits  manèges  de  parti. 

*  ARBUTHNOT  (Jean),  aussi  écossais,  se  distingua 
au  commencement  du  xvm*  siècle  par  plusieurs  ou- 
vrages estimés  de  médecine  et  de  littérature  ;  les 
principaux  sont  :  Essai  sur  l'utilité  de  l'étude  des 
mathématiques,  1700  ;  Table  des  monnaies,  poids  et 
mesures  des  anciens  ,  appliqués  avec  des  exemples , 
dans  une  suite  de  dissertations,  1727,  in-4;  Des  effets 
de  l'air  sur  le  corps  humain,  1 755  ;  L'art  de  mentir 
en  politique,  etc.  Arbuthnot  est  un  des  hommes  de 
l'Angleterre  qui  ont  réuni  le  plus  d'esprit  aux  con- 
naissances les  plus  solides  et  les  plus  étendues.  11 
est  mort  à  Londres  en  1735. 

*  ARBUTHNOT  (Charles) ,  écossais  de  naissance 
et  prélat  du  chapitre  écossais  de  Saint-Jacob  ,  est 
mort  le  19  avril  1820 ,  à  l'âge  de  84  ans.  Dans  le 
cours  de  sa  longue  carrière,  il  avait  cueilli  plusieurs 
palmes  académiques.  H  était  fort  jeune  encore,  lors- 
qu'il entra  au  chapitre  écossais,  dont  il  fut  ensuite 
le  directeur  pendant  1 7  ans.  Arbuthnot  était  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de  Munich. 

ARC.  Voy.  Jeanne-d'Arc 

ARCADIUS,  empereur  d'Orient,  fils  de  Théodose 
le  Grand,  naquit  en  Espagne  en  377,  fut  revêtu  de 
la  pourpre  par  son  père,  à  l'âge  de  7  ans,  en  384, 
et  lui  succéda  en  395.  Honorais  son  frère  eut  l'em- 
pire d'Occident.  Ruffin,  préfet  du  prétoire,  le  gou- 
verna d'abord,  et  seconda  son  zèle  contre  les  païens 
et  les  ariens  ;  mais  n'ayant  pu  le  déterminer  à  être 
son  gendre ,  il  ouvrit  l'Orient  aux  Barbares.  Ce 
traitre  ayant  fini  par  une  mort  tragique ,  Arcadius 
plaça  sa  confiance  encore  plus  mal.  Eutrope ,  eu- 
nuque ,  qu'il  fit  son  grand  chambellan  ,  d'abord 
esclave ,  ensuite  valet ,  et  parvenu  peu  à  peu ,  le 
conduisit  comme  une  béte ,  selon  l'expression  de 
Zozime.  Arcadius ,  après  avoir  mis  la  plus  grande 
confiance  dans  son  eunuque ,  la  donna  ensuite  à 
Eudoxie  sa  femme ,  à  laquelle  il  sacrifia  saint  Jean 
Chrysostome  (Voy.  ce  nom.).  Arcadius  ne  survécut 
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pas  longtemps  à  cette  illustre  victime  de  sa  cri- 
minelle complaisance.  Le  premier  jour  de  Fan  408, 
ce  prince  religieux  et  faible ,  doux  et  inconstant , 
timide  et  borné  ,  à  la  fleur  de  son  âge ,  n'ayant 
que  31  ans ,  alla  rendre  compte  du  mal  qu'il  avait 
fait ,  ou  plutôt  qu'il  avait  laissé  faire ,  pendant  un 
règne  de  13  ans  ,  abandonné  à  la  conduite  de  sa 
femme  et  de  ses  eunuques  ;  heureux  s'il  a  pu  trou- 
ver son  excuse  dans  la  faiblesse  de  son  courage  ou 
dans  les  bornes  de  ses  lumières  ! 

ARCAS ,  fils  de  Jupiter  et  de  Calisto ,  donna  son 
nom  à  l'Arcadie,  celui  de  tous  les  pays  de  la  Grèce 
dont  on  raconte  le  plus  de  fables.  Quand  Arcas  fut 
grand,  des  chasseurs  le  présentèrent  au  roi  Lycaon, 
son  aïeul,  qui  ne  le  reconnut  point.  Ce  prince  in- 
humain, pour  éprouver  la  puissance  de  Jupiter, 
qui  était  venu  chez  lui  prendre  l'hospitalité,  lui 
servit  dans  un  festin  les  membres  d' Arcas  qu'il 
avait  coupés  par  morceaux.  Jupiter ,  indigné  d'un 
accueil  et  d'une  tentative  aussi  détestables,  changea 
Lycaon  en  loup  ,  et  Arcas  ,  en  ours  ,  qu'il  plaça 
dans  le  ciel  auprès  de  sa  mère  :  c'est  la  constella- 
tion de  la  petite  ourse. 

¥  ARCÈRE  (Louis-Etienne),  littérateur,  né  à  Mar- 
seille l'an  1698,  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire ,  professa  quelque  temps  les  humanités ,  et 
se  fit  remarquer  par  plusieurs  prix  de  poésie  qu'il 
remporta  dans  diverses  académies  de  province.  Il 
se  fixa  à  la  Rochelle  en  1 743 ,  et  devint  secrétaire 
perpétuel  de  la  société  royale  d'agriculture.  C'est  là 
qu'il  rédigea ,  sur  les  matériaux  qu'avait  entassés 
le  père  Jaillot ,  Y  Histoire  de  la  Rochelle  et  du  pays 
d'Aunis  ,  1756 ,  2  vol.  in-4.  Cette  histoire  valut  à 
son  auteur  une  pension  de  la  province  et  le  titre 
de  correspondant  de  l'académie  des  Inscriptions. 
On  a  encore  de  lui  :  Journal  historique  de  la  prise 
de  Mahon;  Mémoire  apologétique  de  la  révolution  de 
Corse,  en  1760  ;  Dissertation  sur  l'état  de  l'agricul- 
ture chez  les  Romains,  Paris,  1776,  in-8.  Cette  dis- 
sertation remporta  l'accessit  au  prix  proposé  par 
l'académie  des  Inscriptions.  Arcère  avait  des  con- 
naissances très-étendues ,  soit  dans  les  langues  an- 
ciennes ,  soit  dans  l'histoire.  Il  a  légué  à  la  biblio- 
thèque de  l'oratoire  de  Marseille  ses  manuscrits  en 
4  vol.  in- fol. ,  intitulés  Arceriana.  Ses  poésies  sont 
répandnes  dans  différents  recueils.  11  mourut  à  la 
Rochelle ,  supérieur  de  la  maison  de  l'Oratoire  de 
cette  ville,  le  7  février  1782. 

ARCÉS1LAUS,  ou  ARCÉSILAS,  de  Pitane  en 
Eolide ,  disciple  et  successeur  de  Crantor  dans  l'é- 
cole platonique ,  forma  la  secte  appelée  la  seconde 
Académie.  Ses  principes  étaient  qu'il  fallait  douter 
de  tout ,  et  ne  rien  affirmer.  Ce  système  amenait , 
de  la  façon  qu'Arcésilas  l'enseignait,  le  renversement 
de  toutes  les  sciences.  H  est  solidement  réfuté  dans 
le  livre  de  Cicéron  intitulé  Lucullus  (  Lib.  4.  Acad. 
Quœstion.  )  «  Comment ,  y  est-il  dit ,  peut-on  s'en- 
»  gager  dans  une  secte  qui  confond  le  vrai  avec  le 
»  faux,  qui  nous  ôte  tout  usage  de  la  raison  et  du 
»  jugement ,  qui  nous  défend  de  rien  approuver,  et 
»  qui  nous  dépouille  de  tous  les  sens  ?  Encore  ce* 
»  peuples  cimmériens,  qu'on  dit  ne  voir  jamais 
»  le  soleil,  ont-ils  quelques  feux  et  quelque  cré- 
»  puscule  qui  les  éclairent.  Mais  ces  philosophes  , 
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»  au  milieu  des  profondes  ténèbres  dont  ils  nous 
»  environnent ,  ne  nous  laissent  aucune  étincelle 
9  dont  la  lueur  puisse  nous  éclairer.  Ils  nous  tien- 
»  nent  comme  garottés  par  des  liens  qui  ne  nous 
»  permettent  pas  de  faire  aucun  mouvement,  car 
»  enfin  nous  défendre,  comme  ils  font,  de  donner 
»  notre  consentement  à  quoi  que  ce  puisse  être , 
»  c'est  réellement  nous  ôter  tout  usage  de  l'esprit , 
»  et  nous  interdire  en  même  temps  toute  action.  » 
Quoique  sa  conduite  fut  peu  propre  à  lui  donner 
de  la  considération ,  et  à  inspirer  de  la  confiance 
en  ses  leçons,  Arcésilaûs  ne  laissa  pourtant  pas 
d'avoir  beaucoup  de  disciples.  11  passait  de  la  lec- 
ture à  la  débauche  et  à  la  crapule ,  et  n'avait  d'autre 
règle  de  vie  que  le  caprice  et  le  goût  du  moment. 
On  rapporte  qu'il  mourut  d'un  excès  de  vin,  à  l'âge 
de  75  ans,  Tan  500  avant  J.-C.  Quelqu'un  lui  ayaut 
démandé  pourquoi  tant  de  disciples  quittaient  les 
sectes  de  leurs  maîtres  pour  embrasser  celle  d'E- 
picure,  tandis  qu'aucun  épicurien  n'abandonnait  la 
sienne  pour  se  jeter  dans  une  autre ,  il  répondit  : 
«  Parce  que  des  hommes  on  peut  faire  des  eunu- 
»  ques;  mais  que  des  eunuques  on  ne  peut  point 
»  faire  des  hommes.  »  11  eût  été  plus  clair  de  ré- 
pondre ,  qu'un  homme  peut  bien  s'abrutir ,  mais 
qu'une  fois  abruti,  il  ne  saurait  guère  revenir  à 
son  premier  état.  Voy.  Pyrrhon. 

ARCET.  Voy.  Darcet. 

*  ARCHAGATHUS,  médecin  grec,  le  premier  qui 
vint  s'établir  à  Rome,  219  ans  avant  J.-C.  Le  peuple 
romain,  soit  par  admiration  pour  ses  talents,  soit 
pour  les  services  qu'il  attendait  de  son  art,  lui 
acheta  une  boutique  dans  le  faubourg  d' .Eli us ,  et 
lui  fit  accorder  le  titre  de  citoyen.  H  employa  d'a- 
bord une  méthode  fort  douce  dans  l'exercice  de  la 
chirurgie ,  qu'il  pratiqua  avec  succès  ;  aussi  le 
nomma- 1- on  Vulnerarius,  guérisseur  de  plaies; 
mais  forcé  bientôt  d'employer  des  agents  plus  vio- 
lents ,  comme  le  fer  et  le  feu ,  on  lui  donna  le  nom 
de  Bourreau,  et  on  prit  la  médecine  en  horreur. 
Mais  quelques  années  après,  la  guérison  qu'opéra 
le  célèbre  Asclépiade ,  réconcilia  le  peuple  romain 
avec  cet  art  aussi  difficile  qu'il  est  nécessaire. 

M ARCHAMBAULT  (...),  avocat,  né  en  1752  à 
Paris,  électeur  en  1790,  puis  juge  d'un  tribunal  de 
district ,  fut  tellement  indigné  des  crimes  du  parti 
révolutionnaire,  qu'après  Je  9  thermidor,  il  de- 
vint un  des  chefs  de  la  réaction.  Nommé  président 
de  la  section  du  Théâtre -Français ,  il  fut  un  des 
principaux  moteurs  de  la  révolte  qui  éclata  le 
43  vendémiaire  (5  octobre  1795  ).  Condamné  à 
mort  par  une  commission  militaire ,  il  réussit  à  se 
soustraire  à  ce  jugement ,  et  deux  ans  après  fut  ac- 
quitté par  le  tribunal  criminel  de  la  Seine.  11  reprit 
sa.  profession  d'avocat ,  se  fit  une  brillante  réputa- 
tion ,  autant  par  sa  probité  que  par  son  talent ,  et 
mourut  au  mois  de  septembre  1838. 

ARCHÉLAUS ,  roi  de  Lacédémone ,  se  rendit 
maître  de  la  ville  d'Egias  et  de  quelques  autres 
places,  et  mourut  après  un  règne  de  60  ans,  vers 
800  avant  J.-C. 

ARCHÉLAUS ,  fils  naturel  de  Perdiccas ,  et ,  selon 
quelques  -  uns ,  d'Alexandre ,  prédécesseur  de  Per- 
diccas, s'empara  de  la  couronne  de  Macédoine  après 


en  avoir  fait  mourir  l'héritier  légitime.  Cet  usur- 
pateur, à  la  cruauté  près ,  se  conduisit  en  grand 
prince  :  il  disciplina  ses  armées ,  fortifia  ses  places, 
équipa  des  flottes,  et  protégea  les  lettres  et  les  arts. 
11  employa  sept  talents  (  environ  40,000  fr.  )  à  faire 
peindre  son  palais  par  Zeuxis ,  qui  lui  reconnaissant 
beaucoup  de  goût  pour  la  peinture ,  lui  fit  présent 
de  son  tableau  de  Pan.  Les  plus  grands  écrivains  et 
les  plus  habiles  artistes  vinrent  en  foule  à  sa  cour. 
Socrate  y  fut  appelé  ;  mais  il  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait se  résoudre  à  aller  voir  un  homme  de  qui  il 
recevrait  des  biens  qu'il  ne  pourrait  lui  rendre.  On 
croit  que  ce  philosophe  avait  un  autre  motif  de  sou 
refus ,  le  gouvernement  dur  de  ce  prince ,  et  les  ca- 
prices toujours  redoutables  des  tyrans.  Un  de  ses 
favoris  l'assassina  l'an  398  avant  J.-C,  après  un 
règne  de  14  ans.  L'histoire  de  Macédoine,  à  cette 
époque ,  n'est  pas  bien  sûre  dans  ses  détails. 

ARCHÉLAUS,  fils  d'Archélaûs  qui  commanda  en 
chef  les  troupes  de  Mithridate ,  obtint  de  Pompée  le 
pontificat  de  la  déesse  de  Comane  dans  l'Arménie, 
îl  servit  quelque  temps  dans  l'armée  des  Romains , 
en  Grèce.  Archélaûs,  non  content  de  posséder, 
comme  grand  prêtre  de  Comane,  un  vaste  terri- 
toire, beaucoup  de  richesses,  des  esclaves ,  et  d'avoir 
presque  l'autorité  d'un  roi,  se  rendit  en  Egypte, 
où  il  se  fit  passer  pour  fils  de  Mithridate ,  et  sous 
ce  faux  titre ,  il  épousa  Cléopâtre ,  fille  de  Ptolémée, 
qu'on  venait  de  chasser,  et  auquel  il  succéda.  Il  fut 
défait  et  tué  par  les  troupes  de  Gabinius,  général 
romain  ,  vers  l'an  56  avant  J.-C. 

ARCHÉLAUS,  fils  du  précédent,  fut  fait  roi  de 
Cappadoce  par  Marc-Antoine.  Il  secourut  ce  général 
à  la  bataille  d'Actium  contre  Auguste ,  et  ne  laissa 
pas  que  de  se  maintenir  sous  cet  empereur.  Tibère , 
moins  indulgent ,  voulut  se  venger  de  ce  qu'il  ne 
lui  avait  rendu  aucun  devoir  pendant  son  séjour  à 
Rhodes,  et  l'invita  à  venir  à  Rome,  lui  faisant  les 
plus  belles  promesses;  mais  à  peine  fut -il  arrivé, 
qu'il  le  fit  enfermer  dans  une  dure  prison  où  il 
mourut  la  17e  année  de  J.-C,  après  un  règne  de 
52  ans  (1).  Son  royaume  fut  déclaré  province  de 
l'empire. 

ARCHÉLAUS,  fils  d'Hérode  le  Grand,  lui  succéda 
dans  le  royaume  de  Judée,  l'an  3  de  J.-C.  Il  com- 
mença son  règne  en  faisant  assassiner  3,000  Juifs 
mécontents  de  ce  qu'on  avait  mis  à  mort  ceux  qui 
avaient  arraché  un  aigle  d'or  sur  le  portail  du 
temple.  11  partit  ensuite  pour  Rome.  Auguste  con- 
firma sa  royauté  ;  mais  il  ne  lui  donna  que  la 
moitié  des  états  de  son  père  ;  et  sur  les  plaintes  qui 
s'élevèrent  contre  lui ,  il  l'exila  à  Vienne  dans  les 
Gaules.  Il  y  mourut  l'an  6  de  J.-C.  C'est  cet  Arché- 
laûs dont  il  est  parlé  au  chap.  2  de  saint  Matthieu , 
et  dont  saint  Joseph  connaissait  sans  doute  la 
cruauté  ,  lorsqu'apprenant  qu'il  avait  succédé  à  son 
père ,  il  jugea  qu'il  était  prudent  de  ne  pas  retourner 
en  Judée. 

ARCHÉLAUS  de  Milet ,  ou ,  suivant  d'autres ,  d'A- 

(1)  Tibère,  dit-on,  s'était  laissé  fléchir,  ainsi  que  le  sénat,  en 
considérai  ion  du  grand  âge  et  du  peu  d'esprit  d'Archélaûs;  d'où 
on  a  conclu  que  ce  dernier  ne  mourut  pas  en  prison.  Mais  on  doit 
savoir  que  toute  la  clémence  de  Tibère  consistait  à  ne  pas  faire 
mourir  les  personues  qu'il  accusait  :  le  reste  ne  leur  était  pas 
épargné. 
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thènes ,  philosophe  grec ,  disciple  cP Anaxagore ,  en- 
seigna la  doctrine  de  son  maître  avec  quelques 
changements.  11  erra  dans  la  physique  et  la  mo- 
rale ,  quoiqu'on  lui  eût  donné  le  surnom  de  Physi- 
cien, parce  qu'il  apporta  le  premier  la  physique  de 
Tlonie  à  Athènes  ,  où  il  eut ,  dit-on ,  pour  disciples 
Euripide  et  Socrate.  11  soutenait,  comme  Anaxa- 
gorc ,  que  tout  se  forme  par  des  parties  semblables  ; 
que  toutes  les  actions  sont  indifférentes ,  et  qu'elles 
ne  sont  justes  ou  injustes ,  que  parce  que  les  lois 
ou  la  coutume  les  ont  rendues  telles;  erreur  que 
les  philosophes  du  dernier  siècle  ont  essayé  de  res- 
susciter, et  qui  renverse  le  fondement  de  toute  mo- 
rale. Il  vivait  vers  Tan  444. 

ARCHÉLAUS,  célèbre  sculpteur,  fils  d'Apollonius, 
était  de  Priène,  ville  d'ionie.  Il  fit  en  marbre  YA- 
pothéose  d'Homère,  sous  l'empereur  Claude,  à  ce 
que  l'on  croit.  Ce  monument  fut  déterré,  en  1658, 
dans  une  campagne  appartenant  aux  princes  Co- 
lonne ,  et  où  l'on  prétend  que  l'empereur  Claude 
avait  eu  une  maison  de  plaisance. 

ARCHÉLAUS,  évêque  de  Cascar  ou  Casghar, 
dans  la  Mésopotamie  ,  s'illustra  autant  par  sa  piété 
que  par  son  savoir.  11  confondit  Manès ,  l'an  277 , 
dans  une  conférence  dont  la  relation  subsiste  encore 
en  latin ,  traduite  par  Zacagni  sur  le  grec.  Cette 
relation  ne  fut  point  écrite  par  Archélaûs ,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  avancé:  Saint  Jérôme  croyait 
qu'elle  avait  été  traduite  en  grec  par  Hégémoine  ; 
mais  Photius  prouve  qu'Hégémoinc  en  est  l'auteur. 
Ce  point  d'histoire  a  été  fort  bien  éclairci  par  Joseph 
Assémani  (  Append.  ad  torn.  1 .  Bibliot.  orient,  p.  45). 

ARCHÉMOR ,  fils  de  Lycurgue ,  roi  de  Némée ,  fut 
mis  par  sa  nourrice  sur  une  plante  d'ache ,  tandis 
qu'elle  était  à  montrer  une  fontaine  aux  princes 
qui  allaient  assiéger  Thèbes  ;  un  serpent  le  mordit 
et  il  mourut  de  sa  blessure.  Lycurgue  voulut  punir 
de  mort  la  négligence  de  la  nourrice  ;  mais  les  Ar- 
giens  la  prirent  sous  leur  protection.  Ce  fut  en  mé- 
moire de  cet  accident  que  furent  institués  les  jeux 
néméens,  qui  se  célébraient  de  trois  ans  en  trois" 
ans.  Les  vainqueurs  se  mettaient  en  deuil  et  se  cou- 
ronnaient d'ache. 

ARCHIAS ,  poète  grec ,  est  plus  connu  par  le 
plaidoyer  éloquent  que  Cicéron  prononça  en  sa 
faveur,  que  par  les  petits  fragments  qui  nous  res- 
tent de  lui.  H  vivait  vers  l'an  60  avant.  J.-C.  Il  avait 
composé  un  poème  sur  la  guerre  des  Cimbres ,  et 
en  avait  commencé  un  autre  sur  le  consulat  de 
Cicéron.  Les  quarante  épigrammes  qui  nous  restent 
de  lui  ont  été  recueillies  d'abord  dans  l'Anthologie 
grecque,  et  publiées  séparément,  quelque  temps 
après,  par  Daniel  Alswort.  — 11  y  a  un  autre  Ar- 
chias  ,  que  la  ville  de  Corinthe  regarde  comme  son 
fondateur. 

*  ARCH1DAMUS  11,  fils  de  Zeuxidamus ,  de  la  se- 
conde branche  des  rois  de  Sparte,  monta  sur  le 
trône ,  Tan  476  avant  J.-C.  et  succéda  à  Léotychidès, 
son  grand -père,  que  les  Lacédémoniens  avaient 
exilé.  De  viotents  tremblements  de  terre  désolèrent 
la  Laconie  vers  la  2mo  année  de  son  règne  :  et  peu 
après  les  Messéniens  se  révoltèrent  et  se  fortifièrent 
sur  le  mont  lthome.  Archidamus  alla  les  assiéger 
et  leur  permit  après  dix  ans  de  guerre  de  se  retirer 
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où  ils  voudraient.  Archidamus ,  après  s*être  opposé 
vainement  à  la  guerre  du  Péloponèse ,  fit  à  la  tète 
de  l'armée,  dont  il  prit  le  commandement,  plu- 
sieurs invasions  dans  l'Attique  et  s'empara  de  la 
ville  de  Platée,  alliée  des  Athéniens.  11  mourut 
l'an  428  avant  J.-C. 

ARCHIDAMUS  III ,  fils  et  successeur  d'Agésilas  II, 
roi  de  Sparte ,  vainquit  les  Arcadiens ,  repoussa  les 
attaques  d'Epaminondas  contre  Lacédémone,  se- 
courut les  Tarentins ,  et  fut  tué  par  les  Lucaniens 
l'an  358  avant  J.-C.  Ce  fut  un  prince  digne  des  plus 
grands  éloges  par  ses  belles  actions  dans  la  guerre, 
et  par  les  autres  circonstances  de  sa  vie.  Les  an- 
ciens nous  ont  conservé  plusieurs  de  ses  bons  mots. 
Quelqu'un  demandait  à  Archidamus  jusqu'où  s'é- 
tendait le  domaine  des  Lacédémoniens!  il  répon- 
dit :  Partout  où  ils  peuvent  étendre  leurs  lances; 
maxime  affreuse ,  mais  malheureusement  mise  en 
pratique  dans  tous  les  siècles  et  chez  tous  les  peu- 
ples. Il  écrivit  à  Philippe  de  Macédoine,  fier  du 
succès  de  ses  armes  ,  <t  que  s'il  regardait  son  ombre 
»  au  soleil,  il  ne  la  trouverait  pas  plus  grande 
»  qu'avant  la  victoire.  » 

*  ARCHIDAMUS  IV ,  fils  d'Eudamidas ,  était  roi 
de  Sparte  ,  lorsque  Démétrius,  fils  d'Antigone ,  vint 
attaquer  cette  ville ,  l'an  295  avant  J.-C.  Il  fut  dé- 
fait sous  les  murs  de  Sparte  même  par  ce  prince 
qui  aurait  pris  la  ville  sans  des  événements  qui 
l'appelèrent  ailleurs.  —  Larcher  prétend  qu* Archi- 
damus monta  sur  le  trône  l'an  504  avant  J.-C.,  et 
qu'il  régna  46  ans. 

ARCH1LOQUE ,  poète  grec ,  naquit  à  Paros ,  vers 
l'an  700  avant  J.-C,  d'une  famille  distinguée.  Il 
porta  d'abord  les  armes ,  et  nous  apprend  lui-môme 
dans  ses  poésies  qu'il  prit  la  fuite  dans  un  combat, 
et  jeta  son  bouclier  pour  être  plus  léger  à  la  course. 
11  réussit  mieux  dans  la  poésie  qu'à  la  guerre.  C'é- 
tait le  poète  le  plus  satirique  de  l'antiquité.  Quand 
il  était  las  de  critiquer  ses  amis  ou  ses  ennemis,  il 
médisait  de  lui-même.  Ce  sont  ses  vers  qui  nous 
apprennent  qu'il  était  né  d'une  mère  esclave,  que 
la  faim  obligea  de  quitter  son  pays ,  qu'il  se  fit  dé- 
tester partout  où  il  put  se  faire  connaître ,  et  qu'il 
était  livré  à  toutes  sortes  de  dérèglements.  11  se 
déchaîna  avec  une  rage  si  envenimée  contre  Ly- 
cambe,  qui,  malgré  sa  parole,  avait  prorais  sa 
fille  à  un  concurrent  plus  riche ,  que  le  bon  homme 
se  pendit  de  désespoir.  Sa  fureur  s'étendit  jusque 
sur  la  famille  de  ce  malheureux ,  et  avec  tant  de 
violence ,  qu'elle  ne  voulut  pas  survivre  aux  satires 
de  ce  poète.  Archi loque  fut  dans  ses  vers  aussi  li- 
cencieux que  médisant.  Lacédémone  défendit  à  ses 
citoyens  de  lire  ses  poésies  ;  et  l'empereur  Julien , 
en  faisant  une  comparaison  des  mœurs  chrétiennes 
avec  celles  des  païens ,  bien  honorable  au  christia- 
nisme, dit  à  un  des  pontifes  que  «  le  moyen  d'i- 
»  miter  les  chrétiens  est  d'éviter  les  lectures  obs- 
»  cènes,  en  particulier  celle  des  écrits  d'Archiloque.» 
On  en  trouve  des  fragments  dans  les  poètes  grecs , 
Genève  ,  1606  et  1614  ,  2  vol.  in-fol.  Ignace  Liébel 
les  a  recueillis  séparément,  Leipzig,  1822,  in-8. 11 
fut  un  des  premiers  qui  se  servirent  des  vers  ïambes, 
et  Horace  dit  de  lui  dans  son  Ârs  poet.  : 

Àrthilochum  proprio  rabics  armavil  itmbo. 
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Son  style  est  plein  de  force ,  de  hardiesse ,  de  feu , 
de  véhémence  et  d'énergie  ;  on  Ta  comparé  à  un 
philosophe  célèbre  du  dernier  siècle ,  qui ,  pour  la 
véhémence  et  l'atrocité  des  injures ,  ainsi  que  par  ' 
la  licence  de  ses  écrits ,  peut  être  considéré  comme 
l'Archiloque  de  ce  siècle.  Ce  satirique  assassin  fut 
assassiné  lui-même  :  on  se  vengea ,  par  le  fer,  du 
poignard  que  ses  ïambes  enfonçaient  dans,  le  cœur. 
ARCHIMÈDE  naquit  à  Syracuse,  d'une  famille 
illustre,  vers  Tan  287  avant  l'ère  chrétienne.  11 
était  parent  du  roi  Hiéron ,  et  préféra  l'étude  des 
mathématiques,  à  l'élévation  que  sa  naissance  lui 
promettait.  Hiéron,  son  ami  et  son  souverain,  con- 
versait journellement  avec  lui  sur  la  théorie  et 
la  pratique  des  sciences  qu'il  cultivait.  On  prétend 
qu'un  jour ,  en  lui  expliquant  les  effets  des  forces 
mouvantes ,  il  osa  lui  dire  que ,  s'il  avait  une  autre 
terre  que  notre  globe ,  pour  placer  ses  machines  , 
il  lèverait  celle-ci  à  son  gré.  Ce  trait,  que  plusieurs 
historiens  racontent ,  a  été  regardé  comme  une 
fable  par  quelques  modernes ,  on  ne  sait  pourquoi  ; 
car  l'assertion  d'Archimède  est  très  -  raisonnable  et 
très-vraie  ;  il  ne  faudrait  pas  même  que  ses  ma- 
chines fussent  d'une  grande  force  pour  produire  cet 
effet.  Quant  à  sa  sphère  de  verre,  dont  on  dit  que 
les  cercles  suivaient  les  mouvements  de  ceux  du 
ciel ,  c'était  sans  doute  une  espèce  de  planétaire , 
moins  parfait  peut-être  que  ceux  d'aujourd'hui. 
L'histoire  des  miroirs  ardents  dont  il  se  servit  pour 
brûler  les  vaisseaux  de  Marcellus,  qui  assiégeait 
Syracuse ,  a  été  traitée  de  conte  par  Descartes  :  ce- 
pendant le  père  Kircher  en  a  fait  voir  la  possibilité. 
Y  ne  autre  gloire  de  ce  célèbre  mathématicien  est 
d'avoir  inventé  des  machines  et  des  batteries ,  soit 
pour  l'attaque ,  soit  pour  la  défense  des  villes,  dont 
sa  patrie  se  servit  avec  avantage.  Ses  connaissances 
n'étaient  pas  bornées  aux  mathématiques  seules. 
Un  orfèvre  ayant  mêlé  du  cuivre  avec  de  l'or  dans 
une  couronne  d'or  destinée  au  roi ,  il  trouva  le  se- 
cret (alors  inconnu ,  aujourd'hui  très-commun  )  de 
découvrir  la  fraude  ;  il  conçut  tant  de  joie  de  cette 
découverte ,  qu'il  sortit  brusquement  du  bain  ,  sans 
s'apercevoir  qu'il  était  nu ,  en  criant  :  Je  l'ai  trouvé! 
je  l'ai  trouvé  !  Marcellus  ayant  enfin ,  après  un  long 
siège ,  surpris  Syracuse ,  ordonna ,  en  entrant  dans 
la  ville,  que  l'on  épargnât  Archimède  ;  mais  l'ap- 
plication de  ce  mathématicien  à  ses  études  lui 
coûta  la  vie.  Fortement  occupé  de  la  solution  d'un 
problème ,  il  ne  sut  la  prise  de  la  place  que  lors- 
qu'un soldat  se  présenta  à  lui  pour  lui  ordonner  de 
venir  parler  à  son  général.  Le  philosophe  le  pria 
d'attendre  un  moment ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fini  son 
opération  géométrique  ;  mais  le  soldat  ne  compre- 
nant rien  à  ce  qu'il  lui  disait ,  le  perça  de  son  épée, 
Tan  212  avant  J.-C.  La  mort  de  ce  grand  homme 
causa  une  vive  douleur  au  général  romain  ;  il  traita 
ses  parents  avec  une  distinction  marquée ,  et  lui 
fit  élever  un  tombeau  ,  sur  lequel  on  voyait  un  cy- 
lindre et  une  sphère.  Cicéron ,  questeur  en  Sicile , 
découvrit  ce  monument  de  la  vénération  de  Marcel- 
lus. Nous  avons  de  lui  quelques  traités ,  dont  nous 
sommes  redevables  aux  Grecs  qui  se  réfugièrent  en 
Italie  après  la  prise  de  Constantinopie.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  sont  celles  de  Bàle,  1544,  in- 


fo!, éd.  Princeps  ;  de  Paris,  1615,  in-fol.,  et  d'Oxford, 
1792,  in-fol.,  qui,  est  la  meilleure.  Les  Œuvres 
d'Archimède  ont  été  traduites  en  français  par  M.  Pey- 
rard,  Paris,  1805,  in-4;  1808,  2  vol.  in-8.  Parmi 
les  anciens ,  Archimède  est  le  seul  qui  ait  laissé 
quelque  chose  de  positif  sur  la  mécanique  et  l'hy- 
drostatique dans  ses  Traités  sur  les  centres  des  gra- 
vités, des  lignes  et  des  plans ,  et  sur  l'équilibre  des 
corps  plongés  dans  la  mer.  Dans  son  Areiraire,  qu'il 
adressa  au  roi  Gélon ,  fils  d'Hiéron ,  il  se  montre 
profond  astronome  et  arithméticien  habile ,  et  cela 
dans  un  temps  où  les  calculs  numériques  n'avaient 
pas  de  règles  ou  de  procédés  déterminés.  On  le  con- 
sidère comme  le  premier  inventeur  des  moufles,  ou 
d'une  combinaison  de  poulies  propres  à  élever  les 
plus  grands  fardeaux ,  comme  un  vaisseau ,  etc.  On 
lui  attribue  aussi  l'invention  de  la  vis  sans  fin  et  de 
la  vis  creuse,  dans  laquelle  l'eau  monte  par  son 
propre  poids.  Voyez  les  Recherches  sur  la  vie  d'Ar- 
chimède, par  Mélot,  dans  le  14e  vol.  des  Mémoires 
de  l'acad.  des  Inscript. 

ARCHINTO  (  Octave  ) ,  créé  comte  de  Barate  par 
Philippe  III ,  roi  d'Espagne ,  était  d'une  famille  il- 
lustre du  duché  de  Milan ,  qui  prétendait  descendre 
des  rois  lombards.  C'était  un  des  plus  grands  anti- 
quaires du  xvie  siècle.  On  a  publié  le  Recueil  des 
antiquités ,  qu'il  avait  réunies  en  1  vol.  in-fol.,  sans 
nom  de  lieu  ni  d'année.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 
On  estime  beaucoup  ses  Epilogati  raconti  délie  an- 
tichità  e  nobilta  délia  famiglia  Archinti,  etc.  aggiun- 
tavi  una  brève  esposizione  degli  antichi  marmi  che 
ne  palazzi  di  questa  famiglia  si  leggono,  Milan,  1648, 
in-fol.  Il  mourut  en  1656. 

*  ARCHINTO  (  le  comte  Charles  ) ,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  l'empereur  Léopold ,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  et  grand  d'Espagne ,  naquit  à  Milan 
le  30  juillet  1669.  Après  avoir  terminé  son  cours  de 
philosophie  et  de  mathématiques,  il  voyagea  en 
divers  pays  de  l'Europe ,  s'arrêta  longtemps  à  Rome, 
et  retourna  se  fixer  à  Milan  en  1700.  Ami  éclairé 
des  lettres,  il  s'occupa  de  diverses  fondations  utiles, 
et  créa  dans  sa  patrie  une  académie  des  sciences  et 
des  arts.  Une  partie  de  sa  fortune  fut  consacrée  à 
réunir  dans  son  palais  une  riche  et  nombreuse  bi- 
bliothèque ,  à  laquelle  il  joignit  aussi  divers  instru- 
ments de  physique  et  de  mathématiques.  C'est  sous 
ses  auspices  et  par  ses  soins  que  se  forma  la  société 
Palatine  qui  a  donné  tant  d'ouvrages  précieux, 
dont  le  premier  fut  la  collection  de  Muratori  Scrip- 
tores  rerum  italicarum.  On  n'a  imprimé  d'Archinto 
que  quelques  notes  sur  trois  livres  de  l'Histoire  d' Ar- 
nolphe  de  Milan ,  Script,  rerum  italic,  tom.  4 ,  et 
des  tableaux  publiés  après  sa  mort ,  sous  ce  titre  : 
Tabulœ  prœcipuœ  scientiarum  et  artium  capita  di- 
gesta  per  ordinem  reprœsentantes.  Ce  savant  esti- 
mable mourut  le  17  décembre  1752.  Sa  famille  pos- 
sède un  grand  nombre  de  manuscrits  qui  n'ont 
point  encore  vu  le  jour. 

ARCH1TRENIUS.  Voy.  Hauteville. 

ARCHON  (  Louis  ) ,  chapelain  de  Louis  XIV,  na- 
quit en  1645  à  Riom  en  Auvergne ,  où  il  mourut  en 
1717.  On  a  de  lui  Y  Histoire  de  la  chapelle  des  rois  de 
France,  Paris,  1704-1711,  2  vol.  in-4,  pleine  de 
recherches  curieuses.  Le  premier  volume  renferme 
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l'histoire  de  la  chapelle  des  rois  de  France  de  la 
première  et  seconde  race  ;  et  le  second ,  l'histoire  de 
la  chapelle  de  la  troisième  race  jusqu'à  Louis  XUI. 
Un  troisième  volume ,  qu'il  n'eut  point  sans  doute 
le  temps  d'achever,  devait  renfermer  l'histoire  de  la 
chapelle  royale  de  Louis  XIV.  Ce  n'est  pas  une 
simple  liste  des  officiers  de  cetie  chapelle,  mais 
une  histoire  édifiante  de  leur  piété ,  et  un  récit  his- 
torique de  leurs  vertus ,  de  leur  libéralité  et  de  leur 
mort. 

ARCHYTAS,deTarente,  embrassa  la  philosophie 
de  Pythagore,  et  fut  son  huitième  successeur  dans 
la  profession  de  cette  secte  ;  il  était  contemporain 
de  Platon.  Egalement  profond  dans  la  géométrie  et  . 
la  mécanique ,  il  enrichit  celle-ci  de  la  vis  et  de  la 
poulie,  et  rendit  service  aux  hommes  en  appliquant 
les  mathématiques  aux  choses  d'usage.  Eutochius 
rapporte  qu'il  trouva  la  duplication  du  cube ,  dé- 
couverte plus  utile  que  celle  d'un  pigeon  volant 
qu'on  prétend  qu'il  fit.  Ses  exercices  de  l'école  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  un  grand  homme  d'état 
et  un  bon  général  d'armée.  Il  eut  différents  emplois, 
et  les  remplit  tous  avec  autant  d'intelligence  que 
d'industrie.  Ce  philosophe  pythagoricien  fut  trouvé 
mort  sur  les  côtes  de  la  Pouille ,  où  un  naufrage 
Pavait  jeté.  Il  florissait  l'an  408  avant  J.-C.  Porphyre 
nous  a  conservé  un  fragment  d'Archytas.  Jean 
Gramm ,  Danois ,  en  a  donné  une  édition ,  avec  la 
traduction  latine.  11  l'a  ornée  d'une  belle  disserta- 
tion sur  ce  philosophe  guerrier  et  politique ,  in-4 , 
à  Copenhague,  4707,  in-4. 

ARCO  (  Nicolas  ) ,  de  la  famille  des  comtes  d' Arco 
de  Bavière,  est  compté  par  Paul  Ubaldini,  parmi 
les  écrivains  de  Vérone  ,  peut-être  parce  qu'il  avait 
une  demeure  et  des  biens  dans  le  territoire  de 
cette  ville.  Le  comte  d'Arco,  poète  et  historien, 
mourut  en  4546.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  vers 
latins,  1546,  in-4,  peu  connu,  selon  la  remarque 
de  Scipion  Maffei ,  parce  que  ce  livre  est  fort  rare. 
Dans  une  lettre  qui  est  à  la  fin  de  ce  recueil,  on  cite 
les  ouvrages  suivants  du  même  auteur  :  Hymni  ec- 
clesiastici  ;  Conflictus  ticinensis  ;  De  laudibus  olivœ  ; 
Obsidio  Viennœ  ;  tous  en  vers.  . 

*  ARÇON ,  (  Jean-Claude-Eléouore  Le  Michaud 
d'  )  officier  général  du  génie ,  et  membre  de  l'In- 
stitut, naquit  en  4735  à  Pontarlier.  Son  père, 
avocat  instruit  et  auteur  de  plusieurs  opuscules 
sur  la  coutume  de  Franche-Comté,  le  destinait  à 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  le  jeune  d'Arçon,  entraîné 
par  un  penchant  invincible  vers  la  profession  des 
armes,  se  servit  d'un  moyen  ingénieux  pour  faire 
connaître  sa  vocation  à  ses  parents.  Il  substitua 
de  sa  main  dans  son  portrait  qu'on  venait  de 
peindre ,  l'habit  d'ingénieur  à  celui  d'abbé ,  sous 
lequel  il  avait  été  représenté.  Son  père  dès  lors , 
loin  de  s'opposer  à  ses  projets ,  ne  songea  plus 
qu'à  les  seconder.  Admis  à  l'école  de  Mézières ,  in- 
génieur en  4755,  il  se  distingua  dans  la  guerre  de 
7  ans.  Chargé,  en  4774,  de  lever  la  carte  du  Jura 
et  des  Vosges ,  il  imagina  une  manière  de  laver  qui 
produit  plus  d'effet  que  le  lavis  ordinaire.  En  4  774 
et  4775,  une  querelle  s'étant  élevée  au  sujet  de  l'o- 
pinion émise  par  Guibert  sur  l'ordre  profond  et  sur 
Tordre  mince ,  d'Arçon  y  prit  part  et  publia  deux 
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brochures  intitulées  :  Correspondance  sur  l'art  mi- 
litaire, où  l'on  remarqua  un  grand  nombre  d'idées 
neuves  et  ingénieuses.  En  4780,  le  siège  de  Gibraltar 
lui  offrit  une  éclatante  occasion  de  déployer  la  su- 
périorité de  son  génie,  dans  la  partie  la  plus  savante 
de  la  théorie  militaire.  Le  projet  audacieux  qu'il  con- 
çut alors  a  été  mal  jugé  par  ceux  qui  ne  considèrent 
en  tout  que  le  succès.  L'attaque  de  Gibraltar  par  terre 
étant  regardée  comme  impraticable,  d'Arçon  imagina 
des  batteries  insubmersibles  et  incombustibles,  des- 
tinées à  entamer  le  corps  de  la  place  du  côté  de 
la  mer,  tandis  que  par  d'autres  batteries  avancées 
sur  le  rivage ,  on  devait  prendre  de  revers  les  ou- 
vrages que  les  batteries  flottantes  attaqueraient  de 
face.  11  lit  revêtir  ces  batteries  d'une  forte  cuirasse 
en  bois,  les  couvrit  d'un  blindage  assez  fort  pour 
résister  aux  bombes ,  et  y  ménagea  une  circulation 
d'eau  entretenue  par  des  pompes  pour  les  garantir 
du  feu.  Ces  machines  devaient  être  soutenues  par 
des  chaloupes  canonnières,  des  bombardes  et  des 
vaisseaux  de  ligne ,  manœuvrant  sur  divers  points 
pour  occuper  les  assiégés  et  les  obliger  à  plusieurs 
diversions.  Cent  cinquante  pièces  de  canon  devaient 
foudroyer  à  la  fois  la  place.  Pour  être  plus  assuré 
du  succès ,  d'Arçon  lui-même  était  allé  dans  une 
frêle  barque  examiner  les  lieux ,  afin  de  déterminer 
la  route  que  les  machines  avaient  à  tenir,  et  leur 
position  définitive.  Le  45  septembre  4782  était  le 
jour  fixé  pour  l'exécution.  La  jalousie  et  l'intrigue 
firent  échouer  des  moyens  si  savamment  combinés. 
La  manœuvre  convenue  fut  exécutée  de  manière  à 
faire  avorter  l'entreprise.  De  dix  prames  qui  de- 
vaient agir  simultanément ,  deux  seulement  mirent 
d'abord  à  la  voile ,  et  essuyèrent  tout  le  feu  de  la 
place.  Les  autres  ne  suivant  qu'à  une  grande  dis- 
tance, se  placèrent  trop  en  arrière  et  le  défaut 
d'ensemble  fit  manquer  l'opération.  D'Arçon  se  dis- 
posait à  réparer  cet  échec.  Mais  ses  envieux  ne  lui 
en  laissèrent  pas  le  temps,  et  ils  obtinrent  l'ordre  de 
livrer  aux  flammes  les  batteries  flottantes ,  sous  le 
prétexte  ridicule  qu'elles  pouvaient  tomber  entre 
les    mains   des  Anglais.  Cette  mesure   désespéra 
d'Arçon ,  qui  en  conserva  toute  sa  vie  un  ressenti- 
ment profond.  Une  chose  pourtant  dut  le  consoler 
au  milieu  de  ces  contre-temps  qui  l'accablaient ,  ce 
fut  l'hommage  public  qu'Elliot,  commandant  de  Gi- 
braltar pour  l'Angleterre  ,  rendit  à  sa  belle  inven- 
tion, et  au  génie  qui  l'avait  conçue.  D'Arçon  publia 
de  son  côté  une  espèce  de  justification  où  Ton  re- 
connaît une  âme  profondément  blessée.  Employé 
en  Hollande  sous  les  ordres  de  Pichegru,  on  lui  dut 
la  prise  de  Bréda  et  de  Gertruydemberg.  Ayant  été 
dénoncé ,  il  quitta  l'année  et  se  retira  dans  la  soli- 
tude où  il  s'occupa  de  rédiger  un  important  ouvrage 
sur  les  fortifications.  Le  premier  consul  le  fit  entrer 
dans  le  sénat  en  4  799.  Mais  d'Arçon  ne  jouit  pas 
longtemps  de  cet  honneur  qu'il  avait  mérité  par  de 
longs  et  utiles  services.  Il  mourut  le  4"  juillet  4800, 
à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  du  siège  de  Gibraltar,  par 
l'auteur  des  batteries  flottantes,  Cadix,   Hernill, 
4785,  in-8;  Considérations  sur  l'influence  du  génie 
de  Vauban  dans  la  balance  des  forces  de  tétai,  1786, 
in-8;  Examen  détaillé  de  l'importante  question  des 
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places  fortes  et  retranchements,  Strasbourg-,  1789, 
in-8  ;  De  la  force  militaire  considérée  dans  ses  rap- 
ports conservateurs,  Strasbourg,  1789,  in-8;  suite, 
1790 ,  in-8  ;  Considérations  militaires  et  politiqttes 
sur  les  fortifications,  Paris,  1795,  in-8;  ouvrage 
important,  tne  notice  sur  d'Arçon  a  été  publiée  par 
Girod-Chantrans ,  Besançon,  1801,  in-12. 

*  ARÇONS  (  César  d'  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Bordeaux,  mort  en  1681,  était  de  Viviers,  bourg 
de  la  Gascogne  :  ses  ouvrages  n'ont  rien  d'analogue 
à  son  état  ;  ils  roulent  tous  sur  la  physique  et  sur 
la  philologie  sacrée.  Du  flux  et  du  reflux  de  la  mer, 
et  des  longitudes,  Rouen,  1655,  in-8;  Bordeaux, 

1667 ,  in-4  ;  divers  Traités  de  Physique ,  Bordeaux , 

1668,  in-4,  où  il  veut  tenir  le  milieu  entre  Aristote 
et  Descartes;  trois  dissertations,  Bruxelles,  1680, 
in-4,  sur  la  dispute  entre  S.  Pierre  et  S.  Paul  ;  sur 
l'endroit  où  J.-C.  établit  S.  Pierre  pour  son  vicaire 
en  terre,  sur  la  généalogie  de  J.-C.;  Eschantillon, 
ou  le  premier  des  trois  tomes  d'un  ouvrage  qui  fera 
voir  dans  l'Apocalypse  les  traditions  apostoliques,  ou 
les  mystères  de  l'Eglise  passés,  présents  et  à  venir, 
dédié  au  Sacrement  de  l'Autel,  Paris,  4658,  in-4. 
Cet  ouvrage  avait  pour  objet  de  découvrir,  dans 
Y  Apocalypse,  les  sept  sacrements ,  les  sept  ordres  de 
la  hiérarchie ,  etc.  L'auteur  ne  publia  point  les  trois 
tomes  annoncés  par  cette  espèce  de  prospectus. 
D'Arçons  avait  eu  la  confiance  du  nonce  Bargellini 
dans  l'ailaire  de  la  paix  de  Clément  IX.  11  a  laissé , 
dans  un  Mémoire ,  le  détail  des  conférences  qu'ils 
eurent  ensemble  sur  ce  sujet. 

ARCON VILLE  (  Geneviève  -Charlotte  d'ARTus , 
épouse  de  Louis-Lazare  Thiroux  d'  ),  a  publié  sous 
le  voile  de  l'anonyme  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
Pensées  et  réflexions  morales  sur  divers  sujets  (adres- 
sées à  madame  Angran  d'AHeray,  sœur  de  l'auteur), 
Avignon  (Paris),  1760 ,  petit  in-12 ,  2e  édition ,  aug- 
mentée; La  Haye  et  Paris,  1  766,  petit  in-1 2;  De  l'Ami- 
tié, Amsterdam  et  Paris,  1761 ,  in-8. Des  Passions, 
Paris,  1764,  in-8.  Ces  trois  ouvrages  de  morale  sont 
d'une  personne  de  beaucoup  d'esprit,  qui  sait  penser 
et  bien  exprimer  ce  qu'elle  pense.  Les  deux  derniers 
ont  été  réunis  vers  1766,  in-12.  Essai  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  putréfaction ,  Paris,  1766,  in-8;  ou- 
vrage utile ,  intéressant  et  curieux  ;  l'Amour  éprouvé 
par  la  mort ,  ou  Lettres  modernes  de  deux  amants 
de  la  vieille  roche,  Paris,  1763,  in-12;  Mémoires  de 
mademoiselle  de  Valcourt,  Paris,  1767,  in-12,  deux 
parties;  La  Vie  du  cardinal  d'Ossat,  Paris,  1771 , 
i  vol.  in-8.  Cette  vie  est  très-curieuse  et  fort  bien 
faite.  La  Vie  de  Marie  de  Médicis ,  Paris,  1774, 
5  vol.  in-8.  11  y  a  beaucoup  de  recherches  et  de 
franchise  dans  cet  estimable  ouvrage.  Histoire  de 
François  H,  roi  de  France,  suivie  d'un  discours 
traduit  de  l'italien  de  Michel  Suriano ,  ambassadeur, 
Paris,  4783,  2  vol.  in-8;  Avis  d'un  père  à  sa  fille, 
par  le  marquis  d'Halifax,  traduit  de  l'anglais,  Lon- 
dres, (Paris),  1756,  in-12,  réimprimé  dans  l'étran- 
ger en  1757;  ouvrage  plein  de  raison,  de  sagesse 
et  de  solidité  ;  Leçons  de  chimie  propres  à  perfection- 
ner  la  physique,  le  commerce  et  les  arts ,  par  P.  Shaw  ; 
traduites  de  l'anglais,  Paris,  1759,  in-4;  Traité 
d'oitéologie  du  docteur  Monro ,  traduit  de  l'anglais , 
Paris,  1759 , 2  vol.  in-fol.  ;  Romans  traduits  de  Tan- 


glais,  de  Littleton  et  de  madame  Behn,  Amster- 
dam, (Paris),  1761,  in-12.  On  trouve  dans  ce  volume 
les  Lettres  d'un  Persan  en  Angleterre  ;  Polidore  et 
Emilie;  Agnès  de  Castro.  Ce  dernier  roman  est  de 
madame  Behn.  Mélanges  de  poésies  anglaises ,  tra- 
duits de  l'anglais ,  1764 ,  in-12.  Ce  volume  renferme 
Y  Essai  sur  la  poésie,  de  Buckingham  :  le  Temple  de 
la  renommée,  de  Pope  ;  Henri  et  Emma,  imité  delà 
Belle  Brune  de  Chaucer,  par  Prior;  Le  Bijoutier 
philosophe,  comédie  de  Dodsley,  Londres,  1767, 
in-12  ;  Histoire  d'Amyntor  et  de  Thérèse,  traduite  de 
l'anglais,  Amsterdam,  (Paris),  1770,  2  parties 
in-12;  Méditations  sur  les  tombeaux,  d'Hervey , 
Paris,  1771 ,  in-12  ;  Les  Samiens,  conte  traduit  de 
l'anglais;  Le  Phénix,  apologue  arabe;  Calliste  et 
Philétor,  fragment  d'une  nouvelle  grecque ,  traduit 
de  l'italien,  Paris,  1781 ,  in-12;  Histoire  de  Saint 
Kilda,  par  le  père  Kennet,  traduit  de  l'anglais, 
Paris,  1782,  in-12.  Une  notice  sur  cette  femme 
distinguée ,  qu'on  trouve  dans  le  Cours  de  botanique 
médicale  comparée,  par  M.  Bodard ,  loue  ses  bonnes 
qualités ,  et  ne  nous  apprend  presque  rien  sur  sa 
vie  et  ses  actions.  Née  eu  1720,  elle  mourut  à  Paris, 
en  1805,  à  85  ans. 

ARCQ  (Philippe-Augustin  de  Sainte-Foy,  cheva- 
lier d'  ) ,  fils  naturel  du  comte  de  Toulouse ,  naquit 
à  Paris,  et  mourut  en  1779  à  Tulle,  où  il  avait  été 
exilé.  11  cultiva  les  lettres  avec  beaucoup  de  goût. 
On  a  de  lui  :  Mes  loisirs,  1755,  in-12 ,  traduits  en 
allemand,  Helmstadt,  1759.  C'est  un  recueil  de 
pensées ,  la  plupart  agréables  et  instructives ,  et 
quelques-unes  paradoxales.  Ce  qui  n'est  pas  un  petit 
éloge  pour  un  homme  du  monde  du  xvm*  siècle , 
c'est  d'y  avoir  non-seulement  respecté  la  religion , 
mais  encore  de  s'y  être  élevé  avec  zèle  contre  ceux 
qui  l'attaquent;  Le  palais  du  Silence,  1754,  in-12; 
roman  écrit  avec  délicatesse,  dont  le  but  est  d'ins- 
pirer l'horreur  du  vice  et  l'amour  de  la  vertu,  «  II 
»  serait  à  souhaiter,  dit  un  critique  estimé ,  que  les 
»  trois  quarts  des  auteurs  modernes  allassent  faire 
»  un  peu  de  séjour  dans  ce  temple,  n  Lettres  d'Os- 
man,  roman;  La  noblesse  militaire,  1756,  in-12, 
qu'il  opposa  à  la  noblesse  commerçante  de  l'abbé 
Coyer;  Histoire  générale  des  guerres,  1756,  in-4, 
2  volumes  qui  devaient  être  suivis  de  plusieurs  au- 
tres. Quoique  bien  écrit ,  cet  ouvrage ,  un  peu  su- 
perficiel, n'a  pas  été  bien  accueilli.  Histoire  du 
commerce  et  de  la  navigation  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, 1758,  2  vol.  in-12,  pleine  de  recherches, 
de  vues  sages  et  utiles.  L'auteur  a  profité  de  ce  que 
Huet  et  Pluche  ont  écrit  sur  la  navigation  et  le  com- 
merce des  anciens. 

ARCUD1US  (Pierre),  prêtre  grec  de  l'île  de  Corfou, 
vint  étudier  à  Rome.  Grégoire  XIV  l'envoya  en  Po- 
logne et  en  Russie  pour  travailler  à  l'extinction  du 
schisme  des  Grecs  dans  ces  régions.  Au  retour  de  son 
voyage,  qui  fut  assez  heureux,  mais  dont  les  fruits  ne 
subsistèrent  pas  longtemps ,  il  s'attacha  au  cardinal 
Borghèse,  et  mérita  sa  protection  et  son  estime. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  savant  intitulé  :  De 
concordia  Ecclesiœ  occidentalis  et  orientalis ,  in  sep- 
tem  sacramentorum  administratione  ,  imprimé  à 
Paris  en  1672,  1  vol.  in-4;  Utrum  detur  purgato- 
rium?  Rome,  1632,  in-4  ;  De  purgatorio  iyne,  ib., 
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1637,  in-4  ;  Opusculade  processùme  Spiritds  sancti, 
ibid.,  1630.  Le  fonds  de  ces  ouvrages  et  de  quelques 
autres  du  même  auteur  est  très-estimé  ;  mais  Tordre 
y  manque  quelquefois,  et  le  style  en  est  un  peu 
négligé.  Us  sont  surtout  propres  à  défendre  l'E- 
glise romaine  et  sa  croyance  conire  le  schisme  des 
Grecs  ;  et  c'est  ce  qui  Ta  rendu  odieux  au  parti  de 
la  petite  Eglise ,  et  lui  a  attiré  plus  d'une  sorte  de 
sarcasmes  de  la  part  des  écrivains  de  cette  secte. 
Léon  Allatius,  auteur  érudit,  et  grec  lui-même, 
zélé  pour  l'union  ,  lui  rend  plus  de  justice  :  il  paraît 
cependant  l'accuser  d'un  excès  de  zèle,  en  disant 
qu't7  haïssait  jusqu'au  nom  des  novateurs  ;  mais  en 
réfléchissant  bien  sur  les  fruits  de  l'esprit  d'inno- 
vation ,  et  sur  ce  qu'on  appelle  novateurs,  on  se 
persuadera  que  ce  jugement  est  plutôt  un  éloge 
qu'une  critique.  L'abbé  Renaudot  semble  l'accuser 
de  s'être  proposé  de  décrier  l'Eglise  grecque  ;  mais 
quoi  qu'il  en  soit  de  cette  intention  supposée,  comme 
il  s'agit  des  Grecs  tombés  dans  le  schisme ,  l'igno- 
rance et  la  superstition ,  il  est  à  croire  quf  Arcudius 
ne  leur  a  pas  fait  grand  tort.  Il  mourut  vers  l'an 
1634 ,  dans  le  collège  des  Grecs ,  où  il  s'était  réfugié. 
Il  vivait  encore  en  1633,  lorsque  Léon  Allatius  pu- 
blia ses  Apes  urbanœ  ;  mais  il  était  mort  en  1637, 
quand  Pantaléon  Ligaridius  imprima  son  traité  De 
purgatorio. 

*  ARCULPHE,  théologien  français,  entreprit, 
vers  l'an  640 ,  un  voyage  en  Orient ,  et  visita  la  Terre- 
Sàinte,  Constantinople  et  d'autres  lieux.  Gomme  il 
revenait  en  France,  il  fut  jeté  par  une  tempête ,  sur 
la  côte  occidentale  de  la  Grande-Bretagne,  et  reçut 
avec  hospitalité  par  l'abbé  Adaman.  D'après  ses  con- 
versations ,  Adaman  mit  par  écrit  le  détail  de  ses 
voyages ,  et  une  description  des  lieux  saints.  L'ou- 
vrage forme  trois  volumes,  et  fut  publié  par  Gretzer, 
sous  ce  titre,  Libri  de  situ  terrœ  sanctœ,  lngolstadt , 
1619.  Des  extraits  de  cet  ouvrage,  recueillis  par 
Bède ,  ont  été  imprimes  par  Mabillon ,  dans  l'ap- 
pendix  du  tome  iv  des  Acta  sanctor.  Ord.  Benedict. 

*  ARDANT  (  Isaac-Philibert  ) ,  né  à  Tannay ,  dé- 
partement de  la  Nièvre,  en  1765,  était  avocat  au 
conseil  avant  la  révolution ,  et  fut  nommé  maître 
des  requêtes  au  retour  du  roi.  11  est  mort  à  Paris 
le  26  février  1827.  On  lui  doit  :  Projet  de  code  rural 
et  forestier,  Paris,  1819 ,  in-8  ;  Essais  de  philosophie, 
physique  et  astronomique,  sur  quelques  phénomènes 
de  la  nature  et  du  globe,  Paris ,  1826,  2  vol.  in-8  ; 
plusieurs  Mémoires  sur  différentes  matières.  11  a 
laissé  en  manuscrit  un  ouvrage  sur  les  monnaies 
anciennes, 

ARDÈNE.  Voy.  Rome. 

ARDSCH1R  BABËGHAN ,  ou  ARTAXERXÊS,  pre- 
mier roi  de  la  dynastie  des  Sassanides ,  en  Perse , 
reprit  la  couronne  de  ses  ancêtres  sur  Ardavan ,  qui 
l'avait  usurpée.  Il  vainquît  et  mit  à  mort  le  père  et 
le  fils;  et  cette  victoire  le  fit  roi,  l'an  223  de  J.-C. 
11  nous  a  laissé  un  journal  exact  de  ses  actions  par- 
ticulières et  publiques  ;  il  est  à  croire  qu'il  n'est  pas 
toujours  scrupuleusement  vrai ,  et  qu'il  ne  dit  pas 
tout,  quoiqu'il  rapporte  quelques  fautes  qui  lui  sont 
échappées.  Il  ne  négligea  ni  l'utile  ni  l'agréable  ; 
il  enrichit  son  état  des  plus  beaux  monuments 
d'architecture.  Il  joignit  à  l'histoire  de  sa  vie  un 


ouvrage  intitulé  :  Règles  pour  bien  vivre ,  adressées 
aux  princes  et  aux  sujets.  Les  maximes  de  ce  mo- 
narque étaient  que  «  le  peuple  est  plus  obéissant 
»  quand  le  roi  est  juste  ;  que  le  plus  méchant  de 
»  tous  les  princes  est  celui  que  les  gens  de  bien 
»  craignent ,  et  duquel  les  méchants  espèrent.  »  II 
voulait  que  les  peines  fussent  proportionnées  aux 
fautes ,  et  il  répétait  souvent  à  ses  officiers  :  N'em- 
ployez pas  répée,  quand  la  canne  suffit.  Il  mourut 
l'an  238 ,  après  1 5  ans  de  règne. 

*  ARDUIN  (  marquis  d'Yvrée) ,  fut  appelé  au  trône 
par  les  Italiens  l'an  1002,  après  la  mort  d'Othon  III. 
Mais  Henri ,  duc  de  Bavière ,  ne  le  laissa  pas  jouir 
en  paix  du  royaume  :  voulant  soutenir  les  droits 
des  Othons  sur  la  couronne  d'Italie ,  il  se  fit  son 
concurrent  sous  le  nom  de  Henri  H.  Appuyé  dans 
ses  prétentions  par  les  Allemands  ses  sujets ,  et  par 
une  grande  partie  des  seigneurs  italiens ,  il  se  fit 
sacrer  à  Pavie  en  1004  et  visita  toutes  les  villes  de 
la  Lombardie.  Arduin  s'enferma  dans  sa  forteresse 
d'Yvrée,  et  laissa  ses  nouveaux  sujets  se  disputer  à 
quel  roi  ils  devaient  obéir;  tranquille  spectateur  des 
querelles  des  peuples,  il  abandonnait  à  la  valeur 
de  ses  partisans  le  soin  de  lui  assurer  l'empire  ; 
mais  une  seconde  invasion  de  Henri  II,  en  1013  et 
1014  acheva  de  l'abattre  :  il  tomba  malade,  et  déposa 
ses  ornements  royaux  sur  l'autel  du  couvent  de 
Fructérie ,  au  diocèse  d'Yvrée.  Il  mourut  le  30  oc- 
tobre de  l'an  1015 ,  après  avoir  pris  l'habit  religieux. 

*  ARDUIN1  (  Pierre  ) ,  botaniste ,  né  à  Vérone 
vers  1728 ,  a  publié  sur  la  botanique  des  ouvrages 
estimés,  entre  autres  Animadveràionum  botanica- 
rum  spécimen,  pars  I,  Patavii,  1759,  in-4,  tab.  22; 
pare  H,  Venetiis,  1704,  in-4,  tab.  20.  Nommé  pro- 
fesseur d'agriculture  et  d'économie  rurale  à  Pa- 
doue,  il  eut  ainsi  occasion  de  recueillir  des  obser- 
vations sur  la  culture  et  les  usages  des  diverses 
plantes  qui  peuvent  servir  dans  l'économie  rurale 
et  domestique ,  et  les  publia  sous  ce  titre  :  Memorie 
di  osservazioni  e  d'esperienze  sopra  la  coltura  e  gli 
usi  di  varie  piante  che  servir  possono  ail'  economia , 
Padova,1766,  in-4.  Linnée  lui  a  dédié,  sous  le 
nom  à'Arduinum,  un  genre  de  plantes  réuni  depuis 
à  celui  de  Carissa. 

*  ARDYS ,  roi  de  Lydie ,  fils  de  Gygès ,  monta  sur 
le  trône  vers  l'an  678  avant  J.-C.  Il  prit  les  armes 
contre  les  Ioniens,  et  fit  plusieurs  irruptions  dans 
le  pays  de  Mîlet.  Il  eut  à  son  tour  à  repousser  l'in- 
vasion des  Cimméricns.  Ces  peuples ,  chassés  des 
bords  du  Bosphore  par  les  Scythes  nomades ,  s'em- 
parèrent de  la  ville  de  Sardes ,  capitale  de  la  Lydie, 
et  forcèrent  Ardys  à  se  réfugier  dans  la  citadelle. 
Lassés  par  la  résistance  du  roi ,  ces  guerrière  vaga- 
bonds se  retirèrent,  laissant  Ardys  maître  de  son 
royaume ,  qu'il  maintint  dans  une  paix  profonde 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  la  49e  année  de  son 
règne.  Sadyattc  son  fils  lui  succéda. 

*  ARE-FRODE ,  c'est-à-dire  ,  Are  le  Savant,  his- 
torien Islandais,  estimé  parmi  les  annalistes  du 
Nord ,  naquit  en  Islande  l'an  1068.  Snorron  assure 
qu'il  écrivit  un  ouvrage  sur  les  rois  de  Norwcge  , 
de  Danemarck  et  d'Angleterre.  Snorre-Sturleson  est 
regardé  cependant  comme  le  premier  historien  du 
Nord ,  quoiqu'il  ne  vécut  qu'en  1240,  D'après  ce 
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qu'on  lit  dans  Suhm  (flist.  crit.  tom.  4.  ),  on  con- 
serve dans  la  Collection  d'Amas  Magneus  un  ma- 
nuscrit qu'on  croit  être  l'abrégé  de  l'ouvrage  d'Are- 
Frode ,  et  qui  a  pour  titre  :  Généalogie  des  rois  de 
Soncège  :  un  seul  fragment  est  considéré  comme 
authentique ,  c'est  celui  qui  est  intitulé  Schedœ  de 
Islandia.  Thodore  Thorlacius  ,  évêque  islandais ,  le 
publia  à  Skalholt ,  en  4668.  La  partie  la  plus  inté- 
ressante dé  ce  fragment  est  une  table  généalogique 
des  ancêtres  d'Are-Frode  ;  elle  remonte  depuis  Ro- 
gnoald,  cousin  du  roi  Haraldus  Pulchricemus ,  qui 
vivait  en  803,  jusqu'à  Ingre ,  contemporain  d'Odin. 
Are-Frode  mourut  en  1148,  âgé  de  80  ans. 

*  ARELLANO  (Jean  de),  peintre  espagnol,  né  en 
1607,  à  Torcaà,  près  de  Tolède,  fut  élève  de  Jean 
de  Solis ,  et  se  distingua  surtout  dans  la  peinture 
des  fleurs.  H  mourut  à  Madrid,  en  1670,  à  l'âge  de 
63  ans.  L'église  de  Notre  -  Dame  -  de  -  Bon  -  Conseil 
de  cette  ville  possède  quatre  de  ses  tableaux. — 
On  compte  encore  quatre  Arellano  :  le  premier 
Gille  Ramirez  d'),  président  de  l'inquisition,  a  com- 
posé un  traité  De  privilegiis  creditorum,  et  un  ou- 
vrage intitulé  El  mémorial  de  la  grandeza  del  conde 
de  Aquilar.  Le  second  (Ramirez),  a  composé  en  es- 
pagnol un  traité  sur  Y  orthographe.  Le  troisième 
(  J.  Salvador-Baptiste),  moine  espagnol  au  xvn«  siècle, 
a  écrit  :  Ântiquitates  urbis  Carmonœ  ejusque  histo- 
riée compendium  ;  De  origine  imaginis  sanctœ  Ma- 
riée; De  rèliquiis  Justœ  et  Rufinœ.  Le  quatrième  en- 
fin (  Michel  Gomez  de  Arellano  ) ,  fut  chevalier  de 
Saint-Jacques ,  et  membre  du  conseil  des  affaires 
de  Vlnde  ;  il  a  écrit  :  Opéra  juridica  triparti  ta,  An- 
vers, 1651,  in-4;  Juris  canonici  anWegomena  ;  Théo- 
remata  pro  immaculala  conceptione  sanctœ  Mariœ  ; 
Supplicatio  ad  Innocentimn  X,  au  sujet  de  la  Con- 
ception. 

*  ARELLIUS,  peintre  romain,  né  vers  l'an  4  avant 
J.-C.,  se  faisait  remarquer  par  un  talent  particulier 
pour  peindre  les  déesses  ;  il  orna  de  ses  productions 
la  plupart  des  temples  de  Rome.  Ses  talents  étaient 
ternis  par  des  mœurs  très- dépravées.  Il  reprodui- 
sait les  traits  de  plusieurs  courtisanes  sous  les  at- 
tributs de  Junon ,  Minerve ,  etc.  Le  sénat  l'ayant 
appris ,  n'eut  aucun  égard  à  la  beauté  de  ses  ou- 
vrages ,  et  les  fît  tous  détruire. 

ARELL1.  Voy.  Aurellis. 

AREMBERGH  (  Jean  de  Ligne  ,  comte  d'  ),  se  sig- 
nala en  différentes  rencontres  pour  le  service  de  la 
maison  d'Autriche.  Charles-Quint  le  fît  chevalier 
de  la  Toison  d'or  ;  Philippe  11  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  province  de  Frise ,  et  l'empereur  Ma- 
ximilien  érigea  la  terre  d'Arembergh  en  princi- 
pauté, qu'il  réunit  au  cercle  du  Bas-Rhin.  11  fut  tué 
dans  une  bataille  donnée  contre  les  mécontents  des 
Pays-Bas,. le  24  mai  4568,  dans  le  territoire  de 
Groningue. 

AREMBERGH  (Philippe -Charles -François,  duc 
d'),  né  le  10  mai  1665,  s'illustra  par  ses  exploits 
contre  les  Turcs ,  et  mourut  de  blessures  reçues  à 
la  bataille  de  Salankmène,  le  25  août  1691. 

AREMBERGH  (Antoine  d'),  comte  de  Sénéghem , 
fils  de  Charles,  duc  de  Croy,  d'Arschot,  d'Arem- 
bergh,  etc.,  et  d'Anne,  duchesse  de  Croy  et  prin- 
cesse de  Chimay ,  entra  chez  les  capucins,  le  4  mars 
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1616,  à  l'âge  de  25  ans ,  prit  le  nom  de  Charles,  et 
se  distingua  dans  différents  emplois  pendant  40 
ans.  11  a  écrit  Flores  seraphici ,  où  il  trace  rapide- 
ment la  vie  de  ceux  qui  ont  illustré  son  ordre,  de- 
puis 1523  jusqu'en  1580  :  les  gravures  dont  cet  ou- 
vrage est  orné  furent  faites  aux  dépens  de  sa  famille; 
Seraphicus  clypeus,  Cologne,  1645,  5  vol. 

ARÉNA  (Antoine  d1) ,  jurisconsulte  et  poète,  na- 
quit à  Solliers,  dans  le  diocèse  de  Toulon.  11  fit 
d'abord  quelques  mauvais  livres  sur  la  jurispru- 
dence ,  et  se  consola  du  peu  de  vogue  qu'ils  eurent, 
par  ses  vers  macaroniques.  On  sait  que  cette  poésie, 
que  Merlin  Coccaie  rendit  célèbre  en  Italie,  consiste 
à  enfiler  confusément  des  mots  moitié  latins, 
moitié  français,  moitié  provençaux ,  et  d'en  faire  un 
mélange  d'un  goût  barbare.  Le  principal  ouvrage 
du  poète  provençal  dans  ce  genre ,  est  sa  Descrip- 
tion de  la  guerre  de  Charles-Quint  en  Provence,  im-  ' 
primée  à  Avignon,  en  1557,  édition  rare,  réimpri- 
mée à  Paris,  en  1748,  in-8,  sous  le  nom  d'Avignon, 
et  à  Lyon ,  1760 ,  in-8. 11  y  a  encore  d'autres  poésies 
macaroniques  du  même  auteur  :  De  Bragardissima 
villa  de  Soleriis,  etc.,  1670,  in-12.  11  mourut  en 
1544 ,  étant  juge  de  Sant-Remi,  près  d'Arles.  Pour 
donner  une  idée  du  style  barbare  de  cet  auteur, 
nous  transcrirons  le  titre  de  son  Histoire  de  Charles- 
Quint-:  Meygra  entreprisa  catoliqui  imperatoris , 
quand o ,  an  1556,  veniebat  per  Provensam  bene  cor- 
rossatus  in  postam  prendere  Fransam  cum  villis  de 
Provensa ,  etc.;  et  on  lit  à  la  fin,  Scribatum  estando 
cum  gaillardis  paysanis  per  boscos ,  montagnas ,  fd- 
r estas  de  Provensa ,  etc. 

*  ARENA  (Joseph),  né  en  Corse,  fut  nomme 
adjudant -général  en  1795,  employé  au  siège  de 
Toulon  et  député  au  corps  législatif  en  1797.  Arrêté 
le  10  octobre  au  spectacle  de  l'Opéra,  sur  l'accu- 
sation d'avoir  voulu  attenter  aux  jours  du  premier 
consul ,  il  fut  condamné  à  mort  le  20  janvier  1802, 
avec  Cérachi,  Topino-Lcbrun,  Demerviïle  et  Diana, 
accusés  de  complicité. 

*  AREÏNTZ  (Frédéric-Chrétien  Holber<J),  petit  ne- 
veu du  célèbre  Holberg  (  Voy.  ce  nom),  mort  à  l'âge 
de  près  de  90  ans,  en  1825,  à  Bergen,  sa  ville  na- 
tale ,  professa  pendant  plus  de  60  ans  au  collège 
dé  Bergen ,  oîi  il  était  recteur.  Arentz  a  laissé  di- 
vers ouvrages  et  des  mémoires  intéressants. 

ARESI  (Paul),  né  à  Crémone  vers  1574,  se  dis- 
tingua dans  l'ordre  des  théatins,  et  fut  ensuite 
évêque  de  Tortone ,  dans  le  Milanais.  11  cultiva  et 
protégea  les  lettres.  On  a  de  lui  des  Sermons  en  la- 
tin ,  des  Livres  de  philosophie ,  de  théologie ,  de 
mysticité ,  et  un  savant  ouvrage  sur  les  Devises  sa- 
crées, en.  italien,  in-fol.,  et  imprimé  aussi  in-4,  à 
Milan,  1625,  8  tomes.  Ce  prélat  mourut  dans  sa 
ville  épiscopale  en  1641. 

ARET.EUS  ou  ARÉTÉE ,  de  Cappadoce,  médecin 
grec  de  la  secte  des  pneumatiques.  Wigan  croit 
qu'il  vivait  sous  le  règne  de  Néron  :  on  a  de  lui 
divers  traités  de  médecine ,  dont  le  principal  est  ce- 
lui des  Maladies  aiguës.  Boerhaave  en  a  donné  une 
édition  grecque  et  latine  ,  à  Leyde,  en  1755,  in-fol., 
avec  de  savantes  notes  ;  celle  de  Wigan ,  à  Oxford , 
en  1725,  in-fol.,  est  aussi  fort  estimée.  Ce  médecin 
étudiait  la  nature  plus  que  les  livres.  Son  style  est 
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concis  et  serré,  comme  celui  d'Hippocrate.  11  à  écrit 
aussi  sur  les  maladies  chroniques ,  le  tout  formant 
huit  livres.  On  les  trouve  dans  les  Medicœ  arlis 
principes  (ou  Recueil  des  meilleurs  ouvrages  an- 
ciens sur  la  médecine),  par  Henri  Etienne,  1567, 
nouvelle  édition ,  par  Haller,  4772,  in-8,  dont  Are- 
tceus  a  composé  les  cinq  premiers  volumes. 

ARÉTAS,  roi  des  Arabes,  était  beau-père  d'Hé- 
rode-Antipas ,  •et  un  des  plus  ardents  persécuteurs 
des  chrétiens.  Un  de  ses  officiers  faillit  enlever  saint 
Paul  à  Damas ,  en  faisant  garder  toutes  les  portes , 
pour  que  le  saint  apôtre  ne  pût  lui  échapper.  Mais 
le  zèle  ingénieux  des  fidèles  rendit  ses  recherches 
vaines.  Us  descendirent  saint  Paul  du  haut  des  murs 
de  la  ville  dans  une  corbeille*  et  le  sauvèrent  ainsi 
des  mains  de  ses  ennemis ,  Tan  41  de  J.-C.  C'est 
F  apôtre  lui-même  qui  raconte  ce  danger  imminent , 
2«  épître  aux  Corinthiens ,  chap.  i  1 . 

ARÉTAS ,  évêque  de  Césarée  en  Cappadoce ,  au 
Xe  siècle  (comme  le  prouve  Bernard  de  Montfau- 
con,  Palœographia  grœca,  pag.  43  et  275),  est 
auteur  d'un  Commentaire  sur  l'Apocalypse,  qui  a 
été  imprimé  en  grec  et  en  latin ,  à  Paris ,  4621 , 
in-fol.  11  se  trouve  en  latin  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

ARÉTHUSE ,  fille  de  Nérée  et  de  Doris ,  et  com- 
pagne de  Diane ,  préférait  la  chasse  à  la  tendresse 
d' Alphée ,  qui  l'aimait  passionnément.  Les  dieux , 
pour  la  délivrer  de  ses  poursuites ,  la  métamorpho- 
sèrent en  fontaine,  et  Pâmant  en  un  fleuve  qui, 
malgré  son  changement ,  portait  ses  eaux  sans  mé- 
lange au  travers  de  la  mer ,  et  allait  se  joindre  à  la 
fontaine  d'Aréthusc  en  Sicile. 

ARÉT1N  (Guy)  vit  le  jour  à  Arezzo.  11  entra  dans 
Tordre  de  saint  Benoît ,  et  devint  abbé.  Il  substitua 
aux  six  lettres  de  l'alphabet  romain ,  dont  on  se 
servait  dans  le  plain-chant  grégorien ,  les  syllabes 
ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  qu'il  tira  des  trois  premiers 
vers  de  l'hymne  Ut  queant  Iaxis,  etc.,  composée 
par  Paul  Diacre,  et  simplifia  tellement  l'art  du 
chant ,  qu'il  apprenait  dans  un  an ,  à  un  enfant ,  ce 
qu'un  homme  d'un  âge  avancé  pouvait  à  peine  ap- 
prendre dans  dix  et  vingt.  Le  pape  Jean  XIX  ad- 
mira son  invention ,  et  le  fit  venir  à  Rome.  (  Voy. 
dans  le  Dictionnaire  de  musique  de  Brossard ,  l'a- 
nalyse des  ingénieuses  découvertes  de  Gui  Arétin  ). 
Ce  bénédictin  fiorissait  vers  l'an  1028. 11  laissa  deux 
livres  sur  la  musique.  Voy.  Murs  (Jean). 

ARÉTIN  (Léonard),  ainsi  appelé  parce  qu'il  était 
né  à  Arezzo ,  en  1370.  Son  nom  de  famille  était 
Bruni.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  dans 
sa  patrie  ,  il  alla  à  Florence ,  où  il  s'appliqua  avec 
beaucoup  d'ardeur  à  la  jurisprudence  et  à  la  poli- 
tique. Il  apprit  la  langue  grecque  sous  Emmanuel 
Chrysoloras.  La  réputation  de  ses  talents  et  de  son 
savoir ,  secondée  des  bons  offices  du  Pogge  son  in- 
time ami,  lui  mérita  dans  un  âge  encore  peu  avancé, 
la  place  de  secrétaire  des  brefs  sous  Innocent  VII , 
qu'il  remplit  avec  distinction  pendant  le  règne  de 
ce  pontife  et  de  quatre  de  ses  successeurs.  11  se 
trouva  au  concile  de  Constance,  en  1415,  avec 
Jean  XXIII.  Ce  pape  y  ayant  été  déposé,  Arétin  ju- 
gea qu'il  y  avait  peu  de  sûreté  à  Constance  pour 
ceux  qui  avaient  suivi  son  parti ,  et  s'enfuit  secrè- 


tement de  cette  ville.  Il  retourna  à  Florence  ,  où  il 
consacra  entièrement  à  son  goût  pour  les  lettres , 
et  à  la  composition  de  divers  ouvrages,  le  loisir 
que  lui  laissaient  ses  différentes  charges.  Il  fut  em- 
ployé à  plusieurs  ambassades  [par  sa  république , 
dont  il  était  chancelier,  et  mourut  en  1444.  De 
magnifiques  obsèques  lui  furent  faites  aux  dépens 
du  public  ;  on  prononça  son  oraison  funèbre  ,  pen- 
dant laquelle ,  son  corps  étant  déposé  [dans  l'église, 
l'orateur,  par  ordre  des  magistrats,  le  couronna  de 
laurier.  Léonard  Arétin  doit  être  regardé  comme 
un  des  plus  beaux  génies  de  son  siècle ,  et  l'un  de 
ceux  qui  firent  époque  à  la  renaissance  des  lettres. 
Historien  ,  orateur ,  poly graphe ,  traducteur ,  il  ne 
réussit  pas  également  dans  tous  ces  genres  :  mais 
il  surpassa  la  plupart  de  ses  contemporains ,  sur- 
tout  dans  l'histoire.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés  ;  les  principaux  sont  :  Trois 
livres  de  la  guerre  punique,  qu'il  a  presque  tous  pris 
de  Polybe ,  et  qui  peuvent  servir  de  supplément  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  nous  manquent  dans 
Tite-Live,  1537,  in-8;  Histoire  de  l'ancienne  Grèce 
fabuleuse ,  et  de  Rome,  sous  le  titre  à'Aquila  volante, 
Venise,  1343,  in-8;  Debello  Italico  adversus  Gothos 
gesto  libri  4,  4470,  in-fol.  :  Histariarum  fhrenlina- 
rum  libri  12,  1610,  in-8,  qu'il  traduisit  en  italien  , 
1476,  in-fol.;  Traductions  latines  de  quelques  Vies 
de  Plutarque ,  et  des  Economiques  d'Aristote  :  De 
studiis  et  litteris ,  réimprimé  en  4642  par  les  soins 
de  Naudé  ;  Epistolœ,  1472 ,  in-fol.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  fort  estimé,  tant  pour  le  style  qu'à  cause 
de  diverses  notices  importantes  pour  l'histoire  de 
ce  temps-là.  L'abbé  Mehus  en  donna,  à  Florence, 
en  1741 ,  une  nouvelle  édition,  2  vol.  in-8,  avec 
des  notes  et  la  Vie  de  l'auteur. 

ARÉTIN  (Pierre),  bâtard  de  Louis  Bacci,  gentil- 
homme d' Arezzo  ,  né  le  20  avril  1492,  fit  l'essai  de 
son  talent  poétique  par  un  sonnet  contre  les  indul- 
gences. Des  indulgences,  il  passa  aux  rois,  et  les 
outragea  avec  une  hardiesse  si  brutale ,  qu'il  fut 
appelé  le  fléau  des  princes.  Charles  V  et  François  I 
furent  assez  bons  pour  payer  à  ce  poète  le  silence 
qu'ils  auraient  dû  lui  imposer  d'une  autre  manière. 
Des  princes  d'Italie ,  moins  complaisants  que  ces 
deux  rois ,  n'employèrent  que  le  bâton  pour  le  faire 
taire ,  et  s'en  trouvèrent  mieux.  Les  présents ,  loin 
de  le  calmer,  ne  faisaient  qu'augmenter  sa  rage  poé- 
tique. Charles-Quint,  à  son  retour  d'Afrique,  lui 
envoya ,  pour  l'engager  à  se  taire ,  une  chaîne  d'or 
de  la  valeur  de  cent  ducats  :  Voilà,  dit  le  satirique, 
un  bien  petit  don  pour  une  si  grande  sottise.  11  se 
vantait  «  que  ses  libelles  faisaient  plus  de  bien  au 
»  monde  que  les  sermons.  »  On  disait  de  lui  a  que 
»  sa  plume  lui  avait  assujetti  plus  de  princes ,  que 
»  les  princes  n'avaient  subjugué  de  peuples.  »  11  fit 
courir  une  médaille  où  son  buste  était  gravé  d'uu 
côté  avec  ces  mots  :  Il  divino  Aretino  ;  de  l'autre  on 
le  voyait  sur  un  trône ,  recevant  les  envoyés  des 
princes.  Cet  homme  divin  était  le  plus  lâche  et  le 
plus  bas  de  tous  les  adulateurs  lorsqu'il  manquait 
de  pain.  Ses  panégyriques  alors  étaient  aussi  outres 
que  ses  satires.  Personne  n'était  plus  importun  que 
lui  quand  on  lui  avait  donné  quelque  espérance, 
ni  plus  insolent  quand  il  avait  obtenu  ce  qu'il  de- 
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mandait.  11  répondit  à  un  trésorier  de  la  cour  de 
France  qui  venait  de  lui  payer  une  gratification  : 
«  Ne  soyez  pas  surpris  si  je  garde  le  silence.  Tai 
»  lise  mes  forces  à  demander,  il  ne  m'en  reste  plus 
»  pour  remercier.  »  L'Arétin ,  pour  mieux  parvenir 
à  ses  fins ,  usait  du  secret  des  charlatans.  H  se  van- 
tait beaucoup  ,  moyen  le  plus  sûr  d'en  imposer  à 
la  multitude.  On  peut  même  le  regarder  comme  un 
prodige  d'effronterie  à  cet  égard.  Après  avoir  passé 
en  revue  dans  ses  écrits  les  poètes  de  son  temps,  il 
conclut  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  de  louer  les  hé- 
ros :  ce  A  moi ,  dit-il,  qui  sais  donner  du  relief  aux 
»  vers  et  du  nerf  à  la  prose ,  et  non  à  ces  écrivains 
»  dont  l'encre  est  parfumée ,  et  dont  la  plume  ne 
»  fait  que  des  miniatures...  L'éloge  que  j'ai  fait  de 
»  Jules  ni  (écrit-il  ailleurs  )  respire  quelque  chose 
»  de  divin.  Ces  vers ,  par  lesquels  j'ai  sculpté  les 
»  portraits  de  Jules ,  de  Charles ,  de  Catherine  et 
»  de  François ,  s'élèvent  comme  des  colosses  d'or  et 
»  d'argent ,  au-dessus  des  statues  de  marbre  et  de 
y>  bronze  que  les  autres  érigent  à  leur  gloire.  Dans 
»  ces  vers ,  dont  la  durée  égalera  celle  du  soleil,  on 
»  voit  comme  toutes  les  parties  sont  arrondies  ;  on 
»  remarque  le  relief  des  muscles  et  tous  les  replis 
»  des  passions  cachées.  Si  j'avais  prêché  J.-C.  comme 
d  j'ai  loué  l'empereur,  j'aurais  amassé  plus  de  tré- 
»  sors  dans  le  ciel  que  je  n'ai  de  dettes  sur  la  terre.  » 
L'Arétin  se  déshonora  encore  plus  par  ses  Ragio- 
namenti ,  divisés  en  trois  parties  ;  par  ses  lettres  et 
par  ses  sonnets  sur  les  postures  les  plus  indécentes, 
gravées  par  Marc- Antoine  de  Bologne ,  d'après  les 
dessins  de  Jules  Romain,  en  1525.  Tout  ce  que  la 
lubricité  la  plus  raffinée  peut  inventer  de  plus  abo- 
minable ,  se  trouve  dans  ses  infâmes  ouvrages.  Les 
turpitudes  de  la  dépravation  la  plus  outrée  y  sont 
dévoilées  avec  une  impudence  qui  révolte  et  contre 
le  peintre  et  contre  le  poète.  11  mourut  à  Venise , 
vers  1557,  à  l'âge  de  66  ans.  On  raconte,  d'après 
Laurent  Politien ,  que  i'Arétin  se  mit  si  fort  à  rire 
en  écoutant  les  lubricités  de  ses  deux  sœurs  (  qui 
menaient  une  vie  scandaleuse  à  Venise  ),  qu'il  ren- 
versa la  chaise  sur  laquelle  il  était  assis,  se  cassa  la 
tête  en  tombant ,  et  mourut  sur  l'heure.  Dans  le 
Discours  sur  la  liberté  des  écrivains,  qui  fait  partie 
des  Epitres  latines  du  chancelier  de  l'Hôpital ,  on 
trouve  de  très-beaux  vers  qui  semblent  nous  ap- 
prendre que  I'Arétin  finit  ses  jours  par  la  corde ,  à 
Venise ,  cette  république  étant  sans  doute  de  moins 
bonne  composition  que  les  monarques  qui  le  lais- 
saient parler  à  son  aise. 

Nupcr  Aretinns  Venets  se  clauserat  urbis 
Mœnibns  ;  undc  relut  celsa  sublimis  in  ftree , 
Omnes  Europs  regos  fl gobai  acutis 
Incessens  jaculis  et  dira?  verbere  linguœ  : 
Alque  Ulum  misais  oinoi  regione  tyran  ni 
Placabant  donis  ;  tantiim  mala  ralis  avari 
Lingua  potest  I  at  ei  clarœ  lulela  nec  urbis 
Profuit ,  Ionii  longe  regnanlis  in  allô , 
Non  circumfus®  mi  sérum  texere  paludes, 
Quiu  méritas  lœso  pœnas  exsolveret  orbi 
Tcrrarum ,  dignum  vel  haberel  carminé  fuuera. 

Apostolo  Zeno  a  nié  ce  genre  de  mort  de  I'Arétin , 
par  la  raison  que  ses  ennemis  ne  s'en  sont  pas  pré- 
Talus  pour  insulter  à  sa  mémoire.  Mais  on  sait  qu'à 
Venise  ces  sortes  d'exécutions  ne  sont  pas  publiées 


à  son  de  trompe.  Un  versificateur  italien  lui  a  fait 
l'épitaphe  suivante , 

«  Qui  giace  I'Arétin  ,  pocla  tosco , 

•  Di  tulli  disse  mal ,  fuor  chc  di  Crislo 

•  Scuzandozi  con  dir  :  Non  lo  conosco.  • 

qu'on  a  rendue  ainsi  en  français  : 

Le  temps  par  qui  tout  se  consume , 
Sous  celle  pierre  a  mis  le  corps 
De  I'Arétin ,  de  qui  la  plume 
Blessa  les  vivants  et  les  morts. 
Son  encre  uoircit  la  mémoire 
De*  grands  monarques ,  dont  la  gloire 
Est  vivante  après  le  I repas  : 
Et  s'il  n'a  pas  contre  Dieu  même 
Vomi  quelque  horrible  blasphème , 
C'est  qu'il  uc  le  connaissait  pas. 

Ceux  qui  voudront  connaître  plus  particulièrement 
cet  écrivain  odieux  peuvent  consulter  la  Vita  di 
Pietro  Aretino ,  Padoue  ,  1741 ,  in-8 ,  ou  la  traduc- 
tion libre  qu'en  a  donnée  Dujardin ,  sous  le  nom 
de  Boispreaux,  Paris,  1750,  in-12.  Dans  la  liste 
des  principaux  ouvrages  de  I'Arétin  on  trouve,  après 
une  longue  suite  d'abominations ,  une  vie  de  sainte 
Catherine  de  Sienne ,  une  Paraphrase  des  psaumes 
de  la  pénitence,  et  d'autres  ouvrages  de  piété,  qui 
ont  fait  croire  à  quelques  auteurs  que  I'Arétin  avait 
pris  à  la  fin  de  ses  jours  des  sentiments  honnêtes  et 
chrétiens  ;  d'autres  disent  que  ses  ouvrages  ne  prou- 
vent autre  chose ,  sinon  que  cet  homme  corrompu 
passait  du  sacré  au  profane ,  avec  la  même  facilité 
qu'il  passait  de  la  médisance  à  l'adulation. 

*  ARÉT1N( François).  Voy.  Accolti  (François). 

*  ARÉTIN  (Jean-Christophe  ,  baron  d'  ) ,  savant 
et  laborieux  bibliographe ,  membre  de  l'académie  de 
Gœttingue,  naquit  à  Munich  le  2  décembre  1773 , 
et  mourut  le  1G  août  1822.  11  fut  nommé ,  en  1793, 
conseiller  de  la  direction  générale  des  états  de  Ba- 
vière; en  1804,  vice-président  de  l'académie  de 
Munich  ,  et  quelque  temps  après ,  premier  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  de  cette  ville.  Le  baron 
d'Arétin  a  publié  beaucoup  d'opuscules,  presque 
tous  en  allemand,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
Discours  sur  les  plus  anciens  monuments  de  VArt  ty- 
pographique en  Bavière ,  Landshut ,  1803,  in-8  ;  His- 
toire des  juifs  en  Bavière,  Munich  ,  1803,  in-8  ;  Re- 
cherches sur  les  Cours  d'amour  dans  le  moyen  âge, 
in-8  ;  Théorie  abrégée  de  la  mnémonique,  Nuremberg , 
1807 ,  in-8  ;  Discours  sur  les  résultats  immédiats  de 
l'invention  de  V imprimerie ,  Munich,  1808,  in-8,  etc. 
Il  a  encore  fait  sur  rétablissement  d'une  langue  uni- 
verselle des  recherches  qu'il  a  consignées  dans  un 
mémoire. 

*  ARÉTIUS  (Bénédict),  théologien  et  botaniste, 
né  à  Berne ,  au  commencement  du  xvie  siècle ,  étroi- 
tement lié  avec  Conrad  Gessner  ,  surnommé  le 
Pline  de  l'Allemagne,  fut  aussi  en  correspondance 
avec  la  plupart  des  savants  et  des  botanistes  de  son 
temps ,  et  particulièrement  avec  ceux  de  la  Suisse. 
Occupé  surtout  des  plantes  des  Alpes ,  il  en  a  dé- 
couvert et  fait  connaître  environ  40 ,  qui  sont  très- 
rares,  et  qu'il  a  brièvement  décrites.  11  en  a  intro- 
duit plusieurs  dans  les  jardins ,  à  cause  de  leur 
beauté ,  en  indiquant  la  manière  de  les  conserver. 
Arétius  a  publié  la  description  de  deux  montagnes 
du  bas  Symmenthal ,  dans  le  canton  de  Berne ,  le 


ARE 


270 


ARC 


Niesen  et  Je  Stokhorn ,  remarquables  par  lcu ^hau- 
teur et  le  grand  nombre  de  végétaux  qui  y  crois- 
sent. C'est  un  petit  ouvrage,  en  forme  de  lettre, 
à  Pipérinus,  son  compatriote  et  son  ami;  elle 
est  imprimée  à  la  suite  des  œuvres  de  Valérius 
Cordus ,  sous  ce  titre  :  Stoklwrnii  et  Nessi  Helvetiœ 
montium,  et  nascentium  in  eis  stirpium  descriptio, 
impr.  in  operibus  Val.  Cordi,  Strasbourg,  1501. 
Conrad  Gessner  fait  réloge  d'Arétius  dans  son  Hor- 
lus  germant  eus ,  et  dans  plusieurs  autres  de  ses  ou- 
vrages ,  et  il  a  nommé  Aretia  une  des  plantes  qu'il 
avait  fait  connaître  le  premier.  Haller ,  et  ensuite 
Linné,  ont  conservé  ce  nom  à  la  même  espèce,  et 
Font  donné  au  genre  dont  elle  fait  partie  ;  c'est  une 
très-petite  plante  de  la  famille  des  primulacées.  Are- 
tius  a  mérité  cet  honneur,  quoiqu'il  n'ait  pas  pu- 
blié de  grand  ouvrage.  Le  petit  nombre  de  plantes 
qu'il  a  le  premier  fait  connaître  suffit  pour  le  placer 
parmi  les  fondateurs  de  la  botanique.  Arétius  a 
aussi  publié  quelques  ouvrages  de  théologie,  et, 
entre  autres ,  un  Examen  de  Théologie ,  qui  a  eu  de 
nombreuses  éditions  ;  une  Vie  de  l'hérésiarque  Gen- 
tilis,  et  des  sermons.  Enfin,  embrassant  à  la  fois 
tous  les  genres,  il  a  donné  un  catalogue  des  co- 
mètes calculées  jusqu'au  temps  où  il  vivait  ;  des 
commentaires  sur  Pindare ,  les  tables  d'une  gram- 
maire hébraïque ,  etc. 

*  AREZZO  (Thomas),  cardinal,  né  le  17  sep- 
tembre 1756,  à  Orbittello  en  Toscane,  entra  en 
1777  à  l'académie  ecclésiastique,  et  s'y  appliqua  à 
l'étude  du  droit-canon  et  du  droit  civil.  Pie  VI  l'in- 
scrivit dans  la  prélature ,  et  le  nomma  successive- 
ment vice-légat  de  Bologne,  gouverneur  de  Fermo, 
de  Pérouse  et  de  Macerata.  Pie  YI1  l'envoya  en  Rus- 
sie, avec  une  mission  extraordinaire.  Arezzo  fut 
sacré  à  cette  occasion ,  sous  le  titre  d'archevêque  de 
Séleucie.  A  Saint-Pétersbourg ,  il  défendit  avec  zèle 
les  intérêts  de  la  religion  catholique,  passa  ensuite 
quelque  temps  à  Dresde ,  et  fut  mandé  tout-à-coup 
à  Berlin  par  Napoléon.  Le  prélat  ne  put  se  dis- 
penser de  s'y  rendre,  et  eut  avec  l'empereur  une 
longue  conférence ,  dont  il  rappelait  volontiers  les 
détails.  De  retour  à  Rome,  il  en  fut  nommé  pro- 
gouverneur lors  de  l'occupation  de  cette  ville  par 
les  Français  en  1808  :  ce  poste  était  difficile  et  péril- 
leux dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait. 
Arezzo,  dévoué  au  saint  Siège ,  n'hésita  point  cepen- 
dant à  l'accepter ,  et  le  remplit  avec  tout  le  zèle  pos- 
sible. Peu  de  mois  après  on  le  déporta  avec  beau- 
coup d'autres,  et  on  le  conduisit  successivement 
en  diverses  villes  :  enfin  on  l'enferma  dans  la 
citadelle  de  Bastia.  Au  mois  d'octobre  1815,  il 
parvint  à  s'échapper,  traversa  la  Corse,  déguisé  en 
matelot;  et,  après  avoir  surmonté  bien  des  ob- 
stacles ,  il  arriva  au  détroit  de  Boniface ,  où  il  s'em- 
barqua pour  Cagliari.  11  a  écrit  la  relation  de  son 
voyage.  Victor-Amédée ,  qui  était  alors  en  Sar- 
daigne ,  l'accueillit  et  lui  témoigna  son  estime  :  ce 
prince  aurait  voulu  le  nommer  à  l'évêche  de  No- 
vare ,  alors  vacant  :  Arezzo  le  refusa  comme  il  avait 
refusé  l'archevêché  de  Palerme.  Les  circonstances 
lui  ayant  permis  de  revenir  sur  le  continent,  il  ap- 
prit à  Gènes  la  délivrance  du  pape,  et  se  hâta  de  le 
rejoindre.  H  suivit  le  pontife  en  1815 ,  et  fut  à  la 


même  époque  envoyé  à  Florence ,  pour  une  mission 
dans  laquelle  il  réussit.  Pie  Vil  le  nomma  le  8  mars 
1816  cardinal  et  légat  de  Ferrare  :  Arezzo  gou- 
verna cette  légation  pendant  14  ans ,  jusqu'en  1850, 
époque  où  il  fut  nommé  vice-chancelier  de  la  Sainte- 
Eglise.  Il  rétablit  les  jésuites  à  Ferrare  y  et  se  montra 
fort  zélé  pour  le  bien  de  la  religion.  En  1820  il 
quitta  son  titre  de  St.-Pierre-ès- liens,  et  fut  fait  é\è- 
que  de  Sabine.  Une  légère  attaque  d'apoplexie  qu'il 
essuya  en  1824  ,  laissa  des  traces  dont  il  se  ressentit 
toujours.  11  mourut  le  3  février  1835  :  par  son  tes- 
tament ,  il  partagea  ce  qu'il  laissait ,  entre  la  Pro- 
pagande ,  les  gens  de  sa  maison ,  et  les  pauvres  de 
son  évèché.  Le  Diario  du  6  mars  1853  donne  une 
Notice  étendue  sur  sa  vie. 

*  ARFE  (Juan  d') ,  sculpteur,  naquit  à  Se  ville  en 
1603.  Après  avoir  voyagé  en  Italie  pour  se  former 
sur  les  grands  modèles ,  il  travailla  à  plusieurs  ou- 
vrages justement  admirés ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue des  statues  en  marbre  de  20  pieds  de  hauteur 
représentant  les  évangélistes,  qu'il  fit  pour  la  cha- 
pelle de  communion  de  Séville. 

ARFE  (Jean  d'  ),  appelé  Arfe  Yillàfàno,  naquit 
à  Léon  en  1524.  H  cultiva  avec  succès  la  sculpture 
et  l'architecture.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Quilador,  c'est-à-dire,  V essayeur  de  l'or ,  de  r ar- 
gent et  des  pierres  précieuses,  Valladolid ,  1572,  Ma- 
drid ,  1578.  Arfe  mourut  à  Madrid  en  1595 ,  à  l'âge 
de  71  ans. 

♦  ARGA1Z  (Grégoire  d'),  bénédictin,  naquit  à  Lo- 
grono  dans  la  Vieille-Castillc ,  et  fit  profession  à 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'Ona.  Une  facilité  ex- 
traordinaire jointe  à  un  travail  assidu  le  firent 
bientôt  remarquer  parmi  les  savants  dont  cet  ordre 
était  rempli.  On  a  de  lui  :  Histoire  ecclésiastique  de 
l'Espagne ,  tirée  des  écrits  de  saint  Grégoire,  évoque 
de  Grenade ,  et  de  la  Chronique  de  Haubert ,  béné- 
dictin ,  Madrid,  1667,  2  vol.  in-fol.  Gardas  de  Mo- 
lina  le  convainquit  d'avoir  travaillé  seulement  d'i- 
magination et  d'avoir  supposé  les  ouvrages  dont  il 
appuie  ses  récits.  Histoire  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Serrât,  1677,  in-fol.  Dans  cet  ouvrage,  Argaiz  pré- 
tend que  les  exercices  spirituels  ne  sont  point  de 
saint  Ignace ,  mais  d'un  religieux  du  Mont-Serrat. 
Après  la  mort  de  don  Antoine  d'Yèpes ,  Argaiz  fut 
chargé  de  continuer  les  chroniques  de  l'ordre,  com- 
mencées par  ce  savant.  Tous  ces  ouvrages  forment 
une  collection  de  14  vol.  in-fol. 

ARGANIL.  Voy.  Michel  dell'  Aiwunciata. 

ARGENS  (Jean -Baptiste  de  Boyer  ,  marquis  d'), 
naquit  le  24  juin  1704,  à  Aix  en  Provence.  Son 
père ,  procureur-général  au  parlement  de  cette  ville, 
voulut  en  vain  le  consacrer  à  la  magistrature.  Il 
prit  le  parti  des  armes ,  dès  l'âge  de  15  ans.  11  a 
donné  dans  ses  Mémoires,  l'histoire  de  son  impé- 
tueuse jeunesse.  De  retour  de  Constantinople  où  sa 
famille  l'avait  envoyé,  il  fut  obligé,  pour  obéir  à 
son  père ,  de  suivre  le  barreau  ;  mais  il  rentra  dans 
le  service  militaire  en  1733.  11  se  trouva,  en  1734 , 
au  siège  de  Kehl ,  où  il  fut  blessé  légèrement.  Après 
le  siège  de  Philisbourg  ,  il  fit  une  chute  de  cheval, 
qui  le  mit  hors  d'état  de  remonter  en  selle ,  et  fut 
obligé  de.  renoncer  au  service.  11  passa  en  Hollande, 
el  troina  une  ressource  daus  sa  plume.  Frédéric  11 
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étant  parvenu  au  trône  de  Prusse  ,  l'appela  auprès 
de  lui ,  et  se  rattacha  en  qualité  de  chambellan. 
Après  avoir  passé  environ  25  ans  à  Berlin ,  où  il  se 
maria,  il  tourna  ses  regards  vers  sa  patrie ,  et  revint 
à  Aix,  où  il  vécut  en  philosophe.  Sa  conversation 
plaisait  par  une  vivacité  pétillante  et  des  saillies 
tout-à-fait  originales.  11  avait  du  penchant  à  l'hypo- 
condrie ;  mais  il  était  d'ailleurs  bon  époux ,  bon  ami 
et  bon  maître.  11  avait,  comme  il  le  disait  lui- 
même  ,  des  dogmes  qui  dépendaient  des  saisons  ; 
aussi  laissait-il  courir  sa  plume  avec  une  liberté  qui 
tenait  de  la  licence.  Bavle  était  son  modèle.  Son  ar- 
deur de  savoir  s'étendait  à  tout.  Il  possédait  plu- 
sieurs langues  ;  il  se  mêlait  de  chimie  et  d'anato- 
mie  ;  il  peignait  assez  bien.  Ses  ouvrages  sont  connus 
du  public.  Les  principaux  sont  :  les  Lettres  juives, 
les  Lettres  chinoises  et  les  Lettres  cabalistiques, 
qu'on  a  réunies  avec  la  Philosophie  du  bon  sens  sous 
le  titre  d1 Œuvres  du  marquis  d'Argens,  1768,  24 
vol.  in-12.  La  religion  est  peu  respectée  dans  ce 
recueil,  et  ses  ministres  y  sont  déchirés  avec  un 
acharnement  révoltant.  11  y  a  de  l'érudition ,  des 
recherches,  quelques  bonnes  réflexions;  mais  le 
style  est  trop  diffus  et  manque  de  nerf.  Sa  plume 
était  plus  facile  qu'énergique.  On  remarque  partout 
un  homme  qui  n'a  aucun  principe  fixe,  et  qui  flotte 
entre  les  opinions  les  plus  opposées;  un  grand 
nombre  de  romans  mal  imaginés,  et  écrits  d'une 
manière  lâche  et  incorrecte.  Le  seul  dont  on  se 
souvienne ,  est  celui  qu'il  publia  sous  le  titre  de 
Mémoires  du  marquis  d'Argens,  nouvelle  édition , 
1807,  1  vol.  in -8.  Les  faits  qui  y  sont  racontés 
n'immortaliseront  jamais  leur  auteur ,  et  ne  méri- 
taient guère  de  passer  à  la  postérité  ;  les  Traductions 
du  grec  en  français  à'Ocellus  Lucanus  et  de  limée 
de  Locres ,  l'une  et  l'autre  in-12  et  in-8.  Les  mêmes 
auteurs  ont  été  traduits  avec  plus  d'exactitude  par 
l'abbé  Batteux.  11  a  aussi  mis  en  français  le  Dis- 
cours de  Julien  sur  le  christianisme ,  ouvrage  con- 
traire à  la  religion ,  qu'on  a  réimprimé  à  Genève , 
avec  des  notes  téméraires  et  indécentes  ;  Mémoires 
secrets  de  la  république  des  lettres,  1744,  7  vol.  in- 
12;  Lettres  philosophiques  et  critiques,  par  M.  Cau- 
chois, avec  les  réponses  de  M.  d'Argens,  4744,  1 
vol.  in-12,  etc.  A  la  fin  de  sa  vie ,  le  marquis  d'Ar- 
gens parut  revenir  de  son  scepticisme ,  et  se  rap- 
procher de  la  religion  de  ses  pères ,  qu'une  vaine 
ostentation  de  philosophie  lui  avait  fait  abandonner. 
11  portait  sur  lui  le  nouveau  Testament,  qu'il  lisait 
lorsqu'il  était  seul ,  comme  l'a  attesté  un  de  ses  do- 
mestiques, qui  était  protestant.  Dans  le  dernier 
voyage  qu'il  fit  en  Provence ,  étant  à  Aguilles,  chez 
M.  le  président  d' Aguilles,  son  frère,  (Voy.  Boyer 
d' Aguilles  ) ,  il  était  toujours  le  premier  à  lui  par- 
ler religion ,  et  à  faire  des  objections.  Le  président , 
qui  joignait  à  l'âme  la  plus  grande  la  foi  la  plus 
éclairée  et  la  plus  généreuse,  mais  qui  avait  la 
prudence  de  ne  pas  trop  presser  son  frère ,  se  con- 
tentait de  résoudre  ses  difficultés ,  et  de  lui  faire 
sentir  qu'elles  ne  provenaient  que  des  fausses  idées 
qu'il  avait  sur  la  religion.  Ce  qui  fit  aussi  une 
singulière  impression  sur  son  esprit ,  fut  la  société 
de  deux  ecclésiastiques  respectables,  son  frère, 
l'abbé  d'Argens ,  et  M.  l'abbé  de  Monvallon ,  qui 
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étaient  avec  lui  à  la  campagne ,  et  qui  joignaient 
aux  qualités  de  l'esprit  celte  belle  simplicité  que 
donne  la  solide  vertu ,  et  qui  est  toujours  la  plus 
frappante  pour  les  courtisans.  En  partant  de  la  cam- 
pagne ,  il  dit  à  son  frère  :  Je  ne  crois  pas  encore, 
il  est  vrai ,  mais  je  t'assure  que  je  ne  décrois  pas 
non  plus.  Une  maladie  acheva  de  le  déterminer. 
Ce  fut  près  de  Toulon,  chez  madame  la  baronne 
de  la  Garde,  sa  sœur,  qu'étant  tombé  malade,  il 
demanda  les  sacrements  de  l'Eglise ,  et  témoigna 
son  repentir  de  tous  les  ouvrages  qu'il  avait  écrits. 
Le  fait  est  constaté  par  un  procès-verbal  qui  a  été 
inséré  dans  les  registres  des  délibérations  capitu- 
lâmes du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Toulon.  11 
mourut  le  11  janvier  1771  S'il  jeta  du  ridicule  sur  la 
religion ,  du  moins  il  n'était  pas  athée.  (  Voy.  sur  cet 
écrivain  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  xviu€ 
siècle ,  tom.  2 ,  p.  282.  ) 

*  ARGENSOLA  (  Lupercio  et  Barthélemi  ) ,  poètes 
espagnols ,  étaient  frères  et  avaient  reçu  le  jour  à 
Balbastro,  en  Aragon,  le  premier  en  1563,  et  le 
second  un  an  plus  tard ,  d'une  famille  originaire  de 
Ravenne.  Leurs  poésies  ont  été  imprimées  sous  ce 
titre  :  Rimas  de  Lupercio,  y  del  doctor  Bartolome 
Leonardo  de  Argensola,  Saragosse  ,  1634,  in-4.  An- 
tonio (  Nicolas  )  vante  beaucoup  ces  poésies.  Bar- 
thélemi a  donné  de  plus  ;  Conquista  de  las  Molucas, 
Madrid,  1609,  in-fol.  traduit  eu  français,  Amsterdam, 
1706  ou  1707,  3vol.  in-12;  Primera  parte  de  los 
anales  de  Aragon,  que  prosigue  los  de  Zurita*  Sara- 
gosse, 1630,  in-fol.,  et  quelques  opuscules  insi- 
gnifiants. Lupercio  contribua  à  la  fondation  de  l'aca- 
démie des  Oisifs  à  Naples  et  mourut  en  1613. — 
Barthélemi  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique; 
nommé  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Sara- 
gosse, il  fut  successivement  chapelain  de  l'impé- 
ratrice Marie  d'Autriche ,  recteur  de  Villa-Hermosa, 
et  historiographe  d'Aragon.  11  mourut  en  1631 , 
18  ans  après  son  frère ,  qu'il  avait  accompagné  à 
Naples ,  quand  il  y  fut  appelé  pour  être  ministre 
secrétaire  d'état  de  la  guerre,  sous  le  vice -roi 
comte  de  Lémos.  J.-Ant.  Pellicer  a  donné  de  cu- 
rieuses notices  sur  ces  deux  illustres  frères,  et 
publié  quelques-uns  do  leurs  opuscules  inédits,  en 
tête ,  de  YEnsayo  de  una  bibliotheca  de  traductores 
espanoles,  Madrid,  1778,  in-4. 

ARGENSON.  Voy.  Voïer  d'. 

*  ARGENTAL,  (  Charles  -Augustin  de  Ferwol, 
comte  d'  ) ,  fils  de  M.  de  Ferriol,  président  au  par- 
lement de  Metz,  naquit  à  Paris  le  20  décembre 
1700,  Il  se  destina  d'abord  à  la  carrière  militaire  ; 
mais  ses  parents  le  firent  changer  de  résolution ,  et 
lui  obtinrent  une  place  de  conseiller  au  parlement 
de  Paris ,  en  remplacement  de  son  frère.  Marmontel 
l'appelle  dans  ses  mémoires  l'Ame  damnée  de  Vol- 
taire ;  en  effet ,  lié  intimement  avec  ce  philosophe , 
il  professait  pour  lui  une  admiration  aveugle,  et 
propageait  ses  idées  et  ses  principes  avec  toute  l'ac- 
tivité dont  il  était  capable.  Sa  maison  était  devenue' 
le  rendez  -  vous  des  persopnages  les  plus  influents 
de  la  secte  philosophique ,  et  il  avait  embrassé  leurs 
haines  et  leurs  intérêts.  Le  comte  d'Argental  mourut 
le  5  janvier  1788,  après  avoir  été  ministre  du  duc 
de  Parme  auprès  du  roi  de  France.  11  a  fait  un  petit 
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nombre  de  vers  qui  ne  sont  point  dépourvus  de 
grâce ,  mais  qui  sont  néanmoins  bien  au  -  dessous 
de  la  réputation  qu'ils  ont  obtenue.  On  pense  qu'il 
est  Fauteur  du  roman  intitulé  :  Le  Comte  de  Corn- 
mitigés,  publié  sous  le  nom  de  sa  tante,  madame 
de  Tencin.  Les  Anecdotes  de  la  cour  d'Edouard, 
également  attribuées  à  cette  dame ,  et  dont  on  a 
trouvé,  dit- on,  dans  ses  papiers  plusieurs  pages 
entièrement  écrites  de  sa  main ,  lui  ont  été  attri- 
buées par  quelques  personnes.  Pont-de-Vesle ,  Fau- 
teur du  Complaisant ,  était  son  frère. 

ARGENTIER  (  Jean  ) ,  né  à  Quiers  ,  en  Piémont 
Fan  1  SI 3,  fit  de  grands  progrès  dans  la  médecine, 
et  se  distingua  dans  la  théorie  de  son  art.  Il  mourut 
à  Turin,  en  1572,  âgé  de  58  ans.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  après  sa  mort ,  en  2  vol.  in-fol.,  à 
Venise,  1592, 1606  et  1610.  Ce  médecin  n'était  bon 
que  pour  le  cabinet.  Lorsqu'il  fallait  appliquer  ses 
remarques  dans  la  pratique ,  sa  mémoire  ne  les  lui 
fournissait  pas.  11  censura  les  écrits  de  Galien  avec 
amertume,  et  c'est  ce  qui  lui  mérita  le  titre  de 
Censeur  des  médecins. 

ARGENT1NA  (  Thomas  d'),  ou  Thomas  de  Stras- 
bourg, né  dans  cette  ville ,  embrassa  les  règles  de 
saint  Augustin  et  se  distingua  par  sa  science  et  sa 
piété.  Elu  général  de  son  ordre  en  1 345,  il  le  gou- 
verna pendant  12  ans  avec  sagesse  et  mourut  à 
Vienne  en  Autriche,  Fan  1357.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  le  Maître  des  sentences,  Stras- 
bourg, 1490,  in-fol. ,  et  d'autres  ouvrages  qui  fu- 
rent  recherchés 

ARGENTRÉ  (  Bertrand  d'  ) ,  né  à  Vitré  en  1519 , 
se  lit  estimer,  par  sa  probité  et  son  savoir.  11  s'a- 
donna beaucoup  à  la  jurisprudence  et  à  l'histoire. 
C'était  un  bon  citoyen.  11  mourut  en  1590,  à  71  ans, 
du  chagrin ,  dit-on ,  de  voir  sa  patrie  en  proie  aux 
guerres  civiles  que  le  calvinisme  y  avait  excitées. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  la  coutume  de 
Bretagne,  Paris,  1621,  in-fol.,  en  latin;  et  Y  His- 
toire de  Bretagne,  Rennes,  1582.  Cet  ouvrage,  fait 
à  la  hâte,  sur  les  mémoires  de  Pierre  Le  Baud ,  qui 
écrivait  vers  Fan  1480,  était  plein  de  fautes.  L'au- 
teur s'en  aperçut ,  retoucha  son  ouvrage ,  et  en 
donna  une  nouvelle  édition,  à  Paris,  1588.  — 
Charles  d'AnGENTRÉ  ,  sieur  de  la  Boissière  ,  fils  du 
précédent ,  revit  l'ouvrage  de  son  père ,  et  en  donna 
une  édition  corrigée,  Paris,  1612,  in-fol.  Nicolas 
Vignier,  d'abord  protestant,  ensuite  catholique, 
relève  avec  un  peu  trop  d'amertume  les  fautes  de 
cette  histoire,  dans  son  ouvrage  intitulé  de  V Ancien 
état  de  la  Petite -Bretagne,  Paris,  1619,  in- 4,  et 
traite  de  calomnies  ce  qui  n'est  peut-être  que  trop 
vrai. 

ARGENTRÉ  (Charles  Duplbssis  d'),  né  en  1673, 
fils  du  doyen  de  la  noblesse  de  Bretagne ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorbonne  en  1700,  et  eut  la 
place  d'aumônier  du  roi  en  1709.  Il  fut  nommé 
évêque  de  Tulle  en  1723.  11  édifia  son  diocèse  par 
ses  vertus,  et  F  éclaira  par  son  savoir.  Malgré  ses 
occupations  pastorales ,  il  étudiait  sept  heures  par 
jour.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  le  plus  connu 
est  en  3  vol.  in-fol.,  publié  à  Paris  en  1728,  sous 
ce  titre  :  Collectio  judiciorum  de  novis  erroribus, 
qui  ab  initio  seculi  12  ad  annum  1725,  in  Ecclesia 


proscripti  sunt  et  notati  ;  compilation  pleine  de  re- 
cherches savantes.  On  a  encore  de  lui  des  Eléments 
de  théologie,  en  latin,  Paris,  1702,  in -4,  et  une 
Explication  des  sacrements ,  3  vol.  in-12;  enfin  des 
sermons  et  d'autres  livres  de  théologie  et  de  piété. 
Ce  prélat  mourut  en  1740,  regretté  des  pauvres, 
dont  il  était  le  père,  et  des  gens  de  bien,  dont  il 
était  la  lumière  et  l'exemple. 

ARGENVILLE.  Voy.  Dezallier. 

ARGIE ,  fille  d'Adraste ,  roi  des  Argiens ,  se  fit 
un  nom  célèbre  dans  Fantiquité ,  par  sa  tendresse 
conjugale  pour  Polynice ,  tué  au  siège  de  Thèbes. 
Elle  rechercha  son  cadavre  avec  sa  belle-sœur  An- 
tigone,  parmi  les  morts,  malgré  l'édit  de  Créon, 
qui  le  défendait  sous  peine  de  la  vie ,  et  lui  rendit 
les  derniers  devoirs.  Créon ,  irrité  qu'elle  eût  trans- 
gressé ses  ordres ,  et  insensible  au  cri  de  la  nature, 
la  rejoignit  à  son  époux.  Ces  événements  sont  anté- 
rieurs à  la  guerre  de  Troie. 

ARG1S  (BOUCHER  d').  Voy.  Boucher. 

ARGOL1  (André  ) ,  mathématicien ,  né  en  1570  à 
Tagliacozzo ,  dans  le  royaume  de  Naples,  essuya 
dans  sa  patrie  des  désagréments  qui  l'obligèrent  de 
se  retirer  à  Venise.  Le  sénat ,  connaissant  tout  son 
mérite,  le  nomma  professeur  de  mathématiques 
dans  l'université  de  Padoue ,  et  lui  donna  le  titre 
de  chevalier  en  1636.  11  mourut  en  1653.  On  a  de 
lui  De  diebus  criticis ,  1652;  Ephemerides,  ab  anno 
i  620  ad  1700;  Astronomicorum  libri  3;  Problemaia 
astronomica  :  ouvrages  exacts  pour  ce  temps -là, 
et  dont  les  astronomes  postérieurs  ont  beaucoup 
profité. 

ARGOL1  (Giovanni),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Tagliacozzo,  dans  FAbbruzze ,  vers  Fan  1609.  Dès 
son  enfance  il  montra  une  inclination  décidée  pour 
la  poésie.  A  l'âge  de  15  ans  il  fit  imprimer  une 
Idylle  sur  le  ver  à  soie.  Peu  de  temps  après,  en- 
flammé d'émulation  par  les  applaudissements  pro- 
digués à  Fauteur  du  licencieux  poème  d'Adonis ,  il 
entreprit  d'en  composer  un  du  même  genre.  SV- 
tant  enfermé  dans  une  chambre  où  l'on  n'entrait 
que  pour  lui  apporter  à  manger,  il  acheva  en 
7  mois,  à  Fàge  de  17  ans,  un  poème  en  12  chants, 
intitulé  Endymion.  Cet  ouvrage  fut  goûté  des  mêmes 
lecteurs  qui  avaient  approuvé  le  modèle  (  Voy. 
Mariai).  11  est  auteur  de  plusieurs  autres  poésies , 
tant  italiennes  que  latines,  dont  la  plupart  sont 
restées  manuscrites.  Son  goût  pour  les  belles-lettres 
ne  Favait  pas  empêché  de  se  livrer  à  l'étude  de  la 
jurisprudence  ,  qu'il  professa  pendant  quelques 
années  à  Bologne.  Argoli  a  composé  aussi  des 
ouvrages  sur  la  philologie  et  Y  archéologie.  Il  mourut 
vers  1660. 

ARGONNE  (dom  Bonaventure  d'  ) ,  né  à  Paris  en 
1640,  mourut  chartreux  à  Gai  lion,  en  1704,  âgé  de 
64  ans.  Son  esprit  et  son  savoir  lui  avaient  procuré 
des  amis  illustres ,  avec  lesquels  il  entretenait  un 
commerce  réglé  de  littérature,  qui  charmait  sa  re- 
traite ,  et  remplissait  les  moments  que  la  piété  et 
les  devoirs  de  la  règle  lui  laissaient  libres.  On  a       ! 
de  lui,  un  Traité  de  la  lecture  des  Pères  de  l'Eglise,       j 
écrit  avec  discernement  et  avec  goût.  La  meilleure       j 
édition  est  de  1697,  in-12,  donnée  par  M.  Pellestre, 
qui  l'a  beaucoup  augmentée.  On  en  a  fait  une  Ira- 
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duction  latine ,  Turin,  1742.  Des  Mélanges  d'his- 
toire et  de  littérature ,  publiés  sous  le  nom  de  Vi- 
gneul  de  Marville,  réimprimés  en  1725,  en  3  vol. 
in-12 ,  dont  l'abbé  Banier  a  fait  presque  tout  le 
dernier  :  cette  édition  est  préférable  aux  autres. 
Cest  un  recueil  curieux  et  intéressant  d'anecdotes 
littéraires  et  de  réflexions  critiques,  souvent  justes, 
mais  qui ,  quelquefois ,  prêtent  elles-mêmes  à  la 
critique.  V Education ,  Maximes  et  Réflexions  avec 
un  Discours  du  sel  dans  les  ouvrages  d'esprit,  donné 
sous  le  nom  de  Moncade,  Rouen,  1691.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages  manuscrits.  Sa  Correspondance 
a  été  publiée  dans  les  Annales  encyclopédiques  par 
M.  Champollion-Figeac.  ^ 

*  ARGOTE  (Jérôme  Contador  d') ,  savant  théatin 
portugais  ,  né  à  Collares  ,  dans  l'Estramadure  ,  en 
1676,  et  mort  à  Lisbonne  en  1749.  11  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'académie  royale  d'histoire 
portugaise,  dans  les  Mémoires  de  laquelle  on  trouve 
plusieurs  dissertations  historiques  de  sa  compo- 
sition :  mais  c'est  aux  ouvrages  suivants  qu'il  doit 
surtout  sa  réputation  :  De  Antiquitatibus  conventus 
Bracarugustani  libri  IV,  1728,  1  vol.  in-4.  11  en 
publia  une  seconde  édition,  aussi  in-4,  en  1758, 
augmentée  d'un  livre.  Cet  ouvrage  traite  de  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  antiquités  de  ce  pays ,  avant 
que  les  Romains  en  fissent  la  conquête ,  et  sous 
leur  domination  ;  et  il  est  surtout  remarquable  par 
le  grand  nombre  de  monuments  que  ses  recher- 
ches surent  déterrer,  et  qui  s'y  trouvent  expliqués. 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de  l'église  prima- 
tiale  de  Brague,  Lisbonne,  1732-1744;  3  vol.  in-4; 
Regras  de  lingoa  portugueza,  Lisbonne,  1725, 1  vol. 
in-8.  Argote  a  aussi  laissé  des  Sermons  et  des  Vies 
de  saints  ,  qui,  quoique  assez  bien  écrites ,  ne  mé- 
ritent pas  une  mention  particulière. 

ARÇOU  (Gabriel),  natif  du  Vivarais,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  aussi  estimable  par  ses  mœurs 
que  par  son  savoir ,  mourut  au  commencement  du 
xviii*  siècle.  Il  est  auteur  d'une  Institution  au  droit 
français,  en  2  vol.  in-12,  très-bien  dirigée,  dont 
l'édition  -la  plus  récente  est  de  1788.  C'est  la  on- 
zième. L'institution  au  droit  ecclésiastique  ,  par 
l'abbé  Fleury ,  son  ami ,  le  porta  à  composer  cet 
ouvrage. 

ARGUES  (Gérard  des) ,  célèbre  géomètre ,  naquit 
à  Lyon  en  1597,  et  y  mourut  en  1661.  11  était  ami 
de  Descartes  ;  cette  amitié  fut  utile  à  tous  les  deux  : 
Descartes  instruisit  son  ami  et  des  Argues  défendit 
son  maître.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  pers- 
pective, in-fol.;  Traité  des  sections  coniques,  in-8; 
Pratique  du  Trait,  in-8;  un  très-bon  Traité  de  la 
coupe  des  pierres ,  in-8. 

ARGUS,  fils  d'Arestor,  avait  cent  yeux,  selon  la 
fable  ;  lorsqu'il  voulait  dormir ,  il  n'en  fermait  ja- 
mais que  la  moitié.  Junon  le  chargea  de  garder  la 
nymphe  Io  ,  que  Jupiter  aimait  ;  mais  il  fut  en- 
dormi et  tué  par  Mercure.  La  déesse  le  changea  en 
paon,  qui  porte  autant  d'yeux  à  la  queue  qu'Argus 
en  avait  à  la  tête.  Les  mythologistes  disent  qu'Ar- 
gus désigne  la  sphère  céleste ,  que  nous  voyons 
briller  d'une  multitude  d'étoiles  qui  semblent  veil- 
ler pour  le  bien  de  la  terre ,  exprimée  par  Io  sous 
la  ûgure  d'une  vache.  Mercure ,  c'est-à-dire  le  so- 
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leil ,  tue  cet  Argus  lorsqu'il  ramène  le  jour  ;  mais , 
de  même  que  la  moitié  des  yeux  d'Argus  restaient 
ouverts ,  la  moitié  des  étoiles  continue  à  briller 
dans  l'hémisphère  que  le  soleil  n'éclaire  pas. 

ARGYNN1S ,  jeune  grec  ,  se  noya  en  se  baignant 
dans  le  fleuve  Céphis.  Agamemnon  ,  qui  l'aimait 
beaucoup,  ut  bâtir  en  son  honneur  un  temple  qu'il 
dédia  à  Vénus-Argynnis. 

ARGYRE  ,  nymphe  d'Achaie  ,  possédait  entière- 
ment le  cœur  du  beau  Sélimnus,  qui  sécha  de  dé- 
plaisir ,  voyant  qu'elle  se  dégoûtait  de  lui.  Vénus , 
touchée  de  pitié ,  le  métamorphosa  en  un  fleuve 
qui ,  comme  Alphée  à  l'égard  d'Arcthuse ,  allait 
chercher  la  fontaine  où  présidait  cette  nymphe  in- 
constante. Enfin ,  Sélimnus  vint  à  bout  d'oublier 
l'ingrate  Argyre ,  et  il  eut  depuis  la  vertu  de  faire 
perdre  à  ceux  qui  aiment,  le  souvenir  de  leur  ten- 
dresse ,  lorsqu'ils  boivent  de  ses  eaux  ou  qu'ils  s'y 
baignent. 

ARGYRE  (lsaac),  moine  grec,  habile  mathéma- 
ticien, florissait  au  xive  siècle.  11  est  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  de  géographie  et  de  chronologie ,  et  de 
quelques  autres  traités  sur  diverses  matières. 

ARGYROPHILE ,  ou  ARGYROPULO  (Jean) ,  né  à 
Constantinople ,  passa  en  Italie  vers  l'an  1434,  et 
demeura  quelque  temps  à  Padoue.  De  retour  à 
Constantinople ,  il  en  sortit  encore  après  la  prise 
de  cette  ville  par  Mahomet  II ,  en  1453.  S'étant 
rendu  une  seconde  fois  en  Italie,  Côme  de  Médicis, 
chef  de  la  république  de  Florence ,  lui  donna  une 
chaire  de  professeur  en  grec ,  et  le  fît  précepteur 
de  son  fils.  La  peste  l'ayant  obligé  de  quitter  la 
Toscane ,  il  alla  donner  à  Rome  des  leçons  de  phi- 
losophie sur  le  texte  d'Aristote.  Il  y  mourut  vers 
1474  d'un  excès  de  melon.  Jean  Lascaris,  qui  avait 
été  son  disciple ,  lui  a  fait  en  grec  une  épitaphe 
fort  honorable.  On  dit  qu'il  mangeait  beaucoup , 
et  que  le  produit  de  ses  livres  et  ses  autres  revenus 
suffisaient  à  peine  à  la  dépense  de  sa  table.  La  Tra- 
duction de  la  Morale  et  de  la  Physique  d'Aristote, 
qu'il  a  dédiée  à  Côme  de  Médicis,  lui  est  contestée.  On 
dit  que  Théodore  de  Gaze  ,  son  ami ,  la  lui  céda ,  et 
l'engagea  à  supprimer  une  version  moins  bonne 
qu'il  préparait.  On  a  encore  de  lui  un  traité  De 
regno ,  et  Consola tio  ad  imperatorem  Constantino- 
politanum ,  etc.  11  eut  pour  disciple  le  célèbre  Po- 
litien.  Hody  a  publié  la  Vie  d'Argyropulo  avec  celle 
d'autres  savants  grecs  ,  1742,  in-4. 

ARIADNE,  fille  de  l'empereur  Léon  I"  et  de  Vé- 
rine ,  fut  mariée  avec  Zenon ,  qui  monta  sur  le 
trône  impérial  l'an  474  de  l'ère  chrétienne.  Cette 
princesse  fut  soupçonnée  d'avoir  une  intrigue  avec 
Anastase  le  Silentiaire.  Zenon ,  selon  Jornandès , 
donna  ordre  à  un  de  ses  officiers  de  la  tuer  ;  mais 
l'impératrice  en  ayant  été  avertie ,  se  réfugia  dans 
la  maison  d'Acace  ,  évêque  ,  qui  représenta  l'atro- 
cité de  ce  forfait  à  Zenon  ;  ce  prince  consentit  à  ce 
qu'elle  revint  au  palais.  Si  l'on  en  croit  quelques 
auteurs ,  elle  se  vengea  de  son  mari  :  l'empereur 
étant  tombé  dans  une  syncope  violente  après  un 
excès  de  table  (d'autres  disent  que  c'était  un  accès 
d'épilcpsie) ,  elle  le  fit  enfermer  dans  un  tombeau , 
où  il  mourut.  Mais  ce  récit  n'a  pas ,  à  beaucoup 
près ,  assez  d'authenticité  pour  être  cru  sans  aucun 
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doute.  (Voy.  Zenon.)  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est 
qu'Ariadne  fit  proclamer  Anastase  empereur ,  et 
n'attendit  que  quarante  jours ,  après  la  mort  de 
Zenon  ,  pour  épouser  ce  nouveau  monarque.  Elle 
mourut  Tan  515. 

ARIADNE ,  fille  de  Minos ,  roi  de  Crète ,  donna 
un  peloton  de  fil  à  Thésée  ,  par  le  moyen  duquel 
il  pourrait  sortir  du  labyrinthe.  Thésée,  après  avoir 
tué  le  Minotaure ,  dont  il  devait  être  la  proie , 
emmena  avec  lui  Ariadne ,  qu'il  laissa  dans  Vile 
de  Naxos.  Cette  princesse ,  après  avoir  pleuré  son 
malheur ,  se  consola  à  la  fin  en  épousant  Onarus , 
prêtre  de  Bacchus.  Les  poètes  ajoutent  que  ce  dieu 
plaça  la  couronne  d' Ariadne  dans  le  ciel ,  où  les 
astronomes  la  trouvent  encore  aujourd'hui. 

ARIARATHE  Ier ,  roi  de  Cappadoce ,  fils  et  suc- 
cesseur d'Ariamnès ,  commença  à  régner  conjoin- 
tement avec  son  frère  Holopherne,  et  selon  quelques- 
uns  ,  Orophernes ,  Pan  550  avant  J.-C.  11  se  joignit 
à  Ochus ,  roi  de  Perse ,  dans  l'expédition  d'Egypte  ; 
il  y  acquit  beaucoup  de  gloire,  s'en  retourna  triom- 
phant dans  son  royaume ,  et  mourut  peu  de  temps 
après ,  laissant  deux  fils ,  Ariarathe  et  Arézas. 

ARIARATHE  II  succéda  à  Holopherne,  son  oncle, 
et  fut  obligé  de  défendre  ses  états ,  que  Perdiccas , 
l'un  des  successeurs  d'Alexandre  le  Grand ,  et  tuteur 
du  jeune  roi  Philippe ,  prétendait  lui  être  échus  en 
partage.  Le  malheureux  Ariarathe  fut  défait  et  at- 
taché en  croix  avec  ses  principaux  officiers,  par 
Tordre  du  vainqueur  ,  vers  l'an  521  avant  J.-C. 
Il  avait  alors  81  ans.  Quelques-uns  disent  qu'il  se 
donna  lui-même  la  mort ,  mais  ce  récit  est  moins 
vraisemblable. 

ARIARATHE  III ,  fils  d' Ariarathe  H ,  s'était  enfui 
en  Arménie  ,  dans  le  temps  du  supplice  de  son 
père.  Ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Per- 
diccas et  d'Eumènes,  il  rentra  dans  la  Cappadoce, 
remporta  une  victoire  contre  Amyntas  ,  général 
macédonien  ,  et  monta  sur  le  trône  vers  l'an  510 
avant  J.-C.  Ariamnès ,  son  fils  aîné ,  lui  succéda. 

ARIARATHE  IV  posséda  la  couronne  après  Ariam- 
nès ,  son  père.  Ce  prince  régna  quelques  années 
conjointement  avec  son  père.  Il  avait  épousé  Slra- 
tonice ,  fille  d'Antiochus  Théos.  Il  mourut  après  un 
règne  de  28  ans,  vers  l'an  220  avant  J.-C.  La  chro- 
nologie et  les  diverses  circonstances  de  ce  règne, 
ainsi  que  des  trois  précédents ,  ne  sont  pas  rap- 
portées uniformément  par  les  historiens. 

ARIARATHE  V,  successeur  et  fils  du  précédent, 
était  encore  enfant,  quand  son  père  mourut  vers 
Pan  220  avant  J.-C.  Il  épousa  Antiochide,  fille  d'An- 
tiochus le  Grand.  Il  donna  du  secours  à  ce  roi  de 
Syrie  contre  les  Romains  ;  mais  son  beau-père  ayant 
été  vaincu ,  il  envoya  à  Rome  des  ambassadeurs , 
chargés  de  ses  excuses.  Il  fut  condamné  à  payer 
une  somme  de  200  mille  écus ,  dont  le  sénat  lui 
remit  la  moitié ,  à  la  prière  du  roi  de  Pcrgame. 
Ariarathe  se  ligua  ensuite  avec  son  gendre  Eu- 
mènes  contre  Pharnace ,  roi  de  Pont ,  qui  ayant 
refusé  la  médiation  des  Romains ,  paya  ce  refus 
assez  cher,  et  fut  obligé  de  conclure  un  traité  dés- 
avantageux. Antiochide,  épouse  d' Ariarathe ,  dé- 
sespérant d'avoir  des  enfants  ,  lui  avait  supposé 
deux  fils,  Ariarathe  et  Holopherne  ou  Orophernes  ; 


mais  elle  devint  grosse  ensuite ,  et  eut  -Mithridate 
et  un  autre  Ariarathe.  Le  roi  envoya  le  premier  à 
Rome ,  pour  y  être  élevé  à  la  manière  des  Romains, 
l'autre ,  Ariarathe,  lui  succéda.  Ariarathe  V  secourut 
les  Romains  contre  Persée ,  et  mourut  après  un 
long  règne,  avec  la  réputation  d'un. prince  incon- 
stant dans  son  amitié  et  ses  alliances ,  l'an  168 
avant  J.-C. 

ARIARATHE  VI ,  fils  du  précédent ,  surnommé 
Philopator,  à  cause  de  son  attachement  pour  son 
père  ,  qui  voulait  lui  donner  la  souveraineté  de 
son  vivant ,  et  que  ce  fils  ne  voulut  point  accepter , 
s'appelait  Mithridate  avant  de  monter  sur  le  trône. 
Il  prit  le  sceptre  vers  l'an  166  avant  J.-C.  Ce  roi 
renouvela  l'alliance  qu' Ariarathe  V  avait  entretenue 
avec  les  Romains.  Il  indisposa  contre  lui  Démétiïus, 
roi  de  Syrie ,  par  le  refus  qu'il  lit  d'épouser  Lao- 
dicée  sa  sœur.  Démétrius  suscita  contre  Ariarathe 
Holopherne  ou  Orophernes ,  qui  se  prétendait  son 
frère.  Ariarathe  fut  renversé  de  son  trône.  Le  Sénat 
ordonna  le  partage  entre  les  deux  concurrents  ; 
mais  Attale ,  roi  de  Pergame ,  secourut  Ariarathe 
et  le  rétablit  dans  ses  états.  Ce  prince  se  joignit 
aux  Romains  contre  Aristonicus ,  usurpateur  du 
royaume  de  Pcrgame  ;  il  périt  dans  cette  guerre , 
l'an  130  avant  J.-C.,  et  laissa  six  enfants.  Laodicée, 
veuve  d' Ariarathe  ,  et  régente  du  royaume ,  crai- 
gnant de  perdre  son  autorité  ,  fit  périr  cinq  de  ses 
enfants  par  le  poison  ;  le  sixième ,  qui  suit ,  se 
sauva  à  l'aide  de  ses  parents.  Le  peuple  fit  mourir 
cette  mère  cruelle. 

ARIARATHE  Y1I,  surnommé  Epiphane,  fut  pro- 
clamé Toi  l'an  150  avant  J.-C.  Ce  prince  épousa 
Laodicée ,  fille  du  célèbre  Mithridate ,  dont  il  eut 
deux  fils.  Son  beau-père  le  fit  assassiner.  Laodicée 
donna  sa  main  et  la  couronne  à  Nicomède ,  roi  de 
Bithynic.  Mithridate  chassa  ce  nouveau  roi ,  et  res- 
titua la  couronne  à  son  neveu ,  fils  du  même  Aria- 
rathe qu'il  avait  fait  tuer. 

ARIARATHE  VIII ,  surnommé  Philométor,  fils  du 
précédent.  Mithridate  ayant  voulu  l'obliger  de  iaire 
venir  à  sa  cour  Gordius ,  le  meurtrier  de  son  père , 
ce  prince  leva  des  troupes  contre  son  oncle.  Celui- 
ci  attira  Ariarathe  à  une  conférence ,  le  poignarda  à 
la  vue  des  deux  armées  (  l'an  106  avant  J.-C.  ),  et 
fit  régner  à  sa  place  son  propre  fils,  âgé  de  8  ans. 
Les  Cappadocicns  se  soulevèrent ,  et  mirent  sur  le 
trône  Ariarathe  ,  frère  du  dernier  roi. 

ARIARATHE  IX.  Mithridate ,  le  cruel  persécuteur 
de  cette  famille ,  chassa  le  nouveau  roi ,  qui  mou- 
rut bientôt  après  de  chagrin,  et  rétablit  son  fils. 
Alors  Nicomède,  roi  de  Bithynie,  craignant  pour  ses 
propres  états,  intéressa  les  Romains  dans  cette  af- 
faire. Le  sénat  voulut  rendre  les  Cappadociens  li- 
bres ,  mais  ce  peuple  demanda  un  roi.  Les  Romains 
lui  donnèrent  Ariobarzane ,  vers  l'an  91  avant  J.-C. 

ARIARATHE  X,  appelé  Philadelphe,  devint  pos- 
sesseur du  royaume  de  Cappadoce,  par  la  mort 
d' Ariobarzane  III  son  frère,  vers  l'an  42  avant  J.-C. 
La  couronne  lui  fut  disputée  par  Sisinna,  fils  aîné 
de  Glaphyra ,  concubine  d'Archélaûs ,  grand-prétre 
de  Bellone  à  Comane ,  dans  la  Cappadoce.  Marc- 
Antoine  se  déclara  en  faveur  de  Sisinna.  Cependant 
Ariarathe  remonta  sur  le  trône ,  et  fut  obligé  d'eu 
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descendre  encore  pour  l'abandonner  à  Archélaûs  , 
second  fils  de  Glaphyra,  Tan  36  avant  J.-C. 

ARIAS-MONTANUS  (Benoit)  naquit  à  Frexenal, 
en  Estramadure ,  en  1527.  Il  était  fils  d'un  notaire , 
et  étudia  à  Alcala ,  où  il  fit  des  progrès  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes.  11  prit  l'habit  de 
Tordre  de  Sain t- Jacques ,  et  en  1562,  l'évêque  de 
Sëgovie  le  mena  au  concile  de  Trente ,  où  il  parut 
avec  beaucoup  de  distinction.  A  son  retour,  il  se  re- 
tira à  l'ermitage  de  Notre-Dame-des-Anges,  près 
d'Aracena ,  pour  être  tout  à  ses  livres.  Philippe  II 
le  tira  de  sa  retraite ,  et  le  chargea  d'une  nouvelle 
édition  de  la  Bible  polyglotte.  Elle  fut  imprimée  à 
Anvers,  par  les  Plan  tin ,  depuis  1569  jusqu'en  1572, 
en  8  vol.  in-fol.  Elle  est  plus  chère  que  celle  d'An- 
gleterre ,  quoique  moins  parfaite.  Arias-Montanus 
augmenta  cet  ouvrage  de  paraphrases  chaldaïqûes , 
et  de  plusieurs  fautes  qu'il  ajouta  à  la  version  de 
Pagnin,  très* fautive  elle-même.  Philippe  lui  offrit 
un  évèehé  pour  récompense  de  son  travail  :  mais 
cet  écrivain ,  aussi  pieux  que  savant,  refusa  ce  far- 
deau et  n'accepta  qu'une  commanderie  de  Saint* 
Jacques ,  et  une  place  de  chapelain  du  roi.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie ,  en  1598 ,  âgé  de  71  ans.  Ses  ou- 
vrages roulent  presque  tous  sur  l'Ecriturc-Sainte. 
Ses  9  livres  des  Antiquités  judaïques  sont  les  plus 
estimés,  Leyde,  1596,  in-4.  Ils  se  trouvent  aussi 
dans  la  Polyglotte  d'Anvers ,  et  dans  les  grands 
Critiques  d'Angleterre.  Arias  a  mis  encore  en  vers 
latins  le  Psautier,  1574,  in-4.  Richard-Simon  a 
parlé  de  cet  auteur  avec  beaucoup  d'humeur.  11  ne 
faut  pas  s'en  tenir  à  l'idée  qu'il  donne  de  ses  ou- 
vrages, quoique  plusieurs  de  ses  observations  cri- 
tiques soient  fondées.  On  a  encore  d' Arias-Montanus 
Humants  salutis  monumenta,  Anvers,  157 J,  in-4, 
avec  figures;  une  traduction  latine  de  Y  Itinéraire 
de  Benjamin  de  Tudèle;  Historia  naturœ ,  1601, 
in-4;  une  excellente  Rhétorique,  en  4  livres,  avec 
des  notes  de  morale. 

ARIAS  (  François  ) ,  jésuite  de  Séville,  mourut  en 
1605,  âgé  de  72  ans,  en  odeur  de  sainteté.  Ses  ou- 
vrages de  piété  avaient  le  suffrage  de  saint  François 
de  Sales ,  qui  en  recommande  la  lecture  dans  son 
Introduction  à  là  vie  dévote.  Ils  ont  été  traduits  d'es- 
pagnol en  latin,  en  français  et  en  italien.  —  Il  y  a 
un  autre  Arias  (  Alvarez  ) ,  natif  aussi  de  Séville  , 
et  jésuite,  mort  à  Rome  en  1643. 11  avait  occupé 
les  premières  dignités  de  la  compagnie.  11  publia 
divers  ouvrages,  un  entre  autres  intitulé  :  Encomia 
SS.  Eucharisties  et  B.  Virginis  Mariœ ,  ex  sacra 
Scriptura  deprompta. 

ARIBERT,  fils  de  Clotaire  II,  et  frère  de  Dago- 
bert  I,  se  trouvait  seul,  à  l'âge  de  14  ans,  auprès 
de  son  père  lorsqu'il  mourut  :  il  eût  bien  pu  s'em- 
parer des  trésors  de  la  couronne  et  se  faire  sacrer  ; 
mais  trop  jeune  pour  un  pareil  coup,  il  vit  le  sceptre 
entre  les  mains  de  son  frère,  qui,  ayant  usé  de  la 
plus  grande  diligence ,  prévint  tous  les  projets  de 
son  rival.  Il  obtint  cependant  de  Dagobert  une  part 
du  royaume,  et  vint  établir  le  siège  de  son  gou- 
vernement à  Toulouse ,  où  il  se  fit  sacrer.  Mais  il 
mourut  deux  ans  après  (  650  ) ,  laissant  un  fils  qui 
le  suivit  de  près,  ce  qui  fit  planer  des  soupçons  sur 
Dagobert ,  auquel  on  sait  que  les  crimes  coûtaient 


peu.  Ce  que  dit  le  Père  Vaissette  de  deux  autres  fils 
d'Aribert,  qui  ont  été  l'origine  de  deux  illustres  fa- 
milles de  Languedoc,  est  dénué  de  probabilité  : 
comment  penser,  en  effet ,  qu'un  jeune  prince  mort 
à  16  ans  ait  pu  laisser  trois  enfants  ? 

*  ARIBERT  I ,  roi  des  Lombards ,  fils  de  Gondoal 
duc  d'Asti ,  bavarois  d'origine ,  fut  choisi  pour  chef 
par  les  Lombards  en  653,  après  la  mort  de  Rodoald. 
Il  proscrivit  Tarianisme  et  établit  définitivement  là 
religion  catholique  sur  le  trône.  11  mourut  en  661, 
après  avoir  partagé  son  royaume  entre  ses  deux 
fils,  Pertharite  et  Godebert. 

*  ARIBERT  H,  roi  des  Lombards,  était  fils  de 
Ragimbert,  duc  de  Turin ,  qui,  ayant  usurpé,  l'an 
700,  la  couronne  de  Lombardie ,  associa  son  fils  au 
trône ,  et  mourut  peu  de  mois  après.  Aribert  fit 
mourir  Liutbert,  que  son  père  avait  dépouillé  de  la 
couronne  ;  il  fit  mourir  aussi  Rotharis ,  duc  de  Ber- 
game ,  qui  s'était  opposé  à  son  usurpation.  Il  exerça 
contre  la  femme  et  les  enfants  d'Ansprand ,  tuteur 
de  Liutbert,  des  cruautés  inouïes.  11  ne  se  montra 
généreux  qu'envers  l'Eglise  romaine ,  à  laquelle  il 
restitua,  en  707,  les  biens  qu'elle  avait  possédés 
dans  les  Alpes  Cottiennes.  11  passait  pour  aimer  la 
justice ,  et  l'on  a  raconté  de  lui ,  comme  du  khâlyfe 
Aaron  Al-Réchyd ,  qu'il  sortait  de  nuit ,  déguisé , 
pour  se  mêler  parmi  ses  sujets ,  voir  la  manière 
dont  ses  officiers  exerçaient  leurs  emplois,  et  appré- 
cier par  lui-même  les  plaintes  du  peuple.  Ansprand, 
qu'il  avait  chassé  de  Lombardie  au  commencement 
de  son  règne,  revint,  en  712,  l'attaquer  avec  une 
armée  bavaroise.  Aribert,  abandonné  par  ses  sol- 
dats ,  se  jeta  dans  le  Tésin,  pour  le  passera  la  nage. 
Mais  l'or  dont  il  s'était  chargé  embarrassait  ses 
mouvements ,  et  il  se  noya.  Son  corps  fut  retrouvé 
et  inhumé  à  Pavie. 

AR1BON ,  premier  abbé  du  monastère  de  Schlec- 
dorf  en  Bavière,  dont  on  rapporte  la  fondation  à 
l'an  753 ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Freisingen  l'an 
760,  et  mourut  en  783.  Nous  avons  de  lui  :  la  Vie 
de  saint  Emmeran ,  que  Surius  a  publiée.  Canisius 
Ta  donnée  dans  son  Thésaurus ,  tom.  3  ;  la  Vie  de 
saint  Corbinien ,  premier  évêque  de  Freisingen, 
publiée  par  Surius ,  et  insérée  dans  le  Z*  vol.  des 
Actes  de  dom  Mabillon. 

ARIBON ,  archevêque  de  Mayence ,  florissait  au 
xi8  siècle,  et  fut  archi- chapelain  de  l'empereur 
Henri  111.  Il  couronna  l'empereur  Conrad  II  en  1024. 
11  était  grand  zélateur  de  la  discipline  ecclésiastique. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  entre  autres  des  Com- 
mentaires sur  les  quinze  psaumes  graduels ,  dédiés 
à  Bernon,  abbé  de  Richemon.  Cet  archevêque  mou- 
rut le  13  avril  de  l'an  1031. 

AR1EH  (Jacob-Juda),  rabbin  de  la  synagogue 
d'Amsterdam ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Léon  de 
Modène ,  était  fils  d'Isaac ,  rabbin  de  Venise  et  rec- 
teur de  la  synagogue.  11  est  auteur  d'une  savante 
Description  du  Tabernacle.  11  y  en  a  plusieurs  édi- 
tions in-4,  en  espagnol,  en  hébreu,  en  flamand, 
en  latin.  Ce  juif  florissait  dans  le  xvu*  siècle ,  et 
mourut  en  1654. 

ARIGE  (saint),  fils  d'Apocrasius  et  de  Sempronia, 
l'un  et  l'autre  distingués  par  leur  naissance ,  fut 
élu  évêque  de  Gap,  après  la  déposition  de  Sagittaire, 
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en  579.  Vers  Van  S98,  il  fit  un  voyage  à  Rome  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres ,  et  fut  ho- 
norablement reçu  par  saint  Grégoire ,  qui  occupait 
alors  la  chaire  de  saint  Pierre.  Ces  deux  grands 
hommes  s'unirent  ensemble  par  les  liens  de  la  plus 
étroite  amitié  ;  ils  ne  purent  se  séparer  l'un  de 
l'autre  sans  verser  beaucoup  de  larmes ,  et  ils  ne  se 
consolèrent  que  par  l'espérance  de  se  voir  bientôt 
réunis  dans  le  ciel.  Saint  Grégoire  écrivit  plusieurs 
lettres  à  saint  Arige ,  et  lui  accorda  la  permission 
qu'il  lui  avait  demandée  pour  lui  et  son  premier 
diacre ,  de  porter  la  dalmatique ,  dont  l'usage  n'é- 
tait point  encore  commun  dans  ce  siècle.  Saint 
Arige  vécut  peu  de  temps,  après  son  retour  de  Rome  ; 
on  ne  sait  pas  précisément  la  date  de  sa  mort.  La 
plus  commune  opinion  est  qu'il  mourut  le  1er  mai 
604,  à  l'âge  d'environ  69  ans.  Lorsqu'il  se  sentit 
près  de  sa  lin,  il  se  lit  porter  devant  l'autel  de  saint 
Eusèbe  ;  puis  ,  s'étant  mis  sur  la  cendre ,  il  reçut  le 
viatique  du  corps  et  du  sang  de  J.-C,  qui  lui  fut 
administré  par  Isicius,  évêque  de  Grenoble.  Son 
nom  est  marqué  au  1er  de  mai  dans  divers  mar- 
tyrologes ;  et  c'est  aussi  en  ce  jour  qu'il  est  honoré 
dans  la  Provence  et  le  Dauphiné. 

*  AR1G1SE  1",  duc  de  Bénévent,  succéda,  en  591, 
à  Zotton ,  fondateur  de  ce  puissant  état.  11  en  reçut 
l'investiture  d'Agiluphe,  roi  des  Lombards.  II  fit 
de  nouvelles  conquêtes  sur  les  Grecs ,  auxquels  il 
enleva ,  en  596 ,  la  ville  de  Crotone ,  et  mourut , 
en  641 ,  après  cinquante  ans  de  règne.  Son  fils  Aione 
lui  succéda.  Ce  prince  ayant  été  tué ,  l'année  sui- 
vante ,  par  les  Slaves ,  fit  place  à  Rodoald ,  qui  fut 
élu  par  le  peuple  et  confirmé  par  le  roi  des  Lom- 
bards. 

*  AR1GISE  11 ,  duc  de  Bénévent ,  fut  donné  pour 
successeur,  en  758 ,  à  Luitprand ,  par  Désidério ,  roi 
des  Lombards,  dont  Arigise  avait  épousé  la  fille 
Adelberge.  Après  la  réduction  de  la  Lombardie  par 
Charlcmagne,  ce  prince  lutta  encore  13  ans,  contre 
le  monarque  français ,  dont  il  fut  enfin  obligé  de  se 
reconnaître  feudataire,  en  787.  Arigise  mourut  cette 
même  année ,  laissant  une  réputation  de  prince  juste 
et  ami  des  lettres.  Son  fils  Grimoald  lui  succéda. 

AR1M ANE ,  divinité  adorée  chez  les  Perses.  C'était 
la  source  de  tout  mal ,  selon  les  dogmes  de  Zoroas- 
tre ,  comme  Oromaze  était  l'auteur  de  tout  bien. 
C'est  apparemment  de  là  que  les  manichéens  ont 
tiré  les  deux  principes. 

ARIMASE ,  souverain  d'une  partie  de  la  Sogdiane  t 
s'enferma  dans  un  château  bâti  sur  la  pointe  d'un 
rocher,  pour  échapper  aux  armes  d'Alexandre  le 
Grand.  Ce  prince  l'ayant  sommé  de  se  rendre ,  Ari- 
mase  lui  fit  répondre:  S'il  pouvait  voler?  Alexandre 
s'étant  emparé  du  château ,  fit  pendre  Arimase  et 
ses  soldats.  Arien,  qui,  en  cela,  est  d'un  avis  con- 
traire à  Quinte-Curce ,  dit  uniquement  que  la  for- 
teresse se  rendit  vers  l'an  328  avant  J.-C. 

ARINGHI  (Paul),  prêtre  de  l'Oratoire  à  Rome, 
sa  ville  natale,  où  il  est  mort  en  1676,  est  prin- 
cipalement connu  par  sa  traduction  latine  de  l'ou- 
vrage d'Ant.  Bosio ,  intitulé  :  Rome  souterraine,  etc., 
Rome,  1651,  2  vol.  in-fol.  Il  en  a  paru,  Cologne 
et  Paris,  1659, une  édition  plus  complète  et  plus 
correcte.  En  1668,  Christophe  Bauman  en  a  publié 


un  extrait  en  langue  allemande,  qui  a  été  imprimé 
àAmheim,  et  réimprimé,  en  1671,  in-12.  Cette 
même  année  1671,  il  en  a  aussi  paru  un  extrait, 
en  langue  latine,  imprimé  dans  la  même  ville,  in-1 2. 
M.  Artaud  en  a  donné  un  extrait  raisonné  dans  son 
Voyage  atix  Catacombes  de  Rome,  1810,  in-8.  L'ou- 
vrage de  Bosio  était  très-incomplet.  Aringhi  Ta 
porté  à  un  tel  degré  de  perfection,  que  tous  ceux 
qui  ont  parlé  de  son  travail ,  en  ont  fait  l'éloge.  On 
y  trouve  des  recherches  importantes  sur  les  anti- 
quités ecclésiastiques.  (Voy.  Bosjo  etBoiTARi).  On  a 
encore  d'Aringhi  :  Monumenta  infelicitaiis,  sive 
Mortes peccatorum  pessimœ,  Rome,  1664,  2  roi. 
in-fol.;  et  Triumphus  pœnitentiœ,  seu  selectœ  pœnt- 
tentium  mortes,  Rome ,  1670,  in-folio. 

ARIOBARZANE  I,  surnommé  Philoromœus,  roi 
de  Cappadoce ,  fut  élu  par  les  Cappadociens  l'an  ÏM 
avant  J.-C.,  sous  le  bon  plaisir  des  Romains ,  qui 
leur  avaient  offert  la  liberté ,  dont  ils  ne  pouvaient , 
disaient-ils,  s'accommoder.  U  fut  chassé  de  son 
royaume  par  Tigranes ,  roi  d'Arménie  ;  mais  Pom- 
pée le  rétablit  l'an  66  avant  J.-C.  Il  abdiqua  quel- 
ques années  après  en  faveur  de  son  fils  Ariobarzane  II. 

*  ARIOBARZANE  H,  fils  du  précédent,  refusa  par 
respect  de  prendre  la  couronne  que  lui  offrait  son 
père ,  et  ne  l'accepta  que  parce  que  Pompée  l'y  en- 
gageait; ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Philopator. 
Une  inscription  trouvée  à  Athènes  annonce  qu'il 
voulut  rebâtir  l'Odéum  qui  avait  été  brûlé  par  Sylla. 
Cicéron  dans  ses  Lettres  familières,  lib  XV,  ep.  2, 
nous  apprend  qu'il  fut  victime  d'une  conjuration , 
dont  on  ignore  les  détails.  Il  mourut  vers  l'an  52 
avant  J.-C.,  laissant  deux  fils,  Ariobarzane  et  Aria- 
rathe. 

*  ARIOBARZANE  m ,  surnommé  Eusebes  Phitoro- 
rnœus ,  fils  du  précédent,  fut  obligé  de  faire  de 
grands  sacrifices  pour  acheter  la  protection  des  Ro- 
mains ;  lorsque  Cicéron  se  rendit  dans  ses  états , 
il  le  trouva  débiteur  de  très- fortes  sommes  envers 
Brutus  et  Pompée.  Une  vaste  conspiration  s'organi- 
sait pour  placer  Ariarathe  sur  le  trône.  Cicéron  con- 
traignit le  grand  prêtre  d'Enyo  ou  Bellone  qui  la 
dirigeait  de  sortir  du  royaume,  et  fit  ainsi  avorter 
le  complot.  Après  la  mort  de  César,  Ariobarzane 
prit  le  parti  des  triumvirs  contre  ses  meurtriers,  et 
Cassius,  pour  s'emparer  de  ses  trésors,  le  fit  assas- 
siner, l'an  42  avant  l'ère  chrétienne. 

ARIOBARZANE,  gouverneur  de  la  Perside  pour 
Darius ,  repoussa  Alexandre ,  et  lui  empêcha  l'en- 
trée dans  sa  province;  mais  ce  prince,  s'étant  fait 
conduire  par  un  berger  qui  connaissait  le  pays , 
surprit  Ariobarzane,  lequel,  après  avoir  été  défait, 
voulut  se  retirer  à  Persépolis ,  capitale  de  son  gou- 
vernement ;  mais  les  habitants  lui  en  fermèrent  les 
portes ,  ce  qui  l'obligea  de  retourner  contre  l'en- 
nemi ,  et  de  lui  livrer  un  combat  dans  lequel  il  périt 
les  armes  à  la  main ,  l'an  550  avant  J.-C. 

AR10N ,  musicien  et  poète  grec,  naquit  dans  l'île 
de  Lesbos ,  et  fiorissait  l'an  626  avant  J.-C.  On  dit 
qu'il  fut  l'inventeur  du  dithyrambe ,  et  qu'il  excel- 
lait dans  la  poésie  lyrique.  Périandre,  roi  de  Corin- 
the ,  l'eut  longtemps  parmi  ses  courtisans.  Le  poète 
musicien  passa  de  là  en  Italie  et  en  Sicile ,  où  s'é- 
tant enrichi ,  il  résolut  d'aller  jouir  de  ses  biens  dans 
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sa  patrie.  Les  matelots  du  vaisseau  sur  lequel  il 
s'était  embarqué  voulant  le  dépouiller,  il  s'élança , 
dit-on,  dans  la  mer;  et  un  dauphin,  que  les  charmes 
de  sa  lyre  avaient  attiré,  le  porta  sur  son  dos  jus- 
qu'au cap  Ténare.  Périandre ,  chez  qui  le  musicien 
se  réfugia ,  fit  mourir  les  matelots,  et  éleva  un  tom- 
beau au  dauphin  qui  avait  sauvé  Arion. 

ARIOSTE  (Louis)  naquit  à  Reggio,  d'une  famille 
noble,  le  8  septembre  4474.  Son  père  ayant  long- 
temps été  au  service  d'Hercule  1,  fut  fait  par  ce  duc 
juge  du  premier  tribunal  de  Ferrare.  Louis,  l'aîné 
de  dix  enfants ,  montra  de  bonne  heure  ses  talents 
pour  la  poésie.  11  plut  au  cardinal  Hippolyte  d'Est; 
mais  ayant  refusé  de  l'accompagner  en  Hongrie ,  en 
1518,  à  cause  de  sa  faible  santé ,  il  perdit  la  protec- 
tion du  cardinal.  Son  frère  Alphonse  I,  duc  de  Fer- 
rare,  Tappela  à  sa  cour,  le  nomma  son  gentil- 
homme et  le  fit  entrer  dans  tous  ses  divertissements. 
Sa  conversation  était  un  plaisir  délicieux  pour  ce 
prince.  Arioste  possédait  parfaitement  la  langue 
latine  ;  mais  il  préféra  écrire  en  italien.  Le  cardinal 
Bembo  voulut  le  dissuader  de  se  servir  de  cet 
idiome  ;  il  lui  représenta  qu'il  acquerrait  plus  de 
gloire  en  écrivant  en  latin ,  langue  plus  sonore  et 
plus  étendue  :  J'aime  mieux,  lui  répondit  Arioste , 
être  le  premier  des  écrivains  italiens  que  le  second 
des  latins.  Ce  poète  avait  bâti  une  maison  à  Fer- 
rare  ,  et  y  avait  joint  un  jardin ,  qui  était  ordinai- 
rement le  lieu  où  il  méditait  et  où  il  composait. 
Cette  maison  respirait  la  simplicité  d'un  sage.  On 
lui  demanda  pourquoi  il  ne  l'avait  pas  rendue  plus 
magnifique ,  lui  qui  avait  si  noblement  décrit,  dans 
son  Roland,  tant  de  palais  somptueux ,  tant  de  beaux 
portiques  et  d'agréables  fontaines  ?  11  répondit  qu'on 
assemblait  bien  plus  tôt  et  plus  aisément  des  mots 
que  des  pierres.  Sa  droiture  et  sa  probité  étaient  si 
connues,  qu'un  vieux  prêtre,  qui  possédait  trois  ou 
quatre  riches  bénéfices ,  et  qui  craignait  d'être  em- 
poisonné par  quelqu'un  de  ceux  qui  attendaient  sa 
succession ,  choisit  Arioste ,  préférablement  à  tous 
ses  parents  et  à  tous  ses  amis ,  pour  demeurer  avec 
lui.  Arioste,  d'une  santé  délicate  et  faible,  fut 
obligé  souvent  d'avoir  recours  à  l'art  des  médecins. 
U  mourut  le  6  juin  1533 ,  à  l'âge  de  58  ans ,  après 
s'être  rendu  célèbre  par  des  Satires,  des  Comédies, 
des  Sonnets,  des  Madrigaux,  des  Ballades,  des 
Chansons ,  et  surtout  par  son  poème  de  Roland  le 
Furieux,  sur  lequel  la  louange  et  la  critique  se  sont 
réciproquement  exercées,  a  Si  l'on  veut  mettre,  sans 
»  préjugé ,  dit  un  bel  esprit ,  l'Odyssée  d'Homère 
»  avec  le  Roland  d' Arioste  dans  la  balance ,  l'ita- 
»  lien  l'emporte  à  tous  égards.  Tous  deux  ayant  le 
»  même  défaut ,  l'intempérance  de  l'imagination , 
»  et  le  romanesque  incroyable ,  Arioste  a  racheté 
»  ce  défaut  par  des  allégories  si  vraies ,  par  des  sa- 
»  tires  si  fines ,  par  les  grâces  du  comique  qui  suc- 
»  cèdent  sans  cesse  à  des  traits  terribles,  enfin  par 
»  des  beautés  si  innombrables  en  tout  genre ,  qu'il 
»  a  trouvé  le  secret  de  faire  un  monstre  admi- 
»  rable.  d  Le  grand  talent  d' Arioste  est  cette  faci- 
lité de  passer  tour  à  tour  du  sérieux  au  plaisant ,  et 
du  plaisant  au  sublime.  Les  poètes  de  son  temps 
puisaient  leurs  fictions  dans  les  livres  de  chevalerie 
et  dans  les  romans.  De  là  ces  épisodes  qui  ne 


tiennent  point  au  sujet ,  ces  fables  dont  le  merveil- 
leux révolte.  On  a  dit  de  lui  qu'il  parlait  bien, 
mais  qu'il  pensait  mal  ;  et  on  a  dû  le  dire.  On  a 
dit  encore  que  le  tombeau  de  Roland  était  dans  la 
Jérusalem  délivrée  ;  et  cela  est  vrai  :  car  la  célé- 
brité d'Arioste  s'est  fort  affaiblie  depuis  que  le 
Tasse  a  fixé  sur  lui  l'attention  des  littérateurs  ita- 
liens. Le  genre  de  leurs  ouvrages  est,  à  la  vérité  , 
très-différent ,  et  ne  parait  pas  susceptible  de  paral- 
lèle ;  mais  ,  par-là  même ,  Arioste ,  qui  se  signa- 
lait dans  le  burlesque ,  a  dû  céder  la  place  à  celui 
qui ,  au  talent  de  la  poésie ,  joignit  la  gravité  et  la 
raison.  On  dit  que  le  cardinal  d'Est,  à  qui  il  dédia 
son  poème ,  lui  dit  en  riant  :  «  Messire  Louis ,  où 
»  diable  avez-vous  pris  tant  de  sottises  ?»  La  Fon- 
taine y  a  puisé  quelques  contes.  Le  mélange  mon- 
strueux du  sacré  et  du  profane ,  qu'il  a  eu  la  témé- 
rité de  faire  dans  son  ouvrage ,  le  peu  de  respect 
qu'il  a  eu  pour  la  décence  et  les  mœurs ,  éloigne- 
ront toujours  les  gens  de  bien  de  cette  lecture.  Nous 
avons  plusieurs  traductions  du  poème  de  Roland  : 
les  meilleures  sont  celle  de  Mirabaud ,  de  l'Acadé- 
mie française ,  imprimée  à  Paris ,  sous  le  titre  de 
la  Haye,  en  1741 ,  en  4  vol.  in-12,  avec  une  Vie 
abrégée  de  l'auteur;  et  celle  que  Panckoucke  et 
Framcry  ont  donnée  en  1787,  Paris,  10  vol.  in-18, 
avec  le  texte.  Ces  deux  traduct.  sont  en  prose,  celle 
de  M.  de  Frenilly  en  vers,  Paris,  1834,  4  vol.  in-8, 
n'a  pas  eu  tout  le  succès  qu'elle  mérite.  Arioste 
avait  été  chargé  pendant  quelque  temps  du  gou- 
vernement d'une  province  de  l'Appennin  qui  s'était 
révoltée,  et  qu'infestaient  des  bandits  et  des  con- 
trebandiers. Arioste  apaisa  tout  ;  il  acquit  dans  la 
province  un  grand  empire  sur  les  esprits ,  et  en  par- 
ticulier sur  les  voleurs.  Un  jour  le  gouverneur  poète, 
plus  rêveur  que  de  coutume,  étant  sorti  en  robe 
de  chambre  d'une  forteresse  où  il  faisait  sa  rési- 
dence ,  tomba  entre  leurs  mains.  Un  d'entre  eux  le 
reconnut ,  et  avertit  que  c'était  le  signor  Arioste.  Au 
nom  d'Arioste ,  de  l'auteur  du  poème  iïOrlando  fu- 
rioso ,  tous  ces  brigands  tombèrent  à  ses  pieds ,  et 
le  reconduisirent  jusqu'à  la  forteresse,  en  lui  di- 
sant que  la  qualité  de  poète  leur  faisait  respecter , 
dans  sa  personne ,  le  titre  de  gouverneur.  L'édition 
la  plus  recherchée  du  Roland  le  Furieux  en  italien, 
est  celle  de  Venise,  1584,  gr.  in- 4,  avec  les  notes  de 
Ruscelli ,  et  les  figures  de  Porro.  On  a  réuni  tous 
les  ouvrages  d'Arioste,  Venise,  1730,  2  vol.  in-fol. 

ARIOSTE  (  Alexandre  ) ,  religieux  de  l'ordre  de 
S.-François ,  vivait  au  commencement  du  xvi«  siècle, 
et  fit  imprimer  à  Paris ,  1514 ,  à  l'usage  des  confes- 
seurs et  directeurs  des  âmes ,  un  ouvrage  sur  les  cas 
de  conscience,  intitulé  :  Interrogatoriumpro  animabus 
regendis ,  réimprimé  à  Lyon ,  en  i  540 ,  et  à  Brescia 
en  Italie,  en  1579,  sous  le  titre  à'Enchiridion,  seu 
Summa  confessariorum. 

ARIOVISTE ,  roi  des  Suèves  dans  la  Germanie , 
avait  soumis  les  Séquanais  et  autres  tribus  de  la 
Gaule,  ce  qui  irrita  contre  lui  les  Romains  dont  il 
était  allié.  Jules-César  allait  le  combattre  ;  mais  ses 
soldats,  craignant  le  courage  d'Arioviste,  furent 
saisis  d'une  terreur  panique ,  et  il  ne  dut  sa  victoire 
qu'aux  superstitions  de  ce  peuple  barbare.  Leurs 
devineresses  leur  avaient  prédit  qu'ils  perdraient  la 
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bataille ,  s'ils  combattaient  avant  la  nouvelle  lune. 
Jules  César  le  sut ,  les  attaqua  aussitôt ,  les  surprit, 
et  en  tua  80  mille.  Cette  défaite  eut  lieu  Fan  58 
avant  J.-C.  Deux  des  femmes  d'Ariovistc  périrent 
dans  la  fuite,  et  de  deux  Glles  qu'il  avait ,  Time  fut 
tuée  et  Vautre  faite  prisonnière.  11  ne  manquait  ni 
de  talents  pour  la  guerre,  ni  de  courage;  mais  il 
était  d'une  hauteur  et  d'une  fierté  qui  lui  nuisaient 
beaucoup. 

ARISTACR1DAS,  capitaine  Spartiate ,  s'illustra  par 
sa  bravoure.  Lorsque  Antipater,  lieutenant  d'Ale- 
xandre ,  eut  défait  les  Lacédémoniens ,  et  tué  Agis 
leur  roi ,  l'an  330  avant  J.-C,  Aristacridas  ayant 
entendu  un  homme  qui  s'écriait  :  «  Malheureux  Spar 
»  tiates,  vous  serez  donc  esclaves  des  Macédoniens  !  » 
il  répondit  fièrement  :  «  Hé  quoi  !  le  vainqueur 
»  pourra-t-il  empêcher  les  Lacédémoniens  d'échap- 
y>  per  à  l'esclavage  par  une  belle  mort ,  en  combat- 
»  tant  pour  leur  patrie  ?  » 

ARISTAGORE ,  fils  de  Molpogoraz ,  était  gouver- 
neur de  Milet  pour  Darius.  Ce  prince  persan  avait 
confié  à  Aristagore  la  conquête  de  Naxos;  mais 
Artaphernes ,  satrape  de  Lydie ,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé,  fit  échouer  cette  expédition.  C'est  alors 
que  redoutant  que  Darius  ne  l'en  punît,  Aristagore 
se  révolta  contre  son  souverain ,  mit  en  insurrection 
l'ionie ,  et  ensuite  alla  chercher  des  secours  dans  la 
Grèce.  11  tenta  vainement  de  faire  prendre  les  armes 
aux  Spartiates.  11  fit  goûter  aux  Athéniens  et  aux 
autres  Grecs  ce  qu'il  n'avait  pu  persuader  à  Lacé- 
démone.  On  lui  donna  25  navires ,  avec  lesquels  il 
fit  des  courses  dans  le  pays  ennemi ,  prit  et  brûla 
Sardes.  Le  roi  Darius,  irrité  contre  ce  traître,  or- 
donna que  tous  les  jours  on  lui  rappelât  qu'il  avait 
une  injure  à  venger.  Les  généraux  persans  attaquè- 
rent les  rebelles,  les  battirent  en  plusieurs  ren- 
contres; Aristagore  put  s'embarquer,  et  se  réfugia 
dans  la  Thrace ,  où  il  fut  tué  Tan  498  avant  J.-C. 

ARISTANDRE ,  fameux  devin ,  était  de  Telmèse , 
ville  de  Lycie.  11  exerça  son  emploi  dans  la  cour  de 
Philippe,  et  ensuite  dans  celle  d'Alexandre  le  Grand, 
dont  il  se  fit  aimer  par  les  prédictions  les  plus  flat- 
teuses. Philippe  rêva  qu'il  appliquait  sur  le  ventre 
de  la  reine  un  cachet  où  la  figure  d'un  lion  était 
gravée  ;  le  devin  courtisan  ne  manqua  pas  de  sou- 
tenir, contre  ses  confrères,  que  ce  songe  marquait 
que  la  reine  accoucherait  d'un  fils  qui  aurait  le 
courage  d'un  lion.  Dans  un  combat  contre  les  Perses, 
Aristandre  fit  remarquer  aux  troupes  un  aigle  qui 
planait  sur  la  tête  d'Alexandre;  ce  présage  heu- 
reux encourageait  les  soldats,  et  n'était  pas  inutile 
au  devin. 

AR1STARQUE ,  de  Samos ,  astronome  qui  floris- 
sait  Tan  264  avant  J.-C,  est  un  des  premiers  qui 
aient  soutenu  que  la  terre  tourne  sur  son  centre, 
et  qu'elle  décrit  tous  les  ans  un  cercle  autour  du 
soleil.  Mais  ce  système  était  informe ,  sans  preuve 
et  sans  ensemble.  Nicolas  de  Cusa,  Copernic,  Ga- 
lilée ,  Descartes  ,  Newton,  l'ont  successivement  sou- 
tenu par  leurs  arguments.  On  dit  qu'il  inventa  une 
horloge  solaire  ;  mais  il  est  certain  que  cette  inven- 
tion en  général  est  fort  antérieure.  (  Voy.  Ezéchias.) 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la  grandeur  et  de  la  distance 
du  soleil  et  de  la  lune ,  publié  en  grec  à  Pésaro , 


4*572,  in-4,  traduit  et  commenté  en  latin  par  Fré- 
déric Commandin  ;  on  le  trouve  dans  le  3e  vol.  de 
la  collection  des  Œuvres  de  Wallis,  Oxford,  1695  à 
1699;  et  en  français,  par  Fortia  d'I'rhan,  Paris, 
1825,  in-8.  Le  Système  du  monde,  qui  a  paru  seus 
son  nom ,  est  de  Roberval. 

AR1ST ARQUE ,  de  Samothrace ,  disciple  d'Aris- 
tophane le  grammairien ,  fut  précepteur  du  fils  de 
Ptolémée  Philométor,  et  naquit  l'an  160  avant  J.-C. 
Il  publia  neuf  livres  de  corrections  sur  l'Iliade  d'Ho- 
mère ,  sur  Pindare ,  sur  Aratus ,  et  sur  bien  d'autres 
poètes.  Il  discuta  surtout  les  ouvrages  d'Homère 
avec  une  exactitude  incroyable ,  mais  peut-être  trop 
sévère  ;  car  dès  qu'un  vers  ne  lui  plaisait  pas ,  il  le 
traitait  de  supposé.  On  croit  que  c'est  lui  qui  divisa 
l'Iliade  et  l'Odyssée  en  autant  de  livres  qu'il  y  a  de 
lettres  dans  l'alphabet.  Horace,  dans  son  Art  poé- 
tique, donne  une  idée  fort  avantageuse  de  sa  cri- 
tique; il  l'appelle  un  homme  de  bien,  un  homme 
prudent ,  préférant  la  vérité  à  la  flatterie  : 

Vir  bonus  ac  prudens  Tenus  repreodet  inertes , 
Culpabil  duros,  etc. 

Fiet  Arislarchus,  nec  diect,  car  ego  amicum 
Offendam  in  nu  gis  ? 

Il  mourut  dans  l'ile  de  Chypre,  à  72  ans,  d'une 
hydropisie.  Ne  pouvant  en  guérir,  il  se  laissa  mourir 
de  faim.  On  a  donné  son  nom  aux  censeurs  péné- 
trants et  sévères. 

ARISTARQUE,  disciple  et  compagnon  de  saint 
Paul,  était  de  Thessalonique,  mais  Juif  de  nais- 
sance. Il  accompagna  cet  apôtre  à  Ephèse,  et  de- 
meura avec  lui  pendant  les  deux  ans  qu'il  y  fut, 
partageant  ensemble  les  dangers  et  les  travaux  de 
l'apostolat.  Dans  le  tumulte  qu'un  orfèvre  de  cette 
ville  excita  au  sujet  de  la  statue  de  Diane ,  il  manqua 
de  périr  avec  Gaïus.  Il  sortit  d'Ephèse  avec  saint  Paul , 
et  l'accompagna  à  Gorinthe.  Il  le  suivit  encore  dans 
le  voyage  qu'il  lit  à  Jérusalem ,  et  s'embarqua  avec 
lui  lorsqu'il  fut  conduit  à  Rome,  l'an  60.  Saint 
Paul,  écrivant  aux  Colossiens,  témoigne  qu'il  était 
avec  lui ,  et  rappelle  le  compagnon  de  sa  captivité , 
concaptivus  meus.  On  ne  sait  point  ce  qu'il  devint 
après  la  mort  de  saint  Paul.  Les  Grecs  l'honorent 
sous  le  titre  d'apôtre  et  de  martyr  le  14  avril,  et 
les  Latins  font  mention  de  lui  le  4  août.  (  Voyez  les 
Actes  des  apôtres  3  chap.  19,  20,  27;  l'Epi tre  de 
saint  Paul  à  Philémon ,  v.  24  ;  et  celle  aux  Colos- 
siens ,  c.  4.  ) 

AR1STÉE  Je  Proconésien,  historien  et  poète  grec , 
florissait  du  temps  de  Cyrus  et  de  Crésus,  vers  l'an 
556  avant  J.-C.  On  lui  attribue  un  poème  épique  en 
trois  livres  sur  la  guerre  des  Arimaspes  ou  Scythes 
hyperboréens.  Cet  ouvrage  s'est  perdu.  Longin  en 
rapporte  six  vers  dans  son  traité  du  sublime,  et 
Tzetzes  six  autres.  Aristée  avait  encore  composé  un 
livre  en  prose  sur  la  théogonie ,  ou  V origine  des  dieux. 
Cet  ouvrage  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous,  et 
on  doit  le  regretter  plus  que  ses  vers. 

ARISTÉE ,  que  Pappus  a  surnommé  Y  Ancien,  vi- 
vait vers  le  temps  d'Alexandre  le  Grand.  Euclide 
avait  tant  d'estime  et  d'attachement  pour  lui ,  qu'il 
ne  voulut  pas  écrire  sur  un  sujet  qu'avait  traité  son 
ami ,  de  crainte  de  nuire  à  la  réputation  qu' Aristée 
s'était  acquise.  On  avait  de  lui  deux  ouvrages  qui 
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roulaient  sur  la  géométrie  sublime  ;  mais  l'injure 
des  temps  en  a  privé  la  postérité. 

AJUSTÉE,  officier  de  Ptolémée  Philadelphe ,  roi 
d'Egypte,  était  juif  d'origine.  Ce  prince  l'envoya 
demander  au  grand  prêtre  Eléazar  des  savants  pour 
traduire  la  loi  des  Juifs  d'hébreu  en  grec.  Eléazar 
en  choisit  72 ,  six  de  chaque  tribu  ,  qui  firent  cette 
traduction  appelée  des  Septanles.  On  prétend  qu'A- 
ristée  composa  Y  histoire  de  cette  version.  Nous  en 
avons  une ,  à  la  vérité ,  qui  porte  son  nom ,  mais  il 
est  difficile  de  décider  quel  degré  de  croyance  elle 
mérite.  Bellarmin ,  La  Bigne ,  et  quelques  autres , 
ont  cm  qu'elle  était  la  même  que  citaient  saint  Jé- 
rôme ,  Eusèbe  et  Tertullien  ;  mais  Louis  Vives , 
Alphonse  Salmeron,  Scaliger,  etc.,  ne  doutent  pas 
que  ce  ne  soit  une  pièce  supposée  par  quelque  Juif; 
et  il  semble  qn'on  n'en  doive  plus  douter,  après  ce 
que  Henri  de  Valois  a  écrit  dans  ses  notes  sur  Eu- 
sèbe. Elle  a  été  publiée  sous  le  titre  Historia  desanctœ 
Smpturw interpretitms ,  gr.  lat.,  Oxford,  1692,  in-8, 
et  pour  la  première  fois  en  latin ,  dans  la  Bible , 
Rome,  1471 ,  2  vol.  in-fol.  Van  Dale  a  donné  une 
dissertation  sur  cet  ouvrage,  Amsterdam,  1707,  in-4. 
Il  prétend  que  Ptolémée  ne  fit  traduire  que  le  Pen- 
tateoque ,  et  que  les  autres  livres  qu'on  trouve  dans 
la  version  appelée  des  Septante  ont  été  traduits  par 
d'autres  interprètes  ;  mais  ce  sentiment  est  contredit 
par  Bonfrérius  et  d'autres  savants.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  traduction,  très-ancienne,  suivie  par 
J.-C.  et  les  apôtres,  a  toujours  été  d'une  autorité 
égale  à  celle  du  Pentateuque.  Les  saints  Pères  ont 
regardé  la  rersion  des  Septante  comme  un  moyen 
choisi  par  la  Providence  pour  préparer  les  nations 
à  la  prédication  de  l'Evangile  ;  et  Ton  attribue  com- 
munément aux  traducteurs  une  assistance  particu- 
lière du  Saint-Esprit,  quoique  saint  Jérôme  n'en 
soit  pas  toujours  content.  La  traduction  des  Septante 
a  été  imprimée  pour  la  première  fois  à  Venise,  par 
les  Aides,  1518,  in-fol.  Parmi  les  autres  éditions 
qui  sont  assez  nombreuses,  on  distingue  celles  de 
Rome,  1586,  in-fol.,  imprimé  par  ordre  de  Sixte- 
Quint. 

AJUSTÉE ,  fils  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Cyrène, 
apprit  des  nymphes  l'art  de  cailler  le  lait ,  de  cul- 
tiver les  oliviers ,  de  préparer  les  ruches  à  miel  et 
de  les  conserver.  Il  épousa  Autonoé ,  fille  de  Cad- 
mus ,  dont  il  eut  Actéon ,  qui  fut  déchiré  à  la  chasse 
par  ses  propres  chiens.  Après  la  mort  de  ce  fils ,  il 
se  retira  dans  File  de  Cos,  de  là  en  Sardaigne ,  qu'il 
poliça  le  premier  ;  puis  en  Sicile ,  où  il  commu- 
niqua ses  secrets  ;  et  enfin  en  Thrace ,  où  Bacchus 
l'admit  aux  mystères  des  orgies.  Arislée  aima  en- 
suite Eurydice,  femme  d'Orphée;  en  fuyant  ses 
poursuites ,  elle  fut  piquée  par  un  serpent  qui  lui 
donna  la  mort.  Les  nymphes ,  pour  se  venger  d'A- 
ristée ,  tuèrent  ses  abeilles  ;  mais  ayant  apaisé  ces 
divinités  parle  sacrifice  de  quelques  taureaux,  il  re- 
couvra ce  qu'il  avait  perdu.  La  relation  de  cette 
histoire  mythologique ,  dans  le  4*  livre  des  Géorgi- 
ques ,  est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  Virgile. 
Les  dieux  le  placèrent  entre  les  étoiles ,  et  il  fut 
ÏAquarius  du  zodiaque. 

AR1STENÊTE ,  auteur  grec  du  iv*  siècle ,  périt 
dans  un  tremblement  de  terre  qui  renversa  la  ville 


de  Nicomédie  en  358.  Nous  avons  de  lui  des  Lettres 
ingénieuses,  Paris  ,1610,  in-8,  traduites  en  français, 
in-12.  VAristenète  français,  publié  par  F.  Nogaret 
en  1797,2  vol.  in-18,  est  une  imitation  des  Lettres 
d'Âristenète. 

ARISTIDE ,  surnommé  le  Juste ,  avait  pour  rival  à 
Athènes  le  célèbre  Thémistocle.  Ces  deux  hommes, 
élevés  ensemble  dès  leur  enfance ,  avaient  des  qua- 
lités différentes  :  l'un ,  si  Ton  en  croit  les  partisans 
d'Aristide ,  fut  plein  de  candeur  et  de  zèle  pour  le 
bien  public  ;  l'autre  artificieux ,  fourbe  et  dévoré 
d'ambition.  Mais  il  est  plus  naturel  de  croire  qu'ils 
allaient  tous  deux  au  même  but ,  celui  de  l'autorité 
suprême ,  par  des  voies  différentes ,  assorties  à  leur 
caractère.  Aristide  aurait  voulu  éloigner  son  rival 
du  gouvernement  ;  mais  il  fut  lui-même  condamné 
à  l'exil ,  par  le  jugement  de  l'ostracisme ,  vers  l'an 
483  avant  J.-C.  Les  Athéniens,  peuple  volage  et 
inconstant  dans  sa  haine  comme  dans  son  affection 
(  Voy.  Pémclés  ,  Socrate  ,  Anytus  ,  etc.  ) ,  le  rappe- 
lèrent quelque  temps  après  avec  tous  les  exilés.  11 
engagea  les  Grecs  à  se  réunir  contre  les  Perses ,  et 
se  distingua  aux  batailles  de  Marathon ,  de  Salamine 
et  de  Platée.  Nommé  archonte ,  il  fit  établir  une 
caisse  militaire  pour  soutenir  la  guerre.  Le  désin- 
téressement avec  lequel  il  leva  la  taxe  imposée  à 
cette  occasion ,  fit  appeler  siècle  d'or  le  temps  de 
son  administration.  Il  mourut  si  pauvre,  que  la  ré- 
publique fut  obligée  de  faire  les  frais  de  ses  funé- 
railles, de  doter  ses  filles,  et  de  donner  quelques 
biens  à  son  fils.  Lysimachus ,  fils  de  l'une  de  ses 
filles ,  gagnait  sa  vie  à  expliquer  des  songes  dans 
les  carrefours.  Le  surnom  de  Juste  lui  fut  donné 
plusieurs  fois  de  son  vivant.  Mais  pour  bien  appré- 
cier ces  sortes  d'épithètes,  il  faut  sans  cesse  se  rap- 
peler ici  l'état  où  était  la  justice  et  toutes  les  vertus 
chez  ces  nations  vaines  et  corrompues.  L'homme 
qui  se  garantissait  tant  soit  peu,  ne  fût-ce  qu'en 
apparence ,  des  vices  de  la  multitude ,  passait  pour 
un  phénomène  de  sagesse.  Théophraste  assure 
qu'Aristide  ne  connaissait  plus  d'équité  ni  de  vertu 
lorsque  la  politique  l'exigeait  ;  qu'il  déliait  les 
Athéniens  du  serment  de  fidélité ,  et  se  chargeait 
seul  du  parjure  du  peuple  entier.  Il  se  faisait  un 
devoir  et  un  système  de  s'opposer  aux  conseils  de 
Thémistocle ,  lors  même  qu'ils  étaient  d'une  utilité 
sensible ,  et  le  haïssait  au  point  de  dire  que  la  ré- 
publique était  détruite ,  s'il  n'était  jeté  dans  un 
précipice.  Cette  haine  fatale  au  repos  des  Athéniens 
prenait  sa  source,  selon  quelques-uns,  dans  une 
rivalité  d'ambition ,  et  non  dans  un  zèle  patriotique. 
Voy.  Collius,  Lucien,  Marc-Auréle,  Séneque,  Solon, 
Socrate,  Trajan,  Zenon,  etc. 

ARISTIDE,  de  Milet,  historiographe,  se  rendit 
célèbre  par  ses  Milésiaques ,  contes  romanesques  et 
souvent  licencieux.  Apulée ,  auteur  de  Y  Âne  <Tor, 
avertit ,  dans  sa  préface ,  qu'il  va  écrire  des  contes 
à  la  milésiaque  :  ce  qui  prouve  que  ces  ouvrages 
devaient  avoir  du  succès.  Plutarque  le  cite  souvent 
dans  ses  petits  parallèles. 

ARISTIDE  (saint) ,  d'Athènes ,  philosophe,  vivait 
dans  le  h*  siècle.  S'étant  fait  chrétien ,  il  ne  changea 
point  de  profession ,  et  soutint  par  sa  philosophie 
l'Evangile  de  J.-C;  car  il  composa  pour  les  chré- 
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tiens  une  excellente  Apologie,  qu'il  présenta  à 
l'empereur  Adrien  ,  lorsqu'il  était  à  Athènes  ,  vers 
Fan  125.  Elle  ne  produisit  point  tout  son  effet,  mais 
elle  adoucit  au  moins  les  lois  portées  contre  les  chré- 
tiens. Saint  Jérôme  dit  que  Ton  voyait  encore  de 
son  temps  cet  ouvrage ,  dont  Eusèbe  fait  mention 
dans  son  Histoire ,  liv.  4 ,  chap.  5  et  5.  Les  anciens 
martyrologes,  de  même  que  les  modernes,  font 
mémoire  de  ce  saint  au  31  août.  (  Voy.  Cellier, 
Histoire  des  aut.  sac.  et  eccl.,  tom.  1.) 

ARISTIDE  (jElius),  orateur  grec,  prêtre  de  Ju- 
piter, né  à  H  ad  ri  an  i  dans  la  Mysie ,  vers  Tan  129  de 
J.-C.,  prit  le  surnom  de  Théodore,  qui  veut  dire 
grâce  ou  don  de  Dieu,  en  mémoire  d'une  guérison 
qu'il  avait  reçue,  et  qu'il  crut  surnaturelle.  Les 
plus  grands  maîtres  lui  donnèrent  des  leçons  d'é- 
loquence. Il  passa  sa  vie  à  haranguer  et  à  voyager. 
Lorsque  Smyrne  fut  ruinée  par  un  tremblement 
de  terre ,  il  écrivit  une  lettre  si  touchante  à  Marc- 
Aurèle,  que  ce  prince  ordonna  sur-le-champ  de  la 
rétablir.  Les  habitants  érigèrent ,  en  reconnaissance, 
une  statue  à  Aristide.  11  mourut  dans  sa  patrie  à 
l'âge  de  60  ans.  On  a  de  lui  des  Hymnes  en  prose  à 
l'honneur  des  dieux  et  des  héros  ;  des  panégyriques, 
des  Oraisons  funèbres ,  des  Apologies ,  des  Haran- 
gues, où  il  soutient  le  pour  et  le  contre.  Samuel 
Jebb ,  savant  médecin  anglais ,  nous  en  a  donné 
une  excellente  édition  grecque  et  latine,  à  Oxford, 
1722  et  1730,  2  vol.  in-4,  avec  des  notes  pleines 
d'érudition,  recueillies  deCanter,  Paulmier,  Span- 
heim ,  Normann ,  Tristan  ,  Lefèvre ,  Lamb.  Bosius , 
auxquelles  l'éditeur  a  joint  aussi  les  siennes. 

ARISTIDE,  peintre  de  Thèbes,  fut  le  premier, 
dit -on,  qui  mit  sur  la  toile  les  mouvements  de 
l'âme  et  les  passions  qui  l'agitent.  Pline  le  natu- 
raliste dit  qu'Attale  offrit  jusqu'à  6000  sesterces 
d'un  de  ses  tableaux.  11  vivait  du  temps  d'Apelles, 
l'an  350  avant  J.-C. 

ARISTIPPE  ,  de  Cyrène,  disciple  de  Socrate ,  fon- 
dateur de  la  secte  cyréndïque,  quitta  la  Libye ,  dont 
il  était  originaire,  pour  aller  entendre  ce  philo- 
sophe à  Athènes.  Le  fond  de  sa  doctrine  était  que 
la  volupté  est  le  souverain  bien  de  l'homme  pen- 
dant cette  triste  vie.  Une  philosophie  si  commode 
eut  beaucoup  de  partisans.  Les  grands  seigneurs 
l'aimèrent;  Denys  le  Tyran  le  rechercha.  Il  couvrit , 
à  la  cour  de  ce  prince ,  le  manteau  de  philosophe 
de  celui  de  courtisan.  11  dansait  et  s'enivrait  avec 
lui.  11  donnait  sa  décision  sur  tous  les  plats;  les 
cuisiniers  prenaient  ses  ordres  pour  la  préparation 
et  la  délicatesse  des  mets.  Sa  conversation  était  pi- 
quante par  une  infinité  de  bons  mots.  Denys  le 
Tyran  lui  ayant  demandé  pourquoi  les  philosophes 
assiégeaient  les  portes  des  grands ,  tandis  que  ceux- 
ci  n'allaient  jamais  chez  les  philosophes  :  C'est, 
répondit  Aristippe ,  que  les  philosophes  connaissent 
leurs  besoins ,  et  que  les  grands  ne  connaissent  pas 
les  leurs.  D'autres  disent  qu'il  lui  répondit  plus  sim- 
plement :  C'est  que  les  médecins  vont  ordinairement 
chez  les  malades.  On  voit  par  ces  réponses  que  de 
tout  temps  les  philosophes  ,  même  les  épicuriens , 
ont  eu  une  très -forte  dose  de  suffisance  et  d'or- 
gueil ;  ils  ont  toujours  affiché  le  titre  de  précepteurs 
du  genre  humain.  Le  désordre  des  mœurs  d'Aris- 
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tippe  égalait  sa  vanité ,  mais  elle  était  sujette  à  de 
singulières  inconstances.  Un  jour  le  même  prince 
lui  donna. le  choix  de  trois  courtisanes.  Le  philo- 
sophe les  prit  toutes  trois,  disant  :  Que  Paris  ne 
s'en  était  pas  mieux  trouvé  pour  avoir  jugé  en  faveur 
d'une  déesse  contre  deux  autres  déesses.  11  les  mena 
ensuite  jusqu'à  sa  porte  et  les  congédia.  Les  philo- 
sophes de  ce  temps -là,  comme  ceux  du  nôtre,  se 
plaisaient  à  s'injurier  réciproquement.  Si  Aristippe 
pouvait  se  contenter  de  légumes,  disait  Diogène  le 
cynique ,  il  ne  s'abaisserait  pas  à  faire  lâchement  la 
cour  aux  princes.  —  Si  celui  qui  me  condamne,  ré- 
pliquait Aristippe ,  savait  faire  la  cour  aux  princes , 
il  ne  se  contenterait  pas  de  légumes.  Comme  on  lui 
demandait  ce  que  la  philosophie  lui  avait  appris  : 
À  bien  vivre  avec  tout  le  monde,  répondit-il ,  et  à  ne 
rien  craindre.  —  En  quoi  les  philosophes  sont -ils 
au-dessus  des  autres  hommes? — C'est,  disait -il, 
que,  quand  il  n'y  aurait  point  de  lois,  ils  vivraient 
comme  ils  font  :  rodomontades  dont  personne  n'est 
la  dupe.  Il  avait  coutume  de  dire  a  qu'il  valait  mieux 
»  être  pauvre  qu'ignorant ,  parce  que  le  pauvre  n'a 
»  besoin  que  d'être  aidé  d'un  peu  d'argent,  au  lieu 
»  qu'un  ignorant  a  besoin  d'être  humanisé.  »  11  ne 
songeait  pas  que  l'humanité  est  bien  plus  souvent 
la  qualité  des  idiots  que  des  savants  de  parade.  On 
dit  qu'il  fut  le  premier  qui  exigea  des  récompenses 
de  ses  disciples.  Ayant  demandé  50  drachmes  à  un 
père  pour  instruire  son  fils  :  Comment,  50  drachmes! 
s'écria  cet  homme ,  il  n'en  faudrait  pas  davantage 
pour  avoir  un  esclave. — Eh  bien!  repartit  le  philo- 
sophe plein  de  l'importance  de  ses  leçons ,  achète- 
le,  et  tu  en  auras  deux.  Il  vivait  vers  l'an  400  avant 
J.-C.  11  avait  composé  des  livres  d'histoire  et  de 
morale ,  que  nous  n'avons  plus ,  et  il  est  à  croire 
que  la  perte  n'est  pas  grande.  Il  avait  un  fils  et 
une  fille  :  il  abandonna  le  premier  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  être  philosophe ,  et  prit  un  grand  soin 
de  la  seconde ,  appelée  Arétée ,  qui  devint  célèbre , 
et  qui  eut  un  fils  auquel  il  donna  le  nom  d' Aris- 
tippe. Wieland  a  publié  un  ouvrage  intitulé  Aris- 
tippe et  quelques-uns  de  ses  contemporains,  que 
Coiftiera  traduit  en  français,  1802-1805,  7  vol. 
in-12. 

AR1STIPE ,  dit  le  Jeune ,  petit-fils  du  précédent , 
devint  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  secte  de 
son  grand-père,  vers  l'an  564  avec  J.-C.  Il  admet- 
tait pour  principe  de  toutes  les  actions ,  deux  mou- 
vements de  l'âme ,  la  douleur  et  le  plaisir. 

ARISTIPPE,  tyran  d'Argos,  vivait  dans  les  frayeurs, 
suite  de  la  tyrannie.  Le  soir ,  après  son  souper ,  il 
fermait  toutes  les  portes  de  son  appartement ,  quoi- 
qu'elles fussent  gardées  par  un  grand  nombre  de 
soldats;  il  montait  ensuite  par  une  échelle  dans 
une  chambre  écartée  avec  sa  maîtresse  ;  la  mère  de 
la  jeune  fille  retirait  aussitôt  l'échelle,  l'enfermait 
sous  la  clef,  et  le  lendemain  matin  venait  la  re- 
mettre à  la  trappe  pour  ouvrir  leur  prison.  Aris- 
tippe ,  malgré  ces  précautions ,  fut  assassiné  par  un 
Cretois ,  l'an  242  avant  J.-C. 

ARISTOBULE ,  de  la  race  des  sacrificateurs  juifs , 
était  précepteur  de  Ptolémée  Evergète  ,  fils  aine  de 
Philométor,  roi  d'Egypte,  l'an  120  avant  J.-C.  La 
synagogue  de  Jérusalem  lui  écrivit  une  belle  lettre, 
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pour  lui  donner  avis  des  grâces  que  Dieu  avait  faites 
à  la  nation ,  en  la  délivrant  du  cruel  Antiochus,  de 
l'oppression  des  Macédoniens,  et  en  découvrant  aux 
Solyraitains  le  feu  sacré  caché  depuis  si  longtemps. 
Elle  le  suppliait ,  lui  et  tous  les  Juifs  qui  étaient  en 
Egypte ,  de  célébrer  en  action  de  grâces ,  avec  pompe 
et  solennité,  la  fête  de  la  Scémpégie.  —  Âristobule, 
juif  et  philosophe  péripatéticien ,  dédia  des  livres 
qui  contenaient  des  commentaires  sur  les  litres  de 
Moïse,  à  Ptolémée  Philadelphe,  selon  Eusèbe,  Hist. 
écoles.,  liv.  7,  et  mourut  460  ans  auparavant. 

*  ARISTOBULE  I«,  prince  juif,  succéda,  vers  l'an 
303  avant  J.-C,  comme  grand  prêtre,  à  son  père 
Hyrcan,  qui  avait  disposé  de  l'autorité  souveraine 
en  faveur  de  son  épouse ,  quoique  cette  autorité  fût 
ordinairement  réunie  à  la  dignité  de  grand  prêtre. 
Aristobule  la  fit  enfermer  et  prit  le  titre  de  roi. 
Ayant  entrepris  une  expédition  contre  les  Ituréens 
qu'il  soumit  en  grande  partie ,  il  tomba  malade  et 
laissa  à  Antigone ,  son  frère ,  le  soin  de  terminer 
cette  conquête.  Son  épouse  profitant  de  l'absence 
d' Antigone  pour  le  calomnier,  fit  entendre  à  son 
mari ,  qu'il  cherchait  à  s'emparer  de  son  autorité  ; 
à  son  retour  Aristobule  le  fit  tuer  par  ses  gardes. 
Ce  meurtre  lui  occasionna  des  remords  qui  aggra- 
vèrent encore  sa  maladie.  11  mourut  après  avoir 
régné  une  année. 

*  ARISTOBULE  H ,  second  fils  d'Alexandre  Jan- 
nce ,  n'avait  aucun  droit  au  trône  ni  au  souverain 
pontificat  ;  mais  comme  Hyrcan ,  son  frère  aîné,  ne 
s'occupait  que  de  religion ,  il  crut  pouvoir  prétendre 
a  l'un  et  à  l'autre.  S'étant  fait  des  partisans  dans 
l'armée  dont  sa  mère  lui  avait  donné  le  comman- 
dement ,  il  se  fit  nommer  roi  et  alla  attaquer  Hyr- 
can qu'il  défit,  et  l'obligea  à  se  démettre  de  la 
royauté  et  du  sacerdoce.  Les  Romains  ne  voulurent 
pas  le  reconnaître  pour  roi  ;  et  Pompée  vint  l'as- 
siéger dans  Jérusalem ,  le  fit  prisonnier ,  et  le  con- 
duisit à  Rome  où  il  le  fit  servir  à  son  triomphe.  Au 
bout  de  quelques  années  il  parvint  à  s'échapper,  et 
retourna  en  Judée  où  il  excita  de  nouveaux  troubles. 
Gabinius  fit  alors  marcher  contre  lui  des  troupes  ; 
s'étant  rendu  maître  de  lui ,  il  l'envoya  à  Rome  vers 
l'an  50  avant  J.-C.  La  guerre  civile  entre  Pompée 
et  César  ayant  éclaté ,  celui-ci  le  relâcha ,  mais  les 
partisans  de  Pompée  trouvèrent  le  moyen  de  le 
feire  empoisonner  en  chemin. 

ARISTOGITON ,  jeune  Athénien  d'une  condition 
obscure,  conspira  contre  Hipparque,  tyran  d'A- 
thènes. Il  se  joignit  à  Harmodius,  et  délivra  son 
pays  du  fléau  de  la  tyrannie.  Hippias ,  frère  d'Hip- 
parque  (  que  les  conspirateurs  avaient  déjà  tué  dans 
une  émeute  ),  fit  mettre  inutilement  plusieurs  ac- 
cusés à  la  torture ,  entre  autres  une  courtisane , 
qui  se  coupa  la  langue  avec  les  dents ,  plutôt  que 
de  découvrir  la  conspiration.  Aristogiton ,  mis  à  la 
torture  à  son"  tour ,  accusa  de  complicité  les  amis 
d'Hippias ,  qui  furent  tous  mis  à  mort.  Comme  le 
tyran  lui  demandait  s'il  n'y  en  avait  plus  :  «  II  n'y 
»  a  plus  que  toi,  lui  répondit  en  souriant  Aristo- 
*  giton,  qui  sois  digne  de  mort.  »  (  Voy.  Zenon 
d'Elée,  auquel  on  attribue  le  même  trait  ).  Dans  la 
suite,  les  Athéniens  firent  élever,  dans  la  place 
publique ,  des  statues  à  leur  libérateur,  honneur 


qui  auparavant  n'avait  été  accordé  à  personne.  Une 
petite-fille  d'Aristogiton  fut  mariée  et  dotée  aux 
dépens  de  la  république.  Les  tyrans  furent  chassés 
d'Athènes  la  même  année  que  les  rois  le  fuient  de 
Rome,  l'an  513  avant  J.-C. 

AR1STOMÉNË ,  général  des  Messéniens  (  depuis 
longtemps  soumis  parles  Lacédémoniens),  souleva 
son  pays  contre  Sparte ,  l'an  685  avant  J.-C.  Ceux 
d'Argos,  d'Elide,  de  Sicyone,  favorisèrent  la  ré- 
volte. Aristomène  battit  les  Lacédémoniens ,  s'in- 
troduisit à  Sparte  pendant  la  nuit ,  et  attacha  à  la 
porte  de  Minerve  un  bouclier  qui  alarma  le  peuple 
de  celte  ville.  Les  Messéniens ,  après  quelques  suc- 
cès ,  furent  abandonnés  de  leurs  alliés,  vaincus ,  et 
obligés  de  se  retirer  dans  une  place  forte  sur  le 
mont  Ira.  Aristomène  soutint  le  siège  pendant  onze 
ans.  Mais  enfin,  obligé  de  céder,  il  se  réfugia  dans 
l'ile  de  Rhodes.  H  fut  tué  quelque  temps  après,  ou, 
selon  d'autres,  il  mourut  de  maladie,  l'an  640 
avant  J.-C.  On  dit  que,  lorsqu'on  ouvrit  son  corps, 
on  lui  trouva  le  cœur  tout  velu.  Pausanias  a  écrit 
sa  Vie. 

AR1STON,  fils  et  successeur  d'Agasiclès ,  vers  l'an 
560  avant  J.-C.,  dans  le  royaume  de  Lacédémone , 
est  connu  dans  Plutarque  par  ses  reparties.  Quel- 
qu'un lui  ayant  dit  que  le  devoir  d'un  roi  était  de 
faire  du  bien  à  ses  amis,  et  du  mal  à  ses  ennemis, 
il  répondit  a  qu'il  convenait  bien  plus  à  un  roi  de 
»  conserver  ses  anciens  amis ,  et  de  savoir  s'en  faire 
»  de  nouveaux  de  ses  plus  grands  ennemis.  »  Ayant 
appris  que  l'on  avait  fait  un  éloge  funèbre  des  Athé- 
niens qui  avaient  été  tués  en  combattant  contre  les 
Lacédémoniens,  il  dit  :  «  S'ils  honorent  tant  les 
»  vaincus,  quel  honneur  méritent  donc  les  vain- 
»  queurs?  »  11  eut  pour  fils  Démarate,  qui  lui  suc- 
céda. 

ARISTON  de  l'ile  de  Chio  ,  surnommé  Sirène,  et 
disciple  de  Zenon  ,  abandonna  son  premier  maître, 
dont  la  rigueur  des  principes  stoïques  le  rebutait , 
et  s'attacha  à  Palémon  ,  dont  la  morale  s'accommo- 
dait très-bien  avec  sa  douceur  naturelle.  11  se  fit 
une  doctrine  particulière  ;  il  disait  qu'un  sage  res- 
semble à  un  bon  comédien,  qui  fait  également 
bien  le  rôle  d'un  roi  et  celui  d'un  valet.  Le  souve- 
rain bien ,  selon  lui ,  était  dans  l'indifférence  pour 
tout  ce  qui  est  entre  le  vice  et  la  vertu.  Il  compa- 
rait ingénieusement  les  arguments  des  logiciens 
aux  toiles  d'araignée  fort  inutiles ,  quoique  faites 
avec  beaucoup  d'art.  11  rejetait  la  logique,  parce 
que,  disait-il,  elle  ne  mène  à  rien  ;  et  la  physique, 
parce  qu'elle  est  au-dessus  des  forces  de  notre  es- 
prit. Quoiqu'il  n'eût  pas  absolument  rejeté  la  mo- 
rale ,  il  la  réduisit  à  peu  de  chose.  11  ne  reconnais- 
sait qu'une  seule  vertu  qu'il  appelait  santé ,  et  à 
laquelle  toutes  les  autres  devaient  se  rapporter. 
Aussi  finit-il  par  la  volupté, après  avoir  commencé 
par  la  philosophie  :  sort  commun  à  tous  ceux  qui 
ne  sont  philosophes  que  par  ostentation  et  pour  le 
vain  plaisir  de  débiter  des  maximes  sonores.  Il  flo- 
rissait  vers  l'an  236  avant  J.-C.  On  dit  qu'il  était 
chauve ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Phalan- 
tus ,  et  qu'ayant  été  frappé  à  la  tête  d'un  coup  de 
soleil ,  cet  accident  fut  cause  de  sa  mort. 

ARISTON  (  Titus  ),  jurisconsulte  romain ,  sous 
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Ven^pire  de,  Trajan,  cherchait  la  récompense  de  la 
vertu  dans  la  vertu  mênie ,  ce  qui  est  une  espèce 
d'absurdité ,  car  la  vertu  doit  avoir  un  principe  et 
un  motif  diff^ren^  d'elle -môme.  Ayant  été  attaqué 
d'une  longue  maladie ,  il  pria  ses  amis  de  demander 
aux  médecins  s'il  pouyait  espérer  sa  guérison,  en 
leur  déclarant  que  s'il  n'y  avait  pas  d'espérance,  il 
se  donnerait  la  mort  ;  mais  que  si  son  mal  n'était 
point  incurable,  il  se  résoudrait  à  souffrir  et  à 
vivre  pour  sa  femme ,  sa.  fille  et  ses  amis*  Pline  le 
Jeune  en  fait  un  bel  éloge  :  mais  n'eût-il  que  la 
faiblesse  du  suicide ,  il  est  clair  qu'il  en  faut  beau- 
coup rabattre. 

ARISTOMCUS ,  fils  d'Eumènes  et  d'une  concu- 
bine d'Ephese ,  irrité  de  ce  qu'Attalus  111  avait  donné 
le  royaume  de  Pergame  aux.  Romains,  leva  des 
troupes  pour  s'en  emparer  et  s'y  maintenir,  et  délit 
le  consul  Licinius  Crassus ,  l'an  121  avant  J.-C.  La 
même  année ,  le  consul  Perpenna  le  prit ,  et  l'ayant 
fait  conduire  à  Ronie ,  il  y  fut  étranglé  en  prison 
par  ordre  du  sénat.  Ce  prince  fut  le  dernier  des. 
Attalides ,  qui  occupèrent  le  trône  de  Pergame  l'es- 
pace de  154  ans. 

ARISTOPHANE,  poète  comique  grec ,  Athénien 
de  naissance,  qui  vivait  l'an  427  avant  J.-C.»  fit 
retentir  le  théâtre. d'Athènes  des  applaudissements, 
que  l'on  donna  à  ses  pièces.  On  lui  décerna ,  par  un 
décret  public  n  une  couronne  de  l'olivier  sacré,  en 
reconnaissance  des  traits  qu'il  avait  lancés  contre 
ceux  qui  étaient  à  la  tête  de  la  république ,  et  qui 
paraissaient  avoir  besoin  de  cette  correction.  Il  avait 
composé  .54  comédies.;  il  ne  nous  en  reste  plus  que 
11.  Ce  qui  le  distingue  parmi  les  comiques  grecs, 
est  le  latent  de  la  raillerie.  Il  saisissait  les  ridicules 
avec  facilité,  et  les  rendait  avec  vérité  et  avec  feu. 
Platon  a  jugé  favorablement  ce  poète ,  puisqu'il  lui 
donne  une  place  distinguée  dans  son  Banquet ,  où 
il  le  fait  parler  suivant  son  caractère.  On  rapporte 
que  le  même  Platon  envoya  à  Denis  le  Tyran  un 
exemplaire  de  cet  auteur ,  en  l'exhortant  à  le  lire 
avec  attention ,  s'il,  voulait  connaître  à  fond  l'état  de 
la  république .  d'Athènes.  Les  philosophes  se  sont 
déchaînés  contre  lui  ;  et  la  raison  de  cet  acharne- 
ment ,  c'est  qu'ils  prétendaient  que  sa  comédie  des 
Nuées  avait  causé  la  mort  de  leur  maître  Socrate, 
qui  fut  condamné  vingt-trois  ans  après.  Voltaire 
est  de  tous  ses  critiques  celui  qui  l'a  le  moins  épar- 
gné; car  il  a  été  jusqu'à,  dire  que  ce  poète  comique, 
qui  n'est  ni  comique,  ni  poète ,  n'aurait  pas  été  ad- 
mis parmi  nous  à  donner  ses  farces  à  la  foire  Saint- 
Laurent.  Une  telle  assertion  devait  soulever  la  colère 
des  savants  ;  aussi  Brunck,  un  des  plus  habiles  cri- 
tiques de  nos  jours  pour  la  littérature  grecque,  n'a- 
t— il  pu  se  dispenser.de  témoigner  son  indignation. 
Il  prétend  que  jamais  Voltaire  n'avait  lu  Aristo- 
phane en  grec  ;  qu'Aristophane  ne  voulait  pas  plus 
la  mort  de  Socrate  que  celle  d'Alcibiade,  de  Cléon, 
de  Périclès,  de  Phryné ,  d'Euripide ,  et  autres  qu'il 
a  joués,  sans  influer  sur  la  mort  des  uns  ni  des 
autres.  Le  reproche  le  plus  fondé  qu'on  puisse  lui 
faire ,  ce  sont  les  obscénités  grossières ,  les  plates  et 
ordurières  bouffonneries  dont  il  a  parsemé  ses  pièces. 
Julien  l'Apostat ,  écrivant  à  un  de  ses  pontifes ,  et 
lui  indiquant  les  moyens  de  rapprocher  les  mœurs 


des  païens  de  celles  des  chrétiens,  ne  manque  pas 
de  lui  suggérer  la  défense  de  lire  les  ouvrages  d'A- 
ristophane. Ludolphe  Kuster  a  donné  une  édition 
magnifique  des  comédies  d'Aristophane,  en  grec  et 
en  latin,  avec  de  savantes  notes,  Amsterdam,  1710, 
in-fol.  L'édition  de  Kuster  a  été  réimprimée  à  Leyde 
en  1760,  en  2  vol.  in-4,  par  les  soins  de  Burmann, 
cum  mtis  variorum  ;  mais  cette  réimpression,  quoi- 
que bien  exécutée ,  n'a  rien  diminué  du  mérite  de 
l'édition  originale.  Les  comédies  d'Aristophane  sont  : 
le  Plutus,  les  Oiseaux ,  toutes  deux  contre  les  dieux 
et  les  déesses  ;  les  Nuées,  contre  Socrate ,  où  la  va- 
nité et  le  genre  de  fanatisme  propres  à  ce  philo- 
sophe ne  sont  pas  mal  joués  ;  les  Grenouilles,  les 
Chevaliers ,  les  Àrcaciens ,  les  Guêpes,  la  Paiœ,  les 
Harangueuses  y  les  Femmes  au  sénat,  et  Lysistrate. 
Nous  avons  une  traduction  française  du  Plutus  et 
des  Nuées,  par  madame  Dacier,  et  des  Oiseaux,  par 
Boivin  le  .Cadet.  Poinsinet  de  Sivry  a  donné  le 
théâtre  d'Aristophane  traduit  en  français,  partie  en 
vers,  partie  eu  prose,  Paris,  1784,  4  vol.  in-8, 
A.-C.  Brottier,  neveu  de  l'éditeur  de  Tacite,  a  tra- 
duit en  prose  tout  le  théâtre  d'Aristophane  dans  les 
tome  10  à  15  du  Théâtre  des  Grecs.  M.  Artaud  en 
a  donné  une  nouvelle  trad.  qui  est  estimée. 

ARISTOPHANE,  de  Bysance,  disdiple  d'Eratos- 
thène ,  et  célèbre  grammairien ,  mérita  la  place  de 
surintendant  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie ,  que 
le  roi  Ptolémée  Evergète  lui  donna.  Il  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé,  \er&  Tan  220  avant i^C. 

ARISTOTE,  surnommé. le  prince  des  philosophes , 
naquit  à  Stagire ,  ville  de  Macédoine ,  l'an  384  avant 
J.-C.  Son  père  Nicoraachus  était  médecin ,  et  des- 
cendait ,  dit-on ,  d'Esculape.  Aristote  l'ayant  perdu 
fort  jeune ,  dissipa  son  bien ,  se  livra  à  la  débauche, 
prit  le  parti  des  armes ,  et  le  quitta  ensuite  pour  la 
philosophie.  L'oracle  de  Delphes  lui  ordonna  d^aller 
à  Athènes;  il  s'y  rendit,  entra  dans  l'école  de 
Platon,  et  en  devint  l'âme  et  la  gloire*  On  dit  qu'il 
fut  obligé,  pour  vivre ,  d'exercer  la  pharmacie.  Con- 
tinuellement livré  au  travail ,  il  mangeait  peu,  et 
dormait  encore  moins.  Diogène  Laërce  rapporte, 
que ,  pour  ne  pas  succomber  à  l'accablement  du 
sommeil ,  il  étendait  hors  du  lit  «ne  main ,  dans  la- 
quelle il  tenait  une  boule  d'airain ,  afin  que  le  bruit 
qu'elle  ferait  en  tombant  dans  un  bassin ,  le  réveil- 
lât. Après  la  mort  de  Platon,  Aristote  se  retira  à 
Atarne ,  petite  ville  de  la  Mysie ,  auprès  de  son  ami 
Hermias ,  usurpateur  de  ce  pays.  Ce  prince  ayant 
été  mis  à  mort  par  ordre  du  roi  de  Perse,  Aristote 
épousa  sa  sœur  qui  était  restée  sans  biens.  Quand 
Alexandre  le  Grand  eut  atteint  environ  14  ans ,  Phi- 
lippe son  père  appela  Aristote  pour  le  lui  confier. 
La  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  l'occasion  de  sa  nais- 
sance ,  fait  honneur  au  prince  et  au  philosophe  : 
a  Je  vous  apprends,  lui  disait-il ,  que» j'ai  un  fils. 
»  Je  remercie  les  dieux ,  non  pas  tant  de  me  l'avoir 
»  donné ,  que  de  me  l'avoir  donné  du  temps  d'A- 
»  ristote.  J'espère  que  vous  en  ferez  un  successeur 
»  digne  de  moi  et  un  roi  digne  de  la  Macédoine.  » 
Les  espérances  de  Philippe  ne  furent  pas  trompées. 
Le  maître  apprit  à  son  disciple  les  sciences  qu'il 
possédait ,  et  cette  sorte  de  philosophie  qu'il  ne  com- 
muniquait à  personne ,  comme  dit  Plutarque  ;  ce  qui 
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ne  donne  pas  de  cette  philosophie  une  bien  bonne 
idée;  car  lervrai  sage  ne  songe  qu'à' répandre  ses 
lumières  :  on  est  allé  jusqu'à  croire  que  cette  phi- 
losophie était  celle  de  Machiavel.  L'usage  qiTen  a 
fait  Alexandre  confirme  cette  idée.  Philippe  lui 
érigea  des  statues,  et  fit  rétablir  sa  ville  natale, 
ruinée  par  les  guerres.  Lorsque  son  élève  se  dis- 
posa à  ses  conquêtes ,  Aristote ,  qui  préférait  le  re- 
pos au  tumulte  des  armes ,  retourna  à  Athènes.  11 
y  fut  reçu  avec  les  honneurs  dus  au  précepteur  d'A- 
lexandre ,  et  au  premier  philosophe  de  son  temps. 
Les  Athéniens ,  auxquels  Philippe  avait  accordé 
beaucoup  de  grâces  à  sa  considération ,  lui  donnè- 
rent le  Lycée  pour  y  ouvrir  son  école.  11  donnait 
ordinairement  ses  leçons  en  se  promenant ,  ce  qui 
fit  appeler  sa  secte ,  la  secte  des  Péripatéticiens.  Le 
succès  de  la  philosophie  d' Aristote  ne  fut  pas  ignoré 
d'Alexandre.  Ce  prince  lui  écrivit  de  s'appliquer  à 
l'histoire  des  animaux ,  lui  envoya  800  talents  pour 
la  dépense  que  cette  étude  exigeait ,  et  lui  donna  un 
grand  nombre  de  chasseurs  et  de  pêcheurs,  pour 
faire  des  recherches.  Aristote  au  comble  de  sa  gloire, 
ne  fut  pas  au-dessus  des  passions  et  des  folies  qui 
en  sont  reflet  naturel.  Son  amour  pour  la  courti- 
sane Pythaîs  devint  une  espèce  de  fureur ,  qui  le 
porta  à  l'ériger  en  divinité ,  et  à  lui  rendre  après 
sa  mort  le  même  culte  que  les  Athéniens  rendaient 
à  Cérès.  Eurymédon  ,  prêtre  de  cette  déesse  ,  l'ac- 
cusa de  ne  pas  y  croire.  Aristote  se  retira  à  Chalcis, 
dans  File  d'Eubée  (aujourd'hui  Négrepont),  pour 
empêcher  qu'on  ne  commît  une  injustice  contre  la 
philosophie  ;  mais  il  aurait  eu  plus  de  bonne  phi- 
losophie à  ne  pas  diviniser  l'objet  dé  ses  folles 
amours.  C'est  sans  fondement  que  quelques  critiques 
modernes  ont  nié  cette  anecdote  ,  comme  si  la  vérité 
de  l'histoire  devait  être  sacrifiée  à  la  gloire  des 
hommes  célèbres.  Aristote  mourut  à  63  ans ,  l'an 
322  avant  J.-C,  deux  années  après  la  mort  d'A- 
lexandre. Les  Stagyrites  lui  dressèrent  des  autels ,  et 
lui  consacrèrent  un  jour  de  fête.  11  ne  paraît  cepen- 
dant pas  trop  qu'il  dût  exciter  tant  d'admiration  par 
ses  vertus ,  ni  par  sa  doctrine  religieuse  et  morale. 
Sans  parler  des  crimes  dont  Diogêne  Laërce  et  Athé- 
née le  disent  coupable  avec  Hermias,  de  sa  con- 
duite insensée  et  impie  envers  Pythaîs ,  on  connaît 
les  efforts  qu'il  fit  pour  décrier  tous  ceux  qui  avaient 
acquis  quelque  réputation,  les  médisances  et  les 
injures  avec  lesquelles  il  les  opprima ,  les  faussetés 
manifestes  qu'il  leur  imputa ,  la  manière  dont  il 
abandonna  Hermias  dans  ses  disgrâces ,  ses  jalou- 
sies contre  Speusippe ,  ses  animosités  contre  Xéno- 
crate ,  les  troubles  qu'il  fomenta  dans  la  cour  de 
Philippe  et  d'Alexandre  le  Grand  ;  enfin  sa  perfidie 
envers  ce  même  Alexandre  son  bienfaiteur,  dé- 
couvre assez  quel  était  le  fond  de  son  coeur.  Xi- 
philin  nous  apprend  que  l'empereur  Garacalla  fit 
brûler  tous  les  livres  de  ce  chef  des  péripatéticiens, 
en  haine  du  conseil*  détestable  qu'il  avait  donné  à 
Antipater  d'empoisonner  Alexandre.  11  prétendait 
que  Dieu  était  sujet  aux  lois  de  la  nature ,  sans 
prévoyance,  sourd  et  aveugle  pour  tout  ce  qui  re- 
garde les  hommes,  croyait  le  monde  éternel,  et, 
selon  l'opinion  commune  de  ses  commentateurs , 
Tàrne  mortelle.  11  tourna  en  ridicule  ceux  qui  vou- 


lurent ramener  les  hommes  à  la  croyance  d'un  seul 
Dieu',  disant  que'  cette  manière"  de  penser  était ,  il 
est  vrai ,  d'un  sage  et  d'un  homme  de  bien  ,  mais 
qu'elle  manquait  de  prudence ,  puisqu'en  agissant 
ainsi ,  ils  nuisaient  à  leurs  propres  intérêts ,  et  s'ex- 
posaient au  ressentiment  des  polythéistes.  Belle  mo- 
rale et  digne  d'un  chef  des  philosophes  !  (  Voy. 
Platon  Stilpon.  )  Si  nous  en  croyons  Diogèhe  Laërce, 
sa  mort  fut  semblable  à  sa  vie  :  il  s'empoisonna , 
pour  se  soustraire  à  la  colère  de  Médon.  Mais  saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  saint  Justin  et  d'autres  écri- 
vains disent  qu'il  se  précipita  dans  FËuripe.  11 
laissa  de  Pythaîs  une  fille  qui  fut  mariée  à  un  petit- 
fils  de  Démaràtus,  roi  de  Lacédémone.  11  avait  eu 
d'une  autre  concubine  un  fils ,  nommé  Nicoma- 
chus,  comme  son  aïeul  ;  c'est  à  lui  qu'il  adressa  ses 
livres  de  Morale.  Le  sort  d' Aristote  ,  après  sa  mort , 
n'a  pas  été  moins  singulier  que  durant  sa  vie. 
Il  a  été  longtemps  le  seul  oracle  des  écoles  ,  et  on 
l'a  trop  dédaigné  ensuite.  Le  nombre  de  ses  com- 
mentateurs ,  anciens  et  modernes ,  prouve  le  succès 
de  ses  ouvrages.  Quant  aux  variations  que  sa  mé- 
moire a  éprouvées ,  elles  lui  sont  communes  avec  k 
tous  les  fondateurs  des  sectes  philosophiques,  et 
tiennent  autant  aux  caprices  de  la  postérité  qu'à  la 
nature  des  systèmes  enseignés.  Diogène  Laërce  rap- 
porte quelques-unes  de  ses  sentences  qui  n'ont  rien 
de  bien  extraordinaire,  et  dont  quelques-unes  sont 
outrées  ou  fausses ,  d'autres  trop  recherchées.  «  Les 
»  sciences  ont  des  racines  amères  ;  mais  les  fruits 
»  en  sont  doux...  11  y  a  la  même  différence  entre  un 
»  savant  et  un  ignorant  qu'entre  un  homme  vivant 
»  et  un  cadavre...  L'amitié  est  comme  l'âme  dé 
»  deux  corps...  11  n'y  a  rien  qui  vieillisse  sitôt  qu'un 
»  bienfait...  L'espérance  est  le  songé  dTùn  homme 
»  éveillé...  Soyons  amis  de  Socraté et' de  Platon,  et 
j>  encore  plus  de  la  vérité...  Les  lettres  servent  d'Or- 
ly nement  dans  la  prospérité ,  et  de  consolation  dans 
»  Fadversité.  »  Aristote  confia  en  mourant  ses  écrits 
à  Théophraste ,  son  disciple  et  son  successeur  dans 
le  Lycée  ;  mais  ils  ne  sont  pas  parvenus  en  entier 
et  sans  altération  jusqu'à  nous.  (  Voy.  Apellicon.  ) 
Les  plus  estimés  sont  sa  Dialectique ,  sa  Morale, 
son  Histoire  des  animaux ,  sa  Poétique  et  sa  Rhéto- 
rique. Le  précepteur  d'Alexandre  montra,  dans  ce 
dernier  ouvrage ,  que  la  philosophie  est  le  guide  de  , 
tous  les  arts.  11  creusa  avec  sagacité  les  sources  du 
bel  art  de  persuader.  11  fit  voir  que  la  dialectique  en 
est  le  fondement ,  et  qu'être  éloquent ,  c'est  savoir 
prouver.  Tout  ce  qu'il  dit  sur  les  trois  genres ,  le  dé- 
libératif ,  le  démonstratif  et  le  judiciaire  ;  sur  les 
passions  et  les  moeurs  ;  sur  l'élocution,  sans  laquelle , 
tout  languit  ;  sur  l'usage  et  le  choix  des  méta.- 
phores ,  mérite  d'être  étudié.  Aristote  fit  cet  ouvrage 
suivant  les  principes  de  Platon ,  sans  s'attacher  ser- 
vilement à  la  manière  de  son  maître.  Celui-ci  avait 
suivi  la  méthode  des  orateurs  :  son  disciple  crut 
devuir  préférer  celle  des  géomètres.  Sa  Poétique  est 
un  traité  digne  du  précédent  ;  l'un  et  l'autre  furent  . 
composés  pour  Alexandre.  Quant  à  la  philosophie, 
il  mêle  à  des  vues  justes  et  profondes ,  des  erreurs 
grossières  et  des  obscurités  qui  ont  donné  bien  de 
l'exercice  à  ses  commentateurs.  Un  de  ses  principes 
favoris  est  que  l'âme  acquiert  ses  idées  par  les  sens  ; 
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principe  combattu  par  de  célèbres  métaphysiciens , 
et  qui  dans  le  sentiment  même  d'Aristote  doit  s'en- 
tendre occasionnellement ,  comme  s'exprimaient  les 
Arabes,  c'est-à-dire,  que  les  sens  sont  l'occasion 
des  idées  que  l'âme  se  forme  elle-même  des  choses 
matérielles,  «  Mais  il  y  a ,  dit  un  philosophe ,  bien 
»  des  idées  dont  les  sens  ne  sauraient  même  être 
»  V occasion.  11  n'y  a  rien  que  nous  concevions  plus 
»  distinctement  que  notre  pensée  même ,  ni  de  pro- 
»  position  qui  puisse  nous  être  plus  claire  que  celle- 
»  ci ,  je  pense,  donc  je  suis.  Qu'on  nous  dise,  si  l'on 
»  peut ,  par  quel  sens  sont  entrées  dans  notre  esprit 
»  les  idées  de  l'être  et  de  la  pensée.  »  Sa  Rhéto- 
rique a  été  traduite  en  français  par  Cassandre  et  par 
M.  Gros,  sa  Poétique  par  Dacicr  et  Le  Batteux ,  ses 
Politiques  par  Champagne ,  1797  ,  par  Millon ,  1803, 
et  plus  anciennement  par  L.  Leroi,  dit  Regius; 
dans  le  même  volume  sont  la  République  et  le  Phé- 
don  de  Platon,  traduits  aussi  en  français  par  le 
même,  Paris,  1600,  in-fol.  V Histoire  des  animaux 
par  Camus  avec  le  texte  grec  à  côté ,  et  des  notes , 
1783,  in-4.  Le  traité  de  Mundo,  attribué  à  Aristote, 
se  trouve  en  grec  et  en  français  dans  YHistoire  des 
causes  premières  de  Le  Batteux,  Paris ,  4765 ,  in- 8. 
(  Voy.  ces  articles.  )  La  meilleure  édition  des  ou- 
vrages d'Aristote  est  celle  de  Paris ,  au  Louvre,  1  61 9, 
donnée  par  Du  val,  en  2  vol.  in-fol.,  grec  et  latin. 
On  peut  consulter  un  ouvrage  de  Jean  de  Launoi  : 
De  varia  Aristotelis  fortuna,  celui  de  Patricius, 
Peripateticœ  discussiones ,  et  un  traité  du  P.  Rapin, 
Comparaison  de  Platon  et  d'Aristote. 

ARISTOTE ,  de  Chalcide ,  a  écrit  une  Histoire 
d'Eukée,  citée  par  Hypocration  et  par  le  scoliaste 
Apollonius.  —  Diogène  Laërce  parle  de  plusieurs 
autres  Aristote  ,  dont  l'un  gouverna  la  république 
d'Athènes,  et  publia  des  Harangues  fort  élégantes  ; 
l'autre  écrivit  sur  l'Iliade  d'Homère  ;  un  troisième , 
natif  de  Cyrène,  fit  un  Traité  de  Vart  poétique,  etc. 

ARISTOTE  est  le  même  que  Alberti-Aristotile. 
Voy.  ce  nom. 

AR1STOTIME ,  tyran  d'Elide ,  vivait  du  temps  de 
Pyrrhus ,  roi  des  Epirotes.  Après  avoir  exercé  des 
cruautés  inouïes ,  il  fut  tué  dans  un  temple  de  Ju- 
piter par  Thrasybule  et  Lampis ,  auxquels  Hella- 
nicus  en  avait  inspiré  le  dessein.  Sa  femme  et  ses 
deux  filles  se  pendirent  de  désespoir  avec  leurs 
ceintures. 

AR1STOXÈNE ,  de  Tarente  en  Italie ,  s'adonna  à 
la  musique  et  à  la  philosophie ,  sous  Alexandre  le 
Grand  et  sous  ses  premiers  successeurs.  Des  453 
volumes  dont  Suidas  le  fait  auteur ,  il  ne  reste  que 
ses  Eléments  harmoniques ,  en  3  livres ,  qui  est  le 
plus  ancien  traité  de  musique  qui  soit  parvenu 
jusqu'à  nous.  Meursius  le  publia  à  Leyde,  en  grec, 
en  1616,  in-4.  Il  avait  déjà  paru  en  latin  avec  les 
Harmoniques  de  Ptolémée ,  par  Ant.  Herm.  Gogava, 
Venise,  1561,  in-4.  L'ouvrage  d'Aristoxène  reparut 
bien  plus  correct  dans  le  Recueil  des  musiciens  grecs, 
de  Marc  Meibomius,  Amsterdam,  1652,  2  vol.  in-4, 
avec  de  savantes  notes. 

AR1US ,  roi  de  Sparte ,  fit  alliance  avec  Onias , 
grand  prêtre  des  Juifs ,  et  lui  écrivit  une  belle  lettre 
dans  une  feuille  carrée  ,  et  scellée  d'un  cachet  où 
était  empreinte  la  figure  d'un  aigle  qui  tient  un 


serpent  dans  ses  serres.  11  lui  faisait  savoir  qu'il 
avait  trouvé  dans  les  archives  de  Sparte ,  que  les 
Juifs  et  les  Lacédémoniens  n'avaient  qu'une  même 
origine,  étant  descendus  d'Abraham,  et  qu'ainsi  ils 
devaient  n'avoir  que  les  mêmes  intérêts.  (Voy.  le 
premier  livre  des  Machabées ,  chapitre  12.) 

ARIUS ,  chef  et  fondateur  de  la  secte  arienne  ; 
naquit  en  Libye ,  ou ,  selon  d'autres ,  à  Alexandrie. 
Achillas ,  évéque  de  cette  ville ,  le  fit  prêtre  dans 
un  âge  assez  avancé  ,  et  le  chargea  de  la  prédica- 
tion et  du  gouvernement  d'une  de  ses  églises.  Son 
éloquence ,  ses  mœurs  austères ,  son  air  mortifié , 
semblaient  le  rendre  digne  du  sacré  ministère  ; 
mais  son  ambition  le  perdit.  Après  la  mort  du 
saint  évêque  Achillas ,  le  prêtre  Arius ,  irrité  de 
n'avoir  pas  été  son  successeur,  combattit  la  doc- 
trine catholique  sur  la  divinité  du  Verbe.  11  sou- 
tenait que  le  nom  de  Dieu  ne  convenait  pas  au 
fils  ;  que  ce  fils  était  une  créature  tirée  du  néant , 
capable  de  vertu  et  de  vice  ;  qu'il  n'était  pas  véri- 
tablement Dieu,  mais  seulement  par  participation, 
comme  toutes  les  autres  à  qui  on  donne  le  nom  de 
Dieu.  En  avouant  qu'il  existait  avant  tous  les  siè- 
cles, il  affirmait  qu'il  n'était  point  coétemel  à  Dieu. 
Saint  Alexandre,  évêque  d'Alexandrie,  l'anathéma- 
tisa  dans  deux  conciles,  en  319  et  en  321.  L'héré- 
siarque ,  retiré  en  Palestine ,  gagna  des  évèques , 
parmi  lesquels  Eusèbe  de  Nicodémie  et  Eusèbe  de 
Césarée  furent  les  plus  ardents  (quoique  ce  dernier 
trouve  quelques  défenseurs  parmi  les  critiques). 
Arius  travaillait  en  même  temps  à  répandre  ses 
erreurs  parmi  le  peuple  ;  il  les  mit  en  chansons  : 
son  poème  intitulé  Thalie  (nom  emprunté  d'une 
pièce  efféminée  de  Sotade ,  poète  égyptien) ,  com- 
posé sur  des  airs  infâmes ,  n'est  qu'un  tissu  d'im- 
piétés et  de  louanges  fades  qu'il  se  donnait  à  lui- 
même.  Eusèbe  de  Nicomédie  assembla  un  concile 
formé  de  la  plus  grande  partie  des  évèques  de  la 
Bithynie  et  de  la  Palestine ,  qui  leva  l'excommuni- 
cation prononcée  contre  Arius.  11  voulut  aussi  faire 
entendre  à  l'empereur  Constantin  que  cette  ques- 
tion n'était  qu'une  vaine  subtilité  ;  imposture  que 
les  philosophes  modernes  ne  cessent  de  répéter , 
et  qui  n'en  est  pas  moins  le  comble  de  l'absurdité 
comme  de  l'impiété ,  puisque  la  divinité  de  J.-C, 
fondée  sur  la  consubstantialité  du  Verbe,  est  le 
dogme  fondamental  du  christianisme ,  et  que  si  ce 
dogme  n'est  pas  vrai ,  J.-C.  a  établi  une  religion 
fausse.  11  est  clair ,  d'ailleurs ,  que  si  les  trois  per- 
sonnes divines  le  Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit , 
ne  sont  pas  un  seul  Dieu ,  dans  le  sens  le  plus  exact 
et  le  plus  rigoureux,  le  christianisme,  tel  qu'il  sub- 
siste dans  toutes  les  communions  qui  ne  sont  pas 
ariennes  ou  sociniennes ,  est  un  véritable  poly- 
théisme ,  puisque  nous  rendons  à  ces  trois  per- 
sonnes divines  le  même  culte  suprême.  Entre  les 
païens  et  nous,  il  n'y  aura  point  de  différence,  sinon 
qu'ils  admettaient  un  plus  grand  nombre  de  dieux, 
et  que  nous  savons  déguiser  notre  polythéisme  par 
des  subtilités  qui  leur  étaient  inconnues.  Enfin , 
J.-C.  a  déclaré  qu'il  était  venu  dans  le  monde  pour 
apprendre  aux  hommes  à  rendre  à  Dieu  le  culte 
d'adoration  en  esprit  et  en  vérité  ;  or ,  il  veut  que 
tous  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père. 
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S'il  n'est  pas  un  seul  Dieu  avec  le  Père ,  ce  culte 
est-il  juste  et  légitime  ?  C'est  une  profanation  et 
une  impiété.  (  Voy.  Eutychès,  Nestorius.)  Constantin 
comprit  sans  peine  l'importance  de  la  vérité  qu'A- 
nus attaquait  ;  il  assembla  à  Nycée  en  Bithynie,  Tan 
325 ,  un  concile  œcuménique ,  où  l'hérésiarque  fut 
convaincu  de  ses  erreurs,  excommunié  par  les  Pères, 
et  condamné  au  bannissement  par  le  prince  ;  dé- 
cision qui  prouve ,  contre  les  sociniens ,  combien  la 
foi  de  la  divinité  de  J.-C.  était  constante  et  générale 
avant  le  concile  de  Nicée ,  puisqu'elle  y  fut  unani- 
mement reconnue  comme  une  vérité  ancienne  et 
incontestable ,  et  l'opinion  contraire  rejetée  comme 
un  blasphème.  (Voy.  Paul  de  Samosate).  On  re- 
marque de  plus  que  le  concile ,  en  condamnant 
Arius,  anathématise  nommément  sa  Thalie;  ce  qui 
prouve  qu'on  n'avait  alors  aucun  doute  sur  l'in- 
faillibilité de  l'Eglise  ,  en  matière  de  faits  dogma- 
tiques. Après  trois  ans  d'exil ,  Constantin ,  à  l'in- 
stigation d'un  prêtre  arien ,  rappela  Arius  et  ceux 
de  son  parti ,  qui  avaient  été  anathématisés  par  le 
concile  de  Nicée.  Cet  hypocrite  présenta  à  l'empe- 
reur une  profession  de  foi  composée  avec  tant  d'art, 
qu'il  était  difficile  d'y  apercevoir  les  erreurs  qu'on 
y  avait  cachées  sous  le  masque  de  la  vérité.  Arius 
revint  triomphant  à  Alexandrie  ;  mais  Athanase , 
successeur  d'Alexandre,  ne  voulut  pas  le  recevoir  à 
sa  communion.  Il  assista  ensuite ,  en  335 ,  au  con- 
cile de  Tyr ,  auquel  11  présenta  sa  profession  de  foi 
captieuse ,  qui  fut  approuvée.  Les  Pères  écrivirent 
même  en  sa  faveur  à  l'église  d'Alexandrie.  Il  re- 
tourna dans  cette  ville ,  où  le  peuple ,  préservé  du 
venin  de  l'erreur  par  saint  Athanase ,  refusa  de  le 
recevoir.  Constantin ,  instruit  du  trouble  que  sa 
présence  avait  causé  à  Alexandrie ,  l'appela  à  Con- 
stantinople  ;  il  lui  demanda  s'il  suivait  la  foi  de 
Nicée.  Arius  le  jura ,  en  lui  présentant  une  nou- 
velle profession  de  foi ,  où  l'hérésie  était  couverte 
par  des  paroles  tirées  de  l'Ecriture.  Constantin  ne 
soupçonnant  point  que  l'hérésiarque  le  trompât, 
fit  ordonner  à  Alexandre,  évêque  de  Constantinople, 
de  l'admettre  à  la  communion  des  fidèles.  Mais  cet 
ordre  resta  sans  effet ,  par  un  événement  qui ,  en 
faisant  triompher  les  catholiques,  donna  au  monde 
entier  une  preuve  éclatante  des  arrêts  secrets  et 
redoutables  de  la  justice  divine.  «  On  avait  choisi 
»  un  dimanche  ,  »  dit  un  historien  qui  rapporte  la 
chose  avec  le  plus  intéressant  détail ,  «  pour  le  ré- 
»  tablissement  de  cet  impie ,  afin  de  le  rendre  plus 
»  éclatant.  Le  samedi ,  sur  le  soir ,  comme  saint 
»  Alexandre  continuait  de  prier,  l'orgueil  impatient 
»  des  hérétiques  leur  fit  conduire  Arius  par  la  ville, 
»  comme  en  triomphe  ;  et  lui-même  ,  enchérissant 
»  sur  leur  ostentation ,  se  répandit  en  discours  in- 
»  solents.  La  foule  était  innombrable,  et  grossissait 
»  de  rue  en  rue.  Comme  on  approchait  de  la  place 
)>  dite  Constantinienne,  et  qu'on  apercevait  au  fond 
fi  de  cette  place  le  temple  où  l'hérésiarque  devait 
»  être  rétabli ,  il  pâlit  à  la  vue  de  tout  le  monde , 
»  éprouva  une  soudaine  frayeur,  et  de  violents  re- 
fi  mords.  Il  sentit  en  même  temps  quelque  besoin 
»  naturel.  Il  entra  dans  un  des  lieux  publics, ,  mul- 
fi  tipliés  dans  la  nouvelle  Rome  avec  autant  de  ma- 
fi  gnificence  que  tous  les  autres  édifices.  Il  y  expira 


»  dans  les  plus  cruelles  douleurs ,  en  rendant  une 
»  grande  abondance  de  sang ,  avec  une  partie  de 
»  ses  entrailles ,  l'an  536  de  J.-C.  Digne  fin  d'un 
»  impie ,  trop  semblable  ,  pendant  sa  vie ,  au  per- 
)>  fide  Judas ,  pour  ne  pas  lui  ressembler  dans  les 
y>  circonstances  de  sa  mort  (i).  Ce  dénoûment  ef- 
»  frayant,  et  qui  passa  pour  miraculeux,  causa  au- 
»  tant  d'abattement  aux  ariens  que  d'espoir  aux 
m  fidèles  orthodoxes.  Le  lieu  de  cette  tragique  scène 
»  devint  l'horreur  publique  ;  et  par  la  suite  un  arien 
»  l'acheta ,  afin  d'effacer  ou  d'affaiblir ,  en  le  con- 
»  vertissant  en  un  autre  usage ,  la  mémoire  de  cet 
»  opprobre.  »  Il  s'en  faut  bien  que  son  hérésie 
mourût  avec  lui.  On  est  surpris  et  effrayé  de  toutes 
les  scènes  horribles  que  présente  l'histoire  de  l'a- 
nanisme.  L'impiété,  l'hypocrisie,  la  dissimulation, 
la  malice ,  la  perfidie  des  ariens ,  paraîtraient  in- 
croyables ,  si  elles  n'étaient  appuyées  sur  le  témoi- 
gnage de  tous  les  historiens  du  temps ,  et  de  saint 
Athanase  lui-même.  L'arianisme,  timide  dans  ses 
commencements,  mit  en  œuvre  la  souplesse  et  l'ar- 
tifice. Soutenu  par  la  puissance  impériale ,  il  s'en- 
hardit ,  et  ne  connut  plus  de  bornes  dans  ses  or- 
gueilleuses prétentions.  Il  semblait  menacer  l'Eglise 
d'une  destruction  entière  ;  mais  il  ne  réussit  point , 
parce  que  celui  qui  a  fondé  cette  Eglise  lui  a  promis 
que  les  portes  de  V enfer  ne  prévaudraient  point  contre 
elle.  Voy.  Athanase. 

*  ARK  (lldephonse),  historien  suisse ,  né  en  J756, 
et  mort  le  16  octobre  1834  à  Saint-Gall,  âgé  de  78 
ans ,  s'est  principalement  distingué  par  son  excel- 
lente Histoire  de  Saint-Gall,  et  par  les  services 
éminents  qu'il  a  rendus  à  la  bibliothèque  qu'il  ad- 
ministrait. Cest  à  lui  particulièrement  qu'on  doit 
d'avoir  découvert ,  réparé  et  mis  en  ordre  les  pré- 
cieux manuscrits,  débris  des  premiers  siècles  du 
moyen  âge ,  qui  s'y  trouvaient  renfermés. 

*  ARKWRIGHT  (  sir  Richard  ) ,  célèbre  manufac- 
turier" anglais ,  commença  par  travailler  chez  un 
barbier  de  Manchester;  du  fruit  de  ses  économies, 
il  loua  une  cave  et  s'y  établit  en  mettant  pour  en- 
seigne :  Au  barbier  souterrain ,  on  rase  pour  un  penny 
(2  sols).  Il  baissa  encore  depuis  son  prix  jusqu'à 
un  demi-penny ,  et  fit  ainsi  venir  la  foule  chez  lui. 
Un  savetier,  dont  la  barbe  était  fort  dure ,  admirant 
la  générosité  d'Arkwright  qui ,  pour  la  lui  raser,  se 
contentait  d'un  prix  aussi  bas,  lui  fit  connaître  un 
homme  qui  avait  inventé  une  machine  à  filer.  Ark- 
wright  qui  avait  un  esprit  vif  et  pénétrant  l'étudia 
avec  soin  ;  il  se  fit  ensuite  marchand  de  cheveux, 
et  parcourut  différents  comtés  ;  il  avait  déjà  conçu , 
dit-on  ,  le  projet  d'une  mécanique  qui  devait  réaliser 
le  problème  du  mouvement  perpétuel.  II  se  lia,  en 
1767,  à  Warington,  avec  John  Kay,  horloger,  qui 
lui  conseilla  d'appliquer  son  projet  de  mécanique  à 
des  filatures  de  coton  qui  lui  seraient  plus  profi- 
tables; les  premiers  essais  ne  furent  point  heureux. 
Plus  tard  des  capitalistes  de  Nortingham  ayant  fourni 
à  Arkwright  les  moyens  d'élever  une  filature  con- 
sidérable ,  il  obtint  enfin  un  succès  complet.  Des 

(4)  Arius  est  mort  simple  prêtre.  On  ne  sait  pourquoi  quelques 
monuments  le  représentent  la  mitre  épiscopale  sur  la  tète;  il  ne 
lui  eût  pas  été  permis  de  la  porter,  même  dans  ce  triomphe 
si  court,  et  qui  eut  pour  lui  une  Un  si  déplorable. 
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envieux  l'accusèrent  de  n'être  point  l'inventeur  de 
ses  machines;  poursuivi,  en  1785,  devant  la  cour  du 
banc  du  roi ,  il  démontra  que  grâce  à  ses  travaux 
et  à  sa  persévérance ,  il  avait  seul  atteint  le  degré 
de  perfectionnement  où  tant  d'autres  avaient  inuti- 
lement essayé  d'arriver,  par  des  dépenses  incalcu- 
lables ,  et  il  fut  renvoyé  absous.  Les  succès  d'Ark- 
wright,  en  lui  assurant  d'immenses  richesses,  ont 
donné  aux  fabriques  anglaises  une  grande  supério- 
rité. Il  fut  fait  chevalier ,  à  Saint-James ,  par  le  roj, , 
le  22  décembre  1 786 ,  et  mourut  à  Cmmbfort ,  dans 
le  Derbyshire,  le  3  août  1792,  laissant  à  ses  héri- 
tiers une  fortune  de  cinq  cent  mille  livres  sterlings. 

ARLAUD  (  Jacques-Antoine  )  naquit  à  Genève , 
en  1668.  Il  fut  peintre  de  fort  bonne  heure,  et  fut 
lui-même  son  maître.  Dès  l'âge  de  20  ans  il  passa 
en  France ,  où  son  pinceau  délicat  et  son  coloris 
brillant  lui  firent  une  grande  réputation.  Le  duc 
d'Orléans ,  ragent  du  royaume ,  protecteur  et  juge 
de  tous  les  arts ,  disait ,  en  parlant  de  sa  miniature  : 
«  Les  peintres  en  ce  genre  n'ont  fait  jusqu'ici  que 
»  des  images;  Arlaud  leur  a  appris  à  faire  des  por- 
p  traits.  Sa  miniature  s'exprime  aussi  fortement  que 
>>  la  peinture  &  l'huile.  »  Ce  prince  se  l'attacha,  et 
le  gratifia  d'un  appartement  dans  son  château  de 
Saint-Goud ,  où  Arlaud  lui  donnait  des  leçons.  Ses 
portraits  étaient  non-seulement  ressemblants ,  ils 
avaient  encore  le  mérite  singulier  d'exprimer  les 
qualités  de  l'âme  des  personnes  qu'il  peignait.  Ar- 
laud se  retira  ensuite  à  Genève.  Le  grand  duc  de 
Toscane ,  Jean  Gaston ,  le  dernier  de  l'illustre  fo- 
mille  des  Médicis  f  souhaita  de  joindre  le  portrait 
d'Artaud  à  la  grande  collection  des  portraits  des  plus 
illustres  peintres ,  faits  par  eux-mêmes ,  qu'on  voit 
dans  la  Galerie  de  Florence.  Arlaud  le  lui  envoya, 
et  il  reçut  en  reconnaissance  une  très-belle  médaille 
d'or.  11  mourut  à  Genève  en  1747.  Il  légua  à  la  bi- 
bliothèque de  cette  ville  une  collection  de  livres 
rares  et  curieux ,  et  plusieurs  bons  tableaux  anciens 
et  modernes. 

ARLES  (  Le  cardinal  d*  ).  Voy.  Aleman  (  Louis  ), 

ARL1NGTHON.  Voy.  Bennet. 

ARLOTTO,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Just  à 
Florence,  dans  le  XVe  siècle.  Son  nom  de  famille 
était  Mainardi  ;  mais  il  n'est  guère  connu  que  sous 
celui  ôl  Arlotto.  Cet  homme  se  rendit  célèbre  de  son 
temps  par  ses  bons  mots ,  ses  tours  joyeux ,  et  ses 
saillies  originales.  On  en  fit  un  recueil  après  sa 
mort  sous  le  titre  de  Facétie  piacevoli ,  favole  motti 
del  Piovano  Arlotto ,  prête  fiorentino.  Ce  recueil  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois.  Il  mourut  en  1483, 
a  87  ans.  Arlotto  voyagea  beaucoup,  et  obtint  de 
riches  présents  de  plusieurs  princes ,  comme  d'E- 
douard, roi  d'Angleterre,  de  René  d'Anjou,  roi  de 
Naples,  etc. 

ARMACH,ou  ARMACHANUS.  Voy.  Richard  d'àr- 

MACH. 

*  ARMAGNAC  (  Jean  Ier,  comte  d'  ?  fils  et  succes- 
seur de  Bernard  VI,  comte  d'Armagnac,  descendait 
de  Clovis  par  les  ducs  d'Aquitaine  et  les  ducs  de 
Gascogne.  En  1336,  il  seconda  le  comte  d'Eu,  con- 
nétable de  France,  dans  la  guerre  contre  les  An- 
glais. Nommé,  en  1353,  commandant  du  Langue- 
doc par  le  roi  Jean ,  il  présida  les  états  de  cette 


province ,  et  refusa  de  passer  sous  la  domination 
anglaise,  après  le  traité  de  Bretigny.  Des  intérêts 
.de  famille  le  brouillèrent  avec  le  comte  4e  Foix, 
qui  le  ût  prisonnier,  et  exigea  pour  sa  rançon  50 
mille  livres.  11  prit  ensuite  les  armes  en  Espagne, 
en  faveur  de  Pierre  le  Cruel ,  et  soumit  le  Limousin 
à  la  France.  11  mourut  en  1576. 

ARMAGNAC  (Jean  III, comte  de  ),  petit-fils  du 
précédent,  fit  en  1391 ,  à  la  tête  de  quinze  mille 
aventuriers,  une  expédition  dans  le  Milanais  contre 
Galéas  Visconti  ;  mais  il  tomba  dans  une  embus- 
cade ,  et  fut  tué  près  d'Alexandrie-de-larPaille,  dent 
U  avait  formé  le  siège  ;  son  armée  fut  presque  en- 
tièrement détruite. 

ARMAGNAC  (  Jehan  d'  ) ,  cardinal,  fils  naturel  de 
Jean  U ,  comte  d'Armagnac  \  et  frère  de  Jean  1H  et 
de  Bernard,  connétable  de  France,  jut  fait  arche- 
vêque d'Auch ,  par  Clément  VII ,  en  4301  ;  puis 
conseiller-d'état  en  1401 ,  par  le  roi  Charles  VI  ;  et 
enfin  cardinal  par  Pierre  de  Lune,  en  1409.  U 
mourut  peu  de  temps  après. 

ARMAGNAC  (  Bernard  VIII ,  comte  d'  ) ,  connétable 
de  France ,  frère  du  précédent ,  fut  un  seigneur  du 
premier  mérite.  II  avait  fait  la  guerre  pendant  Su 
ans  avec  distinction.  La  reine ,  femme  de  Charles  VI , 
le  fit  venir  à  la  cour  pour  le  mettre  du  parti  des  Or- 
léanais (  en  1410  )  ;  c'est  de  là  qu'ils  furent  nommés 
Armagnacs.  Le  comte  se  fit  acheter  bien  cher;  car, 
outre  l'épée  de  connétable  qu'il  reçut  presqu'en  ar- 
rivant ,  il  se  fit  encore  donner  le  commandement 
absolu  des  troupes  et  des  finances.  Ses  liens  avec  le 
duc  d'Orléans  furent  cimentés  par  le  mariage  de  ce 
prince  avec  sa  fille.  La  liaison  de  la  reine  et  du  con- 
nétable ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  comte  d'Ar- 
magnac, homme  fort  rigide,  désapprouvait  publi- 
quement la  conduite  de  cette  princesse ,  qui ,  pour 
s'en  débarrasser,  s'unit  avec  ses  ennemis.  .La  reine 
voyant  que  le  connétable  avait  juré  sa  perte ,  et 
que  le  roi ,  prévenu  contre  elle ,  allait  l'exiler,  prit 
la  fuite ,  et  alla  se  mettre  sous  lia  protection  du  duc 
de  Bourgogne.  Ce  prince  arma  pour  sa  défense.  Le 
connétable  laissa  surprendre  Paris  le  29  mai  1418. 
11  eut  beau  se  cacher,  il  fut  décelé  par  un  maçon, 
chez  qui  il  s'était  sauvé.  Les  Bourguignons  ne  firent 
d'autre  mal  au  connétable  que  de  le  mettre  en  pri- 
son ,  dans  l'espérance  qu'il  avouerait  où  étaient  ses 
trésors.  Mais  quelques  jours  après ,  sur  le  bruit  qui 
se  répandait  que  lui  et  le  chancelier  en  seraient 
quittes  pour  de  l'argent,  le  peuple  en  fureur  alla 
les  tirer  de  la  Conciergerie,  et  les  massacra  sur-le- 
champ  dans  la  cour  du  palais. 

ARMAGNAC  (  Jehan  d'  ) ,  maréchal  de  France , 
seigneur  de  Gourdon,  chevalier  et  chambellan  du 
roi  Louis  XI ,  était  fils  naturel  de  Jean  IV ,  comte 
d'Armagnac..  U  fut  l'un  des  principaux  favoris  de 
Louis  XI ,  qui  lui  donna  le  gouvernement  du  Dau- 
phiné.  Il  mourut  en  1471 ,  avee  une  réputation  très- 
médiocre  de  capacité  et  de  valeur.  Il  ne  dut  le  bâton 
qu'à  la  faveur  de  Louis  XI ,  car  il  n'avait  jamais 
servi. 

.  *  ARMAGNAC  (Jean  V,  comte  tf),  petit-fils  de  Ber- 
nard VIII,  fils  de  Jeau  IV,  comte  d'Armagnac,  et 
d'Isabelle  de  Navarre  *  naquit  vers, l'an  1420;  il  fit 
ses  premières  armes  sous  les  drapeaux  du  comte  de 
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Dunois,  et  contribua,  en  4451,  à  conquérir  la 
Guienne  sur  les  Anglais.  Devenu  prince  souverain 
d'Armagnac  par  la  mort  de  son  père ,  arrivée  en 
1430 ,  il  se  rendit  alors  fameux  par  le  scandale  de 
son  mariage  incestuenx  et  par  l'ingratitude  dont  il 
paya  Louis  XI ,  qui  le  ût  périr  d'une  mort  cruelle  à 
Lectour,  en  1473. 

♦  ARMAGNAC  (Georges  d'),  fils  de  Pierre  d'Ar- 
magnac ,  fut  successivement  évéque  de  Rhodez ,  ad- 
ministrateur des  évêchés  de  Vabres  et  de  Lectour , 
ambassadeur  à  Venise ,  à  Rome ,  conseiller  d'état , 
archevêque  de  Toulouse  ,  associé ,  en  qualité  de  co- 
légat  au  cardinal  de  Bourbon,  légat  d'Avignon. 
Paul  111  l'avait  créé  cardinal  en  1544. 11  succéda  en 
1377,  à  Félicien  Gapiton,  dans  le  siège  d'Avignon, 
y  fit  plusieurs  fondations  religieuses,  et  y  mourut 
en  1585,  igé  de  84  ans.  C'était  un  prélat  pieux  et 
ami  des  gens  de  lettres.  Ce  cardinal  avait  fait  des 
Statuts  synodaux,  pour  l'évêcbé  de  Rhodes, impri- 
més à  Lyon,  en  1556,  in-8.  On  conserve  de  lui  un 
Toiume  in-fol.  de  lettres  écrites  pendant  les  années 
1554-55-56^57-59. 

ARMAGNAC.  Voy.  Nrhouis,  Jacques  d'Armagnac. 

ARMAND  DE  BOURBON ,  prince  de  Conti.  Voy. 

COXTI. 

ARMELLE  NICOLAS ,  surnommé  La  Bonne  ,  fille 
célèbre  par  sa  piété,  né  en  1606,  à  Campétieac, 
dans  le  diocèse  de  Saint-Malo ,  et  morte  à  Vannes 
en  1671 ,  fut  obligée  d'entrer  en  condition.  Elle  passa 
les  35  dernières  années  de  sa  vie  chez  un  gentil- 
homme ,  qui  rendit  compte  de  tous  les  exemples  de 
vertu  que  cette  fille  lui  avait  donnés,  des  lumières 
extraordinaires  qu'elle  avait  en  matière  de  religion, 
des  sentiments  rares  et  sublimes  qu'on  ne  suppo- 
serait point  dan6  son  état.  Les  savants  profanes  ne 
conçoivent  pas  cette  espèce  de  phénomène  ;  mais 
les  hommes  instruits  dans  les  voies  de  Dieu ,  n'y 
voient  rien  d'étonnant.  *  J'entends  une  bonne 
»  âme  qui  me  parle  de  Dieu  (  dit  le  père  Bourda- 
»  loue  )  ;  je  suis  surpris ,  en  l'écoutant ,  de  la  ma- 
»  nière  dont  elle  s'explique.  Quel  feu  anime  ses 
»  paroles!  quelle  onction  les  accompagne!  elle  s'é- 
»  nonce  avec  une  facilité  que  rien  n'arrête  ;  elle 
»  s'exprime  en  des  termes  qui ,  sans  être  étudiés  ni 
»  affectés ,  me  font  concevoir  les  plus  hautes  idées 
»  de  l'Etre  divin ,  des  grandeurs  de  Dieu ,  de  ses 
»  mystères ,  de  ses  miséricordes,  de  ses  jugements, 
»  des  voies  de  sa  providence,  de  sa  conduite  à  l'é- 
»  gard  des  élus,  de  ses  communications  intérieures. 
»  J'admire  tout  cela ,  et  je  l'admire  d'autant  plus 
»  que  la  personne  qui  me  tient  ce  langage  si  relevé 
»  et  si  sublime ,  n'est  cependant  qu'une  simple  fille 
*  et  qu'une  domestique,  qu'une  villageoise.  A  quelle 
»  école  s'est-elle  fait  instruire?  quel  maître  a-t-elle 
»  consulté?  quels  livres  a-t-elle  lus?  Ah!  mon 
»  Dieu!  il  n'y  a  pas  eu  pour  cette  âme  d'autre  maître 
»  que  vous-même  et  que  votre  esprit.  Il  n'y  a  pas 
»  eu  pour  elle  d'autre  école  que  la  prière ,  où  elle 
»  vous  a  ouvert  son  cœur  avec  simplicité  et  avec 
»  humilité.  H  ne  lui  a  point  fallu  d'autres  livres  ni 
»  d'autres  leçons  qu'une  vue  amoureuse  du  crucifix, 
»  qu'une  continuelle  attention  à  votre  présence , 
»  qu'une  dévote  fréquentation  de  vos  sacrés  rays- 
»  tères ,  qu'une  pleine  conformité  à  toutes  vos  vo- 


»  lonfés,  et  qu'un  désir  sincère  de  les  accomplir. 
»  Voilà  par  où  elle  s'est  formée ,  ou  plutôt ,  voilà , 
»  mon  Dieu,  par  où  elle  a  mérité  /autant  qu'il  est 
v  possible  à  la  faiblesse  humaine  ,  que  votre  grâce 
»  la  formât,  l'éclairât,  relevât.  »  Sa  vie  a  été  écrite 
par  une  usurline  de  Vannes ,  nommée  sœur  Jeanne 
de  la  Nativité.  Poiret  la  fit  réimprimer  en  1704 , 
in-42 ,  sous  ce  titre  :  l'Ecole  du  pur  amour  de  Dieu. 
Une  nouvelle  Vie  d'Ârmelle  a  été  publiée  en  f  845 , 
par  M.  l'abbé  Busson ,  avec  un  discours  prélimi- 
naire sur  la  manière  de  lire  la  vie  des  Saints  et 
celles  de  leurs  imitateurs.  On  dit  qu'elle  mourut 
d'un  excès  d'amour  divin.  On  ne  peut  douter  que 
sa  piété  ne  fût  fort  vive,  sa  vertu  pure  et  con- 
stante ;  et  c'est  mal  à  propos  que  des  personnes  qui 
ont  de  la  peine  à  goûter  ce  qui  sort  de  Tordre  or- 
dinaire des  choses  se  sont  formalisées  de  quelques 
singularités  dont  les  âmes  fortement  émues  ne 
peuvent  toujours  se  défendre ,  ou  par  lesquelles  il 
plaît  à  Dieu  de  les  distinguer.  (Voy.  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  Rcsbroch  ,  Thaulère.  )  M.  Duché  de 
Nancy  a  inséré  un  abrégé  de  la  vie  d'Armelle  dans 
ses  Histoires  édifiantes.  Le  nom  d'Armelle  lui  avait 
été  donné  au  baptême.  Ses  parents  étaient  Georges- 
Nicolas  et  Françoise  Néant ,  pauvres  villageois,  dorit 
elle  ne  reçut  qu'une  éducation  chrétienne. 

*  ARMELLIN1  (Jérôme),  appelé  par  quelques  au- 
teurs Armenini,  mais  plus  ordinairement  Jérôme  de 
Faenza,  du  lieu  de  sa  naissance ,  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  et  fut  en  1516  inquisiteur  à 
Mantoue;  un  astrologue  calabrais,  nommé  Tiberio 
Rossiliano ,  ayant  prétendu  que  l'on  aurait  pu ,  au 
moyen  de  l'astrologie,  prévoir  facilement  par  la 
conjonction  des  planètes  le  déluge  de  Noé  ,  Armel- 
lini  fit  pour  y  répondre  un  ouvrage  que  ses  con- 
temporains couvrirent  d'éloges.  Ce  livre  n'est  connu 
que  par  ce  qu'en  dit  Echard ,  Script,  ord.  prœdic, 
tom.  2,  p.  53,  qui  assure  qu'il  existe  en  manuscrit 
à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Màzzuchelli ,  après 
bien  des  recherches ,  ne  Ta  trouvé  ni  imprimé  ni 
manuscrit.  On  assure  qu'ArmeDini  a  aussi  travaillé 
sur  les  œuvres  d'Aristote. 

*  ARMELL1NI  (Mariano),  bénédictin,  né  à  Ancône, 
entra  dans  cet  ordre  à  Rome,  en  1677,  et  s'adonna 
d'abord  à  la  prédication.  11  prêcha  le  carême  à  Ste- 
Marie  de  Transtevere,  à  Rieti,  à  Vitérbc,  à  Ravenne, 
et  à  Reggio.  11  devint  prieur  en  1722,  et  fut  nommé 
successivement  abbé  à  Sienne ,  Assise  et  Foligno. 
C'est  dans  ce  dernier  monastère  qu'Armellini  mou- 
rut le  4  mai  1757,  à  l'âge  de  77  ans.  Il  est  du  grand 
nombre  des  bénédictins  qui  ont  honoré  leur  ordre 
par  leurs  talents,  et  il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages. 
11  débuta  en  1726,  par  une  Vie  de  la  bienheureuse 
Marguerite  Corradi,  Venise,  in-12;  quoique  cet 
ouvrage  ne  prouvât  pas  encore  les  vastes  connais- 
sances et  l'esprit  de  recherche  qui  plus  tard  distin- 
guèrent l'auteur ,  il  donnait  cependant  la  mesure 
de  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  lui  ;  Bibliotheca 
Benedictino-Cassinensis ,  sive  scriptorum  Cassinen- 
sis  congregationis ,  alias  sanctœ  Justinœ  patavinœ , 
qui  in  ea  ad  hœc  usque  tempora  flotuéruntj  operum 
ac  gestorum  notitiœ,  lre  partie,  Assise,  1731,  in-fol. 
2*  part,  ibid.,  1752,  in-fol.;  Catalogi  tresmonâcho- 
rum,  episcoporum  reformatorum ,  et  virorum  sanc- 
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titate  illustriwn  è  congregatione  Cassinensi,  com- 
mencé à  Assise,  1753,  in-fol.,  et  achevé  à  Rome 
sous  ce  titre  :  Continualio  calaîogi  virorwn ,  etc. 
4754  ;  Additiones  et  correctiones  bibliothecœ  Bene- 
dicto-Cassinensis ,  etc.  Foligno,  4735,  in-fol.  ;  Ar- 
mellini  a  laissé  de  plus  en  manuscrit  :  Bibliotheca 
synoptica  ordinis  sancti  Benedicti. 

ARMELL1NO  (François),  né  à  Pérouse,  d'une  fa- 
mille assez  obscure,  gagna  la  confiance  de  Léon  X, 
qui  le  créa  cardinal  en  1517,  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  marche  d'Ancône ,  le  fit  inten- 
dant des  finances,  etc.  H  perdit  son  crédit  sous 
Adrien  VI ,  mécontent  des  subsides  dont  il  avait 
chargé  le  peuple  pour  fournir  de  l'argent  à  son  pré- 
décesseur. Mais  Clément  VU  le  prit  en  amitié ,  lui 
donna  l'archevêché  de  Tarente  et  d'autres  bénéfices 
considérables.  11  fut  assiégé  avec  ce  pape  dans  le 
château  Saint-Ange ,  en  1527,  et  mourut  de  chagrin 
d'avoir  perdu  à  la  prise  de  Rome  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait dans  cette  ville.  Mais ,  comme  il  était  fort 
riche  en  terres ,  et  qu'il  mourut  sans  testament,  sa 
succession  vint  très  à  propos  au  pape  pour  payer 
sa  rançon. 

*  ARMFELDT  (Charles,  baron  d'),  général  sué- 
dois ,  naquit  en  1666  ;  il  servit  d'abord  des  gouver- 
nements étrangers,  et  lorsque  Charles  Xll  monta 
sur  le  trône,  il  se  hâta  de  retourner  dans  sa  patrie, 
pour  prendre  part  aux  exploits  de  ce  roi  belliqueux. 
Après  la  défaite  de  Pultava ,  Armfeldt  eut  un  com- 
mandement en  Finlande,  et  fit  les  plus  nobles  ef- 
forts pour  réparer  les  malheurs  de  sa  patrie ,  alors 
attaquée  sur  tous  les  points  par  les  Russes.  Pierre 
ltr  ayant  pain,  en  1715,  avec  une  flotte  considé- 
rable ,  devant  Helsingfors ,  Armfedt  ne  put  réussir 
à  l'empêcher  d'entrer  dans  le  port ,  et  malgré  la 
plus  vigoureuse  résistance ,  il  fut  même  obligé  de  se 
retirer  ;  il  engagea  les  habitants  d'Helsingfors ,  à 
brûler  la  place  avant  de  l'abandonner,  de  sorte  que 
les  Russes  ne  purent  conquérir  que  des  ruines. 
Nommé  pour  commander  toutes  les  troupes  de  la 
Finlande  qui  se  montaient  à  environ  6,000  hommes, 
il  accepta  le  combat  que  lui  présentait  le  général 
Russe  Apraxin  à  la  tête  de  18,000  hommes ,  près  de 
Storkyro,  en  Ostrobothnie ,  au  milieu  des  neiges  et 
des  glaces;  les  soldats  suédois  combattirent  avec 
leur  vaillance  acoutumée,  mais  ils  furent  défaits. 
Ayant  reçu  en  1718  de  Charles  Xll  l'ordre  de  péné- 
trer dans  les  contrées  septentrionales  de  la  Norwège, 
il  se  mit  en  devoir  de  l'exécuter,  et  franchit  avec 
son  armée  des  lacs,  des  torrents,  des  montagnes 
couvertes  de  neige.  Des  guides  régarèrent ,  et  bien- 
tôt il  eut  la  douleur  de  voir  périr  de  froid  et  de  mi- 
sère le  plus  grand  nombre  de  ses  soldats.  Les  che- 
vaux eux-mêmes  succombaient  à  la  rigueur  du 
climat,  et  Armfeldt,  forcé  d'abandonner  l'artillerie  et 
le  bagage ,  revint ,  avec  quelques  officiers  échappés 
comme  lui  à  ce  désastre ,  à  Stockholm ,  où  il  apprit 
la  mort  de  Charles  XII.  Après  la  conclusion  de  la 
paix,  Armfeldt  fut  chargé  de  réorganiser  les  troupes 
de  la  Finlande ,  et  mourut  en  1 756. 

ARM1NIUS  ou  mieux  encore  Hermann,  l'un  des 
chefs  de  la  première  noblesse  des  Chérusques ,  peu- 
ples germaniques,  naquit  l'an  18  avant  J.-C.ll  était 
jeune  encore  lorsqu'il  forma  le  projet  de  délivrer  sa 


patrie  du  joug  de  Rome  ,  où  il  avait  été  élevé.  Au- 
guste lui  avait  conféré  le  titre  de  chevalier,  et  il 
servait  dans  ses  armées.  Plein  de  bravoure ,  fécond 
en  ressources,  d'un  esprit  pénétrant  et  dissimulé, 
il  s'insinua  adroitement  dans  la  confiance  de  Varus, 
général  romain ,  qui  commandait  dans  la  Germanie, 
tandis  que  dans  l'ombre  du  mystère  il  fit  révolter 
les  cantons  les  plus  éloignés  du  pays.  Le  crédule 
Varus ,  qui  ignorait  la  conspiration ,  marcha  avec 
trois  légions  contre  les  rebelles  ;  mais  s' étant  en- 
gagé imprudemment  dans  un  défilé  de  bois  et  de 
montagnes ,  il  aperçut  trop  tard  qu'il  était  trahi ,  et 
en  fut  la  victime.  A  rminius,  qui,  avec  ses  troupes,  le 
suivait  sous  prétexte  de  le  soutenir,  attaqua  subite- 
ment les  Romains,  les  tailla  en  pièces,  et  par  un 
excès  de  cruauté,  fit  égorger  ou  attacher  en  croix 
tous  ceux  qui  avaient  été  faits  prisonniers.  Ce  bar- 
bare vainqueur  défendit  encore  pendant  quelque 
temps  la  liberté  de  ses  compatriotes,  et  sut  se  dé- 
fendre contre  le  célèbre  Germanicus;  mais,  ébloui 
par  ses  succès ,  il  voulut  en  devenir  l'oppresseur, 
et  les  assujettir  à  sa  domination.  La  défaite  de  Varus 
par  Arminius  remplit  Rome  de  terreur.  Auguste  en 
fut  si  affligé  que ,  au  dire  de  Suétone ,  il  déchira 
ses  vêtements ,  et  criait  de  toutes  parts ,  comme  un 
forcené  :  Varus,  Varus,  rends-moi  mes  légions.  Les 
Bructères  et  les  Marses,  peuples  de  la  Westphalie, 
combattaient  sous  Arminius.  Il  aurait  fait  trembler 
longtemps  les  Romains  ;  mais  ayant  enlevé  la  fille 
de  Sigeste,  ce  chef  germain  appela  Germanicus 
pour  l'opposer  à  Arminius ,  qui  fut  enfin  défait  par 
l'illustre  général  romain.  Cette  défaite  entraîna  sa 
mort  :  il  fut  assassiné  dans  une  conjuration  en  sa 
trente-septième  année ,  vers  l'an  17  de  J.-C.  On  voit 
dans  la  cathédrale  d'Hildesheim  un  pilier  nommé 
Irminsaul,  qu'on  croit  être  une  pierre  consacrée  à 
Arminius ,  ou  peut-être  la  base  de  sa  statue.  Cette 
pierre  était  devenue  une  idole  des  anciens  Saxons 
dispersés  par  Charlemagne.  11  est  assez  vraisem- 
blable que  le  nom  de  la  ville  de  Hermanstadt  en 
Transylvanie,  habitée  par  des  Saxons ,  dérive  dMr- 
minius,  que  les  lexicographes  allemands  traduisent 
par  Herman  ou  Heerman  (  chef  d'armée  ) ,  et  c'est 
sous  ce  nom  que  le  poète  Klopstock  a  célébré  Armi- 
nius dans  ses  vers.  Voy.  Joann*  Henr.  Drumelii 
Leœicon,  Ratisbonnœ,  1755,  5  v.  in-4,  art.  Armi- 
nius et  Irminsula. 

ARMINIUS  (  Jacques  ),  proprement  Harmensen, 
chef  de  la  secte  des  arminiens  ou  remontrants,  na- 
quit à  Oude-Water,  ville  de  Hollande,  en  1560.  Il 
fit  une  partie  de  ses  études  à  Genève ,  aux  frais  des 
magistrats  d'Amsterdam.  11  fut  obligé  de  sortir  de 
Genève,  parce  qu'il  marqua  trop  d'ardeur  à  soutenir 
la  philosophie  de  Ramus.  Après  diverses  courses  en 
Italie  et  en  Suisse ,  il  revint  à  Amsterdam ,  où  il 
fut  mintstre  durant  quinze  ans.  On  le  choisit  ensuite 
pour  remplir  la  chaire  de  théologie  à  Leyde ,  en 
1605.  Les  leçons  qu'il  donna  sur  la  prédestination, 
l'universalité  de  la  rédemption ,  etc.,  mirent  la  di- 
vision parmi  les  protestants.  Ne  pouvant  pas  conce- 
voir Dieu  tel  que  Calvin  le  peignait,  c'est-à-dire 
prédestinant  les  hommes  au  péché  comme  à  la  vertu, 
il  donna  dans  un  autre  extrême;  il  affaiblit  les 
droits  de  la  grâce ,  et  releva  trop  ceux  de  la  liberté. 


ARN 


289. 


ARN 


On  le  cita  à  la  Haye  pour  cendre  compte  de  sa  doc- 
trine. Les  chagrins  qu'il  essuya ,  les  fatigues  de  ses 
voyages ,  l'accablèrent  au  point  qu'il  en  mourut  en 
4609;  il  laissa  plusieurs  disciples,  qui  furent  ap- 
pelés arminiens,  et  condamnés  par  les  calvinistes 
rigoristes  à  Dordrecht,  en  1618.  Mais  cette  condam- 
nation se  tourna  contre  leurs  adversaires ,  et  leur  fit 
beaucoup  plus  de  mal  qu'aux  arminiens,  «  Ceux-ci, 
»  dit  Mosheim ,  attaquèrent  leurs  antagonistes  avec 
»  tant  d'esprit ,  de  courage  et  d'éloquence  ,  qu'une 
»  multitude  de  gens  fut  persuadée  de  la -justice  de 
»  leur  cause.  Quatre  provinces  de  Hollande  refusè- 
r>  rent  de  souscrire  au  synode  de  Dordrecht  ;  ce 
»  synode  fut  reçu  en  Angleterre  avec  mépris ,  parce 
»  que  les  anglicans  témoignaient  du  respect  pour 
v  les  anciens  pères ,  dont  aucun  n'a  osé  mettre  des 
y>  bornes  à  la  miséricorde  divine.  Dans  les  églises  de 
»  Brandebourg  et  de  Brème,  à  Genève  même,  l'ar- 
»  minianisme  a  prévalu.  »  Mosheim  ajoute  que  les 
calvinistes  de  France  s'en  rapprochèrent  aussi ,  afin 
de  ne  pas  donner  trop  d'avantage  aux  théologiens 
catholiques  contre  eux  ;  mais  il  oublie  l'acceptation 
formelle  des  décrets  de  Dordrecht,  faite  dans  le 
synode  de  Charenton ,  en  1625.  Ou  cette  acceptation 
ne  fut  pas  sincère ,  ou  les  calvinistes  ont  rougi  dans 
la  suite  de  l'aveuglement  de  leurs  docteurs  :  ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  c'est  que  l'inconséquence  des  calvinistes 
assemblés  à  Dordrecht  a  couvert  la  prétendue  ré- 
forme d'un  opprobre  éternel.  Après  avoir  posé  pour 
maxime  fondamentale  de  cette  réforme ,  que  l'E- 
criture sainte  est  la  seule  règle  de  foi ,  le  seul  juge 
des  contestations  en  fait  de  doctrine ,  il  était  bien 
absurde  de  juger  et  condamner  les  arminiens ,  non 
par  le  texte  seul  de  l'Ecriture  sainte  ,  mais  par  les 
gloses ,  les  commentaires ,  les  explications  qu'il  plai- 
sait aux  gomaristes  d'y  donner.  Quand  on  jette  les 
yeux  sur  les  passages  allégués  par  ces  derniers  dans 
le  synode  de  Dordrecht ,  on  voit  qu'il  n'y  en  a  pres- 
que pas  un  seul  à  la  lettre  duquel  ils  n'ajoutent 
quelque  chose ,  et  que  la  plupart  peuvent  avoir  un 
sens  tout  différent  de  celui  qu'y  donnent  les  goma- 
risles.  Les  arminiens  en  alléguaient  de  leur  côté , 
auxquels  les  adversaires  ne  répondirent  point  ;  de 
quel  front  peut-on  dire  qu'ici  c'est  l'Ecriture  sainte 
qui  décide  la  contestation ,  pendant  que  c'est  le  fond 
même  sur  lequel  on  dispute?  (  Voy.  Gomar,  Vors- 
tius.  )  On  a  d'Arminius  plusieurs  ouvrages  publiés 
sous  le  titre  de' Opéra  theologica,  à  Francfort ,  1  631 
ou  1635,  in- 4.  Les  principaux  sont  :  Disputationes 
de  diversis  christianœ  religionis  capitibus,  Examen 
libelli  Guillelmi  Perkinsi  de  prœdestinationis  modo 
et  ordine  ;  Dissertât io  de  veto  sensu  capitis  7  ad  Ro- 
manos  ;  Analysis  cap.  9  ad  Rom,,  etc. 

*  ARNALDO  (Pierre-Antoine),  né  en  1658,  à 
Villefranche,  comté  de  Nice,  à  l'âge  de  dix-sept 
ans ,  alla  étudier  la  théologie  au  collège  de  Brera , 
à  Milan  ;  il  y  fut  reçu  docteur,  et  devint  protono- 
taire apostolique.  On  a  de  lui ,  outre  quelques  ou- 
vrages de  piété  ,  un  Discours  sur  l'inauguration  du 
pape  Alexandre  VII  :  et  un  Eloge  de  l'évéque  de  Nice  ; 
Honorato  II  principi  Monacœo,  etc.,  poeticœ  gratu- 
lationes ,  Milan,  in-4;  la  Gloria  vestita  a  lutto  per 
la  morte  di  Carlo  Emmanuelle  II,  duca  di  Savoia, 
Turin,  1676,  in-4  ;  c'est  un  poème  en  octaves;  il 
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Giardin  del  Piemonte  oggi  vivente  neW  anno  1673 , 
diviso  in  principi,  dame,  prelati,  abati ,  cavalieri, 
ministri,  etc.,  Turin,  1683,  in-8.  C'est  un  recueil 
de  sonnets,  d'odes  ou  canzoni,  à  la  louange  des 
personnages  les  plus  illustres  de  la  cour  de  Turin, 
de  ce  temps-là. 

*  ARNAUD  de  MARVE1L,  troubadour  né  au  châ- 
teau de  ce  nom  en  Périgord ,  au  xn*  siècle.  Ses  pa- 
rents étant  pauvres  et  de  basse  condition,  il  chercha 
à  faire  fortune  par  ses  talents.  D'abord  il  embrassa 
la  profession  de  clerc  ou  de  notaire;  mais  après 
l'avoir  exercée  pendant  quelque  temps,  il  pensa 
qu'avec  une  belle  figure  et  quelque  talent  pour  la 
poésie,  il  pouvait  jouer  un  rôle  plus  avantageux  et 
plus  agréable.  Dégoûté  de  son  état ,  il  se  produisit 
dans  le  monde  comme  troubadour.  Il  fut  en  effet 
très-bien  accueilli  à  la  cour  d'Adélaïde ,  comtesse 
de  Béziers ,  femme  de  Roger  11 ,  vicomte  de  Béziers , 
surnommé  Taillefir.  Selon  l'usage ,  Arnaud  célébra 
la  beauté  et  les  grâces  de  sa  bienfaitrice  ;  mais  ces 
éloges ,  d'abord  dictés  par  la  reconnaissance ,  furent 
bientôt  insipirés  par  la  passion  la  plus  vive ,  et  Adé- 
laïde fut  obligée  d'éloigner  son  troubadour.  Il  se 
retira  à  la  cour  du  seigneur  de  Montpellier,  où , 
après  avoir  exhalé  ses  regrets ,  il  composa  une  pièce 
d'environ  quatre  cents  vers,  dans  laquelle  il  semble 
avoir  pour  objet  d'enseigner  l'art  de  se  conduire 
dans  le  monde.  Cette  épître  morale  parait  être  la 
dernière  production  de  ce  poète  :  elle  offre  quelques 
traits  qui  peignent  les  mœurs  du  temps.  L'abbé 
Mihoz  en  a  donné  la  trad.  dans  son  hist.  des  trou- 
badours. 

*  ARNAUD  (Daniel),  troubadour  du  xn«  siècle, 
naquit  au  château  de  Ribeyrac  en  Périgord ,  de  pa- 
rents nobles  et  pauvres.  11  eut  peu  de  goût  pour 
l'étude ,  et  se  livra  de  bonne  heure  à  la  poésie.  A 
l'examen  des  pièces  que  ce  poète  a  laissées ,  on  a 
peine  à  lui  accorder  la  préférence  sur  d'autres  trou- 
badours de  son  temps  ;  cependant  les  anciens  au- 
teurs italiens ,  entre  autres  Dante ,  semblent  lui 
assigner  le  premier  rang.  11  parait,  au  reste,  que 
les  meilleures  pièces  de  ce  poète  ont  été  perdues, 
puisque  celles  qui  nous  restent  ne  pourraient  sou- 
tenir la  comparaison ,  du  côté  de  l'imagination  et 
de  la  grâce,  avec  celles  de  quelques-uns  de  ses 
contemporains.  Arnaud  est  l'inventeur  d'un  genre 
de  composition  nommé  Sestine,  dont  le  mérite  con- 
siste dans  certaines  combinaisons  et  répétitions.  11 
attachait  surtout  beaucoup  d'importance  à  la  rime. 
11  joignait  au  talent  de  la  poésie  celui  de  faire  les 
airs  de  ses  chansons,  qu'il  exécutait  aussi  bien  que 
le  meilleur  jongleur.  Raynouard  en  a  publié  des 
extraits  dans  les  poésies  des  troubadours,  v.  31. 

ARNAUD  de  Brescia  en  Italie ,  disciple  d'Abai- 
lard ,  prit  l'habit  de  moine  pour  débiter  plus  facile- 
ment ses  erreurs.  U  rejetait  le  sacrifice  de  la  messe, 
la  prière  pour  les  morts ,  le  baptême  des  enfants , 
le  culte  de  la  croix,  etc.  11  soulenait  que  les  évèques 
et  les  moines  qui  possédaient  des  terres  ne  pou- 
vaient manquer  d'être  damnés ,  et  que  les  biens  de 
l'Eglise  appartenaient  aux  princes.  Cette  doc  (ri  ne , 
prêchée  dans  un  siècle  où  les  brigands  n'étaient  pas 
rares ,  lui  fit  beaucoup  de  disciples ,  contre  lesquels 
on  fut  obligé  de  prendre  les  armes.  Le  pape  Inno- 
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cent  II  le  condamna  dans  le  concile  général  de 
Latran,  1159.  Arnaud,  anathématisé ,  se  réfugia 
dans  les  montagnes  de  la  Suisse  avec  ses  disciples. 
11  entretenait  toujours  un  parti  puissant  en  Italie , 
où  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre.  11  revint  à  Rome  en 
1141,  excita  une  sédition  contre  le  pape,  le  ût 
chasser,  abolit  la  dignité  de  préfet  de  Rome,  obligea 
les  principaux  citoyens  de  se  soumettre  au  patrice , 
et  fit  piller  les  palais  des  cardinaux.  Le  pape  Adrien 
IV,  qui  avait  succédé  à  Eugène  111,  après  plusieurs 
combats  contre  ce  fanatique ,  fut  enfin  reçu  à  Rome. 
Arnaud  fut  arrêté  quelque  temps  après  par  le  car- 
dinal Gérard  ;  et  malgré  les  efforts  des  vicomtes  de 
Campanie ,  qui  Pavaient  remis  en  liberté ,  il  fut  con- 
duit à  Rome  et  condamné  à  mort  en  1 1 55.  Mosheim , 
apologiste  déclaré  de  tous  les  hérétiques,  dit  «  qu'  Ar- 
»  naud  de  Brescia  était  un  homme  d'une  érudition 
»  immense  et  d'une  austérité  étonnante ,  mais  d'un 
>»  caractère  turbulent  et  impétueux  ;  qu'il  ne  parait 
»  avoir  adopté  aucune  doctrine  incompatible  avec 
*>  l'esprit  de  la  véritable  religion  ;  que  les  principes 
»  qui  le  firent  agir  ne  furent  répréhensibles  que 
»  parce  qu'il  les  poussa  trop  loin ,  et  qu'il  les  exé- 
v>  cuta  avec  un  degré  de  véhémence  qui  fut  aussi 
y>  criminel  qu'imprudent  ;  qu'à  la  fin  il  fut  victime 
»  de  la  vengeance  de  ses  ennemis;  que  l'an  1155, 
»  il  fut  crucifié  et  jeté  au  feu.  »  Mosheim  a  sans 
doute  oublié  qu'Arnaud  de  Brescia  était  moine  ,  et 
qu'il  n'a  laissé  aucun  ouvrage  qui  prouve  son  éru- 
dition :  il  ne  fallait  donc  pas  lui  en  supposer,  après 
avoir  peint  tous  les  moines  de  ce  temps-là  comme 
des  ignorants.  Celui-ci  condamnait  le  baptême  des 
enfants ,  le  sacrifice  de  la  messe ,  etc.  Il  voulait  que 
l'on  dépouillât  les  ecclésiastiques  des  biens  qu'ils 
possédaient  légitimement;  il  excita  des  séditions. 
Nous  reconnaissons  là  les  principes  et  l'esprit  des 
prétendus  réformateurs  ;  mais  est -il  compatible 
avec  l'esprit  de  la  véritable  religion ,  qui  défend  de 
troubler  l'ordre  public ,  surtout  à  un  moine  sans 
autorité?  Mosheim  eût-il  trouvé  bon  qu'un  zélateur 
de  la  pauvreté  évangélique  lui  eût  ôté  les  deux 
abbayes  qu'il  possédait?  Arnaud  de  Brescia  ne  fut 
donc  pas  victime  de  la  vengeance  de  ses  ennemis , 
mais  justement  puni  comme  séditieux  et  pertur- 
bateur du  repos  public;  il  ne  fut  point  crucifié, 
mais  attaché  à  un  poteau,  étranglé  et  brûlé. 

*  ARNAUD  de  Marsan ,  troubadour  qui  florissait 
vers  la  fin  du  xme  siècle ,  selon  l'abbé  Millot ,  ap- 
partenait à  l'illustre  maison  de  Marsan.  D'après  la 
pièce  qui  nous  reste  de  lui ,  on  peut  croire  que  ce 
poète  joignait  l'éclat  d'un  grand  nom  à  celui  du 
talent.  Cette  pièce  est  très-curieuse ,  parce  qu'elle 
peint  les  modes ,  et  la  manière  de  vivre  des  grands 
seigneurs  du  temps  :  c'est  une  espèce  d'instruction 
de  chevalerie  dont  Millot  donne  un  long  extrait 
dans  son  histoire  des  troubadours.  Cette  instruction 
est  remarquable  en  ce  qu'elle  ne  contient  aucun 
conseil  dont  l'honnêteté  puisse  s'offenser,  ce  qui 
est  fort  rare  dans  les  pièces  du  même  genre  et  du 
même  temps. 

*  ARNAUD  de  Tintignac ,  troubadour  du  xiv«  siècle, 
que  Crescimbéni  nomme  avec  raison ,  Arnaud  de 
Cotignac,  fut  un  gentilhomme  de  Provence,  dé- 
pourvu de  fortune,  mais  qui,  par  son  talent  poéti- 


que, se  concilia  la  faveur  de  Louis,  roi  de  Sicile  et 
comte  de  Provence ,  qui  l'employa  dans  des  négo- 
ciations dont  le  succès  fut  récompensé  par  le  fief 
de  Cotignac.  11  aima  une  dame  de  la  maison  d'A- 
goult ,  nommée  lsnarde ,  fille  du  seigneur  d'Antra- 
vènes.  11  fit  des  chansons  pour  elle ,  mais  ne  pou- 
vant gagner  son  cœur,  il  se  décida  à  voyager  dans 
le  levant.  Les  trois  chansons  qu'on  nous  a  con- 
servées de  ce  troubadour  n'ont  aucun  mérite. 

*  ARNAUD  (  François  ),  né  à  Aubignan  le  17  juillet 
1721 ,  embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais  son  goût  le  portant  vers  les  lettres , 
il  vint  à  Paris  en  1752;  dix  ans  après  ,  ses  talents 
lui  ouvrirent  l'entrée  de  l'académie  des  Inscriptions. 
Tant  que  le  prince  Louis  de  Wirtemberg  demeura 
attaché  au  service  de  France,  Arnaud  demeura 
auprès  de  lui.  L'avocat  Gerbier,  son  ami,  ayant 
plaidé ,  en  1765,  une  cause  pour  le  clergé  de  France, 
contre  l'ordre  des  bénédictins ,  il  la  gagna ,  et  ob- 
tint, en  reconnaissance  de  ses  travaux,  l'abbaye 
de  Grand-Champ  pour  l'abbé  Arnaud.  Celui-ci  prit 
possession  de  son  bénéfice ,  et  retourna  à  Paris.  11 
fut  reçu  à  l'académie  française  en  1771,  eut,  quel- 
que temps  après,  le  titre  de  lecteur  et  historio- 
graphe de  Monsieur,  et  mourut  à  Paris  en  1784. 11 
avait  débuté  par  des  Lettres  sur  la  musique ,  adres- 
sées au  comte  de  Caylus;  elles  furent  prônées  avec  en- 
thousiasme ,  et  attirèrent  à  l'auteur  des  éloges  qui 
auraient  pu  être  mieux  mérités.  Le  goût  de  l'abbé 
Arnaud  pour  la  musique  lui  fit  prendre  part  aux  que- 
relles qui  s'élevèrent  en  1777,  entre  les  admirateurs 
de  Piccini  et  ceux  de  Gluck.  11  travailla  avec  Suard, 
son  ami,  au  Journal  étranger,  depuis  janvier  1760 
jusqu'en  mars  1 762  ;  à  la  Gazette  de  France,  à  la  Ga- 
zette de  l'Europe.  On  a  encore  de  lui  :  le  1er  vol.  de 
la  Description  des  principales  pierres  gravées  du  ca- 
binet du  duc  d'Orléans,  1780,  2  vol.  in- fol.;  le 
deuxième  porte  le  nom  des  abbés  de  la  Chau  et  Le 
Blond  ;  plusieurs  Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres ,  des 
Opuscules,  la  plupart  traduits  de  l'italien,  et  dont 
il  semble  se  faire  honneur,  publiés  par  M.  Léon 
Boudou ,  avec  le  titre  assez  fastueux  à' Œuvres  com- 
plètes de  l'abbé  Arnaud,  1808,  5  vol.  in-8.  Arnaud 
abusait  de  sa  grande  facilité  qui  l'empêcha  presque 
toujours  d'approfondir  suffisamment  son  sujet.  11 
aurait  beaucoup  ajouté  à  sa  réputation ,  s'il  eût 
consacré  à  l'étude  le  temps  qu'il  passait  dans  les 
sociétés  de  Paris ,  dont  il  faisait  l'ornement. 

*  ARNAUD  (François- Thomas-Marie  De  Bacit- 
lard  d'  ),  littérateur  célèbre,  né  à  Paris,  le  15 
septembre  1718,  d'une  famille  noble ,  originaire  du 
comtat  Venaissin,  étudia  chez  les  jésuites,  et  se  fit 
remarquer  par  la  précocité  de  son  talent  pour  la 
poésie.  Dès  l'âge  de  neuf  ans ,  il  faisait  des  vers.  Il 
fit  très-jeune  encore  trois  tragédies  qui  ne  furent 
point  représentées  :  Idoménée,  Didon,  et  Coligni  ou 
la  Saint-Bar Uiélemy.  Cette  dernière  fut  imprimée 
en  1740.  Voltaire,  assistant  en  1750  à  la  représen- 
tation du  Mauvais  riche  d'Arnaud ,  donnée  sur  un 
théâtre  de  société,  fit  connaissance  avec  l'auteur, 
qu'il  prit  en  amitié.  Sur  sa  recommandation ,  Fré- 
déric, roi  de  Prusse,  après  l'avoir  fait  son  cor- 
respondant littéraire  à  Paris ,  le  fit  venir  à  Berlin, 
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ou  il  le  reçut  avec  distinction.  D'Arnaud  ne  resta 
pas  longtemps  en  Prusse,  peut-être  à  cause  de  la 
franchise  avec  laquelle  il  osa  un  jour  répondre  au 
rot  philosophe.  Dans  un  souper  où  tous  les  convives 
exprimaient  à  l'envi  devant  ce  prince  les  opinions 
les  plus  hardie  sur  la  religion,  d'Arnaud  seul  se 
taisait  :  «  Eh  bien!  d'Arnaud ,  quel  est  votre  avis  sur 
»  tout  cela?  dit  Frédéric.  —  Sire,  lui  répondit-il, 
»  j'aime  à  croire  à  l'existence  d'un  être  au-dessus 
»  des  rois.  »  D'Arnaud  se  rendit  de  Berlin  à  Dresde , 
ou  il  fut  pendant  quelque  temps  conseiller  de  lé- 
gation. 11  revint  ensuite  à  Paris,  et  s'y  répandit 
dans  la  société  ;  mais  il  s'en  éloigna  peu  à  peu , 
pour  se  livrer  plus  à  loisir  à  la  composition  de  ses 
ouvrages.  Il  quitta  un  moment  sa  retraite  pour  se 
mesurer  avec  Beaumarchais ,  dont  l'esprit  mordant 
et  satirique  lui  jeta  une  part  du  ridicule  qu'il  savait 
si  bien  lancer  contre  ses  adversaires.  En  1793, 
d'Arnaud  fut  accusé  d'avoir  recueilli  chez  lui  un 
émigré;  ayant  été  traduit  pour  ce  fait  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  eut  le  rare  bonheur 
d'être  acquitté.  Tombé  dans  un  état  voisin  de  l'in- 
digence, cet  écrivain  n'avait  d'autres  ressources 
que  d'emprunter  à  diverses  personnes  de  petites 
sommes  qu'il  ne  rendait  jamais.  Son  peu  d'éco- 
nomie avait  rendu  insuffisants  les  produits  de  ses 
ouvrages  et  les  modiques  secours  qu'il  recevait  du 
gouvernement.  D'Arnaud  mourut  le  8  novembre 
1805 ,  dans  sa  quatre-vingt-huitième  année ,  lais- 
saut  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  princi- 
paux sont  :  Les  Epreuves  du  sentiment  ;  Les  Délasse- 
ments de  l'homme  sensible  ;  Les  Loisirs  utiles  ;  Les 
époux  malheureux ,  ou  Histoire  de  M.  et  de  Me  de 
Labédoyère ,  publiée  pour  la  première  fois  en  1745. 
Il  a  fait  aussi  quatre  drames  d'un  genre  sombre  et 
lugubre,  dont  un  seul ,  le  comte  de  Comminges,  a 
été  représenté  en  1790.  Les  trois  autres  sont  :  Eu- 
phémie,  ou  le  Triomphe  de  la  religion;  Fayel,  et 
Mérinval.  Enfin,  outre  beaucoup  de  poèmes  très-peu 
estimés ,  on  a  de  lui  :  les  Lamentations  de  Jérémie , 
odes  sacrées  qui ,  imprimées  pour  la  première  fois 
en  1752,  ont  eu  plusieurs  éditions.  Ce  dernier  ou- 
vrage rappelle  une  épigramme  de  Voltaire ,  qu'une 
simple  substitution  de  nom  faisait  servir  à  la  fois 
contre  Baculard  et  Pompignan. 

•  ARNAUD  ou  ARNAULT  de  Nobleville  (  Louis- 
Daniel  ),  médecin,  né  à  Orléans  en  1701 ,  et  mort 
le  1er  mars  1778.  On  a  de  lui  :  le  Manuel  des  dames 
de  charité,  ou  formules  de  médicaments  faciles  à  pré- 
parer, 1747,  in-12,  réimprimé  plusieurs  fois,  et 
traduit  en  plusieurs  langues;  jEdologie,  ou  traité 
du  rossignol  franc  ou  chanteur,  1751,  in-12;  His- 
toire naturelle  des  animaux ,  pour  servir  de  suite  à 
la  Matière  médicale  de  Geoffroy,  1756, 9  vol.  in-12  ; 
Salerne  fut  son  collaborateur  dans  cet  ouvrage  et  le 
suivant  ;  Description  des  plantes  usuelles ,  employées 
dans  le  Manuel  de  charité,  1767,  in-12  ;  Cours  de 
médecine  pratique,  rédigé  d'après  les  principes  de 
Ferrein,  1769  et  1784,  5  vol.  in-12. 

*  ARNAUD  DE  RONSIL  (Georges),  chirurgien  de 
Paris,  se  distingua  dans  son  art,  et  se  retira  à 
Londres,  où  il  mourut  le  27  février  1774.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  remarque  :  Traité  des 
hernies  ou  descentes,  1749,  2  vol.  in-12;  Observa- 


tions sur  Vanévrisme,  1760,  in-8  ;  Instructions  simples 
et  aisées  sur  les  maladies  de  V urètre  et  de  la  vessie, 
Amsterdam,  1764,  in-12;  Discours  sur  f  importance 
de  l'anatomic,  prononcé  à  une  séance  académique, 
Londres,  1767;  Mémoires  de  chirurgie,  Londres  et 
Paris,  1768,  2  vol.  in-4.  Ccsl  la  réunion  de  tous 
ses  ouvrages  trad.  en  français.  Ce  chirurgien  vivait 
au  temps  où  la  science  prenait  un  essor  nouveau , 
et  contribua  par  ses  lumières  à  en  hâter  les  progrès. 

ARNAUD  DE  VILLENEUVE,  médecin  du  xu*  siècle, 
était  né  vers  l'an  1235;  il  s'adonna  aux  langues  et 
aux  sciences.  Après  avoir  voyagé  dans  différents  pays 
pour  se  perfectionner,  il  se  fixa  à  Paris ,  où  il  exerça 
la  médecine  et  l'astronomie.  Il  se  mit  à  publier  que 
la  fin  du  monde  arriverait  infailliblement  vers  le 
milieu  du  xiv*  siècle  ;  il  en  fixa  même  lVpoque  à  1 335 
ou  1345. 11  soutenait  en  même  temps  que  le  démon 
avait  perverti  tout  le  genre  humain ,  et  fait  périr 
la  foi  ;  que  les  moines  seraient  tous  damnés ,  et  que 
Dieu  n'a  menacé  du  feu  éternel  que  ceux  qui  don- 
nent mauvais  exemple.  11  ajoutait  à  ses  rêveries 
d'autres  erreurs.  L'université  de  Paris  l'ayant  con- 
damné ,  il  se  retira  en  Sicile  auprès  de  Frédéric 
d'Aragon.  Quelque  temps  après,  ce  prince  Payant 
renvoyé  en  Fiance  pour  traiter  Clément  V,  alors 
malade ,  il  périt  avec  le  vaisseau  qui  le  portait ,  et 
/ut  enterré  à  Gènes  en  1314.  Quinze  propositions 
tirées  de  ses  ouvrages  furent  condamnées  après  sa 
mort  par  l'inquisition  de  Tarragone ,  parce  qu'elles 
avaient  des  sectateurs  en  Espagne.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Lyon  en  1504  et  1505 ,  et  à  Bàle  en 
1585,  in- fol.,  avec  sa  vie ,  et  des  notes  de  Nicolas 
Taurellus.  On  a  cru  que  le  Villanovanus ,  auquel 
Postel .  attribue  le  livre  De  tribus  impostoribus , 
était  Arnaud  de  Villeneuve,  mais  La  Monnaye  prouve 
que  c'est  Michel  Servet  qui  a  publié  quelques  ou- 
vrages sous  le  nom  de  Villanovanus.  Ce  livre,  du 
reste,  n'est  pas  plus  de  l'un  que  de  l'autre  (  Voy. 
Frédéric  II,  empereur  ).  Ce  médecin  est  le  premier 
qui  ait  eu  la  folie  d'essayer  la  génération  humaine 
par  la  chimie.  Paracelse,  qu'on  regarde  ordinaire- 
ment comme  l'auteur  de  cet  absurde  projet ,  lui  est 
postérieur  de  plus  de  deux  siècles.  On  croit  commu- 
nément qu'Arnaud  trouva  l'esprit  de  vin,  l'huile 
de  térébenthine  et  les  eaux  de  senteurs  ;  il  décou- 
vrit les  trois  acides  sulfurique ,  muriatique  et  ni- 
trique. Voyez  sa  vie,  publiée  à  Aix,  1719,  in-12, 
sous  le  nom  de  Pierre  Joseph  :  elle  est  d'un  littéra- 
teur provençal ,  nommé  de  Haitze. 

ARNAULD ,  abbé  de  Bonneval ,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  diocèse  de  Chartres,  nommé  aussi  Aruauld 
de  Chartres ,  était  ami  de  saint  Bernard ,  qui  lui 
écrivit  sa  dernière  lettre,  peu  de  jours  avant  sa 
mort.  Arnauld  est  auteur  du  second  livre  de  la  vie 
de  saint  Bernard ,  attribué  mal  à  propos ,  comme 
l'a  prouvé  dom  Mabillon ,  à  un  autre  Arnauld ,  abbé 
de  Bonneval,  en  Dauphiné.  11  passe  pour  être  le 
véritable  auteur  des  douze  traités  De  operibus  Chri- 
sti  cardinalibus ,  attribués  par  quelques-uns,  sans 
fondement,  à  saint  Cyprien.  Ils  sont  adressés  au 
pape  Adrien  IV.  On  a  encore  de  lui  :  Tractatus  de 
septem  verbis  Domini  in  cruce;  Sermo  de  Laudibus 
B.  Mariœ,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  :  le  père 
Titelman,  cordelier,  et  le  père  Schott,  jésuite,  les 
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ont  publies  l'un  et  l'autre  ;  Tractatus  de  operibus 
sex  dierum ,  publié  par  Denys  Pertonnet ,  de  Melun , 
théologal  d'Auxerre. 

ARNAULD  (Antoine),  fils  aîné  d'Antoine  Ar- 
nauld ,  avocat-général  de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis,  naquit  à  Paris  en  1560. 11  fut  reçu  avocat  au 
parlement  et  s'y  distingua  par  plusieurs  plaidoyers. 
De  toutes  les  causes  qu'il  plaida ,  il  n'y  en  eut  point 
de  plus  célèbre  que  celle  où  Henri  IV  et  le  duc  de 
Savoie  assistèrent.  Il  s'agissait  d'une  femme  qui  ac- 
cusait un  jeune  homme  du  meurtre  de  son  Dis  ;  Ar- 
nauld, avocat  de  la  mère,  gagna  cette  cause.  Son 
plaidoyer  contre  les  jésuites  en  faveur  de  l'univer- 
sité de  Paris,  en  1594,  lui  acquit  encore  plus  de 
célébrité.  «  Les  circonstances  dans  lesquelles  il  fut 
))  fait,  dit  l'auteur  des  trois  siècles,  contribuèrent 
»  beaucoup  à  le  mettre  en  vogue  chez  les  ennemis 
»  de  la  société.  Si  on  le  lit  aujourd'hui  de  sang- 
»  froid ,  on  y  remarquera  plutôt  ce  ton  de  chaleur 
»  et  d'emportement  qui  naît  de  la  prévention ,  que 
)>  le  caractère  de  cette  véritable  éloquence  qui  réunit 
»  la  vérité  des  faits  à  la  force  de  l'expression.  »  11  a 
été  réimprimé  en  1717,  in-12,  avec  un  plaidoyer 
de  Chevalier,  avocat  au  parlement,  de  l'an  1610. 
11  publia  un  autre  ouvrage  contre  la  société  de  Jésus  ; 
il  a  pour  litre  :  Le  franc  et  véritable  discours  du  roi 
sur  le  rétablissement  qui  lui  est  demandé  pour  les  jé- 
suites, in-8.  Henri  IV,  auquel  il  était  adressé,  n'en 
lit  aucun  cas ,  et  ne  laissa  pas  que  de  rétablir  les 
jésuites.  Parmi  ses  autres  ouvrages ,  on  citait  dans 
le  temps ,  L' Anti-Espagnol,  et  les  deux  Philippi- 
ques,  contre  Philippe  11,  roi  d'Espagne;  La  fleur  de 
lis 9  1595,  in-8;  La  délivrance  de  la  Bretagne;  La 
première  Savoisienne ,  1601  ,  in-8,  réimprimée  à 
Grenoble,  en  1630,  avec  la  seconde;  un  Avis  au 
roi  Louis  XIII  pour  bien  régner,  1615 ,  in-8.  Arnauld 
mourut  en  1619,  âgé  de  59  ans.  11  eut  de  Catherine 
Marion  22  enfants,  dont  douze  moururent  en  bas 
âge ,  et  parmi  les  dix  autres  étaient  six  filles  qui 
furent  toutes  religieuses  à  Port-Royal.  On  l'accusait 
d'être  huguenot.  11  est  vrai  qu'il  était  fort  opposé  à 
la  ligue  ;  mais  on  prétend  qu'il  ne  l'était  pas  moins 
à  la  religion  prétendue  réformée. 

•  ARNAULD  D'ANDILLY  (Robert  ) ,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  en  1589.  11  parut  à  la  cour 
de  bonne  heure,  et  y  eut  des  emplois  qu'il  remplit 
avec  distinction.  Il  y  eut  beaucoup  de  crédit ,  et  n'en 
fit  usage  que  pour  rendre  service  à  ses  amis.  Balzac 
disait  de  lui,  «  qu'il  ne  rougissait  point  des  vertus 
»  chrétiennes ,  et  ne  tirait  point  vanité  des  vertus 
»  morales.  »  A  l'âge  de  55  ans ,  il  quitta  le  monde 
pour  se  retirer  dans  la  solitude  de  Port-Royal  des 
Champs.  11  dit ,  en  prenant  congé  de  la  reine-mère , 
«  que  si  S.  M.  entendait  dire  qu'on  faisait  des  sabots 
»  à  Port-Royal,  elle  n'en  crût  rien;  mais  que  si  on 
»  lui  rapportait  qu'on  y  cultivait  des  espaliers,  elle 
»  le  crût ,  et  qu'il  espérait  en  faire  manger  des  fruits 
»  à  sa  majesté.  »  11  lui  en  envoyait  tous  les  ans , 
que  Mazarin  appelait ,  en  riant ,  des  fruits  bénits. 
«  L'anecdote  des  sabots,  dit  un  auteur,  parait  néan- 
»  moins  bien  constatée  ;  ce  n'était  pas  là  d'ailleurs 
»  une  imputation  dont  des  solitaires  humbles  et 
»  mortifiés  dussent  se  défendre.  Si  le  fameux  Paris 
»  a  passé  une  partie  de  sa  vie  à  faire  des  bas  au 


))  métier,  pourquoi  d'autres  saints  du  parti  auraient- 
»  ils  rougi  de  faire  des  sabots?  »  11  mourut  en  1674, 
à  85  ans.  Son  esprit  et  son  corps  conservèrent  toute 
leur  vigueur  jusqu'à  ses  derniers  instants.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  :  la  Traduction  des  Confessions 
de  saint  Augustin,  in-8  et  in-12;  de  Y  Histoire  des 
Juifs  de  Josèphe,  5  vol.  in-8  et  in-12,  plus  élégante 
que  fidèle ,  au  jugement  de  plusieurs  savants ,  et  en 
particulier  du  père  Gillet ,  génovéfain ,  dernier  tra- 
ducteur de  cet  historien.  La  meilleure  édition  est 
celle  d'Amsterdam,  1681 ,  2vol.  in-fol.  avec  figures; 
Des  Vies  des  saints  Pères  du  désert,  et  de  quelques 
saintes ,  écrites  par  des  Pères  de  l'Eglise ,  3  vol.  in-8; 
de  Y  Echelle  sainte  de  saint  Jean  Climaque  ;  des  Œu- 
vres de  sainte  Thérèse,  in-4,  1670;  de  celle  du  B. 
Jean  d'Avila,  in-fol.  Ces  traductions  ont  été  bien 
accueillies ,  et  l'on  ne  peut  nier  qu'elles  n'aient  con- 
tribué à  entretenir  parmi  les  chrétiens  l'esprit  de 
piété  et  de  foi.  Celles  qui  sont  faites  sur  le  latin 
sont  plus  exactes  que  celles  qui  sont  faites  sur  le 
grec.  Elles  sont  en  général  écrites  d'un  style  clair  et 
aisé.  Mémoires  de  sa  vie,  écrits  par  lui-même ,  2  vol. 
in-12,  imprimés  en  1734.  Ces  sortes  d'écrits  sont 
toujours  le  fruit  de  l'égoïsme,  et  quelque  raffiné 
que  soit  l'amour-propre ,  on  l'y  reconnaît  toujours 
(  Voy.  la  fin  de  l'article  Adrien,  empereur).  Poème 
sur  la  vie  de  J.-C,  petit  in-12  ;  Œuvres  chrétiennes 
en  vers,  et  plusieurs  autres  ouvrages.  L'auteur  du 
Projet  de  Bourg-Fontaine  a  cru  que  les  lettres  ini- 
tiales A.  A.  de  la  Relation  de  Filleau  désignaient 
Arnauld  d'Andilly.  (  Voy.  Filleau  ). 

ARNAULD  (Henri),  frère  du  précédent,  naquit  à 
Paris  en  1597.  Après  la  mort  de  Gournay,  évéque 
de  Toul ,  le  chapitre  de  cette  ville  élut  unanime- 
ment pour  son  successeur  l'abbé  Arnauld,  alors 
doyen  de  cette  église.  Le  roi  lui  confirma  cette  no- 
mination ,  à  la  prière  du  fameux  père  Joseph ,  capu- 
cin; mais  les  querelles  que  le  droit  d'élire  occasionna 
l'empêchèrent  de  l'accepter.  En  1645,  il  fut  envoyé 
extraordinaire  de  France  à  Rome ,  pour  calmer  les 
contestations  survenues  entre  les  Barberins  et  Inno- 
cent X.  L'abbé  Arnauld  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  les  intérêts  de  sa  patrie  et  pour  ceux  des  Bar- 
berins. Cette  maison  fit  frapper  une  médaille  en  son 
honneur,  et  lui  éleva  une  statue.  Arnauld ,  de  re- 
tour en  France,  fut  fait  évoque  d'Angers ,  l'an  1649. 
11  ne  quitta  qu'une  seule  fois  son  diocèse;  ce  fut 
pour  convertir  le  prince  de  Tarente,  et  pour  le  ré- 
concilier avec  le  duc  de  laTrémouille,  son  père.  La 
ville  d'Angers  s'étant  révoltée,  en  1652,  ce  prélat 
calma  la  reine-mère,  qui  s'avançait  pour  la  punir, 
et  lui  dit  un  jour,  en  la  communiant  :  Recevez  ma- 
dame, votre  Dieu,  qui  a  pardonné  à  ses  ennemis  en 
mourant  sur  la  croix.  Cette  morale  était  autant  dans 
son  cœur  que  sur  ses  lèvres.  On  disait  de  lui ,  que 
le  meilleur  titre  pour  en  obtenir  des  grâces  était  de 
l'avoir  offensé.  11  était  le  père  des  pauvres  et  la  con- 
solation des  affligés.  La  prière,  la  lecture,  les  af- 
faires de  son  diocèse  occupaient  tout  son  temps. 
Quelqu'un  lui  représentant  qu'il  devait  prendre  un 
jour  de  la  semaine  pour  se  délasser,  il  lui  dit  :  Oui , 
je  le  veux  bien ,  pourvu  que  vous  me  donniez  un  jour 
où  je  ne  sois  pas  évéque.  11  fut  fidèle  au  roi  dans  la 
guerre  des  princes.  11  signa  le  formulaire,  après 
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l'avoir  refusé ,  et  fit  sa  paix ,  non  sans  quelque  sub- 
terfuge, avec  Clément  IX  (  Voy.  ce  nom).  «  11  ne 
»  faut  pas  juger  trop  sévèrement,  dit  un  théologien 
»  judicieux  et  modéré ,  quelques  hommes  célèbres 
»  qui ,  dans  les  premiers  temps  du  jansénisme ,  ont 
»  témoigné  du  goût  pour  cette  hérésie  naissante. 
»  Elle  avait  alors  tellement  réussi  à  prendre  les  de- 
»  hors  de  la  piété ,  de  l'austérité ,  du  zèle,  et  même 
»  de  rattachement  à  l'Eglise  catholique ,  que  bien 
»  des  personnes  ont  pu  être  les  dupes  de  i'hypo- 
»  crisie.  Les  scènes  scandaleuses  de  Saint-Médard, 
»  les  (arces  sacrilèges  des  secouristes ,  le  schisme 
»  formel  de  la  prétendue  église  d'Utrecht,  n'avaient 
»  pas  encore  eu  lieu.  Le  jugement  de  l'Eglise  s'est 
»  manifesté  par  des  décisions  plus  formelles  et  plus 
»  soutenues ,  par  des  décrets  pontificaux ,  solennel- 
»  lement  et  universellement  reçus ,  par  la  convie- 
»  tion  complète  et  générale  de  tous  les  catholiques  ; 
»  tous  les  subterfuges  du  parti,  toutes  les  subtilités 
»  des  dogmatisants  opiniâtres  dans  Terreur  ont  été 
»  confondus  ;  les  apparences  de  la  piété  ont  fait 
»  place  au  libertinage  et  au  philosophisme.  L'illu- 
a  sion  qui  a  pu  exister  d'abord  s'est  dissipée  ;  et  il 
»  ne  faut  pas  douter  que  bien  des  gens  qui  ont  paru 
»  favorable  au  parti  se  garderaient  bien  de  l'être 
b  aujourd'hui.  »  On  sent  bien  que  cette  réflexion  ne 
regarde  pas  les  fondateurs ,  les  chefs ,  et  les  prin- 
cipaux agens  (1).  Arnauld  mourut  en  1692,  à  l'âge 
de  95  ans.  11  avait  perdu  la  vue  5  ans  auparavant. 
Ses  négociations  à  la  cour  de  Rome  et  en  différentes 
cours  d'Italie  ont  été  publiées ,  longtemps  après  sa 
mort,  à  Paris  en  1748,  5  vol.  in-12.  On  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  curieuses,  et  des  particula- 
rités intéressantes ,  défigurées  quelquefois  par  l'es- 
prit de  prévention. 

ARNAULD  (Antoine),  frère  du  précédent,  et  le 
20e  des  enfants  d'Antoine  Arnauld  et  de  Catherine 
Marion,  né  en  1612,  fit  à  Paris  ses  humanités  et 
sa  philosophie  aux  collèges  de  Calvi  et  de  Lisieux  ; 
il  prit  ensuite  des  leçons  de  théologie  sous  Lescot , 
qui  dictait  le  traité  de  la  grâce ,  et  s'éleva  contre  son 
professeur.  Dans  son  Acte  de  tentative,  soutenu  en 
1635,  il  mit  en  thèse  des  sentiments  sur  la  grâce 
entièrement  opposés  à  ceux  qu'on  lui  avait  dictés , 
et  les  défendit  avec  une  vivacité  qui  annonçait  ce 
qu'il  ferait  plus  tard.  11  prit  le  bonnet  de  docteur 
de  Sorbonne  en  1641  ;  et  en  prêtant  le  serment  or- 
dinaire dans  l'église  de  Notre-Dame  sur  l'autel  des 
martyrs ,  il  jura  de  défendre  la  vérité  jusqu'à  l'ef- 
fusion de  son  sang,  promesse  que  font  depuis  tous 
les  docteurs.  Deux  ans  après ,  il  publia  avec  l'appro- 
bation de  quelques  évêques  et  de  24  docteurs  de 
Sorbonne ,  son  livre  De  la  fréquente  communion,  au- 
quel il  aurait  pu  donner  un  titre  tout  opposé.  Ce 
traité  fut  vivement  attaqué  par  ceux  contre  lesquels 

(I)Lps  commencements  d'une  secte  se  montrent  presque  tou- 
jours sous  les  formes  les  plus  douces; mais,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu ,  le  masque  ne  larde  pas  à  tomber.  L'esprit  de  rébellion  et 
de  haine  contre  le  saiut  Siège,  qui  a  singulièrement  animé  les  mo- 
dernes disciples  de  Jansénius  ;  l'éloiffnemeul  des  sacrements,  ré- 
duit eu  système  sous  le  spécieux  prétexte  de  notre  indignité;  enfin 
la  prétendue  constitution  civile  du  clergé ,  forment  un  corps  de 
preuves  suffisant  de  ce  que  nous  avançons  ici  ;  et  l'on  peut ,  à 
quelque  chose  près ,  appliquer  à  la  secte  jaiisénienue  celle  tirade 
de  la  Hetmade  : 

J'ai  tu  naître  autrefois  le  calvinisme  en  France. 


il  paraissait  être  écrit;  mais  il  rut  défendu  encore 
plus  vivement.  Les  disputes  sur  la  grâce  lui  don- 
nèrent bientôt  occasion  de  déployer  son  éloquence 
sur  une  autre  matière.  Un  prêtre  de  Saint-Sulpice 
ayant  refusé  l'absolution  au  duc  de  Liancourt, 
qui  était  extraordinairement  signalé  dans  la  défense 
du  livre  de  Jansénius ,  Arnauld  écrivit  deux  lettres 
à  cette  occasion.  On  en  tira  deux  propositions  qui 
furent  censurées  par  la  Sorbonne  en  1656.  La  pre- 
mière ,  qu'on  appelait  de  droit ,  était  ainsi  conçue  : 
«  Les  Pères  nous  montrent  un  juste  en  la  personne 
»  de  saint  Pierre ,  à  qui  la  grâce ,  sans  laquelle  on 
»  ne  peut  rien,  a  manqué  dans  une  occasion  où 
»  Ton  ne  saurait  dire  qu'il  n'ait  point  péché.  »  La 
seconde ,  qu'on  appelait  de  fait  :  «  L'on  peut  dou- 
»  ter  que  les  cinq  propositions  condamnées  par  In- 
»  nocent  X  et  par  Alexandre  Vil ,  comme  étant  de 
»  Jansénius ,  évêque  d'Ypres  ,  soient  dans  le  livre 
»  de  cet  auteur.  »  Arnauld  n'ayant  pas  voulu  sous- 
crire à  la  censure ,  fut  exclu  de  la  faculté.  Quelque 
temps  auparavant,  il  avait  pris  le  parti  de  la  re- 
traite; il  s'y  ensevelit  plus  profondément  depuis 
cette  disgrâce ,  et  n'en  sortit  qu'à  la  prétendue  paix 
de  Clément  IX,  en  1678.  (  Voy.  Clément  IX.  )  11  fut 
présenté  au  nonce,  à  Louis  XIV  et  à  toute  la  cour. 
On  l'accueillit  comme  le  méritaient  ses  talents  et 
le  désir  qu'il  faisait  paraître  de  jouir  du  repos  que 
donne  la  soumission  à  l'Eglise.  11  travailla  dès  lors 
à  tourner  contre  les  calvinistes  les  armes  dont  il 
s'était  servi  contre  la  Sorbonne  et  les  évêques.  Ces 
temps  heureux  produisirent  la  Perpétuité  de  la  foi, 
le  Renversement  de  la  morale  de  i.-C.  par  les  calvi- 
nistes, et  plusieurs  autres  ouvrages  de  controverse 
qui  le  firent  redouter  des  protestants.  11  semblait 
que  la  tranquillité  fût  revenue  pour  toujours  ;  mais 
la  démangeaison  de  dogmatiser  troubla  bientôt 
ce  calme  passager.  Arnauld,  devenu  suspect  par 
les  visites  nombreuses  qu'il  recevait ,  et  cru  dan- 
gereux par  Louis  XIV,  se  retira  dans  les  Pays- 
Bas  en  1679,  loin  de  l'orage  qui  le  menaçait.  Son 
Apologie  du  clergé  de  France  et  des  catholiques  d'An- 
gleterre, contre  le  ministre  Jurieu,  fruit  de  sa  re- 
traite, souleva  la  bile  du  prophète  protestant.  Cet 
écrivain  lança  un  libelle  intitulé  Y  Esprit  de  M.  Ar- 
nauld, dans  lequel  il  maltraitait  étrangement  ce 
docteur,  qui  refusa  d'y  répondre,  mais  qui  n'y  fut 
pas  moins  sensible.  Une  nouvelle  querelle  l'occupa 
bientôt.  Le  père  Malebranche,  qui  avait  embrassé 
des  sentiments  différents  sur  la  grâce ,  les  développa 
dans  un  traité,  et  le  fit  parvenir  à  Arnauld.  Ce 
docteur,  sans  répondre  à  Malebranche,  voulut  ar- 
rêter l'impression  de  son  livre  ;  ce  qui  n'était  point 
un  procédé  bien  généreux.  N'ayant  pu  en  venir  à 
bout,  il  ne  pensa  plus  qu'à  lui  déclarer  la  guerre. 
11  fît  le  premier  acte  d'hostilité  en  1685.  11  y  eut 
plusieurs  écrits  de  part  et  d'autre,  assaisonnés  d'ex- 
pressions piquantes  et  de  reproches  très-vifs.  Ar- 
nauld n'attaquait  pas  le  Traité  de  la  nature  et  de  la 
grâce ,  mais  l'opinion  que  l'on  voit  tout  en  Dieu , 
exposée  dans  la  Recherche  de  la  vérité ,  qu'il  avait 
lui-même  vantée  autrefois.  11  intitula  son  ouvrage 
Des  vraies  et  des  fausses  idées.  11  prenait  ce  chemin , 
qui  n'était  pas  le  plus  court ,  pour  apprendre ,  di- 
sait-il, à  Malebranche  à  se  défier  de  ses  plus  chères 
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spéculations  métaphysiques ,  et  le  préparer  par  là 
à  se  laisser  plus  aisément  désabuser  sur  la  grâce. 
Malebranche  se  plaignit  de  ce  qu'une  matière  dont 
il  n'était  nullement  question  avait  été  choisie,  parce 
qu'elle  était  la  plus  métaphysique,  et  par  consé- 
quent la  plus  susceptible  de  ridicule  aux  yeux  de  la 
plupart  du  monde.  Arnauld  en  vint  à  des  accusa- 
tions certainement  insoutenables  :  que  son  adver- 
saire met  une  étendue  matérielle  en  Dieu  ,  et  veut 
artiûcieusement  insinuer  des  dogmes  qui  corrom- 
pent la  pureté  de  la  religion.  On  sent  que  le  génie 
d' Arnauld  était  tout- à -fait  guerrier,  et  celui  de 
Malebranche  fort  pacifique.  Arnauld  avait  un  parti 
nombreux ,  qui  chantait  victoire  pour  son  chef  dès 
qu'il  paraissait  dans  la  lice.  Ses  Réflexions  philo- 
sophiques et  théologiques  sur  le  Traité  de  la  nature 
et  de  la  grâce,  publiées  en  1685,  le  rendirent  vain- 
queur dans  l'esprit  de  ses  partisans,  mais  Male- 
branche le  fut  aussi  aux  yeux  de  ses  disciples ,  et 
même  au  jugement  des  gens  qui  n'avaient  aucun 
intérêt  dans  la  querelle.  Cette  dispute  dura  jusqu'à 
la  mort  d' Arnauld ,  arrivée  à  Bruxelles  en  1694. 
Malebranche  lui  avait  déclaré  «  qu'il  était  las  de 
»  donner  au  monde  un  spectacle ,  et  de  remplir  le 
»  Journal  des  savants  de  leurs  pauvretés  réciproques.» 
Les  partisans  de  Jansénius  perdirent  le  plus  habile 
défenseur  qu'ils  aient  eu.  Son  cœur  fut  apporté  à 
Port-Royal ,  puis  transféré  à  Palaiseau.  Santeuil  et 
Boileau  lui  firent  chacun  une  épitaphe,  l'une  en  latin 
et  l'autre  en  français.  Personne  n'était  né  avec  un 
esprit  plus  philosophique ,  dit  un  écrivain  célèbre  ; 
mais  sa  philosophie  fut  corrompue  par  la  faction 
qui  l'entraina.   Cette  faction  dangereuse  plongea 
,-  pendant  60  ans  dans  des  controverses  toujours  lon- 
gues et  souvent  inutiles,  et  dans  les  malheurs  at- 
tachés à  l'opiniâtreté ,  un  esprit  fait  pour  éclairer 
les  hommes.  Il  vécut  jusqu'à  82  ans  dans  une  re- 
traite ignorée ,  inconnu ,  sans  fortune ,  même  sans 
domestique ,  lui  dont  le  neveu  avait  été  ministre 
d'état ,  lui  qui ,  si  Ton  en  croit  ses  disciples,  aurait 
pu  être  cardinal ,  et  cela  pour  des  opinions  qu'il  ne 
croyait  pas  lui-même  (  Voy.  Jansénius).  Le  plaisir 
d'être  chef  de  parti  lui  tint  lieu  de  tout.  Il  avait  si 
grand'peur  d'être   reconnu  en  Flandre,  et  qu'on 
exigeât  de  lui  une  soumission  parfaite  aux  décrets 
de  l'Eglise,  que  sentant  approcher  sa  dernière 
heure ,  il  aima  mieux  expirer  entre  les  bras  du  père 
Quesnel  son  disciple ,  qui  lui  administra  le  viatique 
et  l'extrême  -  onction ,  quoiqu'il  n'eût  pas  les  pou- 
voirs ,  que  d'appeler  un  prêtre  approuvé  de  l'ordi- 
naire. On  a  sous  son  nom  environ  \  40  vol.  en  diffé- 
rents formats ,  dont  un  grand  nombre  est  l'ouvrage 
de  ses  disciples ,  qui  ont  voulu  en  faire  honneur  à 
leur  chef,  ou  leur  assurer  la  vogue  par  l'autorité 
d'un  grand  nom.  On  peut  les  diviser  en  cinq  classes; 
la  première  composée  des  livres  de  belles-lettres  et 
de  philosophie.  Grammaire  générale  et  raisonnée , 
avec  Lancelot ,  publiée  de  nouveau  en  4756,  sous 
ce  titre  :  Grammaire  générale  et  raisonnée,  contenant 
les  fondements  de  Vart  de  parler ,  etc.,  par  MM.  de 
Port-Royal,  augmentée  des  notes  de  Duclos,  et 
d'un  supplément  par  l'abbé  Froment,  in-12  (Voy. 
Lancelot);  Eléments  de  géométrie;  la  Logique,  ou 
Vart  de  penser,  avec  Nicole  ;  livre  fort  méthodique , 


propre  à  faire  saisir  les  règles  d'une  bonne  logique  ; 
Réflexions  sur  Y  éloquence  des  prédicateurs ,  Paris, 
4695,  adressées  à  Dubois,  membre  de  l'académie,  qui, 
dans  la  préface  d'un  traité  traduit  de  saint  Augustin, 
avait  avancé  que  les  prédicateurs  doivent  renoncer  à 
l'éloquence.  On  peut  voir  l'occasion  et  le  jugement  de 
cet  ouvrage  dans  la  Bibliothèque  française  de  l'abbé 
Goujet  ;  Objections  sur  les  méditations  de  Descartes  ; 
le  Traité  des  vraies  et  des  fausses  idées,  Cologne, 
4683.  La  2e  classe  des  ouvrages  sur  les  matières 
de  la  grâce ,  dont  on  trouve  une  liste  fort  longue 
dans  le  Dictionnaire  de  Moreri.  Le  princiqal  est  celui 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  sous  le  titre  de 
Réflexions  philosophiques  et  théologiques.  La  plupart 
des  autres  ne  roulent  que  sur  des  disputes  particu- 
lières ,  si  l'on  en  excepte  la  traduction  des  livres  de 
saint  Augustin,  de  la  Correction,  de  la  Grâce,  etc. 
La  3e,  des  livres  de  controverse  contre  les  calvi- 
nistes :  La  perpétuité  de  la  foi ,  ouvrage  auquel  il 
avait  eu  ,  dit-on,  beaucoup  de  part,  et  qu'il  publia 
sous  son  nom ,  comme  Nicole  son  coopérateur  Pa- 
vait désiré.  Clément  IX ,  à  qui  il  fut  dédié ,  Clé- 
ment X ,  et  Innocent  XI  lui  firent  écrire  des  lettres 
de  remerclment.  Plusieurs  écrivains  ont  assuré  que 
cet  ouvrage  est  entièrement  de  Nicole ,  et  qu'il  ne 
fut  attribué  à  Arnauld ,  ainsi  que  plusieurs  autres , 
que  pour  rehausser  la  célébrité  et  l'autorité  du  chef 
du  parti  ;  place  qu'il  paraissait  être  particulièrement 
propre  à  remplir,  étant  frère  de  l'évêque  «T An- 
gers ,  d' Arnauld  d' Andilly ,  de  la  mère  Angélique , 
et  cousin  du  duc  de  Liancourt;  et  l'on  ne  peut 
douter  que  sa  grande  réputation  ne  fut  l'ouvrage  de 
sa  secte,  bien  plus  que  celui  de  sa  science.  Les  jan- 
sénistes ne   l'appelaient    que  le   grand  Arnauld. 
a  Parmi  les  esprits  factieux ,  dit  un  célèbre  orateur, 
»  être  leur  adhérent,  c'est  le  souverain  mérite;  n'en 
»  être  pas,  c'est  le  souverain  décri.  Si  vous  êtes 
»  dévoué  à  leur  parti,  ne  vous  mettez  pas  en  peine 
y>  d'acquérir  de  la  capacité,  delà  probité.  Votre dé- 
»  voûment  vous  tiendra  lieu  de  tout  le  reste.  Ca- 
»  ractère  particulier  de  l'hérésie ,  dont  le  propre  a 
»  toujours  été  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fauteurs  et 
»  ses  sectateurs ,  et  d'abaisser  jusqu'au  néant  ceux 
»  qui  osaient  l'attaquer  et  la  combattre.  La  manie 
»  des  hérésiarques  était  de  s'ériger  eux-mêmes  pre- 
»  mièrement ,  et  puis  leurs  partisans  et  leurs  asso- 
»  ciés ,  en  hommes  rares  et  extraordinaires  ;  tout 
»  ce  qui  s'attachait  à  eux  devenait  grand  :  le  seul 
»  titre  d'être  dans  leurs  intérêts  était  un   éloge 
»  achevé  ;  il  n'y  avait  parmi  eux ,  à  les  entendre , 
»  que  des  génies  sublimes ,  que  des  prodiges  de 
»  science  et  de  vertu  (  Bourd.,  Serra,  sur  l'aveugie- 
»  né).  *  Le  Renversement  de  la  morale  deJ.-C.par 
les  calvinistes,  en  4672,  in-4;  Y  Impiété  de  la  morale 
des  calvinistes ,  en  4675  ;  Y  Apologie  pour  les  Catho- 
liques; Les  calvinistes  convaincus  de  dogmes  impies 
sur  la  morale;  Le  prince  d'Orange ,  nouvel  Absalon, 
nouvel  Hérode ,    nouveau   CromweL   L'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  prétend  que  ce  livre  n'est  pas 
d' Arnauld,  parce  que   le   titre  rappelle  le  style 
du  père  Garasse  ;  il  ne  connaissait  sans  doute  pas 
l'abondance  des  termes  qu' Arnauld  trouvait  sous 
sa  main,  quand  son  zèle  s'enflammait.  Cet  ouvrage 
a  toujours  passé  pour  être  de  lui  ;  on  dit  même 
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que  Louis  X1Y  ordonna  qu'on  le  fît  imprimer, 
et  qu'on  en  envoyât  des  exemplaires  dans  toutes 
les  cours  de  l'Europe.  La  4e ,  des  écrits  contre  les 
jésuites ,  parmi  lesquels  on  distingue  la  Morale  pra- 
tique des  jésuites,  en  8  vol.  qui  sont  presque  tous 
d' Arnauld ,  à  l'exception  du  premier,  et  d'une  partie 
du  second.  11  y  a  dans  cet  ouvrage  certaines  choses 
vraies,  beaucoup  d'altérées,  et  un  plus  grand 
nombre  d'exagérées.  On  peut  mettre  dans  cette  4e 
classe  tous  les  écrits  contre  la  Morale  relâchée,  dont 
il  était  un  des  plus  ardents  ennemis  (  Voy.  Pont- 
Chasteau).  La  5*,  des  écrits  sur  l'Ecriture  sainte  : 
Histoire  et  concorde  évangélique,  en  latin ,  1653;  La 
Traduction  du  Missel,  en  langue  vulgaire ,  autorisée 
par  l'Ecriture  sainte  et  par  les  Pères ,  faite  avec  de 
Voisin.  Voy.  une  réflexion  de  Fénélon ,  à  l'article 
Eistochium  ;  Défense  du  nouveau  Testament  de  Mons 
contre  les  sermons  de  Maimbourg  ,  avec  Nicole  ;  et 
quelques  autres  écrits  sur  la  même  matière,  etc.  On 
a  imprimé  après  sa  mort  neuf  volumes  de  lettres , 
qui  peuvent  servir  à  ceux  qui  voudront  écrire  sa  vie. 
On  trouve  dans  le  troisième  volume  de  ses  lettres 
une  réponse  aux  reproches  qu'on  lui  avait  faits,  de 
se  servir  de  termes  injurieux  contre  ses  adversaires; 
elle  a  pour  titre  :  Dissertation  selon  la  Méthode  des 
géomètres ,  pour  la  justification  de  ceux  qui ,  en  de 
certaines  rencontres,  emploient  en  écrivant  des  termes 
<jw  le  monde  estime  durs.  Il  veut  y  prouver  par  l'E- 
criture et  par  les  Pères ,  qu'il  est  permis  de  com- 
battre ses  adversaires  avec  des  traits  vifs ,  forts  et 
piquants.  Il  ne  songeait  pas  que  ses  adversaires  n'é- 
taient pas ,  pour  l'ordinaire ,  ceux  de  l'Ecriture  et 
des  Pères ,  et  qu'un  zèle  enflammé  contre  les  en- 
nemis de  Dieu  est  très-différent  de  celui  qui  brûle 
pour  des  opinions  et  l'honneur  d'un  parti.  Cette 
apologie  ne  pouvait  donc  justifier  son  style  âpre  et 
insultant.  Nous  finirons  ce  long  article  par  une  ré- 
flexion du  pieux  réformateur  de  la  Trappe,  M.  de 
Bancé.  «  Enfin  voilà  M.  Arnauld  mort  (  écrivait-il  à 
»  l'abbé  Nicaise,  chanoine  de  Dijon);  après  avoir 
»  poussé  sa  carrière  aussi  loin  qu'il  a  pu  ,  il  a  fallu 
»  qu'elle  se  soit  terminée.  Son  érudition  et  son  au- 
»  torité  étaient  d'un  grand  poids  pour  le  parti.  Heu- 
»  reux  qui  n'en  a  point  d'autre  que  celui  de  J.-C.  !» 
Le  père  Quesnel  a  publié  la  vie  d' Arnauld,  avec  des 
pièces  relatives  et  des  écrits  posthumes.  Voy.  Jan- 
sôtius,  Paris  ,  Montgeron,  Roches  (Jacques). 

ARNAULD  (Antoine) ,  abbé  de  Chaumes,  fils  aîné 
de  Robert  Arnauld  d'Andilly,  passa  quelques  années 
dans  le  service.  Il  se  retira  depuis  auprès  de  son 
oncle,  l'évêque  d'Angers,  et  mourut  en  1698.  11  a 
laissé  des  Mémoires  dans  lesquels  il  se  plaint  beau- 
coup de  son  père,  1776,  3  vol.  in-12. 

ARNAULD  (Simon),  marquis  de  Pomponne,  frère 
du  précédent ,  et  neveu  du  célèbre  Antoine  Arnauld 
de  Port-Royal ,  fut  employé  ,  dès  l'âge  de  23  ans  , 
eu  Italie ,  en  qualité  de  négociateur.  Il  y  conclut 
plusieurs  traités  et  fut  ensuite  intendant  des  armées 
du  roi  à  Naples  et  en  Catalogne ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Suède,  l'an  1665.  11  y  demeura  3 
ans ,  et  remplit  cette  place  une  seconde  fois ,  en 
1671.  La  même  année ,  il  mourut  un  secrétaire 
d'état.  «  Je  fus  quelque  temps  à  penser  à  qui  je 
»  ferais  avoir  cette  charge,  »  (dit  Louis  XIV,  dans  un 


mémoire  déposé  à  la  bibliothèque  du  roi);  «et, 
»  après  avoir  bien  examiné,  je  trouvai  qu'un  homme 
»  qui  avait  longtemps  servi  dans  les  ambassades , 
»  était  celui  qui  la  remplirait  le  mieux.  Je  lui  fis 
»  mander  de  venir.  Mon  choix  fut  approuvé  de 
d  tout  le  monde...  Mais  l'emploi  que  je  lui  ai  donné 
»  se  trouvait  trop  grand  et  trop  étendu  pour  lui... 
»  Enfin,  il  a  fallu  que  je  lui  ordonne  de  se  retirer, 
»  parce  que  tout  ce  qui  passait  par  lui  perdait  de 
»  la  grandeur  et  de  la  force  qu'on  doit  avoir  en 
î>  exécutant  les  ordres  d'un  roi  de  France.  »  Ar- 
nauld fut  privé  du  ministère  des  affaires  étrangères 
en  1679.  Sa  disgrâce  n'empêcha  pas  qu'il  ne  passât 
en  France  pour  un  ministre  plein  de  probité ,  de 
vertu  et  d'esprit.  Ses  qualités  le  faisaient  chérir 
dans  le  monde,  et  il  préférait  quelquefois  les  agré- 
ments des  sociétés  où  il  plaisait ,  aux  affaires.  Ce 
fut  par  les  intrigues  de  Louvois  que  M.  de  Pom- 
ponne perdit  sa  place.  Cependant  Louis  XIV  l'ho- 
norait de  son  estime ,  et  lui  promit  de  le  rappeler 
bientôt.  Toutes  les  personnes  furent  sensibles  à  la 
disgrâce  du  probe  ministre,  a  Les  étrangers ,  dit 
»  Saint-Simon,  en  regrettant  la  personne  qu'ils  ai- 
»  maient ,  furent  bien  aises  d'être  soulagés  de  sa 
»  capacité...  »  Bossuet  lui-même  lui  écrivait  :  «  J'ai 
»  été  autant  affligé  que  surpris  de  ce  qui  vous  est 
))  arrivé.  Je  me  suis  en  même  temps  tourné  à  Dieu 
»  pour  le  prier  de  vous  faire  trouver  en  lui  la  con- 
)>  solation  que  vous  ne  pouviez ,  en  effet ,  trouver 
»  que  là...  »  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Louvois 
(en  1691),  que  de  Pomponne  fut  rappelé  au  mi- 
nistère ;  il  en  partagea  les  fonctions  avec  M.  de 
Croissy  et  puis  avec  M.  de  Torcy ,  auquel  Louis  XIV 
fit  épouser  la  fille  de  M.  de  Pomponne.  Celui-ci  fai- 
sait tout  le  travail,  donnait  les  audiences,  et  son 
gendre  n'avait  d'autre  soin  que  de  préparer  les  dé- 
pêches. Le  roi  lui  conserva  le  titre  de  ministre  d'état 
avec  la  permission  d'entrer  au  conseil.  On  a  de  lui 
la  Négociation  de  sa  première  ambassade  en  Suède. 
Il  mourut  en  4699,  à  81  ans. 

ARNAULD  (Henri-Charles) ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Y  abbé  de  Pomponne ,  naquit  en  1662 ,  à  la 
Haye ,  où  le  marquis  de  Pomponne  était  ambassa- 
deur. Sa  naissance  procura  au  désintéressement  de 
son  père  une  occasion  de  triomphe.  Les  états-gé- 
néraux lui  offrirent  de  tenir  son  fils  sur  les  fonts 
baptismaux.  Cet  honneur  apportait  à  l'enfant  une 
pension  viagère  de  deux  mille  écus.  Le  marquis  de 
Pomponne  remercia  les  états,  pour  éviter,  dans  ses 
négociations ,  l'embarras  de  la  reconnaissance.  Dès 
l'âge  de  15  ans,  l'abbé  de  Pomponne  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Saint-Maixent  ;  neuf  ans  après  ,  le  roi 
l'ayant  nommé  à  celle  de  Saint-Médard ,  il  remit  la 
première.  En  1699  ,  il  perdit  son  père.  Louis  XIV 
voulut  bien  soulager  sa  douleur,  en  la  partageant  ; 
ce  prince  lui  dit  :  Vous  perdez  un  père  que  vous  re- 
trouverez en  moi ,  et  moi  je  perds  un  ami  que  je  ne 
retrouverai  plus.  L'abbé  de  Pomponne ,  nommé  am- 
bassadeur à  Venise ,  soutint  l'honneur  de  la  France 
au  milieu  des  malheurs,  comme  au  milieu  des  suc- 
cès. La  fermeté  faisait  son  caractère.  Dans  la  charge 
de  commandeur,  chancelier,  garde-des-sceaux  et 
surintendant  des  finances  et  des  ordres  du  roi,  qu'il 
obtint  ensuite,  il  s'attacha  à  se  rendre  utile,  et  eut 
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le  bonheur  d'y  réussir.  L'abbé  de  Pomponne  fut  élu 
membre  de  l'académie  des  Inscriptions ,  en  4745  ; 
et  quoique  dans  un  âge  avancé ,  il  n'avait  pas  re- 
noncé au  commerce  des  muses.  11  mourut  en  4756. 

ARNAULD  (Marie-Angélique),  de  Sainte-Madeleine, 
née  en  1  594 ,  sœur  d'Antoine  Arnauld ,  abbesse  de 
Port-Royal  des  Champs  à  14  ans,  mit  la  réforme 
dans  son  abbaye  à  17.  Elle  fit  revivre  dans  cette 
maison  l'ancienne  discipline  de  l'ordre  de  saint  Ber- 
nard. La  réforme  de  l'abbaye  de  Maubuisson ,  gou- 
vernée par  la  sœur  Gabrielle  d'Estrées ,  lui  causa 
bien  des  sollicitudes ,  parce  qu'elle  voulait  y  accré- 
diter en  môme  temps  les  nouvelles  erreurs  qu'elle 
avait  introduites  à  Port-Royal.  Elle  mourut  en  1(561 . 
—  Sa  sœur ,  la  mère  Agnes  ,  publia  2  livres ,  l'un 
intitulé  :  L'image  de  la  religieuse  parfaite  et  impar- 
faite, Paris,  4665,  in-42;  et  l'autre  Chapelet  secret 
du  saint  Sacrement,  4662,  in-12  ,  accusé  d'erreurs 
par  quelques  docteurs  ,  et  supprimé  à  Rome.  La 
mère  Agnès  mourut  en  4671.  Elles  étaient  cinq 
sœurs  religieuses  dans  le  môme  monastère  ,  toutes 
très-opposées  à  la  signature  du  formulaire ,  et  for- 
tement occupées  des  disputes  sur  la  grâce.  Comme 
si  la  simple  foi,  dit  Bossuet,  ne  valait  pas  mieux  que 
tout  cela ,  surtout  pour  des  filles  et  plus  encore 
pour  des  filles  consacrées  à  Dieu ,  dont  l'humilité 
et  la  docilité  doivent  être  les  premières  qualités. 
On  attribue  aussi  à  la  mère  Agnès  les  Constitutions 
de  Port-Royal.  La  mère  de  ces  deux  abbesses ,  la 
mère  Angélique  de  Saint-Jean,  a  écrit  des  Relations, 
des  Réflexions  et  des  Conférences.  Elle  eut  une  grande 
part  au  Nécrologe  de  Port-Royal,  et  mourut  en  4684. 

ARNAULT  (François) ,  seigneur  de  Laborie ,  gen- 
tilhomme de  Péiïgord ,  né  au  commencement  du 
xvi'  siècle,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  s'y 
distingua  par  ses  mérites  et  ses  emplois.  11  fut  doyen 
de  Carennac ,  prieur  de  Lurcy ,  archidiacre  de  Bor- 
deaux ,  et  chancelier  de  l'université  de  cette  ville. 
11  mourut  à  Périgueux  ,  en  4607  ,  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  les  Antiquités  du  Périgord, 
4577,  ouvrage  fort  rare  ;  X Anti-Drusac ,  Toulouse, 
4564.  C'est  une  apologie  des  femmes  nobles,  bonnes 
et  honnêtes  ;  Traité  des  anges  et  des  démons ,  traduit 
du  latin  de  Jean  Maldonat,  Rouen,  4649,  in-42. 

*  ARNAULT  (Antoine-Vincent) ,  né  à  Paris  le  22 
janvier  4766,  fit  ses  études  au  collège  de  Juilly. 
En  4785 ,  il  obtint  de  la  bienveillance  de  Madame 
(épouse  de  Monsieur,  depuis  Louis  XY1H),  un  bre- 
vet de  secrétaire  de  son  cabinet ,  titre  purement 
honorifique.  En  4789,  il  acheta  une  charge  dans  la 
maison  de  Monsieur,  qu'il  perdit  peu  de  temps  après, 
et  se  livra  entièrement  alors  à  son  penchant  pour 
les  lettres.  En  1791,  il  donna  au  Théâtre-Français, 
sa  tragédie  de  Marius  à  Minturne ,  qui  eut  le  plus 
brillant  succès.  Cette  pièce ,  qui  commença  la  ré- 
putation de  l'auteur ,  fit  concevoir  de  lui  les  plus 
hautes  espérances.  Sa  tragédie  de  Lucrèce,  qu'il  fit 
représenter  en  1792,  fut  bien  accueillie.  En  4794, 
il  donna  successivement  Horatius  Codés ,  opéra  en 
un  acte  ;  Phrosine  et  Mèlidore ,  drame  lyrique  en 
trois  actes ,  et  Quintus  Cincmnatus ,  tragédie  en 
trois  actes.  Celle  d'Oscar,  jouée  en  4796,  eut  aussi 
beaucoup  de  succès.  En  1797 ,  il  fit  représenter  les 
Vénitiens,  tragédie  en  cinq  actes.  En  4798,  il  s'em- 


barqua avec  le  général  Bonaparte ,  sans  aucun  titre 
particulier.  Resté  à  Malte  pour  donner  ses  soins  à 
un  ami  malade ,  il  repartit  pour  la  France  sur  une 
frégate  qui  fut  prise  par  les  Anglais.  En  4800,  il  fut 
nommé  chef  de  la  division  d'instruction  publique  au 
ministère  de  l'intérieur,  place  qu'il  a  conservée  jus- 
qu'à l'organisation  de  l'université.  Il  donna  en  4803, 
don  Pèdre,  ou  le  Roi  et  le  laboureur.  Cette  tragédie 
d'une  conception  hardie,  mais  plus  philosophique 
que  tragique ,  échoua.  Il  accompagna  Lucien  Bona- 
parte dans  son  ambassade  en  Espagne.  L'académie 
de  Madrid  s'empressa  de  l'admettre  au  nombre  de 
ses  membres.  Son  discours  de  réception  ,  sur  l'état 
des  sciences  et  des  arts  en  France,  fut  très-ap- 
plaudi.  En  4808 ,  il  fut  nommé  conseiller  honoraire 
et  secrétaire -général  de  l'université.  En  4844,  il 
perdit  ses  emplois.  Lorsque  Bonaparte  revint  de  l'île 
d'Elbe  ,  Arnault  se  prononça  fortement  en  sa  la- 
veur. Le  27  mai  4845,  il  fut  chargé  provisoirement 
de  la  direction  de  l'université  et  nommé  député  de 
la  ville  de  Paris  à  la  chambre  des  représentants. 
Après  le  désastre  de  Waterloo ,  il  fit  partie  de  la 
députation  qui  fut  envoyée  à  l'armée.  Compris  dans 
l'ordonnance  royale  du  24  juillet  4815,  il  se  retira 
à  Bruxelles  :  c'est  là  qu'il  apprit  le  succès  de  Ger- 
manicus ,  tragédie  qui  fut  interdite  après  la  pre- 
mière représentation.  Arnault  vit  son  nom  rayé  de 
la  liste  de  l'Institut  par  l'ordonnance  du  21  mars 
1816.  Enfin,  dans  le  mois  de  novembre  4849,  il 
obtint  son  rappel  et  continua  dans  sa  patrie  les  tra- 
vaux littéraires  que  ni  l'exil  ni  ses  emplois  n'avaient 
interrompus.  Depuis  cette  époque,  il  lui  fut  alloué 
par  le  gouvernement  une  pension  de  retraite.  Na- 
poléon, par  son  testament,  lui  légua  400,000  francs. 
Nommé  membre  de  l'académie  française  en  4829, 
il  en  fut  élu  secrétaire  perpétuel  en  4833,  et  mou- 
rut à  Paris  en  4834.  Arnault  a  publié  un  recueil  de 
Fables  généralement  estimées.  H  n'a  pris  pour  mo- 
dèle ni  Phèdre ,  ni  Lafontaine ,  ni  Florian.  Son 
genre  est  à  lui  seul.  Ses  apologues ,  écrits  avec  na- 
turel ,  avec  grâce ,  ont ,  en  général ,  une  tournure 
épigrammatique  qui  les  distingue  de  toutes  les 
autres  productions  de  ce  genre.  Parmi  ses  autres 
ouvrages  nous  citerons  :  De  l'administration  des 
établissements  d'instruction  publique ,  et  de  la  réor- 
ganisation de  l'enseignement ,  Paris,  4804,  in-8;  Vie 
politique  et  militaire  de  Napoléon  ;  ouvrage  orne  de 
planches  lithographiées,  Paris,  4  822  et  années  suiv., 
3  vol.  in-folio  ;  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  pu- 
bliées, La  Haye  et  Paris,  4818-4819,  4  vol.  in-8; 
nouv.  édition,  Paris,  4824,  8  vol.  in-8.  Il  a  tra- 
vaillé à  plusieurs  ouvrages  périodiques ,  et  notam- 
ment aux  Veillées  des  muses  en  1797;  au  Mercure; 
au  Libéral,  journal  belge  (1816-1820) ;  à  la  Minerte; 
au  Miroir  des  spectacles ,  des  lettres ,  des  meeurs  et 
des  arts,  et  en  dernier  lieu  à  Y  Opinion;  il  était  un 
des  principaux  collaborateurs  de  la  Biographie  des 
contemporains.  Enfin  il  a  publié  les  Mémoires  de  sa 
vie,  dont  il  a  paru  4  vol.  in-8. 

*  ARNAVON  (François),  né  à  l'isle,  dans  le  coni- 
tat ,  vers  1 740 ,  après  avoir  fait  ses  études  en  Sor- 
bonne ,  fut  nommé  chanoine  de  la  Collégiale  de 
l'isle,  et  prieur-curé  de  Vaucluse.  Lorsque  le  comte 
de  Provence  (depuis  Louis  XVUI),  vint,  en  1777,  vi- 
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siter  la  fontaine  de  Vaucluse ,  l'abbé  Arnavon  eut 
Thonneur  de  raccompagner ,  et  conçut  à  cette  oc- 
casion le  projet  de  décrire  la  célèbre  fontaine  et  ses 
environs,  et  d'éclaircir  l'histoire  de  Pétrarque  et  de 
Laure.  Député,  en  1790,  auprès  du  pape  Pie  VI, 
par  rassemblée  représentative  du  comtat  Venaissin, 
Arnavon  s'occupa  ensuite  exclusivement ,  durant 
les  longues  années  de  la  révolution  ,  de  travaux 
littéraires.  Après  le  concordat  de  1802,  il  fut  nommé 
chanoine  titulaire  de  l'église  de  Paris ,  et  mourut 
le  23  novembre  1824,  doyen  du  chapitre  de  cette 
métropole.  Arnavon  avait  aussi  le  titre  de  vicaire- 
général  de  F  archevêque  de  Corfou.  H  a  laissé  :  Dis- 
cours apologétique  de  la  religion  chrétienne,  au  sujet 
de  plusieurs  assertions  du  Contrat  social,  et  contre 
les  paradoxes  des  faux  politiques  du  siècle,  1 775,  in-8  ; 
Pétrarque  à  Vaucluse ,  et  histoire  de  la  fontaine  de 
Vaucluse,  Paris,  1805,  in-8;  Retour  de  la  fontaine  de 
Vaucluse,  contenant  l'histoire  de  cette  source,  et  tout 
ce  qui  est  digne  d'observation  dans  cette  contrée,  Paris, 
1805,  in-8.  Les  mémoires  sur  la  vie  de  Pétrarque, 
publiés  en  1764  par  l'abbé  de  Sade  ,  ont  fourni  à 
l'abbé  Arnavon  de  nombreux  matériaux. 

ARNDT  (Jean  ) ,  Ârndtius ,  un  des  mystiques  de  la 
religion  réformée ,  naquit  à  Ballenstadt ,  dans  le  du- 
ché d'Anhalt,  en  1555.  11  étudia  d'abord  en  méde- 
cine; mais  cette  science  ne  l'ayant  pas  empêché 
d'être  dangereusement  malade ,  il  fit  vœu  de  s'ap- 
pliquer à  la  théologie ,  s'il  guérissait.  11  fut  succes- 
sivement ministre  dans  son  pays,  à Quedlimbourg 
et  à  Brunswick.  Les  erreurs  qu'on  lui  attribua  l'o- 
bligèrent de  se  retirer  à  lsleb.  Georges ,  duc  de  Lu- 
nebourg,  l'en  tira  trois  ans  après,  en  1611 ,  pour 
lui  donner  la  surintendance  de  toutes  les  églises  du 
duché  de  Lunebourg.  11  mourut  à  Zell  en  1621.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  célèbre ,  intitulé  Du  vrai  chris- 
tianisme, traduit  en  latin,  Londres,  1708,  2  vol. 
in-8,  et  en  français ,  par  Samuel  de  Beauval  ;  il  veut 
y  prouver  que  le  dérèglement  des  mœurs  qui  ré- 
gnait alors  parmi  les  protestants  ne  venait  que  de  ce 
qu'ils  rejetaient  les  bonnes  œuvres ,  et  qu'ils  se  con- 
tentaient d'une  foi  stérile.  11  avait  beaucoup  lu, 
beaucoup  médité  Taulère ,  Thomas  à  Kempis ,  saint 
Bernard,  et  les  autres  auteurs  ascétiques.  11  eût 
follu  commencer  par  embrasser  la  vraie  foi ,  que 
ces  écrivains  professaient ,  et  ne  chercher  qu'ensuite 
à  recueillir  chez  eux  les  lumières  mystiques.  Luc 
Osiander ,  théologien  de  Tubingen ,  l'attaqua  avec 
vivacité  dans  son  Judicium  theologicum. 

ARNDT  (  Josué) ,  professeur  de  logique  à  Rostock, 
prédicateur  de  la  cour,  et  conseiller  ecclésiastique 
du  duc  de  Mecklembourg ,  mourut  à  Gustrou ,  lieu 
de  sa  naissance ,  le  5  avril  1 687 ,  à  61  ans.  On  a 
de  lui  Miscellanea  sacra,  4618 ,  in-8;  Ânti-Vallem- 
bourg,  Gustrou,  1664,  in-4;  C lavis  antiquitatum 
judaïcarum,  Leipsig,  1707  ,  in-4. 11  avait  des  con- 
naissances très -étendues  dans  l'histoire  et  les 
sciences.  —  Son  fils  Charles ,  professeur  de  poésie 
et  d'hébreu  dans  l'école  de  Melchin  ,  mort  en  1721, 
a  laissé  plusieurs  Dissertations  poétiques  dans  les 
Mélanges  de  Leipsig,  et  d'autres  ouvrages  dont 
Moréri  donne  la  liste. 

*  ARNDT  (  Ernest-Maurice  ) ,  né  à  Altona  en  1769, 
ancien  professeur  de  philosophie  à  Greifswald,  dans 


la  Poméranie  prussienne,  était  un  de  ces  idéologues' 
qui  ont  contribué  à  arracher  l'Allemagne  à  la  do- 
mination de  Napoléon.  Chef  de  la  société  unie  pour 
la  propagation  de  la  vertu,  qui  s'organisa  dans  les 
provinces  germaniques ,  il  dirigea  contre  le  conqué- 
rant français  l'immense  ascendant  qu'il  avait  ob- 
tenu par  ses  doctrines  sur  la  jeunesse  allemande , 
et  dont  les  effets  se  manifestèrent  à  l'époque  des 
désastres  de  Moscou.  Il  publia ,  en  1806 ,  son  Esprit 
du  temps,  qui  fit  tant  de  sensation  qu'Arndt,  re- 
doutant la  vengeance  de  Napoléon ,  se  réfugia  en 
Suède ,  et  y  resta  jusqu'au  moment  où  éclata  l'in- 
surrection qu'il  avait  préparée  avec  tant  d'énergie. 
On  a  encore  de  lui  :  Discours  philanthropique  sur 
la  liberté  des  anciennes  républiques ,  Greifswald , 
1800,  in-8  :  Voyage  fait  en  1798  et  1799  dans  une 
partie  de  l'Allemagne ,  de  V Italie  et  de  la  France, 
Leipsig,  1800-1805,  6  parties  in-8;  Voyage  en 
Suède  fait  en  1804,  Berlin,  1806  ,  4  parties  in-8  ; 
Essai  historique  sur  l'état  des  serfs  en  Poméranie  et 
dans  Vile  de  Rugen  avec  une  introduction  sur  le  droit 
de  la  glèbe ,  Berlin ,  1 805 ,  in-8  ;  la  Germanie  et  l'Eu- 
rope ,  Altona ,  1805 ,  in-8  ;  Fragments  sur  la  civili- 
sation, 1803,  2  parties  in-8;  Idées  sur  un  aperçu 
général  des  langues  considérées  sous  le  rapport  histo- 
rique, 1805,  in-8.  Arndt  mourut ,  en  1824 ,  à  deux 
milles  de  Venise.  On  pense  que  les  persécutions  qu'il 
avait  éprouvées  à  Naples ,  comme  suspect  de  car- 
bonarisme ,  avancèrent  le  terme  de  ses  jours.  11 
devait  publier  sur  l'état  physique  et  les  antiquités 
de  Venise  un  ouvrage  dont  il  avait  déjà  rassemblé 
tous  les  éléments. 

*  ARN1M  (  Louis-Achim  d'  ) ,  poète  allemand ,  né 
à  Berlin,  le  26  janvier  1781  ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  aux  sciences  naturelles;  son  premier  ou- 
vrage, Théorie  des  phénomènes  de  l'électricité,  pré- 
sente des  recherches  aussi  utiles  qu'intéressantes. 
Plus  tard  il  s'adonna  à  la  poésie  et  fit  paraître  quel- 
ques pièces  en  société  avec  plusieurs  amis.  Il  donna 
ensuite ,  la  Corne  miraculeuse  du  petit  garçon ,  qui 
eut  le  grand  mérite  d'appeler  l'attention  des  Alle- 
mands sur  leurs  anciennes  poésies  assez  négligées 
jusque-là.  Tous  ses  ouvrages  portent  l'empreinte 
d'une  grande  richesse  d'imagination.  On  y  recon- 
naît une  grande  variété  de  connaissances,  et  le 
talent  d'un  observateur  profond  ;  mais  ses  premiers 
écrits  laissent  apercevoir  une  certaine  négligence , 
jointe  à  des  idées  singulières  et  bizarres.  D'Arnim 
vivait  alternativement  depuis  quelques  années  à 
Berlin  et  à  sa  terre  de  "Wiepersdorf,  dans  le  petit 
pays  de  Baerwalde,  lorsqu'il  mourut  à  l'âge  de 
50  ans,  le  21  janvier  1851.  Outre  les  ouvrages  déjà 
mentionnés ,  nous  citerons  ;  le  Jardin  d'hiver ,  col- 
lection de  nouvelles,  Berlin,  1809;  la  Gazette  des 
solitaires,  ou  collection  de  traductions  et  légendes 
anciennes  et  nouvelles,  d'histoires  et  de  poésies, 
Heidelberg,  1809,  in-4;  le  roman  intitulé  Pauvreté, 
Richesses ,  Fautes,  et  Repentir  (Tune  comtesse,  his- 
toire véritable,  Berlin,  1810,  2  vol.;  son  théâtre, 
Berlin,  1815;  et  enfin  son  dernier  ouvrage  drama- 
tique :  les  Egaux,  comédie.  11  a  travaillé  en  outre 
à  plusieurs  feuilles  littéraires. 

ARN1S0ËUS  (  Henningus  )  naquit  près  d'Alber- 
stadt,  et  mourut  en  1656. 11  professa  la  médecine 
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dans  l'université  de  Helrastadt  ;  il  voyagea  en  France 
et  en  Angleterre.  Le  roi  de  Danemarck,  Christian  IV, 
l'appela  à  sa  cour,  et  le  fit  son  conseiller  et  son 
médecin.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  poli- 
tique ,  de  jurisprudence  et  de  médecine  :  De  aucto- 
ritate  principum  in  populum  semper  inviolabili, 
Francfort,  1612,  in-4.  11  y  enseigne  cette  maxime 
si  favorable  à  la  paix  des  gouvernements ,  que  le 
peuple  ne  peut  en  aucun  cas  porter  atteinte  à  l'au- 
torité du  prince.  De  jure  majestatis,  1610,  in-4;  De 
jure  connubiorum,  1615,  in-4;  De  subjectione  et 
exemptione  clericorum,  in-4  ;  Lectiones  politicœ,  in- 
4;  Observationes  anatomicœ,  1610 ,  in-4,  etc.,  etc. 

♦ARNKIEL  (Trogillus),  mort  en  1713,  surin- 
tendant des  églises  luthériennes  de  Holstein ,  a  bien 
mérité  de  l'ancienne  histoire  du  Nord.  La  dernière 
édition  de  sa  Religion  des  Cimbres  païens ,  (  en  alle- 
mand), a  paru  à  Hambourg  en  1763,  in-4.  Il  a 
aussi  donné  Y  Histoire  de  la  conversion  des  peuples  du 
Nord,  accompagnée  d'un  tableau  de  leurs  moeurs,  etc. 
(en  allemand),  et  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
controverse  et  de  piété.  Nous  indiquerons  encore 
son  Traité  De  Philosophie  et  Schola  Epicuri ,  Kiel , 
1671,  in-4.  —  Son  fils  Arnkiel  (Frid.),  bourg- 
mestre d'Appenrade ,  dans  le  Holstein ,  a  publié , 
en  allemand ,  une  Histoire  intéressante  de  \  Etablis- 
sement du  Christianisme  dans  le  Nord ,  Glûckstadt , 
1712,  in-4;  elle  est  en  grande  partie  d'une  ten- 
dance polémique  contre  l'historien  ecclésiastique 
Godefroi  Arnold. 

ARNOBE  L'ANCIEN  (Arnobius),  fameux  rhéteur, 
enseigna  la  rhétorique  à  Sicca ,  en  Afrique  ,  sa  pa- 
trie. Lactance  fut  son  disciple.  Il  se  fit  chrétien  sous 
l'empire  de  Dioclétien ,  et  signala  son  entrée  dans 
la  religion  par  ses  Livres  contre  les  Gentils,  Rome, 
1542,  in-fol.;  Amsterdam,  1651,  in-4.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris ,  1666 ,  à  la  suite  des 
Œuvres  de  saint  Cyprien.  U  n'était  pas  encore  bap- 
tisé lorsqu'il  composa  cet  ouvrage;  et  ne  pouvant 
pas  être  parfaitement  instruit  de  nos  mystères  ,  il 
lui  échappa  quelques  méprises.  Dom  Le  Nourry  et 
dom  Cellier  l'ont  justifié  sur  plusieurs  articles.  Le 
père  Petau  a  jugé  trop  sévèrement  quelques-unes 
de  ses  expressions  touchant  le  mystère  de  la  Tri- 
nité. Ce  qu'il  dit  contre  le  paganisme  est  assez,  so- 
lide ;  ses  preuves  pour  le  christianisme  sont  moins 
heureuses.  U  a  dans  son  style  la  véhémence  et  l'é- 
nergie des  Africains  ;  mais  il  écrit  souvent  en  pro- 
fesseur de  rhétorique.  Il  emploie  des  termes  durs , 
emphatiques ,  et  des  phrases  obscures  et  embarras- 
sées. Saint  Jérôme  raconte  qu'avant  sa  conversion 
il  était  un  des  plus  ardents  sectateurs  du  paganisme; 
qu'il  était  très-habile  dans  la  théologie  païenne ,  et 
très-ennemi  du  christianisme ,  auquel  il  fut  appelé, 
ajoute  ce  Père ,  par  des  avertissements  que  le  ciel 
lui  donna  en  songe  (somniis  compulsus).  Les  histo- 
riens les  plus  estimés  rapportent  divers  exemples 
de  conversions  qui  s'opérèrent  dans  ces  temps  ora- 
geux pour  l'Eglise ,  en  conséquence  des  songes  ou 
des  visions  envoyés  d'une  manière  surnaturelle.  On 
peut  voir  nommément  ce  que  dit  Eusèbe,  liv.  6, 
ch.  5 ,  de  saint  Basilide ,  soldat.  Mais  rien  de  plus 
remarquable  que  ce  qu'a  écrit  le  savant  et  solide 
Origène  (Lib.  contra  Celsum).  «.  Plusieurs,  dit-il, 


»  ont  embrassé  le  christianisme  par  l'esprit  de  Dieu, 
»  qui  frappait  leurs  âmes  d'une  impression  subite, 
»  et  qui  leur  envoyait  des  visions  tant  le  jour  que 
»  la  nuit ,  ensorte  qu'au  lieu  de  rejeter  la  parole 
»  divine ,  ils  devenaient  disposés  à  y  conformer  leur 
»  vie.  J'en  ai  vu  plus  d'un  exemple...  Je  prends 
»  Dieu  à  témoin  que  mon  but  est  de  faire  aimer  la 
»  religion  de  J.-C.,  non  par  des  contes  inventés  à 
»  plaisir  ;  mais  par  la  vérité  et  par  le  récit  de  ce 
»  qui  est  arrivé  en  ma  présence.  »  Arnobe  mourut 
vers  320.  Trithème  a  eu  tort  de  lui  attribuer  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes,  il  est  d' Arnobe  le 
Jeune ,  qui  suit. 

ARNOBE  LE  JEUNE ,  que  l'on  croit  Gaulois  d'o- 
rigine, était,  dit-on,  moine  de  Lérins,  vers  460, 
ou ,  selon  d'autres ,  un  de  ces  prêtres  de  Marseille 
qui  attaquèrent  quelques  points  de  la  doctrine  de 
saint  Augustin  et  de  ses  disciples  dans  le  y*  siècle. 
11  est  auteur  d'un  Commentaire  sur  tout  le  texte  du 
Psautier,  qui  parut  à  Bâle ,  1537  et  1560,  in-8  ;  à 
Paris ,  1539 ,  in-8 ,  et  enfin  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Les  autres  ouvrages  qu'on  lui  attribue  De 
sont  pas  de  lui.  Le  semi-pélagianisme  reproché  à 
cet  auteur ,  est  particulièrement  fondé  sur  le  pas- 
sage suivant  :  De  même  que  la  grâce  précède  la  vo- 
lonté, la  volonté  précède  aussi  la  grâce  ;  car  vous 
n'êtes  pas  baptisé  avant  de  vouloir  croire.  Les  au- 
teurs del'Eglise  gallicane  remarquent  qu'on  peut 
donner  à  ces  paroles  un  sens  catholique  ;  d'autres 
en  ont  jugé  moins  favorablement. 

*  ARNOLD,  archevêque  et  électeur  de  Mayence, 
élu  l'an  1153.  Quelques  historiens  prétendent  qu'il 
était  d'abord  prévôt  de  Mayence,  et  qu'ayant  été 
envoyé  à  Rome  par  l'archevêque  Henri  Ier,  pour 
défendre  celui-ci  contre  des  accusations  qui  avaient 
été  portées  devant  le  pape,  il  corrompit  deux  car- 
dinaux ,  et  fit  si  bien  que  le  pape  déposa  Henri ,  et 
nomma  Arnold  à  sa  place.  S'il  est  vrai  qu'il  fût 
parvenu  à  ce  haut  rang  par  une  semblable  perfidie, 
il  en  fut  cruellement  puni  :  à  la  suite  d'une  vio- 
lente discussion  qu'il  eut  avec  les  bourgeois  de 
Mayence ,  au  sujet  de  certains  privilèges ,  il  fut  mas- 
sacré par  le  peuple ,  dans  le  cloître  de  St.-Jacques  ; 
son  corps ,  après  avoir  été  traîné  nu  dans  les  rues, 
fut  jeté  sur  un  tas  de  fumier,  mis  en  morceaux  et 
enseveli  sans  honneur.  L'empereur  Frédéric  l*1", 
auprès  duquel  il  jouissait  d'une  grande  faveur,  tira 
de  ce  meurtre  une  vengeance  non  moins  cruelle  : 
s'étant  rendu  à  Mayence,  trois  ans  après,  il  con- 
damna à  mort  les  trois  principaux  chefs  de  la  sé- 
dition ,  fit  raser  les  remparts  et  le  cloître  de  St.-Jac- 
ques ,  anéantit  tous  les  privilèges  de  la  ville ,  et  la 
convertit  en  une  vaste  solitude.  Elle  resta  trente- 
six  ans  dans  cet  état.  Christian  U,  l'un  des  succes- 
seurs d'Arnold ,  a  écrit  sa  vie. 

ARNOLD-MELCHTAL.  Voy.  Melchtal. 

ARNOLD  (  Geoflroi  ou  Godefroi),  ministre  de 
Perleberg  et  historiographe  du  roi  de  Prusse ,  na- 
quit à  Annaberg  dans  l'Estzgeburg,  le  5  septembre 
1665.  Il  fut  l'un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la 
secte  des  piétistes ,  secte  protestante  d'Allemagne , 
qui  se  pique  d'être  plus  régulière  que  les  autres.  U 
mourut  en  1714.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  VE- 
glise  et  des  hérésies,  Leipsig,  1700,  in-8,  qui  lui 
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attira  beaucoup  de  traverses.  Son  Histoire  de  la 
théologie  mystique  est  presque  le  seul  ouvrage  qu'il 
ait  écrit  en  latin.  11  en  a  composé  beaucoup  d'autres 
en  allemand ,  qui  ne  sont  lus  que  par  ceux  dont 
l'imagination  n'est  pas  mieux  réglée  que  celle  de 
l'auteur. 

*  ARNOLD  (Benoît),  général  américain,  est  un 
des  hommes  les  plus  fameux  qui  aient  figuré  dans 
la  guerre  de  l'indépendance.  Dès  que  sa  patrie  se  fut 
armée  contre  F  Angleterre,  il  embrassa  avec  cha- 
leur la  cause  de  la  liberté.  11  fut  bientôt  nommé 
colonel ,  grâce  à  sa  bravoure  qui  prenait  quelquefois 
le  caractère  de  la  témérité,  et  s'empara  de  Ticon- 
déroga ,  de  concert  avec  le  brigadier  Allen.  A  la 
tête  d'un  détachement ,  il  se  signala  dans  l'hiver  de 
4775,  par  une  marche  des  plus  savantes,  au  milieu 
des  glaces  et  dans  les  montagnes  inhabitées  du 
Maine.  Mais,  blessé  à  la  jambe  devant  Québec,  il  fut 
obligé  de  quitter  l'armée ,  et  les  Américains,  privés 
de  ses  talents ,  se  retirèrent.  Dès  qu'il  fut  guéri ,  il 
revint  se  mettre  à  la  tête  de  ses  concitoyens,  et 
ramena  la  victoire  avec  lui.  11  battit  complètement 
les  Anglais  dans  un  combat  naval  qu'il  leur  livra 
sur  le  lac  de  Ghamplain,  et  fit,  sous  les  ordres  de 
Gates,  des  prodiges  de  valeur  dans  deux  batailles 
sanglantes  livrées  au  général  Burgoyne,  en  1777, 
à  la  suite  desquelles  toute  l'armée  anglaise  mit  bas 
les  armes.  Après  avoir  tant  fait  pour  sa  patrie ,  il 
ternit  sa  gloire  par  la  trahison.  Lorsque  les  Anglais 
eurent  évacué  Philadelphie  en  1778,  Arnold  en  fut 
nommé  commandant.  Le  faste  dont  il  s'entoura,  le 
mépris  qu'il  affecta  pour  l'autorité  civile ,  lui  atti- 
rèrent la  haine  de  ses  concitoyens,  et  ses  extor- 
sions odieuses  achevèrent  de  lui  faire  perdre  ses 
droits  à  l'estime  générale.  I)  fut  accusé  de  péculat 
devant  l'assemblée  de  Pensylvanie ,  et  condamné  à 
être  publiquement  réprimandé  par  le  général  Was- 
hington. Dès  lors  il  forma  des  projets  de  vengeance, 
quoiqu'il  parût  vouloir  réformer  sa  conduite.  U  de- 
manda et  obtint  le  commandement  du  poste  im- 
portant de  West-Point ,  situé  dans  le  voisinage  de 
New-Yorck ,  quartier-général  de  l'armée  anglaise. 
Arnold  entama  bientôt  des  relations  avec  le  général 
anglais  Clinton  qui  lui  envoya  son  aide-de-camp , 
le  major  André,  pour  traiter  des  conditions  aux- 
quelles il  lui  livrerait  la  place  de  West-Pôint.  Mais 
André  fut  pris  et  mis  à  mort.  Arnold  voyant  son 
crime  découvert,  s'évada  et  se  rendit  à  l'armée  an- 
glaise ,  où  il  servit  en  qualité  de  major  général.  Im- 
placable dans  sa  vengeance ,  après  avoir  publié  des 
proclamations  où  il  essayait  de  se  justifier,  il  dévasta 
sa  patrie,  et  lui  fit  une  guerre  de  brigand ,  jusqu'au 
moment  où  l'indépendance  des  Etats-Unis  fut  enfin 
reconnue.  11  se  retira  alors  en  Angleterre ,  et  il  y 
mourut  en  1801 .  On  lui  éleva  un  superbe  monument 
en  marbre  à  Westminster.  Arnold  demanda  un  jour 
à  un  prisonnier  américain  quel  serait  le  traitement 
qu'on  lui  ferait  subir,  s'il  tombait  au  pouvoir  des  in- 
dépendants :  «  On  couperait,  lui  répondit  le  prison- 
»  nier,  cette  jambe  blessée  pour  le  service  de  la  patrie, 
9  et  on  l'enterrerait  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ; 
9  le  reste  de  votre  corps  serait  pendu.  »  Barbé-Mar- 
bois,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Révolte  d'Arnold,  a 
donné  des  détails  très-curieux  sur  ce  personnage. 


*  ARNOLD  (Georges-Daniel  ),  né  à  Strasbourg  le 
18  février  1780,  et  mort  doyen  de  la  faculté  de  droit 
de  cette  ville,  alla  perfectionner  dans  les  principales 
universités  d'Allemagne ,  l'éducation  qu'il  avait  re- 
çue dans  sa  ville  natale.  Nommé  en  1806  professeur 
de  code  civil  à  Coblentz ,  il  voulut ,  avant  d'entrer 
en  fonctions ,  visiter  l'Italie  où  il  fit  une  étude  spé- 
ciale de  l'histoire  des  progrès  de  la  jurisprudence. 
En  1811  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  droit  Romain 
à  Strasbourg,  et  fit  preuve,  dans  ses  leçons,  d'une 
grande  érudition.  Un  tempérament  robuste  et  une 
sobriété  parfaite  semblaient  lui  promettre  une  longue 
vieillesse ,  lorsqu'il  fut  enlevé  le  18  février  1829  par 
une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  On  lui  doit  : 
Elementa  juris  civilis  Justinianei,  cum  Codice  iVo- 
poleoneo  et  reliquis  legum  eodicibus  collaia ,  Stras- 
bourg, 1812,  in-8.  Cet  ouvrage,  spécialement  des- 
tiné aux  élèves,  est  un  manuel  très-utile.  Notice  lit- 
téraire  sur  les  poètes  alsaciens ,  Paris ,  1 806,  in-8  ;  le 
Lundi  de  la  Pentecôte,  comédie  en  5  actes  et  en  vers, 
en  dialecte  strasbourgeois.  Arnold  a  fourni  d'excel- 
lents articles  à  divers  recueils  périodiques ,  tels  que 
le  Magasin  Encyclopédique,  la  Thémis,  etc. 

ARNOLÛUS  (Nicolas),  ministre  protestant  né 
en  1618,  à  Lesna,  en  Pologne,  parcourut  diffé- 
rentes villes,  croyant  par  ces  sortes  de  pèleri- 
nages perfectionner  ses  talents,  et  fut  recteur  en 
1639  de  l'école  de  Jablonow.  Nommé,  en  1631, 
professeur  de  théologie  à  Franecker  dans  la  Frise , 
et  trois  ans  après,  prédicateur  académique,  il  se  fit 
une  certaine  réputation  par  ses  sermons,  et  mourut 
en  1680.  On  a  de  lui  Réfutation  du  Catéchisme  des 
sociniens  ;  un  Commentaire  sur  l'Epitre  aux  Hébreux  ; 
un  ouvrage  intitulé  Lux  in  tenebris,  etc.,  Leipsig, 
1698,  in-8.  Cest  une  explication  des  passages  de 
l'Ecriture  dont  les  sociniens  abusaient.  Ce  qu'il  y  a 
d'estimable  dans  les  écrits  de  ce  prédicant,  c'est 
qu'au  lieu  de  s'acharner ,  à  l'exemple  de  ses  con- 
frères ,  contre  l'Eglise  catholique ,  il  tourne  presque 
toujours  ses  armes  contre  les  ennemis  de  la  divi- 
nité de  J.-C.  — Michel  Arnold  ,  un  de  ses  fils ,  mort 
le  28  mars  1738,  à  Harlem,  où  il  était  ministre  du 
saint  Evangile,  a  publié,  en  1680,  à  Franecker  : 
Codex  Talmudicus  Tamid.,  etc.,  avec  une  traduction 
et  un  commentaire.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans 
le  tome  V  de  la  Mishna  de  Surenhusius.  On  connaît 
encore  de  lui ,  en  hollandais,  des  Méditations  chré- 
tiennes, Harling,  1687,  in-12;  et  une  Oraison  fu- 
nèbre du  prince  Henri  Casimir,  Leuw,  1697,  in-4. 

ARNON,  chanoine  régulier,  florissait  dans  le 
xn*  siècle.  11  fut  doyen  de  la  communauté  de  Rei- 
cherspergh  en  Bavière,  et  mourut  le  50  janvier 
1175.  C'était  un  homme  recommandable  par  sa 
piété ,  sa  science  et  son  zèle  pour  la  réforme  des 
congrégations  de  chanoines  réguliers ,  comme  on 
le  voit  dans  un  ouvrage  intitulé  Scutwn  eanonico- 
rum,  où  il  parle  de  la  façon  de  vivre,  des  coutumes 
et  des  observances  des  chanoines  réguliers  de  son 
temps.  Il  y  a  beaucoup  de  piété  et  d'onction  dans 
cet  écrit  ;  il  y  soutient  que  l'état  de  chanoine  ré- 
gulier peut  être  aussi  parfait  que  celui  de  moine. 
Ce  n'est  pas  une  des  moindres  pièces  du  recueil 
publié  par  Raimond  Duelli,  sous  le  titre  de  Miscel- 
lanea,  Augsbourg,  1723,  in-4.  Arnon  ne  fut  pas 
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moins  zélé  pour  la  doctrine  de  l'Eglise  et  contre 
ceux  qui  l'attaquent.  11  composa  un  bon  ouvrage 
contre  Folmar ,  prévôt  de  Treifeinstein ,  en  Fran- 
conie,  qui  débitait  des  erreurs  touchant  l'eucharis- 
tie. On  peut  voir  sur  cet  ouvrage  la  Bibliothèque 
des  Pères,  édition  de  Cologne,  tom.  13,  et  YAuo- 
tarium  d'Aubert  Le  Mire. 

ARNOUL ,  fils  naturel  de  Carloman ,  roi  de  Ba- 
vière et  d'Italie ,  duc  de  Garinthie  l'an  880 ,  fut  dé- 
claré roi  de  Germanie  en  887 ,  et  couronné  empe- 
reur à  Rome  en  896.  11  avait  passé  en  Italie  pour 
s'emparer  de  la  succession  de  son  oncle ,  Charles  le 
Gros.  Il  eut  à  soutenir  plusieurs  guerres  contre  Gui, 
roi  d'Italie ,  qu'il  vainquit  :  aidé  par  les  Hongrois , 
il  défit  Zwentebold,  roi  de  Moravie.  Couronné  em- 
pereur par  le  pape  Formose ,  le  concile  de  Rome , 
en  898,  annula  son  élection.  Arnoul  se  vit  alors 
contraint  à  soutenir  de  nouvelles  guerres  :  il  mit  le 
siège  devant  Spolette.  On  prétend  qu'une  femme 
lui  fit  prendre  un  breuvage  empoisonné ,  par  un 
de  ses  domestiques ,  et  que  ce  poison  le  mina  len- 
tement. Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'il  repassa  les 
Alpes  pour  la  troisième  fois  avec  un  corps  malade , 
un  esprit  inquiet  et  une  armée  délabrée.  Il  mourut 
en  899 ,  devant  Fermo ,  dont  il  faisait  le  siège.  Il 
laissa  l'Allemagne  dans  une  grande  confusion.  Son 
fils ,  Louis  IV ,  lui  succéda  ;  et  sa  fille  Ghismonde 
fut  mère  de  Conrad  I. 

ARNOUL.  Voy.  Bavière  (  Arnould  ) ,  duc  de. 

ARNOUL  (saint),  évêque  de  Metz,  l'an  614, 
exerça  plusieurs  emplois  à  la  cour  de  Thodebert  II, 
roi  d'Austrasie.  Après  la  mort  de  son  épouse,  il 
entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  fut  nommé  à  l'é- 
vêché  de  Metz.  Clotaire  H  ayant  divisé  ses  états  en 
622,  et  fait  son  fils  Dagobert  roi  d'Austrasie,  il 
mit  saint  Arnoul  avec  Pépin  de  Landcn  à  la  tête 
du  conseil  du  jeune  prince.  Tandis  que  le  saint  eut 
part  aux  affaires ,  Dagobert  régna  avec  autant  de 
vertu  que  de  gloire  et  de  bonheur.  Mais  Arnoul  ne 
pouvant  résister  au  désir  qu'il  avait  de  ne  plus  s'oc- 
cuper des  choses  de  la  terre ,  alla  se  cacher  dans 
les  déserts  des  Vosges.  Saint  Arnoul  avait  eu  de 
Dode ,  sa  femme ,  deux  fils ,  dont  l'un  nommé  An- 
chise,  fut  père  de  Pépin  Héristel ,  qui  eut  pour  fils 
Charles  Martel ,  duquel  les  rois  de  France  de  la  se- 
conde race  sont  descendus.  La  vie  de  ce  saint 
évêque ,  écrite  avec  fidélité  par  son  successeur ,  a 
été  traduite  par  Arnauld  d'Andilly.  Saint  Arnoul 
mourut  le  46  août  641.  Ses  reliques  rapportées  à 
Metz ,  se  conservaient  dans  l'abbaye  de  son  nom.  Le 
Martyrologe  romain  fait  mention  de  lui  le  48  juillet  ; 
en  France,  on  célèbre  sa  fête  le  46  août.  — Un 
autre  Arnoul  ,  dont  la  vie  nous  est  presque  entiè- 
rement inconnue ,  prêcha  la  foi  parmi  les  Francs 
après  que  le  roi  Clovis  eut  été  baptisé  par  saint 
Rémi.  Ses  travaux  apostoliques  furent  traversés  par 
de  grandes  contradictions.  11  reçut  la  couronne  du 
martyre  dans  la  forêt  d'Yveline ,  entre  Chartres  et 
Paris.  Son  culte  est  fort  célèbre  à  Paris ,  à  Reims 
et  dans  toute  la  France.  La  fête  de  saint  Arnoul 
est  marquée  au  49  de  juillet  dans  le  bréviaire  de 
Reims. 

ARNOUL  (saint),  sorti  d'une  famille  illustre  de 
France ,  embrassa  la  profession  des  armes,  et  servit 


avec  distinction  sous  les  rois  Robert  et  Henri  1.  Il 
y  avait  trois  ans  et  demi  qu'il  vivait  de  la  sorte , 
lorsque  le  clergé  et  le  peuple  de  Soissons  le  deman- 
dèrent pour  évêque  aux  Pères  du  concile  que  le  lé- 
gat du  pape  Grégoire  VII  avait  assemblés  à  Meaux. 
Les  députés  du  concile  étant  venus  lui  faire  part  de 
son  élection,  il  leur  donna  la  réponse  suivante  : 
«  Laissez  un  pécheur  offrir  à  Dieu  quelques  fruits 
»  de  pénitence,  et  n'obligez  point  un  homme  tel 
)>  que  moi  à  se  charger  d'un  fardeau  qui  demande 
»  tant  de  sagesse.  »  11  fut  cependant  obligé  de  se 
rendre.  11  remplit  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat 
avec  un  zèle  incroyable.  Mais  l'impossibilité  de  cor- 
riger certains  abus  criants ,  et  la  crainte  du  compte 
qu'il  aurait  à  rendre  pour  lui  et  pour  les  autres, 
hii  firent  demander  la  permission  de  se  démettre. 
Il  fonda  depuis  un  monastère  à  Aldenbourg ,  ville 
alors  considérable  du  diocèse  de  Bruges,  située  du 
côté  d'Ostende.  11  y  mourut  sur  le  cilice  et  la  cendre 
en  4087.  Il  s'opéra  à  son  tombeau  plusieurs  mi- 
racles dont  la  vérité  fut  reconnue  par  le  concile  de 
Beau  vais,  en  4424. 

ARNOUL,  évêque  de  Lisieux  dans  le  xn«  siècle, 
défendit  hautement  Alexandre  III  et  saint  Thomas 
de  Cantorbéri.  11  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte 
avec  Louis  le  Jeune  en  4447,  et  revint  deux  ans 
après.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  se  démit  de  son 
évêché,  et  mourut  l'an  4484,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Victor  de  Paris ,  où  il  s'était  retiré.  On  a  de 
lui  un  volume  tfEpttres  écrites  avec  assez  d'élé- 
gance ;  elles  sont  surtout  remarquables  par  les  par- 
ticularités sur  l'histoire  et  sur  la  discipline  de  son 
temps.  Turnèbe  en  donna  une  édition  à  Paris  en 
4585 ,  in-8.  On  a  encore  de  lui  des  poésies  impri- 
mées avec  ses  lettres.  On  les  trouve  aussi  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

ARNOUL  (François),  dominicain,  natif  du  Maine, 
projeta ,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle ,  d'ériger 
un  ordre  de  chevalerie  propre  au  sexe ,  et  qui  éten- 
dit le  culte  de  la  sainte  Vierge.  Anne  d'Autriche , 
régente  de  France ,  à  qui  il  communiqua  son  des- 
sein ,  lui  donna  son  agrément.  Le  nouvel  institu- 
teur publia  en  4647,  à  Paris  et  à  Lyon ,  le  projet 
de  son  ordre  du  Collier  céleste  du  sacré  rosaire, 
composé  de  50  demoiselles  ;  mais  il  ne  put  trouver 
de  chevalières.  N'ayant  pu  être  fondateur ,  il  voulut 
être  du  moins  de  quelque  utilité.  Ayant  fait  l'essai 
de  divers  remèdes  qui  avaient  produit  de  bons  ef- 
fets ,  il  les  publia  sous  le  titre  de  Révélations  cha- 
ritables de  plusieurs  remèdes,  Lyon,  4654  ,  in-42  ;  il 
eut  soin  auparavant  de  les  faire  approuver  par  des 
gens  de  l'art. 

ARNOUL  ou  ARNULPH ,  évêque  de  Rochester , 
naquit  à  Beauvais,  vers  l'an  4050,  et  mourut  en 
4424. 11  laissa  un  livre  intitulé  Textus  Roffensis  ,  et 
quelques  autres  traités  insérés  dans  le  Spicilége. 
Ces  écrits  sont  intitulés  De  incestis  nuptiis  :  des 
Réponses  à  diverses  questions  de  Lambert ,  abbé  de 
Munster,  principalement  sur  le  corps  et  le  sang  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  etc. 

ARNOUL  DE  LENS.  Voy.  Lens  (Arnoul  de). 

*  ARNOULD  (Ambroise-Marie),  membre  de  diffé- 
rentes assemblées  législatives,  s'occupa  principale- 
ment de  finances ,  et  se  fit  peu  remarquer  jusqu'au 
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moment  de  la  réélection,  en  4795,  des  deux  tiers  des 
conventionnels.  Il  s'opposa  vivement  à  cette  mesure, 
et  devint  un  des  principaux  moteurs  des  événements 
de  la  journée  du  15  vendémiaire,  an  4.  Echappé  aux 
proscriptions  qui  la  suivirent ,  il  reparut  en  1798,  et 
fut  élu  au  conseil  des  Anciens.  L'année  suivante ,  li 
passa  à  celui  des  Cinq-cents,  et  devint,  dans  les  jour- 
nées des  48  et  19  brumaire,  membre  des  commis- 
sions législatives  chargées  de  donner  à  la  France  une 
nouvelle  constitution.  11  espérait  le  portefeuille  des 
finances ,  mais  il  fut  seulement  nommé  membre  du 
tribunat ,  et  il  en  devint  le  rapporteur  habituel  dans 
les  projets  de  finance.  En  1804,  il  se  prononça  en 
laveur  du  gouvernement  impérial,  et,  en  1807,  il 
fut  nommé  maître  des  comptes ,  place  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1812.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  de  la  Balance  du  commerce  et  des 
Relations  commerciales  extérieures  de  la  France, 
dans  toutes  les  parties  du  globe,  2ne  édition ,  Paris  , 
1795,  2  vol.  in -8 ,  avec  cartes  et  tableau,  ou  1  vol. 
in-4.  La  première  édition  était  de  1791 ,  et  il  en 
avait  produit  un  extrait ,  en  1794,  sous  ce  titre  : 
Point  de  terrorisme  contre  les  assignats  >  ou  Triple 
union  entre  la  foi  publique  et  ^intérêt  des  finances 
et  du  commerce,  in-8;  Système  maritime  politique 
des  Européens  pendant  le  dix-huitième  siècle ,  1797, 
in-8;  Mémoires  sur  différents  sujets  relatifs  à  la  ma- 
rine, 1 799,  in-8  ;  Histoire  générale  des  finances  de- 
puis le  commencement  de  la  monarchie,  1806 ,  in-4. 
*  ARNOULD  (Jean-François  Mussot,  plus  connu  sous 
le  nom  d'  ),  né  à  Besançon  en  1734,  fut  en  France 
l'un  des  créateurs  de  la  pantomime.  Fils  d'un  avo- 
cat au  Parlement ,  et  destiné  lui-même  au  barreau, 
il  ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  d'un  état  pour  lequel 
il  ne  se  sentait  aucun  penchant ,  et  s'enfuit  à  Paris 
où  il  s'engagea  dans  une  troupe  de  comédiens  ;  ce 
fut  alors  qu'il  quitta  son  nom  de  famille  pour 
prendre  celui  d'Arnould.  11  ne  tarda  pas  à  obtenir 
dans  cette  nouvelle  carrière  tous  les  succès  les  plus 
capables  de  flatter  son  amour-propre  ;  la  réputation 
de  l'auteur  dramatique  effaça  pourtant  encore  chez 
lui  celle  de  l'acteur  aimé  du  public.  Arnould  est 
mort  à  Paris  sur  la  fin  de  1795,  laissant  un  grand 
nombre  de  pièces  représentées  sur  les  divers  théâtres 
forains ,  et  dont  voici  les  principales  :  le  Savetier 
dupé  ;  le  Testament  de  Polichinelle  ;  Monnaie  fait 
tout  ;  Robinson  Crusoé  ;  Yarbre  de  Cracovie  ;  les  trois 
Rivaux;  Âlcimatendre ,  parodie  â'Alcimadure ;  le 
Meunier   gaulois,  parodie   à'Iphigénie;   La  bonne 
femme,  parodie  à'Alceste;  la  Complainte  des  Bar- 
mécides,  parodie  de  la  tragédie  de  Laharpe.  (  Cette 
dernière  eut  un  prodigieux  succès.  )  Les  Fourberies 
de  Sganarelle;  Le  nouveau  festin  de  Pierre  ;  Les  deux 
n'en  font  qu'un,  etc.,  etc.  On  attribue  aussi  à  Ar- 
nould YAlmanach  des  petits  spectacles  de  Paris,  9 
vol.  in-4  6. 

•  *  ARNOULT  (  le  père  Jean-Baptiste  ),  né  à  Besan- 
çon en  4689 ,  et  mort  dans  cette  ville  en  1753 ,  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  :  Recueil  de  proverbes 
français ,  italiens  et  espagnols ,  intitulé  Traité  de  la 
prudence,  Besançon,  1733,  in -12.  L'auteur  se  cacha 
sous  le  nom  d'Antoine  Dumont  pour  éviter  les  dés- 
agréments que  n'auraient  pas  manqué  de  lui  attirer 
les  plaisanteries  qu'il  s'y  était  permises  contre  les 


jansénistes,  puissants  à  cette  époque;  Traité  de  la 
grâce ,  4738,  in-8  :  Le  Précepteur  :  ce  sont  huit  traités 
ainsi  intitulés,  Grammaire  francèze,  ortographe 
francèze,  Eléments  d'aritmétique,  Abrégé  de  la  Cro- 
nologie,  de  la  Géografie,  Eléments  de  la  religion  chré- 
tienne, et  art  de  se  santifier,  Besançon ,  4747,  in-4. 
On  voit  que  le  système  d'orthographe  de  quelques 
novateurs  modernes  avait  été  déjà  trouvé  par  un 
jésuite  du  milieu  du  siècle  dernier.  Arnoult  se  pro- 
posait de  l'appliquer  à  d'autres  ouvrages  qui  n'ont 
pas  paru. 

*  ARNOUX,  ou  ARNOULX  (François),  né  en  Pro- 
vence au  commencement  du  xvna  siècle ,  exerça  la 
profession  d'avocat  au  parlement  d'Aix.  11  a  laissé 
divers  ouvrages  ascétiques  plus  remarquables  par 
la  singularité  de  leurs  titres  que  par.  le  mérite  des 
idées  ou  du  style.  Les  plus  connus  sont  :  l'Hercule 
chrétien  ;  les  Etats  généraux  convoqués  au  ciel  ;  la 
Poste  royale  du  Paradis  ;  Y Echelle  de  Paradis  pour, 
au  sortir  de  ce  monde ,  escheller  les  deux,  • 

*  ARNTZÉNIUS  (  Jean  ) ,  fils  de  Henri  Arntzénius 
'  qui  fut  successivement  directeur  des  gymnases  de 

Wesel ,  d'Arnheim  et  d'Utrecht,  joignit  l'étude  de  la 
jurisprudence  à  celle  des  lettres.  11  suivit  les  leçons 
d'un  célèbre  professeur  aux  universités  d'Utrecht  et 
de  Leyde ,  et  ses  cours  n'étaient  pas  encore  termi- 
nés, quand  les  magistrats  de  Nimègue,  sur  son  ex- 
cellente réputation,  lui  offrirent  la  direction  des 
petites  écoles  de  leur  ville.  Avant  d'exercer  ces  fonc- 
tions, Arntzénius  prit  à  Utrecht  le  degré  de  docteur 
en  droit ,  et  soutint  à  cette  occasion,  en  juillet  4726, 
une  thèse  :  De  nuptiis  inter  fratrem  et  sororem,  im- 
primée la  même  année  à  Nimègue.  En  4728 ,  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à  l'a- 
thénée de  Nimègue;  et  l'université  de  Franecker  lui 
donna,  en  4742,  la  chaire  de  Burmann.  Ce  philo- 
logue estimable  a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  Dis- 
sertationes  de  colore  et  tinctura  comarum  et  de  civi- 
tate  Romand  apostoli  Pauli9  Utrecht,  4725,  in-8; 
Oratio  de  delectu  scriptorum  quijuventuti  inscholis 
prœlegendi sunt ,  Nim.,  4726,  in-4;  Oratio  de  causis 
corruptœ  eloquentiœ,  Nim.,  4728,  in-4;  des  éditions 
de  Y  Histoire  Romaine  d'Aurélius  Victor,  Amster- 
dam, 4735,  in-4;  du  Panégyrique  de  Pline,  Amst., 
4  738 ,  in-4  ;  du  Panégyrique  de  Pacatus,  Amst.,  4  753, 
in-4.  11  a  dirigé  une  réimpression  des  Semestria  de 
Faur  de  Saint-Jory,  Franecker,  4757,  in-fol.;  ses 
poèmes  latins  et  trois  Discours  ont  été  publiés  après 
sa  mort,  par  son  fils,  Leuw.,  4762,  in-8.  Jean 
Arntzénius  mourut  en  4759.  Il  était  né  à  Wesel , 
en  4702. 

*  ARNTZÉNIUS  (Othon),  frère  du  précédent,  né 
en  4703  à  Arnheim,  et  mort  en  4763,  professa  les 
belles-lettres  à  Utrecht ,  à  Goude,  à  Delft ,  et  enfin  à 
Amsterdam.  Son  premier  ouvrage  est  une  disser- 
tation De  milliario  aureo,  Utrecht,  4728,  in-4, 
réimprimée  dans  le  Trésor  de  dissertations  choisies, 
de  Gérard  Œlrichs,  Leipsig,  4769.  En  4735,  il 
donna  à  Utrecht  une  bonne  édition  Variorum  des 
Distiques  de  Caton.  Elle  reparut  à  Amsterdam,  4754, 
augmentée  de  deux  Dissertations  de  Withof  sur  l'au- 
teur et  le  texte  des  Distiques.  On  connaît  encore  de 
lui  quelques  harangues  académiques  :  Pro  latina  eru- 
ditorum  lingua,  Goude,  4737,  in-4  ;  De  grœca  latini 


serments  origine ,  etc.,  Délit,  4744  ,  in-4;  De  Mer- 
eurio,  etc.,  Amsterd.,  4746,  in-4.  J.-H.  Arntzénius, 
son  neveu,  possédait  en  manuscrit  ses  remarques  et 
ses  corrections  sur  le  Pseudo-Hégésippe. 

♦  ARNTZÉNIUS  (Jean-Henri),  fils  de  Jean  Arnt- 
zénius,  naquit  à  Nimègue,  en  4754.  Comme  son 
père  et  son  oncle,  il  suivit  avec  honneur  la  carrière 
de  F  éducation  publique.  Après  avoir  professe  dans 
les  écoles  de  Leuwarde  et  de  Zutphen,  il  obtint  une 
chaire  de  droit  dans  l'université  de  Groningue,  et 
passa  de  là  à  celle  d'Utrecht.  Parmi  ses  ouvrages 
qui  sont  nombreux  nous  citerons  :  Dissertation  phi- 
lologicc-juridique  sur  la  loi  De  in  jus  vocando,  Frane- 
cker,  4  755 ,  in-4  ;  elle  a  été  réimprimée  à  la  suite 
de  ses  Miscellanea  ;  un  Discours  sur  l'importance  des 
itiscriptions  et  des  pierres  savantes  (  Lapidum  eru- 
ditorum),  Leuw.,  4760,  in-4;  une  édition  des  Poé- 
sies de  Sédulius,  avec  les  notes  Variorum,  Leuw., 
4761,  in-8;  un  Discours  de  Natations  et  incrementis 
gymnasii  Leovardiensis ,  Leuw.,  4  762,  in-4  ;  Miscel- 
lanea, Utrecht,  4765,  in-8;  une  édition  des  Poésies 
d'Arator,  Zutph.,  4769,  in-8  ;  un  discours  De  legibus' 
quibusdam  regiis,  civilis  apud  Romanos  sapientiœ 
fonte,  Gron.,  4774 ,  in-4  ;  Institutiones  Juris  Belgicij 
Gron.,4783,  et  la  2»  partie,  Utrecht,  4788,  in-8; 
une  édition  des  Panegyrici  veteres ,  2  vol.  in-4, 
Utrecht,  4790,  4797;  une  Lettre  critique,  adressée 
à  Ruard,  sur  Pindare-Thebanus.  Cet  écrivain  est 
mort  le  7  avril  4797,  avec  la  réputation  d'un  philo- 
logue laborieux  et  savant. 

+  ARNU  (Nicolas),  religieux  dominicain,  né  à 
Mérancourt,  près  de  Verdun,  en  4629,  perdit  de 
bonne  heure  ses  parents.  Pour  échapper  aux  mau- 
vais traitements  de  son  tuteur,  il  vint  à  Paris;  un 
seigneur  catalan  se  l'attacha,  et  l'emmena  à  Perpi- 
gnan, oh  le  jeune  Arnu  fit  sa  rhétorique.  U  se  fit 
dominicain  en  4644,  et  devint  ensuite  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie.  Le  père  Rocca  Hersi 
l'appela  à  Rome ,  et  lui  donna  une  chaire  dans  le 
collège  de  Saint-Thomas.  Arnu  obtint  plus  tard  une 
chaire  de  métaphysique  à  Padoue,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  4692.  U  a  laissé  :  Clypeus  philosophiœ 
thomisticœ,  Béziers,  4672,  8  vol.  in-8;  Doctor  an- 
gelicus  divus  Thomas,  divinœ  voluntatis  et  sut 
ipsius,  etc.,  interpres ,  4  vol.  in-4 2.  Ce  religieux 
publia  encore  un  ouvrage  qui  renferme  des  ré- 
flexions sur  la  ligue  formée  entre  l'empereur  et  le 
roi  de  Pologne  contre  le  Grand-Seigneur,  et  qui  lui 
valut  une  réputation  de  bizarrerie  et  de  singularité, 
à  cause  de  quelques  prédictions  sur  la  ruine  pro- 
chaine de  l'empire  ottoman. 

ÀRONCE  ou  ARUNS,  petit-fils  de  Tarquin  l'An- 
cien ,  et  frère  de  Tarquin  le  Superbe,  épousa  Tu  llia, 
fille  de  Servius-Tullius ,  princesse  pleine  de  cruauté 
et  d'ambition ,  qui  se  défit  de  son  mari  vers  l'an  436 
avant  J.-C,  et  se  maria  ensuite  à  son  beau-frère 
Tarquin ,  dont  le  caractère  était  également  furieux 
et  emporté. 

ARONCE ,  fils  de  Tarquin  le  Superbe ,  et  de  la 
cruelle  Tullia ,  fut  chassé  de  Rome ,  Tan  509  avant 
J.-C.,  avec  toute  sa  famille;  quelque  temps  après , 
il  fut  tué  par  Brutus  dans  un  combat. 

ARPAJON  (Louis,  marquis  de -Séverac ,  duc  d'), 
se  distingua  au  siège  de  Montauban  en  4621,  con- 
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«  tribua  beaucoup  à  sauver  Casai ,  le  Montfbrrat  et  le 
Piémont ,  se  trouva  à  la  prise  de  plusieurs  villes  en 
Franche-Comté,  se  rendit  maître  de  Lunéville  et 
de  quelques  autres  places,  et  mit  toute  la  Guienne 
dans  le  devoir  en  1642.  Trois  ans  après,  le  sultan 
Ibrahim  menaçant  l'ile  de  Malte ,  Arpajon  alla  of- 
frir ses  services  au  grand-maître,  qui  le  fit  chef  de 
ses'  conseils ,  et  généralissime  des.  armées  de  la  re- 
ligion (on  appelait  ainsi  Tordre  ).  Le  grand-maitre 
Jean-Paul  Lascaris  et  son  ordre ,  pénétrés  de  recon- 
naissance pour  le  zèle  avec  lequel  il  avait  pourvu  à 
la  sûreté  de  Malte,  lui  accordèrent,  pour  lui  et  pour 
ses  descendants  aînés,  le  privilège  de  mêler  à  leurs 
armes  celles  de  la  religion,  de  nommer  chevalier  ea 
naissant,  au  choix  du  père,  un  de  leurs  enfants, 
qui  serait  grand'eroix  à  l'âge  de  46  ans.  Ce  privi- 
lège, après  l'extinction  des  mâles,  fut  continué  à  la 
fille  du  dernier  rejeton  de  cette  famille,  mariée  au 
comte  de  Noailles  ;  et  il  devait  passer  aux  filles,  au 
défaut  des  garçons.  Louis  d' Arpajon,  revenu  en 
France ,  fut  envoyé  ambassadeur  extraordinaire  en 
Pologne,  auprès  de  Ladislas  IV,  et  après  la  mort 
de  ce  prince,  il  favorisa  l'élection  de  Casimir  son 
successeur.  Louis  XIV  le  fit  duc  en  4651 .  U  mourut 
à  Séverac,  une  de  ses  terres,  en  4679. 

*  ARPE  (Pierre-Frédéric),  né  en  4682  à  Kiel, 
capitale  du  duché  de  Holstein ,  occupa  pendant  quel- 
ques années  une  place  de  professeur  en  droit  dans 
sa  patrie,  et  se  retira  ensuite  à  Hambourg,  où  il 
vécut  sans  emploi  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  4748. 
Ses  principaux  ouvrages,  dont  quelques-uns  annon- 
çait, comme  le  titre  le  fait  entendre,  des  sentiments 
très-hétérodoxes ,  sont  curieux  et  recherchés.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  les  suivants  :  Bibliotfuca 
fatidicaf  sive  Muséum  scriptorum  de  divinatione,  4  7i  4 , 
in-8;  Apologia  pro  Jul.  Cœsare  Vanino,  47J2,  ré- 
imprimée en  4718,  in-8  ;  Theatrum  fati,sive  Notitia 
scriptorum  de  providentia,  foriuna  et  fato,  4712, 
in-8  ;  Diatriba  de  prodigiosis  natures  et  artis  operi- 
bus,  talismana,  et  amuleta  dictis,  cum  recensione 
scriptorum  hujus  argumenti,  4747,  in-8;  Laicus 
veritatis  vindex,sive  de  jure  laicorum  prœcipue  Ger- 
manorum  in  promovendo  religionis  negotio,  2e  édit. 
4720, in-4;  Feriœ  œsttvaks,  sive  scriptorum  suorum 
historia,  4726.  (Test  le  catalogue  des  ouvrages 
qu'Arpe  avait  publiés,  ou  se  proposait  de  publier; 
Themis  cimbrica,  sive  de  Cimbrorum  et  vicinanm 
gentium  antiquissknis  instituais,  4737,  in-4.  On 
lui  attribue  une  réponse  à  la  dissertation  de  La 
Monnaye  sur  le  livre  des  Trois  Imposteurs,  et 
M.  Renouard  le  regarde  comme  l'auteur  de  l'ou- 
vrage publié  en  français  sous  le  titre  de  Traité 
des  trois  Imposteurs  ;  mais  c'est  sans  fondement. 
Cet  écrit,  qui  circule  en  France  depuis  4769,  n'est 
autre  que  l'esprit  de  Spinosa,  imprimé  à  la  suite 
de  sa  vie  en  4749,  in-8. 

ARPHAXAD,  fils  de  Sem ,  et  petit-fils  de  Nod,  né 
deux  ans  après  le  déluge ,  eut  pour  fils  Caînan ,  sui- 
vant les  Septante.  Josèphe  croit  qu'il  passa  le  Tigre, 
et  qu'il  se  fixa  dans  le  pays  appelé  d'abord  Arphaxa- 
tide ,  et  depuis  la  Chaldée. 

ARPHAXAD,  roi  des  Mèdes,  dont  il  est  parle 
dans  le  livre  de  Judith,  est,  suivant  la  commune 
opinion,  le  même  que  Phraortès,  fils  et  successeur  de 
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Déjocès,  roi  des  Mèdes.  Hérodote  dit  qu'il  assujettit 
premièrement  les  Perses,  et  qu'ensuite  il  se  rendit 
maître  de  tous  les  peuples  de  l'Asie ,  passant  succes- 
sivement d'une  nation  à  l'autre  ;  mais  qu'enfin  étant 
venu  attaquer  Ninive  et  l'empire  des  Assyriens ,  il 
fut  vaincu  et  mis  à  mort  par  Nabuchodonosor,  la 
22e  année  de  son  règne.  L'autorité  d'Hérodote  est  à 
la  vérité  très-faible,  mais  son  récit  parait  ici  s'ac- 
corder avec  le  livre  de  Judith ,  où  il  est  dit  qu'il  bâtit 
Ecbatane,  et  qu'il  fut  vaincu  dans  la  plaine  de 
Ragau.  (  Voy.  Montfaucon  ,  Vérité  de  l'histoire  de 
Judith.  ) 

ARPINO  (Joseph-César  d'),  né  au  château  d'Arpin 
en  1560,  est  connu  dans  l'école  de  peinture  sous  le 
nom  de  Josepin.  Son  père  Je  plaça,  dès  l'âge  de  13 
ans,  auprès  des  peintres  que  Grégoire  XIT1  employait 
pour  peindre  les  loges  du  Vatican.  On  le  faisait  servir 
à  préparer  les  palettes  et  broyer  les  couleurs.  Il 
montra  des  dispositions  si  heureuses ,  que  le  pape 
ordonna  que  tant  qu'il  travaillerait  au  Vatican ,  on 
lui  payât  un  écu  d'or  par  jour.  Le  pape  Clément  VHI 
ajouta  de  nouveaux  bienfaits  à  ceux  de  Grégoire  XIII. 
Il  le  fît  chevalier  du  Christ,  et  le  nomma  directeur 
de  Saint -Jean- de -Latran.  Arpino  suivit  en  1600  le 
cardinal  Aldobrandini ,  nommé  légat  à  l'occasion 
du  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis.  11  fut 
fait  chevalier  de  Saint-Michel.  Caravage,  son  ennemi 
et  son  rival ,  l'ayant  attaqué ,  Arpino  refusa  de  se 
battre  avec  lui,  parce  qu'il  n'était  point  chevalier. 
11  fallut,  pour  lever  cet  obstacle,  que  Caravage  allât 
à  Malte  se  faire  recevoir  chevalier  servant.  Arpino 
mourut  à  Rome  en  1640.  Peu  de  peintres  ont  mis 
autant  d'esprit  dans  leurs  idées.  Mais  son  coloris  est 
froid ,  et  ses  expressions  forcées.  Il  en  est  de  l'esprit 
en  peinture  comme  en  littérature,  rarement  il  s'ac- 
corde avec  la  liberté  et  le  feu  du  génie.  Les  mor- 
ceaux d'histoire  romaine  qu'on  voit  de  lui  au  Capi- 
tule sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Sa  bataille  entre 
les  Romains  et  les  Sabins  est  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  Le  roi  de  France  possède  trois  de  ses  ta- 
bleaux :  une  Nativité,  Diane  et  Actéon,  et  Y  Enlève- 
»«K  d'Europe.  Arpino  gravait  aussi  à  l'eau  forte. 

ARRAES  (Amador,)  Portugais,  né  en  1530,  à 
Bëja  dans  l'Alentéjo,  entré  chez  les  carmes  dé- 
chaussés à  Lisbonne,  en  1545,  se  fit  un  nom  par 
ses  leçons  de  théologie  et  ses  sermons,  et  gagna  les 
bonnes  grâces  du  cardinal  dom  Henri,  archevêque 
d'Evora,  qui  le  fit  son  coadjuteur.  En  1581,  Phi- 
lippe II  le  nomma  à  l'évêché  de  Porlalègre,  il  y  vé- 
cut en  saint  évêque.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  ne  vou- 
lant plus  songer  qu'aux  choses  éternelles ,  il  se  re- 
tira dans  le  couvent  de  son  ordre  à  Coïmbre ,  où  il 
mourut  en  1600.  On  a  de  lui  des  Dialogues  moraux, 
en  portugais ,  Coïmbre,  1589  et  1604. 

ARRHACHION  ou  ARRH1CHION ,  fameux  athlète, 
né  en  Arcadie,  avait  terrassé  deux  fois  à  Olympie 
dans  la  42e  et  la  43«  Olympiade ,(  612  et  608  avant 
W.  )  tous  ses  adversaires  au  pancrace.  La  dernière 
fois,  il  ne  lui  restait  plus  à  vaincre  qu'un  adver- 
saire qui  avait  eu  un  doigt  du  pied  rompu.  Celui-ci 
ayant  déclaré  qu'il  était  hors  de  combat ,  surprit 
Arrhachion ,  qui  avait  cessé  de  le  presser,  et  se  jeta 
sur  lui  avec  tant  de  violence ,  que  lui  serrant  en 
forcené  la  gorge  avec  ses  doigts ,  il  l'étrangla.  Les 


Eléens,  témoins  de  cette  ruse  perfide,  adjugèrent 
le  prix  au  cadavre  d' Arrhachion ,  qui  fut  déclaré 
vainqueur  après  sa  mort.  Que  penser  des  nations 
qu'on  nous  représente  tous  les  jours  comme  ver- 
tueuses et  sages ,  et  dont  la  plus  douce  satisfaction 
était  de  se  repaître  de  ces  scènes  de  meurtre  et 
d'horreur?  Et  combien  cette  pensée  devient  plus 
affligeante ,  en  considérant  que  dans  les  siècles 
éclairés  par  le  christianisme ,  on  a  renouvelé  ces 
spectacles  dans  les  joutes  chevaleresques ,  dans  les 
tournois ,  où  presque  toujours  l'arène  était  teinte 
du  sang  des  combattants  ?  Que  penser  encore  de  ces 
duels  journaliers,  que  les  gouvernements  semblent 
autoriser  en  les  tolérant  ?  La  manie  de  ces  affreux 
spectacles  est  souvent  le  fruit  du  débordement  des 
mœurs ,  toujours  suivi  de  plaisirs  sanguinaires  et 
atroces.  Voy.  Néron. 

*  ARRHEN1US  (  Jacob  ) ,  professeur  d'histoire  à 
Upsal,  né  à  Linkœping,  en  1642,  était  frère  de 
Claude  Arrhénius  CErnheilem ,  auteur  d'une  His- 
toire ecclésiastique  de  Suède,  estimée.  Il  fut  d'abord 
secrétaire  de  l'université  d'Upsal,  puis  obtint  la 
chaire  d'histoire.  En  même  temps ,  il  était  chargé 
des  finances  de  l'université,  à  laquelle  il  rendit 
des  services  importants  par  son  crédit  et  sa  pro- 
bité. 11  procura  à  la  bibliothèque  des  manuscrits 
précieux ,  et  fit  construire  l'édifice  où  elle  est  placée. 
Les  statuts  relatifs  à  l'organisation  et  à  la  police  in- 
térieure furent  rédigés  sous  sa  direction.  En  1716, 
il  demanda  à  être  remplacé  par  son  fils  dans  la 
chaire  d'histoire.  Il  mourut  en  1725,  dans  un  âge 
avancé.  Ses  ouvrages  sont  :  Patria  et  ejus  amor,  ex 
Cicérone  de  legibus ,  libri  2,  Upsal ,  1670;  Recueil  de 
cantiques,  en  Suédois,  Upsal,  1689;  Dissertations 
latines  sur  divers  sujets  d  histoire  et  de  littérature. 

ARRIAGA  (  Roderic  d'  ) ,  né  à  Logrono  en  Espagne, 
l'an  1592,  jésuite  en  1606,  professa  la  théologie  à 
Salamanque  et  puis  à  Prague  en  Bohême.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  1667  ;  on  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  un  Cours  de  philosophie,  imprimé 
à  Anvers  en  1632,  in-fol.  On  y  voit  une  grande 
force  de  raisonnement ,  quelquefois  un  peu  de  sub- 
tilité ,  mais  plusieurs  questions  agitées  de  son  temps 
en  demandaient.  (Voy.  Duws.)  Il  y  a  d'ailleurs  des 
vues  solides  et  favorables  aux  progrès  des  sciences. 
11  fait  l'éloge  de  ceux  qui  cherchent  à  étendre  les 
lumières  par  de  nouvelles  découvertes.  Une  Théo- 
logie, en  8  vol.  in-fol.  L'auteur  travaillait  au  neu- 
vième lorsqu'il  mourut.  Pour  être  long ,  il  n'est  pas 
toujours  clair  ;  voulant  mettre  ses  assertions  à  l'abri 
de  toute  attaque ,  il  allonge  ses  preuves ,  et  les  noie 
dans  les  moyens  trop  multipliés  de  les  défendre 
contre  les  agresseurs.  Sa  logique  et  sa  métaphysique 
sont  excellentes ,  mais  l'Ecriture  et  les  Pères  sont 
un  peu  négligés. 

ARRIAGA  (  Paul-Joseph  d'  ) ,  Espagnol ,  se  fit 
jésuite  en  1579.  11  passa  au  Pérou ,  et  fut  le  pre- 
mier qui  y  enseigna  la  rhétorique.  Il  eut  un  grand 
soin  des  missions,  et  en  établit  en  plusieurs  en- 
droits. 11  fut  recteur  du  collège  de  Lima  pendant 
24  ans  en  divers  temps.  En  1622 ,  s'étant  embarqué 
pour  repasser  en  Europe ,  son  vaisseau  fit  naufrage 
près  de  la  Havane ,  et  il  y  périt.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété ,  et  un  traité  fort  utile  aux 
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missionnaires,  sur  la  manière  de  travailler  à  la  con- 
version des  infidèles,  Lima,  1621 ,  in-4. 

ARRIE,  ou  plutôt  ARRIA,  dame  romaine,  cé- 
lèbre dans  l'antiquité  par  son  courage.  Cécinna 
Pétus,  son  époux,  lié  avec  Scribonien,  qui  avait 
fait  soulever  l'illyrie  contre  l'empereur  Claude ,  fut 
condamné  à  mort  pour  cet  attentat,  Tan  42  de  J.-C. 
Voyant  qu'elle  ne  pouvait  sauver  la  vie  de  son 
mari ,  elle  s'enfonça  un  poignard  dans  le  sein  ;  puis 
le  retirant:  Tiens,  dit-elle,  Pétus,  cela  ne  fait  au- 
cun  mal ,  et  ce  Romain  se  donna  la  mort  à  l'exemple 
de  sa  femme.  11  y  a  une  belle  épigramme  de  Mar- 
tial sur  cette  héroïne  forcenée. 

ARR1EN ,  poète  qui  vivait  du  temps  de  l'empereur 
Auguste  et  de  Tibère,  vers  Tan  14  de  J.-C.  On  le 
croit  auteur  d'un  poème  de  24  livres ,  dont  Alexandre 
le  Grand  est  le  héros. 

ARRiEN  (Flavius),  historien  grec,  natif  de  Ni- 
comédie ,  se  lit  un  nom  célèbre  sous  Adrien ,  Anto- 
nin  et  Marc-Aurèle ,  par  son  savoir  et  son  éloquence. 
On  l'appelait  le  nouveau  Xénophon.  Adrien  le  ut 
gouverneur  de  la  Cappadoce.  Il  battit  les  Alains  et 
arrêta  leurs  courses.  11  nous  reste  de  lui  7  livres  do 
Y  Histoire  d'Alexandre  le  Grand,  Leyde,  1604,  in -fol., 
Amsterdam,  1068  et  1757,  in-8,  cum  nolis  variorum. 
On  en  a  des  traductions  françaises  par  d'Ablan- 
court,  in-12,  et  par  Chaussard ,  Paris,  1802 ,  3  vol. 
in-8 ,  avec  atlas.  Il  est  moins  éloquent ,  mais  on  le 
croit  plus  véridique  que  Quinte-Curce.  Son  ouvrage 
est  très-estimé ,  parce  qu'il  avait  eu  recours  aux 
histoires  d'Alexandre  composées  par  Ptolémée ,  fils 
de  Lagus ,  et  par  Aristobule.  Arrien  parait  égale- 
ment versé  dans  la  science  militaire  et  dans  la  po- 
litique. Son  style  est  moins  doux  que  celui  de  Xé- 
nophon ,  auquel  on  le  comparait.  Epictète ,  philo- 
sophe stoïcien,  avait  été  son  maître.  Le  disciple 
publia  quatre  livres  des  Discours  de  ce  philosophe, 
Cologne,  1595,  in-8;  Londres,  1739,  2  vol.  in-4. 
On  a  encore  de  lui  le  Périple  du  Pont-Euxin ,  celui  de 
la  mer  Rouge,  une  Tactique  et  un  Traité  de  la  Chasse. 
Ces  derniers  ouvrages  ont  été  imprimés  en  grec  et 
en  latin,  avec  YEnchiridion  d'Epictète ,  Amsterdam , 
1683,  et  réimprimés  en  1750,  in-8.  C'est  Arrien 
qui  avait  dressé  cet  Enchiridion.  Son  traité  de  la 
chasse  a  été  traduit  en  français  par  Fermât ,  Paris , 
1680,  in-12.  Arrien  écrivit  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages ;  mais  ayant  été  perdus  pour  nous ,  il  est 
inutile  d'en  donner  la  nomenclature.  Sa  Tactique  a 
été  traduite  en  français  par  le  colonel  Guischard , 
et  insérée  dans  ses  Mémoires  militaires  sur  les  Grecs 
et  les  Romains,  1760,  2  vol.  in-8. 

*  ARRIGHETTI  (  Philippe  ) ,  gentilhomme  flo- 
rentin, né  en  1582,  fit  ses  études  dans  l'université 
de  Pise ,  et  ensuite  dans  celle  de  Padoue ,  où  il  ap- 
prit la  langue  grecque ,  la  philosophie  d'Aristote  et 
de  Platon ,  sous  les  plus  célèbres  professeurs  :  il  prit 
ses  degrés  en  théologie  dans  l'université  de  Florence. 
Peu  après,  le  pape  Urbain  VIII  le  nomma  chanoine 
pénitencier  de  la  cathédrale  de  la  même  ville  ;  il 
fut  ensuite  examinateur  synodal  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  27  novembre  1662.  Il  fut  un  des  membres 
les  plus  distingués  de  l'académie  florentine,  et  de 
celle  des  Altérati ,  parmi  lesquels  il  prenait  le  nom 
de  Fiaritof  et  pour  devise,  un  raisin  en  fleur  avec 


ces  mots  grecs  :  aote  àïàion  ,  Arrighetti  n'a  rien 
publié  ;  ses  différents  ouvrages  sont  restés  manu- 
scrits. Négri  en  a  donné  la  liste ,  Istor.  degli  scritL 
Fiorcntini,  pag.  166.  On  y  distingue  :  la  Retorica 
d'Aristotile ,  expliquée  en  cinquante-six  leçons  ;  la 
Poëtica  d*  Aristotile ,  traduite,  expliquée  et  recitée 
dans  l'académie  des  Svogliali  de  Pise  ;  quattro  Dis- 
corsi  Accademici,  cioè  del  Piacere,  del  Riso,  ddi 
lngegno,  e  dell*  Onore,  récités  dans  l'académie  flo- 
rentine ;  Sermoni  sacri,  volgari,  e  latini,  prononcés 
dans  diverses  églises  ou  assemblées  de  Florence; 
Vita  di  S.  Francesco  Saverio ,  extraite  de  la  relation 
faite  dans  le  consistoire  par  François-Marie,  cardinal 
del  Monte ,  etc. 

*  ARRIGONI  (  Pompée  ) ,  cardinal ,  naquit  à  Rome 
en  1552,  d'une  famille  noble,  et  étudia  dans  les 
universités  de  Pérouse ,  de  Bologne  et  de  Padoue. 
Le  roi  d'Espagne  le  choisit  pour  être  son  avocat  à 
Rome.  Sa  réputation  d'habile  jurisconsulte  lui  mé- 
rita la  confiance  de  Grégoire  X11I,  qui  le  nomma, 
en  1584,  avocat  consistorial,  et  plus  tard,  de  Gré- 
goire XIV  qui  le  fit  auditeur  des  causes  du  palais 
apostolique.  Clément  VIII  le  fît  cardinal-diacre  en 
1596 ,  et  après  avoir  été  dataire  sous  le  pontificat  de 
Léon  XI  et  de  Paul  V,  il  reçut  de  ce  dernier  pape 
l'archevêché  de  Bénévent,  en  1607.  Arrigoni  mou- 
rut à  Naples  en  1616.  Ses  restes  furent  transportés 
à  Bénévent,  et  inhumés  dans  l'église  métropoli- 
taine. On  distingue  parmi  ses  divers  ouvrages ,  un 
discours  latin  prononcé  à  Rome ,  le  25  juillet  iS88 
dans  le  consistoire,  sur  la  canonisation  de  Sanlo 
Diego  d'Alcala;  il  est  imprimé  avec  la  relation  de 
cette  canonisation,  Rome,  1588,  in-4.  On  lui  at- 
tribue encore  un  Discours  prononcé  en  1584,  en 
présence  de  Grégoire  XIII,  lors  de  la  momination 
des  cardinaux  Fondrati  et  Auguste  Valière,  et  plu- 
sieurs Lettres  qui  se  trouvent ,  dit -on ,  imprimées 
parmi  celles  de  Jean-Baptiste  Lauro ,  Cologne,  1624 , 
in-8.  Mais  Mazzuchelli  doute  de  l'existence  du  dis- 
cours ,  et  affirme  que  les  lettres  ne  se  trouvent  point 
parmi  celles  de  Lauro ,  dont  il  avait  l'édition  sous 
les  yeux. 

ARRINGTON.  Voy.  Harwngtoî*. 

ARROWSMITH  (Jean),  professeur  à  Cambridge 
en  1660 ,  est  auteur  de  plusieurs  bons  ouvrages.  On 
estime  surtout  sa  Tactica  sacra,  Cambridge,  1617, 
in-4. 

*  ARROWSMITH  (  Aaron  ) ,  éditeur  de  cartes  géo- 
graphiques ,  né  à  Londres  vers  le  milieu  du  xviii* 
siècle,  mort  en  1823.  11  s'était  occupé  toute  sa  vie 
de  géographie ,  et  il  y  avait  acquis  des  connaissances 
assez  étendues  ;  cependant  on  lui  reproche  des  in- 
exactitudes, ayant  souvent  admis  des  renseigne- 
ments qu'il  n'était  pas  à  même  de  vérifier.  Ses  map- 
pemondes, d'après  la  projection  de  Mercator,  sont  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux. 

ARRUBAL  (Pierre),  né  en  1559,  à  Cénicéros,  en 
Espagne,  aux  confins  de  la  Navarre  et  de  la  Vieille- 
Castille,  jésuite  en  1579,  professeur  de  théologie  à 
Salamanque  et  à  Rome ,  fut  chargé  de  soutenir  le 
molinisme  dans  les  congrégations  de  auxiliis ,  à  la 
place  de  Valentia,  qui  était  tombé  malade  pendant 
le  cours  de  cette  guerre  théologique.  11  mourut  en 
1603  à  Salamanque.  On  a  de  lui  2  vol.  de  Deo  uno 
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et  trino,  et  de  Ângelis,  écrits  avec  précision  et  clarté. 
*  ARROY  (Bésian),  docteur  de  Sorbonne  et  théo- 
logal de  Lyon ,  est  connu  par  quelques  ouvrages 
ui  supposent  du  travail  et  de  l' érudition.  On  a  de 
Questions  décidées  sur  la  justice  des  armes  des 
is  de  France  et  l'alliance  avec  les  hérétiques  et  les 
1634,  in-8  ;  Apologie  pour  l'église  de  Lyon, 
tre  les  notes  et  prétendues  corrections  sur  le  nou~ 
bréviaire  de  Lyon,  -1644,  in-8  ;  Briève  et  dévote 
ire  de  l'abbaye  de  Vile  Barbe,  Lyon,  1664,  in-12  ; 
us  Umtrœ-vallis  Vimiacœ  description  i  661 ,  in-4. 
^^  une  description  de  la  maison  de  campagne  de 
l^Bievêque  de  Lyon. 

SACES  1er,  roi  et  fondateur  de  la  monarchie 
tl^Barthes ,  issu  d'une  condition  très-basse ,  fut 
él^Bsur  le  trône  vers  Tan  552  avant  J.-C. ,  et  de- 
vi^Kussi  renommé  parmi  les  Parthes  que  Cyrus 
ch^Bes  Perses.  11  chassa  les  Macédoniens ,  battit  - 
les^Hiéraux  de  Séleucus ,  et  ce  prince  lui-même , 
qu^Ht  prisonnier.  Enfin  il  établit  solidement  cet 
em^H  d'Orient ,  qui  balança  depuis  la  puissance 
-roix^Be,  et  fut  une  barrière  d'airain,  que  les  vain- 
des  nations  ne  purent  forcer.  Les  successeurs 
de  c^B>i  furent  appelés  Arsacides. 

CES  II,  roi  des  Parthes,  succéda  à  son  père, 

et  f^Hcomme  lui  un  prince  belliqueux.  Tandis 
qu'j4^K>chus  le  Grand  était  engagé  dans  une  guerre 
ront^fttolémée,  roi  d'Egypte,  il  entra  dans  laMc- 
die,^Bs'en  rendit  maître.  Antiochus ,  lorsque  la 
guer^MTEgypte  fut  terminée ,  marcha  contre  le 
roi  ô^Varthes,  le  chassa  de  la  province  qu'il  avait 
cono^K ,  et ,  le  poursuivant  même  dans  ses  états , 
l'obl^H.  de  se  réfugier  en  Hyrcanie  ;  mais  Arsaces 
ayan^Assemblé  une  armée  de  40,000  hommes  de 
pied  ^Bde  20,000  chevaux  ,  revint  sur  ses  pas ,  et 
paru^B  Antiochus  un  ennemi  si  formidable ,  que 
ce  ro^Bestima  heureux  de  le  confirmer  dans  la  pos- 
sessi^Hu  pays  des  Parthes  et  de  l'Hyrcanie ,  sous 
la  s^H  condition  d'une  alliance  entre  eux.  On  ne 
sait^Bs  rien  de  l'histoire  d' Arsaces,  sinon  qu'il 
laiss^B>n  trône  à  son  fils  Arsaces  Priapatius. 

CES  T1RANUS ,  roi  catholique  d'Arménie  , 
fut  ^Bgé  par  Julien  l'apostat  de  l'accompagner 
con^Hes  Perses.  Après  la  mort  de  cet  empereur , 
Ars^H  combattit  ces  peuples  avec  assez  de  bon- 
heu^Hnais  Sapor  l'attira  sous  prétexte  d'alliance. 
H  T^Hta  même  à  un  festin,  et,  au  milieu  de  la  fête, 
il  l^Hcharger  de  chaînes  d'argent  et  enfermer  dans 
la  ^Hde  l'Oubli,  à  Ecbatane.  11  y  fut  ensuite  assas- 
sin^Hr  ordre  de  Sapor,  l'an  269  de  J.-C,  et  l'Ar- 
m^Hdevint  une  province  de  la  Perse. 

AC1US  (saint),  Persan  de  nation,  servit  dans 
le^Hnées ,  puis  devint  gouverneur  des  biens  de 
l'e^kreur.  Ayant  embrassé  le  christianisme  et  la 
vi^Bcétique ,  il  confessa  la  foi  et  souffrit  dans  la 
p^Hution  de  Licinius.  Dieu  lui  accorda  le  don  de 
r^Ktion.  11  prédit  un  grand  tremblement  de  terre, 
q^Jevait  faire  de  grands  ravages  dans  la  ville  de 
édie  ;  on  ne  voulut  pas  le  croire ,  mais  l'é- 
ent  justifia  sa  prédiction.  Le  tremblement 
eu  l'an  358.  Après  qu'il  fut  passé  ,  on  trouva 
int  homme  mort  dans  une  tour ,  dans  l'atti- 
d'un  homme  en  prières.  Lalande  (  Voy.  d7- 
,  tom.-l ,  p.  9),  fait  mention  d'une  prophétie 

Tome  I, 


de  la  même  nature ,  qui  précéda  la  ruine  de  la 
ville  de  Pleurs ,  écrasée  sous  une  montagne  le  26 
août  1618. 

ARSÈNE  ,  diacre  de  l'Eglise  romaine,  d'une  fa- 
mille illustre  et  d'un  rare  mérite ,  instruit  parfai- 
tement dans  les  lettres  divines  et  humaines,  menait 
à  Rome  une  vie  retirée  avec  une  sœur  qu'il  avait , 
lorsqu'il  fut  choisi  en  385 ,  par  le  pape  Damase , 
pour  être  précepteur  d'Arcadius  et  d'Honorius ,  fils 
de  l'empereur  Théodose.  Ce  prince  le  pria  de  re- 
garder ses  élèves  comme  ses  propres  enfants,  et  de 
prendre  sur  eux  l'autorité  d'un  père.  Un  jour  l'em- 
pereur étant  entré  dans  la  chambre  de  ses  enfants 
pour  assister  à  leurs  leçons ,  il  les  trouva  assis ,  et 
Arsène  debout  :  il  commanda  à  celui-ci  de  s'asseoir, 
et  à  ses  fils  de  se  tenir  levés  ;  en  même  temps  il 
ordonna  qu'on  leur  ôtat  tous  les  ornements  impé- 
riaux, ajoutant  qu'il  les  croirait  indignes  du  trône, 
s'ils  ne  rendaient  à  leur  maître  les  honneurs  qu'ils 
lui  devaient.  Cet  avis  ne  changea  pas  Arcadius.  Ar- 
sène n'osant  plus  se  flatter  de  réformer  son  naturel 
superbe  et  opiniâtre,  se  retira  de  la  cour,  et  alla  se 
cacher  dans  le  désert  de  Scété  (1).  On  dit  qu' Arca- 
dius ,  après  la  mort  de  Théodose ,  voulant  réparer 
les  fautes  qu'il  avait  commises  à  l'égard  de  son 
maître ,  lui  fit  offrir  des  présents  considérables , 
qu'il  refusa.  Le  désintéressement  était  une  des  ver* 
tus  de  cet  ecclésiastique.  Un  officier  lui  ayant  rap- 
porté le  testament  d'un  de  ses  parents,  qui  le  nom- 
mait son  héritier,  Arsène  lui  demanda  depuis  quel 
temps  sou  parent  était  mort  ?  L'officier  ayant  ré- 
pondu :  «  Depuis  peu  de  mois.  —  11  y  a  bien  plus 
»  longtemps  que  je  suis  mort  moi-même,  répliqua 
»  Arsène,  comment  donc  puis -je  être  son  héri- 
»  tier  ?  »  Son  humilité  égalait  son  mérite.  Avec  un 
grand  fonds  de  science,  beaucoup  de  talent  pour  la 
parole ,  un  extérieur  imposant  par  la  grandeur  de 
sa  taille  ,  ses  cheveux  tout  blancs  ,  et  sa  barbe  qui 
lui  descendait  jusqu'à  la  ceinture ,  il  avait  toute  la 
réserve  et  la  modestie  des  plus  jeunes  solitaires.  H 
ne  voulait  jamais  traiter  des  grandes  questions  de 
l'Ecriture,  a  A  quoi  me  sert ,  disait-il ,  toute  ma 
»  science  mondaine?  ces  bons  Egyptiens  ont  acquis 
)>  les  plus  hautes  vertus  dans  leurs  exercices  rus- 
»  tiques.  »  Comme  il  consultait  un  vieillard  ver- 
tueux ,  mais  simple  ,  un  des  frères  lui  dit  :  «  Père 
»  Arsène,  comment  recourez-vous  à  un  pareil  guide, 
))  vous  qui  possédez  toutes  les  sciences  des  Grecs 
»  et  des  Romains  ?  »  11  répondit  :  «  J'ai  sans  doute 
»  beaucoup  étudié  les  sciences  de  Rome  et  d'A- 
»  thènes ,  mais  je  ne  sais  pas  encore  l'alphabet  de 
»  ce  bon  vieillard.  »  11  mourut  en  449 ,  à  l'âge  de 
95  ans.  Le  martyrologe  romain  fait  mention  de  lui 
le  19  juillet. 

ARSÈNE ,  évêque  d'Hypsèle ,  dans  la  Thébaïde , 
était  de  la  secte  des  méléciens.  Eusèbe  de  Nico- 
médie  et  les  autres  partisans  de  l'arianisme ,  accu- 
sèrent saint  Athanase  de  l'avoir  tué ,  et  d'avoir  gardé 
sa  main  droite  desséchée ,  pour  s'en  servir  à  des 

(I)  La  volonté  de  Dieu,  qui  distribue  ses  dons  comme  il  lui  plaît, 
suffit  bien  sans  doute  pour  expliquer  la  vocation  d'Arsène.  On 
peut  donc  se  dispenser  de  croire  avec  quelques  biographes,  qu'une 
passion  secrète  y  eut  quelque  part.  Avec  ces  mots  secret,  peut- 
être,  il  n'est  point  d'anecdote  qu'on  ne  puisse  accréditer,  ne  fut-ce 
que  pour  jeter  un  léger  nuage  sur  la  plus  pure  vertu. 
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opérations  magiques.  Us  représentaient  réellement 
une  main  qu'ils  prétendaient  être  celle  d'Arsène  ; 
mais  saint  Athanase  se  justifia  ,  faisant  paraître 
Arsène  qui  était  venu  secrètement  au  concile  de 
Tyr ,  et  qui  était  rentré  dans  la  communion  de  ce 
défenseur  de  la  divinité  de  J.-C. 

ARSÈNE ,  moine  du  mont  Athos ,  fut  patriarche 
de  Constantinople  eu  1255.  Ayant  excommunié  l'em- 
pereur Michel  Paléologue  ,  qui  avait  fait  crever  les 
yeux  au  jeune  Jean  Lascaris,  confié  à  sa  tutelle,  il 
fut  déposé,  Tan  1260,  et  relégué  dans  File  de  Pro- 
conèse,  où  il  mourut  Tan  1264.  On  a  de  lui  un 
Nomocanon ,  ou  Recueil  des  canons ,  divisé  en  141 
titres ,  avec  les  lois  impériales ,  auxquelles  ils  sont 
comparés  ;  un  Testament  publié  par  Cotelier ,  grec 
et  latin ,  dans  le  2e  tome  des  Monuments  de  l'Eglise 
grecque. 

ARSÈNE,  moine  grec  du  xvu"  siècle,  a  écrit  une 
lettre  contre  Cyrille-Lucar  (  Voy.  ce  nom) ,  insérée 
dans  les  actes  du  concile  où  Parthénius,  patriarche 
de  Constantinople ,  fit  condamner  la  confession  de 
foi  de  Cyrille-Lucar  en  1642.  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  d'Apophtegmes  grecs  t  et  un  recueil  de 
Scholies  sur  les  tragédies  d'Euripide. 

*  ARSËNIUS ,  fils  de  Michel  Apostolius ,  vivait  à 
Rome  du  temps  de  Léon  X ,  qui  le  fit  archevêque 
de  Monembasie,  dans  le  Péloponèse.  Il  fit  imprimer 
à  Rome ,  chez  Calliergi,  avant  1522,  un  petit  Re- 
cueil en  deux  parties ,  intitulé  :  Prœclara  dicta  phi- 
losophorum,  imperatorum  et  pœtarum,  grœcè,  in-8. 
11  y  a  dans  ce  recueil  des  choses  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs.  Il  a  aussi  recueilli  dans  les  manuscrits, 
des  scholies  sur  sept  tragédies  d'Euripide ,  qu'il  fit 
imprimer  à  Venise  en  1534,  in-8,  et  qu'il  dédia  au 
pape  Paul  III.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa 
mort. 

ARSENS.  Voy.  Aarsens. 

ARSES,  le  plus  jeune  des  fils  d'Artaxerxès  Ochus, 
roi  de  Perse ,  régna  après  lui  l'an  456  avant  J.-C. , 
et  fut  empoisonné  par  l'eunuque  Bagoa3 ,  qui  avait 
empoisonné  son  père  et  ses  frères ,  et  qui  l'avait 
placé  sur  le  trône.  11  mourut  vers  l'an  433  avant 
J.-C.   Voy.  Bagoas. 

ARS1NOÉ ,  nom  de  plusieurs  princesses ,  dont  les 
principales  sont  :  1°  Arsinoé,  mariée  vers  l'an  500 
avant  l'ère  chrétienne ,  à  Lysimaque ,  roi  de  Thrace , 
et  ensuite  à  Ptolémée  Céraunus  son  frère,  qui  la 
relégua  dans  l'ile  de  Samothrace,  et  fit  assassiner 
ses  deux  neveux  pour  régner  à  leur  place  ;  2°  Arsi- 
noé ,  fille  de  la  précédente ,  qui  épousa  aussi  son 
propre  frère  Ptolémée  Pliiladelphe ,  roi  d'Egypte, 
lequel  l'aima  si  tendrement,  qu'il  aurait  fait  bâtir 
un  temple  en  son  nom ,  si  la  mort  ne  l'en  eût  em- 
pêché ;  5°  Arsinoé  ,  femme  de  Magas ,  roi  de  Cyrène , 
connue  par  son  amour  pour  Déni  et  ri  us,  frère  du 
roi  de  Macédoine ,  qu'elle  épousa  depuis. 

ARSINOÉ,  fille  de  Nicocréon,  fut  éperdument 
aimée  d'Arcéophon  :  celui-ci  n'ayant  pu  gagner 
le  cœur  de  sa  maîtresse ,  en  mourut  de  déplaisir. 
Arsinoé  n'en  fut  point  touchée  :  elle  fit  plus,  elle 
regarda  d'un  œil  sec  les  funérailles  de  son  malheu- 
reux amant.  Vénus,  irritée ,  la  transforma  en  caillou. 

ARSLAN.  Voy.  Alp-Arslan. 

ARTABAN,  frère  de  Darius,  (ils  d'Hystaspes,  et 


oncle  de  Xerxès,  donna  au  prince  son  neveu  des 
conseils  sages  et  modérés ,  et  tâcha  inutilement  de 
le  détourner  de  la  guerre  contre  les  Grecs.  11  s'était 
efforcé  aussi  en  vain  d'empêcher  Darius,  son  frère, 
de  faire  la  guerre  aux  Scythes.  Xerxès  crut  ne  pou- 
voir confier  le  gouvernement  de  l'état  pendant  son 
absence  à  un  homme  plus  fidèle  et  plus  sage  qu'Àr- 
taban. — Un  autre  Artaban  ou  Artapan,  Hîrcanien 
d'origine ,  capitaine  des  gardes  de  Xerxès ,  étrangla 
ce  prince  dans  son  lit,  Tan  464  avant  J.-C.  11  per- 
suada à  Artaxerxès,  fils  du  même  Xerxès,  que  Da- 
rius son  frère  était  l'auteur  de  cet  attentat.  Ce 
prince  donna  la  mort  à  son  frère;  mais  la  même 
année,  ayant  connu  la  perfidie  d' Artaban ,  qui  vou- 
lait se  mettre  sur  le  trône ,  il  le  tua  en  faisant  sem- 
blant de  vouloir  changer  de  cuirasse  avec  lui.  11  y  a 
aussi  quatre  rois  des  Parthes  qui  ont  porté  ce  nom , 
et  qui  ont  combattu  longtemps  contre  les  Romains. 
La  trahison  d' Artaban  a  inspiré  au  célèbre  Métas- 
tase le  sujet  de  son  Artaxerxès,  qui  a  été  imité  en 
français  par  Delrieu. 

ARTABASD  ou  ARTA VASDE ,  gendre  de  l'empe- 
reur Léon  111,  l'Isaurien,  et  général  de  ses  armées, 
était  gouverneur  d'Arménie,  lorsque  Constantin 
Copronyme  ftionta  sur  le  trône  de  Constantinople,  en 
741 .  Ce  prince ,  qui  connaissait  ses  projets  ambi- 
tieux ,  ayant  voulu  le  faire  mourir,  Artabasde  se 
fit  proclamer  empereur,  en  octobre  742.  Constantin 
marcha  contre  lui,  le  vainquit  en  bataille  rangée, 
prit,  en  septembre  745,  Constantinople,  où  l'usur- 
pateur s'était  réfugié  ;  et  après  lui  avoir  fait  crever 
les  yeux ,  il  l'envoya  en  exil  avec  son  fils  Nicéphore. 
Artabasde  avait  su  se  rendre  agréable  au  peuple, 
pendant  sa  courte  administration,  par  la  protec- 
tion qu'il  avait  accordée  aux  catholiques  contre  les 
iconoclastes ,  et  par  des  manières  affables. 

*  ARTABAZE  ou  ARTAVASDE ,  fils  de  Tigrane , 
hérita  de  la  portion  des  états  de  son  père  qui  ne  lui 
avait  pas  été  enlevée  par  les  Romains,  et  qui  se 
réduisait  à  peu  près  à  l'Arménie.  Lorsque  Crassus 
marcha  contre  les  Parthes,  Artabaze  par  ses  fu- 
nestes conseils  entraîna  la  perte  de  l'armée  romaine 
qui  fut  détruite  à  Carres.  Le  monarque  arménien 
trompa  encore  Antoine ,  en  lui  promettant  des  se- 
cours. Mais  celui-ci,  irrité  de  cette  trahison,  se 
saisit  de  sa  personne,  et  l'emmena  en  Egypte,  où 
il  le  fit  servir  d'ornement  à  son  triomphe.  Après  la 
journée  d'Aclium,  Cléopàtre,  de  retour  en  Egypte, 
fit  couper  la  tète  à  Artabaze,  l'an  28  avant  J.-C., 
pour  l'envoyer  au  roi  des  Mèdes  dont  ce  prince  était 
l'ennemi,  espérant  engager  ainsi  ce  dernier  à  lui 
envoyer  des  secours.  Artabaze  était  très-instruit  ;  il 
avait  écrit  en  grec  des  tragédies ,  des  discours  et  des 
ouvrages  d'histoire,  dont  quelques-uns  existaient 
encore  du  temps  de  Plutarquc. 

ARTABAZE ,  fils  de  Pharnace ,  capitaine  de  Xerxès, 
accompagna  ce  prince  dans  son  expédition  contre 
les  Grecs.  11  le  suivit  jusqu'à  l'Hellespont ,  avec 
60,000  hommes  d'élite.  Après  la  bataille  de  Platée, 
où  l'imprudent  Mardonius  s'était  engagé,  contre 
l'avis  d' Artabaze,  ce  sage  général  revint  avec  40,000 
hommes  qu'il  commandait,  et  qu'il  sauva  par  cette 
retraite. 

ARTABAZE ,  fils  de  Phaniabaze  et  d'Apamée,  ûUç 
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<T  Artaxerxès  Mnémon,  resta  fidèle  à  Artaxerxès  Lon- 
guemain ,  tant  qu'il  vécut  ;  mais  à  la  mort  de  ce. 
prince  il  déclara  la  guerre  à  Ochus,  son  roi,  Fan 
556  avant  J.-C,  à  la  tête  d'un  parti  de  mécontents. 
11  se  fortifia  dans  la  Libye ,  et  appela  à  son  secours 
les  Athéniens.  Cbarès ,  amiral  de  la  république  d'A- 
thènes, joint  à  Artabaze,  remporta  une  victoire  si- 
gnalée sur  Tannée  d'Ochus.  Le  sénat  d'Athènes 
avant  ensuite  rappelé  son  armée ,  Artabaze ,  assisté 
par  les  Thébains,  défit  entièrement  les  Perses.  11 
obtint  ensuite  sa  grâce ,  revint  en  Perse ,  fut  fidèle 
à  Darius  Codoman,  et  le  servit  contre  Alexandre  le 
Grand.  Après  la  mort  de  Darius,  le  conquérant 
macédonien  le  reçut  amicalement ,  et  le  fit  satrape 
de  la  Elactriane ,  vers  Tan  530  avant  J.-C.  Artabaze 
avait  alors  95  ans,  et  se  démit  de  sa  satrapie.  Il  pré- 
senta neuf  de  ses  enfants  à  Alexandre ,  qui  leur  fit 
le  morne  accueil  qu'au  père ,  et  leur  donna  des  gou- 
vernements. 

ARTAGNAN.  Yoy.  Mo.ntesquiou,  maréchal  de 
France. 

ARTAL1S  ou  ARTALE  (Joseph),  poète  italien , 
né  en  4628 ,  à  Mazareno ,  en  Sicile ,  aima  également 
les  muses  et  les  armes.  Au  sortir  de  ses  études, 
n'ayant  encore  que  quinze  ans ,  il  blessa  mortelle- 
ment un  satirique  qu'il  avait  déjà  bâtonné,  et  se 
déroba  aux  poursuites  de  la  justice  en  allant  à  Can- 
die, dans  le  temps  que  les  Turcs  eu  faisaient  le 
siège.  11  s'y  distingua  tellement,  qu'il  mérita  d'être 
fait  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  saint  Georges. 
11  mourut  à  Naples,  en  4679.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'écrits  en  vers  et  en  prose. 

*  ARTAUD ,  archevêque  de  Reims  au  xe  siècle , 
est  fameux  par  la  contestation  qu'il  eut  avec  Hébert 
et  Hugues ,  comtes  de  Paris.  Ces  nobles,  jaloux  de 
l'accroissement  du  pouvoir  des  ecclésiastiques ,  en- 
gagèrent, en  940,  Guillaume,  duc  de  Normandie, 
à  se  joindre  à  eux  pour  assiéger  Reims.  Dès  le  sixième 
jour,  le  prélat  fut  abandonné  par  ses  vassaux  et  se 
soumit.  Ses  ennemis  l'obligèrent  à  résigner  son  ar- 
chevêché et  à  quitter  le  diocèse.  Il  s'enfuit  à  Laon , 
et  se  présenta  devant  la  cour  qui  s'y  trouvait  alors. 
On  mit  tout  en  usage  pour  l'intimider  et  pour  le 
faire  consentir  à  l'ordination  de  Hugues ,  son  com- 
pétiteur, qui  n'avait  pas  plus  de  20  ans.  Artaud  ré- 
sista fermement ,  et  menaça  de  l'excommunication 
et  de  l'appel  au  pape ,  si  l'on  élisait  un  autre  arche- 
vêque pendant  sa  vie.  Hugues  fut  cependant  ordonné 
dans  une  assemblée  d'évèques,  tenue  à  Soissons, 
en  941  :  depuis  ce  temps ,  le  droit  au  siège  archié- 
piscopal fut  le  sujet  d'une  longue  contestation  entre 
les  deux  prétendants,  jusqu'à  ce  qu'en  947  le  roi 
rétablit  Artaud.  Peu  après ,  Hugues  fut  excommunié 
dans  un  concile  tenu  à  Trêves.  Artaud  avait  sacré, 
en  956,  Louis-d'outre-mer;  en  953,  il  sacra  Lo- 
thaire ,  fils  de  ce  prince  :  tous  deux  lui  accordèrent 
leur  confiance  et  le  nommèrent  leur  grand-chance- 
lier. 11  mourut  le  50  septembre  964 .  11  a  laissé  une 
Relation  de  ses  démêlés  avec  le  jeune  Hugues, 
qu'on  trouve  dans  Y  Histoire  de  l'église  de  Reims,  le 
G  allia  Christiana ,  et  ailleurs. 

ARTAUD  (Pierre-Joseph),  né  en  4706 ,  à  Bonieux, 
dans  le  comtat  Venaissin,  alla  de  bonne  heure  à 
Paris,  et  remplit  avec  distinction  les  différentes 


chaires  de  la  capitale.  Devenu  curé  de  Saint-Méry, 
il  édifia  son  troupeau  et  l'instruisit.  Son  mérite  lui 
valut,  en  4756,  l'évêché  de  Cavaillon.  11  mourut 
en  4  760,  à  54  ans ,  avec  la  réputation  d'un  prélat 
exemplaire  et  d'un  homme  aimable.  On  a  de  lui  : 
Panégyrique  de  saint  Louis,  1  754,  in-4  ;  Discours  sur 
les  mariages,  à  l'occasion  de  la  naissance  de  Mr.  le 
duc  de  Bourgogne,  4757,  in-4;  quelques  Mande- 
ments et  Instructions  pastorales.  11  règne  dans  tous 
ses  ouvrages  une  éloquence  solide  et  chrétienne.  Ses 
prônes  étaient  des  modèles  dans  le  genre  familier. 

*  ARTAUD  (...),  professeur  de  littérature  française 
à  l'université  de  Goettingen  (Hanovre),  né  vers  4765, 
mort  dans  cette  ville  au  mois  de  novembre  4857. 
Jeune  encore ,  la  tourmente  révolutionnaire  de  1  795 
l'avait  exilé  du  sol  natal.  II  eut  le  courage  de  recom- 
mencer ses  études  à  Goettingen,  y  obtint  une  chaire 
et  mérita  bien  de  sa  patrie  adoptive  par  tous  les 
genres  de  services  qu'il  lui  rendit.  Lorsqu'on  4807 
Napoléon  fit  occuper  le  Hanovre  pour  en  former 
une  province  du  royaume  de  Westphalie ,  Artaud 
fut  un  des  premiers  qui  par  leurs  écrits  intercé- 
dèrent auprès  du  vainqueur  en  faveur  des  établis- 
sements littéraires  et  scientifiques  de  ce  pays ,  et 
parvinrent  à  les  faire  respecter,  même  dans  leurs 
franchises  les  plus  contraires  aux  idées  des  nou- 
veaux administrateurs.  Artaud  fut ,  depuis  le  com- 
mencement du  siècle ,  le  guide  et  l'appui  de  tous 
ses  jeunes  compatriotes  qui  se  rendaient  à  Goettin- 
gen pour  y  compléter  des  études.-  Parmi  les  produc- 
tions de  ce  savant  professeur,  on  a  toujours  cité 
avec  distinction  ses  Traductions  Françaises  de  Blu- 
menbach ,  de  Sartorius  et  de  Meiners. 

¥*  ARTAUD  (  Marie-François),  né  à  Avignon  le  8 
a\ril  4767,  fut ,  au  sortir  de  ses  études ,  placé  par 
ses  parents  chez  un  fabriquant  de  Lyon.  Peu  de 
temps  après  il  quitta  le  commerce  pour  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  arts,  et  partit  pour  l'Italie. Après 
avoir  visité  Pompéia  et  Herculanum,  il  revint  à 
Lyon ,  où  il  fut  nommé  directeur  du  Musée  et  de 
l'école  des  beaux-arts.  Dès  ce  moment  il  se  livra 
avec  ardeur  à  ses  études  de  prédilection  et  acquit 
bientôt  un  profond  savoir  en  archéologie  et  en  nu- 
mismatique. En  1 825 ,  il  publia ,  sur  les  antiquités 
du  département  du  Rhône ,  différents  mémoires  qui 
lui  méritèrent  le  4er  prix  des  antiquités  nationales, 
décerné  par  l'institut.  A  la  suite  de  cette  flatteuse 
récompense ,  il  reçut  la  décoration  de  Saint-Michel, 
et  plus  tard  il  fut  fait  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur. En  1855,  il  fut  élu  correspondant  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  se  retira  peu  de  temps 
après  à  Salon ,  où  il  est  mort  le  27  mars  1858 ,  lé- 
guant au  musée  de  Lyon  une  belle  collection  de 
médailles ,  et  à  l'académie ,  dont  il  était  membre  , 
sa  bibliothèque  et  un  ouvrage  inédit  ayant  pour 
titre  ;  Lyon  souterrain.  Cet  ouvrage  renferme  les 
observations  qu'il  avait  faites  depuis  20  ans  dans 
les  fouilles  des  nouvelles  constructions  de  cette  ville. 
Artaud  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages  :  Descrip- 
tion d'une  mosaïque  de  Lyon  (  représentant  les  jeux 
du  Cirque),  ibid.,  1806 ,  gr.  in-fol.  avec  une  grav. 
color.  .réimprimée  en  1817,  in-8;  Discours  sur  un 
projet  de  recherches  de  monuments  antiques  dans  la 
ville  de  Lyon,  ibid.,  1808,  in-8;  Cabinet  des  an* 
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tiques  du  musée  de  Lyon,  Lyon,  1816,  in-8;  In- 
scriptions du  musée  de  Lyon,  ibid.,  1816,  in-12; 
Mosaïques  de  Lyon  et  du  midi  de  la  France ,  Paris , 
Didot,  1818,  et  ann.  suiv.,  gr.  in-fol.;  Discours  sur 
les  médailles  d'Auguste  et  de  Tibère,  au  revers  de 
l'autel  de  Lyon,  ibid.,  1820,  in-4,  avec  uneplanch.; 
Notice  des  tableaux  du  musée  de  Lyon,  Lyon,  1825 , 
in-8  ;  Statues  (nouv.  et  anc.)  équestres  de  Louis  XIV 
à  Lyon,  ib.,  1826,  in-fol.,  avec  une  planch.  Deux 
ouvrages  inédits  :  De  la  Céramie,  et  principalement 
des  vases  sigillés  des  anciens ,  avec  les  procédés  pour 
les  imiter  et  les  rendre  applicables  à  nos  usages, 
2  vol.  in-4,  avec  100  pi.;  Le  musée  Lapidaire  de 
Lyon,  in-4,  avec  pi.;  une  Dissertation  sur  les  anti- 
quités de  Die  et  de  Luc,  capitales  des  Voconces,  impr. 
dans  les  annales  encyclopédiques,  et  quatre  mé- 
moires insérés  dans  le  recueil  de  la  société  des  an- 
tiquaires de  France  :  Excursion  Archéologique  à 
Narbonne. — Restes  d'un  théâtre  antique  dans  l'enclos 
des  Minimes  à  Lyon.  — Sur  les  vestiges  d'un  amphi- 
théâtre Naumachique ,  à  Lyon.  —  Inscription  tau- 
robolique  trouvée  à  Lyon.  Tous  ces  écrits  avaient 
procuré  à  Artaud  l'avantage  de  correspondre  avec 
les  savants  les  plus  distingués  de  France  et  de  l'é- 
tranger, et  d'être  admis  dans  les  sociétés  royales 
d'Edimbourg ,  des  antiquaires  de  Londres ,  des  an- 
tiquaires de  France ,  des  beaux  arts  d'Anvers ,  etc. 

ARTAVEL.  Voy.  Artevelle. 

ARTAXERXÊS ,  surnommé  Longuemain,  à  cause 
de  la  longueur  de  l'un  de  ses  bras ,  fils  et  succes- 
seur de  Xerxès  dans  l'empire  de  Perse ,  ne  parvint 
au  trône  (en  464  avant  J.-C.)  qu'après  avoir  détruit 
deux  factions  puissantes  qui  le  lui  disputaient.  Il 
tua  son  frère  Darius,  qu'Artaban,  meurtrier  de 
son  père ,  accusait  de  ce  crime ,  et  tua  ensuite  le 
meurtrier  lui-môme ,  après  avoir  reconnu  la  vérité, 
et  après  avoir  découvert  la  conspiration  que  cet 
Artaban  avait  faite  pour  le  détrôner.  Les  parents  et 
les  amis  de  cet  Artaban  formèrent  un  puissant 
parti  contre  lui ,  assemblèrent  des  troupes ,  et 
osèrent  lui  livrer  bataille ,  mais  la  perdirent.  (  Plu- 
sieurs écrivains  ont  confondu  cet  Artaban  avec 
l'oncle  de  Xerxès.)  Il  remporta  ensuite  une  victoire 
contre  Hystaspes,  son  frère,  et  ruina  entièrement 
son  parti.  11  tourna  ses  armes  contre  les  Bactriens 
et  les  vainquit.  Thémistocle ,  retiré  à  sa  cour ,  fut 
comblé  d'honneurs  et  de  présents.  11  lui  donna  200 
talents ,  et  lui  assigna  cinq  villes  pour  son  entre- 
tien. L'Egypte  s' étant  révoltée,  il  alla  la  faire  ren- 
trer dans  le  devoir ,  et  en  chassa  les  Athéniens  qui 
étaient  venus  la  secourir.  C'est  ce  prince  qui  permit 
à  Esdras  de  rétablir  la  république  et  la  religion  des 
Juifs ,  et  de  rebâtir  Jérusalem.  C'est  à  la  20*  année 
de  son  règne  (  en  y  comprenant  le  temps  qu'il  a 
régné  avec  son  père,  et  la  7e  depuis  qu'il  régnait 
seul),  que  commencent  les  septante  semaines  de 
Daniel,  après  lesquelles  le  Messie  devait  être  mis  à 
moi  t.  11  mourut  l'an  424  avant  J.-C. 

ARTAXERXÊS  MNÉMON ,  appelé  ainsi  par  les 
Grecs  à  cause  de  sa  grande  mémoire,  succéda  à  Da- 
rius 11  son  père ,  l'an  405  avant  J.-C.  Cyrus ,  frère 
de  ce  prince,  jaloux  de  le  voir  en  possession  du 
trône ,  attenta  à  sa  vie.  Son  projet  fut  découvert  et 
son  arrêt  de  mort  prononcé  ;  mais  Artaxerxès  eut  la 


faiblesse  généreuse  de  lui  pardonner,  après  avoir 
fait  la  paix  avec  les  Athéniens.  Cet  ingrat  leva  des 
troupes  sous  différents  prétextes ,  et  vint  présenter 
la  bataille  à  son  frère  avec  113,000  hommes  :  elle 
fut  donnée  à  Cunaxa ,  à  25  lieues  de  Babylone;  Cy- 
rus y  fut  tué  de  la  main  de  son  frère.  Parisatis  sa 
mère,  jalouse  du  crédit  de  Statira  sa  belle-fille, 
empoisonna  cette  princesse,  et  troubla  le  règne 
d' Artaxerxès.  Le  roi  se  contenta  de  la  confiner  à 
Babylone ,  où  elle  demanda'  à  se  retirer.  Ochus ,  le 
troisième  des  enfants  qu'il  avait  eu  de  Statira,  vou- 
lant aussi  être  roi,  fit  périr  deux  de  ses  frères,  Ar- 
same  et  Ariaspe.  Ce  malheureux  n'épargna  pas 
même  son  père.  Artaxerxès  mourut  de  la  main  de 
son  propre  fils,  Tan  564  avant  J.-C.,  après  un  règne 
de  43  ans.  C'était  un  prince  doux,  humain,  libéral , 
qui  aimait  ses  peuples.  H  porta  loin  la  gloire  de  ses 
armes ,  terrassa  entièrement  la  puissance  de  Lacé- 
démone ,  et  conquit  sur  elle  les  villes  et  les  îles 
grecques  de  l'Asie.  Sa  vie  est  ternie  par  le  mauvais 
exemple  qu'il  donna  le  premier  en  épousant  deux 
de  ses  filles. 

ARTAXERXÊS  111 ,  surnommé  Ochus,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent ,  monta  sur  le  trône  l'an  361 
avant  J.-C.  11  cacha  pendant  dix  mois  la  mort  de  son 
père ,  pour  s'affermir  en  agissant  au  nom  du  prince 
défunt.  Peu  de  tyrans  ont  été  plus  cruels.  Ayant 
conçu  le  projet  de  tarir  tout  le  sang  royal,  il  Qt  en- 
terrer vive  sa  propre  sœur  Ocha,  dont  il  avait 
épousé  la  fille.  Un  de  ses  oncles  fut  égorgé  par  ses 
ordres ,  avec  cent  de  ses  fils  ou  petit-fils.  Tous  les 
principaux  seigneurs  persans  subirent  le  même 
sort.  Un  seul,  nommé  Datame,  échappé  à  cette 
boucherie ,  fit  un  parti  dans  la  Cappadoce  et  la 
Paphlagonie.  Ochus  ne  pouvant  le  vaincre,  lui  en- 
voya des  assassins  sous  le  titre  d'ambassadeurs. 
Datame  les  ayant  démasqués,  leur  fit  à  tous  éprouver 
le  traitement  qu'ils  lui  réservaient.  11  se  laissa  en- 
suite tromper  par  un  traître ,  qui ,  ayant  gagné  son 
amitié ,  le  perça  de  plusieurs  coups  de  poignard. 
Les  généraux  et  les  gouverneurs  d'Artaxerxès  étaient 
dignes  de  leur  maître  ;  ils  tyrannisaient  tous 
les  pays  qui  étaient  de  leur  dépendance.  L'Egypte 
et  quelques  autres  provinces  s' étant  révoltées ,  Ar- 
taxerxès marcha  contre  elles ,  s'empara  de  File  de 
Chypre ,  força  les  Sidoniens  à  mettre  le  feu  à  leur 
ville,  prit  Péluse,  et  de  là  se  répandit  dans  toute 
l'Egypte.  Il  souilla  ses  victoires  par  des  cruautés 
inouïes ,  ravagea  les  villes,  pilla  les  temples ,  fit  tuer 
le  bœuf  Apis,  qu'il  se  fit  servir  dans  un  repas,  en- 
leva les  livres  de  la  religion  et  les  annales  de  la 
monarchie.  L'eunuque  Bagoas,  Egyptien,  déposi- 
taire de  sa  puissance ,  irrité  du  traitement  qu'Ar- 
taxerxès  avait  fait  au  dieu  Apis ,  le  fit  empoisonner 
par  son  premier  médecin ,  l'an  338  avant  J.-C.  Le 
meurtrier  mit  la  couronne  sur  la  tète  d'Arsès ,  le 
plus  jeune  des  fils  d'Artaxerxès,  après  avoir  fait 
périr  tous  les  autres.  On  croit  que  c'est  sous  son 
règne  que  Bagoas  (  terme  qui  signifie  eunuque  )  pro- 
fana le  temple,  et  imposa  aux  Juifs  un  tribut  de 
cinquante  drachmes ,  payables  aux  dépens  du  pu- 
blic, pour  chaque  agneau  qu'ils  offraient  en  sacri- 
fice, ainsi  que  le  rapporte  Josèphe,  liv.  14,  Ant. 
jud.,  chap.  7.  Sévère-Sulpice  a  cru  (liv.  11,  Hist, 
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sac.  )  que  cet  Artaxerxès  est  le  Nabuchodonosor  de 
rEcriture,sous  le  règne  duquel  arriva  l'histoire  de 
Judith  ;  mais  il  est  bien  plus  vraisemblable  que  ce 
Nabuchodonosor  est  Chiniladam ,  roi  d'Assyrie. 

ARTAXERXES  BABEGAN.  Voy.  Ardschir. 

ARTAXIAS  I  ou  ARTAXAS  ,  général  d'Antiochus 
le  Grand ,  se  rendit  maître  de  l'Arménie ,  du  con- 
sentement de  ce  prince,  et  la  partagea  avec  un  autre 
général.  Annibal ,  retiré  à  la  cour  de  ce  prince ,  lui 
conseilla  de  bâtir  Artaxate  sur  le  fleuve  Araxe. 
Artaxias  en  fit  la  capitale  de  son  empire.  Ce  prince 
avait  soumis  son  royaume  aux  Romains ,  après  la 
défaite  d'Antiochus.  11  fut  ensuite  défait  lui-même 
par  Antiochus  Epiphanes ,  l'an  1 79  avant  J.-C. 

*  ARTEAGA  (Etienne  ) ,  jésuite  espagnol,  né  en 
1744  dans  la  Galice,  fit  ses  premières  études  avec 
succès  et  entra  chez  les  jésuites  peu  de  temps  avant 
la  fatale  conjuration  qui  les  supprima.  Contraint  de 
chercher  un  asile ,  il  se  retira  en  Italie ,  le  refuge 
de  tous  les  jésuites  de  sa  nation.  Le  cardinal  Alber- 
gati  se  l'attacha  et  le  garda  longtemps  auprès  de 
lui.  C'est  là  qu'il  se  lia  avec  le  chevalier  Azara,  qu'il 
suivit  à  Paris.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  :  Traité  sur  le  beau  idéal,  en  espagnol;  Les 
révolutions  du  théâtre  musical  en  Italie  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours,  en  italien ,  Venise ,  1785, 
5  vol.  in-8.  On  a  en  français  un  extrait  de  cet  ou- 
vrage, Londres,  1802,  in-8  de  102  pages.  Plusieurs 
Dissertations  savantes,  qu'il  se  proposait  de  publier; 
mais  il  fut  prévenu  par  la  mort,  le  50  octobre  1799. 

ARTED1  (Pierre) ,  médecin  suédois,  né  en  1705, 
dans  la  province  d'Angermanland ,  se  lia  d'une 
amitié  très-étroite  avec  Charles  Linnée;  ils  s'aidè- 
rent mutuellement  des  lumières  qu'ils  acquéraient. 
Linnée  perfectionna  la  botanique,  Artedi s'appliqua 
à  la  recherche  de  la  nature  des  quadrupèdes,  des 
poissons ,  des  amphibies  et  des  pierres.  11  était  près 
de  publier  ses  ouvrages ,  quand  il  se  noya  dans  un 
des  canaux  d'Amsterdam,  l'an  1755,  à  l'âge  de 
50  ans.  Linnée  les  a  fait  imprimer  sous  les  titres 
suivants;  Bibliotheca  ichthyologica ,  Leyde,  1758, 
in-8;  Philosophia  ichthyologica,  ibid.,  1758,  in-8. 

ARTÉMAS,  disciple  de  saint  Paul,  fut  envoyé 
par  l'Apôtre  dans  l'île  de  Crète,  en  la  place  de  Tite, 
pendant  que  ce  disciple  demeura  auprès  de  saint 
Paul  à  Nicopolis ,  où  il  passa  l'hiver.  On  ne  connaît 
rien  de  particulier  de  la  vie  ni  de  la  mort  d' Artémas  ; 
mais  l'emploi  auquel  l'Apôtre  le  destina  est  une 
preuve  de  son  mérite. 

ARTÉMAS ,  ou  ARTÉMON ,  hérétique  qui  niait  la 
divinité  de  J.-C,  et  dont  les  principes  étaient  les 
mêmes  que  ceux  de  Théodore  de  Byzance.  Il  vivait 
dans  le  iue  siècle. 

ARTÈME  (  saint), duc  ou  commandant  des  troupes 
en  Egypte ,  sous  le  règne  de  Constance ,  vers  l'an 
557.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  arien ,  il  eut  la  faiblesse 
de  se  charger  de  faire  la  perquisition  de  saint  Atha- 
nase.  11  le  chercha  dans  les  monastères  de  la  Thé- 
baïde;  mais,  selon  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Pa- 
côme,  il  fut  détourné  de  ses  recherches  par  une  hé- 
morrhagie  qui  lui  prit  dans  une  église  d'un  de  ces 
monastères.  Après  la  mort  de  Constance ,  il  fut  ac- 
cusé par  les  païens  d'Alexandrie,  devant  l'empereur 
Julien ,  d'avoir  brisé  les  idoles ,  et  prêté  main  forte 
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pour  dépouiller  les  temples  des  faux  dieux  de  leurs 
ornements  et  de  leurs  richesses.  Julien  lui  fit  tran- 
cher la  tête  l'an  562.  11  est  honoré  comme  martyr 
le  20  octobre. 

ARTÉM1DORE,  d'Ephèse,  nommé  ordinairement 
Daldien,  parce  que  sa  mère  était  de  Daldis,  ville  de 
Lydie ,  florissait  sous  Antonin  le  Pieux.  Ou  a  de  lui 
un  Traité  des  songes  et  de  la  chiromancie ,  matière 
qu'il  avait  beaucoup  étudiée.  Son  ouvrage,  à  travers 
bien  des  choses  minutieuses  et  absurdes ,  offre  des 
traits  d'érudition.  Aide  Manuce  le  publia  en  grec  à 
Venise,  en  1518;  et  Rigaud,  en  grec  et  en  latin ,  à 
Paris,  1605,  in-4,  avec  de  savantes  notes.  Le  texte 
grec  a  été  réimprimé  à  Leipsig  en  1805,  in-8;  il  a 
été  traduit  en  italien ,  et  en  français  par  Dumoulin, 
avec  le  traité  de  Nephus  sur  les  augures,  Rouen, 
1664,  in-12.  —  Strabon  et  Pline  parlent  avec  éloge 
d'un  autre  Aatémidore  quivivaitavantJ.-C.etqui  est 
auteur  d'une  Description  de  la  terre.  On  trouve  des 
fragments  de  cet  ouvrage  dans  les  Géographes  secot*- 
daires  de  la  Grèce,  par  Hudson  (1er  vol.),  Oxford, 
1705. 

ARTÉM1SE ,  fille  de  Ligdamie ,  et  reine  d'Halicar- 
nasse,  succéda  à  son  mari  dont  le  nom  est  inconnu, 
comme  tutrice  de  son  fils  Pisindélas,  se  trouva  à 
l'expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs,  et  se  signala 
surtout  à  la  bataille  de  Salamine ,  l'an  480  avant 
J.-C.  Un  vaisseau  athénien  la  poursuivant ,  elle  fit 
ôter  le  pavillon  de  Perse ,  attaqua  un  vaisseau  de 
la  flotte  de  Xerxès,  commandé  par  Damasithymus, 
roi  deCalynde,  avec  lequel  elle  avait  eu  une  querelle, 
et  le  coula  à  fond.  Les  Athéniens  cessèrent  alors  de 
la  poursuivre ,  dans  la  pensée  qu'elle  était  de  leur 
parti.  Xerxès  dit  à  cette  occasion  «  que  dans  le  * 
»  combat  les  hommes  avaient  été  des  femmes,  et 
»  les  femmes  des  hommes.  »  Les  Athéniens ,  in- 
formés de  la  ruse  d'Artémise ,  promirent  une  somme 
à  ceux  qui  la  leur  amèneraient  vivante  ;  mais  elle  eut 
le  bonheur  d'échapper  à  leurs  recherches.  Sa  statue 
fut  placée  à  Sparte  parmi  celles  des  généraux  perses. 
Artémise  s'empara  de  la  ville  de  Patmos,  où  elle 
était  entrée  sous  prétexte  d'y  célébrer  la  fête  de  la 
mère  des  dieux.  On  dit  qu'ayant  un  amour  violent 
pour  un  jeune  homme  d'Abydos ,  qui  n'y  répondit 
pas ,  elle  lui  creva  les  yeux ,  et  se  précipita  ensuite 
du  haut  du  rocher  de  Leucate.  Mais  cette  époque  de 
l'histoire  de  la  Grèce  n'est  pas  encore  assez  éloignée 
des  temps  fabuleux ,  pour  que  l'on  puisse  compter 
sur  les  événements  qu'elle  présente. 

ARTÉMISE,  fille  d'Hécatomus ,  reine  de  Carie, 
sœur  et  femme  de  Mausole,  s'est  immortalisée  par 
sa  tendresse  conjugale.  Son  époux  étant  mort  en  555 
avant  J.-C,  elle  lui  fit  élever  un  monument  superbe, 
compté  parmi  les  sept  merveilles  du  monde.  11 
avait ,  dit-on ,  65  pieds  du  midi  au  septentrion ,  et 
son  tour  était  de  411  pieds;  il  avait  56  pieds  et  demi 
de  hauteur,  et  56  colonnes  dans  son  enceinte.  Pline 
a  pris  plaisir  à  en  faire  la  description ,  aussi-bien 
qu'Aulu-Gelle.Les  tombeaux  qu'on  a  distingués  dans 
la  suite  par  des  ornements  d'architecture  ou  de 
sculpture  ont  pris  leur  nom  de  Mausole ,  et  ont  été 
appelés  mausolées.  Artémise  fit  proposer  dans  toute 
la  Grèce  des  prix  considérables  pour  ceux  qui  réus- 
siraient le  mieux  à  faire  l'oraison  funèbre  de  son 
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époux.  Elle  en  recueillit  les  cendres,  qu'elle  mêlait 
arec  sa  boisson ,  voulant  lui  servir  en  quelque  sorte 
de  tombeau.  Artémise  ne  survécut  pas  longtemps  à 
son  mari.  Elle  mourut  auprès  du  monument  qu'elle 
lui  avait  fait  élever,  Tan  551  avant  J.-C.  Au  lieu 
des  pleurs  où  la  plupart  des  écrivains  plongent  Ar- 
témise durant  sa  viduité,  il  y  en  a  qui  lui  font  faire 
des  conquêtes  considérables.  11  parait ,  par  une  ha- 
rangue de  Déraosthène,  qu'on  ne  la  regardait  point 
à  Athènes  comme  une  veuve  désolée,  qui  négli- 
geait les  affaires  de  son  royaume.  Le  courage  avec 
lequel  elle  se  soutint  contre  les  efforts  des  Rhodiens, 
et  la  ruse  qu'elle  employa ,  au  rapport  de  Vitruve , 
pour  se  saisir  de  leur  flotte  et  de  leur  ville ,  prou- 
vent que  sa  douleur  ne  l'empêchait  pas  de  remplir 
les  devoirs  d'une  reine,  et  que  les  affaires  lui  tin- 
rent lieu  de  consolation  :  Xegotia  pro  solatiis  acci- 
piens.  Tacit. 

ARTÉMON,  de  Clazomène,  mécanicien  célèbre , 
suivit  Périclès  au  siège  de  Samos ,  et  y  inventa  le 
bélier,  la  tortue,  et  les  autres  machines  de  guerre. 
ARTEVELLE  (Jacques  van  ) ,  nommé  Sire,  noble 
bourgeois  de  Gand ,  brasseur  de  bierre ,  fut  commis 
en  1357 ,  par  ceux  de  cette  ville ,  au  gouvernement 
de  Flandre ,  et  gouverna  ce  pays  assez  heureusement 
l'espace  de  sept  ans  ;  mais  étant  soupçonné  de  vou- 
loir faire  élire  comte  de  Flandre  le  fils  aine  d'E- 
douard ,  roi  d'Angleterre  ,  des  mécontents  l'assail- 
lirent dans  sa  maison ,  et  le  massacrèrent  au  mois 
de  juillet  1344. —  Philippe  Artevelle,  son  fils, 
s'étant  mis  à  la  tête  de  près  de  60,000  Flamands, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Rosbecq  en  1582. 

ARTIGNY  (  Antoine  Gachet  d'  ) ,  chanoine  de  l'é- 
glise primatiale  de  Vienne  en  Dauphiné,  sa  patrie, 
né  le  8  novembre  1706 ,  mort  le  6  mai  1778,  s'est 
fait  un  nom  dans  la  république  des  lettres  par  ses 
Mémoires  d'histoire,  de  critique  et  de  littérature, 
Paris ,  1749 ,  7  vol.  in-12  ;  compilation  où  l'on  trouve 
des  choses  curieuses  parmi  un  grand  nombre  d'inu- 
tiles. L'abbé  lrail  en  a  profité  pour  ses  Querelles  lit- 
téraires ,  et  d'Artigny  avait  lui-même  profité  de 
Y  Histoire  manuscrite  des  poètes  français ,  par  feu 
l'abbé  Brun,  doyen  de  Saint-Agricole  à  Avignon. 
On  a  encore  de  l'abbé  d'Artigny  Relation  d'une  as- 
semblée tenue  au  bas  du  Parnasse ,  1759 ,  in-12.  «  Le 
»  lieu  de  l'assemblée  (  dit  un  critique  )  est  très-bien 
»  choisi ,  et  conforme  au  mérite  de  cette  produc- 
»  tion.  » 

*  ART1S  (  Gabriel  d'  ) ,  natif  de  Milhau  en  Rouer- 
gue,  ministre  protestant,  était  un  esprit  inquiet  et 
turbulent.  Né ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  pour  le 
débat,  dès  les  premières  années  de  son  ministère  il 
se  brouilla  avec  ses  collègues  réfugiés,  et  s'attira 
une  suspension  de  son  ministère,  qui  dura  12  ans. 
A  son  retour,  il  accusa  de  socinianisme  trois  de  ses 
plus  estimables  confrères;  il  en  insulta  scandaleu- 
sement un  quatrième  en  pleine  église.  Obligé  de 
quitter  encore  Berlin,  il  diffama  publiquement  une 
société  littéraire,  en  la  représentant  comme  une 
troupe  de  sociniens ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  pré- 
face du  livre  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Recueil  de 
trois  écrits  importants  à  la  religion ,  dédié  au  roi  de 
la  Grande-Bretagne,  La  Haye,  1714,  in-12.  11 
renouvela  les  mêmes  accusations  contre  L'Enfant , 


Beausobre  et  Desvignoles,  qui  répondirent  vic- 
torieusement à  ses  calomnies.  La  pièce  d'attaque 
est  intitulée  Lettre  pastorale  du  plus  ancien  et  du 
plus  légitime  pasteur  de  l'église  française  de  Berlin , 
à  son  cher  troupeau ,  etc.  La  réponse  a  pour  titre 
général  Lettres  de  M.  d'Artis  et  de  IL  L'Enfant  sur 
les  matières  de  socinianisme,  Berlin,  1719,  in -4. 
D'Artis  avait  commencé  à  publier,  en  septembre 
1695,  un  journal  d'Amsterdam,  qui  fut  bientôt  in- 
terrompu ,  et  qui  reprit  au  mois  de  février  169i. 
Etant  allé  demeurer  à  Hambourg,  il  publia  un 
Journal  de  Hambourg ,  dont  on  a  4  vol.  in-12.  Ce 
journal,  commencé  le  5  septembre  1694,  finit  le 
27  avril  1696. 

ARTOIS  (  Robert  de  France ,  comte  d'  ).  Voy.  Ro- 
bert 1 ,  et  Robert  11 ,  comtes  d'Artois.  Dans  l'article 
de  ce  dernier,  il  est  parlé  des  princes  qui  ont ,  après 
lui ,  possédé  ce  comté. 

ARTORIUS ,  chevalier  romain ,  s'étant  sauvé  dans 
un  portique  du  temple  de  Jérusalem ,  pour  éviter 
d'être  consumé  par  les  flammes ,  proposa  à  Lucius 
son  ami  de  le  recevoir  entre  ses  bras  lorsqu'il  se 
jetterait  du  haut  en  bas ,  et  s'engagea  de  le  faire  son 
héritier.  Lucius  le  reçut  heureusement ,  et  lui  sauva 
la  vie  ;  mais  accablé  par  la  chute  rapide  d'un  tel 
poids ,  il  mourut  lui-même  à  l'instant ,  victime  de 
sa  généreuse  hardiesse.  Jos.,  Hist.,  1.  6 ,  chap.  19. 

ARTOXARÈS,  eunuque  de  Paphlagonio,  entra 
de  bonne  heure  à  la  cour  d'Artaxcrxès  1,  vers  l'an 
540  avant  J.-C.  11  n'avait  que  20  ans  lorsque  ce 
prince  l'envoya  avec  les  plus  grands  de  l'élat  en 
Syrie ,  pour  engager  Mégabyse ,  qui  s'y  était  révolté , 
à  se  soumettre  sans  réserve.  11  obtint  ensuite  le  gou- 
vernement de  l'Arménie ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
forcèrent  Darius-Ochus  de  prendre  la  couronne.  Ce 
prince ,  paisible  possesseur  de  l'empire ,  témoigna 
sa  reconnaissance  à  Artoxarès,  en  lui  donnant  le 
premier  rang  parmi  les  eunuques.  Ces  honneur? , 
loin  de  satisfaire  ses  désirs  ambitieux ,  ne  firent  que 
les  irriter.  Il  se  lassa  d'être  sujet ,  et  voulut  monter 
sur  le  trône.  Comme  la  qualité  d'eunuque  éloignait 
de  lui  les  mécontents ,  il  se  fit  faire  une  barbe  pos- 
tiche. Ce  mauvais  artifice  ne  trompa  que  ceux  qui 
voulurent  l'être.  Ses  desseins  avant  été  découverts, 
avant  qu'il  eût  pu  pourvoir  à  sa  sûreté ,  on  l'arrêta; 
et  la  reine  Parysatis ,  qui  gouvernait  avec  une  au- 
torité absolue ,  lui  fit  souffrir  les  plus  cruels  et  les 
plus  honteux  supplices. 

ARTUR ,  ou  ARTHUR ,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
après  son  père  Uther,  qu'on  a  surnommé  Pendragon. 
On  prétend  qu'il  vainquit  les  Saxons,  et  qu'il  soumit 
l'Ecosse,  l'Hibemie,  avec  toutes  les  îles  voisines.  Ces 
victoires  pourraient  avoir  quelque  fondement  ;  mais 
ce  qu'on  ajoute  est  tout-à-fait  fabuleux.  Ce  prince , 
dit-on ,  défit  Lucius ,  capitaine  romain ,  ravagea  la 
plus  grande  partie  des  Gaules,  et  institua  à  son 
retour  l'ordre  des  chevaliers  de  la  table  ronde,  qu'on 
montre  encore  aujourd'hui  au  château  de  Winches- 
ter, avec  le  nom  de  ses  prétendus  chevaliers.  On 
dit  encore  qu'étant  attaqué  par  Mordelus  et  Calvi- 
nus ,  fils  de  Lothus ,  roi  des  Pietés ,  il  fut  blessé  dans 
la  bataille,  et  disparut  aux  yeux  de  son  armée, 
sans  que  l'on  pût  depuis  avoir  de  ses  nouvelles.  Si 
cela  est  vrai ,  il  est  croyable  qu'il  fut  tué  dans  cette 
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bataille ,  et  enterré  sans  qu'on  le  connût ,  et  non 
pas  qu'il  fut  porté  dans  Vile  d' Avalon ,  pour  satis- 
faire la  passion  d'une  fée ,  ainsi  que  les  contes  des 
romans  le  disent.  Comme  les  faiseurs  de  romans  du 
temps  passé  Font  pris  pour  sujet  de  leurs  fictions, 
et  ont  confondu  ses  véritables  actions  avec  les  aven- 
tures fabuleuses  qu'ils  y  ont  mêlées,  bien  des  écri- 
vains Font  regardé  comme  une  espèce  d'Amadis,  et 
ont  douté  même  de  son  existence.  Ce  doute  aurait 
dû  être  dissipé  par  la  découverte  de  son  tombeau , 
du  temps  de  Henri  11 ,  qui ,  sur  les  indices  qu'en 
donnaient  d'anciennes  chansons  bretonnes,  ayant 
eu  la  curiosité  de  le  faire  chercher  dans  le  cime- 
tière de  Glastenbury ,  endroit  désigné  dans  les  chan- 
sons, l'y  trouva  avec  un  reste  d'ossements ,  et  l'ins- 
cription qu'on  y  avait  mise.  D'après  Whitaker,  celui 
de  tous  les  historiens  qui  a  mis  le  plus  de  soin  à 
découvrir  les  faits  qui  regardent  Arthur ,  ce  souve- 
rain est  mort  dans  l'île  d' Avalon,  l'an  542. 

*ARTUS  ou  ARTUR  1",  duc  de  Bretagne,  fils 
posthume  de  Geoffroi ,  troisième  fils  d'Henri  11  d'An- 
gleterre et  de  Constance  de  Bretagne ,  héritière  de 
ce  duché ,  et  neveu  de  Richard  1  dit  Cœur  de  Lion, 
était  le  successeur  légitime  de  ce  monarque.  11  fut 
reconnu  comme  tel  par  l'évêque  Eli ,  régent  d'An- 
gleterre dans  l'absence  de  Richard ,  qui  se  trouvait 
en  Palestine.  Le  roi  d'Ecosse  le  reconnut  aussi; 
mais  Richard ,  de  retour  dans  son  royaume ,  entra 
dans  la  Bretagne ,  et  fit  enlever  la  princesse  Cons- 
tance. 11  ne  put  cependant  s'emparer  d'Artur ,  que 
l'évêque  de  Vannes  avait  sauvé  et  conduit  à  la  cour 
de  France.  La  crainte  de  voir  les  Bretons  embrasser 
le  parti  de  Philippe-Auguste ,  porta  Richard  à  con- 
clure la  paix  en  4  197 ,  et  à  rendre  la  liberté  à  Cons- 
tance. Mais  à  sa  mort ,  arrivée  en  4199,  il  nomma 
pour  son  successeur  son  frère,  Jean  Sans-Terre. 
Cependant  Philippe-Auguste  reçut  l'hommage  d'Ar- 
tur, pour  les  provinces  de  l'Anjou ,  le  Maine ,  la 
Touraine,  la  Bretagne,  le  Poitou  et  la  Normandie, 
qui  devaient  appartenir  aux  rois  d'Angleterre.  On 
proposa  de  laisser  ce  royaume  à  Jean ,  et  les  pro- 
vinces du  continent  à  Artur.  Sur  ces  entrefaites , 
Constance  mourut  en  1204  ,  et  Philippe-Auguste  dé- 
clara la  guerre  à  Jean.  Artur,  à  peine  âge  de  44  ans , 
alla  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Mirebeau ,  en 
Poitou.  Jean ,  qui  se  trouvait  en  Normandie ,  sur- 
prit Artur,  le  fit  prisonnier,  fit  périr  de  faim ,  dans 
le  château  de  Corf ,  vingt-deux  de  ses  chevaliers ,  et 
enferma  le  jeune  prince  dans  une  prison ,  à  Falaise , 
puis  à  Rouen.  Ne  pouvant  trouver  d'assassins ,  il  le 
devint  lui-même.  S'étant  approché  de  la  tour  où  était 
captif  Artur,  il  le  fit  amener  dans  sa  barque ,  lui 
passa  plusieurs  fois  son  épée  au  travers  du  corps , 
et  le  fit  jeter  dans  la  mer.  Un  pécheur  l'en  ayant 
tiré ,  Artur  fut  enseveli  dans  le  prieuré  de  Notre- 
ûame-des-Prés.  Philippe-Auguste  et  la  cour  des  paire 
déclarèrent  Jean  félon  et  traître,  et  ordonnèrent  la 
confiscation  de  toutes  ses  terres. 

ARTUS  111,  dit  le  Justicier,  auparavant  comte 
de  Richemont ,  et  connétable  de  France ,  naquit  en 
4595 ,  de  Jean  Y ,  duc  de  Bretagne.  C'était  un  petit 
homme,  mais  plein  de  bravoure.  H  contribua  à  re- 
lever le  trône  de  Charles  Vil ,  se  signala  à  la  mal- 
heureuse bataille  d' Azincourt ,  battit  les  Anglais  en 


Normandie  et  en  Poitou,  remporta  sur  eux  deux  vic- 
toires ,  l'une  à  Patay  en  Bcauce  l'an  4439 ,  et  l'autre 
à  Formigni ,  l'an  4450.  Dans  la  dernière,  après  leur 
avoir  donné  de  fausses  alarmes  pendant  deux  jours , 
il  feignit  de  se  retirer;  mais  retournant  sur  ses  pas 
durant  la  nuit ,  il  les  surprit  au  point  du  jour ,  et 
les  défit  totalement.  Son  neveu  Pierre ,  dit  le  Simple, 
duc  de  Bretagne ,  étant  mort  en  4456 ,  sans  laisser 
d'enfants,  il  lui  succéda.  Depuis  cette  époque,  il  fit 
toujours  porter  deux  épées  nues  devant  lui  :  l'une 
comme  duc  de  Bretagne ,  et  l'autre  comme  conné- 
table. 11  ne  régna  que  45  mois  et  mourut  dans  sa 
66*  année,  en  4458  ,  regretté  de  ses  peuples,  qu'il 
gouvernait  avec  douceur;  estimé,  mais  haï  des 
troupes ,  dont  il  réprimait  les  brigandages  avec  sé- 
vérité. C'était  un  prince  sobre ,  chaste ,  ennemi  des 
plaisirs ,  exact  à  rendre  la  justice ,  zélé  pour  la  re- 
ligion ,  grand  négociateur ,  et  plus  grand  homme 
de  guerre.  La  paix  d'Arras  fut  son  ouvrage. 

ARTUS.  Voy.  Thomas. 

ARTUSl  (Jean-Marie),  né  à  Bologne,  dans  le  mi- 
lieu du  xvie  siècle ,  chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation de  Saint-Sauveur,  étudia  les  mathématiques, 
et  surtout  la  partie  qui  concerne  l'harmonie.  On 
lui  doit  un  excellent  Traité  du  contre-point,  en  ita- 
lien ;  livre  peu  commun  et  où ,  malgré  les  progrès 
qu'on  a  faits  depuis  dans  l'art  agréable  de  la  mu- 
sique ,  on  trouve  à  s'instruire.  Il  fut  imprimé  à 
Venise  en  4586,  2  vol.  in-fol. 

ARUflLEUS  (  Dominique  Van  Arum  ) ,  né  à  Leu- 
warde  en  4579 ,  se  donna  entièrement  à  l'étude  du 
droit.  Il  mourut  à  Iéna  en  4637.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  le  droit ,  dont  le  meil- 
leur est  Discursus  academici  de  jure  publico  imperii, 
Leipsig,  4625,  5  vol.  in-4. 

ARUNDEL  (  Thomas  ) ,  fils  de  Robert ,  comte 
d'Arundel ,  d'une  illustre  maison  d'Angleterre,  na- 
quit en  1553.  Il  fut  élevé  à  l'âge  de  22  ans  sur  le 
siège  d'Ely  squs  Edouard  111,  et  transféré  par  le 
pape,  en  4588,  à  l'archevêché  d'Yorck,  où  il  dé- 
pensa des  sommes  considérables  pour  bâtir  le  palais 
archiépiscopal.  Il  fut  grand-chancelier  d'Angleterre, 
et  posséda  cette  dignité  jusqu'en  4396,  lorsqu'il 
passa  à  l'archevêché  de  Cantorbéry.  C'est  le  pre- 
mier qui  ait  quitté  le  siège  d'Yorck  pour  celui  de 
Cantorbéry.  A  peine  en  eut-il  pris  possession,  qu'il 
encourut  la  disgrâce  du  roi  Richard  II.  Accusé  de 
haute  trahison,  il  fut  condamné,  sous  peine  de 
mort ,  à  sortir  du  royaume.  Arundel  alla  d'abord 
en  France  et  à  Rome ,  où  Boniface  IX  le  reçut  très- 
bien  ,  et  le  nomma  à  l'archevêché  de  Saint-André 
en  Ecosse.  Ce  prélat  contribua  beaucoup  à  engager 
Henri  de  Bolingbroke ,  duc  de  Lancastcr ,  qui  régna 
depuis  sous  le  nom  de  Henri  IV,  à  envahir  l'An- 
gleterre ,  et  à  détrôner  Richard  H.  11  fit  paraître  un 
grand  zèle  contre  Wiclef  et  les  Lollards ,  surtout 
contre  le  chevalier  Jean  Oldcastle ,  lord  Cobham.  Il 
mourut  en  1444.  C'est  peut-être  le  premier  qui  ait 
défendu  de  traduire  l'Ecriture  sainte  en  langue  vul- 
gaire. 11  semble  avoir  pressenti  l'abus  que  les  sec- 
taires des  siècles  suivants  feraient  de  cette  lecture  ; 
mais  dans  tous  les  temps  il  doit  être  défendu  de  pu- 
blier des  versions  de  l'Ecriture  sans  la  permission 
et  l'approbation  des  évêques  :  sans  cette  sage  pré- 
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caution ,  les  erreurs  de  toutes  les  sectes  circule- 
raient parmi  le  peuple  chrétien ,  sous  l'autorité  de 
la  parole  de  Dieu.  On  lit  dans  la  Vie  de  Ximenès , 
par  Fléchier,  un  passage  bien  propre  à  faire  sentir 
la  profonde  sagesse  qui  dirigea  ce  règlement  de  l'é- 
vêque  Arundel.  «  Ximenès  croyait  que  dans  ces 
y>  siècles  si  éloignés  de  la  foi ,  de  la  docilité  des  pre- 
y>  miers  chrétiens ,  rien  ne  convenait  moins  que  de 
»  mettre  indifféremment  entre  les  mains  de  tout 
»  le  monde  ces  oracles  sacrés  que  Dieu  fait  conce- 
y>  voir  aux  âmes  pures ,  et  que  les  ignorants,  selon 
»  l'apôtre  saint  Pierre ,  corrompent  et  tournent  à 
y>  leur  propre  perte  ;  que  c'était  la  nature  des  petits 
»  esprits  de  ne  pas  estimer  ce  qu'ils  ont  toujours 
y>  devant  les  yeux ,  et  de  révérer  les  choses  cachées 
»  et  mystérieuses;  que  les  peuples  les  plus  sages 
»  avaient  toujours  éloigné  des  secrets  de  leur  reli- 
»  gion  le  profane  vulgaire;  que  J.-C.  lui-môme, 
»  qui  est  la  sagesse  du  Père ,  n'avait  si  souvent  parlé 
y>  par  figures  et  par  paraboles,  que  pour  cacher  aux 
»  troupes  grossières ,  ce  qu'il  voulait  révéler  en  par- 
»  ticulier  à  ses  disciples.  11  ajoutait  qu'il  était  bon 
)>  de  publier  dans  la  langue  du  pays  des  caté- 
»  chisnies,  des  prières,  des  explications  solides  et 
»  simples  de  la  doctrine  chrétienne ,  des  recueils 
»  d'exemples  édifiants,  et  autres  écrits  propres  à 
•»  éclairer  l'esprit  des  peuples  et  à  leur  inspirer  l'a- 
»  mour  de  la  religion ,  tels  qu'il  avait  dessein  d'en 
»  donner  au  public  au  premier  loisir  qu'il  aurait. 
)>  Mais  pour  plusieurs  endroits  de  l'ancien  et  du 
»  nouveau  Testament  qui  demandaient  beaucoup 
»  d'attention ,  d'intelligence  et  de  pureté  de  cœur 
»  et  d'esprit ,  il  valait  mieux  les  laisser  dans  les 
»  trois  langues  que  Dieu  avait  permis  qu'on  eût 
»  comme  consacrées  sur  la  tête  de  J.-C.  mourant  (1)  ; 
»  qu'autrement  l'ignorance  en  abuserait ,  et  que  ce 
»  serait  un  moyen  de  séduire  les  hommes  charnels, 
»  qui  ne  comprennent  pas  ce  qui  est  de  Dieu ,  et  les 
»  présomptueux ,  qui  croient  entendre  ce   qu'ils 
»  ignorent.  On  eût  dit  qu'il  prévoyait  dès  lors  l'a- 
»  bus  que  les  dernières  hérésies  devaient  faire  des 
»  Ecritures.  Ceux  qui  étaient  de  l'avis  contraire  eu- 
»  rent  peine  à  se  relâcher  là-dessus;  mais  il  fallut 
»  déférer  aux  raisons  et  aux  remontrances  du  prélat, 
»  qui  donnait  beaucoup  de  poids  et  d'autorité  à  ses 
»  opinions.  «  (  Voy,  Algasie  ,  Eustochium  ). 

ARUNDEL  (Thomas  Howard,  comte  d'Àrundel  et 
de  Surrey  ) ,  maréchal  d'Angleterre  au  commence- 
ment du  xvu«  siècle ,  envova  au  Levant  Guillaume 
Pelty ,  qui  découvrit ,  dans  File  de  Paros ,  les  célè- 
bres marbres  dits  d'Arundel.  Ces  monuments  pré- 
cieux renferment  les  principales  époques  de  l'his- 
toire des  Athéniens,  depuis  la  première  année  de 
Cécrops,  l'an  1582,  jusqu'en  254  avant  J.-C.  Le 
comte  d'Arundel  plaça  ces  marbres  dans  les  salles 
et  les  jardins  de  son  palais ,  sur  les  bords  de  la  Ta- 
mise. Jean  Selden  publia,  en  1629,  des  observa- 
tions sur  ces  belles  antiquités.  Humfrey  Prideaux 
donna,  en  1677,  un  recueil  de  ces  marbres  et  de 
quelques  autres  fort  curieux ,  qui  ont  été  donnés  à 
l'université  d'Oxford ,  sous  le  titre  de  Marmara  Oxo- 
niensia.  Des  différentes  explications  de  ces  marbres, 
la  meilleure  édition  est  celle  d'Oxford,  1763,  in- 
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fol.,  par  Chandler  ;  il  y  a  cependant  dans  l'édition 
donnée  en  1732,  in-fol.,  par  Maittaire,  de  bons 
commentaires  qui  ne  sont  pas  dans  celle  de  1763. 
Les  inscriptions  sans  gravures  ont  été  imprimées  à 
Oxford  en  1791 .  On  trouve  dans  ce  recueil  des  éclair- 
cissements sur  plusieurs  points  de  l'histoire.  Les 
marbres  d'Arundel  ont  été  d'un  grand  secours  au 
Père  Petau ,  à  Saumaise  ,  à  Vossius ,  et  aux  autres 
chronologistes  qui  sont  venus  après  eux.  On  dit  que 
la  plupart  de  ces  marbres  servirent,  dans  des  temps 
de  troubles ,  à  réparer  des  portes  et  des  cheminées. 

ARV1EUX  (Laurent),  né  à  Marseille  en  1655, 
fut  emmené  dans  le  Levant  par  un  de  ses  parents , 
consul  de  Sevde,  en  1653.  Pendant  12  ans  de  se- 
jour  dans  différentes  villes  de  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
tine, il  apprit  les  langues  orientales,  et  s'appliqua 
à  la  connaissance  de  l'histoire  ancienne  et  moderne 
des  peuples  du  Levant.  Revenu  en  France,  il  fut 
envoyé  en  1668  à  Tunis ,  pour  y  négocier  un  traité. 
11  y  procura  la  liberté  à  380  esclaves  français ,  qui, 
en  reconnaissance ,  lui  envoyèrent  une  bourse  de 
six  cents  pistoles  qu'il  refusa.  11  fut  ensuite  consul 
d'Alger,  et  puis  d'Alep ,  en  1679.  Il  y  fit  fleurir  le 
commerce ,  respecter  le  nom  français ,  et  répandre 
la  religion  catholique.  Innocent  XI  lui  envoya  un 
bref,  par  lequel  il  le  nommait  à  l'évèché  de  Baby- 
lone  ;  et  en  cas  de  refus ,  il  lui  permettait  de  faire 
choix  du  sujet  qui  lui  plairait.  Arvieux  refusa  en 
effet ,  et  usant  de  la  liberté  que  le  pape  lui  avait 
accordée,  il  présenta  pour  cet  évèché  le  Père  Pidou, 
carme  déchaussé.  Il  mourut  en  1702,  après  avoir 
reçu  d'autres  marques  d'estime  de  ce  pontife.  Le 
Père  Labat  (voy.  ce  nom  )  a  publié  à  Paris ,  en  1755, 
en  6  vol.  in- 12 ,  les  Mémoires  du  chevalier  Arvieux, 
contenant  ses  voyages  à  Gonstantinople ,  dans  l'A- 
sie ,  etc.  Le  Voyage  d* Arabie ,  par  la  Roque ,  im- 
primé à  Paris ,  1747 ,  in-tf ,  a  été  fait  sur  un  de  ses 
manuscrits  :  la  vie  d' Arvieux  se  trouve  à  la  tète  de 
cet  ouvrage. 

*  ARVISENET  (Claude) ,  né  à  Langres  en  1753, 
et  mort  à  Grav  le  17  février  1831 ,  fit  ses  études  au 
collège  de  Moslbeim  où  l'avait  placé  un  de  ses  oncles, 
lieutenant-général  du  bailliage  de  Langres  et  vice- 
dôme  du  prince  évèque  de  Strasbourg.  11  étudia  la 
théologie  dans  la  communauté  de  Laon  à  Paris ,  où 
la  chaire  de  maître  de  conférences  de  philosophie  lui 
fut  confiée.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  prêtrise,  M.  de  la 
Luzerne  le  rappela  à  Langres  et  le  nomma  cha- 
noine et  arclii-diacre  du  diocèse.  La  révolution  le 
trouva  exclusivement  occupé  des  devoirs  sacrés  de 
son  ministère.  Ayant  refusé  le  serment  exigé  des 
prêtres ,  il  quitta  la  France  et  se  retira  dans  le  can- 
ton de  Lucerne  en  Suisse.  Arvisenet  composa  dans 
son  exil  divers  ouvrages  de  piété ,  entres  autre  le 
Memoriale  vitœ  sacerdotalis ,  qui  fut  très-répandu 
et  valut  à  l'auteur  les  éloges  de  Pie  Vil.  En  1803, 
le  canonicat  et  la  place  de  vicaire-général  lui  furent 
offerts  par  M.  de  la  Tour-du-Pin ,  archevêque-évè- 
que  de  Troyes ,  et  les  successeurs  de  ce  prélat  le 
confirmèrent  dans  ces  fonctions.  Arvisenet  possé- 
dait toutes  les  vertus  sacerdotales ,  et  sa  sainteté  le 
faisait  vénérer  autant  que  son  profond  savoir.  Outre 
le  Memoriale  on  a  de  lui  :  Sapientia  christiana, 
2  vol.,  traduit  en  français  par  l'auteur  en  1803,  et 
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par  l'abbé  Ogier  en  4817;  Manuduciio  juvenum  ad 
sapientiam,  in-24,  traduit  également  par  Fauteur, 
sous  le  titre  de  Guide  de  la  jeunesse  dans  les  voies 
du  salut;  Mémorial  des  disciples  de  J.-C,  in-12; 
Maximes  et  devoirs  des  pères  et  mères  ;  La  vertu 
angélique,  etc.,  etc. 

ARYSDAGHÈS  (saint),  natif  de  Césarée  en  Cap- 
padoce ,  était  second  fils  de  saint  Grégoire ,  sur- 
nommé Yllluminateur ,  pour  avoir  converti  l'Ar- 
ménie à  la  foi  chrétienne.  11  étudia  avec  ardeur 
sous  un  habile  maître  nommé  Nicomaque,  qui  ve- 
nait d'embrasser  la  religion  chrétienne.  Tyridate , 
roi  d'Arménie  ,  appela  Arysdaghès  à  Valarsabad  , 
sa  ville  capitale ,  afin  d'y  soutenir  par  son  zèle  et 
ses  lumières  la  religion  encore  naissante.  Il  fut 
sacré  évèque  de  Diospont  par  son  propre  père , 
qui ,  évèque  lui-même ,  lui  laissa  le  soin  de  con- 
solider son  œuvre.  Une  piété  éminente ,  une  grande 
fermeté ,  un  zèle  ardent  pour  la  conversion  des 
païens,  honorèrent  son  épiscopat.  Plusieurs  per- 
sonnes mal  intentionnées  ayant  blâmé  la  sévérité 
avec  laquelle  il  traitait  les  violateurs  des  lois  évan- 
géliques ,  Tyridate  usa  contre  eux  de  son  autorité , 
et  il  n'y  eut  plus  de  mécontents.  11  fonda  des  mo- 
nastères qu'il  remplit  d'ouvriers  apostoliques  qui 
pussent  lui  succéder.  Il  bâtit  deux  églises ,  l'une 
dans  le  bourg  de  Tilveman ,  et  l'autre  à  Khosan  , 
dans  la  province  de  Sophène.  Pendant  qu'il  se  ren- 
dait à  cette  dernière ,  il  fut  surpris  par  Archélaûs , 
gouverneur  de  cette  province ,  son  ennemi ,  et  mis 
à  mort ,  Tan  339  de  J.-C. 

ARZACHEL  ou  EIZARACHËL  (Abraham),  célèbre 
astronome  juif  du  xu»  siècle ,  naquit  à  Tolède  et  se 
distingua  parmi  les  savants  de  son  temps.  11  fut 
un  des  principaux  auteurs  des  Tables  alpkonsines , 
publiées  par  Alphonse,  le  savant  roi  de  Castille. 
On  a  de  lui  un  livre  sur  Y  obliquité  du  zodiaque,  qu'il 
fixa  à  23°  34'.  11  détermina  l'apogée  du  soleil  par 
-402  observations.  Ses  connaissances  astronomiques 
nous  paraîtraient  aujourd'hui  très-imparfaites  et 
fort  erronées  ;  mais  on  doit  toujours  de  la  recon- 
naissance aux  savants  dont  les  travaux ,  quoique 
défectueux  ,  ont  néanmoins  contribué  aux  progrès 
des  sciences. 

*  ARZAN  ,  pontife  païen  en  Arménie ,  vivait  au 
commencement  du  ive  siècle.  11  avait  reçu  pour 
son  apanage  quatre  bourgs  de  la  province  de  Ba- 
ron :  il  résidait  à  Vichap ,  et  portait  les  titres  fas- 
tueux d1 enfant  du  soleil,  gardien  des  temples  des 
dieux  Kissané  et  Themetz.  11  était  le  boulevard  du 
paganisme  dans  l'Arménie  au  temps  où  saint  Gré- 
goire l'illuminatcur  régénérait  ce  pays,  et  y  portait 
la  lumière  du  christianisme  ;  Arzan  voulut  inuti- 
lement s'opposer  aux  efforts  de  ce  missionnaire  ; 
Grégoire,  soutenu  par  le  roi  Tyridate  et  suivi  de 
7,000  hommes ,  s'avança  dans  la  province  où  rési- 
daient les  prêtres  des  faux  dieux.  Arzan  de  son 
côté  se  mit  en  état  de  défense ,  réunit  à  la  hâte 
6,000  combattants  et ,  malgré  son  grand  âge ,  vou- 
lut livrer  lui-même  bataille  :  il  se  battit  en  déses- 
péré ,  mais  la  victoire  demeurant  incertaine ,  il 
s  avance  au  milieu  de  ses  troupes ,  appelle  le  gé- 
néral ennemi  à  un  combat  singulier  ,  et  meurt 
frappé  d'un  coup  sur  la  tête ,  l'an  302  de  J.-C.  — 


Un  autre  Arzan  ,  qui  florissait  dans  le  v«  siècle ,  a 
traduit  en  arménien  les  œuvres  de  saint  Athanase; 
il  a  laissé  un  Traité  manuscrit  contre  le  purisme , 
ou  la  religion  du  feu,  un  Discours  sur  l  Ascension 
de  Jésus-Christ  ;  une  Homélie  sur  l'apôtre  saint  Paul, 
aussi  manuscrite. 

ASA,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  d'Abia,  l'an 
955  avant  J.-C.,  abattit  les  autels  élevés  aux  idoles, 
rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu ,  ôta  à  sa  mère  Maa- 
cha  les  marques  de  la  royauté ,  parce  qu'elle  avait 
fait  une  idole  consacrée  à  Astarté,  remporta  une 
victoire  sur  l'armée  des  Madianites ,  vainquit  Zara , 
roi  d'Ethiopie  (  Voy.  ce  nom  ) ,  et  se  rendit  maître 
de  plusieurs  villes  d'Israël.  Bénadad,  roi  de  Syrie, 
l'avait  secouru  dans  cette  dernière  guerre.  Asa  fit 
transporter  les  matériaux  de  la  ville  de  Rama,  que 
Baasa,  roi  d'Israël,  avait  fait  élever,  et  les  employa 
à  bâtir  la  ville  de  Gabaa.  Le  prophète  Ananus  lui 
reprocha  d'avoir  eu  recours  à  un  prince  étranger , 
au  lieu  de  mettre  sa  confiance  dans  le  Seigneur. 
Asa,  irrité  contre  ce  saint  homme,  le  fit  mettre  en 
prison.  L'Ecriture  lui  reproche  aussi  de  n'avoir  pas 
détruit  les  hauts  lieux  que  le  peuple ,  par  une  dé- 
votion mal  entendue,  avait  consacrés  au  Seigneur, 
et  où  il  offrait  des  sacrifices ,  au  lieu  de  les  offrir , 
selon  la  loi,  dans  le  temple  ;  mais  quelques  auteurs 
croient  que  les  circonstances  rendaient  la  réforme 
de  cet  abus  difficile.  Dieu  le  punit  en  l'affligeant 
de  la  goutte,  et  l'on  croit  que  sa  piété  se  réveillant 
dans  l'état  de  souffrance,  il  se  repentit  de  ses  fautes, 
et  surtout  de  ce  qu'il  avait  fiait  contre  le  prophète  ; 
car  l'Ecriture  lui  rend,  en  général,  un  témoignage 
favorable,  en  disant  qu'il  fit  ce  qui  était  juste  devant 
le  Seigneur.  Cependant  ayant  mis,  durant  sa  mala- 
die, moins  de  confiance  en  Dieu  que  dans  les  méde- 
cins, il  mourut  l'an  914  avant  J.-C.,  après  avoir  régné 
41  ans.  11  eut  Josaphat  pour  successeur,  Beg.  I.  3 , 
c.  15;  Paralip.,  /.  2,  c.  16;  Jos.  Ant.,  /.  8,  c.  16. 

ASAN  M ,  roi  de  Bulgarie ,  était  petit-fils  d'A- 
san  H ,  par  Marie  sa  mère.  A  peine  eut-il  été  re- 
connu ,  par  les  soins  de  Michel  Paléologue ,  son 
beau-père,  que  Tertcr,  homme  illustre,  se  révolta 
contre  lui.  Pour  le  gagner,  on  lui  donna  une  sœur 
d'Asan  en  mariage  ,  avec  le  titre  de  despote.  Cette 
faveur  distinguée  ne  put  assouvir  son  ambition ,  et 
ne  l'empêcha  pas  de  travailler  tous  les  jours  à 
grossir  son  parti.  Asan  s'en  étant  aperçu ,  et  pré- 
férant une  vie  privée  et  tranquille  aux  troubles 
auxquels  la  royauté  l'exposait ,  feignit  d'aller  faire 
une  visite  à  son  beau-père.  11  emporta  tous  ses 
trésors  àConstantinople,où  il  vécut  depuis ,  content 
du  titre  de  despote  de  Romanie.  Ce  prince,  bon  phi- 
losophe ,  fut  la  tige  d'une  famille  illustre ,  qu'on 
appela  les  Asanites.  Les  événements  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  doivent  être  placés  entre  4275  et 
1280  :  on  n'en  sait  pas  la  date  précise. 

ASAPH ,  fils  de  Barachias ,  de  la  tribu  de  Lévi , 
chantre  de  David ,  et  très  -  habile  musicien.  On  lui 
attribue  quelques  psaumes  ;  mais  plusieurs  inter- 
prètes pensent  que  son  nom  n'est  mis  à  la  tête  de 
ces  psaumes,  que  parce  qu'il  les  avait  mis  en  mu- 
sique, et  qu'il  les  chantait  lui-même  dans  le  temple 
avec  un  talent  qui  lui  était  propre.  Dans  la  distri- 
bution que  David  fit  des  lévites  pour  chanter  dans 
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le  temple ,  il  ordonna  que  la  famille  de  Gerson , 
dont  était  Asaph ,  tiendrait  la  droite. 

ASARADDON.  Voy.  Assaraddon. 

ASCAGNE  (  Ascanius  ),  appelé  aussi  Ilus  et  lulus, 
fils  d'Enée ,  et  son  successeur  au  royaume  des  La- 
tins ,  vainquit  Mczence ,  roi  des  Toscans ,  qui  avait 
réfusé  la  paix.  Il  fut  le  fondateur  d'Albe-la-Longue, 
qui  devint  la  capitale  de  son  petit  état  ;  mais  tout 
cela  est  très-incertain.  Voy.  Enée. 

ASCEL1N ,  né  en  Poitou,  fut  moine  de  l'abbaye 
du  Bec ,  et  non  de  Saint-Evroult ,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  dit.  11  combattit ,  à  l'exemple  de  Lan- 
franc  son  maître,  les  erreurs  de  Bérenger,  et  dis- 
puta si  vivement  contre  lui  à  la  conférence  tenue 
Tan  1050,  à  Brionne ,  qu'il  le  réduisit  au  silence.  On 
a  de  lui  une  Lettre  à  cet  hérétique  sur  la  présence 
réelle  :  elle  se  trouve  dans  la  Collection  des  conciles, 
du  Père  Labbe. 

*  ASCEL1N  ,  ou  ANSELME  (  Nicolas  ) ,  religieux 
missionnaire ,  fut  envoyé,  par  Innocent  IV ,  vers  un 
des  généraux  Mongols,  en  Ï247,  suivit  le  sud  de  la 
mer  Caspienne ,  traversa  la  Syrie  et  la  Perse ,  et  se 
présenta  devant  Baju-Novian  (  Bajothnoi  ) ,  un  des 
chefs  Mongols ,  qui  probablement  campait ,  avec  ses 
nomades,  dans  le  Chowarezem.  La  relation  de  ce 
voyage,  moins  importante  que  celle  de  Carpin,  a 
peu  contribué  aux  progrès  de  la  géographie  de 
cette  partie  de  l'Asie.  Ascelin  n'entre  dans  quelques 
détails  que  relativement  à  son  séjour  parmi  les 
Mongols.  Son  Journal  ne  nous  est  pas  parvenu  en 
entier;  ce  que  nous  en  avons  nous  a  été  conservé 
par  Vincent  de  Beauvais ,  qui  tenait  cet  extrait  de 
Simon  de  Saint-Quentin ,  compagnon  d'Ascelin ,  et 
qui  l'inséra  dans  son  Miroir  historique.  Bergeron  Ta 
traduit  en  français  dans  son  recueil  à  la  suite  de  la 
relation  de  Carpin. 

ASCÉNÉS ,  premier  fils  de  Gomer.  On  conjecture 
qu'il  est  le  père  des  Ascantes ,  peuples  qui  demeu- 
raient aux  environs  du  Tanaîs  et  du  Palus-Méotide. 
Josèphe  le  nomme  Ascanaxès ,  et  assure  qu'il  est  le 
chef  des  Ascanaxiens ,  ou  Rhéginiens,  peuples  de  la 
Grèce  ;  mais  l'on  comprend  que  tout  ce  qui  remonte' 
à  de  si  anciennes  origines  est  peu  certain. 

ASCENSIUS.  Voy.  Badius  (  Josse  ). 

ASCHAM  (  Roger  ) ,  secrétaire ,  pour  la  langue  la- 
tine ,  de  la  reine  Elisabeth ,  était  de  Kirckby w ish 
dans  la  province  d'York.  11  mourut  à  Londres  en 
1568,  à  55  ans ,  et  laissa  un  livre  utile,  intitulé  le 
Maître  d'école  ;  cet  ouvrage  est  en  anglais;  des  Let- 
tres latines,  Oxford,  1703,  in-8,  écrites  avec  assez 
d'élégance  ;  De  rébus  in  Germania  gestis. —  Un  autre 
Ascham  (Antoine),  républicain  anglais,  membre  du 
long  Parlement,  après  la  mort  de  Charles  1 ,  ayant 
été  envoyé  comme  ambassadeur  en  Espagne,  fut 
tué  le  6  juin  1650,  par  des  Anglais  qui  s'y  étaient 
réfugiés.  Il  est  auteur  des  Révolutions  des  gouver- 
nements ,  1 649 , in-8. 

ASCHAR1 ,  ou  ACHAR1 ,  docteur  musulman,  chef 
des  Aschariens ,  opposés  aux  Hanbalites.  Ceux-ci 
soutenaient  que  Dieu  agit  toujours  par  des  volontés 
particulières ,  et  fait  toutes  choses  pour  le  bien  de 
chaque  créature  ;  au  lieu  que  les  aschariens  croyaient 
que  l'Etre  suprême  ne  suit  que  les  lois  générales 
qu'il  a  établies.  *  Peut  -  être  dans  ceci ,  dit  un  cri- 


)>  tique,  comme  dans  beaucoup  d'autres  matières 
»  de  ce  genre,  ce  n'est  qu'une  dispute  de  mots ,  et 
»  que  les  deux  sentiments  sont  vrais.  Les  lois  gé- 
»  nérales  existent  sans  doute ,  elles  s'exécutent  sans 
»  interruption  et  sans  désordre  ;  mais  elles  sont 
»  d'une  docilité ,  d'une  flexibilité  incompréhen- 
»  sibles  dans  la  main  de  Dieu  qui  les  a  dessinées , 
»  et  qui  les  dirige  sans  en  abandonner  la  conduite 
»  un  seul  instant.  Leur  combinaison  avec  une  inti- 
»  nité  de  circonstances ,  produit  ou  ne  produit  pas 
»  tel  effet ,  opère  ou  n'opère  pas  tel  événement , 
»  suivant  les  vues  générales  ou  particulières  d'une 
»  Providence  qui  agit  encore  à  chaque  moment 
»  avec  autant  de  force  et  de  sagesse  sur  la  nature 
»  que  lorsqu'elle  créa  la  nature.  *  Vu  cependant  le 
penchant  général  des  Musulmans  vers  la  doctrine 
de  la  fatalité  ou  du  destin  absolu ,  on  peut  croire 
que  cette  explication ,  quoique  très-sage  et  solide , 
est  trop  favorable  au  système  d'Aschari.  11  mourut 
à  Bagdad ,  vers  l'an  940  de  J.-C. 

ASCLÉPAS ,  évèque  de  Gaze  en  Palestine ,  se 
trouva  au  concile  général  de  Nicée  en  325.  Les  ariens, 
qui  étaient  piûssants  à  la  cour  de  Constantinople, 
l'accusèrent  de  divers  crimes ,  et  le  firent  déposer 
l'an  330.  Tout  son  crime  ne  consistait  cependant 
que  dans  l'aversion  qu'il  avait  témoignée  contre 
l'hérésie.  Quintien,  très-méchant  homme,  fut  misa 
sa  place.  Après  la  mort  de  Constantin ,  on  rétablit 
Asclépas ,  mais  les  ariens  le  firent  encore  chasser. 
11  se  retira  auprès  du  pape  Jules  1 ,  "qui  reconnut 
l'innocence  de  sa  vie  et  l'orthodoxie  de  sa  doctrine 
dans  le  concile  de  Rome  de  Tan  343.  (  Voy.  saint 
Atranase.  )  Ce  zélé  confesseur  de  J.-C.  fut  encore 
rétabli  et  justifié  dans  le  concile  de  Sardique.  U  est 
qualifié ,  dans  une  ancienne  Vie  de  saint  Porphyre, 
un  de  ses  successeurs,  de  très-saint,  très -heureux 
prélat ,  qui  a  souffert  beaucoup  d'afflictions  pour  la 
défense  de  la  foi  orthodoxe.  On  ignore  Tannée  de  sa 
mort. 

ASCLÉPIADE  ;  philosophe  platonicien ,  natif  de 
Phliase,  ville  du  Péloponcse.  Après  avoir  suivi 
quelque  temps  la  doctrine  de  Platon ,  il  choisit  pour 
son  maître  Stilpon  de  Mégare.  Ménédèrae,  qu'il  attira 
à  cette  école ,  se  lia  avec  lui  si  étroitement,  qu'ils  ne 
purent  se  séparer.  Leur  indigence  était  telle  que , 
n'ayant  pas  même  le  nécessaire ,  ils  furent  réduits 
à  servir  de  manœuvres  à  des  maçons.  Ils  se  louèrent 
ensuite  à  un  boulanger,  où  ils  passaient  la  nuit  à 
moudre  du  blé.  L'Aréopage  ayant  appris  leur  misé- 
rable état ,  donna  200  drachmes  à  chacun  d'eux,  ils 
s'étaient  promis  réciproquement  de  vivre  dans  le 
célibat ,  mais  cet  état  leur  pesant  trop ,  ils  se  ma- 
rièrent. Ménédème  épousa  la  mère ,  et  Asclépiade  la 
fille.  Celle-ci  étant  morte,  son  ami  lui  céda  sa 
femme,  et  en  prit  une  autre  fort  riche.  Tel  était  alors 
l'état  des  mœurs  et  le  respect  que  l'on  portait  aux 
plus  saints  engagements ,  à  ceux  même  qui  fondent 
le  bonheur  des  familles  comme  celui  des  royaumes. 
Asclépiade  mourut  dans  un  âge  très-avancé ,  quel- 
que temps  après  la  mort  d'Alexandre,  vers  Pan  320 
avant  J.-C. 

ASCLÉPIADE,  ou  ASCLÉP1ADES ,  médecin,  natif 
de  Pruze  en  Bithynie ,  refusa  les  offres  de  Mithri- 
date ,  qui  l'appelait  auprès  de  lui ,  et  exerça  son  art 
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à  Rome  du  temps  de  Pompée  le  Grand ,  vers  Tan 
410  avant  J.-C.  11  avait  été  rhéteur;  mais  il  trouva 
qu'on  gagnait  plus  à  guérir  les  hommes  qu'à  les 
instruire.  11  n'employa  presque  aucun  des  principes 
d'Hippocrate ,  dont  la  doctrine  n'était ,  selon  lui , 
que  la  méditation  de  la  mort.  11  proscrivit  presque 
tous  les  remèdes,  et  n'eu  fut  que  plus  à  la  mode. 
11  permit  à  certains  malades  l'usage  du  vin  et  de 
l'eau  froide.  11  adoucit  les  remèdes  rebutants,  et  en 
donna  de  moins  difficiles  à  prendre.  Pline  les  ré- 
duit à  cinq  :  l'abstinence  des  viandes ,  l'abstinence 
du  vin  dans  certaines  occasions ,  les  frictions ,  la 
promenade  et  la  gestation,  c'est-à-dire  les  différentes 
manières  de  se  foire  voiturer.  Asclépiade  voulant 
prouver  la  bonté  de  sa  théorie,  fit  gageure  de  n'être 
jamais  malade  ;  il  la  gagna,  et  mourut  (Terne  chute 
dans  un  âge  avancé ,  l'an  96  avant  J.-C.  Il  nous 
reste  quelques  fragments  des  ouvrages  de  ce  mé- 
decin dans  Àétius,  Malagmata  hydropica,  etc.,  et 
qui  ont  paru  corrigés  et  augmentés  à  Weimar,  1794, 
in-8.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Asclépiade  ,  médecin  sous  Trajan ,  ni  avec  quelques 
autres  médecins  qui  ont  porté  le  même  nom. 

ASCLÉPIADE ,  ou  ASCLÉPIADES ,  historien  grec, 
vivait  du  temps  de  Ptolémée  Epiphanès ,  vers  l'an 
200  avant  J.-C.  Les  anciens  lui  attribuent  une  His- 
toire d'Alexandre  le  Grand,  une  de  Bitkynie,  et  un 
Traité  des  illustres  grammairiens;  mais  ces  ouvrages 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Asclépiade  ,  auteur  des  vers 
qui  portent  son  nom,  et  que  l'on  appelle  aussi 
Chotiambique. 

ASCLÉPtODORE  ,  peintre  estimé  par  Apelles  son 
contemporain.  Mnazon ,  roi  d'Elatée  dans  la  Grèce , 
acheta  de  cet  artiste  douze  portraits  des  dieux  pour 
300  mines  chacun.  —  H  y  eut  un  autre  Asclépio- 
whie  ,  statuaire ,  qui  excellait  à  faire  les  tètes  des 
philosophes  et  des  vieillards. 

ASCLÉPIODOTE,  Lcsbien ,  l'un  des  généraux  de 
Mithridate  le  Grand ,  conspira  contre  ce  prince  avec 
Miricou ,  Philotime  et  Aristhènes.  Mais  sur  le  point 
d'exécuter  cette  entreprise ,  il  la  révéla  à  Mithri- 
date ,  qui  lui  pardonna ,  et  ût  mourir  ses  complices 
dans  les  tourments ,  l'an  84  avant  J.-€. 

ASCLÉTARION,  astrologue  du  temps  de  Domi- 
tien ,  s'étant  avisé  de  faire  le  prophète  sur  l'empe- 
reur, ce  prince  lui  dit  :  Mais  toi,  qui  sais  le  mo- 
ment de  ma  mort ,  connais-tu  le  genre  de  la  tienne  ? 
—  Oui ,  repartit  l'astrologue ,  je  serai  dévoré  des 
chiens.  Domitien ,  pour  le  faire  mentir ,  ordonna 
qu'on  le  tuât  et  que  son  corps  fût  brûlé;  mais  un 
grand  orage  survenu  ayant  éteint  le  bûcher,  les 
chiens  mirent  le  cadavre  en  pièces  et  le  mangèrent. 
C'est  Suétone  qui  rapporte  cette  histoire  ou  cette 
fable.  Dion  Cassius  en  fait  aussi  mention. 

ASCONIUS-PÈDIANUS  (Quintus),  natif  de  Padoue, 
habile  grammairien  et  ami  de  Virgile,  mourut  vers 
le  commencement  de  l'empire  de  Néron  :  Tite-Live 
en  faisait  beaucoup  de  cas.  Ses  Commentaires  sur  les 
Harangues  de  Cicéron  lui  acquirent  de  la  célébrité. 
Le  peu  qui  nous  en  reste  peut  servir  de  modèle  eu 
ce  genre.  On  les  trouve  dans  le  Cicéron  de  Grono- 
*ius,  publié  en  1692,  2  vol.  in-i.  La  première  édi- 
tion des  Commentaires  d'Asconius ,  publiée  à  Ve- 
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nise  en  1477,  in-fol.,  est  aussi  rare  que  recherchée. 
On  estime  aussi  celle  de  Leyde,  1644 ,  in-12.  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Ascomus- 
Pedianus  ,  qui  mourut  sous  Vespasien ,  comme  nous 
l'apprenons  parla  chronique  d'Eusèbe.  11  est  cepen- 
dant des  critiques  qui  pensent  que  cette  chronique 
pourrait  bien  être  fautive  quant  à  cette  date ,  et  que 
les  deux  Asconius  n'en  font  peut-être  qu'un.  Dans 
la  Vie  de  Virgile ,  il  est  fait  mention  d'un  Asconius 
Pédiamis,  comme  d'un  ami  de  ce  poète,  ce  qui  ne 
peut  regarder  que  le  premier. 

ASDRUBAL,  général  des  Carthaginois,  gendre 
d'Amilcar  et  beau-frère  d'Annibal,  fonda  la  ville 
qu'on  appelle  Carthagène ,  en  Espagne.  Asdrubal 
battit  les  Numides,  amena  ensuite  en  Espagne  le 
jeune  Annibal  ;  il  vainquit  Orisson,  puissant  prince 
espagnol ,  victoire  qui  le  rendit  maître  d'un  grand 
nombre  de  villes.  Les  Romains ,  occupés  en  Italie 
contre  les  Gaulois ,  conclurent  avec  les  Carthaginois 
un  traité  par  lequel  ceux-ci  s'engagèrent  à  ne  point 
passer  l'Ebre.  Asdrubal  poursuivit  donc  ses  cou- 
quêtes  depuis  l'Océan  jusqu'à  ce  fleuve.  11  se  maria 
avec  la  fille  d'un  prince  espagnol.  11  fut  tué  en  tra- 
hison 225  ans  avant  J.-C,  par  un  esclave  gaulois 
dont  il  avait  fait  mourir  le  maître. 

ASDRUBAL-BARCA  ,  fils  d'Amilcar  et  frère  d'An- 
nibal ,  général  des  Carthaginois  en  Espagne ,  reçut 
l'ordre  de  passer  avec  son  armée  en  Italie ,  pour 
rejoindre  son  frère.  Les  généraux  romains  le  pour- 
suivirent dans  sa  marche ,  et  remportèrent  sur  lui 
une  victoire  complète  l'an  219  avant  J.-C.  Mais, 
réuni  à  son  frère  Magon,et  à  Massinissa,  roi  des 
Numides,  il  défit,  en  deux  combats  différents ,  les 
deux  Scipion,  qui  y  perdirent  la  vie  l'an  213  avant 
J.-C.  Quelque  temps  après ,  s'étant  frayé  un  passage 
dans  les  Alpes ,  le  consul  Néron  vint  le  surprendre, 
comme  il  s'avançait  pour  se  joindre  à  son  frère.  11 
y  eut  une  bataille  sanglante  près  de  la  rivière  de 
Métaure  (  207  avant  J.-C.  ),  que  Tite-Live  compare  à 
celle  de  Cannes  (1).  L'armée  carthaginoise  fut  taillée 
en  pièces ,  et  Asdrubal  mourut  les  armes  à  la  main. 
Par  un  barbare  abus  de  la  victoire,  sa  tête  fut  jetée 
par  ordre  du  vainqueur  dans  le  camp  d'Annibal.  A 
cette  vue  le  Carthaginois ,  attendri  et  consterné , 
s'écria  :  En  perdant  Asdrubal ,  j'ai  perdu  tout  mon 
bonheur ,  et  Carthage  toute  son  espérance.  Ce  com- 
bat meurtrier,  donné  l'an  207  avant  J.-C.,  coûta 
aux  vaincus  56,000  hommes,  et  aux  vainqueurs 
près  de  20,000 ,  tant  Romains  qu'alliés.  Horace  a 
fait  sur  cette  victoire  du  consul  Néron  une  de  ses 
plus  belles  odes,  et  a  rendu  ainsi  les  paroles  d'An- 
nibal : 

Carlhagini  jam  uon  ego  imnlios 
Mittam  sitperbos:occidit,  occidit 
Spes  omnis  et  fortuna  noslri 
Nomiuis ,  Asdrubale  iuterempto. 

ASDRUBAL,  général  carthaginois,  fils  de  Giscon, 
commandant  en  Espagne  avec  le  frère  d'Annibal, 
attira  dans  son  parti  Syphax,  roi  des  Numides,  pas- 
sionnément amoureux  de  sa  fille  Sophonisbe.  Les 

(1)  La  fidélité  de  l'histoire  exige  que  le  consul  Néron  ne  soit  pas 
cilé  comme  le  seul  vainqueur  dans  celte  mémorable  journée.  Son 
collègue  Livius  y  eut  sans  doute  une  bonne  part ,  puisqu'il  soutint 
et  repoussa  constamment  les  efforts  de  l'élite  de  l'année  carthagi- 
noise, commandée  par  Asdrubal  eu  personue. 
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secours  que  lui  donna  ce  prince ,  joints  aux  troupes 
qu'il  avait  déjà ,  firent  échouer  le  projet  de  Scipion 
sur  Utique,  Tan  20-4  avant  J.-C.  Mais,  Tannée 
suivante ,  le  général  romain  ayant  battu  les  Cartha- 
ginois et  les  Numides  en  un  même  jour,  Asdrubal 
retourna  à  Carthage ,  où ,  selon  Appien ,  il  fut  cru- 
cifié ;  mais  d'après  Tite-Live ,  il  parvint  au  contraire 
à  détourner  le  sénat  de  faire  avec  les  Romains  des 
propositions  déshonorantes ,  marcha  de  nouveau  à 
la  tête  des  troupes  carthaginoises  et  numides  contre 
Scipion,  qui  le  vainquit  entièrement,  Asdrubal  mou- 
rut peu  de  temps  après,  vers  Fan  201  avant  J.-C. 
Voy.  Sophonisbe. 

ASDRUBAL ,  autre  général  carthaginois ,  dernier 
suflete  de  Carthage,  d'une  autre  famille  que  les 
Barca,  fit  des  efforts  inutiles  pour  défendre  sa  patrie 
contre  les  Romains  dans  la  5«  guerre  punique.  Une 
armée  de  20,000  hommes  qu'il  commandait  ne 
cessa  de  harceler  les  troupes  ennemies  qui  assié- 
geaient Carthage.  Asdrubal  traitait  inhumainement 
tous  ceux  qu'il  pouvait  surprendre.  Scipion  le  Jeune , 
qui  était  à  leur  tête ,  poursuivit  le  général  cartha- 
ginois ;  celui-ci  ne  pouvant  tenir  contre  les  Romains , 
se  renferma  dans  la  ville.  Scipion  s'en  étant  rendu 
maître,  l'an  146  avant  J.-C.,  Asdrubal  se  retrancha 
avec  les  transfuges  de  l'armée  romaine,  sa  femme 
et  ses  enfants ,  dans  le  temple  d'Esculape.  Ce  temple , 
situé  heureusement ,  donnait  quelque  espérance  aux 
assiégés  :  mais  Asdrubal  les  abandonna  bientôt ,  et 
alla  se  jeter  aux  pieds  de  Scipion  pour  lui  deman- 
der grâce.  Le  général  romain  le  montra  aux  trans- 
fuges dans  cette  posture;  et  ceux-ci,  plus  coura- 
geux ou  plus  furieux  que  lui,  mirent  le  feu  au 
temple.  La  femme  d' Asdrubal  se  para  magnifique- 
ment ,  et  après  avoir  vomi  mille  imprécations  contre 
son  mari ,  elle  égorgea  ses  deux  enfants ,  et  se  pré- 
cipita avec  eux  et  les  transfuges  indignés ,  au  milieu 
des  flammes* 

ASDRUBAL ,  général  carthaginois ,  fils  de  Magon , 
hérita  des  vertus  de  son  père ,  et ,  après  avoir  été 
onze  fois  l'un  des  suffîtes ,  ou  magistrat  suprême , 
et  s'être  vu  honoré  de  quatre  triomphes ,  il  fut 
choisi,  vers  l'an  489  avant  J.-C,  pour  entreprendre  la 
conquête  de  la  Sardaigne  ;  il  débarqua  dans  cette  île , 
et  obtint  de  grands  avantages  ;  mais  ayant  été  blessé 
mortellement  dans  une  action,  vers  la  fin  de  la 
guerre ,  il  remit  le  commandement  de  l'armée  entre 
les  mains  de  son  frère  Amilcar,  et  mourut  presque 
aussitôt.  Son  fils  fit  la  guerre  aux  Maures  et  aux 
Numides ,  et  parvint  à  affranchir  les  Carthaginois 
d'un  tribut  qui  remontait  à  l'origine  de  leur  ville, 

*  ASDRUBAL,  fils  de  Hannon,  envoyé  en  Sicile, 
vers  l'an  255  avant  J.-C.,  attaqua  Panorme ,  où  était 
renfermé  le  proconsul  Métellus ,  perdit  une  grande 
bataille  et  trente  éléphans ,  et  fut  mis  à  mort ,  à 
son  retour  à  Carthage. 

*  ASDRUBAL,  surnommé  le  Chauve,  conduisit, 
vers  l'an  215  avant  J.-C,  une  expédition  pour  sou- 
tenir les  Sardes ,  qui  étaient  las  du  joug  des  Ro- 
mains ;  mais  ils  avaient  été  défaits  par  Manlius  avant 
son  arrivée.  Asdrubal  fit  cependant  sa  jonction  avec 
les  insulaires,  et  marcha  droit  à  Caralis,  dans  le 
dessein  de  s'emparer  de  celte  capitale  de  i'ile.  Pré- 
venu par  Manlius ,  il  en  vint  à  une  action  générale , 
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et  balança  la  victoire  pendant  quatre  heures.  Vaincu 
à  la  fin,  il  fut  fait  prisonnier,  et  l'île  entière  fut  ré- 
duite sous  l'obéissance  des  Romains. 

ASELLE,  Asilla,  dame  romaine,  fut  aussi  re- 
commandable  par  sa  piété  que  distinguée  par  sa 
naissance  et  son  savoir.  Elle  s'était  consacrée  à  Dieu 
dès  l'âge  de  dix  ans ,  et  vieillit  dans  un  monastère 
de  Rome,  où  elle  avait  la  conduite  de  plusieurs 
vierges.  Elle  mourut  entre  404  et  410.  Saint  Jérôme 
en  fait  un  éloquent  éloge  dans  l'épltre  45 ,  adressée 
àMarcella.  Le  martyrologe  romain  mentionne  Aselle 
au  G  décembre. 

ASELLl ,  ou  ASELLIUS  (  Gaspard  ) ,  médecin  de 
Crémone,  découvrit  les  vaisseaux  lactés  dans  le 
mésentère.  Sa  découverte  est  consignée  dans  sa  dis- 
sertation De  lactibus,  seu  lacteisvenis  ,  quarto  vaso- 
rum  mesaraicorum  génère.  La  première  édition  de  cet 
ouvrage  curieux  est  de  Milan ,  où  O  mourut  en  1626  ; 
mais  on  le  réimprima  ensuite  à  Bàle ,  en  1627,  in-4, 
et  à  Leyde ,  1645.  L'auteur  professait  l'anatomie  à 
Pavie  vers  1620 ,  avec  un  succès  distingué. 

ASENAPHAR ,  roi  d'Assyrie ,  qui  envoya  les  Cu- 
théens  dans  le  pays  des  dix  tribus,  après  en  avoir 
emmené  captifs  tous  les  habitants  (I.  Esdr.  4  ).  C'est 
le  nom  que  lui  donne  cette  colonie  d'Assyriens  dans 
la  lettre  qu'elle  écrivit  à  Artaxerxès ,  pour  empêcher 
le  rétablissement  du  temple  que  les  Israélites  avaient 
entrepris  sous  la  conduite  d'Esdras ,  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone.  11  y  en  a  qui  croient 
que  cet  Asenaphar  est  le  même  qu'Assarhaddon. 
Voyez  son  article. 

ASENETH ,  fille  de  Putiphar,  épouse  de  Joseph , 
fut  mère  d'Ephralm  et  de  Manassé.  La  plupart  des 
commentateurs  croient  que  ce  Putiphar  n'est  pas  le 
même  qui  avait  acheté  Joseph ,  et  qui ,  trompé  par 
les  calomnies  de  sa  femme,  le  fit  mettre  en  prison , 
mais  un  prêtre  d'Héliopolis,  différent  du  premier. 
Cependant  saint  Jérôme ,  l'abbé  Rupert ,  Tostat ,  et 
quelques  autres ,  sont  d'un  avis  contraire. 

ASER ,  né  de  Jacob  et  de  Zelpha ,  servante  de 
Lia  sa  femme,  vécut  126  ans.  11  fut  chef  d'une  des 
douze  tribus ,  eut  quatre  fils  et  une  fille.  Son  père , 
par  sa  bénédiction,  lui' promit  qu'il  serait  les  délices 
des  rois,  voulant  désigner  la  fertilité  du  pays  que 
sa  tribu  occuperait.  Le  partage  de  ses  enfants  fut 
dans  une  contrée  féconde ,  entre  le  mont  Liban  et 
le  mont  Carrael  ;  mais  cette  tribu ,  soit  par  faiblesse 
ou  par  négligence ,  ne  put  jamais  se  mettre  en  pos- 
session de  tout  le  terrain  qui  lui  avait  été  assigné. 

ASFELD  (Claude-François  Bidal,  marquis  d'), 
nommé  lieutenant-général  en  France  en  1704 ,  avait 
mérité  ce  grade  par  plusieurs  actions  distinguées. 
Il  fut  envoyé  la  même  année  en  Espagne ,  où  il  ré- 
duisit plusieurs  villes.  On  lui  dut  en  partie  le  gain 
de  la  bataille  d'Almanza ,  en  4707.  11  prit  ensuite 
Xativa ,  Dénia  et  Alicante ,  et  s'illustra  jusqu'à  la 
fin  de  la  guerre  par  ses  talents  pour  l'attaque  et  la 
défense  des  places.  En  1715 ,  il  fut  fait  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  directeur-général  des  fortifications 
de  France ,  et  conseiller  au  conseil  de  guerre  de  la 
marine.  Eu  1734 ,  après  la  mort  du  maréchal  de  Ber- 
wick ,  il  eut  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
d'Allemagne ,  fut  fait  maréchal  de  France  le  14  juin , 
et  prit  Philisbourg  le  18  juillet  d'après.  Il  mourut 
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à  Paris  en  1743.  Le  roi  d'Espagne  reconnaissant 
des  services  qu'il  avait  reçus  de  ce  général,  lui 
avait  permis  d'ajouter  à  Vécu  de  ses  armes  celles  du 
royaume  de  Valence ,  et  pour  devise ,  Bellicœ  vir- 
tutis  in  Hispania prœmium.  La  reine  Christine  avait 
élevé  son  père  à  la  dignité  de  baron ,  lui ,  ses  en- 
fants et  ses  descendants,  tant  mâles  que  femelles; 
et  pour  qu'il  n'eût  pas  un  vain  titre ,  elle  lui  donna 
une  baronnie  où  il  pût  résider. 

ASFELD  (Jacques-Vincent  Bidal  d'),  né  en  1664 , 
abbé  de  la  Vieuville  en  1668 ,  docteur  de  Sorbonne, 
en  1692,  mourut  à  Paris,  Tan  1745. 11  s'était  démis 
de  son  abbaye  en  1706.  On  lui  a  attribué  plusieurs 
ouvrages  ;  mais  on  prétend  qu'ils  se  bornent  à  la 
préface  du  livre  des  Règles  pour  l'intelligence  des 
saintes  Ecritures,  par  M.  Duguet;  aux  4e,  3e  et  6e 
tomes  de  F Explication  d'isaïe,  aux  trois  volumes 
in-12  de  celle  des  Rois  et  des  Paralipomènes ,  et  à 
quelques  autres  écrits  sur  les  disputes  du  temps , 
qui  lui  occasionnèrent  des  chagrins.  11  eut  une  lettre 
de  cachet  en  1721 ,  à  cause  de  son  attachement  au 
jansénisme.  Il  ne  donna  cependant  pas,  comme 
quelques-uns  du  parti,  dans  la  folie  des  convul- 
sions; au  contraire,  il  provoqua  et  signa  la  consul- 
tation qui  les  condamnait.  On  le  dit  auteur  de  l'é- 
crit intitulé  Les  vains  efforts  du  mélangiste  confon- 
dus, 1738,  où  Poncet  et  Bourdier  sont  confondus. 
Ses  conférences  à  la  paroisse  de  Saint  -Roch  lui 
avaient  acquis  beaucoup  de  réputation  à  Paris.  Son 
style  est  froid,  mais  pur  et  élégant. 

ASGILL  (Jean),  avocat  anglais  et  publiciste,  né 
vers  le  milieu  du  xvn°  siècle ,  passa  en  Irlande ,  où 
bcs  talents  le  firent  élire  membre  du  parlement  ; 
mais  un  ouvrage  singulier  où  il  prétendait  que 
l1  homme  peut  être  transporté  à  la  vie  éternelle  sans 
passer  par  la  mort ,  le  lit  accuser  d'impiété ,  et  ex- 
clure de  la  chambre  peu  de  temps  après  qu'il  y  eut 
été  admis.  Il  revint  en  Angleterre  en  1705,  où  il 
fut  élu  membre  de  la  chambre  des  communes; 
mais  les  anciennes  accusations  d'impiété  ayant  été 
renouvelées  contre  lui ,  il  fut  également  expulsé  du 
parlement  anglais.  Ses  affaires  se  trouvaient  dans 
le  plus  mauvais  état  ;  il  fut  arrêté ,  emprisonné  pour 
dettes,  et  mourut  en  1738,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  dans  la  prison  du  banc  du  roi,  après  une 
détention  de  trente  années  pendant  lesquelles  il  pu- 
blia divers  traités  dont  les  principaux  sont  :  Essai 
sur  la  création  d'une  monnaie  autre  que  l'or  et  /'ar- 
gent  :  Essai  sur  un  registre  pour  les  titres  de  terre  ; 
De  jure  divino ,  ouvrage  dans  lequel  il  s'efforce  de 
prouver  que  la  maison  de  Hanovre  a  un  droit  divin 
au  trône  de  l'Angleterre. 
ASGILL.  Voy.  Washington. 
ASHBY  (  sir  John  ) ,  célèbre  amiral  anglais ,  fut 
chargé,  sous   Jacques  II,  d'éloigner  les  escadres 
françaises  de  l'Irlande ,  où  le  vœu  des  catholiques 
rappelait  la  maison  de  Stuart,  et  il  s'acquitta  de 
cette  commission  avec  autant  d'activité  que  de 
bonheur.  11  se  distingua  aussi  à  la  fameuse  bataille 
de  la  Hogue  (1692);  mais  on  l'accusa  de  n'avoir 
pas  poursuivi  avec  assez  de  vigueur  les  restes  de  la 
flotte ,  et  de  l'avoir  laissé  rallier  dans  la  rade  de 
Saint -Malo.  Cependant  il  fut  déchargé  de  l'accu- 
sation, et  reçut  les  témoignages  les  plus  honorables 


de  l'estime  publique.  11  n'en  quitta  pas  moins  le 
service  sans  retour,  et  il  mourut  vers  1730. 

ASHMOLE  (Elle),  surnommé  aussi  le  Mercu- 
riophile  anglais,  né  à  Litchûeld,  d'une  famille 
noble,  fut  élevé  à  Oxford.  Il  obtint,  sous  Charles II, 
la  charge  de  hérault  d'armes  et  celle  d'antiquaire , 
et  mourut  en  1692,  à  75  ans.  Le  Musœum  ashmo- 
leanum  d'Oxford  a  tiré  son  nom  de  ce  savant,  qui 
l'avait  enrichi  de  plusieurs  raretés.  On  donne  par- 
ticulièrement ce  nom  au  théâtre  de  chimie,  qui 
occupe  la  partie  supérieure  du  musée ,  bâti  en  1685. 
On  a  de  lui  le  Théâtre  chimique  britannique  ;  Y  His- 
toire et  les  statuts  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  Lon- 
dres ,  1672,  in-fol.,  dont  on  a  fait  un  abrégé  in-8, 
1715;  l'édition  de  l'ouvrage  d'un  inconnu  sur  la 
pierre  philosophale,  intitulé  Chemin  à  la  félicité, 
et  dont  le  véritable  titre  devrait  être  Chemin  à  la 
démence.  On  se  fera  une  idée  juste  de  l'état  où  se 
trouvait  quelquefois  la  tête  du  pauvre  Ashmole ,  en 
lisant  le  journal  de  sa  vie ,  écrit  par  lui-même ,  et 
imprimé  à  Londres  en  1754  :  en  voici  un  passage 
qui  peut  faire  juger  du  reste  :  «  L'an  1646,  le 
»  20  avril ,  à  cinq  heures  après  midi ,  une  grande 
»  forme,  en  tombant  sur  mon  pied,  m'a  foulé  le 
»  gros  orteil. — 22  septembre ,  il  m'est  venu  un  mal 
»  de  dents  qui  a  duré  trois  jours.  — 1670,  5  juillet, 
»  j'ai  eu  une  indigestion;  mais,  grâce  à  Dieu,  j'en 
»  ai  été  guéri  le  lendemain. — 1674, 18  décembre, 
»  M.  Lilly  est  tombé  malade  ;  on  l'a  saigné  au  pied 
»  gauche.  Il  y  avait  eu  nouvelle  lune  le  jour  précé- 
»  dent,  et  éclipse  de  soleil.  — 1675,  ma  femme  est 
»  tombée  de  cheval  près  de  Farnham-Castle;  elle 
»  s'est  démis  la  main  et  l'épaule  gauche.  — 1081, 
»  11  avril ,  j'ai  pris  ce  matin  une  forte  dose  d'élixir  ; 
»  j'ai  pendu  trois  araignées  à  mon  cou  :  tout  cela 
»  a  emporté  ma  fièvre ,  Deo  grattas.  » 

*  ASIATICUS  ,  vil  esclave ,  agent  des  infâmes 
plaisirs  de  Vitellius.  L'armée  romaine  ayant  de- 
mandé pour  Asiaticus  la  dignité  de  chevalier,  Vi- 
tellius la  refusa;  mais  quelques  jours  après,  il 
accorda  dans  une  partie  de  débauche  ce  qu'il  avait 
refusé  au  vœu  de  son  armée.  Asiaticus  abusa  de 
son  crédit  auprès  de  son  maître  pour  lui  faire  com- 
mettre bien  des  fautes ,  et  mourut  du  supplice  des 
esclaves  après  Vitellius,  l'an  67  de  J.-C. 

ASIMAH,  fameuse  divinité,  que  ceux  d'Emath, 
transportés  à  Samarie ,  inventèrent  et  adorèrent 
(IV.  Reg.  17.  ),  les  uns  disent  sous  la  figure 
d'un  singe  ,  les  autres  d'un  agneau  ou  d'un  bouc. 
«  S'il  n'y  a  pas  d'extravagance,  dit  Cicéron,  que  la 
)>  philosophie  n'ait  inventée ,  on  peut  dire  que  la 
»  superstition  n'est  pas  restée  en  arrière  dans  ce 
)>  triste  assaut  de  folies.  » 

*  ASINARI  (Frédéric),  comte  de  Camerano,  na- 
quit à  Asti,  et  fiorissait  vers  l'an  1550.  11  prit  le 
parti  des  armes ,  et  alla  au  secours  de  Maximilien  II , 
lorsque  celui-ci  tenait  sa  diète  pour  s'opposer  à  la 
marche  et  aux  victoires  du  fameux  Soliman.  A 
cette  occasion  fut  frappée  une  médaille  dont  la 
copie  se  trouve  dans  le  Sylloge  numismatum  ele- 
gantiorum  de  Jean- Jacques  Lucchio,  1620,  in-fol. 
Asinari  consacrait  aux  muses  le  temps  que  lui  lais- 
saient ses  occupations  guerrières ,  et  c'est  aux  fruits 
de  ses  loisirs  qu'il  doit  la  plus  belle  partie  de  sa 
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gloire.  On  a  de  lui  :  deux  Sonnets,  dans  la  seconde 
partie  de  la  Scelta  di  rime  dtdiversi  excellent  poeti, 
Gênes,  in-12  ;  dans  les  Muse  toscane ,  Bergame,  1594, 
in-8;  quatre  Canzoni  et  un  Sonnet  ;  dans  les  Rime  di 
diversi  illustri  poeti ,  Venise,  1599,  in-12,  plus  de 
quatre-vingts  pièces ,  consistant  en  Sonnets,  Madri- 
gaux, Canzoni,  etc.  On  conserve  plusieurs  manu- 
scrits d'Asinari,  qui  n'ont  point  encore  tu  le  jour 
et  dont  une  grande  partie  est  déposée  à  la  biblio- 
thèque de  Turin. 

AS1NIUS-P0LL10,  consul  et  orateur  romain,  se 
fit  un  grand  nom  sous  l'empire  d'Auguste  par  ses 
exploits  et  par  ses  écrits.  11  défit  les  Dalmates ,  et 
servit  utilement  le  triumvir  Marc -Antoine  durant 
les  guerres  civiles.  Virgile  et  Horace,  ses  amis,  Font 
célébré  dans  leurs  poésies.  11  avait  fait  des  tragédies, 
des  oraisons,  et  une  histoire  en  17  livres.  Nous 
n'avons  plus  rien  de  tout  cela  :  il  ne  reste  que 
quelques-unes  de  ses  lettres,  qu'on  trouve  parmi 
celles  de  Cicéron.  On  dit  qu'il  forma  le  premier  une 
bibliothèque  publique  à  Rome.  Auguste  l'honorait 
de  son  amitié.  Ce  prince  ayant  un  jour  fait  des  vers 
contre  Pollio ,  et  ses  amis  voulant  l'engager  à  y  ré- 
pondre, Je  m'en  donnerai,  dit-il,  bien  de  garde;  il 
est  trop  dangereux  d'écrire  contre  un  homme  qui 
peut  proscrire,  il  mourut  à  Frascati ,  à  80  ans,  l'an  4 
de  J.-C. 

ASMONÉE ,  ou  ASSAMONÉE,  de  la  tribu  de  Lévi, 
père  de  Simon,  donna  son  nom  aux  Machabécs  ou 
descendants  de  Matbathias son  petit-fils, qui  furent 
appelés  aussi  Asmonéens.  Cette  famille  gouverna  la 
Judée  pendant  126  ans,  et  y  soutint  la  religion  et 
la  liberté.  Le  dernier  qui  porta  la  couronne  fut  An- 
tigone ,  qui  eut  la  tète  tranchée  :  le  trône  des  Juifs 
passa ,  après  sa  mort ,  à  Hérode ,  prince  étranger. 

ASOPE ,  fils  de  l'Océan  et  de  Thétis.  Il  fut  changé 
en  fleuve  par  Jupiter,  à  qui  il  voulut  faire  la  guerre, 
parce  que  ce  dieu  avait  abusé  d'Egyne  sa  fille. 

*  ASP  (Matthieu),  savant  Suédois,  archidiacre 
de  la  cathédrale  d'Upsal,  né  en  1696,  professa  suc- 
cessivement dans  cette  ville  l'éloquence ,  les  lan- 
gues anciennes  et  la  théologie ,  et  fit  des  voyages 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  et  en  France ,  où  il 
se  lia  avec  les  savants  les  plus  recommandables  de 
son  temps.  On  a  de  lui  plusieurs  Dissertations  en 
latin  sur  la  littérature  ancienne ,  et  deux  Oraisons 
fanèbres  en  suédois.  — Son  fils  fut  anobli  après  avoir 
été  ministre  de  Suède  près  de  plusieurs  cours,  et 
mourut  en  1808. 11  a  publié  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  en  suédois,  des  Observations  intéressantes 
sur  les  iles  de  l'Archipel ,  qu'il  visita  dans  une  mis- 
sion dont  il  fut  chargé  à  Constantinople. 

ASPAS1E  ,  fille  d'Axiochus  de  Milet ,  dans  Honie, 
courtisane  et  sophiste.  Sa  beauté  et  son  éloquence 
la  rendirent  si  fameuse,  que  Socrate  même  venait 
à  son  école  ;  ce  qui  ne  semble  pas  trop  bien  assorti 
à  la  dignité  philosophique  de  cet  homme  si  grave. 
Elle  reçut  les  hommages  du  fameux  Alcibiade. 
Périclès  l'aima  passionnément ,  et  quitta  sa  femme 
pour  la  posséder.  Ce  héros  se  laissa  gouverner  par 
cette  femme,  tant  elle  eut  d'ascendant  sur  son 
esprit  comme  sur  sou  cœur.  On  dit  que  c'est  elle 
qui  fit  entreprendre  la  guerre  de  Samos,  pour 
veuger  les  habitants  de  Milet  ses  compatriotes.  Les 
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Mégariens  ayant  enlevé  deux  filles  de  sa  suite,  elle 
décida  qu'il  fallait  les  combattre,  décision   digne 
d'une  courtisane  :  de  là  la  guerre  de  Mégare ,  d'où 
naquit  celle  du  Péloponèse.  Elle  fut  accusée  devant 
l'Aréopage,  en   même  temps  que  le  philosophe 
Anaxagore ,  de  ne  pas  croire  aux  dieux  ;  et  ce  ne 
fut  qu'à  force  de  prières  et  de  larmes  que  Péricle> 
parvint  à  la  faire  absoudre ,  laissant  le  philosophe 
en  butte  à  la  sévérité  de  ses  juges ,  qui  le  condam- 
nèrent à  mort.  «  11  ne  soupçonnait  pas  ,  dit  Fan- 
»  teur  de  la  Décadence  des  lettres  et  des  m/rurs. 
»  que  cette  Aspasie,  qu'il  aimait  si  éperdumenK 
v  n'attendait  que  l'occasion  de  pouvoir  passer  dans 
»  les  bras  d'un  homme  de  la  lie  du  peuple  (ce 
»  qu'elle  fit  immédiatement  après  la  mort  de  Pé- 
»  riclès,  en  428  avant  J.-C.).  Tel  est  le  caractère  de 
»  ces  femmes  méprisables  ;  les  circonstances  déeè- 
»  lent  la  bassesse  de  leur  âme ,  et  leurs  malheu- 
»  reuses  victimes ,  après  avoir  tout  sacrifié  pour 
»  elles,  honneur,  repos,  fortune  et  liberté,  ne  sont 
»  payées  de  tant  et  de  si  grands  sacrifices,  que  par 
d  l'infidélité,  la  perfidie,  l'ingratitude  et  l'oubli.  » 
Aspasie ,  par  son  crédit ,  éleva  son  nouvel  amant 
Lysiclès  aux  premiers  emplois  de  la  république.  Le 
nom  d'Aspasie  devint  si  fameux  dans  toute  l'Asie, 
que  Cyrus ,  frère  d' Artaxerxès  Mnémon ,  le  fit  porter 
à  sa  maîtresse,  nommée  auparavant  Jftfto. —  Cette 
dernière  Aspasie,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  am 
celle  de  Milet ,  était  en  même  temps  la  maîtresse  et 
le  conseil  de  ce  prince.  Artaxerxès,  après  l'avoir 
gardée  plus  de  57  ans,  la  céda  à  son  fils  Darius,  à 
qui  elle  avait  inspiré  l'amour  le  plus  violent.  U  la 
lui  enleva  quelque  temps  après ,  pour  la  mire  prê- 
tresse de  Diane  ou  du  Soleil.  L'abbé  Coyer  a  cru 
illustrer  le  nom  de  ces  deux  courtisanes,  en  le  don- 
nant à  celle  à  qui  il  adresse  son  Voyage  d* Italie. 

ASPENDll  S ,  célèbre  joueur  de  lyre ,  prit  sou  nom 
de  la  ville  d'Aspendc  en  Pamphylie,  où  il  vit  k 
jour.  11  ne  se  servait  que  de  la  main  gauche  pour 
toucher  les  cordes ,  et  il  le  faisait  avec  tant  de  déli- 
catesse, qu'il  n'était  presque  entendu  que  de  lui 
seul.  De  là  ce  proverbe,  par  lequel  les  Grecs  lui 
comparaient  ceux  qui  ne  songeaient  qu'à  leurs  in- 
térêts particuliers  :  C'etf,  disait-on,  le  musicien 
d'Aspende  ;  il  ne  joue  que  pour  lui.  Ils  appelaient 
aussi  les  larrons  joueurs  aspendiens ,  parce  qu'ils  font 
toujours  en  sorte  de  n'être  entendus  de  personne 
quand  ils  veulent  voler. 

♦  ASPREMONT  (d'),  vicomte  d'Orthex,  gouverneur 
de  Bayonne  sous  Charles  IX,  s'est  rendu  célèbre  par 
la  noble  réponse  qu'il  adressa  à  ce  prince ,  quand 
il  en  eut  reçu  l'ordre  de  faire  massacrer  les  protes- 
tants qui  se  trouvaient  dans  sa  juridiction  :  a  J'ai 
v»  trouvé  parmi  les  habitants  et  les  gens  de  guerre 
»  des  hommes  dévoués  à  votre  majesté ,  mais  pa> 
»  un  bourreau.  Ainsi  eux  et  moi ,  nous  vous  sup- 
»  plions  de  n'employer  nos  bras  et  nos  vies  qu'en 
»  choses  possibles,  quelques  hasardeuses  quelles 
»  soient.  »  (  Voy.  Henkuter.  ) 

*  ASPREMONT  (  François  de  la  Motbe-Villeret, 
vicomte  d'  ) ,  ingénieur  sous  Louis  XIV,  prit  Vauban 
pour  modèle,  se  livra  comme  lui  à  la  guerre  des 
sièges ,  et  rendit  de  grands  services  à  Slenay ,  Condé, 
Tournai |  Valenciennes,  Dunkenjue,  Douai,  Ath, 
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ainsi  qu'en  Espagne;  dirigeant  lui-même  les  tra- 
vaux et  s'exposant  à  tous  les  dangers  ;  ses  exploits 
furent  récompensés  par  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  11  mourut  excédé  de  fatigues ,  le  26  juin  4678, 
à  Toulon ,  où  il  avait  été  envoyé  pour  tracer  les 
agrandissements  du  port. 

ASSARUADDON ,  nommé  Assaraddinus  dans  Pto- 
lomée,  et  Oshapaa  dans  Esdras,  succéda  à  son  père 
Sennachérib,  au  royaume  d'Assyrie ,  Tan  680  avant 
J.-C.  11  réunit  les  royaumes  de  Ninive  et  de  Baby- 
lone,  s'empara  d'Asoth ,  attaqua  l'Egypte ,  le  pays 
de  Chus  et  l'Iduraée,  fit  la  guerre  à  Manassès,  roi 
de  Juda,  prit  Jérusalem ,  et  emmena  à  Babylone  le 
roi,  et  tout  ce  qu'il  rencontra  des  dix  tribus  qu'il 
remplaça  par  des  colonies.  Assarhaddon  mourut 
Tan  608  avant  J.-C.  Il  est  nommé  dans  Isaïe ,  Sar- 
gon  ou  Saragon.  Le  nom  oVAssarhaddon  a  paru  à 
M.  Fréret  ressembler  si  fort  à  celui  de  Sardanapale , 
qu'il  n'a  pas  balancé  à  croire  que  l'un  n'est  pas  dif- 
férent de  l'autre.  Les  yeux  et  les  oreilles  des  sa- 
vants ont  sans  doute  un  degré  de  finesse  que  ceux 
du  vulgaire  ne  peuvent  atteindre.  11  est  vrai  ce- 
pendant que  quelques  chronologistes  ont  cru  que 
ces  deux  noms  différents  désignaient  le  même  prince; 
mais  il  paraît  qu'ils  se  trompent. 

♦  ASSAROTTI  (Octave-Jean-Baptiste),  né  à  Gênes, 
le  25  octobre  4753,  fit  profession  chez  les  Piaristes. 
Devenu  professeur  de  théologie,  il  remplit  cette 
place  avec  distinction,  ainsi  que  plusieurs  autres 
que  lui  confia  l'estime  de  ses  confrères.  L'état  affli- 
geant des  sourds  -  muets  opéra  sur  lui  les  mêmes 
impressions  que  sur  l'abbé  de  l'Epée,  dont  il  fut  le 
digne  émule.  Attendri  sur  leur  sort ,  il  forma  le 
projet  de  les  réunir,  obtint,  en  4802,  l'assentiment 
de  l'autorité  publique,  et  organisa  à  Gênes  l'institut 
où  il  recueillit  ces  infortunés.  Développer  leur  in- 
telligence, les  former  à  l'état  social,  à  l'exercice 
des  arts  et  métiers ,  les  diriger  dans  la  voie  de  la 
piété  et  des  vertus ,  tel  est  le  but  auquel  il  voulait 
atteindre.  Un  plein  succès  couronna  ses  efforts  ;  il 
rédigea  pour  eux  une  grammaire  simplifiée  qui , 
étant  à  la  fois  un  traité  de  Logique ,  facilitait  les 
progrès  des  élèves,  en  donnant  de  la  rectitude  à 
leur  jugement.  11  a  composé  et  imprimé  tous  les 
ouvrages  nécessaires  à  son  établissement  ;  tous  at- 
testent la  sagacité  de  son  esprit  et  la  droiture  de 
son  cœur.  Il  consacra  à  ses  élèves  son  temps ,  sa 
santé,  ses  talents,  sa  vie  et  sa  fortune  ;  il  les  a  in- 
stitues ses  héritiers.  Assarotti ,  modèle  de  piété ,  de 
douceur,  d'humanité,  de  charité ,  est  mort  à  Gênes 
le  29  janvier  4829. 

*  ASSAS  (Nicolas,  chevalier  d')  capitaine  français, 
né  au  Vigan,  servait  dans  le  régiment  d'Auvergne, 
et  le  46  octobre  4760  commandait  à  Clostercamp, 
près  de  Gueldre ,  une  avant-garde.  Etant  sorti  au 
point  du  jour  pour  reconnaître  les  postes ,  il  tombe 
sur  une  colonne  ennemie  ;  aussitôt  il  est  entouré  et 
menacé  d'être  égorgé  s'il  dit  un  seul  mot.  11  y  allait 
du  salut  de  l'armée  :  d'Assas  recueille  ses  forces 
et  s'écrie  :  A  moi,  Auvergne,  voilà  l'ennemi ,  et  à 
l'instant ,  il  tombe  percé  de  'coups  ;  mais  son  cri 
d'alarme  sauva  les  Français.  Ce  trait  auquel  Vol- 
taire a  donné  la  publicité  dont  il  jouit,  a  été  ré- 
compensé dans  la  famille  de  d'Assas  par  une  pension 
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de  4,000  livres  réversibles  à  perpétuité  sur  les  aînés 
portant  son  nom.  La  révolution  de  4789  n'a  fait 
que  suspendre  cette  marque  de  la  bienveillance  de 
nos  rois  pour  cette  noble  famille. 

ASSED1  ou  ASSADI,  poète  persan,  né  dans  le 
Khoraçan,  est  auteur  d'un  poème  où  il  montre  les 
avantages  de  la  nuit  su*  le  jour.  Ses  poésies  sont 
pleines  de  sentences  :  c'est  à  peu  près  tout  le  mérite 
qu'elles  ont.  On  y  lit  celle-ci  :  La  vie  de  ce  monde 
n'est  qu'un  voyage,  qui  se  fait  de  gîte  en  gîte.  H  flo- 
rissait  du  temps  du  sultan  Mahmoud ,  et  avait  été 
le  maître  de  Ferdousi  (  Voy.  cet  article).  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Sadi,  ou  Saadi,  postérieur  de 
près  de  deux  siècles.  (  Voy.  ce  dernier  nom.) 
ASSELIN ,  moine.  Voy.  Ascelin. 
ASSELIN ,  bourgeois  de  Caen ,  fit  dans  le  xie  siècle 
un  coup  de  vigueur  que  l'histoire  nous  a  transmis. 
Guillaume  le  Conquérant  étant  mort  à  Rouen ,  l'an 
4087,  son  corps  fut  apporté  à  Caen,  suivant  sa 
dernière  volonté ,  pour  être  enterré  dans  l'abbaye 
de  Saint-Etienne ,  qu'il  avait  fondée.  Au  moment 
qu'on  allait  l'inhumer,  Asselin  se  présenta  au  mi- 
lieu de  l'assemblée,  et  d'une  voix  forte  :  «  Je  déclare 
devant  Dieu,  dit-il,  que  cette  terre  où  vous  voulez 
déposer  ce  corps ,  m'appartient  légitimement  ;  c'é- 
tait un  champ  que  le  prince  usurpa  sur  mon  père, 
lorsqu'il  fit  bâtir  cette  abbaye ,  sans  lui  en  vouloir 
faire  aucune  satisfaction  :  c'est  pourquoi  je  réclame 
ce  fonds;  et  je  vous  défends,  en  vertu  d'une  cla- 
meur de  haro ,  d'enterrer  ce  corps  dans  mon  héri- 
tage. »  Tous  les  assistants  restèrent  dans  le  silence 
et  l'étonnement;  mais  Henri ,  le  plus  jeune  des  fils 
de  ce  prince ,  qui  assistait  à  ses  funérailles ,  instruit 
des  droits  du  requérant,  lui  fit  donner  sur-le-champ 
400  livres  d'argent ,  qui  étaient  la  valeur  du  terrain 
qu'il  réclamait.  Henri  Spelman  (voy.  ce  nom)  re- 
garde cette  aventure,  et  plusieurs  autres  également 
singulières  qui  accompagnèrent  l'enterrement  de 
Guillaume ,  comme  un  effet  de  la  profanation  des 
églises  et  des  choses  saintes ,  qu'il  n'épargnait  pas 
dans  sa  fureur,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  du  zèle  pour 
la  religion. 

ASSELIN  (Gilles-Thomas),  docteur  de  Sorbonne, 
et  proviseur  du  collège  d'Harcourt ,  était  né  à  Vire 
en  4682. 11  fut  l'élève  de  Thomas  Corneille ,  et  l'ami 
de  la  Motte-Houdard.  H  mourut  à  Issy  le  14  octobre 
4767,  à  85  ans.  11  avait  remporté  le  prix  de  poésie 
à  l'académie  française,  en  1709,  et  ceux  de  l'idylle 
et  du  poème  aux  jeux  floraux ,  en  4744 .  On  a  de  lui 
une  Ode  estimée  sur  l'existence  de  Dieu,  et  une  sur 
l'immortalité  de  l'âme ,  et  d'autres  pièces  de  vers. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  4  vol.  in-8,  Paris, 
4725. 

*  ASSELIN  (Matthieu),  né  en  4736,  d'une  hon- 
nête famille,  à  Bonnières,  diocèse  d'Amiens,  fit 
ses  études  à  Paris,  entra  dans  la  carrière  ecclé- 
siastique et  fut  nommé  à  la  cure  de  Falaise.  Lorsque 
la  révolution  exigea  le  serment  du  clergé ,  Asselin 
le  prêta,  malgré  les  représentations  de  son  frère 
aîné,  prêtre  comme  lui  et  qui  comprit  mieux  ses 
devoirs.  Asselin  fut  sacré  à  Paris,  le  4"  octobre 
4797,  évêque  du  Pas-de-Calais.  Comme  le  nouveau 
prélat  faisait  toutes  ses  courses ,  monté  sur  un  âne, 
on  lui  donna  le  surnom  à'Evéque  à  baudet.  11  assista 
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au  concile  de  1  801,  et  donna  la  même  année  sa  dé- 
mission. Asselin,  nommé  cure  du  Saint- Sépulcre  à 
Saint-Omer,  n'y  resta  que  peu  de  temps ,  et  se  re- 
tira dans  sa  famille,  à  Bonnières,  ou,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  son  repentir,  il  mourut  le 
8  janvier  1825. 

+  ASSEL1NE  (  Jean-René  ) ,  évoque  de  Boulogne , 
naquit  à  Paris  en  1742,  fit  ses  études  avec  distinc- 
tion, entra  dans  l'état  ecclésiastique ,  fut  le  premier 
de  sa  licence,  et  succéda,  quoique  fort  jeune,  à 
Fabbé  Ladvocat  dans  la  chaire  d'hébreu,  fondée  en 
Sorbonne  par  le  duc  d'Orléans.  11  occupa  cette  place 
pendant  50  ans,  et  devint  grand-vicaire  de  MM.  de 
Beaumont  et  de  Juigné.  Sa  modestie ,  son  désinté- 
ressement, ses  lumières,  sa  vie  laborieuse  et  oc- 
cupée, lut  attirèrent  l'estime  et  la  confiance  géné- 
rale ,  et  le  rendaient  digne  d'un  poste  plus  élevé. 
M.  de  Pompignan ,  ministre  de  la  feuille  des  béné- 
fices, le  choisit  en  1789  pour  occuper  l'évêché  de 
Boulogne,  à  la  mort  de  M.  de  Pressy.  La  révolution 
éclata  peu  de  temps  après ,  et  enleva  à  son  diocèse 
et  à  la  France  ce  digne  prélat  qui  promettait  tant 
de  bien.  Son  instruction  pastorale  du  24  octobre 
1790,  sur  l'autorité  spirituelle  de  l'Eglise,  fut  adoptée 
par  l'archevêque  de  Paris  et  par  quarante  évêques 
français.  Pendant  son  exil  en  Allemagne ,  il  donna 
d'autres  instructions  et  mandements  relatifs  aux 
affaires  du  temps.  11  refusa  sa  démission  lors  du 
concordat  de  1801,  et  Jut  auteur  des  réclamations 
des  évêques  non  démissionnaires  en  1805  et  1804. 
Après  la  mort  de  M.  l'abbé  Edgeworth,  Louis  XV11I 
appela  auprès  de  lui  M.  Asseline,  et  le  choisit  pour 
son  confesseur.  Le  prélat  obtint  en  même  temps  la 
confiance  du  duc  d'Angoulême  et  de  Madame,  et 
fut  d'un  grand  secours  à  la  famille  royale  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  10  avril  1813.  Outre  ses 
mandements  et  ses  lettres  pastorales ,  il  a  composé 
dans  son  exil  un  grand  nombre  de  livres  de  piété. 
Les  principaux  sont  :  Considérations  sur  les  princi- 
paux mystères  de  la  foi ,  tirées  des  divines  Ecritures 
et  des  ouvrages  des  saints  Pères  ;  Exposition  abrégée 
du  symbole  des  apôtres  ;  Pratiques  et  prières  tirées 
des  lettres  de  saint  François  Xavier,  etc.  M.  l'abbé 
de  Prémor  a  publié  les  Œuvres  choisies  de  ce  prélat, 
1824,6  vol.  in-12. 

ASSÉMANI  (Joseph-Simon),  syrien  maronite, 
archevêque  de  Tyr,  chanoine  du  Vatican ,  né  en  1 687, 
mort  à  Rome,  octogénaire,  le  15  janvier  1768.  11 
était  très-versé  dans  les  langues  orientales.  On  a  de 
lui  plusieurs  excellents  ouvrages,  entre  autres  une 
Bibliothèque  orientale ,  dans  laquelle  il  a  fait  imprimer 
grand  nombre  de  manuscrits  syriaques,  arabes, 
perses,  avec  la  vie  des  auteurs.  Cet  ouvrage  est  in- 
titulé Bibliotheca  orientalis  clementino-vaticana,  re- 
censens  manuscriptos  codices ,  syriacos,  arabicos, 
persicos,  turcicos ,  hebraicos,  samaritanos ,  arment- 
cos,  œthiopicos,  grœcos ,  œgyptios,  iberios  et  mala- 
bar icos,  de  jussu  et  munificentiâ  démentis  XI, 
Rome,  1 71 9, 1 728.  On  a  encore  de  lui  Sancti  Ephrem 
Syri  opéra  omnia  quœ  exstant ,  grœce ,  syriace  et 
latine ,  in  sex  tomos  distributa  ad  manuscriptos  co- 
dices vaticanos  aliosque  castigala,  multis  aucta,  nova 
interpretatione ,  prœfationibus ,  notis ,  variantibus 
lectionibus  illustrata,  Rome ,  1732-1754,  6  vol.  in- 


fol.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Etienne- 
Evode  et  Joseph-Moïse  Assémani  ,  qui  nous  ont  éga- 
lement donné  beaucoup  de  choses  intéressantes  qui 
regardent  les  Orientaux.  Nous  devons  au  premier, 
qui  fut  évêque  d'Apamée  et  succéda  à  son  oncle 
dans  la  charge  de  préfet  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  la  publication  des  œuvres  de  saint  Ephrem , 
que  Joseph  Simon  Assémani  avait  commencée  ,  et 
les  Âcta  martyr um  orientalium  et  occidentalium ,  in 
duos  partes  distributa ,  uti  etiam  acta  Simonis  Sty- 
litœ  et  bibliotheca  apostolico-vaticana ,  Rome,  1748, 
2  vol.  in-fol.  Us  sont  particulièrement  estimés, 
et  peuvent  servir  à  réfuter  la  paradoxale  disserta- 
tion de  Dodwel  Sur  le  petit  nombre  des  Martyrs. 
(  Foy.  Dioctétien  ,  Dodwel,  Ruinant.)  Ces  actes  ont 
été  tirés  de  deux  anciens  manuscrits  chaldéens  de 
la  bibliothèque  du  Vatican ,  et  traduits  en  latin.  Le 
second ,  Joseph-Moïse ,  professeur  de  syriaque  à  la 
Sapience  et  au  collège  de  la  Propagande ,  mourut 
en  1782,  après  avoir  publié  Codex  Uturgicus  Ecde- 
siœ,  1749-1763,  12  vol.  in-4  ;  Dissertatio  de  sacri* 
ritibus,  1757,  in-4  ;  Commentaria  de  ecclesiis,  earum 
rêver entia  et  asilOj  1766,  in-fol.;  Commentaria  de  ca- 
tholicis  seu  patriarchis  Chaldeorum  et  Ncstoriano- 
rum,  1775,  in-4. 

*  ASSÉMANI  (Fabbé  Simon),  de  la  même  fa- 
mille ,  né  à  Tripoli  de  Syrie  ,  en  1752 ,  fut  conduit 
à  Rome  en  1756,  et  entra  au  collège  des  maronites, 
dirigé  par  les  jésuites.  Après  avoir  fait  sa  philoso- 
phie et  sa  théologie  dans  le  collège  romain ,  il  re- 
tourna dans  TOrient ,  et  s'y  appliqua  pendant  lî 
années  à  l'œuvre  des  missions.  Rappelé  à  Rome 
par  ses  oncles,  il  fut  depuis  attiré  à  Vienne, et  em- 
ployé quelque  temps  à  la  bibliothèque  impériale. 
De  là  il  passa  à  Padoue  où  il  professa  les  langues 
orientales  ;  une  fluxion  de  poitrine  Fa  enlevé  aux 
sciences  et  aux  lettres ,  le  7  avril  1821.  On  lui  doit 
en  italien  ou  en  latin ,  la  Description  d'un  globe  ce- 
leste  arabe,  chargé  d'inscriptions  eufiques  provenant 
du  musée  Borgia,  Padoue ,  1790,  in-fol. ;  Description 
du  Musée  eufique  de  Nani  à  Venise  ;  Catalogue  rai- 
sonné des  manuscrits  orientaux  de  la  même  biblio- 
thèque ;  Dissertations  sur  des  monuments  arabes  en 
Sicile  et  à  Vienne,  et  beaucoup  de  morceaux  sur  di- 
vers sujets  de  littérature.  Simon  Assémani  était 
membre  de  plusieurs  académies,  et  en  correspon- 
dance avec  un  grand  nombre  de  savants.  Tiraboschi 
parle  de  lui  avec  éloge ,  et  les  mémoires  de  l'Institut 
de  France  ont  mentionné  honorablement  plusieurs 
de  ses  ouvrages. 

ASSER ,  célèbre  rabbin ,  composa  en  476 ,  avec 
Faide  d'Hammaï ,  son  confrère ,  le  Talmud  de  Bahy- 
lone,  ainsi  appelé  parce  qu'il  fut  fait  dans  cette  ville. 
Ce  recueil  de  visions,  commenté  par  le  rabbin 
Maïr ,  vers  Fan  547 ,  et  depuis  par  un  autre  Asser, 
mort  en  1528,  a  été  imprimé  à  Leyde,  chez  Elievir, 
1650,  in-4,  et  avec  tous  ses  commentaires  à  Amster- 
dam, 1744,  en  12  vol.  in-fol.  Bossuet  observe  que 
toutes  ces  imaginations ,  rêves ,  visions ,  commen- 
taires ,  paraphrases  des  rabbins ,  sont  F  effet  et  en 
même  temps  la  cause  de  l'aveuglement  persévérant 
des  Juifs;  que  l'Ecriture  sainte  en  est  obscurcie, 
détournée  à  des  sens  impropres ,  ou  même  ridi- 
cules ,  etc. 
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ASSÉR1US  MENEVENS1S,  né  au  pays  de  Galles , 
bénédictin ,  précepteur  d'un  fils  du  roi  Alfred ,  fut 
nommé  par  ce  prince  évêque  de  Salisbury.  11  mou- 
rut selon  quelques  -  uns  en  909 ,  selon  d'autres  en 
883  ;  mais  cette  dernière  opinion  est  peu  probable. 
On  a  de  lui  une  Histoire  d'Angleterre  et  une  Vie 
d'Alfred,  imprimée  pour  la  première  fois  à  Zurich 
en  1573.  L'estime  que  ce  grand  roi  faisait  d'Assé- 
rius  est  un  éloge  complet  de  ce  savant  religieux. 

1  ASSHETON  (Guillaume),  théologien  anglican  , 
né  en  1641 ,  à  Middleton,  dans  le  comté  de  Lan- 
castre  t  réunissait  à  quelques  talents  et  à  des  vertus 
réelles ,  une  teinte  de  fanatisme  et  de  superstition. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  écrit  en  faveur  du  roi 
Guillaume ,  après  avoir  montre  un  zèle  ardent  pour 
la  cause  de  Jacques  H.  Ce  qui  lui  fait  le  plus  d'hon- 
neur, c'est  un  projet  en  faveur  des  veuves  des  ecclé- 
siastiques ,  et  les  soins  qu'il  se  donna  pour  le  faire 
réussir.  11  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  La  Tolérance  désapprou- 
vée et  condamnée,  etc.,  Oxford,  1670;  Y  Apologie 
royale  (en  faveur  de  Jacques  II),  Londres,  1685; 
Apologie  de  leurs  majestés  actuelles  (le  roi  Guillaume 
et  la  reine  Marie  ),  Londres ,  1  688  ;  La  possibilité  des 
apparitions.  Les  autres  ouvrages  de  ce  théologien 
se  composent  de  quelques  traités  de  piété,  et  de 
beaucoup  d'écrits  de  controverse ,  dirigés  contre  les 
papistes  et  les  dissidents.  Il  mourut  à  Beckenham , 
en  1711,  dans  la  70e  année  de  son  âge. 

ASSOUCI ,  ou  DASSOUCY  (Charles  Coypeau,  sieur 
d'),  appelé  le  Singe  de  Scarron ,  naquit  à  Paris  en 
1604,  d'un  avocat 'au  parlement.  11  était  dans  sa 
neuvième  année  lorsqu'il  s'échappa  de  la  maison 
paternelle ,  se  rendit  à  Calais ,  où  il  se  donna  pour 
un  fils  de  César  Nostradamus.  S'étant  mêlé  de  vou- 
loir guérir,  il  vint  à  bout  de  rendre  la  santé  à  un 
malade  d'imagination.  Le  peuple  de  Calais  croyant 
qu'il  devait  sa  médecine  à  la  magie ,  voulait  le  jeter 
dans  la  mer.  11  se  réfugia  alors  en  Angleterre ,  et 
ensuite  à  Turin  ,  où  il  entra  au  service  de  la  du- 
chesse de  Savoie ,  fille  d'Henri  IV ,  comme  joueur 
de  luth.  De  retour  en  France ,  il  fut  employé  en 
cette  qualité  auprès  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV 
enfant;  mais  ses  satires  et  son  inconduite  le  firent 
chasser  de  la  cour.  Il  lui  en  arriva  autant  à  Turin , 
où  il  était  retourné.  Après  plusieurs  autres  courses 
à  Londres  et  dans  d'autres  villes ,  il  vint  à  Mont- 
pellier, où  son  amour  déréglé  pour  deux  pages 
manqua  de  lui  attirer  un  châtiment  exemplaire.  M 
erra  ensuite  de  pays  en  pays,  et  arriva  enfin  à  Rome, 
où  ses  satires  contre  cette  cour  le  firent  mettre  à 
l'inquisition.  Revenu  en  France,  il  fut  misa  la  Bas- 
tille, et  après  être  sorti  de  cette  nouvelle  prison ,  il 
fut  conduit  au  Chàtelct  avec  ses  deux  pages,  pour  le 
même  crime  qui  l'avait  fait  enfermer  à  Montpel- 
lier. Ses  protecteurs  le  ûrent  sortir  six  mois  après. 
Cet  homme  vicieux  et  méchant  mourut  en  1679. 
Ses  poésies  ont  été  recueillies  en  3  volumes  in-12 , 
1678.  On  y  trouve  une  partie  des  Métamorphoses 
d'Ovide ,  traduites  sous  le  titre  à' Ovide  en  belle 
humeur.  C'est  une  version  burlesque  dans  laquelle 
il  y  a  mille  platitudes  et  mille  grossièretés  à  côté 
d'une  bonne  plaisanterie.  On  y  trouve  encore  Le 
Ravissement  de  Proserpine ,  de  Claudien,  dans  le- 

Tome  I, 


324  AST 

quel  il  fait  parler  à  cette  déesse  le  langage  des  ha- 
rengères.  «  Dassoucy,  dit  un  critique ,  avait  choisi 
»  le  plus  pitoyable  de  tous  les  genres ,  sans  avoir 
»  les  mêmes  talents  que  Scarron  pour  se  le  faire 
»  pardonner.  Sa  vie ,  comme  sa  prose  et  ses  vers , 
»  ne  fut  qu'un  mélange  de  misère ,  de  burlesque 
»  et  de  platitude.  Tous  les  pays  par  où  il  passa, 
»  et  il  en  vit  beaucoup ,  furent  marqués  par  ses 
»  disgrâces.  »  Le  plus  rare  de  ses  écrits  est  un  vol. 
in-12,  1678,  qui  contient  ses  Pensées  sur  la  Divinité, 
ouvrage  qui  le  ût  sortir  des  prisons  du  saint  Office. 
Ses  mœurs  étant  totalement  corrompues ,  comme 
Chapelle  le  prouve  dans  son  Voyage  dy  Languedoc, 
et  comme  on  doit  le  conclure  de  ses  aventures,  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  la  licence  brutale 
qui  règne  dans  ses  écrits  ;  c'est  en  vain  que  l'auteur 
des  Trois  siècles  semble  vouloir  justifier  ses  mœurs  : 
ses  livres  et  l'histoire  de  sa  vie  déposent  contre  cette 
apologie.  11  fut  contemporain  de  Molière  et  de  Boileau 
qui  ne  l'épargna  pas  dans  ses  satires ,  et  qui  disait 
de  ses  ouvrages  ce  qu'on  ne  dit  plus  aujourd'hui  : 

El  jusqu'à  Dassoucy  tout  trouva  des  lecteurs. 

ASSUÉRUS,  roi  de  Perse,  épousa  Esther,  parente 
du  Juif  Mardochée,  après  avoir  répudié  Yasthi. 
On  ne  sait  point  quel  est  cet  Àssuérus.  On  croit 
communément  que  c'est  Artaxerxès  Longuemain. 
C'est  le  sentiment  de  Nicéphore,  Zonaras ,  Suidas , 
Louis  Vives ,  Bellarmin ,  Cajetan ,  Ménochius ,  etc. 
Ussérius  croit  que  c'est  Astyages,  père  de  Cyaxare, 
aïeul  maternel  de  Cyrus ,  ce  qui  est  peu  vraisem- 
blable. Sérarius  tâche  de  prouver  que  c'est  Arta- 
xerxès III  ou  Ochus  ;  d'autres  croient  que  c'est  Ar- 
taxerxès Mnémon.  Cette  opinion  est  celle  de  saint 
Jérôme,  de  Bède.  Marshara  soutient  que  c'est  le 
même  que  Darius  le  Mède.  Enfin  quelques  autres 
critiques ,  entre  autres  dom  Calmet ,  veulent  que  ce 
soit  Darius ,  fils  d'Hystaspes ,  et  disent  qu'Atossa , 
fille  de  Cyrus,  est  la  Vasthi  de  l'Ecriture.  (  Voy. 
Esther.) 

ASSUR ,  fils  de  Sem ,  quitta  le  pays  de  Sennaar  , 
pour  se  fixer  vers  la  source  du  Tigre ,  dans  un  pays 
qui  porta  ensuite  son  nom.  11  y  bâtit,  selon  quel- 
ques-uns, Ninive,  Rehoboth,  Chalé  et  Rézen;  d'au- 
tres disent  que  ce  fut  Nemrod.  11  est  regardé 
comme  le  fondateur  du  royaume  d'Assyrie. 

ASTARTE  ou  ASTAROTH,  déesse  des  Phéni- 
ciens, nommée  souvent  dans  l'Ecriture  Astaroth, 
qui  signifie  proprement  des  troupeaux  de  Efiebis  ou 
de  chèvres.  Les  auteurs  sacrés  la^ignirent  presque 
toujours  au  dieu  Baal.  On  croit  que  c'était  la  lune 
que  l'on  adorait  sous  ce  nom.  Saint  Jérôme  traduit 
ce  nom  par  celui  de  Priape ,  comme  pour  marquer 
les  impudicités  qui  se  commettaient  dans  les  bois 
consacrés  à  Astarte.  Salomon  introduisit  le  culte  de 
cette  déesse  dans  Israël  ;  mais  ce  fut  principalement 
Jézabel,  épouse  d'Achab ,  qui  le  mit  en  vogue.  Saint 
Augustin  dit  que  les  Africains  descendus  des  Phé- 
niciens tenaient  qu' Astarte  était  la  même  que  Junon. 

*  ASTELL  (Marie)  naquit  à  Newcastle  sur  la  Tyne, 
en  1668,  d'un  négociant  de  cette  ville.  Son  éduca- 
tion fut  confiée  à  un  ecclésiastique  de  ses  parents, 
qui ,  voyant  ses  heureuses  dispositions ,  l'instruisit 
dans  toutes  les  sciences  qui  faisaient  alors  partie  de 
l'enseignement.   Histoire,  géographie,  littérature, 
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langues  anciennes  et  modernes,  philosophie,  ma- 
thématiques ,  etc.,  rien  n'échappa  au  zèÊe  du  pro- 
fesseur et  à  la  facilité  de  rélève.  A  l'âge  de  20  ans 
Astell  vint  à  Londres,  où  elle  publia  entre  autres 
ouvrages  :  Lettres  concernant  l'amour  divin,  1695, 
in-8;  Essai  de  défense  du  sexe  féminin,  1696;  Pro- 
position sérieuse  adressée  aux  femmes  contenant  une 
méthode  pour  le  perfectionnement  de  leur  esprit,  1 697, 
in-12;  Réflexions  sur  le  mariage,  1705,  in-8;  La  re- 
ligion chrétienne  professée  par  une  fille  de  l'église 
d'Angleterre,  1705,  in-8;  six  Essais  familiers  sur  le 
mariage,  les  contrariétés  en  amour  et  en  amitié, 
écrits  par  une  dame,  1706,  in-12.  Marie  Astell  mou- 
rut en  1731,  à  l'âge  de  03  ans. 

ASTER,  citoyen  d'Amphipolis ,  ville  de  Macé- 
doine ,  s'offrit  à  Philippe  comme  un  tireur  du  pre- 
mier ordre,  qui  ne  manquait  jamais  les  oiseaux  à 
la  volée.  Ce  prince  lui  répondit  :  Je  te  prendrai  à 
mon  service  lorsque  je  ferai  la  guerre  aux  hirondelles. 
L'arbalétrier,  piqué,  se  jeta  dans  Méthone,  que 
Philippe  assiégeait;  et  visant  l'appréciateur  de  son 
talent ,  il  décocha  une  flèche  qui  portait  cette  in- 
scription :  A  l'œil  droit  de  Philippe  ;  cette  flèche  at- 
teignit le  but.  Le  roi  lui  renvoya  la  même  flèche , 
avec  ces  mots  :  Philippe  fera  pendre  Aster,  s'il  prend 
la  ville  ;  et  il  n'y  manqua  pas. 

ASTÉRIUS  ou  ASTÈRE  (  saint  )  souffrit  le  mar- 
tyre sous  Dioctétien,  avec  Claude,  Néon,  etc.  Ses 
Actes  authentiques  ont  été  publiés  par  Baronius  et 
dom  Ruinart.  —  Un  autre  Astérius  ou  Astyrigs  , 
Sénateur  romain,  fut  mis  à  mort  en  272.  Il  avait  as- 
sisté au  supplice  de  saint  Marin.  Quoiqu'il  jouit  de  la 
plus  grande  considération ,  et  qu'il  fût  magnifique- 
ment vêtu ,  il  ne  laissa  pas  de  charger  le  corps  en- 
sanglanté sur  ses  épaules ,  et  de  l'emporter  à  la  vue 
du  peuple.  11  l'enveloppa  ensuite  dans  une  étoffe 
très-précieuse ,  et  l'enterra  avec  toute  la  décence 
convenable.  H  fût  condamné  au  même  genre  do 
mort,  au  rapport  de  Rufin.  Voy.  aussi  Eusèbe,  Hist. 
ecclés.  1.  7,  ch.  15  et  suiv. 

ASTÉR1US,  orateur  distingué,  parut  avec  éclat 
dans  le  barreau ,  qu'il  abandonna  pour  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  11  fut  élevé  sur  le  siège  d'Ama- 
sée,  dans  le  Pont,  après  la  mort  d'Eulaltus,  et  il 
s'illustra  par  toutes  les  vertus  pastorales.  H  parait 
qu'on  doit  mettre  sa  mort  après  l'an  400.  U  mourut 
fort  avancé  en  âge.  Il  parlé  de  la  persécution  de 
Julien  en  homme  qui  en  a  été  témoin ,  et  qui  con- 
naissait à  fond  le  caractère  faux  et  les  artifices  de 
cet  apostat.  Les  Homélies  qui  nous  restent  de  saint 
Astérius  sont  un  monument  éternel  de  son  élo- 
quence et  de  sa  piété.  Les  réflexions  sont  justes  et 
solides,  l'expression  naturelle ,  élégante  et  animée; 
la  vivacité  des  images  y  est  jointe  à  la  beauté  et  à 
la  variété  des. descriptions;  on  y  découvre  une  ima- 
gination forte  et  féconde,  un  génie  pénétrant  et 
maître  de  son  sujet ,  et  le  talent  si  rare  d'aller  au 
cœur  par  des  mouvements,  puisés  dans  la  nature. 
Son  Homélie  sur  Daniel  et  Susanne  est  un  chef- 
d'œuvre.  Celle  qu'il  a  faite  sur  saint  Pierre  et  saint 
Paul  est  également  remarquable.  II  y  enseigne  «  que 
»  la  juridiction  spéciale  qu'a  reçue  le  prince  des 
»  apôtres  s'étend  sur  tous  les  fidèles  de  l'Orient  et 
y>  de  l'Occident  ;  que  Jésus-Christ  Ta  établi  son  vi- 


»  caire,  et  qu'il  Ta  constitué  le  père,  le  pasteur  et 
»  le  maître  de  tous  ceux  qui  devaient  croire  l'E- 
»  vangile.  »  Dans  le  panégyrique  de  saint  Phoeas , 
martyr  de  Sinope ,  il  s'exprime  comme  le  fait  en- 
core aujourd'hui  l'Eglise  catholique,  sur  l'invoca- 
tion des  saints ,  sur  le  culte  des  reliques ,  sur  les 
miracles  opérés  par  leurs  vertus»  Ces  Homélies  ont  été 
publiées  par  Comhefis  et  Richard.  Les  quatorze  pre- 
mières sont  du  saint  docteur ,  de  l'aveu  de  tous  les 
critiques.  L'authenticité  de  la  plupart  des  dernières 
est  fort  douteuse.  Biles  pourraient  être  l'ouvrage 
d'Astérius,  évoque  de  Scythopolis,  dont  parle  saint 
Jérôme  dans  son  Catalogue  des  hommes  illustres. 
Maucroix  les  a  traduites  en  français,  1698,  in-12. 

ASTÉRIUS,  évéque  de  Pétra  en  Arabie,  dam; 
le  iv*  siècle ,  après  avoir  été  engagé  dans  le  parti 
des  ariens,  abjura  leurs  erreurs,  l'an  547,  au  con- 
cile de  Sardique ,  et  se  joignit  aux  catholiques. 
Sa  constance  le  fit  ensuite  bannir  dans  la  haute 
Libye ,  où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la  toi. 
11  assista,  en  362,  au  concile  d'Alexandrie,  sous 
Julien ,  et  y  fut  député  pour  porter  la  lettre  syno- 
dale adressée  à  l'église  d'Antioche.  Il  y  a  appa- 
rence qu'il  mourut  vers  ce  temps ,  car  l'histoire 
n'en  fait  plus  mention.  Les  Grecs  et  les  Latins  en 
font  mémoire  le  10  juin.  Saint  Athanase  feit  l'é- 
loge de  sa  foi  dans  sa  lettre  aux  solitaires.  —  U  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Astérhjs  ,  so- 
phiste arien ,  qui  vivait  dans  le  même  temps ,  et 
dont  saint  Athanase  fait  mention  dans  son  livre 
des  Synodes  ;  —  ni  avec  Astérius  ,  évéque  arien 
tort  éloquent,  qui  vivait  dans  le  même  siècle,  vers 
l'an  570.  Saint  Julien  surnommé  Sabas,  passant 
par  Cyrrhe  ,  trouva  les  catholiques  en  alarme , 
parce  que  cet  Astérius  devait  prêcher  le  lendemain  ; 
ils  craignaient  que  son  éloquence  n'en  pervertit 
quelques-uns.  Sabas  leur  dit  de  mettre  leur  con- 
fiance en  Dieu.  Il  pria  avec  eux,  et  on  attribua  gé- 
néralement à  l'efficacité  de  sa  prière ,  la  mort  su- 
bite d1  Astérius ,  arrivée  la  veille  de  la  fête  où  il 
devait  faire  cette  prédication.  Saint  Jérôme  dit  qu'il 
fit  des  Commentaires  sur  les  Psaumes ,  les  Evan- 
giles et  sur  les  Epttres  de  saint  Paul ,  et  d'autres 
ouvrages  que  ceux  de  sa  secte  lisaient  avec  avidité. 

ASTÉRIUS  ou  ASTUR1US,  consul  romain  en  449, 
est  auteur  d'une  Conférence  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament ,  en  vers  latins.  Chaque  strophe 
renferme,  dans  le  premier  vers,  un  fait  de  l'ancien 
Testament ,  et  dans  le  second ,  une  application  de 
ce  fait  à  quelque  point  du  nouveau.  Son  style  est 
assez  pur  pour  son  temps,  mais  sa  poésie  est  très- 
faible.  11  revit  aussi  et  publia  le  Poème  pascal  de 
Sédulius ,  inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

ASTESAN,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François, 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  était  de  la  ville  d'Ast, 
publia  une  Somme  dé  cas  de  conscience ,  appelée 
Astesane,  Tan  1517.  Ce  livre  composé  à  la  prière 
de  Jean  Cajetan  Stéphanerie,  protecteur  de  l'ordre, 
a  été  longtemps  estimé  et  consulté.  La  première 
impression  de  cet  ouvrage  est  de  Venise,  1478, 
in-fol.  L'auteur  mourut  en  4230.  —  Il  y  a  un  autre 
Astesan  qui  a  vécu  quelque  temps  après,  auteur 
d'un  Commentaire  sur  le  livre  des  Sentences,  et  de 
quelques  Sermons. 
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*  ASTHON  (Charles),  ecclésiastique  anglais ,  fut 
nommé  vers  1701  principal  du  collège  de  Jésus ,  à 
Cambridge.  Il  est  regardé  comme  un  des  plus  sa- 
vants critiques  de  son  temps.  On  a  de  lui  Locus 
Justini martyris  emendatus  in  ApoL  1,  page  11,  cdit. 
Thirlby,  1744  ;  Cicéron  et  Hirtius  conciliés  sur  te 
temps  du  départ  de  César  pour  la  guerre  d'Afrique, 
avec  une  explication  de  l'armée  romaine  comme 
elle  avait  été  réglée  par  César;  Origen  de  oratione  ; 
Hieroclis  in  aurea  carmina  pythagorea  comment., 
Londres,  4742,  in-8. 

•  AST1ER  (Benoît-Charles) ,  né  en  4771  à  Mont- 
Dauphin  (Hautes-Alpes) ,  fut  employé  d'abord  dans 
la  pharmacie  à  l'armée  du  Nord ,  puis  à  celle  qui 
assiégeait  Toulon.  Fait  prisonnier  de  guerre  par 
les  Anglais ,  on  l'inscrivit  par  erreur  sur  la  liste 
des  émigrés  ;  mais  après  sa  radiation ,  il  rentra  en 
France ,  et  devint  pharmacien  de  première  classe. 
11  organisa  les  pharmacies  de  l'armée  d'Italie ,  et 
fut  ensuite  chargé  par  le  ministère  de  venir  à  Tou- 
louse ,  dans  un  hôpital  qui  lui  fut  confié ,  établir 
une  grande  fabrique  de  sucre  indigène  pour  ali- 
menter les  hôpitaux  de  l'armée.  Il  devint  succes- 
sivement pharmacien  principal  et  chevalier  de  la 
légion  d'honneur.  Il  paraît  certain  que  la  première 
idée  d'appliquer  le  sublimé  corrosif  à  la  conserva- 
tion des  bois  de  construction  lui  appartient.  Ayant 
obtenu  sa  retraite ,  il  alla  se  fixer  à  Toulouse  où  il 
est  mort  dans  les  premiers  jours  de  mai  1836,  à 
l'âge  de  64  ans. 

ASTÎOCHUS ,  amiral  de  Lacédémone ,  prit  Phocée 
et  Cumes  ,  et  vainquit  les  Athéniens  près  de  Cnide, 
Tan  411  avant  J.-C;  mais  il  fut  rappelé  par  les  ar- 
tifices d'Alcibiade ,  jaloux  de  sa  gloire. 

ASTOLFÊ.  Voy.  Aistulfe. 

ASTR^EUS,  l'un  des  Titans,  père  des  vents  et  des 
astres.  Ses  frères  ayant  déclaré  la  guerre  à  Jupiter , 
il  arma  de  son  côté  les  vents  ses  enfants  ;  mais  Ju- 
piter les  précipita  sous  les  eaux, et  Astraeus  fut 
attaché  au  ciel  et  changé  en  astre.  Beaucoup  de 
poètes  font  les  vents  enfants  d'Eole.  Virgile  les  ren- 
ferme dans  des  cavernes  pour  les  empocher  de  bou- 
leverser le  monde  : 

PaUr  omoipoteos  speluocis  abdidil  au I rit. 

ASTRAMPYLDUS,  auteur  ancien,  qui  n'est  connu 
que  par  un  traité  qui  a  pour  titre  Oncirocriticon , 
1399,  in-8. 

ASTRÉE ,  fille  d'Astneus ,  ou  de  Jupiter  et  de 
Thémis ,  vint  habiter  la  terre  durant  le  siècle  d'or; 
mais  les  crimes  des  hommes  l'en  chassèrent ,  et 
l'obligèrent  de  remonter  au  ciel ,  où  elle  occupa  la 
partie  du  zodiaque  appelée  le  signe  de  la  Vierge. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Sénèque  : 

Neglccla  terras  fogil ,  cl  mores  feros 
Homînum  ,  et  crueota  ctede  poilu  las  manus 
Aslraa  Virffo ,  sideram  magnum  decus. 

On  la  représente  avec  un  regard  formidable,  tenant 
une  balance  d'une  main  et  une  épée  de  l'autre. 

ASTRONOME  (!/).  On  appelle  de  ce  nom  un  écri- 
vain du  ixe  siècle,  auteur  de  V Histoire  de  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire ,  à  la  cour  duquel  il  avait  exercé 
quelque  charge.  On  a  donné  plusieurs  éditions  de 
cet  ouvrage  :  la  meilleure  et  la  plus  exacte  est  celle 


qui  se  trouve  dans  le  2*  tome  de  la  Collection  des 
historiens  de  Duchesne.  L'auteur  eut  plusieurs  con- 
férences avec  l'empereur  sur  les  matières  d'astro- 
nomie. Le  président  Cousin  a  traduit  cette  Histoire 
du  latin  en  français  ;  elle  se  trouve  dans  son  His- 
toire de  l'empire  d'Occident,  tome  1er;  M.  Guizot  l'a 
aussi  fait  entrer  dans  sa  collection  des  mémoires 
relatifs  à  l'histoire  de  France. 

ASTRUC  (Jean),  docteur  de  la  faculté  de  Montpel- 
lier, né  à  Sauve,  dans  le  diocèse  d'Alais ,  le  19  mars 
1684,  professa  d'abord  la  médecine  dans  l'université 
où  il  avait  pris  ses  degrés.  Le  bruit  de  son  savoir 
étant  parvenu  à  la  capitale ,  la  faculté  de  Paris  l'a- 
dopta en  1743.  Louis  XV  le  mit  au  nombre  de  ses 
médecins  consultants,  et  lui  donna  une  place  de  pro- 
fesseur au  collège  royal.  Les  étrangers  que  l'ardeur 
d'apprendre  attirait  à  Paris  s'empressaient  de  se 
procurer  une  place  dans  son  école  :  la  foule  des 
auditeurs  la  rendit  souvent  trop  petite.  Ce  médecin 
mourut  à  Paris  le  5  mai  1766,  à  85  ans ,  après  avoir 
eu  le  titre  de  premier  médecin  d'Auguste  II ,  roi  de 
Pologne.  Il  s'était  rendu  auprès  de  ce  prince  ;  mais 
se  trouvant  trop  gêné  à  sa  cour,  il  la  quitta  bientôt. 
Sa  modestie ,  sa  politesse ,  son  humeur  bienfaisante, 
sa  sagesse  et  sa  modération ,  le  rendaient  aussi  re- 
commandable  que  son  savoir.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Origine  de  la  peste,  1721,  in-8  ;  De  la 
contagion  de  la  peste,  1724,  in-8;  De  motu  musculari, 
1710,  in-12  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  natu- 
relle du  Languedoc,  1737 ,  in-4;  De  morbis  venereis 
libri  sex,  1740,  2  vol.  in-4;  Traité  des  maladies  des 
femmes,  oit  Ton  a  tâché  de  joindre  à  une  théorie  so- 
lide, la  pratique  la  plus  sûre  et  la  mieux  éprouvée, 
avec  un  catalogue  chronologique  des  médecins  qui 
ont  écrit  sur  ces  maladies ,  1761, 1765,  6  vol.  in-12. 
On  y  trouve  beaucoup  de  méthode ,  jointe  à  une  in- 
struction complète  sur  les  différents  maux  qui  af- 
fligent le  beau  sexe  ;  VArt  d'accoucher,  réduit  à  ses 
principes,  où  l'on  expose  les  pratiques  les  plus  sûres 
et  les  plus  usitées  dans  les  différentes  espèces  d'ac- 
couchements ,  «avec  Y  Histoire  sommaire  de  l'art  d'ac- 
coucher, et  une  lettre  sur  la  conduite  qu'Adam  et  Eve 
durent  tenir  à  la  naissance  de  leurs  premiers  enfants, 
1766,  in-12.  Ce  traité,  purement  élémentaire,  et  à 
la  portée  des  sages-femmes ,  pour  lesquelles  il  est 
destiné ,  est  le  résultat  des  leçons  que  l'auteur  fit 
en  1745 ,  1746  et  1717,  aux  écoles  de  médecine, 
pour  les  sages-femmes  de  Paris.  (  Voy,  Hecquet  et 
Hiéropiule.  )  Thèses  de  phantasia,  de  sensatione,  de 
fistula  ani ,  de  judicio,  de  hydrophobia  ;  De  motus 
fermentativi  causa,  1702,  in-12;  Mémoire  sur  la  di- 
gestion, 1714,  in-8;  Tractatus  pathologicus ,  1766, 
in-8,  et  Tractatus  therapeuticus ,  1743,  in-8;  Traité 
des  tumeurs,  1759 ,  2  vol.  in-12  ;  Doutes  sur  l'ino- 
culation, 1756,  in-12  (Voy.  Condamine);  des  Disser- 
tations sur  différentes  matières  médicales,  et  sur 
d'autres  qui  n'y  ont  aucun  rapport ,  telles  que  ses 
Conjectures  sur  les  mémoires  originaux  qui  ont  servi 
à  Moïse  pour  écrire  la  Genèse,  Paris,  1753,  in-12;  et 
sa  Dissertation  sur  V immatérialité  et  l'immortalité 
de  l'âme,  Paris,  1755,  in-12.  Les  ouvrages  de  ce  sa- 
vant ne  sont  point  de  vaines  compilations  ;  ils  sont 
remplis  de  choses  curieuses  et  agréablement  variées. 
Il  y  a  de  l'érudition  et  de  la  critique,  et  dans  le  style 
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de  la  noblesse  et  de  la  chaleur.  Ce  qui  les  rend 
surtout  précieux ,  c'est  qu'ils  respirent  l'ardeur  et 
le  zèle  d'un  médecin  ami  de  l'humanité,  et  d'un 
philosophe  chrétien  ;  mais  il  y  a  inséré  souvent  des 
idées  systématiques  peu  dignes  de  son  talent.  On 
a  publié  après  sa  mort  des  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
1767,  in-4. 

ASTYAGE  ,  fils  de  Cyaxare ,  fut  le  dernier  roi 
des  Mèdes ,  suivant  Hérodote.  Cet  historien,  et  Jus- 
tin ,  longtemps  après  lui ,  rapportent  que ,  pendant 
la  grossesse  de  Mandane,  sa  fille ,  mariée  à  Cam- 
byse,  il  vit  en  rêve  une  vigne  qui  sortait  de  son 
sein ,  et  qui  étendait  ses  rameaux  dans  toute  l'Asie. 
Les  mages  lui  assurèrent  que  ce  songe  signifiait  que 
l'enfant  qui  naîtrait  de  Mandane  subjuguerait  plu- 
sieurs royaumes.  Cette  princesse  étant  accouchée  de 
Cyrus ,  Astyage  ordonna  à  Harpage  son  confident 
de  le  faire  mourir  ;  mais  Harpage  ne  put  exécuter 
cet  ordre  barbare.  Ce  monarque ,  irrité  de  sa  déso- 
béissance, lui  fit  manger  la  chair  de  son  propre  fils. 
On  dit  qu'Harpage  vengea  plus  tard  cette  sanglante 
injure  en  appelant  Cyrus ,  qui  détrôna  son  grand- 
père  ,  l'an  559  avant  J.-C.  Ce  récit  d'Hérodote  ne 
paraît  qu'un  conte.  Celui  de  Xénophon  n'a  pas  plus 
de  réalité.  11  dit  que  Cyrus  était  fils  d'un  roi  de 
Perse,  qui  lui  donna  une  très-bonne  éducation; 
qu'Astyage  son  grand-père  l'appela  à  sa  cour  de 
bonne  heure  ;  que  pendant  un  séjour  de  quatre  ans, 
il  amusa  le  vieillard  par  ses  saillies ,  et  le  charma 
par  sa  douceur  et  sa  libéralité;  que  Cyrus  vécut 
toujours  très-bien  avec  Astyage  ,  et  avec  Cyaxare 
son  successeur.  Cette  partie  de  l'histoire  appartient 
encore ,  à  quelques  égards ,  aux  temps  fabuleux,  et 
plusieurs  circonstances  en  échappent  aux  recherches 
de  la  plus  vigilante  critique.  Voy.  Cyrus. 

ASTYANAX ,  fils  unique  d'Andromaque  et  d'Hec- 
tor ,  qu'il  perdit  très-jeune.  Sa  mère  le  cacha  soi- 
gneusement, parce  que  les  Grecs  avaient  répandu 
que  cet  enfant  vengerait  la  mort  de  son  père.  Ulysse 
l'ayant  découvert ,  le  fit  précipiter  du  haut  des  mu- 
railles de  Troie.  On  connaît  la  touchante  exclama- 
tion de  cette  mère  désolée  à  la  vue  du  jeune  Asca- 
nius,  fils  d'Enée ,  qui  lui  retraçait  l'image  du  sien  : 

O  mihi  sola  mei  super  Astyanaclis  imago  I 
Sic  oculos ,  sic  ille  mauus,  sic  ora  ferebat. 

ATAHUALPA ,  ou  ATABAL1BA ,  était  fils  d'Hua- 
nac-Capac,  douzième  inca,  et  d'une  princesse  de 
Quito,  royaume  dont  il  hérita  en  1517  :  son  frère 
aîné  Huescar  eut  lç  Pérou.  Une  sanglante  guerre  s'é- 
tablît entre  les  deux  héritiers ,  dans  laquelle  Huescar 
succomba.  Atahualpa  le  fit  massacrer  avec  toute  la 
race  des  incas.  Intimidé  par  l'arrivée  des  Espagnols , 
que  Huescar  avait  appelés  à  son  secours ,  il  demanda 
une  entrevue  à  Pizarre ,  et  se  rendit  à  Catamalca 
avec  une  troupe  de  domestiques  qui  avaient  caché 
des  armes  sous  leurs  habits ,  dans  le  dessein  de 
massacrer  le  général  espagnol.  Xerez ,  Zarate ,  Her- 
rera,  et  les  meilleurs  historiens  d'Espagne,  rap- 
portent ce  fait  d'une  manière  uniforme  ;  il  répond 
d'ailleurs  parfaitement  à  la  perfidie  et  à  toutes  les 
mauvaises  qualités  de  l'usurpateur  fratricide,  et 
tout  ce  que  raconte  le  péruvien  Gare i lasso  dans 
l'histoire  de  son  pays  7  est  en  opposition  avec  le 


récit  des  autres  historiens.  Pizarre  fit  faire  le  procès 
à  son  prisonnier,  qui  fut  étranglé  à  un  poteau  Tau 
1553.  Il  faut  convenir  qu'il  ne  méritait  pas  un 
meilleur  sort  ;  mais  on  a  trouvé  à  redire  parce  qu'on 
ne  l'a  pas  envoyé  en  Espagne ,  comme  il  l'avait  de- 
ifiandé ,  et  qu'on  a  allégué  dans  la  sentence  de  mort , 
les  victimes  humaines,  et  autres  horreurs  qui  étaient 
en  usage  chez  cette  nation  lâche  et  abominable,  mais 
dont  Atahualpa  ne  paraissait  pas  devoir  être  per- 
sonnellement responsable.  On  a  dit  encore  que  les 
Espagnols  n'avaient  aucun  droit  de  s'ingérer  dans 
les  affaires  du  Pérou  ;  mais  ne  pourrait-on  pas  croire 
que  l'état  des  peuples  sauvages,  sanguinaires,  an- 
thropophages, etc.,  ne  doit  pas  être  envisagé  comme 
une  propriété  sacrée  ?  La  raison,  l'humanité,  con- 
damnent de  telles  constitutions  ;  subjuguer  ces  peu- 
ples pour  en  faire  des  hommes  ne  pai-ait  point  être 
un  exploit  contraire  à  la  justice  ni  à  la  bienfaisance. 
«  II  sera  toujours  beau ,  dit  Montesquieu ,  de  gou- 
»  verner  les  hommes  pour  les  rendre  heureux.  » 
Voy.  Cortez,  Makcocapac,  Montézuma. 

*  ATAULPHE ,  beau-frère  d'Alaric ,  roi  des  Visi- 
golhs,  auquel  il  succéda  en  411 ,  suivit  le  projet 
formé  par  son  prédécesseur  de  s'allier  aux  Romains , 
et  d'en  obtenir  un  établissement  dans  les  Gaules; 
un  autre  motif  le  portait  encore  à  rechercher  l'al- 
liance de  l'empereur.  Ataulphe  s'était  signalé  à  la 
prise  de  Rome ,  et  avait  emmené  captive  Galla  Pla- 
cidie ,  fille  du  grand  Théodose  et  sœur  d'Honorius. 
11  épargna  Rome  à  la  prière  de  cette  princesse , 
sortit  de  l'Italie,  envoya  des  secours  à  Honorius 
pour  combattre  Constantin ,  et  lui  demanda  la  main 
de  sa  captive  ;  mais  Honorius  ayant  refusé  de  s'al- 
lier avec  un  roi  barbare ,  Ataulphe  passa  dans  la 
Gaule  et  la  ravagea ,  laissant  dès  lors  entrevoir  le 
projet  d'enlever  l'Aquitaine  aux  Romains,  et  de  s'y 
établir.  Ce  prince  se  ligua  ensuite  avec  Jovinien, 
autre  ennemi  d'Honorius ,  et  parvint  ainsi  à  se  faire 
craindre  et  rechercher  de  l'empereur.  Celui-ci  con- 
sentit à  un  traité  par  lequel ,  en  prenant  possession 
de  l'Aquitaine,  Ataulphe  s'engageait  à  rendre  Pla- 
cidie ,  et  à  détruire  les  ennemis  d'Honorius  dans  la 
Gaule.  La  dernière  de  ces  conditions  fut  remplie; 
Ataulphe  battit  l'armée  de  Jovinien,  et  envoya  la 
tète  de  ce  général  à  Honorius.  Le  roi  Goth  prétendit 
alors  que,  par  les  services. qu'il  venait  de  rendre  à 
l'empereur,  il  était  digne  d'être  son  beau-frère;  mais 
Honorius  persista  à  demander  sa  sœur.  Ataulphe  ne 
lui  répond  qu'en  ravageant  la  Provence,  et  en 
épousant,  à  Narbonne^  Placidie ,  dont  il  était  aimé. 
11  fit  ensuite  le  siège  de  Marseille ,  devenu  si  célèbre 
par  la  résistance  des  habitants;  Ataulphe  y  fut 
blessé,  et  abandonna  son  entreprise.  Placidie ,  usant 
de  son  pouvoir  sur  ce  prince ,  l'engagea ,  en  415,  à 
rendre  Narbonne  aux  Romains,  et  à  tourner  ses 
armes  contre  les  Suèves ,  les  Alains  et  les  Vandales, 
qui  avaient  envahi  l'Espagne.  Il  passa  les  Pyré- 
nées, et  tout  semblait  lui  présager  la  conquête  de 
l'Espagne ,  lorsqu'il  fut  assassiné  à  Barcelonne  par 
un  de  ses  officiers.  Ataulphe  recommanda  en  mou- 
rant à  ses  courtisans  de  renvoyer  Placidie  avec  hon- 
neur à  la  cour  de  son  frère ,  et  de  conserver  la  paix 
avec  les  Romains.  Mais  cet  ordre  ne  fut  point  exé- 
cuté; et  Singerie,  qui  usurpa  le  trône,  força  Pla- 
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cidie  de  suivre  à  pied  dans  les  rues  de  Barcelonne  la 
marche  triomphale  de  l'assassin  de  son  mari.  Ataul- 
phe  ne  régna  que  quatre  ans. 

ATAYDE  (  don  Alvare  d'  ) ,  gouverneur  de  Malaca 
pour  le  roi  de  Portugal ,  Jean  111 ,  se  rendit  odieux 
par  ses  exactions  et  ses  violences.  Il  s'opposa  forte- 
ment au  voyage  que  saint  François  Xavier  voulut 
faire  à  la  Chine ,  se  saisit  du  vaisseau  de  Jacques 
Pereyra ,  qui  devait  l'y  conduire ,  et  multiplia  tel- 
lement les  obstacles ,  que  l'apôtre  des  Indes  mou- 
rut dans  File  de  Sancian ,  à  la  vue  de  la  Chine , 
avant  de  pouvoir  y  porter  la  foi.  Le  vice-roi  des 
Indes,  sur  les  plaintes  qu'on  lui  fit  de  la  tyrannie 
et  de  l'avarice  de  don  Alvare ,  le  priva  du  gouver- 
nement de  Malaca,  et  l'ayant  fait  amènera  Goa 
comme  prisonnier  d'état,  l'envoya  en  Portugal  sous 
bonne  garde.  Là ,  tous  ses  biens  fuient  confisqués  à 
la  chambre  royale ,  et ,  pour  lui ,  il  fut  condamné 
à  une  prison  perpétuelle. 

ATAYDE  (  Georges  ),  comte  de  Castanheira,  Por- 
tugais ,  assista,  en  qualité  de  théologien,  au  concile 
de  Trente.  Après  la  septième  session ,  il  se  retira  à 
Rome ,  où  il  fut  employé  à  la  réformation  du  bré- 
viaire. Il  fut  ensuite  fait  évêque  de  Vizeu  en  4568. 
Après  avoir  rempli  avec  zèle  tous  les  devoirs  d'un 
bon  évêque,  il  quitta  son  siège  pour  ne  vaquer 
qu'à  son  salut  et  refusa  depuis  constamment  les 
archevêchés  d'Evora  et  de  Lisbonne..  Il  ne  put  néan- 
moins se  défendre  d'accepter  la  dignité  de  grand- 
aumônier  que  le  cardinal  don  Henri  lui  offrit,  et 
cette  dignité  l'engagea  à  recueillir  les  privilèges  ac- 
cordés à  la  chapelle  royale ,  qui  furent  imprimés 
en  1609.  Philippe  II  l'honora  aussi  de  son  estime, 
et  le  nomma  président  du  conseil  de  conscience.  11 
mourut  en  4641 ,  âgé  de  76  ans. 

ATÉPOMARE ,  roi  d'une  petite  partie  des  Gaules , 
ayant  mis  le  siège  devant  Rome ,  déclara  aux  as- 
siégés qu'ils  ne  feraient  point  de  paix  avec  eux , 
qu'ils  ne  lui  livrassent  les  dames  et  les  principales 
bourgeoises  de  la  ville.  Lorsque  cette  proposition  fut 
portée  aux  Romains ,  les  servantes  de  leurs  femmes 
dirent  qu'il  fallait  plutôt  les  envoyer  elles-mêmes  à 
la  place  de  leurs  maîtresses ,  promettant  de  donner 
un  signal  pour  surprendre  l'ennemi.  Cet  avis  ayant 
été  suivi,  elles  prirent  le  temps  que  les  Gaulois 
étaient  ensevelis  dans  un  profond  sommeil  :  et  l'une 
d'elles  montant  sur  une  tour,  alluma  un  flambeau 
pour  avertir  les  Romains ,  qui  vinrent  fondre  sur 
les  Barbares.  En  mémoire  de  cette  action ,  l'on  ins- 
titua à  Rome  une  fête  annuelle,  qui  fut  appelée 
fête  des  servantes. 

ATHALARIC,  roi  d'Italie,  obtint  le  trône  après 
la  mort  de  Théodoric  son  aïeul  maternel ,  en  sep- 
tembre 526.  Il  était  fils  d'Heutharic  et  d'Amalasonte, 
laquelle  lui  donna  une  éducation  digne  de  sa  nais- 
sance. Les  Goths ,  craignant  que  les  maîtres  qu'on 
lui  donnait  n'énervassent  son  courage ,  demandèrent 
que  ce  prince  fût  formé  par  eux  aux  exercices  mi- 
litaires. Le  jeune  Athalaric ,  livré  à  lui-même ,  se 
corrompit  aisément  au  milieu  d'une  cour  de  guer- 
riers dissolus.  S'étant  abandonné  à  la  débauche ,  il 
mourut  d'une  maladie  de  langueur,  à  peine  âgé  de 
16  ans,  en  954.  Les  catholiques  le  regrettèrent.  Ils 
avaient  trouvé  auprès  de  lui  justice  et  protection. 


Le  pape  Félix  m  s'étànt  plaint  de  ce  que  les  Goths 
obligeaient  les  clercs  de  plaider  devant  les  juges  sé- 
culiers ,  Athalaric  donna  un  édit  solennel  en  faveur 
des  libertés  et  privilèges  de  l'Eglise. 

ATHALIE ,  fille  d' Achab  et  de  Jézabel ,  épousa 
Joram ,  roi  de  Juda.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
elle  fit  massacrer  tous  les  enfants  que  son  fils  Ocho- 
sias  avait  laissés.  Jocabed,  sœur  de  ce  dernier, 
sauva  Joas ,  que  le  grand~prêtre  Joïada  fit  recon- 
naître pour  roi  par  les  soldats  et  par  le  peuple. 
Athalie ,  accourue  au  bruit  du  couronnement ,  fut 
mise  à  mort  par  les  troupes ,  l'an  878  avant  J.-C. 
Saint  Jérôme  dit  qu'Athalie  n'est  nommée  fille  d'A- 
chab  que  par  imitation ,  c'est-à-dire ,  par  ses  crimes 
et  ses  impiétés  qu'elle  imita  parfaitement  :  et  cela 
parce  qu'elle  est  aussi  nommée  fille  d'Amri ,  mais 
Athalie  était  réellement  fille  d' Achab  et  petite-fille 
d'Amri.  On  sait  que  dans  l'Ecriture  sainte ,  le  nom 
de  fils  se  donne  à  l'égard  des  ancêtres  même  les  plus 
reculés. 

*  ATHALIN  (Claude-François),  médecin,  né  à 
Cemboing  en  Franche-Comté,  le  40  mars  4701. 
Membre  de  l'académie  de  Besançon ,  il  professa  la 
médecine  dans  cette  ville  où  il  est  mort  le  15  mai 
4782.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  une  Lettre  à 
un  médecin ,  etc.,  Besançon,  4746 ,  in-8  ;  Instituiiones 
anatomeœ  per  placita  et  responsa,  Yesuntione ,  4756, 
in-8. 

*  ATHANAGILDE,  roi  des  Visigoths  en  Espagne, 
Ait  proclamé,  en  554,  par  les  habitants  de  l'Anda- 
lousie ,  qui  s'étaient  soulevés  contre  le  roi  Agila.  Il 
demanda  du  secours  à  l'empereur  Justinien ,  auquel 
il  céda  toutes  les  places  sur  la  Méditerranée,  depuis 
Valence  jusqu'à  Gibraltar.  L'empereur  fit  passer 
une  armée  en  Espagne,  sous  la  conduite  de  Libé- 
rais, général  formé  par  Bélisaire.  Athanagilde, 
ayant  réuni  ses  forces  à  celles  de  Libérius,  défit  près 
de  Séville  Agila ,  qui  fut  tué  par  ses  propres  parti- 
sans. Alors  reconnu  roi  de  toute  l'Espagne,  il  livra  à 
Libérius  toutes  les  places  qu'il  avait  promises  à  Jus- 
tinien. Plusieurs  villes,  ennemies  du  gouvernement 
et  de  la  religion  des  Visigoths ,  se  livrèrent  d'elles- 
mêmes,  et  les  Romains  seraient  devenus  les  maîtres 
de  toute  la  péninsule,  sans  la  faiblesse  de  Justinien  et 
la  révolte  de  Narsès  en  Italie.  Cependant  la  guerre 
s'était  déclarée  entre  les  Visigoths  et  les  Romains , 
qui  d'auxiliaires  étaient  devenus  les  ennemis  les 
plus  acharnés  d' Athanagilde.  Celui-ci  ne  put  les 
chasser  entièrement.  11  fixa  son  séjour  à  Tolède, 
qui  devint  la  capitale  de  l'empire  des  Visigoths.  Ce 
prince  mourut  en  567  à  Tolède ,  après  un  règne  de 
treize  ans,  vivement  regretté  de  ses  sujets,  et  lais- 
sant deux  filles ,  dont  les  noms  sont  célèbres  dans 
l'histoire  de  France.  11  avait  marié  l'aînée  Galsuinde 
à  Chilpéric,  roi  de  Soissons,  et  la  seconde,  Brune- 
haut  ,  avait  épousé  Sigebert ,  roi  d' Austrasie. 

*  ATHANARIC  ,  chef  des  Goths ,  le  plus  puissant 
de  celte  nation ,  fit  en  369  la  guerre  à  l'empereur 
Valens,  qui  le  contraignit  de  demander  la  paix. 
Mais  il  fallait  convenir  d'un  lieu  pour  traiter.  Atha- 
naric  ne  voulut  jamais  passer  sur  les  terres  des 
Romains  ,  prétendant  que  son  père  le  lui  avait  dé- 
fendu ;  de  sorte  que ,  pour  ne  rien  faire  contre  la 
dignité  de  l'empire ,  on  mit  sur  le  Danube  des  ba- 
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teaux,  où  Valens  d'un  côté,  et  Athanaric  de  l'autre, 
Tinrent  conclure  la  paix.  Les  Goths  restèrent  paisi- 
bles environ  six  ans ,  jusqu'à  l'époque  où  les  Huns, 
accourus  du  Nord,  les  chassèrent  de  leurs  foyers  et 
les  rejetèrent  vers  les  provinces  romaines.  Athanaric 
voulut  en  vain  résister  à  ces  barbares  victorieux  qui 
surprirent  son  armée ,  et  le  forcèrent  de  battre  en 
retraite.  Le  corps  entier  de  la  nation,  sous  la  con- 
duite de  deux  autres  chefs,  s'avança  vers  le  Danube. 
Athanaric,  suivi  d'une  troupe  ûdèle ,  se  retira  dans 
le  pays  montagneux  de  Caucaland,  qui  était  pro- 
tégé par  l'impénétrable  forêt  de  Transylvanie.  Les 
Goths  avaient  déclaré  la  guerre  aux  Romains  qu'ils 
faisaient  trembler  devant  eux  comme  ils  avaient 
tremblé  eux-mêmes  devant  les  Huns.  Leur  nouveau 
roi  Fritigern  étant  mort ,  Athanaric  quitta  sa  re- 
traite et  se  présenta  pour  le  remplacer.  En  effet  il 
fut  reconnu  roi  ;  mais  au  lieu  de  conduire  les  Goths 
au  combat, comme  ils  s'y  attendaient ,  il  écouta  les 
propositions  avantageuses  que  lui  fit  Théodose.  11 
se  rendit  même  à  Constantinople  où  l'empereur  lui 
lit  la  plus  brillante  réception ,  et  il  y  mourut  le  25 
janvier  381,  14  jours  après  être  entré  dans  cette 
ville,  des  excès  auxquels  il  se  livra  à  la  table  somp- 
tueuse du  monarque  romain.  Ce  Goth  était  païen , 
et  exerça  d'horribles  cruautés  envers  les  chrétiens  ; 
il  en  fit  brûler  une  multitude  pour  n'avoir  pas 
voulu  adorer  une  statue  qu'il  faisait  porter  de  mai- 
son en  maison. 

ATHANASE  (  saint  ) ,  né  à  Alexandrie ,  d'une  fa- 
mille distinguée,  fut  élevé  au  diaconat  par  saint 
Alexandre ,  évêque  de  cette  ville.  «  Dieu ,  dit  un 
»  historien ,  qui  le  destinait  à  combattre  la  plus  ter- 
»  rible  des  hérésies ,  armée  tout  à  la  fois  des  subti- 
»  lités  de  la  dialectique  et  de  la  puissance  des  em- 
»  pereurs ,  avait  mis  en  lui  tous  les  dons  de  la  na- 
»  ture  et  de  la  grâce  qui  pouvaient  le  rendre  propre 
»  à  remplir  cette  haute  destination.  »  11  accompagna 
son  évêque  au  concile  de  Nicée,  et  s'y  distingua  par 
son  zèle  et  son  éloquence.  Saint  Alexandre  le  choisit 
pour  lui  succéder  l'année  suivante ,  en  326.  Il  signala 
son  entrée  dans  l'épiscopat  en  refusant  de  recevoir 
Arius  à  sa  communion.  Les  sectateurs  de  cet  héré- 
tique inventèrent  contre  celui  qu'ils  n'avaient  pu 
gagner  mille  impostures,  espèce  d'armes  que  les 
sectaires  de  tous  les  temps  ont  employées  contre  les 
défenseurs  de  la  foi.  L'empereur  Constantin  indiqua 
un  concile  à  Césarée  pour  le  condamner  ou  pour 
l'absoudre;  mais  le  saint  évêque  refusa  de  s'y 
trouver,  parce  que  ses  ennemis  auraient  été  ses 
juges.  On  assembla  un  autre  concile  à  Tyr,  en  355  ; 
les  ariens  et  les  méléciens  le  composaient  presque 
entièrement.  Ces  imposteurs  l'accusèrent  de  trois 
crimes ,  le  premier,  d'avoir  violé  une  vierge  ;  le 
deuxième,  d'avoir  tué  l'évêque  Arsène,  et  le  troi- 
sième ,  d'avoir  gardé  sa  main  droite  pour  des  opé- 
rations magiques.  Le  premier  chef  d'accusation  fut 
confondu  par  la  prétendue  vierge  elle-même,  qui 
ayant  paru  au  concile  pour  accuser  le  saint  prélat , 
s'adressa  au  prêtre  Timothée,  qui  s.'était  présenté 
à  la  place  d'Athanase ,  et  fit  voir  qu'elle  ne  con- 
naissait pas  même  l'accusé  de  vue.  Les  deux  autres 
calomnies  furent  réfutées  par  Arsène,  qui  se  montra 
plein  de  vie  avec  ses  deux  mains.  Cela  n'empêcha 


pas  cette  assemblée  factieuse  de  condamner  Atfea- 
nase.  On  le  déposa.  Le  saint  prélat  s'adressa  à  Con- 
stantin ;  mais  cet  empereur  prévenu  contre  lui  par 
les  ariens,  qui  l'avaient  accusé  d'empêcher  la  sortie 
des  blés  d'Alexandrie  pour  Constantinople ,  le  re- 
légua à  Trêves.  Ce  prince  ordonna  dans  sa  dernière 
maladie,  qu'on  le  fit  revenir,  malgré  les  oppositions 
d'Ëusèbe  de  Nicomédie,  évêque  courtisan,  homme 
de  lettres  factieux ,  et  sectateur  déclaré  d' Arius.  Son 
fils,  Constantin  le  Jeune, ayant  rappelé,  en  538, 
les  évèques  catholiques  chassés  de  leurs  sièges  ,  ût 
revenir  saint  Athanase.  En  340,  le  concile  d'Alexan- 
drie ,  composé  de  100  évoques ,  écrivit  une  lettre 
synodale  à  tous  les  prélats  catholiques,  pour  le  laver 
des  nombreuses  infamies  qu'on  avait  vomies  contre 
lui  ;  mais  ses  ennemis  ne  cessant  d'en  inventer  de 
nouvelles ,  à  mesure  que  les  anciennes  étaient  dé- 
truites, il  alla  à  Rome,  où  le  pape  Jules, auquel  il 
en  avait  appelé ,  convoqua  un  concile  de  50  évè- 
ques ,  qui  le  déclara  innocent.  Le  concile  de  Sar- 
dique  ,  assemblé  3  ans  après,  en  347,  confirma  la 
sentence  de  celui  de  Rome ,  et  déposa  de  l'épiscopat 
l'usurpateur  de  son  siège.  Athanase  y  fut  rétabli 
en  549 ,  à  la  sollicitation  de  l'empereur  Constant. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  Constance  ,  prince  d'un 
caractère  faible ,  léger,  inconstant ,  dissimulé ,  opi- 
niâtre dans  l'hérésie  arienne  qu'il  soutint  par  toutes 
sortes  de  cruautés, l'exila  de  nouveau , après  l'avoir 
fait  condamner  par  des  évèques  de  sa  secte.  Atha- 
nase, poursuivi  par  ses  ennemis,  délaissé  par  ses 
amis ,  prit  le  parti  de  s'enfoncer  dans  le  désert.  IL  y 
visita  les  monastères,  et  les  édifia.  Le  pape  Libère, 
traité  avec  inhumanité  dans  l'exil  que  lui  avait  at- 
tiré sa  fermeté  contre  les  ennemis  d'Athanase ,  con- 
sentit enfin  à  sa  condamnation.  Ce  ne  fut  pas  un 
des  coups  les  moins  sensibles  pour  ce  saint  évêque. 
Les  ariens  mirent  sur  le  trône  patriarcal  d'Alexan- 
drie un  certain  Grégoire ,  qui  le  posséda  jusqu'à  la 
mort  de  l'empereur  Constance.  Saint  Athanase, 
rendu  à  son  peuple ,  fut  obligé  de  le  quitter  de 
nouveau.  Les  païens  l'ayant  rendu  odieux  à  Julien , 
ce  prince  aussi  crédule  que  superstitieux,  nourris- 
sant d'ailleurs  dans  son  cœur  une  haine  formelle 
contre  J.-C.,  ordonna  qu'on  chassât  d'Alexandrie  ce 
défenseur  de  sa  divinité.  Athanase  se  cacha  une  se- 
conde fois;  mais,  dès  que  Jovien  fut  monté  sur  le 
trône  impérial ,  il  reparut  dans  Alexandrie ,  où  son 
troupeau  le  reçut  comme  un  pasteur  qui  avait  souf- 
fert pour  lui.  11  assembla  un  concile  des  évèques 
d'Egypte ,  de  la  Thébaïde  et  de  la  Libye ,  au  nom 
duquel  il  adressa  une  lettre  à  Jovien ,  dans  laquelle 
on  proposait  la  formule  de  foi  du  concile  de  Nicée , 
comme  règle  de  la  foi  orthodoxe.  11  se  rendit  lui- 
même  auprès  de  ce  prince  à  Antioche.  Les  ariens , 
qui  étaient  venus  pour  le  noircir  dans  l'esprit  de 
l'empereur,  se  retirèrent ,  confus  de  le  voir  l'objet 
de  l'amitié  et  de  l'estime  de  ce  prince,  tandis  qu'eux- 
mêmes  étaient  un  objet  d'horreur  et  de  mépris. 
Valens ,  successeur  de  Jovien ,  fut  moins  favorable 
à  la  saine  doctrine.  Athanase  se  vit  obligé  de 
prendre  la  fuite  pour  la  quatrième  fois ,  et  de  s'en- 
terrer quatre  mois  de  suite  à  la  campagne,  dans 
un  petit  bâtiment  construit  sur  le  tombeau  de  son 
père.  L'empereur  l'ayant  rappelé,  le  saint  évêque 
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ne  s'occupa  plu»  qu'à  préserver  son  peuple  du  venin 
de  l'hérésie,  et  à  se  {«réparer  à  la  mort.  Il  mourut 
enfin  très-paisiblement  dans  les  bras  de  son  peuple, 
le  2  mai  375,  après  quarante-six  ans  au  moins  d'é- 
piscopat ,  passés  dans  une  agitation  perpétuelle.  «  11 
»  termina  sa  vie ,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze , 
»  dans  un  âge  fort  avancé ,  pour  aller  se  réunir  à 
»  ses  pères ,  aux  patriarches ,  aux  prophètes ,  aux 
«apôtres,  aux  martyrs,  à  l'exemple  desquels  il 
»  avait  généreusement  combattu  pour  la  vérité,  le 
»  dirai,  pour  renfermer  son  épitaphe  en  peu  de 
»  mots ,  qu'il  sortit  de  cette  vie  mortelle  avec  beau- 
»  coup  plus  d'honneur  et  de  gloire  qu'il  n'en  avait 
»  reçu  à  Alexandrie ,  lorsqu'après  ses  différents  exils 
v  il  y  rentra  de  la  manière  la  phis  triomphante.  Qui 
»  ne  sait  en  effet  que  tous  les  gens  de  bien  pleuré- 
»  rent  amèrement  sa  mort ,  et  que  la  mémoire  de 
»  son  nom  est  restée  profondément  gravée  dans  leur 
)>  cœur?  Puisse-t-il  du  haut  du  ciel  abaisser  sur  moi 
»  ses  regards ,  me  favoriser,  m' assister  dans  le  gou- 
»  vernemetit  de  mon  troupeau ,  conserver  dans  mon 
»  église  le  dépôt  de  la  vraie  foi  !  Et  si  pour  les  pé- 
»  chés  du  monde ,  nous  devons  éprouver  les  ravages 
»  de  l'hérésie,  puisse-t-il  nous  délivrer  de  ees  maux, 
»  et  nous  obtenir  par  son  intercession  la  grâce  de 
»  jouir  avec  lui  de  la  vue  de  Dieu  '  »  Quelques  in- 
crédules ont  peint  ce  grand  homme  comme  un  zé- 
lateur imprudent,  comme  un  boute-fou,  un  fana- 
tique. La  vérité  est  qu'il  n'opposa  jamais  que  la 
patience ,  la  prudence  et  la  force  de  la  vérité  à  une 
persécution  de  30  ans.  Son  caractère  se  montra 
dans  ses  ouvrages  :  il  n'injurie  point  ses  adversaires, 
il  ne  cherche  point  à  les  aigrir,  il  les  accable  par 
l'autorité  de  l'Ecriture  sainte  et  par  la  force  de  ses 
raisonnement*.  «  H  avait,  dit  l'abbé  de  la  BLetterie , 
»  dans  son  éloquente  Histoire  de  Jovien,  l'esprit 
»  juste ,  vif  et  pénétrant ,  le  cœur  généreux  et  dés- 
»  intéressé  ;  un  courage  de  sang-froid ,  et,  pour  ainsi 
»  dire ,  un  héroïsme  uni ,  toujours  égal,  sans  im- 
»  pétuosité  ni  saillies;  une  foi  vive,  une  charité 
»  san6  bornes ,  une  humilité  profonde,  un  christia- 
»  nisme  mâle ,  simple  et  noble  comme  l'Evangile  ; 
»  une  éloquence  naturelle,  semée  de  traits  perçants, 
»  forte  de  choses,  allant  droit  au  but,  et  d'une 
»  précision  rare  dans  les  Grecs  de  ce  temps-là. 
»  L'austérité  de  sa  vie  rendait  sa  vertu  respectable  ; 
»  sa  douceur  dans  le  commerce  le  faisait  aimer.  Le 
»  calme  et  la  sérénité  de  son  âme  se  peignaient  sur 
»  son  visage.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  d'une  taille  avan- 
»  tageuse,  son  extérieur  avait  quelque  chose  de 
»  majestueux  et  de  frappant.  11  n'ignorait  pas  les 
»  sciences  profanes,  mais  il  évitait  d'en  foire  pa- 
»  rade.  Habile  dans  la  lettre  des  Ecritures ,  il  en 
»  possédait  l'esprit.  Jamais  .ni  Grecs  ni  Romains 
»  n'aimèrent  autant  la  patrie  qu'Athanase  aima 
»  l'EgHse ,  dont  les  intérêts  furent  toujours  insé- 
»  parables  des  siens.  Une  longue  expérience  l'avait 
»  rompu  aux  affaires  ecclésiastiques.  L'adversité , 
»  qui  étend  et  raffine  le  génie ,  lorsqu'elle  ne  l'é- 
»  ciase  pas,  lui  avait  donné  un  coup  d'oeil  admirable 
»  pour  apercevoir  des  ressources ,  même  humaines, 
»  quand  tout  paraitretUfc désespéré.  Menacé  de  l'exil 
»  lorsqu'il  était  dans  son  siège ,  et  de  la  mort  lors- 
»  qu'il  était  en  exil ,  il  lutta  près  de  50  ans  contre 


»  une  ligue  d'hommes  subtils  en  aisonnements , 
»  profonds  en  intrigues,  courtisans  déliés ,  et  maîtres 
»  du  prince ,  arbitres  de  la  faveur  et  de  la  disgrâce, 
»  calomniateurs  infatigables,  barbares  persécuteurs. 
»  U  les  déconcerta ,  les  confondit ,  et  leur  échappa 
»  toujours ,  sans  leur  donner  la  consolation  de  lui 
»  voir  faire  une  fausse  démarche  ;  il  les  fit  trembler, 
»  lors  même  qu'il  fuyait  devant  eux ,  et  qu'il  était 
»  enseveli  tout  vivant  dans  le  tombeau  de  son  père. 
»  11  lisait  dans  les  cœurs  et  dans  l'avenir.  Quelques 
»  catholiques  étaient  persuadés  que  Dieu  lui  révé- 
»  lait  les  desseins  de  ses  ennemis  :  les  ariens  i'ac- 
»  cusaient  de  magie ,  et  les  païens  prétendaient 
»  qu'il  était  versé  dans  la  science  des  augures ,  et 
»  qu'il  entendait  le  langage  des  oiseaux  :  tant  il  est 
»  vrai  que  sa  prudence  était  une  espèce  de  divina- 
»  tion.  Personne  ne  discerna  mieux  que  lui  les  mo- 
»  ments  de  se  produire  ou  de  se  cacher,  ceux  de  la 
»  parole  ou  du  silence,  de  l'action  ou  du  repos.  H 
»  sut  fixer  l'inconstance  du  peuple  (des  Alexan- 
»  drins ,  c'est  tout  dire  ) ,  trouver  une  nouvelle  pa- 
»  trie  dans  les  lieux  de  son  exil  et  le  même  crédit 
»  à  l'extrémité  des  Gaules ,  dans  la  ville  de  Trêves , 
»  qu'en  Egypte  et  dans  le  sein  même  d'Alexandrie  ; 
»  entretenir  des  correspondances,  ménager  des  pro- 
»  tections,  lier  entre  eux  les  orthodoxes,  encourager 
»  les  plus  timides ,  d'un  faible  ami  ne  se  foire  ja- 
»  mais  un  ennemi ,  excuser  les  faiblesses  avec  une 
»  charité  et  une  bonté  d'âme  qui  font  sentir  que 
*  s'il  condamnait  les  voies  de  rigueur  en  matière 
v  de  religion ,  c'était  moins  par  intérêt  que  par 
»  principes  et  par  caractère.  Julien ,  qui  ne  perse- 
»  cutait  pas  les  autres  évêques ,  du  moins  ouverte- 
»  ment,  regardait  comme  un  coup  d'état  de  lui 
»  ©ter  la  vie ,  croyant  que  la  destinée  du  christia- 
»  nisme  était  attachée  à  celle  d'Athanase.  »  Nous 
avons  diverses  éditions  des  Œuvres  de  ce  saint.  Celle 
de  Coramelin  ,  en  4600,  et  celle  de  Paris,  en  1627, 
avec  les  corrections  de  Pierre  Nannius ,  sont  belles  ; 
mais  la  meilleure  est  celle  de  dom  de  Montfaucon , 
en  5  vol.  in-fol.,  4698 ,  corrigée  sur  tous  les  anciens 
manuscrits,  enrichie  d'une  version  nouvelle ,  d'une 
Vie  du  saint ,  de  plusieurs  ouvrages  qui  n'avaient 
point  vu  le  jour,  et  de  quelques  opuscules  attribués 
à  saint  Athanase  :  on  y  joint  ordinairement ,  du 
même  dom  de  Montfaucon ,  Collectio  nova  Patrum 
grœcortm,  Paris,  4706, 2  vol.  in-fol.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  Père  sont  sa  Défense  de  la  Trinité  et 
de  l'Incarnation  ;  ses  Apologies  ;  ses  Lettres  ;  ses 
Traités  contre  les  ariens,  les  méléciens,  lesapollina- 
ristes  et  les  macédoniens.  Le  style  de  saint  Athanase 
n'est  ni  au-dessus,  ni  au-dessous  du  sujet  qu'il 
traite ,  tour-à-tour  noble ,  simple ,  élégant ,  clair, 
pathétique.  «  On  y  trouve  (  dit  Photius ,  le  meilleur 
»  critique  des  écrivains  de  sa  langue  ) ,  avec  une 
9»  diction  nette,  facile,  abondante,  une  force  et  une 
»  finesse  inimitables.  Tout  ce  qu'il  avance ,  et  qu'il 
»  présente  sous  le  jour  le  plus  avantageux ,  porte 
»  sur  une  logique  solide ,  et  en  même  temps  sus- 
i»  ceptible  de  termes  nobles  et  des  ornements  de  la 
»  haute  éloquence.  Mais  son  plus  grand  art  consiste 
r>  à  cacher  l'art  même ,  et  rien  ne  paraît  si  simple 
»  et  si  naturel  que  les  traits  les  plus  victorieux.  Il 
»  s'insinue  dans  les  esprits ,  couvert  de  ses  moyens 
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»  qui  font  disparaître  sa  personne  :  ce  n'est  pas 
»  l'auteur,  c'est  la  raison  même  qui  domine  le  lec- 
»  teur;  et  celui-ci  se  trouve  persuadé  sans  s'être 
»  aperçu  qu'on  le  voulût  faire;  docteur  et  orateur 
»  d'une  sagesse  extrême,  d'un  goût  exquis,  d'une 
»  justesse  unique  dans  l'expression,  partout  il  pro- 
»  portionne  exactement  le  tour  du  discours  au  sujet 
»  qu'il  traite,  et  aux  personnes  qui  l' écoutent.  » 
Erasme  était  grand  admirateur  du  style  de  saint 
Athanase ,  et  il  le  préférait  à  celui  de  tous  les  autres  • 
Pères.  11  trouvait  qu'il  n'était  point  dur  et  difficile 
comme  celui  de  Tertullien ,  point  gêné  et  embar- 
rassé comme  celui  de  saint  Hilaire ,  point  recherché 
comme  celui  de  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  point 
entortillé  comme  celui  de  saint  Augustin.  Il  est  par- 
tout, selon  le  même  auteur,  facile,  élégant,  orné, 
fleuri,  et  admirablement  adapté  aux  différents  su- 
jets que  traite  le  saint  docteur;  et  si  quelquefois  ils 
n'ont  pas  tout  le  poli  que  Von  pourrait  désirer,  il 
faut  s'en  prendre  aux  embarras  des  affaires ,  et  aux 
persécutions  qui  ne  permettaient  pas  à  saint  Atha- 
nase de  mettre  la  dernière  main  à  tous  ses  ouvrages. 
Un  ancien  moine,  nommé  Corne,  avait  coutume 
dç  dire  :  «Quand  vous  trouverez  quelque  chose  des 
»  ouvrages  de  saint  Athanase,  si  vous  n'avez  pas  de 
»  papier,  écrivez-le  sur  vos  habits.  »  Prat.  ttpirtt. 
c.  40.  On  ne  connaît  pas  l'auteur  du  Symbole  qui 
porte  son  nom;  mais  la  plupart  des  savants  pensent 
qu'il  n'est  pas  de  lui,  quoiqu'il  soit  l'exacte  expres- 
sion du  dogme  pour  lequel  il  a  tant  souffert.  Quesnel 
l'Attribue  à  Virgile  de  Tapse,  Antelmi  à  Vincent  de 
Lerins*:  l'abbé  le  Clerc  publia  une  Dissertation  en 
1730 ,  tendant  à  prouver  que  ce  symbole  est  réelle- 
ment de  saint  Athanase.  Nous  avons  une  Vie  de 
saint  Athanase,  par  Godefroi  Hermant,  en  2  vol. 
in-^,  très-propre  à  faire  connaître  ce  défenseur  de 
la  divinité  de  J.-C.,  et  ses  adversaires. 

ATHANASE  ,  évoque  d'Ancyre  ,  fut  ordonné  par 
les  anoméens,  du  vivant  de  Marcel,  évêque  de  cette 
ville  ;  mais  le  défaut  qui  se  trouvait  dans  sa  pro- 
motion à  l'épiscopat  fut  réparé  par  le  zèle  qu'il  fit 
éclater  pour  la  foi  de  Nicée,  et  par  les  combats  qu'il 
soutint  pour  défendre  la  divinité  du  Verbe  et  du 
Saint-Esprit.  Il  envoya  deux  prêtres  au  concile  d'An- 
tioche  en  343,  et  assista  à  celui  de  Thvane  en  366. 
Il  mourut  vers  l'an  572.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
et  saint  Basile  lui  donnent  de  grands  éloges. 

ATHANASE ,  diacre  de  Jérusalem ,  soutint  avec 
zèle  la  foi  du  concile  de  Chalcédoine ,  et  fut  per- 
sécuté par  Théodose,  chef  du  parti  des  eutychiens, 
patriarche  intrus  de  Jérusalem.  Athanase  lui  ayant 
reproché  les  cruautés  qu'il  exerçait ,  fut  enlevé  par 
des  satellites ,  qui ,  après  l'avoir  déchiré  à  coups  de 
fouet ,  lui  coupèrent  la  tête ,  vers  l'an  452.  Son 
corps  fut  traîné  par  un  pied  dans  toute  la  ville ,  et 
donné  à  manger  aux  chiens.  Le  Martyrologe  fait 
mention  de  lui  le  5  juillet. 

ATHANASIE  (sainte),  fille  de  Nicétas  et  d'Irène, 
naquit  au  commencement  du  ixe  siècle ,  dans  l'ile 
d'Egine.  Etant  encore  vierge ,  elle  avait  résolu  de 
se  consacrer  à  Dieu  ;  mais  ses  parents  l'obligèrent  à 
se  marier  à  un  officier ,  qui  fut  tué  peu  d'années 
après ,  dans  un  combat  contre  les  Sarrasins.  Après 
être  «restée  quelque  temps  veuve ,  elle  fut  obligée 


de  se  marier  une  seconde  fois ,  par  l'édit  de  Teni- 
pereur  Michel  le  Bègue,  qui  ordonnait  aux  filles 
nubiles  et  aux  jeunes  veuves  de  se  marier  ;  édit 
aussi  contraire  à  la  liberté  personnelle  et  civile  des 
citoyens ,  qu'à  la  liberté  évangélique  et  au  respect 
dû  au  conseil  de  l'Apôtre  ;  édit  digne  d'un  prince 
qui  voulait  rétablir  le  judaïsme ,  et  qui  régnait  en 
despote  violent  et  débauché.  Le  second  mari  d"A- 
thanasie ,  touché  des  exemples  de  sa  femme ,  entra 
dans  un  monastère  ,  et-Athanasie  changea  sa  mai- 
son en  couvent.  Quatre  ans  après ,  elle  transporta 
cette  nouvelle  communauté  dans  un  lieu  écarté  et 
solitaire  ,  où  elle  bâtit  trois  églises.  Son  monastère 
fut  appelé  Timie ,  c'est-à-dire ,  lieu  honoré  et  res- 
pecté. Athanasie  fut  obligée  de  faire  un  voyage  à 
Constantinople ,  et  mourut  à  son  retour,  le  45  août 
866.  Les  Grecs  font  sa  fête  le  16  août. 

ATHANATUS ,  homme  d'une  force  prodigieuse  , 
se  promenait ,  au  rapport  de  Pline  le  Naturaliste , 
sur  un  théâtre ,  revêtu  d'une  cuirasse  de  plomb , 
pesant  500  livres ,  et  chaussé  avec  des  brodequins 
qui  en  pesaient  autant.  Quoique  Pline  passe  pour 
exagératcur ,  on  n'a  pas  plus  sujet  de  douter  de  ce 
fait  que  de  ce  qu'on  a  raconté  de  Milon  de  Crotone. 
(  Foi/,  ce  nom.)  Scheuchzer,  dans  sa  Physica  sacra , 
tom.  4,  pag.  480,  fait  mention  d'un  Allemand  qui 
leva  un  canon  de  1900  livres ,  et  d'un  Anglais  qui 
porta  2010  liv.  de  plomb. 

ATHÉ AS ,  roi  des  Scythes ,  combattit  les  Tribal- 
liens,  les  Istriens  et  promit  a  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, de  lui  léguer  sa  couronne,  s'il  Lui  donnait 
du  secours.  Les  troupes  de  Philippe  étant  venues 
trop  tard ,  le  Scythe  les  renvoya.  Ce  fut  la  source 
d'une  guerre  dans  laquelle  Athéas  fut  tué  à  90  ans , 
540  avant  J.-C.  On  a  dit  que  dans  les  courses  que 
ses  gens  faisaient  sur  les  Macédoniens ,  ils  prirent 
un  célèbre  musicien,  nommé  Isménias.  Athéas  le  fit 
chanter,  et  comme  ses  sujets,  tout  farouches  qu'ils 
étaient,  l' écoutaient  avec  complaisance  :  Pour  mot, 
dit  Athéas ,  j'aime  mieux  entendre  hennir  un  cheval 
que  d'ouïr  chanter  cet  homme-là.  Cela  nous  paraît 
bien  barbare  ;  il  se  pourrait  cependant  qu'il  y  eût 
là  quelque  chose  qui  tint  de  près  à  la  bonne  philo- 
sophie ,  ou  tout  au  moins  au  génie  d'un  guerrier , 
insensible  à  tout  ce  qui  peut  élira  des  impressions 
molles  et  sensuelles. 

ATHELSTAN  ,  huitième  roi  d'Angleterre  de  la 
dynastie  saxonne,  fils  aîné  et  successeur  d'Edouard, 
surnommé  Y  Ancien  ou  le  Vieux,  et  petit-fils  du 
grand  Alfred,  monta  sur  le  trône  en  925,  régna  46 
ans ,  et  se  signala  par  sa  prudence  et  son  courage. 
Ses  deux  frères  aînés ,  admirant  ses  qualités  rares, 
lui  cédèrent  tous  leurs  droits,  quoiqu'ils  fussent 
enfants  légitimes ,  tandis  que  lui  était  fils  naturel 
d'Edouard.  Le  père  ayant  détruit  le  royaume  des 
Danois  parmi  les  Est-Angles,  le  fils  chassa  ces  peu- 
ples du  Northumberland ,  et  força  les  Gallois  à  lui 
payer  chaque  année  un  tribut  considérable.  Il  vain- 
quit aussi  les  Ecossais  en  958 ,  et  mourut  en  941 , 
après  avoir  fait  à  l'Eglise  et  à  l'état  tout  le  bien 
que  peut  leur  faire  un  prince  bon,  juste  et  chrétien. 

ATHENAGORAS  ou  ATMlNAGORE  ,  d'Athènes , 
philosophe  chrétien,  adressa  à  Marc-Aurèle  et  à  son 
fils  Commode,  associé  à  l'empire,  une  Apologie, 
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dans  laquelle  il  décharge  les  chrétiens  de  toutes  les 
calomnies  qu'on  imaginait  contre  eux.  On  voit  par 
cette  apologie  que  les  païens  les  accusaient  de  trois 
crimes  principaux  ,  de  nier  l'existence  d'un  Dieu  , 
de  tuer  et  de  manger  un  enfant  dans  leurs  assem- 
blées ,  de  s'y  livrer  ensuite  à  l'impudicité.  Accusa- 
tions absurdes  qu'Athénagoras  n'eut  pas  de  peine  à 
réfuter,  et^qui  prouvent  autant  la  parfaite  innocence 
des  chrétiens  que  la  haine  aveugle  de  leurs  enne- 
mis, haine  qui  se  manifestait  dans  tous  les  procédés 
des  païens  contre  les  enfants  de  l'Evangile.  «  Pour- 
))  quoi ,  demande  Athénagoras ,  sous  le  règne  de 
»  deux  princes  philosophes,  et  naturellement  équi- 
i»  tables,  n'accorde-t-on  pas  aux  chrétiens,  qui  font 
»  profession  d'honorer  la  Divinité,  la  même  liberté 
»  dont  jouissent  les  superstitions  les  plus  absurdes? 
»  Pourquoi  ne  procède-t-on  pas  contre  des  hommes 
»  dont  les  mœurs  sont  innocentes ,  dans  la  même 
»  forme  juridique  que  contre  des  malfaiteurs  cou- 
v  pables  des  plus  grands  crimes  ?  »  Questions  qui 
trouvent  une  réponse  toute  naturelle  dans  l'op- 
position essentielle  qu'il  y  aura  toujours  entre  la 
perversité  et  la  corruption  du  monde  et  la  religion 
de  J.-C. ,  conformément  à  ce  divin  oracle  :  Eritis 
odio  omnibus  propter  nomen  meum.  Nolite  mirari 
si  vos  odit  mundus.  Conrad  Gesner  et  Suffridus 
Pétri  ont  traduit  du  grec  en  latin  cette  apologie. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  sur  la  résurrection  des 
morts.  Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  avec  pureté  : 
on  les  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et  à  la 
suite  des  Œuvres  de  saint  Justin ,  dans  l'édition 
des  bénédictins.  Ils  ont  été  imprimés  plusieurs  fois 
séparément.  I^a  meilleure  édition  de  ces  deux  trai- 
tés est  celle  d'Oxford ,  1706 ,  in-8,  sous  le  titre  de 
Lefatio  pro  cfirîstianis.  «  Quelques  critiques  pro- 
»  •'testants,  dit  vm  théologien,  font  plusieurs  repro- 
»  ches  contre  1a  doctrine  d' Athénagoras ,  et  l'accu- 
»  sent  <Tv  avoir  mêlé  trop  d'idées  platoniciennes. 
»  Mais  inkut  faire  attention  que  cet  écrivain  par- 
»  lait  à  des  empereurs  qui  faisaient  profession  de 
»  philosophie ,  et  qui  sans  doute  respectaient  Pla- 
»  ton  :  c'était  un  trait  de  prudence  de  se  conformer 
»  à  leur  goût ,  et  de  leur  alléguer  en  plusieurs 
»  choses  l'autorité  de  ce  philosophe.  Quand  même 
»  Athénagoras  aurait  conservé,  après  sa  conversion, 
»  les  opinions  platoniciennes  qui  lui  paraissaient 
»  conciliantes  avec  les  dogmes  du  christianisme , 
»  nous  ne  voyons  pas  où  serait  le  crime.  De  là 
»  même  il  s'ensuit  que  notre  religion ,  dès  sa  nais- 
»  sance,  n'a  pas  redouté  l'examen  des  philosophes.» 
Martin  Fumée,  seigneur  de  Genïllé,  s'avisa  de  mettre 
sous  le  nom  d' Athénagoras  le  roman  du  Vray  et 
parfaict  amour,  contenant  les  Amours  honnestes  de 
Tkéagène  et  de  Chariclée,  etc.,  en  1599  et  1612,  in- 
12  ;  mais  cet  ouvrage  n'a  jamais  existé  avant  lui , 
ou  du  moins  ayant  son  siècle.  L'abbé  Lenglet  l'at- 
tribue à  Philander.  Quelque  mince  que  soit  le  mé- 
rite de  cet  ouvrage ,  on  peut  louer  l'intention  de 
l'auteur,  qui  voulait  l'opposer  au  roman  obscène 
des  Amours  de  Tkéagène  et  de  Chariclée.  (Voy.  Hé- 
liodore  d'Emèse).  V Apologie  et  le  Discours  sur  les 
morts,  d'Athénagore ,  ont  été  traduits  en  français 
par  Arnaud  du  Ferrier,  1577,  in-8,  et  le  Traité  de  la 
résurrection  des  morts,  par  le  P.  Louis  Renier,  Bres- 


lau,  1753,  in-8.  On  trouve,  en  outre,  une  analyse 
de  Y  Apologie,  dans  le  l#r  volume  de  la  Suite  des 
anciens  apologistes  de  la  religion  chrétienne,  par 
l'abbé  de  Gourcy,  Paris,  1785,  in-8. 

ATHENA1S.  Voy.  Eudoxie. 

♦ATHÉNAS  (Pierre-Louis),  archéologue  et  natura- 
liste ,  né  à  Paris  le  3  février  1752 ,  était  fils  d'un  épi- 
cier-droguiste ,  et  montra  dès  son  enfance  un  goût 
décidé  pour  la  chimie.  Après  avoir  fait  d'excellentes 
études  au  collège  des  oratoriens  à  Soissons,  il  s'ap- 
pliqua à  cette  science  ainsi  qu'à  la  physique ,  et 
fut  admis  comme  premier  aide  à  l'apothicairerie 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain-dës-Prés  ;  il  y  profita 
des  leçons  et  des  conseils  du  directeur,  le  savant  P. 
Malherbe,  qui  fut  depuis  bibliothécaire  du  tribunat, 
et  il  étendit  le  cercle  de  ses  connaissances  en  sui- 
vant les  cours  d'anatomie ,  de  physiologie ,  de  mi- 
néralogie et  de  géologie  sous  les  Buffon  et  les  Dau- 
benton.  Il  s'occupait  aussi  de  recherches  d'antiquités 
gauloises  et  romaines.  Athénas  se  rendit  vers  1786 
à  Nantes ,  et  alla  peu  de  temps  après  au  Croisic , 
où  il  éleva  une  fabrique  de  soude  à  extraire  du  sel 
marin,  opération  alors  inconnue.  11  renonça  bientôt 
à  son  entreprise  ,  et  revint  à  Nantes  où  il  établit 
une  teinturerie  pour  les  toiles.  Plus  tard,  il  créa 
une  distillerie  ambulante  sur  des  bateaux  tour-à- 
tour  transportés  dans  les  eaux  de  la  Loire ,  de  la 
Sèvre ,  de  l'Achenau  et  du  lac  de  Grand-Lieu  ,  sur 
les  diverses  rives  vinicoles.  Une  série  do,  mauvaises 
récoltes  nuisit  à  la  durée  de  l'établissement,  et  Athé- 
nas, rentré  à  Nantes,  y  fonda,  avec  l'aide  d'action- 
naires ,  une  grande  fabrique  d'acide  sulfurique ,  au 
moyen  de  la  combustion  du  soufre ,  accélérée  par 
le  nitrate  de  potasse.  La  révolution  et  le  manque 
de  matières  premières  firent  encore  tomber  cette 
usine.  En  1791 ,  Afhénas  fut  appelé  à  faire  partie 
du  corps  municipal  de  la  ville  de  Nantes,  et  il  de- 
vint, en  1795,  directeur  de  la  monnaie  de  cette 
ville.  11  exerça  ces  fonctions  pendant  22  ans  avec 
autant  de  zèle  que  d'intégrité  et  les  cumula  long- 
temps avec  celles  de  secrétaire  de  la  chambre  de 
commerce ,  dont  il  fut  chargé  dès  sa  création ,  en 
1803.  Il  fut  aussi  membre  du  conseil-général  du 
département  de  la  Loire-Inférieure,  etc.,  et  en  1797, 
il  fut  un  des  fondateurs  de  la  société  académique 
de  Nantes.  (Voy.  Kerivalant.)  Athénas  parcourut  à 
pied  toute  la  Bretagne  dont  il  a  décrit  les  monu- 
ments. 11  favorisa  aussi  les  progrès  de  l'agriculture 
dans  le  département  qu'il  habitait,  et  rien  n'égalait 
son  zèle  pour  les  découvertes.  Ce  fut  lui  qui  fit  ap- 
précier la  richesse  de  la  mine  d'étain  de  Piriac, 
dont  la  direction  générale  des  mines  acheta  la  pro- 
priété. En  1810 ,  en  explorant  les  Pyrénées ,  il 
trouva  dans  les  environs  de  Saint-Boïs ,  le  soufre 
natif  à  extraire  de  la  chaux  carbonate  bitumînifère 
qu'il  y  était  allé  chercher ,  sur  les  indications  de 
Gillet  de  Laumont  (  Voy.  Laumont),  mais  dont  l'ex- 
ploitation se  trouva  trop  difficile  et  trop  dispen- 
dieuse. On  lui  doit  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  diverses  parties  de  l'économie  rurale  ;  et  l'in- 
vention et  le  perfectionnement  de  plusieurs  in- 
struments aratoires.  Nous  citerons  entr'autres  la 
puissante  charrue  connue  sous  le  nom  de  Défri- 
cheur-Athénas ,  qui  lui  valut,  en  1824,  la  grande 
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médaille  d'or  4e  l'académie  des  sciences.  Ce  savant 
est  mort  à  Nantes  le  22  mars  4829.  La  chambre  du 
commerce  de  cette  ville  a  fait  à  sa  veuve  une  rente 
viagère  de  la  moitié  des  honoraires  dont  il  jouissait. 
Le  département  de  la  Loire-Inférieure  lui  doit  la  na- 
turalisation de  r herbe  de  Guinée,  appelée  Panicum 
altissimum ,  le  plus  avantageux  de  tous  les  four- 
rages ,  tant  pour  l'abondance  que  pour  la  qualité. 
Cette  plante  est  haute  de  ô  à  8  pieds,  et  donne  par 
an  deux  ou  trois  abondantes  récoltes.  Parmi  les 
nombreux  rapports ,  dissertations ,  mémoires ,  etc. , 
sortis  de  sa  plume ,  et  lus  par  lui  à  la  société  aca- 
démique de  Nantes ,  ou  publiés  dans  le  Lycée  Ar- 
moricain, nous  citerons  les  suivants  :  (dans  les  pro- 
cès-verbaux de  la  société  académique)  Rapport  sur 
les  fouilles  faite*  à  Nantes  de  1805  à  1807  ;  Mémoire 
sur  l'inflammation  spontanée  des  tourbières  ;  Mémoire 
sur  la  déesse  Sandrogige  ;  Notice  sur  l'état  de  la  Loire 
près  de  Nantes ,  au  vu*  siècle ,  et  sur  les  îles  d'Indre 
et  Indret  ;  Sur  la  tour  d'Oudon  et  sur  la  cathédrale 
de  Nantes  ;  Mémoire  sur  deux  charrues  de  défriche- 
ment inventées  par  l'auteur  ;  Mémoire  sur  des  armes 
celtiques;  sur  les  instruments  aratoires  de  l'abbaye 
de  la  Meilleraye,  etc.  (Dans  le  Lycée  Armoricain): 
Mémoire  sur  la  véritable  situation  du  Brivates  Portus 
de  Ptolémée ,  et  sur  le  nom  que  portait  Brest  dans 
les  premiers  siècles  de  notre  ère  ;  De  Vile  de  Sein,  du 
Méne&>Brée,  des  Bretonnes,  des  Britanni  et  des  Braies 
gauloises;  Mémoire  sur  la  tour  d'Elven;  Sur  l'histoire 
ds  Bretagne,  manuscrite,  de  dom  Bonnard;  Compte- 
rendu  de  Tristan,  le  voyageur,  de  M.  de  Marchangy; 
Sur  les  autels  druidiques  ;  Compte-rendu  de  l'Essai 
de  M*  le  chanoine  Mahé  sur  les  antiquités  du  Mor- 
bihan ;  Sur  une  étymologie  bretonne  du  nom  de  Ghil- 
péric;  Sur  le  mare  oonchmra  de  César;  Sur  le  pays 
des  soldats  Carnotes  ;  Sur  les' Pierres  frites  ;  Sur 
V  idole  du  Sommeil  trouvée  à  Nantes ,  à  l'entrée  au 
canal  de  Bretagne  ;  Sur  le  Mattarh ,  arme  gauloise  ; 
Sur  l'histoire  de  Bretagne,  de  M.  Daru  ;  Mu  passage 
des  Alpes  par  Ânnibal  (  Voy.  Whitaker)  ,  et  de  l'em- 
ploi du  vinaigre  pour  rompre  les  pierres ,  etc. 

ATHÉNÉE ,  grammairien ,  appelé  le  Varron  des 
Grecs ,  né  à  Naucratis  en  Egypte ,  vivait  dans  le  11e 
stède ,  sous  Maro-Aurèle.  Son  érudition  était  pro- 
fonde et  sa  mémoire  prodigieuse.  De  tous  les  ou- 
vrages qu'il  avait  composés ,  il  ne  nous  reste  que 
les  JHpnosophistes,  c'est-à-dire,  les  Sophistes  à  table, 
en  15  livres,  dont  les  deux  premiers,  une  partie  du 
troisième  et  presque  tout  le  dernier  nous  manquent. 
Le  nombre  infini  de  citations  et  de  faits  cuiieux 
rendent  cet  ouvrage  intéressant  à  tous  ceux  qui  ai- 
ment à  connaître  les  moeurs  de  l'antiquité.  L'au- 
teur aurait  pu  se  dispenser  de  faire  égayer  ses  phi- 
losophes par  des  médisances  et  des  obscénités.  Noël 
le  Comte  (  Natalis  Cornes),  Ta  traduit  en  latin ,  et 
c'est  sur  cette  version  que  l'abbé  de  Marolles  l'a 
mis  en  français.  Ces  deux  traductions  sont  peu  fi- 
dèles. L'édition  d'Athénée  donnée  par  Casaubon , 
1621  ,  2  vol.  in-fol.,  avec  la  traduction  latine  de 
Daleschamps ,  est  préférable  à  toutes  les  autres. 
Une  nouvelle  traduction  latine  par  M.  Jacobs ,  sa- 
vant professeur  de  Munich,  a  paru  à  Iéna  en  1809, 
in-8.  La  traduction  française  de  Lefebvre  de  Ville- 
brun  ,  quoique  défectueuse ,  est  cependant  encore 


la  meilleure  que  nous  possédions.  — 11  ne  fimt  pas 

le  confondre  avec  Athénée,  philosophe  de  SéJeucie, 
qui  vint  à  Rome  sous  Auguste ,  et  fut  ami  intime 
de  Muréna ,  qui  conspira  contre  ce  prince  ;  il  fut 
néanmoins  jugé  innocent,  et  mourut  quelque  temps 
après ,  écrasé  par  la  chute  de  la  maison  où  il  dor- 
mait. 

ATHÉNÉE,  médecin  de  Cilicie,  florissait  du  temps 
de  Pline.  11  soutenait  que  le  feu ,  l'air ,  l'eau  et  la 
terre  n'étaient  pas  les  vrais  éléments  ;  mais  le  chaud, 
le  froid,  le  sec  et  l'humide ,  et  un  cinquième  qu'il 
ne  savait  comment  définir  :  il  l'appelait  esprit ,  ea 
grec  pneuma  ;  ce  qui  fit  donner  à  ses  sectateurs  le 
nom  de  pneumatiques.  On  voit  que  dans  le  choix 
des  quatre  éléments,  Athénée  prenait  des  effets  pour 
des  causes  et  des  principes. 

ATHÉNÉE ,  de  Byzance ,  ingénieur  sous  GaUien , 
fut  employé  par  cet  empereur  pour  fortifier  les 
places  de  Thrace  et  d'Ulyrie,  exposées  aux  incursions 
des  Scythes.  Il  est  auteur,  à  ce  qu'on  croit ,  d'un 
Livre  sur  les  machines  de  guerre,  imprimé  dans  le 
Recueil  des  ouvrages  des  anciens  mathématiciens , 
Paris,  4693,  in-fol.,  grec  et  latin. 

ATHÉNOB1US ,  fils  de  Dénié  tri  us,  fut  envoyé  par 
Anliochus-Sidétès ,  roi  de  Syrie ,  vers  Simon  Ma- 
chabée  pour  lui  demander  la  restitution  des  villes 
de  Joppé ,  de  Gazara  et  de  la  forteresse  de  Jérusalem, 
et  de  lui  payer  des  tributs  pour  les  villes  qu'il  occu- 
pait hors  de  la  Judée.  Simon  répondit  qu'il  n'avait 
rien  usurpé  du  domaine  du  roi ,  et  que  pour  les 
places  que  le  roi  répétait ,  elles  avaient  été  prises 
par  les  Juife  pour  se  mettra  à  couvert  des  maux 
continuels  qu'elles  occasionnaient.  Athénobius  alla 
rapporter  la  réponse  de  Simon  à  Antiochus  au 
siège  de  Dora.  Ce  monarque  envoya  contre  lui  Ceu- 
debée,  qui  fut  défait  et  mis  en  fuite  par  les  deux 
fils  du  çrand  prêtre  Simon.  I  Mach.  lô. 

ATHENODORE ,  philosophe  stoïcien ,  précepteur 
et  ami  d'Auguste ,  avait  été  choisi  par  César  pour 
veiller  à  l'éducation  de  ce  prince.  Le  philosophe 
donna  souvent  de  très-bons  avis  à  son  disciple,  qui 
en  profita  quelquefois.  Auguste  aimait  les  femmes. 
Parmi  les  dames  qu'il  cultivait ,  il  y  avait  la  femme 
d'un  sénateur,  ami  d' Athénodore.  Celui-ci  étant 
allé  le  voir,  le  trouva  baigné  de  pleurs.  Ayant  su 
la  cause  de  sa  tristesse ,  il  prit  lui-même  des  babils 
de  femme ,  s'arma  d'un  poignard ,  se  mit  dans  la 
litière  qu'Auguste  envoyait  à  sa  maîtresse  ;  et  s'é- 
tant  présenté  à  Auguste,  étonné  de  ce  déguisement, 
il  lui  dit  :  «  A  quoi  vous  exposez -vous,  seigneur! 
»  Un  mari  au  désespoir  ne  peut-il  pas  se  déguiser 
1»  et  laver  dans  votre  sang  la  honte  que  vous  lui 
»  prépariez  ?  »  Auguste  ne  fut  pas  fâché  de  cette 
leçon  ;  elle  le  rendit  plus  circonspect  et  plus  équi- 
table. Athénodore  ayant  obtenu  la  permission  de 
se  retirer  à  Tarse,  sa  patrie,  conseilla  en  partant  à 
son  élève,  pour  calmer  son  naturel  bouillant,  de 
compter  les  vingt -quatre  lettres  de  l'alphabet  des 
Grecs ,  avant  de  suivre  les  mouvementé  de  sa  co- 
lère ;  mais  il  parait  qu'il  ne  les  compta  pas  long- 
temps. Ce  philosophe  mourut  à  l'âge  de  82  ans, 
pleuré  de  ses  compatriotes,  qui,  par  une  recon- 
naissance absurde,  lui  décernèrent  des  sacrifices 
comme  à  un  dieu.  Athénodore  avait  fait  plusieurs 
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ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous, 
entre  autres  un  Traité  de  la  noblesse,  un  du  travail 
et  du  délassement.  Quelques  critiques  croient  que 
c'est  le  même  Athéuodore  qu'Auguste ,  au  rapport 
de  Suétone ,  chargea  de  l'éducation  de  Claude ,  qui 
depuis  parvint  à  l'empire.  M.  Brucker  (  Hist.  crit. 
de  la  philosopk.  )  adopte  cette  opinion  ;  mais  M.  l'abbé 
Sévin  (  Mém.  de  VAcad.  des  belles-lettres ,  t.  1  3,  p.  54) 
prouve  assez  bien  qu'Athénodore,  précepteur  d'Au- 
guste, était  mort  avant  la  naissance  de  Claude.  — 
Pline  le  Jeune  parle  d'un  philosophe  Ath£nqdore  , 
auquel  uu  spectre  apparut  avec  des  circonstances 
effrayantes.  Mais  l'ensemble  de  cette  histoire  n'en 
favorise  pas  la  croyance ,  et  Pline  lui-même  ne  sait 
dans  quel  sens  et  jusqu'à  quel  point  on  peut  l'a- 
dopter. 

ATHÈNODORE  (saint),  évoque  de  Néocésarée, 
frère  de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge ,  assista  au 
concile  d'Antioche  contre  Paul  de  Saraosate,  et  fut 
martyrisé  pendant  la  persécution  d' Aurélien ,  vers 
Tan  255. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
saint  ATmiNODOftE,  évéque  de  Mésopotamie,  mar- 
tyrisé sous  le  président  Eleusius,  du  temps  de 
Dioctétien. 

ATHÉNOGÊNE,  martyr  du  111e  sièele,  fut  jeté 
dans  un  abîme.  Saint  Basile ,  au  chap.  3  du  livre 
du  Saint-Esprit ,  lait  mention  d'une  hymne  sur  la 
Trinité ,  qu'il  composa  avant  d'être  précipité. 

ATH1AS  (Joseph),  juif,  imprimeur  d'Amsterdam, 
publia  en  1661  et  1667,  deux  éditions  de  la  Bible 
hébraïque,  en  2  vol.  in-8,  qui  lui  méritèrent  une 
chaîne  d'or  et  une  médaille,  dont  les  états -géné- 
raux lui  tirent  présent.  Ces  éditions  étaient  recher- 
chées par  les  savants,  avant  celle  d'Amsterdam, 
1705,  2  vol.  in-8.  Il  mourut  en  1700.  La  Bible 
d'Atuias ,  conjointement  avec  la  Polyglotte  d'Alcala 
et  de  Bomberg ,  ont  servi  comme  de  base  à  l'édition 
de  Reiuecaus,  réimprimée  en  1793,  par  les  soins 
du  savant  Dorderlein.  —  U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Isaac  Atuias,  rabbin  espagnol,  dont  on  a  une 
Explication  des  différents  préceptes  de  la  loi  mo- 
saïque. 

ATHLONE  (Godard  de  Rkede  ,  comte  d'),  d'une 
famille  distinguée  de  Westphalie,  général  des  troupes 
hollandaises*  Après  avoir  remporté  des  victoires 
qui  facilitèrent  à  Guillaume  III  la  conquête  de  l'Ir- 
lande ,  il  fit  la  campagne  de  1708  avec  le  duc  de 
Marlborough,  et  mourut  l'année  d'après  à  Utrecht. 
Il  s'était  distingué  autant  par  sa  clémence  que  par 
sa  valeur. 

*  ATKINS  (sir  Robert) ,  jurisconsulte  célèbre  en 
Angleterre,  descendant  d'une  des  plus  anciennes 
familles  du  comté  de  Glocester,  fut  créé  chevalier  du 
hain,  au  couronnement  de  Charles  11,  et  devint 
plus  tard  l'un  des  douze  grands-juges  d'Angleterre 
dans  la  cour  des  communs-plaids.  En  1679,  il  se 
démit  de  sa  charge ,  et  vécut  à  la  campagne  jus* 
qu'en  1683,  époque  à  laquelle  il  quitta  sa  retraite 
pour  défendre  le  malheureux  lord  Russel ,  qu'il  ne 
put,  malgré  son  éloquence,  préserver  de  l'échafaud. 
L'année  suivante,  Atkins  défendit  avec  plus  de 
succès  l'orateur  de  la  chambre  des  communes, 
sir  William  Williams*  poursuivi  pour  avoir  im- 
primé et  publié,  par  ordre  de  la  chambre ,  une  pé- 


tition inculpant  les  ministres.  Sir  Robert  fat  un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  révolution  de 
1688.  Le  roi  Guillaume  reconnut  son  zèle,  en  le 
nommant ,  en  1689 ,  lord  chef-baron ,  ou  premier 
président  de  la  cour  de  l'échiquier  ;  au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année ,  Atkins  fut  élu  orateur 
de  la  chambre ,  à  la  place  du  marquis  de  Halifax. 
U  mourut,  âgé  de  88  ans,  en  1709 ,  dans  sa  terre  de 
Glocestershire ,  où  il  s'était  retiré  depuis  14  années. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  rassemblés  en  un  seul 
vol.  in-8,  sous  le  titre  de  Traités  parlementaires  et 
politiques.  On  y  trouve  une  Dissertation  sur  l'élection 
des  membres  du  parlement,  des  Recherches  sur  le 
pouvoir  de  dispenser  des  lois  pénates,  un  Discours 
du  lord  chef  baron  de  Véchiquier,  le  jour  de  la  récep- 
tion et  prestation  de  serment  du  lord  maire  de  Lan*' 
dres,  devant  la  cour  de  l'échiquier,  en  1695,  etc. 
Ce  dernier  discours  fit  du  bruit  en  Angleterre, 
parce  qu'il  renfermait  une  violente  diatribe  contre 
Louis  XIV,  et  qu'il  dénonçait  toute  la  corruption 
du  gouvernement  anglais.  —  Son  fils  sir  Robert 
Aturs  lui  survécut  moins  de  deux  ans,  et  mourut 
en  1714 ,  Agé  de  é7  ans.  U  était  membre  du  parle- 
ment, et  avait  écrit  une  Histoire  de  Glocestershire, 
Londres ,  1 742 ,  in-fol. 

*  ATKINS  (  Richard  ),  auteur  anglais ,  de  ht  même 
famille,  né  en  1615,  dans  le  comté  de  Glocester, 
cultiva  les  lettres  dès  sa  jeunesse  avec  *ète.  Son 
dévouement  à  la  cause  royale,  pendant  la  guerre 
civile ,  ayant  amené  la  perte  de  sa  fortune ,  il  se 
mit  à  composer  des  livres  ;  mais  cette  ressource  ne 
contribua  pas  à  l'enrichir,  et  il  mourut  en  prison, 
pour  dettes,  en  1677.  On  a  de  lui  :  un  Traité  sur 
V origine  et  les  progrès  de  l'imprimerie  en  Angleterre, 
Londres,  1664,  in-4;  ouvrage  rare  et  recherché; 
son  Apologie,  contenant  une  Relation  de  quelques 
circonstances  de  la  guerre  qui  se  faisait  à  l'ouest  de 
l'Angleterre;  survie  d'un  petit  ouvrage  de  mys- 
ticité, intitulé  :  Soupirs  et  éjaculations  de  l'âme, 
1669,  in-4. 

ATLAS .  roi  de  Mauritanie,  fils  d'Uranus  et  frère 
de  Prométhée ,  passait  pour  habile  astronome.  On 
dit  qu'on  lui  est  redevable  de  l'invention  de  la 
sphère.  Les  poètes  ont  feint  qu'il  portait  le  ciel  sur 
ses  épaules.  U  fut  métamorphosé  en  montagne, 
pour  avoir  refusé  l'hospitalité  à  Persée.  Baer, 
dans  une  dissertation  sur  les  Atlantiques,  croit 
qu'Atlas  n'est  autre  que  Jacob,  que  les  Atlantiques 
sont  les  Hébreux ,  et  l'Atlantide,  la  Judée.  Quoique 
cette  assertion  ait  un  air  de  paradoxe,  on  ne  peut 
lire  ce  que  l'auteur  a  écrit  là-dessus  sans  être  tenté 
d'y  acquiescer.  Voy.  Historisoh- critiquer  versuch 
uber  die  Atkmtiquer,  à  Francfort  et  à  Lëipsig,  1777. 
Cest  la  traduction  de  la  dissertation  française  de 
Baer ,  dont  il  n'existe  plus  un  exemplaire  chez 
les  libraires.  L'imprimeur,  découragé  de  ce  qu'il 
ne  vendait  pas ,  dans  ce  siècle  de  frivolité ,  un  ou- 
vrage de  pure  érudition ,  b1  étant  pressé  à  en  faire 
des  enveloppes ,  c'est  donc  à  la  traduction  qu'il  faut 
recourir  pour  apprécier  les  savantes  recherches  de 
l'auteur.  Quelques-uns  pensent  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'autre  Atlas  que  la  montagne  qui  porte  ce  nom , 
et  que  sa  hauteur  extrême  misait  envisager  comme 
tenant  aux  étoiles,  et  conséquemment  comme  un 
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excellent  observatoire  astronomique  ;  cette  idée  rend 
parfaitement  le  sens  des  vers  de  Virgile  : 

Ubi  cœlifer  Atlas 

Axem  homero  torquet  stellis  ardeolibos  aptnro. 

Le  même  poète  personnifie  de  la  sorte  le  mont 
Atlas  : 

»...  Cinctum  assidue  cui  uubibus  alris 
Pin  1  féru  m  capnt ,  et  venlo  puisât  ur  et  imbri  ; 
Nii  bumeros  infusa  tegit,  lum  flumina  motif o 
Précipitant  seitis ,  et  glacie  riget  horrida  barba. 

ATOSSA,  fille  aînée  de  Cyrus,  roi  de  Perse, 
épousa  d'abord  Cambyse  son  propre  frère ,  ensuite 
le  mage  Smerdis.  Elle  fut  mariée  en  troisièmes 
noces ,  Tan  521  avant  J.-C,  à  Darius ,  dont  elle  eut 
Xerxès ,  qui  succéda  à  son  père  dans  le  royaume 
des  Perses.  Atossa ,  selon  Ussérius ,  est  la  même 
qui  est  appelée  Vasthi  dans  l'Ecriture.  H  ne  faut 
pas  s'attendre  à  trouver  quelque  chose  d'exact  et 
d'uniforme  chez  les  écrivains  sur  cette  époque  de 
l'histoire  profane  :  ce  n'est  qu'en  la  combinant  avec 
l'Histoire  sainte  qu'on  trouve  quelque  point  d'appui 
pour  se  décider;  mais  cette  combinaison  même  est 
un  ouvrage  pénible  et  incertain.  Voy*  Assuérus. 

ATRÉE ,  roi  d' Argos  et  de  Mycènes ,  fils  de  Pélops 
et  père  d'Agamemnon  et  de  Ménélas,  vivait  l'an  1291 
avant  J.-C.  Thyeste  son  frère,  s'étant  fait  aimer  de 
sa  femme  Erope ,  et  craignant  le  ressentiment  d'A- 
trée ,  se  retira  dans  un  lieu  de  sûreté.  Atrée  feignit 
de  s'être  réconcilié  avec  lui ,  et  lui  fit  manger  dans 
un  festin  deux  enfants ,  fruits  de  son  crime.  Sénè- 
que,  Crébillon  et  Voltaire  ont  mis  ces  horreurs  sur 
le  théâtre  :  mais  quel  peut  être  le  but  de  telles 
représentations ,  sinon  de  noircir  le  caractère  na- 
tional ,  de  le  familiariser  avec  les  forfaits ,  d'exalter 
l'imagination  par  des  images  atroces,  et  d'irriter 
les  cœurs  par  des  commotions  aussi  inutiles  que 
dangereuses  ?  Horace ,  dans  son  Art  poétique,  semble 
avoir  voulu  proscrire  ce  sujet  de  la  scène  : 

Nec  humana  palam  coquet  exla  nefarius  Atreus. 

On  dira  qu'il  n'a  condamné  que  la  représentation 
de  la  catastrophe  :  mais  quel  est  donc  le  choix  des 
dramatistes  qui  se  déterminent  pour  des  sujets 
dont  l'action  principale  n'est  pas  représentable  ? 

ATRONGE ,  simple  berger  qui  se  fit  roi  de  Judée , 
tandis  qu'Archélaûs  demandait  à  Rome  cette  cou- 
ronne pour  lui.  Le  roi  berger  s'étant  soutenu  quel- 
que temps  avec  le  secours  de  quatre  de  ses  frères , 
aussi  vaillants  que  lui ,  fut  pris  enfin  par  Archélaûs, 
Ce  prince  lui  mit  sur  la  tête  une  couronne  de  fer, 
le  fit  promener  sur  un  âne  par  toutes  les  villes  de 
son  royaume  et  lui  fit  ensuite  ôter  la  vie. 

ATTAIGNANT  (l'abbé  de  V  ).  Voy.  Lattaignant. 

*  ATTALE,  roi  de  Pergame ,  était  fils  d'un  autre 
Attale,  frère  de  Philétère.  Eumène  son  cousin  étant 
mort  sans  enfants ,  Attale  prit  le  gouvernement  de 
Pergame ,  vers  l'an  241  av.  J.-C.  11  défit  les  Gaulois 
qui  ravageaient  depuis  longtemps  l'Asie  mineure , 
et,  pour  les  empêcher  de  recevoir  à  chaque  instant 
de  nouvelles  recrues ,  il  les  força  à  abandonner  les 
bords  de  la  mer  et  à  se  retirer  dans  l'intérieur  du 
pays,  où  ils  fondèrent  un  état  et  ne  cherchèrent 
plus  à  troubler  le  repos  des  autres  nations  voisines. 
Attale,  après  cette  victoire,  prit  le  titre  de  roi,  ce 
que  n'avaient  pas  osé  faire  ses  deux  prédécesseurs; 


il  profita  de  la  captivité  de  Séleucus  Callinice  pour 
s'emparer  de  toute  l'Asie  en-deçà  du  mont  Taurus. 
Ces  conquêtes  lui  furent  presque  toutes  enlevées  par 
Achœus  ;  mais  il  en  reprit  une  partie  avec  l'aide 
d'un  corps  de  Gaulois  "qu'il  avait  fait  venir  de  l'Eu- 
rope ;  il  s'allia  ensuite  avec  Antiochus  le  Grand  pour 
faire  la  guerre  à  Achœus  qui  s'était  révolté.  H  fit 
aussi  une  alliance  avec  les  Romains  contre  Philippe, 
roi  de  Macédoine.  Toujours  fidèle  à  ses  engage- 
ments, il  contracta  la  maladie  dont  il  mourut,  en 
faisant  un  discours  aux  Béotiens  pour  les  exhorter 
à  se  réunir  aux  Romains  contre  Philippe  ;  il  paria 
avec  tant  de  véhémence  qu'il  tomba  en  faiblesse  ;  on 
le  transporta  à  Pergafne,  où  il  mourut  Tan  197  av. 
J.-C.  Il  était  âgé  de  soixante-douze  ans ,  et  en  avait 
régné  quarante -quatre  ;  il  laissa  quatre  fils ,  Eumène, 
Attale ,  Philétère ,  et  Athénéus  qu'il  avait  eus  d'A- 
pollonis  de  Cysique. 

ATTALE  II ,  Philadelphe ,  roi  de  Pergame  et  frère 
d'Eumène  II ,  prit  la  couronne ,  et  la  fit  passer  en- 
suite sur  la  tête  de  son  neveu ,  dont  il  était  le  tu- 
teur. Il  défit  Antiochus,  donna  du  secours  aux  Ro- 
mains ,  arrêta  les  irruptions  de  Démétrius,  et  fonda 
Attalie ,  Philadelphie  et  d'autres  villes.  Il  mourut 
Tan  138  avant  J.-C,  âgé  de  82  ans.  Ce  prince  était 
fort  lié  avec  les  philosophes  de  son  temps ,  particu- 
lièrement avec  Polémon ,  chez  lequel  cependant  il 
n'avait  pas  grande  sagesse  à  puiser.  Voy.  Polèxo.v 
C'est  à  cet  Attale  que  les  Romains  écrivirent  en  fa- 
veur des  Juifs.  /.  Mach.  17. 

ATTALE  111 ,  roi  de  Pergame,  surnommé  Philo- 
méthor,  fils  d'Eumène  et  de  Stratonice ,  commença 
son  règne  par  ôter  la  vie  à  plusieurs  de  ses  amis  et 
de  ses  parents.  Il  donnait  pour  prétexte  à  ces  atro- 
cités, de  vouloir  venger,  tantôt  la  mort  de  sa  mère, 
tantôt  de  son  épouse  Bérénice.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  ce  prince  était  tombé  en  démence, 
et  qu'il  ne  lui  restait  que, peu  d'éclairs  de  raison.  Il 
abandonna  ensuite  le  soin  de  ses  affaires  pour  s'oc- 
cuper entièrement  de  son  jardin.  II  y  cultivait  des 
plantes  salutaires  et  des  poisons ,  tels  que  l'aconit 
et  la  ciguë ,  qu'il  envoyait  quelquefois  en  présent  à 
ses  amis.  Ce  prince  bizarre  quitta  le  jardinage ,  pour 
se  livrer  à  la  fonte  des  métaux.  Il  avait  entrepris 
d'élever  un  tombeau  à  sa  mère  ;  mais  ayant  trop 
longtemps  travaillé  au  soleil ,  il  contracta  une  fièvre, 
et  en  mourut  l'an  154  avant  J.-C.,  sans  laisser  d'en- 
fants de  Bérénice  sa  femme.  On  lui  attribue  l'in- 
vention des  tapisseries.  11  laissa  les  Romains  héri- 
tiers :  Populus  romanus  meorum  hceres  esto ,  portait 
son  testament  en  vertu  duquel  la  république  prit 
possession  de  son  royaume. 

ATTALE  (Priscus-Attalus) ,  né  dans  l'Ionie,  s'a- 
vança à  la  cour  des  empereurs  d'Occident,  et  obtint 
le  rang  de  sénateur.  11  était  préfet  de  Rome  en  409, 
lorsqu'Alaric  se  rendit  maître  de  cette  ville.  Ce 
prince  le  fit  reconnaître  empereur  par  le  sénat  et  le 
peuple  romain  ;  mais  étant  mécontent  de  lui ,  il  le 
dépouilla  en  410  de  la  pourpre  impériale ,  qu'il  en- 
voya à  l'empereur  Honorius.  Attale  obligé  de  suivre 
Alaric  comme  un  simple  particulier,  devint  la  risée 
de  la  cour  de  ce  roi ,  qui  le  revêtit  encore  peu  de 
temps  après  des  habits  impériaux ,  pour  avilir  de 
plus  en  plus  la  majesté  romaine.  On  prétend  qu'un 
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jour  Alaric  le  conduisit  en  public  habillé  en  empe- 
reur, et  le  lendemain  il  le  fit  paraître  à  sa  suite  avec 
une  robe  d'esclave.  Ce  fantôme  d'empereur  reprit , 
après  la  mort  d' Alaric ,  la  pourpre  dans  les  Gaules  : 
mais  comme  il  n'avait  ni  argent,  ni  soldats,  ni  pro- 
vince, il  fut  errant  jusqu'en  416,  où  il  fut  pris  par 
le  général  Constance,  et  envoyé  à  Honorius,  qui 
était  pour  lors  à  Ravenne.  Ce  prince  le  laissa  vivre , 
et  se  contenta  de  lui  Caire  couper  la  main  qui  avait 
porté  le  sceptre  ;  il  publia  même  un  édit  par  lequel 
il  pardonnait  aux  gens  de  guerre  qui  l'avaient  suivi, 
Attale  mourut  dans  l'île  de  Lipari ,  où  Honorius  l'a- 
vait relégué. 

*  ATTARDI  (  Bonaventure  ) ,  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  né  à  Saint-Philippe  d'Agire  ou  d'Argire , 
ancienne  ville  de  la  Sicile ,  fut  d'abord  Professeur 
d'histoire  sacrée  à  l'université  de  Catane ,  et  ensuite 
nommé,  en  1738,  provincial  de  son  ordre,  en  Si- 
cile et  à  Malte.  On  a  de  lui  :  Bilancia  délia  verità , 
Palerme ,  4738 ,  in-4.  Cest  une  réponse  au  livre  in- 
titulé :  Paulus  apostolus  in  Mari,  quod  nunc  vendus 
sinus  dicitur,  naufragus,  par  le  Père  Ignace  Giorgi, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Raguse.  La  ques- 
tion était  de  savoir  ce  que  c'était  que  l'Ile  appelée  en 
latin  Melila ,  où  aborda  saint  Paul  après  son  nau- 
frage. L'opinion  la  plus  commune  voulait  que  ce 
fût  File  de  Malte,  en Ue  la  Sicile  et  l'Afrique ,  tandis 
que  d'autres  soutenaient  que  c'était  une  ile  de  la 
Dalmatie,  dite  aujourd'hui  Melada.  Le  père  Giorgi 
avait  écrit  en  faveur  de  cette  dernière  opinion  ;  At- 
tardi  soutint  victorieusement  la  première  ;  Lettera 
scritta  ad  un  suo  amico,  in  prova  che  San  Filippo 
d'Argira  fu  mandato  dal  principe  degli  apostoli  San 
Pietro,  Palerme ,  4738 ,  in-4  ;  La  Riposta  senza  mas- 
cher  a  al  sig.  Lodovico  Antonio  Muratori,  Palerme, 
1742.  C'est  un  des  nombreux  écrits  qui  attaquèrent 
le  sage  Muratori ,  lorsqu'il  eut  soutenu ,  sous  le  nom 
d'Antonio  Lampridio ,  que  l'on  n'était  pas  obligé  de 
défendre,  par  l'effusion  de  son  sang ,  l'opinion  de 
l'immaculée  Conception  de  la  vierge  Marie.  (  Voy. 
Muratori  ). 

*  ATTAVANTI  (Paul),  de  l'ordre  des  frères  ser- 
vîtes et  communément  appelé  frère  Paul  de  Florence, 
naquit  dans  cette  ville  en  1419,  et  se  distingua  par 
ses  vertus ,  son  savoir  et  son  éloquence.  Il  était  lié 
avec  les  savants  les  plus  célèbres  de  son  temps ,  et 
assistait  souvent  aux  assemblées  de  l'académie  pla- 
tonicienne ,  qui  tenait  ses  séances  dans  le  palais  de 
Laurent  de  Médicis.  Les  succès  qu'il  obtint  dans  ses 
prédications  étendirent  son  ordre  en  Piémont,  en 
Savoie  et  en  Suisse,  et  il  en  devint  le  provincial 
dans  la  Toscane  ;  Attavanti  mourut  à  Florence ,  en 
1499,  âgé  de  80  ans.  On  a  de  lui  :  Vita  beati  Joa- 
chimi  ordinis  servorum ,  etc.,  insérée  au  16  avril, 
dans  les  Actes  des  saints  de  Bollandus  ;  Quadragesi- 
maie  de  reditu  pecoatoris  ad  Deum,  Milan,  1479, 
in-4;  Breviarium  totius  juris  canonici,  Milan,  1478 
et  1479,  in-fol.;  Memingen,  1486,  et  Bàle,  1487,  in- 
4;  Exposilio  in  Psalmos pœnitentiales ,  Milan,  1479, 
in-4  ;  De  origine  ordinis  Servorum  B.  Mariœ  dialo- 
gus,  Parme,  4727,  in-4,  Florence,  1741 ,  in-8.  On 
doit  encore  à  Attavanti  d'autres  ouvrages  qui  n'ont 
point  été  imprimés,  entre  autres  :  Vie  de  sainte  Ca- 
therine de  Sienne  ;  Histoire  de  la  maison  de  Gonza- 


gue  ;  des  Sermons.  On  ignore  ce  que  sont  devenus 
ces  manuscrits. 

*  ATTEIUS  CAPITO,  vivait  sous  le  règne  d'Au- 
guste, et  fut ,  d'après  Tacite  (Annales,  liv.  1er) ,  un 
des  plus  habiles  jurisconsultes  de  Rome.  Il  devint 
tribun  avec  Aquilius  Gallus,  consul  avec  Germani- 
cus;  l'an  746  de  Rome,  et  obtint,  sous  Tibère,  des 
emplois  considérables.  Son  savoir  ne  le  mit  pas  à 
l'abri  de  la  superstition ,  car  il  croyait  qu'on  ne  pou- 
vait, sans  crime,  graver  les  images  des  dieux  sur 
des  anneaux.  Souple  et  adroit ,  il  sut  flatter  les  ca- 
prices et  les  passions  de  Tibère.  Cet  empereur,  ayant 
employé  dans  un  édit  un  mot  peu  usité,  quoiqu'il 
eût  la  prétention  de  parler  avec  élégance  et  pureté, 
consulta  Atteius  Capito  sur  ce  qu'il  pensait  de  cette 
expression  :  «  Seigneur,  lui  répondit  celui-ci ,  per- 
»  sonne  ne  s'en  est  encore  servi  à  la  vérité  ;  mais 
»  nous  nous  en  servirons  à  l'avenir,  par  le  respect 
»  que  nous  avons  pour  tout  ce  qui  vient  de  vous.  » 
Pomponius ,  plus  franc,  dit  :  «  Vous  pouvez,  César, 
»  donner  aux  hommes  le  droit  de  bourgeoisie ,  mais 
»  non  aux  mots.  »  Atteius  laissa  plusieurs  ouvrages 
qui  se  sont  perdus ,  et  dont  plusieurs  auteurs  an- 
ciens ont  fait  l'éloge ,  en  en  citant  des  fragments. 
En  voici  les  titres  :  Commentaria  ad  duodecim  tabu- 
las ;  Conjectaneorum  libri  CCLX;  De  Pontificio  Jure; 
De  Jure  sacriftciorum  libri  decem  ;  De  senatoris  offi- 
cio.  Ce  jurisconsulte  mourut  l'an  23  avant  J.-C. 

*  ATTENDOLO  (Jean-Baptiste),  fils  d'un  habile 
ingénieur  du  même  nom ,  naquit  à  Capoue ,  dans 
le  xvie  siècle.  Il  était  prêtre  séculier,  et  il  se  dis- 
tingua par  ses  profondes  connaissances  dans  l'hér 
breu,  l'arabe  et  le  grec;  ses  poésies  ajoutèrent 
encore  à  sa  réputation.  Dans  la  querelle  qui  s'éleva 
entre  l'académie  de  la  Crusca  et  Camille  Pellegrino, 
au  sujet  de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse ,  Atten- 
dolo se  prononça  ouvertement  pour  ce  grand  poète 
contre  l'académie,  quoiqu'il  en  fût  membre  lui- 
même.  Attendolo  mourut  vers  la  fin  de  1592,  écrasé 
par  sa  voiture  qui  versa  et  dont  les  roues  lui  pas- 
sèrent sur  le  corps.  Il  a  laissé  :  Orazione  nell'esse- 
quie  di  Carlo  d%Austria  principe  di  Spagna,  Naples, 
1571,  in-4;  Orazione  militare,  alValtezza  del  sert* 
nissimo  D.  Giovanni  d'Âustria,  per  la  vittoria  na- 
vale ottenuta  dalla  Sanla  Lega  nell'Echinadi,  Naples» 
1573,  in-4;  Rime  (poésies)  publiées  d'abord  avec 
celles  de  Benedetto  dell'Uva  et  de  Camillo  Pellegri- 
no, Con  un  brève  discorso  dell'epica  pœsia,  Florence, 
1584,  in-8,  réimprim.  à  Naples  quatre  ans  plus 
tard,  in-4,  avec  22  sonnets  de  plus;  Bozzo  di  12 
Lezioni  sopra  la  canzone  di  M.  Francesco  Petrarca  : 
Vergine  bella,  etc.,  Naples,  1604,  in-4,  ouvrage 
que  l'auteur,  surpris  par  la  mort,  a  laissé  imparfait  ; 
VUnità  délia  materia  poeticasotto  dieci  predicamenti 
e  sentimenti  ne'  due  principi  délia  Toscana  e  latina 
poesia,  Petrarca,  e  Virgilio,  Naples,  1724,  in-8, 
2«  édition  ;  la  première  est  très-rare.  Après  la  mort 
de  Tansillo ,  Attendolo  corrigea  le  poème  intitulé  : 
le  Lacrime  di  santo  Pietro ,  que  cet  auteur  avait 
laissé  imparfait.  (  Voy.  Tansillo.) 

ATTERBURY  (François)  naquit  à  Middleton ,  dans 
la  province  de  Buckingham,  le  6  mars  1662.  Ses 
premières  études ,  faites  aux  collèges  de  Westmin- 
ster et  d'Oxford ,  annoncèrent  ses  talents.  Dès  làgç 
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de  22  ans,  il  mit  en  vers  latins  YAbmlon  et  YAehi- 
tophel  de  Dryden,  poète  anglais.  En  1687,  année 
de  son  doctorat,  il  écrivit  une  Apologie  pour  Martin 
Luther,  contre  les  catholiques  ;  ouvrage  peu  digne 
de  ses  lumières,  et  dont  l'enthousiasme  de  secte 
fait  tout  le  mérite.  Le  roi  Guillaume  le  Ht  son  cha- 
pelain. 11  eut  la  même  charge  sous  la  reine  Anne , 
fut  doyen  de  Westminster,  et  évêque  de  Rochester 
en  474 5.  Après  la  mort  de  cette  princesse ,  Atter- 
bury  s'étant  déclaré  pour  le  prétendant ,  fut  enfermé 
dans  la  tour  de  Londres  en  4722,  et  banni  Tannée 
suivante  du  royaume.  Cet  évêque  anglican ,  retiré 
en  France ,  fut  l'ami  des  gens  de  lettres  ;  il  s'en  fit 
rechercher  par  son  érudition  et  par  son  goût ,  et  ai- 
mer par  sa  politesse  et  les  agréments  de  son  com- 
merce. Il  mourut  à  Paris  en  4732,  âgé  de  71  ans. 
On  a  de  lui  des  Sermon*  en  anglais;  des  Lettres 
latines,  dignes  des  meilleurs  littérateurs  :  On  les 
trouve  dans  le  recueil  des  pièces  de  littérature ,  par 
l'abbé  Granet  ;  des  Réflescions  sur  le  caractère  de  Japis 
damé  Virgile.  Ou  peut  voir  un  long  extrait  de  cette 
dissertation  à  la  fin  du  Virgile  de  l'abbé  des  Fon- 
taines. L'auteur  la  composa  pendant  son  séjour  à 
Paris,  comme  il  le  dit  dans  ces  vers  élégants  qui 
terminent  son  écrit  : 

Hec  ego  lusi 
Ad  Oiyw  ripas ,  Tumeftino  t  flumtoe  loftgo , 
Jtm  temor,  laogiieQsqiie ,  aed  ipta  in  morte  meorum , 
Quos  colui ,  patrueque  mentor,  née  deffeaer  utqiram. 

ATTERSOL  (  Guillaume  ) ,  savant  anglais ,  vivait 
au  commencement  du  xvna  siècle.  11  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  :  le  plus  connu  est  son  Commentaire 
en  anglais  sur  le  livre  des  Nombres ,  4648 ,  in-fol. 

ATTICH1.  Voy.  Dorc  d\ 

ATTICUS  (Titus  Pomponius ),  chevalier  romain , 
flls  d'un  père  qui  cultivait  les  lettres  ,  et  qui  lui  ins- 
pira ce  goût ,  dut  son  surnom  à  son  séjour  à  Athè- 
nes ;  il  ftit  étroitement  uni  avec  Cicéron ,  son  con- 
temporain. Les  proscriptions  de  Ginna  et  de  Sylta 
l'obligèrent  de  se  retirer  à  Athènes.  11  y  apprit  la 
langue  grecque  avec  tant  de  succès  qu'il  la  parlait 
aussi  facilement  que  la  latine.  Les  troubles  de  Rome 
étant  calmés ,  Atticus  revint  dans  sa  patrie ,  em- 
portant les  regrets  de  tous  les  Athéniens.  Un  de  ses 
oncles  lui  laissa  près  d'un  million ,  dont  il  ne  se 
servit  que  pour  se  faire  des  amis.  Le  célèbre  ora- 
teur Rortensius,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  dis- 
tingué à  Rome,  furent  étroitement  liés  arec  lui. 
Durant  les  guerres  civiles  de  Pompée  et  de  César, 
de  Marc-Antoine  et  de  Brutus,  il  se  comporta  si 
bien ,  qu'il  fut  aimé  de  tous ,  sans  inspirer  aucun 
ombrage.  Quoiqu' Atticus  ne  se  fût  point  montré 
partisan  d'aucune  des  factions  qui  déchiraient  Rome, 
quand  il  apprit  que  Brutus  était  forcé  de  quitter 
l'Italie,  il  lui  envoya  100,008  sesterces,  et  donna 
ordre  qu'on  lui  en  remît  300,000  en  Epire.  Content 
dé  partager  sa  vie  entre  les  plaisirs  de  l'esprit  et 
ceux  du  cœur,  il  refusa  constamment  toutes  les 
charges,  H  composa  des  Annales,  des  Eloges  des 
hommes  illustres,  en  vers,  et  divers  autres  écrits 
grecs  et  latins.  Parvenu  à  l'âge  de  77  ans ,  sans  avoir 
eu  aucune  maladie ,  il  ressentit  les  faiblesses  de  la 
philosophie ,  et  n'eut  pas  le  courage  de  supporter 
les  infirmités  de  la  vieillesse  ;  il  se  laissa  mourir  de 


faim ,  quoique  son  ami  Cicéron  se  fltt  efforce  de 
lui  faire  comprendre  que  la  vraie  philosophie  pro- 
scrivait toute  espèce  de  suicide,  et  qu'il  n'était  pa« 
permis  à  l'homme  de  quitter  à  volonté  le  poste  où 
Dieu  l'avait  placé.  Piis  omnibus  retinendus  est  ani- 
mus  in  custodia  corporis ,  nec  injussu  ejus  a  quo  ilb 
datas  est,  ex  vita  migrandum  est.  11  mourut  l'an  35 
avant  J.-C.  Cicéron  lui  a  adressé  les  deux  beaui 
traités  de  Anùcitia  et  de  Senectute,  et  écrit  un  grand 
nombre  de  lettres ,  dans  lesquelles  il  lui  fait  part 
des  affaires  de  la  république  et  de  ses  affaires  do- 
mestiques. L'abbé  Montgault  les  a  traduites  en  fran- 
çais, avec  des  notes,  6  volumes  in-12.  Voyez  ce 
nom. 

ATTICUS  (  Hérode  ) ,  fils  d' Atticus ,  préfet  de  toute 
l'Asie  sous  Nerva ,  l'an  77  de  J.-C,  était  (Tune  fa- 
mille illustre  d'Athènes ,  et  descendait  des  Eacides. 
L'un  de  ses  ancêtres  avait  été  consul  à  Rome ,  et  il 
fut  lui-même  revêtu  de  cette  dignité  l'an  4  J3.  Dis- 
ciple de  Favorin  et  de  Polémon ,  il  fut  le  maître  de 
l'empereur  Vérus  ;  cette  éducation ,  à  en  juger  par 
ses  fruits,  lui  fit  peu  d'honneur.  Son  père  lui  avait 
laissé  des  richesses  immenses  ;  mais  à  tous  ses  trésors 
il  préféra  la  gloire  de  parler  sur-le-champ  d'une 
manière  éloquente.  On  disait  de  lui ,  qu't'I  était  h 
kmgue  grecque  elle-même,  et  le  roi  du  discours,  fl 
avait  composé  divers  ouvrages  ;  mais  il  ne  reste  de 
lui  que  sa  réputation.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé. 
On  prétend  que  dans  sa  vieillesse ,  il  répondit  à  un 
homme  puissant  qui  le  menaçait  :  Ne  sais-tu  pas 
qu'à  mon  âge  on  ne  craint  plus  ?  Cette  réponse ,  qui 
renferme  un  sens  profond ,  et  qui  devrait  être  vraie , 
est  contredite  néanmoins  par  la  pusillanimité  or- 
dinaire aux  vieillards ,  et  qui ,  suivant  Horace ,  en 
fait  le  caractère  : 

Res  omîtes  timide  gclkltquc  ministrtt. 

Dans  le  xvi*  siècle ,  on  a  trouvé  un  monument  grec 
qui  fait  mention  de  cet  Atticus.  C'est  une  colonne 
de  marbre  avec  une  inscription  que  Saumaise  a  pu- 
bliée avec  des  notes. 

ATTICUS,  moine  de  Sébaste  en  Arménie,  n'étant 
encore  que  prêtre,  servit  de  témoin  contre  saint 
Jean  Chrysostome,  lorsque  celui-ci  lut  chassé  de 
Constantinople.  Il  succéda  à  Arbène  sur  le  siège  pa- 
triarcal de  Constantinople,  en  406,  du  vivant  de 
saint  Jean  Chrysostome ,  pasteur  légitime.  Le  pape 
Innocent  I ,  et  divers  évêques  d'Orient  désapprou- 
vèrent cette  élection.  Innocent  envoya  ses  légats 
pour  rétablir  saint  Jean  Chrysostome ,  mais  Os  furent 
maltraités  par  le  parti  d* Atticus,  sans  qu'il  soit 
certain  qu' Atticus  y  eût  part,  tout  se  faisant  par 
ordre  de  l'impératrice  Eudoxie ,  qui  régnait  despo- 
tiquement.  Ce  qui  peut  en  faire  douter,  c'est  qu'après 
la  mort  de  saint  Jean ,  le  pape  lui  accorda  sa  com- 
munion ,  à  condition  qu'il  remettrait  le  nom  du 
saint  patriarche  dans  les  diptiques,  ce  qu' Atticus 
exécuta  sans  répugnance.  Devenu  possesseur  légi- 
time de  son  siège ,  il  édifia  son  troupeau  et  l'ins- 
truisit. Il  composa  un  traité  De  fide  et  virginitate, 
pour  les  princesses  filles  de  l'empereur  Arcadins. 
Saint  Cyrille  et  le  pape  saint  Célestin  font  son  éloge, 
et  se  servent  de  son  témoignage  contre  les  erreurs 
de  Nestorius.  Les  conciles  dTSphèse  et  de  Chalcé- 
doine  citent  ses  écrits ,  pour  en  composer,  avec  les 
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témoignages  des  autres  Pères ,  une  chaîne  de  tradi- 
tions contre  les  nestoriens  et  les  eutychiens.  Saint 
Prosper  loue  le  zèle  avec  lequel  il  opposa  aux  péla- 
gicns  l'antiquité  de  la  foi.  H  mourut  en  437. 

ATTILA ,  prince  scythe  et  idolâtre ,  surnomme  le 
fléau  de  Dieu,  roi  des  Huns ,  était  fils  de  Mandras , 
et  succéda  à  son  oncle  Roas ,  en  454.  H  régna  d'a- 
bord avec  son  frère  Bléda,  qu'il  fit  ensuite  assas- 
siner, attribuant  ce  meurtre  à  une  inspiration  du 
ciel.  Afin  de  mieux  se  concilier  le  respect  des  Huns , 
il  leur  fit  accroire  qu'il  avait  trouvé  l'épée  de  leur 
divinité  tutélaire ,  avec  laquelle  il  pouvait  prétendre 
à  r empire  de  l'univers.  De  la  Hongrie  et  de  la 
Scythie  où  il  se  trouvait  avec  ses  peuples  barbares, 
il  commença  par  désoler  la  Tbrace  et  l'Orient,  et 
imposa  un  tribut  à  l'empereur  Théodose  le  Jeune. 
11  s'avança  ensuite  du  côté  du  Danube  et  du  Rhin , 
mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  entra  dans  les  Gaules , 
saccagea  Trêves ,  Worms ,  Mayence ,  Tongres ,  Arras , 
etc.  Troyes  fut  délivrée  par  son  évêque  (  Voy.  saint 
Loup).  H  fondit  sur  Orléans,  l'an  451.  Aétius, 
Théodoric  et  Mérovée ,  qui  avaient  joint  leurs  troupes 
contre  ce  monstre  altéré  de  sang ,  le  chassèrent  de 
devant  cette  ville.  Ils  lui  livrèrent  bataille  peu  de 
temps  après  dans  les  plaines  de  Chàlons  (1),  et  lui 
tuèrent,  dit-on,  plus  de  200  mille  hommes;  mais 
il  est  bon  de  se  rappeler  toujours,  à  l'occasion 
des  anciennes  batailles ,  que  le  nombre  de  tués  y 
est  toujours  exagéré ,  comme  celui  des  combattants. 
Attila,  frémissant  de  foreur  et  de  rage,  craignit 
pour  la  première  fois*  Il  avait  fait  dresser  au  milieu 
de  son  camp  un  large  bûcher,  où  il  devait  se  pré- 
cipiter avec  tous  ses  trésors,  en  cas  de  désastre. 
C'était  fait  de  lui,  si  Aétius,  qui  appréhendait  que 
la  défaite  des  Huns  n'augmentât  trop  la  puissance 
de  Thorismond,  roi  des  Goths,  fils  de  Théodoric, 
tué  dans  la  bataille,  n'eût  empêché  ce  prince  de 
forcer  le  camp  des  Barbares ,  et  de  les  massacrer 
tous.  Attila  eut  le  temps  de  se  retirer  vers  le  Rhin. 
De  là  il  passa  dans  la  Pannonie,  pour  recruter  ses 
troupes  et  rassembler  ses  forces  contre  l'Italie,  où 
il  entra  en  4B£.  La  ville  d'Aquilée  fut  la  première 
dont  il  se  rendit  le  maître.  Après  en  avoir  enlevé 
toutes  les  richesses,  et  égorgé  les  habitants,  il  la 
livra  aux  flammes.  Gomme  elle  ne  fut  ni  rétablie 
ni  démolie  depuis ,  et  que  le  feu  épargna  tout  ce 
qui  n'était  pas  combustible ,  ses  ruines  présentent 
encore  aujourd'hui  un  aspect  imposant  et  bien  propre 
à  fixer  les  regards  d'un  voyageur  philosophe.  Milan, 
Padoue,  Vérone,  Mantoue,  Plaisance,  Modène, 
Parme ,  et  presque  toute  la  Lombardie  et  la  Vénétie , 
essuyèrent  à  peu  près  le  même  traitement.  H  avait 
pris  pour  prétexte  de  cette  nouvelle  guerre,  le  refus 
qu'on  lui  avait  fait  de  lut  remettre  Honoria ,  sœur 
de  Yalentinien  III.  Cette  princesse  avait  eu  la  lâ- 
cheté de  réclamer  les  secours  d'Attila  contre  sa  fa- 
mille. Elle  lui  avait  aussi  demandé  d'être  reçue  au 
rang  de  ses  épouses*  Attila,  en  feignant  de  dé- 
fi' Plusieurs  écrivains  pensent  que  c'est  au  siège  d'Orléans 
même  qu'Attila  fut  dérail ,  ct'qu'au  lieu  de  Campis  catalaunicis , 
H  faut  lire  Sçcalannicis ,  la  bataille  s'élant  donnée  selon  eux, 
près  de  la  Selegne  (Secatauunm  ou  Stculaunia).  Il  est  eflecU- 
vemcBl  difficile  de  comprendre  qu'Attila  ail  levé  le  siège  d'Orléans 
sa^  co  ventraux  mains.  Les  plaines  de  l'Orléanais  semblent  aussi 
propres  a  justifier  celle  leçon. 


fendre  la  beauté  persécutée,  exigeait,  avec  la  main 
â'Honoria,  la  moitié  de  l'empire.  Le  pape  saint 
Léon ,  craignant  que  Rome  et  son  troupeau  ne  fus- 
sent la  proie  de  ce  conquérant  barbare,  eut  le  cou- 
rage de  l'aller  trouver,  et  lui  persuada,  au  grand 
étonnement  de  sou  armée ,  de  rebrousser  chemin. 
11  repassa  le  Danube  avec  un  butin  immense.  L'an- 
née suivante ,  il  revint  dans  les  Gaules,  mais  Tho- 
rismond  l'en  ayant  chassé,  Attila  n'osa  plus  se 
montrer.  1!  épousa ,  peu  de  temps  après,  une  fille 
du  roi  des  Bactriens ,  nommée  lldico ,  se  livra  avec 
tant  d'emportement  aux  plaisirs  de  la  table  et  du 
ht ,  le  soir  et  la  nuit  de  ses  noces ,  que  s'étant  en- 
dormi ,  il  lui  prit  un  saignement  de  ne*  qui  Fé- 
toufla  l'an  455.  C'est  ainsi  que  mourut  ce  conqué- 
rant ,  ou  plutôt  ce  dévastateur,  qui  joignait  à  un 
courage  impétueux,  la  férocité,  l'artifice  et  la  four- 
berie. Il  prenait  dans  ses  lettres  et  ses  édits  les  titres 
suivants  :  Attila,  filius  Bendemi ,  nepos  magni  Nem- 
rod,  nutritus  in  Engaddi,  Dei  gratta  rex  Htmno- 
rwm,  Mtdorum,  Gothorum,  Dacorum,  metos  orbis 
et  flageèlum  Dei.  a  Attila,  fils  de  Bendemus,  petit- 
»  fils  du  grand  Nemrod ,  élevé  et  nourri  dans  En- 
»  gaddî ,  par  la  grâce  de  Dieu  rot  des  Huns,  des 
y>  Mèdes,  des  Goths,  des  Daces;  la  terreur  de  l'u- 
»  ni  vers  et  le  fléau  de  Dieu.  »  11  avait  coutume  de 
dire ,  «  que  les  étoiles  tombaient  devant  lui ,  que 
»  la  terre  tremblait ,  et  qu'il  était  un  marteau  pour 
d  le  monde  entier.  »  Stetlas  prat  se  cadere,  terrain 
tremere ,  se  matteum  esse  universi  orbis.  11  rat  occupé 
pendant  20  ans  de  l'ambition  de  subjuguer  la  terre, 
et  il  n'enleva  la  plus  grande  partie  des  richesses 
des  palais  des  rois ,  que  pour  les  distribuer  à  ses 
soldats.  Après  ses  expéditions ,  il  se  reposait  dans 
une  cabane,  où  on  lui  servait  à  manger  dans  des 
plats  de  bois.  Tel  devait  être  le  caractère  d'un 
homme  destiné  à  châtier  la  mollesse  et  la  corrup- 
tion des  Romains.  Attila  était  petit ,  mais  très-ro- 
buste; il  avait  la  voix  forte  et  sonore;  les  rois  qui 
suivaient  sa  cour  disaient  qu'ils  ne  pouvaient  sup- 
porter la  sévérité  de  ses  regards. 

ATTILIUS  Regulus.  Voy.  Regumjs  Attilius. 

ATT1L1US ,  poète  latin ,  a  écrit  quelques  tragédies, 
et  entre  autres  Eleetra,  qu'il  avait  traduite  de  So- 
phocle ,  comme  le  remarque  Gicéron ,  qui  trouvait 
ses  vers  durs.  Suétone  fait  aussi  mention  de  cette 
pièce.  11  vivait  vers  l'an  615  de  Rome. 

ATT1RET  (  le  frère  Jean-Denis  ) ,  naquit  à  Dole , 
en  Franche-Comté,  le  31  juillet  1702.  Son  goût  le 
porta  d'abord  vers  la  peinture.  H  étudia  son  art  en 
France ,  et  alla  se  perfectionner  à  Rome ,  à  la  solli- 
citation du  marquis  de  Brossia,  son  protecteur.  11 
entra  chez  les  jésuites  à  l'âge  de  30  ans  en  qualité 
de  frère  convers.  Les  jésuites  de  la  Chine  ayant  de- 
mandé un  peintre  pour  leur  mission ,  Attiret  sollicita 
cette  destination,  et  partit  vers  la  fin  de  1737.  Il 
présenta  à  l'empereur  son  tableau  de  Y  Adoration 
des  Rois,  qui  a  justement  mérité  les  suffrages  des 
connaisseurs.  Habitant  d'un  pays  nouveau ,  il  lui 
fallut  essayer  son  pinceau  sur  des  matières  nou- 
velles, et  plier  son  goût  aux  bizarres  usages  de 
cette  nation  ;  il  prit  des  leçons  des  peintres  chinois , 
qui  admirèrent  son  talent  et  s'avouèrent  vaincus. 
L'empereur  Kien-Long  occupait  alors  le  trône  et 
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agrandissait  tous  les  jours  ses  états  par  de  nouvelles 
conquêtes.  Attiret  ne  cessait  pas  plus  de  peindre 
que  le  roi  de  vaincre,  et  tous  les  mois  voyaient 
éclore  quelque  tableau  en  l'honneur  d'une  nouvelle 
bataille  gagnée.  La  rapidité  avec  laquelle  il  était 
obligé  de  les  faire  ne  lui  permit  pas  de  les  soigner; 
mais  l'empereur  ne  laissa  pas  d'en  orner  ses  appar- 
tements ,  sans  doute  parce  que ,  même  avec  ses  dé- 
fauts, Attiret  n'avait  point  de  rival.  Il  avait  un 
logement  dans  le  palais.  Kien-Long  se  donnait  tous 
les  jours  le  plaisir  d'aller  le  voir  dessiner,  et  l'en- 
courageait par  des  paroles  flatteuses.  Reconnaissant 
des  services  de  son  A  pelles,  il  voulut  le  récom- 
penser en  lui  envoyant  le  brevet  de  mandarin  : 
l'humble  frère  le  refusa  constamment ,  et  ne  voulut 
même  pas  accepter  la  pension  qui  liji  fut  offerte. 
Accablé  de  travaux  qui  ne  lui  laissaient  point  un 
instant  de  relâche,  il  mourut  en  1768,  à  l'âge  de 
66  ans ,  plus  estimable  par  ses  vertus  qu'admirable 
par  son  talent.  Attiret,  au  rapport  des  mission- 
naires ,  avait  du  feu,  de  la  vivacité ,  beaucoup  d'es- 
prit ,  et  une  piété  tendre  réunie  au  plus  aimable 
caractère.  Tous  ses  tableaux  sont  conservés  dans  uu 
des  appartements  dor  palais  de  l'empereur,  où  per- 
sonne n'est  admis.  Son  tableau  de  Y  Ange  gardien 
orne  la  chapelle  des  néophytes ,  dans  l'église  de  la 
Mission  française  de  Pékin.  On  trouve  une  lettre 
d' Attiret  dans  le  tome  57  des  Lettres  édifiantes. 

*  ATTIRET  (  Claude-François  ) ,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Dole  le  14  décembre  1728,  apprit  la 
sculpture  à  l'école  de  Pigal.  Ayant  remporté  un  des 
grands  prix  annuels ,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  se 
perfectionner.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture ,  et  composa 
quelques  ouvrages  qui  lui  firent  une  espèce  de  ré- 
putation. Il  demeura  ensuite  à  Dijon ,  où  il  trouva 
plusieurs  occasions  d'exercer  son  ciseau,  et  revint 
enfin  dans  sa  ville  natale.  Les  magistrats  de  Dole 
lui-  confièrent  l'exécution  de  la  statue  de  Louis  XVI, 
la  première  qui  ait  été  élevée  à  ce  prince.  Elle  a 
été  brisée  pendant  la  révolution.  C'est  Attiret  qui  a 
fait  les  ornements  de  la  fontaine  publique  de  Dôle. 
11  est  mort  à  l'hôpital  de  cette  ville,  le  15  juillet  1804. 

ATTO,  ou  ATTON,  surnommé  Second,  fut  fait 
évêque  de  Verceil ,  en  945.  Il  remplit  avec  zèle  tous 
les  devoirs  de  l'épiscopat,  et  gagna  la  confiance  du 
roi  Lothaire ,  qui  le  fit  un  de  ses  conseillers.  11  ne 
vécut  pas  au-delà  de  l'an  960.  On  a  de  cet  évêque 
un  Capitulaire  distribué  en  cent  chapitres ,  inséré 
dans  le  Spicilége  de  dou  Achery;  des  Sermons,  des 
Lettres,  des  Commentaires,  etc.  Charles  Barontius, 
chanoine  de  Verceil ,  a  donné  une  édition  de  tous 
ces  ouvrages  ;  à  Verceil,  1768,  2  vol.  in-fol.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  ATTO ,  qui  a  écrit  la 
Vie  de  saint  Jean  Gualbert ,  en  latin,  Rome ,  1612, 
in-4. 

*  ATTUMONELL1  (Michel  ) ,  médecin ,  né  à  Andria, 
dans  la  terre  de  Barri,  royaume  de  Naples,  en  1750, 
s'instruisit  dans  la  médecine  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  et  se  fit  recevoir  docteur  à  Salerne.  De  retour 
à  Naples ,  il  fut  quelque  temps  professeur  de  clini- 
que à  l'hospice  royal  des  Incurables  ;  enfin  il  s'a- 
donna entièrement  à  la  médecine,  et  un  grand 
nombre  de  cures  heureuses  établirent  bientôt  sa 


réputation.  Les  armées  françaises  s' étant  retirées  de 
Naples  en  1799 ,  il  vint  se  fixer  à  Paris  où  il  se  fil 
bientôt  une  brillante  clientelle ,  et  il  y  mourut  le 
17  juillet  1826.  On  lui  doit  un  Mémoire  sur  les  eaux 
minérales  de  Naples  et  sur  les  bains  de  vapeur,  des 
Eléments  de  physiologie  médicale  ou  Physique  du 
corps  humain,  Naples,  1787  et  1788  ;  ouvrage  re- 
marquable autant  par  l'érudition  avec  laquelle  la 
matière  est  traitée ,  que  par  la  justesse  des  vues  de 
l'auteur.  11  avait  entrepris  de  réduire  le  grand  ou- 
vrage sur  l'Egypte ,  dont  le  prix  est  au-dessus  des 
moyens  pécuniaires  de  beaucoup  d'amateurs,  et 
surtout  des  gens  de  lettres;  mais  son  travail  est 
malheureusement  resté  inédit. 

*  ATWOOD  (Georges),  physicien  célèbre ,  naquit 
l'an  1742.  Dès  ses  premières  études,  son  goût  et 
son  talent  le  portèrent  spécialement  vers  les  sciences 
physiques ,  dans  lesquelles  il  fit  beaucoup  de  pro- 
grès. Nommé  professeur  à  Cambridge ,  il  s'acquitta 
de  son  emploi  avec  distinction ,  et  attira  à  son  cours 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand  dans  la  ville.  Le  cé- 
lèbre Pitt  l'ayant  entendu  une  fois  seulement ,  lui 
fit  obtenir  un  emploi  dans  les  finances,  et  une 
pension  dont  il  a  joui  jusqu'à  la  mort  du  ministre, 
arrivée  en  1806. 11  ne  survécut  lui-même  qu'un  an 
à  son  protecteur.  Il  a  laissé  Traité  sur  le  mouve- 
ment rectiligne  et  la  rotation  des  corps  avec  une  des- 
cription  d'expériences  relatives  à  ce  sujet.  Cest  lui 
qui  a  inventé  la  machine  qui  sert,  dans  les  cabinets 
de  physique ,  à  démontrer  les  lois  de  la  chute  des 
corps  ;  Analyse  d'un  cours  sur  les  principes  de  la 
physique,  fait  à  l'université  de  Cambridge  ;  Re- 
cherches fondées  sur  la  théorie  du  mouvement,  pour 
déterminer  le  temps  des  vibrations  des  balanciers  des 
horloges. 

AT YS ,  jeune  phrygien  que  Cybèle  aima  passion- 
nément. Cette  déesse  lui  laissa  le  soin  des  sacrifices 
qu'on  lui  offrait ,  à  condition  qu'il  ne  violerait  pas 
son  vœu  de  chasteté.  Atys  ne  l'ayant  pas  conservé , 
se  punit  en  se  faisant  eunuque.  Cybèle  le  métamor- 
phosa en  pin.  Catulle  a  fait  un  poème ,  et  Quinault 
un  opéra  sur  ce  jeune  homme  :  on  comprend  com- 
bien gagnent  les  mœurs  d'un  peuple,  de  la  jeunesse 
surtout ,  à  entendre  chanter  de  pareilles  aventures. 

AU  BAIS  (  Charles  de  Baschi  ,  marquis  d') ,  né  au 
château  de  Beauvoisin  en  Languedoc ,  le  20  mars , 
en  1686,  mort  au  château  d'Aubais  en  1777,  a  pu- 
blié ,  de  concert  avec  Ménard ,  un  recueil  de  Pièces 
fugitives  pour  servir  à  l'Histoire  de  France,  Paris  , 
1759 ,  5  vol.  in-4  ,  qui  ont  servi  à  guider  beaucoup 
d'auteurs  dans  leur  travail.  On  lui  doit  en  outre  une 
Géographie  historique,  1761,  in-8. 

*  AUBAN  (  marquis  de  Saint-  ),  lieutenant-général 
des  armées  du  roi ,  mort  le  5  septembre  1783,  après 
46  ans  de  service ,  ayant  fait  dix-sept  campagnes , 
et  s'étant  trouvé  à  trente-huit  sièges  ou  batailles.  On 
lui  doit  un  Mémoire  sur  les  nouveaux  systèmes  cTar- 
tcllerie,  1775,  in-8  ;  une  Traduction  du  Traité  des 
armes  à  feu ,  d' Antoni  ;  et  quelques  autres  écrits  sur 
Fart  militaire. 

AUBERT  (  saint  ) ,  Âudebertus  ou  Autpertus  ,  fut 
sacré  évêque  de  Cambrai  et  d' Arras  le  21  mars  633, 
ces  deux  sièges  étant  alors  réunis.  Ses  instructions, 
soutenues  par  la  sainteté  de  sa  vie ,  produisirent  des 
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fruits  merveilleux,  La  conversion  de  saint  Landelin 
fut  le  fruit  de  ses  prières  et  de  ses  larmes.  Le  comte 
Vincent,  Waldetrade  sa  femme,  saint  Aldegonde  sa 
sœur,  reçurent  l'habit  religieux  des  mains  du  saint 
rivéque.  Tous  ces  saints  fondèrent  des  monastères 
par  son  conseil ,  il  en  fonda  lui-même  quelques-uns, 
et  bâtit  plusieurs  églises.  Il  fit ,  en  666,  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Vaast  d'Arras,  et  con- 
courut à  la  fondation  du  monastère  qui  porte  le 
nom  de  ce  saint.  Il  fit  fleurir  la  religion  et  l'étude 
des  saintes  lettres  dans  le  Hainaut  et  la  Flandre , 
mourut  en  668 ,  après  trente-six  ans  d'épiscopat , 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à  Cam- 
brai. C'était  autrefois  une  abbaye  célèbre  connue 
sous  le  nom  du  saint  évoque.  L'abbé  Godescard , 
dans  les  Vies  des  Pères,  parle  de  lui  au  13  décembre. 
Yoy.  sa  Vie,  par  Mabillon,  Act.  Ben.  1.  tom.  2, 
page  873. 

*  AUBERT.  On  compte  plusieurs  médecins  de  ce 
nom  ;  nous  citerons  les  suivants  :  — Aubert  (Fran- 
çois), médecin  du  roi  à  Marseille ,  né  à  Ollioules  en 
4692,  légua  tout  son  bien  pour  fonder  un  hôpital, 
et  mourut  en  1782.  —  Aubert  (  François  ) ,  né  à  Dor- 
mans,  en  Champagne,  en  1693,  dirigea  les  hôpi- 
taux de  Châlons-sur-Marne ,  et  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages sur  son  art ,  tel  qu'un  Discours  sur  les  mala- 
dies des  bestiaux  ;  des  Consultations  médicinales  sur 
la  Maladie  noire,  1743,  in-4 ,  une  Réponse  aux  écrits 
de  M.  Navier,  touchant  le  péritoine ,  1731,  in-4.  — 
ArBERT  (Jacques  ) ,  né  à  Vendôme ,  et  mort  à  Lau- 
sanne, en  1 586  ;  il  a  donné  :  Libellus  de  Peste ,  La  us., 
1571,  in- 8  ;  des  Natures  et  complexions  des  hommes , 
etc.,  Laus.,  1371,  in-8,  et  Paris,  1372,  in-16  ;  deux 
ouvrages  contre  la  chimie  :  De  meiallorum  ortu  et 
cousis ,  brevis  et  dilucida  explicatio,  Lugd.,  1373, 
in-8;  Duœ  Apologeticœ  responsiones  ad  Josephum 
Quercetanum,  Lugd.,  1576,  in-8;  Progymnasmata 
in  Joannis  Fernelii  librum  de  abditis  rerum  natura- 
lium  causis ,  Basile®,  1579,  iu-8;  Instituâmes  phy- 
sicœ  instar  commentariorum  in  libros  physicœ  Aristo- 
telis ,  Lugduni,  1384,  in-8;  enfin  Semeiotice,  sive 
ratio  dignoscendarum  sedium  mole  affectarum  et  af- 
fectuum  prœter  naturam ,  qui  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  l'auteur,  à  Lausanne,  en  1587,  et  à  Lyon 
en  1596,  in-8. 

AUBERT  (Pierre),  avocat,  né  en  1642,  et  mort 
en  1733,  laissa  sa  bibliothèque  à  la  ville  de  Lyon, 
sa  patrie,  à  condition  qu'elle  serait  publique.  On  a 
de  lui  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Ri- 
chelet,  en  3  vol.  in-fol.,  1728,  que  les  dernières  ont 
fait  oublier  ;  un  recueil  de  Factums,  en  2  vol.  in-4 , 
Lyon,  1710. 

AUBERT  (Guillaume),  sieur  de  Massoignes,  né  à 
Poitiers  vers  l'an  1334,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  1553,  et  se  fit  une  réputation  par 
ses  ouvrages.  On  distingue  celui  auquel  il  donna 
ce  nom  singulier  Les  Retranchements,  parce  qu'il 
avait  pris  sur  les  heures  de  ses  occupations  pour  le 
composer,  Paris,  1585,  in-8.  C'est  le  recueil  choisi 
de  ses  pièces  qu'il  jugeait  dignes  de  passer  à  la  pos- 
térité. 11  contient  entre  autres  choses  un  éloge  du 
président  de  Thou ,  poème  de  500  vers ,  traduit  en 
vers  latins  par  Scévole  de  Sainte-Marthe  et  un  Traité 
en  prose  de  la  connaissance  de  soi-même,  qui  ne 
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vaut  pas  celui  d'Abbadie.  Vers  dédiés  au  chancelier 
de  l'Hôpital ,  avec  la  traduction  en  vers  latins  de 
Scévole  de  Sainte-Marthe,  in-8,  sans  date;  Histoire 
des  guerres  faites  par  les  chrétiens  contre  les  Turcs, 
sous  Godefroy  de  Bouillon,  Paris,  1559,  in-4.  Il 
mourut  vers  l'an  1601. 

*  AUBERT  (  Jean-Baptiste-Simon  ),  né  en  1731, 
à  Fontvieille ,  dans  le  diocèse  d'Arles ,  entra  dans 
l'ordre  des  augustins ,  et  professa  la  philosophie  et 
la  théologie.  En  1791,  il  prêta  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé ,  et  devint  ensuite  curé  à  Aix 
et  président  du  presbytère  des  Bouches-du-Rhône. 
Aubert  fut  nommé,  en  1798,  évêque  de  ce  dépar- 
tement, assista  en  cette  qualité  au  concile  de  1801, 
et  donna  ensuite  sa  démission.  Le  reste  de  sa  vie  se 
passa  sans  événement  remarquable.  Avant  sa  mort, 
arrivée  en  1816,  à  Fontvieille,  Aubert  avait  signé 
la  rétractation  de  son  serment. 

*  AUBERT  (J.),  né  en  1740,  à  Nancy,  suivit 
la  carrière  du  barreau  et  mérita  la  bienveillance 
du  roi  Stanislas ,  dont  il  a  écrit  la  vie,  Nancy,  1769, 
in-12.  Les  faits  y  sont  bien  racontés  ;  mais  le  style 
est  quelquefois  diffus,  et  les  réflexions  peut-être  trop 
multipliées.  II  rendit  aussi  hommage  aux  vertus  de 
la  fille  de  Stanislas ,  en  faisant  paraître  la  Vie  de 
Marie-Thérèse  Leczinska,  princesse  de  Pologne,  reine 
de  France  et  de  Navarre,  Nancy,  1774,  in-8.  L'abbé 
Proyart  paraît  avoir  puisé  dans  ces  deux  ouvrages 
des  renseignements  utiles  pour  les  vies  de  Stanislas 
et  de  Marie -Thérèse  qu'il  a  publiées.  Aubert  est 
mort  en  1800. 

*  AUBERT  (  Jean  -  Louis  ) ,  surnommé  l'abbé , 
quoiqu'il  n'ait  été  que  clerc  tonsuré ,  naquit  à  Paris 
en  1731,  et  mourut  en  1814.  Il  était  professeur  de 
langue  et  de  littérature  française  au  Collège  Royal. 
L'abbé  Aubert  est  connu  surtout  par  ses  fables ,  et 
Voltaire  le  regardait  comme  le  premier  des  poètes 
dans  ce  genre ,  après  Lafontainc  :  «  Plusieurs  de  vos 
»  fables ,  écrivait-il  à  l'auteur,  respirent  la  philo- 
»  sophie  la  plus  digne  de  l'homme  ;  celles  du  Merle, 
»  du  Patriarche  et  des  Fourmis  sont  de  ce  nombre. 
»  Cest  du  sublime  écrit  avec  naïveté.  »  L'abbé  Au- 
bert possédait  un  goût  exquis  et  une  véritable  éru- 
dition ,  et  il  fut  l'un  des  meilleurs  critiques  de  la  fin 
du  xvnie  siècle.  Il  commença  en  1752  par  rédiger 
les  Petites-Affiches  de  province,  puis  celles  de  Paris, 
écrivit  ensuite  dans  le  Journal  des  Beaux-Arts  de 
Trévoux,  destinés  à  continuer  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, et  enfin  dans  la  Gazette  de  France.  Sa  poésie 
est  facile;  mais  Lamothe  et  Florian  l'emportent  sur 
lui  sous  le  rapport  de  la  finesse  et  de  la  grâce. 

*  AUBERT-DUBAYET ,  né  à  la  Louisiane ,  en  août 
1759 ,  était  sous-lieutenant  au  régiment  de  Bour- 
bonnais, en  1780.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de 
capitaine,  en  combattant  pour  l'indépendance  des 
Etats-Unis ,  il  vint  en  France  au  moment  où  la  ré- 
volution venait  d'éclater.  11  en  adopta  les  principes 
avec  chaleur,  fonda  dans  le  Dauplûné  la  première 
société  populaire  qui  ait  existé  en  France,  et  fut 
député  en  1791  par  le  département  de  l'Isère  à  l'as- 
semblée législative.  En  1793,  il  défendit  avec  hon- 
neur la  ville  de  Mayence ,  qui  fut  forcée  néanmoins 
de  se  rendre.  Dénoncé  pour  cette  capitulation ,  Du- 
bayet  se  justifia  des  accusations  qui  avaient  été 
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dirigées  contre  lui.  Il  fut  ensuite  envoyé  avec  ses 
troupes  contre  les  Vendéens,  et  fut  bientôt  rappelé 
à  Paris  comme  suspect.  Le  gouvernement  le  fit  jeter 
dans  un  cachot  de  l'Abbaye  ;  mais  la  chute  de  Ro- 
bespierre le  sauva.  En  1796,Dubayet  commandait 
en  chef  V armée  des  côtes  de  Cherbourg*  Le  Direc- 
toire le  nomma  bientôt  ministre  de  la  guerre ,  place 
que  Dubayet  échangea  au  bout  de  4  mois  pour 
celle  d'ambassadeur  à  Gonstantinople.  On  se  souvient 
encore  de  la  réponse  que  lui  fit  le  grand-seigneur, 
lorsqu'il  notifia  à  sa  hautesse  l'avènement  du  Di- 
rectoire. «  Je  reçois  avec  grand  plaisir,  lui  dit  ce 
»  prince,  la  notification  que  vous  me  faites  de  l'a- 
»  vénement  du  Directoire.  Au  moins  celui-là  n'é- 
»  pousera  pas  une  archiduchesse  d'Autriche.  »  Du- 
bayet fut  emporté  presque  subitement  par  une  fièvre 
maligne ,  le  27  frimaire  an  6  ( 17  décembre  1797 ) , 
après  15  mois  de  résidence  en  Turquie. 

*  AUBERT- PARENT,  professeur  d'architecture  à 
l'académie  de  Valenciennes ,  sculpteur  en  bois, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de  France,  né 
à  Cambrai  en  1734,  est  mort  à  Valenciennes  le  27 
novembre  1835,  à  l'âge  de  99  ans.  Louis  XVI  com- 
mença sa  réputation  en  faisant  déposer  au  Grand- 
Trianon  sa  première  sculpture  en  bois  un  peu  im- 
portante. A  la  révolution,  Aubert-Parent  émigra  en 
Allemagne  ;  la  renommée  qu'il  avait  déjà  acquise  par 
ses  ouvrages  le  fit  admettre  à  l'académie  de  Berlin. 
En  1805  il  fut  chargé  de  diriger  les  fouilles  exécutées 
au  village  d'Angst  ;  depuis  et  dans  le  cours  des  an- 
nées, 1 823,  1  824  et  1 825,  il  dirigea  celles  de  Famars. 
En  1813  il  ouvrit  à  Valenciennes  son  cours  classique 
d'architecture,  et  composa  pour  l'instruction  de  ses 
élèves  une  petite  brochure  sur  son  art  par  demandes 
et  par  réponses.  Quelques  ouvrages  informes  de- 
meurés manuscrits  sont  ses  seules  productions  lit- 
téraires. 

AUBERT1N  (Edme),  ministre  de  Charenton,  né 
à  Chàlons-sur-Marne  en  1595,  mort  à  Paris  en  1652, 
est  auteur  d'un  livre  estimé  dans  sa  communion , 
V Eucharistie  de  l'ancienne  Eglise,  1633,  in-fol.  Cet 
ouvrage  a  été  victorieusement  réfuté  par  Arnauld , 
dans  la  Perpétuité  de  la  Foi,  Bayle  accuse  M.  Olier, 
fondateur  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice ,  d'a- 
voir tourmenté  ce  ministre  à  sa  mort.  Tous  ceux 
qui  connaissent  le  genre  de  vertu  de  cet  illustre 
ecclésiastique  savent  ce  qu'il  faut  penser  de  cette 
accusation  d'un  philosophe. 

AUBERY  ou  AUBRY  (  Jean  ),  Albericus,  natif  du 
Bourbonnais,  médecin  du  duc  de  Montpensier, 
vivait  au  commencement  du  xvue  siècle.  On  a  de 
lui  V Apologie  de  la  médecine,  en  latin ,  Paris,  1608, 
in-8,  et  Y  Antidote  de  l'amour,  1599,  in-12.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  savant  fut  remis  sous  presse  en 
d665,  in-12. 

AUBERY  (Antoine),  avocat  de  Paris,  né  le 
18  mai  1616,  écrivain  infatigable,  se  levait  à 
5  heures  tous  les  jours ,  et  étudiait  sans  relâche 
jusqu'à  6  heures  du  soir  qu'il  allait  chez  quelqu'un 
de  ses  amis.  11  ne  faisait  guère  de  visites ,  et  en  re- 
cevait encore  moins.  Quoiqu'il  eût  prêté  le  serment 
d'avocat  au  conseil ,  il  préférait  le  commerce  tran- 
quille de  ses  livres  au  tumulte  des  affaires.  Les  Re- 
marques de  Vaugelas  étaient  son  seul  livre  de  ré- 


création. 11  mourut  d'une  chute ,  en  1605,  à  plus  de 
78  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  qui  sont 
presque  tous  au-dessous  du  médiocre  pour  le  style, 
mais  dans  lesquels  on  trouve  des  recherches.  Les 
principaux  sont  Y  Histoire  générale  des  cardinaux, 
en  5  vol.  in-4,  1642,  composée  sur  les  Mémoires  de 
Naudé  et  de  Dupuy  ;  Mémoires  pour  l'histoire  du 
cardinal  de  Richelieu,  1650, 2  vol.  in-fol.,  1657,  5  vol. 
in-12.  Ces  Mémoires  sont  très -curieux  et  renfer- 
ment une  infinité  de  pièces,  de  lettres ,  d'actes ,  de 
négociations  propres*  à  faire  connaître  Tétai  des 
affaires  sous  le  règne  de  Louis  X11I  ;  Y  Histoire  du 
même  ministre,  1660,  in-fol.,  1665,  2  vol.  in-12.  Les 
matériaux  en  sont  bons  ;  si  l'historien  est  un  peu 
louangeur  envers  le  cardinal ,  il  s'en  faut  bien  qu'il 
le  soit  à  l'égard  de  plusieurs  seigneurs ,  dont  il  s'est 
trouvé  dans  le  cas  de  parler.  On  dit  que  la  reine- 
mère  répondit  au  libraire  Bertier,  qui  lui  témoi- 
gnait la  crainte  qu'il  avait  que  certaines  personnes 
de  la  cour,  dont  l'historien  ne  parlait  pas  avanta- 
geusement, ne  lui  fissent  de  la  peine  :  Allez,  tra- 
vaillez en  paix,  et  faites  tant  de  honte  au  vice,  qu'il 
ne  reste -que  la  vertu  en  France.  «  Paroles,  dit  un 
»  auteur  estimé,  qui  caractérisent  l'esprit  d'un 
»  gouvernement  vraiment  sage,  et  que  les  princes 
»  ne  sauraient  trop  répéter,  pour  l'encouragement 
»  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  s'élever  confie 
»  l'erreur  et  l'iniquité ,  les  plus  redoutables  enne- 
»  mis  des  rois  et  des  nations.  »  Aubery  est  un  de 
ceux  qui  doutaient  que  le  testament  publié  sous 
le  nom  du  cardinal  de  Richelieu ,  fût  réellement  de 
ce  ministre ,  mais  on  sait  aujourd'hui  qu'il  se  trom- 
pait (  Voy.  Plessis  Richelieu  )  ;  V histoire  du  cardinal 
Mazarin,  en  1651,  4  vol.  in-12,  ouvrage  moins 
estimé  que  le  précédent;  Histoire  du  cardinal  de 
Joyeuse,  Paris ,  1654,  in-4,  accompagnée  d'un  grand 
nombre  de  pièces  justificatives  ;  un  Traité  historique 
de  la  prééminence  des  rois  de  France,  4649,  in-4; 
un  Traité  des  justes  prétentions  du  roi  de  France  sur 
C  empire,  1667,  in-4,  qui  le  fit  mettre  à  la  Bastille, 
parce  que  les  princes  d'Allemagne  crurent  que  les 
idées  d'Aubery  étaient  celles  de  Louis  XIV;  peut- 
être  ne  se  trompaient-ils  pas  ;  mais  dans  ce  mo- 
ment malheureux  pour  Aubery  le  monarque  ne 
jugea  pas  à  propos  d'en  convenir.  Aubery ,  d'après 
M.  Barbier,  était  fils  d'un  aubergiste  de  la  rue 
Saint-Denis,  et  d'une  tout  autre  famille  que  celle 
des  suivants. 

AUBERY  (Louis),  sieur  du  Maurier,  suivit  son 
père  dans  son  ambassade  de  Hollande,  d'où  il  passa 
à  Berlin,  en  Pologne  et  à  Rome.  Revenu  à  Paris, 
il  acquit  la  faveur  de  la  reine-mère  ;  mais  cette  la- 
veur ne  le  faisant  point  avancer  selon  ses  désirs,  il 
se  lassa  d'être  courtisan ,  et  alla  jouir  du  repos  dans 
ses  terres  :  il  y  mourut  en  1687.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  Hollande,  Paris, 
1688,  in-12,  avec  les  notes  d'Amelot  de  la  Hous- 
saye,  1754,  2  vol.  in-12  :  les  Hollandais  les  accu- 
sèrent d'une  partialité  outrée.  Mémoires  de  Ham- 
bourg, in-12,  publiés  en  1737,  par  son  petit-fils. 
11  fut  l'éditeur  de  Y  Histoire  de  f  exécution  de  Ca- 
brières  et  de  Mérindol ,  Paris ,  1 645 ,  in-4 ,  écrite  par 
Jacques  d'Aubery,  lieutenanf-civil  au  Chàtelet  de 
Paris  et  depuis  ambassadeur  extraordinaire  en  An- 
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gfeterre ,  pour  traiter  de  la  paix ,  Tan  1555.  (  Voy. 
l'article  Oppèdb  ,  où  cette  expédition  est  représentée 
sous  son  vrai  jour.  ) 

AUBERY  (Jean-Henri  ) ,  jésuite,  poète  latin ,  né 
à  Bourbon ,  enseigna  les  belles4ettres  dans  sa  société 
pendant  20  ans ,  avec  beaucoup  de  réputation ,  et 
mourut  à  Auch  le  27  novembre  1652.  Entre  ses 
écrits,  on  distingue  Missuspœticus,sive  varia  car" 
mina,  elegiœ,  poemata  epica,  lyrica,  Toulouse, 
1617,  in-4;  Cyrus,  tragœdia;  Theogonia,  seu  de  diis 
gentium,  Toulouse,  1634;  Leucata  triomphons; 
Thomœum ,  sive  sancti  Thomœ  Aquinatis  gloriosum 
sâpukrum,  Tolosœ.  La  plupart  de  ses  poésies  ont 
été  imprimées  dans  Le  Parnassus  societatis  Jesu, 
Francfort    1654 

AUBESPINE  (Claude  de  F) ,  d'une  famille  origi- 
naire de  Bourgogne,  baron  de  Châteauneuf-sur- 
Cher,  secrétaire-d'état ,  et  employé  dans  différentes 
affaires  importantes,  sous  François  1,  Henri  II, 
François  II ,  et  Charles  IX.  11  servit  l'état  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  vie  ;  car  la  reine  Catherine 
de  Médicis ,  qui  prenait  son  conseil  dans  toutes  les 
occasions,  alla  le  consulter  au  chevet  de  son  lit,  le 
jour  de  la  bataille  de  Saint-Denis.  Il  mourut  le  len- 
demain, 11  novembre,  en  1567.  C'était  le  boule- 
versement des  affaires  de  l'état  qui  avait  causé  sa 
maladie ,  et  surtout  l'impossibilité  de  ramener  les 
huguenots  à  des  conditions  raisonnables.  11  avait  eu 
récemment  une  conférence  avec  les  chefs  du  parti , 
qui  le  traitèrent  avec  la  hauteur  et  la  morgue  que 
les  factieux  ne  manquent  jamais  de  prendre  quand 
ils  ont  de  quoi  foire  valoir  leurs  prétentions. 

AUBESPINE  (Gabriel  de  1'),  évèque  d'Orléans, 
né  le  24  janvier  1579  d'une  famille  féconde  en  di- 
plomates habiles  et  originaires  de  Beaune ,  succéda 
sur  le  siège  d'Orléans  à  son  oncle  Jean  de  l'Aubes- 
pine ,  n'ayant  encore  que  20  ans  ;  il  fut  sacré  à  Rome 
par  Clément  VIII  en  1604. 11  joignit  aux  études  d'un 
savant  laborieux  le  zèle  d'un  pasteur  vigilant,  et 
serrit  en  même  temps  l'état  dans  des  occasions  im- 
portantes. Henri  IV  et  Louis  XIII  employèrent  uti- 
lement ses  conseils.  11  mourut  à  Grenoble  en  1620, 
âgé  de  52  ans.  On  a  de  lui  De  veteribus  Ecclesiœ 
ritUm,  1622,  in-4.  Cet  ouvrage  respire  l'éru- 
dition la  plus  profonde ,  et  la  connaissance  la  plus 
vaste  des  antiquités  ecclésiastiques  ;  Un  Traité  de 
l'ancienne  police  de  l'Eglise ,  sur  l'administration  de 
l'eucharistie ,  très-savant.  On  a  encore  de  lui  des 
notes  sur  les  conciles,  sur  Tertullien,  et  sur  Optât 
de  Milève. 

AUBESPINE  (Charles de  1), marquis  de  Château- 
neuf,  abbé  de  Préaux,  frère  du  précédent,  naquit 
à  Paris  en  1580.  Il  remplit  diverses  ambassades  avec 
une  distinction  qui  lui  mérita  les  sceaux  en  1650. 
11  présida  deux  ans  après  au  jugement  du  maré- 
chal de  Marillac,  et  à  celui  du  duc  de  Montmorency. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui  avait  procuré  les 
sceaux,  les  lui  fit  ôter,  et  le  fit  emprisonner  en 
1653.  On  ne  connaît  pas  la  cause  de  cette  disgrâce. 
Anne  d'Autriche  le  tira  de  prison  dix  ans  après ,  au 
commencement  de  sa  régence.  Elle  lui  rendit  les 
sceaux  en  1650;  mais  dès  l'année  suivante  on  fut 
obligé  de  les  lui  ôter,  parce  que  cet  homme  impé- 
rieux ,  loin  d'avoir  de  la  déférence  pour  le  cardinal 


Mazarin,  ne  cessait  de  le  décrier  et  de  cabaler  contre 
lui.  Chàteauneuf  mourut  en  1653,  âgé  de  73  ans. 
C'était  un  négociateur  habile,  mais  son  orgueil  était 
extrême.  On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  plutôt  les  ma- 
nières d'un  grand-visir  que  celles  du  ministre  d'une 
cour  chrétienne  :  si  c'était  alors  un  crime  insolite , 
il  est  devenu  bien  commun  depuis. 

AUBESPINE  (Madeleine  de  1').  Elle  était  tante  des 
deux  précédents  et  femme  de  Nicolas  de  Neufville 
de  ViÙeroi ,  secrétaire  d'état.  Son  esprit  et  sa  beauté 
la  rendirent  un  des  ornements  de  la  cour  de  Charles 
IX ,  de  Henri  111  et  de  Henri  IV.  Ronsard  la  célébra. 
Elle  mourut  à  ViUeroi  en  1969.  Bertaud ,  évêque  de 
Séez,  fit  son  épitaphe.  On  lui  attribue  une  Traduc- 
tion des  épitres  d'Ovide,  et  d'autres  ouvrages  en 
vers  et  en  prose.  On  voyait  sa  statue  en  marbre 
blanc,  au  musée  des  monuments  français. 

AUBETERRE.  Voy.  Bouchard,  et  Lussan  (Fran- 
çois). 

AUB1GNAC.  Voy.  Hédeun. 

AUB1GNÉ  (  Théodore-Agrippa  d') ,  né  le  8  février 
1550  à  Saint-Maury,  près  de  Pons,  dans  la  Sain- 
tonge,  fit  des  progrès  si  rapides  sous  les  habiles 
maîtres  qu'on  lui  donna,  qu'à  huit  ans  il  traduisit, 
dit -on,  le  Criton  de  Platon.  Mais  l'on  sait  que  ces 
essais  de  savants  précoces  sont  presque  toujours , 
au  moins  en  grande  partie ,  l'ouvrage  des  institu- 
teurs ,  occupés  à  se  faire  une  réputation  par  celle 
de  leurs  élèves.  Son  père ,  qu'il  perdit  dès  l'âge  de 
13  ans,  ne  lui  ayant  laissé  que  son  nom  et  des 
dettes,  le  jeune  orphelin  crut  que  Tépée  l'avance- 
rait plutôt  que  la  plume.  11  s'attacha  à  Henri,  roi 
de  Navarre ,  qui  le  fit  gentilhomme  de  sa  chambre, 
maréchal-de-camp,  gouverneur  des  îles  et  du  châ- 
teau de  Maillezais,  et  vice-amiral  de  Guienne  et  de 
Bretagne ,  et ,  ce  qui  valait  encore  mieux ,  son  fa- 
vori. D'Aubigné  perdit  sa  laveur  par  le  refus  qu'il 
fit  de  servir  les  passions  de  son  maître ,  et  surtout 
par  une  inflexibilité  de  caractère  que  les  rois  n'ai- 
ment pas,  et  que  les  particuliers  souffrent  avec 
peine.  Il  quitta  la  cour,  et  ensuite  le  royaume,  pour 
se  réfugier  à  Genève,  où  il  mourut  en  1630 ,  à 
80  ans.  Cette  république  l'avait  comblé  d'honneurs 
et  de  distinctions.  La  générosité  de  ses  sentiments 
égalait  son  courage.  Henri  IV  lui  reprochait  son 
amitié  pour  la  Trémouille ,  exilé  et  disgracié  :  a  Sire, 
»  lui  répond  d'Aubigné,  la  Trémouille  est  assez 
»  malheureux  d'avoir  perdu  la  faveur  de  son  maître  : 
»  pourrais-je  lui  refuser  mon  amitié  dans  le  temps 
»  qu'il  en  a  le  plus  besoin ?  »  Le  principal  ou- 
vrage de  d'Aubigné  est  son  Histoire  universelle  de- 
puis 1530  jusqu'en  1601,  avec  une  Histoire  abrégée 
de  la  mort  de  Henri  IV, en  3  vol.  in-fol.,  imprimée  à 
Saint-Jean-d'  Angely ,  quoique  le  titre  porte  à  Maillé, 
en  1616-1618-1620,  et  réimprimée  en  1626,  avec 
des  augmentations  et  des  corrections.  «  Cette  his- 
»  toire,  dit  l'auteur  des  Trois  siècles,  porte  l'em-  ' 
»  preinte  de  son  âme ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  écrite 
v  avec  beaucoup  de  liberté ,  d'enthousiasme  et  de 
»  négligence.  Il  était  né  pour  la  satire  et  la  plaisan- 
»  terie,  comme  on  en  peut  juger  par  un  de  ses  au- 
»  très  ouvrages ,  qui  a  pour  titre  Confession  de 
»  Sancy  (  satire  amère  de  ce  seigneur,  auquel  il 
)>  donne  le  rôle  de  Mercure  de  Henri  IV.)  »  A  peine 
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le  premier  volume  de  Y  Histoire  universelle  eut-il 
paru ,  que  le  parlement  de  Paris  le  fit  brûler.  Henri 
111  y  joue  un  rôle  qui  inspire  le  mépris  et  l'horreur. 
On  y  raconte  sur  son  caractère  et  sur  ses  mœurs 
mille  particularités  curieuses,  qui  peuvent  être 
vraies,  mais  dont  la  publicité  ne  peut  produire  au- 
cune espèce  de  bien.  Le  détail  des  opérations  de 
guerre  qu'on  trouve  dans  cette  histoire  est  ce  qu'il 
y  a  de  mieux.  On  a  encore  de  lui  Les  tragiques, 
1616,  in-4  et  in-8;  Petites  œuvres  mêlées,  Genève, 
1630,  in-8;  son  Baron  de  Fœneste,  1731,  in-12,  est 
plein  de  grossièretés,  et  fort  inférieur  à  la  Confes- 
sion de  Sancy  ;  Libre  discours  sur  l'état  des  églises 
réformées  en  France,  1623,  in-8.  Sa  Vie ,  écrite  par 
lui-mÊme ,  est  un  de  ces  égoïsmes  que  les  auteurs 
ne  devraient  jamais  se  permettre.  Il  y  règne  d'ail- 
leurs une  licence  qui  ne  donne  pas  de  l'écrivain  une 
idée  bien  favorable.  Les  ennemis  de  d'Aubigné  l'ac- 
cusèrent d'avoir,  au  mépris  des  lois ,  employé  à  la 
réparation  des  bastions  de  Genève ,  les  matériaux 
d'une  église  ruinée  depuis  1572.  Us  le  firent  con- 
damner à  avoir  la  tête  tranchée  :  c'était  le  quatrième 
arrêt  de  mort  rendu  contre  lui  pour  de  semblables 
crimes.  Malgré  la  confiscation  de  ses  biens  et  ces 
terribles  arrêts ,  une  noble  et  riche  veuve  de  l'il- 
lustre maison  de  Burlamaqui  voulut  l'épouser; 
d'Aubigné  avait  alors  soixante  ans.  —  Constant 
D'Aubigné  ,  père  de  madame  de  Main  tenon ,  était  fils 
de  Théodore-Agrippa. 

AUBIGÏSY  (le maréchal  d').  Voy.  Stuart( Robert). 

AUBIN  (saint),  en  latin  Albinus,  d'une  famille 
noble  et  ancienne ,  qui  s'était  établie  dans  la  Bre- 
tagne, mais  originaire  d'Angleterre,  fut  tiré  du 
monastère  de  Tintillan,  nommé  alors  Cincillas,  et 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  d'Angers  en  529 ,  par 
les  suffrages  réunis  du  clergé  et  du  peuple.  11  vou- 
lut s'opposer  à  son  élection ,  mais  on  n'écouta  point 
les  raisons  que  lui  suggérait  son  humilité ,  et  il  fut 
obligé  de  se  laisser  consacrer.  Son  extrême  douceur 
ne  l'empêchait  point  d'être  ferme  lorsqu'il  s'agissait 
de  défendre  la  loi  de  Dieu ,  et  de  maintenir  la  sévé- 
rité de  la  discipline.  Ce  fut  par  ses  soins  que  le  con- 
cile tenu  à  Orléans  en  638 ,  remit  en  vigueur  le  30« 
canon  du  concile  d'Epaone ,  qui  proscrivait  les  ma- 
riages incestueux ,  assez  communs  dans  ce  temps. 
Ce  saint  évêque  mourut  le  1er  mars  549,  à  l'âge  de 
81  ans.  Le  martyrologe  romain  fixe  sa  fête  au  1er 
mars.  En  556 ,  son  corps  fut  levé  de  terre  et  en- 
châssé par  saint  Germain  de  Paris,  en  présence 
d'une  assemblée  d'évêques,  du  nombre  desquels 
était  Eutrope ,  successeur  du  saint.  La  plus  grande 
partie  de  ses  reliques  était  conservée  à  Angers,  dans 
la  célèbre  abbaye  de  Saint- Aubin,  fondée  par  le  roi 
Childebert.  11  y  a  en  France  beaucoup  de  monas- 
tères ,  d'églises  et  de  villages  qui  portent  le  nom  de 
Saint-Aubin. 

AUBIN  (Guedier  de  Saint-).  Voy.  Guedier. 

*  AUBLET  (Jean -Baptiste-Christophe  Fusée), 
botaniste  français,  né  le  4  novembre  1720,  à  Salon 
en  Provence ,  s'échappa  de  la  maison  paternelle  et 
se  rendit  à  Montpellier,  pour  y  étudier  la  botanique. 
11  alla  ensuite  exercer  la  profession  de  pharmacien 
dans  les  colonies  espagnoles  d'Amérique.  De  retour 
dans  sa  patrie  en  1752,  il  fut  envoyé  la  même  an- 


née à  l'île  de  France ,  pour  y  établir  une  pharma- 
cie et  un  jardin  de  botanique.  Aublet  y  resta  neuf 
ans,  et  fut  envoyé  en  1762 ,  à  la  Guyane,  où  il  ras- 
sembla un  herbier  considérable.  On  a  prétendu  que 
retenu  par  une  maladie ,  fruit  de  ses  déhanches ,  il 
dut  sa  collection  à  des  nègres  qu'il  envoyait  parcou- 
rir les  forêts.  Il  passa,  en  1764,  à  l'île  Saint-Do- 
mingue, et  revint  l'année  suivante  à  Paris,  chargé 
de  riches  matériaux.  11  fit  paraître,  en  1775,  un 
ouvrage  intitulé  :  Plantes  de  la  Guyane,  en  4  vol. 
in-4 ,  dont  deux  de  planches.  Les  figures ,  gravées 
presqu'au  simple  trait ,  n'ont  été  dessinées  que  sur 
des  échantillons  desséchés ,  ce  qui  les  rend  néces- 
sairement incomplètes.  M.  de  Jussieu  a  donné  à  cet 
ouvrage  un  nouvel  intérêt,  en  rapportant  le  plus 
grand  nombre  des  genres  qu'il  contient  à  ses  fa- 
milles naturelles ,  dans  son  Gênera  Plantarum ,  pu- 
blié en  1789,  d'après  les  dessins  et  les  descriptions 
de  l'auteur  qui  avait  vendu  son  herbier  pour  une 
somme  modique  au  célèbre  Bancks.  11  adopta  pres- 
que tous  les  noms  indigènes  qu' Aublet  avait  con- 
servés à  ses  plantes.  Mais  d'autres  botanistes  y  ont 
substitué  des  noms,  tirés  pour  la  plupart  du  grec, 
et  qui  n'en  sont  pas  pour  cela  moins  durs  à  pronon- 
cer que  ceux  qu'ils  ont  rejetés.  Aublet  mourut  à 
Paris  le  6  mai  1778.  L'abbé  Rozier  (Journ.  de  Pkys. 
tom.  !•■•)  lui  avait  dédié  un  genre,  sous  le  nom 
d'Aubletia;  Linnée  le  réunit  aux  Verveines,  en  con- 
servant le  nom  de  Verbena  Aubletia.  Gaertner  et  Ri- 
chard lui  ont  aussi  consacré  un  genre. 

AUBREY,  Albericus  (Jean),  né  en  Angleterre  le 
5  novembre  1625,  perdit  tout  le  bien  que  lui  avait 
laissé  son  père ,  par  des  procès  qu'on  lui  intenta.  Il 
fit  naufrage  en  1760,  en  revenant  d'Irlande,  et 
manqua  de  périr.  11  se  maria  l'année  d'après ,  mais 
fut  si  peu  content  de  sa  femme,  qu'il  aurait  voulu 
cacher  ses  liens  à  tout  le  monde.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  fut  heureux  de  trouver  un  asile  chez  une 
dame  qui  eut  la  générosité  de  le  lui  offrir.  Il  mou- 
rut à  Oxford  l'an  1700.  On  a  de  lui  la  Vie  de  Tho- 
mas Hobbes  de  Malmesbury ,  qui  n'a  point  été  impri- 
mée ,  mais  où  le  docteur  Blackbourne ,  qui  a  écrit 
aussi  l'histoire  de  ce  philosophe ,  a  puisé  de  très- 
bons  matériaux,  1682,  in-4;  une  Histoire  naturelle 
de  la  province  de  Surrey,  en  anglais ,  sous  ce  titre , 
Voyage  dans  le  Comté  de  Surrey,  ouvrage  plein  de 
recherches  ;  Mélanges  sur  divers  sujets,  1721 ,  in-8, 
dans  lesquels  il  traite  de  la  fatalité  des  jours  et  des 
lieux,  des  présages,  des  songes,  etc. 

AUBRIET  (  Claude  ) ,  célèbre  dessinateur  d'histoire 
naturelle  ,  naquit  à  Châlons-sur-Mame  en  1651  ,  et 
mourut  à  Paris  en  1743.  C'est  d'après  ses  dessins 
qu'ont  été  gravées  les  planches  du  Botanicon  pari- 
siense  de  Vaillant.  On  a  réuni  en  5  vol.  in-fol.  ce 
que  cet  artiste  avait  fait  de  'mieux  en  plantes  et  en 
papillons. 

AUBRIOT  (Hugues),  intendant  des  finances ,  et 
prévôt  de  Paris  sous  Charles  V,  était  natif  de  Dijon. 
11  décora  Paris  de  plusieurs  édifices  pour  l'utilité  et 
pour  l'agrément.  11  fit  bâtir  la  Bastille  en  1369 ,  pour 
servir  de  forteresse  contre  les  Anglais,  le  pont 
Saint-Michel ,  le  pont  au  Change ,  les  murs  de  la 
porte  Sai nt- Antoine ,  et  le  Petit-Châtelet ,  pour  ré- 
primer les  excès  des  étudiants  de  l'université.  En 
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ayant  fait  arrêter  quelques-uns ,  l'université ,  dont 
les  privilèges  se  trouvaient  blessés,  se  déchaîna 
contre  lui ,  et  avec  l'appui  du  duc  de  Berry  (  ennemi 
de  la  maison  de  Bourgogne  qui  le  protégeait  ) ,  elle 
lui  fit  faire  son  procès,  et  Aubriot  fut  renfermé  à  la 
Bastille  comme  coupable  d'hérésie.  Des  séditieux , 
nommés  maillotins,  l'en  tirèrent  en  1581,  pour  le 
mettre  à  leur  tête  ;  mais  Aubriot  les  ayant  quittés 
dès  le  soir  même ,  se  retira  en  Bourgogne ,  ne  vou- 
lant servir  ni  de  prétexte  ni  d'encouragement  aux 
troubles  publics.  11  mourut  en  1  582.  —  Jean  Aubriot, 
de  la  même  famille ,  fut  évêque  de  Châlons-sur- 
Saône,  depuis  1542  jusqu'en  1550. 

AUBRY  (Jean),  prêtre ,  né  à  Montpellier,  doc- 
teur en  droit,  abbé  de  N.-D.  de  l'Assomption,  fit 
une  étude  particulière  de  la  chimie.  Décoré  du  titre 
de  médecin  ordinaire  du  roi ,  il  exerça  son  talent  à 
Paris,  et  ût  ensuite  un  voyage  en  Orient  pour  con- 
vertir les  infidèles.  Mais ,  peu  content  de  ses  succès , 
il  revint  en  France  dans  le  dessein  d'y  trouver  un 
remède  qui  pût  lui  donner  de  la  célébrité  par  ses 
effets.  11  en  trouva  un  dont  il  fit  un  grand  débit, 
avec  des  suites  bonnes  et  mauvaises.  Il  mourut  vers 
1667,  laissant  plusieurs  ouvrages  singuliers  par  leur 
titre  :  La  merveille  du  monde ,  ou  la  Médecine  véritable 
ressuscitée,  Paris  ,4655,  in-4  ;  Le  triomphe  de  Var- 
chée,  et  le  désespoir  de  la  médecine,  ibid.,  1656, 
in-4.  Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  reparu  sous  ce 
titre  :  La  médecine  universelle  et  véritable,  pour  toutes 
sortes  de  maladies  les  plus  désespérées,  in-4;  Abrégé 
des  secrets  de  Raimond  Lulle ,  in-4,  etc.  On  a  encore 
de  lui  un  livre  plein  d'enthousiasme ,  qui  commence 
par  ces  mots  :  Au  public,  à  l'honneur  et  gloire  de 
Dieu;  je  commencerai  la  trompette  de  F  Evangile. 

AUBRY,  médecin.  Voy.  Aubert. 

AUBRY  (  Jacques-Charles  ) ,  digne  émule  de  Co- 
chin  et  de  Normant ,  fut  reçu  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  sa  patrie,  en  1707 ,  et  plaida  avec  le  plus 
grand  succès.  Son  principal  talent  était  l'ail  de 
manier  l'ironie  :  figure  en  général  odieuse ,  et  qui , 
lorsqu'elle  est  trop  répétée,  est  aussi  peu  favorable 
à  la  vraie  éloquence  qu'elle  est  peu  propre  à  ho- 
norer le  caractère  de  l'orateur.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  consultations  et  de  mémoires  imprimés, 
mais  épars  dans  différentes  bibliothèques.  Ceux  qui 
ont  fait  le  plus  de  bruit  sont  ses  deux  Consultations 
pour  Soanen ,  évêque  de  Senez ,  la  première  sous- 
crite par  20  avocats,  et  la  seconde  par  50;  ces 
consultations  d'avocats,  dans  une  affaire  de  dogme 
et  purement  ecclésiastique ,  ne  produisirent  aucun 
effet.  Tout  le  monde  fut  surpris  de  voir  un  avocat 
s'élever  contre  les  décisions  de  l'Eglise  universelle, 
et  ériger  en  saints  les  réfractaires  à  ses  décrets.  11 
mourut  en  1759. 

*  AUBRY  (François),  né  à  Paris  en  1749,  occupait 
en  1789  le  grade  de  capitaine  dans  l'artillerie.  Dé- 
puté du  département  du  Gard,  en  1 792,  à  la  conven- 
tion, il  fut  envoyé  en  mission  à  l'armée  des  Pyrénées, 
De  retour  à  Paris,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  avec 
sursis,  et  fit  décréter  la  fonte  de  toutes  les  cloches  à 
1  exception  d'une  seule  par  paroisse.  Arrêté  comme 
prondin  après  le  51  mai  1795 ,  il  fut  détenu  jusqu'à 

!?fr  Ute  de  RobesPierre-  En  *794 1  AubrY  fit  rendre 
différents  décrets  relatifs  aux  convois  militaires ,  à 


l'organisation  du  génie,  et  provoqua  la  destitution 
d'une  foule  d'officiers  parmi  lesquels  figuraient 
Masséna  et  Bonaparte.  Aubry ,  poursuivi  pour  cette 
mesure ,  sortit  du  comité  du  salut  public.  A  la  fin 
de  la  session,  il  entra  au  conseil  des  Cinq-cents, 
et  s'étant  réuni  au  parti  de  Clichy ,  il  fit  rapporter 
la  loi  du  5  brumaire,  en  vertu  de  laquelle  les 
nobles  et  les  parents  des  émigrés  avaient  été  dé- 
clarés inhabiles  à  remplir  des  fonctions  publiques. 
Lorsque  le  parti  clichien  succomba,  Aubry  fut 
déporté  à  Cayenne ,  d'où  il  s'échappa  sur  une  pi* 
rogue  avec  Pichegru  et  quelques  autres  compagnons 
d'infortune.  11  gagna  les  côtes  de  Demerary ,  où  il 
tomba  malade  et  mourut  au  commencement  de 
1799,  sans  avoir  pu  revoir  sa  patrie. 

*  AUBRY  (  Jean-Baptiste  ) ,  ex-prieur  et  principal 
du  collège  de  Commercy  tenu  par  les  bénédictins , 
né  en  1756 ,  à  Deyviller,  près  d'Epinal,  (  départe- 
ment des  Vosges),  et  mort  en  1809  à  Commercy, 
fit  ses  études  chez  les  jésuites,  et  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Vannes.  Il  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  savants  et  utiles ,  dans  lesquels 
on  remarque  une  saine  morale ,  et  une  pureté  de 
style  qui  devient  plus  rare  de  jour  en  jour:  L'ami 
philosophe  et  politique,  ouvrage  où  l'on  trouve  l'es- 
sence, les  principes,  les  signes  caractéristiques, 
les  avantages  et  les  devoirs  de  l'amitié,  1776,  in-8; 
Théorie  de  l'âme  des  bêtes,  4780,  nouvelle  édition, 
1790  ;  Questions  philosophiques  sur  la  religion  natu- 
relle, 1785,  in-8.  Toutes  les  objections  des  philo- 
sophes sont  rassemblées  dans  ce  volume  et  réfutées 
séparément.  Riballier  le  censeur,  l'abbé  Bergier, 
d'AIembert  et  Lalande  ont  fait  l'éloge  de  cet  ou- 
vrage. L'abbé  Guinot,  auteur  des  Leçons  philoso- 
phiques ,  en  fit  cependant  la  critique,  et,  pour  se 
défendre,  Aubry  publia  les  Lettres  critiques  sur 
plusieurs  questions  de  la  métaphysique  moderne  ;  Le- 
çons métaphysiques  à  un  Milord  incrédule  sur  l'exis- 
tence et  la  nature  de  Dieu,  1790;  Questions  aux 
philosophes  du  jour  sur  l'âme  et  la  matière,  1791  ; 
L'Anti-Condillac ,  ou  Harangue  aux  idéologues  mo- 
dernes, 1801  ;  Nouvelle  théorie  des  êtres,  180-i;  Le 
Journal  des  Débats  ayant  maltraité  cet  ouvrage, 
l'auteur  lui  répliqua  par  son  Aubade,  ou  Lettres 
apologétiques  et  critiques  à  MM.  Geoffroy  et  Mongin  ; 
Le  nouveau  Mentor,  1807,  ouvrage  contenant  des 
notions  courtes  et  claires  sur  les  sciences,  les  belles- 
lettres  et  les  beaux-arts. 

*  AUBRY,  curé  de  Véel,  élu  en  1789  député  du 
clergé  du  bailliage  de  Bar-le-Duc  aux  états-géné- 
raux, fut  un  des  premiers  qui  se  prononcèrent 
pour  la  réunion  des  trois  ordres.  Après  la  session , 
il  fut  élu  évêque  constitutionnel  du  département 
de  la  Meuse ,  mais  il  n'occupa  ce  siège  que  peu  de 
temps.  Lorsque  le  culte  catholique  fut  interdit,  il 
se  livra  d'abord  à  la  profession  d'avocat.  11  devint 
ensuite  administrateur  de  son  département,  puis 
plus  tard  conseiller  à  la  cour  de  Colmar.  Quelques 
biographes  prétendent  qu'il  entra  dans  l'adminis- 
tration forestière,  et  qu'il  reprit  ses  fonctions  de 
prêtre.  On  croit  qu'il  mourut  à  Commercy  en  1815, 
mais  il  n'y  a  aucun  renseignement  certain  sur  la 
fin  de  cet  ancien  constituant. 

*  AUBRY  (  Jean-François  ) ,  médecin ,  intendant 
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des  eaux  de  Luxeuil,  sa  patrie,  où  il  mourut  en 
1795.  On  lui  doit  les  Oracles  de  Cos,  Paris,  1776, 
in-8 ,  nouvelle  édition ,  avec  une  introduction  à  la 
thérapeutique  de  Cos,  Paris,  1781 ,  in-8.  Cet  ou- 
vrage a  obtenu  du  succès  à  Montpellier,  et  y  a  été 
réimprimé  en  1810,  in-8.  On  y  trouve  des  recher- 
ches curieuses  sur  l'histoire  des  anciens  médecins, 
et  leur  manière  de  pratiquer  la  médecine. 

AUBRY  de  GOUGES.  Voy.  Gouges. 

*  AUBUSSON  (  Jean  d'  ) ,  troubadour  du  xnT  siècle, 
a  laissé  une  pièce  curieuse  et  originale ,  dans  la- 
quelle il  fait  allusion  à  l'expédition  de  Frédéric  II , 
contre  la  ligue  de  Lombardie.  Frédéric ,  avec  une 
armée  d'Allemands,  vint  attaquer  les  rebelles  en 
1256.  Pour  s'attacher  le  jeune  Boniface,  marquis  de 
Montferrat,  il  lui  céda,  en  1239,  plusieurs  droits 
ou  prétentions  qu'il  avait  sur  ses  terres,  et  lui  fit 
don  de  quelques  châteaux.  C'est  ce  que  le  poète  dé- 
peint sous  des  images  allégoriques  dans  un  dialogue 
avec  Nicolet ,  à  qui  il  demande  l'explication  d'un 
songe. 

AUBUSSON  (  Pierre  d'  ) ,  grand-maltre  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  naquit  dans  la  Marche , 
d'une  famille  très-distinguée ,  en  1423.  Son  courage 
se  développa  de  fort  bonne  heure.  Les  Turcs  dé- 
vastaient alors  la  Hongrie.  Aubusson  suivit  Albert, 
duc  d'Autriche ,  gendre  et  général  de  Sigismond  ; 
dans  une  bataille  gagnée  sur  les  Infidèles ,  il  rallia 
l'infanterie  chrétienne  qui  pliait,  et  la  ranima  tel- 
lement ,  qu'elle  tua  18,000  ennemis,  et  mit  en  fuite 
le  reste.  Le  jeune  guerrier  revint  dans  sa  patrie, 
et  se  fit  aimer  du  dauphin,  fils  de  Charles  VU.  Il 
l'accompagna  en  1447 ,  au  siège  de  Montereau-Faut- 
Yonne ,  dont  ce  prince  avait  la  direction ,  et  y  donna 
les  mêmes  preuves  de  valeur  qu'il  avait  montrées 
en  Hongrie.  Le  dauphin  s'étant  ensuite  révolté  contre 
son  père ,  d'Aubusson  eut  assez  de  pouvoir  sur  son 
esprit  pour  le  porter  à  mettre  bas  les  armes. 
Charles  VII,  qui  eut  occasion  de  le  connaître,  dit 
de  lui  :  qu'il  était  rare  de  voir  ensemble  tant  de  feu 
et  de  sagesse.  Le  récit  des  beaux  exploits  de  Huniade, 
et  des  barbaries  exercées  par  les  Turcs,  enflammè- 
rent son  imagination.  Il  alla  se  faire  recevoir  che- 
valier à  Rhodes.  En  1457,  le  grand-maître  de  Milly 
envoya  d'Aubusson,  déjà  commandeur,  pour  im- 
plorer le  secours  du  roi  de  France  contre  l'ennemi 
du  nom  chrétien.  Il  s'acquitta  de  cette  ambassade 
avec  succès.  A  son  retour,  il  fut  élu  premier  bailli , 
et  ensuite  grand-prieur  d'Auvergne,  dignité  qu'il 
quitta  en  1476 ,  après  la  mort  de  J.-B.  des  Ursins, 
pour  gouverner  la  religion  en  qualité  de  grand- 
maître.  D'Aubusson ,  à  la  tête  de  son  ordre ,  s'oc- 
cupa à  le  faire  respecter  au  dehors ,  et  à  régler  les 
affaires  du  dedans.  Il  fit  fermer  le  port  de  Rhodes 
d'une  grosse  chaîne ,  bâtit  des  tours  et  des  forts ,  et 
prépara  tout  ce  qu'il  fallait  pour  repousser  les  ef- 
forts de  Mahomet  11 ,  conquérant  de  Constantinople, 
qui  menaçait  Rhodes  depuis  longtemps.  Sa  flotte 
parut  devant  l'île  en  1480,  forte  de  160  voiles  et  de 
100,000  hommes.  Mais  la  vigoureuse  résistance  des 
Rhodiens ,  et  surtout  la  valeur  éclairée  du  grand- 
maître  ,  qui  y  reçut  cinq  blessures  considérables , 
obligèrent  les  Turcs ,  deux  mois  après ,  de  lever  le 
siège.  «  Les  relations  de  ce  siège  mémorable  nous 


»  apprennent  qu'un  saint  cordelier,  nommé  Antoine 
»  Fradin ,  contribua  beaucoup  à  soutenir  le  courage 
»  des  Rhodiens ,  parmi  lesquels  H  faisait  le  person- 
»  nage  que  le  bienheureux  Capistran  avait  ftut  à 
»  Belgrade.  »  Mahomet  H ,  l'année  d'après,  se  pré- 
parait à  assiéger  de  nouveau  Rhodes  ;  mais  la  mort 
dérangea  tous  ses  projets.  Bajazet  H  son  fils  aîné, 
et  Zizime  son  cadet,  se  disputèrent  l'empire:  le 
dernier  n'ayant  pu  monter  sur  le  trône  de  son  père , 
demanda  un  asile  à  Rhodes.  D'Aubusson  le  lui  ac- 
corda en  1482,  et  ordonna  qu'on  le  traitât  en  fils 
d'empereur  et  en  roi.  Au  bout  de  trois  mois  il  fit 
passer  ce  prince  en  France ,  pour  le  soustraire  aux 
embûches  de  son  frère ,  et  il  le  faisait  garder  à  vue 
par  des  chevaliers  dans  la  commanderie  de  Bourg- 
Neuf  en  Poitou.  Plusieurs  souverains  le  demandè- 
rent pour  le  mettre  à  la  tête  de  leurs  armées  contre 
Bajazet.  D'Aubusson  le  remit  par  préférence  entre 
les  mains  des  agents  d'Innocent  VIII  (  Voy,  Ziznrc). 
En  reconnaissance,  ce  pape,  qui  avait  donné  au 
grand-maître  les  noms  de  Bouclier  de  ÏEgUsë,  et  de 
Libératettr  de  la  chrétienté,  l'honora  de  la  pourpre 
en  1485 ,  et  renonça  au  droit  de  pourvoir  aux  bé- 
néfices de  l'ordre,  «  Les  infidèles ,  dit  un  historien, 
»  avaient  si  bien  conçu  qu'à  son  sort  était  attaché 
»  celui  de  la  place ,  qu'ils  soudoyèrent  deux  seélé- 
»  rats  transfuges  pour  l'assassiner;  mais  le  ciel  ne 
»  permit  pas  un  crime  dont  les  suites,  dans  ces 
•  »  tristes  conjonctures,  eussent  été  funestes  atout  le 
»  monde  chrétien.  »  Bajazet  ne  put  s'empêcher  de 
l'estimer  et  de  le  respecter.  Il  lui  fit  témoigner  qu'il 
ne  troublerait  jamais  la  paix,  et  lui  donna  pour 
gage  de  son  amitié,  la  main  de  saint  Jean  qui  avait 
baptisé  J.-C.  D'Aubusson  n'ayant  pu  voir  se  réaliser 
une  croisade  contre  les  Ottomans,  à  la  tète  de  la- 
quelle devait  se  trouver  Charles  VIII ,  et  très-afftigé 
en  outre  de  la  mort  violente  de  Zizime ,  son  pro- 
tégé ,  tomba  dans  une  mélancolie  qui  l'emporta  le 
15  juillet  1603 ,  à  l'âge  de  80  ans.  L'ordre  n'a  point 
eu  de  chef  plus  accompli.  Sa  vie  avait  été  celle  d'un 
héros ,  et  ses  derniers  jours  furent  ceux  d'un  saint 
Le  chapitre  général  de  Rhodes  ordonna  que  la  re- 
ligion lui  élèverait  des  deniers  publics  un  magni- 
fique mausolée  en  bronze ,  avec  une  épitaphe  pour 
consacrer  ses  exploits.  11  a  écrit  lui-même  la  rela- 
tion de  ses  exploits  sous  ce  titre  :  Pétri  d'Aubussoni 
Rhodiorum  militum  magistri  ,  de  servata  urbe  prœ- 
sidioque  suo  et  insigni  contra  Turcas  Victoria,  ad  Fri- 
dericum  Hlrelatio,  dans  le  tome  2  de  /tenait  ger- 
manicarum  scriptores  de  Freher.  Le  Père  Bouhours 
publia  sa  Vie  en  1677,  in-4,  et  in-12,  réimprimée 
avec  des  addit.  par  l'abbé  de  Billy,  1806,  in-4. 

AUBUSSON  (  François ,  vicomte  d'  ),  duc  de  la 
Feuillade ,  pair  et  maréchal  de  France,  se  distingua 
a  la  bataille  de  Rhétel  en  1 650,  aux  sièges  de  Moozon, 
de  Valenciennes ,  de  Landrecies,  et  à  celui  d'Airos 
en  1654,  où  il  força  des  premiers  les  retranche- 
ments des  ennemis.  11  ne  signala  pas  moins  sa  va- 
leur au  combat  de  Saint-Gothard  contre  les  Tores. 
11  suivit  le  roi  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  1674 ,  et  emporta  le  fort  Saint-Etienne  l'épée  à  la 
main.  Il  fût  nommé  ensuite  vice-roi  de  Sicile ,  cette 
lie  ayant  subi  le  joug  de  l'Espagne  ;  mais  la  con- 
duite de  ses  habitants  lui  ayant  fait  soupçonner 
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leur  sincérité,  il  les  abandonna  la  même  année,  et 
sauva  les  troupes  qu'il  avait  avec  lui  par  une  re- 
traite qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  C'est  lui  qui, 
ayant  acheté  l'hôtel  de  Senneterre ,  le  fit  abattre , 
et  fit  élever  en  1686  une  statue  pédestre  de  Louis 
le  Grand  ,  dans  la  place  qui  fut  appelée  des  Vic- 
toires. 11  mourut  subitement  en  1691 ,  et  n'eut 
que  le  temps  de  s'écrier  :  Que  n'ai-je  fait  pour  Dieu 
ce  que  j'ai  fait  pour  le  roi  ! 

*  AUCKLAND  (William  Edme  lord-baron  d'),  issu 
d'une  famille  anglaise ,  anoblie  par  Charles  II  en 
1672,  entra  au  barreau  en  1768,  et  fut  nommé  en 
1771  auditeur  et  l'un  des  directeurs  de  l'hôpital  de 
Greenwich.  11  obtint  en  1772  la  charge  de  sous-se- 
crétaire d'état,  qu'il  occupa  pendant  6  ans ,  et  de- 
vint membre  de  la  chambre  des  communes.  Plu- 
sieurs lois  importantes  furent  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux. Nommé  en  1780  secrétaire  d'état  d'Irlande, 
il  épousa  les  intérêts  de  ce  malheureux  pays  ,  et  y 
fit  établir  une  banque  à  l'instar  de  celle  d'Angle- 
terre ;  ce  qui  accrut  son  industrie  et  ses  relations 
commerciales.  11  proposa  aussi,  comme  moyen 
d'assurer  le  calme  dans  ce  royaume ,  de  reconnaître 
solennellement  son  indépendance  en  matière  de  lé- 
gislation. 11  fut  appelé  en  1783  au  conseil  privé  de 
sa  majesté  britannique ,  et  se  trouvait  en  1785  l'un 
des  lords  commissaires  du  conseil  du  commerce  et 
des  colonies ,  lorsqu'il  fut  envoyé  en  mission  extra- 
ordinaire à  la  cour  de  France ,  pour  y  conclure  un 
traité  de  commerce  qui  fut  signé  les  26  septembre 
1786, 15  janvier  et  août  1787.  A  son  retour  on  lui 
donna  la  pairie  d'Irlande  et  l'ambassade  de  Hollande, 
où  il  rendit  de  grands  services  à  son  gouvernement. 
Enfin ,  il  fut  créé  baron  sous  le  titre  de  lord  Auck- 
land ,  et  il  appuya  dans  la  chambre  des  pairs  toutes 
les  mesures  ministérielles  dirigées  contre  la  France. 
Après  la  mort  du  comte  de  Mansfield  il  fut  nommé 
chancelier  du  collège  Marschal ,  et  il  vota  en  1799 
pour  la  réunion  de  l'Irlande  à  l'Angleterre.  Il  mourut 
à  Londres  le  28  mai  1814.  On  a  de  lui  des  Principes 
sur  la  jurisprudence  criminelle,  et  4  Lettres  au 
comte  de  Carlisle,  qui  traitent  les  plus  hautes  ques- 
tions relatives  à  la  situation  de  l'Angleterre,  de  la 
France  et  des  autres  principaux  états  de  l'Europe. 

AUCOUR  (  Barbier  d'  ).  Voy.  Barbier. 

**  AUDE  (Joseph  ),  auteur  dramatique ,  naquit  à 
Apt  (Vaucluse)  le  10  septembre  1755.  Reçu  che- 
valier de  Malte  en  finissant  ses  études,  il  devint  se- 
crétaire du  marquis  de  Caraccioli ,  vice-roi  de  Si- 
cile, et  garda  cette  place  pendant  cinq  ans.  Il  revint 
ensuite  en  France ,  où  il  occupa  une  place  sem- 
blable auprès  de  Buffon.  Dégoûté  de  cette  dépen- 
dance, si  éloignée  de  son  caractère,  il  chercha  des 
moyens  d'existence  dans  les  ressources  d'un  esprit 
original  et  très-cultivé.  11  a  composé  et  fait  repré- 
senter, tant  sur  les  théâtres  royaux  que  sur  les 
théâtres  secondaires,  47  pièces  dont  un  grand  nombre 
ont  obtenu  un  succès  de  vogue.  On  lui  doit  aussi 
«ne  Vie  de  Buffon,  Lyon,  1788,  in-8;  et  un  poème 
intitulé  ;  Offrande  à  la  religion  catholique ,  Paris, 
1802,  in-8.  Aude  mourut  à  Paris,  le  6  octobre  1841 , 
&  l'âge  de  86  ans. 

AUDEBERT  (Germain),  jurisconsulte  d'Orléans, 
disciple  d'Alciat,  parcourut  l'Italie,  et.  fit  en  vers 


V Eloge  de  Venise ,  qui ,  en  reconnaissance ,  le  fit 
chevalier  de  Saint-Marc,  et  lui  envoya  la  chaîne 
d'or  de  Tordre  avec  la  médaille  du  doge.  Henri  III 
l'anoblit  avec  permission  de  porter  des  fleurs  de  lis 
en  chef.  11  mourut  en  1598,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
Ses  poésies  sont  entre  autres  Roma,  poema,  Paris, 
1555,  in-4;  Venetiœ,  poema,  Venise,  1583,  in-4,  dont 
nous  venons  de  parler  ;  Parthenope ,  poema,  Paris , 
1585,  in-4.  Ces  poèmes  ont  été  recueillis,  Hanau , 
1605,  in-8.  Scévole  de  Sainte-Marthe  a  fait  son 
éloge  parmi  ceux  des  hommes  illustres. 

*  AUDEBERT  (  Jean-Baptiste  ) ,  peintre  et  natura- 
liste très-habile,  né  àRochefort  en  1759,  était  fils 
d'un  employé  dans  les  vivres  de  la  marine,  qui  ne 
pouvant ,  à  cause  de  la  médiocrité  de  sa  fortune , 
lui  faire  achever  ses  études,  consentit  à  son  départ 
pour  Paris.  Audebert  y  perfectionna  ses  talents  pour 
le  dessin  et  la  peinture.  Le  hasard  lui  procura,  en 
1789,  la  connaissance  de  M.  d'Orcy,  receveur-géné- 
ral des  finances  et  grand  amateur  de  l'histoire  na- 
turelle, qui  l'employa  pour  peindre,  sous  leurs 
couleurs  naturelles,  quelques-uns  des  objets  de  la 
collection  qu'il  possédait.  Le  talent  avec  lequel  il 
s'en  acquitta ,  détermina  M.  d'Orcy  à  lui  proposer 
de  visiter  l'Angleterre  et  la  Hollande ,  et  d'en  rap- 
porter tous  les  objets  qu'il  jugerait  propres  à  em- 
bellir et  à  compléter  son  cabinet.  Audebert  par- 
courut en  effet  ces  deux  pays,  et  en  rapporta  non- 
seulement  une  grande  quantité  d'objets  rares  et 
précieux,  mais  encore  une  foule  de  dessins  qu'il 
avait  composés  sur  sa  route.  11  prépara  ensuite  une 
collection  de  dessins  pour  l'histoire  des  insectes 
d'Olivier.  Audebert  eut  le  premier  l'idée  de  l'im- 
pression des  figures  en  couleur ,  et  inventa  l'art 
d'appliquer,  sur  la  même  planche,  diverses  couleurs 
qu'il  préparait  à  l'huile  et  non  pas  en  détrempe, 
tandis  qu'on  employait  jusqu'alors ,  pour  une  seule 
épreuve ,  autant  de  planches  que  de  couleurs  diffé- 
rentes. 11  réussit  de  plus  à  nuancer  l'or  de  diverses 
manières,  et  en  varia  les  couleurs  de  telle  sorte 
qu'il  imitait  les  plus  brillants  effets  de  ses  modèles. 
Nous  avons  de  lui  :  Histoire  des  singes ,  des  makis 
et  des  galéopithèques,  Paris ,  1800 ,  in- fol.,  avec  62 
planches  imprimées  en  couleur.  L'auteur  avait  pro- 
jeté de  faire  suivre  ce  magnifique  ouvrage  de  Y  His- 
toire des  oiseaux ,  de  celle  des  mammifères ,  et  de 
celle  de  Y  Homme  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
Mais  Audebert  ne  put  exécuter  que  Y  Histoire  des 
colibris ,  des  oiseaux  mouches ,  jacamars  et  promè- 
rops,  qui  parut  à  Paris ,  en  1802 ,  in-fol.,  ornée  de 
dessins  coloriés  du  plus  grand  mérite.  La  mort  vint 
le  surprendre  en  1800,  à  l'âge  de  42  ans  ;  M.  Vieil- 
lot ,  son  ami ,  se  chargea  de  continuer  ses  entre- 
prises. Audebert  partageait  son  temps  entre  la  lit- 
térature et  les  beaux-arts ,  et  il  a  laissé  entre  les 
mains  de  ses  amis  divers  morceaux  de  prose  et  de 
poésie. 

AUDEBRAND  (Etienne),  moine  de  Saint-Allire  de 
Clermont ,  après  avoir  été  prieur  de  Turet  en  Au- 
vergne ,  et  ensuite  trésorier  et  grand-camerlingue 
de  l'Eglise  romaine ,  fut  élu  évêque  de  Mont-Cassin, 
de  Saint-Pons ,  et  enfin  archevêque  de  Toulouse  en 
1531.  L'histoire  de  son  élévation  est  remarquable. 
Lorsqu'il  était  dans  son  prieuré  de  Turet,  il  arriva 
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que  Pierre  Roger ,  moine  de  la  Chaise-Dieu ,  venant 
de  faire  ses  éludes  à  Paris ,  fut  volé  dans  la  forêt 
de  Rendans  en  Auvergne,  en  sorte  que  les  voleurs 
ne  lui  laissèrent  qu'une  simple  tunique.  En  cet 
état ,  il  prit  le  chemin  de  Turct ,  et  fut  bien  reçu 
du  prieur ,  qui  lui  donna  un  habit  et  fournit  à  ses 
besoins.  Roger ,  pénétré  de  reconnaissance ,  dit  au 
prieur  :  Quand  pourrai-je  reconnaître  la  grâce  que 
vous  m* avez  faite  ?  —  Quand  vous  serez  pape ,  ré- 
pondit Audebrand.  Roger  étant  devenu  pape ,  sous 
le  nom  de  Clément  VI ,  se  souvint  de  cette  réponse, 
appela  auprès  de  lui  son  bienfaiteur ,  et  le  combla 
de  biens  et  d'honneurs.  Cette  anecdote  est  exprimée 
dans  Tépitaphe  d' Audebrand  ,  qu'on  lisait  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  d'Entre-Saints  à  Clermont ,  et 
qui  a  été  imprimée  par  Etienne  Baluzc ,  dans  son 
livre  intitulé  Antifrisonius. 

AUDÉE  ou  AUD1E  ,  chef  des  audiens ,  hérétiques 
du  îv*  siècle ,  était  de  Mésopotamie.  Un  zèle  ardent 
et  amer  le  jeta  dans  l'erreur  et  dans  le  schisme.  Cet 
orgueilleux   atrabilaire   commença   par  déclamer 
contre  quelques  membres  de  l'Eglise  qui  excitaient 
son  envie ,  et  finit  par  s'en  séparer.  11  enseignait  à 
ses  disciples  qu'on  devait  célébrer  la  pâque  comme 
les  Juifs  ;  que  Dieu  avait  une  figure  humaine  ;  que 
les  ténèbres,  le  feu  et  l'eau ,  n'avaient  point  de 
cause ,  et  étaient  éternels.  Il  affectait  des  mœurs 
fort  austères,  comme  tous  les  chefs  de  sectes.  11 
avait  une  aversion  invincible  pour  toute  espèce  de 
condescendance ,  qu'il  appelait  du  nom  odieux  de 
respect  humain.  Ayant  trouvé  beaucoup  de  partisans 
parmi  les  esprits  faibles  et  les  caractères  inquiets , 
il  fut  exilé  en  Scythie,  loin  de  ses  prosélytes.  Il 
passa  de  là  dans  le  pays  des  Goths ,  et  s'y  forma  un 
nouveau  troupeau.  Il  établit  des  monastères ,  où  la 
virginité  et  la  vie  solitaire  étaient  en  vigueur.  Sa 
secte  fut  gouvernée  après  sa  mort  par  divers  évo- 
ques qu'il  avait  établis;  mais  ces  évoques  étant 
morts  avant  l'an  577 ,  les  audiens  se  trouvèrent  ré- 
duits à  un  petit  nombre  ;  ils  se  retirèrent  vers  l'Eu- 
phrate ,  dans  le  territoire  de  Chalcide ,  où ,  selon 
Théodoret  (Hist.  eccl.,  lib.  4,  cap.  9),  ils  dégéné- 
rèrent bientôt  de  leur  première  austérité ,  et  me- 
naient même  une  vie  très-licencieuse.  Ils  donnaient 
l'absolution  aux  pénitents,  sans  aucune  satisfaction 
canonique ,  se  contentant ,  par  un  lit  fort  ridicule , 
de  les  faire  passer  entre  les  livres  sacrés  et  les  livres 
apocryphes.  Le  père  Petau  prétend  que  saint  Au- 
gustin et  Théodoret  n'ont  pas  bien  saisi  les  senti- 
ments des  audiens,  et  qu'ils  n'ont  pas  compris  ce 
qu'en  dit  saint  Epiphane,  qui,  selon  lui,  ne  leur 
attribue  autre  chose  que  de  croire  que  la  ressem- 
blance de  l'homme  avec  Dieu  consistait  dans  le 
corps.  Mais  il  paraît  que  ce  sentiment  même  exprime 
l'anthropomorphisme,  à  moins   de  supposer  que 
cette  ressemblance  corporelle  ne  regardât  directe- 
ment J.-C,  conformément  à  ces  vers  de  Prudence  : 

Cbristus  imago  Pal  ris,  nos  Cbristi  forint  et  imago. 
Fingimur  in  facicm,  Domini  bonilale  su  p  orna , 
Venluri  carne  in  nostra  post  secula  Christi. 

Cette  secte  n'existait  plus  sur  la  un  du  v°  siècle. 

*AUD1FFREDI  (Jean -Baptiste),  de  l'ordre  des 
dominicains,  né  en  4714,  à  Saorgio,  près  de  Nice, 
mourut  au  mois  de  juillet  1794,  bibliothécaire  de 


la  Minerve  à  Rome.  Il  s'occupait  tour  à  tour  de 
bibliographie  et  d'astronomie.  Il  s'était  bâti  un  petit 
observatoire ,  et  il  a  publié  plusieurs  dissertations 
astronomiques ,  dont  les  premières  sont  indiquées 
dans  son  catalogue  de  la  bibliothèque  léguée  par 
le  cardinal  Casanate,  au  couvent  de  la  Minerve. 
Les  titres  de  ses  principaux  ouvrages  sont  :  Cuta- 
logus  historico-criticus  Romanarum  editionum  se- 
culi  XV,  Romœ,  4783,  in-4,  ouvrage  très-estime  ; 
Catalqgus  historico-criticus  editionum  italtcarum 
seculi  X  V,  1  794,  in-4  ;  Catalogus  bibliothecœ  Casa- 
natensis  librorum  typis  impressorum,  1761-1788, 
4  vol.  in-fol.  L'ouvrage  ne  va  que  jusqu'à  la  lettre  L  ; 
Phcmomena  cœlestia  observata,  investigatio  parai- 
Iaxis  solis,  exercitatio  Dadei  Ruffi,  (ces  deux  mots 
sont  l'anagramme  de  son  nom)  1765,  in-4; Dimos- 
trazione  délia  stazione  délia  cometa,  1769,  Roms  , 
1770. 

AUD1FFRET  (Hercule),  de  Carpentras,  pieux  et 
savant  général  de  la  congrégation  des  Pères  de  la 
doctrine  chrétienne ,  oncle  et  maître  de  Fléchier, 
fut  effacé  par  son  disciple.  11  naquit  le  16  mai  1605, 
et  mourut  en  1659.  On  a  de  lui  Oraisons  funèbres; 
Questions  spirituelles  et  curieuses  sur  les  Psaumes , 
1668,  in-12.  La  chaire  était  livrée  de  son  temps  au 
style  guindé  des  Italiens  et  des  Espagnols.  Il  fut  un 
des  premiers  qui  s'attachèrent  à  proportionner  les 
expressions  aux  pensées ,  et  les  mots  aux  choses  : 
il  traça  ainsi  la  route  de  la  véritable  éloquence. 

AUDIFFRET  (Jean-Baptiste  d'  ),  gentilhomme  de 
Draguignan  en  Provence,  ou,  selon  d'autres,  de 
Marseille  ;  envoyé  extraordinaire  à  la  cour  de  Man- 
toue ,  de  Parme ,  de  Modène  et  de  Lorraine,  mourut 
à  Nancy,  en  1733,  à  76  ans.  On  a  de  lui  une  Géo- 
graphie ancienne,  moderne  et  historique,  1689  et 
1690,  3  vol.  in-12,  1694,  2  vol.  in-4,  qui  ne  con- 
tient que  quelques  parties  de  l'Europe.  L'accord 
heureux  que  l'auteur  fait  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  a  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  achevé  son 
ouvrage. 

♦  AUDIGU1ER  (Vital  d'),  né  vers  1565,  à  Cler- 
mont, suivant  les  auteurs  du  Dictionnaire  histo- 
rique, qui  ne  disent  pas  où  ils  ont  puisé  ce  fait, 
mais  plus  vraisemblablement  à  la  Ménor,  terre 
dans  le  Roucrgue ,  qui  appartenait  à  sa  famille.  Son 
père  avait  dans  la  magistrature  une  place  qu'il  lui 
résigna.  11  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1590. 
Son  attachement  à  la  cause  du  roi  lui  fit  souvent 
courir  des  dangers,  et  même,  en  deux  occasions, 
il  fut  blessé  par  des  soldats  du  parti  des  ligueurs. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  entra  dans  la  carrière 
militaire  ;  il  fit  plusieurs  campagnes ,  se  trouva  à 
un  grand  nombre  d'affaires,  et  quoiqu'il  eut  du 
courage  et  qu'il  cherchât  toutes  les  occasions  de  se 
distinguer ,  il  n'obtint  aucun  avancement.  La  paix 
lui  permettant  de  se  retirer,  il  vint  demeurer  à 
Paris,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  les  plus  beaux 
esprits  du  temps.  Il  ne  manquait  lui-même  ni  d'es- 
prit ,  ni  de  goût  ;  son  éducation  n'avait  point  été 
négligée  ;  et  comme  il  s'aperçut  que  tous  ceux  qui 
faisaient  des  vers  obtenaient  facilement  l'entrée  des 
meilleures  maisons ,  il  se  mit  à  en  composer.  D'Au- 
diguier  n'était  point  poète,  et  il  n'attachait  pas 
une  très-grande  importance  à  ses  vers;  aussi  ne  se 


AUD 


345 


AUD 


pressait-il  pas  de  les  recueillir.  Des  malheurs  qui 
lui  arrivèrent ,  achevant  de  le  ruiner,  l'obligèrent 
de  se  faire  une  ressource  de  sa  plume.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  mit  à  faire  des  traductions  de  l'espagnol. 
Elles  eurent  la  plupart  du  succès ,  et  l'Académie 
française ,  en  4638,  les  désigna  parmi  les  ouvrages 
les  mieux  écrits  qu'il  y  eût  dans  notre  langue.  Elles 
n'ont  maintenant  aucune  réputation,  parce  que 
nous  en  avons  de  meilleures.  Sa  traduction  des 
Nouvelles  de  Cervantes  a  été  réimprimée  souvent.  11 
a  traduit  aussi  les  Travaux  de  Persillé  et  de  Sigis- 
monde,  de  Cervantes,  1626,  in-8.  Le  Vrai  et  ancien 
usage  des  duels,  Paris,  4617,  in-8,  est  un  livre  cu- 
rieux, et  qui,  au  jugement  de  Bayle,  n'est  pas 
indigne  de  conserver  une  place  dans  les  biblio- 
thèques. Ses  poésies  ont  été  imprimées  en  1606  et 
en  1644.  On  trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages  dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri.  On  ne  peut  fixer  d'une 
manière  précise  l'époque  de  sa  mort  ;  les  uns  la 
placent  en  1625,  Bayle,  en  1650,  et  d'autres  en 
1654  ;  mais  on  s'accorde  à  dire  qu'il  fut  assassiné 
dans  une  maison  de  jeu.  On  a  confondu  notre  Vital 
d'Audiguier  avec  son  neveu,  qui  se  nommait  Pierre, 
et  on  leur  a  attribué  indifféremment  les  mêmes 
ouvrages. — Henri  d'AuoiGuiEit,  sieur  de  Mazet,  avo- 
cat-général de  la  reine  mère ,  en  1662 ,  n'est  connu 
que  par  des  corrections  à  la  traduction  d'Héliodore , 
par  Montlyard,  1626,  4628,  in-8,  et  par  une  mau- 
vaise brochure  in-4,  contre  Mézeray.  Elle  a  pour 
titre  le  Censeur  censuré,  adressé  au  sieur  Sandri- 
œurt  (Fr.  Eud.  de  Mézeray),  auteur  d'un  libelle, 
intitulé  :  le  Censeur  du  temps. 
AUDOENUS.  Voy.  Ouen  (  saint.  ) 

*  AUDOUIN  ou  ALDU1N  (  Aldinius  ou  HieLDui- 
nus) ,  9e  roi  des  Lombards ,  hors  d'Italie ,  entreprit 
vers  l'an  527  la  conquête  de  la  Pannonie,  qu'il 
acheva  en  548.  Les  Gépides ,  qui  faisaient  partie  de 
la  nation  des  Goths  et  qui  s'étaient  établis  sur  la 
rive  gauche  du  Danube,  lui  tirent  longtemps  la 
guerre.  Audouin  les  dompta  en  354,  et  mourut 
deux  ans  après. 

*  AUDOUIN  (  Pierre) ,  graveur,  né  en  1768,  mort 
à  Paris  en  4822,  fut  nommé  graveur  du  roi  en  ré- 
compense du  zèle  qu'il  mit  à  reproduire  les  traits 
de  la  famille  royale  depuis  la  restauration.  On  lui 
doit  un  très- grand  nombre  d'autres  portraits  et 
beaucoup  de  sujets  d'histoire  et  autres ,  d'après  les 
plus  grands  maîtres.  Le  Christ  au  tombeau,  la 
Vierge  dite  la  Belle  Jardinière,  qu'il  fit  pour  le  musée 
de  Laurent,  son  beau -père,  et  la  Charité,  sont 
cités  comme  les  meilleurs  morceaux  de  son  burin. 
On  estime  aussi  son  Portrait  en  pied  de  Louis  XV1U, 
d'après  Gros. 

"AUDOUIN  (François-Xavier),  né  à  Limoges  le  48 
avril  4766,  était,  au  moment  de  la  révolution  dont 
il  adopta  les  principes ,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Maurice  de  sa  ville  natale.  11  vint  à  Paris  en 
4792,  se  lia  bientôt  avec  les  principaux  révolution- 
naires, et  après  avoir  rempli  différents  emplois  su- 
balternes ,  fut  envoyé  dans  la  Vendée ,  d'où  il  rap- 
porta quelques  documents  sur  les  causes  et  les 
moyens  de  l'insurrection  prête  à  éclater.  En  1795 , 
il  fut  nommé  secrétaire-général  du  ministre  de  la 
guerre.  Pache ,  alors  ministre ,  lui  fit  épouser  sa 


tille,  et  lui  procura  la  place  de  commissaire-ordon- 
nateur ;  mais  l'exagération  de  ses  principes  et  la 
violence  qu'il  avait  montrée  dans  différentes  circon- 
stances ,  le  tirent  poursuivre  en  4795  comme  révo- 
lutionnaire. 11  sortit  de  prison  par  suite  de  la  réac- 
tion du  45  octobre  de  la  même  année.  Audouin,  qui 
ne  manquait  ni  de  savoir  ni  de  capacité ,  s'établit 
alors  défenseur  officieux  au  conseil  des  Prises.  Après 
le  48  brumaire,  il  fut  compris  dans  une  liste  de 
déportation  ;  mais  cette  mesure  fut  révoquée  et  il 
devint,  en  4804  ,  secrétaire-général  de  préfecture , 
et  en  4802 ,  il  se  fit  inscrire  sur  le  tableau  des 
avocats  de  Paris  et  vécut  dès-lors  tranquille ,  mais 
oublié.  Il  mourut  à  Paris,  le  24  juillet  4857.  Outre 
plusieurs  brochures  politiques  qui  n'ont  plus  au- 
cune importance,  on  lui  doit  :  le  Publiciste  philan- 
thrope, Paris,  4795,  in-8;  journal  dans  lequel  il 
combattit  quelquefois  les  Jacobins;  Réflexions  sur 
l'armement  en  course,  la  législation  et  ses  avantages, 
lb.,  4801 ,  2  vol.  in-8  ;  Du  commerce  maritime,  de 
son  influence,  etc.,  Ib.,  4800,  2  vol.  in-8.  Histoire 
de  l'administration  de  la  guerre,  lb.,  4841 ,  4  vol. 
in-8. 

**  AUDOUIN  (Jean-Victor),  naturaliste,  né  à  Paris 
le  27  avril  4797,  étudia  la  chimie,  et  pour  y  faire 
des  progrès  plus  rapides ,  servit  d'aide  pendant  2 
ans  à  Vogel ,  préparateur  à  l'école  de  pharmacie. 
Reçu  docteur  en  médecine  en  4846,  il  se  fit  bientôt 
connaître  par  ses  travaux  en  histoire  naturelle  et 
surtout  par  les  herborisations  qu'il  fit  sur  les  bords 
de  la  mer,  et  dans  lesquelles  il  recueillit  plusieurs 
plantes  nouvelles  ou  qui ,  jusqu'alors ,  avaient  été 
mal  observées.  En  4822,  il  devint  un  des  fondateurs 
de  la  société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  Tannée 
suivante,  fut  nommé  sous-bibliothécaire  de  l'in- 
stitut. Il  concourut,  en  4824,  à  la  création  des  An- 
nales des  sciences  naturelles.  Professeur-adjoint  au 
Jardin  des  Plantes  en  4825,  il  en  fut  nommé  pro- 
fesseur titulaire  en  4855 ,  et ,  trois  ans  après ,  ses 
Recherches  sur  les  insectes  nuisibles  à  l'agriculture 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l'académie  royale  des 
sciences.  Audouin  est  mort  le  40  novembre  4841. 
Outre  un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'articles 
dans  divers  recueils ,  on  a  de  lui  :  Résumé  d'ento- 
mologie, ete.,  (avec  H.  Milne  Edwards)  Paris,  4829, 
2  vol.  gr.  in-52,  fig.;  Recherches  pour  servir  à  V his- 
toire naturelle  du  littoral  de  la  France ,  lb.,  4852, 
gr.  in-8 ,  fig.  Cet  ouvrage  devait  avoir  5  volumes , 
le  premier  est  le  seul  qui  ait  paru.  Histoire  natu- 
relle des  insectes,  etc.,  (avec  A.  Brullé)  lb.,  4854  et 
ann.  suiv.,  42  vol.  in-8,  fig.;  Notice  sur  les  ravages 
causés  par  la  pyrale  de  la  vigne,  etc.,  Ib.,  4857, 
in-8. 

AUDOUL  (Gaspard),  Provençal,  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  conseiller  ordinaire  du  duc  d'Or- 
léans. 11  est  auteur  d'un  traité  de  Y  Origine  de  la 
régale,  et  des  causes  de  son  établissement,  Paris, 
4708,  in-4.  On  voit  dans  cet  ouvrage,  divisé  en 
huit  livres ,  entre  autres ,  une  Dissertation  par  la- 
quelle il  prétend  prouver  contre  Baronius ,  Bellar- 
min ,  et  plusieurs  autres  habiles  écrivains  »  même 
français ,  l'authenticité  du  canon  22,  distinct.  65  de 
la  première  partie  du  droit  canonique ,  et  le  synode 
dont  à  y  est  fait  mention.  Cet  ouvrage  fut  con- 
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damné  par  un  bref  du  pape  Clément  XI,  du  18  jan- 
vier 1710,  qui  Ait  supprimé  par  le  parlement*  Au- 
doul  était  mort  en  Tan  1694. 

*  AUDOVÈRE ,  première  femme  de  Chilpéric,  roi 
de  France ,  lui  avait  déjà  donné  trois  fils ,  lorsque 
ce  prince  forma  la  résolution  de  s'en  séparer.  Fré- 
dégonde,  attachée  au  service  de  la  reine,  pour 
donner  à  ce  prince  un  prétexte  de  rompre  son  ma- 
riage, conseilla  à  Audovère  de  tenir  elle* même, 
«ur  les  fonts  de  baptême,  le  dernier  fils  dont  elle 
était  accouchée  pendant  l'absence  du  roi ,  lui  per- 
suadant qu'en  se  faisant  doublement  mère  de  cet 
enfant ,  elle  en  serait  plus  chère  à  son  époux.  A 
cette  époque,  l'Eglise  interdisait  rigoureusement  le 
mariage  entre  ceux  qui  avaient  contracté  une 
alliance  spirituelle;  on  fit  valoir  contre  la  reine 
l'union  spirituelle  qu'elle  venait  de  contracter  avec 
Chilpéric,  en  devenant  marraine  d'un  de  ses  en- 
fonts,  et  il  la  répudia.  D  est  probable  que  cette 
histoire  a  été  inventée  à  plaisir;  car  l'évêque  auquel 
les  lois  canoniques  devaient  être  connues ,  se  serait 
opposé  au  dessein  de  la  reine  ;  et  d'ailleurs  on  sait 
que  Chilpéric  n'était  pas  assez  scrupuleux  pour 
chercher  des  prétextes  quand  il  voulait  satisfaire 
ses  passions  ;  il  le  prouva  en  faisant  périr,  quelque 
temps  après,  sa  seconde  femme,  Galsuinde,  sœur 
de  la  célèbre  Brunehaut.  Ce  ne  fut  qu'après  l'as- 
sassinat de  Galsuinde ,  que  Chilpéric  épousa  Frédé- 
gonde,  dont  le  bonheur  et  les  forfaits  étonnent 
encore  aujourd'hui  les  esprits  réfléchis  :  cette  femme 
fit  étrangler  Audovère  vers  l'an  580 ,  dans  le  mo- 
nastère où  elle  s'était  retirée  depuis  sa  répudiation. 

*  AUDRA  (Joseph) ,  né  à  Lyon,  en  1714,  entra 
dans  la  carrière  ecclésiastique  et  professa  d'abord  la 
philosophie  dans  sa  patrie.  11  Ait  nommé,  en  1768, 
à  la  chaire  d'histoire  au  collège  royal  de  Toulouse  ; 
la  part  qu'il  prit ,  dans  cette  ville ,  à  l'affaire  de 
Sirven,  et  l'activité  de  ses  démarches  en  faveur  de 
ce  personnage ,  le  mirent  en  correspondance  avec 
Voltaire.  L'abbé  Audra  ayant  publié,  en  1770,  le 
1er  volume  d'une  Histoire  générale,  ce  philosophe 
écrivit  à  l'auteur  une  lettre  de  félicilation  pour  les 
principes  hardis  qui  y  étaient  émis.  M.  de  Brienne , 
archevêque  de  Toulouse,  pressé  par  le  parlement 
et  les  évêques,  condamna  l'ouvrage  dans  un  mande- 
ment, comme  rempli  de  maximes  erronées.  Malgré 
les  ménagements  employés  dans  cette  circonstance 
par  le  prélat,  de  l'aveu  même  de  Voltaire,  l'abbé 
Audra  Ait  tellement  frappé  de  cette  sorte  de  flétris- 
sure ,  qu'il  fut  atteint  d'une  fièvre  maligne  qui  l'em- 
porta au  bout  de  24  heures,  à  Toulouse ,  le  17  sep- 
tembre 1770. 

AUDRAN  (Girard)  naquit  à  Lyon,  en  1640,  d'un 
graveur.  Son  père  lui  donna  les  premières  leçons 
de  son  art.  Ses  talents  se  perfectionnèrent  à  Rome, 
dans  un  séjour  de  deux  ans.  Revenu  à  Paris,  Le 
Brun  Je  choisit  pour  graver  les  Batailles  d'Alexandre, 
ouvrage  digne  de  ce  héros,  qui  immortalise  égale- 
ment Le  Brun  et  Audran.  On  a  encore  de  lui  de 
grands  morceaux  gravés  d'après  le  Poussin ,  Mi- 
gnard  et  autres.  Tous  ses  ouvrages  sont  remar- 
quables par  la  correction  du  dessin ,  la  force  de  son 
burin ,  le  bon  goût  de  sa  manière.  Ses  plus  belles 
pièces  après  les  batailles  d'Alexandre,  sont*  a;  feuilles 


de  la  coupole  du  Val-de-Grâce ,  gravées  sur  les  des- 
sins de  Mignard.  11  mourut  à  Paris,  en  1703,  Agé  de 
63  ans,  considéré  comme  le  plus  célèbre  graveur 
qui  ait  existé  dans  le  genre  d'histoire. 

AUDRAN  (Claude),  frère  du  précédent,  né  à  Lyon 
comme  lui ,  mourut  à  Paris,  en  1684,  à  42  ans,  pro- 
fesseur de  l'académie  de  peinture.  11  fut  employé 
par  Le  Brun ,  dans  plusieurs  ouvrages ,  et  surtout 
dans  les  quatre  grands  tableaux  des  batailles  d'A- 
lexandre. Il  était  peintre  d'histoire,  et  il  ne  Haut  pas 
le  confondre  avec  Claude,  son  neveu,  mort  en  1734, 
peintre  en  décoration.  Le  principal  ouvrage  de  ce 
dernier  est  le  Recueil  des  douze  mois  de  Vannée ,  ca- 
ractérisés par  les  divinités  qui  y  président.  On  cite 
aussi  de  ce  peintre ,  et  avec  un  égal  éloge,  une  Dé- 
collation de  saint  Jean-Baptiste,  saint  Denis,  saint 
Louis,  le  miracle  des  cinq  pains  ;  les  peintures  de 
la  chapelle  du  château  de  Sceaux ,  du  grand  escalier 
de  Versailles,  de  la  galerie  des  Tuileries ,  etc. 

AUDRAN  (Jean  ),  né  à  Lyon ,  en  1667,  mort  en 
1756,  à  89  ans.  11  obtint  de  Louis  XIV  le  titre  de  son 
graveur,  une  pension  et  un  logement  aux  GobeUns, 
et  en  1708  fut  reçu  membre  de  l'académie  de  pein- 
ture. 11  est  principalement  connu  par  Y  Enlèvement 
des  Satines ,  qu'il  a  gravé  d'après  le  Poussin  :  par 
la  Pêche  des  disciples,  et  la  Résurrection  du  Lasart, 
peintes  par  Jouvenet ,  que  Ton  voyait  à  Saint-Martin- 
des-Champs;  par  le  Couronnement  de  la  reine  Mark 
de  Médicis,  et  le  Départ  de  Henri  VI  pour  V Alle- 
magne, retracés  dans  la  galerie  du  Luxembouif; 
et  par  le  morceau  de  la  galerie  de  Versailles ,  où 
l'on  voyait  la  Hollande  acceptant  la  paix,  et  se  dé- 
tachant de  l'Allemagne  et  de  l'Espagne.  D  y  a  ea 
plusieurs  autres  peintres  et  graveurs  dans  cette  là- 
mille. 

AUDRAN  (Prosper-Gabriel  ),  de  la  même  bmille 
que  les  célèbres  graveurs  de  ce  nom,  naquit  à  Ro- 
mans en  Dauphiné  en  1743,  et  devint  d'abord  con- 
seiller au  Chàtelet  de  Paris  ;  mais  s'étaut  dégoûté  de 
ses  fonctions ,  il  étudia  l'hébreu,  sous  Rivière,  qu'il 
remplaça,  en  1799,  dans  les  fonctions  de  professeur 
d'hébreu ,  au  collège  de  France.  Il  est  mort  en  1819. 
On  a  de  lui  une  Grammaire  hébraïque  en  tableaux, 
Paris,  1815,  in-4,  Sédition,  1818;  et  une  Gram- 
maire arabe,  aussi  en  tableaux,  à  l'usage  des  étu- 
diants qui  cultivent  la  langue  hébraïque,  Paris, 
1818,  in-4. 

*  AUDREIN  (  Yves-Marie) ,  ancien  professeur  du 
collège  de  Quimper,  préfet  des  études  au  collège  de 
Louis- le-Grand ,  fut  ensuite  coadjuteur  et  vice-gé- 
rant à  celui  des  Gressins.  Des  sermons  qu'il  avait 
prononcés  lui  acquirent  quelque  réputation,  et  il 
fiit  nommé  grand-vicaire  ad  honores  de  plusieurs 
évêques.  Il  publia,  dans  les  premières  années  de  la 
révolution ,  un  plan  d'éducation ,  dont  la  base  était 
de  retirer  l'enseignement  aux  corporations ,  et  de 
soumettre  tous  les  élèves  à  un  même  mode  d'ins- 
truction nationale.  Nommé  député  du  Morbihan  à 
l'assemblée  législative ,  il  fut  commissaire  pour 
l'examen  des  papiers  trouvés  aux  Tuileries.  Elu  dé- 
puté du  même  département  à  la  convention ,  il  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  avec  la  restriction  d'exa- 
miner la  question  du  sursis.  Un  écrit  qu'il  publia 
en  juillet  1795,  en  laveur  de  la  fille  de  Louis  XVI , 
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procura  à  cette  jeune  princesse  quelques  adoucis- 
sement* dans  sa  captivité.  Rentre ,  à  la  fin  de  la 
session,  dans  la  classe  de  citoyen,  il  fut  nommé 
évêque  de  Quimper  par  une  assemblée  de  prêtres 
assermentés.  11  se  rendait  dans  son  diocèse  en  1800, 
lorsque  la  diligence  où  il  était  fut  arrêtée  par  les 
chouans,  qui  l'en  arrachèrent  et  l'assassinèrent  sous 
les  yeux  de  ses  compagnons  de  voyage.  On  a  de 
l'abbé  Audrein:  Discours  prononcé  à  V occasion  du 
serment  civique ,  1790;  Mémoire  sur  l'éducation  na- 
tionale française  ;  Recueil  de  discours  à  la  jeunesse, 
1790,  in-12;  Mémoire  à  rassemblée  nationale  sur 
^importance  de  maintenir  les  lois  qui  organisent  le 
culte  catholique,  1792,  in-8  ;  Apologie  de  la  religion 
contre  les  prétendus  philosophes,  1 797,  in-8  ;  quelques 
Rapports  aux  assemblées  dont  il  a  fait  partie. 

*  AUFFRAY  (François),  gentilhomme  breton  ,  et 
chanoine  de  St.-Brieux,  né  sur  la  un  du  xvr  siècle, 
était  encore  jeune  quand  il  publia  une  tragi-comé- 
die morale,  intitulée  :  Zoantropie,  ou  de  la  Vie  de 
l'homme,  embellie  de  feintes  appropriées  au  sujet, 
Paris,  1614,  1615,  in-8.  Il  la  dédia,  par  un  ode, 
au  cardinal  de  Bonsi ,  évéque  de  Béliers ,  grand 
aumônier  de  la  reine.  Son  canonicat  de  St.-Brieux 
en  fut  peut-être  la  récompense.  Il  n'en  méritait  au- 
cune ;  car  sa  pièce  est  au-dessous  du  médiocre,  tant 
sous  le  rapport  de  l'invention  que  sous  celui  du 
style.  Les  vers  qui  se  trouvent  à  la  suite  ne  valent 
pas  mieux.  11  (allait  qu'Àuûrai  eût  bien  peu  de  ta- 
lent ,  puisque  Golletet ,  qui  n'était  pas  un  juge  diffi- 
cile,  dit  «  qu'il  s'exprime  si  rustiquement,  et  avec 
»  uu  style  si  contraint  et  si  barbare,  qu'il  semble 
»  tenir  un  peu  plus  de  l'air  de  l'antique  langage 
»  des  Goths  et  des  Vandales  que  de  l'air  de  notre 
»  langue  française.  »  Golletet  ajoute  qu'il  publia  en 
1625,  à  St.-Brieux  ,  les  Hymnes  et  Us  Cantiques  de 
F  Eglise,  trad.  en  vers  français  sur  les  plus  beaux 
airs  de  ce  temps-là ,  et  qu'à  la  fin  de  ce  livre,  il  y 
a  un  assez  bon  nombre  de  quatrains  et  sentences 
morales  tirées  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

AUF1DIUS,  nom  de  plusieurs  grands  hommes 
d'une  illustre  famille  romaine,  dont  les  plus  con- 
nus sont  1°  T.  Aufimus,  orateur  du  temps  de  Sylla; 
S*  Gnéius  Aurimus,  savant  historien,  vers  l'an  100 
avant  J.-C.;  3*  Aufimus  Bossus,  historien  sous  Au- 
guste; A»  M.  Lusco  Aufidics  qui  trouva  la  manière 
^engraisser  les  paons  :  découverte  qui  lui  rapporta 
un  profit  très -considérable,  dans  un  temps  où 
l'austérité  républicaine  avait  fait  place  au  luxe  et 
aux  délices  de  la  table. 

AUFRERI  (Etienne) ,  jurisconsulte  du  xv«  siècle , 
président  du  parlement  de  Toulouse ,  s'est  fait  un 
nom  par  ses  ouvrages.  Tels  sont  De  officio  et  potes- 
tafe  judieis  ordinarii.  Accessit  tractatus  de  potestate 
Mcularium  super  ecclesiis  ac  personis  et  rébus  eccle- 
siasticis.  Item  de  potestate  Ecclesiœ  super  laïcis,  etc. 
Paris*  15U,  et  dans  le  recueil  intitulé  Tractatus 
iractatuum  juris ,  etc.,  Venise ,  1584.  Les  droits  des 
juridictions  ecclésiastique  et  civile  y  sont  bien  dis- 
tingués. L'auteur  avait  bien  étudié  ces  matières , 
ayant  été  longtemps  officiai;  Decisiones  curiœ  ar- 
chiepÙGopafo  tolosanœ,  Lyon,  1616 ,  in-4.  Cet  ou- 
yftge  traite  principalement  de  la  forme  de  procéder 
dans  les  cours  d'Eglise  ;  Tractatus  de  reeusatUmibus. 


AUGE  (Daniel  d*),  né  à  Villeneuve-T  Archevêque , 
au  diocèse  de  Sens,  professeur  royal  en  grec,  en 
1578,  mourut  en  1595,  avec  la  réputation  d'un 
bon  littérateur.  On  a  de  lui  Y  Institution  d'un  prince 
chrétien,  traduit  du  grec  de  Synésius,  avec  une  ha- 
rangue de  la  vraie  noblesse,  traduite  de  P.  Philon , 
Paris ,  1554  ;  quatre  Homélies  de  saint  Macaire,  tra- 
duites ,  Lyon,  1689;  une  édition  du  poème  de  San- 
nazar,  de  morte  Christi,  avec  des  notes,  1557, 
in-4;  Gregorii  Nyssœ  pontifiois ,  de  immortalitate 
anima  dialogus,  antehac  nec  gresce  neque  latine  &&- 
cusus,  Paris,  1557,  in-8. 

"+  AUGE  (  l'abbé  Antoine-Jean-Baptiste  ),  né  à 
Beauvais  en  1757,  après  avoir  terminé  ses  études  au 
collège  Louis-le-Grand ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  maître  de  conférence  pour  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  11  faisait  partie  de  la  cé- 
lèbre licence  en  Sorbonne,  où  l'on  compta  Asseline, 
Fournier  et  tant  de  sujets  éminents.  Asseline, 
nommé  évêque  de  Boulogne  en  1785 ,  lui  donna  la 
direction  de  son  petit-séminaire ,  place  dans  laquelle 
il  rendit  les  plus  grands  services  à  la  religion.  Son 
refus  de  prêter  le  serment  exigé  par  la  nouvelle 
constitution  l'obligea  de  quitter  la  France.  11  alla 
chercher  un  asyle  en  Allemagne  oh  il  concourut , 
avec  l'abbé  Goquatrix,  à  la  publication  du  Miroir 
du  clergé  et  des  Conférences  sur  la  pénitence,  deux 
ouvrages  qui  dans  le  temps  eurent  un  succès  mérité. 
On  lui  dut  aussi  en  partie  l'établissement  du  pen- 
sionnat d'Halswart  dans  la  Westphalie,  qui  produisit 
d'heureux  fruits  sous  la  direction  de  plusieurs  pieux 
ecclésiastiques.  A  son  retour  en  France,  il  fut 
nommé  grand-vicaire  à  Boulogne;  mais  il  cessa 
bientôt  d'en  remplir  les  fonctions  pour  revenir  à 
Paris ,  décidé  à  s'y  livrer  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. Uni  de  cette  amitié  qui  naît  d'une  estime  ré- 
ciproque avec  les  abbés  Froment  et  Liautard ,  ils 
fondèrent  en  commun  la  maison  d'éducation  connue 
sous  le  nom  de  collège  Stanislas,  et  contribua  puis- 
samment à  en  assurer  le  succès ,  puis  il  alla  diriger 
l'une  de  ses  dépendances  à  Gentilly.  Cest  là ,  et 
au  collège  Stanislas ,  où  il  succéda  à  Liautard,  qu'il 
montra  toutes  les  qualités  rares  et  difficiles  d'un 
directeur  de  la  jeunesse.  Ses  talents  et  ses  succès 
lui  méritèrent  la  décoration  de  la  légion-d'honneur, 
et  plus  tard  les  titres  honorifiques  de  vicaire-géné- 
ral de  Paris,  de  Beauvais  et  de  St.-Flour.  Entouré 
de  l'estime ,  de  l'affection ,  de  la  reconnaissance  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient,  l'abbé  Auge  parvint 
à  un  âge  avancé  sans  en  connaître  les  infirmités , 
et  mourut  à  Paris  le  12  novembre  1844 ,  dans  sa 
87e  année. 

AUGE  ,  fille  d'Alœus,  roi  d'Arcadie,  «maîtresse 
d'Hercule,  alla  dans  le  bois  accoucher  de  Télèphe. 
Ce  prince  étant  devenu  grand ,  s'avança  beaucoup 
dans  la  cour  de  Theutras ,  roi  de  Mysie ,  chez  qui 
Auge  s'était  réfugiée  pour  éviter  la  colère  de  son 
père.  Télèphe  obtint  sa  mère  du  roi ,  pour  l'épou- 
ser sans  la  connaître;  et  Auge  ne  voulant  pas 
prendre  un  aventurier ,  allait  se  tuer ,  lorsqu'elle 
fut  effrayée  par  un  serpent.  Cette  surprise  l'arrêta 
et  lui  donna  occasion  de  reconnaître  son  fils. 

AUGEARD  (Matthieu) ,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment en  1703 ,  et  secrétaire  du  sceau  sous  Ghauve- 
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lin,  qui  fut  garde-des-sceaux  depuis  1727  jusqu'en 
1737.  En  4735,  il  acheta  une  charge  de  secrétaire 
du  roi  du  grand  collège ,  et  mourut  le  27  décembre 
1  751 .  Il  a  donné  au  public  un  Recueil  d'arrêts  des 
différents  tribunaux  du  royaume ,  en  3  vol.  in-4 , 
dont  le  premier  parut  en  1710,  et  le  troisième  en 
1718.  Ce  recueil  a  été  réimprimé  en  1756,  2  vol. 
in-fol. 

AUGER  (  Edmond  ),  jésuite,  né  en  1515  à  Alle- 
mans ,  village  du  diocèse  de  Troyes ,  prit  l'habit  de 
jésuite  à  Rome ,  sous  saint  Ignace.  11  enseigna  les 
humanités  en  Italie  avec  beaucoup  de  succès ,  et  ne 
se  distingua  pas  moins  en  France  par  son  zèle  pour 
la  conversion  des  hérétiques.  Le  barbare  des  Adrets 
Tayant  arrêté  à  Valence,  le  condamna  à  être  pendu. 
Auger  était  déjà  sur  l'échelle ,  lorsqu'un  ministre 
attendri  par  son  éloquence ,  espérant  de  pouvoir  le 
gagner  à  son  parti ,  obtint  sa  grâce.  Auger  n'en  fut 
que  plus  ardent  à  ramener  les  hérétiques  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  Son  zèle  le  fit  surtout  admirer  en 
Auvergne  et  dans  Lyon,  au  milieu  des  ravages 
d'une  cruelle  peste.  Il  eut  le  bonheur  de  rétablir 
l'exercice  de  la  religion  catholique  dans  cette  grande 
ville.  Henri  111  le  nomma  son  prédicateur  et  son 
confesseur;  poste  dangereux  alors  et  désagréable, 
parce  qu'on  attribuait ,  quoique  très-mal  à  propos, 
au  confesseur  toutes  les  momeries  du  pénitent,  les 
processions  auxquelles  ce  prince  inconséquent  assis- 
tait vêtu  d'un  sac ,  les  confréries,  etc.  C'est  le  pre- 
mier jésuite  qui  ait  été  confesseur  des  rois  de  France. 
Une  de  ses  maximes  était  que  dans  les  disputes  de 
religion,  le  calme  et  la  modération  faisaient  autant 
d'impression  sur  les  adversaires  que  les  meilleurs 
arguments.  Il  mérita  les  éloges  des  écrivains  les 
plus  connus  de  son  siècle ,  de  Florimond  de  Ré- 
mond ,  de  Chopin ,  de  Ronsard ,  d'Aurat ,  de  Pas- 
quier  lui-même,  qui,  dans  ses  lettres ,  rend  hom- 
mage à  son  éloquence.  L'historien  Matthieu,  qui 
assurément  n'était  pas  l'ami  des  jésuites ,  l'appela 
«  le  Chrysostome  de  la  France ,  le  plus  éloquent 
»  et  le  plus  docte  prédicateur  de  son  siècle ,  et  tel 
»  que  si  la  religion  donnait  des  statues  aux  ora- 
»  teurs,  il  faudrait  que  la  sienne  fût  avec  une  langue 
»  d'or  comme  celle  de  Bérose  :  prêchant  avec  pas- 
»  sion  le  service  de  Henri  III ,  supportant  avec  pa- 
*>  tience  les  mouvements  de  la  ligue ,  il  allait  de 
»  maison  en  maison ,  à  Lyon ,  après  l'exécution  de 
»  Blois  (  le  massacre  des  Guises  ) ,  pour  fortifier  les 
»  cœurs  dans  l'obéissance  du  prince ,  que  ce  coup 
»  commença  à  ébranler.  »  Henri  IV  l'honora  de  son 
amitié  et  de  son  estime.  Il  mourut  à  Côme  en  1591, 
dans  la  61e  année  de  son  âge.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  controverse ,  où  il  y  a  autant  de  zèle 
que  de  force  de  raisonnement  ;  un  Catéchisme  très- 
estimé,  dont  on  a  donné  des  éditions  en  latin  et  en 
grec;  Métanœlogie  sur  le  sujet  de  la  congrégation  des 
pénitents  et  de  toutes  les  autres  dévotieuses  assem- 
blées en  l'Eglise  sainte,  Paris,  1584,  in-4,  devenu  fort 
rare  ;  Le  pédagogue  d'armes  à  un  prince  chrétien , 
pour  entreprendre  et  achever  heureusement  une  bonne 
guerre ,  victorieuse  de  tous  les  ennemis  de  son  état  et 
de  l'Eglise ,  1568.  On  lui  a  reproché  d'y  avoir  con- 
seillé la  proscription  des  hérétiques;  mais,  indé- 
pendamment de  toute  considération  de  zèle  et  d'or- 


thodoxie, il  voyait  la  nécessité  absolue  de  réprimer 
leurs  fureurs  et  leurs  ravages  :  la  suite  Ta  bien 
justifié.  Le  père  Dorigni  a  écrit  sa  Vie,  1751,  in-12. 
Une  lettre  violente  et  calomnieuse  de  M.  Mercier, 
abbé  de  Saint-Léger,  contre  le  père  Auger,  insérée 
dans  le  Journal  général  de  France  (1788,  n°  67) , 
a  été  solidement  réfutée  dans  le  même  Journal 
(  no  85  ). 

AUGER  (  Athanase  ) ,  né  à  Paris  le  24  décembre 
1734,  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de 
Rouen,  grand-vicaire  de  l'évêque  de  Lescar,  s'est 
distingué  par  des  discours  et  des  traductions  qui , 
d'abord  applaudis  ,  ont  été  jugés  plus  sévèrement. 
Deux  de  ces  discours  roulent  sur  l'éducation,  et 
ont  été  imprimés  à  Rouen,  1765,  in-8.  Le  premier 
traite  de  Y  Influence  du  corps  sur  l'esprit  et  sur  le 
cœur  :  c'est  l'alliance  de  l'éducation  physique  avec 
l'éducation  morale ,  conformément  à  ces  paroles  de 
l'Ecriture  :  Corpus  enim  quod  corrumpilur  aggravai 
animam.  Les  notes  qui  servent  de  commentaire  à 
ce  discours  sont  d'une  prolixité  extrême,  et  com- 
prennent 77  pages  ;  une  seule ,  qui  est  toute  trans- 
crite de  la  Nouvelle  Héloïse,  en  remplit  18.  Le  se- 
cond discours  est  consacré  à  l'éducation  du  cœur. 
L'auteur  s'annonce  dans  l'un  et  dans  l'autre  avec 
un  peu  trop  d'emphase  ;  et  malgré  une  espèce  de 
prétention  qu'il  n'est  pas  difficile  d'apercevoir,  les 
mots  prennent  souvent  la  place  des  choses.  11  s'y 
déclare  ennemi  de  la  langue  latine,  pour  des  rai- 
sons très-peu  satisfaisantes  ;  peut-être  ne  les  a-t-il 
pas  toutes  publiées.  Mais  s'il  n'aimait  pas  le  latin, 
il  était  grand  et  zélé  helléniste.  Ce  qui  lui  a  fait  le 
plus  de  réputation ,  c'est  sa  Traduction  des  Œuvres 
de  Démosthène ,  qui  a  reçu  autant  d'éloges  des  uns, 
qu'elle  a  essuyé  de  critiques  de  la  part  des  autres. 
Il  a  traduit  aussi  les  Œuvres  d'Isocrate  et  d'Eschine; 
les  Discours  de  Lycurgue,  (TAndocides,  d'isée,  etc.; 
des  Harangues  tirées  d'Hérodote,  de  Thucydide;  des 
homélies  et  lettres  choisies  de  saint  Basile  le  Grand, 
1788,  in-8;  des  homélies,  discours  et  lettres  choisies 
de  saint  Jean  Chrysostome ,  1785,  4  vol.  in-8;  des 
Gouvernements  en  général,  etc.;  Projet  d'éducation 
publique,  etc.;  de  la  Constitution  des  Romains,  etc.* 
1792 ,  3  vol.  in-8.  Quelques  savants  ont  prétendu 
que  ces  diverses  traductions  n'avaient  pas  été  faites 
sur  le  grec,  mais  sur  d'anciennes  versions  latines  ou 
françaises  :  le  reproche  est  trop  grave  pour  être  jugé 
légèrement ,  puisqu'il  prouverait  que  le  traducteur 
ne  devait  pas  avoir  plus  d'affection  pour  le  grec  que 
pour  le  latin.  La  révolution  de  France  a  ouvert  un 
nouveau  champ  au  génie  de  l'abbé  Auger  ;  il  s'est 
signalé  dans  la  défense  de  la  nouvelle  église  consti- 
tutionnelle ;  il  est  douteux  qu'un  autre  ecclésiastique 
ait  mis  dans  cette  tâche  autant  de  chaleur  et  de  per- 
sévérance. Il  a  combattu  dans  cette  arène  jusqu'à 
sa  mort.  Quelques  symptômes  avaient  paru  annon- 
cer qu'un  jour  il  s'y  distinguerait ,  s'il  avait  jamais 
occasion  d'y  descendre.  Un  ecclésiastique  qui  n'aime 
pas  le  latin,  un  professeur  qui  viole  la  loi   de 
l'université,  ordonnant  pour  les  discours  publics  la 
langue  romaine ,  loi  saintement  observée  jusque-là  ; 
un  grand- vicaire  dans  un   diocèse  dont  l'évêque 
tantôt  richériste,  tantôt  millénaire,  prophétise  des 
choses  étranges  et  contraires  à  la  nature  de  l'Eglise, 


AUG 


349 


AUG 


substitue  dans  ses  sermons  et  discours  publics  d'au- 
tres versions  latines  à  la  Vulgate,  etc.,  promettait 
bien  de  ne  pas  se  perdre  dans  la  foule  des  prêtres 
du  Seigneur,  quand  l'orage ,  grondant  sur  le  sanc- 
tuaire, en  disperserait  les  ministres.  L'abbé  Âuger 
fut  membre  de  l'académie  des  inscriptions  :  il  mou- 
rut le  7  février  1792.  Son  éloge  funèbre  a  été  fait 
par  Hérault  de  Séchelles.  Les  ouvrages  de  l'abbé 
Auger  forment  une  collection  de  29  vol.  in-8. 

*  AUGER  (Louis-Simon),  de  l'académie  française, 
né  à  Paris  le  29  décembre  4772,  occupa  d'abord  un 
emploi  dans  l'administration  des  vivres ,  à  Mézières , 
et  passa  durant  la  révolution  au  ministère  de  l'in- 
térieur, où  il  travailla  plusieurs  années.  Porté  par 
ses  goûts  vers  la  littérature ,  il  y  consacrait  les  mo- 
ments que  lui  laissait  sa  place ,  et  il  donna  à  diffé- 
rents théâtres  de  petites  pièces  qui  commencèrent 
sa  réputation.  L'un  des  collaborateurs  de  la  Décade 
philosophique ,  qui  prit  depuis  le  titre  de  Revue,  il  y 
inséra  de  nombreux  articles ,  qui  sont  signés  de  la 
lettre  0. 11  coopéra  aussi  à  la  rédaction  du  Mercure, 
du  Spectateur  et  du  Journal  de  V  Empire  ;  ses  ar- 
ticles dans  cette  dernière  feuille  sont  signés  T.  Son 
éloge  de  Boileau  fut  couronné  à  l'Institut  en  1805. 
En  1808,  il  composa  un  éloge  de  Corneille  «  qui  ob- 
tint un   accessit.-  Auger  est  l'auteur  du  discours 
préliminaire  de  la  Biographie  universelle,  au  sujet 
duquel  il  s'engagea  entre  lui  et  M™  de  Genlis  une 
querelle  littéraire  qui  produisit  de  part  et  d'autre 
des  brochures  assez  piquantes.  11  a  fourni  à  cette 
biographie  un  assez  grand  nombre  d'articles ,  entre 
autres  ceux  de  Voltaire  et  de  plusieurs  écrivains 
français.  Dès  1812,  Auger  s'était  démis  de  la  place 
qu'il  occupait  au  ministère  de  l'intérieur  et  il  fut 
adjoint  à  la  commission  de  l'université,  chargée 
de  l'examen  et  de  la  composition  des  livres  classi- 
ques. Après  la  première  restauration ,  il  rentra  dans 
les  bureaux  du  ministère;  mais  en  1815,  il  quitta 
de  nouveau  sa  place  et  fut  nommé  censeur  royal. 
Auger,  après  avoir  travaillé  au  Journal  des  Dé- 
bats, l'abandonna  en  juin  1814,  pour  le  Journal 
général  de  France  qu'il  enrichit  d'articles  politi- 
ques qui  contribuèrent  au  succès  de  cette  feuille. 
La  liberté  d'opinions  qu'il  y  déploya  pendant  les 
cent  jours,  lui  valut  une  arrestation  ordonnée  par 
la  police  impériale,  et  une  détention  de  trois  jours 
à  la  préfecture.  Louis  XV1ÏI  lui  sut  gré  de  cette  fer- 
meté et  lui  accorda  une  pension.  Auger  obtint  une 
distinction  plus  flatteuse  encore  pour  un  homme  de 
lettres ,  en  prenant  place  à  l'académie  française  lors 
de  la  réorganisation  de  l'institut,  le  15  avril  1816. 
H  présidait  cette  compagnie  en  qualité  de  direc- 
teur, lors  des  réceptions  de  MM.  de  Quélen,  Soumet, 
Droz,  Casimir  de  Lavigne  ,et  de  Féletz.  Nommé  cen- 
seur des  journaux  en  1820,  il  donna  bientôt  après 
sa  démission  de  cette  place  qui  lui  paraissait  in- 
compatible avec  ses  habitudes  d'écrivain.  Vers  la  fin 
de  sa  vie ,  Auger  eut  à  souffrir  d'une  maladie  de 
nerfs  dont  les  crises  aiguës  lui  laissaient*  peu  de 
relâche.  Le  2  janvier  1829,  il  reçut  la  plupart  de 
ses  amis ,  auxquels  il  voulait ,  disait-il ,  faire  ses 
adieux  avant  de  partir  pour  l'Italie;  il  écrivit  ce  jour 
même  à  ses  collègues  de  l'académie  pour  leur  de- 
mander un  congé  nécessaire  au  rétablissement  de 


sa  santé  :  le  soir  il  avait  disparu,  et  ce  ne  fut  qu'un 
mois  après,  l*r  février,  qu'on  retrouva  son  corps 
dans  la  Seine  à  quelques  lieues  de  Paris.  Avait-il 
prémédité  ce  déplorable  suicide?  plusieurs  per- 
sonnes en  doutent  encore.  Croyons  aussi,  pour 
l'honneur  de  sa  mémoire,  qu'il  était  égaré  par  une 
aliénation  complète ,  lorsqu'il  se  porta  à  un  acte  de 
désespoir  que  la  saine  raison  condamne  comme  la 
foi.  Auger,  outre  quelques  comédies ,  et  des  mé- 
langes philosophiques  et  littéraires,  a  donné  de  nou- 
velles éditions  d'une  grande  quantité  d'ouvrages  , 
lesquels  sont  en  partie  précédés  de  notices  histori- 
ques et  littéraires  sur  leurs  auteurs  et  accompagnés 
de  notes.  Ces  notices  sont  d'excellents  morceaux 
de  critique  :  Direction  pour  la  conscience  d'un  roi, 
par  Fénélon,  1808;  Souvenirs  de  Mmt  de  Caylus , 

1804,  in-8  et  in-12;  Œuvres  de  M™*"  Lafayette, 
Tencin,  etc.,  1804, 5  vol.  in-8,  réimprimées  en  1820, 
en  4  vol.  in-8;  Lettres  de  M""*  de  Villars,  Lafayette, 
Tencin  et  MUe  Aissé ,  1 805 ,  in-12  ;  Œuvres  complètes 
d'Hamilton ,  1  805, 5  vol .  in-8  ;  Œuvres  de  Malfildtre, 

1805,  in-12 ,  réimprimées  en  1811  ;  Œuvres  diverses 
de  Sénecé,  seconde  édition,  1805,  in-12;  Oraisons 
funèbres  de  Boismont ,  recueillies  pour  la  première 
fois,  1805, in-8;  Œuvres  complètes  de  Duclos ,  1806, 
10  vol.  in-8 ,  réimprimées  en  1820  en  9  vol.;  Lettres 
choisies  de  Voiture,  Balzac,  Montreuil,  Pélisson  et 
Boursault,  1806, 2  vol.  in-12  ;  Supplément  au  recueil 
de  lettres  de  Voltaire,  1808,  2  vol.  in-8;  Lettres  de 
M*"de  Maintenon,  1808,  6  vol.  in-12,  réimprimées 
en  1810,  en  4  vol.  in-12  ;  Œuvres  choisies  de  Boissy, 
1812,  2  vol.  in -18;  Œuvres  choisies  de  Belloy , 

1812,  2  vol.  in-18;  Œuvres  choisies  de  Brueys  et 
Palaprat,  1812,  2  vol.  in-18;  Œuvres  choisies  de 
Campistron,  1812,  in-18;  Œuvres  choisies  de  Sé- 
dainet  1815,3  vol.  in-18;  Œuvres  choisies  de  Favart, 

1813,  2  vol.  in-18;  Lycée,  ou  Cours  de  littérature 
ancienne  et  moderne,  par  J.-F.  Laharpe;  nouvelle 
édition ,  revue  et  corrigée ,  renfermée  dans  la  partie 
littéraire  et  précédée  de  la  vie  de  l'auteur,  1815, 
8  vol.  in-12;  Discours  sur  l'histoire  universelle,  par 
Bossuet,  1814,  2  vol.  in-8;  Œuvres  choisies  de 
Beaumarchais,  1814, 3  vol.  in- î  8  ;  Œuvres  complètes 
de  Boileau,  1815,  3vol.  in-8;  V Imagination , poème 
de  Delille ,  1816,  2  vol.  in-18  ;  Œuvres  complètes  de 
Montesquieu,  1816, 6  vol.  in-8,  réimprimées  en  5  vol. 
en  1820;  Œuvres  complètes  de  Voltaire,  édition 
compacte,  1817, 12  vol.  in-8;  Œuvres  complètes  de 
Molière,  1817-26,  9  vol.  in-8,  et  une  autre  édition, 
1825,  5  vol.  in-8  ;  Histoire  des  douze  césars  de  Sué-  . 
tone,  traduite  par  Laharpe,  1822 ;  une  collection  de 
classiques  français,  1823  et  années  suivantes,  in-32  ; 
Comédies  de  Térence,  traduction  de  Lemonnier, 
précédées  d'un  Essai  sur  la  comédie  latine,  et  en 
particulier  sur  Térence,  1825,  3  vol.  in-18;  Don 
Quichotte,  de  Cervantes,  traduction  de  Filleau  de 
Saint-Martin ,  précédée  d'un  Essai  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Cervantes,  1825 , 6  vol.  in-8  ;  Esprit  des 
lois,  de  Montesquieu ,  1825  ,  4  vol.  in-12.  H  y  a  des 
éditions  de  cet  ouvrage ,  données  par  Auger,  anté- 
rieurement à  celle-ci.  Œuvres  poétiques  de  Boileau, 
1825, in-8. 

*  AUGEREAU  (Pierre-François-Charles),  duc  de 
Castiglione ,  maréchal  et  pair  de  France ,  etc.,  était 
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ne  à  Paris  le  11  novembre  4757.  Son  père  était 
maçon ,  et  sa  mère  marchande  de  fruits.  Augereau , 
que  ses  dispositions  naturelles  poussaient  vers  la 
profession  des  armes,  servit  d'abord  dans  les  cara- 
biniers de  France ,  et  passa  ensuite  dans  les  troupes 
napolitaines  où  il  resta  jusqu'en  1787.  Etabli  à  Na- 
ples  comme  maître  d'escrime,  il  fut  obligé  de  quitter 
cette  ville  en  1792,  par  suite  des  mesures  prises 
contre  les  Français  partisans  de  la  révolution.  A  son 
retour  en  France,  il  trouva  les  frontières  envahies , 
et  il  se  hâta  de  s'enrôler  dans  un  des  bataillons  de 
volontaires  qu'on  levait  à  cette  époque.  Sa  fou- 
gueuse intrépidité ,  presque  toujours  couronnée  du 
succès ,  ne  tarda  pas  à  l'y  faire  remarquer.  Auge- 
reau passa  rapidement  par  tous  les  grades  intermé- 
diaires, et  servit  en  1794,  en  qualité  de  général  de 
brigade,  dans  l'armée  des  Pyrénées,  où  il  se  signala 
à  l'affaire  de  Figuières,  et  dans  quelques  autres 
rencontres.  En  1796,  il  passa  avec  le  titre  de  général 
de  division  à  l'armée  d'Italie  où  sa  gloire  militaire 
s'accrut  rapidement.  Après  une  marche  forcée  de 
deux  jours ,  il  s'empare  des  gorges  de  Millésimo ,  se 
réunit  aux  généraux  Mesnard  et  Joubert  et  enve- 
loppe la  division  de  Proverat.  Bientôt  il  force  le 
passage  du  pont  de  Lodi,  défendu  par  une  for- 
midable artillerie ,  bat  les  corps  ennemis  qu'il  ren- 
contre, dégage  Masséna  d'une  position  difficile, 
s'empare  de  Gastiglione  et  de  Bologne,  et  fait  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  La  fameuse  journée 
d'Arcole  termine  de  la  manière  la  plus  glorieuse 
une  campagne  illustrée  par  tant  de  faits  d'armes. 
L'armée  française  paraît  hésiter  un  instant  devant 
l'artillerie  ennemie.  Augereau,  qui  s'en  aperçoit,  ar- 
rache l'enseigne  des  mains  du  porte-drapeau ,  l'a- 
gite dans  les  airs  en  s'élançant  sur  le  pont ,  et  vole 
au  pas  de  charge  sur  l'ennemi  qu'il  renverse  et  met 
en  fuite.  Tant  de  bravoure  lui  mérita  l'honneur 
d'être  choisi  par  Bonaparte  pour  porter  à  Paris  les 
drapeaux  enlevés  aux  Autrichiens  dans  les  batailles 
qui  précédèrent  la  prise  de  Mantoue.  Le  Directoire 
le  récompensa  dignement,  en  lui  faisant  don  de 
celui  dont  il  s'était  servi  pour  guider  ses  troupes. 
La  modération  et  le  désintéressement  d' Augereau 
étaient  loin  de  répondre  à  sa  bravoure.  On  l'avait 
vu  livrer  pendant  3  heures  au  pillage  la  ville  de 
Lugo  qui  s'était  soulevée  contre  les  Français ,  et 
acheter  ensuite  à  vil  prix  les  effets  précieux  que  ses 
soldats  avaient  enlevés  aux  habitants.  Ce  fut  surtout 
à  cette  occasion  que  le  Fourgon  d' Augereau  devint 
célèbre  dans  toute  l'armée.  Le  Directoire ,  loin  de 
lui  demander  compte  de  ces  dilapidations ,  lui  té- 
moigna une  confiance  sans  bornes ,  et  le  nomma  le 
9  août  1798 ,  commandant  de  la  17e  division  mili- 
taire (Paris)  à  la  place  de  Hoche  qui  fut  envoyé  sur 
le  Rhin.  Le  gouvernement,  inquiété  par  une  oppo- 
sition qui  se  fortifiait  de  jour  en  jour,  méditait  le 
coup  d'état  de  fructidor,  et  il  choisit  Augereau  pour 
en  être  l'instrument.  Le  général,  docile  aux  instruc- 
tions qu'on  lui  a  données,  pénètre  à  la  tête  d'un  fort 
détachement  dans  la  salle  du  corps  législatif,  ar- 
rache ses  épaulettes  au  général  Ramel ,  et  arrête 
Pichegru  qu'il  fait  conduire  au  temple  avec  un  grand 
nombre  de  députés  qu'on  lui  a  désignés  comme 
suspects.  Le  parti  vainqueur  félicita  Augereau  et  le 


proclama  le  Triomphateur  de  fructidor.  Mais  il  s'é- 
tait flatté  de  remplacer  un  des  directeurs  fructido- 
risés.  On  lui  préféra  Merlin  de  Douai,  et  François 
de  Neuchâteau.  Augereau  désappointé  se  plaignit  : 
pour  s'en  débarrasser,  on  l'envoya  remplacer,  à 
l'armée  de  Rhin-et-Mozelle,  le  général  Hoche  qui 
venait  de  mourir.  Bientôt  le  gouvernement,  lui 
supposant  sans  doute  des  projets  hostiles,  le  chargea, 
sous  prétexte  d'une  guerre  avec  le  Portugal,  d'aller 
commander  à  Perpignan  la  10*  division  militaire. 
Augereau  regardant  ce  commandement  comme  un 
exil ,  se  fit  nommer  dans  cette  province  membre  du 
conseil  des  Cinq-cent ,  et  revint  à  Paris  en  cette 
qualité.  Bientôt  Bonaparte  arriva  d'Egypte ,  salué , 
par  la  France  entière ,  comme  un  réparateur  désiré. 
Son  autorité  s'établit  en  peu  de  temps  sur  les  ruines 
d'un  pouvoir  déconsidéré.  Augereau  avait  eu  quel- 
que intention  de  résistance ,  mais  la  révolution  du 
18  brumaire  accomplie,  il  fléchit  devant  ce  nou- 
veau pouvoir  et  en  reçut  le  commandement  de 
l'armée  gallo  -  batave.  Augereau  seconda  puissam- 
ment les  opérations  du  général  Moreau  ;  il  combattit 
le  général  Kalkreuth  que  l'Autriche  lui  avait  op- 
posé ,  le  harcela ,  et  le  livra  en  quelque  sorte  au 
général  Moreau ,  qui  remporta  à  Hohenlinden  cette 
fameuse  victoire  qui  fixa  le  sort  de  l'Allemagne. 
Remplacé  en  1801  par  le  général  Victor,  il  alk 
passer  deux  années  dans  sa  belle  terre  de  la  Hous- 
saye ,  où  il  s'occupa  uniquement  de  sa  santé  et  de 
sa  fortune.  Après  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  Au- 
gereau fut  nommé  commandant  d'une  expédition 
projetée  contre  le  Portugal ,  qui  n'eut  pas  lieu,  et 
revint  à  Paris  pour  assister  au  sacre  de  l'empereur, 
qui  acheta  son  adhésion  avec  des  dignités ,  des  dé- 
corations et  même ,  dit-on ,  de  l'argent.  La  guerre 
ayant  bientôt  éclaté  avec  l'Allemagne,  Augereau, 
chargé  du  commandement  de  l'armée  qui  devait  y 
combattre,  défit  les  Autrichiens  sur  la  rive  orientale 
du  lac  de  Constance ,  et  par  ses  succès  contribua 
puissamment  à  la  paix  de  Presbourg.  Il  défit  les 
Prussiens  à  Iéna  et  s'empara  de  Berlin  leur  capitale. 
Malade  le  jour  de  la  bataille  d'Ëylau ,  Augereau 
suppléant  par  son  énergie  morale  aux  forces  physi- 
ques, qui  lui  manquent,  monte  à  cheval,  s'y  lait 
lier,  s'élance  sur  le  champ  de  bataille,  et  fixe  la 
victoire  dans  les  rangs  français.  Une  balle  lui  avait 
percé  le  bras  pendant  Faction ,  et  il  ne  s'en  était  pas 
aperçu.  Après  18  mois  de  repos  il  passa  en  Espagne 
en  1809,  assiégea  Gironne,  et  força  cette  place  à 
capituler.  Mais  les  revers  qu'il  essuya  bientôt  le 
firent  rappeler  par  l'empereur  qui  lui  donna  pour 
successeur  le  duc  de  Tarente.  Augereau  ne  reprit 
du  service  qu'en  1812,  époque  de  la  guerre  de 
Russie.  La  bataille  de  Leipsig,  où  il  fit  des  pro- 
diges de  valeur,  avec  une  poignée  de  soldats ,  fut 
presque  la  seule  occasion  qu'il  eut  de  se  signaler 
dans  cette  campagne.  Rentré  en  France,  le  duc  de 
Gastiglione  fut  nommé  commandant  des  6e  et  7* 
divisions  militaires ,  et  se  rendit  à  Lyon  dans  les 
premiers  jours  de  1814 ,  pour  prendre  toutes  les 
mesures  que  réclamait  l'invasion  des  Autrichiens. 
11  débuta  par  une  proclamation  énergique,  et  finit 
par  capituler  sans  avoir  combattu ,  annonçant  à  ses 
soldats  que  l'abdication  de  Bonaparte  les  dégageait 
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de  leurs  serments.  Augereau  reçut  de  Louis  XVIII , 
qu'il  s'était  empressé  de  reconnaître,  la  croix  de 
St.-Louis,  la  dignité  de  pair  de  France  et  le  com- 
mandement de  la  45"  division  militaire.  Napoléon, 
à  son  retour  de  File  d'Elbe ,  le  signala  comme  un 
traître ,  et  le  maréchal  fit  de  vains  efforts  pour  ren- 
trer en  faveur  auprès  du  chef  de  l'empire.  Les 
Bourbons  reviennent,  et  Augereau  leur  offre  de 
nouveau  ses  services  qu'il  a  la  douleur  de  voir  re- 
fuser ;  toutefois  Louis  XVJI1  lui  rendit  la  dignité  de 
pair  que  Bonaparte  lui  avait  enlevée.  Augereau, 
trompé  dans  ses  espérances,  se  retira  dans  sa  terre 
de  la  Houssaye,  où  il  mourut  le  12  juin  1816 ,  d'une 
hydropisie  de  poitrine. 
'*  AUGIAS  *  roi  de  l'Elide ,  convint  avec  Hercule 
de  lui  donner  la  dixième  partie  de  son  bétail  pour 
nettoyer  ses  étables ,  dont  le  fumier  infectait  l'air. 
Hercule  détourna,  pour  en  venir  à  bout,  les  eaux 
du  fleuve  Alpfaée;  mais  Augias  refusant  de  lui 
donner  la  récompense  dont  ils  étaient  convenus ,  il 
le  tua,  et  donna  ses  états  à  Philée  son  fils.  L'étable 
d' Augias  est  devenue  une  espèce  d'antonomase  pour 
désigner  un  lien  difficile  à  nettoyer,  un  livre  dont 
les  fautes  intarissables  fatiguent  et  découragent  la 
critique ,  etc. 

ALGIIS  (  Pierre-Jean-Baptiste  ) ,  né  à  Melle ,  au- 
jourd'hui dans  le  département  des  Deux-Sèvres  ,'en 
1742 ,  entra  d'abord  dans  la  carrière  des  armes ,  et 
devint  capitaine  de  dragons.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  il  en  adopta  les  principes,  et  fût  nommé 
président  du  tribunal  de  Melle.  En  1791,  il  fut  ap- 
pelé au  Corps  législatif,  d'où  il  passa  à  la  Conven- 
tion. Dans  le  procès  du  roi  il  vota  l'appel  au  peuple, 
ensuite  la  détention  jusqu'à  la  paix ,  et  lorsque  la 
condamnation  fut  prononcée ,  le  sursis.  Après  le  9 
thermidor  il  fut  envoyé  à  Merseille ,  et  il  poursuivit 
avec  beaucoup  de  vigueur  les  partisans  de  Robes- 
pierre. De  retour  à  Paris,  il  entra  au  comité  de 
sûreté  générale,  et  il  montra  beaucoup  de  courage 
et  de  sang-froid  dans  l'insurrection  des  faubourgs, 
qui  eut  lieu  le  l*r  avril  1795,  où  il  reçut  deux  bles- 
sures assez  graves ,  ainsi  que  dans  celle  qui  éclata 
dans  la  nuit  du  20  au  21  mai  de  la  même  année. 
Devenu  membre  du  conseil  des  Anciens ,  il  en  fut 
nommé  secrétaire  en  1798,  et  l'année  suivante  il 
passa  à  celui  des  Cinq-cents.  A  la  séance  orageuse 
du  15  octobre,  il  s'opposa  avec  autant  d'énergie  que 
de  succès  à  la  proposition  du  général  Jourdan  qui 
voulait  faire  déclarer  la  patrie  en  danger;  mais  il  se 
montra  favorable  à  la  journée  du  18  brumaire,  il 
fut  encore  nommé  trois  fois  par  son  département 
au  nouveau  Corps  législatif,  dont  il  fut  élu  secré- 
taire le  f<- janvier  1800. 11  est  mort  le  7  février  1810. 
"  AUGU1S  (  Pierre-Réné  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Melle  (  Deux-Sèvres  ) ,  en  1783,  acheva  ses  études  à 
Paris  au  Prytanné ,  et  à  sa  sortie  de  l'école  fut  fait 
sous-lieutenant;  mais  ne  se  sentant  aucun  goût 
pour  l'état  militaire,  il  donna  sa  démission  dans 
1  espoir  mal  fondé  d'être  appelé  comme  auditeur  au 
conseil  d'état.  Cette  espérance  déçue ,  il  se  vit  obligé 
de  chercher  des  ressources  dans  l'exercice  de  ses 
talents,  et  préluda  par  la  publication  de  quelques 
brochures  de  circonstance  qui  furent  saisies  et  le  fi- 
rent condamner,  en  1815,  à  l'amende  et  à  la  prison. 
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11  recouvra  bientôt  sa  liberté  par  le  crédit  de  quel- 
ques amis ,  et  dès  lors  concourut  à  la  rédaction  de 
différents  journaux  littéraires ,  et  publia  un  assez 
grand  nombre  d'éditions  avec  des  notices  et  des 
préfaces.  Après  la  révolution  de  juillet ,  il  fut  en- 
voyé par  son  département  à  la  chambre  des  députés , 
où  il  a  siégé  jusqu'en  1858,  parlant  dans  toutes  les 
sessions  sur  le  budget ,  et  prenant  part  aux  discus- 
sions. A  sa  sortie  de  la  chambre ,  il  obtint  une  place 
de  conservateur  à  la  bibliothèque  mazarine ,  et  mou- 
rut dans  les  premiers  mois  de  1846.  Parmi  les  ou- 
vrages dont  Auguis  a  été  l'éditeur,  on  citera  :  les 
œuvres  de  Boisgelin  et  de  M.  de  Noé  ;  la  trad.  de 
Martial  par  Simon  (de  Troyes);  les  Mémoires  de 
Catinat  et  ceux  de  Duplessis-Mornay  ;  et  enfin  les 
Poètes  français,  depuis  lé  xn*  siècle  jusqu'à  Malherbes, 
6  vol.  in-8.  MM.  Beuchot  et  Quérard  lui  ont  re- 
proché de  nombreux  plagiats.  Voy.  la  France  litté- 
raire. 

AUGURELLO  (Jean-Aurèle),  né  à  Rimini  en 
1441 ,  professa  avec  succès  les  belles-lettres  à  Venise 
et  à  Trévise.  11  se  fit  une  réputation  distinguée 
comme  poète,  quoiqu'il  manquât  d'enthousiasme 
et  de  chaleur.  Il  se  mêlait  aussi  d'alchimie ,  et  a  cé- 
lébré la  pierre  pbilosophale  par  un  poème  intitulé 
Chrysopeia.Léon  X,àqui  il  le  présenta,  lui  donna, 
dit-on ,  une  grande  et  belle  bourse  vide,  en  lui  di- 
sant :  Celui  qui  sait  faire  Vor  n'a  besoin  que  d'un 
endroit  pour  le  mettre.  11  mourut  à  Trévise ,  vers 
1524 ,  âgé  de  83  ans.  Ses  Poésies  parurent  à  Vérone 
en  1491,  in-4,  et  à  Venise,  1505,  in-8.  Ce  sont  des 
élégies ,  des  vers  iambes  et  des  odes.  Sa  Ohrysopée 
est  la  meilleure  de  ses  pièces.  Oh  a  aussi  de  lui  des 
Harangues  éloquentes  et  d'une  bonne  latinité ,  mais 
verbeuses  et  trop  dénuées  de  choses.  Jules  Scaliger 
lésa  jugées  trop  sévèrement.  Paul  Jove  disait  d'Au- 
gurello ,  qu'il  avait  un  grand  génie  dans  un  petit 
corps. 

AUGUSTE  (Caius  Julius  César  Octavianus,  origi- 
nairement appelé  Caius  Octavius  ) ,  fils  d'Octavius , 
édile  du  peuple,  et  d'Attia,  fille  de  Julie,  sœur  de 
Jules  César,  naquit  à  Rome,  pendant  le  consulat  de 
Cicéron,  le  23  septembre,  l'an  62  avant  J.-C.  Sa 
famille  était  originaire  de  Velletri,  dans  le  pays  des 
Volsques,  et  sa  branche  tenait  à  Tordre  équestre. 
11  n'avait  que  4  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  et  18 
seulement  lorsque  César  fut  assassiné  au  milieu  du 
sénat.  11  était  alors  à  Apollonie  en  Grèce  :  il  partit 
sur-le-champ  pour  aller  recueillir  la  succession  de 
son  grand-oncle ,  qui  l'avait  fait  son  héritier,  et 
l'avait  adopté  pour  son  fils.  Il  s'attacha  les  sénateurs 
par  ses  souplesses,  et  la  multitude  par  des  libéra- 
bles, des  jeux  et  des  fêtes.  Le  sénat,  qui  voulait 
l'opposer  à  Antoine,  déclaré  ennemi  de  la  répu- 
blique ,  lui  fit  élever  une  statue ,  et  lui  donna  la 
même  autorité  qu'aux  consuls.  Octave  s'en  servit 
heureusement.  Antoine  fût  défait  à  la  bataille  de 
Modène ,  et  les  deux  consuls  Hirtius  et  Pansa ,  qui 
commandaient  l'armée,  ayant  péri  dans  cette 
journée ,  Octave  resta  seul  à  la  tête  des  troupes. 
Pansa  mourant  déclara  au  jeune  général  le  dessein 
du  sénat ,  qui  était  d'affaiblir  Octave  et  Antoine  l'un 
par  l'autre ,  et  de  confier  ensuite  l'autorité  aux  par- 
tisans de  Pompée.  U  commença  dès  lors  à  négocier 
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avec  son  rival,  devenu  plus  fort,  depuis  que  Lé- 
pidus  s'était  joint  à  lui.  Ces  trois  généraux  eurent 
une  entrevue,  dans  laquelle  ils  firent  cette  ligue 
connue  sous  le  nom  de  triumvirat ,  et  convinrent  de 
partager  entre  eux  toutes  les  provinces  de  l'empire , 
et  le  pouvoir  suprême  pendant  5  ans ,  sous  le  titre 
de  triumvirs  réformateurs  de  la  république ,  avec  la 
puissance  consulaire.  Ces  réformateurs  jurèrent  en 
même  temps  la  perte  de  tous  ceux  qui  pouvaient 
s'opposer  à  leurs  projets  ambitieux.  (  Voy.  Antoine  , 
Marc  ).  On  disputa  longtemps  sur  ceux  qui  devaient 
être  proscrits.  Us  s'abandonnèrent  enfin  l'un  à 
l'autre  leurs  amis  et  leurs  parents.  La  tète  de  Ci- 
céron ,  à  qui  Octave  était  redevable  de  tant  de  ser- 
vices et  qu'il  avait  accablé  de  caresses ,  fut  donnée 
en  échange  de  celle  de  l'oncle  d'Antoine  et  du  frère 
de  Lépidus.  Ce  traité  de  sang  fut  cimenté  par  une 
promesse  de  mariage  entre  Octave  et  Claudia,  belle- 
fille  d'Antoine.  Les  tyrans  conjurés  arrivent  à 
Rome,  affichent  leur  liste  de  proscription,  et  la 
font  exécuter.  11  y  eut  plus  de  500  sénateurs  et  plus 
de  2000  chevaliers  massacrés.  Des  fils  livrèrent  leurs 
pères  aux  bourreaux,  pour  profiter  de  leurs  dé- 
pouilles. Octave  ne  fut  pas  le  moins  barbare  des 
trois.  Un  citoyen  qu'on  menait  au  supplice  par  son 
ordre  lui  demanda  de  faire  au  moins  accorder  à 
son  cadavre  les  honneurs  de  la  sépulture;  Ne  t'en 
inquiète  pas,  lui  répondit-il,  les  corbeaux  en  auront 
soin..,  Antoine  et  Octave  ayant  assouvi  leur  rage  à 
Rome,  marchèrent  contre  Brutus  et  Cassius,  meur- 
triers de  César,  qui  s'étaient  retirés  en  Macédoine. 
Ils  leur  livrèrent  bataille  dans  la  plaine  de  Philippes. 
Brutus  remporta  un  avantage  considérable  sur  les 
troupes  d'Octave,  qui ,  ce  jour-là ,  était  au  lit ,  pour 
une  maladie  vraie  ou  feinte.  Antoine  répara  le  dés- 
ordre ,  et  s' étant  joint  à  Octave ,  ils  battirent  Brutus, 
qui  se  tua  la  nuit  après  ce  second  combat.  Octave 
s'étant  fait  apporter  la  tète  de  ce  dernier  soutien  de 
la  république,  l'accabla  d'outrages ,  et  la  fit  embar- 
quer pour  Rome ,  avec  ordre  de  la  jeter  au  pied  de 
la  statue  de  César.  Il  ajouta  à  cette  basse  ven- 
geance ,  celle  de  faire  mourir  les  prisonniers  les 
plus  distingués ,  après  les  avoir  insultés.  11  revint 
en  Italie  pour  distribuer  aux  soldats  vétérans  les 
terres  qu'on  leur  avait  promises  en  récompense  de 
leurs  services.  A  cet  effet ,  il  fit  dépouiller  les  ha- 
bitants des  plus  beaux  pays  de  l'Italie.  Cette  tyrannie 
souleva  tout  le  monde.  Octave  emprunta  pour  faire 
cesser  le  cri  universel  ;  mais  ces  emprunts  ne  suf- 
fisant point,  il  ferma  les  oreilles  à  l'indignation 
publique ,  et  ne  les  ouvrit  plus  qu'aux  louanges  de 
Virgile,  qui,  pour  quelques  arpents  de  terres  qui  ne 
lui  furent  point  ravis ,  mit  Octave  au-dessus  de  tous 
les  héros.  Fulvie ,  femme  d'Antoine ,  voulant  faire 
revenir  à  Rome  son  mari ,  retenu  en  Egypte  dans 
les  liens  de  Cléopâtre ,  conspira  sourdement  contre 
Octave  ,  qui ,  pour  s'en  venger,  répudia  Claudia  sa 
fille ,  et  la  força  elle-même  de  sortir  d'Italie.  Lu- 
cius,  son  beau-frère,  qui  avait  pris  les  armes  à  la 
sollicitation  de  cette  femme  audacieuse ,  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  par  Octave.  Antoine  quitta  alors 
sa  maîtresse  pour  mettre  une  digue  aux  progrès  de 
son  compétiteur.  La  mort  de  Fulvie  renoua  leurs 
liens,  et  l'amant  de  Cléopâtre  se  détermina  à 


épouser  Octavie,  sœur  d'Octave.  Ils  se  partagèrent 
ensuite  l'empire  du  monde  :  l'un  eut  l'Orient ,  et 
l'autre  l'Occident.  Octave ,  après  avoir  chassé  de-Si- 
cile le  jeune  Pompée ,  voulut  réunir  l'Afrique  à  ses 
possessions;  il  en  dépouilla  Lépidus,  qu'il  exila, 
et  à  qui  il  ne  laissa  que  le  titre  de  grand  pontife. 
Son  pouvoir  fut  sans  bornes  à  Rome ,  depuis  se? 
victoires  sur  ces  deux  Romains.  On  lui  décerna  les 
plus  grands  honneurs ,  qu'il  n'accepta  qu'en  partie. 
Il  abolit  les  taxes  imposées  pendant  les  guerres 
civiles.  Il  établit  un  corps  de  troupes  chargées  d'ex- 
terminer les  brigands  qui  infestaient  l'Italie.  Il  dé- 
cora Rome  d'un  grand  nombre  d'édifices  pour  Futi- 
lité et  pour  l'agrément.  Il  distribua  aux  vétérans 
les  terres  qu'on  leur  avait  promises,  n'employant 
cette  fois-ci  que  des  fonds  appartenant  à  La  répu- 
blique. Il  fit  «brûler,  dans  la  place  publique,  des 
lettres  et  d'autres  écrits  de  plusieurs   sénateurs, 
trouvés  dans  les  papiers  du  dernier  Pompée,  et 
dont  il  aurait  pu  se  servir  contre  eux.  Le  peuple 
romain  conçut  l'espoir  d'être  heureux,  il  créa  Octave 
tribun  perpétuel.  Le  refus  que  fit  Antoine  de  rece- 
voir sa  femme  Octavie,  joint  à  d'autres  motifs, 
ralluma  la  guerre.  Elle  fut  terminée ,  après  quel- 
ques petits  combats,  parla  fameuse  bataille  navale 
d'Actium ,  l'an  51  avant  J.-C.  Cette  journée  donna 
à  Octave  l'empire  du  monde.  Sa  clémence  envers 
les  officiers  et  les  soldats  vaincus,  à  qui  il  fit  grâce, 
aurait  fait  beaucoup  d'honneur  à  son  caractère,  si 
les  cruautés  de  sa  vie  passée  ne  l'avaient  fait  attri- 
buer à  sa  politique.  Octave  fut  cruel  lors  de  la  pro- 
scription ,  et  après  la  bataille  de  Philippes ,  parte 
qu'il  n'était  pas  encore  le  maître  et  qu'il  voulait 
l'être  ;  il  fut  clément  après  celle  d'Actium ,  parce 
qu'étant  parvenu,  par  cette  journée,  au  plus  haut 
degré  de  puissance ,  il  fallait  la  conserver  par  la 
douceur.  Octave  s'avança  ensuite  vers  Alexandrie  , 
la  prit,  fit  grâce  aux  habitants,  et  permit  à  Cléo- 
pâtre de  faire  de  magnifiques  funérailles  à  Antoine, 
dont  il  pleura  la  mort,  quoiqu'il  dût  voir  avec  plaisir 
la  chute  d'un  si  puissant  ennemi.  Le  vainqueur, 
de  retour  à  Rome,  l'an  29  avant  J.-C,  reçut  trois 
triomphes  différents  ,  l'un  pour  une  victoire  sur  les 
Dalmates ,  dans  laquelle  il  avait  été  blessé  ;  l'autre 
pour  la  bataille  d'Actium,  et  le  troisième  pour  celle 
d'Alexandrie.  On  vit  dans  ce  triomphe  le  portrait 
de  Cléopâtre  mourante ,  qu'Octave  destinait  à  être 
attachée  derrière  son  char,  si  elle  ne  s'était  fait 
mordre  par  un  aspic.  On  ferma  le  temple  de  Janus, 
qui  depuis  205  ans  avait  toujours  été  ouvert.  On 
conféra  le  titre  d'Empereur  à  perpétuité  à  celui  qui 
avait  fait  couler  des  flots  de  sang  pour  en  obtenir 
le  pouvoir.  On  multiplia  les  jeux  et  les  fêtes  en  son 
honneur.  On  lui  éleva  des  temples  et  des  autels.  Le 
sénat  lui  donna  le  nom  à" Auguste.  On  dit  que  cet 
empereur  voulait  renoncer  à  l'empire ,  et  qu'ayant 
consulté  Agrippa  et  Mécène,  le  premier  le  lui  con- 
seilla ,  et  le  second  l'en  détourna.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'Auguste  annonça  au  sénat  qu'il 
voulait  se  démettre  de  la  souveraine  puissance, 
qu'on  le  pria  de  garder  :  mais  ce  n'était  qu'un  jeu 
de  sa  politique.  11  devint  tout-puissant,  et  réunit 
en  lui  à  la  fois  le  pouvoir  tfimperator,  de  proconsul, 
de  tribun  perpétuel ,  de  censeur,  et  de  souverain 
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pontife  ;  exerçant  ainsi  son  autorité  sur  Tannée ,  les 
provinces,  le  peuple,  les  mœurs  et  la  religion. 
«  Sylla ,  homme  emporté ,  mena  violemment  les 
»  Romains  à  la  liberté  (dit  un  auteur  moderne ). 
»  Auguste ,  tyran  rusé ,  les  conduisit  doucement  à 
»  la  servitude.  Pendant  que  la  république,  sous 
»  Sylla,  reprenait  des  forces,  tout  le  monde  criait 
»  à  la  tyrannie;  et  pendant  que  sous  Auguste  la, 
»  tyrannie  se  fortifiait,  on  ne  parlait  que  de  li- 
»  berté.  »  11  fut  surnommé  le  Père  de  la  patrie.  On 
remarque  que  presque  tous  les   surnoms  donnés 
aux  princes  par  la  flatterie ,  sont  des  antiphrases 
ou  des  contre-vérités,  a  Au  sein  de  la  corruption, 
»  dit  un  philosophe ,  où  les  Romains  étaient  par- 
»  venus ,  le  sentiment  de  la  liberté  et  celui  de  l'es- 
»  clavage  n'existaient  plus.  L'essor  des  âmes  se 
»  bornait  à  demander  panem  et  circenses.  Le  spec- 
»  tacle  d'une  danseuse  ou  de  quelque  farceur  rcm- 
»  plissait  mieux  les  vœux  du  public  que  la  prospé- 
)>  rite  de  l'état  et  le  salut  des  citoyens.  »  Revêtu 
de  la  dignité  de  grand  pontife,  huit   ans  avant 
J.-C,  il  fit  brûler  les  livres  des  Sibylles  ,  peut- 
être  parce  qu'ils  contenaient  des  choses  qu'il  inter- 
prétait à  son  désavantage  ,  et  corrigea  dans  le  ca- 
lendrier quelques  erreurs  que  Jules -César  avait 
laissé  subsister  (  Voy.  Macrobe,  liv.  l.ch.  14).  C'est 
alors  qu'il  "donna  son  nom  au  mois  appelé  aupara- 
vant Sextilis ,  nommé  depuis  Auguste  (août  ).  Enfin, 
après  avoir  fait  des  lois ,  bonnes  ou  mauvaises ,  et 
supprimé  des  abus  fictifs  ou  réels ,  il  associa  Tibère 
à  l'empire  (choix  qui  suffirait  seul  pour  rendre  sa 
mémoire  odieuse  ),  et  mourut  à  Noie,  âgé  de  76  ans, 
l'an  14  de  J.-C.  Sur  le  point  d'expirer,  il  dit  à  ses 
amis  qu'il  «  avait  trouvé  Rome  bâtie  de  briques, 
»  et  qu'il  la  laissait  bâtie  de  marbre.  »  S'il  avait  été 
bon  politique  et  vrai  philosophe ,  il  eût  senti  que 
c'était  là  même  un  symptôme  de  sa  décadence.  Se 
sentant  défaillir  de  plus  en  plus,  il  demanda  un 
miroir,  et  se  fit  peigner,  trouvant  ses  cheveux  trop 
négligés.  Après  quoi  il  dit  à  ceux  qui  étaient  autour 
de  sou  lit  :  N'ai-je  pas  bien  joué  mon  rôle  ?  On  lui 
répondit  que  oui. — Battez  donc  des  mains ,  répliqua- 
t— il ,  la  pièce  est  finie.  Tant  il  est  vrai  que  les  sages 
et  les  héros  du  monde  regardent  eux-mêmes  le  ta- 
bleau de  leurs  actions  comme  une  farce  qui  finit 
avec  eux  !  Outre  les  vices  que  nous  venons  de  re- 
lever dans  cet  heureux  tyran ,  et  que  ses  dernières 
années  ont  en  partie  fait  oublier,  on  lui  reproche 
de  s'être  livré  à  la  volupté  et  aux  caprices  de  Livic 
son  épouse,  qui  le  tournait  à  son  gré.  Le  siècle 
d'Auguste  est  compté  parmi  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  à  l'esprit  humain  :  ce  qui  prouve 
jusqu'à  un  certain  point  la  vérité  de  l'observation 
de  J.-J.  Rousseau ,  que  les  lettres  n'adoucissent  pas 
les  mœurs,  et  ne  les  rendent  pas  plus  honnêtes. 
Virgile,  Horace,  Ovide,  Properce,  Tite-Live ,  etc., 
fleurirent  dans  cet  âge  célèbre.  Les  deux  premiers 
reçurent  de  ce  prince  des  récompenses,  et  les  payè- 
rent par  les  flatteries  les  plus  outrées  et  les  plus 
basses. 

AUGUSTE ,  duc  de  Brunswick  et  de  Lunebourg , 
cultiva  et  protégea  les  lettres,  et  mourut  en  1660, 
à  87  ans.  11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  et 
entre  autres  d'une  Harmonie  évangélique,  en  alle- 

TOME  I. 


mand ,  estimée  par  les  protestants.  La  Stégano- 
gr aphte,  qui  parut  sous  le  nom  de  Gustave  Sélénus, 
Lunebourg,  1624,  in-fol.,  est  aussi  de  lui. 

AUGUSTE  1"  et  AUGUSTE  11 ,  rois  de  Pologne. 
Voy.  Frédéric- Auguste  i  et  Frédéric- Auguste  u. 

♦  AUGUSTI  (Frédéric-Albert),  naquit  en  1696,  à 
Francfort-sur-1'Oder,  de  parents  juifs  qui,  à  l'époque 
de  sa  circoncision,  lui  donnèrent  les  noms  de  Josué 
Ben  Abraham  Herschel.  Ayant  fait  ses  études  à  Bresci, 
en  Lithuanic,  il  voulut  se  rendre  à  Constantinople  ; 
mais  il  fut  réduit  en  esclavage ,  et  racheté  par  un 
négociant  polonais  ;  il  fit  ensuite  de  nouvelles  études 
à  Cracovie  et  à  Prague,  et  fut,  en  1722,  converti 
au  christianisme,  par  le  surintendant  luthérien  Rein- 
hard ,  dont  il  avait  par  hasard  fait  la  connaissance 
à  Sondershausen.  Après  son  baptême,  il  étudia  de 
nouveau  à  Gotha  et  à  Leipsig,  devint,  en  1734, 
pasteur  à  Eschenberg ,  dans  le  duché  de  Gotha ,  et 
y  mourut,  en  1782,  à  l'âge  de  85  ans.  On  lui  doit 
de  très-bonnes  apologies  de  la  religion  chrétienne , 
contre  les  juifs ,  et  des  ouvrages  utiles  :  Diss.  de 
adventûs  Christi  necessitate,  tempore  templi  secundi, 
Leipsig,  1714,  in-4  ;  Aphorismi  de  studiis  Judœorum 
kodiernis,  Gotha,  1731 ,  in-4  ;  Mystères  des  Juifs, 
concernant  le  fleuve  miraculeux  Sambathion  et  les 
Juifs  rouges  pour  V explication  du  v.  12  du  ch.  XVII 
du  second  livre  des  Rois,  Erfurt,  1748,  in-8,  (en  al- 
lemand); Notice  sur  les  Karaïtes,  ibid.,  1752,  in-8, 
(en  allemand);  Disserlationes  historico-philol.  in  qui- 
bus  Judœorum  hodiernorum  consUetudines ,  mores  et 
ritus,  tara  in  rébus  sacris,  quam  civilibus  exponuntur, 
ibid.,  1753,  in-8.  Ses  écrits  sont  tous  indiqués  dans 
le  Répertoire,  etc.,  de  J.-G.  Meusel,  1er  vol.,  pag.  118. 
Un  ami  d'Augusti  a  publié  sa  Vie ,  rédigée  sur  les 
matériaux  qu'il  fournit  lui-même  ,  Erfurt ,  1 791 , 
in-8. 

AUGUSTIN,  Aurelius  Augustinus,  (saint),  né  à  Ta- 
gaste  en  354 ,  de  Patrice  et  de  Monique ,  étudia 
d'abord  dans  sa  patrie ,  ensuite  à  Madaure  et  à  Car- 
thage.  Ses  mœurs  se  corrompirent  dans  cette  der- 
nière ville ,  autant  que  son  esprit  s'y  perfectionna. 
U  eut  un  fils  nommé  Adéodat ,  fruit  d'un  amour 
criminel ,  mais  né  avec  le  génie  de  son  père.  La 
secte  des  manichéens  fit  d'Augustin  un  prosélyte 
qui  en  devint  bientôt  un  apôtre.  Il  professa  ensuite 
la  rhétorique  à  Tagastc ,  à  Carthage ,  à  Rome ,  à 
Milan ,  où  le  préfet  Symmaque  l'envoya.  Ambroise 
était  alors  évoque  de  cette  ville.  Augustin ,  touché 
de  ses  discours  et  des  larmes  de  Monique  sa  mère , 
pensa  sérieusement  à  quitter  le  dérèglement  et  le 
manichéisme.  U  fut  baptisé  à  Milan ,  à  la  pàque  de 
387 ,  dans  la  32e  année  de  son  âge.  Il  renonça  dès 
lors  à  la  profession  de  rhéteur ,  et  se  borna  à  celle 
d'observateur  exact  de  l'Evangile.  De  retour  à  Ta- 
gastc, il  se  consacra  au  jeûne,  à  la  prière,  donna 
ses  biens  aux  pauvres ,  forma  une  communauté 
avec  quelques-uns  de  ses  amis.  Quelque  temps 
après,  s'étant  rendu  à  Hippone,  Valère,  qui  en  était 
évêque,  le  fit  prêtre  malgré  lui,  au  commencement 
de  l'an  391.  11  lui  permit,  par  un  privilège  sin- 
gulier et  inouï  jusqu'alors  en  Afrique ,  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu.  L'année  suivante,  Augustin  con- 
fondit Fortunat,  prêtre  manichéen,  dans  une  con- 
férence publique ,  et  avec  d'autant  plus  de  succès, 
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qu'il  avait  connu  le  fort  et  le  faible  de  cette  secte. 
Un  an  après ,  en  393 ,  il  donna  une  explication  si 
savante  du  Symbole  de  la  foi  ,  dans  un  concile 
d'Hippone,  que  les  évêques  pensèrent  unanimement 
qu'il  méritait  d'être  leur  confrère.  Un  autre  concile, 
convoqué  en  595 ,  le  donna  pour  coadjuteur  à  Va- 
lère  dans  le  siège  d'Hippone.  Ce  fut  alors  qu'on  vit 
éclater  toutes  les  vertus  et  tout  le  génie  d'Augustin. 
Il  établit  dans  sa  maison  épiscopale  une  société  de 
clercs ,  avec  lesquels  il  vivait.  11  s'appliqua  de  plus 
-en  plus  à  confondre  Terreur.  Félix ,  manichéen  cé- 
lèbre, du  nombre  de  leurs  élus  (c'est-à-dire  de  ceux 
qui  se  souillaient  de  toutes  les  abominations  de  la 
secte),  vaincu  dans  une  conférence  publique,  abjura 
bientôt  sa  doctrine  entre  les  mains  de  son  vain- 
queur. Augustin  ne  fit  pas  moins  admirer  sa  péné- 
tration et  son  éloquence  dans  une  conférence  des 
évêques  catholiques  et  donatistes  à  Carthage ,  en 
411.  Il  y  déploya  son  zèle  pour  l'unité  de  l'Eglise, 
et  le  communiqua  à  tous  ses  collègues.  Les  livres 
de  Civftàte  Dei  ne  tardèrent  pas  à  paraître.  La  phi- 
losophie ,  l'érudition  ,  une  logique  exacte ,  la  reli- 
gion ,  la  piété ,  tout  se  trouve  réuni  dans  ce  grand 
ouvrage.  Il  l'entreprit  pour  répondre  aux  plaintes 
des  païens,  qui  attribuaient  les  irruptions  des  Bar- 
bares et  les  malheurs  de  l'empire  à  l'établissement 
de  la  religion  chrétienne  et  à  la  destruction  des 
temples.  On  a  vu  un  empirique  prétendre  que  cet 
ouvrage  admirable  avait  été  tiré  des  livres  de  Var- 
ron,  qui  avaient  été  brûlés  par  ordre  d'un  pape, 
pour  cacher  le  plagiat  d'Augustin;  mais  ce  conte 
absurde,  démenti  par  la  nature  de  l'ouvrage,  ne 
peut  nuire  qu'à  son  auteur  (  Voy.  le  Naudeana  ). 
L'an  418,  il  y  eut  un  concile  général  d'Afrique  à 
Carthage  contre  les  pélagiens;  Augustin  ,  qui  avait 
déjà  réfuté  leurs  erreurs,  dressa  neuf  articles  d'a- 
nathèmes ,  et  montra  un  zèle  si  ardent  contre 
cette  héréiie  pernicieuse,  que  la  postérité  lui  a 
donné  le  titre  de  Docteur  de  la  grâce.  Consumé  de 
travaux  et  d'austérités,  il  mourut  en  430  à  l'âge 
de  76  ans ,  dans  la  ville  d'Hippone ,  assiégée  depuis 
plusieurs  mois  par  les  Vandales.  Ce  grand  homme 
vivait ,  pour  a'nsi  dire ,  des  succès  de  la  religion  et 
de  la  gloire  de  l'Eglise  ;  c'était  là  la  seule  mesure 
de  sa  joie ,  comme  les  malheurs  de  l'Eglise  étaient 
pour  lui  la  seule  source  de  chagrin  et  d'une  tris- 
tesse profonde  :  Dominicis  lucris  gaudens  et  damnis 
mœrens.  Possidonius ,  évêque  de  Calame ,  son  ami 
intime,  écrivit  sa  vie.  Dans  la  pépinière  des  grands 
hommes  que  nourrissait  alors  l'église  d'Afrique,  il 
n'en  est  point  qui  ait  un  nom  aussi  célèbre  qu'Au- 
gustin. Son  historien  compte  1030  de  ses  ouvrages, 
en  y  comprenant  ses  Sermons  et  ses  Lettres.  On 
remarque  dans  tous  un  génie  vaste ,  un  esprit  pé- 
nétrant, une  mémoire  heureuse,  une  force  de  rai- 
sonnement admirable ,  un  style  énergique ,  malgré 
les  mots  impropres  et  barbares  dont  il  se  sert  quel- 
quefois. Les  pointes  et  les  jeux  de  mots  dont  il  est 
semé ,  surtout  dans  ses  Homélies ,  ont  fait  sentir 
combien  il  était  au-dessous  de  la  plupart  des  Pères 
pour  l'éloquence.  11  s'arrête  sur  des  détails  de  peu 
de  conséquence  ,  commente  des  nombres  et  des 
mesures ,  dont  le  résultat  ne  peut  présenter  rien 
de  solidement  instructif  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Cal- 


vin ,  qui  respectait  d'ailleurs  ce  Vere  plus  que  tous 
'les  autres  (parce  qu'il  le  croyait,  très-mal  à  propos, 
favorable  à  son  système  de  prédestination),  in  sctu- 
tandis  numeris  curiosior  est  Âugustinus.  U  est  ad- 
mirable dans  quelques  morceaux  particuliers  ;  mais 
il  fatigue  par  ses  antithèses  ,  quand  on  le  lit  de 
suite.  On  a  donné  plusieurs  éditions  particulières  et 
générales  de  ses  ouvrages ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue celle  d'Anvers,  1574,  et  celle  des  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en  11  vol.  in-fbl., 
qui  se  relient  en  8,  et  qui  parurent  successivement 
depuis  1679  jusqu'en  1700.  Celle-ci  est  aujourd'hui 
la  plus  estimée  ;  on  lui  reproche  néanmoins  des 
fautes,  dont  quelques-unes  sont  importantes.  (Elles 
ont  disparu  de  l'édition  que  l'on  doit  à  MM.  Gaume, 
in-4,  qui  d'ailleurs  a  sur  l'ancienne  l'avantage  d'être 
plus  compacte  et  imprimée  dans  un  format  plus 
commode.)  Elle  fut  entreprise  par  le  conseil  du  doc- 
teur Antoine  Arnauld,  et  fut  confiée  à  dom  Blampin. 
Dom  Mabillon,  son  confrère,  fit  l'Epitre  dédicatoire 
en  l'état  où  nous  l'avons  ;  ce  n'est  pas  un  des 
moindres  morceaux  de  cette  édition ,  qui  a  été  ré- 
imprimée à  Amsterdam  en  1703 ,  avec  des  notes 
de  J.  Le  Clerc ,  très-injurieuses  au  saint  docteur. 
Le  1er  volume  renferme  les  ouvrages  qu'Augustin 
composa  avant  que  d'être  prêtre ,  avec  ses  Rétrac- 
tations et  ses  Confessions ,  qui  sont  comme  la  pré- 
face de  cet  immense  recueil.  Les  Confessions  ont 
été  traduites  par  Arnauld  d'Andilly  et  Dubois,  in-8 
et  in-12.  L'abbé  Grou ,  dans  la  Morale  tirée  des 
Confessions  de  saint  Augustin,  Paris,  1786,  2  vol. 
in-12,  a  bien  fait  sentir  la  profonde  sagesse  de 
ce  livre.  C'est  celui  de  tous  ses  ouvrages,  si  on 
en  excepte  ses  Soliloques ,  qui  est  le  plus  em- 
preint de  cette  piété  vive  et  sincère ,  pleine  d'onc- 
tion et  de  feu ,  qui  fait  le  caractère  de  la  sainteté 
d'Augustin.  Le  2e  est  occupé  par  ses  Lettres, 
disposées  selon  l'ordre  chronologique ,  dépuis  Tan 
586 ,  jusqu'à  sa  mort ,  en  430.  11  y  en  a  en  tout 
270 ,  qui  forment  une  collection  précieuse  pour 
ceux  qui  s'appliquent  à  l'histoire ,  au  dogme ,  à 
la  morale ,  à  la  discipline  de  l'Eglise.  Dubois  les 
a  traduites  en  français,  en  6  vol.  in-8  et  in-12, 
avec  beaucoup  d'élégance.  Ces  deux  premiers  vo- 
lumes ayant  été  réimprimés  avec  quelques  chan- 
gements ,  les  curieux  en  recherchent  la  première 
édition.  Le  3e  est  consacré  à  ses  Traités  sur  VE- 
criture.  Le  4f  à  son  Commentaire  sur  les  Psaumes, 
plus  allégorique  que  littéral.  Le  5*  à  ses  Sermons. 
Le  6e  à  ses  Ouvrages  dogmatiques,  sur  divers  points 
de  morale  et  de  discipline.  Le  7e  à  l'ouvrage  de 
la  Cité  de  Dieu,  son  chef-d'œuvre,  traduit  en  fran- 
çais par  Lombert ,  en  2  vol.  in  8,  ou  4  vol-  in-12. 
Le  8e  à  ses  Traités  contre  différents  hérétiques.  Le 
9*,  à  ceux  contre  les  donatistes.  Le  10«\  à  ses  Trai- 
tés contre  les  pélagiens.  Le  dernier,  à  sa  Vie,  tra- 
duite en  latin  sur  le  français  de  M.  de  Tillemont. 
On  a  imprimé  un  Appendix  à  Anvers,  1703,  in-fol. 
Eugippius  a  donné  Thésaurus  ex  sancti  Augustini 
operibus,  Bàle,  1542,  2  tom.  en  1  vol.  in-fol.,  qui 
n'est  pas  commun.  Saint  Augustin  fait  éclater  beau- 
coup de  modération  à  l'égard  des  auteurs  qu'il  com- 
bat ;  mais  la  manière  pleine  de  force  dont  U  attaque 
les  erreurs  a  donné  quelquefois  à  son  triomphe 
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une  étendue  où  les  droits  de  la  vérité  ont  paru 
compromis.  Plusieurs  théologiens  ont  cru  que  son 
zèle  pour  la  saine  doctrine  lui  avait  quelquefois 
fait  perdre  de  vue  ce  milieu  si  difficile  à  déter- 
miner avec  précision ,  qui  se  tient  à  une  distance 
égale  des  extrêmes.  Cependant  les  principes  qu'il 
a  établis  contre  les  erreurs  des  pélagicns ,  savoir , 
l'existence  et  les  effets  du  péché  originel ,  et  la  né- 
cessité de  la  grâce ,  même  pour  le  commencement 
des  bonnes  œuvres  ,  sont  regardés  par  l'Eglise 
comme  des  dogmes  incontestables  ;  et  c'est  à  cet 
égard  que  ses  écrits  passent  pour  être  dépositaires 
de  la  doctrine  catholique.  Ceux  qui  ont  osé  attri- 
buer à  ce  Père  une  espèce  d'infaillibilité  sont  ré- 
futés par  lui-même  ;  car ,  dans  plus  d'un  endroit , 
il  approuve  qu'on  doute  de  la  vérité  de  ses  asser- 
tions ;  et  ceux  qui  ont  avancé  que  tous  ses  écrits 
avaient  la  sanction  de  l'Eglise,  sont  en  opposition 
avec  la  déclaration  formelle  de  Célestin  I€r  et  d'In- 
nocent XII.  (Voy.  Sadolet,  Célestin  i,r.)  C'est  aussi 
une  exagération  blâmable  de  dire  que  saint  Au- 
gustin a  été  le  plus  illustre  et  le  plus  savant  des 
Pères  de  l'Eglise.  Il  est  sûr  qu'il  n'était  pas  fort 
habile  dans  les  langues ,  et  qu'il  avait  moins  lu 
les  anciens  que  saint  Jérôme ,  saint  Basile ,  et  d'au- 
tres Pères.  11  n'avait  ni  la  pureté  de  langage  ,  ni 
l'élégance ,  ni  l'énergie  de  Terlullien ,  de  saint  Cy- 
prien  ,  de  saint  Jérôme  ,  etc.  11  a  certainement  il- 
lustré l'Eglise  ;  mais  Âthanase ,  martyr  de  la  divi- 
nité de  J.-C.  ;  Chrysostomc ,  le  plus  éloquent  des 
Pères  grecs  ;  Léon ,  aussi  grand  pontife  que  grand 
homme ,  écrivain  solide ,  judicieux ,  plein  de  di- 
gnité et  de  grâces,  etc.,  lui  ont  fait  autant  d'hon- 
neur qu'Augustin.  Berti,  dans  la  Vie  de  ce  Père, 
lui  attribue  la  composition  du  Te  Deum,  conjointe- 
ment avec  saint  Ambroise ,  cantique  admirable , 
dont  le  célèbre  Atterbury  mettait  l'énergique  sim- 
plicité au-dessus  de  toutes  les  fleurs  de  la  poésie 
et  de  la  rhétorique.  Voy.  Ambroise. 

AUGUSTIN  ou  AUST1N  (saint),  premier  arche- 
vêque de  Cantorbéry ,  fut  envoyé  par  saint  Grégoire 
le  Grand,  en  596,  prêcher  le  christianisme  en  An- 
gleterre ,  qui  le  regarde  comme  son  apôtre.  Ce  pon- 
tife lui  associa ,  pour  cette  mission ,  quelques  béné- 
dictins du  monastère  de  Saint- André  de  Rome,  dont 
il  était  prieur.  Augustin  passa  en  France  et  vint  à 
la  cour  de  Brunehaut.  11  convertit ,  l'année  d'après , 
Ethelbert,  roi  de  Kent,  qui  lui  donna  un  établisse- 
ment à  Cantorbéry.  Il  passa  ensuite  en  France,  pour 
y  être  sacré  évoque ,  et  conférer  sur  divers  articles 
avec  les  prélats  de  ce  royaume.  A  son  retour,  il 
baptisa  plus  de  dix  mille  personnes,  le  jour  de 
Noël.  Le  christianisme  se  répandant  de  plus  en  plus  , 
le  pape  établit  plusieurs  nouveaux  évèchés,  dont  il 
le  fit  métropolitain,  avec  l'usage  du  palliwn.  La 
rapidité  de  ces  conversions  était  non-seulement  l'ef- 
fet du  zèle  du  saint  missionnaire  ou  du  spectacle 
de  ses  vertus ,  mais  encore  celui  des  merveilles  que 
Dieu  opérait  par  son  ministère.  Le  bruit  s'en  répan- 
dait dans  toute  l'Europe  ;  et  saint  Grégoire  lui  donna 
à  cette  occasion  des  avis  d'autant  plus  remarquables 
qu'ils  servent  à  constater  la  notoriété  et  la  certitude 
de  ces  merveilles.  «  Prenez  garde ,  lui  disait-il ,  de 
»  tomber  dans  l'orgueil  et  la  vaine  gloire,  à  l'occa- 


»  sion  des  miracles  et  des  dons  célestes  que  Dieu 
»  fait  éclater  au  milieu  de  la  nation  qu'il  a  choisie. 
»  Parmi  les  choses  que  vous  faites  à  l'extérieur, 
»  ayez  soin  de  vous  juger  vous-même  intérieure- 
»  ment.  Tâchez  de  bien  comprendre  ce  que  vous 
»  êtes  personnellement ,  et  quelle  est  l'excellence  de 
»  la  grâce  accordée  à  un  peuple ,  pour  la  conversion 
»  duquel  vous  avez  reçu  le  pouvoir  de  faire  des  mi- 
»  racles.  Ayez  toujours  devant  les  yeux  les  fautes 
»  que  vous  pouvez  avoir  commises  par  paroles  ou 
»  par  actions ,  afin  que  le  souvenir  de  vos  infidélités 
»  étouffe  les  mouvements  d'orgueil  qui  voudraient 
»  s'élever  dans  votre  cœur.  Au  reste ,  vous  devez 
»  vous  persuader  que  le  don  des  miracles  que  vous 
»  recevez  ou  que  vous  avez  déjà  reçu ,  est  une  fa- 
»  veur  accordée  non  à  vous ,  mais  à  ceux  dont  Dieu 
»  veut  le  salut.  »  Quelques  écrivains  protestants , 
tels  que  Rapin  Thoyras ,  ont  cru  que  leur  haine 
contre  la  religion  catholique  les  dispensait  d'être 
justes  envers  celui  qui  l'avait  établie  en  Angleterre. 
Ils  ont  parlé  d'Augustin  d'une  manière  injurieuse; 
ils  ont  calomnié  son  caractère,  ses  actions  et  ses 
vues.  Mais  laissant  à  part  ses  lumières  et  ses  vertus, 
il  a  pour  lui  les  faits  qui  feront  son  éloge  au  juge- 
ment même  de  la  philosophie.  «  On  ne  peut  qu'a- 
»  voir  la  plus  haute  idée  de  saint  Augustin  et  de 
»  ses  coopéraleurs  ,  dit  un  historien  moderne ,  lors- 
»  qu'on  examine  le  merveilleux  changement  qu'ils 
»  opérèrent  en  Angleterre.  Avant  l'arrivée  des  saints 
»  missionnaires,  les  Anglais  étaient  livrés  à  toutes 
»  sortes  de  vices,  plongés  dans  la  plus  grossière 
»  ignorance.  Ce  qui  prouve  surtout  cette  ignorance , 
»  c'est  que  quand  ils  débarquèrent  dans  la  Bretagne, 
»  ils  ne  connaissaient  point  l'usage  des  lettres  t  et 
»  que  tout  le  progrès  qu'ils  firent  dans  les  sciences 
»  jusqu'au  temps  de  saint  Augustin,  se  borna  à 
»  emprunter  l'alphabet  des  Irlandais.  Les  Northum- 
»  bres ,  selon  Guillaume  de  Malmesbury ,  vendaient 
»  leurs  enfants  comme  esclaves ,  inhumanité  qu'on 
)>  ne  trouve  point  dans  les  nègres  d'aujourd'hui  ; 
ï>  mais  la  lumière  de  l'Evangile  n'eut  pas  plutôt 
»  brillé  aux  yeux  de  ces  peuples,  qu'ils  devinrent 
»  des  hommes  nouveaux  et  de  Yrais  disciples  du 
»  Sauveur.  Frappés  de  la  vie  angélique  de  leurs 
»  apôtres ,  ils  se  portèrent  avec  ardeur  à  l'imitation 
»  de  leur  détachement  du  monde ,  et  de  leur  zèle 
»  pour  la  pratique  des  conseils.  Les  nobles  et  les 
y>  princes  bâtirent  des  églises  et  des  monastères 
»  qu'ils  dotèrent  richement.  »  On  ignore  Tannée 
précise  de  la  mort  de  saint  Augustin.  11  mourut  le 
26  mai,  selon  les  uns,  en  607  ,  selon  d'autres  en 
604.  Warton,  dans  son  Anglia  sacra,  prouve  cette 
dernière  date  par  plusieurs  autorités. 

AUGUSTIN  (Antoine),  un  des  plus  savants  juris- 
consultes et  des  plus  illustres  prélats  de  l'Espagne, 
fut  successivement  auditeur  de  rote,  évèque  d'A- 
lise ,  puis  de  Lérida ,  et  enfin  archevêque  de  Tarra- 
gone.  11  naquit  à  Saragosse ,  de  parents  illustres , 
l'an  1516,  et  mourut  dans  son  siège  archiépiscopal 
l'an  1586,  à  l'âge  de  70  ans.  11  se  trouva  au  concile 
de  Trente  en  1562,  et  s'y  distingua  beaucoup.  A 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  fit  paraître  ses  Emendatio- 
num  et  opinionum  juris  civils  libri  quatuor,  où  l'un 
des  premiers  il  fait  servir  les  antiquités  romaines 
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à  l'intelligence  du  droit  de  ce  même  peuple ,  aussi 
éclairé  qu'ambitieux.  Paul  111,  Jules  111,  Paul  IV,  et 
le  roi  d'Espagne  Philippe  11 ,  l'honorèrent  de  leur 
estime  et  de  leur  confiance.  «  Jamais ,  dit  un  au- 
»  teur ,  personne  ne  fit  paraître  dans  toute  la  con- 
»  duite  de  sa  vie  ,  plus  d'intégrité,  plus  de  constance 
»  et  plus  de  grandeur  d'âme  que  cet  illustre  arche- 
»  vêque.  Il  vivait  dans  une  abstinence  et  une  chas- 
»  teté  exemplaires ,  et  distribuait  ses  biens  aux 
»  pauvres  avec  tant  de  libéralité  ,  qu'après  sa  mort 
»  on  ne  trouva  pas  dans  ses  coffres  de  quoi  l'en- 
»  terrer  suivant  sa  qualité.  »  Ses  lumières  égalaient 
ses  vertus.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  à  la  fin  de  l'édition 
De  emendatione  Grattant,  4672,  in -8,  donnée  par 
Baluze  avec  des  notes  :  livre  savant ,  profond  et  né- 
cessaire aux  jurisconsultes.  L'édition  originale  de 
Tarragone,  4587,  in-4,  est  fort  recherchée.  On  a  de 
lui  :  Anliquœ  collectiones  decretalium,  Paris,  4621, 
in-fol.,  avec  des  notes  estimées  ;  cinq  livres  des  Con- 
stitutions de  l'église  de  Tarragone,  en  latin,  impri- 
mées dans  cette  ville,  chez  Mey,  en  1580,  in-4 ,  cette 
édition  est  fort  recherchée  ;  C animes  pœnitentiales, 
imprimés  chez  le  même ,  deux  ans  après,  in-4  :  ce 
livre  est  rare;  ses  Dialogues  sur  les  médailles,  publiés 
à  Tarragone  en  1587,  in-4,  en  espagnol,  le  sont  en- 
core davantage.  Il  y  en  a  plusieurs  traductions  ita- 
liennes, in-4  et  in-fol.,  et  une  latine,  46 1 7,  in-fol. 
Il  faut  prendre  la  traduction  italienne  in-4  pour 
avoir  les  médailles  des  dialogues  de  3  à  8 ,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  dans  l'édition  de  4587.  Etienne 
Baluze  en  a  donné  une  édition  avec  des  notes;  Epi- 
tome  juris  pontificis ,  tom.  1,  à  Tarragone,  1587, 
toni.  2  et  3,  Rome,  4644,  in-fol.;  De propriis  nomi- 
nibus  Pandeclarum  florentinarum,  Tarragone,  4579, 
in-fol.,  très-rare  ;  l'édition  qui  porte  sur  le  titre 
Barcinone,  4592,  est  la  même.  Tous  les  savants  de 
son  temps  ont  rendu  justice  à  sou  profond  savoir , 
même  ceux  dont  l'égoïsme  et  les  prétentions  pou- 
vaient voir  de  mauvais  œil  la  gloire  dont  il  se  cou- 
vrait. Vossius  disait  que  c'était  un  des  plus  grands 
hommes  du  monde.  11  admirait  surtout  ses  notes 
sur  Festus.  Celles  qu'il  fit  sur  Vairon  ne  furent  pas 
moins  applaudies.  «  Vous  excellez ,  lui  écrivait  Paul 
»  Manuce,  dans  la  belle  littérature,  et  si  je  suis 
»  quelque  chose  à  l'égard  des  autres,  étant  comparé 
»  à  vous,  je  ne  suis  rien.  »  Le  seul  Fra-Paolo, 
moine  vain  et  ambitieux ,  osa  dire  qu'il  n'était  pas 
versé  dans  l'histoire  ecclésiastique  :  cet  apostat  en 
froc,  qui  travaillait  alors  à  introduire  le  luthéra- 
nisme à  Venise ,  voulait  par-là  affaiblir  la  preuve 
que  les  écrits  de  l'illustre  archevêque  fournissaient 
contre  les  novateurs.  André  Schott  a  publié  son 
Eloge,  Anvers,  1586,  qui  a  été  inséré  dans  l'édition 
des  Dialogues,  avec  des  notes  par  Etienne  Baluze. 
Augustin  publia  encore  d'autres  ouvrages ,  tous  es- 
timés. 

AUGUSTIN  PATRICE  P1CCOLOM1NI.  Voy.  Patrice, 
Patricius  (Augustin  Piccolomini ). 

AUGUSTULE  (Romulus),  dernier  empereur  d'Oc- 
cident, fils  d'Oreste ,  patrice  et  général  des  armées 
romaines  dans  les  Gaules.  Romulus  Augustus  était 
son  vrai  nom;  mais  les  Romains,  par  dérision,  lui 
donnèrent  celui  d' Âugustulus.  Oreste  son  père ,  pa- 


trice de  Rome,  ayant  excité  une  révolte  en  475,  aima 
mieux  faire  proclamer  son  fils  empereur,  que  de 
prendre  pour  lui-même  le  sceptre.  L'Italie  était  alors 
inondée  par  les  Barbares.  Odoacre ,  roi  des  Hérules, 
appelé  par  la  noblesse  romaine,  fit  périr  Oreste, 
dépouilla  son  fils  des  marques  impériales  ,  l'exila 
dans  la  Campanie  avec  un  revenu  de  6,000  liv.  d'or, 
et  se  rendit  souverain  de  l'Italie  sous  le  titre  de  roi. 
Ce  fut  ainsi  que  finit  l'empire  d'Occident,  qui ,  de- 
puis la  fondation  de  Rome ,  avait  subsisté  4229  ans. 
Cette  ancienne  capitale  du  monde  fut  obligée  de  se 
soumettre  à  un  prince  d'une  nation  barbare,  el  dont 
le  nom  était  une  insulte  dans  les  temps  florissants 
de  la  république.  Cette  révolution  arriva  Pan  476 
de  J.-C,  507  ans  après  la  bataille  d'Actium.  On  a 
regardé  comme  une  singularité  que  le  dernier  em- 
pereur ait  été  appelé  Auguste  comme  le  premier, 
et  que  son  prédécesseur  ait  porté  le  nom  de  Jules. 

AUHADl-MALAGAH ,  un  des  plus  célèbres  mys- 
tiques mahométans,  mit  en  vers  persans  le  livre  in- 
titulé Giam-Giam ,  production  qui  est  comme  Yé- 
lixir  de  la  spiritualité  musulmane.  11  vécut  dans  la 
pauvreté ,  et  mourut  assez  riche  des  libéralités  de 
l'empereur  des  Tartares,  l'an  1319  de  J.-C.  Son  sé- 
pulcre est  en  grande  vénération  à  Ispahan  ,  quoique 
ce  poète  mystique  ait  fait  aussi  des  ouvrages  de  ga- 
lanterie. 

AUL1SIO  (Dominique),  savant  italien,  né  à  Naples 
en  1619,  s'appliqua  à  l'étude  des  langues,  des  belles- 
lettres,  du  droit,  de  la  médecine,  de  l'architecture, 
et  de  presque  toutes  les  sciences  :  il  mourut  en 
4717,  après  avoir  enseigné  le  droit  à  Naples,  et  gou- 
verné l'école  d'architecture  militaire.  Il  était  très- 
attaché  aux  sentiments  et  aux  écrits  de  Platon ,  ce 
qui  lui  attira  quelques  critiques.  Ses  écrits  sont  De 
gymnasii  constructione  ;  De  mausolœi  architeciurâ  ; 
De  harmonie  timaica,et  numeris  medicis ,  imprimés 
ensemble  en  un  vol.  in-4,  Naples,  4694;  Historia  de 
ortu  et  progressu  medicinœ,  inédit  ;  Délie  scuole  sacre, 
4723,  in-4  ;  sa  Vie  se  trouve  à  la  tète  de  cet  ouvrage  ; 
des  Commentaires  sur  les  Pandectes ,  3  vol.  in-4. 

♦AULNAYE  (François-Henri-Stanislas  de  1'),  né  à 
Madrid  le  7  juillet  4759  de  parents  français,  fit  à 
Versailles  de  brillantes  études ,  et  acquit  même  des 
connaissances  très-étendues  dans  la  linguistique , 
l'histoire  naturelle  et  la  théorie  de  la  musique.  Forcé, 
après  avoir  dissipé  sa  fortune,  de  chercher  dans 
ses  talents  des  ressources  pour  subsister ,  il  se  mit 
à  travailler  pour  les  libraires.  Vivant  dans  le  plus 
complet  isolement ,  il  finit  par  tomber  dans  la  mi- 
sère et  mourut  à  l'hospice  de  Chaillot  en  4830. 
Outre  les  langues  anciennes,  de  l'Aulnaye  possédait 
presque  toutes  celles  de  l'Europe.  11  avait  fait  une 
étude  spéciale  des  sciences  occultes,  et  s'était  livré 
à  des  recherches  très-étendues  sur  les  mystères  de 
l'antiquité ,  sur  les  sociétés  secrètes  du  moyen-âge, 
sur  les  jeux  et  les  débauches  des  différents  peuples. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  une  Traduction  estimée  du  chef-d'œuvre  de 
Cervantes  :  El  ingenioso  hidalgo  don  Quijote  de  la 
Mancha  ;  une  édition  des  Œuvres  de  Rabelais,  ac- 
compagnée de  notes ,  etc.,  qui  attestent  beaucoup 
de  goût  et  d'érudition  ;  Histoire  générale  et  particu- 
lière des  religions  et  cultes  de  tous  les  peuples  du 
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monde  tant  anciens  que  modernes  ;  cet  ouvrage,  base 
sur  le  système  mythologique  de  Dupuis ,  et  dont  il 
n'a  paru  que  trois  livraisons ,  a  fait  placer ,  par 
l'abbé  Barruel,  l'auteur  au  nombre  des  sectaires 
impies  qui  conspiraient  le  renversement  du  trône 
et  de  Tau  tel.  (  Voy.  les  Mémoires  sur  le  jacobi- 
nisme. )  Pax  vobis  ou  V antimaçon  ;  Mémoire  sur  la 
franc-maçonnerie;  Le  Thuileur  des  trente-trois  de- 
grés de  Vècossisme  du  rit  ancien ,  dit  accepté  ;  enfin 
plusieurs  mémoires  sur  des  questions  relatives  à  la 
physique,  à  la  bibliographie ,  à  Y  art  théâtral,  à  la 
musique,  etc. 

AULU-GELLE  (Âulus-GeUius),  grammairien  latin , 
florissaità  Rome,  sa  patrie,  vers  Tan  130 de  J.-C., 
et  mourut  au  commencement  du  règne  de  Marc- 
Aurèle.  11  publia  un  ouvrage  en  20  livres,  intitulé 
les  nuits  attiques,  qu'il  nomma  ainsi  parce  qu'il 
l'avait  composé  à  Athènes  pendant  les  longues  soi- 
rées de  l'hiver.  Cest  un  recueil  de  beaucoup  de 
matières  différentes.  11  peut  servir  à  éclaircir  les 
monuments  et  les  écrivains  de  l'antiquité.  On  y 
trouve  une  grande  quantité  de  fragments  des  an- 
ciens auteurs.  Le  compilateur  aurait  dû  se  dispen- 
ser d'y  entasser  tant  de  remarques  minutieuses  de 
grammaire ,  et  il  aurait  pu  mettre  plus  de  pureté  et 
de  clarté  dans  son  style.  «  Ce  n'est ,  dit  un  critique , 
»  qu'un  grammairien  de  peu  de  goût,  sans  éleva- 
»  tion,  idolâtre  des  rides  de  l'antique ,  et  qui ,  rem- 
»  pli  des  citations  d'Ennius ,  de  Caton  le  Censeur, 
»  de  Claudius  Quadrigarius,  ne  nomme  pas  une 
»  seule  fois  Horace,  Tite-Live,  ni  Tacite.  »  Cette 
collection  qu'Aulu-Gelle  fit  pour  ses  enfants ,  a  eu 
plusieurs  éditions.  On  estime  celle  du  Père  Proust , 
adusum  Delphini,  Paris,  1680,  in-4,  et  celle  de 
Leyde,  par  Gronovius,  1706,  in-4;  on  a  encore 
l'Elzevir,  1651  ,  in-12.  En  1776-1777,  il  en  a  paru 
une  traduction  française  par  l'abbé  de  Douze  de 
Verteuil,  Paris,  2  vol.  in-12,  et  une  seconde,  par 
V.  Verger,  Paris,  1820,  3  vol.  in-8.  La  première 
édition  de  l'original  est  de  1469,in-fol.U  y  a  aussi 
une  bonne  Traduction  anglaise,  par  Béloé ,  Londres, 
1795,  avec  des  Notes. 

AUMALE  (Claude  de  Lorraine  d')  était  le  3e  fils 
de  Claude  de  Lorraine ,  duc  de  Guise ,  qui  vint  s'é- 
tablir en  France.  Il  s'opposa  aux  huguenots,  et 
mourut  en  1573.  —  Son  fils  Charles  fut  un  des  plus 
zélés  de  la  ligue.  Le  parlement  le  condamna, 
comme  étant  d'intelligence  avec  les  Espagnols ,  à 
être  écartelé ,  en  1595.  11  se  retira  à  Bruxelles,  où 
il  mourut,  en  1631,  sans  laisser  d'enfants  mâles. 

AUMONT  (Jean  d')  naquit  en  1522,  et  se  dis- 
tingua dès  sa  jeunesse  par  sa  bravoure,  sous  le 
maréchal  de  Brissac,  en  Piémont.  Henri  III  le  fit 
maréchal  de  France  en  1579.  11  se  signala  aux  ba- 
tailles d'Arqués  et  d'Yvry.  Après  cette  mémorable 
victoire ,  Henri  IV  l'invita  à  souper  le  soir  même , 
en  lui  disant  :  «  11  est  juste  que  vous  soyez  du 
»  festin ,  après  m'avoir  si  bien  servi  à  mes  noces.  » 
M.  d'Aumont  fut  successivement  gouverneur  de 
Champagne  et  puis  de  Bretagne,  et  après  s'être 
emparé  de  plusieurs  places  fortes,  il  mourut  à 
Rennes  le  19  août  1595,  d'un  coup  de  mousquet 
reçu  à  Comper,  près  de  Ploermel.  Son  courage 
soutint  toutes  les  épreuves  auxquelles  on  le  mit  ; 


mais  il  était  plus  vaillant  que  rusé.  Ses  manières 
dures  et  impolies  le  faisaient  passer  à  la  cour  pour 
un  franc  Gaulois  ;  c'était  d'ailleurs  un  sujet  fidèle , 
un  citoyen  zélé ,  un  homme  d'honneur,  également 
ferme  et  habile.  11  s'opposa ,  en  1588 ,  à  l'assassinat 
du  duc  de  Guise ,  ordonné  par  Henri  111 ,  et  fut 
d'avis  qu'on  lui  fit  son  procès  dans  les  règles;  mais 
lorsque  les  volontés  arbitraires  ont  remplacé  la 
justice  et  les  lois ,  de  tels  conseils  ne  sont  plus  de 
saison. 

AUMONT  (  Antoine  d'  ) ,  petit-fils  du  précédent , 
se  trouva  en  divers  sièges  et  combats ,  eut  le  com- 
mandement de  l'aile  droite  à  la  bataille  de  Rhétel 
en  1650,  et  contribua  beaucoup  au  succès  de  cette 
journée.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  en  1651, 
gouverneur  de  Paris  en  1662,  duc  et  pair  en  1665 , 
et  mourut  dans  cette  capitale  en  1669,  âgé  de 
68  ans. 

*  AUMONT  (Jacques,  duc  d'),  de  la  même  famille 
que  les  précédents.  On  lui  offrit  le  commandement 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  en  1789,  lors  de  la 
prise  de  la  Bastille;  mais  il  hésita,  et  on  nomma 
le  marquis  de  la  Salle  ,  qui  fut  remplacé  par  M.  de 
la  Fayette.  Lorsque  la  populace  de  Paris  alla  à  Ver- 
sailles ,  le  5  octobre  de  la  même  année ,  avec  une 
partie  de  la  garde  nationale,  d'Aumont,  qui  avait 
été  fait  chef  de  division ,  en  commandait  l'avant- 
garde.  Le  20  juin  1791 ,  il  commandait  le  bataillon 
de  garde  nationale  qui  faisait  le  service  près  du 
roi  :  on  l'accusa  d'avoir  pris  part  à  l'évasion  de  ce 
prince,  et,  après  l'avoir  maltraité,  on  le  conduisit 
à  l'hôtel -de -ville,  d'où  il  fit  passer  à  l'assemblée 
nationale  une  lettre  contenant  son  serment  de  fidé- 
lité à  la  constitution.  Au  mois  de  juillet  suivant ,  il 
prit,  avec  le  titre  de  lieutenant  -  général ,  le  com- 
mandement de  Lille ,  et  se  fit  admettre  à  la  société 
des  amis  de  la  constitution ,  dans  cette  ville.  Ayant 
quitté  le  service  en  1793,  lorsque  tous  les  nobles 
furent  renvoyés ,  il  vécut  obscur  depuis  cette  épo- 
que ,  et  mourut  à  l'âge  de  66  ans ,  dans  sa  terre  de 
Guiscard ,  à  la  fin  d'octobre  1799. 

AUNEZ.  Voy.  Ceseli. 

*  AUNGERVILLE.  Voy.  Bury. 

AUNOY  (  Marie-Catherine  Jumelle  de  Beilneville, 
comtesse  d'  ) ,  veuve  du  comte  d'Aunoy ,  mourut 
en  1705.  Elle  écrivait  facilement  dans  le  genre  ro- 
manesque. Les  gens  frivoles  lisent  encore  aujour- 
d'hui ses  Contes  des  fées,  4  vol.  in-12;  et  surtout 
ses  Aventures  d'Hippolyte ,  comte  de  Duglas,  in-12. 
Ses  Mémoires  historiques  de  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  remarquable  en  Europe,  depuis  1 672  jusqu'en 
1679,  sont  pleins  de  fautes ,  de  même  que  ses  Mé- 
moires de  la  cour  d'Espagne,  en  2  vol.,  où  elle  avait 
vécu  quelque  temps  avec  sa  mère.  On  y  trouve  des 
imputations  injurieuses  à  cette  nation  estimable,  et 
surtout  des  contes  calomnieux  sur  l'inquisition. 
L'auteur  avait  trop  bien  profité  des  leçons  de  ma- 
dame des  Loges ,  sa  tante ,  qui  était  protestante ,  et 
qui  lui  avait  inspiré  cette  haine  si  naturelle  à  ceux 
de  celte  secte  contre  un  tribunal  si  redoutable  à 
l'erreur.  (Voy.  Vayrac.)  Tous  ces  romans,  fruit  d'un 
peu  d'esprit  et  de  beaucoup  de  galanterie ,  ne  peu- 
vent plaire  qu'à  la  paresse  ou  à  la  corruption.  Sou 
mari ,  le  comte  d'Aunoy ,  accusé  du  crime  de  lèse- 
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majesté  par  trois  Normands ,  manqua  de  perdre  la 
tête.  Un  des  accusateurs  le  déchargea  par  un  re* 
mords  de  conscience. 

AUR  AT.  Voy.  Dorât  (Jean). 

AURE  (  sainte  ) ,  ou  AURÉE  ,  de  la  race  des  Sar- 
rasins en  Espagne,  se  relira  dans  un  monastère. 
Les  infidèles  voulurent  la  tirer  de  ce  saint  lieu ,  et 
la  faire  renoncer  au  christianisme  ;  mais  ayant  per- 
sévéré dans  la  foi ,  elle  fut  honorée  de  la  couronne 
du  martyre  le  49  juillet  856,  à  Cordoue. 

AURE  (  sainte) ,  en  latin  Aurea,  abbessc  à  Paris, 
sous  Dagobcrt  1.  Saint  Eloi ,  en  551 ,  aidé  des  libé- 
ralités de  ce  prince ,  ayant  fondé  un  monastère  dans 
sa  propre  maison,  près  de  l'église  de  Saint-Martin, 
lui  donna  Aure  pour  abbesse.  Elle  le  gouverna 
pendant  33  ans  avec  sagesse  et  prudence  ;  elle  fut 
avertie  de  sa  mort  par  une  vision,  et  décéda  le 
4  octobre  666.  De  trois  cents  religieuses  qui  com- 
posaient sa  communauté,  environ  soixante  mou- 
rurent le  même  jour  qu'elle ,  enlevées  par  la  peste. 
Elles  furent  enterrées  avec  leur  abbesse  dans  le 
cimetière  de  l'église  de  Saint-Paul ,  laquelle  alors 
était  hors  la  ville.  Mais  cinq  ans  après ,  les  reliques 
de  sainte  Aure  y  furent  transférées.  On  les  voyait 
encore  dans  ces  derniers  temps  en  l'église  des  bar- 
nabites ,  la  même  que  celle  de  Saint-Martin ,  et  on 
les  y  exposait  à  la  vénération  des  fidèles  le  jour  de 
la  fête  de  la  sainte ,  et  aux  deux  fêtes  de  saint 
Eloi.  —  Le  Martyrologe  romain  fait  mention,  au 
24  d'août ,  d'une  sainte  Aure  ,  vierge  et  martyre  à 
Ostie ,  où  elle  fut  précipitée  dans  la  mer  une  pierre 
au  cou.  Malgré  cette  précaution  des  persécuteurs , 
le  flot  rejeta  son  corps  sur  le  rivage ,  où  il  fut  re- 
cueilli par  un  personnage  pieux ,  et  enseveli  hono- 
rablement. 

**  AURE  (  Jean-Pierre-Paulin-Hector ,  comte  d'  ) , 
né  àCourbevoye  le  7  novembre  4774,  d'une  ancienne 
famille  originaire  de  la  Navarre ,  entra  très-jeune 
dans  l'arme  de  l'artillerie,  mais  ne  tarda  pas  à 
passer  dans  le  corps  de  l'intendance.  Employé  d'a- 
bord à  l'armée  du  Rhin  ,  il  fut,  en  4795,  nommé 
commissaire  de  4rc  classe,  et  suivit  le  général 
Desaix,  de  l'Italie  en  Egypte.  En  4798,  il  était  or- 
donnateur en  chef  de  l'armée  d'Orient  ;  il  fit  en 
4  801  partie  de  l'expédition  de  saint  Domingue  ;  et 
après  la  mort  du  général  Le  Clerc  et  de  Benezech , 
préfet  de  la  colonie ,  il  se  trouva  investi  des  fonc- 
tions de  capitaine  général,  de  préfet  et  d'ordonna- 
teur en  chef.  D'Aure  se  montra  au  niveau  de  sa 
position ,  pourvut  à  toutes  les  nécessités ,  et  paya 
même  courageusement  de  sa  personne  en  plus  d'une 
rencontre.  En  4809,  il  obtint  l'autorisation  de  suivre 
Murât  à  Naplcs ,  où  il  eut  la  direction  simultanée 
des  trois  ministères  les  plus  importants  :  la  guerre, 
la  marine  et  la  police  générale.  Rentré  en  France 
au  déclin  de  l'empire ,  il  fit ,  comme  ordonnateur 
en  chef,  puis  comme  intendant  général,  les  cam- 
pagnes de  4813,  4814  et  4815.  Mis  en  disponibilité 
à  la  restauration,  il  reçut,  en  août  4830,  la  direction 
générale  de  l'administration  de  la  guerre ,  et  ne 
quitta  ce  poste  qu'en  4835,  époque  où  il  fut  fait 
conseiller  d'état.  Il  est  mort  dans  les  4  «"jours  du 
mois  de  janvier  48i6,  emportant  dans  le  tombeau 
les  consolantes  espérances  de  la  religion.  D'Aure 


était  commandeur  de  la  légion  d'honneur,  chevalier 
de  saint- Louis ,  et  grand -croix  de  la  couronne  de 
Saxe. 

AURÉLE  (  saint  ) ,  évêque  de  Carthage  en  388, 
fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Augustin ,  de 
qui  il  reçut  de  sages  avis  sur  la  conduite  qu'il  de- 
vait tenir  à  l'égard  des  donatistes.  Il  montra  un 
grand  zèle  pour  ramener  ces  schismatiques  au 
centre  de  l'unité  ;  il  assembla  divers  conciles  pour 
discuter  les  difficultés  qu'ils  proposaient,  et  prit 
tous  les  moyens  qui  lui  parurent  les  plus  propres 
à  rétablir  la  paix  dans  l'Eglise.  Son  zèle  ne  brilla 
pas  avec  moins  d'éclat  dans  l'affaire  des  pélagiens. 
Il  fut  le  premier  qui  condamna  Célestius ,  disciple 
de  Pelage  ;  et  cette  condamnation  se  ût  dans  uu 
concile  tenu  en  442.  Quatre  ans  après,  il  condamna 
Pelage  lui-même  dans  un  autre  concile.  Il  anathé- 
matisa  la  doctrine  de  cet  hérésiarque ,  avant  que 
saint  Augustin  se  fût  mis  sur  les  rangs  pour  la 
combattre.  Ce  saint  évêque  mourut  en  423.  Saint 
Fulgence  lui  donne  de  grands  éloges.  11  est  nommé 
sous  le  20  juillet  dans  le  calendrier  d'Afrique  ,  qui 
est  du  cinquième  siècle. 

AURÉL1EN  (  Lucius  Domitius  Aurelianus  )  naquit 
dans  le  territoire  de  Sinnium  en  Ulyrie,  d'une 
famille  obscure.  Son  père  cultivait  une  petite  ferme 
appartenant  à  un  riche  sénateur  appelé  Aunflius. 
Aurélien  s'enrôla  comme  simple  soldat  dans  les 
troupes  impériales ,  où  il  se  distingua  bientôt  par 
sa  force  et  sa  bravoure.  Ses  camarades  lui  donnè- 
rent le  surnom  d' Aurelianus  manus  ad  ferrum.  On 
raconte  qu'une  fois  et  dans  une  seule  bataille,  il 
tua  quarante-huit  Sarmates.  Après  avoir  passé  par 
tous  les  grades  de  la  milice ,  il  fut  tribun ,  et  défit 
les  Francs  à  Mayence.  Valérien ,  qui  connaissait  son 
zèle ,  lui  confia  le  soin  de  veiller  sur  tous  les  quar- 
tiers des  troupes ,  pour  y  rétablir  la  discipline  ou 
pour  l'y  maintenir.  Un  soldat  ayant  fait  violence  à 
une  femme,  il  le  fit  écarteler,  en  rattachant  à 
deux  branches  d'arbres  courbées  de  force.  Les  que- 
relleurs ,  les  ivrognes ,  les  maraudeurs ,  étaient 
fouettés  sur-le-champ  :  Enrichissez-vous,  disait-il  à 
ses  soldats ,  des  dépouilles  de  l'ennemi,  et  non  des 
larmes  des  citoyens.  Il  fut  élevé  au  consulat  en  238; 
et  Valérien ,  qui  ne  l'appelait  que  le  libérateur  de 
l'Illyrie  et  des  Gaules ,  et  l'imitateur  des  Scipions, 
voulut  faire  les  frais  de  sa  promotion.  Ulpius  Cri- 
nitus,dont  il  avait  été  lieutenant  dans  la  Thrace, 
l'adopta;  et  Claude  II,  qui  aimait  et  estimait  sa  va- 
leur et  sa  sagesse ,  le  fit  général  de  l'Illyrie  et  de  la 
Thrace.  Après  la  mort  de  cet  empereur,  arrivée  en 
270,  tous  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  d'Au- 
rélien..  Elu  par  l'armée ,  il  fut  confirmé  par  le  sénat 
et  par  le  peuple.  11  vainquit  les  Goths ,  les  chassa 
de  la  Pannonie ,  battit  les  Vandales ,  les  Marcomans 
et  les  Sarmates ,  assura  la  paix  au  dehors  et  la 
tranquillité  au  dedans.  On  lui  reprocha  d'avoir  terni 
ses  victoires  en  punissant  trop  sévèrement ,  et  même 
avec  cruauté ,  de  légers  propos  tenus  à  Rome  sur 
ses  défaites.  Il  quitta  bientôt  la  capitale  de  l'empire 
pour  aller  contre  Zénobie,  reine  de  Palmyre.  Il 
traversa  rillyrie  et  la  Thrace,  tailla  en  pièces  les 
Barbares,  passa  en  Asie ,  prit  Thyane  en  Cappadocc, 
et  jura ,  pendant  le  siège  de  cette  ville,  qu'il  n'y 
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laisserait  pas  un  chien  en  vie  ;  mais  lorsqu'il  s'en 
fut  rendu  maître,  il  se  calma,  et  dit  aux  soldats, 
qui  voulaient  la  mettre  à  feu  et  à  sang ,  qu'il  leur 
permettait  seulement  de  tuer  tous  les  chiens  qu'ils 
rencontreraient.  Après  avoir  vaincu  deux  fois  Zé- 
nobie ,  il  la  poursuivit  jusqu'à  Palmyre ,  où  il  l'as- 
siégea. Cette  reine,  qui  avait  conduit  elle-même 
ses  armées ,  n'encouragea  pas  moins  fortement  les 
assiégés  ;  elle  se  défendit  en  grand  capitaine  et  en 
femme  animée  par  le  désespoir.  Aurélien ,  impa- 
tient d'entrer  dans  la  ville,  lui  écrivit  pour  l'inviter 
à  se  rendre.  Zénobie  se  contenta  de  lui  répondre 
que  c'était  par  la  valeur,  et  non  par  des  promesses, 
quon  forçait  un  ennemi  à  ouvrir  ses  portes.  Cette 
réponse  ne  fit  qu'augmenter  l'envie  d'Aurélien  de 
prendre  la  place.  Elle  se  rendit  bientôt  après ,  l'an 
275.  Zénobie  avait  tenté  de  se  réfugier  en  Perse  ; 
mais  Aurélien  la  fit  arrêter  et  charger  de  chaînes. 
Palmyre ,  qui  s'était  révoltée  quelque  temps  après , 
fut  rasée ,  et  les  habitants  passés  au  fil  de  l'épée. 
Aurélien,  avant  cette  révolte,  avait  déjà  fait  périr 
plusieurs   partisans  de   Zénobie,  entre  autres  le 
fameux  philosophe  Longin ,  auquel  il  attribuait  la 
lettre  fière  de  cette  princesse.  11  marcha  ensuite 
contre  Firmius ,  qui  s'était  fait  proclamer  empe- 
reur en  Egypte  pour  venger  Zénobie ,  le  délit ,  et 
lui  ôta  la  vie  par  des  tourments  recherchés.  De  là 
il  vint  attaquer  Tétricus,  qui  dominait  dans  les 
Gaules ,  et  qui  mit  fin  à  la  guerre  en  se  soumettant. 
Aurélien,  vainqueur  de  tant  de  peuples,  orna  son 
triomphe  de  captifs  goths ,  alains ,  roxelaus ,  sar- 
mates,  francs,  suèves,  vandales,  allemands,  éthio- 
piens, arabes,  indiens,  bactriens,  géorgiens,  sar- 
rasins et  perses.  Zénobie ,  chargée  de  chaînes  d'or 
et  de  bijoux  précieux ,  et  Tétricus,  suivirent  le  char 
de  triomphe.  La  première  obtint  des  terres  dans  le 
territoire  de  Tivoli ,  et  le  second  eut  le  gouverne- 
ment d'une  partie  de  l'Italie.  Aurélien  lui  dit,  en 
le  lui  donnant ,  qu'il  valait  mieux  gouverner  les 
beaux  pays  de  V Italie,  que  de  régner  au-delà  des 
Alpes.  Aurélien,  tranquille  à  Rome,  l'embellit,  la 
réforma ,  fit  distribuer  aux  pauvres  du  pain  et  de 
la  viande ,  remit  les  impôts ,  fixa  le  nombre  des 
eunuques,  et  défendit  d'avoir  des  concubines,  si  ce 
n'est  une  esclave.  11  était  en  marche  contre  les 
Perses ,  lorsque  Mnestée ,  l'un  de  ses  secrétaires ,  le 
fit  tuer  près  d'Héraclée ,  en  275.  Ce  traître ,  dont  les 
concussions  avaient  irrité  Aurélien,  craignant  la 
colère  de  son  maître,  en  contrefit  l'écriture,  et 
montra  aux  principaux  cbefs  une  liste  de  proscrits, 
parmi  lesquels  étaient  leurs  noms  et  le  sien.  Les 
chefs,  croyant  prévenir  leur  supplice,  et  excités 
par  Mnestée ,  attaquèrent  et  massacrèrent  Aurélien. 
Ses  assassins  détrompés  livrèrent  Mnestée  aux  bêtes 
féroces ,  et  élevèrent  à  Aurélien  un  tombeau  et  un 
temple.  Leur  repentir  ne  les  sauva  pas.  Une  partie 
d'entre  eux  fut  massacrée  par  les  soldats;  et  les 
ordres  de  Tacite  ou  de  Probe  firent  périr  les  autres. 
Aurélien  ne  laissa  qu'une  fille.  Ainsi  mourut  cet 
empereur,  admiré  et  haï.  11  ne  laissa  aucun  ennemi 
aux  Romains,  qui  ne  l'en  regrettèrent  pas  davan- 
tage. Sa  cruauté  dans  les  châtiments  fit  dire  de 
lui,  qu'il  était  bon  médecin,  mais  qu'il  tirait  un  peu 
trop  de  sang.  On  prétend  que ,  dans  ses  différentes 


batailles,  il  avait  tué  de  sa  main  plus  de  900  hommes. 
Il  assistait  souvent  au  supplice  des  soldats  con- 
damnés à  la  mort  ou  au  fouet.  C'est  surtout  contre 
les  chrétiens  que  son  humeur  barbare  se  signala; 
il  en  fit  périr  un  très -grand  nombre  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire.  11  fit  cependant  à  leur  égard 
un  acte  de  justice ,  lors  des  troubles  que  l'hérésie 
de  Paul  de  Samosate  occasionna  à  Anlioche,  en  don- 
nant gain  de  cause  à  ceux  qui  étaient  dans  la  com- 
munion de  révoque  de  Rome,  qu'il  regardait 
comme  le  chef  et  le  grand  pontife  de  cette  reli- 
gion, et  en  obligeant  l'hérésiarque  d'abandonner 
la  maison  épiscopale  à  celui  à  qui  le  pape  adressait 
ses  lettres,  «  C'était ,  dit  un  historien ,  une  de  ces 
»  âmes  brutes  et  grossièrement  fières ,  pour  qui 
»  tout  objet  d'orgueil  est  bon ,  même  le  triomphe 
»  sur  une  femme.  Naturellement  dur  et  sans  pitié , 
s>  il  n'avait  que  rarement  cette  sensibilité  apparente 
»  que  l'amour -propre  affiche  un  moment  pour 
»  tromper  l'opinion  publique ,  et  se  livrer  ensuite 
»  avec  plus  de  sécurité  à  des  penchants  atroces.  » 
Il  fut  le  premier  empereur  qui  prit  le  diadème. 

AURÉLIEN  (  saint  )  fut  placé  sur  le  siège  d'Arles 
en  546.  11  envoya  demander  au  pape  Vigile  le  pair 
Hum  et  la  qualité  de  vicaire  du  saint  Siège;  des 
lettres  de  recommandation  du  roi  Childebert  solli- 
citaient la  même  grâce  en  sa  faveur.  Le  pape  l'ac- 
corda ,  et  en  conséquence  lui  donna  le  pouvoir  de 
terminer,  assisté  d'un  certain  nombre  d'évêques, 
les  différends  qui  pourraient  naître  entre  les  prélats 
soumis  à  sa  juridiction.  «  Mais  si,  ce  qu'à  Dieu  ne 
»  plaise,  dit-il,  il  s'élève  des  disputes  sur  la  foi, 
»  ou  s'il  se  présente  quelque  autre  cause  majeure , 
»  après  avoir  vérifié  les  faits  et  dressé  votre  rapport, 
»  réservez-en  le  jugemeut  et  la  décision  au  siège 
»  apostolique ,  car  nous  trouvons  dans  les  archives 
»  de  l'Eglise  romaine ,  que  c'est  ainsi  qu'en  ont  usé 
»  à  l'égard  de  nos  prédécesseurs ,  ceux  des  vôtres 
»  qui  ont  été  honorés  de  la  qualité  de  vicaire  du 
»  saiut  Siège.  »  Le  saint  évoque  fit  plusieurs  établis- 
sements utiles  et  édifiants;  il  instruisit  avec  zèle  et 
avec  cette  force  que  donne  l'esprit  de  Dieu,  le 
peuple  et  les  rois,  et  donna  une  règle  pleine  de  sa- 
gesse aux  religieux  d'un  grand  monastère  qu'il  avait 
fondé  à  Arles.  11  mourut  saintement  le  12  avril 
l'an  553 ,  comme  le  prouve ,  contre  quelques  histo- 
riens ,  une  inscription  découverte  en  13U8 ,  sur  son 
tombeau,  dans  l'église  de  Saint-Nizier  de  Lyon. 
Aurélien  est  un  des  évêques  d'Occideut  qui  furent 
le  plus  alarmés  de  ce  que  Vigile  avait  signé  la  con- 
damnation des  trois  chapitres  ;  ce  pape  lui  écrivit 
une  lettre  pleine  de  modération  et  de  raison  pour 
le  tranquilliser.  Vo\j.  Vigile. 

AUREL1US- VICTOR  (Sextus),  Africain,  vivait 
dans  le  i\*  siècle,  sous  l'empire  de  Constance  et  de 
Julien  l'Apostat.  Né  dans  la  pauvreté ,  il  s'éleva  par 
son  mérite  aux  premiers  emplois  de  l'empire.  11  fut 
gouverneur  de  la  seconde  Pannonie  en  501  ,  préfet 
de  Rome  et  Consul  avec  Valentinien  en  569.  Il  com- 
posa ,  dit-on  ,  une  Histoire  romaine,  que  nous  avons 
perdue,  et  dont  il  ne  nous  re<te  qu'un  abrégé.  Du 
moins  la  sécheresse  de  ce  précis,  qui  ne  contient 
presque  que  des  dates,  a  fait  conjecture:  à  quelques 
savants  qu'il  n'était  pas  de  lui ,  et  qu'il  avait  corn- 
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posé  un  ouvrage  plus  élendu.  Nous  avons  une  édi- 
tion de  cet  abrégé  par  madame  Dacier,  à  l'usage  du 
dauphin ,  Paris ,  1681 ,  in-4.  Les  éditions,  cum  notis 
variorum,  d'Utrecht,  1696,  in-8,  et  d'Amsterdam, 
1733 ,  in-4  ,  sont  estimées.  On  le  trouve  aussi 
dans  les  Scriptores  historiœ  romanœ  minores ,  1789, 
in-8.  Les  ouvrages  qu'on  attribue  à  cet  auteur,  sont 
Origo  gentis  romanœ  ;  De  viris  illustribus  urbis 
Romœ  ;  De  Cœsaribus  historia,  ab  Augusto  Octavio, 
id  est,  a  fine  Titi  Licii,  usque  ad  consulatum  deci- 
mum  Constantii  Augusti ,  et  Juliani  Cœsaris  tertium  ; 
De  vita  et  moribus  imperatorum  romanorum  excerpta, 
a  Cœsare  Augusto  usque  ad  Theodosium  imper  atorem. 
Caperonnier  a  donné  ses  soins  à  une  bonne  édition 
(ÏAurélius  Victor,  Paris,  Barbou,  1793,  in-12,  à  la 
suite  d'Eutrope. 

AURÉL1US  (  Cornélius  ) ,  né  à  Gouda  en  Hollande , 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin ,  et  précepteur 
d'Erasme ,  fut  honoré  par  l'empereur  Maximilien  I 
de  la  couronne  de  poète.  Son  disciple  devint  plus 
célèbre  que  lui.  Âurélius  est  auteur  de  deux  traités , 
l'un  intitulé  :  Defensio  gloriœ  batavinœ  ;  et  l'autre , 
Elucidarium  variarum  quœstionum  super  batavina 
regione.  Bonaventure  Vulcanius  publia ,  depuis ,  ces 
deux  traités  sous  le  titre  De  situ,  et  laudibus  Batavia». 
On  ne  sait  point  en  quelle  année  il  mourut  ;  ou  croit 
qu'il  vivait  encore  en  1520. 

AURELL1 ,  ou  plutôt  ARELL1  (  Jean  Muzio),  poète 
latin  du  xvie  siècle.  Ses  poésies  sont  dans  les  Délices 
des  poètes  latins  d'Italie.  11  se  proposa  Catulle  pour 
modèle ,  et  ne  s'éloigna  que  de  ses  obscénités.  On 
trouve  dans  ses  poésies  de  l'harmonie ,  de  la  déli- 
catesse, de  l'enjouement  et  de  l'élégance.  Le  pape 
Léon  X  ayant  donné  le  gouvernement  d'une  place 
à  Aurelli,  il  fut  trouvé  mort  quelque  temps  après, 
avec  sa  mule ,  au  fond  d'un  puits.  Les  habitants , 
que  ce  gouverneur  opprimait ,  tirèrent  de  lui  cette 
cruelle  vengeance,  en  1520. 

AURENG-ZEYB ,  grand  mogol ,  naquit  le  20  oc- 
tobre 1619,  se  ligua  avec  un  de  ses  frères-  contre 
son  père  Schach-Gehan,  et  l'enferma  dans  une  dure 
prison,  en  1660.  11  se  défit  ensuite  de  son  com- 
plice ,  et  fit  étrangler  les  deux  autres  frères  qui  lui 
restaient.  Son  père  étant  tombé  malade ,  il  lui  en- 
voya un  médecin ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  un  em- 
poisonneur, qui  le  fit  mourir.  Devenu  paisible  pos- 
sesseur de  l'empire ,  il  crut  expier  ses  atrocités  en 
se  bornant  au  pain  d'orge,  aux  légumes  et  à  l'eau. 
Ce  scélérat  fut  heureux  dans  toutes  ses  expéditions. 
11  conquit  les  royaumes  de  Décan,  de  Visapour,  de 
Golconde,  et  presque  toute  cette  grande  presqu'île 
que  bordent  les  côtes  de  Coromandel  et  de  Mala- 
bar. 11  campait  ordinairement  au  milieu  de  son  ar- 
mée ,  de  crainte  que  ses  enfants  ne  le  traitassent 
comme  il  avait  traité  son  père.  11  mourut  en  1707, 
âgé  de  près  de  cent  ans  ;  vie  longue  pour  un  homme 
agité  sans  cesse  par  l'image  de  ses  crimes ,  qui  dans 
ses  enfants  môme  ne  croyait  voir  que  ses  bourreaux. 
(  Voyez  l'Histoire  de  l'empire  du  Grand-Mogol ,  par 
le  père  Catrou.)  Ses  peuples  ou  ses  adulateurs  l'ap- 
pelaient le  Vivificateur  de  la  religion,  VOrnement 
du  trône,  et  le  Conquérant  de  Vunivers.  On  raconte 
de  cet  empereur  un  fait  qui  prouve  et  son  astuce  et 
son  avarice.  11  invita  à  un  festin  un  grand  nombre 


de  fakirs ,  et  voulut  ensuite  les  revêtir  d'habille- 
ments neufs,  qu'ils  furent  contraints  d'accepter 
malgré  leur  résistance.  On  brûla  aussitôt  leurs 
vieilles  robes ,  et  on  trouva  dans  les  cendres  une 
quantité  énorme  de  pièces  d'or  et  d'argent.  Heider- 
Ali ,  père  de  Tipoo-Sayb ,  ayant  besoin  d'argent,  eut 
recours  au  même  moyen  avec  un  égal  succès. 

AURÉOLE  (  ManiuS'Acilius-Aureolus  ) ,  né  dans 
la  Dacie  ,  fils  d'un  berger,  et  berger  lui-même,  s'en- 
rôla dans  la  milice*  romaine ,  et  devint  général  de 
l'empire ,  sous  Valérien.  En  262,  il  délivra  ce  prince 
de  Macrin  ;  mais  sa  fidélité  se  démentit  sous  Gai- 
lien.  Cet  empereur  étant  parti  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Goths ,  Auréole ,  qui  commandait  à  Mi- 
lan ,  se  fit  donner  .la  pourpre  impériale  à  la  fin  de 
267.  Gallien  revint  sur  ses  pas ,  et  vainquit  l'usur- 
pateur dans  une  bataille  rangée  ;  mais  ce  prince 
ayant  été  assassiné  sur  ces  entrefaites ,  Auréole  se 
maintint  encore  quelque  temps.  Claude  II ,  succes- 
seur de  Gallien,  tâcha  de  l'attirer  hors  de  Milan, 
où  il  s'était  réfugié ,  et  lui  ayant  livré  bataille .  il 
le  fit  prisonnier.  Le  vainqueur  voulut ,  par  un  mou- 
vement de  magnanimité,  lui  laisser  la  vie;  mais 
les  soldats,  irrités  de  sa  rébellion,  le  tuèrent  en 
avril  268.  Claude  respecta  cependant  sa  mémoire, 
donna  des  éloges  à  ses  talents  supérieurs  pour  les 
armes ,  et  lui  fit  élever  un  tombeau.  Claude  fit  aussi 
bâtir  un  pont  sur  l'Adda,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Rons  Aureoli,  duquel  tire  son  nom  le  village  de 
Pontirol  entre  Milan  et  Bergarae. 

AUR1 A  (Vincent),  né  à  Palerme  en  1625  et  mort 
dans  la  même  ville  en  1710,  abandonna  le  barreau 
pour  la  littérature.  Il  fut  assez  mal  partagé  des 
biens  de  la  fortune  ;  mais  il  se  consola  avec  les  mu- 
ses. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
italien,  et  quelques-uns  en  latin.  Les  premiers  sont 
plus  estimés  que  les  seconds.  Parmi  ceux-là  on 
compte  une  Histoire ,  assez  recherchée ,  des  grands 
hommes  de  Sicile,  à  Palerme,  1704,  in-4,  et  une 
Histoire  des  vice-rois  de  Sicile ,  ibid.,  1697,  in-fol. 

**  AURIBEAU  (l'abbé  Pierre  Hesmivy  d'  ) ,  décoré 
des  ordres  du  Christ,  de  St.  Jean-de-Latran  et  de 
l'Eperon  d'or,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, né  à  Digne,  le  25  février  1756,  entra  dès 
l'âge  de  16  ans  dans  la  congrégation  de  l'oratoire, 
et  professa  quelque  temps  la  rhétorique  au  Mans.  Il 
quitta  la  congrégation  en  1782,  ayant  été  nommé 
par  Louis  XVI  chanoine  et  archidiacre  de  l'église  de 
Digne  dont  il  fut  plus  tard  officiai  et  vicaire-général. 
En  1792,  il  alla  chercher  un  azyle  contre  la  persé- 
cution à  Rome,  ou  il  fut  accueilli  par  Pie  VI  et  par 
Mesdames ,  tantes  du  roi.  Madame  Adélaïde,  qui  lui 
témoigna,  beaucoup  de  confiance  voulut  qu'il  lui 
donnât  des  leçons  de  latin.  A  l'approche  de  l'armée 
française  en  1798 ,  il  se  réfugia  d'abord  à  Florence, 
puis  à  Sienne ,  et  lors  de  l'arrestation  du  souverain 
Pontife,  brigua  l'honneur  de  le  suivre  à  Valence. 
Après  la  mort  de  Pie  VI,  il  se  rendit  en  Portugal , 
d'où  il  revint  en  1 800  à  Venise  où  devait  se  tenir 
le  conclave  pour  donner  un  successeur  au  chef  de 
l'Eglise.  Pourvu,  en  1805,  du  canonicat  de  Sainte- 
Marie,  in  via  latd ,  il  fut,  à  la  création  de  l'univer- 
sité impériale,  nommé  professeur  de  littérature 
française  à  Pise,  sur  la  présentation  de  Fontanes 
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qui  se  rappela  ses  anciens  services  dans  l'instruc- 
tion. A  la  restauration  il  vint  demeurer  à  Paris  et 
partagea  dès  lors  son  temps  entre  ses  devoirs  comme 
ecclésiastique  et  la  culture  des  lettres  qui  dans  son 
exil  avaient  été  son  unique  consolation.  L'abbé 
d'Auribcau  mourut  à  Paris ,  en  décembre  1843.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  persécution  française,  Rome,  1795,  2  gr. 
vol.  in-8  ;  Bienfaits  de  Pie  VI  et  de  ses  états  envers 
les  Français  émigrés,  ib.,  1796,  in-8  ;  Paris,  rends 
tes  comptes ,  Venise ,  1799,  in-8;  Témoignage  authen- 
tique contre  le  serment  de  Haine  à  la  royauté,  ibid., 
1 799,  in-8  ;  Discours  sur  les  avantages  de  la  langue 
française,  Pise,  1812 ,  in-4;  Quelques  écrits  de  l'au- 
teur des  mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  per- 
sécution française,  Pise,  (Paris),  1814,  2vol.  in-8; 
Lettres  sur  les  conclaves,  Paris ,  1823,  in-8;  Lettres 
sur  les  épitaphes  des  cardinaux  de  Bausset  et  de  la  Lu- 
zerne, etc.,  ib.,  1826,  in-4;  Histoire  calcographique 
des  17  années  saintes  du  Jubilé  universel,  etc.,  ib., 
1826,  in-12.  Il  a  fourni  plusieurs  articles  aux  Mar- 
tyrs de  la  foi,  à  la  France  catholique ,  aux  Tablettes 
du  Clergé ,  à  l'Oriflamme ,  à  la  Biographie  univer- 
selle ,  etc.,  et  traduit  une  série  d'Opuscules  du  latin 
et  de  l'italien,  en  les  enrichissant ,  presque  toujours, 
de  notes  ou  de  notices  intéressantes. 

AURIF1CUS  ou  0R1F1CUS  B0NF1LIUS  (Nicolas) , 
carme  de  Sienne ,  a  laissé  divers  ouvrages  de  mo- 
rale et  de  piété.  C'est  lui  qui  a  publié  les  œuvres 
de  Thomas  Waldensis.  11  vivait  encore  l'an  1590, 
qui  était  le  60*  de  son  âge.  Sa  principale  produc- 
tion ,  De  antiquitate  et  ceremoniis  missœ ,  parut  à 
Venise  en  1572,  in-8. 

AURIOL  (Biaise  d'),  natif  de  Castelnaudary,  doyen 
de  l'église  de  Pamiers  et  professeur  du  droit  canon 
à  Toulouse.  Il  demanda  à  François  Ier,  en  1 533 ,  à 
son  passage  par  cette  ville ,  d'accorder  à  l'univer- 
sité le  titre  de  noble ,  et  aux  professeurs  le  privi- 
lège de  faire  des  chevaliers  :  ce  prince  le  lui  accorda. 
Pierre  Daffis,  docteur  régent  et  comte-ès-lois ,  titre 
qu'on  donnait  aux  docteurs  qui  avaient  régenté  20 
ans,  mit  à  Biaise  d' Auriol  les  éperons  dorés,  la  chaîne 
d'or  au  cou  et  l'anneau  au  doigt,  et  fit  un  beau 
compliment  au  docteur-chevalier.  Voltaire,  d'après 
Bodin  et  René  Herpin ,  prétend  que  des  astrologues 
ayant  prédit  un  nouveau  déluge ,  Biaise  d' Auriol , 
craignant  de  périr,  fit  faire  une  grande  arche  pour 
lui,  ses  parents  et  ses  amis.  Il  mourut  vers  l'an 
1540. 11  se  mêlait  de  poésie  ;  nous  connaissons  sa 
Départie  d'Amours ,  imprimée  à  la  suite  de  la  Chasse 
d'Amours,  d'Octavien  de  Saint-Gelais ,  Paris,  1533  , 
in-4.  Les  joies  et  douleurs  de  Notre-Dame,  en  vers  et 
en  prose,  Toulouse,  1520,  in-4.  Le  premier  ouvrage 
est  fait  d'après  les  poésies  de  Charles ,  duc  d'Or- 
léans, père  de  Louis  Xll.  (Voy.  Charles  d'Orléans). 
On  a  encore  d' Auriol  quelques  ouvrages  de  juris- 
prudence, peu  connus  aujourd'hui.  11  est  aussi  l'au- 
teur de  Ylnterpretatio  de  capite ,  de  rescriptione  in 
antiquis. 

*  AUR1SPA  (Jean),  un  des  restaurateurs  de  la  lit- 
térature grecque  et  latine  dans  le  xv«  siècle,  naquit 
à  Noto  en  Sicile  vers  l'an  1369. 11  apprit  le  grec  à 
Constantinople ,  où  il  passa  en  1418,  et  d'où  il 


vint  en  Italie  avec  238  manuscrits  précieux ,  parmi 
lesquels  on  trouvait  l'Histoire  de  Procope ,  les  Poé- 
sies de  Callimaque ,  de  Pindare ,  d'Oppien,  et  celles 
qu'on  attribue  à  Orphée  ;  toutes  les  GEuvres  de  Pla- 
ton ,  de  Proclus ,  de  Plotin ,  de  Xénophon ,  de  Lu- 
cien; les  Histoires  de  Dion,  de  Diodore  de  Sicile,  et 
la  Géographie  de  Strabon,  etc.,  etc.  Après  avoir  oc- 
cupé à  Bologne  et  à  Florence  la  chaire  de  littéra- 
ture grecque ,  il  fut  successivement  employé  comme 
secrétaire  dans  les  cours  de  Nicolas  111,  duc  de  Fer- 
rare  ,  et  des  papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V.  Il  mou- 
rut à  Ferrare  en  1460,  âgé  de  90  ans.  On  a  de  lui  la 
Traduction  d'Archimède ,  celle  du  commentaire 
d'Hiéroclès  sur  les  vers  dorés  de  Py thagore ,  Bàle , 
1543,  in-8;  Philisci  consolatoria  ad  Ciceronem,  dum 
in  Macedonia  exularet,  è  grœco  Dionis  Cassii,  L  58. 
Hist.  Rom.  in  latinum  versa,  Paris,  1510,  in-8. 

AUROGALLUS  (Matthieu),  natif  de  Bohême,  pro- 
fesseur des  langues  dans  l'académie  de  Wittemberg, 
mourut  en  1543.11  publia  une  Grammaire  hébrat'que 
et  chaldaïque,  à  Baie,  1539,  in-8,  et  une  Géographie 
de  la  Terre -Sainte.  11  avait  travaillé  à  la  version 
de  la  Bible  allemande  donnée  par  Luther. 

AURORE] ,  déesse  de  l'antiquité  païenne  ;  elle 
ouvrait  les  portes  du  ciel,  selon  les  poètes;  et,  après 
avoir  mis  les  chevaux  au  char  du  soleil ,  elle  le  pré- 
cédait sur  un  char  brillant,  traîné  par  deux  che- 
vaux, un  grand  voile  sur  la  tête ,  reculé  en  arrière , 
semant  des  fleurs  sur  son  passage ,  et  embellissant 
la  nature.  Aurore,  amoureuse  du  jeune  Titon, 
l'enleva  et  l'épousa.  Elle  en  eut  Memnon ,  roi  d'A- 
bydos  en  Egypte.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  elle 
versa  tant  de  larmes ,  que  la  rosée  du  matin  en  fut 
produite.  Ceux  qui  cherchent  la  vérité  sous  les  en- 
veloppes des  fables,  disent  qu'Aurore  était  appa- 
remment quelque  reine  qui  se  levait  tous  les  ma- 
tins avec  Titon  pour  contempler  le  ciel  ;  mais  ceux 
qui  réfléchissent  que  les  païens  ont  personnifié  et 
déifié  tous  les  êtres  ,  ne  voient  ici  qu'une  de  leurs 
fictions  ordinaires.  Ce  n'est  que  lorsque  l'histoire 
nous  montre  des  rapports  certains  avec  la  fable , 
qu'on  est  fondé  à  croire  qu'elle  lui  a  servi  de  fon- 
dement. 

AUROUX  DES  POMMIERS  (Matthieu) ,  conseiller- 
clerc  en  la  sénéchaussée  de  Bourbonnais ,  a  publié 
un  Con\mentaire ,  fort  estimé  et  rare,  sur  la  cou- 
tume de  Bourbonnais,  1732,  2  parties  in-fol.  En 
1741,  il  a  donné  des  additions  à  son  ouvrage. 

AUSONE  (Jules),  père  du  poète  de  ce  nom ,  natif 
de  Basas  en  Aquitaine,  vers  l'an  287,  premier 
médecin  de  l'empereur  Valentinien ,  se  fraya  des 
routes  nouvelles  dans  son  art ,  qu'il  exerçait  gra- 
tuitement. 11  était  philosophe ,  mais  sans  faste,  sans 
passions,  sans  désirs  ambitieux,  jouissant,  dans  la 
médiocrité ,  d'une  paix  précieuse.  11  se  vit  élever 
aux  honneurs  ,  sans  les  rechercher.  11  fut  préfet  de 
l'illyrie ,  et  sénateur  honoraire  de  Rome  et  de  Bor- 
deaux. 11  moui'ut  dans  une  heureuse  vieillesse ,  à 
l'âge  de  90  ans.  Son  fils  l'a  célébré  dans  ses  vers. 
Nous  n'avons  plus  les  livres  de  médecine  d'Ausone 
le  père. 

AUSONE  (Decius  Magnus),  fils  du  précédent ,  pro- 
fessait la  grammaire  et  la  rhétorique  à  Bordeaux , 
où  il  naquit  vers  l'an  309,  lorsque  Valentinien  1  le 
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f|t  venir  à  Trêves ,  où  était  sa  cour ,  et  le  choisit , 
en  567,  pour  précepteur  de*  Gratien  son  fils,  qui 
était  alors  Auguste.  11  fut  élevé  aux  premières  dig- 
nités de  T empire  :  à  celle  de  préfet  du  prétoire  par 
Yalentinien ,  et  à  celle  de  consul  par  Gratien.  Après 
la  mort  de  ce  dernier  prince ,  arrivée  en  383,  il  re- 
vint à  Bordeaux.  11  y  mourut  en  394,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Ausone  avait  de  l'esprit,  de  la  facilité, 
et  une  tournure  de  génie  faite  pour  la  poésie.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  manquent  cependant  de 
goût,  et  de  ces  autres  qualités  qui  rendent  esti- 
mables les  productions  de  l'esprit.  On  a  de  lui  des 
Epigrammes,  des  Idylles,  dont  le  Poème  de  la  Mo- 
selle fait  partie  ;  des  Eglogues,  des  Lettres  en  vers  , 
et  un  Discours  à  Gratien.  C'est  faussement  que 
Ton  a  conclu  d'un  passage  de  sa  16e  épître,  qu'il 
avait  composé  une  histoire  romaine  depuis  la  fon- 
dation de  Rome  jusqu'à  son  consulat.  Ce  qu'il  a  fait 
de  meilleur,  ce  sont  ces  petits  poèmes,  et  surtout 
sa  dixième  idylle ,  qui  est  une  Description  de  la  Mo- 
selle. Cette  pièce  a  été  publiée  séparément  avec  de 
longs  commentaires  par  Marquad  Fréher.  Si  Au- 
sone eût  mieux  parlé  latin ,  son  panégyrique  de 
Gratien  serait  quelque  chose  d'achevé.  Son  but,  dans 
ce  discours,  est  de  remercier  le  prince  de  ce  qu'il 
l'avait  élevé  au  consulat ,  en  578.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  qu' Ausone  était  idolâtre  ;  mais  il  est 
prouvé  qu'il  était  chrétien ,  par  son  idylle  sur  la 
fête  de  Pâques,  ainsi  que  par  son  Ephemeris,  qui 
est  un  poème  où  il  enseigne  à  ses  disciples  la  ma- 
nière de  faire  saintement  toutes  les  actions  de  la 
journée.  Les  obscénités  répandues  dans  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  montrent  qu'il  était  peu  pé- 
nétré de  l'esprit  de  sa  religion.  On  croit  qu'il  se  con- 
vertit sur  la  fin  de  ses  jours  et  qu'il  y  fut  excité  par 
L'exemple  et  les  lettres  de  saint  Paulin.  Ce  grand 
homme  avait  été  son  disciple,  et  n'oublia  jamais 
le  soin  qu'il  avait  pris  de  son  éducation;  il  lui  ex- 
prima sa  reconnaissance  de  la  manière  la  plus  forte 
et  la  plus  tendre.,  en  lui  donnant  les  noms  de  pré- 
cepteur, de  patron  et  de  père,  et  en  déclarant  qui  lui 
devait  tout. 

Tibi  disciplinas ,  diguilafem ,  li lieras, 

Linguee,  loge,  famœ  decus, 

Proveçius,  allus,  institulus,  debco, 

Pal  roue,  piœccplor,  paler,  etc.  Carm.  10.  vers.  93. 

La  meilleure  édition  des  œuvres  d' Ausone  est  celle 
qui  est  connue  sous  le  titre  de  ad  usum  Delphini, 
et  qui  fut  publiée  en  1730  par  l'abbé  Souchai,  et 
par  l'abbé  Fleury,  chanoine  de  Chartres.  L'abbé 
Jaubert  eh  a  donné  une  traduction,  1769,  4  vol. 
in-*  2.  Ausone  avait  composé  les  Fastes  consulaires 
jusqu'à  l'an  385;  mais  cet  ouvrage  est  perdu. 
"AUSONE  (  saint ) ,  premier  évoque  d'Angoulême, 
prêcha  l'Evangile  dans  le  territoire  d'Angoulême, 
lorsque  l'idolâtrie  y  régnait  encore.  Ayant  converti 
un  grand  nombre  de  païens ,  il  se  fixa  parmi  eux 
pour  continuer  de  travailler  à  leur  sanctification.  11 
eut  le  bonheur  de  répandre  son  sang  pour  la  gloire 
de  J.-C.  On  dit  qu'il  eut  la  tète  tranchée  par  l'ordre 
des  magistrats  du  lieu ,  ou  par  celui  du  chef  des 
Barbares  qui  s'étaient  jetés  sur  les  Gaules.  Les  re- 
liques de  saint  Ausone  furent  brûlées  par  les  hu- 
guenots en  1568. 


AUSP1CE  (saint) ,  évêque  de  Toul  dans  le  v  siècle , 
était,  selon  saint  Sidonius  Apollinaris  (l  6. 4.  ep.  17), 
l'un  des  plus  illustres  prélats  des  Gaules.  Sa  science 
profonde,  son  éloquence,  sa  foi,  ses  œuvres,  tout 
le  rendait  extrêmement  recommandable.  Le  comte 
Arbogaste  ayant  demandé  à  saint  Sidonius  quelques 
explications  des  livres  saints ,  celui-ci  le  renvoya  à 
saint  Loup,  de  Troyes,  ou  à  saint  Auspice,  de 
Toul ,  comme  à  des  prélats  plus  capables  que  lui  de 
satisfaire  à  sa  demande.  11  ne  vécut  guère  au  delà  de 
Tan  474.  On  trouve  son  nom  au  8*  jour  de  juillet, 
dans  le  Martyrologe  de  Baron i us ,  et  dans  celui  de 
du  Saussai.  On  a  de  lui  une  Lettre  en  vers ,  adressée 
au  comte  Arbogaste,  alors  gouverneur  de  Trètes, 
et  depuis,  selon  quelques  auteurs,  évêque  de  Char- 
tres. Elle  se  trouve  dans  la  collection  de  Duchesne , 
tom.  1er.  Il  y  a  une  lettre  de  saint  Sidonius  à  saint 
Auspice,  pour  lui  recommander  un  nommé  Pierre; 
elle  est  la  10*  ou  la  11€  du  livre  des  Lettres  de  Si- 
donius; mais  Baronius  croit  qu'il  s'agit  là  d'un 
autre  saint  Auspice. 

AUSSUN  (  Pierre  d'  ) ,  grand  capitaine ,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne  de  Bigorre,  servit  pendant 
40  ans  avec  beaucoup  de  réputation ,  et  se  distingua 
surtout  à  la  bataille  de  Cérisoles  en  1544.  Il  fut 
moins  heureux  à  celle  de  Dreux  en  1562.  Le  nombre 
des  fuyards  fut  d'abord  si  grand ,  qu'il  fut  emporté 
par  eux  ;  mais ,  revenant  sur  ses  pas ,  il  se  rangea 
près  du  duc  de  Guise,  et  contribua  beaucoup  à  la 
victoire  des  catholiques.  Cependant  la  douleur  d'a- 
voir fui  devant  l'ennemi  le  toucha  tellement,  qu'il 
en  mourut  la  même  année  à  Chartres ,  suivant  les 
uns,  et  à  Paris,  suivant  d'autres. 

AUSTREGES1LE  (  saint  ) ,  vulgairement  appelé 
saint  Outrille,  archevêque  de  Bourges ,  né  en  cet  le 
ville  l'an  551  ,  mourut  en  624 ,  après  avoir  gouverné 
saintement  son  église  pendant  13  ans.  Avant  que 
d'embrasser  l'étal  ecclésiastique ,  il  répondit  à  ses 
parents,  qui  voulaient  le  marier  :  «  Si  j'avais  une 
)>  bonne  femme ,  je  craindrais  de  la  perdre  ;  si  j'en 
»  avais  une  mauvaise,  je  craindrais  de  ne  pouvoir 
»  m'en  défaire.  »  Le  roi  Contran  le  respectait  comme 
son  père ,  et  avait  souvent  recours  à  ses  lumières. 
Un  nommé  Bettelin ,  qui  avait  détourné  les  finances 
du  roi,  en  rejeta  le  crime  sur  ce  saint.  Celui-ci 
soutint  son  innocence.  Le  prince  ne  pouvant  éclaircir 
l'affaire ,  en  remit  la  décision  à  ce  que  l'on  appelait 
dans  ce  temps  là  le  jugement  de  Dieu  ;  mais  le  jour 
même  où  ce  jugement  devait  avoir  lieu ,  Bettelin 
tomba  de  cheval,  et  mourut  misérablement,  ce 
qui  fut  regardé  généralement  comme  un  effet  de  la 
vengeance  divine,  qui  voulait  épargner  au  saint 
prélat  cette  épreuve  judiciaire.  Sa  vie ,  écrite  par 
un  auteur  contemporain,  a  été  publiée  par  Ma- 
billon  et  par  les  bollandistes. 

AUSTREMOINE  (saint),  en  latin  Stremontus  ou 
Strymonius,  l'un  des  sept  missionnaires  envoyés 
dans  les  Gaules  par  l'Eglise  de  Rome ,  vers  l'an  250, 
fonda  l'église  de  Germon  t  en  Auvergne,  et  mourut 
en  paix,  après  avoir  opéré  plusieurs  conversions. 
Le  détail  de  ses  actions  nous  est  inconnu;  Ma- 
billon  a  public  avec  des  remarques  l'histoire  de  la 
translation  des  reliques  de  saint  Ausiremoine  à 
Mauzac. 
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AUTCAIRE.  Voy.  Oger. 

AUTELZ  (  Guillaume  des  ),  poète  français  et  latin, 
naquit  à  Charolle  en  Bourgogne ,  en  1529 ,  et  mou- 
rut vers  1580.  Il  savait  le  grec  et  le  latin ,  et  en 
farcissait  ses  vers.  On  a  aussi  de  lui  quelques  ou- 
vrages en  prose  de  très-médiocre  mérite ,  par 
exemple  Fanfreluche  et  Gaudichon,  Mythistoire  ba- 
ragouine, de  la  valeur  de  dix  atomes,  pour  la  rêcré- 
tion  de  tous  bons  Fanfreluchistes ,  faite  à  l'imita- 
tion du  Pantagruel  :  plusieurs  recueils  de  poésies , 
comme  le  Mois  de  mai;  Récréation  des  tristes;  La 
paix  venue  du  ciel,  en  vers  héroïques;  plus,  Le 
tombeau  de  Charles- Quint,  en  12  sonnets,  Paris, 
1558  ;  Anvers ,  1559  ;  et  en  latin  ,  Encomium  Galliœ 
Belgicœ ,  accesserunt  ejusdem  alii  versiculi,  Antuer- 
piae ,  f559,  etc.  Des  Autelz  avait  une  Iris  réelle  ou 
feinte ,  comme  tous  les  poètes  de  son  temps.  11  rap- 
pelait sa  sainte,  et  déclare  qu'il  n'a  eu  pour  elle 
qu'un  amour  pur,  détaché  des  sens  :  on  sait  que  ces 
amours  romanesques  ont  été  longtemps  de  mode. 
Voy.  Pétrarque  et  Noves.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'un  certain  Meygret ,  de  Lyon ,  publia  un  ouvrage 
sur  la  nécessité  de  réformer  l'orthographe  française. 
Des  Autelz  le  critiqua ,  et  il  s'établit  une  polémique 
où  chacun  prit  part  ;  il  y  eut  dès  lors  des  meygretistes 
et  des  anU-meygretistes  ;  ces  derniers  furent  les 
vainqueurs. 

*  AUTHARIS ,  roi  des  Lombards.  Après  la  mort 
de  Cléphis ,  ce  peuple  ne  voulut  point  lui  donner  de 
successeur,  et  demeura  dix  ans  sans  chef.  Trente 
ducs  gouvernaient  les  trente  principales  villes  d'Italie. 
Les  Grecs  ne  surent  point  profiter  de  cet  état  d'a- 
narchie, pour  recouvrer  les  provinces  qu'ils  avaient 
perdues;  mais  Childebert,  roi  des  Francs,  ayant 
marché  contre  les  Lombards  en  584 ,  les  ducs  dé- 
cernèrent la  couronne  à  Autharis,  fils  de  Cléphis, 
qui  fit  quelques  conquêtes  dans  l'exarcat  deRavenne, 
et  remporta  une  grande  victoire  sur  les  Francs  eux- 
mêmes  en  588.  Autharis  épousa ,  en  589 ,  Théode- 
linde ,  fille  de  Garibald ,  duc  de  Bavière ,  et  continua 
ensuite  la  guerre  contre  les  Grecs.  On  assure  que , 
pénétrant  jusqu'à  Reggio  en  Calabre ,  il  poussa  son 
cheval  dans  les  flots,  pour  atteindre  de  sa  lance 
une  colonne  plantée  en  avant  du  rivage,  à  cette 
extrémité  du  continent  :  a  Ce  n'est  qu'ici,  dit-il, 
»  que  je  reconnais  la  limite  du  royaume  des  Lom- 
»  bards.  »  Cependant  les  Francs  ayant  fait ,  en  590 , 
une  nouvelle  invasion  en  Italie ,  Autharis  ne  put 
tenir  la  campagne ,  et  fut  réduit  à  défendre  les  places 
fortes.  Mais ,  au  bout  de  trois  mois ,  le  mauvais  air 
et  la  famine  forcèrent  les  Francs  de  repasser  les 
Alpes ,  après  avoir  perdu  plus  de  la  moitié  de  leur 
armée.  Autharis  mourut  à  Pavie ,  le  5  septembre 
de  la  même  année,  regretté  des  Lombards.  11  pro- 
fessait l'arianisme  ainsi  que  toute  sa  nation. 

AUTHIÈR  DE  S1SGAU  (  Christophe  d'  ) ,  né  à  Mar- 
seille en  1609,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  dans  la  même  ville,  institua,  à  l'âge  de 
23  ans ,  en  1632 ,  la  congrégation  des  prêtres  du  saint 
Sacrement ,  pour  les  missions  et  la  direction  des  sé- 
minaires. Authier  fut  fait  évoque  de  Bethléem  en 
1651.  11  gouverna  son  institut,  confirmé  en  1647 
par  Innocent  X ,  jusqu'à  sa  mon ,  arrivée  à  Valence 
en  1CC7.  Borely,  prêtre  de  sa  congrégation,  a  écrit 


sa  vie ,  Lyon,  1703 ,  in-12,  qui  est  un  tableau  des 
principales  vertus  religieuses  et  sacerdotales. 

AUTHON.  Voy.  Auton. 

AUTHVTLLE  DES  AMOURETTES  (  Charles-Louis 
d'  ) ,  né  à  Paris  en  4716  \  entra  au  service  et  parvint 
au  grade  de  colonel  des  grenadiers  royaux.  Il  a  pu- 
blié Essai  sur  la  cavalerie  tant  ancienne  que  moderne, 
Paris,  1756,  in-4;  Relation  navale  de  1759,  in-4; 
Y  Anti-légionnaire  français,  Wesel,  1772,  in-12.  11 
a  aussi  donné  de  nouvelles  éditions  des  Mémoires 
des  deux  dernières  campagnes  de  Tûrenne  en  Alle- 
magne,  de  Deschamps,  1756,  in-12,  réimpr.  dans 
f histoire  de  Turenne,  par  Ramsay,  Paris,  1773, 
4  vol.  in-12;  du  Parfait  capitaine,  par  ftenri,  duc 
de  Rohan,  Paris,  1757,  in-12;  et  de  la  Politique 
militaire  ou  Traité  de  la  guerre ,  par  Paul  Hay  du 
Cbasteîet,  avec  des  augmentations,  Paris,  1757, 
in-12. 11  a  encore  fourni  plusieurs  morceaux  à  l'En- 
cyclopédie in-fol.  Il  est  mort  vers  1772. 

AUT1CHAMP  (  Antoine-Joseph-Eulalie  de  Beau- 
mont,  comte  d'),  issu  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne ,  qui  s'est  illustrée  dans  ces  derniers  temps 
dans  la  profession  des  armes,  entra  très-jeune  au  ser- 
vice, se  distingua  en  plusieurs  circonstances  dans  des 
contrées  diverses ,  et  devint  aide-de-camp  du  maré- 
chal de  Broglie  en  1759.  Il  fut  ensuite  cornette  dans 
le  régiment  de  dragons  que  commandait  son  frère , 
et  il  se  trouvait  dans  le  même  corps,  le  1er  mars 
1769,  aide-major-général-des-logis ,  lorsqu'il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  de  Corse.  1}  se  signala 
dans  cette  expédition ,  surtout  à  Pentagolo  où  son 
cheval  fut  tué  sous  lui,  et  à  son  retour  en  France 
il  fût  successivement  nommé  mestre-de-camp  de 
dragons  et  colonel  du  régiment  d' À  génois.  Peu  de 
temps  après ,  il  passa  en  Amérique  sous  les  ordres 
du  général  Lafayette ,  et  fit  preuve  de  beaucoup  de 
valeur  au  siège  d'Yorck-Tôwn ,  ainsi  qu'à  la  prise 
de  Saint-Christophe  où  son  fils  aîné  fut  tué  par  un 
boulet  de  canon.  11  fut  alors  nommé  maréchal -de- 
camp  ,  et  peu  après  commandant  en  second  de  la 
partie  méridionale  de  Saint-Domingue.  Lorsqu'il 
rentra  en  France,  il  fut  employé  comme  inspecteur 
divisionnaire  des  troupes  cantonnées  à  Tours ,  Blois 
et  Orléans.  En  1792,  il  émigra,  se  rendit  à  l'armée 
des  princes ,  et  fit  toutes  les  campagnes  sous  leurs 
ordres.  II  ne  rentra  en  France  qu'en  novembre 
1799,  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  la  restaura- 
tion de  1814.  Le  gouvernement  d'alors  lui  avait  ac- 
cordé une  pension  de  2,000  fr.  comme  ancien  ma- 
réchal-de-camp. Il  fut  depuis  nommé  gouver- 
neur de  Saint-Germain-en-Laye ,  où  il  est  mort  en 
avril  1 822. 

AUTOLYCUS ,  célèbre  mathématicien ,  né  à  Pitane 
en  Asie,  florissait  vers  Tan  340  avant  J.-C.  11  a 
laissé  quelques  Traités  d'astronomie,  que  Joseph 
Auria,  de  Naples,  a  mis  en  latin,  sous  ces  titres  : 
De  sphœra  et  Desiderum  or  tu.  11  fut  le  maître  d'Ar- 
césilas  le  philosophe.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Autolycus,  philosophe  du  xr3  siècle ,  auquel 
saint  Théophile ,  évêque  d'Antioche ,  a  adressé  trois 
livres  contre  les  calomniateurs  de  la  religion  chré- 
tienne. 

AUTOMNE  (  Bernard),  né  en  1587 dans  l'Agénois, 
avocat  au  parlement  de  Bordeaux,  est  auteur  d'une 
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Conférence  du  droit  français  avec  le  droit  romain, 
dont  la  3e  édition  a  paru  en  1629;  il  avait  alors  44 
ans.  Son  Commentaire  sur  la  coutume  de  Bordeaux, 
4644,  2  vol.  in-fol.,  a  été  imprimé  avec  les  obser- 
vations de  Boé  et  Dupin,  Bordeaux,  1728  et  4737, 
in-fol.  Il  mourut  en  1666. 

AUTON  ou  AUT  AON  ou  AUTUN  (Jehan  d')  et  non 
pas  Anton  ,  comme  quelques-uns  ont  écrit ,  a ug us- 
tin  ,  abbé  de  l'Angle ,  et  historiographe  de  France , 
sous  Louis  XII,  naquit  en  4466,  écrivit  Y  Histoire 
depuis  Van  4499  jusqu'en  4508 ,  avec  la  fidélité  d'un 
témoin  qui  dépose.  Théodore  Godefroi  a  fait  impri- 
mer les  quatre  premières  années  de  cette  histoire  en 
4620,  in-4,  et  les  deux  dernières  qui  avaient  paru 
dès  4615,  in-4,  avec  Y  Histoire  de  Louis  Xll  par 
Seyssel  ;  mais  cette  édition  a  été  surpassée  par  celle 
qu'a  donnée  M.  P.  Lacroix  sur  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  roi.  11  mourut  en  1527. 

AUTPERT ,  ou  AUSBERT,  natif  de  Provence  , 
bénédictin,  abbé  de  Saint-Vincent  de  Voltorne  dans 
l'Abruzze ,  fit  sur  les  Psaumes,  le  Cantique  des  can- 
tiques et  l'Apocalypse,  des  Commentaires  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  et  dans  la 
Collection  de  Martenne.  11  mourut  en  778.  Il  de- 
manda au  pape  l'approbation  de  ses  ouvrages ,  per- 
suadé que  rien  n'était  plus  propre  à  coustater  l'or- 
thodoxie d'un  ouvrage ,  que  le  jugement  du  chef 
de  l'Eglise. 

AUTRE  AU  (  Jacques  )  naquit  à  Paris  en  1656. 
Peintre  par  besoin  et  poète  par  goût,  et  constamment 
attaché  à  ces  deux  professions ,  il  mourut  dans  la 
pauvreté  à  l'hôpital  des  Incurables  de  Paris ,  en  1745. 
Autreau,  d'un  caractère  sombre  et  mélancolique, 
a  composé  des  comédies  qui  ont  fait  rire  et  qui 
amusent  encore ,  comme  le  Port-a-V  Anglais  ;  Détno- 
crite  prétendu  fou,  etc.  11  avait  près  de  60  ans  lors- 
qu'il s'adonna  au  théâtre.  Ses  intrigues  sont  trop 
simples;  on  prévoit  trop  facilement  ledénoûment, 
et  on  perd  le  plaisir  de  la  surprise.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  par  Pesselier  en  1749,  4  vol. 
in-12.  Le  plus  connu  des  tableaux  de  ce  peintre  est 
celui  de  Diogène,  la  lanterne  à  la  main,  cherchant 
un  homme,  et  le  trouvant  dans  le  cardinal  de  Fleury. 
D' Autreau  vivait  fort  retiré ,  méprisant  tout  ce  que 
les  autres  estiment,  et  ne  s'accordant  avec  le  pu- 
blic que  dans  le  peu  de  cas  qu'il  faisait  de  lui- 
même. 

*  AUTROCHE  (Claude  Deloynes  d'),  né  à  Orléans, 
le  1#r  janvier  1744 ,  d'une  famille  opulente ,  montra 
dès  sa  jeunesse  un  goût  décidé  pour  les  ails  et  la 
littérature,  et  entreprit  le  voyage  d'Italie  dont  il 
visita  les  endroits  les  plus  célèbres.  Comme  litté- 
rateur, il  voulut  connaître  Voltaire,  qui  tenait  alors 
le  premier  rang  dans  la  république  des  lettres.  11  se 
rendit  donc  à  Ferney  ;  mais  loin  d'être  séduit  par 
ses  sophismes ,  il  fut  révolté  de  son  impiété ,  et  il 
disait  qu'il  était  sorti  de  Ferney  plus  chrétien  qu'il 
n'y  était  entré.  11  se  maria  et  vécut  retiré  presque 
continuellement  à  sa  campagne  de  la  Porte ,  située  à 
quelque  lieues  d'Orléans,  partageant  son  temps  entre 
la  culture  des  lettres  et  les  embellissements  de  sa 
terre  qu'il  avait ,  pour  ainsi  dire ,  créée.  D' Autroche 
avait  une  piété  profonde ,  et  répandait  tous  les  ans 
d'abondantes  aumônes.  Le  séminaire,  la  maison  de 


la  providence  et  les  églises  d'Orléans,  reçurent  de  lui 
de  généreux  secours.  11  fit  aussi  agrandir  l'église 
d'une  de  ses  terres  ;  mais  non  content  d'honorer  la 
religion  ,  il  en  pratiquait  tous  les  devoirs,  et  il  a 
voulu  consigner  l'expression  de  ses  sentiments  dans 
son  testament  qui  commence  ainsi  :  «  Au  nom  du 

»  Père Je  crois  et  professe,  sans  aucune  excep- 

»  tion,  toutes  les  vérités  que  Jésus-Christ  et  son 
»  Eglise  ont  enseignées.  Je  m'honore  du  titre  de 
»  chrétien ,  de  ce  titre  qui  ajoute  tant  à  la  dignité  de 
»  l'homme,  qui  lui  impose  les  plus  nobles  devoirs , 
»  qui  lui  inspire  les  sentiments  les  plus  purs ,  et  lui 
»  propose  pour  règle  et  pour  but  de  ses  actions  les 
»  motifs  les  plus  sublimes ,  la  jouissance  d'un  boo- 
»  heur  infini  et  éternel ,  et  la  possession  du  Dieu 
»  de  toute  perfection ,  créateur  de  l'univers.  »  Ses 
dispositions  étaient  dignes  de  sentiments  si  chré- 
tiens. Il  prenait  des  arrangements  pour  continuer  au 
séminaire  et  à  la  maison  de  la  providence  la  renie 
annuelle  qu'il  leur  faisait  et  pourvoyait  à  d'autres 
bonnes  œuvres.  Soutenu  par  les  vues  de  la  foi ,  il 
montra  pendant  une  longue  maladie  une  résigna- 
tion entière.  Sa  mort,  arrivée  le  47  novembre 
1823,  fut  pour  les  pauvres  un  juste  sujet  de  deuil. 
Ses  écrits  sont  nombreux.  Il  s'était  appliqué  parti- 
culièrement à  la  poésie,  et  publia  successivement 
des  traductions  en  vers  des  Odes  d'Horace ,  suivies 
de  notes  historiques  et  critiques,  Orléans,  1789,  t 
vol.  in-8;  de  Y  Enéide  de  Virgile,  suivie  de  notes 
littéraires  et  morales,  Orléans  et  Paris,  1804,  2ao1. 
in-8  ;  et  avec  le  texte  latin,  3  vol.;  Y  Esprit  de  Jfif- 
ton,  ou  Traduction  en  vers  du  Paradis  perdu,  Pari*, 
1808,  in-8  ;  de  la  Jérusalem  délivrée,  Paris,  1810, 
in-8;'  des  Psaumes  de  David,  avec  le  texte  latin  en 
regard ,  précédés  d'un  discours  préliminaire ,  où  il 
examine  le  caractère  des  poésies  de  David  ,  la  gran- 
deur des  idées ,  la  richesse  des  images ,  la  pureté 
de  la  morale ,  l'attachement  à  la  loi  de  Dieu ,  la 
variété  des  tableaux  ,  la  vivacité  des  sentiments ,  et 
cette  inépuisable  fécondité  ,  avec  lesquels  le  psal- 
miste  célèbre  les  bienfaits  du  Très-Haut  et  les  mer- 
veilles de  la  nature,  Orléans,  1820,  in-8.  Dans  tous 
ses  ouvrages  sa  verve  n'offre  rien  de  brillant  ;  mais 
elle  est  facile ,  abondante ,  et  prouve  la  fécondité 
de  son  talent.  On  a  encore  de  lui  Mémoire  sur  Ta- 
mélioration  de  la  Sologne,  1787,  in-8,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

**  AUVERGNE  (Jean-Baptiste),  vicaire  apostolique 
d'IIiérapolis ,  né  dans  le  diocèse  de  Nimes  en  1788, 
fut  un  des  premiers  membres  de  la  société  des  rai- 
sionnaires  formée  par  l'abbé  de  Rauzan.  Après  la 
révolution  de  1830,  s'étant  retiré  à  Rome,  il  fut 
désigné  par  la  propagande  pour  aller  porter  des 
consolations  aux  catholiques  de  Syrie  et  d'Egypte. 
Il  se  prépara  par  la  retraite  et  l'étude  à  remplir 
cette  mission  difficile,  et  ayant  été  sacré  le  1er  mai 
1833  archevêque  d'iconium,  il  vint  s'embarquera 
Toulon  pour  Antoura.  Ses  talents  et  son  inépui- 
sable charité  lui  firent  acquérir  en  peu  de  temps 
une  très-grande  influence  sur  les  populations  de  la 
Syrie  ;  et  il  était  appelé  par  son  zèle  et  sa  sagesse 
à  rendre ,  dans  ces  contrées ,  les  plus  grands  ser- 
vices à  la  religion,  lorsqu'il  mourut  à  Diarbékir 
vers  la  fin  de  l'année  1856.  Les  Annales  de  la  Prc- 
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pagation  de  la  foi  renferment  plusieurs  lettres  de 
ce  prélat ,  dans  lesquelles  il  rend  compte  de  la  si- 
tuation des  missions  du  pays. 
AUVERGNE  (  Martial  d'  ).    Voy.  Martial  d'àu- 

VERCNE. 

AUVERGNE  (  Latour  d'  ).  Voy.  Latour  d'Au- 
vergne 

Al  VIGNY  (Jean  du  Castre  d'),né  dans  le  Hainaut 
en  1712 ,  demeura  quelque  temps  avec  l'abbé  des 
Fontaines,  qui  forma  son  goût.  H  entra  ensuite 
dans  les  chevau-légers  de  la  garde ,  et  fut  tué  au 
combat  d'Ettingen  en  1743,  âgé  de  31  ans.  C'était 
un  homme  d'esprit  et  d'imagination.  On  a  de  lui 
les  Mémoires  (prétendus)  de  madame  de  Barneveldt, 
2  vol.  in -12;  un  Abrégé  de  l'Histoire  de  France  et 
de  l'Histoire  romaine,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses, 1759,  2  vol.  in-12,  qui  peut  être  utile  à  la 
jeunesse  ;  les  3  premiers  volumes  et  la  moitié  du 
4e  de  Y  Histoire  de  Paris,  (jusqu'en  1730)  1735,  en 
5  vol.  in-12;  les  8  premiers  yoI.  des  Vies  des  hommes 
illustres  de  la  France,  in-12.  Le  9e  et  le  10e  ont  été 
publiés  en  1744 ,  par  son  frère,  chanoine  prémon- 
tré. 11  y  a  des  anecdotes  curieuses  et  des  faits  peu 
connus  ;  mais  Fauteur  a  préféré  les  ornements  du 
style  à  l'exactitude  historique.  «  Il  ignorait ,  dit  un 
»  critique  ,  que  l'affectation  d'esprit ,  la  recherche 
»  des  ornements  préférés  à  l'exactitude  historique  , 
))  qu'un  ton  quelquefois  romanesque ,  un  style  iné- 
»  gai,  trop  exalté  dans  d'autres,  etc.,  sont  des  dé- 
»  fauts  exclusifs  pour  obtenir  le  titre  de  bon  histo- 
»  rien  ;  peut-être  la  maturité  de  l'âge  l'en  eût-elle 
»  corrigé.  »  Turpin,  un  des  continuateurs  de  l'ou- 
vrage ,  a  porté  ces  défauts  beaucoup  plus  loin. 

AUXENCE  ,  arien  ,  de  Cappadoce ,  placé  sur  le 
siëge  de  Milan  par  l'empereur  Constance ,  fut  con- 
damné dans  un  concile  de  93  évoques,  à  Rome,  en 
372.  11  était  né  plutôt  pour  être  homme  d'affaires 
qu'évêque.  11  ne  savait  pas  le  latin ,  et  ne  connaissait 
que  l'intrigue.  11  posséda  pourtant  cet  évêché  jus- 
qu'en 374 ,  année  de  sa  mort.  —  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Auxence  ,  surnommé  le  Jeune ,  qui 
voulut  disputer,  vers  l'an  385 ,  le  siège  de  Milan  à 
saint  Ambroise ,  et  que  les  ariens  reconnurent  pour 
évêque.  On  voit  dans  les  écrits  de  saint  Ambroise 
un  beau  sermon  que  ce  saint  docteur  fit  contre  cet 
usurpateur. 

AUXIL1US,  prêtre  du  x*  siècle,  ordonné  par  le 
pape  Formose ,  publia  en  907  trois  Traités  contre  le 
pape  Sei-gius  111 ,  pour  soutenir  la  validité  des  ordi- 
nations faites  par  Formose.  Deux  de  ces  Traités  sont 
dans  le  Traité  des  ordinations  du  Père  Morin.  Us 
sont  écrits  avec  beaucoup  de  fermeté  et  de  liberté. 
L'auteur  y  démontre  la  validité  des  ordinations 
faites  par  des  évoques  illégitimes ,  pourvu  cependant 
qu'ils  soient  véritablement  évêques  ;  que  Formose  , 
pour  avoir  été  transféré  d'un  siège  sur  un  autre , 
ne  laisse  pas  d'être  évêque  légitime.  Le  Père  Ma- 
billon  les  a  fait  imprimer  tous  trois  dans  ses  Ana- 
lectes,  in-fol. 

*  AUXIRON  (Jean-Baptiste  d'),  médecin,  né  à 
Baume-les-Dames ,  vers  1680 ,  mort  à  Besançon ,  en 
1760,  négligea  sa  profession  pour  les  sciences  ma- 
thématiques. On  a  de  lui  :  Démonstration  d'un  se- 
cret utile  à  la  marine,  Paris,  1750,  in-8;  Nouvelle 


manière  de  diriger  la  bombe,  Paris,  1754,  in-8.  — 
Auxiroh  (Claude-François-Joseph  d'),  son  frère, 
né  en  1676 ,  avocat  au  parlement  de  Besançon ,  fut 
employé  par  l'empereur  d'Allemagne  dans  diffé- 
rentes occasions  importantes.  En  récompense  de 
ses  services  il  obtint  une  place  de  conseiller  aulique 
à  Vienne ,  où  il  est  mort  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier.  11  a  publié  un  traité  de  Y  Education  d'un 
prince,  dont  le  gouverneur  des  archiducs  voulut 
bien  accepter  la  dédicace. 

*  AUXIRON  (  Claude-François-Joseph  d') ,  né  à 
Besançon,  en  1728,  servit  pendant  quelque  temps 
dans  le  régiment  d'Austrasie.  Ce  corps  ayant 
éprouvé  une  réforme,  il  revint  dans  sa  famille, 
où ,  à  l'exemple  de  son  père  ,  il  se  livra  à  l'étude 
des  mathématiques.  Bientôt  après ,  il  fut  nommé 
capitaine  dans  un  régiment  d'artillerie;  mais  les 
devoirs  que  lui  imposait  cette  place ,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  suivre  ses  goûts ,  il  donna  sa  dé- 
mission ,  et  s'établit  à  Paris.  11  se  fit  d'abord  con- 
naître en  1765  par  un  Mémoire  sur  les  moyens  de 
fournir  des  eaux  saines  à  cette  ville ,  qui  en  man- 
quait ;  ce  premier  mémoire  fut  suivi  d'un  second , 
dans  lequel  il  combattit,  mais  sans  succès,  le 
projet  présenté  par  Deparcieux ,  de  l'académie  des 
sciences ,  sur  le  même  objet.  11  publia,  en  1766,  un 
ouvrage  intitulé  :  Principes  de  tout  gouvernement, 
ou  Examen  des  causes  de  la  faiblesse  ou  de  la  splen- 
deur de  tout  état ,  considéré  en  lui-même  et  indépen- 
damment des  mœurs ,  Paris,  2  vol.  in-12.  Il  a  tra- 
duit de  l'allemand  de  Jean-lsaïe  Silberschlag,  pasteur 
de  Magdebourg,  la  Théorie  des  Fleuves,  avec  l'art 
de  bâtir  dans  les  eaux  et  d'en  prévenir  les  ravages, 
Paris ,  Jombert,  1769,  in-4. 11  mourut  à  Paris,  en 
1778,  âgé  de  cinquante  ans. 

*  AUXIRON  (Jean-Baptiste  d'),  né  à  Besançon, 
en  1736,  professeur  en  droit  français  à  l'université 
de  cette  ville ,  a  publié  :  Observations  sur  les  ju- 
ridictions anciennes  et  modernes  de  la  ville  de  Be- 
sançon, 1777,  in-8  ;  Projets  pour  les  Fontaines  pu- 
bliques de  cette  ville ,  1 777,  in-8  ;  Réflexions  sur  le 
sujet  proposé  par  l'académie  de  Besançon  (  en  1781 , 
sur  les  Vertus  patriotiques),  1783,  in-8  ;  Mémoires 
historiques  et  critiques  sur  les  écluses  de  Besançon  et 
sur  la  navigation  du  Doubs ,  Genève  (  Besançon  ) , 
1785,  in-8.  Le  mémoire  qu'il  envoya  à  l'académie 
de  Châlons-sur-Marne ,  sur  les  moyens,  d'éteindre 
la  mendicité  en  France,  obtint  les  suffrages  de  cette 
compagnie  ;  il  a  laissé ,  sur  ce  sujet ,  un  ouvrage  im- 
portant qu'il  se  proposait  de  faire  imprimer.  Il  est 
mort  à  Besançon,  en  1800,  âgé  de  soixante-quatre 
ans. 

AUZANET  (  Barthélemi),  d'autres  disent  Pierre 
Ausannet,  naquit  à  Paris  en  1591 ,  et  fut  reçu  avocat 
en  1609.  11  eut  une  place  au  conseil  établi  en  1665 
pour  la  réformation  de  la  justice.  On  le  fit  à  cette 
occasion  conseiller  d'état.  11  mourut  en  1673 ,  âgé 
de  82  ans ,  avec  la  réputation  d'un  magistrat  éclairé 
et  intègre.  On  a  de  lui  des  Notes  sur  la  coutume  de 
Paris,  des  Mémoires,  des  Arrêts,  etc.  Le  recueil  de 
ses  ouvrages  a  été  publié  en  1708 ,  in-fol. 

AUZOLES  Voy.  Peyre  (  La  ). 

AUZOUT  (Adrien),  célèbre  mathématicien  du 
xvn*  siècle,  né  à  Rouen,  mourut  en  1691  à  Paris, 
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membre  de  l'académie  des  sciences.  Il  inventa ,  en 
4667,  le  micromètre  à  fils  mobiles,  sur  lequel  il 
publia  un  Traité ,  imprimé  au  Louvre ,  dans  le  re- 
cueil de  V académie  des  sciences ,  1693,  in-fol.  Quel- 
ques anglais  lui  disputèrent  la  gloire  de  cette  in- 
vention. 11  eut  encore  la  première  idée  d'appliquer 
le  télescope  au  quart  de  cercle  astronomique ,  dont 
quelques  savants  ont  fait  honneur  à  Picard,  qui 
perfectionna  cette  idée. 

AVALON  (lrénée  d' ),  né  en  Bourgogne,  entra 
chez  les  capucins ,  et  travailla  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  succès  à  la  conversion  des  calvinistes.  Outre 
un  livre  apologétique  en  faveur  des  seigneurs  de 
Passade,  de  Mazel,  et  autres  gentilshommes  qui 
abjurèrent  leurs  erreurs  entre  ses  mains ,  il  a  pu- 
blié lAbri  très  controversiarum  contra  calvinistas , 
huguenotos  et  anabaptistas ,  Lyon ,  1628 , 3  vol.  in-4. 
Le  titre  montre  assez  qu'on  mettait  alors  quelque 
différence  entre  les  huguenots  et  les  calvinistes, 
mais  il  n'est  pas  facile  de  dire  en  quoi  elle  consis- 
tait, parce  que  la  véritable  origine  du  mot  huguenot 
n'est  pas  bien  connue ,  malgré  tout  ce  que  les  cru- 
dits  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

AVALOS  (Ferdinand- François  d'),  marquis  de 
Pescaire ,  d'une  des  maisons  les  plus  distinguées  du 
royaume  de  Naples,  originaire  d'Espagne,  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  par  son  esprit  et  par  sa 
valeur.  Ayant  été  fait  prisonnier  en  1512,  à  la  ba- 
taille de  Ravenne ,  il  consacra  le  temps  de  sa  prison 
à  composer  un  Dialogue  de  l'amour,  qu'il  dédia  à 
son  épouse ,  Vittoria  Colonna ,  dame  également  il- 
lustre par  sa  beauté ,  sa  vertu  et  son  esprit ,  dont 
les  poésies  parurent  en  1548,  in-8.  Dès  qu'il  eut  sa 
liberté ,  il  s'en  servit  avantageusement  pour  l'em- 
pereur Charles-Quint.  11  eut  beaucoup  de  part  au 
gain  de  la  bataille  de  la  Bicoque ,  au  recouvrement 
du  Milanais ,  et  à  la  victoire  de  Pavie,  l'an  1525. 
Clément  VII  et  les  princes  d'Italie ,  alarmés  des  pro- 
grès de  l'empereur,  proposèrent  au  marquis  de 
Pescaire  d'entrer  dans  la  ligue  qu'ils  voulaient  op- 
poser à  ses  conquêtes.  On  dit  que  d'Avalos,  à  qui 
le  pape  promettait  l'investiture  du  royaume  de  Na- 
ples ,  goûta  ces  propositions ,  mais  que  l'empereur 
l'ayant  su  ,  il  se  défendit  en  disant  que  c'était  une 
feinte  de  sa  part  pour  avoir  le  secret  des  ennemis. 
Cependant  les  historiens  les  mieux  instruits  assurent 
qu'à  l'instance  de  sa  sage  et  vertueuse  épouse ,  il 
rejeta  ces  offres,  et  resta  fidèle  à  son  souverain ,  qui 
le  fit  généralissime  de  son  armée.  «  Le  pape ,  dit 
»  Macquer  (  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Es- 
»  pagne  ) ,  les  Vénitiens ,  les  Florentins ,  et  môme 
»  François  Sforce ,  duc  de  Milan ,  formèrent  une 
*>  confédération  contre  l'empereur  ;  ils  offrirent  au 
»  marquis  de  Pescaire  le  royaume  de  Naples ,  s'il 
»  voulait  se  mettre  à  la  tête  de  la  confédération  ; 
y>  mais  ce  seigneur  instruisit  de  tout  l'empereur,  et 
»  par  ses  ordres  se  mit  en  devoir  de  punir  l'ingra- 
»  titude  du  duc  de  Milan.  11  l'assiégea  dans  sa  capi- 
»  taie ,  et  se  rendit  maître  des  autres  places  de  son 
i»  duché.  Le  marquis  de  Pescaire  mourut  sur  la  un 
»  de  l'année ,  non  sans  soupçon  d'être  la  victime  de 
»  ses  ennemis,  quoique  les  fatigues  considérables 
»  d'une  campagne  laborieuse  aient  pu  avoir  préci- 
»  pité  la  Un  d'une  vie  qu'il  rendit  célèbre  par  ses 


»  exploits  militaires,  et  recommandable  par  son  in- 
»  violable  attachement  à  son  souverain.  »  H  mourut 
sans  postérité,  à  Milan ,  le  4  novembre  1325.  Celait 
un  des  protecteurs  des  lettres,  dans  un  siècle  qui  en 
eut  beaucoup.  11  était  lui-même  très-instruit,  ayant 
eu  un  excellent  instituteur.  Paul  Jove  a  écrit  sa  Vie. 

AVALOS  (Alfonse  d'),  marquis  de  Guastou  plutôt 
del  Vasto ,  héritier  des  biens  de  son  oncle ,  dont 
nous  venons  de  parler,  fut  fait  lieutenant-général 
des  armées  de  Charles-Quint  en  Italie.  U  avait  suivi, 
en  1535,  cet  empereur  à  l'expédition  de  Tunis.  11 
fut  ensuite  chargé  d'une  ambassade  à  Venise ,  et , 
quelque  temps  après ,  il  fit  lever  le  siège  de  la  cita- 
delle de  Nice ,  formé  par  Barberousse  II ,  et  par  le 
duc  d'Enghien  en  1543.  Ce  dernier  général  le  battit 
l'année  suivante,  dans  la  journée  de  Cérisoles,  où 
il  prit  des  premiers  la  fuite.  La  mort  de  Fregose  et 
de  Rinçon ,  envoyés  de  François  1 ,  tués  dans  une 
embuscade ,  lui  faisait  appréhender  de  tomber  entre 
les  mains  des  Français.  «  Deux  jours  avant  que  de 
»  partir  de  Milan,  dit  Brantôme ,  pour  aller  livrer 
»  cette  bataille  (de  Cérisoles),  il  brava  fort,  et 
»  menaça  de  tout  battre ,  vaincre  et  renverser,  dont 
»  en  ayant  fait  un  festin  aux  dames  de  la  ville , 
»  car  il  était  fort  dameret,  s'habillant  toujours  fort 
»  bien ,  et  se  parfumant  fort  tant  en  paix  qu'en 
»  guerre,  jusqu'aux  selles  de  ses  chevaux.  On  dit 
»  même  qu'il  avait  fait  faire  deux  charrettes  toutes 
»  pleines  de  menottes ,  qui  se  trouvèrent  par  après, 
»  pour  enchaîner  et  faire  esclaves  tous  les  pauvres 
»  Français  qui  seraient  pris ,  et  aussitôt  les  envoyer 
»  aux  galères.  Il  arriva  le  contraire  à  son  penser  et 
»  dire  ;  car  il  perdit  la  bataille ,  et  au  lieu  de  mal- 
»  traiter  les  prisonniers  ennemis ,  les  nôtres  lui 
»  firent  une  très -honnête  et  bonne  guerre.»  Le 
même  Brantôme  raconte  qu'il  s'arracha  la  moitié 
de  la  barbe  de  dépit  et  de  tristesse ,  et  que  ses  équi- 
pages ayant  été  pris ,  son  bouffon  disait  aux  soldats 
qui  les  fouillaient  :  Cherchez  bien,  wus  ne  trouverez 
pas  ses  éperons ,  il  les  a  pris  avec  lui.  Mais  cette 
relation  de  Brantôme  est  contraire  en  beaucoup  de 
choses  à  l'idée  que  tous  les  historiens  du  temps , 
nommément  Paul  Jove,  nous  donnent  d'Alfonse 
d'Avalos.  Ce  qu'il  dit  des  chaînes  préparées  pour 
les  Français  est  un  conte  ridicule  ;  et  ce  qu'il  ajoute 
des  galères  est  plus  absurde  encore.  11  n'était  cer- 
tainement pas  au  pouvoir  de  d'Avalos  d'envoyer  aux 
galères  des  prisonniers  de  guerre.  Cette  conduite , 
opposée  à  toutes  les  maximes  et  usages  de  la  cour 
d'Espagne ,  lui  aurait  attiré  une  punition  éclatante. 
Le  récit  de  Brantôme  n'est  qu'une  répétition  de  ces 
contes  et  de  ces  chansons  burlesques  qui  ne  man- 
quent jamais  de  circuler  parmi  le  petit  peuple  après 
quelque  victoire.  Quant  à  Frégose  et  Rinçon ,  en 
temps  de  guerre  on  tue  les  ennemis  sans  demander 
leurs  passeports.  Us  allaient,  d'ailleurs,  susciter  de 
nouveaux  ennemis  à  ceux  auxquels  ils  faisaient  la 
guerre  ;  ils  n'avaient  garde  d'annoncer  leurs  qua- 
lités et  le  but  de  leur  voyage  furlif  :  d'Avalos  le? 
traita  en  espions ,  en  embaucheurs  ;  il  n'y  a  pas 
matière  à  grands  reproches  entre  deux  nations  ar- 
mées l'une  contre  l'autre  (  Voy.  Bourdeilles  ).  D'A- 
valos mourut  en  1546 ,  à  42  ans. 

*  AVANCINUS  (Nicolas),  jésuite,  originaire  du 
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Tyrol  ,  fut  professeur  de  rhétorique ,  de  morale  et 
de  philosophie  à  Gratz ,  et  professeur  de  théologie 
morale  et  scholastique  à  Vienne.  11  a  écrit  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  Imperium  Romano-Germanicum,  sive  Elo- 
gia  L.  Cœsamm  Germanorum,  Vienne,  1665,  in-4; 
Vita  et  doctrina  J.-C,  Vienne,  1667,  1674,  in-12, 
traduit  en  français,  Paris,  1713;  Poesis  lyrica, 
Vienne,  1670,  Amsterdam,  1711  ;  Poesis  dramatica, 
Cologne,  1675-79. 

AVANTÏO  (Jean-Marie),  ne  en  1564,  se  fit  ad- 
mirer à  Ferrare  et  à  ftovigo  par  retendue  de  ses 
connaissances  dans  le  droit.  Mais  son  frère  ayant 
été  assassiné  dans  cette  dernière  ville,  et  lui-même 
ayant  couru  grand  risque  de  l'être ,  il  se  retira  à 
Padoue ,  où  il  mourut  le  2  mars  1 622.  On  a  de  lui 
en  manuscrit  Consilia  de  rébus  civilibus  et  crimi- 
nalibus ,  et  une  Histoire  ecclésiastique  depuis  Lu- 
ther. Le  seul  ouvrage  dont  jouisse  le  public  est  le 
poème  qu'il  dédia  à  l'archiduc  Ferdinand  (depuis 
empereur),  qui  lui  en  témoigna  hautement  sa  re- 
connaissance. —  Charles  Avantio  ,  son  flls ,  célèbre 
médecin  ,  s'est  fait  connaître  aussi  par  ses  Annota- 
tions sur  l'ouvrage  de  Baptiste  Fiera ,  qui  parurent 
après  sa  mort,  à  Padoue,  1649,  in-4. 

AVARAY  (Antoine-Louis-François,  comte  d'),  fils 
du  marquis  d'Avaray  ,  député  de  la  noblesse  d'Or- 
léans aux  états-généraux,  était  colonel  du  régiment  de 
Boulonnoîs.  Monsieur,  depuis  Louis  XVIII,  qui  avait 
en  lui  une  entière  confiance,  le  chargea  des  préparatifs 
de  son  voyage,  lorsqu'il  se  décida  à  quitter  la  France 
en  1790.  11  y  avait  de  grands  dangers  à  courir.  Le 
comte  d'Avaray ,  qui  s'était  procuré  des  passeports 
sous  des  noms  anglais ,  accompagna  le  prince  dans 
sa  fuite.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Avesnes ,  crai- 
gnant d'être  obligés  de  coucher  à  Maubeuge,  où 
ils  pouvaient  être  reconnus ,  il  obtint  adroitement 
du  postillon  de  le  conduire  jusqu'à  Mons  sans  passer 
par  Maubeuge  ,  en  lui  disant  qu'une  de  ses  sœurs, 
chanoinesse  à  Mons  ,  dangereusement  malade  à 
Soissons ,  ne  voulait  recevoir  de  secours  que  d'un 
médecin  de  Mons  en  qui  elle  avait  toute  confiance , 
et  qu'il  était  urgent  pour  la  sauver  d'emmener  de 
suite  ce  médecin.  L'humanité  et  quelques  pièces 
d'or  décidèrent  le  postillon  à  tourner  Maubeuge , 
et  ils  parvinrent  ainsi  à  gagner  la  frontière.  Ces 
détails  sont  consignés  dans  la  Relation  du  voyage  à 
Bruxelles ,  écrite  par  Louis  XVIÏl  lui-môme  ,  im- 
primée en  1  823 ,  et  que  l'auguste  prince  crut  de- 
voir dédier  au  comte  d'Avaray ,  comme  un  tribut 
qu'il  payait  à  l'amitié.  Ce  service  important  lui  va- 
lut la  place  de  capitaine  de  ses  gardes ,  et  après 
la  mort  de  Louis  XVII  ,  celle  de  capitaine  des 
gardes  du  roi.  11  lui  accorda  en  outre  le  droit  de 
porter  sur  ses  armes  celles  de  France  ,  et  d'y 
joindre ,  avec  cette  devise  tirée  de  Virgile ,  durum 
facit  pietas  iter ,  la  date  du  jour  où  il  avait  sauve 
son  maître.  Depuis  ce  temps ,  il  l'accompagna  en 
Italie ,  en  Allemagne  ,  en  Russie ,  en  Pologne ,  en 
Angleterre,  et  il  remplissait  auprès  de  lui  les  fonc- 
tions de  ministre  et  de  maître  de  la  garde-robe  ; 
mais  l'humidité  et  l'air  épais  de  ce  dernier  pays 
ne  convenant  point  à  sa  santé  ,  il  fut  obligé ,  pour 
obéir  aux  instances  du  roi ,  d'aller  respirer  un  air 


plus  salubre  à  Madère ,  où  il  termina  ses  jours  eh 
1810,  en  exprimant  le  regret  de  mourir  sur  un  soi 
étranger.  La  douleur  "de  Louis  XVIÏl  fut  inexpri- 
mable ;  il  composa  lui-même  une  épitaphe  latine 
pour  être  placée  sur  le  monument  qu'il  lui  fit  éle- 
ver ,  et  lorsque  des  circonstances  plus  favorables 
vinrent  mettre  un  terme  à  l'exil  de  nos  princes, 
pour  satisfaire  en  quelque  sorte  au  désir  de  celui 
qu'il  appelait  son  fidèle  ami ,  il  fit  envoyer  à  Ma- 
dère un  bâtiment  du  roi  pour  rapporter  en  France 
sa  dépouille  mortelle  et  la  pierre  tumulaire  qui  la 
couvrait.  La  cérémonie  fut  exécutée  avec  beaucoup 
de  pompe ,  et  le  corps  fut  placé  dans  une  chapelle 
de  l'église  d'Avaray,  en  attendant  le  moment  d'être 
déposé  dans  la  sépulture  particulière  de  la  famille. 

AVAUX.  Voy.  Mesmes  (Claude.) 

AVED  (Jacques-André-Joseph),  peintre,  fils  d'un 
médecin  de  Douai ,  naquit  en  1702 ,  et  mourut 
d'apoplexie  à  Paris ,  le  4  mai ,  en  1766.  11  resta 
orphelin  dès  l'enfance.  Après  avoir  parcouru  la 
Flandre ,  il  vint  à  Paris  en  1721 ,  puiser,  dans  les 
leçons  des  meilleurs  artistes ,  les  principes  dont  il 
avait  besoin.  Il  entra  comme  élève  à  l'académie 
royale  de  peinture  en  1729,  et  en  fut  reçu  membre 
en  1734.  L'ambassadeur  de  la  Porte,  Méhémet- 
Effendi ,  voulant  offrir  son  portrait  à  Louis  XV , 
choisit  Aved,  comme  le  meilleur  peintre.  Le  succès 
qu'eut  ce  tableau  lui  procura  l'honneur  de  peindre 
le  roi  lui-même ,  qui  l'avait  fait  appeler  à  la  cour. 
Aved  avait  le  secret  si  rare  de  rendre  dans  ses  por- 
traits ,  non-seulement  la  figure ,  mais  encore  le 
génie  et  le  caractère  de  la  personne  qu'il  peignait. 

AVEIRO  (don  Joseph-Mascarenhas  ,  duc  de  Lan- 
castre  et  d'  ) ,  était  un  des  plus  grands  seigneurs 
de  Portugal ,  par  sa  naissance,  par  ses  biens  et  par 
son  crédit.  Il  était  extrêmement  considéré  pendant 
le  règne  de  Jean  V.  A  l'avènement  de  Joseph  1er 
au  trône,  sa  faveur  diminua  beaucoup.  En  1758, 
le  roi  se  rendant  incognito  dans  la  voiture  de  son 
valet  de  chambre ,  auprès  de  la  marquise  de  Ta- 
vora ,  sa  maîtresse ,  reçut  deux  coups  de  mousquet 
qui  le  blessèrent  grièvement.  Carvalho ,  ministre , 
depuis  marquis  de  Pombal,  accusa  d'Aveiro  d'avoir 
trempé  dans  ce  complot ,  et  le  fit  condamner  à 
mort ,  comme  criminel  de  lèse-majesté.  Cet  infor- 
tuné duc  fut  rompu  vif,  ainsi  que  le  marquis  de 
Tavora ,  dont  presque  toute  la  famille  périt  par 
divers  supplices  ,  le  13  janvier  1759.  Les  ténèbres 
qui  ont  couvert  assez  longtemps  cette  affaire ,  se 
sont  dissipées  depuis  la  disgrâce  et  l'exil  du  mar- 
quis de  Pombal,  par  l'innocence  déclarée  des  pré- 
tendus complices ,  que  la  reine  Marie-Françoise  a 
rétablis  dans  leurs  droits  et  leur  honneur ,  et  enfin 
par  la  sentence  qui  condamne  l'oppresseur  de  tant 
d'illustres  victimes.  Voy.  Michel  dell'  Annunciata  , 
Tavora,  Pombal,  etc. 

AVELLANEDA.  Voy.  Cervantes. 

AVELL1NO  (saint  André),  né  en  1521  à  Castro- 
Nuovo ,  petite  ville  du  royaume  de  Naples ,  em- 
brassa la  règle  des  clercs  réguliers ,  appelés  théa- 
tins,  et  se  retira  en  1556  dans  leur  maison  de  Naples, 
qui  faisait  l'édification  de  toute  la  ville  ;  elle  était 
encore  animée  de  l'esprit  et  de  la  ferveur  de  saint 
Gaétan ,  mort  en  1547.  U  quitta  le  nom  de  Lan- 
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celot,  qu'il  avait  porté  jusque-là,  et  prit  celui 
d'André.  Pour  se  mettre  dans  la  sainte  nécessité 
de  devenir  parfait ,  il  fit  deux  vœux  particuliers , 
qu'on  ne  doit  pas  facilement  permettre ,  d'après 
les  règles  de  la  prudence  chrétienne ,  parce  qu'ils 
peuvent  devenir  un  principe  de  scrupules  ou  de 
trangressions  ;  mais  ils  lui  furent  suggérés  par  un 
mouvement  extraordinaire  de  la  grâce.  Le  premier 
fut  de  combattre  toujours  sa  propre  volonté  ;  le 
second  de  faire  tous  les  jours  quelque  progrès  dans 
la  vertu.  Ce  second  vœu ,  qui  n'est  pas  plus  sans 
inconvénient  que  le  premier ,  et  qui  semble  pré- 
senter dès  vues ,  des  calculs  et  des  mesures  que 
l'élan  de  la  piété  et  de  l'amour  ne  connaît  pas  ,  a 
reçu  une  espèce  d'approbation  dans  l'oraison  que 
l'Eglise  récite  le  jour  de  sa  fête,  Deus,  qui  in  corde 
beati  Ândreœ  confessoris  tui ,  perarduum  quotidiè 
in  virtutibus  proficiendi  votum,  admirabiles  ad  te  as- 
censiones  disposuisti.  Saint  Charles  Borromée  avait 
pour  lui  une  estime  particulière ,  et  lui  demanda 
quelques  sujets  formés  de  sa  main ,  pour  fonder 
à  Milan  une  maison  de  théatins.  Epuisé  de  fatigues 
et  cassé  de  vieillesse ,  il  tomba  frappé  d'apoplexie 
au  pied  de  l'autel ,  lorsqu'il  commençait  la  messe. 
11  répéta  trois  fois  ces  paroles  :  Introibo  ad  altare 
Dei,  et  ne  put  aller  plus  loin.  On  lui  administra 
les  sacrements  de  l'eucharistie  et  de  l'exlrême-onc- 
tion,  qu'il  reçut  avec  la  plus  tendre  piété.  11  expira 
le  10  novembre  1608,  dans  sa  88e  année.  On  garda 
son  corps  à  Naples ,  dans  l'église  des  théatins  de 
Saint-Paul.  Il  fut  béatifié  seize  ans  après  sa  mort. 
Clément  XI  le  canonisa  en  1712.  La  Sicile  et  la  ville 
de  Naples  l'ont  choisi  pour  un  de  leurs  patrons. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  piété ,  qui  ont  été 
imprimés  en  5  vol.  in-4  à  Naples,  1735  et  1734. 

AVENDANO  (  Diego  d'  ) ,  né  à  Ségovie ,  se  fit  jé- 
suite à  Lima  au  Pérou  ;  il  s'y  consacra  aux  missions, 
fut  deux  fois  recteur  du  collège  de  Lima,  provin- 
cial ,  etc.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  le  plus 
considérable  est  Thésaurus  Indicus  pro  regimine 
conscientiœ  in  iis  quœ  ad  Indios  spectant,  Anvers, 
4G68,  2  vol.in-fol. 

AVENELLES.  Voy.  Renaudie  (d'). 

AVENT1NUS  (JeanTourmayer),  fils  d'un  cabare- 
tier  d' Abensberg  en  Bavière ,  est  l'auteur  des  Annales 
de  ce  pays ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  ouvrages , 
et  mourut  en  1534  ,  à  l'âge  de  68  ans.  Son  ouvrage 
ne  vit  le  jour  qu'en  1554,  par  les  soins  de  Jérôme 
Ziegler,  qui  en  retrancha  les  déclamations  contre 
les  ecclésiastiques ,  et  la  plupart  des  fables  dont  cet 
historien  avait  rempli  ses  Annales.  Elles  ont  été 
réimprimées  en  1710,  in-fol.  Le  cardinal  Baronius 
en  parle  désavantageusement.  Cet  ouvrage  est  dé- 
fendu par  Y  Index  du  concile  de  Trente. 

AVENZOAR ,  ou  ABEN-ZOHAR ,  c'est-à-dire ,  fils 
de  Zohar,  médecin,  surnommé  le  Sage  et  V Illustre, 
naquit  près  de  Séville ,  au  xuc  siècle,  et  fut  contem- 
porain d'Avicenne  et  d' Averrhoès.  Il  s'adonna  à  la 
médecine ,  ensuite  à  la  pharmacie ,  enfin  à  la  chi- 
rurgie ,  qiû ,  de  son  temps ,  n'étaient  exercées  que 
par  des  esclaves.  11  réussit  dans  ces  arts,  et  s'y  fit 
un  grand  nom.  On  a  de  lui  Rectificatio  medicatio- 
nis  et  regiminis ,  Lyon,  1531,  in-8,  et  Traité  sur 
les  fièvres,  Venise,  1576,  in-fol. 


AVERANl  (Benoît),  né  à  Florence  en  !W5,et 
mort- à  Pise,  professeur  de  belles-lettres,  en  1707, 
avait  reçu  de  la  nature  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses :  philosophie,  théologie,  jurisprudence,  lit- 
térature, géométrie,  mathématiques,  astronomie, 
il  possédait  à  un  certain  point  toutes  ces  sciences. 
Sa  mémoire  était  prodigieuse  :  sans  avoir  fait  d'ex- 
traits des  auteurs ,  il  en  citait  assez  exactement  les 
passages  dans  ses  leçons,  et  les  trouvait  souvent 
sous  sa  main  à  l'ouverture  du  livre.  Comme  il  avait 
beaucoup  de  goût  pour  les  poésies  latine  et  ita- 
lienne, il  était  peu  de  poètes  dans  ces  deux  langues 
qu'il  ne  sût  en  partie  par  cœur.  On  publia  à  Flo- 
rence, en  1716  et  1717,  le  recueil  de  ses  ouvrages 
latins,  en  5  vol.  in-fol.  Ce  recueil  contient  des  Dis- 
sertations sur  plusieurs  auteurs  grecs  et  latins;  des 
Traductions,  des  Discours ,  des  Lettres ,  et  des  Poétte. 

AYERRHOÈS  (  Aboul-Vélyd- Mohammed  ou  ré- 
gulièrement Ibn-Rochd),  philosophe  et  médecin 
Arabe,  fut  surnommé  le  Commentateur,  parce  qu'il 
traduisit  le  premier  Aristote  en  arabe,  et  qu'il  le 
commenta.  11  naquit  à  Cordoue  en  Espagne,  dans  le 
xuc  siècle ,  d'une  famille  illustre.  Manzor,  roi  de 
Maroc,  lui  donna  la  charge  déjuge  de  Maroc,  et 
de  toute  la  Mauritanie  ;  mais  Averrhoës  la  fit  exer- 
cer par  des  subdélégués ,  pour  ne  pas  quitter  Cor- 
doue. On  l'accusa  d'hérésie  auprès  de  ce  prince, 
qui ,  en  ayant  vu  les  preuves ,  l'obligea  de  se  retrai- 
ter à  la  porte  de  la  mosquée ,  et  à  recevoir  sur  le 
visage  les  crachats  de  tous  ceux  qui  y  entreraient. 
11  mourut  en  1198.  Il  cultiva  la  poésie  dans  sa  jeu- 
nesse, et  fit  même  quelques  vers  galants;  mais  il 
les  brûla  dans  un  âge  plus  avancé.  Un  docteur  juif  de 
Cordoue,  philosophe,  médecin  et  astrologue, lui  fat 
dénoncé  comme  poète  lascif.  Averrhoès  le  répri- 
manda, et  le  menaça  de  le  punir  :  a  Ce  qui,  dit  un 
»  critique,  ne  s'accordait  pas  avec  les  principes  d'im- 
»  piété  dont  il  a  fait  parade  dans  quelques  occasions 
»  cl  dans  quelques-uns  de  ses  écrits  ;car  quel  intérêt 
»  les  mœurs  auraient-elles  pour  un  homme  qui  se 
»  range  avec  la  brute ,  et  qui  croit  qu'en  mourant  il 
»  s'ensevelit  tout  entier  daus  la  matière  ?»  Les  his- 
toriens de  la  philosophie  l'ont  mis  à  la  tète  des  phi- 
losophes arabes ,  à  cause  de  sa  subtilité  ;  mais  le 
grand  nombre  de  ses  erreurs  est  une  nouvelle  preuve 
de  l'affinité  de  l'esprit  subtil  avec  l'esprit  faux.  Sa 
traduction  d' Aristote ,  quoique  infidèle ,  fut  mise  en 
latin  :  les  Espagnols  l'apportèrent  en  France ,  d'où 
elle  se  répandit  dans  toute  l'Europe.  Nous  n  eûmes 
longtemps  que  cette  version  latine ,  très-inexacte. et 
faite  sur  une  copie  arabe  qui  ne  l'était  pas  moins 
Le  pape  Nicolas  V  en  fit  faire  une  autre  en  1448. 
On  a  de  lui  d'autres  ouvrages  :  De  nalura  orbi$;Dr 
remediis  ;  De  theriacaj  etc.  Gilles  de  Rome  rapporte 
qu'étant  auprès  de  l'empereur  Frédéric  11,  il  ï 
trouva  deux  fils  d' Averrhoès  qui  durent  sans  doute 
être  bien  reçus  dans  cette  cour,  s'il  est  vrai  que  cet 
empereur  soutenait  (comme  le  pape  Grégoire  IX 
l'en  accusait  publiquement  )  que  le  monde  avait  elé 
séduit  par  trois  imposteurs,  Moïse,  Jésus-Christ  et 
Mahomet.  Averrhoès  et  ses  deux  fils  étaient  dans  de 
tels  principes;  et  le  même  écrivain  rapporte  que  ce 
philosophe  appelait  la  religion  chrétienne  une  reli- 
gion impossible,  à  cause  du  mystère  de  l'eucharis- 
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tie,  dont  son  esprit  ergoteur  et  sa  mince  physique 
ne  reconnaissaient  pas  la  possibilité ,  même  dans 
les  vues  et  les  moyens  de  Dieu  (ce  qui  prouve  au 
moins  que  les  chrétiens  d'alors  admettaient  la  trans- 
substantiation )  ;  qu'il  nommait  celle  des  Juifs  une 
religion  d'enfants ,  à  cause  des  différents  préceptes 
et  des  observances  légales ,  ignorant  la  sagesse  des 
raisons  qui  les  avaient  dictés  ;  qu'enfin  il  avouait 
que  la  religion  des  mahométants ,  bornée  ftux  plai- 
sirs des  sens ,  était  une  religion  de  pourceaux  ;  et 
qu'ensuite ,  faisant  une  parodie  impie  d'un  passage 
de  l'Ecriture ,  il  s'écriait  :  Moriatur  anima  mea 
morte  philosophorum!  11  serait  difficile  de  dire  quel 
attrait  il  trouvait  dans  ce  qu'il  appelait  mort  des 
philosophes.  Toutes  celles  que  nous  avons  vues  dans 
ce  siècle ,  où  les  exemples  n'en  ont  pas  manqué , 
n'ont  rien  eu  de  bien  attirant.  Les  uns  se  tuent , 
les  autres  meurent  enragés ,.  la  plupart  se  rétrac- 
tent. (  Voy.  Voltaire  ,  Rousseau  ,  d' Argeks  ,  la  Met- 
trie,  Boulanger  ,  etc.  )  «  Àverrhoès ,  dit  un  auteur 
»  moderne ,  alliait  à  la  vanité  du  savoir  et  à  la  mor- 
»  gue  philosophique  tout  le  ridicule  des  pédants.  Il 
»  parlait  a,vec  ce  ton  d'apophthegme  qui  annonce  la 
»  suffisance ,  et  qui  en  même  temps  décèle  un 
»  homme  convaincu  de  son  insuffisance  et  de  son 
»  peu  de  solidité.  »  On  cite  encore  d' Averrhoès  des 
Commentaires  sur  les  canons  d'Avicène,  Venise ,  1  484, 
in-fol.  La  liste  des  ouvrages  d' Averrhoès  se  trouve 
dans  l'ouvrage  du  savant  Casiri ,  intitulé  Bibl.  arab. 
hispana. 

AVERRUNCUS ,  dieu  des  Romains ,  ainsi  nommé 
du  mot  latin  averruncare,  parce  qu'ils  s'imaginaient 
qu'il  détournait  les  malheurs.  Quand  ils  priaient 
les  autres  dieux  de  les  préserver  ou  de  les  délivrer 
de  quelque  accident  funeste  ,  ils  les  surnommaient 
quelquefois  dit  averrunci.  Les  Grecs  avaient  de  sem- 
blables dieux,  qu'ils  nommaient  Alexicacoif  Apo- 
pompeioij  etc.;  tels  étaient  Apollon  et  Hercule. 

AVESNES  (  Baudouin  d'  ) ,  frère  de  Jean ,  comte 
de  Hainaut,  vivait  vers  l'an  1289.  On  a  de  lui  une 
Chronique  des  comtes  de  Hainaut ,  qui  a  été  imprimée 
à  Anvers,  en  1693,  in-fol.,  avec  des  notes  histori- 
ques ,  par  Jacques  Le  Roi. 

AVESNES  (  Bouchard  d' ,)  fils  de  Jean ,  comte  de 
Hainaut,  et  évêque  de  Metz  en  1283,  défit  le  duc 
de  Lorraine ,  et  l'obligea  à  faire  une  paix  désavan- 
tageuse. On  dit  que  l'empereur  Rodolphe  ayant 
voulu  se  mêler  de  cette  querelle,  et  paraissant  fa- 
vorable au  duc,  le  prélat  ne  perdit  rien  de  sa  fierté , 
et  osa  même  braver  l'empereur  dans  la  ville  de 
Mayence,  y  passant  à  la  tête  de  ses  troupes,  en- 
seignes déployées ,  et  aux  fanfares  des  trompettes. 
11  mourut  en  1296  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale 
de  Metz ,  sous  une  tombe  de  marbre. 

AVESNES  (  François  d'  ) ,  né  à  Fleurence  dans  le 
bas  Armagnac,  disciple  du  fanatique  Simon  Morin, 
se  signala  par  des  ouvrages  plein  d'extravagances. 
Il  y  prédit  l'arrivée  du  dernier  jugement ,  le  renou- 
vellement du  monde.  11  l'annonce  aux  pontifes  et 
aux  rois  ;  et  il  l'annonce  en  homme  qui  n'a  plus  de 
tète.  Ses  ouvrages  les  plus  singuliers  sont  :  Les  huit 
béatitudes  des  deux  cardinaux  (Richelieu  et  Mazarin  ) 
confrontées  à  celles  de  J.-C;  La  Phiole  de  Vire  de  Dieu, 
versée  sur  le  siège  du  dragon  et  de  la  bête,  par  l'ange 
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et  le  verbe  de  l'Apocalypse;  Factum  de  la  sapience 
éternelle  au  parlement;  plusieurs  autres  ouvrages 
dans  le  même  genre  et  le  même  goût.  On  croit 
qu'il  mourut  avant  son  maître ,  en  1662. 11  avait  été 
emprisonné  en  1651 ,  et  relâché  l'anné  suivante. 

*  AVIAU  DU  BQ1S  DE  SANZAY  (  Charles-Fran- 
çois  d*) ,  archevêque  de  Bordeaux ,  pair  de  France , 
et  officier  de  la  légion-d'honneur,  naquit ,  le  7  août 
1736,  au  château  de  Sanzay,  d'une  famille  noble 
du  Poitou.  11  était  vicaire-général  en  1790,  lorsque 
M.  Le  Franc  de  Pompignan ,  archevêque  de  Vienne , 
voulant  désormais  vivre  dans  la  retraite ,  se  démit 
de  son  siège ,  en  le  désignant  à  Louis  XVI  pour  son 
successeur.  Mandé  à  Paris ,  le  respectable  abbé  de 
Sanzay  s'y  rendit  à  pied ,  et  dès  qu'il  eut  appris  de 
la  bouche  du  monarque  le  choix  qu'on  avait  fait 
de  lui ,  il  s'y  refusa ,  par  une  sainte  modestie.  Des 
ordres  réitérés  purent  seuls  le  déterminer  à  accepter, 
et  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  put  occuper  le 
siège  de  Vienne ,  il  donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  En  1792,  ce  prélat  quitta  la  France  pour 
n'y  rentrer  qu'à  l'époque  du  concordat,  et,  le  9 
avril  1802,  il  fut  promu  à  L'archevêché  de  Bordeaux 
où  toutes  ses  vertus  apostoliques  brillèrent  d'un 
nouvel  éclat.  De  nombreux  établissements  furent 
fondés  par  ses  soins ,  tels  que  des  séminaires  et  des 
maisons  consacrées  à  la  réforme  des  mœurs,  et  ces 
fondations  absorbèrent  sa  fortune  particulière.  H 
faisait  à  pied  les  courses  pastorales  de  son  diocèse , 
et  sa  charité ,  qui  ne  connaissait  point  de  bornes , 
s'étendait  indistinctement  sur  tous.  A  l'époque  de 
la  restauration ,  au  moment  où  le  duc  d'Angoulême 
se  disposait  à  entrer  à  Bordeaux ,  le  vénérable  pré- 
lat se  rendit  au  devant  du  prince ,  et  il  prêta ,  le 
premier,  entre  ses  mains ,  le  serment  d'obéissance. 
11  accompagna  ensuite  le  duc  à  la  cathédrale,  où  uu 
Te  Deum  fut  chanté  en  action  de  grâces.  M.  de  San- 
zay continua  encore  pendant  douze  ans  sa  carrière 
de  bienfaisance ,  et  mourut  à  Bordeaux ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  le  11  juillet  1826.  Voy.  sur 
ce  prélat  l'Ami  de  la  Religion,  tome  48,  n"  1501  y 
1303,  et  1505. 

AV1CENNE,  ou  correctement  1BN-S1NA  (Àbou- 
Aly-Hocéin) ,  philosophe  et  médecin  arabe  de  Bok- 
hara  en  Perse,  naquit  à  Afchanah,  bourg  dépen- 
dant de  Chyraz ,  dont  son  père  était  gouverneur, 
l'an  980  de  J.-C.,  avec  des  dispositions  si  heu- 
reuses, qu'à  l'âge  de  10  ans  il  savait  le  Coran  par 
cœur.  11  apprit  les  belles-lettres ,  la  philosophie , 
les  mathématiques  et  la  médecine ,  avec  la  même 
facilité.  11  s'adonna  ensuite  à  la  théologie ,  et  com- 
mença par  la  Métaphysique  d'Aristote.  11  la  lut,  dit- 
on  ,  quarante  fois  sans  l'entendre ,  et  il  n'est  pas  en- 
core bien  décidé  qu'il  l'ait  entendue  plus  tard ,  quoi- 
qu'il en  ait  paru  persuadé.  Ses  études  furent  finies 
dès  l'âge  de  18  ans.  Il  fut  ensuite  médecin  et  vizir 
du  sultan  Cabous.  11  mourut  l'an  1037  après  J.-C, 
à  57  ans ,  des  suites  d'un  poison  subtil  qu'un  es- 
clave ,  avide  de  ses  richesses ,  mêla  dans  une  po- 
tion qu'il  prenait  pour  calmer  ses  attaques  d'épi- 
lepsie.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
médecine  et  de  philosophie,  imprimés  d'abord  à 
Rome,  en  arabe,  l'an  1593,  in-fol.  Us  ont  été  tra- 
duits en  latin,  à  Venise,  1564,  2  vol.  in-fol.,  de 
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blême  en  1595  et  1608. 11  y  en  a  une  traduction  de 
Vopiscus  Fortunatus ,  Louvain,  1658,  in-fol.;  et  ils 
ont  été  commentés  par  différents  auteurs.  11  y  a  eu 
28  éditions  de  ses  divers  ouvrages.  On  trouve  beau- 
coup de  détails  sur  Avicenne  dans  la  Biblioth.  arab. 
hisp.  de  Casiri  ;  et  on  y  remarque  quelques  obser- 
vations utiles  au  milieu  de  beaucoup  de  minuties. 

AVIÉNUS  (  Rufus  Festus  ) ,  poète  latin ,  fiorissait 
vers  Tan  400  ,  sous  Théodose  l'Ancien.  On  a  de  lui 
une  Traduction  en  vers  des  Phénomènes  d'Aratus , 
Venise,  1599,  in-fol.;  de  la  Description  de  la  terre, 
de  Denys  d'Alexandrie ,  et  de  quelques  fables  d'E- 
sope, fort  au-dessous  de  celles  de  Phèdre,  pour  la 
pureté  et  les  grâces  du  style.  On  trouve  sa  Traduction 
d'Esope  en  vers  élégiaques,  dans  le  Phèdre,  éd.  de 
Paris ,  1747,  in-12. 11  avait  mis  aussi  en  vers  iambes 
tout  Tite-Live  ,  travail  ridicule  de  son  temps ,  mais 
qui  à  présent  pourrait  suppléer  en  partie  à  ce  qui 
nous  manque  de  cet  historien. 

AV1LA  Y  ZUNIGA  (  don  Louis  d'  ) ,  gentilhomme 
espagnol,  natif  de  Placentia,  fut  commandeur  dans 
Tordre  d'Alcantara,  et  général  de  la  cavalerie  pour 
Charles-Quint ,  au  siège  de  Metz,  en  1552. 11  a  écrit 
des  Mémoires  historiques  de  la  guerre  de  cet  empe- 
reur contre  les  protestants  d'Allemagne ,  imprimés 
pour  la  première  fois  en  espagnol ,  l'an  1 549 ,  et  in- 
titulés :  Commentaires  de  la  guerre  d'Allemagne  faite 
par  Charles  V  pendant  les  années  1546  et  1547,  tra- 
duits depuis  en  latin  et  en  français  par  Mathieu  de 
Vaulchier.  11  a  aussi  écrit  des  Mémoires  de  la  guerre 
d'Afrique,  qui  n'ont  jamais  été  imprimés,  et  qui 
n'ont  pu  se  retrouver. 

AV1LA  (  Jean  d'  ) ,  né  à  Almodovar  del  Gampo , 
bourg  de  l'archevêché  de  Tolède,  vers  l'an  1500, 
fut  surnommé  Y  Apôtre  de  l'Andalousie.  Dominique 
Solo  fut  son  maître  de  philosophie  à  Alcala.  Après 
la  mort  de  ses  parents ,  il  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres.  Il  exerça  le  ministère  de  la  prédication 
avec  tant  de  zèle ,  qu'il  opéra  des  conversions  sans 
nombre.  François  de  Borgia  et  Jean  de  Dieu  lui  du- 
rent la  leur.  Sainte  Thérèse  lui  fut  aussi  redevable 
d'avoir  décidé  sa  vocation.  «  On  peut  le  regarder, 
»  dit  un  hagiographe ,  comme  le  père  de  tant  de 
»  saints  qui  parurent  en  Espagne  dans  le  xvie  siècle. 
»  11  mérita  par  sa  doctrine ,  par  son  zèle  et  par  ses 
»  autres  vertus ,  d'être  l'édification ,  le  soutien  et 
»  l'oracle  de  l'Eglise.  C'était  un  génie  universel, 
»  un  directeur  éclairé ,  un  prédicateur  célèbre ,  un 
»  homme  révéré  de  toute  l'Espagne,  connu  de  tout 
y>  l'univers  chrétien,  un  homme  enfin  dont  la  ré- 
»  putation  était  parvenue  à  un  point  que  les  princes 
»  se  soumettaient  à  ses  décisions ,  et  que  les  savants 
»  lui  demandaient  le  secours  de  ses  lumières.  »  D'A- 
vila  passa  les  17  dernières  années  de  sa  vie  dans 
des  infirmités  continuelles  et  les  douleurs  les  plus 
aiguës,  il  s'écriait  souvent:  Domine,  adauge  dolo- 
rem  ;  sed  adauge  etiam  patientiam  (  Seigneur,  aug- 
mentez mes  douleurs,  mais  augmentez  aussi  ma  pa- 
tience ).  11  mourut  le  10  mai  1569.  On  a  de  lui  des 
Lettres  spirituelles  et  des  Traités  de  piété,  traduits 
en  français  par  Arnauld  d'Andilly.  Martin  Ruiz  a 
publié  sa  Vie  et  ses  Œuvres,  Madrid,  1618 ,  réim- 
primées en  1757,  2  vol.  in-4. 

AVILA  (Sanche  d*  ),  ainsi  appelé  de  la  ville  de  ce 
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nom,  en  Espagne,  qui  fut  son  berceau,  Tan  1546» 
sortit  d'une  famille  distinguée.  Sa  naissance  l'il- 
lustra moins  que  sa  science  et  ses  prédications ,  qui 
eurent  un  grand  succès.  11  fut  confesseur  de  sainte 
Thérèse.  On  lui  donna  l'évêché  de  Murcie  ou  de 
Carthagène,  puis  celui  de  Siguenza ,  et  enfin  de  Pla- 
centia, où  il  mourut  le  6  décembre  1625. 11  a  laissé 
des  Serjnons,  des  Traités  de  piété  et  les  Vies  de 
S.  Augustin  et  de  S.  Thomas, 

AVILA  (Sanche  d'),  général  espagnol,  célèbre 
dans  les  guerres  des  Pays-Bas.  U  se  distingua  sur- 
tout sous  Alexandre  de  Parme. 

AVILA  (  Gilles-Gonzalez  d'  ) ,  historiographe  du  roi 
d'Espagne  pour  la  Castille  ,  vit  le  jour  dans  la  ville 
dont  il  portait  le  nom ,  et  mourut  en  1658,  âgé  de 
plus  de  80  ans.  11  publia  en  espagnol  YHistoire  des 
antiquités  de  Salamanque ,  le  Théâtre  des  églises  d'Es- 
pagne etdes  Indes,  l'Histoire  du  roi  don  Henri  III,  etc. 

AVILA.  Voy.  Davila. 

AV1LER  (  Augustin-Charles  d'  )  naquit  à  Paris , 
en  1653 ,  d'une  famille  originaire  de  Nancy.  Le  goût 
de  l'architecture  l'engagea  à  s'embarquer  à  Mar- 
seille pour  aller  perfectionner  ses  talents  à  Home. 
La  felouque  sur  laquelle  il  était  monté  fut  prise  par 
des  Algériens.  Mené  à  Tunis,  il  donna  le  dessin  de 
la  superbe  mosquée  qu'on  y  admire.  D'Aviler  n'eut 
sa  liberté  que  deux  ans  après ,  et  ne  s'en  servit  que 
pour  aller  admirer  et  étudier  les  chefs-d'œuvre  de 
Rome.  De  retour  en  France ,  il  éleva  à  Montpellier 
une  porte  magnifique  (  la  porte  du  Peirou  )  »  à  la 
gloire  de  Louis  XIV,  en  forme  d'Arc  de  triomphe. 
Les  états  du  Languedoc  créèrent  pour  lui  un  titre 
d'architecte  de  la  province,  en  1693.  Cet  emploi 
l'engagea  à  se  marier  à  Montpellier.  11  y  mourut  en 
1700,  n'étant  âgé  que  de  47  ans.  On  a  de  lui  un 
Cours  d'Architecture,  2  vol.  in-4,  qui  est  estimé. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  plusieurs  fois  à  Paris  et 
à  La  Haye ,  avec  des  augmentations.  L'édition  la 
plus  belle  et  la  plus  complète  est  celle  de  1750- 
1755.  Mariette  y  joignit  plusieurs  nouveaux  dessins, 
et  un  grand  nombre  de  remarques  utiles.  D'Àvîler 
avait  auparavant  traduit  de  l'italien  le  6'  livre  de 
T Architecture  de  Scamozzi. 

AVIRON  (Jacques  Le  Batelier  d'),  avocat  au 
présidial  d'Evreux ,  l'un  des  meilleurs  jurisconsultes 
de  son  temps ,  composa  vers  1587  des  Commentaires 
sur  la  coutume  de  Normandie.  Après  sa  mort,  le 
premier  président  Groulard  les  ayant  fait  imprimer, 
sans  mettre  le  nom  de  l'auteur  à  la  tête ,  on  crut 
qu'il  voulait  se  les  attribuer,  et  on  le  lui  reprocha. 
Ce  livre  est  tant  beau,  dit-il,  qu'il  ne  peut  être  que 
l'œuvre  de  Jacques  Le  Batelier,  ne  connu  sous  autre 
nom.  Les  Commentaires  d'Aviron  ont  été  réimprimés 
avec  ceux  de  Béraud  et  de  Godefroi ,  à  Rouen ,  1 G84 , 
2  vol.  in-fol. 

AV1TUS ,  empereur  d'Occident ,  auquel  les  mé- 
dailles donnent  les  prénoms  de  Flavius  Mspcîlius, 
tandis  qu'on  lit  sur  quelques  inscriptions  ceux  de 
Flavius  Eparchius,  natif  d'Auvergne,  d'une  famille 
illustre ,  préfet  du  prétoire  des  Gaules  sous  Valenti- 
nien,  maître  de  la  cavalerie  sous  Maxime,  se  fit 
proclamer  empereur  à  Toulouse,  en  juillet  4o5,  et 
repoussa  les  Vandales  et  les  Suèves.  Le  général  Ri- 
cimer,  auquel  il  avait  donné  sa  confiance  7  parvint 
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à  une  autorité  si  absolue ,  qu'il  fit  révolter  Tannée 
à  la  tête  de  laquelle  Avitus  l'avait  placé.  Ce  prince 
était  alors  dans  les  Gaules  ;  il  passa  en  Italie  pour 
se  maintenir.  Mais  Ricimer  l'ayant  surpris  dans 
Plaisance ,  le  dépouilla  de  la  pourpre  impériale  en 
octobre  456 ,  après  un  règne  de  14  mois.  11  fut  or- 
donné évêque  de  Plaisance,  et  comme  il  appréhen- 
dait d'être  tué  par  Ricimer,  il  résolut  d'aller  ache- 
ver sa  carrière  en  Auvergne  :  mais  il  mourut  en 
chemin ,  et  son  corps  fut  apporté  à  Brioude. 

AVITUS  (  Seœtus  Alcimus  ) ,  neveu  de  l'empereur 
Avitus ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Vienne  (  en  Dau- 
phiné  ) ,  après  la  mort  de  saint  Mammert.  Son  émi- 
nente  vertu  le  fit  respecter  par  Clovis ,  roi  de  France, 
et  par  Gondebaud ,  roi  de  Bourgogne ,  quoique  le 
premier  fût  encore  idolâtre ,  et  que  le  second  fût  in- 
fecté de  l'hérésie  arienne.  Ayant  eu  une  conférence  à 
Lyon  avec  les  évêques  ariens,  il  les  confondit  et  les 
réduisit  au  silence.  Le  roi  de  Bourgogne ,  qui  était 
présent,  fut  si  frappé  du  triomphe  de  la  foi  catho- 
lique ,  qu'il  l'aurait  embrassée  ,  s'il  n'eût  craint  de 
choquer  ses  sujets.  Sigismond ,  fils  et  successeur  de 
Gondebaud ,  fut  plus  courageux  que  son  père  ;  il  se 
rendit  aux  sollicitations  de  saint  A  vit ,  qui  le  pressait 
d'abjurer  l'arianismc.  Lorsque  ce  prince  eut  trempé 
ses  mains  dans  le  sang  de  Sigeric,  son  fils ,  que  sa 
belle-mère  avait  accusé  d'un  crime  supposé ,  Avitus 
lui  fit  sentir  toute  l'indignité  de  sa  conduite ,  et  lui 
inspira  des  sentiments  de  pénitence.  11  présida ,  en 
517 ,  au  célèbre  concile  d'Epaone ,  où  l'on  fit  qua- 
rante canons  de  discipline  ;  puis  à  celui  de  Lyon , 
en  525. 11  se  plaignit,  au  nom  de  toute  l'église  des 
Gaules,  de  ce  que  le  concile  de  Palme  s'était  mêlé 
de  juger  le  pape  Symmaque ,  et  dit  :  a  Gomme  Dieu 
)>  nous  ordonne  d'être  soumis  aux  puissances  de  la 
»  terre,  aussi  n'est-ii  pas  aisé  de  comprendre  com- 
»  ment  le  supérieur  peut  être  jugé  par  les  inférieurs, 
»  et  principalement  le  chef  de  l'Eglise.  »  11  mourut 
Fan  525 ,  en  odeur  de  sainteté.  11  est  nommé ,  le 
5  février,  dans  le  Martyrologe  romain.  On  l'honore 
le  20  d'août,  dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Vienne ,  où  il  fut  enterré.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  à  Paris ,  en  1643 ,  in-8,  avec  des  notes ,  par 
le  père  Sirmond.  Son  style  est  embrouillé ,  et  défi- 
guré par  des  pointes.  Cependant  la  manière  serrée 
avec  laquelle  il  presse  les  ariens  dans  quelques-unes 
de  ses  lettres  doit  nous  faire  regretter  les  autres  ou- 
vrages qu'il  avait  composés  contre  ces  hérétiques. 

AVOIE.  Voy.  Hedwige  (  sainte  ). 

*  AVOND  (  Jacques  ) ,  originaire  de  Die ,  dans  le 
Dauphiné,  d'après  Goujet  et  Chalvet.  Tout  ce  qu'on 
sait  de  lui,  c'est  que,  né  dans  la  religion  réformée , 
et  ayant  embrassé  le  culte  romain,  il  prit  l'état  ec- 
clésiastique. 11  défendit  le  célibat  des  prêtres ,  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Poème  à  ï honneur  du  sacré 
vceu  de  virginité  et  de  continence,  etc.,  Grenoble, 
Pierre  Fremon ,  4651 ,  in-4.  Goujet  convient  que  cet 
ouvrage  prouve  plus  de  zèle  que  de  talent. 

*  AVOYNE-CHANTEREYNE  (  Victor  ) ,  conseiller 
à  la  cour  de  cassation ,  était  né  le  22  juin  1762.  11 
exerça  avant  la  révolution  la  profession  d'avocat  à 
Paris,  et  fut  l'un  des  électeurs  de  cette  ville  en 
1789. 11  devint  plus  tard  procureur  de  la  commune 
de  Cherbourg,  puis  administrateur  et  procureur 
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syndic  du  département  de  la  Manche,  membre  du 
district  de  Cherbourg  et  président  de  l'administration 
municipale  de  cette  ville.  Nommé  sous  le  gouver- 
nement impérial  premier  avocat-général  près  la 
cour  d'appel  de  Cacn ,  il  fut  élu  par  le  sénat ,  en 
4813,  membre  du  corps  législatif  pour  le  départe- 
ment de  la  Manche.  Ce  département  l'envoya  en 
1814  à  la  chambre  des  députés,  où  il  s'opposa 
au  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  présenté 
par  M.  Raynouard.  Dans  la  même  session ,  il  pro- 
posa une  amélioration  du  code  criminel  pour  sur- 
seoir aux  jugements  prononcés  par  suite  de  faux  té- 
moignage. Avoyne  de  Chantereyne  reçut  en  1814 
la  croix  de  la  Légion-d'honneur,  et  fut  nommé  pré- 
sident de  la  cour  royale  d'Amiens.  Nommé  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  département  de 
la  Manche ,  il  parla  dans  les  sessions  de  1817, 1818 
et  4819  sur  divers  objets  relatifs  à  la  contrainte  par 
corps ,  à  la  responsabilité  des  ministres ,  au  budget 
de  la  marine,  aux  contributions  indirectes.  Nommé 
en  4819  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  il  vota 
l'année  suivante  pour  les  lois  suspensives  de  la  li- 
berté individuelle  et  de  la  liberté  de  la  presse  qui 
furent  présentées  après  l'assassinat  du  duc  de  Berry. 
En  4825,  Avoyne  de  Chantereyne  appuya  de  son 
vote  le  renouvellement  septennal  de  la  chambre. 
Malgré  les  attaques  violentes  que  lui  attira  son  dé- 
vouaient aux  principes  conservateurs  de  l'ordre  so- 
cial, il  jouit  constamment  de  la  réputation  d'un 
homme  de  bien.  Avoyne  de  Chantereyne  est  mort 
le  29  novembre  4854. 

A  VRIGNY  (  Hyacinthe  Robillard  d'  ) ,  né  en  4675, 
à  Caen,  jésuite  en  4691 ,  mourut  l'an  4719.  La  ré- 
gence des  basses  classes  ayant  beaucoup  affaibli  sa 
santé,  naturellement  délicate,  on  le  fit  procureur 
du  collège  d'Alençon ,  où  il  resta  dans  l'obscurité 
malgré  ses  talents.  On  a  de  lui  :  Mémoires  chrono- 
logiques et  dogmatiques ,  pour  servir  à  l'histoire  ec- 
clésiastique, depuis  1600  jusqu'en  4716,  avec  des  ré- 
flexions et  des  remarques  critiques,  4  vol.  in- 12.  On 
s'est  plaint  que  dans  cet  ouvrage ,  estimable  par 
l'exactitude  des  dates  et  par  plusieurs  faits  très-bien 
développés,  les  remarques  critiques  sont  poussées 
quelquefois  jusqu'à  la  satire  ;  et  c'est  sans  doute  ce 
qui  l'a  fait  supprimer  à  Rome ,  par  un  décret  du 
2  septembre  1727.  Mais  ce  défaut  est  réparé  par  des 
avantages  qu'on  trouve  rarement  réunis  dans  les 
ouvrages  de  ce  genre.  Il  n'est  guère  possible  de 
traiter  ensemble  l'histoire  et  les  dogmes  de  la  reli- 
gion avec  plus  d'ordre  et  plus  d'intérêt.  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  universelle  de  l'Europe ,  de- 
puis 1600  jusqu'en  4716,  Paris,  4725,  4  vol. 
in-42,  et  réimprimés  en  4757,  en  5  vol.  avec  des 
additions  et  des  corrections ,  par  le  père  Griffet.  Le 
discernement  des  faits,  l'exactitude  des  dates,  le 
choix  des  matières ,  l'élégante  précision  du  style , 
ont  fait  comparer  cet  ouvrage  aux  meilleurs  abré- 
gés chronologiques  que  nous  ayons.  D'Avrigny  pèse 
les  auteurs  et  leur  témoignage  ;  il  les  redresse ,  il 
écarte  le  faux ,  discute  le  douteux ,  et  choisit  pres- 
que toujours  le  vrai.  Le  seul  défaut  qu'on  puisse 
lui  reprocher  est  une  partialité  outrée,  qui  passe 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  en  fait  de  préjugés  na- 
tionaux ;  il  est  peut-être  le  seul  historien  français 
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qui  ait  osé  justifier  les  cruautés  at'oces  exercées 
dans  le  Palatinat  ;  il  le  fait  avec  une  contenance 
qui  a  de  quoi  étonner  dans  un  homme  de  son  état; 
mais  il  est  à  croire  qu'il  a  travaillé  sur  des  mé- 
moires infidèles,  et  d'une  prévention  extrême. 

*  AVRIGNY  (Charles-Joseph  L'oeillard  d'),  né 
à  la  Martinique  vers  1760,  passa  en  France,  et 
vint  se  fixer  à  Paris  où  il  est  mort  le  17  septembre 
1823.  Il  a  composé  plusieurs  pièces  pour  Topera 
comique ,  et  divers  morceaux  imprimés  sous  le  titre 
de  Poésies  nationales,  et  une  tragédie  de  Jeanne 
d'Arc  à  Rouen,  en  5  actes  et  en  vers,  Paris,  1819, 
in-8.  C'est  sa  meilleure  production.  On  a  encore  de 
lui  un  Tableau  historique  des  commencements  et  des 
progrès  de  la  puissance  britannique  dans  les  Indes 
Orientales,  inséré  dans  l'Histoire  de  l'empire  de  My- 
sore ,  par  Jos.  Michaud ,  et  le  poème  de  la  Naviga- 
tion moderne,  ou  le  Départ  de  Lapéyrouse,  écrit 
dans  un  style  à  la  fois  correct  et  poétique. 

AVR1LLON  (  Jean-Baptiste-Elie  ) ,  minime ,  né  à 
Paris  en  1652,  distingué  par  ses  sermons  et  sa  piété, 
mourut  à  Paris ,  en  1729,  âgé  de  78  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Médi- 
tations et  sentiments  sur  la  sainte  communion ,  in-1 2  ; 
Retraite  de  dix  jours  pour  tous  les  états,  in-1 2; 
Conduite  pour  passer  saintement  le  temps  de  l'avent , 
in-1 2  ;  —  pour  passer  saintement  le  temps  du  carême, 
in-1 2;  —  pour  passer  saintement  les  octaves  de  la 
Pentecôte,  du  saint  Sacrement  et  de  V Assomption, 
in-1 2  ;  Commentaire  affectif  sur  le  psaume  Miserere , 
pour  servir  de  préparation  à  la  mort ,  in-1 2  ;  L'année 
affective ,  ou  Sentiments  sur  Vamour  divin ,  tirés  du 
Cantique  des  Cantiques,  in-1 2;  Réflexions  théologi- 
ques, morales  et  affectives  sur  les  attributs  de  Dieu, 
in-1 2;  Commentaire  affectif  sur  le  grand  précepte  de 
Vamour  de  Dieu ,  in-1 2  ;  Réflexions  pratiques  sur  la 
divine  enfance  de  J.-C,  in-1 2  ;  Sentiments  d'un  so- 
litaire en  retraite  pendant  V octave  du  saint  Sacre- 
ment, in-24  ;  Traité  de  Vamour  de  Dieu  à  l'égard  des 
hommes,  et  de  Vamour  du  prochain,  in-1 2;  Pensées 
sur  divers  sujets  de  morale,  in-1 2.  Tous  ces  ouvrages 
sont  très-estimés  par  les  hommes  versés  dans  les 
voies  spirituelles  et  dans  la  connaissance  des  cœurs. 
Ils  sont  écrits  avec  beaucoup  d'onction,  d'une  ma- 
nière attachante  et  persuasive.  Le  style  est  clair, 
noble  et  naturel. 

AVR1LLOT  (  Barbe  d*  ).  Voy.  Marie  de  l'Incarna- 
tion. 

AXA ,  fille  de  Caleb ,  fut  promise  à  celui  qui  em- 
porterait la  ville  de  Cariat-Sépher,  qui  lui  était  échue 
en  partage  ;  ce  qu'Othoniel  ayant  exécuté ,  il  obtint 
Axa. 

AXERETO ,  ou  ASSERETO  (  Biaise  ) ,  général  des 
galères  de  Gênes ,  gagna  en  1455  la  fameuse  bataille 
navale  près  l'ile  de  Ponce ,  où  il  fit  prisonnier  Al- 
fonse  Y,  roi  d'Aragon ,  et  plusieurs  autres  princes.  11 
se  signala  aussi  contre  les  Vénitiens. 

AXIOTHÉE ,  femme  d'esprit ,  disciple  de  Platon , 
se  déguisait  en  homme  pour  aller  entendre  son 
maître.  D'autres  femmes  qui  voulurent  l'imiter  don- 
nèrent lieu  à  beaucoup  de  bruits  défavorables  à  la 
vertu  du  divin  Platon. 

AYALA.  Voy.  Intérims  et  Ajala. 

AYBERT  (  saint  ) ,  moine  bénédictin  du  monastère 


de  Saint-Crépin  dans  le  Hainaut,  né  en  1060,  an 
diocèse  de  Tournai ,  fut  ordonné  prêtre  par  Bur- 
chard ,  évêque  de  Cambrai ,  avec  un  pouvoir  parti- 
culier d'administrer  dans  sa  cellule  les  sacrements 
de  pénitence  et  d'eucharistie;  pouvoir  qui  lui  fut 
confirmé  par  Pascal  II  et  Innocent  II.  Cependant  il 
renvoyait  les  pénitents  à  leurs  évèques,  à  moins 
qu'ils  n'eussent  quelque  répugnance  à  se  confesser 
a  eux.  Il  disait  tous  les  jours  deux  messes,  une  pour 
les  vivants,  et  l'autre  pour  les  morts  (1) ,  et  prati- 
quait de  très-grandes  austérités,  son  abstinence  sur- 
tout passait  pour  une  espèce  de  prodige.  11  mourut 
le  jour  de  Pâques  de  l'an  1140.  Sa  Vii>  a  été  écrite 
aussitôt  après  sa  mort  par  l'archidiacre  Robert, 
qui  l'avait  connu  beaucoup.  Elle  a  été  publiée  par 
Surius  et  Bollandus. 

AYGULFE  (saint),  ou  AYEUL,  vulgairement 
saint  Aoost  ,  archevêque  de  Bourges ,  vers  Tan  820, 
mourut  le  22  mai  840.  Théodulphe,  évêque  d'Or- 
léans ,  lui  donne  de  grands  éloges  et  le  titre  de  pa- 
triarche ,  dans  la  42e  Epître  du  4e  liv.  de  ses  poésies. 
On  bâtit  sur  son  tombeau  une  église  qui  porte  en- 
core son  nom ,  et  qui  est  une  paroisse  de  l'archi- 
prêtré  de  Chateauroux. 

AYLE,  ou  AGILE  (saint),  fils  d'Agnoald,  l'un 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Childebert  11, 
roi  d'Austrasie,  fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Luieuil, 
où  il  embrassa  la  vie  monastique.  Sa  piété  et  son 
zèle  le  firent  choisir  pour  aller  prêcher  l'Evangile 
aux  infidèles  de  delà  les  Vosges,  jusqu'en  Bavière. 
A  son  retour,  il  fut  élu  abbé  de  Rebais ,  où  il  mou- 
rut en  950.  Sa  Vie ,  écrite  par  un  anonyme ,  a  été 
publiée  par  Habillon. 

AYLON  (Luc  Vasques  d'),  Espagnol,  conseiller 
du  tribunal  supérieur  établi  en  1509  à  Saint-Do- 
mingue, s'est  rendu  célèbre  par  ses  expéditions 
dans  le  Nouveau-Monde.  Vélasquès,  gouverneur  de 
Cuba ,  avait  fait  un  grand  armement  contre  Fer- 
nand  Cortez,  qui  lui  envoya  d'Aylon  pour  traiter 
d'un  accommodement.  Mais  celui-ci  n'ayant  rien 
gagné  sur  l'esprit  de  Vélasquès ,  passa  au  Mexique 
avec  Narvaès,  amiral  de  la  flotte  de  Vélasquès;  et 
voyant  qu'il  rejetait  aussi  toute  voie  de  conciliation, 
il  lui  fit  intimer,  sous  peine  de  la  vie ,  une  défense 
de  passer  outre ,  sans  en  avoir  reçu  les  ordres  de 
l'audience  royale.  Pour  prévenir  les  suites  de  ce 
coup  d'autorité ,  Narvaès  fit  embarquer  d'Aylon  sur 
une  caravelle  qu'il  envoyait  à  Cuba  ;  mais  d'Aylon 
engagea  le  patron  de  la  mener  droit  à  Saint-Do- 
mingue. En  1520,  il  fit  une  expédition  dans  la 
Floride,  où  il  fut  gouverneur  de  la  province  de 
Chicora ,  et  où  les  dépenses  qu'il  fit  le  ruinèrent. 
On  croit  qu'il  périt  dans  un  second  voyage  de  la 
Floride. 

AYMAR,  dernier  comte  d'Angoulême ,  mort  en 
1218,  n'est  connu  dans  l'histoire  que  parce  qu'en 
lui  finit  la  postérité  masculine  des  comtes  d'Angou- 
lême ,  qui  existait  depuis  866.  C'était  Charles  le 
Chauve  qui  avait  donné  ce  comté  à  son  parent 
Wulgrain.  Isabelle  sa  fille,  morte  en  1245,  veuve 
de  Jean  Sans-terre,  épousa  le  comte  de  la  Marche, 

(4)  Un  décret  d'Honorius  111  a  depuis  réformé  l'usage  dédire 
plusieurs  messes ,  cl  ne  l'a  laissé  subsister  que  pour  le  jour  de 
Noël. 
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dont  r arrière  petite-fille,  Marie,  héritière  de  ce 
comté,  le  céda  à  Philippe  le  Bel.  Il  devint  le  par- 
tage de  Jean,  5*  fils  de  Louis,  duc  d'Orléans,  fils 
de  Charles  V,  qui  passa  près  de  30  ans  en  otage  en 
Angleterre,  et  mourut  en  1467.  Son  fils  Charles, 
mort  en  1495,  fut  père  de  François  1,  qui  réunit  ce 
comté  à  la  couronne. 

AYMAR  (Jacques),  paysan  de  Saint- Véran,  en 
Dauphiné ,  se  vantait  de  découvrir,  par  le  moyen  de 
la  baguette  divinatoire,  les  trésors,  les  métaux,  les 
bornes  des  champs ,  les  larrons ,  les  homicides ,  les 
adultères.  On  dit  qu'il  les  poursuivait  à  la  piste, 
conduit  par  la  seule  agitation  de  sa  baguette  qu'il 
tenait  à  la  main  ,  et  par  les  émotions  violentes  qu'il 
ressentait  dans  les  endroits  par  lesquels  ils  avaient 
passé.  Quelques  savants  ont  traité  cette  vertu  oc- 
culte de  chimère  et  d'imposture;  d'autres  ont  sou- 
tenu qu'elle  était  naturelle;  d'autres  enfin  y  ont 
soupçonné  de  la  magie  :  si  les  faits  qu'on  en  raconte 
étaient  vrais,  il  n'y  aurait  que  ce  dernier  parti  à 
prendre ,  comme  Ta  prouvé ,  par  des  observations 
multipliées ,  le  père  Le  Brun ,  dans  son  Histoire 
critique  des  pratiques  superstitieuses ,  tom.  1 .  Le  père 
Kircher,  qui  a  profondément  traité  la  matière  des 
sympathies,  du  magnétisme,  et  tous  les  secrets  de  la 
physique  corpusculaire ,  observe  également  qu'au- 
cune explication  naturelle  ne  peut  rendre  raison 
des  phénomènes  de  la  baguette  :  Ac  proinde  omnes 
ridendi  sunt ,  qui  virgulas  illas  bifurcatas  manibus 
apprehensas  a  tam  subtili  halituum  vi  concitari  sibi 
posse  imaginantur  (  Mund.  subt.  1.  10,  sect.  2, 
cap.  7.  ).  La  réputation  qu'Aymar  s'était  faite  dans  sa 
province  ne  s'est  pas  soutenue  à  Paris ,  où  l'on  assure 
qu'il  a  échoué  à  l'hôtel  de  Condé,  en  1693  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  un  auteur  estimé  de  faire  une  observa- 
tion applicable  à  une  multitude  de  phénomènes  de 
ce  genre,  en  particulier  à  tout  ce  que  l'on  raconte  des 
magnétiseurs  et  des  hydroscopes.  «  Une  cause  na- 
»  turelle ,  dit-il ,  doit  toujours  agir  de  la  même  ma- 
»  nière  dans  les  mêmes  circonstances  physiques ,  et 
»  son  effet  ne  peut  dépendre  des  vues  différentes 
»  des  hommes;  donc  le  tournoiement  de  la  baguette 
»  n'est  pas  l'effet  d'une  cause  physique  et  naturelle; 
»  il  ne  peut  être  que  l'effet  d'une  cause  capable  de 
»  se  contredire.  Dieu  l'ordonne  ainsi ,  afin  qu'on 
»  puisse  se  détromper,  et  que  le  mensonge  ne  prenne 
»  pas  la  consistance  de  la  vérité ,  conformément  à 
»  ce  qui  est  écrit  dans  Isaîe  :  Ego  Dominas  irrita  fa- 
»  ciens  signa  divinorum,  et  ariolos  in  furorem  ver- 
t>  tens.  »  Voy,  Vallemont. 

*  AYMÉ  (  Jean-Jacques),  connu  sous  le  nom  de 
Job  Aimé ,  né  à  Montélimart ,  procureur  général , 
syndic  du  département  de  la  Drôme ,  et  son  repré- 
sentant au  conseil  des  Cinq-cents.  Dénoncé  comme 
l'un  des  chef  des  compagnies  de  Jésus  et  du  Soleil , 
et  comme  protecteur  des  royalistes  du  Midi ,  il  fut 
exclu  de  l'assemblée,  et  n'y  rentra  qu'au  bout  de 
18  mois  sur  la  proposition  de  Dumolard.  Inscrit  sur 
la  liste  des  déportés  au  18  fructidor,  Aymé  ne  put 
échapper  à  la  proscription  directoriale;  mais  un 
arrêté  des  consuls  le  rappela  en  1799.  Il  eut  depuis 
la  direction  des  droits  réunis  du  département  du 
Gers  ;  il  l'échangea  contre  celle  de  l'Ain  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1818.  On  a  de  lui 


un  Mémoire  sur  sa  déportation,  avec  quelques  obser- 
vations sur  la  Guyane  Française  et  sur  les  Nègres , 
Paris,  1800,  in-8. 

*  AYMER  DE  LA  CHEVALERIE  (Henriette),  fonda- 
trice et  première  supérieure  de  la  congrégation  de 
l'adoration  perpétuelle,  naquit  le  27  août  1767  dans 
un  château  de  la  province  de  Poitou.  Reçue  chanoi- 
nesse  dans  l'ordre  de  Malte  à  1 1  ans  ,  elle  entrait 
dans  sa  22«  année  quand  la  révolution  éclata.  Em- 
prisonnée pendant  la  terreur  et  condamnée  à  mort 
pour  avoir  caché  un  prêtre  dans  sa  maison ,  elle 
parvint  à  échapper  au  supplice  et  sortit  de  prison 
après  la  mort  de  Robespierre.  Des  femmes  pieuses 
s'étaient  associées  à  Poitiers  pour  travailler  aux 
bonnes  œuvres ,  sans  cependant  quitter  leur  posi- 
tion dans  le  monde  ;  madame  Aymer  entra  dans 
cette  société  au  mois  de  mai  1795.  Deux  ans  après 
elle  conçut  le  projet  d'une  réunion  de  dames  qui 
mèneraient  la  vie  commune!  Quoique  bien  jeune 
encore ,  elle  fut  choisie  en  juillet  1793  pour  supé- 
rieure. Le  17  octobre  1800,  la  réunion  des  Dames 
fut  autorisée  par  les  grands-vicaires  de  Poitiers  qui 
confirmèrent  l'élection  de  madame  Aymer.  Elle  se 
proposa  d'établir  dans  son  institut  l'adoration  per- 
pétuelle et  la  dévotion  aux  cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie.  Madame  Aymer  résolut  aussi  de  se  livrer  à 
l'instruction  de  la  jeunesse.  En  même  temps  qu'elle 
dirigeait  l'éducation  des  jeunes  personnes  de  la 
classe  aisée,  elle  donnait  l'enseignement  gratuit 
aux  jeunes  filles  pauvres ,  et  répondait  ainsi  aux  be- 
soins de  la  société.  Après  avoir  fondé  successivement 
plusieurs  maisons ,  et  traversé  sans  obstacle  notable 
les  temps  orageux  qui  précédèrent  la  restauration , 
madame  Aymer  sollicita  l'approbation  du  souve- 
rain pontife  :  le  17  novembre  1817,  une  bulle  con- 
firma solennellement  le  nouvel  institut.  La  con- 
grégation comptait  déjà  seize  établissements  lors- 
qu'une attaque  d'apoplexie ,  suivie  d'une  paralysie 
du  côté  droit,  fut  pour  madame  Aymer  le  commen- 
cement de  longues  infirmités  qui  ne  servirent  qu'à 
manifester  davantage  son  courage  et  sa  vertu.  Sa 
mort,  arrivée  le  23  novembre  1834,  plongea  dans 
une  douleur  facile  à  concevoir  plus  de  trois  mille 
personnes  qui  perdaient  en  elle  la  plus  tendre  des 
mères. 

AYMON  (Jean)  naquit  en  Dauphiné,  où  il  fut 
curé  pendant  quelques  années.  11  accompagna  à 
Rome  l'évêque  de  Maurienne ,  en  qualité  d'aumô- 
nier, alla  à  Genève,  où  il  embrassa  le  calvinisme, 
puis  se  maria  à  La  Haye.  Quelques  années  après ,  il 
feignit  de  vouloir  rentrer  dans  l'Eglise  romaine. 
Clément,  garde  de  la  bibliothèque  du  roi,  lui  obtint 
un  passeport  pour  revenir  en  France.  Le  cardinal 
de  Noailles  lui  fit  avoir  une  pension  ,  et  le  mit  au 
séminaire  des  missions  étrangères.  Pendant  ce 
temps-là ,  Clément  lui  donna  une  entière  liberté 
dans  la  bibliothèque  du  roi  ;  mais ,  par  la  plus  noire 
ingratitude  pour  tous  les  services  qu'il  en  avait 
reçus ,  il  vola  plusieurs  livres ,  entre  autres  l'ori- 
ginal des  actes  du  Synode  de  Jérusalem,  tenu  en  1672 
et  1673. 11  fit  imprimer  ce  manuscrit  en  Hollande, 
avec  les  lettres  de  Cyrille  Lucar,  et  quelques  autres 
pièces  sous  ce  titre ,  Monuments  authentiques  de  la 
religion  grecque ,  et  de  la  fausseté  de  plusieurs  con- 
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fessions  de  foi ,  4718,  in-4.  Cet  ouvrage  a  été  vive- 
ment réfuté  par  l'abbé  Renaudot ,  qui  prouve  l'igno- 
rance crasse  et  la  mauvaise  foi  de  l'auteur.  On  a 
encore  d'Aymon  les  Synodes  nationaux  des  églises 
réformées  de  France ,  imprimés  en  1740, 2  vol.in-4; 
Tableau  de  la  cour  de  Rome ,  1707,  in-12;  ouvrage 
où  il  déploie  tout  le  fanatisme  des  nouvelles  sectes; 
une  mauvaise  Traduction  des  Lettres  et  Mémoires 
du  nonce  Visconti,  47i9,  2  vol.  in-12.  On  ignore 
quand  mourut  Aymon. 

*  AYNÈS  (  François-David),  né  à  Lyon,  fut  quel- 
que temps  principal  du  collège  de  Villefranche  ; 
ensuite  il  revint  à  Lyon ,  où  il  publia  successive- 
ment plusieurs  ouvrages  élémentaires  jusqu'eu 
4811,  où  des  agents  de  police  vinrent  se  saisir  de 
sa  personne  et  de  ses  papiers.  Il  était  accusé  d'avoir 
fait  imprimer  la  correspondance  du  pape  avec  le 
gouvernement  français ,  ainsi  que  le  manifeste  de 
la  nation  espagnole  à  l'Europe,  et  soupçonné  d'avoir 
contribué  à  faire  connaître  en  France  la  bulle  d'ex- 
communication du  pape  Pie  VII  contre  l'empereur 
Napoléon.  Sur  ces  soupçons  et  sur  la  simple  décla- 
ration d'un  libraire  étranger  qui  avoua  qu'il  lui 
avait  envoyé  la  correspondance  du  pape ,  il  avait  été 
conduit  à  Paris  dans  la  prison  de  la  Force ,  d'où  il 
ne  sortit  qu'après  onze  mois  de  la  détention  la  plus 
rigoureuse.  Encore  ne  put-il  recouvrer  entièrement 
la  liberté.  11  fut  exilé  à  Avignon ,  où  il  éleva  une 
maison  d'éducation,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie 
qu'après  la  restauration,  il  ouvrit  alors  un  pen- 
sionnat de  jeunes  gens ,  qui  devint  en  peu  de  temps 
un  des  plus  florissants  de  la  ville.  11  est  mort  à  la  fin 
de  décembre  1827, à  l'âge  de  64  ans.  On  lui  doit  Nou- 
veau Dictonnaire  universel  de  géographie  ancienne 
et  moderne,  Lyon ,  4844 , 3  vol.  in-8,  regardé  comme 
le  meilleur  qui  eût  été  fait  jusqu'alors  ;  Nouveau 
Dictionnaire  universel  de  géographie  moderne,  Paris, 
4815,  un  gros  vol.  in-8,  grand  papier.  C'est  une  se- 
conde édition  de  l'ouvrage  ci-dessus,  corrigé  et 
augmenté ,  dont  il  a  retranché  la  partie  ancienne 
qu'il  se  proposait  de  faire  imprimer  plus  tard  sépa- 
rément ;  mais  ses  nombreuses  occupations  et  ses 
infirmités  ne  lui  ont  pas  permis  de  terminer  ce 
travail.  Grammaire  latine  de  Lhomond,  disposée  dans 
un  ordre  plus  conforme  aux  principes  de  la  langue 
française,  16e  édit.,  4827;  Grammaire  française 
de  Lhomond,  44e  édit.,  Lyon,  1828;  Grammaire 
française,  5e  édit.,  in -42,  entièrement  rédigée 
par  Aynès;  Aperçu  géographique  du  monde,  ou 
Leçons  de  sphère  et  de  géographie ,  Paris,  4813, 
in-42  ;  le  livre  des  premiwes  classes ,  ou  Exercices 
en  français  et  en  latin ,  à  l'usage  des  commençants , 
avec  un  double  dictionnaire,  1818 ,  in-42;  Eléments 
d'arithmétique.  Gradus  ad  Parnassum ,  3e  édit.  aug- 
mentée de  notes  critiques,  gros  vol.  in-8  ;  Narrations 
choisies  des  histoires  de  Tite-Live ,  avec  le  texte  en 
regard,  suivies  d'une  dissertation  sur  le  passage  du 
Rhône  par  Annibal,  avec  une  carte,  Lyon,  4822,  2 
vol.  in-42;  MéUtode  du  plain-chant,  par  La  Feuillée, 
4826,  gros  vol.  in-42.  Il  adonné  de  plus  une  édition 
du  Bréviaire  romain,  4  vol.  in-12  ;  du  Graduel  et  de 
Y Antiphonaire  romain,  in-fol.  et  in-12.  Dans  ces 
éditions  il  a  fait  de  nombreuses  corrections  et  addi- 
tions ,  ainsi  que  dans  le  Graduel  et  le  Vespéral  de 


Lyon ,  qui  ont  été  trouvées  utiles  par  l'autorité  ec- 
clésiastique. 

AZADE  (saint),  eunuque  de  Sapor  11,  roi  de 
Perse ,  fut  une  des  victimes  de  la  cruelle  persécution 
contre  les  chrétiens,  ordonnée  par  ce  prince  en 
341 .  Ce  tyran  ignorait  qu' Azade  était  chrétien ,  ou 
bien  il  ne  croyait  pas  qu'on  oserait  commencer 
l'exécution  de  son  édit  par  les  gens  de  son  palais. 
Il  fut  si  vivement  touché  de  la  mort  d' Azade,  qu  il 
estimait  pour  sa  fidélité  et  sa  vertu ,  qu'il  publia 
un  autre  édit  par  lequel  il  restreignait  la  persécu- 
tion aux  évêques ,  aux  prêtres ,  aux  moines  et  aux 
religieuses.  11  y  eut  en  cette  occasion  une  multitude 
innombrable  de  martyrs  de  tout  sexe  et  de  tout  âge, 
dont  on  ne  sait  pas  les  noms.  Sozomène  en  compte 
seize  mille  :  mais  un  ancien  écrivain  persan  en  fait 
monter  le  nombre  jusqu'à  deux  cent  mille.  On  ne 
cessa  de  massacrer  les  chrétiens  depuis  la  sixième 
heure  du  vendredi  saint  jusqu'au  dimanche  de  la 
Pentecôte.  «  La  croix ,  dit  saint  Maruthas  qui  a 
»  écrit  l'histoire  de  cette  persécution ,  germa  sur 
»  le  bord  des  ruisseaux  de  sang.  La  vue  de  ce  signe 
»  salutaire  fit  tressaillir  de  joie  la  sainte  troupe  des 
»  fidèles;  elle  les  remplit  d'un  nouveau  courage 
»  qu'ils  inspirèrent  aux  autres.  Enivrés  des  eaux 
»  fécondes  du  divin  amour,  ils  enfantèrent  une  race 
»  spirituelle  digne  de  leur  succéder.  »  Assémani  a 
publié  les  actes  de  saint  Azade  et  d'autres  martyrs 
persans,  durant  cette  persécution,  dans  le  1er  tom. 
des  Acta  mort,  orient. 

AZAEL,  frère  de  Joab,  était  si  léger  à  la  course, 
qu'on  le  comparait  aux  chevreuils.  11  fut  tué  par 
Abner  vers  l'an  1055  avant  J.-C. 

AZAEL.  Voy.  Hazael. 

"AZAIS  (Pierre-Hyacinthe),  philosophe  ingénieux, 
né  à  Sorrèze  le  1er  mars  1766 ,  fut  élevé  au  col- 
lège de  cette  ville ,  et  n'en  sortit,  à  18  ans ,  que 
pour  aller  professer  la  chimie  à  celui  de  Tarbes. 
Il  remplit  ensuite  les  fonctions  de  secrétaire  de 
léveque  d'Oléron,  qui,  charmé  de  sa  douceur  et 
de  sa  piété,  voulut  l'engager  dans  les  ordres; 
mais  Azaïs  qui  ne  se  sentait  aucune  inclination 
pour  le  monde ,  nourrissait  déjà  dans  son  cœur  le 
projet  d'aller  dans  la  retraite  passer  des  jours  in- 
nocents ,  et  consacrés  uniquement  à  l'étude  et  à  la 
méditation.  11  avait  reçu  de  son  père,  musicien- 
compositeur  ,  des  leçons  de  cet  art  ;  et  toute  son 
ambition  était  d'obtenir  la  place  d'organiste  dans 
un  couvent  éloigné  des  villes.  Il  eut  le  bonheur 
de  trouver  la  place  qu'il  cherchait.  Devenu  orga- 
niste d'un  couvent  de  bénédictins  dans  les  Ce- 
vennes ,  son  goût  naturel  pour  la  méditation  se 
développa  dans  cette  solitude ,  qu'il  ne  quitta  qu'à 
regret,  lors  de  la  suppression  des  ordres  religieux. 
11  fut  alors  obligé  de  chercher  à  tirer  parti  de  ses 
connaissances ,  en  se  vouant  à  l'éducation.  Mais  à 
l'époque  de  la  terreur ,  cet  homme  si  doux  ,  m 
simple ,  si  inonensif ,  ne  put  échapper  à  la  pros- 
cription qui  frappait  tous  les  gens  de  bien.  Heu- 
reusement il  put  trouver  un  asile  dans  l'hôpital  de 
Tarbes,  où  il  se  tint  caché  quelque  temps.  C'est  là 
que  témoin  des  infirmités  humaines  et  des  soins 
pieux  qui  les  adoucissaient,  il  conçut  et  rédigea 
son  Traité  des  compensations,  ouvrage  qu'il  ne  pu- 
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blia  que  longtemps  après  et  qui  contribua  beau- 
coup à  sa  réputation.  Arrêté  sur  de  mensongères 
dénonciations,  il  fut  acquitté  par  le  tribunal  d'Alby 
et  alla  demeurer  à  Bagnères ,  où  il  passa  plusieurs 
années  occupé  de  rédiger  son  grand  ouvrage  le 
Système  universel.  11  vint  à  Paris  en  1806,  et  s'y 
fit  connaître  par  son  Essai  sur  le  monde ,  sorte  de 
résumé  de  son  grand  système ,  qui  lui  mérita  des 
amis  et  des  protecteurs.  Nommé  professeur  d'his- 
toire et  de  géographie  au  prytanée  de  St.-Cyr,  lors 
de  sa  translation  à  la  Flèche ,  il  se  démit  de  sa 
chaire,  pour  se  livrer  plus  librement  à  la  rédaction 
de  ses  ouvrages.  Il  fit  paraître  peu  de  temps  après, 
sous  le  titre  d' Un  mois  de  séjour  dans  les  Pyrénées , 
un  ouvrage  dans  lequel  il  donne ,  avec  l'extrait  de 
ses  observations  sur  ces  montagnes ,  le  récit  des 
sentiments  qu'il  y  avait  éprouvés.  Vers  la  même 
époque ,  il  fit  à  l'Athénée  un  cours ,  dans  lequel  il 
expliqua  les  idées  fondamentales  de  son  système 
universel,  dont  il  ne  tarda  pas  à  publier  les  deux 
premières  parties.  Nommé  inspecteur  de  la  librairie 
à  Avignon ,  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  acheva  la 
rédaction  de  ce  grand  ouvrage ,  qui  ne  lui  avait 
pas  coûte  moins  de  20  ans  d'application.  A  la  fin 
de  1812,  il  fut  transféré  à  Nancy,  et  cette  place 
ayant  été  supprimée  en  1815 ,  ses  amis  voulurent, 
mais  sans  succès ,  lui  faire  obtenir  celle  de  recteur 
de  l'académie.  Azaïs  revint  alors  à  Paris,  où,  forcé 
de  se  faire  une  ressource  de  sa  plume ,  il  devint 
un  des  collaborateurs  du  Mercure,  puis  de  Y  Arts- 
tarque,  et  enfin  des  Annales  politiques.  Cet  écrivain 
mourut  au  mois  de  janvier  1845,  à  79  ans.  Quelque 
peu  de  confiance  que  l'on  accorde  aux  ingénieuses 
hypothèses  scientifiques  de  ce  philosophe  ,  elles 
tiendront  certainement  une  place  importante  dans 
l'histoire   des  hautes   spéculations   de  l'esprit  de 
l'homme ,  et  la  lucidité  élégante  avec  laquelle  il 
les  a  exprimées  par  la  parole  et  dans  ses  ouvrages, 
contribuera  sans  doute  à  ne  les  point  laisser  en- 
tièrement oublier.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  le  monde, 
Paris,  i806  ,  in-8  ;  Un  mois  de  séjour  dans  les  Py- 
rénées, ibid.,  4809,  in-8;  Système  universel ,  ibid., 
1810-12,  8  vol.  in-8  ;  De  Napoléon  et  de  la  France, 
Nancy,  1815,  in-8;  La  raison  vengée  de  l'inconsé- 
quence, Paris,  1817,  in-8;  Situation  politique  et  mo- 
rale de  la  France  à  la  fin  de  la  session  de  1815,  ib., 
1819,  in-8;  Jugement  impartial  sur  Napoléon,  ibid., 
1819,  in-8;  Du  sort  de  l'homme  dans  toutes  les  con- 
ditions,  etc.,  ib.,  1820-21 ,  5  vol.  in-12;  Cours  de 
philosophie  générale,  ib.,  1823-24,  8  vol.  in-8;  Ins- 
pirations religieuses,  ibid.,  1824,  in-18,  fig.;  Le 
nouvel  ami  des  enfants,  ib.,  1825,  24  vol.  in-18, 
hg.;  Des  compensations  dans  les  destinées  humaines, 
ib.,  1825,  5  vol.  in-8  ;  Explication  universelle,  ib., 
1826-27,  4  vol.  in-8  ;  Cours  d'explication  universelle, 
ib.,  1853,  in-8  ;  Idée  précise  de  la  vérité  première, 
M  de  ses  conséquences  générales,  ibid.,  1854,  in-8; 
Physiologie  du  bien  et  du  mal,  etc.,  ib.,  1856,  in-8; 
Jeunesse,  maturité,  religion,  philosophie,  ib.,  1857, 
in-8  ;  De  la  Phrènologie ,  du  magnétisme  et  de  la 
folie,  ib.,  1839,  2  vol.  in-8;  Constitution  de  l'uni- 
v?rs ,  ses  conséquences  philosophiques ,  ibid.,  1839 , 
in-8. 

*  AZANZA  (don  Joseph-Miguel  d'),  né  en  1746, 


à  Aoyca ,  dans  le  royaume  de  Navarre,  fit  ses  pre- 
mières études  à  Panguesa  et  à  Pampelune  ;  il  quitta 
l'Espagne  à  l'âge  de  17  ans,  dans  le  dessein  d'aller 
terminer  son  éducation  auprès  de  son  oncle ,  alors 
directeur-général  de  la  compagnie-royale  à  Vera- 
Cruz.  En  1771 ,  Azanza  prit  l'aiguillette  de  cadet  à 
Caracas ,  et  se  plaça ,  en  cette  qualité ,  dans  le  régi- 
ment de  Lombardie  ;  le  roi  d'Espagne  le  nomma, 
en  1772,  sous -lieu  tenant,  et,  deux  ans  après, 
lieutenant  au  régiment  de  la  Havane ,  où  sa  con- 
duite distinguée  lui  valut  le  grade  de  capitaine.  De 
retour  dans  sa  patrie  en  1 777,  il  passa  au  régiment 
de  Gordoue ,  et  se  distingua  au  siège  de  Gibraltar 
en  1779  et  1780.  A  cette  époque ,  Azanza  fut  dési- 
gné pour  accompagner  le  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  C.  près  la  cour  de  Russie ,  et  il  y  prit  une 
part  distinguée  dans  les  négociations  diplomatiques 
que  la  cour  d'Espagne  avait  ouvertes  avec  les  cours 
de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg.  11  reçut  bientôt 
l'ordre  de  se  rendre  à  Berlin ,  comme  chargé  d'af- 
faires, fut  ensuite  élevé  à  l'intendance  de  la  province 
de  Toro,  puis  à  celle  de  Salamanque,  et,  en  1789,  à 
l'intendance  de  l'armée  et  du  royaume  de  Valence, 
poste  qu'il  occupa  jusqu'à  l'époque  de  la  guerre  de 
la  révolution  française ,  en  1 795.  Azanza  devint 
alors  ministre  de  la  guerre,  vice-roi,  gouverneur 
et  capitaine  général  de  la  Nouvelle-Espagne ,  pré- 
sident de  l'audience  royale  du  Mexique ,  et  enfin , 
en  1799 ,  il  entra  au  conseil-d'état.  Lorsque  la  fu- 
neste ambition  de  Napoléon  vint  soulever  l'Espagne, 
Azanza  avait  quitté  depuis  peu  le  Mexique,  et  était 
venu  s'établir  à  Grenade.  L'armée  française  enva- 
hissait l'Espagne,  et  la  révolution  d'Aranjuez  venait 
de  porter  Ferdinand  VII  sur  le  trône  de  son  père , 
contraint  à  une  abdication.  Le  nouveau  roi  confia 
le  portefeuille  des  finances  à  Azanza  qui,  appelé  à 
Bayonne ,  présida,  par  le  choix  de  Napoléon ,  l'as- 
semblée des  députés  et  des  notables  espagnols  con- 
voqués dans  cette  ville ,  à  1'eflet  de  poser  les  bases 
d'une  constitution.  Le  roi  Joseph  le  nomma,  en 
1808,  ministre  des  Indes;  et  après  la  bataille  de 
Baylen  qui  chassa  Joseph  pour  la  première  fois  de 
Madrid,  Azanza  fut  du  petit  nombre  des  personnes 
qui  suivirent  le  roi  fugitif.  En  1811,  le  même 
prince  le  nomma  duc  de  Santa-Fé ,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  et  ambassadeur  extraordinaire  près  de 
Napoléon.  Les  campagnes  de  1812  et  1815  mirent 
un  terme  à  la  grandeur  impériale  ,  et  sa  chute  en- 
traîna celle  des  gouvernements  imposés  par  sa  po- 
litique; la  bataille  de  Vittoria  obligea  Joseph  de 
quitter  l'Espagne.  Azanza  le  suivit  et  entra  avec  lui 
en  -France  en  1815.  Lorsque  la  révolution  de  1820 
eut  éclaté,  il  revint  à  Madrid,  où  Ferdinand  l'ac- 
cueillit avec  distinction.  Les  convulsions  politiques 
qui  déchirèrent  l'Espagne  eu  1821  et  1822  lui  don- 
nèrent de  vives  inquiétudes;  il  quitta  Madrid  et 
vint  se  fixer  à  Bordeaux ,  où  il  est  mort  dans  sa 
80«  année,  le  20  juin  1826. 

*  AZARA  ou  AZZARA  (don  Joseph-Nicolas,  che- 
valier d'  ) ,  né  en  1751  à  Barbunalès ,  dans  l' Aragon , 
fit  des  études  si  brillantes  aux  universités  d'Huesca 
et  de  Salamanque,  qu'il  fixa  sur  lui  l'attention  du 
gouvernement.  Ricardo  Wal ,  premier  ministre  de 
Ferdinand  VI,  lui  offrit,  à  son  choix,  une  place 
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dans  l'armée,  dans  la  magistrature  ou  dans  les 
affaires  étrangères.  Le  jeune  d'Azara  se  décida  pour 
la  diplomatie,  et  reçut,  en  1765,  Tordre  de  se 
rendre  à  Rome,  en  qualité  d'agent  des  affaires 
ecclésiastiques  auprès  de  la  Daterie.  Il  se  concilia 
l'estime  du  pape  Clément  XIII ,  et  gagna  la  con- 
fiance de  don  Joseph  Monino ,  appelé  depuis  Flo- 
rida  Bianca,  qu'il  seconda  efficacement  dans  ses 
nombreux  travaux.  Cet  ambassadeur  ayant  été  rem- 
placé par  le  duc  Grimaldi ,  d'Azara  remplit  toutes 
les  fonctions  de  cette  place ,  dont  Grimaldi  ne  pos- 
sédait en  réalité  que  le  titre ,  qu'il  obtint  lui-même 
à  la  mort  de  ce  dernier.  Dans  ce  poste ,  il  jouissait 
du  plus  grand  crédit  auprès  du  pape  Pie  VI ,  à  qui 
il  donna  plusieurs  fois  d'utiles  conseils.  D'Azara 
était  lié  avec  tout  ce  que  Rome  renfermait  de  plus 
distingué  ;  et  il  se  montra  constamment  le  protecteur 
zélé  des  artistes  et  des  gens  de  lettres.  Le  célèbre 
Raphaël  Mengs  reçut ,  par  sa  médiation ,  du  roi 
d'Espagne,  la  permission  de  rester  à  Rome,  en 
conservant  son  traitement  de  5,000  piastres  (en- 
viron 27,000  francs)  comme  premier  peintre  du 
roi.  Après  la  mort  de  cet  artiste,  d'Azara  obtint  de 
sa  cour  des  pensions  pour  ses  enfants ,  et  éleva  en 
outre  un  monument  à  sa  gloire,  en  faisant  im- 
primer une  magnifique  édition  de  ses  Œuvres,  en 
tête  de  laquelle  il  plaça  lui-même  une  élégante 
notice  sur  sa  vie.  Quoiqu'il  eût  fortement  contribué 
à  la  suppression  des  jésuites ,  après  qu'elle  eut  été 
décidée  dans  le  conseil  de  Castille,  sur  la  propo- 
sition d'Aranda  (voyez  ce  nom),  plusieurs  mem- 
bres distingués  de  cet  ordre ,  tels  qu'Andrès ,  Ortiz, 
Artéaga,  etc.,  furent  ses  amis.  Azara  donna  dans 
plus  d'une  occasion  des  preuves  de  son  goût  pour 
les  beaux-arls.  Sa  passion  pour  l'antique  le  porta  à 
entreprendre  avec  le  prince  Santa -Croce,  dans  la 
villa  des  Pisons  à  Rivoli ,  des  fouilles  considérables 
qui  firent  découvrir  un  grand  nombre  dé  têtes ,  la 
plupart  sans  bustes ,  auxquelles  d'Azara  donna  des 
noms  trop  arbitraires.  Plusieurs  de  ces  têtes  ont  été 
gravées  pour  l'édition  de  sa  belle  traduction  espa- 
gnole de  la  Vie  de  Cicéron  par  Middleton ,  Madrid , 
1790,  4  vol.  in-4.  Sa  principale  découverte  a  été 
le  buste  authentique  d'Alexandre ,  que  Napoléon ,  à 
qui  d'Azara  en  avait  fait  présent ,  déposa  au  Mu- 
séum de  Paris.  On  trouva  encore  de  jolies  pein- 
tures à  fresque ,  qui  ont  été  copiées  par  Mengs ,  et 
gravées  par  Volpato  ;  deux  superbes  mosaïques , 
dont  les  élégantes  descriptions  ont  été  publiées  par 
Visconti ,  et  une  foule  d'autres  objets  curieux.  A 
la  mort  de  Charles  111 ,  en  1788,  le  chevalier  d'Azara 
fit  ériger  dans  l'église  espagnole  de  Saint -Jacques, 
à  Rome ,  un  temple  monoptère  d'ordre  dorique , 
dans  lequel  fut  placé  le  cénotaphe  du  roi ,  surmonté 
d'une  urne  exécutée  d'après  celle  qui  décore  le 
cénotaphe  de  porphyre,  connu  sous  le  nom  de 
Tombeau  d' Agrippa.  Le  crédit  de  cet  habile  diplo- 
mate se  soutint  jusqu'en  1796.  Les  armées  fran- 
çaises  qui  occupaient  alors   le  nord  de  l'Italie, 
allaient  marcher  sur  Rome ,  et  d'Azara ,  envoyé  par 
le  saint  Père  pour  traiter  avec  Bonaparte ,  ne  put 
atteindre  entièrement  le  but  de  sa  mission.  De  fâ- 
cheuses préventions  s'élevèrent  contre  lui ,  et  la 
cour  de  Madrid  elle-même  les  partagea.  11  parvint 


cependant  à  se  faire  nommer  ambassadeur  à 
où  ses  trop  grandes  déférences  pour  Bonaparte  ,  et 
le  peu  de  soin  qu'il  mit  à  exécuter  les  ordres  qu'il 
avait  reçus  du  prince  Godoï ,  lui  attirèrent  la  dis- 
grâce de  son  gouvernement,  qui  le  rappela  et  l'exila 
àBarcelonne.  Ayant  recouvré  sa  place  quelque  temps 
après ,  il  la  perdit  de  nouveau ,  et  mourut  sans 
postérité  en  1804,  au  moment  où  il  se  disposait  à 
se  rendre  en  Italie.  Le  chevalier  d'Azara  parlait 
avec  une  égale  facilité  l'italien ,  le  français  et  l'es- 
pagnol ;  il  a  laissé  une  belle  collection  de  meubles 
précieux,  de  bustes,  de  pierres  gravées  et  d'autres 
productions  des  arts.  Outre  la  vie  de  Mengs,  on  lui 
doit  un  Eloge  funèbre  du  roi  Charles  III,  en  espa- 
gnol ;  des  commentaires  très-estimés  sur  Y  Histoire 
naturelle  et  la  Géographie  physique  de  l'Espagne% 
de  Bowles  ;  d'Azara  a  soigné  le  texte  de  la  belle 
édition  d'Horace,  imprimée  par  Bodoni,  Parme, 
1791  ,  2  vol.  in-fol.,  et  la  publication  du  poème 
posthume  du  cardinal  de  Bernis  :  la  Religion  vengée, 
1795,  in-fol.  Quelques  fragments  qu'il  avait  tra- 
duits de  Sénèque  le  philosophe  et  de  Pline  Y  Ancien 
n'ont  pas  été  imprimés. 

AZ ARIAS,  ou  OZIAS,  monta  sur  le  trône  de 
Juda,  après  le  meurtre  de  son  père  Amazias  ,  Fan 
810  avant  J.-C.  Il  marcha  contre  les  Philistins, 
avec  une  armée  de  300,000  hommes ,  et  remporta 
de  grands  avantages  sur  eux.  11  vainquit  ensuite  les 
Arabes  et  les  Ammonites.  Il  fit  abattre  les  murs  de 
Geth,  de  Jamnie  et  d'Azot.  Ses  victoires  lui  en- 
flèrent le  cœur;  il  voulut  offrir  de  l'encens  sur 
l'autel  des  parfums,  et  s'attribuer  les  fonctions  des 
prêtres ,  enfants  d' Aaron.  Il  fut  couvert  tout-à-coup 
de  lèpre.  Cette  maladie  l'obligea  de  renoncer  aux 
fonctions  de  la  royauté,  et  de  demeurer  hors  de  la 
ville  jusqu'à  sa  mort  ;  il  pleura  son  péché,  et  mourut 
l'an  759  avant  J.-C.  Il  fut  enterré  dans  les  champs 
où  étaient  les  tombeaux  des  rois;  mais  dans  un 
endroit  séparé,  parce  qu'il  était  lépreux.  Josèphe 
(Ânt.  I.  9,  c.  11  )  dit  que  lorsqu'Azarias  entreprit 
d'offrir  l'encens  dans  le  temple,  on  sentit  un  grand 
tremblement  de  terre,  et  que  le  temple  s'étant 
ouvert  par  le  haut,  un  rayon  de  lumière  frappa  le 
front  du  roi ,  et  qu'aussitôt  il  fut  couvert  de  lèpre. 
Il  ajoute  que  le  tremblement  de  terre  fut  si  vio- 
lent ,  qu'une  partie  de  la  montagne  qui  est  à  l'oc- 
cident de  Jérusalem  se  détacha  et  roula  retendue 
de  quatre  stades ,  et  que  par-là  les  jardins  du  roi 
furent  endommagés  par  les  terres  qui  y  furent 
amoncelées. 

AZ  ARIAS,  fils  d'Obed,  prophète,  fut  envoyé  par 
le  Seigneur  au-devant  d'Asa  roi  de  Juda ,  qui  venait 
de  remporter  une  victoire  signalée  sur  Zara,  roi  de 
Chus.  11  l'exhorta  à  demeurer  ferme  dans  le  culle 
du  vrai  Dieu.  Le  discours  du  prophète  fit  tant  d'im- 
pression sur  le  roi  qu'il  fit  détruire  tout  ce  qui  res- 
tait d'idoles  dans  ses  états.  2  Par.,  15. 

AZARIAS,  capitaine  juif,  à  qui  la  garde  de  Jé- 
rusalem fut  confiée  ,  avec  un  autre  capitaine  nommé 
Joseph ,  par  Judas  Machabée.  Ces  deux  officiers  ayant 
appris  l'heureux  succès  des  armes  de  Judas,  vou- 
lurent aussi  rendre  leur  nom  célèbre,  en  allant 
combattre  les  ennemis  ;  mais  ils  furent  bien  trom- 
pés dans  leur  attente ,  car  ils  furent  vaincus  par 
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Gorgias ,  près  de  Jamnie ,  et  perdirent  2,000  hommes 
pour  avoir  combattu  sans  ordre  et  sans  cet  esprit 
qui  donne  la  victoire  sur  les  ennemis  de  Dieu  :  aussi 
l'Ecriture  sainte  nous  dit-elle  qu'ils  n'étaient  pas  du 
nombre  de  ceux  par  les  mains  desquels  le  Seigneur 
voulait  opérer  le  salut  d'Israël  :  Ipsi  non  erant  de 
semine  virorum  illorum  per  quos  salus  facta  est  in 
Israël,  i  Mach.,  5. 

AZAR1AS.  Voy.  Abdenago. 

AZAR1AS  de  Rubeïs ,  rabbin  d'Italie ,  auteur  d'un 
livre  hébreu  intitulé,  La  Lumière  des  yeux,  imprimé 
à  Mantoue  en  1574,  un  vol.  in-fol.,  dans  lequel  il 
discute  plusieurs  points  d'histoire  et  de  critique. 
Les  livres  des  chrétiens ,  qu'il  connaissait  beaucoup , 
y  sont  souvent  cités,  et  l'on  y  trouve  une  histoire 
de  la  version  des  Septante ,  d'après  celle  d'Aristée. 

AZE  (le  rabbin),  compila  le  Talmud  de  Baby- 
lone,  Fan  500  ou  600,  suivant  le  Père  Morin. 

AZËVÉDO  (  Ignace  ) ,  jésuite ,  né  à  Porto  en  1  527, 
fut  nommé ,  à  l'âge  de  26  ans ,  recteur  du  collège 
de  Saint- Antoine ,  à  Lisbonne ,  puis  recteur  des  jé- 
suites de  Brague,  et  s'embarqua  quelque  temps 
après  pour  le  Brésil ,  où  il  se  livra  sans  relâche  à  la 
conversion  des  infidèles.  De  retour  à  Lisbonne ,  il 
sentit  se  réveiller  dans  son  âme  tout  son  zèle  pour 
la  propagation  de  la  foi ,  et  fut  choisi  pour  être 
chef  d'une  troupe  de  59  missionnaires  qui  s'embar- 
quèrent en  1570  pour  la  conversion  des  sauvages 
du  Brésil.  Un  corsaire  de  Dieppe  nommé  Sourie 
s'étant  rendu  maître  du  navire  qui  les  portait ,  les 
immola  tous  aux  mânes  de  Calvin ,  dont  il  avait 
embrassé  les  dogmes.  L'élégant  auteur  du  Thea- 
trum  crudelitatis ,  observe  que  les  hérétiques ,  non 
contents  d'une  criminelle  indifférence  à  l'égard  de 
l'instruction  des  Barbares ,  empêchaient  encore ,  par 
des  cruautés  atroces ,  les  catholiques  de  leur  porter 
la  lumière  de  la  foi  : 

...  Fluctusque  sacro  scelerata  cruore 
Joflcit ,  cxlernis  Chrislum  ul  procul  arceat  aris  ; 
Scilicet  ut  gcnio  quœ  neffligit  ipsa  nefando  , 
Per  cèdes  adimat  populis  ea  dona  remolis. 

Le  père  de  Beauvais ,  jésuite ,  a  écrit  la  Vie  du  père 
Ignace  Azévédo ,  l'histoire  de  son  martyre  et  de  ce- 
lui de  ses  39  compagnons,  1744 ,  in- 12.  On  y  voit  le 
décret  du  pape  Benoit  XIV,  du  21  septembre  1742, 
qui  prépara  leur  béatification.  —  Louis  Azévédo, 
autre  jésuite  portugais ,  prêcha  avec  succès  l'Evan- 
gile en  Ethiopie ,  et  mourut  en  1654,  âgé  de  61  ans. 
U  a  traduit  en  langue  éthiopienne  le  nouveau  Tes- 
tament et  un  catéchisme. 

AZON  (Azon  Portius),  jurisconsulte  du  xne  siècle, 
surnommé  le  Maître  du  droit  et  la  source  des  lois , 
professeur  de  jurisprudence  à  Bologne  et  à  Mont- 
pellier. Après  que  l'on  eut  retrouvé  les  Pandectes , 
l'école  de  Boulogne  devint  fameuse  par  les  leçons 
d'irnerius,  qui  vint  enseigner  le  droit  dans  cette 
ville.  Ses  disciples  Martin ,  Bulgare ,  Pileus ,  sou- 
tinrent cette  réputation  ;  mais  Azon ,  élève  de  ce 
dernier,  la  rendit  encore  plus  illustre.  11  était  si 
ardent  dans  la  dispute ,  qu'un  jour  il  tua  son  adver- 
saire d'un  coup  de  chandelier.  On  ajoute  que,  pen- 
dant sa  prison ,  il  s'écriait  Ad  bestias ,  ad  bestias  ; 
pour  qu'on  eût  recours  à  la  loi  qui  porte  ce  titre , 
et  qui  ordonne  qu'on  modère  la  peine  d'un  cou- 
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pable  qui  a  excellé  dans  quelque  art.  Ses  juges,  fort 
ignorants ,  s'imaginant  qu' Azon  les  appelait  par  le 
nom  qu'ils  méritaient ,  le  condamnèrent  à  mort , 
vers  l'an  1200,  et  le  privèrent  des  honneurs  de  la 
sépulture.  Cependant  quelques  historiens,  fondés 
sur  les  auteurs  contemporains,  ne  conviennent  point 
de  cette  fin  funeste  d'Azon ,  qu'ils  traitent  de  fable. 
Nous  avons  de  lui  une  Somme  et  des  Commentaires 
sur  le  Code  et  les  Institutes ,  Spire  ,  1482 ,  in-fol.; 
mais  on  ne  les  consulte  plus  à  présent. 

AZOR  (Jean),  jésuite  espagnol,  professeur  à  Al- 
cala  et  à  Rome ,  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1603.  11  laissa  des  Institutions  morales  et  d'au- 
tres ouvrages.  Ces  institutions  jouissaient  du  suf- 
frage de  Bossuet ,  qui  en  recommande  la  lecture 
dans  ses  statuts  synodaux.  Clément  VIII  en  a  auto- 
risé l'impression  par  un  bref  rapporté  au  commen- 
cement du  premier  vol.  On  en  a  fait  différentes  édi- 
tions à  Rome,  à  Venise,  à  Cologne,  à  Lyon,  etc. 

AZP1LCUETA  (  Martin  ) ,  surnommé  le  Navarre 
(ou  Navarrais),  parce  qu'il  était  né  dans  le  royaume 
qui  porte  ce  nom ,  fit  ses  études  en  France ,  à  Ca- 
hors  et  à  Toulouse.  Devenu  prêtre  et  chanoine  ré- 
gulier de  Saint-Augustin,  il  enseigna  la  jurispru- 
dence à  Toulouse,  à  Salamanque  et  à  Coimbre,  et  fut 
consulté  de  toutes  parts ,  comme  l'oracle  du  droit. 
Son  ami  Barthélemi  Caranza,  dominicain,  arche- 
vêque de  Tolède ,  ayant  élé  mis  à  l'inquisition  à 
Rome ,  sur  des  accusations  d'hérésie,  Navarre  partit 
à  80  ans  pour  le  défendre.  Le  pape  le  fit  péniten- 
cier. Il  était  d'une  santé  très-délicate,  mangeait 
peu ,  et  avait  une  si  grande  charité  pour  les  pau- 
vres, qu'il  n'en  rencontrait  jamais  sans  leur  donner 
l'aumône;  on  remarquait  que  sa  mule  s'arrêtait 
lorsqu'elle  en  voyait  venir.  Il  mourut  à  Rome  le  21 
juin  1580,  à  93  ans.  Le  recueil  de  ses  ouvrages  a 
été  imprimé  en  6  vol.  in-fol.,  Lyon,  1597,  et 
Venise,  1602.  On  y  trouve  plus  de  savoir  que  de 
précision,  mais  partout  d'excellents  principes,  une 
raison  droite  et  saine.  11  était  oncle  de  saint  Fran- 
çois Xavier,  par  sa  sœur,  Marie  Azpilcueta,  mère 
du  saint.  U  voulut  accompagner  son  neveu  dans  le 
voyage  des  Indes ,  et  se  consacrer  à  la  conversion 
des  Infidèles;  mais  ce  courage  était  au-dessus  de  ses 
forces.  «  r  aurais  fini  là  mes  jours,  dit-il  dans  son 
»  Manuel ,  si  Xavier,  à  cause  de  mon  âge ,  ne  m'eût 
»  jugé  incapable  des  fatigues  de  sa  mission ,  et  s'il 
»  ne  m'eût  écrit,  en  partant,  que  je  me  consolasse 
»  de  son  absence  par  l'espérance  de  nous  voir  au 
»  ciel.  » 

*  AZUN1  (Dominique-Albert),  né  à  Sassari  ,  en 
1760,  était  versé  dans  les  diverses  parties  de  la 
science  du  droit ,  et  surtout  dans  celles  qui  concer- 
nent le  commerce  maritime.  U  fut  successivement 
sénateur  et  juge  au  tribunal  de  commerce  mari- 
time à  Nice,  président  à  la  cour  impériale  de 
Gênes,  membre  du  corps  législatif  en  France, 
juge  au  tribunal  suprême  du  consulat  de  Cagliari , 
président  à  la  bibliothèque  de  l'université  royale 
de  cette  ville ,  et  membre  de  plusieurs  académies. 
Azuni  est  mort  vers  la  fin  de  janvier  1827.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent  que  ses 
connaissances  étaient  fort  étendues.  En  voici  les 
principaux  :  Système  universel  des  principes  du  droit 
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maritime  de  l'Europe,  traduit  en  français,  4797, 
2  vol.  in -8  ;  Dictionnaire  universel  raisonné  de  la 
jurisprudence  commerciale,  ouvrage  très -estimé; 
Histoire  géographique,  politique  et  naturelle  de  la 
Sar daigne,  Paris,  2e  édition,  1802,  in-8;  Disserta- 
tion sur  Forigine  de  la  boussolle,  2e  éd.,  Paris,  4809, 
in-8  ;  Origine  et  progrès  du  droit  et  de  la  législation 
maritime ,  avec  des  observations  sur  le  consulat  de 
la  mer,  Paris,  4810 ,  in-8  ;  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  des  voyages  maritimes  det  anciens  naviga- 
teurs de  Marseille,  Gênes,  4843,  in-8;  Recherches  pour 
servir  à  l'Histoire  de  la  piraterie ,  avec  un  précis  des 
moyens  propres  à  l'extirpation  des  pirates  barba- 
resques,  Gênes,  4846,  in-8;  Système  universel  des 
armements  en  courses  et  des  corsaires  en  temps  de 
guerre ,  suivi  d'un  précis  des  moyens  propres  à  di- 
minuer les  dangers  de  la  navigation  des  neutres, 
Gênes,  4817,  in-8;  Soprà  l'amministrazione  sani- 
taria  in  tempo  di peste,  Cagliari ,  1820. 

AZZOL1M  (  Laurent  ) ,  né  à  Fermo ,  dans  le  duché 
d'Urbin,  d'une  famille  noble,  devint  évêque  de 
Narni  en  1630,  et  secrétaire  d'Urbain  VI11.  11  eut 
bien  de  la  peine  à  quitter  son  église  pour  accepter 
cet  emploi ,  étant  extrêmement  attaché  à  ses  ouailles , 
dont  il  était  chéri  ;  mais  le  pape  voulait  l'avoir  au- 
près de  sa  personne  et  l'aurait  élevé  au  cardinalat , 
s'il  n'était  pas  mort  à  la  fleur  de  l'âge,  l'an  1632.  Il 
a  laissé  des  Satires,  en  toscan ,  Venise ,  1686 ,  in-8  ; 


elles  sont  sagement  écrites,  et  pleines  de  bonne  mo- 
rale ;  il  y  a  de  la  vivacité  et  de  l'élévation ,  surtout 
dans  sa  Satire  contre  la  luxure, 

AZZOL1NI  (Decius) ,  né  à  Fermo ,  dans  la  marche 
d'Ancône,  le  41  avril  4623,  fut  nommé  cardinal- 
diacre,  par  Innocent  X,  le  2  mars  16î>4.  La  reine 
Christine,  qui  avait  fixé  son  séjour  à  Rome,  eut 
pour  lui  des  attentions  et  une  confiance  extraordi- 
naire. Alexandre  VII  l'avait  donné  à  cette  princesse 
pour  régir  ses  affaires  fort  dérangées  par  ses  pro- 
fusions ,  et  par  le  peu  d'exactitude  qu'on  avait  à  lui 
payer  ses  pensions.  D'abord  elle  fut  peu  contente  de 
cette  précaution, .  mais  elle  en  comprit  ensuite  la 
nécessité  et  la  sagesse.  Elle  fit  d'Azzolini  son  ami  et 
son  héritier  ;  mais  il  ne  jouit  que  50  jours  de  celle 
succession.  Il  mourut  en  1689 ,  à  67  ans.  Avant 
d'être  cardinal ,  il  avait  été  secrétaire  des  brefs  ad 
principes,  et  s'était  distingué  tellement  dans  cet 
emploi  par  sa  belle  latinité ,  et  par  la  délicatesse  et 
la  sublimité  de  ses  pensées ,  qu'Innocent  X  rappe- 
lait l'Aigle.  11  publia  en  italien  des  Règlements  pour 
la  tenue  du  conclave,  qui  furent  dans  la  suite  tra- 
duits en  latin,  sous  ce  titre  :  Aphorismi  polilici, 
quœ  in  conclavi  observanda  habeat  cardinaUs  ponti- 
ficum  axioma  ambiens ,  hujusque  desideriis  facetu , 
Opus  incomparabile  ex  italico  in  latinum  translaium 
a  Joachimo  Henningio,  Osnabruck,  1691,  in-4. 
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JjAADER  (  Joseph-François  de  Paule  ) ,  né  à  Ratis- 
bonne,  le  15  septembre  1733,  et  mort  en  1794 ,  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine  en  1757.  La  ville 
d'Amberg  le  choisit  pour  son  physicien ,  et  il  de- 
vint ensuite  médecin  du  duc  Clément ,  puis  de  Té- 
lecteur  de  Bavière  Maximilien-Joseph  m.  On  lui 
doit  :  Dissertatio  de  naturd  corporis  humani  viventis, 
Ingolstadt,  1757,  in-4,  Ânkuendigung  eine  balsa- 
mischen  seifensyrups ,  etc.,  Augsbourg ,  1783,  in-8; 
Purgirender  Mandelsyrup  fuer  Kinder,  Munich,  1788, 
in-8.  L'auteur  a  traduit  lui-même  ces  deux  ou- 
vrages en  français. 

BAAL ,  ou  Bel  ,  est ,  selon  plusieurs  critiques , 
Nerarod  érigé  en  dieu  par  les  Assyriens.  D'autres 
prétendent  que  ce  mot,  synonyme  à  Moloch,  prince 
ou  roi ,  est  un  nom  du  soleil.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on 
sacrifiait  à  Baal  ou  à  Moloch  des  victimes  humaines, 
des  hommes  faits  ou  des  enfants ,  et  ce  culte  impie 
fut  souvent  imité  par  les  Juifs ,  malgré  la  défense 
expresse  que  Dieu  leur  en  avait  faite  (  Deut.  12). 
Jérémie  leur  reproche  d'avoir  brûlé  leurs  enfants 
en  holocauste  à  Baal  (19)  et  de  les  avoir  initiés  à 
Moloch  (32).  Les  rabbins,  pour  diminuer  l'horreur 
de  ces  sacrifices  impies ,  soutiennent  que  leurs  an- 
cêtres ne  brûlaient  pas  leurs  enfants ,  mais  qu'ils 
les  faisaient  seulement  passer  par  le  feu  à  l'hon- 
neur de  Moloch.  Les  expressions  de  Jérémie ,  com- 
parées à  la  loi  du  Deutéronome,  semblent  témoigner 


le  contraire.  Si  dans  le  culte  de  Baal  il  n'en  coûtait 
pas  toujours  la  vie  à  quelqu'un ,  ses  autels  du  moins 
étaient  souvent  arrosés  du  sang  de  ses  propres  prê- 
tres. On  le  voit  par  le  sacrifice  sur  lequel  Elie  les 
défia  de  faire  descendre  le  feu  du  ciel,  a  Us  se  bles- 
»  saient,  selon  leur  usage, dit  l'écrivain  sacré,  avec 
)>  des  couteaux  et  des  lancettes ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
»  fussent  couverts  de  sang.  »  Josias  détruisit  les  au- 
tels qu'Achaz  lui  avait  érigés  sur  la  terrasse  de  son 
palais.  Daniel  renversa  la  statue  et  abattit  le  temple 
qu'il  avait  à  Babylone.  On  croit  que  l'idole  de  Baal 
a  été  le  premier  monument  élevé  par  la  supersti- 
tion. Voy.  Bélus. 

*  BAALE  (  Henri  van),  poète  hollandais ,  né  en  1 762 
et  mort  à  Dordrecht  le  2  février  1822,  s'est  fait  un 
nom  dans  la  littérature  dramatique  par  deux  tra- 
gédies écrites  dans  sa  langue  :  Die  Saraceenen  (  les 
Sarasins),  et  Âlexander  (Alexandre).  Ces  pièces 
durent  une  partie  de  leur  succès  au  talent  admirable 
de  deux  acteurs  hollandais  mis  par  leurs  conci- 
toyens sur  la  même  ligne  que  M"e  Clairon  et  Talma. 

BAAN  (  Jean  de  ) ,  peintre ,  né  à  Harlem  en  1665 , 
se  distingua  par  ses  portraits  faits  dans  le  goût  de 
ceux  de  Van-Dick.  11  mourut  à  la  Haye  en  1702,  âge 
de  69  ans.  —  Jacques  Baan  ,  son  fils,  mort  en  1700, 
à  l'âge  de  27  ans ,  suivit  avec  succès  la  même  car- 
rière. 

BAARDT  (  Pierre  ) ,  poète  latin  et  flamand  du 
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xvue  siècle,  est  auteur  d'un  poème  estimé  qui  a 
pour  titre  Agriculture  pratique  de  Frise.  U  y  décrit 
ce  que  la  Frise  offre  de  plus  agréable  et  de  plus  riant. 
Ce  sont  des  Géorgiques  flamandes.  Ses  compatriotes 
Font  comparé  à  Virgile;  mais  les  étrangers,  sans 
mépriser  Baardt,  l'ont  mis  fort  au-dessous.  On  a 
encore  de  lui  un  poème  intitulé  le  Triton  de  Frise, 
ou  la  description  de  la  prise  de  la  ville  d'Olinde  au 
Brésil.  U  était  aussi  médecin.  Nous  ignorons  Tannée 
de  sa  mort. 

BAASA,  filsd'Abias,  usurpa  la  couronne  d'Israël 
après  avoir  tué  Nadab,  fils  de  Jéroboam  son  roi ,  et 
exterminé  toute  la  race  de  ce  prince.  Baasa  déclara 
ensuite  la  guerre  à  Aza ,  roi  de  Juda ,  et  se  livra  à 
toutes  sortes  de  dérèglements.  Dieu  lui  envoya  le 
prophète  Jéhu  pour  le  menacer  de  ses  châtiments 
s'il  ne  se  corrigeait  pas  ;  mais  ce  roi  ne  répondit 
aux  reproches  du  prophète  qu'en  lui  donnant  la 
mort.  11  mourut  lui-même  peu  de  temps  après ,  et 
Dieu  exécuta  ses  menaces  contre  la  postérité  de  cet 
impie ,  par  le  ministère  de  Zambri ,  qui  en  détruisit 
toute  la  race.  Ela  son  ûls  lui  succéda  Tan  930  avant 
J.-€. 

*  BABA  (  Ali  ) ,  sectaire  turc ,  parut  dans  la  ville 
(f  Araasie ,  Fan  638  de  l'hégyre  (  1240  de  J  -G.  ),  exi- 
geant de  ceux  qui  croyaient  en  lui  cette  profession 
de  foi  :  a  11  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  Baba  est  l'envoyé 
»  de  Dieu.  »  A  la  tète  de  ses  nombreux  partisans , 
il  ravagea  une  grande  partie  de  la  Natolie;  mais  les 
Mahométans ,  aidés  par  les  Francs,  le  combattirent 
avec  vigueur,  et  parvinrent  à  anéantir  sa  secte. 

*  BABAKOUSGHI  (  Abdel  -  Rhamon  -Mustapha  ) , 
docteur  musulmam  du  xiv*  siècle,  né  en  Grimée,  fit 
un  ouvrage  intitulé  F  Ami  et  le  favori  des  princes.  11 
passe  pour  être  aussi  l'auteur  du  Jardin  des  ané- 
mones ,  attribué  à  un  autre  Babakouschi ,  comme  lui 
désigné  par  la  qualité  de  Muphti  de  Caffa  et  mort 
dans  le  xvr3  siècle.  La  date  de  l'un  ou  de  l'autre  des 
manuscrits  pourrait  être  fautive. 

*  BABEK  (  Khorremy  ou  Harramy  ) ,  célèbre  im- 
posteur, parut  en  Perse  vers  la  fin  du  u«  siècle  de 
Thégyre ,  et  fut  le  chef  d'une  secte  dont  l'histoire 
et  les  dogmes  nous  sont  peu  connus.  Le  surnom  de 
Khorremy  donné  à  Babek  désigne  un  homme  livré 
aux  plaisirs  des  sens  ;  le  mot  Harramy  signifie  en 
arabe  voleur,  criminel.  U  paraît  donc  que  la  secte 
dont  cet  homme  fut  le  fondateur  avait  pour  base  le 
Hbertinage  et  l'impiété,  et  sa  religion  portait  en 
fcffet  le  nom  de  Khorrem-dyn ,  religion  de  plaisir. 
Babek  la  soutint  et  la  propagea  les  armes  à  la  main 
et  combattit  les  califes  durant  20  années  ;  enfin  il 
fut  vaincu  l'an  222  de  l'hégyre  (  837  de  J.-C.  ),  et 
conduit  à  Bagdad  avec  un  de  ses  frères ,  ses  17  en- 
fants et  3300  prosélytes.  Motassem,  qui  régnait  dans 
cette  ville ,  lui  fit  couper  les  bras  et  les  jambes  ;  et 
son  cadavre  ainsi  mutilé,  resta  plusieurs  jours  ex- 
posé sur  la  place  publique.  Après  la  mort  de  Babek, 
ses  partisans  se  dispersèrent  dans  différents  pays  et 
se  confondirent  avec  les  diverses  sectes  nées  de  l'is- 
lamisme. 

*  BABET  (  Hugues  ),  poète  latin  et  philologue  dis- 
que ,  était  né  en  1474  à  Saint-Hippolyte ,  ville  du 
comté  de  Bourgogne ,  de  parents  riches  qui  l'en- 
voyèrent continuer  ses  études  dans  les  plus  célèbres 


universités  de  France  et  d'Allemagne.  Nommé  pro- 
fesseur au  collège  de  Busleiden  à  Louvain ,  Babet , 
entraîné  par  le  désir  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances, ne  tarda  pas  à  se  démettre  de  sa  chaire , 
et  alla  visiter  les  académies  d'Oxford  et  de  Cam- 
bridge. De  retour  à  Louvain ,  après  un  voyage  en 
Italie  pendant  lequel  il  entendit  les  professeurs  les 
plus  distingués  de  Pavie ,-  de  Padoue  et  de  Bologne , 
il  y  reprit  l'enseignement  des  langues  anciennes. 
Antoine  Perrenot,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Granvelle,  avait  étudié  sous  Babet  à 
Louvain  et  conservait  de  ses  soins  la  plus  tendre 
reconnaissance.  Ce  fut  dans  cette  ville ,  devenue  sa 
patrie  adoptive,  que  le  savant  philologue  termina 
sa  carrière  le  19  août  1556,  à  l'âge  de  82  ans.  Babet 
avait  laissé  en  manuscrit  des  traités  de  théologie, 
de  grammaire*  de  dialectique,  de  rhétorique,  et 
plusieurs  poèmes  latins.  Parmi  ces  poèmes  on  en 
cite  un  sur  les  inconvénients  attachés  à  remploi  de 
précepteur,  ainsi  qu'une  Eglogue  adressée  à  Gilbert 
Cousin  sur  la  mort  de  Guillaume  de  la  Baulme  son 
élève.  Le  savant  antiquaire  Boissard  son  neveu ,  à 
qui  il  avait  légué  sa  bibliothèque ,  a  publié  sa  vie 
dans  la  Bibliotheca  sive  thésaurus  virtutis,  etc., 
gloriœ. 

*  BABEUF  (François-Noël),  né  à  Saint-Quentin, 
en  1764,  de  parents  pauvres,  entra,  en  1777,  comme 
domestique ,  chez  un  homme  bienfaisant ,  domicilié 
près  de  Roye.  Celui-ci  lui  trouvant  de  l'esprit  na- 
turel ,  lui  fit  apprendre  à  lire ,  à  écrire ,  et  l'art  de 
l'arpentage.  Babeuf  fut  ingrat  envers  son  bienfai- 
teur, contre  lequel  il  osa  plaider.  Devenu  com- 
missaire à  terrier,  il  ne  tarda  pas  à  se  livrer  à 
son  immoralité  naturelle ,  qui  lui  faisait  regarder 
toutes  les  actions  de  la  vie  comme  indifférentes. 
11  commit  un  faux,  fut  poursuivi  par  la  justice, 
et  renfermé  à  la  citadelle  d'Arras,  d'où  il  s'échappa 
à  l'époque  de  la  révolution.  Babeuf  voulant  fixer 
sur  lui  les  regards  du  peuple,  porta  jusqu'à  la 
folie  les  principes  démagogiques.  U  se  surnomma 
Gracchus,  et  dans  un  journal  qu'il  publia,  prit, 
à  l'imitation  de  son  patron ,  le  titre  de  tribun  du 
peuple.  Là  il  répandit  ses  pernicieuses  maximes, 
prêcha  le  partage  des  biens ,  établit  des  principes 
sur  le  vol ,  le  brigandage  et  l'homicide.  A  la  chute 
de  Robespierre ,  il  fut  regardé  comme  son  succes- 
seur; en  effet,  Babeuf  se  mit  à  la  tète  des  conspi- 
rateurs qui  devaient  détruire  en  France  tout  gou- 
vernement modéré  et  fondé  sur  des  lois  positives. 
Dénoncé  par  plusieurs  de  ses  complices ,  qui  l'accu- 
sèrent de  tramer  un  complot  contre  le  gouverne- 
ment directorial ,  il  fut  jugé  et  condamné  à  mort  en 
i  797  ;  il  était  âgé  de  54  ans.  11  plaida  lui-même  sa 
cause  avec  une  fermeté  et  une  audace  étonnantes , 
avoua  que  son  projet  était  de  faire  égorger  le  même 
jour  toutes  les  autorités  constituées ,  et  ne  voulut 
jamais  nommer  ses  complices.  Les  débats  de  ce 
procès  célèbre  forment  6  vol.  in-8.  Outre  le  journal 
le  Tribun  du  peuple ,  on  a  encore  de  lui  Système  de 
dépopulation,  ou  la  vie  et  les  crimes  de  Carrier,  1  vol. 
in-8;  ouvrage  qu'il  publia  dans  un  moment  où 
il  avait  été  exclu  du  club  des  jacobins.  L'ouvrage 
publié  en  1790,  sous  le  titre  de  Cadastre  perpétuel, 
in-8,  est  de  Auditred  et  Babeuf. 
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*  BABEY  (Athanase-Marie),  avocat  du  roi  à  Or- 
gelet en  Franche-Comté,  en  1789 ,  fut  député  par 
le  tiers-état  du  bailliage  d'Aval  aux  états  géné- 
raux. Nommé  à  la  Convention ,  en  1792»  il  vota 
la  réclusion  et  le  bannissement  de  Louis  XVI ,  avec 
la  clause  expresse  de  la  convocation  des  assem- 
blées primaires.  Babey ,  ayant  protesté  contre  les 
journées  des  31  mai,  1er  et  %  juin  1795,  fut  dé- 
crété d'arrestation  et  incarcéré' avec  72  de  ses  collè- 
gues. 11  rentra  dans  la  Convention  après  le  9  ther- 
midor, fut  du  nombre  des  membres  de  cette  assem- 
blée qui  entrèrent,  eu  1795,  au  conseil  des  Cinq- 
cent,  en  sortit  en  floréal  an  7,  et  mourut  en  1815. 

BABIN  (François),  né  en  1651,  à  Angers,  fils  d'un 
avocat ,  chanoine,  grand-vicaire  et  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  cette  ville ,  mort  le  19  dé- 
cembre 1734,  à  85  ans,  enseigna  avec  célébrité  la 
théologie  pendant  20  ans,  se  distingua  par  ses 
grandes  lumières  et  ses  vertus.  11  fut  le  rédacteur 
des  18  premiers  vol.  de  l'édition  en  gros  caractère 
des  Conférence»  du  diocèse  d'Angers  fort  estimée  et 
fort  répandue.  La  suite  n'est  point  de  lui.  Le  style 
de  Babin  est  tel  qu'il  le  faut  pour  ces  sortes  d'ou- 
vrages, net,  clair,  méthodique,  et  ne  sentant  point 
la  barbarie  de  l'école.  Ses  continuateurs  ne  l'ont  pas 
égalé;  ils  n'ont  ni  sa  netteté,  ni  sa  précision.  Les 
Conférences  d'Angers  renfermaient  28  vol.  in-12, 
que  l'on  a  réduits  à  14 ,  petit  caractère,  et  auxquels 
on  a  ajouté  depuis  5  vol.  La  dernière  édition ,  en 
24  vol.  in-12 ,  1785,  est  la  plus  estimée  et  la  seule 
recherchée.  Babin  publia  en  1679  une  Relation  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  l'université  d'Angers  au  sujet 
du  jansénisme. 

*  BABINGTON  (  Gervais  ) ,  évêque  anglais  du  xvr3 
siècle.  Après  avoir  étudié  à  Cambridge,  il  entra 
dans  les  ordres ,  et  fut  successivement  chapelain  de 
Henri ,  comte  de  Pembroke ,  évêque  de  Landaff , 
en  1591,  puis  évêque  d'Exeter  et  de  Worcester.  Ses 
œuvres,  publiées  en  1615 ,  in-4 ,  et  réimprimées  en 
1637,  in-fol.,  contiennent  des  Remarques  sur  le  Pen- 
tateuque;  une  Exposition  du  Symbole,  des  Com- 
mandements de  Dieu  et  de  l'Oraison  dominicale  ;  une 
Conférence  entre  la  faiblesse  humaine  et  la  religion , 
et  trois  Sermons.  Ces  ouvrages ,  écrits  dans  le  style 
pédantesque  du  temps,  sont  peu  estimés  sous  le 
rapport  littéraire.  Babington  mourut  le  17  mai  1610. 

*  BAB1NI  (  Mathieu  ) ,  célèbre  musicien ,  né  à 
Bologne  en  1754,  d'une  famille  pauvre,  fut  d'abord 
destiné  par  ses  parents  à  la  profession  de  chiru- 
gien ,  et  suivit  même  pendant  quelque  temps  les 
cours  de  la  faculté  de  médecine.  Laissé  absolument 
sans  asile  ni  ressources  à  la  mort  de  ses  parents ,  il 
fut  recueilli  par  une  de  ses  tantes  mariée  au  fa- 
meux ténor  Arcangelo  Cortonis  qui,  charmé  des 
heureuses  dispositions  de  son  neveu,  se  fit  un 
plaisir  de  lui  communiquer  tous  les  secrets  et  toutes 
les  finesses  de  son  art.  Excellent  musicien  et  non 
moins  bon  acteur,  Babini  excita  le  plus  vif  enthou- 
siasme dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe,  où  les 
princes  et  les  rois  même  ne  dédaignèrent  pas  d'ac- 
compagner quelques-uns  des  airs  qu'il  chantait. 
Nommé  par  l'impératrice  Catherine  musicien  de  sa 
chambre,  vivant  dans  une  espèce  d'intimité  avec 
Frédéric  11,  il  eut,  pendant  son  séjour  à  Paris, 


l'honneur  de  chanter  un  duo  avec  la  reine  Marie- 
Antoinette.  Engagé  en  1789  au  théâtre  de  Venise, 
il  fit  jouer  avec  les  costumes  antiques  Topera 
des  Horaces  de  Ciraarosa  ;  c'est  à  Babini  que  l'Italie 
est  redevable  de  cette  heureuse  innovation.  Après 
avoir  perdu  dans  des  spéculations  commerciales  une 
partie  de  la  fortune  qu'il  avait  laborieusement 
amassée,  il  se  retira  à  Bologne  où  il  mourut  en  1816. 
Babini  ne  se  recommandait  pas  moins  par  les  qua- 
lités du  cœur  que  par  celles  de  l'esprit. 

BABINOT  (Albert),  l'un  des  premiers  disciples 
de  Calvin ,  était  né  en  Poitou  ;  il  habitait  Poitiers 
et  y  professait  le  droit  dans  l'université.  Calvin 
étant  venu  dans  cette  ville,  en  1556,  y  sema  ses 
erreurs.  Babinot  les  embrassa.  Calvin  séduisit  aussi 
quelques  autres  docteurs  de  l'université,  et  plusieurs 
officiers  du  présidial ,  et  Babinot  quitta  sa  chaire, 
le  seul  moyen  qu'il  eût  de  subsister,  pour  aller 
prêcher,  de  ville  en  ville ,  la  doctrine  de  son  maître. 
11  se  faisait  appeler  le  Bon  homme.  On  le  nomma 
depuis  le  Ministre ..  parce  que  la  salle  dans  laquelle 
il  faisait,  à  Poitiers,  ses  leçons  de  droit,  s'appelait 
la  Ministrerie ,  et  «  de  là  est  venu ,  dit  Maimbourg, 
le  nom  de  ministre  qu'on  donne  aux  pasteurs  pro- 
testants ;  étymologie  néanmoins  qu'on  peut  con- 
tester. »  Babinot ,  voué  à  cette  vie  errante ,  mourut 
dans  la  misère.  Pendant  longtemps  il  fut,  dit-on, 
obligé  de  vendre  des  caques  de  harengs  pour  sub- 
sister. 11  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  la  Ckrih 
tiade,  recueil  d'odes ,  sonnets  et  cantiques  chrétiens, 
Poitiers,  1560  ;  le  tout  infecté  du  poison  des  opinions 
nouvelles. 

*  BABO  (Joseph-Marie),  auteur  dramatique, né 
à  Munich ,  où  il  est  mort  le  5  février  1822. 11  était 
membre  de  l'académie  de  cette  ville ,  et  a  donné 
plusieurs  tragédies,  parmi  lesquelles  on  citeOfta 
de  Witelsbach,  réimprimée  plusieurs  fois.  Babo  était 
en  1804  un  des  rédacteurs  du  journal  intitulé  l\4n- 
rora. 

♦*  BAB01S  (Marguerite-Victoire),  née  à  Versailles 
le  8  octobre  1760 ,  tient  un  rang  honorable  parmi 
les  femmes  qui  se  sont  distinguées  dans  les  lettres. 
S'ignorant  elle-même  jusqu'à  trente  ans,  un  jour 
elle  s'éveilla  poète  sur  le  tombeau  d'une  fille  ché- 
rie. Ses  élégies  maternelles  furent  le  cri  d'une  ame 
navrée  de  douleur.  Constamment  d'accord  avec  son 
talent ,  elle  n'écrivit  jamais  que  sous  l'empire  de 
sentiments  vrais  et  profonds.  L'amour  de  la  patrie 
lui  inspira,  en  181  S,  ses  élégies  nationales;  une  pen- 
sée noble  et  généreuse  lui  fit  réunir  l'éloge  des 
dames-poètes  modernes  dans  une  Epitre  à  CM& 
de  Surville.  D'autres  poésies  gracieuses ,  tendres  ou 
sévères,  toujours  philosophiques,  occupèrent  sa 
plume.  Enfin,  après  un  long  intervalle,  sa  muse, 
au  milieu  de  souffrances  corporelles  inexprimables 
retrouva  un  moment  la  voix  de  sa  jeunesse,  et  flt 
entendre  de  poétiques  accents  dans  une  pièce  sur  la 
Vie  humaine,  remplie  de  grandes  et  hautes  pensée*, 
mais  en  même  temps  d'une  profonde  tristesse.  C'é- 
tait le  chant  du  Cygne.  Mad.  Babois  mourut  à  Pa- 
ris le  8  mars  1859.  Ses  élégies  et  poésies  diverses, 
Paris ,  1805,  in-12,  ont  été  réimprim.,  1810,  in-S, 
et  1828,  2  vol.  gr.  in-18,  avec  fig.  Cette  3«  édit. 
renferme  plusieurs  morceaux  de  prose,  avec  des 
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Lettres  inédites,  de  M™  Babois  et  de  Ducis,  son 
oncle  par  alliance. 

BABOLENUS  (  saint  ) ,  ou  BABOLEIN ,  moine  de 
saint  Colomban ,  fut  le  premier  abbé  de  Saint-Maur- 
les-Fossés,  monastère  fondé  en  638,  par  Blidégisile, 
archidiacre  de  Paris,  à  deui  lieues  de  cette  ville, 
dans  une  péninsule  formée  par  la  Marne.  Saint  Ba- 
bolein  y  fit  régner  toutes  les  vertus  religieuses  qui 
le  rendirent  fort  célèbre.  S' étant  joint  à  saint  Fursi 
de  Lagny ,  il  rendit  de  grands  services  à  tout  le  dio- 
cèse de  Paris  :  en  quoi  il  fut  merveilleusement  se- 
condé par  l'évêque  Audebert  et  par  saint  Landri , 
son  successeur.  Il  fonda  plusieurs  églises  et  plu- 
sieurs hôpitaux.  Dans  sa  vieillesse  il  quitta  le  gou- 
vernement de  son  monastère ,  pour  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  retraite.  11  mourut  dans  le  vne 
siècle.  On  l'honore  à  Paris,  le  36  juin. 

*  BABOUR,  BABR  ou  BABUR  (  Mohammed),  ar- 
rière petit-fils  de  Tamerlan ,  naquit  en  1483 ,  et  fut 
proclamé  souverain  de  l'empire  mogol,  dans  la 
Tartarie  occidentale  et  dans  le  Khoraçan ,  en  4494. 
11  s'empara  du  Gandahar,  du  Kaboulistan  et  de  l'In- 
dostan  ,  et  mourut  en  1530,  de  poison,  selon  quel- 
ques-uns, et  suivant  d'autres,  de  l'excès  de  ses  fa- 
tigues. On  a  de  lui  la  Relation  de  ses  conquêtes  et 
l'histoire  de  sa  vie ,  en  langue  mogole.  Sa  dynastie 
a  régné  plus  de  250  ans  après  lui.  —  Un  autre  Ba- 
bour,  petit-fils  de  Tamerlan,  disputa  l'empire  à 
son  frère  aine  Eddaulah ,  et  obtint  par  un  traité  la 
possession  d'une  province.  11  mourut  l'an  864  de 
l'hégyre  (4450  de  J.-C.) 

BABYLAS  (saint),  évêque  d'Antioche,  fut  mis 
dans  les  chaînes  pour  la  foi  de  J.-C,  sous  l'empe- 
reur Dèce.  11  mourut  dans  sa  prison ,  et  voulut  être 
enterré  avec  ses  fers.  C'était  un  prélat  plein  de  zèle. 
On  dit  qu'il  défendit  l'entrée  de  l'église  à  l'empereur 
Philippe ,  qui  était  monté  sur  le  trône  par  le  meur- 
tre de  Gordien ,  son  bienfaiteur  et  son  pupille.  Quel- 
ques critiques  prétendent  que  l'empereur,  auquel 
saint  Babylas  défendit  l'entrée  de  l'église,  était  Dèce; 
mais  cela  ne  parait  guère  vraisemblable.  Il  mourut 
Tan  251  de  J.-C.  Gallus  César  fit  transporter  les 
reliques  de  ce  saint  à  Daphné,  faubourg  d'Antio- 
che ,  afin  de  mettre  par  ce  dépôt  sacré  un  frein  aux 
superstitions  et  au  libertinage  des  Grecs.  La  chose 
arriva  comme  Gallus  César  l'avait  désiré.  L'idole 
d'Apollon,  fameuse  par  les  oracles  qu'elle  rendait, 
cessa  tout-à-coup  d'y  donner  des  réponses.  Julien 
F  Apostat  ordonna  dans  la  suite  de  reporter  les  reli- 
ques de  Babylas  dans  la  ville ,  afin  que  la  langue 
de  cet  oracle  se  déliât.  11  y  réussit,  mais  ce  ne  fut 
que  pour  lui  apprendre  la  vraie  cause  de  ce  silence , 
et  immédiatement  après,  le  feu  du  ciel  écrasa  cette 
idole  et  réduisit  le  temple  en  cendres.  C'est  saint 
Jean  Chrysostome  qui  nous  apprend  ce  fait  dans 
son  discours  contre  les  Gentils ,  et  dans  la  4*  ho- 
mélie sur  Téloge  de  saint  Paul.  11  dit  en  avoir  été 
témoin  oculaire.  Tous  les  anciens  historiens  chré- 
tiens en  font  mention.  Ammien  Marcellin,  quoique 
païen ,  n'ose  pas  en  disconvenir  (1.  22).  Il  y  a  seu- 
lement dans  sa  relation  quelque  différence,  qui 
marque  plutôt  son  embarras  que  l'inexactitude  des 
autres.  Ûbanius,ce  sophiste  fameux  et  zélé  païen, 
se  plaignait ,  au  rapport  de  saint  Jean  Chrysostome, 


du  silence  d'Apollon  à  Daphné  :  mais  il  ajoutait 
que  Julien  l'avait  délivré  du  voisinage  d'un  mort , 
qui  l'incommodait.  Voy.  Baltus. 

BACCALAR-Y-SANNA  (don  Vincent  ),  marquis  de 
Saint-Philippe,  né  dans  l'ile  de  Sardaigne,  d'une 
ancienne  famille  originaire  d'Espagne,  s'est  fait  un 
nom  dans  la  littérature  par  son  érudition ,  et  dans 
le  monde  par  les  emplois  importants  dont  Charles  II 
et  Philippe  V  le  chargèrent  en  Sardaigne.  Après  la 
mort  de  Charles  II,  don  Vincent  servit  utilement  le 
duc  d'Anjou ,  son  successeur.  Lorsque  la  Sardaigne 
se  déclara  contre  ce  prince ,  il  se  comporta  en  su- 
jet fidèle  et  en  homme  habile.  Philippe  V  le  récom- 
pensa, en  le  faisant  marquis  de  Saint-Philippe.  Il 
mourut  à  Madrid  en  4726,  estimé  et  aimé  du  prince 
et  des  sujets.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une 
Histoire  de  la  monarchie  des  Hébreux ,  traduite  en 
français,  en  2  vol.  in-4 ,  et  en  4  vol.  in-42.  «  Cet 
»  ouvrage,  dit  un  critique,  sagement  et  profondé- 
»  ment  écrit ,  a  eu  d'abord  le  plus  grand  succès  ; 
»  mais  l'esprit  du  siècle  s' étant  tourné  vers  des  ob- 
d  jets  tout  différents ,  et  l'histoire  sainte  ayant  perdu 
»  sa  considération  sous  le  règne  du  philosophisme, 
»  ce  succès  n'a  pas  été  durable.  »  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  Philippe  V,  depuis  4699  jusqu'en 
4725,  4  vol.  in-12,  aussi  traduits  en  français.  On  y 
trouve  plusieurs  particularités  curieuses,  que  le 
marquis  de  Saint-Philippe  raconte  avec  beaucoup 
de  vérité  et  d'exactitude. 

BACCARELLES  (Gilles),  d'Anvers,  célèbre  paysa- 
giste ,  ainsi  que  Guillaume  son  frère ,  vivait  au  com- 
mencement du  x\u*  siècle.  Leur  famille  a  produit 
plusieurs  bons  peintres. 

BACCETl  (Nicolas) ,  né  à  Florence ,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Bernard,  devint  abbé  de  Sainte- 
Luce,  et  mourut  en  4647,  âgé  de  près  de  80  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  Historiée  Septimianœ,  lib.  VII, 
cum  notis  Malachiœ  Inguimberti,  Rome,  4724,  in- 
fol.  C'est  l'histoire  d'un  célèbre  monastère  de  Tos- 
cane ,  de  Tordre  de  Citeaux  ;  Dissertatio  de  jure  his- 
torico. 

BACCHIARIUS;  philosophe  chrétien,  florissait  au 
v*  siècle.  On  a  de  lui  une  lettre  écrite  à  l'évêque 
Januarius,  touchant  l'incontinence  d'un  moine; 
cette  lettre  est  très-bien  écrite,  et  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  :  on  y  voit  autant  de  pru- 
dence que  de  zèle ,  autant  de  sévérité  que  de  charité. 
11  y  a  plusieurs  applications  heureuses  des  cérémo- 
nies et  histoires  de  l'ancien  Testament.  On  a  encore 
de  lui  une  apologie  dans  les  Anecdota  de  Muratori. 
Gennade  rapporte  que  Bacchiarius  changeait  sou- 
vent de  demeure ,  pour  être  plus  à  Dieu  et  avoir 
moins  d'attache  pour  ce  monde,  en  réalisant  sans 
cesse  la  sentence  de  saint  Paul  :  Non  enim  habemus 
hic  manentem  civitatem.  Eph.  43. 

BACCH1DES ,  général  des  troupes  de  Démétrius 
Soter,  et  gouverneur  de  la  Mésopotamie,  fut  d'abord 
envoyé  en  Judée  pour  établir  Alcime  grand  sacrifi- 
cateur, que  l'Ecriture  appelle  ÏImpie.  Il  revint 
quelque  temps  après  en  Judée  avec  l'élite  de  ses 
troupes,  pour  combattre  Judas  Machabéequi  venait 
de  remporter  une  grande  victoire  sur  Nicanor.  Ju- 
das, abandonné  de  la  plupart  des  siens,  l'attaqua 
avec  les  huit  cents  hommes  qui  lui  restaient;  mais 
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en  poursuivant  l'aile  droite  qu'il  avait  rompue ,  il 
fut  enveloppé  et  tué  par  l'ennemi ,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur.  Jonathas  fut  élu  général  des 
Juifs  à  la  place  de  son  frère  Judas,  et  s'opposa  gé- 
néreusement à  Bacchides,  qui  essaya  plusieurs  fois 
de  le  faire  saisir  et  tuer  en  trahison.  Bacchide6  ayant 
été  obligé  de  lever  le  siège  de  Bethbessen  se  retira 
à  Antioche ,  après  la  mort  d'Alcime ,  et  laissa  la 
Judée  paisible. 

BACCH1LLE ,  évêque  de  Corinthe ,  sur  la  fin  du 
ne  siècle ,  écrivit  un  traité  touchant  la  célébration  de 
la  fête  de  Pâques ,  ensuite  de  la  question  qui  s'émut 
de  son  temps  sur  ce  sujet  ;  ce  fut  sous  le  pontificat  de 
saint  Victor.  Sa  lettre  était  écrite  au  nom  des  évéques 
d' Achaïe  ;  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  assembla  un  sy- 
node, pour  l'éclaircissement  de  cette  controverse. 

BACCHINI  (dom  Benoit),  religieux  du  Mont-Cassin, 
né  à  San-Donino,  dans  le  Parmesan ,  en  4651 ,  se 
distingua  par  l'étendue  de  ses  connaissances  dans 
la  théologie ,  l'histoire  ecclésiastique  et  la  littéra- 
ture. 11  s'adonna  aussi  àr  la  prédication ,  et  y  eut  des 
succès  ;  mais  sa  santé  délicate  l'obligea  d'y  renon- 
cer. Il  apprit  le  grec  et  l'hébreu ,  pour  s'en  aider 
dans  le  dessein  qu'il  avait  de  se  livrer  à  des  re- 
cherches scientifiques.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Giornale  de'  letterati ,  9  vol.  in-4  ;  Desistrorum 
figuris  ac  différentiel...  obsistri  romain  effigiemcom- 
municatam  dissertatio,  Bologne ,  1691 ,  in-4 ,  et  dans 
les  Antiquités  romaines  de  Grœvius,  tom.  6;  Ano- 
nymi  dialogi  très  ;  De  constantia,  de  dignitate  tuenda, 
de  amore  erga  rempublicam ,  Modène,  4691 ,  in-12; 
Dell'  istoria  del  monastero  di  San  Benedetto  di  Poli- 
rone,  nello  stato  de  Mantova,  libri  cinque,  Modène , 
4696,  in-4;  De  eccksiasticœ  hiérarchies  originibus 
dissertatio,  Modène ,  1705,  in-4,  ouvrage  plein  d'é- 
rudition ,  etc.  Le  marquis  Scipion  Maffei  se  glorifiait 
d'être  disciple  de  Bacchini  ;  mais  il  surpassa  son 
maître. 

BACGHUS ,  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélée.  On  ra- 
conte que  Junon ,  toujours  outrée  contre  les  con- 
cubines de  Jupiter  ,  conseilla  à  Sémélée  ,  pendant 
sa  grossesse,  d'exiger  de  son  amant  qu'il  se  fit  voir 
à  elle  dans  toute  sa  gloire.  La  majesté  du  dieu 
ayant  mis  le  feu  à  la  maison ,  Sémélée  périt  dans 
les  flammes.  De  crainte  que  Bacchus ,  dont  elle 
était  enceinte ,  ne  fût  brûlé  avec  elle ,  Jupiter  le 
mit  dans  sa  cuisse ,  où  il  le  garda  le  reste  des  neuf 
mois.  Dès  que  le  temps  de  sa  naissance  fût  ac- 
compli ,  on  le  mit  secrètement  entre  les  mains 
d'ino  sa  tante ,  qui  en  eut  soin  avec  le  secours  des 
Hyades ,  des  Heures  et  des  Nymphes.  Quand  il  fut 
grand ,  il  fit  la  conquête  des  Indes ,  alla  en  Egypte, 
où  il  enseigna  l'agriculture  aux  hommes,  planta 
la  vigne ,  et  fut  adoré  comme  le  dieu  du  vin.  11 
punit  sévèrement  Penthée  ,  qui  voulait  s'opposer  ït 
ses  solennités ,  triompha  de  tous  ses  ennemis ,  et 
de  tous  les  dangers  auxquels  les  persécutions  de 
Junon  l'exposaient  continuellement.  Bacchus  se 
transforma  en  lion  pour  dévorer  les  géants  qui 
escaladaient  le  ciel ,  et  fut  regardé ,  après  Jupiter , 
comme  le  plus  puissant  des  dieux.  On  le  repré- 
sentait avec  les  agréments  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté  ;  on  mettait  Silène  à  sa  suite ,  courbé  sur 
un  âne,  et  une  troupe  de  satyres  et  de  bacchantes. 
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Quelquefois  on  couvrait  sa  tête  de  cornes,  para 
que,  dans  ses  voyages,  il  s'était  couvert  de  la  peau 
d'un  bouc  ,  animal  qu'on  lui  sacrifiait.  On  le  pei- 
gnait encore  tantôt  assis  sur  un  tonneau,  tantôt 
sur  un  char  traîné  par  des  tigres ,  des  lynx  ou  de? 
panthères  ;  souvent  aussi  tenant  une  coupe  d'ut* 
main  ,  et  de  l'autre  un  thyrse ,  dont  il  s'était  seni 
pour  faire  sortir  des  fontaines  de  vin.  Le  thyrse 
était  une  espèce  de  petite  lance  ou  bâton  couvert 
de  feuilles  de  vignes  et  de  lierre  mêlées  ensemble, 
ayant  au  bout  une  pointe  en  forme  de  pomme  de 
pin.  On  appelait  bacchanales  les  fêtes  qu'on  faisait 
en  l'honneur  de  Bacchus.  On  les  célébrait  par  toutes 
sortes  de  débauches.  Les  bacchantes  représentaient 
les  femmes  qui  suivirent  Bacchus  à  la  conquête 
des  Indes ,  faisant  partout  de  grandes  acclamations 
pour  publier  ses  victoires.  Pendant  la  cérémonie 
des  bacchanales  et  des  orgies ,  elles  couraient  Tê- 
tues de  peaux  de  tigres ,  tout  échevelées ,  tenant 
des  thyrses,  des  torches  et  des  flambeaux,  et  pous- 
sant des  hurlements  effroyables.  Comme  c'est  une 
chose  reconnue  des  savants ,  que  la  mythologie  est 
en  partie  greffée  sur  la  vérité  de  l'histoire ,  qu'elle  a 
été  altérée  et  défigurée  de  toutes  les  manières,  quel- 
ques auteurs,  parmi  lesquels  est  le  savant  Bochard, 
prétendent  que  Bacchus  est  le  Nemrod  de  l'Ecri- 
ture, parce  que  Nemrod  était  fils  de  Chus,  ce  qui 
se  rend  en  hébreu  par  Bacchus  ;  mais  les  rapports 
avec  Moïse  sont  plus  justes ,  si  on  en  croit  Yossinç. 
le  P.  Thomassin  et  M.  Huet.  Voy.  Lavaur. 

BACCHYL1DE ,  poète  lyrique  de  l'île  de  Gte. 
florissait  Tan  452  avant  J.-C.  11  était  neveu  de  Si- 
monide ,  et  Horace  le  propose  comme  un  modèle  à 
suivre.  11  ne  nous  reste  de  ses  poésies  que  très- 
peu  de  chose.  Elles  étaient  remplies  de  morale. 
Une  de  ses  maximes  était  que  la  chasteté  eit  fc/î/«s 
grand  ornement  d'une  belle  vie.  Julien  l'Apostat, 
qui ,  à  l'exemple  de  tous  les  anciens  philosophes, 
aimait  les  apophthegmes ,  faisait  un  cas  particulier 
des  sentences  morales  de  ce  poète.  On  dit  que  Hie- 
ron ,  roi  de  Sicile ,  préférait  les  poésies  de  Bacehv- 
lide  à  celles  de  Pindare  ,  quoique  celui-ci  passât 
pour  le  chef  des  lyriques.  Horace  imita  Bacchylide 
et  lui  dut  l'idée  de  sa  belle  ode  qui  commence 
Pastor  cum  traheret. 

BACCI  ou  BACCIUS  (André),  né  à  Saint-Elpidio 
dans  la  Marche  d'Ancône ,  professeur  de  médecine 
à  Rome ,  et  premier  médecin  du  pape  Sixte  V ,  se 
rendit  célèbre  par  ses  talents.  On  a  de  lui  :  1k 
Thermis  libri  septem,  in-fol.,  Venise,  4571, 1588, rf 
Padoue,  1711  ,  in-fol.;  De  conviviis  antiquorum'' 
De  naturali  vinorum  historia ,  Rome,  4596,  in-fol., 
livre  très-rare  ;  De  venenis  et  antidotis,  Rome,  1586, 
in-4  ;  De  gemmis  ac  lapidibxis  pretiosis  ,  in  Soc. 
Script,  relatis,  Rome,  4587,  in-8;  Tabula  simfr 
cium  medicamentorum  ,  Rome,  4577,  in-4;  Kotiif 
dell'  antica  città  Cluna ,  Macerata,  4716,  in-4.  Ces 
ouvrages  lui  firent  une  grande  réputation  :  on  ; 
trouve  beaucoup  de  recherches,  et  une  pbysiqw 
bien  supérieure  à  celle  que  les  savants  de  notre 
siècle  ont  coutume  de  supposer  à  celui  de  Bac» 
11  mourut  dans  les  premières  années  du  xvii*  siècle. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Henri  Btfnrs* 
qui  a  donné  une  Description  du  royaume  de  Sojte 


BAC 


383 


BAC 


en  italien ,  Naples ,  4629 ,  in-8  ;  ni  avec  Jacques 
Baccius  ,  qui  a  donné  la  Vie  de  saint  Philippe  de 
Néri  en  latin,  Rome,  1645,  in-4. 

BACCIO  délia  Porta ,  peintre  connu  sous  le  nom 
de  frère  Barthélemi  de  Saint-Marc,  né  dans  la  terre 
de  Savignano,  près  de  Florence,  en  4469,  fut  dis- 
ciple de  Léonard  de  Vinci  et  de  Raphaël.  Son  des- 
sin est  correct ,  ses  figures  gracieuses ,  son  colons 
doux  et  agréable.  A  la  fin  d'un  sermon  qu'il  en- 
tendit sur  l'importance  et  la  dignité  des  mœurs 
chrétiennes,  il  se  détermina  à  faire  jeter  publi- 
quement dans  le  feu  tous  les  livres  qui  traitaient 
de  l'amour  profane ,  avec  les  sculptures ,  les  pein- 
tures et  les  dessins,  tant  de  lui  que  ceux  qu'il  pos- 
sédait des  grands  maîtres ,  où  il  y  avait  des  nu- 
dités. Il  entra  dans  l'ordre  des  dominicains  à  Prato , 
en  1500,  résolu  de  ne  plus  s'occuper  que  de  son 
salut  ;  mais  ses  supérieurs  l'obligèrent  à  continuer 
l'exercice  de  ses  talents  et  de  son  art.  Il  ne  voulut 
pas  être  fait  prêtre  ,  par  un  sentiment  d'humilité , 
et  se  contenta  d'être  diacre.  Il  mourut  le  8  octobre 
1517,  âgé  de  48  ans. 

BACCIOCH1  (Marie-Anne-Elisa  Bonaparte.)  Voy. 
Bonaparte. 

*  BACH  (Jean-Sébastien),  né  à  Eisenach,  le  24 
mai  1685,  mort  en  1754,  6t  ses  études  à  Lunebourg, 
fut  successivement  musicien  du  duc  de  Weimar, 
organiste  à  Mulhausen ,  et  maître  de  chapelle  du 
prince  d'Anhalt-Gœthen ,  jusqu'en  4737,  où  il  ob- 
tint à  Leipsig  le  titre  de  compositeur  de  la  cour 
de  l'électeur  de  Saxe ,  roi  de  Pologne.  Comme  or- 
ganiste et  claveciniste ,  Sébastien  Bach  n'avait  de 
son  temps  aucun  rival.  11  a  laissé  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  d'église,  et  beaucoup  de  musique 
de  piano.  Il  eut  onze  fils,  tous  distingués  dans  leur 
art,  mais  dont  quatre  surtout  s'y  sont  acquis  un 
grand  nom.  —  4°  Guillaume  Friedmann,  l'aîné, 
né  en  4740  à  Weimar,  maître  de  chapelle  titulaire 
du  duc  de  Hesse-Darmstadt ,  mort  à  Berlin  le  4*' 
juillet  4784,  passait  pour  un  des  harmonistes  les 
plus  savants ,  et  des  organistes  les  phis  habiles  de 
l'Allemagne;  il  publia,  en  4778,  six  Fugues  pour 
le  piano  :  c'était  aussi  un  bon  mathématicien.  — 
2°  Charles-Philippe-Emmanuel,  né  en  4744,  entra, 
en  4758 ,  dans  la  musique  du  prince  royal  de 
Prusse ,  depuis  Frédéric  II ,  et  fut  appelé  à  Ham- 
bourg, en  4767,  pour  y  remplir  la  place  de  direc- 
teur d'orchestre,  vacante  par  la  mort  de  Telemann  : 
il  s'en  acquitta  avec  succès  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  44  décembre  4788.  Ses  compositions,  pleines 
d'originalité  et  de  science ,  sont  fort  goûtées  par 
les  Allemands  ;  il  exécutait  sur  le  piano  avec  un 
rare  talent ,  et  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet  est  fort 
estimé  :  Essai  sur  la  véritable  manière  de  jouer  du 
piano,  avec  des  exemples  et  six  sonates,  deux  par- 
tics  in-4 ,  4755-64  et  87.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  musique ,  entre  autres  des 
Airs  pour  les  cantiques  sacrés  de  Gellert ,  Berlin , 
4759;  5«  édition,  Leipsig,  4784.  —  5°  Jean-Chris- 
tophe-Frédéric, né  en  4732,  maître  de  chapelle  de 
Guillaume,  comte  de  la  Lippe-Schaumbourg,  passa 
sa  vie  entière  à  Buckebourg ,  où  il  mourut  le  26 
février  4795,  après  avoir  joui  de  toute  la  faveur  de 
ce  prince.  Une  simplicité  noble  et  ferme  est  le  ca- 


ractère des  compositions  de  cet  artiste  :  il  Ta  dé- 
ployée surtout  dans  sa  musique  d'église,  où  un  senti- 
ment profond  et  énergique  brille  sans  charlatanerie, 
et  qui  renferme  une  grande  richesse  de  motifs  ori- 
ginaux ;  il  avait  sur  le  piano  un  doigté  excellent. 
Parmi  ses  ouvrages  publiés ,  on  remarque  :  Can- 
tiques sacrés  de  Mûnler ,  deux  collections,  Leipsig, 
4775-74,  in-4  ;  six  Sonates  pour  clavecin,  violon  et 
basse,  Riga,  4777  ;  trois  grands  Concertos  pour  le 
clavecin,  Francfort-sur-le-Mein ,  in-folio,  etc.  — 
4°  Jean-Christian ,  surnommé  V Anglais,  né  à  Leip- 
sig en  4755,  fit  ses  études  en  musique  à  Berlin, 
auprès  de  son  frère  Charles-Philippe-Emmanuel. 
Il  s'y  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  plusieurs 
compositions  pleines  de  grâce,  et  alla  en  4754,  à 
Milan ,  où  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  une  place  d'or- 
ganiste dans  une  église.  En  4759 ,  il  se  rendit  à 
Londres ,  où  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de 
la  reine ,  avec  un  traitement  de  4800  écus ,  fonc- 
tion qu'il  remplit  avec  succès  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée en  4782  :  il  avait  été  comblé  des  bienfaits  de 
la  qour.  Il  a  composé  plusieurs  opéras ,  Caton , 
Orion,  Orphée,  Thémistocle,  etc.,  et  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  de  musique  qui  ont  été  gravés , 
soit  à  Berlin,  soit  à  Amsterdam,  soit  à  Paris,  entre 
autres ,  quinze  Symphonies  pour  8  voix ,  dix-huit 
Concertos  pour  le  piano,  avec  accompagnement, 
trente  Sonates ,  etc. 

*  BACH  (Jean-Auguste),  célèbre  jurisconsulte  al- 
lemand, naquit  à  Hohendorp,  en  Bfisnie,  le  47  mai 
4724.  Il  suivit  les  leçons  de  Gesner,  Ritter,  etc., 
et  pendant  plusieurs  années ,  donna  à  Leipsig ,  où 
il  avait  fait  ses  études ,  des  cours  particuliers  d'his- 
toire, d'éloquence,  d'antiquité  et  de  droit.  Nommé, 
en  4750,  professeur  extraordinaire  de  jurisprudence 
ancienne  dans  cette  même  université ,  il  joignit  à 
cette  place,  en  4753,  celle  d'assesseur  du  consistoire 
ecclésiastique.  A  la  plus  vaste  érudition ,  il  réu- 
nissait des  mœurs  simples  et  pures.  11  a  publié 
plusieurs  excellents  ouvrages,  tels  que  :  De  mysteriis 
Eleusinis,  Leipsig,  4745,  in-4.  Ce  traité,  avec  onze 
autres  dissertations  sur  des  sujets  de  jurisprudence, 
ont  été  publiés  par  Klotz ,  sous  le  titre  de  Opuscula 
ad  historiam  et  jurisprudentiam  spectantia ,  Halle , 
4767,  in-8;  Comment,  de  divo  Trajano,  sive  de  le- 
gibus  Trajani,  Leipsig,  4747,  in-8  ;  Historia  juris- 
prudentiœ  romance ,  livre  devenu  classique ,  lequel 
a  eu  plusieurs  éditions ,  dont  la  meilleure  est  celle 
qui  est  enrichie  des  observations  de  M.  Stockmann, 
Leipsig,  4806,  in-8  ;  Critique  impartiale  des  ouvrages 
de  droit  (  en  allemand  ) ,  6  vol.  in-8 ,  etc.  Bach  a 
donné  encore  une  bonne  édition  de  Y  Economique , 
de  Y  Apologie,  de  YAgésilas,  de  YHieron  et  du  Ban- 
quet de  Xénophon ,  avec  des  notes  savantes,  Leipsig, 
4749.  Ce  savant  jurisconsulte  mourut  le  6  décembre 
4759,  à  l'âge  de  58  ans. 

BACHAUMONT  (François  le  Coigneux  de),  né  à 
Paris  en  4624 ,  d'un  président  à  mortier  au  par- 
lement, fut  conseiller-clerc  de  la  même  compagnie. 
11  cabala  comme  plusieurs  autres  durant  les  troubles 
de  la  Fronde ,  et  le  cardinal  de  Retz  s'en  servit  plu- 
sieurs fois  utilement.  Bachaumont  quitta  le  rôle 
d'intrigant  pour  se  livrer  à  une  oisiveté  voluptueuse, 
égayée  par  les  vers ,  l'amour  et  le  Yin.  Le  fameux 
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Chapelle  tint  le  premier  rang  dans  son  cœur.  C'est 
avec  cet  ami  qu'il  fit  ce  voyage  célèbre ,  par  la  re- 
lation heureuse  et  facile  qu'ils  nous  en  ont  laissée 
en  vers  et  en  prose ,  in-12.  Bachaumont  eut  beau- 
coup de  part  aux  plus  jolies  tirades  de  cette  des- 
cription. 11  avait  fait  bien  des  chansons  et  de  petits 
vers  de  société ,  que  nous  n'avons  plus.  Il  moumt 
en  1702,  âgé  de  78  ans,  dans  des  dispositions  très- 
chrétiennes.  Sa  vieillesse  était  aussi  réglée  que  sa 
jeunesse  avait  été  dissipée. 

*  BACHAUMONT  (  Louis  Petit  de  ) ,  naquit  à  Paris 
vers  la  fin  du  xvir5  siècle.  Ce  fut  un  de  ces  hommes 
du  monde  beaucoup  plus  occupés  de  leurs  plaisirs 
que  des  lettres  et  de  leurs  affaires ,  et  qui  ne  con- 
sacrent à  Tétude  que  ces  rapides  moments  que 
n'enlève  pas  la  frivolité  :  aussi  ne  nous  reste -t- il 
de  cet  aimable  paresseux  que  quelques  bons  mots , 
quelques  épi  grammes ,  etc.,  dont  la  malignité  du 
public  a  soutenu  longtemps  le  succès.  Elles  sont 
insérées  dans  les  Mémoires  secrets  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  république  des  lettres.  Bachaumont 
en  rédigea  les  quatre  premiers  volumes  et  la  moitié 
du  cinquième.  L'ouvrage  a  depuis  été  continué  par 
Pidansat  de  Mairobert ,  Moufîle  d'Angerville  et 
autres  ;  il  a  été  imprimé  plusieurs  fois  en  36  vol. 
in-12.  Voici  quelle  fut  l'origine  de  cette  compi- 
lation. Bachaumont  vivait  depuis  longtemps  chez 
M"*  Doublet,  qui  réunissait  dans  sa  maison  une 
nombreuse  compagnie  de  beaux  esprits.  On  y  faisait 
un  journal  de  tout  ce  qui  se  disait  dans  le  monde. 
La  politique ,  les  belles-lettres ,  les  arts ,  les  aven- 
tures de  société,  tout  était  de  son  ressort.  Aussi 
l'ouvrage  de  Bachaumont  et  de  ses  continuateurs 
renferme-t-il  (depuis  le  1 «janvier  1767  jusqu'au 
1er  janvier  1788)  les  analyses  de  toutes  les  pièces 
de  théâtre,  les  relations  des  assemblées  littéraires, 
les  notices  des  livres  nouveaux ,  clandestins  ou  pro- 
hibés ;  les  anecdotes  et  bons  mots ,  les  éloges  des 
savants ,  etc.  a  Mais  souvent ,  dit  La  Harpe ,  c'est 
v  un  amas  d'absurdités  ramassées  dans  les  ruis- 
»  seaux ,  où  les  plus  honnêtes  gens  et  les  hommes 
»  les  plus  célèbres  en  tout  genre  sont  outragés  et 
»  calomniés  avec  l'impudence  et  la  grossièreté  des 
»  beaux  esprits  d'antichambre.  »  Outre  les  Mé- 
moires, on  a  encore  de  Bachaumont  quelques  autres 
écrits,  comme  des  Critiques  sur  le  Louvre,  sur 
V Opéra,  sur  la  Place  Louis  XV,  un  Essai  sur  la 
peinture,  la  sculpture  et  V architecture ,  1751,  in-8, 
et  la  Vie  de  l'abbé  Gédoyn ,  son  parent.  Bachaumont 
est  mort  en  1771. 

BACHELIER  (  Nicolas  ) ,  né  dans  le  xvi«  siècle  à 
Toulouse,  d'une  famille  originaire  de  Lucques, 
étudia  à  Rome ,  sous  Michel-Ange ,  la  sculpture  et 
l'architecture.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y  fit 
régner  le  bon  goût,  et  en  bannit  la  manière  gothi- 
que qui  y  avait  été  en  usage  jusqu'alors.  Ses  ou- 
vrages de  sculpture,  qui  subsistent  encore  dans 
plusieurs  églises  de  cette  ville,  se  font  toujours 
admirer,  quoiqu'on  les  ait  présentement  dorés  pour 
la  plupart  ;  ce  qui  leur  a  ôté  cette  grâce  et  cette 
délicatesse ,  que  cet  habile  homme  leur  avait  don- 
nées. 11  n'en  reste  que  quelques  débris.  Il  travaillait 
encore  en  1553. 

*  BACHELIER  (J,-J. ),  peintre  français,  né  en 


4724,  mort  en  1805 ,  est  auteur  d'un  Mémoire  his- 
torique de  V origine  et  des  progrès  de  la  mamfadw 
nationale  de  porcelaines  de  France,  1799,  in-li 

**  BACHELIER  (  Jean-Marguerite),  membre  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes,  né  en  1751,  fui 
l'un  des  plus  actifs  instruments  de  Carrier  (  Voy.  ce 
nom).  Mis  en  jugement  avec  ce  député,  il  fut  ab- 
sous. Revenu  sincèrement  à  la  religion ,  dans  h 
dernières  années  de  sa  vie ,  il  traduisit  en  vers  k 
psaumes  et  composa  des  Cantiques.  Bachelier,  dont 
les  ouvrages  sont  inédits ,  mourut  à  Nantes  V 
10  août  1843. 

"  BACHELOT  (Jean-Alexis-Augustin),  membre  d< 
la  société  de  Picpus ,  né  en  1790  près  de  Mortagne, 
professa  quelque  temps  avec  succès  les  humanité; 
et  la  théologie  dans  plusieurs  séminaires.  Nommé, 
par  le  souverain  Pontife ,  préfet  apostolique  an 
îles  Sandwich ,  il  s'embarqua  (7  septembre  1836) 
à  Bordeaux ,  et  après  une  navigation  de  dix  moi; 
attérit  le  7  juillet  à  Honolulu  -  Oahu.  Accueilli  de 
la  manière  la  plus  favorable  par  le  ministre  durgi: 
du  gouvernement  pendant  la  minorité  du  m,  il 
put  commencer  sur-le-champ  ses  travaux;  mai* 
bientôt ,  par  suite  des  intrigues  des  missionnaire 
protestants,  il  se  trouva  sans  protection  et  repousé 
de  tous  les  lieux  où  il  se  présentait.  En  48*9  aniu 
la  défense  aux  naturels  du  pays  d'assister  à  se* 
prédications  et  à  ses  exercices  ;  deux  ans  aprir* 
(1831  )  il  reçut  lui-même  l'ordre  de  s'éloigner, et 
sur  son  refus  d'obéir,  il  fut  embarqué  de  force  sur 
le  brick  le  Wavcrley.  Jeté  sur  les  côtes  de  la  Cali- 
fornie, il  y  resta  jusqu'en  4857.  De  retour  aux  ile> 
Sandwich,  il  s'y  retrouva  l'objet  des  persécutioos 
patentes  ou  cachées  de  ses  adversaires  qui  l'obli- 
gèrent à  s'éloigner  de  nouveau.  Ayant  résolu  d'aller 
visiter  les  iles  du  midi  de  l'Océan  pacifique,  il 
mourut  pendant  la  traversée  en  1838. 

*  BACHER  (Georges-Frédéric) ,  médecin  et  doc- 
teur de  l'université  de  Besançon ,  né  en  1709  à 
Blotsheim,  dans  la  Haute-Alsace,  et  mort  en  1780. 
pratiqua  son  art  avec  succès,  et  se  fit  un  nom  du» 
le  traitement  des  hydropisies.  Il  est  l'inventeur  des 
pilules  qui  portent  son  nom  ;  il  a  publié  le  moyen 
de  les  employer  dans  un  ouvrage  intitulé  :  JVmj 
de  la  méthode  d'administrer  les  pilules  toniques  dont 
les  hydropisies,  2#  édition,  Paris,  1771,  in-12,  avec 
des  augmentations.  On  a  encore  de  lui  deux  autre? 
Traités  sur  le  traitement  des  hydropisies,  Paris. 
17G5  et  1769,  in-12;  et  des  Recherches  sur  les  ma- 
ladies chroniques,  Paris,  1776,  in-8. 

*  BACHER    (  Alexandre-André-Phil.-Frédéric\ 

né  vers  1730,  à  Thann,  fils  du  précédent,  héritier 
du  secret  de  son  père ,  se  fit  lui-même  un  nom 
dans  le  traitement  des  hydropisies,  et  concourut  à  k 
rédaction  du  journal  de  Médecine  de  Demangin  qu'il 
paraît  avoir  rédigé  seul  de  1791  à  1793.  Il  embrasa 
les  principes  de  la  révolution  avec  enthousiasme. 
et  prétendit  refaire  le  corps  social  avec  des  abstrai- 
tions  moins  intelligibles  que  celles  des  Th.  Moort, 
des  Hobbes,  et  de  tant  d'autres  philosophes.  Bâcher 
déposa  ses  rêveries  dans  divers  écrits  intitulés  :  ls* 
opinions  écartées  par  l'évidence,  1796;  Institut  m- 
gieux,  1798,  in-8;  Répertoire  politique  et  moral  < 
1800,  qu'il  refondit  dans  son  Cours  de  droit  pM«* 
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qui  devait  avoir  cinq  volumes ,  dont  les  deux  pre- 
miers parurent  en  4803.  Bâcher  est  mort  en  oc- 
tobre 4807. 

BACHERIUS  ou  BAKER  (Pierre),  né  à  Gand  en 
1517,  entra  chez  les  dominicains  en  1558,  étudia 
sous  Soto ,  fut  reçu  docteur  en  théologie  en  4548, 
se  distingua  comme  professeur  et  comme  prédi- 
cateur, et  mourut  en  1601 ,  âgé  de  84  ans.  11  est 
auteur  d'un  ouvrage  singulier  intitulé  :  Jurgium 
conjugale  contra  reformatorum  gentem,  1585,  in-4. 
On  a  de  lui  en  outre,  In  missœ  osores,  Gand ,  1556; 
De  Christianœ  militiœ  disciplina,  Louvain,  1562, 
réimprimé  sous  le  titre  de  Spéculum  militiœ  chris- 
tianœ, Cologne,  4592  ;  des  Homélies ,  etc. 

BACHET  DE  MEZiRIAC.  Voy.  Meziriac 

♦  BAGHIENE  (  Guillaume-Albert  ) ,  né  à  Léerdam, 
en  1712,  ministre  et  professeur  d'astronomie  et  de 
géographie  à  Maëstricht,  où  il  est  mort  en  1785,  a 
publié  en  hollandais  plusieurs  ouvrages  :  une  Des- 
cription  de  la  Palestine  assez  exacte ,  en  0  cahiers , 
avec  là  cartes ,  1765;  une  Géographie  ecclésiastique 
en  5  cahiers,  avec  des  cartes,  4778,  moins  estimée 
que  l'ouvrage  précédent;  une  Topographie  de  la 
Hollande  en  plusieurs  volumes ,  pour  faire  suite  à 
la  géographie  de  Busching;  une  nouvelle  édition  de 
la  Géographie  de  Hubner,  1769,  6  vol. 

BACHOV1US  ou  BACHOV  (Reinier) ,  né  à  Cologne 
en  1544,  unit  le  négoce  à  l'étifde  des  lettres ,  se  fit 
luthérien  et  se  retira  à  Leipsig.  11  s'appliqua  aux 
langues,  à  la  jurisprudence  et  à  la  théologie,  et 
composa  quelques  écrits  dans  ces  deux  derniers 
genres.  11  fut  obligé  de  quitter  Leipsig  pour  avoir 
abandonné  le  luthéranisme  et  embrassé  le  calvi- 
nisme. Bachovius  se  retira  à  Heidclberg,  où  il  exerça 
divers  emplois.  11  mourut  en  cette  ville  en  1614. — 
Son  fils,  professeur  de  jurisprudence  dans  l'aca- 
démie de  cette  ville,  jusqu'à  l'époque  où  le  duc 
Maximilien  de  Bavière  cassa  cette  université  en 
1622,  fut  ensuite  longtemps  sans  emploi  ;  mais  s'é- 
tant  fait  catholique  par  conviction  en  1629,  le  duc, 
qui  avait  rétabli  l'université ,  lui  rendit  sa  place  de 
professeur  en  droit.  On  a  de  lui  :  Exercitationes  de 
erroribus  interpretum  et  de  interpretibus  juris ,  1624, 
in-fol.;  De  Pignoribus  et  Hypothecis ,  1627;  Com- 
mentaire sur  tel"  partie  des  Pandectes ,  1629,  en 
latin  ;  Observationes  ad  Paponis  Ârresta ,  Francfort, 
1620,  in-fol.;  Commentarii  in  libros  Institulionum , 
Francfort,  1665,  in-4. 

*  BACHSTROM  (Jean-Frédéric),  savant  dont  la 
vie  a  été  singulièrement  errante  et  agitée,  était  né 
en  Silésie ,  à  la  fin  du  xvii"  siècle,  d'un  père  perru- 
quier, et  qui  voulait  que  son  fils  le  fût  aussi.  A 
vingt  ans ,  Bachstrom ,  sur  la  foi  d'un  songe ,  se 
rendit  à  Halle ,  pour  étudier  la  théologie  ;  il  y  fit 
de  rapides  progrès  ;  mais  de  retour  en  Silésie ,  son 
piétisme  l'empêcha  d'obtenir  une  place  de  prédi- 
cateur à  OEls.  En  1717,  on  le  trouve  professeur 
extraordinaire  au  gymnase  de  Thorn ,  d'où  il  fut 
banni  peu  après,  pour  un  sermon  hétérodoxe.  De 
1720  à  4728,  il  fut  aumônier  d'un  régiment  à  Var- 
sovie. 11  fit  des  études  de  médecine ,  et  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  de  Londres.  En  4729, 
il  fonda  une  imprimerie  à  Constantinople ,  fit  cir- 
culer chez  les  Turcs  des  livres  de  piété,  et  entreprit 
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une  traduction  de  la  Bible  en  turc.  Les  intrigues 
des  copistes  mahométans  le  forcèrent  d'abandonner 
tous  ses  projets.  On  n'a  sur  le  reste  de  sa  vie  que 
des  renseignements  peu  authentiques.  Voici  les 
litres  de  quelques-uns  de  ses  écrits  :  De  plicâ  Polo- 
nicâ,  Copenhague,  4725  ;  Nova  œstûs  marini  theo- 
ria,  etc.,  Leyde,  4754,  in-8;  Art  de  nager,  ou  In- 
vention à  l'aide  de  laquelle  on  peut  toujours  se  sauver 
du  naufrage,  Amsterdam ,  4744  ,  in-8,  etc.  . 

BACHUS1US  ou  BACHU1SEN  (Guillaume),  long- 
temps lié ,  ainsi  que  Van-Espen ,  avec  le  parti  d' Ar- 
nauld  et  de  Quesnel ,  et  revenu  ensuite  à  la  docilité 
que  l'on  doit  aux  décisions  de  l'Eglise ,  a  laissé  un 
traité  intéressant  sur  Van-Espen ,  Quesnel  et  Erkel, 
intitulé  :  De  Zegero  Bernardo  Van-Espen,  etc.  On 
voit  dans  ce  traité  tout  le  mal  que  la  nouvelle  secte 
a  fait  dans  la  mission  de  Hollande.  Bachusius  est 
mort  chanoine  de  Bruges  en  4779. 

BAC1CC1  (  Jean -Baptiste  Gauli  ,  surnommé  le) , 
peintre,  né  à  Gênes  en  4659,  passa  à  Rome  dès 
l'âge  de  44  ans.  11  se  mit  chez  un  marchand  de  ta- 
bleaux ,  où  il  eut  occasion  de  voir  le  Bernin ,  de  qui 
il  reçut  des  conseils  pour  son  art  et  des  secours 
pour  sa  fortune.  Ses  premiers  coups  d'essai  furent 
des  coups  de  maître.  Bacicci  fut  dès-lors  employé 
à  de  très-grands  ouvrages ,  entre  autres  à  la  cou- 
pole du  Jésus,  à  Rome,  grande  machine,  qu'on  ne 
peut  se  lasser  d'admirer.  Le  Bacicci  excellait  dans 
le  portrait.  11  fit  celui  d'un  homme  mort  depuis 
20  ans.  Il  crayonna  d'abord  une  tête  d'imagination; 
puis  réformant  peu  à  peu  son  ouvrage ,  suivant  les 
avis  de  ceux  qui  avaient  vu  la  personne  vivante ,  il 
parvint  à  en  faire  un  portrait  des  plus  ressemblants. 
Bacicci  peignait  avec  une  si  grande  facilité ,  que  sa 
main  suivait  en  quelque  sorte  l'impétuosité  de  son 
génie.  Il  avait  des  idées  grandes  et  hardies ,  quel- 
quefois bizarres  ;  ses  figures  ont  un  relief  étonnant. 
11  était  bon  coloriste ,  et  excellait  à  rendre  les  rac- 
courcis. Ses  dessins  sont  pleins  de  feu ,  d'une  touche 
légère  et  spirituelle ,  mais  souvent  incorrects;  il 
manque  quelquefois  de  goût  dans  ses  draperies; 
mais  ses  ouvrages  en  général  sont  très-estimés.  Le 
Bacicci  était  fort  spirituel  et  enjoué  dans  la  conver- 
sation ;  mais  son  caractère  vif  et  emporté  causa  le 
malheur  de  sa  vie.  Ayant  un  jour  donné  un  soufflet 
à  son  fils  en  présence  de  ses  camarades ,  le  jeune 
homme ,  outré  de  cet  affront ,  alla  se  précipiter 
dans  le  Tibre.  Cette  perte  rendit  le  père  inconso- 
lable ,  et  lui  fit  négliger ,  pendant  quelque  temps , 
l'exercice  de  son  art.  Il  mourut  en  4709. 

BAC1S,  fameux  devin  de  l'antiquité,  dont  le  nom 
passa  à  plusieurs  de  ceux  qui ,  après  lui ,  se  mê- 
lèrent de  prédire  l'avenir. 

BACKER  (Jacques),  né  à  Harlingen  en  Frise ,  en 
4608  ou  4609,  cultiva  la  peinture  à  Amsterdam ,  et 
excella  surtout  dans  les  portraits.  11  mourut  dans 
cette  ville  en  4644.  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  pein- 
tres de  ce  nom. 

*  BACLER  D'ALBE  (  Louis -Albert  Ghislain  , 
baron  ) ,  né  à  Saint-Pol ,  (Pas-de-Calais),  le  22  oc- 
tobre 4762,  s'adonna  d'abord  à  l'étude  de  la  pein- 
ture et  de  l'histoire  naturelle  ;  et  pour  s'y  livrer 
avec  plus  de  liberté,  entreprit ,  à  20  ans,  le  voyage 
d'Italie ,  et  se  fixa  à  Salanches ,  au  pied  du  Mont- 
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Blanc,  où  il  peignit  plusieurs  tableaux  qui  sont 
très-recherchés  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Bientôt 
les  principes  de  la  révolution  ayant  pénétré  dans 
le  pays  qu'il  habitait ,  il  les  adopta ,  et  quitta  ses 
pinceaux  pour  entrer  dans  un  bataillon.  Son  avan- 
cement fut  rapide.  Ses  services  aux  sièges  de  Lyon 
et  de  Toulon  lui  valurent  le  grade  de  capitaine  d'ar- 
tillerie. 11  prit  part  à  toutes  les  actions  de  la  cam- 
pagne de  1796 ,  et  se  signala  particulièrement  à  la 
bataille  d'Arcole.  Bonaparte  rattacha  à  son  état- 
major  avec  le  titre  de  directeur  du  bureau  topogra- 
phique. Après  le  traité  de  Campo-Formio,  il  le 
chargea  de  dresser  la  carte  militaire  de  l'Italie ,  et 
le  nomma  directeur  du  dépôt  de  la  guerre  de  la 
république  cisalpine.  Lorsque  les  événements  l'o- 
bligèrent de  quitter  l'Italie,  il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  devint  chef  des  ingénieurs-géographes.  Il  ac- 
compagna depuis  Bonaparte  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes ,  fut  nommé  adjudant-commandant  en  1807, 
général  de  brigade  en  1815,  puis  directeur  du  dé- 
pôt de  la  guerre  à  Paris ,  sa  santé  délabrée  ne  lui 
permettant  plus  de  suivre  l'armée  active.  La  res- 
tauration de  1815  lui  enleva  cette  place;  alors  il 
retourna  à  l'objet  de  ses  premières  études ,  et  il  ex- 
posa deux  grands  tableaux  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite ,  la  Bataille  d'Arcole  et  la  Veille  d'Austerlitz.'W 
s'adonna  aussi  à  la  gouache,  et  prit  rang  parmi  nos 
premiers  paysagistes.  11  est  mort  à  Sèvres  le  12 
septembre  1824.  On  lui  doit  :  une  belle  Carte  du 
théâtre  de  la  guerre  en  Italie,  en  54  feuilles  ,  con- 
sidérée comme  la  meilleure  qu'on  ait  sur  cette  con- 
trée ;  Menâtes  pittoresques  et  historiques  des  paysa- 
gistes; collection  de  gravures  au  trait  et  à  Vaqua- 
tinta,  etc.,  Paris,  1805  ,  in-4 ,  de  56  planches;  Pro- 
menades  pittoresques  dans  Paris  et  ses  environs ,  un 
vol.  in-fol.;  Souvenirs  pittoresques,  ou  Vues  litha- 
graphiées  de  la  Suisse,  du  Valais,  etc., Paris,  1818, 
in-fol.;  Vues  pittoresques  du  Haxti-Faucigny,  gravures 
coloriées  ;  Souvenirs  pittoresques  contenant  la  cam- 
pagne d'Espagne,  Paris,  1824,  in-fol.;  Macédoine  li- 
thographique ,  ou  Suite  de  souvenirs  pittoresques 
S  Europe,  Paris,  1824,  in-fol.  On  lui  doit  encore 
d'excellents  Mémoires  sur  la  gravure  des  cartes,  dont 
on  trouve  des  extraits  dans  le  Mémorial  topogra- 
phiqua. 

♦  BACMEISTER  (Hartman-Louis-Christian) ,  né  à 
Hernbourg ,  en  1 756  ,  fit  ses  études  dans  les  uni- 
versités d'Allemagne.  Ainsi  que  plusieurs  autres 
savants  de  son  pays ,  il  se  rendit  à  Pétersbourg ,  et 
contribua  au  progrès  des  lettres  et  des  sciences  en 
Russie.  11  y  dirigea  longtemps  le  collège  allemand 
et  seconda  le  développement  de  plusieurs  autres 
institutions  utiles.  Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  alle- 
mand ,  servent  à  faire  connaître  la  Russie  sous  plu- 
sieurs rapports  intéressants ,  et  ceux  qui  ont  écrit 
sur  ce  pays  les  citent  souvent.  On  lui  doit  :  Abrégé 
de  Géographie  de  l'empire  russe,  Pétersbourg,  1775; 
Recueil  de  mémoires  et  de  pièces  authentiques  sur 
l'histoire  de  Pierre  1er,  Riga,  1785;  Bibliothèque  russe, 
en  11  vol.,  1777  à  1788.  Ce  savant  mourut  en  1806 
à  Pétersbourg  membre  de  l'acad.  impériale  et  chev. 
de  St.-Wladimir. 

BACON  (Roger),  franciscain  anglais,  naquit  en 
1214,  à  llchester,  dans  la  province  de  Sommerset. 


11  fut  appelé  le  Docteur  admirable,  à  raison  des 
grands  progrès  qu'il  ût  dans  l'astronomie ,  la  chi- 
mie et  les  mathématiques.  Son  général  craignant 
qu'il  ne  fit  un  mauvais  usage  de  ses  talents,  lui  dé- 
fendit d'écrire  et  le  fit  enfermer  quelque  temps 
après.  Mais  Bacon  dissipa  cette  inquiétude  préma- 
turée ,  et  convainquit  ses  supérieurs  de  sa  prudence 
comme  de  son  orthodoxie.  Il  proposa,  en  1267,  la 
correction  du  calendrier  au  pape  Clément  IV;  mais 
la  difficulté  de  l'ouvrage,  qui  ne  réussit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  plusieurs  siècles  après,  empêcha 
le  pape  d'acquiescer  à  ce  projet.  Bacon  fit  de  grands 
progrès  dans  la  mécanique.  On  vit  sortir  de  ses 
mains  des  miroirs  ardents.  Il  proposa  des  idées  qui 
mettaient  sur  la  voie  de  la  découverte  des  lunettes, 
des  télescopes  et  des  microscopes  ;  mais  il  ne  parait 
pas  qu'il  ait  connu  ces  instruments  tels  que  nous 
les  avons  aujourd'hui.  Quelques  écrivains  ont  voulu 
lui  faire  honneur  de  l'invention  de  la  poudre  à 
canon.  11  est  constant  qne  cette  funeste  découverte 
ne  tarda  pas  à  se  faire,  mais  on  doute  qu'il  faille 
attribuer  à  Bacon  ce  nouveau  fléau  du  genre  hu- 
main. 11  connaissait  les  effets  du  salpêtre,  mais  le 
salpêtre  seul  ne  compose  pas  la  poudre.  (  Joy. 
Schwartz,  Berthold).  Quoi  qu'il  en  soit,  Bacon 
méritait  le  titre  d'Admirable,  et  son  nom  peut  être 
mis  à  côté  de  ceux  de  Newton  et  de  Leibnitz ,  sur- 
tout si  l'on  considère  le  temps  où  il  a  vécu,  et  les 
grands  avantages  que  les  savants  plus  modernes  et 
plus  bruyants  ont  eus  sur  lui.  Avec  un  très-beau 
génie ,  il  ne  put  se  mettre  au-dessus  de  quelques 
puérilités  de  son  siècle ,  car  tous  les  siècles  ont  ta 
leurs.  Il  s'occupa  de  la  pierre  philosophai* ,  de  l'as- 
trologie judiciaire,  de  la  baguette  divinatoire, et 
d'autres  grands  secrets  de  cette  espèce,  comme  nous 
nous  passionnons  pour  le  magnétisme  animal ,  l'i- 
noculation ,  les  aérostats,  etc.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  que  Bacon  avait  fait  une  très -belle  tête  d'ai- 
rain qui  répondait  aux  questions  qu'on  lui  faisait  : 
ce  qui  à  un  certain  point  peut  être  vrai.  {Voy.  Al- 
bert le  Grand).  On  a  de  lui  :  Spécula  Mathematica 
et  Perspectiva.  11  tâche  d'y  résoudre  divers  pro- 
blèmes sur  les  foyers  des  verres  et  des  miroirs  spbé- 
riques.  On  y  trouve  des  réflexions  sur  la  réfraction 
de  la  lumière  des  astres  ,  et  sur  la  grandeur  appa- 
rente des  objets,  etc.  Ces  réflexions  ne  contribuèrent 
pas  peu  au  progrès  de  l'optique  ;  les  savants  posté- 
rieurs, Newton  surtout,  en  ont  fait  un  grand  usage; 
Spéculum  alchimiœ;  De  mirabili  potestate  artis  et 
natures;  Epistolœ  cum  notis;  Opus  ma  jus  f  in-fol., 
Londres,  1755.  Cet  ouvrage  renferme  toutes  les  vues 
de  Bacon  sur  les  sciences,  et  l'on  y  trouve  des  idées 
très-heureuses.  11  mourut  à  Oxford  en  1394.  Naudé 
a  pris  la  peine  inutile  de  le  justifier  de  l'accusation 
de  magie  ,  qui  avait  été  intentée  contre  lui  par  ses 
confrères ,  sans  doute  à  raison  de  son  alchimie  et 
de  son  astrologie  judiciaire,  et  de  quelques  autres 
idées  qui  sortaient  des  règles  de  la  bonne  phy- 
sique. 

BACON  ou  BACONTHROP  (Jean) ,  provincial  des 
carmes ,  docteur  de  Sorbonne,  naquit  à  Baconthrop 
dans  la  province  de  Norfolk,  en  Angleterre,  et  mou- 
rut à  Londres  vers  Tan  1346.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  le  Maître  des  sentences,  Milan,  1611, 
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in-folio ,  et  un  Traité  de  la  règle  des  carmes.  On 
Pappela  le  Docteur  résolu,  à  raison  de  la  facilité  et 
de  la  solidité  avec  lesquelles  il  décidait  les  questions 
proposées.  C'était  l'usage  dans  ces  siècles  de  dis- 
tinguer les  docteurs  célèbres  par  des  noms  de  ca- 
ractère. De  là  le  docteur  subtil,  le  docteur  pro- 
fond, etc. 

BACON  (Nicolas),  né  en  Angleterre  d'une  famille 
illustre,  fournit  avec  succès  la  carrière  des  sciences, 
et  celle  des  affaires  d'état.  La  reine  Elisabeth  le  fit 
secrétaire  d'état,  et  ensuite  chancelier  d'Angleterre, 
Un  jour  que  cette  princesse  alla  dans  sa  maison 
d'Hertford  ,  elle  lui  dit  en  riant  :  Voilà  une  maison 
b'en  petite  fxmr  un  homme  comme  vous.  —  Madame , 
répondit  le  chancelier,  c'est  la  faute  de  Votre  Majesté , 
qui  m'a  fait  trop  grand  pour  ma  maison.  Bacon  mou- 
rut en  1579 ,  à  l'âge  de  69  ans. 

BACON  (François),  baron  de  Verulam,  fils  du 
précédent,  naquit  à  Londres  en  1561.  Il  annonça 
de  bonne  heure  ce  qu'il  devait  être.  A  un  génie  ac- 
tif, étendu  et  pénétrant ,  il  joignit  l'application  à 
l'étude,  et  la  fréquentation  de  tous  les  gens  de  let- 
tres de  son  siècle.  Son  père  le  ût  voyager  au  sortir 
du  collège.  11  était  à  Paris  en  1577,  et  il  s'y  fit  aimer 
et  admirer.  Pawlet,  ambassadeur  d'Angleterre  à  la 
cour'  de  France ,  en  conçut  une  idée  si  avantageuse , 
qu'il  le  chargea ,  auprès  de  la  reine  Elisabeth ,  d'une 
commission  importante.  Bacon,  qui  n'avait  pas 
alors  18  ans ,  la  remplit  comme  un  homme  de  60, 
consommé  dans  les  affaires.  La  reine  le  nomma  son 
avocat  extraordinaire.  Bacon ,  pour  faire  sa  cour  à 
sa  bienfaitrice ,  justifia  la  condamnation  du  comte 
d'Essex,  qu'il  avait  flatté  pendant  sa  vie,  et  dont 
il  avait  reçu  toutes  sortes  de  bienfaits.  Cette  ingra- 
titude fit  autant  abhorrer  son  caractère  par  le  pu- 
blic ,  que  les  gens  éclairés  estimaient  ses  talents  ;  il 
manqua  plusieurs  fois  d'être  assassiné.  Dès  que 
Jacques  1"  eut  la  couronne  d'Angleterre ,  le  philo- 
sophe Bacon  fut  un  de  ses  flatteurs,  et  il  reçut  pour 
prix  de  ses  adulations  le  titre  de  chancelier,  après 
avoir  exercé  la  charge  de  procureur-général.  Il  n'y 
a  point  de  bassesses  qu'il  ne  fit  pour  parvenir  à  cette 
place.  11  caressa  le  duc  de  Buckingham ,  il  encensa 
les  autres  ministres.  Il  dénigra  ses  concurrents. 
C'est  par  ces  indignes  manœuvres  qu'il  réunit  les 
titres  de  chancelier  et  de  garde-des-sceaux  en  1617, 
et  ceux  de  baron  de  Vérulam  et  de  comte  de  Saint- 
Alban ,  quelques  années  après.  Bacon ,  esclave  du 
roi  et  de  son  ministre ,  scella  des  édits  qui  ordon- 
naient des  exactions  exorbitantes.  Le  peuple  cria 
contre  des  impôts  si  injustes  et  si  réitérés,  a  Accusé, 
»  dit  l'auteur  de  sa  Vie,  par  le  parlement,  de  véna- 
»  lité  et  de  corruption,  il  se  vit  obligé  de  faire  une 
»  réponse  particulière  à  tous  les  chefs  de  l'accusa- 
»  tion  intentée  contre  lui  ;  ce  qu'il  fit  le  1er  mai 
»  1621  ,  en  confessant  dans  les  termes  les  moins 
»  équivoques ,  le  crime  de  corruption  dont  il  était 
»  chargé ,  en  vingt-huit  articles  différents ,  en  s'a- 
»  bandonnant  entièrement  à  la  merci  des  juges.  Il 
»  fut  condamné  à  une  amende  de  quarante  mille 
»  livres  sterling;  à  être  enfermé  dans  la  tour,  pour 
y>  y  rester  à  la  volonté  du  roi  ;  déclaré  en  outre , 
i»  pour  toujours ,  incapable  de  posséder  aucune 
»  charge  ni  aucun  emploi  dans  la  république,  avec 


d  défense  de  siéger  jamais  au  parlement,  et  de  rc- 
»  paraître  de  sa  vie  dans  le  ressort  de  sa  cour.  Ainsi, 
»  il  perdit  le  grand  privilège  de  la  pairie  ;  sévérité 
»  qu'on  n'éprouve  jamais  que  dans  le  cas  de  trahi-. 
»  son  ou  de  corruption.  »  Après  un  court  empri- 
sonnement dans  la  tour,  il  obtint  du  roi  Jacques  sa 
liberté ,  el  fut  déchargé  de  l'amende  à  laquelle  le 
parlement  l'avait  condamné.  Le  roi  même  lui  ac- 
corda tout  ce  qu'il  est  au  pouvoir  d'un  souverain 
d'accorder,  la  révocation  entière  de  sa  sentence. 
Retiré  dans  une  de  ses  terres,  mais  point  dénué  de 
tous  les  biens  de  la  fortune,  comme  on  l'a  dit,  il 
se  livra  en  entière  l'étude  ,  et  mourut  en  1026, âgé 
de  66  ans  ;  il  mit  dans  son  testament ,  «  qu'il  lais- 
»  sait  son  nom  et  sa  mémoire  aux  nations  étran- 
»  gères  :  »  Car  mes  concitoyens,  ajouta-t-il ,  ne  me 
connaîtront  que  dans  quelque  temps.  Cette  proposi- 
tion insérée  dans  une  pièce  où  l'on  s'occupe  natu- 
rellement de  la  mort  et  d'objets  graves ,  a  paru  une 
vanité  déplacée  et  peu  digne  de  la  vraie  philoso- 
phie. On  a  donné  une  magnifique  édrtion  de  ses 
ouvrages,  tant  latins  qu'anglais,  à  Londres,  1740  , 
4  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  :  De  augmenta 
scientiarum  :  ouvrage  supérieur,  dans  lequel  on 
trouve  des  observations  nouvelles  et  profondes ,  -or- 
nées des  agréments  de  l'imagination.  C'est  le  plan 
d'une  Encyclopédie  raisonnée,  lice  et  dépendante 
dans  toutes  ses  parties,  dont  l'exécution  serait  bien 
différente  de  la  compilation  alphabétique  qu'on  nous 
a  donnée  sous  ce  nom ,  espèce  de  gouffre ,  comme 
Diderot,  chef  et  directeur  de  cette  entreprise,  le 
dit  lui-même,  où  des  chiffonniers  jetèrent  pèle- 
mêle  une  infinité  de  choses  mal  vues,  mal  digérées; 
bonnes,  mauvaises,  détestables;  vraies,  fausses,  in* 
certaines;  et  toujours  inconséquentes  et  disparates. 
Son  Novum  organum  scientiarum,  qui  peut  être  re- 
gardé comme  une  suite  du  premier  ouvrage.  Ce 
livre  l'a  fait  appeler  le  Père  de  la  physique  expéri- 
mentale. C'est  un  recueil  d'idées  neuves  et  justes, 
sur  tout  ce  qui  peut  perfectionner  la  physique.  Ses 
Essais  de  morale  et  de  politique  traduits  en  fran- 
çais, 1734,  in-12,  offrent  des  maximes  propres  à 
tous  les  états ,  depuis  le  prince  jusqu'au  particulier. 
La  Vie  de  Henri  VU,  roi  d'Angleterre.  Cette  his- 
toire, très-estimée  d'ailleurs,  n'est  souvent  qu'un 
panégyrique.  Bacon  n'a  pas  toujours  la  simpli- 
cité du  style  historique,  et  il  n'est  pas  exempt 
des  défauts  que  l'on  reproche  aux  beaux  esprits  de 
son  siècle,  l'enflure  et  le  phéhus.  Collection  des 
actes  et  des  faits  arrivés  au  parlement  d'Angleterre, 
sous  le  règne  d'Elisabeth,  2  vol.  in-fol.,  en  anglais. 
Un  petit  traité  De  justitid  universali,  Paris,  1752, 
chez  Vincent,  in-16;  et  plusieurs  autres  ouvrages. 
Deleyre  a  donné  Y  Analyse  de  la  philosophie  de 
Bacon,  en  2  vol.  in-12.  Cet  abrégé  suffitpour  don- 
ner une  idée  des  qualités  et  des  défauts"  de  Bacoff 
dans  sa  manière  d'écrire.  Hume,  en  comparant  Ba- 
con avec  Galilée ,  a  attribué  la  supériorité  à  celui- 
ci  ;  mais  il  faut  avoir  étrangement  le  goût  des  com- 
paraisons pour  comparer  Bacon  avec  un  astronome , 
et  chercher  des  rapports  entre  deux  hommes ,  pour 
avoir  le  plaisir  de  dire  qu'il  n'y  en  a  pas.  On  a  aussi 
d'Emery  le  Christianisme  de  Bacon ,  an  7  (  1 799  )  2 
vol.  in-12.  Bertin  a  donné  sa  Vie,  traduite  de  l'an- 
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glais,  Paris,  4788,  in-12.  Quelque  éloge  qu'on  y 
donne  à  Bacon ,  on  n'y  tait  point  ses  vices;  et  il  n'y 
a  guère  de  lecture  plus  propre  à  prouver  combien 
la  philosophie  est  faible  contre  un  caractère  lâche 
'  et  corrompu.  A  la  tin  de  celte  Vie  on  trouve  un 
recueil  des  maximes  de  Bacon.  La  plus  remarquable 
est  «  qu'une  philosophie  superficielle  peut  engen- 
»  drer  l'athéisme ,  mais  qu'une  philosophie  profonde 
»  conduit  à  la  religion.  »  Levés  y  us  tus  inphilosophia 
movere  posse  ad  atheismum ,  sed  pleniores  haustus  ad 
religionem  reducere.  De  Àugm.  scient,,  liv.  4 .  Bacon 
a  publié  plus  de  20  ouvrages  sur  presque  toutes  les 
matières.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  platement 
traduites  par  Antoine  Lasalle ,  avec  des  notes  criti- 
ques et  littéraires,  Dijon,  4799-1802,  45  vol.  in-8. 
(Voy.  Deluc,  J.-A.) 

*  BACON  (John),  sculpteur  anglais,  naquit  à 
South wark ,  bourg  aujourd'hui  réuni  à  Londres  ; 
il  fut  d'abord  peintre  en  porcelaine ,  puis  s'essaya 
dans  la  sculpture  et  y  fît  des  progrès  très-rapides. 
L'académie  royale  de  Londres,  instituée  au  mois  de 
décembre  4768 ,  lui  donna  le  premier  prix  qu'elle 
ait  décerné ,  et  peu  après  le  reçut  dans  son  sein. 
Une  statue  de  Mars  armé  mit  le  comble  à  sa 
réputation.  Il  exécuta  depuis,  à  Westminster  ,  les 
monuments  de  lord  Chatam ,  de  lord  Halifax ,  du 
major  Pearson.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  des 
figures  isolées,  et  surtout  celles  de  la  Grande-Bre- 
tagne lançant  la  foudre,  d'un  Orphelin  demandant  un 
asile,  et  de  la  Pake.  Deux  inventions  le  recom- 
mandent au  souvenir  des  artistes  ;  les  statues  de 
marbre  artificiel,  et  l'instrument  destiné  à  transpor- 
ter sur  le  marbre  les  formes  du  modèle ,  ou  suivant 
l'expression  des  artistes  ,  à  faire  les  points.  Bacon  a 
aussi  fait  des  fables  et  des  épitaphes ,  qui  ne  sont  pas 
sans  quelque  mérite.  Il  mourut  en  4799,  à  l'âge  de 
£$9  ans. 

BACOUE  ou  BACOVE  (Léon),  né  en  4608,  à  Cas- 
telgeloux  en  Gascogne ,  ayant  reconnu  les  erreurs 
de  la  religion  protestante,  entra  dans  l'ordre  de 
St.-François ,  et  en  fut  tiré  pour  être  placé  sur  le 
siège  de  Glandève,  et  ensuite  sur  celui  de  Pamiers , 
où  il  mourut  en  4694 ,  âgé  de  86  ans.  Son  poème 
sur  F  éducation  d'un  prince,  4671,  in- 4,  lui  a  fait  un 
nom  parmi  les  poètes  latins.  11  y  a  de  très-beaux 
morceaux.  Il  le  publia ,  en  4670,  à  Toulouse,  sous 
ce  titre  :  Delphinus,  seu  de  prima  principis  institu- 
tione,  lib.  VI,  in-4,  réimprimé  à  Paris  en  4685, 
in-8,  avec  des  notes,  et  on  y  joignit  quelques  odes 
du  même  auteur.  On  a  encore  de  lui  :  Carmen  pa- 
negyricum,  Toulouse,  4667,  in-4 ,  dédié  au  pape 
Clément  IX.  En  4635,  il  avait  donné  une  traduction 
in-fol.  de  la  Somme  de  théologie  du  P.  Villalobo  , 
franciscain. 

BACQUET  (  Jean  ) ,  avocat  du  roi  en  la  chambre 
du  Trésor,  à  Paris ,  savant  dans  le  droit  françois  et 
dans  les  lois  romaines,  est  auteur  de  plusieurs 
Traités  commentés  par  Ferrière ,  dont  la  dernière 
édition  a  paru  à  Lyon  en  4744,  2  volumes  in-fol. 
Sa  mort,  arrivée  en  4597,  fut  causée  par  le  chagrin 
qu'il  eut  d'avoir  vu  rompre  en  place  de  Grève  son 
gendre  Charpentier,  lecteur  et  médecin  en  l'univer- 
sité de  Paris ,  fameux  ligueur. 

*  BACQUET  (Paul)  professait  la  philosophie  à 


Genève  en  4632.  Il  publia,  à  cette  époque,  diffé- 
rentes dissertations,  fut  nommé  en  4644  pasteur, 
et  envoyé,  en  4654,  à  Grenoble,  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  son  ministère.  Ce  fut  dans  le  dessein 
de  donner  une  publicité  plus  grande  aux  remèdes 
dont  son  expérience  lui  avait  fait  reconnaître  l'ef- 
ficacité, qu'il  fit  imprimer,  en  4670,  un  vol.  in-8, 
intitulé  :  Hosèas,  ou  V Apothicaire  charitable.  On  a 
encore  de  lui  :  Dispulatio  logica  de  cousis,  Genevae, 
4634,  in-4;  LHsputatio  physica  de  materiâ;  Dispu- 
tatio  physica  de  mundo ,  inédits. 

*  BADCOCK  (Samuel),  savant  critique  et  théo- 
logien anglais ,  était  fils  d'un  boucher,  et  naquit  à 
Soulh-Molton ,  dans  le  comté  de  Devon ,  en  t747. 
Ses  parents  ,  qui  étaient  dissenters,  le  destinèrent  à 
l'état  ecclésiastique.  Dans  l'école  où  il  fit  ses  pre- 
mières études  ,  il  se  lia  avec  quelques  condisciples 
imbus  des  principes  du  méthodisme,  et  il  les  partagea 
avec  eux  ;  mais  il  revint  par  la  suite  à  d'autres  idées 
sur  le  culte  qu'on  doit  à  Dieu.  La  lecture  de  quel- 
ques écrits  du  docteur  Priestley  opéra  ce  change- 
ment ;  Badcock  parut  ensuite  adopter  la  doctrine 
des  unitaires,  et  s'approcher  du  socinianisme.  11  est 
auteur  de  quelques  morceaux  de  critique ,  qui  se 
trouvent  dans  différents  ouvrages  périodiques  an- 
glais ,  notamment  dans  le  Monthly  Review.  Un  des 
principaux  est  la  critique  d'un  ouvrage  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit ,  sous  le  titre  de  Thelyphthora, 
publié  par  un  ministre  nommé  Madan.  Il  a  publié 
aussi  un  examen  de  l'authenticité  des  poèmes  de 
Rowley ,  et  celui  de  quelques  ouvrages  du  docteur 
Priestley.  On  reconnaît,  dans  tous  les  ouvrages 
de  Badcock ,  beaucoup  d'érudition ,  et  un  esprit 
juste  et  étendu.  Il  mourut  à  Londres,  en  1788.  — 
Badcock  (  Richard  )  a  observé  au  microscope  la 
structure  des  anthères ,  leur  développement ,  et  l'é- 
mission du  pollen  dans  plusieurs  espèces  de  plantes. 
En  4746 ,  il  a  donné  à  la  société  royale  de  Londres  : 
Observations  microscopiques ,  sur  les  fleurs  du  houx 
et  de  la  grenadille.  (  Transact.  phHosoph,vo\.  XL1Y, 
N°  479  ) ,  et ,  Lettre  à  M.  Barker,  sur  la  poussière  fé- 
condante de  Vif,  (ibid.,vol.  XL1V,N°.  480). 

*  BADE  (Herman  Ier  de),  fils  de  Berthold  I«,duc 
de  Zaehringen  et  de  Carinthie ,  épousa  Judith ,  fille 
d'Adelbert ,  comte  de  Calw  ,  ou  Calb ,  qui  lui  ap- 
porta en  dot  les  biens  du  comté  d'Uûgau ,  pays  qui 
forme  le  territoire  de  Bade.  On  le  trouve  mentionné 
dans  les  chartes  d'Allemagne,  en  4052 ,  sous  le  titre 
de  marquis.  11  se  retira ,  à  la  fin  de  sa  vie ,  dans 
l'abbaye  de  Cluny ,  et  y  mourut  le  25  avril  4074.  — 
Son  fils ,  Herman  II ,  prit ,  pour  la  première  fois ,  le 
titre  de  margrave ,  ou  marquis  de  Bade,  à  la  diète 
de  Bâle,  tenue  au  mois  de  février  4430.  Cest  de 
cette  époque  que  datent  ce  titre  et  le  nom  illustre 
de  la  maison  de  Bade.  Herman  H  mourut  en  4430. 

*  BADE-BADE  (  Louis  -Guillaume  Ier,  margrave 
de),  arrière  petit-fils  d'Edouard  Ier,  dit  le  Fortuné, 
naquit  à  Paris  le  8  avril  4655. 11  fut  tenu  sur  les 
fonts  baptismaux  par  Louis  XIV.  A  l'âge  de  trois 
mois ,  il  fut  emmené  par  son  père  et  son  aïeul , 
pour  être  élevé  au  milieu  des  peuples  qu'il  devait 
gouverner.  Il  parcourut  l'Europe  afin  de  perfec- 
tionner son  éducation ,  et  fit  ses  premières  armes 
sous  Montécuculli,  dans  la  campagne  d'Alsace,  ou 
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Turenne  fut  tué.  11  força  les  Français  dans  leur  re- 
traite jusqu'au  moment  où  le  grand  Gondé  vint  en 
prendre  le  commandement.  Le  duc  de  Lorraine  s'é- 
tant  mis  à  la  tête  de  Tannée ,  à  la  place  de  Monté- 
cuculli,  qui  avait  donné  sa  démission ,  le  prince  de 
Bade  servit  sous  ses  ordres  jusqu'à  la  paix  de  Nimè- 
gue,  en  1678.  Lors  de  la  guerre  des  Turcs  contre 
T  Autriche,  il  contribua  à  délivrer  la  ville  de  Vienne, 
qui  était  assiégée ,  et  se  fit  remarquer  honorable- 
ment à  Barckan  ,  à  Vicegrade  et  à  Bude.  11  se  lia , 
dans  ces  campagnes,  avec  le  jeune  prince  Eugène  de 
Savoie,  dont  le  mérite  et  la  valeur  naissante  lui 
inspirèrent  de  l'intérêt;  il  remporta  seul  sur  les 
Turcs ,  en  4689,  la  victoire  de  Nissa ,  et  le  19  août 
1691,  celle  de  Salenckemen  :  en  1693  il  fut  appelé 
en  Souabe,  pour  s'opposer  aux  Français  qui  y  fai- 
saient des  progrès  rapides.  Le  grand  dauphin  et  le 
duc  de  Lorges  ne  purent  forcer  son  camp  ;  il  reprit 
ensuite  Heidelberg,  puis  se  rendit  en  Angleterre 
pour  concerter  avec  le  roi  Guillaume  les  opérations 
de  la  guerre  contre  la  France.  Le  prince  Louis  ou- 
vrit la  campagne  par  une  irruption  sur  Y  Alsace, 
où  il  déconcerta  les  mesures  du  duc  de  Lorges.  Il  se 
mit,  mais  en  vain ,  sur  les  rangs  pour  la  couronne 
de  Pologne,  laissée  vacante  par  la  mort  de  Sobieski. 
La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  vint  lui  offrir 
encore  de  nouvelles  palmes  à  cueillir.  11  parut  à  la 
tête  de  l'armée  impériale ,  prit  Landau  ,  mais  fut 
battu  à  Friedlingen.  Ce  fut  lui  qui  fit  construire , 
en  1703,  les  fameuses  lignes  de  Stollhofen,  qui 
s'étendaient  depuis  la  Forêt-Noire  jusqu'à  Stollhofen 
et  au  Rhin,  et  qui  firent  admirer  son  talent  pour  les 
fortifications  et  les  retranchements.  11  mourut  à 
Rastadt,  le  4  janvier  1707,  àTt^-  de  52  ans.  Il  avait 
fait  vingt-six  campagnes ,  commaii2^Vvingt-cinq 
sièges  et  livré  treize  batailles.  Aussi  habile  que  cou- 
rageux ,  son  nom  demeurera  célèbre  dans  les  fastes 
de  l'histoire,  à  côté  de  tous  les  grands  généraux 
français  et  étrangers  qui  illustrèrent  le  beau  siècle 
de  Louis  XIV. 

BADE.  Voy.  Baden. 

BADÊME  (  saint  ),  persan  issu  d'une  famille  noble 
et  riche ,  fut  arrêté  durant  la  persécution  de  Sapor, 
et  emprisonné  avec  Nersan ,  prince  d'Arie.  Le  cou- 
rage de  celui-ci  s'étant  démenti ,  on  lui  accorda  la 
vie ,  à  condition  qu'il  percerait  Baderne  d'un  coup 
d'épée,  ce  qu'il  exécuta  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  res- 
sentir les  effets  de  la  vengeance  divine.  11  fut  dis- 
gracié au  bout  de  quelque  temps  ,  et  perdit  la  vie 
par  une  mort  violente ,  accablé  de  malédictions.  Le 
corps  de  saint  Baderne  fut  traîné  hors  de  la  ville 
par  les  infidèles  :  mais  les  chrétiens  l'ayant  enlevé 
secrètement,  lui  rendirent  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture. Quatre  ans  après,  le  roi  Sapor  étant  mort, 
ses  disciples  furent  mis  en  liberté.  Saint  Baderne 
souffrit  le  martyre  le  9  avril ,  l'an  de  J.-C.  376 ,  et 
le  67e  du  règne  de  Sapor.  Les  Grecs  font  sa  fête  le 
iO  avril.  Ses  actes,  écrits  en  syriaque  par  saint  Ma- 
thuras ,  ont  été  publiés  par  Assémani ,  Henschenius 
et  Ruinart. 

*  BADEN-ZOEHRINGEN  (Charles-Louis-Frédéric), 
grand-duc  de  Bade ,  naquit  le  8  juillet  1786  et  mou- 
rut en  1818 ,  à  l'âge  de  32  ans.  11  épousa ,  en  1806, 
Stéphanie-Louise-Adrienue  Tascher  de  la  Pagerie  , 
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fille  adoptive  de  Napoléon ,  et  cousine  de  l'im- 
pératrice Joséphine.  11  suivit  l'empereur  dans  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne ,  se  battit  à  Iéna 
et  se  trouva  au  siège  de  Dantzig.  Après  la  paix  de 
Tilsitt ,  le  prince  de  Bade  vint  à  Paris.  Son  aïeul,  le 
grand-duc  Charles  Frédéric ,  qui  l'avait  nommé 
général  d'infanterie  et  chancelier  de  l'orbe  du  mé- 
rite militaire,  lui  laissa  bientôt  par  sa  mort  le  grand 
duché  de  Bade.  Le  nouveau  duc  se  retira  dans  ses 
états,  laissant  les  troupes  badoises  sous  le  com- 
mandement du  comte  de  Hochberg ,  son  oncle. 
Après  la  retraite  de  Moscou ,  le  grand-duc  fit  con- 
naître ,  dans  une  proclamation ,  la  nécessité  où  il 
se  trouvait  d'abandonner  Napoléon.  Il  se  rendit 
bientôt  au  congrès  de  Vienne ,  qui ,  en  lui  con- 
firmant la  possession  de  ses  états,  y  ajouta  de 
nouveaux  districts  sur  le  Rhin ,  avec  les  droits  de 
souveraineté  sur  Mayence.  Le  grand-duc  de  Bade  fit 
de  son  côté  quelques  cessions  au  Wurtemberg  et  à 
la  Bavière.  Au  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe ,  il 
se  réunit  aux  autres  puissances  contre  ce  prince,  fit 
entrer  ses  troupes  en  France ,  et  donna  au  vain- 
queur de  Waterloo  le  grand-cordon  de  l'ordre  de  la 
.fidélité  avec  son  portrait  enrichi  de  diamants.  Deux 
ans  avant  sa  mort ,  le  duc  de  Bade  avait  accordé  à 
ses  sujets  une  constitution  analogue  à  celle  du 
Wurtemberg. 

*  BADEN  (  Jacques  ) ,  l'un  des  créateurs  de  la 
littérature  danoise,  né  en  1735,  à  Vordingborg, 
et  mort  en  1 804  à  Copenhague ,  appartenait  à  une 
famille  peu  riche,  et  obtint  une  bourse  à  l'univer- 
sité de  Copenhague.  H  voyagea  en  Allemagne ,  et 
resta  plusieurs  années  à  Gœttingue  avec  le  célèbre 
Heyne  dont  il  s'était  concilié  l'amitié.  A  son  retour, 
il  ouvrit  dans  la  capitale  du  Daneraarck  un  cours 
de  belles-lettres ,  fut  admis  à  l'académie ,  et  obtint 
en  1780  la  place  de  professeur  d'éloquence  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  '.Journal  critique, 
1768-1779,  qui  se  distingue  par  une  critique  impar- 
tiale et  décente,  et  qui  imprima  une  sage  direction 
à  la  littérature  danoise  encore  naissante  ;  Journal  de 
l'université,  1793-99;  Annales  de  Tacite,  traduites 
en  danois,  2  vol.  1773-1778;  les  Institutions  de 
Quintilien,  également  traduites  en  danois  (11*  et 
12*  livr.  )  ;  une  Traduction  médiocre  des  Œuvres 
d'Horace ,  avec  un  bou  commentaire.  Baden  a  fait 
encore  des  grammaires  grecque ,  latine ,  danoise  et 
allemande,  avec  des  chrestomathies  ou  Extraits 
choisis;  un  Dictionnaire  latin-danois  et  danois-latin  ; 
enfin  des  Ojmscula  latina,  et  quelques  ouvrages 
classiques. 

*  BADIA  (Charles-François) ,  célèbre  prédicateur 
italien,  né  à  Ancône  le  20  juin  1673,  fut  élevé  chez 
son  oncle  maternel,  ecclésiastique  attaché  à  la  cour 
de  Parme.  11  se  destina  d'abord  au  barreau  ;  mais 
l'éloquence  de  la  chaire  ayant  plus  d'attraits  pour 
lui ,  il  se  fit  prêtre ,  et  prêcha  dans  toute  l'Italie , 
avec  le  plus  grand  éclat ,  pendant  38  ans.  Ses  succès 
ne  furent  pas  moins  heureux  à  Vienne ,  où  on  l'ap- 
pela. Apostolo  Zeno  en  parle  avec  admiration,  dans 
une  de  ses  lettres ,  vol.  2 ,  pag.  214.  L'évèque  de 
Parme  voulant  l'attacher  à  son  diocèse,  lui  conféra 
un  bénéfice  et  le  nomma  ensuite  abbé  de  Saint-Ni- 
colas. Victor-Amédée ,  roi  de  Sardaigne ,  lui  donna , 
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en  1727 ,  la  riche  abbaye  de  la  Novalèse.  Il  pro- 
nonça, l'année  suivante,  l'oraison  funèbre  de  la 
reine  Anne  à  Turin  ,  et  il  s'y  fixa.  Cette  ville  lui 
avait  donné ,  en  1 727 ,  le  droit  de  cité ,  et  Âncône 
l'inscrivit,  en  1742,  sur  l'état  de  sa  noblesse;  cinq 
ans  plus  tard ,  Fossombrone  lui  accorda  le  même 
honneur.  Badia  mourut  à  Turin  le  8  mai  1751.  On 
a  imprimé* de  lui  deux  traductions  d'ouvrages"  fran- 
çais ,  quelques  traités  ascétiques  et  des  sermons  : 
Prediche  Quaresimali,  Turin,  1749,  in-4,  réimprimé 
à  Venise ,  la  même  année ,  dans  le  môme  format  ; 
Panegyrici,  ragionamenti  ed  orazioni  diverse,  Venise, 
1750,  in-4  ;  plus  un  assez  grand  nombre  d'autres 
sermons  et  discours  en  manuscrits. 

*  BAD1A-Y-LEBLICH  (Domingo) ,  espagnol  qui  se 
fit  appeler  Ali  Bey  et  Castillo,  naquit  eu  1766  et  fit 
d'excellentes  études  à  Valence.  Ayant  acquis  une 
connaissance  profonde  de  la  langue  arabe  et  des 
usages  musulmans ,  il  reçut  du  prince  Godoï  une 
mission  politique  pour  l'Orient.  11  se  ût  circoncire 
h  Londres,  et  ayant  revêtu  l'habit  musulman,  il  se 
rendit  en  1803  en  Afrique,  sous  le  nom  d'Ali-Bey, 
prince  abassyde ,  nom  qui  lui  valut  des  honneurs 
et  des  distinctions  partout  où  il  passa.  11  revenait 
en  Europe,  en  passant  par  Gonstanlinople,  lorsqu'il 
apprit  l'abdication  de  sou  prince ,  Charles  IV.  11 
offrit  alors  ses  services  à  Bonaparte,  et  lui  proposa, 
dit-on,  de  lui  soumettre  les  états  barbaresques  avec 
20,000  hommes.  En  1809  et  1810,  il  fut  nommé 
par  le  roi  Joseph  à  l'intendance  de  Ségovie  et  à  la 
préfecture  de  Cordoue ,  et  revint  à  Paris  à  l'époque 
de  l'évacuation  de  l'Espagne  par  l'armée  française. 
11  mourut  en  1819 ,  à  Alep  en  Syrie,  où  il  s'était 
rendu  de  nouveau ,  et  comme  sa  fin  fut  subite ,  on 
pensa  qu'il  avait  été  reconnu  et  empoisonné.  On  a 
de  lui  :  Voyage  d'Ali-Bey  en  Asie  et  en  Afrique,  pen- 
dant les  années  1801  et  1807,  3  vol.  iu-8,  1814, 
avec  un  atlas  de  vues ,  plans  et  cartes  géographi- 
ques. 

BAD1US  (Josse),  surnommé  Ascensius,  parce  qu'il 
était  né  à  Assche ,  gros  bourg  entre  Bruxelles  et 
Alost,  en  1462,  étudia  en  Flandre  et  en  Italie,  et 
alla  ensuite  professer  le  grec  à  Lyon.  Jean  Treschel, 
imprimeur  de  cette  ville ,  le  fit  correcteur  de  son 
imprimerie ,  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Ro- 
bert Gaguin ,  dont  il  avait  imprimé  YHistoirc  de 
France  à  Lyon ,  l'attira  à  Paris.  C'est  de  sa  presse 
que  Ton  a  tant  parlé ,  sous  le  nom  de  trcelum  As- 
censianum.  11  publia  plusieurs  auteurs  classiques 
qu'il  commentait  lui-même ,  entre  autres  Horace, 
Virgile ,  Lucain  ,  Ju vénal ,  Salluste ,  Quintilien.  11 
mourut  à  Paris  en  1535,  âgé  de  73  ans,  après  avoir 
composé  plusieurs  ouvrages ,  outre  ses  Commen- 
taires ;  tels  sont  :  Sylva  moralis  contra  vitia  ;  Psal- 
terium  B.  Mariœ  Virginis  ;  Epigrammata  ;  Vita  Tho- 
mœ  a  Kempis  ;  De  grammaticâ  ;  De  conscribendis 
epistolis  ;  Navicula  stultarum  mulierum,  1502,  in- 1. 

BAD1US  (Conrad),  fiis  du  précédent,  se  fit  cal- 
viniste ,  et  se  retira  à  Genève ,  où  il  se  distingua 
comme  imprimeur  et  comme  auteur.  Robert  Etienne, 
son  beau-rfrère,  protestant  comme  lui,  le  suivit  trois 
ans  après.  Us  y  publièrent  de  concert  plusieurs 
éditions  fort  recherchées.  Il  mourut  vers  l'an  1570. 
Badius  traduisit  en  français  le  1er  vol.  de  YAlcoran 


des  Cordeliers,  l'augmenta  d'un  2*,  et  raccompagna 
de  notes,  1560,  in-12,  Amsterdam,  1754,  2  vol. 
in-12,  avec  figures  de  Bernard  Picard.  Ces  Dotes 
sont  courtes ,  mais  fort  vives ,  souvent  outrées ,  au 
jugement  même  de  Prosper  Marchand,  qui  n'est 
pas  lui-même  un  auteur  fort  modéré.  Voy.  Albçbt 
(Erasme)  et  Albizi. 

*  BADOLET  (Jean),  reçu  ministre  de  l'Eglise  ré- 
formée ,  et  citoyen  de  Genève  en  1655 ,  professa 
pendant  plusieurs  années  les  humanités  au  collège 
de  celte  ville.  Il  a  publié  quelques  ouvrages ,  qui 
prouvent  qu'il  avait  des  connaissances  dans  plus 
d'un  genre.  Sénébier ,  dans  son  Histoire  littéraire 
de  Genève,  cite  :  la  Harangue  de  Frédéric  Spanheim 
(Gène va  restituta),  traduite  en  français,  1655,  in-4; 
Conscienliœ  humante  anatomia,  Geneva?,  1659,  in-i; 
Y  Excellence  de  l'horlogerie,  in-12;  Seerets  curieux 
sur  diverses  choses  de  la  nature  et  de  l'art ,  in-8. 

*  BADOU  (Jean-Baptiste) ,  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  né  à  Toulouse,  et  mort  dans  cette  ville, 
le  6  septembre  1 727 ,  est  aussi  célèbre  par  le  zèle 
avec  lequel  il  se  livra  pendant  28  ans  aux  travaux 
de  l'apostolat,  que  par  la  catastrophe  qui  mit  fin  à 
une  vie  pleine  de  bonnes  œuvres.  Le  P.  Badou  ter- 
minait les  exercices  d'une  retraite  qu'il  donnait  aux 
religieuses  de  la  congrégation  du  Bon-Pasteur,  dans 
leur  maison  située  sur  les  bords  de  la  Garonne, 
lorsqu'une  inondation  extraordinaire  gagna  l'in- 
térieur du  couvent  ;  il  se  retira  d'abord  dans  la 
partie  présumée  la  plus  solide  du  bâtiment ,  et  y 
continua  ses  exhortations  ;  mais  les  eaux  grossissant 
à  chaque  moment ,  renversèrent  l'édifice ,  et  en- 
gloutirent le  saint  prêtre  avec  cinquante-deux  reli- 
gieuses ;  quelques-unes ,  accablées  sous  les  décom- 
bres ,  ne  périrent  pas  sur-le-champ ,  mats  il  fut 
impossible  de  les  dégager.  Le  P.  Badou  lui-même , 
enseveli  au  milieu  des  ruines,  vécut  encore  quatorze 
heures ,  ne  cessant  d'exhorter  à  la  mort  celles  des 
sœurs  qui  pouvaient  encore  l'entendre.  On  a  de  ce 
fervent  missionnaire  un  livre  intitulé  :  Exercices 
spirituels  avec  un  catéchisme  et  des  cantiques  pour 
aider  les  peuples  à  profiter  aux  missions. 

BADU1LLA.  Voy.  Totila. 

B/ECK  (Abraham) ,  né  en  Suède  en  1713 ,  et  mort 
en  1795.  Des  connaissances  profondes  en  médecine 
et  une  conduite  toujours  dirigée  par  la  prudence 
et  le  désir  d'être  utile,  lui  firent  obtenir  une  grande 
considération.  Il  devint  premier,  médecin  du  roi, 
président  du  conseil  de  médecine,  chevalier  de  Té- 
toile  polaire,  et  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Stockholm.  Cette  société  le  chargea  de  faire  les 
éloges  d'Hassetquist,  d'Olaûs-Celsius ,  et  de  Linnée, 
avec  lequel  il  avait  eu  des  relations  étroites,  et  qui 
lui  avait  dédié  un  genre  de  plantes ,  sous  le  nom 
de  Bœchea.  Bœck  a  laissé  ,  sur  divers  sujets  d'his- 
toire naturelle ,  plusieurs  mémoires  insérés  dans 
les  Mèm.  de  VAcad.  de  Suède, 

BAENG1US  (Pierre) ,  né  à  Helsingborg  en  Suède, 
l'an  163J,  enseigna  la  théologie  à  Abo,  devint  en- 
suite évêque  de  Wybourg,  où  il  mourut  en  1696. 
Ou  a  de  ce  prélat  luthérien ,  un  Commentaire  sur 
répitre  de  saint  Paul  aux  Hébreux,  Abo,  1671,  in-4; 
Vie  de  saint  Anschaire  ;  Hisloriœ  Sueco-Gothieœ  ec- 
clesiasticœ  ;  une  Chronologie  sacrée  ;  des  ouvrages 
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polémiques.  Ils  sont  tous  écrits  en  latin,  mais  rem- 
plis de  préjugés  de  secte.  On  dirait  que  Fauteur  a 
voulu  faire  la  parodie  de  tout  ce  qui  a  été  dit  sur 
ces  matières  par  les  catholiques. 

*  BAER  (  Frédéric-Charles  ) ,  professeur  de  théo- 
logie, né  à  Strasbourg  en  1719,  mort  dans  la  même 
ville  en  1797,  était  associé  correspondant  de  F  aca- 
démie des  sciences  et  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  les  uns  en  français,  les  autres  en  alle- 
mand. Les  principaux  sont  :  Y  Oraison  funèbre  du 
maréchal  de  Saxe,  prononcée  à  Paris  en  1751  ;  celle 
de  Louis  XV ,  en  1774  ;  un  Sermon  sur  les  devoirs 
des  sujets  envers  leur  souverain,  en  allemand ,  qu'il 
a  traduit  lui-même  en  français  ;  une  Dissertation 
sur  le  voeu  de  Jephté,  à  laquelle  le  savant  Rondet  a 
répondu  dans  le  Journal  de  Trévoux  et  dans  la  Bible 
d'Avignon,  2e  édition;  un  Essai  sur  les  Atlantides, 
Paris,  1762,  où  il  cherche  à  prouver  que  les  Atlan- 
tide» de  Platon  et  les  Juife  de  Moïse  ne  sont  qu'un 
même  peuple  (Voy.  Atlas);  une  traduction  de  la 
Dissertation  du  professeur  Meyer  sur  Us  Spectres , 
etc. 

*  BAEREB1STE,  roi  des  Daces,  contemporain  de 
Sylla,  de  César  et  d'Auguste,  releva  le  courage  de 
sa  nation  affaiblie  par  plusieurs  défaites,  arrêta  sur 
les  bords  du  Borysthène  la  marche  des  Sarmates , 
vainqueurs  des  Scythes ,  qui  avaient  déjà  passé  le 
Tanaïs,  défit  les  Boïens,  soumit  la  Thrace,  la  Ma- 
cédoine et  rillyrie,  et  se  rendit  si  puissant ,  qu'il 
fit  trembler  Rome  elle-même.  11  se  disposait  à  mar- 
cher contre  elle ,  lorsqu'il  périt  victime  d'une  con- 
spiration. 11  donna  plusieurs  lois  sages,  et  se  soumit 
le  premier  aux  lois  qu'il  avait  établies.  Baerebiste, 
voulant  prévenir  chez  ses  sujets  les  abus  du  vin ,  fit 
arracher  les  vignes ,  et  punir  avec  sévérité  tous  les 
excès  auxquels  peut  entraîner  l'intempérance. 

BAERLE.  Voy.  BARLiEUS. 

BAERT  (François),  jésuite,  né  à  Y  près  en  1651 , 
fut  envoyé  à  Anvers  en  1681 ,  pour  travailler  aux 
Acta  Sancùorum.  11  donna  les  actes  de  plusieurs 
saints  de  Bretagne  qui  étaient  difficiles  à  débrouiller. 
Le  commentaire  qu'il  donna  sur  la  Vie  de  saint 
Basile  le  Grand,  fait  connaître  son  érudition.  Il 
parcourut  les  bibliothèques  d'Allemagne  ,  et  en 
rapporta  des  monuments  utiles.  U  mourut  le  27 
octobre  1719. 

*  BAERT  (  Alexandre-Balthazar-François  de  )  était 
originaire  de  Saint-Omer  :  il  entreprit  en  1787  et 
en  1788  un  voyage  en  Angleterre,  pour  y  étudier 
les  mœurs  et  les  coutumes  des  habitants.  De  là  il 
passa  en  Espagne  :  il  se  trouvait  à  Gibraltar  en  1 789. 
Revenu  dans  sa  patrie ,  il  s'occupait  de  littérature , 
lorsque  survint  la  révolution  ;  il  en  embrassa  la 
cause,  et  fut  élu  député  du  Pas-de-Calais  à  l'assem- 
blée législative  en  1791.  U  y  vota  avec  la  saine 
minorité,  et  rédigea  même  à  cette  époque  un  journal 
intitulé  Y  Indicateur ,  qui  combattait  les  idées  exa- 
gérées qui  prévalaient  en  ce  moment.  Après  le  10 
août ,  il  se  retira  de  l'assemblée ,  et  revint  dans  son 
pays  natal  ,  d'où  il  passa  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. En  1818,  il  fut  nommé  à  la  chambre  des 
députés  par  le  département  du  Loiret  :  il  y  vota 
avec  la  minorité.  U  est  mort  à  Paris  le  23  mars 
1825.  On  lui  doit  ;  Tableau  de  la  Grande-Bretagne, 


de  V Irlande,  et  des  possessions  anglaises  dans  les  quatre 
parties  du  monde,  Paris,  1800,  4  vol.  in-8,  cartes  et 
fîg.  ;  ouvrage  le  plus  complet  que  nous  ayons  en 
notre  langue  ,  sur  ce  sujet  ;  Y  Extrait  d'un  voyage 
entrepris  en  1784  dans  la  partie  de  la  Russie  qui 
avoisine  le  Caucase ,  inséré  dans  les  Mémoires  his- 
toriques et  géographiques  sur  les  pays  situés  entre  la 
mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  Paris,  1799,  in-4. 

*  BAFF1N  (  William  ) ,  astronome  et  pilote  anglais , 
né  en  4584,  et  tué  au  siège  d'Ormus  en  1622,  ac- 
compagna Hudson,  Thomas  Button,  Robert  Bileth, 
et  le  capitaine  Gibbins ,  etc.,  dans  leurs  voyages  pour 
découvrir,  par  le  nord  de  l'Amérique ,  un  passage 
dans  les  mers  de  Tartane  et  de  Chine.  U  consigna 
ses  découvertes  et  ses  observations  sur  des  Cartes 
qui  malheureusement  ont  été  perdues.  Les  géogra- 
phes ont  donné  son  nom  à  une  vaste  baie  du  nord- 
est  de  l'Amérique  septentrionale,  dont  l'existence 
n'est  pas  certaine.  Purchas  nous  a  conservé  quel- 
ques-uns de  ses  Journaux ,  qui  contiennent  des  re- 
marques utiles,  surtout  celles  relatives  à  la  décli- 
naison de  l'aiguille  aimantée ,  et  une  de  ses  lettres 
à  John  Wosthenholme ,  dans  laquelle  il  prétend 
qu'il  n'y  a  pas  de  passage  au  nord  du  détroit  de 
Davis,  ni  espoir  d'en  trouver  un. 

*  BAFFO(la  sultane),  était  une  jeune  chrétienne 
d'une  rare  beauté ,  de  la  famille  des  BafFo  de  Ve- 
nise. En  se  rendant  à  Corfou ,  dont  son  père  était 
gouverneur,  elle  fut  prise  par  les  Turcs ,  et  devint 
sultane  favorite  d'Amurath  111 ,  qui  en  eut  Maho- 
met 111.  Elle  conserva  son  ascendant  durant  le 
règne  de  ces  deux  princes ,  et  ne  le  perdît  que  sous 
celui  d' Achmet ,  qui  la  relégua  dans  le  vieux  sérail. 

*  BAGARD  (  Charles  ) ,  docteur  de  la  faculté  de 
Montpellier  en  1713,  mort  à  Nancy  en  1772,  a  pu- 
blié une  Histoire  de  la  thériaque,  1725,  in-4;  une 
Analyse  des  eaux  minérales  de  Nancy  et  Conlrexe- 
ville,  1760-65;  des  Dissertations  médicales;  et  un 
Dispensaire  pharmaceutique ,  1771  ,  in-fol. 

BAGETT1  (  le  chev.  Joseph  -  Pierre  ) ,  paysagiste 
né  à  Tarin  en  1765  et  mort  dans  cette  ville  au  mois 
de  mai  1831 ,  fut  destiné  d'abord  contre  son  gré  à 
l'état  ecclésiastique ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  l'aban- 
donner pour  l'étude  de  l'architecture  et  de  la  pein- 
ture dans  laquelle  il  devait  se  faire  une  brillante 
réputation.  Nommé  d'abord  par  le  roi  de  Sardaigne 
(Victor-Amédée  III),  professeur  topographe  à  l'école 
du  génie ,  Bajetti  se  rendit  à  Paris  en  1807,  où  il 
fut  attaché  au  dépôt  de  la  guerre ,  et  chargé  spé- 
cialement d'exécuter  à  l'aquarelle  les  victoires  des 
armées  françaises.  Dans  l'espace  de  huit  ans  il  ter- 
mina plus  de  quatre-vingts  tableaux ,  dont  le  plus 
remarquable  est  une  vue  générale  de  l'Italie  ,  par- 
tant des  Alpes  jusqu'à  Naples.  Ce  tableau  lui  valut 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  et  Napoléon 
le  chargea  d'exécuter  une  vue  de  l'Italie  de  Naples 
aux  Alpes ,  destinée  à  faire  pendant  au  premier  ta- 
bleau ;  mais  la  guerre  de  Russie  le  força  d'inter- 
rompre son  travail  qui  demeura  inachevé.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  en  1815,  il  reçut  des  décora- 
tions avec  une  pension.  Un  bas-relief  figurant  les 
Alpes  et  tout  le  Piémont  jusqu'aux  limites  de  la 
Lombardie,  et  plusieurs  tableaux  de  batailles  en 
l'honneur  des  héros  de  la  Savoie ,  occupèrent  les 
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dernières  années  de  sa  vie.  Bagetti,  non  moins  ha- 
bile théoricien  qu'artiste  distingué ,  a  publié  en  Ita- 
lien :  Y  Analyse  de  F  unité  de  l'effet  dans  la  peinture, 
et  de  l'imitation  dans  les  beaux  arts ,  in-8 ,  ouvrage 
qui  jouit  d'une  estime  méritée. 

*  BAGGESEN  (Jens-Emmanuel),  l'un  des  poètes 
les  plus  célèbres  et  les  plus  spirituels  du  Dane- 
marck,  né  à  Corsoer,  dans  l'île  de  Seeland,  le 
15  février  1704,  d'une  famille  bourgeoise  sans  for- 
tune ,  reçut  la  première  instruction  dans  une  école 
publique,  et  fut  admis  en  1784  au  nombre  des 
étudiants  de  l'université  de  Copenhague.  Dès  1786 
il  débuta  par  un  volume  de  Contes  en  vers,  qui  fut 
suivi  en  1791  d'un  Recueil  de  poésies,  en  2  vol. 
sous  le  titre  d' Ouvrages  de  ma  jeunesse,  qui  obtint  un 
succès  prodigieux.  Depuis  il  négligea  sa  langue  ma- 
ternelle pour  publier  divers  ouvrages  en  allemand , 
qui  ont  obtenu  également  un  grand  succès  :  Mé- 
langes poétiques ,  Hambourg,  1803,  2  vol.;  Parthé- 
naïos  ou  Voyage  aux  Alpes,  idylle,  Hambourg ,  1806, 
2e  édition,  Amsterdam,  1807  ;  traduit  en  français 
par  M.  Fauriel,  Paris,  1810,  in-12;  Fleurs  de 
Bruyères,  Amsterdam,  1808. 

BAGL1VI  (Georges  ) ,  né  à  Lecce  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  1668,  docteur  en  médecine  de  Pa- 
doue ,  professeur  de  chirurgie  et  d'anatomie  à  Rome, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  s'était  fait 
une  grande  réputation  dans  le  monde  savant,  lors- 
que la  mort  l'enleva  en  1706,  à  l'âge  de  38  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  médecine  estimés , 
dont  les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Paris, 
1711 ,  in-4,  et  de  Lyon,  1765,  in-4.  Baglivi  avait 
voyagé  dans  toute  l'Italie.  11  avait  fréquenté  les  hô- 
pitaux et  les  académies.  Les  spéculations  de  la  théo- 
rie sont  appuyées  chez  lui  sur  les  expériences  de  la 
pratique. 

BAGNANO.  Voy.  Libri. 

*  BAGNAT1,  jésuite,  né  à  Naples  en  1651,  mort 
en  odeur  de  sainteté  dans  la  même  ville  en  1727. 
Jl  s'était  consacré  spécialement  à  la  prédication ,  et 
a  laissé  des  Sermons,  des  Panégyriques,  Y  Art  de 
bien  penser,  Y  Ame  dans  la  solitude,  et  quelques 
autres  ouvrages. 

BAGNI  (Jean-François),  d'une  famille  distinguée 
de  Florence,  naquit  en  1565.  Les  papes  Clément 
VIII,  Grégoire  XV  et  Urbain  VIII ,  l'employèrent  dans 
plusieurs  affaires  importantes.  Il  fut  fait  cardinal , 
et  mourut  en  1641 ,  regretté  de  tous  les  gens  de 
lettres  dont  il  avait  été  le  protecteur.  Naudé  fut  son 
bibliothécaire. 

BAGNOLI  (Jules-César),  né  à  Bagna-Ca val lo dans 
le  Ferrarais ,  se  distingua  parmi  les  poètes  italiens. 
Michel  Peretti ,  prince  de  Venafre ,  neveu  de  Sixte  V, 
le  combla  de  bienfaits.  Il  mourut  vers  1600.  La 
Tragédie  des  Aragonais,  et  le  Jugement  de  Paris,  ont 
encore  quelques  lecteurs  en  Italie.  Le  travail  se  fait 
trop  sentir  dans  ces  ouvrages. 

BAGOAS ,  eunuque  égyptien ,  général  et  favori  du 
roi  de  Perse  Artaxerxès  Ochus,  empoisonna  son 
maître,  pour  venger  la  mort  du  bœuf  Apis,  dieu 
d'Egypte ,  que  ce  prince  avait  fait  apprêter  par  son 
cuisinier.  Après  avoir  fait  périr  Ochus  par  le  poi- 
son ,  il  donna  son  corps  à  manger  à  des  chats ,  et 
fit  faire  de  ses  os  des  manches  de  couteaux  et  des 


poignées  d'épées.  11  plaça  sur  le  trône  Arsès,  le 
plus  jeune  des  fils  du  roi  mort ,  qui  ne  voulant  pas 
se  laisser  gouverner  par  son  eunuque,  fut  assassiné 
comme  son  père.  Il  mit  ensuite  la  couronne  sur  la 
tête  de  Darius  Codoman ,  dont  il  voulut  encore  se 
défaire  :  mais  ce  roi  le  prévint  en  le  faisant  mou- 
rir, vers  l'an  356  avant  J.-C. 

BAGOT  (Jean),  jésuite,  né  à  Rennes  en  1590, 
enseigna  successivement  la  philosophie  et  la  théo- 
logie ;  fut  censeur  des  livres  à  Rome ,  ensuite  supé- 
rieur de  la  maison  professe  à  Paris ,  où  il  mourut 
le  22  août  1664.  On  a  de  lui  :  un  ouvrage  intitulé 
Apologeticus  fidei,  Paris,  16i5,  2  vol.  in -fol.  ;  livre 
savant ,  mais  diffus  ;  Defensiojuris  episcopalis ,  Paris , 
1655,  in-8;  Rome,  1659,  in-8;  traduit  en  français, 
1655,  in-8.  Ce  livre  fut  déféré  à  l'assemblée  du 
clergé  de  1655,  pour  quelques  propositions  qui 
blessaient  les  principes  admis  en  France  sur  la  hié- 
rarchie et  l'administration  du  sacrement  de  péni- 
tence. L'assemblée  dressa  des  articles  sur  ces  pro- 
positions; mais  la  publication  en  fut  arrêtée.  L'au- 
teur avait  donné  des  explications  qui  parurent  suf- 
fisantes. 

*  BAGRATION  (le  prince  Pierre) ,  général  russe , 
descendant  des  princes  de  Géorgie,  naquit  en  1763. 
Entré  au  service  de  Russie  en  1782  comme  simple 
sergent,  il  fit  d'abord  la  guerre  contre  quelques 
peuplades  du  Caucase  et  du  Cuban  qui  furent  for- 
cées de  se  soumettre  au  gouvernement  russe.  11  de- 
vint colonel  en  1788 ,  et  passa,  en  1794,  à  l'armée 
de  Pologne  où  il  se  signala  dans  beaucoup  de  ren- 
contres, par  sa  bravoure  et  son  activité.  Le  général 
Souvarow  le  distingua  et  s'en  fit  accompagner  dans 
son  expédition  d'Italie  en  1799.  Le  10  avril  il  se 
rendit  maître  de  Brescia ,  où  il  s'empara  de  40  ca- 
nons, et  fit  prisonniers  1800  hommes.  Opposé  suc- 
cessivement au  général  Serrurier  et  à  Moreau ,  il 
obtint  sur  le  premier  un  succès  important,  et  obli- 
gea le  second  à  se  retirer  devant  lui.  Bagration 
chargé  du  commandement  de  l'avant-garde  des 
austro-russes  à  la  bataille  de  la  Trébia ,  y  justifia  la 
confiance  du  général  Souvarrow  qui  l'appelait  son 
bras  droit.  Il  déploya  encore  beaucoup  de  valeur 
et  d'activité  dans  l'état  de  Gênes,  puis  en  Suisse, 
où  il  ne  put  cependant  empêcher  les  revers  et  la 
retraite  de  l'armée  russe.  De  retour  en  Russie, 
après  avoir  été  blessé  d'un  coup  de  mitraille  au 
combat  de  Nafalse ,  il  partagea  la  disgrâce  de  Sou- 
varow ,  qui ,  pour  récompense  de  ses  services ,  ne 
reçu  de  Paul  1"  que  d'injustes  persécutions.  A  l'a- 
vénement  d'Alexandre,  Bagration  recouvra  les  avan- 
tages dont  il  avait  longtemps  joui ,  et  fut  chargé  en 
1805  de  commander  l'avant-garde  de  l'armée  en- 
voyée au  secours  des  Autrichiens  sous  les  ordres  de 
Koutousof.  Atteint  près  d'Hollabrun  par  le  corps  de 
Murât  et  celui  de  Soult,  il  mit  le  feu  au  village  pour 
couvrir  ses  flancs ,  et  parvint ,  après  avoir  perdu  la 
moitié  de  sa  troupe ,  à  rejoindre  à  Wischau  le  gé- 
néral en  chef  qui  le  croyait  sacrifié  pour  le  salut  de 
l'armée.  Ce  beau  fait  d'armes  lui  valut  le  titre  de 
lieutenant-général ,  et  il  combattit  en  cette  qualité 
à  Austerlitz,  où  il  se  distingua  encore  en  comman- 
dant r arrière-garde  dans  la  retraite.  Lorsque  la 
guerre  recommença ,  après  la  défaite  des  Prussiens 
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en  4806 ,  Bagration ,  toujours  place  dans  Tannée 
russe  au  poste  le  plus  périlleux,  se  signala  aux 
sanglantes  batailles  d'Eylau,  d'Heilsberg  et  de  Fried- 
land.  En  4807,  chargé  de  couvrir  la  retraite  de  Far- 
inée russe,  il  conclut  avec  Murât  une  suspension 
d'armes  qui  fut  bientôt  suivie  de  la  paix  de  Tilsitt. 
L'année  suivante,  Bagration  fut  envoyé  contre  les 
Suédois  ,  occupa  la  Finlande ,  battit  les  généraux 
Dœbeln  ,  Klingsponce  et  Lowenhiera ,  et  fit  son  en- 
trée à  Abo  le  40  mars  4808.  En  4809  il  remplaça 
dans  le  commandement  de  l'armée  de  Moldavie  le 
prince  Prosorowski ,  qui  venait  de  mourir.  Après  y 
avoir  obtenu  d'abord  quelques  succès ,  il  essuya  à 
Tarturitza  près  de  Silistria ,  un  revers  à  la  suite  du- 
quel il  fut  remplacé  par  Kumenskoe.  Cependant, 
moins  de  deux  ans  après ,  F  empereur  Alexandre,  au 
moment  de  l'invasion  des  Français ,  lui  confia  le 
commandement  de  la  seconde  armée  de  l'Est.  11 
parvint ,  par  sa  valeur  et  son  habileté,  à  ralentir  la 
marche  des  Français  ;  mais  obligé  de  battre  en  re- 
traite au  milieu  de  trois  armées  dont  chacune 
était  plus  forte  que  la  sienne,  Bagration  alla  se 
réunir  à  la  grande  armée  de  Barclay  de  Tolly  der- 
rière le  Dnieper,  et  prit  une  part  honorable  à  la 
bataille  de  Smolensk.  Il  combattit  encore  à  la  Mos- 
kowa,  où  il  fut  chargé  de  défendre  l'aile  gauche 
qui  était  le  côté  le  plus  faible  de  la  position.  Blessé 
à  la  tin  de  cette  journée ,  il  fut  transporté  à  Moscow, 
d'où  son  ami  Rostopchin  se  hâta  de  le  faire  partir 
lorsque  les  Français  en  approchèrent.  Bagration 
mourut  à  Scina  des  suites  de  sa  blessure  le  24  sep- 
tembre 1812. 

*  BAGSHAW  (Christophe),  né  dans  la  province 
de  Derby ,  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford ,  et 
fut,  en  4579,  principal  du  collège  de  Glocester-Hall. 
En  1582,  il  quitta  ses  bénéfices  et  ses  places  pour 
se  faire  catholique.  Etant  passé  sur  le  continent ,  il 
fit  un  court  séjour  en  France ,  se  rendit  à  Rome,  où 
il  étudia  la  théologie  dans  le  collège  anglais ,  prit 
le  bonnet  de  docteur  dans  une  université  d'Italie , 
et  revint  en  Angleterre ,  en  qualité  de  missionnaire. 
11  fut  arrêté  et  enfermé  au  château  de  Wishich , 
avec  plusieurs  autres  qui  y  étaient  détenus  pour  la 
même  cause.  Ayant  été  mis  en  liberté ,  il  fut  chargé , 
par  le  clergé,  d'aller  suivre  à  Rome  l'affaire  de  l'é- 
tablissement d'un  archiprêtre,  qui  divisait  toute 
l'Eglise  catholique  d'Angleterre.  11  se  retira ,  quel- 
que temps  après ,  à  Paris ,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours,  et  mourut,  vers  4626.  Bagshaw  savait 
parfaitement  le  grec ,  et  était  habile  controversiste. 
Dans  la  dispute  entre  les  réguliers  et  les  séculiers , 
au  sujet  de  l'archiprêtre,  il  prit  parti  pour  les  der- 
niers ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  ouvrages 
suivants  :  Relatio  compendiosa  turbarum  quas  jesuitœ 
anglit  unà  cum  G.  BÏackwello  archipresbytero ,  etc., 
concivére,  Rouen,  4604 ,  in-4,  sous  le  nom  de  Jean 
Mush  ;  Véritable  relation  de  la  faction  qui  a  commencé 
à  Wishich,  par  le  P.  Edmond,  jésuite,  en  4595, 
etc.,  Rome,  4604  ;  Réponse  à  certains  points  d'un  li- 
belle, appelé  une  apologie  de  la  subordination  en  An- 
gleterre, Paris,  4603,  in-8. 

B  A  HIER  (Jean),  prêtre  de  l'Oratoire,  natif 
de  Chàullon ,  mort  secrétaire  de  sa  congrégation 
en  4707,  eut  un  nom  parmi  les  poètes  latins.  On 


peut  voir  un  de  ses  morceaux  dans  les  Poésies  di- 
verses, recueillies  par  Loménie  de  Brienne.  Son 
poème  Fuquelius  in  vïnculis ,  composé  lorsque  le 
surintendant  Fouquet  fut  arrêté ,  eut  du  cours  dans 
son  temps. 

*  BAHRDR  (  Charles-Frédéric  ) ,  théologien  et  pro- 
fesseur, naquit  à  Bischoffswerda ,  dans  la  Haute- 
Saxe  ,  en  1741 ,  d'un  ministre  protestant.  11  fit  ses 
premières  études  dans  la  maison  paternelle ,  et  les 
acheva  dans  l'université  de  Leipsig,  où  son  père 
était  devenu  professeur;  il  y  prit,  en  4764,  le  degré 
de  maître-ès-arts.  Se  destinant  aussi  au  ministère , 
on  lui  confia  d'abord  l'emploi  de  catéchiste.  De  là  il 
passa  à  celui  de  suppléant  de  son  père ,  et  de  pro- 
fesseur de  philologie  sacrée.  11  ne  manquait  ni  de 
la  science,  ni  du  talent  nécessaire  pour  remplir  ces 
places.  Dans  ses  premiers  écrits ,  notamment  dans 
celui  qu'il  publia  en  1763 ,  à  l'âge  de  22  ans  ,  sous 
ce  titre  :  Le  vrai  Chrétien  dans  la  solitude,  il  mani- 
festa une  tournure  d'esprit  qui  le  portait  aux  nou- 
veautés et  aux  opinions  singulières.  A  ces  torts,  il 
joignit  celui  de  donner  prise  sur  ses  mœurs,  et  une 
aventure  scandaleuse  qui  fit  de  l'éclat  l'obligea  de 
quitter  Leipsig.  H  passa  à  Erfurt ,  où  il  fut  nommé 
professeur  d'antiquités  bibliques,  et  continua  à  y 
écrire  avec  aussi  peu  de  retenue.  C'est  là.  qu'il  fit  un 
Essai  d'un  système  dogmatique  biblique,  et  les  Vœux 
du  patriote  muet.  11  imagina  qu'un  titre  scientifique 
donnerait  du  poids  à  sa  doctrine  ;  il  alla  prendre  le 
bonnet  de  docteur  à  Erlangen  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'un  cri  général  ne  s'élevât  contre  ses  prin- 
cipes, et  l'université  de  Wittemberg,  qui  en  prit  con- 
naissance ,  les  condamna  comme  hérétiques.  H  fut 
même  obligé  de  sortir  d'Erfurt.  Il  passa  à  Giessen , 
dans  le  pays  de  Hesse,  où  il  ne  fut  ni  plus  sage, 
ni  plus  prudent,  ni  mieux  accueilli.  Heureusement 
pour  lui ,  on  lui  proposa  à  Marschlin  chez  les  Gri- 
sons ,  une  place  dans  un  établissement  d'éducation , 
nommé  Philanthropeon  ;  mais  son  caractère  ne  s' ac- 
cordant pas  avec  celui  du  directeur,  il  n'y  demeura 
qu'une  année.  11  passa  de  là  à  Durkeim ,  dans  les 
terres  du  prince  de  Lidange-Dachsbourg.  L'offre 
d'une  place  de  surintendant-général ,  et  du  titre  de 
prédicateur  de  la  cour  paraissait  devoir  l'y  fixer  ; 
son  esprit  inquiet  et  variable  ne  lui  permit  pas  d'ap- 
précier ces  avantages;  il  forma  le  projet  d'une 
école  semblable  au  Philanthropeon ,  et  obtint  pour 
l'établir  le  vieux  château  d'Heildesheim ,  près  de 
Worms  :  mais  il  fallait  trouver  des  élèves.  11  fit, 
pour  s'en  procurer,  le  voyage  de  Hollande  et  d'An- 
gleterre avec  peu  de  succès.  11  s'était  fait  recevoir 
franemaçon  dans  ce  dernier  pays.  11  avouait,  au 
reste ,  avoir  perdu  entièrement ,  dans  la  société  des 
incrédules,  les  principes  religieux  dont  il  avait  été 
imbu.  Pendant  son  absence ,  on  avait  sollicité  et 
obtenu  contre  lui  un  décret  impérial  qui  le  suspen- 
dait de  toutes  fonctions  ecclésiastiques  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  rétracté  publiquement  ses  erreurs.  11 
aima  mieux  se  retirer  en  Prusse ,  et  alla  s'établir  à 
Halle.  Devenu  encore  plus  hardi,  il  y  ouvrit  une 
école  d'athéisme.  Soit  qu'il  fut  encore  poursuivi  par 
son  inconstance,  soit  que  son  école  lui  offrît  de 
trop  modiques  moyens  de  subsistance,  il  imagina 
d'établir  une  auberge  dans  une  campagne  à  portée 
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de  Ja  ville.  Elle  fut  bientôt  fréquentée  par  de  nom- 
breux disciples  qu'attiraient  la  curiosité  et  l'attrait 
d'une  doctrine  qui  favorisai  fies  passions  ;  mais  bien- 
tôt il  se  fit  de  nouvelles  affaires.  11  eut  l'impru- 
dence de  ridiculiser  dans  une  comédie  Yédit  de 
religion  du  roi  de  Prusse,  et  publia  un  plan  d'as- 
sociation qui  était  assez  semblable  à  celle  des  illu- 
minés ,  et  dont  le  but  était  le  même.  Le  gouverne- 
ment crut  devoir  en  prendre  connaissance;  il  fut 
déféré  aux  magistrats ,  et  condamné  à  deux  années 
de  prison  que  le  roi  réduisit  à  une  ;  il  revint  en- 
suite dans  son  auberge  de  Halle ,  où  une  conduite 
scandaleuse  acheva  de  lui  ôter  toute  considé- 
ration. 11  y  mourut  le  24  août  1793.  Né  avec  d'heu- 
reuses dispositions,  quil  avait  perfectionnées  par 
l'étude ,  il  aurait  pu  obtenir  une  grande  considéra- 
tion et  se  faire  un  sort  beureux  ;  mais  il  ternit 
toutes  ses  belles  qualités  par  de  mauvaises  mœurs, 
et  une  étrange  bizarrerie  d'esprit,  que  ses  mal- 
heurs et  ses  disgrâces  ne  purent  corriger.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  Recueil  de  sermons  sur  les  vé- 
rités fondamentales  de  la  religion,  Leipsig,  4764, 
in-8;  Essai  d'un  système  de  dogmatique  biblique, 
Gotha  et  Erfurt,  1769-1770,  2  vol.  in-8  ;  Idées  pour 
servir  à  l'explication  et  à  la  défense  de  la  doctrine 
de  notre  église,  Riga,  1771  ,  in-8;  Appendice  à  cet 
ouvrage,  1775,  in-8;  Considérations  sur  la  religion, 
pour  les  lecteurs  pensants ,  Halle ,  in-8  ;  2e  édition 
sous  le  titre  de  Considérations  Vbres  sur  la  religion 
de  Jésus ,  1 785 ,  in-8  ;  Les  nouvelles  révélations  de 
Dieu,  en  lettres  et  en  récits,  Riga,  1 773-1 774,  4  vol. 
in-8  ;  S*  édition  sous  le  titre  de  Nouveau  Testament, 
Berlin,  1783,  in-8;  Profession  de  foi,  occasionnée  par 
un  arrêt  de  la  cour  impériale,  4779,  in-8;  Traduc- 
tion de  Tacite,  Halle,  1781,  2  vol.  in-8;  Les  Satires 
de  Juvénal,  traduites  en  vers,  Dessau,  1781,  in-8  ; 
Apologie  de  la  raison,  appuyée  sur  les  principes  de 
l Ecriture,  Zullichau,  1781,  in-8;  Instilutiones  lo- 
gicœ,  Halle,  1782,  in-8;  Rhétorique  à  l'usage  des 
prédicateurs ,  Halle,  1785-92,  in-8;  Institutiones me- 
taphysicœ ,  Halle,  1782,  in-8;  Exposé  complet  des 
dogmes  de  la  religion,  fondé  sur  la  doctrine  pure  et 
sans  mélange  de  Jésus ,  Berlin,  1 787,  in-8;  De  la  li- 
berté de  la  presse  et  de  ses  limites,  Zullichau,  1787 , 
in-8  ;  Histoire  de  sa  Vie ,  de  ses  opinions  et  de  ses 
destinées ,  écrite  par  lui-même  à  Magdebourg ,  pen- 
dant sa  détention,  Berlin,  1791 ,  4  vol.  in-8;  Caté- 
chisme de  la  religion  naturelle ,  etc.,  Goërlitz,  1795, 
in-8;  Bibliothèque  de  théologie  universelle,  Mittau, 
1774-1775,  4  vol.  in-8,  etc.  Le  but  de  ces  nom- 
breux écrite  est  de  saper  tous  les  fondements  de  la 
révélation ,  et  d'établir  un  déisme  pur,  où  les  mi- 
racles sont  rejetés ,  et  qui  n'a  pour  appui  que  la 
seule  raison. 

*  BAIER  (Jean-Guillaume),  ecclésiastique  luthé- 
rien, né  à  Nuremberg  ,  en  1647.  11  fut  membre  de 
plusieurs  académies  de  l'Allemagne ,  recteur  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université  de  Halle  en  Saxe, 
où  il  est  mort  en  1694. 11  a  composé  un  Compendium 
theologicum ,  et  quelques  autres  ouvrages,  entre 
autres,  Deaqud  lustrali  pontificiorum,  1692,  in-4; 
Collatio  doctrinœ  quakerorum  et  protestantium,  1 694, 
in-4.  —  Un  autre  Baier  (  Jean-Guillaume  ),  profes- 
seur de  physique  et  ensuite  de  théologie  à  Altorf , 


né  en  167$ ,  mort  en  4729 ,  est  auteur  d'an  petit 
ouvrage  intitulé  :  Oleum  faciem  exhilarans,  Altàor- 
fii,  1706,  in-4. 11  a  présidé  à  deux  dissertations  ou 
thèses  inaugurales;  l'une  sur  deux  grands  ani- 
maux dont  parle  l'Ecriture  sainte ,  dans  le  livre  de 
Job  :  Dissertatio  de  Bekemoth  et  de  Leviathan,  £le- 
phas  et  Balœna  è  Job  XL,  XLL  Respond.  G.  Sfcpà. 
Stieber,  AUdorfii,  1708,  in-4;  l'autre,  sur  les  fos- 
siles qu'il  regarde  comme  des  monuments  du  dé- 
luge universel  :  Dissertatio  de  fossilibus  dHuvù  uni- 
versalis  monument  is.  Resp.  G.  Christophe  Eichkr, 
Altdorûi,  1722,  in-4.  Il  a  aussi  donné  un  Compen- 
dium de  théologie. 

BAIF  (  Lazare  de  ),  abbé  de  Charroux  et  de  Gié- 
netière,  conseiller  au  parlement  de  Paris  ,  maître 
des  requêtes,  naquit  dans  la  terre  de  Pins,  proche 
de  la  Flèche,  d'une  famille  noble,  et  mourut  en 
1547.  François  1er  l'envoya  ambassadeur  à  Venise 
l'an  1 530 ,  et  l'employa  en  diverses  autres  occasions. 
On  a  de  lui  :  De  re  vestiaria,  et  De  re  navali,  im- 
primés à  Baie ,  en  1541 ,  in-4  ;  savants  écrits ,  mais 
sans  ordre  et  sans  choix. 

BAIF  (Jean-Antoine  de),  fils  naturel  de  l'abbé 
de  Grénetière,  né  à  Venise  en  1530  pendant  l'am- 
bassade de  son  père ,  fit  ses  études  avec  Ronsard. 
Ils  s'adonnèrent  l'un  et  l'autre  à  la  poésie  fran- 
çaise., mais  ils  la  défigurèrent  tous  les  deux  par 
un  mélange  barbare  de  mots  tirés  du  grec  et  du 
latin.  Baïf  voulut  introduire  dans  les  vers  français, 
la  cadence  et  la  mesure  des  vers  grecs  et  latins  ; 
mais  ces  efforts  furent  inutiles.  Ce  rimeur  était  un 
fort  bon  homme ,  suivant  le  cardinal  du  Perron , 
mais  un  fort  mauvais  poète  ;  sa  versification  est  dure, 
incorrecte  et  rampante.  C'est  le  premier  qui  établit 
à  Paris  une  espèce  d'académie  de  musique  :  Char- 
les IX  et  Henri  111  s'y  trouvaient  très-souvent.  Baïf 
mourut  en  1592. 11  y  a  de  tout  dans  ses  ouvrages, 
qui  parurent  à  Paris,  en  1752,  2  vol.  in-8,  du  sé- 
rieux, du  comique,  du  sacré, du  profane,  plus  d'a- 
bondance et  de  variété  que  de  jugement. 

BAIL  (Louis) ,  docteur  de  Sorbonne,  et  sous-pé- 
nitencier de  Paris,  né  à  Abbeville,  et  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  quelques-uns  sont  estimés  : 
Y  Examen  des  Confesseurs,  livre  inexact,  5  vol.  in-12; 
une  Bibliothèque  des  Prédicateurs,  en  latin,  sous  ce 
titre  :  Sapientia  foris  prœdïcans,  où  il  donne  en 
abrégé  la  vie  des  plus  célèbres  prédicateurs,  et 
montre  dans  quel  genre  ils  ont  excellé  ;  Summa 
Conciliorum,  Paris,  1672, 2  vol.  in-fol.;  De  benefido 
crucis,  Paris,  1653,  in-8,  où  il  combat  victorieuse- 
ment les  erreurs  de  Jansénius  ;  Philosophie  affec- 
tive, 1657,  in-12.  Il  mourut  à  Paris  en  1669. 

*  BAIL  (  Charles-Joseph),  né  à  Béthune  le  29  jan- 
vier 1777  ,  fit  ses  études  à  Douai ,  et  entra  comme 
volontaire,  à  15  ans ,  dans  le  corps  des  chasseurs 
francs  de  Hainaut ,  qui  marchait  au  secours  de  Lille 
bombardée  par  les  Autrichiens.  11  fit  en  la  même 
qualité  la  campagne  de  Belgique,  passa  dans  l'ar- 
tillerie, et  enfin  dans  l'administration  de  r armée. 
En  1807  il  fut  nommé  directeur  des  bureaux  de  la 
régence  de  Westphalie ,  et  c'est  par  ses  soins  que 
l'on  a  publié  à  Gœttingue,  en  1809,  la  Statistique 
de  ce  royaume.  Après  avoir  concouru  à  l'organisa- 
tion administrative  de  ce  nouvel  état ,  il  devint  se- 
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crétaire  général  des  finances,  puis  inspecteur  aux 
revues,  et  remplit  ensuite  avec  beaucoup  d'habi- 
leté plusieurs  missions  délicates.  Fait  prisonnier , 
lors  de  rentrée  des  alliés  en  1813 ,  il  perdit  le  fruit 
de  ses  économies  ;  mais  il  reprit  son  grade  au  ser- 
vice de  France,  en  1814,  et  fut  employé  vers  la 
fin  de  juillet  4815  à  l'armée  qui  se  retira  sur  les 
bords  de  la  Loire.  11  concourut  au  licenciement  des 
troupes ,  et  fut  admis  au  traitement  de  réforme  pour 
cinq  ans.  11  revint  ensuite  à  Paris,  où  ses  opinions 
lui  attirèrent  quelques  désagréments  ;  enfin ,  il  alla 
se  fixer  en  1818,  dans  la  vallée  de  Montmorency, 
où  il  se  livra  tout  entier  à  son  goût  pour  les  lettres, 
et  où  il  mourut  le  20  février  1824. 11  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  où  l'ou  trouve  beaucoup 
de  facilité ,  mais  peu  de  profondeur.  Les  principaux 
sont  :  Des  Juifs  du  19*  siècle,  Paris,  1816,  â*  édition, 
1817.  Cet  ouvrage  donna  lieu  à  plusieurs  discus- 
sions. Essais  historiques  et  critiques  sur  l'organisa- 
tion  des  armées,  1817,  in-8;  de  V Arbitraire  dans  ses 
rapports  avec  nos  institutions  ,  1809  ;  Histoire  poli" 
tique  et  morale  des  révolutions  de  France,  Paris, 
1821,  2  vol.  in-8  ;  Etat  des  Juifs  en  France,  en  Es- 
pagne et  en  Italie,  1823,  in-8  ;  Etudes  littéraires  des 
classiques  français  à  l'usage  de  la  jeunesse,  1824,  2 
vol.  in-12,  ouvrage  posthume.  11  a  publié  aussi  plu* 
sieurs  articles  dans  la  Revue  encyclopédique,  parmi 
lesquels  on  distingue  une  Notice  sur  le  commerce 
des  anciens  et  des  modernes. 

BAILEY  (Louis),  prédicateur  du  roi  Jacques 
Stuart,  est  connu  parmi  les  protestants  d'Angle- 
terre par  un  livre  intitulé  Pratique  de  la  piété ,  ou- 
vrage sec  et  assez  peu  lu. 

BAILLET  (Adrien),  né  en  1649,  à  la  Neuville, 
village  près  de  Beauvais,  d'une  famille  obscure,  fit 
ses  premières  études  dans  un  couvent  de  cordeliers 
voisin  de  sa  patrie.  Il  étudia  ensuite  au  collège  de 
Beauvais,  et  y  régenta  les  humanités.   Quelque 
temps  après  il  fut  fait  prêtre  et  curé ,  mais  il  quitta 
sa  cure  pour  se  livrer  tout  entier  à  l'étude.  Lamoi- 
gnon ,  à  qui  il  fut  recommandé  par  Hermant ,  le  fit 
son  bibliothécaire.  11  mourut  chez  ce  magistrat  en 
1706 ,  à  l'âge  de  57  ans.  Toute  sa  vie  fut  remplie 
par  la  lecture  ou  par  la  composition.  On  a  de  lui 
plusieurs  écrits  dont  les  principaux  sont  :  Jugements 
des  savants  sur  les  principaux  ouvrages  des  auteurs, 
qui  parut  en  9  vol.  in-12 ,  en  1685  et  1686. 11  y  a 
de  très-bonnes  règles  de  critique  dans  le  premier 
volume  :  mais  l'auteur  ne  les  suit  pas  toujours.  Les 
3  volumes  suivants  roulent  sur  les  imprimeurs ,  les 
auteurs  des  dictionnaires ,  les  traducteurs  français 
et  latins.  Il  publia  ensuite  5  vol.  sur  les  poètes.  Mé- 
nage ,  qu'il  avait  critiqué  assez  vivement ,  lui  op- 
posa Y Anti-Baillet  en  2  vol.  in-12,  à  La  Haye.  Si 
Von  en  croit  l'auteur  des   Trois  Siècles,  le  tort 
n'était  pas  du  côté  de  Baillet.  a  Cette  compilation , 
»  dit  ce  critique ,  lui  attira  beaucoup  d'ennemis , 
»  comme  s'il  n'était  pas  permis  d'apprécier  les  pro- 
»  ductions  des  auteurs ,  quand  ils  les  soumettent  au 
»  jugement  du  public  par  la  voie  de  l'impression. 
»  Ménage  surtout  fut  offensé  de  la  liberté ,  ou,  pour 
*  mieux  dire,  de  la  justice  avec  laquelle  il  s'était 
»  expliqué  à  son  sujet  ;  mais  les  lecteurs  furent  du 
»  parti  de  Baillet ,  et  seront  toujours  de  celui  de 


»  quiconque ,  sans  humeur  et  sans  partialité,  fera 
»  connaître  les  défauts  de  chaque  écrivain ,  sans  lui 
»  rien  dérober  de  la  gloire  qu'il  mérite  pour  ce 
»  qu'il  a  composé  de  bon.  »  Baillet  répliqua  à  Mé- 
nage par  les  Amti  ou  les  Satires  personnelles.  Les 
Auteurs  déguisés,  les  Enfants  devenus  célèbres,  fu- 
rent publiés  à  peu  près  dans  le  même  temps.  La 
Monnoie  a  rassemblé  tous  ces  différents  morceaux 
dans  son  édition  des  Jugements,  Paris ,  1722,  7  vol. 
in-4;  Amsterdam,  1725,  17  vol.  in-12.  L'éditeur 
a  revu ,  corrigé  et  augmenté  cet  ouvrage ,  inexact 
dans  beaucoup  d'endroits,  quoique  plein  partout 
d'une  érudition  profonde.  Les  critiques  que  Baillet 
essuya,  l'empêchèrent  de  continuer  ses  Jugements. 
Nous  n'en  avons  que  la  première  partie ,  et  le  pre- 
mier article  de  la  seconde.  Il  en  avait  promis  six , 
qu'il  laissa  en  manuscrit.  De  la  Dévotion  à  la  sainte 
Vierge,  et  du  culte  qui  lui  est  dû,  in-12.  Ce  livre 
excita  quelque  rumeur  dans  sa  naissance  :  il  y  dés- 
approuve bien  des  pratiques  que  l'Eglise  semble 
autoriser  ou  du  moins  tolérer;  mais  comme  il  peut 
y  avoir  dans  cette  matière,  comme  dans  toute 
autre,  des  abus  et  des  excès,  l'ouvrage  de  Baillet 
était ,  à  bien  des  égards ,  propre  à  les  corriger  ou 
les  prévenir.  On  l'a  peut-être  jugé  un  peu  trop  sé- 
vèrement, sans  doute  par  la  crainte  que  d'une 
extrémité  il  n'entraînât  dans  une  autre.  La  Vie  de 
Descartes,  in-4,  pleine  de  recherches  minutieuses. 
Il  en  publia  un  abrégé,  in-12,  où  il  y  avait  moins 
de  ces  bagatelles  savantes,  qu'il  avait  entassées 
dans  le  grand  ouvrage.  Les  Vies  des  Saints ,  en  4 
vol.  in-fol.  10  voL  in-4,  ou  17  vol.  in-8,  un 
pour  chaque  mois ,  deux  pour  les  fêtes  mobiles , 
un  pour  la  chronologie  des  saints ,  un  pour  la  topo* 
graphie ,  un  pour  les  saints  de  l'ancien  Testament* 
Ce  livre  écrit  d'un  style  inégal ,  diffus  et  peu  cor- 
rect ,  mécontenta  les  dévots ,  et  déplut  à  quelques 
égards  à  plusieurs  savants,  qui  trouvèrent  que 
Baillet  avait  poussé  trop  loin  la  guerre  qu'il  faisait 
aux  Légendes.  Les  Bollandistes  l'appellent  un  cri- 
tique outré  (hypercriticus);  et  l'on  ne  peut  discon- 
venir que  plusieurs  de  ses  observations  n'aient  un 
air  de  raffinement  qui  tient  de  la  chicane.  Les  Vies 
de  Richer,  de  Godefroy  Hermant ,  de  saint  Etienne 
de  Grammont,  chacune  in-12.  UHistoire  des  dé- 
mêlés du  pape  Boni  face  VIII,  avec  Philippe  le  Bel, 
roi  de  France ,  in-12,  savante  et  curieuse.  Le  Coton 
logue,  en  32  vol.  in-fol.,  de  la  bibliothèque  confiée 
à  ses  soins  :  il  n'a  jamais  été  imprimé.  Relation  eu» 
rieuse  et  nouvelle  de  Moscovie,  Paris,  1698,  in-12; 
Histoire  de  Hollande,  depuis  la  trêve  de  1609,  où 
finit  Grotius,  jusqu'à  la  paix  de  Nimègue ,  sous  le 
nom  de  la  Neuville,  1693,  4  vol.  in-12;  De  la 
conduite  des  dmes ,  1695. 

**  BAILLET  (Paul-Félix-Joseph  ) ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Troyes ,  souscrivit  le  formulaire ,  mais  séduit 
par  des  jansénistes ,  il  rétracta  cet  acte  de  soumis- 
sion et  renonça  aux  fonctions  du  ministère.  Ayant 
adopté  les  principes  de  la  révolution,  il  prit  la  dé- 
fense des  actes  de  l'assemblée  constituante  relatifs 
à  la  religion,  dans  deux  brochures,  depuis  long- 
temps oubliées ,  sur  la  légitimité  du  serment  civique , 
1791,  in-8.  11  assista  aux  conciles  de  1797  et  de 
1801 ,  et  fut  nommé  curé  de  Saint-Etienne  du 
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Mont*  A  Fépoque  du  concordat ,  il  passa  à  la  cure 
de  Saint  -  Séverin  ;  mais  en  1820,  n'ayant  pas 
voulu  se  rétracter ,  il  fut  contraint  de  donner  sa 
démission.  Cependant  plus  tard  il  fit  une  profes- 
sion générale  de  soumission  à  l'Eglise  catholique , 
et  mourut  à  Paris,  le  9  novembre  1831. 

*  BA1LLEUL  (Jean),  roi  d'Ecosse  vers  la  fin  du 
xine  siècle.  Alexandre  111  était  mort  en  1289,  lais- 
sant pour  unique  héritière  sa  petite  fille ,  Margue- 
rite de  Norwége.  Edouard  1er ,  roi  d'Angleterre ,  la 
demanda  en  mariage  pour  son  fils  aîné.  Les  six 
régents  nommés  par  les  états  d'Ecosse  l'accordèrent, 
sous  la  condition  que  le  consentement  de  la  prin- 
cesse serait  nécessaire  et  qu'ils  gouverneraient  le 
royaume  jusqu'à  sa  majorité.  Marguerite  mourut , 
et  Edouard ,  choisi  par  les  prétendants  à  la  cou- 
ronne d'Ecosse  pour  juger  leurs  droits ,  commença 
par  prendre  possession  des  places  fortes  et  des  châ- 
teaux, et  écarta  ensuite  neuf  des  douze  concur- 
rents, de  sorte  qu'il  ne  restait  plus  que  Bailleul, 
Bruce  et  Hastings ,  issus  tous  les  trois  d'autant  de 
filles  de  David  ,  comte  de  Hunttington ,  mort  avant 
son  père ,  le  roi  David  1er.  Edouard  jugea  en  faveur 
de  Bailleul,  qui  fut  proclamé  roi  d'Ecosse,  l'an 
1292.  Après  avoir  montré  quelque  temps  une  ob- 
séquieuse soumission  aux  volontés  d'Edouard ,  le 
nouveau  monarque  voulut  devenir  indépendant.  Le 
prince  anglais  lui  déclara  une  guerre  qui  dura 
soixante-dix  ans.  Bailleul  obtint  d'abord  quelques 
succès.  Edouard  s'étant  emparé  enfin  de  Berwick , 
ses  soldats  y  firent  une  boucherie  telle ,  que  des 
historiens  écossais,  pour  en  exprimer  l'atrocité, 
ont  écrit  que  «  des  moulins  auxquels  l'eau  man- 
»  quait,  avaient  été  mis  en  mouvement  par  les 
>»  ruisseaux  du  sang  répandu.  »  Le  monarque  écos- 
sais ayant  été  vaincu  à  la  bataille  de  Dumbar  où  il 
perdit  25,000  hommes,  et  voyant  Edimbourg  au 
pouvoir  de  son  ennemi ,  se  rendit  au  vainqueur  qui 
le  fit  conduire  à  la  Tour  de  Londres.  Bientôt  après 
Edouard  mit  en  liberté  son  captif,  qui  se  fixa  quel- 
que temps  à  Oxford,  où  ce  roi  détrôné  fonda  un 
collège  de  son  nom  encore  existant ,  puis  vint  avec 
son  fils  en  Normandie,  où  il  possédait  une  sei- 
gneurie ,  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours. 

BAILLEUL  (Nicolas) ,  marquis  de  Château-Gon- 
tier ,  successivement  conseiller  au  parlement ,  am- 
bassadeur ,  président  au  grand  conseil ,  lieutenant 
civil ,  prévôt  des  marchands ,  président  à  mortier , 
chancelier  de  la  reine ,  et  enfin  surintendant  des 
finances ,  qu'il  connaissait  bien  moins  que  la  juris- 
prudence, depuis  1643  jusqu'en  1648.  11  eut  sous 
lui  pour  contrôleur-général,  Emery,  connu  par  ses 
déprédations.  Bailleul  mourut  en  1652. 

BAILLI  (  Roch  ) ,  connu  sous  le  nom  de  la  Ri- 
vière ,  premier  médecin  de  Henri  IV ,  naquit  à  Fa- 
laise, et  mourut  à  Paris  en  1605.  On  a  de  lui  un 
traité  intitulé  Demostherion ,  sive  500  Aphorismi 
continentes  summam  doctrinœ  Paracelsicœ ,  et  un 
Traité  de  la  Peste  en  1580.  Ces  ouvrages  sont  peu 
connus ,  même  par  les  gens  de  l'art.  Son  Demos- 
therion, contenant  la  doctrine  du  visionnaire  et 
empirique  Paracelse,  fut  traduit  en  français  et  im- 
primé à  Rennes  en  1578,  in-4.  Cette  traduction  est 
rare. 


BAILLI  ou  BAILLY  (Philibert- Albert  ) ,  provincial 
des  barnabites,  et  assistant  du  général,  nommé 
ensuite  à  l'évêché  d' Aost ,  avait  occupé ,  avant  de 
quitter  le  monde ,  la  place  de  secrétaire  d'état  du 
duc  de  Savoie ,  Victor  Amédée  Y\  Il  se  distingua 
par  ses  talents  pour  la  chaire  et  pour  la  contro- 
verse. On  a  de  lui  des  ouvrages  dans  ces  deui 
genres,  et  un  recueil  de  vers  pieux ,  sérieux  et 
burlesques,  qu'il  intitula  le  Poète  mêlé.  Les  gens 
de  goût  n'ont  guère  été  satisfaits  de  ce  mélange.  11 
mourut  en  1691. 

*  BA1LL1E  (  William  ) ,  né  en  Angleterre  t  vers 
1736,  capitaine  de  cavalerie,  dessinateur  et  gra- 
veur ,  a  donné  des  gravures  d'après  Rembrandt ,  qui 
sont  très-recherchées.  Sa  copie  du  Peseur  d'or  est 
souvent  prise  pour  l'original.  11  est  mort  au  com- 
mencement du  xix'  siècle. 

♦  BA1LL1E   (  Matthieu  )  était  fils  d'un  ecclésias- 
tique et  neveu  par  sa  mère  des  célèbres  anato- 
mistes  W.  et  John  Hunter.  Après  avoir   fait  ses 
études  à  l'université  de  Glascow,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  celle  d'Oxford.  En  4780  il 
vint  à  Londres,  et  après  la  mort  de  ses  oncles,  il 
soutint  dignement  leur  réputation.  Le  cabinet  de 
préparations  anatomiques  qu'il   forma,    composé 
d'environ  onze  cents  pièces,  ne  contribua  pas  peu 
à  accroître  encore  sa  célébrité.  Pendant  trente  an- 
nées il  exerça  les  fonctions  de  médecin  de  l'hôpital 
de  Saint-Georges ,  à  Londres  ;  et  successivement 
plusieurs  commissions  publiques,  relatives  à  sa  pro- 
fession, jusqu'à  l'époque  où  il  étendit  sa  clientelle 
parmi  les  classes  les  plus  élevées  de  la  société  an- 
glaise. Ce  ne  fut  pas  seulement  par  ses  travaux 
personnels  et  par  ses  écrits ,  que  le  docteur  Baillie 
sut  bien  mériter  de  son  art  et  de  l'humanité.  Au 
mois  de  décembre  1818,  il  fit  don  au  collège  royal 
de  médecine  de  Londres  de  sa  superbe  collection 
de  préparations  anatomiques,  avec  une  dotation 
de  six  cents  livres  sterling  pour  servir  à  son  entre- 
tien. Par  son  testament  il  légua  encore  :  1°  au  col- 
lége  des  médecins  de  Londres  300  livres  sterling , 
ses  livres  de  médecine ,  de  chirurgie ,  etc.,  et  tous 
les  cuivres  de  son  ouvrage  sur  l'Anatomie  ;  2°  à 
la  société  de  secours  pour  les  veuves  et  orphelins 
de  médecins ,  300  livres  sterling.  Il  a  laissé  :  The 
morbid  Ânatomy ,  Anatomie  des  maladies  des  prin- 
cipales parties  du  corps  humain,  1795,  quatrième 
édition ,  et  supplément  à  la  première  édition,  1807, 
in-8 ,  traduit  en  allemand ,  sur  la  première  édition, 
par  Soëmmering ,  avec  des  additions  ;  A  Séries  of 
engravings  to  iUustrate  the  morbid  Anatomy ,   col- 
lection de  gravures,  accompagnées  d'explications, 
pour  servir  à  l'intelligence  de  l'Anatomie  des  mala- 
dies du  corps  humain,  1799-1802,  in-4;  seconde 
édition,  1812,  in-4;  An  anatomical  Description  of 
the  gravid  utérus ,  Description  anatomique  de  l'u- 
terus  d'une  femme  enceinte ,  in-4.  On  lui  doit  en- 
core un  grand  nombre  de  mémoires  publiés  dans  les 
Phibsophical    Transactions ,   1788-1789  ;  dans  les 
Transactions  de  la  société  pour   l'avancement  des 
sciences  médicales  et  chirurgicales,  et  dans  le  Mé- 
dical transactions. 

*  BAILLIE  (John),  savant  orientaliste  ,  né  à  In- 
verness  vers  1770 ,  fut  longtemps  employé  au  ser- 


BAI 


397 


BAI 


vice  de  la  compagnie  des  Indes.  Arrivé  dans  ce 
pays  en  4791 ,  il  s'appliqua  sans  relâche  à  l'étude 
des  langues  de  FOrient ,  et  y  fit  des  progrès  si 
rapides  ,  qu'en  1797  ,  il  fut  chargé  par  sir  John 
Shore,  gouverneur- général ,  de  traduire  de  l'arabe 
un  volumineux  digeste  de  lois  mahométanes ,  com- 
prenant tout  le  code  Imamea.  Le  premier  volume 
seul  de  cet  ouvrage,  contenant  les  lois  commerciales, 
a  vu  le  jour.  A  la  fondation  du  collège  du  fort  Wil- 
liam ,  Baillie  fut  nommé  professeur  d'arabe ,  de 
persan ,  et  de  droit  mahométan  ,  chaire  qu'il  rem- 
plit jusqu'en  1807,  où  il  fut  envoyé  en  qualité  de 
résident  à  la  cour  du  Nabab-visir  d'Oude.  En  4801, 
il  publia  quelques  tables  destinées  à  faciliter  les 
cours  qu'il  faisait,  et  de  1802  à  1803,  son  édition 
des  textes  originaux  de  cinq  ouvrages  les  plus  es- 
timés sur  la  langue  arabe ,  savoir  :  Miut  amil , 
Shurhu  miut  amil ,  Misbah ,  Hedayet  un  Nuhoi ,  et 
le  Lafeea  de  Ebn-Hajeb.  En  1815,  il  était  résident 
à  Lucknow  ,  et  en  1818  il  s'était  retiré  du  service. 
De  retour  en  Angleterre  en  1823,  il  fut  nommé  un 
des  directeurs  de  la  compagnie,  et  mourut  en  1833. 

*  BAILLON  (Emmanuel),  naturaliste  français, 
mort  à  Abbeville  en  1802,  est  connu  par  ses  re- 
cherches savantes  sur  les  oiseaux  de  mer  ,  et  a 
donné  un  Mémoire  sur  les  moyens  de  remédier  au 
dépérissement  des  bois,  et  un  autre  sur  ceux  à  op- 
poser à  l'invasion  des  sables  mouvants  des  côtes 
du  Pas-de-Calais.  Ce  savant  entretenait  une  cor- 
respondance avec  Bufton ,  et  lui  donna  des  rensei- 
gnements sur  l'oiseau  nommé  Barnache ,  oiseau 
dont  il  a  lui-même  donné  plus  tard  la  description. 

*  BA1LLOT  (Etienne-Catherine),  avocat  au  bail- 
liage de  Troyes ,  né  à  Evry-sur-Aube  en  1758 ,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  1825,. fut  élu  député 
de  sa  province  aux  états-généraux  de  1789,  et  siégea 
au  côté  gauche.  Après  la  session ,  il  entra  au  tri- 
bunal de  cassation ,  où  il  resta  jusqu'en  1796.  On 
lui  doit  une  Traduction  des  satires  de  Juvénal, 
Paris,  1823,  in-8.  11  a  laissé  en  manuscrit  des  Re- 
cherches sur  l'histoire  de  Champagne,  où  il  s'est  oc- 
cupé particulièrement  des  généalogies. 

**  BA1LLOT  (Pierre-Marie-François  de  Sales), 
violoniste,  né  à  Passy  en  1772,  après  avoir  reçu 
les  leçons  des  maîtres  les  plus  distingués ,  visita 
rilalie  et  s'arrêta  quelque  temps  à  Rome ,  pour  se 
perfectionner  sous  la  direction  du  célèbre  Pollani. 
De  retour  à  Paris  en  1791 ,  il  débuta  dans  l'or- 
chestre de  Monsieur ,  alors  dirigé  par  Viotti  ;  mais 
bientôt  il  remplaça  Rode  au  conservatoire  comme 
suppléant ,  puis  comme  titulaire.  C'est  là  qu'il  se 
fit  admirer  par  le  jeu  large  et  brillant  qui  n'est 
le  partage  que  d'un  petit  nombre  d'artistes.  Ses 
compositions  ont  quelque  chose  de  grave  et  de  mé- 
lancolique qui  se  fait  surtout  remarquer  dans  YAn- 
danle.  11  mourut  à  Paris  le  16  septembre  1842,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  :  des  Méthodes  de  violon  et  de 
violoncelle,  Paris,  1803,  in-4;  Quarante  œuvres  pour 
ces  deux  instruments  ;  un  Recueil  de  pièces  à  op- 
poser à  divers  libelles  dirigés  contre  le  conservatoire 
de  musique ,  Paris ,  1803 ,  in-4. 

BA1LLOU  (Guillaume  de),  médecin  de  Paris ,  né 
au  Perche,  vers  1538,  et  mort  en  1616.  Henri  IV 
lui  donna  le  titre  de  premier  médecin  du  dauphin 


son  fils.  Il  argumentait  avec  tant  de  force ,  qu'on 
l'appelait  le  Fléau  des  Bacheliers.  La  médecine  lui 
eut  de  grandes  obligations.  C'est  un  des  premiers 
qui  l'aient  réduite  à  ce  qu'elle  a  d'utile.  Nous  avons 
de  lui  :  Consiliorum  Medicinalium  libri  très,  Paris, 
1635,  in-4.  Ce  recueil  renferme  un  traité  De  calcuh, 
que  l'on  consulte  encore.  Ses  œuvres  ont  été  réim- 
primées à  Genève  en  1762 ,  4  vol.  in-4.  Baillou 
était  un  vrai  philosophe ,  et  il  préféra  toujours  les 
douceurs  de  la  vie  privée  aux  honneurs  dangereux 
de  la  cour. 

*  BA1LLU  (  Pierre  de  ) ,  graveur  ,  né  à  Anvers , 
où  il  florissait  vers  1640.  On  estime  ses  estampes 
d'après  Rubens ,  le  Guide ,  Annibal  Carrache  et 
autres  maîtres.  Ses  portraits ,  d'après  Van-Dyck , 
et  celui  de  saint  Athanase,  d'après  Rembrandt, 
sont  surtout  recherchés. 

BA1LLY  (Jean-Sylvain),  académicien  de  Paris, 
débuta  dans  le  monde  littéraire  par  son  Histoire 
de  l'Astronomie  ancienne,  Paris,  1776,  in-4  ;  mau- 
vais roman  de  physique ,  imaginé  pour  donner  au 
monde  une  antiquité  contraire  à  tous  les  monu- 
ments sacrés  et  profanes ,  à  la  nature  et  à  l'aspect 
du  globe.  11  place  la  Sibérie  sous  la  zone  torride 
pendant  je  ne  sais  combien  de  siècles ,  et  croit  y 
trouver  les  restes  d'un  peuple  nommé  Tschuden, 
père  de  tous  les  arts.  11  ne  raisonne  pas  mieux 
dans  ses  Lettres  sur  l'origine  des  Sciences,  1777, 
in-8,  et  dans  ses  Lettres  sur  f Atlantide,  1779, 
in-8 ,  et  il  se  rendit  plus  ridicule  par  son  Histoire 
de  l'Astronomie  Indienne,  1786,  in-4.  Ses  creuses 
imaginations  ,  qu'on  appelait  les  Féeries  de  M. 
Bailly ,  firent  l'objet  des  divertissements  et  des 
plaisanteries  des  gens  sensés  :  peu  d'écrivains  les 
jugèrent  dignes  d'être  réfutées  (1).  Observons  né- 
anmoins que  l'astronomie  lui  doit  d'excellentes 
observations  sur  la  lune  ,  un  calcul  exact  de  l'or- 
bite de  la  comète  de  1759 ,  et  un  grand  travail  sur 
les  satellites  de  Jupiter.  Quant  à  ses  succès  en  lit- 
térature ,  ils  ne  comptent  pas  :  qu'est-ce  que  des 
Eloges ,  même  couronnés  par  des  sociétés  savantes  ? 
Peut-être ,  renfermé  dans  la  sphère  où  l'avaient 
placé  ses  paisibles  études,  fût-il  mort  estimé  et 
regretté.  Mais,  en  1789,  Bailly,  qui  était  lié  avec 
tous  les  novateurs  et  les  esprits  forts  du  siècle ,  se 
trouva  transporté  sur  un  théâtre  où  il  perdit  son 
repos ,  sa  fortune  et  la  vie.  Choisi  le  premier  par 
les  électeurs  de  Paris  pour  la  députation  aux  états- 
généraux,  le  premier  appelé  à  présider  l'assemblée, 
continué  dans  la  présidence  après  que  les  com- 
munes se  furent  constituées  en  assemblée  natio- 
nale, les  présidant  au  jeu  de  paume,  en  opposition 
à  la  défense  expresse  du  roi ,  il  fut  nommé  maire 
de  Paris  le  16  juillet  1789,  le  même  jour  que  les 
assassinats  avaient  commencé  dans  la  personne  de 
Flesselles.  Ou  ne  peut  guère  absoudre  d'ambition 

(4)  J'ai  cru  devoir  faire  une  exception  à  ce  mépris ,  rai- 
sonnable si  l'on  veut ,  et  certainement  commode  :  il  est  des 
gens  crédules  qui  lisent  machinalement ,  et  pour  lesquels  tout 
est  bon  ;  c'est  pourquoi  j'ai ,  dans  l'occasion ,  relevé  des  er- 
reurs dont  les  conséquences  ne  m'ont  pas  paru  indifférentes. 
Journal  historique  et  littéraire,  4  juin  4776,  p.  474.  —  45 
juin  4777,  p.  260.  —  4$  avril,  4779,  p.  562.  —  45  mai  47SO, 
p.  435.  — -  45  septembre  4787,  p.  95.  —  Examen  impartial 
des  époques,  n.  67,  464,  478,  486:  tout  l'ouvrage  reuverse 
le  fondement  de  sa  physique  romancière. 
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celui  que  ces  massacres  n'ortt  pas  fait  reculer.  Il 
lui  fallut  fermer  les  yeux  sur  les  scènes  atroces  de 
Versailles ,  et  par  conséquent  en  partager  la  com- 
plicité. 11  prit  nécessairement  part  aux  mesures 
qui  firent  arrêter  le  roi  à  Varennes.  Ce  n'est  guère 
qu'après  ce  malheureux  retour,  le  17  juillet  1791, 
quand  il  n'était  plus  possible  de  remédier  au  mal , 
que  Bailly  essaya  d'en  imposer  aux  factieux,  en 
allant  au  Champ-de-Mars  proclamer  la  loi  martiale. 
Le  peu  de  succès  de  cette  démarche  lui  ouvrit  les 
yeux  ;  il  donna  sa  démission.  Le  10  septembre,  il 
alla  chercher  un  asile  dans  les  environs  de  Nantes. 
Ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté ,  il  se  rendait  dans 
une  retraite  que  M.  de  Laplace  lui  avait  offerte, 
lorsqu'il  fut  arrêté  en  entrant  à  Melun ,  et  con- 
duit à  Paris ,  où ,  après  avoir  été  abreuvé  d'igno- 
minies de  la  part  de  ce  même  peuple  dont  il  s'était 
vu  l'idole ,  il  fut  exécuté  le  12  novembre  de  la 
même  année.  H  était  né  le  15  septembre  1736. 
Outre  Y  Histoire  de  l'astronomie,  et  ses  Lettres  sur 
l'origine  des  sciences  et  sur  V Atlantide  ,  Bailly  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages,  et  notamment  des  Rap- 
ports sur  le  mesmérisme  et  «tir  le  projet  d'un  nouvel 
Hôtel^ Dieu.  MM.  Berville  et  Barrière  ont  publié  les 
Mémoires  de  Bailly ,  avec  une  notice  sur  sa  vie  ;  ils 
avaient  déjà  paru  in-fol. ,  sous  le  titre  de  Y  Avant- 
Moniteur.  On  peut  lire  dans  YHistoire  dé  la  révo- 
lution de  France  par  Montjoie ,  le  jugement  sévère 
que  porte  cet  auteur  sur  le  caractère  politique  et 
privé  de  Bailly. 

♦  BAILLY  DE  JUILLY  (  Edme-  Louis  -Barthé- 
lémy), né  à  Troyes  eu  1760,  mort  en  1819,  était 
oratorien  et  professeur  au  collège  de  Juilly ,  lors- 
que la  révolution  éclata.  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes ,  et  fut  nommé  député  à  la  convention  na- 
tionale, en  1792.  11  y  montra  beaucoup  de  mo- 
dération, et  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  la  détention  et  l'appel  au  peuple.  Après  le 
9  thermidor,  il  fut  envoyé  à  Strasbourg,  et  il 
éloigna  des  fonctions  publiques  les  plus  violents 
démagogues.  Au  mois  d'août ,  il  s'éleva  avec  force 
contre  Dubois  de  Crancé-qui  voulait  effrayer  la 
Convention  des  progrès  du  royalisme  ;  et  en  se 
tournant  du  côté  des  Jacobins,  il  s'écria  :  Messieurs 
de  la  ci -devant  montagne ,  vous  n'êtes  pas  encore  les 
maîtres.  Le  5  septembre  même  année ,  il  s'opposa  à 
l'arrestation  de  tous  les  prêtres  réfractaires ,  et  in- 
sista pour  qu'il  ne  fût  pris  aucune  mesure  géné- 
rale à  ce  sujet.  Après  la  session,  il  passa  au  conseil 
des  Cinq-Cents ,  dont  il  fut  élu  secrétaire  le  18 
juillet  1797.  Les  liaisons  qu'il  avait  avec  ce  qu'on 
appelait  le  parti  clichien  ou  royaliste  ,  le  firent 
comprendre  dans  la  liste  de  déportation  du  18  fruc- 
tidor ;  mais  Malès  l'en  fit  rayer ,  en  assurant  qu'il 
était  prêtre  assermenté  et  marié,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  reçu  les  ordres.  11  fut  réélu  de  nouveau  en 
1798  par  son  département,  et  après  la  révolution 
du  18  brumaire,  on  lui  donna  la  préfecture  du 
Lot,  qu'il  conserva  jusqu'en  décembre  1813.  Depuis 
cette  époque ,  il  vécut  dans  la  retraite ,  et  s'occupa 
de  l'éducation  de  ses  enfants.  L'imprudence  d'un 
postillon  lui  fit  éprouver  un  accident  qui  nécessita 
l'amputation  des  deux  bras ,  et  peu  de  temps  après, 
causa  sa  mort. 


*  BAILLY  (Louis) ,  bachelier  de  Sorbonne ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Dijon ,  et  professeur  de 
théologie  dans  la  même  ville ,  pendant  près  de  25 
ans ,  naquit  en  1 730 ,  à  Bligny  près  de  Beaane.  D 
fut  appelé  à  Dijon  en  1763  pour  remplir  une  dos 
chaires  de  théologie  occupées  auparavant  par  la 
jésuites ,  et  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  succès.  Ses  vertus  et  ses  lumières  lui 
acquirent  une  grande  considération ,  et  M.  d'Ap- 
chon ,  alors  évêque  de  Dijon ,  l'honora  du  titre  de 
promoteur-général  du  diocèse,  en  même  temps  qu'il 
lui  confia  la  direction  du  collège.  A  l'époque  de  la 
révolution,  l'abbé  Bailly  refusa  le  serment  et  se  re- 
tira en  Suisse  ;  il  habita  cette  terre  hospitalière 
jusqu'au  concordat,  époque  à  laquelle  il  rentra  dans 
sa  patrie.  H  fixa  son  séjour  à  Beaune ,  et  préférant 
l'humble  et  modeste  titre  d'aumônier  d'un  hospice 
à  une  place  de  grand-vicaire ,  qui  plus  d'une  fois 
lui  fut  offerte ,  il  se  consacra  tout  entier  an  service 
des  pauvres.  C'est  dans  cet  honorable  et  pénible 
ministère,  qu'en  1K08  ,  il  termina  sa  vie  avec  de 
grands  sentiments  de  religion  et  de  piété.  Il  e*t 
auteur  d'un  Tractatus  de  verd  rel  g>one ,  2  vol.  in- 
12,  qu'il  dédia  à  l'illustre  prélat  qui  Pavait  honoré 
de  ses  faveurs  et  de  son  estime  ;  Tractatus  de  et- 
clesia,  2  vol.  in-12.  Ces  deux  traités,  généralement 
estimés ,  laissent  cependant  à  désirer  pour  le  fond 
et  pour  la  forme.  Les  preuves  sont  sans  force ,  et 
rarement  présentées  d'une  manière  à  convaincre  et 
à  faire  impression.  On  y  désirerait  surtout  plus 
d'ordre  et  de  méthode  ,  principalement  dans  le 
Traité  de  la  Religion  ,  qui  est  bien  inférieur  au 
Traité  de  l'Eglise  ;  Theologia  dogmatica  et  moralis , 
1789,  8  vol.  in-12,  première  édition.  La  sixième 
est  de  Lyon,  1820.  Cette  théologie  est  un  livre  élé- 
mentaire adopté  dans  un  grand  nombre  de  sémi- 
naires. L'auteur  en  donna  une  édition  en  1804, 
adaptée  aux  circonstances  et  aux  usages  introduits 
par  le  nouveau  Code  et  le  concordat.  On  trouve . 
en  général ,  dans  cet  ouvrage ,  toutes  les  questions 
importantes ,  mais  traitées  superficiellement ,  et 
présupposant  toujours  les  explications  et  les  dé- 
veloppements du  professeur.  Les  Principes  de  la 
foi  catholique ,  publiés  en  Suisse  ,  et  dont  l'édition 
fut  épuisée  en  peu  de  temps.  On  Jui  doit  encore 
un  Traité  de  Vimmortalitê  de  Vâme ,  ou  Essai  sur 
l'excellence  de  l'homme ,  Dijon,  1781,  in-12. 

*  BAILLY  (Antoine-Denis) ,  né  à  Besançon  le  8 
novembre  1749,  après  y  avoir  fait  ses  études  avec 
distinction ,  embrassa  la  profession  d'imprimeur  et 
vint  à  Paris  où  il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  de  la 
foule  des  ouvriers  par  ses  connaissances  littéraires, 
par  l'intelligence  parfaite  des  procédés  typographi- 
ques et  son  assiduité  au  travail.  Devenu  prote  de 
l'imprimerie  de  Didot  le  jeune ,  il  y  surveilla  l'im- 
pression de  la  plupart  des  beaux  ouvrages  qui  sont 
sortis  de  ses  presses  depuis  1780,  et  qui  sont  recher- 
chés des  amateurs  non  moins  pour  leur  correction 
que  pour  leur  élégance.  C'est  à  Bailly  que  Ton  est 
en  partie  redevable  de  la  publication  des  Etudes  de 
la  nature,  ouvrage  qui  commença  la  réputation  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  L'auteur,  après  avoir  ru 
son  manuscrit  rejeté  successivement  par  plusieurs 
libraires ,  s'était  décidé  à  le  faire  imprimer  à  ses 
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frais ,  et  à  consacrer  à  cette  publication  la  totalité 
de  sa  modeste  fortune.  Bailly  sut  apprécier  le  mé- 
rite de  cet  ouvrage,  et  osa  même  en  prédire  le 
succès.  Son  jugement  eut  l'heureux  effet  de  décider 
Didot  à  faire  une  partie  des  frais  de  l'impression. 
Honoré  de  l'amitié  de  plusieurs  hommes  de  lettres 
célèbres ,  et  non  moins  recommandable  par  les  qua- 
lités du  cœur  que  par  celles  de  l'esprit ,  Bailly  est 
mort  à  Paris  en  4816  ou  1817.  On  lui  attribue  les 
deux  ouvrages  suivants  :  Dictionnaire  poétique  d'é- 
ducation, 2  vol.  in-8;  Choix  d'anecdotes  anciennes 
et  modernes ,  recueillies  des  meilleurs  auteurs ,  in-12. 
*  BAILLY  (Joseph),  pharmacien  et  littérateur, 
né  en  1779  à  Besançon ,  n'avait  pas  encore  achevé 
ses  études  lorsqu'il  fut  nommé  pour  succéder  à  son 
père  qui ,  en  1792,  avait  été  mis  en  réquisition  pour 
le  service  de  l'hospice  Saint-Jacques.  A  l'âge  de  dix- 
neuf  ans  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  Suisse  en  qualité 
d'officier  de  santé,  et  il  y  resta  jusqu'après  la  bataille 
de  Zurich.  Ayant  obtenu  la  permission  de  rentrer  en 
France,  il  se  rendit  à  Paris  où  il  suivit  les  cours  de 
l'école  de  médecine ,  et  se  livra  spécialement  à  l'é- 
tude de  la  pharmacie.  En  1802  il  s'embarqua  pour 
l'Egypte  sur  le  vaisseau  commandé  par  l'amiral 
Gantheaume  ;  mais  l'apparition  d'une  flotte  anglaise 
ayant  rendu  le  débarquement  impossible ,  le  jeune 
Bailly  rentra  à  Toulon  après  quatre  mois  d'une  na- 
vigation qui  avait  servi  à  compléter  son  instruction 
classique,  en  lui  faisant  parcourir  les  lieux  que 
l'antiquité  a  rendus  célèbres.  De  retour  à  Paris, 
Bailly  s'y  appliqua  à  étendre  ses  connaissances  scien- 
tifiques ,  et  il  y  puisa  dans  les  entretiens  des  Ghaptal 
et  des  Parraentierlegoût  des  études  expérimentales, 
et  ces  idées  de  bien  public  qu'il  développa  plus  tard 
dans  ses  écrits.  Au  bout  d'un  an,  il  demanda  du 
service  dans  l'armée  de  Saint-Domingue ,  et  il  dé- 
barqua dans  cette  colonie  au  moment  de  l'insurrec- 
tion des  noirs.  La  fièvre  jaune  l'atteignit  à  son  arrivée 
à  Jacmel  où  était  le  quartier  général.  La  plupart  de 
ses  chefs  et  de  ses  camarades  ayant  succombé,  il  se 
vit ,  après  son  rétablissement ,  seul  chargé  du  ser- 
vice des  malades  et  de  l'administration  de  l'hospice. 
Une  fièvre  lente  qui  l'affaiblissait  de  jour  en  jour, 
le  força  de  solliciter  la  permission  de  repasser  en 
Europe.  Arrivé  à  Paris,  il  reçut  Tordre  de  se  rendre 
à  Boulogne  où  se  réunissait  une  armée  qui  fut  bientôt 
dirigée  sur  l'Allemagne.  Bailly  parcourut  les  prin- 
cipales villes  de  l'Autriche ,  de  la  Prusse ,  et  profita 
du  séjour  qu'il  y  fit  pour  se  familiariser  avec  la  lit- 
térature allemande.  Chargé ,  lors  de  la  désastreuse 
retraite  qui  termina  la  campagne  de  Russie,  de  la 
pharmacie  d'un  des  hôpitaux  de  Dresde ,  il  fut  fait 
prisonnier  avec  la  garnison  de  cette  ville  ,  et  con- 
duit à  Gitzheim  en  Bohème  ,  où  il  resta  jusqu'à  la 
paix  de  1814.  A  cette  époque ,  il  obtint  la  permis- 
sion de  séjourner  dans  son  pays  natal  qu'il  quitta 
de  nouveau ,  en  1822 ,  pour  faire  la  campagne  d'Es- 
pagne. Revenu  dans  ses  foyers,  Bailly  se  livra  dans 
ses  derniers  jours  à  des  travaux  littéraires  qui  révé- 
lèrent en  lui  un  talent  d'écrivain  qu'il  avait  lente- 
ment mûri  par  l'étude  et  l'observation ,  et  que  per- 
sonne n'avait  soupçonné  jusqu'alors.  Un  mémoire 
qu'il  adressa  à  l'académie  de  Maçon ,  sur  les  moyens 
de  prévenir  la  mendicité ,  obtint  le  premier  accessit. 


Bientôt  il  se  fit  connaître  par  un  autre  opuscule 
ayant  pour  titre  :  Essai  sur  l'agriculture  considérée 
dans  ses  rapports  avec  les  arts  industriels,  et  dont  le 
but  était  de  signaler  les  moyens  d'augmenter  l'ai- 
sance de  la  classe  laborieuse  des  campagnes  sans 
altérer  la  pureté  de  ses  mœurs ,  bien  préférable  aux 
avantages  matériels  que  l'industrie  peut  procurer. 
Dans  un  autre  mémoire  sur  la  Culture  du  lin  dans 
les  montagnes  de  Franche-Comté,  il  indiqua  les 
moyens  d'obtenir  des  récoltes  plus  belles  et  plus 
abondantes.  En  1850  il  publia  un  Essai  géologique 
et  physique  sur  la  possibilité  d'obtenir  des  eaux  jail- 
lissantes dans  le  département  du  Doubs,  écrit  remar- 
quable par  la  sagacité  des  aperçus  que  l'auteur  y  a 
déposés.  Admis  la  même  année  à  l'académie  de 
Besançon ,  dont  il  fut  nommé  quelques  mois  après 
vice-président ,  Bailly  composa  pour  cette  société 
des  morceaux  pleins  d'intérêt ,  écrits  dans  un  style 
animé  et  pittoresque.  Nous  citerons  entr'autres  les 
Souvenirs  d'un  voyage  à  Grenade,  Burgos,  et  la 
vieille  C  asti  lie ,  Valence  et  ses  environs,  morceaux 
qui  furent  reproduits  par  les  journaux  littéraires 
de  Paris.  Atteint  depuis  plusieurs  années  d'une  af- 
fection de  poitrine,  dont  un  régime  sévère  avait 
seul  ralenti  les  progrès ,  Bailly  mourut  à  Besançon 
le  13  décembre  1832 ,  à  l'âge  de  53  ans.  11  était  dé- 
coré des  ordres  de  Charles  111  et  de  la  Légion-d'hon- 
neur. 

*  BAILLY  (  Etienne-Marin  ) ,  médecin  ,  né  à  Blois 
en  1795,  vint  suivre  les  cours  de  la  faculté  de  mé- 
decine à  Paris  où  il  ne  tarda  pas  à  se  lier  d'un© 
étroite  amitié  avec  le  docteur  Gall,  et  détermina 
même  le  gouvernement  à  l'acquisition  de  sa  collec- 
tion phrénologique.  En  1 820 ,  il  entreprit  un  voyage 
scientifique  àNaples,  puis  à  Rome  où  il  se  livra  avec 
une  extrême  persévérance  à  l'étude  des  fièvres  en- 
démiques. H  consigna  le  résultat  de  ses  observations 
dans  son  Traité  des  fièvres  internes,  simples  et  per- 
nicieuses ;  en  cette  matière  Bailly  devint  un  homme 
tout-à-fait  spécial.  De  retour  à  Paris  en  1825,  il  lut 
à  l'académie  des  sciences  plusieurs  Mémoires  dont 
quelques-uns  avaient  pour  objet  la  détermination 
des  circonstances  qui  influent  sur  la  production  des 
sucres ,  des  Recherches  physiologiques  et  anatomi- 
ques  sur  le  système  nerveux.  Quelque  temps  après 
il  fit  imprimer  une  brochure  sur  les  Preuves  de 
l'existence  de  Dieu  et  de  la  liberté  morale  tirées  de  la 
doctrine  de  Gall,  dans  laquelle  il  cherchait  à  prouver 
que  loin  de  les  détruire,  ce  système  consolide 
toutes  les  grandes  idées  qui  forment  le  plus  antique 
et  le  plus  noble  patrimoine  du  genre  humain.  En 
1825,  le  comité  philhellène  de  Paris  le  choisit  pour 
aller  organiser  en  Grèce  les  différentes  branches  du 
service  de  santé.  Après  cinq  années  de  séjour  dans 
ce  royaume ,  et  avant  de  revenir  en  France,  le  désir 
d'étudier  de  plus  près  les  maladies  propres  à  l'O- 
rient le  conduisit  à  Constantinople  où  il  séjourna 
quelques  mois.  De  retour  à  Paris ,  il  se  livra  sans 
relâche  à  l'exercice  de  sa  profession ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  publier  assez  fréquemment ,  dans  les 
recueils  périodiques ,  des  articles  sur  divers  sujets , 
mais  particulièrement  sur  la  Phrénologie.  Cet  ha- 
bile médecin  mourut  à  Paris  en  juillet  1837. 

BA1ISES  (  Rodolphe  ) ,  évéque  de  Conventri  et  de: 
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Licbtfield  en  Angleterre,  du  temps  de  la  reine  Marie, 
après  avoir  été  professeur  de  langue  hébraïque  à 
Paris.  La  reine  Elizabeth  le  déposséda  de  son  évêché 
au  commencement  de  son  règne,  et  il  mourut  bien- 
tôt après  en  4560.  On  a  de  lui  Commentaires  sur  les 
Proverbes,  4555,  in-fol.;  Grammaire  hébraïque,  Paris, 
4550,  in-4. 

BAIUS,  ou  BAY  (Michel  de),  naquit  à Melin  dans 
le  territoire  d'Ath,  en  4543.  L'empereur  Charles- 
Quint  le  choisit  pour  professer  l'Ecriture  sainte 
dans  l'université  de  Louvain  en  4554.  U  fut  ensuite 
chancelier  de  ce  corps ,  conservateur  de  ses  privi- 
lèges ,  et  inquisiteur-général.  L'université  fit  choix 
de  lui ,  de  concert  avec  le  roi  d'Espagne ,  pour  le 
députer  au  concile  de  Trente,  avec  Jean  Hessels , 
avec  lequel  il  avait  lié  une  étroite  amitié  cimentée 
par  l'analogie  de  leur  manière  de  penser.  Une  partie 
de  ses  opuscules  avait  déjà  été  publiée.  Dès  4552, 
Ruard  Tapper,  Josse  Bavestein ,  Richtou ,  Gunner 
et  d'autres  docteurs  de  Louvain ,  s'élevèrent  contre 
Baïus  et  Hessels ,  qui  répandaient  les  premières  se- 
mences de  leurs  opinions.  En  4560,  deux  gardiens 
des  cordeliers  de  France  en  déférèrent  dix-huit  ar- 
ticles à  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  qui  les  con- 
damna par  sa  censure  du  27  juin  de  la  même  année. 
En  4567,  parut  la  bulle  de  Pie  V,  du  4e'  octobre, 
portant  condamnation  de  soixante-seize  propositions 
qu'elle  censurait  in  globo,  mais  sans  nommer  Baïus. 
Le  cardinal  de  Granvelle,  chargé  de  l'exécution  de 
ce  décret,  l'envoya  à  Morillon , son  vicaire-général, 
qui  le  présenta  à  l'université  de  Louvain ,  le  29  dé- 
cembre 4567.  La  bulle  fut  reçue  avec  respect,  et 
Baïus  parut  d'abord  s'y  soumettre  ;  mais  ensuite,  il 
écrivit  une  longue  apologie  de  sa  doctrine,  qu'il 
adressa  au  pape, avec  une  lettre  du  8  janvier  4569. 
Pie  Y,  après  un  mûr  examen  ,  confirma,  le  43  mai 
suivant,  son  premier  jugement,  et  écrivit  un  bref  à 
Baïus,  pour  l'engager  à  se  soumettre  sans  tergi- 
versation. Baïus ,  à  l'exemple  de  tous  les  novateurs, 
hésita  quelque  temps ,  et  se  soumit  enfin ,  en  don- 
nant à  Morillon  une  révocation  des  propositions 
condamnées.  Ses  principales  erreurs  étaient  :  «  Que 
»  depuis  la  chute  d'Adam,  toutes  les  œuvres  des 
»  hommes  faites  sans  la  grâce,  sont  des  péchés  : 
»  que  la  liberté ,  selon  l'Ecriture  sainte ,  est  la  dé- 
»  livrance  du  péché;  qu'elle  est  compatible  avec 
»  la  nécessité  ;  que  les  mouvements  de  cupidité , 
»  quoique  involontaires ,  sont  défendus  par  le  pré- 
»  cepte ,  et  qu'ils  sont  un  péché  dans  les  baptisés , 
»  quand  ils  sont  retombés  en  état  de  péché;  que  le 
»  péché  mortel  n'est  point  remis  par  une  contrition 
»  parfaite  qui  renferme  le  vœu  de  recevoir  le  bap- 
»  tême  ou  l'absolution ,  si  l'on  ne  les  reçoit  réel- 
»  lement  :  qu'on  peut  mériter  la  vie  éternelle  avant 
»  d'être  justifié,  etc.  »  Après  la  mort  de  Josse  Ba- 
vestein, arrivée  en  4570,  Baïus- et  ses  disciples  re- 
muèrent de  nouveau.  Grégoire  XIII,  pour  mettre 
fin  à  ces  troubles ,  donna  une  bulle  le  29  janvier 
4579,  en  confirmation  de  celle  de  Pie  V ,  son  prédé- 
cesseur, et  choisit ,  pour  la  faire  accepter  par  l'uni- 
versité de  Louvain ,  François  Tolet ,  jésuite ,  et 
depuis  cardinal.  Alors  Baïus  rétracta  ses  proposi- 
tions ,  et  de  vive  voix ,  et  par  un  écrit  signé  de  sa 
main ,  daté  du  24  mars  4580.  Dans  les  huit  années 


suivantes,  jusqu'à  la  mort  de  Baïus,  les  contestations 
se  réveillèrent,  et  ne  furent  assoupies  que  par  un 
corps  de  doctrine  dressé  par  les  théologiens  de  Lou- 
vain et  adopté  par  ceux  de  Douai.  Jacques  Janson , 
professeur  de  théologie  à  Louvain,  voulut  ressusciter 
les  opinions  de  Baïus ,  et  en  chargea  le  fameux  Cor- 
nélius Jansénius ,  son  élève ,  qui  dans  son  ouvrage 
intitulé  Âugustinus,  a  renouvelé  les  principes  et 
la  plupart  des  erreurs  de  Baïus.  Quesnel  a  répété 
ensuite  mot  pour  mot ,  dans  les  Réflexions  morales. 
un  grand  nombre  de  propositions  condamnées  par 
Pie  V  et  Grégoire  X1I1.  Baïus  aimait  les  opinions  sin- 
gulières ;  car  dans  son  Traité  sur  le  péché  originel, 
il  s'efforce  de  prouver  que  si  entre  les  hommes ,  les 
uns  ont  des  passions  plus  fortes  que  les  autres,  c'est 
qu'en  naissant  ils  ont  participé  davantage  au  péché 
originel  :  et  l'on  peut  dire  que  tout  l'ensemble  de 
son  système  prouve  la  singularité  de  son  esprit  et 
son  goût  pour  les  paradoxes,  a  Car  ce  système, 
»  comme  le  remarque  solidement  un  théologien 
»  célèbre ,  est  un  composé  bizarre  de  pélagianisme, 
»  quant  à  ce  qui  regarde  l'état  de  nature  innocente  ; 
»  de  luthéranisme  et  de  calvinisme,  pour  ce  qui 
*  concerne  l'état  de  nature  tombée.  Quant  à  l'état 
»  de  nature  réparée ,  les  sentiments  de  Baïus  sur  la 
»  justification  ,  l'efficacité  des  sacrements  et  le  mé- 
»  rite  des  bonnes  œuvres ,  sont  directement  opposés 
»  à  la  doctrine  du  concile  de  Trente  ;  ils  ne  pou- 
»  vaient  éviter  les  différentes  censures  qu'ils  ont 
»  essuyées.  »  Baïus  mourut  le  49  septembre  4509. 
U  fonda  un  collège  par  son  testament;  c'est  là  son 
meilleur  ouvrage.  On  a  recueilli  ses  œuvres  en  4696, 
in-4 ,  à  Cologne ,  c'est-à-dire ,  en  Hollande.  Quesnel 
et  le  P.  Gerberon  en  furent  les  éditeurs.  Ce  recueil 
fut  condamné  à  Borne ,  le  8  mai  4697. — Son  neveu 
(  Jacques  Baïus  )  aussi  docteur  de  Louvain ,  et  prési- 
dent du  collège  de  Savoie,  mort  en  4644,  a  laissé 
un  Traité  de  V Eucharistie ,  imprimé  en  cette  ville, 
4605,  in-8,  dédié  à  saint  François  de  Sales;  et  un 
Catéchisme,  in- fol.,  Cologne,  4620.  11  a  fait  aussi 
l'éloge  funèbre  de  son  oncle ,  où  il  assure  que  le  dé- 
funt lui  a  apparu  dans  un  état  de  gloire.  Voy.  Y  His- 
toire du  ba'ianisme ,  par  le  P.  du  Chesne. 

BAIZÉ  (Noël -Philippe),  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  naquit  à  Paris  en  4672,  et  mourut  en 
4  747 ,  dans  la  maison  de  Saint-Charles ,  dont  il  était 
bibliothécaire.  Les  savants ,  et  en  particulier  l'abbé 
Bignon ,  ont  beaucoup  loué  l'ordre  et  l'exactitude 
du  catalogue  de  la  bibliothèque  confiée  à  ses  soins. 
On  a  de  lui  quelques  autres  petits  écrits. 

BAJAZËT  Ier,  empereur  des  Turcs,  fils  et  succes- 
seur d'Amurath  Ier  en  4389,  fut  appelé  Y  Eclair,  à 
cause  de  la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Prévoyant  que 
ses  grands  desseins  l'obligeraient  de  s'éloigner  de  sa 
capitale ,  et  ne  voulant  point  que  ses  sujets  profi- 
tassent de  son  absence  pour  donner  l'empire  à  un 
autre  ,  il  fit  étrangler  Jacob  son  frère  aine  ;  traite- 
ment qui ,  suivant  Chalcondyle,  était  déjà  en  usage 
parmi  les  princes  de  sa  nation.  H  enleva  d'abord 
aux  chrétiens,  en  4391-92  et  93,  la  Bulgarie,  la 
Macédoine,  la  Thessalie  ;  subjugua  presque  toutes 
les  provinces  des  princes  asiatiques,  et  assiégea 
Constantinople  qu'il  ne  put  emporter.  Sigismond , 
roi  de  Hongrie,  à  qui  l'empereur  Manuel  Paléologue 
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avait  fait  demander  du  secours ,  proposa  une  croi- 
sade contre  Bajazet.  La  France  se  joignit  à  lui ,  et 
envoya  Jean ,  comte  de  Nevers ,  cousin-germain  du 
roi,  avec  2000  gentilshommes.  Mais  cette  armée 
chrétienne  fut  entièrement  défaite  Tan  1396,  près 
de  Nicopolis  en  Bulgarie.  La  plupart  furent  pris, 
tués  ou  noyés.  Le  comte  de  Nevers  fut  mené  à  Pruse 
chargé  de  fers.  L'empereur  turc,  enflé  de  ses  avan- 
tages ,  alla  s'opposer  aux  progrès  du  fameux  Tamer- 
lan.  Ce  héros  lui  envoya  une  ambassade ,  que  le 
turc  reçut  avec  fierté.  Tamerlan  marcha  contre  lui 
et  le  défit  près  d'Angoury  ou  Ancyre,  Tan  1402. 
Mustapha ,  aine  de  Bajazet ,  fut  tué  en  combattant  ; 
Bajazet  lui-même  fut  fait  prisonnier.  Son  vain- 
queur lui  demanda  ce  qu'il  aurait  fait  de  lui ,  sup- 
posé qu'il  eût  été  vaincu  :  Je  t'aurais  enfermé ,  lui 
dit  le  Turc ,  dans  une  cage  de  fer.  —  Je  suis  donc 
en  droit ,  reprit  le  Tartare ,  de  t'y  mettre  aussi  ;  et 
tout  de  suite  il  l'y  fit  enfermer.  Bajazet ,  aussi  fier 
dans  sa  cage  qu'à  la  tête  de  ses  armées ,  comptait 
toujours  que  ses  fils  viendraient  le  délivrer  ;  mais 
ses  espérances  étant  frustrées,  il  se  cassa  la  tête 
contre  les  barreaux  de  sa  cage ,  en  1403.  Petit  de  la 
Croix,  fondé  sur  quelques  auteurs  arabes  et  per- 
sans ,  le  fait  mourir  d'apoplexie ,  dans  le  camp  de 
Tamerlan ,  en  1397.  Outre  que  ce  récit  renferme  un 
anachronisme,  il  est  contraire  à  tous  les  historiens 
grecs  et  latins.  Voltaire  s'est  aussi  élevé  contre  la 
narration  de  la  cage  de  fer,  pour  des  raisons  que  la 
saine  critique  regardera  toujours  comme  des  frivo- 
lités. Voy.  Tamerlan. 

BAJAZET  11,  fils  de  Mahomet  11,  ou  Fat  ils,  suc- 
céda à  son  père  en  1481.  Zizim,  son  frère  cadet, 
favorisé  par  la  plupart  des  seigneurs ,  lui  disputait 
la  couronne ,  mais  il  le  chassa  de  l'Asie ,  l'obligea 
de  se  réfugier  en  Occident ,  où  il  mourut  (  dit-on  ) 
de  poison  en  1495.  Bajazet  enleva  quelques  terres 
aux  Vénitiens  ;  mais  il  fut  moins  heureux  en  Egypte. 
Les  janissaires ,  gagnés  par  son  fils  Sélim ,  l'obli- 
gèrent de  lui  céder  le  trône.  Ce  fils  dénaturé,  pour 
s'assurer  encore  mieux  de  la  couronne ,  fit  empoi- 
sonner son  père  en  1512,  par  son  médecin,  qui 
était  un  juif.  Il  avait  alors  60  ans.  La  réparation  des 
murs  de  Constantinople ,  et  des  édifices  superbes, 
sont  des  monuments  de  sa  magnificence.  La  lecture 
des  livres  d'Averroès  le  détourna  des  affaires,  sans 
lui  inspirer  un  caractère  plus  doux  et  plus  humain  : 
il  est  vrai  qu'elle  n'était  guère  propre  à  produire  cet 
effet. 

BAJAZET  ,  fils  d'Achmet  I  et  de  la  sultane  Kio- 
sens,  était  l'un  des  frères  d'Amurath  IV.  Celui-ci 
n'avait  pas  d'enfants  ;  mais  il  détestait  le  jeune  Ba- 
jazet sur  lequel  se  fixaient  toutes  les  espérances  de 
la  nation ,  et  plusieurs  fois  il  avait  songé  à  s'en  dé- 
faire :  il  en  donna  l'ordre ,  par  le  messager  qui  vint 
à  Constantinople  annoncer  la  prise  de  Revan  sur 
les  Persans.  Cette  catastrophe  a  fourni  à  Racine  le 
sujet  d'une  de  ses  belles  tragédies.  Bajazet  fut 
étranglé  l'an  1635. 

BAJAZET ,  sultan ,  fils  de  Soliman  I  et  de  Roxe- 
lane ,  était  resté ,  après  la  catastrophe  de  Mustapha 
et  de  Zéangir  (1553),  le  seul  prince  du  sang  otto- 
man ,  avec  Sélim  son  aine ,  qui  fut  depuis  Sélim  II. 
Deux  partis  se  formèrent  pour  la  succession  au 
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trône;  Soliman  s'était  déclaré  pour  Sélim,  Roxe- 
lane  pour  Bajazet.  Tant  que  vécut  Roxelane ,  celui- 
ci  contraria  impunément  le  gouvernement  de  son 
père  ;  mais  après  sa  mort ,  il  se  jeta ,  autant  pour 
l'intérêt  de  son  ambition  que  pour  celui  de  sa  sû- 
reté propre,  dans  toutes  les  voies  du  crime;  il 
chercha  à  empoisonner  Sélim  ;  puis  il  lui  déclara  la 
guerre  :  mais  il  fut  vaincu  près  d'Iconium  (1558) , 
se  réfugia  en  Perse ,  où  la  vengeance  de  son  père 
le  suivit,  reçut  par  des  ambassadeurs  le  fatal  cor- 
don ,  et  sur  ce  sol  étranger  il  obéit  aux  ordres  su- 
prêmes de  Soliman  (1559). 

BAJER  ou  BA1ER  (Jean-Jacques),  célèbre  mé- 
decin ,  né  à  léna  en  1677,  pratiqua  son  art  dans 
différentes  villes  d'Allemagne,  entre  autres  dans 
Nuremberg ,  Ratisbonne  et  Altorf.  11  fut  professeur 
dans  cette  dernière  ville  ;  membre  de  l'académie  des 
Curieux  de  la  nature ,  en  1720,  il  en  devint  prési- 
dent l'an  1730,  et  mourut  à  Altorf  le  14  juillet 
1 735. 11  a  donné  Thésaurus  gemmarum  affabre  sculp- 
tarum ,  collectus  à  J.  M.  ab  Ebermayer ,  Nuremb., 
1720,  in-fol.;  Horti  medici  Acad.  Altorf.  Historia9 
Altorf.,  1727,  in-4;  Quantité  de  dissertations  ou 
thèses  sur  des  plantes  particulières ,  in-4 ,  depuis 
1710  jusqu'en  1721. 

*  BAKER  (David) ,  bénédictin  anglais,  né  dans  la 
religion  protestante  en  1575,  à  Abergavenni,  dans 
la  province  de  Montmouth.  Après  avoir  (ait  ses  pre- 
mières études  à  Oxford ,  il  vint  à  Londres ,  où  il 
étudia  en  droit  au  collège  du  Temple.  Ayant  em- 
brassé la  religion  catholique ,  il  alla  en  Italie  et 
entra  dans  l'institut  de  Saint-Benoit.  Ses  supérieurs 
le  renvoyèrent  à  Londres  en  qualité  de  mission- 
naire sous  Charles  1.  11  y  mourut  en  1641. 11  publia 
une  Explication  d'un  livre  de  Walter  Hilton,  inti- 
tulé Y  Echelle  de  perfection;  ouvrage  de  spiritualité, 
et  qui  prouve  les  progrès  que  David  Baker  avait 
faits  dans  la  science  de  la  vie  intérieure.  11  était 
d'ailleurs  très-érudit ,  et  a  laisse  d'immenses  re- 
cueils. —  Baker  (  Augustin  ) ,  autre  bénédictin  an- 
glais ,  aussi  employé  dans  les  missions  d'Angleterre, 
vivait  vers  l'an  1620.  11  avait  enseigné  au  collège 
du  Temple.  11  fut  aussi  professeur  dans  sa  congré- 
gation ,  et  y  forma  de  zélés  et  illustres  disciples , 
du  nombre  desquels  était  dom  Philippe  Douvel,  mis 
à  mort  en  1645,  pour  avoir  travaillé  à  ramener 
des  Anglais  à  la  religion  catholique. 

BAKER  (Thomas),  antiquaire  anglais  en  1656, 
et  auteur  de  la  Clef  géométrique ,  était  né  à  llton 
dans  le  comté  de  Sommerset.  11  menait  une  vie 
studieuse  et  retirée,  mourut  Tan  1740,  âgé  de  80 
ans.  Outre  Cet  ouvrage ,  on  a  de  lui  d'autres  livres 
qui  ont  rendu  son  nom  respectable  parmi  les  phy- 
siciens et  les  géomètres  les  plus  éclairés.  Son  ou- 
vrage le  plus  remarquable  a  pour  titre  Réflexions 
sur  la  science  y  où  Von  démontre  son  insuffisance 
dans  toutes  ses  branches ,  et  l'utilité  et  la  nécessité 
d'une  révélation,  1699,  in -8,  réimprimé  plusieurs 
fois  et  traduit  eu  français  par  Berger ,  avec  le  titre 
de  Traité  de  l'incertitude  des  sciences,  1714,  in-12. 

BAKER  (  Richard  ) ,  né  dans  le  comté  d'Oxford , 
dont  il  fut  grand  schérif  en  1621 ,  est  auteur  de 
Y  Histoire  d'Angleterre ,  Londres,  1641  ,  in-fol.,  en 
anglais.  Elle  s'étend  jusqu'à  la  mort  de  Charles  lrr. 
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Elle  a  été  continuée  ensuite  jusqu'au  règne  dé 
Georges  I",  Londres,  1730.  Baker  a  aussi  donné 
une  Explication  de  l'Oraison  dominicale ,  estimée 
en  Angleterre. 

*  BAKER  (Henri),  naturaliste  anglais,  né  au 
commencement  du  xviir  siècle,  et  mort  en  4774,  fut 
membre  de  la  Société  royale  et  de  celle  des  anti- 
quaires. On  lui  décerna,  en  17i4,  une  médaille 
d'or  pour  ses  découvertes  microscopiques.  Son  Mi- 
croscope mis  à  la  portée  de  tout  le  monde,  traduit  en 
français  par  le  P.  Pezenas,  1754,  in-8,  et  un  se- 
cond écrit  intitulé  :  Usage  du  microscope,  sont  es- 
timés. Baker  a  fait  sur  les  polypes  d'eau  douce  et 
sur  d'autres  petits  insectes,  des  expériences  très- 
curieuses  dont  il  a  consigné  les  résultats  dans  les 
deux  ouvrages  que  nous  venons  de  citer. 

*  BAKEWEL  (Robert),  fermier  anglais,  né  en 
1726  à  Dishley,  dans  le  Leicestershire ,  et  mort  en 
1795,  contribua  beaucoup  par  ses  observations  à 
l'amélioration  des  bestiaux;  il  possédait  un  des 
plus  beaux  troupeaux  de  l'Angleterre.  Ses  J?e- 
marques  ont  été  insérées  dans  le  Domestical  ency- 
cbpêd.,  Londres ,  1 802 ,  t.  Ie'. 

BAKHU1SEN  (  Ludolf  ) ,  peintre  et  graveur ,  né  en 
1631  ,  dans  la  ville  d'Embden,  au  cercle  de  West- 
phalie,  mourut  en  1709.  Un  goût  naturel  le  guida 
dans  ses  premiers  essais.  Ses  productions  étaient 
dès  lors  recherchées,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
appris  les  éléments  de  son  art.  11  cultiva  ses  talents, 
et  d'habiles  maîtres  le  dirigèrent  dans  ses  études. 
Cet  excellent  artiste  consultait  beaucoup  la  nature, 
et  la  rendait  avec  précision  dans  ses  ouvrages.  H  a 
représenté  des  marines ,  surtout  des  tempêtes.  Son 
coloris  est  suave  et  harmonieux,  son  dessin  cor- 
rect, ses  compositions  pleines  de  feu.  On  fait  un  cas 
infini  de  ses  dessins  ;  ils  sont  d'un  effet  piquant ,  et 
admirables  par  la  propreté  du  lavis.  Jl  a  gravé ,  à 
l'eau  forte ,  quelques  vues  maritimes. 

*  BAKKER  (  Pierre-Huysinga  ) ,  poète  hollandais, 
né  en  1715  à  Amsterdam,  et  mort  en  1801  dans  la 
même  ville ,  a  laissé  un  poème  estimé  sur  l'inon- 
dation de  1740,  et  des  satires  contre  les  Anglais, 
1  volume  in-4.  On  a  encore  de  lui  une  savante 
dissertation  sur  la  versification  hollandaise  ancienne 
et  moderne. 

BALAAM ,  prophète ,  mais  prévaricateur  et  infi- 
dèle :  selon  d'autres ,  faux  prophète ,  jongleur  et 
magicien ,  fils  de  Beor  ou  Bosor ,  était ,  selon  la 
plus  commune  opinion  ,  de  Pethor  ou  Pathura  sur 
î'Euphrate  ;  il  suivit  les  ambassadeurs  de  Balac ,  roi 
des  Moabites ,  qui  l'avait  envoyé  chercher  pour 
maudire  le  peuple  d'Israël.  Un  ange  l'arrêta  au  mi- 
lieu du  chemin ,  tenant  une  épée  nue.  L'ànesse  sur . 
laquelle  il  était  monté  ne  voulut  plus  avancer, 
parla  miraculeusement  pour  condamner  la  cruauté 
de  son  maître  qui  l'assommait ,  et  l'ange  ordonna 
à  Balaam  de  ne  dire  que  ce  que  Dieu  lui  mettrait 
dans  la  bouche.  Les  incrédules  ont  fait  des  railleries 
insipides  sur  le  langage  de  cette  brute ,  qui  n'est  ce- 
pendant pas  bien  difficile  à  expliquer.  Celui  qui 
donne  le  mouvement  à  toute  la  nature,  l'imprima 
pour  un  instant  à  l'organe  d'un  animal ,  comme  il 
eût  pu  l'imprimer  à  quelque  être  inanimé.  On  ne 
voit  pas  pourquoi  il  serait  plus  indigne  de  Dieu  de 


faire  parler  un  animal ,  que  de  faire  entendre  une 
voix  en  l'air  ou  de  se  servir  d'un  autre  signe  pour 
intimer  ses  volontés,  a  Je  ne  sais,  dit  un  auteur, 
»  si  ceux  qui  ont  plaisanté  sur  ce  langage  d'un 
»  animal,  ont  réfléchi  que  nous  faisons  parler  tous 
»  les  jours  les  pies  et  les  merles  :  ils  croient  sans 
»  doute  la  divine  puissance  moins  efficace  que  nos 
»  leçons.  »  L'apôtre  saint  Pierre  remarque  que 
Dieu  choisit  ce  moyen  d'avertir  Balaam ,  comme  le 
plus  propre  à  faire  rentrer  en  lui-même  ce  pro- 
phète aveugle  et  insensé,  confondu  par  l'organe 
d'une  brute.  Correptionem  habuit  svtœ  vesaniœ; 
subjvgale  mutum  animal,  hominis  voce  loyticns, 
prohibw't  prophetœ  ins'pipntiam.  2.  Pet-,  2.  Si  ce 
furieux  n'en  parut  point  enrayé ,  c'est  que  sa  co- 
lère lui  ôta  l'usage  de  la  réflexion.  Ceux  qui  le  font 
magicien  ,  disent  qu'apprivoisé  avec  les  opérations 
de  l'art  qu'il  professait ,  il  regarda  d'abord  cet  évé- 
nement comme  l'effet  de  quelque  puissance  maligne 
évoquée  par  ses  adversaires.  Quoi  qu'il  en  soft, 
Balaam  étant  arrivé  chez  Balac,  ne  prononça  sur 
les  Hébreux  que  des  bénédictions ,  au  lieu  des  ma- 
lédictions que  celui-ci  avait  demandées.  11  prédit 
qu'il  sortirait  une  étoile  de  Jacob  et  tm  re^ton  à"h- 
rael,  etc.  Le  roi,  trompé  dans  son  attente,  ren- 
voyait le  devin  sans  présents ,  lorsque  cet  homme 
avare  lui  conseilla  d'engager  les  Israélites  dans  l'ido- 
lâtrie et  l'impudicité  ,  l'assurant  qu'alors  abandon- 
nés des  secours  de  Dieu  ils  deviendraient  la  proie  de 
leurs  ennemis.  Ce  conseil  ne  fut  que  trop  suivi.  Les 
filles  moabites  invitèrent  les  Hébreux  aux  fêtes  de 
Beelphegor ,  où  livrés  à  tous  les  crimes  ,  ils  aban- 
donnèrent Dieu  et  en  furent  abandonnés.  Dieu  or- 
donna à  Moïse  d'en  tirer  vengeance  :  les  Israélites 
prévaricateurs  furent  mis  à  mort  par  leurs  propres 
frères  qui  étaient  demeurés  fidèles ,  et  Balaam  fut 
enveloppé  dans  le  carnage  que  l'on  fît  des  Madia- 
nites,  qui  avaient  été  plus  ardents  que  les  Moabites 
à  corrompre  les  Hébreux.  Les  savants  ont  pris  oc- 
casion de  l'histoire  de  Balaam  ,  de  traiter  une  ques- 
tion, qui  est  de  savoir  si  Dieu  peut  se  servir  de 
personnages  vicieux ,  même  des  infidèles  et  des  ido- 
lâtres ,  pour  prédire  l'avenir.  Plusieurs  exemples 
allégués  dans  l'Ecriture  sainte ,  prouvent  que  Dieu 
l'a  fait  par  d'autres  que  par  Balaam.  Le  prophète 
Michée  (  c.  5.  )  accuse  quelques-uns  de  ses  confrères 
de  prophétiser  pour  de  l'argent  ;  il  ne  dit  pas  néan- 
moins que  c'étaient  de  faux  prophètes.  Dans  le  livre 
de  Daniel  (  c.  2.) ,  nous  voyons  que  Dieu  envoie  un 
songe  prophétique  à  Nabuchodonosor ,  prince  ido- 
lâtre ,  quoiqu'il  connût  le  vrai  Dieu.  Jésus-Christ 
(Matt.,  7.)  dit  qu'au  jour  du  jugement  il  réprouvera 
des  hommes  qui  se  vanteront  d'avoir  prophétisé  et 
fait  des  miracles  en  son  nom.  Saint  Jean  (c.  11) 
nous  apprend  que  Calphe,  en  qualité  de  pontife, 
prophétisa  que  Jésus- Christ  mourrait  non-seule- 
ment pour  sa  nation ,  mais  pour  rassembler  les  en- 
fants de  Dieu ,  prédiction  qu'il  fit  probablement  sans 
le  vouloir ,  et  sans  en  comprendre  le  sens. 

BALAC ,  le  même  dont  on  a  parlé  dans  l'article 
précédent,  fut  tué  par  les  Israélites  Tan  1*61  avant 
Jésus-Christ. 

BALACE ,  préfet  de  l'empereur  Constance ,  persé- 
cuta cruellement  les  catholiques  qui  s'opposèrent  à 
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Grégoire  le  Càppadotien ,  usurpateur  du  siège  d'A- 
lexandrie ,  lors  de  r expulsion  de  saint  Atbanase.  On 
flagella  les  prélats  qui  eurent  le  courage  de  résister 
à  Thérésie  et  an  schisme,  et  on  les  chargea  de 
chaînes.  Le  saint  éyéque  Potamon ,  qui  avait  perdu 
un  œil  pour  la  foi ,  sous  la  tyrannie  des  païens ,  fut 
si  rudement  frappé  sur  la  tête,  qu'il  consomma 
son  martyre  peu  de  temps  après.  Les  mêmes  vio- 
lences s'exercèrent  dans  les  monastères  de  la  Thé- 
baide;  vierges  et  solitaires,  tout  fut  traité  sans  hu- 
manité ,  comme  sans  pudeur.  L'horreur  du  crime 
et  l'esprit  de  Dieu  saisirent  saint  Antoine;  il  écrivit 
à  Balace  d'un  ton  de  prophète,  qu'il  voyait  la 
vengeance  divine  prête  à  s'appesantir  sur  sa  tète 
sacrilège,  s'il  ne  cessait  de  persécuter  les  serviteurs 
de  Jésus-Christ.  L'impie  fit  un  grand  éclat  de  rire 
en  lisant  cette  lettre ,  la  jeta  par  terre,  et  cracha 
dessus ,  sans  nul  égard  à  la  dignité  de  son  propre 
rang.  Puis  s'adressant  au  porteur,  il  le  chargea  de 
dire  au  saint,  que,  puisqu'il  prenait  tant  d'intérêt 
aux  monastères ,  il  allait  le  visiter  lui-même.  Cinq 
jours  n'étaient  pas  écoulés ,  que  la  vengeance  divine 
éclata  ;  BaJace  se  trouvait  à  cheval ,  à  côté  du  vicaire 
d'Egypte  ;  les  deux  chevaux  commencèrent  à  jouer 
ensemble ,  et  les  maîtres  s'en  amusaient ,  loin  d'en 
prendre  aucune  inquiétude.  Tout-à-coup  le  cheval 
du  vicaire  se  jeta  sur  Balace ,  le  mordit  à  la  cuisse, 
et  la  lui  déchira  avec  acharnement.  On  l'enleva  en- 
fin à  l'animal  furieux,  et  on  le  reporta  chez  lui  où 
il  mourut  le  troisième  jour. 

BALADAN  ou  BALAD ,  ou  MERODACH-BALADAN, 
roi  ou  gouverneur  de  Babylone ,  et  selon  Ussérius 
et  quelques  auteurs  critiques ,  le  même  que  Bélésis 
ou  Nabonassar,  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture. 
Mais  cette  opinion ,  et  toutes  les  autres  qu'on  forme 
sur  ce  prince  ne  sont  fondées  que  sur  des  conjec- 
tures. Voy.  Bélésis  et  Nabonassar. 

BALAGN1.  Noy.  Montluc  (  Jean  de  ). 

BALAM1  (Ferdinand),  Sicilien,  fut  médecin  du 
pape  Léon  X,  de  qui  il  reçut  de  grandes  marques 
d'estime.  11  n'était  pas  moins  instruit  dans  les  belles- 
lettres  que  dans  la  médecine ,  et  il  cultivait  la  poésie 
et  l'érudition  grecque  avec  beaucoup  de  succès.  Il 
fiorissait  à  Rome  vers  Tan  1555. 11  a  traduit  du  grec 
en  latin  plusieurs  Opuscules  de  Galien ,  qui  ont  été 
imprimés  séparément ,  et  que  l'on  a  réunis  dans 
l'édition  des  Œuvres  de  cet  ancien  médecin ,  faite 
à  Venise,  en  1580,  in-folio. 

BALAS.  Voy.  Alexandre  Balas. 

+  BALBATRE  (Claude),  habile  organiste,  né  à 
Dijon  en  4729,  était  élève  de  Rameau ,  et  se  fit  en 
peu  de  temps  une  si  grande  réputation  qu'il  obtint 
l'orgue  de  Saint-Roch ,  le  meilleur  de  la  capitale. 
H  eut  ensuite  celui  de  Notre-Dame.  On  admirait 
surtout  ses  Noëls,  et  il  attirait  un  si  grand  con- 
cours de  monde,  que  l'archevêque  de  Paris  crut 
devoir  lui  défendre  de  toucher  l'orgue  pendant 
les  grandes  fêtes.  Ce  fut  lui  qui  substitua  le  piano- 
forté  au  clavecin,  pour  lequel  il  a  composé  plusieurs 
excellents  morceaux.  11  est  mort  à  Paris ,  le  9  avril 
4799. 

BALBI,  ou  DE  BALBIS  (Jean),  connu  aussi  sous 
le  nom  de  De  Janua,  parce  qu'il  était  de  Gênes ,  do- 
minicain, composa  dans  le  xm*  siècle  des  commen- 


taires et  quelques  autres  ouvrages.  11  mourut  en 
1298.  Son  Catholicon,  seu  Summa  grammaticaUs , 
fut  imprimé  à  Mayence  en  1 460 ,  par  Fust  et  Schœf- 
fer.  Cette  espèce  d'Encyclopédie  classique,  conte- 
nant une  grammaire ,  une  rhétorique  et  un  diction- 
naire ,  compilés  çà  et  là ,  est  un  des  premiers  livres 
sur  lequel  on  ait  fait  les  essais  de  l'art  de  l'impri- 
merie. Il  est  très-cher  et  très-rare. 

BALB1N  (Decimus  Cœlius  Balbinus)  était  d'une 
famille  illustre.  Le  sénat  l'élut  empereur  en  237 , 
après  avoir  été  deux  fois  consul  et  avoir  gouverné 
plusieurs  provinces.  Les  soldats  n'ayant  point  eu  de 
part  à  cette  élection ,  se  soulevèrent ,  et  le  massa- 
crèrent un  an  après.  Balbin  était  bon  et  populaire, 
et  réussissait  dans  la  poésie  et  dans  l'éloquence.  Il 
avait  60  ans  lorsqu'il  obtint  la  couronne  impériale, 
et  possédait  de  grandes  richesses ,  dont  il  ne  fit  pas 
toujours  le  meilleur  usage  possible.  Son  mérite  lui 
avait  procuré  les  gouvernements  de  l'Asie ,  de  l'A- 
frique et  de  quelques  autres  provinces,  où  il  se  fil 
aimer  par  sa  douceur,  son  équité  et  son  attention 
à  ne  pas  laisser  accabler  le  peuple  d'impôts. 

BALBIN  (Aloysius  Boleslau s) ,  jésuite  de  Bohème , 
né  à  Kœnigsratz  en  4611  ,  écrivain  très-laborieux 
et  bon  littérateur,  mort  en  l'année  1689,  a  donné  : 
Epitome  kistorica  rerum  bohemioarum ,  Prague , 
4677,  in-fol.;  Y  Histoire  de  ce  royaume ,  en  latin ,  en 
40  vol.  in-fol.,  4679-4687.  Dans  le  1",  il  traite  de 
l'histoire  naturelle;  dans  le  2*,  de  ses  habitants; 
dans  le  5",  de  ses  limites  ;  dans  le  4*,  des  vies  des 
saints  de  Bohème  ;  dans  le  5«,  des  paroisses  ;  dans 
le  6e,  des  archevêques  de  Prague  ;  dans  le  7",  des 
rois  et  des  ducs  de  Bohème  ;  dans  le  8%  il  donne  des 
documents  ;  enfin,  les  9*  et  40"  contiennent  les  gé- 
néalogies de  ce  royaume,  a  Tout  ce  que  Balbin ,  dit 
»  Drouet ,  a  fait  sur  le  royaume  de  Bohème  est  très- 
i»  exact  et  très-recherché.  11  peut  suffire  lui  seul 
»  pour  étudier  l'histoire  de  cette  monarchie.  »  On  a 
encore  de  lui  quelques  ouvrages  de  poésie. 

*+  BALBIS  (  Jean-Baptiste  ) ,  botaniste ,  né  en  4  765 , 
à  Moretta  en  Piémont ,  fut ,  en  4  797,  attaché  comme 
médecin  aux  hôpitaux  militaires  des  armées  fran- 
çaises des  Alpes  et  d'Italie.  En  1798,  le  roi  Charles- 
Emmanuel  ayant  été  contraint  d'abdiquer  et  de 
sortir  de  ses  états,  Balbis  fut  nommé  membre  du 
gouvernement  provisoire  ;  mais  il  se  hâta  de  quitter, 
aussitôt  qu'il  le  put ,  la  carrière  politique  pour  re- 
venir à  ses  études  favorites,  et  en  1800  il  accepta 
la  chaire  de  botanique  à  l'université  de  Turin.  Il  la 
perdit  en  4814  et  se  retira  à  Pavie,  d'où  il  vint  en 
France.  En  1819,  il  obtint  la  direction  du  jardin 
botanique  de  Lyon.  Ayant  éprouvé  quelques  désa- 
gréments, il  donna  sa  démission  en  4830,  et  re- 
tourna en  Piémont ,  où  il  mourut  le  43  février  1834  « 
On  lui  doit  :  Elencho  délie  Piante  crescenti  nei  cou- 
torni  di  Torino,  Turin,  4800,  in-8;  Enumeratio 
plantarum  officinalium  y  ib.,  4804 ,  in-4  ;  Miscellanea 
botanica,  ib.,  4804,  in-4  ;  Miscellanea  altéra  botanica, 
ib.,  4806, in-4;  Flora Taurinensis ,  ib.,  4806, in-8; 
Catalogi  horti  botanici  Taurinensis  ad  annos  4806- 
43,  in-8;  Horti  academici  Taurinensis  stirpium  mi- 
nus cognitarum  oui  ferè  novarum  icônes  et  descrip- 
tiones,  4810,  in-8;  Materies  medica,  4844,  2  vol. 
in-8;  Flora  Ticinentis  (avec  Bocca),  Paris,  1846* 
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21 ,  2  vol.  in-4;  Flore  lyonnaise,  Lyon,  1827-28, 
S  vol.  in-8,  avec  un  Supplément,  ib.,  4835,  in-8 
de  92  pag.;  de  nombreux  Mémoires  dans  le  recueil 
de  l'académie  de  Turin ,  dont  il  était  membre.  Balbis 
a  laissé  une  riche  collection  de  végétaux. 

BALBO  (  Jérôme  ) ,  évoque  de  Goritz ,  mort  à  Ve- 
nise en  1555,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
De  rébus  Turcicis,  Rome,  1526,  in-4;  De  civili  et 
bellica  fortitudine,  4526,  in-4;  De  futuris  Caroli  V 
suecessibus,  Bologne,  4529,  in-4;  Car  mina  dans  De- 
lieiœ  poetarum  italorum  ;  De  coronatione  principum. 

*  BALBO  (le  comte  Prosper  ) ,  ministre  d'état ,  né 
à  Chieri  en  Piémont ,  le  2  juillet  1762 ,  mort  à  Turin 
le  14  mars  1837,  se  sentit  un  attrait  naturel  pour  les 
sciences  physiques  et  mathématiques,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'étudier  à  fond  le  droit.  Victor- A médée  111 
le  nomma  son  ambassadeur  auprès  de  la  république 
française,  et  l'habile  négociateur  retarda  la  chute 
de  la  monarchie  sarde.  Napoléon  voulut  l'attacher 
à  son  service  ;  Balbo ,  nommé  recteur  de  l'université 
de  Turin ,  accepta  une  position  où  un  fonctionnaire 
animé  d'autres  principes  aurait  pu  faire  beaucoup 
de  mal.  Devenu  conseiller  de  l'université  de  France 
et  inspecteur  général  des  études ,  il  eut  de  nouvelles 
occasions  d'utiliser  ses  talents.  A  la  restauration  de 
la  monarchie  sarde ,  il  entra  au  conseil  suprême  de 
régence,  et  fut  nommé,  en  4846,  ambassadeur  en 
Espagne,  par  Victor-Emmanuel.  En  1817,  il  fut 
placé  avec  le  titre  de  ministre  d'état  à  la  tête  de 
l'instruction  publique.  La  charge  de  premier  secré- 
taire d'état  pour  l'intérieur  lui  fut  confiée  en  1819; 
il  y  renonça  en  souscrivant  le  dernier  acte  du  règne 
de  son  prince,  dans  la  fatale  nuit  du  13  mars  1821. 
Des  réformes  introduites  par  l'influence  du  comte 
Balbo  dans  l'administration  politique ,  dans  l'orga- 
nisation universitaire  et  judiciaire ,  marquent  le 
temps  qu'il  passa  dans  les  fonctions  publiques.  Rendu 
à  la  vie  privée ,  Charles-Albert  le  nomma  président 
de  la  section  des  finances  du  conseil  d'état.  Ce  prince 
continua  à  le  combler  d'éclatantes  distinctions.  Mais 
la  faveur  que  ce  savant  appréciait  le  plus,  était  la 
présidence  de  l'académie  royale  des  sciences ,  dont 
il  était  membre  depuis  longtemps.  Le  comte  Balbo , 
homme  d'état  expérimenté,  sujet  désintéressé ,  était 
un  savant  aussi  profond  que  modeste.  Parmi  ses  ou* 
yrages,  on  cite  avec  distinction  :  Rapporte  storico,  o 
transunto  degli  atti  delV  academia  reale  délie  scienze, 
alors  qu'il  était  secrétaire  de  cette  compagnie  ;  La 
vita  del  d'Ântoni;  Discorso  sulla  fertilità  del  Pie- 
monte  ;  Quatro  lezioni  sul  métro  sessagesimale  ;  Due 
lezioni  sull'  université  di  Torino.  Différents  recueils 
contiennent  des  travaux  de  moindre  étendue.  On  avait 
commencé  à  les  réunir  en  4830  sous  le  titre  d'O- 
pere  varie.  Cette  collection  devait  avoir  trois  vo- 
lumes ;  le  premier  seul  a  paru. 

BALBO  A  (Vasco  Nugnès  de),  Castillan,  se  fit 
connaître  de  bonne  heure  par  ses  expéditions  ma- 
ritimes. 11  fut  si  heureux  dans  ses  premières  guerres 
contre  les  Indiens ,  qu'il  ne  leur  donna  jamais  la 
paix  qu'au  prix  de  l'or.  Il  avait  amassé  une  si  grande 
•quantité  de  ce  métal  précieux ,  qu'il  en  envoya  300 
-marcs  au  roi  d'Espagne  pour  son  quint.  De  nouvelles 
découvertes  et  de  nouvelles  conquêtes  mirent  son 
nom  à  côté  de  ceux  de  Fernand  Cortèz  et  d'Améric 


Vespuce.  11  s'embarqua  en  1513  dans  l'espérance  de 
découvrir  la  mer  du  Sud,  et  un  mois  après  son  dé- 
part ,  il  était  en  possession  de  cette  mer.  Il  donna 
le  nom  de  Saint-Michel  au  golfe  où  il  débarqua.  Il 
s'y  plongea  jusqu'à  la  ceinture,  son  épée  d'une  main 
et  son  bouclier  de  l'autre,  disant  aux  Castillans  et 
aux  Indiens  qui  bordaient  le  rivage  :  a  Vous  m'êtes 
»  témoins  que  je  prends  possession  de  cette  mer  pour 
»  la  couronne  de  Castille ,  et  cette  épée  lui  en  con- 
»  servera  le  domaine.  »  L'année  d'après  il  retourna 
à  Sainte-Marie ,  chargé  d'or  et  de  perles.  Un  gou- 
verneur espagnol,  arrivé  dans  cette  ville,  fut  bien 
surpris  d'y  trouver  Balboa  avec  une  simple  cami- 
sole de  coton  sur  sa  chemise,  un  caleçon  et  des 
souliers  de  corde ,  faisant  couvrir  de  feuilles  une 
assez  méchante  case  qui  lui  servait  de  demeure  or- 
dinaire. Ce  gouverneur,  jaloux  du  crédit  qu'il  avait 
dans  la  colonie,  fit  revivre  un  procès  terminé  de- 
puis longtemps ,  accusa  Vasco  de  félonie ,  et ,  quoi- 
qu'il ne  pût  le  lui  prouver,  lui  fit  couper  la  tête, 
en  1517,  à  l'âge  de  42  ans.  Ainsi  périt,  par  le  der- 
nier supplice,  un  des  plus  grands  capitaines  de 
l'Espagne,  bien  digne  d'un  meilleur  sort.  Voyez  le 
P.  Charlevoix,  Hist.  de  Saint-Domingue. 

BALBUENA  (  Bernard  de  ) ,  né  dans  le  diocèse  de 
Tolède,  docteur  de  Salamanque,  et  évêque  de  Porto- 
Bico,  en  Amérique,  mourut  en  1627.  Les  Hollandais 
pillèrent  sa  ville  épiscopale  en  1625,  et  enlevèrent 
sa  hibliothèque ,  double  sujet  de  chagrin  pour  un 
pasteur  et  pour  un  homme  de  lettres.  11  laissa  plu- 
sieurs pièces  de  poésies ,  Madrid,  1604  et  années 
suivantes.  Elles  sont  pleines  d'imagination,  de  feu, 
d'esprit  et  de  grâce. 

BALBUS  (Lucius-Lucilius),  jurisconsulte  romain, 
disciple  de  Mucius  Scœvola ,  un  siècle  avant  J.-C., 
se  distingua  par  ses  talents  dans  la  jurisprudence. 
L'histoire  romaine  fournit  plusieurs  autres  person- 
nages du  nom  de  Balbus  ;  ils  ne  méritent  pas  un 
article  séparé. 

BALBUS  (Octavius),  ayant  été  condamné  à  la 
mort  par  les  triumvirs ,  se  déroba  des  mains  des 
meurtriers  qui  le  cherchaient  dans  sa  maison ,  en 
sortant  secrètement  par  une  porte  qui  leur  était 
inconnue.  A  peine  fut-il  dehors ,  qu'ayant  appris 
par  un  murmure  confus  de  ses  voisins  ,  que  l'on 
assassinait  son  fils  à  cause  de  lui ,  la  tendresse  pa- 
ternelle le  rappelle  aussitôt  à  sa  maison  ,  pour  dé- 
fendre ce  fils  qu'il  aimait.  Ce  bruit  était  faux  ;  mais 
les  assassins  se  saisirent  de  ce  père  infortuné ,  et 
lui  ôtèrent  la  vie. 

BALBUS  ou  plutôt  BALBO  (Pierre),  d'une  des 
meilleures  familles  de  Venise ,  évêque  de  Tropéa , 
mourut  à  Borne  en  1 479.  11  s'est  fait  un  nom  en 
traduisant  plusieurs  ouvrages  des  Pères  grecs  en 
latin. 

BALDE  DE  UBALD1S  (  Pierre  ) ,  de  Pérouse ,  dis- 
ciple  et  rival  de  Barthole ,  professa  le  droit  à  Pé- 
rouse ,  à  Padoue  et  à  Pavie.  Arrivé  dans  cette  der- 
nière ville ,  on  fut  surpris  de  voir  qu'un  homme 
si  célèbre  eût  un  extérieur  qui  l'annonçait  si  peu. 
On  s'écria ,  la  première  fois  qu'il  parut  en  public  : 
Minuit  prœsentia  famam.  Mais  Balde  répondit  spi- 
rituellement,  quoique  peu  modestement:  Augebit 
cœtera  virtus  ;  et  l'on  oublia  sa  figure  pour  ne  faire 
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attention  qu'à  ses  talents.  11  mourut  de  la  morsure 
d'une  chatte  enragée ,  vers  1400 ,  après  avoir  re- 
commandé qu'on  l'enterrât  en  habit  de  cordelier. 
On  voit  son  tombeau  dans  l'église  de  ces  religieux 
à  Pavie.  On  a  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  juriscon- 
sulte ,  6  tom.  en  3  vol.  in-fol.  Ses  deux  fils,  dont 
Zénobius,  l'aîné,  futévéque  de  Tiferne,  excellèrent 
aussi  dans  la  connaissance  du  droit. 

BALDE  ou  plutôt  BALDI  (  Bernardin  ) ,  naquit  à 
Urbin  en  1553.  Il  fût  abbé  de  Guastalla  en  1586, 
sans  avoir  demandé  cette  abbaye.  11  avait  d'abord 
travaillé  sur  les  mécaniques  d'Aristote ,  sur  l'his- 
toire. H  avait  fait  des  vers  ;  mais  dès  qu'il  Ait  abbé, 
il  ne  pensa  plus  qu'au  droit-canon,  aux  Pères,  aux 
conciles  et  aux  langues  orientales.  11  mourut  en 
4617.  C'était  un  homme  fort  laborieux,  qui  pos- 
sédait seize  langues ,  et  qui  s'était  surtout  appliqué 
aux  orientales.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Traités  sur  les  Mécaniques,  dont  quelques-uns  dans 
le  Vitruve  d'Amsterdam,  1649,  in-fol.;  Versi  e  prose, 
Venise,  1590,  in-4.  Crescembeni  a  mis  ses  Fables 
en  vers  italiens,  Rome ,  1702,  in-12;  De  tormentis 
bellicis,  1582;  Nova  Gnomonices,  1595;  Horogra- 
phium  universale.  Paradoxa  mathematica.  Templi 
Ezechielis  descriptio ,  etc.  11  avait  commencé  une 
Description  historique  et  géographique  du  monde 
dans  toutes  ses  parties.  11  n'eut  pas  le  temps  de 
finir  ce  grand  ouvrage.  Morhof ,  dans  son  PolyhisU, 
tom.  1 ,  1.  4 ,  rapporte  son  éloge  en  ces  termes  : 
Bernardinus  Baldus,  vir  doctissimus  fuit,  multarum 
linguarum,  multarum  scientiarum.  Scripsit  et  latina 
poemata  omnis  generis ,  in  singulis ,  prœcipuos  imi- 
tatus.  Edidit  quoque  varia  mathematica  et  theologica, 
omnium  regionum  historiam  ac  descriptionem  ag- 
gressus ,  absolvere  non  potuit. 

BALDE  (Jacques),  jésuite,  né  dans  la  haute  Alsace 
en  1603,  enseigna  pendant  six  ans  les  humanités 
et  la  rhétorique,  et  se  livra  ensuite  à  la  prédication. 
La  cour  de  Bavière  applaudit  à  ses  Sermons,  et  l'Al- 
lemagne à  ses  Poésies.  On  l'appela  Y  Horace  de  son 
pays.  11  mourut  à  Neubourg  en  1668.  Les  sénateurs 
se  disputèrent  à  qui  serait  l'héritier  de  sa  plume  ; 
et  celui  auquel  échut  ce  bijou ,  le  fit  mettre  dans 
un  étui  d'argent.  Ses  Œuvres  furent  imprimées  à 
Cologne,  in-4  et  in-12, 1645  et  1660,  en  4  vol.  11 
y  a  de  tout  dans  ce  recueil ,  des  pièces  de  théâtre , 
des  traités  de  morale,  des  odes,  des  panégyriques, 
des  poèmes  héroï-comiques.  Balde  était  né  avec  le 
feu  et  le  génie  des  bons  poètes  ;  il  possédait  toutes 
les  richesses  de  la  langue  romaine,  et  les  employait 
avec  autant  de  facilité  que  de  choix.  Il  a  l'élévation 
de  Pindare ,  et  en  même  temps  tout  le  désordre  de 
l'enthousiasme  lyrique.  UUranie  victorieuse,  ou  le 
Combat  de  l'âme  contre  les  cinq  sens ,  lui  valut  une 
médaille  d'or  de  la  part  d'Alexandre  VII.  La  Batra- 
chomyomachie  d'Homère ,  entonnée  avec  la  trompette 
romaine,  poème  héroï-comique  en  6  chants,  et  le 
Temple  d'honneur,  bâti  par  les  Romains,  ouvert  par 
la  vertu  et  le  courage  de  Ferdinand  III,  furent  fort 
applaudis;  mais,  depuis  que  Les  langues  anciennes 
sont  tombées  en  discrédit,  ces  poèmes  ne  sont  plus 
lus  que  par  quelques  savants.  Une  édition  nouvelle 
des  Poésies  choisies  de  Balde  a  été  publiée  à  Turin 
ea!805,  in-8. 


BALDENSEL  (Guillaume),  commandeur  de  Tordra 
de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  écrivit,  en  1356,  une 
relation  d'un  Voyage  de  la  Terre-Sainte ,  sous  la 
titre  de  Hodœporicon  ad  Terram  Sanctam,  insérée 
dans  le  5"  tom.  à%Ant.  Lect.  de  Canisius. 

BALDERIC  ou  BAUDRY ,  évoque  de  Noyon ,  au- 
teur de  la  Chronique  des  évéques  d'Arras  et  de  Cam- 
brai ,  que  quelques-uns  attribuent  à  Balderic ,  cha- 
noine et  chantre  de  l'église  de  Térouane ,  mourut 
en  1112.  —  Un  autre  Balderic,  évêque  de  Dol,  dans 
le  même  siècle ,  écrivit  une  Histoire  des  Croisades , 
qu'on  trouve  dans  le  Gesta  Dei  per  Francos,  de  Bon- 
gars,  1161 ,  in-fol.  On  a  aussi  de  lui  la  Vie  de  Ro- 
bert d'Arbrissel,  1641 ,  in-8.  Elle  a  été  traduite  en 
français,  1647,  in-8.  On  croit  qu'il  mourut  en  1181. 

BALDI.  Voy.  Balde  (Bernardin). 

*  BALDI  (Camille),  célèbre  professeur  de  philo- 
sophie dans  l'université  de  Bologne ,  vivait  vers  la 
fin  du  xvi*  siècle ,  et  au  commencement  du  xvne. 
Son  père  avait  été  pendant  26  ans  professeur  de 
philosophie  dans  la  même  université  :  son  fils  mar- 
cha dignement  sur  ses  traces ,  et  mourut  à  l'âge  de 
87  ans,  en  1634,  dans  sa  patrie ,  d'où  il  n'était 
jamais  sorti.  On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  In  physiognomica  Aristotelis 
commentarii ,  etc.,  Bologne,  1621,  in-fol.;  Trattato 
corne  da  una  lettera  missiva  si  conoscano  la  natura 
e  qualité  dello  scrittore,  Carpi,  1622,  in-4  ;  et  tra- 
duit en  latin,  Bologne,  1664,  in-4  ;  Belle  mentite  a 
offese  di  parole  corne  si  possano  accomodare,  etc., 
Bologne,  1625,  in-8.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
avec  beaucoup  d'additions  et  de  corrections ,  après 
la  mort  de  l'auteur ,  Venise ,  sans  date  ;  celle  de 
l'épitre  dédicatoire  porte  1633  ;  Trattato  délie  im- 
prese  annesso  alT  introduzione  alla  virtù  morale, 
etc.,  Bologne,  1624,  in-8  ;  De  humanarum  propen- 
sionum  ex  temperamento  prœnotionibus  tractatus , 
Bologne,  1629  et  1644,  in-4  ;  De  naturali  ex  unguium 
inspeciione  prœsagio  commehtarius ,  Bologne,  1629 
et  1664,  in-4  ;  I  congressi  civili,  ouvrage  posthume, 
qui  ne  fut  imprimé  qu'en  1681  et  1698,  in-4. 

*  BALD1NGER  (  Ernest-Godefroy  ) ,  médecin  alle- 
mand,  né  près  d'Erfurt  le  13  mai  1738,  mort  à 
Marbourg,  en  1804,  premier  médecin  du  landgrave 
de  Hesse-Cassel.  On  a  de  Baldinger  quatre-vingt- 
quatre  ouvrages ,  y  compris  ses  programmes  aca- 
démiques ;  les  principaux  sont  :  Magasin  pour  les 
médecins,  Clèves,  in-12  ;  Nouveau  Magasin,  Leipsig, 
1779-99,  2  vol.,  in-8;  Sylloge  opusculorum  selec- 
torum,  etc.,  Gœttingue,  1776-82,  6  vol.  in-8; 
Litteratura  universœ  materiœ  medicœ,  etc.,  Mar- 
bourg, 1793,  in-8  ;  Historia  mercurii  et  mercuriaUum 
medica,  Gœttingue,  1783  et  1785,  2  vol.  in-8; 
Traité  des  maladies  qui  régnent  dans  les  armées, 
Langensalz,  1774,  in-8.  Versé  dans  l'étude  de  la 
botanique ,  il  a  aussi  publié  divers  ouvrages  sur 
cette  science ,  et  notamment  :  Catalogus  disserta- 
tionum  quœ  medicamentorum  historiam,  fata  et  vires 
exponunt,  Altemburg,  1768,  in-4;  sur  l'Etude  de 
la  Botanique  et  de  la  manière  de  l'apprendre ,  léna , 
1770,  in-4  (en  allemand).  Le  professeur  Creutzer  a 
prononcé  son  oraison  funèbre. 

*  BALD1NI  (Baccio),  orfèvre  et  graveur  à  Flo- 
rence ,  vivait  dans  le  xv*  siècle.  Contemporain  de 
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dimenta  cognilionis  Dei  et  sut;  Elogia  clarorum  tn- 
rorum  Papiri  Massonis,  etc.,  4638, 2  vol.  in-8;  Gre- 
gorii  Turonensis  opéra  pia,  cum  vitis  PP.  sui  tem- 
poris,  2  vol.;  Actes  du  transport  du  Dauphiné  à  la 
couronne  de  France  ;  Lettres  de  sainte  Catherine  de 
Sienne,  avec  sa  Vie,  1644;  Traité  de  Veau-de-vie, 
par  Jean  Brouault ,  médecin  du  roi,  etc. 

*  BALESTRA  (Antoine),  peintre  véronais ,  naquit 
Fan  1666.  A  l'âge  de  21  ans,  il  s'adonna  à  la  pein- 
ture, et  travailla  à  Venise  sous  Bellucci  ;  il  passa  de 
là  à  Rome,  et  fut  élève  de  Carie  Maratte.  Son  des- 
sin est  pur ,  son  pinceau  a  de  la  facilité ,  ses  con- 
ceptions sont  gaies  et  pleines  de  charmes.  Il  tlt  des 
élèves  distingués,  parmi  lesquels  on  compte  J.-B. 
Mariotti,  Joseph  Nogari,  Charles  Salis,  et  Baroni 
Cavalcabo.  Comme  tous  les  élèves  de  Maratte ,  il 
aimait  sur  ses  tableaux  une  sorte  de  brouillard 
qu'on  ne  peut  bien  définir  :  quelquefois  ce  brouil- 
lard produit  un  effet  désagréable  ;  d'autres  fois  il 
jette  sur  ses  tableaux  un  charme  et  une  harmonie 
qui  disposent  à  une  douce  mélancolie.  On  a  com- 
paré Balestra  à  Catulle ,  comme  l'on  compare  l'Ai- 
bane  à  Anacréon.On  cite  de  lui  la  Défaite  des  géants, 

%  une  Annonciade  à  Crémone,  une  Cène  à  Venise.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  sa  mort ,  arrivée 
selon  les  uns  en  1754,  selon  d'autres  en  1740. 

*  BALGUER1E-STULLEMBERG  (Pierre),  né  à  Bor- 
deaux, en  1779,  d'un  ancien  négociant  qui  avait 
perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  par  les 
malheurs  de  la  révolution ,  débuta  jeune  dans  la 
carrière  commerciale,  et  y  acquit  bientôt  avec 
la  richesse  la  plus  haute  considération.  11  em- 
ploya l'une  et  l'autre  à  former  des  associations 
appliquées  à  l'industrie,  et  il  parvint  à  achever 
en  peu  de  temps  les  ponts  de  Bordeaux  et  de  Li- 
bourne,  que  l'administration  publique  n'aurait  pu 
terminer  qu'à  l'aide  des  impôts,  et  après  une 
longue  suite  d'années.  La  ville  de  Bordeaux  lui 
doit  encore  la  construction  d'un  magnifique  entre- 
pôt, la  fondation  de  la  banque,  des  fonderies, 
des  établissements  de  bateaux  à  vapeur ,  des  bains 
publics ,  et  des  réparations  précieuses  sur  les  quais 
et  les  débarcadères  de  la  ville.  Il  s'occupa  aussi  de 
jeter  dans  les  départements  voisins  des  ponts  sur 
les  rivières ,  d'y  ouvrir  des  canaux ,  de  creuser  des 
mines ,  et  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la 
prospérité  de  sa  ville  natale.  Son  nom  se  retrouve 
dans  toutes  les  entreprises  de  son  temps  qui  furent 
utiles  à  la  France ,  et  plus  particulièrement  dans 
toutes  celles  qui  furent  utiles  à  sa  province.  11  s'oc- 
cupait depuis  plusieurs  années  de  l'ouverture  d'une 
communication  entre  Bordeaux  et  Rochefort,  de 
l'ensemencement  des  dunes  du  golfe  de  Gascogne  , 
et  d'un  canal  dans  les  Landes  pour  unir,  à  l'abri  de 
la  mer ,  Bordeaux  avec  Bayonne ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  le  9  août  1825.  La  chambre  de  commerce , 
dont  il  était  président ,  a  fait  exécuter  son  buste 
pour  le  placer  dans  la  salle  de  ses  séances.  On  a 
publié  à  Bordeaux  son  Eloge  funèbre ,  1825,  in-12. 

*  BALGUY  (  Jean),  savant  théologien  anglais,  né 
en  1686  à  Sheffield ,  dans  le  comté  d'York,  où  son 
père  tenait  une  école  de  grammaire,  embrassa  la 
carrière  ecclésiastique ,  et  passa  pour  un  des  meil- 
leurs prédicateurs  de  son  temps.  Ses  principaux 


ouvrages  sont  :  Lettre  à  un  déiste  sur  la  beauté  et 
l'excellence  des  vertus  morales ,  et  l'appui  qu'elles 
trouvent  dans  la  révélation  chrétienne  ;  Fondement 
de  la  bonté  morale,  ou  recherche  approfondie  de  nos 
idées  sur  la  vertu  ;  Recherches  sur  les  perfections  mo- 
rales de  Dieu,  particulièrement  en  ce  qui  est  relatif 
à  la  création  et  à  la  providence;  et  des  Sermons. 
Balguy  mourut  en  1748. 

*  BAL1N  (  Jean  ),  né  à  Vesoul  en  Franche-Comté 
vers  1570,  paraît  s'être  destiné  d'abord  à  la  méde- 
cine dont  il  quitta  les  écoles  pour  celles  de  théolo- 
gie. Ses  cours  finis  ,  il  prit  les  ordres.  Il  y  a  lieu  de 
présumer  qu'il  professa  au  collège  de  Narbonne  à 
Paris.  11  est  sûr  du  moins  qu'il  y  prononça  un  dis- 
cours à  l'ouverture  des  classes.  Il  suivit  en  Flandre 
Claude  de  Rye,  en  qualité  d'aumônier,  et  y  fut  té- 
moin des  événements  de  la  guerre  entre  l'Espagne 
et  la  Hollande ,  laquelle  se  termina  par  la  paix  ou 
plutôt  par  la  trêve  conclue  en  1608.  11  en  écrivit 
l'histoire,  et  la  publia  sous  ce  titre  :  De  beUo  belgico, 
auspiciis  Ambrosii  Spinolœ,  Bruxelles,  1609,  in-8. 
Outre  cet  ouvrage,  on  a  de  lui ,  De  divœ  Magdalenœ 
gestis ,  ubi  et  ejus  navigatio  in  Provinciam  et  pœ- 
nitentiœ  locus  descrttmntur,  Paris,  1607,  in-8.  Il  en 
fit  une  traduction  française ,  qu'il  donna  la  même 
année.  De  pace  belgica,  sive  Janus  bifrons  belgicm. 
Cette  pièce  se  trouve  à  la  suite  de  l'Histoire  de  la 
guerre  de  Flandre,  mentionnée  ci-dessus.  Balin, 
dans  ses  écrits,  est  correct  et  pur.  Il  mourut  à 
Wesel  :  on  ne  dit  point  en  quelle  année. 

*  BAL1NGHEM  (  le  P.  Antoine  de  ),  écrivain  ascé- 
tique et  prédicateur  de  la  compagnie  de  Jésus,  né 
en  1571  àSaint-Omer,  mourut  à  Lille  le  24  janvier 
1650,  à  l'âge  de  49  ans ,  laissant  la  réputation  d'un 
homme  pieux  et  instruit.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'écrits  dont  les  principaux  sont  :  les  Plai- 
sirs spirituels  contre  -  quarrés  aux  sensuels  du  qua- 
resme  presnant;  Les  après- dîners  et  propos  de 
table  contre  Y  excès  au  boire  et  au  manger  pour  vkrt 
longuement  :  Zoopedia,  sive  morum  à  bruits  partito 
institutio,  ordine  alphabetico,  tum  virtutum,  tua 
vitiorum.  Ce  livre  singulier  peut  avoir  donné  au 
P.  Leroy  l'idée  de  celui  qu'il  a  intitulé  :  La  vertu 
enseignée  par  les  oiseaux.  Scriptura  sacra  in  loœs 
communes  morum  et  exemplorum  digesta ,  ouvrage 
très-utile  aux  ecclésiastiques  en  général,  mais  sur- 
tout aux  prédicateurs  ;  cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions. 

*  BAL1VET  (J.),  Conventionnel,  naquit  en  1755 
à  Gray ,  où  il  exerça  la  profession  d'avocat  jusqu'au 
commencement  de  la  révolution ,  dont  il  embrassa 
les  principes.  Appelé  à  divers  emplois  publics,  il  s'y 
conduisit  avec  modération,  et  en  septembre  1792, 
il  fut  élu  député  à  la  Convention  par  le  département 
de  la  Haute-Saône.  N'ayant  pas  des  talents  ora- 
toires ,  il  s'y  fit  peu  remarquer.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI ,  il  vota  la  réclusion  et  le  bannissement 
à  la  paix.  A  la  clôture  de  la  session ,  il  passa  au 
conseil  des  Anciens ,  et  y  fut  nommé  secrétaire  en 
septembre  1798.  Commissaire  du  Directoire  près 
de  l'administration  centrale  de  son  département  à 
la  révolution  du  18  brumaire,  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne, et  mourut  en  avril  1815.  Balivet  avait  de 
l'instruction  et  passait  pour  un  honnête  homme. 
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*  BALL  (Jean),  théologien  puritain  de  Cassington, 
dans  le  comté  d'Oxford  ,  en  1585,  fit  ses  études  à 
l'université  d'Oxford,  et  prit  les  ordres,  puis  fut 
pourvu  d'une  cure  dans  le  Stasffbrdshire  où  il  di- 
rigeait en  même  temps  une  petite  école.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  savoir  :  Traité  concernant 
les  fondements  principaux  de  la  religion  chrétienne, 
livre  estimé,  qui  eut  14  éditions  avant  1632  et  fut 
traduit  en  turc;  Traité  sur  la  /bi,  1651  et  1657, 
in-4;  Traité  de  la  méditation  théologique,  1660,  in-12. 
Jean  Bail  était  mort  dès  1640,  à  l'âge  de  55  ans. 

**  BALLANCHE  (  Pierre  -  Simon  ),  philosophe, 
non  pas  dans  le  sens  qu'on  attribue  maintenant  à 
ce  titre ,  mais  dans  le  genre  de  Platon  et  mieux 
encore  d'Orphée  qu'il  a  choisi  pour  le  sujet  d'une  de 
ses  compositions,  né  en  1776  à  Lyon,  de  parents 
connus  honorablement  dans  la  librairie,  eût  une 
enfance  et  une  jeunesse  souffrantes ,  valétudinaires 
et  casanières.  Pendant  le  siège  de  Lyon ,  qui  se 
passa  pour  lui  sans  de  trop  graves  accidents ,  il  rê- 
vait une  épopée  lyonnaise ,  grand  poème  en  prose 
qu'il  a  vraisemblablement  achevé,  mais  qui  n'a 
point  été  imprimé.  Après  le  siège  il  s'enfuit  à  la 
campagne  avec  sa  mère  et  y  souffrit  de  toutes  les 
privations.  De  retour  à  Lyon  après  le  9  thermidor, 
plus  malade ,  plus  souffrant  qu'il  ne  l'avait  encore 
été,  il  se  soumit  avec  résignation ,  avec  une  fermeté 
d'homme,  à  l'opération  du  trépan  qui  le  défigura 
pour  toujours ,  mais  qui  lui  procura  d'ailleurs  une 
amélioration  sensible  dans  son  état.  Ce  fut  seule- 
ment alors  qu'il  put  se  livrer  à  son  goût  pour  l'é- 
tude avec  une  certaine  suite.  Le  premier  fruit  de 
ses  lectures  et  de  ses  réflexions  fut  son  ouvrage  du 
Sentiment  qu'il  fit  imprimer,  mais  que  plus  tard  il 
n'a  pas  jugé  digne  de  prendre  place  dans  la  collec- 
tion de  ses  œuvres»  Au  milieu  de  ses  distractions 
littéraires ,  les  futures  destinées  de  la  France  le  pré- 
occupaient ;  il  cherchait  une  solution  au  grand  pro- 
blème de  la  destinée  humaine  ;  il  touchait  à  toutes 
les  grandes  questions,  qui  devaient  être  plus  tard 
Tunique  but  de  ses  méditations  et  de  ses  études  ;  il 
se  passionnait  pour  les  principes  de  M.  de  Maistre, 
dont  il  ne  connaissait  pas  encore  le  nom  (  Voy.  de 
Maistre),  et  pour  ces  écrivains  tendres  et  religieux 
dont  les  ouvrages  faisaient  se3  délices.  Arrivé  à  Paris 
en 1802,  il  alla  voir  tout  aussitôt  M.  de  Chateau- 
briand dont  le  Génie  du  Christianisme  venait  de 
paraître,  et  depuis  ce  moment  il  s'établit  entre  eux 
des  rapports  d'amitié  que  le  temps  ne  fit  que  forti- 
fier et  que  la  mort  a  bien  pu  rompre ,  mais  non  dé- 
truire. Ils  firent  ensemble,  en  1804,  le  voyage  de  la 
Grande-Chartreuse,*  et  lorsque  M.  de  Chateaubriand 
partit  pour  Jérusalem,  Ba Hanche  le  rejoignit  à  Ve- 
nise d'où  il  ramena  M10*  de  Chateaubriand  en  France. 
Dans  les  années  suivantes ,  il  fit  plusieurs  voyages 
a  Montpellier  pour  sa  santé  et  pour  chercher  des 
distractions  à  des  peines  morales.  Dans  une  de  ces 
excursions  il  vit  M.  de  Bonald  qu'il  aimait  avant  de 
Tavoir  vu ,  parce  qu'il  partageait ,  du  moins  en 
partie,  les  opinions  de  ce  profond  écrivain.  Il  avait 
déjà  fini  les  premiers  chants  à'Antigone  en  1812  ; 
il  alla  continuer  cet  ouvrage  à  Rome ,  et  peu  de 
temps  après  s'établit  à  Paris,  où  dès  lors  il  a  vécu 
au  milieu  d'une  société  d'élite,  poursuivant  au 


travers  des  débats  politiques  qui  l'intéressaient  vi- 
vement, la  recherche  des  vérités  qui  devaient  sui- 
vant lui  rétablir  la  société  française  sur  des  bases 
inébranlables.  11  fit  un  second  voyage  à  Rome  en 
1824 ,  et  dès  lors  il  arrêta  le  plan  de  la  Palingénésie 
composée  de  trois  poèmes  en  prose  :  Orphée,  la 
Synthèse  et  la  Ville  des  Expiations.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  connaître  le  système  de  Ballanche 
qu'en  empruntant  à  M.  de  Chateaubriand  ce  qu'il 
en  a  dit  dans  la  préface  des  Etudes  historiques  :  «  La 
»  philosophie  de  Ballanche  est  une  théosophie  chré- 
»  tienne.  Selon  cette  philosophie ,  une  loi  providen- 
»  tielle  générale  gouverne  l'ensemble  des  destinées 
»  humaines  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 
»  Cette  loi  générale  n'est  autre  chose  que  le  déve- 
»  loppement  des  deux  dogmes  générateurs,  la  dé- 
»  chéance  et  la  réhabilitation,  dogmes  qui  se  re- 
»  trouvent  dans  toutes  les  traditions  générales  de 
»  l'humanité,  et  qui  sont  le  christianisme  même; 
»  le  vif  sentiment  de  ces  deux  dogmes  produit  une 
»  psychologie  qui  explique  les  facultés  humaines  en 
»  rendant  compte  de  la  nature  intime  de  l'homme , 
»  et  qui  se  révèle  dans  la  contexture  des  langues  an- 
»  ciennes.  L'homme  durant  sa  laborieuse  carrière , 
»  cherche  sans  repos  la  route  de  la  déchéance  à  la 
»  réhabilitation ,  pour  arriver  à  l'unité  perdue.  >> 
Attaché  de  cœur  et  sincèrement  à  l'antique  dynastie 
des  Bourbons ,  il  aurait  voulu  qu'elle  pût  accepter 
franchement  les  faits  accomplis  et  gouverner  la 
France  d'après  les  principes  écrits  dans  la  charte. 
11  fut  vivement  affligé  de  voir  qu'elle  agissait  au- 
trement ,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qui ,  sans  la 
désirer,  comprirent  la  révolution  de  juillet.  Sa  répu- 
tation ,  comme  penseur  et  comme  écrivain ,  avait 
grandi  lentement.  U  fut  admis  en  1842  à  l'académie 
française  où  il  remplaça  Duval  (  Voy.  ce  nom).  Bal- 
lanche mourut  le  12  juin  1847,  entouré  des  secours 
de  la  religion  qu'il  n'avait  jamais  cessé  d'aimer  et 
de  pratiquer.  Ses  Œuvres ,  dont  il  préparait  une 
édition  complète ,  devaient  se  composer  de  7  vol. 
in-8. 11  n'en  a  paru  que  4  qui  contiennent  :  4*  An- 
tigone,  l'Homme  sans  nom,  Elégie,  Fragments. 
2*  Essais  sur  les  Institutions  sociales,  le  Vieillard  et 
le  Jeune  Homme.  3©  Essais  de  Palingénésie,  Prolé- 
gomènes. 4°  Orphée.  La  meilleure  Biographie  qu'on 
ait  jusqu'ici  de  Ballanche,  est  celle  que  l'on  trouve 
dans  le  tome  3  des  Portraits  littéraires  de  M.  de 
Ste   Beuve 

*  BALLENDEN  ou  BELLENDEN  (sir  John) ,  théo- 
logien écossais  du  xvi*  siècle ,  très  -  attaché  à  Jac- 
ques V,  entreprit,  par  l'ordre  de  ce  roi ,  la  traduc- 
tion du  latin  de  la  Chronique  d'Ecosse  par  Hector 
Boethius,  Edimbourg,  1536,  in-fol.  11  essaya,  mais 
sans  succès ,  de  rétablir  la  religion  catholique ,  et 
se  retira  à  Rome  où  il  mourut  en  1530.  Ballenden 
a  laissé  des  poésies  lyriques  où  il  y  a  de  la  verve 
et  de  la  facilité. 

BALLERIN1  (Pierre  et  Jérôme  ),  frères ,  nés  à  Vé- 
rone, le  premier  en  1698,1e  second  en  1702,  étaient 
tous  deux  prêtres  et  très-savants,  surtout  dans 
l'histoire  ecclésiastique.  Unis  par  un  goût  commun 
pour  les  mêmes  études  ,  autant  que  par  les  liens 
du  sang ,  ils  étudiaient  le  plus  souvent  en  société, 
et  se  partageaient  le  travail  suivant  leur  talent  par- 
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ticulier.  Les  matières  purement  théologiques  et  ca- 
noniques étaient  du  ressort  de  Pierre;  les  points 
d'histoire  et  de  critique  étaient  la  tâche  de  Jérôme. 
Pierre  mourut  en  1764;  Jérôme  lui  survécut  plu- 
sieurs années.  Outre  quelques  bons  ouvrages,  on 
doit  à  leurs  soins  des  éditions  estimées  de  la  Somme 
théologique  de  saint  Antonin ,  et  de  celle  de  saint 
Raimond  de  Pegnafort  ;  des  Œuvres  de  saint  Léon 
le  Grand  ;  de  celles  de  Gilbert ,  évêque  de  Vérone  ; 
une  édition  complète  de  tous  les  ouvrages  du  car- 
dinal Noris,  avec  des  notes,  des  dissertations,  etc. 
imprimés  à  Vérone  en  1732,  4  vol.;  un  petit  traité 
intitulé  :  Méthode  d'étudier ,  tirée  des  ouvrages  de 
suint  Augustin,  traduite  de  l'Italien  par  l'abbé  Ni- 
colle  de  la  Croix ,  Paris ,  1760 ,  in-12  ;  une  Vie  du 
cardinal  Noris. 

BALLESTER  (Louis),  jésuite,  né  à  Valence,  en- 
seigna dans  sa  société  la  théologie  et  l'hébreu  avec 
distinction,  et  mourut  dans  sa  patrie  l'an  1614, 
après  avoir  publié  deux  ouvrages  savants  qui  sont  : 
Onomatographia,  ssu  descriptio  nominum  varii  et 
peregrini  idiomatis,  quœ  in  vulgata  editione  Biblio- 
rum  occumtntj  Lyon,  1617;  Hierologia,  seu  de  sacro 
sermone,  lib.  IV,  1617. 

+  BALLESTEROS  (  François  ) ,  lieutenant  général 
espagnol,  né  à  Saragosse,  en  1770,  était  à  25  ans 
premier  lieutenant  dans  le  régiment  des  volon- 
taires d'Aragon.  11  se  distingua  dans  la  campagne 
de  Catalogne  contre  les  Français  après  la  mort  de 
Louis  XVI,  et  mérita  par  sa  valeur  le  grade  de  ca- 
pitaine. Destitué  en  1804 ,  pour  avoir  soustrait  à 
son  profit  trois  mille  rations  dans  un  achat  consi- 
dérable de  fourrage ,  il  obtint  par  l'intervention  du 
prince  de  la  Paix ,  Emmanuel  Godoï ,  la  place  de 
commandant  des  douaniers  (del  Resguardo  ),  dans 
les  Asturies,  poste  qu'il  occupait  encore  en  1808 
lors  de  l'invasion  des  Français.  La  junte  d'Asturie 
lui  confia  le  commandement  d'un  régiment.  Nommé 
brigadier,  puis  maréchal-de-camp ,  il  acquit  une 
grande  réputation  de  talent  et  d'intrépidité.  L'Es- 
pagne ayant  sollicité  les  secours  de  l'Angleterre,  le 
gouvernement  anglais  exigea  que  le  commandement 
général  rut  donné  à  Wellington;  Ballesteros  se  sou- 
mit avec  répugnance  à  la  décision  des  cortès  qui  y 
•consentaient,  éprouva  des  revers  qui  furent  attri- 
bués au  mécontentement  et  se  vit  obligé  de  se  jus- 
tifier par  un  Mémoire.  En  .1814  Ferdinand  VU  le 
nomma  ministre  de  la  guerre ,  mais  il  ne  conserva 
pas  longtemps  son  portefeuille  :  victime  d'une  dis- 
grâce que  lui  avait  attirée  sans  doute  une  de  ces 
intrigues  si  fréquentes  à  la  cour  d'Espagne,  il  fut 
exilé  à  Valladolid ,  avec  un  traitement  de  demi- 
solde.  11  était  encore  dans  cette  ville  à  l'époque  de 
la  révolution  de  1820.  Rappelé  auprès  de  Ferdi- 
nand ,  il  décida  ce  prince  à  donner  une  constitution 
à  l'Espagne;  il  avait  été  nommé  vice-président  de 
la  junte  provisoire.  Lorsque  les  Français  comman- 
dés par  le  duc  d'Angoulème  entrèrent  en  Espagne, 
Ballesteros  marcha  contre  eux  avec  dix  mille  hom- 
mes; mais  il  capitula  à  Grenade,  s'avança  ensuite 
vers  Cadix  pour  agir  de  concert  avec  les  Français , 
et  s'y  trouvait  au  moment  de  la  délivrance  du  roi. 
Ballesteros  demanda  une  audience  à  son  souverain 
qui  la  lui  refusa,  et  qui  lui  donna  même  Tordre  de 
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se  retirer  à  Grenade.  Obligé  de  s'expatrier  en  1823, 
Ballesteros  vint  à  Paris ,  où  il  mourut  à  la  fin  du 
mois  de  juin  183$. 

BALLET  (François),  ecclésiastique  français,  né  à 
Paris,  en  1702,  mourut  à  la  fin  du  xvuie  siècle, 
après  avoir  été  curé  de  Gif  et  prédicateur  de  la 
reine.  On  a  imprimé,  en  12  volumes  in-12,  ses 
prônes  et  divers  ouvrages  de  piété,  tels  que  His- 
toire des  temples;  De  la  dédicace  des  églises  ;  Instruc- 
tions sur  la  pénitence  du  carême;  Vie  de  la  saur 
Boni,  etc. 

BALLI  (Joseph).  Voy.  Ballo. 

BALLIN  (Claude),  né  à  Paris  en  161$,  d'un  père 
orfèvre ,  devint  orfèvre  lui  -  même.  Il  commença  à 
fleurir  du  temps  du  cardinal  de  Richelieu, qui  acheta 
de  lui  quatre  grands  bassins  d'argent,  sur  lesquels 
Ballin ,  à  peine  âgé  de  19  ans,  avait  représenté  ad- 
mirablement les  âges  du  monde.  Le  cardinal ,  ne 
pouvant  se  lasser  d'admirer  ces  chefs-d'œuvre  de 
ciselure ,  lui  fit  faire  quatre  vases  à  l'antique,  pour 
assortir  les  bassins.  Ballin  porta  son  art  au  plus 
haut  point.  11  exécuta  pour  Louis  XIV  des  tables 
d'argent,  des  guéridons,  des  canapés,  des  candé- 
labres ,  des  vases  ,  etc.  Mais  ce  prince  se  priva  de 
tous  ces  ouvrages ,  pour  fournir  aux  dépenses  de  la 
guerre  qui  finit  par  la  paix  de  Riswick.  Il  reste  en- 
core plusieurs  morceaux  de  ce  grand  artiste  à  Pa- 
ris, à  Saint-Denis,  à  Pontoise,  d'une  beauté  et  d'une 
délicatesse  uniques.  Lorsqu'après  la  mort  de  Warin, 
il  eut  la  direction  du  balancier  des  médailles  et  des 
jetons,  il  montra  dans  ces  petits  ouvrages  le  même 
goût  qu'il  avait  fait  paraître  dans  les  grands,  et  sut 
réunir  aux  grâces  modernes  la  sévérité  de  l'an- 
tique. Il  mourut  en  1678,  à  l'âge  de  65  ans. 

*  BALLO  (Joseph),  docteur  sicilien,  naquit  à  Pa- 
ïenne, le  29  juillet  1567.  Son  père,  qui  était  d'une 
grande  naissance ,  et  baron  de  Calât tuvi ,  et  sa 
mère,  fille  du  prince  de  Villa -Franca,  voulaient 
qu'il  prit  le  parti  des  armes  ;  il  préféra  l'étal  ecclé- 
siastique, renonça  à  la  baronie,  et  se  livra  entiè- 
rement à  l'étude  des  sciences  ecclésiastiques ,  des 
mathématiques  et  de  l'astronomie.  Il  fit  un  voyage 
en  Espagne ,  et  y  fut  reçu  docteur  en  théologie.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  où  il  fit  quelque  séjour ,  il 
repassa  ensuite  à  Bari,  dans  le  royaume  de  Naples, 
et  fut  chanoine  de  cette  cathédrale.  11  se  rendit  à 
Padoue,  en  1655,  y  fit  imprimer  plusieurs  ouvrages; 
et ,  dans  un  second  voyage  qu'il  y  fit ,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans ,  mourut  dans  cette  ville ,  le  t 
novembre  1640.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De 
fecundiiate^  Dei  circa  productiones  ad  extra,  Padoue, 
1655,  in-4;  Demonstratio  de  motu  corporum  naturaii, 
Padoue,  1655,  in-4.  Dans  son  dernier  voyage  à  Pa- 
doue, il  y  fit  aussi  imprimer  un  ouvrage  théolo- 
gique ,  qu'il  avait  médité  pendant  trente  ans ,  et  sur 
lequel  il  avait  soutenu  des  controverses  avec  des 
théologiens  romains  et  siciliens.  11  est  intitulé  :  Rt- 
solutio  de  modo  evidenter  possibiii  transsubstantia- 
tionis  panis  et  vini,  in  sacrosanctum  Domini  Jesu 
corpus  et  sangvinem,  etc.,  Padoue,  1640,  in-4. 

*  BALL01S  (  Louis-Joseph-Philippe  ) ,  né  à  Péri- 
gueux  en  1778,  mourut  à  Paris  le  4  décembre 
1805.  La  fougue  de  l'âge  et  l'enthousiasme  de  la 
liberté  lui  firent  entreprendre  à  Bordeaux  la  rédac- 
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tion  d'un  jturoal  dont  la  videra  nuisit  à  la  cause 
qu'il  voulait  défendre.  Choisi,  en  1798,  par  le  con- 
ventionnel Laraarque,  pour  raccompagner  dans  son 
ambassade  en  Suède ,  en  qualité  de  secrétaire ,  il 
n'obtint  pas  l'assentiment  du  Directoire.  Le  chagrin 
que  lui  causa  cette  disgrâce  fut  tel ,  qu'il  chercha  à 
se  suicider  ;  il  s'ajusta  d'une  main  tremblante ,  et 
se  fit  une  dangereuse  blessure.  11  continua  son 
journal,  qui  fut  supprimé  sous  le  gouvernement 
consulaire.  Ballois  se  livra  ensuite  aux  sciences 
exactes,  fonda  les  Annales  statistiques,  Paris,  1802- 
4804,  8  vol.  in-8,  et  fut  ainsi  le  premier  propaga- 
teur d'une  science  nouvelle.  Il  contribua  à  former 
à  Bordeaux  une  société  de  statistique ,  et  en  fut 
nommé  secrétaire;  il  devint  ensuite  membre  de 
l'académie  de  cette  ville. 

*  BALME  (Cl.-D.),  docteur  en  médecine  au  Puy, 
et  correspondant  de  la  société  de  médecine  de  Paris, 
mort  en  4808. 11  a  publié  :  Recherches  diététiques  du 
médecin  patriote  sur  la  santé  et  sur  les  maladies  ob- 
servées dans  les  séminaires,  les  pensionnats  et  chez 
les  ouvriers  en  dentelle ,  suivies  d'un  mémoire  sur  le 
régime  des  convalescents  et  des  valétudinaires ,  au  , 
Puy,  1791 ,  in-12  ;  Mémoires  de  médecine  pratique , 
ou  Recherches  sur  les  efforts,  considérés  comme  prin- 
cipes de  plusieurs  maladies,  4792,  in-8  ;  Considéra- 
tions cliniques  sur  les  rechutes  dans  les  maladies; 
Répertoire  de  médecine,  181 5,  in-8;  Réclamations  im- 
portantes sur  les  médecins  accusés  d'irréligion,  et 
sur  les  nourrices  mercenaires,  1804,  in-8,  et  plu- 
sieurs Mémoires ,  dans  le  recueil  de  la  société  de 
médecine  <fc  Paris. 

*  BALLYET  (  Emmanuel  ),  religieux  carme  dé- 
chaussé ,  évêque  et  consul  de  France  à  Babylone 
(Baghdàd),  naquit  en  1700,  à  Marnay,  bourg  de 
Franche-Comté.  11  rendit  compte  à  Benoît  XIV  de 
sa  mission  à  Babylone,  par  une  lettre  imprimée 
en  latin  et  en  français,  à  Rome,  en  1754.  Cette 
lettre  contient  des  détails  curieux  sur  les  mœurs  et 
les  coutumes  des  peuples  du  Levant.  11  avait  par- 
couru une  partie  de  l'Asie,  en  observateur.  Le 
journal  de  ses  voyages  se  trouvait  dans  la  biblio- 
thèque du  duc  d'Orléans,  et  d'Anville  en  a  extrait 
la  Description  d'un  monument  de  sculpture  ^décou- 
vert dans  une  montagne.  Ballyet  avait  formé  un  mé- 
dailler  précieux  dont  un  de  ses  neveux  a  fait  im- 
primer le  catalogue.  Il  mourut  de  la  peste  à  Bagh- 
dàd ,  en  1773.  Le  père  Symphorien  Ballyet ,  son 
frère,  est  mort  supérieur-général  de  son  ordre. 

*  BALMONT  (Alberte-Barbe  d'ERNEcouRT ,  connue 
sous  le  nom  de  madame  de  Saint-)  ,  naquit  le  14 
mai  1607,  à  Neuville  en  Verdunois,  d'une  famille 
aussi  ancienne  qu'illustre.  Elle  avait  reçu  de  la 
nature  les  dispositions  les  plus  heureuses  pour  le 
métier  de  la  guerre,  un  corps  robuste  et  propre  à 
tous  les  exercices  militaires,  un  courage  intrépide, 
une  imagination  féconde  en  stratagèmes  ,  une  pru- 
dence singulière ,  etc.  Elle  fit  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  qui  n'était  d'abord  qu'un  médiocre  village , 
une  place  d'armes,  où  elle  reçut  et  protégea  contre 
les  Cravates,  espèce  de  maraudeurs,  qui  ravageaient 
alors  la  Lorraine  et  la  Champagne ,  une  foule  de 
laboureurs  et  d'artisans.  Ces  troupes  indisciplinées, 
amenées  du  fond  de  la  Hongrie ,  commettaient  des 


excès  atrocea  et  inouïs,  même  dans  les  Pays-Bas 
Autrichiens ,  soumis  à  l'allié  de  leur  maître  ;  la 
province  de  Luxembourg  en  fut  presque  entière- 
ment dépeuplée.  La  Vie  de  cette  femme  célèbre,  en 
qui  la  piété  relevait  l'éclat  des  vertus  guerrières  > 
et  qu'une  maladie  cruelle  enleva  le  22  mai  1660  , 
fut  d'abord  publiée  à  Paris  en  1678,  sous  le  titre  de 
Y  Amazone  chrétienne*  par  le  P.  Jean-Marie,  reli- 
gieux du  tiers  ordre  de  Saint-François.  Le  P.  Des~ 
billons  en  a  donné,  en  1773,  une  histoire  mieux  ré- 
digée ,  mais  tirée,  quant  aux  principaux  faits,  de  la 
première. 

♦BALOCCHI  (Louis),  né  à  Yerceil  en  1766  et  mort 
à  Paris  du  choléra  en  avril  1852 ,  avait  pris  le  grade 
de  docteur  en  droit  à  l'université  de  Pise ,  lorsqu'en- 
traîné  par  un  goût  dominant  que  plusieurs  années 
d'études  sérieuses  n'avaient  pu  affaiblir,  il  aban- 
donna la  jurisprudence  pour  la  poésie.  Balocchi  vint 
en  1802  à  Paris,  où  il  fut  attaché  au  théâtre  italien 
comme  poète  et  chef  de  la  scène  ;  il  y  donna  plu- 
sieurs opéras,  entr 'autres  :  /  Virluosi  ambulanti; 
Pénélope  ;  La  primavera  felice  ;  Jl  viaggio  à  Reims 
(  composé  pour  le  sacre  de  Charles  X  ) ,  au  théâtre 
de  l'académie  royale  de  musique;  Le  siège* de  Co- 
rinthe  (avec  Soumet  ) ,  Moyse  ( avec  Jouy  ).  Balocchi 
a  laissé  quelques  poésies  dont  les  plus  remarquables 
sont  :  //  merito  délie  donne  (traduit  de  Legouvé).  Can- 
tata  per  l'illustre  nascita  di  S.  A .  il  duca  di  Bordeaux; 
plusieurs  Romances,  Caoatines,  Cantates ,  etc. 

BALOUFEAU  (Jacques),  fils  d'un  avocat  de  Bor- 
deaux ,  parut  dans  le  monde  sous  le  nom  du  Ba- 
ron de  Saint-Angel.  Ses  créanciers  ayant  contraint 
le  baron  gascon  de  prendre  le  bonnet  vert ,  il  se  Ût 
délateur  en  crime  d'usure.  Il  courut  ensuite  diffé- 
rents pays ,  et  épousa  dans  chacun  une  femme.  Ar- 
rêté après  son  quatrième  mariage ,  il  s'évada  de  la 
prison  de  Dijon ,  vint  à  Paris ,  reçut  200  écus  de 
récompense  pour  avoir  dénoncé  un  Génois  qui 
n'existait  pas ,  comme  auteur  d'une  conspiration 
contre  le  roi  ;  passa  en  Angleterre  pour  suivre  le 
prétendu  criminel,  escamota  2008  livres  au  roi  de 
la  Grande-Bretagne  ,  revint  en  France ,  fut  reconnu 
pour  un  fourbe ,  et  pendu  en  1626. 

BALSAC  DE  FR1MY ,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse ,  né  à  Senergue  (Aveyron),  se  prononça 
contre  les  innovations  introduites  par  l'Assemblée 
constituante  et  signa  en  4790  les  protestations  de 
son  corps  contre  les  opérations  de  l'Assemblée  na- 
tionale. Dénoncé  en  1795  comme  royaliste,  il  fut 
arrêté ,  conduit  à  Paris ,  et  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  en  1794,  peu  de  jours 
avant  la  chute  de  Robespierre. 

BALSAMON  (Théodore),  diacre,  garde  des  chartes 
de  l'église  de  Constantinople ,  et  ensuite  patriarche 
d'Antioche  pour  les  Grecs ,  commenta  le  Nomoca- 
non  de  Photius,  Oxford,  1672,  in-folio,  avec  des 
notes  de  Beveridge.  11  fit  un  Recueil  d'ordonnances 
ecclésiastiques,  Paris,  1661 ,  in-folio,  et  Réponses  à 
plusieurs  questions  du  droit  canon.,  dans  lesquelles 
le  patriarche  grec  s'emporte  beaucoup  contre  l'église 
latine.  Il  mourut  vers  1214.  La  Bibliothèque  du  droit 
canonique,  de  Justel,  renferme  les  deux  premiers 
ouvrages  ;  et  le  droit  grec  et  romain  de  Leunclavius 
(Francfort,  1596)  contient  le  dernier. 
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**  BALTARD  (L.-P),  architecte  dessinateur,  né 
en  1764  à  Paris,  après  avoir  achevé  ses  cours  sous 
d'habiles  maîtres,  alla  se  perfectionner  en  Italie 
par  l'étude  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  et  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Rome  dont  il  dessina  les  prin- 
cipaux monuments.  A  la  création  de  l'école  poly- 
technique ,  il  y  fut  attaché  comme  professeur  d'ar- 
chitecture civile  et  y  fit  à  ses  élèves  l'histoire  de 
l'art  chez  les  Egyptiens ,  les  Grecs  et  les  Romains. 
Remplacé  peu  de  temps  après  par  Durand  (  Voy.  ce 
nom),  il  s'occupa  de  préparer  les  publications  im- 
portantes auxquelles  il  a  dû  sa  réputation.  Nommé, 
en  1814,  architecte  des  prisons  de  Paris,  et  chargé 
ensuite  des  bâtiments  communaux ,  il  montra  dans 
ces  différentes  fonctions  une  rare  capacité.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  l'honneur  d'ôtre  appelé  au  con- 
seil des  bâtiments  civils,  et  d'être  pourvu  de  la 
chaire  théorique  d'architecture  à  l'école  des  beaux- 
arts.  Baltard  mourut  à  Paris  le  25  janvier  1846,  à 
82  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Parts  et  ses 
monuments,  avec  des  notes  historiques  et  critiques, 
par  Amaury  Duval,  Paris,  an  xu  (1803)  et  ann.  suiv., 
in-fol.  Ce  volume ,  le  seul  qui  ait  paru ,  contient  le 
Louvre,  les  châteaux  d'Ecouen  et  de  Fontainebleau, 
et  une  partie  de  celui  de  St.-Cloud.  Lettres  ou  voyage 
pittoresque  dans  les  Alpes,  en  passant  par  la  route  de 
Lyon  et  le  Mont-Cenis;  suivi  d'un  Recueil  de  vues  des 
monuments  antiques  et  des  principales  fabriques  de 
Borne,  lbid.,  1806,  in-4  de  48  pi.  La  colonne  de  la 
place  Vendôme,  grav.  en  145  pi.,  Lbid.,  1810,  in-fol. 
max.  Essai  méthodique  sur  la  décoration  des  édifices 
et  des  monuments,  ou  collections  et  choix  des  plus 
beaux  morceaux  de  sculpture  et  peinture  anciennes  et 
modernes,  ibid.,  1817,  in-fol.  de  120  pi.  Architecno- 
graphie  des  Prisons ,  ibid.,  1850,  in-fol.  de  40  pi. 
Essai  sur  la  fortification  et  sur  les  tours  à  batterie 
tournante,  etc.,  ibid.,  1851 ,  in-8  de  27  pi.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  vues  utiles.  Baltard  a  continué 
avec  Yaudoyer  la  publication  des  Grands  prix  d'ar- 
chitecture. 

*  BALTEN  (Pierre) ,  peintre  d'histoire  et  de  pay- 
sage, né  et  mort  à  Anvers,  dans  le  xvi»  siècle,  était 
habile  à  représenter  ensemble  un  grand  nombre 
de  petites  figures  :  ce  qui  fait  tout  le  mérite  de  son 
tableau  de  saint  Jean  préchant  dans  le  désert,  qu'il 
composa  pour  l'empereur  Rodolphe  H. 

*  BALTHASAR  (Augustin  de),  docteur  en  droit , 
était  né  à  Greifswald  dans  la  Poméranie  suédoise , 
en  1701.  11  fit  ses  études  dans  l'université  d'iéna, 
sous  les  yeux  de  son  père ,  qui  en  était  un  des  pro- 
fesseurs. Après  avoir  fini  ses  cours  et  pris  ses  de- 
grés, il  alla  s'établir  à  Wismar,  et  s'y  fit  agréger 
à  la  faculté  de  droit  ;  bientôt  après  il  y  fut  pourvu 
d'une  chaire.  Le  roi  de  Suède  le  choisit  pour  un  des 
membres  du  grand  tribunal  d'appel ,  et  son  mérite 
lui  valut  d'autres  emplois  également  honorables. 
11  mourut  à  Wismar  en  1 779.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  cite  particulièrement  :  Apparatus  diplomatico- 
historicus,  Greifswald,  1750-1755,  in-fol.  C'est  le 
tableau  historique  de  toutes  les  lois  qui  ont  été  ou 
sont  en  usage  dans  la  Poméranie  et  dans  l'ile  de  Ru- 
gen.  Tableau  historique  des  tribunaux  du  duché  de  la 
Poméranie  suédoise,  ibid.,  1735-57,  2  vol.  in-fol.; 
De  origine  et  statu  nominum  propriorum  in  Pomera- 


nia,  ibid.,  1735-1749  ;  Discours  sur  les  avantages  du 
temps  présent,  sous  le  rapport  du  perfectionnement 
des  sciences ,  spécialement  de  l'étude  de  l'histoire  et 
du  droit,  ibid.,  1742,  in-4;  Jus  eedesiasticum  pasto- 
rale, 1760-1765,  2  vol.  in-fol.;  Des  Dissertations  re- 
latives à  l'administration  civile  et  religieuse  de  la  Po- 
méranie.—  Un  autre  Balthasar  (Jacques-Henri  de», 
professeur  en  théologie  et  surintendant  des  églises 
de  la  Poméranie  suédoise ,  contemporain  du  précé- 
dent, a  publié  :  Recueil  die  faits  relatifs  à  F  histoire 
ecclésiastique  de  la  Poméranie,  1725-1725 ,  in-4;  Val 
ab  Eickstœdt  epitome  annalium  Pomeraniœ ,  ibid., 
1726,  in-4,  et  quelques  écrits  théologiques  de  peu 
d'importance. 

*  BALTHASAR  (Joseph-Antoine-Félix  de),  juris- 
consulte et  historien,  naquit  à  Lucerae  en  1757. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  dans  son  pays, 
il  alla  les  achever  à  Lyon.  Il  se  destinait  à  la  ma- 
gistrature ,  et  il  occupa  divers  emplois  honorables. 
Il  était  trésorier  de  l'état,  lorsque  la  révolution 
éclata  en  Suisse.  La  présidence  de  l'administration 
municipale  de  Lucerne  lui  ayant  été  déférée ,  son 
premier  soin  fut  de  chercher  à  calmer  les  esprits. 
11  eut  le  bonheur  d'y  parvenir  et  d'épargner  à  son 
pays  les  maux  qui  accompagnent  ordinairement  les 
mouvements  populaires.  Il  faisait  de  l'histoire  de 
sa  patrie  son  étude  favorite ,  et  l'une  de  ses  princi- 
pales occupations.  11  avait  recueilli ,  pour  servir  à 
cette  histoire,  une  grande  quantité  de  matériaux 
précieux  ,  et  il  enrichit  la  Bibliothèque  suisse  de 
Haller  de  nombreuses  notices.  Son  principal  ouvrage 
a  pour  titre  :  De  Helvetiorum  jurions  ciroa  sacra, 
traduit  en  français  par  Viend  ,  professeur  à  Lau- 
sanne, sous  le  titre  de  Libertés  de  l'église  Helvétique, 
Lausanne,  1770,  in-12.  Le  nonce  du  pape  à  Lucerne 
déféra  ce  livre  à  sa  cour ,  et  il  fut  mis  à  Y  index. 
L'évèque  de  Constance  en  demanda  la  suppression 
Balthasar  y  réclamait  pour  la  Suisse  les  libertés  de 
l'église  gallicane ,  auxquelles  il  prétendait  que  Tu- 
sage  observé  en  Suisse  était  conforme  ;  avançant 
même  que  les  quatre  articles  du 'clergé  de  France  y 
avaient  été  adoptés ,  et  y  étaient  reconnus.  On  a  en 
outre  de  Balthasar  :  Histoire  de  la  nonciature  en 
Suisse ,  restée  manuscrite  ;  Défense  de  Guillaume 
Tell,  1760,  in-8. 11  y  soutient  la  vérité  de  J'histoire 
de  Guillaume  Tell ,  contre  ceux  qui  ont  cherché  à 
jeter  des  doutes  sur  elle.  Musœum  virorum  Lacer- 
natum  fama  et  meritis  illustrium,  Lucerne,  1777, 
in-4.  Balthasar  mourut  à  Lucerne  en  1810. 

*  BALTHASAR  (  l'abbé },  mort  à  Chartres  en  1801, 
est  auteur  de  1'  Année  chrétienne,  ou  Précis  de  h 
vie  des  saints,  Paris,  1789,  in-12,  et  de  Y  Me  de* 
philosophes  et  plusieurs  autres  nouvellement  décou- 
vertes et  remarquables  dans  leurs  rapports  avec  h 
France  actuelle,  Chartres,  1790,  in-12. 

BALTHAZAR,  dernier  roi  des  Babyloniens,  fib 
d'Evilmérodach ,  et  petit-fils  de  Nabuchodonosor, 
selon  la  plus  commune  et  la  plus  vraisemblable  des 
opinions  ,  quoiqu'il  soit  nommé  par  Daniel  fils  de 
Nabuchodonosor,  car  on  sait  que  l'usage  de  l'Ecri- 
ture est  souvent  de  donner  le  nom  de  fils  aux  petite- 
fils.  S'étant  servi  pour  boire,  lui  et  ses  convives, 
des  vases  d'or  et  d'argent  que  son  aïeul  avait  enle- 
vés du  temple  de  Jérusalem ,  dans  un  festin  qu'il 
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donnait  à  ses  femmes ,  à  ses  concubines ,  et  aux 
seigneurs  de  sa  cour,  il  vit  une  main  qui  traçait  sur 
les  murailles  de  la  salle  ces  trois  mots  :  Mané,  Thé- 
cel,  Pharez.  Balthazar,  à  cet  aspect ,  fut  saisi  d'un 
grand  trouble ,  et  fit  Tenir  tous  les  devins  et  les 
sages  de  Babylone  pour  lui  expliquer  ce  qui  venait 
d'être  écrit  sur  la  muraille  ;  mais  les  mages  n'ayant 
pu  le  lui  expliquer,  le  roi  eut  recours  à  Daniel ,  et 
lui  promit  lia  troisième  place  dans  son  royaume  ; 
Daniel  refusa  les  présents,  et  promit  néanmoins 
d'expliquer  ces  énigmes.  Il  dit  au  prince  qu'elles 
signifiaient  que  ses  jours  étaient  écoulés  ;  que  ses 
actions  venaient  d'être  pesées;  et  que  son  royaume 
serait  divisé  et  deviendrait  la  proie  des  Mèdes  et 
des  Perses.  Balthazar  fut  tué  la  même  nuit ,  et  Da- 
rius le  Mède  mis  sur  son  trône ,  l'an  538  avant  J.-G. 

BALTHAZAR  (Christophe),  avocat  du  roi  au 
présidial  d'Auxerre,  se  fit  calviniste  à  Charenton, 
et  mourut  vers  1670.  Nous  avons  de  lui  le  Panégy- 
rique de  Fouquet,  en  latin,  1655,  in-4,  et  d'autres 
ouvrages.  Son  style  est  élégant  et  pur.  11  avait  com- 
posé plusieurs  dissertations  contre  Baronius  ;  mais 
on  ne  sait  ce  qu'elles  sont  devenues. 

BALTHAZAR  CORDERIUS.  Voy.  Corder. 

BALTHAZAR.  Voy.  Mages. 

BALTHAZARINl ,  surnommé  Beaujoyeux,  célèbre 
musicien  italien,  vivait  sous  le  règne  de  Henri  III , 
roi  de  France ,  règne  de  la  frivolité  et  de  la  mol- 
lesse. Le  maréchal  de  Brissac  envoya  ce  musicien 
au  roi ,  avec  toute  la  bande  de  violons  dont  il  était 
le  chef.  La  reine  lui  donna  la  charge  de  son  valet- 
de-chambre,  et  Henri,  à  son  exemple,  lui  accorda 
le  même  emploi  dans  sa  maison.  Balthazarini  fit  les 
délices  d'une  cour  dissipée  et  corrompue ,  tant  par 
son  habileté  à  jouer  du  violon ,  que  par  ses  inven- 
tions de  ballet,  de  musique ,  de  festins  et  de  repré- 
sentations. Ce  fut  lui  qui  composa,  en  1581,  le 
ballet  des  noces  du  duc  de  Joyeuse  avec  Mlle  de 
Waudemont ,  sœur  de  la  reine  ;  ballet  qui  fut  re- 
présenté avec  une  pompe  extraordinaire.  On  l'a  im- 
primé sous  le  titre  de  Ballet  comique  de  la  reine , 
fait  aux  noces  de  M.  le  duc  de  Joyeuse  et  de  Mlle  de 
Vaudemont. 

BALTUS  (Jean-François),  né  à  Metz  en  1667 , 
entra  chez  les  jésuites.  Cette  société  l'estima  et  l'em- 
ploya. Il  mourut  bibliothécaire  de  Reims,  en  1743. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  La  réponse  à  l'His- 
toire des  Oracles  de  Fontenelle,  Strasbourg,  1707  et 
1708,  in-8. 11  parait  que  le  jésuite  a  profité  de  la 
réfutation  de  Van-Dale  par  Mœbius  ;  mais  sa  Réponse 
n'en  est  pas  moins  victorieuse.  Fontenelle  prit  le 
parti  du  silence,  regardant  son  ouvrage  comme 
une  production  de  sa  jeunesse ,  qu'il  convenait  d'ou- 
blier, et  que  le  P.  Baltus  avait  foudroyée;  il  dit 
même  assez  plaisamment  que  le  diable  avait  gagné  sa 
cause  (  Voy.  Fontenelle).  Du  reste,  il  est  constant 
que  cette  querelle  n'intéresse  point  le  christianisme , 
mais  bien  la  vérité  de  l'histoire;  on  peut  même 
dire  en  général  que  le  fondement  de  toutes  les  his- 
toires se  trouve  ébranlé,  si  les  preuves  de  lait,  les 
témoignages  multipliés  des  autenrs  contemporains, 
sages,  instruits ,  judicieux ,  et  à  tous  égards  respec- 
tables ,  pouvaient  être  anéantis  par  les  spéculations 
modernes.  Le  P.  Baltus  a  donné  une  suite  à  cette 


Réponse ,  où  il  donne  à  ses  preuves  plus  de  déve- 
loppement et  de  force.  Quant  à  la  possibilité  de 
ces  oracles ,  Voy.  Delrio,  Thomas  Brown  ,  de  Haen  , 
Maffei  Scipion,  Méad,  Spé.  Faits  remarquables  à 
l'art,  saint  Babylas.  Défense  des  SS.  PP.  accusés  de 
platonisme,  1711,  in-4;  livre  savant.  La  religion 
chrétienne  prouvée  par  l'accomplissement  des  prophé- 
ties, 1728,  in-4;  traité  moins  parfait  que  celui  de 
M.  de  Pompjgnan ,  archevêque  de  Vienne ,  sur  la 
même  matière ,  mais  qui  est  plus  original ,  et  qu'on 
peut  regarder  comme  la  matière  et  la  préparation 
de  l'autre ,  etc.  Défenses  des  prophéties  de  la  religion 
chrétienne,  1737 ,  3  vol.  in-12.  Les  deux  premiers 
sont  contre  Hugues  Grotius,  le  3e  contre  Richard 
Simon.  Jugement  des  saints  Pères  sur  la  morale  de  la 
philosophie  païenne,  Strasbourg,  1719,  in-8.  Les 
Actes  de  saint  Barlaam,  traduits  du  grec  en  fran- 
çais avec  des  remarques. 

BALUE  (  Jean  La  ) ,  était  d'une  famille  très-ob- 
scure. Son  père  était  tailleur,  suivant  les  uns ,  cor- 
donnier, selon  d'autres.  La  plus  commune  opinion 
le  fait  naître  au  bourg  d'Angle ,  en  Poitou ,  dans 
l'année  1421.  C'était  un  homme  qui,  à  un  es- 
prit délié  et  artificieux ,  joignait  la  hardiesse  et  l'ef- 
fronterie qu'il  faut  pour  l'intrigue.  Il  fut  attaché 
d'abord  à  Jean  Juvénal  des  Ursins ,  évêque  de  Poi- 
tiers; il  devint  ensuite  grand-vicaire  de  l'évêque 
d'Angers.  Jean,  de  Melun ,  favori  de  Louis  XI ,  le  pré- 
senta au  roi,  qui  lui  donna  la  place  d  aumônier,  la 
charge  d'intendant  des  finances,  et  ensuite  l'évêché 
d'Ëvreux  en  1465.  Deux  ans  après ,  il  fut.  transféré 
au  siège  d'Angers ,  après  avoir  fait  déposer  Jean  de 
Beau  veau,  son  bienfaiteur.  Le  pape  Paul  II,  qui  ne 
connaissait  pas  encore  ses  mauvaises  qualités ,  l'ho- 
nora de  la  pourpre  la  même  année ,  pour  le  récom- 
penser de  ce  qu'il  avait  fait  abolir  la  Pragmatique- 
Sanction,  que  les  parlements  et  les  universités 
conspiraient  à  conserver.  Le  crédit  qu'il  avait  sur 
l'esprit  de  Louis  XI  était  extrême.  Balue  se  mêlait 
de  tout;  des  affaires  de  l'église,  de  l'état,  de  la 
guerre,  excepté  de  celles  de  son  diocèse.  On  le  voyait, 
en  camail  et  en  rochet ,  à  la  tète  des  troupes ,  les 
faire  défiler  devant  lui.  C'est  dans  une  de  ces  occasions 
que  le  comte  de  Dammartin  dit  à  Louis  XI  de  lui 
permettre  d'aller  à  Evreux  faire  l'examen  des  ecclé- 
siastiques, et  leur  donner  les  ordres  :  Car  voilà, 
ajouta-t-il,  V évêque  qui,  passant  en  revue  les  gens  de 
guerre,  semble  m' autoriser  à  aller  faire  des  prêtres* 
Quoique  ce  bon  mot  couvrit  de  ridicule  le  prélat ,  il 
ne  diminua  point  la  faveur  qu'il  avait  auprès  de  son 
maître.  Balue  n'en  fut  pas  plus  reconnaissant  :  cet 
homme,  né  dans  la  dernière  classe  de  la  société, 
concerta  diverses  intrigues  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Béni ,  contre  le  prince  qui  l'en  avait 
tiré.  Quelques-unes  de  ses  lettres  furent  interceptées, 
et  il  fut  mis  en  prison.  Louis  XI  dépêcha  deux  avo- 
cats à  Rome,  pour  demander  des  commissaires  qui 
lui  Gssent  son  procès  en  France  ;  mais  le  pape  ré- 
pondit :  qu'un  cardinal  ne  pouvait  être  jugé  qu'en 
plein  consistoire.  La  justice  de  Louis  XI  était  devenue 
plus  que  suspecte  à  toute  l'Europe.  Après  onze  ans 
de  prison,  Balue  obtint  sa  liberté  en  1480,  à  la 
sollicitation  du  cardinal  de  la  Rovère ,  légat  du  pape. 
Il  alla  intriguer  à  Rome,  et  acquit  des  honneurs  et 
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des  biens  qu'il  ne  méritait  pas.  Sixte  IV  l'envoya 
légat  à  latere  en  France,  Tan  1484;  et  Balue  y  fut 
mieux  reçu  qu'on  ne  l'eût  cru  ;  il  parait  que  le  gros 
de  la  nation,  et  même  le  roi  Charles  VIII,  ne  le 
croyaient  pas  fort  coupable.  Ce  légat ,  de  retour  à 
Rome,  fut  fait  évéque  d'Albano ,  puis  de  Palestrine, 
par  le  pape  Innocent  V11I.  11  mourut  à  Ancône  en 
1491. 

BALUZE  (Etienne),  né  à  Tulle  en  1631 ,  fit  im- 
primer, à  Page  de  22  ans ,  une  Critique  de  la  Gallia 
Purpurata  de  Frizon.  Il  fut  invité  en  1665  de  venir 
à  Paris,  par  de  Marca,  archevêque  de  Toulouse, 
digne  d'être  le  protecteur  de  ce  savant.  Après  la 
mort  de  cet  illustre  prélat,  Colbert  le  fit  son  biblio- 
thécaire. C'est  à  ses  soins  que  la  bibliothèque  de 
ce  ministre  dut  une  partie  de  ses  richesses.  En  1670, 
le  roi  érigea ,  en  sa  faveur,  une  chaire  de  droit  canon 
au  collège  royal.  11  fut  ensuite  inspecteur  du  même 
collège,  et  obtint  une  pension.  L'histoire  généalo- 
gique de  la  maison  d'Auvergne,  faite  à  la  prière  du 
cardinal  de  Bouillon ,  l'enveloppa  dans  la  disgrâce 
de  ce  prélat ,  et  lui  fit  perdre  ses  places  et  ses  pen- 
sions. 11  fut  exilé  successivement  à  Rouen ,  à  Tours 
et  à  Orléans  ;  et  il  ne  put  obtenir  son  rappel ,  qu'a- 
près la  paix  d'Utrecht.  11  mourut  à  Paris  en  1718, 
à  87  ans.  Les  gens  de  lettres  regrettèrent  en  lui  un 
savant  profond,  et  ses  amis  un  homme  doux  et 
bienfaisant.  Il  ne  ressemblait  point  à  ces  érudits 
avares  de  leurs  lumières  :  il  communiquait  volon- 
tiers les  siennes,  et  aidait  ceux  qui  s'adressaient  à 
lui ,  de  ses  conseils  et  de  sa  plume.  11  était  né  avec 
la  facilité  d'esprit  et  la  mémoire  qu'il  fallait  pour 
son  travail.  Peu  de  savants  ont  eu  une  connaissance 
plus  étendue  des  manuscrits  et  des  livres.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d'éditions.  Les  plus 
importantes  sont  celles  du  livre  de  son  bienfaiteur  de 
Marca,  De  concordia  Sacerdotii  et  Imperii,  1704, 
in-folio ,  avec  la  vie  de  l'auteur,  un  supplément  et 
des  notes ,  où  Ton  retrouve  toute  l'érudition  de  ce 
prélat  ;  mais  on  lui  reproche  avec  raison  de  n'avoir 
pas  eu  égard  aux  volontés  de  celui-ci ,  qui  en  mou- 
rant lui  avait  recommandé  divers  changements  à 
faire  dans  son  ouvrage  (  Voy.  Marca  ).  Des  Capitu- 
laires  des  Rois  de  France ,  rangés  dans  leur  ordre , 
qu'il  a  augmentés  des  Collections  d'Ansegise  et  de 
Benoit ,  diacre  ,  avec  de  savantes  notes  ,  Paris  , 
1677,  2  vol.  in-folio.  Des  Lettres  du  pape  Inno- 
cent III,  1682,  2  vol.  in-folio.  De  l'ouvrage  de 
Marca  intitulé  :  Marca  Hispanica;  c'est-à-dire,  la 
Marche  ou  les  limites  de  l'Espagne,  1688,  in-fol. 
Des  Vies  des  papes  d'Avignon,  depuis  1305  jusqu'en 
1576,  1693,  2  vol.  in-4,  mises  à  Y  Index  par  un 
décret  du  22  décembre  1700.  Cette  censure  n'em- 
pêche  pas  que  Baluze  ne  soit  en  général  fort  res- 
pectueux envers  le  saint  Siège.  Des  Vies  de  Safoien, 
de  Vincent  de  Lérins ,  de  Loup  de  Ferrière ,  tfAgo- 
bard ,  tfAmolon ,  de  LHdrade .  d'un  Traité  de  Flore , 
diacre;  de  quatorze  Homélies  de  saint  Césaire  d'Ar- 
les; des  Conciles  de  la  Gaule  Narbonnaise  de  Regi- 
non  ;  de  la  Correction  de  Gratien,  par  Antoine 
Agostino;  de  Marins  Mercator,  etc.;  sept  vol.  in-8, 
de  Mélanges,  1678  à  1710  ;  un  Supplément  aux  Con- 
ciles du  père  Labbe,  etc.,  1683,  in-fol.  ;  Historia 
Tutekmis,  1717,  2  vol.  in-4.  Le  latin  des  notes  et 


des  préfaces  qui  accompagnent  ces  ouvrages  est 
assez  pur  ;  on  y  reconnaît  partout  un  homme  qui 
possède  l'histoire  ecclésiastique  et  profane ,  le  droit 
canon  ancien  et  moderne ,  et  les  Pères  de  tous  le* 
siècles. 

BALZAC  (Jean-Baptiste  Gubz,  seigneur  de),  naquit 
à  Angoulême  en  1394,  d'un  gentilhomme  langue- 
docien. Il  s'attacha  d'abord  au  duc  d'Epernon ,  et 
ensuite  au  cardinal  de  la  Valette,  qui  le  fit  son 
agent  à  Home,  où  il  resta  pendant  près  de  2  ans. 
A  son  retour  en  France ,  son  protecteur  le  produisit 
à  la  cour.  L'évêque  de  Luçon ,  depuis  cardinal  de 
Richelieu,  le  goûta  beaucoup.  Dès  qu'il  fut  mi- 
nistre ,  il  lui  donna  une  pension  de  2000  liv.  et  le 
brevet  de  conseiller  d'état  et  d'historiographe  du  roi, 
que  Balzac ,  ami  de  l'antithèse ,  appelait  de  magni- 
fiques bagatelles.  En  1624,  on  vit  paraître  le  premier 
recueil  de  ses  lettres.  Le  public ,  qui  dans  ce  temps- 
là  avait  peu  de  bons  livres ,  fît  un  accueil  extrada 
naire  à  cette  production.  Balzac  était  mis  au-dessus 
de  tous  les  écrivains  anciens  et  modernes  pour  l'é- 
loquence. Il  eut  une  foule  d'admirateurs,  et  s  il 
parut  des  critiques,  ce  ne  fut  qu'après  que  le  pre- 
mier enthousiasme  fut  passé.  Un  jeune  feuillant, 
appelé  dom  André  de  Saint-Denys ,  compara ,  dans 
une  brochure  contre  Balzac,  l'éloquence  de  cet 
écrivain  à  celle  des  auteurs  du  temps  passé  et  du 
temps  présent ,  et  le  mit  au-dessous  des  uns  et  des 
autres.  L'abbé  Ogier  défendit  Balzac  contre  le  jeune 
critique.  Le  général  des  feuillants ,  nommé  Goulu , 
plaida  pour  son  confrère  contre  Ogier  et  contre 
Balzac,  dans  deux  gros  volumes  de  lettres  écrites 
sous  le  nom  de  Philarque*  De  la  critique  du  style, 
on  passa  à  celle  des  mœurs,  et  Balzac  pour  des 
lettres  qui  n'avaient  d'autre  vice  que  l'enflure  et 
l'inutilité,  fut  attaqué  comme  si  ses  livres  avaient 
été  une  école  de  libertinage.  Le  général  Goulu ,  en 
critiquant  les  écrits ,  ne  ménagea  pas  assez  la  per- 
sonne (  Voy.  Goulu).  Balzac ,  lassé  d'essuyer  des  cen- 
sures à  Paris ,  se  retira  en  province.  11  se  fixa  dans 
sa  terre  de  Balzac,  sur  les  bords  de  la  Charente, 
aux  environs  d' Angoulême,  et  y  mourut  en  1655, 
dans  l'exercice  des  vertus  chrétiennes.  Il  voulut  être 
enterré  parmi  les  pauvres  de  l'hôpital  d' Angoulême, 
auquel  il  avait  laissé  12,000  liv.  Il  fonda  par  son 
testament  un  prix  à  l'académie  française ,  dont  il 
était  membre.  C'est  cette  médaille  d'or  qu'on  dis- 
tribue tous  les  ans  ;  elle  représente  d'un  côté  saint 
Louis ,  et  de  l'autre  une  couronne  de  laarier,  arec 
ce  mot,  à  l'immortalité,  qui  est  la  devise  de  l'aca- 
démie. On  fit  en  1665  un  recueil  de  tous  les  ou- 
vrages de  Balzac ,  en  2  vol.  in-fol.,  avec  une  savante 
préface  de  l'abbé  de  Cassagne ,  son  admirateur  et  son 
ami.  On  trouve  dans  ce  recueil  :  ses  Lettres  ;  Balztf 
se  donnait  beaucoup  de  peine  pour  écrire  des  rien? 
(  Voy.  Voiture  )  :  il  composait  ses  lettres  comme  on 
compose  un  discours  d'apparat.  On  peut ,  en  imi- 
tant lin  bon  mot  de  leur  auteur,  les  appeler  de 
pompeuses  bagatelles;  Le  Prince;  Le  Socrate  chrétien; 
L'Aristippe,  ouvrage  de  morale  et  de  politique , 
écrit  assez  purement;  Trois  livres  de  vers  latins, 
qui  valent  mieux  que  ses  ouvrages  français.  Son 
Christ  victorieux  et  son  Amynte  sont  encore  lus  par 
ceux  qui  aiment  la  bonne  poésie.  Le  style  de  Balzac 
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est  en  général  plein,  nombreux,  arrondi;  il  y  a 
même  des  pensées  heureuses  :  mais  on  y  trouve  en- 
core plus  souvent  des  hyperboles,  des  pointes  et 
tout  ce  que  Ton  appelle  l'écume  du  bel  esprit. 
«  Balzac,  dit  un  critique,  a  enrichi  la  langue,  il 
»  Fa  ennobli ,  il  Ta  subjuguée  ;  mais  la  recherche 
»  déplacée  de  son  style  le  rend  boursoufflé;  la  ma- 
»  gniûcence  de  l'expression  le  rend  forcé  et  gighn- 
v  tesque  ;  la  délicatesse  des  tours  le  rend  affecté  ; 

*  l'usage  immodéré  des  figures  le  rend  ridicule; 
»  enfin  son  affectation  continue  d'élégance  et  de 
»  noblesse ,  dans  les  choses  qui  en  exigent  le  moins , 
»  le  rend  souvent  absurde  et  pénible  à  la  lecture.  Ce 
»  défaut  de  goût  Ta  fait  tomber  dans  une  espèce  de 
»  mépris  qu'on  a  poussé  toutefois  un  peu  trop  loin, 
i»  On  doit  lire  avec  plaisir  quelques-unes  de  ses 
v  lettres ,  plusieurs  de  ses  traités ,  et  surfout  son 
»  Aristippe.  Les  réflexions  excellentes  répandues 
»  dans  ce  dernier  ouvrage,  les  sages  préceptes  de 
»  morale  et  de  politique ,  les  exemples  bien  choisis 

*  y  peuvent  faire  oublier  les  fautes  de  style ,  et 
v  fournir  des  instructions  à  ceux  qui  voudront  ins- 
»  truire  les  autres.  »  Campenon  a  donné  en  1806 
un  Choïxdes  lettres  de  Balzac,  de  Voiture,  de  Bour- 
sault,  en  2  vol.  in-12.  M.  Mersan  a  publié  en  4807 
les  Pensées  de  Balzac ,  en  1  vol.  in-12 ,  devenu  rare, 
avec  des  observations  critiques  sur  cet  écrivain. 

BALZvC  d'Entragues.  Voy.  Verneuil. 

*  BALZE ,  avocat  et  homme  de  lettres ,  né  à  Avi- 
gnon en  1733,  et  mort  dans  cette  ville  en  1792,  est 
auteur  d'un  recueil  de  Contes,  d'Odes  et  d'une  tra- 
gédie de  Coriolan ,  Avignon  ,  1773 ,  in-8 ,  où  l'on 
trouve  des  pensées  brillantes  et  un  grand  enthou- 
siasme poétique,  mais  trop  de  mauvais  goût  et 
d'enflure.  11  se  disposait  à  donner  une  édition  de 
ses  œuvres  lorsque  la  mort  le  surprit. 

BAMBA ,  ou  plutôt  WAMBA ,  roi  des  Visigoths , 
en  Espagne,  Tan  672.  Cest  le  premier,  dit-on ,  qui 
ait  été  sacré  dans  ce  royaume.  11  joignit  une  grande 
valeur  à  beaucoup  de  modestie,  et  à  un  grand  at- 
tachement à  la  foi  catholique.  Affaibli  par  un  poison 
lent  qu'on  lui  avait  donné,  il  abdiqua  la  couronne, 
désigna  Ervige  pour  son  successeur,  et  mourut  en 
685 ,  dans  un  monastère  où  il  s'était  rétiré. 

BAMBOCHE.  Voy.  Laer. 

BAN  A  Y  AS,  capitaine  des  gardes  de  David,  et  l'un 
des  plus  braves  de  son  armée ,  tua  plusieurs  lions , 
et  combattît ,  n'ayant  qu'un  bâton ,  un  Egyptien 
d'une  stature  prodigieuse ,  et  bien  armé  ;  il  lui  ar- 
racha sa  hache ,  et  en  fit  l'instrument  de  sa  mort. 
H  fut  un  de  ceux  qui  mirent  Salomon  en  posses- 
sion du  royaume  d'Israël.  Il  tua  Adonias ,  et  coupa 
la  tète  à  Joab  par  ordre  de  ce  prince ,  vers  l'an  1014 
avant  Jésus-Christ. 

*  BANCAL  DES  ISS  ARTS  (Henri),  député  à  la 
Convention  nationale,  notaire  à  Clermont-Fer- 
rand ,  puis  à  Paris ,  embrassa  la  cause  de  la  révolu- 
tion avec  enthousiasme ,  fut  revêtu  de  diverses  fonc- 
tions publiques,  et  enfin  nommé  député  par  son 
département  en  1792.  Le  10  janvier  1793 ,  il  eut  le 
courage  de  chercher  à  détourner  la  Convention  du 
projet  de  juger  Louis  XVI ,  en  exposant  les  mal- 
heurs dans  lesquels  cette  mesure  allait  entraîner  la 
France.  N'ayant  pu  y  réussir ,  il  vota  pour  l'appel 


au  peuple,  la  détention  et  le  bannissement  jusqu'à 
la  paix.  Dans  le  mois  de  février  suivant,  il  de- 
manda l'expulsion  de  Marat  de  l'assemblée,  en 
alléguant  qu'il  était  en  état  de  démence ,  et  propo- 
sant de  le  faire  enfermer  dans  une  maison  de  santé 
jusqu'à  ce  que  son  état  mental  fût  amélioré.  Peu 
après  il  combattit  la  mesure  impolitique  de  choisir 
les  ministres  dans  l'assemblée,  et  il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  la  création  du  comité  de  salut 
public ,  demandant  au  moins  que  ses  attributions 
se  bornassent  à  surveiller  les  opérations  du  conseil 
exécutif,  et  que  ses  membres  fussent  changés  tous 
les  quinze  jours.  Une  opposition  si  généreuse  aux 
empiétements  de  l'autorité  tyrannique  qui  com- 
mençait à  peser  sur  la  France  aurait  infaillible- 
ment perdu  Bancal ,  s'il  n'eût  été  compris  au 
nombre  des  commissaires  envoyés  à  l'armée  avec 
le  ministre  de  la  guerre  Beurnon ville ,  pour  notifier 
à  Du  mouriez  l'ordre  de  venir  rendre  compte  de  sa 
conduite  à  la  barre  de  l'assemblée.  On  sait  que  ce 
général  le  fit  arrêter  et  conduire  en  Autriche  avec 
ses  collègues.  Ils  y  restèrent  prisonniers  jusqu'en 
décembre  1795,  époque  où  ils  furent  échangés 
contre  la  fille  de  Louis  XVI.  Alors  Bancal  entra  au 
conseil  des  Cinq -cents ,  et. peu  de  temps  après  il  en 
fut  élu  secrétaire.  Le  rapport  qu'il  fit  de  sa  capti- 
vité fut  imprimé  et  traduit  dans  toutes  les  langues 
par  ordre  de  l'assemblée.  Son  entrée  dans  cette 
assemblée  (1790)  avait  été  un  triomphe,  il  parut 
rarement  à  la  tribune  dans  cette  nouvelle  session  ; 
cependant,  le  10  janvier  1797,  il  sollicita  l'aboli- 
tion de  la  loi  qui  autorisait  le  divorce  pour  cause 
d'incompatibilité  d'humeur ,  et  deux  ans  après  il 
demanda,  mais  sans  succès,  une  loi  contre  les 
théâtres  et  les  maisons  de  jeu  et  de  débauche. 
Toutes  les  fois  qu'il  monta  à  la  tribune ,  ce  Ait  pour 
plaider  avec  enthousiasme  la  cause  des  idées  reli- 
gieuses ,  qui  étaient  devenues  l'objet  exclusif  de  ses 
méditations.  11  sortit  du  corps  législatif  dans  le  mois 
de  mai ,  et  il  se  retira  à  Clermont  pour  y  consa- 
crer le  reste  de  ses  jours  à  l'étude  des  lettres.  H 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  Du  nouvel  ordre  *o- 
cial  fondé  sur  la  religion ,  dont  il  fit  hommage  aux 
deux  conseils.  11  est  mort  en  juin  1826  dans  de 
grands  sentiments  de  piété. 

BANCHI  (  Séraphin  ) ,  dominicain  dé  Florence ,  et 
docteur  en  théologie ,  vint  en  France,  d'abord  pour 
faire  ses  études;  il  y  revint  ensuite  pour  instruire 
Ferdinand  H,  grand  duc  de  Toscane,  de  tous  les 
troubles  funestes  qui  désolaient  alors  la  France. 
Banchi  étant  à  Lyon  en  1593,  Pierre  Barrière,  jeune 
homme  de  27  ans ,  fanatique  et  imbécile ,  lui  com- 
muniqua le  dessein  qu'il  avait  d'assassiner  Henri  IV. 
Ce  dominicain  en  donna  avis  à  Brancaléon  ,  gentil- 
'  homme  de  la  reine  douairière ,  qui  ayant  été  trouver 
le  roi  à  Met  un ,  rencontra  Barrière ,  prêt  à  com- 
mettre son  parricide.  Le  roi  récompensa  le  zèle  du 
dominicain ,  en  le  nommant  à  l'évêché  d'Angou- 
lême  :  mais  il  s'en  démit  en  1608 ,  pour  vivre  en 
simple  religieux  dans  le  couvent  de  Saint-Jacques 
de  Paris ,  où  il  mourut  en  1622.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages ,  dans  lesquels  il  se  justifie  d'avoir 
abusé  de  la  confession  de  Pierre  Barrière ,  qui  ne 
s'était  pas  confessé.  Histoire  prodigieuse  du  parti- 


BAL 


416 


BAL 


cide  de  Barrière,  1594,  in-8 ,  40  pag.;  Apologie 
contre  les  jugements  téméraires  de  ceux  qui  ont  pensé 
conserver  la  religion  catholique,  en  faisant  assassiner 
les  très-chrétiens  rois  de  France,  Paris ,  1596,  in-8; 
Le  Rosaire  spirituel  de  la  sacrée  Vierge  Marie,  etc. 
Paris,  1610,in-12. 

BANCK  ou  BUNCKINS  (  Laurent  ) ,  protestant 
suédois ,  professeur  de  droit  à  Norkoping ,  sa  patrie, 
mourut  en  1062.  II  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence.  Le  plus  connu  est  Taxa  cancellariœ 
romance,  Franeker,  1652,  in-8.  On  a  aussi  de  lui 
un  Traité  de  la  Tyrannie  du  pape,  1649,  ouvrage 
dicté  par  un  esprit  nourri  de  préjugés.  On  a  encore 
de  lui  :  Commentarii  de  Privilegiis  militarium  ,ju- 
risconsultorum ,  mercatorum ,  muUerum ,  etc.,  1649- 
1651;  de  Duellis ,  1658;  (en  italien)  Bizarreries 
politiques. 

BANDARRA  (Gonzalès),  pauvre  savetier  portu- 
gais ,  joua  dans  son  pays  le  rôle  que  Nostradamus 
et  maître  Adam  avaient  joué  en  France.  11  prophé- 
tisa ,  il  versifia.  Le  Saint  -  Office  ,  peu  favorable  à 
cette  double  manie ,  qui  faisait  dire  quelquefois  à 
Bandarra  des  choses  fort  étranges ,  le  fit  paraître 
dans  un  auto-da-fé,  avec  un  san-benito,  en  1541 , 
et  le  renvoya  libre.  Il  mourut  en  1556,  quelques- 
uns  disent  en  1560.  On  ne  parlait  plus  de  Bandarra 
en  1640 ,  lorsque  le  duc  de  Bragance  monta  sur  le 
trône  ;  mais  les  politiques  s'étant  imaginé  que  cette 
révolution  avait  été  annoncée  dans  ses  prophéties , 
les  firent  revivre.  On  les  a  imprimées  à  Nantes  en 
1644 ,  sous  le  titre  de  Trovas  do  Bandarra.  Ban- 
darra vécut  sous  les  règnes  d'Emmanuel  III ,  Jean  111 
et  Sébastien.  Quand  les  Espagnols  occupèrent  le 
Portugal ,  il  s'y  forma  une  espèce  de  secte  appelée 
des  Sébastianides ,  dont  le  livre  sacré  était  le  re- 
cueil de  chansons  de  Bandarra.  Ils  prétendirent  y 
trouver  à  la  fois  la  prophétie  de  l'occupation  des 
Espagnols  et  celle  du  rétablissement  de  la  maison 
de  Bragance. 

BANDELLO  ou  BAN  DELL  1  (Vincent),  général  de 
Tordre  de  Saint-Dominique  en  1501  ,  mourut  en 
1506,  âgé  de  70  ans,  après  avoir  composé  quelques 
ouvrages,  entre  autres  :  De  Conceptions  Jesu  Christi, 
Bologne,  1481 ,  in-4,  fort  rare,  réimprimé  depuis, 
in-12;  De  veritate  Conceptionis  beatœ  Mariœ,  Milan, 
1475,  in-4.  Dans  l'un  et  dans  l'autre,  Bandello 
attaque  la  Conception  immaculée  de  la  sainte 
Vierge. 

BANDELLO  (  Matthieu  ) ,  dominicain ,  neveu  du 
précédent ,  est  auteur  d'un  Recueil  de  nouvelles ,  qui 
montrent  qu'il  n'avait  point  l'esprit  de  son  état,  ni 
le  goût  des  mœurs  chrétiennes.  Il  naquit  à  Castel- 
novo ,  dans  le  Milanais ,  vers  la  fin  du  xv*  siècle. 
Lorsqu'après  la  bataille  de  Pavie,  en  1525,  les  Es- 
pagnols se  rendirent  maîtres  de  Milan ,  les  biens  de 
sa  famille,  dévouée  à  la  France,  furent  confisqués, 
et  sa  maison  paternelle  brûlée.  Contraint  de  prendre 
la  fuite  sous  un  habit  déguisé,  il  erra  quelque  temps 
de  ville  en  ville.  11  s'attacha  enfin  à  César  Frégose, 
qu'il  suivit  en  France ,  et  qui  lui  donna  un  asile 
dans  une  terre  qu'il  avait  près  d'Agen.  L'évêché  de 
cette  ville  étant  venu  à  vaquer  en  1555,  il  y  fut 
nommé  par  Henri  II ,  en  considération  des  services 
de  la  famille  Frégose.  Bandello ,  nourri  des  fruits 


peu  substantiels  des  poètes  anciens  et  modernes, 
s'appliqua  beaucoup  plus  à  faire  d'inutiles  écrits 
qu'au  gouvernement  de  son  diocèse.  On  ignore  la 
date  précise  de  sa  mort  ;  mais  il  est  certain  qu  il 
occupa  le  siège  d'Agen  pendant  plusieurs  années , 
et  non  pendant  quelques  mois ,  comme  l'a  écrit 
Joseph  Scaligcr.  La  meilleure  édition  des  Nouvelle* 
de  Bandello  est  celle  de  Lucques,  1554,  en  3  vol. 
in-4 ,  auquel  il  faut  joindre  un  4e  tome,  imprimé  a 
Lyon  en  1573,  in-8.  Boistuau  et  Belleforest  en  ont 
traduit  une  partie  en  français,  Lyon,  1616  et  suit., 
7  vol.  in-16.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  ces 
Nouvelles  n'étaient  point  de  lui.  On  voudrait  bien 
adopter  cette  opinion ,  pour  sauver  l'honneur  d'un 
religieux  et  d'un  évêque  ;  mais  elle  n'est  guère  vrai- 
semblable. On  a  encore  de  lui  un  recueil  de  poésie» 
intitulé  :  Canti  XI  délie  lodi  delta  Signera  Lucrezia 
Gonzaga,  etc.,  imprimé  à  Agen  en  1545,  in-8,  qui 
est  excessivement  rare. 

BANDETT1N1  (  Thérèse  ) ,  célèbre  improvisatrice, 
naquit  à  Lucques  en  1 756.  Ses  parents  pauvres  obli- 
gèrent leur  fille,  à  l'âge  de  16  ans,  à  danser  sur 
les  théâtres;  mais  l'amour  de  la  poésie,  qui,  fa 
bonne  heure ,  s'était  révélé  en  elle ,  ne  tarda  pas  à 
lui  assigner  un  autre  rang  ;  car  à  peine  âgé  de  1 7  ans, 
elle  composa  le  poème  de  la  Téseide.  Les  applau- 
dissements qu'elle  obtint  dans  les  sociétés  les  plus 
distinguées,  la  dédommagèrent  de  son  peu  de  suce»-* 
sur  la  scène.  L'originalité ,  la  richesse  d'imaginatioo . 
la  justesse  et  l'harmonie  de  l'expression  formaient 
le  caractère  de  son  talent  comme  improvisatrice. 
Plusieurs  académies ,  entre  autres  celle  des  Arcoàu 
de  Rome  et  celle  des  Apatistes  de  Florence ,  l'admi- 
rent dans  leur  sein.  En  1815,  Thérèse  Bandettini 
se  retira  à  Lucques  où  elle  mourut  le  6  avril  18%. 
Elle  a  laissé ,  indépendamment  du  poème  déjà  men- 
tionné :  Odi  tre ,  Lucques ,  in-4.  Ces  odes  ont  pour 
sujet  diverses  victoires  de  l'amiral  Nelson ,  Souva- 
row,  etc.  Saggio  diversi  estemporanei ,  Pise,  in-8, 
publié  sous  le  nom  fictif  à'Amarilli  Etrusca.  On  } 
distingue  surtout  Y  Entrevue  de  Laure  et  de  Pétrarque 
à  l'église. 

*  BAND1ERA  (Alexandre) ,  d'abord  jésuite  et  en- 
suite frère  servite,  né  à  Sienne  en  4699,  suint 
la  carrière  de  l'enseignement ,  et  publia  plusieurs 
Traductions  italiennes  d'auteurs  latins ,  avec  de* 
notes  grammaticales  très-utiles  à  la  jeunesse  ita- 
lienne pour  l'étude  de  sa  propre  langue  et  pour  celle 
du  latin  ;  Cornélius  Nepos,  le  Traité  des  offices  et  les 
Epitres  de  Cicéron,  etc.;  des  Dialogues  sur  l'Histotre 
sainte ,  dans  la  forme  du  Décaméron  de  Boccaee , 
dont  il  donna  également  une  édition  purgée  dé  toot 
ce  qui  est  contraire  aux  bonnes  mœurs ,  etc.  —  Son 
frère  François ,  jurisconsulte ,  composa  sur  le  droit 
un  ouvrage  enrichi  de  notes  historiques  et  critiques. 
—  Son  autre  frère,  Jean-Nicolas,  oratorien,  écrivit 
de  Augustino  Dato  libri  2,  Rome,  1755,  in-4  ;  Trat- 
tato  degli  studj  délie  Donne ,  où  il  prétend  prouver 
que  les  femmes  peuvent  devenir  savantes  dans 
toutes  les  parties  des  connaissances  humaines. 

BAND1NELL1  (le  chev.  Baccio) ,  né  à  Florence  en 
1487 ,  y  mourut  en  1559.  11  se  distingua  dans  la 
sculpture ,  dans  la  peinture  et  dans  le  dessin.  Ses 
tableaux  manquaient  de  coloris,  quoique  les  dessins 
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fussent  presque  dignes  de  Michel-Ange.  Son  ciseau 
valait  mieux  que  son  pinceau.  On  admire  surtout 
sa  copie  du  fameux  Laocoon ,  qu'on  voit  dans  le 
jardin  de  Médicis  à  Florence. 

*  BANDIN1  (Ange-Marie),  antiquaire  et  philologue, 
naquit  à  Florence  en  1726,  et  mourut  en  1800  dans 
la  même  ville.  Il  fit  ses  études  chez  les  jésuites,  et, 
guidé  par  le  célèbre  antiquaire  Jean  Lami,  il  aban- 
donna la  poésie ,  dans  laquelle  il  s'était  exercé  jus- 
que-là, pour  se  livrer  exclusivement  à  l'histoire  lit- 
téraire. Bandini ,  nommé  secrétaire  de  l'évoque  de 
Volterra ,  le  suivit  à  Vienne ,  où  il  obtint  de  l'em- 
pereur l'autorisation  de  lui  dédier  son  Spécimen  lit- 
tératures Ftorentinœ  seculi  XV ,  qui  s'imprimait  à 
Florence.  De  retour  en  Italie ,  il  se  rendit  à  Rome 
et  y  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  put  alors  plus 
que  jamais  se  livrer  à  ses  études  chéries  ;  Bandini 
devint  garde  de  la  superbe  bibliothèque  léguée  au 
public  par  François  et  Alexandre  Marucelli,  et  suc- 
céda, en  4736,  au  savant  Biscioni  dans  la  place  de 
bibliothécaire  en  chef  de  la  bibliothèque  Mediceo- 
Laurentienne  de  Florence,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort.  Outre  V Histoire  de  la  littérature  florentine, 
il  a  publié  soit  en  latin ,  soit  en  italien ,  les  éloges 
à'Améric  Vespuce,  de  Philippe  Strozzi,  et  de  Ni- 
colas  Prato  ;  des  Catalogues  estimés  et  des  Disser- 
tations parmi  lesquelles  on  distingue  celle  qui  a 
pour  titre  :  De  obelisco  Augusti  Cœsaris ,  è  Campi 
Martii  ruderibus  nuper  eruto,  1780,  in-fol.;  cet  ou- 
vrage fut  composé  par  ordre  de  Benoît  XIV,  à  l'oc- 
casion de  la  découverte  récemment  faite  dans  les 
ruines  du  Champ-de-Mars ,  de  l'obélisque  d'Au- 
guste, qui  servait  de  gnomon  pour  les  opérations 
astronomiques.  L'auteur  a  joint  à  cette  Dissertation 
les  opinions  des  plus  savants  astronomes  de  l'Eu- 
rope ,  sur  la  manière  dont  les  Romains  en  faisaient 
usage. 

BANDINUS ,  un  des  plus  anciens  théologiens  sco- 
lastiques.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Vienne 
en  1519,  in-fol.;  à  Louvain,  en  1555  et  1557,  in-8. 
La  conformité  de  Bandinus  avec  Pierre  Lombard  a 
fait  agiter  la  question  :  si  Lombard  était  plagiaire 
de  Bandinus ,  ou  si  celui-ci  avait  copié  l'autre  ;  un 
manuscrit  du  xiuc  siècle,  conservé  dans  l'abbaye 
d'Ober-Altaich ,  a  résolu  cette  question  en  faveur 
de  tous  les  deux.  Bandinus  n'a  prétendu  qu'abréger 
l'ouvrage  de  Lombard,  et  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  plagiaire.  Il  porte  en  titre  :  Abbreviatio  ma- 
gistri  Bandini  de  libro  Sacramentorum  magistri  Pé- 
tri Parisiensis  episcopi ,  fideliter  acta.  11  se  trouve 
cependant  encore  des  critiques  persuadés  que  Ban- 
dinus est  antérieur  à  Pierre  Lombard. 

BANDUR1  (D.  Anselme),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Méléda ,  naquit  à  Raguse  en  Dalmatie , 
l'an  1670.  Il  vint  en  France  en  4702 ,  pour  y  puiser 
le  goût  de  la  bonne  critique.  Le  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  qui  avait  dessein  de  le  mettre  à  la  tête  de 
l'université  de  Pise,  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  était 
nécessaire.  L'académie  des  inscriptions  se  l'agrégea 
en  1715,  et  le  duc  d'Orléans  le  choisit  en  1724  pour 
son  bibliothécaire.  Il  quitta  pour  lors  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  où  il  avait  logé  depuis  son 
arrivée  en  France.  11  mourut  en  4745,  âgé  de  72 
ans.  On  a  de  lui  :  Imperium  Orientale ,  sive  Anti- 
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quitates  Constantinopolitanœ ,  4744  ,  2  vol.  in-fol., 
avec  fig.:  ouvrage  savant  et  vainement  attaqué  par 
l'apostat  Casimir  Oudin.  Banduri  lui  a  répondu 
d'une  manière  à  le  couvrir  de  confusion ,  dans  la 
préface  de  l'ouvrage  suivant  :  Numismate  Impera- 
torum  Bomanorum ,  à  Trajano  Decio  ad  Paleologos 
Augustos.  Cette  collection ,  imprimée  en  4748 , 2  vol. 
in-fol.,  est  enrichie  d'une  bibliothèque  numis- 
matique qui  fut  reproduite  à  Hambourg  en  4749, 
in-4 ,  par  les  soins  de  Jean-Albert  Fabricius ,  avec 
des  dissertations  de  plusieurs  savants  sur  les  mé- 
dailles. Banduri  mérite  d'être  distingué  de  la  foule 
des  compilateurs.  Voy.  Barre  (Louis-François). 

*  BANG1US  ou  BANG  (Pierre),  théologien  suédois, 
né  à  Helsinburg  en  4633 ,  d'abord  professeur  de 
théologie  à  l'université  d'Abo,  et  ensuite  évêque  de 
Wiborg,  mort  en  4696.  Pendant  qu'il  professait  la 
théologie ,  il  fit  soutenir  des  thèses  qui  l'engagèrent 
dans  une  querelle  très-animée  avec  Miltopœus,  pro- 
fesseur de  philosophie ,  et  qui  occasionnèrent  un 
schisme  dans  l'université  d'Abo.  On  a  de  Bangius 
plusieurs  ouvrages  en  latin ,  parmi  lesquels  on  doit 
observer  son  Commentaire  sur  VEpttre  aux  Hébreux, 
et  son  Histoire  ecclésiastique.  Ce  dernier  ouvrage , 
qui  parut  en  4675 ,  contient  plusieurs  idées  singu- 
lières. On  y  lit  entre  autres ,  qu'Adam  demeura 
quelque  temps  en  Suède ,  et  fut  le  premier  évêque 
de  ce  pays.  —  Il  y  a  eu  en  Danemarck  quelques 
savants  du  nom  de  Baisg  ,  qui  ont  écrit  sur  les  lan- 
gues et  sur  la  théologie. 

BANIER  (Antoine),  né  à  Dalet près  deClermont 
en  Auvergne,  l'an  4673,  de  parents  honnêtes,  vint  ' 
à  Paris  de  bonne  heure.  Il  se  chargea  d'une  édu- 
cation. Ses  talents  lui  procurèrent  des  ressources 
honorables.  L'abbé  Banier  mourut  à  Paris  en  4744 , 
âgé  de  69  ans.  Constant  dans  le  travail ,  et  fidèle 
aux  devoirs  de  l'amitié,  il  mérita  l'estime  des  sa- 
vants et  des  gens  de  bien.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ;  V Explication  historique  des  Fables ,  2  vol. 
in-4  2,  qui  lui  méritèrent  en  4744  une  place  à  l'aca- 
démie des  inscriptions.  Il  refondit  cet  ouvrage  et  le 
donna  sous  ce  titre  :  la  Mythologie  et  les  Fables ,  ex- 
pliquées par  l'Histoire,  4740,  3  vol.  in-4,  et  8  vol. 
in-4 2.  Il  y  a  peu  de  livres,  sur  cette  matière,  qui 
offrent  autant  d'érudition  ,  de  recherches ,  d'idées 
neuves  et  ingénieuses.  La  Traduction  des  Métamor- 
phoses d'Ovide,  3  vol.  in-42,  assez  exacte,  mais  froide 
et  sèche ,  avec  des  remarques  et  des  explications 
historiques ,  dans  lesquelles  on  trouve  le  même 
fonds  d'érudition  que  dans  l'ouvrage  précédent.  Il 
y  en  a  une  magnifique  édition  en  latin  et  en  fran- 
çais, 4732,  in-fol.,  avec  les  figures  de  Picart.  Elle  a 
été  effacée  par  celle  de  Paris,  4767,  en  4  vol.  in-4, 
figures.  Plusieurs  dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions.  Une  nouvelle  édition 
des  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature  de  Vigneut- 
Marville,  augmentée  du  tiers.  11  a  eu  part  à  la  nou- 
velle édition  de  l'Histoire  générale  des  cérémonies 
des  peuples  du  monde,  4744  ,  en  7  vol.  in-fol.,  etc. 
Voy.  Picard. 

*  BANKES  (Henri) ,  né  en  4757  et  mort  le  17  dé- 
cembre 4834  à  Tregothan  dans  le  duché  de  Cor- 
nouailles ,  était  un  des  conservateurs  du  muséum 
Britannique  à  Londres.  Il  a  publié  en  4848  une  His- 
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toire  civile  et  constitutionnelle  de  Rome ,  depuis  sa 
fondation  jusqu'au  règne  d'Auguste,  2  vol.  in-8. 

*  BANISTER  (Jean),  missionnaire  de  l'église  an- 
glicane et  botaniste  voyageur,  qui  a  vécu  sur  la  un 
du  xvii*  siècle ,  séjourna  quelque  temps  aux  Indes 
orientales  ;  de  là  il  passa  dans  la  Virginie ,  d'où  il 
envoya,  en  1680,  un  catalogue  de  plantes  à  Rai, 
qui  les  fit  connaître.  11  fit  aussi  passer  plusieurs 
Lettres  et  Mémoires  au  docteur  Lister,  à  Petiver,  à  la 
société  royale  de  Londres ,  et  elles  furent  insérées 
dans  les  Transactions  philosophiques,  vol.  47,  N.  198, 
et  vol.  22,  N.  270.  Petiver  a  publié  le  catalogue  des 
plantes  de  l'herbier  de  la  Virginie,  de  Banister.  Ce 
sont  les  seuls  ouvrages  qu'il  ait  laissés.  Ayant  voulu 
gravir  un  rocher  pour  y  cueillir  une  plante,  il 
tomba,  et  fut  brisé  dans  sa  chute.  Son  herbier  passa 
dans  la  collection  d'Hans-Sloane.  Houston ,  autre 
botaniste  voyageur,  et  qui  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  Banister,  lui  a  dédié,  sous  le  nom  de  Baniste- 
ria,  un  genre  de  la  famille  des  malpighiacées. 
Linnée,  qui  aimait  que  le  nom  d'une  plante  fit  al- 
lusion aux  habitudes  ou  au  caractère  de  celui  dont 
elle  porte  le  nom ,  a  donné  à  une  espèce  celui  de 
scanden&  ou  grimpante,  pour  mieux  rappeler  les 
inclinations  de  ce  botaniste  et  la  catastrophe  qui  le 
fit  périr,  parce  que ,  comme  lui ,  elle  aime  à  grim- 
per sur  les  rochers. 

*  BANKERT  (Jos.  van  Troppen),  né  à  Flessingue 
au  xvir7  siècle ,  parvint  du  rang  de  simple  matelot 
au  grade  de  vice-amiral.  11  se  distingua  dans  un 
grand  nombre  de  combats,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  ceux  de  Dunkerque ,  où  il  soutint  glo- 
rieusement avec  4  vaisseaux  un  combat  contre  13 
vaisseaux  français  sortis  de  cette  ville.  11  eut  beau- 
coup de  part  aux  succès  de  l'amiral  Tromp,  et 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  en  1645,  au  re- 
tour de  son  expédition  dans  les  Indes  occidentales. 
—  Baisrert  (  Adrien  ) ,  né  à  Flessingue ,  courut  la 
même  carrière  que  Joseph  avec  non  moins  de  dis- 
tinction, et  devint  vice-amiral  en  1667  ;  il  joignit 
avec  5  vaisseaux  la  flotte  de  l'amiral  Ruyter  dans 
son  entreprise  de  Chatam ,  se  signala  dans  trois  ac- 
tions contre  les  flottes  combinées  d'Angleterre  et  de 
France,  et  mourut  en  1684. 

*  BANKES  (John),  né  en  1589  àKeswich,  dans 
le  Cumberland ,  fut  successivement  avocat ,  procu- 
reur général,  président  de  la  chambre  des  plaids 
communs,  et  ensuite  conseiller  privé  de  Charles  Ier. 
Il  mourut  en  1644  à  Oxford ,  laissant  la  réputation 
d'un  sujet  fidèle  et  d'un  habile  magistrat.  On  a  de 
lui  plusieurs  traités  de  jurisprudence  qui  n'ont  point 
été  imprimés. 

*  BANKS  (  John  ) ,  écrivain  anglais ,  mort  en  1 751 , 
fut  successivement  tisserand ,  libraire  et  relieur,  et 
abandonna  ces  professions  pour  se  livrer  à  la  litté- 
rature. Il  publia  une  vie  de  Jésus-Christ,  et  un 
Examen  critique  de  la  vie  d'Olivier  Cromwel ,  qui 
eut  du  succès. 

*  BANKS  (John),  auteur  dramatique  anglais  du 
xvii*  siècle,  donna  au  théâtre  plusieurs  tragédies, 
entr'autres  la  Destruction  de  Troie ,  la  Mort  de  Ma- 
rie-Stuart ,  les  Rois  rivaux,  Cyrus  le  Grand,  le  comte 
d'Essex,  etc.,  de  1677  à  1696. 

+  BANKS  (  Thomas  ) ,  sculpteur  anglais ,  a  mieux 


réussi  dans  la  correction  du  dessin  et  les  figura 
isolées  que  dans  les  grandes  composition».  Ses  meil- 
leurs morceaux  sont  un  Caraçtacus  et  une  statue  de 
l'Amour  que  Catherine  II ,  impératrice  de  Russie, 
acheta  en  1781 .  Banks ,  très-supérieur  à  Bacon  pour 
les  figures  isolées,  n'a  pas  été  plus  heureux  que  lui 
dans  ses  grandes  compositions. 

*  BANKS  (sir  Joseph),  président  de  la  société 
royale  de  Londres  et  correspondant  de  l'institut  de 
France,  né  en  1740,  à  Reresby-Abbey ,  dans  k 
Lincolnshire ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude 
de  l'histoire  naturelle ,  suivit  avec  le  docteur  Solan- 
der  le  célèbre  capitaine  Cook  dans  son  premier 
voyage  autour  du  monde  en  1769, 70  et  71 ,  et  con- 
tribua au  succès  de  cette  grande  entreprise.  II  fit 
ensuite  à  ses  frais  un  voyage  en  Islande  et  aux  Hé- 
brides. L'Angleterre  récompensa  les  services  que  ce 
savant  ne  cessait  de  rendre  par  ses  importante» 
observations  et  le  sacrifice  de  sa  fortune  et  de  son 
repos ,  en  le  comblant  d'honneurs  et  de  dignités.  Il 
s'en  montra  constamment  digne  par  son  noble  ca- 
ractère, ses  continuelles  découvertes  et  les  précieuses 
collections  dont  il  enrichit  la  science  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1820.  On  lui  doit  les  dessins  et 
gravures  de  la  belle  édition  du  premier  voyage  di 
Cook,  Londres,  1773.  U  mérite  surtout  la  recon- 
naissance des  naturalistes  et  des  bibliographes  pour 
son  importante  collection  de  livres  d'histoire  na- 
turelle, la  plus  complète  qui  existe  en  Europe,  et 
dont  le  catalogue  latin  a  été  imprimé  à  Londres , 
de  1796  à  1800,  5  vol.  in-8.  Ses  Mémoires  sont  in- 
sérés dans  les  Transactions  philosophiques  et  VAr- 
chéologie.  On  a  aussi  de  Banks  un  Essai  sur  la  grotte 
de  Staûa.  U  restitua  à  la  France  les  papiers  relatif 
aux  voyages  de  La  Peyrouse  et  $ Entrecasteaux , 
tombés  entre  les  mains  des  Anglais. 

BANNES  (Dominique),  jacobin  espagnol,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Alcala,  à  Yalladolid  et  à  Sa- 
lamanque,  mourut  à  Médina  del  Campo  en  1604, 
âgé  de  77  ans.  U  fut  le  confesseur  de  sainte  Thérèse. 
On  a  de  lui  un  long  Commentaire  en  6  gros  vol.  in- 
fol.,  sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  dont  il  défendit 
la  doctrine  avec  chaleur.  U  a  aussi  commenté  Ans- 
tote.  Il  n'avait  pas  l'art  d'écrire  avec  précision  et 
avec  goût.  C'était  un  homme  très-pieux.  On  le  re- 
garde comme  le  père  de  la  fameuse  Prédétermina^ 
tion  Physique,  système  fort  accrédité  chez  les  domi- 
nicains ,  pour  allier  la  liberté  de  l'homme  avec  U 
grâce  et  la  prescience  de  Dieu. 

BANNIER  (Jean-Gustafson),  capitaine  suédois, 
eut  le  commandement  de  l'infanterie  sous  le  roi 
Gustave.  Il  fut  défait  deux  fois  par  le  général  Papen- 
heim  ;  mais  devenu  généralissime  des  armées  sué- 
doises après  la  mort  de  son  maître,  il  vainquit  deux 
fois  les  Saxons ,  battit  les  impériaux ,  et  mourut  le 
10  mai  1641 ,  âgé  de  40  ans,  après  avoir  fait  plu- 
sieurs conquêtes.  Bannier  fut  le  plus  illustre  des 
élèves  de  Gustave-Adolphe,  et  celui  qui  soutint  le 
mieux  après  lui  la  gloire  des  armes  suédoises  en 
Allemagne.  Beauregard ,  ministre  de  France  auprès 
de  ce  général ,  en  a  recueilU  quelques  maximes  qui 
peuvent  être  utiles.  Bannier  parlait  souvent,  mais 
modestement ,  de  ses  faits  de  guerre.  11  aimait  sur- 
tout à  répéter,  qu'tf  n'avait  jamais  rien  hasardé,  ni 
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même  formé  une  entreprise,  sans  y  être  obligé  par 
une  raison  évidente.  Les  volontaires  de  qualité  ne  lui 
étaient  point  agréables  dans  ses  armées  :  a  Us  veu- 
»  lent  trop  d'égards  et  de  ménagements.  Les  exemp- 
t>  tions  des  devons  de  la  discipline ,  qu'ils  usurpent 
»  ou  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  leur  accorder, 
»  sont  d'un  pernicieux  exemple  et  gâtent  tous  les 
»  autres,  »  11  avait  secoué  toute  dépendance  de  sa 
cour  pour  les  opérations  militaires ,  et  aurait  aban- 
donné le  commandement ,  plutôt  que  d'en  attendre 
les  ordres.  Pourquoi  croyez-vous,  disait-il  à  ses  con- 
fidents ,  que  Galas  et  Piccolomini  n'ont  jamais  pu 
rien  faire  contre  moi?  C'est  qu'ils  n'osaient  rien  en- 
treprendre  sans  le  consentement  des  ministres  de  l'em- 
pereur.... C'était  un  de  ses  principes,  que  les  offi- 
ciers subalternes  devaient  succéder  à  ceux  qui  les 
précédaient ,  à  moins  qu'ils  ne  s'en  fussent  rendus 
tout-à-fait  indignes.  Outre,  disait-il,  que  rien  n'a- 
nime plus  à  bien  faire,  les  habitudes  que  les  officiers 
se  font  dans  leurs  corps,  les  rendent  capables  d'y 
servir  plus  utilement  que  de  nouveaux  officiers  plus 
habiles. ...  Jamais  il  ne  souffrait  que  ses  soldats  s'en- 
richissent. Ils  se  débanderaient  incontinent,  disait-il, 
et  je  n'aurais  plus  que  de  la  canaille.  Leur  accorder 
le  pillage  des  villes ,  c'est  vouloir  les  perdre.  C'est 
pour  cette  raison  qu'il  ne  voulut  point  prendre  la 
capitale  de  la  Bohème.  Son  système  était  le  même 
avec  les  officiers ,  qu'il  croyait  suffisamment  récom- 
pensés par  les  grades  et  les  distinctions Peu  de 

généraux  ont  été  plus  avares  du  sang  de  leurs 
troupes.  11  blâmait  hautement  ceux  qui  les  sacri- 
fiaient à  leur  réputation.  Aussi  ne  s'attachait-il  pas 
volontiers  aux  sièges ,  et  il  les  levait  sans  répu- 
gnance, quand  il  y  trouvait  de  trop  grandes  difficul- 
tés. Sans  cette  conduite  sa  patrie  aurait  été  bien- 
tôt épuisée  d'hommes Il  estimait  beaucoup  les 

Allemands  formés  sous  sa  discipline,  et  les  croyait 
les  meilleurs  soldats  du  monde...  Bannier  fut  fidèle 
à  ses  principes  jusqu'à  la  mort  de  sa  femme.  Elle 
le  suivait  dans  toutes  ses  expéditions ,  et  avait  le 
talent  de  modérer  ses  passions,  naturellement  vio- 
lentes. Son  désespoir  fut  extrême  lorsqu'il  la  perdit. 
Cependant ,  en  conduisant  à  Erfurt  les  cendres  d'une 
personne  si  chérie ,  il  prit  une  passion  violente  et 
désordonnée  pour  une  jeune  princesse  de  Bade , 
qu'il  vit  par  hasard.  Dès  cet  instant ,  la  guerre ,  la 
gloire ,  la  patrie ,  tout  ce  qui  avait  été  l'objet  de 
ses  vœux  lui  fut  indifférent.  Le  jour  qu'il  reçut  le 
consentement  du  marquis  de  Bade,  son  futur  beau- 
père  ,  il  donna  une  fête  magnifique,  et  ût  tirer  200 
coups  de  canon ,  dont  le  bruit  se  fit  entendre  jus- 
qu'à Cassel.  On  y  crut  si  certainement  les  armées 
aux  mains ,  que  le  peuple  et  les  ministres  coururent 
à  l'église  se  mettre  en  prière.  Le  mariage  se  ût. 
Bannier,  tout  entier  à  ses  nouveaux  engagements, 
laissa  à  ses  lieutenants  le  soin  de  conduire  les  opé- 
rations militaires.  Il  ne  survécut  que  quelques  mois 
à  des  liens  trop  vifs  pour  son  métier  et  son  âge. 

BAPT1STIN  (Jean-Baptiste  Stuck,  dit),  musicien, 
né  à  Florence ,  mort  vers  i  740,  a  donné  trois  opéras, 
savoir  :  Méléagre,  Manto  la  Fée,  Polydore. Sa  répu- 
tation est  principalement  fondée  sur  les  cantates. 
Celle  de  Démocrite  et  Heraclite  est  admirable ,  par 
sa  musique  toute  pittoresque.  C'est  lui  qui  le  pre- 
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mier  a  fait  connaître  en  France  le  violoncelle ,  in- 
strument dont  il  jouait  supérieurement. 

BARAC,  4*  juge  des  Hébreux,  gouverna  ce  peuple 
avec  le  secours  de  Débora,  vainquit  Sisara  vers  l'an 
1286  avant  Jésus-Christ,  et  délivra  par-là  Israël  de 
la  servitude  de  Jabin ,  roi  des  Chananéens. 

BARADAT  (  saint  ) ,  solitaire  du  diocèse  de  Cyr , 
dont  Théodoret  fait  niention ,  vivait  dans  une  espèce 
de  cage, ouverte  de  toutes  parts,  de  sorte  qu'il  était 
exposé  à  toutes  les  intempéries  de  l'air  ;  ses  vête- 
ments étaient  faits  de  peaux  de  bêtes  sauvages.  La 
singularité  de  cette  pénitence  le  ût  soupçonner  d'os- 
tentation et  d'orgueil  ;  mais  la  promptitude  avec 
laquelle  il  obéit  au  patriarche  d'Antioche ,  qui  lui 
ordonnait  de  quitter  sa  demeure ,  prouve  qu'il  n'y 
tenait  pas  par  des  motifs  humains.  Voy.  saint  Pa- 
trick ,  saint  Sihéon  Stylite ,  saint  Dominique  Loricat. 

*  BARAGUEY  D'HILLIERS  (Louis),  général  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1764, d'une  famille  noble,  entra 
au  service  de  bonne  heure ,  et  se  trouvait  lieute- 
nant au  régiment  d'Alsace  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  s'en  déclara  le  partisan,  et  devint  capitaine 
en  1792.11  fut  successivement  aide-de-camp  des 
généraux  Crillon ,  La  Bourdonnaye  et  Custine.  Ce 
dernier,  qui  avait  conçu  pour  lui  la  plus  haute  es- 
time ,  lui  procura  un  avancement  rapide.  Baraguey 
lit  sous  lui  la  campagne  du  Palatinat  avec  le  titre 
de  sous-chef  d'état-major-général  de  l'armée  et  de 
chef  de  brigade ,  et  il  montra  de  si  grands  talents 
en  administration  ,  qu'il  fut  proposé  pour  le  minis- 
tère de  la  guerre.  Tout  porte  à  croire  qu'il  l'au- 
rait obtenu  lorsque  le  général  Custine  fut  appelé  à 
Paris  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite.  Ba- 
raguey d'Hilliers  accompagna  son  protecteur,  et  le 
défendit  avec  courage,  mais  il  ne  put  le  sauver. 
11  fut  lui-même  arrêté ,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  la  chute  de  Robespierre.  11  fut  alors  em- 
ployé à  l'armée  de  l'intérieur,  d'où  il  passa  à  celle 
d'Italie  avec  le  grade  de  commandant  civil  et  mili- 
taire de  la  Lombardie.  11  s'empara  par  une  ruse  de 
guerre  de  Bergame ,  et  ût  quatre  mille  prisonniers 
à  la  seconde  bataille  de  Rivoli ,  avec  une  seule  demi- 
brigade;  et  le  lendemain  il  se  rendit  maître,  avec 
cinq  cents  hommes  du  même  corps ,  des  batteries  de 
Puisona,  le  seul  point  où  les  Autrichiens  opposaient 
encore  quelque  résistance.  Peu  de  temps  après  il 
obtint  le  grade  de  général  de  division ,  et  ensuite 
le  titre  de  colonel-général  des  dragons.  Il  rendit 
encore  d'importants  services  dans  la  guerre  d'Alle- 
magne en  1805,  et  plus  tard  en  Espagne ,  où  il  en- 
leva près  de  Figuières  un  convoi  de  1 ,200  voitures  ; 
enûn  il  ût  la  malheureuse  campagne  de  Russie,  et 
parvint  à  échapper  au  désastre  de  l'armée  ;  mais  il 
mourut,  à  son  retour,  à  Berlin ,  en  1812. 

BARAHONA.  Voy.  Valdivieso. 

*  BARA1LLON  (Jean-François),  médecin  et  juge 
de  paix  au  Chambon ,  fut  député  à  la  Convention 
nationale  en  1792 ,  et  un  des  premiers  qui  accusè- 
rent Robespierre  de  vouloir  dominer  l'assemblée. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  la  détention , 
non  comme  juge,  mais  comme  homme  d'état  et  par 
mesure  de  sûreté  générale.  Après  le  9  thermidor, 
Baraillon  s'éleva  fortement  contre  ceux  qui  avaient 
abusé  des  principes  de  la  liberté ,  et  il  proposa  de 
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feire  arrêter  tous  les  dilapidateurs  des  deniers  pu- 
blics. Il  réclama  ensuite  une  amnistie  en  faveur  des 
prêtres  détenus ,  et  en  même  temps  il  présenta  un 
plan  de  fête  pour  célébrer  l'anniversaire  du  sup- 
plice de  Louis  XVI.  Quelque  temps  après  il  proposa 
pour  sceau  de  l'état  le  bonnet  et  le  niveau.  Ayant 
passé  au  conseil  des  Cinq-cents,  et  se  trouvant  absent 
à  l'époque  du  18  fructidor,  il  écrivit  pour  engager 
ses  collègues  à  frapper  les  prêtres  fanatiques,  les  ci- 
devant  nobles  et  les  agents  de  Louis  XVlll.  Le  27  dé- 
cembre suivant ,  il  accusa  Grégoire  de  fanatiser  la 
France  par  ses  nombreuses  correspondances  comme 
évêque.  En  1799 ,  Baraillon  entra  au  conseil  des  An- 
ciens ,  et  il  parut  se  détacher  de  ses  premières  idées 
d'indépendance,  surtout  lorsqu'il  vit  les  nouvelles 
tentatives  des  jacobins  du  Manège.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  à  laquelle  il  prit  une  part  fort 
active ,  il  devint  membre  du  nouveau  corps  légis- 
latif, dont  il  fut  nommé  président  en  1801,  et  il  en 
fit  partie  jusqu'en  1806.  Lors  du  retour  de  Bona- 
parte en  1815,  il  fut  chargé  de  présider  le  collège 
électoral  du  département  de  la  Creuse  ;  cependant 
il  ne  fit  pas  partie  de  la  chambre  des  représentants. 
Il  est  auteur  de  Recherches  sur  plusieurs  monuments 
celtiques  et  romains  du  centre  de  la  France,  Paris, 
1806,  in-8,  où  Ton  trouve  un  Mémoire  sur  les  ruines 
et  les  monuments  d'une  ancienne  ville  appelée  aujour- 
d'hui Toull ,  située  dans  le  département  de  la  Creuse. 
Ce  mémoire  fait  aussi  partie  du  tome  5  du  Recueil 
de  l'institut ,  section  de  la  littérature  et  des  beaux 
arts. 

BAR  A1DI  (  Joseph  ) ,  né  à  Modène  le  1 er  novembre 
1788,  entra  fort  jeune  encore  au  séminaire  de  cette 
ville  que  les  révolutionnaires  fermèrent  au  mois 
d'août  1798  ;  mais  il  n'en  persévéra  pas  moins  dans 
ses  dispositions.  Les  Français  ayant  été  chassés  d'I- 
talie, il  reçut  le  sous-diaconat  en  1799 ,  et  la  prê- 
trise le  20  septembre  1801.  Elevé  quelque  temps 
après  à  la  dignité  d'archiprêtre  de  la  cathédrale ,  il 
sut  concilier  l'accomplissement  des  nombreuses  obli- 
gations de  son  ministère  avec  un  vif  amour  de  l'é- 
tude. Forcé  par  les  révolutionnaires  de  se  retirer  à 
Florence  quoiqu'il  n'eût  jamais  pris  la  moindre  part 
aux  discussions  politiques ,  il  y  mourut  le  29  mars 
1852,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Baraldi  a  tra- 
duit dans  sa  jeunesse  le  comte  de  Valmont  de  l'abbé 
Gérard ,  la  Législation  primitive  de  M.  de  Bonald , 
les  Méditations  d'Hervé  y ,  et  composé  un  petit  Abrégé 
de  l'histoire  de  Modène.  On  a  de  lui  encore  des  Lettres 
politiques  à  un  ami,  et  un  Essai  de  réfutation  de 
Dupuis;  mais  son  ouvrage  le  plus  important,  ce 
sont  les  Mémoires  de  religion,  de  morale  et  de  litté- 
rature, qu'il  commença  à  faire  paraître  en  1822, 
et  qui  contiennent  des  éloges ,  des  récits ,  des  mor- 
ceaux de  critique,  et  plus  de  quarante  notices  sur 
des  évêques ,  des  écrivains  et  des  personnes  pieuses  ; 
ces  notices  sont  rédigées  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  goût.  11  a  laissé  manuscrit  des  dissertations 
sur  la  population  de  l'Amérique ,  sur  le  style  de 
l'Ecriture,  sur  les  objections  de  la  chimie  et  de  la 
philosophie  contre  l'immatérialité  de  l'âme ,  sur  le 
rapport  de  la  loi  de  Moïse  avec  la  religion  chrétienne  ; 
sur  l'Afrique  sacrée  de  Morcelli,  sur  la  persécution 
contre  les  Jésuites,  sur  la  révolution  de  France, 


sur  le  yhisme  d'Utrecht ,  sur  le  congrès  d'Ems ,  sur 
Fra-Paolo,  etc. 

*  BARANOWSKI ,  ou  Baranovius  (  Albert  ),  né  en 
Pologne ,  dans  le  xvie  siècle ,  fut  nommé  évêque  de 
Przemisl  par  Sigismond  II ,  auprès  duquel  il  était 
en  grande  faveur,  et  qu'il  accompagna  dans  un 
voyage  à  Revel.  Au  retour  de  ce  voyage ,  il  devint 
évoque  de  Wladislas  ;  et  enfin,  dans  un  âge  avancé , 
il  obtint  l'archevêché  de  Gnène.  11  mourut  en  1615, 
laissant  plusieurs  ouvrages ,  dont  les  principaux 
sont:  Constitutiones synodi diœcesanœ  Uladislaviensis 
an.  1607  célébrât  ce ,  Crac,  1607;  ConciUum  provin- 
ciale regni  Poloniœ  an.  1607  celebratum,  Crac,  161 1  ; 
Synodus  dicecesana  Gnesnensis  habita,  an.  1612, 
Crac,  1612.  —  Baranowski  (Stanislas  à  Rzeplin), 
gentilhomme  polonais,  qui  a  vécu  dans  le  xw siècle, 
a  continué  en  langue  polonaise,  les  Insignia,  faci- 
noraque  prœclara  nobilitalis  Polonkœ  de  Barlh. 
Paproz,  jusqua  l'année  1655;  cette  continuation 
n'existe  qu'en  manuscrit. 

*  BAHANTE  (Claude-Ignace  Brcgiêre  de),  littéra- 
teur, né  à  Riom  en  1735.  Après  avoir  terminé  avec 
distinction  ses  premières  études  aux  collèges  d'EfBat 
et  de  Juilly ,  se  rendit  à  Paris ,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années ,  et  revint  dans  sa  province  prendre 
possession  d'une  charge  de  magistrature  qu'il  exerça 
jusqu'à  la  révolution.  Persécuté  et  mis  en  prison 
pendant  les  jours  de  la  tyrannie,  il  fut ,  lors  de  ré- 
tablissement du  régime  consulaire ,  remarqué  par 
certaines  personnes  alors  influentes  qui  lui  firent 
donner,  au  mois  de  mars  1800 ,  la  préfecture  de 
l'Aude.  Il  avait  su  se  rendre  agréable  à  ses  admi- 
nistrés ,  lorsque  des  troubles  survenus  à  l'occasion 
de  l'installation  de  l'évéquc ,  rendirent  sa  position 
difficile,  et  motivèrent,  en  1802,  sa  translation  i 
la  préfecture  de  Genève.  De  Barante  apporta  dans 
ce  nouveau  poste  l'esprit  conciliateur  qui  ne  l'aban- 
donna jamais  dans  sa  carrière  administrative ,  se 
gagna  l'esprit  des  Genevois ,  et  sut  adoucir  pour  eut 
leur  réunion  à  la  France,  qu'ils  subissaient  avec 
regret.  Après  un  séjour  de  dix  années  dans  celte 
ville ,  une  disgrâce ,  motivée ,  à  ce  que  Ton  crut , 
par  ses  relations  de  société  avec  Mn*  de  Staël ,  alors 
exilée,  vint  l'atteindre.  11  se  retira  à  la  campagne 
ou  il  mourut  vers  la  fin  de  mai  1814.  De  Barante  à 
laissé  plusieurs  ouvrages  écrits  d'un  style  à  la  fois 
facile  et  élégant.  On  cite  particulièrement  :  Intro- 
duction à  l 'étude  des  langues ,  ou  Leçons  de  grammaire 
générale  à  l'usage  des  enfants,  Riom ,  1791 ,  in-12; 
Eléments  de  géographie,  Riom,  1796,  in-lâ,  plu- 
sieurs fois  réimprimé  ;  Essai  sur  le  département  de 
l'Aude,  adressé  au  ministre  de  l'intérieur,  Carcas- 
sonne,  1802,  in-8,  2*  édit.,  Paris,  1803;  Observa- 
tions sur  les  états  de  situation  du  département  de 
l'Aude,  Paris,  1802,  in-8  ;  une  édition  des  Maximes 
de  la  Roche foucault ,  avec  un  discours  préliminaire 
intitulé  :  Examen  du  principe  fondamental  des  Ma- 
ximes, Riom,  1798.  On  lui  doit  en  outre  plusieurs 
articles  politiques  publiés  à  diverses  époques  dans 
Y  Historien,  Y  Indicateur,  la  Décade.  Collaborateur 
de  la  Biographie  universelle,  il  a  fourni  à  cet  excel- 
lent recueil  diverses  notices  parmi  lesquelles  on  re- 
marque celles  sur  Bèze ,  Calvin ,  le  chancelier  Du- 
prat ,  etc. 
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BARANZANO  (Redemptus),  religieux  barnabite, 
né  aux  environs  de  Verceil  dans  ie  Piémont,  en 
1590,  professeur  de  philosophie  et  de  mathématiques 
à  Anneci ,  vint  à  Paris  où  il  se  distingua  comme 
prédicateur.  C'est  un  des  premiers  qui  eut  le  cou- 
rage d'abandonner  Aristote.  Il  mourut  à  Montargis 
en  1622.  Nous  avons  de  lui  :  Campus  philosophicus  ; 
in-8;  Uranoscopia,  seu  universa  doctrina  de  cœlo, 
4617,  in-fol.;  De  novis  opinionibus  physicis,  in-8. 

♦  BARATIER  (Jean-Philippe),  enfant  célèbre,  né 
dans  le  margraviat  d'Anspach  en  1721 ,  mort  à  Halle 
en  1740.  Dès  l'âge  de  4  ans  il  parlait,  dit-on,  le 
latin ,  le  français  et  l'allemand;  à  6  ans  il  possédait 
le  grec,  et  à  9  l'hébreu,  dont  il  donna  deux  ans 
après  un  Dictionnaire  des  mots  le  plus  difficiles.  11 
avait  appris  les  mathématiques  et  l'astronomie  en 
moins  de  3  mois,  et  au  bout  de  15  mois  il  avait 
soutenu  une  thèse  sur  le  droit  pubbc.  Ses  études  ne 
se  bornèrent  pas  là;  il  avait  embrassé  en  môme 
temps  l'architecture,  la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne ,  les  médailles ,  les  inscriptions ,  le  déchiffre- 
ment des  hiéroglyphes,  les  antiquités  grecques, 
romaines  et  orientales.  H  donna  en  1736  la  Notice 
exacte  de  la  grande  Bible  rabbinique,  4  vol.  in-fol., 
et  traduisit  de  l'hébreu  Y  Itinéraire  de  Benjamin  de 
Tudèle ,  173Î -,  2  vol.  in-8.  En  1738  il  envoya  son 
travail  sur  les  longitudes  et  ses  Tables  astronomiques 
à  l'académie  des  sciences  de  Paris.  On  a  de  lui  en- 
core plusieurs  autres  ouvrages. 

*  BARATTIERI  (Charles),  cadet  d'une  famille 
illustre ,  naquit  à  Plaisance  vers  1738 ,  et  y  mourut 
vers  1806.  Il  possédait  les  langues  anciennes  et 
les  principales  langues  modernes  de  l'Europe ,  et 
voyagea  dans  l'Allemagne,  la  Prusse ,  la  France  et 
l'Angleterre.  Les  honneurs  rendus  au  grand  Newton, 
après  sa  mort ,  lui  donnèrent  le  goût  des  sciences 
physiques ,  auxquelles  il  se  livra  avec  ardeur.  Barat- 
tieri  donna  plusieurs  dissertations  savantes.  Mais 
séduit  par  les  sophismes  des  adversaires  de  Newton, 
il  combattit  son  système  sur  la  lumière ,  et  publia 
à  ce  sujet  un  écrit  intitulé  :  Conghietura  sulla  su- 
perfluita  délia  materia  colorata,  o  de'  colori  nella 
luce,  e  del  supposto  intrinseco  suo  splendore.  Suivant 
lui,  les  couleurs  et  l'éclat  ne  seraient  point  inhé- 
rentes à  la  lumière ,  et  il  n'existerait  aucune  cou- 
leur primitive;  toutes  seraient  composées.  Ce  sys- 
tème n'a  pas  survécu  à  son  auteur. 

BARAZE  (Cyprien),  jésuite ,  célèbre  missionnaire 
des  Moxes,  peuples  alors  presque  inconnus  de  l'A- 
mérique méridionale ,  vers  le  13*  degré  de  latitude. 
Ce  zélé  religieux  se  faisant  tout  à  tous ,  rendit  toutes 
sortes  de  services  à  ces  sauvages  pour  les  gagner  à 
J--C.;  il  commença  par  les  rassembler  en  société , 
leur  apprit  à  faire  de  la  toile ,  et  à  exercer  les  arts 
les  plus  nécessaires  à  la  vie  ;  et  pour  pourvoir  à  leur 
subsistance ,  il  entreprit  le  voyage  de  Sainte-Croix 
de  la  Sierra ,  d'où  il  amena ,  aidé  de  quelques  In- 
diens, deux  cents  vaches  et  taureaux.  11  bâtit  une 
église,  et  en  civilisant  cette  nation,  il  lui  enseigna 
la  science  du  salut.  Ses  travaux  apostoliques  ne  se 
bornèrent  pas  à  ces  peuples ,  il  en  chercha  d'autres 
inconnus;  il  en  trouva  de  si  barbares  qu'ils  pour- 
suivaient les  hommes,  comme  on  poursuit  les 
bètes  fauves  à  la  chasse  :  il  parvint  à  les  adoucir  et 


à  les  soumettre  au  joug  de  J.-C.  Avançant  dans  les 
terres  par  des  travaux  et  des  fatigues  incroyables , 
en  faisant  toujours  quelques  conquêtes  pour  la  re- 
ligion ,  il  trouva  des  sauvages  qui  se  jetèrent  sur 
lui ,  le  percèrent  de  coups  et  lui  fendirent  la  tête , 
le  16  septembre  1702,  après  plus  de  27  ans  de  tra- 
vaux apostoliques,  et  dans  la  61e  année  de  son  âge  : 
il  avait  baptisé  lui  seul  plus  de  40,000  idolâtres. 
Voy.  la  relation  de  la  vie  et  de  la  mort  de  ce  mis- 
sionnaire dans  les  Lettres  édifiantes,  tom.  8,  nouv. 
édit.,  et  tom.  10,  anc.  édit. 

*  BARBA  (  Alvarès-Alonzo  ) ,  curé  de  Saint-Ber- 
nard du  Potosi,  au  commencement  du  xvn*  siècle, 
est  auteur  d'un  livre  fort  rare ,  intitulé  Arte  de  los 
metalles .  Madrid,  1640,  in-4.  Il  a  été  réimprimé  en 

1729 ,  in-4 ,  et  l'on  a  joint  à  cette  édition  le  traité 
dCAlonzo - Carillo  Lasso,  sur  les  anciennes  mines 
d'Espagne,  imprimé  auparavant  à  Gordoue,  en 
1624,  in-4. 11  y  a  un  Abrégé  de  Barba  en  français, 

1730,  in-12,  auquel  on  a  joint  un  recueil  d'ou- 
vrages sur  la  même  matière ,  aussi  in-12 ,  qui  le 
font  rechercher.  Lenglet  Dufresnoy  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  sous  le  titre  de  Métallurgie,  ou  Vart 
de  tirer  et  de  purifier  les  métaux ,  Paris,  1751 , 2  vol. 
in-12.  —  *  Un  médecin  espagnol  du  même  nom  a 
recommandé ,  un  des  premiers ,  l'usage  du  quin- 
quina fébrifuge ,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Vera 
praxis  de  curatione  tertianas  stabilitur ,  fàlsa  impu- 
gnatur,  liberantur  hispani  medici  à  calumniis,  Sé- 
ville,  1642,  in-4. 

BARBADILLO  ( Alfonse-Jérôme  de  Salas),  né  à 
Madrid,  mort  vers  1630 ,  composa  plusieurs  comé- 
dies très-applaudies  en  Espagne.  Son  style  pur  et 
élégant  contribua  beaucoup  à  perfectionner  la  langue 
espagnole  :  il  avait  quelque  chose  de  l'urbanité  ro- 
maine. Ses  pièces  de  théâtre  sont  pleines  de  morale 
et  de  gaité.  On  a  encore  de  lui  :  Avanturas  de 
D.  Diego  de  Noche,  1624,  in-8. 

*  BARBANÇOIS  (Gharles-Hélion,  marquis  de),  né 
au  château  de  Villegongis  en  Berri,  le  17  août  1760, 
s'est  fait  remarquer  par  son  goût  pour  l'agricul- 
ture, dont  il  a  encouragé  les  méthodes  modernes. 
Lui-même  a  trouvé  des  assolements  nouveaux  et 
utiles  à  la  culture  ;  il  est  un  des  premiers  qui  aient 
introduit  en  France  des  moutons  à  laine  fine  d'Es- 
pagne. En  1809,  la  société  d'agriculture  de  Paris  lui 
décerna  un  prix  pour  les  irrigations  qu'il  avait  faites 
avec  succès  dans  ses  terres.  Il  est  mort  en  1822. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mémoire  sur  les 
moyens  d'améliorer  les  laines  et  d'augmenter  le  pro- 
duit des  bêtes  à  laine  dans  le  département  de  l'Indre, 
1 804 ,  in-8  ;  Petit  traité  sur  les  parties  les  plus  im- 
portantes de  l'agriculture  en  France,  Paris,  1812; 
Mémoire  relatif  aux  avantages  qui  résultent  du  mode 
de  culture  et  de  l'emploi  des  charrues  de  M.  le  mar- 
quis de  Barbançois,  et  aux  moyens  d'en  propager 
Vusage  ;  Rapport  sur  un  moyen  pratique  d'empêcher 
la  coulure  de  la  vigne,  et  de  hâter  la  maturité  du 
raisin.  Ces  deux  ouvrages  et  l'abrégé  du  premier , 
se  trouvent  dans  les  Ephémérides  de  la  Société  d'A- 
griculture du  département  de  l'Indre ,  que  Barbançois 
a  enrichies  d'un  grand  nombre  d'autres  extraits  et 
mémoires. 

*  BARBANÉGRE  (le  Baron) ,  général  de  brigade, 
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né  le  22  août  4762,  à  Pontacq,  petite  ville  du  Béarn, 
servit  d'abord  dans  la  marine ,  entra  en  1793 
dans  la  ligne,  et  obtint  après  le  18  brumaire  le 
grade  de  chef  de  bataillon  dans  la  garde  des  con- 
suls. Devenu  colonel  du  48e  régiment  d'infanterie, 
il  se  signala  aux  batailles  d'Austerlitz ,  d'Iéna 
et  d'Eylau.  En  4809,  il  se  battit,  avec  la  même 
valeur ,  à  celles  d'Eckmûlh ,  de  Ratisbonne  et  de 
Wagram.  L'année  suivante ,  il  chassa  les  Anglais 
de  l'île  de  Neuwerck,  située  à  l'embouchure  de 
l'Elbe,  et  se  fortifia  dans  cette  position.  Il  fut  suc- 
cessivement chargé ,  durant  la  campagne  de  Rus- 
sie, du  commandement  de  Borisson  et  de  celui 
de  Smolensky ,  et  contribua  au  salut  des  débris  de 
l'armée  à  Krasnoë  et  au  passage  du  Borysthène. 
Blessé  grièvement  dans  cette  affaire ,  il  gagna  avec 
peine  Stettin ,  place  qu'il  défendit  honorablement 
pendant  toute  la  campagne  de  1813,  mais  qu'il  dut 
remettre  aux  Prussiens,  après  l'abdication  de  Napo- 
léon. Rentré  en  France  après  la  conclusion  de  la 
paix ,  il  reçut  de  Louis  XV11I  le  titre  de  chevalier  de 
Saint -Louis.  Barbanègre  fut  chargé  dans  les  cent 
jours,  de  la  défense  d'Huningue.,  et  malgré  les  ef- 
forts qu'il  fit  pour  conserver  cette  place,  il  fut 
obligé  de  capituler.  Un  conseil  d'enquête  nommé 
en  1815  à  Strasbourg,  pour  examiner  la  conduite 
de  Barbanègre ,  le  déclara  exempt  de  tout  reproche. 
Ce  général  vécut  depuis  cette  époque  sans  emploi 
et  mourut  en  novembre  1830. 

*  BARBANTANE-PUGET  (Paul-François-Hilarion- 
Bienvenu ,  marquis  de  ) ,  né  à  Paris ,  le  20  mars 
4754,  d'une  famille  noble,  originaire  de  la  Pro- 
vence ,  était  maréchal  de  camp  en  1790,  et  se  pro- 
nonça en  faveur  des  principes  de  la  révolution. 
Cette  même  année,  1790,  ne  s'étant  pas  assez 
fortement  opposé  à  des  troubles  survenus  dans  la 
ville  d'Aix,  il  fut  destitué,  puis  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  qui  l'acquitta.  Il  organisa  le  com- 
tat  d'Avignon ,  et  son  succès  dans  cette  mission  lui 
valut  le  grade  de  lieutenant-général.  On  lui  confia 
peu  de  temps  après  le  commandement  d'une  divi- 
sion dans  l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Nommé 
par  intérim  au  commandement  en  chef,  il  protégea 
le  midi  de  la  France  contre  les  troupes  espagnoles, 
et  battit  l'ennemi  à  la  journée  de  Pe.irestorte.  Mais 
suspect  comme  noble ,  Barbantane  fut  destitué  en 
4792 ,  et  remplacé  par  le  général  Turreau.  11  fut 
même  incarcéré  à  Toulouse  et  conduit  à  Paris ,  où 
il  ne  recouvra  la  liberté  qu'au  9  thermidor.  A  l'é- 
poque du  18  fructidor  (  septembre  4797),  on  lui 
donna  le  commandement  successif  des  2e ,  9*  et  8e 
divisions  militaires.  Il  se  retira  bientôt  des  affaires 
et  alla  demeurer  dans  le  midi.  Les  événements  de 
4815  lui  ayant  inspiré  des  craintes ,  il  revint  se 
fixer  à  Paris  où  il  a  passé  le  reste  de  ses  jours. 

*  BARBARO  (  Josaphat  )  naquit  à  Venise  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  La  plupart  des  grands  de 
cette  république  se  livrait  alors  au  commerce.  Bar- 
baro  suivit  cette  carrière,  et  fit,  en  1436,  un  voyage 
à  la  Tana  (aujourd'hui  Asof),  alors  l'entrepôt  princi- 
pal des  marchandises  de  la  Chine  et  des  Indes,  et  qui 
portait  ce  nom ,  parce  qu'elle  est  à  l'embouchure  du 
Don ,  qu'on  appelait  alors  le  Tanaïs ,  et  en  italien  la 
Tana.  Barbaro  resta  seize  ans  en  Tartarie,  et  s'y 


trouva  lorsque  les  Mahométans,  qui  vivaient  sur  les 
bords  du  Ledil  ou  Wolga,  soumirent  toute  cette  con- 
trée, et  y  firent  adopter  leur  religion.  Le  consul  vé- 
nitien l'envoya  en  ambassade  vers  le  général  maho- 
métan,  qui  l'accueillit  avec  distinction,  et  lui  accorda 
la  protection  qu'il  sollicitait.  Barbaro,  de  retour 
dans  sa  patrie ,  fut  chargé  d'une  autre  mission.  En 
4473,  on  l'envoya  en  Perse  pour  diriger  Ussum-Cas- 
san  dans  la  guerre  qu'il  soutenait  contre  les  Turcs. 
Après  une  absence  de  cinq  ans ,  il  revint  à  Venise 
jouir  de  la  considération  que  lui  méritait  sa  vie 
laborieuse  et  utile.  11  mourut  en  4494,  dans  un  âge 
très-avancé.  Barbaro  termine  en  quelque  sorte 
cette  longue  suite  de  voyageurs,  qui,  depuis  le 
xi!ie  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xv%  parcoururent  ttn- 
térieur  de  l'Asie  ,  qu'ils  firent  connaître  aux  Euro/ 
péens.  Les  relations  de  ses  voyages  donnent  sur  li 
Perse  et  la  Géorgie  des  renseignements  qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs.  Tout  ce  qu'il  dit  du 
Khanat  de  Kaptchak  est  du  plus  grand  intérêt  pour 
le  tableau  géographique  de  la  Tartarie  au  xv*  siècle. 
Presque  toutes  ses  observations  sur  les  mœurs  et 
les  usages  de  ces  contrées,  ont  été  confirmées  par 
les  voyageurs  russes  et  allemands.  La  relation  des 
voyages  de  Barbaro  fut  imprimée ,  pour  la  première 
fois,  chez  les  fils  d'Alde-Manuce ,  dans  une  petite 
collection ,  assez  rare  aujourd'hui ,  et  qui  a  pour 
titre  :  Viaggi  fatti  da  Venezia  alla  Tana  in  Pertia, 
îndia ,  e  in  Cotistantinopoli  t  con  la  Descrizione  dette 
città,  luoghi ,  siti ,  costumi ,  e  délia  Porta  del  Gran 
Turco,  etc.,  4543  et  4545,  in-8.  Ramusio  a  inséré 
les  Voyages  de  Barbaro  dans  sa  collection. 

BARBARO  (François) ,  noble  Vénitien ,  né  à  Ve- 
nise vers  4398,  ne  se  distingua  pas  moins  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres,  que  par  ses  talents  pour 
la  politique  et  les  négociations.  11  fut  employé  plu- 
sieurs fois  dans  les  affaires  publiques  de  sa  patrie , 
à  laquelle  il  rendit  des  services  signalés.  Etant  gou- 
.  verneur  de  Brescia ,  en  4438 ,  lorsque  cette  ville  fut 
assiégée  par  les  troupes  du  duc  de  Milan ,  fl  la  dé- 
fendit avec  tant  de  courage ,  qu'après  un  long  siège 
les  ennemis  furent  obligés  de  se  retirer.  Il  fut  M 
procurateur  de  Saint-Marc  en  4452  y  et  mourut  en 
4454.  Il  possédait  fort  bien  les  langues  grecque  et 
latine  ;  il  avait  été  disciple ,  pour  la  première ,  du 
célèbre  Guarino  Véronèse ,  et  non  de  Chrysoloras, 
comme  l'a  dit  Fabricius.  On  a  de  cet  homme  il- 
lustre plusieurs  ouvrages  en  latin,  dont  le  plus 
connu  est  un  traité  Dere  uxoria,  Amsterdam,  4639, 
in-16 ,  traduit  en  français  sous  le  titre  :  De  Vétat  du 
mariage,  par  Claude  Joly,  Paris,  4667,  in-ii. 
Cest  un  écrit  moral ,  qui  renferme  de  très-bons  avis. 
H  traite  à  la  fin  de  l'éducation  des  enfants.  On  peut 
compter  encore  au  nombre  de  ses  ouvrages ,  THis- 
toire  du  siège  de  Brescia ,  dont  on  vient  de  parler, 
laquelle ,  quoique  sous  un  autre  nom ,  passe  assez 
généralement  pour  avoir  été  écrite  par  lui-même. 
Elle  fut  imprimée  pour  la  première  fois  à  Brescia, 
en  4728,  in-4,  sous  ce  titre  :  Evangelistœ  Maneimi 
Vicentini  Commentariolwn  de  obsidione  Brixiœ, 
anni  1438.  Le  cardinal  Quirini  a  publié  ses  Lettres 
et  sa  Vie  sous  le  titre  de  Gesta  et  Epistolœ  Fran- 
cisa Barbari. 

BARBARO  (  Hermolaûs) ,  petit-fib  du  précédent, 
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naquit  à  Vente  l'année  de  la  mort  de  son  grand- 
père.  Il  fut  auteur  dans  un  âge  où  Ton  est  encore 
au  collège,  à  18  ans.  Les  Vénitiens  lui  donnèrent 
des  commissions  importantes  auprès  de  l'empereur 
Frédéric  et  de  Maximilien  son  fils.  11  fût  ensuite  am- 
bassadeur à  Rome.  Innocent  VIII  le  nomma  au  pa- 
triarcal d'Aquilée;  mais  le  sénat,  irrité  de  ce 
qu'Hermolaûs  avait  accepté  cette  dignité ,  contre  la 
défense  expresse  faite  à  tous  les  ministres  de  la  ré- 
publique de  recevoir  aucun  bénéfice,  lui  défendit 
de  profiter  de  cette  nomination ,  sous  peine  de  voir 
ses  biens  confisqués.  Hermolaûs ,  qui  ne  voulait  pas 
renoncer  à  son  patriarcat,  mourut  à  Rome  dans  une 
espèce  d'exil  en  1493.  On  a  de  lai  des  Paraphrases 
sur  Aristotê  ;  une  Traduction  de  Dioscoride ,  avec  des 

totcp;  et  des  ExercitaHones  sur  Pomponius  Mêla  et 
jr  Ptine  le  naturaliste ,  dans  lesquelles  il  corrigea, 
pour  le  premier ,  300  passages ,  et  près  de  5000  pour 
le  deuxième  ;  mais  en  voulant  trop  corriger ,  il  en 
corrompit  plusieurs ,  dont  il  avait  mal  saisi  le  sens. 
Cet  ouvrage  est  en  2  parties ,  Rome ,  1492  et  1493 , 
in-fol. 

BARBARO  (  Daniel  ) ,  neveu  d'Hermolaûs,  et  coad- 
juteur  du  patriarcat  d'Aquilée,  né  en  1513,  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  par  sa  capacité  dans  les 
affaires  publiques,  qui  le  fit  choisir,  en  1548,  par 
le  sénat  de  Venise ,  pour  être  ambassadeur  de  la 
république  en  Angleterre ,  où  il  resta  jusqu'en  1 551 . 
Il  mourut  en  1570,  et  laissa  plusieurs  ouvrages  es- 
timés, dont  les  principaux  sont  :  Traité  de  l'élo- 
quence, en  forme  de  dialogue,  imprimé  à  Venise 
en  1557,  in-4;  Pratica  délia  perspectiva ,  Venise, 
1568,  in-fol.;  une  Traduction  italienne  de  Vitruve, 
avec  des  commentaires,  Venise,  1556 ,  in-fol.  avec 
des  figures  en  bois ,  très-belle  édition  ;  une  édition 
de  Vitruve,  avec  des  commentaires  en  latin,  Ve- 
nise, 1567 ,  in-fol.  avec  figures ,  préférable  à  toutes 
les  éditions  italiennes.  Bayle,  et  plusieurs  autres 
lexicographes  qui  l'ont  suivi ,  se  sont  trompés  lour- 
dement sur  les  époques  de  la  naissance  et  de  la  mort 
de  cet  homme  illustre,  ainsi  que  sur  ses  ouvrages. 

*  BARBAROUX  (  Charles  )  né  à  Marseille ,  en  1 767, 
se  rendit  à  Paris  avec  les  Marseillais  qui  figurèrent 
dans  la  journée  du  10  août  1792.  Député  à  la  Con- 
vention par  sa  ville  natale,  il  se  prononça  contre  la 
commune  de  Paris  et  la  société  des  Jacobins.  11  in- 
sistait dans  le  même  temps  pour  que  le  roi  et  la  fa- 
mille royale  fussent  mis  en  jugement.  Lorsque  les 
Girondins,  au  nombre  desquels  était  Barbaroux, 
se  furent  ouvertement  prononcés  contre  les  anar- 
chistes, il  accusa  successivement  Marat,  Robes- 
pierre et  le  parti  d'Orléans.  Les  Girondins  ayant 
succombé  le  31  mai  1793,  Barbaroux  refusa  de 
donner  sa  démission ,  et  entendit  tranquillement 
décréter  son  arrestation.  Il  s'évada  avec  plusieurs  de 
ses  collègues ,  et  s'embarqua  à  Quimper  pour  passer 
à  Bordeaux  ;  mais  il  fut  arrêté ,  à  son  arrivée  dans 
cette  ville,  et  périt  sur  l'échafeud,  le  25  juin  1793. 
Barbaroux  est  auteur  de  plusieurs  rapports  admi- 
nistratifs, entre  autres  des  deux  suivants  :  De  l'in- 
fluence de  la  guerre  maritime  sur  le  commerce ,  et  de 
l'organisation  des  travaux  publics.  Observations  de 
la  commune  de  Marseille ,  sur  Vétat  du  département 
des  Bouches-du-Rhâne.  11  a  aussi  laissé  quelques 


poésies ,  notamment  une  Ode  sur  les  volcans.  Son 
fils  a  publié  en  1822  la  seconde  partie  de  ses  Mé- 
moires ;  le  manuscrit  de  la  première  ne  s'est  pas 
retrouvé. 

*  BARBATO  (saint),  premier  évêque  de  Bénévent, 
prêcha  l'évangile  aux  Lombards  sous  le  pontificat 
de  Vitalien. 

*  BARBAULT,  peintre  et  graveur  français ,  mort 
en  1766.  On  a  de  lui  deux  recueils  in-folio  des  an- 
tiquités de  Rome.  On  estime  surtout  son  martyre 
de  saint  Pierre  d'après  P.  Subleyras. 

*  BARBAULT  (Antoine-François),  médecin  et 
chirurgien ,  né  à  Paris ,  y  fut  démonstrateur  de  l'art 
des  accouchements  pendant  vingt -cinq  ans,  et 
mourut  le  14  mars  1784 ,  dans  un  âge  avancé,  après 
avoir  donné  :  Splanchnologie ,  suivie  de  l'Ângiologie 
et  de  la  Nevrokgie,  1739,  in-12  ;  Principes  de  la 
chirurgie ,  in-12  ;  Cours  d'accouchements ,  en  faveur 
des  étudiants ,  des  sages-femmes  et  des  aspirants  à 
cet  art,  1776,  2  vol.  in-12. 

*  BARBAULT  (  Anne-Laetitia  Aikin)  ,  née  le  20 
juin  1765,  à  Kilworth  dans  le  comté  de  Leicester, 
morte  le  9  mars  1823,  fille  et  veuve  de  ministres, 
a  laissé  un  nom  honorable  dans  la  littérature 
anglaise.  Elle  a  publié,  en  1812,  un  poème,  dans 
le  genre  de  lord  Byron ,  intitulé  :  Mil  huit  cent  onze, 
où  l'originalité  est  alliée  à  la  profondeur.  Parmi 
ses  ouvrages  sur  la  religion,  les  sciences,  etc.,  on 
remarque  les  Dialogues  sur  VhisUnre  naturelle  ,  les 
Pensées  extraites  de  Job,  et  les  Hymnes  en  prose 
pour  les  enfants.  Elle  a  présidé  en  outre  à  plusieurs 
éditions  recherchées  d'Akenside,  de  Collins,  etc., 
et  à  un  recueil  intitulé  English  iïovellists,  où  sont 
réunies  les  productions  des  Smolett,  des  Johnson, 
desFielding,  etc.,  et  précédé  d'un  Essai  sur  les  ro- 
mans. Mistriss  Barbault  a  donné  encore ,  le  Choix 
des  feuilles  d'Âddison ,  Johnson ,  etc.,  la  Correspon- 
dance, la  vie  et  V examen  des  ouvrages  de  Samuel 
Richardson  ;  enfin  :  Les  péchés  du  gouvernement  sont 
les  péchés  du  peuple,  ouvrage  dont  le  but  est  de 
prouver  que  les  mesures  arbitraires  des  gouver- 
nants et  l'oppression  sont  une  juste  punition  de  la 
faiblesse  et  de  la  lâcheté  des  peuples. 

BARBAZAN  (  Arnauld-Guillaume  de  ) ,  chambel- 
lan du  roi  Charles  VII,  et  général  de  ses  armées, 
honoré  par  son  maître  du  beau  titre  de  Chevalier 
sans  reproche,  vainquit  le  chevalier  d'Escale  dans 
un  combat  singulier,  donné  en  1404,  à  la  tète  des 
armées  de  France  et  d'Angleterre.  Charles  VII  lui 
fit  présent  d'un  sabre  après  sa  victoire ,  avec  cette 
devise  :  Ut  casu  graviore  ruant.  Ce  héros  trop  peu 
connu  défendit  Helun  contre  les  Anglais.  11  mourut 
en  1432,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  ba- 
taille de  Belleville,  près  de  Nanti.  On  l'enterra  à 
Saint-Denis,  auprès  de  nos  rois,  comme  le  conné- 
table Duguesclin  ,  dont  il  avait  eu  la  valeur. 
Charles  VII  lui  permit  de  porter  les  trois  fleurs- de- 
lis  sans  brisure ,  et  lui  donna ,  dans  des  lettres  pa- 
tentes ,  le  titre  de  Restaurateur  du  royaume  et  de  la 
couronne  de  France. 

BARBAZAN  (Etienne),  né  à  Saint-Fargeau ,  en 
Puisaye,  diocèse  d'Auxerre,  en  1696,  passa  toute 
sa  vie  à  lire  les  anciens  auteurs  français ,  et  mourut 
en  1770,  après  avoir  publié  :  Contes  et  Fabliaux 
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des  ancien* poètes  français  du  12e  et  du  15*  siècle, 
4766,  3  vol.  in-12.  Ce  recueil  est  précédé  d'une 
dissertation  sur  les  poètes,  dont  il  présente  les  ou- 
vrages, et  suivi  d'un  vocabulaire.  Meon  en  a  donné 
une  nouvelle  édit.,  Paris,  1808,  4  vol.  in-8.  Ordene 
de  chevalerie  ;  c'est  un  recueil  de  plusieurs  anciens 
contes,  avec  une  dissertation  sur  la  langue  fran- 
çaise, et  un  petit  glossaire.  Le  Castoyement  ou  in- 
struction d'un  père  à  son  fils,  1760,  in-8,  précédé 
d'une  dissertation  sur  la  langue  celtique.  Observa- 
tions  sur  les  étymologies,  avec  un  vocabulaire  à  la 
fin.  Il  a  été  l'éditeur,  avec  l'abbé  de  la  Porte  et  Gra- 
vjlle ,  du  Recueil  alphabétique ,  depuis  la  lettre  G 
jusqu'à  la  fin  de  l'alphabet.  Cet  ouvrage,  trop  long 
de  la  moitié ,  avait  été  commencé  par  l'abbé  Pérau  ; 
il  est  en  24  vol.  in-12, 1745  et  années  suivantes.  Il  y 
a  des  pièces  qu'on  trouverait  difficilement  ailleurs. 
BARBE  (sainte),  vierge  célèbre  par  la  fermeté  de 
sa  foi ,  était  fille  de  Dioscore ,  un  des  plus  furieux 
sectateurs  du  paganisme.  Ce  père  barbare  n'ayant 
pu,  ni  par  caresses,  ni  par  menaces ,  lui  faire  aban- 
donner la  foi  de  Jésus-Christ ,  lui  trancha  lui-même 
la  tête  ;  Métaphraste  croit  que  ce  fut  à  Héliopolis ,  mais 
il  y  a  apparence  que  ce  fut  à  Nicomédie.  Quelques 
auteurs  ont  cru  que  cette  sainte  avait  souffert  sous 
l'empereur  Maximien ,  d'autres  sous  Maximin ,  qui 
succéda  à  Alexandre-Sévère ,  vers  l'an  240.  En  gé- 
néral les  circonstances  de  ce  martyre  ne  sont  pas 
bien  constatées,  mais  il  est  lui-même  incontestable; 
le  culte  que  l'Eglise  rend  à  cette  sainte  en  est  un 
monument  subsistant.  Voy.  sainte  Catherine. 

*  BARBE  (le  P.),  prêtre  de  la  Doctrine  chré- 
tienne ,  eut  le  bonheur  d'échapper  aux  massacres 
de  septembre  1792,  et  mourut  un  mois  après  à 
Chaumont ,  où  il  avait  professé  longtemps  les  lettres 
avec  distinction.  11  est  auteur  de  six  livres  de  Fables 
nouvelles,  1762,  in-12;  de  Fables  et  contes  philo- 
sophiques ,  1776 ,  in-12. 

*  BARBÉ  (J.-B.) ,  graveur  flamand ,  prit  le  genre 
de  Van-Dyck;  sa  Sainte  Famille,  d'après  Rubens, 
passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

¥ BARBÉ  de  MARB01S  (Maurice  ) ,  né  à  Metz  vers 
1760,  d'une  famille  appartenant  à  la  bourgeoisie, 
président  de  la  cour  royale  de  l'Ile  de  France ,  était 
président  de  l'assemblée  coloniale,  en  1797,  quand 
les  agents  du  Directoire ,  Bacot  et  Bumel ,  arrivèrent 
dans  la  colonie.  L'objet  de  leur  mission  était  le 
même  que  celui  de  la  commission  envoyée  à  Saint- 
Domingue.  De  concert  avec  le  gouverneur  général 
Malartic ,  le  contre-amiral  de  Sercey  et  le  président 
Barbé  de  Marbois ,  l'assemblée  coloniale  décida  que 
Ton  déporterait  les  agents  à  Manille.  L'acte  de  leur 
expulsion  leur  fut  notifié  en  conséquence;  mais 
cette  mesure  fut  rendue  infructueuse  par  la  faiblesse 
des  gens  de  l'équipage  du  bâtiment  chargé  de  con- 
duire les  agents  à  leur  nouvelle  destination  ;  ceux- 
ci  en  effet  parvinrent  à  leur  persuader  de  les  rame- 
ner en  France  au  lieu  de  les  conduire  à  Manille. 
Barbé  de  Marbois  présidait  la  cour  d'appel  de  l'Ile 
de  France,  lorsque  vers  la  fin  de  l'année  1810,  les 
Anglais  réussirent  à  s'emparer  de  cette  colonie.  Ce 
changement  de  domination  ne  lui  enleva  point  ses 
fonctions,  qu'il  continua  d'exercer  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  au  mois  de  février  1830. 


¥  BARBÉ  DE  MARBOIS  (François),  magistrat  dis- 
tingué ,  né  à  Metz  en  1745 ,  entra  jeune  encore  dans 
la  carrière  diplomatique,  et  parvint  au  grade  de 
chargé  d'affaires  en  Bavière.  En  1778  il  quitta  cet 
emploi  pour  siéger  comme  conseiller  an  parlement 
de  Metz.  Mais  en  1780  il  fut  envoyé  aux   Etats- 
Unis,  avec  le  titre  de  consul  général,  et  la  mis- 
sion d'organiser  les  nouveaux  consulats  français. 
En  1783,  il  passa  à  l'intendance  de  Saint-Domingue 
qu'il  administra  jusqu'en  1790.  Louis  XVI  lui  écrivit 
de  sa  main  pour  rendre  hommage  aux  talents  et 
à  la  probité  du  premier  intendant  qui  eût  rétabli 
l'ordre  dans  les  finances  de  la  colonie.  De  retour 
en  France,  il  fut  envoyé  en  1792  comme   mi- 
nistre auprès  de  la  diète  germanique.  Il  resta  peu 
dans  celte  position   nouvelle  que  compliquaient 
chaque  jour  les  événements  de  la  révolution.  De 
retour  à  Metz,  il  fut  emprisonné  pour  fait  d'émigra- 
tion, quoiqu'il  n'eût  jamais  émigré.  Mais  il  recouvra 
sa  liberté  peu  de  temps  après ,  et  fut  même  élu 
maire  de  sa  ville  natale  et  membre  du  Conseil  des 
Anciens.  Au  18  fructidor  (septembre  1797),  dé- 
porté, sans  jugement  préalable,  à  Sinnamary,  avec 
quelques-uns  de  ses  collègues,  il  y  resta  jusqu'au 
18  brumaire,  et  fut  nommé  en  1800  conseiller  d'é- 
tal et  ministre  du  trésor.  En  1803,  Barbé  de  Marbois 
fut  chargé  par  l'empereur  d'une  importante  négo- 
ciation :  c'était  la  cession  de  la  Louisiane  que  la 
France ,  dans  l'impossibilité  de  la  garder,  avait  in- 
térêt à  vendre  et  même  à  donner  aux  Etats-Unis, 
plutôt  que  de  la  voir  passer  aux  mains  de  l'Angle- 
terre. L'empereur  demandait  50  millions ,  Barbé  de 
Marbois  en  obtint  80.  L'ébranlement  causé  au  crédit 
public  par  l'issue ,  un  instant  douteuse ,  de  la  cam- 
pagne d' Austerlitz ,  entraîna  sa  démission  du  mi- 
nistère du  trésor.  L'empereur  l'accepta  après  quel- 
ques difficultés ,  et  l'en  dédommagea  en  1 807  par  le 
titre  de  premier  président  de  la  cour  des  comptes. 
11  fut  confirmé  dans  cette  haute  dignité  par  le  gou- 
vernement de  la  restauration  qui  l'appela  en  outre 
à  la  pairie.  En  1815 ,  après  avoir  occupé  quelques 
mois  seulement  le  ministère  de  la  justice,  Barbé 
de  Marbois  reprit  ses  fonctions  de  premier  président 
de  la  cour  des  comptes  ;  il  fut  depuis  successivement 
nommé  membre  du  conseil  royal  de  l'instruction 
publique  et  de  l'académie  des  Inscriptions.  En  1850 
il  adhéra  l'un  des  premiers  au  gouvernement  nou- 
veau. Il  mourut  à  Paris  le  15  janvier  1837  à  Tige 
de  quatre-vingt-douze  ans.  Barbé  de  Marbois  a  publié 
à  divers  intervalles  plusieurs  ouvrages  ;  les  plus  re- 
marquables sont  :  La  mort  du  major  Arnold  ;  L'his- 
toire de  la  Louisiane ,  et  le  Journal  d'un  déporté  ;  deux 
ouvrages  qui ,  à  des  titres  différents,  attirèrent  l'at- 
tention du  public. 

*  BARBEAU  de  la  Bruyère  (Jean-Louis),  né  à 
Paris  en  1710,  mort  en  1781 ,  écrivit  une  Vie  du 
diacre  Paris,  et  travailla  pendant  plusieurs  années 
avec  Buache  le  géographe.  On  lui  doit  une  Mappe- 
monde historique,  qui  présente  d'un  coup  d'oeil 
toutes  les  révolutions  de  chaque  état.  Il  donna  des 
éditions  nouvelles  des  Tablettes  chronologiques, 
ainsi  que  de  la  Méthode  pour  étudier  la  géographie, 
10  vol.  in-12,  par  Lenglet-Dufresnoy ,  et  de  la 

Géographie  moderne  de  Lacroix* 
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*  BARBEAU  DUBARRAN  député  à  la  Convention 
en  1792,  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel,  de- 
vint président  de  la  société  des  jacobins,  et  fut  con- 
stamment le  champion  de  l'anarchie.  Ce  fameux 
démagogue  eut  part,  néanmoins,  au  renversement 
de  Robespierre.  11  fut  ensuite  impliqué  dans  la  ré- 
volte du  20  mai  4793,  et  ne  dut  son  salut  qu'à 
l'amnistie  du  16  octobre.  Rentré  depuis  dans  l'ob- 
scurité, il  n'en  sortit  qu'en  1816.  L'ordonnance 
contre  les  régicides  l'ayant  forcé  de  quitter  la  France, 
il  mourut  en  Suisse  en  1817. 

BARBER1  (Philippe),  dominicain  de  Syracuse, 
inquisiteur  en  Sicile  et  dans  les  îles  de  Malte  et  de 
Gozo ,  est  auteur  d'un  Recueil  d'observations  sur  les 
endroits  de  l'Ecriture  sainte,  que  saint  Augustin  et 
saint  Jérôme  ont  expliqués  différemment  ;  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages ,  dont  le  plus  intéressant  est 
îk  animorum  immortalitate.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  en  1900.  11  vivait  après  le  milieu  du 
xve  siècle. 

44  BARBERI  (Jacques-Philippe),  grammairien, 
né  en  1780,  à  Ajaccio ,  fit  ses  études  à  Rome  et  vint 
en  France  où  il  remplit  quelque  temps  des  emplois 
subalternes  dans  l'administration.  Nommé  sous- 
préfet  pendant  les  cent  jours ,  il  ne  tarda  pas  d'être 
remplacé  dans  ce  poste ,  et  s'établit  alors  à  Paris 
où  il  consacra  ses  loisirs  à  d'utiles  travaux  sur  les 
langues  française  et  italienne.  Barberi  mourut  en 
1829.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Grammaire  des 
grammaires  italiennes ,  Paris,  1819, 2  vol.  in-8;  Dic- 
tionmire  portatif  français-ital.,  et  ital.- franc.,  ib., 
1822,  2  vol  in-16;  Le  nouveau  maître  italien ,  etc., 
ib.,  1814,  in-8.  C'est  un  abrégé  de  l'ouvrage  pré- 
cédent, simplifié  et  mis  à  la  portée  des  commen- 
çants Petit  trésor  de  la  langue  française  et  de  la 
langue  italienne ,  etc.,  ib.,  1821 ,  in-8;  Grand  Dic- 
tionnaire franç.-ital.,  et  ital.-franç.,  rédigé  sur  un 
plan  entièrement  nouveau,  ib.,  1858-39,  2  vol. 
in-4;  il  a  été  terminé  par  MM.  Basti  et  Cerati. 

BARBER1NO  (François)  naquit  à  Barberino  en 
Toscane,  l'an  1264.  C'est  de  lui  que  sont  descen- 
dus les  Barberins,  maison  illustre  d'Italie.  François 
alla  s'établir  à  Florence ,  où  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  ses  talents  pour  la  jurisprudence  et  pour 
la  poésie.  11  mourut  en  1548.  Nous  avons  de  lui  un 
poème  italien,  intitulé  Documenti  d'amore,  imprimé 
à  Rome,  avec  de  belles  figures,  en  1640,  in-4. 
C'est  un  ouvrage  moral ,  qui  ressemble  par  le  titre 
à  Y  Art  d'aimer  d'Ovide,  mais  qui  respire  la  sagesse 
et  les  bonnes  mœurs.  —  Les  hommes  les  plus  illus- 
tres de  cette  famille  sont  :  1°  François  Barberino, 
cardinal  et  neveu  du  pape  Urbain  Vlll ,  légat  en 
France  et  en  Espagne ,  père  des  pauvres  et  protec- 
teur des  savants,  mort  en  1679  ;  2°  Antoine,  son 
frère,  cardinal  et  camerlingue  de  l'église  romaine, 
généralissime  de  l'armée  papale  contre  les  princes 
ligués,  grand  aumônier  de  France,  où  il  s'était  ré- 
fugié après  l'élection  d'Innocent  X ,  ennemi  des  Bar- 
berins, mort  archevêque  de  Reims  en  1674.  Voy. 
Urbain  vin. 

BARBEROUSSE  I"  (Aruch)  surnommé  Barbe- 
rousse  de  la  couleur  de  sa  barbe ,  originaire  de  Mi- 
tylène,  ville  de  l'île  de  Lesbos ,  sicilien  selon  d'au- 
tres ,  se  rendit  maître  d'Alger  et  se  plaça  sur  le 


trône.  Il  déclara  ensuite  la  guerre  au  roi  de  Trente* 
cen,  le  vainquit  en  différentes  occasions;  mais  il 
fut  tué  dans  une  embuscade.  Poursuivi  par  les  Es- 
pagnols ,  il  employa ,  pour  favoriser  sa  fuite ,  le 
même  expédient  dont  se  servit  autrefois  Mithridate, 
roi  de  Pont.  11  fit  semer  sur  le  chemin  son  or,  son 
argent ,  sa  vaisselle ,  pour  amuser  les  chrétiens ,  et 
avoir  le  temps  de  se  sauver.  Mais  les  Espagnols , 
méprisant  ses  perfides  richesses,  le  joignirent  de 
près  :  il  fut  obligé  de  faire  lace  ;  et  après  avoir 
combattu  avec  furie,  il  fut  tué  l'an  1518,  à  l'âge 
de  44  ans.  Barberousse  exerça  bien  des  brigandages 
sur  mer  et  sur  terre ,  et  se  fit  redouter  partout. 

BARBEROUSSE  II  (Chérédin),  successeur  du 
précédent  dans  le  royaume  d'Alger,  général  des 
armées  navales  de  Soliman  11 ,  s'empara  de  Tunis 
en  1555;  mais  il  en  fut  chassé  par  Charles-Quint, 
qui  rétablit  Mulei-Hassen  ;  il  dévasta  la  Sicile ,  et  se 
joignit  à  la  flotte  de  France ,  pour  assiéger  Nice  en 
4543,  et  mourut  à  Gonstantinople  en  1547,  âgé  de 
80  ans.  On  a  publié  sa  Vie,  Paris,  1781 ,  in-12. 
Selon  l'auteur,  Barberousse  serait  né  en  France  de 
la  famille  d'Authon,  établie  dans  la  Saintonge, 
aurait  changé  de  nom  et  de  religion ,  pour  s'asso- 
cier à  des  corsaires ,  et  serait  ainsi  parvenu  chez 
les  Turcs  au  poste  d'arniral.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Bar- 
berousse montra  de  grands  talents  pour  la  guerre  : 
ses  actions  demanderaient  qu'on  le  mit  au  nombre 
des  hommes  illustres  ;  mais  les  crimes  que  son  ca- 
ractère naturellement  féroce  lui  fit  commettre ,  ré- 
voltent la  nature  et  rendent  sa  mémoire  odieuse.  Il 
faisait  périr  ses  victimes  sans  répugnance  et  sans 
remords;  il  traitait  ses  esclaves  avec  la  dernière  du- 
reté. Avec  cela,  il  était  jusque  dans  l'extrême  vieil- 
lesse le  plus  luxurieux  des  hommes.  Une  multitude 
de  femmes  ne  pouvait  lui  suffire ,  nouvelle  preuve 
des  rapports  intimes  de  cette  passion  avec  la  cruauté. 
Elles  se  sont  presque  toujours  réunies  dans  les 
monstres  qui  ont  désolé  l'humanité.  La  luxure  con- 
duit naturellement  l'homme  à  ne  regarder  ses 
semblables  que  comme  de  vils  instruments  de  ses 
brutales  jouissances,  et  éteint  dans  son  âme  cor- 
rompue tout  germe  de  sensibilité.  (  Voy.  Néron.  ) 

BARBEROUSSE  Voy.  Frédébic. 

'BaRBÉSIEUX  (Louis-François- Marie  Le  Tel- 
lier  ,  marquis  de  ) ,  secrétaire  d'état  de  la  guerre 
sous  Louis  XIV,  naquit  à  Paris  en  1668,  du  marquis 
de  Louvois,  dont  il  était  le  troisième  fils.  11  n'avait 
encore  que  23  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à  remplacer 
son  père  au  ministère  de  la  guerre.  Quoiqu'il  eût  à 
diriger  une  administration  où  Louvois  avait  épuisé 
toutes  les  ressources ,  il  pourvut  à  l'entretien  des 
armées  d'Allemagne,  de  Flandre  et  de  Piémont,  et 
mit  sur  pied  une  armée  de  100,000  hommes,  à  la 
tête  de  laquelle  Louis  XIV  assiégea  et  prit  Namur 
le  26  juin  4602.  Mais  depuis  la  paix  de  Riswick  le 
zèle  du  jeune  ministre  ne  se  soutint  pas;  l'amour 
des  plaisir  lui  fit  négliger  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, au  point  que  le  roi,  qui  s'en  aperçut, 
écrivit  à  son  oncle,  l'archevêque  de  Reims  :  «  Votre 
neveu  a  des  talents,  mais  il  n'en  fait  pas  usage  ;  il 
donne  trop  souvent  à  souper  aux  princes ,  au  lieu  de 
travailler.  Il  néglige  les  affaires  pour  ses  plaisirs. 
U  lait  attendre  trop  longtemps  les  officiers  dans  son 
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antichambre;  il  leur  parlé  avec  hauteur,  et  quel- 
quefois avec  dureté,  »  Le  roi  allait  le  disgracier  lors- 
qu'il mourut  presque  subitement  dans  sa  33*  année, 
le  5  janvier  4701 .  L'archevêque  de  Reims,  en  parcou- 
rant ses  papiers,  trouva  cette  note  écrite  de  la  main 
de  son  neveu  :  «  J'aurai,  à  ma  33*  année ,  une  ma- 
ladie dont  je  n'échapperai  pas.  »  Barbésieux ,  héri- 
tier de  la  crédulité  de  son  père  pour  l'astrologie, 
consultait  souvent  le  père  Alexis,  cordelier,  qui, 
connaissant  sa  conduite,  avait  là-dessus  hasardé 
cette  prédiction. 

*  BARBEU-DUBOURG  (Jacques),  médecin  et  bo- 
taniste, né  à  Mayenne  en  1709,  et  mort  à  Paris  en 
1779,  a  publié  plusieurs  ouvrages  dont  les  titres 
sont  :  Système  de  Botanique,  2  vol.  in-12;  Apho- 
rismes  de  médecine,  1780,  in-12;  Chronographie ,  avec 
une  carte  des  révolutions  des  empires ,  in-12  ;  Code 
de  la  raison  humaine,  1774,  in -8;  Eloge  du  médecin 
Charles  GMet,  in-8;  Petit  calendrier  de  Philadel- 
phie. Barbeu-Dubourg  publia  aussi  une  Gazette  de 
médecine,  dont  les  premières  feuilles  parurent  en 
1761.  Il  était  lié  avec  Bolingbroke  et  Francklin  ,  dont 
il  traduisit  les  ouvrages  en  français ,  en  société  avec 
M.  l'Ecuy.  11  nous  est  resté  quelques  lettres  de  sa 
correspondance  avec  Francklin. 

BARBE YRAC  (Charles)  naquit  en  1629  à  Céreste 
en  Provence ,  et  mourut  à  Montpellier  l'an  1699.  Il 
était  établi  dans  cette  ville  depuis  sa  jeunesse.  11  y 
avait  pris  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  dès 
1 649,  et  s'était  fait  un  nom  dans  le  royaume  et  dans 
les  pays  étrangers.  Quoiqu'il  professât  la  secte  de 
Calvin,  le  cardinal  de  Bouillon  lui  donna  le  brevet 
de  son  médecin  ordinaire,  avec  une  pension  de  mille 
livres.  11  n'employait  que  peu  de  remèdes,  et  n'en 
guérissait  que  plus  de  malades.  Le  philosophe  Locke , 
ami  de  Sydenham  et  de  Barbeyrac,  qu'il  avait 
connu  à  Montpellier,  disait  qu'il  n'avait  jamais  vu 
deux  hommes  dont  les  manières  et  la  doctrine  se 
ressemblassent  davantage. 

BARBEYRAC  (Jean),  neveu  du  précédent  et  fils 
d'un  ministre  calviniste  de  Béziers ,  né  dans  cette 
ville  en  1674,  fut  nommé  à  la  chaire  de  droit  et 
d'histoire  de  Lausanne  en  1710,  et  ensuite  à  celle 
de  droit  public  et  privé  à  Groningue  en  1717.  11 
traduisit  et  commenta  le  traité  du  Droit  de  la  nature 
et  des  gens;  celui  des  Devoirs  de  l'homme  et  du  ci" 
toyen,  par  Pujfendorf;  et  l'ouvrage  de  Grotius  sur 
les  Droits  de  la  guerre  et  delà  paix.  Les  notes  dont 
il  a  enrichi  ces  traités  seraient  aussi  estimées  que 
la  traduction,  si  l'on  y  remarquait  moins  de  pré- 
vention contre  la  religion  catholique.  On  ne  fait  pas 
moins  de  cas  de  sa  version  du  Traité  latin  de  Cum~ 
berland  sur  les  lois  naturelles ,  avec  des  notes ,  1 744 , 
in-4  ;  ouvrage  excellent ,  mais  qui  demande  d'être 
médité.  11  a  aussi  traduit  plusieurs  sermons  de  Til- 
lotson ,  et  a  donné  au  public  différents  ouvrages  de 
son  propre  fonds.  Les  principaux  sont  :  l'Histoire 
des  anciens  Traités  qui  sont  répandus  dans  les  au- 
teurs grecs  et  latins  jusqu'à  Charlemagne,  1739, 
2  part.,  in -fol.;  le  Traité  du  jeu,  en  3  vol.  in-8  ;  le 
Traité  de  la  morale  des  Pères,  1728,  in-4,  contre  dom 
Cellier,  qui  avait  réfuté  ce  que  Barbeyrac  en  avait 
dit  dans  sa  préface  sur  Puffendorf.  Il  s'élevait  dans 
cette  préface ,  avec  trop  peu  de  ménagement,  contre 


lés  allégories  que  saint  Augustin  et  d'autres 
ont  trouvées  dans  l'Ecriture.  (  Voy.  saint  Grégoire  le 
Grand.)  Il  n'est  pas  plus  circonspect  dans  la  défense 
qu'il  en  entreprit.  11  y  laisse  paraître  un  si  grand 
mépris  pour  les  docteurs  de  l'Eglise  ;  il  parle  avec 
tant  de  dédain  de  leur  éloquence  et  de  leur  dialec- 
tique ,  que  tout  critique  sensé  en  est  révolté  :  dom 
Cellier  le  réfuta  pleinement  dans  son  Histoire  gé- 
nérale des  auteurs  sacrés.  Il  a  encore  été  réfuté  pos- 
térieurement par  le  protestant  anglais  William 
Réeves.  Il  mourut  vers  Tannée  1747.  Son  style 
manque  de  grâce  et  de  pureté,  sa  critique  de  jus- 
tesse et  d'équité.  Son  antipathie  contre  les  Pères 
venait  de  ce  qu'il  les  trouvait  partout  opposés  aux 
dogmes  des  nouvelles  sectes.  Daillé ,  également  em- 
barrassé de  cette  opposition ,  a  tâché  aussi  d'affai- 
blir leur  autorité;  mais  il  y  a  mis  plus  de  modé- 
ration et  de  décence.  La  manière  dont  Barbeyrac  a 
parlé  d'Abraham,  et  d'autres  hommes  illustres, 
célébrés  dans  l'Ecriture  sainte  pour  leurs  vertus  et 
leur  foi,  montre  qu'il  était  plutôt  déiste  que  pro- 
testant ,  et  autant  ennemi  de  toute  religion  que  de 
la  religion  catholique. 

*  BARBIE  DU  BOCAGE  (Jean-Denis), géographe, 
né  à  Paris  le  28  avril  1760.  Elève  de  d'Anville.  il 
fut  d'abord  attaché  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères ,  puis  à  la  bibliothèque  du  roi ,  où  il  eut  oc- 
casion de  nouer  des  rapports  intimes  avec  le  célèbre 
abbé  Barthélémy,  qui  lui  confia  la  rédaction  de 
l'atlas  du  Voyage  d'Anacharsis ,  travail  qui  loi  ût 
beaucoup  d'honneur  et  décida  en  quelque  sorte  de 
sa  carrière  scientifique.  En  1793,  il  fut  incarcéré 
avec  plusieurs  chefs  de  la  bibliothèque  du  roi.  Il 
obtint  bientôt  sa  liberté ,  mais  il  perdit  son  emploi. 
Cependant  en  1797  il  fut  nommé  géographe  du  mi- 
nistère de  l'intérieur,  et  en  1803,  de  celui  des  rela- 
tions extérieures.  Le  7  novembre  1807,  il  remplaça 
Anquetil  à  l'institut ,  et  le  6  mai  1809  il  devint  pro- 
fesseur à  la  faculté  des  lettres  de  Paris  et  doyen  en 
1813.  Il  est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie  \  le  28 
décembre  1823. 11  a  publié ,  outre  son  atlas  tfAna- 
charsis ,  plusieurs  cartes  et  notices  pour  le  Voyage 
pittoresque  de  la  Grèce  de  M.  le  comte  de  Choiseul- 
Gouffier  ;  des  cartes  et  notes  pour  plusieurs  ouvrages 
de  M.  de  Sainte-Croix  ;  Notices  sur  les  îles  Canaries 
et  sur  les  îles  des  Navigateurs  ;  des  cartes  et  note» 
pour  r expédition  des  Grecs  et  la  retraite  des  dix 
mille  ;  une  Notice  sur  le  voyage  de  Chardin ,  avec 
une  carte  de  sa  route  ;  quatre  cartes  et  Notices  de 
l'Angleterre  t  de  l'Ecosse,  de  V Irlande,  de  l'Inde,  et 
un  plan  de  Gibraltar  pour  le  Tableau  de  la  Grande- 
Bretagne  de  Baërt  ;  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  d'Anville ,  avec  les  changements  qu'il  y  a 
faits  ;  une  carte  de  V Europe,  d'après  les  ordres  du 
ministre  de  l'intérieur  ;  une  Traduction  des  voyages 
dans  l'Asie  mineure  et  en  Grèce ,  du  docteur  Chandier, 
3  vol.  in-8 ,  qu'il  fit  de  concert  avec  l'abbé  Servots; 
un  Précis  de  géographie  ancienne  pour  Y  Abrégé  de  la 
géographie  de  Pinkerton  et  Walckenaèr,  2  vol.  in-8; 
plusieurs  plans  pour  le  Voyage  pittoresque  de  Con- 
stantinopû  et  des  rives  du  Bosphore,  et  un  grand 
nombre  de  cartes,  de  notices,  de  plans  pour  divers 
ouvrages ,  et  beaucoup  d'articles  dans  le  Magasin 
encyclopédique,  le  Mémorial  topographique,  le  Jfo- 
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niteur  et  les  Mémoires  de  f  institut,  et  plusieurs  ma- 
nuscrits et  notes  inédites; 

BARBIER  (Louis), plus  connu  sous  le  nom  à* Abbé 
de  la  Rivière,  naquit  à  Montfort-PÀmaury ,  près 
de  Paris,  et  y  mourut  en  1670.  De  professeur  au 
collège  du  Plessis ,  il  parvint  à  la  place  d'aumônier 
de  Gaston  ,  duc  d'Orléans ,  et  ensuite  à  l'évèché  de 
Langres.  Le  cardinal  Mazarin  l'en  gratifia  ,  pour  le 
récompenser  de  ce  qu'il  lui  découvrait  les  secrets 
de  son  maître.  Barbier  avait  obtenu  une  nomination 
au  cardinalat  ;  mais  elle  fut  révoquée.  On  dit  que 
c'est  le  premier  ecclésiastique  qui  osa  porter  la  per- 
ruque ;  il  laissa,  par  son  testament,  cent  écus  à  celui 
qui  ferait  son  épitaphe.  La  Monnaie  lui  fit  celle-ci  : 

Ci-gU  ud  très-grand  personnage, 
Qui  fui  d'un  illustre  lignage! 
Qui  posi&U  mille  vertus , 

Qui  ne  trompa  jamais ,  qui  fut  toujours  fort  sage 

Je  n'en  dirai  pas  davantage, 
C'est  trop  mentir  pour  cent  écus. 

BARBIER  D'AUCOUR  (Jean),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  né  à  Langres  vers  1641,  de  parents 
pauvres,  se  tira  de  l'obscurité  par  ses  talents. 
11  fat  d'abord  répétiteur  au  collège  de  Lisieux.  11 
s'adonna  ensuite  au  barreau  ;  mais  la  mémoire  lui 
ayant  manqué  dès  le  commencement  de  son  pre- 
mier plaidoyer,  il  promit  de  ne  plus  plaider,  quoi- 
qu'il eût  pu  le  faire  avec  succès.  Colbert  le  chargea 
de  l'éducation  d'un  de  ses  fils.  11  fut  reçu  de  l'aca- 
démie française  en  1 683,  et  il  mourut  d'une  inflam- 
mation de  poitrine  en  4691  à  53  ans,  regardé 
comme  un  des  meilleurs  critiques  de  son  siècle.  11 
n'était  point  ami  des  jésuites,  et  la  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  contre  cette  société,  ou  contre  les 
écrivains  de  la  société.  Celui  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur,  est  intitulé  :  Sentiments  de  Cléanthe  sur 
les  entretiens  iïAriste  et  d'Eugène,  par  le  P.  Bou- 
hours,  jésuite,  in-12.  Ce  livre  a  été  souvent  cité,  et 
avec  raison,  comme  un  modèle  de  la  critique  la 
plus  juste  et  la  plus  ingénieuse.  D'Aucour  y  sème 
les  bons  mots  et  l'érudition,  sans  pousser  trop  loin 
la  raillerie  et  les  citations.  Le  jésuite  Bouhours, 
quoique  d'ailleurs  homme  d'esprit  et  bon  écrivain , 
ne  put  se  relever  du  coup  que  lui  porta  son  adver- 
saire. L'abbé  Granet  a  donné ,  en  1730,  une  édition 
de  cet  ouvrage  à  laquelle  il  a  joint  deux  Facturas, 
qui  prouvent  que  Barbier  aurait  été  aussi  bon  avocat 
que  bon  critiique.  Les  autres  écrits  d'Aucour  ne  sont 
qu'un  recueil  de  turlupinades  :  les  Gaudinettes, 
Y  Onguent  pour  la  brûlure,  contre  les  jésuites,  Apollon 
vendeur  de  Mithridate,  contre  Racine ,  deux  Satires 
en  mauvais  vers.  On  ne  comprend  point  comment 
il  a  pu  railler  si  finement  Bouhours ,  et  si  grossiè- 
rement les  autres.  On  dit  que  sa  haine  contre  les 
jésuites  venait  de  ce  que  se  trouvant  un  jour  dans 
leur  église  ,  où  l'on  avait  exposé  des  tableaux  énig- 
matiques ,  pour  être  expliqués  par  les  assistants,  et 
donnant  une  explication  qui  paraissait  trop  libre , 
un  de  ces  pères  lui  dit  de  se  souvenir  que  locus  esset 
mcpt.  D'Aucour  répondit  tout  de  suite  :  Si  locus  est 
sacrus,  quare  exponilis?  Cette  épithète  de  Sacrus 
courut  à  l'instant  de  bouche  en  bouche.  Les  régents 
la  répétèrent ,  les  écoliers  la  citèrent ,  et  le  nom 

«avocat  Sacrus  loi  resta. 


BARBlEh  (Marie- Anne  ) ,  née  à  Orléans ,  cultivât 
là  littérature  et  la  poésie ,  et  vint  se  fixer  à  Paris , 
où  elle  publia  plusieurs  tragédies  et  quelques  opéras, 
en  un  vol.  in-12.  On  a  dit  qu'elle  n'était  que  le 
prête-nom  de  l'abbé  Pellegrin  ;  mais  on  s'est  trompé. 
M,le  Barbier  avait  des  talents  et  des  lumières,  et 
l'abbé  Pellegrin  ne  fut  jamais  que  son  conseil  et 
son  censeur.  Elle  mourut  en  1742.  Sa  poésie  est 
faible. 

*  BARBIER  (Antoine- Alexandre) ,  savant  biblio- 
graphe, né  à  Coulommiers  en  Brie,  le  11  janvier 
1765.  Après  avoir  terminé  ses  études  au  séminaire 
de  Saint-Firmin,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  placé  d'abord  en  qualité  de  vicaire  à  Acy,puis 
à  Dammartin.  Il  prêta  le  serment  exigé  par  l'Assem- 
blée constituante  en  1791,  et  fut  nommé  curé  à  la 
Ferté-sous-Jouarre.Il  vint  en  4794,  à  Paris,  comme 
élève  de  l'école  normale ,  et  peu  de  temps  après  il 
fut  choisi  pour  faire  partie  de  la  commission  tem- 
poraire des  arts ,  qui  fut  chargée  de  recueillir  dans 
les  couvents  et  les  établissements  publics  supprimés, 
les  livres  et  autres  objets  d'art ,  pour  les  placer  dans 
les  bibliothèques  publiques.  C'est  ainsi  qu'il  con- 
tribua beaucoup  à  l'accroissement  des  bibliothèques 
Mazarine ,  de  Sainte-Geneviève,  du  corps  législatif, 
de  l'école  de  médecine, etc.,  et  à  la  conservation  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  sans  lui  n'auraient 
point  échappé  aux  vandales  de  cette  époque.  Dès  1  798, 
François  de  Neuchâteau,  alors  ministre  de  l'in- 
térieur, l'avait  nommé  conservateur  du  dépôt  pro- 
visoire de  la  bibliothèque  du  Directoire  exécutif,  qui 
fut  ensuite  donnée  au  conseil  d'état,  et  dont  Bar- 
bier resta  le  bibliothécaire.  Il  le  devint  aussi  de  la 
bibliothèque  particulière  de  l'empereur,  et  il  con- 
serva sa  place  à  la  restauration  jusqu'en  1822,  qu'il 
fut  mis  à  la  retraite.  Celte  disgrâce ,  d'autant  plus 
inattendue,  qu'il  avait  reçu  la  croix  d'honneur 
Tannée  précédente,  l'affligea  vivement,  et  depuis  il 
fut  presque  constamment  malade.  11  mourut  d'un 
anévrisme  le  5  décembre  1825.  Barbier  ayant  re- 
noncé à  l'état  ecclésiastique  s'était  marié.  L'étendue 
et  la  variété  de  ses  connaissances ,  jointes  à  une  ex- 
trême obligeance ,  le  firent  rechercher  des  savants 
étrangers  et  nationaux  avec  qui  il  entretint  d'utiles 
correspondances.  On  a  de  lui  :  Catalogue  des  livres 
qui  doivent  composer  là  bibliothèque  d'un  lycée,  rédigé 
à  la  demande  de  Fourcroy,  1804,  2*  édit.,  in-12, 
revue  et  augmentée  ;  Catalogue  de  la  bibliothèque  du 
conseil  d'état ,  2  tomes  en  un  vol.  in-folio  ;  Diction- 
naire dés  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes ,  Paris, 
i806 ,  4  vol.  in-8 ,  2*  édit.,  1 822-27,  4  vol.  in-8 ,  ou- 
vrage utile  et  qui  suppose  beaucoup  de  patience  et 
de  longues  recherches  ;  Nouvelle  bibliothèque  d'un 
homme  de  goût,  entièrement  refondue ,  Paris ,  1 808-1 0, 
5  vol.  in-8  ;  quoiqu'elle  porte  aussi  le  nom  de  De- 
sessarts,  tout  le  travail  a  été  fait  par  Barbier; 
Dissertation  sur  60  traductions  françaises  de  l'Imita- 
tion de  Jésus-Christ,  suivie  de  Considérations  sur 
l'auteur  de  l'Imitation,  Paris,  181 2,  in-12,  où  l'on 
trouve  des  détails  curieux  ;  Examen  critique  et  com- 
plément des  dictionnaires  historiques  les  plus  ré- 
pandus,  Paris,  1820,  tome  1  ;  il  a  laissé  en  manu- 
scrit la  plus  grande  partie  du  tome  2.  Cet  ouvrage 
renferme  quelques  articles  neufs  et  intéressants  » 
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mais  on  y  trouve  beaucoup  de  minuties  et  d'inexac- 
titudes. L'auteur  d'ailleurs  y  parait  plein  d'indul- 
gence pour  les  révolutionnaires  et  les  novateurs ,  et 
d'une  sévérité  extrême  pour  les  hommes  les  plus 
estimables  et  les  plus  zélés.  11  a  revu ,  pour  la  partie 
bibliographique,  les  deux  premières  livraisons  du 
Dictionnaire  historique  ou  Biographie  universelle,  par 
le  général  Beauvais,  et  il  a  travaillé  successivement 
au  Mercure  de  France,  au  Magasin,  aux  Annales  et 
à  la  Revue  encyclopédique,  11  a  aussi  refait  ou  re- 
touché les  notices  des  principales  éditions  et  traduc- 
tions de  la  collection  des  Classiques  latins  de  Le- 
maire.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  Catalogues  et 
autres  ouvrages.  11  est  éditeur  du  Voyage  de  Paris 
à  Saint-Cloud,  2  vol.  in-4  8;  des  Ecrivains  de  Vhis- 
toire  d'Auguste,  trad.  par  Moulines,  3  vol.  in-4  2; 
du  Mémoire  sur  le  comte  de  Bonneval,  par  le  prince 
de  Ligne ,  in-8  ;  du  Voyage  autour  de  ma  chambre , 
suivi  du  Lépreux  de  la  vallée  d'Aosle,  par  le  comte 
Xavier  de  Maistre  ;  d'un  nouveau  Supplément  au  cours 
de  littérature  de  La  Harpe,  in-8;  de  la  Correspon- 
dance inédite  de  Galiani  avec  madame  d'Epinay,  2 
vol.  in-8,  etc.  On  doit  à  Barbier  d'avoir  retrouvé 
dans  des  dépôts  ignorés,  ou  possédés  par  des  hommes 
qui  n'en  soupçonnaient  pas  la  valeur,  beaucoup  de 
lettres  manuscrites  de  Huet ,  évèque  d'Avranches. 
Il  inséra  dans  la  Revue  encyclopédique  de  novembre 
4825,  un  mémoire  inédit  remis  par  Louis  XIV  à 
l'archevêque  de  Reims  (Charles-Maurice  le  Tellier) 
sur  l'inconduite  du  marquis  de  Barbésieux,  son 
neveu, secrétaire  d'état  de  la  guerre,  en  4695.  Il  re- 
cueillit et  mit  en  ordre  la  collection  complète  des 
manuscrits  du  grand  Fénélqn,  dont  quelques-uns 
ont  été  publiés,  et  les  autres  sont  restés  inédits.  11 
n'y  avait  trouvé  ni  la  traduction  de  l'Odyssée,  ni 
celle  de  l'Enéide,  attribuées  à  cet  illustre  prélat. 
C'est  encore  à  lui  qu'est  due  la  conservation  dans 
le  cabinet  du  roi ,  d'un  manuscrit  unique  :  La  Pro- 
fession de  foi  des  commandeurs  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit ,  contenant  les  signatures  autographes  de 
Henri  111,  fondateur  de  cet  ordre,  et  celles  de  tous  les 
commandeurs,  depuis  la  fondation  jusqu'en  4789. 

BARBIER].  Voy.  Guerchih. 

*  BARBO  (Paul),  théologien  et  philosophe  aristo- 
télicien du  xve  siècle ,  était  né  à  Soncino ,  dans  le 
Crémonais.  Il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  do- 
minicains ,  et  s'y  distingua  par  ses  bonnes  mœurs 
et  par  ses  talents.  11  professa  pendant  plusieurs  an- 
nées la  philosophie  à  Milan ,  à  Ferrare ,  à  Sienne 
et  à  Bologne.  Elu  prieur  des  dominicains  de  Cré- 
mone ,  il  y  mourut  en  4494.  On  a  publié  de  lui  : 
Elegantissima  expositio  in  artem  veterem  Aristotelis, 
cum  quœstionibus ,  Venise,  4499  ;  Quœstiones  meta- 
physicœ  super  divine  sapientid  Aristotelis ,  Venise, 
1505,  in-fol.,  réimprimé  plusieurs  fois  à  Venise,  à 
Lyon  et  ailleurs  ;  plusieurs  autres  ouvrages  ou  édi- 
tions d'ouvrages  à  peu  près  sur  les  mêmes  ma- 
tières ,  et  entre  autres  une  très-bonne  édition  des 
Opuscules  de  St.-Thomas,  Milan,  4488,  in-fol.  — 
Barbo  (Paul),  noble  vénitien,  orateur  latin,  né  vers 
l'an  4445 ,  et  frère  de  Pierre  Barbo ,  qui  devint 
pape  sous  le  nom  de  Paul  IL  11  remplit  honora- 
blement plusieurs  des  premiers  emplois  de  sa  ré- 
publique ;  ce  fut  lui  qui  conclut  la  paix  à  Lodi , 


entre  Venise  et  le  duc  de  Milan,  en  1454.  11  fut 
envoyé  ambassadeur  en  4464,  avec  Bernard  Giusti- 
niano,  pour  complimenter  Louis  XI  sur  son  avène- 
ment au  trône.  11  harangua  à  Tours  le  nouveau 
roi.  Sou  discours  latin  a  été  inséré  dans  un  recueil 
intitulé  :  Orationes  aliquot  patriciorum  Venetorum, 
imprimé  à  la  suite  du  petit  Traité  du  cardinal  Au- 
gustin Valerio  De  cautione  adhibendd  in  edendU 
Ubris,  Padoue,  Joseph  Comino,  4749,  in-4.  Paul 
Barbo  mourut  à  Venise,  en  4464,  peu  de  jours 
après  l'élection  de  son  fi-ère  à  la  papauté. 

BARBOSA  (Arius),  natif  d'Aveiro  en  Portugal, 
passa  en  Italie ,  où  Ange  Politien  lui  donna  des 
leçons  de  grec.  Il  l'enseigna  ensuite  vingt  ans  à  Sa- 
lamanque  avec  succès.  Le  roi  de  Portugal  le  nomma 
précepteur  des  princes  Alfonse  et  Henri.  Nous  avons 
de  lui  des  poésies  latines,  petit  in-8;  un  Commen- 
taire sur  Arator ,  et  d'autres  ouvrages.  11  mourut 
dans  un  âge  avancé ,  en  4540 ,  après  avoir  été  un 
des  premiers  restaurateurs  des  lettres  en  Espagne. 

BVRBOSA  (Pierre),  né  dans  le  diocèse  de  Brague 
en  Portugal ,  premier  professeur  de  droit  dans  Pu- 
niversité  dé  Coïmbre ,  mérita  par  son  intégrité  la 
dignité  de  grand-chancelier  du  royaume.  11  mourut 
vers  4596 ,  après  avoir  publié  un  Commentaire  sur 
le  titre  des  digestes  :  Soluto  matrimonio,  dos  quem- 
admodum  petatur,  et  autres  traités  de  droit,  en  3 
vol.  in-fol. 

BARBOSA  (Emmanuel),  avocat  du  roi  de  Por- 
tugal, mort  en  4638  à  90  ans,  est  auteur  du  traité 
De  potestate  episcopi ,  et  de  quelques  autres  livres. 

BARBOSA  (Augustin),  fils  du  précédent,  égala 
son  père  dans  la  connaissance  du  droit  civil  el  ca- 
nonique. Philippe  IV  lui  donna  l'évèché  d'Ugento , 
dans  la  terre  d'Otrantc,  en  4648. 11  mourut  Tannée 
d'après.  Nous  avons  de  lui  :  De  officio  episcopi.  On 
croit  que  Barbosa  ne  ût  que  corriger  ce  livre.  On 
ajoute  que  son  domestique  lui  apporta  du  poisson 
dans  une  feuille  de  papier  manuscrit  ;  que  Barbosa 
courut  tout  de  suite  au  marché  pour  acheter  les 
cahiers  d'où  on  avait  tiré  cette  feuille ,  et  que  ce 
manuscrit  contenait  le  livre  De  officio  episcopi  ;  le 
Répertoire  du  droit  civil  et  canonique  ;  Remiss  tows 
doctorum  super  varia  loca  concilii  Tridentini ,  etc. 
L'inquisition  de  Rome  a  trouvé  dans  ces  deux  ou- 
vrages des  endroits  qui  les  ont  fait  mettre  à  Y  Index. 
Ses  ouvrages  sont  très-nombreux  ;  ils  ont  été  sou- 
vent imprimés  en  France ,  en  Italie ,  en  Espagne , 
dans  les  Pays-Bas,  et  recueillis  à  Lyon,  sous  le  titre 
de  Opéra  omnia ,  4746  et  années  suivantes  ,  seize 
tomes  in-folio. 

*  BARBOSA  (dom  Joseph),  religieux  portugais  de 
l'ordre  des  théatins ,  membre  de  l'académie  royale 
de  l'histoire  portugaise ,  et  historiographe  de  la 
maison  de  Bragance,  né  à  Lisbonne  l'an  1674,  et 
mort  en  4750,  dans  la  même  ville,  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue: 
Histoire  des  reines  de  Portugal,  Lisbonne,  4737, 
un  vol.  in-4  ;  Archiathenœum  lusitanum,  Lisbonne. 
4733,  un  vol.  in-4.  On  imprima  après  sa  mort  son 
Histoire  des  ducs  de  Bragance ,  et  on  allait  la  pu- 
blier, lorsque  l'incendie  qui  suivit  le  grand  trem- 
blement de  terre  du  1er  novembre  4755,  en  consuma 
toute  l'édition.  —  *  Barbosa  (dom  Vincent),  autre 
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théatin  portugais ,  mort  en  4711 ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  curieux  intitulé  :  Relation  de  la  nouvelle 
mission  de  Bornéo,  Lisbonne ,  1692,  in-4. 

*  BARBOSA-MAGHADO  (Diego),  érudit  portugais, 
membre  de  l'académie  d'histoire  de  Lisbonne ,  né 
dans  cette  ville  en  1682 ,  publia  une  édition  des 
Mémoires  du  roi  Sébastien,  4  vol.  in-4 ,  et  de  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  portugais,  1741-1752,  4  vol. 
in-fol. 

*  BARBOT  (Jean),  voyageur  français,  mort  en 
Angleterre  vers  l'an  1720,  est  connu  par  une  Des- 
cription très-complète  des  côtes  occidentales  d'Afrique 
et  des  contrées  adjacentes,  qu'il  écrivit  d'abord  en 
français,  et  qu'il  traduisit  ensuite  en  anglais.  On  la 
trouve  dans  «la  Collection  des  voyages  et  navigations 
de  Churchill,  Londres,  1752,  7  vol.  in-fol. 

BARBOU  (  Hugues  ) ,  fils  de  Jean  Barbou ,  quitta 
la  ville  de  Lyon,  où  son  père  était  imprimeur,  pour  * 
se  retirer  à  Limoges,  où  l'an  1580,  il  imprima,  en 
très-beaux  caractères  italiques ,  les  Epitres  de  Ci- 
céron  à  Âtticus ,  avec  les  corrections  et  les  notes  de 
Siméon  Dubois,  lieutenant -général  de  Limoges. 
Cette  édition  est  estimée  de  l'abbé  d'Ohvet.  L'em- 
blème de  Barbou  était  une  main  tenant  une  plume 
et  un  épi  d'orge  surmonté  d'un  croissant  :  sa  devise 
était  :  Meta  laboris  honor.  Ses  descendants  ont  con- 
tinué Fart  de  l'imprimerie  avec  beaucoup  de  succès 
à  Limoges  et  à  Paris.  Le  dernier  des  Barbou  est 
mort  à  Paris  en  1808 ,  et  son  fonds  a  été  vendu  à 
M.  Aug.  Delalain. 

*  BARBOU  (le  chevalier  Gabriel),  de  la  même  fa- 
mille, né  à  Abbeville  le  21  novembre  1761 ,  entra 
au  service  en  1779 ,  et ,  trois  ans  après ,  obtint  par 
son  mérite  le  grade  d'officier.  En  1797,  il  se  trouvait 
déjà  général  de  brigade  dans  l'armée  de  Sambre-et- 
Heuse,  et  il  se  distingua  particulièrement  à  l'affaire 
d'Hettersdorf ,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Sa 
campagne  la  plus  glorieuse  fut  celle  de  1799,  dans 
la  Nord-Hollande,  sous  le  général  Brune,  à  la  suite 
de  laquelle  il  fut  nommé  général  de  division.  En 
1801 ,  Barbou  fut  envoyé  en  Franconie  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Augereau,  et  plus  tard  il  remplaça 
en  Suisse  le  maréchal  Ney.  Il  commanda,  en  1804, 
une  division  du  camp  de  Boulogne,  et  l'année  sui- 
vante ,  il  succéda  à  Bernadotte  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Hanovre.  N'ayant  pas  de  forces 
suffisantes  à  opposer  à  l'ennemi ,  il  se  retira  dans  la 
place  de  Hameln ,  où  il  se  maintint  jusqu'à  la  paix 
de  Presbourg.  Alors  il  fut  nommé  commissaire  au- 
près du  gouvernement  hanovrien,  et,  en  1810,  il 
fut  pourvu  du  gouvernement  d'Ancône.  La  croix  de 
Saint-Louis  lui  fut  donnée  à  l'époque  de  la  restau- 
ration, et  peu  de  temps  après,  celle  de  grand-Offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur.  Le  commandement  de 
la  13*  division  (Bretagne),  devint  la  récompense  de 
ses  talents  militaires.  Il  est  mort  le  8  décembre 
1827. 

*  BARBOURfJean),  théologien  et  poète  écossais  , 
naquit  en  1320 ,  et  devint  le  chapelain  de  David 
Bruce  qui  l'employa  dans  plusieurs  ambassades.  11 
a  écrit  en  vers  la  vie  et  les  aetions  de  ce  prince  ; 
cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Glascow  en  1672;  Pin- 
kerton  en  a  fait  une  édition  en  3  vol.  eu  1790. 
Barbour  mourut  à  Aberdéen  en  1378.  Sir  Walter- 


Scott  le  cite  souvent  dans  9on  roman  de  Y  Anti- 
quaire. 

BARCÉE.  Voy.  Magon. 

BARGEPHA.  Voy.  Motse  Barcepha. 

*  BARGHAM ,  ou  BARKHAH  (Jean) ,  savant  théo- 
logien et  antiquaire  anglais ,  né  à  Exeter,  vers  l'an- 
née 1572,  et  mort  en  1642,  à  Bocking,  dans  le 
comté  d'Essex ,  où  il  était  ministre  d'une  paroisse , 
a  laissé  une  riche  collection  de  médailles  et  de 
monnaies ,  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  une  des 
salles  de  l'université  d'Oxford.  Il  a  écrit  les  règnes 
des  rois  Jean  et  Henri  II ,  dans  YHistoire  de  la 
Grande-Bretagne ,  publiée  par  Jean  Speed  ;  Y  Expli- 
cation du  Blason,  imprimée  pour  la  première  fois 
à  Londres,  en  1610,  in-fol.,  sous  le  nom  de  Jean 
Guillim,  et  un  Traité  inédit  sur  les  médailles. 

BARCHAUSEN  (Jean-Conrad),  né  à  Home  dans  le 
comté  de  la  Lippe  en  1666,  s'appliqua  à  la  chimie 
et  à  la  pharmacie ,  parcourut  une  partie  de  l'Eu- 
rope pour  étendre  ses  connaissances,  et  fut  nommé, 
en  1703 ,  professeur  de  chimie  à  Utrecht,  emploi 
qu'il  remplit  avec  distinction,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1723,  après  avoir  légué  à  la  bibliothèque 
publique  de  cette  ville  un  choix  de  livres  sur  la 
botanique  et  sur  différentes  parties  de  l'histoire  na- 
turelle. Ses  écrits  sont  une  preuve  vivante  de  ses 
connaissances  :  ce  sont  :  Synopsis  pharmaeeutica , 
Utrecht,  1696,  in-8;  Elementa  chymiœ,  Utrecht,  1703, 
in-8  ;  De  medicinœ  origine  et  progressu,  1723,  in-4; 
Collecta  medicinœ  practicœ,  1715. 

*  BARC1A  (  André-Gonzalez  de),  de  l'académie 
espagnole,  auditeur  du  conseil  suprême  de  la  guerre, 
et  un  des  hommes  les  plus  savants  de  son  temps , 
naquit  à  Burgos  en  mai  1689. 11  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  historiques  très-eslimés ,  parmi  les- 
quels le  plus  remarquable  est  :  Ensayo  cronologico, 
ou  essai  chronologique  pour  l'histoire  générale  de  la 
Floride  depuis  l'an  1512,  qu'elle  fut  découverte  par 
Jean  Ponce  de  Léon ,  jusqu'en  1722  ,  Madrid,  1723, 
in-fol.  Barcia  comprend  sous  le  nom  de  Floride  tout 
le  continent  et  les  lies  adjacentes  de  l'Amérique 
septentrionale  depuis  la  rivière  de  Panuco  à  l'orient 
du  Mexique.  L'exactitude  des  faits ,  l'impartialité , 
un  style  élégant  et  correct  sont  les  qualités  qui  dis- 
tinguent cet  ouvrage.  Barcia  est  mort  à  Madrid  en 
1742. 

BARGLAY  (  Guillaume  ),  naquit  à  Aberdéen  en 
Ecosse.  N'ayant  pu  s'avancer  à  la  cour ,  il  vint  en 
France,  et  alla  étudier  à  Bourges  sous  Gujas.  Le 
père  Edmond  Hay ,  jésuite ,  le  fit  nommer  profes- 
seur en  droit  dans  l'université  de  Pont-À-Mousson. 
Le  duc  de  Lorraine  lui  donna  une  charge  de  con- 
seiller d'état  et  de  maître  des  requêtes  ;  mais  ayant 
été  desservi  auprès  de  ce  prince  par  les  jésuites ,  à 
ce  que  dit  Bayle ,  il  repassa  en  Angleterre.  Le  roi 
Jacques  1  lui  fit  des  offres  considérables,  à  condition 
qu'il  embrasserait  la  religion  anglicane.  Barclay 
préféra  revenir  en  France  Tan  1604.  Il  eut  une 
chaire  de  professeur  de  droit  dans  l'université  d'An- 
gers, et  y  mourut  l'année  d'après.  Son  traité  De 
potestate  papœ ,  Rome,  1601,  in-8,  traduit  en  fran- 
çais, 1688,  in-4  2;  et  celui  De  regno  et  regali  potes- 
tate, Paris,  1600,  in-4,  dédié  à  Henri  IV,  firent  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps. 


BARCLAY  (Jean),  fils  de  Guillaume  et  d'une  de- 
moiselle de  la  maison  de  Malleville ,  naquit  à  Pont- 
à-Mousson  en  4582.  Les  jésuites,  chez  lesquels  il  fit 
ses  études,  voulurent  l'agréger  à  leur  société  ;  mais 
il  aima  mieux  suivre  son  père  en  Angleterre.  Un 
poème  latin ,  intitulé  Euphormion ,  qu'il  publia  sur 
le  couronnement  du  roi  Jacques  1,  le  mit  en  faveur 
auprès  de  ce  prince.  Guillaume  son  père ,  craignant 
que  le  séjour  d'Angleterre  n'ébranlât  la  religion  de 
son  fils,  le  ramena  en  France.  Le  jeune  Barclay 
l'ayant  perdu  quelque  temps  après ,  repassa  à  Lon- 
dres ,  où  Jacques  1  lui  donna  des  emplois  considé- 
rables. 11  y  fit  imprimer  la  suite  de  son  Euphor- 
mion ,  satire  latine  en  2  livres  ,  dans  laquelle  l'au- 
teur déploie  l'érudition  et  la  morale.  Les  meilleures 
éditions  de  ce  livre  sont  celles  d'Elzevir,  1637, 
in-12  ,  et  de  Leyde  ,  1674,  in-8 ,  cum  nolis  vario- 
rum.  Il  a  été  traduit  en  français  par  l'abbé  Drouet 
de  Maupertuis ,  Anvers,  1711 ,  3  vol.  in-12.  Il  pu- 
blia vers  le  même  temps  le  traité  de  son  père ,  De 
potestate  papœ.  Comme  cet  ouvrage,  ainsi  que  ce- 
lui sur  la  Puissance  des  rois ,  par  le  même  auteur, 
attaquait  les  sentiments  de  plusieurs  théologiens , 
Bellarmin  y  répondit.  Barclay  lui  répliqua,  dans 
un  écrit  intitulé  Pietas,  in-4.  Jean  Eudemon ,  jé- 
suite, répondit  pour  Bellarmin,  mais  avec  peu  de 
succès.  Il  accusa  Barclay  d'hérésie  ;  mais  celui-ci 
prouva  qu'il  avait  toujours  été  bon  catholique,  dans 
la  cour  d'Angleterre  même.  Ennuyé  de  demeurer 
en  Angleterre ,  il  repassa  en  France,  et  de  là  il  alla 
à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Paul  V.  11  y  mourut 
dans  l'aisance  en  1621 ,  la  même  année  que  son 
adversaire  Bellarmin.  Barclay  était  d'une  mélanco- 
lie qui  le  rendait  singulier  :  passant  tout  le  matin 
dans  son  cabinet,  sans  voir  personne,  et  le  soir  cul- 
tivant son  jardin.  On  a  de  lui,  outre  les  ouvrages 
dont  nous  venons  de  parler ,  Parcenesis  ad  Secta- 
rios,  Rome,  1617  :  Barclay  ,  qui  n'était  pas  théolo- 
gien, n'y  réussit  pas  trop  bien;  Argenis,  Leyde, 
1630,  in-12,  et  cum  notis  variorum,  1664  et  1669,2 
vol.  in-8  :  roman  mêlé  de  prose  et  de  vers ,  traduit 
par  l'abbé  Josse,  chanoine  de  Chartres,  1732,  5 
vol.  in-12,  et  beaucoup  mieux  par  M.  Savin ,  Paris , 
4776,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  offre  de  l'étendue 
dans  le  plan ,  de  la  noblesse  et  de  la  variété  dans 
les  caractères ,  de  la  vivacité  dans  les  images  ;  il  est 
plus  digne  d'être  lu  que  son  Euphormion.  Le  style 
tient  de  celui  de  Pétrone,  de  Lucain  et  d'Apulée. 
C'est  un  tableau  des  vices  et  des  révolutions  des 
cours.  La  générosité  hanche,  héroïque  et  sans 
détours ,  y  est  en  contraste  avec  la  fourberie  habile 
et  la  marche  artificieuse.  Trois  livres  de  poésies, 
in-4 ,  inférieurs  à  sa  prose  ;  on  y  trouve  de  l'en- 
flure et  du  phébus.  ïcon  animorum,  Londres,  1612, 
in-8 ,  ouvrage  qui  réussit ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  as- 
sez de  profondeur. 

BARCLAY  (Robert),  né  à  Edimbourg  en  1648, 
d'une  famille  illustre,  fut  élevé  à  Paris,  sous  les 
yeux  d'un  de  ses  oncles ,  président  du  collège  écos- 
sais de  cette  ville.  Il  retourna  en  Ecosse  avec  son 
père,  qu'il  perdit  peu  de  temps  après,  en  1664.  Les 
quakers  avaient  répandu  leurs  erreurs  dans  ce 
royaume  (  Voy.  Fox,  Georges)  :  Barclay  se  laissa  sé- 
duire par  ces  fanatiques ,  et  publia  plusieurs  ou- 


vrages  pour  leur  défense.  Non  content  de  les  servir 
par  ses  écrits,  il  passa  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne ,  pour  y  (aire  des  prosélytes.  Après  avoir  es- 
suyé bien  des  fatigues,  il  revint  l'an  1690  mourir 
en  Ecosse ,  dans  sa  42*  année.  Les  historiens  de  sa 
secte  le  peignent  comme  un  homme  de  bien ,  sup- 
portant le  travail  et  la  peine  avec  plaisir ,  d'une 
humeur  gaie  et  d'un  caractère  constant.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'est  que  ses  mœurs  étaient  régulières, 
et  qu'il  joignait  à  beaucoup  d'érudition  ,  un  esprit 
méthodique ,  des  vues  sages,  et  autant  de  modéra- 
tion que  peut  en  avoir  un  enthousiaste.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  dans  lesquels  il  réduit  le  qua- 
kérisme  en  système.  Les  principaux  sont  :  Caté- 
chisme ou  confession  de  foi  dressée  et  approuvée  dam 
l'assemblée  générale  des  patriarches  et  des  apôtres , 
sous  la  puissance  de  Jésus-Christ  lui-même.  Û  serait 
trop  long  d'analyser  les  principaux  dogmes  exposés 
dans  ce  livre.  Nous  nous  bornerons  aux  points  les 
plus  importants  de  la  morale  des  quakers.  Il  n'est 
pas  permis,  suivant  eux ,  à  un  chrétien  1*  de  don- 
ner aux  hommes  des  titres  flatteurs ,  comme  cotre 
Sainteté,  votre  Eminence ,  votre  Excellence,  ixtrt 
Grandeur,  votre  Seigneurie,  etc.;  ni  de  se  servir  de 
ces  discours  flatteurs,  appelés  communément  com- 
pliments :  2°  de  se  mettre  à  genoux ,  ou  de  se  pros- 
terner eux-mêmes  devant  aucun  homme,  ou  de 
courber  le  corps,  ou  de  découvrir  la  tète  devant 
eux  :  3°  d'user  de  superfluités  dans  ses  vêtements, 
comme  de  gance  au  chapeau  et  de  boutons  aux 
manches  :  4°  de  se  servir  de  jeux,  de  passe-temps, 
de  divertissements ,  ou  de  comédies  sous  prétexte 
d'amusements  nécessaires  :  5°  de  jurer ,  non-seu- 
lement dans  les  discours  ordinaires,  mais  même  en 
jugement  devant  le  magistrat  :  6°  de  résister  au 
mal,  ou  de  faire  la  guerre ,  ou  de  combattre  dans 
aucun  cas.  Theologiœ  verœ  christiana  apologiay  Ams- 
terdam, 1676,  in-4.  Basnage  de  Beauval  et  le  père 
Nicéron  disent  qu'avant  Gérard  Croese,  personne 
n'a  donné  un  détail  des  dogmes  des  quakers.  Ils  se 
trompent ,  puisque  cet  ouvrage  singulier ,  fait  par 
un  membre  de  cette  secte,  les  fait  connaître  par- 
faitement. U  a  été  traduit  en  plusieurs  langues ,  et 
particulièrement  en  français,  Londres,  1702,  in-8. 
L'épitre  dédicatoire  à  Charles  II  contient ,  non  des 
compliments  mercenaires  et  de  basses  adulations, 
mais  des  vérités  hardies  et  des  conseils  justes.  •  Tu 
»  as  goûté  (dit-il  à  Charles,  à  la  fin  de  cette  épilre: 
»  de  la  douceur  et  de  l'amertume,  de  la  prospérité 
»  et  des  plus  grands  malheurs.  Tu  as  été  chassé  do 
»  pays  où  tu  règnes  ;  tu  as  senti  le  poids  de  Top- 
»  pression ,  et  tu  dois  savoir  combien  l'oppresseur 
»  est  détestable  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
»  Que  si,  après  tant  d'épreuves  et  de  bénédictions. 
»  ton  cœur  s'endurcissait ,  et  oubliait  le  Dieu  qui 
»  s'est  souvenu  de  toi  dans  tes  disgrâces ,  ton  crime 
»  en  serait  plus  grand  et  ta  condamnation  plus  ter- 
»  rible.  Au  lieu  donc  d'écouter  les  flatteurs  de  ta 
»  cour ,  écoute  la  voix  de  ta  conscience ,  qui  ne  te 
»  flattera  jamais.  Je  suis  ton  fidèle  ami  et  sujet.  * 
Epistola  ad  leqatos  Noviomagi  congressos,  1678,  in-4. 
*  BARCLAY-DE-TOLLY ,  feld-maréchal  des  ar- 
mées russes ,  ministre  de  la  guerre ,  était  fils  d'us 
pasteur  de  Livonie ,  et  ne  dut  son  élévation  mf  à  sud 
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mérite.  H  embrassa  dès  Tige  de  14  ans  la  carrière 
militaire,  se  distingua,  en  4807,  au  combat  de 
Gurka,  et  acquit  aux  affaires  de  Pultuak  et  de  Prus- 
sick-Eylau  une  réputation  qu'il  soutint  glorieuse- 
ment dans  la  campagne  de  Finlande,  en  1808,  où 
ses  brillantes  actions  et  les  talents  dont  il  ût  preuve 
lui  valurent  le  grade  de  général  d'infanterie  en 
1809,  et  le  ministère  de  la  guerre  en  1810.  L'année 
suivante,  il  lut  décoré  de  k  croix  de  Saint  Wladi- 
mir  de  première  classe.  Au  commencement  de  1 81 3 , 
le  général  Barclay-de-Tolly  fut  chargé  du  comman- 
dement en  chef  des  armées  combinées  de  la  Russie 
et  de  la  Prusse,  et  par  la  victoire  de  Leipsig  décida  du 
sort  delà  campagne.  L'empereurAlexandre  lui  conféra 
alors  le  titre  de  comte.  Ce  général  fut  ensuite  chargé 
de  diriger  les  opérations  de  l'armée  russe  pendant 
l'invasion  en  France.  11  fit  une  proclamation  à  son 
armée,  par  laquelle  il  lui  recommandait  la  discipline 
la  plus  sévère ,  en  menaçant  de  punition  ceux  qui 
s'en  écarteraient.  Après  les  affaires  de  Chàlons ,  de 
Langres ,  de  Brienne ,  de  Sésanne ,  le  comte  Barclay* 
de-Tolly  fit  son  entrée  à  Paris  le  31  mars  1814,  et 
fut  créé  par  son  souverain  feld-maréchal.  En  1815, 
à  la  nouvelle  du  débarquement  de  Napoléon ,  ce 
général,  qui  avait  établi  son  quartier  général  à  Var- 
sovie ,  dirigea  ses  troupes  vers  le  Rhin.  11  entra  en 
France  après  la  journée  de  Waterloo,  avec  une 
partie  de  son  armée,  et  reçut  de  l'empereur  de 
Russie  le  titre  de  prince.  Barclay-de-Tolly  vint  à 
Paris,  et  Louis  XY111  le  décora  de  la  croix  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Louis.  La  modération 
du  feld-maréchal  durant  les  deux  invasions  est  digne 
d'éloge.  Il  mourut  le  25  mai  1 81 8  à  Interbourg ,  en 
se  rendant  aux  eaux  de  Garlsbad  en  Bohème. 

♦  BARCO  CEiNTENERA  (  Martin  del  ) ,  poète  espa- 
gnol, naquit  à  Badajoz,  en  1535.  11  fut  pendant 
quelques  années  professeur  de  belles-lettres  à  l'uni- 
versité de  Salamanque.  Une  dispute  assez  violente 
intervenue  entre  lui  et  un  autre  professeur  le  dé- 
termina à  s'expatrier.  11  passa  en  Amérique ,  et  après 
avoir  visité  le  Pérou ,  il  s'arrêta  au  Paraguay,  où  il 
composa  un  ouvrage  en  vers,  intitulé  :  Argentine 
ou  Histoire  de  la  rivière  de  la  Plata,  depuis  sa  dé- 
couverte jusqu'en  1581.  Dans  cette  composition, 
qu'on  ne  saurait  appeler  un  poème ,  l'auteur  se  livre 
à  son  imagination ,  et  entasse  des  fables  aussi  peu 
amusantes  qu'étrangères  au  sujet.  On  y  remarque 
cependant  de  belles  descriptions,  des  inspirations 
heureuses ,  et  plusieurs  laits  essentiels  omis  par  les 
historiens  de  l'Amérique.  VArgentina  fut  imprimé 
à  Lisbonne ,  en  1602,  et  inséré  ensuite  dans  le  tom. 
3  du  Recueil  de  Barco.  Madrid ,  1749.  Barco  Cente- 
nera avait  embrassé  l'état  ecclésiastique;  il  mourut 
à  Badajoz,  en  1696. — Barco  (Alexis  ),  peintre  es- 
pagnol ,  né  vers  1610 ,  eut  beaucoup  de  talent  pour 
peindre  les  paysages;  plusieurs  de  ses  tableaux  se 
trouvent  dans  les  palais  du  roi  d'Espagne  et  dans 
ceux  de  différents  seigneurs  de  Madrid.  11  mourut 
fort  pauvre,  en  1665. 

BARCOCHËBAS  (c'est-à-dire  fils  de  l'Etoile), 
brigand  fanatique,  se  disait  l'étoile  prédite  par  Ba- 
laam,  application  que  le  docteur  Akiba  ne  fit  point 
difficulté  de  ratifier  (  Voy.  Akiba).  Les  Juifs,  tou- 
jours prêts  à  cabaler,  et  qui ,  selon  la  parole  de  J.-C, 


devaient  être  les  dupes  de  plusieurs  (aux  messies 
(  Voy.  André  ) ,  le  crurent  la  lumière  céleste ,  le 
vrai  Messie ,  et  se  soulevèrent ,  dans  l'espérance  que 
ee  scélérat  serait  leur  libérateur.  Le  nouveau  pro- 
phète prit  plusieurs  forteresses ,  et  massacra  beau- 
coup de  Romains  et  de  chrétiens.  L'empereur  Adrien 
envoya ,  contre  ces  furieux ,  iulius  Sévérus ,  gou- 
verneur de  la  Grande-Bretagne.  Ce  général  les  ayant 
resserrés  dans  la  ville  de  Bitter,  s'en  rendit  maître , 
après  5  ans  de  siège.  Cette  guerre  finit  par  la  mort 
de  Barcocbebas  et  de  ses  sectateurs,  et  par  le  mas- 
sacre de  580  mille  Juifs,  sans  compter  ceux  qui  pé- 
rirent de  faim  ou  de  maladie,  Tan  154  de  JA-C. 
Bossuet  ,dans  son  Explication  de  l'Apocalypse,  prouve, 
par  les  rapprochements  les  plus  satisfaisants  et  un 
groupe  de  traits  historiques  saisis  avec  justesse ,  que 
Barcocbebas  est  X Etoile  dont  il  est  parlé  dans  le 
chap.  8  de  cette  sublime  prophétie  de  saint  Jean, 
et  qui  attira  l'entière  ruine  des  Juifs.  «Cette  étoile, 
»  dit-il,  est  le  faux  messie  Barcochebas,  la  seule 
»  cause  du  malheur  que  saint  Jean  vient  de  décrire. 
»  Le  nom  y  convient ,  puisque  le  mot  de  Cochebas 
p  signifie  Etoile  ;  mais  la  chose  y  convient  encore 
»  mieux ,  comme  il  paraît  par  l'histoire.  Barcoche- 
»  bas  se  vantait  d'être  un  astre  descendu  du  ciel 
»  pour  le  secours  de  sa  nation.  » 

BARCOS  (  Martin  de  ) ,  né  à  Bayonne,  était  neveu 
par  sa  mère  du  fameux  abbé  de  Saint-Cyran ,  qui 
lui  donna  pour  maître  Jansénius ,  évêque  d' Ypres , 
alors  professeur  de  théologie  à  Louvain.  11  le  tira 
ensuite  de  cette  université ,  pour  lui  confier  l'édu- 
cation du  fils  d'Arnauld  d'Andilly.  Le  secrétaire  de 
l'abbé  de  Saint-Cyran  étant  mort,  son  neveu  alla 
prendre  sa  place  auprès  de  son  oncle.  Après  sa  mort, 
la  reine-mère  donna  en  1644  son  abbaye  de  Saint- 
Cyran  à  Barcos,  qui  la  rétablit  et  la  réforma.  Le 
roi ,  informé  que  le  nouvel  abbé  dogmatisait ,  lui 
envoya  un  ordre  qui  l'exilait  à  Boulogne.  L'abbé  de 
Barcos  aima  mieux  se  cacher,  que  de  se  rendre  à 
l'endroit  de  son  exil.  11  revint  ensuite  dans  son  ab- 
baye ,  et  y  mourut  en  1678,  âgé  de  78  ans.  Ses  liaisons 
avec  Saint-Cyran  et  avec  le  docteur  Antoine  Arnauld , 
lui  firent  jouer  un  rôle  dans  les  disputes  du  jansénisme. 
Il  enfanta  plusieurs  ouvrages  qui  ne  lui  ont  guère 
survécu.  Les  principaux  sont  :  la  Grandeur  de  l'Eglise 
romaine ,  établie  sur  Vautorité  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  in-4;  Traité  de  l'autorité  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul ,  qui  réside  dans  le  pape  successeur 
de  ces  deux  apôtres,  1645,  in-4;  Eclaircissements  de 
quelques  objections  que  l'on  a  formées  contre  la  gran- 
deur de  l'Eglise  romaine,  1646,  in-4.  Ces  3  gros 
volumes  furent  composés  par  l'abbé  de  Barcos,  pour 
défendre  cette  proposition ,  insérée  par  lui  dans  la 
préface  de  la  Fréquente  communion ,  et  censurée  par 
la  Sorbonne  :  saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  deux 
chefs  de  l'Eglise  romaine,  qui  n'en  font  qu'un;  pro- 
position qui,  prise  même  grammaticalement,  est 
d'une  fausseté  évidente  ;  où  trouvera-t-on  que  deux 
chefs  n'en  font  qu'un  ?  et  qui  tend  d'ailleurs  à  dé- 
truire la  primauté  de  saint  Pierre ,  le  grand  fonde- 
ment de  l'union  catholique,  contre  lequel  toutes  les 
sectes  viennent  échouer.  L'abbé  de  Barcos  avait  assez 
de  courage  pour  se  soumettre  aux  règles  de  la  plus 
austère  pénitence ,  mais  non  assez  de  docilité  pour 
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rétracter  une  erreur.  Une  Censure  du  Prédestina- 
tianismus  du  Père  Sirmond  ;  De  la  Foi,  de  l'Espé- 
rance et  de  la  Charité,  2  vol.  in-42;  Exposition  de 
la  foi  de  V Eglise  romaine  touchant  la  grâce  et  la  pré- 
destination,  in-8  ou  in-12.  Il  avait  travaillé  au  Petrus 
Âurelius  avec  son  oncle.  Voy.  Satnt-Cyran. 

BARDANES ,  surnommé  le  Turc ,  général  des 
troupes  d'Irène ,  voulant  monter  sur  le  trône ,  se 
fit  proclamer  empereur  par  l'armée  qu'il  comman- 
dait. Nicéphore ,  intendant  des  finances ,  s'élant  fait 
couronner  en  même  temps ,  et  la  ville  de  Constan- 
tinople  refusant  d'entrer  dans  la  révolte  de  Bardanes, 
il  écrivit  à  son  concurrent,  qu'il  mettait  bas  les 
armes ,  et  qu'il  allait  se  faire  moine.  11  obtint  son 
pardon  ;  mais  quelque  temps  après ,  en  803 ,  Nicé- 
phore lui  fit  crever  les  yeux. 

BARDAS,  frère  de  l'impératrice  Théodora,  réta- 
blit les  sciences  dans  l'empire,  où  elles  étaient 
comme  anéanties ,  depuis  que  le  barbare  Léon  l'I- 
saurien  avait  fait  brûler  la  bibliothèque  de  Constan- 
tinople.  Bardas ,  nommé  César,  et  voulant  acquérir 
plus  d'autorité ,  massacra ,  en  856 ,  Théoctiste ,  gé- 
néral des  troupes  de  l'empereur  Michel ,  et  fut  mis 
à  sa  place.  11  fit  ensuite  cloîtrer  l'impératrice  sa 
sœur,  répudia  sa  femme ,  pour  vivre  avec  sa  belle- 
fille  ,  et  fit  chasser  saint  Ignace  du  siège  patriarchal , 
qu'il  donna  à  l'eunuque  Photius ,  son  neveu ,  en  858. 
11  eut  plusieurs  démêlés  avec  Basile  le  Macédonien, 
depuis  empereur.  Photius  engagea  Basile  et  l'empe- 
reur Michel  à  se  réconcilier  avec  Bardas ,  et  leur  fit 
sceller  par  le  sang  de  Jésus-Christ  la  promesse  de 
ne  pas  lui  nuire.  Mais  Basile  ayant  conçu  des  soup- 
çons contre  les  desseins  de  Bardas ,  l'assassina  en 
866. 

*  BARDAS  SCLERUS ,  général  d'armée  sous  l'em- 
pereur Jean  Zimiscès ,  se  révolta  après  la  mort  de 
ce  prince  contre  Basile  II  et  Constantin-le-Jeune,  et 
se  fit  proclamer  empereur  en  975.  Vaincu  par  Bar- 
das Phocas,  il  se  joignit  ensuite  à  ce  dernier  qui 
avait  pris  la  pourpre,  et  partagea  l'empire  avec  lui  ; 
mais,  à  sa  mort,  il  alla  se  soumettre  à  Basile,  qui 
lui  conserva  sa  charge  de  grand-maître  du  palais. 

*  BARDE  (Jean  delà),  marquis  de  Marolles-sur- 
Seine ,  diplomate  et  écrivain,  mort  à  Paris  en  4692, 
successivement  premier  commis  des  affaires  étran- 
gères, ambassadeur  en  Suisse ,  et  député  au  congrès 
d'Osnabruck  par  le  cardinal  Mazarin ,  écrivit  en  la- 
tin Y  Histoire  de  son  temps  de  1643  à  1653,  impri- 
mée à  Paris  en  1674 ,  in-4.  Son  frère  Denis  de  la 
Barde,  évêque  de  Saint-Brieuc,  fut  secrétaire  de 
l'assemblée  du  clergé  de  France ,  et  prononça  en 
4645,  l'oraison  funèbre  d'Henri  d'Escouhleau,  ar- 
chevêque de  Bordeaux. 

"  BARDENET  (Jean-Etienne),  prêtre  du  diocèse 
de  Besançon ,  naquit  en  1763,  àChassey-les-Montbo- 
zon  (  Haute-Saône),  de  parents  voués  à  l'agriculture 
et  des  plus  honorables  du  pays.  Il  manifesta  dès 
son  enfance  d'heureuses  dispositions  pour  le  bien , 
et  laissa  voir  plus  tard  un  penchant  décidé  pour 
l'état  ecclésiastique.  Confié,  à  l'âge  de  neuf  ans, 
aux  soins  d'un  oncle ,  curé  à  Mesuay,  dans  le  Jura, 
il  fit  ses  études ,  sous  lès  pères  Minimes,  au  collège 
d'Arbois ,  et  les  compléta,  par  la  philosophie ,  dans 
celui  de  Besançon,  Dans  l'un  et  dans  l'autre,  ses 


maîtres  rémarquèrent  en  lui  un  esprit  pénétrant  et 
juste,  un  jugement  droit,  un  caractère  grave  et 
ferme ,  des  mœurs  pures,  une  piété  solide.  Son  in- 
clination pour  le  sacerdoce  devenant  plus  forte ,  à 
mesure  que  croissaient  ses  années,  pour  obéir  à  son 
attrait ,  il  entra  d'abord  dans  la  carrière  des  études 
ecclésiastiques ,  puis  au  séminaire  de  Besançon.  Or- 
donné prêtre  en  1 787 ,  et  ayant  succédé ,  l'année 
suivante ,  à  son  oncle,  dans  la  cure  de  Mesnay ,  ii 
eut ,  peu  de  temps  après ,  à  se  prononcer  sur  la 
question  du  serment  constitutionnel.  Il  refusa  de 
le  prêter  et  passa  bientôt  en  Suisse  pour  éviter  les 
persécutions  dont  étaient  l'objet  les  prêtres  réfrac- 
taires.  Son  zèle  pour  le  salut  de  ses  paroissiens  le 
ramena  furtivement  en  France  ;  mais  il  dut  s'expa- 
trier une  seconde  fois ,  puis  revint  encore  ,  et  émi- 
gra  de  nouveau  jusqu'au  moment  où  la  liberté  do 
culte  rétablie  rendit  son  retour  définitif.  Réinté- 
gré ,  après  le  concordat ,  dans  la  paroisse  de  Mes- 
nay, il  en  rebâtit  l'église,  qui  tombait  en  ruines, 
et  répara  le  presbytère  dégradé  ;  il  construisit  une 
maison  d'école  pour  les  enfants  des  deux  sexes ,  et 
appela  pour  l'éducation  des  filles ,  des  religieuses 
qu'il  dota  d'un  revenu  suffisant  pour  leur  entretien. 
Une  partie  de  sa  fortune  fut  employée  à  cet  objet 
A  l'époque  de  la  restauration ,  une  carrière  plus 
vaste  s'ouvrit  à  sa  charité ,  à  ses  talents ,  à  son 
zèle.  Les  anciens  missionnaires  du  diocèse,  dits  de 
Beaupré,  formèrent  le  dessein  de  se  reconstituer  en 
communauté.  Us  virent  dans  l'abbé  Bardenet  un 
auxiliaire  utile  et  ils  se  l'associèrent.  Mettant  aussitôt 
la  main  à  l'œuvre ,  il  fit  les  préparatifs  du  magni- 
fique établissement  qu'il  forma  pour  la  mission, 
à  Ecole  près  de  Besançon ,  dans  les  années  1816 
et  1817.  A  la  première  construction,  il  en  ajouta, 
plus  tard ,  une  autre  destinée  à  des  retraites  spiri- 
tuelles particulières ,  sous  la  direction  des  mission- 
naires. Ici  encore ,  il  paya  de  ses  fonds  une  grande 
partie  des  frais ,  bien  plus  élevés  que  les  ressources 
fournies  par  la  charité  pour  y  subvenir.  Ces  ou- 
vrages achevés,  la  divine  Providence  lui  donna 
mission  pour  d'autres  œuvres.  Le  château  de  Saiot- 
Remy  avec  ses  dépendances  (Haute-Saône)  était  à 
vendre  ;  il  l'achète ,  le  cède  aux  Frères  de  Marie , 
l'exploite  à  leur  profit,  et  en  fait  la  principale  mai- 
son de  leur  institut ,  après  celle  de  Bordeaux.  Dès 
lors ,  il  consacra  sa  vie  à  la  propagation  de  cet  ordre 
en  Franche-Comté.  C'est  à  lui  que  l'institution  de 
M.  Chaminade  doit  ses  établissements  d'Arbois,  de 
Marat ,  d' Acey .  Celui  -  ci ,  l'un  des  plus  considé- 
rables, et  où  il  se  trouve  à  la  fois  un  noviciat  pour 
les  religieuses,  et  un  pensionnat  pour  de  jeunes 
personnes,  fut  fondé  vers  1830,  dans  l'ancienne 
abbaye  des  Bernardins ,  acquise  par  lui  pour  cette 
fondation  ;  c'était,  pour  ainsi  dire ,  le  dernier  de  ses 
enfants.  Aussi  l'auectionnait-il  plus  que  les  autres, 
et  c'est  là  qu'il  voulut  terminer  ses  jours.  Outre  les 
créations  dont  on  vient  de  parler ,  l'abbé  Bardenet 
contribuait  de  ses  conseils ,  de  son  crédit  et  de  ses 
deniers  au  succès  de  toutes  les  entreprises  chari- 
tables dans  lesquelles  on  réclamait  son  concours. 
Tel  fut  l'usage  qu'il  fit  constamment  soit  de  ses  ta- 
lents, soit  de  15,000  fr.  de  rente  dus  au  placement 
de  toute  sa  fortune  à  fonds-perdus.  N'ayant  plus  la 
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propriété  que  de  son  mobilier,  il  le  distribua  par 
testament  en  legs  pieux  et  en  charités.  «  Dans  sa 
y>  retraite  d'Acey ,  dit  un  écrivain ,  il  exerçait  une 
»  hospitalité  digne  des  anciens  temps  :  c'était  le 
i»  rendez-vous  de  tous  les  prêtres  et  de  plusieurs 
»  personnes  notables  de  la  contrée.  Simple  et  sé- 
»  vère  pour  lui-même ,  M.  Bardenet  était  pour  les 
»  autres ,  d'une  bienveillance ,  d'une  politesse , 
i»  d'une  générosité  dont  on  voit  peu  d'exemples.  11 
»  recevait  sans  luxe ,  mais  de  la  manière  la  plus 
»  honorable,  faisant  avec  une  grâce  parfaite  les 
»  honneurs  de  sa  maison.  On  ne  l'approchait  qu'a- 
»  vec  respect ,  on  ne  pouvait  le  quitter  sans  l'ad- 
»  mirer  et  sans  l'aimer.  Son  tact  exquis  et  la  finesse 
»  de  son  coup  d'œil  lui  faisaient  apprécier  avec  une 
»  remarquable  justesse  les  hommes  et  les  choses , 
»  et,  quoique  prévenant  pour  tous,  il  savait  ho- 
»  norer  par  des  distinctions  flatteuses  le  talent  et  la 
*  vertu...  Rien  n'égalait  son  humilité  profonde.  11 
»  ne  parlait  de  lui  qu'avec  la  réserve  la  plus  mo- 
»  deste ,  renvoyant  tout  le  bien  qu'il  faisait  à  Dieu, 
»  dont  il  n'était ,  selon  lui ,  que  l'instrument  in- 
»  digne.  On  ne  put  jamais  obtenir  qu'il  laissât  faire 
»  son  portrait.  »  11  mourut  à  Acey ,  le  20  janvier 
1844.  Sa  mort ,  semblable  à  sa  vie ,  fut  celle  de 
l'homme  de  bien  et  du  saint  prêtre.  M.  Perron,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  de  Besançon,  a 
donné  une  Notice  sur  sa  vie. 

BARDES  ANES,  hérétique  du  u<  siècle,  sectateur 
de  Valentin ,  se  dégoûta  ensuite  d'une  partie  des 
erreurs  de  son  maître ,  et  écrivit  même  pour  les  ré- 
futer; mais  il  en  garda  toujours  quelques-unes.  Il 
niait  la  résurrection  des  morts ,  et  avait  répandu 
ses  erreurs  à  Edesse ,  par  le  moyen  de  certains  vers 
que  le  peuple  avait  appris  à  chanter.  Saint  Ephrem, 
pour  remédier  au  mal ,  fit  apprendre  aux  habitants 
de  la  ville  et  de  la  campagne  d'autres  vers  qu'il 
avait  composés ,  et  qui  contenaient  la  doctrine  ca- 
tholique. Si  l'on  en  croit  saint  Augustin ,  Bardesa- 
nes  défendait  le  fatalisme  ;  mais  il  paraît  par  Eusèbe 
qu'au  contraire  il  combattait  cette  erreur  :  peut- 
être  la  défendit-il  d'abord  et  la  réfula-t-il  ensuite. 
Ses  disciples  portèrent  le  nom  de  Bardesanistes. 

BARDET  (Pierre),  né  à  Montaguet,  en  Bourbon- 
nais, l'an  4591 ,  mourut  à  Moulins  en  1685,  à  94 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  bon  avocat.  On  a  de 
lui  un  Recueil  d'arrêts,  en  deux  vol.  in-fol»,  Paris , 
1690,  et  Avignon,  1775,  publiés  par  Berroyer  son 
compatriote ,  qui  l'accompagna  de  notes  et  de  dis- 
sertations. 

*  BARD1  (Jérôme),  prêtre  et  médecin  italien , au 
xvir3  siècle ,  était  de  Rapallo ,  mais  d'origine  génoise. 
11  entra,  en  1619,  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
d'où  sa  mauvaise  santé  l'obligea  de  sortir  cinq  ans 
après.  11  alla  ensuite  à  Gênes,  où  il  reprit  ses  études, 
et  fut  reçu  docteur  en  théologie  et  en  médecine.  La 
chaire  de  philosophie  de  l'université  de  Pise,  où 
Ton  expliquait  Aristote  et  Platon,  étant  devenue 
vacante,  l'archevêque  de  Pise,  Julien  de  Médicis, 
la  fit  donner  à  Bardi,  qui  la  remplit  avec  beaucoup 
d'éclat.  H  continuait  cependant  d'étudier  l'anatomie, 
la  médecine ,  et  trouvait  encore  des  moments  à  don- 
ner à  la  poésie.  Après  la  mort  de  son  père ,  il  se 
rendit  à  Rome,  où  il  resta  depuis  1651  jusqu'en 
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1667,  et,  quoique  prêtre,  il  obtint  du  pape  Alexan- 
dre VU,  la  permission  d'exercer  la  médecine.  Les 
principaux  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  sont  :  Prolusio 
philosophica  habita  in  Pisarum  cekberrimo  Athenœo, 
XI  mensis  novemb.  1655,  etc.,  Pise,  1654,  in-4. 
C'est  le  discours  d'ouverture  de  ses  cours  de  philo- 
sophie dans  cette  université.  Medicus  politico-catho- 
licus,  etc.,  Gênes,  1645,  in-8;  Theatrum  naturœ 
iatrochymicœ  rationalis9  etc.,  Rome,  1654,  in-4; 
Xaverius  Peregrinus9  pede  pari  et  impari  descriptus , 
Rome,  1659,  in-4.  Ce  poème  valut  à  l'auteur,  de  la 
part  d'Alexandre  Vil ,  une  pension  de  cinquante  écus 
romains.  Parmi  les  ouvrages  de  Jérôme  Bardi ,  qui 
n'ont  point  été  imprimés,  on  en  remarque  un, 
dont  le  titre  singulier  fait  croire  qu'il  cultivait  aussi 
la  musique;  ce  titre  est  :  Musica  medica,  magica, 
moralis,  consona,  dissona,  curaliva,  catholica,  ra» 
tionalis. 

BARDIN  (Pierre) ,  né  à  Rouen  en  1590 ,  mem- 
bre de  l'académie  française ,  se  noya  en  1657,  en 
voulant  sauver  M.  d'Humières,  dont  il  avait  été 
gouverneur.  Chapelain ,  dans  une  épitaphe  faite  par 
ordre  de  l'académie,  dit  que  les  vertus  se  noyèrent 
avec  lui.  Bardi n  laissa  quelques  ouvrages,  écrits 
d'un  style  lâche  et  incorrect.  Les  principaux  sont  : 
Le  grand  Chambellan  de  France ,  1625,  in-fol.;  Pen- 
sées morales  sur  l'Ecclésiaste ,  1629  ,  in-8  ;  le  Lycée , 
ou  De  r honnête  homme ,  2  vol.  in-8. 

*  BARDIN  (Jean),  peintre  d'histoire ,  né  en  1752 
à  Montbard ,  reçut  de  Lagrenée  l'aîné ,  et  de  Pierre , 
premier  peintre  du  roi,  les  leçons  de  son  art.  Au 
concours  de  1764 ,  le  premier  grand  prix  lui  fut  dé- 
cerné pour  son  tableau  de  Tullie  faisant  passer  son 
char  sur  le  corps  de  son  père.  Envoyé  pensionnaire 
à  Rome,  en  1768,  il  séjourna  quatre  ans  dans  cette 
ville  et  revint  à  Paris ,  où  son  tableau  de  sainte  Ca- 
therine au  milieu  des  docteurs  le  fit  admettre,  en  1 778, 
à  l'académie  de  peinture.  Nommé,  en  1788,  direc- 
teur de  l'école  de  peinture  nouvellement  établie  à 
Orléans,  Bardin  la  soutint  à  ses  frais  pendant  les 
troubles  de  la  révolution.  Il  mourut  au  mois  d'oc- 
tobre 1809.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  les  plus 
estimés  on  cite  :  saint  Nicolas;  saint  Bernard;  V Im- 
maculée Conception  ,  V Extase  de  sainte  Thérèse  ; 
l'Adoration  des  Mages  ;  Andromaque  pleurant  sur  les 
cendres  d'Hector,  etc.  Bardin  fut  le  maître  de  Ré- 
gnault  et  de  David. 

BARDON  (François  Dandré),  peintre  célèbre, 
né  à  Aix  en  Provence,  en  1700,  et  mort  à  Paris 
en  1785.  Destiné  à  la  magistrature,  il  fut  en-* 
voyé  par  ses  parents  à  Paris  pour  étudier  le  droit 
et  s'y  faire  recevoir  avocat.  La  peste  qui  désolait 
alors  sa  patrie  l'y  retint  plus  longtemps  qu'il  ne 
l'avait  prévu,  de  sorte  qu'il  se  trouva  sans  occupa- 
tion. Doué  d'un  génie  bouillant  et  plein  de  feu,  il 
se  sentit  du  goût  pour  le  dessin.  J.  B.  Vanloo,  son 
compatriote ,  lui  en  donna  les  premières  leçons  :  il 
entra  ensuite  chez  de  Troy ,  le  fils ,  et  y  apprit  à 
peindre.  L'habitude  qu'il  contracta  de  jeter  sur  le 
papier  tout  ce  que  son  imagination  lui  suggérait , 
le  rendit  bientôt  compositeur  aussi  fécond  que  facile. 
Après  avoir  donné  en  Provence  des  preuves  écla- 
tantes de  ses  talents,  il  vint  à  Paris,  et  ne  tarda 
pas  à  y  être  avantageusement  connu.  La  mort  de 
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Lépicier  ayant  fait  vaquer  la  place  de  professeur 
d'histoire  dans  l'école  de  Peinture ,  Bardon  l'obtint 
aisément.  Dès  ce  moment  il  se  consacra  tout  entier 
à  l'instruction  de  ses  élèves  ;  il  abandonna  le  pinceau 
et  ne  quitta  plus  la  plume.  Ce  qu'il  crut  leur  être 
plus  utile  fut  un  cours  complet  des  usages  et  cos- 
tumes des  différents  peuples,  dont  la  connaissance 
est  si  nécessaire  à  ceux  qui  cultivent  les  beaux  arts. 
11  voulut  aussi  leur  apprendre  à  traiter  convenable- 
ment chaque  trait  d'histoire  ,  et  l'ouvrage  qu'il  se 
proposait  de  faire  à  ce  sujet  devait  avoir  nombre  de 
volumes.  11  n'en  a  publié  que  trois,  sous  ce  titre  : 
Histoire  universelle  traitée  relativement  aux  arts  de 
peindre  et  de  sculpter,  1769,  3  vol.  in-12.  11  avait 
donné  auparavant  un  Traité  de  peinture,  suivi  d'un 
Essai  sur  la  sculpture ,  pour  servir  d'introduction  à 
une  Histoire  universelle  relative  à  ces  arts.  Ces  deux 
ouvrages  auraient  eu  plus  de  succès ,  si  l'auteur  eût 
été  moins  prolixe ,  moins  amoureux  de  ses  propres 
idées ,  si  son  style  eût  été  plus  naturel  et  mieux 
préservé  de  la  corruption  générale ,  qui ,  dans  ce 
siècle  de  subversion ,  ne  fait  pas  plus  de  quartier  au 
langage  qu'aux  choses.  En  1770,  après  une  attaque 
d'apoplexie,  suivie  d'une  paralysie,  il  ne  fit  que 
végéter.  On  voyait  plusieurs  de  ses  tableaux  aux 
Capucins  du  Marais ,  aux  Missions  étrangères  et  aux 
Filles  de  Saint-Thomas-de-ViJleneuve.  Le  plus  re- 
marquable est  celui  d'Auguste  qui  fait  précipiter 
dans  le  Tibre  les  personnes  accusées  de  péculat. 

*  BARDOSSY  (Jean  de),  mort  le  48  mars  1819 , 
âgé  de  81  ans ,  à  Pesth ,  où  il  passa  dans  la  retraite 
les  dernières  années  de  sa  vie,  est  avantageusement 
connu  dans  la  littérature  hongroise,  par  la  conti- 
nuation des  Analecta  Scepusii  de  Charles  Wagner, 
et  par  plusieurs  autres  écrits  sur  l'histoire  de  Hon- 
grie. Ses  divers  ouvrages  sont  :  Animadversiones 
historico-critico*dipkmaticœ  in  opus  de  insurrectione 
nobilium ,  auctore  Josepho  Keresxturio ,  Vindobonœ , 
1790,  vulgatum,  cum  recensione  apocrisium  de  Ban- 
deriis  Hungaricis ,  Viennœ ,  anonymo  auctore ,  1 785 , 
editarum,  conscriptœ  Budœ,  1792,  vol.  de  229 
pag.  in-8  ;  ObservaUones  in  Gregorii  Berzeviczii  li- 
beUum  de  conimercio  et  industrid  Hungariœ,  Leut- 
schovise ,  1797,  vol.  de  78  pag.  in-8.  Mais  son  prin- 
cipal ouvrage  est  :  Moldavensis  vel  Ssepsiensis  ded- 
mœ  indagatio  est  proxima  terrœ  Scepusiensis  et  huic 
innexarum  sacro-profanarum  jurisdictionum  evolu- 
tioy  Posonii,  1803,  vol.  de  192  p.  in-4. 

BARDOU  (  J.  ) ,  curé ,  né  à  Poret ,  près  de  Sedan , 
en  1729,  mort  à  Rilly-aux-Oyes ,  en  1813,  a  pu- 
blié :  Y  Esprit  des  apologistes  de  la  religion  chrétienne, 
Bouillon,  1776,  3  vol.  in-12;  Histoire  de  Laurent 
Marcel,  ou  l'Observateur  sans  préjugés^  Lille,  1770- 
81 ,  4  vol.  in-12;  Amusement  d'un  philosophe  soli- 
taire, Bouillon,  1783,  3  vol.  in-8. 

*  BARDOU  DUHAMEL,  jésuite,  et  depuis  leur 
suppression ,  avocat  à  Metz.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  H  a  publié  un  Traité  de  la  manière  de  lire 
les  auteurs  avec  utilité,  Paris,  1747  et  1751 ,  3  vol. 
in-12. 

*  BARDYLIS,  charbonnier,  puis  chef  de  voleurs, 
devint  roi  de  l'illyrie.  11  défit  Perdiccas ,  roi  de  Ma- 
cédoine, qui  fut  tué  dans  le  combat,  et  s'empara 
d'une  partie  de  ses  états;  mais  il  fut  bientôt  lui- 


même  vaincu  par  Philippe,  frère  et  successeur  dé 
Perdiccas ,  qui  lui  reprit  toutes  ses  conquêtes ,  Fan 
359  avant  J.-C.  Peu  d'années  après,  Bardylîs  se 
souleva  de  nouveau ,  de  concert  avec  le  roi  des 
Thraces  et  celui  des  Paeoniens;  Philippe  les  ayant 
prévenus ,  les  défit  et  les  rendit  tributaires  de  la 
Macédoine.  Bardylis,  quoiqu'âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans ,  combattit  à  cheval  avec  beaucoup  de  va- 
leur ;  il  ne  fut  cependant  pas  tué ,  comme  le  dit 
Olivier,  dans  son  Histoire  de  Philippe  ;  mais  il  est 
probable  qu'il  ne  poussa  pas  sa  carrière  bien  loin. 
Clitus  son  fils  se  révolta  contre  Alexandre ,  qui  ve- 
nait de  monter  sur  le  trône;  ce  prince  le  défit,  le 
dépouilla  de  ses  états ,  et  le  força  de  se  réfugier  chez 
Glaucias ,  roi  des  Taulantiens.  Il  rentra  sans  doute 
dans  son  royaume  après  le  départ  d'Alexandre  pour 
l'Asie;  car  on  trouve  au  nombre  des  femmes  de  Pyr- 
rhus ,  une  Bircenna,  fille  de  Bardylis,  roi  des  Uly- 
riens ,  qui  devait  être  petit-fils  de  celui-ci. 

*  BARDZlNSKl(Jean-Alanus),  religieux  domini- 
cain, vécut  dans  le  xvir3  siècle.  11  a  traduit  en  vers 
polonais  la  Pharsale  de  Lucain ,  Oliva,  4691  ;  les 
tragédies  de  Sénèque ,  Thorn ,  1696.  On  a  aussi  de 
lui  une  traduction ,  partie  en  prose,  partie  en  vers, 
de  la  Consolation  philosophique  de  Boëce ,  Thorn , 
1694.  Les  Polonais  s'occupèrent,  dès  le  xvi*  siècle, 
à  traduire  dans  leur  langue  les  auteurs  grecs  et  la- 
tins. Pendant  le  xvu*  et  le  xvnr,  cette  branche  de 
leur  littérature  s'est  encore  enrichie  davantage,  et 
s'est  étendue  aux  écrivains  de  la  France  et  de  Fltaiie. 
Virgile,  Ovide,  Pétrarque,  le  Tasse,  Racine,  Fé- 
nélon ,  Voltaire  ont  été  traduits  par  des  littérateurs 
d'un  talent  distingué ,  et  que  nous  aurons  occasion 
de  faire  connaître  dans  la  suite  de  ce  Dictionnaire. 

*  BARENT  ou  BARENTSEN  (Thierry),  peintre, 
né  à  Amsterdam  en  1534,  mort  dans  cette  ville  en 
1592,  traita  les  sujets  d'histoire  avec  succès.  Sa  Ju- 
dith est  regardée  comme  son  chef-d'œuvre  ;  il  s'a- 
donna particulièrement  au  portrait ,  qu'il  composait 
dans  le  goût  du  Titien ,  sous  lequel  il  avait  étudié 
plusieurs  années  et  dont  il  a  fait  le  portrait. 

*  BARENT1N  (  Charles-Louis-François  de  Paule 
de),  né  en  1738  d'une  lkmille  ancienne  et  distin- 
guée, fut  d'abord  avocat-général  au  parlement, 
puis  président  de  la  cour-des-aides.  La  réputation 
qu'il  se  fit  dans  ses  fonctions  le  fit  nommer  garde- 
des-sceaux ,  le  19  septembre  1788,  en  remplacement 
de  M.  de  Lamoignon.  Les  premiers  troubles  de  la 
révolution  rendirent  son  nouvel  emploi  difficile ,  et 
plusieurs  l'ont  dépeint  comme  un  homme  faible  et 
au-dessous  de  sa  place ,  parce  que  son  caractère  et 
ses  opinions  ne  lui  permirent  pas  d'adopter  les  in- 
novations qu'on  voulait  introduire ,  et  dont  il  sen- 
tait toutes  les  conséquences.  11  ouvrit  néanmoins  la 
seconde  assemblée  des  notables  et  les  états-géné- 
raux par  un  discours  plein  de  modération ,  et  fit 
d'inutiles  efforts  pour  rapprocher  les  trois  ordres. 
La  réponse  qu'il  fut  chargé  de  faire  au  nom  du  roi 
à  l'Assemblée  nationale  qui  demandait  l'éloigne- 
ment  des  troupes,  indisposa  encore  les  esprits  contre 
lui ,  et  Mirabeau  l'accusa  de  donner  au  roi  des  con- 
seils contre  l'assemblée  ;  mais  il  prévint  ses  ennemis 
en  donnant  sa  démission ,  et  fût  remplacé  par  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux.  Dénoncé  de  nouveau  le  18 
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novembre  1789,  comme  ayant  participé  à  une  con- 
spiration dont  le  but  était  de  former  un  rassemble- 
ment de  troupes  dans  les  environs  de  la  capitale 
pour  l'opprimer,  il  fat  acquitté  par  le  Châtelet.  Peu 
de  temps  après  il  sortit  de  France ,  où  il  ne  pouvait 
plus  rester  sans  danger,  et  il  passa  les  temps  les 
plus  orageux  de  la  révolution  en  Piémont ,  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre,  auprès  du  roi  et  des  princes. 
A  la  restauration  t  son  âge  ne  lui  permettant  pas 
de  reprendre  les  sceaux,  il  fut  nommé  chancelier 
honoraire ,  et  M.  d'Ambray ,  son  gendre ,  (ut  garde- 
des-sceaux  et  chancelier  titulaire.  Dans  le  même 
temps  il  reçut  le  titre  de  grand-officier  comman- 
deur du  Saint-Esprit.  Il  est  mort  à  Paris  à  80  ans , 
le  50  mai  1819. 

*  BARENT1N-DE-MONTCHAL  (  le  vicomte  Louis 
de),  lieutenant- général  et  grand'-croix  de  Saint- 
Louis,  né  en  1737,  frère  du  précédent,  fit  la  guerre 
de  7  ans  comme  capitaine  de  cavalerie.  Nommé  en- 
suite officier  supérieur  dans  la  compagnie  écossaise 
des  gardes-du-corps ,  il  émigra  avec  les  princes , 
servit  dans  leur  armée ,  puis  dans  celle  de  Condé  ; 
enfin  il  commanda  à  Mittau  le  détachement  qui 
servait  de  garde  à  Louis  XV11I.  Lors  de  son  retour 
en  France,  malgré  son  grand  âge,  il  reprit  son  rang 
dans  la  première  compagnie  des  gardes-du-corps , 
et  il  fit  son  service  jusqu'en  4816,  qu'il  fut  obligé 
de  prendre  sa  retraite.  11  était  aussi  distingué  pour 
sa  piété  que  pour  son  dévouement,  et  il  est  mort 
dans  le  mois  de  mars  1824.  On  a  de  lui  :  Voyage 
dans  les  Etats-Unis,  fait  en  1784,  traduit  de  l'an- 
glais, de  J.-S.-D.  Smith,  Paris,  1791,  2  vol.  in-8; 
Géographie  ancienne  et  historique  composée  d'après 
les  cartes  de  d'Anvilk,  Paris,  1807,  2  vol.  in-8. 
Son  épouse  a  publié  une  Histoire  abrégée  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament,  semée  de  courtes  réflexions, 
four  tous  les  enfants  et  les  adolescents,  Paris,  1804, 
2  vol.  in-12. 

*  BARET  (Jean  ) ,  professeur  à  l'école  centrale  de 
Nantes,  et  membre  de  la  société  académique  de  la 
même  ville,  y  est  mort  en  1814,  après  avoir  pro- 
fessé pendant  un  grand  nombre  d'années ,  avec  la 
plus  grande  distinction ,  les  mathématiques  et  l'hy- 
drographie. On  a  de  lui  :  un  Mémoire  lu  à  la  société 
académique  de  Nantes,  sur  le  calcul  des  longitudes  en 
mer,  imprimé  par  cette  société  ;  un  Mémoire  sur  les 
deux  trigonométries ,  1  vol.  in-8;  Nouvelles  résolu- 
tions des  problèmes  de  F  astronomie  nautique ,  Nantes, 
1792 , 1  vol.  in-8. 

*  BARET  (N.),  né  près  de  Boulogne -sur -mer, 
après  s'être  fait  connaître  par  quelques  écrits ,  entre 
autres  des  vers  à  la  louange  de  l'archevêque  de 
Malines,  publia  en  1785,  le  Courrier  de  l'Escaut, 
feuille  périodique  qui  existe  encore  aujourd'hui, 
sous  le  titre  de  Courrier  Belge.  11  écrivit  contre  le 
célèbre  Linguet  et  fut  un  des  collaborateurs  àesEphé- 
mérides  de  F  humanité  et  des  Annales  de  la  monarchie, 
rédigées  dans-un  esprit  opposé  à  la  révolution. Mais 
l'armée  de  Dumouriez  ayant  pénétré  dans  la  Bel- 
gique, il  fit  partie  du  club  des  jacobins  à  Bruxelles. 
Baret  devint  plus  tard  membre  du  comité  de  sûreté 
générale  dans  cette  ville,  puis  accusateur  public 
près  le  tribunal  révolutionnaire  d'Anvers ,  et  passa 
bientôt,  avec  le  même  titre,  au  tribunal  criminel  de 


la  Lys.  Député ,  en  l'an  8 ,  au  conseil  des  Anciens , 
Baret  se  prononça  pour  les  fêtes  décadaires ,  et  la 
prohibition  des  marchandises  anglaises.  11  venait 
d'être  nommé  tribun,  après  le  18  brumaire,  et  re- 
venait à  Paris,  lorsqu'il  mourut  à  Valenciennes  en 
1799. 

*  BARETT1  (Joseph),  littérateur  et  poète,  né  à 
Turin  en  1716,  quitta  sa  patrie ,  lorsque  les  armées 
combinées  de  France  et  d'Espagne  vinrent  mettre 
le  siège  devant  cette  ville  ;  il  se  rendit  à  Londres , 
où  il  ouvrit  une  école  italienne ,  et  y  mourut  en  1789. 
On  a  de  lui  :  Dissertation  sur  la  Poésie  italienne , 
1753, in-8;  Introduction  à  la  langue  italienne,  1755, 
in-8  ;  Bibliothèque  italienne,  1 757,  in-8  ;  Dictionnaire 
anglais  et  italien,  1760,2vol.  in-4;  Exposition  des 
mœurs  et  des  coutumes  d'Italie  ;  Voyage  de  Londres  à 
Gènes  par  l'Angleterre ,  le  Portugal,  l'Espagne  et  la 
France,  1770,  4  vol.  in-8;  Choix  de  passages  d'au- 
teurs célèbres  de  France ,  d'Espagne ,  d'Italie  et  d'An- 
gleterre, 1772,  in-8;  Phraséologie  italienne  et  an- 
glaise, 1776,  in-8;  Discours  sur  Shakespeare  et 
Voltaire,  1777,  in-8,  etc.  Le  Voyage  de  Londres  à 
Gènes,  et  les  Mœurs  et  coutumes  d'Italie  ont  été 
traduits  en  français,  le  premier  de  ces  deux  ou- 
vrages, en  1778,  par  H.  Rieu,  et  le  second  par 
Fréville,  en  1775. 

*  BARGETON,  célèbre  avocat  du  parlement  de 
Paris,  né  à  Uzès  vers  1675,  fut  impliqué  dans  la 
conspiration  de  Cellamare ,  et  enfermé  à  la  Bastille. 
Mais  il  parvint  à  se  justifier  et  en  sortit  le  14  mai 
1719.  Le  contrôleur  général  des  finances  Machault 
le  chargea  de  dresser  un  mémoire  sur  le  projet 
d'assujettir  les  biens  du  clergé  à  l'impôt  du  20e. 
Bargeton  écrivit  à  cette  occasion  les  lettres  connues 
sous  le  nom  de  Ne  repugnate,  parce  qu'elles  avaient 
pour  épigraphe  ce  passage  de  Sénèque  :  Ne  repug- 
nate vestro  bono.  Le  projet  ayant  échoué ,  un  arrêt 
du  conseil  du  1er  juin  1750  ordonna  la  suppression 
de  ces  lettres.  Imprimées  d'abord  sous  le  nom  sup- 
posé de  Londres, elles  le  furent  de  nouveau  à  Ams- 
terdam. M.  de  Gaulet,  évêque  de  Grenoble,  et 
M.  Duranthon,  docteur  de  Sorbonne ,  y  répondirent. 
Bargeton  ne  put  leur  répliquer;  la  mort  l'avait 
frappé  avant  l'impression  de  son  ouvrage,  en  1750, 
à  l'âge  de  75  ans. 

*  BAR1LLON  (  Jean-Joseph-François-Alexandre  ) 
né  vers  1756,  à  Serres,  aujourd'hui  dans  le  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes ,  dans  l'espoir  de  faire  for- 
tune, se  rendit  à  Saint-Domingue,  avec  cinq  mille 
livres  en  assignats ,  presque  sans  valeur,  et  revint 
de  cette  île  avec  des  richesses  immenses  qu'il  ac- 
crut encore  en  spéculant  sur  les  biens  nationaux. 
11  ouvrit  ensuite  une  maison  de  banque.  Lorsque  le 
Directoire  eut  formé,  en  1797,  le  projet  d'une  des- 
cente en  Angleterre ,  Barillon  fut  chargé  par  le  com- 
merce de  Paris,  d'annoncer  au  gouvernement  l'ou- 
verture d'un  emprunt  pour  subvenir  aux  frais  de 
la  guerre.  Le  luxe  effréné  qu'il  déploya  commença 
cependant  à  ébranler  sa  fortune  que  des  spécula- 
tions vastes  et  malheureuses  achevèrent  de  renverser, 
et  Barillon  fut,  en  1805,  déclaré  en  état  de  faillite.  Il 
rentra  alors  dans  l'obscurité ,  et  ne  reparut  qu'en 
1815,  époque  à  laquelle  il  commanda  une  com- 
pagnie de  grenadiers  dans  la  garde  nationale  pari- 
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sienne.  Barillon  fit  partie  de  la  chambre  des  repré- 
sentants et  mourut  en  1819. 

BARGiEUS.  Voy.  Angeli  (  Pierre  ). 

BAR1NG  (Daniel-Evrard;,  naquit,  en  4690,  à 
Oberg,  dans  l'Hildesheim.  11  était  fils  d'un  ecclé- 
siastique, et  étudia  d'abord  la  théologie.  11  entreprit 
ensuite  l'étude  de  la  médecine ,  qu'il  quitta  égale- 
ment pour  se  livrer  à  celle  de  l'histoire  littéraire, 
où  il  fit  des  progrès  rapides.  Baring  devint  un  des 
plus  savants  bibliographes  de  l'Allemagne,  et  ce 
talent  lui  mérita,  en  1719,1a  place  de  sous-biblio- 
thécaire royal  à  Hanovre.  11  s'appliqua  alors  plus 
particulièrement  à  l'histoire  de  la  diplomatie ,  sur 
laquelle  il  publia  un  ouvrage  très-estimé ,  qui  a 
pour  titre  :  C lavis  diplomatica,  specimina  veterum 
scripturarum  tradens ,  Hanovre,  4737,  in-4.  La  se- 
conde édition  ,4754 , 2  vol.  in-4 ,  est  enrichie  d'une 
bibliothèque  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  diplo- 
matique. On  cite  également  avec  éloge  son  Essai 
sur  V histoire  ecclésiastique  du  Hanovre,  ibid.,  4748. 
Il  mourut  en  4755. 

BARISON ,  roi  de  Sardaigne ,  héritier  de  la  célèbre 
maison  Sardi  de  Pise,  l'une  de  celles  qui  avaient 
concouru  à  enlever  la  Sardaigne  sur  les  Sarrasins , 
était,  en  4164,  seigneur  d'Arborea,  lorsqu'il  en- 
treprit de  reconquérir  ses  droits.  Il  offrit  à  Frédéric 
Barberousse  un  tribut  de  4,000  marcs  d'argent  pour 
l'aider  à  reprendre  ses  états.  Frédéric  le  seconda  de 
tout  son  pouvoir;  les  Génois,  espérant  ainsi  sous- 
traire cette  ile  aux  Pisans ,  leurs  rivaux ,  favorisè- 
rent les  projets  de  Barison ,  firent  l'avance  du  tri- 
but et  armèrent  une  flotte.  Us  le  promenèrent  le 
long  des  côtes  de  Sardaigne,  attendant  toujours 
une  révolution  du  peuple  en  sa  faveur.  Leur  espé- 
rance fut  vaine;  ils  ramenèrent  avec  eux  le  roi, 
qu'ils  gardèrent  en  gage  des  sommes  qu'ils  avaient 
payées  pour  lui.  Barison  mourut  en  prison  à  Gênes, 
sans  avoir  pu  entrer  dans  ses  états. 

*  BARJAUD  (  J.-B.),  né  à  Montluc  vers  4784,  fit 
ses  études  à  Paris.  Après  avoir  donné  à  l'Odéon 
quelques  comédies  qui  eurent  du  succès ,  il  se  pré- 
parait à  en  lire  une  en  cinq  actes  et  en  vers  au 
théâtre-français ,  et  se  livrait  avec  ardeur  à  l'achè- 
vement d'un  poème  de  Charlemagne,  commencé 
depuis  plusieurs  années,  lorsqu'en  4812  il  perdit 
l'emploi  qui  assurait  son  existence.  Dès  lors  Barjaud 
résolut,  avant  de  terminer  et  de  revoir  ce  dernier 
ouvrage ,  de  suivre  la  carrière  des  armes ,  et  d'aller 
sur  les  champs  de  bataille,  afin,  disait -il,  d'y 
trouver  des  idées,  d'y  contempler  des  tableaux,  et 
de  les  peindre  d'après  nature.  Il  fut  nommé  sous- 
lieutenant  dans  le  57e  régiment  d'infanterie  légère , 
faisant  partie  du  corps  d'armée  destiné  à  rejoindre 
le  prince  Eugène ,  qui  se  repliait  sur  Magdebourg. 
Peu  fait  aux  fatigues  de  la  guerre ,  aux  marches 
forcées  et  aux  privations  qui  en  sont  la  suite,  Bar- 
jaud ,  épuisé  de  lassitude ,  faillit  plusieurs  fois  rester 
en  route  ;  mais  son  courage  ne  l'abandonna  pas ,  et 
le  désir  de  se  signaler  lui  donna  de  nouvelles  forces. 
11  arriva  enfin ,  et  les  jeunes  soldats  qu'il  comman- 
dait se  firent  remarquer  par  leur  intrépidité..  A  la 
bataille  de  Bautzen ,  en  mai  1815,  il  continua  de 
se  distinguer.  Après  l'armistice  de  Neumark ,  l'ar- 
mée prit  des  cantonnements ,  et  Barjaud  profita  de 


ce  temps  de  repos  pour  composer  plusieurs  odes 
qu'il  vint  présenter  au  chef  des  armées  françaises , 
lors  d'une  grande  revue  qui  fut  passée  à  Dresde. 
Ce  chef,  qui  probablement  avait  entendu  parler 
des  ouvrages  de  Barjaud,  dit  au  poète  guerrier, 
qu'il  lui  accordait  une  décoration.  «  Laquelle  ?  de- 
manda Barjaud  ;  est-ce  celle  de  la  Légion-d'honneur 
ou  celle  de  la  réunion  ?  —  Celle  que  tu  choisiras , 
répondit  Bonaparte.  »  Barjaud  choisit  celle  de  la 
réunion.  Pendant  l'armistice ,  il  vint  à  Dresde ,  et 
assista  le  28  août  aux  combats  de  Hollendorf ,  de 
Kulm  ;  il  était  le  16  octobre  à  la  bataille  de  Wachau, 
et  le  18  à  celle  de  Leipsig.  C'est  là  qu'après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur ,  il  fut  blessé  mortelle- 
ment. Outre  le  poème  de  Charlemagne,  divisé  en 
seize  chants ,  dont  le  dernier  n'est  point  terminé , 
et  dans  lequel  l'auteur,  ainsi  qu'il  le  disait  lui- 
même,  avait  pris  Homère  et  le  Tasse  pour  mo- 
dèles ,  et  outre  les  comédies  dont  il  a  été  parlé,  ou- 
vrages inédits ,  Barjaud  a  composé  et  fait  imprimer  : 
Homère  ou  l'origine  de  V Iliade  et  de  l'Odyssée  ,  poème 
d'environ  mille  vers,  suivi  de  quelques  fragments 
de  celui  de  Charlemagne  et  autres  poésies ,  Paris, 
1811,  in-12  ;  deux  recueils  d'Odes  nationales,  à  h 
suite  desquelles  on  trouve  des  fragments  de  tra- 
ductions en  vers  français  de  Javénal,  de  Clau- 
dien ,  etc.,  Paris,  1812,  in-8  ;  une  Ode  à  M.  Le- 
maire,  sur  la  mort  inopinée  de  son  fils,  in-8.  Ses 
ouvrages  ont  obtenu  le  plus  grand  succès. 

'BARKOK,  premier  sultan  de  la  dynastie  des 
Mamelouks  circassiens  en  Egypte,  mort  en  1399, 
s'éleva  de  l'état  d'esclave  aux  premières  dignités  de 
la  milice  des  Mamelouks,  et  chassa  du  trône  le 
sultan  Hadjy ,  de  la  dynastie  des  Mamelouks  baha- 
rites.  Il  eut  à  combattre  plusieurs  insurrections  sus- 
citées par  les  principaux  émirs  égyptiens;  mais  il 
en  triompha ,  et  finit  par  régner  avec  quelque  tran- 
quillité. 11  rétablit  l'ordre  dans  l'état ,  et  quoiqu'il 
eût  aboli  beaucoup  d'impôts,  il  laissa  400,000 
pièces  d'or  dans  son  épargne.  Son  fils  Farady  lui 
succéda. 

BAR-JESU  est  le  même  qu'Elymas.  Voy.  ce 
nom. 

BARLAAM  (saint) ,  né  dans  un  village  près  d'An- 
tioche ,  fut  occupé  dans  son  enfance  aux  travaux  de 
la  vie  champêtre  ;  mais  il  les  sanctifiait  par  la  pra- 
tique des  vertus  les  plus  héroïques ,  et  se  préparait 
ainsi  à  recevoir  la  couronne  du  martyre.  Il  n'avait 
d'autres  connaissances  que  celles  des  maximes  de 
l'Evangile ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  confondre 
l'orgueil  et  la  cruauté  des  maîtres  du  monde.  Le 
zèle  avec  lequel  il  confessait  le  nom  de  Jésus-Christ, 
le  fit  arrêter  par  les  païens.  11  fut  renfermé  dans 
les  prisons  d'Antioche ,  où  il  resta  longtemps.  Ayant 
été  conduit  devant  le  juge,  celui-ci  le  railla  sur 
son  extérieur  et  son  langage  rustique  :  mais  il  fut 
étonné  de  sa  grandeur  d'âme  et  de  son  inébranlable 
constance.  Après  divers  tourments  %  Bariaam  fut 
tiré  de  la  prison,  et  placé  devant  un  autel,  où 
étaient  des  charbons  allumés  pour  brûler  l'encens 
destiné  au  sacrifice.  On  lui  étendit  la  main  sur  le 
feu ,  après  l'avoir  couverte  d'encens  et  de  charbons 
embrasés  ;  on  imaginait  que  la  douleur  lui  ferait 
secouer  la  main ,  et  que  l'encens  venant  à  tomber 
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dans  le  feu  qui  était  sur  l'autel,  on  pourrait  dire 
qu'il  avait  sacrifié.  Le  généreux  chrétien ,  qui  crai- 
gnait de  donner  le  moindre  scandale,  se  laissa 
brûler  la  main  sans  vouloir  la  remuer.  A  la  vue 
d'un  tel  courage ,  les  railleries  des  païens  se  chan- 
gèrent en  admiration.  Barlaam  mourut  peu  de 
temps  après  cette  victoire  :  on  croit  que  ce  fut  sous 
Dioctétien.  Voy.  les  panégyriques  de  saint  Barlaam, 
par  saint  Basile,  t.  S,  p.  138,  et  par  saint  Chry- 
sostome,  t.  2,  p.  681  ;  les  Actes  grecs  du  saint 
donnés  par  Lambécius,  t.  8,  p.  277,  et  dont  le 
P.  Baltus  a  publié  une  traduction  latine  à  Dijon  en 
1720,  in-12.  Voy.  aussi  une  homélie  de  Sévère, 
patriarche  d'Antioche ,  qui  se  trouve  dans  un  ma- 
nuscrit chaldaïque,  et  qui  est  citée  par  Joseph  As- 
sémani ,  Bibliothèque  orientale,  tome  4,  page  571 . 

BARLAAM ,  ermite  indien ,  dont  l'histoire ,  con- 
jointement avec  celle  de  Josaphat ,  fils  d'un  roi  des 
Indes ,  a  été  écrite  par  saint  Jean  Damascène  ;  au 
moins  porte-t-elle  son  nom ,  quoique  les  manuscrits 
l'attribuent  à  différents  auteurs.  On  ne  croit  pas  que 
cette  histoire  soit  vraie  dans  sa  totalité,  quoiqu'on 
ne  puisse  dire  qu'elle  soit  absolument  fausse.  Voici 
le  jugement  qu'en  porte  M.  Huet  :  «  (Test  un  ro- 
»  raan ,  mais  spirituel  ;  il  traite  de  l'amour  ;  mais 
»  c'est  de  l'amour  divin  :  l'on  y  voit  beaucoup  de 
»  sang  répandu;  mais  c'est  du  sang  des  martyrs.... 
»  Non  que  je  veuille  soutenir  que  tout  en  soit  sup- 
»  posé  :  il  y  aurait  de  la  témérité  à  désavouer  qu'il 
»  y  ait  jamais  eu  de  Barlaam ,  ni  de  Josapbat.  Le 
»  témoignage  du  Martyrologe  romain ,  qui  les  met 
»  au  nombre  des  saints ,  ne  permet  pas  d'en  douter. 
y>  Cet  ouvrage,  soit  pour  la  manière  dont  il  est 
»  écrit,  soit  pour  l'agrément  de  son  invention ,  soit 
»  pour  la  piété ,  a  été  si  fort  goûté  des  chrétiens 
»  d'Egypte ,  qu'il  a  été  traduit  en  langue  cophte, 
»  et  qu'il  est  aujourd'hui  assez  commun  dans  leurs 
»  bibliothèques.  »  De  l'origine  des  romans ,  p.  87  , 
Paris,  1685. 

BARLAAM ,  moine  grec  de  Tordre  de  saint  Ba- 
sile, né  à  Seminara  dans  la  Galabre,  se  distingua 
au  xiv«  siècle  par  son  savoir  dans  la  théologie ,  la 
philosophie ,  les  mathématiques  et  l'astronomie. 
Etant  passé  en  Orient  pour  y  apprendre  la  langue 
grecque ,  il  s'acquit  les  bonnes  grâces  d'Andronic 
le  Jeune ,  empereur  de  Gonstantinople  ,  qui  le  fit 
abbé  de  Saint-Sauveur.  Ce  prince,  en  1539,  l'en- 
voya en  Occident  pour  proposer  la  réunion  de  l'é- 
glise grecque  -avec  la  latine ,  et  surtout  pour  im- 
plorer le  secours  des  princes  chrétiens  contre  les 
Mahométans.  Ses  Lettres  à  ce  sujet  sont  imprimées 
à  Ingolstadt,  4604,  in-4.  Barlaam,  de  retour  en 
Orient ,  eut  de  vives  disputes  avec  Palamas ,  moine 
célèbre  du  mont  Athos  :  c'était  le  chef  d'une  secte 
de  quiétistes ,  qui  en  appuyant  leur  barbe  sur  la 
poitrine ,  et  fixant  leurs  regards  vers  le  nombril , 
croyaient  voir  la  lumière  éclatante  qui  parut  aux 
apôtres  sur  le  Thabor.  Ces  visionnaires  soutenaient 
qu'elle  était  incréée.  Barlaam  s'éleva  contre  eux  de 
vive  voix  et  par  écrit  :  mais  ayant  été  condamné 
par  les  sectateurs  de  ces  contemplatifs ,  il  aban- 
donna l'Orient  pour  repasser  en  Occident.  Etant  à 
Constantinople ,  il  avait  écrit  contre  les  latins  ;  mais 
il  reconnut  sa  faute,  et  écrivit  fortement  contre  le 


schisme  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  auteurs 
de  distinguer  deux  Barlaam.  On  trouve ,  dans  Ca- 
nisius,  les  Traités  de  Barlaam  pour  prouver  la 
procession  du  Saint-Esprit  et  la  primauté  de  l'é- 
glise de  Rome.  11  obtint  Tévêché  de  Géraci ,  trans- 
féré aujourd'hui  à  Locri ,  par  le  crédit  de  Pétrarque, 
à  qui ,  dans  le  temps  de  son  ambassade  à  Avignon, 
il  avait  montré  un  peu  de  grec.  Barlaam  mourut 
dans  cet  évêché,  vers  1348. 

BARUEUS  ou  BAERLE  (Gaspard),  d'Anvers, 
d'abord  ministre  en  Hollande ,  défendit  Arminius  et 
fut  privé  de  ses  emplois  par  les  gomaristes.  11  pro- 
fessa ensuite  la  philosophie  à  Amsterdam,  où  il 
mourut  en  1648.  a  Par  un  effet  de  ses  études  ex- 
»  cessives ,  dit  M.  Tissot  (De  la  santé  des  gens  de 
»  lettres),  son  cerveau  s'affaiblit,  et  il  avait  le  dé- 
)>  lire  de  se  croire  de  beurre ,  ce  qui  lui  faisait  fuir 
»  le  feu.  Lassé  de  ces  terreurs  continuelles ,  il  se 
»  précipita  dans  un  puits.  »  On  a  de  lui  un  volume  de 
harangues  estimées  pour  le  style ,  mais  où  il  n'y  a 
rien  à  apprendre.  Ses  Poésies  ont  été  imprimées  à 
Leyde,  en  1628  et  1631 ,  in-8.  On  y  trouve  plus  de 
génie  que  d'art ,  et  plus  de  feu  que  de  correction. 
On  a  encore  de  lui  des  Lettres,  Amsterdam ,  1667, 
2  vol.  in-12  ;  et  une  Histoire  du  Brésil,  Amsterdam, 
1647,  in-folio. 

BARL^US  (  Lambert  ) ,  professeur  de  grec  dans 
l'académie  de  Leyde,  était  frère  du  précédent.  Il 
parlait ,  dit-on ,  le  grec  comme  l'idiome  maternel  ; 
ce  qui  lui  mérita  de  la  part  des  états  de  Hollande , 
la  commission  de  traduire  en  cette  langue ,  avec 
Jacques  Revius ,  la  Confession  des  églises  réformées. 
11  mourut  en  1655.  On  a  de  lui  le  Timon  de  Lucien, 
avec  des  notes  utiles,  et  un  bon  Commentaire  sur  la 
Théogonie  d'Hésiode. 

BARLAND  (Adrien) ,  né  dans  l'île  de  Sud-Beve- 
land,  en  4448,  professa  l'éloquence  à  Louvain,  et 
mourut  vers  1 542,  après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  des  Notes  sur  Térence, 
sur  Virgile ,  sur  Pline  le  Jeune ,  sur  Ménandre  ;  un 
Abrégé  de  l'histoire  universelle,  depuis  J.-C.  jusqu'en 
1532 ,  in-8, 1603;  la  Chronique  des  ducs  de  Brabant, 
traduite  en  français,  avec  des  figures,  1603,  in-fol.; 
De  litteratis  urbis  Romœ  principibus,  in-4  ;  de  Du- 
cibus  venetis  ;  de  Comitibus  Hollandia  ;  de  Episcopis 
ultrajectinis ,  etc. 

BARLET  ou  BARLETTA  (Gabriel),  religieux  do- 
minicain du  XVe  siècle,  se  fit  un  si  grand  nom  par 
ses  sermons,  qu'on  disait,  par  manière  de  proverbe  : 
Nescit  prœdicare,  qui  nescit  Barletare.  Cependant 
ses  sermons,  tels  qu'ils  ont  été  donnés  au  public, 
sont  si  ridicules  et  si  burlesques ,  le  sacré  est  si  in- 
dignement mêlé  avec  le  profane ,  la  bigarrure  enfin 
dans  tous  les  sens  est  si  révoltante ,  que  les  savants 
doutent  avec  raison  si  le  prédicateur  dominicain  a 
pu  débiter  en  chaire  tant  de  sottises  :  et  il  est  ap- 
parent ,  comme  l'a  écrit  Léandre  Alberti ,  qu'un 
mauvais  harangueur  aura  publié  ses  sermons  sous 
le  nom  de  Barletta ,  pour  leur  donner  de  la  vogue. 
On  en  a  fait  plus  de  vingt  éditions ,  avec  des  re- 
marques par  D.  Nicolas  Hugues  Menard.  Les  pro- 
testants qui ,  au  défaut  de  bonnes  raisons ,  croient 
bien  défendre  leur  cause ,  en  racontant  quelques 
sottises  des  catholiques ,  n'ont  pas  manqué  d'ap- 
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peler  à  leur  secours  les  sermons  de  Barlet.  Henri- 
Etienne  ,  surtout ,  a  cru  que  cette  découverte  était 
un  trésor  pour  son  parti.  Ce  dominicain  mourut 
vers  Tan  1470.  Les  uns  disent  que  le  nom  de  Bar- 
lelta  lui  est  venu  de  Barlet  ta ,  ville  du  royaume  de 
Naples,  où  il  était  né  :  d'autres  disent  que  c'était  le 
nom  de  sa  famille ,  et  qu'il  est  né  à  Aquino. 

*  BARLETT1DE  SAINT-PAUL  (François-Paul), 
originaire  de  Naples,  naquit  à  Paris  le  8  février  1  734. 
11  eut  pour  maîtres,  dans  sa  jeunesse,  l'abbé  Pluche, 
le  père  Vinot  de  l'Oratoire  et  Dumarsais.  Sous  de 
pareils  professeurs ,  ses  talents  se  développèrent  de 
la  manière  la  plus  heureuse.  A  peine  sorti  de  ses 
études,  il  médita  sur  l'enseignement  une  sorte  d'En- 
cyclopédie, ou  suite  de  traités  sur  les  sciences,  les  arts 
et  les  langues  mortes.  Il  fut  choisi  en  1 756 ,  à  l'âge 
de  22  ans,  pour  être  sous-instituteur  des  enfants  de 
France.  M.  de  Sartine  ayant  nommé  une  commission 
pour  examiner  le  livre  de  Barletti ,  sur  l'éducation , 
que  celui-ci  se  promettait  de  mettre  au  jour ,  le 
rapport  fut  défavorable.  L'auteur,  piqué  au  vif,  fit 
imprimer  à  Bruxelles  une  brochure  où  ce  magistrat 
était  maltraité.  Le  résultat  de  cette  attaque ,  au 
moins  imprudente  ,  fut  la  suppression  de  la  bro- 
chure et  l'envoi  de  l'auteur  à  la  Bastille.  Il  en  sortit 
peu  de  temps  après ,  par  le  crédit  du  cardinal  de 
Rohan ,  et  alla  en  1770  à  Madrid ,  puis  à  Ségovie , 
où  il  fut  nommé  professeur  de  belles-lettres  au 
collège  des  Cadets ,  place  dont  il  se  démit  trois  ans 
après.  De  retour  en  France ,  il  communiqua  une 
invention  qui  diminuait  de  beaucoup  les  frais  d'im- 
pression ,  et  obtint  pour  cela  une  gratification  de 
20,000  fr.  Barletti  remplit  pendant  la  révolution 
quelques  charges  publiques,  et  mourut  en  1809,  à 
l'âge  de  74  ans ,  sans  avoir  pu  exécuter  son  vaste 
plan  d'éducation,  dont  M.  l'abbé  Sicard  avait  rendu, 
en  1802 ,  un  compte  favorable.  Ses  ouvrages  sont  : 
les  volumes  contenant  la  collection  de  son  Traité 
des  sciences  et  des  arts,  etc.,  déjà  au  nombre  de  24, 
qui  sont  restés  inédits ,  à  l'exception  du  suivant  : 
Essai  sur  une  introduction  générale  et  raisonnée  à 
l'étude  des  langues ,  et  particulièrement  des  langues 
française  et  italienne,  un  vol.  in-12,  dédié  à  Mgr.  le 
Dauphin ,  fils  de  Louis  XV  ;  Nouveau  système  typo- 
graphique, ou  moyen  de  diminuer  le  travail  et  les 
frais  de  composition,  de  correction  et  de  distribution, 
découvert  en  1774  par  madame  de...  (par  Barletti 
lui-même),  Paris,  1774,  in-4;  quelques  autres  Opus- 
cules sur  l'éducation ,  qu'il  serait  trop  long  de  dé- 
tailler. 

*  BARLO W  (  Thomas  ) ,  théologien  anglais ,  né  à 
Langhill  dans  le  Westmoreland  en  1607,  étudia  à 
Oxford  au  collège  de  la  Reine ,  où  on  l'agrégea  en 
1637 ,  et  dont  il  devint  ensuite  président.  Il  fut 
nommé ,  en  1652 ,  conservateur  de  la  bibliothèque 
bodléienne ,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1660 ,  et 
obtint  presque  aussitôt  une  chaire  de  théologie  ;  à 
ces  places,  il  joignit  l'archidiaconat  d'Oxford,  et 
enfin  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Lincoln.  Il  vivait 
dans  un  temps  de  révolution  ,  et  fit  de  son  mieux 
pour  la  faire  tourner  à  son  profit.  A  cet  effet ,  il 
caressa  successivement  tous  les  partis ,  servit  Crom- 
wel,  quand  il  fut  à  la  tête  du  gouvernement,  s'at- 
tacha à  Charles  II  à  la  restauration ,  fut  bien  avec 


Jacques  II ,  lorsque  ce  prince  succéda  à  son  frère , 
et  reconnut  Guillaume  III,  lorsqu'il  eut  détrôné  son 
beau-père.  11  n'est  pas  trop  aisé  de  concilier  ces 
variations  avec  le  calvinisme  rigide  dont  Barlow 
faisait  profession.  C'était  un  grand  défenseur  de  la 
doctrine  d'Aristote.  Il  passait  pour  savant  et  casuisfe 
très-habile.  Il  mourut  en  1691  à  l'âge  de  85  ans. 
On  a  de  lui  :  De  la  tolérance  en  matière  de  religion, 
1660  ;  Origine  des  sinécures,  1676  ;  Principes  et  doc- 
trine de  la  cour  de  Rome  sur  r excommunication  et  la 
déposition  des  rois  ;  ce  traité  fut  traduit  en  français 
par  de  Rosemond,  1679,  in-8;  Cas  de  conscience 
résolus  par  Barlow,  et  publiés  après  sa  mort,  JG4M , 
in-8  ;  Exercitationes  aliquot  metaphysicœ  de  Jko , 
publiées  à  Oxford  à  la  suite  de  la  métaphysique  de 
Scheibler ,  et  réimprimées  en  1658.  Il  parait  que 
ce  sont  les  leçons  publiques  que  Barlow  faisait  à 
^université.  —  Barlow  (Edouard),  prêtre  catholique 
anglais ,  dont  le  véritable  nom  était  Booth,  faisait 
dans  sa  patrie  les  fonctions  de  missionnaire,  au  pé- 
ril de  sa  vie.  C'est  ce  qui  l'avait  engagé  à  changer 
de  nom.  On  recherchait  alors  soigneusement  ks 
prêtres  catholiques,  et  quand  ils  étaient  découverts, 
on  ne  les  épargnait  pas.  11  fut  assez  heureux  pour 
échapper  à  la  persécution.  Il  est  connu  par  un  Traité 
de  l'Eucharistie ,  3  vol.  in-4.  11  mourut  vers  la  fin 
de  l'année  1716. 

*  BARLOW  (Joël),  auteur  américain  et  ministre 
presbytérien,  né  à  Reading,  petite  ville  de  l'état  de 
Connecticut,  en  1756,  et  mort  en  1812,  traduisit 
en  vers  les  Psaumes  chantés  dans  les  églises  de  la 
Nouvelle-Angleterre ,  avant  de  se  faire  déiste.  En- 
voyé, en  1811 ,  comme  ministre  plénipotentiaire  à 
la  cour  de  Napoléon  ,  alors  en  guerre  avec  la  Rus- 
sie ,  il  fut  forcé  par  des  motifs  de  la  plus  haute  im- 
portance ,  de  suivre  ce  prince  à  Wilna.  La  mort  le 
surprit  à  son  retour,  à  Zarnovitz,  près  de  Cracovie, 
à  l'âge  de  57  ans.  On  a  de  cet  écrivain  :  la  Vision 
de  Colomb,  poème  qu'il  augmenta  dans  la  suite,  et 
publia  sous  le  titre  de  Colombiade;  Avis  aux  ordres 
privilégiés  ;  Conspiration  des  rois  ;  Lettres  è  la  Con- 
vention nationale  ;  Réminiscence  royale  ;  Lettres  aux 
Piémontais.  11  traduisit  aussi  en  anglais  les  Ruines 
des  empires,  de  Volney. 

*  BARLOWE  (William),  religieux  augustin,  vivait 
sous  Henri  VIII ,  et  était  né  dans  le  comté  d'Essex. 
Le  couvent  auquel  il  appartenait  était  situé  dans 
la  ville  de  Saint-David.  Ses  supérieurs  renvoyèrent 
étudier  dans  l'université  d'Oxford ,  où  il  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  théologie.  Il  paraît  qu'il  jouissait 
d'une  assez  bonne  réputation  dans  son  ordre,  puis- 
qu'il fut  nommé  prieur  d'une  communauté;  et  qu'il 
était  doué  de  talents  distingués,  puisqu'il  fut  charçé 
d'une  ambassade  en  Ecosse.  Tout  ceci  se  passait 
avant  que  Henri  VIII  supprimât  les  monastères. 
Cette  mesure  ne  déplut  point  à  Barlowe  :  il  fut 
même  un  des  premiers  à  sortir  du  sien ,  et  conseilla 
aux  autres  de  suivre  son  exemple.  Cette  conduite 
lui  valut  la  faveur  de  Henri  VIII ,  qui ,  pour  le  ré- 
compenser ,  le  nomma  aux  évêchés  de  Saint-Asaph, 
de  Saint-David ,  de  Bath  et  de  Wels ,  unis.  Il  em- 
brassa au  même  temps  le  protestantisme  ;  mais , 
soit  qu'il  craignit  d'avoir  déplu  au  roi ,  qui ,  en  se 
séparant  de  l'Eglise  romaine ,  en  avait  retenu  les 
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dogmes ,  soit  qu'il  éprouvât  des  remords ,  il  existe 
de  lui  des  lettres  à  Henri  VU1,  dans  lesquelles  il  se 
déclare  bon  catholique.  Le  peu  de  durée  de  ce  re- 
tour peut  (aire  douter  de  sa  sincérité.  Barlowe  re- 
devint protestant  sous  Edouard  VI.  Il  fut  dépouillé 
de  son  évêché  et  emprisonné ,  sous  la  reine  Marie. 
Ayant  pu  s'échapper,  il  se  retira  en  Allemagne,  et 
revint  sous  Elisabeth ,  qui  le  nomma  à  l'évêché  de 
Chichester.  11  s'était  marié ,  et  il  mourut  en  1568, 
dans  son  évéché ,  père  de  onze  enfants ,  dont  cinq 
filles ,  qui  toutes  épousèrent  des  évèques.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Enterrement  de  la  messe  ;  Homélies  ckré» 
tiennes  ;  Traité  de  cosmographie  ;  Réponses  à  cer- 
taines questions  concernant  les  abus  de  la  messe  : 
elles  ont  été  imprimées  dans  l'Histoire  de  la  réfor- 
mation ,  par  Tévéque  Burnet  ;  Ascension  des  moines 
et  religieux,  représentée  avec  des  figures.  Il  a  eu  part 
à  un  livre  intitulé  Divine  et  pieuse  institution  d'un 
chrétien,  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Livre 
de  Tévéque,  Londres,  1537. 

*  BARLOWE  (William),  fils  du  précédent,  né 
dans  le  comté  de  Pembroke ,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  Lorsqu'il  les  eut  achevées,  il  prit 
les  ordres  sacrés ,  obtint  une  prébende  à  Winchester 
en  1573 ,  et  fut  archidiacre  de  Salisbury  en  1614. 
11  s'occupa  plus  de  physique  que  de  théologie,  ayant 
fait  de  l'aimant  l'objet  de  ses  recherches,  car  on  lui 
doit  sur  cette  substance  de  curieuses  et  utiles  dé- 
couvertes. Il  est  le  premier  auteur  qui  ait  écrit  sur 
ses  propriétés.  On  a  de  lui  :  Y  Aide  du  navigateur 
(the  Navigator's  supply),  Londres,  1597,  in-4; 
Avertissement  magnétique,  ou  Observations  et  expé- 
riences concernant  la  nature  et  les  propriétés  de  l'ai- 
mant, Londres,  1646,  in-4;  Court  examen  des  fri- 
voles critiques  du  docteur  Ridley  sur  l'avertissement 
magnétique,  Londres,  1618,  in-4.  11  est  mort  en 
1625. 

*  BARLOWE  (  François  ) ,  peintre  anglais,  né  en 
1646,  dans  le  Lincolnshire ,  et  mort  en  1702 ,  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  peindre  les  oiseaux ,  les 
poissons  et  les  autres  animaux.  Ses  tableaux  se  font 
remarquer  par  la  correction  du  dessin;  mais  ils 
manquent  de  coloris.  Haller  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près lui.  —  Un  autre  Barlowe,  horloger  anglais, 
inventa  en  1676  les  pendules  et  les  montres  à  ré- 
pétition. 

BARNABE  (saint),  de  la  tribu  de  Lévi,  naquit 
dans  nie  de  Chypre.  Ayant  goûté  la  doctrine  de 
Jésus-Christ,  il  vendit  une  terre,  et  en  donna  le 
prix  aux  apôtres.  11  fut  envoyé  à  Antioche,  pour 
affermir  les  nouveaux  disciples.  11  alla  ensuite  à 
Tarse  ea  Cilicie ,  pour  amener  saint  Paul  à  Antio- 
che ,  où  ils  furent  déclarés  tous  deux  Apôtres  des 
Gentils.  Ils  annoncèrent  l'évangile  ensemble  en  di- 
vers lieux,  jusqu'à  ce  qu'il  allât  en  Chypre,  avec 
saint  Marc,  où  les  Juifs  de  Salamine  le  lapidèrent,  sui- 
vant la  plus  commune  opinion.  Nous  avons  une  lettre 
sous  le  nom  de  cet  apôtre,  publiée  en  1645,  in-4 , 
par  dom  Luc  d'Achéry.  Tillemont  ne  croit  pas  que 
cette  Lettre  soit  de  saint  Barnabe,  mais  ses  raisons 
ne  paraissent  pas  convaincantes.  Le  savant  Lardner 
est  d'un  avis  contraire ,  et  soutient  qu'elle  est  de 
lui.  Saint  Clément  d'Alexandrie,  Origène,  Eusèbe, 
saint  Jérôme  l'on  citée  sous  le  nom  de  saint  Bar* 


nabé.  M.  Bergier  (  Encyefop.  méthod.  )  répond  aux 
raisons  qu'on  oppose  à  son  authenticité.  Cette  lettre 
se  trouve  encore,  en  grec  et  en  latin,  dans  le  Re- 
cueil des  Pères  apostoliques  de  Cotelier,  réimprimé 
à  Amsterdam,  en  1724,  par  les  soins  de  Le  Clerc. 

*  BARNAUD  (  Nicolas  ),  médecin  protestant ,  na- 
quit en  Dauphiné,  dans  la  petite  ville  de  Oest, 
dans  le  xvie  siècle.  Il  s'occupa  beaucoup ,  selon  la 
manie  du  temps,  d'alchimie,  et,  par  suite,  de  la 
recherche  de  la  pierre  philosophale  ;  il  voyagea 
beaucoup,  soit  par  goût,  soit  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  que  lui  attirait  de  toute  part  sa 
hardiesse  à  manifester  ses  opinions  religieuses.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'opuscules ,  dont 
on  trouve  la  liste  dans  le  Dictionnaire  de  Prosper 
Marchand ,  et  qui  ont  été  réunis  dans  un  seul  vo- 
lume ,  le  3e  du  Theatrum  chimicum,  publié  à  Stras- 
bourg en  1659.  Barnaud  était  l'ami  de  Socin,  et 
traduisit  un  de  ses  ouvrages  intitulé  :  De  l'autorité 
de  la  sainte  Ecriture,  1592.  Retiré  à  Genève  après  la 
Saint-Barthélémy  ,  il  mit  au  jour,  sous  le  nom 
d'Ëusèbe  Philadelphe ,  le  Réveil-matin  des  Français 
et  de  leurs  voisins ,  Edimbourg ,  1574 ,  in-8.  Cet  ou- 
vrage incendiaire  porte  des  caractères  si  marquants 
du  fanatisme  outré  dont  l'auteur  était  animé ,  que 
les  protestants  eux-mêmes  le  désapprouvèrent.  Un 
gentilhomme  nommé  Lapin,  rencontrant  Barnaud 
dans  une  rue  de  Bàle ,  lui  donna  un  soufQet  pour 
lui  exprimer  son  mécontentement  particulier,  lui 
reprochant  en  même  temps  le  tort  qu'un  pareil  ou- 
vrage ferait  à  la  secte.  Cet  ouvrage  était  en  deux 
dialogues  :  le  premier  avait  paru  en  latin  dès  1573; 
il  était  dirigé  contre  ceux  auxquels  il  attribuait  le 
massacre  des  protestants.  Un  autre  ouvrage  fort  rare 
dont  le  titre  est  :  Le  Miroir  des  Français,  in-8,  con- 
tenant l'état  et  maniement  des  affaires  de  France , 
tant  de  la  justice  que  de  la  police ,  mis  en  dialogue 
et  publié  en  1582 ,  sous  le  nom  de  Nicolas  Montant, 
a  été  attribué  à  Barnaud  par  des  autorités  respec- 
tables, qui  ne  donnent  point  les  raisons  sur  les- 
quelles elles  fondent  leur  opinion.  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  l'auteur,  quel  qu'il  soit ,  s'est  rencontré 
avec  les  révolutionnaires  de  93.  Parmi  les  moyens 
qu'il  indique  pour  la  réforme  du  royaume ,  on  en 
remarque  plusieurs  qui  ont  été  récemment  mis  en 
usage,  tels  que  la  vente  des  biens  du  clergé ,  la  dé- 
portation des  prêtres,  leur  mariage,  la  fonte  des* 
cloches ,  le  maximum,  etc.  On  attribue  au  même 
auteur,  un  autre  ouvrage  animé  du  même  esprit, 
et  intitulé  :  Le  Cabinet  du  roi  de  France  dans  lequel 
il  y  a  trois  perles  d'inestimable  valeur,  1581  ou 
1582,  in-8. 

*  BARNAVE  (Antoine-Pierre-Joseph-Marie),  fils 
d'un  avocat  de  Grenoble ,  qui  professait  le  protes- 
tantisme, naquit  dans  cette  viÙe  en  1761. 11  reçut 
une  brillante  éducation  et  débuta  très-jeune  au 
barreau.  En  1783 ,  le  jeune  Barnave  prononça  au 
parlement  de  Grenoble  un  discours  sur  la  nécessité 
de  la  division  des  pouvoirs  dans  le  corps  politique , 
qui  fit  une  très-grande  sensation.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata,  il  eu  adopta  les  principes  avec  cha- 
leur, et  fut  député  aux  états-généraux  par  l'assem- 
blée des  trois  ordres  de  sa  province.  Déjà,  en  1788, 
il  avait  publié  une  brochure  intitulée  :  L'esprit  des 
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édite  enregistrés,  où  les  nouvelles  idées  étaient  vi- 
vement soutenues  ;  son  éloquence  ne  tarda  pas  à 
lui  acquérir  une  immense  popularité.  Cazalès  et 
Maury  trouvèrent  en  lui  un  vigoureux  adversaire, 
et  il  sut  tenir  tète  à  Mirabeau.  Dès  les  premières 
séances  des  états-généraux,  il  manifesta  une  vive 
opposition  aux  prétentions  des  deux  ordres  privi- 
légiés, appuya  la  proposition  de  Mounier  qui  tendait 
à  substituer  le  nom  de  commune  à  celui  de  tiers-état , 
et  voulut ,  avec  Sieyès ,  que  l'assemblée  nationale  se 
constituât  définitivement.  Dans  les  séances  qui  sui- 
virent ,  Barnave  se  fit  remarquer  par  l'emportement 
avec  lequel  il  défendait  la  cause  qu'il  croyait  celle 
de  la  liberté ,  appuya  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme  dans  la  séance  du  1er  août,  demanda  la 
création  des  gardes  nationales,  s'éleva  avec  force 
(2  septembre  1789),  contre  le  veto  absolu,  vota 
(43 «octobre)  la  réunion  des  biens  du  clergé  aux 
domaines  nationaux,  fit  admettre  les  juifs  aux  droits 
de  citoyens,  et  se  prononça  pour  l'abolition  des 
ordres  religieux.  Cet  orateur  voulut  encore  (jan- 
vier 4790)  que  le  serment  civique  ne  comprit  pas 
la  promesse  de  fidélité  au  roi ,  parce  que  la  per- 
sonne du  monarque ,  disait-il ,  se  trouvait  comprise 
dans  la  constitution.  Après  le  meurtre  de  Foulon  et 
de  Berthier,  il  s'oublia  jusqu'à  s'écrier  :  Le  sang  qui 
coule  est-il  donc  si  pur...?  Cette  exclamation  lui  fut 
plusieurs  fois  reprochée ,  et  lui-même  s'en  repentit 
amèrement.  On  lui  attribue  encore  ce  mot  qu'il 
aurait  prononcé  lorsqu'il  était  membre  du  comité 
des  colonies  :  Périssent  les  colonies  plutôt  qu'un  prin- 
cipe !  Lorsqu'on  mit  en  discussion  la  question  de  sa- 
voir à  qui  appartiendrait  le  droit  de  paix  et  de 
guerre ,  Barnave ,  qui  voulait  le  faire  résider  dans  le 
corps  législatif  seul,  lutta  de  toute  la  puissance  de 
son  talent  contre  Mirabeau  qui  voulut  qu'il  fût 
conféré  au  roi  conjointement  avec  la  législature. 
L'opinion  de  Barnave  prévalut,  et  son  célèbre  ad- 
versaire dit  de  lui  à  cette  occasion  :  C'est  un  arbre 
qui  montera  haut  si  on  le  laisse  croître.  En  janvier 
1794 ,  Barnave  plaida  en  faveur  du  club  des  jaco- 
bins ,  connu  sous  le  nom  de  la  société  des  amis  de  la 
constitution,  contre  le  club  monarchique ,  qu'il  qua- 
lifia de  ramas  de  factieux.  Cependant  à  cette  époque 
il  commençait  à  s'effrayer  de  la  marche  que  pre- 
naient les  événements ,  et  sa  popularité  diminua  du 
jour  qu'il  revint  à  des  Principes  plus  modérés, 
comme  il  put  s'en  convaincre  lorsqu'il  demanda, 
dans  la  séance  du  M  mai  4794  ,  qu'on  n'introduisit 
aucune  innovation  dans  l'organisation  des  colonies , 
sans  avoir  pris  préalablement  l'avis  des  colons. 
Nommé  avec  Latour-Maubourg  et  Pétion  pour  as- 
surer le  retour  du  roi  arrêtée  Varennes,  il  témoigna 
les  égards  les  plus  respectueux  à  l'auguste  captif. 
De  retour  à  l'assemblée,  il  parla  avec  force  en  faveur 
de  l'inviolabilité  royale  ;  les  tribunes  accueillirent 
son  éloquent  discours  par  des  huées  ;  mais  ses  con- 
clusions furent  admises.  Barnave  combattit  avec  la 
même  énergie  un  projet  du  comité  militaire  qui 
avait  pour  objet  de  permettre  aux  soldats  de  dénon- 
cer leurs  chefs,  défendit  les  prêtres  réfractaires 
contre  les  violentes  mesures  qu'on  voulait  prendre 
contre  eux,  exprima  son  indignation  contre  les  li- 
bellistes  qui  rejetaient  toute  forme  de  gouvernement , 


et  proposa  Tordre  du  jour  sur  la  motion  de  con- 
server au  corps  législatif  le  droit  de  déclarer  que 
les  ministres  avaient  perdu  la  confiance  de  la  na- 
tion. Dès  lors  Barnave  fut  regardé  comme  un  dé- 
serteur de  la  cause  du  peuple.  Les  liaisons  qu'il 
conserva  avec  la  cour,  où  il  donnait  de  généreux 
conseils,  le  rendant  plus  suspect  encore,  il  se  retira , 
après  la  session ,  dans  sa  ville  natale,  pour  y  vivre 
inconnu.  Après  la  journée  du  40  août  4792,  il  fut 
arrêté  par  suite  de  l'ouverture  de  l'armoire  de  fer, 
aux  Tuileries ,  qui  renfermait  sa  correspondance 
avec  la  cour.  Après  4  5  mois  de  détention  à  Grenoble , 
il  fut  conduit  à  Paris,  et  enfermé  à  l'Abbaye,  puis 
à  la  conciergerie,  d'où  on  le  traduisit  bientôt  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Ce  fut  en  vain  qu'il  se 
défendit  avec  cette  éloquence  qui  brilla  tant  de  fois. 
Barnave,  condamné  à  mort,  entendit  avec  le  plus 
grand  courage  la  sentence  prononcée  contre  lui. 
Monté  sur  l'échafaud,  il  s'écria  en  élevant  ses  yeux 
vers  le  ciel  :  «  Voilà  donc  le  prix  de  tout  ce  que  j'ai 
»  fait  pour  la  liberté  !  »  Cet  orateur  livra  sa  tête  au 
bourreau  le  29  octobre  4793,  à  l'âge  de  32  ans. 

*  BARNES  (Robert),  chapelain  du  rai  d'Angle- 
terre Henri  VIII ,  fut  envoyé  en  Allemagne  par  ce 
monarque,  en  4535,  pour  conférer  avec  les  théo- 
logiens protestants  de  Wittemberg,  relativement  à 
l'affaire  de  son  divorce.  11  parvint  à  entraîner  en 
partie  les  opinions  de  ces  théologiens ,  et  prit  sur 
lui  de  supprimer  celles  de  leurs  conclusions  qui 
n'étaient  pas  favorables  aux  vues  du  roi.  Cette  con- 
duite lui  concilia  la  faveur  de  son  maître ,  qui  le 
chargea  de  négocier  son  mariage  avec  Anne  de 
Clèves  ;  mais  le  roi  s'étant  ensuite  repenti  de  cette 
union,  conserva  un  ressentiment  profond  contre 
celui  qui  en  avait  été  l'instrument.  En  4540,  l'é- 
vêque  Gardiner  s'étant  élevé  en  chaire  contre  les 
opinions  de  Luther,  Barnes  s'empressa  de  le  réfuter 
dans  un  sermon  composé  sur  le  même  texte ,  où  il 
n'épargnait  ni  les  personnalités ,  ni  les  invectives  les 
plus  triviales,  jusqu'à  plaisanter  sur  le  nom  de 
Gardiner ,  qui ,  en  anglais ,  signifié  jardinier.  11  lui 
fut  enjoint  de  se  rétracter;  il  obéit,  mais  d'une 
manière  si  ambiguë  que  cela  ne  fit  qu'aigrir  davan- 
tage ses  ennemis.  11  fut  conduit  à  la  tour  de  Lon- 
dres ,  par  ordre  du  roi ,  et ,  bientôt  après ,  con- 
damné à  périr  dans  les  flammes.  11  subit  son  sup- 
plice le  30  juillet  4540,  argumentant,  jusqu'au 
dernier  soupir,  en  faveur  de  sa  doctrine.  On  a  de 
Robert  Barnes  deux  ouvrages  :  un  Traité  contenant 
sa  profession  de  foi ,  en  dix-neuf  thèses ,  publié  d'a- 
bord en  latin ,  avec  une  préface  de  Poméranus , 
réimprimé  en  allemand,  à  Nuremberg,  en  4551; 
Vitœ  Romanorum  pontificum,  ouvrage  publié,  à 
Wittemberg,  en  4536,  avec  une  préface  de  Luther; 
réimprimé  plusieurs  fois. 

BARNES  (Jean  ) ,  né  en  Angleterre ,  se  fit  béné- 
dictin à  Douai ,  se  retira  ensuite  à  Paris ,  vers  Tan 
4624,  pour  éviter  les  poursuites  de  l'inquisition: 
mais  ayant  écrit  avec  peu  de  ménagement  sur  des 
matières  délicates ,  il  fut  mené  à  Rome  en  4626,  et 
mis  dans  la  prison  de  ce  tribunal.  11  y  mourut  30 
ans  après  On  a  de  lui  un  Traité  contre  les  équivoques  > 
en  latin,  imprimé  en  4625,  in-8,  traduit  la  même 
année  en  français;  et  un  autre  intitulé  Catholico- 
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Romanus  paei ficus,  qui  fût  cause  de  ses  disgrâces  : 
on  le  trouve  dans  le  Fascicules  rerum  expetenda- 
rum  et  fugiendarum  d'Ortwinns  Gratius;  Examen 
trophœorwn  congregationis  prœtensœ  anglicanœ,  or- 
dinis  Sancti-Benedicti ,  Reims,  1632,  in-8;  une 
Traduction,  de  l'espagnol ,  du  Combat  spirituel. 

BARNES  (Josué),  professeur  de  grec  à  Cam- 
bridge, né  à  Londres  en  1654,  donna  en  1710  une 
édition  d'Homère.  11  avait  une  connaissance  parfaite 
de  la  langue  grecque ,  qu'il  écrivait  et  parlait  avec 
facilité  ;  mais  il  ne  put  faire  passer  dans  sa  traduc- 
tion les  beautés  et  le  sublime  du  poète  qu'il  pu- 
bliait. On  a  de  lui  :  YHistoire  d'Esther,  en  vers 
grecs ,  avec  la  version  latine ,  Londres ,  1679 ,  in-8; 
Anacreon  christianus ,  Cambridge,  1705,  in-12;  La 
Création  du  monde  et  le  Cantique  des  cantiques,  en 
vers  anglais,  in-8.  Barnes  mourut  en  1712. 

BARNEVELDT  (Jean  d'Olden),  avocat-général 
des  états  de  Hollande ,  acquit  l'estime  de  la  répu- 
blique et  des  puissances  étrangères,  dans  ses  négo- 
ciations et  dans  ses  ambassades.  On  peut  le  compter 
parmi  les  fondateurs  de  la  république.  Henri  IV  et 
la  reine  Elizabeth  faisaient  beaucoup  de  cas  de  cet 
habile  négociateur.  Barneveldt ,  ayant  voulu  res- 
treindre l'autorité  de  Maurice  d'Orange,  opposa  les 
arminiens  aux  gomaristes ,  partisans  de  ce  prince. 
Maurice ,  pour  se  venger ,  fit  assembler  un  synode  à 
Dordrecht,  composé  des  députés  de  toutes  les  églises 
calvinistes  de  l'Europe,  excepté  de  celle  de  France, 
en  1618  et  1619.  Cette  assemblée  condamna  les 
arminiens  avec  autant  de  sévérité  que  s'ils  n'avaient 
pas  été  de  la  même  communion ,  et  comme  si  les 
réformés  n'avaient  point  ôté  à  l'Eglise  le  droit  de 
décider  les  controverses.  Barneveldt,  jugé  par  26 
commissaires,  eut  la  tète  tranchée  en  1619,  sous 
prétexte  d'avoir  voulu  livrer  sa  patrie  à  la  monar- 
chie espagnole,  lui  qui  avait  travaillé  avec  tant 
d'ardeur  pour  soustraire  son  pays  à  cette  puis- 
sance. On  prétend  qu'il  fut  accusé  d'avoir  reçu 
12,000  écus  pour  conclure  la  trêve  de  12  ans;  mais 
cette  trêve  était  aussi  avantageuse  à  la  Hollande 
qu'à  l'Espagne ,  et  il  n'a  jamais  été  prouvé  que 
Barneveldt  eût  reçu  cet  argent.  On  lui  envoya  le 
ministre  Walacus ,  pour  le  préparer  à  la  mort  :  Bar- 
neveld  s'entretint  avec  lui  sur  quelques  matières  de 
religion ,  et  ne  cessa  de  protester  de  son  innocence. 
11  renouvela  sa  protestation  sur  l'échafaud ,  décla- 
rant qu'il  ne  mourait  point  pour  avoir  été  traître, 
mais  pour  avoir  défendu  les  droits  et  la  liberté  du 
pays.  La  France  avait  inutilement  sollicité  d'abord 
pour  sa  liberté ,  ensuite  pour  sa  vie.  —  Ses  deux 
fils ,  René  et  Guillaume ,  ayant  formé  le  dessein  de 
venger  la  mort  de  leur  père ,  entrèrent  dans  une 
conspiration  qui  fut  découverte.  Guillaume  prit  la 
fuite  ;  René  fut  arrêté  et  condamné  à  mort.  Son  il- 
lustre mère  demanda  sa  grâce  au  prince  Maurice , 
qui  lui  répondit  :  Il  me  parait  étrange  que  vous  fas- 
siez pour  votre  fils,  ce  que  vous  avez  refusé  de  faire 
pour  votre  mari!  La  dame ,  digne  épouse  et  bonne 
mère ,  lui  repartit  avec  indignation.  Je  n'ai  pas  de- 
mandé grâce  pour  mon  mari,  parce  qu'il  était  in- 
nocent ;  mais  je  la  demande  pour  mon  fils ,  parce 
qu'il  est  coupable. 

BARO  (Baltbasar),  de  F  académie  française,  né  à 


Valence  ,  en  1649,  acheva  YAstrée  de  d'Urfé.  On  a 
de  lui  quelques  pièces  de  théâtre.  Sa  Parthénie  est 
le  moins  faible  de  ses  ouvrages. 

BAROCC1  ou  BAROZZ1  (  François  ),  patricien  de 
Venise  et  célèbre  mathématicien,  vivait  dans  le 
xvi«  siècle.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  mathéma- 
tiques et  des  traductions  d'ouvrages  grecs  sur  ce 
même  sujet.  Tels  sont  :  Heronis  liber  de  machinis 
bellicis,  Venise,  1572,  in-4,  avec  des  scolies  et  flg.; 
Procli  in  primum  elementorum  Euclidis  libri  quatuor, 
Padoue,  1560,  avec  des  scolies;  un  Commentaire 
sur  Platon  De  numéro  geometrico,  Bologne,  1556, 
in-4;  une  Cosmographie,  Venise,  1585,  in-4. 

BAROCHE  ou  BAROCCI  (Frédéric),  peintre  né  à 
Urbin  en  1528,  mort  dans  la  même  ville  en  1612, 
trouva  dans  sa  famille  les  secours  qu'il  pouvait  dé- 
sirer pour  son  art.  Son  père ,  sculpteur,  lui  montra 
à  modeler  ;  et  il  apprit  de  son  oncle ,  qui  était  ar- 
chitecte, la  géométrie,  l'architecture  et  la  perspec- 
tive. Sa  sœur  lui  servait  de  modèle  pour  les  têtes  de 
Vierges ,  et  son  neveu  pour  les  Jésus.  Le  cardinal 
de  la  Rovère  prit  sous  sa  protection  ce  célèbre  ar- 
tiste ,  qui  n'avait  pour  lors  que  20  ans ,  et  l'occupa 
dans  son  palais.  Ce  peintre  fut  empoisonné  dans  un 
repas ,  par  un  de  ses  envieux.  Les  remèdes  qu'il 
prit  aussitôt  lui  sauvèrent  la  vie;  mais  il  ne  recouvra 
point  entièrement  sa  santé  qu'il  traîna  languis- 
sante jusqu'à  l'âge  de  84  ans.  Il  ne  pouvait  tra- 
vailler que  deux  heures  par  jour.  Ses  infirmités  lui 
firent  refuser  plusieurs  places  honorables  que  lui 
offrirent  le  grand  duc  de  Florence ,  l'empereur  Ro- 
dolphe Il ,  et  Philippe  II  roi  d'Espagne.  On  rapporte 
qu'à  Florence,  le  duc  François  I,  voulant  savoir 
le  jugement  que  Raroche  porterait  des  tableaux  qui 
ornaient  son  palais ,  le  conduisit  sous  l'habillement 
de  son  concierge,  l'interrogeant  et  jouissant  du 
plaisir  de  pouvoir,  par  un  dehors  simple,  mettre  le 
peintre  à  son  aise,  et  s'entretenir  librement  avec 
lui.  Baroche  a  fait  beaucoup  de  portraits  et  de  ta- 
bleaux d'histoire  ;  mais  il  a  surtout  réussi  dans  les 
sujets  de  dévotion.  Son  usage  était  de  modeler  d'a- 
bord en  cire  les  figures  qu'il  voulait  peindre,  ou 
bien  il  faisait  mettre  ses  élèves  dans  les  attitudes 
propres  à  son  sujet.  11  a  beaucoup  approché  de  la 
douceur  et  des  grâces  du  Corrége  ;  il  l'a  même  sur- 
passé pour  la  correction  du  dessin.  Son  coloris  est 
frais;  il  a  parfaitement  entendu  l'effet  des  lumières; 
ses  airs  de  tête  sont  d'un  goût  riant  et  gracieux.  Il 
montrait  beaucoup  de  jugement  dans  ses  composi- 
tions. 11  serait  à  souhaiter  qu'il  n'eût  pas  outré  les 
attitudes  de  ses  figures,  et  qu'il  n'eût  point  trop 
prononcé  les  parties  du  corps.  On  a  des  dessins  de 
Baroche  au  pastel,  à  la  plume ,  à  la  pierre  noire  et 
à  la  sanguine.  L'on  a  gravé  d'après  ce  grand  maître, 
et  lui-même  a  fait  plusieurs  morceaux  à  l'eau  forte. 
Ses  tableaux  les  plus  estimés  sont  le  Pardon,  la  Dé- 
position de  la  croix  ,  une  Annonciation  et  V Extase 
de  sainte  Micheline  sur  le  mont  Calvaire, 

BARON  (Eguinard  ),né  à  Saint-Pol-de-Léon,  pro- 
fessa le  droit  à  Bourges  avec  François  Duaren  son 
émule.  11  mourut  en  1550,  âgé  de  55  ans,  et  laissa 
quelques  ouvrages,  Paris,  1562,  in-fol. 

BARON  (Vincent),  dominicain  du  diocèse  de 
Rieux ,  est  auteur  d'une  Théologie  Morale,  en  latin , 
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Paria,  166&  5  vol.  in-8.  Il  mourut  en  1674,  à 
Tâge  de  70  ans ,  après  avoir  occupe  la  place  de  pro- 
vincial ,  et  celle  de  déûniteur-général  au  chapitre 
de  1656.  Sa  Théologie  n'a  guère  eu  de  cours  que 
parmi  ses  confrères. 

BARON  (François),  né  à  Marseille  en  1620, consul 
de  France  à  Alep,  rétablit  le  commerce  du  Levant , 
presque  entièrement  ruiné.  Le  grand  Colbert,  in- 
struit des  grands  avantages  qu'il  avait  procurés  à 
Alep  et  dans  toutes  ses  dépendances ,  voulant  égale- 
ment favoriser  le  commerce  des  Indes  orientales , 
l'envoya  à  Surate  en  1671  ;  et  pendant  12  ans  d'ad- 
ministration ,  il  fit  fleurir  le  commerce  de  France , 
et  le  fit  respecter  des  étrangers.  Il  y  mourut  en  1683, 
dans  de  grands  sentiments  de  religion,  honoré 
comme  un  modèle  de  droiture  et  de  bienfaisance , 
par  les  gentils  même  et  les  mahométans,  qui  prient 
sur  son  tombeau.  C'est  de  lui  que  Nicole  tenait  toutes 
les  pièces  justificatives  de  la  doctrine  des  églises 
syriennes  sur  l'eucharistie ,  dont  il  a  enrichi  la  Per- 
pétuité de  la  Foi. 

BARON  (Michel  Boyron,  dit), né  à  Paris  en  1653, 
fils  d'un  marchand  d'issoudun,  qui  se  fit  comédien, 
entra  d'abord  dans  la  troupe  de  la  Raisin  ,  et  quel- 
que temps  après  dans  celle  de  Molière.  Baron  quitta 
le  théâtre  en  1691,  par  dégoût  ou  par  religion ,  avec 
une  pension  de  mille  écus  que  le  roi  lui  faisait.  Il 
y  remonta  en  1720 ,  âgé  de  68  ans ,  et  il  fut  aussi 
applaudi ,  malgré  son  grand  âge,  que  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  On  l'appela ,  d'une  commune  voix, 
le  Roscius  de  son  siècle.  U  disait  lui-même  dans  un 
enthousiasme  de  vanité ,  digne  d'un  comédien ,  que 
tous  les  cent  ans  on  voyait  un  César  ;  mais  qu'il  en 
fallait  deux  mille  pour  produire  un  Baron.  Il  était  si 
enivré  de  l'excellence  de  sa  condition,  qu'il  ne 
craignait  pas  de  dire  qu'il  fallait  qu'un  acteur  fût 
élevé  sur  les  genoux  des  reines,  a  Extravagance,  dit 
»  un  auteur  bien  sensé ,  que  ses  confrères  ne  répè- 
»  tent  point ,  mais  que  la  sottise  publique  semble 
»  autoriser  par  la  manière  dont  elle  les  idolâtre.  » 
(  Voy.  Garrick  ,  Roscius.  )  Un  jour  son  cocher  et  son 
laquais  furent  battus  par  ceux  du  marquis  de  Biron, 
avec  lequel  Baron  vivait  dans  cette  familiarité  que 
de  jeunes  seigneurs  permettent  trop  aisément  aux 
comédiens.  M.  le  marquis,  lui  dit-il,  vos  gens  ont 
maltraité  les  miens  ;  je  vous  en  demande  justice.  11 
revint  plusieurs  fois  à  la  charge ,  se  servant  toujours 
du  même  tenpe  de  vos  gens  et  des  miens.  M.  de  Biron, 
choqué  du  parallèle,  lui  répondit  :  Mon  pauvre 
Baron,  que  veux-tu  que  je  te  dise?  pourquoi  as-tu 
des  gens...?  Preuve  non  équivoque  du  mépris  qu'ont 
pour  les  comédiens  et  leur  profession  ceux  même 
qui  s'en  amusent  le  plus.  U  mourut  en  1729 ,  âgé 
de  77  ans.  On  a  imprimé,  en  1760,  3  vol.  in-12  de 
pièces  de  théâtre,  sous  le  nom  de  ce  comédien; 
mais  on  ne  croit  pas  qu'elles  soient  toutes  de  lui. 

BARON  (Hyacinthe-Théodore),  ancien  professeur 
et  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  sa  pa- 
trie, mourut  le  29  juillet  1 758,  âgé  d'environ  72  ans. 
U  a  eu  beaucoup  de  part  à  la  Pharmacopée  de  Paris 
de  l'année  1732,  in-4;  et  a  donné,  en  1739  ,  une 
dissertation  académique  en  latin ,  sur  le  chocolat  : 
An  senibus  chocolata  potus  ?  Elle  a  été  imprimée  plu- 
sieurs fois. 


BARON  ( Théodore) ,  fils  du  précédent ,  docteur- 
régent  de  la  (acuité  de  médecine  de  Paris,  membre 
de  l'académie  des  sciences  9  marcha  sur  les  traces  de 
son  père.  U  naquit  à  Paris  le  27  juin  1715,  et  mourut 
le  10  mars  1768.  On  a  de  lui:  une  édition  du  Corn 
de  Chimie  de  Lémery,  augmentée;  P/wrmacopeo 
Thomœ  FuUeri,  editio  castigatior.  Il  connaissait  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  science  qu'il  professait. 

*  BARON  ou  Baro  (Pierre  ),  théologien  protestant, 
était  né  à  Etampes  dans  le  courant  du  xvi*  siècle. 
Obligé  de  sortir  de  France ,  pour  cause  de  religion, 
il  passa  en  Angleterre ,  où  il  fut  accueilli  par  lord 
Burleigh.  L'université  de  Cambridge  l'admit  parmi 
ses  membres,  et  le  nomma  à  une  chaire  de  théo- 
logie. On  professait  à  la  rigueur  dans  cette  univer- 
sité les  principes  de  Calvin  sur  la  justification. 
Baron  ayant  paru  s'en  écarter,  et  tendre  au  pela- 
gianisme,  fut  privé  de  sa  chaire.  U  était  savant, 
d'un  caractère  sociable,  et  irrépréhensible  dans  sa 
conduite.  Si  on  croit  Bayle ,  il  repassa  en  France. 
Selon  Watkins ,  il  mourut  à  Londres  au  commen- 
cement du  xvii9  siècle ,  et  fut  enterré  à  Sainl-Olave 
dans  Hart-Street.  On  a  de  lui  :  Prœlectiones  59  m 
Jonam,  Londres,  1579;  Summa  triwn  sententianm 
de  prœdesUnatione;  De  prœstantia  et  dignUatedkiM 
legis. 

*  BARON  (Bonaventure) ,  franciscain  irlandais, 
naquit  à  Clouraell ,  dans  le  comté  de  Tipperary,  an 
commencement  du  xvne  siècle  ;  son  vrai  nom  était 
Fitz-Gerald.  Neveu  du  fameux  P.  Luc  Waddjog, 
annaliste  et  historien  de  son  ordre,  il  reçut  de  loi 
sa  première  éducation.  Ce  savant  religieux, lorsque 
Baron  fut  assez  avancé  dans  ses  études,  l'enroua 
Rome  s'y  perfectionner,  et  s'appliquer  aux  sciences 
divines  et  humaines.  Baron  y  fit  de  rapides  progrès. 
A  l'exemple  de  son  oncle ,  il  entra  dans  Tordre  de 
Saint-François ,  et  contribua  comme  lui  à  son  il- 
lustration. Il  a  publié  divers  ouvrages  latins,  en 
prose  et  en  vers.  Les  principaux  sont  :  Metra  mis- 
cellanea,  Rome,  1645,  in-24  ; Opuscula  varia,  Wui- 
tzbourg ,  1666 ,  4  vol.  in-fol.  dont  le  4*  a  paru  à 
Lyon ,  i  688  ;  Theologia ,  Paris ,  1 676,  6  vol.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1696 ,  dans  un  âge  fort  avancé.  11 
était  devenu  aveugle. 

BARONIUS  ( César)  naquit  en  1538  à  Sora,  * 
épiscopale  du  royaume  de  Naples.  Les  troubles  de 
ce  pays  l'obligèrent  de  suivre  son  père  à  Rome,  en 
1 557.  Saint  PhUippe  de  Néri ,  fondateur  de  l'Oratoire 
d'Italie,  l'agrégea  à  sa  congrégation  ;  et  s'étant  dé- 
mis de  la  charge  de  supérieur-général ,  il  la  lui  ût 
donner.  Il  fut  ensuite  confesseur  de  Clément  MO, 
qui  le  fit  cardinal  en  1596,  et  bibliothécaire  du 
Vatican.  Dans  le  conclave  où  Léon  XI  fut  élu,  Ba- 
ronius  eut  plus  de  trente  voix  pour  lui.  Son  mente 
aurait  dû  les  réunir  toutes ,  mais  les  Espagnols  lui 
donnèrent  l'exclusion.  U  mourut  en  1607.  Ses  An- 
nales Ecdesiastid  f  depuis  Jésus-Christ  jusqu'eo 
1198,  sont  une  grande  preuve  de  sa  capacité  et  de 
son  amour  pour  le  travail  Elles  parurent  en  12  vol. 
in-fol.,  1593  et  années  suivantes.  Son  but  dans  cet 
ouvrage,  commencé  dès  l'âge  de  30  ans,  fut  d'op- 
poser à  la  compilation  indigeste  des  centuriateurs 
de  Magdebourg,  un  livre  de  même  nature,  dans 
lequel  l'Eglise  catholique  serait  vengée  des  impu- 


BAR 


443 


9AR 


talions  dont  la  chargeaient  ces  hérétique*.  L'exécu- 
tion, quoique  eu  général  heureuse,  ne  répond  pas 
toujours  au  zèle  de  Fauteur.  Baronius  ne  savait 
qu'imparfaitement  le  grec,  et  sa  critique  n'était 
pas  toujours  asses  sévère.  De  là  ses  méprises  dans 
l'histoire  des  Grecs,  et  les  faits  apocryphes  qu'il 
adopte.  Il  y  a  de  la  clarté  et  de  l'ordre  dans  son 
style ,  mais  ni  pureté  ni  élégance.  Le  P.  Pagi ,  cor- 
délier,  Isaac  Casauhon ,  le  cardinal  Noris ,  Tille- 
mont,  etc.,  ont  relevé  bien  des  fautes  de  cet  anna- 
liste. On  a  réuni  la  plupart  des  remarques  de  ces 
savants,  dans  une  édition  donnée  à  Lucques  en  1753 
et  années  suivantes ,  formant  28  vol.  in-fol.  On  ne 
peut  nier,  en  la  parcourant ,  que  Baronius  ne  se  soit 
souvent  trompé  ;  mais  quand  on  entre  le  premier 
dans  une  carrière  immense  et  très-épineuse ,  il  est 
pardonnable  de  faire  des  faux  pas.  On  a  encore  de 
ce  savant  cardinal  des  Notes  sur  le  Martyrologe  ro- 
main, pleines  d'érudition  et  d'une  critique  fort  au- 
dessus  de  son  temps.  On  joint  ordinairement  à  ses 
Annales,  la  Continuation,  par  Rainaldi ,  Rome,  1646 
et  suiv.,  10  yoL  in-fol.;  l'abrégé  du  même,  Rome, 
1667,  in-fol.;  la  Continuation  de  Laderchis ,  Rome, 
1728,  3  vol.  in-folio;  la  Critique  de  Pagi,  4705, 
4  vol.  in-fol.,  et  Apparatus,  Lucques,  1740,  in-fol.  La 
Continuation  de  Sponde,  3  vol.  in-fol.,  n'est  pas 
estimée ,  ni  celle  de  Bzovius  en  9  vol.  On  a  traduit 
en  français  Y  Abrégé  de  Baronius  qu'a  donné  Sponde, 
2  vol.  in-fol.  et  la  Continuation  de  Sponde,  en  3 
vol.  in-fol. 

BARROZZÏ.  Vby.  Barocci. 

BARROZZ10.  Voy.  Vigisole. 

BARRADaS  (  Sébastien),  jésuite  de  Lisbonne,  né 
en  1542,  prêcha  avec  tant  de  succès,  qu'on  lui 
donna  le  titre  à* Apôtre  du  Portugal.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  l'an  1615.  Ses  ouvrages,  im- 
primés à  Anvers,  1617,  et  à  Cologne  en  1628,  sont 
en  4  vol.  in-fol.,  parmi  lesquels  on  distingue  son 
ltinerarium  fUiorum  Israël  ex  JZyypto  in  Terram 
repromissionis ,  imprimé  séparément  à  Paris,  1620 
in-fol.  Sa  Concordance  des  Evangiles  est  aussi  très- 
eslimée  ;  elle  est  méthodique ,  claire ,  solide ,  pleine 
d'onction  et  bien  écrite  en  latin  ;  l'explication  du 
sens  littéral  y  est  suivie  d'excellentes  réflexions  mo- 
rales. 

*  BARRA1RON  (  François-Marie-Louis) ,  né  en 
1746  à  Gourdon  (  département  du  Lot  ) ,  était  un 
des  dix-sept  directeurs  de  correspondance  à  l'ad- 
ministration des  domaines,  lorsque  la  révolution 
éclata,  et  fut  nommé  en  décembre  1790,  com- 
missaire administrateur.  Changeant  de  principes, 
comme  la  France  changeait  de  gouvernement,  il 
conserva  son  poste  sous  le  Directoire  et  sous  l'em- 
pire. En  1804,  le  département  du  Lot  le  nomma 
candidat  au  corps -législatif,  et  celui  d'Indre-et- 
Loire,  en  1812,  candidat  au  sénat  conservateur; 
mais  on  ne  le  vit  à  aucune  de  ces  deux  chambres. 
Napoléon  lui  donna  le  titre  de  baron,  A  la  première 
rentrée  du  roi,  Barrairon  fut  maintenu  dans  son 
poste ,  et  après  la  seconde ,  il  remplaça  le  comte 
Duchâtel  dans  la  direction  générale  de  l'enregistre- 
ment et  des  domaines.  En  1816,  le  roi  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  d'état  honoraire.  11  fut  député 
à  la  chambre  la  même  année  par  le  département  du 


Lot.  Elevé  en  4820  au  rang  de  comte ,  Barrairon  Ait 
désigne  pour  présider  les  élections  dans  son  dépar- 
tement et  élu  par  l'arrondissement  de  Gourdon.  Mais 
il  mourut  le  5  décembre  1820  à  Château-Renault. 

BARRAL  (l'abbé  Pierre),  né  à  Grenoble,  alla  de 
bonne  heure  à  Paris ,  où  il  se  chargea  de  quelques 
éducations,  et  mourut  le  21  juillet  1772.  a  Pour 
»  tenir  à  quelque  chose  (dit  dom  Chaudon),  il 
»  s'était  fait  janséniste ,  et  il  était  un  de  ceux  qui 
»  parlaient  et  qui  écrivaient  avec  le  plus  de  vio- 
»  lence  contre  les  ennemis  de  Port -Royal.  11  dé- 
»  veloppa  ses  sentiments  dans  son  Dictionnaire  his* 
»  torique,  littéraire  et  critique  des  hommes  célèbres, 
»  1759,  6  vol.  in-8.  L'enthousiasme  et  l'animosité, 
»  ces  deux  passions  si  ridicules  dans  un  homme  de 
»  lettres,  si  dangereuses  dans  un  historien,  ont 
»  dirigé  l'auteur  et  l'ont  égaré.  Les  éloges  les  plus 
»  outrés  et  les  injures  les  plus  atroces  se  présentent 
»  tour-à-tour  sous  sa  plume.  Dans  les  articles  des 
»  ennemis  de  la  bulle,  il  emploie  toutes  les  hyper- 
»  boles  des  oraisons  funèbres.  On  a  dit ,  avec  quel- 
»  que  raison,  que  ce  livre  était  le  Martyrologe  du 
»  jansénisme  fait  par  qn  convulsionnaire.  »  On  peut 
voir  une  critique  détaillée  de  ce  Dictionnaire ,  dans 
l'avertissement  du  Dictionnaire  historique  de  l'abbé 
Ladvocat,  édition  de  Paris,  1764.  A  cette  critique, 
ou  régnent  l'honnêteté  et  la  modération,  l'abbé  Lad- 
vocat a  joint  une  liste  des  fautes  ou  bévues  de  toute 
espèce,  dont  fourmille  le  Dictionnaire  de  l'abbé 
Barrai.  Cette  liste  est  suivie  d'une  autre  qui  indi- 
que les  articles  des  hommes  illustres  omis  dans  cet 
ouvrage.  On  a  encore  de  lui  Sœvigniana,  1736, 
in-12.  C'est  un  recueil  de  pensées  tirées  des  Lettres 
de  W**  de  Sévigné ,  avec  des  notes  calomnieuses. 
Dictionnaire  portatif  de  la  Bible,  Paris,  1779, 2  vol. 
in-12;  compilation  superficielle,  pleine  de  fautes  de 
tous  les  genres,  qui  ne  donnera  certainement  pas 
une  idée  juste  des  livres  saints.  On  dirait  que  l'auteur 
s'est  attaché  de  préférence  aux  traits  qui,  dans  un 
état  isolé,  sans  nuance  et  sans  ensemble,  peuvent 
alimenter  l'esprit  de  dérision  et  de  satire.  Un  théo- 
logien appelle  ce  Dictionnaire,  le  Persifflage  de 
l'histoire -sainte,  a  Gémissons,  ajoute- 1-  il,  de  ce 
»  que  des  ouvrages  de  cette  nature,  dont  l'objet 
»  présente  tant  d'attraits  à  la  piété  et  au  zèle ,  sor- 
»  tent  si  souvent  des  mains  de  gens  de  parti ,  qui 
»  ne  peuvent  que  disserter  ou  narrer  d'une  ma- 
»  nière  froide  et  aride,  pour  lesquels  l'onction,  le 
»  langage  de  conviction  et  de  sentiment  sont  des 
»  choses  étrangères  et  ignorées,  et  qui  n'out  d'ar- 
»  deur  et  d'industrie  que  pour  les  marottes  de 
»  secte.  »  Dictionnaire  des  Antiquités  romaines, 
1766,  5  vol.  in-8.  C'est  un  abrégé  du  Dictionnaire 
de  Pitiscus ,  qui  est  estimé. 

*  BARRAL  ( Louis -Mathias,  comte  de),  arche- 
vêque de  Tours,  docteur  de  la  maison  de  Navarre, 
naquit  à  Grenoble,  le  20  avril  1746,  et  se  destina 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique.  11  ût  ses 
études  de  théologie  à  St.-Sulpice,  et  suivit  les  cours 
de  la  Sorbonne.  Le  cardinal  de  Luynes  se  l'atlacha 
ensuite  d'une  manière  particulière,  l'emmena  à 
Rome  à  l'époque  du  conclave  qui  s'ouvrit  après  la 
mort  de  Clément  XIII,  et  à  son  retour  en  France 
le  nomma  grand  archidiacre  de  son  diocèse.  En 
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4782,  Tabbé  Barrai  fut  fait  abbé  du  Mas-d' Asile ,  au 
diocèse  de  Rieux ,  et  la  province  de  Sens  le  créa , 
en  1785,  agent  général  du  clergé.  Ce  hit  pour  lui 
une  occasion  de  déployer  des  connaissances  éten- 
dues et  un  talent  très-rare.  En  4  789 ,  son  oncle , 
évêque  de  Troyes ,  Je  fit  nommer  son  coadjuteur, 
et  Tannée  suivante  il  se  démit  en  sa  faveur  de  son 
évêché.  Le  nouvel  évêque ,  ayant  refusé  le  serment 
en  1 791  à  la  constitution  civile  du  clergé ,  se  retira 
en  Suisse ,  auprès  de  M.  de  Belloy  ,  depuis  arche- 
vêque de  Paris.  De  là  il  se  rendit  en  Angleterre 
d'où  il  revint  en  France  en  4801,  et  donna  le  ser- 
ment qu'exigeait  le  premier  consul,  en  recom- 
mandant aux  prêtres  de  son  diocèse  Ja  même  do- 
cilité. 11  se  démit  même  de  son  évêché,  pour 
rendre  plus  facile  l'accomplissement  du  concordat, 
et  acheva  ainsi  de  se  concilier  la  bienveillance  du 
premier  consul  qui  le  chargea  du  soin  de  gagner  à 
la  nouvelle  constitution  les  prêtres  du  diocèse  de 
Poitiers.  M.  de  Barrai  fut  ensuite  nommé  à  Tévêché 
de  Meaux,  et  devint,  à  la  création  de  l'empire, 
aumônier  de  la  princesse  Caroline ,  puis  de  l'impé- 
ratrice Joséphine.  Le  cardinal  de  Boisgelin ,  arche- 
vêque de  Tours,  étant  mort  au  mois  d'août  1804, 
M.  de  Barrai  fut  nommé  pour  le  remplacer,  et 
préconisé  dans  le  consistoire  tenu  le  1er  février 
4805,  durant  le  séjour  du  pape  à  Paris.  Lorsque 
des  divisions  éclatèrent  entre  la  cour  de  Rome  et 
le  gouvernement  impérial,  outre  la  lettre  com- 
mune écrite  au  souverain  -  pontife  par  49  évêques 
réunis  à  Paris  pour  lui  exprimer  leurs  inquiétudes 
et  lui  adresser  leurs  vœux ,  quelques  prélats  lui  en 
adressèrent  de  particulières ,  et  M.  de  Barrai  lui  en 
écrivit  deux ,  sous  les  dates  du  48  septembre  4808, 
et  du  4  août  4809.  Mais  avant  que  la  dernière  eût 
pu  parvenir ,  les  états  romains  furent  envahis  et  le 
pape  fut  transféré  à  Savone ,  et  de  là  à  Fontaine- 
bleau. L'archevêque  de  Tours  fut  chargé  de  toutes 
les  négociations  de  l'empereur  avec  le  saint  Père , 
et  Napoléon ,  pour  récompense  de  ses  services ,  le 
nomma  sénateur,  puis  comte  de  l'empire ,  et  enfin , 
en  4843,  grand'eroix  de  Tordre  de  la  Réunion.  Na- 
poléon avait  été  renversé  du  trône ,  lorsque  M.  de 
Barrai  prononça  le  2  juin  4844,  l'oraison  funèbre 
de  l'impératrice  Joséphine.  Louis  XVI11  l'appela  peu 
de  jours  après  à  la  chambre  des  pairs.  Durant  les 
cent -jours  Tarchevêque  fit  encore  partie  de  cette 
même  chambre,  et  officia,  le  2  juin  4845,  à  la 
messe  qui  fut  célébrée  au  Çhamp-de-Mai.  Il  refusa 
néanmoins  de  signer  l'acte  additionnel.  Après  la 
seconde  rentrée  du  roi ,  une  ordonnance  royale  du 
24  juillet  4815  le  déclara  démissionnaire.  M.  de 
Banal ,  après  avoir  publié  un  mémoire  justificatif 
de  sa  conduite ,  s'occupait  exclusivement  de  l'ad- 
ministration de  son  diocèse ,  lorsque  le  7  juillet  de 
Tannée  suivante ,  il  fut  emporté  par  une  attaque 
d'apoplexie.  On  a  de  cet  archevêque  :  Lettre  à 
M.  C.  Butler,  dans  laquelle  il  déclare  qu'on  peut 
prêter  le  serment  de  liberté  et  d'égalité  ;  Sentiment 
de  M.  V évêque  de  Troyes,  résidant  à  Londres,  sur  la 
légitimité  et  la  fidélité ,  en  réponse  à  un  écrit  inti- 
tulé :  Véritable  état  de  la  question  de  la  promesse  de 
fidélité  à  la  constitution  demandée  aux  prêtres, 
Paiis,  4800;  Fragments  relatifs  à  l'Histoire  ecclé- 


siastique du  xixe  siècle,  Paris,  4844,  in-8  ;  cet  ou- 
vrage renferme  des  mémoires  sur  ses  négociations 
avec  le  pape  en  4810  et  1812,  et  quelques  autres 
écrits  du  même  genre  ;  Discours  prononcé  aux  obsè- 
ques de  sa  majesté  l'impératrice  Joséphine;  Défense 
des  libertés  de  l'église  gallicane  et  de  V assemblée  du 
clergé  de  France  en  4782,  ou  Réfutation  de  plusieurs 
ouvrages  publiés  en  Angleterre  sur  l'infaillibilité  du 
pape,  4  vol.  in-4: 

*  BARRALÏEB  (Honoré-François),  jeune  litté- 
rateur et  helléniste ,  né  à  Marseille ,  le  40  avril  1803, 
était  fils  d'un  avocat  distingué ,  et  avait  de  si  heu- 
reuses dispositions  pour  Tétude,  qu'à  l'âge  de 
4 S  ans  il  avait  déjà  fini  son  cours  de  philosophie, 
possédait  le  latin ,  savait  le  grec  et  plusieurs  lan- 
gues modernes.  Barralier  avait  aussi  beaucoup  de 
talent  pour  les  vers ,  et  plusieurs  de  ses  poésies 
furent  couronnées  par  une  société  littéraire  de  sa 
ville  natale,  dont  il  était  secrétaire.  A  seize  ans, il 
composa  le  Discours  sur  l'immortalité  de  l'fat, 
que  son  père  a  publié  en  4822,  in  8.  Ayant  voulu 
se  baigner  en  sortant  de  table ,  il  mourut  en  peu 
de  jours ,  le  24  juillet  4824 ,  n'étant  âgé  que  de 
seize  ans  et  quatre  mois.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
diverses  poésies,  et  un  Traité  sur  les  mœurs  des  an- 
ciens, comparées  à  celles  des  modernes,  sous  le  point 
de  vue  de  la  morale, 

*  BABRAS  (  Paul-Jean-François-Nicolas ,  comte 
de  ) ,  l'un  des  personnages  les  plus  fameux  de  la  ré- 
volution française ,  membre  de  la  Convention  et  du 
Directoire,  naquit  le  30  juin  4755,  à  Fox  en  Provence, 
d'une  famille  dont  on  dit  proverbialement  dans  le 
pays  :  Noble  comme  les  Barras  aussi  anciens  gue  m 
rochers.  11  se  dévoua  de  bonne  heure  à  la  carrière 
militaire ,  fut  fait  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Languedoc,  et  s'embarqua,  en  1775,  pour  File  de 
France ,  dont  le  gouverneur  lui  était  allié.  11  passa 
dans  l'Inde  avec  le  grade  de  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  Pondichéry ,  et  arriva  dans  cette  Tille, 
après  avoir  fait  naufrage  sur  les  Maldives.  Pon- 
dichéry fut  attaqué,  sans  déclaration  de  guerre, 
par  20  mille  Anglais ,  et  le  général  Bellecombe, 
gouverneur  de  cette  place ,  après  une  courageuse 
résistance,  fut  obligé  de  capituler.  Barras  assista 
encore  au  combat  de  la  Proya  sur  l'escadre  de 
M.  de  Suffren ,  et  retourna  ensuite  en  France,  où 
il  eut  bientôt  dissipé  un  patrimoine  médiocre.  La 
révolution  de  4789  lui  ouvrit  une  nouvelle  carrière. 
11  figura  dans  les  assemblées  du  tiers-état,  coopéra 
le  44  juillet,  avec  le  général  Lapoype,  à  la  prise 
de  la  Bastille,  se  fit  affilier  un  des  premiers  à  la 
société  des  jacobins,  paya  de  sa  personne  dans  la 
journée  du  40  août  4792,  et  favorisa  constamment 
•les  progrès  de  la  révolution.  Successivement  admi- 
nistrateur du  département  du  Var,  haut-jurcàla 
cour  d'Orléans ,  commissaire  près  de  l'armée  d'I- 
talie ,  et  administrateur  général  du  comté  de  Nice, 
il  fut  député  à  la  Convention ,  et  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  sursis  et  sans  appel.  Au  34  mai  4793, 
il  participa  aux  mesures  prises  contre  les  girondins. 
11  se  trouvait  à  l'armée  d'Italie,  lorsqu'on  l'informa 
que  les  deux  représentants  Bayle  et  Béarnais,  qui 
lui  avaient  été  adjoints  dans  sa  mission ,  avaient 
été  arrêtés  à  Toulon  dont  les  Anglais  s'étaient  em- 
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pares,  et  que  sa  tète  y  était  mise  à  prix.  Il  se  hâta 
de  rassembler  des  troupes  à  Nice ,  et  forma  le  blocus 
de  Toulon.  Le  général  Dugommier  dirigeait  les 
opérations  du  siège ,  Barras  commandait  la  division 
de  gauche ,  et  l'artillerie  avait  à  sa  tête  Bonaparte, 
alors  simple  capitaine.  Les  républicains  ayant  repris 
Toulon  y  exercèrent  une  vengeance  terrible,  et 
Barras  écrivait  à  cette  occasion  à  la  Convention  : 
«  que  les  seuls  honnêtes  gens  qu'ils  eussent  trouvés 
»  dans  la  ville  étaient  les  galériens.  »  Malgré  les 
actes  de  cruauté  commis  dans  le  midi  par  la  com- 
mission des  représentants  dont  Barras  faisait  partie, 
il  s'acquit  une  popularité  qui  fit  ombrage  à  Ro- 
bespierre ,  et  à  son  retour  à  Paris ,  il  fut  mal  accueilli 
des  comités.  Le  règne  de  la  terreur  avait  alors  son 
cours,  et  les  ennemis  de  Barras  voulaient  le  frapper, 
à  coup  sûr,  en  l'enveloppant  dans  une  proscription 
générale.  Celui-ci  les  prévint,  en  contribuant  à 
la  journée  du  9  thermidor  (27  juillet  1794)  qui 
anéantit  le  pouvoir  de  Robespierre.  Cet  homme  de 
sang  ayant  été  délivré  par  la  commune ,  et  Henriot 
marchant  sur  la  Convention  à  la  tête  de  la  garde 
nationale,  l'assemblée  chargea  Barras  de  la  dé- 
fendre. 11  dispersa  les  troupes  d'Henriot ,  s'empara 
de  Robespierre  et  l'envoya  à  l'échafoud.  Barras  se 
rendit  aussi  au  Temple  et  fit  donner  quelques  se- 
cours à  Louis  XVII,  qu'il  trouva  malade,  ainsi  qu'à 
Madame.  Le  lendemain  il  se  démit  de  son  pouvoir 
et  se  vit  assailli  de  dénonciations.  11  accusa  lui- 
même  ses  collègues  envoyés  avec  lui  dans  le  midi , 
Moïse  Bayle  et  Granet,  d'être  les  auteurs  des  troubles 
et  des  massacres  de  cette  contrée  et  de  plus  les 
ennemis  de  Marat.  Accusé  à  son  tour  de  dilapida- 
tions, un  décret  approuva  sa  conduite.  Après  avoir 
été  secrétaire  et  président  de  la  Convention,  en 
novembre  1794,  et  membre  du  comité  de  sûreté 
générale,  il  se  rangea  parmi  les  réactionnaires 
contre  les  Montagnards.  En  1795,  il  provoqua  néan- 
moins la  célébration  de  l'anniversaire  de  la  mort 
de  Louis  XVI  ;  mais  l'énergie  avec  laquelle  il  pour- 
suivit au  1er  prairial  (20  mars  1795),  les  restes  du 
parti  de  la  Montagne ,  lui  rendit  la  confiance  de  la 
majorité  de  la  Convention ,  et  ranima  les  espérances 
de  quelques  royalistes,  espérances  qui  ne  furent 
point  de  longue  durée.  Dans  la  journée  du  13  ven- 
démiaire (5  octobre  1795),  Barras  fut  chargé  une 
seconde  fois  de  défendre  la  Convention,  et  prit 
Bonaparte  pour  son  aide-de-camp.  11  le  fit  ensuite 
nommer  général  de  l'armée  de  l'intérieur,  et  plus 
tard ,  par  le  Directoire ,  de  l'armée  l'Italie.  Ce  fut 
encore  lui  qui  fit  épouser  à  son  protégé  la  veuve 
du  général  Beau  harnais.  Barras  investi ,  pour  la 
troisième  fois,  d'une  sorte  de  dictature  au  18  fruc- 
tidor, sortit  encore  vainqueur  de  la  lutte  ;  il  donna 
au  Luxembourg  les  fêtes  les  plus  brillantes ,  et  l'on 
ne  parlait  que  de  la  cour  de  Barras ,  qui  pendant 
deux  ans  conserva  sur  ses  collègues  un  ascendant 
marqué.  Après  les  événements  du  30  prairial  an  7, 
où  le  Directoire  fut  renversé,  Barras  resta,  avec 
Sieyès ,  chef  de  l'autorité  executive ,  et  reçut  alors 
des  offres  du  ministre  anglais  Pitt ,  qui  l'engageait 
à  s'emparer  de  la  souveraine  puissance.  11  noua 
aussi  des  relations  avec  Louis  X VIII ,  et  envoya  en 
Allemagne  David  Mounier  muni  d'instructions  se- 


crètes pour  traiter  avec  ce  prince.  U  s'engageait  à 
rétablir  la  monarchie  si  le  roi  lui  accordait  sûreté 
et  oubli,  et  de  plus  une  indemnité  de  douze  mil- 
lions. Il  avait  pris  ses  mesures  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  dynastie  des  Bourbons ,  lorsque  Bona- 
parte, qui  avait  été  instruit  par  Lucien  de  l'état  de 
la  France,  revint  d'Egypte.  Barras  lui  confia  ses 
projets;  mais  le  jeune  général ,  secondé  par  Sieyès, 
opéra  la  révolutiou  du  18  brumaire,  qui  l'élèva  au 
consulat,  et  fit  rentrer  Barras  dans  la  vie  privée. 
Dans  sa  retraite  à  Grosbois,  ce  dernier  se  vit  accuser 
à  la  fois  d'avoir  voulu  favoriser  les  jacobins ,  servir 
les  Bourbons  et  usurper  l'autorité  suprême.  Bona- 
parte lui  fit  proposer  diverses  fonctions  élevées, 
mais  il  n'en  voulut  accepter  aucune  et  irrita  ainsi 
le  premier  consul ,  qui  lui  fit  appliquer  la  loi  qui 
obligeait  les  militaires  destitués  à  se  retirer  à 
40  lieues  de  la  capitale.  Barras  se  rendit  à  Bruxelles, 
d'où  il  obtint  en  1805,  pour  cause  de  santé,  l'au- 
torisation de  se  retirer  à  Marseille.  Désigné  comme 
conspirateur,  en  1813,  par  le  préfet  Thibaudeau ,  il 
fut  exilé  à  Rome ,  et  lorsque  Murât  y  fut  entré  avec 
son  armée,  en  1814,  il  reçut  l'ordre  de. gagner 
Montpellier.  Revenu  à  Paris  après  le  retour  du  roi , 
il  y  vécut  tranquille  et  ignoré  pendant  les  cent- 
jours.  Depuis  il  se  fixa  à  Chaillot ,  où  il  est  mort  le 
29  janvier  1829.  Barras  était  doué  d'une  âme  éner- 
gique et  ambitieuse;  il  écoutait  difficilement  les 
conseils,  et  l'on  se  souvient  qu'en  1796  il  fit  cruel- 
lement fustiger  dans  les  appartements  du  Luxem- 
bourg Poncelin ,  rédacteur  de  la  Gazette  de  France, 
qui  l'avait  attaqué  avec  l'arme  du  ridicule. 

BARRE  (Pierre  la).  Voy.  Barrière  (Pierre). 

BARRE  (François  Poulain  de  la)  naquit  à  Paris 
en  1647.  Il  s'adonna  à  la  philosophie,  aux  belles- 
lettres  et  à  la  théologie.  11  joignit  à  ces  études  celle 
de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  tradition  ;  mais  il  n'en 
profita  guère  pour  sa  conduite ,  et  perdit ,  par  le  dé- 
règlement de  ses  mœurs ,  l'esprit  de  son  état ,  et 
même  la  vraie  foi,  qu'il  abjura  pour  se  marier  à 
Genève ,  après  avoir  quitté  la  cure  de  la  Flamin- 
grie  dans  le  diocèse  de  Laon,  à  laquelle  il  avait  été 
nommé.  Réduit  à  la  misère ,  il  enseigna  la  langue 
française  aux  jeunes  étrangers,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
une  classe  dans  le  collège  de  Genève.  U  y  mourut 
en  1723.  On  a  de  lui  un  traité  De  V égalité  des  deux 
sexes,  1673,  in-12.  U  publia  ensuite  un  traité  De 
l'excellence  des  hommes,  contre  V égalité  des  sexes, 
in-12.  Ce  sont  des  espèces  de  plaidoyers  où  il  y  a 
quelquefois  des  réflexions  qui  dégénèrent  en  turlu- 
pinades ,  et  d'ailleurs  peu  de  choses  solides  à  re- 
cueillir. Il  a  donné  encore  un  Traité  de  l'éducation 
des  dames,  1679 ,  et  le  Rapport  de  la  langue  latine 
avec  la  française,  1672,  in-12. 

BARRE  (Louis-François-Joseph  de  la) ,  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  naquit  à  Tournai  en  1688, 
et  mourut  à  Paris  en  1738,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  :  Imperium  orientale,  en  2  vol. 
in-fol.,  conjointement  avec  dom  Banduri  qu'il  avait 
pris  pour  son  second  ;  un  Recueil  de  médailles  des 
empereurs,  depuis  Dèce,  jusqu'au  dernier  Paléo- 
logue ,  autre  ouvrage  auquel  dom  Banduri  eut  beau- 
coup de  part  ;  une  nouvelle  édition  du  Spidlége  de 
dom  dAckeri,  1723 , 3  vol.  in-fol.  :  le  l,p  renferme 
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les  traites  dogmatiques,  moraux  et  polémiques;  le 
2e  les  morceaux  qui  appartiennent  à  rhfstoire  ec- 
clésiastique ,  et  le  3*  ceux  qui  regardent  l'histoire 
profane.  On  doit  cet  ordre  à  l'éditeur ,  de  même 
que  la  correction  de  bien  des  fautes  et  beaucoup  de 
nouvelles  pièces.  Une  édition  du  Dictionnaire  de 
Moreri,  de  1725  ;  un  volume  in-4  de  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  France  et  à  celle  de  Bourgo- 
gne ,  connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Charles  VI, 
4730.  Ces  Mémoires  ont  été  recueillis  par  dom  des 
Salles,  bénédictin,  et  publiés  par  de  la  Barre.  Une 
édition  du  Secrétaire  de  la  cour,  et  du  Secrétaire 
du  cabinet,  2  vol.  in-12 ,  qui  prouvent  que  la  Barre 
avait  plus  d'érudition  que  de  goût.  Le  discerne- 
ment qu'il  avait  acquis  pour  les  vieux  manuscrits , 
ne  lui  servait  pas  pour  les  ouvrages  modernes. 

BARRE  (Jean-François  Févre  de  la  ) ,  jeune  gen- 
tilhomme d'Abbeville,  s'étant  gâté  l'esprit  et  le 
cœur  par  la  lecture  de  divers  ouvrages ,  écrits  par 
des  philosophes  modernes,  et  Hé  avec  quelques 
amis  infectés  des  mêmes  erreurs ,  se  porta  avec  eux 
aux  excès  les  plus  révoltants  contre  la  religion  de 
Jésus-Christ.  H  fut  condamné  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  du  4  juin  4766 ,  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  après  avoir  fait  amende  honorable ,  portant 
cet  écriteau  :  impie,  blasphémateur,  et  sacrilège  abo- 
minable et  exécrable.  Le  parlement  ordonna  que  le 
Dictionnaire  Philosophique  de  Voltaire ,  source  prin- 
cipale de  l'infortune  de  ce  jeune  homme ,  fût  jeté 
dans  le  même  bûcher  qui  consuma  le  corps  de  ce 
malheureux.  En  1775,  le  philosophe  entreprit  de 
justifier  son  disciple  dans  un  mémoire  intitulé  le. 
Cri  du  sang  innocent  ;  mais  les  faits  étaient  trop  ré- 
cents et  trop  généralement  connus ,  pour  que  le  pu- 
blic n'aperçut  pas  les  faussetés,  et  ne  s'indignât 
pas  contre  les  imputations  odieuses  dont  cet  écrit 
était  rempli. 

BARRE  (Joseph),  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève  ,  et  chancelier  de  l'université  de  Paris , 
mort  dans  cette  ville,  le  23  juin  4764,  âgé  de  72 
ans.  Il  entra  jeune  dans  la  congrégation ,  et  y  fit  de 
grands  progrès  dans  la  piété,  ainsi  que  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  et  profanes.  Plusieurs  ou- 
vrages, sortis  de  sa  plume ,  ont  rempli  le  cours  de 
sa  vie  laborieuse.  Les  principaux  sont  :  Vindictes 
Librorum  Deutero-Canonicorum  veleris  Testamenti, 
4750,  in-12  :  livre  qui  offre  beaucoup  d'érudition  ; 
Histoire  générale  d'Allemagne,  1748,  en  14  vol.  in-4. 
Cette  histoire,  pleine  de  recherches,  est  cependant 
très-inexacte ,  rarement  élégante ,  et  de  plus,  d'une 
partialité  qui  doit  la  rendre  odieuse  aux  étrangers, 
surtout  aux  peuples  qui  ont  eu  quelque  démêlé 
avec  la  France  :  elle  prouve  plus  d'effort  de  mé- 
moire que  de  génie  ',  et  cet  effort  même  n'est  pas 
toujours  heureux ,  c'est  l'effort  d'une  mémoire  in- 
fidèle. «  Il  ne  suffit  pas,  dit  un  critique,  pour 
»  composer  une  bonne  histoire  d'Allemagne ,  de 
»  compiler  ce  qui  se  trouve  dans  les  auteurs  mo- 
»  dernes ,  et  de  le  mettre  bout  à  bout ,  en  y  faisant 
»  quelques  liaisons  ;  il  faut  consulter  les  auteurs 
»  originaux ,  que  les  Allemands  ont  recueillis  avec 
»  soin.  Mais  cela  est  encore  à  faire.  Aussi  n'avons- 
j>  nous  pas  de  bonne  histoire  de  ce  pays  :  car  celle 
»  de  Heiss  ne  mérite  guère  ce  nom  ;  et  celle  de 


»  l'abbé  Schmidt,  traduite  de  rallemand  en  fran- 
»  çais,  est  moins  l'histoire  des  Allemands,  qu'un 
»  cadre  où  l'auteur  a  cherché  à  placer  ses  sys- 
»  tèmes.  »  Vie  du  maréchal  de  Fabert,  4792,"  2 
vol.  in-4 2.  Cette  histoire  est  curieuse;  mais  la  dic- 
tion n'en  est  pas  assez  pure ,  et  les  faits  n'en  sont 
pas  toujours  bien  choisis.  Histoire  des  lois  et  des 
tribunaux  de  justice,  1755,  in-4;  c'est  son  meilleur 
ouvrage.  Le  P.  Barre  a  orné  de  notes  l'édition  des 
Œuvres  de  Bernard  Van-Espen ,  donnée  en  1753, 4 
vol.  in-fol.  et  faite  avec  l'abbé  de  Bellegarde. 

BARRE  DE  BEAUMARCHAIS.  Voy.  Beaumarchais. 

BARRÉ  (  Nicolas) ,  religieux  minime ,  né  à  Amiens 
en  1621 ,  entreprit  de  créer  des  espèces  de  sémi- 
naires pour  former  des  maîtres  et  des  maîtresses 
d'école.  Un  premier  établissement  eut  lieu  à  Rouen 
en  1666 ,  et  un  second  à  Paris ,  dans  la  paroisse 
de  Saint-Jean  en  Grève ,  d'où  il  fut  transporté  sut 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  Il  fut  le  fondateur  des 
écoles  chrétiennes  et  charitables  du  saint  Enfant 
Jésus.  Cette  congrégation  qui  prit  le  nom  des  dame 
de  Saint-Maur ,  de  la  rue  où  elle  se  forma  sur  k 
faubourg  Saint-Germain  à  Paris,  a  été  rétablie  dans 
la  même  rue ,  mais  sous  son  titre  primitif.  On  a  de 
ce  bon  religieux  des  Lettres  spirituelles,  Rouen, 
1697,  in-12,  à  la  tête  desquelles  on  trouve  un  abrégé 
de  sa  vie. 

*  BARRÉ  (  Yves  ),  chansonnier  et  vaudevilliste, 
naquit  à  Paris  le  17  avril  1749 ,  et  suivit  d'abord  is 
carrière  du  barreau.  Mais  son  goût  pour  les  chan- 
sons et  l'exemple  de  Laujon,  son  oncle,  le  détermi- 
nèrent à  quitter  la  profession  d'avocat  pour  les  jeux 
de  la  scène.  11  se  réunit  à  Piis  et  composa  avec  lui 
quatre  pièces  tout  en  couplets ,  intitulées  :  Us  Ven- 
dangeurs, La  Matinée  et  la  Veillée  triUageoist ,  It 
Printemps,  les  Amours  d'été.  Ces  petites  pièces, à 
l'exception  du  Printemps ,  furent  jouées  avec  un 
succès  remarquable.  Les  deux  auteurs  composèrent 
les  années  suivantes ,  dans  le  même  genre ,  quelques 
autres  pièces  qui  furent  moins  heureuses.  Le  grand 
nombre  de  théâtres  que  la  révolution  de  1789  fit 
surgir  dans  Paris ,  inspira  à  Piis  et  à  Barré,  de  con- 
cert avec  Rosière ,  l'idée  d'en  fonder  un  spéciale- 
ment consacré  au  vaudeville,  qui  s'ouvrit  le  12  jan- 
vier 1792.  Ce  théâtre ,  malgré  les  circonstances  mal- 
heureuses où  la  France  se  trouvait  placée,  jouit  d'une 
grande  vogue.  Des  raisons  d'intérêt  l'ayant  brouillé 
pour  toujours  avec  son  collaborateur ,  Barré  prit 
pour  associés  Radet  et  Desfontaines  ,  avec  lesquels 
il  composa  un  grand  nombre  de  pièces.  Les  plus 
connues  sont  :  Arlequin  afficheur  ;  Golombine  Man- 
nequin ;  le  Mariage  de  Scarron  ;  Monsieur  Guitiavint, 
(hommage  au  vénérable  Malesherbes)  ;  René  le  Sage; 
Gaspard  l'avisé  ;  Le  Fandango  ;  Les  deux  EdmonM, 
etc.  Malgré  la  vivacité  naturelle  de  son  caractère 
qui  allait  souvent  jusqu'à  la  brusquerie ,  Barré  évita 
la  persécution  dans  les  moments  les  plus  orageux 
de  la  révolution.  Après  avoir  dirigé  pendant  25  ans 
le  théâtre  du  vaudeville ,  il  fut  remplacé  en  1813 
par  Désaugiers.  Retiré  à  la  campagne  dans  les  en- 
virons de  Paris ,  il  y  mourut  du  choléra  au  mois  de 
mai  1852 ,  quelques  jours  avant  son  premier  colla- 
borateur Piis. 

BARREAUX  (Jacques  Vallée,  seigneur  des),  na- 
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quit  à  Paris  en  46M ,  d'une  famille  de  robe.  Les 
liaisons  qu'il  eut  avec  Théophile  Viaud  le  jetèrent 
dans  Firrëligion  et  le  libertinage.  On  trouva  parmi 
les  papiers  de  ce  poète,  des  lettres  latines  de  des 
Barreaux,  dans  lesquelles  l'impiété  se  montrait  sans 
masque.  Sa  jeunesse  lui  épargna  un  châtiment 
exemplaire.  Les  plaisirs  sensuels  étaient  sa  seule 
occupation.  Il  quitta  une  charge  de  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  pour  goûter  plus  aisément  les 
délices  d'une  vie  voluptueuse  :  on  raconte  qu'étant 
chargé  de  rapporter  un  procès ,  et  les  parties  pres- 
sant le  jugement ,  il  donna  la  somme  contestée , 
plutôt  que  de  se  gêner  en  remplissant  son  devoir. 
Ses  vers ,  ses  chansons  le  faisaient  rechercher  dans 
toutes  les  compagnies ,  dont  la  licence  n'était  point 
bannie.  11  porta  le  raffinement  du  plaisir  jusqu'à 
changer  de  climat,  suivant  les  saisons.  En  hiver, 
il  allait  jouir  du  beau,  soleil  de  Provence  ;  en  été , 
il  retournait  à  Paris.  11  devint  plus  sage  sur  la  fin 
de  ses  jours  ,  et  il  mourut  en  chrétien  à  Chalons- 
sur-Saône,  le  meilleur  air  de  la  France ,  à  ce  qu'il 
disait  en  1673.  On  ne  connaît  de  ce  fameux  épicu- 
rien, que  le  sonnet  qu'il  fit  dans  une  maladie  : 
Grand  Dieu,  tes  jugements,  etc.  Voltaire  prétend 
que  ce  sonnet ,  qu'il  trouve  fort  médiocre,  n'est  pas 
de  des  Barreaux,  mais  de  l'abbé  de  Laveau.  11  pa- 
rait incontestable  que  des  Barreaux  en  est  le  véri- 
table auteur,  et  les  gens  de  lettres  y  ont  toujours 
trouvé  beaucoup  d'élévation  et  d'énergie.  C'est  une 
expression  vive  et  rapide  de  ce  sentiment  profond 
que  l'idée  de  Dieu ,  de  sa  justice  et  de  sa  miséri- 
corde ,  fait  naître  dans  le  cœur  de  l'homme ,  sen- 
timent que  .toute  la  fougue  des  passions ,  toute  l'i- 
vresse du  libertinage,  toutes  les  illusions  d'une 
fausse  philosophie  ne  sauraient  anéantir ,  et  qui  ne 
manque  pas  de  renaître  dans  les  moments  d'une 
raison  calme. 

BARRE1ROS  (Gaspard),  né  à  Viseu  en  Portugal , 
était  neveu  de  l'historien  Barros;  il  vécut  pendant 
quelques  années  à  Rome ,  où  il  s'acquit  l'estime  des 
cardinaux  Pierre  Bembo  et  Jacques  Sadolet.  Il  de- 
vint ensuite  inquisiteur  et  chanoine  d'Evora ,  où  il 
mourut,  en  1610,  avec  la  réputation  d'un  savant 
judicieux.  Il  a  donné  en  portugais  des  examens 
critiques  sur  les  fragments  des  Origines  de  Caton; 
sur  les  livres  attribués  à  Manéthon ,  sur  le  livre  de 
Q.  Fabius  Pictor  :  De  aureo  sœculo  et  origine  urbis 
Romœ.  Un  traité  en  latin  sur  le  pays  d'Ophir  dont 
H  est  parlé  dans  l'Ecriture,  Anvers,  1600,  in-8,  et 
au  tom.  8  des  grands  critiques  d'Angleterre.  Il  a 
donné  ce  traité  sous  le  nom  de  Varrerius,  de  même 
que  la  critique  des  livres  attribués  à  Bérose,  qui  se 
trouve  dans  l'édition  de  ces  livres  donnée  à  Anvers 
en  1599. 

BARRELIER  (Jacques),  dominicain,  botaniste  es- 
timé. Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  et  pris  le 
degré  de  licencié  en  médecine ,  il  entra  dans  l'ordre 
des  frères  prêcheurs  en  1635.  Ses  talents  et  sa  pru- 
dence le  firent  élire,  en  1646,  assistant  du  général, 
avec  lequel  il  parcourut  la  France,  l'Espagne  et 
(Italie.  Au  milieu  des  occupations  de  cet  emploi , 
et  sans  négliger  ses  devoirs ,  il  trouva  le  moyen  de 
s'appliquer  à  la  botanique ,  pour  laquelle  il  avait 
un  goût  naturel.  H  recueillit  un  grand  nombre  de 


coquillages  et  de  plantes ,  et  en  dessina  beaucoup 
qui  n'étaient  point  connues,  ou  ne  l'étaient  qu'im- 
parfaitement. Il  avait  entrepris  une  histoire  géné- 
rale des  plantes,  qu'il  devait  intituler  Hortus  mundi, 
ou  Orbis  Boianicus.  11  y  travaillait  fortement ,  lors- 
qu'il fût  étouflë  d'un  asthme  en  1673,  à  l'âge  de  67 
ans.  Ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  cet  ouvrage,  a  été 
publié  par  Antoine  de  Jtissieu,  sous  ce  titre  :  Plantée 
per  Galliam,  Hispaniam  et  Italiam  observât œ,  et  ico- 
nibus  omets  exhUntœ,  Paris,  1714,  in-fol. 

BARRÈME  (François),  mort  à  Paris  en  1703,  s'est 
acquis  quelque  célébrité ,  par  des  livres  d'un  usage 
journalier.  Tels  sont  son  Arithmétique ,  in-12 ,  ses 
Comptes  faits,  ses  Changes  étrangers,  2  vol.  in-8,  etc. 
Son  nom  est  devenu  proverbial. 

BARRÈRE  (Pierre),  médecin  de  Perpignan,  mort 
en  1755,  était  bon  pour  la  théorie  et  la  pratique  : 
il  passait  pour  un  observateur  exact.  On  a  de  lui  : 
Relation  et  essai  sur  l'histoire  naturelle  de  la  France 
équinoxiale,  1748,  in-12;  Dissertation  sur  la  couleur 
des  Nègres,  1741,  in-4  (Voy.  Pecblin);  Observations 
sur  l'origine  des  pierres  figurées,  1746,  in-8. 

"BARRÊRE  DE  V1EUZAC  (Bertrand), né  à  Tarbes 
le  10  septembre  1756,  fut  d'abord  connu  par  quel- 
ques discours  qui  lui  valurent  le  titre  de  membre 
de  l'académie  des  jeux  floraux  et  par  des  succès  au 
barreau ,  à  la  suite  desquels  il  obtint  une  place  de 
conseiller  à  la  sénéchaussée  de  Bigore.  En  1789,  il 
fut  envoyé  aux  états-généraux  par  cette  sénéchaus- 
sée ,  et  dès  son  début  dans  la  carrière  politique ,  il 
se  montra  partisan  des  idées  nouvelles.  11  affecta 
d'abord  une  grande  modération.  Le  Point  du  Jour , 
journal  qu'il  publia  dans  le  temps ,  se  fit  remar- 
quer par  son  impartialité.  A  mesure  que  la  révo- 
lution acquit  de  la  force ,  on  le  vit  prendre  lui-même 
plus  de  décision ,  et ,  le  premier,  en  1790 ,  il  pro- 
posa d'ériger  une  statue  à  J.-J.  Rousseau.  Habile  à 
suivre  le  mouvement  des  esprits ,  on  le  vit  ensuite 
proposer  de  rendre  à  la  mémoire  de  Mirabeau  des 
honneurs  extraordinaires,  puis  demander  l'éman- 
cipation des  nègres ,  et  vouloir  enfin  refuser  aux 
ministres  d'état,  non  responsables,  de  prendre  part 
aux  discussions  de  l'assemblée ,  et  au  pouvoir  exé- 
cutif l'initiative  des  demandes  de  subsides.  Après  la 
dissolution  de  la  constituante ,  juge  au  tribunal  de 
cassation,  il  fut  en  1792  ,  envoyé  à  la  Convention 
par  le  départ  des  Hautes  -  Pyrénées  ;  les  temps 
étaient  devenus  difficiles.  Barrère ,  prudent  jusqu'à 
la  peur,  hésita  longtemps.  Avant  de  prendre  une 
décision ,  il  voulait  deviner  auquel  des  deux  grands 
partis  qui  se  disputaient  la  puissance  demeurerait 
la  victoire.  11  flottait  donc  entre  la  Gironde  et  la 
Montagne,  attaquant  ou  servant  successivement 
l'une  et  l'autre  selon  la  peur  du  jour  ou  l'espérance 
du  lendemain ,  et  on  le  vit  tour  à  tour  réclamer  la 
suppression  de  la  commune  de  Paris ,  du  sein  de 
laquelle  se  levait  le  monstre  de  l'anarchie,  et  se  faire 
l'apologiste  de  l'acte  le  plus  exécrable  de  la  révo- 
lution, les  massacres  de  septembre.  Le  procès  de 
Louis  XVI  parut  lever  toutes  ses  incertitudes  ;  il  y 
avait  reconnu  la  faiblesse  des  Girondins,  l'em- 
portement et  la  rigueur  des  Montagnards,  et  de 
ce  jour,  il  devint  lui-même  un  homme  violent.  11 
vota  pour  la  mort  du  Roi ,  sans  appel  et  sans  sursis. 
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«  L'arbre  de  la  liberté ,  s'écria-t-il ,  ne  croit  qu'ar- 
»  rosé  du  sang  des  tyrans  !»  11  fit  partie  du  comité 
de  salut  public  qui  fut  institué  bientôt  après  ;  ce 
comité ,  germe  de  la  plus  puissante  et  de  la  plus 
redoutable  dictature ,  se  montra  d'abord  timide,  et 
Barrère  ne  chercha  point  à  s'y  faire  remarquer; 
mais  l'insurrection  du  31  mai  ayant  renversé  les 
Girondins ,  le  pouvoir  passa  entre  les  mains  des 
Montagnards.  Barrère  fit  encore  partie  du  nouveau 
comité  de  salut  public ,  et  il  se  mit  alors  sans  ré- 
serve au  service  de  la  politique  la  plus  terrible.  Il 
devint  le  rapporteur  du  comité ,  et  se  chargea ,  dit 
un  de  ses  biographes,  «  d'embellir  par  de  jolies 
»  phrases,  les  atroces  conceptions  de  ses  collègues  ; 
»  il  fit  de  l'esprit  sur  des  décrets  sanglants  qu'il 
>>  n'aurait  pas  eu  le  courage  de  concevoir  ou  d'exé- 
»  cuter ,  mais  que  la  peur  lui  apprenait  à  soutenir. 
»  Les  contemporains  ont  donné  un  nom  à  ces  élé- 
»  gantes  atrocités,  et  leur  auteur  a  été  stigmatisé  du 
»  titre  àïÂnacréon  de  la  guillotine,  »  C'est  ainsi  que 
Barrère  prit  part  à  tous  les  actes  importants  de  cette 
époque,  et  qu'il  eut  le  fatal  honneur  de  demander 
à  la  tribune ,  au  nom  du  comité  de  salut  public , 
l'établissement  de  la  terreur.  «  Depuis  plusieurs 
jours,  »  dit-il  alors,  «les  aristocrates  de  l'intérieur 
méditent  un  mouvement;  eh  bien!  ils  l'auront, 
mais  ils  l'auront  contre  eux  !  Ils  l'auront  orga- 
nisé, régularisé  par  une  armée  révolutionnaire 
qui  exécutera  enfin  le  grand  mot  qu'on  doit  à  la 
commune  de  Paris  :  Plaçons  la  terreur  à  l'ordre 
du  jour  !  »  La  motion  passa ,  et  Merlin  de  Douay, 
mettant  au  service  de  Robespierre  son  talent  de 
légiste,  comme  Barrère  sa  faconde  d'orateur,  ré- 
digea la  loi  des  suspects.  Barrère  reparut  encore  à 
la  tribune  et  la  commenta,  «  Suspects  !  »  s'écria- 
t— il ,  «  les  nobles  !  suspects ,  les  hommes  de  cour , 
les  hommes  de  loi  !  suspects,  les  prêtres!  suspects, 
les  banquiers,  les  étrangers,  les  agioteurs!  sus- 
pects ,  les  hommes  affligés  de  nos  succès  !  »  Tout 
ce  zèle ,  tout  ce  fracas ,  ne  sauva  pas  Barrère  du 
soupçon ,  et  il  faillit  lui-même  être  porté  sur  cette 
fatale  liste  des  suspects  dont  il  se  plaisait  avec  une 
Atroce  complaisance  à  étendre  la  capacité.  Robes- 
pierre le  prit  sous  sa  protection  et  le  sauva  ;  mais 
Barrère  avait  été  tellement  effrayé ,  qu'il  ne  crut  ja- 
mais pouvoir  témoigner  d'un  assez  grand  zèle  ré- 
volutionnaire ,  et  comme  le  parti  de  Danton  et  ce- 
lui de  Robespierre  parurent  pendant  quelque  temps 
se  balancer  dans  la  convention ,  il  éprouva  de  nou- 
veau de  cruelles  perplexités.  Ne  sachant  auquel 
s'attacher ,  son  attitude  variait  avec  les  chances  de 
cette  terrible  lutte.  Danton  renversé ,  Robespierre 
régna  pendant  quelque  temps  sans  rival ,  et  Bar- 
rère plus  tranquille  se  montra  de  nouveau  dévoué 
à  sa  fortune;  mais  d'autres  dissensions  s'étant  bien- 
tôt déclarées,  Barrère  retomba  dans  les  craintes  ;  il 
voyait  déjà  s'approcher  la  fin  de  Robespierre,  qu'il 
ménageait  encore  avec  une  souplesse  honteuse  les 
partis  opposés.  A  peine  Robespierre  mort,  il  re- 
trouve la  parole,  monte  à  la  tribune,  et  propose 
une  adresse  au  peuple  contre  le  monstre  que  la  con- 
vention venait  de  punir»  Cette  lâcheté  ne  pouvait 
pas  sauver  le  fougueux  orateur  des  terroristes ,  et  le 
12  vendémiaire ,  il  fut  décrété  d'accusation  en  même 


temps  que  Collot-d'Herbois  et  Bilkud-Varetmes. 
La  convention,  effrayée  par  l'insurrection  des  1er et 
12  germinal ,  les  condamna  seulement  à  la  dépor- 
tation. II  y  échappa,  par  suite  de  circonstances  bi- 
zarres et  heureuses,  et  en  l'an  5  il  fut  élu  au  corps 
législatif  qui  le  repoussa  de  son  sein  et  ordonna 
l'exécution  de  l'arrêt  de  déportation  rendu  conte 
lui.  11  sut  encore  s'y  soustraire ,  et  il  parvint  à  se 
faire  amnistier  après  le  18  brumaire.  Peu  detemps 
après ,  il  dénonça  une  conspiration  ourdie  contre  k 
1er  consul;  il  attendait  de  cet  acte  de  dévouement, 
voisin  de  la  bassesse,  quelque  grand  avantage; 
mais  Bonaparte  le  paya  comme  on  paie  de  sem- 
blables services  avec  de  l'argent,  et  le  laissa  dans 
l'obscurité.  Cependant,  trop  habile  pour  ne  pas  voir 
qu'il  pouvait  encore  tirer  quelque  parti  de  l'ancien 
membre  du  comité  de  salut  public  qu'il  avait  à  se? 
gages,  il  l'employa  à  surveiller  les  complots  de 
ses  anciens  confrères  les  Jacobins ,  à  répondre  aux 
pamphlets  dont  le  ministère  anglais  ne  cessait  de 
le  harceler,  et  enfin  à  déconsidérer  dans  des  libelles 
les  princes  de  la  maison  de  Bourbon ,  alors  exùës. 
Barrère  se  montrait  alors  bien  différent  de  ce  qu'oc 
l'avait  vu  dans  les  affaires,  et  Fauteur  de  tant  de  mo- 
tions terribles,  redevint  doux,  facile  et  simple  dans 
la  vie  privée.  Elu  en  1815,  Barrère  fut,  à  la  chambre 
des  représentants,  comme  il  s'était  étudié  à  être 
toujours,  l'homme  de  la  circonstance;  il  s'y  condui- 
sit avec  modération,  et  y  reparut  avec  les  principes 
proclamés  au  commencement  de  la  révolution.  A 
la  restauration ,  il  fut  obligé  de  quitter  k  France 
comme  régicide ,  et  il  se  réfugia  en  Belgique,  où  il 
s'efforça  d'oublier  dans  les  occupations  littéraires 
les  ennuis  de  l'exil ,  et  les  souvenirs  d'une  vie  ta- 
chée de  honte  et  de  sang,  «  Sa  vaste  érudition  »  a 
dit  celui  de  ses  biographes  que  nous  avons  déjà  cité, 
«  ses  talents ,  ses  vertus  privées,  en  auraient  fait  un 
»  homme  remarquable ,  s'il  avait  possédé  la  seule 
»  qualité  indispensable  à  l'homme  public  dans  un 
»  siècle  de  révolution ,  le  courage.  La  lâcheté  Ta 
»  rendu  le  honteux  représentant  des  crimes  de  notre 
»  révolution  et  de  la  corruption  de  notre  siècle.  » 
11  est  mort  dans  sa  ville  natale ,  le  15  janvier  1M1, 
à  l'âge  de  85  ans.  Outre  de  nombreuses  traductions, 
on  a  de  lui  :  Les  Anglais  au  xix°  siècle,  Paris, an 
xui  (  1804  ),  in-12;  La  maison  de  Bourbon,  àep* 
1789  jusqu'en  1805,  ib.,  1805,  in-8;  Eloges  acoât- 
miques,  ib.,  180(5 ,  in-8  ;  Histoire  des  révolution*  à 
Naples,  depuis  1789  jusqu'en  1806,  ib.,  1806,  '^ 
Esprit  de  M**  Necker,  etc.,  ib.,  1808,  in-8;  la  J£ 
face  des  lettres  de  M"«  de  Lespinasse ,  écrites  de  1773 
à  1776.  M.  Hip.  Carnot  a  publié  les  Mémoires  te 
Barrère ,  qui  n'ont  point  répondu  à  l'attente  du  pu- 
blic et  sont  à  peu  près  tombés  dans  l'oubli. 

*  BARRÉS  (. ..) ,  né  à  Blesle  en  Auvergne,  en  1767, 
entra  dans  la  maison  des  Robertins,  à  Paris,  et 
s'y  distingua  par  ses  progrès  dans  l'étude.  Il  venait 
d'être  nommé  maître  des  conférences  au  grand  sé- 
minaire ,  quand  ces  établissements  furent  fermes- 
Retiré  dans  son  pays,  il  y  échappa  à  la  terreur  dans 
les  obscures  fonctions  de  renseignement.  A  réta- 
blissement des  préfectures,  il  fut  nommé  secrétaire 
général  de  la  Haute-Loire ,  et  conserva  cette  pktf 
jusqu'en  1815.  Sa  pénétration ,  son  intelligence  te 
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affaires  furent  très-utiles  dans  ce  département ,  et  il 
reçut  même  la  croix  d'honneur  en  1814,  comme 
récompense  de  sa  conduite  dans  la  première  inva- 
sion. Cependant  Barrés  se  reprochait  souvent  de 
n'avoir  pas  suivi  sa  première  vocation.  Il  voulut 
rentrer  au  séminaire;  mais  des  raisons  de  conve- 
nance lui  firent  désirer  d'aller  dans  un  autre  dio- 
cèse que  celui  où  on  lui  avait  vu  exercer  des  fonc- 
tions toutes  civiles.  Celui  de  Bordeaux  fixa  bientôt 
son  choix.  Malgré  son  âge  de  quarante-neuf  ans ,  il 
reprit  ses  études  et  s'assujettit  à  tous  les  exercices 
de  la  vie  du  séminaire.  M.  d'Aviau ,  alors  archevêque 
de  Bordeaux ,  ne  tarda  pas  à  connaître  tout  le  prix 
de  l'acquisition  qu'il  venait  de  faire  ;  il  ordonna 
Barrés  prêtre  au  bout  de  deux  ans ,  et  le  nomma 
vicaire  de  Saint-Michel ,  Tune  des  paroisses  les  plus 
importantes  de  sa  ville  métropolitaine.  Peu  après , 
il  le  jugea  capable  de  professer  la  théologie ,  et  le 
choisit  en  1819  pour  grand-vicaire.  Les  connais- 
sances variées  de  Barrés ,  ses  habitudes  administra- 
tives, sa  facilité  pour  le  travail,  le  mirent  en  état 
de  rendre  bien  des  services  dans  un  diocèse  où  d'ail- 
leurs son  caractère  aimable  et  sa  bonté  lui  ouvraient 
tous  les  cœurs.  M.  de  Cheverus  (  Voy.  ce  nom  )  le 
continua  dans  les  mêmes  fonctions  qu'il  conserva 
encore  après  la  mort  du  prélat ,  jusqu'au  29  avril 
1839,  où  il  termina  lui-même,  à  l'âge  de  soixante- 
onze  ans,  une  carrière  toute  de  bonnes  œuvres.  Outre 
YEpitaphe  latine  de  M.  d'Aviau ,  dont  il  publia  l'é- 
loge ,  on  lui  doit  :  Eloge  de  M.  de  Cheverus,  dans 
un  mandement  du  31  juillet  1836,  dont  Y  Ami  de  la 
religion  a  donné  un  extrait  et  Y  Oraison  funèbre, 
prononcée  aux  obsèques  de  ce  prélat. 

*  BARRETT  (Guillaume),  chirurgien  anglais,  natif 
du  comté  de  Sommerset,  mort  en  1789,  était 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de  Londres. 
Quoiqu'il  eut  beaucoup  de  talent  comme  chirurgien, 
il  est  plus  particulièrement  connu  comme  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Histoire  et  antiquités  de  la  ville 
de  Bristol,  etc.,  avec  des  planches,  1788,  1  vol. 
in-4,  ouvrage  mal  écrit,  mais  plein  de  recherches 
utiles  et  faites  avec  une  grande  exactitude.  —  Un 
peintre  de  paysage  du  même  nom  a  acquis  quelque 
célébrité  à  Londres ,  dans  le  xvmc  siècle  ,  et  a  été 
membre  de  l'académie  de  peinture ,  dont  il  était  un 
des  fondateurs. 

*  BARRETT  (Jean- Jacques  de),  né  à  Condom,  le  12 
novembre  1717,  était  fils  de  Jacques  de  Barrett,  qui 
avait  suivi  le  roi  Jacques  en  France.  Après  avoir 
fini  ses  études,  il  vint  à  Paris,  s'y  lia  avec  quelques 
littérateurs  distingués,  et  se  livra  entièrement  à 
l'étude  de  la  littérature  ancienne.  En  1762 ,  il  fut 
nommé  professeur  de  langue  latine  à  l'école  mi- 
litaire, et  trois  ans  après,  inspecteur-général  des 
études  dans  cette  école.  Après  plusieurs  années 
d'exercice,  il  donna  sa  démission,  et,  dans  la  re- 
traite ,  continua  de  traduire  des  auteurs  latins  :  il 
est  mort  le  19  août  1792. 11  a  traduit  Traité  de  l'A- 
mitié, de  la  Vieillesse,  les  Paradoxes,  le  Songe  de 
Scipion  et  la  Lettre  politique  à  Quintus,  1760,  in-12; 
4e  édition,  1776,  in-12;  les  Offices  de  Cicêron,  1759, 
in-12;  5«  édition  ,  1776,  in-12;  Histoire  des  deux  ' 
règnes  de  Nerva  et  de  Trajan;  les  Métamorphoses  d'O- 
vide, 1778,  1796,  2  vol.  in-12;  Œuvres  de  Virgile 

Tome  Ir 


(il  n'a  fait  que  revoir  la  traduction  de  Catrou), 
1782,  1787,  2  vol.  in-12  ;  Histoire  de  Florence,  de 
Machiavel,  1784,  1789,  2  vol.  in-12;  Eloge  de  la 
Folie,  par  Erasme,  1789,  in-12;  Histoires  et  Maximes 
morales ,  etc.,  1781, 1803,  in-12  :  c'est  une  traduc- 
tion du  Selectœ  è  Profanis  ;  la  Loi  naturelle,  1790 , 
in-12;  Nouvelle  traduction  du  Tacite,  ouvrage  pos- 
thume, Paris ,  A.  Delalain,  1811,  5  vol.  in-12. 

'*  BARRETT  (John),  savant  anglais,  né  en  1753, 
entra  dans  les  ordres ,  et  fut  nommé  professeur  de 
langues  orientales  à  Dublin ,  au  collège  de  la  Tri- 
nité ,  dont  il  devint  bibliothécaire.  Doué  d'une  mé- 
moire prodigieuse ,  il  acquit  une  érudition  presque 
universelle.  Il  mourut  le  15  novembre  1807  à  69 
ans.  C'était  un  homme  bienfaisant  et  très-chari- 
table; il  laissait  une  fortune  de  près  de  cent  mille 
livres  sterling ,  qu'il  destina  par  son  testament,  a  à 
»  nourrir  ceux  qui  ont  faim,  et  à  vêtir  ceux  qui  sont 
»  nus.  k)  On  a  de  lui  :  Recherches  sur  l'origine  des 
constellations  qui  composent  le  zodiaque,  et  sur  les 
usages  auxquels  elles  furent  destinées,  1800,  in-8; 
Essai  sur  la  première  partie  de  la  vie  de  Sivift,  1800, 
in-8;  Evangelium  secundum  Matthceum,  ex  codice 
rescripto  in  bibliotheca  collegii  SS.  Trinitatis  juxta 
Dublin. 

♦*  BARREY  (Claude-Antoine  ),  médecin  et  l'un  des 
plus  zélés  propagateurs  de  la  vaccine ,  né  à  Be- 
sançon le  29  juillet  1771 ,  après  avoir  terminé  ses 
études  avec  succès,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
en  1792,  au  moyen  d'une  dispense  d'âge;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  y  renoncer,  et  plus  tard  il  se  fit 
séculariser  par  la  cour  de  Rome.  Doué  d'un  esprit 
actif  et  d'une  vaste  mémoire ,  il  se  livra  dès  lors  à 
l'étude  de  la  médecine ,  fut  employé  comme  phar- 
macien dans  les  hôpitaux  militaires ,  et  lors  de  la 
réorganisation  des  écoles ,  alla  suivre  les  leçons  des 
grands  maîtres  à  Paris  où  il  reçut  le  doctorat  en 
.1801.  De  retour  à  Besançon,  ses  talents  et  la  con- 
fiance qu'il  savait  inspirer  aux  malades  lui  procu- 
rèrent en  peu  de  temps  une  nombreuse  clien- 
telle.  Sans  négliger  ses  devoirs ,  il  trouvait  le  loisir 
d'envoyer  aux  sociétés  de  médecine  des  mémoires 
souvent  couronnés.  Mais  il  se  signala  surtout  par 
son  zèle  à  propager  la  vaccine  qui  trouvait  alors 
même  parmi  les  médecins  de  nombreux  adver- 
saires. Ses  efforts  encouragés  par  le  gouvernement 
furent  récompensés  par  des  médailles  et  enfin  par 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Ce  médecin  mourut 
à  Besançon  le  27  novembre  1837,  regretté  des 
pauvres  dont  il  était  moins  encore  le  médecin  que 
l'ami.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mémoire  sur 
les  maladies  èpidèmiques,  Besançon,  1815,  in-8; 
De  la  vaccine  et  de  ses  effets,  ib.,  1815,  in-8;  His- 
toire impartiale  de  la  vaccine,  ib.,  1851,  in-8;  Mé- 
moire sur  l'influence  de  Voir  atmosphérique  dans  la 
production  des  maladies  épidémiques,  couronné  par 
la  société  de  médecine  de  Toulouse,  eh  1820. 

BARRI  ou  BARRY  (Paul),  provincial  des  jésuites 
de  la  province  de  Lyon,  mort  à  Avignon  en  1661,  à 
l'âge  de  74  ans,  étant  né  en  1587,  publia  plusieurs 
ouvrages  de  piété,  où  il  y  a  plus  de  bonne  morale 
que  de  bon  goût  ;  mais  c'était  le  goût  de  son  temps. 
La  plu  pari  furent  traduits  en  latin ,  en  italien  et  en 
allemand  ;  c'était  l'usage  alors  de  donner  aux  livres 
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des  titres  singuliers ,  et  le  père  Barri  Ta  scrupuleu- 
sement suivi.  Ses  divers  ouvrages  sont  intitulés  : 
Les  saints  accords  de  Philagie  avec  le  fils  de  Dieu... 
La  riche  alliance  de  Philagie  avec  les  saints  du  pa- 
radis... La  Pédagogie  céleste...  V instruction  de  Phi- 
lagie pour  vivre  à  la  mode  des  saints Les  cent 

illustres  de  la  maison  de  Dieu....  Les  deux  illustres 
amants  de  la  mère  de  Dieu....  L'heureux  trépas  des 
cent  serviteurs  de  la  mère  de  Dieu...  Le  paradis  ou- 
vert à  Philagie  par  cent  dévotions  à  la  mère  de  Dieu, 
aisées  à  pratiquer  aux  jours  de  ses  fêtes  et  octaves.., 
Le  Pensezr-y  bien? Ce  dernier  et  quelques  autres  ont 
été  réimprimés  avec  les  corrections  nécessaires 
faites  au  style  suranné.  Peut-être  qu'on  eût  bien 
fait  d'y  changer  aussi  quelques  expressions  outrées, 
et  quelques  passages  que  des  théologiens  judicieux 
ont  trouvés  n'être  pas  trop  d'accord  avec  une  dévo- 
tion solide. 

*  BARRIÈRE  (dom  Jean  de  la) ,  né  en  1544,  à 
Saint-Céré ,  petite  ville  du  Querci ,  fut  pourvu  en 
commande,  dès  l'âge  de  18  ans,  de  l'abbaye  de 
Feuillant  dans  le  diocèse  de  Rieux,  dont  il  prit  pos- 
session en  1565.  Arnauld  d'Ossat,  depuis  cardinal, 
Tayaut  conduit  à  Paris  pour  y  achever  ses  études , 
Barrière  y  forma  le  projet  de  s'attacher ,  par  des 
vœux ,  à  l'ordre  dont  il  possédait  un  bénéfice,  et  les 
prononça  en  1573.  Voulant  faire  revivre  dans  son 
abbaye  l'esprit  de  l'ordre  de  Giteaux,  il  eut  à  vaincre 
l'opposition  de  ses  propres  religieux ,  effrayés  d'aus- 
térités auxquelles  ils  ne  s'étaient  pas  engagés.  Il 
parvint  cependant  à  triompher  des  obstacles  qu'on 
lui  opposait,  et  plusieurs  maisons  embrassèrent  sa 
réforme.  Sixte  V  confirma  son  institut  en  1585  ; 
Henri  111  l'appela  à  Paris  et  lui  donna,  près  du  pa- 
lais des  Tuileries,  un  monastère  qui  a  subsisté  jus- 
qu'à ces  derniers  temps.  Cependant  un  grand  nombre 
de  religieux  de  Barrière  se  déclarèrent  pour  la  ligue, 
et,  se  soulevant  contre  leur  abbé,  ils  le  firent  sus- 
pendre par  Sixte-Quint  de  l'administration  de  son 
abbaye  ;  ce  pape  lui  interdit  même  de  dire  la  messe, 
et  lui  donna  la  ville  de  Rome  pour  prison.  Mais 
son  innocence  fut  bientôt  reconnue,  et  Clément 
VIII ,  instruit  par  le  cardinal  Bellarmin  du  mérite 
de  Barrière,  s'empressa  de  l'absoudre.  Ce  pontife 
voulut  le  retenir  à  Rome  où  il  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  l'an  1600,  entre  les  bras  de  son  ami  le 
cardinal  d'Ossat. 

BARRIERE  (Pierre),  dit  la  Barre,  natif  d'Or- 
léans ,  de  matelot  devenu  soldat ,  conçut  l'abomi- 
nable dessein  de  tuer  Henri  IV.  Barrière  fut  arrêté, 
tenaillé  et  rompu  vif,  le  26  août  1593.  (Voy.  Ban- 
cm.  )  Varade ,  recteur  des  jésuites  de  Paris ,  que 
Ton  accusa  ensuite  d'avoir  conseillé  cet  horrible 
attentat  à  Barrière  ,  était  à  Paris  lorsque  le  procès 
fut  fait  à  ce  scélérat  ;  il  y  resta  même  après  qu'Henri 
IV  se  fût  rendu  maître  de  la  capitale  ;  il  en  partit 
quelque  temps  après ,  avec  la  permission  du  roi , 
pour  aller  à  Rome  avec  le  légat.  Ce  ne  fut  qu'en 
1595,  deux  ans  après  l'exécution  de  Barrière,  que 
le  parlement  s'avisa  de  faire  le  procès  à  Varade. 
Pasquier  est  le  premier  qui  ait  fait  Varade  complice 
de  Barrière ,  sans  citer  d'autres  preuves  que  je  l'ai 
appris  d'un  mien  ami  qui  est  un  autre  moi-même. 
Tous  les  historiens  qui  inculpent  le  Père  Varade , 


n'apportent  point  d'autre  garant  que  le  Catéchisme 
de  Pasquier  (2*  partie ,  pag.  52).  Harlay ,  dans  ses 
remontrances  à  Henri  IV ,  rappela  la  même  accu- 
sation. Mais  Henri  IV  répondît  qu'il  n'y  avait  m 
aucune  charge  à  l' encontre  de  Varade,  et  si  aucune 
était ,  ajouta  ce  monarque  judicieux,  pourquoi ïau- 
riez-vous  épargné?  Quant  à  Barrière,  tant  s'en  fanA 
qu'un  jésuite  l'ait  confessé,  comme  vous  dites,  quejt 
fus  averti  par  un  jésuite  de  son  entreprise ,  et  tm 
autre  lui  dit  qu'il  serait  damné ,  s'il  osait  l'entre- 
prendre.  Henri  IV  devait  être  certainement  mîeui 
instruit  de  ce  qui  le  regardait  personnellement, 
que  Pasquier  et  Harlay ,  puisqu'il  s'agissait  de  la 
vie  même  de  ce  monarque.  On  peut  consulter  k 
Mercure  français  de  1604,  Matthieu,  historiographe 
et  confident  de  Henri  IV,  les  Mémoires  de  Villeroi, 
ministre  d'état ,  Dupleix ,  auteur  contemporain  el 
historiographe  de  France ,  le  Plaidoyer  de  Mon- 
tholon,  l'Histoire  de  l'université  de  Paris,  tom. 4, 
pag.  884. 

*  BARR1N  (Jean),  grand-chantre  de  la  cathédrale 
de  Nantes,  et  l'nn  des  vicaires-généraux  du  diocèse, 
était  de  la  famille  des  Barrin  de  la  Gallissoonière. 
qui  a  fourni  des  officiers  distingués  à  la  marine 
française.  Barrin  a  traduit  en  vers  les  Entres  et 
Elégies  d'Ovide,  Paris,  1676  ;  la  Haye ,  1692  et  17M, 
in-12.  Afin  d'effacer  cette  erreur  de  sa  jeunesse,  il 
composa  la  Vie  de  la  bienheureuse  Françoise  £.4*- 
boise,  femme  du  duc  de  Bretagne,  Pierre  11 ,  Rennes, 

1704,  in-12. 

*  BARRINGTON  (John-Shute),  né  à  Londreen 
1678,  et  mort  à  Berks  en  1754,  fils  d'un  marchatid 
anglais,  se  lit  connaître  par  divers  écrits  politiques 
et  religieux ,  dont  plusieurs  en  faveur  des  pro- 
testants séparés  de  l'église  anglicane ,  et  fut 
chargé,  par  la  reine  Anne ,  de  négociations,  dont 
le  but  était  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre. 
Un  de  ses  parents  l'ayant  institué  son  héritier,  il 
prit  son  nom  et  ses  armes ,  et  fut  créé  pair  d'Ir- 
lande ,  en  1722.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Miscellanea  sacra ,  réimprimés  en  1770,  5  vol. 
in-8  ;  Les  droits  des  protestants  non  conformistes , 

1705,  in-4  ;  Essai  sur  ?  intérêt  de  l'Angleterre  rekti- 
vement  aux  protestants  non-conformistes,  1705,  in-*: 
Essai  sur  les  diverses  dispensations  de  Dieu  sur  k 
genre  humain.  Barrington  eut  neuf  enfonts ,  dont 
un  devint  évoque  de  Durham. 

*  BARRINGTON  (Daines),  4e  fils  du  précèdent, 
s'appliqua  à  l'élude  des  lois ,  et  remplit  différentes 
places  dans  la  judicature  et  dans  le  gouvernement. 
11  est  aussi  connu  comme  antiquaire  et  comme  na- 
turaliste. La  société  royale  de  Londres  l'admit  m 
nombre  de  ses  membres ,  et  celle  des  antiquaires 
le  choisit  pour  son  vice-président.  11  résigna  ses  di- 
verses places  vers  la  fin  de  sa  vie ,  et  mourut  dans 
la  retraite  le  14  mars  1800.  On  a  de  lui  différents 
ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  :  Observations 
sur  les  statuts,  spécialement  les  plus  anciens ,  etc., 
1766,  in-4,  réimprimé  la  même  année.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  a  eu  depuis  cinq  éditions ,  notamment 
en  1769  et  1775 ,  jouit  encore  d'une  grande  répu- 
tation ,  et  il  est  très-souvent  cité  comme  autorite 
par  les  meilleurs  historiens  et  jurisconsultes  an- 
glais. Le  Calendrier  du  Naturaliste,  1767,  in-4; 
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une  édition  à'Orosius  avec  la  traduction  anglo- 
saxonne  ,  d'Alfred  le  Grand ,  et  une  traduction  an- 
glaise accompagnée  de  notes  de  l'éditeur,  1775, 
in-8  ;  ces  notes  ont  été  vivement  critiquées  ;  Traité 
sur  la  probabilité  d'atteindre  au  pôle  septentrional , 
4775,  in-4  ;  Expériences  sur  le  chant  dis  oiseaux  et 
essai  sur  leur  langage  ;  Voyage  d'Othar ,  ou  Eclair- 
cissements sur  la  géographie  du  IX*  siècle;  Mélanges 
sur  divers  sujets,  1780,  in-4;  enfin  un  grand 
nombre  de  dissertations  dans  les  Mémoires  de  la 
société  royale ,  et  dans  ceux  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres. 

'BARR1NGTON  (Samuel),  son  frère,  parvint, 
très-jeune  encore ,  au  grade  de  contre-amiral ,  se 
signala  par  la  prise  de  Sainte-Lucie,  contribua  à 
ravitailler  Gibraltar  en  1782 ,  et  mourut  en  1800. 

*  BARRIS  (le  baron  Pierre-Joseph-Paul),  né  le 
30  juin  1759 ,  à  Montesquiou ,  fit  son  droit  à  Tou- 
louse ,  où  il  exerça  la  profession  d'avocat.  A  la  ré- 
volution ,  nommé  commissaire  du  roi  près  le  tri- 
bunal de  Mirande,  il  fut  en  1791  député  par  le  dé- 
part, du  Gers  à  l'assemblée  législative  où  il  ne  parut 
point  à  la  tribune  et  se  contenta  de  travailler  dans 
les  comités.  Barris ,  après  la  session ,  nommé  juge 
à  la  cour  de  cassation ,  puis  baron ,  puis  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  et  enfin  président  de  la  même 
cour,  est  mort  le  31  juillet  1824,  âgé  de  65  ans. 

BARROIS  (Jacques-Marie),  libraire  de  Paris,  a 
poussé  la  connaissance  des  livres  plus  loin  qu'aucun 
de  ses  confrères  :  il  en  connaissait  non-seulement 
les  éditions  et  les  prix ,  il  s'appliquait  encore  à  en 
saisir  le  mérite  et  à  s'instruire  dans  les  matières 
qui  y  étaient  traitées.  11  a  rédigé  habilement  les 
Catalogues  de  nombre  de  bibliothèques  de  son 
temps.  11  est  mort  en  1 769. 

BARROS  (Jean  de),  né  à  Viseu  en  1496,  fut  élevé 
à  la  cour  d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal,  auprès  des 
infants.  11  fit  des  progrès  rapides  dans  les  lettres 
grecques  et  latines.  L'infant  Jean ,  auquel  il  s'était 
attaché  et  dont  il  était  précepteur ,  ayant  succédé 
au  roi  son  père  en  1521 ,  de  Barros  eut  une  charge 
dans  la  maison  de  ce  prince.  11  devint ,  en  1522 , 
gouverneur  de  Saint-Georges-de-la- Mine ,  sur  les 
côtes  de  Guinée ,  en  Afrique.  Trois  ans  après ,  le 
roi  l'ayant  appelé  à  la  cour ,  le  fit  trésorier  des 
Indes  :  cette  charge  lui  inspira  la  pensée  d'en  écrire 
Y  Histoire  ;  pour  l'achever ,  il  se  retira  à  Pombal , 
où  il  mourut  en  1570 ,  avec  la  réputation  d'un 
savant  estimable  et  d'un  bon  citoyen.  De  Barros  a 
divisé  son  Histoire  de  l'Asie  et  des  Indes  en  4  dé- 
cades. 11  publia  la  1"  en  1552,  la  2e  en  1553,  la  3« 
en  1563  ;  la  4'  ne  vit  le  jour  qu'en  1615 ,  par  les 
ordres  du  roi  Philippe  111 ,  qui  fit  acheter  le  ma- 
nuscrit des  héritiers  de  Jean  de  Barros.  Cette  His- 
toire est  en  portugais.  Possevin  et  le  président  de 
Thou  en  font  de  grands  éloges.  La  Boulaye-le-Goux, 
dont  le  sentiment  est  peu  de  chose  en  comparaison 
des  deux  autres ,  dit  que  c'est  plutôt  du  papier  bar- 
bouillé qu'un  ouvrage  digne  d'être  lu.  Barros  a 
ramassé  bien  des  faits  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs ,  et  mérite  une  place  parmi  les  bons  his- 
toriens. Divers  auteurs  ont  continué  son  ouvrage , 
et  l'ont  poussé  jusqu'à  la  13e  décade.  11  y  en  a  une 
nouvelle  édition  à  Lisbonne,  1736,  3  vol.  in-fol., 


puis  une  autre  en  1774,  11  vol.  in-8.  Alfonse 
Ulloa  Ta  traduit  en  espagnol.  Barros  a  encore  com- 
posé plusieurs  autres  écrits ,  entr'autres  une  Gram- 
maire de  la  langue  portugaise  ;  un  traité  de  la  Mou- 
vaise  honte  ;  un  Dialogue  moral,  etc. 

BARROW  (Isaac)  naquit  à  Londres  en  1630.  Il 
fit  plusieurs  voyages  en  France ,  en  Italie ,  à  Con- 
stantinople.  Il  professa  ensuite  le  grec  à  Cambridge, 
et  quelque  temps  après  la  géométrie.  Tillotson  a 
donné  une  édition  de  ses  œuvres  ,  1683  et  1687 , 
in-folio.  On  y  trouve  des  sermon*  ,  des  ouvrages 
de  mathématiques  et  des  traités  de  théologie.  Il 
mourut  en  1677.  Barrow  avait  beaucoup  de  génie 
pour  les  mathématiques  ;  il  fut  le  maître  de  New- 
ton ,  et  il  ébaucha  le  calcul  des  infiniment  petits. 

11  trouva,  en  1666,  une  méthode  de  mener  les  tan- 
gentes ,  qui  donna  bientôt  lieu  à  ce  calcul.  Malgré 
ses  succès ,  il  quitta  l'étude  aride  de  la  géométrie , 
pour  s'attacher  à  celle  de  la  religion  ;  mais  y  ayant 
porté  les  préjugés  de  sa  communion ,  il  n'y  trouva 
pas  les  ressources  qu'elle  promet  à  ceux  qui  cher- 
chent sincèrement  la  pureté  de  la  foi.  Ses  ouvrages 
en  ce  genre  n'eurent  que  peu  de  succès,  et  ne  font 
pas  toujours  honneur  au  jugement  du  théologien. 
—  Barrow  (  Jean) .  compilateur  anglais,  est  auteur 
de  Y  Abrégé  chronologique,  ou  Histoire  des  décou- 
vertes faites  par  les  Européens  dans  les  deux  Indes , 
traduit  de  l'anglais  par  R.  Targe,  Paris,  1766, 

12  vol.  in-12;  de  Y  Histoire  nouvelle  et  impartiale 
d'Angleterre,  traduite  de  l'anglais,  Paris,  1771, 
15  vol.  in-12. 

BARRUEL  (  Augustin  ,  l'abbé  ) ,  né  le  2  octobre 
1741  ,  à  Villeneuve-de-Berg  en  Vivarais  dans  les 
Cévennes,  d'une  famille  ancienne  et  considérée,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites ,  et  entra  dans  leur  so- 
ciété. Lorsqu'elle  fut  supprimée  en  France ,  il  aima 
mieux  s'expatrier  que  de  renoncer  à  la  carrière  où 
il  était  entré,  et  il  passa  dans  les  états  de  la  maison 
d'Autriche.  Il  habita  successivement  la  Bohème ,  la 
Moravie  et  ensuite  Vienne,  où  il  fut  employé  au 
collège  Thérésien.  Après  la  suppression  de  son  ordre , 
il  visita  Rome  et  l'Italie  avec  un  jeune  seigneur 
dont  l'éducation  lui  avait  été  confiée ,  et  rentra  en 
France  vers  l'année  1777.  Content  d'une  fortune 
médiocre ,  mais  qui  suffisait  à  la  modération  de  ses 
désirs ,  il  ne  rechercha  ni  les  places  ni  les  bénéfices, 
et  se  livra  entièrement  à  l'étude.  L'ouvrage  qui 
commença  sa  réputation,  est  les  Helviennes,  ou 
Lettres  provinciales  philosophiques ,  1784  et  88 , 5  vol. 
in-12,  plusieurs  fois  réimprimées ,  qu'il  écrivit  pour 
montrer  la  bizarrerie  des  systèmes  des  philosophes 
du  jour,  l'incohérence  de  leurs  idées  et  les  contra- 
dictions de  leurs  doctrines.  Pour  rendre  son  ouvrage 
plus  piquant ,  l'auteur  emploie  l'arme  de  la  plai- 
santerie, et  il  la  manie  assez  bien.  H  travailla  au 
Journal  ecclésiastique  depuis  1788  jusqu'en  1792,  et 
il  parait  qu'il  en  fut  presque  le  seul  rédacteur.  11 
jugea  bien  la  révolution  dès  l'origine,  et  il  en  si- 
gnala l'esprit  et  la  tendance  dans  des  articles  écrits 
avec  chaleur  et  talent.  Inaccessible  à  la  crainte ,  il 
se  riait  des  insultes  et  des  menaces  des  écrivains 
révolutionnaires,  et  soutint  avec  fermeté  les  droits 
de  l'Eglise.  Désigné  par  la  haine  des  factieux,  il 
fut  obligé  de  se  cacher  après  les  événements  du  mois 
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d'août  et  de  changer  plusieurs  fois  d'asile  ;  enfin  il 
trouva  le  moyen  de  s'échapper  et  de  s'embarquer 
pour  l'Angleterre.  11  y  publia  son  Histoire  du  clergé 
pendant  la  révolution,  Londres,  1794 ,  2  vol.  in-12, 
qu'il  écrivit  de  mémoire  ;  aussi  on  lui  reproche  des 
anecdotes  hasardées,  des  méprises  de  noms  et  de 
dates ,  qui  ont  nui  au  succès  de  cet  ouvrage.  11  donna 
ensuite  ses  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  du  ja- 
cobinisme,  Londres,  1796,  5  vol.  in-8,  où  il  essaie 
de  prouver  qu'il  avait  existé  une  triple  conspiration 
qui  avait  préparé  la  révolution  ;  savoir  :  une  cons- 
piration des  incrédules ,  qui  avaient  travaillé  depuis 
le  milieu  du  dernier  siècle  à  renverser  le  christia- 
nisme ;  une  conspiration  de  partisans  de  l'indépen- 
dance ,  du  républicanisme  et  de  la  franc-maçon- 
nerie, qui  voulaient  renverser  les  trônes;  et  enfin , 
une  conspiration  d'illuminés  qui,  s'appuyant  sur 
les  deux  premières,  avaient  résolu  le  renversement 
de  toute  religion  et  de  toute  autorité.  On  reproche  à 
son  ouvrage  un  peu  de  diffusion  ;  il  le  sentit  et  il 
crut  devoir  lui-même  abréger  son  travail ,  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  d'Abrégé  des  mémoires  sur  le  jaco- 
binisme, 2  vol.  in-12.  Il  rentra  en  France  en  1802, 
et  reçut  le  titre  de  chanoine  honoraire  de  Paris.  11 
publia  divers  écrits  en  réponse  à  ceux  dans  lesquels 
on  l'attaquait ,  et  notamment  à  uto  livre  intitulé  Etat 
politique  et  religieux  de  la  France ,  par  l'abbé  Blan- 
chard, Londres,  1806,  in-8.  L'abbé  Barruel  fut  ar- 
rêté en  1811  par  ordre  du  gouvernement  impérial, 
à  l'occasion  du  bref  adressé  par  le  pape  au  cardinal 
Maury;  mais  il  fut  promptement  rendu  à  la  li- 
berté. En  1815 ,  il  se  retira  dans  le  Vivarais,  où  il 
se  réunit  à  quelques  anciens  confrères.  11  est  mort 
le  5  octobre  1825 ,  dans  sa  80*  année ,  laissant  à  ses 
amis  des  souvenirs  précieux.  Prêtre  attaché  à  ses 
devoirs ,  il  n'a  cessé  de  faire  la*  guerre  à  l'esprit 
d'irréligion  et  de  nouveauté,  et  plus  d'une  fois  il 
contribua  à  ramener  à  la  foi  des  hommes  prévenus 
ou  égarés.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  il 
a  publié  les  Eclipses,  poème  traduit  du  latin ,  du  P. 
Bosco  wick,  1779,  in-4  ;  la  Physique  réduite  en  tableaux 
raisonnes,  1779,  in-4;  Du  pape  et  de  ses  droits  re- 
ligieux à  l'occasion  du  concordat ,  1803 ,  2  vol.  in-8  ; 
plusieurs  écrits  sur  les  affaires  de  l'Eglise,  etc.  11  a 
donné  quelques  articles  ou  lettres  aux  Annales  lit- 
téraires et  morales,  qui  se  publiaient  à  Paris,  au 
commencement  de  ce  siècle ,  et  à  l'Ami  de  la  Reli- 
gion et  du  Roi.  Les  rédacteurs  de  ce  recueil  lui  ont 
consacré  une  notice  étendue  (  tom.  XXV,  pag.  401- 
411  ).  On  trouve  encore  dans  le  même  journal  divers 
articles  sur  les  ouvrages  de  Barruel,  parmi  lesquels 
il  faut  distinguer  une  analyse  très-détaillée  de  son 
Journal  ecclésiastique  (tom.  XXVI,  pag.  81-88  et 
129-137.)  L'auteur  de  la  notice  déclare  positivement 
que  c'est  à  tort  qu'on  l'a  cru  auteur  de  la  Collection 
ecclésiastique,  1791  et  1792,  14  vol.  in-8  :  a  II  n'a 
fait  que  prêter  son  nom  à  cette  collection  qui  était  ré- 
digée par  un  jeune  ecclésiastique ,  M.  Vabhé  Gui  lion.  » 
On  a  encore  de  lui  une  Ode  sur  le  glorieux  avène- 
ment de  Louis-Auguste  (  Louis  XVI)  au  trône,  1774 , 
in-8  ;  le  Patriote  véridique ,  ou  discours  sur  les  vraies 
causes  de  la  révolution ,  1 789 ,  in-8. 

*  BARRUEL-BEAUVERT  (  Antoine- Joseph,  comte 
de),  né  en  1756,  au  château  de  Beau  vert,  en  Lan- 


guedoc, mort  en  1817,  commanda  une  compa- 
gnie du  régiment  de  Belsunce ,  passa  dans  la  milice 
de  Bretagne,  puis  dans  la  garde  nationale  de  Ba- 
gnols,  en  1790.  Après  le  voyage  de  Varennes,  il 
s'offrit  pour  otage  de  Louis  XVI ,  et  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis  pour  sa  conduite  du  20  juin  1792. 11 
était,  en  1795,  rédacteur  d'un  journal  intitulé  :  les 
Actes  des  Apôtres,  et  fut  compris  comme  tel  dans  la 
déportation  du  18  fructidor,  à  laquelle  il  échappa. 
Mis  en  surveillance  sous  le  gouvernement  consu- 
laire ,  le  comte  de  Barruel  acquit  plus  tard  la  pro- 
tection de  l'impératrice  Joséphine ,  qui  le  fit  nom- 
mer inspecteur  du  système  métrique  dans  le  Jura 
et  les  départements  voisins.  Les  plus  connus  de  ses 
ouvrages  sont  :  Vie  de  /.-/.  Rousseau,  1789  ;  Cari- 
catures politiques  ;  Histoire  de  la  prétendue  princes*? 
de  Bourbon-Conti ,  Besançon,  1811  ;  Lettres  sur  quel- 
ques particularités  de  l'histoire ,  pendant  l'interrègne 
des  Bourbons,  ib.,  1815 ,  3  vol.  in-8 ,  et  autres  écrits 
et  adresses  royalistes,  publiés  en  1816. 

*  BARRY  (  René  ) ,  historiographe  du  roi ,  auteur 
d'une  Vie  de  Louis  XIII,  en  latin  ,  traduite  en  fran- 
çais par  Jean  Nicolaï ,  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Le  Triomphe  de  Louis  le  Juste,  poème  latin, 
de  Charles  Beys,  Paris,  1649,  in-fol.  11  avait  com- 
posé divers  ouvrages  sur  l'art  oratoire ,  entre  autres 
une  Rhétorique  française,  Paris,  1653,  in-4,  qui 
eut  plusieurs  éditions;  sur  la  Logique,  la  Morale*  h 
Physique  et  la  Métaphysique,  où  ceux  qui  sont  venus 
après  lui  ont  puisé  de  bonnes  choses.  On  a  encore 
de  lui  des  Conversations,  Paris,  1675,  2  roi.,  in-4. 

*  BARRY  (Jacques),  peintre  d'histoire,  naquit 
en  1741 ,  à  Cork  en  Irlande,  d'un  père  qui  exerçait 
l'état  de  maçon.  11  cultiva  d'abord  l'étude  du  grec 
et  du  latin  ;  mais  son  attrait  le  portait  vers  la  pein- 
ture ,  et  il  s'y  livra  tout  entier.  Un  tableau  qu'il 
composa  à  l'âge  de  19  ans ,  aitira  sur  lui  l'attention 
publique,  et  la  faveur  de  plusieurs  personnages 
distingués,  entre  autres,  d'Edmond  Burke  son  com- 
patriote ,  qui  lui  fournit  des  secours  pour  aller  per- 
fectionner son  talent  d'abord  à  Londres ,  ensuite  en 
France,  et  puis  enfin  en  Italie.  De  retour  en  Angle- 
terre, vers  1772,  il  composa  un  tableau  de  Vénus, 
dont  Green  a  donné  la  gravure ,  et  un  autre  de  Ju- 
piter et  de  Junon ,  dont  la  conception  originale  fut 
justement  admirée,  quoique  le  coloris  en  fût  mé- 
diocre. Edmond  Burke  tenait  à  avoir  son  portrait 
dessiné  par  la  main  de  son  protégé,  il  le  pria  de  le 
faire,  mais  Barry  refusa,  sous  prétexte  qu'un  tel 
genre  était  au-dessous  de  lui.  Tant  d'orgueil  et  d'in- 
gratitude révoltèrent  Edmond ,  qui  le  traita  depuis 
très-froidement.  En  1775,  il  composa  un  ouvrai 
intitulé  :  Recherches  sur  les  obstacles  réels  ou  imagi- 
naires qui  s'opposent  aux  progrès  des  arts  en  Angle- 
terre, dans  lequel  il  réfute  les  opinions  de  Montes- 
quieu et  de  Dubos  sur  l'influence  du  climat.  Ce  qui 
lui  a  acquis  en  Angleterre  le  plus  de  réputation ,  ce 
sont  six  tableaux  de  42  pieds  de  longueur  chacun ,  où 
il  a  représenté  les  progrès  de  la  société  et  de  la  ci- 
vilisation. En  1786 ,  il  fut  nommé  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  et  professeur  ;  mais  en 
1799 ,  le  roi  le  raya  lui-même  de  cette  liste,  à  cau-o 
de  ses  procédés  peu  délicats  envers  ses  confrères ,  <fe 
ses  bizarreries ,  et  de  ses  opinions  trop  prononcées  en 
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faveur  de  la  révolution  française.  Cet  artiste,  dévoré 
de  l'orgueil  le  plus  ridicule ,  des  jalousies  les  plus 
extraordinaires ,  s'imaginait  que  rien  n'était  au-des- 
sus de  son  talent,  et  croyait  que  les  offices  en  mu- 
sique, célébrés  à  Westminster,  n'avaient  été  faits 
que  pour  empêcher  le  public  de  courir  à  l'exposi- 
tion de  ses  tableaux.  Brûlé  par  la  soif  de  la  gloire , 
il  y  courait  par  les  voies  les  plus  singulières  ;  c'était 
pour  être  remarqué  qu'il  vivait  dans  une  malpro- 
preté telle,  qu'on  ne  l'appelait  dans  son  quartier  que 
le  sale  Barry.  11  mourut  à  Londres  en  1806 ,  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Paul.  On  a  publié  en 
4809  les  Œuvres  de  J.  Barry,  peintre  d'histoire, 
avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits ,  Londres , 
2  vol.  in-4. 

*  BARRY  (Marie-Jeanne  Gomart  de  Vaubernier, 
comtesse  du),  naquit  à  Vaucouleurs  en  1744.  Elle 
était  fille  d'un  commis  aux  barrières.  Douée  de  tous 
les  agréments  qu'il  faut  pour  plaire ,  environnée  de 
tous  ces  charmes  si  funestes ,  lorsqu'ils  ne  sont  point 
alliés  à  la  religion  et  à  l'éducation ,  elle  souilla  sa 
première  jeunesse  par  ces  désordres  honteux  qui 
flétrissent  à  jamais  une  femme.  Le  comte  Jean 
du  Barry,  le  roué,  en  fit  d'abord  sa  maîtresse; 
mais  comme  il  nourrissait  dans  son  cœur,  avec 
les  inclinations  les  plus  dépravées,  une  ambition 
toujours  active,  il  vit  dans  cette  beauté  de  quoi 
captiver  les  regards  du  roi,  et  bâtit  sur  l'opprobre 
de  son  souverain  et  le  scandale  de  la  France, 
l'espoir  de  sa  nouvelle  fortune.  Lebel,  valet  de 
chambre  du  roi,  est  chargé  de  la  présenter.  Louis  XV, 
accoutumé  à  céder  à  l'attrait  des  plaisirs,  se  laissa 
fasciner  les  yeux.  Trompé  peut-être  sur  le  premier 
état  de  sa  nouvelle  maîtresse ,  il  ne  put  sentir  com- 
bien il  était  indigne  d'un  souverain  de  placer  si  bas 
ses  affections.  Pour  l'empêcher  de  faire  des  recher- 
ches dont  le  résultat  lui  aurait  déplu  certainement, 
on  maria  cette  jeune  fille  :  Guillaume  du  Barry , 
frère  du  comte  Jean ,  s'offrit ,  et  bientôt  la  comtesse 
du  Barry  parut  publiquement  à  la  cour.  En  1769, 
elle  fut  présentée  au  roi  par  une  femme  de  qualité , 
dont  le  nom  sera  sans  doute  inconnu  de  la  postérité. 
Madame  du  Barry  prit  sur  le  cœur  du  roi  un  as- 
cendant qu'elle  dut  autant  aux  instructions  des  au- 
teurs de  sa  fortune  qu'à  sa  beauté ,  et  servit  d'ins- 
trument à  toutes  les  intrigues  et  à  toutes  les  haines 
des  courtisans  qui  purent  capter  ses  faveurs.  Le  duc 
de  Choiseul,  ministre  tout-puissant  alors,  crut  in- 
digne de  lui  de  s'humilier  devant  la  favorite  ;  il  osa 
même  tenter  de  faire  rougir  le  roi  de  son  choix 
honteux  ;  mais  sa  disgrâce  fut  le  fruit  de  sa  géné- 
reuse hardiesse.  Louis  XV  lui-même  sentait  quel- 
quefois toute  l'ignominie  de  sa  passion  :  «  Je  sais 
»  bien ,  dit-il  un  jour  au  duc  de  Noailles ,  que  je 
»  succède  à  Sainte-Foy.  —  Sire ,  répondit  le  duc , 
»  comme  votre  majesté  succède  à  Pharamond.  » 
Madame  du  Barry  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
faire  réussir  les  projets  du  chancelier  Maupeou. 
Celui-ci  lui  fit  présent  d'un  tableau  de  Charles  1 , 
par  Van-Dyck ,  qui  représentait  ce  prince  fuyant  ses 
persécuteurs  dans  une  forêt  ;  tableau  que  l'on  voit 
aujourd'hui  au  Muséum.  Ce  tableau  fut  placé  dans 
le  boudoir  de  la  comtesse,  vis-à-vis  l'endroit  où 
Louis  XV  avait  coutume  de  s'asseoir,  lorsqu'il  venait 


s'oublier  auprès  d'elle  ;  et  quand  le  roi  arrêtait  ses 
regards  sur  ce  tableau  :  a  Eh  bien  !  la  France ,  di- 
»  sait-elle ,  tu  vois  ce  tableau  ?  si  tu  laisses  faire  ton 
»  parlement ,  il  te  fera  couper  la  tête  comme  celui 
»  d'Angleterre  l'a  fait  couper  à  Charles....  »  Elle 
abusait  de  la  faiblesse  et  de  l'aveuglement  du  mo- 
narque pour  puiser  à  son  gré  dans  le  trésor  public. 
On  fit  d'énormes  dépenses  pour  elle  ;  on  bâtit  et  on 
meubla  à  grands  frais  le  pavillon  de  Luciennes, 
pour  lui  servir  de  maison  de  plaisance.  Après  la 
mort  du  roi,  elle  fut  reléguée  dans  l'abbaye  de 
Pont-aux-Dames ,  où  elle  vécut, dit-on,  avec  beau- 
coup de  décence ,  témoignant  un  grand  respect  pour 
la  religion.  Sa  conduite  adoucit  bientôt  pour  elle 
cette  espèce  d'exil  ;  le  pavillon  de  Luciennes  lui  fut 
rendu  avec  une  pension  pour  subsister.  Elle  ne  pa- 
rut plus  à  la  cour,  contente  d'embellir  sa  retraite , 
où  elle  demeura  jusqu'à  ce  que  la  révolution  vint 
l'en  arracher.  L'attachement  qu'elle  avait  conservé 
pour  la  cause  royale ,  lui  fit  porter  ses  diamants  à 
Londres,  pour  les  vendre,  et  en  consacrer  le  prix  à 
secourir  les  débris  dispersés  de  la  monarchie.  Ce 
dévouement  lui  mérita  la  mort  ;  elle  fut  accusée  par 
le  tribunal  révolutionnaire  comme  conspiratrice ,  et 
comme  ayant  porté  à  Londres  le  deuil  du  tyran. 
Elle  fut  menée  à  l'échafkud,  le  6  décembre  1793, 
et  laissa  éclater  à  cet  instant  suprême  une  faiblesse 
peu  digne  de  la  cause  pour  laquelle  elle  mourait. 
Elle  poussa  des  cris  perçants ,  implorait  la  pitié  du 
peuple ,  et  s'écria  à  l'instant  fatal  :  Monsieur  le  bour- 
reau, encore  un  moment.  Ce  fut  la  seule  des  femmes 
exécutées  alors  qui  montra  tant  de  pusillanimité. 
On  a  publié  sur  la  comtesse  du  Barry  :  Lettres  de 
madame  du  Barry,  4779,  in-8  ;  Anecdotes  de  madame 
la  comtesse  du  Barry,  1777,  2  parties  in-4 2. 

*  BARRY  (  Georges  ) ,  né  au  Berwikshire,  en  4747, 
fit  ses  études  à  l'université  d'Edimbourg,  et  fut 
successivement  instituteur  chez  un  noble  des  Or- 
cades ,  puis  second  prédicateur  à  la  cathédrale  de 
Kirkwall ,  et  enfin  ministre  dans  l'ile  de  Shapins- 
hay,  où  il  mourut  vers  la  fin  de  4804.  Le  premier 
ouvrage  de  Barry,  celui  qui  le  fit  d'abord  con- 
naître ,  fut  une  Description  statistique  des  deux  dio- 
cèses qu'il  avait  présidés.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
par  John  Sinclair,  dans  son  recueil  intitulé  :  A  sta- 
tical  account  of  Scotland  draton  up  from  the  commu- 
nications of  the  ministers  of  the  différent  parishes , 
Edimbourg,  4792,  4799,  in-8.  Barry,  envoyé  dans 
les  Orcades,  se  livra  avec  zèle  aux  fonctions  de  son 
état ,  et  donna  des  soins  assidus  à  l'instruction  pu- 
blique, qu'il  organisa  sur  un  meilleur  pied.  Ce 
service  fut  apprécié  par  la  société  établie  en  Ecosse 
pour  hâter  les  progrès  du  christianisme  ;  elle  admit 
Barry  au  nombre  de  ses  membres ,  et  le  nomma 
inspecteur-général  des  écoles  dans  les  Orcades.  Son 
goût  pour  la  statistique  prit  une  nouvelle  force 
dans  son  séjour  de  Shapinshay  ;  il  examina  les  Or- 
cades sous  leurs  rapports  physique ,  moral  et  poli- 
tique ,  et  le  résultat  de  ses  travaux  fttf  l'excellente 
Histoire  de  ces  îles,  qui  parut  à  Edimbourg,  en 
4805,  un  vol.  in-4,  cartes  et  fig.,  sous  ce  titre  : 
The  history  ofthe  Orkeney  Islands,  etc.  Rluslratcd 
with  map  of  the  whole  Islands  and  with  plates  of 
some  of  the  most  interesting  objects  they  contain, 
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Edimbourg,  1805,  in-4.  Cet  ouvrage,  comme  toutes 
les  topographies  minutieuses,  contient  plusieurs 
choses  qui  n'ont  d'intérêt  que  pour  les  habitants 
des  Orcades  ;  mais  il  en  renferme  aussi  beaucoup 
d'autres  d'un  intérêt  plus  général.  C'est  la  pre- 
mière description  fidèle  de  cet  archipel ,  sur  lequel 
les  Torfœus ,  les  Wallace  ,  les  Buchanan  n'avaient 
donné  que  des  aperçus  historiques. 

BARSABAS,  surnommé  te ;u«f 6,  un  des  premiers 
disciples  de  Jésus-Christ ,  après  l'ascension  du  Sau- 
veur ,  fut  présenté  avec  Mathias  pour  être  mis  à  la 
place  de  Juda.  On  ne  sait  rien  de  particulier  de  sa 
vie  ni  de  sa  mort.  —  Barsabas  est  aussi  le  surnom 
de  Jude,  autre  disciple  dont  il  est  parlé  dans  les 
Actes,  qui  fut  envoyé  avec  quelques  autres  à  Àn- 
tiochc ,  pour  y  porter  la  lettre  où  les  apôtres  ren- 
daient compte  de  ce  qui  avait  été  décidé  dans  le 
concile  de  Jérusalem. 

BARTAS  (Guillaume  de  Salluste  du)  naquit  à 
Montfort,  en  1544,  d'un  trésorier  de  France,  et 
non  pas  dans  la  terre  dé  Bartas  en  Armagnac. 
Henri  IV,  qu'il  servit  de  son  épée  et  qu'il  chanta 
dans  ses  vers ,  l'envoya  en  Angleterre ,  en  Dane- 
marck  et  en  Ecosse.  11  eut  le  commandement  d'une 
compagnie  de  cavalerie  en  Gascogne  ,  sous  le  ma- 
réchal de  Matignon.  Il  était  calviniste ,  et  mourut 
en  1590 ,  à  46  ans.  L'ouvrage  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  rendre  son  nom  célèbre  est  le  poème  intitulé 
Semaine  de  la  création  du  monde,  en  sept  livres, 
qui  a  été  suivi  de  la  Seconde  Semaine ,  ou  l'Enfance 
du  monde.  Pierre  de  l'Ostal  dit  (  dans  un  mauvais 
sonnet  adressé  à  du  Bartas ,  que  ce  seigneur  a  mis 
à  la  tête  de  son  poème  )  que  ce  livre  est  plus  grand 
que  tout  l'univers.  On  prétendit  aussi  que  Ronsard 
lui  avait  fait  présent  d'une  plume  d'or ,  en  lui  di- 
sant qu'il  avait  plus  fait  en  une  semaine  que  lui, 
tout  Ronsard  qu'il  est,  en  toute  sa  vie;  mais  l'im- 
périeux Ronsard  réfuta  ce  bruit  en  s'adressant  à 
Dorât  son  ami  et  son  ancien  maître  : 

Ils  ont  menti,  Dorât ,  ceux  qui  le  veulent  dire, 
Que  Ronsard ,  dont  la  plume  a  contenté  les  rois, 
Soit  moins  que  du  Bartas ,  et  qu'il  ait ,  par  sa  voix, 
Rendu  ce  témoignage  ennemi  de  sa  lyre ,  clc. 

Le  style  de  du  Bartas  est  bas ,  lâche ,  incorrect  et 
impropre  ;  il  emploie  des  images  grotesques  et  des 
dénominations  ridicules,  comme  lorsqu'il  appelle 
le  soleil ,  le  duc  des  chandelles  ;  les  vents  ,  les  pos- 
tillons d'Eole  ;  le  tonnerre  ,  le  tambour  des  dieux. 
Quoiqu'on  rie  aujourd'hui  de  ces  expressions ,  on 
en  trouve  dans  plusieurs  écrivains  à  prétentions 
qui  leur  ressemblent  beaucoup  ;  et  si  la  dégénéra- 
tion de  l'éloquence  et  la  corruption  du  goût  conti- 
nuent d'aller  en  croissant ,  la  Semaine  de  la  créa- 
tiondu  monde  pourra  servir  de  modèle  à  nos  jeunes 
.  poètes  et  même  à  nos  orateurs.  (  Voy.  le  Journal 
historique  et  littéraire,  15  novembre  1785,  pag.  499.) 
On  a  du  seigneur  du  Bartas  plusieurs  autres  ou- 
vrages. Le  plus  singulier  est  un  petit  poème  dressé 
pour  l'accueil  de  la  reine  de  Navarre ,  faisant  son 
entrée  à  Nérac.  Ce  sont  trois  nymphes  qui  se  dis- 
putent l'honneur  de  saluer  sa  majesté.  La  première 
débite  ses  compliments  en  vers  latins,  la  deuxième 
en  vers  français ,  et  la  troisième  en  vers  gascons. 
Du  Bartas,  quoique  assez  mauvais  poète,  était 


homme  de  bien.  Son  livre  de  la  Semaine  eut  la  for- 
tune des  meilleurs  ouvrages.  On  en  fit,  dans  cinq 
ou  six  ans ,  plus  de  trente  éditions.  U  s'éleva  de 
tous  côtés  des  traducteurs ,  des  commentateurs,  des 
abréviateurs,  des:  imitateurs  et  des  adversaires.  U 
faut  avouer  que ,  malgré  le  style  guindé  de  du 
Bartas ,  ses  hyperboles  et  ses  métaphores  ridicules, 
il  se  trouve  çà  et  là  des  tirades  de  vers  naturels  et 
coulants;  tels  sont  les  suivants,  où  il  rejette  le  sys- 
tème du  mouvement  de  la  terre ,  qui  alors  n'avait 
pas  la  vogue  qu'il  a  eue  depuis. 

n  se  trouve  entre  nous  des  esprits  frénétiques, 
Qui  se  perdent  toujours  dans  des  sentiers  obliques, 
Qui ,  sans  cesse  créant  des  systèmes  nouveau*, 
Prouvent  que  la  raisou  gît  loîu  de  leurs  cerveaux. 
Tels  sont,  comme  je  crois,  ces  écrivains  qui  peuscut 
Que  ce  ne  sont  les  cieux  ni  les  astres  qui  dansent 
A  l'enlour  de  la  terre;  et  que  la  terre  fait 
Chaque  jour  sur  son  axe  un  tour  vraiment  parfait; 
Que  nous  semblons  ceux  1b  qui,  pour  courir  fortune, 
Tentent  le  dos  flottant  de  l'azuré  Neptune , 
Et  nouveaux  cuideut  voir  ,  quand  ils  quittent  le  port, 
La  nef  demeurer  ferme ,  et  reculer  le  bord. 

Ses  œuvres  furent  recueillies ,  par  Rigaud ,  Paris, 
1611 ,  in-folio. 

BARTENSTE1N  (Laurent-Adam),  né  à  Helsboare, 
le  28  août  1717,  devint  professeur  d'allemand 
et  recteur  au  collège  de  Gobourg  en  1743.  11  est 
mort  le  23  février  1796.  Il  fut  chargé  de  diriger  l'é- 
ducation des  deux  comtes  d'Aversberg ,  et  il  a  pu- 
blié :  Religionis  christianm  eœceUentia  ex  migmitr 
commendato  amoris  studio  adserenda,  Cobowy, 
1757,  in-4  ;  Rudiments  simplifies  de  la  loupe  cra- 
que, 1778,  in-8;  Cur  VirgiHus  morim  .€«i4» 
comburi  jusserit ,  1772.  —  Il  y  a  un  autre  person- 
nage du  même  nom  (Jean-Christophe),  mort  en 
1766,  qui  était  vice-chancelier  d'Autriche  et  de 
Bohème ,  et  qui  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
Manifestes  pour  la  maison  d'Autriche ,  et  par  un 
Droit  de  la  nature  et  des  gens,  Vienne,  1790,  in-8, 
qu'il  composa  pour  l'instruction  du  prince  Jo- 
seph H,  devenu  depuis  empereur. 

BARTH  (Jean),  né  à  Dunkerque,  d'un  simple 
pêcheur,  est  plus  connu  que  s'il  avait  dû  le  jour  i 
un  monarque.  Dès  1673  il  était  célèbre  par  plu- 
sieurs actions  aussi  singulières  que  hardies,  il  se- 
rait trop  long  de  les  détailler  toutes.  Sa  bravoure 
ayant  éclaté  en  différentes  occasions,  il  eut  le  com- 
mandement en  1692  de  sept  frégates  et  d'un  brû- 
lot. Trente  -  deux  vaisseaux  de  guerre ,  anglais  et 
hollandais,  bloquaient  le  port  de  Dunkerque.il 
trouva  le  moyen  de  passer ,  et  le  lendemain  il  en- 
leva quatre  vaisseaux  anglais  richement  chargés  qui 
allaient  en  Moscovie.  Il  alla  brûler  quatre-vingt-ât 
bâtiments,  tant  navires  qu'autres  vaisseaux  mar- 
chands. Il  fit  ensuite  une  descente  vers  Newcastle, 
y  brûla  environ  200  maisons,  et  emmena  à  Dun- 
kerque pour  500  mille  écus  de  prises.  Sur  la  fin  de 
la  même  année  1692 ,  ayant  été  croiser  au  nord 
avec  trois  vaisseaux  du  roi ,  il  rencontra  une  flotte 
hollandaise ,  chargée  de  blé.  Elle  était  escortée  par 
trois  navires  de  guerre.  Barth  les  attaqua ,  en  prit 
un ,  après  avoir  mis  les  autres  en  fuite ,  et  se  ren- 
dit maître  de  seize  vaisseaux  de  cette  flotte.  En 
1693  il  eut  le  commandement  du  vaisseau  le  Glo- 
rieux, de  66  canohs ,  pour  servir  dans  l'année  na- 
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Taie,  commandée  par  Tourville,  qui  surprit  la 
flotte  de  Smyrne.  Barth  s'étant  trouvé  séparé  de 
Tannée ,  rencontra  proche  de  Faro  six  navire*  hol- 
landais ,  tous  richement  chargés  ;  il  les  fit  échouer 
et  brûler.  Le  héros  marin,  actif,  infatigable,  partit 
quelques  mois  après  avec  six  vaisseaux  de  guerre , 
pour  amener  en  France ,  du  port  de  Ylékeren ,  une 
flotte  chargée  de  blé.  11  la  conduisit  heureusement  à 
Dunkerque ,  quoique  les  Anglais  et  les  Hollandais 
eussent  envoyé  de  grosses  frégates  pour  l'empêcher. 
Au  commencement  de  Tété  de  1694,  il  se  mit  en 
mer  avec  les  mêmes  vaisseaux  pour  aller  chercher 
une  flotte  chargée  de  blé  pour  le  compte  du  roi , 
qui  était  restée  dans  différents  ports  du  nord.  Cette 
flotte  était  déjà  partie  au  nombre  de  plus  de  cent 
voiles ,  sous  l'escorte  de  deux  vaisseaux  danois  et 
un  suédois.  Elle  fut  rencontrée  entre  le  Texel  et  le 
Mie  par  le  contre-amiral  de  Frise,  nommé  Hides 
de  Vries ,  qui  commandait  une  escadre  composée 
de  huit  vaisseaux  de  guerre ,  et  n'eut  point  de  peine 
à  s'emparer  de  la  flotte.  Mais  le  lendemain ,  Barth 
le  rencontra  à  la  hauteur  du  Texel ,  et  quoique  in- 
férieur en  nombre  et  en  artillerie ,  lui  enleva  sa 
conquête ,  prit  le  contre-amiral  et  deux  autres  vais- 
seaux. Cette  grande  action  lui  valut  des  lettres  de 
noblesse.  Deux  ans  après,  en  1696,  Jean  Barth 
causa  encore  une  perte  considérable  aux  Hollandais, 
en  se  rendant  maître  d'une  partie  de  leur  flotte , 
qu'il  rencontra  à  six  lieues  de  Ylie  ou  Vlieland ,  île 
voisine  du  Texel.  Son  escadre  était  composée  de 
huit  vaisseaux  de  guerre  et  de  quelques  armateurs , 
et  la  flotte  hollandaise  de  106  vaisseaux  marchands , 
escortée  de  quelques  frégates  :  Barth  l'attaqua  avec 
vigueur,  et  aborda  lui-même  le  commandant ,  prit 
30  vaisseaux  marchands,  et  4  du  convoi,  sans  avoir 
souffert  que  très-peu  de  perte.  11  ne  put  néanmoins 
profiter  de  sa  conquête.  Ayant  rencontré  presque 
aussitôt  12  vaisseaux  de  guerre  hollandais,  con- 
voyant une  flotte  qui  allait  au  Nord ,  il  fut  contraint 
démettre  le  feu  à  sa  prise ,  pour  l'empêcher  de  re- 
tomber entre  les  mains  des  ennemis.  Il  ne  se  sauva 
lui-même  qu'à  force  de  voiles ,  de  la  poursuite  de 
quelques  autres  vaisseaux.  Ce  célèbre  marin  mourut 
en  1702,  à  54  ans,  avec  une  grande  réputation. 
Sans  protecteurs  et  sans  autre  appui  que  lui-même , 
il  devint  chef  d'escadre ,  après  avoir  passé  par  tous 
les  degrés  de  la  marine.  11  était  de  haute  taille , 
robuste ,  bien  (Sait  de  corps,  quoique  d'un  air  gros- 
sier. 11  ne  savait  ni  lire  ni  écrire ,  ayant  seulement 
appris  à  mettre  son  nom.  11  parlait  peu  et  mal, 
ignorant  les  bienséances ,  s'exprimant  et  se  condui- 
sant partout  en  matelot.  Le  roi  lui  ayant  dit  :  Jean 
Barth,  je  viens  de  vous  nommer  chef  d'escadre,  il  lui 
répondit  fièrement  :  Vous  avez  bien  fait,  Sire.  Lors- 
que le  chevalier  de  Forbin  l'amena  à  la  cour,  en 
1691 ,  les  plaisants  de  Versailles  se  disaient  :  Allons 
voir  le  chevalier  de  Forbin  qui  mène  l'ours.  11  se 
présenta ,  dit-on ,  avec  une  culotte  de  drap  d'or, 
doublée  de  drap  d'argent  ;  et  la  gène  que  cette  dou- 
blure produisait,  lui  donnait  une  attitude  assez 
plaisante.  Jean  Barth  n'était  bon  que  sur  son  navire. 
H  était  très-propre  pour  une  action  hardie,  mais 
incapable  d'un  projet  un  peu  étendu.  On  a  donné 
sa  Vie,  en  1782 ,  in-12. 


*  BARTHE  (Nicolas-Thomas),  de  l'académie  de 
Marseille,  né  en  cette  ville  en  1734,  d'une  famille 
honnête ,  et  mort  à  Paris ,  le  17  juin  1785 ,  victime 
de  son  amour  pour  les  plaisirs.  11  se  fit  connaître 
avantageusement  par  sa  petite  pièce  des  Fausses  in- 
fidélités. On  y  trouve  de  la  gaieté ,  de  l'esprit  dans 
les  détails ,  de  la  facilité  dans  le  dialogue ,  quelques 
scènes  d'un  bon  comique  de  situation ,  et  au  juge- 
ment de  La  Harpe  elle  vaut  mieux  que  toutes  les 
pièces  jouées  depuis  Dufresnoy.  Cette  pièce  est  res- 
tée au  répertoire  du  Théâtre-Français.  Barthe  fut 
moins  heureux  dans  la  Mère  jalouse ,  et  l'Homme 
personnel  ou  l'Egoïste.  Ces  pièces,  au-dessus  de  ses 
forces,  furent  recueil  de  son. génie.  La  première 
manque  de  naturel  ;  le  rôle  principal  est  froid  et 
sans  effet  :  la  seconde,  écrite  avec  élégance  et  pu- 
reté, pèche  du  côté  des  caractères,  qui  ne  sont  pas 
peints  avec  assez  de  force  :  l'intrigue  en  outre  en 
est  froide  et  embrouillée.  Ses  Poésies  fugitives  of- 
frent des  traits  d'esprit ,  un  langage  assez  correct  ; 
mais  on  y  trouve  rarement  cette  douceur,  ce  na- 
turel ,  cet  agrément  qui  doivent  être  le  caractère 
de  ces  sortes  de  productions.  Ses  œuvres  n'ont  point 
été  recueillies.  Un  choix  en  a  été  publié  par  M.  René 
Perrin ,  1810,  et  par  M.  Fayole  en  1811 ,  in-12  et 
in-18. 

BARTHE.  Voy.  Thermes. 

*  BARTHEL  (Jean-Gaspard),  célèbre  professeur  du 
droit  canon  et  supérieur  du  séminaire  de  Vurtz- 
bourg,  naquit  en  1697 ,  de  parents  obscurs ,  à  Kit- 
zingen.  Ses  grandes  connaissances  en  droit  lui  mé- 
ritèrent successivement  les  plus  hautes  dignités  dont 
puisse  être  revêtu  un  ecclésiastique  séculier.  Il  de- 
vint vice  chancelier  de  l'université,  et  mourut  en 
1771.  Il  avait  été  élevé  chez  les  jésuites,  et  montra, 
suivant  les  biographes  modernes,  toujours  le 
plus  profond  respect  pour  le  saint  Siège ,  et  une 
haine  bien  prononcée  contre  le  protestantisme.  Ce- 
pendant les  mémoires  du  temps  l'accusent  d'avoir 
enseigné  les  mêmes  principes  qu'Oberhausen  et 
Zallwein,  et  d'avoir  préludé  aux  réformes  qu'on 
établit  peu  après  en  Allemagne.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  Historia  paci/icationum  imperii  circa  religio- 
nem  consistens,  Wurtzbourg,  1736,  in-4;  De  jure  re- 
formandi  antiquo  et  novo,  ibid.,  1744,  in-4;  De res- 
tituta  canonicarum  in  Germania  eketionum  politia , 
in-4  ;  Tractatus  de  eo  quod  circa  libertatem  exercith 
religionis  ex  lege  divina ,  et  ex  lege  imperii  justum 

est,  in-4.  * 

BARTHÉLEMI  di  san-Marco.  Voy.  Baccio. 
BARTHÉLÉMY  (saint),  un  des  douze  apôtres , 
pénétra  jusqu'à  l'extrémité  des  Indes,  au  rapport 
d'Eusèhe  et  de  plusieurs  autres  anciens  écrivains. 
Par  les  Indes,  ces  auteurs  entendent  quelquefois , 
non-seulement  l'Arabie  et  la  Perse,  mais  encore 
l'Inde  proprement  dite  :  en  effet,  ils  parlent  des 
Brachmanes  de  ces  pays,  fameux  dans  l'univers 
pour  leur  prétendue  connaissance  de  la  philosophie 
et  pour  leurs  mystères  superstitieux.  On  lit  dans 
Eusèbe,  que  saint  Pantène  ayant  été  dans  les  Indes, 
au  commencement  du  m*  siècle,  pour  réfuter  les 
Brachmanes ,  y  trouva  des  traces  de  christianisme, 
et  qu'on  lui  montra  une  copie  de  l'Evangile  de  saint 
Matthieu  en  hébreu,  qu'on  lui  assura  avoir  été 
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apportée  dans  ce  pays  par  saint  Barthélémy ,  quand 
il  y  avait  planté  la  foi.  Le  saint  apôtre  revint  dans 
les  pays  situés  au  nord-ouest  de  l'Asie,  et  rencon- 
tra saint  Philippe  à  Hiérapolis  en  Phrygic.  De  là  il 
se  rendit  dans  la  Lycaonie,  où  saint  Chrysostome 
assure  qu'il  instruisit  les  peuples  dans  la  religion 
chrétienne.  Mais  on  ignore  les  noms  de  la  plupart 
des  contrées  dans  lesquelles  il  annonça  la  foi  ;  et  en 
général  les  détails  de  sa  vie  et  de  ses  saintes  con- 
quêtes ,  ainsi  que  les  circonstances  de  sa  mort ,  ne 
sont  pas  connus  d'une  manière  authentique.  (  Voy.  la 
réflexion  qui  se  trouve  à  la  fin  de  l'article  saint 
Jacques  le  Majeur.  )  Les  historiens  grecs  modernes 
disent  qu'il  fut  condamné  à  être  crucifié  par  le  gou- 
vernement d'Albanopolis.  D'autres  prétendent  qu'il 
fut  écorché  vif,  ce  qui  n'exclut  pas  le  crucifiement. 
La  réunion  de  ce  double  supplice  était  en  usage , 
non-seulement  en  Egypte,  mais  encore  chez  les 
Perses  ;  et  les  Arméniens  pouvaient  avoir  emprunté 
de  ces  derniers  peuples,  leurs  voisins,  un  tel  genre 
de  barbarie.  H  n'a  rien  laissé  par  écrit.  Le  faux 
évangile  que  quelques  hérétiques  avaient  forgé  sous 
son  nom ,  fut  déclaré  apocryphe  par  le  pape  Gé- 
lase.  Théodore  le  Lecteur  rapporte  que  l'empereur 
Anastase  ayant  fait  bâtir,  en  508,  la  ville  de  Duras 
en  Mésopotamie ,  il  l'enrichit  des  reliques  de  saint 
Barthélémy.  Saint  Grégoire  de  Tours  assure  qu'on 
les  porta  dans  l'ilc  de  Lipari  près  de  la  Sicile ,  avant 
la  fin  du  xe  siècle.  On  lit  dans  Anastase  le  Biblio- 
thécaire, qu'en  809  elles  furent  transférées  de  Li- 
pari à  Bénévent,  et  elles  le  furent  de  Bénévent  à 
Rome,  en  985,  selon  le  cardinal  Baronius.  Depuis 
ce  temps-là  elles  sont  restées  dans  un  monument 
de  porphyre ,  placé  sous  le  grand  autel  de  la  cé- 
lèbre église  qui  porte  à  Home  le  nom  du  saint ,  et 
qui  est  dans  l'ilc  du  Tibre.  Un  évêque  de  Bénévent 
envoya  un  bras  du  saint  apôtre*  à  saint  Edouard  le 
Confesseur ,  qui  en  fit  présent  à  la  cathédrale  de 
Cantorbéry.  11  est  vraisemblable  que  saint  Barthé- 
lémy est  le  même  que  Nathanael.  Voy.  ce  nom. 
BARTHÉLÉMY  DE  PISE.  Voij.  Albizi  ou  de  Al- 

BIZIS. 

BARTHELEMY  DES  MARTYRS,  dominicain ,  ainsi 
appelé  de  l'église  de  Notre-Dame-des-Martyrs,  à  Lis- 
bonne, où  il  reçut  le  baptême  en  1514 ,  enseigna  la 
théologie  à  don  Antonio,  neveu  de  Jean  III,  roi  de  Por- 

Îugal,  que  l'on  destinait  à  l'église.  La  reine  Catherine 
iii  donna  l'archevêché  de  Brague,  en  1559,  par  le 
conseil  de  Louis  de  Grenade ,  son  confesseur.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente.  11  combattit  ceux 
qui ,  par  un  respect  mal  entendu ,  ne  voulaient  point 
qu'on  fit  des  règlements  pour  la  réformation  des 
cardinaux,  et  représenta  fortement  que  plus  une 
dignité  ecclésiastique  est  éminente,  plus  il  importe 
de  mettre  ceux  qui  en  sont  revêtus,  dans  une  sainte 
nécessité  de  mener  une  vie  régulière.  C'est  dans  celte 
occasion  qu'il  dit  les  paroles  si  connues  :  lllustris- 
simi  cardinales  egent  illustrissima  reformatione.  11 
soutint  avec  la  même  force ,  que  la  résidence  dans 
les  pasteurs  est  de  droit  divin ,  et  conséquemment 
indispensable.  «  Où  en  sommes-nous  réduits ,  di- 
»  sait-il ,  si  ceux  auxquels  Dieu  a  confié  le  soin 
»  de  son  Eglise  mettent  en  problème  l'obligation 
»  qu'ils  ont  de  demeurer  avec  elle  ?  Sou£frirait-ou 


»  un  serviteur,  qui ,  étant  chargé  des  enfants  de 
»  son  maître ,  disputerait  s'il  est  tenu  d'être  auprès 
»  d'eux  ?  Que  dirions-nous  d'une  mère  qui  aban- 
»  donnerait  l'enfant  qu'elle  allaite ,  ou  d'un  berger 
»  qui  laisserait  son  troupeau  dans  les  champs,  à  la 
»  merci  des  loups?  Quoi  !  nous  douterons  que  nous 
»  soyons  tenus  personnellement  de  veiller  sur  ceux 
»  pour  lesquels  nous  sommes  tenus  de  sacrifier  nos 
»  vies  quand  leur,  salut  l'exige  !  Nous  leur  devons 
»  plus  nos  vies  pour  leurs  besoins  spirituels,  que 
»  nous  ne  nous  les  devons  à  nous-mêmes  pourquel- 
»  que  avantage  temporel  que  ce  soit ,  etc.  »  11  y  avait 
longtemps  qu'il  avait  fait  connaître  ses  sentiments 
sur  les  devoirs  des  pasteurs.  Faisant  la  visite  de  son 
diocèse ,  il  vit  un  jour  dans  les  champs  un  jeune 
berger  qui  ne  quittait  point  son  troupeau  au  milieu 
d'un  violent  orage  ;  il  eût  pu  se  mettre  à  l'abri  dans 
une  caverne  voisine  :  mais  il  ne  voulut  point  s'ê- 
loigner,  de  peur  que  le  loup  ou  les  autres  bêtes  ne 
profitassent  de  son  absence.  Barthélémy  des  Martyrs 
fut  singulièrement  touché  de  ce  qu'il  voyait.  «  Quelle 
»  leçon,  dit-il,  pour  un  pasteur  des  âmes!  Auv 
»  quel  soin  ne  doit-on  pas  veiller  pour  les  garantir 
»  des  pièges  du  démon  !  »  Saint  Charles  Borromêc 
voyait  dans  ce  prélat  un  second  lui-même ,  et  lia 
une  amitié  très-étroite  avec  lui.  L'Eglise  perdit  Bar- 
thélémy en  1590,  dans  le  couvent  de  Via  ne,  où  il 
s'était  retiré  huit  ans  avant  sa  mort ,  après  s'être 
démis  de  son  archevêché.  H  y  fit  beaucoup  de  bien, 
et  dans  tous  les  genres.  11  disait  que  sa  vie  n  était  pas 
à  lui,  mais  à  son  troupeau.  Je  suis,  ajoutait-il > 
premier  médecin  de  i  ,400  hôpitaux ,  qui  sont  In  pi- 
roisses  de  mon  diocèse.  On  a  de  ce  saint  archevêque  un 
livre  intitulé  :  Stimulus  pastorum,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  piété,  recueillis  à  Rome,  en  2v.  in-fol. 
1744,  nar  D.  Malachie  d'Inguimberti ,  depuis  cvrçur 
de  Carpentras.  On  y  trouve  d'excellentes  règles  pour 
la  vie  des  pasteurs  et  des  simples  fidèles.  Dans  la 
partie  historique  de  ses  ouvrages ,  on  voit  un  auteur 
quelquefois  plus  pieux  qu'éclairé;  mais  on  en  e<t 
dédommagé  par  la  solidité  de  réflexions  et  une  onc- 
tion rare.  La  crédulité  d'ailleurs  est  un  défaut  >i 
peu  considérable  en  comparaison  de  ceux  des  écri- 
vains de  notre  siècle,  qu'on  serait  presque  tenté  de 
la  regarder  comme  une  vertu.  Ajoutons  que  la  cri- 
tique était  encore  faible,  et  n'avait  pas  éclairci  nnc 
infinité  de  choses  mieux  connues  depuis.  Louis  de 
Grenade  a  donné  une  Relation  abrégée  de  ses  vertu* 
et  de  ses  principales  actions.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
trois  auteurs  graves  qui  étaient  tous  contemporains. 
C'est  d'après  leur  récit ,  joint  à  quelques  autres 
mémoires ,  qu'a  été  composée  la  Vie  française  <to 
saint  archevêque  de  Brague ,  qui  a  été  imprimée 
in-8  et  in-4.  Quelques  auteurs  ont  attribué  cet  ou- 
vrage aux  dominicains  :  mais  ils  se  sont  trompes, 
et  l'on  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  d'IsaacleMaisùv, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sacy.  Au  reste  cette  Me 
de  D.  Barthélémy  des  Martyrs  est  très-estimée  et 
mérite  de  l'être. 

BARTHELEMY  (Nicolas),  bénédictin  du  xv<  siècle. 
né  à  Loches,  a  fait  des  poésies  latines,  difficile» a 
trouver  :  Epigrammata,  Momiœ,  Enneœ,  iroprinw5 
chez  Badius,5vol.  in-8;  les  deux  premiers,  i*M 
le  troisième,  de  155J ,  contient  des  pièces  qui  r°u" 
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lent  sur  des  sujets  de  dévotion  :  De  vila  activa  et 
contcmplativa ,  1525,  in-8,  en  prose;  Christus  xilo- 
nicus  y  tragédie  en  quatre  actes ,  4551 ,  in-8. 

*  BARTHELEMY  (  Jean-Jacques  ) ,  abbé ,  de  l'a- 
cadémie française  et  de  celle  des  inscriptions,  était 
né  à  Cassis  près  Aubagne ,  le  20* janvier  1716.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  sous  le  père  Reynaud 
de  l'Oratoire,  il  les  continua  chez  les  jésuites ,  et  il 
se  livra  entièrement  à  l'étude  des  langues  savantes. 
En  1744  il  se  rendit  à  Paris.  Gros  de  Boze,  alors 
garde  du  cabinet  des  médailles,  l'accueillit  avec  in- 
térêt, et  se  chargea  de  le  diriger  dans  la  science 
numismatique,  pour  laquelle  il  montrait  les  plus 
heureuses  dispositions.  Il  y  fit  de  si  grands  progrès, 
que  Louis  XV  le  désigna  pour  succéder  à  ce  savant , 
mort  en  1755.  L'abbé  Barthélémy  se  livra  alors  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  ses  recherches,  et  il  entreprit 
à  cet  effet  un  voyage  en  Italie.  Le  cabinet  des  antiques 
renfermait  20,000  médailles  ;  à  force  de  constance  et 
de  soins ,  il  parvint  à  doubler  ce  nombre ,  et  à  mettre 
dans  cette  collection  un  ordre  que  les  savants  ve- 
naient admirer  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Infatigable  au  travail ,  il  entreprit  son  Voyage  d'A- 
nacharsis, recueil  des  plus  intéressants  sur  l'his- 
toire, la  religion,  le  gouvernement,  les  mœurs 
et  les  arts  des  Grecs.  Le  style  en  est  agréable  et  élé- 
gant ;  c'est  une  des  meilleures  productions  du  xvnr3 
siècle  :  elle  n'est  cependant  pas  exempte  de  diffusion, 
et  renferme  peut-être  trop  d'éloges  et  pas  assez  de 
critique.  H  travailla  à  cet  ouvrage  pendant  50  ans. 
Comme  toutes  les  productions  de  ce  siècle ,  celle-ci 
renferme  encore  quelques  symptômes  de  la  philo- 
sophie du  joui",  mais  c'est  un  des  ouvrages  où 
elle  se  montre  avec  le  plus  de  retenue  et  de  dé- 
cence. 11  y  a  même  bien  des  réflexions  dont  les 
coryphées  de  la  philosophie  n'ont  pas  dû  être  con- 
tents. Barthélémy  portait   le  titre  et  le  costume 
d'abbé,  mais  il  n'entra  jamais  dans  les  ordres. 
Quoiqu'il  fût  l'homme  de  lettres  le  plus  riche  de 
son  temps ,  il  vécut  toujours  dans  la  plus  grande 
simplicité,  et  employa  une  partie  de  sa  fortune 
à  avancer  sa  famille.  Un  de  ses  amis  lui  deman- 
dait un  jour  pourquoi  il  n'avait  pas  un  équipage. 
»  J'aurais  pris ,  répondit-il ,  une  voiture ,  si  je  n'a- 
»  vais  pas  craint  de  rougir  en  trouvant  sur  mon 
»  chemin  des  gens  de  lettres  à  pied  qui  valaient 
»  mieux  que  moi.  »  Le  grande  considération  dont  il 
jouissait  ne  le  mit  point  à  l'abri  des  coups  de  la  ré- 
volution :  il  y  avait  perdu  une  grande  partie  de  sa 
fortune;  sur  une  simple  dénonciation  de  suspect,  il 
fut  arrêté  et  conduit  à  la  prison  des  Madelonnettes. 
Mais  son  entrée  fut  pour  lui  un  triomphe  ;  les  pri- 
sonniers ,  apprenant  son  arrivée ,  descendirent  l'es- 
calier et  l'accueillirent  avec  les  témoignages  d'une 
vénération  profonde  et  d'un  attendrissement  sin- 
cère. Les  révolutionnaires  eux-mêmes,   sensibles 
pour  la  première  fois  à  la  vertu  et  au  -talent ,  lui 
rendirent  la  liberté  le  jour  suivant ,  et  le  ministre 
de  l'intérieur,  comme  pour  le  dédommager  de  l'af- 
front qui  lui  avait  été  fait ,  vint  lui  offrir  la  place 
de  bibliothécaire.  L'abbé  Barthélémy  la  refusa  sous 
prétexte  de  son  grand  âge;  mais  le  dégoût  de  la  vie 
fut ,  dit-on ,  le  principal  motif  de  ce  refus.  En  effet, 
depuis  ce  moment,  il  se  fit  en  lui  un  changement 


remarquable.  «  Désenivré  de  la  gloire ,  dit  Sainte- 
»  Croix,  son  amour  pour  elle  s'affaiblit  chaque* 
»  jour;  bientôt  il  ne  s'embarrassa  plus  de  l'avenir 
»  pour  lequel  il  avait  tant  vécu.  »  Il  disait  que  la 
révolution  était  mal  nommée ,  qu'il  fallait  l'appeler 
une  révélation,  faisant  allusion  à  la  terrible  expé- 
rience qu'elle  donnait  aux  hommes.  11  mourut  le  50 
avril  1795.  On  a  de  lui  le  Voyage  d'Anacharsis,  dont 
les  meilleures  éditions  sont  celles  de  1789  et  1799, 
7  vol.  in-4 ,  ou  in-8 ,  avec  atlas.  On  doit  encore  dis- 
tinguer l'édition  stéréotype,  Paris,  1809,  7  vol. 
in-18 ,  où  se  trouvent  comme  dans  celle  de  1799 , 
trois  mémoires  de  l'abbé  Barthélémy ,  sur  sa  vie , 
sur  le  cabinet  des  médailles ,  et  sur  les  Voyages 
d'Anacharsis.  Il  y  a  plusieurs  abrégés  de  cette  ex- 
cellente production,  en  2  vol.  in-12.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  principalement  sur  les  anti- 
quités et  les  médailles  ;  mémoires  et  dissertations 
savantes  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  in- 
scriptions. Ses  Œuvres  diverses  ont  été  publiées  par 
Sainte-Croix,  Paris,  1798,  2  vol.  in-8;  L'tnfroduc- 
tion  de  son  Voyage  d'Anacharsis  a  été  imprimée 
in-12 ,  sous  le  titre  tf  Abrégé  de  l'histoire  grecque. 
Serieys  a  publié  en  1802  ,  sur  les  lettres  originales 
de  l'auteur,  le  Voyage  en  Italie,  in-8  et  in-18,  tra- 
duit en  allemand  la  même  année. 

BARTHELEMY  (François,  marquis  de),  pair  de 
France ,  neveu  de  l'auteur  du  voyage  d'Anacharsis, 
mort  à  l'âge  de  80  ans,  le  5  avril  1850,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  de  la  diplomatie ,  et 
suivit  le  baron  de  Breteuil  en  Suisse  et  en  Suède.  Il 
devint  à  Stockholm  et  peu  après  à  Londres  secré- 
taire de  légation,  et  resté  chargé  d'affaires,  pendant 
l'absence  de  l'ambassadeur  qui  fut  rappelé  en  1791, 
ce  fut  lui  qui  annonça  au  gouvernement  anglais 
l'acceptation  de  la  constitution  par  Louis  XVI.  En- 
voyé à  la  fin  de  la  même  année  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Suisse,  il  sut  éluder  les  ordres  du 
comité  du  salut  public  concernant  les  prêtres  et  les 
émigrés  réfugiés  dans  les  cantons.  11  réussit  dans 
ses  négociations  pour  la  paix  avec  la  Prusse ,  l'Es- 
pagne ,  et  l'électeur  de  Hesse  ;  mais  il  fut  moins 
heureux  avec  l'Angleterre.  Elu  membre  du  Direc- 
toire le  7  prairial  an  5  (1797),  sous  l'influence  du 
parti  royaliste,  il  fut  enveloppé  dans  sa  proscription, 
et  déporté  après  le  18  fructidor  à  la  Guyane,  d'où 
il  -s'évada  avec  quelques  compagnons  d'infortune. 
11  revint  en  France  après  le  18  brumaire  (  9  octobre 
1799),  en  passant  parles  Etats-Unis  et  l'Angleterre, 
et  devint  successivement  sénateur  en  1800,  com- 
mandant de  la  Légion  d'honneur,  vice -président 
du  sénat  et  comte  de  l'empire.  Barthélémy  prési- 
dait en  1814  le  sénat  dans  la  séance  où  les  Bour- 
bons furent  rappelés.  Louis  XV111  le  nomma  pair  et 
vice -président  honoraire  de  la  chambre,  et  après 
sa  seconde  rentrée ,  ministre  d'état  et  marquis.  En 
1819,  il  proposa ,  contre  le  vœu  du  ministère ,  de 
modifier  la  loi  d'élection;  cette  proposition  ayant 
été  admise  à  une  grande  majorité  ,  Louis  XVIII  fit 
une  nombreuse  promotion  de  pairs  pour  reformer 
la  majorité.  Barthélémy  fut  constamment  sage  et 
modéré;  on  l'a  seulement  accusé  de  transiger,  sui- 
vant l'occurrence ,  avec  ses  principes  politiques. 

♦  BAHTHEZ  (Paul-Joseph),  médecin  célèbre, 
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membre  de  l'Institut,  de  la  société  royale  de  mé- 
decine et  de  plusieurs  académies  étrangères,  né  à 
Montpellier  le  11  décembre  1734,  obtint  en  1759 
au  concours  une  chaire  à  l'université  de  cette  ville , 
et  y  enseigna  avec  beaucoup  de  succès.  11  contribua 
beaucoup  à  faire  revivre  la  médecine  d'Hippocrate. 
En  1780,  il  fut  appelé  à  Paris  comme  médecin  or- 
dinaire du  roi.  IL  mourut  le  15  octobre  1806.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Nouveaux  éléments  de  la 
menée  de  V homme ,  Montpellier,  1778,  in-8,  et 
Paris,  1806,  2  vol.  in-8;  Nouvelle  mécanique  des 
mouvements  de  l'homme  et  des  animaux,  1798,  in-4; 
Traité  des  maladies  goutteuses,  1802,  2  vol.  in-8; 
Consultations  de  médecine,  2  vol.  in-8,  publiés  en 
1810  par  M.  Lordat,  héritier  des  manuscrits  de 
r auteur.  Il  avait  une  très-grande  érudition,  mais 
on  peut  lui  reprocher  d'avoir  été  trop  peu  sévère 
dans  l'admission  des  faits.  Ses  ouvrages  décèlent 
un  esprit  plus  porté  aux  abstractions  qu'à  l'obser- 
vation proprement  dite  ;  aussi  nul  écrivain  n  exige 
plus  djpfibrts  pour  être  compris.  On  lui  reproche 
aussi  d'avoir  contribué  à  accréditer  les  désolantes 
doctrines  du  matérialisme.  11  est  mort  dans  les  plus 
cruelles  souffrances  et  dans  les  angoisses  du  dés- 
espoir. 

BARTHEZ  DE  MARMOR1ÈRES  (Antoine),  frère 
du  précédent,  né  à  Saint-Gall  en  Suisse  en  1736, 
devint,  en  1765,  secrétaire  de  l'envoyé  français 
près  des  cantons  (M.  de  Beauteville).  Colonel  au 
régiment  suisse  de  Bachmann ,  secrétaire  du  comte 
d'Artois ,  et  gouverneur  de  ses  pages ,  il  suivit  ce 
prince  dans  l'émigration  et  revint  en  Suisse  à  la 
paix  de  1796.  En  1800  il  rentra  dans  la  diplo- 
matie, et  fut  employé  quelque  temps  à  Berne  dans 
le  bureau  des  affaires  étrangères;  plus  tard  il 
rentra  en  France  où  il  vécut  tranquille  et  ignoré,  et 
mourut  à  74  ans,  le  5  août  1811 ,  dans  le  village 
de  Condé-Saint-Libiaire ,  près  de  Meaux.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  la  Mort  de  Louis  XVI,  tra- 
gédie, Neuchàtel,  1793,  in-8;  Elnathan,  ou  les  Ages 
de  l'homme ,  traduction  prétendue  du  chaldéen , 
Paris ,  1801 ,  3  vol.  in-8,  qui  n'a  pas  eu  de  succès. 
11  a  été  l'éditeur  de  la  Théorie  du  beau  dans  la  nature 
et  les  arts,  Paris,  1807,  in-8,  ouvrage  posthume  de 
son  frère. 

BARTH1US  (Gaspard),  né  à  Custrin  en  1587, 
mourut  à  Leipsig  en  1658.  11  mérite  une  place 
parmi  les  enfants  précoces.  A  là  ans  il  traduisit  les 
Psaumes  de  David  en  vers  latins  ;  à  16 ,  il  fit  im- 
primer une  Dissertation  sur  la  manière  de  lire  les 
auteurs  latins,  depuis  Ennius  jusqu'aux  critiques 
de  son  temps.  On  a  encore  de  lui  :  ses  Adversaria, 
gros  volume  in-fol.  divisé  en  60  livres ,  imprimé  à 
Francfort  en  1624  et  1648.  C'est  un  recueil  de 
notes  sur  différents  écrivains  sacrés  et  profanes, 
avec  des  éclaircissements  sur  les  coutumes  et  les 
lois.  Uu  Commentaire  sur  Stace ,  1660 ,  in-4  ;  et  un 
autre  sur  Claudien,  Francfort,  1650,  en  un  vol. 
in-4.  L'érudition  n'y  est  pas  dispensée  avec  discer- 
nement. Tous  ces  savants  prématurés  ont  plus  de 
mémoire  que  de  jugement ,  et  l'on  ne  doit  pas  être 
surpris  de  ce  que  leurs  ouvrages  ne  leur  survivent 
pas. 

*  BARTHOLDY   (  Jacob  -  Salomon  ) ,  diplomate 


prussien ,  né  à  Berlin,  de  parents  tarantes,  jouis- 
sant d'une  grande  fortune ,  se  fit  baptiser  à  Dresde 
par  le  célèbre  Reinhard ,  et  embrassa  la  religion 
protestante ,  non  par  persuasion ,  mois  parce  qu'il 
la  regardait,  disait-il,  comme  (dus  favorable  aui 
progrès  de  la  civilisation.  Peu  après ,  la  guerre  de 
1807  éclata.  Touché  des  malheurs  de  sa  patrie,  il 
parcourut  l'Allemagne  pour  susciter  des  ennemis  à 
Napoléon ,  et  il  s'arrêta  à  Vienne ,  où  il  prit  du 
service  comme  officier  dans  un  bataillon  de  la 
landwer  viennoise.  11  se  distingua  dans  cette  cam- 
pagne ,  surtout  à  la  bataille  d'Ëgersbourg.  Cest 
alors  qu'il  publia  un  écrit  intitulé  :  Guerre  eu 
Tyrol,  où  il  cherchait  à  montrer  aux  Allemand» 
que  le  chemin  du  salut  était  dans  une  guerre  po- 
pulaire. Au  commencement  de  1813  il  fut  attaché 
à  la  chancellerie  du  prince  de  Hardenberg,  et  il  ré- 
digea l'édk  sur  le  Landsturm ,  qui  produisit  beau- 
coup d'effet ,  quoiqu'il  ne  pût  pas  être  mis  à  exécu- 
tion. En  1814  il  accompagna  les  armées  alliées  à 
Paris;  de  là  il  se  rendit  à  Londres,  puisa  Rome 
comme  consul  général  prussien  pour  toute  l'Italie. 
Après  le  congrès  d'Aix-la-Chapelle  il  fut  chargé 
d'affaires  à  la  cour  de  Toscane ,  et  il  essaya  de  com- 
battre la  révolution  napolitaine  dans  un  ouvrage  sur 
la  Charbonnerie.  C'est  à  son  intervention  que  le  petit 
état  de  Saint-Martin  dut  le  terme  de  ses  longues 
discussions  avec  le  saint  Siège.  A  cette  occasion,  il 
fut  nommé  citoyen  honoraire  et  patricien  de  cette 
petite  république.  11  est  mort  en  1826.  Baril* 
était  très-versé  dans  les  langues  grecque  et  latine; 
il  parlait  et  écrivait  avec  facilité  l'allemand,  le 
français ,  l'anglais ,  l'italien ,  et  n'était  point  étran- 
ger aux  langues  orientales.  11  aimait  aussi  les  arts 
et  il  s'en  occupait  avec  activité.  Après  avoir  vendu 
au  feld-maréchal  de  Koller  une  belle  collection  de 
verres  colorés  antiques  ,  et  une  autre  de  terres 
cuites ,  il  en  entreprit  de  nouvelles ,  formées  de 
vases  étrusques  ,  de  bronzes,  d'ivoires,  ete. Outre 
les  écrits  dont  nous  avons  parlé ,  il  a  publié  :  une 
Comédie  en  vers  qui  a  peu  de  mérite  ;  un  F<W 
en  Grèce  dans  les  années  1803  et  1804,  produc- 
tion de  sa  jeunesse ,  et  qu'il  regardait  lui-même 
comme  peu  mûrie.  11  a  cepeudant  été  traduit  eu 
français,  Paris,  1807,  2  vol.  in-8,  et  mentionné 
favorablement  par  l'institut,  surtout  pour  la  géo- 
graphie ancienne.  Une  Vie  du  cardinal  Gmato, 
Cotta,  1824,  in-8.  11  a  aussi  fourni  plusieurs  ar- 
ticles à  la  Gazette  universelle  de  Leipsig,  dont  il  fut 
un  des  collaborateurs  avant  sa  mission  à  Florence. 
11  a  encore  laissé  un  Traité  sur  Us  verres  colorH 
des  anciens,  rédigé  en  français  et  accompagné  de 
gravures. 

BARTHOLE  ,  jurisconsulte  célèbre ,  né  à  Sasso- 
Ferrato,  dans  la  Marche  d'Ancône,  en  1313,  fat 
professeur  de  droit  dans  plusieurs  universités  dl- 
taiie.  U  mourut  à  Pérouse  en  1556 ,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages,  Lyon,  1590, 10  vol.  in-fol.,  écrits 
du  style  de  son  temps ,  mais  qui  renferment  des 
choses  qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs.  La  santé 
de  ce  jurisconsulte  était  très-délicate,  sa  taille  pe- 
tite ;  mais  il  avait  été  dédommagé  des  défauts  du 
corps  par  les  avantages  de  l'esprit  et  du  cara^re: 
le  sien  était  plein  de  candeur.  11  savait  cependant 
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dans  F  occasion  flatter  les  rois,  et  ajuster  la  juris- 
prudence à  la  puissance  ;  comme  lorsqu'il  6e  décida 
si  plaisamment  pour  la  monarchie  universelle  des 
empereurs  d'Allemagne.  Voy.  Frédéric  i". 

BARTHOL1N  (Gaspard),  médecin  et  anatomiste, 
natif  de  Malmoë ,  mort  à  Sora  en  4650,  à  45  ans, 
a  donné  :  une  Anatomie,  Leyde,  1675,  in-8  ;  De  la- 
pide nephritiœ,  de  unicomu,  de  pygmans,  de  studio 
medico,  Copenhague,  4665;  Enchiridion  physicum , 
1625;  Manuductio  ad  veram  physiologiam  ex  sacris 
litteris. 

BARTHOL1N  (Thomas),  médecin,  fils  du  pré- 
cédent, non  moins  savant  que  lui,  mourut  en  1680, 
à  64  ans.  Il  avait  des  idées  singulières,  et  croyait, 
par  exemple ,  que  les  chrétiens  devaient  s'abstenir 
de  la  chair  des  animaux.  Mais  cela  n'empêche  pas 
qu'il  n'ait  été  un  très-habile  médecin  et  un  très- 
savant  homme.  Il  a  fait  des  découvertes  intéres- 
santes sur  les  veines  lactées  et  sur  les  vaisseaux 
lymphatiques.  On  a  de  lui  un  ouvrage  publié  en 
1661 ,  sur  l'usage  de  la  neige  ;  De  morbis  biblicis , 
Francfort,  1672,  in-8;  Paralytici  N.  Tcstamenti , 
Copenhague,  4655,  in-8;  Dissertatio  de  Passions 
Christi ,  Amsterdam,  4670  ;  Epistolœ  médicinales , 
et  De  insolitis  partûs  viis,  La  Haye,  4740,  5  vol. 
in-8 ,  et  autres  ouvrages. 

BARTHOL1N  (Thomas) ,  fils  du  précédent ,  étudia 
la  jurisprudence  dans  plusieurs  universités  de  l'Eu- 
rope. De  retour  à  Copenhague,  sa  patrie ,  il  fut  pro- 
fesseur en  histoire  et  en  droit ,  assesseur  du  con- 
sistoire, secrétaire,  antiquaire  et  archiviste  du  roi. 
11  mourut  en  1690.  Nous  avons  de  lui:  De  Holgero 
Dano,  4677,  in-8;  De  Longobardis ,  4667,  in-4; 
De  origine  equestris  ordinis  Daneborgici,  in-folio; 
Ântiquitates  Danicœ,  4689,  in-4. 

BARTHOLLN  (  Erasnw  ) ,  oncle  du  précédent  et 
fils  de  Gas-pard ,  natif  de  Roschild,  après  avoir  pro- 
fessé la  médecine  et  la  géométrie  à  Copenhague , 
fut  élevé  à  la  dignité  de  conseiller  d'état ,  et  mourut 
en  1698 ,  à  75  ans.  On  a  de  lui  :  Expérimenta  crys- 
talli  islandici ,  Copenhague,  4670,  in-4,  ouvrage 
recherché  des  physiciens ,  où  l'on  trouve  des  ob- 
servations intéressantes  sur  les  phénomènes  que 
présentent  la  glace ,  le  givre  et  la  neige  ;  De  aère 
Hafniensi,  Francfort,  4679,  in-S;  Principia  mathe- 
seos  univer  salis,  seu  introductio  in  geometriam  Car- 
tesii;  Eeliodori  Larissœi  opticorum,  lib.  2,  gr.  et 
latin, ,  et  d'autres  ouvrages  utiles  et  curieux. 

BARTHOLOMÉ.  Voy.  Bréenberg. 

BARTHOLET.  Voy.  Bertholet  Flémale. 

BARTIMÉE ,  c'est-à-dire  fils  de  Timée ,  aveugle 
de  la  ville  de  Jéricho,  étant  assis  sur  le  chemin  qui 
conduit  de  là  à  Jérusalem ,  pour  demander  l'au- 
mône ,  entendit  que  Jésus-Christ  passait ,  suivi  de 
ses  disciples  et  d'une  grande  foule  de  peuple ,  et  se 
mil  à  crier:  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi. 
Ceux  qui  étaient  présents  lui  imposaient  silence  ; 
mais  il  redoubla  ses  cris.  Alors  Jésus  s'arrêta  et  le 
lit  venir.  Bartimée  accourut ,  et  Jésus  lui  dit  :  Que 
voulez-vous  que  je  vous  fasse?  L'aveugle  lui  répondit  : 
Que  je  voie  la  lumière.  Jésus  lui  dit  :  Allez,  votre 
foi  vous  a  sauvé  ;  et  aussitôt  il  vit  et  se  mit  à  la 
suite  du  Sauveur.  Marc.  40.  46. 
•  BART0L1  (Cosme),  littérateur  né  à  Florence, 


fut,  en  4540,  nommé  l'un  des  premiers  membres  de 
l'académie  degli  Umidi,  si  célèbre  depuis  sous  le  nom 
d'académie  florentine  ;  c'est  lui  qui  fut  chargé,  avec 
son  frère  Georges ,  d'en  rédiger  les  règlements.  Le 
grand-duc  le  nomma,  en  4568,  son  résident  à  Ve- 
nise. Trois  ans  après,  Bartoli  retourna  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  fut  fait  prieur  de  la  grande  église  de 
Saint-Jean-Baptiste.  On  lui  doit  des  traductions  es- 
timées en  italien  de  :  Marcilio  Ficino  sopra  Vamore , 
owero  Convito  di  Platone,  Florence,  4544,  in-8; 
YArchitettura  di  Léon  Battista  Alberti f  etc.,  Flo- 
rence, 4550,  in-fol.;  Manlio  Severino  BoeziOj  delta 
consoktzione*  délia  filosofia,  Florence,  4554 ,  in-8; 
Parmi  ses  ouvrages  on  distingue  :  Vit  a  di  Prederigo 
Barbarossa,  imperator  romano,  Florence,  4556,  in-8; 
Discorsi  istorici  universali  (au  nombre  de  40),  Ve- 
nise, 4569,  in-4.  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
Bartoli. 

*  BARTOLI  (Minerve),  née  à Urbin  en  4562,  cul- 
tivait la  poésie  et  faisait  agréablement  des  vers. 
Ricciuoli  et  Scajoli  en  ont  inséré,  le  premier  dans 
son  Recueil  d'églogues,  le  second  dans  son  Parnasse 
poétique,  Parme,  4644.  On  en  trouve  aussi  dans 
les  Componimenti  ou  Poésies  des  dames-auteurs  les 
plus  renommées  de  tous  les  siècles,  recueillies  par  la 
comtesse  Louise  Bergalli. 

BARTOLI  (Daniel),  savant  et  laborieux  jésuite , 
né  à  Ferrare  en  4608.  Après  avoir  professé  la  rhé- 
torique ,  et  ensuite  exercé  longtemps  avec  applau- 
dissement le  ministère  de  la  prédication ,  ses  su- 
périeurs le  fixèrent  à  Rome  en  4650.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  sa  mort,  il  publia  un  grand  nombre 
(f ouvrages ,  tant  historiques  que  de  divers  genres , 
tous  écrits  en  langue  italienne.  Le  plus  connu  et  le 
plus  considérable  est  une  histoire  de  sa  compagnie, 
imprimée  à  Rome  depuis  4650  jusqu'en  4675,  en 
6  vol.  in-fol.,  traduite  en  latin  par  Je  P.  Giannini , 
et  imprimée  à  Lyon,  en  4666  et  années  suivantes, 
et  à  Rome  :  «  Mais ,  dit  un  critique  que  l'on  ne 
)>  soupçonnera  pas  d'être  trop  favorable  aux  jé- 
»  suites ,  quelque  bonne  que  soit  une  traduction , 
»  elle  n'approche  jamais  d'un  original  aussi  beau 
»  que  l'ouvrage  du  P.  Bartoli.  »  Tous  ses  autres 
ouvrages,  ceux  d'histoire  exceptés,  ont  été  rassem- 
blés et  publiés  à  Venise  en  4717,  5  vol.  in-4.  L'édi- 
tion de  Florence,  4829-57,  50  vol.  in-12,  contient 
tous  les  ouvrages  de  Bartoli ,  excepté  son  histoire 
de  la  société.  Les  uns  et  les  autres  sont  estimés , 
tant  pour  le  fond  que  pour  la  pureté ,  la  précision 
et  l'élévation  du  style  ;  et  ce  jésuite  est  regardé  par 
ses  compatriotes  comme  un  des  premiers  écrivains 
de  la  langue  italienne.  11  mourut  à  Rome  en  4685, 
après  s'être  rendu  aussi  recommandable  par  ses 
vertus  que  par  ses  talents. 

*  BARTOLI  (Joseph),  antiquaire ,  correspondant 
de  l'académie  royale  des  inscriptions ,  naquit  à  Pa- 
doue  en  février  1747. 11  s'appliqua  d'abord  à  la  poé- 
sie, ensuite  à  la  philosophie,  et,  quoiqu'il  se  fût 
fait  recevoir  docteur  es- lois,  le  dégoût  que  lui  in- 
spira le  barreau  le  détermina  à  ouvrir  une  école  de 
belles-lettres ,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  remplir 
à  Padoue  une  chaire  de  physique  expérimentale. 
En  4745,  il  fut  nommé  professeur  à  l'université  de 
Turin,  puis  antiquaire  royal,  et  mourut  dans  cette 
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ville  en  1789.  On  a  de  lui:  Deux  dissertations,  in-4 , 
sur  le  musée  de  Vérone ,  et  sur  une  inscription  grecque 
conservée  dans  ce  musée  ;  Lettere  apologctiche  sopra 
alcuni  noveltieri  et  giornalisti ,  etc.,  in-4;  Il  vero 
disegno  délie  due  tavolete  d'avorio  chiamate  dittico 
Quiriniano,  etc. ,  in-4  ;  Eponine,  tragédie,  Turin  , 
1768,  in-8;  Réflexions  sur  les  progrès  des  sciences  et 
des  arts  au  xviir3  siècle ,  en  Europe,  1780,  in-8,  etc. 
BART0L0CC1  (Jules) ,  religieux  de  Citeaux ,  né  à 
Celano,  dans  le  royaume  de  Naples,  en  1613,  pro- 
fesseur de  langue  hébraïque  au  collège  des  Néo- 
phytes et  Transmarins,  à  Rome,  mourut  en  1687. 
On  a  de  lui  une  Bibliothèque  rabbiniquo,  en  4  vol. 
in -fol.,  1675.  Le  feuillant  Imbonati ,  son  disciple, 
ajouta  un  5e  vol.  à  cet  ouvrage  aussi  curieux  que 
savant.  En  voici  le  titre  :  Bartolocci  de  Celano  (D. 
Julii)  Congreg.  Sancti  Bernardi  Réf.  Ord.  Cister- 
ciensis,  Bibliotheca  magna  rabbinica  de  scriptoribus 
et  scriptis  Hebràïcis ,  ordine  alphabetico  hebraïce  et 
latine  digestis,  Rome,  1675,  4  vol.  in -fol.  Wolf  en 
a  profité  pour  sa  Bibliothèque  hébraïque. 

*  BARTOLOMMEL( Jérôme),  poète  florentin,  né 
vers  1584  et  mort  en  1662 ,  était  membre  de  l'aca- 
démie de  la  Crusca.  On  a  de  lui  :  Y  America,  poème 
héroïque  à  la  gloire  d'Améric  Vespuce ,  dédié  à 
Louis  XIV,  Rome,  1640,  in-fol.;  Drami  musicali,  e 
morali,  Florence,  1656  ;  Dialoghi  sacri,  etc.,  ibid., 
1657  ;  Didascalia,  1658.  —  Son  fils,  Mathias-Marie, 
mort  à  Milan  en  1675,  est  auteur  de  six  Comédies 
publiées  à  Florence,  Bologne  et  Venise,  1668-97. 

*  BARTOLOMMEO  (André  de),  Sicilien,  surnommé 
Barbazza ,  à  cause  de  sa  longue  barbe ,  mourut  en 
1476. 11  reste  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  sur  le  droit- 
canon  ,  imprimés  de  1517  à  1545,  entre  autres: 
Conciliorum  vol.  IV,  1517  et  1518;  de  Cardinalium 
prœstantia;  De  Cardinalibus  legatis  a  latere ,  1518. 

*  BARTOLOZZ1  (François),  habile  graveur  au 
burin,  né  à  Florence  en  1725,  quitta  sa  ville  na- 
tale pour  se  rendre  à  Venise ,  et  s'y  livra  entière- 
ment à  la  gravure.  11  y  fit  en  peu  de  temps  de  ra- 
pides progrès ,  et  il  y  produisit ,  ainsi  qu'à  Milan  , 
beaucoup  d'estampes  qui  commencèrent  sa  répu- 
tation. En  1764,  il  passa  en  Angleterre  et  se  fixa  à 
Brompton  ,  près  Londres ,  où  il  exécuta  un  grand 
nombre  de  gravures  qui  étendirent  sa  réputation 
dans  toute  l'Europe.  Un  dessin  savant,  un  faire 
agréable  et  un  goût  fin  ,  caractérisèrent  ses  pro- 
ductions. Les  plus  estimées  sont  le  Massacre  des 
Innocents ,  d'après  le  Guide  ;  un#  Sainte  Famille , 
d'après  Ben.  Lutti  ;  Camille  délivrant  Rome ,  d'après 
Seb.  Ricci  ;  la  Mort  de  Chatam,  d'après  Copley  ;  la 
Femme  adultère ,  un  Saint- Jean ,  le  Silende ,  Clytie 
changée  en  tournesol,  d'après  les  Carraches.  Cette 
dernière  estampe  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  Il  a 
aussi  gravé ,  tant  d'après  ses  dessins  que  d'après 
ceux  de  Cipriani  et  autres ,  un  grand  nombre  de 
vignettes  qui  sont  fort  recherchées  des  amateurs. 

BARTON  (Elizabelh),  convulsionnaire ,  devenue 
célèbre  sous  le  règne  de  Henri  VIlI,  roi  d'Angle- 
terre ,  est  considérée  par  quelques-uns  comme  une 
visionnaire ,  et  par  d'autres  comme  une  personne 
pieuse  qui  eut  le  don  de  prédire  quelquefois  l'ave- 
nir. Sanderus  la  représente  sous  ce  dernier  point  de 
vue,  et  assure  qu'entre  autres  choses  elle  prédit  que 


Marie  régnerait  avant  Eh'zabeth.   D'autres  disent 
qu'elle  prédit  à  Henri  VIII  des  malheurs  qui  ne  lui 
arrivèrent  pas.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  ce 
prince,  irrité  de  ses  discours  contre  son  mariage 
avec  Anne  de  Boulen ,  la  fit  mourir.  Le  célèbre  Mo- 
rus  et  le  vertueux  Fischer,  évêque  de  Rochester, 
furent  enveloppés  dans  son  malheur;  et  le  sort  de 
ces  grands  hommes  ne  donne  point  une  idée  favo- 
rable du  tribunal  qui  condamna  Elizabeth  Barton. 
*  BARTON  (Benjamin-Smith),  né  en  17%,  était 
fils  d'un  ministre  de  l'église  épiscopale  de  Lanças- 
tre ,  en  Pensylvanie  ;  sa  mère  était  sœur  du  célèbre 
astronome  Rittenhouse.  Se  destinant  à  la  profession 
de  médecin ,  il  alla  étudier  à  Edimbourg ,  où  une 
dissertation  qu'il  publia  sur  les  propriétés  de  la  Jus- 
quiame  noire  (  hyosciamus  niger,  L.  )  lui  valut  un 
prix  d'encouragement.  Il  crut  avoir  à  se  plaindre  de 
la  manière  dont  il  fut  reçu  par  deux  des  profes- 
seurs auxquels  il  avait  été  recommandé  ;  et  comme 
il  était  naturellement  fier,  il  ne  put  se  décider  à 
solliciter  un  diplôme  de  cette  université;  mais  il  en 
prit  un  à  celle  de  Gottingue ,  et  retourna  à  Phila- 
delphie, où  il  exerça  sa  profession.  En  1789,  il  fut 
reçu  membre  de  la  société  philosophique  de  Phila- 
delphie ,  et  nommé  professeur  de  botanique  au  col- 
lège de  cette  ville ,  bien  qu'il  n'eût  alors  que  24  an$. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  enseigna  publiquement 
cette  partie  des  sciences.  Six  ans  après ,  il  fut  ap- 
pelé à  professer  la  matière  médicale ,  et   attache, 
en  1799 ,  comme  médecin  à  l'hôpital  de  Pensjira- 
nie.  Il   succéda  depuis  au  docteur  Rush, en  qua- 
lité de  professeur  des  instituts   de  médecine,  et 
en  1809,  la  présidence  de  la  société  médicale  de 
cette  ville  lui  fut  donnée.  Ayant  éprouvé,  dans  sa 
jeunesse ,  des  attaques  de  goutte ,  et  ses  infirmités 
augmentant  avec  l'âge ,  il  crut  qu'un  voyage  sur 
mer  et  le  changement  de  climat  seraient  favorable* 
à  sa  santé  :  il  s'embarqua  donc  pour  l'Europe,  par- 
courut la  France  et  l'Angleterre ,  mais  sans  en 
éprouver  le  moindre  soulagement.  Il  mourut,  en 
1816,  peu  après  son  retour  à  Philadelphie,  dans  la 
50e  année  de  son  âge.  Outre  un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  différents  sujets  d'histoire  naturelle, 
il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Collections  jxw 
un  essai  sur  la  matière  médicale  des  Etots-lni*> 
1798,  in-8,  dont  il  parut  une  troisième  édition  en 
1810;  des  Fragments  de  l'histoire  naturelle  de  la 
Pensylvanie,  1799,  in-fol. ;  Nouveaux  aperçus  s» 
l'origine  des  tribus  et  des  nations  de  T  Amérique,  1798, 
in-8  ;  Eléments  de  botanique,  ou  esquisses  de  his- 
toire   naturelle  des  végétaux,  1803,  2  vol.  in-8; 
deuxième  édition  1812  et  1814;  la  première  partie 
d'une  Flora  virginica.  Le  docteur  Barton  encoura- 
gea de  tous  ses  efforts  les  recherches  botaniques, 
dans  un  temps  où  celte  étude  était  si  peu  con- 
sidérée aux  Etats-Unis ,  qu'il  se  voyait  forcé  de 
cacher  ses  plantes  en  revenant  à  la  ville,  de  crainte 
de  perdre  ses  clients.  11  eut  la  satisfaction  de  voir, 
avant  sa  mort ,  son  cours  suivi  par  plusieurs  cen- 
taines d'élèves  qui  s'adonnaient  à  cette  élude.  Ce 
fut  lui  qui  engagea  les  botanistes  MM.  Pur*n  et 
Nuttal  à  visiter  les  montagnes  de  la  Virginie  et  de 
la  Caroline ,  et  les  parties  de  la  contrée  située  a 
l'ouest  des  monts  Alleghany. 
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*  BARTRAM  (William) ,  savant  botaniste  anglais, 
fit  en  1775  un  long  voyage  dans  le  nord  du  Ca- 
nada; et  après  avoir  pénétré  dans  la  Floride,  la 
Caroline,  la  Géorgie,  il  se  fixa  à  Delaware,  où  il 
cultivait  les  plantes  les  plus  rares  et  les  plus  utiles 
de  l'Amérique  pour  les  répandre  dans  le  commerce. 
IL  a  publié  la  relation  de  son  voyage  à  Philadelphie, 
179 J ,  in-8,  traduite  en  français  par  P.  V.  Benoit, 
sous  ce  titre  :  Voyage  dans  les  parties  du  sud  de  l'A- 
mérique septentrionale,  Paris,  1799,  2  vol.  in-8. 11 
est  mort  en  1800. — Son  père,  Jean  Bartram,  né  en 
Pensylvanie  en  1701,  voyagea  aussi  longtemps  dans 
l'Amérique  septentrionale.  Ses  observations  sur  la 
botanique  et  l'histoire  naturelle  de  cette  partie  du 
monde ,  ont  été  publiées  à  Londres  en  1751,  in-8, 
sous  le  titre  de  Voyage  de  la  Pensylvanie  à  Onon- 
dago ,  au  lac  Ontario ,  etc. 

BARUCH,  prophète,  d'une  famille  noble  des  Juifs, 
suivit  Jérdmie ,  son  maître ,  en  Egypte.  Après  la 
mort  de  ce  saint  homme ,  il  alla  à  Babylone  faire 
part  à  ses  frères  captifs ,  des  prophéties  qu'il  avait 
lui-même  composées.  On  ne  sait  rien  de  bien  cer- 
tain sur  le  reste  de  la  vie  de  Baruch.  Son  style  a 
de  la  noblesse  et  de  l'élévation ,  et  ressemble  assez 
à  celui  de  Jérémie ,  dont  il  était  le  disciple  et  le  se- 
crétaire. Ses  prophéties  sont  contenues  en  six  cha- 
pitres ;  nous  ne  les  avons  plus  en  hébreu ,  mais  on 
ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  écrit  en  cette  langue  : 
les  fréquents  hébraïsmes  que  l'on  y  trouve  le  font 
assez  connaître.  On  en  a  deux  versions  syriaques, 
mais  le  texte  grec  parait  plus  ancien.  Comme  les 
Juifs  n'ont  voulu  reconnaître  pour  livres  sacrés  que 
ceux  qu'ils  avaient  en  hébreu ,  ils  n'ont  point  com- 
pris dans  leur  canon  la  prophétie  de  Baruch  ;  par 
la  môme  raison  elle  ne  se  trouve  point  dans  les  ca- 
talogues des  livres  sacrés  donnés  par  Origène ,  par 
Méliton ,  par  saint  Hilaire ,  par  saint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  par  saint  Jérôme ,  par  Rufin  ;  mais  il  est 
à  présumer  que  la  plupart  l'ont  comprise  sous  le 
nom  de  Jérémie ,  comme  ont  fait  les  Pères  latins. 
Le  concile  de  Laodicée,  saint  Cyrille  de  Jérusalem , 
saint  Athanase  et  saint  Epiphane  nomment  dans 
leurs  catalogues  Jérémie  et  Baruch.  Saint  Augustin 
et  plusieurs  autres  Pères  citent  les  prophéties  de 
Baruch  sous  le  nom  de  Jérémie  :  et  dans  l'église  la- 
tine, ce  qu'on  lisait  de  Baruch  dans  l'office  divin 
était  lu  sous  le  nom  de  Jérémie.  C'est  donc  mal  à 
propos  que  les  protestants  se  prévalent  de  l'opinion 
des  juifs  et  du  silence  de  quelques  Pères. 

*BAS  (Jacques-Philippe  le),  célèbre  graveur,  né 
à  Paris  en  1707,  y  mourut  le  14  avril  1783. 11  grava 
d'après  les  plus  grands  maîtres ,  en  conservant  dans 
ses  estampes  le  style  et  le  caractère  particulier  de 
chacun ,  et  exécuta  dans  le  goût  des  Audrans. 

*  BAS  AN  (  Pierre-François),  graveur,  né  à  Paris 
le  23  octobre  1723,  s'occupa  plus  particulièrement 
du  commerce  d'estampes.  On  lui  doit  divers  cata- 
logues, et  un  Dictionnaire  des  graveurs  anciens  et 
modernes,  le  meilleur  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour, 
5*  éd.,  Parjîi  1809,  2  vol.  in-8,  avec  une  Aotice  his- 
torique sur  l'Art  de  la  gravure.  Basan  mourut  en 
1797. 11  publia  avec  Lemire  une  collection  de  gra- 
vures pour  les  Métamorphoses  d'Ovide. 
BASCHI  (Matthieu)  naquit  dans  le  duché  d'Urbin 


en  Italie ,  et  prit  l'habit  de  frère  mineur  au  couvent 
de  Montefalconi.  Une  voix  qu'il  crut  entendre,  et 
qui  l'avertit  d'observer  la  règle  de  saint  François  à 
la  lettre ,  l'engagea  à  se  revêtir  d'un  habit  sem- 
blable à  celui  du  spectre  qui  lui  était  apparu.  Il 
partit  peu  de  temps  après  pour  Rome ,  parut  ainsi 
vêtu  devant  Clément  V1I1 ,  et  dit  à  ce  pape  :  «  Saint 
»  Père ,  je  suis  un  frère  mineur,  enfant  de  saint 
»  François  :  je  veux  observer  la  règle  de  mon  séra- 
»  phique  père ,  comme  il  l'observait  lui-môme.  Ce 
»  saint  ne  portait  qu'un  habit  simple  et  grossier,  tel 
y>  que  celui  que  vous  me  voyez.  »  Le  pontife,  après 
quelques  difficultés,  approuva  sa  réforme.  Matthieu 
Baschi  se  fit  des  compagnons  et  des  ennemis.  Les 
frères  mineurs  le  firent  mettre  en  prison;  mais 
ayant  eu  sa  liberté ,  il  fut  élu  général  du  nouvel 
ordre.  Il  se  démit  de  cette  dignité  deux  mois  après, 
et  ne  pouvant  obéir  après  avoir  commandé ,  il  sortit 
de  son  couvent  et  continua  de  prêcher  en  divers 
endroits.  Il  mourut  à  Venise  en  1552  (  Voy.  Ochin). 
L'ordre  des  capucins ,  dont  il  est  le  fondateur,  est  un 
des  plus  nombreux  et  des  plus  laborieux  de  l'Eglise. 
Urbain  VIII  donna  une  bulle  en  1627,  par  laquelle 
le  titre  de  vrais  enfants  de  saint  François  leur  est 
assuré ,  titre  qui  leur  était  disputé  par  les  cordeliers. 
11  y  avait  eu  un  semblable  procès  du  temps  de  Paul  V, 
qui  décida,  en  1608,  que  les  capucins  étaient  véri- 
tablement frères  mineurs ,  quoiqu'ils  n'aient  point 
été  établis  du  temps  de  saint  François.  Ces  dernières 
paroles  rallumèrent  la  querelle.  Les  adversaires  des 
capucins  en  concluaient  qu'ils  ne  venaient  pas  en 
droite  ligne  de  ce  saint  fondateur.  Urbain  VIII  la 
termina  en  décidant  «  qu'il  faut  prendre  le  com- 
»  mencement  de  leur  institution  de  celui  de  la  règle 
»  séraphique,  qu'ils  ont  observée  sans  discontinua- 
»  tion.  » 

*  BASEDOW  (Jean-Bernard),  savant  luthérien ,  né 
à  Hambourg  en  1723,  de  parents  obscurs.  Après 
avoir  fait  ses  études  avec  succès,  il  entra  d'abord,  en 
qualité  de  précepteur,  chez  M.  de  Quaalen,  conseil- 
ler intime  de  Holstein  ;  il  rat  ensuite  nommé  pro- 
fesseur de  morale  et  de  belles-lettres  à  l'académie 
de  Soroë  en  Danemarck,  où  il  publia  sa  Philosophie 
pratique  pour  toutes  les  conditions,  1758  et  1777,  2 
vol.  in-8.  On  y  trouve  de  bonnes  choses  sur  l'édu- 
cation en  général ,  et  particulièrement  sur  celle  des 
filles  ;  mais  des  propositions  peu  conformes  à  la 
doctrine  luthérienne  lui  firent  perdre  sa  place,  et 
il  fut  envoyé  au  gymnase  d'Alton  a ,  où  il  continua 
de  s'adonner  à  la  théologie.  11  travailla  alors  à  sa 
Philaléthée  ou  nouvelles  considérations  sur  les  vérités 
de  la  religion  et  de  la  raison,  qu'il  publia  en  1764, 
et  qui  lui  attira  de  nouvelles  persécutions  :  il  fut 
privé  de  sa  place ,  retranché  de  la  communion  ;  le 
peuple  même  voulait  le  lapider.  Basedow  écrivit 
pour  se  justifier,  et  se  donna  de  nouveaux  torts,  en 
avançant  de  nouvelles  propositions  condamnables, 
dont  il  aurait  été  la  victime,  s'il  n'eût  été  fortement 
protégé.  Enfin  il  abandonna  la  théologie  pour  s'oc- 
cuper de  l'éducation ,  et  il  conçut  le  projet  de 
la  réformer  entièrement.  Il  publia  dans  ce  but 
plusieurs  ouvrages  qui  eurent  quelques  succès ,  et 
l'engagèrent  à  former  un  nouvel  établissement  à 
Dessau,  sous  le  nom  de  Philantropinon.  11  s'associa 


BAS 


462 


BAS 


au  célèbre  Campe  pour  cette  entreprise,  et  ne  tarda 
pas  à  se  brouiller  avec  lui.  Son  inconduite  le  força 
de  renoncer  à  son  entreprise.  Enûn ,  après  avoir 
erré  dans  différentes  villes ,  il  inventa  une  nouvelle 
méthode  d'apprendre  à  lire ,  qu'il  publia  à  Ham- 
bourg en  1785,  et  il  ouvrit  une  école  à  Magdebourg, 
où  il  la  mit  en  pratique.  11  mourut  dans  celte  ville 
en  1790.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités, 
il  en  a  publié  un  grand  nombre  d'autres  qui  an- 
noncent un  talent  réel  et  en  même  temps  un  esprit 
inquiet ,  turbulent,  qui  fit  le  malheur  de  sa  vie  et 
l'empêcha  d'obtenir  l'estime  qui  était  due  à  son 
savoir  et  à  ses  travaux. 

BASILE  (saint),  surnommé  le  Grand,  naquit  sur 
la  tin  de  329  à  Césarée  en  Cappadoce,  de  Basile, 
homme  généralement  estimé  pour  ses  vertus  et 
pour  son  éloquence ,  et  d'Emilie ,  appelée  par  Gré- 
goire de  Nazianze  la  nourrice  des  pauvres ,  laquelle 
eut  dix  enfants,  dont  trois  furent  élevés  à  l'épiscopat , 
savoir  :  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nisse  et  saint 
Pierre  de  Sébaste.  Saint  Basile  ayant  reçu  de  son 
père  les  premiers  éléments  de  la  grammaire,  alla 
continuer  ses  études  à  Césarée  et  à  Constantinople, 
et  de  là  vint  à  Athènes  où  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  Grégoire  de  Nazianze.  11  revint 
ensuite  à  Césarée,  et  y  plaida  quelques  causes 
avec  succès.  Dégoûté  du  barreau  et  du  monde ,  il 
alla  s'ensevelir  dans  un  désert  de  la  province  du 
Pont ,  où  sa  sœur  Macrine  et  sa  mère  Emilie  s'é- 
taient déjà  retirées.  Cette  sainte  société  mettait  sa 
gloire  à  être  inconnue ,  ses  plaisirs  à  souffrir,  et  ses 
richesses  à  mépriser  tous  les  biens.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  et  plusieurs  autres  vinrent  se  former  à 
la  vertu  dans  cette  solitude.  Basile  leur  écrivit  en 
divers  temps  plusieurs  avis  que  la  plupart  des  moines 
ont  pris  pour  leur  règle ,  et  où  les  fondateurs  des 
monastères  occidentaux  ont  puisé  bien  des  points 
de  leurs  constitutions.  Après  la  mort  de  l'évêque 
de  Césarée,  en  569 ,  Basile  fut  choisi  et  élu  contre 
sa  volonté  pour  lui  succéder.  L'empereur  Valens , 
partisan  fanatique  des  ariens ,  voulut  l'engager  dans 
cette  secte.  Il  lui  envoya  Modeste ,  préfet  d'Orient , 
pour  le  gagner  par  des  promesses  ou  par  des  me- 
naces ;  mais  rien  ne  put  l'ébranler.  Le  préfet ,  sur- 
pris et  irrité ,  lui  dit  qu'il  devait  craindre  qu'on  ne 
lui  ravît  ses  biens ,  sa  liberté ,  sa  vie  même,  a  Tout 
»  cela  ne  me  regarde  point,  lui  répondit  Basile,  car 
»  celui  qui  n'a  rien  est  à  couvert  de  la  confiscation; 
»  pour  ce  qui  est  de  l'exil ,  je  n'en  connais  point 
»  pour  moi ,  toute  la  terre  est  un  exil ,  et  le  ciel 
»  seul  est  ma  patrie  ;  quant  aux  tourments ,  quel 
»  empire  pourront  -  ils  avoir  sur  moi ,  puisque  je 
»  n'ai  point  de  corps,  pour  ainsi  dire,  pour  les 
»  souffrir?  Il  n'y  aura  que  le  premier  coup  qui 
»  trouve  prise  ;  pour  ce  qui  est  de  la  mort ,  je  la 
9  regarde  comme  une  grâce ,  puisqu'elle  me  mè- 
»  nera  plus  tôt  à  Dieu,  pour  qui  seul  je  vis.  »  Mo- 
deste ,  encore  plus  étonné ,  s'écria  que  personne 
n'avait  jamais  osé  lui  parler  si  hardiment.  Peut- 
être  aussi,  lui  répliqua  Basile ,  navez  -  tous  jamais 
rencontré  d'évéque.  Réponse  pleine  d'énergie ,  digne 
du  caractère  épiscopal,  que  les  pasteurs  ne  de- 
vraient jamais  perdre  de  vue ,  et  qui ,  si  elle  leur 
avait  toujours  servi  de  règle  dans  des  temps  pé- 


nibles et  difficiles,  aurait  préservé  l'Eglise  de  tous 
les  maux  que  la  faiblesse ,  la  pusillanimité,  le  res- 
pect humain ,  ont  laissé  accumuler  sans  résistance 
sur  cette  sainte  épouse  de  Jésus-Christ.  Les  incré- 
dules modernes  lui  ont  fait  un  crime  de  celte  ré- 
sistance aux  ordres  de  l'empereur  ;  s'il  y  avait  obéi, 
ces  mêmes  censeurs  l'accuseraient  de  lâcheté.  (  Voy. 
saint  Ambroise).  La  magnanimité  de  Basile  désarma 
pour  quelque  temps  Valens.  Les  ariens  voulurent 
le  faire  exiler  ;  ce  prince  faible  y  consentit.  Quand 
il  fallut  signer  l'ordre ,  la  plume  se  rompit  entre 
ses  mains  ;  il  en  prit  une  seconde  avec  laquelle  il 
ne  put  former  une  lettre  ;  il  en  essaya  une  troi- 
sième qui  se  rompit  de  même.  Alors  la  main  lai 
trembla,  et  saisi  de  frayeur  il  déchira  le  papier. 
révoqua  l'ordre  et  laissa  saint  Basile  en  paix.  Le 
saint  évêque  travailla  ensuite  à  apaiser  les  différends 
qui  divisaient  les  églises  d'Orient  et  d'Occident,  au 
sujet  de  Mélèce  et  de  Paulin ,  tous  deux  évéques 
d'Antioche.  11  mourut  en  579.  11  était  fort  grand  et 
sec';  et  par  ses  jeûnes  il  avait  réduit  son  corps,  sur- 
tout dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  à  l'état 
d'un  squelette.  11  avait  un  air  pensif  et  parlait  très- 
lentement.  Son  zèle  était  conduit  par  la  prudence. 
Quelques  censeurs  emportés  le  traitèrent  quelque- 
fois de  faiblesse  ;  mais  les  exemples  que  nous  arott 
cités  ne  sont  pas  des  preuves  équivoques  de  sa  fer- 
meté. Dom  Garnier  et  dom  Prudent  ont  donné  une 
très-belle  édition  de  ses  OEuvres  ,  en  3  vol.  in-foL, 
avec  une  traduction  latine,  \  724  et  années  suivante*. 
Une  nouvelle  édition ,  entièrement  conforme  à  la 
précédente ,  a  été  publiée  à  Paris ,  chez  ks  frères 
Gaume,  1853  et  ann.  suiv.,  6  vol.  gr.  in-8;etM. 
Roustan  en  publia  une  traduction  complète  en  12 vol. 
in-8,  dont  les  deux  premiers  ont  paru  (janv.  1&47). 
On  y  trouve  des  homélies ,  des  lettres,  traduites  eu 
français  par  l'abbé  de  Bcllegardc,  Paris,  1695,  in-8; 
des  commentaires ,  des  traités  de  morale»  L'abbé  Au- 
ger  a  publié  en  1788  une  traduction  de  YBexatM- 
ron ,  des  homélies  et  des  lettres  choisies.  VHexame- 
ron,  ou  Recueil  de  discours  sur  l'ouvrage  des  six 
jours  de  la  création,  regardé  comme  le  chef-d'œuvre 
de  saint  Basile ,  est  plein  d'érudition  et  de  variété. 
Ses  lettres,  écrites  avec  noblesse  et  pureté,  sont  un 
des  ouvrages  les  plus  curieux  et  les  plus  savants  de 
l'antiquité.  Le  style  de  tousses  ouvrages  est  élevé  et 
majestueux;  ses  raisonnements  profonds,  son  éru- 
dition vaste.  Ses  écrits  étaient  lus  de  tout  le  monde, 
même  des  païens.  On  le  comparait  aux  plus  célèbres 
orateurs  de  l'antiquité,  et  on  peut  l'égaler  aux  Pères 
de  l'Eglise  les  plus  éloquents.  L'ordre  de  saint  Basile, 
le  plus  ancien  des  ordres  religieux ,  tire,  selon  la 
plus  commune  opinion ,  son  nom  de  ce  saint  doc- 
teur. M.  Hermant  a  écrit  sa  Vie,  2  vol.  in-4  J674. 
BASILE  (saint),  prêtre  de  l'église  d'Ancyre, mé- 
tropole de  la  Galatie,  se  signala  par  son  attache- 
ment à  la  foi  de  Nicée.  Les  ariens ,  qui  le  regar- 
daient comme  le  plus  dangereux  ennemi  de  leur 
secte ,  lui  défendirent  en  560  de  tenir  des  assem- 
blées ;  mais  il  n'eut  aucun  égard  à  cette  injuste  dé- 
fense, et  continua  toujours  à  combattre  l'erreur, 
même  en  présence  de  l'empereur  Constance.  Pen- 
dant que  Julien  l'Apostat  travaillait  à  rétablir  l'ido- 
lâtrie sur  les  ruines  du  christianisme ,  Basile  courait 
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par  toute  la  ville ,  pour  exhorter  les  fidèles  à  com- 
battre courageusement  pour  la  cause  de  Dieu ,  et  à 
ne  point  se  souiller  par  les  cérémonies  abominables 
des  païens.  Saturnin  et  Frumentin ,  officiers  de  Ju- 
lien ,  lui  firent  souffrir  des  tourments  inouïs.  L'A- 
postat ordonna  lui-même  qu'on  levât  chaque  jour 
sept  morceaux  de  sa  peau,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  restât 
plus.  Telle  était  la  doucereuse  philosophie  de  ce 
prince  si  admiré  par  les  apostats  modernes.  Basile 
ne  perdit  rien  de  sa  fermeté  :  «  Julien ,  dit-il  àFru- 
»  mentin ,  a  renversé  les  autels  sous  lesquels  il 
y>  trouva  la  vie,  lorsque  Constance  le  cherchait 
»  pour  le  mettre  à  mort  ;  mais  Dieu  m'a  découvert 
»  que  la  tyrannie  sera  bientôt  éteinte  avec  son  au- 
»  teur.  »  N'étant  pas  mort  des  incisions  qu'on  lui 
avait  faites,  on  lui  enfonça  dans  le  dos  des  pointes 
de  fer  toutes  rouges.  11  consomma  son  martyre  par 
ce  supplice ,  le  29  juin  de  l'an  362  (  Voy.  les  Actes 
publiés  par  Henschenius  et  D.  Ruinart). 

BASILE ,  pieux  et  savant  évêque  de  Séleucie  en 
Isaurie ,  fut  déposé ,  Tan  451 ,  dans  le  concile  général 
de  Chalcédoine,  pour  avoir  eu  la  faiblesse  de  sous- 
crire le  faux  concile  d'Ephèse ,  en  faveur  d'Eutychès  ; 
mais  ayant  bientôt  reconnu  sa  faute ,  il  fut  rétabli 
et  reçu  à  la  communion  des  catholiques.  On  a  de 
lui  40  homélies,  imprimées  avec  les  ouvrages  de 
saint  Grégoire  Thaumaturge,  en  1626,  in-folio,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

BASILE  Ier,  le  Macédonien,  empereur  d'Orient,  né 
à  Andrinople  de  parents  très-pauvres,  porta  les 
armes  en  qualité  de  simple  soldat ,  et  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Bulgares.  Echappé  de  sa  prison  ,  il 
vint  à  l'âge  de  25  ans  à  Constantinople ,  n'ayant 
qu'une  besace  et  un  bâton.  L'empereur  Michel  le  fit 
son  écuyer,  puis  son  grand  chambellan ,  et  l'associa 
à  l'empire.  Basile ,  de  mendiant  devenu  empereur, 
voulut  retirer  Michel  de  ses  désordres.  Ce  prince , 
ennuyé  d'avoir  un  censeur  dans  un  homme  à  qui 
il  avait  donné  la  pourpre,  résolut  de  le  faire  mourir. 
Basile  le  prévint,  et  jouit  tout  seul  de  l'empire  en 
867.  Il  donna  ses  premiers  soins  à  fermer  les  plaies 
de  l'Eglise  et  celles  de  l'état.  11  remit  sur  le  trône 
patriarcal  Ignace ,  et  en  chassa  Photius ,  génie  in- 
quiet et  tortueux ,  qu'il  rétablit  un  an  après.  11  se 
fit  craindre  des  Sarrasins  d'Orient,  s'empara  de  Cé- 
sarée ,  vainquit  ceux  qui  osèrent  lui  résister,  et 
força  les  autres  à  lui  demander  la  paix.  Il  avait  déjà 
réduit  les  manichéens.  Il  mourut  en  886,  d'une 
blessure  qu'un  cerf  lui  fit  à  la  chasse,  a  Ce  fut  un 
»  malheur  pour,  ce  prince,  dit  l'auteur  de  Y  Histoire 
»  du  Bas-Empire,  d'être  né  dans  ces  temps  d'atrocité 
»  et  de  barbarie.  Ses  grandes  qualités ,  propres  à 
»  faire  un  héros ,  furent  altérées  par  la  rouille  de 
»  son  siècle.  On  peut  cependant  conjecturer  que, 
»  s'il  eût  eu  des  successeurs  semblables  à  lui,  l'em- 
»  pire  eût  réparé  ses  pertes.  11  n'eut  que  la  gloire 
»  d'en  avoir  retardé  la  chute.  Aussi  laborieux  que 
»  vigilant ,  il  fut  toujours  à  la  tête  du  gouverne- 
»  ment  ou  de  ses  armées.  Il  aimait  la  vérité ,  et 
»  n'espérant  guère  la  trouver  dans  la  bouche  de  ses 
»  courtisans,  il  la  cherchait  dans  l'histoire.  11  pre- 
»  naît  conseil  des  exemples  qu'elle  lui  présentait.  A 
»  ses  yeux  la  haute  vertu  tenait  lieu  de  la  plus 
»  éminente  dignité;  il  l'admettait  dans  sa  familia- 


»  rite,  il  oubliait  même  la  majesté  impériale,  pour 
»  aller  visiter  ceux  qui  portaient  ce  noble  caractère. 
d  Plein  de  tendresse  pour  ses  sujets,  il  apportait  la 
y  plus  grande  précaution  à  ne  leur  donner  que  des 
»  gouverneurs  et  des  magistrats  qui  fussent  les  dé- 
y>  fenseurs  de  ceux  dont  il  était  le  père.  »  Photius 
le  séduisit  en  lui  dressant  une  généalogie ,  par  la- 
quelle il  le  faisait  descendre  de  parents  illustres. 
C'est  sous  ce  prince  qu'on  entendit  les  premières 
cloches  à  Constantinople;  c'était  un  présent  que  les 
Vénitiens  lui  avaient  fait  en  872.  Le  christianisme 
sous  le  même  règne  fit  de  grands  progrès  en 
Russie  ;  Basile  fit  accepter  à  ce  peuple  un  évêque 
ordonné  par  le  patriarche  Ignace.  On  a  de  lui  quel- 
ques Lettres  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  et  des 
Avis  à  son  fils  Léon,  dans  Ylmperium  orientale  du 
P.  Banduri.  M.  l'abbé  Cavoleau  en  a  donné  une 
traduction  libre,  Nantes,  4782,  in-42.  Il  y  a  de  très- 
bonnes  maximes ,  telles  que  la  suivante  :  a  Croyez 
»  sincèrement  à  la  religion,  et  qu'elle  soit  en  tout 
)>  temps  la  règle  de  votre  vie.  La  foi  est  le  premier 
»  de  tous  les  biens  ;  c'est  elle  qui  épure  nos  actions, 
»  et  qui  donne  à  la  vertu  le  dernier  degré  deperfec- 
»  tion.» 

BASILE  11,  successeur  de  Zimiscès ,  l'an  987,  dans 
l'empire  d'Orient ,  était  fils  de  l'empereur  Romain 
le  Jeune.  Il  naquit  en  956.  Il  avait  de  la  valeur,  de 
l'équité ,  de  la  vertu  ;  mais  il  se  livrait  souvent  aux 
attraits  d'une  gloire  mal  entendue ,  et  lui  sacrifiait 
des  intérêts  solides.  11  déût  les  Sarrasins,  repoussa 
les  Bulgares ,  en  tua  5,000  dans  une  bataille  en 
1014 ,  et  en  fit  15,000  prisonniers,  qu'il  traita  avec 
une  inhumanité  singulière.  Les  ayant  partagés  par 
bandes  de  cent ,  il  fit  crever  les  yeux  à  99  de  cha- 
cune, et  n'en  laissa  qu'un  au  centième ,  pour  con- 
duire les  autres  à  leur  roi ,  qui  ne  survécut  que 
S  jours  à  ce  cruel  spectacle.  Basile  mourut  en  1045, 
à  70  ans  ;  il  en  avait  régné  50.  11  révoqua  la  loi  de 
Nicéphore  qui,  pour  borner  les  acquisitions  du 
clergé ,  défendait  de  bâtir  de  nouveaux  monastères 
et  de  léguer  des  fonds  aux  églises. 

**  BASIL1C1  (Anselme),  prélat  vertueux  et  instruit, 
né  le  20  avril  1769  à  Orvinio,  dans  la  Sabinie, 
d'une  famille  honorable,  après  avoir  achevé  ses 
études  à  Rome  avec  succès ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Pendant  plusieurs  années  il  remplit  avec 
zèle  les  fonctions  importantes  du  Pastorat.  Il  reçut 
en  1814  le  titre  d'évêque  de  Lydda  in  partibus,  et 
fut  nommé  suflragant  du  cardinal  Litta ,  évêque  de 
Sabine  ;  il  prit  dès  lors  une  part  active  à  l'adminis- 
tion  de  ce  diocèse  et  se  fit  connaître  non  moins  par 
sa  charité  que  par  sa  science  des  choses  saintes. 
Pourvu  en  1818  de  l'évêché  de  Népi  uni  à  celui  de 
Sutri,  il  gouverna  ce  nouveau  diocèse  pendant 
plus  de  20  ans ,  donnant  constamment  à  son  clergé 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  11  mourut 
le  5  septembre  1840,  emportant  les  regrets  de  ses 
prêtres  et  des  pauvres  dont  il  était  le  père. 

BAS1LIDE  ,  hérésiarque  d'Alexandrie ,  mort  sous 
Adrien  vers  l'an  130,  eut  pour  maître  Simon  le 
Magicien.  On  croit  que  c'est  lui  qui  apporta  de  Perse 
le  manichéisme  dans  l'église  chrétienne. 

BASIL1SQUE ,  frère  de  Vérine ,  femme  de  Léon  I , 
empereur  d'Orient,  devint  général  d'armée,  consul 
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et  patrice.  11  usurpa  l'empire  sous  Zenon  l'Isaurien, 
à  la  fin  de  475,  et  fut  bien  accueilli  par  le  peuple 
inconstant  de  Gonstantinople.  Mais  au  lieu  de  ré- 
pondre à  Tidée  qu'on  avait  de  lui,  il  gouverna  en 
tyran,  favorisant  les  ariens,  protégeant  les  euty- 
chiens ,  et  persécutant  les  orthodoxes.  Zenon ,  qui 
avait  été  obligé  de  prendre  la  fuite ,  revint  à  Gons- 
tantinople avec  une  armée ,  et  donna  bataille ,  en 
août  477 ,  à  Basilisque ,  qui  fut  vaincu ,  et  n'eut 
d'autre  asile  qu'une  église  des  catholiques  qu'il 
avait  persécutés.  Zenon  se  fit  livrer  l'usurpateur, 
avec  sa  femme  et  ses  enfants ,  et  les  ût  renfermer 
dans  une  tour  d'un  château  de  Gappadoce,  où  la 
faim  et  le  froid  les  firent  périr  l'hiver  suivant  ;  ils 
expirèrent  en  s'embrassant  les.  uns  les  autres.  Pen- 
dant sa  courte  administration,  Basilisque  ne  fit 
usage  de  sa  puissance ,  que  pour  piller  les  peuples 
et  les  accabler  d'impôts.  11  avait  pour  principe  cette 
maxime  si  propre  à  encourager  la  tyrannie  et  à 
effacer  la  honte  des  tyrans ,  qu'un  rot  qui  veut  gou- 
verner avec  autorité,  doit  dévorer  la  haine  que  ses 
injustices  inspirent.  Il  fut  assez  infâme  pour  souffrir 
qu'Hermate ,  son  neveu ,  entretint  un  commerce  cri- 
minel avec  Zénonide,  sa  femme.  De  son  temps  une 
partie  de  Gonstantinople  fut  réduite  en  cendres ,  et 
l'on  eut  à  regretter  surtout  la  bibliothèque  pu- 
blique, qui  renfermait,  dit-on,  plus  de  420  mille 
volumes. 

BAS1LOWITZ  (Jean)  affranchit  sa  nation  de  la 
domination  des  Tartares,  et  jeta  les  fondements  du 
puissant  empire  de  Russie.  Il  fut  le  premier  qui 
prit  le  titre  de  czar,  et  régna  depuis  1450  jusqu'en 
1505. 11  eut  pour  successeur  Basile  Iwanowitz. 

*  BASIN  ( Thomas) ,  né  à  Gaudebec ,  fut  évêque  de 
Lisieux,  sous  Charles  Vil.  Accusé,  sous  le  règne  de 
Louis  XI ,  de  favoriser  les  Anglais  et  les  Bourgui- 
gnons ,  il  reçut  d'abord  défense  de  paraître  à  la  cour, 
puis  fut  exilé,  et  ensuite  dépouillé  de  ses  biens  et 
de  son  évêché.  11  se  retira  alors  à  Louvain ,  où  il 
professa  le  droit ,  et  alla  depuis  à  Utrecht.  Sixte  IV 
le  nomma  vicaire  de  David  le  Bourguignon ,  évêque 
d'Utrecht,  et  lui  donna  le  titre  d'archevêque  de 
Gésarée.  11  mourut  à  Utrecht,  le  50  décembre  1491. 
11  a  fait  un  Traité  contre  Paul  de  Middelbourg ,  im- 
primé dans  le  tome  4  du  Spicilége  de  d'Achéry;  une 
Histoire  de  son  temps,  dont  Matbœus  a  publié  un 
extrait  dans  le  tome  2  de  ses  Analectes.  Moréri ,  après 
avoir  parlé  de  ces  deux  ouvrages ,  cite  de  Thomas 
Basin  un  manuscrit  Depuellâ  Aurelianensi. —  Basin 
(  Nicolas  )  son  frère ,  aussi  retiré  à  Utrecht ,  y  mourut 
au  mois  de  juin  1495.  —  Basin  (  Simon  ) ,  né  à  Paris , 
le  là  mars  1608,  après  avoir  fait  ses  études,  entra 
chez  les  dominicains.  Ses  parents  l'en  firent  sortir 
par  autorité;  mais,  reconnaissant  par  la  suite  sa 
vocation,  consentirent  qu'il  s'engageât  dans  l'état 
ecclésiastique.  Simon  Basin  devint  chapelain  d'Anne 
d'Autriche ,  femme  de  Louis  Xlll  ;  mais  la  cour  ayant 
peu  d'attraits  pour  lui ,  il  rentra  chez  les  domini- 
cains en  1652,  prit  le  nom  de  Thomas,  s'adonna  à 
la  prédication ,  et  mourut  à  Paris ,  le  18  juillet  1671 . 
Il  a  fait ,  en  français ,  des  Sermons  et  des  Odes. 
Moréri ,  qui  rapporte  les  titres  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages ,  dit  que  la  plupart  n'ont  pas  été  impri- 
més. —  Basin  (  Bernard  ),  espagnol ,  docteur  de  Paris 


et  chanoine  de  Saragosse,  sur  la  fin  du  xv«  siècle. 
a  laissé ,  entr'autres  ouvrages ,  un  traité  De  Artikî 
magicis  et  magorum  maleficiis,  Paris,  1506,  in-8. 

BAS1NE ,  femme  de  Basin,  roi  de  Thuringe,  quitta 
son  mari  pour  venir  en  France  épouser  le  roi  Chil- 
déiïc  I.  Si  j'avais  cru,  dit-elle  à  ce  prince,  trmrr 
au-delà  des  mers  un  héros  plus  brave  et  plus  galant 
que  vous,  f  aurais  été  l'y  cherclier.  Cette  histoire 
parait  avoir  été  fabriquée  à  plaisir,  ainsi  que  pres- 
que toutes  les  aventures  de  Childéric.  Le  seul  fait 
authentique,  c'est  que  de  cette  union  naquit  Clous  I, 
Fan  465. 

*  BAS1RE  (Isaac),  théologien  anglican,  né  dan< 
l'ile  de  Jersey,  en  1607.  Après  avoir  été  quelque 
temps  maître  d'école  à  Guernesey ,  il  obtint  plu- 
sieurs bénéfices ,  et  fut  nommé ,  vers  l'année  16k», 
chapelain  de  Charles  Ier.  Les  troubles  qui  agitèrent 
ce  règne  arrêtèrent  son  avancement.  Vivement 
poursuivi  par  les  rebelles ,  il  se  réfugia  à  Oxford, 
où  il  prêcha  avec  succès  devant  le  roi.  Lorsque  la 
garnison  de  cette  ville  se  fut  rendue  au  parlement, 
Basire  forma  le  projet  d'aller  propager  dans  l'orient 
la  doctrine  de  l'église  anglicane.  Il  partit  en  l&tf, 
parcourut  la  Morée ,  la  Palestine ,  la  Mésopotamie. 
Après  un  assez  long  séjour  à  Alep ,  il  fit  à  pied  k 
voyage  de  Gonstantinople  avec  une  vingtaine  de 
Turcs ,  auprès  desquels  il  sut  se  rendre  recomman- 
dable  par  ses  connaissances  en  médecine.  11  alla 
jusque  dans  la  Transylvanie ,  où  Georges  Ragobill, 
prince  de  cette  contrée ,  l'accueillit  favorablement, 
et  le  nomma  professeur  en  théologie  de  lunirenitè 
de  Weissembourg ,  nouvellement  fondée.  Après  un 
séjour  de  sept  ans  dans  ce  pays ,  la  nouvelle  res- 
tauration le  rappela  en  Angleterre.  11  fut  réintégré 
dans  ses  bénéfices,  et  nommé  chapelain  de  Charles  11. 
11  mourut  en  1676,  âgé  de  69  ans.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  Deo  et  EccUsiœ  sacrum,  m 
le  Sacrilège  jugé  et  condamné  par  S.  Paul  (  £/»^ 
aux  Romains,  II,  22);  Diatriba  de  antique  Er- 
clesiœ  britannicœ  libertate,  Bruges,  1636,  in-8: 
Lettre  à  sir  Richard  Brotvn,  contenant  la  relation 
de  ses  voyages,  imprimée  à  la  suite  d'une  tra- 
duction anglaise  de  l'ouvrage  ci-dessus ,  Londns, 
1661,  in-8;  Histoire  du  presbytérianisme  anglaisa 
écossais,  Londres ,  1659  et  1660,  in-8. 

*  BASIRE  (  Claude  ) ,  né  à  Dijon  t  en  1764, dune 
famille  considérée  dans  le  commerce ,  fit  d'exal- 
lentes  études  chez  les  pères  de  l'Oratoire.  11  entra 
ensuite  dans  les  bureaux  des  états  de  Bourgogne, 
fut  nommé,  en  1790,  membre  àji  directoire  à 
district  de  Dijon,  et  en  1791,  député  à  rassem- 
blée nationale.  Enthousiaste  de  la  révolution, ilhl 
plusieurs  dénonciations  violentes  contre  la  coin, 
proposa  le  licenciement  de  la  garde  du  roi  et  dt* 
officiers  de  l'armée ,  et  plus  tard  demanda  la  sécu- 
larisation des  ordres  religieux.  Ce  fut  lui  qui  saura 
les  Suisses,  faits  prisonniers  au  10  août,  en  faisant 
décréter  qu'ils  étaient  sous  la  sauve-garde  de  la  kj. 
Membre  de  la  Convention ,  il  vota  Fabolissement  de 
la  royauté  et  la  peine  de  mort  contre  quiconque 
provoquerait  la  création  d'une  puissance  individuel*' 
et  héréditaire ,  et  demanda  une  loi  qui  ordonnât  le 
tutoiement.  Il  appuya  le  décret  qui  prohibait  lo 
clubs  de  femmes ,  et ,  s'écartant  de  plus  en  plus  * 
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la  voie  suivie  par  les  démagogues ,  il  dénonça ,  avec 
une  généreuse  hardiesse ,  le  système  de  la  terreur, 
dont  il  demanda  la  fin  en  ajoutant  ces  mots  : 
«  Quand  donc  finira  cette  boucherie  de  députés  ?  ce 
»  que  je  dis  me  vaudra  sans  doute  des  haines  et  des 
»  vengeances ,  mais  j'ai  appris  à  braver  la  mort.  » 
En  effet ,  Basire  fut  bientôt  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  qui  l'envoya  à  l'échafaud.  11 
fut  exécuté  le  15  avril  1794,  à  l'âge  de  50  ans. 

BASKERV1LLE  (Jean),  célèbre  imprimeur  an- 
glais, mort  en  1775  à  Birmingham,  dans  la  pro- 
vince de  Warwick.  Personne  avant  lui  n'avait  porté 
si  loin  la  perfection  de  son  art.  Les  éditions  sorties 
de  ses  presses  sont  d'une  rare  beauté  >  son  Virgile 
in -4  est  un  chef-d'œuvre  de  typographie.  On  dit 
que  cet  imprimeur  gravait  et  fondait  lui-même  ses 
caractères.  11  a  été  aussi  l'inventeur  d'une  nouvelle 
manière  de  fabriquer  le  papier,  dont  il  n'a  jamais 
voulu  communiquer  le  secret  :  on  l'a  fort  vantée, 
et  peut-être  trop. 

*  BASMADJY  (Ibrahim),  Hongrois,  embrassa  le 
mahométisme ,  et  travailla ,  de  concert  avec  Séid- 
Efîendi ,  à  l'introduction  de  l'imprimerie  en  Tur- 
quie. Le  sultan  Achmet  111  en  signa  le  privilège  ; 
seulement  il  fut  défendu  de  jamais  imprimer  le 
Coran,  les  lois  orales  du  prophète,  leurs  commen- 
taires, les  livres  canoniques  et  ceux  de  jurispru- 
dence. Tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  philo- 
sophie, de  la  médecine,  de  l'astronomie,  de  la 
géographie,  de  l'histoire,  furent  abandonnés  aux 
presses  naissantes.  Basmadjy  ne  put  mettre  au  jour 
que  16  ouvrages.  11  mourut  en  1746,  comblé  des 
bienfaits  du  sultan. 

BASMAISON  (Jean),  avocat,  de  Vic-le-Comte , 
mort  vers  1600,  a  composé  un  bonne  Paraphrase 
sur  la  coutume  d'Auvergne  et  un  Traité  sur  les  fiefs 
et  arrière-fiefs. 

BASNAGE  (Benjamin), ministre  protestant  à  Ca- 
rentan ,  sa  patrie ,  né  en  1580,  fut  considéré  et  em- 
ployé dans  sa  communion.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  C  église  9  estimé  par  ceux  de  son  parti.  11  mourut 
en  1652,  âgé  de  72  ans. 

BASNAGE  (  Antoine  ) ,  fils  aîné  du  précédent , 
ministre  à  Bayeux,  puis  à  Zutphen  en  Hollande ,  où 
il  se  retira  après  la  révocation  de  l'éditde  Nantes, 
mourut  en  1691,  âgé  de  81  ans.—  Son  fils ,  Samuel 
Basnage  de  Flotteman ville ,  fut  également  ministre 
à  Bayeux  et  à  Zutphen.  Il  a  laissé  des  Annales  ec- 
clésiastiques en  latin,  1706,  3  vol.  in-fol.,  beaucoup 
moins  estimées  que  Y  Histoire  de  l'Eglise,  de  son 
cousin ,  dont  nous  allons  parler,  et  une  Critique  des 
annales  de  Baronius ,  in-4 ,  pour  servir  de  supplé- 
ment à  celle  de  Casaubon.  Ce  savant ,  né  à  Bayeux, 
mourut  en  1721. 

BASNAGE  du  FRAQUENAI  (Henri),  fils  puîné 
de  Benjamin,  naquit  à  Sainte -Mère -Eglise,  au- 
dessus  de  Carentan,  le  16  octobre  1615.  Ayant  em- 
brassé le  parti  du  barreau ,  il  s'établit  à  Rouen ,  et 
y  acquit  la  réputation  d'un  des %  meilleurs  avocats 
de  son  siècle.  Il  n'en  acquit  pas  moins  par  son  in- 
telligence dans  les  commissions  importantes  où 
il  fut  employé.  11  mourut  le  20  octobre  1695, 
à  Rouen,  âgé  dé  80  ans.  11  est  auteur  d'un  Traité 
des  hypothèques,  et  d'un  excellent    Commentaire 
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sur  la  coutume  de  Normandie,  imprimés  plusieurs 
fois. 

BASNAGE  de  BEAUVAL  (  Henri  ) ,  né  à  Rouen , 
l'an  1657,  était  fils  du  précédent.  11  fut  avocat  au 
parlement  de  Normandie,  comme  son  père.  Réfugié 
en  Hollande,  après  la  révocation  de  redit  de  Nantes, 
il  s'y  était  annoncé  par  un  Traité  de  la  tolérance, 
1684,  in-12.  11  mourut  à  La  Haye,  en  1710,  à 
53  ans.  Bayle  ayant  discontinué  ses  Nouvelles  de  la 
république  des  lettres ,  Basnage  leur  fit  succéder 
Y  Histoire  des  ouvrages  des  savants.  Ce  journal ,  en 
24  vol.  in-12,  fut  commencé  en  septembre  1687, 
et  finit  au  mois  de  juin  1709.  11  y  a  de  très-bons 
extraits;  mais  le  style  en  est  souvent  recherché. 
On  a  encore  de  lui  une  édition  de  Furetière,  1701 , 
3  vol.  in-fol. 

BASNAGE  de  BEAUVAL  (Jacques),  fils  de  Henri 
du  Fraquenay,  et  frère  du  précédent ,  naquit  en 
1653.  11  exerça  le  ministère  à  Rouen,  sa  patrie ,  et 
ensuite  en  Hollande,  où  il  s'était  retiré  pour  le 
même  sujet  que  son  frère.  Basnage,  quoique  réfugié 
dans  les  pays  étrangers ,  fut  toujours  attaché  à  sa 
patrie.  Lorsque  l'abbé  Dubois,  depuis  cardinal, 
vint  à  La  Haye ,  en  1716 ,  le  duc  d'Orléans  lui  con- 
seilla de  se  conduire  en  tout  par  les  avis  de  Bas- 
nage.  Les  services  qu'il  rendit  alors ,  lui  valurent 
la  restitution  de  tous  les  biens  qu'il  avait  laissés  en 
France.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  une  Histoire 
de  F Eglise,  en  français, 2  vol.  in-folio,  à  Roterdam, 
1699,  qui  est  peut-être  la  meilleure  de  toutes  celles 
qu'on  a  faites  pour  les  protestants  :  elle  est  moins 
défigurée  par  les  déclamations  et  les  attributions 
odieuses,  dont  l'esprit  de  parti  a  coutume  de  rem* 
plir  ces  sortes  d'ouvrages ,  quoiqu'on  y  reconnaisse 
toujours  le  ministre  de  secte.  VHistoire  des  églises 
réformées ,  qui  se  trouve  dans  ce  livre ,  a  été  donnée 
séparément,  1725,  2  vol.  in-4.  L1 Histoire  des  Juifs, 
depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  présent ,  seconde  édition, 
La  Haye,  1716,  15  vol.  in-12.  Ce  livre,  plein  d'é- 
rudition ,  fut  si  applaudi  dans  sa  naissance ,  que 
l'abbé  Dupin  ne  fit  pas  difficulté  de  le  faire  im- 
primer à  Paris ,  après  y  avoir  fait  quelques  correc- 
tions. Les  savants  qui  veulent  s'instruire  des 
dogmes ,  des  cérémonies  et  de  l'histoire  de  la  nation 
juive,  le  lisent  encore  avec  plaisir  et  avec  fruit.  La 
République  des  Hébreux ,  Amsterdam,  1705,  3  v. 
in-8;  les  Antiquités  judaïques,  1715,  2  vol.  in-8; 
Dissertation  sur  les  duels  et  la  chevalerie,  1720,  in-8, 
imprimée  aussi  dans  l'Histoire  des  ordres  de  cheva- 
lerie, 1716 ,  4  vol.  in-8  ;  les  Annales  des  Provinces- 
Unies,  depuis  la  paix  de  Munster,  en  2  vol.  in-fol., 
La  Haye,  1719  et  1726,  assez  bonnes,  principale- 
ment pour  la  partie  qui  regarde  les  derniers  temps 
de  la  république.  C'est  là  apparemment  l'ouvrage 
qui  a  donné  occasion  à  cette  antithèse  d'un  écrivain 
célèbre  :  que  Basnage  était  plus  propre  à  être  ministre 
d'état  que  d'une  paroisse.  Un  Traité  de  la  conscience, 
2  vol.  in-8  ;  des  Sermons ,  moins  lus  que  ses  ou- 
vrages historiques.  11  mourut  en  1723.  On  a  encore 
de  lui  VHistoire  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament, 
avec  des  figures ,  par  Romain  de  Hooghe ,  Ams- 
terdam ,  1705,  in-folio.  Son  style  manque  de  légè- 
reté et  d'élégance. 

*  BASS  (Georges) ,  chirurgien  au  port  Jackson , 
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mort  vers  la  fin  du  xvme  siècle.  Il  était  ami  du  cé- 
lèbre navigateur  Flinders,  et  prit  part  à  plusieurs  de 
ses  découvertes.  En  4798,  il  partit  avec  six  hommes 
sur  une  chaloupe,  pour  l'aider  à  continuer  ses  re- 
cherches. Cest  lui  qui  a  découvert  un  passage  entre 
la  terre  de  Van-Diéraen  et  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  depuis  est  connue  sous  le  nom  de  détroit  de 
Bass.  On  trouve  le  récit  de  ses  découvertes  et  de  ses 
travaux  nautiques  dans  le  Tableau  de  la  colonie  an- 
glaise de  la  nouvelle  Galle  méridionale,  par  le  co- 
lonel Colin  ,  et  dans  une  Relation  du  capitaine  Bau- 
din ,  publiée  par  le  capitaine  Freycinet. 

*  BASSAL  (  Jean  ) ,  ancien  membre  de  la  congré- 
gation de  la  mission,  devint,  en  1790,  curé  consti- 
tutionnel de  Saint-Louis,  à  Versailles,  puis  vice-pré- 
sident du  district  de  cette  ville.  Député  par  le 
département  de  Seine-et-Oise  à  l'Assemblée  natio- 
nale ,  il  appuya,  en  mars  1792,  la  proposition  d'une 
amnistie  pour  les  meurtres  commis  à  Avignon. 
Nommé  à  la  convention  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis.  A  son  retour  d'une  mission 
dont  il  avait  été  chargé  dans  le  Doubs,  les  jacobins 
l'accusèrent  de  ne  l'avoir  pas  remplie  avec  assez  de 
rigueur.  11  se  justifia  en  rappelant  qu'il  avait  donné 
asile  à  Marat  poursuivi  par  Lafayette.  Après  la  ses- 
sion il  fut  envoyé  par  le  directoire  en  Suisse,  chargé 
de  presser  les  approvisonnements  de  l'armée  d'I- 
talie ,  et  pour  surveiller  l'ambassadeur  Barthélémy, 
puis  suivit  comme  secrétaire  le  général  Ghampionnet 
à  la  conquête  de  Naples.  Traduit  devant  un  conseil 
de  guerre,  comme  prévenu  de  dilapidation,  la 
chute  des  directeurs  Merlin ,  Treilhard  et  Laréveil- 
lère-Lepeaux  le  sauva.  Bassal  rejoignit  de  nouveau 
le  général  qu'il  ne  quitta  plus  jusqu'à  sa  mort. 
Alors  il  vint  à  Paris ,  où  il  mourut  en  1802. 

BASSAN  (Jacques  du  Pont,  ou  le)  naquit,  en 
4310,  à  Bassano,  ville  des  états  de  Venise.  11  peignit 
des  paysages  et  des  animaux ,  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. 11  peignait  également  bien  le  portrait.  Son  pin- 
ceau n'est  pas  si  vrai  et  si  noble  dans  les  sujets 
historiques,  parce  qu'il  connaissait  très -peu  les 
beautés  de  l'antiquité.  On  voit  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux au  musée  Royal.  11  mourut  Tan  1592,  lais- 
sant quatre  fils  tous  peintres.  François  et  Léandre 
furent  ceux  qui  approchèrent  le  plus  de  leur  père  ; 
mais  ils  héritèrent  aussi  de  la  folie  dont  leur  mère 
était  atteinte.  Léandre  s'imaginait  toujours  qu'on 
voulait  l'empoisonner  ;  il  mourut  à  Venise ,  en  1625. 
François,  s'étant  persuadé  qu'on  ne  cessait  de  le 
poursuivre ,  crut  un  jour  qu'on  enfonçait  sa  porte 
pour  le  saisir,  se  jeta  par  la  fenêtre ,  et  mourut  en 
1394.  Les  deux  autres  s'occupèrent  presque  unique- 
ment à  copier  les  tableaux  de  leur  père ,  et  parvin- 
rent si  bien  à  saisir  sa  manière  aisée  et  naturelle , 
que  leurs  copies  sont  souvent  prises  pour  les  origi- 
naux. 

*  BASSANI  (Jacques- Antoine) ,  jésuite,  né  à  Ve- 
nise, l'an  1686,  fut  un  des  plus  célèbres  prédica- 
teurs de  son  temps  ;  il  prêcha  dans  presque  toutes 
les  villes  d'Italie.  Son  séjour  habituel  était  à  Pa- 
doue.  Il  y  mourut  le  21  mai  1747.  Quelques-uns 
de  ses  sermons  ont  été  imprimés  à  Venise,  1755, 
in-i.  L'obscurité  qui  y  règne  généralement  n'a  pas 
permis  de  les  publier  tous.  On  a  encore  de  lui  des 


Poésies  latines  et  italiennes ,  qui  ont  été  recueillies 
après  sa  mort ,  en  1  vol.  in-4. 

**  BASSANO  (Hugues-Bernard  Maret,  duc  de), 
ministre  secrétaire  d'état,  pair  de  France,  etc.,  né 
en  1765,  à  Dijon,  était  fils  d'un  médecin  distingué, 
auquel  on  doit  d'utiles  ouvrages.  A  18  ans,  il  con- 
courut pour  l'éloge  de  Vauban ,  proposé  par  l'aca- 
démie de  Dijon ,  et  remporta  le  1er  accessit.  Le 
comte  de  Vergennes ,  informé  des  dispositions  de 
son  jeune  compatriote ,  le  fit  venir  à  Paris ,  avec 
l'intention  de  le  placer  dans  la  diplomatie  ;  mais  la 
mort  prématurée  de  ce  ministre,  et  les  événements 
qui  suivirent ,  retardèrent  son  entrée  dans  une  car- 
rière qu'il  devait  parcourir  avec  succès.  Il  étudiait 
le  droit  public  en  Allemagne ,  lorsque  la  révolution 
éclata,  et  il  se  hâta  de  revenir  à  Paris  pour  assister 
à  l'ouverture  des  états-généraux.  Dès  les  premières 
séances  de  l'assemblée  constituante ,  il  conçut  avec 
Méjan  l'idée  d'en  rédiger  le  bulletin,  et  peu  de  temps 
après ,  il  se  chargea ,  pour  le  Moniteur,  du  même 
travail  qu'il  continua  jusqu'à  la  fin  de  la  session. 
11  s'était  fait  affilier  à  la  fameuse  société  des  amis 
de  la  constitution,  qui  prit  le  nom  de  Jacobins.  Mais 
en  1791 ,  après  les  événements  du  Champ-de-Mars, 
il  cessa  d'en  faire  partie,  et  devint  l'un  des  fonda- 
teurs du  club  monarchiste  des  feuillants.  Après  le 
10  août  1793 ,  Lebrun  ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  lui  offrit  une  place  de  chef  de  division ,  le  fit 
ensuite  directeur-général,  et  l'envoya  négocier  à 
Londres  un  traité  de  neutralité.  La  mort  de  l'infor- 
tuné Louis  XVI  mit  fin  à  cette  mission ,  et  Maret 
fut  destiné  à  l'ambassade  de  Naples.  Arrêté  dans  sa 
route  (juillet  1795)  par  les  troupes  autrichiennes, 
il  fut  enfermé  dans  une  forteresse  de  la  Moravie, 
d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout  de  trois  ans  ,  compris 
dans  l'échange  contre  madame  la  duchesse  d'An- 
goulême.  L'année  suivante  (  1797  ) ,  il  fut  envoyé  à 
Lille  pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Angleterre.  La 
journée  du  18  fructidor  arrêta  les  négociations,  et 
Maret,  de  retour  à  Paris,  cessa  d'être  employé.  Il 
se  consola  de  sa  disgrâce  par  la  culture  des  lettres. 
et  il  venait  de  faire  recevoir  une  pièce  au  théâtre 
français,  lorsqu'arriva  le  18  brumaire.  Lié  avec  les 
principaux  auteurs  de  cette  révolution  ,  et  déjà 
connu  du  général  Bonaparte,  il  fut  nommé  secré- 
taire général  des  consuls ,  place  qui  fut  depuis  érigée 
en  ministère  sous  le  titre  de  secrétairerie  d'état.  La 
connaissance  qu'il  avait  des  affaires  du  gouverne- 
ment et  des  différentes  parties  de  l'administration, 
le  firent  apprécier  sur-le-champ  de  Napoléon ,  qui 
depuis  ne  cessa  pas  de  lui  témoigner  la  plus  haute 
confiance.  Il  concounit  en  1805  au  traité  de  paix  avec 
l'Autriche.  L'année  suivante,  il  fut  chargé  de  l'orga- 
nisation du  gouvernement  polonais.  Quelque  temps 
après  il  conclut  et  signa  avec  l'ambassadeur  persan, 
qui  se  trouvait  au  quartier-général  de  Finckestein, 
un  traité  d'alliance  entre  la  France  et  la  Perse.  Ap- 
pelé en  1811  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
et  prévoyant  une  pouvelle  coalition ,  il  fit  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  en  diminuer  les  effets  , 
•  en  suscitant  la  guerre  entre  les  Etats-Unis  et  F  An- 
gleterre ,  et  en  resserrant  les  liens  de  la  France  avec 
l'Autriche,  la  Prusse,  le  Danemarck,  etc.  11  remit 
son  portefeuille  l'année  suivante  à  M.  de  Caulain- 
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court  ;  mais  il  resta  ministre  secrétaire-d'état ,  et 
Napoléon  continua  de  l'employer  dans  des  missions 
importantes.  11  reçut  ses  adieux  à  Fontainebleau , 
et  ne  le  quitta  pas  un  instant  jusqu'au  départ  pour 
Vile  d'Elbe.  Resté  sans  fonction  pendant  la  première 
restauration,  au  retour  de  Napoléon,  il  reprit  sa 
place  de  secrétaire  d'état ,  et  après  la  seconde  abdi- 
cation ,  il  rentra  dans  la  vie  privée.  Ni  les  services 
qu'il  avait  rendus  pendant  son  élévation ,  ni  la  no- 
blesse de  son  caractère ,  ne  purent  le  soustraire  à 
la  loi  rigoureuse  de  l'exil.  Retiré  en  Suisse ,  il  y  fut 
arrêté,  livré  aux  Autrichiens,  et  n'obtint  la  permis- 
sion de  revenir  en  France  qu'en  1820.  Il  acquit  peu 
de  temps  après  le  château  de  Beaujeu ,  près  de  Gray , 
et  il  y  vécut  jusqu'en  4830,  partageant  son  temps 
entre  les  lettres ,  les  amis  qui  lui  étaient  restés ,  et 
les  embellissements  de  sa  retraite.  Nommé  pair  par 
Louis-Philippe ,  il  montra  dans  cette  assemblée  les 
talents  dont  il  avait  déjà  donné  tant  de  preuve,  et 
prit  part  à  toutes  les  discussions  importantes.  Fait 
1*  ministre,  président  du  conseil  en  4835,  il  ne 
conserva  que  peu  de  jours  cette  haute  position ,  céda 
la  place  à  une  nouvelle  combinaison ,  et  mourut 
en  mai  1839.  Membre  de  l'institut  lors  de  sa  réor- 
ganisation ,  sous  le  consulat ,  il  cessa  d'en  faire  par- 
tie en  48t5;  mais  élu  plus  tard  à  l'académie  des 
sciences  morales,  il  y  a  été  remplacé  par  Bernât 
Saint-Prix. 

*  BASSARABA  (  Constantin  Brancovan  ) ,  prince 
de  Yalachie,  a  été  connu,  en  Europe,  sous  les 
noms  de  Cantacuzène ,  de  Brancovan ,  et  de  Bassa- 
raba;  il  prétendait  qu'ils  appartenaient  tous  les 
trois  à  sa  famille.  La  vérité  est  qu'ayant  obtenu  la 
main  d'Hélène,  fille  de  Constantin  Cantacuzène , 
Brancovan  parvint  à  la  principauté  de  Valachie, 
par  le  crédit  de  ses  beaux-frères ,  et  il  crut  se  parer 
d'un  nouveau  lustre ,  en  prenant  le  nom  de  Canta- 
cuzène. Il  fut  forcé  de  le  quitter ,  et  pour  n'avoir 
pas  la  honte  de  reprendre  celui  de  Brancovan,  il 
s'avisa  de  se  faire  nommer  Bassaraba,  nom  d'une 
très-ancienne  famille  de  Yalachie ,  éteinte  depuis 
longtemps.  En  1710,  la  guerre  étant  à  la  veille 
d'éclater  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  la  Porte 
voulut  s'assurer  de  la  fidélité  des  hospodars  de 
Moldavie  et  de  Yalachie,  et  elle  jeta  les  yeux  sur  le 
célèbre  Démétrius  Cantemir ,  pour  gouverner  cette 
dernière  province.  Constantin  Brancovan  n'épargna 
rien  pour  échapper  à  la  disgrâce  qui  le  menaçait  ; 
il  représenta  son  rival  comme  un  ennemi  secret 
des  Osmanlis,  et  il  obtint  du  grand-visir  le  bannisse- 
ment de  Cantemir  dans  l'ile  de  Chio.  Démétrius , 
prévenu  de  ce  qui  se  tramait  contre  lui ,  s'était  ré- 
fugié à   l'hôtel  de  France.  Le  visir  l'envoya  ré- 
clamer. «  Je  n'ai  point  Cantemir  chez  moi,  répondit 
»  l'ambassadeur  (M.  de  Ferriol  )  ;  et ,  quand  il  y 
»  serait ,  je  ne  le  rendrais  pas  ;  car  je  ne  pourrais 
»  me  résoudre  à  ternir  l'honneur  de  mon  souve- 
»  rain,  par  une  lâcheté.  »  Tandis  que  Brancovan 
descendait  aux  moyens  les  plus  odieux  pour  perdre 
Cantemir,  lui-même  était  accusé  par  Mazeppa,  cet 
hetman  des  Cosaques  qui  avait  embrassé  le  parti 
de  Charles  XII,  d'entretenir  une  correspondance 
secrète  avec  le  czar.  Il  était  diûcile  d'arrêter  Bran- 
covan ,  dont  le  pouvoir  était  considérable.  La  Porte 


résolut  de  lui  faire  dresser  un  piège  par  le  prince 
de  Moldavie.  Nicolas  Maurocordato ,  qui  était  alors 
pourvu  de  cette  dignité ,  n'ayant  pas  été  jugé  propre 
à  remplir  une  commission  si  délicate ,  on  choisit 
pour  le  remplacer  ce  même  Démétrius  Cantemir , 
que  Brancovan  avait  voulu  perdre ,  et  qui  d'ailleurs 
avait  donné ,  dans  plusieurs  circonstances ,  des 
preuves  de  son  habileté.  Démétrius  fut  nommé ,  en 
novembre  1710,  prince  de  Moldavie,  avec  ordre  de 
se  saisir  de  la  personne  de  Brancovan ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fût ,  et  de  l'envoyer  à  Constanti- 
nople,  mort  ou  vif;  mais  Cantemir  avait  résolu  de 
s'attacher  à  la  fortune  du  czar ,  et  son  traité  avec 
ce  prince  fut  bientôt  conclu.  De  son  côté,  le  prince 
de  Yalachie  promit  aux  Russes  des  vivres  et  des 
renforts;  mais,  soit  qu'il  reconnût  l'impossibilité 
de  remplir  ses  promesses ,  soit  plutôt  que  la  consi- 
dération dont  jouissait  Cantemir  auprès  de  Pierre 
le  Grand ,  excitât  sa  jalousie,  il  rentra  dans  les  in- 
térêts de  la  Porte ,  et  feignant  toujours  d'être  dans 
ceux  du  czar ,  il  lui  proposa  la  paix ,  afin  d'arrêter 
sa  marche ,  et  de  donner  aux  Turcs  le  temps  de  se 
réunir.  Les  détails  de  la  fameuse  campagne  du 
Pruth  sont  connus  de  tout  le  monde.  Pierre,  forcé 
de  consentir  à  une  paix  désavantageuse ,  reprit  la 
route  de  ses  états.  11  fut  suivi  par  Démétrius  Can- 
temir ,  qu'il  avait  refusé  de  livrer ,  et  qu'il  combla 
de  richesses  et  d'honneurs.  La  destinée  de  Bran- 
covan fut  bien  différente.  Quoique. ce  prince,  dans 
la  guerre  de  1699,  eût  découvert  aux  Turcs  un 
sentier  par  lequel  ils  pénétrèrent  dans  la  Transyl- 
vanie ,  et  surprirent  une  division  autrichienne ,  et 
qu'il  eût  dépensé  de  grosses  sommes  pour  obtenir 
de  la  Porte  une  patente  qui  le  déclarait  exempt  de 
punition  capitale ,  il  fut  accusé  d'avoir  favorisé  les 
Russes ,  et  condamné  à  être  étranglé ,  ainsi  que  ses 
quatre  ûls ,  Constantin ,  Etienne ,  Raducanut  et 
Mathieu.  Cette  malheureuse  famille  fut  exécutée 
dans  l'intérieur  des  Sept-Tours,  en  1714. 

BASSEL1N  (Olivier),  de  Vire  en  Normandie,  fit 
beaucoup  de  chansons  à  boire ,  modèles  de  celles 
qu'on  a  faites  depuis ,  et  auxquelles  on  a  donné  , 
par  corruption  ,  le  nom  de  Vaudevilles.  Comme  le 
chansonnier  normand  chantait  ses  vers  au  pied  d'un 
coteau  appelé  les  Vaux,  sur  la  rivière  de  Vire,  on 
les  nomma  Vaux-de-Vire.  Ces  chansons,  composées 
clans  le  xv  siècle ,  tenaient  de  la  barbarie  du  style 
du  temps,  et  de  la  grossièreté  de  l'auteur.  Jean  le 
Houx  les  corrigea  le  siècle  d'après ,  et  les  mit  dans 
l'état  où  nous  les  avons  à  présent.  M.  Dubois  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  sous  le  nom  de  Vaux* 
de-Yire  d'Olivier  Basselin,  Caen  ,  1821 ,  in-8. 

*  BASSEPORTE  (Madeleine-Françoise),  née  à 
Paris  en  1701  ,  avait  un  talent  particulier  pour 
peindre  les  plantes  et  les  objets  d'histoire  naturelle. 
En  1745,  elle  remplaça  son  maître  Aubriet,  peintre 
du  jardin  du  roi ,  et  enseigna  à  peindre  les  fleura 
aux  princesses ,  filles  de  Louis  XV.  Ce  monarque  se 
plaisait  tellement  à  sa  conversation ,  qu'il  la  dis- 
pensa de  toute  étiquette.  Madeleine  obtint  du  roi 
plusieurs  grâces  pour  ses  amis ,  et  pour  les  mal- 
heureux ,  qui  réclamaient  sa  médiation  ;  mais  elle 
ne  demanda  jamais  rien  pour  elle-même.  On  compte 
parmi  ses  ouvrages  les  plus  remarquables,  la  cou-* 
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tinuation  de  la  collection  de  plantes,  peintes  sur 
vélin  ,  commencée  par  Gaston ,  duc  d'Orléans , 
frère  de  Louis  XIII ,  et  qu'on  voit  au  muséum.  Les 
dessins  de  M11*  Basseporte  ont ,  en  général ,  de  l'é- 
légance et  de  la  grâce.  Elle  est  morte  au  jardin  du 
roi ,  au  mois  d'octobre  1780. 

*  BASSET  (  C.  A.  ) ,  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Sorèze ,  en  Languedoc,  y  professait  la  littérature. 
A  la  suppression  de  cet  établissement  en  4791 ,  il 
émigra  et  ne  rentra  en  France  qu'en  4801.  11  fut 
longtemps  sans  emploi  ;  mais  en  1  808 ,  il  fut 
nommé  préfet  des  études  de  l'école  normale ,  et  en 
4815,  censeur  au  collège  Charlemagne.  Il  est  mort 
en  1828,  laissant  :  Essai  sur  V éducation  et  sur  l'or- 
ganisation de  quelques  parties  de  l'instruction  pu- 
blique,  ouvrage  qui  a  eu  deux  éditions;  Explica- 
tion de  Playfair  sur  Ici  théorie  de  la  terre,  par 
Hutton,  et  examen  comparatif  des  systèmes  géolo- 
giques fondés  sur  le  feu  et  sur  l'eau ,  par  M.  Murray, 
en  réponse  à  l'explication  de  Playfair ,  traduits  de 
l'anglais ,  et  accompagnés  de  notes  et  de  planches , 
1815,  in-8.  Basset  s'occupa  de  l'instruction  pri- 
maire ,  à  l'amélioration  de  laquelle  il  a  beaucoup 
contribué. 

*  BASSEV1LLE  (Nicolas-Jean  Hugon  de)  vint  à 
Paris  vers  l'an  1775.  II  n'avait  qu'une  fortune  très- 
médiocre,  et  fut  forcé,  pour  vivre,  de  faire  plu- 
sieurs éducations  particulières  ;  il  ne  manquait  pas 
d'inctruction ,  et  composa  pour  ses  élèves  des  Elé- 
ments de  Mythologie,  qui  ont  été  adoptés  par  plu- 
sieurs maisons  d'éducation.  Lorsque  la  révolution 
éclata ,  il  s'y  attacha  avec  toute  la  chaleur  d'un 
homme  ambitieux,  qui  a  tout  à  attendre  d'un 
changement,  et  qui  se  sent  des  talents  suffisants 
pour  se  faire  remarquer  au  milieu  du  désordre  uni- 
versel. 11  fut ,  avec  Carra ,  Masclet  et  autres ,  un  des 
rédacteurs  du  Mercure  national,  ou  Journal  d'état 
et  du  citoyen,  qui  parut  depuis  le  31  décembre  1789 
jusqu'au  29  mai  1791.  Ce  fut  par  les  écrits  incen- 

.  diaires  qu'il  inséra  dans  cette  feuille  démagogique, 
qu'il  s'attira  la  protection  d'un  homme  puissant , 
auprès  duquel  l'irréligion  et  la  haine  des  rois  étaient 
un  titre  de  recommandation.  En  1792,  il  fut  en- 
voyé à  Naplcs  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade, 
et  passa  de  là  à  Rome ,  avec  le  titre  d'envoyé  de  la 
république.  Basseville  se  conduisit  à  Rome  comme 
un  véritable  envoyé  du  gouvernement  impie  qui  le 
députait  ;  il  chercha ,  par  tous  les  moyens ,  à  cor- 
rompre l'esprit  des  Romains ,  afin  de  rendre  moins 
difficiles  les  projets  de  la  république  contre  le  saint 
Siège.  Dans  une  société  de  femmes  suspectes,  on  le 
vit  boire  à  la  santé  d'Ange  Brascbi ,  premier  citoyen 
de  Rome  :  ce  propos  annonçait  aux  Romains  ce 
qu'ils  avaient  à  espérer  des  projets  et  des  intrigues 
de  Basseville;  et  le  peuple,  dès  le  lendemain,  arrêta 
la  voiture  de  l'ambassadeur  qui  sortait ,  poussa  des 
cris  de  rage  et  de  vengeance ,  et  chercha  à  s'em- 
parer de  lui.  Basseville  se  sauve ,  avec  beaucoup  de 
peine ,  dans  son  hôtel ,  et  en  fait  fermer  les  portes, 
qui  sont  bientôt  enfoncées  ;  on  pénètre  dans  les 
appartements,  et  on  le  trouve  au  moment  où  il 
se  cachait  sous  son  lit.  Un  perruquier  tire  un  ra- 
soir de  sa  poche,  et  lui  fait,  dans  le  bas  ventre, 
une  blessure  dont  il  mourut  trente-quatre  heures 


après  (1).  Pie  VI,  apprenant  le  trouble ,  envoie  des 
troupes  au  secours  de  l'ambassadeur  français.  Tout 
leur  zèle  parvint  seulement  à  sauver  l'épouse  et  les 
enfants,  que  le  pape  prit  sous  sa  protection,  et 
combla  de  bontés.  Quelques  personnes ,  aigries  par 
cet  événement,  et  jalouses  de  trouver  un  motif 
pour  rendre  Pie  VI  coupable ,  l'accusèrent  d'avoir 
lui-même  excité  cette  émeute.  Cette  calomnie  a  été 
même  répétée  dans  un  pamphlet  de  Cuhières, 
intitulé  :  Mort  de  Basseville,  ou  la  Conspiration 
de  Pie  VI  dévoilée;  mais  toutes  ces  accusations, 
dont  le  fond  et  les  motifs  se  trouvent  dans  k 
haine  envenimée  des  factieux  de  ce  temps-là ,  sont 
sans  aucun  fondement  :  ce  n'est  point  ainsi  que 
se  vengent  les  successeurs  de  saint  Pierre ,  surtout 
celui  qui  a  retracé  si  visiblement  les  vertus  et  la 
résignation  du  premier  des  pasteurs.  M.  Salvi  a 
publié,  à  Milan,  1798,  un  poème  dont  Basseville 
est  le  héros.  Le  célèbre  Monti  a  établi  la  véritable 
réputation  de  l'ambassadeur  républicain ,  en  fai- 
sant paraître  son  Basseviliana ,  Milan,  4790  ,  in-8* 
traduit  en  français,  Paris,  4847,  in-8.  Basseville  a 
laissé,  outre  l'ouvrage  déjà  cité,  les  productions 
suivantes  :  Mémoires  historiques,  critiques  H  poli- 
tiques sur  la  révolution  de  France,  2  vol.  in-8; 
Précis  historique  sur  la  vie  du  Genevois  Le  fort,  pre- 
mier ministre  de  Pierre  le  Grand,  4785,  in-8;  Mé- 
moires sur  la  cour  de  Berlin ,  in-fol. 

BASSI.  Voy.  Poutien. 

*  BASSI  ou  BASSO  (  Simon  ) ,  patricien  et  chanoine 
de  Bénévent  (  ce  sont  les  titres  qu'il  prend  à  la  tête 
du  recueil  de  ses  poésies  ) ,  était  né  vers  la  fin  du 
xvia  siède ,  et  florissait ,  ou  du  moins  écrivait  au 
commencement  du  xvn».  Il  parut  qu'il  Gt  quelque 
séjour  en  Espagne ,  où  Ton  va  voir  qu'il  publia  son 
Recueil ,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  lui  fit  écrire  en 
prose  un  ouvrage  intitulé  :  Apologia  per  la  monar- 
chia  di  Spagna  contro  Trajano  BoccaUni.  11  a  laissé  : 
Rime  Toscani, Madrid,  1640,  in-4;  Frammenti  ddY 
epica  poesia ,  Venise,  1615 ,  in-4. 

BASSI  (  Laure-Marie-Catherine  )  naquit  à  Bou- 
logne le  31  octobre  1711.  Toutes  les  connaissances 
qui,  d'après  nos  usages,  semblent  interdites  an 
sexe,  furent  l'objet  assidu  des  études  de  Laure.  A 
l'âge  de  SI  ans,  elle  soutint  publiquement  une 
thèse  de  philosophie,  à  laquelle  assistèrent  les  cé- 
lèbres cardinaux  Lambertini  et  Grimaldi.  Tous  les 
assistants  furent  invités  à  argumenter;  sept  profes- 
seurs répondirent  à  l'invitation  ;  mais  ce  ne  fut  que 
pour  faire  briller  à  tous  les  yeux  les  connaissances 
et  la  facilité  de  cette  nouvelle  répondante.  Tout  le 
monde  admira  l'élégance  et  la  pureté  avec  lesquelles 
elle  parlait  latin.  Les  poètes  du  temps  s'essayèrent 
à  chanter  cette  nouvelle  merveille  ;  on  publia  à  Bo- 
logne deux  recueils  in-4  de  vers  faits  à  cette  occa- 
sion ,  le  premier  sous  le  titre  de  Rime  per  la  eondu- 
sione  filosofica  nello  studio  pubblico  di  Bologna ,  te- 
nuta  dall'  illustrissima  signora  ed  eccellentissima 
Laura-Maria-Caterina  Bassi,  etc.  :  le  second  ,  Bme 
per  la  famosa  laureazione  et  acclamatissima  aggre- 
gazione  al  collegio  filosofico,  délia  illustrissima  ed 
eccellentissima  signora,  etc.  Le  sénat  "de  Bologne  lui 

(1)  Basseville  se  rétracta  et  »e  convertit  a  la  mort.  ' Voyelles 
Martyrs  de  la /ai,  art.  Pie  vi  ,  pag.  W7  et  suit. 
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donna  une  chaire  de  philosophie  avec  la  liberté  de 
donner  les  leçons  qui  lui  conviendraient  le  mieux. 
On  frappa  pour  elle  une  médaille  où  Ton  voyait 
d'un  côté  son  portrait,  et  de  l'autre  une  Minerve 
tenant  à  sa  main  une  lampe  pour  se  laisser  voir  à 
une  jeune  fille ,  avec  cette  légende  :  Soli  qui  fas  vi- 
disse  Minervam.  Plusieurs  académies,  entr'autres 
celle  degli  Arcadi  et  l'institut  de  Bologne ,  s'empres- 
sèrent de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Jamais  tant  d'hon- 
neurs n'avaient  été  accordés  à  une  femme ,  mais  on 
n'en  avait  point  vu  depuis  longtemps  se  distinguer 
ainsi,  non-seulement  dans  le  latin  et  le  grec,  la 
logique  et  la  métaphysique ,  mais  encore  dans  la 
géométrie, l'algèbre,  la  physique,  et  la  poésie  ita- 
lienne. En  4738 -,  elle  épousa  Jean-Joseph  Yeratti , 
docteur  en  médecine ,  et  eut  de  lui  plusieurs  en- 
fants. Cette  femme  extraordinaire  mourut  le  20  fé- 
vrier 1778.  Elle  avait  composé,  dit-on  ,  un  poème 
épique  sur  le*  guerres  d'Italie,  mais  il  n'a  point  été 
imprimé. 

*  BASSINET  (  Alexandre-Joseph  de  ) ,  chanoine  et 
grand- vicaire  de  Verdun ,  né  en  4754,  cultiva  les  let- 
tres avec  succès,  et  eut  des  succès  dans  la  chaire.  Il 
prononça  le  Panégyrique  de  St.  Louis  devant  l'acadé- 
mie française  en  1767.  Depuis  il  concourut  à  la 
rédaction  de  plusieurs  ouvrages  périodiques,  en- 
tr'autres au  magasin  encyclopédique ,  auquel  il  a 
fourni  un  grand  nombre  de  morceaux  intéressants. 
Millin  lui  en  a  témoigné  sa  reconnaissance  en  lui 
dédiant  la  7e  année.  Accusé  à  tort  d'entretenir  une 
correspondance  suspecte  avec  l'Angleterre,  il  fut 
soumis  pendant  quelque  temps  à  la  surveillance  de 
la  haute  police  ;  mais  on  finit  par  le  laisser  tran- 
quille. Réduit  à  une  condition  malaisée,  il  se  retira , 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  à  Chaillot ,  dans 
la  maison  de  Sainte-Perrine  ;  il  y  mourut  le  16  no- 
vembre 4813,  âgé  de  79  ans.  Outre  une  édition  des 
Sermons  et  Panégyriques  de  Ciceri,  4761 ,  6  vol. 
in-12,  précédée  d'une  courte  Notice  sur  ce  célèbre 
prédicateur,  on  citera  de  lui  :  Histoire  sacrée  de 
r ancien  et  du  nouveau  Testament,  représentée  par 
figures  accompagnées  à*  un  texte  historique,  Paris, 
1804-06,  8  vol.  gr.  in-8,  avec  600  fig.  Le  8«  vol. 
contenant  les  Actes  des  Apôtres  et  Y  Apocalypse  est 
de  L'Ecuy.  L'abbé  Bassinet  a  laissé  incomplètes  des 
Considérations  sur  la  Russie. 

BASSOMPIERRE  (  François  de  ) ,  colonel-général 
des  Suisses  et  maréchal  de  France  en  1622 ,  naquit 
eu  Lorraine  l'an  1579 ,  d'une  famille  distinguée.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  qui  avait  à  se  plaindre  de  lui , 
et  qui  craignait  tous  ceux  qui  pouvaient  l'obscurcir, 
le  fit  mettre  à  la  Bastille  en  1631 .  11  passa  le  temps 
de  sa  prison  à  lire  et  à  écrire.  IL  y  fil  ses  Mémoires , 
imprimés  à  Cologne  en  1665 ,  3  vol.  Il  y  a ,  comme 
dans  la  plupart  des  livres  de  ce  genre,  quelques 
anecdotes  singulières ,  et  beaucoup  de  minuties.  Us 
commencent  en  1398,  et  finissent  en  1631.  Sa  dé- 
tention fut  de  12  ans.  Il  n'eut  sa  liberté  qu'après  la 
mort  de  Richelieu.  On  a  encore  de  lui  une  Relation 
de  ses  ambassades,  estimée,  1668,  2  vol.  in-12,  et 
des  Remarques  sur  r  histoire  de  Louis  XIII,  par  Du- 
pleix,  in-12;  ouvrage  un  peu  trop  satirique,  mais 
curieux.  Bassompierre  vécut  jusqu'en  1646  ;  on  le 
trouva  mort  dans  son  Ut.  C'était  un  homme  à  bons 


mots,  ou  plutôt  à  mauvais  mots.  Le  cardinal  de 
Richelieu  redoutait  sa  langue  caustique.  Quand  il 
sortit  de  la  Bastille,  il  était  devenu  extrêmement 
gros ,  faute  d'exercice.  La  reine  lui  demanda  :  Quand 
il  accoucherait  ?  —  Quand  j'aurai  trouvé  une  sage- 
femme ,  répondit-il.  Quoiqu'il  eût  été  employé  dans 
des  ambassades ,  la  négociation  n'était  pas  son  prin- 
cipal .  talent  ;  mais  il  avait  d'autres  qualités  qui  le 
rendaient  très-propre  à  la  représentation.  C'était  un 
fort  bel  homme ,  d'un  esprit  présent ,  léger,  vif  et 
agréable,  d'une  politique  noble  et  d'une  générosité 
rare.  11  parlait  toutes  les  langues  de  l'Europe  aussi 
facilement  que  celle  de  son  pays.  Le  jeu  et  les  femmes 
élaient  ses  deux  passions  dominantes.  Averti  secrè- 
tement qu'il  allait  être  arrêté ,  il  se  leva  avant  le 
jour,  et  brûla  plus  de  6,000  lettres  qu'il  avait  re- 
çues des  dames  de  la  ville  et  de  la  cour. 

BASSUEL  (  Pierre  ) ,  né  à  Paris  en  1706,  fut  élevé 
dans  les  lettres.  11  fréquenta  de  bonne  heure  les 
écoles  de  chirurgie.  Les  hôpitaux  sont  le  champ  de 
bataille  du  chirurgien  ;  le  jeune  Bassuel  s'y  exerça 
avec  succès.  L'académie  des  sciences  et  celle  de 
chirurgie  eurent  le  plaisir  d'entendre  la  lecture  de 
plusieurs  de  ses  Mémoires,  et  quelques-uns  ont  été 
insérés  dans  les  leurs.  Il  mourut  en  1 757,  à  51  ans. 
11  n'avait  pas  l'art  de  se  prôner ,  son  mérite  faisait 
toute  sa  recommandation.  Plein  de  franchise  et  de 
droiture,  sa  conversation  était  assez  contentieuse , 
mais  sans  sortir  des  bornes  de  la  politesse  et  de  la 
modération. 

BASSUS  (  Cœsius  ) ,  poète  latin  sous  Néron ,  dont 
on  a  des  fragments  dans  le  Corpus  poetarum.  C'est 
le  même  auquel  Perse  adresse  sa  6*  satire. 

BASSUS.  Voy.  Ventidujs. 

*  BAST  (Martin-Jean  de),  né  à  Gand  ,  en  1753, 
et  mort  le  11  avril  1825 ,  chanoine  de  Sainl-Bavon, 
membre  des  académies  de  Rome  et  de  Bruxelles , 
de  l'institut  royal  des  Pays-Bas ,  etc.  Littérateur  et 
antiquaire,  il  s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  plusieurs  ouvrages  où  règne  une  vaste  érudition, 
éclairée  par  une  saine  critique.  On  a  de  lui  Recueil 
d'antiquités  romaines  et  gauloises  trouvées  dans  la 
Flandre  proprement  dite ,  avec  désignation  des  lieux 
où  on  les  a  découvertes,  Gand ,  1801 ,  gr.  in-8  ;  36 
Méditations  sur  la  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ,  en 
Flamand,  1805,  2  vol.  gr.  in-8;  Recueil  d'anti- 
quités romaines,  nouvelle  édition,  augmentée  des 
deux  tiers ,  par  l'auteur,  avec  trois  cents  gravures , 
et  enrichi  de  remarques  historiques  et  critiques ^sur 
plusieurs  points  de  la  période  romaine  et  du  moyen 
âge,  1808,  gros  in-4;  Premier  supplément  au  recueil 
d'antiquités  romaines  et  gauloises,  en  réponse  à  l'ou- 
vrage intitulé  :  la  Topographie  de  l'ancienne  ville  de 
Gand,  par  Ch.  L.  Dieriex,  1809,  grand  in-4.  Se- 
cond supplément  au  recueil  d'antiquités  romaines  et 
gauloises,  contenant  la  description  de  l'ancienne  ville 
de  Bavai ,  et  de  Famars ,  suivi  de  remarques  histo- 
riques et  critiques  sur  les  prétendus  forestiers  de 
Flandre,  sur  les  missi  dominici,  sur  nos  premiers 
comtes,  sur  quelques  nouvelles  découvertes  d'an- 
ciens monuments  de  la  période  romaine ,  faites  dans 
la  Flandre  proprement  dite ,  et  sur  plusieurs  points 
intéressants  du  moyen  âge,  avec  figures,  1813, 
grand  in-4;  Recherches  historiques  et  littéraires  sur 
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la  langue  celtique,  gauloise  et  tudesque,  1815, 2  vol. 
grand  in-8  ;  DUucidatio  principiorum  quibus  prœcipuè 
nititur  resolutio  capituli  ecclesiœ  cathedralis  Ganda- 
vensis,  S.  Bavonis,  22  /uiii  1813 ,  2  vol.  in-8  ;  L'ins- 
titution  des  communes  dans  la  Belgique  pendant  les 
42e  et  13e  siècles*  suivie  d'un  traité  sur  l'existence 
chimérique  de  nos  forestiers  de  Flandre ,  Gand,  1819, 
in-4.  En  1816 ,  il  avait  été  décoré  de  Tordre  du  Lion 
belgique.  Bast  avait  réuni  une  fort  belle  collection 
de  médailles  et  d'antiquités ,  que  le  roi  des  Pays-Bas 
a  achetée ,  et  dont  il  a  fait  présent  au  Muséum  de 
l'université  de  Gand. 

BASTA  (Georges),  originaire  d'Epire,  naquit  à 
la  Rocca,  près  de  Tarente.  Le  duc  de  Parme,  sous 
lequel  il  servit,  fut  très-content  du  succès  de  toutes 
les  affaires  qu'il  lui  confia.  En  1596,  il  fit  entrer 
des  vivres  dans  la  Fère,  dont  Henri  IV  faisait  le 
siège.  Cette  entreprise  fut  exécutée  avec  un  secret 
et  une  célérité  qui  lui  firent  beaucoup  d'honneur. 
L'empereur  l'eut  ensuite  à  son  service.  Il  se  signala 
en  Hongrie  et  en  Transilvanie ,  vainquit  les  rebelles 
et  les  réduisit.  Il  mourut  vers  1607,  et  laissa  deux 
Traités  sur  la  discipline  militaire ,  qui  sont  esti- 
més; l'un  intitulé  :  Le  maître  de  camp  général, 
Venise,  1606.  L'autre  roule  sur  la  manière  de  con- 
duire la  Cavalerie  légère,  Bruxelles,  1624,  in-4.  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  italien. 

*  BASTARÛ  (Thomas),  poète  anglais,  naquit  à 
Blandfort,  dans  le  comté  de  Dorset.  Après  avoir 
étudié  quelque  temps  au  collège  de  Westminster, 
il  entra  à  l'université  d'Oxford,  où  il  fut  nommé, 
en  1588,  membre  perpétuel  du  collège  Neuf;  il  prit 
le  degré  de  maître- es -arts  deux  ans  après  ;  mais 
quelques  satires,  qu'il  composa  contre  plusieurs 
personnes  éminentes ,  le  firent  expulser  de  l'uni- 
versité. Il  entra  ensuite  dans  les  ordres ,  et  obtint 
plusieurs  bénéfices  ;  il  devint  fou  vers  la  fin  de  sa 
vie,  et  mourut,  en  1618,  dans  une  prison  où  il 
avait  été  renfermé  comme  débiteur.  11  jouissait 
d'une  grande  réputation  comme  poète  et  comme 
prédicateur,  et  il  était  très-recherché  pour  les  agré- 
ments de  son  esprit  et  de  sa  conversation.  On  a  de 
lui  des  épigrammes  ingénieuses ,  un  poème  latin , 
en  trois  chants ,  intitulé  :  Magna  Britannia,  Lon- 
dres, 1605,  in-4,  et  deux  vol.  de  Sermons,  publiés 
à  Londres,  en  1615. 

**  BASTARD  (  Dominique-François-Marie ,  comte 
de) ,  né  en  1783,  à  Nogaro  (département  du  Gers), 
se  destina  de  bonne  heure  à  la  magistrature. 
Nommé  en  1808  juge  auditeur  à  la  cour  d'appel  de 
Paris ,  deux  ans  après  il  passa  conseiller  à  la  cour 
impériale,  et  les  événements  de  1814  le  trouvèrent 
dans  ce  poste  où  il  avait  su  se  concilier  l'estime 
publique  par  ses  talents  et  par  son  zèle  à  s'acquitter 
de  ses  devoirs  11  fut  pendant  les  cents  jours  un  des 
magistrats  qui  comprirent  que  la  justice  étant  le 
premier  besoin  des  peuples ,  ils  devaient  rester  à 
leur  poste  quel  que  fût  le  chef  du  gouvernement. 
En  1816,  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Lyon ,  il  se  trouva  tout  naturellement  à 
la  hauteur  de  sa  nouvelle  position,  et  dans  des 
temps  si  difficiles  se  montra  constamment  bien- 
veillant et  modéré.  Créé  pair  de  France  en  1819, 
il  fut  chargé  de  l'instruction  du  procès  de  l'assassin 
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du  duc  de  Berry  (  Voy.  Louvel  ) ,  et  dans  son  rap- 
port qui  restera  comme  un  monument  historique, 
prouva  que  ce  crime  était  isolé  et  que  l'assassin 
n'avait  point  eu  de  complices.  De  la  présidence  de 
la  cour  de  Lyon ,  le  comte  de  Bastard  passa  en  1829 
à  la  cour  de  cassation  comme  président  de  la  section 
criminelle.  Après  la  révolution  de  1830,  nommé 
rapporteur  dans  le  procès  des  ministres  de  Charles  X, 
il  présenta  sous  leur  vrai  point  de  vue  les  charges 
de  l'accusation  et  rendit  témoignage  à  la  loyauté 
et  aux  qualités  de  ceux  des  accusés  qu'il  avait 
connus  personnellement.  Ce  sont  là  les  actes  les 
plus  importants  de  la  vie  publique  du  comte  de 
Bastard.  Sa  santé  aÛaiblie ,  moins  par  l'âge  que 
par  les  fatigues ,  lui  fit  prévoir  sa  fin  prochaine  ; 
son  esprit  tout  chrétien  chercha  dans  l'espérance 
que  donne  la  foi ,  des  consolations  que  les  hommes 
ne  peuvent  donner.  11  mourut  à  Paris ,  le  24  jan- 
vier 1844. 

*  BASTIANI  (l'abbé  )  occupe  une  place  parmi  les 
hommes  dont  la  destinée  présente  des  traits  roma- 
nesques et  singuliers.  Sorti,  on  ne  sait  comment, 
de  l'Italie  sa  patrie ,  il  fut  longtemps  dans  une  mi- 
sère si  grande  qu'il  essaya  de  manger  de  l'herbe. 
Après  diverses  aventures,  enrôlé  par  des  recru- 
teurs prussiens,  il  fut  conduit  à  Breslaw  ;  le  général 
qui  devait  examiner  les  nouvelles  recrues ,  était 
à  dîner  chez  l'évêque ,  lorsqu'elles  arrivèrent.  Ne 
sachant  ni  l'italien,  ni  le  français,  et  croyant  que 
Bastiani  parlait  latin,  il  pria  l'évêque  de  lui  servir 
d'interprète.  Celui-ci,  charmé  de  son  esprit,  pria 
le  général  de  le  lui  céder  contre  deux  hommes 
qu'il  lui  donnerait  à  sa  place.  Bastiani  devint  se- 
crétaire de  l'évêque  qui  l'employait  à  rédiger  sa 
correspondance  pour  la  cour.  Un  jour  le  roi  en 
reçut  un  mémoire  qui  lui  parut  si  bien  fait  qu'il 
s'informa  de  l'auteur,  et  pria  l'évêque  de  l'avancer. 
11  fut  fait  chanoine  de  Breslaw.  Quelque  temps 
après ,  le  roi  ayant  besoin  d'envoyer  quelqu'un  au 
pape ,  jeta  les  yeux  sur  Bastiani ,  qui  s'acquitta  de 
sa  mission  en  homme  d'esprit ,  et  revint  comblé  de 
la  faveur  et  de  la  recommandation  du  saint  Père. 
C'est  ainsi  qu'il  parvint,  par  degré,  à  être  du  petit 
nombre  de  ceux  que  Frédéric  voyait  tous  les  jours , 
et  avec  lesquels  il  passait  ordinairement  les  soirées. 
Il  mourut  à  Postdam  en  1787.  Le  vieux  Frédéric 
lui  ût  faire  des  obsèques  magnifiques  dans  l'église 
catholique  de  celte  ville ,  et  y  assista  en  personne. 
L'abbé  Bastiani  avait  autant  d'esprit  que  de  mo- 
destie. 11  n'eut  jamais  d'ennemis  dans  une  place  si 
propre  à  en  faire. 

*  BASTIDE  (  Ferdinand  )  entra  chez  les  jésuites  à 
Salamanque,  Tan  1588,  et  défendit  la  cause  de 
son  ordre  dans  les  congrégations  de  auxMis.  Il  a 
même  laissé  sur  ces  matières  quatre  gros  volumes 
manuscrits.  11  quitta  les  jésuites,  et  se  retira  à 
Yalladolid ,  où  il  fut  professeur  en  théologie,  chan- 
celier de  l'université  et  chanoine  de  la  cathédrale. 
—  Bastide  (Louis)  florissait  au  commencement  du 
xviii'  siècle.  Fléchier  lui  adressa  quelques  lettres 
qui  sont  imprimées  ;  ce  prélat  faisait  cas  des  Pané- 
gyriques de  Bastide ,  qui  a  aussi  publié  plusieurs 
ouvrages  estimés  sur  la  religion.  Le  plus  connu  est 
sa  réponse  au  livre  de  Jurieu ,  De  l'accomplissement 
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des  prophéties*  Cette  réponse  parut  en  4706,  en 
2  vol.;  le  premier  a  pour  titre,  Y  Incrédulité  des 
déistes  confondue  par  J.-C;  le  second,  YAccom- 
plissement  des  prophéties  que  M.  Jurieu  ne  croit  pas 
encore  accomplies,  et  l'apologie  de  l'Eglise  romaine 
contre  les  écrits  de  cet  hérétique,  —  Bastide  (Jean- 
Baptiste),  fils  de  réfugiés  français,  ancien  magistrat 
de  Berlin ,  de  l'académie  de  cette  ville ,  est  mort  à 
Paris  le  !•«•  avril  184  0,  âgé  d'environ  63  ans.  Il  s'était 
adonné  à  l'étude  du  vieux  langage  français  et  des 
dtymologies,  et  avait  travaillé  pendant  quarante  ans 
à  une  édition  de  Montaigne  ;  il  a  légué  ses  manuscrits 
et  toute  sa  fortune  à  la  Bibliothèque  impériale. 

*  BASTIDE  (  dom  Philippe  ) ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint -Maur,  né  à  Saint-Benoît  du 
Sault,  diocèse  de  Bourges ,  vers  1620,  fit  ses  vœux 
dans  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme ,  en 
4643,  à  l'âge  de  23  ans.  Estimé  dans  sa  congréga- 
tion pour  sa  science  et  son  amour  de  la  régularité, 
il  fut  appelé  aux  premières  dignités  de  son  ordre, 
et  devint  successivement  prieur  de  Saint-Nicaise  de 
Reims,  de  Corbie  et  d'autres  grands  monastères. 
11  renonça  à  toutes  ces  charges,  et  aima  mieux 
aller  finir  ses  jours  dans  la  retraite,  uniquement 
occupé  de  saintes  études  et  de  son  salut.  On  lui 
permit  de  se  retirer  à  l'abbaye  de  Saint- Denis, 
près  Paris ,  où  il  mourut  le  23  octobre  4690,  âgé 
de  71  ans.  Extrêmement  attaché  à  son  ordre,  il  ne 
souffrait  pas  qu'on  lui  enlevât  quelques-uns  des 
saints  ou  des  personnages  illustres  portés  dans  ses 
catalogues.  Il  eut  à  ce  sujet  plusieurs  disputes  assez 
vives  avec  le  père  Le  Gointe ,  de  l'Oratoire ,  parce 
que  celui-ci  reculait  jusqu'au  vui*  siècle  l'époque 
où  la  règle  de  Saint-Benoît  fut  observée  en  France. 
11  n'épargna  pas  même  son  confrère,  le  savant  dom 
Mabillon.  11  le  dénonça  au  chapitre  général  de  4677, 
pour  avoir  mis  au  rang  des  douteux  quelques  saints 
personnages,  regardés  auparavant  comme  béné- 
dictins. Les  ouvrages  de  dom  Philippe  Bastide  sont  : 
trois  Dissertations  latines,  dont  la  4rc  est  intitulée  : 
De  antiqua  ordinis  Sancti  Benedicti  intra  G  allias 
propagatione ,  in -4;  la  2e  a  à  peu  près  le  même 
titre ,  et  la  3e  traite  de  la  souscription  des  anciens 
privilèges  et  diplômes  de  Tordre ,  de  plusieurs  des- 
quels le  père  Le  Gointe  révoquait  en  doute  l'au- 
thenticité. De  decimis  et  earum  origine  apud  Judœos, 
gentiles  et  christianos.  De  organis  e  monachorum 
monasteriis  eliminandis.  De  laude  perenni  in  mo- 
nasteriis;  De  jure  et  potestate  monachorum  in  confe- 
rendis  bencficiis;  De  causa  disciplinai  secularis  in- 
clinationis  apud  benedictinos  ;  une  Défense  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  A  l'exception  des  trois 
dissertations,  ces  divers  ouvrages  sont  restés  ma- 
nuscrits.— 11  y  eut  un  autre  Bastide  (Marc),  aussi 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur ,  né , 
comme  le  précédent ,  à  Saint-Benoît-du-Sault ,  en 
Berry,  qui  fit  profession  à  Saint- Augustin  de  Li- 
moges en  4616.  11  passa  par  toutes  les  charges  de 
son  ordre.  11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  tous 
de  spiritualité,  comme  des  Directions  pour  les  no- 
vices, des  Méditations;  Traité  de  l'esprit  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ;  le  Carême  bénédictin,  etc. 
11  mourut  à  Saint -Denis  le  7  mai  4668,  dans  de 
grands  sentiments  de  piété. 
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*  BASTIEN  (Jean -François) ,  libraire,  né  à  Paris 
le  44  juin  4747,  mort  en  4824. 11  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  l'agriculture ,  qui  n'ont  eu  que  très- 
peu  de  succès  :  Année  du  jardinage ,  ouvrage  extrait 
de  tous  les  meilleurs  auteurs  tant  anciens  que  mo- 
dernes, Paris,  4799,  2  vol.  in-8;  Dictionnaire  bota- 
nique, pharmaceutique,  Paris,  4802,  2  vol.  in-8; 
Nouveau  Manuel  du  jardinier,  Paris,  4807,  2  vol. 
in-42;  Calendrier  du  jardinier ,  ou  Journal  de  son 
travail,  distribué  par  chaque  mois  de  l'année,  in-8, 
réimprimé  en  4812;  la  Nouvelle  maison  rustique , 
dont  les  premières  éditions  étaient  de  Liger,  aug- 
mentée depuis  par  la  Bretonnerie ,  qui  l'a  entière- 
ment refondue,  Paris,  4798  et  4804,  3  vol.  in-4, 
fig.;  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  géogra- 
phique de  Vosgien,  augmentée  de  plus  de  3,000 
noms  de  villes ,  bourgs  ou  villages  omis  dans  les 
précédentes  éditions,  et  de  la  division  départe- 
mentale de  la  France.  11  a  donné  des  éditions  esti- 
mées pour  la  correction. 

*  BASTIOU  (Yves),  né  à  Pontrieux,  diocèse  de  Tré- 
guier,  le  49  mai  4731 ,  occupa  d'abord  les  places 
de  principal  du  collège  de  cette  ville,  et  de  grand- 
vicaire  du  diocèse  ;  il  entra  ensuite  chez  les  chanoines 
de  Sainte-Geneviève ,  où  il  fit  ses  vœux  en  4778. 
11  en  devint  sous-prieur ,  puis  maître  des  novices. 
Enfin  on  lui  donna  le  prieuré  de  Dammartin ,  dont 
la  révolution  vint  le  priver.  Alors  il  se  livra  à 
l'exercice  de  son  ministère ,  et  il  en  remplit  les 
fonctions  avec  beaucoup  de  zèle  dans  les  temps  les 
plus  difficiles.  Après  le  concordat  de  4801 ,  il  fût 
nommé  aumônier  du  collège  de  Louis  le  Grand, 
appelé  alors  Prytanée.  11  est  mort  le  8  mai  4844, 
d'une  maladie  qu'il  avait  contractée  dans  les  hô- 
pitaux militaires.  On  lui  doit:  Association  aux  saints 
Anges ,  proposée  à  tous  les  fidèles  zélés  pour  la  gloire 
de  Dieu,  Paris,  4780,  in-42;  Exposition  des  prin- 
cipes de  la  langue  française,  Paris,  4798,  in-42,  pu- 
bliée sous  le  nom  du  citoyen  Yves  ;  Eléments  de 
logique  pour  servir  d'introduction  à  l'étude  de  la 
grammaire  et  de  l'éloquence,  Paris,  4804,  in-42; 
Extrait  des  quatre  évangélistes ,  Paris,  4809,  in-4  8, 
réimprimé  depuis  dans  le  Manuel  chrétien  des  jeunes 
demoiselles  ;  Grammaire  de  l'adolescence ,  augmentée 
de  220  questions  grammaticales  et  de  65  questions 
faciles  sur  la  logique,  4e  édition,  4810,  in-2;  Gram- 
maire de  l'enfonce ,  par  demandes  et  par  réponses , 
48  édition,  Paris,  4843,  in-42;  Manuel  chrétien  des 
jeunes  demoiselles,  Paris,  4824,  in-48  :  Manuel 
chrétien  des  étudiants ,  à  l'usage  de  toutes  les  mai- 
sons d'éducation ,  5*  édition ,  augmentée  par  M. 
Guillon,  professeur  d'éloquence,  Paris,  4 825,  in-48. 

*  BASTON  (Robert),  poète  anglais  du  xiv*  siècle, 
issu  d'une  famille  noble ,  naquit  aux  environs  de 
Nottinghara ,  dans  le  comté  d'Yorck.  11  fut  prieur 
d'un  couvent  de  Carmes  à  Scarborough,  poète  lau- 
réat et  orateur  public  à  Oxford.  Edouard  1er ,  en 
partant  pour  l'expédition  d'Ecosse,  en  4304,  l'em- 
mena avec  lui,  et  le  chargea  du  soin  de  chanter  ses 
exploits  ;  mais  le  poète  ayant  été  fait  prisonnier 
par  les  troupes  écossaises,  fut  contraint,  à  force  de 
tourments ,  de  prendre  Robert  Bruce  pour  le  sujet 
de  ses  chants  ;  ce  qu'il  fait  entendre  dans  les  deux 
premiers  vers  du  poème  qu'il  écrivit  en  l'honneur 
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du  prince.  «  Je  composerai  mon  chant  de  rimes 
»  lugubres  ,  car  ce  n'est  qu'en  pleurant  que  je 
»  m'exerce  sur  un  tel  sujet.  »  C'était  un  poète  pas- 
sable pour  le  temps  où  il  écrivait.  11  mourut  vers 
l'année  1310. 

*  BASTON  (Guillaume-André-Réné) ,  né  à  Rouen 
le  29  novembre  1741  ,  commença  ses  études  à 
Pont-Audemer ,  et  les  termina  à  Rouen  chez  les 
jésuites.  Il  entra  ensuite  daus  la  communauté  des 
Bobertins ,  établissement  presque  gratuit ,  dirigé 
par  MM.  de  Saint  -  Sulpice ,  qui,  après  qu'il  eut 
terminé  son  quinquennium ,  l'envoyèrent  professer 
la  philosophie  dans  leur  petit  séminaire  d'Angers. 
IL  y  fut  ordonné  prêtre  le  24  mars  1766.  Ses  deux 
ans  expirés ,  il  revint  à  Paris ,  et  fut  reçu  licencié 
le  7  février  1770.  Quelques  jours  après,  il  fut  choisi 
pour  prononcer  le  discours  dit  des  paranymphes, 
qui  fit  quelque  bruit  ;  et ,  quoique  approuvé,  dit-on, 
par  le  docteur  Riballier  et  l'abbé  Legrand ,  fut  at- 
taqué dans  un  autre  discours  latin  par  le  P.  Griffon, 
religieux  augustin.  L'abbé  Baston  ayant  été  appelé 
à  Rouen  pour  y  professer  la  théologie ,  ne  soutint 
point  le  dernier  acte ,  la  vespérie ,  qui  était  né- 
cessaire pour  arriver  au  doctorat.  Une  thèse  qu'il 
fit  soutenir  dans  le  mois  de  juillet  1778 ,  sur  le 
traité  de  l'église,  le  fit  accuser  par  les  Nouvelles 
ecclésiastiques,  d'être  moliniste  et  ultramontain , 
et  cette  accusation  fut  renouvelée  avec  plus  de 
force,  lorsqu'il  fit  paraître,  de  1779  à  1784,  ses 
Traités  de  théologie  dogmatique ,  avec  d'autres  ré- 
digés par  l'abbé  Tuvasche,  qui  forment  un  cours 
de  théologie ,  imprimé  à  Rouen  sous  le  titre  de 
Lectiones  theologicœ ,  approuvé  par  le  cardinal  de 
La  Rochefoucauld ,  pour  être  enseigné  dans  son  dio- 
cèse, et  réimprimé  en  1818,  en  10  vol.  in-12.  Les 
traités  de  l'abbé  Baston  sont  les  suivants  :  de  Deo  et 
divinis  Attributis  ;  de  Ecclesid  ;  de  Gratiâ  ;  de  SS. 
Trinitate  ;  de  Incarnatione  ;  de  Matrimonio  ;  de  An- 
gelis  ;  de  Sacramentis  in  génère.  En  récompense  de 
ses  services ,  il  obtint  le  canonicat  et  la  prébende 
de  Bayolet ,  le  13  décembre  1780 ,  et  l'année  sui- 
vante, il  fut  nommé  vice-promoteur  de  l'oulcialité. 
En  même  temps  il  se  livrait  au  jninistère ,  et  il 
trouva  néanmoins  encore  assez  de  loisir  pour  pren- 
dre part  à  plusieurs  controverses.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata,  il  combattit,  par  de  nombreux  écrits, 
la  constitution  civile  du  clergé  ;  et ,  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  mis  son  nom  ,  comme  il  était  difficile  de 
n'en  pas  reconnaître  l'auteur ,  il  se  trouva  désigné 
à  l'animad version  des  révolutionnaires.  Ne  remplis- 
sant aucune  fonction  publique ,  il  ne  pouvait  pas 
être  assujetti  au  serment  ;  toutefois  la  municipalité 
de  Rouen,  pour  le  punir  de  son  zèle,  l'inscrivit  un 
des  premiers  sur  les  listes  de  déportation ,  et  peu 
s'en  fallut  que  pendant  le  trajet  il  ne  fût  victime 
de  la  fureur  d'une  troupe  qui  s'était  portée  sur  son 
passage  pour  le  massacrer ,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons d'infortune.  Il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  fer- 
meté du  capitaine  de  navire,  homme  humain,  qui 
prit  tous  les  moyens  afin  de  sauver  les  prêtres  mis 
sur  son  bord  pour  être  transportés  à  l'étranger. 
L'abbé  Baston  se  rendit  à  Londres  ,  où  il  retrouva 
son  protecteur  et  son  ami  l'abbé  de  Saint-Gervais. 
L'air  de  l'Angleterre  ne  convenant  pas  à  ce  dernier, 


ils  s'embarquèrent  en  1793  pour  les  Pays-Bas;  mais 
l'arrivée  des  troupes  républicaines  les  obligea  de 
reculer  jusqu'à  Goesfeld,  ville  de  l'évêché  de  Mun- 
ster ,  où  ils  passèrent  le  temps  de  leur  exil  «  et  où 
les  prêtres  et  les  émigrés  furent  très-favorablement 
accueillis.  Malgré  l'éloignement ,  l'abbé  Baston  con- 
tinua de  prendre  part  aux  affaires  du  diocèse  de 
Rouen ,  et  entretint  une  correspondance  avec  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  qui  résidait  à  Munster, 
et  qui  lui  avait  donné  tous  ses  pouvoirs.  Il  rentra 
en  France  après  le  concordat  de  1801 ,  et  se  rendit 
d'abord  auprès  de  sa  sœur ,  qui  demeurait  près  de 
Pont-Audemer.  M.  Cambacérès ,  alors  archevêque 
de  Rouen,  le  nomma  chanoine,  grand-vicaire,  of- 
ficiai ,  théologal  et  enfin  doyen  du  chapitre.  L'abbé 
Baston  se  partageait  entre  l'exercice  du  ministère 
et  l'administration  du  diocèse.  11  prêchait,  dirigeait 
les  consciences  et  donnait  ses  soins  à  plusieurs  com- 
munautés. L'académie  de  Rouen  l'admit  dans  son 
sein ,  et  il  y  lut  plusieurs  Mémoires  ou  Dissertations 
sur  différents  sujets  de  littérature ,  d'histoire  ou  de 
critique.  Le  cardinal  Cambacérès ,  qui  l'estimait 
beaucoup ,  et  qui  déjà  l'avait  amené  à  Paris  à  la 
cérémonie  du  sacre  en  1804,  voulut  encore  l'avoir 
auprès  de  lui ,  lorsqu'il  vint  dans  cette  ville ,  en 
1811  ,  pour  assister  au  concile.  Ce  voyage  devint 
une  époque  fâcheuse  dans  sa  vie.  Bonaparte  le  dé- 
signa  pour  l'évêché  de  Séez,  et  il  alla  prêter,  en 
mai  1813,  le  serment  d'usage  entre  les  mains  de 
l'impératrice  régente,  en  l'absence  de  l'empereur, 
alors  en  Allemagne.  Le  pape  qui  avait  été  arraché 
de  son  siège  et  se  trouvait  en  butte  à  des  persé- 
cutions ,  refusait  des  bulles  aux  évêques  nommés. 
On  avait  cherché  à  y  suppléer ,  en  faisant  donner 
par  les  chapitres  des  pouvoirs  d'administrateurs  ca- 
pitulaires ,  et  l'abbé  Baston  avait  été  adjoint  aux 
deux  vicaires-généraux  déjà  nommés.  Le  malheur 
qu'il  eut  d'accepter  l'épiscopat  dans  un  temps  aussi 
critique ,  le  jeta  dans  une  suite  de  démarches  que 
rien  ne  peut  justifier.  Bientôt  il  voulut  exercer  tout 
seul  la  juridiction.  En  vain  le  chapitre  voulut  lui 
faire  des  représentations ,  il  n'en  tint  nul  compte , 
et  suivit  la  même  ligne  de  conduite.  Alors  un  ec- 
clésiastique du  diocèse  fut  député  à  Fontainebleau 
pour  consulter  le  pape ,  qui  répondit  que  le  cha- 
pitre n'avait  pu  donner  des  pouvoirs  à  l'abbé  Bas- 
ton,  et  que  tous  les  actes  de  juridiction  exercés  par 
lui  étaient  nuls.  11  accorda  même  des  pouvoirs  ex- 
traordinaires à  l'abbé  Levavasseur,  grand-vicaire 
du  diocèse ,  auquel  on  avait  recours  pour  les  actes 
de  juridiction.  Cette  réponse  propagée  dans  le  dio- 
cèse ,  engagea  beaucoup  de  prêtres  qui  balançaient 
encore ,  à  ne  plus  communiquer  avec  M.  Baston , 
qui  continuait  à  vouloir  administrer,  et  qui  aliénait 
de  plus  en  plus  les  esprits  contre  lui  par  toutes  ses 
démarches.  Enfin ,  instruit  qu'il  se  faisait  secrète- 
ment des  prières  pour  la  paix  de  l'Eglise  et  de  l'E- 
tat, il  les  défendit  par  un  mandement.  Il  fit  plu- 
sieurs autres  actes  arbitraires  ;  et  dans  ses  discours, 
il  parlait  fort  librement  du  pape ,  assurant  que  l'E- 
glise de  France  était  en  droit  de  pourvoir  elle- 
même  à  ses  besoins,  et  donnant  raison  à  Bonaparte 
dans  les  différends  qu'il  eut  avec  le  saint  Pontife. 
Cependant  le  chapitre  hésitait  encore  à  s'opposer  à 
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ses  prétentions,  parce  qu'il  était  appuyé  par  le  pré- 
fet ,  dont  il  était  l'ami  ;  mais  s'étant  permis  de  faire 
fermer  le  séminaire  qui  lui  était  opposé,  et  qui  était 
un  sujet  d'édification  comme  d'espérance  pour  le 
diocèse ,  le  chapitre  révoqua  les  pouvoirs  qui  lui 
avaient  été  conférés  par  une  délibération  en  date 
du  11  juin  1814.  Alors  l'abbé  Baston  se  retira  dans 
sa  famille ,  à  St.-Laurent ,  où  il  continua  d'écrire , 
son  esprit  actif  ayant  besoin  de  s'exercer ,  pour  se 
dédommager  de  son  inaction  forcée.  11  paraît  qu'il 
s'était  flatté  longtemps  de  retourner  à  Séez  ;  mais 
lorsque  le  roi  eut  nommé  à  tous  les  sièges,  il  quitta 
sa  retraite ,  et  vint  reprendre  son  rang  parmi  les 
chanoines  honoraires  de  Rouen.  M.  de  Bernis ,  qui 
avait  succédé  au  cardinal  Cambacérès ,  le  nomma 
grand-vicaire,  mais  ce  choix  ne  fut  point  agréé  à  la 
cour.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  il  redevint  étran* 
ger  à  l'administration  du  diocèse ,  et  mourut  avec 
résignation  le  26  septembre  4825,  chez  son  beau- 
frère  ,  près  Pont-Audemer.  11  conserva  jusqu'à  la 
fin  toutes  ses  facultés  ,  et  sa  mémoire  surtout  qui 
avait  quelque  chose  de  prodigieux.  On  trouvera  de 
plus  amples  détails  sur  l'abbé  Baston  dans  Y  Ami  de 
la  religion  et  du  roi,  n°  1276,  1281  et  1283.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Lettres  de  Philétès,  curé 
catholique  dans  le  diocèse  de  R...,  en  Angleterre,  à 
MM.  les  curés  du  diocèse  de  Lisieux,  en  France,  pro- 
testant contre  les  mandements  et  instructions  pas- 
torales de  leur  évéque,  etc.,  Londres,  1775,  in-4. 
Ces  lettres,  au  nombre  de  dix-huit,  offrent  à  la 
fois  des  raisons  solides  et  de  bonnes  plaisanteries  ; 
les  Confessions  de  M.  l'abbé  D***,  auteur  des  Lettres 
de  Philétès ,  pour  servir  de  supplément ,  de  rétracta- 
tion  et  d'antidote  à  son  ouvrage ,  à  MM.  les  curés 
protestants  du  diocèse  de  Lisieux ,  Louvain  ,  4776, 
in-8  ;  Les  entrevues  du  pape  Ganganelli ,  servant  de 
suite  aux  lettres  du  même  auteur ,  ouvrage  traduit 
de  l'italien,  Anvers,  4777,  in-2,  qui  essuya  quel- 
ques critiques  ;  Voltairimeros ,  ou  première  journée 
de  M.  de  V...  dans  l'autre  monde,  Bruxelles,  4779, 
2  part,  in-42  ;  Narrations  d' Ornai,  insulaire  de  la 
mer  du  Sud ,  ami  et  compagnon  de  voyage  du  capi- 
taine Cook,  4  vol.  in-8;  il  y  a  dans  cet  ouvrage 
beaucoup  d'esprit  et  d'imagination.  Réclamation 
pour  V Eglise  de  France  et  pour  la  vérité,  en  réponse 
à  l'ouvrage  de  M.  de  Maistre ,  intitulé  :  du  Pape , 
Paris,  4824-4824,  2  vol.  in-8.  Cet  écrit  qui  renferme 
quelquefois  des  reproches  fondés ,  mais  qui  sont 
d'autres  fois  trop  sévères ,  porterait  à  croire  que 
M.  Baston  a  pris  trop  à  la  rigueur  certaines  propo- 
sitions de  M.  de  Maistre ,  et  qu'il  leur  a  donné  un 
sens  bien  éloigné  des  intentions  de  l'auteur.  En 
lisant  cet  ouvrage ,  il  est  à  propos  de  consulter  la 
réponse  qui  y  fut  faite  sous  ce  titre  :  Quelques  ré- 
flexions sur  les  réclamations  de  Y  abbé  Boston,  contre 
l'ouvrage  de  M.  de  Maistre,  Paris,  4822,  in-8  ;  An- 
tidote contre  les  erreurs  et  la  réputation  de  l'essai 
sur  l'indifférence  en  matière  de  religion ,  4  825 ,  in-8, 
2e  édition ,  Besançon,  1825;  Jean  Bockelson,  ou  Le 
Roi  de  Munster ,  fragment  historique ,  Besançon  et 
Paris,  4824  ;  Précis  sur  l'usure  attribuée  au  prêt  de 
commerce,  4825,  in-8.  On  lui  attribue  encore  plu- 
sieurs articles  de  la  France  catholique,  et  il  a  laissé 
en  manuscrits  des  Sermons,  Panégyriques  et  Con- 


férences ;  des  Mémoires  particuliers  que  l'on  con- 
serve dans  sa  famille ,  et  qui  forment  4  vol.  in-4. 
Le  Banian,  ou  défense  des  animaux  contre  l'homme, 
2  vol.  in-8,  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

*  BASUEL  (François),  né  à  Dûmes,  village  de 
Franche-Comté ,  et  curé  de  Grandvillers ,  dans  la 
même  province ,  a  publié  un  recueil  de  sermons , 
intitulé  :  Sermons  familiers  et  très-chrétiens  sur  les 
Evangiles  des  dimanches  et  fêtes ,  nouvellement  im- 
primés en  Van  4561  :  c'est  un  volume  in-8,  divisé 
en  deux  parties.  L'impression  en  fut  retardée  par 
l'ordre  d'Antoine  Lulle ,  vicaire-général  du  diocèse, 
qui  exigea  de  l'auteur  le  retranchement  de  plusieurs 
passages  suspects  :  elle  ne  fut  terminée  que  le  4 
décembre  4561.  On  apprend ,  par  la  souscription  de 
la  seconde  partie ,  que  l'auteur  avait  fait  imprimer 
cet  ouvrage  à  ses  frais,  et  qu'il  se  vendait  en  la 
ville  de  Grandvillers ,  par  Pierre  Quessote.  Duver- 
dier  dit  qu'il  a  été  imprimé  à  Besançon  ,  et  tous  les 
bibliographes  l'ont  copié  sans  examen  ;  mais  nous 
observerons  qu'il  n'a  point  existé  d'imprimerie  en 
cette  ville  dans  le  xvie  siècle,  avant  4588.  On  peut 
consulter  la  Dissertation  rare  et  curieuse  du  P.  Laire, 
sur  l'Histoire  de  l'imprimerie  en  Franche-Comté, 
dans  le  xv*  siècle.  L'auteur  de  cet  article  a  composé 
un  supplément  à  cette  Dissertation.  Fr.  Basuel  était 
ami  de  Gilbert  Cousin ,  et  on  trouve  quelques  vers 
latins  de  sa  façon  dans  le  recueil  des  œuvres  de 
Cousin. 

BATES  (Guillaume),  docteur  en  théologie  et 
prédicateur  célèbre  parmi  les  presbytériens  anglais, 
naquit  en  4625.  11  était  pasteur  à  Dustans  dans  la 
partie  méridionale  d'Angleterre ,  lorsqu'il  fut  des- 
titué de  son  emploi  par  l'acte  de  conformité  en  1699. 
11  se  retira  à  Hackney ,  où  il  mourut  la  même  an- 
née. Son  style  est  net  et  coulant.  Quoique  attaché 
aux  sentiments  de  Calvin  ,  il  était  modéré  dans  la 
dispute,  et  il  l'est  dans  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  Réflexions  sur  l'existence  de  Dieu  et  sur  îim- 
mortalité  de  l'âme ,  avec  un  discours  sur  la  divinité 
de  Jésus-Christ  ;  L'Harmonie  des  attributs  divins 
dans  la  rédemption  des  hommes  par  Jésus-Christ  ;  Le 
souverain  bonheur,  etc.,  recueilli  en  un  vol.  in- fol., 
à  Londres;  Vitœ  selectœ  eruditorum  virorum,  Lon- 
dres, 4684  ,  in-4. 

*  BATES  (John),  compositeur  et  organiste  an- 
glais ,  mort  à  Londres  en  4799.  Il  touchait  l'orgue 
avec  beaucoup  de  talent ,  et  a  publié  un  Traité  de 
l'harmonie,  qui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
un  opéra  de  Pharnace  qui  a  obtenu  peu  de  succès, 
et  des  Sonates  pour  le  clavecin  assez  estimées. 

BATHECOMBE  (Guillaume),  anglais,  vivait  vers 
4420,  sous  le  règne  de  Henri  V ,  et  fut  un  des  plus 
habiles  mathématiciens  de  son  siècle,  comme  ses 
ouvrages  l'attestent.  De  operatione  astrolabi;  De. 
spheera  concava  ;  De  spheerœ  fabrica  et  usu,  etc. 

BATHELIER.  Voy.  Aviron. 

BATHILDE  (sainte)  épouse  de  Clovis  II,  eut  trois 
fils,  qui  portèrent  successivement  la  couronne, 
Clotaire  III ,  Childéric  H ,  et  Thierri  III.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  le  roi ,  suri  époux ,  en  655 ,  elle  de- 
meura chargée  de  la  régence  du  royaume  et  de  la 
tutelle  de  ses  (ils ,  dont  l'aîné  n'avait  encore  que 
cinq  ans.  Elle  soutint  ce  double  poids  avec  une  ca- 


RAT 


474 


BAT 


pacitë  qui  donna  de  l'admiration  aux  plus  expéri- 
mentés d'entre  les  ministres.  Sa  rare  prudence  lui 
fit  trouver  le  moyen  de  maintenir  la  paix  dans  l'état. 
Elle  abolit  l'usage  des  esclaves ,  qui  subsistait  en- 
core ,  travailla  de  concert  avec  saint  Ouen ,  saint 
Eloi  et  plusieurs  autres  saints  évèques ,  à  bannir  la 
simonie  de  l'église  de  France ,  multiplia  les  hôpi- 
taux ,  releva  plusieurs  monastères ,  entre  autres 
ceux  de  Saint-Martin  ,  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Médard  ;  fonda  deux  célèbres  abbayes,  l'une 
d'hommes  à  Corbie,  et  l'autre  de  femmes  à  Chelles. 
Elle  mourut  dans  celle-ci  en  080.  Voy.  sa  Vie  tra- 
duite par  Amauld  d'Andilly  dans  les  Vies  de  p/u- 
sieurs  saints  illustres  de  divers  siècles ,  2  vol.  in-8. 

BATH1LLE,  pantomime  d'Alexandrie,  qui  parut 
à  Rome  sous  Auguste ,  fut  affranchi  de  Mécène.  11 
s'était  associé  avec  un  certain  Pyladc.  Ils  inven- 
tèrent une  nouvelle  manière  de  danse ,  où  Ton  re- 
présentait par  des  postures  et  par  des  gestes,  le 
tragique  et  le  comique.  Pylade  réussissait  dans  le 
premier  genre ,  Bathille  dans  le  second. 

BATISTE ,  l'un  des  plus  célèbres  joueurs  de  violon 
qui  aient  paru  en  France ,  parcourut  dans  sa  jeu- 
nesse l'Allemagne ,  la  Pologne ,  l'Italie ,  et  mourut 
vers  l'an  4770. 

*  BATONI  (  Pompeo  ) ,  peintre  renommé ,  naquit 
à  Lucques  en  1708.  Ayant  appris  les  principes  de 
son  art  dans  sa  patrie ,  il  passa  à  Rome  où ,  sans 
suivre  aucune  école ,  il  se  borna  à  étudier  l'antique, 
et  les  chefs-d'œuvre  de  Raphaël.  On  peut  dire  qu'il 
se  forma  lui-même ,  et  qu'il  ne  dut  qu'à  lui  seul  la 
réputation  dont  il  jouit.  Il  traita,  avec  un  égal 
talent,  les  sujets  graves  et  les  sujets  champêtres. 
Dans  les  premiers  on  admire  un  pinceau  vigou- 
reux ,  et  on  remarque  dans  les  seconds  toutes  les 
grâces  de  la  nature.  Plusieurs  de  ses  tableaux  exis- 
tent dans  différentes  églises  d'Italie.  On  voit  dans 
celle  des  olivetains  de  Lucques  ,  un  martyre  de  saint 
Barthélemi  et  une  sainte  Catherine  de  Sienne.  Les 
chartreux  de  Rome  possèdent  une  chute  de  Simon 
le  magicien.  Parmi  les  ouvrages  que  Batoni  a  laissés 
à  Rome,  Mengs  préférait  un  saint  Celso,  qui  est 
dans  l'église  de  ce  nom.  Ce  peintre  est  mort  dans 
cette  dernière  ville  en  4787. 

*  BATSCH  (Auguste-Jean-Georges-Charles),  na- 
turaliste ,  né  à  Iéna ,  le  28  octobre  1 761  ,  professeur 
de  philosophie  dans  la  même  ville ,  où  il  fonda  la 
société  pour  l'avancement  des  sciences  naturelles.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  dont  nous  citerons  les 
suivants  :  Essai  d'une  introduction  à  la  connaissance 
et  à  l'histoire  des  plantes  ;  Essai  d'une  introduction 
à  l'histoire  des  animaux  et  des  minéraux  ;  Remarques 
sur  la  botanique,  4  vol.  in-4.  Botanique  pour  les 
dames  et  les  amateurs  des  plantes ,  Weimar,  4795, 
4805,  in-8;  Mémoires  pour  l'histoire  pragmatique 
des  trois  règnes  de  la  nature ,  "Weimar ,  4800 ,  in-4, 
avec  trois  belles  planches  coloriées.  Batsch  mourut 
le  29  septembre  4802. 

BATTAGLINI  (  Marc),  né  en  1645,  dans  une  petite 
ville  du  diocèse  de  Rimini,  évêque  de  Nocera,  et 
ensuite  de  Césanne,  mourut  en  4717,  à  71  ans.  Il 
est  auteur  d'une  Histoire  universelle  des  Conciles, 
4686,  in-fol.;  et  des  Annales  du  sacerdoce  et  de  l'em- 
pire du  xvir3  siècle ,  4701  à  4744  ,  4  vol.  in-fol.  On 


a  encore  de  lui  des  Instructions  aux  curés  et  des 
Exercices  spirituels. 

*  BATTAR A  (Jean-Antoine),  curé  à  Rimini ,  mort 
en  4789,  avait  de  grandes  connaissances  en  mé- 
decine et  en  botanique.  On  lui  doit  :  une  Histoire 
des  champignons ,  sous  ce  titre  :  De  fungorum  agri 
Ariminensis  historia ,  Faenza ,  4759  ,  avec  200  pi., 
estimée  ;  Practica  agraria  distributa  in  varias  diab- 
gos,  Rome,  1778,  in-12;  Epistola  selecta  de  re  natu- 
rali  observationes  complectens,  Rimini,  4774,  in-4. 

BATTEUX  (Charles  le),  natif  du  diocèse  de  Rheùns, 
membre  de  l'académie  française,  et  de  celle  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  est  mort  à  Paris,  le  14 
septembre  4780,  laissant  plusieurs  ouvrages  esti- 
més, tels  que  les  Beaux- Arts  réduits  à  un  même 
principe,  un  vol.;  un  Cours  de  belles-lettres,  ou  Prin- 
cipes de  littérature,  5  vol.  Le  premier  est  sans  con- 
tredit le  meilleur  qui  soit  sorti  de  la  plume  cor- 
recte, élégante,  de  l'abbé  Batteux;  et  Ton  peut 
même  dire  que  c'est  ce  que  l'on  a  de  mieux  sur 
cette  matière.  Le  second  n'en  est  que  le  développe- 
ment. L'un  et  l'autre  peuvent  infiniment  servir  à 
former  le  goût  des  jeunes  gens,  et  à  les  mettre  en 
garde  contre  les  maximes  modernes  du  faux  bel- 
esprit.  On  lui  doit  encore  :  Les  quatre  Poétiques , 
d'Aristote,  d'Horace,  de  Vida  et  de  Boileau ,  avec  la 
traduction  des  trois  premières  et  des  remarques 
très- estimées;  l'Histoire  des  causes  premières,  ou 
Exposition  sommaire  des  pensées  des  philosophes  sur 
les  principes  des  êtres,  4769,  2  vol.  in-8;  une  tra- 
duction d'Horace ,  un  peu  froide  mais  exacte ,  avec 
de  courtes  notes,  2  vol.;  la  Morale  d'Epicure  tirée 
de  ses  propres  écrits,  4758,  4  vol.  in-8  ;  une  Disser- 
tatio  de  gustu  veterum  in  studiis  Utterarum  retinendo; 
les  Traductions  du  grec  en  français  d'Ocellus  Luea- 
nus,  et  de  Timée  de  Locres ,  préférables  à  celles  du 
marquis  d'Argens  ;  un  Discours  sur  la  naissance  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  In  civitatem  Rke- 
mensem,  ode  traduite  en  vers  français  par  M.  de 
Saulx ,  1 739.  Tous  ces  ouvrages  respirent  l'érudition, 
le  bon  goût  et  les  bons  principes.  Cet  académicien 
joignit  à  des  mœurs  graves ,  mais  sans  rudesse ,  à 
un  caractère  ferme,  à  une  conversation  solide  et 
instructive,  les  lumières  d'un  homme  vieilli  dans 
la  lecture  des  auteurs  grecs  et  latins.  11  donnait 
quelquefois,  mais  bien  rarement,  dans  des  idées 
singulières ,  comme  lorsqu'il  se  déclara  pour  les 
inscriptions  en  langue  française ,  sans  songer  qu'in- 
dépendamment du  génie  de  la  langue  latine ,  son 
universalité  et  son  immutabilité  étaient  des  raisons 
qui  la  rendaient  exclusivement  propre  à  cet  usage. 

*  BATTHIAN  (le  comte  Ignace  de),  évêque  de 
Transilvanie,  mort  en  1799,  s'est  (ait  une  réputa- 
tion par  la  protection  qu'il  accorda  aux  sciences  et 
aux  arts.  Il  avait  réuni  à  grand  frais  une  collection 
d'instruments  astronomiques,  qui  était,  ainsi  que 
sa  bibliothèque ,  à  la  disposition  des  savants.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  peu  importants ,  écrits  en 
latins ,  sur  les  lois  ecclésiastiques  de  Hongrie. 

BATTORI  (Etienne),  d'une  illustre  famille  de 
Transilvanie  ,  fut  élu,  en  4573,  prince  de  cet  état. 
Il  gouverna  ses  sujets  avec  autant  de  sagesse  que 
de  bonté.  Lorsque  Henri  111  quitta  le  trône  de  Po- 
logne, la  réputation  d'Etienne  lui  fit  donner  le 
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sceptre.  II  soutint  la  guerre  contre  les  Moscovites , 
sur  lesquels  il  eut  divers  succès.  11  aurait  voulu 
donner  une  nouvelle  face  à  la  Pologne  ;  mais  il  se 
plaignit  vainement  du  gouvernement  de  son 
royaume ,  où  il  trouvait  un  grand  nombre  de  dé- 
fauts. 11  vécut  trop  peu  pour  les  corriger,  et  mourut 
en  1586.  La  famille  de  Battori ,  qui  adonné  d'autres 
princes  à  la  Transilvanie ,  s'éteignit  en  1613,  par  la 
mort  de  Gabriel  Battori;  et  ses  biens  passèrent  à  la 
maison  de  Ragotzki.  Voy.  Betlem-Gabor. 

BATTUS ,  fameux  berger ,  qui  fut  témoin  du  vol 
des  troupeaux  que  Mercure  prit  à  Apollon.  Mercure 
donna  à  Battus  la  plus  belle  vache  de  celles  qu'il 
avait  prises ,  et  tira  parole  de  lui  qu'il  ne  le  décla- 
rerait pas.  11  feignit  de  se  retirer,  et  vint  peu  après, 
sous  une  autre  forme  et  avec  une  autre  voix ,  lui 
offrir  un  bœuf  et  une  vache ,  s'il  voulait  dire  où 
était  le  bétail  qu'on  cherchait.  Le  bon  homme  se 
laissa  gagner  et  découvrit  tout.  Mercure,  indigné,  le 
métamorphosa  en  pierre  de  touche,  qui  découvre 
de  quelle  nature  est  le  métal  qu'on  lui  fait  toucher. 

*  BATZ  (Pierre-Louis,  baron  de),  né  en  1755 
d'une  famille  distinguée  du  Béarn ,  dont  l'histoire 
se  trouve  parmi  celles  des  grands  feudataires  de  la 
France,  était  grand  sénéchal  du  pays  d'Albret, 
lorsque  la  noblesse  de  ce  duché  le  députa  aux  états- 
généraux.  Il  contribua  à  la  rédaction  des  cahiers  de 
son  ordre ,  et  prononça  dans  cette  circonstance , 
plusieurs  discours  qui  ont  été  imprimés.  Dans  un 
rapport  qu'il  fit,  en  juillet  1790,  sur  la  dette  pu- 
blique, il  proposa  de  ne  reconnaître  comme  dettes 
de  l'état,  que  celles  qui  seraient  admises  par  l'As- 
semblée, et  vota  au  mois  de  septembre  suivant 
contre  l'émission  des  assignats.  Il  fit  partie  des  co- 
mités, devint  président  de  la  section  du  comité  de 
liquidation ,  chargé  du  contentieux ,  et  s'associa  aux 
protestations  des  12  et  15  septembre  1791  contre 
les  actes  de  l'Assemblée  auxquels  pourtant  il  avait 
pris  une  part  assez  active.  Le  baron  de  Batz  quitta 
la  France  après  la  session ,  et  ne  tarda  point  à  y 
rentrer  pour  servir  la  cause  de  la  monarchie.  11 
sortit  de  nouveau  de  la  France  à  la  suite  du  10 
août.  11  était  encore  à  Paris  en  janvier  1793 ,  et  aidé 
du  concours  d'environ  deux  mille  jeunes  gens,  il 
conçut  le  projet  de  délivrer  l'infortuné  monarque , 
pendant  qu'il  marcherait  à  l'échafaud.  Plus  tard 
il  essaya  de  délivrer  la  famille  royale  du  Temple. 
Il  avait  fait  ses  dispositions ,  et  tout  lui  présa- 
geait un  heureux  dénouement,  lorsque  l'arrivée 
inattendue  de  Simon  parmi  les  conjurés,  qui 
étaient  parvenus  à  se  faire  donner  les  postes  de  l'in- 
térieur de  la  prison ,  la  nuit  où  leur  dessein  devait 
s'accomplir,  rendit  leur  dévouement  inutile.  Son 
projet  de  faire  évader  la  reine  de  la  conciergerie  ne 
fut  pas  plus  heureux.  On  ne  connaît  pas  bien  les 
détails  de  cette  entreprise.  On  sait  seulement  que  le 
baron  de  Batz ,  ayant  eu  des  relations  avec  les  con- 
ventionnels Fabre  d'Eglantine ,  Chabot,  Basire,  etc., 
qu'on  accusait  de  spéculations  illicites  sur  les  fonds 
publics,  opérations  qui  s'étaient  faites  dans  sa  mai- 
son de  campagne  près  de  Paris ,  fut  impliqué  avec 
eux  dans  la  conspiration  dite  de  Y  Etranger.  De  tous 
ces  royalistes  ou  révolutionnaires  que  le  machiavé- 
lisme des  tyrans  de  l'époque  avait  réunis,  Batz 


seul  parvint  à  se  sauver,  quoiqu'il  soit  constant 
que ,  durant  le  règne  de  la  terreur,  il  ne  s'éloigna 
point  de  Paris.  Plus  tard  il  fit  paraître  un  écrit  où 
lés  odieuses  incriminations  du  rapporteur  de  la 
Convention  étaient  réduites  à  leur  juste  valeur.  A 
la  suite  des  événements  du  13  vendémiaire  (5  oc- 
tobre 1795),  son  nom  fut  encore  mêlé  à  de  nou- 
velles intrigues,  et  le  baron  de  Batz  fut  enfermé 
dans  la  prison  du  Plessis.  Tallien  le  dénonça  au 
conseil  des  Cinq-cents  comme  un  des  chefs  de  la 
police ,  assertion  que  le  ministre ,  placé  à  la  tête  de 
cette  administration,  démentit  le  lendemain,  en 
déclarant  que  loin  d'avoir  jamais  employé  M.  de 
Batz ,  il  avait  ordonné  les  recherches  les  plus  ac- 
tives pour  le  trouver  et  l'expulser  de  Paris.  Le  baron 
s'échappa  de  sa  prison  et  se  retira  chez  l'étranger. 
Bentré  en  France  sous  le  gouvernement  consulaire , 
il  fut  encore  l'objet  d'une  surveillance  sévère ,  ayant 
été  signalé  comme  agent  des  royalistes.  Il  vécut  soit 
à  Paris ,  soit  en  Picardie ,  tantôt  se  cachant ,  tantôt 
se  montrant  entouré  du  faste  de  l'opulence.  On  dit 
que  Fouché  avec  qui  il  avait  eu  une  entrevue ,  lui 
avait  promis  de  ne  pas  l'inquiéter.  Après  la  restau- 
ration ,  M.  de  Batz  fut  nommé  maréchal-de-camp 
et  chevalier  de  St.-Louis ,  et  plus  tard  comman- 
dant du  département  du  Cantal.  Il  mourut  dans  sa 
terre  de Chadieu ,  près  de  Clermont  (Puy-de-Dôme), 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  10  janvier  1822.  C'é- 
tait un  homme  extrêmement  actif,  ingénieux,  sou- 
ple ,  fécond  en  ressources.  Mais  son  activité  prenait 
habituellement  le  caractère  de  l'intrigue,  et  son  in- 
fluence ne  s'est  jamais  exercée  au-dessus  d'une  ré- 
gion assez  médiocre.  On  a  de  lui  :  De  la  Journée 
appelée  des  Sections  de  Paris,  ou  des  12  et  13  ven- 
démiaire (1795),  inédit;  Histoire  de  la  maison  de 
France  et  de  son  origine;  du  royaume  et  Je  la  prin- 
cipauté de  Neuslrie,  Paris,  1815,  in-8  de  800  pages, 
y  compris  l'Epitre  dédicatoire ,  tirée  seulement  à 
douze  exemplaires  en  grand  papier  vélin.  Ce  n'est 
qu'une  introduction ,  et  l'auteur  annonce  que  l'ou- 
vrage entièrement  composé  a  besoin  d'être  revu 
avant  d'être  livré  au  public.  Cahiers  de  l'ordre  de  la 
noblesse  des  pays  et  duché  d'Albret  dans  les  sénéchaus- 
sées de  Casteljaloux ,  Castelmoron ,  Nérac  et  Tartas , 
en  1789,  Paris,  1820,  in-8  de  46  pages. 

BAUD  (Pierre  Le),  aumônier  de  la  célèbre  Anne 
de  Bretagne,  et  doyen  de  Saint-Tugal  de  Laval, 
travailla  à  V Histoire  de  Bretagne,  et  la  reine  Anne 
lui  fit  expédier  des  lettres  pour  avoir  communica- 
tion des  archives  des  chapitres  et  abbayes  du  pays. 
Cet  ouvrage  ne  parut  qu'en  1638,  in-fol.,  à  Paris, 
par  les  soins  de  Pierre  d'Hozier;  il  s'étend  jusqu'à 
l'an  1458.  Le  père  Lobineau,  qui  a  donné  une 
bonne  histoire  de  Bretagne,  loue  beaucoup  celle 
de  Le  Baud  ;  d'autres  disent  que  cet  auteur  n'est 
qu'un  copiste  servile ,  qui  a  ramassé  sans  discerne- 
ment toutes  les  fables  qu'il  a  trouvées  dans  Geoffroy 
de  Montmouth. 

*  BAUDEAU  (Nicolas),  économiste ,  chanoine  ré- 
gulier de  Chancelade ,  et  prieur  de  Saint-Lô ,  né  à 
Amboise,  le  25  avril  1730.  11  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  les  finances ,  le  commerce 
et  l'agriculture.  Il  fut  quelque  temps  attaché  au 
duc  d'Orléans.  A  l'époque  de  la  révolution  il  suivit 
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l'évêque  de  Milan  en  Pologne,  où  il  mourut  vers 
4792  dans  la  démence  la  plus  complète.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Idées  d'un  citoyen  sur  l'admi- 
nistration des  finances  du  rot.,  1765,  3  vol.  in-8;  Les 
Ephémérides  du  citoyen,  ou  Chronique  de  Vesprit  na- 
tional et  bibliothèque  raisonnée  des  sciences ,  etc.,  de- 
puis 1765  jusqu'en  mai  1769,  avec  le  marquis  de 
Mirabeau ,  continuées  depuis ,  jusques  et  compris  le 
mois  de  mars  1772 ,  par  Dupont  de  Nemours,  Paris, 
1763  et  années  suivantes,  environ  40  vol.  in-12;  Avis 
au  peuple  sur  son  premier  besoin ,  ou  petits  Traités 
économiques,  1768,  in-12;  2"  édition,  1774;  Avis  aux 
honnêtes  gens  qui  veulent  bien  faire,  Paris,  1768, 
in-12,  et  Toulouse,  1769,  in-8;  Première  introduc- 
tion à  la  philosophie  économique,  1771 ,  in-8  ;  Nou- 
velles Ephémérides  économiques,  1774-1776,  19  vol. 
in-12;  Principes  économiques  de  Louis  XII  et  du 
cardinal  d'Amboise ,  1 785 ,  in-8.  11  avait  annoncé 
une  nouvelle  édition  en  12  vol.  in-8  des  Economies 
royales  de  Sully ,  avec  des  notes  et  remarques  de 
quelques  économistes  ;  mais  il  n'en  a  paru  que  deux 
volumes. 

BAUDËLE  ou  BAUDILE  (saint),  martyr  célèbre, 
qu'on  croit  avoir  souffert  au  m*  ou  îv*  siècle, 
mais  dont  on  ne  sait  rien  de  précis.  Son  nom  se 
trouve  dans  les  plus  anciens  martyrologes ,  qui  ren- 
dent témoignage  de  sa  foi  et  de  sa  constance  dans  les 
tourments.  Grégoire  de  Tours  dit  que,  de  son  temps, 
il  s'opérait  plusieurs  miracles  au  tombeau  de  saint 
Baudèle,  qui  était  à  Nîmes.  Son  corps  n'y  est  plus 
depuis  longtemps,  et  plusieurs  églises  prétendent 
le  posséder,  sans  qu'on  puisse  déterminer  au  juste 
le  lieu  où  il  se  garde  présentement.  Une  partie  de 
son  chef  était,  avant  la  révolution,  conservée  à  Paris, 
dans  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Il  y  a  en  France 
et  en  Espagne  un  grand  nombre  d'églises  dédiées 
sous  l'invocation  de  ce  saint  martyr.  Voy.  les  Acta 
sanctorum,  Tillemont  et  Baillet. 

*  BAUDELOGQUE  (Jean-Louis),  célèbre  accoucheur, 
né  en  Picardie  en  1746,  et  mort  en  1810 ,  s'appli- 
qua de  bonne  heure  à  la  chirurgie ,  à  l'anatomie , 
et  surtout  à  la  partie  des  accouchements ,  et  devint 
chirurgien  en  chef  de  l'hospice  de  la  Maternité ,  et 
professeur  d'accouchements  de  l'école  de  médecine. 
Ses  écrits,  devenus  classiques  dans  cette  partie, 
sont  :  Principes  des  accouchements,  Paris,  1775, 
1787  et  1806,  in-8.  L'art  des  accouchements  qui  a  eu 
plusieurs  éditions,  et  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, insérés  dans  le  recueil  de  l'académie  et  les 
journaux  de  médecine. 

BAUDELOT  DE  DAIRVAL  (Charles-César),  né  à 
Paris  en  1648 ,  fut  reçu  avocat  au  parlement.  11 
plaida  quelque  temps  avec  succès.  Un  procès  l'ayant 
obligé  d'aller  à  Dijon ,  il  parcourut ,  dans  ses  mo- 
ments de  relâche ,  les  bibliothèques  et  les  cabinets 
des  savants.  Ce  fut  l'origine  du  Traité  de  V  Utilité 
des  voyages,  1727, 2  vol.  in-12,  dans  lequel  il  montre 
une  grande  connaissance  des  monuments  de  l'anti- 
quité. Il  fut  nommé,  en  1705,  à  une  place  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de  cette  compagnie. 
11  mourut  en  1722.  C'était  un  homme  doux,  mo- 
deste ,  bienfaisant. 

BAUDERON.  Voy.  Sékeçai. 


*  BAUDET  (Etienne),  graveur,  né  à  Blois,  en  1645, 
mort  à  Paris,  en  1716,  a  gravé  différentes  estampes, 
d'après  les  Carraches ,  Y Albane ,  le  Dominiquin, 
Bourdon,  Piètre  de  Cortone ,  et  autres  ;  Y  Adoration 
du  Veau  d'or ,  et  le  Frappement  du  rocher ,  d'après 
le  Poussin,  sont  ses  meilleurs  ouvrages  ;  en  géné- 
ral ,  sa  gravure  est  dure,  et  ses  hachures,  toujours 
carrées ,  ne  présentent  aucune  variété. 

BAUDIER  (Michel),  Languedocien ,  historiographe 
de  France  sous  Louis  XIII,  était  une  des  plus  fécondes 
plumes  de  son  siècle.  11  laissa  beaucoup  d'ouvrages 
sans  ordre  et  sans  goût ,  mais  dans  lesquels  on  trouve 
des  particularités  qu'on  chercherait  vainement  ail- 
leurs. Les  principaux  sont  :  Histoire  générale  de  la 
Religion  des  Turcs ,  avec  la  vie  de  leur  prophète  Ma- 
homet, et  des  quatre  premiers  califes ,  le  livre  et  la 
théologie  de  Mahomet ,  1636 ,  in-8  :  ouvrage  traduit 
de  l'arabe ,  copié  par  ceux  qui  Font  suivi ,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  daigné  le  citer;  Histoire  du  cardinal 
d'Amboise ,  Paris ,  1651 ,  in-8.  Sirmond  ,  de  l'aca- 
démie française,  un  des  flatteurs  du  cardinal  de 
Richelieu,  s'était  proposé  d'élever  ce  ministre  au 
dépens  de  ceux  des  siècles  passés  :  il  attaqua  d'a- 
bord d'Amboise  et  ne  manqua  pas  de  le  mettre  au- 
dessous  de  Richelieu.  Baudier,  nullement  courtisan, 
vengea  sa  mémoire  ,  et  obscurcit  l'ouvrage  de  son 
détracteur.  Histoire  du  maréchal  de  Thoiras,  1644, 
in-fol.,  1666,  2  vol.  in-12,  curieuse  et  nécessaire, 
quand  on  veut  connaître  à  fond  les  règnes  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XIV.  «  Ceux  qui  aiment  le  style 
»  précis  et  agréable  ,  dit  un  critique  équitable  et 
»  judicieux ,  doivent  bien  se  garder  de  lire  ses  ou- 
»  vrages  ;  ceux  qui  savent  démêler  les  traits  d'éru- 
»  dition  au  milieu  du  verbiage  et  de  l'ennui  des 
»  dissertations ,  pourront  y  trouver  de  quoi  étendre 
»  leurs  connaissances.  » 

+  BAUDIN  (P.-Ch.-Louis),  né  à  Sedan,  mort,  dit- 
on,  de  joie  en  1799,  en  apprenant  le  retour  de  Na- 
poléon de  la  campagne  d'Egypte ,  était  maire  de  sa 
ville  natale  en  1790.  Membre  de  l'Assemblée  légis- 
lative et  de  la  Convention ,  il  siégea  comme  prési- 
dent dans  cette  dernière  assemblée,  vota  pour  l'ap- 
pel au  peuple  lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  et  fit 
partie  de  la  commission  des  onze  qui  prépara  la 
constitution  directoriale.  On  a  de  lui  :  Anecdotes  et 
réflexions  générales  sur  la  constitution,  Paris,  an  5 
1794;  Eclaircissements  sur  l'article  555  de  la  consti- 
tution et  la  liberté  de  la  presse,  1795 ,  in-8.  Il  était 
membre  de  l'Institut ,  et  un  des  collaborateurs  du 
Journal  des  Savants. 

*  BAUDIN  (Nicolas),  capitaine  de  vaisseau  dans  la 
marine  française ,  né  dans  l'île  de  Rhé  vers  le  mi- 
lieu du  xviii9  siècle,  fut  chargé  en  1805,  par  le  gou- 
vernement directorial,  de  la  reconnaissance  des 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  11  avait  déjà  reconnu 
la  plus  grande  partie  des  côtes  nord-ouest ,  lors- 
qu'il fut  attaqué  d'une  maladie  qui  l'obligea  de  re- 
lâcher à  l'ile  de  France  ,  où  il  mourut  en  septembre 
de  la  même  année.  (  Voy.  Peron  ,  Franc.). 

BAUDIUS  (Dominique),  professeur  d'éloquence  à 
Leyde,  mourut  dans  cette  ville  en  1615;  il  était  né 
à  Lille  en  1561 ,  et  avait  été  reçu  avocat  à  La  Haye 
en  1587,  après  avoir  fait  quelque  séjour  à  Genève, 
pour  y  professer  avec  plus  de  liberté  le  calvinisme, 
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que  ses  parents  avaient  embrassé.  Il  se  distingua 
comme  jurisconsulte  et  comme  littérateur.  Parmi 
les  ouvrages  latins  en  vers  et  en  prose  qu'il  laissa, 
on  distingue  ses  poésies ,  et  surtout  ses  vers  ïambes, 
1608,  in-8.  Il  Y  a  du  feu  et  de  la  noblesse.  Daniel 
Heinsius  lui  dit  dans  une  épître  : 

Baudi ,  qucm  proprio  geiiiu»  donavit  iambo. 

On  a  encore  de  lui  des  Harangues  et  des  Epitres , 
Leyde,  1662,  in-12,  où  il  montre  beaucoup  d'esprit 
et  de  vanité.  L'amour  du  plaisir  et  du  vin  ternit  sa 
réputation. 

BAUDORI  (  Joseph  du),  né  à  Vannes  en  1710, 
d'une  famille  distinguée,  entra  chez  les  jésuites  en 
1724 ,  et  mourut  à  Paris  en  1749.  Il  fut  nommé ,  à 
l'âge  de  34  ans ,  pour  occuper  la  place  du  père  Pc- 
rée,  et  il  eut  le  mérite  de  la  remplir.  On  a  de  lui 
des  ceuvres  diverses,  dont  la  dernière  édition  est  de 
Paris,  1772,  in-12.  On  trouve  dans  ce  recueil  quatre 
discours  latins  et  quatre  plaidoyers  français.  Les 
sujets  des  discours  sont  intéressants,  les  divisions 
nettes  et  simples.  Sa  latinité ,  quelquefois  un  peu 
dure,  est  en  général  très-bonne.  On  peut  lui  re- 
procher quelques  pointes ,  quelques  jeux  de  mots , 
qui  gâtent  presque  toujours  notre  latinité  moderne 
et  qui  ont  régné  si  longtemps  dans  le  collège  de 
Louis  le  Grand  ;  mais  l'on  doit  avouer  qu'il  en  a 
moins  que  ses  prédécesseurs.  Ses  plaidoyers  sont 
aussi  ingénieux  que  bien  choisis. 

BAUDOT  de  JU1LLI  (  Nicolas  ) ,  né  à  Vendôme,  en 
1678,  d'un  receveur  des  tailles,  s'établit  à  Sarlat, 
où  il  fut  subdélégué  de  l'intendant.  Les  devoirs  de 
son  emploi  et  les  charmes  de  la  littérature  rempli- 
rent le  cours  de  sa  vie.  11  termina  sa  longue  carrière 
en  1759,  à  81  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
historiques ,  écrits  avec  art  et  méthode  :  Histoire  de 
Catherine  de  France ,  reine  d'Angleterre ,  qu'il  publia 
en  1696.  L'auteur  lui-même  estimait  peu  cet  ou- 
vrage, qui  dans  le  fond  n'est  qu'un  roman,  ima- 
giné d'après  quelques  événements  vrais.  Ces  pro- 
ductions éphémères  sont  recherchées  un  joui*  ou 
deux ,  pour  tomber  ensuite  dans  un  oubli  d'où,  elles 
ne  sortent  plus  ;  Germain  de  Foix ,  nouvelle  histo- 
rique qui  parut  en  1701  ;  Y  Histoire  secrète  du  con- 
nétable de  Bourbon,  imprimée  en  1706;  la  Relation 
historique  et  galante  de  l'invasion  d'Espagne  par  les 
Maures,  imprimée  en  1722,  4  vol.  in-12.  Ces  trois 
ouvrages  sont  du  même  genre  que  le  premier,  et  ne 
sont  propres  qu'à  amuser  des  esprits  frivoles.  Mais 
il  y  en  a  d'autres  de  lui  plus  solides,  comme  :  Y  His- 
toire de  la  conquête  d'Angleterre  par  Guillaume,  duc 
de  Normandie,  1701 ,  in-12  ;  l'Histoire  de  Philippe- 
Auguste,  1702,  2  vol.  in-12,  et  celle  de  Charles  Vil , 
1697,  2  vol.  in-12.  L'ordre  en  fait  le  principal  mé- 
rite :  l'auteur  n'avait  consulté  que  les  livres  impri- 
més. On  a  encore  de  lui  :  Y  Histoire  des  hommes  il- 
lustres ,  tirée  de  Brantôme  ;  Y  Histoire  de  la  vie  et  du 
règne  de  Charles  VI ,  1753,  en  9  vol.  in-12;  V His- 
toire du  règne  de  Louis  XI,  1756,  6  vol.  in-12; 
Y  Histoire  des  révolutions  de  Naples,  1757,  4  vol. 
in-12.  Ces  trois  ouvrages  ont  paru  sous  le  nom  de 
Mlle  de  Lussan.  Le  style  en  est  un  peu  négligé ,  et 
il  manque  souvent  de  précision.  Voy.  Lussan  (  Mar- 
guerite ). 

BAUDOUIN  I",  comte  de  Flandres ,  s'étant  croisé 


pour  aller  à  la  Terre-Sainte.,  fut  élu  empereur  de 
Gonstantinople,  après  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Français  et  les  Vénitiens  réunis,  en  1204.  On  ne 
pouvait  faire  un  meilleur  choix.  Baudouin  était 
pieux,  chaste,  humain,  prudent  dans  ses  entre- 
prises, courageux  dans  l'exécution,  et  possédait 
tous  les  talents  militaires.  Le  nouvel  empereur  mar- 
cha vers  Andrinople  pour  en  faire  le  siège;  mais 
l'ayant  levé  pour  aller  à  la  rencontre  des  Bulgares 
qui  venaient  la  secourir,  il  fut  vaincu  et  fait  prison- 
nier ;  Joannice ,  roi  de  ces  barbares ,  le  fit  mourir 
cruellement  en  1206.  On  lui  coupa  les  bras  et  les 
jambes ,  et  on  le  jeta  dans  une  fosse  où  il  vécut  en- 
core trois  jours.  Son  cadavre  fut  abandonné  aux 
bêtes  féroces  et  aux  oiseaux  de  proie  :  une  femme 
pieuse  en  recueillit  les  restes  et  leur  donna  la  sé- 
pulture. Nous  suivons  ici  le  récit  le  plus  probable , 
car  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  toutes 
ces  circonstances.  Ils  s'accordent  plutôt  à  attribuer 
la  défaite  des  Latins  aux  excès ,  et  surtout  aux  sacri- 
lèges commis  à  la  prise  de  Constantinople ,  où  l'on 
n'épargna  ni  les  monastères  ni  les  églises.  Le  motif 
de  sa  cruelle  mort ,  tel  que  l'auteur  de  l'histoire  du 
Bas-Empire  le  rapporte,  présente  un  grand  et  rare 
exemple  de  vertu.  «  Baudouin,  dit-il,  fut  renfermé 
»  dans  un  cachot,  mourant  presque  de  faim,  et 
»  n'ayant  d'autre  consolation  que  les  visites  de  la 
»  reine ,  plus  importunes  à  ce  prince  affligé ,  qu'une 
»  entière  solitude.  Cette  princesse,  tartare  de  nation, 
»  mais  adroite  et  artificieuse ,  avait  obtenu  de  son 
»  mari,  dont  elle  était  trop  aimée,  la  permission 
»  d'aller,  sous  prétexte  de  charité ,  porter  quelque 
»  consolation  au  malheureux  prince.  Baudouin  était 
»  beau ,  et  la  reine  portée  à  l'amour  :  elle  devint 
»  passionnée  pour  son  prisonnier,  et  s'entretenait 
»  avec  lui.  Vous  pouvez,  lui  dit-elle,  sans  rançon, 
»  délivrer  deux  captifs.  Et  qui  sont-ils  ?  dit  Baudouin  : 
»  Vous ,  répondit-elle ,  et  moi  que  vous  tirerez  de  la 
»  servitude  où  je  gémis  sous  la  tyrannie  d'un  mari 
»  barbare.  Si  vous  me  prenez  pour  épouse,  nous  se- 
»  rons  libres  tous  deux.  Laissons  à  Joannice  ce  misé- 
»  rable  empire  de  Constantinople,  qui  ne  peut  plus 
v  subsister,  et  retournez  avec  moi  dans  vos  états  ;  je 
»  vous  en  procurerai  les  moyens.  Baudouin  frémit  à 
»  cette  déclaration  tartare ,  et  veut  lui  faire  entendre 
»  qu'un  pareil  mariage  serait  un  adultère  criminel. 
»  Elle  sort  furieuse ,  le  menaçant  de  la  mort  ;  elle 
»  revient  le  lendemain ,  et  redouble  ses  menaces. 
»  Baudouin  ne  lui  rend  que  des  remontrances.  Dés- 
»  espérée ,  elle  va  trouver  Joannice  ;  elle  accuse 
»  Baudouin  du  crime  dont  elle  était  coupable.  Joan- 
»  nice,  naturellement  cruel,  devenu  encore  plus 
)>  féroce  par  la  jalousie ,  invite  ses  courtisans  &  un 
»  festin;  il  y  fait  amener  Baudouin  et  le  livre  à 
»  leurs  insultes,  etc.  » 

BAUDOUIN  11 ,  dernier  empereur  latin  de  Gonstan- 
tinople ,  de  la  maison  de  Gourtenay ,  fut  élu  en  1228. 
Assiégé  par  l'empereur  Paléologue  dans  sa  ville 
impériale ,  il  l'abandonna  à  son  concurrent ,  et  s'en- 
fuit en  Occident.  Il  céda  ses  droits  à  Charles  d'An- 
jou ,  et  aux  rois  de  Sicile ,  ses  successeurs.  11  mou- 
rut en  1273. 11  avait  de  l'esprit  et  de  la  valeur,  mais 
il  manquait  de  la  vigilance  et  de  l'activité  nécessaires 
dans  les  circonstances  difficiles  où  il  se  trouvait. 
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BAUDOUIN  I,  roi  de  Jérusalem,  suivit  Godefroy 
de  Bouillon,  son  frère,  dans  la  Palestine,  ou  il 
posséda  la  principauté  d'Edesse.  Il  fut  mis  sur  le 
trône  après  son  frère,  Fan  11  00.  11  prit  la  ville 
d'Acre,  Tan  1104,  après  un  siège  de  vingt  mois; 
mais  il  fut  lui-même  assiégé  peu  après  dans  Rama , 
qui  fut  emportée,  et  il  eut  bien  de  la  peine  à  s'é- 
chapper. 11  mourut  Tan  1118. 

*  BAUDOUIN  11 ,  cousin  et  successeur  du  précé- 
dent au  comté  d'Edesse ,  et  ensuite  au  royaume  de 
Jérusalem.  Il  avait  partagé  les  travaux  de  la  pre- 
mière croisade  ;  au  dernier  assaut  de  Jérusalem ,  il 
fut  un  des  premiers  qui ,  avec  Godefroi  de  Bouillon , 
se  jetèrent  dans  la  ville.  11  s'était  fait  chérir  de  ses 
compagnons  par  son  courage  et  sa  piété  désinté- 
ressée. Dès  le  commencement  de  son  règne ,  il  fut 
obligé  d'aller  au  secours  d'Antioche ,  menacée  par 
les  Turcs.  11  les  battit  en  plusieurs  rencontres ,  et 
revint  triomphant  dans  sa  capitale,  où  il  apprit  que 
Josselin  de  Courtenai ,  comte  d'Edesse ,  avait  été  fait 
prisonnier  par  les  infidèles;  aussitôt  il  assembla 
une  armée  et  se  remit  en  campagne.  Après  avoir 
passé  le  Jourdain ,  il  rencontra  les  ennemis  ;  ayant 
voulu  reconnaître  lui-même  le  camp  des  infidèles , 
il  se  trouva  tout-à-coup  enveloppé ,  et  éprouva  le 
même  sort  que  le  prince  d'Edesse  qu'il  allait  secou- 
rir. La  captivité  de  Baudouin  plongea  le  royaume 
de  Jérusalem  dans  la  consternation.  Les  chrétiens, 
privés  de  leurs  chefs ,  eurent  à  la  fois  à  combattre 
les  Turcs  de  la  Syrie  et  les  Sarrasins  d'Egypte.  Ce- 
pendant, aidés  par  les  Vénitiens  arrivés  d'Occident, 
ils  s'emparèrent  de  Tyr,  et  repoussèrent  leurs  en- 
nemis. D'un  autre  côté ,  Josselin  de  Courtenai  par- 
vint à  s'échapper  de  sa  prison ,  rassembla  des  trou- 
pes ,  battit  les  infidèles ,  et  fit  rendre  la  liberté  à 
Baudouin.  Revenu  dans  ses  états,  celui-ci  eut  bientôt 
de  nouvelles  guerres  à  soutenir  avec  les  émirs  de  la 
Syrie ,  qu'il  battit  souvent  sans  pouvoir  les  détruire. 
Après  un  règne  de  douze  ans,  il  laissa,  en  1131,  son 
royaume  à  Foulques,  comte  d'Anjou,  qui  avait 
épousé  Métissante,  sa  fille  aînée  :  il  fut  vivement 
regretté  des  chrétiens.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Bau- 
douin II  que  les  ordres  militaires  de  St.-Jean  et  du 
Temple  furent  approuvés  par  le  pape ,  et  commen- 
cèrent à  jeter  un  grand  éclat. 

*  BAUDOUIN  III  succéda,  en  1142 ,  à  Foulques, 
roi  de  Jérusalem,  son  père.  Sous  le  règne  de  ce 
prince,  les  chrétiens  d'Orient  perdirent  la  princi- 
pauté d'Edesse ,  qui  fut  envahie  par  Zenghi,  sultan 
d'Alep.  La  nouvelle  de  ce  revers  jeta  la  consterna- 
tion parmi  les  chrétiens  d'Occident ,  et  réveilla  en 
Europe  l'ardeur  des  croisades.  Louis  Vil ,  roi  de 
France ,  Conrad  III ,  empereur  d'Allemagne ,  prirent 
la  croix;  les  peuples  obéirent  à  la  voix  de  saint 
Bernard,  et  se  précipitèrent  une  seconde  fois  sur 
l'Asie.  L'armée  des  Allemands  périt  presque  tout 
entière  dans  l'Asie  mineure ,  où  elle  fut  trahie , 
dit-on,  par  ïes  Grecs,  et  surprise  par  les  Turcs. 
L'armée  des  Français ,  après  avoir  éprouvé  plusieurs 
échecs,  et  remporté  plusieurs  avantages  sur  les 
Sarrasins  qui  s'opposèrent  à  sa  marche ,  arriva  à 
Jérusalem,  ou  Louis  VU  et  Conrad  furent  reçus  avec 
de  grandes  démonstrations  de  joie  et  de  respect.  Bau- 
douin accompagna  les  deux  monarques  au  siège  de 


Damas.  Les  croisés  lassés,  soit  de  la  résistance  opi- 
niâtre des  étrangers ,  soit  des  trahisons  continuelles 
dont  ils  étaient  les  victimes ,  partirent  pour  l'Eu- 
rope, et  laissèrent  Baudouin  aux  prises  avec  de* 
ennemis  formidables.  Cependant  il  ne  se  laissa  point 
abattre ,  et ,  après  une  guerre  mêlée  de  succès  et  de 
revers,  il  s'empara  d'Ascalon  qui  avait  résisté  aux 
efforts  de  ses  prédécesseurs.  Il  mourut  empoisonné, 
le  23  février  1163 ,  à  l'âge  de  trente-trois  ans,  après 
vingt  ans  de  règne  sans  laisser  d'enfants.  Après  <k 
longs  débats ,  Amaury  fut  reconnu  pour  successeur 
de  Baudouin  III. 

*  BAUDOUIN  IV ,  fils  d' Amaury ,  succéda  à  son 
père  en  1174.  Raymond  III,  comte  de  Tripoli,  fat 
nommé  régent  du  royaume  de  Jérusalem  pendant 
la  minorité  du  jeune  Baudouin.  La  guerre  civile  se 
ralluma  bientôt  dans  ses  états,  tandis  que  Saladin 
ayant  quitté  l'Egypte,  s'avançait  vers  la  Palestine, 
à  la  tête  d'une  armée  formidable.  Baudouin ,  devenu 
majeur,  marcha  à  sa  rencontre,  le  battit  près  d' Ai- 
cal  on  ,  et  le  força  de  se  retirer  sur  les  bords  du  Nil. 
Saladin  recommença  bientôt  la  guerre  ,  et  défit 
l'armée  chrétienne ,  près  du  Jourdain ,  dans  un  lieu 
appelé  Gué  de  Jacob.  Mais ,  contraint  par  la  famine 
qui  assiégeait  son  armée,  il  accorda  à  Baudouin 
une  trêve  qu'il  lui  fit  payer  au  poids  de  l'or,  et  qu  il 
viola  bientôt.  Baudouin  donna  le  commandement 
de  ses  troupes  à  Guy  de  Lusignan  son  beau-frère, 
qui  fut  battu.  Le  prince  chrétien  obtint  une  nouvelle 
trêve  ;  mais  elle  lui  fut  inutile.  11  mourut  dans  cette 
triste  conjoncture,  en  1186,  laissant  son  royaume 
déchiré  par  les  factions  et  menacé  par  les  Sarrasins. 
Baudouin  V,  fils  de  Sybille ,  sa  sœur,  et  du  marquis 
de  Montferrat ,  qu'il  avait  désigné  pour  lui  succéder, 
mourut  au  bout  de  sept  mois.  Un  an  après ,  Soli- 
man se  rendit  maître  de  Jérusalem. 

BAUDOUIN  (Benoit"),  théologien  d'Amiens  où  il 
était  né,  se  fit  un  nom  parmi  les  érudits  par  son 
traité  De  la  chaussure  des  anciens,  publié  en  1615, 
in-8 ,  sous  le  titre  de  calceus  antiquus  et  mysticus. 
Cet  ouvrage  fit  faussement  imaginer  qu'il  était  fils 
d'un  cordonnier,  qu'il  l'avait  été  lui-même ,  et  qu'il 
voulait  faire  honneur  à  son  premier  métier.  D 
mourut  à  Troyes,  en  1632. 

BAUDOUIN  (François  )  naquit  à  Arras ,  Tan  1520. 
Il  fut  professeur  de  droit  à  Bourges ,  à  Angers ,  à 
Paris ,  à  Strasbourg ,  à  Heidelberg.  Antoine  de  Bour- 
bon ,  roi  de  Navarre,  qui  lui  avait  confié  l'éducation 
d'un  de  ses  fils  naturels,  l'envoya  au  concile  de 
Trente ,  pour  être  son  orateur.  Henri  111  le  fit  con- 
seiller d'état.  Il  mourut  bon  catholique,  le  24  oc- 
tobre 1573.  Le  P.  Maldonat,  jésuite,  l'assista  à  la 
mort.  Baudouin  avait  été  assez  lié  avec  Calvin ,  et 
quelques-uns  de  ses  écrits  se  ressentent  de  cette 
liaison  ;  mais  la  lecture  de  Georges  Cassander  le 
dégoûta  de  la  nouvelle  secte.  11  était  versé  dans  les 
belles-lettres ,  dans  la  jurisprudence ,  qu'il  a ,  l'un 
des  premiers ,  traitée  avec  noblesse,  et  dans  l'his- 
toire ecclésiastique  ;  il  est  l'éditeur  de  deux  excel- 
lents ouvrages  :  :  S.  Optati  libri  de  schîsmaie  dona- 
tistorum,  etc.;  Victor is  Uticensis  de  persécution? 
vandalica,  Paris,  1569.  11  y  démontre,  dans  une 
préface  très-estimée ,  la  conformité  du  schisme  des 
calvinistes  avec  celui  des  donatistes.  Les  notes  de 
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Baudouin  sur  saint  Optât  ont  passé ,  avec  celles  du 
savant  Gabriel  de  l'Aubespine ,  dans  l'édition  des 
œuvres  de  ce  Père,  publiée  par  Charles  Paulin, 
jésuite,  Paris,  4631 ,  in-fol.  Joseph  de  Buininek, 
conseiller  de  l'électeur  palatin ,  a  publié  la  pré- 
face de  Baudouin ,  retouchée  et  augmentée ,  Dus- 
sel  dorf,  4763. 

BAUDOUIN  ou  BAUDOIN  (  Jean  )  naquit  à  Pra- 
delle  en  Vivarais.  11  fut  lecteur  de  la  reine  Margue- 
rite, et  eut  une  place  à  l'académie  française.  On  a 
de  lui  de  mauvaises  versions  de  Tacite ,  de  Suétone, 
de  Lucien,  de  Salluste,  de  Dion  Cassius,  du  Tasse, 
de  Bacon,  de  Davila,  et  de  beaucoup  d'autres  au- 
teurs. Ces  versions  ne  lui  coûtaient  guère.  Lorsqu'il 
était  pressé,  il  ne  faisait  que  retoucher  celles  qu'on 
avait  faites  avant  lui ,  sans  se  donner  la  peine  de 
recourir  à  l'original.  11  écrivit  aussi  une  Histoire  de 
Malte,  1659,  2  vol.  in-fol.  et  publia  quelques  ro- 
mans. Tous  ses  ouvrages  furent  dictés  par  la  faim , 
et  sont  par  conséquent  très-peu  estimables.  Le  seul 
qui  ne  soit  pas  entièrement  dédaigné  ,  est  son  Re- 
cueil d'emblèmes,  avec  des  discours  moraux  qui  ser- 
vent d'explications ,  Paris,  4638 ,  3  vol.  in-8,  ornés 
de  figures  gravées  par  Briot.  On  recherche  aussi 
son  Iconohgie,  Paris ,  4636,  in-fol.,  et  4643,  in-4. 11 
mourut  à  Paris  en  4630 ,  à  66  ans. 

*  BAUDOUIN  (Louis-Marie),  fondateur  et  supé- 
rieur des  dames  Ursulines  de  Jésus ,  était  né  le 
2  août  4763  à  Montaigu,  diocèse  de  Luçon.  Il  entra 
de  bonne  heure  au  séminaire  de  cette  ville ,  dirigé 
par  les  Lazaristes,  et  sollicita  même  son  admission 
dans  leur  congrégation ,  espérant  pouvoir  être  en- 
voyé comme  missionnaire  chez  les  infidèles  ;  mais 
son  évêque  lui  en  refusa  formellement  l'autorisa- 
tion. Incarcéré  en  4792  à  Fontenay- le -Comte  ,  et 
ensuite  obligé ,  comme  ses  confrères ,  de  subir  la 
déportation ,  il  passa  en  Espagne  où  il  employa  le 
temps  de  son  exil  à  se  perfectionner  dans  la  science 
des  divines  Ecritures ,  des  Pères  et  dé  la  Tradition. 
Rentré  en  France  à  la  nouvelle  d'une  amnistie 
accordée  au  clergé ,  il  fut  surpris  à  la  frontière  par 
le  48  fructidor;  mais  son  zèle  ne  lui  permit  pas  de 
retourner  en  arrière  ;  il  continua  sa  route  et  se  ré- 
fugia aux  Sables-d'Olonne.  La  providence  l'y  avait 
conduit  pour  commencer  une  bonne  œuvre.  De 
concert  avec  une  pieuse  dame ,  ancienne  religieuse 
hospitalière  dont  il  dirigeait  la  conscience ,  il  conçut 
le  projet  d'une  société  de  filles  consacrées  à  ho- 
norer le  Verbe  incamé  par  la  pratique  des  vœux 
de  religion  ,  et  par  leur  zèle  &  donner  une  éduca- 
tion chrétienne  aux  jeunes  personnes ,  surtout  dans 
les  campagnes.  Diverses  circonstances  le  mirent 
dans  la  nécessité  de  différer  l'exécution  de  son  pro- 
jet; le  service  d'un  grand  nombre  de  paroisses,  la 
direction  d'un  séminaire  dont  il  avait  jeté  les  pre- 
miers fondements ,  et  la  part  qu'il  prenait  à  l'ad- 
ministration du  diocèse ,  absorbèrent  longtemps 
tous  ses  loisirs.  Enfin  il  réussit  avec  l'autorisation 
de  l'évêque  de  la  Rochelle  à  donner  une  forme  ré- 
gulière à  sa  congrégation  connue  maintenant  sous 
le  nom  de  dames  Ursulines  de  Jésus ,  et  qui  prit  en 
peu  d'années  un  rapide  accroissement.  Retiré  à  Cha- 
vagnes,  Baudouin  y  mourut  le  42  février  4835,  à 
l'âge  de  70  ans. 


BAUDOUIN.  Yoy.  Baldcin  (Martin). 

BAUDRAND  (  Michel  -  Antoine  ) ,  prieur  de  Rou- 
vres et  de  Neuf-Marché,  naquit  à  Paris,  en  4633,  et 
y  mourut  en  4700.  Le  P.  Briet ,  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  de  Clermont,  sous  lequel  U 
étudia,  lui  ayant  fait  corriger  les  épreuves  de  sa 
Géographie  ancienne  et  nouvelle,  le  disciple  prit  le 
goût  du  maître.  On  lui  doit  l'édition  du  Diction- 
naire géographique,  en  2  vol.  in-fol.,  par  le  P.  Phi- 
lippe Ferrari,  imprimé  d'abord  en  latin,  4682,  et 
en  français ,  4  705.  Guillaume  Sanson ,  un  des  pre- 
miers géographes  de  France,  reprocha  bien  des 
méprises  à  l'abbé  Baudrand,  dans  une  critique 
qu'il  fit  de  la  première  édition.  Ces  fautes  ne  dis- 
parurent point  à  la  seconde ,  et  on  n'estime  guère 
ni  l'une  ni  l'autre.  Le  Dictionnaire  géographique 
de  Maty,  4742,  in-4,  a  été  puisé  en  partie  dans 
celui  de  l'abbé  Baudrand ,  mais  il  est  beaucoup  plus 
exact. 

*  BAUDRAND  (Barthélémy),  jésuite,  né  à  Vienne 
en  Dauphiné,  mort  le  3  juillet  4787.  Après  avoir 
vu  la  suppression  de  son  ordre ,  dans  lequel  il  était 
entré  fort  jeune,  il  se  retira  à  Lyon,  où  il  composa 
un  grand  nombre  d'ouvrages  estimés  des  ecclésias- 
tiques et  des  personnes  pieuses  :  on  ne  saurait  trop 
en  conseiller  la  lecture.  L'auteur  n'y  mit  point  son 
nom.  Ces  ouvrages  sont  :  Histoires  édifiantes  et  cu- 
rieuses, tirées  des  meilleurs  auteurs,  in-42;  Y  Ame 
contemplant  les  grandeurs  de  Dieu ,  avec  Y  Ame  se 
préparant  à  l'éternité,  in-42;  Y  Ame  élevée  à  Dieu 
par  les  réflexions  et  les  sentiments,  pour  chaque 
jour  du  mois,  en  4  et  2  vol.  in-42;  Y  âme  éclairée 
par  les  oracles  de  la  sagesse  dans  les  paraboles  et 
béatitudes  évangéliques ,  in-12;  Y  Ame  affermie  dans 
la  foi ,  ou  Preuves  abrégées  de  la  religion,  à  la  portée 
de  tous  les  esprits  et  de  tous  les  états,  in-42  ;  Y  Ame 
intérieure,  ou  Conduite  spirituelle  dans  les  voies  de 
Dieu,  in-42  ;  Y  Ame  sur  le  Calvaire,  considérant  les 
souffrances  de  Jésus-Christ  et  trouvant  au  pied  de  la 
croix  la  consolation  dans  ses  peines,  in-42  ;  Y  Ame 
embrasée  de  l'amour  de  Dieu  par  son  union  aux  sacrés 
cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  suivie  de  la  neuvaine , 
in-42;  l'i4mc  fidèle  animée  de  Y  esprit  de  Jésus-Christ, 
in-42  ;  Y  Ame  sanctifiée,  ou  la  Religion  pratiquée  par 
la  perfection  de  toutes  les  actions  de  la  vie,  in-12  ; 
Y  Ame  religieuse  élevée  à  la  perfection  par  les  exer- 
cices de  la  vie  intérieure,  in-42;  Y  Ame  pénitente,  ou 
le  nouveau  Pensez -y  bien,  in -24;  Gémissements 
d'une  âme  pénitente,  in-42;  Réflexions,  sentiments 
et  pratiques  de  piété,  sur  les  sujets  les  plus  intéres- 
sants de  la  morale  chrétienne,  in-42.  La  première 
édition  complète  de  cette  collection ,  en  caractères 
et  format  uniformes,  46  vol.  in-42  et  in-48,  a  paru 
à  Besançon  en  1829. 

BAUDRI ,  chantre  de  l'église  de  Térouane  dans  le 
xi«  siècle,  né  à  Cambrai,  vivait  encore  en  4095. 
Il  avait  été  secrétaire  sous  plusieurs  évoques  de 
Cambrai,  et  passait  pour  un  homme  érudit  :  ce 
qui  nous  reste  de  ses  écrits  justifie  cette  réputation. 
On  a  de  lui  une  Vie  de  saint  Gaucher  ou  saint 
Gery ,  évêque  de  Cambrai.  On  la  trouve  dans  les 
Acta  Sanctorum  du  mois  d'août.  Une  Chronique  de 
l'église  de  Cambrai  estimée.  Elle  a  été  publiée  par 
Couvenier,  docteur  en  théologie  de  Douai,  4645. 
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On  la  souvent  confondu  avec  Baudrt,  savant  et 
pieux  évêque  de  Noyon  et  de  Tournai ,  deux  évê- 
chés  longtemps  unis ,  mais  qui  furent  séparés  après 
sa  mort,  à  l'occasion  de  l'interdit  qu'il  avait  jeté 
sur  celui  de  Tournai.  Le  chapitre  cathédral  de  cette 
ville  envoya  des  députés  à  Rome  pour  obtenir  un 
évêque  particulier,  ce  que  le  pape  Pascal  11  accorda  ; 
mais  Baudry  mourut  avant  le  retour  des  députés. 
On  a  de  ce  prélat  quatre  Lettres  dans  le  5e  tome 
des  Miscellanea  de  Baluze  ,  et  plusieurs  Chartres  en 
faveur  des  églises  et  des  monastères  dont  il  fut  le 
bienfaiteur. 

BAUDR1COURT  (Jean  de),  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  Bourgogne  ,  se  signala  à  la  bataille 
de  Saint -Aubin- de -Cormier,  en  1488,  et  aida 
Charles  Vlll  à  conquérir  le  royaume  de  Naplcs ,  en 
4493.  11  mourut  quelques  années  après. — Son  père 
Robert  de  Baudricourt  avait  servi  avec  distinc- 
tion :  c'est  lui  qui  envoya  la  Pucelle  d'Orléans  à 
Charles  VIL 

**  BAUDR1LLART  (Jean-Jacques),  administrateur 
des  forêts,  né  le  20  mai  1774  à  Givron  en  Cham- 
pagne ,  se  destinait  à  l'état  ecclésiastique.  La  révo- 
lution ne  lui  permit  pas  d'accomplir  son  projet. 
Atteint  par  le  décret  qui  appellait  tous  les  jeunes 
gens  à  l'armée ,  il  parvint  à  se  faire  employer  dans 
les  hôpitaux  militaires  et  profita  de  son  séjour 
dans  les  différents  états  de  l'Allemagne  pour  étudier 
l'aménagement  des  bois.  Les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  dans  cette  partie  lui  procurèrent  à 
son  retour  en  France  une  position  honorable.  11 
était  en  1811  premier  commis  de  l'administration 
générale  des  forêts;  en  4819  il  devint  chef  de  di- 
vision. 11  concourut  utilement  par  ses  conseils  et 
par  ses  écrits  à  la  rédaction  du  nouveau  Code  fo- 
restier et  mourut  à  Paris  le  24  mars  1832.  Bau- 
drillart  était  membre  de  la  plupart  des  sociétés 
d'agriculture  du  royaume.  Outre  des  traductions 
de  différents  ouvrages  de  Hartig  et  de  Burgsdorfs , 
deux  forestiers  allemands  très-distingués,  on  lui  doit 
un  grand  nombre  d'écrits  sur  une  science  qui  l'avait 
occupé  toute  sa  vie.  Nous  nous  bornerons  à  citer 
les  principaux  :  Mémorial  forestier,  Paris,  1801-06, 
6  vol.  in-8;  Annales  forestières,  ib.,180&-16,  8  vol. 
in-8;  Mémoire  sur  la  pesanteur  spécifique  des  bois, 
ib.,  1815,  in-8;  Traité  général  des  eaux  et  forêts, 
chasses  et  pèches  ;  composé  d'un  recueil  chronologique 
des  règlements  forestiers,  d'un  dict.  des  eaux  et 
forêts,  et  d'un  dict.  des  chasses  et  pèches,  ib.,  1821-34, 
40  vol.  in-4;  avec  3  atl.  gr.  in-4;  Diction,  de  la 
culture  des  arbres  et  de  f aménagement  des  forêts, 
ib.,  1821-23,  in-4;  Code  forestier,  ib.,  1827,  2  vol. 
in-12. 

**  BAUDRY  DES  LOZ1ÉRES  (Louis-Narcisse),  né  à 
Paris  en  1751,  était  fils  d'un  ancien  capitaine  du 
régiment  de  Nassau  Saarbruck.  Elève  de  l'école  de 
Mézières,  il  fut  admis  dans  les  chevau- légers  de 
la  garde  de  Louis  XV  et  servit  ensuite  dans  diffé- 
rents régiments.  Dégoûté  du  service  militaire,  il 
passa  vers  1775  à  Saint-Domingue,  se  fit  recevoir 
avocat  au  conseil  supérieur  du  Cap  et  ne  tarda  pas 
à  se  faire  dans  l'ile  une  grande  réputation  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  traitait  les  questions  les 
plus  difficiles.  11  concourut  à  la  création  de  l'aca- 


démie du  Cap ,  qui  prit  le  nom  de  cercle  des  Philo- 
delphes,  et  qui  compta  bientôt  en  Europe  de  nom- 
breux correspondants.  A  l'époque  de  la  révolte  des 
Nègres,  il  résidait  au  Port-au-Prince;  il  se  distingua 
par  son  courage  et  rendit  de  grands  services  aux 
habitants.  En  quittant  Saint-Domingue  il  ne  jugea 
pas  prudent  de  rentrer  en  France  et  consacra  k 
temps  de  son  exil  forcé  à  visiter  les  états-unis  d  A- 
mérique  et  la  Louisiane ,  où  il  fit  un  séjour  asseï 
long,  dans  le  but  d'en  étudier  les  ressources  et 
d'indiquer  le  parti  le  plus  convenable  à  tirer  d'un 
pays  vaste  et  fertile,  dont  un  traité  récent  a*ec 
l'Espagne  venait  d'assurer  la  propriété  à  la  France. 
De  retour  à  Paris  à  l'époque  du  consulat,  il  y  publia 
en  1802  les  Egarements  du  nigrophilisme  ,  ouvrage 
dans  lequel  il.  attribue  à  une  philantropie  mal  en- 
tendue les  désastres  de  nos  colonies  et  en  parti- 
culier de  Saint-Domingue.  Un  second  écrit  :  Aïikes, 
ou  le  héros  chéri  des  Dieux ,  roman  allégorique  dam 
lequel  il  préconise  les  qualités  du  nouveau  chef  de 
la  France,  lui  valut  la  place  d'historiographe  de  la 
marine  et  des  colonies  et  ensuite  celle  de  traduc- 
teur attaché  au  ministère  de  la  guerre.  Admis  à  la 
retraite  avec  une  modeste  pension,  il  mourut  à 
Paris  le  29  juillet  1841 ,  dans  un  âge  très-avancé. 
De  tous  ses  ouvrages ,  les  seuls  que  Ton  recherche 
encore,  sont  :  les  deux  Voyages  dans  la  Louisiane, 
de  1794  à  1798,  Paris,  1802-03,  3  vol.  in-8;  l'au- 
teur nous  apprend  que  pendant  son  séjour  de  dix- 
huit  ans  dans  les  colonies  il  avait  formé  une  ency- 
clopédie coloniale  en  25  vol.  in-4 ,  qui  périt  dans 
l'incendie  de  son  habitation  en  1791.  Le  5e  vol.  con- 
tient un  Mémoire  sur  le  coton  animal  qu'il  avait 
communiqué  à  l'institut;  un  Manuel  de  botanique  des 
colonies,  et  un  dictionn.  congo  qui  lui  avait  coulé 
dix  ans  de  travail.  On  trouve  une  courte  notice  sur 
cet  écrivain  dans  le  Moniteur  de  1841,  n°  310. 
BAUDRY.  Voy.  Balderic 

♦  BAUDUER  (Arnaud -Gilles),  né  à  Peyrusse- 
Massas,  diocèse  d'Auch,  au  mois  de  mars  1744. 
Après  avoir  fait  ses  études  avec  éclat ,  il  fut  direc- 
teur du  séminaire  d'Auch ,  où  il  occupa  la  chaire 
de  théologie.  On  le  nomma  ensuite  curé  dans  sa 
ville  natale.  Ce  pieux  ecclésiastique  mourut  an 
mois  de  mars  1787,  à  l'âge  de  43  ans.  On  a  de  lui  : 
Une  nouvelle  version  des  Psaumes  de  David ,  en 
français ,  faite  sur  le  texte  hébreu  ;  il  y  a  joint  celui 
de  la  Yulgate  et  la  traduction  de  Sacy ,  Paris,  1783, 
2  vol.  in-12.  La  version  de  l'Ecclésiaste  sur  le  mè*e 
texte,  avec  des  réflexions  morales  et  chrétiennes. 
Un  traité  sur  la  question  de  savoir  si  l'Eglise  pour- 
rait  aujourd'hui ,  sans  inconvénient,  faire  Voffke 
divin  en  langue  vulgaire  ;  Un  plan  raisonné  d'une 
collection  des  monuments  ecclésiastiques,  rédigé  selon 
Tordre  du  temps ,  où  l'on  se  propose  de  montrer. 
1°  quel  a  été  l'enseignement  de  l'Eglise  depuis  les 
temps  apostoliques  jusqu'au  concile  de  Constance  : 
2°  quelle  a  été  la  discipline  ecclésiastique  et  quelles 
ont  été  les  mœurs  des  temps  jusqu'à  cette  époque. 

*  BAUDU1N  (Dominique),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Liège  le  14  novembre  1742,  et  mort  en  1809, 
fut  pendant  longtemps  professeur  d'histoire  à  Maas- 
tricht. 11  a  publié  :  des  Considérations  sur  les  guerres 
de  commerce,  in-8;  Essai  sur  V immortalité  de  l'âme 4 
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Dijon,  1781,  in-12;  réimprimé  en  1805  sous  ce  titre  : 
De  l'immortalité  de  l'homme,  ou  Essai  sur  l'excel- 
lence de  sa  nature  ;  La  religion  chrétienne  justifiée 
au  tribunal  de  la  raison  et  de  la  philosophie,  Liège, 
1788  et  1797  ;  Discours  sur  l'importance  du  ministère 
pastoral,  in- 8. 

«BAUDUS  (Hugues -Joseph -Guillaume),  Tune 
des  victimes  de  la  révolution,  lieutenant  particulier 
du  sénéchal  de  Cahors ,  né  dans  cette  ville  en  -1725, 
d'une  famille  distinguée  autant  par  ses  vertus  que 
par  sa  naissance ,  soutint  et  continua  la  réputation 
de  sa  famille  dans  la  charge  de  sénéchal  qu'il  rem- 
plit avec  Tlnlégrité ,  la  prudence  et  le  désintéresse- 
ment d'un  magistrat  éclairé.  11  fut  chargé  en  outre 
de  la  surveillance  des  cinq  prisons  de  Cahors,  place 
qu'il  remplit  en  homme  éminemment  chrétien. 
Dénoncé  aux  ennemis  de  l'autel  et  du  trône ,  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  le  15  juin  1794. 
La  principale  accusation  portée  contre  lui  était 
d'avoir  mis  à  la  fin  d'une  lettre  :  Priez  pour  le  roi, 
attendu  qu'il  court  un  grand  danger.  Un  de  ses  pa- 
rents qui  siégeait  dans  la  Convention ,  malgré  la 
diversité  d'opinion  qui  régnait  entre  eux,  fit  ses 
efforts  pour  le  sauver;  mais  il  aurait  fallu  que 
Baudus  déclarât  que  la  lettre  n'était  pas  de  lui  ;  il 
ne  voulut  jamais  y  consentir,  et  il  reconnut  qu'elle 
était  de  son  écriture.  En  vain  ce  parent  voulut  -  il 
faire  entendre  que  la  frayeur  avait  dérangé  sa  tête. 
Plût  à  Dieu ,  répliqua-t-il  vivement ,  que  vous  l'eus- 
siez aussi  tranquille  que  moi!  Ainsi  ce  digne  ma- 
gistrat, martyr  de  la  vérité,  de  la  foi  et  de  la 
royauté,  fut  condamné  à  mort,  et  exécuté  le 
4  juillet  1794. 

*  BAUER  (Charles-Louis),  recteur  à  Hirschberg, 
en  Silésie,  né  à  Leipsig  le  18  juillet  1730,  se  forma 
sous  le  célèbre  Ernesti ,  dont  il  fut  un  des  meilleurs 
élèves.  Il  commença,  en  1753,  à  donner  des  leçons 
sur  les  classiques  anciens,  et  fut  appelé ,  en  1799, 
à  Hirschberg,  où  il  mourut  en  1 799.  L'étude  appro- 
fondie qu'il  avait  faite  des  langues  anciennes ,  lui 
avait  fait  négliger  sa  propre  langue;  il  écrivait 
mieux  en  latin  qu'en  allemand.  Il  a  formé  plusieurs 
des  bons  philologues  de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  : 
Glossarium  Theodoreteum ,  dans  le  5*  volume  de  l'é- 
dition de  Théodoret,  donnée  par  M.  Schulze,  Halle, 
1769-74, in-8;  Excerpta  Liviana,  éd.  nouv.,  1801, 
in-8  ;  Dictionnaire  allemand  -  latin  ;  la  3e  édition  est 
de  1805,  in-8.  Cest  un  ouvrage  estimé.  Magasin 
d'exercices  pour  apprendre  à  écrire  en  latin ,  1787- 
92 ,  in-8 ,  et  un  grand  nombre  de  Dissertations.  Il  a 
continué  l'édition  de  Thucydide,  commencée  par 
Golleber. 

*  BAUER  (Jean-Godefroi),  jurisconsulte,  né  à 
Leipsig  le  20  février  1695,  mort  le  2  mars  1763. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Dissertations  inté- 
ressantes sur  des  questions  d'histoire  et  de  droit  ; 
entre  autres  :  De  indole  et  naturd  investitures  feu- 
dalis,  Leipsig,  1746,  in-4;  De  ducibus  et  comitibus 
Germaniœ  sub  Merovingis  et  Carlovingis,  ibid.,  1747, 
in-4  ;  De  plebeiis  qud  ratione  feuda  equestria  compa- 
rare  possint ,  ibid.,  1748 ,  in-4 ,  etc. 

*  BAUFFREMONT  (de),  nom  d'une  ancienne  et 
illustre  famille  de  Bourgogne,  dont  les  principaux 
membres  sont  :  Nicolas  ,  baron  de  Senesccy ,  fut  fait 
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grand  prévôt  de  France  sous  Charles  IX  :  il  s'arma 
contre  les  protestants  à  la  journée  de  la  Saint-Bar- 
thélémy, et  livra  au  peuple  Laplace,  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  aides,  qu'il  avait  fait  sortir  de 
chez  lui ,  sous  prétexte  que  le  roi  l'appelait  et  Pavait 
excepté  de  la  proscription.  Il  combattit  à  Jarnac  et 
à  Montcontour,  fut  blessé  dans  ces  deux  batailles , 
et  assista  aux  étals  de  Blois  (1570) ,  où  il  harangua 
Henri  111  au  nom  de  la  noblesse  ;  son  discours  fut 
remarquable  par  sa  tolérance.  Nicolas  est  connu 
aussi  comme  savant  :  de  Thou  vante  sa  science.  On 
a  de  lui  une  traduction  du  Traité  de  te  Providence, 
de  Salvien,  Lyon,  1573,  in-8;  Harangue  pour  la 
noblesse ,  1561  ;  Proposition  pour  toute  la  noblesse  de 
France,  1577.  Il  mourut  au  château  de  Senescey, 
le  20  février  1582. — Claude,  son  fils,  gouverneur 
d'Auxonne ,  fut  député  de  la  noblesse  aux  états  de 
Blois ,  en  1588  :  sa  conduite  et  ses  discours  y  furent 
conformes  à  la  sagesse.  Comme  son  père  ,  il  était 
partisan  de  la  ligue.  —  Henri  ,  fils  de  Claude ,  pré- 
sida la  noblesse  aux  états  généraux  de  1614  :  il  de- 
manda l'abolition  de  la  vénalité  des  charges,  s'opposa 
à  la  publication  du  concile  de  Trente  ;  il  fut  aussi 
gouverneur  d'Auxonne.  11  avait  été  envoyé  en  am- 
bassade en  Espagne  en  1617  et  1618.  11  mourut  à 
Lyon,  le  22  octobre  1622.  Son  éloge  a  été  fait  par 
le  Père  Durosier,  minime ,  sous  le  titre  de  l'immor- 
talité du  Phénix ,  tirée  de  la  glorieuse  fin  de  messire 
Henri  de  Bauffremont,  Lyon,  1624 ,  in-8.  —  Claude- 
Charles-Roger  ,  frère  du  précédent ,  fut  évêque  de 
Troyes  pendant  21  ans  :  il  succédait  à  Antoine  Ca- 
raccioli,  qui  se  fit  protestant  en  1562  :  il  mourut  à 
l'âge  de  64  ans,  à  Scey-sur-Saône  en  Franche- 
Comté.  —  Claude-Paul  prit  les  armes ,  et  fit  plu- 
sieurs assemblées  de  noblesse  et  de  gens  de  guerre 
dans  la  province,  sous  prétexte  de  vexation.  La 
chambre  de  justice  de  Besançon  le  poursuivit,  et  il 
se  retira  en  France ,  d'où  il  revint  à  l'époque  de  la 
seconde  conquête  de  la  Franche-Comté  en  1674. 

BAUGÉ  (  Etienne  de  ) ,  dit  à'Autun,  parce  qu'il 
fut  fait  évêque  de  cette  ville -en  1115,  renonça  dans 
un  âge  avancé  à  son  évêché,  pour  se  faire  religieux 
dans  l'abbaye  de  Cluny ,  où  il  mourut  saintement 
entre  les  bras  de  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  ce 
monastère.  Il  s'est  fait  connaître  bien  avantageuse- 
ment par  un  Traité  sur  les  ordres  ecclésiastiques , 
les  cérémonies  de  la  messe  et  la  réalité  du  Saint- 
Sacrement  ,  qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Jean-Monteléon ,  chantre  d'Autun  ,  le  publia 
l'an  1517,  sous  ce  titre  :  Iractatus  de  sacramento 
altaris ,  et  Us  quœ  ad  illud ,  variosque  ecclesiœ  minis- 
tros  pertinent, 

*  BAUGIER  (Edmc  ) ,  seigneur  de  Breuvry,  doyen 
du  présidial  de  Châlons-sur-Marne ,  né  >ers  Tan 
1680,  est  connu  par  un  ouvrage  estimé,  intitulé  : 
Mémoires  historiques  de  la  province  de  Champagne  , 
Châlons,1721 ,  2  vol.  in-8.  Ces  mémoires,  calqués 
sur  ceux  que  M.  Larcher,  intendant  de  Champagne, 
avait  dressés  en  1698,  sont  intéressants  et  ce  qu'il 
y  a  eu  de  mieux  jusqu'ici  sur  l'ancienne  province 
de  Champagne.  Baugier  avait  encore  fait  une  His- 
toire particulière  de  la  ville  de  Chàlons  ,  qu'il  se 
proposait  de  donner  au  public.  On  ignore  ce  qu'elle 
est  devenue ,  ainsi  que  l'époque  de  la  mort  de  l'au- 
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leur.  Peut-être  était-il  fils  d'Edme  Baugier,  médecin 
et  conseiller  au  présidial  de  Châlons,  dont  on  a 
un  mauvais  Traité  sur  les  eaux  minérales  d'Attan- 
court,  etc.,  Châlons,  1696,  in-8. 

BAUH1N  (Jean) ,  originaire  d'Amiens,  exerça  la 
médecine  à  Bàle  sa  patrie,  avec  réputation.  Leduc 
de  Wirtemberg-Montbéliard  le  nomma,  en  4570, 
son  médecin.  11  mourut  à  Montbéliard ,  en  1613 ,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  médecine  et 
de  botanique.  Le  plus  connu  est  son  Historia  plan- 
tarum  univer salis,  réimprimé  en  165Q,  in-fol.,  à 
Yverdun ,  avec  différentes  additions.  Chabrée  en  a 
publié  un  abrégé  sous  le  titre  de  Sciagraphia  qui 
réunit  toutes  les  figures  en  un  seul  volume  re- 
cherché ,  parce  qu'il  donne  tout  ce  qu'il  y  a  d'im- 
portant sur  la  nomenclature  et  le  nombre  des  es- 
pèces qui  sont  dans  l'ouvrage  original.  Son  père 
Jean  Bauhin  s'était  retiré  à  Baie  pour  y  professer 
plus  librement  le  calvinisme. 

BAUHIN  (  Gaspard  ) ,  frère  du  précédent ,  né  en 
1560,  fut  premier  médeciu  du  duc  de  Wirlemberg. 
11  professa  la  médecine  et  la  botanique  à  Bàle  où  il 
mourut,  en  1624, âgé  de  65  ans.  C'était  un  homme 
savant,  mais  vain  et  présomptueux.  On  a  de  lui  : 
lnstitutiones  anatomicœ,  Bàle,  1604,  in-8;  Theatrum 
botanicum,  1665,  in-fol.  Traité  des  hermaphrodites, 
en  latin ,  1614  ,  in-8,  peu  commun  ;  Pinax  theatri 
botanicij  Francfort,  1671,  in-4  ;  et  d'autres  ouvrages 
en  latin ,  justement  estimés  de  leur  temps  et  qui 
méritent  encore  de  l'être  aujourd'hui.  On  l'appelle 
dans  son  épitaphe,  le  Phénix  de  son  siècle ,  pour 
Fanatomie  et  la  botanique.  Gaspard  laissa  un  ûls 
nommé  Jean  -Gaspard ,  qui  marcha  sur  ses  traces; 
il  professa  à  Bàle ,  fut  consulté  d'une  partie  de  l'Eu- 
rope, et  publia  le  premier  volume  du  Theatrum  bo- 
tanicum  de  son  père. 

BAULDRI  (Paul),  professeur  d'histoire  sacrée  à 
Utrecht,  né  à  Rouen  l'an  1639,  était  gendre  de 
Henri  Basnage,  père  du  célèbre  Jacques  Basnage.  11 
a  donné  au  public  une  édition  du  traité  de  Lac- 
tance  ,  De  morte  persecutorum ,  avec  des  notes  sa- 
vantes, Utrecht,  1692.  Il  y  justifie  plus  d'une  fois 
Lactance  contre  les  vaines  critiques  de  Jacques  Tol- 
lius  ;  il  admet  l'arrivée  de  saint  Pierre  à  Rome , 
attestée  ici  par  Lactance,  et  contestée  si  peu  judi- 
cieusement par  la  plupart  des  protestants.  Tout  ce 
que  renferme  l'édition  de  Bauldri  a  passé  dans  le 
2e  volume  de  celle  que  Lenglet  du  Fresnoy  a  don- 
née à  Paris  en  4748 ,  2  vol.  in-4.  Une  nouvelle  édi- 
tion d'un  petit  ouvrage  de  Furetière ,  intitulé  :  His- 
toire des  derniers  troubles  arrivés  au  royaume  d'élo- 
quence, Utrecht,  1703,  in-12;  Syntagma  kalenda- 
riorum,  etc.,  Utrecht,  1706,  in-folio  :  tout  ce  qui 
concerne  les  différents  calendriers  est  ici  rédigé  en 
tables ,  par  lesquelles  on  trouve  facilement  à  quels 
jours  sont  arrivés  les  événements  dont  il  est  parlé 
dans  l'histoire  ;  plusieurs  dissertations  répandues 
dans  différents  journaux.  11  mourut  en  1706. 

*  BAULME  (Jean  de  la)  St.-Amour,  seigneur  de 
Martorey  ,né  en  Franche-Comté,  en  1539 ,  doit  être 
mis  au  nombre  des  enfants  célèbres.  11  apprit  le 
grec  et  le  latin,  de  Gilbert  Cousin,  qui  lui  fit  faire 
de  grands  progrès  dans  ces  deux  langues.  11  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  poésie  latine,  et ,  en  1531 ,  il  fit 


imprimer  ses  premiers  essais  en  ce  genre,  sous  le 
titre  suivant  :  Primitiœ  quœdam  generosissimi  ac 
verd  nobilitate  prœstantissimi  adolesc.  Joannis  à 
Balmâ,  œlatis  suce  duodecimo.  En  1553 ,  il  publia  un 
petit  .vol.  in-8  intitulé  :  Miscellanées  ;  un  Dialogue 
en  vers  français ,  sur  le  trépas  de  dame  Antoine  de 
Montmartin ,  et  quelques  autres  petites  pièces. 
M.  Grappin  (  Histoire  abrégée  du  comté  de  Bourg.  ) , 
lui  attribue  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Epicedia, 
imprimé  en  1559.  Suivant  Duverdier,  il  avait  tra- 
duit en  français  YHistoire  naturelle  de  Solin ,  et  la 
Vie  de  l'empereur  Charles-Quint ,  écrite  en  italien, 
par  Louis  Dolce.  Ces  deux  derniers  ouvrages  n'ont 
point  été  imprimés.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort  ; 
mais  il  est  certain  qu'il  mourut  jeune ,  puisqu'il  ne 
vivait  plus  en  1579. 

BAULOT  ou  BEAULIEU  (Jacques  ou  frère  Jac- 
ques) ,  célèbre  lithotomiste ,  naquit  en  165*  à  l'E- 
tendonne ,  hameau  de  la  paroisse  de  Beaufort ,  au 
bailliage  de  Lons-le-Saulnier ,  en  Franche-Comté, 
de  parents  fort  pauvres*  11  les  quitta  de  bonne 
heure ,  pour  prendre  parti  dans  un  régiment  de 
cavalerie.  11  servit  quelques  années ,  et  fit  connais- 
sance avec  un  certain  Pauloni ,  chirurgien  empi- 
rique, très-connu  pour  tailler  les  malades  attaqués 
de  la  pierre.  Après  avoir  pris  cinq  ou  six  années 
des  leçons  sous  ce  charlatan ,  il  se  rendit  en  Pro- 
vence. Ce  fut  là  qu'il  commença  à  porter  une  es- 
pèce d'habit  monacal ,  qui  ne  ressemblait  à  aucun 
vêtement  religieux  ;  et  il  ne  fut  plus  connu  depuis 
que  sous  le  nom  de  frère  Jacques.  De  Provence ,  il 
passa  en  Languedoc ,  ensuite  dans  le  Roussilloo , 
et  de  là  dans  les  différentes  provinces  de  la  France. 
Enfin  il  se  rendit  à  Paris ,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
continuer  ses  courses.  11  parut  à  Genève ,  à  Aix-la- 
Chapelle,  à  Amsterdam,  et  opéra  partout.  Ses  succès 
furent  assez  variés  ;  non-seulement  sa  méthode  n'é- 
tait pas  uniforme ,  mais  Fanatomie  était  inconnue 
à  cet  inciseur  téméraire.  11  be  voulait  prendre  au- 
cun soin  des  malades  après  l'opération,  disant  :  J'ai 
tiré  la  pierre ,  Dieu  guérira  la  plaie.  L'expérience 
lui  ayant  appris  depuis  que  les  pansements  et  le 
régime  étaient  nécessaires ,  ses  traitements  furent 
constamment  plus  heureux.  A  peine  frère  Jacques 
avait  quitté  la  Hollande ,  que  sa  méthode  passa  en 
Angleterre ,  et  fut  adoptée  par  Cheselden  ,  qui  la 
porta  à  sa  dernière  perfection  ;  de  là  vient  qu'elle 
fut  appelée  XOpération  anglaise,  quoiqu'elle  appar- 
tienne incontestablement  aux  Fiançais.  En  recon- 
naissance des  cures  nombreuses  que  cet  opérateur 
avait  faites  à  Amsterdam,  les  magistrats  de  la  ville 
firent  graver  son  portrait,  et  frapper  une  médaille, 
sur  la  face  de  laquelle  était  son  buste.  Enfin,  après 
avoir  paru  à  la  cour  de  Vienne  et  à  celle  de  Rome, 
il  choisit  une  retraite  auprès  de  Besançon ,  pour  ne 
plus  s'occuper  que  de  la  religion  ,  et  des  vérités 
saintes  dont  il  avait  toujours  été  pénétré.  Il  ; 
mourut  le  7  décembre  1714,  dans  les  sentiments 
d'un  homme  de  bien ,  dont  la  vie  avait  été  con- 
sacrée au  soulagement  de  l'humanité.  L'histoire  de 
cet  ermite  a  été  écrite  par  M.  Vacher ,  chirurgien- 
major  des  armées  du  roi ,  et  imprimée  à  Besançon 
en  1756,  in-12. 

*  BAUMCHEN ,  sculpteur  allemand  9  qui ,  vivant 
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dans  l'opulence  chez  l'étranger,  préféra  la  pauvreté 
dans  son  pays.  Né  à  Dusseldorf ,  il  était  allé  en 
Russie ,  où  ses  talents  furent  employés  par  l'em- 
pereur Paul  Ier.  Baumchen  fit  des  statues  qui  em- 
bellissent encore  les  palais  du  czar ,  et  amassa  des 
richesses.  Mais  à  la  vue  de  son  compatriote ,  le  P. 
Mayer ,  jésuite  et  astronome ,  l'amour  de  la  patrie 
se  réveilla  dans  l'âme  de  Baumchen  ,  qui  vint  à 
Manheim ,  d'où  sa  famille  était  originaire  :  il  y  ob- 
tint une  modique  place ,  qui  put  à  peine  suffire  à 
son  existence  :  plus  tard ,  il  fut  obligé  de  faire  des 
cadres  pour  des  tableaux  ;  il  mourut  en  juillet  1 789. 

BAUME  (Pierre  de  la),  évêque  de  Genève  en  4523, 
se  vit  chassé  de  son  siège  par  les  calvinistes ,  en 
1535.  Cet  évéché  fut  transféré  à  Annecy  par  Paul  III, 
qui  nomma  la  Baume  cardinal  et  ensuite  archevêque 
de  Besançon  :  il  mourut  en  1544. 

BAUME  (Claude  de  la) ,  neveu  et  successeur  du 
précédent  dans  l'archevêché  de  Besançon ,  préserva 
son  troupeau  des  erreurs  de  Calvin.  Grégoire  XIII 
le  fit  cardinal  en  1578.  Il  mourut  à  Arbois  en  1584. 
Les  gens  de  lettres  perdirent  en  lui  un  zélé  protec- 
teur. 

BAUME  (  Nicolas-Auguste  de  la  ) ,  marquis  de 
Montrevel ,  maréchal  de  France  en  1703,  était  de 
la  famille  des  deux  précédents.  11  fut  envoyé  contre 
les  Camisards ,  qu'il  battit  en  plusieurs  occasions , 
sans  pouvoir  les  réduire.  Il  mourut  à  Paris  en  1716. 
Cette  maison ,  une  des  plus  illustres  du  royaume , 
est  originaire  de  Bresse.  Elle  a  produit  plusieurs 
hommes  illustres. 

BAUME  (Jacques-François  de  la),  chanoine  de  la 
collégiale  de  Saint-Agricole ,  d'Avignon ,  naquit  à 
Carpentras,  dans  le  Comtat-Venaissin ,  en  1704. 
Son  goût  décidé  pour  les  belles-lettres  l'entraîna  à 
Paris.  Après  y  avoir  fait  quelque  séjour ,  il  fit  pa- 
raître un  Eloge  de  la  pake,  dédié  à  l'académie  fran- 
çaise. C'est  l'ouvrage  d'un  plat  rhéteur.  Il  a  la 
forme  de  sermon,  d'ode  et  d'épopée,  et  n'a  le  mé- 
rite d'aucun  de  ces  genres.  Son  peu  de  succès  n'em- 
pêcha point  cet  écrivain  de  méditer  un  ouvrage  de 
plus  longue  haleine.  Il  porta  jusque  dans  sa  pro- 
vince l'idée  de  son  dessein ,  et  c'est  là  qu'il  l'acheva. 
La  Christiade,  dont  nous  voulons  parler,  occasionna 
à  son  auteur  un  second  voyage  à  Paris.  Il  y  retourna 
pour  faire  imprimer  ce  poème  en  prose,  1753, 
G  vol.  in-12.  L'ouvrage ,  bien  exécuté  quant  à  la 
partie  typographique,  est  écrit  d'un  style  pompeux 
et  ligure ,  qui ,  loin  d'échauffer  le  lecteur ,  le  re- 
froidit. Il  y  a  d'ailleurs  de  très-grandes  indécences , 
et  l'Ecriture  sainte  y  est  étrangement  travestie  :  on 
y  voit  Jésus-Christ  tenté  par  la  Madeleine.  Cette 
bizarre  production  fut  flétrie  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  et  Fauteur  condamné  à  une  amende. 
11  mourut  peu  de  temps  après,  en  1756,  dans  cette 
même  ville.  11  a  fait  quelques  autres  opuscules , 
comme  les  Saturnales  françaises,  1736,  2  vol.  in-12, 
et  il  a  travaillé  pendant  plus  de  dix  ans  au  Courrier 
d'Avignon. 

BAUME.  Voy.  Yalliérb. 

*  BAUME  (Antoine-Gilbert  Griffet  de  la).  Voy. 
Griffbt. 

*  BAUME  (Antoine) ,  célèbre  pharmacien  et  pro- 
fesseur de  chimie,  de  l'académie  des  sciences,  était 


fils  d'un  aubergiste  et  naquit  à  Sentis  en  1758.  Les 
arts  lui  doivent  plusieurs  découvertes  utiles.  H  a 
rédigé  des  mémoires  très-intéressants  sur  la  cristal- 
lisation des  sels ,  sur  les  phénomènes  de  la  congé- 
lation ,  sur  ceux  de  la  fermentation ,  sur  les  combi- 
naisons et  les  préparations  du  soufre ,  de  l'opium , 
du  mercure,  de  l'acide  boracique,  du  platine  et  du 
quinquina  ;  il  a  publié  des  recherches  sur  les  oxides 
métalliques,  les  acétates  alkalins,  l'émétique,  les 
fécules  et  les  extraits.  Baume  fournit  aussi  un  grand 
nombre  d'articles  au  Dictionnaire  des  arts  et  métiers. 
Déjà  on  lui  devait  une  méthode  pour  teindre  les 
draps  de  deux  couleurs ,  un  moyen  de  dorer  les 
pièces  d'horlogerie ,  un  autre  pour  éteindre  les  in- 
cendies et  un  autre  pour  conserver  le  blé  ;  des  ob- 
servations sur  la  fabrication  des  savons,  etc.  Il  avait 
fait  avec  Macquer  plus  de  mille  expériences  pour 
rendre  notre  porcelaine  égale  à  celle  du  Japon.  Il 
éleva  le  premier  en  France  une  manufacture  de 
sel  ammoniac ,  et  le  premier ,  il  blanchit ,  par  un 
procédé  de  son  invention ,  les  soies  jaunes  sans  les 
écruer ,  affranchissant ,  par  ces  deux  arts ,  son  pays 
des  tributs  qu'il  payait  à  l'Egypte  et  à  l'Inde.  Baume 
perfectionna  encore  la  teinture  écarlate  des  Gobe- 
lins  ,  et  donna  un  procède?  économique  pour  la 
purification  du  salpêtre.  La  révolution  détruisit  l'ai- 
sance que  ses  nombreux  travaux  lui  avaient  ac- 
quise ,  et  Baume  rentra  dans  la  carrière  commer- 
ciale. 11  mourut  le  15  octobre  1804,  âgé  de  76  ans. 
La  plupart  de  ses  travaux  sont  consignés'  dans  les 
Mémoires  de  l'académie.  11  a  laissé  :  Dissertation 
sur  l'éther,  Paris,  1757,  in-12;  Plan  d'un  cours  de 
chimie  expérimentale,  en  société  avec  Macquer,  Pa«* 
ris,  1757,  in-12  ;  Manuel  de  chimie,  Paris,  1766, 
in-12  ;  Mémoire  sur  les  Argiles,  Paris ,  1770 ,  in-8  ; 
Mémoire  sur  la  meilleure  manière  de  construire  les 
alambics  pour  la  distillation  des  vins,  Paris ,  1778, 
in-8  ;  Opuscules  de  chimie,  Paris,  an  6  (1798),  in-8; 
Eléments  de  pharmacie  théorique  et  pratique ,  1 762 , 
in-8 ,  et  réimprimé  plusieurs  fois.  La  8*  édition  a 
paru  en  Tan  5  (1797),  en  2  vol.  in-8 ,  avec  un  ap- 
pendice. On  en  a  fait  des  contrefaçons.  Chimie  ex~ 
perimentale  et  raisonnée ,  Paris,  1775,  3  vol.  in-8, 
ouvrage  très-utile  à  consulter  pour  la  pratique  des 
opérations ,  mais  qui  n'est  pas  à  la  hauteur  de  nos 
connaissances  théoriques.  Les  éléments  de  phar- 
macie offrent  encore  un  excellent  dispensaire,  écrit 
avec  ordre ,  précision  et  simplicité. 

*  BAUMER  (Jean-Guillaume),  d'abord  ecclésias- 
tique, puis  médecin,  né  à  Rheweiler  en  Franconie, 
en  1719,  professa  longtemps  son  art  à  Erfurt,  puis 
à  Giessen  :  il  mourut  en  1788.  Ses  principaux  ou* 
vrages  sont  :  une  Histoire  naturelle  du  règne  rot- 
néral,  avec  des  observations  particulières  sur  la  Thu- 
ringe,  Gotha,  1763,  2  vol.  in-8,  en  allemand ,  avec 
20  planches  ;  une  Histoire  naturelle  des  pierres  pré- 
cieuses,  ainsi  que  des  terres  et  des  pierres  en  usage 
dans  la  médecine,  Francfort,  1771,  in-8,  en  latin; 
Fundamenta  geographiœ  et  hydrographiœ  subterra- 
neœ,  Giessen,  1779,  in-8,  avec  cinq  planches;  une 
Histoire  naturelle  du  règne  minéral,  aussi  en  latin, 
Francfort,  1780,  in-8,  avec  3  planches;  ouvrage 
savant ,  mais  peu  élémentaire. 

*  BAUMES  (Jean-Baptiste-Théodore),  médecin  et 
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professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
mort  en  4815,  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  Des  convulsions  des  enfants ,  leurs  causes 
et  leur  traitement,  1789,  in-8;  nouvelle  édition, 
augmentée,  1805,  2  vol.  in-8  ;  Traité  de  laphthisie 
pulmonaire  ,  2*  édition  ,  Paris  ,  1805  ,  2  vol.  in-8  ; 
Essai  d'un  système  chimique  de  la  science  de  l'homme, 
4798,  in-8  ;  Fondements  de  la  science  méthodique  des 
maladies ,  pour  servir  de  suite  à  l essai  d'un  système 
chimique  de  la  science  de  l'homme ,  Montpellier , 
4801,  4  vol.  in-8,  reproduit  en  1816  sous  le  titre  de 
Traité  élémentaire  de  pathologie.  L'auteur  a  voulu 
établir  dans  cet  ouvrage  une  théorie  pathologique , 
fondée  sur  la  chimie  ,  mais  son  système  a  trouvé 
peu  de  partisans.  Topographie  de  la  ville  de  Nîmes 
et  de  sa  banlieue,  Nîmes,  1802,  in-4;  Traité  sur. le 
vice  scrofuleux ,  et  sur  les  maladies  qui  en  provien- 
nent, 2*  édition,  1805,  in-8;  des  Notices  nécrolo- 
giques, Montpellier,  1813,  in-8;  Timoléon,  tragédie 
en  cinq  actes  et  en  vers  ;  Histoire  et  mémoires  de  la 
société  de  médecine-pratique  de  Montpellier,  année 
4816,  Montpellier,  1817,  4  vol.  in-8;  Traité  des 
fièvres  rémittentes ,  et  des  indications  qu'elles  four- 
nissent pour  l'usage  du  quinquina,  Montpellier,  1821, 
in-8  ;  une  édition  des  ouvrages  de  Sidenham,  à  la* 
quelle  il  a  ajouté  un  grand  nombre  de  notes.  On 
a  encore  de  lui  des  éloges ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  de  Barthez,  plusieurs  mémoires  qui  ont 
été  couronnés  par  la  faculté  de  médecine  de  Paris , 
et  quelques  autres  ouvrages.  Il  a  aussi  donné  de 
nombreux  articles  au  Journal  de  la  société  de  mé- 
decine de  Montpellier ,  dont  il  a  été  le  fondateur  et 
le  rédacteur  principal. 

*  BAUMGARTEiN  (  Jacques  -  Sigismond  ) ,  théolo- 
gien luthérien,  né  près  de  Magdebourg  en  1706, 
professa  la  théologie  à  Hall ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1757  :  ses  principaux  ouvrages  sont  :  Théo- 
logie morale,  in-8;  Abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique 
depuis  J.-C,  Hall.,  1745,  5  vol.  in-8  ;  des  traduc- 
tions de  l'Histoire  générale,  publiée  en  Angleterre 
par  une  société  de  gens  de  lettres,  Hall,  1744  à 
4756,16  vol.  in-8;  de  l'Histoire  d'Angleterre  de 
Rapin-Thoiras ,  4757;  de  l'Histoire  d'Espagne,  de 
Ferreras ,  avec  les  additions  de  la  traduction  fran- 
çaise, ibid.,  in-4,  etc. — Son  frère  Alexandre-Théo- 
phile ,  professeur  de  logique ,  de  mathématiques  et 
de  droit  naturel  à  Hall,  né  à  Berlin  en  1714,  et  mort 
en  1762 ,  se  montra  partisan  des  principes  de  Wolf. 
Ses  principales  productions  sont  :  Disputationes  de 
nonnullis  ad  poema  pertinentibus,  Hall,  1735,  in-i  ; 
Metaphysica,  ibid.,  4763;  Ethica  philos*,  ibid., 
4762,  etc. 

BAUNE  (Jacques  de  la)  naquit  à  Paris  en  4649. 
Il  entra  chez  les  jésuites ,  où  il  professa  les  huma- 
nités avec  succès.  11  mourut  en  1725.  On  a  de  lui 
des  poésies  et  des  harangues  en  latin ,  un  recueil 
des  opuscules  du  père  Sirmond,  Paris,  4696,  Ve- 
nise, 1729,  5  vol.in-fol.,  qu'il  enrichit  de  la  vie  de 
Fauteur  ;  Panegyrici  veteres  ad  usum  Delphini,  Pa- 
ris, 4676,  in-4,  et  d'autres  écrits. 

BAUR  (  Jean-Guillaume  ),  peintre  et  graveur  de 
Strasbourg,  mourut  à  Vienne  en  1640,  âgé  de  30 
ans.  11  a  excellé  dans  les  paysages  et  dans  les  ta- 
bleaux d'architecture.  Ses  sujets  sont  des  vues,  des 
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processions ,  des  marchés ,  des  places.  On  a  de  lui 
un  recueil  d'estampes  sous  le  titre  d'Iconographie , 
Augsbourg,  4632;  des  Batailles,  1635;  des  Jardins, 
4636;  des  Métamorphoses,  Vienne,  1641,  in-fol.  On 
trouve  dans  ses  ouvrages  du  feu ,  de  la  force  ,  de 
la  vérité  ;  mais  ses  figures  sont  courtes. 

"BAUR  (Samuel),  traducteur  et  biographe, né  en 
4768  à  Ulra,  après  avoir  achevé  ses  études  dans  un 
séminaire  luthérien ,  fut  nommé  pasteur  à  Burten- 
bach,  puis  à  Gottingen  près  d'Ulm  et  enfin  inspec- 
teur des  études.  Il  partagea  sa  vie  entre  ses  devoir^ 
et  la  publication  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
l'ont  fait  connaître  avantageusement  au-delà  du 
Rhin.  Baur  est  mort  le  25  mai  1832.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  traduits  en  allemand ,  nous  citerons 
les  caractères  de  la  Bruyère ,  les  lettres  de  Val.  Ja- 
meray  Duval  et  le  Gonsalve  de  Florian.  Parmi  ceux 
dont  il  est  auteur  et  qui  sont  très-nombreux  ,  nous 
indiquerons  :  Anecdotes  littéraires,  Ulm,  4790,  in-8; 
Notices  historiques  dis  plus  grands  personnages  de 
nos  jours,  Leipsig,  4798  ,  2  vol.  in-8;  ouvrage  re- 
fondu et  augmenté  sous  le  titre  de  Galerie  des  plus 
célèbres  personnages  du  xvin*  siècle,  ib.,  4805;  Nou- 
veau Dictionnaire  ^historique ,  biographique  et  litté- 
raire portatif,  Ulm,  1807-16,  7  vol.  in-8.  Cestune 
traduction  du  Dictionnaire  de  l'abbé  Ladvocat  (roy. 
ce  nom),  mais  avec  des  corrections  et  des  additions 
qui  en  font  un  livre  entièrement  neuf. 

*  BAUSSET  (Louis-François  de  ),  caridnal ,  né  le 
14  décembre  4748,  à  Pondichéri,  où  son  père,  le 
marquis  de  Bausset ,  était  placé  à  la  tête  de  l'admi- 
nistration avec  le  titre  de  grand-voyer.  On  le  fit 
passer  en  France  à  l'âge  de  12  ans,  et  son  onde 
î'évêque  de  Béziers ,  auquel  il  était  adressé,  le  plan 
d'abord  chez  les  jésuites  du  collège  de  la  Flèche, 
ensuite  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice  où  il  fît  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie.  A  peine  fut-il 
ordonné  prêtre ,  que  M.  de  Boisgeliu  ,  archevêque 
d'Aix,  le  nomma  son  grand-vicaire.  M.  de  Bausset, 
qui  conserva  toujours  pour  lui  la  plus  tendre  re- 
connaissance ,  regardait  comme  un  bonheur  d*a\oîr 
passé  plusieurs  années  à  l'école  de  cet  illustre  pré- 
lat ,  et  il  a  rendu  compte  lui-même ,  dans  un  écrit 
qu'il  consacra  à  sa  mémoire ,  des  soins  qu'il  prit 
pour  former  sa  jeunesse,  lui  inspirer  le  goût  de 
l'étude  et  lui  apprendre  à  écrire  avec  pureté  et  avec 
méthode.  En  4778,  il  fut  envoyé  comme  adminis- 
trateur dans  le  diocèse  de  Digne  sous  le  titre  de  vi- 
caire-général ,  et  il  parvint  à  rétablir  la  paix  dans 
ce  diocèse  qui  était  livré  aux  plus  grands  troubles: 
enfin  il  fut  sacré  évêque  d'Alais  le  12  juillet  1754. 
Il  siégea  en  cette  qualité  aux  états  du  Languedoc,  et 
fut  un  des  députés  chargés  de  porter  au  pied  do 
trône  les  cahiers  des  états.  Il  eut  l'honneur  de  ha- 
ranguer le  roi  et  toute  la  famille  royale.  Ces  dis- 
cours étaient  d'ordinaire  aussitôt  oubliés  que  pro- 
noncés :  ceux  de  Bausset,  au  nombre  de  sept,  furent 
remarqués ,  particulièrement  celui  qu'il  adressa  à 
Mm*  Elizabeth ,  sœur  de  Louis  XVI ,  qui  fut  cité 
comme  un  modèle  de  goût  et  de  délicatesse  ;  on  le 
trouve  dans  le  Conservateur  de  4787  ,  t.  2,  p.  273. 
Il  assista  aux  deux  assemblées  des  notables  de  1787 
et  4788,  mais  il  ne  fut  point  appelé  aux  états  géné- 
raux. Cette  assemblée  ayant  décrété  la  suppression 
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de  l'évêché  d'Alais ,  le  prélat  crut  devoir  déclarer 
par  une  lettre  du  12  juillet  1790,  que  ce  décret  ne 
pouvait  briser  les  liens  qui  rattachaient  à  son  église. 
La  même  année ,  il  envoya  son  adhésion  à  l'expo- 
sition des  principes  sur  la  constitution  civile  du  clergé 
par  les  évêques  députés  à  l'Assemblée  nationale  et 
rédigée  par  M.  de  Boisgelin.  Il  publia  même  divers 
actes  analogues  dans  lesquels  il  s'unissait  aux  prin- 
cipes et  aux  déterminations  adoptés  par  la  majorité 
de  ses  collègues.  Vers  la  fin  de  1791  il  émigra  en 
Suisse,  mais  il  se  détermina  à  revenir  à  Paris  le 
mois  de  septembre  suivant.  Il  y  fut  arrêté  et  ren- 
fermé au  couvent  de  Port-Royal,  transformé  en 
prison  ;  il  eut  cependant  le  bonheur  d'échapper  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  il  recouvra  sa  liberté 
après  le  9  thermidor.  Alors  il  se  retira  dans  une 
maison  de  campagne  de  M™  de  Bassompierre ,  si- 
tuée à  Villemoisson ,  près  de  Longjumeau ,  où  il 
passait  la  plus  grande  partie  de  Tannée ,  ne  faisant 
à  Paris  que  quelques  voyages  rares  et  courts  pour 
visiter  ses  amis ,  et  particulièrement  M.  Emery , 
qu'il  avait  choisi  pour  guide  de  sa  conscience ,  et 
avec  lequel  il  conserva  toujours  des  rapports  in- 
times. Lorsque  Pie  VII  demanda  aux  évêques  de 
France  leur  démission ,  l'évêque  d'Alais  s'empressa 
d'envoyer  la  sienne.  Le  12  avril  1806,  il  fut  nommé 
chanoine  de  Saint-Denis,  puis  conseiller  titulaire 
de  l'université.  Après  le  retour  du  roi ,  deux  com- 
missions d'évêques  furent  formées  successivement 
pour  s'occuper  des  affaires  de  l'Eglise ,  et  de  Bausset 
en  fut  membre.  11  s'y  distingua  par  sa  sagesse  et 
sa  modération  ;  mais  ces  deux  commissions  eurent 
peu  de  résultat.  Le  roi  lui  donna ,  le  17  février 
1813,  la  présidence  du  conseil  royal  de  l'instruction 
publique  ;  par  décret  du  30  mars ,  Napoléon  le 
nomma  de  nouveau  conseiller  titulaire  de  l'univer- 
sité; Bausset  fut  nommé  pair  de  France  au  mois 
d'août  1815.  En  1816,  il  fut  admis  à  l'académie 
française.  Enfin  il  obtint  le  chapeau  de  cardinal 
dans  le  consistoire  du  28  juillet  1817  ,  et  le  roi  at- 
tacha le  titre  de  duc  à  la  pairie  du  prélat.  II  fut 
encore  nommé  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  et  ministre  d'état ,  après  la  mort  du  cardinal 
de  la  Luzerne.  La  mort  l'enleva  le  21  juin  1824, 
et  ses  obsèques  furent  célébrées  avec  beaucoup  de 
pompe,  quoiqu'il  eut  demandé  qu'elles  fussent  mo- 
destes. Son  corps  a  été  porté  dans  l'église  des  Car- 
mélites de  la  rue  de  Vaugirard ,  pour  être  placé  à 
côté  de  celui  du  cardinal  de  la  Luzerne  et  du  ver- 
tueux abbé  Legris-Duval.  Son  éloge,  lu  à  la  chambre 
des  pairs ,  a  été  imprimé  dans  le  Moniteur  et  par 
ordre  de  la  chambre.  11  y  a  plusieurs  notices  sur 
sa  personne,  parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
qui  fut  imprimée  à  Paris  chez  Adrien  Leclerc,  1824, 
in-8,  qui  avait  déjà  été  insérée  dans  ÏAmi  de  la  re- 
ligion et  du  roi,  tom.  40,  pag.  273  et  369,  et  celle 
que  l'on  a  imprimée  à  Marseille,  in-8,  de  72  pages, 
intéressante  particulièrement  par  les  lettres  du  car- 
dinal à  l'auteur ,  qui  s'y  trouvent  imprimées  en 
grand  nombre.  On  a  de  lui  :  une  Lettre  à  M.  le  curé 
de...  1790,  in-8,  par  laquelle  il  adoptait  l'instruction 
pastorale  de  M.  l'évêque  de  Boulogne ,  du  24  oc- 
tobre, sur  l'autorité  de  l'Eglise,  où  il  ajoute  quel- 
ques réflexions  également  solides  et  mesurées  sur 


les  nouveaux  décrets ,  et  dans  laquelle  il  prend  des 
mesures  pour  l'administration  de  son  diocèse  pen- 
dant le  schisme  ;  Réflexions  sur  la  déclaration  exi- 
gée des  ministres  du  culte  par  la  loi  du!  vendémiaire 
an  IV;  Exposé  des  principes  sur  le  serment  de  liberté 
et  d'égalité ,  et  sur  la  déclaration  exigée  des  ministres 
du  culte  par  la  loi  du  7  vendémiaire  an  IV  9  publié 
avec  un  avertissement  de  M.  Emery ,  Paris,  1796 , 
in-8  ;  Notice  historique  sur  le  cardinal  Boisgelin , 
archevêque  de  Tours,  par  un  de  ses  anciens  grands- 
vicaires  ,  publiée  par  M.  de  Grouzeilles ,  évêque  de 
Quimper,  Paris,  1804,  in-12.  Cette  notice  a  été  pla- 
cée en  tète  des  œuvres  du  cardinal  de  Boisgelin  ; 
Histoire  de  FénéUm,  composée  sur  les  manuscrits  ori- 
ginaux ,  Versailles ,  1808 ,  3  vol ,  in-8  ;  3»  édition , 
Paris,  1821 ,  4  vol.  in-12;  4*  édition,  1823,  4  vol. 
in-12,  et  Besançon,  1830,  4  vol.  in-8  ou  in-12.  Cet 
ouvrage  fut  désigné  en  1810  par  l'institut  comme 
méritant  le  second  grand  prix  décennal  de  seconde 
classe,  pour  le  meilleur  livre  de  biographie.  «  L'ou- 
»  vrage,  disait  le  jury,  est  écrit  partout  avec  le  ton 
»  de  noblesse  et  de  dignité  qui  est  propre  à  l'his- 
»  toire  ;  on  y  désirerait  seulement  un  peu  plus 
)>  de  cette  onction  douce  et  pénétrante  qui  convient 
»  à  l'histoire  de  Fénélon.Le  style  en  est, en  général, 
»  pur ,  correct  et  élégant ,  quoiqu'on  y  puisse  re- 
»  marquer  quelques  taches.  La  narration  manque 
d  quelquefois  de  rapidité ,  mais  jamais  de  clarté , 
»  et  rarement  d'intérêt  ;  attachante  par  le  ton  de 
»  sincérité  qui  y  règne ,  elle  est  semée  de  réflexions 
»  toujours  justes ,  jamais  ambitieuses ,  qui  servent 
»  à  relever  les  détails  et  à  jeter  du  jour  sur  les 
»  faits  ;  »  Histoire  de  J.-B.  Bossuet,  évêque  de  Meaux, 
composée  sur  les  manuscrits  originaux,  Paris,  1814, 
4  vol.  in-8  ;  2e  édition,  revue  et  corrigée,  1819,  4 
vol.  in-8  ou  in-12;  Besançon,  1831,  4  vol.  in-8  ou 
in-12.  Ce  second  ouvrage  eut  peut-être  un  succès 
moins  brillant  que  le  premier.  Peut-être  aussi  est-il 
un  peu  moins  travaillé  et  offre-t-il  plus  de  lon- 
gueurs ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  un  beau  mo- 
nument élevé  à  la  gloire  d'un  grand  évêque ,  et  il 
honore  la  sagesse  et  le  talent  de  son  auteur  ;  Notice 
sur  la  vie  de  l'abbé  Legris-Duval ,  prédicateur  or- 
dinaire du  roi,  en  tète  de  ses  sermons,  Paris,  1820, 
2  vol.  in-12  ;  Notice  historique  sur  Son  Eminence 
Monseigneur  A.  A.  de  Talleyrand ,  cardinal  de  Pé- 
rigord,  archevêque  de  Paris,  1821 ,  in-8;  Notice  sur 
M.  le  duc  de  Richelieu ,  qui  fut  lue  par  M.  de  Pas- 
toret  dans  la  séance  de  la  chambre  des  pairs  du  8 
juin  1822,  Paris,  in-8.  Il  se  proposait  de  donner  une 
Histoire  du  cardinal  de  Fleury ,  et  il  avait ,  à  cet 
effet,  réuni  beaucoup  de  matériaux  ;  mais  les  accès 
de  sa  goutte  devenant  plus  fréquents  et  le  mettant 
souvent  dans  l'impossibilité  de  faire  usage  de  ses 
mains,  le  forcèrent  de  renoncer  à  ce  travail. 

BAL'TH.  Voy.  Both. 

BAUTRU  (Guillaume),  comte  de  Serrant,  bel 
esprit  du  xvue  siècle ,  et  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  française,  naquit  à  Paris,  l'an  1588, 
et  y  mourut  en  1665.  11  fut,  dit-on,  les  délices  des 
ministres ,  des  favoris ,  et  généralement  de  tous  les 
grands  du  royaume ,  et  jamais  leur  flatteur.  A  en 
juger  néanmoins  par  les  différents  traits  qu'on  rap- 
porte de  lui,  c'était  une  espèce  de  Gorgibus,  un 
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plaisant  de  profession.  On  cite  plusieurs  de  ses 
bons  mots,  dont  quelques-uns  sont  très-mauvais. 
Bautru  étant  en  Espagne,  alla  visiter  la  fameuse 
bibliothèque  de  l'Eseurial ,  où  il  trouva  un  biblio- 
thécaire fort  ignorant.  Le  roi  d'Espagne  l'interro- 
gea sur  ce  qu'il  avait  remarqué.  Votre  bibliothèque 
est  très-belle ,  lui  dit  Bautru  ;  mais  Votre  Majesté 
devrait  donner  à  celui  qui  en  a  le  soin ,  l'adminis- 
tration de  ses  finances.  —  Et  pourquoi?  —  C'est, 
repartit  Bautru ,  qu'il  ne  touche  point  au  dépôt  qui 
lui  est  confié.  11  disait  d'un  certain  seigneur  de  la 
cour  qui  n'entretenait  les  gens  que  de  contes  bas, 
qu'il  était  le  Plutarque  des  laquais. 

BAUVES  (  Jacques  de  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  dans  le  xvu*  siècle ,  composa ,  avec  le  célèbre 
Antoine  Despeisses,  un  Traité  des  successions.  Ces 
deux  amis  se  proposèrent  d'écrire  sur  toutes  les 
matières  de  droit  ;  mais  Bauves ,  mort  sur  ces  en- 
trefaites ,  laissa  à  son  confrère  le  soin  d'exécuter 
cet  utile  projet.  Voy.  Despeisses. 

*  BAUYN  (Bonaventure),  docteur  de  Sorbonne, 
chancelier  de  l'université  de  Paris,  évoque  d'Uzès, 
né  à  Dijon,  le  25  novembre  1699,  d'une  famille 
considérée  dans  la  magistrature ,  et  qui  avait  donné 
à  l'état  des  négociateurs  habiles  et  des  militaires 
distingués,  jouit  très-jeune  encore  d'une  sorte  de 
célébrité ,  par  ses  progrès  extraordinaires  dans  les 
études  et  par  les  dispositions  précoces  de  son  esprit. 
On  citait  particulièrement  son  poème  sur  la  paix, 
Pax ,  carmen,  1714,  qui  respire  en  effet  le  goût 
le  plus  pur ,  et  fait  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas 
cru  pouvoir,  dans  un  âge  plus  mûr,  concilier  les 
devoirs  de  l'épiscopat  avec  la  culture  de  la  poésie. 
11  fit  du  moins  toujours  ses  délices  des  ouvrages  des 
anciens ,  et  il  avait  la  mémoire  et  l'esprit  si  rem- 
plis des  beautés  de  Virgile ,  que ,  dans  sa  vieillesse 
même ,  il  était  encore  en  état  de  réciter  de  suite , 
et  de  commenter  avec  autant  d'érudition  que  de 
goût ,  quelque  morceau  que  ce  pût  être  de  V Enéide 
et  des  Géorgiques.  Bauyn  fut  un  évêque  digne  de  la 
primitive  Eglise  par  la  pureté  de  ses  mœurs ,  par 
la  simplicité  de  son  caractère  et  par  son  active  cha- 
rité. U  mourut  dans  son  évêché ,  le  16  octobre  1779, 
à  quatre-vingts  ans. 

*  BAUZA  (  Philippe  ) ,  hydrographe  espagnol ,  né 
vers  1770,  mort  en  Angleterre  en  1834.  Elève  de  la 
marine  il  accompagna  Malespina  dans  les  immenses 
inspections  navales  commencées  en  1789.  A  son 
retour,  il  entra  dans  le  deposito  hydrografico  de 
Madrid ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  occuper  la  première 
place.  Les  belles  cartes  tracées  sous  sa  surveillance 
témoignent  de  sa  rare  capacité  et  de  la  profondeur 
de  ses  connaissances  dans  ce  genre. 

♦BAVEREL  (Jean-Pierre),  littérateur ,  né  vers  1744 
à  Paris  de  parents  franc-comtois,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique  et  obtint  à  Besançon  un  petit  béné- 
fice ;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  exercé  le  ministère. 
Son  goût  le  portait  vers  la  littérature  et  surtout 
vers  la  critique.  Il  attaqua,  par  des  pamphlets ,  le 
père  Prudent  qui  avait  remporté  un  prix  en  1777  à 
l'académie  de  Besançon.  Des  rapports  qu'il  eut  avec 
Mercier  et  Raynal  l'égarèrent  de  plus  en  plus ,  et  la 
révolution  acheva  de  le  perdre.  U  prêta  le  serment 
par  pure  bonne  volonté  puisqu'il  n'était  pas  dans  le 


ministère ,  et  se  fit  affilier  au  club.  D  revint  en- 
suite à  des  sentiments  plus  modérés,  et  rédigea 
quelque  temps  un  journal  contre  les  anarchistes. 
Des  blasons  et  des  généalogies  qu'on  trouva  chez 
lui  le  firent  arrêter.  U  fut  enfermé  au  château  de 
Dijon  avec  beaucoup  de  personnes  dont  il  ne  par- 
tageait pas  les  opinions  et  qui  ne  pouvaient  lui  té- 
moigner de  l'estime  ou  de  l'affection.  Sou?  l'empire, 
il  s'occupa  de  recherches  historiques ,  et  reçut  pour 
son  travail  quelques  gratifications.  H  mourut 
presque  subitement  à  Besançon  le  18  septembre 
1822.  On  a  de  lui  :  Réflexions  d'un  vigneron  de  Be- 
sançon sur  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Disserta- 
tion, etc.,  de  l'imprimerie  de  Barbisier  (1)  (Vesoul, 
Poirson),  1788,  in-8  de  32  pages;  Observations  sur 
l'ouvrage  du  P.  Prudent,  touchant  les  maladies  de$ 
vignes  de  Franche- Comté,  Besançon,  1779,  in-8 
de  37  pages  ;  Coup  d'oeil  philosophique  et  poUtiqut 
sur  la  main-morte,  Londres  (Besançon),  1785, 
in-8.  Baverel  fut  aidé  dans  ce  travail  par  l'abbé 
Clerget,  curé  d'Onans,  député  du  bailliage  d'A- 
mont à  l'assemblée  Constituante,  mort  consul  de 
France  aux  îles  Canaries  en  1809.  Notices  sur  les 
graveurs  qui  ont  laissé  des  estampes  marquée»  de 
monogrammes,  chiffres,  rébus ,  lettres  initiales,  etc., 
Besançon ,  1803,  2  vol.  in-8,  fig.  Malpé ,  capitaine 
d'artillerie,  tué  en  1812,  a  eu  part  à  cet  ouvrage 
dont  il  a  gravé  les  planches.  Les  manuscrits  de  Ba- 
verel ont  été  acquis  par  la  bibliothèque  de  Besan- 
çon. Outre  des  dissertations  sur  les  points  les  plus 
importants  de  l'histoire  ancienne  et  moderne  du 
comté  de  Bourgogne ,  on  y  trouve  un  recueil  d&» 
antiquités  découvertes  dans  cette  province ,  des  in- 
scriptions, des  blasons,  des  généalogies;  et  enfin 
des  notes  sur  les  graveurs  français ,  sur  les  livres 
ornés  d'estampes ,  etc. 

BAVIÈRE  (Arnoul,  dit  le  Mauvais,  duc  de  ),  était 
fils  de  Luitpold ,  qui  fut  tué  en  908,  dans  une  ba- 
taille contre  les  Hongrois.  Arooul ,  élu  par  les  Ba- 
varois, lui  succéda  en  Bavière ,  précisément  à  l'é- 
poque où  la  race  carlovingienne  finissait  en  Alle- 
magne ,  dans  la  personne  de  Louis  IV  ,  dît  V  Enfant. 
U  eut  d'abord  l'espérance  de  se  rendre  indépendant 
de  l'empire ,  et  même  de  devenir  empereur  ;  mais 
le  choix  des  électeurs  étant  tombé  sur  Conrad  de 
Franconie ,  Arnoul  en  fut  si  irrité  qu'il  s'allia  aus- 
sitôt avec  Henri  de  Saxe,  et  Gilbert  de  Lorraine, 
pour  faire  la  guerre  à  Conrad.  Cette  coalition  réus- 
sit mal  ;  Arnoul  fut  battu  et  forcé  de  s'enfuir  en 
Hongrie ,  selon  les  uns  ;  dans  l'évèché  de  Salxbonrg. 
selon  les  autres.  U  ne  reparut  qu'après  la  mort  de 
Conrad  pour  former  de  nouvelles  prétentions  sur 
la  couronne  impériale  ;  elles  échouèrent  encore  : 
Henri  de  Saxe  fut  élu.  Arnoul  devint  son  ennemi; 
comme  ils  allaient  en  venir  à  une  action  ,  Henri  fit 
des  propositions  de  paix  à  Arnoul  qui  les  accepta , 
et  se  contenta  du  duché  de  Bavière ,  avec  le  droit 
de  souveraineté  sur  le  clergé.  11  en  usa  si  despott- 
quement ,  qu'on  le  surnomma  le  Mauvais.  U  périt, 
en  937 ,  dans  une  campagne  qu'il  avait  entreprise 
en  Italie,  contre  le  roi  Hugues;  d'autres  disent 
qu'il  était  déjà  de  retour  en  Bavière  lorsqu'il  mou- 
rut. Aucun  de  ses  trois  fils  n'hérita  du  duché  de 

(*)  C'est  le  nom  d'un  ancien  vigneron  tres-popntaire  àBcsuça. 
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Bavière;  l'empereur  Othon  le  donna  à  Berthold, 
frère  d'Arnoul;  l'aîné  des  enfants  de  celui-ci ,  Eber- 
hard ,  après  avoir  inutilement  tenté  de  conserver 
ses  états ,  fut  exilé  en  Souahe  ;  le  second ,  nommé 
aussi  Arnoul,  fait  comte  de  Scheyren,  et  palatin  du 
Rhin,  devint  la  tige  d'une  famille  qui,  en  il 80, 
rentra  en  possession  du  duché  de  Bavière ,  dans  la 
personne  d'Othon  de  Wittelsbach.  On  ignore  la 
destinée  du  troisième ,  nommé  Herman. 

*  BAVIÈRE  (  Henri  I",  duc  de),  frère  de  l'em- 
pereur Othon  1er ,  avait  épousé  Judith ,  fille  d' Ar- 
noul le  Mauvais ,  et  succéda  en  Bavière  à  Berthold  : 
il  dut  son  élévation  aux  sollicitations  de  sa  mère 
Mathilde ,  qui  avait  pour  lui  une  tendresse  particu- 
lière ,  et  à  la  générosité  de  son  frère ,  qui  lui  par- 
donna une  conspiration  encore  récente.  Henri  se 
montra  reconnaissant  ;  il  servit  Othon  dans  plu- 
sieurs rencontres ,  fit  une  campagne  glorieuse  en 
Italie ,  et  fut,  en  revanche ,  protégé  par  l'empereur , 
contre  son  neveu  Ludolphe ,  propre  fils  d'Othon , 
qui ,  après  s'être  ouvertement  prononcé  contre  son 
père ,  s'était  emparé  de  Ratisbonne ,  et  dévastait  la 
Bavière.  Les  Hongrois,  de  leur  côté,  firent  une 
invasion  dans  les  états  de  Henri,  qui,  aidé  des 
troupes  de  l'empire ,  les  battit  et  les  repoussa.  11 
mourut  vers  le  milieu  du  xe  siècle ,  laissant  la  Ba- 
vière à  son  fils  Henri  11. 

*  BAVIÈRE  (Henri  H ,  dit  le  Querelleur,  duc  de), 
fils  du  précédent ,  était  dans  sa  jennesse  en  grande 
réputation  de  piété  :  il  faisait  dix  milles  tous  les 
jours  pour  aller  entendre  matines  dans  l'abbaye 
de  St.-Emmeran.  Ce  prince,  devenu  duc,  voulut 
conquérir  la  couronne  impériale,  après  la  mort 
d'Othon  Ier  ;  Othon  H  l'emporta  ,  et  Henri ,  chassé 
de  la  Bavière,  n'y  put  rentrer  qu'après  la  mort  de 
ce  prince.  En  y  rentrant,  il  reprit  ses  projets  am- 
bitieux ,  et ,  feignant  de  la  modération ,  il  ne  voulut 
d'abord  être  que  le  tuteur  d'Othon  111;  son  ambi- 
tion se  vit  encore  déjouée ,  et ,  revenant  alors  à  son 
devoir,  il  retrouva  son  ancienne  piété ,  et  mourut  à 
Gandersheim,  laissant  pour  héritier  son  fils  Henri 
le  Saint ,  qui ,  devenu  empereur ,  donna  la  Bavière 
à  Henri  de  Luxembourg,  frère  de  l'impératrice  Cu- 
négonde. 

*  BAVIÈRE  (Othon  de  Nordtheim,  duc  de) ,  issu 
d'une  ancienne  famille  saxonne,  fut  créé  duc  de 
Bavière  en  lOôi  ,  par  l' impératrice-régente  Agnès, 
mère  de  l'empereur  Henri  IV.  L'administration  de 
cette  princesse  ayant  déplu  aux  grands  de  l'empire, 
ils  formèrent  contre  elle  une  conspiration  à  laquelle 
Othon  prit  part.  Les  conjurés  réussirent,  et  ils 
s'emparèrent  du  jeune  empereur;  Agnès  se  retira 
dans  un  cloître,  et  Othon  exerça  quelque  temps  une 
grande  influence.  Henri  IV,  devenu  majeur,  n'ou- 
blia pas  Finsulte  qu'il  avait  partagée  avec  sa  mère. 
En  1071 ,  Othon  fut  accusé  d'avoir  voulu  attenter  à 
la  vie  de  l'empereur,  et  condamné  par  la  diète  de 
Mayence  à  prouver  son  innocence  dans  un  combat 
judiciaire.  11  y  consentit,  mais  demanda  un  sauf- 
conduit  pour  se  rendre  à  Goslar  :  sur  le  refus  de 
Henri,  il  ne  comparut  point;  ses  pairs,  les  grands 
de  Saxe,  le  déclarèrent  coupable  de  lèse-majesté, 
et  l'empereur  le  dépouilla  de  son  duché  de  Bavière 
pour  le  donner  à  Welf ,  ou  Guelfe  ler,  dit  le  Grand. 


Othon  prit  les  armes  pour  défendre  ses  états  ;  mais 
condamné  de  nouveau  par  là  diète  de  Halberstadt  à 
laquelle  il  s'était  soumis ,  il  fût  mis  aux  arrêts ,  et 
en  sortit  au  bout  d'un  an  pour  entrer  dans  la  ligue 
qui  se  proposait  de  placer  sur  le  trône  impérial 
Rodolphe,  duc  de  Souabe,  au  lieu  de  Henri.  Cette 
coalition  ne  tarda  pas  à  se  dissoudre  ;  Rodolphe  lui- 
même  passa  du  côté  de  l'empereur.  Othon  et  les 
Saxons  de  son  parti  furent  battus  près  de  Langen- 
salza  en  Thuringe.  Une  diète  de  pacification ,  tenue 
à  Goslar,  en  1075 ,  suspendit  ces  démêlés;  Othon  se 
réconcilia  avec  Henri ,  qui  le  nomma  son  lieute- 
nant-général dans  la  Saxe  ;  mais  bientôt  Henri  IV 
fût  déposé  dans  une  assemblée ,  tenue  tumultuaire- 
ment  à  Forchein ,  et  Rodolphe  de  Souabe  fut  cou- 
ronné à  Mayence.  Othon,  qui  avait  été  l'un  des 
principaux  moteurs  de  cette  nouvelle  rébellion,  fit 
des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de  Wolksheim , 
près  de  Géra  en  Thuringe  ;  mais  son  parti  fut  encore 
défait;  Rodolphe  reçut  dans  l'action  une  blessure 
mortelle,  et  Othon  mourut,  en  1083,  sans  que  sa 
mort  terminât  les  discussions  qu'il  avait  contribué  à 
exciter. 

*  BAVIÈRE  (  Guelfe  ,  ou  Welf  1",  dit  le  Grand, 
duc  de),  était  fils  d'Azon  d'Esté  et  de  Cunégonde, 
dernier  rejeton  de  l'illustre  maison  des  Guelfes ,  ou 
Welfs  d' Altdorf ,  et  fut  la  tige  de  la  nouvelle  mai- 
son des  Guelfes,  nom  si  célèbre  dans  l'histoire  d'Al- 
lemagne et  d'Italie.  Après  la  disgrâce  d'Othon ,  en 
1071 ,  Henri  IV  donna  le  duché  de  Bavière  à  Guelfe , 
qui  répudia  la  fille  de  son  malheureux  prédéces- 
seur, qu'il  avait  épousée  dans  le  temps  de  la  haute 
fortune  de  son  père.  Lorsqu'Othon  se  fut  réconcilié 
avec  l'empereur,  Guelfe,  contraint  de  lui  rendre 
une  partie  de  son  duché ,  entra  dans  la  ligue  formée 
pour  mettre  Rodolphe  de  Souabe  à  la  place  de  ce 
prince.  Othon  de  Saxe  ne  tarda  pas  à  s'y  joindre  ; 
en  1084,  il  entreprit  de  disputer  à  l'empereur,  qui 
revenait  d'Italie,  le  passage  du  Lech,  et  n'y  re- 
nonça que  lorsqu'il  se  vit  abandonné  par  plusieurs 
de  ses  alliés.  En  1086,  il  assiégea  et  prit  Ratis- 
bonne ,  Salzbourg  et  Wurtzbourg ,  battit  Henri  de- 
vant cette  dernière  place ,  fit  soulever  la  Souabe , 
pilla  Augsbourg,  et  s'unit  ensuite  avec  l'empereur, 
en  1097,  contre  le  pape  Urbain  II  :  la  Souabe  et  la 
Franconie  suivirent  ses  conseils ,  et  rentrèrent  sous 
la  domination  de  Henri.  Guelfe  eût  pu  finir  sa  vie 
au  sein  du  repos  ;  mais  les  croisades  commençaient  ; 
il  partit ,  après  avoir  réuni  ses  troupes  à  celles  de 
Guillaume  de  Poitiers,  traversa  l'empire  grec,  es- 
suya une  défaite  dans  l'Asie  mineure ,  arriva ,  dé- 
guisé, à  Antioche,  et  de  là  à  Jérusalem,  où  Bau- 
douin venait  de  succéder  à  Godefroi  de  Bouillon.  On 
ignore  si  Guelfe  se  trouva  à  la  bataille  que  ce  mo- 
narque perdit,  en  1105,  contre  les  infidèles.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  quitta  la  Palestine  pour  retourner 
en  Bavière,  aborda  à  File  de  Chypre,  où  il  mourut 
d'une  fièvre  maligne.  Il  fut  enterré  à  Paphos  ;  son 
fils  Guelfe  H,  qui  lui  succéda  en  Bavière,  fit  ex- 
humer son  corps ,  et  on  le  transporta  à  Altdorf,  où 
il  fut  enseveli  avec  honneur.  11  est  la  souche  de  la 
maison  de  Brunswick,  et  peu:  conséquent  de  celle 
d'Angleterre. 

*  BAVIÈRE  (Guelfe  n,  duc  de),  fils  du  précé- 
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dent,  épousa  la  comtesse  Mathilde,  fille  de  Boni- 
face  d'Esté,  et  veuve  de  Godefroi  le  Bossu,  qui  pos- 
sédait de  grands  biens  en  Italie  ;  mais  il  s'en  sépara 
par  un  divorce,  en  1097.  11  avait  servi  sous  son 
père,  contre  l'empereur  Henri  IV,  et  se  réconcilia, 
comme  lui ,  avec  cet  empereur,  dont  il  abandonna 
de  nouveau  la  cause ,  en  11  05 ,  pour  embrasser  celle 
d'Henri  V.  En  M 06,  il  força  le  gouverneur  de 
Trente  à  relâcher  les  députés  que  ce  prince  envoyait 
à  Rome  pour  obtenir  la  ratification  de  ce  qui  s'é- 
tait fait  dans  rassemblée  de  Mayence ,  et  se  rendit 
lui-même  à  Rome ,  en  qualité  d'ambassadeur,  après 
la  mort  de  Henri  IV  et  l'avènement  de  Henri  V  à 
l'Empire.  De  retour  en  Allemagne,  il  mourut  vers 
l'an  1120,  laissant  le  duché  de  Bavière  à  son  frère 
Henri  le  Noir,  qui  le  transmit,  en  1126,  à  sou  fils 
Henri  le  Superbe. 

*  BAVIÈRE  (Henri  le  Superbe,  duc  de),  devint 
un  des  princes  les  plus  puissants  de  l'Allemagne , 
par  la  faveur  de  l'empereur  Lothaire  II ,  qui  sut  le 
gagner  en  lui  donnant  la  main  de  Gertrude,  sa  fille 
unique,  et  le  duché  de  Saxe,  de  sorte  que  Henri 
réunit  deux  duchés;  ce  qui  ne  s'était  vu  qu'une 
seule  fois  en  Allemagne ,  dans  la  personne  d'Othon, 
duc  de  Souabe ,  à  qui  son  oncle,  l'empereur  Othon 
11 ,  avait  donné  le  duché  de  Bavière.  Il  servit  fidèle- 
ment son  protecteur,  en  l'aidant  à  abaisser  la  mai- 
son de  Hohenstaufen ,  et  en  l'accompagnant  dans 
toutes  ses  entreprises.  Il  ne  fut  occupé,  pendant 
quelque  temps,  que  des  troubles  de  la  Bavière  et  de 
ses  démêlés  avec  Frédéric  de  Souabe;  mais  Robert, 
duc  de  Capoue,  et  le  pape  Innocent  II,  ayant  im- 
ploré le  secours  de  Lothaire  contre  Roger,  roi  de 
Sicile,  et  son  protégé  l'antipape  Anaclet,  l'empe- 
reur chargea  Henri  d'accompagner  le  pape  avec 
trois  mille  hommes,  et  de  lui  soumettre  la  Cam- 
panie ,  tandis  qu'il  porterait  lui-même  ses  armes  à 
l'orient  des  Apennins.  Le  duc  de  Bavière  exécuta 
habilement  sa  mission  :  Capoue  et  Bénévent  se  sou- 
mirent ;  la  Campanie  et  la  Pouille  furent  conquises. 
A  la  mort  de  l'empereur,  survenue  en  1137,  le  duc 
de  Bavière  se  crut  certain  de  lui  succéder;  n'ayant 
fait  aucune  démarche  pour  gagner  les  suffrages,  il 
indisposa  ainsi  la  plupart  des  électeurs ,  déjà  irrités 
par  son  orgueil.  Conrad  de  Hohenstaufen  fut  élu. 
Henri  et  les  princes  de  Saxe  ses  alliés  soutinrent 
que  cette  élection  était  illégale;  mais  la  douceur  de 
Conrad  et  la  déclaration  du  pape,  en  sa  faveur,  lui 
gagnèrent  les  esprits  :  il  convoqua  une  diète  àBam- 
berg,  et  les  Saxons  s'y  rendirent  pour  lui  prêter 
serment  de  fidélité.  Henri  refusa  de  se  soumettre, 
et  la  diète  de  Wurtzbourg  le  mit  au  ban  de  l'em- 
pire. Celle  de  Goslar  le  dépouilla  de  ses  duchés  ; 
Conrad  donna  celui  de  Bavière  à  Léopold,  mar- 
grave d'Autriche,  et  celui  de  Saxe,  à  Albert  Y  Ours, 
margrave  de  Brandebourg.  La  Bavière  se  soumit 
presque  sans  résistance,  mais  la  Saxe  embrassa 
avec  chaleur  le  parti  de  Henri ,  qui  en  chassa  bien- 
tôt Albert,  dont  les  états  héréditaires  même  eurent 
à  souffrir  des  incursions  de  son  rival.  L'empereur 
marcha  au  secours  de  son  protégé;  Henri  alla  à  sa 
rencontre,  et  l'arrêta  près  de  Creutzbourg,  dans  la 
Thuringe;  une  trêve  fut  signée,  et  elle  amena  la 
paix ,  qui  rendit  à  Henri  le  duché  de  Saxe;  mais  il 


voulait  reconquérir  la  Bavière,  et,  comme  il  s'y 
rendait  à  cette  intention ,  il  mourut  à  Quedlinbourg, 
en  1139,  laissant  un  fils  de  quatre  ans,  nommé 
depuis  Henri  le  Lion ,  sous  la  tutelle  de  son  oncle 
Welfon,  ou  Guelfe. 

*  BAVIÈRE  (Welfon,  ou  Guelfe  de),  frère  de 
Henri  le  Superbe ,  et  tuteur  de  Henri  le  Lion ,  s'ef- 
força de  reconquérir  la  Bavière  que  Conrad  avait 
donnée  à  Léopold  d'Autriche.  Secouru  par  le  roi  de 
Sicile,  Roger,  qui  cherchait  à  susciter  en  Allemagne 
des  embarras  à  l'empereur,  pour  l'empêcher  de 
faire  valoir  ses  droits  sur  la  Pouille ,  Guelfe  eut 
d'abord  des  succès ,  et  repoussa  Léopold  jusqu'en 
Autriche;  mais  la  diète  de  Worms,  tenue  en  1140, 
le  mit  au  ban  de  l'empire ,  et  Conrad  marcha  en 
personne  contre  lui.  Guelfe  vola  au  secours  de  son 
château  de  Weinsberg ,  assiégé  par  l'empereur  :  la 
bataille  qu'il  perdit  sous  les  murs  de  cette  place 
donna  naissance  aux  mots  de  Guelfes  et  de  Gibelins, 
employés  comme  noms  de  deux  partis.  Guelfe  avait 
donné  son  propre  nom  pour  cri  de  guerre ,  et  les 
Impériaux  avaient  adopté  celui  de  Waiblengen ,  pe- 
tite ville  du  duché  de  Wurtemberg ,  qui  apparte- 
nait alors  à  Frédéric  de  Hohenstaufen,  frère  de 
l'empereur  :  le  nom  de  Waiblingiens  devint,  en 
Italie,  celui  de  Gibelins.  Guelfe,  battu  à  Weinsberg, 
ne  perdit  point  courage;  il  continua  la  guerre,  re- 
fusa d'adhérer  au  traité  conclu  en  11*2,  entre  les 
seigneurs  saxons  de  son  parti  et  l'empereur,  et  ne 
se  réconcilia  que  plus  tard  avec  ce  monarque,  qu'il 
accompagna  en  Palestine ,  lors  de  la  seconde  croi- 
sade. A  son  retour,  Guelfe  chercha  encore  à  faire 
rendre  la  Bavière  à  son  neveu ,  qui  la  reçut  enfin 
de  Frédéric  Ier,  dit  Barber ousse,  qui  avait  succédé  à 
Conrad.  Guelfe  satisfait,  servit  fidèlement  le  nou- 
vel empereur,  qu'il  accompagna  deux  fois  en  Italie; 
il  mourut  vers  1145. 

*  BAV. ÈRE  (Henri  ,  dit  le  Lion,  duc  de) ,  fils  de 
Henri  le  Superbe ,  se  trouva,  à  la  mort  de  son  père, 
dépouillé  des  duchés  de  Saxe  et  de  Bavière ,  dont  il 
devait  hériter.  Tandis  que  son  onde,  Guelfe,  faisait 
les  plus  grands  efforts  pour  le  rétablir  en  Bavière, 
et  que  les  Saxons  lui  gardaient  leur  foi ,  l'empereur 
Conrad ,  dans  une  diète  tenue  à  Francfort,  en  1 142, 
l'engagea  à  abandonner  ses  prétentions  sur  la  Ba- 
vière, en  lui  donnant  l'investiture  du  duché  de 
Saxe.  Gertrude ,  mère  du  jeune  Henri  ,  exhorta  son 
fils  à  cette  renonciation ,  et  épousa  Henri  d'Autriche, 
à  qui  la  Bavière  fut  ainsi  cédée;  mais  Henri,  de- 
venu homme  et  puissant ,  refusa  d'approuver  une 
concession  qu'il  avait  faite  étant  enfant  et  faible.  Au 
moment  où  Conrad  se  disposait  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  il  se  présenta  devant  la  diète  de  Franc- 
fort ,  et  redemanda  la  Bavière.  Conrad  proposa  à  la 
diète  de  renvoyer  cette  affaire  au  retour  de  Palestine, 
et  l'obtint.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  Henri  le  Lion 
renouvela  sa  demande.  Mais  les  Saxons,  au  lieu  de 
l'appuyer,  conspirèrent  contre  lui,  et  appelèrent 
l'empereur  en  Saxe  :  Henri  d'Autriche  reçut  Tordre 
d'enfermer  Henri  le  Lion  en  Souabe ,  afin  de  rem- 
pêcher  de  revenir  sur-le-champ  en  Saxe  ;  mais  celui- 
ci  s'étant  échappé  reparut  dans  Brunswick ,  et  força 
l'empereur  à  abandonner  son  projet.  Conrad  étant 
mort  en  1152,  Henri  trouva  dans  Frédéric  1er,  son 
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successeur,  un  souverain  plus  favorable  :  Henri 
d'Autriche  fut  dépouillé  de  son  duché,  que  Ton 
rendit  à  Henri  le  Lion ,  et  obtint,  en  dédommage- 
ment ,  l'érection  du  margraviat  d'Autriche  en  duché 
héréditaire.  Le  nouveau  duc  de  Bavière  fit  bâtir  des 
villes,  surveiller  les  routes ,  soumit  et  convertit  les 
Slaves  ses  voisins ,  réprima  plusieurs  séditions ,  qui 
s'élevèrent  au  sein  de  la  Saxe ,  et  se  rendit  dans  la 
Terre-Sainte.  De  retour  en  Bavière,  il  fit  bâtir  la 
ville  de  Munich.  Sur  ces  entrefaites,  l'empereur 
Frédéric,  pour  rétablir  les  affaires  en  Italie,  de- 
manda du  secours  aux  princes  d'Allemagne ,  et  en 
particulier  à  Henri  le  Lion ,  le  plus  puissant  de  tous. 
L'orgueilleux  duc  refusa  son  assistance  à  l'empe- 
reur qui  fut  battu  à  Legnano  ;  l'année  suivante 
Henri  cité  devant  les  diètes  de  Worms ,  de  Magde- 
bourg,  de  Goslar,  de  Wurtzbourg,  et  refusant  d'y 
paraître ,  perdit  ses  états  de  Saxe  et  de  Bavière.  11 
obtint  ensuite  à  force  de  supplications  de  n'être 
condamné  qu'à  un  exil  de  trois  ans ,  après  lequel  il 
devait  se  contenter  des  seuls  biens  allodiaux  de  sa 
maison ,  qui  consistaient  dans  les  terres  de  Bruns- 
wick et  de  Lunebourg.  11  se  retira  auprès  du  roi 
d'Angleterre  son  beau-père ,  et  après  la  mort  de 
Frédéric  I,r,  survenue  en  M 90,  revint  en  Alle- 
magne, espérant  profiter  de  la  jeunesse  de  Henri  VI 
pour  recouvrer  ses  états  ;  mais  les  princes  d'Alle- 
magne lui  déclarèrent  la  guerre.  H  était  vieux,  il 
demanda  la  paix ,  et  mourut  à  Brunswich  en  1195. 

*  BAVIÈRE  (Othon  de  Wittelsbach,  dit  le  Grand, 
duc  de),  né  à  Kelheim ,  descendait  d'Amoul  le  Mau- 
vais, et  appartenait  ainsi  à  l'ancienne  maison  de 
Bavière ,  qu'en  948  Othon  Ier  avait  dépouillée  de  ce 
duché  pour  le  donner  à  Berthold  :  il  en  fut  remis  en 
possession  en  1180,  lorsque  Frédéric  Barberousse  en 
dépouilla  Henri  le  Lion ,  et  c'est  de  lui  que  descen- 
dent la  maison  Palatine  et  la  maison  de  Bavière, 
aujourd'hui  régnantes.  Avant  de  rentrer  dans  ce 
duché,  Othon  était  comte  palatin  de  Bavière,  et 
s'était  déjà  fort  distingué  par  sa  bravoure.  Frédéric 
l'employa  dans  plusieurs  négociations  importantes  ; 
et  quoi  qu'en  lui  donnant  le  duché  de  Bavière ,  il  en 
détachât  Ratisbonne  pour  en  faire  une  ville  libre, 
et  le  Tyrol ,  Othon  ne  se  montra  pas  dans  la  suite 
moins  fidèle  à  son  souverain.  11  mourut  le  il  juillet 
1183,  laissant  deux  filles  et  un  fils  en  bas  âge, 
nommé  Louis,  qui  fut  son  héritier. 

*  BAVIÈRE  (  Louis ,  dit  le  Sévère  ,  comte  palatin, 
et  duc  de) ,  né  en  1229,  était  fils  d'Othon- l'Illustre, 
succéda  à  son  père  en  1255,  et  remit  à  son  frère 
Henri  la  Basse-Bavière.  Dans  l'interrègne  agité  qui 
s'écoula  de  la  mort  de  Conrad  II  à  l'élection  de 
Rodolphe  de  Habsbourg ,  les  deux  frères  possédè- 
rent en  commun  la  dignité  électorale ,  et  donnè- 
rent leur  suffrage  à  Richard  de  Cornouailles  ;  mais 
lors  de  l'élection  de  Rodolphe,  comme  ils  se  dispo- 
saient à  voter  tous  deux ,  le  roi  de  Bohème ,  Otto- 
care,  s'y  opposa,  disant  que  le  septemvirat  des 
électeurs  était  ainsi  violé;  Louis  fit  observer  que  le 
partage  de  la  Bavière  ne  pouvait  les  avoir  frustrés 
ni  l'un  ni  l'autre  du  droit  d'électeur ,  quoique  dans 
le  collège  électoral  ils  ne  comptassent  que  pour  un 
individu.  Les  électeurs  se  rendirent  à  ses  raisons , 
et  le  chargèrent  même  d'élire  pour  eux  cette  fois  : 
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il  élut  Rodolphe,  et  conserva  toujours  à  ce  mo- 
narque une  fidélité  inviolable.  Aussi  en  obtint-il  de 
grandes  faveurs  :  Rodolphe  reconnut  et  confirma 
les  droits  des  comtes  palatins  à  avoir ,  pendant  les 
vacances  de  la  couronne  impériale ,  la  gardiennetd 
de  toutes  les  terres  et  principautés  du  St. -Empire. 
Il  couronna  Louis ,  son  vicaire-général ,  et  lieute- 
nant de  l'empire  dans  les  duchés  d'Autriche  et  de 
Styrie  ;  enfin  ,  il  ne  l'empêcha  point  de  s'agrandir 
par  l'héritage  de  l'infortuné  Conradin  de  Souabe , 
de  qui  Louis  avait  acheté  plusieurs  villes,  entra 
autres  Donawerth,  et  qui,  en  mourant,  lui  légua 
une  partie  du  reste  de  ses  états  héréditaires.  A  la 
mort  de  Rodolphe ,  Louis  de  Bavière  ne  vécut  pas 
en  si  bonne  intelligence  avec  Albert  son  fils  :  celui- 
ci  voulait  être  tuteur  du  jeune  Othon ,  neveu  de 
Louis  et  duc  de  la  Basse-Bavière ,  pour  s'emparer 
ensuite  de  ses  possessions.  Louis  s'y  opposa  avec 
force ,  et  se  rangea  du  parti  d'Adolphe  de  Nassan , 
compétiteur  d'Albert.  Un  accident  fâcheux  rompit 
pour  un  temps  cette  nouvelle  alliance.  Adolphe , 
traversant  le  Rhin  en  bateau ,  fut  attaqué  à  coups 
de  flèche ,  et  des  gens  de  sa  suite  furent  atteints.  On 
accusa  Louis  de  cette  perfidie;  Adolphe  déclara 
Louis  coupable  de  lèse-majesté,  et  livra  le  Pala- 
tinat  aux  princes  voisins  :  mais  Louis  parvint  enfin 
à  se  justifier  et  à  rentrer  en  faveur  ;  il  mourut  à 
Heidelberg,  en  1294,  regretté  de  ses  sujets  malgré 
son  titre  de  Sévère,  qu'il  devait  à  un  acte  de  vio- 
lence et  de  barbarie  commis  par  jalousie  sur  sa 
femme ,  dont  l'innocence  fut  ensuite  reconnue.  Le 
pape  Alexandre  IV  lui  accorda  l'absolution ,  en  lui 
ordonnant  de  faire  bâtir  une  maison  pour  douze 
religieux  de  saint  Bruno.  Comme  il  n'y  avait  point 
en  Bavière  de  religieux  de  cet  ordre ,  le  bâtiment 
fut  donné  à  des  moines  de  Citeaux ,  et  c'est  aujour- 
d'hui l'abbaye  de  Furstenfeld.  Louis  épousa  en  se- 
condes noces  Mathilde ,  fille  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg; il  partagea,  en  mourant,  ses  états  entre 
ses  deux,  fils  :  Rodolphe  ,  dit  le  Bègue ,  eut  le  Pa- 
latinat ,  et  fut  la  souche  de  la  maison  palatine ,  dite 
branche  Rodolphine.  Louis,  depuis  empereur,  sous 
le  nom  de  Louis  V ' ,  fut  duc  de  Bavière ,  et  sa  pos- 
térité y  a  régné  jusqu'à  l'électeur  Maximilien-Jo- 
seph  1er. 

BAVIÈRE  ( Maximilien ,  dit  le  Grand),  (Maximi- 
lien-Emmanuel),  (Maximilien-Joseph).  Voy.  les 
articles  Maximilien. 

BAVIÈRE.  (  Voy.  Albert  H,  Isabelle -Marie, 
Christine  et  Robert. 

BAVON  (saint  ),  nommé  aussi  Allowin,  issu  d'une 
famille  noble ,  dans  cette  partie  du  Brabant  connue 
sous  le  nom  de  Hasban  (aujourd'hui  Hasbaye , 
partie  du  pays  de  Liège  ) ,  mena  dans  ses  premières 
années  une  vie  fort  déréglée  ;  mais  ayant  perdu  son 
épouse ,  il  réfléchit  profondément  sur  la  vanité  des 
choses  humaines ,  et  fut  épris  des  sentiments  de  la 
plus  vive  pénitence.  11  se  retira  dans  le  tronc  d'un 
arbre  creux.  11  se  fit  ensuite  une  cellule  dans  la 
forêt  de  Malmedun  près  de  Gand ,  et  il  ne  s'y  nour- 
rissait que  d'eau  et  d'herbes  sauvages.  Au  bout  de 
quelque  temps,  il  revint  dans  le  monastère  de 
Saint-Pierre  de  Gand.  Saint  Floribert ,  qui  en  était 
abbé,  lui  permit  de  se  construire  une  nouvelle  cel- 
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Iule  dans  un  bois  du  voisinage.  Bavon  y  vécut  en 
reclus ,  uniquement  occupé  des  biens  invisibles.  11 
mourut  le  1er  octobre,  vers  le  milieu  du  vu'  siècle. 
Saint  Amand,  saint  Floribert  accompagne  de  ses 
moines,  et  Domlin ,  prêtre  de  Turholt,  assistèrent 
à  sa  mort.  Soixante  gentilshommes ,  touchés  de  son 
exemple,  se  consacrèrent  aux  austérités  de  la  péni- 
tence. Ils  firent  bâtir  à  Gand  l'église  de  son  nom , 
laquelle  fut  d'abord  desservie  par  des  chanoines, 
puis  par  des  religieux  de  Saint-Benoît.  Le  pape 
Paul  111  sécularisa  le  monastère  en  1537 ,  à  la  prière 
de  l'empereur  Charles-Quint.  Ce  prince  ayant  fait 
construire  une  citadelle  en  cet  endroit,  transféra  Je 
chapitre,  trois  ans  après,  dans  l'église  de  Saint* 
Jean ,  qui  depuis  ce  temps-là  possède  les  reliques 
et  porte  le  nom  de  saint  Bavon.  Cette  église  devint 
cathédrale,  lorsqu'en  1559,  Paul  IV  érigea  un 
évéché  à  Gand ,  sur  la  demande  que  lui  en  fit  Phi- 
lippe H,  roi  d'Espagne.  Saint  Bavon  est  patron  de 
cette  ville.  Voy.  sa  Vie,  écrite  dans  le  vui'  siècle, 
Âp.  Mabil.  sec.  2.  Ben.  Surius  a  donné  une  autre 
Vie,  qui  n'a  pas  la  même  autorité.  Elle  est  de 
Thierri ,  abbé  de  Saint-Trond,  qui  florissait  dans  le 
douzième  siècle.  Nous  avons  aussi  une  histoire  en 
trois  livres ,  des  miracles  opérés  par  l'intercession 
du  saint.  Voy.  parmi  les  modernes ,  Le  Cointe ,  ad 
an.  649  ;  Pagi ,  Crit.  in  Baron.,  ad  an.  651 ,  n.  13  ; 
la  Batavia  sacra,  p.  27;  Sanderus,  Rer.  Gandav.,  c.  4, 
p.  241 ,  et  c.  5,  p.  580,  où  l'on  trouve  l'histoire  de 
l'église  de  Saint -Bavon,  aujourd'hui  cathédrale. 
Voy.  aussi  le  P.  Périer,  l'un  des  continuateurs  de 
Bollandus ,  tom.  1 ,  octob.  à  p.  198  ad  p.  303. 

BAXTER  (Richard),  né  en  1615,  à  Rowton, 
dans  le  comté  de  Shrop,  théologien  anglais,  non 
conformiste,  chapelain  du  roi  Charles  II,  refusa  l'é- 
véché  d'Héréfort  que  ce  prince  lui  offrait.  Il  mourut 
en  1691.  Il  a  laissé  des  Sermons,  une  Paraphrase 
sur  le  nouveau  Testament,  et  d'autres  livres  pleins 
de  chaleur.  Bumet  l'estimait  beaucoup ,  mais  l'on 
sait  que  l'enthousiasme  de  secte  était  un  grand  mé- 
rite près  de  ce  savant,  qui  en  avait  lui-même  beau- 
coup. 

BAXTER  (Guillaume),  né  en  1650,  neveu  du 
précédent,  est  auteur  d'un  Glossaire  d'antiquités 
britanniques,  en  latin,  Londres,  1719  et  1733,  in-8; 
et  d'un  autre  d'Antiquités  romaines  f  1726,  in-8. 11 
mourut  en  1 723. 

*  BAYANNE  (  Alphonse-Hubert  de  Latier  ,  comte 
de  ) ,  cardinal  diacre  de  l'église  romaine ,  né  à  Va- 
lence en  Dauphiné  en  1 739 ,  mort  à  Paris  le  26  juillet 
1818.  Nommé  auditeur  de  Rote  à  Rome,  pour  la 
France,  il  exerça  cette  charge  jusqu'en  1801 ,  que 
le  pape  le  nomma  cardinal.  En  1808,  il  avait  été 
chargé  par  le  pape  d'une  mission  en  France.  Depuis 
il  resta  constamment  à  Paris,  et  vivait  dans  la  re- 
traite, étant  affligé  d'une  surdité  très-forte.  Nommé 
sénateur  en  1815 ,  il  vota  la  création  d'un  gouver- 
nement provisoire,  ainsi  que  la  déchéance  de  Bona- 
parte et  de  sa  famille.  Louis  XVIH  le  fit  pair  de 
France  en  1814.  Le  1"  juin  1815,  il  assista  l'évêque 
Barrai  à  la  messe  qui  fut  célébrée  au  champ  de  mai 
par  ordre  de  Bonaparte.  11  fut  cependant  conservé 
au  retour  des  Bourbons  sur  la  liste  des  pairs  où  il 
siégea  jusqu'à  sa  mort.  Lors  du  procès  du  maréchal 


Ney  (novembre  1815),  il  se  récusa  comme  pair 
ecclésiastique. 

BAYARD  (  Pierre  du  Tereail  de  ),  né  en  Dauphiné, 
d'une  famille  noble,  fut  d'abord  page  du  gouver- 
neur de  cette  province.  Le  roi  Charles  VIII ,  appelé 
en  Italie  par  Alexandre  VI,  mena  le  jeune  guerrier 
en  1495  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  11  s'y 
distingua  partout ,  mais  principalement  à  la  bataillle 
de  Fornoue.  Charles  Vlll  étant  mort ,  Bavard  ne  fut 
pas  moins  utile  à  Louis  XII.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  conquête  de  Milan.  Dans  une  bataille  qui  se 
donna  en  1501  dans  le  royaume  de  Naples,  il  sou- 
tint seul,  comme  Codes,  sur  un  pont  étroit,  l'ef- 
fort de  200  chevaliers  qui  l'attaquaient.  A  la  prise 
de  la  ville  de  Bresse ,  il  reçut  une  blessure  dange- 
reuse ,  et  fit  un  acte  de  vertu  héroïque.  Son  hôte  lui 
ayant  (ait  remettre  2,000  pistoles ,  en  reconnaissance 
de  ce  qu'il  l'avait  garanti  du  pillage,  il  donna  cette 
somme  à  ses  deux  filles  qui  la  lui  apportaient.  Le 
trait  suivant  est  encore  plus  remarquable.  La  rare 
beauté  d'une  jeune  personne  du  sexe  ayant  fait  sur 
lui  une  vive  impression ,  il  fit  des  propositions  à  la 
mère  qui  était  pauvre  et  qui  les  accepta.  Conduite 
chez  le  chevalier,  la  fille  se  jette  à  ses  pieds,  les 
arrose  de  ses  larmes  et  lui  dit  :  Monseigneur ,  cota 
ne  déshonorerez  pas  une  malheureuse  victime  de  la 
misère ,  dont  votre  vertu  devrait  vous  rendre  le  protec- 
teur. —  Levez-vous  ma  fille ,  lui  répond  Bayard ,  tou- 
ché jusqu'au  fond  du  cœur  ;  vous  sortirez  demamaison 
aussi  sage  et  plus  heureuse  que  vous  n'y  êtes  entrée.  Il 
la  dota  et  la  maria.  Cest  ainsi,  dit  un  historien ,  que 
le  bon  chevalier  changea  de  vice  à  vertu.  En  1514, 
il  eut  la  lieutenance  générale  du  Dauphiné.  A  la 
^bataille  de  Marignan  contre  les  Suisses,  il  combattit 
à  côté  de  François  l*r.  C'est  à  cette  occasion  que  ce 
roi  voulut  être  fait  chevalier  de  la  main  du  héros, 
suivant  les  usages  de  l'ancienne  chevalerie.  Bayard 
défendit  ensuite  pendant  six  semaines  Méâères, 
place  mal  fortifiée ,  contre  une  armée  de  40,000 
nommes  et  de  4,000  chevaux.  Le  conseil  du  roi 
avait  résolu  de  brûler  cette  place ,  qui  ne  paraissait 
pas  être  en  état  de  soutenir  un  siège.  Bayard  s'y 
opposa  en  disant  à  François  1er.  Il  n'y  a  point  de 
places  faibles,  là  où  il  y  a  des  gens  de  cœur  pour  les 
défendre.  L'amiral  de  Bonivet  s'étant  rendu  en 
Italie,  le  chevalier  Bayard  le  suivit  en  1523.  L'année 
d'après  il  reçut ,  à  la  retraite  de  Rebec ,  un  coup  de 
mousquet  qui  lui  cassa  l'épine  du  dos.  Ce  héros 
blessé  à  mort  dans  cette  déroute ,  ordonna ,  après 
avoir  fait  quelques  prières  et  recommandé  son  âme 
à  Dieu ,  qu'on  le  mit  sous  un  arbre ,  le  visage  tourné 
vers  l'ennemi,  Parce  que,  dit- il,  n'ayant  jamais 
tourné  le  dos  ,  il  ne  voulait  pas  commencer  dans  ses 
derniers  moments.  11  pria  ensuite  d'Alègre  d'aller 
dire  au  roi ,  que  le  seul  regret  qu'il  avait  en  quittant 
la  vie ,  était  de  ne  pouvoir  pas  le  servir  plus  longtemps. 
Le  connétable  Charles  de  Bourbon,  qui  l'estimait, 
l'ayant  trouvé  dans  cet  état,  comme  il  poursuivait 
les  Français,  lui  témoigna  combien  il  le  plaignait. 
Bayard  lui  répondit  :  Ce  n'est  pas  moi  quii  faut 
plaindre ,  mais  vous ,  qui  portez  les  armes  contre  votre 
roi  ,  votre  patrie  et  votre  serment.  Il  expira  peu  de 
temps  après ,  âgé  de  48  ans.  Nous  avons  la  Vie  de 
cet  homme  illustre  par  Symphorien  Champier, 
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Paris,  1523,  in-4;  par  un  de  ses  secrétaires ,  4619, 
in-4,  avec  des  notes  de  Thomas  Godefroy,  4928, 
in -8,  revue  par  Alfred  de  Terrebasse;  par  La* 
zare  Bocquillot,  prieur  de  Lonval,  4703,  in-4  2  ;  et 
par  Guyart  de  Berville,  4760,  in- 12.  Le  style  des 
deux  premiers  a  vieilli ,  et  celui  des  deux  autres 
manque  un  peu  d'élégance.  Quoique  Bayard  n'eût 
jamais  commandé  en  chef,  les  troupes  te  regrettè- 
rent comme  si  elles  avaient  perdu  le  meilleur  des 
généraux.  Plusieurs  officiers  et  plusieurs  soldats 
allèrent  se  rendre  aux  ennemis ,  pour  avoir  la  con- 
solation de  voir  encore  une  fois  le  chevalier.  L'en- 
nemi ,  aussi  généreux  qu'eux ,  ne  voulut  pas  qu'ils 
fussent  prisonniers.  On  remit  son  corps  après  l'avoir 
embaumé,  pour  être  porté  à  Grenoble,  sa  patrie. 
Le  duc  de  Savoie  lui  fît  rendre  les  honneurs  qu'on 
rend  aux  souverains ,  et  le  fit  accompagner  par  la 
noblesse  jusque  sur  la  frontière.  On  avait  donné  à 
ce  grand  homme  le  nom  de  Chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche,  et  il  le  méritait  bien.  11  avait  cette 
vertu  naïve,  et  cet  héroïsme  plein  de  franchise ,  dont 
un  siècle  raffiné  ne  fournit  plus  d'exemples.  11  savait 
que  la  valeur  sans  religion  n'était  qu'une  espèce  de 
fureur,  dénuée  des  lumières  qui  doivent  la  rendre 
humaine  et  utile  ;  il  donnait  en  toute  occasion  des 
preuves  publiques  de  son  attachement  à  la  foi  chré- 
tienne. Dès  qu'il  eut  été  blessé ,  son  premier  mou- 
vement fut  de  baiser  la  croix  de  sou  épée,  n'ayant 
pas  d'autre  figure  propre  à  retracer  le  signe  de  notre 
rédemption. 

*  BAYARD  (Jean-Baptiste-François),  juriscon- 
sulte, né  à  Paris  en  4750,  et  mort  en  4800,  fut 
reçu  avocat  en  4776,  et  s'occupa  avec  Camus  à 
rectifier  la  collection  de  jurisprudence  de  Denisart 
dont  ils  publièrent  9  vol.  in-4.  (  On  en  a  depuis 
ajouté  quatre  autres.  )  Il  remplit  successivement 
pendant  six  ans  les  fonctions  d'accusateur  public, 
de  juge  et  de  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près 
la  cour  de  Cassation.  Les  cahiers  de  l'Hôtel-de- Ville , 
de  1789  à  4794  ,  intitulés  Annales  de  la  Révolution, 
sont  aussi  de  lui. 

*  BAYEN  (  Pierre  ) ,  pharmacien  et  chimiste ,  né 
à  Châlons-sur-Marne ,  en  4  725 ,  vint  en  4  749  à  Paris , 
et  fut  successivement  l'élève  de  Charas,  de  Rouelle 
et  de  Chamousset.  Ses  succès  furent  si  grands,  que 
le  gouvernement  le  chargea  d'analyser  avec  Venel 
toutes  les  eaux  minérales  de  la  France.  Ce  travail 
important  fut  suspendu  par  l'ordre  qu'il  reçut,  en 
4755,  de  suivre  comme  pharmacien  en  chef  l'expé- 
dition de  l'ile  de  Minorque,  pendant  laquelle  il 
trouva  pour  l'armée ,  qui  buvait  de  l'eau  saumàtre , 
une  source  abondante  d'eau  douce,  et  en  un  jour, 
retira  de  la  poudre  à  canon  assez  de  salpêtre  pour 
faire  des  mèches  de  bombes ,  dont  la  privation  allait 
contraindre  d'interrompre  le  siège.  Après  la  cam- 
pagne ,  Bayen  passa  avec  le  même  titre  à  l'armée 
d'Allemagne  pendant  la  guerre  de  sept  ans.  A  la 
paix,  il  reprit  ses  travaux  sur  les  eaux  minérales, 
et  fit  de  nouvelles  recherches  qui  le  conduisirent  à 
d'utiles  découvertes.  Il  fût  reçu  à  l'institut  à  l'époque 
de  sa  formation  et  mourut  en  4801.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Analyse  des  eaux  de  Bagnères  et  de 
Luchon,  4765  ;  Moyen  d'analyser  les  serpentines ,  por- 
phyres, ophites,  granits,  jaspes,  schistes,  jades  et 
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feldspaths,  4778;  Recherchée  chimiques  sur  rétain, 
4784.  Ce  dernier  ouvrage  fut  fait  en  commun  avec 
Charlard.  (Test  Bayen  qui  découvrit  la  propriété 
fulminante  du  mercure  dans  de  certaines  combinai** 
sons 

BAYER  (  Théophile-Sigefroi  ) ,  petit-fils  de  Jean 
Bayer,  habile  mathématicien,  naquit  en  4694.  Son 
goût  pour  l'étude  des  langues  anciennes  et  modernes 
le  porta  à  apprendre  même  le  chinois.  11  alla  à 
Dantzkk,  à  Berlin  ,  à  Halle,  à  Leipsig,  et  en  plu- 
sieurs autres  villes  d'Allemagne,  et  fit  partout  des 
connaissances  utiles.  De  retour  à  Kœnigsberg ,  en 
4747,  il  en  fut  fait  bibliothécaire.  11  fut  appelé  en 
4726  à  Pétersbourg,  où  on  le  nomma  professeur 
des  antiquités  grecques  et  romaines.  11  était  sur  le 
point  de  retourner  à  Kœnigsberg,  lorsqu'il  mourut 
à  Saint-Pétersbourg,  en  4738.  Ou  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Dissertations  savantes  ;  principalement 
sur  des  monnaies  anciennes  et  des  inscriptions  cu- 
rieuses. Son  Muséum  sinicum,  imprimé  en  4730, 
2  vol.  in-8,  ouvrage  d'une  érudition  singulière, 
montre  dans  son  auteur  beaucoup  de  sagacité.  Son 
Historia  congregationis  cardinalium  de  propagande* 
fide,  4721 ,  in-4 ,  décèle  contre  l'Eglise  catholique 
une  haine  poussée  si  loin ,  que  les  protestants  mêmes 
en  furent  indignés.  —  Jean  Bayer,  son  aïeul,  né  à 
Augsbourg,  était  un  astronome  habile.  En  4605,  i! 
publia,  sous  le  titre  d1 Uranometria ,  une  description 
des  constellations ,  dans  laquelle  il  indique  chaque 
étoile  par  une  lettre  grecque  ou  latine;  méthode 
qui  a  été  suivie  depuis.  Ce  catalogue  des  étoiles  a 
été  successivement  perfectionné,  sans  qu'on  ait  pu 
cependant  savoir  encore  le  nombre  précis  de  ces 
flambeaux  célestes.  Voy.  Flamstéed. 

*  BAYER  (François-Perez) ,  antiquaire  espagnol , 
né  h  Valence  en  4744.  Après  avoir  enseigné  l'hé- 
breu dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  chanoine  tré- 
sorier de  la  cathédrale  de  Barcelonne ,  et  ensuite 
de  Tolède.  Le  roi  Charles  111  le  nomma  précepteur 
des  infants ,  et  il  s'acquitta  de  cette  fonction  à  la 
satisfaction  générale.  Il  mourut  le  36  janvier  4794. 
Le  roi ,  pour  récompenser  ses  services ,  lui  avait 
accordé  le  titre  de  conseiller  de  la  chambre.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont  peu  nombreux.  Le  pre- 
mier ,  qu'il  publia  en  4753 ,  est  une  Dissertation 
sur  les  rois  de  Vile  de  Tarse.  En  4756 ,  il  fit  im- 
primer une  dissertation  intitulée  :  Damasus  et  Lau- 
rentius  Hispanis  adserti  et  vindicati;  enfin,  il  pu- 
blia, en  4784  ,  une  dissertation  sous  ce  titre:  De 
nummis  hebrœo-samaritanis ,  Valence,  4784,  petit 
iii-fol.;  Nummorum  hebrœo-samaritanorum  vindictes, 
ibid.,  4790,  petit  in-fol.  Ces  deux  volumes,  d'une 
exécution  magnifique ,  doivent  être  réunis.  Il  avait 
employé  une  partie  de  sa  vie  à  des  recherches  sur 
les  antiquités ,  pour  lesquelles  il  fit  plusieurs  voya- 
ges, et  à  la  composition  du  Catalogue  des  manuscrits 
de  l'Escurial  et  de  Tolède,  qui  forme  plusieurs  vol. 
in-fol.  11  a  laissé  plusieurs  autres  manuscrits,  et 
enrichi  de  notes  une  nouvelle  édition  de  la  Biblio- 
thèque espagnole  d'Antonio. 

BAYEUX  (Georges),  avocat,  né  à  Caen  vers  4752, 
se  distingua  dans  plusieurs  causes  importantes,  fut 
nommé  premier  commis  des  finances  sous  Neeker , 
puis  commissaire  du  roi  et  procureur-général-syndic 
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du  département  du  Calvados.  Accusé  d'entretenir 
une  correspondance  avec  les  ministres  Montmorin 
et  de  Lessart,  qui  étaient  détenus  à  Orléans,  il  fut 
mis  en  prison  et  massacré  par  le  peuple,  le  6  sep- 
tembre 1  792.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue  une  traduction  des  Fastes  d'O- 
vide, 1783-89,  4  vol.  in-8,  écrite  avec  assez  d'élé- 
gance ,  mais  estimée  particulièrement  pour  le  dis- 
cours préliminaire  et  les  notes  qui  l'accompagnent , 
remplies  de  recherches ,  de  critique  ,  d'histoire  et 
de  philosophie  ;  Réflexions  sur  le  règne  de  Trajan , 
4787  ;  Essais  académiques,  1785,  etc. 

BAYLE  (Pierre),  naquit  au  Cariât,  petite  ville  du 
comté  de  Foix,  en  1047.  Son  père  lui  servit  de 
maître  jusqu'à  l'âge  de  19  ans,  et  réleva  dans  le 
calvinisme.  11  l'envoya  ensuite  à  Puylaurens,  où 
était  une  académie  de  sa  secte.  Le  curé  de  cette 
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ville,  aidé  de  quelques  livres  de  controverse  que  le 
jeune  philosophe  avait  lus ,  lui  ût  abjurer  le  pro- 
testantisme. Dix-sept  mois  après,  il  retourna  à  son 
ancienne  communion.  Un  édit  du  roi,  peu  favorable 
aux  relaps,  l'obligea  de  sortir  de  sa  patrie.  Il  se  ré- 
fugia à  Copet ,  petite  ville  de  Suisse ,  près  de  Genève , 
où  il  se  chargea  d'une  éducation ,  et  d'où  il  sortit 
quelque  temps  après.  La  chaire  de  philosophie  de 
Sedan  s'étant  trouvée  vacante  en  1675,  Bayle  alla 
la  disputer ,  et  l'emporta  sur  ses  concurrents.  Ses 
succès  dans  ce  poste  ne  furent  point  équivoques  ; 
mais  l'académie  de  Sedan  ayant  été  supprimée  en 
1681 ,  Bayle  se  vit  obligé  de  se  retirer  à  Roterdam. 
On  érigea  en  sa  faveur  une  chaire  de  professeur 
de  philosophie  et  d'histoire.  11  en  fut  destitué,  en 
1696,  par  les  efforts  de  Juricu,  ministre  protestant 
assez  connu  par  ses  prophéties  et  son  fanatisme. 
Cet  enthousiaste  avait  quelques  sujets  de  ressen- 
timents contre  le  philosophe ,  et  celui-ci  avait  eu 
l'imprudence  de  lui  donner  les  moyens  de  se  ven- 
ger ;  car  il  n'était  pas  difficile  de  faire  comprendre 
aux  réformés  que  Bayle  était  un  ennemi  de  toutes 
les  communions  :  ses  écrits  en  fournissaient  des 
preuves  multipliées.  On  prétend  cependant  que, 
sans  un  motif  politique  qui  intéressait  l'état , 
Jurieu  n'aurait  point  réussi.  Halwin,  bourgmestre 
de  Dordrecht ,  était  entré  dans  une  espèce  de  négo- 
ciation avec  Amelot ,  ambassadeur  de  France  en 
Suisse ,  pour  faire  la  paix  avec  cette  couronne  à 
l'insu  de  l'état.  Il  fut  arrêté ,  pour  ce  sujet ,  par 
l'ordre  du  roi  d'Angleterre ,  qui  ne  voulait  que  la 
guerre ,  et  condamné  à  une  prison  perpétuelle  et  à 
la  confiscation  de  tous  ses  biens.  Bayle  fut  soup- 
çonné d'avoir ,  par  ses  écrits  ,  fait  entrer  bien  des 
personnes  dans  les  vues  du  bourgmestre,  et  les 
magistrats  de  Roterdam  eurent  ordre  de  lui  ôter  sa 
charge  de  professeur  et  sa  pension  :  ils  obéirent  en 
cela  au  roi  Guillaume,  dont  ils  étaient  les  créatures. 
11  s'éleva  contre  Bayle  une  nouvelle  tempête ,  lors- 
que son  Dictionnaire  parut  en  1697.  Jurieu  dénonça 
au  consistoire  de  l'église  wallone  ce  qu'il  y  avait  de 
répréhensiblc  dans  cet  ouvrage  ;  c'en  était  une  partie 
très-considérable.  Bayle  fut  obligé  de  promettre 
qu'il  corrigerait  les  fautes  qu'on  lui  reprochait.  Les 
preuves  d'impiété  que  ce  livre  fournissait  contre 
lui ,  lui  causèrent  beaucoup  d'inquiétude.  On  dit 
qu'il  devait  passer  en  France  avec  une  pension  de 


6,000  livres ,  lorsqu'il  mourut  à  Roterdam ,  d'une 
maladie  de  poitrine ,  âgé  de  59  ans ,  en  1 706  ;  mais 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Louis  XIV  fût  disposé 
à  récompenser  un  écrivain,  dont  l'irréligion  était 
manifeste.  II  en  convenait  lui-même  sans  détour; 
on  sait  la  réponse  qu'il  fit  à  l'abbé  de  Polignac, 
depuis  cardinal  :  A  laquelle  des  sectes  qui  régnent  en 
Hollande  étes-vous  le  plus  attaché,  lui  demandait  cet 
abbé  ?  —  Je  suis  protestant ,  répondit  Bayle  ?  —  Mais 
ce  mot  est  bien  vague ,  répondit  Polignac  ?  —  Etes- 
vous  luthérien,  calviniste,  anglican?  —  Non,  ré- 
pliqua Bayle  :  je  suis  protestant,  parce  que  je  proteste 
contre  tout  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  fait.  (Eloge  du 
cardinal  de  Polignac,  par  M.  de  Boze.)  Les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume  sont  :  Pensées  diverses  sur  la  co- 
mète qui  parut  en  1680,  A  vol.  in- 12.  H  avait  com- 
mencé cet  ouvrage  à  Sedan,  et  le  finit  en  Hollande. 
Il  y  soutient ,  parmi  d'autres  paradoxes ,  qu'il  est 
moins  dangereux  de  n'avoir  point  de  religion ,  que 
d'en  avoir  une  mauvaise.  On  jugea  dès-k>rs  que 
Bayle  était  un  sophiste  et  un  pyrrhonien.  Après 
avoir  sapé  les  fondements  de  toutes  les  religions 
dans  ce  livre,  il  veut  anéantir  la  religion  chrétienne. 
Il  ose  avancer  que  de  véritables  chrétiens  ne  for- 
meraient pas  un  état  qui  pût  subsister.  On  a  cru 
qu'en  soutenant  ce  paradoxe,  il  méconnaissait  l'es- 
prit de  la  religion  :  il  ne  le  méconnaissait  pas ,  mais 
il  feignait  de  le  méconnaître.  Bayle  se  formait  des 
fantômes  pour  les  combattre  :  on  ne  le  voit  que 
trop  dans  cet  ouvrage ,  à  travers  les  disgressîons , 
les  hors-d'œuvre  et  les  passages  dont  il  est  parsemé. 
Il  dessille  les  yeux  sur  l'influence  des  comètes; 
mais  il  mêle  à  cette  vérité  une  infinité  d'erreurs. 
Un  de  ses  artifices  est  d'attaquer  les  vérités  les  plus 
capitales  en  tout  genre ,  par  les  erreurs  que  l'igno- 
rance y  a  mêlées.  En  montrant  qu'on  les  a  mal 
soutenues ,  il  croit  les  avoir  renversées.  Les  chutes 
des  savants  font ,  à  ses  yeux ,  chanceler  toutes  les 
sciences  :  les  méprises  des  uns  sont  des  raisons  d'où 
il  conclut  l'incertitude  des  autres.  Sur  ce  vain  so- 
phisme, il  appuie  les  fondements  pour  établir  l'édi- 
fice de  son  pyrrhonisme.  Son  style,  qui  plaît  d'abord 
par  sa  clarté  et  par  le  naturel  qui  le  caractérise, 
déplaît  à  la  fin ,  par  une  langueur,  une  mollesse  et 
une  négligence  poussées  un  peu  trop  loin  ;  il  en 
convenait  lui-même.  Mon  style ,  disait-il ,  est  assez 
négligé  ;  il  n'est  pas  exempt  de  termes  impropres  et 
qui  vieillissent,  ni  peut-être  mène  de  barbarismes. 
Je  l'avoue  :  je  suis  là-dessus  presque  sans  scrupule.  D 
rendait  une  exacte  justice  à  ses  ouvrages.  11  dit 
dans  une  de  ses  lettres  :  «  On  m'écrit  que  M.  Des- 
»  préaux  goûte  mon  ouvrage.  J'en  suis  surpris  et 
»  flatté.  Mon  Dictionnaire  me  paraît  à  son  égard  un 
»  vrai  voyage  de  caravane ,  où  l'on  fait  20  ou  30 
»  lieues,  sans  trouver  un  arbre  fruitier  ou  une  fon- 
»  taine.  »  Bayle  écrivait  aussi  au  P.  de  Tournemîne  : 
Je  ne  suis  que  Jupiter  Assemble-Nues.  Mon  talent  est 
de  former  des  doutes  ;  mais  ce  ne  sont  pour  moi  que 
des  doutes...  11  s'est  peint  lui-même  à  l'article  Ar- 
césilas,  où  il  fait  le  portrait  de  ce  philosophe.  A 
l'article  Euclide ,  il  se  donne  d'excellentes  leçons 
dont  il  ne  sait  point  faire  usage.  Subtilisant  sans 
cesse,  il  condamne  les  auteurs  qui  subtilisent.  Pou- 
vait-il ignorer  qu'lsocrate  ,  dans  le  panégyrique 
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d'Hélène,  appelle  ce  talent  un  talent  petit,  médiocre, 
et  qui  suppose  peu  de  génie  ?  Les  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres ,  depuis  le  mois  de  mars  1684 , 
jusqu'au  même  mois  1687.  Ce  journal  eut  un  cours 
prodigieux.  La  critique  en  est  saine  dans  bien  des 
endroits,  les  réflexions  justes,  l'érudition  variée. 
On  est  fâché  d'y  trouver  quelquefois  des  plaisan- 
teries déplacées ,  et  des  obcénités  qui  ne  devraient 
trouver  place  nulle  part.  Commentaire  philosophique 
sur  ces  paroles  de  V Evangile  :  contrains-les  d'entrer, 
2  vol.  in-12.  C'est  une  espèce  de  traité  de  la  tolé- 
rance ,  qui  intéressa  vivement  tous  ceux  qui  en 
avaient  besoin.  11  y  a  beaucoup  de  dialectique,  mais 
de  celle  qui  fait  des  efforts  pour  confondre  le  faux 
avec  le  vrai ,  et  pour  obscurcir  un  bon  principe  par 
des  conséquences  mal  tirées.  Réponses  aux  questions 
d'un  provincial,  5  vol.  in-12.  Ce  sont  des  mélanges 
de  littérature,  d'histoire  et  de  philosophie.  Critique 
générale  de  l'histoire  du  calvinisme ,  du  P.  Maim- 
bourg  ;  des  Lettres,  en  5  vol.;  Dictionnaire  historique 
et  critique,  en  4  vol.  in-fol.,  Roterdam,  1720.  Bayle 
l'aurait  réduit,  de  son  propre  aveu,  à  un  seul,  s'il 
n'avait  eu  plus  en  vue  son  libraire  que  la  postérité. 
Ce  livre ,  d'un  goût  nouveau  ,  est  accompagné  de 
grandes  notes ,  dans  lesquelles  le  compilateur  a 
mélangé ,  avec  plus  de  profusion  que  de  choix ,  tout 
ce  qu'il  avait  pu  recueillir  de  bon  et  de  mauvais. 
De  là  une  foule  d'anecdotes  hasardées ,  de  citations 
fausses,  de  jugements  peu  justes,  de  sophismes  évi- 
dents ,  d'ordures  révoltantes.  Bayle  traite  le  pour 
et  le  contre  de  toutes  les  opinions.  Il  expose  les 
raisons  qui  les  soutiennent ,  et  celles  qui  les  dé- 
truisent; mais  il  appuie  plus  sur  les  raisonnements 
qui  peuvent  accréditer  une  erreur,  que  sur  ceux 
dont  on  étaie  une  vérité.  Un  écrivain  fameux,  grand 
admirateur  de  Bayle,  a  dit  :  Qu'il  était  l'avocat-gé- 
néral des  philosophes ,  mais  qu'il  ne  donne  point  ses 
conclusions.  Il  les  donne  quelquefois.  Cet  avocat- 
général  est  souvent  juge  et  partie,  et  lorsqu'il  con- 
clut ,  c'est  ordinairement  pour  la  mauvaise  cause. 
C'est  presque  toujours  le  doute  qu'il  s'eflbrce  d'é- 
tablir. 11  est  presque  incroyable  à  quel  point  il  avait 
porté  le  scepticisme,  au  moins  apparent,  car  on  ne 
peut  croire  que  dans  le  fond  de  son  âme  il  fut 
aussi  peu  afftrmatif.  Le  Clerc  nous  apprend  que , 
dans  ses  vieux  jours,  il  voulait  même  ergoter  contre 
les  démonstrations  géométriques.  On  sait  qu'à  la  Haye, 
dans  une  compagnie  nombreuse ,  il  soutint  que  les 
Français  n'avaient  point  perdu  la  célèbre  bataille 
de  Hochstet ,  quoique  toutes  les  gazettes  l'eussent 
annoncé,  que  les  suites  de  cette  bataille  fussent  vi- 
sibles ,  et  qu'il  se  trouvât  là  même  présents  deux 
officiers  qui  y  avaient  été  faits  prisonniers.  Après 
cela,  faut-il  s'étonner  si  les  mystères  de  la  religion 
lui  ont  pain  des  problèmes?  M.  Dubois  de  Launay, 
dans  une  excellente  Analyse  de  Bayle,  Paris,  1782, 
2  vol.  in-12 ,  montre ,  par  les  paroles  mêmes  de 
Bayle,  que  si  ce  sceptique  parle  pour  toutes  les 
erreurs ,  il  rend  également  hommage  à  toutes  les 
vérités.  Les  meilleures  éditions  de  son  Dictionnaire 
historique,  sont  celles  de  1720  et  1740.  Ses  Œuvres 
diverses  ont  été  recueillies  en  4  autres  vol.  in-fol. 
Des  Maiseaux  a  publié  sa  vie  en  2  vol.  in-12 ,  ou- 
vrage qu'on  aurait  pu  réduire  à  la  moitié  d'un ,  si 


l'historien  s'était  borné  à  l'utile.  Ses  principales 
erreurs  ont  été  solidement  réfutées  par  les  auteurs 
de  la  Religion  vengée,  dans  les  six  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage  ;  et  par  le  P.  Le  Fèvre ,  dans  son 
Examen  critique  de  Bayle.  Ceux  qui  veulent  ras- 
sembler les  portraits  qu'on  a  faits  de  ce  fameux 
pyrrhonien ,  peuvent  consulter  Ramsay ,  Le  Clerc , 
Cousaz,  Saurin  ,  le  P.  Porée ,  etc.;  nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  celui  qu'en  a  tracé  un  cé- 
lèbre orateur  de  nos  jours.  «  D'où  viennent,  et 
»  comment  se  sont  formés  parmi  nous,  ces  progrès 
»  si  rapides  du  libertinage  et  de  l'athéisme  ?  Il  s'est 
»  trouvé  un  homme  d'un  génie  supérieur  et  do- 
»  minant ,  à  qui ,  de  tous  les  talents  qui  font  les 
»  grands  hommes ,  il  n'a  manqué  que  le  talent  de 
»  n'en  pas  abuser  ;  esprit  vaste  et  étendu ,  qui  n'i- 
))  gnora  presque  rien  de  ce  qu'on  peut  savoir ,  qui 
»  ne  voulut  apprendre  que  pour  rendre  douteux  et 
»  incertain  tout  ce  qu'on  sait  ;  esprit  habile  à  tour- 
)»  ner  la  vérité  en  problème ,  à  étonner ,  à  confondre 
»  la  raison  par  le  raisonnement,  à  répandre  du 
»  jour  et  (les  grâces  sur  les  matières  les  plus  som- 
»  bres  et  les  plus  abstraites ,  à  couvrir  de  nuages 
»  et  de  ténèbres  les  principes  les  plus  purs  et  les 
»  plus  simples  ;  esprit  uniquement  appliqué  à  se 
»  jouer  de  l'esprit  humain  ;  tantôt  occupé  à  tirer 
»  de  l'oubli  et  à  rajeunir  les  anciennes  erreurs , 
»  comme  pour  forcer  le  monde  chrétien  à  reprendre 
»  les  songes  et  les  superstitions  du  monde  idolâtre  ; 
»  tantôt  heureux  à  saper  les  fondements  des  er- 
»  reurs  récentes ,  par  une  égale  facilité  à  soutenir 
»  et  à  renverser ,  il  ne  laisse  rien  de  vrai ,  parce 
»  qu'il  donne  à  tout  les  mêmes  couleurs  de  la  vé- 
»  rite  :  toujours  ennemi  de  la  religion ,  soit  qu'il 
»  l'attaque ,  soit  qu'il  paraisse  la  défendre ,  il  ne 
»  développe  que  pour  embrouiller ,  il  ne  réfute 
»  que  pour  obscurcir ,  il  ne  vante  la  foi  que  pour 
»  dégrader  la  raison ,  il  ne  vante  la  raison  que  pour 
»  combattre  la  foi  :  ainsi ,  par  des  routes  différentes, 
»  il  nous  mène  imperceptiblement  au  même  terme, 
»  à  ne  rien  croire  et  à  ne  rien  savoir ,  à  mépriser 
»  l'autorité ,  et  à  méconnaître  la  vérité  :  à  ne  con- 
»  sulter  que  la  raison  et  à  ne  point  l'écouter.  »  Que 
reste-t-il  dans  l'esprit,  après  qu'on  a  lu  ses  ou- 
vrages, dit  un  célèbre  critique  ?  «  des  objections  en 
»  réponse  à  des  objections ,  des  doutes  pour  com- 
»  battre  d'autres  doutes  ;  de  l'incertitude ,  voilà  le 
»  fruit  de  son  savoir ,  et  l'unique  présent  qu'il  fait 
»  à  son  lecteur.  Quelle  gloire,  ajoute-t-il,  pourrait 
»  donc  tirer  l'incrédulité  d'un  coryphée  qu'on  nous 
»  prône  sans  cesse,  et  qui  s'est  décrédité  lui-même 
»  par  des  incertitudes  continuelles  ?  Ce  ne  sont  pas 
»  des  hommes  de  cette  trempe  que  la  religion  nous 
»  présente  dans  ses  maîtres  et  dans  ses  défenseurs. 
»  Les  Chrysostome ,  les  Augustin ,  les  Cyrille ,  les 
»  Athanase,  les  Huet,  les  Abbadie,  les  Bossue! ,  les 
»  Fénélon,  les  Bourdaloue,  les  Massillon,  et  un  mil- 
»  lier  d'autres,  s'en  tenaient  à  quelque  chose  de  fixe, 
»  et  leur  manière  de  raisonner  supposait  la  vérité 
»  dans  leur  esprit ,  comme  elle  en  communique  la 
»  conviction  à  leur  lecteur.  A  quoi  en  serait  réduit 
»  l'esprit  humain ,  s'il  n'avait  pour  se  conduire  que 
»  ces  lumières  incertaines  qui  l'abusent  et  le  fati- 
»  gnent  sans  le  fixer  ?  Les  écrivains  du  christia- 
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»  nisme ,  en  répandant  la  clarté  dans  l'esprit,  font 
»  sentir  en  même  temps  une  chaleur  qui  échauffe 
»  et  remplit  le  cœur  ;  dans  Bayle ,  c'est  une  lueur 
»  froide  qui  éblouit  un  instant  les  yeux ,  et  vous 
»  laisse  ensuite  dans  l'obscurité.  » 

BAYLE  (  François  ) ,  né  au  diocèse  d'Auch ,  pro- 
fesseur de  médecine  en  l'université  de  Toulouse , 
mourut  dans  cette  ville,  en  1709,  à  87  ans,  avec  la 
fermeté  d'un  philosophe  chrétien.  C'était  un  homme 
modeste,  qui  fermait  les  yeux  sur  son  mérite,  et 
qui  n'en  voyait  que  mieux  celui  des  autres.  Nous 
avons  de  lui  des  institutions  de  Physique ,  en  latin , 
publiées  en  1700,  3  vol.  in -4,  et  quelques  traités 
de  médecine. 

*  BAYLE  (G.  L.  ),  médecin  français,  était  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  Après  une  longue 
suite  d'observations  et  de  soins  assidus ,  Bayle  pu- 
blia ses  Recherches  sur  la  phthisie  pulmonaire,  et 
fixa  l'opinion  des  gens  de  l'art  sur  cette  terrible  et 
lente  maladie.  On  lui  doit  encore  de  bonnes  des- 
criptions des  squirres ,  des  indurations ,  des  corps 
fibreux,  des  squirres  accidentelles,  toutes  affections 
qui  appartiennent  à  l'anatomie  pathologique.  Bayle 
coopéra  au  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  et 
on  lui  attribue  les  articles  :  Cancer ;  avec  M.  Cayol  ; 
Désorganisation,  Corps  fibreux  de  la  matrice,  Œdème 
de  la  glotte.  Depuis  longtemps  il  travaillait  à  un 
plus  grand  ouvrage  sur  les  maladies  cancéreuses, 
lorsque  la  mort  l'enleva  en  1817. 

*  BAYLE  Y  (Anselme),  théologien  protestant,  né 
en  1720  et  mort  en  1794,  a  publié  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart  oubliés  aujourd'hui, 
et  dont  les  principaux  sont  :  Une  grammaire  an* 
glaise  ;  l'union  de  la  musique  et  de  la  poésie  ;  gram- 
maire hébraïque  sans  points  et  avec  des  points; 
l'Ancien  Testament ,  en  anglais  et  en  hébreu ,  avec 
des  remarques ,  4  vol.  in-8. 

*  BAYLY  (  Louis  ) ,  prélat  anglais ,  né  à  Caer- 
marthen,  fut  chapelain  de  Jacques  I ,  et  évoque  de 
Bangor,  en  1616,  et  mourut  en  1632.  Il  jouissait 
d'une  grande  réputation  comme  prédicateur,  et  a 
publié  la  Pratique  de  piété,  in-8,  ouvrage  qui  a 
obtenu  un  succès  prodigieux  ;  on  le  réimprima  pour 
la  cinquante -neuvième  fois  en  1734  :  il  en  existe 
une  traduction  française,  1633,  in-8.  On  a  cru  re- 
connaître quelques  principes  de  puritanisme,  ce 
qui  serait  assez  singulier  de  la  part  d'un  évoque , 
les  puritains  étant  opposés  aux  épiscopaux. 

*  BAZ ARD  (  Amand  ) ,  l'un  des  fondateurs  du  car- 
bonarisme en  France ,  et  l'un  des  premiers  pères 
suprêmes  de  l'association  saint-simonienne ,  naquit 
vers  1792,  au  moment  où  commençait  l'anarchie 
révolutionnaire.  Il  fut  initié  aux  rêveries  de  son 
prétendu  apostolat  par  Olinde  Rodrigues ,  qui  lui- 
même  avait  hérité  des  idées  de  Saint-Simon.  Ce 
fut  après  la  révolution  de  1830  qu'il  commença  à 
répandre  ouvertement  sa  doctrine.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année  il  fît  imprimer,  de  concert 
avec  M.  Enfantin ,  un  écrit  ayant  pour  titre  :  Reli- 
gion saint-simonienne,  Lettre  à  Af.  le  président  de  la 
chambre  des  députés.  Us  y  repoussaient  en  ces  ter- 
mes le  reproche  qu'on  leur  avait  fait  de  vouloir  la 
communauté  des  biens  et  celle  des  femmes  :  «  Oui 
»  sans  doute ,  les  Saint  -  Simonîens  professent  sur 


»  l'avenir  de  la  propriété  et  sur  l'avenir  des  femmes 
»  des  idées  qui  leur  sont  particulières,  et  qui  se 
»  rattachent  à  des  vues  toutes  particulières  aussi, 
»  et  toutes  nouvelles  sur  la  religion,  sur  la  poli- 

»  tique ,  sur  le  pouvoir,  sur  la  liberté ;  mais  il 

»  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces  idées  soient  celles 
»  qu'on  leur  attribue  !  »  Proclamant  ensuite  cette 
maxime  :  que  chacun  doit  être  placé  selon  sa  capa- 
cité et  rétribué  selon  ses  œuvres  ;  maxime  chimé- 
rique ,  puisque  le  juste  jugement  des  capacités  et 
des  œuvres  sera  toujours  impossible  dans  ce  monde, 
ils  attaquaient  comme  un  abus  l'hérédité  des  biens, 
et  se  fondant  sur  ce  que  la  propriété  ne  doit  pas 
consacrer  le  privilège  de  l'oisiveté ,  ils  demandaient 
que  tous  les  instruments  du  travail ,  les  terres  et 
les  capitaux  fussent  réunis  en  un  fonds  social  qui 
devrait  être  exploité  par  association  et  hiérarchi- 
quement ,  de  manière  à  ce  que  la  tâche  de  chacun 
fût  Y  expression  de  sa  capacité ,  et  la  mesure  de  ses 
œuvres.  Quant  à  la  composition  du  tribunal  qui 
devait  présider  à  la  répartition  proportionnelle  du 
fonds  social  entre  tous  les  individus  composant  la 
grande  famille  humaine,  MM.  Bazard  et  Enfantin 
n'en  disaient  mot,  supposant  sans  doute  que  les 
huit  cent  millions  d'individus  répandus  sur  la  sur- 
face du  globe ,  ne  pouvaient  manquer  de  s'en  rap- 
porter à  eux  pour  ce  partage.  Dans  le  même  écrit 
les  auteurs  déclaraient  ne  vouloir  que  la  complète 
émancipation  des  femmes ,  sans  prétendre  abolir  la 
sainte  loi  du  mariage;  mais  leurs  réticences  cal- 
culées sur  ce  sujet ,  les  termes  dont  ils  envelop- 
paient cette  partie  de  leur  système ,  et  les  expres- 
sions de  prostitution  légale,  trafic  honteux,  appli- 
quées à  l'union  conjugale ,  ouvrirent  le  champ  à 
toutes  les  interprétations.  Ce  manifeste  produisit 
peu  d'effet  à  la  chambre  des  députés.  Le  gouverne- 
ment par  une  tolérance  qu'expliquaient,  sans  la 
justifier ,  les  événements  politiques  qui  venaient  de 
s'accomplir,  laissa  les  nouveaux  apôtres ,  qui  affir- 
maient n'être  pas  républicains ,  ouvrir  leurs  églises 
à  Paris  et  dans  plusieurs  grandes  villes.  La  nou- 
veauté de  leurs  prédications  attira  la  foule ,  et  leur 
gagna  un  certain  nombre  de  partisans.  On  remar- 
qua surtout  parmi  les  adeptes  de  leur  doctrine,  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  sortis  de  l'école 
polytechnique,  qui,  instruits  dans  les  sciences 
mathématiques ,  se  laissèrent  séduire  par  l'idée  de 
diriger  la  société  avec  des  chiffres.  Quelques-uns 
vendirent  leur  patrimoine ,  et  en  versèrent  le  prix 
tout  entier  dans  la  caisse  du  fonds  social  universel* 
Bazard  et  son  compère  eurent  soin  d'ajouter  à  leurs 
prédications  une  grande  publication  de  livres  qui 
devaient  se  distribuer  gratis.  Le  Catéchisme  des  in- 
dustriels ,  ouvrage  de  Saint-Simon ,  fut  réimprimé; 
et  ils  firent  paraître  en  1850 ,  un  Tableau  synopti- 
que de  la  doctrine ,  suivi  de  l'Organisateur,  Journal 
hebdomadaire  des  Saint-Simoniens ,  qui  fut  continué 
en  1931,  et  qui  forme  7  volumes  in-8.  Bientôt  ils 
s'emparèrent  du  Globe,  journal  qui,  en  devenant 
quotidien,  avait  perdu  la  vogue  libérale  dont  il 
avait  joui  durant  les  premières  années  de  son  exis- 
tence, et  ils  ajoutèrent  à  son  premier  titre  celui  de 
Journal  de  la  doctrine  saint-simonienne,  avec  ce 
symbole  de  la  doctrine  :  A  chacun  selon  sa  vocation, 
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à  chacun  selon  ses  enivres.  Association  universelle, 
Appel  aux  femmes  >  Organisation  pacifique  des  tra- 
vailleurs. Ce  journal,  distribué  gratuitement,  cessa 
de  paraître  dans  les  derniers  jours  du  mois  d'avril 
4832.  Cependant  dès  la  un  de  4851  la  discorde 
s'était  glissée  parmi  les  pères  suprêmes  de  la  doc- 
trine. Bazard,  plus  modéré  qu'Enfantin,  répudia 
une  partie  de  ses  doctrines  ;  mais  il  succomba  dans 
le  débat  qui  s'ouvrit  en  présence  de  tous  les  Saint- 
Simoniens,  et  il  fut  déposé  de  sa  quote  part  du 
pontificat  à  la  fin  de  novembre  4831.  Le  père  En- 
fantin fut  reconnu  seul  père  suprême.  Mais  le  scan- 
dale de  ce  schisme  avait  porté  à  la  secte  un  coup 
dont  elle  ne  put  se  relever;  l'argent  qui  était  le 
nerf  de  la  doctrine  vint  à  manquer,  et  peu  de  mois 
après  avoir  forcé  Bazard  à  se  retirer,  Enfantin ,  dé- 
guisant sous  une  apparence  d'inspiration  ce  qui 
était  une  nécessité,  déclara  lui-même  qu'il  allait, 
mais  de  son  plein  gré ,  se  retirer  et  se  recueillir. 
Ses  adieux  furent  insérés  dans  le  dernier  numéro 
du  Globe,  avec  cette  adresse  :  Au  mande.  Enfantin 
y  annonçait  qu'il  allait  se  retirer  à  Ménil -Montant. 
Trois  de  ses  apôtres  firent  aussi  dans  le  même 
numéro  leur  allocution  d'adieu ,  dans  laquelle ,  par 
un  rapprochement  sacrilège,  qui  d'ailleurs  leur 
était  familier,  ils  osèrent  appliquer  au  père  En- 
fantin les  expressions  mystiques  de  Messie  de  Dieu, 
de  Roi  des  nations ,  de  Christ  et  de  Verbe.  Cepen- 
dant Bazard  vivait  éloigné  de  la  capitale.  11  mourut 
âgé  de  quarante  ans,  à  Courtry  près  de  Montfer- 
meil,  le  29  juillet  1852.  Enfantin  et  ses  disciples 
se  retirèrent  dans  une  espèce  de  chartreuse  à  Ménil- 
Montant ,  où  ils  travaillaient  et  se  promenaient  en 
chantant  des  hymnes  dont  les  vers  et  la  musique 
étaient  leur  ouvrage.  Les  rassemblements  de  cu- 
rieux qui  se  formaient  auprès  de  la  demeure  des 
nouveaux  cénobites  déplurent  à  la  police ,  qui  fit 
apposer  les  scellés  sur  la  chartreuse  saint  -  simo- 
nienne.  Le  père  suprême  fut  traduit  en  cour  d'as- 
sises avec  quelques-uns  de  ses  disciples.  Déclaré 
coupable  d'avoir  commis  le  délit  d'outrage  à  la 
morale  publique  par  la  publication  d'écrits  et  dis- 
cours proférés  dans  les  lieux  publics ,  il  fut  con- 
damné, ainsi  que  MM.  Chevalier  et  Duveyrier,  ré- 
dacteurs du  Globe ,  à  un  an  de  prison  et  cent  francs 
d'amende. 

BAZIN.  Voy.  Bezons. 

*  BAZ1US  (Jean  ) ,  évêque  de  Weixiœ  en  Suède , 
né  en  1581 ,  mort  en  1649,  composa,  par  ordre  du 
gouvernement,  une  Histoire  ecclésiastique  de  Suède, 
sous  le  titre  suivant  :  Inventarium  ecclesiœ  Sueco- 
Gothicorum,  conlinens  integram  Historiam  ecclesiœ 
Suecorum ,  libris  VIII  descriptam  usque  ad  annum 
1642,  Lincopiae,  1645,  in-4.  L'évêque  Bazius  eut 
trois  fils,  Jean,  Eric  et  Benoit,  qui  se  distinguèrent 
par  leur  mérite  et  leurs  talents.  —  Jean  devint 
archevêque  d'Upsal ,  et  publia  quelques  ouvrages 
théologiques. — Eric  courut  la  carrière  militaire, 
et  fut  anobli  sous  le  nom  de  Leionhielm.  —  Benoit 
fut  précepteur  du  prince  Charles -Gustave,  depuis 
roi  de  Suède,  sous  le  nom  de  Charles  X,  composa 
des  dissertations  sur  divers  sujets  de  morale  et 
d'histoire,  et  fut  anobli  sous  le  nom  à'Ekehielm. 

BAZMAN  et   COBAD.  C'est    le  nom  de  deux 


hommes  fameux  par  un  combat  singulier,  qui  dé- 
cida du  sort  des  Turcs  et  des  Persans.  Bazman  était 
Turc  et  sujet  d'Afraciad,  roi  du  Turquestan,  qui 
avait  passé  le  Gihon  avec  une  armée  terrible  pour 
envahir  la  Perse.  Cobad  était  Persan ,  et  combattit 
pour  Naudhar,  un  des  derniers  rois  de  la  première 
dynastie  de  Perse.  Il  fut  stipulé  avant  le  combat 
que  celui  des  deux  qui  vaincrait  son  ennemi  don- 
nerait la  victoire  à  son  prince  et  à  sa  nation.  La  foi 
fût  gardée  par  les  deux  partis  :  Cobad  ayant  ter- 
rassé et  tué  Bazman,  le  roi  du  Turquestan  repassa 
le  Gihon ,  et  laissa  en  paix  celui  de  Perse. 

BÉ  (Guillaume  Le),  graveur  et  fondeur  en  ca- 
ractères d'imprimerie,  naquit  à  Troyes,  en  1825, 
de  Guillaume  Le.Bé,  noble  bourgeois,  et  de  Made- 
leine de  Saint  Aubin.  Elevé  à  Paris  dans  la  maison 
de  Robert  Etienne ,  que  son  père  fournissait  de  pa- 
pier, il  avait  eu  part  à  Ja  composition  des  caractères 
de  sa  célèbre  imprimerie.  En  I545  il  passa  à  Venise, 
et  y  grava  pour  Marc-Antoine  Justiniani ,  qui  avait 
levé  une  imprimerie  hébraïque ,  des  assortiments 
de  caractères  hébraïques.  De  retour  à  Paris ,  il  y 
exerça  cet  art  jusqu'en  4598,  époque  de  sa  mort. 
Casaubon  parle  de  lui  avec  éloge  dans  sa  préface,, 
à  la  tête  des  Opuscules  de  Scaliger.  —  Henri  Le  BÉ , 
son  fils ,  fut  imprimeur  à  Paris ,  où  il  donna  en 
4581  une  édition  in-4  des  Institutions  Clenardi  in 
linguam  grœcam.  Ce  livre ,  qui  a  été  très-utile  aux 
auteurs  de  la  Méthode  grecque  de  Port -Royal,  est 
un  chef-d'œuvre  d'impression.  Ses  fils  et  ses  petits- 
fils  se  signalèrent  dans  le  même  art.  Le  dernier 
mourut  en  1685. 

*  BEATT1E  (James) ,  célèbre  poète  et  littérateur 
écossais ,  né  à  Laurencekirk  dans  le  comté  de  Kin«* 
cardine,  le  5  novembre  1735,  était  fils  d'un  simple 
fermier  qui  cultivait  la  poésie.  11  eut  le  malheur  de 
perdre  son  père  dans  le  bas  âge  ;  mais  son  frère 
aine,  reconnaissant  en  lui  de  grandes  dispositions, 
le  conduisit  à  Aberdéen ,  où  il  obtint  une  bourse,  et 
fit  toutes  ses  études.  Après  les  avoir  achevées ,  il  fut 
nommé  professeur  de  grammaire  latine,  et  ensuite 
de  philosophie  au  collège  Mareschal.  11  publia  suc- 
cessivement plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  un  Recueil  de  Poésies,  composé  d'odes ,  d'élé- 
gies, de  stances,  et  d'une  traduction  des  églogues 
de  Virgile  ;  Essai  sur  la  poésie  et  la  musique ,  ou- 
vrage estimé  et  traduit  en  français;  Essai  sur  la  na- 
ture et  l'immutabilité  de  la  vérité;  Ménestrel,  ou  les 
progrès  du  génie,  poème  qui  lui  fit  une  grande 
réputation;  un  Traité  du  langage,  un  de  ses  meu% 
leurs  ouvrages  ;  un  Traité  de  r évidence  du  christia- 
nisme ;  Eléments  de  la  science  morale ,  ouvrage  très- 
estimé,  qui  est  un  résumé  de  ses  leçons  à  l'univer- 
sité d' Aberdéen.  On  remarque  dans  ses  écrits  une 
grande  pénétration ,  et  plus  de  subtilité  que  de  pro- 
fondeur. Son  style  plein  de  chaleur  et  de  mouve- 
ment contribua  beaucoup  à  les  répandre.  11  mou- 
rut en  1803,  des  suites  de  la  douleur  qu'il  éprouva 
d'avoir  perdu  ses  deux  fils  qui  donnaient  les  plus 
belles  espérances. 

♦BEAT1LLO  (Antoine),  jésuite,  né  à  Naples  en 
4570,  y  mourut  le  7  janvier  1642.  On  a  de  lui  la 
Storia  délia  citta  di  Bari,  Naples,  1657,  in-4,  et  Vita 
di  san  Sabino  vescovo  Canusino,  protettore  délia  cilla 


BEA 


496 


BEA 


di  Bari,  in-8,  avec  une  liste  des  archevêques  de 
Bari ,  utile  pour  l'histoire  ecclésiastique  de  ce  pays. 
11  avait  écrit  en  italien  plusieurs  vies  de  saints  qui 
sont  restées  en  grande  partie  manuscrites. 

BEATOUN ,  cardinal ,  archevêque  de  Saint-André 
en  Ecosse,  né  en  1492,  fut  assassiné  en  1546,  par 
les  satellites  de  la  prétendue  réformation,  durant 
les  troubles  que  les  hérésies  du  xvi«  siècle  causèrent 
en  Ecosse.  Le  fanatique  Knox  ne  rougit  pas  de  rap- 
porter cet  assassinat  sous  le  titre  de  Joyeuse  narra- 
tion. Voyez  le  Dictionnaire  universel  de  John  Wat- 
kins. 

BÉATRIX  (sainte)  signala  sa  charité  dans  les 
temps  des  persécutions  ;  elle  retira  du  Tibre  les 
corps  de  saint  Simplice  et  de  saint  Faustin ,  ses 
frères,  qui  avaient  été  décapités  à  Rome  en  505,  et 
resta  ensuite  cachée  pendant  sept  mois  chez  une 
femme  vertueuse,  nommé  Lu  ci  le,  avec  laquelle  elle 
employait  la  nuit  et  le  jour  à  la  prière  et  à  la  pra- 
tique de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  A  la  un 
on  la  découvrit  et  on  l'arrêta.  Son  accusateur  fut 
un  païen  de  ses  parents ,  qui  voulait  s'approprier 
ses  biens.  Elle  protesta  généreusement  devant  le 
juge  qu'elle  n'adorerait  jamais  des  dieux  de  bois  et 
de  pierre.  Sa  confession  fut  suivie  d'une  sentence 
de  mort  ;  on  l'étrangla  dans  sa  prison.  Lucile  l'en- 
terra auprès  de  ses  frères,  du  côté  du  grand  chemin 
de  Porto,  dans  le  cimetière  appelé  ad  ursum  pilea- 
tum.  Le  pape  Léon  transporta  les  reliques  de  ces 
saints  dans  une  église  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Rome 
sous  leur  invocation  ;  elles  sont  aujourd'hui  dans 
celle  de  Sainte-Marie-Majeure. 

BÉATRIX ,  femme  de  Frédéric  I ,  et  fille  de  Re- 
naud ,  comte  de  Bourgogne ,  fut  mariée  à  cet  em- 
pereur en  1 156.  Elle  eut  la  curiosité  d'aller  à  Milan , 
pour  voir  cette  ville.  A  peine  y  fut-elle  arrivée,  que 
la  douleur  que  le  peuple  avait  de  se  voir  privé  de 
son  ancienne  liberté,  éclata  contre  sa  personne  d'une 
manière  indigne.  On  savait  d'ailleurs  que  Frédéric 
l'avait  épousée  contre  les  règles ,  eu  répudiant  son 
épouse  légitime.  Les  mutins  ayant  pris  cette  prin- 
cesse ,  la  mirent  sur  une  ânesse ,  le  visage  tourné 
du  côté  de  la  queue ,  qu'ils  lui  donnèrent  en  main 
au  lieu  de  bride ,  et  la  promenèrent  en  cet  état  par 
toute  la  ville.  Une  action  si  insolente  ne  demeura 
pas  longtemps  impunie.  L'empereur  les  ayant  as- 
siégés, en  1162,  prit  et  rasa  leur  ville  jusqu'aux 
fondements ,  à  la  réserve  des  églises.  11  la  fit  en- 
suite labourer  comme  un  champ  de  terre ,  et ,  par 
indignation ,  il  y  fit  semer  du  sel  au  lieu  de  blé.  Il 
y  a  même  des  auteurs  qui  ont  écrit  que  ceux  qui 
furent  pris  ne  purent  sauver  leur  vie  qu'à  une  con- 
dition honteuse  :  c'était  de  tirer  avec  les  dents  une 
figue  placée  sous  la  queue  de  l'ànesse ,  sur  laquelle 
l'impératrice  avait  été  menée.  11  y  en  eut ,  dit-on , 
qui  aimèrent  mieux  souffrir  la  mort  qu'une  telle 
ignominie.  On  croit  que  c'est  de  là  qu'est  venue  cette 
sorte  d'injure ,  qui  est  en  usage  encore  aujourd'hui 
parmi  les  Italiens,  lorsqu'en  se  mettant  un  doigt 
entre  deux  autres ,  ils  disent  par  moquerie  :  Voilà 
la  figue. 

BEAU  (Jean-Baptiste  Le),  né  dans  le  Comtat- 
Yenaissin,  en  1602,  se  fit  jésuite,  se  distingua  par 
son  érudition,  et  mourut  à  Montpellier,  le  26  juil- 


let 1670.  On  a  de  lui  :  plusieurs  dissertations  sa- 
vantes, qui  ont  trouvé  place  dans  les  Antiquités 
romaines  de  Graevius  ;  De  veterum  et  recentium  Gai- 
lorum  stratagematibus ,  Francfort,  1661;  Vie  de 
François  d'Estain ,  évéque  de  Rodez ,  publiée  en  fran- 
çais et  en  latin  ;  Vie  de  dom  Barthélémy  des  Martyrs, 
en  latin  ;  le  Modèle  des  évéques  dans  la  vie  d'Alfonse- 
Torribius,  archevêque  de  Lima,  en  latin. 

BEAU  (Jean -Louis  Le),  professeur  de  rhétorique 
au  collège  des  Grassins ,  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, naquit  à  Paris  le  8  mars  1721 ,  et  mourut  te 
12  mars  1766.  11  remplit  avec  distinction  les  fonc- 
tions d'académicien  et  de  professeur.  11  est  auteur 
d'un  discours  dans  lequel,  après  avoir  fait  voir 
combien  la  pauvreté  est  nuisible  aux  gens  de  lettres, 
et  quels  sont  les  dangers  qu'ils  ont  à  redouter  des 
richesses ,  il  conclut  que  l'état  d'une  heureuse  mé- 
diocrité est  à  peu  près  celui  qui  leur  convient.  Il  a 
donné  une  édition  d'Homère,  grecque  et  latine, 
1746,  2  vol.  et  les  Oraisons  de  Cicéron,  1750,  5  vol. 
Il  les  a  enrichies  de  notes. 

BEAU  (Charles  Le),  frère  du  précédent,  d'abord 
professeur  de  rhétorique  au  collège  des  Grassins ,  et 
ensuite  professeur  au  collège  royal ,  secrétaire  per- 
pétuel et  pensionnaire  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions, mourut  à  Paris  le  13  mars  1778,  à  78  ans. 
Cet  académicien,  aussi  honnête  que  laborieux,  est 
auteur  d'une  Histoire  du  Bas-Empire,  en  27  aoI. 
in -12,  qu'on  peut  regarder  comme  une  suite  de 
Y  Histoire  ancienne  de  Rollin.  11  y  règne  une  criti- 
que judicieuse  et  un  style  soigné.  Le  rhéteur  s'y  fait 
quelquefois  un  peu  trop  sentir  ;  mais  en  général  on 
la  lit  avec  plaisir  et  avec  fruit.  La  manière  de  Le 
Beau  n'a  pas  à  la  vérité  autant  d'intérêt  que  celle 
du  célèbre  recteur  de  l'université  ;  mais  elle  est  en 
général  plus  correcte;  elle  ne  manque  que  d'un 
peu  de  chaleur  et  de  précision.  Cet  important  ou- 
vrage a  été  terminé  par  Ameilhon,  et  forme  29 
vol.  in-12.  Le  Beau  a  enrichi  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  de  plusieurs  dissertations  sa- 
vantes ,  et  de  divers  éloges  historiques ,  où  le  ca- 
ractère des  académiciens  est  saisi  avec  justesse  et 
peint  avec  vérité.  La  science  n'avait  égaré  ni  son 
esprit  ni  son  cœur.  Il  respectait  la  religion  et  en 
pratiquait  les  devoirs  avec  l'exactitude  la  plus  scru- 
puleuse. On  a  donné  quatre  vol.  in-8  de  poésies  la- 
tines de  Le  Beau,  Paris,  1782  et  1785.  On  ny 
trouve  point  en  général  de  grandes  images,  dé 
pensées  fortes,  ni  rien  de  ce  qui  annonce  le  su- 
blime :  mais  l'auteur  excelle  dans  le  gracieux.  Ses 
vers  sont  doux,  faciles ,  élégants,  harmonieux,  et 
d'une  latinité  pure. 

BEAUCA1RE  de  Peguillon  (François),  né  dans 
le  Bourbonnais,  en  1514,  d'une  famille  ancienne, 
fut  précepteur  du  cardinal  Charles  de  Lorraine, 
qu'il  accompagna  à  Rome ,  et  qui  lui  céda  l'évéché 
de  Metz.  Il  le  suivit  encore  au  concile  de  Trente,  et 
s'y  distingua  par  son  zèle  et  son  éloquence.  Pe- 
guillon se  retira  dans  le  château  de  Creste ,  en 
Bourbonnais,  après  s'être  démis  de  son  évèché. 
C'est  là  qu'il  composa  ses  Rerum  Gallicarum  corn- 
mentaria,  ab  anno  1561  ad  annum  1562,  Lyon,  1625, 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  des  enfants  morts 
dans  le  sein  de  leur  mère ,  1567,  in-8. 11  mourut  en 
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1591,  avec  la  réputation  d'un  prélat  savant  et  ver- 
tueux. Son  Histoire  de  Francs  ue  parut  qu'après  sa 
mort ,  comme  il  l'avait  désiré.  Elle  est  bien  écrite, 
et  elle  renferme  les  événements  principaux.  Il  y 
défend  avec  chaleur  les  intérêts  des  Guise;  mais 
d'ailleurs  il  est  assez  exact, 

BEAUCHAMP  (  Richard  ) ,  comte  de  Warwick ,  né 
en  1381 ,  et  mort  à  Rouen  Tan  1439 ,  assista  au 
concile  de  Constance ,  et  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  Français.  Après  sa  mort ,  son  corps  fut  trans- 
porté en  Angleterre ,  et  enterré  dans  la  collégiale  de 
Warwick ,  en  1767. 

*  BEAUCHAMP  (  Joseph  ),  astronome,  né  à  VesouL, 
le  20  juin  1732 ,  entra  dans  Tordre  des  bernardins, 
et  se  rendit ,  en  1781 ,  à  Bagdad ,  auprès  de  M.  Mi<- 
roudot ,  son  oncle ,  évêque  et  consul  de  Fiance ,  pour 
y  remplir  les  fonctions  de  grand-vicaire.  Pendant 
ce  voyage ,  il  fit  plusieurs  observations  importantes 
en  astronomie,  qui  ont  été  insérées  dans  le  Journal 
des  savants.  11  en  fournit  de  non  moins  importantes 
à  Lalande  :  il  lui  envoya  une  carte  du  cours  du  Tigre 
et  de  l'Euphrate,  pendant  une  longueur  de  300  lieues. 
11  en  traça  une  de  la  Babylonie ,  et  donna  à  l'abbé 
Barthélémy  des  dessins  de  monuments ,  d'inscrip- 
tions et  de  médailles  de  l'ancienne  Babyione ,  ainsi 
que  des  monuments  arabes.  Il  revint  en  France  en 
1790.  En  1795 ,  il  fut  nommé  consul  à  Mascate  en 
Arabie.  11  partit  pour  cette  destination  en  1796, 
s'arrêta  quelque  temps  à  Constantinople ,  et  visita 
les  côtes  de  la  mer  Noire.  Appelé  en  Egypte  par  le 
général  Bonaparte ,  Beauchamp  fit  dans  cette  con- 
trée des  remarques  qui  sont  consignées  dans  les 
Mémoires  de  l'institut  du  Caire.  En  revenant  à  Cou»- 
tantinople,  il  fut  pris  par  les  Anglais  et  livré  aux 
Turcs,  qui  le  retinrent  captif  pendant  3  ans.  11  mou* 
rut  à  Nice ,  le  19  novembre  1801.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  dans  le  Journal  des.sar 
vants,  et  dans  les  Mémoires  de  V académie  des  sciences. 
Les  principaux  sont  :  Voyage  de  Bagdad  à  Bassora 
le  long  de  l'Euphrate;  Relation  d'un  voyage  en  Perse 
fait  en  1787;  Mémoires  sur  les  antiquités  babylo- 
niennes qui  se  trouvent  aux  environs  de  Bagdad  ;  des 
Réflexions  sur  les  mœurs  des  Arabes. 

*  BEAUCHAMP  (Alphonse  de) ,  homme  de  lettres , 
né  en  1767 ,  à  Monaco ,  place  dont  son  père ,  che- 
valier de  Saint-Louis,  était  major,  entra  à  17  ans 
au  service  de  Sardaigne  ;  mais  à  l'époque  de  la  ré" 
volution  française ,  il  se  démit  du  grade  qu'il  occur 
paît.  Devenu  suspect  au  gouvernement  sarde,  il  fut 
arrêté  et  renfermé  au  fort  de  la  Brunette,  ensuite  à 
celui  de  Çéva.  Après  une  longue  détention,  il 
rentra  en  France.  Une  place  lui  fut  donnée  dans  les 
bureaux  de  la  police,  où  il  trouva  des  matériaux 
nombreux ,  dont  il  se  servit  pour  composer  son 
Histoire  de  la  Vendée  et  des  chouans,  qui,  malgré 
ses  inexactitudes ,  a  eu  quatre  éditions.  Le  gouver- 
nement impérial ,  mécontent  de  ce  que  Beauchamp 
avait  rendu  publics  les  documents  qu'on  lui  avait 
confiés ,  le  destitua.  Cet  auteur  obtint ,  peu  de  temps 
après,  une  nouvelle  place  qu'il  perdit  en  181 1.  Alors 
il  se  livra  entièrement  à  la  littérature  et  à  la  poli- 
tique. Il  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1814, 
et  obtint  une  pension  en  1820.  Beauchamp  a  tra- 
vaillé à  la  Gazette,  à  la  Biographie  des  hommes,  t*- 
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vanté  et  à  là  Biographie  universelle.  C'est  lui  qui  a 
conçu  l'idée  de  la  Table  alphabétique  et  analytique 
du  Moniteur,  qu'il  a  exécutée  en  société.  On  lui  doit': 
Biographie  des  jeunes  gens,  3*  édition,  toute  refont 
due,  1823,  4  vol.  in-12  ;  Catastrophe  de  Murât ,  ou 
Récit  de  la  dernière  révolution  de  Naples,  1815 ,  in*8  ; 
Critique  historique ,  avec  des  observations  littéraires 
sur  r ouvrage  du  comte  de  Ségur,  intitulé  :  Histoire 
de  Napoléon,  etc.,  accompagnée  d'éclaircissements  et 
de  notes,  1825,  in-8;  La  duchesse  cTAngouléme  d 
Bordeaux ,  ou  Relation  circonstanciée  des  événements 
politiques  en  mars  1815,  in-8;  Le  faux  dauphin 
actuellement  en  France,  1803,  2  vol.  in-12;  His~ 
toire  de  la  campagne  de  1814,  4815,  2  vol*  in-8  : 
Histoire  de  la  campagne  de  Suwarow ,  en  Italie ,  Pa^ 
ris,  1800,  in-12  et  in-8  ;  Histoire  de  la  conquête  et 
des  révolutions  du  Pérou,  1808,  2  vol.  in-12;  Ris* 
toire  de  la  guerre  de  ta  Vendée ,  depuis  \19t  jusqu'en 
1815,  4«  édition,  1819,  4  vol.  in-8,  avec  cartes  et 
portraits  ;  cet  ouvrage  a  donné  lieu  à  plusieurs  ré- 
clamations ;  Histoire  de  la  révolution  du  Piémont,  et 
de  ses  rapports  avec  les  autres  parties  de. l'Italie  et  de 
la  France,  première  partie,  1821,  in-8;  2*  partie, 
1823;  Histoire  des  campagnes  de  1814  et  de  1815, 
1817, 4  vol.  in-8  ;  Histoire  des  deux  faux  dauphins, 
1818,  2  vol.  in-8;  Histoire  des  malheurs  et  de  la 
captivité  de  Pie  Vil,  sous  Bonaparte ,  1818,  in-12, 
ouvrage  rédigé  dans  un  assez  bon  esprit  r  mais  où: 
Ton  trouve  beaucoup  d'erreurs  ;  Histoire  du  Brésil, 
depuis  sa  découverte  en  1500,  jusqu'en  1810, 1815  * 
5  vol.  in-8  ;  Mémoire  du  comte  Fortuné-Guyon  de 
Rochecotte,  commandant  en  chef  les  royalistes,  du 
Maine,  du  Perche,  et  du  pays  Chartrain ,  en  1795; 
96,  97  et  98,  1818 ,  in-8;  Réfutation  de  Véoritinti* 
tulé  :  Coup-d'àil  sur  l'état  politique  du  Brésil  au  12 
novembre  1823,  etc.,  publié  à  Londres  en  mars  1834, 
Paris,  1824,  in-8;  De  la  révolution  d'Espagne,  et 
de  son  10  août,  2e  édition,  1822 ,  in,8  ;  Vie  d'Alix 
Pacha ,  visir  de  Janina ,  2«  édition  T 1822 ,  in-8;  Vie 
de  Jules-César,  suivie  du  tableau  de  ses  campagnes, 
avec  des  observations  critiques, -.1823,  in-8;  Vie  de 
Louis  XVlll,  3«  édition ,  1825,  2  vol.  in-«;  Viepo* 
litique ,  militaire  et  privée  du  général  Moreau ,  1824, 
in-8.  On  loi  attribue  encore  les  mémoiresde  Fouché. 
Beauchamp  est  mort  en  1832. 

+  BE AUCHAMPS  (  Pierre-François  Godard  de  ) ,  né 
à  Paris,  mort  dans  cette  ville  en  1761 ,  à  72  ans. 
On  a  de  lui  :  les  Amours  d'ismène  et  Ismènias,  1743, 
in-8.  C'est  un  roman  traduit,  ou  plutôt  imité  du 
grec  d'Eustathe ,  auteur  qu'il  ne  faut  pas  confondra 
avec  l'évèque  de  Thessalonique  du  même  nom ,  qui 
a  laissé  un  commentaire  estimé  sur. Homère;  les 
Amours  de  Dorante  et  Dosides  ,  autre  ouvrage 
grec  de  Théodore  Prodrome,  traduit  en  français, 
1746,  in*  12  ;  Recherches  sur  les  théâtres  de  France , 
1735,  in-4. 11  y  a  plusieurs  anecdotes  qui  peuvent 
paraître  importantes  à  ceux  qui  s'intéressent  aux 
affairés  des  histrions ,  quoique  dans  le  fond  très-in- 
différentes aux  progrès  des  sciences  utiles,  et  même 
étrangères  à  l'histoire  dont  la  dignité  ne  comporte 
pas  ces  sortes  de  récits;  Lettres  d'Héloïse  et  d'Abai* 
lard,  en  vers  français,  un  peu  prosaïques,  1757, 
in-8  ;  plusieurs  pièces  de  théâtre. 

BEAUCHATEAU  (  François-Matthieu  Çhatklet  de  ) 
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naquit  à  Paris ,  d'un  comédien ,  en  1645.  Il  fût  mis, 
dès  Page  de  8  ans ,  au  rang  des  poètes.  La  reine , 
mère  de  Louis  XIV,  le  cardinal  Mazarin ,  le  chan- 
celier Séguier,  et  les  premières  personnes  de  la 
cour,  se  faisaient  un  plaisir  de  converser  avec  cet  en- 
fant ,  et  de  mettre  son  esprit  en  exercice.  Il  n'avait 
que  42  ans  lorsqu'il  publia  un  recueil  de  ses  poésies, 
in-4,  sous  le  titre  de  :  La  lyre  du  jeune  Apollon,  ou 
la  muse  naissante  du  petit  de  Beauchâteau,  avec  les 
portraits  en  taille  douce  des  personnes  qu'il  y  a  cé- 
lébrées. C'est  très-peu  dechose  ;  l'âge  de  l'auteur  peut 
seul  lui  donner  une  espèce  de  mérite.  Environ  deux 
ans  après,  il  passa  en  Angleterre  avec  un  ecclésias- 
tique apostat.  Cronxwel  et  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  cette  île  admirèrent  le  jeune  poète. 
On  dit  que  l'apostat,  son  compagnon,  le  mena  en- 
suite en  Perse ,  et  que  depuis  ce  temps,  on  n'a  pu 
découvrir  ce  qu'il  était  devenu. 

BEAUCHÊNE  (  Edme-Pierre  Chanvot  de  ),  né  en 
4748 ,  aux  Achartis ,  près  de  Villeneuve-le-Roi ,  entra 
d'abord  au  service ,  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
étudier  la  médecine.  11  fut  reçu  docteur  à  Montpel- 
lier, et  se  trouvait  médecin  de  Monsieur,  depuis 
Louis  XVIU ,  lorsque  la  révolution  éclata.  11  en 
adopta  les  principes,  et  fut  élu  membre  de  la  com- 
mune en  1789 ,  et  peu  après  député  vers  les  princes 
français  à  Coblentz ,  pour  les  engager  à  rentrer  en 
France.  11  parait  que  ce  voyage  changea  un  peu  ses 
idées;  car,  dès  4792,  il  se  retira  dans  une  terre  qu'il 
possédait  près  de  Sens,  et  y  passa  les  jours  les  plus 
orageux  de  la  révolution.  11  parut  cependant  à  la 
société  populaire ,  mais  il  eut  le  courage  de  s'op- 
poser à  un  projet  d'adresse  au  sujet  de  la  mort  de 
Louis  XVI.  Après  la  restauration,  il  fut  nommé 
successivement  médecin  en  chef  de  l'hôpital  mili- 
taire du  Gros-Caillou ,  du  corps  législatif,  de  l'école 
normale,  et  enfin  médecin  consultant  du  roi,  et 
membre  de  l'académie  royale  de  médecine  et  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  est  mort  le  24  décembre  1824 , 
après  avoir  demandé  et  reçu  les  sacrements  de 
l'Eglise.  On  a  de  lui  :  De  l'influence  des  affections  de 
l'âme  sur  les  maladies  nerveuses  des  femmes,  avec  le 
traitement  qui  convient  à  ces  maladies ,  4784  ,  in-8  ; 
troisième  édition,  1798;  Observations  sur  une  ma- 
ladie nerveuse,  avec  complication  d'un  sommeil  tantôt 
léthargique ,  tantôt  convulsif,  4786,  in-8  :  Maximes, 
Réflexions ,  Pensées  diverses ,  4 847 ,  in-4 8  ;  quatrième 
édition,  corrigée  et  augmentée,  1824,  in-4 2.  11  a 
aussi  fourni  des  articles  à  plusieurs  journaux,  et 
principalement  à  la  Quotidienne. 

*  BEAUCLAIR  (P.-L.  de),  né  à  Me-de-France, 
devint  conseiller  du  landgrave ,  à  Darmstadt ,  et  di- 
recteur d'un  institut  d'éducation.  On  a  de  lui  : 
Anti-contrat  social ,  ou  Réfutation  du  contrat  social, 
in-8;  Histoire  de  mademoiselle  de  Grisoles ,  écrite 
par  elle-même ,  in-8  ;  Histoire  de  Pierre  III,  empe- 
reur de  Russie,  avec  plusieurs  anecdotes  singulières, 
in-8  ;  Cours  de  gallicismes ,  Francfort ,  4794,  3  vol. 
in-8.  Beauclair  mourut  le  44  mai  4804. 

BEAUF1LS  (Guillaume),  jésuite,  né  à  Saint- 
Flour  en  Auvergne,  en  4674,  mort  à  Toulouse, 
le  50  décembre  4757,  âgé  de  83  ans.  Il  a  publié 
quelques  Oraisons  funèbres;  la  Vie  de  madame  de 
l'Eetonac,  fondatrice  de  V ordre  des  religieuses  de 


Notre-Dame  ;  celle  de  madame  de  Chantai ,  première 
supérieure  des  religieuses  de  la  Visitation,  et  des 
Lettres  sur  la  manière  de  gouverner  les  maisons  re- 
ligieuses. 

BEAUFORT  (Henri),  frère  de  Henri  IV,  roi 
d'Angleterre ,  fut  fait  évoque  de  Lincoln ,  ensuite 
de  Winchester ,  chancelier  d'Angleterre ,  ambassa- 
deur en  France,  cardinal  en  4426,  et  légat  en  Al- 
lemagne. En  4434 ,  le  cardinal  de  Winchester  cou- 
ronna le  jeune  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  comme 
roi  de  France,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Il  mourut  à  Winchester,  en  4447,  après  y 
avoir  fondé  un  hôpital. 

BEAUFORT  (  la  duchesse  de)  Voy.  Estrées  (Ga- 
brielled'). 

*  BEAUFORT  (Marguerite) ,  fille  de  Jean  Beau- 
fort  ,  duc  de  Sommerset ,  naquit  en  4  444  ,  à  Blets- 
hoe ,  dans  le  comté  de  Bedford.  Recherchée  en  ma- 
riage par  plusieurs  personnages  d'un  rang  illustre , 
elle  épousa ,  à  l'âge  de  quinze  ans ,  Edmond , 
comte  de  Richemond ,  beau-frère  du  roi  Henri  VI. 
Elle  eut  de  cette  première  union  un  fils  qui  monta 
ensuite  sur  le  trône  d'Angleterre ,  sous  le  nom  de 
Henri  VII,  par  la  cession  que  lui  fit  sa  mère  de  ses 
droits  à  la  couronne.  Marguerite  mourut  en  4509, 
trois  mois  après  la  mort  de  son  fils  Henri  Vil ,  et 
immédiatement  après  l'avènement  au  trôae  de  son 
petit-fils  Henri  VIII.  Sa  vie  et  sa  fortune  furent  con- 
sacrées à  des  œuvres  de  charité  et  à  des  fondations 
utiles.  C'est  à  elle ,  principalement ,  que  Tunirer- 
sité  de  Cambridge  doit  ses  collèges  du  Christ  et  de 
St.-Jean  et  une  partie  de  l'éclat  dont  elle  jouit. 
Non  moins  recommandable  par  son  humanité ,  elle 
avait  recueilli  dans  sa  maison  douze  pauvres  vieil- 
lards qu'elle  nourrissait  et  qu'elle  soignait  dans 
leurs  maladies.  On  lui  attribue  quelques  ouvrages» 
entre  autres  le  Miroir  de  l'âme  pécheresse  ,  traduit 
sur  une  traduction  française  du  Spéculum  aureum 
peccatorum,  publié  par  R.  Pynson  en  4  vol.  in-4, 
et  la  traduction  du  4e  livre  de  Y  Imitation  de  la  VU 
de  N.-S.  J.-C.,  imprimée  à  la  suite  de  la  traduc- 
tion des  trois  premiers  livres  de  cet  ouvrage ,  par 
le  docteur  Alkinso. 

BEAUFORT  (  François  de  Vendôme  ,  duc  de  ),  fils 
de  César ,  duc  de  Vendôme ,  naquit  à  Paris  au  mois 
de  janvier  4646.  Il  se  distingua  de  bonne  heure  par 
son  courage ,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'A vein ,  en 
4635;  aux  sièges  de  Corbie,  en  1636,  de  Hesdin, 
en  4639,  et  d'Arras,  en  4640.  Il  voulut  jouer  un 
rôle  au  commencement  de  la  régence  d'Anne  d'Au- 
triche. On  l'accusa  d'avoir  attenté  à  la  vie  du  car- 
dinal Mazarin  :  il  fut  mis  à  Vincennes  en  4643,  et 
se  sauva  cinq  ans  après.  C'était  dans  le  temps  de 
la  Fronde  ;  il  en  fut  le  héros  et  le  jouet.  Les  fron- 
deurs se  servirent  de  lui  pour  soulever  la  populace 
dont  il  était  adoré,  et  dont  il  pariait  le  langage; 
aussi  fut-il  appelé  le  roi  des  halles.  11  était  grand , 
bien  fait ,  adroit  aux  exercices ,  infatigable ,  rempli 
d'audace.  11  paraissait  plein  de  franchise,  parce 
qu'il  affectait  des  manières  grossières  ;  mais  il  était 
artificieux,  et  aussi  fin  que  le  peut  être  un  homme 
d'un  esprit  borné.  Le  duc  de  Beaufort  servit  beau- 
coup le  prince  durant  cette  guerre  civile,  et  se  si- 
gnala en  diverses  occasions.  Lorsque  les  mécontents 
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firent  leur  paix ,  fl  fît  la  sienne ,  et  obtint  la  survi- 
vance de  la  charge  d'amiral  de  France,  que  son 
père  avait.  Il  passa  ensuite  en  Afrique ,  où  l'entre- 
prise de  Gigeri  ne  lui  réussit  pas  ;  mais  Tannée  d'a- 
près, 1665,  il  défit  les  vaisseaux  des  Turcs,  près 
de  Tunis  et  d'Alger.  Ces  infidèles  ayant  assiégé 
Candie,  en  1669,  le  duc  de  Beaufort,  nommé  gé- 
néralissime des  troupes  envoyées  pour  la  défense  de 
cette  place,  en  retarda  la  prise  de  plus  de  trois 
mois.  Il  périt  dans  une  sortie,  le  25  juin,  et  on  ne 
put  retrouver  son  corps,  dont  les  Turcs  avaient 
coupé  la  tête.  La  Grange -Chancel  prétend,  dans 
une  lettre  à  l'auteur  de  Y  Année  littéraire,  que 
le  duc  de  Beaufort  ne  fut  point  tué  au  siège  de 
Candie ,  qu'il  fut  transféré  aux  lies  de  Lérins ,  et 
que  c'est  ce  prisonnier  si  illustre  et  si  ignoré,  connu 
sous  le  nom  de  Yhomme  au  masque  de  fer.  Ses 
preuves  ne  sont  rien  moins  que  démonstratives  :  il 
ne  s'appuie  que  sur  un  ouï-dire  de  M.  de  la  Motte- 
Guérin ,  commandant  de  Sainte-Marguerite.  11  se 
peut  que  cet  officier  ait  fait  des  conjectures ,  comme 
tous  les  autres  ;  mais ,  de  l'aveu  de  tous  ceux  qui 
Vont  connu ,  il  n'a  jamais  rien  assuré  ;  et  comment 
aurait-il  pu  affirmer  quelque  chose  sur  un  fait  qu'il 
ne  savait  ni  ne  pouvait  savoir  ?  La  détention  de  cette 
victime  de  la  politique  était  un  secret  d'état  :  pour- 
quoi r aurait-on  découvert  à  un  homme  qui  ne  l'a- 
vait pas  eu  sous  sa  garde  ?  Cet  illustre  infortuné 
fut  conduit ,  on  ne  sait  en  quelle  année,  à  Pignerol, 
où  M.  de  Cinq-Mars  était  commandant.  Lorsqu'il  fut 
nommé  à  la  lieutenance  de  roi  de  Sainte-Margue- 
rite, il  emmena  avec  lui  son  captif,  qui  y  resta 
jusqu'au  temps  où  il  fut  fait  gouverneur  de  la  Bas- 
tille. On  disait  alors  que  ce  prisonnier  inconnu  était 
un  homme   d'environ  50  ans.  (Test  du  moins  ce 
que  nous  a  assuré  M.  Audri ,  qui ,  de  simple  cadet, 
était  devenu  commandant  des  îles  de  Lérins,  et 
qui  l'était  encore  en  1743.  H  n'avait  que  15  ans 
lorsque  le  Masque  de  fer  fut  conduit  à  Sainte-Mar- 
guerite ,  et  il  avait  souvent  fait  sentinelle  à  sa  porte. 
Ce  prisonnier  n'avait  que  50  ans  dans  ce  temps-là  : 
ce  ne  pouvait  donc  pas  être  le  duc  de  Beaufort  qui 
eu  aurait  eu  plus  de  80.  (  Voy.  Masque  de  fer.  ) 

♦BEAUFORT  (dom  Eustache  de),  né  en  1655, 
s'est  acquis  aux  yeux  de  l'Eglise  une  juste  célébrité 
par  sa  conversion  éclatante  et  la  réforme  qu'il  intro- 
duisit dans  l'abbaye  de  Sept-Fonts,  ordre  de  Cîteaux. 
Pourvu  à  l'âge  de  19  ans  seulement  de  ce  bénéfice, 
Eustache  de  Beaufort  trouva  dans  le  petit  nombre 
de  religieux  qui  vivaient  alors  à  Sept-Fonts  un  es- 
prit différent  de  celui  qu'y  avait  introduit  dans  l'o- 
rigine le  saint  abbé  de  Clairvaux ,  et  qui  ne  s'ac- 
cordait que  trop  avec  les  goûts  dissipés  et  mondains 
du  nouveau  supérieur.  Son  frère ,  ecclésiastique 
d'une  grande  piété ,  lui  ayant  rendu  visite  quelques 
années  après ,  justement  affligé  d'une  conduite  aussi 
peu  conforme  à  l'Evangile ,  l'engagea  à  une  retraite 
pour  y  réfléchir  sur  les  désordres  de  sa  vie.  Dom 
Eustache  y  consentit  enfin  après  une  longue  résis- 
tance. Huit  jours  passés  dans  la  maison  des  Carmes 
léchaussés  de  Nevers  suffirent  pour  changer  son 
:œur.  De  retour  à  Sept-Fonts  il  assemble  le  cha- 
pitre et  propose  à  ses  moines  une  salutaire  réforme, 
es  suppliant  de  le  seconder  dans  ses  vues.  La  résis- 


tance opiniâtre  à  laquelle  il  avait  dû  s'attendre  ne 
le  découragea  point,  et  après  une  suite  d'événe- 
ments dans  lesquels  sa  charité,  son  zèle  et  sa  pa- 
tience furent  soumis  aux  plus  rudes  épreuves,  Dieu 
daigna  couronner  son  œuvre  d'un  plein  succès. 
Après  avoir  gouverné  son  abbaye  près  de  45  ans 
depuis  l'établissement  de  sa  réforme,  et  53  ans 
depuis  sa  nomination ,  dom  Eustache  mourut  dans 
de  grands  sentiments  de  piété  le  22  octobre  1709. 
(On  peut  consulter  pour  de  plus  amples  détails 
YHistoire  des  ordres  religieux  par  Hélyot  et  Her- 
mant,  etc.,  le  Dictionnaire  universel  de  la  France 
de  Robert  de  Hesseln). 

*  BEAUFORT  DE  THORIGNY  (Jean -Baptiste), 
lieutenant-général ,  né  à  Paris ,  le  18  octobre  1761, 
entra  au  service  dès  l'âge  de  14  ans,  dans  le  régi- 
ment de  Languedoc ,  d'où  il  passa  dans  celui  d'Or- 
léans-Dragons. Sa  valeur  et  sa  bonne  conduite  lui 
avaient  mérité ,  avant  la  révolution ,  le  grade  d'ad- 
judant sous-officier.  Depuis  cette  époque  son  avan- 
cement fut  rapide.  S' étant  enrôlé  dans  la  31e  divi- 
sion de  gendarmerie  à  pied ,  il  en  devint  adjudant- 
major,  et  fit,  en  cette  qualité,  sous  le  général 
Dumouriez ,  la  première  campagne  de  l'armée  du 
Nord.  Le  18  mars  1793 ,  il  fut  nommé  colonel  après 
la  bataille  de  Nerwinde ,  et  général  de  division  le  4 
décembre  de  la  même  année.  11  passa  ensuite  à 
l'armée  des  côtes  de  Cherbourg,  qu'il  commanda 
en  chef  par  intérim ,  et  il  contribua  puissamment 
à  la  défaite  des  Vendéens  sous  Granville.  Il  com- 
battit aussi  avec  succès  les  insurgés  de  la  Bretagne  ; 
et,  contre  l'usage  de  ceux  qui  l'avaient  précédé,  il 
montra  en  plusieurs  occasions  de  l'humanité  :  à 
Mortain,  il  délivra  quatre  Vendéens,  parmi  les- 
quels se  trouvait  l'intendant  de  l'armée  royale  :  un 
féroce  proconsul  voulait  faire  incendier  le  château 
de  Thorigny ,  où  se  trouvaient  incarcérés  six  cents 
habitants  de  Saint-Lô ,  accusés  de  royalisme  ;  il  s'y 
opposa,  et  leur  rendit  la  liberté  :  à  Fougères,  il 
chercha  à  sauver  les  jours  du  prince  4e  Talmont , 
mais  il  ne  put  que  les  prolonger.  C'est  lui  qui  com- 
mença à  organiser  le  système  de  cantonnement  que 
Hoche  a  depuis  employé  avec  tant  de  succès.  Ap- 
pelé à  Paris ,  il  s'y  trouvait  le  9  thermidor ,  et  on 
lui  confia  le  commandement  des  troupes  chargées 
de  mettre  à  exécution  le  décret  d'arrestation  de 
Robespierre ,  des  membres  de  la  commune  et  des 
comités.  Au  moment  où  on  traînait  le  premier  au 
supplice,  un  homme  du  peuple  se  précipite,  le 
sabre  à  la  main,  sur  le  général  Beaufort  ;  mais 
celui-ci  pare  le  coup ,  arrête  ce  furieux,  et  le  fait 
mettre  au  corps-de-garde  :  c'était  un  père  de  fa- 
mille ;  il  empêcha  qu'il  ne  fût  mis  à  mort.  En- 
voyé à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  il  s'y  si- 
gnala en  plusieurs  occasions.  11  pénétra  l'un  des 
premiers  dans  la  redoute  du  fameux  Laurent  de  la 
Houge ,  et  fit  mettre  bas  les  armes  à  1,200  Espa- 
gnols ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  duc  de  Crillon- 
Mahon.  Un  décret  de  mort  menaçait  ces  prison- 
niers ;  ils  durent  la  conservation  de  leur  vie  aux 
prières  du  général  Beaufort,  qui  sollicita  leur  grâce. 
Peu  de  temps  après ,  il  enleva  la  formidable  re- 
doute ,  dite  del  Roure ,  surnommé  le  Tombeau  des 
Français,  et  qui  devint  celui  du  comte  de  la  Union; 
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Lorsqu'il  se  vit  obligé  d'ordonner  la  retraite,  U 
déploya,  devant  Figuières  et  sous  les  murs  de 
Roses ,  les  mêmes  talents ,  et  il  battit  en  plusieurs 
occasions  le  général  espagnol  Uruttio  qui  s'opposait 
à  son  passage.  De  retour  à  Paris,  le  13  vendé- 
miaire, il  reçut  Tordre  d'attaquer  les  sections ,  et 
il  fît  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  ne  pas  venir 
à  des  voies  de  rigueur  ;  il  parvint  à  rétablir  l'ordre 
en  épargnant  le  sang  de  ses  concitoyens.  II  partit 
ensuite  pour  Parmée  du  Nord ,  et  il  revint  encore 
aux  approches  du  1  8  fructidor ,  par  les  ordres,  du 
Directoire,  qu'il  servit  dans  cette  journée.  Ayant 
obtenu  le  commandement  d'une  division  de  l'armée 
dirigée  contre  les  Anglais, il  les  battit  au  port  d'Os- 
tende,  et  plus  tard  il  déjoua  les  tentatives  qu'ils 
firent  pour  s'emparer  des  îles  d'Aix,d'01éron  et  de 
Ré ,  et  il  les  contraignit  à  une  fuite  honteuse.  En 
cette  occasion,  il  sauva  la  vie  à  quatre  émigrés  qui 
avaient  été  pris  dans  les  rangs  de  l'ennemi.  On  dit 
qu'en  traversant  la  Vendée  les  habitants  lui  offri- 
rent, comme  un  gage  de  leur  reconnaissance,  douze 
métairies ,  et  qu'il  les  refusa.  Lorsque  Bonaparte  de- 
vint premier  consul,  il  le  mit  à  la  retraite  sans 
aucun  égard  pour  ses  anciens  services.  U  le  fit  même 
descendre  d'un  grade,  et  l'excepta  de  la  légion 
d'honneur,  s'étant  rappelé  qu'il  lui  avait  infligé  une 
punition  militaire  à  la  suite  de  la  journée  du  15 
vendémiaire.  Le  général  Beaufort  se  retira  alors 
dans  une  petite  maison  de  campagne  près  de  Ver- 
sailles, et  quelque  temps  après  il  se  vit  obligé,  pour 
soutenir  sa  famille,  d'accepter  une  place  d'inspec- 
teur des  droits  réunis ,  au  fond  du  département  du 
Cantal.  U  perdit  son  emploi  en  1814,  et  revint  à 
Paris ,  ou  il  se  montra  favorable  à  la  restauration. 
En  1815,  ilentra  dans  les  rangs  des  volontaires 
royaux,  pour  s'opposer  au  retour  de  Bonaparte. 
Toutefois  il  ne  fut  pas  remis  en  activité  de  service, 
et  il  mourut  à  Corbeil  le  let  février  1825.  11  avait 
pris  le  nom  de  Thorigny,  qui  était  celui  du  lieu  où 
il  avait  sauvé  la  vie  à  600  personnes ,  parce  qu'il 
regardait  cette  action  comme  son  plus  beau  titre  de 
gloire  ;  effectivement  à  cette  époque  il  y  avait  du 
danger  à  paraître  humain  et  à  ne  pas  exécuter  les 
ordres  des  proconsuls  qui  parcouraient  les  armées. 
On  a  publié  une  Notice  historique  sur  le  lieutenant^ 
général  Beau  fort  de  Thorigny,  Paris,  1809  ,  in-8 , 
extraite  des  Fastes  delà  gloire,  t.  2. 

*  BEAUFORT  (Louis  de),  de  la  société  royale  do 
Londres,  mort  à  Maastricht  en  1795.  U  fut  pendant 
quelque  temps  gouverneur  du  prince  de  Hesse- 
Hombourg.  On  lui  doit  :  Histoire  de  Germanicus, 
"1741 ,  in-4;  Dissertation  sur  l'incertitude  des  cinq 
premiers  siècles  de  l'histoire  romaine,  1738  et  1750  ; 
la  République  romaine,  ou  Plan  de  l'ancien  gouver- 
nement de  Rome,  1766, 2  vol.  in-4,  et  1767,  6  vol. 
in-12.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  recherches 
intéressantes,  une  critique  sage,  des  rapproche- 
ments judicieux  ;  le  style  en  est  noble ,  soutenu  ; 
mais  les  citations  que  l'auteur  a  multipliées  fa* 
tiguent.  L'ouvrage  d'Adrien  Texier  Du  gouvernement 
de  la  république  romaine,  Hamhourg,  1796,  5voL 
ïn-8,  n'a  pas  fait  oublier  celui  de  Beaufort. 

'♦  BEAUFORT  (Henri-Ernest,  chevalier  Grout  de), 
voyageur,  né  le  25  février  1798,  à  Aubevoie ,  près 


du  bourg  de  Gaillon,  département  de  l'Eure,  entra, 
en  1812 ,  à  l'école  de  la  marine  à  Toulon  ,  et  fit, 
trois  ans  plus  tard,  la  campagne  de  l'Archipel.  Ce 
fut  sur  le  sol  de  l'ancienne  Grèce  que  se  dévelop- 
pèrent ses  goûts  pour  la  géologie  et  la  géographie, 
et  il  acquit  dans  le  premier  voyage  qu'il  fit  eo 
1819,  au  Sénégal,  en  qualité  d'enseigne  de  vaisseau, 
l'habitude  de  fixer  par  des  calculs  astronomique^  U 
position  des  lieux.  Après  deux  années  de  séjour  e& 
Afrique,  il  revint  à  Paris,  et  s'y  livra*  jusque» 
1823,  à  l'étude  de  la  physique,  de  la  minéralogie, 
de  la  langue  arabe ,  de  la  zoologie ,  etc.  H  proposa 
aux  ministres  un  plan  d'exploration  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique  qui  fut  jugé  trop  vaste  et  trop  dis- 
pendieux» Biais  il  reçut  tous  les  encouragement* 
désirables  pour  un  voyage  dans  cette  contrée 
presque  entièrement  inconnue.  Beaufort  partit  de 
Rochefort,  le  4  novembre  1823,  muui  d'instru- 
ments ,  de  provisions  et  même  de  marchandise»: 
après  avoir  reçu  le  meilleur  accueil  du  gouverneur 
du  Sénégal,  il  se  dirigea  vers  la  Gambie ,  à  la  fin  de 
janvier  1824»  U  s'avança  jusqu'à  Banankou ,  près  de 
la  Falémé  qui  se  jette  dans  le  Sénégal ,  et  jusqu'à 
Koukongo ,  120  lieues  au-dessus  de  l'embouchure 
de  la  Gambie,  examinant  partout  la  nature  et  k 
gisement  des  roches,  prenant  la  hauteur  barons- 
trique  des  lieux ,  et  décrivant  toutes  les  curiosités 
naturelles  qu'il  rencontrait.  De  retour  à  Bakel  le  £> 
mai  suivant ,  il  voulut  dans  un  second  voyage  des- 
cendre jusqu'à  Tombouctou,  en  prenant  la  routed'E- 
limané,  capitale  du  pays  de  Kaarta,  à  Sëgo  sorte 
Djoli-ba.  Mais  il  fut  pillé  sur  cette  route  et  forcé  àt 
rétrograder  jusqu'à  Bakel.  Beaufort,  après  une  der- 
nière excursion,  avait  recueilli  un  très-grand  nom- 
bre de  matériaux,  et  il  s' occupait  à  les  mettre  en 
ordre  à  Bakel ,  durant  la  saison  que  les  étrangers  ; 
redoutent  le  plus,  lorsqu'il  mourut  le  3  septembre 
1825,  après  cinq  jours  d'une  fièvre  ataxique  céré- 
brale, survenue  à  la  suite  d'un  rhume. 

*  BEAUGENDRE  (Antoine),  originaire  de  Cau- 
debec ,  naquit  à  Paris ,  au  mois  de  septembre  1633 , 
et  fit,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  profession  dans  l'or- 
dre de  St.-fienoît.  Après  avoir  prêché  avec  quelque 
succès ,  et  avoir  été  prieur  de  plusieurs  monastères 
de  son  ordre,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  SL-Ger- 
main-des-Prés ,  dont  il  fut  doyen  et  bibliothécaire. 
U  mourut  le  16  août  1708.  11  a  fait  imprimer  :  Vie 
demessire  Bénigne  Joly,  prêtre,  chanoine  et  institu- 
teur des  religieuses  hospitalières  de  Dijon,  i  700,  in-8; 
Venerabilis  Hilde.berti  primé  Cenomanensis  epi^opt, 
detnde  Turonenjsds  archiepiscopi  opéra...  acœsseruai 
Marbodi  Rhedonensis  episcopi ,  ipsius  HUdeberti  sup- 
ports opuscula,  1708,  in-fol.  Beaugendre  ai  ait 
quatre-vingt-un  ans  quand  il  publia  ce  volume. 
Les  notes  ont  été  revues  et  retouchées  par  D.  René 
Massuet.  Beaugendre  avait  traduit  en  français  k» 
Lettres  d'Hildebert  ;  mais  sa  mort  a  empêché  la  pu- 
blication de  ce  travail. 

*  BEAUHARNA1S  (  Fanny ,  comtesse  de  ) ,  née  à 
Paris  en  1738,  et  morte  dans  la  même  ville  le  i 
juillet  1815,  était  fille  d'un  receveur-général  des 
finances ,  qui  lui  donna  une  brillante  éducation ,  et 
lui  fit  épouser  le  comte  de  Beauharnais,  oncle  «fc 
François  et  d'Alexandre.  Mais  la  jeune  comtesse  fut 
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bientôt  obligée  de  se  séparer  de  son  mari ,  et  se  re- 
tira chez  les  religieuses  de  la  Visitation.  Son  amour 
pour  les  arts  la  porta  à  faire  un  voyage  en  Italie  en 

1788.  De  retour  à  Paris,  elle  réunit  chez  elle  les 
hommes  de  lettres  et  les  savants  les  plus  distin- 
gues, au  nombre  desquels  était  Buflbn ,  qui  ne  l'ap- 
pelait que  sa  chère  fille.  Hais  on  lui  reproche  d'a- 
voir admis  dans  sa  société  les  Dorât,  les  Rétif  de  la 
Bretonne ,  etc.  Elle  a  laissé  plusieurs  ouvrages  pour 
la  plupart  oubliés ,  et  dont  les  principaux  sont  : 
Poésies  fugitives ,  et  prose  sans  conséquence,  1772, 
2  vol.  in-8  ;  Vite  de  la  Félicité,  ou  Anaxiset  Théone, 
poème  philosophique  en  trois  chants  ;  Epitre  aux 
femmes,  etc.  Tout  le  monde  connaît  l'épigramme 
faite  contre  elle  par  le  poète  Lebrun  : 

Eglé,  belle  el  poète ,  t  deux  poliU  travers, 
Elle  fait  son  visage ,  et  ne  fait  pas  ses  vers. 

'BEAUHARNAIS  (François,  marquis  de),  na- 
quit à  la  Rochelle  le  12  août  1756.  Nommé,  en 

1789,  député  suppléant  aux  Etats-généraux ,  il  n'y 
siégea  que  lorsqu  ils  furent  constitués  en  assemblée 
nationale,  vota  constamment  avec  le  côté  droit  et 
combattit  avec  force  la  proposition  que  son  frère, 
qui  siégeait  au  côté  gauche ,  fit  pour  ôter  le  com- 
mandement des  armées  au  roi.  Quelques  députés 
ayant  voulu  proposer  des  amendements,  il  s'écria 
qu'il  n'y  avait  point  d'amendement  avec  Fhonneur  ; 
ce  qui  le  fit  surnommer  le  féal  Beauharnais  sans 
amendement,  A  la  fin  de  la   session,  il  protesta 
contre  toutes  les  innovations  qui  avaient  été  décré- 
tées et  publia  un  compte  rendu  à  ses  commettants. 
En  1792,  il  dirigea  un  nouveau  projet  d'évasion 
pour  la  famille  royale.  Cette  tentative  ayant  échoué, 
il  rejoignit  Tarmée  de  Condé ,  et  fut  fait  major- 
général.  Lors  de  la  mise  en  accusation  de  Louis  XVI, 
il  écrivit  au  président  de  la  Convention  une  lettre 
devenue  publique ,  dans  laquelle  il  démontrait  Fil- 
légalité  de  la  procédure  qu'elle  allait  entreprendre , 
et  demanda   à  être  un  des  défenseurs  du  roi,  en 
s'offrant  même  pour  un  de  ses  otages.  Après  le  18 
brumaire  il  chargea  sa  belle-sœur  Joséphine ,  que 
Bonaparte  avait  épousée ,  de  lui  remettre  un  écrit 
par  lequel  il  l'engageait,  «  au  nom  de  la  seule 
»  gloire  qu'il  lui  restât  à  acquérir,  de  rendre  le 
»  sceptre  aux  Bourbons.  »  Cette  lettre  retarda  sa 
rentrée  en  France ,  et  il  n'y  fut  rappelé  qu'à  l'épo- 
que du  mariage  de  sa  fille  avec  de  La  Valette.  Bona- 
parte Tenvoya,  en  1805,  ambassadeur  en  Etrurie 
et  ensuite  en  Espagne.  Mais  le  marquis  de  Beauhar- 
nais ayant  pris  les  intérêts  du  prince  des  Asturies , 
contre  le  prince  de  la  Paix  don  Manuel  Godoï,  con- 
trairement aux  intentions  de  Napoléon ,  il  fut  rap- 
pelé et  exilé  dans  la  Sologne ,  où  il  possédait  un 
domaine.  Il   revint  à  Paris  après  la  restauration , 
fut  nommé  pair  de  France  et  mourut  en  1823. 

*  BEAUHARNAIS  (Alexandre ,  vicomte  de),  frère 
puîné  du  précédent,  né  en  1760  à  la  Martinique, 
où  son  père  remplissait  les  fonctions  de  gouverneur 
des  lles-sous-le-Vent ,  fut  d'abord  major  en  second 
d'un  régiment  d'infanterie,  et  épousa  Mlle,  de  la  Pa- 
gerie,  d'une  des  premières  familles  de  cette  île.  En 
1789,  il  fut  nommé  député  de  la  noblesse  du  bail- 
liage de  Blois  aux  états-généraux,  et  fit,  au  nom  du 
comité  militaire,  plusieurs  rapports.  Lors  de  la  fuite 
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de  Louis  X?I,  au  21  juin  1791 ,  il  était  président  de 
l'assemblée  nationale.  11  partit ,  après  la  session , 
pour  l'armée  du  Nord ,  avec  le  grade  d'adjndant-gé- 
néral.  En  mai  1792,  il  fut  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin;  et,  peu  de  temps  après,  il  re- 
fusa le  ministère  de  la  guerre.  Ayant  donné  sa  dé- 
mission ,  par  suite  des  décrets  qui  écartaient  les 
nobles  des  armées ,  il  se  retira  à  la  Ferté-Beauhar- 
nais,  département  de  Loir-et-Cher,  château  érigé  en 
marquisat  pour  son  père.  Il  y  fut  arrêté,  comme 
suspect,  conduit  à  Paris,  et  traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  qui  le  condamna  à  mort  le  27»  juillet 
1794 ,  à  l'âge  de  54  ans.  La  veille  de  son  jugement , 
il  écrivit  à  sa  femme ,  pour  lui  recommander  ses 
enfants ,  et  l'engager  à  faire  réhabiliter  sa  mémoire. 

*  BEAUHARNAIS  (Joséphine-Rose  Tascheu  de  la 
Pagerie,  vicomtesse  de).  Voy.  Joséphine. 

*  BEAUHARNAIS  (Eugène),  prince  d'Eichstat, 
duc  de  Leuchtenberg ,  etc.,  fils  d'Alexandre  Beau- 
harnais  et  de  Joséphine ,  naquit  en  Bretagne  en 
1780,  et  fût  élevé  à  Saint-Germain-en-Laye.  Il  sui- 
vit comme  aide-de-camp  en  Italie  et  en  Egypte, 
Bonaparte  devenu  son  beau-père.  Il  fut  ensuite 
nommé  chef  d'escadron  des  chasseurs  de  la  garde , 
et,  en  1804,  il  en  obtint  le  commandement.  Après 
son  couronnement ,  Bonaparte  lui  donna  le  titre 
de  prince  français,  le  nomma,  en  1805,  archi  -chan- 
celier d'état,  et  peu  après,  le  créa  vice-roi  de  Fltalie 
septentrionale ,  qu'il  avait  érigée  en  royaume ,  et 
divisée  en  quatorze  départements.  Le  12  janvier 
1806,  Napoléon  ,  qui  avait  antérieurement  déclaré 
au  sénat  qu'il  adoptait  le  prince  Eugène,  et  qu'à 
défaut  de  descendant  direct ,  il  entendait  placer  la 
couronne  d'Italie  sur  la  tète  de  son  fils  adoptif ,  le 
maria  avec  la  princesse  Auguste-Amélie ,  fille  du 
roi  de  Bavière.  L'année  suivante ,  Eugène  fut  créé 
prince  de  Venise ,  dont  les  provinces  avaient  été 
réunies  au  royaume  d'Italie.  Lors  de  la  reprise  des 
hostilités  en  1809,  il  marcha  contre  les  Autrichiens, 
les  battit  en  plusieurs  rencontres  et  les  força  de 
rétrograder.  Macdonald ,  un  de  ses  généraux ,  s'em- 
para de  Trieste ,  de  Laybach  et  de  Gratz  ;  les  ennemis 
furent  encore  défaits  à  la  bataille  de  Raab ,  où  Eu- 
gène commandait  en  personne.  De  là  ce  prince  se 
dirigea  sur  Vienne ,  obtint  de  nouveaux  succès  à 
Saint-Daniel,  à  Malborghetto  et  à  Léoben,  où  il  dé- 
truisit un  corps  d'Autrichiens  commandé  par  le 
général  Jallachich ,  et  opéra  sa  jonction  avec  la 
grande  armée.  A  la  bataille  de  Wagram ,  livrée  le 
6  juillet  1809,  il  déploya  des  talents  et  un  courage 
qui  ajoutèrent  encore  à  sa  réputation.  Napoléon 
ayant  résolu ,  à  cette  époque ,  de  rompre  son  ma- 
riage avec  Joséphine ,  Eugène  vint  à  Paris ,  et  fut 
chargé  de  notifier  au  sénat  la  déchéance  de  sa 
mère.  11  s'acquitta  de  cette  mission  sans  laisser 
apercevoir  les  sentiments  pénibles  qui  devaient 
l'agiter  intérieurement.  Le  5  mars  1810,  le  prince- 
primat  ayant  été  déclaré  grand-duc  de  Francfort , 
Eugène  fut  désigné  pour  lui  succéder,  et  reçut,  un 
mois  après,  la  grand" croix  de  Tordre  de  St.-Etienne 
de  Hongrie.  La  campagne  de  Russie  fut  pour  lui 
une  nouvelle  source  de  gloire.  11  prit  le  comman- 
dement du  14*  corps  de  la  grande  armée ,  et  con- 
tribua aux  succès  d'Ostrowno ,  de  Mohilow ,  ainsi 
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qu'à  la  célèbre  bataille  de  la  Moskowa.  Secondé 
par  le  général  Compara ,  il  battit  le  général  Kutu- 
spw ,  et  se  signala  encore  pendant  la  retraite  aux 
combats  de  Viazma  et  de  Krasnoë.  11  prit  à  Posen, 
après  le  départ  de  Napoléon  et  de  Murât ,  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée ,  qu'il  ramena  dans 
le  meilleur  ordre  possible  jusqu'à  Magdebourg ,  et 
s'arrêta  dans  cette  ville  pour  rassembler  les  débris 
des  différents  corps ,  avec  lesquels  il  hasarda  un 
combat  où  il  fut  défait.  Il  commanda  l'aile  gauche 
à  la  bataille  de  Lutzen.  Napoléon  pressentant  la 
défection  des  Autrichiens,  envoya  Eugène  en  Italie, 
pour  organiser  des  moyens  de  défense.  11  y  rem- 
porta encore  quelques  succès ,  mais  la  défection  de 
Murât  le  contraignit  de  conclure  un  armistice  avec 
le  général  ennemi,  comte  de  Bellegarde.  Eugène 
se  retira  alors  à  Munich,  auprès  du  roi  de  Bavière, 
son  beau-père ,  qui  lui  donna  le  duché  de  Leuch- 
tenberg  et  le  rang  de  prince  de  sa  maison.  Il  se 
rendit  de  là  à  Paris  pour  revoir  sa  mère  et  sa  sœur, 
dont  il  était  séparé  depuis  la  campagne  de  Russie , 
et  alla  faire  sa  cour  à  Louis  XVIU ,  qui  le  reçut 
avec  distinction.  Après  la  mort  de  Joséphine,  il  re- 
tourna auprès  du  roi  de  Bavière  et  vécut  dans  une 
situation  honorable  et  tranquille.  Une  attaque  d'a- 
poplexie l'enleva  le  21  février  1824,  dans  sa  44e 
année.  Le  prince  Eugène  était  parvenu  à  se  rendre 
agréable  au  peuple  dans  les  premières  années  de  sa 
vice-royauté  ;  mais ,  plus  tard ,  sa  popularité  s'af- 
faiblit ,  et  lorsqu'il  abandonna  l'Italie  en  1814 ,  il 
s'était  tout-à-fait  aliéné  les  esprits  par  des  conscrip- 
tions et  des  réquisitions  forcées ,  et  par  le  reproche 
de  lâcheté  qu'il  ne  craignit  pas  d'adresser  aux  sol- 
dats italiens.  Sa  vie  toute  militaire  ne  lui  avait 
permis  de  donner  que  peu  de  soins  à  l'administra- 
tion intérieure  qu'il  confia  souvent  à  des  ministres 
inhabiles ,  dont  les  actes  n'étaient  pas  toujours  di- 
rigés par  la  justice.  11  jugea  prudent  de  quitter  se- 
crètement l'armée ,  et  de  revêtir  l'uniforme  autri- 
chien pour  traverser  le  Tyrol ,  parce  qu'en  ayant 
fait  fusiller  quelques  habitants  notables  comme  es- 
pions ,  il  redoutait  la  vengeance  des  Tyroliens.  On 
lui  a  reproché  plusieurs  abus  de  pouvoir.  Il  obligea, 
dit-on ,  plusieurs  propriétaires  de  Monza  de  lui 
vendre  un  terrain  pour  agrandir  le  parc  de  sa  mai- 
son de  plaisance ,  et  il  contraignit ,  par  un  décret , 
les  fabriciens  d'une  église  de  lui  vendre  un  superbe 
tableau  qu'il  y  avait  remarqué.  Quoiqu'il  soit  resté 
fidèle  en  apparence  à  son  père  adoptif ,  on  a  assuré 
qu'il  avait  entretenu  des  intelligences  suivies  avec 
des  agents  autrichiens  et  anglais ,  et  qu'il  s'était 
engagé  à  (aire  cause  commune  avec  Murât  contre 
Napoléon,  si  les  puissances  alliées  consentaient  à 
lui  conserver  son  royaume  d'Italie ,  dont  les  fron- 
tières se  seraient  étendues  jusqu'aux  Apennins.  Des 
difficultés  élevées  à  ce  sujet ,  et  surtout  la  marche 
rapide  des  événements  empêchèrent  seules  le  prince 
Eugène  de  se  prononcer  ouvertement  contre  l'em- 
pereur. Il  est  positif  qu'en  1813 ,  Bonaparte  lui 
donna  ordre  de  franchir  les  Alpes  avec  toutes  ses 
troupes ,  de  laisser  garnison  dans  les  seules  villes 
de  Mantoue  et  d'Alexandrie ,  et  de  venir  se  joindre 
à  l'armée  commandée  par  le  maréchal  Augereau. 
Cependant  Eugène  retint  ses  troupes  dans  la  Lom- 


bardie ,  se  flattant ,  dit-on ,  d'être  reconnu  roi  d'I- 
talie ,  d'après  des  promesses  que  les  circonstances 
firent  éluder.  On  cite  l'ordre  du  jour  dans  lequel 
le  vice-roi  engageait  les  Italiens  à  se  prononcer 
pour  la  défense  de  leur  propre  cause,  et  invitait  les 
troupes  françaises  à  retourner  dans  leur  pays.  Di- 
sons, avant  de  terminer,  que  l'Italie  retira  plusieurs 
avantages  de  son  règne.  La  ville  de  Milan  lui  doit 
des  promenades  et  des  édifices;  il  favorisa  réta- 
blissement de  plusieurs  manufactures  ;  le  commerce 
intérieur  fut  vivifié  par  des  canaux  et  des  routes  ; 
des  refuges  furent  ouverts  à  l'infirmité  ;  la  men- 
dicité disparut  dans  les  principales  villes;  les  formes 
de  la  justice  devinrent  plus  imposantes  et  plus  so- 
lennelles, et  un  nouveau  système  judiciaire,  établi 
dans  le  royaume ,  offrit  une  égale  garantie  à  tous 
les  citoyens. 

BEAUHARNAIS.  Voy.  Sajnt-Leu  (la  comtesse  do. 

BEAUJEU.  Voy.  Quiqueban. 

*  BEAUJEU  (Humbert  IV,  sire  de),  connétable  de 
France  et  baron  de  Beaujolais,  servit  utilement  les 
rois  Philippe-Auguste  et  Louis  VIII  dans  la  guerre 
contre  les  Albigeois ,  et  se  distingua  dans  plusieurs 
campagnes.  La  paix  conclue ,  il  accompagna  l'em- 
pereur Baudouin  11 ,  qui  était  son  cousin ,  à  Con- 
stantinople ,  avec  plusieurs  grands  seigneurs ,  et  il 
assista  à  son  couronnement ,  qui  eut  lieu  à  Sainte- 
Sophie.  De  retour  en  France ,  il  partit  avec  Saint- 
Louis  pour  la  Terre-Sainte,  et  il  mourut  dans  cette 
expédition  vers  l'an  1248,  après  s'être  illustré  par 
sa  sagesse  et  par  sa  valeur.  Mais  une  ancienne 
chronique  manuscrite  place  sa  mort  :  «  L'an  de 
»  grâce  1250,  le  21  mai,  après  que  la  cité  d\\m- 
»  vernerbat  Ait  prise  par  les  Français.  »  —  Son  fils 
Guichard  V  lui  succéda  dans  la  charge  de  connétable 
et  mourut  le  9  mai  1265. 

BEAUJEU  (Pierre  II  de  Bourbon,  sire  de),  pendant 
la  vie  de  son  frère  Jean,  connétable  en  France,  qui 
mourut  en  1488,  et  auquel  il  succéda  dans  tous 
les  biens  de  la  branche  aînée  de  Bourbon ,  qui  fiait 
en  lui ,  fut  régent  sous  Charles  VIII  ;  mais ,  dais  le 
vrai,  c'était  son  épouse  Anne,  fille  de  Louis XI ,  qui 
avait  l'autorité.  Pierre  mourut  en  1508,  et  Anne  en 
1522.  Louis  XII  n'étant  que  duc  d'Orléans,  eut  beau- 
coup à  souffrir  d'elle,  n'ayant  pas  voulu,  dit-on,  ré- 
pondre à  son  amour. 

♦  BEAUJEU  (Guichard  VI  de),  baron  de  Beaujolais 
prince  de  Dombes ,  seigneur ,  chambellan  et  grand- 
gouverneur  des  rois  Philippe  le  Bel,  Louis  Hutia, 
Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel  et  Philippe  de  Va- 
lois, succéda  à  son  père  Louis  en  1290. 11  se  distingua 
dans  les  armées  et  mérita  le  nom  de  grand.  11  prit 
parti,  en  1525,  en  faveur  d'Edouard,  comte  de  Sa- 
voie, contre  Guigues  Vlll,  dauphin  du  Viennois,  et 
fut  fait  prisonnier.  Le  dauphin  ne  lui  accorda  sa 
liberté  qu'à  condition  qu'il  céderait  une  partie  des 
terres  de  la  principauté  de  Dombes,  et  de  celles  qu'il 
possédait  dans  le  Val-Romei  et  en  Dauphiné.  Le  sire 
de  Beaujeu  promit  tout,  puis  oublia  ses  promesses; 
ce  qui  entretint  de  longues  divisions  entre  les  deux 
familles.  11  ne  voulut  pas  recevoir  en  dédommage- 
ment du  comte  de  Savoie  des  terres ,  avec  la  con- 
dition qu'il  lui  en  ferait  hommage ,  sa  fierté  l'em- 
pêchant de  devenir  le  vassal  d'un  de  ses  égaux.  En 
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4338 ,  il  commanda  la  3*  bataille  française ,  ou  le  3* 
corps  d'armée  à  la  bataille  de  Cassel ,  gagnée  par 
Philippe  de  Valois  sur  les  Flamands  révoltés.  Gui- 
chard  de  Beaujeu  mourut  le  24  septembre  1331. 

*  BEAUJEU  (  Edouard ,  sire  de  ) ,  fils  du  précé- 
dent, maréchal  de  France,  naquit  en  1316.  Lorsque 
les  Anglais  eurent  passé  la  Somme  en  1346,  ayant 
à  leur  tête  leur  roi  Edouard ,  Philippe  de  Valois  en- 
voya le  sire  de  Beaujeu  pour  reconnaître  leur  armée. 
Après  la  bataille  de  Créci ,  qui  fut  si  funeste  aux 
Français ,  Beaujeu  accompagna  dans  sa  fuite  le  roi 
Philippe,  et  était  à  ses  côtés  lorsque  ce  prince, 
frappant  de  nuit  aux  portes  du  petit  château  de 
Broyé,  cria  au  châtelain  :  «  Ouvrez,  c'est  la  fortune 
»  de  la  France  :  »  L'année  suivante ,  Beaujeu  fut 
fait  maréchal  de  France  après  la  démission  du  ma- 
réchal de  Montmorency ,  son  beau-frère.  Après  la 
mort  de  Philippe  de  Valois,  le  maréchal  de  Beaujeu 
servit  Jean  H  avec  la  même  fidélité ,  et  battit  les 
Anglais  en  1351  au  combat  d'Ardres,  où  il  fut  tué. 

*  BEAUJEU  (Christophe  de),  baron  de  Beaujeu 
et  seigneur  de  Jeaulges ,  était  de  l'ancienne  famille 
de  ce  nom ,  dans  le  Beaujolais.  Il  suivit  d'abord  le 
parti  des  armes ,  et  se  distingua  dans  les  guerres  de 
Henri  111,  contre  l'Espagne.  Ayant  été  disgracié,  il 
se  retira  en  Suisse,  où  il  demeura  pendant  plusieurs 
années.  Il  chercha  alors  quelques  consolations  dans 
le  commerce  des  Muses ,  et  voyagea  en  Italie.  Son 
exil  dura  dix  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  il  revint  à 
Paris ,  rentra  en  faveur,  et  fut  même  nommé  com- 
mandant des  troupes  que  les  Suisses  envoyèrent  à 
Henri  IV,  en  1589.  Il  ût  ensuite  imprimer  le  recueil 
de  ses  œuvres,  sous  le  titre  des  Amours,  ensemble 
le  premier  livre  de  la  Suisse ,  Paris,  1589 ,  in-4.  On 
y  trouve  des  odes ,  des  sonnets ,  des  élégies.  Toutes 
ces  pièces  sont  au-dessous  du  médiocre.  11  avait 
composé  sur  la  Suisse  un  poème  en  douze  chants , 
à  l'imitation  de  la  Franciade ,  de  Ronsard ,  et  il 
voulait  essayer  le  goût  du  public  en  faisant  im- 
primer le  premier.  Les  suivants  n'ont  jamais  paru , 
et  on  ne  doit  pas  en  avoir  de  regret. 

*  BEAUJOLAIS  (  le  comte  de  ) ,  3e  fils  de  Louis- 
Philippe-Joseph,  duc  d'Orléans ,  naquit  à  Paris ,  le  7 
octobre  1779,  et  avait  à  peine  13  ans  lorsqu'on  l'en- 
ferma avec  sa  famille  à  l'Abbaye ,  d'où  il  fut  con- 
duit avec  son  père  au  fort  Saint-Jean  de  Marseille. 
Après  trois  ans  et  demi  de  détention,  il  fut  embarqué 
pour  les  Etats-Unis  par  ordre  du  Directoire.  Réuni 
à  ses  frères  dans  cette  contrée ,  il  voyagea  plusieurs 
années  avec  eux,  visita  la  Havane  et  vint  enfin, 
comme  les  autres  princes  français,  chercher  un  asile 
en  Angleterre.  Une  maladie  de  poitrine  lui  rendant 
nécessaire  un  voyage  dans  la  Méditerranée  pour  y 
chercher  un  climat  plus  doux ,  le  comte  de  Beaujo- 
lais se  rendit  dans  î'ile  de  Malte  et  y  mourut  en 
1808.  On  y  voit  son  tombeau  dans  l'église  cathédrale 
de  Saint-Jean. 

*  BEAUJON  (Nicolas ) ,  né  à  Bordeaux,  en  1718, 
d'une  famille  de  commerçants,  et  dont  le  frère  était 
avocat-général  de  la  cour  des  aides  de  cette  ville , 
fut  successivement  banquier  de  la  cour,  receveur- 
général  des  finances  de  la  généralité  de  Rouen ,  tré- 
sorier et  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis ,  et 
conseiller  d'état  à  brevet.  Beaujon  joignait  à  une 


fortune  déjà  considérable,  une  grande  intelli- 
gence dans  les  affaires.  Il  lut  chargé,  dans  un  mo- 
ment de  disette,  de  procurer  du  blé  à  la  ville  de 
Bordeaux.  Cette  opération,  retardée  par  quelques 
obstacles,  le  rendit  suspect  au  parlement.  Il  fût 
obligé  de  s'enfuir,  et  vint  à  Paris ,  où  le  gouverne- 
ment le  chargea  de  diverses  opérations  financières, 
qui  rélevèrent  à  un  degré  d'opulence  extraordinaire. 
L'hospice  qui  porte  son  nom ,  situé  à  Paris ,  dans  le 
faubourg  du  Roule ,  fut  établi  et  doté  par  lui  avec 
magnificence  en  1784.  Cet  établissement  était  des- 
tiné d'abord  à  l'éducation  gratuite  de  vingt-quatre 
enfants  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  nés  dans  la  com- 
mune du  Roule  autrefois  séparée  de  Paris.  Le  gou- 
vernement en  a  fait  depuis  un  hôpital  pour  les  ma- 
lades. Beaujon  avait  donné  à  son  hospice  les  ter- 
rains ,  les  bâtiments ,  la  chapelle ,  les  vases  sacrés 
et  25,000  livres  de  rente  pour  l'entretien  des  des- 
servants tet  des  instituteurs.  11  mourut  à  Paris ,  le  26 
décembre  1786. 

*  BEAUJOUR  (le  baron  Félix  de ),publiciste,  était 
né  à  Fréjus  en  1763.  Entré  fort  jeune  dans  la  diplo- 
matie ,  il  remplit  pendant  plusieurs  années  les  fonc- 
tions de  consul  en  Allemagne  et  dans  la  Grèce.  Le 
résultat  de  son  séjour  dans  l'Archipel  fut  un 
ouvrage  :  sur  le  Commerce  de  la  Grèce,  1800,  2  vol. 
in-8 ,  où  sont  déposées  d'excellentes  observations. 
Après  le  18  Brumaire,  il  devint  membre  du  tri- 
bunal, et  fut  en  1804 ,  nommé  commissaire  général 
des  relations  commerciales  aux  Etats-Unis,  où  il 
rétablit  la  prépondérance  française.  Plus  tard  il  fut, 
en  qualité  d'inspecteur  général,  chargé  de  réor- 
ganiser les  établissements  français  dans  le  Levant. 
En  1823,  il  publia  sa  Théorie  des  gouvernements, 
2  vol.  in-8 ,  qui  lui  fit  une  grande  réputation  parmi 
les  diplomates.  Envoyé  par  la  ville  de  Marseille  en 
1832,  à  la  chambre  des  députés,  il  fut  peu  de  temps 
après  honoré  de  la  pairie  et  mourut  à  Paris  le  3  juil- 
let 1836. 11  légua  par  son  testament  100,000  francs 
à  sa  ville  natale,  pour  l'établissement  d'un  hospice 
et  d'un  collège ,  20,000  francs  à  l'académie  de  Mar- 
seille pour  un  prix  destiné  à  l'auteur  du  meilleur  mé- 
moire sur  le  commerce  de  cette  ville ,  et  20,000  fir. 
à  la  classe  des  sciences  morales  et  politiques  de 
l'Institut ,  pour  le  fonds  d'un  prix  quinquennal  de 
5,000  fr.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  men- 
tionnés, on  a  de  Beaujour  :  Aperçu  des  Etats-Unis  au 
commencement  du  dix-neuvième  siècle,  1814,  in-8, 
traduit  en  Anglais ,  ouvrage  excellent  qui  renferme 
les  notices  les  plus  exactes  sur  ce  pays.  Tableau  des 
révolutions  de  la  France,  depuis  la  conquête  des  Francs 
jusqu'à  V établissement  de  la  charte,  1825,  in-8. 
Voyage  militaire  dans  l'empire  Othoman,  1829-30, 
2  vol.  in-8,  avec  Atlas  ;  De  l'expédition  d'Annibal  en 
Jtafo?,  1832,  in-8. 

BEAUJOYEUX.  Voy.  Balthazarim. 

*  BEAULATON ,  né  à  Montargis ,  mort  en  1782 , 
a  publié  une  traduction  en  vers  français  du  Paradis 
perdu  de  Milton,  1778 ,  2  vol.  in-8 ,  qui  n'a  obtenu 
aucun  succès.  «Cette  traduction,  dit  La  Harpe,  a 
»  beaucoup  de  rapport  avec  la  Pharsale  de  Brébeuf  ; 
»  c'est-à-dire  qu'on  y  trouve  quelques  morceaux 
»  bien  faits,  noyés  dans  un  déluge  de  vers  bour- 
»  soufflés  et  baroques.  » 
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BEAULIEU  (Louis  le  Blanc  ,  seigneur  de  ) ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Sedan ,  fit  soutenir  plusieurs 
thèses  de  théologie  dans  l'académie  des  protestants, 
qui  furent  publiées  sous  ce  titre  :  Thèses  sedanenses, 
1683,  in-fol.  11  examine  dans  ces  thèses  les  points 
controversés  entre  les  catholiques  et  les  calvinistes, 
et  il  conclut  toujours  que  les  uns  et  les  autres  ne 
sont  opposés  que  de  nom.  Si  cela  est ,  il  faut  que 
l'esprit  de  secte  soit  un  fléau  bien  terrible,  puisque 
sans  aucun  fondement  réel  de  division ,  et  précisé- 
ment pour  une  opposition  de  mots ,  il  a  inondé  de 
sang  non  -  seulement  la  France,  mais  tous  les 
royaumes  de  l'Europe ,  si  l'on  en  excepte  le  Portu- 
gal ,  l'Italie  et  l'Espagne ,  que  l'inquisition ,  dont  on 
dit  tant  de  mal ,  a  préservés  de  ses  ravages.  Beau- 
lieu  était  né  en  1611  au  Plessis-Marli ,  et  il  mourut 
en  1675. 

BEAULIEU  (Sébastien  Pontaui.t  de),  ingénieur  et 
maréchal-de-camp,  mort  en  1674,  dessina  et  fit 
graver  à  grands  frais  les  sièges,  les  batailles,  et 
toutes  les  expéditions  militaires  du  règne  de  Louis 
XIV,  avec  des  discours  très -instructifs,  en  2  vol. 
in-fol. 

BEAULIEU  (Jean-Baptiste  Allais  de),  l'un  des 
plus  célèbres  maîtres  écrivains  de  Paris ,  fit  d'excel- 
lents élèves.  H  publia  Y  Art  d'écrire,  gravé  par  Se- 
nault,  imprimé  à  Paris ,  en  1681  et  1688 ,  in-fol. 

*  BEAULIEU  (  Jean-Claude  Leblanc  de) ,  évèque 
de  Soissons,  né  à  Paris  le  29  mai  1755 ,  entra  jeune 
dans  la  congrégation  de  Ste.-Geneviève ,  et  parut 
d'abord  adopter  les  principes  de  la  révolution.  Ayant 
prêté  le  serment,  il  fut  nommé,  en  1791 ,  curé  de 
Saint-Sévérin  à  Paris;  sa  conduite  fut  toujours 
pleine  de  modération,  et  lorsque  l'évèque  Gobel 
eut  .installé  dans  une  cure  un  prêtre  marié,  il  ré- 
digea une  réclamation  énergique ,  et  protesta  avec 
trois  autres  curés  contitutionnels.  Cette  démarche 
lui  valut  une  détention  de  plusieurs  mois.  Le  18 
janvier  1800,  sacré  évèque  constitutionnel  de  Rouen, 
il  tint,  le  27  mai,  un  synode  dont  il  fit  imprimeries 
actes,  ainsi  que  plusieurs  écrits  adressés  à  son 
clergé ,  dont  la  plus  grande  partie  refusait  de  le  re- 
connaître. 11  se  fit  peu  remarquer  au  concile  de  Paris 
qui  eut  lieu  l'année  suivante.  Après  la  signature  du 
concordat,  il  donna  sa  démission,  fut  nommé  évèque 
de  Soissons  et  refusa ,  dit-on ,  la  rétractation  que  le 
légat  du  pape  demandait  aux  évêques  constitution- 
nels. Mais  des  ecclésiastiques  lui  ayant  fait  connaître 
les  brefs  dont  il  ignorait  l'authenticité,  il  écrivit  au 
pape  Pie  VII ,  pour  protester  de  sa  soumission  et 
témoigner  ses  regrets  du  passé ,  et  ce  pontife  lui 
adressa  un  bref  satisfaisant.  Beaulieu  composa  un 
mémoire,  pour  faire  part  de  sa  démarche  à  ses  amis, 
ainsi  que  des  raisons  qui  l'y  avaient  décidé ,  et  il 
eut  la  satisfaction  de  ramener  un  ecclésiastique 
qu'il  affectionnait  beaucoup.  Invité,  en  1815,  à  se 
rendre  au  Champ-de-Mai ,  il  déclara  dans  une  lettre 
au  ministre  qu'il  ne  reconnaissait  d'autre  souverain 
légitime  que  Louis  XVIII ,  passa  en  Angleterre ,  et 
ne  revint  en  France  qu'après  le  retour  du  roi.  En 
1817,  il  fut  nommé  à  l'archevêché  d'Arles.  Mais 
l'érection  de  cet  archevêché  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  il 
continua  de  se  livrer  aux  soins  de  son  diocèse  ;  en 
1820 ,  il  donna  sa  démission ,  fut  nommé  membre 
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du  chapitre  de  Samt-Denis,  et  mourut  le  13  juillet 
1825,  dans  le  séminaire  des  missions  étrangères. 

*  BEAULIEU  (le  baron  de),  général  autrichien  , 
né  en  1725  dans  le  Brabant ,  après  avoir  servi  avec 
distinction  dans  la  guerre  de  sept  ans,  s'était  retire  au 
sein  de  sa  famille  avec  le  grade  de  lieutenant-colo- 
nel :  la  révolte  des  Brabançons,  en  1789,  vint  le 
rappeler  au  combat.  Il  accepta  le  commandement 
d'un  corps  de  troupes ,  marcha  contre  eux  et  mit 
bientôt  fin  à  cette  guerre.  11  combattit  ensuite  les 
Français  dans  les  Pays-Bas,  remporta  quelques 
avantages  sur  le  général  Biron  ,  gagna  la  bataille 
d'Arlon,  et  s'empara  de  plusieurs  villes.  Appelé 
au  commandement  de  l'armée  autrichienne  d  Halic 
en  1796,  il  fut  moins  heureux  :  battu  à  Mon- 
tenotte,  Millesîmo,  Mondovi,  etc.,  il  se  vit  obligé 
de  se  retirer  jusque  dans  les  montagnes  du  Tyrol , 
où  le  général  Wurmser  prit  le  commandement 
de  son  armée.  11  mourut  au  mois  de  mars  1830, 
âgé  de  94  ans,  dans  la  ville  de  Lintz ,  où  il  s'était 
retiré.  C'était  un  bon  général,  plein  d'activité  et 
d'intrépidité,  mais  plus  propre  à  commander  une 
petite  armée  qu'une  grande. 

♦  BEAULIEU  (Claude-François),  né  à  Rîom  en 
1754,  se  rendit  à  Paris  vers  1782,  et  concourut  à 
la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  notamment 
les  Notwelles  de  Versailles  et  le  PbstiHon  de  h 
guerre.  Arrêté  après  la  journée  du  10  août ,  et  en- 
fermé à  la  Conciergerie ,  puis  au  Luxembourg,  il 
n'en  sortit  qu'après  le  9  thermidor.  Compris  comme 
journaliste  dans  la  proscription  du  18  fiwtidor,  il 
parvint  cependant  à  se  soustraire  à  la  déportation. 
A  l'organisation  des  préfectures  il  devint  secrétaire 
du  préfet  de  VOise  qui  le  chargea  du  soin  des  ar- 
chives et  de  la  rédaction  du  journal  du  dépt.  Après 
la  restauration ,  il  revint  à  Paris  et  s'occupa  exclu- 
sivement de  travaux  littéraires.  Il  est  mort  à  Mariy 
en  1827.  On  a  de  lui  :  Essais  historiques  sut  1rs 
causes  et  les  effets  de  la  révolution  en  France ,  Pari?, 
1801-1803,  6  vol.  in-8,  où  l'on  trouve  des  ren- 
seignements curieux.  L'auteur  en  préparait  une 
nouvelle  édition;  Réflexions  sur  les  réflexions  de 
M.  Bergnsse  sur  Vacte  constitutionnel  du  sénat ,  Paris, 
1814 ,  in-8;  le  Temps  présent,  Paris,  1826,  in-8;  La 
Révolution  française  considérée  dans  ses  effets  sur  la 
civilisation  des  peuples,  Paris,  1820,  in-8.  11  a 
fourni  des  articles  sur  les  personnages  delà  révolu- 
tion à  la  Biographie  universelle. 

BEAUMANOIR  (Philippe de),  bailli  de  Clermont 
sur  Oise ,  écrivit  vers  1283  les  Coutumes  de  Beau- 
voisis,  dont  La  Thaumassière  a  donné  une  édition. 
Bourges,  1690,  in-fol.,  en  y  joignant  les  Assisùrde 
Jérusalem.  Cet  ouvrage ,  cité  souvent  par  Montes- 
quieu ,  avec  les  plus  grands  éloges  et  qui  passe  à 
juste  titre  pour  le  plus  beau  monument  de  l'an- 
cienne jurisprudence,  a  été  réimprimé  sur  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  royale,  par  M.  le  comte 
Beugrtot,  Paris,  1842,  in-fol. 

BEAUMANOIR  (  Jean  de  ) ,  connu  sous  le  nom  de 
Maréchal  de  Lavardin ,  était  d'une  ancienne  famille 
du  Maine.  Henri  IV,  auprès  duquel  il  fut  élevé,  ré- 
compensa sa  valeur  et  ses  services  par  le  gouver- 
nement du  Maine,  en  1595 ,  le  collier  de  ses  ordres 
et  le  bâton  de  maréchal  de  France.  En  1604,  La- 
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vardin  commanda  l'armée  en  Bourgogne ,  et  fût 
ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  Fan 
1612.  Il  mourut  à  Paris ,  en  1614.  —  I!  y  a  eu  dans 
cette  famille  d'autres  hommes  célèbres,  entre  au- 
tres, Jean  de  Beavmanoir  ,  ami  et  compagnon  d'ar- 
mes du  célèbre  Duguesclin ,  et  qui  se  signala  dans 
la  guerre  civile  qui  désola  la  Bretagne  au  xiv«  siècle. 

*  BE AUMANOIR  (  le  baron  de  ) ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  ancien  mousquetaire ,  a  publié  des  Mémoires 
de  sa  jeunesse ,  ouvrage  qui  n'est  pas  dépourvu  d'in- 
térêt, et  qui  offre  un  but  assez  moral;  deux  Tragé- 
dies, des  Comédies  et  un  Opéra,  une  Traduction  de 
l'Iliade  df  Homère,  en  vers  français ,  ou  il  a  fait  des 
retranchements  peu  judicieux.  Tl  avait  une  traduc- 
tion de  FOdyssée  dans  le  môme  genre ,  qui  n'a  point 
été  publiée.  Beaumanoir  a  donné  encore  la  Justifi- 
cation d'Enguerrand  de  Marigny  ;  c'est  sa  meilleure 
production.  Une  foule  de  recherches  curieuses  ren- 
dent cet  ouvrage  fort  intéressant. 

*  BEAUMARCHAIS  (  Antoine  de  la  Barre  de),  né 
à  Cambrai ,  entra  d'abord  dans  Tordre  régulier  de  la 
maison  de  Saint-Vîctor  à  Paris,  qu'il  abandonna 
ensuite  pour  se  retirer  en  Hollande,  où  il  se  maria, 
et  se  mit  aux  gages  des  libraires  pour  subsister. 
Devenu  veuf,  il  rentra,  dit -on,  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  et  mourut  vers  1730.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Histoire  de  Pologne  sous  le  roi  Au- 
guste If,  1755,  4  vol.  in-12 ,  publiée  sous  le  nom 
de  l'abbé  de  Parthenay  ;  la  Monarchie  des  Hébreux , 
trad.  de  l'espagnol  du  marquis  de  Saint -Philippe, 
1727,  4  vof.  in-12;  le  Hollandais  ou  Lettres  sur  la 
Hollande  ancienne  et  moderne ,  5  part,  in-8  ;  Lettres 
sérieuses  et  badines  sur  ks  ouvrages  des  savants, 
12  vol.  in-8. 

*  BEAUMARCHAIS  (Pierre-Augustin  Caron  de), 
né  à  Paris  le  24  janvier  1752,  était  fils  d'un  horlo- 
ger qui  le  destinait  à  sa  profession ,  et  ses  premières 
études  Itii  donnèrent  en  mécanique  des  connais- 
sances  assez  étendues.   L'horlogerie  lui  doit  une 
nouvelle    espèce  d'échappement.  Cette  invention 
ayant  été  réclamée  par  un  horloger  célèbre ,  le  dif- 
férend fut  porté  devant  l'académie  des  sciences  qui 
donna  gain  de  cause  à  Beaumarchais.  Malgré  ce  suc- 
cès, il  quitta  l'état  de  son  père,  et  se  livra  passion- 
nément à  l'étude  de  la  musique.  Des  compositions 
gracieuses ,  et  Un  talent  supérieur  sur  la  harpe  et  la 
guitare  le  firent  remarquer;  mesdames  de  France 
Adélaïde,  Sophie  et  Victoire,  filles  de  Louis  XV, 
devinrent  ses  écolières.  Il  se  lia  avec  Pàris-Duver- 
ney ,  banquier  de  la  cour,  prit  une  part  dans  ses 
intérêts  de  finances  et  acquit  prompternent  une  for- 
tune considérable.  Jaloux  d'obtenir  aussi  des  succès 
littéraires,  il  débuta,  en  1767,  dans  la  carrière 
théâtrale  par  le  drame  à" Eugénie;  en  1770,  il  fit 
représenter  Les  deux  amis  qui  n'eurent  point  de 
succès.   Pàris-Duverney  étant  venu  à  mourir,  le 
comte  de  laBlache,  son  légataire  universel,  re- 
fusa de  payer  à  Beaumarchais  une  somme  assez 
considérable  que  ce  dernier  déclarait  lui  être  due, 
et  prétendit  même  qu'il  redevait  à  la  succession 
.f>0,000  éctis.  H  s'ensuivit  un  procès  que  Beaumar- 
chais perdit  d'abord,  mais  qu'il  gagna  devant  le 
parlement  d'Aix,  où  les  parties  avaient  été  ren- 
voyées après  la  cassation  du  premier  arrêt.  11  cou- 


vrît de  ridicule  ses  premiers  juges  et  son  adversaire , 
dans  des  Mémoires ,  chefs-d'œuvre  de  plaisanterie , 
où  la  satire  la  plus  amère  s'unit  à  la  dialectique  la 
plus  pressante,  et  qui  valurent  à  l'auteur  une' 
grande  popularité.  Il  ne  fat  pas  aussi  heureux  dans 
l'affaire  du  banquier  Kommann  ;  le  ton  plaisant  des 
Nouveaux  Mémoires  de  Beaumarchais  parut  déplacé. 
Au  milieu  de  ces  tracasseries ,  il  n'avait  point  aban- 
donné le  théâtre.  Le  Barbier  de  Séville  qui  parut  en 
1775  et  tomba  à  la  première  représentation ,  obtint 
ensuite  un  grand  succès,  et  est  resté  au  répertoire. 
Ensuite  vint  le  Mariage  de  Figaro  (1784),  à  la  re- 
présentation duquel  l'autorité  s'opposa  longtemps. 
Cette  pièce,  où  se  trouvent  mêlés  des  mots  spiri- 
tuels et  d'indécentes  plaisanteries ,  obtint  une  vogue 
extraordinaire ,  qui  prenait  sa  source  dans  des  al- 
lusions continuelles  et  dans  le  cynisme  effronté  des 
situations.  Le  drame  de  la  Mère  coupable,  dont  le  but 
avoué  était  de  diffamer,  sous  le  nom  de  Begearss , 
l'avocat  Bergasse  contre  lequel  il  avait  lutté  dans 
le  procès  Kornmann ,  n'eut  et  ne  méritait  aucun 
succès.  Enfin  l'opéra  de  Tarare,  composition  immo- 
rale et  de  mauvais  goût,  donnée  en  1792 ,  termine 
là  carrière  dramatique  de  cet  auteur.  Beaumar- 
chais fut  employé  dans  quelques  missions  poli- 
tiques par  MM.  de  Maurepas  et  de  Vergennes.  Lors- 
que les  Etats-Unis  secouèrent  le  joug  de  l'Angle- 
terre ,  il  entreprit  de  lés  approvisionner,  et  quoi- 
que plusieurs  de  ses  vaisseaux  fussent  tombés  au 
pouvoir  des  Anglais ,  il  fit  cependant  un  gain  im- 
mense. Il  contribua  ensuite  à  l'établissement  d'une 
caisse  d'escompte  formée  à  l'instar  de  la  banque 
d'Angleterre ,  fit  construire  la  pompe  à  feu  qui  a 
tant  fait  d'honneur  aux  frères  Perrier,  et  contribua 
à  l'entreprise  des  eaux  de  Paris.  Ayant  à  la  mort 
de  Voltaire  donné  une  édition  des  œuvres  de  cet 
écrivain ,  cette  entreprise  lui  fit  perdre  près  d'un 
million.  Lorsque  la  révolution  éclata ,  il  en  em- 
brassa les  intérêts  et  fut  longtemps  de  la  première 
commune  provisoire  de  Paris.  Cependant  on  l'ac- 
cusa d'avoir  voulu  armer  la  contre-révolution ,  et 
il  fut  enfermé  à  l'Abbaye.  Manuel  le  fit  mettre  en 
liberté,  et  Beaumarchais  se  hâta  de  passer  en  An- 
gleterre. Pendant  son  séjour  à  Londres,  il  adressa 
au  député  Lecointre ,  qui  l'avait  fait  décréter  d'ac- 
cusation ,  un  mémoire  explicatif  de  sa  conduite 
pendant  la  révolution,  intitulé  :  Mes  six  Epoques, 
production  remarquable  par  l'intérêt  qui  s'attache 
au  récit  des  dangers  que  l'auteur  a  courus.  11  revint 
en  France  après  le  î)  thermidor,  et  après  avoir  ras- 
semblé quelques  débris  de  son  ancienne  fortune , 
que  la  révolution  lui  avait  fait  perdre,  il  mourut 
subitement  le  19  mai  1799,  laissant  une  fille  uni- 
que. 11  avait  fait  construire ,  à  l'extrémité  du  fau- 
bourg Saint-Antoine,  une  belle  maison  qui  a  été 
démolie,  pour  l'exécution  du  canal  de  l'Ourcq.  Cet 
écrivain  eut  de  nombreux  ennemis ,  et  il  s'en  trouva 
qui  lui  reprochèrent  son  origine.  Un  jeune  seigneur 
voulant  un  jour  le  mortifier  lui  dit  :  «  M.  Caron, 
»  vous  qui  devez  vous  y  connaître ,  dites-moi  pour- 
»  quoi  ma  montre  s*est  dérangée.  »  11  la  prit,  la  con- 
sidéra un  instaut,  puis  la  laissant  tomber  sur  le  par- 
quet :  «  Votre  seigneurie  excusera  ma  maladresse , 
»  répondit  le  malicieux  Caron  ;  il  y  a  si  longtemps 
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»  que  je  n'ai  touché  de  montre  !  »  Cette  vengeance 
ingénieuse  fit  sourire  le  roi ,  devant  qui  cette  scène 
se  passait.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
Gudin  de  la  Brunellerie,  1809,  7  vol.  in-8,  1821 , 
6  vol.  in-8.  Un  auteur  a  apprécié  en  ces  termes  l'in- 
fluence que  Beaumarchais  exerça  sur  son  époque  : 
»  Combien  ne  frémit-on  pas  davantage  lorsqu'on 
»  songe  que  ce  grand  débat  du  peuple  contre  les 
»  rois ,  que  cet  étemel  plaidoyer  en  faveur  de  la 
»  démocratie ,  qui  s'était  réfugié  dans  les  conversa- 
»  tions  et  dans  les  livres ,  va  se  trouver  transporté 
»  tout-à-coup  en  plein  théâtre,  au  milieu  d'une  fable 
»  licencieuse  et  environnée  de  tout  l'esprit  de  Beau- 
»  marchais.  Beaumarchais,  homme  de  peu,  comme 
»  disait  le  duc  de  Saint-Simon,  avait  peut-être 
»  autant  d'esprit  que  Voltaire ,  non  pas  de  cet  esprit 
»  fin  et  délicat  que  Voltaire  avait  le  plus  souvent , 
»  mais  de  ce  gros  esprit  sans  retenue ,  qui  ne  re- 
»  cule  devant  aucune  personnalité,  qui  ne  se  refuse 
»  à  aucune  injure ,  et  dont  l'effet  est  d'autant  plus 
»  certain  sur  l'esprit  de  la  multitude ,  qu'elle  le 
»  comprend  plus  facilement.  Aussi  dès  qu  après 
»  tant  de  fameux  procès  et  d'excellents  mémoires , 
»  Beaumarchais  s'imagina  d'envahir  le  théâtre  au 
»  profit  de  la  philosophie  moderne,  il  plaça  sur  le 
»  même  plan  l'intérieur  de  toute  une  famille ,  de- 
»  puis  la  grande  dame  jusqu'à  son  page ,  depuis 
y>  son  excellence  le  comte  Almaviva  jusqu'à  la  pe- 
y>  ttte  Suzanne ,  el  il  jeta  dans  le  drame  toutes  les 
»  passions  d'une  société  corrompue,  l'amour  et  l'i- 
»  vrognerie ,  la  délation  et  l'adultère ,  la  calomnie 
y>  et  la  séduction.  11  représenta  la  justice  sous  les 
»  traits  d'un  vieillard  imbécile  ;  le  pouvoir  sous  les 
»  habits  d'un  grand  seigneur  toujours  dupe,  quoi 
»  qu'il  fasse,  toujours  trompé,  et  assez  raisonna- 
»  blement  méprisable  et  méprisé.  Au  contraire ,  le 
»  peuple  eut  le  beau  côté  ;  sous  la  veste  brillante 
»  et  bigarrée  de  Figaro  on  le  vit  arriver,  vif,  léger, 
»  piquant,  remplaçant  une  conjuration  par  une 
»  autre,  un  bon  mot  par  un  autre  bon  mot,  iné- 
»  puisable  en  expédients ,  se  jouant  de  tout  et  de 
»  tous ,  sortant  vainqueur  et  triomphant  de  mille 
»  épreuves  dont  il  ne  s'est  pas  inquiété  une  fois  : 
»  du  reste  sentencieux ,  moraliste ,  prêchant  la 
»  vertu  et  le  désintéressement,  le  seul  homme  de 
»  la  pièce  qui  eût  quelques  notions  du  juste  et  de 
»  l'injuste  ;  voilà  le  peuple  comme  on  le  faisait 
»  alors  ;  depuis  il  a  bien  prouvé  ce  qu'il  était ,  digne 
»  d'excuse  sans  doute ,  mais  surtout  digne  de  pitié. 
»  Car,  si  l'on  considère  combien  il  fut  flatté,  com- 
»  bien  on  répétait  chaque  jour  qu'à  lui  seul  était 
»  le  pouvoir,  à  lui  seul  la  justice ,  à  lui  seul  le 
»  bien-être ,  à  lui  seul  la  vertu ,  qu'il  était  le  com- 
»  mencement  et  la  fin  de  toute  monarchie  en  Eu- 
»  rope ,  on  concevra  facilement  à  quels  excès  il  de- 
»  vait  se  porter  après  un  enseignement  aussi  fu- 
»  neste,  aussi  acharné.  » 

BEAUMELLE  (  Laurent  Angliviel  de  la  ) ,  né  à 
Valleraugues ,  dans  le  diocèse  d'Alais,  en  1727, 
mort  à  Paris,  en  novembre  1775,  fut  de  bonne 
heure  au  rang  des  écrivains  distingués.  Appelé  en 
Danemarck  pour  être  professeur  de  belles -lettres 
françaises ,  il  ouvrit  ce  cours  de  littérature  par  un 
Discours  qui  fut  imprimé  en  1751 ,  et  bien  accueilli. 
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Haïs  son  inconstance  ne  lui  permit  pas  de  s'atta- 
cher à  cet  emploi.  11  quitta  le  Danemarck  avec  le 
titre  de  conseiller  et  une  pension.  S'étant  arrêté  à 
Berlin ,  il  y  vit  Voltaire ,  et  ayant  osé  toucher  à  ses 
lauriers ,  il  se  brouilla  irréconciliablement  avec  lui. 
L'histoire  de  ce  démêlé,  qui  occasionna  tant  de 
personnalités  et  d'injures,  se  trouve,  malheureu- 
sement pour  l'honneur  des  lettres ,  dans  trop  de 
livres.  On  sait  qu'un  passage  d'une  brochure  de 
La  Beaumelle,  intitulée  Mes  pensées,  en  fut  la  pre- 
mière origine.  Voici  ce  passage  :  *  Qu'on  parcoure 
»  l'histoire  ancienne  et  moderne ,  on  ne  trouvera 
»  point  d'exemple  de  prince  qui  ait  donné  sept 
»  mille  écus  de  pension  à  un  homme  de  lettres  à 
»  titre  d'homme  de  lettres  ;  il  y  a  eu  de  plus  grands 
»  poètes  que  Voltaire ,  il  n'y  en  eut  jamais  de  si 
»  bien  récompensés ,  parce  que  le  goût  ne  met  ja- 
»  mais  de  bornes  à  ses  récompenses  ;  le  roi  de 
»  Prusse  comble  de  bienfaits  les  hommes  à  talents, 
»  précisément  par  les  mêmes  raisons  qui  engagent 
»  un  petit  prince  d'Allemagne  à  combler  de  bien- 
»  faits  un  bouffon  ou  un  nain.  »  Cet  ouvrage,  for- 
tement pensé,  mais  écrit  avec  trop  de  hardiesse , 
et  rempli  de  choses  répréhensibles,  arma  l'autorité 
contre  lui  ;  et  en  arrivant  à  Paris,  en  1755 ,  il  fut 
enfermé  à  la  Bastille.  Il  n'en  sortit  que  pour  publier 
ses  Mémoires  de  madame  de  Maintenon,  qui  lui 
attirèrent  une  nouvelle  détention  dans  cette  prison 
royale.  La  Beaumelle  ayant  obtenu  sa  liberté ,  se 
retira  en  province ,  où  il  épousa  la  fille  de  M.  U- 
vaysse ,  célèbre  avocat  de  Toulouse.  Une  dame  àe 
la  cour  l'appela  à  Paris  vers  l'an  1772,  et  voulut  l'y 
fixer  en  lui  procurant  une  place  à  la  bibliothèque 
du  roi;  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps  :  une 
fluxion  de  poitrine  l'enleva  à  sa  famille  et  à  la  lit* 
térature.  11  a  laissé  un  fils  et  une  fille.  Ses  ou- 
vrages sont  :  une  Défense  de  V Esprit  des  Lois, 
contre  l'auteur  des  Nouvelles  ecclésiastiques,  qui 
ne  vaut  point  celle  que  le  président  de  Montesquieu 
publia  lui-même;  ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent 
satisfaire  sur  tous  les  points;  mes  Pensées,  ou  le 
Qu'en  d ira- t- on?  in -12,  livre  dont  la  réputation 
ne  s'est  pas  soutenue,  quoiqu'il  y  .ait  beaucoup 
d'esprit;  sans  doute  parce  qu'elle  était  principale- 
ment fondée  sur  les  maximes  téméraires  et  perni- 
cieuses qu'il  renfermait,  et  que  ces  sortes  de  répu- 
tations n'ont  qu'un  temps  ;  Les  Mémoires  de  Madame 
de  Maintenon ,  6  vol.  in-12,  qui  furent  suivis  de 
9  vol.  de  Lettres.  (  Voy.  Maintenon.  )  On  y  hasarde 
plusieurs  faits  :  on  en  défigure  d'autres  ;  on  attribue 
à  cette  dame  des  propos  parfaitement  contradic- 
toires à  la  manière  de  penser  qu'elle  a  le  plus  con- 
stamment manifestée;  le  style  n'a  ni  la  décence,  ni 
la  dignité  qui  conviennent  à  l'histoire.  Lettres  à 
M.  de  Voltaire,  in-12,  pleines  de  sel  et  d'esprit. 
L'auteur  avait  publié  le  Siècle  de  Louis  XIV  avec 
des  notes,  en  3  vol.  in-12.  Voltaire  avait  combattu 
ces  remarques  dans  une  brochure  intitulée  :  S«p- 
pUment  au  Siècle  de  Louis  XIV.  La  Beaumelle 
donna  en  1754  une  Réponse  à  ce  Supplément,  qu'il 
reproduisit  en  1761,  sous  le  titre  de  Lettres.  Pensées 
de  Sénèque,  en  latin  et  en  français ,  in-12 ,  dans  le 
goût  des  Pensées  de  Cicéron,  de  l'abbé  d'Olivet. 
qu'il  a  plutôt  imité  qu'égalé.  Commentaires  sur  la 
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Henriade,  Paris,  1773, 2  vol.  in-8. 11  y  a  de  la  jus* 
tesse,  du  goût,  mais  trop  de  minuties.  Une  tra- 
duction manuscrite  des  Odes  d'Horace;  des  Mé- 
langes aussi  manuscrits ,  parmi  lesquels  on  trouve 
des  choses  piquantes.  L'auteur  était  naturellement 
porté  à  la  satire.  Son  caractère  était  franc ,  mais 
ardent  et  inquiet.  Sa  religion  était  si  peu  décidée 
que  quelques-uns  le  font  protestant ,  et  d'autres , 
catholique.  S'il  fut  un  violent  adversaire  de  Vol- 
taire ,  ce  n'est  pas  qu'il  eût  des  principes  fort  dif- 
férents de  ceux  de  ce  poète.  On  a  entendu  dire  à 
La  Beaumejle  :  Personne  n'écrit  mieux  que  Vol- 
taire... D'où  vient  donc,  lui  dit  quelqu'un,  que  vous 
le  déchirez...?  C'est,  répondit-il,  que  mes  ouvrages 
s'en  vendent  mieux  et  qu'il  ne  m'épargne  dans  aucun 
des  siens.  Réponse  qui  exprime  admirablement  les 
deux  grands  mobiles  de  toutes  les  démarches  de 
nos  bruyants  écrivains,  l'intérêt  et  l'orgueil. 

*  BEAUMETZ  (Briois  de),  premier  président  au 
conseil  d'Artois,  fut  nommé  en  1789  député  de  la 
noblesse  aux  états-généraux ,  et  se  rangea  du  côté 
gauche ,  tenant  néanmoins  à  la  partie  qui  semblait 
la  moins  exagérée.  Elu  président  au  mois  de  mai 
A  790 ,  il  se  déclara  en  faveur  du  veto  suspensif.  11 
appuya  ensuite  l'établissement  des  jurés,  et  dé- 
fendit le  système  des  assignats.  L'année  suivante , 
il  accusa  les  ministres ,  à  l'exception  de  Montmorin, 
et  prétendit  que  le  corps  législatif  avait  le  droit  de 
demander  leur  renvoi ,  et  les  citoyens  celui  de  les 
accuser  criminellement  après  leur  sortie  du  mi- 
nistère. Enfin ,  il  prit  part  à  toutes  les  questions 
importantes  qui  s'agitèrent  dans  l'Assemblée  con- 
stituante. Lorsqu'elle  fut  dissoute,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  du  département  de  la  Seine,  et 
en  cette  qualité  iL  signa  la  pétition  adressée  à 
Louis  XVI  pour  réclamer  le  traitement  qu'on  vou- 
lait refuser  aux  prêtres  non  assermentés.  11  émigra 
en  1792,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  4800.  11 
mourut  en  1802. 11  avait  des  talents,  mais  beau- 
coup d'ambition ,  et  on  prétend  qu'il  n'avait  paru 
favorable  à  la  révolution  que  par  haine  pour  M.  de 
Galonné  qui  lui  avait  toujours  barré  le  chemin  du 
ministère. 

BEAUMONT  (Geoffroi  de),  natif  et  chanoine  de 
Bayeux,  légat  du  saint  Siège  en  Lombardie,  suivit, 
en  qualité  de  chancelier,  Charles  d'Anjou,  frère  de 
saint  Louis ,  au  royaume  de  Naples.  Nommé  à  son 
retour  évêque  de  Laon ,  il  fit  les  fonctions  de  pair 
Tan  1272,  au  couronnement  de  Philippe  le  Hardi, 
et  mourut  l'année  d'après.  C'était  un  prélat  ver- 
tueux et  d'un  grand  mérite. 

BEAUMONT  (  François  ) ,  né  dans  le  comté  de 
Leicester  en  4585 ,  mourut  à  la  fleur  de  son  âge 
en  1615,  et  fit  plusieurs  tragédies  et  comédies  pour 
le  théâtre  anglais;  elles  furent  applaudies.  Fletcher, 
son  ami ,  l'aidait  dans  la  composition  de  ses  pièces. 
Ces  deux  hommes  furent  rivaux ,  sans  être  jaloux. 
On  a  réuni  leurs  ouvrages  dans  une  belle  édition 
publiée  en  1714,  7  vol.  in-8. 

BEAUMONT  (  Guillaume-Robert-Philippe-Joseph- 
Jean  de),  curé  de  Saint -Nicolas  de  Rouen,  sa 
patrie,  mort  au  mois  de  septembre  1761,  fut  re- 
gretté de  ses  ouailles ,  qu'il  édifiait  et  qu'il  instrui- 
sait. On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de  piété,  qui 


manquent  quelquefois  d'élévation,  mais  qui  ne 
peuvent  produire  que  des  fruits  de  vertu.  De  Vimi- 
tation  de  la  sainte  Vierge,  in-18;  Pratique  de  la 
dévotion  au  divin  cœur  de  Jésus,  in-18;  Exercice 
du  parfait  Chrétien,  1757,  in-24;  Vie  des  Saints, 
en  2  vol.;  Méditations  pour  tous  les  jours  de  l'an" 
née y  etc. 

BEAUMONT  (  Christophe  de  ),  né  au  château  de 
la  Roque,  dans  le  diocèse  de  Sarlat,  en  1703, 
d'une  famille  ancienne,  contracta  dès  son  enfance, 
par  les  soins  de  sa  mère ,  l'amour  de  l'ordre ,  une 
grande  sévérité  de  mœurs ,  et  un  respect  profond 
pour  tout  ce  qui  tient  à  la  religion.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  il  devint  chanoine  et  comte  de 
Lyon ,  évêque  de  Bayonne  en  4741 ,  et  passa  à  l'ar- 
chevêché de  Vienne  en  1745.  Louis  XV  l'ayant 
nommé  en  1746  au  siège  de  Paris,  lui  écrivit  deux 
fois  vainement  pour  le  Caire  acquiescer  à  cette  no- 
mination ,  et  le  prélat  n'obéit  qu'à  des  ordres  précis , 
qu'il  regarda  comme  l'expression  de  la  volonté  de 
Dieu.  Tout  le  monde  sait  de  quelle  manière  il  se 
conduisit  dans  ce  poste  délicat  ;  par  quel  mélange 
de  douceur  et  de  fermeté  son  zèle  s'opposa  tantôt 
aux  progrès  alarmants  de  l'impiété ,  tantôt  aux  arti- 
ficesd'une  secte  d'autant  plus  redoutable  au  repos  de 
l'Eglise,  qu'elle  s'opiniâtre  à  rester  en  apparence  dans 
son  sein  pour  le  déchirer  d'une  manière  plus  sûre. 
Les  principes  qui  dirigèrent  invariablement  la  con- 
duite de  Beaumont  dans  ces  temps  pénibles,  lui  con- 
servèrent l'estime  de  ceux  mêmes  auxquels  il  croyait 
devoir  opposer  toute  la  résistance  du  ministère  chré- 
tien. 11  acheva  de  la  gagner  par  la  tranquillité  et 
l'égalité  d'àme  avec  lesquelles  il  supporta  les  divers* 
exils  qui  furent  la  suite  de  son  zèle  et  de  son  cou- 
rage. Louis  XV  eut  constamment  pour  lui  un  atta- 
chement tendre  et  vif;  les  Anglais,  malgré  les  pré- 
jugés du  schisme  et  de  l'hérésie,  furent  ses  admi- 
rateurs ;  le  roi  de  Prusse  fit  de  sa  fermeté  les  plus 
grands  éloges.  Après  diverses  tempêtes ,  rendu  à  son 
diocèse ,  il  s'occupa  à  maintenir  la  discipline  ecclé- 
siastique, avec  d'autant  plus  de  vigueur  que  le  re- 
lâchement devenait  plus  général;  à  veiller  sans 
cesse  sur  ses  ouailles  chéries,  à  les  instruire,  à  les 
défendre  contre  ceux  qui  se  parent  si  mal  à  propos 
du  nom  de  philosophes ,  à  combattre  sans  ménage- 
ment l'erreur,  et  à  la  foudroyer  par  les  instructions 
les  plus  luminenses  et  les  censures  les  plus  vigou- 
reuses. On  vit  à  sa  mort,  arrivée  le  12  décembre 
1781,  un  spectacle  bien  touchant,  celui  de  trois 
mille  pauvres  assiégeant  les  portes  de  l'archevêché , 
demandant  un  père ,  et  dont  les  cris  et  les  gémis- 
sements annonçaient  la  grande  perte  que  la  capitale 
avait  faite.  On  trouva  plus  de  mille  ecclésiastiques, 
et  plus  de  500  personnes  qui  ne  subsistaient  que 
des  bienfaits  de  ce  digne  prélat.  C'est  surtout  à  l'é- 
gard des  vierges  qu'un  souffle  contagieux  pouvait 
flétrir ,  qu'il  prodiguait  des  soins  charitables  pour 
mettre  leur  vertu  en  sûreté  ;  à  l'égard  des  jeunes 
gens,  pour  leur  procurer  une  éducation  chrétienne. 
Sa  charité  était  si  riche  eu  ressources ,  que  des  gens 
qui  le  connaissaient  peu,  ont  prétendu  qu'il  ne 
soulageait  tant  d'infortunés  qu'aux  dépens  de  son 
exactitude  à  satisfaire  ses  propres  créanciers;  et 
l'on  a  vu  un  citoyen  riche  et  vertueux ,  offrir  la  plus 
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grande  partie  de  sa  fortune ,  pour  payer,  disait-il , 
les  dettes  de  son  archevêque  expirant ,  et  pour  pré- 
server sa  mémoire  d'une  tache  qui  aurait  pu  re- 
jaillir sur  la  religion  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être 
détrompé.  Le  bon  ordre  qui  régnait  dans  les  affaires 
domestiques  du  prélat ,  son  économie ,  sa  frugalité , 
ses  privations  personnelles ,  tout  cela  empêcha  que 
le  trésor  où  il  puisait  sans  cesse  ne  fût  épuisé. 
M.  d'Aquin  de  Château-Lion  a  tracé  son  portrait 
dans  ces  quatre  vers  : 

Austère  dans  ses  mœurs ,  vrai  dans  tous  sea  discours, 
Plein  de  l'esprit  de  Dieu ,  qui  ranime  el  l'embrase, 
Ou  libre  ou  dans  les  fers ,  il  sut  joindre  toujours 
La  fermeté  J'Ambroise  h  la  foi  d'Alhanase. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'Instructions  pasto- 
rales j  pleines  d'onction  et  de  force  ;  on  estime  sur- 
tout celles  où  le  prélat  attaque  les  erreurs  domi- 
nantes ,  et  s'élève  contre  J.-J.  Rousseau  (  Voy.  ce 
mot  )  ,  contre  Voltaire ,  contre  le  Bèlisaire  de  Mar- 
montel ,  etc.  On  a  donné  le  recueil  de  ses  Mande- 
ments  et  •instructions  pastorales ,  en  un  gros  vol. 
in-4  ;  recueil  précieux ,  très-propre  à  maintenir  les 
bons  principes,  l'autorité  de  l'Eglise,  l'orthodoxie, 
et  à  démasquer  les  nouvelles  erreurs.  Il  est  mal- 
heureux qu'on  ait  retranché  une  des  instructions 
les  plus  essentielles ,  où  les  droits  de  l'Eglise  sont 
supérieurement  établis.  M.  Ferlet  a  fait  son  Eloge 
funèbre,  Paris,  1784. 

BEAUMONT  (madame  Le  Pîunce  de),  née  à 
Rouen  le  26  avril  1711 ,  morte  à  Paris  en  1780,  est 
très-avuntageusement  connue  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  destinés  à  l'éducation  et  à  l'instruction 
de  la  jeunesse ,  tels  que  le  Magasin  des  enfants ,  le 
Magasin  des  adolescentes,  le  Magasin  des  jeunes 
dames ,  le  Magasin  des  pauvres  ,  Lettres  de  madame 
Dumontier;  Education  complète,  ou  Abrégé  de  l'his- 
toire ancienne;  le  Mentor  moderne;  les  Améri- 
caines ,  ou  la  Preuve  de  la  religion  chrétienne  par  les 
lumières  naturelles,  etc.  Ce  dernier  ouvrage  (6  vol. 
in-12) ,  contient  des  vues  plus  relevées  et  des  obser- 
vations plus  sérieuses  que  les  précédents;  l'auteur 
s'y  laisse  quelquefois  aller  à  des  spéculations  de 
systèmes,  et  semble  se  déplacer  :  mais  en  général 
ses  vues  sont  saines ,  sages  et  utiles.  Il  y  a  dans  la 
Dévotion  éclairée ,  ou  Magasin  des  dévoles ,  certaines 
choses  qui  peuvent  prêter  à  la  critique ,  et  qu'un 
peu  plus  de  circonspection  aurait  fait  éviter. 

*  BEAUMONT  (  Jean-Baptiste-Jacques-Elie  de), 
né  à  Carenlan  ,  en  Normandie,  en  1752 ,  mort  à 
Paris  le  10  janvier  1786.  Reçu  avocat  en  1752,  il 
plaida  d'abord  quelques  causes  avec  peu  de  succès. 
La  nature,  qui  lavait  doué  de  presque  toutes  les 
qualités  de  l'orateur,  lui  avait  refusé  l'organe  qui 
les  fait  valoir.  Son  défaut  de  voix  le  fit  renoncer  à 
l'audience  pour  se  renfermer  dans  son  cabinet.  Là, 
il  pariait  aux  magistrats  avec  l'empire  de  la  plus 
forte  éloquence.  Son  Mémoire  pour  les  Calas,  Paris, 
1762 ,  in-4 ,  produisit  le  plus  grand  effet ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  faire  réhabiliter  cette  famille. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  d'un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, où  l'on  connaît  un  homme  profond  et  maître 
de  son  sujet.  Son  style ,  plein  d'intérêt ,  de  chaleur 
et  de  clarté ,  Ta  fait  placer  au  rang  des  premiers 
écrivains  de  son  siècle.  Cet  homme ,  si  ingénieux 


dans  son  cabinet ,  portait  dans  la  société  une  bon- 
homie qni  le  rendait  presque  méconnaissable.  De 
là  les  différents  jugements  qu'on  a  portés  sur  son 
compte.  11  était  seigneur  de  Canon  en  Normandie  ; 
c'est  là  qu'il  fond  cette  fête  intéressante ,  connue 
sous  le  nom  de  Fête  des  bonnes  gens.  —  Sa  femme, 
Anne-Louise  Monra  Duménil  ,  née  en  1729  à  Caen , 
et  morte  en  1785 ,  est  auteur  des  Lettres  du  marquis 
de  Roselle ,  1704,  2  vol.  in-li,  et  de  la  3«  partie 
des  Anecdotes  de  la  cour  et  du  règne  d'Edouard  11 , 
roi  d'Angleterre ,  1776,  h>12,  ouvrage  dont  les 
deux  premières  parties  sont  de  madame  de  Tencin. 

*  BEAUMONT  (  Antoine-François,  vicomte  de), 
chef  de  division  des  armées  navales ,  né  au  château 
de  la  Roque  en  Périgord ,  le  3  mai  1755 ,  et  neveu 
de  Christophe  de  Beaumont ,  archevêque  de  Paris , 
servit  de  bonne  heure  dans  la  mariné ,  et  se  fendit 
bientôt  célèbre  dans  un  combat  long  et  opiniâtre 
qu'il  soutint  dans  le  sud-ouest  d'Ouessant ,  le  11 
septembre  1781 ,  contre  la  (régate  commandée  par 
le  capitaine  Windsor,  qui  fût  entièrement  rasée.  Le 
roi  fit  peindre  ce  combat  pour  perpétuer  le  souvenir 
des  belles  actions  de  la  marine  française,  et  il  donna 
une  copie  du  tableau  au  vicomte  de  BeamnonL 
Député  par  la  noblesse  d'Agen  aux  états-généraux,  Q 
défendit  avec  énergie  les  intérêts  de  son  ordre. 
«  Pénétrez-vous,  Messieurs,  disait-il  dans  cette 
»  assemblée ,  de  cette  terrible  vérité;  la  confusion 
»  des  ordres  doit  en  amener  l'anéantissement ,  et  par 
»  conséquent  celui  de  la  monarchie.  »  Lorsque  l'As- 
semblée constituante  décréta  l'abolition  de  la  no- 
blesse, il  protesta  contre  ce  décret  au  nom  des 
gentilshommes  de  sa  province.  Cette  protestation  fut 
insérée  dans  plusieurs  journaux ,  et  il  l'avoua  hau- 
tement aux  autorités  constituées ,  qui  lui  écrivirent 
pour  savoir  si  elle  était  réellement  de  lui.  «  On  a 
»  ruiné  ma  fortune ,  écrirait-il ,  et  je  n'ai  fait  en- 
»  tendre  aucune  plainte.  On  veut  me  dépouiller  du 
»  caractère  de  chevalier  français  ;  mais  qui  peut 
»  m'empêcher  de  croire  que  la  noblesse ,  une  fois 
»  acquise  par  les  vertus ,  ne  peut  se  perdre  que  par 
»  le  crime ,  etc.  »  M.  de  Beaumont  émigra  quelque 
temps  après ,  et  rentra  en  France  vers  1800.  il  est 
mort  en  1805  ,  à  Toulouse. 

*  BEAUMONT  (Jean-François  Albmus)  ,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres ,  et  des  académies 
de  Genève  et  de  Turin ,  naquit  à  Chambéry  vers 
1750.  11  étudia  les  mathématiques  à  l'école  de  Mé- 
zières,  et  fut  nommé,  en  1775,  ingénieur  en  se- 
cond par  Victor-Amédée  III.  Choisi  par  le  duc  de 
Glocester  pour  diriger  l'éducation  de  ses  enfants ,  il 
s'occupa ,  durant  son  séjour  à  Londres ,  à  décrire 
l'immense  chaîne  granitique  qui  s'étend  depuis  les 
bouches  du  Var  jusqu'en  Carinthie.  Beaumont  re- 
vint, en  1796,  dans  son  pays,  et  y  partagea  son 
temps  entre  T éducation  d'un  troupeau  de  mérinos , 
et  l'étude  des  antiquités  et  de  la  statistique  de  la 
Savoie,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1812.  On  a  de 
lui  :  Voyage  historique  et  pittoresque  de  la  ville  et 
du  comté  de  ftice,  Genève,  1787;  Description  des 
glaciers  du  Faticigny ,  1795;  Description  des  Alpes 
grecques  et  cottiennes ,  ou  tableau  historique,  et  sta- 
tistique de  la  Savoie,  Paris,  1802-1806,4  vol.  in-4, 
avec  fig.,  et  un  atlas  in-folio  ;  des  Mémoires  sur 
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la  manière  de  défendre  les  camps ,  publies  à  Turin  ; 
des  Mémoires  sur  r  histoire  naturelle ,  sur  Part  de 
fonder  solidement  dans  la  mer.  et  sur  la  possibilité 
d'établir  une  route  du  Chablais  au  Valais,  par  Mil- 
lerie%  inséré  au  Moniteur  de  1800,  etc. 

*  BEAUMONT  (Etienne-André-François  de  Paule 
Faixot  de  ) ,  né  à  Avignon  le  1er  avril  1750  d'une 
famille  distinguée ,  s'élant  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  fut  d'abord  grand  vicaire  de  Blois ,  puis 
nommé  en   1782   coadjuteur  de  Vaispn  dans  le 
comtat,  et  sacré  à  Frascati  le  23  décembre  de  la 
même  année  sous  le  titre  d'évêque  de  Sebastopolis. 
Son  siège  fut  supprimé  en  1791 ,  et  lui-même  dé- 
noncé à  l'assemblée  Constituante  le  20  avril  par 
Bouche,  qui  l'accusa  d'avoir  fait  chanter  un  Te 
Deum  après  l'assassinat  des  patriotes.  L'évêque  ré- 
clama et  prouva  qu'il  était  à  quatre  lieues  de  l'en- 
droit où  l'assassinat  avait  été  commis,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  fait  chanter  de  Te  Deum.  Peu  de  temps 
après,  obligé  de  sortir  de  France  il  trouva  un  asile 
dans  les  états  du  Pape.  A  l'époque  du  concordat 
il  donna  la  démission  de  son  siège ,  fut  nommé  à 
Tévèché  de  Gand  en  1802,  et  à  celui  de  Plaisante 
en  1807,  qu'il  tenta  de  gallicaniser.  Ce  prélat,  dit 
le  cardinal  Pacca  dans  ses  Mémoires  n'omit  rien 
pour  déterminer  les  prêtres  romains  exilés  dans  son 
diocèse  à  prêter  un  serment  réprouvé  par  le  Pape.  Au 
concile  de  1841 ,  il  se  montra  fort  dévoué  à  l'em- 
pereur, et  fut  de  la  députation  des  huit  évoques 
envoyés  à  Savone ,  pour  essayer  d'arracher  au  Pape 
quelques  concessions.  En  1813  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Bourges ,  il  fut  envoyé  plusieurs  fois  par 
l'empereur  à  Fontainebleau  où  le  Pape  était  pri- 
sonnier, pour  engager  le  saint  Père  à  entrer  en 
arrangements  Pie  VU  ne  voulut  rien  entendre  des 
propositions  qu'il  était  chargé  de  lui  (aire ,  et  on 
prétend  même  que  le  pape  lui  reprocha  d'admi- 
nistrer le  diocèse  de  Bourges.  Le  prélat  s'était  ins- 
tallé dans  cette  ville  avec  des  pouvoirs  du  Cha- 
pitre. Après  la  restauration  il  voulut  officier  le  jour 
de  Pâques,  mais  le  Chapitre  s'y  opposa.  11  quitta 
Bourges  peu  après ,  et  revint  à  Paris.  On  ignore  s'il 
essaya  de  retourner  à  Plaisance  dont  il  était  titu- 
laire. Napoléon  à  son  retour  au  mois  de  mars  1815, 
le  nomma  son  premier  aumônier,  puis  membre  de 
la  chambre  des  pairs.  A  la  cérémonie  du  champ 
de  mai ,  ce  fut  lui  qui  présenta  le  livre  des  Evan- 
giles à  l'empereur  pour  faire  le  serment.  La  no- 
mination de  M«  de  Beau  mont  à  l'archevêché  dé 
Bourges  avait  été  regardée  comme  nulle.  En  1816 
il  donna  sa  démission  de  l'évêché  de  Plaisance ,  et 
obtint  une  pension  de  l'archiduchesse  Marie-Louise. 
11  se  fixa  alors  à  Paris  où  il  ne  voyait  que  sa  Camille 
et  quelques  amis,  ne  paraissant  à  aucune  céré- 
monie ni  dans  aucune  réunion  d'évêques.  Malgré 
son  âge  avancé ,  l'ancien  évêque  de  Plaisance  jouis- 
sait d'une  santé  encore  vigoureuse ,  lorsqu'une  ma- 
ladie de  quelques  jours  l'enleva  le  26  octobre  1855. 
Monseigneur  l'archevêque  de  Paris  l'assista  dans 
ses  derniers  moments. 

*  BEAUMONT  (Claude-Etienne),  architecte,  né  à 
Besançon  en  1757,  étudia  fort  jeune  à  Paris  les 
principes  de  son  art.  Associé  aux  travaux  de  Cou- 
ture qui  venait  d'être  chargé  de  continuer  les  tra- 


vaux de  Téglise  de  la  Madeleine ,  il  perdit  les  bonnes 
grâces  de  son  nouveau  maître  pour  prix  de  quelt- 
ques  judicieux  avis  qu'il  avait  cri  le  courage  de  lui 
donner  au  sujet  de  son  plan.  Ce  fut  à  cette  occasion 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  feu  Dulin,  architecte, 
une  Lettre  à  un  ami  sur  un  monument  publie;  cet 
écrit,  qui  contenait  une  critique  aussi  juste  que 
modérée  du  nouveau  plan  de  la  Madeleine,  fut  supr 
primé  par  arrêt  du  conseil  dur  la  demande  du 
baron  de  Bréteuil,  protecteur  de  Couture.  Beaut- 
mont  fut  chargé  ensuite  par  Chaptal,  minisure  de 
l'intérieur,  de  construire  la  salle  destinée  aux 
séances  du  tribunat ,  ainsi  que  des  travaux  à  faire 
au  palais  de  justice ,  au  temple  et  dans  divers  éta- 
blissements publics.  De  toutes  ces  constructions 
celle  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  Beaumont  fut  la 
salle  du  tribunat,  qui  mérita  depuis  à  son  auteur 
une  mention  honorable  du  juri  pour  les  prix  dé- 
cennaux. Le  gouvernement  ayant  décidé  que  l'é- 
glise de  la  Madeleine  serait  convertie  en  temple  de 
la  Gloire,  ordonna  qu'il  serait  ouvert  un  concours 
sur  les  changements  à  faire  dans  cet  édifice  à  raison 
de  sa  nouvelle  destination.  Le  plan  de  Beaumont 
fut  jugé  le  meilleur,  mais  ses  ennemis  parvinrent 
à  (aire  annuler  la  décision ,  en  montrant  qu'il  s'é- 
tait approprié  les  principales  idées  contenues  dans 
la  Lettre  à  un  ami  dont  on  ignorait  qu'il  fût  l'an* 
teur.  Beaumont  se  justifia  aisément  du  reproche 
de  plagiat,  et  obtint  même  une  indemnité  de  dix 
mille  francs  pour  son  travail  ;  mais  le  chagrin  qu'I 
éprouva  de  se  voir  privé  de  l'honneur  d'attacher 
son  nom  à  un  grand  monument,  le  conduisit  peu 
de  temps  après  au  tombeau.  Il  mourut  à  Paris  en 
1811.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le  plan  du  théâtre  des 
Variétés. 

♦  BEAUMONT-BRIVAZAC  (  le  comte  de),  né  aux 
environs  de  Toulouse,  était,  avant  la  révolution, 
chef  d'escadron  du  régiment  de  cavalerie  de  la 
reine,  et  chevalier  de  Saint -Louis.  Il  se  retira  à 
Londres,  où  il  étudia  a  fond  les  affaires  coloniales, 
sur  lesquelles  il  a  publié  un  ouvrage  remarquable 
intitulé  \  l'Europe  et  ses  colonies  en  décembre  i(M7, 
Paris,  1820,  2  vol.  in-8,  2<  édit.,  1822.  On  y 
trouve  des  détails  précieux  sur  les  états  nouvel* 
lement  indépendants  de  l'Amérique  du  sud.  M.  de 
Beaumont  est  mort  à  Paris,  le  3  août  4821. 

BEAUNE  (Jacques  de),  baron  de  Samblançai , 
surintendant  des  finances  sous  François  I" ,  les 
administra  à  la  satisfaction  de  ce  prince,  jusqu'à  ce 
que  Lautrec  eût  laissé  perdre  le  duché  de  Milan , 
faute  d'avoir  touché  les  sommes  qui  lui  avaient  été 
destinées.  L&  roi  Lui  en  faisant  de. vifs  reproches,  il 
s'excusa,  en  disant  que  le  même  jour  que  les  fonds 
pour  le  Milanais  avaient  été  préparés,  la  reine* 
mère  avait  été  elle-même  à  l'épargne  pour  lui  de- 
mander tout  ce  qui  lui  était  dû  de  ses  pensions,  et 
des  revenus  du  Valois,  de  la  Touraine  et  de  l'An- 
jou, dont  elle  était  douairière,  l'assurant  qu'elle 
avait  assez  de  crédit  pour  le  sqpoer,  s'il  la  conten* 
tait;  et  pour,  le  perdre,  s'il  la  désobligeait.  Le  roi 
ayant  fait  appeler  sa  mère,  elle  avoua  qu'elle  avait 
reçu  de  l'argent  ;  mais  eUe  nia  qu'on  lui  eût  dit 
que  c'était  celui  qui  devait  passer  à  MHan.  Sam- 
blançai  fut  la  victime  de  son  jnensonge»  La  reine- 
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mère  poursuivit  sa  mort  avec  tant  d'ardeur,  qu'il 
fut  pendu  en  1527  au  gibet  de  Montfaucon,  pour 
crime  de  péculat.  11  fut  longtemps  à  l'échelle  avant 
d'être  exécuté,  attendant  toujours  sa  grâce  ;  mais  il 
l'espéra  en  vain.  Sa  mémoire  fut  justifiée  quelque 
temps  après.  L'abbé  Gervaise ,  dans  la  Vie  de  saint 
Martin  de  Tours,  remarque  que  ce  fût  Samblançai 
(qu'il  appelle  Fournier  au  lieu  de  Beaune  )  qui  con- 
seilla à  François  d'enlever  le  treillis  qui  fermait  le 
tombeau  de  saint  Martin,  et  ajoute  :  «  Cinq  ans 
»  après ,  le  môme  jour  que  le  treillis  avait  été 
»  enlevé ,  sur  une  fausse  accusation ,  il  fut  con- 
»  damné  à  être  pendu ,  et  le  fut  en  effet  quelques 
»  jours  après  à  Montfaucon ,  dans  le  fief  du  prieuré 
»  de  saint  Martin-des-Champs.  » 

BEAUNE  (Renaud  de)  naquit  à  Tours  en  1427. 
Il  prit  d'abord  le  parti  de  la  robe  ;  mais  étant  entré 
ensuite  dans  l'état  ecclésiastique ,  il  fut  nommé  à 
Tévêché  de  Mende,  à  l'archevêché  de  Bourges,  et 
ensuite  à  celui  de  Sens,  en  1596.  Clément  Mil, 
irrité  de  ce  que  ce  prélat  avait  absous  Henri  IV, 
sans  la  participation  du  chef  de  l'Eglise,  et  de  ce 
qu'il  avait  proposé  de  faire  un  patriarche  en  France, 
lui  refusa  ses  bulles ,  et  les  lui  accorda  ensuite  six 
ans  après.  De  Beaune  se  distingua  aux  assemblées 
du  clergé ,  aux  états  de  Blois ,  où  il  présida  en  1588, 
et  surtout  à  la  conférence  de  Surennes.  11  joignait 
à  une  mémoire  prodigieuse,  beaucoup  de  pénétra- 
tion dans  l'esprit ,  et  de  fermeté  dans  le  caractère. 
Le  marquis  de  Paulmy  d' Argenson  (  Mélanges  tirés 
d'une  grande  bibliothèque,  lettre  T.  )  rapporte  une 
singularité  de  la  vie  de  ce  prélat  digne  d'être  re- 
cueillie, a  11  avait ,  dit-il,  l'appétit  le  plus  extraor- 
»  dinaire ,  était  obligé  de  faire  six  repas  par  jour, 
»  de  quatre  heures  en  quatre  heures,  et  avait  été 
»  forcé  de  prendre  des  dispenses  pour  dire  la  messe 
»  moins  à  jeun  que  le  commun  des  prêtres.  Loin 
»  que  cette  quantité  d'aliments  appesantit  son  es- 
»  prit,  il  ne  se  trouvait  jamais  la  tête  pesante  que 
»  quand  il  avait  besoin  de  manger.  Il  craignait  de 
»  faire  des  exercices  de  corps ,  parce  qu'ils  aug- 
»  mentaient  son  appétit,  mais  il  se  livrait  au  tra- 
»  vail  de  cabinet  le  plus  assidu  en  sortant  de  table,  » 
11  mourut  en  1606,  grand  aumônier  de  France,  et 
commandeur  des  ordres  du  roi ,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  le  Psautier  traduit  en  français,  Paris,  1586,  in-4. 

BEAUNE  (  Florimond  de) ,  conseiller  au  présidial 
de  Blois ,  de  la  même  famille  que  les  précédents , 
fut  fort  lié  avec  Descartes.  Il  inventa  des  instruments 
d'astronomie,  et  mourut  en  1652. 

*  BEAUNIER  (  Louis-  Antoine  ) ,  né  à  Melun  le 
45  janvier  1779,  inspecteur  général  des  mines  et 
maître  des  requêtes,  a  rendu  son  nom  recomman- 
dable  par  plusieurs  institutions  précieuses  telles 
que  l'école  des  mineurs  de  Saint-Etienne.  C'est  lui 
qui  dirigea  l'exécution  du  premier  chemin  de  fer 
établi  en  France,  qui  s'étend  de  cette  ville  à  Lyon. 
11  avait  exploré  presque  toutes  les  mines  du 
royaume,  et  a  cosigné  dans  de  nombreux  mé- 
moires et  rapports  le  fruit  de  ses  investigations 
éclairées.  Beaunier  est  mort  à  Paris  le  20  août  1835, 
à  l'âge  de  cinquante-six  ans. 

*  BEAUNOIR  (  Alexandre-Louis-Bertrand  Robineau 
dit) ,  né  à  Paris  en  1746 ,  quitta  fort  jeune  la  maison 


paternelle,  et  sous  le  nom  de  Beaunoir,  anagramme 
de  Robineau,  se  mit  à  faire  des  vers  et  des  pièces  de 
théâtre  pour  les  petits  spectacles.  Cependant  un  de 
ses  amis  l'ayant  fait  entrer  à  la  bibliothèque  du  roi, 
il  prit  le  petit  collet,  qu'il  quitta  sur  Tordre  de 
l'archevêque  de  Paris,  lorsqu'il  eut  donné  V  Amour 
quêteur.  Beaunoir  fut  depuis  directeur  des  spectacles 
à  Bordeaux;  mais  ayant  mal  fait  ses  affaires,  il 
sortit  de  France,  le  15  juillet  1789,  et  se  rendit 
d'abord  à  Bruxelles  où  il  prit  parti  pour  tout  le 
monde  en  trahissant  tous  les  partis  dans  la  révo- 
lution Brabançonne.  Il  publia  ensuite  à  Liège  un 
journal  intitulé  le  Vengeur,  dirigé  contre  les  prin- 
cipes de  la  révolution  française  :  cet  écrit  pério- 
dique ,  rédigé  avec  quelque  talent ,  n'eut  qu'une 
courte  existence.  Beaunoir,  en  quittant  Liège ,  par- 
courut la  Hollande ,  l'Allemagne ,  la  Russie ,  et  fut 
directeur  à  Saint-Pétersbourg ,  de  trois  spectacles 
de  la  cour.  Obligé  d'abandonner  précipitamment  ce 
pays  en  1801,  il  revint  à  Paris,  où  il  fut  corres- 
pondant littéraire  d'étrangers  de  distinction,  entre 
autres  de  Jérôme  Bonaparte,  alors  roi  de  Weslphalie. 
A  la  restauration  ,  Beaunoir  fut  employé  à  la  divi- 
sion littéraire  du  ministère  de  la  police,  et  mourut 
à  Paris  en  1825,  à  l'âge  de  77  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  les  Masques  arrachés  (  Bruxelles), 
1790;  2e  éd.  aug.,  1791,  2  vol.  in-18.  Cette  pré- 
tendue histoire  de  la  révolution  Belgique  n'est 
qu'un  roman  scandaleux.  Voyage  sur  le  Rhin,  de- 
puis May ence  jusqu'à  Dusseldorf,  Neuwied,  179f; 
Annales  de  l'empire  français  (avec  Dampmartin) , 
1805,  in-8;  Diverses  pièces  de  théâtre  entr  autres 
Fan  fan  et  Colas,  Jérôme  pointu,  etc.,  qui  eurent 
dans  le  temps  un  grand  succès.  Beaunoir  a  donné 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  sous  le  nom  de  sa 
femme  (Louise-Céline  Cheval),  morte  le  19 janvier 
1821,  âgée  de  55  ans. 

*  BEAUPLAN  (Guillaume  Levasseur,  sieur  de), 
ingénieur  géographe ,  né  en  Normandie ,  au  com- 
mencement du  xvii0  siècle ,  s'attacha  au  service  de 
Sigismond  III  et  de  Ladislas  IV,  rois  de  Pologne,  qui 
lui  donnèrent  le  grade  de  capitaine  d'artillerie.  Il 
fit ,  en  cette  qualité ,  toutes  les  campagnes  de  l'U- 
kraine sous  le  général  Koniespolski ,  et  fut  princi- 
palement employé  à  lever  la  carte  de  cette  nouvelle 
province ,  où  il  fonda  un  grand  nombre  de  villages. 
Privé ,  par  la  mort  du  roi  Ladislas ,  de  la  récom- 
pense qu'il  avait  droit  d'attendre,  et  négligé  par 
son  successeur,  il  se  retira  dans  sa  patrie ,  et  publia, 
en  1750,  sa  Description  de  l'Ukraine,  réimprimée 
en  1760,  et  qui  fut  traduite  en  anglais  et  en  alle- 
mand. On  y  trouve  des  détails  curieux  et  inté- 
ressants. Dubois  en  a  donné  un  extrait  fort  étendu 
dans  son  Histoire  littéraire  de  Pologne.  On  a  encore 
de  Beauplan  une  Carte  de  l'Ukraine,  en  4  feuilles, 
devenue  fort  rare,  et  une  Carte  de  Normandie,  qui 
parut  d'abord  en  5  feuilles,  et  ensuite  en  12.  On  en 
a  donné  une  réduction  en  2  feuilles.  Il  avait  fait 
une  Carte  générale  de  la  Pologne ,  avec  les  figures 
des  hommes,  animaux,  plantes  et  autres  choses 
rares  que  l'on  voit  en  ces  pays;  mais  son  graveur 
étant  mort ,  sa  veuve  en  envoya  toutes  les  planches 
au  roi  de  Pologne  qui  les  avait  fait  demander,  et 
l'auteur  n'en  eut  plus  de  nouvelles. 
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*  BEAUPUY  (  Nicolas  ) ,  membre  de  l'Assemblée 
législative,  du  conseil  des  Cinq-cents,  et  du  sénat 
conservateur,  naquit  en  1750  à  Mussidan  (dans  le 
Périgord),  d'une  famille  noble.  11  entra  au  ser- 
vice en  1767,  comme  sous -lieutenant,  et  resta 
22  ans  avant  d'arriver  au  grade  de  major.  A  l'é- 
poque de  la  révolution ,  il  fut  nommé  lieutenant- 
colonel  dans  le  régiment  de  mestre-de-camp. 
Beaupuy  adopta  les  nouvelles  idées ,  et  fut  nommé 
par  ses  concitoyens  commandant  de  la  garde  na- 
tionale ,  maire  de  sa  commune ,  membre  du  direc- 
toire du  département  de  la  Dordogne.  En  1791 ,  il 
renonça  à  la  carrière  militaire ,  fut  admis  à  l'As- 
semblée législative ,  et  quelque  temps  après,  nommé 
membre  du  comité  militaire.  Après  le  10  août,  on 
l'envoya  en  mission  au  camp  de  Chàlons.  Il  re- 
tourna ensuite  à  Mussidan  ,  et  devint  président  du 
comité  révolutionnaire  de  son  département.  La  Con- 
vention le  punit  de  l'humanité  de  sa  conduite  en 
le  destituant.  11  passa  ensuite  au  corps  législatif, 
Ot  partie  de  la  commission  des  inspecteurs,  et  après 
le  18  brumaire,  coopéra  à  la  rédaction  de  l'acte 
constitutionnel.  Beaupuy  fut  encore  nommé  au 
sénat  conservateur;  s'étant  rendu  vers  cette  époque 
dans  sa  ville  natale ,  il  y  mourut  quelques  jours 
après  son  arrivée. 

♦  BEAUPUY  (Michel  ) ,  général  de  division ,  frère 
du  précédent ,  naquit  à  Mussidan.  Choisi  au  com- 
mencement de  la  révolution  pour  commander  un 
bataillon  de  volontaires  de  la  Dordogne ,  il  mérita 
par  plusieurs  actions  d'éclat  d'être  nommé  gé- 
néral de  drvision  avant  la  fin  de  la  campagne.  Il 
se  signala  particulièrement  dans  le  bourg  de  Cos- 
then,  où  se  trouvant  seul  au  milieu  des  Prussiens, 
il  désarma  leur  commandant  qui  se  disposait  à  le 
percer  de  son  épée  ;  sa  troupe  arriva  fort  à  propos 
pour  le  dégager.  11  n'était  que  colonel  ;  cette  action 
lui  valut  quelques  jours  après  le  grade  de  chef  de 
brigade.  Beaupuy  fut  ensuite  envoyé  dans  la  Ven- 
dée, où  il  se  distingua  également  autant  par  sa 
bravoure  que  par  son  humanité.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à  la  première  pacification ,  et  passa  à  l'ar- 
mée du  Rhin  où  il  se  fit  admirer  par  sa  belle  re- 
traite de  Franckenthal.  Un  boulet  de  canon  l'enleva 
au  combat  d'Emandinghen ,  lorsqu'il  donnait  les 
plus  belles  espérances.  11  joignait  l'instruction  à  la 
plus  haute  valeur.  Le  général  Desaix  fit  transporter 
sa  dépouille  mortelle  à  Brissac ,  et  lui  fit  élever  un 
monument.  Peu  de  généraux  ont  été  blessés  aussi 
souvent  que  lui ,  parce  qu'il  payait  toujours  de  sa 
personne ,  et  qu'aucun  obstacle  ne  pouvait  ralentir 
son  ardeur.  Deux  de  ses  frères  (  Louis- Gabriel  et 
Pierre-Armand  ),  ont  servi  avec  distinction ,  et  ont 
été  tués  également  sur  le  champ  de  bataille. 

BEAURAIN  (Jean  de) ,  né  le  17  janvier  1696,  à 
Aix-en-lssart ,  dans  le  comté  d'Artois,  tirait  son 
origine  des  anciens  châtelains  de  Beaurain,  qui  n'en 
est  éloigné  que  de  trois  quarts  de  lieue.  Dès  l'âge 
de  19  ans  il  vint  à  Paris ,  et  s'appliqua  à  la  géogra- 
phie sous  le  célèbre  Pierre  Moulart  Sanson,  géo- 
graphe du  roi.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à 
l'âge  de  25  ans,  il  frit  décoré  du  même  titre.  Un 
calendrier  perpétuel  qu'il  inventa,  et  dont  Louis  XV 
s'est  amusé  pendant  une  vingtaine  d'années ,  lui 


procura  l'honneur  d'être  connu  de  sa  Majesté, pour 
qui  il  fit  nombre  de  plans  et  de  cartes ,  dont  l'énu- 
mération  serait  ici  superflue.  Mais  ce  qui  mit  le  sceau 
à  sa  réputation ,  fut  la  Description  topographique 
et  militaire  des  campagnes  de  Luxembourg ,  depuis 
1690  jusqu'en  1694 ,  Paris,  1756, 3  vol  in-fol.  L'hon- 
neur qu'il  eut  de  contribuer  à  l'éducation  de  M.  le 
dauphin,  lui  procura  une  pension  en  1756.  Indé- 
pendamment de  ses  talents  dans  la  géographie ,  il 
en  avait  pour  les  négociations.  Le  cardinal  de  Fleury 
et  Amelot  eurent  plus  d'une  fois  lieu  de  s'applaudir 
de  l'avoir  choisi  dans  des  occasions  délicates.  At- 
taqué d'une  rétention  d'urine ,  en  1 761 ,  à  Versailles, 
il  fut  si  heureusement  secouru  par  les  médecins  et 
chirurgiens  du  roi ,  que  ce  monarque  lui  envoya , 
que  cette  première  attaque  ne  lui  fut  pas  funeste  ; 
mais  la  cause  du  mal  n'était  pas  détruite.  Il  en 
mourut  à  Paris  le  11  février  1771.  C'est  à  son  fils 
que  l'on  doit  les  Cartes  pour  V histoire  de  la  campagne 
du  grand  Condé  de  1674,  et  celles  de  F  histoire  des 
quatre  dernières  campagnes  de  Turenne ,  de  1672  à 
1675,  dont  M.  de  Grimoard  a  fait  le  texte.  Cet  écri- 
vain tâche  vainement ,  dans  ce  dernier  ouvrage ,  de 
faire  regarder  comme  des  fables  les  horreurs  exer- 
cées dans  le  Palatinat.  (  Voy.  le  Journal  historique 
et  littéraire,  15  mars  1785,  page  409.  ) 

BEAUREGARD.  Voy.  Brager  et  Bromaud. 

'BEAUREGARD  (l'abbé),  prédicateur  jésuite , 
né  à  Pont-à-Mousson  en  1731 ,  se  fit  une  grande 
réputation  dans  les  provinces  et  dans  la  capitale 
par  son  éloquence  impétueuse ,  son  ton  apostolique 
et  des  traits  de  génie  qui  l'auraient  fait  placer  au 
rang  des  premiers  orateurs ,  s'ils  n'eussent  été  trop 
souvent  déparés  par  une  diction  peu  soignée ,  quel- 
quefois déclamatoire  et  souvent  mêlée  de  trivialités 
choquantes.  Sa  haute  vertu  commandait  le  respect 
et  ajoutait  aux  fruits  de  ses  prédications  :  aussi 
éloigné  de  briguer  les  applaudissements  qu'il  était 
au-dessus  des  atteintes  de  l'ambition ,  il  ne  songea 
qu'à  obtenir  la  plus  solide  des  récompenses ,  celle 
du  bien  qu'il  faisait,  et  il  en  fit  beaucoup;  il  ne 
prêchait  jamais  son  sermon  sur  les  mauvais  livres , 
qu'il  ne  vit  plusieurs  de  ses  auditeurs  venir  déposer 
à  ses  pieds  quelques-uns  de  ces  instruments  de  cor- 
ruption. Appelé  à  la  cour  en  1789,  pour  y  prêcher 
le  carême ,  il  y  fit  la  plus  grande  sensation.  On  re- 
marqua surtout  ces  paroles  prophétiques  qu'il  pro- 
nonça dans  un  moment  d'inspiration.  «Oui,  vos 
»  temples ,  Seigneur,  seront  dépouillés  et  détruits , 
»  vos  fêtes  abolies,  votre  nom  blasphémé,  votre 
»  culte  proscrit.  Mais,  qu'entends-je ?  grand  Dieu! 
»  que  vois-je  ?  Aux  saints  cantiques  qui  faisaient 
»  retentir  les  voûtes  sacrées  en  votre  honneur, 
»  succèdent  des  chants  lubriques  et  profanes  !  et 
»  toi  !  divinité  infâme  du  paganisme ,  impudique 
»  Vénus!  tu  viens  ici  même  prendre  audacieuse- 
y>  ment  la  place  du  Dieu  vivant ,  t' asseoir  sur  le 
y»  trône  du  Saint  des  saints,  et  recevoir  l'encens 
»  coupable  de  tes  nouveaux  adorateurs.  »  Dans  ce 
discours  improvisé  avec  chaleur,  on  eût  dit  qu'il 
voyait  les  malheurs  qui  menaçaient  alors  la  France 
et  qui  ne  tardèrent  pas  à  éclater.  La  liberté  avec 
laquelle  il  tonnait  contre  les  vices,  et  quelques  ap- 
plications que  se  firent  des  hommes  puissants,  le 
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firent  dénoncer  comme  un  séditieux  et  un  fanatique. 
H  se  retira  à  Londres ,  oii  son  zèle  ne  fut  pas  mieux 
accueilli.  Enfin  il  se  rendit  à  Maestricht,  puis  à 
Cologne  et  de  là  en  Souabe ,  auprès  de  la  princesse 
Sophie  de  Hobenlohe ,  qui  sut  apprécier  ses  talents 
et  spa  mérite.  11  termina  ses  jours  près  d'elle ,  dans 
le  château  de  Groning ,  en  1804  ,  âgé  de  75  ans.  Ses 
sermons,  qu'il  légua  aux  jésuites  de  Russie ,  n'ont 
point  été  imprimés.  On  en  a  public  un  Abrégé, 
Paris,  1820,  in-12,  qui  donnera  une  idée  de  sa 
manière.  Ceux  qui  n'ont  pas  eu  l'avantage  de  l'en- 
tendre ,  verront  dans  ces  discours ,  quoique  mutilés 
et  privés  de  la  vie  qu'il  leur  donnait,  la  hauteur  et 
l'étendue  de  son  génie,  devineront  ses  pensées 
sublimes ,  et  pourront  s'en  figurer  les  effets.  Les 
jeunes  ecclésiastiques  qui  se  destinent  à  la  chaire  , 
trouveront  dans  cet  ouvrage  des  modèles  de  dis- 
cours ,  des  règles  de  bon  goût ,  et  des  leçons  de  sa- 
gesse et  de  vertu  ;  ils  y  trouveront  surtout  beaucoup 
de  pensées  qui  n'appartiennent  qu'à  lui ,  et  qu'ils 
pourront  employer  avec  succès. 

4  BEAUREPAIRE,  chef  vendéen.  11  était  seigneur 
de  Beaurepaire ,  dans  le  district  de  Montaigu ,  et 
joignit  les  insurgés  depuis  le  mois  d'avril  1793.  De~ 
puis  il  forma  une  division  qui  se  joignait  tantôt  à 
l'armée  du  centre ,  tantôt  à  celle  de  Lesçure.  11  se 
distingua  en  plusieurs  combats  et  commandait  l'in- 
fanterie  vendéenne  à  la  seconde  bataille  de  Chà- 
tillon ,  où  il  fut  blessé  grièvement,  et  dut  à  l'atta- 
chement de  ses  soldats  de  ne  pas  être  laissé  parmi 
les  morts.  Lors  du  passage  de  la  Loire ,  on  le  trans- 
porta à  Fougères ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après 
des  suites  de  ses  blessures. 

*  BEAUREPAIRE  (  de  )  commandait  la  place  de 
Verdun  lorsque  l'armée  prussienne  vint  en  faire  le 
siège  en  1792.  Le  conseil  de  guerre  ayant  décidé 
qu'il  fallait  se  rendre ,  Beaurepaire  se  brûla  la  cer- 
velle, La  Convention  lui  décerna  les  honneurs  du 
Panthéon,  et  accorda  une  pension  à  sa  veuve. 

*  BEAURIEU  (Gaspard  Guillabd  de),  né  à  Saint- 
Pol,  dans  l'Artois,  le  9  juillet  1 728 r  après  avoir 
fait  dç  bonnes  études  ;  se  livra  à  la  culture  des  let- 
tres ,  et  devint  admirateur  de  Locke,  de  J.  J,  Rous- 
seau, de  Mably.  Sa  conversation  était  agréable  et 
spirituelle  ;  mais  une  figure  assez  semblable  à  celle 
qu'on  prête  à  Esope ,  et  un  costume  grotesque ,  lui 
dpnnaient  un  air  d'originalité  que  ne  démentaient 
ni  ses  idées ,  ni  sa  manière  de  vivre ,  ni  son  carac- 
tère. Quand  on  lui  reprochait  son  indifférence  pour 
la.  fortune :  «  -F ai  trop  aimé  l'honneur  et  le  bonheur, 
»  répondait-il ,  pour  avoir  jamais  pu  aimer  la  ri- 
»  chesse.  »  Il  aimait  beaucoup  les  enfants,  et  il 
s'occupa  constamment  de  leur  éducation.  C'est  ce 
qui  le  porta,  à  67  ans,  à  se  faire  élève  de  l'école 
normale.  Il  mourut  à  Paris  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
le  8  octobre  1795.  Son  projet  favori  était  l'établisse- 
ment  d'une  pépinière  d'instituteurs ,  qui  s'occupe- 
raient du  soin  de  propager  les  idées  philosophiques 
jusque  dans  la  classe  la  plus  pauvre.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  :  l'Heureux  citoyen,  1759,  in-12; 
Cours  d'histoire  sacrée  et  profane,  1763, 2  vol.  in-12, 
nouvelle  édit.,  1770;  le  Portefeuille  amusant,  1765, 
in-12;  le  faux  Philosophe,  Discours  à  J,  J.  Rousseau, 
1763,  in-12;  Abrégé  de  l'histoire  des  insectes,  dédié 


aux  jeunes  personnes ,  1764,2  vol.  in-44;  le  Porte- 
feuille français,  ou  Choix  nouveau  de  différentef 
pièces  de 'prose  et  de  poésie,  Paris,  4765,  in-12; 
l'Heureux  vieillard,  drame  pastoral,  1769;  in-tf; 
Cours  d'histoire  naturelle,  1770,  7  vol.  in-12;  Va- 
riétés littéraires,  galantes  et  amusantes ,  Amsterdam. 
1773,  in-12  ;  de  l'Allaitement  et  de  la  première  éduca- 
tion des  enfants,  Genève ,  1782,  in-12  ;  l'Elève  de  k 
nature,  dont  il  publia  la  première  édition  sous  le 
nom  de  J.  J.  Rousseau ,  ce  qui  contribua  beaucoup 
au  succès  du  livre,  qui  depuis  a  été  réimprime 
souvent  en  3  vol.  in-12,  et  à  Genève,  1790, 2 \ol 
in-8.  Cette  édition  diffère  des  autres  en  ce  qu'on 
a  retranché  le  3e  vol.  pour  y  substituer  d'autres  dé- 
tails plus  liés  au  corps  de  l'ouvrage;  Y  Accord  par- 
fait t  ou  Y  Equilibre  physique  et  moral,  1795,  in-18; 
une  Lettre  anonyme  sur  la  littérature  et  le  bonheur. 
BE  AUSOBRE  (  lsaac  de  ),  né  à  Niort  en  i  659,  d'une 
famille  originaire  de  Provence ,  se  réfugia  en  Ir- 
lande, pour  éviter  les  poursuites  qu'on  faisait  coutw 
lui ,  en  exécution  d'une  sentence  qui  le  condamnait 
à  faire  amende  honorable.  Son  crime  était  d'avoir 
brisé  les  sceaux  du  roi,  apposés  à  la  porte  d'un 
temple,  après  la  défense  de  professer  publiquement 
la  religion  prétendue  réformée.  11  passa  à  Berlin  en 
1694.  11  fut  fait  chapelain  du  roi  de  Prusse,  et  con- 
seiller du  consistoire  royal.  11  mourut  en  1758, 
après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  :  Défense  de  h 
doctrine  des  réformés;  une  traduction  du  Xowm 
Testament  avec  Lenfant,  accompagnée  de  im&, 
Amsterdam,  1718,  et  réimprimée  en  4741,  2vuL 
in-4  ;  elle  est  estimée  dajis  son  parti  ;  Dissertât** 
sur  les  Adamites  de  Bohème*  H  y  montre  qu'il  con- 
naissait peu  cette  secte ,  et  fait  de  vains  efforts  pour 
la  justifier  des  abominations  que  des  gens  mieux 
instruits  lui  ont  reprochées.  (  Voy.  Picard  el  Zi.v 
ZE9DORF,)  Histoire,  critique  de  Manichée  (lianes)  H  du 
manichéisme,  en  2  vol.  in-4 ,  1754  et  1 759.  Il  j  a  des 
recherches  et  de  l'érudition,  mais  en  même  temps 
des  vues  fausses ,  des  réflexion?  déplacées  qui  déro- 
gent autant  à.  l'exactitude  du  jugement  qu'à  la 
sagesse  des  principes  qui  doivent  diriger  un  histo- 
rien, et  enfin,  un  esprit  de  système  qui  veut  tout 
ramener  à  certaines  idées.  L'auteur  trouve  le  mani- 
chéisme et  les  deux  principes  dans  les  écrits  de  ceux 
mêmes  qui  n'y  ont  jamais  songé,  11  y  a  des  repro- 
ches encore  plus  graves  à  lui  faire,  «Beausobre, 
»  dit.  un  critique  célèbre ,  marque  un  grand  mépris 
»  pour  les  Pères  grecs,  et  parait  ne  vouloir  pas  re- 
»  cevoir  leur  témoignage.  Il  ne  ménage  pas  plu* 
»  saint  Augustin»  Mais  comment,  percuadera-t-il 
»  qu'un  docteur  si  éclairé,  qui  a  vécu  huit  ans  parmi 
»  les  manichéens ,  n'a  point  entendu  leur  doctrine, 
»  et  qu'il,  leur  attribue  des  erreurs  qui  n'étaient  qui 
»  lui  ?  L'historien  du  manichéisme  ne  peut  assuré- 
)»  ment  manquer  de  plaire  à  ses.  lecteurs;  mais  il 
»  faut  le  lire  avec  précaution,  et  les  .esprits  désin- 
»  téress^s  conviendront  qu'il  se  serait  fait  plu» 
»  d'honneur,  s'il  eût  été  plus  modéré  dans  sa  cri- 
»  tique,  et  s'il  eût  traité  les  Pères  avec  plus  de  de- 
»  cence.  L'ardeur  de  son  imagination  lui  a  faitcorn- 
»  mettre  des  fautes  et  adopter  des  calomnies  qu  on 
»  ne  lui  reprocherait  pas ,  si ,  comme  il  le  pouvait 
»  et  le  devait,  il  eût  pris  soin  de  se  mieux  instruire,  • 
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Des  Sermons,  À  vol.  in-8,  où  Ton  trouve  peu  de 
profondeur,  et  une  éloquence  assez  négligée.  Plu- 
sieurs dissertations  dans  la  Bibliothèque  germanique, 
à  laquelle  il  a  travaillé  jusqu'à  sa  mort.  11  a  con- 
tinué avec  Roques  les  Discours  historiques  et  criti- 
ques sur  les  événements  les  plus  remarquables  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament ,  6  vol.  in-fol.  Beau- 
sobre  écrivait  avec  chaleur,  prêchait  de  même.  Son 
cœur  était  généreux,  humain,  compatissant  ;  mais 
par  un  défaut  de  prudence ,  il  se  livrait  à  des  vi- 
vacités et  des  emportements  qui  troublaient  son 
repos  et  celui  des  autres.  Les  philosophes  l'ont 
regardé  comme  agrégé  à  leur  secte  ;  mais  quoiqu'il 
ait  bien  dit  des  choses  qui  semblent  le  prouver,  il 
en  a  dit  beaucoup  d'autres  qui  peuvent  être  consi- 
dérées comme  une  rétractation  des  premières. 
L'Eloge  funèbre  du  prince  d'Anhalt-Dessau  est  rempli 
de  vues  chrétiennes ,  et  de  maximes  très-opposées  à 
l'incrédulité. 

BEAUSOBRE  (  Louis  de  ) ,  conseiller  intime  du 
roi  de  Prusse ,  directeur  de  la  maison  de  charité  à 
Berlin,  membre  de  l'académie  royale  des  sciences 
de  la  même  ville,  mort  le  3  décembre  1783  ,  à  la 
suite  d'une  attaque  d'apoplexie ,  dans  la  cinquante- 
troisième  année  de  son  âge.  Fils  du  précédent,  il 
était  né  à  Berlin  en  1730 ,  et  s'était  fait  un  nom  par 
divers  ouvrages  où  il  y  a  des  vues  bonnes  et  mau- 
vaises, des  maximes  fausses  et  vraies,  conformé- 
ment au  caractère  d'inconstance  que  le  génie  du 
siècle  a  imprimé  à  presque  tous  les  esprits.  Ses 
Dissertations  philosophiques  sur  la  nature  du  feu, 
i  755,  in-12 ,  présentent  des  observations  justes ,  et 
des  idées  systématiques  hasardées  ;  le  Pyrrhonisme 
du  sage,  1754,  in-12;  Dissertatio  de  nonnullis  ad 
jtis  hierarchicum  pertinentibus ,  1750.  11  y  a  de  l'é- 
rudition; mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  y  trouver 
la  justesse  et  l'exactitude  d'une  critique  orthodoxe. 
Songes  d'Epicure,  1756,  in-8;  Introduction  générale 
à  l'étude  de  la  politique,  des  finances  et  du  commerce, 
Ajpslerdam,  1763,  2  vol.  in-8,  Berlin,  1771,  3  vol. 
in-12,  pleine  de  bonnes  observations,  de  calculs 
assez  exacts,  de  spéculations  fausses  et  de  préjugés. 
BEAUSOLEIL  (Jean  du  Chatelet,  baron  de), 
Allemand ,  astrologue  et  philosophe  hermétique  du 
xvii*  siècle,  épousa  Martine  Berthereau,  attaquée 
de  la  même  folie  que  lui.  Ils  furent  les  premiers  qui 
firent  métier  de  trouver  de  l'eau  avec  des  baguettes. 
lis  passèrent  de  Hongrie  en  France,  cherchant  des 
mines,  et  annonçant  des  instruments  merveilleux 
pour  connaître  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  terre ,  le 
grand  compas ,  la  boussole  à  7  angles ,  l'astrolabe 
minéral,  le  râteau  métallique,  les  sept  verges  mé- 
talliques et  hydrauliques,  etc., etc. Martine  Berthe- 
reau ne  gagna,  avec  tous  ces  beaux  secrets,  que 
l'accusation  de  sortilège.  En  Bretagne  on  fit  ouvrir 
ses  coffres ,  et  enlever  des  grimoires  et  diverses  ba- 
guettes  préparées  avec  soin  sous  les  constellations 
requises.  Le  baron  finit  par  être  enfermé  à  la  Bas- 
tille ,  et  la  baronne  à  Vincennes ,  vers  1641. 

*  BEAUTEVILLE  (  Jean-Louis  du  Buisson  de  ),  né 
«.  Beauteville,  en  1708,  d'une  ancienne  famille  de 
Rouergue,  fut  chanoine  et  grand  -  vicaire  de  Mire- 
poix  ,  et  député  du  second  ordre  à  l'assemblée  du 
clergé  de  1755,  où  il  se  rangea  du  côté  du  cardinal 
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de  la  Rochefoucauld ,  devenu  ministre  de  la  feuille 
des  bénéfices ,  ce  qui  lui  valut ,  dit-on,  l'évêchéd'A- 
lais.  Le  16  avril  1764,  il  donna  un  mandement  au 
sujet  des  Extraits  des  assertions,  qui  excita  le  plus 
grand  mécontentement  parmi  ses  collègues.  M.  de 
Brancas  ,  archevêque  d'Aix ,  lui  écrivit  à  ce  sujet  ; 
mais  il  ne  put  en  obtenir  aucune  satisfaction.  Clé- 
ment XI11  lui  adressa  aussi  un  bref  pour  blâmer  sa 
conduite ,  et  ce  bref  fut  condamné  au  feu  par  le 
parlement  d'Aix  ;  ce  qui  indisposa  encore  davantage 
les  évêques  contre  lui.  Enfin  son  mandement  fut 
déféré  à  l'assemblée  du  clergé ,  dont  il  refusa  de  re- 
connaître la  compétence.  Il  ne  put  cependant  faire 
prévaloir  son  sentiment  parmi  son  clergé.  Plusieurs 
de  ses  prêtres  se  déclarèrent  contre  lui.  Après  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  25  mars  1776,  la  signature 
du  formulaire  fut  rétablie  par  les  grands-vicaires 
du  chapitre,  et  quelques  sujets  de  son  conseil ,  que 
l'on  regardait  comme  dangereux,  furent  éloignés. 
La  Biographie  universelle  dit ,  on  ne  sait  trop  sur 
quel  fondement,  qu'il  avait  été  en  correspondance 
avec  Clément  XIV,  sur  les  moyens  de  terminer  les 
divisions  qui  déchiraient  l'église  de  France.  Elle  fait 
aussi  le  plus  grand  éloge  de  ses  vertus ,  que  nous 
sommes  loin  de  vouloir  contredire  ;  mais  il  nous 
semble  que  son  peu  de  déférence  pour  les  avis  du 
souverain  pontife,  et  sa  dissidence  d'avec  la  très- 
grande  majorité  des  évêques  de  France,  méritent 
quelque  blâme.  On  attribue  à  un  abbé  Lanot ,  ami 
de  Gourlin,  le  mandement  qu'il  a  donné  sur  les 
Assertions ,  ainsi  que  les  écrits  qu'il  a  publiés  pour 
le  défendre. 

4  BEAUVAIS  (  frère  Rémi  de  ) ,  capucin ,  vivant 
dans  le  xvu*  siècle.  En  entrant  dans  l'ordre  des  ca- 
pucins ,  il  prit  le  nom  de  Beauvais,  11  est  auteur 
d'un  poème  intitulé  :  la  Madeleine ,  imprimé  à  Tour- 
nai ,  en  1617,  in-8,  aux  frais  et  par  les  soins  de  Ma- 
rie de  Longueval ,  l'une  des  pénitentes  de  l'auteur. 

*  BEAUVAIS  (  Nicolas-Dauphin  ) ,  né  à  Paris ,  en 
1687,  mort  en  1763.  Ses  heureuses  dispositions  pour 
la  gravure  se  développèrent  dans  l'école  de  Girard 
Audran.  11  a  gravé  plusieurs  morceaux  pour  le  sacre 
de  Louis  XV ,  pour  le  recueil  de  Crozat  et  pour  la 
galerie  de  Dresde.  Son  burin  est  harmonieux ,  cor- 
rect, varié  avec  intelligence ,  et  sa  manière  expres- 
sive rend  toujours  le  caractère  des  ouvrages  des 
grands  peintres  qu'il  a  copiés.  On  estime  surtout  ce 
qu'il  a  gravé  d'après  le  Corrége,  Benedetto  Lutti, 
le  Poussin ,  Lebrun ,  Van-Dick,  etc. —  Un  de  ses  fils 
(  Philippe  de  Beauvais  ) ,  mort  à  la  fleur  de  l'âge , 
en  1781,  s'est  distingué  dans  la  sculpture. 

BEAUVAIS  (Guillaume),  membre  de  l'académie 
de  Cortone ,  né  à  Dunkerque  en  1698 ,  mort  à  Or- 
léans le  29  septembre  1775,  s'appliqua  toute  sa  vie 
à  la  science  numismatique.  On  a  de  lui  :  Disser- 
tation sur  la  marque  et  contremarque  des  médailles 
des  empereurs  romains ,  in-4  ;  Manière  de  discerner 
les  médailles  antiques ,  i  759 ,  in-4  ;  Histoire  abrégée 
des  empereurs  romains,  par  les  médailles,  1767  ,  3 
vol.  in-12.  On  recherche  cet  ouvrage  pour  les  détails 
que  l'auteur  donne  sur  les  médailles  de  chaque  em- 
pereur, dont  il  fait  connaître  la  rareté  et  le  prix. 
Plusieurs  Dissertations  sur  les  médailles ,  dans  les 
journaux. 
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BEAUVAIS.  Toy.  Vincent. 

BEAUVAIS  (  Jean-Baptiste-Charles-Marie  de  ) ,  né 
à  Cherbourg  en  1 731 ,  déploya  de  bonne  heure  les 
fruits  d'une  éducation  chrétienne ,  de  solides  études 
et  des  talents  pour  l'éloquence.  Elevé  à  l'épiscopat 
et  placé  sur  le  siège  de  Senez ,  il  fut  le  père  de  son 
peuple ,  et  se  distingua  dans  toutes  les  occasions  où 
la  cause  de  l'Eglise  eut  besoin  de  son  intelligence 
et  de  sa  fermeté.  Les  plus  connus  de  ses  discours 
sont  le  Panégyrique  de  saint  Louis  qu'il  prononça 
devant  l'académie  française ,  celui  de  saint  Augustin, 
des  Eloges  funèbres,  parmi  lesquels  on  distingue 
celui  de  l'infant  don  Philippe ,  duc  de  Parme ,  celui 
du  maréchal  du  Muy ,  et  celui  de  Louis  XV.  Ce  der- 
nier, objet  de  la  censure  des  courtisans ,  eut  l'ap- 
probation de  tous  les  hommes  qui  désirent  dans  les 
ministres  de  l'Evangile  le  langage  de  la  franchise  et 
de  la  fermeté.  L'orateur  y.  célèbre  les  vertus  du 
monarque  sans  manquer  à  la  vérité ,  et  déplore  ses 
malheurs  sans  manquer  à  sa  mémoire.  «  Viens-je , 
»  dit-il,  ne  faire  retentir  ici  que  des  louanges? 
»  Viens-je  renouveler  dans  ce  temple  du  Dieu  de  la 
)>  vérité ,  ces  anciennes  apothéoses  où  Rome  idolâtre 
y>  élevait  sans  distinction  tous  ses  princes  au  rang 
»  des  dieux,  sitôt  qu'ils  avaient  cessé  d'être  hommes  ? 
)>  Loin  d'ici  une  profane  adulation!  N'est-ce  donc 
»  pas  assez  que  la  flatterie  ait  assiégé  les  princes 
»  pendant  la  vie,  sans  qu'elle  vienne  encore  se 
»  traîner  à  la  suite  de  leurs  funérailles  et  ramper 
))  autour  de  leur  tombeau  ?  Louons  les  hommes  il- 
»  lustres ,  célébrons  la  gloire  des  héros  et  des  rois  ; 
»  mais  osons  déplorer  aussi  leurs  malheurs  pour 
»  l'honneur  de  la  vérité  et  pour  l'instruction  des 
»  générations  qui  leur  survivent.  »  Toute  la  pièce 
est  conçue  sur  ce  ton  :  composition  simple  et  fière, 
tableaux  vrais  et  touchants  ,•  diction  noble  et  facile, 
qui  dédaigne  ce  luxe  de  métaphores,  et  ces  tours 
apprêtés  qui  ne  séduisent  que  les  esprits  sans  goût. 
(  Vey.  le  Journal  historique  et  littéraire,  1er  octobre 
4774 ,  page  383  ;  45  octobre ,  page  445.  )  Nous  cite- 
rons encore  de  ce  discours  ce  passage  remarquable 
par  l'extrême  ressemblance  avec  les  événements 
funestes  dont  nous  avons  été  les  témoins.  «  Siècle 
»  dix-huitième ,  s'écriait-il ,  siècle  si  fier  de  vos  lu- 
»  mières ,  et  qui  vous  glorifiez  entre  tous  les  autres 
»  du  titre  de  siècle  philosophe ,  quelle  époque  fatale 
»  vous  allez  faire  dans  l'histoire  de  l'esprit  et  des 
»  mœurs  des  nations  î  Nous  ne  vous  contesterons 
»  point  le  progrès  de  vos  connaissances;  mais  la 
y>  faible  et  superbe  raison  des  hommes  ne  pouvait- 
»  elle  donc  s'arrêter  à  son  point  de  maturité  !  Après 
»  avoir  réformé  quelques  anciennes  erreurs ,  fallait- 
»  il  par  un  remède  destructeur  attaquer  la  vérité 
»  même,  il  n'y  aura  donc  plus  de  superstition,  parce 
»  qu'il  n'y  aura  plus  de  religion;  plus  de  faux  hé- 
»  roîsme,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  d'honneur; 
»  plus  de  préjugés,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  de 
»  principes;  plus  d'hypocrisie,  parce  qu'il  n'y  aura 
»  plus  de  vertus?  Esprits  téméraires,  voyez,  voyez 
»  les  ravages  de  vos  systèmes ,  et  frémissez  de  vos 
»  succès.  Révolution  plus  funeste  encore  que  les 
»  hérésies  qui  ont  changé  autour  de  nous  la  face  de 
»  plusieurs  états!  Elles  y  ont  du  moins  laissé  un 
»  culte  et  des  mœurs ,  et  nos  neveux  malheureux 


)>  n'auraient  plus  un  jour  ni  culte ,  ni  mœurs ,  ni 
»  Dieu!  0  sainte  église  gallicane!  ô  royaume  très- 
»  chrétien  !  Dieu  de  nos  pères ,  ayez  pitié  de  la  pos- 
»  térité!  »  Les  Sermons  de  M.  de  Beau  vais ,  sans  être 
de  la  même  force  que  ses  oraisons  funèbres,  n'en 
méritent  pas  moins  de  figurer  avec  distinction 
parmi  ceux  qui  honorent  la  chaire  française.  Sa 
manière  est  plutôt  d'attacher  par  les  peintures  que 
par  le  raisonnement ,  et  l'on  sent  que  l'élévation 
et  le  courage  des  pensées ,  la  noblesse  et  l'énergie 
des  expressions ,  la  vigueur  et  la  vérité  des  ta- 
bleaux, sont  très-capables  d'y  suppléer.  11  prêcha 
devant  le  roi  l'Avent  de  1768,  et  le  Carême  de  4773. 
Etant  évêque  de  Senez ,  il  fut  chargé  de  prêcher  à 
Versailles  le  sermon  de  la  Cène ,  et  il  sut  profiter 
de  l'autorité  que  lui  donnait  sa  dignité  nouvelle 
pour  faire  contraster  les  scandales  de  la  cour  avec 
la  misère  des  peuples.  On  remarqua  surtout  ce  pas- 
sage :  «  Sire ,  mon  devoir  de  ministre  d'un  Dieu  de 
»  vérité  m'ordonne  de  vous  dire  que  vos  peuples 
»  sont  malheureux ,  que  vous  en  êtes  la  cause ,  et 
d  qu'on  vous  le  laisse  ignorer.  »  11  avait  choisi  pour 
texte  de  son  sermon  ces  paroles  de  Jonas  :  a  Dons 
»  quarante  jours  Ninive  sera  détruite ,  »  et ,  chose 
fort  remarquable,  Louis  XV,  qui  jouissait  d'une 
très-bonne  santé,  mourut  quarante  jours  après  dans 
des  sentiments  très-chrétiens.  On  lui  a  reproché  de 
prodiguer  l'apostrophe  et  l'exclamation;  mais  le 
retour  fréquent  de  ces  figures  est  chez  lui  un  effet 
de  cette  heureuse  liberté  qui  conserve  aux  traits  de 
l'imagination  toute  leur  rapidité,  et  fait  disparaître 
cette  empreinte  du  travail ,  si  contraire  au  pathé- 
tique. Cet  illustre  prélat  se  démit  de  son  érêehé  en 
4783  et  s'attacha  à  M.  de  Juigné,  alors  archevêque 
de  Paris.  Elu  aux  états-généraux  en  4789,  il  n'eut 
pas  le  temps  d'y  faire  remarquer  ses  talents  ;  son 
âme  peu  faite  pour  supporter  des  agitations  vio- 
lentes, ne  put  résister  aux  orages  qui  en  signa- 
lèrent le  début.  11  ne  fit  que  languir  depuis  la  scène 
que  l'archevêque  de  Paris  avait  éprouvée  à  Ver- 
sailles ,  et  les  autres  symptômes  qui  annonçaient  le1 
prochain  triomphe  du  philosophisme.  11  mourut  le 
5  avril  4790.  Ses  Sermons  ont  été  imprimés  à  Paris 
en  4806 ,  en  4  vol.  in-12 ,  par  les  soins  de  M.  l'abbé 
de  Gallard.  lis  sont  précédés  d'une  notice  intéres- 
sante sur  sa  personne  et  ses  discours ,  par  M.  l'abbé 
de  Boulogne.  On  regrette  de  n'y  point  trouver  le 
panégyrique  de  saint  Augustin  et  le  sermon  sur  la 
cène,  qui  avaient  produit  un  si  grand  effet  lors- 
qu'ils furent  prononcés.  M.  de  Beau  vais  a  publié  les 
Oraisons  funèbres  de  M.  Léger,  curé  de  Saint- André- 
des-Arcs;  de  M.  de  Broglie ,  évêque  de  Noyon ,  et  de 
Louis  XV.  Toutes  ces  pièces  ont  été  imprimées  à 
part. 

*  BEAUVAIS  (Gilles-François),  jésuite,  né  en 
Bretagne ,  en  4693,  mourut  vers  4770.  On  lui  doit  : 
une  édition  de  la  Retraite  pour  les  religieuses,  du 
P.  Bélingan,  4746,  in-12;  une  édition  des  Epitres 
et  Evangiles ,  avec  des  réflexions  qui  sont  de  lui , 
4752 , 2  volumes  in-12  ;  Considérations  et  élévations 
affectives  dt  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au  très- 
saint  Sacrement  de  l'autel,  Paris,  4753,  in-12; 
Lettres  de  me***  à  sa  plie  sur  les  motifs  et  les  moyens 
de  mener  une  vie  plus  chrétienne,  Paris ,  4755,  in-12; 
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réimprimées  sous  le  voile  de  l'anonyme,  sous  le 
titre  de  Lettres  morales  et  chrétiennes  d'une  dame  à 
sa  fille ,  sur  les  moyens  de  se  conduire  avec  sagesse 
dans  le  monde,  Paris,  1758,  in-12  ;  Education  d'un 
grand  roi,  poème  latin,  4739,  in-12;  La  France 
ecclésiastique ,  ou  Etat  présent,  séculier  et  régulier 
des  ordres  religieux,  militaires,  et  des  universités 
de  France,  Paris,  1764-68,  4  vol.  in-12;  les  Vies 
du  père  Acevedo,  du  père  de  Brito  et  de  M.  de  Bre- 
tigny.  Le  plus  important  des  ouvrages  du  P.  Beau- 
vais  est  VArt  de  bien,  parler  et  de  bien  écrire  en 
français,  in-12,  publié  trois  ans  après  la  mort  de 
l'auteur. 

*  BEAUVAIS  DE  PREAU  (Charles-Nicolas),  mé- 
decin ,  né  à  Orléans,  en  1743,  mort  à  Montpellier, 
en  1794.  11  fut  d'abord  juge-de-paix  à  Paris,  puis 
député  à  l'Assemblée  législative ,  et  enfin  à  la  Con- 
vention nationale ,  où  il  montra  des  idées  exagérées 
et  vota  la  mort  du  roi.  11  était  en  mission  à  Toulon 
lorsque  cette  ville  tomba  au  pouvoir  des  Anglais , 
qui  le  jetèrent  dans  un  cachot  où  il  resta  jusqu'au 
moment  où  cette  ville  fut  reprise  par  les  troupes 
françaises.  On  a  de  lui  :  Description  topographique  du 
mont  Olivet,  1783,  în-8;  une  Dissertation  sur  la 
parole,  traduite  du  latin  d'Amman,  qui  se  trouve  à 
la  suite  du  Cours  d'éducation  des  sourds  et  muets , 
par  Deschamps ,  1779,  in-12  ;  une  nouvelle  édition 
des  Essais  historiques  sur  Orléans,  1778,  in-8; 
Quœstio  medica  :  an  a  recta  pulsuum  criticorum  doc- 
trina  et  observatione ,  medicina  certior,  Paris ,  1774, 
in-4  ;  Mémoire  sur  les  maladies  épizootiques  des  bétes  à 
cornes  des  îles  de  France  et  de  Bourbon ,  1783,  in-8; 
des  Lettres  pour  servir  de  supplément  au  Diction- 
naire des  artistes ,  de  l'abbé  Fontenay ,  insérées  dans 
le  Journal  encyclopédique. 

BEAUVAIS  (Louis),  maréchal-de-camp,  Ois  du  pré- 
cédent, reçut  jeune  encore  une  pension  de  1500  fr. 
de  la  Convention,  à  cause  des  malheurs  qu'avait 
éprouvés  son  père.  11  fit  partie  de  l'Expédition  d'E- 
gypte (1 797)  avec  le  grade  d'adjudant-général ,  mais 
donna  bientôt  sa  démission  ;  dans  la  traversée ,  il 
fut  pris  par  les  Anglais  qui  le  retinrent  prisonnier 
pendant  18  mois.  De  retour  en  France  en  1801  ,  il 
resta  en  non-activité  jusqu'en  1 809 ,  époque  où  il 
devint  chef  d'état-major  du  général  Latour-Mau- 
bourg,  en  Espagne.  Peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  baron  et  général  de  brigade ,  et  ût  en  cette 
qualité  la  campagne  de  1813.  C'est  à  lui  qu'on  dut 
la  reprise  de  la  ville  de  Neuss  qui  avait  été  surprise 
le  51  octobre.  Rendu  à  la  vie  privée  sous  la  res- 
tauration ,  il  s'occupa  de  la  rédaction  d'un  Journal 
militaire,  et  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la 
compilation  connue  sous  le  nom  de  Victoires  et 
conquêtes  des  Français.  11  a  publié,  de  concert  avec 
quelques  écrivains ,  la  Biographie  universelle  clas- 
sique, 3  gros  vol.  in-8,  1826-1829  :  réimprimée 
plusieurs  fois  avec  des  additions  et  des  corrections. 
Le  général  Beauvais  mourut  en  1830. 

*  BEAUVAIS  (Bertrand  Poirier)  fit  la  première 
guerre  de  la  Vendée ,  en  qualité  d'officier  d'artille- 
rie dans  l'armée  royale  et  catholique  ;  il  mérita  par 
sa  bravoure  et  ses  talents  les  éloges  de  Bonchamp  et 
de  Charette,  et  se  distingua  surtout  en  1794,  au 
siège  de  Gran ville,  tandis  que  son  père  périssait  & 


Paris  sur  l'échafaud.  Après  les  catastrophes  du  Mans 
et  de  Savcnay,  il  se  réfugia  en  Angleterre.  Cet  offi- 
cier vendéen  resta  sans  emploi  après  la  restaura- 
tion. Il  mourut  près  de  Chinon  en  1826.  On  a  de 
lui  :  Aperçu  sur  la  guerre  de  la  Vendée ,  Londres, 
!7§8,  in-12;  Postscriptum  à  V  Histoire  de  la  Vendée, 
suivi  d'observations  politiques ,  etc.,  Londres,  1799, 
in-8. 

BEAUVAU  (Jean),  évêque  d'Angers,  adminis- 
trateur de  l'archevêché  d'Arles,  et  chancelier  de 
René ,  roi  de  Sicile ,  était  de  l'illustre  maison  de 
Beauvau.  D'abord  protonotaire  apostolique,  abbé 
commandataire  de  Monte-Majour ,  au  diocèse  d'Arles, 
et  de  Fontaine-Daniel  en  Anjou ,  il  fut  élevé  sur  le 
siège  d'Angers  en  1447.  Ayant  fait  arrêter  et  mettre 
en  prison  un  chapelain  de  sa  cathédrale ,  le  cha- 
pitre ,  qui  prétendait  n'être  point  soumis  à  sa  ju- 
ridiction ,  prit  fait  et  cause  pour  le  prisonnier ,  et 
traduisit  l'évèque  devant  l'archevêque  de  Tours, 
son  métropolitain,  qui  l'excommunia  et  le  sus- 
pendit de  ses  fonctions.  D'un  autre  côté ,  le  car- 
dinal Jean  Balue ,  autrefois  son  grand-vicaire  et  son 
obligé ,  le  desservit  dans  l'esprit  de  Louis  XI  (  Voy. 
Balue)  ;  enfin  on  le  calomnia  près  de  Paul  H ,  et 
en  1465  ce  pape  le  déposa.  Il  fut  cependant  réhabi- 
lité en  1479,  et  rétabli  sur  son  siège.  Il  mourut 
au  château  d'Evendigné ,  près  d'Angers ,  le  23 
avril  1479. 

*  BEAUVAU  (Gabriel),  évêque  de  Nantes,  de  la 
même  maison  et  de  la  branche  de  Rivarennes ,  fut 
nommé  à  cet  évôché  en  1636.  Il  établit  des  confé- 
rences dans  son  diocèse,  donna  à  son  séminaire  un 
bon  règlement,  qui  fut  imprimé  en  1658,  et  laissa 
divers  statuts  synodaux.  11  mourut  à  Beaumont- 
lès-Tours  vers  1667. 

*  BEAUVAU  (  Gilles-Jean-François) ,  aussi  évêque 
de  Nantes,  en  1677,  fit  des  statuts  tirés  en  grande 
partie  de  ceux  de  M.  de  La  Baume,  son  prédécesseur, 
approuva  un  excellent  catéchisme  compose  par 
M.  de  La  Noé  Ménard,  directeur  de  son  séminaire,  et 
ordonna  qu'on  s'en  servit  dans  tout  son  diocèse.  Il 
tint  deux  synodes ,  dont  le  dernier  en  1 700.  (  Voy. 
Ménard  (  de  La  Noé  ). 

*  BEAUVAU  (René,  baron  de),  l'un  des  plus 
vaillants  chevaliers  du  xm*  siècle,  descendait  de  Raoul, 
que  les  Archives  de  St. -Aubin  d'Angers  nous  repré- 
sentent à  l'année  1025 ,  rendant  hommage  pour  son 
château  de  Beauvau  au  comte  d'Anjou ,  a  debout , 
»  l'épée  au  côté  et  la  barrette  en  tète ,  à  cause  de  la 
»  parenté ,  »  tandis  que  les  autres  seigneurs  s'ac- 
quittaient de  ce  devoir  à  genoux ,  désarmés  et  dé- 
couverts. Charles  d'Anjou,  frère  du  roi  St.  Louis, 
voulut  avoir  René  pour  compagnon  d'armes ,  lors- 
qu'il partit  pour  son  expédition  de  Naples,  en  1264. 
René  s'y  distingua  par  de  nouveaux  prodiges  de  bra- 
voure ,  surtout  à  la  bataille  de  Bénévent ,  où  fut  tué , 
en  1266,  Mainfroi,  l'usurpateur  des  Deux-Siciles. 
Pour  récompense  Beauvau  en  fut  nommé  conné- 
table. Malheureusement  il  mourut  dans  la  même 
année ,  de  suite  de  ses  blessures. 

*  BEAUVAU  (Louis,  seigneur  de  ) ,  marcha  sur 
les  traces  de  son  quadrisaieul  René.  Formé  par  les 
leçons  et  les  exemples  de  son  père  qui  avait  été  à 
la  fois  gouverneur  d'Anjou  et  du  Maine ,  sénéchal  de, 
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Provence  et  d'Anjou,  exécuteur  testamentaire  de 
Louis  11 ,  et  ambassadeur  de  Louis  III ,  roi  de  Sicile , 
Louis  de  Beauvau  réunit  en  lui  les  divers  mérites 
du  guerrier,  du  magistrat  et  du  négociateur.  On  le 
vit  aimer  et  protéger  les  lettres  dans  un  siècle  en- 
core à  demi  barbare.  Il  fut  gouverneur  et  capitaine 
de  la  Tour  de  Marseille ,  grand-sénéchal  de  Provence, 
premier  chambellan  de  ce  bon  roi  René  qui  rem- 
mena partout  avec  lui ,  à  travers  les  vicissitudes  de 
sa  fortune.  René,  fondant  Tordre  du  Croissant  en 
4448,  inscrivit,  pour  premier  chevalier,  Louis  de 
Beauvau;  et  le  fondateur,  aussi  modeste  que  bon  et 
valeureux ,  n'écrivit  le  roi  René  qu'à  la  cinquième 
place.  Louis  de  Beauvau  mourut  en  1472  à  Rome, 
où  il  avait  été  chargé  de  plusieurs  ambassades  dé- 
licates ,  notamment  auprès  du  pape  Pie  II.  11  avait 
eu  trois  femmes,  et  en  1454,  avait  marié  sa  fille 
unique  du  premier  lit ,  Isabeau  de  Beauvau ,  avec 
Jean  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme ,  et  traisaïeul 
du  roi  Henri  IV.  Moréri  a  remarqué  que ,  par  cette 
alliance ,  toutes  les  têtes  couronnées  de  l'Europe 
descendaient  de  la  maison  de  Beauvau. 

*  BEAUVAU  (Henri,  baron  de),  descendant  au 
5*  degré  de  Louis,  aima  la  guerre,  les  négocia- 
tions, les  cours,  les  voyages,  les  sciences.  Il  alla 
faire  ses  premières  armes  en  Hongrie ,  sous  l'empe- 
reur Rodolphe  IL  Voyant  la  Hongrie  envahie  par  les 
Turcs ,  il  leva  un  corps  de  mille  chevaux  et  de  deux 
mille  hommes  de  pied ,  les  conduisit  à  l'armée  du 
prince  de  Mansfeld  ,  et  concourut  à  la  victoire  et  à 
la  reprise  de  Strigonie  sur  les  inûdèles,  en  4595. 
Rappelé  en  Lorraine,  il  fut  envoyé,  en  1599,  am- 
bassadeur du  duc  Henri ,  à  la  cour  de  Rome ,  rela- 
tivement au  mariage  de  Catherine  de  Bourbon , 
sœur  de  Henri  IV,  dont  il  était  cousin.  Bientôt  il 

'  suivit  le  duc  de  Mercœur  à  son  expédition  de  Hon- 
grie, lorsqu'en  1601  ce  prince  eut  été  prié  par  l'em- 
pereur Rodolphe  de  prendre  le  commandement  de 
son  armée.  Les  Turcs  défaits,  et  les  affaires  de 
l'empereur  rétablies,  Henri  de  Beauvau  parcourut 
l'Europe ,  l'Asie  ej  l'Afrique.  De  retour  en  Lorraine, 
il  écrivit  une  relation  de  ses  campagnes  et  de  ses 
voyages  (  dont  l'édition  la  plus  complète  est  de 
Nancy,  1619,  in-4,  fig.)»  et  cultiva  les  lettres  et 
l'éducation  de  son  fils  unique. 

*  BEAUVAU  (  Henri,  marquis  de ) ,  fils  du  précé- 
dent, est  auteur  des  Mémoires  imprimés  sous  son 
nom  à  Cologne,  en  1690,  et  fut  le  gouverneur  de 
Charles  V,  que  la  France  réduisit  plus  tard  à  n'être 
que  duc  titulaire  de  Lorraine. 

BEAUVAU  (Marc),  prince  de  Craon,  petit-fils 
du  précédent,  né  en  1679,  fut  gouverneur  du  duc 
François  de  Lorraine  (  depuis  empereur  d'Alle- 
magne), et  administrateur  général  du  duché  de 
Toscane ,  sous  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire , 
chef  et  président  du  conseil  de  régence.  L'empereur 
Charles  VI  le  nomma  prince  de  Craon ,  en  1722,  et 
Philippe  V  le  fit  grand  d'Espagne  en  1727.  Il  mou- 
rut en  1754,  en  Toscane,  à  l'âge  de  75  ans. 

*  BEAUVAU  (Charles-Just,  maréchal  de),  fils  du 
prince  de  Craon ,  né  à  Luné  ville  le  10  septembre 
1720,  entra  au  service  de  France,  et  se  distingua 
dès  l'âge  de  15  ans.  11  en  avait  à  peine  2i  lorsqu'il 
obtint  la  croix  de  Saint -Louis,  et  de  grade  en 


grade  il  parvint  bientôt  à  celui  de  lieutenant-gé- 
néral des  armées.  La  loyauté  et  la  bonté  de  s<m 
caractère  ne  le  firent  pas  moins  distinguer.  En 
1777,  il  fut  nommé  commandant  d'une  des  pre- 
mières divisions  militaires ,  gouverneur  de  la  Pro- 
vence en  1  782 ,  et  maréchal  de  France  en  1 785. 
Dans  ces  diverses  fonctions,  il  donna  des  preuves 
non  équivoques  de  son  zèle  pour  l'honneur  de  l'ar- 
mée ,  et  de  son  intégrité  dans  l'administration  ci- 
vile. La  Provence  lui  dut  le  rétablissement  de  ses 
états  et  la  conservation  de  son  académie,  le  perfec- 
tionnement de  sa  navigation,  le  bien-être  de  ses 
matelots  et  plusieurs  monuments  utiles.  Le  maré- 
chal de  Beauvau,  non  moins  dévoué  à  son  prince 
qu'à  sa  patrie,  accompagna  Louis  XVI,  en  volon- 
taire, dans  sa  marche  pénible  de  Versailles  à  Paris , 
le  16  juillet  1789 ,  prêt  à  le  couvrir  de  son  corps  au 
moindre  danger.  Le  roi ,  qui  connaissait  son  zèle  et 
ses  lumières,  l'appela  dans  son  conseil.  11  y  siégea 
pendant  cinq  mois ,  et  l'on  a  répété  plusieurs  fois 
que  «  si  ses  avis  avaient  été  suivis,  beaucoup  de  mal- 
»  heurs  auraient  été  évites.  »  11  est  mort  le  21  mai 
1795.  Il  était  de  l'académie  de  la  Crusca  et  de  Paca- 
demie  française.  On  a  de  lui ,  outre  son  discours  de 
réception ,  une  Lettre  à  l'abbé  Desfontaines  sur  une 
phrase  de  180  mots  d'un  discours  de  l'abbé  Hardion, 
à  la  réception  de  Mairan  à  l'académie  française. 

*  BEAUVAU  (  Réné-François  de  ),  issu  ,  en  1664, 
d'une  branche  cadette  de  la  maison  de  ce  nom, 
établie  dans  le  Poitou,  reçu  docteur  de  Sorbonne, 
en  1694,  fut  porté  par  son  mérite,  plutôt  que 
par  sa  naissance,  à  l'évêché  de  Bayonne,  et  ensuite 
à  celui  de  Toumay ,  où ,  à  l'exemple  de  l'illustre 
archevêque  de  Cambrai ,  il  fit  de  son  palais  un  hô- 
pital pour  les  blessés  et  les  malades ,  pendant  le 
siège  que  cette  ville  eut  à  soutenir  contre  le  prince 
Eugène.  Après  avoir  vendu  toute  sa  vaisselle  et  au- 
tres objets  précieux ,  il  emprunta  800,000  fr.  pour 
faire  subsister  la  garnison  et  nourrir  les  pauvres  ha- 
bitants. La  ville  ayant  été  obligée  de  capituler,  il 
refusa  au  vainqueur  de  chanter  le  Te  Deum  et  rejeta 
toutes  les  offres  qui  lui  furent  faites  pour  l'y  enga- 
ger. Le  roi  le  nomma  ensuite  à  l'archevêché  de 
Toulouse ,  puis  à  celui  de  Narbonne.  11  mourut  le 
4  août  1759.  Président  des  états  de  Languedoc  pen- 
dant 20  ans,  il  avait  porté  dans  son  administration 
politique  la  même  sagesse  et  bienfaisance  que  dans 
son  administration  pastorale.  C'est  à  ses  encourage- 
ments que  l'on  doit  Y  Histoire  du  Languedoc,  5  vol. 
in-fol.  (  Voy.  D.  Vaissette),  et  la  Description  géogra- 
phique et  Y  histoire  nat.  de  cette  province  par  la  société 
de  Montpellier,  dont  il  était  membre  honoraire. 

BEAUVILL1ERS  (François  de),  duc  de  Saint- 
Aignan,  de  l'académie  française,  né  en  1607,  rem- 
porta le  prix  fondé  à  Caen  pour  l'immaculée  Con- 
ception. On  a  de  lui  quelques  pièces  de  poésie  dé- 
tachées. 11  mourut  en  1687.  Son  fils  aîné  Paul  ,  d'ic 
de  Beauvilliers ,  fut  gouverneur  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  et  mourut  en  1714. 11  inspira  à 
son  élève  ses  sentiments  de  probité  et  de  justice,  cl 
un  grand  zèle  pour  le  bien  public.  A  la  cour,  il  fut 
vrai  ;  il  parla  toujours  en  faveur  des  peuples  :  ses 
vertus  avaient  leur  principal  fondement  dans  la  re- 
ligion ,  qui  était  chez  lui  solide  et  sincère. 
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*  BEAUVILUERS  (  François-Honorat  de  ) ,  évêque 
de  Beauvais ,  était  fils  de  François  de  Beauvilliers , 
duc  de  Saint-Aignan ,  de  l'académie  française ,  et 
frère  du  duc  de  Beauvilliers,  gouverneur  du  duc  de 
Bourgogne,  petit-fils  de  Louis  XIV.  Après  ses  pre- 
mières études ,  il  entra  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  et  suivit  les  cours  de  Sorbonne.  Il  se  distingua 
dans  sa  licence.  Ayant  été  nommé  à  l'évêché  de 
Beauvais,  Clément  XI  refusa  de  lui  accorder  des 
bulles ,  parce  que,  dans  une  de  ses  thèses,  il  avait 
soutenu  les  quatre  articles  du  clergé.  Le  roi ,  étonné 
de  ce  refus ,  en  écrivit  au  cardinal  de  la  Trémouille , 
chargé  de  ses  affaires  à  Rome ,  et  après  quelques 
explications ,  les  bulles  furent  accordées.  Dans  la 
suite ,  l'évêque  de  Beauvais  se  trouva  dans  des  cir- 
constances difficiles ,  qui  le  déterminèrent  à  se  dé- 
mettre de  son  évêché.  Il  se  retira  à  l'abbaye  de  Pré- 
montré, et  passa  le  reste  de  sa  vie  entièrement 
livré  à  l'étude  et  aux  exercices  de  piété  ;  il  y  mourut 
en  1751 ,  et  fut  enterré  dans  le  chœur.  Il  est  auteur 
d'un  Commentaire  sur  la  Bible,  in- 8 ,  et  de  quelques 
ouvrages  de  piété. 

BE AUXALMIS  (  Thomas  ) ,  carme  de  Paris ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  mourut  en  1589.  On  ne  sait  où 
Amelot  de  la  Houssaye  a  pris  que  ce  carme  avait  eu 
la  cure  de  Saint-Paul,  et  qu'il  l'avait  perdue  pour 
n'avoir  pas  voulu  que  les  mignons  de  Henri  111  fus- 
sent inhumés  dans  son  église.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  l'harmonie  évangélique,  Paris,  1650, 
3  vol.  in-fol.,  et  d'autres  ouvrages. 

BEAUZÉE  (  Nicolas  ) ,  de  l'académie  française  et 
de  celle  délia  Crusca ,  de  Rouen ,  de  Metz  et  d'Arras, 
etc.,  secrétaire  interprète  de  Mgr.  le  comte  d'Artois, 
né  à  Verdun  le  9  mai  1717,  et  mort  à  Paris,  en 
janvier  1789.  Les  ouvrages  auxquels  il  a  consacré 
ses  longs  et  constants  travaux ,  lui  font  autant  d'hon- 
neur par  le  choix  du  sujet  que  par  la  manière  dont 
ils  sont  exécutés.  Sa  Grammaire  générale,  ou  Expo- 
sition raisonnée  des  éléments  nécessaires  du  langage, 
est  le  fruit  d'un  esprit  également  profond  et  métho- 
dique. Sa  traduction  des  Histoires  de  Salluste  aurait 
eu  l'approbation  de  tous  les  gens  de  goût,  sans  des 
innovations  en  fait  d'orthographe,  qui  en  rendent 
la  lecture  extrêmement  désagréable.  Ce  petit  moyen 
de  se  faire  remarquer  était  au-dessous  de  Beauzée, 
et  l'on  ne  conçoit  pas  comment  il  a  pu  se  résoudre 
à  l'employer.  La  traduction  de  Y  Optique  de  Newton, 
publiée  en  1786 ,  a  réuni  tous  les  suffrages.  Quoiqu'il 
paraisse  qu'il  n'en  soit  que  l'éditeur,  on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  n'ait  eu  grande  part  à  cette  tra- 
duction :  tout  le  monde  convient  qu'elle  est  fort  au- 
dessus  de  l'original.  Les  libertés  que  le  traducteur 
s'est  données ,  étaient  convenables  et  nécessaires.  Il 
donna  une  Histoire  d'Alexandre  le  Grand,  trad.  de 
Quinte-Curce,  en  1782,  2  vol.  in-12,  plusieurs  fois 
réimprimée.  La  juste  indignation  que  Beauzée  conçut 
contre  un  abbé  Valart,  qui  avait  défiguré  et  cor- 
rompu le  précieux  livre  De  Imitatione  Christi ,  l'en- 
gagea à  rétablir  le  texte  primitif,  et  à  en  donner 
une  très-belle  et  correcte  édition,  en  4787 ,  à  Paris 
chez  Barbou.  Son  dernier  ouvrage  fut  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  des  synonymes  français  du 
P.  de  Livoy.  Il  avait  donné  dès  1770  une  édition 
des  Synonymes  français,  de  l'abbé  Girard.  On  a  en- 


core de  lui  :  Exposition  abrégée  des  preuves  histori- 
ques de  la  religion  chrétienne ,  et  plusieurs  articles  de 
grammaire  dans  l'Encyclopédie. 

*  BEAYER  (Jean),  appelé  aussi  Bever,  et  en  latin 
Fiber  ,  Fiberius ,  Castor  et  Castorius,  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Westminster ,  vivait  vers  le  commen- 
cement du  xiv*  siècle.  C'était  un  homme  plein  d'es- 
prit et  d'activité.  11  est  auteur  d'une  Chronique  des 
affaires  d'Angleterre,  depuis  l'invasion  de  Brutus 
jusqu'à  son  temps ,  et  d'un  livre  intitulé  :  De  rébus 
cœnobii  Westmonasteriensis.  Ces  deux  ouvrages,  qui 
n'ont  pas  été  imprimés,  ont  été  cités  avec  éloge  par 
différents  écrivains  anglais.  —  Un  autre  auteur  du 
même  nom ,  moine  de  St.-Alban ,  a  composé  quel- 
ques Traités  peu  estimés,  et  qui  sont  aussi  demeurés 
manuscrits. 

BEBEL  ou  BÉBÉLIUS  (Henri),  naquit  à  Justingen 
en  Souabe,  d'un  laboureur.  Il  fut  fait  professeur 
d'éloquence  dans  l'université  de  Tubingen,  où  il 
répandit  le  goût  de  la  bonne  latinité.  L'empereur 
Maximilien  l*r  l'honora  de  la  couronne  de  poète  en 
1501.  Nous  avons  de  lui  des  poésies  sous  le  titre 
(YOpuscula  Bebeliana,  Strasbourg,  1512,  in- 4.  Ses 
vers  paraissent  le  fruit  d'une  imagination  fleurie. 
On  a  encore  de  lui  un  traité  De  animarum  statu 
post  solutionem  à  corpore ,  dans  le  recueil  latin  sur 
cette  matière,  Francfort,  1692,  2  vol.;  et  un  autre 
De  magistratibus  Romanorum,  où  il  y  a  de  l'érudition 
et  des  recherches.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Ballhasar  Bebel  ,  qui  a  donné  :  Dissertationes 
IV  de  theologia  gentili  ex  nummis  illustrala,  Wit- 
temberg,  1658,  in-4  ;  Ecclesia  antediluviana  vera 
et  falsa,  ex  antiquitatibus  mosateis  eruta,  Stras- 
bourg, 1706,  in-4  ;  Antiquitates  IV  sœculorum  evan- 
gelicorum,  Strasbourg,  1669,  5vol.  in-4;  Antiqui- 
tates Germaniœ  primœ ,  et  in  hoc  Argentoratensis 
Ecclesiœ  evangelicœ,  Strasbourg,  1669,  in-4. 

••  BEBIAN  (Roch.-Ambr.-Aug.),  né  en  1790  à  la 
Pointe-à-Pitre  (Guadeloupe),  fut  envoyé  fort  jeune 
à  Paris ,  où  il  acheva  ses  études.  Son  goût  pour  la 
métaphysique  des  langues  lui  fit  rechercher  l'amitié 
de  l'abbé  Sicard  (Voy.  ce  nom) ,  qui  conçut  pour  lui 
beaucoup  d'estime  et  se  l'associa.  Professeur  et  cen- 
seur des  études  de  l'école  des  sourds  et  muets  en 
1817,  il  remporta,  en  1819,  le  prix  proposé  pour 
l'éloge  de  l'abbé  de  l'Epée ,  son  fondateur ,  par  la 
société  académique  des  sciences  ;  il  le  fit  imprimer 
à  la  tête  de  l'édition  qu'il  donna  l'année  suivante  de 
l'ouvrage  de  ce  véritable  ami  de  l'humanité  :  Y  Art 
d'enseigner  à  parler  aux  sourds-muets.  (  Voy.  Epée.) 
Dès  cette  époque ,  il  publia  de  nouveaux  écrits  sur 
l'objet  unique  de  ses  études,  dans  lesquelles  il  tra- 
vaillait sans  cesse  à  se  perfectionner.  Il  avait  en- 
trepris un  Journal  de  l'instruction  des  sourds-muets 
et  des  aveugles,  dont  il  n'a  paru  que  quatre  nu- 
méros, Paris,  1826-27,  in-12.  Mais  le  chagrin  qu'il 
éprouva  des  changements  introduits ,  contre  son 
opinion,  dans  l'enseignement  de  l'école,  affaiblit 
sa  santé  déjà  délicate  ;  et ,  d'après  le  conseil  des 
médecins ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  la  Gua- 
deloupe ,  où  il  mourut  peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée, le  24  février  1859.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  les 
sourds  et  muets  et  sur  le  langage  naturel,  Paris,  1817, 
in-8  ;  Mimographie ,  ou  essai  d  écriture  mimique , 
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ib. ,  1822,  in-8;  Manuel  d'enseignement  pratique 
des  sourds-muets,  ib.,  1826,  2  vol.  avec  32  pi.  Le  1er 
vol.  in-4  contient  des  modèles  d'exercices ,  et  le  2e 
in-8,  les  explications  ;  Lecture  instantanée ,  nouvelle 
méthode  pour  apprendre  à  lire  sans  épeler,  ib.,  1828, 
in-4  et  28  pi.;  Examen  critique  de  la  nouvelle  orga- 
nisation de  l'enseignement  dans  l'institution  royale 
des  sourds-muets  de  Paris,  ib.,  1834,  in-8. 

BECAN  (Martin) ,  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  chez  les  jésuites,  confesseur  de  Ferdinand 
H,  naquit  en  1350,  à  Hahilwarenbeck ,  dans  le  Bra- 
bant,  et  mourut  à  Vienne  en  1624.  On  a  de  lui  une 
Somme  de  théologie ,  in-fol.,  des  Traités  de  contro- 
verses; une  solide  réfutation  de  l'ouvrage  du  schis- 
matique  de  Dominis  ,  et  plusieurs  autres  écrits. 
Celui  qui  est  le  plus  généralement  utile,  est  YAna- 
logia  veteris  et  novi  Testamenti,  1  vol.  in-8,  ouvrage 
où  Ton  montre  les  rapports  de  l'Evangile  avec 
l'ancienne  loi,  et  cet  enchaînement  admirable,  qui 
réunit  toutes  les  vérités  révélées  dans  un  seul  corps 
de  doctrine ,  parfaitement  d'accord  et  conséquent 
dans  toutes  ses  parties.  On  a  donné  une  collection 
de  ses  Opuscules  à  Paris,  1633,  in-folio. 

BECAN  (Jean).  Voy.  Goropius. 

BECAN  (Guillaume),  jésuite,  né  à  Ypres  en  1608, 
et  mort  à  Louvain  le  12  décembre  1683.  On  a  de 
lui  des  poésies  estimées ,  entre  autres  une  Descrip- 
tion de  l'entrée  du  prince  Ferdinand ,  infant  d'Es- 
pagne ,  en  Flandre ,  ornée  d'estampes  magnifiques , 
dessinées  par  Rubcns  et  exécutées  par  Corneille 
Galle,  Anvers,  1636;  des  Idylles  où  Ton  trouve 
cette  naïveté  ingénieuse  qui  fait  le  vrai  caractère 
du  poème  pastoral,  Anvers,  1655  :  on  les  a  impri- 
mées souvent  avec  les  poésies  de  Sidronius  Hos- 
chius. 

BECCADELL1  (Louis)  naquit  à  Bologne  en  1502, 
d'une  famille  noble.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Padoue,  il  se  tourna  du  côté  des  affaires,  sans  ce- 
pendant abandonner  les  lettres.  Il  s'attacha  au  car- 
dinal Polus,  qu'il  suivit  dans  sa  légation  d'Espagne. 
Bientôt  il  fut  envoyé  lui-même  en  qualité  de  légat 
à  Venise  et  à  Augsbourg ,  après  avoir  assisté  au 
concile  de  Trente.  L'archevêché  de  Raguse  fut  la 
récompense  de  ses  travaux.  Cosme  l'r,  grand-duc 
de  Toscane,  l'ayant  chargé,  en  1563,  de  l'éducation 
du  prince  Ferdinand  son  fils  ,  il  renonça  à  cet  ar- 
chevêché ,  sur  l'espérance  qui  lui  fut  donnée  d'ob- 
tenir celui  de  Pise  ;  mais  son  attente  ayant  été 
trompée,  il  fut  obligé  de  se  contenter  de  la  pré- 
vôté de  la  collégiale  de  Prato ,  où  il  finit  ses  jours 
en  1572.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Vie,  en 
latin  ,  du  cardinal  Polus ,  que  Maucroix  a  traduite 
en  français  (  Voy.  Polus  et  Philips)  ;  et  celle  de  Pé- 
trarque ,  en  italien ,  plus  exacte  que  toutes  celles 
qui  avaient  paru  jusqu'alors.  Ce  prélat  était  en 
relation  avec  presque  tous  les  savants  de  son  temps, 
Sadolet,  Bembo,  les  Manuces,  Varchi,  etc. 

BECCAFUMI  (Dominique),  nommé  auparavant 
Mecherino ,  de  Sienne  ,  s'amusait ,  en  gardant  les 
moutons  de  son  père ,  à  tracer  des  figures  sur  le 
sable.  Un  bourgeois  de  Sienne,  qui  s'appelait  Bec- 
cafumi ,  le  tira  de  la  bergerie ,  pour  lui  faire  ap- 
prendre le  dessin.  Ce  peintre  reconnaissant  quitta 
son  nom  de  famille  pour  prendre  celui  de  son 


bienfaiteur ,  qu'il  porta  depuis.  Il  mourut  en  1549 
à  Gênes ,  âgé  de  65  ans.  Son  Saint-Sébastien  est  un 
des  plus  beaux  tableaux  qui  se  voient  dans  le  palais 
Borghèse. 

BECCARÏ  (Augustin),  né  à  Ferrare,  est  le  pre- 
mier poète  d'Italie  qui  ait  fait  des  pastorales.  Bailla 
s'est  trompé,  en  disant  que  le  Tasse  est  riuventeor 
de  ce  genre  de  poésie.  VAmynte  du  Tasse  n'est  que 
de  1573,  et  la  pastorale  de  Beccari,  Il  sacrificio,  fo- 
vola  pastorale,  parut  en  1555,  in-12.  Ce  poète  mou- 
lut en  1590. 

BECCAR1A  (Jean-Baptiste),  religieux  des  Ecoles- 
Pies,  né  à  Mondovi  en  1716,  et  mort  à  Turin  k 
22  mai  1781  ,  professa  d'abord  à  Païenne,  puisa 
Rome,  la  philosophie  et  les  mathématiques,  et  par- 
vint, par  ses  expériences  et  ses  découvertes,  à  jeUr 
un  grand  jour  sur  la  science  naturelle ,  et  surtout 
sur  celle  de  l'électricité.  11  fut  ensuite  appelé  à  Tu- 
rin ,  pour  y  être  professeur  de  physique  expérimen- 
tale. Devenu  l'instituteur  des  princes  Benoît,  dut* 
de  Chablais ,  et  Victor- Amédée  de  Carignan  ,  le  sé- 
jour de  la  cour  ni  l'attrait  des  plaisirs  ne  le  &- 
tournèrent  point  de  l'étude,  à  laquelle  il  donnait 
tout  son  temps.  Comblé  d'honneurs  et  de  bienfaits, 
il  n'épargnait  rien  pour  augmenter  sa  bibliothèque 
et  se  procurer  les  instruments  nécessaires  à  son  tra- 
vail. 11  est  auteur  de  plusieurs  Dissertations  sur  /Y- 
lectricitè ,  qui  auraient  été  plus  utiles  s'il  se  fût 
moins  fortement  attaché  à  quelques  systèmes  par- 
ticuliers ,  et  surtout  à  celui  de  M.  Franklin.  On  a 
encore  de  lui  un  Essai  sur  la  cause  des  orages  et  àr% 
tempêtes ,  où  l'on  ne  voit  rien  de  plus  satisfaisant 
que  ce  qui  a  paru  dans  d'autres  ouvrages  sur  cette 
matière  ;  quelques  Ecrits  sur  le  méridien  de  Turin , 
et  d'autres  objets  astronomiques  et  physiques.  Le 
P.  Beccaria  était  aussi  recomraandable  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  connaissances.  Dans  les  contesta- 
tions qu'il  eut  avec  MM.  Cassini ,  Nollet ,  Wilson  et 
autres ,  on  reconnaît  sans  peine  l'homme  religieux 
et  modeste ,  qu'une  vaine  science  n'a  point  enflé , 
et  qui  est  intimement  persuadé  que  le  dépit  et  la 
morgue,  ces  grands  moyens  des  savants  modernes, 
sont  une  ressource  bien  humiliante  pour  des  gens 
de  lettres. 

*  BECCARIA  (César-Boncsana,  marquis  de),  né  à 
Milan  en  1735,  et  mort  en  1793,  dans  la  même 
ville,  d'une  attaque  d'apoplexie,  entreprit,  avec 
quelques  amis ,  un  ouvrage  périodique  intitulé  I* 
Café ,  dans  lequel  étaient  traités  divers  sujets  de 
philosophie ,  de  morale  et  de  politique.  Ce  recud 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  principes  peu  fa*  orables 
à  la  religion ,  fut  publié  pendant  les  années  176i 
et  1765.  Beccaria  le  fit  suivre  du  Traité  des  délits  ti 
des  peines,  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues 
et  dont  les  éditions  se  succédèrent  rapidement.  A  de 
hautes  vérités  se  trouvent  mêlées  dans  ce  livre  de 
graves  erreurs.  Non  content  de  dénoncer  les  vices 
de  la  législation  moderne  et  d'en  indiquer  les  re- 
mèdes ,  Beccaria  en  a  voulu  découvrir  les  causes,  et 
il  s'est  souvent  égaré.  11  avance  que  l'esprit  de  fa- 
mille est  nécessairement  en  contradiction  avec  l'es- 
prit public,  ce  qui  tendrait  à  dégrader  les  vertus  de 
famille  ,  qui ,  chez  différents  peuples  et  dans  difle- 
rentes  circonstances ,  ont  contribué  à  sauver  l'état. 
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L'auguste  puissance  des  pères  et  la  religieuse  sou- 
mission des  enfants  prennent  dans  cet  ouvrage  la 
teinte  d'une  tyrannie  injuste  et  d'une  servitude 
craintive.  En  parlant  du  droit  de  propriété,  Fau- 
teur s'exprime  ainsi  :  «  Le  droit  de  propriété,  droit 
»  terrible  et  qui  n'est  peut-être  pas  nécessaire.  » 
Il  émet  encore  plusieurs  autres  opinions  favorables 
à  la  philosophie  du  jour.  Elles  lui  attirèrent  quel- 
ques désagréments,  que  le  comte  Firmiani,  un  des 
chefs  du  gouvernement,  fit  cesser,  en  déclarant 
qu'il  prenait  sous  sa  protection  et  le  livre  et  l'au- 
teur. Il  créa  même  pour  lui ,  en  1768,  une  chaire 
d'économie  publique.  Beccaria,  qui  aimait  le  repos, 
renonça  à  écrire ,  et  se  borna  à  professer.  Ses  Leçons 
ont  été  publiées  en  4804 ,  en  2  vol.  in-8 ,  sous  le 
titre  d' Eléments  d'économie  publique ,  et  font  partie 
de  la  collection  des  Economistes  Italiens  publiés  à 
Milan.  Il  donna,  en  1770,  la  première  partie  de  ses 
Recherches  sur  la  nature  du  style ,  Milan ,  in-8 ,  tra- 
duites en  français ,  1772,  in-4  2,  par  Morellet,  qui 
traduisit  aussi ,  en  1766 ,  le  Traité  des  délits  et  des 
peines,  en  faisant  dans  l'ordre  des  matières  quelques 
'changements  qui  furent  adoptés  par  l'auteur. 

BECCHER  (Jean-Joachim),  né  en  1643,  à  Spire, 
fut  d'abord  professeur  en  médecine,  ensuite  pre- 
mier médecin  de  l'électeur  de  Mayence,  puis  de 
celui  de  Bavière.  11  passa  à  Londres,  où  sa  répu- 
tation l'avait  précédé,  et  y  mourut  en  4685.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on 
distingue  les  suivants  :  Physica  subterranea,  Franc- 
fort, 1669,  in-8,  réimprimée  àLeipsig,  4705,  et 
en  1759,  in-8;  Experimentum  chymicum  novum  f 
Francfort,  1671,  in-8;  Character  pro  notitia  lin- 
guarum  universali.  11  prétendait  y  fournir  une  langue 
universelle,  par  le  moyen  de  laquelle  toutes  les 
nations  s'entendraient  facilement  ;  Institutions  chy- 
micœ,  seu  Manuductio  ad  phibsophiam  hermeticam, 
Mayence,  1661 ,  in-4;  Institutions  chymicœ  prodro- 
mœ,  Francfort,  4  664,  et  Amsterdam,  1 665,  in-1 2  ;  Ex- 
perimentum novum  ac  curiosum  de  minera  arenaria 
perpétua,  Francfort,  1680,  in-8;  Epistolœ  chymicœ, 
Amsterdam ,  1675,  in-8.  Beccher  était  un  homme 
d'un  caractère  vif ,  ardent  et  entêté ,  qui  le  jeta 
dans  les  rêveries  de  l'alchimie,  et  dans  quelques 
autres  spéculations  creuses  :  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'être  un  excellent  chimiste.  Ses  ouvrages  sont 
recherchés  et  consultés  par  ceux  qui  s'adonnent  à 
cette  science* 

BECCHÉT1  (Philippe- Ange),  évêque  de  Citta 
délia  Pieve,  dans  le  Pérugin,  né  en  1741,  mort  en 
4814,  avait  fait  profession  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  et  fut  un  des  premiers  évèques  nommés 
par  le  pape,  en  1800.  Il  a  publié  une  Continuation 
de  Y  Histoire  ecclésiastique  d'Orsi ,  29  vol.  in-4  ;  elle 
va  jusqu'à  1587. 

*  BÉCERRA  (Gaspard) ,  célèbre  sculpteur  espa- 
gnol, élève  de  Michel-Ange ,  né  vers  1520,  à  Baéza, 
dans  l'Andalousie,  et  mort  à  Madrid  en  1570.  Son 
chef-d'œuvre  est  une  statue  de  la  Vierge,  faite  par 
ordre  de  la  reine  Isabelle  de  Valois ,  qui  obtint  eh 
Espagne  une  grande  célébrité.  On  la  voit  à  Madrid, 
et  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  beauté ,  la 
douleur,  la  tendresse,  la  constance  et  la  résignation 
exprimées  dans  cette  figure. 


BÉCHET  (Antoine),  chanoine  d'Usez ,  est  auteur 
de  Y  Histoire  du  cardinal  Marlinusius,  publiée  à 
Paris,  1715,  in-12,  ouvrage  plein  d'inexactitudes  : 
souvent  il  ne  fait  que  copier  Fleury ,  qui  lui-même 
a  copié  de  Thou ,  et  ce  dernier  a  écrit  sur  de  mau- 
vais mémoires  presque  tout  ce  qu'il  rapporte  de  ce 
cardinal.  (  Voy.  Martimjsius.)  On  a  encore  de  Béchet 
une  traduction  des  Lettres  du  baron  de  Busbec.  11 
mourut  en  1722,  à  75  ans.  11  était  de  Clermont  en 
Auvergne. 

*  BECHET  (Jean-Baptiste),  né  à  Cernans,  près 
de  Salins,  en  1759 ,  fut,  en  1790,  nommé  adminis- 
trateur, puis  secrétaire-général  du  département  du 
Jura.  Il  exerça  le  ministère  public  près  le  tribunal 
de  Poligny,  sous  le  Directoire.  Rappelé  après  le 
18  brumaire  à  ses  anciennes  fonctions  de  secrétaire- 
général  du  Jura,  il  s'en  démit  en  1816,  et  passa 
ses  dernières  années  à  Besançon ,  où  il  est  mort  le 
7  janvier  1850.  On  a  de  Béchet  :  Notions  faciles  et 
indispensables  sur  les  nouveaux  poids  et  mesures, 
sur  le  calcul  décimal,  avec  des  tables  de  compa- 
raison, Lons-  le  -Saunier,  1804,  in-8;  un  grand 
nombre  d'articles  d'Archéologie,  d'Histoire,  de  Bio- 
graphie, de  Littérature,  dans  les  Annuaires  du  Jura 
de  1805  à  1811  et  dans  le  Journal  de  la  préfecture, 
1811  et  années  suivantes;  plusieurs  Mémoires,  dont 
un  sur  Y  Origine  des  Bourguignons,  et  des  Eloges 
dans  les  Recueils  de  l'académie  de  Besançon.  H  prépa- 
rait un  grand  ouvrage  intitulé  :  Jura  ancien,  moyen 
et  moderne,  ou  Choix  de  monuments  les  plus  intéres- 
sants pour  l'histoire  générale  de  France.  Mais  il  n'a 
publié  que  des  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Salins,  Besançon,  1828,  2  vol.  in-12. 

BECK  (Jean,  baron  de),  gouverneur  du  duché 
de  Luxembourg,  lieutenant -général  du  roi  d'Es- 
pagne ,  se  distingua  à  la  bataille  de  Thionville ,  où 
Piccolomini  défit  les  Français  en  1640;  il  prit  en- 
suite la  ville  d'Aire ,  se  trouva  en  1642  à  la  bataille 
de  Haunecourt,  et  en  1648  à  celle  de  Lens;  il 
mourut  d'une  blessure  qu'il  y  reçut ,  et  que  par  uq 
dépit  guerrier  il  ne  voulut  pas  laisser  panser.  Beck, 
avant  d'embrasser  le  parti  des  armes,  avait  été 
postillon  ;  sa  valeur  et  la  sagesse  de  sa  conduite 
relevèrent  à  une  fortune  qu'il  méritait  d'autant 
mieux ,  qu'il  n'en  abusa  point  et  ne  se  méconnut 
jamais.  Son  épitaphe ,  qu'on  voit  dans  l'église  des 
Récollets  à  Luxembourg,  atteste  que  le  fameux 
Walstein ,  ayant  conjuré  contre  l'empereur  Ferdi- 
nand 11 ,  fit  tout  au  monde  pour  s'attacher  le  baron 
de  Beck,  mais  que  tous  ses  moyens  échouèrent 
contre  la  vertu  de  ce  général. 

*  BECK  (Dominique) ,  bénédictin  du  cloître  d'Och- 
senhausen,  professeur  de  mathématiques  et  d'his- 
toire naturelle  à  Salzbourg ,  et  membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes,  naquit  en  1752  dans 
un  village  près  d'Ulm.  La  ville  de  Salzbourg  doit 
beaucoup  à  ses  lumières ,  à  ses  talents  pour  l'en- 
seignement et  à  son  zèle  pour  tous  les  établisse- 
ments utiles.  Il  était  en  correspondance  avec  les 
savants  de  tous  les  pays,  et  profitait  de  ses  vacances 
annuelles  pour  étendre  ses  connaissances  par  des 
voyages.  11  ne  bornait  pas  ses  leçons  à  des  cours 
académiques;  il  instruisait  aussi  des  artistes  et  de 
simples  ouvriers.  Sa  place  d'inspecteur  du  musée 
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physico-mathématique  de  Salzbourg  lui  fournissait 
les  moyens  de  joindre  l'expérience  à  la  théorie.  11 
contribua  beaucoup  à  enrichir  ce  musée ,  en  inspi- 
rant au  prince  du  zèle  pour  les  progrès  de  la  science. 
11  mourut  universellement  regretté  le  22  février 
4791.  Ses  principaux  écrits  sont  Dilucidatio  doc- 
trines de  œquationibus ,  Salzbourg,  1768,  in- 8; 
Prœlectiones  mathematicœ,  partes  H,  ibid.,  1768, 
4770;  Theoria  sinuum ,  tangentium ,  et  resolutiones 
triangulorum ,  ibid.,  1771;  Institutiones  physicœ, 
pars  I  et  II,  ibid.,  1776  et  1779;  Institutiones  ma- 
thematicœ,  ibid.,  1781,  in-8;  Essai  abrégé  d*une 
théorie  de  l'électricité,  avec  fig.,  ibid.,  1787,  in-8; 
Ephemerides  physico-astronomicœ  j  ibid.,  in-4. 

*  BECK  (Chrétien-Daniel  ) ,  célèbre  philologue ,  né 
à  Leipsig  le  22  janvier  1733,  devint  en  1782  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'université  de  cette  ville, 
professeur  de  littérature  grecque  et  latine  en  1785, 
et  en  1790  directeur  de  la  bibliothèque  de  l'univer- 
sité. Il  fut  en  outre  nommé  censeur  des  journaux 
imprimés  à  Leipsig.  Beck  s'est  fait  connaître  par 
de  savants  travaux ,  sur  les  langues  et  la  biblio- 
graphie, science  dont  il  avait  connu  de  bonne 
heure  toute  l'importance.  Outre  un  grand  nombre 
d'excell  lentes  éditions  de  classiques  grecs  et  latins , 
tels  que  Apollonius  de  Rhodes  j  1785,  in-8,  Euri- 
pide, 4779,  in-4,  et  4792,  in-8,  il  a  publié  plusieurs 
thèses  très- intéressantes,  entr'autres  :  Commen- 
tarii  de  litteris  et  auctoribus  grœcis  atque  latinis, 
scriptorumque  editionibus ,  Leipsig,  4790  (4r«  part., 
de  auctoribus  grœcis)  :  Spécimen  bibliothecarum 
Âlexandrinarum ,  ibid.,  4779,  in-4;  Carmen  dotis, 
monumentum  linguœ  rusticœ  latinœ  antiquissimœ , 
ibid.,  4782,  in-4;  puis  en  allemand  des  ouvrages 
estimés.  Histoire  universelle  à  l'usage  des  Ecoles,  ibid., 
4787, 4  vol.  in-8  ;  la  Notice  universelle  des  livres  nou- 
veaux, Leipsig  ;  Curiosités  littéraires,  ou  Nouvelles 
annonces  littéraires  de  Leipsig,  4782;  et  enfin  de 
nombreuses  traductions  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons Y  Histoire  de  la  république  romaine  par  Fer- 
guson,  4783  à  4787,  4  vol.  in-8.  Editeur  des  Com- 
mentaires de  la  société  philologique  de  Leipsig ,  en 
latin ,  dont  les  quatres  premiers  volumes  ont  paru 
de  1804  à  4805,  in-8,  il  était  en  outre  chargé  de  la 
rédaction  de  la  Gazette  bibliographique  depuis  1803. 
En  un  mot  on  retrouve  cet  homme  laborieux  dans 
toutes  les  entreprises  qui  avaient  la  science  ou  la 
littérature  pour  objet.  11  est  mort  à  Leipsig  le 
43  décembre  4832. 

*•  BECKE  (Elisabeth-Charlotte-Constance,  baronne 
de  la  ) ,  né  en  1756  dans  la  Courlande ,  était  douée 
d'un  esprit  délicat  et  d'une  imagination  vive  qui  fit 
le  tourment  de  sa  jeunesse.  Elle  habitait  en  1777 
Mittau ,  où  elle  eut  occasion  de  voir  le  trop  fameux 
Cagliostro  (voy.  ce  nom)  dont  elle  devint  bientôt 
l'admiratrice  enthousiaste.  Mais  elle  ne  tarda  pas  à 
être  détrompée  sur  le  compte  de  ce  prétendu  Thau- 
maturge ;  et  voulant  empêcher  qu'il  ne  continuât  à 
faire  de  nouvelles  dupes ,  elle  dévoila  ses  fourberies 
dans  un  écrit  qui  fit  quelque  bruit  en  Allemagne. 
Dans  un  voyage  qu'elle  fit  à  Saint-Pétersbourg, 
Mme  de  la  Becke  eut  l'honneur  d'être  présentée  à 
l'impératrice  Catherine  qui  l'accueillit  avec  une 
bienveillance  dont  elle  conserva  le  souvenir.  Le 


goût  des  arts  conduisit  cette  dame  en  Italie  en  1 806  ; 
elle  a  rendu  compte  des  impressions  qu'elle  avait 
éprouvées  à  la  vue  des  chefs-d'œuvre  de  Tari  an- 
cien dans  un  volume  qu'elle  publia  en  4845;  et  la 
même  année ,  elle  fit  imprimer  ses  mémoires ,  ou- 
vrage fort  peu  connu  parce  qu'elle  en  distribua  les 
exemplaires  à  ses  plus  intimes  amis.  Elle  s'établit 
à  Dresde  en  4818,  où  elle  passa  le  reste  de  sa  ^ie 
dans  la  retraite,  partageant  sou  temps  entre  F  étude 
et  les  exercices  d'une  piété  qui  se  ressentait  un  peu 
de  sa  disposition  à  l'enthousiasme  ;  elle  y  mourut 
le  43  avril  4833.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  oa 
a  de  Mm*  de  la  Becke  :  Prières  et  méditations  reli- 
gieuses (  en  allem.  ),  Dresde ,  4826 ,  in-42. 

BECKER  (Daniel),  natif  de  Kœnigsberg,  pre- 
mier médecin  de  l'électeur  de  Brandebourg,  mou- 
rut à  Kœnigsberg,  en  4670,  à 43  ans.  11  a  publié 
Commentarius  de  theriaca;  Medicus  microscomicus, 
Lond.,  4660,  in-8;  Decultrivoro  Prussiaco,  Leyde, 
4638,  in-8. 

BECKER.  Voy.  BEKKER. 

"  BECKER  ou  BEKER  (  Nicolas),  comte  de  Mous, 
lieutenant-général ,  pair  de  France ,  né  le  4  4  jan- 
vier 4770 ,  à  Obernai  (Bas-Rhin  ) ,  fut  élevé  par  son 
oncle ,  jésuite  et  professeur  de  théologie  au  collège 
de  Nolsheim.  Ses  parents  le  destinaient  à  Fétat  ec- 
clésiastique ,  mais  sa  vocation  l'en  éloigna ,  et  à 
dix-sept  ans ,  il  s'enrôla  dans  le  régiment  de  Lan- 
guedoc-Dragons. Il  fit  à  l'armée  du  Nord  ,  k< 
campagnes  de  1792  et  4793.  Nommé  aide-de-camp 
du  général  Bonnaire,  il  passa,  avec  la  division 
Duquesnoy ,  à  l'armée  de  la  Vendée  ;  et  chargé  dVx- 
pulser  Charette  du  Bocage ,  se  fit  remarquer,  dans 
cette  guerre  si  pleine  de  fureurs  et  d'horribles  re- 
présailles, par  une  conduite  pleine  d'humanité. 
Nommé  en  4795  adjudant  général  chef  de  bataillon, 
il  fut  désigné  pour  aller  faire  à  Stofflet  des  propor- 
tions de  paix  ;  et  lorsque  le  calme  eut  été  rétabli, 
il  passa  en  4796  à  l'armée  de  Hollande ,  puis  à 
celle  de  Sambre  et  Meuse ,  où  il  se  distingua  dans 
plusieurs  affaires ,  et  notamment  au  combat  de 
Sultzbach.  En  4798,  il  accompagna  le  général  Hé- 
douville  chargé  d'aller  prendre  possession  de  la 
partie  de  l'île  de  Saint-Domingue  que  F  Espagne 
avait  cédée  à  la  France  par  le  traité  de  Baie.  Il  re- 
joignit en  4799  l'armée  d'Italie,  prit  une  part  ac- 
tive à  la  sanglante  journée  de  Cassano  et  fut  fait 
prisonnier  après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous 
lui  dans  la  retraite  sur  l'Adda.  Employé  en  4805 
sur  le  Danube,  il  eut  plus  d'une  occasion  de  se 
distinguer ,  mais  il  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille 
d'Austerlitz  et  fut  nommé  général  de  division.  Il  fit 
la  campagne  de  Prusse  en  4807  et  celle  d'Autriche 
en  1809.  Après  les  événements  de  4814,  il  cessa 
d'être  employé.  Dans  les  cent  jours  le  département 
du  Puy-de-Dôme  le  nomma  de  la  chambre  des  re- 
présentants ;  mais  il  ne  s'y  fit  point  remarquer,  et 
à  la  suite  du  désastre  de  Waterloo ,  il  fut  chargé 
d'accompagner  Napoléon  à  Rocbefort ,  et  il  ne  le 
quitta  que  lorsqu'il  fut  à  bord  du  Bellerophon.  Eu 
4818,  il  fut  l'un  des  huit  lieutenants-généraux  dé- 
signés pour  faire  partie  du  corps  royal  d'état-major, 
et  le  5  mars  1849,  il  fut  nommé  pair  de  France.  11 
vota  dans  cette  chambre  avec  la  minorité ,  prit  part 
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aux  discussions  les  plus  importantes  et  sut  se  con- 
cilier ,  par  sa  franchise  et  la  politesse  de  ses  ma- 
nières, l'estime  de  tous  les  partis.  Le  comte  Becker 
est  mort  à  Clermont,  le  18  novembre  1840. 

*  BECKMANN  (Jean),  célèbre  professeur  alle- 
mand, né  en  1759,  à  Hoya,  dans  l'électorat  de 
Hanovre,  et  mort  à  Gœttingue,  le  3  février  1811. 
Son  père ,  qui  était  percepteur  des  contributions  et 
maître  de  postes,  lui  fit  donner  une  éducation  soi- 
gnée. Jean  Beckmam  devint  en  1762  professeur  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  au  gymnase  luthé- 
rien de  Saint-Pétersbourg.  S'étant  démis  de  cette 
place ,  il  se  rendit  en  Suède,  auprès  de  Linnée,  qui 
était  son  ami.  11  passa  ensuite  dans  l'université  de 
Gœttingue  où  ses  leçons  furent  suivies  par  les  per- 
sonnages les  plus  distingués.  Il  enseigna  dix  ans 
dans  cette  ville.  Les  notices  qu'il  a  publiées  à  dif- 
férentes époques ,  et  qui  ont  été  recueillies  en  5  vol. 
in-8 ,  sous  le  titre  de  Fragments  d'une  histoire  des 
découvertes  dans  les  arts  et  dans  les  sciences,  sont 
du  plus  grand  intérêt  pour  celui  qui  veut  étudier 
l'origine  et  les  progrès  des  arts.  Ses  autres  ouvrages 
principaux  sont  :  De  historié  naturali  veterum  li- 
bellus  priants,  1766,  in-8;  Eléments  d économie 
rurale,  1790,  in-8,  4«  édit.;  Bibliothèque  physico- 
économique, 20  vol.  in-8;  Opuscules  relatifs  à  l'éco- 
nomie publique  et  domestique,  12  vol.  in-8.  Tous  ces 
ouvrages,  à  l'exception  du  premier,  sont  écrits  en 
allemand.  Beckmann  avait  été  reçu  de  presque 
toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Allemagne  et  du 
Nord. 

'BÉCLARD  (Pierre-Augustin),  né  à  Angers  le 
12  octobre  1785,  et  mort  à  Paris  d'une  fièvre  céré- 
brale, le  16  mars  1825.  Après  avoir  fait  ses  huma- 
nités à  l'école  centrale  de  sa  ville  natale ,  il  y  prit 
ses  premières  inscriptions  à  l'école  secondaire  de 
médecine  ;  et  reçu  bientôt  interne  à  l'hôpital ,  il  se 
livra  spécialement  à  l'anatomie.  En  4808,  il  se 
rendit  à  Paris ,  et  fut  nommé ,  au  concours ,  élève 
de  r école- pratique  et  des  hôpitaux.  En  1809  et  1810, 
Béclard  obtint  successivement  à  l'école  de  médecine 
et  à  l'école-pratique  les  premiers  prix.  Déjà  interne, 
il  fut  choisi  par  M.  Roux ,  chirurgien  en  second  de 
l'hôpital  de  la  Charité,  pour  répétiteur  de  son  cours. 
En  1811,  il  fut  nommé  au  concours  prosecteur  à  la 
faculté,  et  bientôt  après  chef  des  travaux  anato- 
miques.  En  1813  il  présenta  pour  sa  thèse  une 
série  de  propositions  sur  la  physiologie,  la  chi- 
rurgie et  la  thérapeutique ,  qui  sont  autant  de  dé- 
couvertes. A  trente  ans  il  devint  chirurgien  en 
second  de  l'hôpital  de  la  Pitié.  En  1818  il  obtint  la 
chaire  d'anatomie  à  la  faculté  de  médecine ,  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort,  et  il  fut  chargé  en  1819, 
de  présider  les  jurys  de  médecine  dans  les  départe- 
ments. Dans  ses  leçons  et  ses  écrits ,  Béclard  savait 
allier  l'élégance  et  la  clarté  à  l'érudition  la  plus 
profonde.  On  a  de  lui  :  Traité  des  hernies  de  La- 
wrence, qu'il  a  traduit  avec  Jules  Cloquet,  Paris, 
1818,  1  vol.  in-8.  Additions  à  l'anatomie  générale 
de  Xavier  Bichat,  1821 ,  in-8;  Eléments  d'anatomie 
générale,  ou  Description  de  tous  les  genres  (T  organes 
qui  composent  le  corps  humain,  1823,  in-8;  Âna- 
tomie  pathologique,  dernier  cours  de  X,  Bichat, 
d'après  un  manuscrit  autographe  de  P.  À.  Béclard, 


1825,  in-8.  Il  a  encore  donné  des  Mémoires  sur 
T  embryologie,  sur  les  Blessures  des  artères,  dans  le 
Recueil  de  la  société  médicale  d'émulation  (8*  année)  ; 
sur  Yostéose,  dans  le  Journal  de  médecine,  chi- 
rurgie, pharmacie,  dont  il  était  un  des  rédacteurs; 
travail  important ,  qui  a  fait  connaître  avec  exac- 
titude le  développement  des  os  du  squelette.  11  a 
commencé,  avec  Jules  Cloquet,  la  publication  des 
Fascicules  et  planches  anatomiques  qui  sont  si  exactes 
et  si  précieuses.  Tous  les  articles  à'Anatomie  du 
Dictionnaire  de  médecine,  jusqu'au  11e  vol.,  sont 
de  ce  célèbre  médecin. 

BECQUET  ou  BECKET.  Voy.  Thomas  de  Castor- 
béat  (saint). 

BECQUET  (Antoine),  célestin,  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Paris ,  mort  en  1730,  à  76  ans,  publia 
V  Histoire  de  la  congrégation  des  Célestins  de  France, 
avec  les  éloges  historiques  des  hommes  illustres  de 
son  ordre,  en  latin,  1721 ,  in-4. 11  savait  beaucoup 
d'anecdotes  littéraires ,  et  il  les  communiquait  avec 
plaisir. 

BECTOZ  (Claudine  de),  fille  d'un  gentilhomme  du 
Dauphiné,  née  vers  1480,  devint  abbesse  de  Saint- 
Honoré  de  Tarascon ,  et  fit  de  grands  progrès  dans 
la  langue  latine  et  les  sciences,  sous  Denis  Faucher, 
moine  de  Lérins  et  aumônier  de  son  monastère. 
François  l*r  était  si  charmé  des  lettres  de  cette  ah- 
besse ,  qu'il  les  portait,  dit-on ,  avec  lui,  et  les  mon- 
trait aux  dames  de  sa  cour  comme  des  modèles.  Il 
passa  d'Avignon  à  Tarascon  avec  la  reine  Margue- 
rite de  Navarre  ,  pour  converser  avec  cette  savante. 
Elle  mourut  en  1547,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages,  français  et  latins,  en  vers  et  en  prose. 

BÉDA  (Noël),  principal  du  collège  de  Montaigu 
et  syndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  naquit 
en  Picardie.  11  publia  une  critique  des  Paraphrases 
d'Erasme,  1526,  in-fol.  Ce  savant  lui  fit  une  ré- 
ponse aussi  emportée  que  la  critique,  et  lui  re- 
procha d'avoir  avancé  181  mensonges,  210  calom- 
nies et  47  blasphèmes.  Béda  fit  ensuite  des  extraits 
des  ouvrages  d'Erasme ,  les  dénonça  à  la  faculté,  et 
vint  à  bout  de  les  faire  censurer.  Ce  fut  lui  qui  em- 
pêcha la  Sorbonne  d'opiner  en  faveur  du  divorce 
de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre.  Son  opinion  était  la 
meilleure,  mais  il  y  mit  trop  de  véhémence;  et 
comme  il  lui  échappa  des  expressions  injurieuses 
au  gouvernement,  le  parlement  de  Paris  le  con- 
damna à  faire  amende  honorable  devant  l'église  de 
Notre-Dame,  pour  avoir  parlé  contre  le  roi  et  contre 
la  vérité.  11  fut  ensuite  exilé  à  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel,  où  il  mourut  en  1536.  Béda  a  écrit  un 
traité  De  unica  Magdalena,  Paris,  1519,  in-4,  assez 
bon  ouvrage ,  où  il  soutient  l'opinion  la  plus  vrai- 
semblable sur  ce  point  de  critique ,  contre  l'écrit  de 
Le  Fôvre  d'E tapies,  et  de  Josse  Cliclhoue.  (  Voy. 
Madeleine  ).  Douze  livres  contre  le  Commentaire  du 
premier ,  et  plusieurs  autres  ouvrages ,  qui  sont 
marqués  au  coin  de  la  barbarie  ;  on  y  remarque  du 
zèle  et  de  bonnes  intentions ,  mais  trop  d'aigreur. 
Son  latin  n'est  ni  pur  ni  correct. 

*  BEDDOES  (Thomas),  médecin  anglais,  né  à 
Shifnal,  dans  le  Shropshire,  en  1754,  d'un  tan- 
neur, fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford.  En  1781, 
il  voyagea  en  Ecosse,  y  suivit  les  cours  des  plus 
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ftmeux  professeur»  de  médecine ,  et  se  lia  d'amitié 
avec  le  célèbre  Brown.  Beddoes  étudia  aussi  la 
chimie,  et  fut  premier  professeur  de  cette  science, 
en  1786,  à  l'université  d'Oxford.  En  1787,  il  vint 
en  France ,  et  fit  à  Paris  la  connaissance  de  La- 
voisier ,  avec  lequel  il  entretint  un  commerce  de 
lettres  à  son  retour  en  Angleterre.  11  s'établit  à 
Bristol  en  1792,  après  avoir  résigné  sa  chaire  de 
chimie ,  et  s'acquit  la  réputation  d'un  habile  mé- 
decin. La  politique  occupa  aussi  quelques-uns  de  ses 
loisirs,  et  il  fut,  en  1796,  à  Bristol ,  membre  d'une 
assemblée  de  négociants  qui  projetaient  de  faire  des 
représentations  sur  les  bills  de  M.  Pitt.  11  mourut 
en  1808,  d'une  hydropisie.Ses  principaux  ouvrages, 
écrits  en  anglais,  sont  :  Essai  sur  les  talents  de  M. 
Pitt ,  comme  homme  d'état,  1796;  Essai  sur  les  causes, 
les  premiers  signes  et  les  préservatifs  de  la  consomp- 
tion, 1799,  in-8,  ouvrage  destiné  aux  pères  de  fa- 
mille et  aux  instituteurs;  Hygieia,  ou  Essais  de 
morale  et  de  médecine  sur  les  causes  qui  influent  sur 
l'état  des  personnes  de  la  classe  moyenne  et  de  ta  classe 
des  riches ,  Bristol ,  1802,  3  vol.  in-8  ;  Histoire  d'I- 
saac  Jenktns  ;  Avis  aux  personnes  de  tout  état  sur 
leur  santé  et  sur  celle  de  leurs  enfants  ;  Manuel  de 
santé;  Recherches  sur  la  Fièvre  ;  Vie  de  Jean  Brown, 
en  tête  de  la  traduction  anglaise  de  ses  Eléments  de 
médecine. 

BEDE  (le  vénérable)  naquit  en  673  dans  le  ter- 
ritoire du  monastère  de  Warmouth,  aux  confins  de 
l'Ecosse,  où  il  fut  élevé  dès  l'âge  de  7  ans.  11  s'a- 
donna aux  sciences  et  aux  belles-lettres.  Il  apprit  le 
grec,  la  versification  latine,  l'arithmétique ,  etc.  11 
fut  ordonné  prêtre  à  l'âge  de  30  ans,  et  ce  fut  de- 
puis qu'il  s'appliqua  à  écrire ,  principalement  sur 
l'Ecriture  sainte.  Il  mourut  étendu  sur  le  pavé  de 
sa  cellule ,  en  735 ,  âgé  de  63  ans.  On  a  imprimé 
ses  ouvrages  à  Bâle  et  à  Cologne,  en  8  vol.  in-fol., 
qui  se  relient  ordinairement  en  4.  Ils  sont  rédigés 
avec  un  choix  et  une  netteté ,  qu'on  doit  regarder 
comme  un  prodige  pour  son  temps.  Le  plus  connu 
est  Y  Histoire  ecclésiastique  des  Anglais ,  depuis  l'en- 
trée de  Jules-César  dans  la  Grande-Bretagne  jus- 
qu'à l'an  731 ,  imprimé  séparément  à  Cambridge , 
1644,  in-fol.  Elle  manque  de  critique  et  d'exacti- 
tude, et  on  ne  peut  guère  la  consulter  que  pour  ce 
qui  s'est  passé  sous  ses  yeux.  Ses  autres  ouvrages 
sont  des  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  qui  le 
plus  souvent  ne  sont  que  des  passages  des  Pères, 
mats  recueillis  avec  goût  et  beaucoup  de  méthode; 
JUartyrologium  heroico  carminé ,  dans  le  tome  X  du 
Spicilége  de  D.  Dacheri ,  et  avec  les  additions  de 
Florus,  dans  le  2e  tom.  du  mois  de  mars  des  Acta 
sanctorum.  Son  livre  des  Six  âges  du  monde  lui  sus- 
cita des  tracasseries,  parce  qu'il  avançait  que  Notre- 
Seigneur  n'était  pas  venu  au  monde  dans  le  6e  âge. 
Bède  fit  son  apologie ,  et  soutint  que  l'opinion  qui 
bornait  la  durée  du  monde  au  6*  millénaire ,  n'é- 
tait pas  fondée.  Le  P.  Petau ,  dans  ses  Notes  sur 
saint  Epiphane ,  a  relevé  plusieurs  fautes  chronolo- 
giques de  Bède ,  et  le  jésuite  Purulich ,  dans  une 
dissertation  imprimée  à  Tyrnau  en  Hongrie,  a  ré- 
futé solidement  son  opinion  touchant  le  jour  de  la 
mort  de  Jésus-Christ  qu'il  plaçait  au  15  de  la  lune, 
un  vendredi  selon  lui ,  et  le  lendemain  de  la  Pàque, 


-au  lieu  ique  le  vendredi  tombait  cette  année  au  14, 
jour  de  la  Pâque.  Le  style  de  Bède  est  peu  éloquent 
et  sans  élévation ,  mais  il  est  très  -  estimable  pour 
le  temps  où.  il  vécut.  «  On  chercherait  en  vain  dans 
»  ses  livres,  dit  un  auteur,  les  ornements  de  la 
»  rhétorique,  on  y  trouve  en  récompense  beaucoup 
»  de  précision  et  de  clarté  ;  il  y  règne  une  aimable 
»  simplicité ,  avec  un  ton  de  franchise,  de  piété  et 
»  de  zèle  qui  intéressent  le  lecteur.  La  candeur  et 
»  l'amour  de  la  vérité  caractérisent  ses  livres  histo- 
»  riques  ;  et  si  Pbn  dit  qu'il  a  porté  quelquefois  la 
»  crédulité  trop  loin ,  on  doit  au  moins  conrenir 
»  qu'aucune  personne  judicieuse  ne  révoquera  ja- 
y>  mais  en  doute  sa  sincérité.  Dans  ses  Commen- 
»  taires,  il  s'est  souvent  contenté  d'abréger  ou  de 
»  ranger  dans  un  ordre  méthodique  ceux  de  saint 
»  Augustin,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Jérôme, 
»  de  saint  Basile ,  etc.  11  n'en  a  point  agi  de  la  sorte 
»  pour  éviter  le  travail,  ni  par  défaut  de  génie, 
»  comme  l'ont  prétendu  quelques  modernes.  Son 
»  but  était  de  s'attacher  plus  étroitement  à  la  tra- 
»  dition ,  en  interprétant  les  livres  saints.  Dans  ce 
»  que  les  Pères  avaient  laissé  à  faire,  il  suit  tou- 
»  jours  leurs  principes ,  de  peur  de  s'écarter  de  la 
»  tradition  dans  la  moindre  chose.  Les  meilleurs 
»  juges  avouent  que  dans  les  morceaux  qui  sont 
»  entièrement  de  lui ,  il  ne  le  cède  point  en  soli- 
»  dite  et  en  jugement  aux  plus  habiles  d'entre  les 
»  Pères.  »  Les  Commentaires  qu'il  a  faits  sur  les 
prophètes  sont  perdus.  On  lui  attribue  des  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  de  lui  ;  tels  que  Collectanea,  flores, 
les  Vies  des  saints  Arnouid ,  Colomban  et  Patrice. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Bh>e 
plus  ancien  ,  qui  était  moine  de  Lindisfarne. 

*  BEDELL  (  Guillaume  ),  théologien  et  saTant 
évêque  anglican,  né  en  1570  à  Blacknotley  dans  la 
province  d'Essex,  suivit  en  1604,  en  qualité  de  cha- 
pelain, sir  Henri  Volton,  envoyé  en  ambassade  près 
de  la  république  de  Venise.  11  s'y  lia  d'amitié  avec 
le  célèbre  Fra-Paolo  qui  lui  fit  présent  de  ses  ma- 
nuscrits de  YHistoire  du  concile  de  Trente,  de  l'His- 
toire de  l'interdit  et  de  celle  de  l'inquisition.  En 
1629,  il  obtint  les  évèchés  réunis  de  Kilmore  et 
d'Àrdagh ,  et  réforma  de  nombreux  abus  qui  s'é- 
taient introduits  dans  ces  deux  diocèses.  11  forma 
aussi  le  projet  de  rapprocher  les  luthériens  des  cal- 
vinistes ,  et  réussit  à  réunir  à  la  religion  dominante 
plusieurs  autres  communions.  Son  nom  était  si  vé- 
néré en  Irlande ,  que  dans  les  troubles  qui  eurent 
lieu  dans  ces  contrées,  et  où  le  peuple  se  porta  à 
toutes  sortes  d'excès  contre  les  Anglais,  sa  maison 
fut  la  seule  respectée,  et  servit  longtemps  d'asile  à 
une  foule  de  malheureux.  Invité  à  les  éloigner  de 
sa  demeure,  il  s'y  refusa  en  disant  qu'il  partage- 
rait leur  sort.  On  se  saisit  alors  de  sa  personne  ; 
mais  il  fut  échangé  trois  semaines  après.  Il  ne  put 
survivre  au  spectacle  des  malheurs  qu'il  avait  sous 
les  yeux ,  et  qu'il  ne  pouvait  plus  adoucir.  Il  mou- 
rut le  7  février  1642.  Les  rebelles  irlandais  lui  ren- 
dirent de  grands  honneurs.  La  plupart  de  ses  ma- 
nuscrits ont  été  perdus  dans  les  troubles  d'Irlande. 
On  a  publié  à  Cambridge,  en  1626,  sa  traduction 
latine  de  YHistoire  de  l'interdit  de  Venise.  Ce  prélat 
est  surtout  connu  par  sa  traduction  en  latin  de 
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YHistoirê  de  r  inquisition ,  Ae  Fra-Paolo  (Sarpi). 
11  fit  faire  une  Traduction  de  la  Bible  en  irlandais , 
1 685,  in -4,  pour  l'ancien  Testament,  et  1690, 
pour  toute  la  Bible. 

*  BEDER1C  (Henri),  moine  anglais,  de  Tordre 
de  Saint- Augustin,  surnommé  aussi  de  Bury,  parce 
qu'il  était  né  à  Saint-Edmunds-Bury ,  dans  le  comté 
de  Suffolk ,  vivait  vers  Tan  1380,  et  fut  reçu  docteur 
de  Sorbonne  dans  l'université  de  Paris.  De  retour 
en  Angleterre,  il  y  fit  admirer  ses  talents  pour  la 
prédication,  et  devint  provincial-général  de  tous  les 
couvents  de  son  ordre.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages, 
entre  au  très  des  Leçons  sur  le  Maître  des  sentences 
en  4  livres. 

"  BEDETJI  (Marien),  prêtre,  né  dans  la  ville 
d'Ancone ,  le  10  juin  1774,  acheva  ses  études  au  sé- 
minaire de  cette  ville,  et. fut  immédiatement  chargé 
d'y  faire  le  cours  d'éloquence.  Cette  maison  ayant 
été  changée  en  caserne  en  1798 ,  il  ne  voulut  pas 
s'en  éloigner,  espérant  qu'elle  ne  tarderait  pas 
d'être  rendue  à  sa  première  destination  ;  en  effet 
le  séminaire  fut  rétabli  moins  de  deux  ans  après  et 
on  y  créa  pour  lui  une  chaire  d'histoire  ecclésias- 
tique qu'il  remplit  avec  succès.  La  culture  des 
lettres  occupait  ses  loisirs  ;  il  concourut  au  journal 
de  l'abbé  Baraldi  :  Mémoires  de  religion,  de  morale 
et  de  littérature,  et  publia  différents  Opuscules,  en- 
tr'autres  un  Recueil  d'épigraphes  latines  avec  un 
Petit  traité  sur  ce  genre  de  composition.  Ses  talents 
furent  récompensés  par  le  titre  d'archidiacre  que 
lui  conféra  son  évêque  qui  }ui  portait  un  vif  in- 
térêt. 11  mourut  en  1853,  le  17  juillet,  à  peine  âgé 
de  59  ans. 

*  BEDFORD  (Kilkiah) ,  fils  d'un  quaker  établi  à 
Londres,  naquit  dans  cette  ville  en  1663.  Il  entra 
dans  les  ordres ,  et  obtint ,  dans  le  comté  de  Lincoln, 
une  cure  qu'il  perdit  à  l'époque  de  la  révolution , 
pour  n'avoir  pas  voulu  se  soumettre  au  serment. 
Cité  en  1714  devant  la  cour  du  banc  du  roi,  il  fut 
condamné  à  une  amende  de  mille  marcs  et  à  trois 
années  d'emprisonnement,  comme  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  le  Droit  héréditaire  à  la  couronne 
d* Angleterre,  maintenu  et  prouvé,  1713,  in-fol.  Ce 
livre  n'était  cependant  pas  de  lui.  Bedford  mourut 
en  1724.  On  a  de  lui  la  traduction  d'une  Réponse 
à  Vhistoire  des  Oracles  de  Fontenelle ,  et  la  Vie  du 
docteur  Barwick,  traduite  du  latin  en  anglais. — Son 
01s,  Thomas  Bedford,  ecclésiastique  non-confor- 
miste ,  a  publié  :  Simeonis  monachi  libellus,  de  exor- 
dio  atque  procursu  Dunhelmensis  ecclesiœ,  1732, 
in-8  ;  Catéchisme  historique,  1742. 11  mourut  à  Com- 
pton,  en  1773. 

BEDFORD  ou  BETFORT  (  Jean ,  duc  de) ,  fr  fils 
de  Henri  VI,  commanda  en  1422  l'armée  des  An- 
glais contre  Charles  VIL  11  fut  nommé  régent  de 
France, la  même  année,  pour  son  pupille,  qu'il  fit 
proclamer  roi  de  France  à  Paris  et  à  Londres.  Il 
défit  la  flotte  française  près  de  Southampton ,  se 
rendit  maître  de  Crotoy ,  entra  dans  Paris  avec  ses 
troupes ,  battit  le  duc  d'Alençon ,  et  jeta  l'épouvante 
dans  tout  le  royaume.  Il  mourut  à  Rouen,  l'an  1435. 
On  dit  que  quelques  gentilshommes ,  de  la  suite  de 
Charles  Vllï ,  lui  ayant  conseillé  de  démolir  son 
tombeau ,  ce  roi  leur  répondit  :  Laissons  en  paix 


un  mort  qui  pendant  sa  vie  fwmiï  trembler  Um  les 
Français. 

BEDFORT  (lord  Russell,  duc  de).  Voxj.  Russell. 

BEPMAR.  Voy.  Cveva. 

*  BÉDOCH  (Pierre-Joseph),  né  à  Tulle,  était 
avocat  dans  cette  ville  lorsque  la  révolution  com- 
mença. Ses  opinions  sages  et  modérées ,  ses  talents 
reconnus  le  firent  appeler  à  diverses  fonctions  dans 
la  magistrature.  En  1810  nommé  procureur  près  le 
tribunal  criminel  de  la  Corrèze,  il  devint  en  1811 
substitut  du  procureur  général  impérial  près  de  la 
cour  de  Limoges.  Les  suffrages  de  ses  concitoyens  le 
désignèrent  en  1812  pour  représenter  le  «pays  au 
conseil  législatif.  Admis  devant  l'empereur,  il  osa , 
h  la  tête  de  la  Réputation  de  son  collège ,  lui  (aire 
connaître,  sans  déguisement,  les  besoins  de  son 
département.  En<1813,  plus  dévoué  aux  intérêts  du 
pays  que  fidèle  à  la  fortune  de  Bonaparte ,  il  con- 
seilla la  paix  que  l'abdication  de  l'empereur  pou- 
vait seule  donner  à  la  France.  Au  retour  du  roi,  en 
1814 ,  il  fit  partie  de  la  première  chambre  des  dé- 
putés. 11  vota  continuellement  avec  l'opposition ,  et 
prononça  un  discours  remarquable  pour  la  liberté 
de  la  presse  qu'il  croyait  menacée.  Lorsque  le  gou- 
vernement eut  présenté  un  projet  de  toi  sur  la  re- 
mise des  biens  d'émigrés  non  vendus,  Bédooh , 
nommé  rapporteur,  se  déclara  pour  le  maintien  des 
faits  accomplis.  Appelé  au  conseil  d'état,  pendant  les 
cent-jours ,  et  choisi  par  l'empereur  pour  exercer 
auprès  de  la  deuxième  division  militaire  les  fonc- 
tions de  commissaire  extraordinaire,  on  prétend 
qu'il  obtint  de  ce  prince  plusieurs  audiences  dans 
lesquelles  il  eut  toujours  le  rare  courage  d'exprimer 
franchement  son  opinion.  Bédoch  fit  partie  de  la 
chambre  des  représentants  et  s'y  distingua  par  sa 
modération  et  ses  lumières.  Destitué  en  181 5  comme 
ayant  accepté  des  fonctions  publiques  dans  les  cent- 
jours,  il  fut  renvoyé,  en  4818 ,  à  la  chambre  des  dé- 
putés ,  où  il  siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition.  A 
l'expiration  de  son  mandat  en  1822,  Bédoch  reprit 
ses  fonctions  d'avocat  à  Tulle.  Elu  de  nouveau 
après  la  révolution  de  juillet ,  il  reparut  sur  la  scène 
politique ,  et  fit  presque  constamment  partie  de  la 
commission  des  pétitions  dont  il  fut  souvent  rap- 
porteur. Louis-Philippe  lui  rendit  le  titre  de  con- 
seiller d'état.  Bédoch  est  mort  au  mois  de  fé- 
vrier 1837. 

*  BEDOS  DE  CELLES  (  dom  François),  bénédictin 
de  Saint-Maur,  correspondant  de  l'académie  des 
sciences ,  né  à  Caux  dans  le  diocèse  de  Béziers ,  en 
1706 ,  mort  le  25  novembre  1779,  a  publié  une  Gtio- 
monique,  ou  Art  de  tracer  les  cadrans  solaires,  1760, 
édition  augmentée,  1774,  in-8.  C'est  le  meilleur 
traité  que  nous  ayons  sur  cette  matière.  On  a  en- 
core de  lui  Y  Art  du  relieur  et  l'Art  du  facteur  d'or- 
gues ,  qui  font  partie  de  la  collection  des  arts  et 
métiers.  D.  Monniotte ,  son  confrère,  passe  pour  le 
véritable  auteur  de  ce  dernier  ouvrage. 

*  BEDOUIN  (  Samson  )  était  religieux  de  l'abbaye 
de  la  Couture,  près  du  Mans,  et  il  y  mourut ,  en 
1565  ou  environ.  U  composait  des  Tragédies,  Comé- 
dies, Moralités,  Coqs-à-l'Ane,  et  autres  semblables 
satires ,  et  il  les  faisait  représenter  par  des  jeunes 
gens ,  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques  de  la 
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ville  du  Mans.  Lacroix  du  Maine  lui  attribue  des 
Cantiques  et  des  Noëls  imprimés  plusieurs  fois,  des 
Chansons,  et  entre  autres ,  la  Réplique  à  celles  des 
Nuciens,  ou  Nutois,  qui  autrement  sont  ceux  de  Nuz, 
au  bas  pays  du  Maine,  Bédouin  est  encore  auteur 
d'un  petit  livre  intitulé  :  les  Ordonnances  et  Statuts 
de  M.  de  Laflac,  et  du  Jeu  de  Trois,  au  Mans ,  Hier. 
Olivier  ;  et  d'un  Catalogue  des  Paroisses  de  la  pro- 
vince du  Maine.  Ce  dernier  ouvrage ,  quoique  im- 
primé ,  n'est  point  cité  dans  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  France. 

*  BÉDOYÈRE  (Marguerite-Hugues-Charles-Marie 
Huchet  de  la) ,  avocat  au  parlement  de  Paris,  né  à 
Rennes,  en  1709,  et  mort  dans  la  même  ville  en 
1786,  épousa  la  fille  d'un  comédien ,  malgré  sa  fa- 
mille qui  le  déshérita ,  et  fit  annuler  son  mariage. 
11  publia  à  ce  sujet,  en  1745,  in-12,  des  Mémoires 
remplis  de  chaleur  et  d'intérêt,  qui  ont  eu  une 
grande  publicité.  11  a  aussi  travaillé  pour  le  théâtre, 
et  a  donné  aux  Italiens  Y  Indolente,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers ,  1 745.  Sa  vie  fut  une  suite  de  lon- 
gues traverses  ;  il  ne  parvint  à  rentrer  que  dans  une 
faible  portion  de  son  héritage.  Son  fils,  à  son 
exemple ,  se  maria  sans  son  aveu,  et  il  fit  à  son  tour 
casser  ce  mariage ,  quoiqu'il  eût  combattu  avec 
force ,  dans  ses  Mémoires,  les  abus  de  l'autorité  pa- 
ternelle. 

*  BÉDOYÉRE  (Charles-Angélique-François  Hu- 
chet, comte  de  la),  né  à  Paris  en  1786,  de  la  fa- 
mille du  précédent,  entré  au  service  comme  simple 
soldat ,  devint  officier  des  gendarmes  d'ordonnance 
créés  par  Napoléon,  en  1806,  et  plus  tard  aide- 
de-camp  du  prince  Eugène  Beauharnais.  Il  était 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie  au  moment  où 
les  troupes  étrangères  pénétrèrent  sur  le  territoire 
français,  après  la  déroute  de  Moscou.  Il  adhéra 
comme  tous  les  chefs  de  l'armée  au  rétablissement 
des  princes  de  la  maison  de  Bourbon ,  fut  rétabli 
dans  son  grade  par  Louis  XVIII,  après  être  resté 
quelques  mois  sans  emploi.  11  se  trouvait  dans  le 
Dauphiné,  lorsque  Bonaparte,  débarqué  à  Cannes, 
pénétra  jusqu'à  Grenoble  sans  aucune  résistance. 
Les  autorités  refusèrent  d'ouvrir  les  portes  ;  mais  la 
Bédoyère ,  qui  avait  excité  ses  soldats  à  la  révolte , 
les  fit  ouvrir  de  vive  force ,  et  donna  le  premier 
exemple  de  défection ,  qui  fut  bientôt  suivi  par  tous 
les  chefs  de  l'armée.  11  avait  préparé ,  dit-on ,  le  re- 
tour de  l'ex-empereur,  et  il  reçut  pour  récompense 
le  grade  de  maréchal-de-camp  et  le  titre  de  pair  de 
France.  11  l'accompagna  à  Fleurus  et  à  Waterloo , 
et  après  sa  défaite  il  revint  à  Paris ,  et  parla  dans 
la  chambre  des  pairs  avec  beaucoup  de  véhémence 
en  faveur  de  Napoléon  IL  Après  la  capitulation  de 
Paris ,  le  colonel  la  Bédoyère  suivit  l'armée  au-delà 
de  la  Loire.  Après  le  licenciement,  il  avait  reçu  des 
passeports  pour  se  rendre  en  Amérique  ;  ayant  eu 
l'imprudence  de  venir  à  Paris,  pour  faire  un  der- 
nier adieu  à  sa  jeune  femme  et  à  son  enfant,  il  fut 
arrêté  presque  aussitôt,  traduit  devant  un  conseil 
de  guerre ,  et  condamné  à  être  fusillé.  11  subit  sa 
peine,  le  19  août  1815,  avec  courage  et  fermeté, 
après  avoir  reçu  les  consolations  de  la  religion ,  à 
Tâge  de  29  ans. 

♦BEER-BLNG  (Isaïe).  Voy.  Bikg  (  Jean -Baptiste  ). 


*  BEER  (  Michel  ) ,  poète  dramatique ,  né  à  Berlin 
le  19  août  1800  d'un  riche  banquier  israélite,  et 
mort  à  Munich  au  commencement  de  l'année  1855, 
se  signala  dès  son  enfance  par  un  goût  extraordi- 
naire pour  la  poésie.  A  peine  Agé  de  dix  ans,  il 
composa  des  vers  qui  obtinrent  les  suffrages  des 
juges  les  moins  indulgents.  Deux  ans  après,  il  pu- 
blia une  traduction  en  vers  de  VAristodemo ,  célèbre 
tragédie  de  Monti ,  et  dès-lors  il  se  voua  exclusive- 
ment à  la  poésie  pour  laquelle  il  avait  une  vocation 
si  prononcée.  A  dix-huit  ans,  il  fit  imprimer  a 
première  tragédie ,  Clytemnestre ,  qui,  bien  accueillie 
à  la  lecture ,  éprouva ,  par  suite  de  la  malveillance, 
un  échec  complet  au  théâtre.  Béer  ne  se  rebuta 
point ,  et  donna  dans  la  suite  :  Les  fiancés  d'Aragon, 
(  1823  )  ;  Le  Paria ,  drame  en  un  acte ,  (  1826  ) ,  et 
Struenzée  (1827),  qui  est  incontestablement  son 
chef-d'œuvre.  Cette  pièce  eût  popularisé  le  nom  de 
l'auteur,  sans  l'intervention  de  la  cour  de  Dane- 
marck,  qui  obtint  la  suppression  de  la  pièce.  Son 
dernier  ouvrage  est  un  mélodrame ,  intitulé  :  YEpèe 
et  la  main  (1852  ).  Cette  pièce  a  obtenu  un  assez 
grand  succès  dans  la  classe  des  spectateurs  qui 
recherchent  avant  tout  de  violentes  émotions.  11  a 
laissé  plusieurs  pièces  inédites ,  qui  ont  été  réunies 
dans  une  édition  de  ses  œuvres ,  publiée  à  Berlin. 
Michel  Béer  était  le  second  de  trois  frères,  qui  se  soot 
fait  un  nom  dans  des  carrières  différentes.  Guillaume 
Béer  connu  comme  astronome ,  et  Meyer  Beou  qo 
des  plus  grands  musiciens  de  notre  époque. 

*  BEETHOVEN  (Louis  van),  célèbre  compositeur 
allemand ,  qui  passait  pour  le  fils  naturel  de  Guil- 
laume II,  roi  de  Prusse,  né  à  Bonn  en  1772,  et 
mort  en  1827.  On  a  de  lui  une  foule  de  composi- 
tions gracieuses ,  parmi  lesquelles  les  amateurs  ont 
distingué  ses  quintetti.  11  devint  aveugle  dans  ses 
dernières  années.  Ses  mœurs  étaient  loin  d'être  aus- 
tères ,  et  la  vanité  qui  le  possédait  lui  fît  dire  à  ses 
amis,  en  mourant,  ces  paroles  d'un  célèbre  em- 
pereur :  «  Plaudite ,  amici,  comœdia  finita  est.  » 

*  BEFFARA  (  Louis-François  ) ,  littérateur ,  né  à 
Nonancourt,  le  23  août  1751 ,  fut  depuis  1792  jus- 
qu'en 1816  commissaire  de  police  à  Paris.  Au  mi- 
lieu d'occupations  incompatibles  en  apparence  avec 
la  littérature ,  Befîara  sut  trouver  du  temps  pour  se 
livrer  à  des  études  de  son  choix.  On  doit  à  ses  la- 
borieuses recherches  :  L'esprit  de  Molière  avec  twi 
abrégé  de  sa  vie ,  Paris,  1777,  2  vol.  in-18  ;  Disser- 
tation sur  J.-B.  Poquelin  de  Molière,  sur  ses  ancêtres, 
l'époque  de  sa  naissance ,  etc.,  Paris,  1821 ,  in-S: 
Recherches  sur  les  époques  de  la  naissance  et  de  la 
mort  de  J.-F.  Regnard,  Paris,  1823,  in-8;  dans  le 
6  vol.  des  Œuvres  de  ce  poète  comique.  11  a  laisse 
manuscrit  :  Dictionnaire  de  l'académie  royale  de  mu- 
sique, contenant  l'histoire  de  son  établissement ,  la 
liste  des  auteurs  et  des  musiciens,  avec  celle  de  leurs 
pièces ,  7  vol.  in-4  ;  un  Dictionnaire  des  pièces  non 
représentées  sur  le  même  théâtre ,  5  vol.  in-foh,  et 
un  autre  des  opéras ,  cantates ,  et  oratorios  exécutés 
et  imprimés  dans  les  pays  étrangers ,  depuis  la  fin 
du  quinzième  siècle,  17  vol.  in-4.  On  lui  doit  en 
outre  des  recherches  curieuses  sur  la  famille  de 
Boileau,  Quinault ,  Sully,  etc.;  ce  travail  forme  3  vol. 
in-4.  BeÛara  mourut  à  Paris  au  mois  de  février  1858. 
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*  BEFFROY  DE  BEAUVOIR  (  Louis-Etienne  ) ,  né 
à  Laon ,  en  1754,  fut  élève  du  génie  militaire,  passa 
dans  un  régiment  de  cavalerie ,  et  devint ,  à  22  ans, 
capitaine-aide-major  de  la  Compagnie  des  cadets 
gentilshommes  que  Louis  XV  envoyait  au  roi  de 
Pologne.  Il  revint  en  France  avant  la  révolution,  et 
il  était,  en  1789 ,  officier  des  grenadiers  royaux  de 
Champagne.  Beflroy  fut  député  par  la  ville  de  Laon 
à  la  première  assemblée  du  bailliage  de  cette  ville  ; 
il  fut  nommé  successivement  procureur  de  la  com- 
mune ,  membre  du  directoire  du  département  de 
l'Aisne ,  suppléant  à  l'assemblée  législative ,  sub- 
stitut du  procureur-général  syndic ,  puis  envoyé  à  la 
Convention ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  avec 
sursis.  Beflroy  fut  aussi  membre  du  conseil  des  Cinq- 
cents  ,  il  y  fit  partie  de  divers  comités  d'agriculture 
et  de  finances ,  matières  sur  lesquelles  il  avait  déjà 
écrit,  et  fut  chargé  de  plusieurs  rapports  sur  les 
subsistances,  et  de  diverses  missions  aux  armées. 
Envoyé  à  celle  d'Italie  en  1794,  avec  Poultier,  il 
parut  changer  de  système ,  fit  rouvrir  les  églises  à 
Nice  et  fermer  les  clubs.  On  l'accusa  4'avoir  fait  ar- 
rêter Bonaparte  ;  et  avant  son  retour  à  Paris ,  il  fut 
encore  dénoncé  comme  fanatique,  aristocrate  et 
ami  du  roi  de  Sardaigne.  11  se  justifia  de  ces  incul- 
pations, et  continua  de  s'occuper  d'économie  poli- 
tique. Accusé,  en  1802,  par  ses  ennemis  d'avoir 
falsifié  des  pièces  de  liquidation,  il  fut  acquitté,  et 
devint  administrateur  de  l'hôpital  militaire  de 
Bruxelles.  Apres  la  restauration ,  il  habitait  la  ville 
de  Laon  ;  mais  il  fut  contraint  comme  régicide  de 
quitter  la  France ,  et  il  se  retira  à  Liège  où  il  exerça 
la  profession  d'avocat.  Beflroy  de  Beauvoir  est  mort 
à  Liège  en  1824  dans  des  sentiments  religieux.  On 
a  de  lui  Etrennes  à  mes  compatriotes ,  par  un  Laon- 
nais ,  Paris ,  1789 ,  in-8  ;  Avantages  du  dessèchement 
des  marais,  et  manière  de  profiter  des  terrains  dessé- 
chès,  Paris,  1793,  in-8. 

*  BEFFROY  DE  RE1GNY  (  Louis-Abel  ) ,  frère  du 
précédent ,  et  connu  sous  le  nom  de  cousin  Jacques, 
né  à  Laon  en  1737,  se  fit  connaître  par  un  grand 
nombre  de  productions  légères  et  bizarres  qui  ob- 
tinrent des  succès  de  circonstance.  En  voici  les  titres 
qui  se  font  remarquer  par  leur  singularité  :  Les 
lunes  du  cousin  Jacques,  1785-87 ,  24  vol.  petit  in-12  ; 
Le  courrier  des  planètes,  ou  correspondance  du  cousin 
Jacques  avec  le  firmament ,  1788-92,  10  vol.  in-12; 
La  constitution  de  la  Lune,  1793,  in-8.  Le  Testament 
d'un  électeur,  1795,  in-8.  En  1799  parut  son  Dic- 
tionnaire néologique  des  hommes  et  des  choses,  15  ca- 
hiers formant  3  vol.  in-8,  ouvrage  qui  valut  à 
Fauteur  d'être  surveillé  de  la  police.  11  fit  aussi 
plusieurs  vaudevilles  parmi  lesquels  on  remarque 
Mcodème  dans  la  lune  >  joué  en  1791 ,  et  le  Club  des 
bonnes  gens,  en  2  actes  et  en  vers ,  pièce  qui  dut  sa 
vogue  aux  allusions  politiques  dont  elle  est  rem- 
plie. Beflroy  de  Reigny  a  encore  laissé  des  chan- 
sons. 11  est  mort  à  Charenton ,  le  1 9  décembre  1 81 1 . 

*  BÉGA  (  Corneille  ) ,  peintre  et  graveur  hollan- 
dais, né  à  Harlem  en  1600  ,  mort  de  la  peste  en 
1664.  Elève  de  Van-Ostade,  il  a  travaillé  d'après  sa 
manière.  Ses  tableaux,  qui  ne  représentent  que  des 
sujets  bas  et  des  tavernes,  sont  estimés  des  curieux. 
On  y  remarque  de  la  facilité,  de  l'agrément  et  une 


touche  moelleuse.  11  a  beaucoup  gravé  à  l'eau  forte  ; 
ses  estampes  forment  une  œuvre  considérable. 

♦  BÉGARELLI  (  Antoine  ) ,  célèbre  sculpteur,  né  à 
Hodène  vers  1498 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1565. 
11  se  fit  un  grand  nom  par  ses  ouvrages  de  sculp- 
ture en  terre  cuite.  On  dit  que  Michel-Ange  en  les 
voyant  pour  la  première  fois,  s'écria  :  «  Si  cette 
»  terre  devenait  marbre ,  je  craindrais  pour  les  sta- 
»  tues  antiques.  » 

BÉGAT  (  Jean  ) ,  avocat ,  conseiller  et  ensuite  pré- 
sident au  parlement  de  Dijon ,  né  dans  cette  ville 
en  1523,  y  mourut  en  1572.  Outre  le  droit ,  dans 
lequel  il  avait  des  connaissances  étendues ,  il  était 
versé  dans  les  langues  et  la  littérature.  On  a  de  lui 
les  Remontrances  à  Charles  IX  sur  Vèdit  de  1560 , 
qui  accordait  aux  protestants  le  libre  exercice  de  leur 
religion  ;  et  des  Mémoires  sur  l'histoire  de  Bourgogne, 
fort  inexacts ,  etc.  Il  ont  été  imprimés  au  devant  de 
la  coutume  de  Bourgogne ,  1665,  in-4. 

**  BÉGAT  (Claude  h  littérateur,  né  en  1776  à 
Nevers ,  se  rendit  familières  les  langues  grecque  et 
latine  a  une  époque  où  l'étude  en  était  très-né- 
gligée  en  France,  et  par  conséquent  où  cette  con- 
naissance si  précieuse  lui  devenait  à  peu  près  inu- 
tile. Obligé  de  chercher  en  lui-même  des  ressources 
que  la  fortune  lui  avait  refusées ,  il  vécut  quelque 
temps  du  produit  des  leçons  de  déclamation  qu'il 
donnait  de  ville  en  ville.  Plus  tard  il  alla  dans  le 
Piémont,  alors  réuni  à  l'empire  français,  et  parvint 
à  obtenir  la  chaire  d'histoire  au  collège  d'Asti.  Les 
événements  de  1815  l'ayant  privé  de  cette  place  qu'il 
avait  remplie  honorablement ,  il  revint  en  France 
et  s'établit  à  Paris  ;  mais  sans  amis  et  sans  protec- 
teurs ,  et  peut-être  aussi  sans  ambition ,  il  ne  put 
sortir  de  son  obscurité.  On  peut  conjecturer  que  la 
connaissance  qu'il  avait  des  langues  anciennes  le  fit 
employer  comme  correcteur  dans  quelqu'impri- 
merie  ou  lui  procura  quelques  leçons;  quoi  qu'il  en 
soit,  la  révolution  de  1830  vint  encore  le  priver  des 
moyens  d'existence  qu'il  s'était  créés.  Alors  il  quitta 
Paris  pour  Nevers,  où  il  fonda  la  Gazette  du  Niver- 
nais, destinée,  comme  toutes  les  feuilles  du  même 
genre  qui  parurent  à  cette  époque  dans  les  provinces, 
à  combattre  le  nouvel  ordre  de  choses.  Poursuivi 
pour  avoir  inséré  dans  sa  feuille  une  fable  intitulée  : 
Le  Loup  et  le  Renard ,  où  Ton  crut  voir  une  allu- 
sion à  des  personnages  alors  en  crédit ,  il  se  défen- 
dit lui-même  devant  le  jury  et  fut  acquitté.  Il  mou- 
rut en  1831  à  59  ans,  laissant  en  manuscrits  des 
Traductions  de  divers  auteurs  latins,  des  vers  et  des 
discours  de  morale. 

BÉGER  (Laurent)  naquit  en  1653,  d'un  tanneur 
d'Heidelberg,  et  fut  bibliothécaire  de  Frédéric-Guil- 
laume, électeur  le  Brandebourg.  Il  se  fit  estimer 
des  savants  de  son  pays  par  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Thésaurus  ex  Thesauro  Palatino 
selectus,  1685,  in -fol.;  Spicilegium  antiquitatis , 
1692,  in- fol.  ;  Thésaurus  Brandenburgicus  selec- 
tus, etc.,  1696  et  1701,  3  vol.  in -fol.;  Regum  et 
imperatorum  romanorum  Numismata,  à  Rubenio 
édita,  1700 ,  in-fol.  ;  De  nummis  Cretensium  ser- 
pentiferis,  4702,  in-fol.;  Lucernœ  sepulchrales  J. 
P.  Bellorii,  1702,  in-fol.;  Numismata  pontificum 
romanorum,  1703,  in-fol.;  Excidium  Trojanum, 
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Berlin,  1699,  in-4,  etc.,  etc.  Il  mourut  à  Berlin 
en  1  705 ,  membre  de  V académie  de  cette  ville.  Béger 
avait  lait  un  ouvrage  pour  autoriser  la  polygamie , 
à  la  prière  de  Charles-Louis ,  électeur  palatin ,  qui 
voulait  épouser  sa  maîtresse  du  vivant  de  sa  pre- 
mière femme  ;  mais  il  le  réfuta  après  la  mort  de  ce 
prince.  Cette  réfutation  n'a  pas  paru;  Le  livre  qui  y 
avait  donné  occasion ,  était  intitulé  :  Considération 
sur  le  mariage ,  par  Daphnœus  Arcuarius ,  en  alle- 
mand, in-4. 

**  BEGNI  (Antoine),  prélat  italien,  né  en  1760 
à  Monte-Cérignone ,  d'une  famille  noble ,  reçut  le 
laurier  doctoral  en  théologie ,  à  la  suite  des  études 
qu'il  avait  faites  dans  les  collèges  de  Citta  di  Cas- 
telloet  d'Urbin.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
il  fut  mis  à  la  tête  d'une  paroisse  de  Monte-Cerignone 
qu'il  administra  quelque  temps.  Pourvu  ,  en  1804, 
de  l'évôché  de  Monte-Feltro ,  par  le  pape  Pie  Vil , 
son  attachement  à  ce  saint  Pontife  lui  attira  des 
persécutions  lors  des  démêlés  du  gouvernement 
français  avec  la  cour  de  Rome.  11  fut  exilé  de  son 
diocèse  en  1808,  et  successivement  envoyé  sous  la 
surveillance  de  la  police  à  Pavie ,  à  Mantoue  et  à 
Milan.  Ce  fut  pour  lui ,  dans  sa  disgrâce ,  une  con- 
solation d'avoir  pour  compagnon  d'exil,  l'évoque  de 
Montalto,  Mgr.  Castiglione,  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Pie  VIII ,  qui  lui  conserva  toujours  le  plus 
tendre  attachement.  Rétabli  dans  son  diocèse  par 
suite  des  événements  qui  rendirent  la  paix  à  l'Eglise 
aussi  bien  qu'à  l'Europe ,  il  consacra  le  reste  de  sa 
vie  à  son  gouvernement ,  et  mourut  à  Monte-Feltro , 
le  10  juin  1840,  à  l'âge  de  80  ans. 

BEGON  (  Michel  )  naquit  à  Blois  en  1638,  d'une 
famille  distinguée.  Le  marquis  de  Seignelai,  son 
parant ,  l'ayant  fiait  entrer  dans  la  marine ,  il  rem- 
plit successivement  les  intendances  des  îles  françaises 
d'Amérique,  des  galères ,  du  Havre,  du  Canada ,  et 
réunit  celles  de  Rochefort  et  de  la  Rochelle,  jus- 
qu'en 1710 ,  année  de  sa  mort.  Le  peuple  l'aimait 
comme  un  intendant  des  plus  désintéressés ,  et  les 
citoyens ,  comme  un  des  plus  zélés  et  des  plus  at- 
tentifs. Les  savants  ne  lui  donnèrent  pas  moins  d'é- 
loges. 11  les  protégeait,  les  aimait,  s'intéressait  à 
leurs  succès ,  leur  ouvrait  sa  bibliothèque.  Le  goût 
avait  présidé  au  choix  de  ses  livres.  Il  avait  un  riche 
cabinet  de  médailles,  d'antiques,  d'estampes,  de 
coquillages,  et  d'autres  curiosités,  rassemblés  des 
quatre 'coins  de  l'univers.  La  plupart  de  ses  livres 
portaient  sur  le  frontispice ,  Micha'élis  Begon  et  ami- 
corum.  Son  bibliothécaire  lui  ayant  représenté  qu'en 
les  communiquant  à  tout  le  monde ,  il  s'en  perdrait 
plusieurs  :  J'aime  beaucoup  mieux,  répondit-il ,  per- 
dre mes  Hvres,  que  de  paraître  me  défier  d'un  honnête 
homme.  Il  fit  graver  les  portraits  de  plusieurs  per- 
sonnes célèbres  du  xvii*  siècle.  11  rassembla  des  Mé- 
moires sur  leurs  vies  ;  et  c'est  sur  ces  matériaux  que 
Perrault  fit  Y  Histoire  des  hommes  illustres  de  France. 

BÈGUE.  Voy.  Lambert. 

*  BÈGUE  (  le  ) ,  célèbre  organiste  de  l'église  Saint- 
Merri  à  Paris ,  et  de  la  chapelle  du  roi ,  mort  en 
1700.  Son  jeu  facile  et  noble  attirait  une  foule  d'a- 
mateurs. 11  a  laissé  trois  livres  de  Pièces  iïorgue  et 
des  Vêpres  à  deux  chœurs. 

♦  BÈGUE  de  PRE8LE  (  Achille-Guillaume  le  ) ,  né 


à  Pithiviers ,  près  d'Orléans,  en  1796,  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  à  la  faculté  de  Paris ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1807.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Manuel  du  naturaliste  pour  Paris  et  ses 
environs,  1766,  in-8  ;  Médecine  d'armée,  traduit  de 
l'anglais  de  Monro ,  avec  beaucoup  d'augmentations, 
1768,  2  vol.  in-8;  Connaissance  des  médicaments, 
trad.  de  l'anglais  de  Lewis,  avec  des  additions, 
1771  ,  2  vol.  in-8;  Economie  rurale  et  civile,  1789, 
2  vol.  in-8.  Il  a  aussi  coopéré  à  la  bibliothèque 
physico-économique  de  1786  à  1792 ,  14  vol.  in-12. 
Sa  Notice  sur  les  derniers  moments  de  J.-J.  Rous- 
seau est  en  contradiction  avec  l'opinion  générale- 
ment répandue  sur  la  mort  de  ce  philosophe. 

*  BEGU1LLET  (Edme),  avocat  au  parlement  de 
Dijon ,  mort  en  1 786 ,  s'adonna  particulièrement  à 
l'étude  de  l'économie  domestique  et  à  l'agriculture. 
Ses  ouvrages  en  ce  genre  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Les  principaux  sont  :  Traité  de  la  connaissance  gé- 
nérale des  grains,  1775,  5  vol.  in-8,  réimprimé  en 
1780  en  2  vol;  Manuel  du  meunier  et  du  charpentier 
de  moulins  ,1775,  in-8,  réimprimé  en  1785;  Traité 
général  des  subsistances  et  des  grains  qui  servent  à  la 
nourriture  de  Vhomme,  1782 , 6  vol.  in-8.  On  y  trouve 
des  notions  satisfaisantes  sur  la  connnaissance ,  la 
culture,  les  qualités,  les  usages  des  grains,  leurs 
maladies ,  leur  conservation ,  leur  achat ,  leur  com- 
merce, ainsi  que  sur  la  construction  des  greniers  et 
des  moulins ,  sur  la  mouture  par  économie  ;  une  His- 
toire des  guerres  des  deux  Bourgognes  sous  Louis  XIII 
et  Louis  XIV,  2  vol.  in-12.  Il  a  fourni  plusieurs  ar- 
ticles à  Y  Encyclopédie  sur  l'économie   rurale,  et 
travaillé  avec  Poncelin  à  YHistoire  de  Paris  et  de 
ses  monuments,  Paris,  1780,  3  vol.  in-8. 

BEHA1M  (Martin),  d'une  famille  noble  de  Nu- 
remberg ,  s'étant  appliqué  à  la  cosmographie  et  à 
la  navigation ,  conçut  la  première  idée  de  la  décou- 
verte de  l'Amérique.  11  partit  de  Flandre  vers  Tan 
1460,  et  son  voyage  répondit  à  son  attente;  il  dé- 
couvrit l'Ile  de  Fayal ,  le  Brésil ,  et  poussa  jusqu'au 
détroit  de  Magellan.  Le  roi  de  Portugal,  Jean  II,  le 
créa  chevalier  en  1485.  Ce  récit  a  été  traité  de  fable 
par  des  historiens  mal  instruits.  Les  découvertes  de 
Behaim  furent  négligées,  et  le  peu  d'usage  qu'on  en 
fit  ne  prouve  pas  plus  leur  fausseté  que  celle  des 
premiers  rapports  de  Colomb,  auxquels  bien  des 
personnes  refusèrent  d'ajouter  foi.  En  1492,  Behaim 
retourna  dans  sa  patrie,  et  y  construisit  un  globe 
de  20  pouces  de  diamètre ,  sur  lequel  il  dessina  ses 
nouvelles  découvertes  ;  on  le  conserve  à  Nuremberg, 
de  même  que  plusieurs  de  ses  manuscrits.  Doppel- 
mayer  a  réduit  ce  globe  en  une  mappemonde,  qui 
se  trouve  à  la  fin  de  sa  Relation  historique  des  ma- 
thématiciens et  des  artistes  de  Nuremberg.  Le  célèbre 
Riccioli  assure  que  Christophe  Colomb  fit  usage  des 
cartes  marines  de  Martin  Behaim  ;  Doppelmayer 
ajoute  qu'elles  ont  servi  à  Magellan  pour  la  décou- 
verte du  détroit  qui  porte  son  nom.  Enfin ,  plusieurs 
auteurs  assurent  qu'il  est  le  premier  qui  ait  fait 
usage  de  la  boussole  dans  la  navigation.  11  mourut  à 
Lisbonne  le  29  juillet  1506.  On  peut  consulter  Ric- 
cioli ,  Geogr.  reform.,  lib.  3  ;  Freher,  Rerum  ger- 
manicarum  scriptores  ;  Cellarius  ,  Notitia  orbis  , 
page  215,  etc.  11  est  certain  que  ce  fait  est  mieux 
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appuyé  que  tout  ce  que  raconte  M.  Malet  du  Pan , 
dans  une  Dissertation  insérée  en  1785 ,  dans  le  Mer- 
cure de  France  (  voyez  le  Journal  historique  et  litté- 
raire ,  ltr  mai  1788 ,  pag.  20  ).  —  Le  père  de  Behaim 
s'appelait  également  Martin ,  était  sénateur  de  Nu- 
remberg, et  mourut  en  1474.  Sa  mère  était  Agnès 
Schopper. 

BEHN  (Àphara  ou  Astera),  dame  anglaise,  naquit 
à  Cantorbéry  sous  Charles  1er.  Son  père  Johnson  , 
nommé  lieutenant-général  dans  les  Indes,  mena 
avec  lui  sa  famille ,  et  mourut  dans  le  trajet.  Sa 
fille,  de  retour  à  Londres,  après  un  séjour  de  quel- 
que temps  en  Amérique  ,  épousa  M.  Behn ,  riche 
marchand ,  originaire  de  Hollande.  Charles  II ,  qui 
connaissait  l'esprit  et  le  mérite  de  madame  Behn , 
lui  confia  une  négociation ,  au  sujet  de  la  guerre 
qu'il  voulait  faire  aux  Hollandais.  Elle  s'en  acquitta 
à  la  satisfaction  du  roi.  La  jalousie  qu'excitait  son 
crédit  auprès  de  ce  monarque,  l'obligea  de  préférer 
les  douceurs  de  la  vie  privée,  au  tumulte  et  aux 
écueils  de  la  cour.  Elle  mourut  en  1689,  et  fut  en- 
terrée dans  le  cloître  de  Westminster,  parmi  les  tom- 
beaux des  rois.  Le  temps  qu'elle  n'employa  pas  aux 
plaisirs  de  la  société,  fut  consacré  à  la  composition 
de  plusieurs  ouvrages  écrits  quelquefois  avec  plus 
de  liberté  qu'il  ne  convient  à  son  sexe.  On  a  d'elle 
4  vol.  in- 8  de  pièces  de  théâtre,  des  Nouvelles  his- 
toriques, des  Poésies  diverses  ,  une  traduction  de  la 
Pluralité  des  mondes.  Son  ouvrage  le  plus  connu 
est  son  Oronoko  ,  qu'elle  lut  à  Charles  II ,  et  qui  a 
été  traduit  en  français,  par  La  Place,  in-12, 1756. 
Ce  roman  historique  a  fourni  le  sujet  d'une  tra- 
gédie à  un  poète  anglais;  Oronoko,  le  héros  de 
cette  production ,  était  fils  d'un  roi  africain ,  vendu 
aux  anglais  de  Surinam.  Ce  prince  nègre ,  devenu 
captif,  et  ne  pouvant  supporter  cette  humiliation, 
fit  révolter  ses  compagnons  d'esclavage ,  et  fut  mis 
à  mort.  Madame  Behn ,  témoin  de  ses  infortunes , 
les  écrivit ,  dès  qu'elle  fut  de  retour  en  Angleterre. 

*  BEHR  (Georges-Henri),  médecin  distingué,,  né  à 
Strasbourg  le  16  octobre  1708,  mort  en  la  même 
ville  le  9  mai  1761.  On  a  de  lui  :  Physiologia  me- 
dica,  Strasbourg.,  1736,  in-4;  Lexicon  physico-chy- 
mico-medicum  reale,  1738,  in-4;  Fundamenta  medi- 
cina  anatomico-physiobgica ,  in-4;  Medicina  consul- 
tatoria,  Augsbourg,  1751,  in-4;  un  grand  nombre 
de  Dissertations  en  latin ,  imprimées  à  Strasbourg, 
in-i,  et  plusieurs  autres  ouvrages  tant  de  médecine,, 
que  d'histoire  et  de  politique ,  écrits  en  allemand , 
dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Biographie  médicale. 
H  a  aussi  donné  beaucoup  d'observations  dans  les 
Actes  de  l'académie  des  curieux  de  la  nature,  dont 
il  était  membre. 

*  BE1CH  (Joachim-François) ,  peintre  et  graveur, 
né  en  Souabe  en  1665,  mort  à  Munich  en  1748. 11  a 
peint  toutes  les  batailles  de  l'électeur  Maximilien- 
Emmanuel,  en  Hongrie,  avec  la  situation  des  lieux. 
Son  coloris  est  un  peu  rembruni ,  mais  ses  paysages 
sont  pittoresques  et  attachants.  11  a  aussi  gravé  le 
paysage  à  l'eau  forte ,  dans  le  genre  de  Salvator- 
Rosa. 

BEIR ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Hartmannus 
Beyerus,  né  à  Francfort-sur-le-Mein  en  1506,  étu- 
dia à  Wittemberg,  où  il  fut  élevé  dans  les  senti- 


ments de  Luther  qu'il  connut  particulièrement.  On 
le  choisit  pour  être  ministre  dans  son  pays,  où  il 
mourut  le  11  août  1577.  C'était  un  homme  simple, 
mais  qui  ne  manquait  pas  d'érudition.  11  laissa , 
entre  autres  ouvrages,  des  Commentaires  sur  la 
Bible, et  Quœstiones  Sphœiicœ. 

*  BEIRAGTAR  (Mustapha),  grand  visir  en  1809 , 
voulut  faire  participer  la  nation  turque  aux  bien- 
faits de  la  civilisation  européenne ,  et  périt  victime 
de  sa  généreuse  entreprise.  Jugeant  qu'il  devait 
commencer  par  établir  un  nouveau  système  mili- 
taire ,  il  appela  à  son  aide  les  sciences  exactes ,  et 
chargea  d'habiles  officiers  français  et  allemands 
d'enseigner  les  manœuvres  à  un  corps  de  jeunes 
soldats  musulmans.  Une  école  d'artillerie  fut  fon- 
dée ,  et  les  mathématiques  devinrent  un  objet  d'é- 
tude chez  les  sectateurs  du  Coran.  Le  peuple  s'ir- 
rita de  ces  innovations  qu'il  regardait  comme  un 
crime;  des  murmures  s'élevèrent,  et  Mustapha, 
doué  de  la  plus  grande  énergie ,  ût  punir  les  mé- 
contents. Ses  rigueurs  achevèrent  d'exaspérer  les 
esprits.  Les  janissaires  indignés  d'obéir  à  des  infi- 
dèles se  soulevèrent,  et ,  secondés  par  la  populace, 
attaquèrent  le  sérail. ,  Les  troupes  nouvelles ,  les 
bostangis,  et  les  autres  corps  chargés  de  la  défense 
du  palais  soutinrent  l'attaque  avec  vigueur,  et  ils 
auraient  triomphé ,  si  une  flotte ,  qui  se  trouvait 
dans  le  canal,  n'eût  pris  parti  pour  les  insurgés,  et 
n'eût  foudroyé  le  sérail.  Alors  le  grand-visir,  pour 
éviter  de  tomber  vivant  entre  les  mains  de  ses  en- 
nemis, se  fit  sauter  avec  la  partie  du  palais  qu'il 
habitait  Constantinople  fut  livrée  pendant  trois 
jours  au  pillage  et  à  1  incendie,  qui  ne  s'arrêtèrent 
que  lorsqu'on  supposa  que  tous  les  partisans  du 
nouveau  système  avaient  été  massacrés  ou  avaient 
pris  la  fuite, 

*  BE1SSON  (  Etienne  ) ,  graveur  né  à  Aix  en  Pro- 
vence en  1759,  mort  à  Paris,  le  38  février  1820,  est 
particulièrement  connu  par  sa' gravure  des  jeunes 
Athéniens  tirant  au  sort,  d'après  Peyron ,  et  par  sa 
Vierge  au  donataire  et  sa  Sainte  Cène  d'après  Ra- 
phaël. Cette  dernière  gravure  figure  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  du  roi.  . 

BEK,  ou  plutôt  BEEK.  (David),  de  Delft ,  peintre 
du  roi  d'Angleterre ,  disciple  du  chevalier  Antoine 
Van-Dyck,  égala  son  maître.  Plusieurs  souverains 
l'appelèrent  pour  faire  leurs  portraits.  11  peignait 
avec  tant  de  célérité  que  Charles  Ier  lui  dit  un  jour  : 
Je  crois  que  vous  peindriez  un  cheval  qui  courrait  la 
poste.  Ce  prince  lui  avait  accordé  ses  bonnes  grâces. 
11  mourut  à  La  Haye  en  1656,  à  l'âge  de  35  ans. 

BEKA  (Jean),  chanoine  de  l'église  d'Utrecht, 
mort  l'an  1346,  est  auteur  d'une  Chronique  de  cette 
église,  depuis  saint  Willibrod,  son  premier  évêque, 
jusqu'à  l'an  1345 ,  continuée  par  Suflridus  Pétri , 
jusqu'à  l'an  1574,  publiée  par  Bernard  Furmer, 
Utrecht,  1612,  in-4;  Francfort,  1620,  in-fol.,  et  en- 
suite par  Arnold  Buchelius,  Utrecht,  1643,  in-fol. 

BEKKER  (  Balthasar  ),  né  à  Warthuisen ,  dans  la 
province  de  Groningue,  en  1634,  fut  ministre  dans 
différentes  églises ,  et  mourut  à  Amsterdam  en  1698. 
Son  Monde  enchanté ,  traduit  du  flamand  en  frang- 
eais, 1694,  4  vol.  in-12,  le  fit  dépouiller  de  la  place 
de  ministre  dans  cette  ville.  Ce  livre  diffus  et  en- 
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nuyeux ,  est  fait  pour  prouver  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
ni  possédé,  ni  sorcier,  et  que  les  diables  ne  se 
mêlent  pas  des  affaires  des  hommes,  et  ne  peuvent 
rien  sur  leurs  personnes.  Benjamin  Binet  réfuta  so- 
lidement cet  ouvrage  dans  son  Traité  des  dieux  du 
paganisme,  in-12,  que  Ton  joint  souvent  à  Ton vrage 
de  Bekker.  On  a  encore  de  lui  :  des  Recherches  sur 
les  Comètes,  in-8;  la  sainte  Théologie  ;  une  Explica- 
tion de  la  prophétie  de  Daniel, .  etc. 

*  BEKKER  (Elisabeth  Wolf,  née),  néeàFlessingue 
le  25  juillet  1733,  se  livra  de  bonne  heure  à  la  poé- 
sie. Devenue  veuve  en  1776,  elle  alla  demeurer 
avec  madame  Agathe  Deken,  femme  également  dis- 
tinguée par  les  qualités  du  cœur  el  de  l'esprit.  Eli- 
sabeth publia ,  en  1  769 ,  Walcherin ,  poème  en  4 
chants;  en  1773,  Jacobs  klagt  by  het  lyk  van  Rachel 
(  plainte  de  Jacob  sur  le  tombeau  de  Rachel  ),  et 
Brief  van  Jacoba  van  Beyeren,  an  Fans  van  Borse- 
len  (héroïde  de  Jacqueline  de  Bavière ,  à  Françoise 
van  Borselen).  Elle  fit  paraître ,  avec  son  amie,  plu- 
sieurs ouvrages  qui  assurent  la  réputation  de  toutes 
deux  :  un  Recueil  de  cfuinsons  populaires,  1781  ,  3 
vol.  in-8;  Histoire  de  van  Willelm  Levend  (  histoire 
de  Guillaume  Levend  ),  1785,  8  vol.  in-8  ;  Brieven 
van  Abraham  Blankaarta ,  an  Cornelia  Wiloschut 
(  lettres  d'Abraham  Blankaart,  à  Cornélie  Wilos- 
chut), 1789,  3  vol.  in-8;  Histoire  de  Sara  Burger- 
fart, 1790,  2  vol.  in-8;  le  Voyage  en  Bourgogne.  Ma- 
dame Bekker  et  Agathe  Deken  traduisirent  aussi 
quelques  romans  anglais,  par  exemple,  le  don 
Quichotte  ecclésiastique  de  Smoltet,  1778, 3  vol.  in-8; 
Henri,  1800,  4  vol.  in-8.  Madame  Bekker  mourut 
le  5  novembre  1804,  ne  devançant  que  de  neuf  jours 
son  amie.  La  société  des  arts  et  des  sciences  d'Ams- 
terdam fit  célébrer  leur  mémoire  par  une  fête  fu- 
néraire :  leur  éloge  y  fut  prononcé  par  le  profes- 
seur Koninenburg ,  et  l'avocat  Van  Hall  y  lut  une 
pièce  de  vers  en  leur  honneur. 

BEL  (  Jean-Jacques  ),  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  sa  patrie,  et  membre  de  l'académie  de 
cette  ville,  y  naquit  en  1693,  et  mourut  à  Paris  en 
1 738,  d'un  excès  de  travail,  à  l'âge  de  45  ans.  11  avait 
une  très -belle  bibliothèque,  qu'il  voulait  rendre 
publique  avec  des  fonds  pour  l'entretien  de  deux 
bibliothécaires.  On  a  de  lui  le  Dictionnaire  néolo- 
giquef  considérablement  augmenté  depuis  par  l'abbé 
des  Fontaines.  On  y  reprend,  avec  raison ,  beau- 
coup d'expressions  nouvelles ,  des  phrases  alambi- 
quées ,  des  tours  précieux  :  mais  on  a  tort ,  en  con- 
damnant les  termes  inusités,  d'en  proscrire  d'autres, 
accrédités  par  l'usage,  ou  dont  l'indigence  de  la 
langue  française  autorise  l'admission.  Une  telle  dé- 
licatesse est  bien  réfutée  par  la  raisonnable  et  com- 
mode règle  d'Horace  : 

Ego,  car  tcquircre  paura 
Si  possum  ,  iuvideor?  cum  liogua  Calonis  cl  Enni 
Sermooem  palrium  ditaverit ,  et  nova  rcrum 
Nomina  protulerit  ?  Licuit ,  semperque  licebit 
Signa» uni  prœscnte  nola  procudere  noinen. 

On  a  encore  de  Bel  des  Lettres  critiques  sur  la  Ma- 
rianne de  Voltaire.  Son  Apologie  de  Houdard  de  la 
Motte,  en  quatre  lettres,  est  une  satire  sous  le 
masque  de  l'ironie. 
BEL  (Le),  ministre  de  l'ordre  de  la  Trinité ,  du 


couvent  de  Fontainebleau,  publia  une  Relation  du 
meurtre  de  Monaldeschi,  poignardé  par  ordre  de 
Christine ,  reine  de  Suède ,  princesse  qui  se  disait 
philosophe.  Cet  écrit  imprimé  avec  plusieurs  autres 
pièces  curieuses ,  parut  à  Cologne  en  1664,  in-12. 
Le  Bel  assista  ce  malheureux  dans  ses  "derniers 
moments. 
BELA1R.  Voy.  Saint-Hyacinthe  (Thémiscuil). 

*  BELDERBUSCH  (Charles-Léopold,  comte  de  \ 
né  en  1749,  dans  le  duché  de  Limbourg,  était  pré- 
sident de  régence  de  l'électorat  de  Cologne.  Chargé 
d'affaires  à  la9cour  de  France ,  il  y  passa  plusieurs 
années  comme  simple  particulier;   ayant   quitté 
Paris  au  commencement  de  la  révolution ,  il  fut 
porté  sur  la  liste  des  émigrés ,  et  dépouillé  (Tune 
grande  partie  de  sa  fortune.  Après  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France ,  il  fit  partie  de  la  amputation 
des  nouveaux  départements ,  et  peu  d'années  après, 
il  fut  nommé  préfet  du  département  de  TOise.  Il 
se  distingua  dans  cet  emploi  par  des  lumières  très- 
étendues,  et  se  fit  chérir  de  ses  administrés.  Bel- 
derbusch ,  zélateur  de  l'éducation  religieuse ,  favo- 
risa l'établissement  des  jésuites,  sous  le  nom  de 
Pères  de  la  Foi.  Le  5  février  1810 ,  il  fut  admis  au 
sénat  conservateur.  En  1814,  il  vota  la  déchéance 
de  Bonaparte ,  et  plus  tard  il  obtint  du  gouverne- 
ment royal  des  lettres  de  grande  naturalisation. 
Rentré  dans  ses  biens ,  il  fit  un  noble  usage  de  a 
fortune,  et  mourut  le  22  janvier  1826.  Il  a  publié 
quelques  écrits  politiques ,  Sur  les  affaires  du  temps, 
Cologne,  1793,  in-8;  Modification  du  statu  quo, 
1795;  Lettres  sur  la  paix ,  1797  ;  la  Paix  du  conti- 
nent comme  acheminement  à  la  paix  générale ,  1797; 
le  Cri  public,  brochure  publiée  quelques  jours 
avant  la  dernière  entrée  des  alliés  à  Paris. 

BELELLl.  Voy.  BELLELLI. 

BÉLÉS1S,  chaldéen,  le  même,  selon  quelques 
auteurs ,  que  Nabonassar  et  Baladan  ,  fut  le  prin- 
cipal instrument  de  l'élévation  d'Arbaces ,  roi  de? 
Mèdes,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Babylone, 
l'an  770  avant  Jésus-Christ.  Cet  homme  adroit, 
après  que  Sardanapale,  roi  d'Assyrie,  se  fut  brûlé 
dans  son  palais  avec  son  or  et  son  argent ,  obtint 
la  permission  d'en  emporter  les  cendres,  et  enle\a 
par  ce  moyen  les  trésors  de  ce  malheureux  prince. 
Mais  tous  ces  détails  appartiennent  peut-être  avec 
plus  de  droit  à  la  fable  qu'à  l'histoire. 

*  BELESTAT-DE-GARDOUCH  (  le  marquis  de  ; , 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc,  naquit  à 
Toulouse,  en  1723,  et  suivit  avec  distinction  la 
carrière  des  armes  que  la  faiblesse  de  sa  vue  le 
contraignit  d'abandonner  vers  l'âge  de  50  ans.  Il 
s'occupa  alors  de  littérature  et  composa  un  Eloge 
de  Clémence  Isaure.  Lié  avec  plusieurs  écrivains  cé- 
lèbres et  principalement  avec  Voltaire ,  il  se  brouilla 
avec  ce  dernier,  en  publiant  sous  ses  propres  initiales 
Y  Examen  critique  de  l'histoire  de  Henri  IV,  par  la 
Beaumellc ,  qui  renferme  une  vive  critique  de  l'au- 
teur de  la  Henriade.  L'ouvrage  fut  saisi  par  ordre 
du  gouvernement.  Mais  Voltaire  le  fit  réimprimer 
avec  des  notes  dans  Y  Evangile  du  jour,  Belestat  était 
membre  de  l'académie  des  jeux  floraux,  et  mourut 
aveugle  en  1807. 

*  BELGRADO  (  Jacques  ) ,  savant  jésuite  italien , 
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né  à  Udine  en  4701 ,  devint  confesseur  du  duc  et 
de  la  duchesse  de  Parme ,  fut  nommé  mathémati- 
cien de  cette  cour,  et  contribua  à  la  fondation  de  la 
colonie  arcadienne  de  Parme.  Il  était  de  la  plupart 
des  académies  d'Italie,  et  fut  reçu ,  en  4762,  asso- 
cié correspondant  de  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  La  destruction  de  son  ordre  lui  ayant  fait 
perdre  ses  emplois  à  la  cour,  il  se  retira  dans  le 
sein  de  sa  famille ,  où  il  s'adonna  entièrement  aux 
sciences.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
et  d'opuscules  scientifiques ,  en  latin  et  en  italien, 
dont  les  principaux  sont  :  De  phialis  vitreis  ex  mi- 
nimi  silicis  casu  dissiUentibus  acroasis,  etc.,  Padoue, 
4743,  in-4;  De  altitudine  atmosphœrœ  œstimanda 
critica  disquisitio,  Parme,  1743,  in-4;  Fenomeni 
electrici,  con  i  corollari  da  lor  dedotti ,  etc.,  ibid., 
4749,  in-4;  plusieurs  dissertations  sur  Y  Existence 
de  Dieu ,  les  Vapeurs  de  la  mer,  les  Talents  et  leur 
usage,  un  Monument  de  Ravenne,  etc.  A  l'âge  de  84 
ans ,  il  fit  paraître  une  dissertation  remplie  d'éru- 
dition et  de  vues  nouvelles  sur  l'architecture  égyp- 
tienne. Il  mourut  le  7  avril  4789. 

BELHOMME  (  dom  Humbert  ) ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint- Vannes  et  de  Saint-Hidulphe, 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie ,  ensuite 
abbé  de  Moyen-Moûtier ,  naquit  à  Bar-le-Duc  en 
4653,  et  mourut  en  4727. 11  fit  rebâtir  son  abbaye, 
l'orna  d'une  bibliothèque  choisie  avec  goût ,  et  en 
écrivit  ÏHistoire  en  latin  ,  un  vol.  in-4. 

BÉL1DOR  (  Bernard  Forcst  de  ) ,  des  académies 
des  sciences  de  Paris  et  de  Berlin ,  se  fit  connaître 
de  bonne  heure  par  son  talent  pour  les  mathéma- 
tiques. Nommé  professeur  royal  aux  écoles  d'artil- 
lerie de  La  Fère ,  il  forma  des  élèves  dignes  de  lui. 
Son  zèle  lui  valut  la  place  de  commissaire  provin- 
cial d'artillerie  ;  mais  trop  d'empressement  pour 
s'avancer  lui  enleva  à  la  fois  ces  deux  postes.  11  fit 
quelques  expériences  sur  la  charge  des  canons ,  et 
découvrit ,  ou  crut  avoir  découvert  qu'au  lieu  de 
douze  livres  de  poudre  qu'on  employait  ordinaire- 
ment pour  chaque  coup ,  on  pouvait  n'en  mettre 
que  huit ,  sans  diminuer  l'effet.  Comme  le  roi  ga- 
gnait à  cette  diminution ,  Bélidor  voulut  faire  sa 
cour  au  cardinal  de  Fleury  qui  était  premier  mi- 
nistre, en  lui  communiquant  secrètement  sa  dé- 
couverte. Le  cardinal  accueillait  favorablement  tous 
les  projets  d'économie;  il  reçut  donc  bien  celui  de 
Bélidor  ;  il  en  parla  même  au  prince  de  Dombes , 
grand-maître  d'artillerie.  Ce  prince  fut  surpris 
d'apprendre  qu'un  mathématicien  qui  travaillait 
sous  ses  ordres,  et  qu'il  comblait  journellement 
de  ses  bienfaits ,  ne  se  fût  point  adressé  à  lui  dans 
cette  occasion.  Il  lui  fit  connaître  dans  l'instant  son 
mécontentement ,  en  le  dépouillant  de  ses  places , 
.et  l'obligea  de  quitter  La  Fère.  M.  de  Vallière ,  lieu- 
tenant-général d'artillerie ,  justifia  la  conduite  du 
prince  de  Dombes ,  par  un  mémoire  qui  fut  im- 
primé à  l'imprimerie  royale ,  dans  lequel  il  attaqua 
le  procédé  et  les  expériences  de  Bélidor.  Ce  profes- 
seur ,  né  sans  fortune ,  se  trouva  ainsi  dépourvu  de 
tout.  Le  prince  de  Conti ,  qui  connaissait  son  mé- 
rite, l'emmena  avec  lui  en  Italie,  et  ce  voyage  lui 
valut  la  croix  de  Saint-Louis.  Cette  faveur  lui  pro- 
cura quelque  considération  à  la  cour.  Le  maréchal 
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de  Belle-Isle  se  l'attacha,  et  lorsqu'il  fut  ministre 
de  la  guerre ,  il  le  nomma  inspecteur  de  l'artillerie 
et  lui  donna  un  beau  logement  à  l'arsenal  de  Paris, 
où  il  mourut  en  4764  ,  âgé  de  près  de  70  ans.  C'é- 
tait un  homme  extrêmement  laborieux ,  et  qui  a 
beaucoup  écrit.  On  lui  doit  :  Sommaire  d'un  cours 
d'architecture  militaire ,  civile  et  hydraulique ,  4  720, 
in-4 2;  Nouveau  cours  de  mathématiques,  à  l'usage 
de  l'artillerie,  4757,  in -8;  la  Science  des  ingé- 
nieurs, 4749,  in-4  ;  le  Bombardier  français,  4734, 
in-4;  Architecture  hydraulique ,  4737,  4  vol.  in-4; 
Dictionnaire  portatif  de  l'ingénieur,  4768,  in-8; 
Traité  des  fortifications,  2  vol.  in-4.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  remplissent  leur  objet ,  quoique  l'au- 
teur ne  fût  pas  un  mathématicien  du  premier 
ordre.  Son  style  est  clair ,  mais  diffus. 

BELIN  (François),  né  à  Marseille  en  4672,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris ,  et  devint  bibliothécaire  de 
la  duchesse  de  Bouillon.  11  a  composé  plusieurs  tra- 
gédies, dont  une  seule  mérite  d'être  citée,  Musta- 
pha et  Zéangir,  tragédie  en  5  actes  représentée  et 
imprimée  en  4705.  «  Cette  pièce,  dit  La  Harpe,  est 
»  faiblement  écrite  ;  mais  on  y  trouve  des  traits  de 
»  ce  naturel  heureux  qu'alors  on  étudiait  dans  Ra- 
»  cine.  »  Champfort  a  depuis  traité  le  même  sujet. 
Belin  mourut  vers  l'an  4732. 

*  BELIN  (  dom  Albert  ) ,  religieux  bénédictin,  né  à 
Besançon,  vers  4640,  d'une  famille  distinguée  dans 
la  robe.  Il  visita  successivement  les  principales 
maisons  de  son  ordre ,  et  s'étant  fait  remarquer  par 
son  talent  pour  la  prédication ,  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent à  Paris.  Sa  réputation  lui  donnant  quelque 
influence  sur  l'esprit  de  ses  frères,  il  s'en  servit 
pour  faire  élire  prieur  de  la  Charité ,  un  des  fils  de 
Colbert.  Ce  ministre  par  reconnaissance  le  fit  nom- 
mer à  l'évèché  de  Belle  y ,  qui  vint  à  vaquer  en  4  666. 
Il  mourut  dans  son  diocèse  en  4677.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  :  les  Emblèmes  eucharistiques, 
Paris,  4647,  in-8;  les  Solides  pensées  de  l'âme, 
Paris,  4648,  in-4 2;  les  Aventures  du  Philosophe 
inconnu  en  la  recherche  et  invention  de  la  pierre 
philosophale ,  Paris,  4664  et  4674,  in-4 2,  ouvrage 
curieux ,  dirigé  contre  les  alchimistes  ;  Preuves  con- 
vainquantes des  vérités  du  christianisme ,  Paris,  4666, 
in-4.  L'auteur  s'attache  à  prouver  que  les  principes 
de  la  foi  s'accordent  parfaitement  avec  les  lumières 
de  la  raison  ;  Traité  des  talismans  ou  figures  as- 
trales, Paris,  4674  ,  in-42. 

*  BELIN  DE  BALLU  (Jacques-Nicolas),  littéra- 
teur et  helléniste  distingué ,  né  à  Paris ,  le  28  fé- 
vrier 4753.  Il  était  membre  associé  de  l'académie 
des  Inscriptions  et  belles-lettres,  et,  après  avoir 
professé  quelque  temps  la  langue  grecque ,  il  fut 
placé  à  la  tête  du  prytanée  de  Saint-Cyr  :  mais  au- 
tant il  avait  montré  d'aptitude  pour  l'enseigne- 
ment ,  autant  il  montra  d'incapacité  pour  l'admi- 
nistration ;  ce  qui  l'obligea  de  se  démettre  de  son 
emploi.  Alors  il  passa  en  Russie ,  où  il  obtint  une 
place  honorable  dans  l'instruction  publique,  et 
mourut  à  Moscou  en  4845.  On  lui  doit  :  une  Tra- 
duction d'Hécube ,  tragédie  d'Euripide ,  avec  des  re- 
marques curieuses,  4778  ,  in-8;  une  Traduction 
des  Œuvres  complètes  de  Lucien ,  avec  des  notes  his- 
toriques et  littéraires ,  et  des  remarques  critiques  sur 
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le  texte  de  cet  auteur,  4788,  6  vol.  in-8  et  in-4; 
Les  caractères  de  Théophraste ,  avec  des  notes  et  la 
traduction  de  deux  nouveaux  caractères,  trouvés 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  et  publiés  pour  la 
première  fois  à  Parme,  en  1786 ,  Paris,  1790,  in-8  ; 
Opjpiani  poemata  de  venatione  et  piscatione ,  en  grec 
et  en  latin,  1785,  in-8;  traduction  française  du 
Poème  de  la  chasse,  Strasbourg,  1787,  in-8  ;  Hermès 
hellenicus,  grammaire  grecque  et  française ,  avec  des 
tableaux  synoptiques,  in-8;  Histoire  véritable  de 
Lucius,  traduite  du  grec,  formant  le  12e  volume  de 
la  bibliothèque  des  romans  grecs;  une  Traduction 
du  tableau  de  Cébès ,  imprimée  à  la  suite  du  Manuel 
d'Epictète,  par  Dacier,  1790;  Histoire  de  la  dame 
invisible,  ou  mémoire  pour  servir  à  l'histoire  du 
cœur  humain,  Paris,  1803,  2  vol.  in-12;  Histoire 
critique  de  f éloquence  chez  les  Grecs,  Paris,  1813, 
2  vol.  in-8.  I!  a  donné  encore  :  Mémoires  et  voyages 
d'un  émigré,  3  vol.  in-12,  Paris,  an  9,  et  a  laissé 
un  Dictionnaire  grec- français. 

BÉL1SAIRE,  général  des  armées  de  l'empereur 
Justin  ien,  termina  heureusement  la  guerre  contre 
Cabades,  roi  des  Perses,  par  un  traité  de  paix 
conclu  en  531 .  L'année  d'après  il  conduit,  l'armée 
navale  destinée  à  conquérir  l'Afrique,  emporte  Car- 
thage,  marche  contre  Gilimer,  usurpateur  du  trône 
des  Vandales ,  prend  possession  de  son  royaume  de 
Garthage ,  et  se  fait  servir  par  les  officiers  de  ce 
prince.  Les  Maures  le  reconnurent  ;  et  peu  de  temps 
après ,  il  défit  le  reste  des  Vandales,  prit  Gilimer,  et 
l'emmena  à  Constantinople.  Ce  malheureux  prince 
fut  un  des  ornements  de  son  triomphe.  C'est  en  lui 
que  unit  la  monarchie  des  Vandales  ariens.  Béli- 
saire  ayant  détruit  ce  royaume  en  Afrique ,  fut  en- 
voyé par  Justinien  pour  détruire  celui  des  Goths  en 
Italie.  Arrivé  sur  les  côtes  de  Sicile  avec  sa  flotte , 
il  s'empara  de  Catane,  de  Syracuse,  de  Païenne  et 
de  plusieurs  autres  villes,  par  force  ou  par  com- 
position. Il  courut  ensuite  à  Naples ,  et  prit  cette 
ville  ;  de  là  il  marcha  vers  Rome  et  en  envoya  les 
clés  à  l'empereur.  Théodat ,  roi  des  Goths ,  ayant 
été  assassiné,  Vitigès,  son  successeur,  vint  assiéger 
Rome.  Bélisaire  le  vainquit,  l'obligea  de  se  ren- 
fermer dans  Ravenne ,  le  prit  et  le  mena  à  Constan- 
tinople, après  avoir  refusé  la  couronne  que  les 
vaincus  offraient  à  leur  vainqueur.  Tout  le  peuple 
de  Constantinople  avait  son  nom  dans  la  bouche , 
et  ses  grandes  actions  dans  la  mémoire.  On  le  re- 
gardait comme  le  libérateur  de  l'empire.  Il  fut 
bientôt  obligé  de  quitter  cette  capitale,  pour  aller 
combattre  Chosroès  I ,  roi  de  Perse.  Après  l'avoir 
mis  en  fuite ,  il  retourna  en  Italie  contre  Toula, 
élu  roi  des  Goths ,  l'empêcha  de  déduire  entière- 
ment Rome ,  rentra  dans  la  ville  et  la  répara.  11 
reprit  encore  les  armes  dans  sa  vieillesse  contre  les 
Huns ,  qui  avaient  fait  une  irruption  dans  l'empire 
en  558.  11  les  chassa  et  les  ût  rentrer  dans  leur 
pays.  Les  grands,  jaloux,  de  sa  gloire,  l'accusèrent 
en  561  auprès  de  Justinien ,  d'avoir  voulu  s'em- 
parer du  trône.  L'empereur,  ombrageux  comme 
tous  les  vieillards ,  lui  ôta  la  dignité  de  patrice ,  lui 
retrancha  ses  gardes,  et  l'accabla  de  mauvais  trai- 
tements, qui  le  conduisirent  peu  après  au  tom- 
beau. Cet  homme  digne  d'un  meilleur  sort ,  après 


avoir  été  longtemps  à  la  tête  des  affaires  et  des 
armées,  et  rendu  des  services  signalés  à  sa  patrie, 
fut  obligé,  suivant  les  historiens  latins,  de  men- 
dier son  pain  dans  les  rues  de  Constantinople.  L'au- 
teur de  V  Histoire  mélangée  écrit  que  l'année  sui- 
vante il  fut  rétabli  dans  ses  dignités;  et  Cédrène 
affirme  qu'il  mourut  en  paix  dans  Constantinople. 
Alciat  est  de  ce  sentiment,  contre  Crinitus,  Vola- 
terran,  Pontanus,  et  quelques  autres.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  montre  encore  à  Constantinople  une  prison , 
que  l'on  appelle  la  Tour  de  Bélisaire.  Cette  prison  est 
sur  le  bord  de  la  mer,  en  allant  du  château  des 
Sept -Tours  au  sérail  de  Constantinople.  Les  gens 
du  pays  disent  qu'il  pendait  un  petit  sac  attaché 
au  bout  d'une  corde ,  comme  font  les  prisonniers, 
pour  demander  sa  vie  aux  passants ,  en  leur  criant  : 
Date  oboium  Belisario  quem  fortuna  evexit,  inddia 
àoulis  privavit.  «  Donnez  une  obole  à  Bélisaire,  que 
»  la  fortune  éleva  si  haut ,  et  que  la  jalousie  a  privé 
d  des  yeux.  »  Ce  triste  sort  fut ,  selon  quelques  au- 
teurs ,  la  juste  punition  de  sa  complaisance  sacri- 
lège pour  l'impératrice  Théodora  qui  l'engagea  à 
chasser  le  pape  saint  Silvère ,  pour  élever  Vigile  en 
sa  place.  On  croit  que  Bélisaire  mourut  en  565.  On 
voit  encore  des  médailles  de  Justinien,  recevant 
Bélisaire  triomphant  de  la  guerre  contre  les  Goths  : 
de  l'autre  côté  de  la  médaille ,  se  trouve  l'image 
de  Bélisaire,  avec  ces  mots  :  BELISARWS,  GLORIA 
BOMANORUM,  Bélisaire,  r honneur  du  nom  romain. 
M.  Marmontel  a  donné  le  nom  de  ce  célèbre  général 
à  un  très -froid  roman  philosophique,  digne  de 
servir  de  pendant  aux  Incas,  et  dans  lequel  il  y  a 
d'ailleurs  des  principes  d'indifférentisine  qui  con- 
duisent au  mépris  de  toute  religion.  Cet  ouvrage 
fut  condamné  par  la  Sorbonne. 

BELIUS  (Mathias),  né  à  Orsova  dans  la  haute 
Hongrie,  en  1684,  fit  de  bonnes  études  à  Hall,  et 
y  apprit  les  langues  savantes.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fit  fleurir  les  belles-lettres  dans  plusieurs 
collèges  des  protestants ,  et  s'appliqua  avec  succès 
à  l'histoire  de  Hongrie.  Nicolas  Pelfi ,  vice-roi  de 
ce  pays,  facilita  ses  recherches  en  lui  fusant  ouvrir 
diverses  archives.  11  employa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  cette  étude ,  et  mourut  l'an  1 749.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  vetere  liUeratura 
Hunno-Scythica  Exerdtatio,  Leipsig,  4718,  in-4, 
ouvrage  savant;  Hungariœ  antiquœ  est  novœ  Pro- 
dromusf  Nuremberg,  1723,  in -fol.  11  y  donne  le 
plan  d'un  grand  ouvrage  qu'il  préméditait,  et  qu'il 
n'eut  pas  le  loisir  de  publier.  De  peregrinatione 
linguœ  Hungaricœ  in  Europam;  Apparatus  ad  His- 
toriam  Hungariœ  ,  sive  colUctio  miscella  momunen- 
torum  ineditorum  partim,  partim  editorum,  sed 
fugientium,  Presbourg,  en  plusieurs  vol.  in-foL 
1755-1746.  Cette  collection  d'histoires  de  Hongrie 
est  ornée  de  préfaces  savantes  et  bien  écrites.  Am- 
plissimœ  historico-criticœ  prœfationes  in  Scriptores 
rerum  Hungaricarum  veteres  ac  genuinos,  3  vol.  in-8. 
Notitia  Hungariœ  Novœ  Historico-geographica, 
Vienne ,  1745,  et  années  suivantes ,  4  vol.  in-foL, 
avec  des  cartes  géographiques;  ouvrage  vaste  et 
d'une  grande  exactitude. 

*  BELKNAP  (Jéréraie),  théologien  et  prédicateur 
américain,  pasteur  de  l'église  presbytérienne  de 
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Boston ,  né  dans  cette  Tille  le  4  juin  4744 ,  et  mort 
en  juin  4798,  a  laissé  :  Histoire  de  Newhampshire , 
4784  à  4792,3  vol.;  Biographie  américaine,  t.  1er, 
4794;  t.  2*,  4798,  demeurée  incomplète;  le  Garde- 
for  et,  conte,  in-4  2;  plusieurs  Sermons  imprimés 
séparément  ;  des  Essais  sur  le  commerce  des  Amé- 
ricains et  sur  la  liberté  civile  et  religieuse. 

*  BELL  (John ) ,  médecin  et  auteur  anglais,  mort 
en  4780.  Il  accompagna,  en  4715,  46,  47  et  48, 
l'ambassade  de  Pierre  le  Grand  en  Perse  et  dans  la 
Chine,  et  il  en  a  publié  la  Relation  en  2  vol.  in-4, 
Glascow,  4762,  réimprimée  depuis  en  2  vol.  in-4  2. 
Cette  narration  se  fait  remarquer  par  un  caractère 
de  naïveté  et  de  simplicité  qui  inspire  de  la  con- 
fiance. Eidous  en  a  donné  une  traduction  française 
dont  le  style  est  fort  négligé. 

*  BELL  (John),  chirurgien  ,  né  à  Edimbourg,  où 
il  exerça  longtemps  sa  profession  avec  succès.  11 
est  mort  à  Rome,  le  45  avril  4820,  après  avoir  pu- 
blié en  anglais  plusieurs  ouvrages  estimés  :  l'A- 
natomie  du  corps  humain,  4795-4802,  3  vol.  in-8, 
3*  édition ,  4844  ,  à  laquelle  il  faut  joindre  Système 
de  dissection ,  pour  servir  à  l'explication  de  l'Ana- 
tomie  du  corps  humain  de  John  Bell ,  4800,  in-fol., 
par  Charles  Bell ,  autre  chirurgien  d'Edimbourg , 
qui  a  gravé  et  publié  lui-même  les  planches.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  français ,  Londres, 
4809,  in-4  2;  Discours  sur  la  nature  et  le  traitement 
des  plaies,  3*  édition,  4842,  traduits  en  français, 
sous  le  titre  de  Traité  des  plaies,  ou  Considérations 
théoriques  et  pratiques  sur  les  maladies ,  Paris  et 
Montpellier,  4825,  in-8;  Principes  de  chirurgie, 
4801-1808, 3  vol.  in-4  ;  Lettre  sur  le  caractère  propre 
à  la  profession  de  chirurgien ,  ou  l'éducation  du  chi- 
rurgien, et  les  devoirs  et  qualités  du  médecin,  4845, 
in-8. 

*  BELLA  (Jérôme),  né  à  Carru  en  Piémont, 
prieur  de  St. -André  de  Mondovi,  archi-  prêtre  de 
Coni ,  docteur  en  théologie  et  en  droit  civil  et  ca- 
nonique ,  vicaire-général  de  l'évêque  de  Saluées , 
vivait  en  1660 ,  et  a  laissé  il  Genio  regale  appagato, 
dramma  pastorale,  etc.  (pièce  allégorique  pour 
rentrée  de  l'évêque  de  Mondovi) ,  Mondovi  et  Coni , 
4646;  il  Sole  benefico,  pastorale,  ibid.,  4647;  YAu- 
tora  opportuna,  dramma  pastorale,  Coni,  4653  ;  le 
Palme  del  Giadnto,  autre  drame  pastoral  adressé  à 
Hyacinthe  Soiari,  évêque  de  Mondovi;  quelques 
Panégyriques  en  prose. 

*BELLAMY  (Jacques)  naquit  à  Flessingue  le 
42  novembre  4757,  de  parents  obscurs  qui  lui 
firent  embrasser  l'état  de  boulanger.  Mais  bientôt 
il  se  sentit  inspiré  et  fit  des  vers.  Un  homme  de 
lettres  démêla  dans  ces  essais  quelque  talent  poé- 
tique, et  le  recommanda  à  des  personnes  riches 
qui  pourvurent  aux  frais  de  ses  études.  Les  succès 
de  Beilamy ,  alors  âgé  de  25  ans ,  furent  rapides.  11 
publia  sous  le  titre  de  Vaderlandse  Gezingen  des 
chants  patriotiques  qui  le  placent  parmi  les  pre- 
miers poètes  hollandais.  Cet  auteur  ne  jouit  pas 
longtemps  de  ses  succès;  il  mourut  avant  sa  vingt- 
neuvième  année. 

*  BELLAMY  (Jacques),  docteur  en  théologie, 
né  à  New-Cheshire  (Connecticut),  en  4749,  fut 
nommé  pasteur  de  Bethléem  en  4740,  et  publia, 


en  4  750 ,  une  Esquisse  de  la  vraie  religion.  Il  mourut 
le  6  mars  4790,  laissant  un  grand  nombre  de  ser- 
mons. 

BELLARMIN  (Robert),  né  à  Monte-Pulciano  en 
4542 ,  se  fit  jésuite  à  Page  de  48  ans.  Sa  société  le 
chargea  d'enseigner  la  théologie  à  Lduvain.  On  dit 
qu'il  prêchait  aussi  dans  cette  ville  avec  tant  de 
succès,  que  les  protestants  venaient  d'Angleterre  et 
de  Hollande  pour  l'entendre.  Après  sept  ans  de 
séjour  dans  les  Pays-Bas ,  il  retourna  en  Italie. 
Grégoire  XIII  le  choisit  pour  faire  des  leçons  de 
controverse  dans  le  collège  qu'il  venait  de  fonder. 
Sixte  Y  le  donna  ensuite,  en  qualité  de  théologien, 
au  légat  qu'il  envoya  en  France  l'an  4590.  Clé- 
ment V1I1  le  fit  cardinal  neuf  ans  après ,  et  arche- 
vêque de  Capoue  le  24  avril  4602.  Paul  Y  ayant 
voulu  le  retenir  auprès  de  lui ,  Bellarmin  se  démit 
de  son  archevêché ,  et  se  dévoua  aux  affaires  de  la 
cour  de  Rome  jusqu'en  4624.  11  mourut  la  même 
année ,  au  noviciat  des  jésuites ,  où  il  s'était  retiré 
dès  le  commencement  de  sa  maladie.  Grégoire  XV 
alla  visiter  le  cardinal  mourant ,  qui  lui  adressa 
ces  paroles  :  Domine,  non  sum  dignus  ut  intres,  etc., 
paroles  qui  marquent  jusqu'à  quel  point  le  cardinal 
Bellarmin  portait  son  respect  pour  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ.  11  n'y  a  point  d'auteur  qui  ait  défendu 
plus  vivement  la  cause  de  l'Eglise  et  les  prérogatives 
de  la  cour  de  Rome.  Cependant  il  n'avait  pas,  sur 
le  domaine  temporel,  le  sentiment  ordinaire  des 
ultramontains  de  son  temps  ;  il  rejetait  absolument 
le  domaine  direct ,  mais  il  soutenait  l'indirect  avec 
un  zèle  qui  lui  faisait  envisager  comme  hérétiques 
ceux  qui  ne  l'admettaient  pas.  Ce  savant  cardinal 
a  enrichi  l'Eglise  de  plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
répandu  est  son  Corps  de  controverses.  C'est  l'ar- 
senal où  les  théologiens  catholiques  ont  puisé  leurs 
armes  contre  les  hérétiques.  De  tous  les  controver- 
sistes ,  il  n'en  est  point  qui  ait  fait  autant  de  peine 
aux  protestants.  La  plupart  des  théologiens  de  cette 
communion  lui  ont  répondu.  Presque  tous  ont  avoué 
qu'il  proposait  leurs  difficultés  dans  leur  force ,  et 
quelques-uns ,  qu'il  les  détruisait  mieux  qu'aucun 
autre  écrivain  catholique.  Son  style  n'est  ni  pur,  ni 
élégant;  mais  il  est  serré,  clair,  précis,  sans  cette 
sécheresse  barbare  qui  défigure  la  plupart  des  sco- 
lastiques.  S'il  était  venu  de  notre  temps ,  sa  critique 
eût  été  plus  sûre  ;  il  n'aurait  point  cité  d'auteurs 
apocryphes ,  et  aurait  un  peu  mieux  distingué  ce 
qui  est  véritablement  dogme,  d'avec  ce  qui  peut  être 
rangé  parmi  les  opinions.  La  meilleure  édition  de 
ses  Controverses  était  celle  de  Paris ,  qu'on  appelle 
des  Triadelphes,  en  4  vol.  in-fol.,  avant  qu'on  eût 
celle  de  Prague,  4724 ,  qui  est  aussi  en  4  vol.  in-fol. 
Ses  autres  ouvrages  ont  été  publiés  à  Cologne ,  en 
4649,  en  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve  :  son  Commen- 
taire sur  les  Psaumes  ;  ses  Sermons  ;  un  Traité  des 
écrivains  ecclésiastiques ,  imprimé  séparément  en 
4665,  in-4;  un  autre  sur  Y  Autorité  temporelle  du 
pape,  contre  Barclay,  Rome,  4610,  in-8  ;  trois  livres 
du  Gémissement  de  la  colombe ,  pleins  de  l'onction 
d'une  morale  persuasive  et  attendrissante  ;  De  as- 
censu  mentis  in  Deum,  fruit  d'une  philosophie  solide 
et  profonde  :  les  écrivains  les  plus  illustres  de  ce 
siècle,  entre  autres  Buûon,  en  ont  cité  des  passages 
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intéressants  ;  un  écrit  sur  les  Obligations  des  évé- 
ques,  dans  lequel  il  les  fait  trembler  pour  leur  sa- 
lut ,  d'après  des  passages  de  saint  Chrysostome  et 
de  saint  Augustin  :  et  une  Grammaire  hébraïque. 
11  est  aussi  auteur  de  quelques  hymnes ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celle  que  l'Eglise  a  adoptée 
pour  la  fête  de  sainte  Madeleine ,  Pater  supemi  lu- 
minis ,  etc.  On  a  un  recueil  de  ses  Lettres ,  in-8. 
Nous  avons  sa  Vie  traduite  en  français ,  de  l'italien 
de  Jacques  Fuligati,  4625,  in-8,  et  une  en  français, 
Nancy,  1708,  in-4,  par  le  P.  Nicolas  Frizon,  jésuite, 
un  peu  diffuse ,  mais  écrite  d'une  manière  intéres- 
sante. 

*  BELLART  (Nicolas -François)  né  à  Paris  le 
20  septembre  4761,  entra,  vers  1786,  dans  la 
carrière  du  barreau ,  et  dès  son  début  ses  talents 
le  rendirent  célèbre.  En  1792 ,  Bellart  défendit  M. 
Lacoste ,  ministre  de  la  marine ,  et  parvint  à  faire 
absoudre  son  client.  Sa  haute  sagesse  et  ses  lu- 
mières le  firent  proposer  par  M.  Tronchet,  pour 
être  un  des  défenseurs  de  Louis  XVI.  Sa  jeunesse 
seule  lui  fit  préférer  M.  Desèze.  Durant  le  règne 
de  la  terreur,  il  s'éloigna  du  barreau,  et  il  n'y 
reparut  qu'après  la  chute  de  Robespierre.  II  se 
distingua  de  nouveau  dans  la  cause  de  l'abbé  Sa- 
lomon,  ancien  conseiller  au  parlement,  échappé 
aux  massacres  de  septembre  et  prévenu  de  conspi- 
ration contre  le  Directoire  ;  dans  celle  du  tuteur  de 
Mlle,  de  Balainvilliers ,  et  particulièrement  dans 
celle  de  Mlle,  dé  Gicé,  accusée  d'avoir  recelé  les 
auteurs  de  la  machine  infernale.  Le  plaidoyer  qu'il 
prononça  dans  cette  occasion  est  regardé  comme  le 
chef-d'œuvre  de  la  défense  en  matière  criminelle. 
On  peut  le  lire  dans  le  Choix  de  plaidoyers ,  mé- 
moires et  discours  de  M.  Bellart,  1823,  in-8.  Il  écrivit 
aussi  un  mémoire  en  faveur  du  général  Moreau , 
qui  a  été  inséré  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Proscrip- 
tion de  Moreau,  Paris,  1814,  in-8.  A  cette  époque, 
Bellart  renonça  à  la  plaidoirie  et  se  renferma  dans 
les  travaux  du  cabinet ,  à  cause  de  la  faiblesse  de 
sa  poitrine ,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  parler 
longtemps  en  public.  Le  comte  Frochot  le  fit  bientôt 
nommer  membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment de  la  Seine  et  ensuite  président  habituel.  En 
1814,  Bellart  employa  toute  son  influence  pour  faire 
reconnaître  les  Bourbons,  et  rédigea  le  1er  avril  une 
proclamation  véhémente  dirigée  contre  Bonaparte , 
et  qui  entraîna  les  magistrats  et  le  peuple  de  Paris. 
Louis  XVlll  lui  envoya ,  ainsi  qu'aux  autres  signa- 
taires de  cette  pièce ,  des  lettres  de  noblesse  et  la 
croix  de  la  Légion-d'honneur.  Bonaparte ,  après  sa 
rentrée  en  France ,  en  1815 ,  le  fit  mettre  en  juge- 
ment. Mais  M.  Bellart  se  réfugia  en  Angleterre.  Il 
en  revint  après  la  seconde  restauration  et  fut  nom- 
mé procureur-général  à  la  cour  royale  de  Paris. 
Porté  à  la  chambre  des  députés ,  il  en  fut  bientôt 
élu  premier  vice  -  président.  Il  remplit  les  fonc- 
tions du  ministère  public  dans  le  procès  du  ma- 
réchal Ney ,  devant  la  chambre  des  pairs ,  et  il  se 
signala  encore  dans  le  procès  de  Laval  lette,  et  dans 
la  conspiration  dite  de  la  Bochelle.  Ses  fameux  ré- 
quisitoires du  21  août  1825  contre  les  journaux  le 
Courrier  français  et  le  Constitutionnel ,  accusés  de 
tendance  irréligieuse»  soulevèrent  contre  lui  beau- 


coup de  haines  qui  ne  l'effrayèrent  pas.  îl  montra 
la  même  inflexibilité  contre  les  auteurs  de  mauvais 
livres.  Quoique  atteint  depuis  longtemps  par  une 
maladie  grave,  M.  Bellart  n'en  continuait  pas  moins 
ses  fonctions  ;  cependant  les  progrès  du  mal  ne  lui 
laissant  aucun  espoir  de  guérison ,  il  alla  porter 
lui-même  sa  démission  au  roi.  Pour  ne  laisser  au- 
cune incertitude  sur  les  sentiments  qui  l'avaient 
constamment  animé  durant  sa  vie,  il  voulut,  avant 
de  recevoir  ses  derniers  sacrements ,  faire  à  haute 
voix  sa  profession  de  foi.  Il  mourut  le  7  juin  1826. 
•On  a  recueilli  ses  Œuvres ,  précédées  d'une  notice 
sur  la  vie  de  l'auteur  par  M.  Billecoq.,  Paris,  1826, 
6  vol.  in-8,  avec  un  portrait.  Outre  les  réquisitoires 
dont  nous  avons  parlé ,  elles  renferment  un  Essai 
sur  la  légitimité,  que  l'auteur  écrivit  à  Londres, 
dans  son  exil  durant  les  cent-jours. 

*  BELLATI  (Antoine-François),  jésuite  et  célèbre 
prédicateur  italien ,  né  à  Ferrare  en  1665,  se  livra 
à  la  prédication  ,  et  obtint  les  plus  brillants  succès 
dans  les  principales  chaires  d'Italie.  La  faiblesse  de 
sa  santé  l'obligea  d'y  renoncer  de  bonne  heure.  Il 
se  retira  à  Plaisance ,  où  il  fut  élu ,  en  1712 ,  recteur 
du  collège.  Il  mourut  le  1er  mars  1742.  On  a  re- 
cueilli ses  ouvrages  en  4  vol.  in-4.  On  y  trouve  des 
Sermons ,  des  Traités  de  morale ,  des  Exhortations 
domestiques,  des  Lettres,  etc.  Le  P.  Bellati  est  dans 
son  genre  un  des  meilleurs  écrivains  italiens  du 
xvui*  siècle. 

*  BELLAVÈNE  (Jacques-Nicolas),  lieutenant-gé- 
néral, né  a  Verdun  le  20  octobre  1770,  entra,  en 
1791,  au  service  comme  simple  soldat,  et  parcourut 
rapidement  tous  les  grades  militaires ,  jusqu'à  celui 
de  général  de  brigade.  Chargé ,  en  1796,  de  recon- 
naître les  bords  du  Rhin  aux  environs  de  Strasbourg, 
afin  de  déterminer  les  points  d'attaque  pour  le  pas- 
sage de  ce  fleuve ,  il  s'acquitta  de  cette  commission 
avec  beaucoup  d'habileté ,  et  se  distingua  particu- 
lièrement à  Kinslig,  au  passage  de  Kehl  et  à  la  ba- 
taille de  Rastadt,  où  il  eut  une  jambe  emportée  par 
un  boulet  ;  ce  qui  l'obligea  de  prendre  sa  retraite. 
Il  fut  chargé  de  présenter  au  gouvernement  les  dra- 
peaux pris  sur  l'ennemi  dans  cette  campagne,  et 
obtint  d'abord  une  place  au  bureau  topographique. 
11  devint  ensuite  inspecteur  aux  revues  ,  comman- 
dant extraordinaire  de  la  4*  division  militaire  près 
le  congrès  de  Lunéville,  administrateur-général  des 
postes ,  et  enfin  directeur-général  des  écoles  mili- 
taires. Chargé  spécialement  du  gouvernement  de 
celle  de  St.-Cyr ,  il  montra  beaucoup  de  fermeté  et 
de  présence  d'esprit  dans  une  occasion  fort  péril- 
leuse. Dans  les  premiers  jours  de  juillet  1815,  un 
officier  et  six  soldats  prussiens  qui  se  trouvaient 
isolés  de  l'armée  avaient  cherché  à  St.-Cyr  un  asile 
que  l'âme  généreuse  du  général  crut  devoir  leur 
accorder.  Une  troupe  nombreuse  de  fédérés  qui  était 
dans  le  voisinage  en  fut  instruite  et  se  présenta 
devant  l'école,  en  demandant  à  grands  cris  les  mal- 
heureux Prussiens,  et  cherchant  à  engager  les  élèves 
à  prendre  les  armes  et  à  sortir  avec  eux  ;  mais  Bel- 
lavène ,  au  premier  bruit ,  avait  mis  les  Prussiens 
en  lieu  de  sûreté  et  fait  fermer  plusieurs  portes  sur 
les  élèves.  Il  se  présenta  seul  devant  cette  troupe  de 
furieux ,  et  leur  déclara  «  qu'il  devait  compte  des 
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»  armes  au  ministre ,  des  élèves  à  leurs  parents , 
»  de  ses  hôtes  à  lui-même  et  à  l'honneur.  »  Sa  fer- 
meté parvint  avec  peine  à  les  calmer.  Mais  enfin , 
le  voyant  inébranlable,  ils  se  retirèrent.  Le  général 
Bellavène  devint  général  de  division  en  1807 ,  che- 
valier de  St.-Louis  en  1814 ,  et  fut  mis  à  la  réforme , 
par  suite  de  la  suppression  de  St.-Cyr.  Alors  il  se 
retira  au  sein  de  sa  famille,  où  il  consacra  tous  ses 
moments  à  l'éducation  de  ses  enfants ,  et  mourut 
en  février  1826,  à  Milly,  petite  ville  du  Gàtinais. 
BELLAY  (  Guillaume  du  ),  seigneur  de  Langey , 
d'une  famille  très-illustre ,  fut  envoyé  par  Fran- 
çois 1er,  en  Piémont,  en  qualité  de  gouverneur.  11 
avait  déjà  donné  plusieurs  preuves  de  son  courage 
et  de  sa  prudence.  C'était  le  premier  homme  de 
son  temps  pour  découvrir  ce  qui  se  passait  dans  les 
cours  étrangères.  11  mourut  à  Saint-Symphorien , 
entre  Lyon  et  Roanne,  en  1543.  11  a  écrit  des  Mé- 
moires 1753,  7  vol.  in-12,  qui  sont  une  apologie 
continuelle  de  François  1er,  et  une  satire  de  l'em- 
pereur Charles-Quint.  On  a  encore  de  du  Bellay,  un 
Epitome  de  l'histoire  des  Gaules ,  imprimé  avec  ses 
opuscules ,  1556 ,  in-4.  C'est  un  des  premiers  qui 
révoqua  en  doute  le  merveilleux  de  l'histoire  de 
Jeanne  d'Arc.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Ci-git  Laogey,  qui ,  de  plume  et  d'épée , 
A  surmonté  Cicéron  et  Pompée. 

Ses  frères  Jean  et  Martin  du  Bellay  lui  firent  élever 
un  beau  mausolée  dans  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Julien  du  Mans. 

BELLAY  (Jean  du),  cardinal,  frère  du  précédent, 
fut  successivement  évêque  de  plusieurs  églises, 
ensuite  de  celle  de  Parts  en  1532.  L'année  d'après, 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  faisant  craindre  un 
schisme ,  du  Bellay ,  qui  lui  fut  envoyé ,  obtint  de 
lui  qu'il  ne  romprait  pas  encore  avec  Rome , 
pourvu  qu'on  lui  donnai  le  temps  de  se  défendre 
par  procureur.  Du  Bellay  partit  sur-le-champ,  pour 
demander  un  délai  au  pape  Clément  VIL  II  l'ob- 
tint sans  peine ,  et  envoya  un  courrier  au  roi  d'An- 
gleterre pour  avoir  sa  procuration.  Mais  ce  courrier 
ne  revenant  pas ,  Clément  VU  fulmina  l'excommu- 
nication contre  Henri  VUI,  et  l'interdit  sur  ses  états. 
Ceux  qui  ont  accusé  le  pape  de  précipitation ,  ne 
sont  guère  instruits  des  circonstances  de  cette  affaire. 
(  Voy.  Clément  VII).  Du  Bellay  fut  fait  cardinal  en 
1535 ,  par  Paul  111 ,  successeur  de  Clément  VII.  11 
remplit  ensuite  les  sièges  de  Limoges ,  de  Bordeaux 
et  du  Mans.  Après  la  mort  de  François  l*r,  du  Bel- 
lay, persécuté  par  les  Guise,  se  retira  à  Rome,  et  y 
mourut  évêque  d'Ostie  en  1560.  Les  lettres  lui  durent 
beaucoup.  11  se  joignit  à  Budé ,  son  ami,  pour  en- 
gager François  1er  à  fonder  le  collège  royal.  Rabe- 
lais avait  été  son  médecin.  On  a  de  lui  quelques 
Harangues,  une  Apologie  pour  François  1er ,  des 
Elégies,  des  Epigrammes,  des  Odes,  recueillies, 
in-8,  chez  Robert  Etienne ,  en  1546.  Brantôme  dit 
«  que  le  cardinal  du  Bellay  fut  un  des  plus  savants, 
»  éloquents ,  sages  et  avisés  de  son  temps  ;  qu'il 
»  était  pour  tout,  et  un  des  plus  grands  personnages 
))  en  tout  et  de  lettres  et  d'armes  qui  fût.  » 

BELLAY  (  Martin  du  ),  frère  de  Guillaume  et  de 
Jean ,  fut,  comme  ses  frères ,  un  bon  négociateur , 
un  grand  capitaine  et  un  protecteur  des  lettres. 


François  IOT  remploya.  Il  nous  reste  de  lui  des  Mé- 
moires historiques  (depuis  1513  jusqu'à  l'an  1543  ), 
qui  sont  réunis  à  ceux  de  Guillaume  son  frère. 
Quelque  plaisir  que  les  curieux  trouvent  à  la  lec- 
ture de  ces  Mémoires ,  ils  se  plaignent  de  la  lon- 
gueur des  descriptions  que  l'auteur  fait  des  batailles 
et  des  sièges  où  il  s'était  trouvé.  Cet  homme,  aussi 
sage  qu'habile,  mourut  au  Perche  en  1559.  11  était 
prince  d'Yvetot,  par  son  mariage  avec  Elisabeth 
Chenu ,  propriétaire  de  cette  principauté. 

BELLAY  (  Joachim  du),  né  vers  1524,  à  Lire, 
bourg  à  8  lieues  d'Angers ,  accompagna  à  Rome  le 
cardinal  du  Bellay,  son  parent,  qui  voulait,  dit-on, 
se  démettre  en  sa  faveur  de  l'archevêché  de  Bor- 
deaux. De  retour  à  Paris,  du  Bellay  fut  fait  cha- 
noine de  la  cathédrale.  Il  mourut  en  janvier  1559 
ou  1560.  Ses  poésies  Françaises,  imprimées  à  Paris 
en  1561,  in-4,  et  1597 ,  in-12,  lui  firent  une  répu- 
tation. Elles  sont  ingénieuses  et  naturelles.  Il  au- 
rait été  à  souhaiter  que  l'auteur  eût  eu  plus  d'é- 
gard à  la  décence  et  aux  convenances  de  son  état , 
et  qu'il  eût  imité  les  anciens  dans  ce  qu'ils  ont  de 
bon  et  dé  sensé,  et  non  dans  les  libertés  qu'ils  ont 
prises.  Ses  poésies  latines,  publiées  à  Paris,  1569, 
en  2  parties  in-4,  sont  très -inférieures  à  ses  vers 
français.  11  y  célèbre  sa  maîtresse  Viole  sous  le  nom 
d'Olive,  qui  est  l'anagramme  de  Viole. 

*  BELLAY  (François-Philippe),  médecin,  né  le  26 
août  1762,  à  Lent,  petite  ville  près  de  Bourg  en 
Bresse ,  d'une  famille  honnête ,  mais  peu  riche , 
étudia  la  médecine  avec  succès,  et  fut  reçu  doc- 
teur par  acclamation,  le  28  octobre  1790.  Il  s'établit 
d'abord  à  Chalamont  auprès  d'un  oncle  qui  avait 
fait  les  frais  de  son  éducation ,  et  ensuite  à  Lyon , 
où  il  fut  officier  municipal  pendant  le  siège.  Obligé 
de  fuir,  il  ne  trouva  un  asile  sûr  qu'aux  armées, 
et  bientôt  ses  talents  reconnus  le  firent  admettre 
comme  médecin  militaire  dans  les  armées  des  Alpes 
et  d'Italie.  Lorsque  le  retour  de  l'ordre  lui  permit 
de  rentrer  en  France ,  il  revint  exercer  la  médecine 
à  Lyon,  et, il  mérita  l'estime  et  l'affection  de  ses 
compatriotes.  IV  est  mort  à  Màcon  le  28  septembre 
1824,  en  revenant  d'accompagner  un  de  ses  fils  à 
Paris.  11  avait  été  un  des  propagateurs  les  plus  zé- 
lés de  la  vaccine.  Son  éloge  a  été  prononcé  à  la  so- 
ciété de  médecine  de  Lyon ,  dont  il  fut  successive- 
ment secrétaire-général  et  président.  On  le  trouve 
dans  les  Archives  historiques  et  Statistiques  du  dé- 
partement du  Rhône,  1825,  tom.  1.  11  a  publié 
avec  le  docteur  Brion  un  excellent  journal  intitulé 
le  Conservateur  de  la  santé,  journal  d'hygiène  et  de 
prophylactique  ,  Lyon,  1799-1804 ,  5  vol.  in-8,  et 
depuis  la  cessation  de  ce  journal  jusqu'en  1813,  di- 
verses observations  sous  le  titre  de  Météorologie  mé- 
dicale. On  a  encore  de  lui  la  Galatée  des  médecins , 
traduite  de  l'italien  de  Pasta;  une  histoire  raisonnée 
des  maladies  observées  à  Naples,  aussi  traduite  de 
l'italien  de  Sarconne,  1803-1805,  2  vol.  in-8;  et  un 
Tableau  historique  de  la  vaccine  depuis  le  3  avril 
1801  jusqu'au  31  décembre  1809,  qu'il  a  publié  de 
concert  avec  M.  Brion  en  1810. 

BELLE  (  Etienne  de  la),  dessinateur  et  graveur, 
naquit  à  Florence  en  1610.  Les  estampes  de  Callot, 
fur  lesquelles  il  se  forma ,  firent  connaître  son  ta- 
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lent.  Sa  gravure  est  moins  fine,  son  dessin  moins 
précis  :  mais  sa  pointe  est  légère  et  délicate.  Il 
mourut  à  Florence,  en  4664,  comblé  d'honneur  par 
le  grand  duc. 

*  BELLE  (  Clément-Louis-Marie-Anne  ) ,  peintre 
d'histoire,  né  à  Paris  en  1722,  mort  le  29  septembre 
1806.  En  1755  il  fut  nommé  inspecteur  de  la  ma- 
nufacture des  Gobelins  pour  la  partie  des  arts ,  et 
en  1761  membre  de  l'académie  de  peinture  dont  il 
devint  recteur  ;  malgré  ses  grandes  occupations  il 
n'a  pas  laissé  de  produire  plusieurs  tableaux  de 
mérite,  entre  autres  :  la  réparation  des  saintes  hos- 
ties ;  Ulysse  reconnu  par  sa  nourrice ,  et  un  Christ 
destiné  à  l'une  des  salles  du  parlement  de  Dijon,  etc. 
Le  calque  exécuté  sur  papier  transparent  des  fres- 
ques de  Raphaël,  que  l'on  voit  au  Vatican  ,  est  re- 
gardé par  les  artistes  comme  un  chef-d'œuvre  de 
fidélité  et  de  pureté. 

BELLE  AU  (Rémi)  naquit  à  Nogent-le-Rotrou , 
dans  le  Perche,  en  1528.  Le  marquis  d'Elbeuf ,  gé- 
néral des  galères  de  France ,  le  chargea  de  veiller 
à  l'éducation  de  son  fils.  Il  mourut  à  Paris  en  1577. 
Ses  pastorales  furent  estimées  par  ses  contempo- 
rains. Ronsard  l'appelait  le  Peintre  de  la  nature.  Il 
fut  un  des  sept  poètes  de  la  Pléiade  Française.  Son 
poème  De  la  Nature  et  de  la  diversité  des  pierres 
précieuses,  qui  passait  alors  pour  un  bon  ouvrage, 
fit  dire  de  lui ,  à  quelqu'un  qui  aimait  apparemment 
les  mauvaises  pointes  :  Que  ce  poète  s  était  bâti  un 
tombeau  de  pierres  précieuses.  Sa  traduction  d'Ana- 
créon  est  bien  loin  de  l'original.  Ses  œuvres  poé- 
tiques furent  recueillies  à  Rouen,  en  1604,  2  vol. 
in-12. 

*  BELLEC1ZE  (  Hugues  -  François  -  Régis  de), 
évêque  de  Saint-Brieuc,  refusa  de  prêter  le  serment 
à  la  Constitution  civile  du  clergé.  Enfermé  dans  la 
même  prison  que  Laharpe ,  il  eut  la  gloire  de  ra- 
mener cet  écrivain  à  la  religion.  La  révolution  du 
9  thermidor  lui  rendit  la  liberté.  Bellecize  mourut 
à  Paris,  le  20  septembre  1796,  à  64  ans. 

BELLEFOREST  (François  de),  né  a*;  village  de 
Sarzan,  près  de  Samaten  en  Guienne,  l'an  4550, 
mourut  à  Paris  en  4585.  Cet  écrivain  'était  si  fé- 
cond ,  qu'on  disait  qu'il  avait  des  moules  à  faire 
des  livres  ;  mais  on  ne  disait  pas  qu'il  en  eût  à  en 
faire  de  bons.  Sa  plume  lui  donna  du  pain.  On  a  de 
lui  une  multitude  d'ouvrages,  dont  plusieurs  sont 
in-fol.  L'Histoire  des  neuf  rois  de  France  qui  ont  eu 
le  nom  de  Charles ,  in-fol.;  les  Histoires  tragiques, 
1616  et  suiv.,  en  7  vol.  in-16  ;  les  Histoires  prodi- 
gieuses, Lyon,  1598,  7  vol.  in-16;  les  Annales  ou 
Y  Histoire  générale  de  France,  Paris,  1600,  2  vol. 
in-fol.  Il  y  a  des  choses  curieuses  :  mais  le  style  en 
est  embrouillé ,  et  il  faut  avoir  beaucoup  de  cou- 
rage pour  chercher  une  paillette  d'or  dans  ce  tas 
de  sable.  Belleforest  a  poussé  son  Histoire  jusqu'en 
1574,  et  Gabriel  Ghapuis  Ta  continuée  jusqu'en 
1590.  Cette  suite  se  trouve  dans  l'édition  que  nous 
avons  indiquée. 

BELLEGARDE  (Roger  de  Saint-Lart,  seigneur 
de  ) ,  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  On 
l'envoya  étudier  à  Avignon,  où  il  tua  un  de  ses 
compagnons  d'étude.  Le  maréchal  de  Termes ,  son 
grand-oncle  maternel ,  le  reçut  auprès  de  lui ,  et 


remploya.  Il  se  distingua  dans  plusieurs  batailles. 
Henri  111  le  fit  maréchal  de  France  en  1574 ,  loi 
donna  le  gouvernement  de  «Saluées,  et  plus  de 
50  mille  livres  de  rente ,  en  biens  d'églises  ou  en 
pensions,  et  réleva  aux  honneurs  qui  pouvaient 
flatter  un  courtisan.  Brantôme  dit  qu'on  ne  l'appelait 
à  la  cour  que  le  Torrent  de  la  faveur.  Ce  fut  par  le 
conseil  de  ce  maréchal ,  vendu  au  duc  de  Savoie, 
que  Henri  111  lui  restitua  Pignerol ,  Saviilan  et  la 
Pérouse.  Bellegarde  ayant  perdu  sa  laveur ,  se  retira 
en  Piémont  dans  son  gouvernement  en  1579 ,  avec 
le  projet  de  s'y  rendre  indépendant  :  ce  qu'il  exé- 
cuta en  effet ,  sans  que  le  roi ,  occupé  pour  lors 
d'affaires  plus  essentielles,  plongé  d'ailleurs  dans 
la  mollesse  et  les  plaisirs ,  essayât  de  l'en  empêcher. 
11  était  secrètement  soutenu  du  roi  d'Espagne  et  du 
duc  de  Savoie,  qui  lui  fournissaient  de  l'argent.  11 
ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  nouvelle  souveraineté, 
étant  mort  à  la  fin  de  cette  même  année;  non  sans 
qu'on  soupçonnât  Catherine  de  Médicis  de  l'avoir 
fait  empoisonner.  Bellegarde  avait  épousé  la  veuve 
du  maréchal  de  Termes,  son  oncle. 

*  BELLEGARDE  (Octave  de  Saint-Lary  de) ,  ar- 
chevêque de  Sens ,  fils  posthume  de  César  de  Saint- 
Lary,  naquit  au  mois  de  février  4387.  Quoiqu'il 
n'existât  qu'une  promesse  de  mariage  entre  sa  mère 
et  César  de  Saint-Lary ,  il  fut  déclaré  légitime ,  par 
arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  ;  mais  Roger  de 
Bellegarde ,  cousin  de  son  père ,  recueillit  sa  suc- 
cession et  destina ,  dès  l'enfance ,  son  jeune  parent 
à  l'église.  H  fit  ses  premières  études  à  Bordeaux  et 
à  Brouage ,  et  ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Toulouse.  11  n'était  encore  que  jeune  clerc, 
lorsque ,  par  la  faveur  de  Henri  IV ,  il  fut  pourra 
de  plusieurs  riches  abbayes ,  notamment  de  celle  de 
Saint-Germain  d'Auxerre ,  et  de  la  Domerie  d'An- 
brac.  Les  bulles  de  la  première  ne  lui  ayant  été 
accordées  qu'avec  la  clause  cum  voto  pro filmai,  il 
prit  l'habit  de  bénédictin  ;  mais  ayant  été  nommé  à 
l'évêché  de  Couserans,  il  fut  dispensé  de  prononcer 
des  vœux.  Le  siège  archiépiscopal  de  Sens  ayant 
vaqué  en  1621 ,  par  la  mort  de  Jean  du  Perron , 
frère  du  cardinal ,  Bellegarde  y  fut  nommé.  11  en 
prit  possession  en  1625,  après  qu'on  eut  soustrait 
à  la  juridiction  métropolitaine  de  Sens  l'église  de 
Paris ,  pour  l'ériger  en  archevêché.  Le  diocèse  de 
Couserans  lui  avait  dû,  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  avait  été  évêque,  la  fondation  d'un  couvent 
de  capucins;  celui  de  Sens  lui  eut  l'obligation  d'un 
collège  de  jésuites ,  et  de  plusieurs  communautés 
religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  utiles  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse,  à  la  direction  des  âmes, 
et  à  l'édification  publique.  Il  avait  assisté,  à  Paris. 
à  l'assemblée  du  clergé  de  1625;  il  présida  celle  de 
1627,  à  Fontenay  le  Comte,  et  celle  de  1641  à 
Mantes.  11  y  soutint  avec  courage  les  immunités  du 
clergé  et  les  droits  de  l'épiscopat;  un  exil  fut  le 
prix  de  sa  fermeté.  11  avait,  en  1639,  souscrit  avec 
plusieurs  autres  évêques  la  condamnation  de  deux 
ouvrages  intitulés  l'un ,  Traité  des  droits  et  Hberlés 
de  l'église  gallicane  ;  et  l'autre,  Preuves  des  mêmes 
libertés;  il  partagea  les  sentiments  du  docteur  Ar- 
nauld ,  et  approuva  son  livre  intitulé  De  la  fréquente 
Communion;  il  en  écrivit  même  à  Urbain  Vfll.  il 
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était  versé  dans  la  théologie,  et  savant  dans  les 
antiquités.  Il  fit  imprimer  un  ouvrage  dont  le  titre 
est  Sanctus  Augustinus  per  se  ipsum  docens  catho- 
licos  et  vineens  pelagianos.  Dans  une  lettre  pastorale 
qu'il  y  joignit,  il  en  recommanda  la  lecture  aux 
fidèles  de  son  diocèse,  et  principalement  aux  ecclé- 
siastiques. On  a  cru ,  pendant  quelque  temps ,  qu'il 
en  était  l'auteur.  Depuis,  on  a  su  que  ce  livre  était 
du  Père  du  Juannet,  oratorien.  Bellegarde  mourut 
le  24  juillet  4646,  au  village  de  Montreuil  près 
Paris.  Son  corps  lut  transporté  à  Sens ,  et  inhumé 
dans  la  cathédrale.  Il  légua  ses  biens  pour  les  trois 
quarts  à  l'église  de  Sens,  et  l'autre  quart  aux 
pauvres. 

BELLEGARDE  (  Jean  -  Baptiste  Moavui  de),  né 
en  4648 ,  à  Piriac ,  arrondissement  de  Savenay , 
dans  le  diocèse  de  Nantes,  se  fit  jésuite,  et  le  fut 
pendant  16  ou  17  ans.  On  prétend  que  son  atta- 
chement pour  le  cartésianisme ,  dans  un  temps  où 
il  n'était  pas  encore  à  la  mode ,  l'obligea  de  sortir 
de  la  société.  Depuis,  il  ne  cessa  d'enfanter  volume 
sur  volume.  Il  employait  le  produit  de  ses  ou- 
vrages à  son  entretien  et  à  des  aumônes.  11  mourut 
dans  la  communauté  des  prêtres  de  Saint  François 
de  Sales,  en  1734.  On  a  de  lui  plusieurs  traductions 
de  Pères,  de  saint  Jean  Chrysostome,  de  saint  Ba- 
sile, de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  etc.  Elles  ne 
sont  point  en  général  assez  fidèles.  Ses  Versions  des 
auteurs  profanes,  d'Ovide  et  d'autres,  sont  peu 
estimées.  On  a  de  lui  encore  divers  ouvrages  de 
morale  :  Réflexions  sur  ce  qui  peut  plaire  et  déplaire 
dans  le  monde;  Réflexions  sur  le  ridicule;  Modèles 
de  Conversations,  et  d'autres  écrits  moraux,  qui 
forment  14.  petits  volumes.  Ils  se  sentent  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  Fauteur  les  composait;  ce- 
pendant l'abbé  de  Bellegarde  avait  de  la  facilité 
dans  le  style ,  et  quelquefois  de  l'élégance. 

*  BELLEGARDE  (  Gabriel  du  Pac  de  ) ,  ancien 
chanoine  comte  de  Lyon ,  né  le  17  octobre  1747 ,  au 
château  de  Bellegarde ,  près  de  Narbonne ,  mort  à 
Utrecht  le  13  décembre  1789.  Lié  de  bonne  heure 
avec  Boursier  et  d'Etemare,  il  en  adopta  les  prin- 
cipes, et  fit  plusieurs  voyages  en  Hollande  pour 
travailler  plus  à  son  aise  à  la  propagation  de  sa 
doctrine.  Dans  les  mêmes  vues  il  se  démit,  en  1763, 
de  son  canonicat  de  Lyon ,  dont  il  avait  été  pourvu 
en  1761.  Son  zèle  et  son  activité  étaient  extrêmes. 
Il  assista  à  l'assemblée  d'Utrecht  en  1763,  et  ce  fut 
lui  qui  en  publia  les  actes  et  décrets,  que  Clé- 
ment XIII  condamna.  11  fit  de  fréquents  voyages  en 
France  en  1774  et  1775,  pour  y  soutenir  le  courage 
de  ceux  de  son  opinion ,  et  parcourut  l'Allemagne 
et  l'Italie  pour  y  faire  de  nouveaux  prosélytes.  11 
avait  aussi  des  relations  en  Espagne  et  en  Portugal. 
Son  zèle  se  déploya  surtout  en  faveur  de  l'église 
d'Utrecht  pour  laquelle  il  avait  une  prédilection 
particulière.  On  a  de  lui  :  Mémoires  pour  servir  â 
l'histoire  de  la  bulle  dans  les  Pays-Bas ,  4  vol.  in-12. 
Une  seconde  édition  du  Journal  de  Dor sonne  auquel 
il  ajouta  un  sixième  volume ,  écrit  dans  le  même 
esprit.  L'Histoire  de  l'église  d'Utrecht;  Un  Recueil  de 
témoignages  rendus  à  l'église  d'Utrecht;  Un  Supplé- 
ment aux  œuvres  de  Van-Espen ,  qu'il  fit  précéder 
de  la  vie  de  Fauteur,  et  qui  forme  le  tome  5  de 


l'édition  imprimée  à  Lyon  en  1778,  4  vol.  in-folio; 
Une  traduction  française  des  Actes  du  synode  de 
Pistoie,  2  vol.  in-folio.  Une  édition  des  Œuvres 
d'Antoine  Arnaud,  qu'il  fit  imprimer  à  Lausanne 
en  45  vol.  in-4 ,  y  compris  les  5  vol.  de  la  Perpé- 
tuité de  la  foi.  Les  soins  de  cette  édition  furent 
confiés  à  l'abbé  Hautelage ,  l'un  des  rédacteurs  des 
nouvelles  ecclésiastiques.  L'abbé  de  Bellegarde 
fournit  à  Lanière  les  Mémoires  avec  lesquels  celui-ci 
composa  la  vie  d'Arnaud,  qui  accompagne  cette 
édition. 

BELLE-ISLE.  Voy  Foucquet. 

*  BELLELL1  (Fulgence),  pieux  et  savant  théo- 
logien de  l'ordre  des  Augustins,  que  son  mérite 
éleva  au  généralat  de  son  ordre ,  était  né  dans  le 
diocèse  de  Conza ,  au  royaume  de  Naples ,  et  mourut 
à  Rome  en  1742.  11  avait  publié,  en  1713,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Mens  Augustini  de  statu  creaturœ 
rationaUs  ante  peccatum,  in-4,  qui  fut  dénoncé 
l'année  suivante  à  l'inquisition  de  Rome  ;  mais ,  on 
n'y  trouva  rien  qui  fût  susceptible  de  censure.  11 
avait  donné  en  même  temps  :  Mens  Augustini  de 
modo  reparationis  creaturœ  post  ktpsum  adversùs 
+Baianam  et  Jansenianam  hœresim,  etc.,  dont  le  but 
est  de  concilier  la  bulle  Unigenitus  avec  la  doctrine 
de  saint  Augustin. 

**  BELLEMARE  (  Jean-François  ) ,  né  le  1er  mars 
1768  à  Ambenay  (  Eure  ) ,  venait  d'achever  ses  études 
au  séminaire  d'Evreux,  lorsque  la  révolution  l'o- 
bligea de  déposer  l'habit  ecclésiastique  pour  endosser 
l'uniforme.  Il  était  lieutenant  de  hussards,  lors- 
qu'arrêté  pour  quelques  paroles  indiscrètes,  il  fut 
enfermé  à  la  conciergerie,  d'où  il  ne  sortit  qu'après 
le  9  thermidor.  Ayant  donné  sa  démission ,  il  fonda 
le  journal  le  Grondeur  et  fut  au  18  fructidor  com- 
pris dans  les  journalistes  condamnés  à  la  dépor- 
tation (  septembre  1797  )  ;  il  parvint  à  se  soustraire 
à  cette  mesure ,  se  tint  caché  quelque  temps  dans 
Paris,  et  profitant  d'une  occasion  favorable  pour  se 
rendre  à  Hambourg,  gagna  de  là  les  Etats-Unis, 
d'où  il  ne  revint  qu'après  le  18  brumaire  (  1799  ). 
11  concourut  alors  à  la  rédaction  de  la  Gazette  de 
France  dont  il  devint  plus  tard  un  des  principaux 
propriétaires.  S' étant  fait  connaître  de  Fouché ,  il 
fût  en  1807  nommé  commissaire  général  de  police 
à  Anvers,  et  il  remplit  ce  poste  difficile  à  la  sa- 
tisfaction de  son  chef  et  des  habitants  jusqu'à  la 
reddition  de  cette  ville  aux  Anglais  en  1814.  De 
retour  à  Paris,  il  reprit  la  rédaction  de  la  Gazette 
et  publia  quelques  brochures  de  circonstance ,  en- 
tr'autres  les  Remontrances  du  parterre^  qui  obtin- 
rent un  grand  succès.  Admis,  en  1828,  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  l'intérieur,  section  des  lettres, 
il  profita  de  sa  position  pour  rendre  tous  les  services 
qu'il  put  aux  littérateurs  maltraités  de  la  fortune. 
Les  devoirs  de  cette  place  ne  l'empêchèrent  pas  de 
continuer  à  participer  à  la  rédaction  de  différents 
journaux  et  surtout  de  Y  Ami  de  la  religion  dont  il 
fut  depuis  1828  un  des  rédacteurs  les  plus  actifs; 
et  de  publier  un  assez  grand  nombre  de  brochures , 
notamment  contre  l'université ,  les  seules  qui  aient 
conservé  quelqu'intérêt.  Bellemare  mourut  à  Paris 
le  16  novembre  1843,  dans  de  grands  sentiments 
religieux.   Indépendamment  des  pamphlets  dont 
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nous  allons  indiquer  les  principaux,  on  lui  doit 
deux  romans  :  Le  Chevalier  Tardif  de  Courtac, 
Paris,  1816-20,  5  vol.  in-12,  fig.,  où  Ton  trouve 
des  traits  originaux ,  des  observations  fines  et  pi- 
quantes ,  et  des  détails  intéressants  sur  les  mœurs 
des  Américains.  Le  Damné  volontaire,  ou  les  suites 
d'un  pacte  avec  le  diable,  ib.,  4821 ,  5  vol.  in-12, 
fig.  ;  Le  conseiller  des  jésuites ,  ib.,  1827 , 3  vol.  in-8; 
Le  collège  de  mon  fils,  ib.,  1827,  in-8;  La  fin  des 
jésuites  et  de  bien  d'autres ,  ib.,  1828,  in-8;  Les  jé- 
suites en  présence  des  deux  chambres,  ib.,  1828, 
in-8;  Le  fléau  de  Dieu  en  J832,  ib.,  1832,  in-8; 
Les  méditations  de  Charles  X ,  suivi  du  rappel  de 
deux  jésuites ,  ib.,  1 833,  in-8  ;  Les  entretiens  de  Nanci, 
ou  le  troupeau  sans  pasteur,  ib.,  1834,  in-12;  M.  de 
Quélen  pendant  dix  ans9  ib.,  1840,  in-8. 

BELLENGER  (François) ,  docteur  de  Sorbonne, 
naquit  en  1688  dans  le  diocèse  de  Lisieux ,  et  mourut 
à  Paris,  en  1749,  à  61  ans.  11  possédait  plusieurs 
langues  mortes  et  vivantes.  On  a  de  lui  :  une  tra- 
duction exacte  de  Denys  d'Halicarnasse,  1723,  2  vol. 
in-4 ,  réimprimée  en  6  vol.  in-8;  une  traduction  de 
la  Suite  des  Vies  de  Plutarque,  par  Rowe;  un  Essai 
de  critique  des  ouvrages  de  Roi  lin  ,  des  traducteur» 
d'Hérodote,  et  du  Dictionnaire  de  la  Martinière, 
in-8 ,  avec  une  suite.  Cet  ouvrage ,  quoique  écrit 
pesamment ,  est  estimé.  11  résulte  de  la  première 
partie,  que  Rollin  n'entendait  que  faiblement  le 
grec ,  et  qu'il  s'appropriait  souvent  les  auteurs  fran- 
çais ,  sans  les  citer.  Les  deux  autres  parties  sur  les 
traducteurs  d'Hérodote  et  sur  la  Martinière ,  ne  sont 
ni  moins  justes,  ni  moins  savantes.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  une  Version  française  d'Hérodote ,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition. 

♦BELLEP1ERRE  DE  NEUVE -EGLISE  (Louis- 
Joseph),  garde -du -corps  et  lieutenant  de  cava- 
lerie, né  à  Saint-Omer  le  24  août  1727.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Il  a  publié  :  le  Patriote  arté- 
sien, ou  Projet  de  rétablissement  dune  académie 
d'agriculture ,  de  commerce  et  des  arts  en  la  province 
d'Artois,  Paris,  1761 ,  in-8;  Les  vues  d'un  patriote , 
ou  la  pratique  de  l'impôt,  Avignon,  1761 ,  in-12; 
l'Agronomie ,  ou  les  principes  de  l'agriculture  réduits 
en  pratique,  1761 ,  in-8  ;  Cours  complet  d'agriculture, 
du  commerce  et  des  arts  et  métiers  de  France,  3  vol. 
in-8  ;  Boussole  agronomique ,  ou  le  guide  des  labou- 
reurs, Yvetot  et  Paris,  1762-1765,  4  parties  in-8; 
Catalogue  hebdomadaire  des  livres  nouveaux  qui  se 
publient  en  France  et  chez  les  étrangers,  1763  et 
années  suivantes ,  in-8  ;  Discours  entre  un  seigneur 
et  son  fermier  sur  différentes  cultures  des  plantes 
utiles  aux  manufactures,  traduit  du  danois,  Paris , 
4765,  in-12  ;  la  Maladie  des  blés  en  herbe,  traduite 
de  l'italien,  1766,  in-12;  l'Art  de  conserver  les 
grains,  par  Jntieri,  traduit  de  l'italien,  1766,  in-12; 
la  Fièvre  de  chaume,  maladie  périodique  chez  les 
Danois  lors  de  la  récolte,  Paris,  1766,  in-12;  l'Art 
de  battre,  écraser,  piler,  moudre  et  monder  les  grains 
avec  de  nouvelles  machines,  ouvrage  traduit  en  grande 
partie  du  danois  et  de  l'italien  ,1769,  in-folio,  avec 
trois  planches.  Cet  art  se  joint  ordinairement  aux 
Descriptions  des  arts  et  métiers. 

BELLÉROPHON,  fils  de  Glaucus,  roi  d'Ephyre 
(c'est-à-dire  de  Corinthe),  tua  son  frère  par  mé- 


garde.  Sténobée ,  femme  du  roi  d'Argos,  chex  qui 
il  se  retira  après  cet  accident ,  devint  éperdument 
amoureuse  de  lui.  Ce  jeune  prince  n'ayant  pas  ré- 
pondu à  cet  amour ,  Sténobée  s'en  vengea  en  Tac- 
cusant  auprès  de  son  mari  d'avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Prœtus  son  époux  envoya  le  héros  accusé 
à  lobâtes,  roi  de  Lycie,  père  de  Sténobée,  pour  k 
faire  périr.  Bellérophon  échappa  à  tous  les  dangers 
auxquels  on  l'exposa ,  par  sa  valeur  et  sa  prudence. 
H  tua  la  Chimère,  monté  sur  le  cheval  Pégase, 
gagna  l'amitié  d' lobâtes  par  ses  belles  actions,  et 
épousa  sa  fille  Philonoé.  C'est  l'histoire  de  Joseph , 
défigurée  par  les  imaginations  des  mythologistes. 

•BELLET  (Charles),  prêtre  du  diocèse  de  Ca- 
hors ,  bénéficier  de  la  cathédrale  de  Mootauban  et 
membre  de  l'académie  de  cette  ville,  né  dans  le 
Querci  en  1702 ,  et  mort  à  Paris  en  1771 ,  avait  dé- 
buté par  le  ministère  de  la  prédication ,  où  il  ob- 
tint des  succès;  mais  ayant  été  interdît  en  1754,  à 
cause  de  certains  principes  relatifs  aux  affaires  de 
ce  temps ,  il  se  livra  à  la  composition  de  divers  ou- 
vrages. 11.  a  remporté  plusieurs  prix  aux  académies 
de  Bordeaux ,  de  Pau ,  de  Rouen ,  de  Marseille  et 
de  Soissons.  Outre  ses  discours  académiques ,  on  a 
de  lui  :  Y  Adoration  chrétienne  dans  la  dévotion  du 
rosaire,  in-12;  Des  droits  de  la  religion  chrétienne 
et  catholique  sur  le  cœur  de  l'homme,  2  vol.  in-12. 
On  fait  l'éloge  de  la  modération  et  de  la  clarté  qui 
règne  dans  ce  dernier  ouvrage.  —  On  connaît  deux 
autres  Bellet  ;  l'un  chanoine  de  Cadillac  et  membre 
de  l'académie  de  Bordeaux ,  a  laissé  des  Lettres  sur 
les  monnaies  de  Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis, 
de  bonnes  Observations  sur  l'histoire  profane ,  etc. 
Le  second,  Bellet-Verdier,  est  auteur  d'un  Mé- 
moire concernant  la  justice ,  la  police  et  la  puis- 
sance de  la  France,  1713  et  1714,  in-S. 

*  BELLETESTE  (  B.  ) ,  savant  orientaliste ,  né  à 
Orléans ,  en  1 778 ,  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte 
en  qualité  d'interprète,  et  rendit  de  grands  services 
par  la  correction  des  cartes  géographiques  de  cette 
contrée ,  et  par  la  composition  de  mémoires  impor- 
tants. De  retour  en  France,  il  fut  attaché  au  mi- 
nistère des  relations  extérieures  comme  secrétaire 
interprète  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  17  mai  1808. 
On  a  de  lut  :  Bulletins  de  la  grande  armée,  1805, 
1806  et  1807,  traduits  en  turc,  (avec  Kiefle), 
imprimerie  royale ,  3  vol.  in-4,  et  les  quarante  IV- 
sirs,  recueil  de  morale  et  de  politique ,  traduit  du 
turc  en  français ,  in-4. 11  n'en  a  paru  que  les  pre- 
mières feuilles  sous  le  titre  de  Contes  turc»  :  sa  mort 
prématurée  l'ayant  empêché  de  continuer  cette 
publication.  11  a  laissé  en  manuscrit  le  traité  des 
pierres  précieuses  traduit  de  l'arabe  de  Teïfachy. 

*  BELLE  VAL  (Pierre  Richer  de),  médecin  et  cé- 
lèbre botaniste,  né  à  Châlons-sur-Mame  en  1538, 
mort  à  Montpellier  en  1623,  doit  être  regardé 
comme  un  des  fondateurs  de  la  botanique  en 
France.  H  est  le  premier  qui  l'enseigna  spéciale- 
ment comme  une  science  distincte  de  la  médecine. 
Ledit  de  création  de  cette  nouvelle  chaire  est  de 
1593;  mais  il  ne  fut  installé  comme  professeur 
qu'en  1596.  C'est  lui  qui  fut  chargé  d'établir  le 
jardin  de  Montpellier ,  et  l'on  peut  regarder  la 
forme  qu'il  lui  donna  et  ses  distributions  comme 
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un  modèle  en  ce  genre.  On  a  de  lui  :  Recherches  des 
plantes  du  Languedoc,  1603,  in-4,  avec  une  suite 
sans  indication  d'année;  Dessein  touchant  la  re- 
cherche des  plantes  du  Languedoc,  1603,  in-8; 
Onomatologia ,  in-8 ,  réimprimé  par  les  soins  de 
Broussonet,  sous  ce  titre  :  Opuscules  de  P.  R.  de 
BeUeval,  Paris,  1785,  in-8. 

♦  BELLEVAL  (Charles-François  Du  Màismel  de), 
né  à  Abbeville  en  1733,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  1790,  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de 
la  nature ,  et  fournit  à  l'Encyclopédie  quelques  ar- 
ticles sur  l'histoire  naturelle.  On  lui  doit  des  obser- 
vations intéressantes  sur  la  botanique ,  sur  les  au- 
teurs célèbres  qui  ont  écrit  dans  cette  partie,  et 
enfin  des  notes  sur  les  coquilles  et  sur  les  litho- 
phvtes. 

•  BELLEVILLE  (le  baron  N.  Redon  de),  né  à 
Thouars  (  Deux-Sèvres  ) ,  en  1 748 ,  fut  envoyé  à  Paris 
pour  étudier  la  médecine ,  qu'il  abandonna  pour  le 
droit.  11  devint  un  des  secrétaires  de  Turgot;  étudia 
sous  ce  ministre  habile  la  science  des  économistes , 
et  obtint  de  Necker  un  emploi  dans  les  domaines  , 
qu'il  conserva  jusqu'en  1783. 11  quitta  la  France  à 
cette  époque  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  d'un 
ennemi  puissant,  et  fut  accueilli  par  le  grand  duc 
de  Toscane,  à  qui  il  fit  adopter  ses  projets  de 
finance  et  d'agriculture.  Pressé  du  désir  de  revoir 
sa  patrie,  Belleville  s'embarqua  en  1790 ,  fit  nau- 
frage ,  et ,  ayant  perdu  tout  ce  qu'il  possédait ,  ac- 
cepta à  Gênes  un  emploi  dans  l'opulente  maison  des 
Cambiaso,  qui  ensuite  lui  confia  l'administration 
des  domaines  qu'elle  venait  d'acquérir  en  Nor- 
mandie. 11  resta  dans  l'obscurité  jusqu'en  1793, 
époque  à  laquelle  il  s'embarqua  avec  le  contre- 
amiral  Latouche,  et  se  chargea  de  signifier  au  roi 
de  Naples  les  volontés  du  gouvernement  français. 
On  le  débarqua  seul,  sous  le  simple  uniforme  de 
grenadier  de  la  garde  nationale  parisienne;  par- 
venu au  palais  à  travers  la  multitude  qui  se  pres- 
sait sur  ses  pas ,  il  refusa  de  communiquer  avec  les 
ministres ,  remit  ses  dépêches  au  monarque ,  et  ter- 
mina heureusement  sa  mission.  Il  vint  en  rendre 
compte  à  la  Convention,  et  fut  nommé,  en  1797, 
ministre  français  près  de  la  république  de  Gênes. 
On  lui  confia  en  même  temps  une  mission ,  qui 
n'eut  aucun  succès ,  près  du  sénat  de  Venise  et  du 
saint  siège.  A  son  retour  à  Paris ,  il  trouva  la  plu- 
part de  ses  amis  victimes  des  excès  révolution- 
naires. Pour  s'y  dérober  lui-même  il  monta  des 
ateliers  d'armes  dans  le  midi ,  et  fit  prospérer  celui 
d'Avignon.  Il  y  fut  néanmoins  arrêté  comme  sus- 
pect ,  et  conduit  dans  les  prisons  de  Valence.  Rendu 
à  la  liberté  sous  le  Directoire ,  il  fut  successivement 
consul  à  Livourne  et  à  Gênes,  concourut  à  l'expédi- 
tion d'Egypte ,  et  remplaça ,  comme  chargé  d'af- 
faires, l'ambassadeur  français  aux  états  génois. 
Après  le  18  brumaire ,  il  revint  en  France,  fit  partie 
du  corps-législatif,  et  fut  envoyé  à  Livourne  et  à 
Madrid,  avec  le  titre  de  commissaire-général  des 
relations  commerciales.  En  1804,  Redon  de  Belle- 
ville  devint  préfet  de  la  Loire-Inférieure,  et  fut 
créé ,  peu  de  temps  après ,  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur et  baron.  Nommé  intendant-général 
du  Hanovre,  après  la  bataille  d'iéna  (1807),  il 


passa  avec  le  même  titre  dans  les  provinces  illy- 
riennes,  en  1810.  11  demanda  son  rappel  et  devint 
inspecteur  des  dépôts  de  mendicité ,  puis  adminis- 
trateur des  postes  jusqu'en  1816.  11  rentra  alors 
dans  la  vie  privée  et  mourut  à  Bailly ,  près  de  Ver- 
sailles ,  le  10  août  1820,  à  l'âge  de  soixante-douze 
ans. 

*  BELLEVUE  (  Jacques  ) ,  jurisconsulte  du  xiv* 
siècle,  professait  le  droit  à  Pérouse  en  1314,  et  a 
laissé  :  De  usu  Feudorum  ;  In  novellas  Justin.,  alias- 
que  legum  partes-,  commentaria;  De  excommunica- 
tions; Practica  juris  in  sexto;  De  foro  competenti 
curiœ  romanœ;  Praxis  judiciaria  in  criminalibus , 
Cologne,  1580. 

BELLEVUE  (  Armand  de) ,  religieux  dominicain , 
né  dans  la  Provence ,  fut  attaché  au  pape  Jean  XXII, 
qui  lui  donna  l'emploi  de  lecteur  du  sacré  palais. 
On  a  de  Bellevue  :  un  Dictionnaire  des  mots  les  plus 
difficiles  de  la  philosophie  et  de  la  théologie ,  plu- 
sieurs fois  imprimé  ;  Sermones  per  totum  fere  an- 
num  declamabiles ,  Lyon,  1515,  in-8;  des  Confé- 
rences sur  les  psaumes,  Paris ,  1 519  ;  des  Prières  et  des 
méditations  sur  la  vie  de  Jésus-Christ,  Mavence,  1503. 

*  BELLEY  (l'abbé  Augustin),  né  à  Sainte-Foy- 
de-Montgommery  le  19  décembre  1697 ,  dans  le  dio- 
cèse de  Lisieux ,  mort  le  26  novembre  1771,  a  com- 
posé plus  de  cinquante  Dissertations,  observations  et 
Mémoires ,  qui  ont  été  insérés  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  Inscriptions  dont  il  était  membre.  11 
a  aussi  fourni  des  articles  au  Journal  des  savants  de 
1749  à  1755. 

*  BELL1  (Chérubin),  théologien  canon  i  s  te  et 
poète  sicilien ,  a  donné  :  le  Lagrime  di  Maria  Vergine 
nel  Calvario  en  langue  sicilienne,  Païenne,  1635; 
des  Idylles ,  des  Pastorales ,  et  des  Tragédies  sacrées. 

*  BELLI ,  religieux  des  frères  hospitaliers  de  Si- 
cile au  xvn*  siècle ,  se  distingua  par  son  talent  dans 
la  chaire  et  ses  écrits ,  dont  il  ne  reste  que  deux 
volumes  de  Panégyriques ,  Rome,  1669  et  1672. 

*  BELLI  (Paul),  né  à  Messine,  en  1588,  entra, 
en  1603,  chez  les  jésuites ,  remplit  divers  emplois 
dans  cette  compagnie,  et  fut  en  faveur  auprès  du 
pape  Innocent  X ,  dont  il  était  parent.  11  mourut  à 
Messine,  le  15  janvier  1658.  11  a  laissé  en  latin 
quelques  ouvrages  de  piété,  tels  que  V Histoire  de 
la  Passion,  tirée  des  quatre  évangéUstes ,  un  recueil 
de  mille  éloges  ou  de  mille  traits  à  la  louange  de 
la  Vierge  Marie ,  en  2  vol.  in-fol.,  etc.,  et  en  ita- 
lien :  il  Sacri/izio  d'Abraamo,  rappresentazione  tra- 
gicomica,  Rome,  1648,  sous  le  nom  de  Lelio  Pa- 
lombo.  Si  ce  nom  est  anagrammatique ,  comme  on 
l'a  dit ,  c'est  une  raison  de  croire  qu'il  ne  s'appelait 
pas  Paoh  Belli ,  mais  Ombelli ,  comme  l'ont  voulu 
quelques  auteurs. 

^  BELLI  (Silvestre),  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Balbine ,  était  né  le  29  décembre  1781  dans  la  ville 
d'Agnani ,  d'une  famille  originaire  du  royaume  de 
Naples,  qui  a  produit  plusieurs  hommes  distingués. 
Ses  talents  le  firent  élever  à  l'évêché  de  Jési  dans  la 
marche  d'Ancone ,  et  nommer  membre  des  diffé- 
rentes congrégations ,  ou  pour  nous  servir  d'un  mot 
qui  sera  mieux  compris  des  lecteurs  français,  des 
différents  conseils  chargés  de  l'administration  dans 
les  états  romains.  Les  services  qu'il  avait  rendus 
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dans  des  temps  difficiles  tarent  récompensés ,  en 
4841,  par  le  cardinalat,  auquel  le  promut  le  pape 
Grégoire  XVI,  dans  le  consistoire  du  12  juillet.  Ce 
prélat  mourut  dans  sa  ville  épiscopale,  le  9  sep- 
tembre 1844,  regretté  de  ses  collègues  et  de  ses 
diocésains. 

*  BELLIARD  (  Augustin-Daniel ,  comte) ,  lieute- 
nant-général, néà  Fontenai-le-comte,  le  25  mai  1  769, 
entra  comme  capitaine  dans  le  premier  bataillon 
de  la  Vendée,  fut  employé,  dans  l'armée  du  Nord, 
par  Dumouriez ,  en  qualité  d'officier  d'état-major, 
et  se  distingua  aux  affaires  de  Grandpré ,  de  Sainte- 
Menehould  et  de  Jemmapes.  Après  les  journées  de 
Liège  et  de  Nerwinde ,  il  fut  fait  adjudant-général. 
Le  ministre  de  la  guerre ,  Bouchotte ,  l'ayant  des- 
titué après  la  défection  de  Dumouriez ,  Belliard  en- 
tra comme  soldat,  plutôt  que  de  quitter  le  service, 
dans  le  troisième  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  et 
fut  rendu,  peu  de  temps  après,  à  ses  fonctions  d'ad- 
judant-général sous  les  ordres  du  général  Hoche.  11 
passa,  en  1796,  à  l'armée  d'Italie,  se  distingua  à 
Castiglione,  à  Vérone  et  à  Caldiero,  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui  à  Arcole ,  fut  blessé  et  nommé 
général  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille.  Au 
passage  du  Lavis,  il  délogea  les  Autrichiens  des 
dmes  où  ils  s'étaient  retranchés ,  ouvrit  à  Joubert 
la  vallée  de  l'Adige,  battit  le  général  Laudon,  à 
qui  il  enleva  deux  mille  prisonniers  et  quatre  pièces 
de  canon,  et  opéra  sa  jonction  avec  son  cbefàNeu- 
marck.  En  1798,  Belliard,  après  s'être  emparé  de 
Civita-Vecchia ,  fut  chargé  de  comprimer  une  vio- 
lente insurrection  qui  venait  d'éclater  parmi  nos 
troupes  à  Rome, et  il  y  réussit.  Compris  dans  l'ex- 
pédition d'Egypte,  il  contribua  au  débarquement 
des  troupes  dans  l'ile  de  Malte,  se  signala  au  combat 
d'Alexandrie ,  prit  part  à  l'affaire  de  Chebreis ,  reçut 
la  première  charge  de  Mameluks  à  la  bataille  des 
Pyramides  et  combattit  à  Sédiman  et  à  Sienne.  11 
rejeta  les  beys  au-delà  des  Cataractes,  occupa  Philé, 
et  prit  Cosseir,  d'où  il  redescendit  à  Farehat.  Ap- 
prenant alors  qu'une  nuée  d'Arabes  accourus  de 
toutes  les  parties  de  l'Yémen ,  s'est  emparée  de  no- 
tre flottille ,  il  marche  à  eux ,  les  bat ,  reprend  les 
pièces  avec  lesquelles  ils  nous  foudroient ,  et  délivre 
le  Saïd  de  ces  bandes  redoutables.  Appelé  à  défendre 
la  Basse-Egypte,  il  tint  l'extrême  droite  à  la  bataille 
d'Héliopolis ,  et  contribua  au  succès  de  la  journée. 
11  reprit  Damiette  et  le  fort  de  Lesbé ,  fut  blessé  au 
siège  de  Boulak ,  et  fut  chargé  plus  tard  du  com- 
mandement du  Caire.  Après  la  capitulation  de  cette 
place ,  il  revint  en  France  et  fut  nommé  en  1801 
commandant  de  la  vingt-quatrième  division  mili- 
taire. Belliard,  devenu  en  1805  chef  d'état-major- 
général  de  la  cavalerie  sous  les  ordres  de  Murât, 
contribua  aux  succès  de  Virtingen ,  de  Néresheim 
et  de  Languenau.  Quelques  jours  après  la  bataille 
d'Austerlitz ,  Napoléon  le  nomma  grand-officier  de 
la  légion-d'honneur.  En  1807  et  1808,  il  fit  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  sous  Murât, 
assista  à  la  bataille  d'Iéna,  au  combat  de  Pren- 
telow ,  fit  la  sommation  au  général  prussien  pour 
qu'il  se  rendit  avec  ses  seize  mille  hommes  d'infan- 
terie, six  régiments  de  cavalerie,  quarante-cinq 
drapeaux  et  soixante-quatre  pièces  d'artillerie ,  et 


parai  à  Stettin,  à  Lubeck,  à  Goryrahi ,  à  Bcff,  i 
Heilsberg ,  à  Eylau ,  à  Friedland ,  à  Tilsît .  Jl  se  rendit 
en  1808  en  Espagne ,  contribua  à  la  reddition  de 
Madrid ,  dont  il  lut  nommé  gouverneur ,  et  reçut  h 
croix  de  commandeur  de  la  couronne  de  fer.  Bel- 
liard se  signala  encore  dans  les  différentes  journées 
qui  marquèrent  la  campagne  de  Russie ,  et  surtout 
à  la  bataille  de  la  Moskowa ,  où  par  l'établissement 
d'une  batterie  de  vingt  pièces  de  canon ,  il  força  à 
la  retraite  les  masses  énormes  de  la  garde  rusée. 
Blessé  dangereusement  à  Mojaïsk,  après  avoir  eu 
encore  deux  chevaux  tués, il  suivit  l'armée  dans  si 
retraite,  fut  nommé  colonel-général  des  cuirassiers 
à  Smorgoni ,  et  réorganisa  toute  la  cavalerie  fran- 
çaise ,  après  son  entrée  dans  la  Prusse.  11  remplit 
à  la  bataille  de  Dresde,  en  1813,  les  importantes 
fonctions  d'aide  -  major  -  général  de  l'année;  un 
boulet  de  canon  lui  cassa  le  bras  à"  la  journée  de 
Leipsig  ,  où  pour  la  troisième  fois  deux  chevaux  fu- 
rent tués  sous  lui.  11  succéda,  en  arrivant  à  Mayenoe, 
au  major-général  Berihier,  qui  suivait  l'empereur  à 
Paris.  En  1814,  Belliard  fit  la  campagne  de  France, 
en  qualité  d'aide-major-général  jusqu'à  la  bataille 
de  Graonne.  Après  cette  bataille ,  il  prit  le  com- 
mandement en  chef  de  la  cavalerie  de  l'armée  et 
de  celle  de  la  garde  impériale ,  assista  à  plusieurs 
affaires ,  reçut  le  grand-cordon  de  la  légion-d'bon- 
neur,  et  après  l'abdication  de  Napoléon ,  la  croix  de 
Saint-Louis  de  la  main  du  roi,  qfli  le  nomma  pair 
de  France  et  major-général  sous  les.  ordres  du  duc 
de  Berri.  Le  8  mars  1815,  il  suivit  la  famille  royale 
jusqu'à  Beauvais,  et  sur  l'invitation  qu'il  reçut 
d'elle,  revint  de  là  à  Paris.  L'empereur  le  nomma 
ministre  plénipotentiaire  auprès  de  Joachim  Murât, 
dont  il  vit  les  derniers  revers.  A  son  retour  en 
France ,  il  fut  investi  du  commandement  des  troi- 
sième et  quatrième  divisions  militaires ,  fut  arrêté 
après  la  seconde  abdication,  et  conduit  à  l'abbaye, 
puis  à  Ghaillot.  Remis  en  liberté ,  il  fut  réintégré , 
le  3  juin  181 6,  sur  la  liste  des  pairs,  et  le  5*  mars  1819, 
dans  le  cadre  de  l'état-major-général  de  l'armée. 
Après  la  révolution  de  juillet ,  lorsque  la  Belgique 
se  fut  séparée  de  la  Hollande,  le  général  Belliard 
fut  envoyé  comme  ambassadeur  à  Bruxelles.  11  est 
mort  dans  cette  ville,  en  1853,  âgé  de  63  ans. 

*  BELL1CARD  (Jérôme-Charles),  architecte,  né 
à  Paris  en  1726.  Après  avoir  remporté  le  grand 
prix,  il  alla  en  Italie , et  à  son  retour  il  fut  nommé 
professeur  de  l'académie  d'architecture  et  contrô- 
leur des  bâtiments  du  roi.  Il  avait  de  grandes  con- 
naissances dans  son  art,  et  il  aurait  pu  acquérir 
une  existence  honorable ,  mais  la  passion  du  jeu 
détruisit  sa  fortune.  Il  mourut  dans  la  misère  vers 
l'an  1786.  Il  a  publié  avec  Cochin  fils  :  Observations 
sur  les  antiquités  de  la  ville  d'Herculanum,  acte 
quelques  réflexions  sur  la  peinture  et  la  sculpture  de* 
anciens,  et  une  courte  description  des  environs  de 
Naples,il$4 ,  in-12 ,  avec  trente-trois  planches  gra- 
vées par  lui-même. 

BELL1ÈVRE,  famille  originaire  de  Lyon ,  a  pro- 
duit :  1°  Un  chancelier  de  France,  sous  Henri  IV, 
qui  avait  servi  sous  cinq  rois,  et  mort  en  1607. 
2°  Un  premier  président  au  parlement  de  Paris, 
sous  Louis  XIV ,  mort  en  1657,  sans  postérité.  On 
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lui  doit  rétablissement  de  l'hôpital  -  général  de 
Paris.  3*  Deux  prélats  qui  aimaient  les  lettres  et  les 
cultivaient,  et  qui  furent  archevêques  de  Lyon. 

BELL1N  (  Jacques-Nicolas  ) ,  ingénieur-géographe 
de  la  marine ,  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, né  Paris  en  1703,  et  mort  en  1772.  Personne 
n'a  mieux  rempli  les  fonctions  de  son  état.  11  a  fait 
un  grand  nombre  de  cartes  marines  qui  forment 
plusieurs  recueils  :  le  premier  sous  le  nom  de  Nep- 
tune.français ,  comprend  les  côtes  de  France;  le  se- 
cond, sous  celui  de  Hydrographie  française,  com- 
prend toutes  les  côtes  connues  de  notre  globe.  On  a 
encore  de  lui  :  Essais  géographiques  sur  Us  Ues  Bri- 
tanniques, in-4;  Description  géographique  des  iles 
Antilles ,  in-4;  de  la  Guyane,  in-4  ;  de  Venise  et  de 
la  Marée  9  in-4;  Le  petit  Atlas  maritime,  5  vol.  in-4. 
C'était  un  auteur  très-laborieux. 

BELL1NG  (Richard),  Irlandais,  fut  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  sa  patrie ,  sous  le  règne  de 
Charles  1er,  un  des  officiers  les  plus  distingués  des 
catholiques  et  se  dévoua  au  service  de  son  souve- 
rain. 11  fut  envoyé  à  Rome  par  le  conseil  des  confé- 
dérés catholiques ,  établi  à  Kilkenni  ;  il  y  obtint  des 
secours  d'argent  et  revint  dans  son  pays ,  accom- 
pagnant le  nonce  Rinuecini ,  archevêque  de  Fermo. 
Mais  la  division  s'étant  mise  parmi  les  confédérés , 
et  voyant  que  Cromwel  mettait  tout  à  feu  et  à  sang, 
Belling  fut  obligé  de  se  retirer  en  France,  où  il 
vécut  jusqu'au  rétablissement  de  Charles  U,  qui  le 
fit  rentrer  dans  la  possession  de  ses  terres.  U  mou- 
rut à  Dublin  en  4677.  Durant  son  séjour  en  France 
il  écrivit  sous  le  nom  supposé  de  Philopator  Irenarus, 
Vindidarum  CathoUoorum  Hiberniœ ,  lib.  2.  C'est 
rhistoire  des  affaires  d'Irlande  depuis  1641  jus- 
qu'en 1649.  Cet  ouvrage  ayant  été  critiqué,  il  en  fit 
Y  Apologie ,  Paris,  4654,  in-8. 

*  BELLING  (Guillaume-Sébastien),  lieutenant-gé- 
néral prussien ,  né  d'une  famille  noble ,  en  Silésk, 
entra  cornette  dans  le  régiment  de  hussards  de 
Werner  et  servit  avec  distinction  dans  les  années 
de  Frédéric  II ,  qui  le  regardait  comme  un  de  ses 
meilleurs  officiers.  Son  avancement  fut  rapide,  et  il 
se  couvrit  de  gloire  en  plusieurs  occasions ,  particu- 
lièrement contre  l'aimée  suédoise.  Avec  quelques 
bataillons  de  recrues  et  dix  escadrons  de  cavalerie , 
il  sut  la  tenir  en  observation ,  empêcher  ses  mou- 
vements et  la  harceler  avec  succès.  Comme  il  était 
de  petite  taille  et  qu'il  montait  toujours  le  même 
cheval ,  il  était  facile  à  reconnaître ,  et  les  ennemis 
tiraient  toujours  sur  lui  ;  mais  on  ne  put  jamais,  le 
déterminer  à  changer  de  cheval.  11  mourut  à  Stol- 
pen  en  1799. 

"  BELLINGHI  (  Philippe-Marie  ) ,  savant  prélat , 
né  à  Forli ,  le  22  novembre  1737 ,  entra  dès  l'âge  de 
15  ans  chez  les  Camaldules  de  Sainte-Croix  de  l'A- 
vellana,  sous  le  nom  d'Albertino.  11  y  suivit  les 
cours  de  philosophie  et  de  théologie,  et  termina  ses 
études  à  Rome ,  dans  le  couvent  de  Saint-Grégoire. 
Après  avoir  professé  quelque  temps  dans  différentes 
maisons  de  son  ordre  et  rempli  les  fonctions  du 
saint  ministère  à  Faenza  et  à  Pérouse ,  il  fut  chargé 
successivement  de  la  direction  de  plusieurs  abbayes, 
Lorsque  les  événements  rendirent  la  tranquillité  à 
l'Europe  et  à  l'Eglise ,  il  fut  élu  vicaire-général  de 


sa  congrégation.  Les  talents  et  la  capacité  dont  il 
avait  donné  des  preuves  depuis  si  longtemps  et  dans 
tant  de  circonstances  lui  méritèrent  l'honneur  d'être 
choisi  en  1824  président  du  collège  philosophique, 
établi  récemment  à  Rome.  Quatre  ans  après  (1828), 
il  fut  revêtu  par  le  souverain  pontife  de  la  dignité 
d'archevêque  de  Nicosie ,  et  nommé  vicaire  aposto- 
lique ;  mais  son  âge  avancé  ne  lui  permit  pas  de 
conserver  longtemps  un  emploi  qu'il  ne  pouvait 
plus  remplir  avec  l'activité  nécessaire;  il  en  fit 
agréer  sa  démission  et  se  retira  dans  le  couvent  de 
son  ordre  à  Rome,  où  il  mourut,  le  22  mars  1839. 
Ce  prélat  joignait  à  une  grande  vivacité  d'esprit , 
une  érudition  immense ,  histoire  civile  et  religieuse, 
philosophie,  histoire  naturelle ,  antiquités, etc., il  y 
a  peu  de  parties  qu'il  n'ait  cultivées  et  sur  lesquelles 
il  n'ait  publié  quelques  opuscules  intéressants  ; 
aussi  la  plupart  des  académies  et  des  sociétés  litté- 
raires d'Italie  s'étaient-elles  empressées  de  l'inscrire 
parmi  leurs  membres.  Nous  citerons  de  lui  *  Obser- 
vations critiques  sur  les  devoirs  de  l'homme,  Forli , 
1789,  in-8;  Sur  l'antiquité  et  le  culte  des  reliques, 
4791  ;  divers  Opuscules  sur  la  minéralogie,  la  géo- 
logie  et  la  culture  des  arbres.  Notions  sur  l'histoire 
naturelle  de  la  Sardaigne ,  1830  ;  des  Dissertations 
sur  l'histoire  des  Mages  ;  sur  les  anciens  custodes  pour 
l'eucharistie  ;  sur  les  anciens  habits  des  moines  ;  sur 
les  anciens  baptistères  ;  sur  Péglise  et  le  monastère  de 
Classe,  près  Ravenne  ;  sur  les  églises  de  Samt-Urbin  sur 
VEsio ,  et  de.Saint-Vietor  de  Chiusi  ;  sur  les  mesures 
itinéraires  des  Hébreux.  Accord  des  livres  saints  et  des 
auteurs  profanes  sur  la  chronologie  des  rois  d'Assyrie. 
On  peut  consulter  une  notice  sur  ce  savant  prélat , 
par  Fabi-Montani. 

BELL1NI  (  Gentile  ) ,  peintre  de  Venise ,  Ait  de- 
mandé par  Mahomet  H  à  la  république.  Béllini  fit 
plusieurs  tableaux  pour  cet  empereur.  On  a  parié 
surtout  de  celui  de  la  Décollation  de  St.  Jean-Bap- 
tiste. On  a  raconté  à  ce  sujet  une  anecdote  qu'on 
trouve  dans  presque  toutes  les  histoires  des  peintres, 
mais  qu'un  auteur  célèbre  a  mise,  je  ne  sais  sur 
quelle  preuve,  au  rang  des  contes  improbables ,  car 
certainement  le  fait  ne  sort  pas  du  caractère  de  Ma- 
homet. Ce  sultan  trouva ,  dit-on ,  son  ouvrage  fort 
beau  ;  il  lui  parut  seulement  que  les  muscles  et  la 
peau  du  cou ,  séparés  de  la  tête ,  n'étaient  point 
suivant  Tenet  de  la  nature.  11  appela  tout  de  suite 
un  esclave  auquel  il  fit  couper  la  tête ,  pour  donner 
une  leçon  au  peintre.  D'autres  disent  que  Bellini 
empêcha  cette  barbarie ,  et  qu'il  dit  au  sultan  :  Sei- 
gneur, dispensez-moi  d'imiter  la  nature  en  outrageant 
l'humanité.  On  ajoute  que  Bellin  demanda  son 
congé ,  de  peur  que  sa  tête  ne  servit  de  leçon  un 
jour  à  quelque  meilleur  peintre  que  lui.  Mahomet , 
que  la  cruauté  n'empêchait  pas  d'aimer  les  arts,  lui 
fit  présent  d'une  couronne  d'or  de  3000  ducats,  et 
le  renvoya  avec  des  lettres  de  recommandation  pour 
sa  république ,  qui  lui  donna  une  pension ,  et  le  fit 
chevalier  de  St.-Marc.  11  mourut  à  Venise  en  1501 , 
à  80  ans. 

BELLINI  (Jean),  frère  du  précédent,  avait  un 
pinceau  plus  doux  et  plus  correct  que  Gentile.  Ils 
travaillaient  de  concert  à  ces  magnifiques  tableaux 
qui  sont  dans  la  salle  du  conseil  à  Venise.  Jean  fut 
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un  des  premiers  qui  peignit  à  l'huile.  Il  publia  ce 
secret,  qu'il  avait  surpris  à  Antoine  de  Messine, 
qui  le  tenait  du  célèbre  Van-Dick.  Il  mourut  en  1 51 2, 
à  90  ans. 

BELL1N1  (Laurent),  né  à  Florence  en  1643,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1703,  âgé  de  60  ans.  11  pro- 
fessa la  médecine  avec  beaucoup  de  succès.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  2  vol.  in-4,  à  Venise , 
1732.  On  a  encore  de  lui  Exercitationes  anatomicœ, 
Leyde ,  1726 ,  in-4;  Opuscula  de  motu  cordis,  etc., 
idid,  1737,  in-4,  figures. 

*BELL1N1  (Vincent),  célèbre  compositeur,  né  àCa- 
tane  dans  la  Sicile  en  1806,  reçut  de  son  père,  ha- 
bile musicien ,  les  premières  leçons  de  son  art ,  et 
termina  ses  études  au  conservatoire  de  Naples.  Plu- 
sieurs opéras  écrits  pour  divers  théâtres  d'Italie  le 
placèrent  dès  son  début  au  premier  rang.  Le  carac- 
tère dominant  de  ses  compositions  est  une  certaine 
grâce  mélancolique  qui  n'exclut  point  l'énergie ,  ni 
la  peinture  chaleureuse  et  vraie  des  mouvements 
désordonnés  de  l'âme.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  II  pirata;  La  straniera;  La  somnambula; 
Norma  ;  I  Purilani ,  sujet  emprunté  au  roman  de 
Walter-Scott.  A  peine  âgé  de  29  ans  et  déjà  compté 
parmi  les  plus  illustres  musiciens  dramatiques  de 
l'époque,  Bellini ,  à  qui  son  talent  promettait  un 
brillant  avenir ,  a  succombé  à  une  courte  maladie 
le  23  septembre  1835  à  Puteaux  près  de  Paris. 

4  BELLOC  (Jean-Louis),  né  en  1730,  à  Saint-Mar- 
tin, près  d'Agen,  mort  dans  cette  ville  en  1807, 
élève  des  écoles  de  Montpellier  et  de  Paris ,  acquit 
dans  sa  province  une  assez  grande  réputation  comme 
médecin.  Ses  ouvrages  sont  :  plusieurs  Mémoires, 
insérés  dans  le  recueil  de  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie ;  deux  furent  couronnés  en  1762  et  1771  ;  un 
Cours  de  médecine  légale ,  suivi  des  lois  d'exemption 
du  service  militaire,  1819,  in-8,  3e  édit.;  La  Topo- 
graphie physique ,  philosophique  et  médicale  du  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne,  couronnée  en  1806 
par  la  société  de  médecine  de  Paris  ;  enfin  un  Mé- 
moire manuscrit  sur  les  hydropisies. 

*  BELLOC  (l'abbé) ,  né  dans  le  canton  de  Saint- 
Afrique,  en  1757,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
se  fit  aimer  dès  sa  jeunesse  par  son  heureux  carac- 
tère et  sa  piété  douce.  N'étant  encore  que  vicaire , 
il  donna  des  preuves  de  cette  charité  industrieuse, 
qui  devait  signaler  tous  les  instants  de  sa  vie.  Pen- 
dant les  années  de  disette ,  occasionnée  par  des 
menées  bien  coupables ,  il  eut  recours  à  un  em- 
prunt pour  former  un  grenier  public  dans  sa  pa- 
roisse ,  et  il  rendit  ensuite  les  fonds  qu'on  lui  avait 
confiés ,  après  avoir  nourri  gratuitement  les  pau- 
vres. En  1790 ,  il  fut  nommé  curé  à  Brusque,  pa-» 
roisse  dans  une  situation  peu  agréable,  et  où  ré- 
gnaient quelques  troubles.  Il  parvint,  en  peu  de 
temps,  à  y  rétablir  le  calme,  et  y  gagna  tous  les 
cœurs ,  au  point  d'être  nommé  président  du  canton 
et  électeur.  Obligé  de  se  réfugier  en  Italie  pendant 
la  terreur,  il  y  fut  également  estimé  et  apprécié  ;  et 
lorsque  des  temps  moins  orageux  lui  permirent  de 
rentrer  en  France,  il  voulut  retourner  dans  sa  pe- 
tite cure ,  où  il  continua  de  faire  le  bien  avec  cette 
simplicité  modeste  qui  craint  le  bruit  et  l'éclat. 
Peu  de  temps  après  cependant ,  il  fut  nommé  à  la 


cure  de  Saint-Afrique ,  une  des  plus  importantes  du 
diocèse  ;  et  il  y  gagna  également  l'affection  des  ha- 
bitants ;  mais,  au  bout  de  quelques  années,  l'humble 
et  pieux  pasteur  demanda  à  retourner  dans  sa  pre- 
mière paroisse,  qui  se  trouvait  sans  curé,  et  il  pro- 
digua à  ses  ouailles  non-seulement  les  instructions 
et  les  aumônes ,  mais  des  soins  de  toute  espèce  et 
des  conseils  sur  leurs  intérêts  personnels.  Il  leur 
ouvrit  même  une  nouvelle  branche  de  commerce, 
en  découvrant  quelques  mines  de  charbon  qu'il  fit 
fouiller  à  ses  frais ,  et  pour  faciliter  le  transport ,  il 
fit  terminer  une  route  nouvelle.  Pour  se  rendre 
plus  utile  à  ses  paroissiens ,  il  s'était  étudié  à  ac- 
quérir des  connaissances  en  médecine  ,  et  il  avait 
établi  dans  sa  maison  une  pharmacie  pour  les 
pauvres.  L'archevêque  d'Albi,  informé  de  son  mé- 
rite, lui  proposa  des  lettres  de  grand-vicaire ,  mais 
il  ne  put  le  déterminer  à  quitter  un  lieu  qui  réu- 
nissait toutes  ses  affections.  11  y  mourut  en  1827, 
et  l'unanimité  des  regrets  qu'il  laissa  dans  sa  pa- 
roisse et  dans  les  lieux  circonvoisins  ,  prouva  com- 
bien il  était  aimé  et  chéri.  Les  habitants  prirent 
le  deuil ,  et  se  plaisaient  à  raconter  ses  vertus  et 
ses  services.  M.  Belloc  était  réellement  instruit.  11 
avait  étudié  les  mathématiques ,  f  histoire  natu- 
relle ,  et  il  savait  assez  de  droit  pour  concilier  les 
différends  de  ses  paroissiens  ;  aussi  plus  d'une  fois 
le  tribunal  de  Saint-Afrique  engagea  les  plaideurs 
à  le  choisir  pour  arbitre. 

BELLOCQ  (Pierre),  né  à  Paris ,  valet-de-chambre 
de  Louis  XIV,  plaisait  par  son  esprit ,  par  ses  sail- 
lies ,  par  sa  physionomie.  Il  était  ami  de  Molière  et 
de  Racine.  11  écrivit  contre  la  Satire  des  femmes  de 
Despréaux,  mais  il  se  réconcilia  ensuite  avec  lui. 
Ses  Satires  des  Petits  -  Maîtres  et  les  Nouvellistes 
eurent  quelque  succès,  de  même  que  son  Poème  sur 
V Hôtel  des  Invalides.  11  mourut  en  1704,  âgé  de  59 
ans. 

BELLOI  (Pierre),  avocat-général  au  parlement  de 
Toulouse,  naquit  à  Montauban,  d'une  famille  ca- 
tholique. Son  attachement  au  parti  royaliste ,  dans 
le  temps  de  la  ligue ,  le  fit  accuser  d'être  un  héré- 
tique et  un  brouillon.  Henri  III ,  dont  il  soutenait 
la  cause  dans  son  Apologie  catholique  contre  les  li- 
belles publiés  par  les  ligués ,  le  fit  mettre  en  prison, 
l'an  1587.  Henri  IV,  plus  juste,  le  tira  du  prési- 
dial ,  où  il  n'élait  que  conseiller ,  pour  lui  donner 
la  charge  d'avocat-général  du  parlement.  H  laissa 
plusieurs  ouvrages ,  peu  connus  aujourd'hui. 

BELLOI.  Voy.  Bellot. 

BELLON.  Voy.  Belon. 

*  BELLONI  (Jean),  chanoine  de  Padoue,  mort  en 
1623.  On  a  de  lui  :  Dissertations  sur  f  antre  des 
Naïades. 

*  BELLONI  (Jérôme),  banquier  de  Rome,  jouissait 
d'un  grand  crédit  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIV . 
qui  l'anoblit  en  1750,  en  reconnaissance  du  service 
qu'il  rendit  à  sa  patrie  par  sa  Dissertation  sur  le 
commerce ,  dédié  au  saint  Père.  Cet  opuscule  fut 
traduit  en  français,  La  Haye,  1755,  in-12. 

BELLORI  (Jean-Pierre),  né  à  Rome, en  1615,  et 
mort  en  1696,  à  80  ans,  neveu  d'Angeloni  (  Voy. 
ce  nom  ) ,  tourna  ses  études  du  côté  des  antiquités 
et  de  la  peinture.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
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Y  Explication  des  médaillons  lés  plus  rares  du  cabi- 
net du  cardinal  Carpegna ,  auquel  Bellori  était  at- 
taché ,  Rome ,  4697 ,  in-4 ,  en  italien  ;  les  Vies  des 
peintres,  architectes  et  sculpteurs  modernes ,  Rome, 
1672,  in-4 ,  en  italien.  Cet  ouvrage,  que  Fauteur 
n'acheva  pas ,  est  estimé ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tou- 
jours exact ,  et  il  est  devenu  rare.  Description  des 
tableaux  peints  par  Raphaël  au  Vatican ,  à  Rome , 
4695,  in-fol.,  en  italien  :  livre  curieux  et  recherché 
des  peintres.  Antiche  Lucerne  sepokrali,  avec  fi- 
gures, 1694,  in-fol. ;  Gli  Antichi  Sepolcri,  1699, 
in-fol.,  ou  Leyde,  1718,  in-fol.  Ducker  a  traduit 
ces  deux  ouvrages  en  latin ,  Leyde,  1702 ,  in-fol.; 
Veteres  Arcus  Augustorum,  Leyde,  4690,  in-fol.; 
Admiranda  Bomœ  antiquœ  vestigia,  Rome,  1693, 
in-fol.;  Seconde  édition  de  YHistoria  Augusta  d'An- 
geloni,  Rome,  1685,  in-fol.;  Fragmenta  vestigii 
vêler is  Romœ,  1673,  in-fol.;  La  Colonna  Antoni- 
niana,  in-fol.;  Pitturedel  Sepolcro  de  Nasoni,  1680, 
in-fol.,  traduit  en  latin,  Rome,  1738,  in-fol.  Tous 
ces  ouvrages  sont  recherchés  des  antiquaires.  La 
reine  Christine  lui  confia  la  garde  de  sa  biblio- 
thèque et  de  son  cabinet. 

*  BELLOSTE  (  Augustin  ) ,  célèbre  chirurgien ,  né 
à  Paris  en  1654,  mort  à  Turin  le  15  juillet  1730, 
fut  chirurgien  de  la  duchesse  douairière  de  Savoie. 
11  se  consacra  au  service  des  armées ,  et  pratiqua 
son  art  avec  succès.  On  a  de  lui  le  Chirurgien 
d'hôpital  ou  manière  de  guérir  promptement  les  plaies, 
in*-8,  plusieurs  fois  réimprimé  et  traduit  en  diverses 
langues.  Belloste  est  particulièrement  connu  par 
les  pillules  mercurielles  qui  portent  son  nom,  quoi- 
qu'il n'en  soit  pas  l'inventeur.  On  en  trouve  la  for- 
mule dans  la  Pharmacopée  de  Renou ,  dit  Renaudot; 
mais  c'est  lui  qui  en  répandit  l'usage. 

*  BELLOVÉSE,  premier  chef  gaulois  qui  franchit 
les  Alpes  par  la  gorge  de  Turin,  vers  Tan  590  avant 
J.-C.  11  défit  les  Toscans  sur  les  bords  du  Tésin, 
remporta  plusieurs  victoires  sur  différents  peuples, 
et  alla  fonder  la  ville  de  Milan  (  Mediolanum  ),  dans 
un  marais  appelé  le  Champ  des  Insubriens,  vers 
l'an  550  avant  J.-C.,  sous  le  règne  de  Tarquin  l'An- 
cien. Les  nombreux  soldats  qui  l'avaient  suivi  se 
répandirent  dans  le  pays  des  Libuens,  où  sont 
maintenant  les  villes  de  Brescia  et  de  Vérone.  De 
nouvelles  émigrations  de  Gaulois  accourus  au  bruit 
des  exploits  de  Bellovèse  s'établirent  successivement 
dans  l'Etrurie,  dans  la  Ligurie,  et  jusqu'au  pied  des 
Apennins.  Bellovèse  régna  longtemps  sur  ces  fer- 
tiles contrées ,  qui  prirent  le  nom  de  Gaule  cisal- 
pine. 

*  BELLOY  (Pierre-Laurent-Buyrette  du) ,  de  l'a- 
cadémie française,  né  à  Saint-Flour,  en  Auvergne, 
le  17  novembre  1727,  mort  en  1775,  s'est  distingué 
dans  la  carrière  dramatique.  Le  Siège  de  Calais, 
tragédie  qui  offre  un  des  événements  les  plus  frap- 
pants de  l'histoire  de  France ,  produisit  une  sensa- 
tion très -vive ,  et  mérita  des  récompenses  à  l'au- 
teur. Le  roi  lui  fit  donner  une  médaille  d'or  du 
poids  de  25  louis,  et  une  gratification  considérable, 
tas  magistrats  de  Calais  lui  envoyèrent  des  lettres 
de  citoyen  dans  une  boite  d'or;  et  firent  placer 
son  portrait  à  l'hôtel -de -ville  parmi  ceux  de 
leurs  bienfaiteurs.  Sa  versification  est  dure  et  in- 


correcte, et  l'auteur  de  la  Décadence  des  lettres 
et  des  mœurs  en  a  porté  un  jugement  sévère.  «  Les 
»  vers  de  Chapelain  et  de  Pradon ,  dit-il ,  ne  sont 
»  rien  auprès  de  ceux  de  du  Belloy  ;  cependant 
»  le  malin  vieillard  de  Ferney  lui  écrivait  au  sujet 
»  de  Zelmire  :  Vous  aimez  le  style  de  Racine,  et 

»  vous  avez  vos  raisons  pour  cela vous  joignez 

»  à  la  beauté  des  vers  le  mérite  de  l'action  théâtrale. 
»  La  beauté  des  vers  de  du  Belloy  !  Ohl  comme  il 
»  se  moquait!  Je  suis  sûr  que  ce  bon  vieillard 
»  pouffait  de  rire ,  en  écrivant  sa  lettre.  Du  Belloy 
»  la  rapporte  avec  confiance ,  tant  l'amour-propre 
d  est  aveugle  !  comme  un  litre  qui  l'égale  à  Racine. 
»  Pour  moi  je  ne  reviens  point  de  la  beauté  des  vers 
»  de  du  Belloy.  »  Ses  autres  tragédies ,  Titus ,  Zel- 
mire,  Gabriellede  Vergy ,  Gaston  et  Boyard,  Pierre 
le  Cruel ,  réussirent  moins  que  le  Siège  de  Calais, 
parce  qu'avec  les  mêmes  défauts,  elles  sont  moins 
animées  par  l'enthousiasme  patriotique  qui  fit  va- 
loir celle-ci.  Elles  ont  d'ailleurs ,  Gabrielle  de  Vergy 
surtout  (  Voy.  Faiel)  ,  une  teinte  noire  qui  n'est  pas 
du  bon  tragique ,  et  qui  a  fait  dire  à  l'auteur  que 
nous  venons  de  citer  :  «  A  quoi  la  scène  française 
»  est-elle  en  effet  réduite  aujourd'hui  ?  La  terreur 
»  et  la  pitié  en  sont  bannies  ;  mais  la  sombre  hor- 
»  reur  y  règne.  11  semble  que  les  poètes  prennent 
»  à  tâche  de  dénaturer  le  genre  tragique.  Comme 
»  ils  ignorent  l'art  de  remuer  les  passions ,  de  tou- 
»  cher,  d'attendrir,  et  d'intéresser,  ils  se  contentent 
»  de  flétrir  le  cœur,  de  noircir  l'imagination ,  de 
»  forcer  les  spectateurs  à  détourner  les  yeux  des 
»  objets  atroces  qu'ils  offrent  à  leurs  regards.  On 
»  dirait  que  les  poètes ,  à  l'envi ,  se  disputent  entre 
»  eux  à  qui  noircira  le  plus  la  scène.  Incapables 
»  d'atteindre  à  la  charmante  et  sublime  simplicité 
»  de  Racine,  ils  n'ont  que  la  misérable  ressource 
y>  de  franchir  toutes  les  règles,  de  multiplier  les 
»  coups  de  théâtre ,  d'augmenter  la  pompe  du  spec- 
»  tacle,  de  frapper  les  yeux,  de  laisser  l'esprit  vide 
»  et  le  cœur  dans  une  angoisse  insupportable.  On 
»  n'a  pas  senti  qu'en  admettant  ce  genre  barbare, 
»  on  allait  changer  les  mœurs  de  la  nation.  Com- 
»  ment  les  femmes ,  dont  la  douceur  est  le  partage, 
»  qui  tressaillent  à  toute  émotion ,  dont  les  sensa- 
»  lions  sont  si  vives  et  les  nerfs  si  délicats ,  ont-elles 
»  pu  s'accoutumer  à  toutes  ces  horreurs  tragiques 
v  qui  ne  sont  .rachetées  ni  par  la  beauté  des  vers, 
»  ni  par  le  charme  du  style  et  la  richesse  de  l'ex- 
»  pression,  ni  par  la  noblesse  et  l'élévation  des 
»  pensées?  Quelques  froides  sentences,  des  maxi* 
»  mes  audacieuses  et  hardies  en  font  le  seul  mé- 
»  rite.  »  M.  Gaillard,  de  l'académie  française,  a 
donné  une  édition  des  OEuvres  de  du  Belloy,  en 
6  vol.  in-8. 

*  BELLOY  (Jean-Baptiste  de),  cardinal,  arche- 
vêque de  Paris ,  né  en  1709  à  Morangles ,  dans  le 
diocèse  de  Beauvais ,  d'une  famille  très-ancienne , 
qui  avait  fourni  à  l'état  des  militaires  d'un  mérite 
distingué,  embrassa  jeune  encore  l'état  ecclésias- 
tique. Dès  son  début ,  le  cardinal  de  Gesvres ,  son 
évêque ,  se  l'attacha ,  en  le  nommant  officiai  et  ar- 
chidiacre de  son  église.  En  1751,  il  fut  sacré  évêque 
de  Glandève.  Belloy  assista  à  la  fameuse  assemblée 
du  clergé  de  1755,  et  s'y  rangea  du  côté  des  prélats 
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modérés,  désignés  sous  le  nom  de  Feuillants,  parce 
qu'ils  avaient  à  leur  tête  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucault ,  qui  tenait  la  feuille  des  bénéfices ,  et  qui 
étaient  opposés  au  parti  des  Théatins,  ainsi  nommés 
parce  qu'ils  suivaient  les  principes  de  l'ancien  évê- 
que  de  Mirepoix ,  qui'  avait  été  de  cet  ordre.  À  la 
mort  de  M.  de  Belsunce,  évéque  de  Marseille,  M.  de 
Belloy  fut  désigné  pour  le  remplacer,  comme  le 
prélat  le  plus  propre,  par  sa  prudence  et  sa  modé- 
ration ,  à  ramener  la  paix  qui  avait  été  troublée 
dans  ce  diocèse ,  par  les  querelles  de  la  bulle  Uni- 
genitus.  Il  sut  si  bien,  en  effet,  gagner  la  confiance 
des  deux  partis ,  sans  rien  abandonner  de  ce  qui 
tenait  aux  principes ,  que  tous  les  germes  de  dis- 
corde furent  étouffés.  Obligé  de  quitter  son  diocèse 
pendant  les  orages  de  la  révolution ,  ce  prélat  se 
retira  à  Chambly ,  petite  ville  voisine  du  lieu  de  sa 
naissance ,  et  il  y  passa  les  moments  les  plus  cri- 
tiques sans  éprouver  aucun  danger  imminent.  A 
l'époque  du  concordat,  il  se  démit  le  premier  de  sa 
dignité  d'évêque,  pour  en  faciliter  là  conclusion. 
En  4802 ,  il  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Paris,  et 
reçut ,  l'année  suivante ,  le  chapeau  de  cardinal* 
Malgré  son  extrême  vieillesse,  il  gouverna  son  nou- 
veau diocèse  avec  la  même  sagesse  qu'il  avait  mon- 
trée dans  celui  de  Marseille.  Un  rhume  catharral 
l'enleva  le  40  juin  1808,  à  l'âge  de  09  ans.  Il  fut 
enterré  dans  le  caveau  de  ses  prédécesseurs*  Napo- 
léon ordonna  qu'il  lui  fût  élevé  un  monument. 
Jean-Baptiste  de  Belloy  avait  deux  frères,  dont  l'un,: 
Jacques-Tranquille,  entra  jeune  encore  dans  l'ordre 
de  Prémontré  et  fut  nommé  par  le  roi  à  l'abbaye 
régulière  de  Corneux,  du  même  ordre,  près  de 
Gray.  11  fit  rebâtir  son  église  qui  tombait  de  vétusté, 
construire  un  pont  et  ouvrir  des  chemins.  11  mou- 
rut à  Corneux  en  4773.  —  L'autre ,  proies  comme 
le  précédent  de  l'abbaye  de  Bellosane ,  devint  suc- 
cessivement prieur  de  cette  maison ,  de  l'abbaye 
d' Abbecourt,  dans  le  diocèse  de  Chartres,  et  prieur- 
curé  de  la  cure  d'Angirey ,  dépendante  de  Corneux. 
Il  mourut  avant  la  révolution.  On  a  de  lui  un  Eloge 
funèbre  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  Paris, 
1740,  in-4. 

*  BELLUCCI  (Antoine),  célèbre  peintre  italien , 
né  dans  le  Trévisan  en  4054,  et  mort  en  4726.  Jo- 
seph 1er  l'appela  à  Vienne,  et  l'y  retint  par  de  grandes 
récompenses.  Il  excellait  surtout  à  peindre  les  pe- 
tites figures  dans  les  paysages,  et  il  passe  pour  être 
l'auteur  de  celles  des  plus  beaux  tableaux  du  célèbre 
Tempesta.  L'église  du  Saint-Esprit ,  à  Venise,  pos- 
sède un  tableau  de  cet  artiste. 

*  BELLUCCI  (Thomas),  botaniste  italien,  né  à 
Pistoie,  était  directeur  du  jardin  de  l'universilé  de 
Pise,  et  professeur  de  botanique,  vers  le  milieu  du 
xvn«  siècle.  H  a  publié  le  catalogue  des  plantes  qui 
y  étaient  cultivées  à  cette  époque ,  sous  ce  titre  : 
Plamiarum  index  horti  Pisani ,  cum  appendice  An- 
geU  Donninii  Florentin*,  Florence,  1602,  in-46  de 
64  pages. 

*  BELLUGA  (Louis-Antoine  de  Mokcabe  de),  issu 
d'une  famille  ancienne  du  royaume  de  Grenade,  en 
1662,  et  sacré  évéque  de  Carthagène  en  4705,  se 
fit  remarquer  par  son  assiduité  à  remplir  les  fonc- 
tions de  son  ministère ,  et  par  sa  charité  pour  les 


pauvres.  L'Espagne  lui  doit  plusieurs  maisons  de 
refuge ,  des  collèges ,  des  séminaires,  et  l'établisse- 
ment de  la  congrégation  de  Saint-Philippe  de  Néri. 
Clément  XI ,  instruit  de  son  mérite  et  de  son  zèle 
pour  les  intérêts  de  l'Eglise,  lui  donna,  de  son 
propre  mouvement,  en  4749,  le  chapeau  de  cardinal, 
qu'il  n'accepta  que  sur  des  ordres  réitérés.  En  4724, 
il  se  démit  de  son  évêché  et  se  retira  à  Rome ,  où  il 
ne  fut  pas  moins  considéré  qu'en  Espagne.  H  y 
mourut  le  2  février  4745. 11  avait  composé,  sur  les 
affaires  ecclésiastiques,  différents  mémoires  et  opus- 
cules qui  sont  restés  manuscrits. 

*  BELLUNE  (Victor  Perrin,  depuis  duc  de),  ma- 
réchal et  pair  de  France ,  né  en  4766  à  la  Marche 
(Vosges) ,  entra  dans  l'artillerie  en  4784 ,  passa  suc- 
cessivement par  tous  les  grades,  qu'il  dut  à  sa  bra- 
voure et  à  sa  bonne  conduite,  et  fut  nommé  général 
de  brigade  en  4793,  au  siège  de  Toulon,  où  il  s'é- 
tait distingué  et  avait  reçu  deux  coups-  de  feu.  En- 
voyé à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  il  y  prit 
part  au  siège  de  St.*Elme  et  de  Roses ,  et  à  toutes 
les  batailles  qui  eurent  lieu  jusqu'à  la  paix  avec 
l'Espagne.  11  passa  ensuite  à  l'armée  d'Italie ,  où  il 
fit  les  campagnes  de  4796  et  4797  ,  et  fut  nommé 
général  de  division  après  l'affaire  de  St. -Georges, 
où  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  3,000  Autrichiens. 
Il  prit  ensuite  Ancône,  et  détermina,  parce  soeoès, 
le  traité  de  Tolentino.  Après  le  traité  de  Campo- 
Formio,  appelé  au  commandement  du  département 
de  la  Vendée,  il  contribua,  par  sa  sagesse  et  sa  mo- 
dération ,  à  y  rétablir  le  calme.  De  retour  en  Italie 
en  4799 ,  il  y  prit  une  part  honorable  au  succès  de 
nos  armées,  détermina  le  gain  de  la  bataille  de 
Montebello,  et,  l'année  suivante,  à  Marengo,  sou- 
tint seul  avec  sa  division  le  choc  des  Autrichiens 
pendant  huit  heures.  Le  premier  consul  lui  décerna 
un  sabre  d'honneur.  Victor  alla  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  gallo-batave  en  Hollande, 
et ,  après  la  paix  d'Amiens ,  fut  pourvu  de  l'am- 
bassade de  Danemarck.  Plus  tard ,  il  revint  à  Far- 
inée d'Allemagne ,  fut  blessé  à  la  bataille  d'iéna , 
contribua  beaucoup  au  succès  de  celle  de  Friedland , 
et ,  créé  maréchal  de  France ,  fut  nommé  gou- 
verneur militaire  de  la  Prusse ,  après  le  traité  de 
Tilsitt.  En  4808 ,  il  acquit  une  nouvelle  gloire  en 
Espagne.  Espinosa,  Somosierra,  Madrid,  Modeton, 
Talavera,  Sierra-Morena ,  furent  témoins  de  son 
habileté  et  de  sa  valeur  brillante.  En  4842,  il  par- 
tagea les  succès  et  les  revers  de  la  grande-armée 
de  Russie ,  qui  lui  dut  son  salut  au  passage  de  la 
Bérésina.  En  4813 ,  il  commanda  le  2*  corps  d'ar- 
mée ;  il  enleva  45,000  Autrichiens  à  la  bataille  de 
Dresde ,  et  rendit  d'éminents  services  à  Waehau , 
à  Leipsig,  à  Hanau ,  etc.  U  continua  de  combattre 
en  4844  avec  vigueur ,  d'abord  dans  l'Alsace  et  la 
Lorraine,  ensuite  à  Brienne,  à  Nangis,  à  Villeneuve, 
à  Graone ,  où  il  fut  grièvement  blessé.  Sous  la 
tauration ,  nommé  commandant  de  la  2e  divii 
militaire ,  au  retour  de  Napoléon ,  il  suivit  le  rot  à 
Gand ,  et,  après  la  bataille  de  Waterloo,  fut  créé 
pair  de  France ,  major-général  de  la  garde  royale , 
et  nommé  gouverneur  de  la  46e  division  militaire. 
Ministre  de  la  guerre  en  4824 ,  il  céda  le  portefeuille, 
en  1823 ,  à  M.  de  Damas ,  et  fut  nommé  membre 
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du  conseil  privé,  puis  ambassadeur  à  Vienne.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  démettre  de  son  ambassade,  et  revint 
à  Paris ,  où.  il  vécut  dès-lors  dans  la  retraite.  A  la 
révolution  de  1830,  il  prêta  serment  à  la  nouvelle 
dynastie ,  et  continua  de  siéger  à  la  chambre  des 
pairs.  H  mourut  à  Paris  le  2  mars  1841 ,  à  l'âge  de 
75  ans ,  laissant  de  vifs  regrets  à  ceux  qui  avaient 
pu  apprécier  son  caractère  et  ses  éminentes  qua- 
lités. Le  maréchal  Victor  a  laissé  des  Mémoires  dont 
son  fils  prépare  la  publication. 

*  BELLUTI  (Bonaventure),  né  à  Catane,  en  Sicile, 
et  de  Tordre  des  frères  mineurs  conventuels ,  na- 
quit vers  Tan  1599.  11  se  fit  une  grande  réputation 
dans  son  temps,  comme  théologien  et  comme  phi- 
losophe. 11  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en 
voyages ,  et  occupa  des  chaires  de  philosophie  et 
de  théologie  successivement  en  Italie,  en  Allemagne 
et  en  Pologne.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  mou- 
rut le  18  mai  1676.  Ses  œuvres  philosophiques, 
écrites  en  latin ,  d'abord  publiées  séparément ,  ont 
été  réimprimées  en  2  vol.  in-fol. ,  sous  ce  titre  : 
PhilosophHB  ad  mentem  Scott  cursus  integer,  Venise, 
1678,  et  ibid.,  1*227.  Ce  sont  principalement  une 
Logique  (Logica  parva) ,  qui  avait  eu  plusieurs  édi- 
tions, et  des  Commentaires  ou  Argumentations  (Dis- 
putationes)  sur  plusieurs  traités  d'Aristote,  in  octo 
libros  physicorum,  in  organum,  in  libros  de  gênera- 
tione  et  corruptione ,  in  libros  de  cœlo  et  mundo  et 
meteorisf  in  libros  de  anima.  C'est  particulièrement 
dans  ses  Disputationes  in  organum  qu'il  se  montre 
philosophe  scotiste,  comme  l'annonce  le  titre  du 
recueil  ;  il  y  défend  la  logique  de  Scot  contre  tous 
les  traits,  tant  anciens  que  nouveaux,  dont  elle 
avait  été  l'objet,  quibus  ab  adversantibus  tumveterum 
tum  recentiorum  jaculis  Scott  logicà  vindicatur.  11 
laissa  des  opuscules  de  morale  qui  furent  imprimés 
après  sa  mort  :  Moralium  opusculorum  mùcellanea 
apparatu  digestorum ,  algue  resokUionum  liber  post- 
humus, Catane,  1679,  in-fol. 

*  BELMAS  (Louis),  évoque  de  Cambrai,  né  le  11 
août  1757  à  Montréal  (Aude),  était  professeur  au 
séminaire  de  Carcassonne ,  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. 11  en  adopta  les  principes,  prêta  le  serment 
exigé  des  ecclésiastiques,  et  cependant  fut  obligé  de 
se  tenir  caché ,  lorsque  le  nom  de  prêtre  fut  de- 
venu en  France  un  titre  de  proscription.  Les  prêtres 
constitutionnels  ayant  obtenu  l'autorisation  de  ré- 
organiser leur  église ,  il  fut  élu  évêque  de  l'Aude 
et  sacré  le  26  octobre  1806.  Il  assista  la  même 
année  au  concile  national  de  Paris ,  où  il  prononça 
un  discours  dans  le  but  de  préparer  et  d'amener 
une  réconciliation  entre  tous  les  membres  du  clergé. 
A  l'époque  du  concordat ,  il  donna  sa  démission  de 
son  siège ,  rétracta  son  serment  entre  les  mains  du 
cardinal  Caprara  (  Voy.  ce  nom),  et  fut  institué  pour 
Tévêché  de  Cambrai.  Appelé ,  comme  les  autres 
é  vêques ,  au  sacre  de  l'empereur  en  1 804 ,  il  sous- 
crivit ,  en  présence  du  souverain  pontife,  une  nou- 
velle adhésion  pleine  et  entière  au  jugement  du 
saint  Siège,  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France. 
11  lit  partie  du  concile  de  Paris  en  1811  (  Voy.  Mmjry), 
mais  ne  s'y  fit  point  remarquer.  En  1815,  au  re- 
tour de  Napoléon  de  File  d'Elbe ,  il  fut  convoqué  à 
l'assemblée  du  Champ-de-Mai.  De  retour  dans  son 


diocèse ,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  soins  qu'exige 
une  administration  si  difficile  ;  il  racheta  la  maison 
des  jésuites  pour  y  établir  son  séminaire ,  l'un  des 
plus  beaux  du  royaume,  et  en  restaura  l'église 
avec  une  simplicité  pleine  de  goût.  En  1802 ,  peu 
de  temps  après  la  prise  de  possession  de  son  siège, 
il  avait  présidé  à  l'exhumation  des  restes  de  Fé- 
nélon  (Voy.  les  Recherches  de  M.  Leglay  sur  la  ca- 
thédrale de  Cambray).  11  présida,  en  1826,  à  l'inau- 
guration, dans  la  cathédrale,  du  monument  consacré 
à  la  mémoire  de  Fénélon ,  et  prononça  un  discours 
dans  lequel  il  vengea  l'illustre  archevêque  des  im- 
putations de  prétendus  sages  qui  se  sont  plu  à  le 
représenter  comme  un  philosophe  indifférent.  Mgr. 
Belmas  mourut  le  21  juillet  1841  ,  dans  un  Age 
très-avancé.  Ce  prélat  avait  des  connaissances  très- 
étendues  dans  la  littérature,  les  sciences  et  les  arts  ; 
et  sa  conversation ,  semée  d'anecdotes  et  de  citations 
pleines d'à-propos était ,  dit-on,  très-intéressante. 
On  a  de  lui  des  Mandements  et  des  Discours  im- 
primés. 

♦  BELMONTI  (Pierre),  chevalier  de  St.-Georges, 
né  à  Rimini  en  1557 ,  est  connu  comme  écrivain 
moraliste  et  comme  poète.  Il  composa  l'ouvrage  de 
morale  qu'on  a  de  lui ,  à  l'occasion  du  mariage  de 
sa  fille;  il  est  intitulé  :  Instituzione  delta  sposa,  et 
ne  fut  publié  que  plusieurs  années  après ,  par  son 
fils  Trajan,  Rome,  1587,  in-4.  Ses  poésies  sont 
éparses  dans  différents  recueils  du  temps. 

BELON  (Pierre),  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Paris,  naquit  vers  1517,  dans  le  Maine. 
Il  voyagea  en  Judée,  en  Grèce,  en  Egypte,  en  Ara- 
bie ,  et  publia,  en  1555,  in-4,  une  relation  de  ce 
qu'il  avait  remarqué  de  plus  considérable  dans  ces 
pays,  que  Charles  l'Ecluse  a  traduite  en  bon  latin, 
Anvers,  1589.  C'est  un  itinéraire  fort  curieux;  Tau* 
teur  n'y  décrit  rien  qu'il  n'ait  observé  de  ses  yeux. 
A  la  description  des  lieux ,  des  monuments  et  des 
mœurs  des  peuples ,  il  a  ajouté  la  description  des 
plantes  et  des  animaux.  Il  composa  plusieurs  autres 
ouvrages  peu  communs ,  et  qui  furent  recherchés , 
dans  le  temps,  pour  leur  exactitude  et  pour  l'éru- 
dition dont  ils  sont  remplis.  Les  principaux  en  latin 
sont  :  De  arboribus  coniferis,  Paris,  1553,  in-4,  fig. 
De  admiranda  veterum  fabricarum  structura  ;  De 
Medicato  Punere  ;  en  français  :  Histoire  des  oiseaux, 
1553,  in-fol.;  Portraits  d'oiseaux,  1557,  in-4;  His- 
toire des  poissons,  1551 ,  in-4,  fig.;  De  la  nature  et 
diversité  des  poissons,  1555,  in-3.  Le  même  en  latin, 
1553,  in-8,  etc.  Il  préparait  de  nouveaux  livres, 
lorsqu'un  de  ses  ennemis  l'assassina  près  de  Paris  v 
en  1564.  Henri  II  et  Charles  IX  lui  avaient  accordé 
leur  estime,  et  le  cardinal  de  Tournon  son  amitié. 

*  BELOSELSKI  (prince  de),  né  à  Pétersbourg  en 
1757,  fut  envoyé  dans  sa  première  jeunesse  en  qua- 
lité d'ambassadeur  de  Catherine  II ,  à  la  cour  de 
Turin.  On  assure  qu'il  fut  rappelé  parce  qu'il  écri- 
vait ses  dépèches  avec  une  élégance  un  peu  recher- 
chée, et  qu'il  s'occupait  de  composer  divers  ou- 
vrages ,  entre  autres  les  éloges  historiques  des  grands 
hommes  que  la  Russie  a  produits.  11  se  consola  en 
consacrant  une  grande  fortune  et  ses  loisirs  à  l'avan- 
cement des  sciences,  et  à  secourir  le  malheur.  Sa 
maison  fut  constamment  ouverte,  dans  un  temps 
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d'exil  et  d'orage  à  tous  les  Français  qui  étaient  ve- 
nus se  réfugier  à  Pétersbourg.  11  mourut  vers  la  fin 
de  4809.  Il  a  laissé  quelques  productions  où  Ton 
trouve  de  l'esprit ,  des  connaissances  variées  et  le 
talent  de  la  poésie  française ,  autant  que  les  étran- 
gers peuvent  l'avoir.  Marmontel  a  publié  en  4789, 
ses  poésies  sous  ce  titre  :  Poésies  françaises  d'un  prince 
étranger,  4789,  in-8.  On  a  encore  de  lui:  Dianéo- 
logie ,  ou  tableau  de  V entendement ,  in-8 ,  rare.  De  la 
musique  en  Italie,  4778,  in-8. 

♦  BELOT  (  Jean  ) ,  curé  de  Mil-Monts ,  né  à  la  un 
du  zvie  siècle ,  s'adonna  à  l'étude  des  sciences  oc- 
cultes. La  lecture  des  ouvrages  de  Raymond  Lulle 
et  de  Corneille  Agrippa  lui  remplirent  la  tête  d'idées 
chimériques.  11  les  développa  dans  un  livre  inti- 
tulé :  l'Œuvre  des  Œuvres,  ou  le  Plus  Parfait  des 
sciences  stéganographiques ,  paulines,  armadelles  et 
lullistes,  Paris  ,4623,  Rouen,  4640,  in-8.  11  dit  sé- 
rieusement dans  ce  livre,  qu'ayant  atteint  la  per- 
fection dans  les  sciences  divines  et  humaines ,  il  se 
croirait  coupable  de  tenir  caché  les  secrets  admi- 
rables qu'il  avait  découverts.  Celui  qu'il  indique 
pour  acquérir  de  la  mémoire ,  ou  pour  la  fortifier, 
a  beaucoup  de  rapport  avec  la  méthode  enseignée 
publiquement  à  Paris,  par  Fenaigle,  et  qui  trouva 
des  admirateurs,  même  parmi  des  hommes  juste- 
ment célèbres.  Belot  publia  encore ,  à  la  sollicita- 
tion, dit-il,  de  ses  amis  et  de  ses  élèves,  des  Ins- 
tructions pour  apprendre  les  sciences  de  chiromancie  et 
physionomie.  Ses  différents  ouvrages  furent  recueillis 
en  4  vol.  in-8,  à  Rouen ,  4647,  4669,  et  Lyon ,  4654. 

BELOT  (  Jean  ) ,  de  Blois,  avocat  au  conseil  privé 
de  Louis  XI Y,  composa  une  Apologie  de  la  langue 
latine,  Paris,  4637,  in-8,  dans  laquelle  il  voulait 
prouver  qu'on  ne  devait  pas  se  servir  de  la  française 
dans  les  ouvrages  savants.  Cet  écrit ,  de  80  pages , 
est  dédié  à  M.  Séguier,  chancelier  de  France.  Le 
sentiment  de  Belot  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi 
ridicule  que  Ménage  l'a  prétendu.  L'universalité  et 
l'immutabilité  de  la  langue  latine  suffisent  pour  le 
justifier:  d'ailleurs,  les  anciens  ouvrages  sur  les 
sciences  ne  sont  pas  écrits  en  français ,  et  il  est  évi- 
dent que  la  multitude  des  modèles  donne  la  faci- 
lité ,  la  richesse ,  la  variété  et  l'exactitude  des  ex- 
pressions. Enfin ,  les  ouvrages  savants  n'étant  pas 
pour  le  peuple ,  il  est  déraisonnable  de  les  écrire 
dans  les  langues  populaires ,  surtout  dans  des  lan- 
gues mobiles  et  inconstantes ,  que  le  caprice  change 
tous  les  jours ,  et  qui  d'un  siècle  à  l'autre  ne  sont 
plus  intelligibles. 

*  BELOT  (  Octavie ,  née  Guichard  ) ,  veuve  d'un 
avocat  au  parlement,  épousa  ensuite  le  président 
Durey  de  Meynières,  et  mourut  à  Chaillot  en  4805, 
dans  un  âge  très- avancé.  Elle  a  traduit  de  l'anglais 
plusieurs  romans ,  et  l'histoire  de  la  maison  de  Tudor 
de  Hume,  et  celle  de  Plantagenet  :  mais  l'ouvrage 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  sa  plume ,  est  les  Ré- 
flexions d'une  provinciale  sur  le  discours  de  J.-J.  Rous- 
seau touchant  l'inégalité  des  conditions,  4756,  in-8. 

BELSUNCE  de  CASTEL-MORON  (  Henri-François- 
Xavier  de  ) ,  né  au  château  de  la  Force ,  en  Péri- 
gord ,  le  4  décembre  4674 ,  d'abord  jésuite,  ensuite 
évêque  de  Marseille ,  en  4709 ,  signala  son  zèle  et  sa 
charité  durant  la  peste  qui  désola  cette  ville ,  en 


4720  et  4724. 11  courait  de  rue  en  rue,  pour  porter 
les  secours  temporels  et  spirituels  à  ses  ouailles.  Ce 
nouveau  Borromée  sauva  les  tristes  restes  de  ses 
diocésains  par  cette  générosité  héroïque.  Il  fit  alors 
l'admiration  de  toute  l'Europe  :  Pope  l'a  célébré 
dans  son  Essai  sur  l'homme  : 


Lorsqu'aux  champs  de  Marseille  un  air  contagi 
Portait  l'affreuse  mort  sur  ses  rapides  ailes , 
Pourquoi ,  toujours  eo  bulle  à  ses  flèches  mortelles, 
Un  prélat ,  «'exposant  pour  sauver  son  troupeau  , 
Marche-! -il  sur  les  morts  sans  descendre  au  tombeau  ? 

Le  roi  l'ayant  nommé,  en  4723 ,  à  l'évéché  de  Laon 
(duché-pairie),  il  refusa  une  église  si  honorable, 
pour  ne  pas  abandonner  celle  que  le  sacrifice  de  sa 
vie  et  de  ses  biens  lui  avait  rendue  chère.  Il  fut  dé- 
dommagé de  cette  dignité  par  le  privilège  de  porter 
en  première  instance  à  la  grand-chambre  du  parle- 
ment de  Paris ,  toutes  les  causes  qui  regardaient  les 
bénéfices  de  son  diocèse.  Le  pape  l'honora  du  pal- 
lium.  11  mourut  saintement  le  4  juin  4755,  après 
avoir  fondé  à  Marseille  le  collège  qui  porte  son  nom. 
On  a  de  lui  Y  Antiquité  de  l'église  de  Marseille,  et  la 
succession  de  ses  évéques,  Marseille,  S  747 -4  754, 5  vol. 
in-4  ;  des  Instructions  pastorales  et  des  ouvrages  de 
piété,  recueillis  sous  le  titre  d'oeuvres  choisies,  par 
l'abbé  Jauffret,  Metz,  4822,  2  vol.  in-8.  Le  second 
vol.  contient  l'Oraison  funèbre  de  ce  prélat  par  le 
P.  Lanfant ,  alors  professeur  à  Marseille  ;  des  frag- 
ments de  poèmes  de  Millevoye  (  Voy.  ce  nom  ) ,  et 
différents  éloges  de  cet  illustre  prélat.  Mais  rien  ne 
le  peint  mieux  que  la  lettre  qu'il  écrivit  à  l'évêque  de 
Toulouse  ,  le  22  octobre  4720,  au  plus  fort  de  la 
peste.  Cette  lettre  contient  d'ailleurs  des  détails  cu- 
rieux sur  la  morale,  les  rigoristes,  les  appelants, 
l'esprit  de  la  foi  et  de  la  charité  ;  elle  est  surtout 
propre  à  démasquer  une  secte  dont  l'hypocrisie  a 
fait  tant  de  mal  à  l'Eglise.  Voyez  cette  lettre  dans  le 
Journal  historique  et  littéraire  ,  4er  août  1789  , 
page  504 . 

BELUS ,  roi  d'Assyrie ,  chassa  les  Arabes  de  Ba- 
bylone ,  et  y  fixa  le  siège  de  son  empire ,  Tan  1322 
avant  Jésus-Christ.  Ninus ,  son  fils  et  son  successeur, 
fit  rendre  à  son  père  les  honneurs  divins.  Saint 
Cyrille  prétend  que  Bélus  lui-même  s'était  fait  bâtir 
des  temples,  dresser  des  autels,  offrir  des  sacrifices. 
Quelques  auteurs  croient  que  c'est  le  Bel  ou  Baal , 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  (  Voy.  Baal  ).  D'au- 
tres ont  pris  Bélus  pour  Nemrod ,  mais  il  parait  que 
celui-ci  est  fort  antérieur. 

*  BELZAIS  -  COURMEN1L  (  Nicolas-Bernard-Joa- 
chim-Jean  ) ,  né  à  Ecouché  (  Orne  ) ,  en  4747,  em- 
brassa la  profession  d'avocat ,  dont  il  étudia  les  de- 
voirs auprès  de  Colas ,  son  beau-frère ,  et  Goupil  de 
Préfeln ,  qui  devint  son  beau-père ,  et  qui  se  fit  re- 
marquer à  l'assemblée  constituante.  Le  jeune  Bel- 
zais ,  d'abord  procureur  du  roi ,  puis  procureur-syn- 
dic du  bureau  intermédiaire  d'Argentan,  fut  élu 
député  aux  états-généraux  en  4789.  C'est  lui  qui 
proposa  de  diviser  l'écu  tournois  en  parties  déci- 
males, et  qui  fit  depuis  changer  l'empreinte  des 
monnaies.  Après  la  session,  il  fut  nommé  maire 
d'Argentan ,  entra  au  conseil  des  Cinq-cents ,  Tan 
6,  y  fit  d'excellents  rapports  sur  l'administration 
des  hospices,  présida  le  corps  législatif  après  le 
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18  brumaire,  et  passa  à  la  préfecture  du  départe- 
ment de  F  Aisne,  où  il  mourut  le  8  fructidor  au  là 
(1804),  à  Fâge  de  55  ans. 

*  BELZON1  (  Jean-Baptiste  ) ,  célèbre  voyageur,  né 
en  1778  à  Padoue,  d'un  pauvre  barbier,  travailla 
d'abord  dans  la  boutique  de  son  père  ;  mais  il  s'en 
dégoûta  promptement  et  céda  à  l'envie  de  courir 
le  monde.  11  alla  d'abord  à  Rome,  où  il  étudia,  dit- 
on  ,  l'art  hydraulique.  A  l'exemple  de  beaucoup 
d'autres,  il  se  fit  moine  pour  vivre;  mais  la  révo- 
lution ,  et  des  goûts  bien  opposés  à  ceux  de  la  re- 
traite ,  l'engagèrent  à  en  quitter  l'habit.  Il  se  rendit 
d'abord  à  Paris ,  revint  à  Padoue ,  passa  de  là  en 
Hollande,  puis  s'embarqua  pour  l'Angleterre,  où 
il  arriva  en  1803.  Il  s'y  maria ,  et  pour  trouver  des 
moyens  d'existence,  il  résolut  de  faire  le  tour  de  la 
Grande-Bretagne  en  faisant  des  tours  d'hydraulique 
et  des  tours  de  force.  11  était  d'une  taille  colossale 
et  très-rausculeux.  On  le  vit  attacher  à  son  corps 
une  vingtaine  d'hommes  qu'il  portait  ou  traînait 
avec  lui  ;  mais  cette  pauvre  ressource  ne  pouvait  le 
mener  loin.  Il  imagina  que  des  machines  hydrau- 
liques seraient  d'un  grand  secours  en  Egypte,  et  il 
se  décida  à  s'y  rendre  pour  en  construire.  11  en  exé- 
cuta une  avec  succès  dans  le  jardin  du  pacha ,  mal- 
gré tous  les  obstacles  que  la  jalousie  lui  suscita; 
mais  une  crainte  superstitieuse  occasionnée  par  un 
accident  arrivé  à  une  des  personnes  chargées  de 
faire  mouvoir  la  machine,  détermina  Méhémet-Ali 
à  n'en  pas  faire  usage.  Trompé  dans  son  espoir, 
Belzoni  se  livra  à  la  recherche  des  antiquités,  et  sa 
première  opération  fut  de  faire  transporter  de  Thèbes 
à  Alexandrie ,  et  de  l'embarquer  pour  l'Angleterre , 
le  buste  colossal  connu  sous  le  nom  du  jeune  Mem- 
non,  entreprise  que  l'on  avait  crue  inexécutable,  et 
dont  il  vint  à  bout  à  force  d'adresse  et  de  patience. 
Ce  premier  succès  lui  ayant  assuré  la  protection  du 
consul  anglais  ,  il  consacra  dès  ce  moment  à  l'An- 
gleterre tous  les  produits  de  ses  excursions.  Sa  bra- 
voure, son  ardeur,  et  surtout  sa  persévérance  étaient 
à  toute  épreuve.  Sa  sagacité  était  si  rare,  qu'il 
semblait  qu'un  instinct  particulier  lui  révélât  les 
lieux  qui  recelaient  les  monuments  les  plus  curieux. 
Cest  à  lui  que  sont  dues  les  découvertes  du  magni- 
fique temple  d'Ysamboul ,  du  superbe  tombeau  en 
albâtre  de  Psaramétique  et  de  l'intérieur  d'une  des 
pyramides.  Il  avait  entrepris  un  nouveau  voyage 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ;  mais  à  peine  arrivé  à 
Gasto ,  près  de  Bénin ,  il  fut  attaqué  d'une  dyssen- 
terie  incurable  qui  mit  fin  à  sa  vie  le  3  décembre 
1823.  Il  a  publié  en  anglais  la  relation  de  son  voyage 
en  Egypte,  qui  a  été  traduite  en  français  par  Dep- 
ping,  sous  ce  titre  :  Voyage  en  Egypte  et  en  Nubie, 
suivi  d'un  voyage  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge  et  à 
l'Oasis  deJupiter-Âmmon,  Paris,  1821 ,  2  vol.  in-8. 
On  y  joint  quelquefois  l'atlas  de  l'édition  originale 
de  Londres ,  où  l'on  n'a  fait  qu'imprimer  le  frontis- 
pice en  français.  Mahul  a  donné  une  notice  très- 
étendue  sur  Belzoni  dans  la  première  partie  de  son 
annuaire  de  1826. 

BEMBO  (Pierre),  noble  Vénitien  ,  naquit  à  Ve- 
nise en  1470,  de  Bernard  Bembo,  gouverneur  de 
Ravenne.  Son  père  ayant  été  nommé  ambassadeur 
à  Florence ,  fit  venir  auprès  de  lui  le  jeune  Bembo, 
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qui  y  acquit  ce  style  élégant  et  pur  qui  caractérise 
ses  ouvrages.  Il  alla  ensuite  en  Sicile  étudier  la 
langue  grecque ,  sous  Augustin  Lascaris.  Il  fit  son 
cours  de  philosophie  à  Ferrare ,  sous  Nicolas  Leoni- 
ceno.  Ce  fut  alors  que  ses  poésies  commencèrent  à 
se  répandre.  On  admira  la  douceur  de  ses  vers  ; 
mais  on  le  blâma  d'y  avoir  mis  la  licence  qui  dés- 
honorait sa  conduite.  Il  eut  trois  fils  et  une  fille , 
d'une  femme  qui  était  alors  sa  maîtresse.  Dès  que 
Léon  X  fut  pape ,  il  le  tira  de  son  cabinet  pour  le 
faire  son  secrétaire.  Honoré  de  cette  dignité ,  on  le 
vit  bientôt  se  livrer  au  tumulte  des  affaires ,  qu'il 
avait  fui  jusqu'alors  avec  tant  de  soin ,  et  ce  genre 
d'occupation  eut  de  bons  effets  sur  ses  mœurs. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  Bembo  se  retira  à  Ve- 
nise, où  il  se  partagea  entre  ses  livres  et  les  gens 
de  lettres.  Paul  III  l'éleva  au  cardinalat  en  1538; 
Bembo ,  qui  ne  s'attendait  point  à  cet  honneur,  ne 
l'eût  point  accepté ,  si ,  lorsqu' étant  entré  dans  l'é- 
glise pour  y  faire  ses  dévotions  et  recommander 
cette  affaire  à  Dieu ,  il  n'eût  pris  garde  qu'au  mo- 
ment où  il  s'approchait  de  l'autel ,  le  prêtre  y  lisait 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Pierre,  suivez-moi;  il 
crut  que  le  Fils  de  Dieu  lui  parlait  à  lui-même ,  et 
ne  s'opposa  plus  au  dessein  du  pape.  Il  n'était  pas 
encore  lié  aux  ordres  sacrés  ;  car  écrivant  à  un  de 
ses  parents,  le  24  décembre  1539,  je  serai  sacré, 
dit-il,  à  ces  fêtes  de  Noeî,  et  prendrai  l'ordre  de  pré' 
trise.  Admirez  le  changement  que  Dieu  a  eu  la  bonté 
de  faire  en  moi.  Le  pape  lui  donna  l'évêché  d'Eu- 
gubio,  puis  celui  de  Bergame.  11  se  conduisit  en 
digne  pasteur.  Il  mourut  à  Rome  en  1547,  à  76  ans, 
et  fut  enterré  à  Sainte-Marie  de  la  Minerve.  Jérôme 
Quirini  son  ami ,  fils  de  Smerio  (  Ismérius  )  Quirini , 
lui  fit  élever  un  beau  monument  à  Padoue ,  dans 
la  célèbre  église  de  Saint-Antoine,  sur  lequel  on  lit 
ces  paroles  : 

Pétri  cardinalis  Bembo  efOgiem 

Hieronymus  Ismerii  filius 

In  publico  poni  curavit , 
Ut  cujus  Ingenii  monument* 

jElerna  stint, 
Eju«  quoque  corporls  memorit 

Ne  à  postertlato  desiderelur. 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
italien  et  en  latin ,  en  prose  et  en  vers.  Seize  livres 
de  Lettres,  écrites  pour  Léon  X.  La  manie  qu'avait 
le  secrétaire  de  ne  parler  qu'en  phrases  de  Cicéron, 
lui  fit  mettre  dans  la  bouche  du  père  des  chrétiens , 
des  expressions  qui  n'auraient  convenu  que  dans 
celle  d'un  prêtre  de  Rome  idolâtre.  Par  un  pédan- 
tisme  puéril ,  il  faisait  dire  au  pape ,  annonçant  sa 
promotion  aux  rois  et  aux  princes  :  Qu'il  avait  été 
créé  pontife  par  les  décrets  des  dieux  immortels.  Il 
appelait  Jésus-Christ  un  Héros ,  et  la  sainte  Vierge 
une  déesse  (De a  Lauretana).  Ce  défaut  se  fait  sentir 
dans  tous  ses  ouvrages  ;  et  c'est  sans  doute  ce  sin- 
gulier attachement  aux  locutions  de  l'ancienne 
Rome ,  qui  a  fait  imaginer  que  Bembo  n'avait  que 
du  mépris  pour  les  Epitres  de  saint  Paul  (  Voy.  saint 
Paul);  imputation  que  Bayle  lui-même  a  traitée 
de  conte.  V Histoire  de  Venise,  en  12  livres,  Venise, 
1551 ,  in-fol.,  écrite  purement  en  latin.  Bembo  la 
commença  où  Sabellicus  l'avait  finie ,  et  la  termina 
à  la  mort  de  pape  Jules  II,  c'est-à-dire  depuis 
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Tan  1480  jusqu'à  Tan  1513.  Paruta  la  continua  jus- 
qu'en 1552.  Un  poème  sur  la  mort  de  Charles  son 
frère ,  plein  de  sentiment,  de  douceur  et  de  déli- 
catesse. Des  Harangues,  où  Von  trouve  de  l'élégance 
sans  élévation.  De  Guidono  Ubaldo  Feretrio,  deque 
Elizabetha  Gonzaga,  Urbini  ducibus,  Rome,  1548, 
în-4.  On  a  recueilli  toutes  ses  œuvres ,  tant  latines 
qu'italiennes,  à  Venise,  1729,  en  4  vol.  in-fol. 

*  BÉNABEN  (  L.-G.-J.-M.  ) ,  né  à  Toulouse ,  fît 
ses  études  dans  cette  ville  et  devint  professeur  de 
rhétorique ,  de  philosophie  et  de  mathématiques  à 
Foix,  à  Angers  et  à  Pontivy.  A  l'époque  de  la 
restauration ,  il  se  rendit  à  Paris ,  et  fut  un  des  fon- 
dateurs de  la  Minerve.  M.  de  Villèle ,  à  son  avène- 
ment au  ministère ,  lui  confia  la  direction  de  quel- 
ques journaux ,  et  lui  fit  obtenir  des  pensions  sur 
le  trésor  et  sur  la  cassette.  Bénaben  fût  un  des  pre- 
miers à  signer  le  Mémoire  au  roi,  qui  parut  en  1850. 
Il  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  révolution  de 
juillet,  et  mourut  d'apoplexie  en  1831 ,  à  Paris;  il 
ne  s'était  pas  marié.  Il  laissa  sa  fortune  à  un  fils 
adoptif  qu'il  avait  élevé  à  Pontivy.  On  a  de  lui  : 
Lettres  de  Phalaris,  tyran  d'Agrigente,  Angers,  1804  ; 
Satires  Toulousaines,  1804;  Progrès  de  l'Oligarchie 
contre  la  monarchie,  1817;  Questions  à  F  ordre  du 
jour,  brochure,  1827,  etc.,  et  quelques  manuscrits. 
Bénaben  était  membre  de  la  légion-d'honneur. 

BENADAD  I*r,  roi  de  Syrie,  appelé  Adad  par 
Josèphe ,  était  fils  de  Tabremon  et  petit-fils  d'Hé- 
sion.  11  envoya  du  secours  à  Asa,  roi  de  Juda, 
contre  Baasa ,  roi  d'Israël ,  au  prix  des  richesses  du 
temple ,  et  contraignit  ce  dernier  à  se  retirer  dans 
son  royaume,  vers  Tan  938  avant  J.-G.  3  Reg.  15. 

BENADAD  II,  roi  de  Syrie,  fils  du  précédent, 
régnait  l'an  945  avant  J.-C.  Il  fût  redouté  par  les 
princes  voisins.  Il  tua  Achab  dans  une  bataille. 
Après  quelques  autres  expéditions ,  le  roi  de  Syrie 
étant  tombé  malade ,  et  sachant  qu'Elisée  était  à 
Damas ,  lui  envoya  demander  par  Hazaël ,  s'il  relè- 
verait de  sa  maladie  ?  Le  prophète  prédit  à  ce  der- 
nier qu'il  serait  roi ,  et  qu'il  ferait  de  grands  maux 
aux  Israélites.  Hazaël,  de  retour,  assura  Benadad 
qu'il  guérirait  de  sa  maladie  ;  mais  le  lendemain  il 
l'étrangla ,  et  se  fit  déclarer  souverain. 

BENADAD  111  succéda  à  Hazaël  son  père,  l'an  836 
avant  J.-C.  Il  fut  vaincu  trois  fois  par  Joas.  Les 
Syriens  de  Damas  rendirent  des  honneurs  divins  à 
ce  roi  et  à  Hazaël  son  père,  parce  qu'ils  avaient 
orné  leur  ville  de  temples  magnifiques. 

*  BENARD  (  dom  Laurent) ,  bénédictin  ,  né  à  Ne- 
vers  en  1573,  devint  prieur  du  collège  de  Cluny, 
et  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  réforme  de  son 
ordre,  qui  fut  arrêtée  définitivement  en  1618,  dans 
le  chapitre  général  de  la  congrégation  tenu  à  Saint- 
Mansui-lès-Toul.  11  fut  du  nombre  des  commissaires 
chargés  de  l'exécution  de  ce  projet ,  et  mourut  au 
collège  de  Cluny  le  21  avril  1620 ,  après  avoir  en  la 
satisfaction  de  voir  confirmer  la  réforme  par  lettres- 
patentes  du  roi  Louis  XIII.  La  première  maison  de 
cette  nouvelle  congrégation  s'établit  dans  le  mo- 
nastère des  Blancs -Manteaux,  dfoù  elle  s'étendit 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume ,  sous  le  nom 
de  saint  Maur,  célèbre  disciple  de  saint  Benoît.  Dom 
Bernard  a  publié  ;  Pensées  chrétiennes,  ou  Sermons 


très -utiles  à  toutes  personnes,  tant  laïques,  «ctë- 
siastiques  que  régulières,  Paris,  1616;  De  l'esprit  <te 
ordres  religieux,  et  spécialement  de  f esprit  de  Tordre 
de  saint  Benoit,  Paris,  1616,  in-8;  Police  régulièrt 
tirée  de  la  règle  de  saint  Benoit,  1619.  On  trouve 
dans  ces  ouvrages  de  bonnes  choses;  mais  le  style 
qui  en  a  vieilli ,  en  rend  la  lecture  pénible. 

*  BEN-ASCHER  et  BEN-NEPHTAL1 ,  savants  rab- 
bins juifs  de  Tibériade,  vécurent  dans  le  ix#  siècle, 
et  inventèrent  dans  la  langue  hébraïque ,  privée  de 
voyelles,  les  poinfs  qui  en  tiennent  lieu.  Ceux-ci, 
au  nombre  de  treize,  rendent  la  prononciation 
longue ,  brève  ou  très-rapide.  Ils  servent  à  fixer  la 
prononciation  des  consonnes,  et  souvent  même  à 
déterminer  la  signification  du  mot.  Buxtorf  a  pré- 
tendu que  l'invention  des  points -voyelles  était  an- 
térieure ;  mais  il  a  été  victorieusement  réfuté  par 
Louis  Capel,  Génébrard,  Bellarmin,  Scaliger  et 
Villalpande. 

4  BENAT  (François-Gérard  de),  littérateur,  né  dans 
le  xviir*  siècle  à  Marseille.  On  a  de  lui  :  Fragments 
choisis  d'éloquence,  1755,  2  vol.  in-12,  réimprimés 
sous  ce  titre  :  Y  Art  oratoire  réduit  en  exemples,  ou 
Choix  des  morceaux  d'éloquence  tirés  des  plus  cé- 
lèbres orateurs  du  siècle  de  Louis  XIV  et  de  Imii 
XV,  1760,  4  vol.  in-12.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort. 

*  BEN  AVEN  (Jean-Michel),  négociant  de  Lyon,  a 
donné  le  Caissier  italien,  ou  Yart  de  connaître  foute 
les  monnaies  actuelles  d'Italie,  ainsi  que  celles  de  lm 
les  états  et  princes  de  l'Europe  qui  y  ont  cours,  qvk 
le  détail  des  productions  de  l'Italie,  les  usages  pour 
les  lettres  de  change ,  la  manière  de  faire  les  paye- 
ments, les  poids,  mesures ,  et  autres  objets  relatifs 
au  commerce,  1782,  2  vol.  in-fol.,  flg. 

*  BENA  VIDÉS  (Vincent  de),  né  en  Afrique,  de 
parents  espagnols,  en  1610,  mort  en  1706  à  Ma- 
drid ,  où  il  était  venu  se  fixer.  Il  peignait  bien  à  la 
détrempe  et  à  fresque ,  et  réussissait  particulière- 
ment dans  la  perspective  et  rarchitecture.  11  a  peint 
à  fresque  une  chapelle  de  l'église  de  la  Victoire  à 
Madrid. 

BENAVIDÏO  ou  BENAV1DIUS  (  Marcus  Mantua\ 
professeur  de  jurisprudence  à  Padoue ,  sa  patrie.  Q 
fut  fait  trois  fois  chevalier  en  1545  par  l'empereur 
Charles  V,  en  1561  par  Ferdinand  I,  et  en  1364 
par  Pie  IV.  Ce  jurisconsulte  chevalier  mourut  le  28 
mars  1582,  à  U5  ans.  On  a  de  lui  :  Collectanea  su- 
per jus  cœsareum,  Venise,  1584,  in-fol.  Vitœ  Viro- 
rum  illustrium ,  Paris  ;  1565,  in-4 ,  et  d'autres  ou- 
vrages qui  prouvent  beaucoup  d'érudition. 

BENCE  (Jean),  un  des  premiers  prêtres  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  de  France ,  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  naquit  à  Rouen,  et  mourut 
à  Lyon  en  1642,  à  74  ans.  On  a  de  lui  :  Un  Manuel 
sur  le  Nouveau-Testament,  en  latin,  à  Lyon,  1699, 
en  4  vol.  in-12.  Un  ouvrage  semblable  sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul,  et  les  Epîtres  canoniques,  en 
latin.  L'auteur  avait  de  la  piété  et  du  savoir. 

BENC1  (François),  jésuite  italien,  disciple  de  Mu- 
ret ,  orateur  et  poète ,  naquit  à  Acquapendente  en 
1542  et  mourut  à  Rome  en  1594,  âgé  de  52  ans.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Sa  latinité  est  pure  et  riche. 
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* BENCTVENN1  (Joseph  ),  né  en  Toscane,  fut  di- 
recteur de  l'académie  de  Florence ,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1808.  On  a  de  lui  :  Une  Vie  de  Dante, 
estimée  ;  Nouveaux  dialogues  des  morts  ;  Eloges  des 
hommes  illustres  de  la  Toscane;  Description  de  la 
galerie  de  Florence  ;  Epoques  de  l'histoire  florentine 
jusqu'en  1792;  des  Dissertations  académiques,  et 
quelques  autres  ouvrages  qui  n'ont  point  paru  sous 
son  nom. 

*  BENDA  (Georges),  célèbre  compositeur,  né  en 
1721,  à  Altbenatka,  dans  la  Bohème,  et  mort  le  6 
novembre  1795.  Ancien  maître  de  chapelle  du  roi 
de  Prusse,  et  ensuite  du  duc  de  Saxe-Gotha , -il  se 
rendit  à  Rome  pour  fortifier  son  talent ,  et  donna  à 
son  retour  Topera  de  Ciro  riconosciuto ,  suivi  en 
1766,  de  l'intermède  il  Buon  Marito.  En  1774,  pa- 
rut son  opéra  d'Ariane  à  Naxos ,  qui  obtint  un  grand 
succès.  Le  caractère  indépendant  de  Benda  lui  avait 
fait  quitter,  en  1780,  la  direction  de  la  chapelle  du 
duc;  et  en  1791 ,  il  renonça  même  entièrement  à 
son  art.  Manquant  de  prévoyance  et  d'esprit  de  con- 
duite ,  il  ne  put ,  malgré  ses  talents  distingués,  se 
procurer  une  existence  heureuse.  On  a  de  lui  six 
sonates  pour  le  clavecin,  Médéc,  duo-drame,  1778; 
Roméo  et  Juliette,  opéra,  1778;  der  Holzbaner  (le 
Bûcheron),  opéra,  1778;  Pygmalion,  monodrame, 
1780  ;  Lucas  et  Barbe,  opéra,  1786  ;  Orphée,  opéra , 
4787;  enfin  les  Plaintes  de  Benda,  1791 ,  qui  furent 
son  dernier  ouvrage.  Benda  s'est  placé  au  rang  des 
Haydn  et  des  Mozart  par  ses  concerts  et  ses  sym- 
phonies. 

*  BENDER  (  Blaise-Colomban ,  baron  de  )  générai 
autrichien,  né  en  1713  dans  une  petite  ville  du  Biïs- 
gaw,  où  son  père  était  artisan.  11  entra  fort  jeune 
au  service  en  qualité  de  cadet ,  et  fit  les  campagnes 
de  1741  à  1756  contre  les  Prussiens.  Sa  bravoure 
lui  mérita  le  grade  de  capitaine  d'infanterie  ;  mais 
ce  qui  contribua  particulièrement  à  l'avancer,  est  la 
connaissance  qu'il  fit  d'une  demoiselle  de  la  maison 
souveraine  d'isembourg  ,  qu'il  épousa  secrètement 
en  1763.  Le  comte  d'isembourg  tenta  inutilement 
de  faire  rompre  ce  mariage  ;  Marie-Thérèse  déclara 
qu'elle  s'y  intéressait ,  et  pour  rapprocher  un  peu 
les  conditions ,  elle  créa  Bender  baron  du  saint  Em- 
pire, et  lui  envoya  le  brevet  de  major.  En  1789  il 
dtait  parvenu  au  grade  de  général-major,  et  il  exer- 
çait les  fonctions  de  commandant  d'armes  dans  la 
forteresse  de  Luxembourg,  lorsqu'il  en  fut  nommé 
gouverneur.  La  mésintelligence  qui  régnait  entre  les 
généraux  de  l'empire  lui  fit  donner  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée,  et  quoiqu'il  ne  se  fût 
trouvé  à  aucune  action,  il  reçut  en  1790  le  bâton 
de  feld-maréchal  et  le  grand  cordon  de  l'ordre  de 
Marie-Thérèse.  Son  âge  et  ses  infirmités  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  prendre  une  part  active  à  la  guerre 
contre  la  France ,  il  retourna  dans  son  gouverne- 
ment du  Luxembourg  où  il  fut  attaqué  en  1794,  et 
obligé  de  capituler  après  un  blocus  de  13  mois.  11 
se  retira  à  Vienne.  François  11  le  nomma  gouver- 
neur général  de  la  Bohème,  et  il  mourut  à  Prague 
le  20  novembre  1798. 

BENDLOWES  (  Edouard  ),  gentilhomme  anglais 
fort  riche,  né  en  1613,  se  ruina  tellement  par  ses 
libéralités  indiscrètes  envers  des  flatteurs  et  des 


poètes  qui  lui  dédiaient  leurs  ouvrages,  qu'il  fut 
mis  en  prison  pour  dettes ,  d'où  il  sortit ,  et  mou- 
rut le  15  décembre  1676,  à  73  ans.  On  a  de  lui  : 
Théophile,  ou  le  sacrifice  de  l'amour,  en  anglais, 
Londres,  1652,  in- fol.;  Sphinx  theologica ,  seu  Mu- 
sica  t empli,  ubi  discordia  concors,  Cambridge,  1626, 
in -8;  beaucoup  de  pièces  de  poésie. 

BENEDETTE  (le)  ou  BENOIT  CAST1GL10XE, 
peintre  né  à  Gênes  en  1616,  et  mort  à  Mantoue  en 
1670.  Il  passa  successivement  dans  les  écoles  de 
Pagi ,  de  Ferrari  et  de  Van-Dyck.  Le  disciple  égala 
ses  maîtres.  Rome,  Naples,  Florence ,  Panne  et  Ve- 
nise possédèrent  tour  à  tour  cet  artiste.  Le  duc  de 
Mantoue  le  fixa  auprès  de  lui  par  une  forte  pension, 
et  lui  entretenait  un  carrosse.  Bencdette  réussissait 
également  bien  dans  l'histoire,  le  portrait  et  les 
paysages  ;  mais  son  talent  particulier  et  son  goût 
étaient  de  représenter  des  pastorales ,  des  marchés, 
des  animaux.  Sa  touche  est  délicate,  son  dessin 
élégant,  son  coloris  pétillant.  Peu  de  peintres  ont 
mieux  entendu  que  lui  le  clair-obscur.  Gênes  pos- 
sède ses  principaux  tableaux.  Le  Benedette  gravait 
aussi  :  on  a  de  lui  plusieurs  pièces  à  l'eau  forte , 
pleines  d'esprit  et  de  goût. 

*  BENEDETTI  (Antoine) ,  jésuite  italien ,  né  le  9 
mars  1715,  d'une  famille  noble  de  Fermo,  entra 
dans  l'ordre  en  1755,  et  fit  ses  vœux  en  1749.  H 
professa,  pendant  plusieurs  années,  la  rhétorique 
au  collège  romain.  Le  désir  de  faire  entrer  les 
meilleures  comédies  de  Plaute  dans  l'éducation  de 
la  jeunesse,  lui  fit  naître  l'idée  d'en  publier  quatre, 
purgées  de  ce  qui  pouvait  les  rendre  dangereuses 
pour  les  mœurs,  et  accompagnées  de  notes  expli- 
catives; la  première  parut  sous  ce  titre  :  Marci 
Plauti  Âulularia  emendatius  édita  et  commentariis 
illustrata,  etc.,  Rome,  1754,  in-8.  Mais  soit  que  cet 
essai  n'eût  point  réussi ,  soit  pour  tout  autre  motif, 
il  ne  publia  point  les  trois  autres.  Après  la  suppres- 
sion des  jésuites ,  Benedetti  se  retira  dans  sa  patrie. 
Il  possédait  un  cabinet  très-riche  d'antiquités  et  de 
médailles  ;  il  choisit  les  plus  belles  médailles  grec- 
ques encore  inédites ,  y  en  ajouta  plusieurs  tirées 
des  cabinets  de  quelques-  uns  de  ses  amis ,  les  ex- 
pliqua par  de  savantes  notes,  y  joignit  celles  de 
l'abbé  Oderic,  noble  génois  qui  avait,  comme  lui, 
été  jésuite ,  et  donna  au  public  un  volume  estimé 
des  antiquaires,  intitulé  :  Numismata  grœca  non 
antè  vulgata,  quœ  Ântonius  Benedictus  è  suo  maxime 
et  ex  amicorum  museis  selegit ,  etc.,  Rome,  1777. 11 
mourut  à  Fermo,  en  1788,  âgé  de  soixante- treize 
ans. 

♦BENEDETTO,  musicien  célèbre,  né  à  Venise 
en  1686,  mort  à  Brescia  en  1739,  a  mis  en  musique 
les  58  premiers  Psaumes,  où  l'on  trouve  une  véri- 
table idée  de  cette  noble  simplicité  qui  était  le  ca- 
ractère de  la  musique  ancienne.  Dans  le  50"  psaume 
surtout ,  il  semble  avoir  réuni  toutes  les  ressources 
de  son  vaste  génie  ;  il  y  a  prodigué  les  traits  les 
plus  grands ,  les  plus  beaux  et  les  plus  pathétiques  : 
dans  les  cantates  de  Timothée  et  de  Cassandre ,  il  a 
rendu  toutes  les  passions  de  l'âme ,  il  a  peint  les 
sentiments  les  plus  délicats  du  cœur,  il  est  même 
venu  à  bout  de  représenter  à  l'imagination  des  êtres 
inanimés;  enfin  U  a  su  réunir  à  la  sévérité  de  la 
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musique  ancienne  les  beautés  de  la  moderne;  mais 
ce  sont  des  beautés  ûères ,  majestueuses ,  impo- 
santes, dignes  seulement  de  charmer  les  âmes  ca- 
pables de  les  sentir. 

4  BENED1CT1S  (Jean-Baptiste  de) ,  jésuite  italien , 
né  à  Ostuni  en  1622 ,  se  fit  beaucoup  d'ennemis  en 
soutenant  la  philosophie  péripatéticienne  contre  les 
partisans  de  Descartes.  Il  enseigna  quelque  temps 
la  philosophie  et  la  théologie  à  Lupia ,  ensuite  à 
Naples  ;  mais  des  querelles  très-vives  l'obligèrent 
de  se  retirer  à  Rome ,  où  il  continua  de  combattre 
pour  défendre  sa  cause  jusqu'au  moment  de  sa 
mort,  arrivée  subitement  le  15  mai  1706.  On  a  de 
lui  :  Analecta  poetica ,  Naples,  4686,  2  vol.  in-12. 
Philosophia  peripatetica ,  1687 ,  4  vol.  in-8 ,  et  Ve- 
nise, 1723,  in-1 2.  Lettere  apologetiche  in  difensa  délia 
theologia  scolastica  e  délia  filosofia  peripatetica  di 
Benedetto  Aletino,  Naples,  1694,  in-12,  qui  ont  fait 
beaucoup  de  bruit,  et  excitèrent  contre  lui  de  vio- 
lents orages.  Des  traductions  italiennes  des  Entre- 
tiens de  Cléanthe  et  d'Eudoxe,  par  le  père  Daniel,  sur 
les  Lettres  provinciales,  Naples,  1695,  et  du  Monde 
de  Descartes 

*  BENETON  de  MORANQE  de  PEYRINS  (  Etienne- 
Claude  ),  mort  à  Paris  en  1752 ,  après  avoir  été  gen- 
darme de  la  garde  du  roi ,  a  laissé  :  Dissertations 
sur  les  tentes  ou  pavillons  de  guerre ,  1735 ,  in-12  ; 
Commentaires  sur  les  enseignes  de  guerre,  1742, 
in-8  ;  Traité  des  marques  nationales ,  1759 ,  in-12  ; 
Histoire  de  la  guerre ,  1741 ,  in-12  ;  Eloge  historique 
de  lâchasse,  1735,  in-12. 

*  BÉNETTI  (Jean),  avocat  italien,  né  à  Naples 
vers  1798,  a  laissé  un  recueil  de  poésies,  intitulé  : 
Mélodies  Hébraïques;  ce  sont  quelques  paraphrases 
des  psaumes,  au  milieu  d'autres  poésies  dont  les 
sujets  ne  répondent  en  aucune  manière  au  titre  de 
l'ouvrage.  On  cite  surtout  sa  traduction  du  magni- 
fique psaume  Super  flumina  Babylonis ,  tant  de  fois  • 
traduit  et  paraphrasé.  On  dit  qu'il  la  récita  à  ses 
amis  quelques  jours  avant  sa  mort ,  et  que  l'audi- 
toire et  le  poète  interrompirent  souvent  cette  lecture 
par  leurs  larmes.  Bénetti  fut  enlevé  par  une  mort 
prématurée,  le  23  janvier  1825. 

*  BENEZECU  (Pierre),  né  à  Montpellier  en  1745, 
de  parents  aisés,  était  propriétaire  des  petites  affi- 
ches de  Paris  au  commencement  de  la  révolution. 
H  fut  d'abord  administrateur  du  département  de 
Seine-et-Oise ,  ensuite  chef  de  la  commission  des 
armes ,  ministre  de  l'intérieur  ;  enfin  il  accompagna 
en  1797,  en  qualité  de  préfet-colonial,  le  général 
Leclerc  à  Saint-Domingue,  où  il  mourut  en  1802. 
Quoiqu'il  eût  occupé  des  places  lucratives ,  il  ne 
laissa  qu'une  fortune  médiocre.  Le  gouvernement 
accorda  une  pension  à  ses  deux  filles. 

BENEZET  (  saint  ) ,  berger  d' Avilat  dans  le  Viva- 
rais,  né  en  1165,  se  dit  inspiré  de  Dieu  à  l'âge  de 
12  ans,  pour  bâtir  le  pont  d'Avignon,  dont  l'usage 
devait  être  de  la  plus  grande  utilité  à  tout  le  pays 
qui  est  sur  les  deux  rives  du  Rhône ,  et  prévenir  la 
mort  d'une  multitude  de  personnes  qui  périssaient 
en  voulant  le  passer  :  ouvrage  d'une  difficulté  pres- 
que surhumaine,  vu  la  rapidité  de  ce  grand  fleuve, 
et  qui  parut  si  inexécutable  aux  Romains,  qu'ils 
prirent  le  parti  de  passer  le  Rhône  à  Tarascon ,  par 


le  moyen  d'un  souterrain  creusé  sous  le  lit.  Le  pont 
fut  achevé  dans  onze  années.  11  mourut  en  108i,et 
fut  enseveli  dans  une  chapelle  pratiquée  sur  un  des 
éperons  du  pont  qu'il  avait  construit.  Une  grande 
partie  de  ce  pont  étant  tombée  en  1669,  on  l'en  re- 
tira ;  il  fut  trouvé  sans  aucune  marque  de  corrup- 
tion par  le  vicaire -général,  qui  en  fit  la  visite 
Tannée  suivante,  durant  la  vacance  du  siège.  Les 
entrailles  étaient  parfaitement  saines,  et  la  prunelle 
des  yeux  avait  encore  sa  couleur,  quoique  les  barres 
de  fer  qui  entouraient  le  cercueil ,  fussent  rongées 
par  l'humidité.  En  1674 ,  le  corps  du  saint  s'etant 
trouvé  dans  le  même  état ,  l'archevêque  d'Avignon 
le  transporta  solennellement  dans  l'église  des  Cé- 
lestins.  Il  fut  accompagné  dans  cette  cérémonie  par 
l'évêque  d'Orange ,  et  par  la  plus  grande  partie  de 
la  noblesse  du  pays.  (  Voy.  dans  les  Bollandistes 
l'histoire  de  la  translation  des  reliques  du  saint;  et 
les  remarques  du  Père  Papebroch  sur  sa  Vie).  De 
dix-neuf  arches  qu'avait  ce  fameux  pont ,  il  n'en 
subsiste  plus  que  quatre  entières.  Magnus  Àgricoia 
a  écrit  sa  Vie,  Aix,  1768. 

*  BENEZET  (  Antoine  ),  célèbre  quaker,  né  en  1713 
à  St.-Quentin  en  Picardie  ,  de  parents  protestante 
que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  chassa  de  leur 
patrie.  Son  père  se  retira  à  Londres  en  1715,  et  se 
fixa  ensuite  à  Philadelphie.  Antoine  Benezet  y  ac- 
compagna son  père  et  adopta  les  principes  des  qua- 
kers ,  et  leur  enthousiasme  pour  l'affranchissemail 
des  Noirs.  11  a  publié  à  ce  sujet  plusieurs  Mémoire 
adressés  à  la  Grande-Bretagne ,  intitulés  :  Avertie 
sèment  à  la  Grande-Bretagne  et  à  ses  colonies,  ou  ta- 
bleau abrégé  de  l'état  misérable  des  Nègres  esciaws 
dans  les  dominations  anglaises,  1767,  in-8;  RehAm 
historique  de  la  Guinée ,  avec  des  recherches  m  /V 
rigine  et  les  progrès  de  la  traite  des  Nègres, etc., 
4e  édition,  1 788,  in-8  ;  la  première  édition  est  de  1761 
Sa  bienfaisance  lui  attira  une  grande  popularité.  U 
mourut  en  1784 ,  et  laissa  le  reste  de  sa  fortune  à 
une  école  qu'il  avait  instituée  à  Philadelphie  pour 
l'instruction  des  Noirs. 

*  BENGEL  (  Jean-Albert  ) ,  théologien  luthérien , 
né  dans  le  Wurtemberg  en  1687,  fut  pasteur  et  pro- 
fesseur à  Denkendorf,  et  s'occupa  particulièrement 
de  l'étude  des  Pères  de  l'Eglise  et  du  nouveau  Tes- 
tament. 11  est  le  premier  théologien  de  sa  commu- 
nion qui  ait  fait  en  totalité  la  critique  des  livres  du 
nouveau  Testament.  On  a  de  lui  :  Novum  Testamn- 
tum  greecum,  1734,  in-4 ,  réimprimé  en  1790,  in-8 
Harmonie  exacte  des  quatre  évangélistes ,  in-8.  Son 
travail  est  assez  bien  fait ,  mais  ses  réflexions  et  $e? 
explications  ne  sont  pas  exemptes  d'erreurs.  Son 
esprit  naturellement  porté  à  l'enthousiasme  l'egarc 
quelquefois.  Explication  des  révélations  de  as*1 
Jean.  On  y  trouve  des  idées  singulières  sur  la  fin  dû 
monde.  Ordo  temporum  à  principio  per  périodes  fffc- 
nomiœ  divinœ.  Cyclus  sive  de  anno  magno  soli$,e\c 
ad  incrementum  doctrinœ  prophelicœ,  in-8.  Bengcl 
mourut  en  1752. 

BENGOR10N  (  Voy.  Joseph  Bengorion.  ) 

BENI  (Paul  ) ,  né  dans  File  de  Candie  vers  1S2. 

et  élevé  à  Gubio  ,  dans  le  duché  dTrbin ,  fut  choi>> 

par  la  république  de  Venise,  en  1 599 ,  pour  professa 

les  belles-lettres  dans  l'université  de  Padoue.  U 
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mourut  en  4625.  Il  était  sorti  des  jésuites,  parce 
que  ses  supérieurs  lui  refusèrent  de  faire  imprimer 
un  Commentaire  licencieux  sur  le  Festin  de  Platon. 
On  a  de  lui  :  Une  critique  du  Dictionnaire  de  l'aca- 
démie de  la  Crusca  de  Florence,  sous  le  titre à'Anti- 
Crusca ,  pleine  d'impertinences  et  de  verbiage  :  c'est 
un  vol.  in-4.  Des  Commentaires  sur  la  Poétique  d?A- 
ristote,  sur  sa  Rhétorique,  1625,  in-fol.  Des  notes 
sur  les  six  premiers  livres  de  l'Enéide.  Sur  Salluste. 
Deux  ouvrages  critiques  sur  l'Arioste  et  le  Tasse , 
contre  l'académie  de  la  Crusca.  Il  met  le  premier  à 
côté  d'Homère ,  et  le  second  à  côté  de  Virgile.  Une 
Théologie  tirée  des  écrits  de  Platon  et  d'Aristote , 
Paris,  1624,  in-fol.  De  Historié,  tib.  4,  Venise,  1607 
et  161 1  ,in-4 ,  et  dans  la  Collection  de  ses  ouvrages, 
Venise,  1622,5  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  n'est  peut- 
être  pas  aussi  méprisable  que  l'a  prétendu  Naudé. 
L'auteur,  quoique  bilieux  et  bizarre ,  est  cependant 
quelquefois  judicieux.  Les  deux  premiers  livres  trai- 
tent de  la  manière  d'écrire  l'histoire  ;  le  3*  de  la 
manière  de  la  lire ,  et  il  donne  un  détail  des  auteurs 
qu'il  faut  examiner  pour  l'histoire  grecque  et  ro- 
maine ;  le  4*  traite  de  l'usage  de  l'histoire  pour  les 
autres  sciences. 

BÉNIGNE  (  saint  ),  apôtre  de  Bourgogne,  fut ,  dit- 
on,  disciple  de  saint  Polycarpe.  11  vint  en  France 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle ,  et  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Dijon,  par  une  mort  des  plus  cruelles. 
Les  Martyrologes  portent  qu'on  lui  scella  les  pieds 
avec  du  plomb  fondu  dans  une  pierre ,  qu'on  voyait 
encore  du  temps  de  saint  Grégoire  de  Tours ,  qu'en 
cet  état  on  l'enferma  avec  des  chiens  furieux ,  qu'on 
le  battit  sur  le  cou  avec  des  barres  de  fer  ;  et  qu'enfin 
on  le  perça  d'un  coup  de  lance. 

*  BENIOWSKI  ou  plutôt  BENYOWSKI  (  Maurice- 
Auguste,  comte  de),  né  en  Hongrie  en  1741,  entra  de 
bonne  heure  au  service  de  l'empire,  qu'il  quitta  pour 
se  rendre  en  Pologne,  auprès  de  l'un  de  ses  oncles, 
Staroste,en  Lithuanie.  Peu  après  il  revint  en  Hongrie 
pour  chasser  ses  beaux-frères,  qui  avaient  envahi  son 
patrimoine  ;  mais  la  chancellerie  de  Vienne  l'ayant 
considéré  comme  un  sujet  rebelle,  il  fut  obligé  de  se 
retirer,  et  parcourut  successivement  l'Allemagne,  la 
Hollande,  l'Angleterre,  pour  s'instruire  dans  l'art  de 
la  navigation.  Enfin  il  revint  en  Pologne ,  et  devint 
un  des  chefs  de  la  confédération  formée  vers  1768, 
fut  fait  prisonnier  par  les  Russes  et  exilé  au  Kamts- 
chatka  en  1770,  pour  y  être  employé  avec  les  mal-  . 
faiteurs  à  faire  du  charbon  de  terre.  D'une  audace 
peu  commune,  il  forma  une  conjuration ,  et,  avec 
cent  cinquante  exilés  qu'il  avait  réunis,  il  escalada  la 
forteresse  russe,  s'en  empara,  et  fit  prêter  serment 
par  les  habitants  à  la  confédération  de  Pologne. 
Malgré  ce  succès ,  voyant  l'impossibilité  de  se  main- 
tenir dans  une  province  russe ,  il  s'embarqua  sur 
une  corvette  avec  sa  troupe.  Il  aborda  au  Japon,  à 
Ti le  Formose,  à  la  Chine,  et  parvint  aux  établis- 
sements français  dans  l'Inde,  d'où  il  fut  ramené  en 
Europe  sur  un  vaisseau  français,  et  bien  accueilli 
par  le  cabinet  de  Versailles ,  auquel  il  remit  les  ar- 
chives du  Kamtschatka ,  qu'il  avait  emportées.  Le 
caractère  entreprenant  de  Benyowski  ne  lui  permet- 
tant pas  de  vivre  paisible ,  il  partit  du  port  de  Lo- 
rient  avec  quatre  ou  cinq  cents  aventuriers  pour 


former  un  établissement  à  Madagascar.  11  y  débarqua 
en  1774;  mais  il  en  fut  chassé  par  les  insulaires , 
revint  en  Europe,  embrassa  les  intérêts  de  l'Angle- 
terre ,  et  revint  une  seconde  fois  à  Madagascar  pour 
s'emparer  de  l'établissement  que  la  France  avait 
dans  cette  île,  et  pour  le  livrer  aux  Anglais;  mais 
l'arrivée  imprévue  d'une  frégate  française  l'empêcha 
de  mettre  ce  projet  à  exécution.  Attaqué  lui-même 
l'année  suivante  par  des  troupes  réglées ,  il  fut  tué 
le  23  mai  1786,  dans  une  redoute  où  il  s'était  re- 
tranché, et  qu'il  défendit  avec  beaucoup  de  courage. 
Les  Voyages  et  Mémoires  du  comte  de  Benyowski  sur 
la  Pologne  ont  été  rédigés  par  J.  H.  de  Magellan,  et 
publiés  par  Noël,  Paris,  1791 ,2  vol.  in-8. 

BEMV1EN1  (Jérôme),  gentilhomme,  poète  flo- 
rentin ,  mort  en  1 542 ,  à  89  ans ,  fut  un  des  pre- 
miers à  abandonner  ce  goût  bas  et  trivial  qui  s'é- 
tait emparé  de  la  poésie  italienne  dans  le  xve  siècle, 
et  qui  caractérise  entre  autre  les  Morgante  de  Louis 
Pulci ,  et  le  Ciriffo  Calvaneo  de  Luc  Pulci  son  frère, 
pour  se  rapprocher  du  style  et  de  la  manière  du 
Dante  et  de  Pétrarque.  La  plupart  de  ses  poésies 
traitent  de  l'amour  divin.  On  fait  beaucoup  de  cas 
de  sa  Canzone  delV  Amur  céleste  e  divino ,  où  l'on 
trouve  les  idées  les  plus  sublimes  de  la  philosophie 
de  Platon  sur  l'amour.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Florence,  1519,  in-8,  avec  d'autres  poésies  du 
même  auteur.  Il  y  avait  déjà  eu  une  édition  de  ses 
Œuvres ,  Florence,  1500,  in-fol.,  qui  est  très-rare. 
On  a  de  lui  un  autre  ouvrage  intitulé  Commento  di 
Hieronymo  Benivieni ,  Cittadino  Florentino,  sopra  a 
piu  sue  Canzone  et  Sonetti  dello  Amore ,  et  délia  Bel" 
leza  divina,  etc.,  imprimé  à  Florence  en  1500, 
in-fol.,  édition  recherchée  des  curieux.  Benivieni , 
homme  aussi  estimable  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
que  par  ses  talents ,  fut  intimement  lié  avec  le  cé- 
lèbre Jean  Pic  de  la  Mirandole ,  et  voulut  être  in- 
humé dans  le  même  tombeau  que  ce  savant. 

BEN1ZZI.  Voy.  Saint  Philippe  Benizzi. 

BENJAMIN ,  douzième  et  dernier  fils  de  Jacob , 
naquit  auprès  de  Bethléem ,  vers  l'an  1738  avant 
J.-C.  Lorsque  Joseph,  devenu  ministre  de  Pharaon , 
vit  ses  frères  en  Egypte,  il  leur  ordonna  de  lui 
amener  Benjamin.  11  fut  attendri  en  le  voyant ,  et 
lui  donna  une  portion  5  fois  plus  grande  qu'à  ses 
autres  frères.  Benjamin  fut  chef  de  la  tribu  de  son 
nom ,  qui  fut  presque  entièrement  exterminée  par 
les  autres  pour  venger  la  violence  faite  à  la  femme 
d'un  Lévite ,  dans  la  ville  de  Gabaa.  Saint  Paul  était 
de  cette  tribu ,  et  c'est  à  lui  personnellement  que 
saint  Augustin  applique  ces  paroles  de  la  bénédic- 
tion et  de  la  prophétie  de  Jacob  mourant ,  en  faisant 
allusion  à  la  conversion  de  ce  grand  homme ,  et 
aux  fruits  de  son  apostolat  :  Benjamin  lupus  rapax 
mane  comedet  prœdam,  et  vespere  dividet  spolia. 
(Gen.  49.) 

BENJAMIN  (saint),  diacre,  fut  arrêté  par  les 
ordres  de  Vararane,  fils  et  successeur  d'Isdegerde, 
roi  de  Perse ,  un  des  plus  cruels  persécuteurs  des 
chrétiens.  Un  an  après  sa  détention ,  l'ambassadeur 
des  Romains  qui  vint  en  Perse ,  demanda  son  élar- 
gissement :  il  lui  fut  accordé,  à  condition  que  Ben- 
jamin n'instruiraitaucun  mage  dans  la  religion  chré- 
tienne. L'ambassadeur  promit  au  roi  que  sa  volonté 
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serait  exécutée,  dans  la  persuasion  où  il  était  que  le 
diacre  ne  le  dédirait  pas.  11  se  trompa.  Benjamin , 
qui  se  regardait  comme  un  ministre  de  l'Evangile  , 
déclara  qu'il  ne  retiendrait  jamais  la  vérité  captive, 
'et  qu'il  ne  s'attirerait  point  la  condamnation  de  ce 
lâche  serviteur  qui  avait  enfoui  son  talent.  Il  con- 
tinua donc  de  répandre  de  toutes  parts  la  lumière 
de  la  foi.  Le  roi  en  ayant  été  informé ,  le  fit  saisir , 
et  entreprit  de  l'effrayer  par  des  menaces;  mais 
Benjamin  fut  inébranlable ,  et  déconcerta  le  prince 
par  une  question  dont  l'application  était  sensible. 
«  Quelle  idée ,  dit-il ,  auriez-vous  d'un  de  vos  su- 
»  jets ,  qui,  renonçant  à  la  fidélité  qu'il  vous  doit, 
»  se  rangerait  du  côté  de  vos  ennemis  ?  »  Le  tyran 
transporté  de  fureur,  après  lui  avoir  lait  souffrir 
des  tourments  atroces ,  le  condamna  ensuite  à  être 
empalé ,  l'an  424.  Le  Martyrologe  romain  le  nomme 
le  51  mars. 

BENJAMIN ,  rabbin ,  naquit  à  Tudela  dans  la  Na- 
varre, et  mourut  en  1173.  Il  parcourut  toutes  les 
synagogues  du  moude  pour  connaître  les  mœurs  et 
les  cérémonies  de  chacune.  H  donna  une  Relation 
de  ses  voyages  en  hébreu ,  imprimée  à  Constanti- 
nople  en  1543,  in-8.  Renaudot  regarde  cette  édi- 
tion comme  la  moins  fautive ,  et  prétend  que  les 
relations  de  ce  rabbin  sont  véritables  :  mais  il  se 
trompe  grossièrement.  La  Relation  de  Benjamin  est 
d'autant  plus  suspecte ,  qu'elle  fourmille  de  fautes 
géographiques ,  de  contes  visiblement  fabuleux ,  et 
de  bévues  absurdes  sur  les  objets  les  mieux  connus. 
Ces  peuplades  de  juifs  indépendants,  qu'il  place 
dans  des  contrées  très-éloignées  pour  en  éviter  la 
vérification  ,  sont  autant  de  fictions  qui  tendent  à 
donner  le  démenti  aux  prophéties  relatives  au  Messie 
et  à  l'état  futur  des  juifs.  Nous  avons  des  Voyages 
de  Benjamin  les  versions  latines  d'Arias-Montanus , 
Anvers,  1575,  et  de  Constantin  l'Empereur,  Leyde, 
1 633 ,  in-24.  Jean-Philippe  Baratier  en  a  publié  en 
1734  une  traduction  française ,  en  2  vol.  in-8. 

BENJAMIN  CONSTANT.  (  Voy.  Constant  de  Re- 

BECQUE  ). 

*  BENNATI  (  François  ) ,  né  à  Mantoue  en  1798  et 
mort  à  Paris  au  mois  d'avril  1 834 ,  s'est  fait  un 
nom  par  plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  Recherches  sur  les  maladies  des  organes  de  la 
voix,  1832,  in-8  ;  Recherches  sur  le  mécanisme  de  la 
voix  humaine  y  1832,  in-8.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  réimprimés  sous  le  titre  d'études  physiologiques 
et  pathologiques  sur  les  organes  de  la  voix  ,  1833, 
in-8 ,  et  lui  ont  mérité  un  des  prix  de  médecine 
fondé  par  Monthyon. 

BENNET  (  Henri  ) ,  comte  d'Artinghton,  secrétaire 
d'état ,  chevalier,  pair  du  royaume  d'Angleterre , 
et  grand-chambellan  du  roi  Charles  II ,  joignit  la 
valeur  à  la  connaissance  des  affaires.  Il  se  distingua 
sous  Charles  1 ,  Charles  11  et  Jacques  IL  Ses  Letlres 
à  Guillaume  Temple  ont  été  traduites  en  français , 
Utrecht,  1701 ,  in-12.  Il  mourut  en  1685,  âgé  de 
67  ans. 

*  BENNET  (Christophe) ,  savant  médecin  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Sommerset ,  vers  l'année  1671, 
étudia  à  Oxford ,  où  il  prit  ses  degrés  ;  il  exerça 
avec  succès  la  médecine  à  Londres ,  et  fut  membre 
du  collège  des  médecins  de  cette  ville.  11  y  mourut , 


le  1er  mai  1655,  de  consomption,  maladie  dont  il 
s'était  principalement  occupé,  et  qui  fait  l'objet  de 
son  meilleur  ouvrage.  On  a  de  lui  :  Theatri  tafo- 
dorum  vestibulum,  etc.,  Londres,  1654 ,  in-8  ;  Eter- 
citationes  diagnosticœ ,  cum  historiis  demonstrativU, 
quibus  alimentorum  et  sanguinis  vitia  deteguntur  h 
plerisque  morbis.  11  a  aussi  corrigé  et  augmenté  un 
Traité  du  docteur  Moufet ,  intitulé  :  Y  Art  ^amé- 
liorer la  santé,  etc.  Londres  ,  1655,  in-4. 

BENNET  (Thomas),  né  à  Salisbury  en  1673, et 
mort  à  Londres  en  1728 ,  passe  pour  un  bon  théo- 
logien et  un  savant  interprète  de  l'Ecriture  sainte, 
dans  la  communion  anglicane;  mais  les  savants 
des  autres  pays  n'en  jugent  pas  de  même.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'écrits  de  controverse  contre  les  non- 
conformistes  ,  les  quakers  et  les  catholiques.  Les 
principaux  sont  :  Un  Traité  du  Schisme,  1702, in-8, 
et  les  écrits  faits  pour  la  défense  de  ce  traité;  Ré- 
futation du  quakérisme,  1705 ,  in-8  ;  Histoire  dbrêqk 
de  l'usage  public  des  Formulaires  de  prières,  1708, 
in-8  ;  Discours  sur  les  Prières  publiques  ou  commxmes, 
imprimé  la  môme  année  ;  tes  Droits  du  Ckrgé,  à 
l'Eglise  chrétienne,  Londres,  1711  ,  in-8;  Essaim 
les  59  Articles  arrêtés  en  1565 ,  et  revus  en  J57f, 
Londres,  1715;  Grammaire  hébraïque,  1726, in-S. 
On  lui  attribue  encore  plusieurs  autres  ouvrage». 

*  BENNET  (Elisa  ) ,  romancière  anglaise,  née  en 
1750,  morte  en  1808,  a  laissé  un  grand  nombre 
de  romans  qui  se  distinguent  par  un  style  pur  et 
simple ,  par  des  caractères  naturels  et  bien  tracé. 
Les  principaux  sont  :  Rosa ,  ou  la  fille  mendiai, 
10  vol.;  Anna,  ou  l'héritière  galloise,  178i,  4  vol.: 
Agnès  de  Courcy,  1789,  4  vol.  in-12;  Beauté  et  lai- 
deur, 1820,  2  vol.  in-12  ;  Hélène ,  comtesse  de  C<rt\t- 
Howel,  1822,  4  vol.  in-12;  Henri  Bennet  et  Mit 
Johnson,  ou  les  esquisses  du  cœur,  1794,  5  toI. 
in-18  ;  La  malédiction  paternelle,  ou  l'ombre  de  nm 
père,  5  vol.  in-12;  L*  orpheline  du  presbytère,  ou 
fiction  et  vérité,  1816,  5  vol.  in-12. 

*  BENNINGSEN  (  le  comte  Bantelnlevin  Auguste- 
Théophile  de  ) ,  général  en  chef  des  armées  russes, 
né  en  1 745  dans  le  pays  de  Hanovre ,  entra  de  bonne 
heure  au  service  de  Russie,  et  fut  successivement 
brigadier  des  armées ,  commandant  du  régiment  de 
cavalerie  légère  d'Isuni ,  général  de  cavalerie  et 
gouverneur  de  la  Lithuanie.  Il  se  distingua  dam 
plusieurs  actions  contre  les  Polonais  pendant  Féu5 
de  1794,  et  reçut  au  mois  d'octobre  l'ordre  k 
St. -Georges  de  troisième  classe.  Toutefois  il  fut 
congédié  par  Paul  1 ,  et  il  se  disposait  à  quitter 
Saint-Pétersbourg ,  lorsque  la  mort  de  ce  souverain 
le  décida  à  reprendre  du  service  :  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  Lithuanie  par  l'empereur  Alexandre 
Dans  la  guerre  de  1805  contre  les  Français ,  il  com- 
manda un  corps  d'armée;  mais  arrivé  trop  tard 
pour  prendre  part  à  la  bataille  d'Austerlitz ,  il  re- 
tourna en  Russie.  Employé  de  nouveau  en  1800. 
il  Ait  obligé ,  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour 
couvrir  Varsovie ,  d'abandonner  cette  ville.  Le  gé- 
néral Kamenski  ayant  été  rappelé,  il  commanda 
en  chef  l'armée  :  il  se  couvrit  de  gloire  aux  bril- 
lantes affaires  de  Pultusk  et  d'Eylau  ;  alors  il  fut 
décoré  de  l'ordre  de  Saint -Georges  de  deuxième 
classe.  Après  la  bataille  de  Friedland  où  il  corn- 
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manda  également  en  chef,  et  la  paix  de  Tilsitt,  il 
se  retira  du  service  ;  mais  il  reparut  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  à  la  un  de  1815,  et  commanda  l'armée 
russe  dite  de  Pologne.  Enfin ,  dans  la  guerre  des 
puissances  alliées  réunies  contre  la  France ,  Ben- 
ningsen  fut  chargé  de  diriger  la  droite  de  Tannée , 
destinée  à  manœuvrer  vers  les  bouches  de  l'Elbe 
et  du  Weser  :  il  forma  le  blocus  de  Hambourg  dont 
il  s'empara  par  capitulation ,  après  la  chute  de 
Bonaparte  en  1814.  L'empereur  Alexandre  lui  en- 
voya à  cette  occasion  l'ordre  de  Saint- Georges  de 
première  classe  :  cette  faveur  était  d'autant  plus 
flatteuse ,  que  dans  tout  l'empire  russe ,  il  n'y  a 
qu'un  seul  chevalier  de  cette  classe.  11  le  nomma 
ensuite  général  en  chef  d'une  armée  de  120  mille 
hommes  sur  les  frontières  de  la  Turquie.  En  1816 
il  reçut  aussi  du  roi  de  France  la  grand'croix  de  la 
légion  -  d'honneur.  Le  général  Benningsen  donna 
en  1818  la  démission  de  tous  ses  emplois  à  cause 
de  son  grand  âge,  et  se  retira  dans  son  pays  natal. 
Il  est  mort  en  1826.  11  a  publié  en  allemand  des 
Pensées  sur  quelques  connaissances  indispensables  à 
un  officier  de  cavalerie  légère ,  2e  édition ,  Wilna  et 
Leipsig,  1805,  in-8,  avec  8  planches. 

*  BENNON,  écrivain  allemand  du  xi€  siècle,  nommé 
cardinal  par  F  anti-pape  Guibert,  publia  contre  les 
papes  Sylvestre  11,  Grégoire  VI  et  Grégoire  VII ,  des 
Satires ,  dictées  par  l'animosité ,  et  qui  lui  valurent 
depuis  les  éloges  des  protestants. 

*  BENNON  (saint),  archevêque  de  Meissen,  en 
Allemagne,  mort  en  1107,  fut  canonisé  en  1525; 
ce  qui  donna  lieu  à  Luther  d'exercer  sa  bile  dans 
un  écrit  intitulé  :  la  Nouvelle  idole  de  Meissen, 
réfuté  par  J.  Emser. 

BENNON,  originaire  de  Souabe  et  parent  de  Raoul, 
roi  de  Bourgogne,  était,  suivant  l'expression  du 
continuateur  de  Réginon ,  du  nombre  des  ordinaires 
de  l'église  de  Strasbourg ,  c'est-à-dire ,  du  nombre 
des  chanoines  de  la  cathédrale.  Dégoûté  du  monde, 
il  quitta  son  canonicat  vers  l'an  906,  et  se  retira 
dans  la  solitude  d'Ensiedlen  en  Suisse.  Henri ,  roi 
de  Germanie ,  l'eu  fit  sortir,  et  le  plaça  sur  le  siège 
épiscopal  de  Metz ,  mais  il  n'y  resta  que  deux  ans. 
Des  scélérats  s'étant  saisis  de  lui  en  927 ,  lui  cre- 
vèrent les  yeux  et  le  mutilèrent  cruellement.  Le 
concile  de  Duisbourg  excommunia  les  auteurs  de 
l'attentat.  Benuon  se  retira  de  nouveau  à  Ensiedlen, 
où  il  mourut  le  5  août  940.  Eberhard  l'enterra  près 
de  l'oratoire  de  la  Sain  te- Vierge ,  construit  par  saint 
Meinrad.  Bennon  est  honoré  dans  quelques  églises 
avec  le  titre  de  Bienheureux  :  quelques  auteurs  lui 
donnent  même  la  qualité  de  Saint  ;  mais  tous  s'ac- 
cordent à  lui  déférer  le  titre  de  Vénérable. 

*  BENOIST  (P.-V.),  conseiller  d'état,  né  vers  1757, 
fut  élevé  dans  le  cabinet  de  son  père,  lieutenant 
de  la  sénéchaussée  d'Angers,  et  acquit  de  bonne 
heure  l'habitude  des  affaires.  L'économie  politique 
devint  l'objet  spécial  de  ses  études ,  et  il  commença 
à  se  faire  connaître  en  publiant  sur  cette  matière 
divers  articles  dans  les  journaux.  En  1799,  Benoist 
fut  proposé  pour  la  place  de  secrétaire-rédacteur  du 
tribunat.  Il  ne  l'obtint  pas  ;  mais  Maret ,  depuis  duc 
de  Bassano ,  le  fit  nommer  chef  de  division  au  dé- 
partement de  l'intérieur,  et  directeur  de  la  corres- 


pondance, place  qu'il  conserva  sous  le  ministère 
de  M.  de  Montalivet.  En  1814,  il  fut  nommé  com- 
missaire à  l'intérieur  par  le  gouvernement  provi- 
soire. Louis  XV111  lui  conféra  le  titre  de  conseiller 
d'état  auquel  ses  services  lui  donnaient  des  droits, 
et  l'abbé  de  Montesquiou  lui  accorda  une  confiance 
sans  bornes.  Nommé  depuis  directeur  général  de  la 
comptabilité  des  communes,  il  fut  dépouillé  de 
cette  place  et  exclu  du  conseil  d'état  pendant  les 
cent-jours.  11  y  rentra  après  la  seconde  restauration, 
et  fut  attaché  au  comité  du  contentieux.  Les  élec- 
teurs de  Maine-et-Loire  l'envoyèrent,  en  1815,  à 
la  chambre  des  députés ,  où  il  vota  presque  cons- 
tamment avec  la  majorité.  Benoist  demanda  que  le 
renouvellement  de  la  chambre  s'opérât  intégrale- 
ment tous  les  cinq  ans ,  et  que  l'on  pût  siéger  à  la 
chambre  des  députés  à  trente  ans.  Cette  motion 
ne  fut  pas  adoptée.  Après  l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre, Benoist  fut  exclu  du  conseil  d'état,  mais 
il  y  fut  rappelé  en  1819.  11  est  mort  à  Paris,  le 
30  novembre  1854,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans. 
On  a  de  lui  :  Cléopdtre,  abrégé  de  la  Calprenède , 
Paris,  1789,  3  vol.  in-12;  (avec  Lamarre  et  Bil- 
lecoq),  la  trad.  du  cultivateur  anglais,  1800  et  1801 1 
18  vol.  in-8;  il  a  traduit  seul  de  la  même  langue 
Voyages  dans  les  parties  du  sud  de  V Amérique  sep- 
tentrionale, de  W.  Bartram,  1798, 2  vol.  in-8,  avec 
cartes  ;  Mémoires  de  miss  Bellamy ,  célèbre  actrice 
de  Londres,  1799,  2  volumes  in-8;  Le  Moine, 
roman  de  M.  Lewis ,  1797,  3  vol.  in-18.— M»«  Be- 
noist ,  née  Delaville-Leroux ,  s'est  acquis  une  juste 
réputation  par  son  talent  pour  la  peinture.  C'est 
Y  Emilie ,  à  laquelle  Demoustier  adressa  ses  Lettres 
sur  la  mythologie. 

*  BENOIST  (Pierre- Guillaume -François),  né  à 
Honfleur  en  1759,  curé  de  Tune  des  paroisses  de 
cette  ville  et  chanoine  honoraire  de  Bayeux ,  mort 
le  10  mai  1835,  à  75  ans,  a  traduit  de  l'anglais  : 
Catéchisme  pratique  en  52  leçons  pour  tous  les  di- 
manches de  l'année,  avec  un  supplément  pour  les  dif- 
férents états,  1850,  in-12;  ouvrage  souvent  réim- 
primé. 

BENOIT  ou  BENOIST  (  saint  )  naquit  en  480  au 
territoire  de  Nursie ,  dans  le  duché  de  Spolette.  Il 
fut  élevé  à  Rome  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  et 
s'y  distingua  par  son  esprit  et  sa  vertu.  A  l'âge  de 
16  ans,  il  se  retira  du  monde  où  sa  naissance  lui 
promettait  de  grands  avantages.  Une  caverne  af- 
freuse dans  le  désert  de  Sublac ,  à  40  mille  de  Rome, 
fut  sa  première  demeure  :  il  y  resta  caché  pendant 
trois  ans.  Ses  austérités  et  ses  vertus  l'ayant  rendu 
célèbre ,  une  foule  de  gens  de  tout  âge  se  rendit 
auprès  de  lui.  Il  bâtit  jusqu'à  12  monastères.  Ses 
succès  excitèrent  l'envie.  Il  quitta  cette  retraite  et 
vint  à  Cassin ,  petite  ville  sur  le  penchant  d'une 
haute  moutagne.  Les  paysans  de  ce  lieu  étaient 
idolâtres  :  à  la  voix  de  Benoît,  ils  devinrent  chré- 
tiens. Leur  temple  consacré  à  Apollon  fut  changé 
en  église.  On  y  vit  bientôt  s'élever  un  monastère , 
devenu  le  berceau  de  l'ordre  bénédictin.  Son  nom 
se  répandit  dans  toute  l'Europe.  Totila,  roi  des 
Goths,  passant  dans  la  Campanie,  voulut  le  voir; 
et  pour  éprouver  s'il  avait  le  don  de  prophétie , 
comme  on  le  disait,  il  lui  envoya  un  de  ses  officiers, 
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nommé  Riggon ,  qu'il  avait  fait  revêtir  de  ses  ha- 
bits royaux ,  et  auquel  il  avait  donné  pour  l'accom- 
pagner trois  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour 
avec  un  nombreux  cortège.  Le  saint,  qui  était  pour 
lors  assis,  ne  Tout  pas  plutôt  aperçu  qu'il  lui 
cria  :  Quittez ,  mon  fils ,  l'habit  que  vous  portez  ;  il 
n'est  pas  à  vous.  Riggon ,  saisi  de  crainte ,  et  confus 
d'avoir  voulu  jouer  ce  grand  homme,  se  jeta  à  ses 
pieds ,  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnaient.  Lors- 
qu'il fut  de  retour,  il  raconta  au  roi  ce  qui  lui  était 
arrivé.  Totila  vint  alors  visiter  lui-même  le  servi- 
teur de  Dieu.  Dès  qu'il  le  vit ,  il  se  prosterna  par 
terre  et  y  resta  jusqu'à  ce  que  Benoit  l'eût  relevé. 
11  fut  bien  plus  étonné  quand  le  saint  lui  parla  de 
la  sorte  :  «  Vous  faites  beaucoup  de  mal,  et  je 
»  prévois  que  vous  en  ferez  encore  davantage.  Vous 
»  prendrez  Rome  ;  vous  passerez  la  mer,  et  régnerez 
»  neuf  ans  :  mais  vous  mourrez  dans  la  dixième 
»  année,  et  serez  cité  au  tribunal  du  juste  Juge, 
»  pour  lui  rendre  compte  de  toutes  vos  œuvres.  » 
Toutes  les  parties  de  cette  prédiction  furent  vérifiées 
par  l'événement.  Totila  qui  en  avait  été  effrayé  se 
recommanda  aux  prières  du  saint,  et  fut  moins 
cruel.  Ayant  pris  peu  de  temps  après  la  ville  de 
Naples ,  il  traita  les  prisonniers  avec  une  humanité 
qu'on  ne  devait  pas  attendre  d'un  barbare.  Benoit 
mourut  Tannée  suivante,  en  543,  suivant  le  père 
Mabillon,  et  quelques  années  plus  tard,  suivant 
d'autres.  Sa  règle  a  été  adoptée  presque  par  tous 
les  cénobites  d'Occident.  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint 
Grégoire  le  Grand  dans  le  second  livre  de  ses  Dia- 
logues. Paul  Diacre,  moine  du  Mont-Cassin,  en  a 
parlé  aussi  fort  amplement  dans  Y  Histoire  des  Lom- 
bards. Son  ordre  a  été,  sans  contredit,  un  des  plus 
étendus ,  des  plus  illustres ,  des  plus  riches.  Il  fut 
longtemps ,  dit  un  écrivain  célèbre ,  un  asile  ouvert 
à  tous  ceux  qui  voulaient  fuir  les  oppressions  du 
gouvernement  goth  et  vandale.  Le  peu  de  connais- 
sances qui  restaient  chez  les  Barbares  fut  perpétué 
dans  les  cloîtres.  Les  bénédictins  transcrivirent 
beaucoup  d'auteurs  sacrés  et  profanes.  Nous  leur 
devons  en  partie  les  plus  précieux  restes  de  l'anti- 
quité ,  ainsi  que  beaucoup  d'inventions  modernes. 
On  a  reproché  à  cet  ordre  célèbre  ses  grandes  ri- 
chesses ;  mais  on  ne  fait  pas  attention  que  c'est  en 
défrichant  avec  beaucoup  de  peine  des  forêts  in- 
cultes et  des  terres  ingrates,  qu'ils  se  les  sont  pro- 
curées. Telle  ville  qui  est  aujourd'hui  florissante , 
n'était  autrefois  qu'un  rocher  nu ,  ou  un  terrain  en 
friche  devenu  fertile  sous  des  mains  saintes  et  la- 
borieuses. «  De  quoi ,  dit  un  critique  judicieux  et 
»  équitable ,  auraient  vécu  des  troupes  de  solitaires, 
»  s'ils  n'avaient  pas  été  très-laborieux  ?  On  ne  leur 
»  donnait  ni  des  terres  cultivées  ni  des  colons  pour 
)>  les  faire  valoir,  puisqu'ils  se  plaçaient  tous  dans 
»  des  déserts.  Mais  les  censeurs  de  la  vie  monas- 
»  tique  demandent ,  pourquoi  renoncer  aux  affaires 
»  de  la  société ,  pour  aller  passer  sa  vie  dans  la  so- 
»  litude...?  Pourquoi...?  Pour  se  soustraire  au  bri- 
»  gandage  des  tyrans  et  des  guerriers  qui  rava- 
la geaient  tout ,  qui  cependant  respectaient  encore 
»  les  moines ,  dont  la  vie  les  étonnait  et  dont  les 
d  vertus  leur  en  imposaient.  »  Quant  aux  richesses 
qu'ils  possédaient ,  et  qui  étaient  le  fruit  de  leur 


travail  et  de  leur  sage  et  judicieuse  économie,  quel 
usage  en  faisaient-ils?  On  peut' bien  dire  qu'ils  ne 
les  avaient  que  pour  les  répandre  ;  que  sobres  et 
économes  pour  ce  qui  les  regardait,  ils  n'étaient  ma- 
gnifiques que  lorsqu'il  s'agissait  d'orner  la  maison 
de  Dieu ,  d'enrichir  des  bibliothèques ,  de  concourir 
à  des  établissements  utiles ,  de  porter  des  secours 
aux  pauvres  et  aux  affligés.  Cette  observation  pou- 
vait s'étendre  à  tous  les  religieux  qui  avaient  con- 
servé l'esprit  de  leur  état.  L'ordre  de  Saint -Benoit 
a  produit  une  multitude  de  grands  hommes  dans 
tous  les  genres ,  sans  que  pour  cela  il  soit  vrai  de 
dire  qu'il  a  eu  dans  son  sein  40  papes ,  200  cardi- 
naux, 50  patriarches,  1,600  archevêques,  4,600 
évèques,  4  empereurs,  12  impératrices,  4  reines, 
et  3,600  saints  canonisés.  Ce  détail ,  puisé  dans  la 
chronique  de  l'ordre  de  saint  Benoit ,  ne  peut  partir 
que  d'un  zèle  outré  et  maladroit.  (Test  ne  savoir 
pas  louer,  que  d'avoir  recours  à  l'exagération.  Dom 
Bastide,  bénédictin  de  Saint-Maur,  fâché  de  ce  que 
Mabillon ,  son  confrère ,  avait  retranché  quelques 
saints  dans  le  grand  Recueil  des  Actes  des  Saints 
de  l'ordre  de  saint  Benoit ,  présenta  contre  lui  une 
requête  au  chapitre  général  de  1677  ;  mais  ceux 
qui  composaient  cette  assemblée ,  n'y  eurent  aucun 
égard.  Voy.  Cajetan  (  Constantin  ).  Depuis  Tan  900, 
Tordre  de  saint  Benoit  s'est  divisé  en  plusieurs 
branches.  C'est  de  là  que  sont  sortis  les  camal- 
dules,  les  cisterciens ,  les  gilbertins ,  les  sylvestrios, 
les  moines  de  Fontevrault.  Toutes  ces  observances 
ne  sont  que  des  réformes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
qui  ont  ajouté  quelques  constitutions  particulières 
à  la  règle  primitive.  On  compte  parmi  les  béné- 
dictins plusieurs  congrégations ,  telles  que  celles  de 
Cluny,  de  Sainte  -  Ju  stine  ,  de  Savigny,  deTirou, 
de  Bursfeld,  de  Saint-Maur,  etc.  La  règle  de  saint 
Benoît  a  été  imprimée  plusieurs  fois ,  et  notamment 
en  1734,  en  2  vol.  in-4,  avec  les  commentaires  de 
dom  Calmet;  dom  Mège  a  écrit  sa  vie  en  1  vol.  in-4. 

BENOIT  (saint  ) ,  abbé  d'Aniane  ,  dans  le  diocèse 
de  Montpellier,  était  fils  d'Aigulfe,  comte  de  51a- 
guelone.  Après  avoir  servi  avec  distinction  dans  la 
maison  et  dans  les  armées  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne,  il  s'enferma  dans  un  monastère,  dont  0 
devint  abbé  ;  il  se  retira  ensuite  dans  une  terre  de 
son  patrimoine,  où  il  fonda  l'abbaye  d'Aniane.  Ses 
réformes  et  son  zèle  lui  firent  un  nom  dans  U 
Fiance.  Louis  le  Débonnaire  l'établit  chef  et  supé- 
rieur général  de  tous  les  monastères  de  son  empire. 
Benoit  mourut  l'an  821.  Il  fut,  en  France  et  en 
Allemagne,  ce  que  saint  Benoît  avait  été  en  Italie: 
donnant  des  leçons  et  des  exemples,  labourant  et 
moissonnant  avec  ses  frères.  On  a  de  lui  Codex  fa 
gularum,  avec  une  Concorde  des  Règles ,  qui  montre 
ce  que  la  règle  de  saint  Benoit  a  de  commun  aroc 
celles  des  autres  fondateurs.  Sa  Vie,  écrite  par 
Ardon  Smaragdus,  se  trouve  à  la  tête  de  la  ftw- 
corde  des  règles  du  même  saint  Benoît ,  que  dom 
Hugues  Menard  fit  imprimer  avec  des  notes  eu 
1658,  in-4. 

BENOIT  BISCOP  (saint),  né  dans  le  Northum- 
berland  en  Angleterre ,  l'an  628 ,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  après  avoir  porté  les  armes ,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoît ,  et  fit  son  noviciat  dans  k 
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célèbre  monastère  de  Lërins  en  Provence.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  travailla  avec  zèle  au  progrès  de 
la  religion  :  il  y  établit  le  chant  grégorien  et  toutes 
les  cérémonies  romaines,  persuadé  que  la  mère 
Eglise  devait  servir  de  règle  et  de  modèle  à  toutes 
les  autres.  11  mourut  en  703 ,  après  avoir  fait  quatre 
fois  le  voyage  de  Rome.  Le  vénérable  Bède  a  écrit 
sa  vie  et  une  homélie  pour  le  jour  de  sa  fête. 

BENOIT  1er,  surnommé  Bonose ,  successeur  de 
Jean  III  dans  la  chaire  de  saint  Pierre  en  574,  con- 
sola Rome,  affligée  par  deux  fléaux,  la  famine  et  les 
Lombards ,  qui  venaient  d'envahir  l'Italie.  11  mou- 
rut le  50  juillet  578 ,  après  avoir  tenu  le  saint  Siège 
pendant  4  ans  et  deux  mois.  Pelage  II  lui  succéda. 

BENOIT  11  (saint),  prêtre  de  l'église  de  Rome, 
pape  en  684,  après  Léon  II.  Constantin  Pogonat 
respecta  tant  sa  vertu,  qu'il  permit  au  clergé  d'élire 
les  papes,  sans  l'intervention  de  l'exarque  ou  de 
l'empereur.  Il  mourut  en  685 ,  n'ayant  occupé  la 
chaire  pontificale  que  10  mois  et  12  jours. 

BENOIT  III ,  romain ,  pape  malgré  lui  en  855 , 
après  Léon  IV,  endura  sans  murmurer  les  mauvais 
traitements  de  l'antipape  Anastase.  Il  mourut  en 
858.  On  a  de  lui  deux  Lettres ,  une  à  Hincmar ,  ar- 
chevêque de  Reims  ,  et  l'autre  aux  évoques  du 
royaume  de  Charles  le  Chauve,  contre  Hubert,  dia- 
cre ,  accusé  de  grands  crimes.  Tous  les  auteurs  du 
temps  en  parlent  comme  d'un  homme  simple, 
humble,  et  animé  d'une  véritable  piété.  Nicolas  l'r 
lui  succéda.  C'est  entre  Léon  IV  et  Benoit  111  que 
d'anciens  chroniqueurs  et  quelques  protestants  mo- 
dernes placent  la  prétendue  papesse  Jeanne,  sous 
le  nom  de  Jean  VIII.  (  Voy.  ce  dernier  mot  et  Léon 
IV.)  C'était,  à  les  en  croire,  une  fille  déguisée  en 
garçon ,  qui  étant  parvenue  à  la  tiare ,  s'avisa  d'ac- 
coucher en  habits  pontificaux,  dans  une  procession 
au  Cotisée  de  Rome.  Cette  fable ,  racontée  comme 
une  vérité  par  70  auteurs  orthodoxes,  entre  lesquels 
il  y  a  plusieurs  religieux  et  des  saints  canonisés, 
n'est  plus  aujourd'hui  adoptée  de  personne.  Les 
calvinistes  l'ont  opposée  longtemps  aux  catholiques; 
mais  à  présent  ils  rougissent  de  la  citer.  Bayle  et 
Blondel  leur  ont  ôté  tous  les  moyens  de  la  main- 
tenir. Il  est  démontré  que  Benoit  III  succéda  immé- 
diatement à  Léon  IV ,  et  que  le  siège  ne  fut  vacant 
que  quatre  jours.  Il  est  certain  encore  que  du  temps 
de  Hugues  de  Fleury ,  qui  florissait  sous  le  règne 
de  Louis  VI ,  surnommé  le  Gros ,  mort  l'an  1137, 
la  fable  de  la  papesse  n'était  pas  encore  inventée  ; 
car  voici  ce  qu'il  dit  des  papes  qui  ont  siégé  immé- 
diatement après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  à 
laquelle  finit  sa  Chronique ,  imprimée  à  Munster  en 
1638,  in-4  :  in  Romana  verô  Cathedra  memordto 
papœ  Gregorio  IV ,  Sergius  II  successit ,  et  Sergio 
Léo  IV ,  et  Leoni  Benedictus  III,  et  Benedicto  Ni- 
colaus  I.  Il  est  vrai  que  quelques  manuscrits  des 
Vies  des  Papes  d'Anastase  le  bibliothécaire  ,  qui 
vivait  avant  et  après  cette  époque,  et  par  conséquent 
plus  ancien  d'environ  250  ans  que  Hugues ,  rap- 
portent cette  prétendue  histoire  ;  mais  si  l'on  y  fait 
attention ,  l'interpolation  est  manifeste  :  car  Ana- 
stase, parlant  de  l'élection  de  Benoit  III ,  dit  expres- 
sément qu'elle  se  fit  d'abord  après  la  mort  de  Léon  : 
Léo  quidem  ubi  hoc  luce  subtraçtus  Prœsul  oeçubuit  ; 


mox  omnis  clerus  istius  Romance  protectœ  sedis,  uni- 
versique  proceres*  cunctusque  senatus  ac  populus  con- 
gregati  sunt...  Divinitus  igitur  œthereo  tune  lumine 
inflammati ,  uno  consensu,  unoque  cum  conamine 
Benedictum,  pro  tantis  quibus  pollebat  sacris  opérions, 
pontificem  promulgaverunt  eligere.  Et  dans  la  vie  de 
Nicolas  Ie'  :  Leone  scilicet  papa  defuncto,  Benedictus* 
mirœ  beatitudinis  vir  et  sacratissimus  Pontifex,  su- 
perno  protectus  auxilio ,  Romanes  prœponitur  sedi 
(Anast.  Biblioth.  HisL,  de  Vitis  Rom.  Pont.,  édit. 
du  Louvre,  1649,  in-fol.,  p.  200  et  208).  Martin  le 
Polonais,  qui  vivait  plus  de  4  siècles  après  lui,  est 
regardé  par  la  plupart  des  auteurs ,  comme  le  pre- 
mier qui  ait  accrédité  cette  fable  ;  mais  on  peut 
assurer  qu'elle  est  encore  plus  récente  que  la  Chro- 
nique de  Martin.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  beau 
manuscrit  en  parchemin  de  cet  auteur,  écrit  de  son 
temps ,  dans  lequel  ce  passage  est  ajouté  en  marge 
par  une  main  beaucoup  plus  récente.  Fabricius, 
quoique  protestant,  insinue  (BibL  med.  infim.  latinit. 
7.  5.  p.  42) ,  qu'il  manque  dans  les  manuscrits  les 
plus  anciens. 

BENOIT  IV,  romain,  élevé  au  pontificat  après 
Jean  IX ,  au  mois  de  décembre  900 ,  sage  dans  un 
temps  de  corruption ,  et  père  des  pauvres ,  mourut 
au  commencement  d'octobre  903 ,  après  avoir  siégé 
3  ans  et  environ  2  mois.  11  avait  couronné  empereur 
à  Rome  Louis  III ,  dit  Y  Aveugle ,  que  le  cruel  Bé- 
renger  traita  si  indignement  dans  la  suite. 

BENOIT  V ,  souverain  pontife  après  la  mort  de 
Jean  XII ,  en  964 ,  durant  le  schisme  de  Léon  VIII. 
Les  Romains  qui  l'avaient  élu  et  qui  avaient  promis 
de  le  défendre  contre  l'antipape  et  l'empereur,  furent 
contraints  de  l'abandonner  à  Othon,  qui  le  conduisit 
à  Hambourg ,  en  Allemagne ,  où  il  mourut  en  965. 
Son  corps  fut  ramené  à  Rome.  C'était  un  pontife 
savant  et  vertueux,  d'une  douceur  et  d'une  patience 
égales  à  ses  malheurs. 

BENOIT  VI ,  romain ,  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  en  972,  après  Jean  XIII.  Boniface,  sur- 
nommé Francon,  cardinal-diacre,  le  fit  étrangler 
l'an  974  dans  la  prison  où  il  avait  été  enfermé  par 
Crescentius,  et  se  mit  en  sa  place  sur  le  siège  pon- 
tifical. 

BENOIT  VII ,  successeur  de  Domnus  II ,  en  975.  Il 
mourut  le  10  juillet  983,  après  avoir  donné  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  pastorales,  et  gouverné  sagement 
l'Eglise  dans  des  temps  malheureux. 

BENOIT  VIII ,  évêque  de  Porto ,  succéda  à  Ser- 
gius IV  en  1012.  La  tyrannie  de  l'antipape  Grégoire 
l'obligea  d'aller  en  Allemagne,  pour  implorer  le 
secours  de  l'empereur  Henri  II.  Ce  prince  le  fit 
rentrer  à  Rome,  et  vint  s'y  faire  couronner,  avec 
Cunégonde  son  épouse.  Le  moine  Glaber  rapporte 
que  Benoît  donna  à  Henri  une  pomme  d'or  en- 
richie de  deux  cercles  de  pierreries  croisés ,  et  sur- 
montés d'une  jeroix  d'or.  La  pomme  représentait  le 
monde  ;  la  croix ,  la  religion  ;  et  les  pierreries ,  les 
vertus.  En  1016,  les  Sarrasins  venus  par  mer  en 
Italie ,  menacèrent  les  domaines  du  pape.  Benoit , 
à  la  tête  des  troupes  animées  par  sa  présence  et  par 
le  désir  de  défendre  l'Eglise,  les  attaqua  et  les  mit 
en  fuite.  H  battit  aussi  les  Grecs  qui  étaient  venus 
ravager  la  Pouille.  Ce  pontife  politique  et  guerrier 
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mourut  eu  1024,  après  avoir  gouverné  l'Eglise  en- 
viron 12  ans.  Il  tint  un  concile  à  Pavie,  où  il  publia 
8  décrets.  11  a  écrit  diverses  Epîtres  qui  nous  sont 
presque  toutes  inconnues ,  si  nous  exceptons  celles 
qu'il  écrivit  en  faveur  du  monastère  du  Mont-Cassin. 

BENOIT  IX ,  successeur  de  Jean  XIX ,  monta  sur 
le  trône  pontifical  à  l'âge  de  12  ans,  en  1035.  Son 
père  Albéric ,  comte  de  Tusculum ,  le  lui  avait  pro- 
curé à  prix  d'or.  Le  peuple  romain ,  lassé  de  ses 
infamies ,  le  chassa  de  Rome.  Il  y  rentra  quelque 
temps  après.  Désespérant  de  s'y  maintenir,  il  ven- 
dit le  pontificat  comme  il  l'avait  acheté.  Il  reprit  la 
tiare  pour  la  3*  fois;  mais  au  bout  de  quelques 
mois ,  il  y  renonça  pour  toujours.  11  mourut  dans 
le  monastère  de  la  Grotte-Ferrée,  en  1054,  où  il 
s'était  retiré  pour  pleurer  ses  débauches  et  ses 
crimes.  Durant  ce  pontificat  scandaleux,  l'Eglise 
jouit  de  la  paix,  et  le  respect  que  l'univers  chrétien 
portait  au  siège  de  Pierre  ne  souffrit  aucune  at- 
teinte. «  11  est  remarquable,  dit  un  historien,  que 
»  sous  quelques  pontifes  vicieux  ou  ineptes ,  il  n'y 
»  ait  eu  ni  troubles  ni  hérésies ,  et  que  l'Eglise  ait 
»  joui  d'une  tranquillité  qu'elle  n'eut  point  sous  les 
»  pontifes  les  plus  sages.  Dieu  veillait  alors  parti- 
»  culièrement  sur  son  ouvrage ,  et  suppléait ,  en 
»  quelque  sorte ,  aux  soins  et  aux  qualités  de  celui 
»  auquel  il  était  confié.  »  Voy.  Alexandre  vi,  Jean  xn. 

BENOIT  X,  nommé  Jean,  fils  de  Gui  Mincius,  et 
évêque  de  Velitri ,  mis  sur  le  siège  de  Rome  le  30 
mars  1058,  par  une  faction  puissante,  fut  chassé 
quelques  mois  après  par  les  Romains ,  qui  élurent 
Nicolas  II.  11  mourut  le  18  janvier  1049.  Quoique 
communément  considéré  comme  antipape,  son  nom 
figure  dans  la  liste  des  pontifes.  Nicolas  II  resta, 
après  la  mort  de  Benoit ,  dans  la  paisible  et  légale 
possession  du  siège  ;  rieu  n'empêche  qu'on  ne  les 
regarde  tous  les  deux  pour  vrais  papes. 

BENOIT  XI  (Nicolas-Bocasin),  général  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs ,  fils  d'un  berger ,  ou  selon 
d'autres ,  d'un  greffier  de  Trévise ,  fut  fait  pape  en 
1303,  après  Boniface  VIII.  Il  annula  les  bulles  de 
son  prédécesseur  contre  Philippe  le  Bel ,  et  rétablit 
les  Colonne.  Il  fut  empoisonné,  en  1304,  par  quel- 
ques cardinaux  mécontents ,  si  l'on  en  croit  les 
bruits  qui  coururent  alors.  Benoit  XI  était  sage  et 
modéré.  On  raconte  que  sa  mère  étant  venue  le 
voir  avec  des  habits  superbes ,  il  ne  voulut  jamais 
la  recevoir  qu'elle  n'eût  repris  les  habits  de  son 

{premier  état.  11  a  commenté  quelques  livres  de 
'Ecriture  sainte ,  et  a  été  béatifié  en  1733. 

BENOIT  XII ,  appelé  Jacques  de  Nouveau  ,  sur- 
nommé Fournitr ,  peut-être ,  dit-on ,  parce  que  son 
père  était  boulanger  (  ce  qui  paraît  néanmoins 
très-incertain  ) ,  naquit  à  Saverdun ,  au  comté  de 
Foix.  Il  était  docteur  de  Paris ,  cardinal-prêtre  du 
titre  de  Saint-Prisque.  On  l'appelait  le  cardinal 
Blanc,  parce  qu'il  avait  été  religieux  de  Cîteaux,  et 
qu'il  en  portait  l'habit.  Il  fut  élu  unanimement  l'an 
1334,  après  Jean  XXU.  Comme  sa  naissance  n'était 
pas  bien  illustre,  les  cardinaux  furent  tous  surpris 
de  ce  choix  unanime,  et  le  nouveau  pape  lui-même 
autant  que  les  autres  :  Vous  avez  choisi  un  âne, 
leur  dit-il.  Il  était  profond  dans  la  théologie  et  la 
jurisprudence.  U  laissa  subsister  les  anathèmes  de 


son  prédécesseur  contre  Louis  de  Bavière,  et  ex- 
communia les  Fratricelli.  Il  publia  une  bulle  pour 
la  réforme  de  l'ordre  de  Citeaux ,  voulant  que  les 
abbés  ne  fussent  habillés  que  de  brun  et  de  blanc, 
et  n'eussent  point  avec  eux  des  damoiseaux ,  c'est- 
à-dire  ,  de  jeunes  gentilshommes  qu'ils  avaient  a 
leur  suite  comme  les  autres  seigneurs.  Il  révoqua 
toutes  les  commandes  données  par  ses  prédéces- 
seurs ,  excepté  celles  des  cardinaux  et  des  patriar- 
ches ,  et  toutes  les  expectatives  dont  Jean  XXU  avait 
surchargé  les  collateurs  des  bénéfices.  S'il  remédia 
aux  maux  que  l'avidité  de  Jean  XXII  avait  causa 
dans  l'Eglise  ,  il  ne  négligea  pas  non  plus  de  ré- 
parer le  scandale  qu'avait  occasionné  son  opinion 
sur  la  vision  béatifique.  U  définit ,  que  les  ân*$  <te 
bienheureux  sont  dans  le  Paradis  avant  la  réumm 
à  leur  corps  et  le  jugement  général,  et  quelles  voient 
Dieu  face  à  face.  Ce  saint  pape  mourut  en  1345  à 
Avignon ,  où  il  jeta  les  fondements  d'un  palais  qui 
subsiste  encore.  Il  pensait  que  les  papes  devaient 
être  comme  Melchisédech ,  sans  connaître  leurs  pa- 
rents. On  a  de  lui  quelques  ouvrages. 

BENOIT,  antipape,  appelé  Pierre  de  Lune, s'a- 
donna d'abord  h  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique. U  quitta  cette  étude  pour  porter  les  armes, 
la  reprit  ensuite ,  et  enseigna  le  droit  dans  l'uni- 
versité de  Montpellier.  Grégoire  XI  le  fit  cardinal, 
et  Clément  VII,  légat  en  Espagne,  sa  patrie.  Après 
la  mort  de  ce  pontife,  les  cardinaux  d'Avignon  élu- 
rent Pierre  de  Lune  pour  lui  succéder,  en  1394.11 
prit  le  nom  de  Benoit  XUl.  Le  cardinal  avant  son 
élection  avait  promis  de  6é  démettre ,  si  on  l'exi- 
geait ,  pour  mettre  fin  au  schisme ,  mais  le  pape 
oublia  sa  promesse.  U  amusa  pendant  quelque  temps 
Charles  VI,  le  clergé  de  France,   l'université  de 
Paris,  et  divers  princes  de  l'Europe,  et  finit  par 
déclarer  qu'il  n'en  voulait  rien  faire.  Les  rois,  dont 
il  s'était  joué,  résolurent  de  l'obliger  par  force  à 
céder  la  tiare.  Charles  VI  le  fit  enfermer  dans  Avi- 
gnon. Benoit  trouva  le  moyen  de  s'échapper,  et  se 
retira  à  Château-Renard.  Cet  inflexible  aragonais 
fut  déclaré  schismatique  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constance ,  et  comme  tel  déposé  de  la  papauté.  Cest 
de  lui  que  Gerson  dit,  dans  le  style  de  son  temps, 
qui/  n'y  avait  que  f éclipse  de  cette  lune  fatale  qui  pût 
donner  la  paix  à  l'Eglise....  Benoit,  anathcmaii&i 
par  les  Pères  des  deux  conciles ,  les  anathemati* 
à  son  tour.  11  se  retira  dans  une  petite  ville  du 
royaume  de  Valence,  nommée  Peniscola,  et  de  ce 
trou  il  lançait  ses  foudres  sur  toute  la  terre.  0 
mourut  en  1424,  dans  son  obstination,  à  l'âge  de 
90  ans.  Il  obligea  deux  cardinaux  qui  lui  restaient, 
à  élire  Gilles  Mugnos ,  aragonais ,  chanoine  de  Bar- 
celonne,  qui  se  dit  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI11. 

BENOIT  XUl,  né  à  Rome  en  1649,  de  la  famille  il- 
lustre des  Ursins,  prit  en  1667  l'habit  de  Saint-Domi- 
nique à  Venise ,  fut  cardinal  en  1672 ,  archevêque  de 
Manfrédonia,  puis  de  Césène,  ensuite  de  Bénévent, 
enfin  pape  en  1 724 ,  le  29  mai.  Il  assembla  un  concile 
à  Rome  l'année  d'après ,  pour  confirmer  la  bulle 
Unigenitus.  C  n  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Ladvocat, 
qu'il  approuva  la  doctrine  des  thomistes  sur  la  grâce, 
et  la  prédestination  ;  mais  le  bref  ne  dit  autre  chose, 
sinon  que  l'école  des  thomistes  se  glorifie  avec  une 
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ardeur  louable  (laudabili  studio  gloriatwr),  d'en- 
seigner une  doctrine  transmise  par  saint  Augustin 
et  saint  Thomas,  conforme  à  la  parole  de  Dieu,  aux 
conciles,  etc.,  (se  suam  doctrinam  ah  Augustino  et 
Thomd  accepisse ,  eam  verbo  Dei ,  sumniorum  ponti- 
ficum  et  conciliorum  decretis  et  pairum  dictis  con- 
sonam  esse).  Benoit  mourut  le  21  février  1750.  Sa 
mémoire  est  en  bénédiction  à  Rome ,  qu'il  édifia  par 
ses  exemples,  et  qu'il  soulagea  par  ses  bienfaits.  Sa 
bonté  pour  le  peuple  parut  en  toute  occasion ,  et  il 
ne  perdit  aucun  moyen  de  diminuer  le  poids  des 
subsides.  Sortant  un  jour  de  Rome,  il  aperçut  qu'un 
paysan  payait  avec  chagrin  un  droit  d'entrée;  il 
voulut  savoir  quel  était  ce  droit,  et  non  content 
d'en  exempter  le  paysan ,  il  le  supprima  tout-à-fait, 
en  wouauiiqu'on  n'avait  pas  tort  de  s'en  plaindre.  Tous 
ses  décrets  ne  respirent  que  la  religion ,  la  piété  et 
le  bon  ordre.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin,  par 
Alexandre  Borgia ,  archevêque  de  Fermo ,  Rome , 
4741 ,  in-*. 

BENOIT  XIV  naquit  à  Bologne  en  1675,  de  l'il- 
lustre famille  de  Lambertini.  Apres  s'être  distingué 
dans  ses  études ,  il  fut  fait  successivement  chanoine 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre  >  consulteur  du  saint 
Office ,  votant  de  la  signature  de  grâce ,  promoteur 
de  la  foi ,  avocat  consistorial ,  secrétaire  de  la  con- 
grégation du  concile ,  canoniste  de  la  sacrée  péni- 
tencerie ,  archevêque  titulaire  de  Théodosie  en  1724, 
enfin  cardinal  en  1728.  Clément  XII  le  nomma  à 
l'archevêché  de  Bologne  en  1731.  Après  la  mort  de 
ce  pontife  en  1740,  Lambertini  eut  44  voix  pour 
lui ,  et  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Benoit  XIV. 
Chaque  année  de  son  pontificat  a  été  marquée  par 
quelque  bulle  pour  réformer  des  abus ,  ou  pour  in- 
troduire des  usages  utiles.  H  avait  cultivé  les  lettres 
avant  de  monter  sur  le  trône  pontifical  ;  il  les  pro- 
tégea dès  qu'il  y  fut  monté.  Il  fonda  des  académies 
à  Rome  ;  il  envoya  des  gratifications  à  celle  de  Bo- 
logne ,  orna  Rome  de  plusieurs  monuments ,  honora 
de  ses  lettres  divers  savants,  les  encouragea,  les 
récompensa  ;  abolit  divers  impôts ,  supprima  le  pa- 
pier timbré ,  remit  le  tabac  dans  le  commerce ,  et 
se  distingua  par  un  grand  désintéressement.  En 
4748,  il  fit  déterrer  le  fameux  obélisque  Horaire, 
dont  parle  Pline  (  Hist.  nat.,  ch.  9,  10  et  11  ) ,  qui 
servait  de  méridienne  pour  marquer  les  ombres  du 
soleil  à  midi ,  en  divers  temps  de  Tannée ,  et  par 
conséquent  les  différentes  longueurs  des  jours  qui 
dé  pendent  de  la  longueur  des  ombres.  Le  mauvais  état 
où  se  trouvait  cet  obélisque  ne  permit  pas  de  l'élever 
dans  sa  hauteur  qui  était  de  67  pieds.  Il  était  rompu 
en  neuf  endroits.  Ces  morceaux  précieux  furent  placés 
dans  une  cour  qui  est  derrière  Saint-Lorenzo  in 
Lucina  ;  et  sur  le  lieu  où  l'obélisque  avait  été  dé- 
couvert on  mit  une  inscription  qui  consacre  la  mé- 
moire de  cette  opération  intéressante.  On  y  lit  entre 
autres  choses  :  Obeliscum  hieroglyphicis  notis  ele- 
ganter  inscriptum,  ex  strato  lapide  reyulisque  ex 
cere  incisis  ad  deprehendendas  solis  timbras,  dierutn- 
que  ac  noctium  magnitudinem ,  in  Campo  Martio 
erectum ,  ac  Soli  dicatum ,  temporis  et  barbarorum 
snjurid  confractum  jacentemque  terra,  ac  œdificiis 
obrutum,  magna  impensa  ac  artificio  eruit,  publico- 
que  rei  litterariœ  bono,  propinquum  in  kortum  trans- 


tulit.  11  mourut  en  1758,  et  eut  pour  successeur 
Clément  Xïïl.  Les  ouvrages  de  Benoît  XIV,  Rome, 
1747-51-,  sont  en  12  vol.  gr.  in-4.  Les  5  premiers 
traitent  de  la  béatification  et  de  la  canonisation  des 
saints.  La  matière  y  est  épuisée  ;  on  en  a  donné 
un  abrégé  en  français,  1759,  in -12.  Le  6e  con- 
tient les  actes  des  saints  qu'il  a  canonisés.  Les  deux 
tomes  suivants  renferment  des  suppléments  et  des 
remarques  sur  les  volumes  précédents.  Le  9e  est  un 
traité  du  sacrifice  de  la  messe.  Le  10e  traite  des 
fêtes  instituées  en  l'honneur  de  J.-C.  et  de  la  sainte 
Vierge.  Le  11e  renferme  les  instructions  et  les  man- 
dements qu'il  a  donnés  avant  d'être  pape.  Le  12*  est 
un  traité  sur -le  synode  ;  c'est  le  plus  répandu  des 
ouvrages  de  ce  pontife ,  et  un  des  meilleurs  livres 
qu'on  ait  sur  la  discipline  de  l'Eglise ,  et  surtout 
une  excellente  réfutation  des  nouveautés  entreprises 
dans  ces  derniers  temps  par  quelques  prélats  in- 
quiets ou  courtisans.  On  y  peut  joindre  les  recueils 
de  ses  brefs  et  de  ses  bulles  en  4  vol.  L'on  remarque 
dans  tous  ses  écrits  une  vaste  érudition  ,  et  une 
profonde  connaissance  du  droit  civil  et  canonique , 
de  l'histoire  sacrée  et  profane.  On  a  encore  de  lui 
une  édition  du  Martyrologe  de  Grégoire  XIII  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  A  son  intronisation,  il  eut 
un  projet  qui  ne  réussit  point  :  c'était  de  faire  si- 
gner un  corps  de  doctrine ,  où ,  sans  parler  de  Baïus , 
de  Jansénius  et  de  Quesnel ,  telle  vérité  serait  pres- 
crite ,  et  telle  erreur  condamnée.  Il  croyait  que  par 
ce  moyen  le  jansénisme  s'anéantirait  sans  résis- 
tance :  mais  il  est  plus  qu'apparent  que  la  secte , 
voyant  ses  erreurs  réprouvées ,  n'aurait  pas  été  plus 
docile  pour  voir  épargner  les  noms  de  ses  fonda- 
teurs. Benoit  ne  tarda  pas  à  en  être  convaincu  par 
les  nouveaux  troubles  qu'elle  excita  en  France;  et 
dans  un  bref  aux  évêques  de  ce  royaume ,  il  décida 
qu'il  fallait  refuser  les  sacrements  à  quiconque  se- 
rait reconnu  opposant  à  la  constitution  Unigenitus. 
La  modération,  l'équité,  l'esprit  de  paix  ont  été 
l'âme  de  son  gouvernement.  Son  pontificat  fut  heu- 
reux et  généralement  respecté.  On  a  cru  néanmoins 
que  son  humeur  accommodante  avait  quelquefois 
trop  accordé  à  la  complaisance  et  à  des  considéra- 
tions passagères ,  et  que  la  facilité  de  son  caractère 
l'avait  empêché  de  se  raidir  contre  des  systèmes 
naissants,  dont  ses  successeurs  ont  vu  mûrir  les 
fruits  amers.  M.  de  Caraccioli  a  donné  sa  Vie ,  Paris , 
'1785,  1  vol.  in-12;  elle  est  intéressante,  mais  mal 
digérée  ,  et  contient  quelques  faits  hasardés. 

BENOIT  (  Jean-Baptiste) ,  célèbre  mathématicien , 
natif  de  Florence,  vivait  vers  1490.  C'est  lui ,  selon 
de  Thou ,  qui  a  rétabli  la  gnomonique  en  Europe. 

BENOIT  (  Guillaume  ) ,  professeur  de  droit  à  Ca- 
hors ,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux ,  ensuite 
à  celui  de  Toulouse,  a  laissé  un  traité  sur  les  Tes- 
taments, 1582  ,  in-fol.  11  mourut  en  1520. 

BENOIT  (  Jean  ),  né  à  Verneuil  en  1485,  docteur 
en  théologie  de  la  maison  de  Navarre  ,  mourut  curé 
des  Saints-Innocents  en  1575;  il  a  fait  des  notes 
marginales  en  latin  sur  la  Bible,  Paris,  1541 ,  in- 
fol.  On  appelle  cette  Bible  de  Benedicti;  elle  a  été 
souvent  réimprimée.  Il  a  fini  les  Scolies  de  Jean  de 
Gagny  sur  les  Evangiles  et  les  Actes  des  Apôtres , 
1565,  in-8. 
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BENOIT  (René),  Angevin,  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  curé  de  Saint-Eustache ,  con- 
fesseur de  Marie,  reine  d'Ecosse,  et  ensuite  profes- 
seur de  théologie  au  collège  de  Navarre ,  fut  choisi 
pour  confesseur  de  Henri  le  Grand ,  à  la  conversion 
duquel  il  avait  beaucoup  contribué.  Il  fut  nommé 
à  l'évéché  de  Troyes;  mais  sa  traduction  de  la  Bible, 
publiée  en  1566,  in-fol.  et  15(58,  2  vol.  in-i,  lui  ût 
refuser  les  bulles  parle  pape. Cette  version  fut  sup- 
primée par  la  Sorbonne  en  1567,  et  condamnée  par 
Grégoire  Xlll  en  1575.  Elle  avait  bien  de  la  ressem- 
blance avec  celle  de  Genève ,  surtout  dans  les  notes. 
Le  docteur  refusa  quelque  temps  d'acquiescer  à  sa 
condamnation.  11  y  souscrivit  enfin  en  1598.  Sa 
mort  arriva  10  ans  après,  à  Paris, le  10  mars  1608. 
On  a  de  lui  plusieurs  autres  ouvrages;  des  ser- 
mons ,  des  catéchismes,  des  livres  de  piété  ,  etc. 

*  BENOIT  (Le  P.  ) ,  dominicain  du  xvir»  siècle , 
est  auteur  d'une  Histoire  des  Albigeois  et  des  Vau- 
dois,  Paris,  1691  ,in-12. 

BENOIT  (Elie),  ministre  réformé,  né  à  Paris 
Tan  1640,  et  réfugié  en  Hollande  après  la  révoca- 
tion de  Tédit  de  Nantes.  Il  fut  pasteur  de  l'église  de 
Delft,  et  mourut  en  1728.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  estimés  des  protestants  :  Histoire  et  Apologie 
de  la  retraite  des  Pasteurs,  1688,  in-12  ;  Histoire  de 
Védit  de  Nantes,  en  5  vol.  in-4,  Delft,  1695,  pleine 
d'exagérations ,  de  calomnies ,  et  de  ces  fausses 
tournures  que  l'esprit  de  parti  ne  manque  pas  de 
donner  aux  relations  qu'il  inspire.  Mélanges  de  re- 
marques critiques ,  historiques ,  etc.,  sur  deux  Dis- 
sertations de  Toland  ,1712,  in-8.  Benoît ,  obligé  de 
quitter  sa  patine,  ne  fut  pas  plus  heureux  en  Hol- 
lande. Comme  il  accordait  son  amitié  sans  jugement 
et  sans  choix ,  il  eut  de  prétendus  amis  qui  abusè- 
rent de  sa  facilité.  Sa  femme  lui  donna  aussi  beau- 
coup d'occupation ,  suivant  ce  qu'il  en  dit  dans  ses 
Mémoires  manuscrits  :  Vitiis  omnibus ,  quœ  conjugi 
pacern  amanti  gravia  esse  possunt ,  implicita  :  avara  9 
procax ,  jurgiosa,  inconstans  et  varia  ;  indefessd  con- 
tradicendi 'libidine ,  per  annos  quadraginta  septem 
miserum  conjugem  omnibus  diris  affecit. 

BENOIT  (Pierre),  savant  maronite,  naquit  à 
Gusta,  ville  de  Phénicie,  en  1665,  d'une  famille 
noble.  Dès  l'âge  de  9  ans  il  fut  envoyé  à  Rome  dans 
le  collège  des  maronites,  où ,  pendant  15  années 
consécutives,  il  s'appliqua  avec  les  plus  grands  succès 
aux  belles-lettres,  aux  langues  orientales  et  à  la 
théologie.  Il  retourna  ensuite  dans  son  pays ,  d'où 
il  fut  renvoyé  à  Rome  par  les  maronites  d'Antioche , 
en  qualité  de  député  de  leur  église.  Cosrae  111,  grand 
duc  de  Toscane ,  l'appela  à  Florence ,  le  combla  de 
ses  grâces,  et  lui  donna  la  place  de  professeur  d'hé- 
breu à  Pise.  A  l'âge  de  44  ans ,  Benoit  se  fit  jésuite. 
Au  sortir  du  noviciat ,  Clément  XI  le  mit  au  nombre 
de  ceux  à  qui  il  avait  confié  le  soin  de  corriger  les 
livres  sacrés  écrits  en  grec.  11  mourut  en  1742,  âgé 
de  près  de  80  ans,  regretté  par  les  savants ,  par  ses 
confrères  et  par  ses  amis.  On  a  de  lui  les  2  premiers 
vol.  de  l'édition  de  saint  Ephrem,  continuée  et  achevée 
par  le  savant  Asseroani.  Le  cardinal  Quirini  qui  lui 
devait  la  connaissance  des  langues  orientales,  et  une 
partie  de  son  érudition,  l'avait  engagé  à  entreprendre 
cet  ouvrage. 


BENOIT  GENTIEN,  bénédictin  de  Saint-Denis, 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Constance,  et  passe 
pour  être  l'auteur  d'une  Histoire  anonyme  de 
Charles  VI ,  roi  de  France ,  dite  du  moine  de  St.- 
Denis. 

BENOIT  DE  TOUL.  Voy.  Picard  (Benoit). 

BENOIT  (  Michel  ) ,  jésuite  français  de  la  mission 
de  Pékin  ,  né  à  Autun  le  8  octobre  1715,  fit  son  cours 
de  théologie  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris, 
et  entra  au  noviciat  des  jésuites  de  Nancy  le  18 
mars  1737.  Il  montra  d'heureuses  dispositions  pour 
les  sciences,  et  elles  furent  cultivées  avec  soin. 
Après  avoir  étudié  à  fond  les  mathématiques,  l'as- 
tronomie et  quelques  parties  de  la  physique,  il  sol- 
licita et  obtint  la  permission  d'entrer  dans  les  mis- 
sions de  la  Chine.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à 
Paris   perfectionner  ses  connaissances  astronomi- 
ques ;  et  il  arriva  à  Macao  en  1744.  L'année  suivante 
on  l'appela  à  Pékin  où  il  fut  obligé  d'établir  sa  ré- 
sidence ,  quoiqu'il  eût  préféré  l'emploi  de  mission- 
naire obscur  dans  les  provinces.  A  peine  fut-il  ar- 
rivé ,  que  l'empereur  Kien-Long  qui  avait  vu  la 
représentation  d'un  jet-d'eau  dans  une  peinture,  eu 
demanda  l'explication,  et  voulut  que  les  mission- 
naires résidant  à  Pékin  exécutassent  une  semblable 
pièce  d'hydraulique.  Nul  d'entre  eux  n'en  connais- 
sait la  mécanique  ;  fort  embarrassés  ils  jetèrent  les 
yeux  sur  le  père  Benoit  à  qui  les  procédés  de  cet 
ouvrage  n'étaient  pas  plus  familiers;  cependant  il 
consentit  à  s'en  charger,  et  son  essai  fut  couronne 
du  succès.  L'eau  jaillissante  dont  l'art  n'était  pas 
encore  connu  à  la  Chine  excita  les  applaudissements 
du  monarque  et  de  sa  cour.  Quelque  temps  après 
ce  prince  ût  bâtir  dans  l'enceinte  de  ses  jardins  quel- 
ques palais  à  l'européenne ,  et  désirant  qu'on  y 
prodiguât  les  constructions  hydrauliques ,  il  chargea 
le  père  Benoît  de  leur  direction.  Ces  travaux  l'oc- 
cupèrent pendant  plusieurs  années,  et  il  déploya 
dans  l'exécution  les  plus  rares  talents.  Malgré  ses 
grandes  occupations ,  il  trouva  encore  le  temps  de 
s'occuper  d'astronomie,  de  physique  et  de  géogra- 
phie, et  il  fit  connaître  à  l'empereur  Kien-Long  les 
usages  du  télescope  à  réflexion  ,  et  ceux  de  la  ma- 
chine pneumatique.  Pour  satisfaire  aux  questions 
qu'il  lui  faisait  souvent  sur  la  géographie,  il  entre- 
prit de  lui  dessiner  une  grande  mappemonde,  où  il 
marqua  tous  les  pays  récemment  découverts,  et  où 
il  rétablit  la  véritable  position  de  beaucoup  de  lieux 
d'après  les  nouvelles  observations.  Il  accompagna 
ce  dessin  d'un  mémoire  dans  lequel  il  donna  b 
explications  nécessaires  sur  les  globes  terrestre  et 
céleste ,  et  où  il  exposa  les  systèmes  modernes  sur 
le  mouvement  de  la  terre  et  sur  ceux  des  planètes. 
L'empereur, satisfait  de  son  travail,  voulut  lui  faire 
graver  sur  cuivre ,  quoique  ce  genre  de  gravure  ne 
fût  pas  connu  à  la  Chine,  une  nouvelle  carte  géné- 
rale de  l'empire  qu'il  venait  de  faire  dresser.  En 
vain  le  missionnaire  lui  représenta  qu'il  n'avait  au- 
cune connaissance  de  cet  art ,  il  fallut  obéir,  et  il  se 
vit  réduit ,  comme  il  l'avoue  lui-même ,  de  recourir 
aux  livres  d'Europe  pour  y  étudier  la  manière  de 
graver  au  burin  et  à  l'eau  forte.  Il  lui  fallut  ensuite 
former  des  graveurs,  et  imaginer  des  presses  pro- 
pres à  la  taille-douce,  et  accoutumer  les  imprimeurs 
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en  bois  à  en  faire  usage.  L'ouvrage  était  immense; 
celte  carte  se  composait  de  401  feuilles.  Le  travail 
fut  suivi  sans  interruption ,  et  terminé  plus  promp- 
tement  que  le  missionnaire  ne  s'y  était  attendu.  On 
parvint  aussi  à  eiécuter  l'impression ,  et  la  carte  fut 
présentée  à  l'empereur  qui  donna  Tordre  d'en  tirer 
100  exemplaires.  A  peine  cette  tâche  fut-elle  achevée, 
que  le  père  Benoit  se  vit  chargé  d'un  autre  tirage 
d'une  bien  plus  difficile  exécution  ;  je  veux  parler 
des  batailles  de  l'empereur  Kien-Long ,  qui  avaient 
été  gravées  et  tirées  en  France  aux  frais  de  Louis  XV, 
et  envoyées  à  la  cour  de  Pékin  en  1772.  L'empereur, 
qui  avait  admiré  la  perfection  de  ces  gravures, 
voulut  que  ses  ouvriers  en  tirassent  de  nouveaux 
exemplaires ,  toujours  sous  la  direction  du  père  Be- 
noit ;  mais  le  travail  fini  de  ces  planches  exigeant 
bien  d'autres  précautions  que  le  simple  trait ,  il 
fallut  inventer  une  nouvelle  presse  et  combiner  des 
procédés  nouveaux  pour  perfectionner  l'impression  : 
mais  les  soins,  l'activité,  l'esprit  fécond  en  res- 
sources du  père  Benoit  suffirent  à  tout.  Ce  tirage 
fut  exécuté  avec  succès  ;  et  sans  être  aussi  beau  que 
celui  de  Paris,  il  mérita  encore  l'approbation  de 
l'empereur.  Ce  premier  essai  de  l'impression  en 
taille-douce  fut  le  dernier  des  travaux  du  mission- 
naire ,  un  coup  de  sang  l'enleva  subitement  le  23 
octobre  1774.  Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  de 
ses  travaux  scientifiques  ;  ils  ne  l'empêchèrent  point 
de  se  livrer  avec  ardeur  à  tous  les  exercices  de  son 
ministère.  Il  fut  pleuré  par  tous  les  chrétiens  de  la 
capitale  et  vivement  regretté  de  l'empereur  Kien- 
Long  qui  l'avait  constamment  honoré  de  la  plus 
indulgente  familiarité. 

*  BENOIT  (  Françoise-Albine ,  Pusin  de  la  Mabti- 
kière,  femme),  née  à  Lyon  en  1721,  morte  au 
commencement  du  xixe  siècle ,  a  publié  Journal  en 
forme  de  lettres,  mêlé  de  critiques  et  anecdotes,  1757, 
in-12;  Mes  Principes,  ou  la  vertu  rationnée,  1759, 
in- 12;  Lettres  du  colonel  Talbert,  1766,  4  parties 
in-12;  c'est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  eu  le  plus 
de  succès  ;  Sophronie ,  ou  leçons  dfune  mère  à  sa  fille, 
1769 ,  in-12 ,  et  plusieurs  autres  Romans  et  Comé- 
dies non  représentées. 

BENOZZO  GOZZOLI ,  célèbre  peintre  italien ,  né 
en  1400,  mort  vers  l'an  1478.  Il  excellait  particu- 
lièrement à  représenter  des  édifices,  des  paysages 
et  des  animaux.  Ses  principaux  ouvrages  se  trou- 
vent à  Florence ,  à  Rome ,  et  surtout  à  Pise ,  où  il 
s'était  fixé.  On  cite  particulièrement  son  beau  ta- 
bleau de  la  Dispute  des  docteurs,  et  les  immenses 
peintures  à  fresque  qu'il  exécuta  au  Campo  Santo , 
dans  l'espace  de  deux  ans ,  et  qui  représentent  la 
création  du  monde  jour  par  jour.  Ces  peintures , 
admirées  de  son  temps ,  ont  été  depuis  l'objet  des 
études  des  plus  célèbres  artistes,  même  de  Raphaël. 

*  BENSERADE  (Isaacde)  naquit  en  1612,  à  Lions- 
la-Forêt,  petite  ville  delà  haute  Normandie.  II  n'avait 
que  8  ans  lorsque  l'évêque  qui  lui  donnait  la  con- 
firmation ,  lui  demanda  s'il  ne  voulait  pas  changer 
son  nom  hébreu  d'isaac,  pour  un  nom  chrétien?  — 
De  tout  mon  coeur,  répondit  cet  enfant ,  pourvu  que 
je  ne  perde  rien  au  change.  Le  prélat  charmé  de  cette 
saillie ,  dit  :  U  faut  le  lui  laisser,  il  le  rendra  •/- 
lustre.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  dont  il  se  disait 


parent,  lui  donna  une  pension  de  600  liv.  au  sortir 
de  ses  études ,  qu'il  perdit  après  la  mort  du  mi- 
nistre ,  par  un  mauvais  bon  mot.  Le  cardinal  Maza- 
rin  lui  en  lit  une  de  2000  livres ,  et  lui  en  donna 
dans  la  suite  plusieurs  autres  sur  des  bénéfices. 
On  croit  qu'elles  montaient  à  plus  de  12,000  liv., 
revenu  qui  certainement  ne  fut  jamais  destiné 
à  payer  des  vers  galants.  Benserade  plaisait  beau- 
coup à  la  cour  par  sa  conversation ,  assaisonnée 
d'une  plaisanterie  fine,  et  qui  flattait  ceux  mêmes 
sur  lesquels  il  l'exerçait.  Il  excella  surtout  dans  les 
vers  des  ballets  qu'il  fit  pour  la  cour,  avant  que 
l'opéra  fût  à  la  mode.  Il  avait  un  talent  particulier 
pour  ces  pièces  galantes.  Il  faisait  entrer  dans  les 
rôles  des  personnages  de  l'antiquité,  ou  de  la  fable, 
des  peintures  vives  et  piquantes  du  caractère ,  des 
inclinations  et  des  aventures  de  ceux  qui  les  repré- 
sentaient. Toute  la  cour  Tut  partagée,  en  1651,  sur 
le  sonnet  de  Job ,  par  Benserade ,  et  sur  celui  d'U- 
ranie ,  par  Voiture.  U  y  eut  deux  partis ,  les  Jobelins 
et  les  Uraniens.  Le  prince  de  Conti  fut  à  la  tête  du 
premier  ;  et  sa  sœur  M"°  de  Longueville ,  à  la  tête  de 
l'autre.  Ces  deux  sonnets  firent  beaucoup  de  bruit 
alors ,  et  sans  cela  on  n'en  parlerait  pas  à  présent. 
Au  commencement  de  l'inclination  de  Louis  XIV 
pour  la  Vallière ,  cette  demoiselle  chargea  Bense- 
rade d'écrire  pour  elle  à  son  amant.  11  mit  aussi  en 
rondeaux  les  Métamorphoses  d'Ovide,  travail  qui 
ne  lui  fit  honneur  que  parce  qu'il  fut  entrepris  par 
ordre  du  roi  et  pour  l'usage  de  M.  le  Dauphin.  Les 
ordres  des  princes  peuvent  inspirer  du  zèle ,  mais 
ne  donnent  pas  les  talents.  Cet  ouvrage  en  est  la 
preuve.  Rien  ne  fut  négligé  pour  le  décorer  de  tout 
le  luxe  typographique.  Il  fut  imprimé  au  Louvre 
sur  le  plus  beau  papier ,  et  orné  de  figures  magni- 
fiques. Tant  de  soins  ne  purent  le  garantir  de  l'épi- 
gramme.  Chapelle  répondit  à  l'auteur  qui  lui  avait 
envoyé  un  exemplaire ,  par  le  rondeau  suivant  : 

A  la  Fou  lai  ne  ou  s'enivre  Boileau, 
Le  grand  Corneille  et  le  sacré  troupeau 
De  ces  auteurs  que  l'on  ne  trou? e  guère , 
Un  bon  rimeur  doit  boire  a  pleine  aiguière 
S'il  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau. 

Quoique  j'en  boive  aussi  peu  qu'un  moineau , 
Cher  Benserade  ,  il  faut  le  satisfaire , 
Pen  écrire  un.  Hé  !  c'est  porter  de  l'eau 
A  la  Fontaine. 

De  tes  refrains  un  livre  tout  nouveau 
A  bien  (to  gens  n'a  pas  eu  l'heur  de  plaire  : 
Mais  quant  à  moi ,  j'en  trouve  tout  fort  beau 
Papier,  dorure ,  image ,  caractère , 
Hormis  les  vers  qu'il  fallait  laisser  faire 
A  la  Fontaine. 

Benserade  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
des  exercices  de  piété  :  son  seul  amusement  était 
d'orner  et  de  cultiver  son  jardin.  Il  mourut  d'une 
saignée,  en  1691 ,  âgé  de  78  ans ,  parce  que  le  chi- 
rurgien lui  piqua  l'artère.  U  était  de  l'académie 
française  depuis  1674.  Boileau  disait  à  ses  amis,  que 
son  goût  pour  les  pointes  ne  l'abandonna  pas  même 
dans  ses  derniers  moments.  Quelques  heures  avant 
sa  mort ,  son  médecin  lui  ayant  ordonné  une  poule 
bouillie  :  Pourquoi  du  bouilli ,  répondit-il ,  puisque 
je  suis  frit?  «  Ce  poète,  dit  un  critique  moderne, 
»  pour  avoir  eu  pendant  sa  vie  une  réputation  au- 
»  dessus  de  son  mérite ,  est  aujourd'hui  beaucoup 
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»  moins  estimé  qu'il  ne  vaut.  La  postérité  devient 
»  toujours  sévère  à  l'égard  des  auteurs  dont  les  con- 
»  temporains  ont  été  trop  légèrement  enthousiastes. 
*>  On  ne  peut  refuser  à  Benserade  une  facilité  sin- 
»  gulière  pour  composer  des  vers  sur  toutes  sortes 
»  de  sujets.  »  Ses  poésies  ont  été  recueillies  en  1697, 
2  vol.  in-12. 

*  BENS1  (Bernard),  jésuite,  né  à  Venise  en  1688, 
d'une  famille  originaire  du  Piémont ,  professa  long- 
temps la  théologie  morale ,  et  publia  quelques  ou- 
vrages, où  Ton  remarque  des  principes  extrême- 
ment relâchés ,  que  le  père  Concina ,  dominicain , 
attaqua  vivement  dans  deux  lettres  qui  ont  été  tra- 
duites en  français.  Ces  ouvrages  sont  :  Praxis  frt- 
bunaiis  conscientiœ ,  Bologne,  1 742  ;  Dissertatio  de 
casibus  reservatis,  Venise,  1743.  Ils  ont  été  mis  à 
Findex  à  Borne  le  16  avrtt  1744,  et  le  22  mai  de 
Tannée  suivante,  Fauteur  lut  obligé  de  se  rétracter. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Padoue ,  où  il  mou- 
rut en  1760,  après  avoir  composé  d'autres  ouvrages. 

*  BENSI  (Jules),  architecte  et  peintre,  né  à 
Gênes,  mort  dans  la  même  ville  en  1668,  fit  des 
études  profondes  de  la  perspective ,  fabriqua  divers 
instruments  pour  réduire  les  tableaux ,  et  fît  des 
modèles  d'édifices  et  de  machines.  Il  s'appliqua 
également  à  la  peinture  avec  succès,  et  composa 
beaucoup  de  tableaux  pour  l'Allemagne. 

BENSON  (  Georges  ) ,  docteur  presbytérien ,  né  à 
Great-Salkeld,  dans  la  province  de  Cumberland,  en 
1699,  mourut  en  1765,  après  avoir  beaucoup  écrit 
contre  les  philosophistes.  On  a  de  lui  en  anglais  : 
Des  Commentaires  sur  les  Epitres  de  saint  Paul;  des 
Sermons  ;  la  Vie  de  Jésus-Christ  ;  la  Religion  chré- 
tienne conforme  à  la  raison,  2  vol.  in-8;  Y  Etablisse- 
ment du  Christianisme,  1735,  2  vol.  in-4. 

*  BENT  (Jean  Van  der),  peintre,  né  à  Amsterdam 
en  1650,  excellait  dans  le  paysage.  11  avait  été  élève 
de  Von  Wermans  et  de  Van  den  Velde.  Bent  était 
très-laborieux,  et  mourut  en  1690,  de  douleur, 
dit-on ,  de  ce  qu'on  lui  avait  volé  une  somme  con- 
sidérable. 

*  BENTABOLLE  (Pierre),  avocat,  embrassa  les 
principes  de  la  révolution  avec  ardeur,  et  fut  d'abord 
procureur-général  du  département  du  Bas-Rhin , 
ensuite  député  du  même  département  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  y  vota  pour  toutes  les  mesures 
violentes ,  et  fut  un  des  antagonistes  les  plus  ar- 
dents des  Girondins.  11  ae  déclara  contre  Robes- 
pierre au  9  thermidor  (6  juillet  1794),  et  passa 
successivement  dans  tous  les  partis.  Il  paraît  que 
son  but  était  de  se  faire  remarquer  ;  mais  ce  désir 
ne  l'empêcha  pas  de  composer  jusqu'à  un  certain 
point  avec  les  circonstances.  Bentabolle  devint 
membre  du  conseil  des  Cinq-cents  et  s'opposa  sou- 
vent aux  actes  du  Directoire.  Il  mourut  à  Paris  le  22 
avril  1798.  ' 

*  BENTHAM  (Jacques) ,  théologien  et  antiquaire 
anglais,  né  à  Ely  en  1708,  mort  en  1794.  On  lui 
doit  Y  Histoire  et  les  antiquités  de  Vèglise  cathédrale 
(TEly ,  depuis  sa  fondation  en  675  jusqu'en  1751 , 
Cambridge,  avec  des  planches,  1771,  in-4,  estimée 
des  Anglais ,  précédée  d'une  introduction  qui  ren- 
ferme des  vues  neuves  et  ingénieuses  sur  les  archi- 
tectures saxonne,  normande  et  gothique.  Son  frère 


Edouard ,  professeur  de  théologie ,  a  laissé  des  Ser- 
mons et  quelques  ouvrages  de  théologie. 

*  BENTHAM  (Jérémie),  jurisconsulte  anglais,  né  à 
Londres  vers  1735,  et  mort  en  1832 ,  se  consacra  i 
la  jurisprudence ,  et  publia  plusieurs  ouvrages  qui 
lui  acquirent  une  grande  célébrité.  Les  travaux  si- 
lencieux du  cabinet  l'occupèrent  tout  entier ,  et  il 
ne  parla  jamais  en  public.  Son  premier  ouvrage, 
publié  en  1776  sans  nom  d'auteur,  sous  le  titre  de 
Fragments  sur  le  gouvernement,  était  la  critique  du 
fameux  Blackstone.  En  1790,  il  donna  :  Une  esquisse 
d'un  plan  nouveau  pour  l'organisation  de  la  justice 
en  France,  et  écrivit  en  1793  une  Lettre  à  la  Con- 
vention nationale  sur  la  nécessité  de  reconnaître 
l'indépendance  des  colonies ,  lettre  qui  n'était  qu'une 
pâle  imitation  et  une  réfutation  embarrassée  des 
Réflexions  de  Burke  sur  la  révolution.  On  lui  doit 
en  outre  :  Théorie  des  peines  et  des  récompenses,  que 
Dumont  de  Genève  a  publiée  par  extrait,  2  voL  in-8; 
Tactique  des  assemblées  législatives,  suivie  d'un 
Traité  des  sophismes  politiques,  2  vol.  Ce  livre  qui 
renferme  une  satire  très-amère  des  assemblées  dé- 
libérantes ,  est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Ben- 
tham  ;  Esquisse  d'un  ouvrage  en  faveur  des  pauvres, 
traduit  de  l'anglais,  par  Ad.  Duquesnoy,  18)2, 
in-8  ;  Essai  sur  la  nomenclature  et  la  classification 
des  principales  branches  à* arts  et  de  sciences,  ouvrage 
extrait  de  la  chrestomathie  de  Jérémie  Bentham  par 
G.  Bentham,  1823,  in-8  ;  Essai  sur  la  situation  phy- 
sique de  l'Espagne,  sur  la  constitution  et  le  nouveau 
code  espagnol ,  sur  la  constitution  du  Portugal ,  etc. 
trad.  de  l'anglais ,  précédé  d'observations  sur  la  ré- 
volution de  la  péninsule  et  sur  l'histoire  du  gou- 
vernement représentatif  en  Europe ,  et  suivi  d'une 
traduction  nouvelle  de  la  constitution  des  cortès , 
1823,  in-8;  Traité  de  la  législation  civile  et  pénale, 
extrait  des  manuscrits  de  l'auteur,  par  Et.  Dumont, 
3  vol.  in-8;  Traité  des  preuves  judiciaires ,  extrait 
des  manuscrits  de  Fauteur,  par  Et.  Dumont,  2  vol. 
in-8.  Bentham  a  aussi  traduit  en  anglais  le  Taureau 
bianc  de  Voltaire  ;  mais  ce  n'est  point  là  un  de  ses 
titres  de  gloire.  Ce  jurisconsulte  fut  un  des  hommes 
les  plus  remarquables  de  l'Angleterre ,  et  dans  ces 
derniers  temps  nul  législateur  n'a  exercé  plus  d'in- 
fluence que  lui  dans  ce  pays.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français ,  et  plusieurs  l'ont  été  en 
espagnol. 

BENTIVOGLIO  (Annibal)  se  rendit  maître  de  Bo- 
logne, oii  il  commanda  jusque  vers  l'an  1443,  qu'il 
fut  assassiné  dans  l'église  de  Saint-Jean  par  les  Ca- 
nedoli  et  les  Cicilieri ,  qui  l'avaient  nommé  par- 
rain d'une  fille  de  leur  maison  ,  après  une  feinte 
réconciliation. — Jean  Bentivoclio  ,  son  fils,  lui  suc- 
céda et  se  maintint  par  une  cruelle  politique.  Il  fit 
mourir  plusieurs  des  Malvezzi ,  et  chassa  les  Mares- 
cotti ,  parce  que  les  uns  et  les  autres  tâchaient  de 
lui  ravir  le  gouvernement.  A  cela  près ,  il  fut  un 
des  plus  grands  hommes  de  son  temps ,  bon  soldat, 
sage  capitaine ,  intrépide  dans  le  péril,  et  l'ami  du 
monde  le  plus  fidèle.  Il  fit  une  ligue  avec  le  pape 
Sixte  IV,  et  avec  Hercule,  duc  de  Ferrare,  contre 
les  Vénitiens  ;  battit  Jérôme  Riaro  ,  et  ensuite  s'op- 
posa généreusement  à  César  Borgia ,  duc  de  Valen- 
tinois,  fils  du  pape  Alexandre  VI.  Vers  Tannée 
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4506,  le  pape  Jules  11  étant  venu  à  Bologne,  en 
chassa  Jean  Bentivoglio ,  et  toute  sa  famille.  On  y 
massacra  quelques-uns  de  ses  enfants ,  on  pilla  ses 
biens ,  sa  maison  même  fut  démolie  par  le  peuple, 
et  tout  cela  s'exécuta  barbarement,  contre  la  parole 
qu'on  lui  avait  donnée.  Il  se  retira  à  Milan,  d'autres 
disent  à  Bussetto ,  dans  le  Parmesan ,  où  il  mourut 
en  1508,  âgé  de  près  de  70  ans. 

BENTIVOGLIO  (Hercule), né  vers  1507  à  Bologne, 
de  la  même  famille  que  le  précédent ,  et  neveu  par 
sa  mère  d'Alphonse  1 ,  duc  de  Ferrare,  occupa  non- 
seulement  un  des  premiers  rangs  parmi  les  poètes 
italiens  du  xvie  siècle ,  mais  fut  un  des  cavaliers  les 
plus  accomplis  de  son  temps.  11  excellait  dans  tous 
les  exercices  du  corps ,  la  musique  et  les  instru- 
ments. Le  duc  de  Ferrare  l'employa  en  plusieurs 
négociations  importantes,  dans  lesquelles  ses  ta- 
lents ne  brillèrent  pas  moins  que  dans  la  poésie.  Il 
mourut  à  Venise  en  1573,  âgé  d'environ  06  ans.  Ses 
poésies ,  imprimées  plusieurs  fois,  furent  recueillies 
à  Paris,  en  1719,  in-12.  On  y  trouve  des  satires,  des 
sonnets ,  des  comédies ,  etc.  Deux  de  ses  comédies, 
il  Geloso  et  il  Fantasmi,  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  Jean  Favre,  Oxford,  1731,  in-8. 

BENTIVOGLIO  (Gui),  né  à  Ferrare  en  1579,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  nonce  en  Flandre  et 
en  France,  fut  fait  cardinal  par  Paul  V  en  1621. 
De  retour  à  Rome,  Louis  XIII  le  chargea  de  veiller 
aux  intérêts  de  sa  couronne,  sous  le  titre  de  protec- 
teur des  affaires  de  France  auprès  du  saint  Siège. 
Sa  probité,  sa  douceur,  sa  vertu,  l'auraient  fait 
nommer  pape  après  Urbain  VII,  son  ami,  s'il  n'était 
mort  pendant  la  tenue  du  conclave ,  le  7  septembre 
-1644.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  Guerres  de  Flandre, 
en  italien,  Cologne,  1635-36-40,  3  vol.  in-12,  et 
Paris,  de  l'imprimerie  royale.  Les  protestants  sont 
d'accord  avec  les  catholiques ,  que  cette  histoire  est 
une  des  meilleures  qu'on  ait  écrites  sur  cet  objet. 
M.  l'abbé  Loiseau ,  chanoine  d'Orléans ,  en  a  donné 
une  traduction  avec  des  changements  et  des  notes , 
où  l'esprit  national  le  fait  déroger  quelquefois  à 
l'impartialité  de  l'auteur  italien,  Paris ,  1770, 4  vol. 
in-12.  Des  Mémoires,  traduits  par  l'abbé  de  Vayrac, 
Paris,  1715  et  1722,  2  vol.  in-12.  Ils  contiennent 
les  principaux  événements  arrivés  pendant  sa  non- 
ciature aux  Pays-Bas  et  en  France  Lettres  traduites 
par  Vénéroni,  Paris,  1672  et  1751, in-12; elles  sont 
estimées.  Relatione  de  gli  Ugonoti  di  Francia,  qui 
se  trouve  dans  la  collection  de  ses  OEuvres,  Paris, 
4645 ,  in-fol.  Peu  de  modernes  ont  mieux  mérité 
d'être  comparés  aux  historiens  de  l'antiquité  que 
Bentivoglio.  Son  style  est  aisé ,  naturel  et  pur.  Ses 
réflexions  marquent  une  connaissance  profonde  de 
la  politique  et  du  cœur  humain.  Il  peint  avec  vé- 
rité et  avec  feu.  ci  Bentivoglio,  dit  son  traducteur, 
»  a  fait  éclater  les  talents  de  l'homme  de  lettres  et 
»  de  l'homme  d'état.  C'est  à  ces  deux  titres  qu'il  a 
»  illustré  son  siècle.  Ils  sont  d'autant  plus  incon- 
»  testables ,  que  l'un  et  l'autre  sont  évidemment 
»  consignés  dans  ses  écrits.  On  peut  prendre  une 
y>  juste  idée  de  l'étude  qu'il  avait  faite ,  et  des  con- 
»  naissances  qu'il  avait  acquises  des  règles  de  l'his- 
»  toire  et  des  meilleurs  historiens  de  l'antiquité , 
»  sur  les  traces  desquels  il  a  marché  avec  tant  de 


*  gloire ,  par  le  jugement  qu'il  porte  de  l'Histoire 
»  du  jésuite  Strada ,  son  contemporain  et  son  ami.  » 
M.  Biagoli  a  fait  paraître  en  1 807  une  nouvelle  édi- 
tion de  ses  lettres  ou  recueil  de  lettres  écrites  pendant 
qu'il  était  nonce  en  France  et  en  Flandre,  in-12. 

*  BENTIVOGLIO  (Cornelio),  cardinal  et  poète ,  né 
à  Ferrare  en  1668 ,  fut  d'abord  envoyé  à  Paris  en 
qualité  de  nonce.  Il  y  montra  beaucoup  de  zèle 
dans  l'affaire  de  la  bulle  Unigenitus,  et  fut  nommé 
cardinal  en  1719.  Alors  il  retourna  à  Rome  avec  le 
titre  de  ministre  d'Espagne  et  mourut  dans  cette 
ville  le  30  décembre  1732.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  littérature ,  entre  autres  une  traduc- 
tion en  vers  sciolti  de  la  Thébaïde  de  Stace ,  Rome, 
1729,  grand  in-4,  réimprimé  à  Milan,  1731 ,  2  vol. 
in-4.  —  Sa  sœur  Mathilde,  morte  à  Rome  en  1711, 
cultivait  aussi  la  poésie ,  et  fut  de  l'académie  des 
Arcadiens  de  Rome ,  où  elle  se  fit  souvent  applau- 
dir en  récitant  ses  vers. 

BENTLEY  (  Richard  ),  né  dans  le  comté  d'Yorck 
en  1662,  fut  bibliothécaire  du  roi  en  1693,  après  le 
savant  Justel,  et  en  1700,  directeur  du  collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge.  Il  mourut  en  1742 ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  des  Sermons  contre  les  incrédules ,  traduits 
en  plusieurs  langues.  Bentley  fut  le  premier  qui 
eut  les  50  liv.  sterling,  que  Boyle  légua  par  son 
testament  au  théologien  qui  défendrait  la  religion 
naturelle  et  révélée  dans  huit  sermons  prononcés 
dans  le  cours  d'une  année.  Une  excellente  Réfu- 
tation, sous  le  nom  supposé  de  Philéleuthère  de 
Leipsig,  du  trop  fameux  Discours  de  Collins  sur  la 
liberté  de  penser.  On  a  traduit  ce  bon  ouvrage  sous 
le  titre  peu  convenable  de  Friponnerie  laïque  des 
esprits  forts,  1738,  in-8.  Plusieurs  savantes  éditions 
d'auteurs  grecs  et  latins ,  qu'il  a  enrichies  de  notes. 

BENTZERADT  (Charles-Henri),  né  à  Echternacht, 
dans  le  Luxembourg ,  se  fit  cistercien  à  l'abbaye 
d'Orval ,  à  l'âge  de  21  ans.  11  en  fut  abbé  pendant 
39  ans ,  et  signala  le  temps  de  son  gouvernement 
par  le  rétablissement  de  l'austère  régularité  que 
dom  Bernard  de  Montgaillard ,  appelé  communé- 
ment le  Petit  Feuillant,  y  avait  introduite.  11  mou- 
rut le  12  juin,  1707. 

*  BENVENUTI  (Charles),  jésuite,  né  a  Livourne 
le  8  février  1716,  remplaça  le  père  Boscovich  dans 
la  chaire  de  mathématiques  à  Rome  ;  mais  après  la 
suppression  de  son  ordre  il  quitta  cette  ville  pour 
se  rendre  en  Pologne,  où  il  fut  bien  accueilli  par 
le  roi  Stanislas  Poniatowski.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction italienne  de  la  géométrie  de  Clairaut,  Rome, 
1751,  in-8;  Synopsis  physicœ  generalis ,  1754,  in-4, 
thèse  soutenue  d'après  les  principes  de  Newton.  De 
lumine  dissertât  io  physica,  1754,  autre  thèse  d'après 
les  mêmes  principes.  Irriflessioni  sul  Gesuitismo, 
1772.  Cest  cet  ouvrage  qu'il  lit  en  réponse  à  un 
écrit  contre  son  ordre  qui  l'obligea  de  quitter  Rome. 
11  mourut  à  Varsovie  en  septembre  1789. 

**  BENVENUTI  (  le  ch"  Pierre  ) ,  peintre  distin- 
gué, était  né  en  1769  dans  Arezzo.  Le  tableau, 
représentant  le  Martyre  de  St.~Donat,  qui  décore  la 
cathédrale  de  cette  ville ,  commença  la  réputation 
de  cet  artiste;  et  beaucoup  plus  tard,  par  un  sen- 
timent patriotique  qui  Fhonore ,  il  ût  pour  la  môme 
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église  sa  Judith  triomphant  dans  le  camp  d'Holopherne. 
Ses  talents  lui  méritèrent  la  place  honorable  et  re- 
cherchée de  directeur  de  l'académie  des  beaux-arts 
à  Florence.  En  1810 ,  il  fut  un  des  quatre  peintres 
italiens  désignés  par  Vempereur  Napoléon  pour 
exécuter  un  des  tableaux  destinés  à  perpétuer  le 
souvenir  de  ses  prospérités  ;  le  sujet  qui  lui  échut 
et  qu'il  traita  avec  un  talent  remarquable  est  le 
Serment  des  Saxons  après  la  bataille  d'Iéna.  Il  diri- 
gea la  publication  de  la  Galleria  Riccardiana,  Flo- 
rence, 1822,  gr.  in-fol.  L'année  suivante  il  fut  chargé 
par  M»«  Charlotte  Lenzoni-Medici ,  femme  d'un 
rare  mérite ,  de  décorer  la  maison  de  Boccace  à 
Florence  et  peignit  dans  la  chambre  de  l'illustre 
poète  une  grande  fresque  qui  passe  pour  un  de  ses 
chefs-d'œuvre.  Une  autre  fresque  de  cet  artiste  ré- 
présentant les  travaux  d'Hercule,  orne  une  des  salles 
du  palais  Pitti  ;  enfin  c'est  à  lui  que  fut  confiée  la 
peinture  de  la  coupole  de  la  chapelle  des  Médicis.  Les 
critiques  italiens  s'accordent  à  louer  dans  cet  habile 
maître  la  correction  du  dessin  et  l'élégance  des 
formes ,  réunies  à  l'éclat  du  coloris  et  à  l'idéal  de 
l'expression.  Benvenuti  mourut  à  Florence  au  mois 
de  décembre  1843.  Parmi  ses  tableaux  qui  n'ont 
point  été  indiqués  dans  cet  article ,  on  cite  la  fuite 
d'Enèe  et  plusieurs  bons  portraits. 

'•  BENVENUTI  (Jean- Antoine),  cardinal,  né  le 
16  mai  1765  à  Belvédère,  diocèse  de  Sinigaglia, 
soutint  avec  résignation  et  fermeté  les  épreuves  que 
les  ecclésiastiques  eurent  à  supporter  pendant  l'oc- 
cupation de  l'Italie  par  les  armées  françaises.  Pourvu 
de  l'évêchéd'Osimo  et  de  Cingoli ,  ce  prélat  déploya 
dans  l'administration  de  son  diocèse  des  talents  qui 
fixèrent  sur  lui  l'attention  ds  ses  supérieurs.  11  fut 
nommé  Pro-légat  à  Forli,  et  le  pape  Léon  XII  le 
récompensa  de  ses  services  en  le  créant ,  dans  le 
consistoire  du  15  décembre  1828,  cardinal  du  titre 
des  SS.  Quirice  et  Julitte.  Mgr.  Benvenuti  mourut 
le  14  novembre  1838,  à  73  ans. 

BENYOWSKI.  Voy.  Beniowski. 

BENZEL1US  (  Eric ),  docteur  en  théologie,  arche- 
vêque luthérien  d'Upsal ,  et  sous-chancelier  de  l'u- 
niversité ,  mort  en  1743  à  67  ans ,  né  d'une  famille 
fort  obscure ,  dut  sa  fortune  à  ses  talents  et  à  son 
mérite.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  l'Ecri- 
ture sainte,  l'histoire  ecclésiastique  et  la  théologie  : 
le  plus  considérable  est  une  traduction  suédoise  de 
la  Bible,  1703,  in-fol.  Trois  de  ses  fils  devinrent 
archevêques  d'Upsal  ;  l'aîné ,  versé  dans  la  théolo- 
gie ,  les  langues ,  les  antiquités  et  l'histoire ,  a  laissé 
plusieurs  écrits  sur  ces  divers  objets  qui  prouvent 
autant  d'érudition  que  de  critique.  On  estime  sur- 
tout ses  Monumenta  sueco-gothica  et  son  Ulphilas  il- 
lustratus.  Il  mourut  en  1743.  Jacob  qui  lui  succéda 
est  connu  par  un  Abrégé  de  théologie ,  une  descrip- 
tion de  la  Palestine ,  et  quelques  autres  ouvrages , 
tous  écrits  en  latin 

♦  BENZEL1US  (  Henri  ) ,  fils  d'Eric ,  né  à  Strengnes 
en  1689,  fit  ses  études  à  Upsal.  Les  voyages  qu'il 
entreprit  le  conduisirent  à  Bender,  où  était  alors 
Charles  XII.  Ce  prince,  qui  avait  plus  de  goût  pour 
les  sciences  et  les  arts  qu'on  ne  croit  d'ordinaire , 
s'occupait  du  projet  de  faire  voyager  des  savants 
dans  les  contrées  de  l'Orient.  Benzelius  fut  du  nombre 


de  ceux  que  le  roi  désigna ,  et  il  commença  son 
voyage  en  1714.  Après  avoir  parcouru  F  Archipel, 
la  Syrie,  la  Palestine  et  l'Egypte,  il  retourna  en 
Suède  par  l'Italie ,  l'Allemagne  et  la  Hollande.  Le 
journal  qu'il  avait  rédigé  est  conservé  à  Upsal  en 
manuscrit.  Une  grande  partie  des  observations  du 
voyageur  se  trouve  cependant  insérée  dans  un  re- 
cueil de  dissertations  latines  qu'il  fit  paraître  sous 
le  titre  de  Syntagtna  dissertationum  m  académie 
Lundensi  habitarum ,  Leipsig ,  1 745 ,  in -4.  Henri 
Benzelius ,  après  son  retour  en  Suède ,  devint  suc- 
cessivement professeur  en  théologie,  évèque  de 
Lund  et  archevêque  d'Upsal ,  où  il  mourut  en  1758. 
11  avait  remplacé,  dans  l'archevêché,  son  frère  Ja- 
cob Benzelius,  mort  en  1747. 

BEOLCO  (AngeL^urnommé  Ruzzante  (  le  badin , 
le  folâtre  ),  naquit  à  Padoue ,  et  mourut  en  1542. 
11  étudia  de  bonne  heure  l'air,  le  geste  ,  et  le  lan- 
gage des  villageois,  et  en  prit  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  naïf,  de  plaisant  et  de  grotesque.  C'était  le  Vadé 
des  italiens.  Ses  Farces  rustiques ,  quoiqu'écrites 
d'un  style  bas  et  populaire ,  plaisent  aux  gens  d'es- 
prit ,  par  la  vérité  avec  laquelle  les  campagnards  y 
sont  représentés,  et  par  les  bons  mots  piquants  dont 
elles  sont  assaisonnées.  11  aima  mieux  être  le  pre- 
mier dans  ce  genre,  que  le  second  dans  un  genre 
plus  élevé.  Ses  principales  pièces  sont  la  Vaccaria , 
VAnconitana ,  la  Moschetta ,  la  Piovana  ,  etc.  Elles 
furent  imprimées  avec  d'autres  poésies  du  même 
genre  en  1584,  in-12,  sous  le  titre  :  Tuile  le  Opère 
del  famosissimo  Ruzzante. 

*  BÉRARD  (Frédéric),  associé  de  l'académie  royale 
de  médecine  de  Paris,  né  à  Montpellier  en  1789, 
mort  dans  la  même  ville  le  J6  avril  1828,  prit 
pour  thèse  inaugurale  :  Plan  dune  médecine  natu- 
relle, ou  la  nature  considérée  comme  médecin  f  et  le 
médecin  considéré  comme  imitateur  de  la  nature.  II 
concourut  à  la  rédaction  du  Dictionnaire  des  sciences 
médicales,  dans  lequel  il  donna  les  articles  Cra- 
nioscopie,  où  il  critique  vigoureusement  le  système 
de  Gall  ;  Eléments  où  il  donne  le  tableau  de  la  doc- 
trine analytique  que  Barthez  et  Dumas  avaient  fondée 
à  Montpellier;  Extase,  Force  musculaire ,  etc.  Il  re- 
vint ensuite  à  Montpellier  et  s'y  voua  à  renseigne- 
ment particulier  de  la  médecine.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  sur  la  Différence  de  la  variole  et  de  la  petite 
vérole,  1  vol.  in-8.  Bérard,  de  retour  à  Paris,  publia 
avec  le  docteur  Rouzet  l'ouvrage  de  Dumas  sur  les 
Maladies  chroniques,  et  fit  paraître  ensuite  la  Doc- 
trine des  rapports  du  Physique  et  du  moral,  et  une 
lettre  inédite  de  Cabanis  sur  les  causes  premières.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  Bérard  fut  nommé  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  Montpellier.  Il  se  montra 
constamment ,  dans  la  Revue  médicale ,  un  des  ad- 
versaires de  Broussais. 

♦  BÉRARDIER  (  Denis  ) ,  prêtre ,  docteur  et  syndic 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  né  à  Quimper, 
en  1718,  était  en  même  temps  grand-maître  du 
collège  de  Louis  le  Grand.  Quelque  soin  qu'il  prit 
pour  y  maintenir  la  discipline  et  les  bons  principes, 
les  doctrines  philosophiques  avaient  pénétré  dans 
cet  asile.  Elu  membre  des  états-généraux  il  y  vota 
avec  le  côté  droit,  et  signa,  dans  l'assemblée  de 
l'université ,  la  protestation  du  12  septembre  1791, 
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Il  dut  être  douloureux  pour  lui  de  voir,  dès  les 
premiers  troubles ,  Camille  Desmoulins ,  Saint-Just 
et  Robespierre,  ses  élèves,  y  prendre  la  part  la 
plus  active.  Camille  Desmoulins  avait  célébré  son 
ancien  grand -maître  dans  une  pièce  de  vers  inti- 
tulée Mes  adieux  au  collège.  On  prétend  que  lors- 
qu'il voulut  se  marier,  il  s'adressa  à  lui  pour  rece- 
voir de  sa  main  la  bénédiction  nuptiale  (1),  quoique 
déjà  le  serment  eut  été  exigé  des  ecclésiastiques,  et 
que  Bérardier  l'eût  refusé.  On  doit  dire  à  la  louange 
du  même  Camille  Desmoulins  qu'il  préserva  Bérar- 
dier des  massacres  de  septembre.  Bérardier  mourut 
en  1792 ,  âgé  de  74  ans.  H  a  publié  Principes  de  la 
foi  sur  le  gouvernement  de  V Eglise  en  opposition  avec 
la  constitution  civile  du  clergé ,  ou  Réfutation  du 
développement  de  l'opinion  de  M.  Camus,  Paris,  1791, 
in- 8  de  184  pages;  Les  vrais  principes  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  en  réponse  à  P ouvrage  de 
M.  Camus  intitulé  Justification  de  mes  principes, 
etc.,  1791 ,  in-8.  Suivant  l'auteur  de  l'art.  Bérar- 
dier dans  la  Biographie  universelle,  ce  dernier  ou- 
vrage serait  le  même  que  le  premier,  réimprimé 
sous  un  autre  titre ,  après  avoir  eu  quatorze  éditions. 
L'auteur  du  Dictionnaire  des  anonymes,  après  la- 
voir annoncé ,  sous  le  n°  7655 ,  comme  Œuvre  de 
Bérardier,  ne  le  donne  plus  tome  4 ,  page  97 ,  que 
comme  douteux ,  et  renvoie  à  la  table  des  pseudo- 
nymes ,  sous  le  titre  de  Un  docteur  de  Sorbotme. 

♦  BERARDIER  de  BATAUD  (  François-Joseph  ) , 
professeur  de  l'université  de  Paris,  au  collège  Du- 
Plessis ,  licencié  en  théologie  et  prieur  commenda- 
taire  de  N.-D.  de  Serqueul.  On  a  de  lui  Précis 
d'histoire  universelle,  avec  des  réflexions,  1766, 
in-12,  réimprimé  en  1776,  même  format,  avec  des 
augmentations;  livre  estimé,  également  propre  à 
initier  dans  l'histoire  ceux  qui  commencent ,  et  à 
en  rappeler  les  principaux  traits  à  ceux  qui  l'ont 
étudiée  ;  Essai  sur  le  récit ,  ou  la  manière  de  raconter, 
1774,  in-12.  Cet  ouvrage  est  diffus,  peu  correct  et 
moins  estimé  que  le  précédent ,  quoique  pourtant 
il  s'y  trouve  de  très-bonnes  choses  ,  notamment 
d'excellents  préceptes  sur  l'apologue,  le  conte,  le 
poème  épique;  Traduction  de  l' Anti-Lucrèce  en  vers 
français,  1786, 2  vol.  in-12,  ouvrage  très-médiocre. 
11  était  né  à  Paris  en  1720 ,  et  mourut  dans  la  même 
ville  vers  1794. 

BERAUD  f  Laurent  ) ,  jésuite ,  né  à  Lyon  le  5  mars 
1703,  mort  dans  la  même  ville  le  26  juin  1777, 
professeur  de  mathématiques  à  Avignon ,  est  auteur 
de  diverses  dissertations  estimées;  Dissertation  sur 
la  cause  de  l'augmentation  de  poids  que  certaines 
matières  acquièrent  dans  leur  calcination,  1747, 
i  vol.  in-4  ;  —  Sur  le  rapport  qui  se  trouve  entre  la 
cause  des  effets  de  l'aimant  et  celle  des  phénomènes 
de  V électricité,  1748,  1  vol.  in-4.  Sur  celte  ques- 
tion :  Les  animaux  et  les  métaux  ne  deviennent-ils 
électriques  que  par  communication  ?  pièce  qui  a  rem- 
porté le  prix  à  Angers ,  1 749.  Le  Père  Béraud  ré- 
unissait aux  talents  les  plus  variés ,  à  la  science  la 
plus  profonde ,  au  mérite  rare  de  développer  et 
d'exprimer  avec  clarté  les  idées  les  plus  abstraites , 
la  simplicité  du  cœur  et  la  modestie  de  l'esprit. 

*  BERAUDIÉRE  (  François  de  la  ) ,  évêque  de  Pé- 
(1)  M.  Barbier  conteste  ce  fait,  Examen  crit.,  lom.  t,  pag.  ISO. 
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rigueux ,  né  vers  la  fin  du  xvi*  siècle ,  à  Poitiers ,  de 
l'ancienne  famille  de  Rouet,  fut,  de  1587  à  1605, 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Après  la  mort  de 
sa  femme ,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  ;  il  de- 
vint, en  1612,  grand  doyen  de  Poitiers,  abbé  de 
Novaillé ,  où  il  introduisit  la  réforme  de  Saint-Maur, 
et  évêque  de  Périgueux  en  1614.  Il  gouverna  ce 
diocèse  avec  autant  de  zèle  que  d'édification ,  réta- 
blit plusieurs  églises  qui  avaient  été  dégradées  ou 
détruites  dans  les  guerres  civiles ,  ramena  un  grand 
nombre  d'hérétiques  à  la  foi,  fit  plusieurs  fon- 
dations utiles ,  entre  autres  celle  d'un  séminaire ,  et 
mourut  saintement  dans  son  diocèse,  en  1646. 
Quoique  ses  opuscules  soient  tous  en  français,  il 
les  intitula  Otium  episcopale  ,  Périgueux,  1655, 
in-4.  Ce  sont  des  pièces  de  vers  qui  n'annoncent 
guère  en  lui  le  talent  de  la  poésie ,  des  discours  où. 
l'on  trouve  le  mauvais  goût  du  temps,  et  des  ou- 
vrages de  controverse.  11  fut  bon  magistrat ,  excel- 
lent évêque ,  et  médiocre  écrivain. 

BERAULD  (  Nicolas  ) ,  Beraldus ,  natif  d'Orléans , 
se  distingua  dans  les  premières  années  du  xvr  siècle, 
en  l'université  de  Paris ,  par  sa  connaissance  des 
belles-lettres  et  des  mathématiques.  11  fut  précep- 
teur de  l'amiral  de  Coligni  et  de  ses  deux  frères.  Il 
ne  vécut  pas  beaucoup  au  delà  de  1559.  Il  ne  pou- 
vait donc  être  en  1571  principal  du  collège  de  Mon- 
targis,  comme  l'ont  dit  quelques  lexicographes  : 
cette  place  était  alors  occupée  par  François  Bérauld 
son  fils ,  qui  se  fit  calviniste.  On  a  de  Nicolas  Bé- 
rauld une  édition  des  Œuvres  de  Guillaume,  évêque 
de  Paris,  1516,  in-fol.;  une  de  Yhistoire  naturelle 
de  Pline,  et  d'autres  ouvrages.  Sa  vertu  et  ses  talents 
lui  concilièrent  l'amitié  et  l'estime  d'Erasme,  et  de 
plusieurs  autres  personnages  illustres. 

BERAULT  (  Josias  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Rouen ,  se  distingua  par  son  savoir,  sous  le  règne 
de  Henri  III.  On  a  de  lui  un  Commentaire  fort  es- 
timé sur  la  coutume  de  Normandie.  La  5e  édition 
en  1650,  et  la  6e  en  1660,  in-fol.  sont  les  meil- 
leures. Les  libraires  de  Rouen  ont  réuni,  en  1681, 
les  Commentaires  de  Bérault,  de  Godefroi  et  d'A- 
viron, en  2  vol.  in-fol. 

*  BERAULT-BERCASTEL  (  Antoine-Henri  ),  poète 
et  historien ,  né  dans  le  diocèse  de  Metz ,  au  com- 
mencement du  xviii-  siècle,  fut  d'abord  jésuite ,  puis 
curé  d'Omerville ,  au  diocèse  de  Rouen ,  enfin  cha- 
noine de  Noyon.  Il  est  mort  pendant  la  révolu- 
tion ,  vers  1794,  et  a  publié  une  Histoire  de  l'E- 
glise en  24  vol.  in-12, 1778  et  années  suivantes, 
qui  lui  donne  de  justes  droits  à  l'estime  publique, 
par  l'art  avec  lequel  il  a  su  réunir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéressant  et  de  plus  instructif  dans  les  an- 
nales chrétiennes ,  en  évitant  la  fatigante  prolixité 
de  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs,  et  la  séche- 
resse de  quelques  autres.  Cette  histoire ,  qui  va  jus- 
qu'au commencement  du  xvm«  siècle,  est  écrite  avec 
ordre ,  méthode  et  précision ,  à  l'exception  des  der- 
niers volumes  qui  sont  infiniment  moins  soignés. 
On  dirait  que  l'auteur  était  pressé  de  terminer  son 
travail  ou  que  ces  volumes  ne  sont  pas  de  la  même 
main.  Cependant  cet  ouvrage  a  eu  du  succès  à  cause 
des  principes  et  du  bon  esprit  dans  lequel  il  est  com- 
posé. U  a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  L'auteur  en 
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avait  lait ,  dit-on ,  un  abrégé  en  5  vol.  in-8 ,  qui 
n'a  pas  été  publié.  L'abbé  Bérault  avait  donné  au- 
paravant un  poème  en  12  chants  sur  la  Terre-pro- 
mise ,  et  quelques-autres  poésies  très- médiocres  qui 
eurent  peu  de  succès  et  qui  sont  aujourd'hui  en- 
tièrement oubliées. 

*  BERBIGU1ER  (Théodore),  compositeur,  né  en 
i  781  ,  à  Caderousse ,  dans  le  comtat  Venaissin ,  fut 
admis  très-jeune  au  conservatoire ,  où  il  remporta 
plusieurs  prix  pour  la  flûte  et  pour  la  composition 
musicale.  En  1815,  il  suivit  le  roi  à  Gand ,  et  à  la 
réorganisation  de  l'armée  fut  nommé  lieutenant. 
Quelques  années  après ,  il  quitta  le  service  militaire 
et  se  livra  dès  lors  exclusivement  à  la  culture  de 
son  art.  11  était  attaché  comme  professeur  au  col- 
lège de  Pontlevoy  lorsqu'il  mourut  en  1858.  Berbi- 
guier  a  laissé  un  nombre  considérable  de  pièces 
pour  flûte  seule,  ou  avec  accompagnement,  telles 
que  :  Sonates ,  duo ,  trio,  quatuor  et  quartetti;  Con- 
certo; Airs  variés  et  fantaisies,  etc.  Toutes  ces  pro- 
ductions se  recommandent  par  des  chants  constam- 
ment élégants  et  suaves  sans  cesser  d'être  naturels, 
mais  surtout  par  un  emploi  sage  et  bien  calculé  des 
difficultés  et  des  traits  brillants. 

BERCHEM.  Voy.  Berghem. 

BERCHOIRE  ou  BERCHEUR  ou  BERTHEUR 
(Pierre),  Berchoriws  ou  BerthoriuSj  bénédictin  de 
Saint-Pierre-du-Chemin ,  village  à  3  lieues  de  Poi- 
tiers ,  fut  prieur  de  Saint-Eloi  à  Paris ,  et  mourut 
en  1562.  C'est  lui  qui  fit,  par  ordre  du  roi  Jean,  la 
traduction  française  de  Tite-Live,  Paris,  1486,  in- 
fol.,  dont  il  y  avait  un  beau  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne.  11  est  encore  auteur  du 
Réductoire  moral;  du  Répertoire,  ou  Dictionnaire 
moral  de  la  Bible,  De  venter,  4477,  in-fol.,  et  Co- 
logne, 1650  :  ouvrages  assez  mal  exécutés.  11  a 
composé  le  Répertoire  dans  une  tour  où  il  avait  été 
mis  à  cause  de  ses  sentiments  peu  orthodoxes.  On 
dit  que  cette  rigueur  le  corrigea. 

*  BERCHOUX  (Joseph),  né  à  Saint-Symphorien- 
de-Laye  en  1765,  et  mort  en  1839,  fit  de  bonnes 
études  et  devint  juge  de-paix  dans  sa  ville  natale. 
11  s'était  déjà  fait  remarquer  par  quelques  poésies 
légères,  lorsqu'il  publia,  en  1801 ,  son  poème  de  la 
Gastronomie ,  auquel  il  ne  mit  son  nom  qu'après 
la  3e  édition.  Ce  poème  a  été  traduit  en  anglais. 
Quelques  années  après,  Berchoux  fit  paraître  les 
Dieux  de  VOpéra ,  poème  en  six  chants ,  fort  au- 
dessous  de  celui  de  la  Gastronomie.  Son  roman  in- 
titulé le  Philosophe  de  Charenton ,  qui  parut  en 
1803,  in-18,  offre  des  preuves  trop  nombreuses 
de  mauvais  goût.  En  1814,  il  donna  Voltaire,  ou 
le  Triomphe  de  la  philosophie  moderne,  1  vol.  in-8, 
qui  n'est  guère  connu.  En  1814  et  en  1815,  Ber- 
choux fournit  quelques  articles  à  la  Gazette  de 
France  et  à  la  Quotidienne  sous  les  noms  de  Y  ha- 
bitant de  Mâcon  et  de  J/.  Musard  ;  il  a  laissé  en 
outre  :  L'enfant  prodigue  ou  les  Lumières  vivantes, 
1817,  1  vol.  in-18,  et  Y  Art  politique,  poème  en 
4  chants,  suivi  de  pièces  fugitives  et  œuvres  di- 
verses, Paris,  1819,  in-8. 

BÉRENGER  K  fils  d'Eberard,  duc  de  Frioul,  et 
de  Gisèle ,  fille  de  l'empereur  Louis ,  dit  le  Débon- 
naire, qui  vivait  dans  le  ix'  siècle,  était  un  prince 


ambitieux,  cruel  et  emporté.  Vers  Tan  895,  il  se  fit 
déclarer  roi  d'Italie.  H  eut  pour  concurrent  Gui, 
duc  de  Sjiolette ,  qui  le  défit  dans  deux  batailles 
rangées.  Bérenger  implora  le  secours  de  l'empereur 
Arnould  qui  passa  en  Italie,  où  il  soumit  plusieurs 
villes  en  894  et  896.  En  898 ,  les  Italiens  se  sou- 
levèrent contre  Bérenger ,  que  son  orgueil  et  sa 
cruauté  rendaient  insupportable.  Ils  rappelèrent 
Louis  Bozon ,  roi  d'Arles  et  de  Bourgogne,  qui  s'é- 
tant  engagé  témérairement  dans  le  pays  ennemi, 
se  vit  surpris  par  Bérenger,  auquel  il  demanda  par 
grâce  de  lui  permettre  de  retourner  en  son  pays. 
L'année  suivante ,  Bozon  repassa  les  Alpes ,  à  la 
tête  d'une  puissante  armée ,  à  laquelle  tout  céda  ; 
il  s'avança  jusques  à  Rome ,  où  il  se  fit  couronner 
empereur ,  et  régna  quatre  ou  cinq  ans  avec  assez 
de  bonheur  :  mais  Bérenger  le  surprit  à  Vérone ,  et 
lui  fit  crever  les  yeux ,  l'an  904  ;  après  quoi  Bé- 
renger se  fit  couronner  empereur  par  le  pape  Jean 
IX,  la  môme  année ,  et  par  le  pape  Jean  X  en  915. 
L'année  d'après ,  il  joignit  ses  troupes  à  celles  de 
ce  pape  et  des  autres  princes ,  et  délit  les  Sarrasins 
qui  faisaient  de  grands  ravages  en  Italie.  Mais  aveu- 
glé par  ses  succès ,  il  irrita  contre  lui  les  grands , 
qui  appelèrent  Rodolphe  11 ,  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane.  Bérenger,  quoique  surpris,  ne  négligea 
pas  le  soin  de  sa  défense ,  et  fit  venir  à  son  secours 
les  Hongrois  qui  désolaient  alors  l'Allemagne ,  et 
qui  l'avaient  remplie  de  carnage  et  d'iucendies  ; 
ils  ne  commirent  pas  moins  d'excès  en  Italie,  et 
Bérenger,  qui  les  y  avait  attirés,  y  devint  plus 
odieux  que  ces  barbares  mêmes.  Tout  le  monde 
s'y  ligua  contre  lui  ;  il  perdit  une  bataille  le  28  juin 
de  l'an  922 ,  près  de  Plaisance ,  contre  Rodolphe. 
11  ne  lui  resta  plus  que  Vérone  où  il  s'enferma, 
et  où  il  fut  assassiné  l'an  924 ,  par  la  trahison  de 
Flamber.  11  ne  laissa  qu'une  fille  unique,  Gisèle  ou 
Gislette ,  mère  de  Bérenger  II ,  dit  le  Jeune. 

BÉRENGER  II,  dit  le  Jeune,  (ils  d'Albert,  mar- 
quis d'ivrée,  et  de  Gisèle,  fille  de  Bérenger  1«,  se 
souleva,  vers  l'an  939,  contre  Hugues,  roi  d'Italie 
et  d'Arles  ;  mais  il  fut  obligé  de  se  sauver  en  Alle- 
magne, vers  l'empereur  Othon,  auquel  il  alla  de- 
mander du  secours.  Depuis,  étant  revenu  dans  le 
temps  que  les  Italiens  avaient  abandonné  Hugues , 
en  945,  il  se  rendit  maître  d'une  partie  de  l'Italie, 
et  prit  le  titre  de  roi  en  950,  après  la  mort  de  Lo- 
thaire,  fils  du  même  Hugues.  Le  dessein  de  se 
maintenir  lui  avait  fait  envoyer  l'historien  Luit- 
prand  à  Constantin  Vlil,  empereur  des  Grecs;  mais 
ce  fut  inutilement.  Il  exerça  une  tyrannie  si  vio- 
lente sur  ses  sujets,  qu'ils  furent  contraints  d'ap- 
peler Othon  à  leur  secours.  Adélaïde,  veuve  de  Lo- 
thaire ,  que  Bérenger  voulait  obliger  d'épouser  son 
fils  Adelberg,  fut  encore  un  motif  du  voyage  de  l'em- 
pereur Othon  en  Italie.  11  y  prit,  l'an  964,  Béren- 
ger, qu'il  envoya  en  \llemagne  ;  et  ce  prince  y  mou- 
rut deux  ans  après  à  Bamberg ,  ville  de  Franconie. 

BÉRENGER,  archidiacre  d'Angers,  trésorier  et 
écolàtre  de  Saint-Martin  de  Tours ,  sa  patrie ,  re- 
nouvela les  erreurs  de  Jean  Scot ,  surnommé  Eri- 
gène,  et  soutenues  ensuite,  plusieurs  siècles  après, 
par  les  sacramentaires,  quoiqu'avec  moins  d'égare- 
ment que  plusieurs  d'entre  eux ,  et  en  s'éloignant 
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moins  de  la  doctrine  de  l'Eglise.  «  11  enseigna ,  dit 
»  l'abbé  Pluquet  (Dict.  des  Hérésies,  art.  Bérenger), 
»  que  le  pain  et  le  vin  ne  se  changeaient  point  au 
»  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  ;  mais  il  n'attaqua 
»  point  la  présence  réelle.  11  reconnaissait  que  l'E- 
»  criture  et  la  Tradition  ne  permettaient  pas  de 
»  douter  que  l'Eucharistie  ne  contint  vraiment  et 
»  réellement  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  et 
»  qu'elle  ne  fût  même  son  vrai  corps.  Mais  il  croyait 
»  que  le  Verbe  s'unissait  au  pain  et  au  vin  ,  et  que 
»  c'était  par  cette  union  qu'ils  devenaient  le  corps 
»  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  sans  changer  leur  na- 
»  ture  ou  leur  essence  physique ,  et  sans  cesser 
»  d'être  du  pain  et  du  vin.  »  Cette  hérésie  avait 
déjà  bien  des  fauteurs ,  parmi  lesquels  on  comptait 
Brunon,  évêque  d'Angers.  Henri  1er,  roi  de  France, 
se  joignit  au  pape ,  et  fit  condamner  l'hérésiarque 
dans  un  concile  tenu  à  Paris  en  1050,  où  ce  prince 
assista  lui-même ,  avec  les  plus  considérables  du 
clergé  et  de  la  noblesse.  Le  roi ,  en  qualité  d'abbé 
de  Saint-Martin  de  Tours,  donna  ordre  de  ne  point 
payer  à  Bérenger  les  revenus  du  canon icat  qu'il 
possédait  dans  cette  église.  Bérenger  se  rétracta  au 
concile  de  Tours ,  en  1054  ;  mais  après  le  concile ,  il 
dogmatisa  comme  auparavant.  Nicolas  11  assembla 
à  Rome,  en  1059,  un  concile  de  113  évêques  ;  Bé- 
renger y  souscrivit  une  nouvelle  abjuration,  et  une 
profession  de  foi  dressée  par  le  cardinal  Hurobert , 
dans  laquelle  il  reconnaissait  que  le  pain  et  le  vin , 
après  la  consécration ,  étaient  le  vrai  corps  et  le  vrai 
sang  de  Jésus-Christ.  11  brûla  ses  écrits  et  le  livre 
de  Jean  Scot  ;  mais  à  peine  fut-il  hors  du  concile , 
qu'il  écrivit  contre  sa  formule  de  foi ,  et  accabla 
d'injures  le  cardinal  qui  l'avait  rédigée.  Il  ne  laissa 
pas  de  condamner  encore  ses  erreurs  au  concile  de 
Rouen ,  en  1063  ;  et  plus  tard,  à  celui  de  Poitiers, 
où  il  manqua  d'être  tué.  Grégoire  Vil  le  cita  à  Borné 
en  1078  ,  à  un  concile  qu'il  célébrait  alors  :  il  y 
prononça  encore  sa  rétractation.  Deux  ans  après,  il 
renonça  de  nouveau  à  ses  erreurs  dans  un  concile 
célébré  à  Bordeaux.  Il  mourut  en  1088,  repentant, 
suivant  la  plus  commune  opinion.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  ces  disputes.  Tels 
sont  une  Lettre  à  Ascelin  ,  une  autre  à  Richard , 
trois  professions  de  foi  et  une  partie  de  son  Traité 
contre  la  seconde  profession  de  foi  qu'on  l'avait 
obligé  de  faire ,  dans  le  Thésaurus  anecdotorum  de 
Martenne,  et  dans  les  Œuvres  de  Lanfranc.  Bé- 
renger parlait  avec  peu  de  respect  des  Pères,  parce 
qu'il  les  trouvait  contraires  à  sa  doctrine  et  qu'ils 
avaient  établi  clairement  et  unanimement  ce  qu'il 
lui  prenait  la  fantaisie  de  nier.  La  manière  dont 
Mosheim  (Histoire  ecclésiastique  du  x*  siècle),  a  parlé 
de  Bérenger,  montre  à  quel  point  un  homme,  d'ail- 
leurs instruit ,  peut  porter  l'aveuglement  systéma- 
tique. 11  dit  que  Bérenger  était  renommé  pour  son 
savoir  et  pour  la  sainteté  exemplaire  de  ses  mœurs  ; 
il  n'a  pas  cru  pouvoir  se  dispenser  de  donner  quel- 
ques grains  d'encens  à  un  hérétique.  Mais  le  savoir 
de  Bérenger  est  fort  mal  prouvé  par  ce  qui  reste  de 
ses  écrits ,  et  sa  sainteté  encore  plus  mal  par  trois 
parjures  consécutifs. 

BÉRENGER  (Pierre),  Poitevin,  disciple  d'Abai- 
lard,  publia  une  Apologie  violente  pour  son  maître, 


contre  saint  Bernard  qui  l'avait  fait  condamner. 
Elle  se  trouve  avec  les  Œuvres  d'Abailard  ;  l'on  y 
remarque  le  zèle  inconsidéré  d'un  disciple  séduit , 
plutôt  que  le  langage  de  la  vérité  et  de  la  raison. 

*  BÉRENGER  (Jacques),  célèbre  anatomiste,  né  à 
Carpi ,  dans  le  duché  de  Modène ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Carpi  par  plusieurs  biographes, 
et  mort  à  Ferrare  en  1550.  11  contribua  beaucoup 
aux  progrès  que  l'anatomie  lit  en  ce  siècle.  On  lui 
doit  la  découverte  de  l'appendice  du  cœcum,  des 
cartilages  aryténotdes  du  larinx,  des  détails  précieux 
sur  la  structure  des  reins,  de  la  moëlle-épintère ,  etc. 
11  opérait  aussi  avec  la  plus  grande  dextérité ,  et  a 
publié ,  sous  ce  rapport ,  De  cranii  fractura  trac- 
tatus ,  in-4 ,  et  autres  ouvrages  sur  l'anatomie , 
qui ,  aujourd'hui ,  ne  peuvent  avoir  d'intérêt  que 
pour  l'histoire  de  l'art. 

*  BÉRENGER  (Jean-Pierre),  né  à  Genève  en  1740, 
de  parents  étrangers  à  cette  ville,  qui  l'avaient  des- 
tiné à  une  profession  mécanique ,  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  se  livrer  à  l'étude  des  lettres.  Ayant 
pris  part  aux  troubles  de  Genève ,  il  fut  exilé  en 
1770,  et  se  retira  à  Lausanne,  où  il  publia  plusieurs 
ouvrages  :  Histoire  de  Genève ,  depuis  son  origine 
jusqu'à  nos  jours  (17G1  ),  6  vol.  in-12.  H  y  donne 
les  plus  grands  détails  sur  les  dissensions  politiques 
du  xvm*  siècle,  et  n'y  ménage  pas  le  gouvernement 
de  Genève  ;  aussi  son  ouvrage  fut-il  brûlé  publi- 
quement dans  cette  ville.  Géographie  de  Busching , 
abrégée  dans  les  objets  les  moins  intéressants ,  aug- 
mentée dans  ceux  qui  ont  paru  l'être,  retouchée  par- 
tout  et  ornée  d'un  précis  de  l'histoire  de  chaque  état, 
1776,  12  vol.  in-8  ;  Collection  de  tous  les  voyages 
faits  autour  du  monde,  1788,  9  vol.  in-8,  réim- 
primée en  1 795  ;  Histoire  des  trois  voyages  autour 
du  monde  par  Cook ,  mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  1795,  3  vol.  in-8.  Une  édition  des  Œuvres 
d'Âbauzit  et  autres  ouvrages  moins  importants.  Il 
est  mort  à  Genève  en  juin  1807. 

*  BÉRENGER  (  Laurent-Pierre  ),  né  à  Riez  en 
Provence,  le  28  novembre  1749,  était,  avant  la  ré- 
volution ,  professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Or- 
léans et  censeur  royal.  Ayant  fait  paraître  dans  les 
affiches  de  l'Orléannois ,  une  satire  intitulée  :  Les 
Boulevards  de  province ,  qui  excita  contre  lui  de  vives 
réclamations ,  ainsi  qu'une  fable  et  le  conte  de  la 
Poule,  quelques  personnes  en  crédit  firent  supprimer 
la  feuille  périodique ,  et  contraignirent  l'auteur  de 
donner  sa  démission ,  en  échange  de  laquelle  il  ob- 
tint une  pension  et  le  titre  de  professeur  émérite.  Il 
se  démit  de  son  titre  de  censeur  royal ,  en  1789,  et 
offrit  un  don  patriotique  à  l'assemblée  nationale. 
Sous  l'empire,  il  fut  nommé  inspecteur  de  l'aca- 
démie de  Lyon,  place  qu'il  conserva  jusqu'en  1816. 
On  a  de  Bérenger  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
voici  les  principaux  :  Le  nouveau  règne,  1774,  in-8, 
poème  présenté  à  Monsieur  ;  Le  tribut  de  l'amitié , 
ou  Epîtrc  à  feu  M.  de  la  Sèvre,  1778  ;  L'hiver,  épitre 
à  mes  livres,  1 781  ;  Portefeuille  d'un  troubadour,  1 782  ; 
Eloge  de  Reyrac,  1785,  in-8;  Œuvres,  1785  ;  Les 
soirées  provençales ,  1786  ;  Recueil  amusant  de  voyages 
en  vers  et  en  prose,  1783  à  1787,  publié  avec  Couret 
de  Villeneuve  ;  Les  peuple  instruit  par  ses  propres 
vertus,  (  recueil  d'anecdotes  ) 1 787 , 2  volumes  in-1 2, 
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réimprimés  en  1805;  Ecole  historique  et  morale  du 
soldat  et  de  l'officier,  1788,  5  vol.  in-12;  Le  Mentor 
vertueux,  moraliste  et  bienfaisant,  1788,  in-12; 
Esprit  de  Mably,  1789;  Esprit  de  Condillac,  1789; 
Anacharsis,  ou  Lettres  d'un  troubadour  sur  cet  ou- 
vrage, 1789,  in-8  ;  Nouvelles  pièces  intéressantes, 
servant  de  supplément  à  tout  ce  qu'on  a  publié  sur 
les  états-généraux  et  sur  l'éducation  des  princes  des- 
tinés à  régner,  1790,  2  vol.  in-8;  La  Morale  en  ac- 
tion, in-12;  La  Morale  en  exemples,  1801 ,  3  vol. 
in-12;  Fablier  de  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr,  1802, 
2  vol.  in-12  ;  Nouveau  magasin  des  petits  enfants  , 
1802,  2  vol.  in-12;  Fablier  en  vers,  1802,  in-12; 
Recueil  de  prières  faisant  suite  au  Psautier  de  I-a 
Harpe ,  et  contenant  toutes  celles  qui  se  trouvent 
dans  la  Bible ,  1803,  in-12;  A  l'abbé  Deldle,  épi  Ire 
en  vers ,  pour  l'engager  à  rentrer  dans  sa  patrie  , 
1802  ;  L'arrivée  de  Bonaparte  à  Lyon,  cantatille,  1 802; 
Aux  Anglais,  vaticination  (stances),  1811  ;  La  ter- 
reur et  les  terroristes,  1814.  Bérenger  a  aussi  publié 
des  poésies  fugitives  dans  divers  almanachs,  prin- 
cipalement dans  celui  des  Muses.  Il  est  mort  à  Lyon 
le  26  septembre  1822,  à  l'âge  de  73  ans. 

*  BÉRENGÉRE  ,  fille  de  Raymond  IV ,  comte  de 
Barcelonne ,  fut  célèbre  par  son  esprit  et  par  sa 
beauté.  Recherchée  par  plusieurs  souverains ,  et 
notamment  par  Alphonse  VIII ,  roi  de  Castille ,  elle 
épousa  ce  prince  à  Saldana ,  en  1128,  avec  beau- 
coup de  pompe,  fil  l'ornement  de  sa  cour,  et  donna 
plusieurs  fois  des  preuves  d'un  mérite  rare  et  d'une 
fermeté  au-dessus  de  son  sexe.  S'étant  renfermée 
dans  Tolède,  en  1139,  pour  défendre  cette  ville 
contre  les  Maures ,  elle  parut  sur  les  remparts,  et 
traita  de  lâches  des  hommes  qui  venaient  ainsi  as- 
siéger une  femme,  tandis  que  la  gloire  les  appelait 
sous  les  murs  d'Oreja ,  dont  le  roi  de  Castille ,  en 
personne ,  faisait  le  siège.  Les  chevaliers  maures , 
par  un  esprit  de  galanterie  qui  donne  une  idée  des 
mœurs  de  ce  temps-là ,  ordonnèrent  la  retraite ,  et 
l'armée  musulmane  déûla  devant  la  reine,  en  célé- 
brant ses  vertus  et  sa  beauté.  Les  Castillans  ayant 
ensuite  décapité ,  par  représailles ,  deux  généraux 
mahométans ,  et  placé  leurs  tètes  sur  le  sommet  du 
palais  des  rois  à  Tolède ,  la  reine  ne  put  souffrir  ces 
odieux  trophées  ;  après  les  avoir  fait  enlever  et  dé- 
poser sur  deux  chars  funèbres ,  elle  les  fit  porter 
aux  veuves  des  deux  généraux  maures.  Cette  prin- 
cesse, aimée  de  ses  sujets,  estimée  des  ennemis 
même  ,  mourut  le  3  février  1149,  laissant  deux  fils, 
Sanche  et  Ferdinand ,  et  une  fille  qui  épousa  le  roi 
de  Navarre. 

BÉRÉNICE.  Voy.  Calupatira  ,  femme  célèbre  d'A- 
thènes. 

BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolémée  Philadelphe,  et 
d'Arsinoé ,  épousa  son  frère  Ptolémée  Eoeryètes, 
246  ans  avant  Jésus-Christ.  La  même  année ,  ce  roi 
étant  sur  le  point  de  faire  la  guerre  à  Séleucus ,  roi 
de  Syrie ,  Bérénice,  pour  obtenir  que  son  mari  re- 
tournât bientôt  victorieux,  voua  sa  chevelure  à 
Vénus.  A  son  retour,  elle  coupa  ses  cheveux ,  et  les 
offrit  dans  un  temple;  mais  comme  on  ne  les  y 
trouva  pas  le  lendemain,  un  mathématicien,  nommé 
Conon ,  assura  qu'ils  avaient  été  enlevés  au  ciel ,  et 
mis  entre  les  astres.  Effectivement ,  ils  occupent  en- 


core aujourd'hui  une  place  dans  le  ciel  astrono- 
mique, sous  le  nom  de  Coma  Bérénices.  Catulle  les 
a  célébrés  par  un  poème. 

BÉRÉNICE  ,  autre  fille  de  Ptolémée  Philadelphe, 
fut  mariée  par  son  père  à  Antiochus  le  Dieu ,  roi  de 
Syrie ,  257  ans  avant  J.-C.  Ce  dernier  avait  alors 
une  autre  femme  nommée  Laodice,  et  il  en  avait 
eu  Séleucus ,  dit  Callinicus  ,  et  Antiochus  qu'on 
surnomma  VEpervier.  Sept  ou  huit  ans  après ,  Tan 
24-6  avant  J.-C,  Antiochus  rappela  Laodice,  laquelle, 
craignant  l'esprit  volage  de  ce  prince,  l'empoisonna, 
et  fit  assiéger  Bérénice  qui  s'était  retirée  avec  son  fils, 
dans  l'asile  de  Daphné ,  au  faubourg  d'Antioche. 
Ptolémée  E vergetés ,  son  frère ,  se  mit  en  campagne 
pour  la  secourir  ;  mais  avant  son  arrivée ,  le  fils  de 
Bérénice  tomba  entre  les  mains  de  Cénée ,  émissaire 
de  Laodice ,  et  fut  massacré.  Sa  mère  monta  sur  un 
chariot,  poursuivit  l'assassin,  le  tua  d'un  coup  de 
pierre,  et  se  renferma  dans  Antioche,  où  elle  fut 
prise  et  étranglée. 

BÉRÉNICE ,  fille  de  Ptolémée  Aulètes,  fit  étran- 
gler son  mari  Séleucus ,  pour  épouser  Archélaûs , 
qui  fut  tué  dans  un  combat.  Ptolémée  rétabli  sur 
son  trône,  d'où  ses  sujets  l'avaient  chassé,  la  punit 
de  mort  Tan  55  avant  Jésus-Christ. 

BÉRÉNICE  de  Chio ,  l'une  des  femmes  de  Mithri- 
date  Eupator.  Ce  prince,  vaincu  par  Lucullus, 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prit  un  château  où 
ses  femmes  étaient  retirées ,  et  ne  les  violât ,  leur 
envoya  un  eunuque  pour  les  faire  mourir.  Bérénice 
donna  à  sa  mère  une  partie  du  poison  que  l'eunuque 
lui  offrait ,  et  en  ayant  pris  trop  peu  pour  mourir 
assez  tôt,  ce  barbare  l'étrangla  l'an  71  avant  J.-C. 
«  Cette  horrible  action  de  Mithridate,  dit  un  histo- 
»  rien,  passerait  encore  aujourd'hui ,  chez  les  Orien- 
»  taux,  pour  un  trait  héroïque  ;  chez  nous ,  ce  n'est 
»  qu'une  abomination,  le  fruit  horrible  de  trois  pas- 
»  sions  réunies  ,  la  lubricité ,  la  jalousie  et  la 
»  cruauté.  » 

BÉRÉNICE,  fille  de  Costobare  et  de  Saloraé ,  sœur 
d'Hérode  le  Grand,  épousa  Aristobule,  fils  de  ce 
prince  Elle  vécut  mal  avec  lui ,  et  contribua  à  sa 
mort  par  ses  plaintes  et  par  ses  intrigues.  Elle  se 
maria  à  Theudion ,  oncle  d'Antipater,  fils  d'Hérode, 
après  la  mort  duquel  elle  alla  à  Rome.  Antonia, 
femme  de  Drusus,  lui  témoigna  beaucoup  d'amitié. 
Bérénice  mourut  quelque  temps  après.  Son  fils  du 
premier  lit ,  Agrippa ,  fit  un  voyage  à  Rome ,  Fan 
36  de  J.-C,  où  il  reçut  de  grands  services  d'An- 
ton ia. 

BÉRÉNICE,  fille  d' Agrippa  l'Ancien,  et  sœur 
ainée  d' Agrippa  le  Jeune ,  foi  des  Juifs ,  fut  mariée 
à  Hérode  son  oncle ,  à  qui  Claude  donna  le  royaume 
de  Chalcide  :  il  est  parlé  au  chapitre  25  des  Actes 
des  Apôtres  de  cette  princesse  qui  vit  Paul  dans 
les  fers  et  entendit  sa  défense.  Elle  demeura 
quelque  temps  veuve  après  la  mort  d'Hérode  ;  mais 
pour  étouffer  le  bruit  très  -  bien  fondé  qu'elle 
avait  un  commerce  incestueux  avec  son  frère ,  elle 
épousa  Polémon ,  roi  de  Cilicie ,  après  l'avoir  en- 
gagé à  se  faire  circoncire.  Elle  le  quitta  ensuite 
pour  son  ancien  amant.  C'est  elle  qui  conseilla  aux 
Juifs  de  se  soumettre  aux  Romains  ;  mais  n'ayant 
pu  rien  gagner  sur  ce  peuple  indocile,  elle  se 
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rangea  du  côté  de  Titus,  et  s'en  fit  aimer.  On 
assure  que  cet  empereur  qui ,  malgré  tout  le  bien 
qu'on  en  dit ,  avait  les  passions  très-violentes,  voulut 
Tépouser,  et  la  faire  déclarer  impératrice  ;  mais  que 
la  crainte  des  murmures  du  peuple  Romain  l'obligea 
de  la  renvoyer,  malgré  lui  et  malgré  elle ,  dès  les  pre- 
miers jours  de  son  empire.  Cette  séparation  de  deux 
amants  passionnés  a  été  mise  sur  le  théâtre  français, 
par  Corneille  et  Racine. 

BERENICIUS,  homme  inconnu,  qui  parut  en 
Hollande  l'an  1670.  On  crut  que  c'était  quelque  re- 
ligieux apostat.  Il  gagnait  sa  vie  à  ramoner  des  che- 
minées et  à  aiguiser  des  couteaux.  Il  mourut  dans 
un  marais,  étouffé  par  un  excès  de  vin.  Ses  talents , 
si  l'on  en  croit  quelques  historiens ,  étaient  extra- 
ordinaires. Il  versifiait  avec  une  telle  facilité ,  qu'il 
récitait  soudain  en  assez  bons  vers  ce  qu'on  lui  di- 
sait en  prose.  On  l'a  vu  traduire  du  flamand ,  en 
vers  grecs  ou  latins ,  les  gazetles ,  en  se  tenant  de- 
bout sur  un  pied.  C'était  une  espèce  d'improvisateur. 
Et  d'après  tout  ce  que  l'on  en  raconte,  on  est  porté 
à  croire  qu'il  y  a  autant  de  charlatanisme  d'un  côté 
que  d'exagération  et  de  crédulité  de  l'autre.  On  lui 
attribue  la  satire  ou  poème  héroïco-burlesque ,  in- 
titulé Georgarchoniomachia. 

BËRÊT1N  (  Pierre  ),  né  à  Cortone  dans  la  Toscane, 
en  1596,  montra  d'abord  peu  de  talent  pour  la 
peinture  ;  mais  ses  dispositions  s'étant  développées 
tout-à-coup,  il  étonna  ceux  de  ses  compagnons  qui 
s'étaient  moqués  de  lui.  Rome ,  Florence  le  possédè- 
rent successivement  Alexandre  VU  le  créa  chevalier 
de  l'éperon  d'or.  Le  grand  duc  Ferdinand  II  lui 
donna  aussi  plusieurs  marques  de  son  estime.  Un 
jour  ce  prince  admirant  un  enfant  qu'il  avait  peint 
pleurant ,  il  ne  fit  que  donner  un  coup  de  pinceau , 
et  il  parut  rire;  puis  avec  une  autre  touche,  il  le 
remit  dans  son  premier  état  :  Prince,  lui  dit  Bérétin, 
vous  voyez  avec  quelle  facilité  les  enfants  pleurent  et 
rient.  Il  mourut  de  la  goutte  en  1669.  Son  commerce 
était  aimable ,  ses  mœurs  pures ,  son  naturel  doux , 
son  cœur  sensible  à  l'amitié.  Son  génie  était  vaste , 
et  demandait  de  grands  sujets  à  traiter.  11  mettait 
une  grâce  singulière  dans  ses  airs  de  tète,  du  bril- 
lant et  de  la  fraîcheur  dans  son  coloris ,  de  la  no- 
blesse dans  ses  idées;  mais  son  dessin  était  peu 
correct,  ses  draperies  peu  régulières,  et  ses  figures 
quelquefois  lourdes.  Bérétin,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Cortone,  ne  réussit  pas  moins  dans 
l'architecture. 

*  BERG  (Jean-Pierre),  philologue,  théologien  et 
orientaliste,  professa  la  théologie  dans  l'université 
de  Duisbourg,  où  il  mourut  en  1800.  Son  principal 
ouvrage  est  :  Spécimen  animadoersionwn  philologi- 
carum  ad  selecta  Veteris  Testamenti  loca ,  Leyde , 
1761 ,  in -8.  11  eut  beaucoup  àe  part  au  recueil 
intitulé  :  Symbola  litleraria  Duisburgs,  La  Haye  et 
Duisbourg,  1786. 

*  BERGALLI  (Charles),  religieux  de  l'ordre  des 
mineurs  conventuels,  né  à  Païenne,  avait  de  la 
réputation  comme  prédicateur.  En  1650,  il  prêcha 
le  carême  à  Bologne.  11  fut  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie  dans  les  couvents  de  son 
ordre,  provincial  en  Sicile,  et  gardien  du  grand 
couvent  à  Païenne,  où  il  mourut  le  17  novembre 


1679.  Il  publia  un  ouvrage  de  philosophie ,  sous  ce 
titre  :  De  objecto  philosophiœ ,  Pérouse,  1648,  in-4. 
On  assure  qu'il  avait  écrit  un  poème  épique  italien 
intitulé  Davidiade  ;  des  mélanges  de  poésie  latine , 
Poesis  miscel'anea  ;  un  livre  élémentaire  de  mé- 
decine ,  Tyrocinium  medicœ  facultatis  ;  mais  ces 
ouvrages  n'ont  jamais  été  imprimés. 

*  BERGALLI  (Louise),  femme  célèbre  par  ses 
talents  dans  la  littérature  et  les  arts,  naquit  à  Ve- 
nise le  15  avril  1703.  Elle  étudia  le  dessin  et  la 
peinture  sous  le  célèbre  Rosalba ,  et  se  sentant  un 
goût  décidé  pour  la  poésie  dramatique,  prit  des 
leçons  d'Apostolo  Zeno ,  poète  alors  attaché  à  la 
cour  de  Vienne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  Agide 
re  di  Sparta,  drame  en  musique,  Venise,  1725; 
YElenia,  drame  en  musique ,  1730;  Le  aventure  del 
poeta,  comédie;  Elettra,  tragédie,  1743.  La  Bra- 
damante9  drame  en  musique,  1747;  La  Theba, 
tragédie,  1758;  Le  commedie  di  Terenzio  tradotte 
in  versi  sciolti,  in-8;  Des  traductions  en  prose 
du  théâtre  de  Racine,  du  Jonathas  et  de  YAbsalon 
de  Duché ,  et  des  Machabées  de  la  Mothe.  On  lui  doit 
encore  un  recueil  intéressant  sous  ce  titre  :  Com- 
ponimenti  poelice  délie  più  illustri  rimatrici  d'ogni 
secolo,  etc.,  Venise,  1726,  in -12,  et  beaucoup  de 
Canzoni,  et  autres  poésies  insérées  dans  plusieurs 
recueils  de  son  temps. 

*  BERGAMASCO  (Jean-Baptiste),  peintre,  ainsi 
nommé  de  la  ville  de  Bergame  sa  patrie,  passa  en 
Espagne  sous  le  règne  de  Charles  -  Quint ,  et  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  naturaliser 
dans  cette  contrée  le  goût  fier  et  mâle  de  Michel- 
Ange,  dont  il  avait  reçu  des  leçons.  Il  orna  de 
grandes  fresques  le  palais  royal  de  Madrid  que  l'on 
construisait  alors  et  mourut  dans  cette  ville  en  1570, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  deux  fils  Granelo  et 
Fabrice  excellèrent  dans  le  genre  grotesque. 

BERGAME.  Voy.  Foresti. 

*  BERGASSE  (Nicolas),  célèbre  avocat,  né  à  Lyon, 
en  1750,  d'une  famille  originaire  de  Tarascon,  et 
mort  à  Paris  le  29  mai  1832 ,  à  82  ans ,  fit  d'excel- 
lentes études  au  collège  de  l'Oratoire  à  Lyon,  et 
fut  député  en  1789,  aux  états-généraux  par  le  tiers- 
état  de  cette  ville.  11  publia  à  cette  époque  une 
brochure  intitulée  :  Cahier  du  tiers -état  à  l'as- 
semblée des  états-généraux.  Bergasse  sortit  de  cette 
assemblée ,  après  les  journées  des  5  et  6  octobre  et 
donna  les  motifs  de  sa  conduite  dans  un  écrit  où  il 
présentait  le  résultat  de  ses  réflexions  sur  la  consti- 
tution de  1791.  H  écrivit  contre  les  assignats,  et 
prit  part  à  la  rédaction  des  Actes  des  Apôtres  que 
Peltier  rédigea  de  1789  à  1791.  Arrêté  à  Tarbes, 
en  1793,  comme  suspect,  il  fut  conduit  à  Paris, 
et  il  aurait  été  mis  en  jugement  sans  la  révolution 
du  9  thermidor  qui  lui  rendit  la  liberté.  Depuis  il 
vécut  toujours  dans  la  retraite.  A  l'époque  de  la 
seconde  invasion  des  armées  alliées,  il  se  trouvait 
à  Paris.  L'empereur  Alexandre ,  qui  lui  témoignait 
une  considération  particulière,  l'honora  d'une  vi- 
site, et  voulut  même  se  l'attacher;  mais  Bergasse 
se  refusa  aux  offres  les  plus  brillantes.  On  a  de  lui  : 
Discours  prononcé  à  l 'hôtel- de-ville  de  Lyon  sur  cette 
question  :  Quelles  sont  les  causes  générales  des  progrès 
de  l'industrie  et  du  commerce,  etc.t  1774,  in-8;  Mé- 
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moire  contre  Beaumarchais  dans  V affaire  Kornmann  : 
Théorie  du  monde  et  des  choses  animées  suivant  les 
principes  de  Mesmer,  J784,  in -fol.;  tiré  à  cent 
exemplaires  et  réimprimé  la  même  année  à  La 
Haye ,  sous  le  titre  de  Considérations  sur  le  magné- 
tisme animal,  in-8;  Lettres  sur  les  étals-généraux, 
4784,  in-8;  Discours  sur  les  crimes  et  les  tribunaux 
de  haute  trahison,  1789,  in-8;  De  la  liberté  du  com- 
merce; Protestation  contre  les  assignats  monnaies, 
1 789 ,  in-8  ;  Lettre  à  ses  commettants  au  sujet  de 
sa  protestation,  1790,  in-8;  Réflexions  sur  le  projet 
de  constitution,  4791 ,  in-8;  Réponse  au  mémoire  de 
Montesquiou  sur  les  assignats,  1791 ,  in-8,  etc.  En 
1821 ,  Bergasse  publia  Y Essai  sur  la  propriété ,  ou 
Considérations  morales  et  politiques  sur  la  question 
de  savoir  s'il  faut  restituer  aux  émigrés  les  héritages 
dont  ils  ont  été  dépouillés  durant  le  cours  de  la  révo- 
lution; l'auteur  fut  poursuivi  pour  cette  production 
devant  le  jury  qui  l'acquitta  sur  la  proposition 
même  du  ministère  public.  Enfin  on  lui  doit  encore 
Essais  de  philosophie  religieuse.  Dans  ses  dernières 
années,  cet  écrivain  tourna  toutes  ses  pensées  vers 
la  religion,  et  ne  pensait  qu'avec  regret  à  quel- 
ques-uns  de  ses  anciens  écrits. 

BERGASSE  (  Alexandre  ) ,  frère  aîné  du  précé- 
dent ,  né  à  Lyon  en  1 747 ,  s'adonna  d'abord  au 
commerce,  qu'il  quitta  bientôt  pour  s'occuper,  avec 
plus  de  liberté ,  de  l'œuvre  des  convulsions.  11  était 
intimement  lié  avec  Desfours  de  Genetière,  et  il  le 
seconda  de  tout  son  zèle  pour  propager  ses  erreurs. 
Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  ne  voulurent  point 
reconnaître  le  concordat  de  1801. 11  est  mort  à  Lyon 
le  19  février  1820.  11  a  composé  et  fait  imprimer 
un  livre  intitulé  Réfutation  des  faux  principes  et  des 
calomnies  avancées  par  les  jacobins  pour  décrier 
l'administration  de  nos  rois,  et  justifier  les  usur- 
pateurs de  l'autorité  royale  et  du  trône ,  par  un  vieux 
Français,  Lyon,  1816,  in-8.  La  vente  de  cet  ou- 
vrage, particulièrement  dirigé  contre  la  Charte, 
fut  défendue;  et  Bergasse,  pour  éviter  les  pour- 
suites des  tribunaux,  consentit  à  sa  suppression, 
de  sorte  qu'il  est  très  -  difficile  d'en  trouver  des 
exemplaires. 

*  BERGEN  (Thierry  Van),  célèbre  peintre  de 
paysages ,  né  à  Harlem ,  mort  en  1689.  Ses  tableaux 
sont  recherchés.  Il  en  existe  plusieurs  au  Musée.  Us 
sont  bien  composés,  d'une  assez  bonne  couleur, 
mais  la  touche  en  est  un  peu  molle.  —  Un  autre 
peintre  du  môme  nom,  né  à  Bréda  vers  1670, 
donnait  les  plus  grandes  espérances,  mais  mourut 
fort  jeune.  On  cite  de  lui  une  sainte  famille,  dans 
le  genre  de  Rembrandt,  qu'on  ne  distinguait  des 
ouvrages  de  ce  maître,  que  parce  qu'elle  était  d'un 
meilleur  goût  de  dessin. 

*  BERGEN  (Charles-Auguste  de),  anatomiste  et 
botaniste  allemand,  né  le  11  août  1704,  à  Franc- 
fort sur-1'Oder,  mort  en  1760,  était  élève  de  Boer- 
haave  :  il  fut  reçu  médecin  dans  sa  patrie,  et  y 
professa  ensuite  avec  succès  l'anatomie  et  la  bota- 
nique. On  lui  doit  Flora  Franco- fur tana,  in-8, 
d'après  la  méthode  de  Tournefort,  qu'il  publia 
en  1750,  estimée  particulièrement  pour  les  pré- 
ceptes élémentaires  qui  la  précèdent,  et  qui  sont 
remarquables  par  leur  précision  et  leur  clarté  ; 
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Classes  conchyliorum ,  1760,  in-4.  ïcon  nova  ventri- 
culorum  cerebri,  1754,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
d'anatomie  :  Programma  de  pia  maire;  programma 
de  nervis  ;  methodus  cranii  ossa  dissuendi,  etc.  On  a 
encore  de  lui  un  grand  nombre  de  dissertations, 
insérées  dans  la  collection  des  thèses  anatomiques, 
recueillies  par  Haller  et  dans  les  Mémoires  des  Sa- 
vants. 

*  BERGER  (Théodore),  professeur  de  droit  et 
d'histoire  à  Cobourg,  né  en  4685  à  Unterlautem , 
mort  en  1775,  est  connu  par  son  Histoire  universelle 
synchronistique  des  principaux  états  de  l'Europe, 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  nos  jours,  1729, 
in-fol.  (en  allemand).  Cette  histoire,  qui  est  esti- 
mée, a  obtenu  cinq  éditions,  et  a  été  eouUnuée 
par  Wolfgang  Jœger,  professeur  à  Altdorf,  Cobourg , 
1781,  in-fol. 

BERGER  (Jean-Godefroi-Emmanuel),  théologien 
luthérien,  né  en  Lusace  en  1775,  mort  le  20  mai 
1805.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  philosophie  des 
religions,  ou  tableau  historique  des  opinions  et  de  la 
doctrine  des  philosophes  les  plus  célèbres  sur  Dieu  et 
la  religion,  Berlin,  1800,  in-8;  Introduction  pra- 
tique au  nouveau  Testament,  Leipsig,  1798,  2  vol. 
in-8.  Essai  d'une  introduction  morale  au  nouveau 
Testament ,  1797,  in-8.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
en  allemand.  11  parait  que  Berger  était  libre  dans 
ses  opinions. 

BERGERAC.  Voy.  Cyràko. 

BERGERET  (Jean-Pierre),  médecin  et  botaniste 
distingué ,  né  à  l*sseube ,  près  d'OIéron ,  le  25  no- 
vembre 1751 ,  mort  à  Paris  le  28  mars  1813 ,  a  pu- 
blié Phytonomotechnie  universelle,  c'est-à-dire  Fart 
de  donner  aux  plantes  des  noms  tirés  de  leurs  ca- 
ractères ,  Paris ,  Didot ,  1 785  et  années  suivantes,  27 
livraisons,  formant  5  vol.  in-folio  avec  528  plan- 
ches. L'ouvrage  n'est  pas  achevé,  et  la  21e  liv.  na 
jamais  paru.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  médecin  et  professeur  d'histoire  naturelle  du 
même  nom,  mort  en  1814.  Ce  dernier  était  né  à 
Morlaas,  dans  les  Basses-Pyrénées,  dont  il  a  pu- 
blié une  Flore,  Pau,  1803,  2  vol.  in-8,  qui  nest 
pas  terminée. 

*  BERGERIE  (Jean-Baptiste  Rougieb  de  la) ,  agro- 
nome né  en  1757  à  Bon  ne  u  il  (Haute-Vienne)  et 
mort  le  13  septembre  1836,  se  sentit  porté  dès  sa 
jeunesse  vers  l'étude  de  l'agriculture  par  une  vo- 
cation irrésistible.  A  l'époque  de  la  révolution  dont 
il  adopta  les  principes  en  homme  sage,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commune  de  Paris.  Député  à  rassem- 
blée Législative,  il  y  vola  constamment  avec  le  parti 
modéré  ;  et  à  la  fin  de  la  session ,  se  tint  à  l'écart 
en  attendant  des  temps  meilleurs.  Ayant  été  en 
1793  chargé  d'inspecter  les  étangs  et  les  marais  de 
France ,  le  rapport  qu'il  publia  à  cette  occasion  (ait 
voir  comment  il  avait  compris  cette  importante 
mission  et  comme  il  l'a  remplie.  Après  le  18  bru- 
maire, nommé  préfet  de  l'Yonne ,  il  se  montra  bon 
administrateur ,  il  était  correspondant  de  l'institut 
(académie  des  sciences,  section  d'économie  rurale). 
Rougier  de  la  Bergerie  est  un  des  hommes  qui  de- 
puis le  commencement  de  ce  siècle  se  sont  le  plus 
occupés  en  France  des  progrès  de  l'agriculture.  Ses 
écrits  sont  fort  nombreux;  on  distingue   :  Jfe- 


BER 


867 


BER 


cherchés  sur  les  principaux  abus  qui  s'opposent  au 
progrès  de  l'agriculture,  ouvrage  présenté  an  roi 
Louis  XVI  en  1 787  ;  Essai  sur  le  commerce  et  la  paix 
considérés  dans  leurs  rapports  avec  l'agriculture  ; 
Mémoire  sur  la  culture ,  le  commerce  et  l'emploi  des 
chanvres  et  lins  de  France  pour  la  marine  et  les 
arts  ;  Mémoire  et  observations  Sur  l'abus  du  défri- 
chement, et  la  destruction  des  bois  et  forêts  avec  un 
projet  d'organisation  forestière  ;  Les  géorgiques 
françaises ,  poème  ;  Histoire  de  f  agriculture  fran- 
çaise ;  Cours  complet  d'agriculture  pratique  ;  Projet 
de  code  rural  ;  Les  forêts  de  la  France ,  leurs  rap- 
ports avec  les  climats,  la  température  et  Tordre  des 
saisons,  avec  la  prospérité  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie;  enfin  Y  Histoire  de  l'agriculture  des 
Gaulois ,  avant  César.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ont  particulièrement  fixé  l'attention.  Rougier  de  la 
Bergerie  a  coopéré  d'une  manière  active  aux  An- 
nales d'agriculture  et  au  tome  X  du  Cours  <T agri- 
culture de  l'abbé  Rozier. 

BERGHEM  (  Nicolas  ) ,  peintre ,  excellent  paysa- 
giste, né  à  Amsterdam  en  1624,  montra  dès  son 
enfance  les  plus  grandes  dispositions  pour  la  pein- 
ture. Le  château  de  Benthem ,  où  il  demeura  long- 
temps, lui  offrait  des  vues  agréables  et  variées ,  qu'il 
dessina  d'après  nature.  Ses  tableaux  sont  remar- 
quables parla  richesse  et  la  variété  de  ses  dessins, 
par  un  coloris  plein  de  grâce  et  de  vérité.  Le  roi  de 
France  en  possède  deux.  Ce  peintre  mourut  en  1683. 
La  douceur  et  la  timidité  formaient  son  caractère , 
et  l'avarice  celui  de  sa  femme.  C'était  à  la  fois  une 
harpie  et  une  mégère.  Elle  s'emparait  de  son  argent 
et  le  laissait  à  peine  respirer  :  elle  se  tenait  dans  une 
chambre  au-dessus  de  son  atelier,  pour  frapper  au 
plancher  toutes  les  fois  qu'elle  s'imaginait  que  son 
mari  allait  s'endormir.  Le  seul  plaisir  de  Berghem 
était  de  peindre.  Il  disait  en  badinant  que  l'argent 
est  inutile  à  qui  sait  s'occuper. 

BERGIER  (Nicolas)  naquit  à  Reims  en  1557.  Il 
fut  professeur  dans  l'université  de  cette  ville.  II  s'a- 
donna ensuite  au  barreau ,  et  s'y  fit  un  nom.  Les 
habitants  de  Reims  l'envoyèrent  souvent  à  Paris , 
en  qualité  de  député ,  pour  les  affaires  de  leur  ville. 
Le  président  de  Bellièvre  lui  procura  une  pension 
de  200  écus,  et  un  brevet  d'historiographe.  11  mou- 
rut en  1623.  On  a  de  lui  les  Antiquités  de  Reims, 
4635,  in-4  ;  Y  Histoire  des  grands  clvemins  de  l'empire 
Bomain,  traduite  en  plusieurs  langues,  et  réim- 
primée à  Bruxelles,  1729 ,  2  vol.  in-4.  Elle  réunit 
tout  ce  qu'on  pouvait  dire  de  plus  curieux  sur  cette 
matière.  Les  savants  l'estiment  beaucoup  et  avec 
raison.  On  trouve  cet  ouvrage  en  latin  dans  le 
40r  vol.  des  Antiquités  romaines  de  Grœvius. 

BERGIER.  Voy.  Géoffroi  (Etienne-François). 

BERGIER  (Nicolas-Silvestre),  docteur  en  théo- 
logie, curé  de  Flangebouche,  diocèse  de  Besançon , 
chanoine  de  la  métropole  de  Paris ,  né  à  Damay  en 
Lorraine,  le  31  décembre  1718,  s'est  fait  connaître 
par  un  grand  nombre  d'écrits  utiles  et  savants. 
Après  avoir  préludé  dans  la  carrière  des  lettres  par 
quelques  ouvrages  légers ,  et  remporté  deux  fois  le 
prix  d'éloquence  à  l'académie  de  Besançon ,  il  s'é- 
lança dans  un  champ  plus  vaste,  et  fit  bientôt  ser- 
vir sa  plume  à  un  objet  plus  noble  et  plus  glorieux , 


celui  de  défendre  la  religion  chrétienne  contre  les 
attaques  multipliées  des  incrédules ,  qui ,  plus  achar- 
nés que  jamais  à  sa  destruction ,  se  flattaient  déjà 
d'asseoir  l'impiété  sur  ses  ruines.  Le  déisme  réfuté 
par  lui-même ,  imprimé  en  1755 , 2  vol.  in-12 ,  nouv. 
édit.,  Besançon,  Chalandre  fils,  1842,  in-8,  fut  le 
premier  ouvrage  que  Bergier  publia  en  sa  faveur. 
Il  y  attaque  particulièrement  J.-J.  Rousseau  ;  il  le 
combat  avec  ses  propres  aimes  et  ne  lui  oppose 
pour  l'ordinaire  que  ses  propres  sentiments  établis 
dans  quelques  autres  endroits  de  ses  ouvrages.  C'est 
là  qu'il  manie  heureusement  la  comparaison  de 
l'aveugle-né,  pour  expliquer  le  rapport  de  notre 
raison  avec  la  nature  et  les  ou\ rages  de  Dieu;  qu'il 
prouve  la  nécessité  et  l'existence  de  la  révélation , 
la  voie  dont  Dieu  veut  se  servir  pour  nous  la  faire 
connaître;  qu'il  combat  la  tolérance,  et  justifie 
pleinement  la  religion  des  maux  qu'on  lui  attribue  ; 
qu'il  démontre  l'inutilité  et  les  faux  principes  du 
nouveau  plan  d'éducation  tracé  dans  Y  Emile,  allie 
le  christianisme  avec  la  politique ,  réfute  enfin  d'une 
manière  victorieuse  l'Apologie  de  Rousseau  contre 
le  Mandement  de  l'archevêque  de  Paris,  etc.  Cet 
ouvrage  fut  bientôt  suivi  d'un  autre.  La  Certitude 
des  preuves  du  Christianisme  parut  en  1767  in-12, 
nouv.  édit.,  Besançon ,  Chalandre  fils,  1842,  in-8. 
L'auteur  l'opposa  à  Y  Examen  critique  des  apologistes 
de  la  Religion  chrétienne ,  ouvrage  insidieux ,  long- 
temps connu  en  manuscrit ,  et  qui  avait  fourni  les 
matériaux  à  un  grand  nombre  de  livres  impies, 
avant  que  Fréret  le  mit  au  jour.  L'abbé  Bergier 
dévoile  la  passion  et  la  mauvaise  foi  de  cet  incré- 
dule ,  que  le  masque  de  la  modération  pouvait  dé- 
guiser, et  sans  s'étonner  de  ce  groupe  énorme  de 
raisonnements  spécieux,  il  les  attaque  en  détail, 
fait  voir  l'illusion  de  chacun  en  particulier,  et  ren- 
verse ainsi  l'édifice  entier.  11  donna  en  1769  son 
Apologie  de  la  Religion  chrétienne,  ouvrage  plus 
étendu  que  les  deux  précédents,  mais  où  l'on  trouve 
la  même  précision ,  la  même  clarté ,  la  même  mo- 
dération. L'auteur  y  combat  Boulanger,  auteur  du 
Despotisme  oriental,  de  Y  Antiquité  dévoilée,  et  du 
Christianisme  dévoilé.  La  Suite  de  cette  Apologie  ou 
Réfutation  des  principaux  articles  du  Dictionnaire 
philosophique  présente  une  précision  ,  une  énergie , 
un  laconisme  admirables.  L'abbé  Bergier  en  reve- 
nant plusieurs  fois  aux  mêmes  objets  où  ses  adver- 
saires, qui  se  répètent  sans  cesse,  le  rappellent, 
parait  toujours  armé  de  nouvelles  raisons  et  de  nou- 
velles autorités  ;  et  quoiqu'il  satisfasse  toujours ,  il 
ne  s'épuise  jamais ,  et  oppose  à  la  monotonie  des 
philosophes  une  fécondité  et  une  variété  qui  forment 
un  contraste  peu  avantageux  à  la  cause  de  ces  mes- 
sieurs. Le  Système  de  la  Sature  faisait  beaucoup  de 
ravages.  Bergier  lui  opposa  en  1771  son  Examen  du 
Matérialisme,  2  vol.  in-12.  C'est  dans  cet  ouvrage 
que  le  célèbre  apologiste  de  la  religion  fait  l'ana- 
tomie  de  la  monstrueuse  production  qu'il  réfute , 
avec  une  exactitude  qui  tient  du  scrupule ,  mais  qui 
le  met  à  l'abri  du  reproche  que  quelques  philo- 
sophes avaient  osé  faire  à  d'autres ,  d'avoir  -passé 
sous  silence  des  objections  essentielles.  Dans  le  pre- 
mier volume,  il  détruit  le  matérialisme,  et  dans  le 
second  il  justifie  la  religion ,  et  traite  de  la  Divinité, 
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des  preuves  de  son  existence ,  de  ses  attributs ,  de 
la  manière  dont  elle  influe  sur  le  bonheur  des 
hommes ,  etc.  Dans  sa  Réponse  aux  Conseils  raison- 
nables qu'il  donna  en  1 772 ,  il  réfute  les  sophismes 
et  les  sarcasmes  de  Voltaire.  En  1780,  parut  son 
Traité  historique  et  dogmatique  de  la  vraie  religion, 
avec  la  réfutation  des  erreurs  qui  lui  ont  été  opposées 
dans  les  différents  siècles,  Paris,  1780,  12  vol. 
in-12,  nouv.  édit.,  Besançon,  Chalandre  (ils,  1843, 
8  vol.  in-8 ,  ouvrage  plein  de  choses ,  riche  en  ob- 
servations de  tous  les  genres;  histoire,  physique, 
géographie,  politique,  morale,  philosophie,  éru- 
dition sacrée ,  tout  se  réunit  sous  la  plume  du  sa- 
vant, éloquent  et  judicieux  auteur,  pour  faire  un 
tableau  simple  par  son  objet  principal,  quoique 
infiniment  composé  par  la  diversité  de  ses  rapports 
et  la  multitude  des  parties  qui  concourent  à  former 
ce  précieux  ensemble.  En  1788  et  années  suivantes, 
il  publia  son  Dictionnaire  théologique ,  3  vol.  in-4, 
faisant  partie  de  r Encyclopédie  méthodique,  réim- 
primé depuis  plusieurs  fois.  On  doit  citer  particu- 
lièrement Tédit.  de  Besançon ,  Chalandre  (ils ,  1 846 , 
6  vol.  in-8,  enrichie  de  notes  par  Mgr.  Gousset, 
archevêque  de  Reims  ,  et  augmentée  d'articles 
nouveaux  par  Mgr.  Doney  ,évèque  de  Montauban.  On 
y  retrouve  en  général  la  vaste  érudition ,  la  logique 
rigoureuse,  le  style  coulant,  rapide,  aisé  de  ses 
autres  productions  ;  mais  çà  et  là ,  ainsi  que  dans 
l'ouvrage  précédent ,  un  peu  trop  d'indulgence  ou 
de  complaisance  envers  les  gens  d'une  secte  qui  ne 
dédaignait  point  ses  talents,  une  espèce  d'égards 
pour  des  erreurs  accréditées ,  et  de  composition  avec 
quelques  préjugés  dominants,  «  Je  crois  quelquefois, 
»  a  dit  un  critique ,  entendre  la  religion  qu'il  a  si 
»  savamment  défendue,  lui  dire  avec  un  ton  de 
»  tendresse  et  de  plainte  :  Tu  quoque,  Brute  !  »  Des 
hommes  respectables  ont  témoigné  leurs  regrets  sur 
son  association  à  une  tourbe  d'écrivai Heurs,  que  leur 
chef  lui-même  appelait  une  race  détestable  de  tra- 
vailleurs, qui  ne  sachant  rien ,  et  se  piquant  de  savoir 
tout,  cherchèrent  à  se  distinguer  par  une  universalité 
désespérante,  se  jetèrent  sur  tout,  brouillèrent  tout, 
gâtèrent  tout,  mettant  leur  énorme  faucille  dans  la 
moisson  des  autres  (1).  H  est  certain  que  cette  asso- 
it) On  voit  que  Fellcr  adresse  ici  au  pieux  el  savant  auteur  du 
Dictionnaire  théoloaiqve  deux  reproches  assez  graves  :  le  pre- 
mier, d'y  ménager  dans  quelques  endroits  des  erreurs  ou  des  pré- 
jugés aecrédilés;  le  second ,  de  s'être  associé  aux  encyclopédistes 
et  d'avoir  fait  beaucoup  de  mal ,  en  accolaut  une  doctrine  pure  et 
sainte  a  leurs  doctrines  licencieuses  et  impies. 

Sur  le  premier  reproche  qui  ne  précise  rien ,  des  théologiens 
très-orthodoxes,  après  avoir  beaucoup  lu  M.  Bergier,  demandent 
quelles  sont  ces  erreurs  qu'il  a  ménagées,  et  dans  quels  articles  de 
ton  Dictionnaire  on  peut  les  saisir.  Sans  doute ,  l'on  n'a  a  repro- 
cher à  ce  grand  homme  que  d'avoir,  dans  des  matières  laissées  à 
la  discussion  des  scholastique*  (  embrassé  des  sentiments  qu'on  ne 
partage  pas  avec  lui;  mais  cela  n'est  certainement  pas  ménager 
l'erreur  et  composer  avec  elle. 

Quant  a  son  association  aux  encyclopédistes ,  elle  ne  pouvait 
passer  aux  yeux  des  esprits  réfléchis ,  pour  une  approbation  tacite 
de  leur  entreprise  ui  de  leurs  écrits  ;  ils  étaient  connus ,  el  Bergier 
ne  l'était  pas  moins.  Personne  n'ignorait  qu'ennemis  de  la  reli- 
gion ,  les  encyclopédistes  se  proposaient ,  par  la  réunion  de  leurs 
efforts ,  de  lui  porter  simultanément ,  sur  tous  les  points ,  dei 
coups  mortels.  Ou  savait  de  môme  que  le  prêtre  était  un  de  ses 
plus  vaillants, de  ses  plus  intrépides  défenseurs.  Tout  portait  donc 
à  croire  ,  qu'en  entrant  dans  celte  association ,  Bergier  voulait  non 
point  accréditer  les  encyclopédistes,  mais  se  mettre  en  état  de 
tourner  plus  efficacement  contre  eux  ses  armes ,  en  combattant 


ciation  a  infiniment  contribué  à  répandre  un  ou- 
vrage pernicieux,  vaste  magasin  d'erreur  de  tout 
les  genres,  dont  les  lecteurs  chrétiens  avaient  la 
plus  grande  aversion ,  et  qui  depuis  qu'il  fui  décoré 
du  nom  d'un  auteur  si  sage  et  si  religieux,  trouva 
place  dans  les  bibliothèques  les  plus  scrupuleuse- 
ment composées.  Mais  cette  démarche  imprudente 
où  son  zèle  peut  lui  avoir  fait  illusion ,  n'empêchera 
pas  qu'il  ne  soit  considéré  ajuste  titre,  pour  un 
des  plus  zélés  apologistes  modernes  du  christianisme. 
Ce  qui  distingue  particulièrement  l'abbé  Bergier,  ce 
qui  fait  le  caractère  exclusif  de  ses  ouvrages  parmi 
les  apologies  de  la  religion ,  c'est  une  logique  d'une 
précision  et  d'une  vigueur  étonnantes ,  qui  se  mon- 
trant dans  une  seule  et  même  matière  sous  des 
formes  absolument  différentes,  attaque  le  sophisme 
en  tant  de  manières  à  la  fois ,  le  frappe  si  rudement 
sur  les  endroits  où  la  résistance  paraissait  le  mieux 
assurée ,  que  la  victoire  se  décide  toujours  par  cette 
lumière  pleine  et  brillante  qui  ne  laisse  subsister 
aucun  nuage  de  l'erreur.  Je  ne  sais  s'il  est  possible 
d'avoir  plus  de  connaissances  en  tant  de  genres  di- 
vers, mais  particulièrement  dans  l'histoire,  la  théo- 
logie ,  la  critique ,  et  surtout  dans  cette  immensité 
de  brochures  et  de  compilations  de  toutes  les  es- 
pèces ,  que  les  Encelades  de  ce  siècle  ont  entassées 
comme  des  monts ,  pour  abattre ,  si  ce  triste  exploit 
pouvait  être  l'ouvrage  des  mortels ,  le  trône  de  l'E- 
ternel. Personne  ne  connaît  et  ne  confond  mieux 
les  ruses  et  les  détours  de  ces  esprits  faux  et  tor- 
tueux ,  ces  petits  artifices  que  le  mensonge  emploie 
avec  un  art  qui  lui  est  honteusement  propre ,  ces 
fruits  odieux  de  la  mauvaise  foi ,  ces  tours  de  ma- 
lice noire ,  cette  impiété  maligne,  comme  parle  l'E- 
criture, qui  dirige  les  attaques  de  l'ennemi  contre 
le  lieu  saint  (Quanta  malignatus  est  inimicus  in 
Sancto!  Psal.  73  ).  Tout  cela  s'évanouit  comme  une 
fumée  devant  les  regards  de  l'éternelle  et  invin- 
cible vérité,  présenté  avec  ses  traits  naturels  par  cet 
homme  de  zèle  et  de  génie  (  Ad  nihUum  deductus 
est  in  conspectu  ejus  malignus.  Ps.  44  ).  (Test  surtout 
dans  ce  genre  d'argument  qu'on  appelle  rétorsion, 
que  Bergier  excelle;  c'est  par  lui  ordinairement 
qu'il  consomme  son  triomphe.  A  peine  a-t-il  re- 
poussé les  attaques  des  adversaires  du  christia- 
nisme, qu'il  les  attaque  lui-même  avec  leurs  pro- 
pres armes ,  tournées  contre  eux  avec  une  célérité  et 
une  adresse  qui  étonne  le  lecteur;  et  que  mettant, 
pour  ainsi  dire,  la  religion  hors  de  l'arène,  il  y 
place  le  philosophisme  et  l'accable  de  mille  traits. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  son  Traité  sur  Y  Origine 

dans  leurs  rangs;  qu'il  voulait  empêcher  que  l'irclie  sainte  de  la 
nouvelle  alliance  ne  fût  profanée;  que  la  science  de  Dieu  ,  ren- 
fermée dans  les  écritures  et  les  traditions  tainles  ,  ne  fût  imligae- 
ment  exposée,  en  un  mot ,  qu'on  ne  fit  servir  au  scandale  et  à  la 
perle  de  plusieurs  la  religion  que  le  ciel  a  dounée  a  la  terre  pour 
l'édification  et  le  salut  de  tous.  Aussi  dans  ce  répertoire  mons- 
trueux où  l'art  le  plus  infernal  a  partout  adroitement  mêlé  le  men- 
songe ,  l'impiété  et  le  vice  f  avec  l'histoire ,  les  sciences  et  les  arl*, 
a-t-il  pu  placer  le  remède  à  côté  du  poison  ;  et  la  doctrine  saine  et 
lumineuse  de  son  Dictionnaire  eu  a  peut-être  guéri  plusieiir>  que 
les  mauvaises  doctrines  des  autres  parties  de  l'encyclopédie  avaient 
déjà  mortellement  blessés.  Ainsi ,  tout  judicieusement  pesé ,  soo 
association  aux  encyclopédistes  avait  des  motifs  plausibles,  et  nous 
ne  répugnons  pas  a  croire  f  ce  qui  nous  a  été  certifié  )  qu'il  y  avait 
été  encouragé  par  les  hommes  les  plus  religieux ,  et  eu  particulier 
par  mouseigueur  l'archevêque  de  Paris. 


BER 


869 


BER 


des  dieux  du  paganisme ,  ouvrage  cm  Ton  ne  trouve 
ni  sa  logique,  ni  la  marèhe  judicieuse  de  sa  vaste 
érudition  ;  il  le  répudia  en  quelque  sorte  lui-même 
par  Féloge  qu'il  a  fait  plusieurs  fois  de  Y  Histoire 
des  temps  fabuleux,  dont  le  résultat  lui  était  tout- 
à-fait  contraire,  a  11  était ,  dit  l'abbé  Barruel ,.  du 
»  petit  nombre  de  ceux  qui  pouvaient  le  juger; 
»  mais  je  puis  assurer  que  je  n  ai  point  vu  d'admi- 
»  râleur  plus  sincère  et  plus  éclairé  de  cette  esti- 
»  mable  production  de  M.  du  Rocher,  que  l'abbé 
»  Bergier  lui-même  :  il  la  louait,  la  préconisait 
»  partout ,  et  disait  hautement  que  le  système  de  la 
»  fable  expliquée  par  l'histoire ,  était  mieux  prouvé 
»  que  le  sien  et  méritait  la  préférence  à  tous  égards  (1  ) .  » 
Bergier  mourut  à  Paris  le  9  avril  1790. 

*  BERG1US  (Pierre-Jonas),  médecin  et  professeur 
d'histoire  naturelle  à  Stockholm ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  cette  ville,  mort  en  1791, 
est  connu  par  plusieurs  bons  écrits.  Ayant  reçu  de 
Grubb,  directeur  de  la  compagnie  des  Indes  de  Suède, 
un  herbier  des  plantes  du  cap  de  Bonne -Espé- 
rance ,  il  en  donna  la  description  sous  le  titre  de  : 
Descriptions  plantarum  ex  Capite  Bonœ  Spei,  Stoc- 
kholm, 1767,  in -8.  Dans  cet  ouvrage  cité  plus 
souvent  sous  le  titre  de  :  Flora  Capensis,  Bergius 
fit  connaître  beaucoup  de  végétaux  de  cette  colonie 
qui  avaient  échappé  jusqu'alors  aux  recherches  des 
botanistes.  11  publia  un  grand  nombre  de  mé- 
moires sur  les  plantes,  insérés  parmi  ceux  des 
différentes  sociétés  dont  il  était  membre ,  telles  que 
l'académie  des  sciences  de  Stockhlom,  la  société 
royale  de  Londres ,  etc.  Sans  sortir  de  Suède ,  il 
trouva  le  moyen  de  faire  connaître  un  asjez  grand 
nombre  de  plantes  exotiques ,  et  mérita  ainsi  que 
Linnée  lui  consacrât  un  nouveau  genre  de  plantes, 
sous  le  nom  de  Bergia,  11  est  aussi  l'auteur  d'une 
matière  médicale  du  règne  végétal ,  contenant  les 
simples  officinales ,  et  celles  qui  sont  alimentaires  : 
Materia  medica  è  regno  vegetabili ,  sistens  simplicia 
officinalia  pariter  atque  culinaria ,  Stockholm,  1778, 
in-8;  1782,  2  vol.  in-8;  d'un  traité  en  suédois ,  sur 
les  arbres  fruitiers ,  Stockholm ,  1 780  ;  et  d'un  ou- 
vrage plein  de  recherches  sur  l'état  de  la  ville  de 
Stockholm,  dans  le  xvc  et  le  xvr*  siècles.  —  Bergius 
(  Bengts  ou  Benoit  ),  son  frère ,  qui  demeurait  avec 
lui ,  prit  part  à  ses  travaux.  Les  deux  frères  Ber- 
gius avaient,  aux  portes  de  Stockholm,  un  grand 
jardin  où  ils  élevaient  des  plantes  rares ,  et  qu'ils 
ont  légué  à  l'académie  de  Stockholm,  avec  un  ca- 
pital considérable ,  pour  établir  une  chaire  de  jar- 
dinage ou  d'agriculture.  Benoit  était  commissaire 
à  la  banque  de  Stockholm ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie ;  né  en  1723,  il  est  mort  en  1784.  H  est  l'au- 
teur de  plusieurs  mémoires ,  sur  divers  sujets  d'his- 
toire naturelle  et  d'économie,  qui  sont  insérés 
parmi  ceux  de  l'académie. 

(1  Quel  témoignage  en  faveur  de  l'immortelle  el  unique  His- 
toire des  temps  fabuleux!  Cela  n'empêcha  pas  que  Court  de 
Gebelin  ne  fût  enthousiasmé  de  l'ouvrage  de  Bergier,  et  ne  regar- 
dai eu  luute  pitié  celui  de  M.  Guerin  du  Rocher,  parce  que  l'em- 
pirique docteur,  mort  au  banquet  de  Mesmer,  (Mail  aveugle  par  un 
creux  système  de  son  invention ,  qu'il  croyait  pouvoir  ëtayer  de 
quelques  idées  de  Bergier;  tandis  que  Bergier,  ne  cherchant  que 
la  vérité,  était  aussi  charmé  de  la  trouver  chez  un  autre  que  cbez 
lui-même. 


BERGLER  (Etienne),  savant  du  xviir*  siècle,  mena 
une  vie  assez  errante  à  Leipsig ,  à  Amsterdam ,  à 
Hambourg ,  et  fut  presque  toujours  aux  gages  des 
libraires.  Une  traduction  qu'il  flt  du  Traité  des  Of- 
fices du  célèbre  Maurocordato ,  despote  de  Moldavie 
et  de  Valachie ,  lui  concilia  la  bienveillance  de  ce 
prince.  Il  quitta  Leipsig  pour  se  rendre  à  sa  cour; 
mais  ayant  trouvé  le  despote  mort,  il  passa  en 
Turquie,  où  il  vécut  et  mourut  misérablement, 
après  avoir  abjuré  la  religion  chrétienne.  C'était 
un  homme  versé  dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine ;  mais  d'un  caractère  dur,  peu  sociable  et  in- 
quiet. 11  fournit  plusieurs  articles  aux  journaux  de 
Leipsig,  mais  il  est  principalement  connu  par  des 
Versions  et  par  des  Commentaires,  dont  les  uns 
ont  été  publiés  sous  son  nom ,  et  les  autres  sont 
anonymes.  Nous  ne  possédons  que  ses  Notes  sur 
Aristophane,  insérées  dans  Y Aristophanis Comœdiœ 
undecim,  grœoe  et  latine,  à  Leyde,  1760,  in-4.  C'est 
à  M.  Burmann  qu'on  doit  cette  édition. 

BERGMAN  (  Tobern  ) ,  chevalier  de  l'ordre  royal 
de  Vasa ,  professeur  de  chimie  à  Upsal ,  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  la  même  ville ,  associé 
à  celles  de  Paris,  de  Londres,  de  Berlin,  de  Stock- 
holm, etc.,  né  en  1735  à  Catharineberg  en  Wes- 
trogothie,  se  distingua  d'abord  comme  physicien  et 
naturaliste ,  et  fut  disciple  de  Linnée.  La  chaire  de 
chimie  et  de  minéralogie  que  remplissait  Wallérius, 
se  trouvant  vacante  par  sa  retraite,  Bergman  se 
mit  au  nombre  des  concurrents ,  et  sans  avoir  jus- 
qu'alors annoncé  aucun  travail  en  chimie ,  il  publia 
un  Mémoire  sur  la  préparation  de  VAlun  ,  qui  fut 
vivement  attaqué  dans  les  journaux ,  et  que  Wallé- 
rius lui-même  critiqua.  Le  prince  Gustave,  depuis 
roi  de  Suède,  son  protecteur,  parvint  à  le  faire  ap- 
prouver par  un  comité  de  l'université  d'Upsal.  Ce 
Mémoire  fut  suivi  d'un  grand  nombre  d'autres ,  où 
l'auteur  traite  souvent  de  matières  utiles ,  mais  où 
il  s'abandonne  aussi  à  des  hypothèses  et  des  plans 
de  créations,  dans  lesquels  il  n'est  pas  plus  heureux 
que  les  confiants  spéculateurs  qui  ont  couru  dans 
la  même  carrière.  Le  principal  de  ses  ouvrages  est 
sa  Sciagraphia  mineralis,  qui  a  été  traduite  en 
français,  in-8.  Il  mourut  à  Upsal  en  1776.  L'uni- 
versité a  rendu  à  sa  mémoire  les  honneurs  les  plus 
distingués ,  et  l'académie  de  Stockholm  lui  a  con- 
sacré une  médaille. 

* RERG01NG  (François),  médecin,  député  de  la 
Gironde  à  la  Convention,  vota  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  pour  l'appel  au  peuple,  la  détention  et 
le  sursis.  Nommé,  en  mars  1793,  membre  de  la 
commission  des  douze ,  chargée  de  rechercher  les 
auteurs  de  complots ,  et  d'examiner  les  arrêtés  de 
la  commune  de  Paris,  Bergoing  et  ses  collègues 
déployèrent  une  fermeté  qui  attira  sur  eux  la  haine 
des  anarchistes.  Bergoing  fut  mis  hors  la  loi  par 
décret  du  3  octobre,  mais  il  parvint  à  se  soustraire 
à  la  mort, et  rentra  après  le  9  thermidor  à  la  Con- 
vention ,  où  il  continua  de  lutter  contre  les  mon- 
tagnards, notamment  dans  la  journée  du  ler  prai- 
rial an  3  (20  mai  17W8).  Il  devint  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale ,  entra  ensuite  au  conseil 
des  Cinq -cents,  prit  part  à  la  journée  du  18  fruc- 
tidor an  5(4  septembre  1797),  donna  sa  démission 
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après  le  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799) ,  et  ne 
reparut  plus  dans  la  carrière  législative.  Après  la 
nomination  de  Joseph  Bonaparte  au  trône  de  Na- 
ples,  il  fut  employé  dans  ses  états,  et  y  resta  jus- 
qu'en 1815.  11  est  mort  en  France,  fiergoing  avait 
été  très-Iié  avec  Barras. 

*  BKRGON  (le  comte),  grand  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  membre  du  conseil  d'état  impérial,  di- 
recteur-général des  eaux  et  forêts ,  etc.;  le  roi  le 
conserva  dans  son  poste  de  directeur-général  des 
eaux  et  forets ,  ainsi  que  sur  la  liste  des  conseillers. 
Destitué  par  Napoléon  ,  en  1815,  il  reprit  ses  fonc- 
tions, après  la  seconde  rentrée  de  Louis  XVII] .  On 
lui  doit  quelques  ouvrages  parmi  lesquels  on  re- 
marque les  Eloges  du  maréchal  d'Estrées,  de  Clai- 
raut  et  de  Restant.  Le  comte  Bergon  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie  ,  aux  Thermes ,  près  de  Paris , 
le  6  octobre  1824,  à  l'âge  de  près  de  84  ans. 

BÉHIGARD  (Claude  ),  né  à  Moulins  en  1578,  en- 
seigna la  philosophie  avec  réputation  à  Pise  et  à 
Padoue,  où  il  mourut  en  1663,  à  85  ans.  On  a  de 
lui  Circulus  Pisanus ,  imprimé  en  1641  à  Florence, 
in-4  :  ouvrage  qui  l'a  fait  accuser  de  pyrrhonisme 
et  de  matérialisme  avec  assez  de  fondement  ;  Du- 
bitationes  in  Dialogum  Galilœi  pro  terrœ  immobili- 
tate,  1632,  in-4.  Le  vrai  nom  de  ce  philosophe  est 
Claude  Guillemet  de  Beauregard. 

**  BÉR1GNY  (Charles),  habile  ingénieur, né  en  1 772 
à  Rouen,  admis  à  l'école  polytechnique  Tannée 
même  de  sa  création  (1794),  en  sortit  le  second  de 
sa  promotion,  en  1797,  avec  le  titre  d'ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  re- 
marquer de  ses  supérieurs  par  d'utiles  travaux  et 
par  des  projets  qui  démontraient  une  rare  intelli- 
gence. Ingénieur  en  chef  en  1809,  il  fut  attaché 
plus  tard  au  conseil  en  qualité  de  secrétaire,  et 
devint,  en  1830,  inspecteur  général.  Ses  compa- 
triotes ,  dont  il  avait  su  mériter  l'estime  et  l'affec- 
tion ,  l'envoyèrent  en  1828,  à  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  et  pendant  quatorze  ans  il  y  prit  une  part  ac- 
tive à  tous  les  travaux  relatifs  à  l'entretien  ou  à 
l'amélioration  des  voies  de  communication.  11  mou- 
rut le  6  octobre  1842,  à  70  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Navigation  maritime  du  Havre  à  Paris, 
1826,  in-8, 3  pi.;  Mémoire  sur  un  procédé  d'injection 
propre  à  prévenir  ou  à  arrêter  les  filtrations  sur  les 
fondations  des  ouvrages  hydrauliques,  etc.,  Paris  , 
1832,  in-8,  5  pi. 

BERING  (  Vitus),  professeur  de  poésie  à  Copen- 
hague ,  et  historiographe  du  roi  de  Danemarck,  vers 
le  milieu  du  xvir  siècle,  a  laissé  un  grand  nombre 
de  poésies  latines  dans  tous  les  genres.  On  a  recueilli 
plusieurs  de  ses  pièces  dans  le  tom.  2  des  Délices 
des  poètes  danois,  Le  y  de,  1693. 

*  BERING  ou  BEER1NG  (Vitus),  navigateur  danois 
du  xvm  siècle ,  né  dans  le  Jutland ,  acquit  dans  sa 
patrie  la  réputation  d'un  excellent  marin,  ce  qui 
le  fit  rechercher  par  Pierre  le  Grand  qui  s'occupait 
de  créer  une  marine.  Il  se  distingua  dans  toutes  les 
expéditions  contre  la  Suède,  et  mérita  l'honneur 
d'être  choisi  pour  commander  l'expédition  de  dé- 
couvertes que  la  Russie  envoya  dans  les  mers  du 
Kamtschatka.  Dans  ce  voyage ,  terminé  en  1728  ,  il 
reconnut  la  plus  grande  partie  des  côtes  septentrio- 


nales de  cette  grande  presqu'île ,  et  il  s'assura  de 
la  séparation  des  deux  continents  d'Asie  et  d'A- 
frique ;  il  restait  à  savoir  si  les  terres ,  à  l'opposé  de 
la  côte  de  Kamtschatka ,  faisaient  partie  de  l'Amé- 
rique ,  ou  si  elles  n'étaient  que  des  îles  intermé- 
diaires entre  les  deux  continents.  H  fut  chargé  de 
décider  cette  question,  et  partit  le  4  juin  1741  avec 
deux  vaisseaux.  Il  parvint  heureusement  à  la  côte 
nord-ouest  de  l'Amérique  ;  mais  les  tempêtes  et  le 
scorbut  qui  s'était  mis  dans  son  éqoipage,  l'empê- 
chèrent de  poursuivre  ses  découvertes.  Jeté  dans 
une  île  déserte ,  il  y  périt  misérablement  le  8  dé- 
cembre 1741.  Cette  ile  porte  aujourd'hui  son  nom, 
ainsi  que  le  détroit  qui  sépare  les  deux  continents, 
et  dont  Cook  a  achevé  la  reconnaissance.  On  trouve 
dans  le  tome  3  de  la  collection  historfco-géogra- 
phique  de  Muller,  un  extrait  des  Voyages  de  Bering. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  de 
Voyages  et  découvertes  faites  par  les  Russes,  Ams- 
terdam, 1766,  2vol.in-12. 

*  BERINGTON  (Joseph),  prêtre  catholique  an- 
glais, né  dans  la  Shropshire,  fut  envoyé  à  Page 
de  1 1  ans  à  Saint  -  Orner    pour  y  faire  ses  études 
qu'il  acheva  à  Douai  où  il  reçut  les  ordres.  Après 
avoir  rempli  vingt  ans  les  fonctions  sacerdotales  en 
France,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  continua  d'être 
employé  dans  le  ministère.  En  1789,  il  y  eut  entre 
les  vicaires  apostoliques  et  un  comité  formé  à  Lon- 
dres, de  grands  débats  auxquels  Bering! on  prit  part. 
En  1814,  il  fut  nommé  curé  à  Buckland ,  près  d'Ox- 
ford. Ses  ouvrages,  qui  sont  assez  nombreux  ,  ren- 
ferment des  opinions  que  ses  supérieurs  ont  déclaré 
peu  orthodoxes.  En  voici  les  principaux.  Vie  dTAbai- 
lard  et  d'Héloï'se,  1784,  in-4;  l'auteur  entreprend 
dans  cet  ouvrage  de  justifier  la  conduite  et  la  doc- 
trine d'Abailard ,  quoiqu'elles  aient  été  condamnées 
par  deux  conciles ,  et  y  mêle  d'odieuses  insinuations 
contre  saint  Bernard  ;  il  blâme  de  plus  la  croyance 
aux  miracles.  Réflexions  adressées  au  révérend  Jean 
HarwkinSj  1785,  ouvrage  encore  plus  hardi  que 
le  précédent ,  où  sont  blâmés  le  culte  des  images, 
le  célibat  des  prêtres,  etc.,  et  qui  se  termine  par 
une  exposition  des  vrais  principes  catholiques  que 
Berington  prétend  avoir  découverts  dans  l'ancien 
traité  des  controverses.  Histoire  de  règne  de  Henri  II 
et  de  ses  fils,  1790,  in-4;  l'auteur,  en  y  parlant  de 
saint  Thomas  de  Gantorbéry ,  se  met  en  opposition 
avec  toutes  les  traditions ,  et  dirige  encore  sa  cri- 
tique sur  le  culte  des  images ,  sur  les  églises  et  les 
monastères ,  qui  ne  sont  à  ses  yeux  que  le  fruit  de 
la  superstition.  Cet  ouvrage  fut  censuré  par  les 
évoques  dans  leur  synode  du  24  août   1792.    De 
Vétat  et  de  la  conduite  des  catholiques  anglais  de- 
puis la  réforme,  1792;  l'auteur  démontre  dans  cet 
écrit  que  les  catholiques  anglais  se  sont  toujours 
distingués  par  leur  soumission  aux  lois  et  leur 
amour  de  la  paix.  On  y  trouve  une  statistique  du 
catholicisme  en  Angleterre.  Mémoires  de  Grégoire 
Pauzani,  traduits  de  l'italien ,  1795.  Le  père  Plo- 
den  y  répondit  victorieusement.  Examen  des  évé- 
nements appelés  miraculeux  tels  qu'ils   sont   rap- 
portés dans  les  lettres  d'Italie,  1796.  Il  y  conteste 
les  miracles  dont  il  reproche  à  Pie  VI  d'être  l'in- 
venteur, et  parle  surtout  avec  dérision  de  ceux  du 
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B.  Joseph  Labre.  Milner  lui  répondit.  Histoire  lit- 
téraire du  moyen  âge,  1814,  in-4,  traduite  en  fran- 
çais par  Boulard.  L'autorité  ecclésiastique  ne  sévit 
point  contre  Berington ,  qui  mourut  le  1er  décembre 
1827 ,  dans  sa  cure  de  Buckland. — Son  frère  Charles 
Belikgtok,  né  en  1748,  reçu  docteur  en  1776,  à 
Paris,  fut  évéque  d'Hiéro-Gésarée,  en  1786,  puis 
coadjuteur  de  Thomas  Talbot ,  vicaire  apostolique 
du  district  du  Milieu.  11  prit  part  aux  disputes  de 
1789,  et  mourut  le  8  juin  1798. 

BERKELEY  ou  BERKLEY  (  Georges  ),  né  à  Lon- 
dres, en  1733,  et  mort  en  1795,  était  fils  du  cé- 
lèbre évéque  de  Gloyne ,  et  devint  chanoine  de 
Cantorbéry.  11  se  fit  un  nom  comme  prédicateur, 
et  Fou  cite  particulièrement  le  sermon  qu'il  pro- 
nonça pour  1  anniversaire  de  la  mort  de  Charles  1er 
en  1785,  dont  le  sujet  était  Les  dangers  des  innova- 
tions violentes  dans  l'état ,  quelque  spécieux  qu'en  soit 
le  prétexte,  démontré  par  l'exemple  des  règnes  des 
deux  premiers  Stuarts.  11  fut  imprimé  pour  la  si- 
xième lois  en  1794. 

BERKEN  ou  BERQUEH  (Louis),  natif  de  Bruges , 
était  encore  jeune  lorsqu'il  trouva  l'art  de  tailler 
les  diamants  vers  l'an  1476.  S'étant  aperçu  qu'un 
diamant  frotté  contre  un  autre  l'entamait,  il  trouva 
moyen  d'en  réduire  en  poudre,  et  avec  cette  poudre 
il  parvint  à  polir  les  autres  ;  mais  cet  art  s'est  bien 
perfectionné  depuis. 

BERMENHEAD  (Jean),  anglais,  est  auteur  du  Ca- 
binet de  la  cour,  qui  commença  en  janvier  1642, 
lorsque  la  cour  était  retirée  à  Oxford  pendant  les 
troubles.  Ce  journal ,  assaisonné  de  plaisanteries  et 
de  beaucoup  d'esprit ,  occasionna  des  désagréments 
à  son  auteur;  quand  le  parti  des  parlements  l'eut 
emporté ,  il  fut  mis  en  prison ,  d'où  il  sortit  lorsque 
la  tranquillité  fut  rétablie ,  pour  être  député  au 
parlement.  11  mourut  le  4  décembre  1679. 

*  BERKENHOUT  (John),  médecin,  et  savant  litté- 
rateur anglais,  né  en  1730  à  Leeds ,  dans  le  York- 
shire ,  où  il  fit  ses  premières  études ,  fut  d'abord 
destiné  au  commerce  par  son  père  qui  était  négo- 
ciant  lui-même.  Dans  ce  but  il  se  rendit  en  Alle- 
magne pour  y  étudier  les  langues  étrangères,  par- 
courut ensuite  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  se 
fixa  à  Berlin,  auprès  de  son  parent  le  baron  de 
Bielfèldt,  académicien.  Renonçant  bientôt  au  com- 
merce pour  prendre  la  carrière  des  armes,  il  de- 
vint capitaine  d'infanterie  prussienne ,  et  passa  avec 
le  même  titre  au  service  de  l'Angleterre,  en  1756. 
Après  la  paix  de  1763,  Berkenhout  alla  étudier  la 
médecine  à  Edimbourg.  Il  y  publia  l'ouvrage  inti- 
tulé C lavis  anglica  lingues  botanicœ  Linnœi,  pre- 
mier vocabulaire  botanique  qui  ait  paru  en  An- 
gleterre. 11  se  rendit  ensuite  à  Leyde ,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  1765.  Revenu  dans  sa  patrie ,  il  se  fixa 
à  Islewortz  dans  le  comte  de  Middlesex ,  et  publia 
la  Pharmacopœa  medici ,  qui  eut  un  grand  succès. 
En  1778,  il  fut  chargé  d'une  mission  diplomatique 
auprès  du  congrès  des  Etats-Unis.  Il  y  fut  arrêté 
sur  le  soupçon  d'intrigues  politiques,  mais  bientôt 
il  obtint  sa  liberté  et  revint  à  Londres  où  il  reçut 
une  pension  du  gouvernement.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  indiqués,  on  lui  doit  Esquisses  de 
l'histoire  naturelle  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'ir- 
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lande,  1769  ou  1770,  3  vol.  in -12,  plusieurs  fois 
réimprimées  ;  Essais  sur  la  morsure  des  chiens  en- 
ragés ,  1773  ;  Symptomatologie  ou  Traité  des  Symp- 
tômes des  maladies  ;  Biographie  Littéraire ,  etc.  Ber- 
kenhout qui  à  tant  de  connaissances  variées  joignait 
encore  le  goût  des  beaux  arts  et  de  la  poésie,  mourut 
à  l'âge  de  61  ans  en  1791. 

*  BERKEY  ou  Berckhey  (  Jean  le  Franco,  van  ),  sa- 
vant naturaliste,  né  à  Leyde  le  23  janvier  1729.  Il 
n'apprit  la  langue  grecque  et  la  latine  qu'à  24  ans; 
cependant  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1761. 
Son  discours  de  réception  qui  a  pour  titre  Exposi- 
tio  de  structura  florum  qui  dicuntur  compositi,  a  été 
imprimé  à  Leyde,  1761 ,  in-4.  En  1773  il  fut  nommé 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'université  de 
Leyde.  11  mourut  dans  cette  ville,  le  13  mars  1812, 
dans  un  tel  dénûment,  que  sa  famille  fut  obligée  de 
pourvoir  à  ses  derniers  besoins  Son  cabinet  d'ana- 
tomie  comparée  était  le  plus  célèbre  de  la  Hol- 
lande. Ses  principaux  ouvrages',  écrits  en  hollan- 
dais ,  ont  été  recueillis  en  6  vol.  in-8.  On  a  encore 
de  lui  un  grand  nombre  de  Mémoires ,  insérés  dans 
les  recueils  des  académies  de  Flessingue  et  de 
Harlem. 

BERKLEI  ou  Bebklat  (Georges),  né  à  Kiberin, 
en  Irlande,  le  12  mars  168 4 ,  fut  doyen  de  Derry , 
et  ensuite  évéque  de  Gloyne  ou  Méath  en  1733.  11 
commença  à  être  connu  en  France ,  par  le  livre  in- 
titulé Alc'phron,  ou  le  petit  Philosophe  en  7  Dia- 
logues ,  contenant  une  apologie  de  la  religion  chré- 
tienne contre  ceux  qu'on  nomme  esprits-forts.  Cet 
écrit  parut  en  français  l'an  1734,  à  Paris,  2  vol. 
in-12.  On  y  trouve ,  comme  dans  tous  les  autres 
ouvrages  de  (auteur ,  des  opinions  singulières.  Les 
objections  contre  les  vérités  fondamentales  de  la 
religion  y  sont  poussées  avec  une  force  capable  de 
faire  illusion  ;  et  l'on  a  besoin  de  méditer  les  ré- 
ponses pour  en  sentir  la  solidité.  La  Théorie  de  la 
vision,  qui  termine  l'ouvrage,  est  fort  estimée.  Ses 
Dialogues  entre  Hylas  et  Phihnoils,  traduits  en  fran- 
çais par  l'abbé  de  Gua,  1751 ,  in-12 ,  firent  du  bruit. 
Il  y  soutient  qu'il  n'y  a  que  des  esprits  et  point  de 
corps,  et  appuyé  ce  paradoxe  particulièrement  sur 
ce  sophisme.  «  Le  même  objet  vu  par  un  verre, 
»  me  parait  quatre  fois  plus  grand  qu'à  l'oeil,  «t 
»  quatre  fois  plus  petit  par  un  autre  verre.  Or, 
»  un  objet  ne  peut  avoir  16,  4  et  un  pied.  Ma  vue 
»  ne  m'apprend  donc  rien  de  l'étendue  de  cet  objet, 
»  et  je  puis  croire  qu'il  n'a  pas  d'étendue.  »  Vol- 
taire a  entrepris  la  réfutation  de  ce  sophisme  d'une 
manière  à  faire  triompher  Berklei.  M.  Bergier  a  été 
plus  heureux.  (Voyez  la  suite  de  f Apologie  de  la 
Religion  art.  Corps).  On  a  encore  de  lui  un  Traité  sur 
Veau  de  goudron .  qu'on  lit  avec  plaisir ,  malgré  la 
sécheresse  du  sujet,  et  qui  vaut  mieux  que  toutes  ses 
spéculations  métaphysiques.  Cantwel  en  a  donné 
une  bonne  traduction  en  français,  in-12.  Le  style 
de  Berklei  est  méthodique  ,  élégant  et  clair.  Cet 
écrivain  est  mort  le  14  janvier  1753. 

*  BERL1LHINGEN  (Goetz  ou  Godcfroi  de) ,  guer- 
rier allemand ,  surnommé  Main-de-fer ,  se  rendit 
redoutable  par  sa  bravoure  dans  les  guerres  intes- 
tines de  l' Allemagne,  et  mourut  en  1562.  Il  a  écrit 
sa  Vie,  imprimée  pour  la  deuxième  fois,  avec  des 
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notes,  à  Nuremberg,  1775,  in-8.  Le  poète  Goethe 
en  a  fait  le  sujet  d'un  drame  qui  a  obtenu  un 
grand  succès. 

BERLIN  (Jean-Daniel),  habile  organiste,  né  à 
Memel  eu  1710,  mort  en  1775.  11  fut  l'inventeur 
du  monochorde  moderne  ,  et  a  publié  Eléments  de 
musique  à  l'usage  des  commençants.  1744;  Instruc- 
tion pour  la  tonométrie  avec  des  détails  sur  le  mono- 
chorde inventé  et  exécuté  en  1752,  Leipsig,  17(57; 
Sonates  pour  le  clavecin ,  Augsbourg ,  1751 . 

BER  MU  DE  1,  ou  VÉRÉMOND  ,  surnommé  le 
Diacre ,  frère  d'Aurélio ,  roi  des  Asturies ,  fut  tiré  du 
cloître  et  placé  sur  le  trône  après  la  mort  de  Mau- 
regat  qui  avait  usurpé  la  royauté  sur  Alphonse , 
fils  de  F  roi  la.  Son  élection  ne  peut  être  soupçonnée 
d'intrigue ,  car  à  peine  fut-il  monté  sur  le  trône  qu'il 
invita  Alphonse  à  venir  auprès  de  lui ,  l'introduisit 
dans  le  conseil ,  et  lui  confia  le  commandement  de 
l'armée,  lorsqu'il  s'aperçut  que  le  peuple ,  qui  d'a- 
bord avait  paru  le  redouter ,  avait  moins  d'éloigné- 
ment  pour  lui.  L'ambition  des  Maures  les  ayant 
portés  de  nouveau  à  envahir  le  territoire  des  chré- 
tiens, Bermude,  accompagné  d'Alphonse,  marcha 
contre  les  InÛdèles,  et  les  battit  complètement  dans 
une  action  qui  eut  lieu  à  Burgos.  Alphonse  y  fit  des 
prodiges  de  valeur,  et  fut  reçu  aux  acclamations  de 
tout  le  peuple.  Le  généreux  Bermude  saisit  ce  mo- 
ment d'enthousiasme  pour  abdiquer  la  couronne  en 
sa  faveur,  l'an  791.  Alphonse,  autant  par  affec- 
tion que  par  reconnaissance,  ne  voulut  pas  souffrir 
que  Bermude  retournât  dans  sa  retraite;  il  lui 
donna  un  appartement  dans  le  palais ,  et  lui  té- 
moigna jusqu'au  moment  de  sa  mort  arrivée  vers 
l'an  800,  les  mêmes  marques  de  respect  que  s'il 
eût  encore  été  roi. 

BERMUDE  11 ,  fils  d'Ordogno  111 ,  roi  de  Léon  et 
des  Asturies ,  avait  été  proclamé  par  les  grands , 
vers  982,  au  préjudice  de  Ramire  111,  qui  avait 
succédé  à  don  Sanche.  Ce  dernier  marcha  contre 
lui  pour  soutenir  ses  droits.  On  combattit  de  part  et 
d'autre  avec  un  acharnement  incroyable;  Ramire 
se  retira,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Bermude 
alors  reconnu  unanimement,  essaya  de  rétablir 
Tordre  dans  ses  états  épuisés  ;  mais  l'invasion  des 
Maures ,  commandés  par  Almanzor,  le  con  raignit 
à  ne  plus  songer  qu'à  la  guerre.  Ayant  été  défait  il 
fut  obligé  de  se  retirer  dans  les  Asturies ,  où ,  se- 
couru par  les  rois  de  Navarre  et  de  Castille ,  il  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  Almanzor,  l'an  991 , 
dans  les  plaines  d'Osma.  Sa  constitution  naturelle- 
ment faible  ne  lui  permit  pas  d'achever  la  déli- 
vrance de  son  pays;  il  mourut  de  maladie  environ 
un  an  après ,  ayant  régné  dix-sept  ans. 

*  BERMUDE  111,  fils  d'Alphonse  V,  roi  de  Léon 
et  des  Asturies ,  succéda  à  son  père ,  en  1027.  Son 
règne  est  remarquable  par  une  révolution  qui  se  fit 
alors  en  Espagne ,  et  qui  dut  son  origine  à  l'ambi- 
tion de  Sanche  111 ,  surnommé  le  Grand,  roi  de  Na- 
varre. 11  avait  déjà  réuni  à  ses  états  plusieurs  pro- 
vinces considérables ,  sous  le  prétexte  de  venger  le 
meurtre  de  don  Garcie,  comte  de  Castille,  qui 
avait  été  indignement  assassiné  ;  il  entra  dans  cette 
contrée  avec  une  armée  nombreuse,  fit  saisir  et 
exécuter  les  assassins  et  s'appropria  les  domaines  de 


l'infortuné  don  Garcie.  Bermude,  qui  voyait  avec 
peine  cet  accroissement  de  puissance,  se  déclara 
ouvertement  contre  les  prétentions  de  Sanche  à  la 
cité  de  Valence  sur  les  frontières  de  l'Asturie.  De  là 
une  guerre  entre  les  monarques  rivaux  :  tous  deux 
pleins  d'ardeur  et  d'ambition  brûlaient  de  décider 
leur  différend  par  la  force  des  armes.  Bermude  avait 
déjà  fait  des  pertes  considérables ,  et  il  était  par- 
venu à  réunir  une  nouvelle  armée  pour  s'opposer 
au  vainqueur,  lorsque  les  évoques  de  Navarre  et 
de  Léon ,  afin  d'épargner  le  sang  des  chrétiens  prêt 
à  couler ,  engagèrent  les  deux  princes  à  mettre  fin  à 
leur  querelle  ,  et  y  réussirent.  Bermude  qui  n'arait 
point  d'enfant  consentit  à  céder  ce  qu'il  avait  déjà 
perdu  de  ses  états  (  une  partie  des  Asturies  )  à  con- 
dition que  sa  sœur  épouserait  Ferdinand ,  fils  de 
Sanche ,  en  faveur  duquel  on  érigeait  la  Castille  en 
royaume.  Cette  réconciliation ,  opérée  par  la  né- 
cessité ,  ne  dura  que  jusqu'à  la  mort  de  Sanche , 
qui  partagea  ses  états  entre  ses  entants.  Le  roi  de 
Léon  jugeant  le  moment  favorable  de  recouvrer  ce 
que  la  nécessité  l'avait  forcé  de  céder,  assembla 
des  troupes  ;  les  jeunes  princes  instruits  de  ses  pro- 
jets s'avancèrent  avec  une  armée  considérable ,  et 
lui  livrèrent  bataille.  Bermude  emporté  par  une 
valeur  téméraire  poussa  son  cheval  dans  les  rangs 
ennemis  pour  y  découvrir  ses  rivaux,  et  fut  tué 
d'un  coup  de  lance  en  1057.  En  lui  finit  la  race 
masculine  de  Pelage  et  du  grand  Recarède ,  roi  des 
Goths.  Cette  dynastie  avait  régné  trois  siècles.  Les 
couronnes  de  Léon  et  de  Castille  furent  réunies  sur 
la  tète  de  Ferdinand  qui  posséda  ainsi  toute  l'Es- 
pagne chrétienne. 

BERMUDEZ  (  Jean  ) ,  patriarche  d'Ethiopie ,  né  en 
Portugal ,  passa  en  Abyssinie  avec  la  qualité  de  mé- 
decin ,  et  trouva  moyen  de  s'insinuer  dans  la  faveur 
d'Emmanuel  roi  des  Abyssins  qui  l'envoya  en  Por- 
tugal et  à  Rome  pour  y  demander  des  secours 
contre  les  Maures  Pour  y  réussir  plus  facilement , 
il  lui  avait  conféré  les  titres  d'ambassadeur  et  de 
patriarche  d'Ethiopie.  Bermudez ,  qui  n'était  que 
séculier ,  se  fit  ordonner  prêtre ,  et  fut  bien  ac- 
cueilli par  le  pape  Paul  111  qui  le  sacra  patriarche 
en  1531.  11  fut  également  bien  reçu  par  Jean  111, 
roi  de  Portugal ,  qui  ordonna  au  vice-roi  des  I  ides 
d'envoyer  des  secours  au  roi  d' Abyssinie.  De  retour 
dans  cette  contrée,  le  roi  étant  mort  et  le  parti 
des  Maures  ayant  prévalu ,  il  fut  arrêté ,  et  ne  par- 
vint qu'avec  peine  à  s'échapper.  De  là  il  revint  à 
Lisbonne,  où  il  mourut  vers  1575.  11  a  laissé  sur 
F  Abyssinie  une  Relation  écrite  d'un  style  simple  et 
digne  de  foi ,  qu'il  dédia  à  Sébastien ,  roi  de  Por- 
tugal. 

*  BERMUDEZ  (Jérôme),  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  professeur  de  théologie  en  l'université  de 
Salamanque ,  né  vers  l'an  1530,  se  distingua  comme 
théologien  et  comme  poète.  On  a  de  lui  :  La  Espe- 
rodia ,  poème  dont  le  duc  d' Albe  est  le  héros  ,  qu'il 
composa  d'abord  en  vers  latins  ,  puis  en  vers  blancs 
espagnols,  à  la  suite  duquel  on  trouve  différentes 
pièces  de  poésies,  dont  on  estime  l'élégance  et  le 
naturel  ;  Deux  Tragédies ,  dont  la  touchante  tra- 
gédie d'Inès  de  Castro  lui  a  fourni  le  sujet ,  et  qu'il 
publia  sous  le  nom  d'Antonia  de  Siha,  se  faisant 
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un  scrupule  de  les  publier  sous  son  nom.  Ces  deux 
pièces  qui  ont  pris  le  titre  de  premières  Tragédies 
espagnoles ,  ont  été  recueillies  avec  un  examen  cri- 
tique dans  la  collection  intitulée  Parnasse  espagnol, 

'  BERNABEU  (  don  Antoine  ) ,  archidiacre  de  Mur- 
viédro,  dignité  dépendante  de  l'église  métropoli- 
taine de  Valence ,  avait  été  deux  fois  député  aux 
cortès,  et  fut  ensuite  enfermé  dans  un  couvent  de 
capucins ,  pour  s'être  montré  trop  favorable  à  l'in- 
surrection :  il  en  sortit  et  se  retira  en  Angleterre, 
et  son  archevêque,  don  Simon  Lopez ,  le  déclara 
excommunié  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  doc- 
teur Poynter,  vicaire  catholique  de  Londres.  Ber- 
nabeu  mourut  dans  cette  ville ,  le  1  novembre  1125, 
après  avoir  reçu  ses  derniers  sacrements  avec  une 
vive  piété ,  et  suivant  son  désir ,  il  fut  enterré  avec 
une  Bible  sur  la  poitrine ,  dans  le  cimetière  catho- 
lique de  Saint-Pancrace.  Bernabeu  a  traduit  et  pu- 
blié en  espagnol  l'ouvrage  de  M.  Lecoz ,  archevêque 
de  Besançon  ,  pour  démontrer  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ;  il  a  composé  et  imprimé  un  autre  ouvrage 
sur  la  régénération  de  F  Espagne,  la  destruction  de 
l'inquisition ,  etc. 

BERNADOTTE.  Voy.  Charles  XIV ,  roi  de  Suède. 

BERNARD,  roi  d'Italie.  Voy.  Louis  le  Débon- 
naire. 

BERNARD  DE  MENTHON  (  saint  ) ,  né  dans  un 
château  de  ce  nom  en  Genevois  près  d'Annecy,  au 
mois  de  juin  923,  d'une  des  plus  illustres  maisons 
de  Savoie,  montra  dès  son  enfance  beaucoup  de 
goût  pour  les  lettres  et  la  vertu.  11  se  consacra , 
malgré  ses  parents,  à  l'état  ecclésiastique.  Pour  se 
dérober  à  leurs  sollicitations ,  il  se  retira  à  Aoste  en 
Piémont ,  et  y  reçut  les  ordres  sacrés.  Nommé  ar- 
chidiacre de  cette  église ,  il  fit  des  missions  dans  les 
montagnes  voisines.  Les  habitants  de  ces  déserts 
sauvages,  attachés  à  d'anciennes  superstitions, 
conservaient  encore  des  monuments  du  paganisme. 
Bernard ,  animé  d'un  saint  zèle ,  les  renversa.  Son 
cœur ,  non  moins  compatissant  que  son  esprit  était 
éclairé ,  fut  vivement  touché  des  maux  que  les  pè- 
lerins allemands  et  français  avaient  à  souffrir,  en 
allant  à  Rome  pour  rendre  leur  pieux  hommage 
aux  tombeaux  des  saints  Apôtres.  Il  fonda  pour  eux 
deux  hôpitaux,  tous  deux  dans  les  Alpes;  l'un  sur 
le  Mont-Joïen ,  nommé  aussi  Mont-Jou  (Mons-Jovis), 
montagne  ainsi  appelée  parce  qu'il  y  avait  un 
temple  de  Jupiter  qu'il  fit  abattre  ;  l'autre  sur  la 
colonne  Joïenne,  ou  Columna  Jovis ,  ainsi  nom- 
mée à  cause  d'une  colonne  de  Jupiter  qui  fut  pa- 
reillement renversée.  Ces  deux  hôpitaux,  dits  de 
son  nom  le  grand  et  le  petit  saint  Bernard ,  furent 
desservis  avec  autant  d'exactitude  que  de  générosité 
par  des  chanoines  réguliers  de  saint  Augustin.  Ber- 
nard fut  leur  premier  prévôt ,  c'est  le  nom  qu'ils 
donnaient  à  leur  supérieur.  Le  saint  fondateur 
ayant  assuré  des  secours  aux  pèlerins,  alla  porter 
la  lumière  de  la  foi  aux  peuples  de  Lombardle  qui 
sont  au  levant  du  Mont-Joïen.  H  en  convertit  un 
grand  nombre,  et  après  les  avoir  arrachés  aux 
ténèbres  de  l'idolâtrie ,  il  passa  à  Rome ,  où  il  ob- 
tint la  confirmation  de  son  institut.  Les  privilèges 
que  le  pape  lui  accorda  ont  été  renouvelés  par 
Jean  XXII ,  Martin  V ,  Jean  XX111 ,  Eugène  IV ,  etc. 


Saint  Bernard,  de  retour  en  Lombard ie ,  cultiva  les 
fruits  du  christianisme  qu'il  y  avait  (ait  naitre ,  et 
mourut  à  Novarre  le  21  mai  1008,  âgé  de  85  ans. 
Ses  vertus  éminentes  et  ses  miracles  le  firent  cano- 
niser l'année  suivante.  Les  sectaires  et  les  philoso- 
phes du  jour  s'accordent  à  faire  l'éloge  de  cet 
homme  zélé  et  charitable ,  ainsi  que  de  ses  disci- 
ples ,  qui  ont  conservé  l'esprit  primitif  de  leur  in- 
stitut ,  et  exercent  encore  envers  les  voyageurs  une 
charité  aussi  constante  que  désintéressée,  a  Quel- 
»  ques-uns  de  ces  sublimes  solitaires ,  dit  un  voya- 
is geur  témoin  de  leurs  travaux ,  gravissaient  les 
»  pyramides  de  granit  qui  bordent  le  chemin ,  pour 
»  découvrir  un  convoi  dans  la  détresse ,  et  pour 
»  répondre  au  cri  de  secours  ;  d'autres  frayaient  le 
»  sentier  enseveli  sous  la  neige  fraîchement  tombée, 
»  au  risque  de  se  perdre  eux-mêmes  dans  les  préci- 
»  pices,  tous  bravant  le  froid,  les  avalanches,  le 
»  danger  de  s'égarer,  presqu' aveuglés  par  les  tour- 
»  billons  de  neige ,  et  prêtant  une  oreille  attentive 
»  au  moindre  bruit  qui  leur  rappelait  la  voix  hu- 
»  maine.  Leur  intrépidité  égale  leur  vigilance. 
»  Aucun  malheureux  ne  les  appelle  inutilement  ; 
»  ils  le  raniment  agonisant  de  froid  et  de  terreur  ; 
»  ils  le  transportent  sur  leurs  bras ,  tandis  que  leurs 
»  pieds  glissent  sur  la  glace  ou  s'enfoncent  dans  les 
»  neiges  :  la  nuit  et  le  jour  voilà  leur  ministère; 
»  leur  sollicitude  veille  sur  l'humanité  dans  ces 
»  lieux  maudits  de  la  nature ,  où  ils  présentent  le 
»  spectacle  habituel  d'un  héroïsme  qui  ne  sera  ja- 
»  mais  chanté  par  nos  flatteurs.  De  grands  chiens 
»  sont  les  compagnons  intelligents  des  courses  de 
»  leurs  maîtres;  ces  dogues  bienfaisants  vont  à  la 
»  piste  des  malheureux  ;  ils  devancent  les  guides , 
»  et  le  sont  eux-mêmes  :  à  la  voix  de  ces  auxiliaires , 
»  le  voyageur  transi  reprend  de  l'espérance  ;  il  suit 
»  leurs  vestiges  toujours  sûrs  :  lorsque  les  chutes 
»  de  neige  aussi  promptes  que  l'éclair,  englouti s- 
»  sent  un  passager ,  les  dogues  de  saint  Bernard  le 
»  découvrent  sous  l'abime  ;  ils  y  conduisent  les  re- 
»  ligieux  qui  retirent  le  cadavre,  ou  portent,  s'il 
»  en  est  encore  temps,  des  secours  à  ce  malheu- 
»  reux.  »  Cet  estimable  institut  avait  autrefois  plu- 
sieurs maisons,  et  des  biens  considérables  en  dif- 
férentes provinces ,  et  surtout  en  Savoie.  En  con- 
séquence d'une  difficulté  survenue  entre  les  Suisses 
et  les  ducs  de  Savoie ,  pour  la  nomination  du  prévôt, 
le  pape  Benoit  XIV  donna  en  1752  une  bulle,  qui 
accordait  aux  religieux  la  liberté  de  se  choisir  un 
prévôt  ;  mais  ils  furent  en  même  temps  dépouillés 
de  tous  les  biens  qu'ils  possédaient  en  Savoie ,  et 
qui  furent  transférés  à  Tordre  hospitalier  de  Saint- 
Maurice  et  de  Saint-Lazare. 

BERNARD  de  Thuringe  annonça ,  vers  la  fin  du 
x'  siècle ,  que  la  fin  du  monde  était  prochaine.  Il 
portait  un  habit  d'ermite ,  et  menait  une  vie  aus- 
tère. 11  jeta  l'alarme  dans  tous  les  esprits  ;  et  une 
éclipse  de  soleil  étant  arrivée  dans  ce  temps-là , 
beaucoup  de  monde  alla  se  cacher  dans  des  creux 
de  rocher ,  dans  des  antres  et  des  cavernes.  Le  re- 
tour de  la  lumière  ne  calma  pas  les  esprits.  Il 
fallut  que  Gerberge,  femme  de  Louis  d'Outremer , 
engageât  les  théologiens  à  éclaircir  cette  matière. 
Ils  décidèrent  que  rien  ne  prouvait  la  fin  prochaine 
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du  monde,  et  que,  selon  toute  apparence,  le  temps 
de  l'antechrist  était  encore  éloigné  ;  le  monde  sub- 
sista ,  et  les  rêveries  de  Termite  Bernard  se  dissi- 
pèrent. 

BERNARD  (saint),  né  en  1094 ,  dans  le  village 
de  Fontaine  en  Bourgogne,  d'une  famille  noble,  se 
fît  moine  à  l'âge  de  22  ans  à  Citeaux  ,  avec  30  de 
ses  compagnons.  Son  éloquence  énergique  et  tou- 
chante leur  avait  persuadé  de  renoncer  au  monde. 
Clairvaux  ayant  été  fondé  en  11 1 5 ,  Bernard ,  quoi- 
que peine  sorti  du  noviciat ,  en  fut  nommé  le  pre- 
mier abbé.  Cette  maison ,  devenue  si  opulente  par 
une  suite  du  travail  de  ses  premiers  religieux  ,  était 
si  pauvre  alors,  que  les  moines  faisaient  souvent 
leur  potage  de  feuilles  de  hêtre ,  et  mêlaient  dans 
leur  pain  de  l'orge,  du  millet  et  de  la  vesce.  Le 
nom  de  Bernard  se  répandit  bientôt  partout.  Il  eut 
jusqu'à  700  novices.  Le  pape  Eugène  111 ,  des  car- 
dinaux ,  une  foule  d'évêques  furent  tirés  de  son 
monastère.  On  s'adressait  à  lui  de  toute  l'Europe. 
En  1128 ,  on  le  chargea  de  dresser  une  règle  pour 
les  templiers ,  comme  le  seul  homme  capable  de 
la  leur  donner.  Eu  1130,  un  concile  assemblé  à  la 
réquisition  de  Louis  le  Gros ,  s'en  rapporta  à  lui 
pour  examiner  lequel  d'Innocent  11  ou  d'Anaclet , 
élus  tous  les  deux  papes ,  était  le  pontife  légitime. 
Bernard  se  déclara  pour  Innocent,  et  toute  l'as- 
semblée y  souscrivit.  Quelque  temps  après ,  il  fut 
envoyé  à  Milan  avec  deux  cardinaux  ,  pour  récon- 
-  cilier  cette  église  qui  s'était  jetée  dans  le  parti  de 
l'antipape  Anaclet.  La  foule  fut  si  grande  à  sa  porte 
tout  le  temps  qu'il  resta  dans  cette  ville ,  que  son 
tempérament  délicat  ne  pouvant  résister  aux  em- 
pressements du  peuple ,  il  fut  obligé  de  ne  se  mon- 
trer plus  qu'aux  fenêtres ,  et  de  donner  de  là  sa 
bénédiction  aux  Milanais.  On  voulut  en  vain  l'en- 
gager à  accepter  cet  archevêché  ;  il  aima  mieux 
retourner  en  France.  Il  assista  au  concile  de  Sens 
en  1440,  et  y  fit  condamner  plusieurs  propositions 
d'Abailard ,  théologien  bel  esprit ,  qui  se  flattait 
d'être  son  rival.  Eugène  111,  son  disciple,  lui  donna 
bientôt  une  commission  plus  importante.  Il  écrivit 
à  son  maître  de  prêcher  la  croisade.  Cet  homme 
zélé  et  éloquent  persuada  d'abord  Louis  le  Jeune , 
roi  de  France.  Il  l'engagea  d'aller  combattre  en 
Asie  des  barbares  qui  menaçaient  l'Europe,  de  leur 
enlever  les  belles  provinces  qu'ils  avaient  envahies, 
et  de  secourir  des  chrétiens  qui  gémissaient  sous 
un  joug  aussi  cruel  qu'injuste.  Ce  projet  d'une  sage 
politique,  fruit  naturel  de  la  religion  et  de  la  cha- 
rité ,  fut  combattu  un  moment  par  l'abbé  Suger , 
à  raison  des  circonstances  qui  semblaient  s'opposer 
au  départ  du  roi  ;  car  ce  ministre ,  qui  a  formé 
aussi  le  plan  d'une  croisade ,  ne  désapprouvait  point 
l'expédition  en  elle-même.  (Foi/.  Suger.)  Le  senti- 
ment de  saint  Bernard  prévalut.  Ses  conseils  étaient 
des  oracles  pour  les  princes  et  pour  le  peuple.  On 
dressa  un  échafaud  en  pleine  campagne ,  à  Vézelai 
en  Bourgogne ,  sur  lequel  l'humble  cénobite  parut 
avec  le  roi.  Il  prêcha  avec  tant  de  succès,  que  tout 
le  monde  voulut  être  croisé.  Quoiqu'il  eût  fait  une 
grande  provision  de  croix ,  il  fut  obligé  de  mettre 
son  habit  en  pièces ,  pour  suppléer  à  l'étoffe  qui 
manquait.  L'enthousiasme  que  son  éloquence  in- 


spira, fut  si  véhément,  que  Bernard  écrivit  au  pape 
Eugène  :  Vous  avez  ordonné ,  j'ai  obéi  :  et  votre  au- 
torité a  rendu  mon  obéissance  fructueuse.  Les  vilks 
et  les  châteaux  deviennent  déserts,  et  l'on  voit  partout 
des  veuves  dont  les  maris  sont  vivante*  On  voulut 
charger  le  prédicateur  de  la  croisade  d'en  être  le 
chef;  mais  soit  humilité  ,  soit  horreur  du  tumulte 
des  armes ,  il  refusa  une  dignité  dangereuse  et  pé- 
nible ,  que  l'ermite  Pierre  n'avait  pas  craint  d'ac- 
cepter. De  France ,  il  passa  en  Allemagne ,  déter- 
mina l'empereur  Conrad  111  à  prendre  la  croix ,  et 
promit ,  de  la  part  de  Dieu ,  les  plus  grands  succès. 
On  marche  de  tous  les  côtés  de  l'Europe  vers  TA- 
sie ,  et  on  envoie  une  quenouille  et  un  fuseau  i 
tous  les  princes  qui  refusaient  de  s'engager  dans 
cette  entreprise.  Saint  Bernard ,  resté  en  Occident, 
tandis  que  tant  de  guerriers  allaient  chercher  la 
victoire  ou  la  mort  en  Orient ,  s'occupa  à  réfuter 
les  erreurs  de  Pierre  de  Bruys ,  du  moine  Raoul , 
qui  exhortaient  les  peuples,  au  nom  de  Dieu ,  d'aller 
massacrer  tous  les  Juifs  :  à  confondre  Gilbert  de  la 
Porée ,  Eon  de  l'Etoile ,  et  les  sectateurs  d'Àmauld 
de  Brescia.  Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  publia 
son  Apologie  pour  la  Croisade  qu'il  avait  prèchée; 
car  il  se  trouva  des  esprits  peu  justes  qui  voulaient 
le  rendre  responsable  du  mauvais  succès  qu'elle 
avait  eu.  Saint  Bernard  rejeta  ce  malheur  sur  le 
dérèglement  des  soldats  et  des  généraux  qui  la 
composaient.  Fleury  observe  que  la  première  croi- 
sade avait  eu  plus  de  succès ,  quoique  les  croises 
eussent  été  aussi  peu  "réglés  ;  saint  Bernard  ne  s'a- 
percevait pas ,  ajoute-t-il ,  qu'une  preuve  qui  n'est 
pas  toujours  concluante ,  ne  l'est  jamais.  Mais  cette 
réflexion  est  bien  peu  digne  de  ce  judicieux  his- 
torien. De  ce  que  Dieu  ne  punit  pas  toujours,  s'en- 
suit-il qu'il  ne  punit  jamais?  s'il  punissait  toujours, 
il  aurait  bientôt  détruit  le  genre  humain  ;  s'il  ne 
punissait  jamais ,  la  marche  de  sa  providence  s'ob- 
scurcirait trop  à  notre  égard.  Fleury  ne  pouvait 
ignorer  que  les  Israélites  avaient  été  quelquefois 
heureux ,  dans  les  temps  où  ils  étaient  plus  cou- 
pables que  lorsque  Dieu  les  punissait.  Son  ar- 
gument est  d'ailleurs  celui  que  Fabius  Maximus 
appelait  eventus  stultorum  magister.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  saint  Bernard  appuyait  son  Apologie  de 
l'exemple  de  Moïse ,  qui ,  après  avoir  tiré  d'Egypte 
les  Israélites ,  ne  fit  point  entrer  ces  incrédules  et 
ces  rebelles  dans  la  terre  qu'il  leur  avait  promise. 
Il  parle  ensuite  avec  beaucoup  de  modestie  des  mi- 
racles qui  avaient  autorisé  ses  prédications  et  ses 
promesses.  On  voit  par  les  relations  de  ces  voyages 
que  les  armées  des  croisés  étaient  non-seulement 
comme  les  autres  armées ,  mais  encore  pires  ;  et 
que  toutes  sortes  de  vices  y  régnaient ,  tant  ceux 
qu'ils  avaient  apportés  de  leurs  pays ,  que  ceux 
qu'ils  avaient  pris  dans  les  pays  étrangers.  Grand 
nombre  d'ecclésiastiques  et  de  moines  se  croisaient; 
quelques-uns  poussés  d'un  véritable  zèle  ,  d'autres 
par  l'amour  de  l'indépendance;  tous  se  croyaient 
autorisés  à  porter  les  armes  contre  les  infidèles. 
Ces  grandes  entreprises  ne  furent  ni  bien  con- 
certées, ni  bien  conduites.  L'indulgence  plénière 
et  les  grands  privilèges  que  l'on  accordait  aux 
croisés  attiraient  une  infinité  de  personnes.  Ils 
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étaient  sons  la  protection  de  l'Eglise,  à  couvert  des 
poursuites  de  leurs  créanciers ,  qui  ne  pouvaient 
rien  leur  demander  jusqu'à  leur  retour.  Ils  étaient 
déchargés  des  usures  ou  intérêts  des  sommes  qu'ils 
devaient.  11  y  avait  excommunication  de  plein  droit, 
contre  quiconque  les  attaquait  en  leurs  personnes 
et  en  leurs  biens.  Mais  comment  faire  observer  une 
discipline  exacte  à  tous  ces  croisés ,  rassemblés  de 
différentes  nations ,  et  conduits  par  des  chefs  in- 
dépendants les  uns  des  autres ,  sans  qu'aucun  eût 
le  commandement  général  ?  11  est  vrai  que  le  pape 
y  envoyait  un  légat.  Mais  un  ecclésiastique  était-il 
capable  de  contenir  de  telles  troupes  ?  Ce  fut  ce- 
pendant ce  défaut  de  discipline  qui  aliéna  totale- 
ment les  Grecs ,  et  les  rendit  les  plus  dangereux 
ennemis  des  croisés.  On  était  d'ailleurs  si  mal  in- 
struit de  l'état  des  pays  qu'on  allait  attaquer ,  que 
les  croisés  étaient  obligés  de  prendre  des  guides  sur 
les  lieux ,  c'est-à-dire ,  de  se  mettre  à  la  merci  de 
leurs  ennemis ,  qui  souvent  les  égaraient  exprès  et 
les  faisaient  périr  sans  combat ,  comme  il  arriva  à 
la  seconde  croisade.  (  Voy.  Godefroi  de  Bouillon  , 
Pierre  l'ermite,  et  Y  Histoire  littéraire  de  saint  Ber- 
nard, Paris,  1773,  pag.  37  et  suiv.)  Saint  Bernard 
mourut  en  1453,  après  avoir  fondé  ou  agrégé  à  son 
ordre  72  monastères,  en  France,  en  Espagne,  dans 
les  Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  Irlande,  en  Savoie, 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Suède,  en  Hongrie,  en 
Danemarck,  etc.;  et  s'il  faut  y  comprendre  les  fon- 
dations faites  de  son  temps  par  les  abbayes  dépen- 
dantes de  Clairvaux ,  on  doit  en  compter  460  et 
plus,  a  11  avait  été  donné  à  cet  homme  extraor- 
»  d inaire ,  dit  un  auteur  célèbre ,  de  dominer  les 
»  esprits.  On  le  voyait ,  d'un  moment  à  l'autre , 
»  passer  du  fond  de  son  désert  au  milieu  des  cours, 
»  jamais  déplacé,  sans  titre,  sans  caractère,  jouis- 
»  sant  de  cette  considération  personnelle  qui  est 
»  au-dessus  de  l'autorité  ;  simple  moine  de  Clair- 
»  vaux,  plus  puissant  que  l'abbé  Suger,  premier 
»  ministre  de  France  ;  et  conservant  sur  le  pape 
y>  Eugène  111 ,  qui  avait  été  son  disciple ,  un  ascen- 
»  dant  qui  les  honorait  également  l'un  et  l'autre.  » 
Le  grand  reproche  que  l'on  fait  à  saint  Bernard  est 
de  s'être  exprimé  trop  durement  en  parlant  d'A- 
bailard,  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  à  Rome  et  aux 
évêques  de  France ,  à  ce  sujet  ;  mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près le  refus  que  fit  Abailard  de  s'expliquer  et  de 
se  rétracter.  Cette  conduite  dut  persuader  au  saint 
abbé  que  ce  novateur  était  un  hérétique  obstiné. 
Mosheim  et  Brucker  disent  que  saint  Bernard  n'en- 
tendait rien  aux  subtilités  de  la  dialectique  de  son 
adversaire  :  mais  celui-ci  s'entendait-il  lui-même  ? 
On  voit  par  les  ouvrages  du  premier,  qu'il  était 
meilleur  théologien  que  son  antagoniste ,  et  qu'A- 
bailard  aurait  pu  le  prendre  pour  maître  ou  pour 
juge,  sans  se  dégrader.  Toujours  est-il  vrai  que 
les  soi-disant  philosophes  qui  reprochent  à  l'abbé 
de  Clairvaux  la  haine,  la  jalousie,  la  violence,  l'in- 
justice contre  l'innocence  persécutée,  se  rendent 
eux-mêmes  coupables  de  tous  ces  vices.  Lorsque 
Pierre  le  Vénérable ,  abbé  de  Cluny  ,  eut  donné  à 
Abailard  une  retraite ,  et  l'eut  converti ,  saint  Ber- 
nard se  réconcilia  de  bonne  foi  avec  lui,  et  ne  cher- 
cha point  à  troubler  son  repos  ;  il  n'avait  donc 


point  de  haine  contre  lui.  Biais  aux  yeux  des  in-* 
crédules ,  les  hérétiques  ont  toujours  raison ,  les 
Pères  de  l'Eglise  ont  toujours  eu  tort.  De  toutes  les 
éditions  que  nous  avons  des  ouvrages  de  saint  Ber- 
nard ,  la  seule  qui  soit  consultée  par  les  savants , 
est  celle  de  dom  Mabillon,  1690,  en  2  vol.  in-fol., 
réimprimée  en  1719.  Cette  seconde  édition  est 
moins  estimée  que  la  première.  L'une  et  l'autre 
sont  enrichies  de  préfaces  et  de  notes.  Le  1er  vol. 
renferme  tous  les  ouvrages  qui  appartiennent  véri- 
tablement à  saint  Bernard.  Il  est  divisé  en  4  parties: 
la  1r*  pour  les  Lettres  ;  la  2*  pour  les  Traités  ;  la 
3*  pour  les  Sermons  sur  différentes  matières  ;  la 
4'  pour  les  Sermons  sur  le  Cantique  des  cantiques. 
Le  2«  volume  contient  les  ouvrages  attribués  à  saint 
Bernard ,  et  plusieurs  pièces  curieuses  sur  sa  vie  et 
ses  miracles.  11  y  a  une  autre  édition  du  Louvre  en 
1642,  6  vol.  in-fol.  L'édition  de  dom  Mabillon  a  été 
reproduite  par  les  soins  des  frères  Gaume ,  Paris , 
1835,  gr.  in-8 ,  4  vol.  divisés  en  6  tom.  Dom  Ant. 
de  St. -Gabriel ,  feuillant ,  a  traduit  tout  saint  Ber- 
nard en  français,  Paris,  1078,  13  vol.  in-8.  Ses 
Lettres,  au  nombre  de  plus  de  400,  ont  été  tra- 
duites depuis  par  Villefore,  1734,  in-8,  2  vol.;  et 
ses  Sermons  choisis  .  par  le  même ,  1 737 ,  in-8.  La 
vivacité,  la  noblesse,  l'énergie  et  la  douceur  carac- 
térisent le  style  de  saint  Bernard.  H  est  plein  de 
force,  d'onction  et  d'agrément.  Son  imagination  fé- 
conde lui  fournissait  sans  effort  les  allégories  et  les 
antithèses  dont  ses  ouvrages  sont  semés.  Quoique 
né  dans  le  siècle  des  scolastiques ,  il  n'en  prit  ni  la 
méthode  ni  la  sécheresse.  Erasme,  bon  juge  en 
matière  de  style ,  admirait  l'éloquence  et  les  agré- 
ments de  celui  de  saint  Bernard,  autant  que  sa 
vaste  et  modeste  érudition.  Bernardus  et  christianè 
dodus ,  et  sanctè  facundus ,  et  piè  festivus.  (Erasm. 
in  cap.  1  Rom.  )  Très-postérieur  aux  siècles  des 
Pères,  il  est  néanmoins  considéré  comme  tenant 
une  place  parmi  eux.  (Voy.  le  Journal  hist.  et  litt. 
1"  août  1806,  pag.  178.)  Les  protestants,  quoique 
opposés  à  sa  doctrine ,  lui  ont  cependant  rendu 
plus  de  justice  que  plusieurs  des  écrivains  catho- 
liques de  notre  siècle.  Luther  dit ,  par  une  espèce 
d'exagération,  qu'il  l'emporte  sur  tous  les  docteurs 
de  l'Eglise  ;  Bucer  le  nomme  un  homme  de  Dieu  ; 
Œcolampade  le  loue  comme  un  théologien ,  dont 
le  jugement  était  plus  exact  que  celui  de  tous  les 
écrivains  de  son  temps  ;  Calvin  l'appelle  un  pieux 
et  saint  écrivain ,  par  la  bouche  duquel  la  vérité 
elle-même  semble  parler.  «  Au  milieu  des  ténèbres, 
)>  dit  Morton ,  Bernard  brille  tout  à  la  fois  par  la 
»  lumière  de  ses  exemples  et  de  sa  science.  »  Plût 
à  Dieu ,  dit  Carleton ,  parmi  beaucoup  d'invectives 
contre  le  saint,  «  que  nous  en  vissions  aujourd'hui 
»  plusieurs,  et  même  un,  tel  qu'il  est  certain  qu'a 
»  été  Bernard.  »  Le  beau  et  touchant  cantique  Ave, 
maris  Stella ,  est  de  sa  composition.  Nous  avons  sa 
Vie  par  le  Maître ,  Paris,  1649,  in-8,  et  par  Ville- 
fore ,1704,  in-4.  Celle-ci  est  la  meilleure.  Elle  est 
précédée  de  son  portrait ,  gravé  d'après  un  ancien 
tableau  qui  le  représente,  et  qui  fut  fait  un  an  avant 
sa  mort. 

BERNARD  (Ptolomée,  saint),   instituteur  des 
olivétains ,  d'une  des  premières  maisons  de  Sienne, 
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naquit  en  4272.  11  remplit  avec  tout  le  zèle  et  l'in- 
tégrité possible  les  premières  places  de  sa  patrie  ; 
mais  le  danger  des  honneurs  lui  fit  abandonner  les 
dignités.  11  vendit  ses  biens,  en  distribua  le  prix 
aux  pauvres,  se  retira  dans  un  désert  à  dix  milles 
de  Sienne ,  et  y  pratiqua  des  austérités  incroyables. 
Quelques  personnes  s'étant  jointes  à  lui ,  le  pape 
lui  conseilla  de  choisir  le  genre  de  vie  de  quelque 
ordre  religieux  approuvé  dans  l'Eglise.  11  adopta  la 
règle  de  saint  Benoit  et  l'habit  blanc.  Gui ,  évoque 
d'Arezzo  ,  dans  le  diocèse  duquel  il  était ,  confirma 
son  choix ,  ainsi  que  ses  constitutions ,  en  1319  ;  et 
son  ordre  connu  sous  le  titre  de  Congrégation  de  la 
Vierge  Marie  du  Mont-Olioet ,  fut  successivement 
approuvé  par  plusieurs  papes.  Le  saint  fondateur 
avait  l'esprit  de  piété  dans  un  degré  éminent.  11 
mourut  le  20  août  1318.  La  congrégation  des  oli- 
vétains  est  nombreuse  en  Italie;  leur  principale 
maison  est  celle  de  Sainte-Françoise  à  Rome.  11  y  a 
aussi  des  religieuses  du  même  ordre. 

*  BERNARD  de  la  BARTHE ,  archevêque  d'Auch 
et  troubadour  du  xui1'  siècle ,  dont  il  existe  une 
Sirvente  sur  les  bienfaits  d'une  paix  qu'il  croyait 
prochaine.  11  fut  déposé  durant  la  guerre  des  albi- 
geois. 

*  BERNARD,  abbé  du  Mont-Cassin  vers  1340,  est 
auteur  de  Spéculum  monachorum  ;  Règle  de  saint 
Benoit  ;  de  Prœceptis  regularibus. 

BERNARD  (le  bienheureux ) ,  margrave  de  Bade, 
fils  de  Jacques  de  Bade  ,  qu'Ataéas  Sylvius ,  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Pie  11 ,  assure  avoir  été  un  des 
plus  sages  princes  de  son  temps ,  naquit  vers  1458, 
et  ne  tarda  pas  à  donner  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  11  avait  été  fiancé ,  du  vivant  de 
son  père ,  à  Madelone ,  fille  de  Charles  VU ,  roi  de 
France;  mais  son  amour  pour  la  retraite  et  la  chas- 
teté lui  fit  refuser  cette  alliance  honorable;  il  céda 
même  à  Charles  son  frère  en  1435  la  partie  du 
margraviat  qui  lui  était  échue.  H  parcourut  ensuite 
les  différentes  cours  des  princes  de  l'Europe  ,  pour 
les  engager  à  entreprendre  une  nouvelle  croisade 
contre  les  Turcs  qui  venaient  de  s'emparer  de  l'em- 
pire d'Orient.  L'empereur  Frédéric  IV  qui  avait 
donné  en  mariage  Catherine  d'Autriche  sa  sœur  à 
Charles  de  Bade  ,  frère  de  Bernard ,  mit  ce  dernier 
à  la  tête  de  l'entreprise.  Bernard  se  rendit  d'abord 
à  la  cour  de  Charles  Vil ,  roi  de  France ,  puis  à  celle 
de  Louis ,  duc  de  Savoie.  Il  fut  très-bien  reçu  par 
ces  deux  princes.  11  partit  de  Turin  au  commence- 
ment de  juillet  de  l'année  1458 ,  pour  aller  à  Rome 
trouver  le  pape  Callixte  IL  11  tomba  malade  en 
route  à  Montiscalier ,  ville  située  sur  Je  Pô ,  près  de 
Turin.  On  le  transporta  dans  le  couvent  des  fran- 
ciscains ,  où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  25  de 
juillet,  et  il  fut  enterré  dans  la  collégiale  de  Sainte- 
Marie  de  cette  ville.  Le  pape  Sixte  IV  nomma  le 
23  décembre  de  la  même  année  des  commissaires 
pour  informer  sur  la  vie  de  Bernard  et  les  choses 
merveilleuses  qu'on  en  rapportait.  11  choisit  de 
nouveau  ,  le  4  août  1479,  les  évêques  de  Turin  et 
de  Carpentras  pour  continuer  la  procédure.  Enfin 
le  même  pape  publia  en  1 481  le  décret  de  la  béati- 
fication du  serviteur  de  Dieu ,  laquelle  fut  célébrée 
du  vivant  de  la  mère  de  Bernard  et  d'une  partie  de 


ses  frères.  Christophe,  margrave  de  Bade,  fils  de 
Charles,  fit  frapper  dans  les  années  1501,  1512, 
1513  et  1519 ,  différentes  médailles  d'or  et  d'argent, 
où  le  bienheureux  Bernard  est  représenté  en  casque 
et  en  cuirasse,  la  tête  environnée  d'une  auréole, 
tenant  d'une  main  l'étendard  de  Bade,  et  de  l'autre 
l'écu  de  sa  maison ,  avec  cette  inscription  :  Beatvs 
Bernardus  Marchio.  Clément  XIV  confirma  la  bulle 
de  béatification  de  Sixte  IV,  et  déclara  le  bienheu- 
reux Bernard  patron  du  margraviat. 

*  BERNARD  (  Salomon  ) ,  connu  sous  le  nom  de 
Petit  Bernard  ,  peintre  et  graveur  sur  bois  du  xne 
siècle ,  fut  élève  de  Jean  Cousin  ;  ses  figures  de  la 
Bible  et  des  Métamorphoses  d'Ovide  sont  assez  esti- 
mées. 

BERNARD  DE  BRUXELLES  est  connu  par  ses 
Chasses,  où  il  peignit  d'après  nature  l'empereur 
Charles  V ,  son  protecteur ,  et  les  principaux  Sei- 
gneurs de  sa  cour.  On  a  encore  de  lui ,  à  Anvers, 
un  tableau  du  Jugement  dernier,  dont  il  dora  le 
champ  avant  d'y  mettre  les  couleurs ,  afin  que  l'é- 
clat de  l'or  rendit  l'embrasement  du  ciel  plus  au 
naturel.  On  ne  sait  ni  le  temps  de  sa  naissance ,  ni 
celui  de  sa  mort. 

BERNARD  (dom)  de  Montgaillard.  Voy.  Mont- 
gaillard. 

BERNARD  (  Etienne),  né  à  Dijon  en  1555  ,  avocat 
en  1574 ,  fut  député  de  sa  province  pour  le  tiers- 
état  de  Blois  en  1588,  et  y  brilla  par  son  éloquence. 
Il  fut  fait  conseiller  au  parlement  de  Dijon  en  1591. 
11  suivit  le  parti  de  la  Ligue,  et  fut  très -utile 
au  duc  de  Mayenne;  mais  il  s'attacha  ensuite  à 
Henri  IV ,  qui  le  choisit  pour  négocier  la  réduction 
de  Marseille  à  son  obéissance.  Le  roi,  satisfait  de  sa 
négociation,  le  fit  en  1590  lieutenant-général  du 
bailliage  de  Châlons-  sur  -Saône,  où  il  mourut 
en  1609. 

BERNARD  (  Claude  ) ,  appelé  communément  le 
pauvre  Prêtre  ou  le  Père  Bernard,  naquit  à  Dijon 
d'une  famille  noble,  en  1588.  Pierre  le  Camus, 
évéque  de  Bellai ,  voulut  lui  persuader  d'entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Bernard  lui  répondit  :  «  Je  suis 
»  un  cadet  qui  n'ai  rien  ;  il  n'y  a  presque  point  de 
»  bénéfices  en  cette  province  qui  soient  à  la  nomi- 
»  nation  du  roi  :  pauvre  pour  pauvre ,  j'aime  mieux 
»  être  pauvre  gentilhomme ,  que  pauvre  prêtre.  » 
11  ne  laissa  pourtant  pas  de  suivre  le  conseil  de  Yé- 
vêque  de  Bellai.  11  vécut  quelque  temps  en  ecclé- 
siastique mondain;  mais  Dieu  l'ayant  touché,  il 
renonça  au  monde ,  résigna  le  seul  bénéfice  qu'il 
eût ,  et  se  consacra  à  la  pauvreté  et  au  service  des 
pauvres.  11  se  dépouilla  pour  eux  d'un  héritage  de 
près  de  400  mille  livres  qui  lui  échut  sans  qu'il  s'y 
attendit.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'ayant  nommé 
à  une  abbaye  du  diocèse  de  Soissons ,  il  ne  voulut 
pas  l'accepter.  Quelle  apparence ,  écrivit-il  à  ce  car- 
dinal, que  j'ôte  le  pain  de  la  bouche  des  pauvres  de 
Soissons  j  pour  le  donner  à  ceux  de  Paris  ?  Le  car- 
dinal le  pressant  de  lui  demander  une  grâce  quel- 
conque :  «  Monseigneur ,  dit  Bernard ,  je  prie  votre 
»  Eminence  d'ordonner  que  l'on  mette  de  meil- 
)>  leures  planches  au  tombereau  dans  lequel  je  eon- 
»  duis  les  criminels  au  lieu  du  supplice ,  afin  que 
»  la  crainte  de  tomber  dans  la  rue  ne  les  empêche 
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»  pas  de  se  recommander  à  Dieu  avec  attention.  » 
11  prêchait  souvent  plusieurs  fois  la  semaine  ;  et  ses 
discours  produisaient  des  fruits  admirables,  quoi- 
qu'il parlât  sans  préparation.  11  mourut  en  odeur 
de  sainteté ,  le  25  mars  1641 ,  et  fut  enterré  dans 
Téglise  de  l'hôpital  de  la  Charité.  La  cour  et  le 
clergé  de  France  ont  souvent  sollicité  sa  béatifica- 
tion. C'est  le  Père  Bernard  qui  a  établi  le  séminaire 
des  Trente-Trois  à  Paris.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
H.  Gauflre ,  par  le  Père  Giry ,  minime ,  et  par  le 
Père  Lempereur ,  jésuite. 

*  BERNARD  (Charles),  conseiller  du  roi,  histo- 
riographe de  France  sous  Louis  XI11 ,  né  à  Paris  en 
4571  ,  mort  en  1640.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Carte  généalogique  de  la  royale  maison  de  Bourbon, 
Paris,  4654,  in -fol.  Histoire  de  Louis  XIII  jusqu'à 
la  guerre  déclarée  contre  les  Espagnols ,  Paris,  1046, 
in -fol.  Cette  histoire  renferme  un  sommaire  de  celle 
des  hérétiques  de  France,  appelés  calvinistes,  de- 
puis François  Ier  jusqu'à  Louis  XIV.  On  y  trouve 
des  détails  curieux  et  des  recherches  précieuses; 
mais  on  reproche  à  l'auteur  de  s'écarter  souvent  de 
son  sujet,  de  ramasser  avec  trop  de  soin  des  baga- 
telles et  de  donner  beaucoup  trop  de  louanges. 
Voyez  les  mémoires  de  Nicéron,  tom.  28,  où  se 
trouve  la  liste  de  ses  autres  ouvrages. 

BERNARD  (Jacques)  naquit  à  Nions  en  Dauphiné, 
Tan  1658,  d'un  ministre  protestant.  11  exerça  suc- 
cessivement le  ministère  en  France ,  à  Genève ,  à 
Lausanne,  à  Tergow  et  à  Leyde,  où  il  professa  la 
philosophie.  11  prêchait  et  parlait  avec  force ,  mais 
sans  pureté  de  style ,  et  se  servait  souvent  des  ex- 
pressions les  plus  basses.  Devenu  journaliste  en 
1699,  il  continua  Les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres ,  par  Bayle,  depuis  1695  jusqu'en  1710, 
et  depuis  1716  jusqu'en  1718,  année  de  sa  mort. 
On  a  encore  de  lui  une  partie  du  20e  et  la  suite  jus- 
qu'au 25*  volume  de  la  Bibliothèque  universelle  de 
Le  Clerc.  Un  Supplément  au  Moréri ,  Amsterdam , 
1716,  2  vol.  in-fol.  C'est  une  augmentation  du  sup- 
plément imprimé  à  Paris  en  1714.  Cet  ouvrage  de 
Bernard  n'est  qu'un  recueil  de  bévues  énormes  ;  et 
c'est  avec  raison  qu'on  a  dit  dans  le  tome  15*  de 
Y  Histoire  critique  de  la  République  des  Lettres ,  «  que 
»  la  littérature ,  l'antiquité ,  l'érudition  ,  la  cri- 
»  tique ,  étaient  pour  Bernard  un  pays  inconnu ,  et 
»  qu'il  n'avait  pas  même  de  goût  pour  les  belles- 
to  lettres.  »  L'abbé  Saas  a  prouvé  ces  assertions  par 
des  exemples  multipliés,  tirés  de  la  seule  lettre 
A.  V Excellence  de  la  Religion  chrétienne,  2  vol. 
in-8,  1714,  remplie  d'injures  contre  les  catho- 
liques ,  de  même  que  son  Traité  de  la  Tolérance , 
Goude,  1689,  où  il  exhorte  les  souverains  de  per- 
mettre à  tous  les  sectaires,  déistes,  idolâtres,  ma- 
hométans,  sociniens,  etc.,  de  s'établir  dans  leurs 
états  ;  et  les  avertit  en  même  temps  de  ne  point  ac- 
corder la  même  liberté  à  une  société  d'athées,  ni  a 
une  église  de  papistes.  Le  Traité  de  la  Repentanco 
tardive,  1712,  in-8  ;  Un  Recueil  de  Traités  de  Paix, 
La  Haye ,  1700,  4  vol.  in-fol.,  etc.  Tout  ce  qu'a  fait 
Bernard  est  mal  écrit,  son  style  ne  vaut  pas  mieux 
que  sa  logique,  et  son  jugement  est  aussi  faible 
que  son  érudition  est  bornée. 
BERNARD  (Edouard),  né  à  Towcester  en  Nort- 
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hampton-Shire ,  le  2  mai  1658,  professeur  d'astro- 
nomie à  Oxford  en  1675,  était  un  homme  profond 
dans  les  mathématiques,  la  chronologie  et  la  litté- 
rature ancienne.  H  publia  quelques  ouvrages  sur 
les  sciences  qu'il  enseignait  et  sur  la  critique  :  De 
Mensuris  et  Ponderibus ,  Oxford  ,  1688,  in-8;  Litte- 
ratura  à  charactere  Samaritano  deducta  ;  des  Notes 
sur  Josèphe ,  insérées  dans  l'édition  qu'il  a  donnée 
en  latin  et  en  grec ,  Oxford  ,  1687  et  1700 ,  in-fol. 
Quelques  livres  d'astronomie ,  qui  sont  estimés.  11 
mourut  le  12  janvier  1696,  après  6  ans  de  mariage. 
Smith  a  écrit  sa  Vie,  à  la  un  de  laquelle  on  voit  le 
catalogue  de  ses  ouvrages. 

BERNARD  (Samuel),  mort  à  Paris,  sa  patrie, 
en  1 687 ,  âgé  de  72  ans ,  professeur  de  l'académie 
royale  de  peinture,  à  Paris,  s'est  distingué  princi- 
palement par  ses  ouvrages  en  miniature ,  et  dans 
la  manière  que  les  Italiens  nomment  aguazze.  On 
a  de  son  pinceau  grand  nombre  de  tableaux  d'his- 
toire et  de  paysages  qu'il  copiait  avec  goût  et  exac- 
titude d'après  ceux  des  grands  maîtres.  11  a  gravé 
l'histoire  d'Attila,  peinte  au  Vatican  par  Raphaël, 
et  quelques  autres  pièces  qui  ne  lui  font  pas  moins 
d'honneur  que  ses  peintures.  Cet  artiste  était  père 
de  Samuel  Bernard,  comte  de  Coubert,  qu'on 
pourrait  appeler  le  Lucullus  de  son  siècle  pour  ses 
richesses  immenses  :  il  brilla  dans  les  finances  sous 
Louis  XIV ,  et  mourut  à  88  ans  en  1759. 

BERNARD  (Pierre -Joseph),  secrétaire -général 
des  dragons,  et  bibliothécaire  du  cabinet  du  roi  de 
France  au  château  de  Choisi,  naquit  l'an  1708  d'un 
sculpteur,  à  Grenoble  en  Dauphiné.  On  l'envoya 
au  collège  des  jésuites  à  Lyon ,  et  il  y  fit  des  pro- 
grès rapides.  Attiré  à  Paris  par  l'envie  de  paraître , 
et  de  faire  briller  son  talent  pour  la  poésie ,  il  fut 
obligé  de  tenir  la  plume  pendant  deux  ans  chez 
un  notaire  en  qualité  de  clerc.  Les  poésies  légères 
qu'il  donna  par  intervalle,  le  dégoûtèrent  de  la 
pratique.  11  assista  en  1754  à  la  campagne  d'Italie. 
Bernard  se  trouva  aux  batailles  de  Parme  et  de 
Guastalla,  et,  quoique  poète,  il  s'en  tira  mieux 
qu'Horace.  Ce  fut  là  l'époque  de  sa  fortune.  Pré- 
senté au  maréchal  de  Coigni  qui  y  commandait ,  il 
sut  lui  plaire  par  son  esprit  et  son  caractère  agréable. 
Ce  guerrier  le  prit  pour  son  secrétaire,  l'admit 
dans  sa  plus  grande  familiarité,  et  lui  procura,, 
quelque  temps  après,  la  place  de  secrétaire-général 
des  dragons.  La  reconnaissance  l'attacha  à  son 
Mécène,  jusqu'en  1759,  que  la  mort  le  lui  ravit. 
En  1771 ,  sa  mémoire  ,  en  s'aliénant  tout-à-coup, 
mit  fin  à  son  bonheur.  Il  traîna  depuis ,  dans  la  dé- 
mence, une  ombre  de  vie  pire  que  la  mort,  et 
mourut  dans  cet  état  en  1776.  Ses  poésies  ont  été 
rassemblées  en  1776,  en  1  vol.  in-8.  On  y  reconnaît 
un  talent  décidé  pour  la  poésie  légère  ;  mais  il  est 
fâcheux  que  l'usage  qu'il  en  fit  s'accorde  si  peu 
avec  les  mœurs  et  la  décence. 

BERNARD  (Catherine),  de  l'acadéAie  des  Rico- 
vrati  de  Padoue ,  naquit  à  Rouen ,  et  mourut  à 
Paris  en  1712.  L'académie  française  et  celle  des 
jeux  floraux  la  couronnèrent  plusieurs  fois.  Le 
théâtre  français  représenta  deux  de  ses  tragédies , 
Léodamie,  en  1689,  et  Brutus,  en  1690,  in-12.  On 
croit  qu'elle  composa  ces  pièces  conjointement  avec 
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Fontenelle ,  son  ami  et  son  compatriote.  On  a  d'elle 
quelques  autres  ouvrages  en  vers ,  où  il  y  a  de  la 
légèreté,  et  quelquefois  de  la  délicatesse.  On  dis- 
tingue son  Placet  à  Louis  XIV,  pour  demander  les 
200  écus  dont  ce  prince  la  gratiûait  annuellement; 
il  se  trouve  dans  le  recueil  de  Vers  choisis  du  Père 
Bouhours.  Elle  cessa  de  travailler  pour  le  théâtre, 
à  la  sollicitation  de  madame  la  chancelière  de  Pont- 
chartrain,  qui  lui  faisait  une  pension.  Elle  supprima 
même  plusieurs  petites  pièces  qui  auraient  pu 
donner  de  mauvaises  impressions  sur  ses  mœurs  et 
sur  sa  religion.  On  connaît  encore  de  Catherine 
Bernard  deux  romans,  Le  Comte  d'Amboise,  in-12, 
et  Inès  de  Cordoue,  in-12.  Quelques  littérateurs  ont 
attribué  à  mademoiselle  Bernard  la  Relation  de  nie 
de  Bornéo;  mais  on  convient  aujourd'hui  qu'elle 
est  de  Fontenelle,  et  il  paraît  que  c'est  sans  raison 
que  l'abbé  Trublet  a  voulu  en  douter.  Cet  écrit  est 
d'ailleurs  dans  le  genre  de  Fontenelle,  et  répond 
parfaitement  à  d'autres  ouvrages  de  la  même  espèce, 
dont  on  ne  trouve  ni  modèle  ni  pendant  dans  ceux 
de  mademoiselle  Bernard.  On  trouve  son  Eloge 
dans  l'Histoire  du  théâtre  français. 

BERNARD,  d'Arras,  religieux  capucin,  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  Le  grand  Commandement  de 
la  loi  ou  le  Devoir  principal  de  l'homme  envers  le 
prochain,  1754,  in-12;  L'ordre  de  l'Eglise,  ou  la 
primauté  et  la  subordination  ecclésiastique  selon 
S.  Thomas,  1735,  in-12,  supprimé  par  arrêt  du 
28  juillet  1736,  à  cause  des  disputes  alors  agitées  à 
ce  sujet;  le  Ministère  de  l'absolution,  Paris,  1740, 
in-12;  le  Code  des  paroisses,  1742,  2  vol.  in-12;  les 
Ecarts  des  théologiens  d'Auxerre  sur  la  Pénitence  et 
l'Eucharistie,  1748,  in-4  ;  le  Ministère  primitif  de  la 
pénîtence,  enseigné  dans  toute  l'Eglise  gallicane, 
1752,  in-12.  Il  paraît  que ,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  Fontenelle  voyait  beaucoup  ce  religieux 
et  se  préparait  dans  son  entretien  à  ses  derniers 
moments 

BERNARD  (Jean -Frédéric),  savant  et  laborieux 
libraire  d'Amsterdam,  mort  vers  1752. 11  est  auteur 
ou  éditeur  de  plusieurs  ouvrages  où  l'on  trouve 
plus  de  profondeur  que  d'élégance ,  et  écrits  en 
général  dans  un  mauvais  esprit.  Les  principaux 
sont  Recueil  de  voyages  au  nord,  contenant  divers 
mémoires  très-utiles  au  commerce  et  à  la  navigation, 
Amsterdam,  1715-38,  10  vol.  in-12.  Bernard  est 
auteur  du  Discours  préliminaire,  de  deux  Disser- 
tations sur  les  moyens  de  voyager  utilement ,  et  de 
la  Relation  de  la  grande  Tartarie.  Mémoires  du  comte 
de  Brienne,  ministre  d'état  sous  Louis  XIV J  avec 
des  notes,  1710,  2  vol.  in-12;  Cérémonies  et  cou- 
tumes religieuses  de  tous  les  peuples  du  monde ,  avec 
figures,  par  B.  Picart,  11  vol.  in-folio.  11  a  rédigé 
cet  ouvrage  avec  un  autre  Bernard  ,  ministre ,  et 
Bruzen  de  Ij  Martinière  (  Voy.  Picard.)  Dialogues 
critiques  et  philosophiques,  par  don  Charte  Livy, 
Amsterdam,  1730,  in-12;  Réflexions  morales,  sati- 
riques et  comiques,  Liège,  1735,  in-12.  Quelques 
bibliographes  l'ont  attribué  à  dom  Durand,  mais 
Desfontaines  assure  qu'il  est  de  Bernard. 

BERNARD  (le  P.  J.-B.),  chanoine  régulier  de 
Sainte -Geneviève,  né  à  Paris  en  1710,  mort  le 
25  avril  1772.  On  lui  doit  :  Discours  sur  l'obligation 


de  prier  pour  les  rois,  Paris,  1779,  in-8;  les  Orai- 
sons funèbres  du  duc  d'Orléans,  de  Henri  de  Bourbon, 
prince  de  Condé;  un  Panégyrique  de  Saint -Louis, 
et  quelques  pièces  de  poésies, 

*  BERNARD  (Jean- Etienne),  médecin  et  philo- 
logue distingué,  naquit  en  1718  à  Berlin  et  mourut 
en  1793.  Ses  travaux  consistent  principalement 
dans  des  éditions  avec  des  notes  ou  des  leçons  nou- 
velles d'ouvrages  grecs  souvent  inédits,  sur  la  mé- 
decine. Ce  sont  :  Le  Traité  de  Démétrius  Pépago- 
ménus  de  Podagrâ,  Leyde,  1743;  la  SomencloAure 
des  parties  du  corps  d'Hypatus,  et  Y  Introduction  ana- 
tomique  d'un  anonyme,  1749;  Palladius  de  Febri- 
bus,  avec  un  Glossaire  chimique  et  des  Extraits 
inédits  de  différents  poètes  chimistes,  1745;  Psellus 
de  Lapidum  virtutibus,  1745;  Synésius  de  Febribus, 
1749,  traité  jusqu'alors  inédit;  les  Variantes  d'un 
manuscrit  des  lexiques  d'Erotien  et  de  Galien,  in- 
sérées dans  les  Miscellaneœ  observationes  nova?,  de 
Dorville,  tom.  9;  Un  fragment  grec  de  Hydrophobid, 
Arnheim,  1791;  Theophrasti  Nonnii  de  Curatione 
Morborum  ;  cette  édition ,  à  laquelle  il  avait  long- 
temps travaillé ,  ne  parut  que  quelques  mois  après 
sa  mort.  Bernard  avait  étudié  la  médecine  en  Hol- 
lande, et  avait  résidé  successivement  à  Leyde, 
Amsterdam  ,  et  Arnheim.  On  a  encore  de  cet  écri- 
vain des  lettres  et  des  fragments  critiques  insérés 
dans  les  Acta  litteraria  de  la  société  des  sciences 
d'Utrecht ,  les  Mémoires  de  Reiske,  etc. 

*  BERNARD,  correspondant  de  l'institut  de  France, 
section  d'astronomie ,  naquit  à  Trans ,  en  Provence, 
vers  1748,  et  mourut  en  1816  à  l'âge  de  68  ans. 
Doué  d'une  grande  facilité  pour  l'intelligence  des 
sciences ,  il  en  puisa  les  premiers  éléments  à  l'O- 
ratoire où  il  les  professa  ensuite  avec  succès.  L'é- 
tendue de  ses  connaissances  en  astronomie  lui  valut 
la  place  d'adjoint  à  l'observatoire  royal  de  Marseille; 
la  survivance  du  directeur  titulaire  lui  fut  même 
assurée.  Dans  cette  nouvelle  carrière ,  Bernard  ne 
borna  pas  ses  travaux  à  observer  le  cours  des  astres. 
L'académie  de  Marseille, dans  la  vue  d'améliorer  la 
culture  des  arbres  auxquels  la  Provence  doit  sa 
principale  richesse,  proposa  pour  sujet  d'un  prit 
l'histoire  naturelle  du  figuier.  Bernard,  dans  une 
dissertation  écrite  avec  netteté  et  précision ,  exposa 
la  méthode  la  plus  avantageuse  de  le  cultiver  :  il 
indiqua  les  causes  de  son  dépérissement  et  le  meil- 
leur moyen  d'y  remédier  :  ce  mémoire  fut  couronné 
par  l'académie.  Bernard  publia  quelque  temps 
après  un  ouvrage  beaucoup  plus  important  et  par 
l'étendue  et  les  développements  qu'il  lui  donna ,  et 
par  le  grand  intérêt  dont  il  était  pour  l'agriculture 
de  la  Provence.  (  Mémoire  sur  l'histoire  naturelle  de 
l'olivier.  )  On  y  trouve  la  description  physique  de 
l'olivier;  la  notice  des  principales  variétés  qu'on 
cultive  dans  la  Provence;  sa  culture,  et  l'histoire 
des  insectes  qui  se  nourrissent  de  son  fruit  et  en 
absorbent  les  sucs.  Bernard  entreprit  ensuite  de 
réunir  sous  le  titre  de  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire naturelle  de  la  Provence ,  des  dissertations  sur 
les  principales  productions  qui  lui  sont  propres , 
sur  sa  minéralogie  ,  la  description  des  volcans 
éteints ,  celle  des  mines  de  charbon  ;  l'ouvrage  de- 
vait être  terminé  par  un  essai  sur  les  mœurs,  le  ca- 
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raclère  et  les  usages  des  Provençaux  :  des  collabo- 
rateurs instruits  se  joignirent  à  lui.  Les  trois  pre- 
miers volumes  ont  paru  chez  Didot jeune,  en  4787; 
ils  renferment,  indépendamment  des  deux  écrits  que 
Ton  vient  de  citer,  un  mémoire  sur  l'éducation  des 
abeilles ,  et  un  autre  sur  la  culture  du  câprier,  par 
Béraud,  professeur  de  physique  au  collège  de  Mar- 
seille, et  des  recherches  sur  la  folle  avoine  par 
Gérard ,  auteur  de  la  Flore  provençale  et  conespon- 
dant  de  l'institut.  Mais  cet  ouvrage  fut  interrompu 
à  l1  époque  de  la  révolution.  Bernard  fut  alors  agrégé 
à  l'académie  royale  des  sciences  en  qualité  de 
correspondant.  Le  système  ombrageux  des  niveleurs 
lui  faisant  sentir  le  danger  d'être  en  évidence,  il  se 
retira  dans  ses  foyers  ;  mais  ses  loisirs  ne  furent  pas 
perdus  ;  voulant  surtout  s'aider  de  l'observation ,  il 
parcourut  le  département  du  Yar  à  pied ,  il  y  étudia 
chaque  qualité  de  sol ,  les  minéraux  qu'il  renferme 
et  leur  application  aux  arts;  il  est  à  regretter  qu'il 
n'ait  pas  continué  l'ouvrage  destiné  à  faire  connaître 
le  résultat  de  ses  observations  dans  les  diverses  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle  ;  il  serait  à  désirer  qu'une 
main  habile  entreprît  d'achever  le  plan  que  cet 
ouvrage  avait  en  vue.  On  doit  encore  à  Bernard  : 
Principes  (nouv.)  hydrauliques,  appliqués  à  tous  les 
objets  d'utilité,  et  particulièrement  aux  rivières, 
précédés  d'un  cours  historique  et  critique  sur  les  prin- 
cipaux ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  le  même  sujet, 
Paris,  1787,  in-4.  —  Mémoire  sur  les  avantages  de 
l'emploi  de  la  houille ,  Paris ,  1797,  in-8.  —  Le  tome 
second  du  journal  des  mines  renferme  des  détails 
sur  les  houillères  de  Marseille,  qui  sont  de  lui. 

*  BERNARD  (Thomas),  avocat  anglais,  né  à 
Lincoln  en  4750,  admis  au  barreau  en  1780,  fut 
nommé  en  1795,  trésorier  de  l'hospice  des  enfants 
trouvés  ;  il  en  augmenta  beaucoup  les  revenus  par 
une  administration  sage  et  éclairée,  et  Tannée  sui- 
vante il  fonda  une  société  pour  le  soulagement  des 
pauvres.  On  lui  est  redevable  de  plusieurs  autres 
établissements  du  même  genre.  En  1809,  il  devint 
docteur  en  droit,  chancelier  de  Burham,  et  mourut 
en  1818.11  a  publié  Observations  sur  la  conduite  des 
véritables  amis  de  la  liberté  de  la  presse;  Moyens 
d'améliorer  le  sort  des  pauvres;  La  nouvelle  Ecole; 
Spurina  ou  les  Consolations  de  la  vieillesse  ;  Les  mé- 
ditations du  solitaire;  Dialogue  entre  M.,  Français, 
et  John ,  Anglais. 

*  BERNARD  de  G1RMONT  (  dom) ,  né  en  Lorraine 
le  23  juin  1758  d'une  famille  noble,  fit  ses  vœux 
dans  l'abbaye  de  Morimont,  au  diocèse  de  Langres. 
Chassé  de  son  monastère  par  la  révolution ,  il  se 
joignit  en  1798  aux  trappistes  qui  s'étaient  établis 
à  Darsfeld  en  Westphalie.  t)om  Bernard,  envoyé  en 
France  à  une  époque  où  l'empereur  paraissait  fa- 
vorable aux  établissements  religieux,  fut  quelque 
temps  à  la  tête  de  la  petite  communauté  formée 
dans  la  forêt  de  Sénart ,  mais  qui  ne  put  se  soutenir. 
En  1814,  il  fut  chargé  par  son  supérieur  de  fonder 
dans  ce  pays  un  monastère  qu'un  pieux  laïque  of- 
frait de  doter.  11  acheta  un  ancien  prieuré  de  géno- 
véfains  appelé  le  Port-Ringeard,  depuis  Port-du- 
Salut.  Les  trappistes  prirent  possession  de  ce  nou- 
veau monastère  le  21  février  1815.  Dom  Bernard  en 
fut  le  premier  supérieur  ;  il  n'avait  encore  avec  lui 


que  quatre  pères  et  dix  convers,  mais  le  nonibre  en 
augmenta  bientôt.  Depuis  cette  maison  a  été  érigée 
en  abbaye,  et  dom  Bernard  fut  élu  abbé.  On  obser- 
vait à  Darsfeld  et  dans  les  couvents  qui  en  dépen- 
daient des  austérités  plus  grandes  que  celles  des 
anciens  trappistes  ;  mais  Pie  VU ,  par  un  rescrit  du 
10  octobre  1818  adressé  à  dom  Bernard,  autorisa 
les  religieux  du  Port-du -Salut  à  se  borner  aux  rè- 
gles de  l'abbé  de  Rancé ,  comme  plus  compatibles 
avec  la  faiblesse  humaine  que  ce  qui  avait  été  établi 
à  Val-Sainte  dans  un  mouvement  de  ferveur.  Dom 
Bernard  mourut  subitement  au  mois  d'août  185i. 

*  BERNARD  (  Adrien-Antoine) ,  président  du  tri- 
bunal de  Saintes,  fut  nommé  par  le  département 
de  la  Charente-Inférieure,  député  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, où  il  ne  parla  point;  il  fit  aussi  partie  de 
la  Convention  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans 
l'appel  au  peuple.  Après  avoir  rempli  une  mission 
dans  les  départements  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, il  fut  choisi  pour  secrétaire.  De- 
venu président ,  il  répondit  aux  jacobins ,  qui  se 
plaignaient  qu'on  incarcérât  les  patriotes,  et  qu'on 
élargit  les  aristocrates  et  les  suspects  :  «  La  Con- 
»  vention ,  qui  a  vaincu  toutes  les  factions ,  ne  sera 
»  point  arrêtée  par  les  clameurs  des  aristocrates 
y>  impudents  ;  elle  saura  maintenir  le  gouvernement 
»  révolutionnaire  ;  elle  reçoit  avec  plaisir  les  récla- 
»  mations  des  patriotes  opprimés.  »  Les  événements 
de  prairial  an  3  ayant  entraîné  la  chute  de  son  parti, 
il  fut  décrété  d'arrestation  avec  plusieurs  membres 
du  comité ,  et  n'obtint  sa  liberté  que  par  l'amnistie 
du  4  brumaire  an  4.  Sous  l'empire,  il  fut  nommé 
juge,  et,  en  1815,  le  déparlement  de  la  Charente 
l'envoya  à  la  chambre  des  représentants.  Forcé 
ensuite  de  sortir  de  France ,  comme  régicide ,  il  se 
retira  en  Belgique,  où  il  publia  un  journal  intitulé 
le  Surveillant ,  et  un  ouvrage  sur  l'instruction  pu- 
blique. Bernard  reçut  ordre  de  quitter  le  royaume , 
et  s'embarqua  pour  les  Etats-Unis.  11  y  arriva, 
après  avoir  fait  naufrage  sur  les  côtes  de  Madère , 
et  mourut  deux  ans  après ,  dans  l'exil. 

**  BERNARD  (Simon),  ministre  de  la  guerre, 
né  en  1779  à  Dole  (Jura),  fut  l'élève  chéri  de  l'abbé 
Jantet  (  Voy.  ce  nom).  En  sortant  de  l'école  polytech- 
nique ,  admis  dans  l'armée  du  génie ,  il  fut  em- 
ployé en  Italie  et  en  Allemagne.  Chargé  en  1809  de 
fortifier  Anvers  menacé  par  les  Anglais,  il  fit  de 
celte  ville  un  des  boulevards  inexpuguahles  de  l'em- 
pire. Colonel  du  génie  en  1813 ,  il  parvint  dans 
cette  mémorable  campagne  au  grade  de  général  de 
division ,  et  fut  choisi  par  l'empereur  pour  un  de  ses 
aides -de -camp.  Au  retour  de  Napoléon  de  l'isle- 
d'Elbe,  directeur  de  son  cabinet  topographique,  il 
le  suivit  à  Waterloo  et  ne  le  quitta  qu'après  son 
embarquement  à  Rochefort.  Ayant  cessé  d'être  em- 
ployé, il  revint  à  Dole;  et  sur  la  fin  de  1816,  il 
obtint  du  roi  la  permission  de  passer  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique,  où  l'avait  précédé  sa  réputation 
d'un  des  plus  habiles  ingénieurs  de  l'Europe. 
Nommé  président  du  comité  des  travaux  publics , 
il  fit  exécuter  de  1824  à  1850 ,  tant  pour  la  défense 
du  pays  que  pour  l'amélioration  de  son  commei,ce 
intérieur,  d'immenses  travaux  dont  M.  Poussin ,  of- 
ficier distingué  du  génie ,  a  donné  la  description  en 


BER 


580 


BER 


1854,  in-4.  De  retour  en  France,  après  la  révolu- 
tion de  juillet,  il  fut  nommé  aide-de-camp  du  roi, 
pair,  et  dans  les  nombreux  changements  du  cabinet, 
désigné  deux  fois  ministre  de  la  guerre.  Etranger 
par  principes  comme  par  caractère  aux  luttes  pas- 
sionnées de  la  tribune  et  aux  intrigues  qui  parais- 
sent être  la  base  des  gouvernements  représentatifs , 
Bernard,  qui  n'avait  accepté  le  portefeuille  que  par 
obéissance  aux  volontés  royales,  deux  fois  s'empressa 
de  le  remettre  quand  il  lui  fut  redemandé.  Enfin , 
après  quarante  ans  d'une  vie  active ,  il  croyait  avoir 
acquis  le  droit  de  jouir  de  quelque  repos,  et  il  se 
proposait  de  revenir  dans  sa  ville  natale ,  lorsqu'il 
mourut  à  Paris  le  5  novembre  1839.  M.  Le  comte 
Mole  a  prononcé  son  éloge  à  la  chambre  des  Pairs. 
(  Moniteur,  1840,  p.  348-549  ). 

♦BERNARDl  (Jean),  graveur,  né  à  Castel-Bolo- 
gnèse,  mourut  à  Faënza  en  1535.  Cet  artiste  tra- 
vailla beaucoup  à  de  grands  sujets,  sur  des  cristaux, 
qu'on  enchâssait  ensuite  dans  des  ouvrages  d'orfè- 
vrerie. On  a  comparé  ses  productions  à  ce  que  les 
anciens  ont  fait -de  mieux.  Plusieurs  princes,  et  en 
particulier  le  cardinal  Alexandre  Farnèse ,  le  pro- 
tégèrent. 11  excella  aussi  dans  l'architecture. 

BERNARDI  (  Joseph -Elzcar- Dominique  ) ,  né  à 
Monljeu  en  Provence ,  le  16  mars  1751,  était  avant 
la  révolution  lieutenant-général  au  siège  du  comté 
de  Sault ,  et  ne  se  montra  pas  favorable  à  la  révo- 
lution. 11  refusa  les  places  importantes  qu'on  vou- 
lait lui  confier  dans  les  nouvelles  administrations, 
et  se  borna  à  une  place  de  juge  dans  un  tribunal 
de  district.  Arrêté  dans  le  mois  de  mars  1793,  il 
aurait  infailliblement  péri ,  sans  l'insurrection  des 
fédéralistes  de  Marseille  qui  le  sauva.  11  émigra  aus- 
sitôt ,  et  ne  rentra  en  France  qu'un  an  après  le  9 
thermidor.  A  cette  époque ,  les  royalistes  ayant  re- 
conquis de  l'influence  en  Provence,  il  fut  élu  dé- 
puté du  département  de  Yaucluse  au  conseil  des 
Cinq-cents.  Dans  cette  assemblée ,  il  prit  la  défense 
des  émigrés  de  Toulon ,  et  obtint  l'abrogation  des 
lois  portées  contre  eux.  Sa  nomination  fut  annulée 
par  suite  de  la  révolution  du  18  fructidor.  A  l'avé- 
nement  de  Napoléon ,  il  obtint  une  place  au  minis- 
tère de  la  justice ,  et  il  y  devint  chef  de  division  ; 
mais  il  fut  mis  à  la  retraite  en  1819,  et  il  se  relira 
dans  un  petit  village  de  Provence.  11  est  mort  le  25 
octobre  1824  ,  après  avoir  demandé  et  reçu  tous  les 
sacrements  de  l'Eglise.  Il  avait  été  admis  à  l'aca-* 
demie  des  Inscriptions  en  1816  et  avait  reçu ,  après 
la  restauration,  en  1814,  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Eloge  de 
Cujas,  1770;  Discours  sur  la  justice  criminelle,  1780, 
in-8,  couronné  par  l'académie  de  Châlons-sur- 
Marnc  avec  celui  de  Brissot  ;  Essai  sur  les  révolu- 
tions du  droit  français ,  pour  servir  d'introduction  à 
V étude  de  ce  droit ,  1782,  in-8;  Principes  des  lois 
criminelles,  1788,  in-8;  De  la  république,  ou  du 
meilleur  gouvernement,  traduit  de  Cicéron,  1798, 
in-8,  2e  édition ,  Paris ,  1807 ,  2  vol.  in-12.  Dans  le 
rapport  fait  par  la  classe  de  littérature  ancienne  de 
l'Institut,  le  jury  mentionna  honorablement  cet  ou- 
vrage ,  et  loua  l'auteur  d'avoir  restitué  le  texte  latin 
de  Cicéron ,  et  rempli  les  lacunes  de  cet  excellent 
traité ,  avec  autant  de  goût  que  de  savoir  ;  mais 


cette  production  a  beaucoup  perdu  de  son  intérêt 
depuis  la  découverte  du  texte  véritable  de  Cicéron 
par  l'abbé  Majo,  bibliothécaire  du  Vatican,  qui  en 
a  publié  une  édition  avec  un  commentaire  et  une 
traduction  française,  accompagnée  d'un  discours 
préliminaire  et  de  dissertations  historiques,  par 
M.  Villemain,  Paris,  1825,  2  vol.  in-8;  Institu- 
tion du  droit  français,  2*  édition ,  1800,  in-8;  De 
Vinfluence  de  la  philosophie  sur  les  forfaits  de  la  ré- 
volution, par  un  officier  de  cavalerie,  Paris,  1800, 
in-8  ;  Nouvelle  théorie  des  lois  civiles,  4802,  in-8; 
Cours  complet  de  droit  civil,  1803-1805,4  vol.  in-8; 
Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Michel  de  l'Hôpital  ; 
De  l'origine  et  des  progrès  de  la  législation  française, 
ou  histoire  du  droit  public  et  privé  de  la  France 
depuis  la  fondation  de  la  monarchie ,  jusque*  et  com- 
pris la  révolution,  Paris,  1816,  in-8;  où  Ton  trouve 
des  passages  très-répréhensibles,  particulièrement 
contre  l'autorité  des  papes;  mais  cela  n'est  pas 
étonnant,  l'auteur  avait  été  nourri  des  maximes  des 
parlements.  Bernard i  a  fourni  des  articles  au  Dic- 
tionnaire de  la  Provence  et  du  comtat  Venaissin ,  au 
Magasin  encyclopédique ,  aux  Archives  littéraires,  au 
Bulletin  de  l'académie  de  législation  et  à  la  Biographie 
universelle.  Enfin  il  a  donné  une  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  Pothier,  mise  en  rapport  avec  le 
code  civil. 

BERNARDIN  (saint)  naquit  en  1380  à  Massa- 
Carrara,  d'une  famille  distinguée.  Après  ses  études 
de  philosophie ,  il  entra  dans  une  confrérie  de  l'hô- 
pital de  la  Scala,  à  Sienne.  Son  courage  et  sa  cha- 
rité éclatèrent  pendant  la  contagion  de  1400.  Deux 
ans  après,  il  prit  l'habit  de  Saint-François,  réforma 
l'étroite  observance ,  et  fonda  près  de  500  monas- 
tères. Son  humilité  lui  fit  refuser  les  évêchés  de 
Sienne ,  de  Ferrare  el  d'Urbin.  11  fut  envoyé  pour 
être  gardien  du  couvent  de  Bethléem.  Les  besoins 
de  l'Europe  le  rappelèrent  bientôt.  Les  dissensions 
des  Guelphes  et  des  Gibelins  ne  trouvèrent  pas  de 
pacificateur  plus  ingénieux  ni  plus  heureux.  L'em- 
pereur Sigismond  eut  pour  lui  le  plus  grand  res- 
pect, et  voulut  qu'il  assistât  à  son  sacre.  Après  une 
vie  remplie  de  travaux  et  de  vertus ,  il  mourut  à 
Aquila  en  1444.  Nicolas  V  le  mit  au  nombre  des 
•saints  en  1450,  c'est-à-dire,  6  ans  après.  Son  corps, 
renfermé  dans  une  double  châsse ,  dont  Tune  est 
d'argent  et  l'autre  de  cristal ,  se  garde  chez  les 
franciscains  d' Aquila.  Le  Père  Jean  de  la  Ha*e 
donna ,  en  1656,  une  édition  de  ses  ouvrages ,  en 
2  vol.  in-fol.  On  y  trouve  des  Sermons  (que  quel- 
ques critiques  prétendent  n'être  pas  de  lui),  des 
Traités  de  spiritualité  ,  des  Commentaires  sur  l'A- 
pocalypse ,  la  Vie  du  saint  et  les  divers  éloges  qu'il 
a  mérités.  On  en  a  donné  une  nouvelle  édition  à 
Venise  en  1745. 

BERNARDIN  (  le  Bienheureux  ) ,  de  Feltri ,  de 
l'ordre  des  frères  mineurs ,  persuada  aux  habitants 
de  Padoue  d'établir  un  mont-de-piété ,  pour  s'af- 
franchir des  usures  que  les  Juifs  exerçaient ,  en 
prêtant  à  vingt  pour  cent  par  année.  Cet  établis- 
sement est  d»  l'année  1491.  Les  règlements  de  r? 
mont-de-piété  furent  réformés  et  perfectionnés  en 
1520.  Le  fondateur  était  un  homme  également  il- 
lustre par  sa  science  et  par  sa  piété.  Une  simplicité 
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aimable  lui  gagnait  les  cœurs.  Il  prêchait  avec  ap- 
plaudissement ,  et  dirigeait  de  même.  On  a  long- 
temps disputé  si  les  monts-de-piété  n'étaient  pas 
sujets  au  reproche  d'usure ,  à  cause  de  l'espèce  d'in- 
térêt qu'on  y  paie  :  mais  il  est  évident  que  ce  n'est 
qu'une  taxe  légère ,  nécessaire  au  maintien  de  l'é- 
tablissement ,  qui,  bien  administré,  ne  peut  être 
que  de  la  plus  grande  utilité.  Un  des  plus  beaux 
d'Italie  est  celui  de  Ferrare ,  fondé  en  4761  ,  dont 
l'inscription  exprime  parfaitement  la  destination  et 
le  but  charitable  : 

Panperibus  sublevondis , 
Servanditque  deposilis. 

BERNARDIN  DE  PEQUIGNY  (Bernardinus  a  Pi- 
conio),  capucin,  né  à  Péquigny  en  1653,  mort  à 
Paris  en  1709,  a  donné  un  bon  Commentaire  sur 
les  Evangiles,  in-fol.,  en  latin ,  et  une  Triple  expli- 
cation, aussi  en  latin ,  des  Epîtres  de  saint  Paul, 
qui  mérita  les  éloges  du  pape  Clément  XI ,  Paris , 
1703,  in-fol.  La  traduction  française,  1714,  4  vol. 
in-12,  n'est  pas  recherchée. 

BERNARDIN  DE  CARPENTRAS  (le  Père),  capu- 
cin, naquit  dans  cette  ville  d'une  famille  distinguée, 
sous  le  nom  à' André.  Sa  piété  et  son  érudition  lui 
firent  un  nom  dans  son  ordre.  Il  mourut  à  Orange 
en  1714.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  de  philo- 
sophie ,  intitulé  Antiqua  priscorum  hominum  philo- 
sophia,  imprimé  à  Lyon  en  1694.  L'auteur  assure 
dans  sa  préface ,  qu'il  a  secoué  le  joug  de  l'école , 
pour  ne  jurer  sur  la  parole  d'aucun  maître.  Sa 
physique  est  assez  bonne  pour  le  temps  et  il  y  est , 
à  certains  égards ,  inventeur. 

BERNARDIN  DE  SAINT -PIERRE.  Voy.  Saint- 
Pierre. 

BERNAZZANO ,  de  Milan ,  excellent  paysagiste , 
réussissait  à  peindre  les  animaux  ;  mais  comme  il 
ne  pouvait  jamais  venir  à  bout  de  dessiner  la  fi- 
gure, il  s'associa  un  dessinateur  qui  pût  le  seconder 
dans  son  travail.  Ayant  peint  à  fresque  des  fraises 
sur  une  muraille ,  des  paons  vinrent  si  souvent  les 
becqueter ,  qu'ils  en  rompirent  l'enduit.  11  vivait 
dans  le  xvi«  siècle. 

*  BERNDER  (  Pierre-Benhard  ) ,  savant  chimiste , 
né  en  1730  dans  la  province  d'Upland,  en  Suède ,  fit 
ses  études  à  l'université  d'Upsal,  et  s'engagea  comme 
volontaire  dans  l'arme  du  génie ,  où  il  obtint  des 
succès  rapides.  En  1783,  il  devint  lieutenant  de 
marine ,  et  fut  chargé,  pendant  la  guerre  qui  éclata 
en  1788,  entre  la  Suède  et  la  Russie,  de  la  direction 
des  munitions  et  de  l'épreuve  des  canons  pour  la 
marine  et  l'artillerie  de  terre.  Nommé  lieutenant 
de  vaisseau  en  1790 ,  il  donna,  Tannée  suivante,  sa 
démission ,  à  cause  de  l'affaiblissement  de  sa  vue  ; 
mais  bientôt  il  put  reprendre  ses  travaux.  En  1794, 
il  fit  un  voyage  en  Angleterre  pour  prendre  con- 
naissance des  machines  à  vapeur  dont  l'invention 
était  toute  récente,  et  qu'on  devait  appliquer  à 
la  construction  des  bassins  à  Garlscrona.  Bernder 
nommé,  en  1792,  correspondant  de  la  société  du 
Mord  à  Londres,  était  membre  de  plusieurs  autres 
académies,  notamment  de  celle  des  sciences  de 
Stockholm.  11  mourut  en  1826,  âgé  de  76  ans.  On 
a  de  lui  :  un  Mémoire  sur  la  question  suivante, 
proposée  par  l'académie  de  Stockholm  :  Lequel  des 


deux  systèmes  serait  le  plus  favorable  au  militaire  et 
le  plus  économique  pour  le  pays,  ou  d'une  armée  per- 
manente payée  par  les  propriétaires,  ou  d'une  armée 
renouvelée  en  partie  annuellement  par  la  conscription? 
Un  projet  d'épreuves  sur  le  salpêtre,  et  des  Traités  et 
Mémoires  insérés  dans  les  recueils  des  sociétés  sa- 
vantes. 

*♦  BERNET  (Joseph),  cardinal  de  l'église  romaine, 
né  le  4  septembre  1770  à  Saint-Flour,  faisait  ses 
études  au  séminaire  de  Saint-Su  1  pice ,  lorsque  la 
révolution  éclata.  Les  tristes  et  déplorables  évé- 
nements qui  suivirent ,  loin  d'ébranler  son  projet 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique,  ne  firent  que  le 
fortifier ,  et  il  entra  dans  le  sacerdoce ,  lorsque  la 
qualité  de  prêtre  était  un  arrêt  d'exil  ou  de  mort. 
Retiré  dans  sa  famille,  il  y  laissa  passer  dans  le 
recueillement  et  les  exercices  de  piété  les  temps  les 
plus  orageux ,  les  moments  les  plus  difficiles.  Mais 
dès  qu'il  put  quitter  sa  retraite  sans  danger,  il  vint 
à  Orléans,  ou  il  dirigea  quelque  temps  une  maison 
d'éducation.  En  1804,  il  remplissait  dans  cette  ville 
les  modestes  fonctions  de  vicaire.  En  1816,  sur  la 
présentation  de  M.  l'abbé  Gallard ,  alors  chapelain 
du  roi,  il  fut  nommé  premier  aumônier  de  la  mai- 
son de  St.-Denis;  mais  il  garda  peu  de  temps  ce 
poste ,  qu'il  échangea  pour  la  cure  de  St.-Vincent- 
de-Paul,  à  Paris.  Les  vertus  pastorales  et  les  talents 
qu'il  montra  dans  cette  place ,  firent  deviner  qu'il 
était  digne  d'en  occuper  une  plus  importante.  Pour- 
vu de  l'évêché  de  la  Rochelle  en  1 827,  il  fut  trans- 
féré, en  1835,  sur  le  siège  archiépiscopal  d'Aix,  qui 
réunit  les  titres  d'Arles  et  d'Embrun ,  supprimés 
par  le  concordat.  11  ne  put  prendre  possession  de 
sou  nouveau  siège  que  l'année  suivante.  Les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  religion,  furent  récom- 
pensés, en  1846,  par  le  chapeau  de  cardinal,  et, 
quelques  jours  après ,  il  fut  nommé  commandeur 
de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur.  Déjà  souffrant  à 
l'époque  où  ce  prélat  reçut  cette  marque  de  l'estime 
du  souverain  pontife ,  elle  ne  servit  guère  qu'à  dé- 
corer son  tombeau,  puisqu'il  mourut  la  même  an- 
née ,  le  5  juillet ,  à  76  ans. 

BERNHOLD  (Jean-Michel),  médecin  à  Unenheim, 
né  en  1736,  mort  en  1797,  avait  la  réputation  d'un 
excellent  praticien ,  et  s'esjt  fait  connaître  dans  le 
monde  savant  par  les  éditions  suivantes  :  Dionysii 
Catonis  Distichorum  de  moribus  ad  filium  lib.  IV, 
recensuit,  varias  lectiones,  alia  opuscula,  indicem- 
que  adjecit,  1784,  in- 8;  Scribonii  Largi  compositions 
medicamentorum ,  1786,  in-8  ;  une  édition  de  l'ou- 
vrage d'Apicius  ;  De  arte  coquinarid  (Voy.  Apicius): 
Theodori  Prisciani  archiatri  quœ  extant ,  tom.  I, 
Nuremberg,  1791 ,  in-8. 

BERN1  ou  BERNIA  (François),  chanoine  de  Flo- 
rence ,  né  à  Lamporecchio  en  Toscane ,  d'une  fa- 
mille noble ,  mais  pauvre ,  originaire  de  Florence , 
mourut  dans  cette  ville  en  1343.  11  a  donné  son  nom 
à  une  espèce  de  burlesque,  qu'on  appelle  Berniesque 
en  Italie.  Il  excellait  dans  ce  genre  :  c'était  le  Scar- 
ron  des  Italiens.  Il  avait  encore  le  dangereux  talent 
de  la  satire.  Quelques  auteurs  l'ont  mis  à  la  tète 
des  poètes  burlesques  italiens.  En  1548,  on  re- 
cueillit ses  poésies  italiennes,  avec  celles  du  Varchi, 
du  Mauro,  du  Dolce,  etc.,  réimprimées  à  Londres, 
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sur  l'édition  de  Venise,  1724  et  1724,  2  vol.  in-8. 
Ce  recueil  est  recherché.  Son  Orlando  inamorato 
rifatlo ,  poème  fort  estime  des  Italiens  pour  la  pu- 
reté et  la  richesse  de  la  langue ,  est  l'ouvrage  du 
Boïardo ,  refait  ou  travesti  en  vers  burlesques.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Venise,  1545,  in-4. 
On  en  a  une  autre  très-jolie,  Paris,  1768,  4  vol. 
in-12.  On  a  recueilli  ses  poésies  latines  avec  celles 
du  Segni ,  du  Varchi,  etc.,  Florence,  1562,  in-8. 

BERN1ER  (François),  natif  d'Angers,  médecin  du 
grand -Mogol  pendant  douze  ans,  revint  en  France 
en  1670,  passa  en  Angleterre  en  1685,  et  mourut 
à  Paris  en  16S8.  Saint-Evremont  disait  qu'il  n'avait 
point  connu  de  plus  joli  philosophe.  Joli  philosophe, 
ajoutait-il,  ne  se  dit  guère;  mais  sa  figure,  sa  taille, 
sa  conversation ,  Vont  rendu  digne  de  cette  épithète. 
Ses  Voyages,  Amsterdam,  1699,  2  vol.  in-12,  ont 
un  rang  distingué  parmi  les  relations  des  voyageurs, 
par  plusieurs  particularités  curieuses  ;  mais  il  ne 
faut  pas  croire  tout  ce  qu'il  y  raconte  ;  il  aime  trop 
à  parler  de  lui-même,  pour  qu'il  puisse  dire  con- 
stamment la  vérité.  On  lui  doit  encore  :  un  Abrégé 
de  la  philosophie  de  Gassendi,  son  maître,  en  7  vol. 
La  prédilection  qu'il  avait  pour  le  système  des  ato- 
mes, ne  l'empêchait  pas  d'être  bon  métaphysicien, 
de  raisonner  juste  sur  l'àme  ,  et  de  détruire  les 
creuses  spéculations  des  matérialistes.  «  Quelque 
»  effort  que  nous  puissions  faire  sur  notre  esprit, 
)>  dit-il ,  en  écrivant  à  son  ami  Chapelle ,  nous  ne 
»  saurions  jamais  concevoir  comme  quoi  des  cor- 
»  pusculcs  insensibles  (dénués  de  sensibilté),  il 
»  puisse  jamais  rien  résulter  de  sensible  (doué  de 
»  sensibilité),  et  qu'avec  tous  leurs  atomes,  quelque 
»  petits  et  quelque  mobiles  qu'ils  les  fassent ,  en 
»  quelque  mouvement  et  quelque  ordre ,  mélange 
»  et  disposition  qu'ils  nous  les  puissent  faire  voir, 
»  et  même  quelque  industrieuse  main  qui  les  con- 
»  duise,  ils  ne  sauraient  jamais  nous  faire  imaginer 
»  comment  il  en  pourrait  résulter  un  composé ,  je 
»  ne  dis  pas  qui  soit  raisonnable  comme  l'homme, 
»  mais  qui  soit  seulement  sensitif,  comme  le  pour- 
»  rait  être  le  plus  vil  et  le  plus  imparfait  vermisseau 
»  de  terre  qui  se  trouve.  »  Traité  du  libre  et  du 
volontaire,  Amsterdam,  1685,  in-12.  Il  a  eu  aussi 
quelque  part  à  YArrtt  de  Boileau ,  donné  pour  le 
maintien  de  la  doctrine  d'Aristote. 

BERMER  (Jean),  médecin  à  Blois,  sa  patrie,  et 
ensuite  à  Paris,  eut  le  litre  de  médecin  de  Madame. 
Nous  avons  de  lui  H  stoire  de  Blois,  Paris,  1682, 
in-4;  Essais  de  médecine,  1689,  in-12;  Anti-Mena- 
giana,  in-12;  Jugement  sur  les  Œuvres  de  Rabelais, 
Paris,  1697 ,  in-12.  Sa  qualité  de  médecin  de  Ma- 
dame ne  le  tira  pas  de  la  pauvreté.  Sa  mauvaise 
fortune  lui  inspira  une  humeur  chagrine  qui  perce 
dans  tous  ses  ouvrages.  Son  érudition  était  fort  su- 
perficielle, et  Ménage  l'appelle  vir  levis  armaturœ. 
11  mourut  en  1678,  dans  un  âge  très-avancé. 

BERN1ER  (  Nicolas  ) ,  maître  de  musique  de  la 
Sainle-Chapelle,  et  ensuite  de  la  chapelle  du  roi, 
naquit  à  Manies  sur  Seine  en  1664.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  du  royaume ,  estimait  ses  ouvrages  et 
protégeait  l'auteur.  Bernier  mourut  à  Paris  en  1734. 
Ses  5  livres  de  Cantates ,  à  une  et  deux  voix ,  dont 
les  paroles  sont  en  partie  de  Rousseau  et  de  Fuse- 


lier ,  lui  acquirent  une  grande  réputation.  On  a 
aussi  de  lui  les  Nuits  de  Sceaux  et  beaucoup  de 
motets  qu'on  exécute  encore. 

*  BERNIER  (  Etienne-Alexandre-Jean -Baptiste- 
Marie  ) ,  évèque  d'Orléans ,  né  à  Daon  en  Anjou  ,  le 
51  décembre  1764  ,  était  curé  de  Saint-Laud  d'An- 
gers au  commencement  de  la  révolution ,  et  refusa 
de  prêter  le  serment  exigé  par  la  constitution  civile 
du  clergé.  II  parvint  néanmoins  à  éviter  la  dépor- 
tation ,  et  dès  que  la  guerre  de  la  Vendée  eut  éclaté 
au  mois  de  mars  1793 ,  il  se  rendit  à  l'armée  d'An- 
jou ,  où  il  exerça  les  fonctions  de  son  ministère  et 
fut  un  des  membres  des  plus  marquants  du  conseil 
supérieur  des  armées  catholiques  et  royales.  Après 
les  déroutes  du  Mans  et  de  Savenay ,  il  traversa  la 
Loire ,  et  après  avoir  erré  quelque  temps  ,  passa 
dans  l'armée  d'Anjou  que  commandait  Stoflet  en 
1794.  Il  contribua  beaucoup  à  réorganiser  le  parti 
royaliste.  Stoflet  ne  faisait  rien,  dit-on ,  sans  le  con- 
sulter; c'était  lui  qui  rédigeait  les  proclamations, 
qui  correspondait  avec  les  émigrés  et  les  puissances 
étrangères;  ce  fut  lui  aussi  qui  négocia  la  paix.  Il 
conserva  encore  de  l'influence  sous  d'Autichamp  ; 
mais  en  1799 ,  lorsque  les  Vendéens  reprirent  les 
armes ,  il  ne  joua  pas  un  rôle  aussi  marquant  ;  il 
contribua  cependant  à  la  pacification  opérée  par  le 
général  Hédou  ville ,  et  eut  de  fréquentes  conférences 
avec  le  premier  consul ,  auprès  duquel  il  était 
comme  l'ambassadeur  de  la  Vendée.  Il  fut  encore 
du  nombre  des  plénipotentiaires  chargé  de  traiter 
du  Concordat ,  et  après  sa  signature  il  fut  élevé  au 
siège  d'Orléans  ,  et  sacré  évoque  par  le  cardinal  Ca- 
prara ,  au  commencement  d'avrÙ  1802.  11  mourut 
dans  son  diocèse  le  1er  octobre  1806. 

*  BERN1ÈRES-LOUV1GNY  (Jean  de),  trésorier 
de  France  à  Caen ,  né  dans  cette  ville  en  1602  ,  d'une 
famille  ancienne,  mort  subitement  le  3  mai  16osK 
11  avait  établi  et  dirigeait  une  espèce  de  commu- 
nauté composée  d'ecclésiastiques  et  de  laïques  pieux 
qui  vivaient  ensemble,  unis  par  les  liens  de  la  fer- 
veur et  de  l'oraison  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  T£r- 
mitage.  11  contribua  aussi  à  l'établissement  d'hôpi- 
taux, de  séminaires,  de  couvents,  et  à  la  fondation 
de  l'église  du  Canada.  On  lui  doit  Y  Intérieur  chrétien , 
petit  in-12;  le  Chrétien  intérieur  ou  la  conformité 
intérieure  que  doivent  avoir  tous  les  chrétiens  avec 
Jésus-Christ,  1660,  2  vol.  in-12;  nouvelle  édition, 
Pamiers,  1781 ,  2  vol.  in-12  ;  OEuvres  spirituelles, 
1670,  in-8,  en  2  parties,  aussi  réimprimées.  Elles 
ont  été  mises  à  l'index  avec  le  Chrétien  intérieur 
pour  quelques  expressions  qui  semblaient  favoriser 
le  quiétisme.  Pensées  de  M.  Bernières  Louvigny ,  ou 
Sentinents  d'un  chrétien  intérieur  sur  les  principaux 
mystères  de  la  foi  pour  les  plus  grandes  fêtes  de  Vannée, 
Paris,  1676. 

*  BERN1NI  (  Joseph-Marie  ) ,  capucin  missionnaire, 
né  à  Carignan,  ville  du  Piémont,  voyagea  dans 
l'Indostan  ,  et  surtout  dans  la  province  de  Neïpal , 
où  il  mourut,  en  1753,  sur  la  route  de  Patnâ.  On 
a  de  lui  :  une  Description  de  la  province  de  Neïpaî, 
traduite  en  anglais ,  et  insérée  dans  le  tome  11  des 
Asiatick  researches.  Celte  description  existe  beaucoup 
plus  ample  et  plus  correcte  parmi  les  manuscrits  de 
la  Propagande,  à  Rome,  sous  le  titre  de  :  Notizie  la- 
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coniche  di  alcuni  usi ,  sacrifizi  ed  idoli  nel  regno  di 
Népal,  raccolte  nel  anno  1747;  des  Dialogues,  en 
langue  indienne,  qui  font  partie  des  manuscrits  de 
la  Propagande.  Enfin ,  le  P.  Bernini ,  selon  quelques 
bibliographes ,  a  traduit  plusieurs  ouvrages  concer- 
nant la  religion  des  Brahmes ,  entre  autres ,  le  livre 
intitulé  :  Adhidtma- Ràmâyama ,  qui  contient  une 
ample  histoire  de  Râmâ,  et  le  Djand-Sagâra,  mer 
de  science,  où  se  trouve  les  principes  de  Cabir,  fa- 
meux tisserand ,  fondateur  de  la  nouvelle  secte ,  ap- 
pelé Cabir-prand.  Les  Mémoires  historiques  de  ce 
religieux  ont  été  publiés  à  Vérone,  en  17C7,  in-8. 
BERNINI  ou  BERNIN  (  Jean-Laurent  ) ,  appelé 
vulgairement  le  chevalier  Bernin,  peintre ,  sculpteur 
et  architecte ,  excella  également  dans  ces  trois  gen- 
res. Il  naquit  à  Naples  en  1598.  Ses  premiers  ou- 
vrages parurent  sous  Paul  V,  qui  prédit  ce  qu'il  se- 
rait un  jour.  Grégoire  XV  l'honora  du  titre  de  che- 
valier. Urbain  V1JI ,  Alexandre  VII  et  Clément  IX , 
lui  donnèrent  des  marques  de  leur  estime.  La  reine 
Christine  lui  rendit  quelques  visites.   Louis  XIV 
l'appela  de  Rome  à  Paris  en  1665,  pour  travailler 
au  dessin  du  Louvre.  Ce  prince  magnifique  lui  (it 
fournir  des  équipages  pour  son  voyage ,  et  lui  donna 
outre  cinq  louis  par  jour  pendant  huit  mois  qu'il  y 
resta,  un  présent  de  50  mille  écus,  avec  une  pen- 
sion de  2000  écus,  et  une  de  500  pour  son  fils.  Ses 
dessins  ne  furent  pas  exécutés.  On  préféra  ceux  de 
Claude  Perrault,  si  injustement  et  si  vainement  ri- 
diculisé par  Despréaux.  On  assure  que  Bernin  voyant 
les  ouvrages  de  cet  habile  architecte ,  eut  la  mo- 
destie de  dire,  que  quand  on  avait  de  tels  hommes 
chez  soi,  il  n'en  fallait  pas  aller  chercher  ailleurs. 
L'auteur  des  Essais  historiques  sur  Paris  ne  convient 
pas  de  cette  anecdote.  Selon  lui ,  le  chevalier  Ber- 
nin ,  plus  plein  d'amour-propre  qu'un  autre ,  loin 
d'admirer  les  dessins  de  Perrault,  marqua  le  plus 
grand  empressement  pour  faire  exécuter  le  sien  par 
préférence.  Il  ajoute  qu'on  lui  promit  3000  louis 
par  an,  s'il  voulait  rester;  ce  qu'il  refusa,  aimant 
mieux  aller  mourir  dans  sa  patrie  :  que  la  veille  de 
son  départ  on  lui  apporta  cette  somme,  avec  un 
brevet  de  12,000  livres  de  pension ,  et  qu'il  reçut  le 
tout  assez  froidement.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  rap- 
ports, dont  on  croit  pouvoir  douter  (comme  de 
beaucoup  d'autres  choses  rapportées  par  cet  auteur), 
le  roi  voulut  avoir  son  portrait  de  la  main  de  ce  cé- 
lèbre artiste,  et  lui  en  fit  présent  d'un,  enrichi  de 
diamants.  11  mourut  à  Rome  en  1680.  Ses  mœurs 
étaient  austères,  et  son  caractère  brusque.  Rome 
compte  parmi  ses  chefs-d'œuvre  les  ouvrages  de  ce 
grand  maitre.  Les  principaux  sont  :  la  Fontaine  de 
la  place  Navonne;  l'Extase  de  sainte  Thérèse,  ou- 
vrage supérieur  pour  l'expression  ;  la  Statue  équestre 
de  Constantin  ;  le  Maitre-Autel ,  le  Tabernacle ,  la 
Chaire  de  saint  Pierre ,  et  la  colonnade  qui  envi- 
ronne la  place  de  cette  église.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  affaibli  la  coupole,  en  pratiquant  des  esca- 
liers dans  les  quatre  gros  massifs  qui  la  soutiennent  ; 
mais  l'abbé  May  l'a  bien  justifié ,  et  M.  Patte  encore 
mieux  (  Voy.  Mader.no  ).  Versailles  admirera  tou- 
jours  le  buste  de  Louis  XIV,  où  le  caractère  de  ce 
grand  prince  est  aussi  bien  marqué  que  les  traits  de 
son  visage  :  et  la  statue  équestre  de  Marcus  Curtius, 
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qui  mérite  d'être  comparée  aux  plus  beaux  ouvrages 
de  l'antiquité ,  etc.,  etc.  Cette  statue  était  destinée 
à  représenter  Louis  XIV  ;  mais  comme  elle  était  peu 
ressemblante ,  on  lui  donna  le  nom  de  Marcus  Cur- 
tius. C'était  un  monument  que  la  reconnaissance 
de  Bernin  destinait  à  ce  prince  ;  il  y  travailla  pen- 
dant 15  ans. 

*  BERNIS  ( François -Joachim  de  Pierres  de), 
comte  de  Lyon ,  cardinal  et  archevêque  d'Albi ,  de 
l'académie  française,  né  le  22  mai  1715,  à  Saint- 
Marcel-de-1'Ardèche ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne ,  mais  peu  douée  des  biens  de  la  fortune.  Il 
fut  destiné  dès  son  enfance  à  l'état  ecclésiastique , 
et  fut  d'abord  nommé  chanoine  de  Brioude ,  ensuite 
chanoine  comte  de  Lyon.  En  1733,  il  se  rendit  à 
Paris.  Une  figure  heureuse ,  des  manières  pleines 
de  grâce  et  de  politesse,  un  caractère  aimable  et 
enjoué ,  le  talent  de  faire  des  vers  faciles  et  agréables , 
le  firent  rechercher  des  meilleures  sociétés.  Cepen- 
dant il  resta  plusieurs  années  sans  rien  obtenir.  Le 
cardinal  de  Fleury ,  auquel  sa  conduite  dissipée  avait 
déplu ,  lui  déclara  qu'il  n'obtiendrait  de  son  vivant 
aucun  bénéfice.  On  prétend  qu'il  lui  répondit  en 
faisant  une  profonde  révérence  ,  Monseigneur,  j'at- 
tendrai; d'autres  disent  que  celte  réponse  fut  faite 
à  l'évêque  de  Mirepoix,  Boyer,  qui  avait  alors  la 
feuille  des  bénéfices.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  se 
présenta  à  la  cour  qu'après  la  mort  du  cardinal ,  et 
il  obunt  par  la  protection  de  Mmc  de  Pampadour 
l'ambassade  de  Venise ,  où  il  se  fit  aimer  et  estimer. 
De  retour  à  Versailles,  il  fut  reçu  à  la  cour  avec  les 
marques  de  la  plus  grande  considération.  Louis  XV 
le  nomma  membre  du  conseil ,  et  le  chargea  de 
lira  portante  négociation  qui  avait  pour  but  de  for- 
mer une  alliance  entre  la  France  et  l'Autriche. 
Quoique  ce  ne  fût  point  son  avis ,  il  entreprit  cette 
négociation,  et  eut  la  gloire  de  proposer  et  de  faire 
admettre  le  seul  plan  qui  pouvait  convenir  dans  cette 
circonstance.  Les  plus  grandes  faveurs  furent  la  ré- 
compense de  celte  opération  :  l'abbé  de  Bernis  fut 
nommé  au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  le 
roi  demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Ce- 
pendant les  suites  funestes  de  l'alliance  avec  l'Au- 
triche se  firent  bientôt  sentir,  et  malgré  la  répu- 
gnance qu'il  avait  montrée  à  conclure  ce  traité ,  on 
lui  en  imputa  tous  les  désastres,  et  il  fut  exilé  à 
Soissons  en  1758 ,  parce  que ,  dit-on ,  il  voulait  con- 
clure la  paix  contre  l'opinion  de  Mmc  de  Pampadour 
qui  voulait  la  continuation  de  la  guerre.  Sa  dis- 
grâce ,  qui  prouve  qu'il  était  plus  attaché  à  son  pays 
qu'à  la  faveur,  dura  jusqu'en  1764  ;  il  fut  rappelé  et 
nommé  archevêque  d'Albi.  L'habileté  qu'il  déploya 
dans  le  conclave  de  1769 ,  le  fit  nommer  ambassa- 
deur de  France  auprès  de  la  cour  de  Rome,  pour 
travailler,  contre  son  opinion  particulière,  à  l'ex- 
tinction des  jésuites.  Après  le  conclave ,  il  joignit  à 
son  titre  d'ambassadeur  celui  de  protecteur  des 
églises  de  France.  En  1791  ,  les  tantes  de  Louis  XVI 
ayant  quitté  la  France ,  il  les  reçut  chez  lui  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  leur  rang.  Ayant  refusé  le 
serment ,  il  fut  dépouillé  de  son  archevêché  et  de  ses 
abbayes ,  et  perdit  400,000  francs  de  rente.  Se  trou- 
vant presque  dans  le  dénûment ,  le  chevalier  d'A- 
zara  sollicita  pour  lui  et  obtint  une  pension  de  60 
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mille  livres  de  la  cour  d'Espagne.  Trois  ans  après , 
il  mourut  à  Rome  le  2  novembre  1  794  ,  à  l'âge  de 
79  ans ,  généralement  chéri  et  regretté  des  Romains 
et  des  étrangers,  qui  admiraient  sa  douceur,  sa  gé- 
nérosité, et  sa  politesse  noble  et  facile.  Des  poésies 
légères  qu'il  avait  faites  dans  sa  jeunesse  avaient 
commencé  sa  réputation ,  et  lui  avaient  mérité ,  on 
ne  sait  trop  pourquoi ,  l'honneur  d'être  admis  à 
l'académie  française  ;  car  elles  sont  assez  médiocres  ; 
lui-même  n'aimait  pas  qu'on  lui  en  parlât;  elles 
flattaient  peu  son  amour-propre  comme  poète,  et 
ne  lui  paraissaient  pas  exemptes  de  reproche, 
comme  évoque  et  prince  de  l'Eglise.  Ces  poésies  con- 
sistent dans  quelques  Epîtres ,  moitié  sérieuses, 
moitié  badines ,  mêlées  d'affectation ,  de  négligences 
et  de  quelques  jolis  vers.  On  vanta  beaucoup  au- 
trefois VEpitre  aux  dieux  Pénates  ;  elle  est  cepen- 
dant aussi  incorrecte  qu'inégale ,  et  remplie  de  mau- 
vais vers.  La  versification  est  un  peu  meilleure  dans 
les  Quatre  parties  du  jour,  qu'il  ne  fallait  pas  appeler 
un  poème;  ce  sont  quatre  morceaux  qui  n'ont  entre 
eux  aucune  liaison ,  et  qui  offrent  des  tableaux  plus 
ou  moins  agréable  pour  le  fond ,  mais  plutôt  enlu- 
minés que  coloriés.  Son  petit  poème,  intitulé  les 
Quatre  saisons ,  est  encore  une  suite  de  b'eux  com- 
muns de  poésie  descriptive ,  qui  ne  sont  pas  sans 
quelque  mérite  d'expression  ;  mais  il  y  a  dans  les 
images  plus  d'abondance  que  de  choix ,  et  plus  de 
luxe  que  de  richesse.  11  prodigue  trop  les  fleurs , 
et  ne  les  varie  pas  assez  ;  c'est  pour  cela  que  Vol- 
taire l'appelait  Babet  la  bouquetière.  Après  sa  mort 
on  a  publié  un  poème  plus  analogue  à  son  état, 
intitulé  La  Religion  vengée ,  Parme ,  Bodoni , 
4795,  in-8,  in-4  et  in-folio,  très-belle  édition.  Le 
style  n'est  pas  sans  noblesse  ;  on  y  remarque  quel- 
ques beaux  vers ,  et  de  belles  pensées  ;  mais  il  est 
pauvre  de  poésie ,  monotone ,  négligé ,  et  le  rai- 
sonnement y  est  porté  jusqu'à  l'argumentation  mé- 
taphysique. Il  ne  peut  qu'édifier  les  amis  de  la  re- 
ligion ;  mais  il  n'alarmera  jamais  ses  ennemis.  Il 
est  bien  inférieur  à  celui  de  Racine  le  fils  sur  le 
même  sujet.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées 
par  Didot  l'aîné,  1797,  in-8.  On  a  imprimé  en  4790 
sa  Correspondance  avec  M.  Paris  du  Verney ,  et  en 
4799  celle  avec  Voltaire ,  depuis  1761  jusqu'en  1777. 
Celte  correspondance  fait  honneur  à  son  esprit  ; 
mais  on  est  étonné  qu'il  ait  conservé  une  liaison 
épistolaire  aussi  suivie  avec  un  homme  dont  l'es- 
prit était  aussi  opposé  à  son  caractère. 

BERNON,  noble  Bourguignon,  fut  le  premier 
abbé  de  Cluny ,  et  le  réformateur  de  plusieurs  au- 
tres monastères.  Saint  Hugues,  moine  de  Saint- 
Martin  d'Autun,  maison  alors  très-régulière,  tra- 
vailla avec  lui  à  rétablir  la  discipline  monastique. 
Bemon  donna  sa  démission  en  926,  et  partagea  les 
abbayes  qu'il  gouvernait ,  entre  Vidon  son  parent,  et 
Odon  son  disciple ,  lequel  a  été  proprement  le  pre- 
mier fondateur  de  l'ordre  de  Cluny.  11  mourut  en 
927 ,  après  avoir  fait  un  testament  que  nous  avons 
encore. 

*  BERNOU  (Le  P.),  missionnaire  français,  mort  à 
Nîmes  au  commencement  du  xviu»  siècle ,  est  au- 
teur de  la  Conduite  à  l'Eternel;  Manuel  de  l'écolier 
chrétien;  Jeux  historiques  sur  l'Ancien  Testament  ; 


Cantiques  des  familles,  chrétiennes  ;  Paraboles  de  VE- 
vangile  mises  en  vers  français  avec  un  Abrégé  de  la 
vie  de  Jésus-Christ. 

BERNOULL1  (Jacques),  né  à  Bàle  en  4654,  fut 
d'abord  destiné  à  être  ministre  ;  mais  la  nature  l'a- 
vait fait  mathématicien.  Son  père  s'opposait  forte- 
ment à  son  goût  ;  mais  ses  progrès  furent  si  rapides, 
quoique  secrets ,  qu'il  passa  bientôt  de  la  géométrie 
à  l'astronomie.  Pour  célébrer  cette  espèce  de  triom- 
phe ,  il  fit  un  médaillon ,  dans  lequel  il  représenta 
Phaéton  conduisant  le  char  du  soleil,  avec  cette 
légende  :  Je  suis  parmi  les  astres  malgré  mon  père. 
Le  symbole  n'était  pas  judicieusement  choisi ,  puis- 
qu'il annonçait  une  chute  que  Bemoulli  eût  été 
bien  fâché  de  voir  arriver.  Mais  on  sait  que  chez  les 
géomètres  le  jugement  est  souvent  en  raison  in- 
verse de  la  science  des  calculs.  (  Voy.  Wolf  ).  Dès 
l'âge  de  dix-huit  ans ,  il  résolut  un  problème  chro- 
nologique qui  aurait  embarrassé  un  vieux  savant. 
A  22  ,  étant  à  Genève ,  il  apprit  à  écrire ,  par  un 
moyen  nouveau ,  à  une  fille  qui  avait  perdu  la  vue 
2  mois  après  sa  naissance.  11  publia  en  4682  un 
nouveau  Système  dés  Comètes,  et  une  excellente  Dis- 
sertation sur  la  pesanteur  de  l'air.  Ce  fut  environ 
vers  le  même  temps,  que  Leibnitz  fit  paraître, 
dans  les  Journaux  de  Leipsig,  quelques  essais  du 
nouveau  calcul  différentiel,  ou  des  infiniment  pe- 
tits ,  dont  il  cachait  la  méthode.  Jacques  Bemoulli 
et  Jean  son  frère ,  aussi  grand  géomètre  que  lui , 
devinèrent  son  secret.  Cette  méthode  fut  tellement 
perfectionnée  sous  leurs  mains,  que  l'inventeur, 
assez  grand  homme  pour  être  modeste ,  avoua 
qu'elle  leur  appartenait  autant  qu'à  lui.  Sa  patrie 
voulant  s'attacher  un  citoyen  qui  l'illustrait,  le 
nomma  professeur  de  mathématiques.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  se  l'agrégea  en  4699,  et  celle 
de  Berlin  en  1701. 11  mourut  en  1765,  à  54  ans.  Son 
tempérament  était  bilieux  et  mélancolique;  sa 
marche  dans  les  sciences,  lente,  mais  sûre.  Il  ne 
donna  rien  au  public ,  qu'après  l'avoir  revu  et  exa- 
miné plusieurs  fois.  Son  traité  De  Arle  conjectandi, 
ouvrage  posthume ,  imprimé  dans  le  recueil  de  ceux 
de  son  frère,  et  séparément  en  4713,  in-4,  et  celui 
des  infinis,  répandirent  son  nom  dans  toute  l'Eu- 
rope. Bemoulli  voulut  que  l'on  mit  sur  son  tom- 
beau une  spirale  logarithmique ,  avec  ces  mots  Ea- 
dem  mutata  resurgo,  et  exprima  ainsi  dans  le  lan- 
gage de  sa  science  favorite ,  la  foi  de  la  résurrec- 
tion. Bemoulli  joignit  l'amour  de  la  poésie  à  celui 
des  mathématiques  ;  il  s'exerça  à  faire  des  vers  al- 
lemands ,  latins  et  français,  mais  il  y  réussit  fort 
mal.  Les  mathématiques  ne  sont  point,  pour  l'or- 
dinaire, le  champ  d'où  s'élancent  les  grands  poètes. 
(  Voy.  Leibnitz.)  Ses  Œuvres,  en  y  comprenant  le 
Traité  de  Fart  de  conjecturer,  forment  5  vol.  in-4. 

BERNOULLI  (  Jean  ),  frère  du  précédent ,  profes- 
seur de  mathématiques  à  Bàle ,  et  membre  des  aca- 
démies des  sciences  de  Paris,  de  Londres,  de  Ber- 
lin et  de  Pétersbourg,  naquit  à  Bàle  l'an  4667,  et  y 
mourut  en  1748.  11  courut  la  même  carrière  que 
son  frère  et  ne  s'y  distingua  pas  moins.  On  a  pu- 
blié, en  1742,  à  Lausanne,  le  recueil  de  tous  les 
ouvrages  de  Bemoulli ,  en  4  vol.  in-4.  D'Alero- 
bert  avoue  qu'il  leur  doit  presqu'entièrement  les 
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progrès  qu'il  a  faits  dans  la  géométrie.  A  l'âge  de 
18  ans,  il  imagina  le  calcul  différentiel,  ou  des  in- 
finiment petits ,  d'après  des  idées  vagues  que  Leib- 
nitz  avait  données  de  ce  calcul ,  et  trouva  les  pre- 
miers principes  du  calcul  intégral  (  voyez  l'article 
précédent  ).  Celte  découverte  le  mit  en  état  de  ré- 
soudre les  problèmes  les  plus  difficiles  ,  et  de  faire 
les  plus  grandes  choses.  En  1690,  cet  habile  homme 
Tint  à  Paris ,  pour  y  voir  les  savants.  Il  fit  connais- 
sance avecM(dlebranche,Gassini,La  Hire,Varignon, 
et  le  marquis  de  l'Hôpital.  Ce  seigneur  fut  si  charmé 
de  l'entendre  raisonner  sur  la  géométrie ,  qu'il  vou- 
lut  le  posséder  tout  seul.  11  l'emmena  dans  sa 
terre,  et  résolut  avec  lui  les  problèmes  les  plus  dif- 
ciles  de  la  géométrie.  C'est  dans  cette  solitude,  que 
Bernoulli  inventa  le  calcul  exponentiel.  De  retour, 
il  proposa  différents  problèmes  aux  mathématiciens, 
et  décerna  les  couronnes  à  Newton,  à  Leibnitz,  et 
au  marquis  de  l'Hôpital,  c'est-à-dire  aux  plus 
grands  géomètres  du  siècle.  Son  frère  concourut  à 
ces  prix ,  et  lui  demanda  à  son  tour  des  solutions. 
C'était  une  espèce  de  défi ,  qui  fit  naître  une  que- 
relle fort  vive  entre  ces  deux  illustres  savants.  Elle 
ne  fut  terminée  que  par  la  mort  de  Jacques  Ber- 
noulli. Jean  soutint  aussi  avec  Hartsoeker,  physi- 
cien célèbre ,  une  guerre  sur  le  baromètre ,  et  ven- 
gea Leibnitz  de  l'espèce  d'insulte  que  quelques  An- 
glais ,  provoqués  par  Kheil ,  lui  firent  au  sujet  du 
calcul  différentiel.  Bernoulli  écrivit  sur  la  manœuvre 
des  vaisseaux ,  et  sur  toutes  les  parties  des  mathé- 
matiques, et  il  les  enrichit  de  grandes  vues  et  de 
nouvelles  découvertes.  Son  sentiment  sur  les  forces 
vives ,  adopté  aujourd'hui  par  une  partie  des  géo- 
mètres ,  eut  beaucoup  de  contradictions  à  essuyer. 
Ce  mathématicien  faisait  quelquefois ,  comme  son 
frère,  des  vers  latins,  peut-être  aussi  mal ,  dit  un 
homme  d'esprit ,  qu'un  homme  né  à  Pékin  ferait 
des  vers  français.  11  avait  soutenu  à  l'âge  de  1 8  ans 
une  thèse  en  vers  grecs  sur  cette  question  :  Que  le 
prince  est  pour  les  sujets  ;  matière  plus  intéressante 
pour  les  peuples ,  que  toutes  les  spéculations  de 
géométrie.  Bernoulli  laissa  des  enfants  dignes  d'un 
tel  père.  —  Nicolas  Bernoulli  ,  appelé  par  le  czar 
Pierre ,  pour  remplir  une  chaire  de  professeur  en 
mathématiques  dans  l'académie  naissante  de  Pé- 
tersbourg,  mourut  8  mois  après  d'une  fièvre  lente, 
en  1726;  la  czarine  Catherine  fit  les  frais  de  son  en- 
terrement. Daniel  et  Jean ,  deux  autres  de  ses  fils , 
n'ont  pas  moins  honoré  leur  patrie.  Daniel ,  mort 
en  1782,  après  avoir  composé  des  dissertations  sa- 
vantes sur  la  construction  des  clepsydres,  sur  l'in- 
clinaison mutuelle  des  orbites  des  planètes,  sur  la 
construction  des  ancres ,  de  la  boussole  ,  sur  le  flux 
et  reflux  de  la  mer,  etc.,  s'est  encore  fait  connaître 
par  son   Hydrodynamique  ou  Commentaire  sur  la 
force  et  le  mouvement  des  fluides ,  Strasbourg,  1  738. 
11  remporta  plusieurs  prix  à  l'académie  des  sciences 
de  Paris.  Jean,  mort  en  4790,  concourut  aussi  pour 
les  prix  de  l'académie.  Ses  mémoires  sur  le  cabes- 
tan ,  sur  la  propagation  de  la  lumière  ont  été  cou- 
ronnés. 

BERNOULLI  (  Jean  ),  fils  de  Jean  Bernoulli ,  né  à 
Bâle  en  1744,  mort  à  Berlin  en  1807,  où  il  avait  été 
appelé,  en  1763,  comme  astronome.  Quelques  an- 


nées après  il  obtint  la  permission  de"  voyager,  et  vi- 
sita successivement  Y  Allemagne,  l'Angleterre,  la 
France,  l'Italie,  la  Suisse,  la  Russie  et  la  Pologne.  En 
1779  il  fut  nommé  directeur  de  la  classe  des  mathé- 
matiques de  l'académie  de  Berlin.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  Recueil  pour  les  astronomes ,  3  vol. 
in-8.  Lettres  sur  différents  sujets ,  écrites  pendant  le 
cours  d'un  voyage  par  l'Allemagne,  la  Suisse,  la 
France  et  l'Italie,  en  1774  et  1775, 3  vol.  in-8.  Des- 
cription d'un  voyage  en  Prusse ,  en  Russie  et  en  Po- 
logne, en  1777  et  1778,  6  vol.  en  allemand  ;  idem, 
trad.  en  français;  Recueil  de  voyages,  16  vol.  en  al- 
lemand; Archives  pour  l'histoire  et  la  géographie  ,  8 
vol.  en  allemand;  Eléments  d'algèbre  d'Euler,  trad. 
de  l'allemand ,  Lyon,  1785, 2  vol.  in-8.  —  Jacques, 
son  frère ,  né  en  1759,  après  avoir  beaucoup  voyagé, 
se  fixa  à  Saint-Pétersbourg,  et  y  périt  d'un  coup 
d'apoplexie  en  se  baignant  dans  la  Neva,  le  3  juillet 
1789.  On  trouve  plusieurs  Mémoires  de  lui  dans  les 
Nova  acta  academ.  PetropoL,  ainsi  que  son  éloge , 
suivi  de  la  liste  de  ses  écrits. 

*  BERNOULLI  (Jérôme),  naturaliste ,  né  à  Bâle  en 
1745,  devint,  après  avoir  terminé  ses  études ,  l'asso- 
cié de  son  père  qui  exerçait  la  pharmacie  avec  une 
grande  réputation.  Cédant  à  un  penchant  naturel ,  il 
profita  de  ses  moments  de  loisir  pour  cultiver  l'his- 
toire naturelle ,  et  avant  l'âge  de  vingt  ans,  il  avait 
déjà  recueilli  des  échantillons  de  minéraux  qui  furent 
la  base  de  son  cabinet ,  un  des  plus  considérables 
de  la  Suisse.  Cette  collection  s'enrichit  encore  par 
les  relations  qu'il  entretint  avec  les  plus  célèbres 
naturalistes  de  France,  d'Allemagne  et  de  Hol- 
lande dont  il  avait  fait  la  connaissance  dans  un 
voyage  entrepris  pour  son  commerce.  Quoiqu'il  cul- 
tivât avec  un  égal  succès  les  diverses  branches  de 
l1  histoire  naturelle,  il  s'adonna  pourtant  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  à  la  minéralogie ,  et  on  lui  doit 
d'utiles  observations  sur  ce  sujet ,  consignées  dans 
les  journaux  et  recueils  scientifiques  de  la  Suisse. 
Après  avoir  rempli  avec  distinction  plusieurs  em- 
plois auxquels  l'éleva  successivement  l'estime  de 
ses  concitoyens ,  il  fut  nommé  président  du  conseil 
de  Bâle,  et  mourut  en  1 829  dans  l'exercice  de  cette 
charge.  Son  cabinet ,  cédé  au  gouvernement  par  ses 
héritiers ,  fait  partie  du  musée  de  Bâle. 

BERNSTORF  (  Jean  Hartwig-Ernest ,  comte  de  ), 
ministre  d'état  en  Danemarck ,  né  à  Hanovre  en 
1712,  se  montra  digne  de  cette  place  par  l'étendue 
de  ses  vues  et  de  son  zèle  pour  le  bonheur  des  Da- 
nois. Après  avoir  fixé  l'attention  du  gouvernement 
danois  ,  il  fut  employé  dans  diverses  ambassades  et 
fut  mis  par  Frédéric  V  à  la  tète  des  affaires  étran- 
gères. Pendant  la  guerre  de  sept  ans ,  il  suivit  un 
système  de  neutralité  qui  favorisa  le  commerce  et 
la  prospérité  intérieure  des  états  du  Danemarck. 
11  fit  aussi  plusieurs  traités  ou  échanges  avantageux 
avec  la  Russie ,  et  termina  les  longues  discussions 
qui  avaient  eu  lieu  au  sujet  du  droit  de  suzeraineté 
de  la  maison  de  Holstein  sur  la  ville  de  Hambourg. 
Bernstorf  encourageait  en  môme  temps  les  manu- 
factures ,  le  commerce ,  l'agriculture ,  les  sciences 
et  les  arts;  enfin  il  fit  affranchir  les  paysans  de  ses 
domaines  qui  étaient  assujettis  à  la  glèbe  comme  la 
plupart  de  ceux  du  Danemarck.  Une  colonne ,  éle- 
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vée  à  son  honneur  près  de  Copenhague,  atteste  la 
reconnaissance  publique.  11  termina  sa  carrière  en 
1772.  André  Pierre  Bernstorf,  son  neveu,  parvenu 
au  ministère ,  se  distingua  comme  lui  par  les  me- 
sures sages  qu'il  proposa  pour  l'administration  du 
pays  ;  ce  fut  lui  qui  fil  accéder  le  Danemarck ,  en 
1778,  à  la  neutralité  armée.  11  ne  cessa  de  s'occu- 
per des  intérêts  de  l'état  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
ments, et  mourut  en  1797. 

BÉROALD  ou  BEROALDE  (  Matthieu  ),  mort  en 
1584,  se  fit  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Chronicon  Sacrœ  Scripturœ  auctoritate  constitutum, 
Genève,  1575,  in-fol.  11  embrassa  la  réformation 
avec  Jules  Scaliger  et  d'autres  savants,  fut  arrêté  à 
Coutances ,  à  cause  de  ses  opinions ,  et  condamné 
à  être  brûlé.  11  fut  assez  heureux  pour  échapper  au 
supplice.  En  1574,  il  se  retira  à  Genève  ,  y  fut  mi- 
nistre ,  et  y  occupa  une  chaire  de  philosophie. 

BEROALD  DE  VER  VILLE  (François),  fils  du  pré- 
cédent, de  protestant  devenu  catholique,  et  cha- 
noine de  St.-Gratien  de  Tours,  chercha  la  pierre 
philosophale  ,  et  déposa  ses  folies  dans  ses  Appré- 
hensions spirituelles ,  Poèmes  et  autres  Œuvres  phi- 
losophiques, avec  les  Recherches  de  la  pierre  philo- 
sophale, 1584,  in-12.  L'auteur  y  paraît  aussi  mauvais 
poète  que  mauvais  philosophe.  11  est  plus  connu  par 
son  Moyen  de  parvenir,  dans  lequel  il  s'efforce  de 
tourner  en  ridicule  tout  le  genre  humain.  C'est  un 
recueil  d'inutilités,  de  puérilités  et  d'ordures,  mê- 
lées de  quelques  traits  naïfs.  Un  savant  oisif  et  de 
mauvais  goût  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de 
donner  une  édition  de  cet  ouvrage  pitoyable ,  en 
1732,  2  vol.  in-16,  réimprimé  en  1757  avec  des 
tables  alphabétiques  et  des  notes  marginales.  Ce 
livre  a  été  aussi  imprimé  avec  ce  titre,  Le  salmi- 
gondis, Liège,  1698,  in-12;  Le  empe-cu  de  la  mé- 
lancolie, Parme  ,1098,  in-12  :  c'est  la  même  édi- 
tion sous. deux  titres.  11  y  en  a  une  autre  in-24  de 
459  pages,  sans  date,  que  le  père  Nicéron  croit  être 
d'Elzévir.  Quelques-uns  prétendent  que  cet  ouvrage 
n'est  pas  de  Béroald,  et  que  celui-ci  ayant  fait  un 
livre  de  morale ,  intitulé  De  la  sagesse  et  du  moyen 
de  parvenir,  un  libertin  en  prit  occasion  de  faire 
un  recueil  de  contes  libres  et  obscènes,  sous  ce  titre 
Moyen  de  parvenir,  qu'il  mit  sur  le  compte  de  Bé- 
roald; c'est  le  sentiment  de  M.  le  marquis  de  Paulmy 
dans  ses  Mélanges  tirés  dfune  grande  bibliothèque. 
Béroald,  né  à  Paris  en  1558,  mourut  vers  l'an  1612. 
C'était  un  vrai  original.  11  affectait  d'être  instruit 
des  secrets  les  plus  cachés  de  la  nature ,  comme  de 
la  pierre  philosophale,  du  mouvement  perpétuel, 
de  la  quadrature  du  cercle ,  des  effets  de  la  sym- 
pathie, etc.,  etc. 

BEROALDE  (  Philippe) ,  né  à  Bologne,  d'une  fa- 
mille noble,  en  1453,  mort  en  1505,  professa  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie ,  et  fut  un  homme  très- 
érudit  pour  son  temps  ,  et  l'un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  purger  la  langue  latine  de  la 
rouille  et  de  la  barbarie  des  siècles  d'ignorance, 
quoique  sa  latinité  cependant  ne  soit  pas  un  mo- 
dèle. Il  composa  plusieurs  ouvrages  en  prose ,  de 
divers  genres,  et  quelques-uns  en  vers;  mais  il 
s'appliqua  principalement  à  publier  d'anciens  au- 
teurs grecs  et  latins  avec  des  commentaires.  On  a  de 
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lui  Des  Commentaires  sur  Apulée,  Venise,  1501  , 
in-fol.  et  sur  d'autres  écrivains.  Le  recueil  de  ses 
OEuvres,  1507  et  1513,  2  vol.  in-4.  Sa  Vie  a  été 
donnée  en  latin  par  Jean  Pins,  Bologne,  1504, 
in-4.  Bianchini  en  a  donné  une  autre  à  la  tète  du 
Suétone  de  Béroalde ,  à  Lyon,  1548,  in-fol. 

BEROALDE  (Philippe),  neveu  du  précédent,  mort 
en  1518,  fut  bibliothécaire  du  Vatican,  sous  Léon  X. 
H  publia  plusieurs  pièces  de  vers  très-estimées  dans 
les  Deliciœ  Poetarum  ïtalorum. 

BÉROÉ ,  vieille  femme  d'Epidaure,  dont  Junon 
prit  la  figure  pour  tromper  Sémélé. 

*  BEROLDINGEN  (  François  de  ) ,  minéralogiste 
distingué,  né  à  St.-Gall ,  en  Suisse ,  le  11  octobre 
1740,  mort  le  8  mars  1798,  chanoine  d'Hildesheira 
et  d'Osnabruck,  fut  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes ,  et  parcourut  diverses  contrées  pour  ob- 
server la  nature  du  sol ,  la  structure  des  montagnes 
et  leurs  produits  minéraux  :  il  acquit  ainsi  une 
grande  masse  de  connaissances ,  qui  donnent  beau- 
coup de  prix  à  ses  ouvrages,  malgré  la  disposition 
aux  hypothèses,  et  les  préventions  qui  s'y  font  sou- 
vent remarquer.  Les  principaux  sont  :  Observations, 
Doutes  et  Questions  sur  la  minéralogie  en  général, et 
sur  un  système  naturel  des  minéraux  en  particulier.  Le 
1er  vol.  parut,  sans  nom  d'auteur,  à  Hanovre,  1778, 
in-8,  et  fort  augmenté,  sous  son  nom,  à  Hanovre 
et  à  Osnabruck,  1792,  in-8;  2<  vol.,  ibid.,  17U3.  Il 
voulait  parcourir  ainsi  tout  le  règne  minéral,  et  in- 
diquer les  rapports  qui  lient  entre  eux  les  miné- 
raux. Observations  faites  pendant  un  voyage  dans  les 
mines  de  vif-argent  du  Patatinat  et  du  duché  de  Deux- 
Ponts,  avec  une  carte  pétrographique ,  Berlin,  1788, 
in-8  ;  les  Volcans  des  temps  anciens  et  des  temps  mo- 
dernes considérés  physiquement  et  miner alog  iquement , 
Manheim,  1791  ,  in-£;  Nouvelle  Théorie  sur  le  ba- 
salte, dans  les  Suppléments  de  Grell  aux  Annales  de 
la  chimie,  t.  IV;  Description  de  la  fontaine  de  Drf- 
bourg,  Hildesheim,  1782,  in-8,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  allemand. 

*  BÉRONIE  (  Nicolas  ) ,  jésuite  et  professeur  au 
collège  de  Tulle,  né  dans  cette  ville  en  1742,  mort 
dans  les  derniers  jours  de  1820,  a  laisse  un  Dic- 
tionnaire du  patois  du  Bas  -  Limousin ,  et  plus  par- 
ticulièrement des  environs  de  Tulle,  qui  a  été  mis 
en  ordre ,  augmenté  et  publié  après  sa  mort  par 
M.  Vialle ,  avocat ,  Tulle ,  in-4,  sans  date.  On  trouve 
un  article  sur  ce  dictionnaire  dans  le  Journal  des 
savants,  février  1824. 

BÉROSE ,  prêtre  du  temple  de  Bélus  à  Babylone, 
auteur  d'une  Histoire  de  Chaldèe,  citée  par  les  an- 
ciens ,  et  dont  on  trouve  quelques  fragments  dans 
Josèphe.  Annius  de  Viterbe  a  publié  sous  le  nom 
de  cet  historien,  un  roman  rempli  de  contes,  aux- 
quels Bérose  n'a  pas  songé.  On  ne  sait  si  la  perte 
de  l'histoire  de  Bérose  est  un  grand  malheur.  En 
composant  cet  ouvrage ,  il  n'avait  pas  oublié  qu'il 
était  babylonien.  Cétait  alors  la  folie  de  tous  les 
peuples,  comme  ce  l'est  encore  aujourd'hui  des 
Chinois  et  des  Indous,  de  vouloir  être  regardés 
comme  les  plus  anciens  de  la  terre.  Il  fabriqua  des 
Antiquités  merveilleuses  pour  sa  patrie,  et  étaya 
ses  impostures  comme  il  put.  D'un  autre  côté,  on 
trouve  dans  ce  qui  nous  reste  de  son  Histoire ,  des 
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passages  admirablement  conformes  à  l'Ecriture 
sainle.  C'est  ainsi  qu'il  parle  en  termes  exprès  de 
l'arche  qui  s'arrêta  vers  la  fin  du  déluge ,  sur  une 
montagne  de  l'Arménie.  Bérose  était  astrologue. 
Ses  prédictions  enchantèrent  les  Athéniens,  au 
point  qu'ils  lui  firent  élever,  dans  leur  gymnase, 
une  statue  avec  une  langue  dorée.  Sa  fille,  pro- 
phétesse  comme  lui ,  fut  sibylle  à  Cumes.  11  était 
contemporain  d'Alexandre  le  Grand.  On  a  imprimé 
sous  son  nom  5  livres  d'Antiquités,  Anvers,  1545, 
in-8.  Bareiros,  savant  Portugais,  en  a  fait  une 
critique  qui  se  trouve  à  la  fin  de  l'édition  qu'on  en 
a  donnée  à  Anvers  en  1599. 

BERQUEM.  Voy.  Berken. 

BERQUIN  (Louis),  gentilhomme  artésien  du 
xvie  siècle ,  fut  accusé  de  donner  dans  les  opinions 
de  Luther,  qui  se  répandaient  alors,  et  dénoncé 
au  parlement  de  Paris.  Ce  tribunal  ordonna  que 
diverses  propositions  extraites  de  ses  écrits  seraient 
communiquées  à  la  faculté  de  théologie  pour  avoir 
son  avis.  Celle-ci  les  censura  en  1523.  On  saisit  sa 
bibliothèque  :  on  y  trouva  le  livre  De  ahroganda 
missa,  divers  écrits  de  Luther  et  de  Mélanchthon. 
Le  parlement  fit  jeter  au  feu  les  ouvrages  de  Ber- 
quin,  et  le  condamna  à  une  abjuration  publique; 
le  coupable  ne  voulant  point  obéir,  fut  condamné 
à  garder  la  prison  de  l'oulcialité.  François  Ier ,  qui 
aimait  beaucoup  Berquin ,  le  fit  sortir  de  sa  prison  ; 
mais  ce  fanatique  ^persistant  toujours  dans  son 
erreur,  ses  juges  le  condamnèrent  au  feu.  La  sen- 
tence fut  exécutée  en  place  de  Grève,  le  12  avril 
1529.  11  avait  traduit  plusieurs  ouvrages  d'Erasme, 
dans  lesquels  il  avait  glissé  ses  erreurs. 

BERQUIN  (  Arnaud) ,  né  à  Bordeaux  vers  1749, 
mort  à  Paris  le  21  décembre  1791 ,  s'est  fait  con- 
naître par  divers  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Idylles,  Paris,  1774,  2  part,  in-16.  Elles 
sont  au  nombre  de  douze ,  dont  six  imitées  de 
Gessner;  une  de  Wieland;  une  de  Métastase;  et 
quatre  de  son  invention.  Il  y  en  a  qu'on  lit  avec 
plaisir  :  c'est  le  vrai  ton  des  pastorales  ;  le  simple , 
le  naturel ,  le  tendre ,  le  délicat  caractérisent  la 
plume  du  Théocrite  français;  s'il  avait  été  par- 
tout également  sage,  et  qu'il  n'eût  pas  mêlé  aux 
plaisirs  innocents  de  la  vie  champêtre  des  images 
alarmantes  pour  les  mœurs ,  on  aurait  la  satisfac- 
tion de  pouvoir  l'admirer  sans  réserve.  Il  a  donné 
en  1775  un  second  recueil  d' Idylles ,  dont  on  doit 
porter  le  même  jugement.  Tableaux  tirés  de  di- 
verses galeries  anglaises,  Paris,  1775,  1  vol.  in-8. 
Ces  tableaux  n'existent'  que  dans  le  cerveau  de 
Berquin  :  s'il  s'est  persuadé  qu'ils  pouvaient  pa- 
raître tirés  des  galeries  anglaises,,  c'est  qu'il  a 
cru  l'imagination  des  Anglais  plus  déréglée  que 
celle  des  autres  peuples.  Les  contes  qu'il  lui  a  plu 
d'appeler  Tableaux,  sont  froids,  puérils,  indécents 
et  vraiment  dignes  de  pitié.  VAmi  des  enfants, 
Paris,  1782;  ouvrage  écrit  avec  un  naturel  et  une 
naïveté  qui  en  rendent  la  lecture  agréable  aux  en- 
fants. L'auteur  leur  présente  toutes  sortes  de  leçons 
sous  la  forme  de  contes,  et  cette  manière  d'en- 
seigner fait  toujours  sur  le  premier  âge  les  im- 
pressions les  plus  sûres.  Cependant  parmi  ces  contes, 
il  en  est  qui  ne  sont  pas  également  bien  choisis  : 


il  s'en  trouve  même  quelques- ups  dont  la  morale 
n'est  pas  exacte ,  d'autres  où  les  leçons  sont  un  peu 
verbiageuses  et  noyées  dans  des  détails  inutiles  ; 
d'autres  enfin  qui  semblent  manquer  de  justesse  et 
dont  la  conclusion  ne  se  présente  pas  d'une  manière 
assez  sensible.  Lectures  pour  les  enfants,  ou  Choix 
de  petits  contes  et  drames  également  propres  à  les 
amuser  et  à  leur  inspirer  le  goût  de  la  vertu,  1 784  ; 
L'Ami  de  l'adolescence ,  suite  de  Y  Ami  des  enfants, 
1784  ;  Sandfort  et  Merton,  1786  ;  Introduction  fami- 
lière à  la  connaissance  de  la  nature,  1787  ;  Le  petit 
Grandisson,  1788;  Le  livre  de  famille,  ou  Journal 
des  enfants,  1791.  Tous  ces  ouvrages,  qu'il  com- 
posa pour  T éducation  de  la  jeunesse ,  ont  obtenu 
un  grand  nombre  d'éditions,  in-12  et  in-8,  ornées 
de  figures.  Les  meilleures  sont  celles  de  Paris, 
1796,  28  vol.  in-18  ;  1803,  20  vol.  in-18,  et  17  vol. 
in-12;  1802,22  vol.  in-18;  1807, 10  vol.  in-12;le 
choix  de  tableaux  anglais  ne  se  trouve  dans  aucune 
de  ces  éditions. 

*  BERR  de  TURR1QUE  (lsaac),  juif  de  Nancy, 
plaida  au  commencement  de  la  révolution  en  fa- 
veur de  ses  coreligionnaires  ;  il  parut  à  la  barre  de 
l'Assemblée  constituante ,  pour  y  prononcer  un  dis- 
cours à  ce  sujet ,  et  publia  plusieurs  écrits  sur  l'or- 
ganisation du  culte  israélite.  Berr  se  retira  ensuite 
dans  sa  propriété  de  T  unique,  près  de  Nancy,  dont 
une  ordonnance  de  Louis  XV111  lui  permit  d'ajouter 
le  nom  au  sien  ;  il  y  mourut  en  novembre  1828,  à 
l'âge  de  85  ans. 

BERRÉT1N1.  Voy.  Bérétu*  (Pierre). 

**  BERR1AT-SA1NT-PR1X  (Jacques),  jurisconsulte, 
membre  de  l'institut,  académie  des  sciences  mo- 
rales, né  en  1769  à  Grenoble,  gradué  en  1787,  fut 
nommé  en  \  796  professeur  de  législation  à  l'école 
centrale  de  l'Isère  ;  puis  à  la  réorganisation  de 
l'enseignement ,  professeur  de  droit  criminel  à  la 
faculté  de  Grenoble,  passa  en  1819  à  l'école  de 
Paris,  où  il  a  rempli  la  chaire  de  procédure  pen- 
dant 25  ans  et  mourut  dans  cette  ville  le  4  octobre 
1845.  Les  devoirs  du  professorat  ne  l'empêchèrent 
pas  de  cultiver  les  lettres  et  l'histoire  et  de  publier 
un  très- grand  nombre  de  Mémoires  et  de  Disser- 
tations, imprimés  séparément  ou  dans  les  journaux 
littéraires  et  les  recueils  des  académies  dont  il  était 
membre.  Nous  citerons  ici  ses  principaux  ouvrages, 
les  seuls  sur  lesquels  se  fonde  sa  réputation ,  ren- 
voyant les  curieux  de  détails  à  la  littérature  franc, 
contemporaine  de  M.  Quérard.  Cours  de  procédure 
civile,  Grenoble,  1808-10, 5  vol.  gr.  in-8  ;  6*  édit., 
Paris,  1835,  2  vol.  gr.  in-8;  Cours  de  droit  cri- 
minel, Grenoble,  1817,  gr.  in-8,  4e  édit.,  1836, 
in-8;  Jeanne  d'Arc,  ou  Coup-d'œil  sur  les  révolutions 
de  France  au  temps  de  Charles  VI  et  Charles  VII 9 
Paris,  1817,  in-8  ;  Histoire  du  droit  romain,  suiv. 
de  r histoire  de  Cujas,  ib.,  1821 ,  in-8  ;  Nouvelles  leçons 
françaises,  de  littérature  et  de  morale,  ib.,  1828, 
2  vol.  in-8;  Histoire  de  l'ancienne  université  de  droit 
de  Grenoble*  ib.,  1839,  gr.  in-8.  (Voy.  Boileau.) 

*  BERRIER  (Louis),  prieur  de  Perray  en  Bour- 
gogne. Il  était  fils  d'un  conseiller  d'état ,  et  lui-même 
était  déjà  conseiller  au  parlement  de  Paris,  lorsque, 
touché  du  désir  d'une  plus  grande  perfection,  il 
renonça  aux  places  et  aux  honneurs  pour  se  retirer 
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dans  son  prieuré ,  ou  il  fonda  la  reforme.  Il  avait 
auparavant  conféré  de  son  projet  avec  l'abbé  de 
Rancé ,  et  il  prit  l'habit  religieux  en  1698.  Sa  com- 
munauté devint ,  en  peu  de  temps ,  très-nombreuse. 
Voy.  le  tome  6  de  l'histoire  des  ordres  monastiques 
(THélyot.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort,  mais  il 
vivait  encore  eu  4  734. 

BERROYER  (  Claude  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  mort  en  1 735,  a  donné  les  Arrêts  de  Bardet , 
Paris,  2  vol.  in-fol.  La  Coutume  de  Paris,  de  Du 
Plessis,  Paris,  1709,  in-fol.  La  Bibliothèque  des 
Coutumes  avec  Laurière,  Paris,  1699,  in -4.  Ce 
recueil  est  curieux.  On  y  trouve,  entr'autres  choses, 
un  catalogue  historique  des  Coutumiers  généraux , 
et  une  liste  alphabétique  des  textes  et  commentaires 
des  Coutumes.  Le  rédacteur,  homme  savant,  fut 
fort  employé  à  la  consultation ,  et  obtint  la  con- 
fiance du  public  et  l'estime  des  magistrats. 

*  BERRUGUETE  (  Alonzo  ) ,  peintre ,  sculpteur  et 
architecte  espagnol ,  né  à  Paredes  de  Nava ,  près 
Valladolid ,  mort  à  Madrid  en  1545 ,  fut  un  des  pre- 
miers qui  détruisit  en  Espagne  le  goût  barbare  qui 
régnait  dans  les  beaux-arts.  11  avait  pris  des  leçons 
de  Michel-Ange  à  Florence.  Charles-Quint  le  nomma 
son  peintre.  On  voit  à  Valladolid  une  statue  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

BERRUYER  (  Philippe  ) ,  archevêque  de  Bourges , 
depuis  l'an  1256  jusqu'à  l'an  1260  qu'il  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  De  Nangis  lui  attribue  plusieurs 
miracles.  On  trouve  le  détail  de  ses  éminentes 
vertus  dans  la  G  allia  Christiana  nova,  tom.  2, 
p.  67.  Dom  Martène  a  publié  sa  Vie,  écrite  par  un 
auteur  contemporain,  Anecd.  t.  3,  p.  1927. 

BERRUYER  (  Joseph-lsaac  ) ,  né  en  1681,  d'une 
famille  noble  de  Rouen ,  prit  l'habit  de  jésuite  et 
l'honora  par  ses  talents.  Après  avoir  professé  long- 
temps les  humanités ,  il  se  retira  à  la  maison  pro- 
fesse de  Paris,  et  y  mourut  en  1758.  11  était  connu 
depuis  1728  par  son  Histoire  du  peuple  de  Dieu , 
tirée  des  seuls  livres  saints,  réimprimée  avec  des 
corrections  en  1733,  en  8  vol.  in-4,  et  en  10  vol. 
in-12.  Cette  Histoire  fit  beaucoup  de  bruit  dès  le 
moment  de  sa  naissance.  Le  texte  sacré  y  est  revêtu 
de  toutes  les  couleurs  des  romans  modernes.  Ber- 
ruyer  se  promettait  que  son  Histoire  paraîtrait  un 
ouvrage  neuf.  Elle  le  parut  effectivement ,  par  les 
fleurs  d'une  imagination  qui  veut  briller  partout, 
dans  les  endroits  même  où  les  livres  saints  ont  le 
plus  de  simplicité.  Le  rhéteur  fait  parler  Moïse  aux 
Hébreux  dans  les  déserts  de  l'Arabie,  comme  par- 
leraient de  raffinés  politiques  dans  le  xvme  siècle. 
La  prolixité  du  style  fatigue  autant  que  les  vains 
ornements  dont  il  est  chargé.  Cependant  son  His- 
toire ,  mêlée  de  traits  singuliers  et  brillants ,  écrite 
avec  chaleur  et  avec  élégance,  tissue  avec  art, 
semée  de  réflexions  très-judicieuses ,  est  une  preuve 
non  équivoque  qu'il  était  né  avec  beaucoup  d'esprit, 
et  un  esprit  facile.  Rome  le  censura  en  1734  et  en 
1757.  La  seconde  partie  parut  longtemps  après  la 
première,  en  1753,  4  v.  in-4,  et  8  v.  in-12.  Elle 
lui  ressemble  pour  le  plan  ;  mais  elle  lui  est  à 
quelques  égards  inférieure  pour  les  grâces,  l'élé- 
gance et  la  chaleur  du  style.  Benoit  XIV  la  con- 
damna par  un  bref  du  17  février  1758,  et  Clé- 


ment Xlïl  par  un  autre  bref  du  2  décembre  suivant 
Ce  bref  condamne  en  même  temps  la  Troisième 
partie  de  l'Histoire  du  Peuple  de  Dieu,  ou  Para- 
phrase littérale  des  Epltres  des  Apôtres,  en  2  vol. 
in-4,  et  5  vol.  in-12.  Cette  dernière  partie  est 
remplie,  comme  les  autres,  d'idées  singulières  et 
condamnables.  L'auteur  les  avait  puisées  à  l'école 
de  son  confrère  Hardouin ,  homme  très-érudit, 
mais  d'un  jugement  faible ,  écrivain  paradoxal ,  s'il 
en  fut  jamais,  «  La  principale  de  ses  erreurs ,  dit 
»  un  théologien  profond,  est  d'avoir  séparé  Fhu- 
»  manité  de  J.-C.  de  sa  divinité  ;  en  considérant 
»  cette  humanité  du  Sauveur  directement  et  en 
»  elle-même ,  in  se  directe ,  in  recto  ;  en  prétendant 
»  qu'en  elle-même  et  directement  elle  devait  être 
)>  adorée  :  ce  qui  est  expressément  contraire  au 
))  concile  d'Ephèse,  anath.  8;  contraire  au  fameux 
»  discours  par  où  Théodote ,  archevêque  d'Ancyre , 
»  prouva  dans  ce  même  concile  qu'on  ne  peut  pas 
»  diviser,  même  par  la  pensée,  l'humanité  du  Christ 
»  de  la  divinité ,  pour  en  faire  un  objet  de  notre 
»  adoration  :  contraire  au  cinquième  concile  géné- 
»  rai ,  qui  est  le  second  de  Constantinople.  coll.  8 , 
»  can.  9  ;  contraire  enfin  aux  paroles  de  saint  Jean , 
»  qui  déclare  que  la  division  de  J.-C.  est  réservée  à 
d  l'antechrist  :  Et  omnis  spiritus  qui  solvit  Jesum  ex 
»  Deo  non  est,  et  hic  est  antichristus,  1.  Joan.  4,  3.  » 
Les  jésuites  désavouèrent  publiquement  le  livre  de 
leur  confrère ,  et  obtinrent  de  lui  un  acte  de  sou- 
mission ,  lu  en  Sorbonne  en  1754.  Le  savant  Père 
Toumemine,  son  confrère,  est  un  de  ceux  qui 
combattirent  ses  paradoxes  avec  le  plus  de  zèle. 
(  Voy.  son  article.  )  Le  parlement  de  Paris ,  2  ans 
après ,  manda  Berruyer  pour  être  entendu  sur  plu- 
sieurs propositions  de  son  histoire.  Mais  l'auteur 
s'étant  trouvé  malade,  la  cour  envoya  un  com- 
missaire, à  qui  l'historien  remit  une  déclaration  en 
forme  de  rétractation,  qui  fut  déposée  au  greffe.  Ber- 
ruyer fit  imprimer  différentes  Apologies ,  où  sans 
cesser  de  respecter  sa  condamnation ,  il  justifiait 
ses  intentions,  et  défendait  surtout  son  attachement 
à  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  ;  elles  ont  ce- 
pendant été  mises  à  l'index.  L'abbé  Janson ,  connu 
par  plusieurs  ouvrages  où  la  piété  et  l'exacte  ortho- 
doxie sont  unies  à  l'érudition,  a  proposé  en  1789 
une  espèce  de  triage  des  ouvrages  de  Berruyer. 
«  Quoiqu'à  beaucoup  d'égards  condamnable,  dit-il, 
»  et  très-justement  condamné,  l'ouvrage  n'est  pas 
»  répréhensible  dans  tous  ses  points.  Aussi  ce  que 
»  nous  y  avons  trouvé  en  accord  avec  les  sages 
»  règles ,  soit  au  sujet  de  l'ordre  et  de  la  distribution 
»  des  parties  dont  il  est  composé,  soit  au  regard  de 
»  l'explication  du  texte ,  soit  par  rapport  à  la  dk - 
»  tion,  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  le 
»  conserver.  Mais  aussi  tout  ce  qui  nous  a  paru 
»  opposé  à  la  tradition,  à  la  doctrine  des  sainU 
»  Pères ,  au  sentiment  des  interprètes  les  plu* 
»  suivis ,  à  l'ordre  des  temps ,  à  la  simplicité  et  à  h 
»  décence  des  expressions ,  nous  nous  sommes  aj- 
)>  pliqués ,  autant  qu'il  a  été  en  nous ,  à  le  rectifier.  • 
Voy.  le  Journal  histor.  et  littér.,  15  juin  1789, 
pag.  259.  —  L'ancien  Testament  a  été  traduit  en 
allemand  par  le  Père  Weimer,  à  Luxembourg ,  en 
1753,  avec  une  approbation  du  fameux  Fébronius, 
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où  on  lit  ces  paroles  :  Pater  Berruyer ,  S.  h  sa- 
cerdos,  acceptissima  atque  hactenus  intentata  me- 
thodo  sacrarum  litterarum  lextum  non  solum  perpétua 
hacce  paraphrasi,  gallico  idiomate  concepta,  intel- 
lectu  facilem ,  lectu  vero  pergratum  reddidit  ;  alii 
etiam  ejusdem  societatis  presbyteri  utilissimum  hoc 
opus  pro  plurium  commoditate  germanico  idiomate 
donaverunt  ;  hinc  non  possumus  non  egregiam  utro- 
rumque  operam ,  ab  aliis  jam  probatam,  iterum 
laudare,  et  presbyteris  hujus  archidiœcesis  sedulo 
legendam  commendare.  —  Une  nouvelle  édition  de 
Y  Histoire  du  peuple  de  Dieu  a  paru  à  Besançon, 
Gauthier  frères,  1828,  40  vol.  in-8.  Elle  est  bien 
préférable  aux  précédentes ,  à  cause  des  heureuses 
corrections  qui  y  ont  été  faites  par  deux  directeurs 
du  séminaire  de  Besançon. 

♦  BERRUYER  (Jean-François),  général  français, 
né  à  Lyon  le  6  janvier  1757 ,  entra  dans  la  carrière 
militaire  comme  simple  soldat,  en  1755,  et  se 
trouva  au  siège  de  Mahon.  Pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  il  obtint  le  grade  d'officier,  après  avoir 
arrêté  avec  60  hommes  une  colonne  dans  un  dé- 
filé ,  et  reçu  plusieurs  coups  de  sabre  et  un  coup  de 
feu.  Une  autre  action  d'éclat  lui  valut  peu  après  le 
grade  de  capitaine.  11  fit  ensuite  les  campagnes  de 
l'île  de  Corse ,  et  après  avoir  passé  successivement 
par  tous  les  grades,  il  fut  fait  lieutenant-général, 
et  commanda,  en  1795,  les  troupes  rassemblées 
auprès  de  Paris  pour  Farinée  de  l'Ouest.  Envoyé 
dans  la  Vendée ,  il  y  éprouva  quelques  échecs ,  et 
fut  suspendu  de  ses  fonctions.  Le  Directoire  le 
nomma  gouverneur  des  Invalides  en  1790. 11  mou- 
rut le  27  avril  1804.  11  avait  fait  dix-sept  campagnes 
depuis  1756  jusqu'en  1795,  et  reçu  trois  blessures 
graves. 

+  BERRY  (  Marie-Louise-Elisabeth  ^Orléans,  du- 
chesse de),  fille  aînée  de  Philippe,  duc  d'Orléans, 
depuis  régent  de  France,  et  de  Mademoiselle  de 
Blois,  tille  légitimée  de  Louis  XIV  et  de  M°"  de 
Montespan ,  était  née  le  20  août  1695.  Son  père  lui 
témoigna  dès  son  enfance  une  affection  qui  dégé- 
néra en  une  indulgence  excessive.  Les  vices  de  son 
caractère  se  développèrent  sous  l'influence  d'une 
mauvaise  éducation.  L'habitude  qu'on  lui  laissa 
prendre  de  se  livrer  sans  réserve  à  tous  ses  pen- 
chants, la  rendit  hautaine,  capricieuse  et  absolue. 
Cette  princesse  possédait  cependant  des  qualités  re- 
marquables. Née  avec  un  esprit  supérieur,  et  quand 
elle  le  voulait,  également  agréable  et  aimable, 
d'une  figure  qui ,  sans  être  belle ,  n'était  pas  sans 
dignité ,  «  elle  parlait ,  dit  Saint-Simon ,  avec  une 
»  grâce  singulière,  une  éloquence  naturelle  qui  lui 
»  était  particulière,  et  avec  une  justesse  d'expression 
v  qui  surprenait  et  qui  charmait.  »  Louis  XIV  lui 
témoigna  d'abord  une  grande  affection;  mais  les 
écarts  de  la  jeune  princesse  ne  tardèrent  pas  à  le 
mécontenter.  La  duchesse  d'Orléans  ayant  affiché  la 
prétention  d'assurer  à  sa  fille  la  préséance  sur  les 
femmes  des  princes  du  sang ,  cette  circonstance  re- 
tarda sa  présentation  à  la  cour ,  et  fit  naître  entre 
la  duchesse  d'Orléans  et  la  princesse  de  Condé  une 
querelle  que  Louis  XIV  termina  en  prononçant 
contre  la  duchesse  d'Orléans.  Celle-ci  demanda  au 
roi  de  la  dédommager  de  cette  décision  en  accor- 


dant le  mariage  de  sa  fille  avec  le  duc  de  Berry. 
Le  roi  y  consentit.  La  jeune  princesse  était  aussi 
ambitieuse  que  portée  aux  plaisirs.  L'idée  de  se 
rapprocher  du  trône  en  épousant  le  petit -fils  de 
Louis  XIV ,  flattait  son  orgueil ,  et  pour  parvenir  à 
son  but ,  elle  eut  la  force  de  se  contraindre  et  de 
dissimuler  ses  vices  pendant  une  année,  au  point 
de  se  concilier  la  bienveillance  du  roi  et  de  Mme  de 
Maintenon.  Saint-Simon  fut  l'âme  de  toutes  les  me- 
nées qui  eurent  lieu  à  cette  occasion.  Le  mariage 
se  fit  le  6  juillet  1710.  La  princesse  parvenue  au 
but  de  son  ambition ,  et  ne  pouvant  dans  son  or- 
gueil ,  supporter  l'idée  d'être  obligée  à  quelqu'un , 
conçut  de  l'aversion  pour  toutes  les  personnes  qui 
avaient  contribué  à  son  mariage ,  et  commença  par 
brouiller  son  mari  avec  le  duc  de  Bourgogne,  frère 
aîné  de  celui-ci.   La  mort  imprévue  du  dauphin 
son  beau-père ,  fils  unique  du  roi ,  fit  évanouir  le 
projet  qu'elle  avail  formé  de  s'appuyer  sur  ce  prince 
pour  dominer  la  cour.  Cette  mort ,  en  rapprochant 
du  trône  le  duc  de  Bourgogne  qui  en  devenait  l'hé- 
ritier présomptif,  inspira  à  la  duchesse  de  Berry, 
contre  ce  prince,  une  jalousie  qui  éclatait  chaque 
jour  par  les  traits  de  la  plus  insigne  méchanceté. 
Depuis  son  mariage ,  elle  avait  renoncé  à  une  dis- 
simulation peu  d'accord  avec  son  caractère.  Tous 
ses  mauvais  penchants  avaient  reparu ,  et  elle  se 
livrait  sans  réserve  à  des  dérèglements  dont  l'éclat 
indisposait  jusqu'à  son  père.  Les  principes  de  piété, 
dans  lesquels  son  mari  avait  été  élevé,  lui  fournis- 
saient un  sujet  continuel  de  persécutions  contre  ce 
prince.  Elle  poussa  même  l'oubli  de  ses  devoirs  jus- 
qu'à concevoir  le  projet  de  s'enfuir ,  et  de  se  réfu- 
gier en  Hollande  avec  Lahaye ,  écuyer  du  duc  de 
Berry.  Le  duc  d'Orléans  ne  parvint  qu'avec  beau- 
coup de  peine  à  l'en  détourner.  Ce  prince  avait  su 
gagner  l'amitié  de  son  gendre;  l'intimité  dans  la- 
quelle il  vivait  avec  sa  fille ,  donna  lieu  à  des  bruits 
accusateurs  qui  arrivèrent  jusqu'à  l'oreille  du  roi , 
et  qui  augmentèrent  son  éloignement  pour  le  duc 
d'Orléans.  Une  querelle  qui  éclata  entre  la  du- 
chesse d'Orléans  et  sa  fille  vint  mettre  le  comble 
au  scandale.  La  duchesse  de  Berry  ayant  demandé 
à  sa  mère ,  pour  paraître  à  un  grand  bal  qui  devait 
se  donner  à  la  cour ,  de  beaux  pendants  d'oreilles 
provenant  de  l'écrin  de  la  feue  reine-mère ,  Anne 
d'Autriche,  la  duchesse  d'Orléans,  sur  les  obser- 
vations de  la  duchesse  de  Bourgogne  qui  croyait 
avoir  aussi  des  droits  à  ces  bijoux ,  les  refusa  à  sa 
.  fille.  Celle-ci  ayant  mis  son  père  dans  ses  intérêts , 
.  parvint  à  se  les  procurer  par  une  ruse ,  et  parut  au 
bal  avec  cette  parure ,  affectant  de  braver  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  alla  sur-le-champ  s'en 
plaindre  au  roi.  Louis  XIV  ayant  fait  venir  dans  son 
cabinet  la  duchesse  de  Berry ,  lui  reprocha  ses  dé- 
sordres et  lui  fit  rendre  les  diamants.  La  princesse 
furieuse  se  renferma  chez  elle  pendant  six  jours ,  et 
fit  entendre  de  sinistres  menaces  contre  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Celle-ci  étant  morte  peu  de  temps 
après ,  ainsi  que  son  mari ,  qui  ne  lui  survécut  que 
six  jours,  cet  événement  qui  plongeait  la  France 
dans  le  deuil ,  donna  lieu  à  des  bruits  d'empoison- 
nement qui  furent    communiqués  au   roi....   La 
mort  prématurée  du  duc  de  Berry  vint  donner  un 
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nouveau  poids  à  ces  sourdes  accusations.  Ce  prince, 
las  des  désordres  et  des  emportements  de  sa  femme, 
irrité  contre  son  beau-père  sur  lequel  la  voix  pu- 
blique faisait  planer  des  soupçons  d'inceste ,  après 
avoir  eu  avec  lui  une  scène  terrible ,  avait  formé  le 
projet  de  se  plaindre  au  roi  de  la  duchesse,  et  de 
demander  qu'elle  fût  renfermée  dans  un  couvent. 
Mais  faible  et  irrésolu ,  ce  prince  se  calma  bientôt. 
Etant  venu  voir  la  princesse  à  Versailles  pendant 
que  la  cour  était  à  Marly  ,  il  ressentit,  après  avoir 
dîné  avec  elle,  de  violentes  douleurs  d'estomac,  et 
mourut  à  Marly  peu  de  jours  après  ,  le  4  mai  1714. 
Une  partie  de  la  cour  regarda  cette  fin  prématurée 
comme  la  suite  d'une  chute  dangereuse  que  le 
prince  avait  faite  à  la  chasse  quelques  jours  au- 
paravant. L'autre  crut  à  un  empoisonnement  qui 
n'était  pas  sans  vraisemblance.  Louis  XIV  croyant 
celte  fois  tout  ce  que  son  repos  l'invitait  à  croire  alla 
visiter  la  duchesse  de  Berry  ,  et  lui  témoigna  de  l'in- 
térêt. Mm*  de  Maintenon  se  rapprocha  aussi  de  cette 
princesse.  L'élévation  du  duc  d'Orléans  à  la  ré- 
gence ,  après  la  mort  de  Louis  XIV ,  exalta  jusqu'au 
délire  les  passions  impérieuses  de  la  duchesse  de 
Berry,  et  elle  afficha  la  prétention  d'occuper  le 
rang  de  reine ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  conti- 
nuer à  se  livrer  aux  plus  sales  dérèglements.  «  Sa 
»  vie  offrait,  dit  Saint-Simon,  le  mélange  de  la 
»  plus  altière  grandeur  et  de  la  bassesse  la  plus 
»  honteuse.  »  Mariée  secrètement  à  un  cadet  de 
Gascogne,  Rions,  neveu  du  duc  de  Lauzun,  elle 
lui  laissa  prendre  sur  elle  un  ascendant  tel  qu'il  put 
impunément  la  soumettre  à  ses  caprices,  et  lui 
faire  essuyer  ses  mépris.  Cependant  la  princesse 
fut  atteinte  d'une  maladie  qui  présentait  une  hor- 
rible complication  de  maux ,  et  qui  était  la  suite 
naturelle  de  ses  débauches.  Une  fête  nocturne 
qu'elle  donna  à  Meudon ,  à  son  père ,  durant  sa 
convalescence ,  détermina  une  rechute  dont  elle  ne 
releva  plus.  Elle  mourut  le  21  juillet  1719  au  châ- 
teau de  la  Muette ,  après  avoir  reçu  les  sacrements. 
♦*  BERRY  (Charles-Ferdinand  d'Artois,  duc  de), 
né  à  Versailles  le  24  janvier  1778,  de  Charles-Phi- 
lippe de  France ,  comte  d'Artois ,  plus  tard  Charles 
X ,  roi  de  France ,  et  de  Marie -Thérèse  de  Savoie , 
commençait  à  peine  son  éducation ,  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  Après  la  prise  de  la  Bastille,  le 
14  juillet  1789,  la  famille  royale  menacée,  dut 
craindre  des  malheurs.  Pour  les  éviter  le  comte 
d'Artois,  sur  l'ordre  de  Louis  XVI,  était  parti  pour 
les  Pays-Bas ,  laissant  au  duc  de  Sérent  (  Voy.  An- 
goulême),  le  soin  de  lui  amener  ses  deux  enfants. 
Des  Pays-Bas,  le  duc  de  Sérent  les  conduisit  à  Turin, 
chez  le  roi  de  Sardaigne ,  leur  oncle  maternel.  Dans 
cette  cour  amie,  où  ils  demeurèrent  plusieurs 
années,  les  princes  purent  travailler  tranquille- 
ment à  leur  éducation.  Il  y  avait  à  Turin  une  bonne 
école  d'artillerie ,  le  duc  de  Berry  en  suivit  les  exer- 
cices avec  succès,  et  passa  par  tous  les  grades, 
depuis  le  rang  de  simple  canonnier,  jusqu'à  celui 
de  capitaine.  L'assemblée  nationale  ayant  déclaré 
la  guerre  à  l'Autriche  et  à  la  Prusse  en  1792,  il 
partit  pour  faire  cette  campagne  sous  les  ordres  de 
son  père,  et  il  fut  présent  au  premier  feu  devant 
Thionville.  Retiré  depuis  au  château  de  Ham  en 


Westphalie,  il  s'occupa  uniquement  d'études,  per- 
fectionna ses  connaissances  militaires,  et  devint  un 
excellent  cavalier.  En  1794 ,  à  l'âge  de  seize  ans,  il 
obtint  la  permission  de  se  rendre  à  l'armée  de 
Condé ,  où  il  se  montra  exact  observateur  de  la  dis- 
cipline, brave,  soumis,  et  gagna  les  cœurs  par  ses 
manières  aimables.  «  Bien  jeune  encore ,  dit  un 
»  écrivain ,  le  duc  de  Berry,  malgré  son  rang  élevé, 
»  remplissait  avec  une  scrupuleuse  conscience  fous 
»  les  devoirs  de  son  commandement.  Quelquefois 
»  la  vivacité  de  son  caractère  l'emportait  un  peu 
»  trop  loin ,  mais  il  avait  la  grande  qualité  de  re- 
»  connaître  et  de  réparer  son  tort.  »  Le  23  juillet 
1796,  il  remplaça  le  duc  d'Enghien  dans  le  com- 
mandement de  la  cavalerie.  11  fut  présent  à  tous  les 
combats  des  campagnes  de  1795,  1796,  4797,  et 
partout  il  se  distingua  par  son  intrépidité  et  un  im- 
perturbable sang-froid.  Quand  l'armistice  de  Léo- 
ben ,  changeant  la  destinée  de  l'armée  royale ,  Feut 
laissée  à  la  solde  de  la  Russie ,  il  s'en  sépara  un 
moment  pour  visiter  ses  parents  à  Edimbourg ,  et 
le  roi,  son  oncle,  à  Mittau,  (Courlande);  mais  il  la 
rejoignit  l'année  suivante ,  en  Volhinie ,  pour  une 
nouvelle  expédition.  La  Russie  ayant  résolu  de 
porter  la  guerre  en  France ,  avec  l'Autriche ,  le 
corps  de  Condé  avait  reçu  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à 
partir.  11  était  divisé  en  trois  colonnes ,  dont  le  duc 
de  Berry  commandait  la  seconde.  Arrivée  dans  les 
environs  de  Constance,  après  400  lieues  de  marche, 
le  prince  et  l'armée  royale  y  firent  des  prodiges  de 
valeur.  Mais  la  division  s'étant  mise  parmi  les  Au- 
trichiens et  les  Russes ,  le  corps  de  Condé  se  fût 
dissous ,  s'il  n'eût  été  maintenu  par  l'Angleterre. 
A  l'affaire  de  Constance ,  succédèrent  forcément , 
pour  le  prince  et  sa  troupe ,  des  jours  de  repos  ;  il 
en  profita  pour  visiter  Naples ,  Rome  ,  et  d'autres 
villes  d'Italie  ;  il  fut  au  moment  d'épouser  Chris- 
tine ,  princesse  de  Naples.  Hais  l'armée  de  Condé 
ayant  été  rappelée  par  les  Autrichiens  sur  le  champ 
des  combats ,  il  s'empressa  de  quitter  l'Italie,  pour 
rejoindre  ses  compagnons  d'armes.  11  était,  le  5  dé- 
cembre 1800,  à  la  bataille  de  Hohenlinden,  qui  fut 
la  dernière  pour  cette  armée ,  dissoute  par  suite  du 
traité  de  paix  avec  l'Allemagne,  en  1801.  Le  prince, 
après  avoir  inutilement  tenté  de  renouer,  à  Naples, 
un  mariage  que  traversait  le  ministre  Acton ,  passa 
en  Angleterre,  habita  d'abord  quelque  temps,  avec 
son  père ,  le  palais  de  Marie  Stuart ,  à  Edimbourg , 
puis  le  suivit  à  Londres ,  sa  dernière  demeure  à 
l'étranger.  Ce  fut  là,  qu'avec  les  autres  princes,  il 
donna  son  adhésion  à  la  note  du  roi ,  en  réponse  à 
la  proposition  que  lui  fit  faire  Bonaparte ,  de  re- 
noncer au  trône  de  France,  moyennant  des  indem- 
nités. Ses  devoirs  de  famille ,  quelques  excursions 
daus  les  villes  manufacturières  du  pays,  l'élude  de 
la  politique ,  de  l'histoire  et  des  arts ,  partagèrent 
seuls  ses  loisirs  jusqu'en  1814.  Quand  le  moment 
de  la  restauration  approcha ,  les  princes  quittèrent 
leurs  retraites ,  et  chacun  d'eux  se  rendit  sur  diffé- 
rents points  de  la  frontière.  Le  duc  de  Berry  partit 
pour  Jersey ,  où  il  fut  contraint  de  passer  quelques 
mois ,  enchaîné  qu'il  y  était  par  la  mer ,  les  vents 
et  la  politique.  A  la  fin ,  il  put  s'embarquer ,  et 
YEurotas,  frégate  anglaise ,  le  conduisit  à  Cher- 
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bourg ,  où  les  autorités  et  une  foule  immense  le 
reçurent  avec  des  manifestations  de  joie  extraordi- 
naires. Sa  marche  de  Cherbourg  sur  Paris  fut  une 
longue  fête ,  tant  était  vif  l'enthousiasme  des  popu- 
lations accourues  sur  son  passage  pour  le  féliciter. 
Nommé  par  le  roi  colonel-général  des  chasseurs ,  il 
n'eut ,  la  première  année  de  la  restauration  ,  qu'à 
s'occuper  d'inspections  militaires.  Dans  une  de  ses 
tournées,  des  grenadiers  exprimant  en  sa  présence 
leur  admiration  pour  Bonaparte  :  «  Que  faisait-il 
»  donc  de  si  remarquable,  leur  demanda  le  prince? 
v  —  Il  battait  l'ennemi ,  répondirent-ils.  —  Belle 
»  merveille ,  répliqua-t-il ,  avec  des  soldats  comme 
»  vous.  »  Aux  cent  jours,  il  protégea  la  retraite  de 
Louis  XY11I ,  à  la  tête  des  volontaires  royaux  de  la 
maison  du  roi ,  et  il  eut  le  commandement  des 
corps  réunis  dans  le  cantonnement  d'Alost.  A  la 
seconde  restauration ,  les  collèges  électoraux  furent 
convoqués  avec  éclat ,  et  le  duc  de  Berry  fut  nommé 
pour  présider  celui  du  département  du  Nord.  Arrivé 
à  Lille  pour  l'ouverture  de  cette  assemblée ,  il  pro- 
nonça un  discours  dans  lequel  on  remarque  ces 
paroles  :  «  Ne  pouvant  réunir  autour  de  lui  tous 
»  les  Français ,  dont  il  est ,  vous  le  savez ,  bien 
»  moins  encore  le  monarque  que  te  père,  il  (le  roi) 
»  vous  demande  de  lui  adresser ,  non  ceux  de  vous 
»  qui  l'aiment  davantage ,  ce  choix  serait  impos- 
»  sible  ,  et  vous  y  voleriez  tous-,  mais  ceux  qui , 
»  dignes  interprètes  de  votre  pensée ,  porteront  au 
»  pied  de  son  trône  cet  oubli  du  passé ,  cette  con- 
»  naissance  du  présent  T  ce  coup  d'œil  dans  l'avenir, 
»  ce  respect  pour  la  charte  constitutionnelle ,  cet 
»  amour  pour  sa  personne  sacrée ,  enûn ,  cette  ab- 
»  négation  de  soi-même ,  qui ,  seule ,  peut  assurer 
»  le  bonheur  de  tous.  »  L'année  commença  pour 
lui  sous  d'heureux  auspices.  Des  négociations  de 
mariage  ,  entamées  avec  la  cour  de  Naples,  se  ter- 
minèrent au  gré  de  ses  désirs.  L'alliance  fut  con- 
clue ,  et ,  marié  dans  cette  ville  par  procuration ,  le 
24  avril  ,  avec  la  princesse  Caroline-Ferdinande- 
Louise,  fille  aînée  du  prince  royal  des  Deux-Siciles, 
il  ratifia  ses  engagements  le  14  juin ,  au  pied  des 
autels,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  Paris.  Com- 
plimenté sur  son  mariage  par  la  chambre  des  dé- 
putés ,  il  répondit  :  a  J'aurai ,  je  l'espère ,  des  en- 
)>  fants ,  qui ,  comme  moi ,  porteront  dans  leur 
»  cœur  l'amour  des  Français.  »  Deux  fois  il  eut  le 
bonheur  d'être  père,  le  13  juillet  1817  et  le  15 
septembre  1818  ;  mais  ses  joies  paternelles  furent 
aussitôt  mêlées  d'amertume  :  ses  deux  premiers 
enfants  moururent  presque  en  naissant.  Père  pour 
la  troisième  fois ,  il  ne  reçut  pas  longtemps  les  ca- 
resses de  sa  fille,  aujourd'hui  princesse  de  Lucques. 
Déjà  plusieurs  fois ,  des  lettres  anonymes  mena- 
çantes lui  avaient  été  adressées ,  et  il  les  avait  mé- 
prisées; mais  vers  la  fin  de  1819  et  au  commen- 
cement de  1820,  elles  se  multiplièrent,  et  leur 
style  devenait  de  plus  en  plus  atroce.  Le  prince  en 
fut  frappé ,  l'avenir  lui  apparut  d'un  aspect  sinistre, 
il  pressentait  des  malheurs  ;  des  voyageurs ,  des 
courriers  annonçaient  même  sa  mort ,  et  le  bruit 
ep  était  public  en  Angleterre.  Le  13  février,  il  était 
allé  à  l'opéra  avec  la  duchesse  de  Berry.  La  prin- 
cesse s1  étant  trouvée  fatiguée  vers  les  onze  heures , 


elle  voulut  se  retirer.  H  la  reconduisit  à  sa  voiture, 
comptant  rentrer  ensuite  au  spectacle.  La  voiture 
s'était  avancée  à  la  porte  de  l'opéra.  Les  hommes 
de  garde  étaient  restés  dans  l'intérieur  ;  depuis  long- 
temps le  prince  ne  souffrait  plus  qu'ils  sortissent. 
A  peine  la  princesse  était  dans  sa  voiture ,  qu'un 
monstre,  Louvel,  s'approche  furtivement  du  prince, 
et  lui  plonge  un  poignard  dans  le  sein.  Le  duc  de 
Berry  retire  aussitôt  le  fer ,  et  s'écrie  :  a  Je  suis 
»  mort.  »  Les  médecins  les  plus  renommés  arri- 
vent,  la  maison  du  prince,  la  famille  royale,  le 
roi  lui-même  accourent.  Le  coup  était  mortel ,  le 
mal  s'aggravait  de  moment  en  moment  ;  le  prince 
se  confesse  sacramentel lement  et  fait  ensuite  l'aveu 
public  de  ses  fautes ,  demande  les  derniers  secours 
de  la  religion ,  et  adresse  à  haute  voix  à  sa  femme 
ces  tendres  et  touchantes  paroles  :  a  Mon  amie ,  ne 
»  vous  laissez  pas  accabler  par  la  douleur  ;  ména- 
»  gez-vous  pour  l'enfant  que  vous  portez  dans  votre 
»  sein.  »  Trois  fois  il  implore  vivement  le  pardon 
de  son  assassin.  «  Mon  oncle ,  disait-il  au  roi ,  je 
»  vous  demande  la  grâce  de  la  vie  de  l'homme ,  » 
et  il  expira  vers  les  cinq  heures  du  matin ,  le  14  fé- 
vrier 1820,  dans  le  petit  salon  de  la  loge  où  il  as- 
sistait la  veille  au  spectacle.  Cet  attentat  répandit  la 
consternation  dans  Paris  et  dans  toute  la  France. 
«  On  ne  peut ,  dit  M.  de  Chateaubriand ,  la  com- 
»  parer  qu'à  celle  que  l'on  remarqua  le  jour  de 
»  l'assassinat  du  duc  d'Enghien ,  avec  cette  diffé- 
»  rence ,  qu'à  la  première  époque  ,  la  douleur  était 
»  comprimée.  Toutes  les  provinces  du  royaume  ex- 
»  primèrent  leurs  regrets  dans  des  adresses.  Il  n'y 
)>  avait  rien  de  prévu  ,  rien  de  préparé ,  rien  de 
»  concerté  dans  ce  deuil  général.  C'était  la  France 
»  entière  qui  gémissait.  »  La  dépouille  mortelle  du 
prince  fut  portée  à  Saint-Denis,  dans  le  tombeau 
des  rois.  Le  duc  de  Berry  était  brave ,  il  en  a  donné 
des  preuves  à  l'armée  de  Condé.  Il  aimait  les  arts 
et  les  artistes.  Souvent  il  arrivait,  sans  être  attendu, 
dans  l'atelier  des  peintres  les  plus  célèbres ,  passait 
des  heures  à  les  vxrir  travailler ,  mêlant  à  son  ad- 
miration d'utiles  remarques,  de  savantes  observa- 
tions. 11  aimait  les  pauvres ,  et  ses  aumônes  pa- 
raîtraient incroyables ,  si  la  notoriété  et  l'histoire 
n'étaient  pas  là  pour  les  attester,  a  Ses  charités 
»  connues,  dit  encore  M.  de  Chateaubriand,  se  mon- 
»  taient  à  plus  de  100,000  écus  par  an  ,  et  beau- 
»  coup  d'autres  étaient  cachées.  On  a  calculé  que  4 
»  les  aumônes  réunies  des  deux  époux ,  dans  l'es- 
»  pace  de  quatre  années,  se  sont  élevées  à  1,388, 
»  851  fr. ,  somme  énorme  pour  un  prince  dont  le 
))  revenu  était  au-dessous  de  celui  de  plusieurs  gé- 
»  néraux  ,  banquiers  et  propriétaires.  11  faut  y 
»  ajouter  les  500,000  fr.  que  le  duc  de  Berry  aban- 
»  donnait  par  an  aux  départements  qui  avaient  le 
»  plus  souffert  de  la  guerre  ;  ce  qui  fait  2,000,000 
»  dans  le  cours  de  quatre  années  :  en  tout,  près  de 
»  4,000,000  d'aumônes.  Et  tous  ces  dons  étaient 
»  accompagnés  d'attentions  et  de  soins  qui  en  dou- 
»  blaient  le  prix.  »  Parmi  le  grand  nombre  d'écrits 
publiés  sur  la  mort  de  ce  prince ,  nous  nous  bor- 
nerons à  rappeler  ici  les  plus  importants  :  Mémoires, 
Lettres  et  Pièces  authentiques  touchant  la  vie  et  la 
mort  de  S.  A.  R.  Mgr.  Charles-Ferdinand  d' Artois , 


BER 


Fils  de  France ,  duc  de  Berry ,  par  M.  de  Chateau- 
briand, Paris,  1820,  in-8 ;  Oraison  funèbre,  par  Mgr. 
de  Boulogne,  ib.,  1820,  in-8;  Discours  à  la  mémoire 
de  Mgr.  le  duc  de  Berry ,  etc. ,  par  Vabbé  Feulrier , 
ib. ,  1820,  in-8;  Eloge  funèbre,  etc.,  par  Choppin, 
ib.,  1820,  in-8  ;  Eloge  historique ,  par  Alissan  de 
Chazet,  ib.,  1820,  in-8;  Vie  de  Mgr.  le  duc  de  Berry, 
par  Delbarre,  ib.,  1820,  in-8. 

BERRY  AT  (Jean  ) ,  médecin  ordinaire  du  roi ,  in- 
tendant des  eaux  minérales  de  France ,  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences ,  et  membre  de  l'a- 
cadémie d'Auxerre,  mort  en  1754,  a  publié  les 
deux  premiers  volumes  de  la  Collection  Acadé- 
mique, Dijon,  1754,  in-4  :  compilation  avantageu- 
sement connue  ;  des  Observations  physiques  et  médi- 
cinales sur  les  eaux  minérales  d'Epoigny ,  aux  envi- 
rons d'Auxerre ,  1752,  in-12. 

"  BERRYER  (L.-N.  ) ,  né  en  1757  à  Sainte-Mene- 
hould  (Marne),  reçu  en  1778  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  occupait  au  barreau  une  position  hono- 
rable ,  lorsqu'éclata  la  révolution.  11  se  tint  à  l'écart 
sous  la  terreur  et  les  divers  gouvernements  qui  se 
succédèrent  jusqu'à  l'empire  ;  alors  il  devint  avocat 
de  la  trésorerie  et  du  conseil  des  Prises ,  et  ne  tarda 
pas  à  prendre  un  rang  parmi  les  orateurs  judiciaires 
les  plus  estimés.  La  défense  du  maire  d'Anvers  ac- 
quitté par  le  jury  et  renvoyé  par  un  décret  impérial 
devant  un  autre  tribunal ,  lui  lit  surtout  beaucoup 
d'honneur.  Après  les  événements  de  1815,  le  ma- 
réchal Ney ,  traduit  devant  la  cour  des  pairs ,  le 
choisit  pour  défendre  sa  cause  désespérée  (  Voy. 
Ney)  ;  et,  l'année  suivante,  dans  l'affaire  de  Fauche- 
Bore  l  contre  Perlet ,  il  dévoila  toutes  les  circon- 
stances d'un  crime  inouï ,  même  dans  les  annales 
de  la  police.  (  Voy.  Fauche.  )  Les  soins  qu'il  donna 
dans  le  même  temps  aux  intérêts  de  l'ordre  de 
Malte ,  furent  récompensés  par  la  croix  de  cet  ordre. 
L'âge  l'obligeant  à  renoncer  au  barreau  pour  se 
livrer  au  travail  du  cabinet,  il  proûta  des  loisirs 
que  lui  laissait  sa  nouvelle  position ,  pour  rédiger 
plusieurs  ouvrages  estimables  :  Dissertation  géné- 
rale sur  le  commerce ,  son  état  actuel  en  France  et  sa 
législation,  Paris,  1829,  in-8.  Cette  dissertation 
devait  servir  d'introduction  à  un  Traité  du  droit 
commercial  de  terre  et  de  mer,  que  les  circonstances 
ne  lui  ont  pas  permis  de  publier.  Souvenirs,  de  1774 
à  1838,  ib.,  1859,  2  vol.  in-8.  C'est  une  histoire 
du  barreau  de  Paris,  depuis  1789 ,  qui  peut  être 
utilement  consultée  ;  mais  le  premier  titre  de  Ber- 
ryer ,  mort  à  Paris  le  26  juin  1841 ,  est  sans  con- 
tredit d'être  le  père  et  d'avoir  formé  par  ses  leçons 
et  ses  exemples ,  le  plus  grand  orateur  que  la 
France  possède  en  ce  moment. 

BERSABÉE.  Voy.  Bethsabée. 

BERSMAN  (Georges  ),  allemand ,  naquit  en  1538 
à  Annaberg,  petite  ville  de  Misnie,  près  de  la  ri- 
vière de  Schop ,  et  du  côté  de  la  Bohème.  On  re- 
leva avec  soin  et  il  lit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences.  11  cultiva  la  médecine ,  la  physique ,  les 
belles-lettres  et  les  langues  savantes.  11  entendait 
très-bien  les  langues  latine  et  grecque.  11  voyagea 
en  France  et  en  Italie ,  pour  y  connaître  ceux  qui 
avaient  le  plus  de  réputation  parmi  les  gens  de 
lettres.  De  retour  dans  son  pays ,  il  y  enseigna  en 
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divers  endroits  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  î$  octobre 
de  Tan  1611  ,  qui  était  la  73*  de  son  âge.  Bersman 
mit  les  psaumes  de  David  en  vers ,  et  il  fit  des  notes 
sur  Virgile,  Ovide,  Horace,  Lucain,  Cicéron ,  et 
sur  d'autres  auteurs  anciens.  11  eut  14  fils  et  6  filles 
de  son  mariage  avec  une  fille  de  Pierre  Helleborn. 

♦  BERTA1RE  (saint),  abbé  du  Mont-Cassin,  né 
au  commencement  du  ix*  siècle ,  était  issu  des  rois 
de  France.  Sa  naissance  pouvait  lui  procurer  de 
grands  avantages,  mais  il  préféra  travailler  à  sa 
sanctification.  11  choisit  pour  sa  retraite  le  Mont- 
Cassin  et  en  fut  nommé  abbé  l'an  856,  après  la  mort 
de  Basce.  Il  gouverna  cette  maison  avec  beaucoup 
de  sagesse  jusqu'au  22  octobre  884  qu'il  fut  assas- 
siné par  les  Sarrasins  qui  désolaient  alors  l'Italie 
par  leurs  courses  ;  ils  brûlèrent  le  couvent  et  tuèrent 
saint  Bertaire  sur  les  marches  de  l'autel  Saint- 
Martin  où  il  faisait  sa  prière.  H  a  laissé  des  Ser- 
mons, des  Homélies  et  quelques  autres  ouvrages. 

*  BERTAIRE ,  ou  BERCA1RE ,  élevé  dans  l'école 
de  l'église  de  Verdun,  y  fut  ordonné  prêtre.  Té- 
moin d'un  incendie  qui  en  consuma  les  archives, 
et  réduisit  en  cendres  les  chartes,  papiers,  regis- 
tres et  autres  monuments  qui  y  étaient  conservés, 
Bertaire  qui  les  avait  eus  en  sa  garde,  et  en  avait  pris 
connaissance ,  résolut  de  réparer ,  autant  qu'il  était 
en  lui ,  cette  perte.  Il  rédigea  une  sorte  d'Histoire 
abrégée  des  faits  que  lui  rappelait  sa  mémoire ,  soit 
qu'ils  fussent  le  fruit  de  ses  lectures ,  ou  qu'il  les 
eût  appris  par  tradition.  Il  y  donna  la  suite  de 
trente  évéques  de  Verdun ,  jusqu'à  Dadon  exclusi- 
vement ,  prélat  dont  il  était  chapelain ,  et  à  qui  il 
dédia  son  ouvrage.  Il  y  rapporte  les  principaux  évé- 
nements de  leur  vie.  Dom  Senoch ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  qui  découvrit  le  ma- 
nuscrit de  Bertaire ,  l'envoya  à  dom  Luc  d'Achery , 
qui  l'inséra  dans  son  Spicilége.  Bertaire  mourut 
sous  l'épiscopat  de  Dadon ,  qui  lui-même,  selon  dom 
Calmet ,  finit  de  vivre  vers  923.  On  ne  sait  rien  de 
plus  précis  sur  la  date  de  la  mort  de  Bertaire. 

BEKTANO  (Jean-Baptiste),  architecte  du  duc  de 
Mantoue  Guillaume  111 ,  dans  le  xvi*  siècle,  eut  la 
direction  des  édifices  publics  sous  ce  prince.  On 
admire  encore  la  construction  de  l'église  de  Sainte- 
Barbe  et  de  son  haut  clocher ,  décoré  de  4  ordres 
d'architecture.  11  a  publié  :  Gli  oscuri  e  difficili  passi 
dell'opera  Ionica  di  Vitruvio  alla  chiara  inteliigenza 
tradotti,  Mantoue,  1558,  in-fol. 

BERTAUD  (  Jean  ),  premier  aumônier  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  secrétaire  de  cabinet  et  lec- 
teur de  Henri  111,  conseiller  d'état,  abbé  d'Aulnai, 
et  enfin  évèque  de  Séez ,  naquit,  non  à  Condé-sur- 
Noireau,  mais  à  Caen,  suivant  M.  Huet,  l'an  I5±2. 
et  mourut  en  1611.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la 
conversion  de  Henri  IV.  Bertaud ,  ami  et  contem- 
porain de  Ronsard  et  de  Desportes ,  cultiva  comme 
eux  la  poésie ,  et  sut  éviter  leurs  défauts.  Quelques- 
unes  de  ses  stances  ont  de  la  facilité  et  de  l'élé- 
gance. On  a  de  lui  des  Poésies  Chrétiennes  et  pro- 
fanes ,  des  Cantiques ,  des  Chansons  ,  des  Sonnet? , 
des  Psaumes.  Elles  offrent  quelques  réflexions  heu- 
reuses ,  mais  que  gâte  parfois  trop  -de  recherche  : 
il  avait  pris  le  goût  des  pointes  dans  Sénèque.  Ses 
mœurs  parurent  très-réglées ,  dès  qu'il  fut  élevé  à 
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Tépiscopai  ;  et  l'évêque  rougit  des  productions  du 
courtisan.  Ses  OEuvres  poétiques  ont  été  imprimées 
en  1620,  in-8.  Il  a  laissé  aussi  une  Traduction  de 
quelques  livres  de  saint  Ambroise,  des  Traités  im- 
parfaits de  controverse ,  des  Sermons  sur  les  prin- 
cipales fêtes  de  Tannée ,  et  une  Oraison  funèbre  de 
Henri  IV.  C'était  l'oncle  de  madame  de  Motteville. 
Voy.  ce  mot. 

•BERTAUT  (Eloi),  littérateur,  néà  Vesoulenl782, 
était  à  dix-huit  ans  professeur  de  mathématiques  à 
Besançon.  Son  goût  pour  les  sciences  exactes  ne 
l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  l'étude  des  publicistes, 
et  il  acquit  des  connaissances  étendues  dans  le  droit 
et  dans  l'économie  politique.  MM.  Destutt-Tracy,  de 
Gérando,  Royer-Collard ,  J.-B.  Say  encouragèrent 
ses  travaux  et  lui  donnèrent  des  témoignages  d'es- 
time. A  vingt-quatre  ans  Bertaut  composa  sur  Le 
vrai  considéré  comme  source  du  beau,  un  ouvrage 
demeuré  inédit.  Nommé  peu  de  temps  après  inspec- 
teur de  l'académie ,  le  travail  auquel  il  se  livra  al- 
téra gravement  sa  santé.  On  assure  que  pendant  sa 
convalescence,  il  traça,  pour  se  distraire,  le  plan 
d'une  comédie  dont  Alexandre  Duval  écouta  avec 
intérêt  quelques  fragments  qui  lui  parurent  écrits 
en  vers  élégants  et  faciles.  Bertaut  fut  nommé  en 
1819  recteur  de  l'académie  de  Clermont,et  pro- 
nonça, Tannée  suivante,  pour  la  distribution  des 
prix ,  un  discours  qui  fut  réimprimé  dans  le  journal 
des  Débats.  Appelé  en  1823  à  remplir  les  mêmes 
fonctions  à  Cahors,  il  refusa  ce  changement  qui  con- 
trariait ses  vues,  et  revint  en  Franche  -  Comté  où 
il  demeura  sans  emploi  jusqu'à  la  révolution  de 
1850.  Nommé  à  cette  époque  recteur  de  l'académie 
de  Besançon,  il  mourut  dans  cette  ville  le 25 juillet 
1834  à  cinquante -deux  ans ,  avec  le  regret  de  n'a- 
voir achevé  aucun  des  ouvrages  dont  il  s'occupait. 
Un  long  fragment  de  son  Traité  sur  les  lois  en  gé- 
néral, a  été  inséré  dans  le  recueil  de  l'académie  de 
Besançon  ,  année  1833,  et  reproduit  dans  la  Revue 
provinciale.  * 

*  BERTAUX  (  Duplessis),  graveur,  a  orné  beau- 
coup d'ouvrages  célèbres  des  productions  de  son 
burin.  Elles  se  font  surtout  remarquer  dans  les 
voyages  de  Grèce  par  M.  de  Cboiseul,  et  d'Italie 
par  l'abbé  du  Saint-Non.  11  a  composé  un  grand 
nombre  de  petits  sujets  à  la  manière  de  Callot. 
On  assure  qu'à  l'âge  de  12  ans,  il  imita  si  parfai- 
tement, à  la  plume,  la  tentation  de  S.  Antoine, 
de  Callot,  que  les  artistes  mêmes  pouvaient  à 
peine  distinguer  l'original  de  la  copie.  Il  est  mort 
en  1815. 

*  BERTAZOLLl  (François),  né  le  Ie'  mai  1754,  à 
Lugo ,  dans  la  Romagne  ,  lit  ses  études  dans  l'uni- 
versité de  Bologne,  et  devint  chanoine  de  la  collé- 
giale de  Lugo.  11  fut  employé  par  Pie  Vil ,  alors 
évoque  d'imola,  dans  le  gouvernement  de  ce  dio- 
cèse. Ce  pape  le  nomma  depuis  archevêque  d'E- 
phèse ,  chanoine  de  Sainte-Marie-Majeure  et  son  au- 
mônier secret.  Après  l'invasion  de  Rome  en  1806 
par  les  Français,  ce  prélat  fut  conduit  en  France 
où  il  partagea  la  captivité  du  souverain  pontife.  H 
reçut  la  pourpre  dans  le  consistoire  du  10  mars 
1823.  Léon  XII  le  chargea  de  plusieurs  hautes  fonc- 
tions. En  1828 ,  BertazoM  fut  fait  évoque  de  Paies  - 
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trine.  Il  est  mort  subitement  le  mercredi  saint ,  7 
avril  1832. 

*  BERTÉLE  (Georges-Augustin),  né  à  Ingolstadt , 
le  27  août  1767,  mort  à  Landshut ,  le  29  juillet  1818. 
11  professa  successivement  à  l'université  de  cette 
ville  la  chimie,  la  minéralogie,  la  botanique,  la 
matière  médicale,  la  diététique,  la  toxicologie,  la 
pharmacologie ,  et  l'art  de  formuler.  On  a  de  lui  : 
Oratio  additialis  de  inflexu  chimiœ  in  physicam  et 
medicinam,  Ingolstadt,  1794,  in-4;  Ueber  salpeter- 
plantagen,  Munich,  1 794,  in-8;  Versuch  einer  Leben- 
serhaltungskunde ,  Landshut,  1803,  in-8;  Handbuch 
der  mtnerographie ,  Landshut,  1804,  in-8,  etc. 

*  BERTÊLOT  (  Pierre  ),  premier  pilote  et  cosmo- 
graphe de  Portugal  aux  Indes  Orientales ,  né  à  Hon- 
fleur  en  1600,  entra  dans  Tordre  des  Carmes,  où  il 
prit  le  nom  de  père  Denis  de  la  Nativité,  sans  dis- 

.  continuer  son  service  de  cosmographe.  Ayant  été 
envoyé  comme  interprète  de  l'ambassade  portu- 
gaise ,  près  du  roi  d'Achem  dans  Tile  de  Sumatra , 
il  y  perdit  la  vie  par  la  trahison  de  ce  prince ,  qui 
voulut  forcer  les  portugais  à  se  faire  mahométans. 

BERTELS  (Jean),  religieux  bénédictin ,  né  à  Lou- 
vain  en  1559,  et  mort  en  1607,  fut  d'abord  abbé  de 
Munster,  à  Luxembourg,  ensuite  d'Echternach.  Il 
eut  le  malheur  de  voir  piller  son  abbaye  d'Echter- 
nach par  les  Hollandais  Tan  1596,  et  lui-même  fut 
mené  prisonnier  en  Hollande  ,  d'où  il  ne  retourna 
qu'après  avoir  payé  16,000  écus  de  rançon  pour  lui 
et  ses  religieux.  Il  est  connu  par  sa  petite  Histoire 
du  duché  de  Luxembourg,  Le  père  Bertholet  dit  que 
cette  Histoire  n'est  qu'un  tissu  de  fables ,  jugement 
outré  et  peu  équitable.  Le  style  de  Bertels  est  dif- 
fus et  incorrect. 

BERTERA  (Barthélémy),  Italien,  établi àParis  où 
il  avait  le  titre  d'interprète  du  roi ,  mourut  en  1782, 
après  avoir  publié  Méthode  pour  apprendre  la  langue 
Italienne,  in-12  ;  l'Espagnole,  in*  12;  la  Française, 
4773. 

BERTHAULT  (  Pierre),  né  vers  1600,  à  Sens, 
prêtre  de  l'Oratoire,  et  professeur  de  rhétorique 
dans  sa  congrégation ,  auteur  du  Florus  G  alliais, 
in-12,  et  du  Florus  Franciscus,  in-12,  qui  ne  valent 
point  le  Florus  Romanus ,  mourut  en  1681  ,  cha- 
noine et  archidiacre  de  Chartres.  Son  traité  de  Ara, 
imprimé  à  Nantes  en  1681,  est  savant  et  recherché. 

*  BERTHAULT  (Louis),  architecte  du  roi,  membre 
de  la  légion-d'honneur,  né  en  1783,  se  distingua 
comme  architecte  et  surtout  comme  dessinateur  de 
jardins.  Les  jardins  de  Compiègne ,  de  la  Malmai- 
son ,  de  Pont-Chartrain ,  de  Saint-Leu,  de  Baville , 
de  Bondy,  etc.,  tous  tracés  sur  des  plans  différents, 
ont  été  créés  par  lui.  11  a  déployé  autant  de  goût 
que  de  génie  dans  les  restaurations  qu'il  a  faites  à 
divers  hôtels  de  la  capitale ,  et  a  embelli  les  envi- 
rons de  Paris  d'un  grand  nombre  d'habitations  char- 
mantes ,  telles  que  celles  de  Clichy,  de  la  Jonchère, 
etc.  Il  conçut  l'idée  hardie  de  mettre  en  harmonie 
les  constructions  antiques  et  modernes  de  Rome , 
et  il  en  a  laissé  le  plan.  Berthault  se  rendait  aux 
eaux  de  Cauterets  pour  rétablir  sa  santé  altérée  par 
un  travail  opiniâtre ,  lorsqu'en  passant  à  Tours,  il  y 
mourut  âgé  de  40  ans,  en  août  1823. 

*  BERTHE.  Voy.  Eteelbert. 
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*  BERTHE  ou  BERTRADE,  fille  de  Charibert, 
comte  de  Laon ,  fut  surnommé  Berthe  au  grand 
pied,  parce  qu'elle  était  née  avec  un  pied  plus  grand 
que  l'autre.  Elle  épousa  Pépin  le  Bref,  roi  de  France, 
qui,  contre  Y  usage  reçu  jusque  alors,  la  Ût  asseoir 
avec  ses  deux  fils  sur  le  trône ,  lorsqu'il  fut  cou- 
ronné à  Soissons,  en  751 ,  pour  inspirer,  dit-on  , 
plus  de  respect  pour  la  princesse  et  pour  les  en- 
fants qu'il  en  avait  eus  avant  d'être  roi.  Berthe, 
doué  d'un  caractère  au-dessus  de  son  sexe ,  accom- 
pagna le  roi  dans  ses  voyages  et  ses  expéditions,  et 
lui  servit  souvent  de  conseil.  Elle  savait  en  même 
temps  attirer  les  grands  à  la  cour  et  les  attacher  à 
ce  gouvernement  qui  était  nouveau.  Cependant  on 
reproche  à  Pépin  d'avoir  voulu  la  répudier  ;  mais 
il  fut  détourné  de  ce  projet  par  les  remontrances 
du  pape  Etienne  111.  Après  la  mort  de  Pépin ,  en 
769,  Berthe  conserva  une  grande  influence  sur  ses 
deux  fils,  Carloman  qui  avait  reçu  en  partage  V Aus- 
trasie ,  et  Charles  à  qui  était  échue  la  Neustrie.  Son 
adresse  et  l'attachement  qu'ils  lui  portaient  empê- 
chèrent leur  mésintelligence  d'éclater  ;  mais  la  reine 
n'employa  pas  toujours  des  moyens  légitimes.  Elle 
engagea  Charles  à  répudier  sa  femme  Hémiltrude 
pour  lui  faire  épouser  la  fille  de  Didier,  roi  de 
Lombardie ,  pensant  que  cette  union  servirait  à  en- 
tretenir la  paix  entre  ses  enfants.  Berthe  mourut  à 
Choisy  dans  un  âge  avancé ,  et  fut  enterrée  à  Saint- 
Denis  auprès  de  son  époux. — 11  y  a  plusieurs  autres 
princesses  du  même  nom ,  entre  autres  une  mar- 
quise de  Toscane  ,  fille  de  Lothaire ,  roi  de  Lor- 
raine, qui  fut  célèbre  par  sa  beauté,  ses  galante- 
ries et  son  habileté  dans  les  affaires.  Cependant , 
quoique  sa  cour  fût  très-brillante,  elle  vivait  dans 
son  intérieur ,  dans  une  grande  simplicité ,  travail- 
lant avec  ses  femmes,  comme  une  mère  de  famille. 
C'est  en  faisant  allusion  à  cette  manière  de  vivre 
qu'est  venu  le  proverbe  Al  tempo  che  Berta  filava 
(du  temps  que  Berthe  filait),  pour  exprimer  la  sim- 
plicité et  la  franchise  des  mœurs  de  ces  bons 
vieux  temps.  Cette  princesse  mourut  à  Lucques 
en  925. 

*  BERTHELEM1  (Jean-Simon),  peintre  d'histoire, 
né  à  Laon  en  4743,  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture. Il  se  perfectionna  à  Rome  et  réussissait  sur- 
tout dans  les  plafonds  :  il  en  a  exécuté  plusieurs  à 
Fontainebleau ,  au  Muséum  et  au  Luxembourg.  11 
avait  été  reçu  à  l'académie  de  peinture  en  1780,  et 
mourut  à  Paris ,  le  1er  mars  1811 ,  étant  professeur 
de  l'école  spéciale  de  dessin. 

BERTHELET  (Grégoire) ,  bénédictin,  né  à  Berain 
dans  le  duché  de  Bar,  en  1680,  mort  l'an  1754, 
était  versé  dans  les  antiquités  ecclésiastiques.  H  a 
donné  un  Traité  historique  et  moral  de  l'abstinence, 
1754,  in -4,  et  plusieurs  autres  ouvrages  sur  les 
rites,  etc.  Voy.  dom  Calmet,  Bibliothèque  de  Lor- 
raine. 

BERTHEL1N  (Pierre-Charles),  né  à  Paris  au  com- 
mencement du  xvm«  siècle  ,  fut  d'abord  ecclésias- 
tique, puis  avocat  au  parlement,  et  ensuite  pro- 
fesseur à  l'école  royale  militaire  et  associé  de  l'aca- 
démie d'Angers.  On  a  de  lui  une  Ode  latine  sur  le 
siège  de  Berg-op-Zoom  ,  Paris ,  1747 ,  in -4  ;  Recueil 
d'énigmes,  etc.,  ibid.,  in-12;  Recueil  de  pensées  in- 


génieuses tirées  des  poètes  latins,  avec  la  traduction 
ou  l'imitation  en  vers  français,  Paris,  1752,  in-12; 
Supplément  au  dictionnaire  de  Trévoux,  ib.,  1752, 
in-fol.;  Abrégé  du  même  dictionnaire,  1765,  5  vol. 
in-4.  Berthelin  a  aussi  donné  une  édition  du  dic- 
tionnaire des  rimes  de  Richelet ,  1751 . 

♦BERTHELOT  (Jean-François),  né  à  Paris  en  1749, 
entra  dans  la  carrière  du  barreau ,  et  fut  nommé 
professeur  de  droit  en  1779.  Lorsque  les  écoles  de 
droit  eurent  été  supprimées  par  l'Assemblée  consti- 
tuante, il  se  livra,  pendant  quelque  temps,  à  la 
plaidoirie,  en  qualité  de  défenseur  officieux  près 
des  tribunaux  de  Paris  et  de  cassation.  Après  réta- 
blissement des  écoles  centrales,  Berthelot  fut  choisi 
pour  remplir,  à  Nîmes ,  une  chaire  de  législation , 
qu'il  a  occupée  jusqu'à  la  réorganisation  de  la  nou- 
velle école  de  droit  de  Paris ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  droit  romain.  11  remplit  cette  chaire  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  15  février  1814.  On  a  de  lui  : 
un  Traité  des  évictions  et  de  la  garantie  formelle, 
1781  ,  2  vol.  in-12;  Réponse  à  quelques  propositions 
hasardées  par  M.  Garât  contre  le  droit  romain,  dans 
le  Mercure  de  France,  1785 ,  in-! 2 ;  Réflexions  sur 
la  loi  de  qu.ïstionibus  ,  relative  à  la  question  dans 
l'empire  romain  ,  à  son  origine  en  France  ,  et  à  ses 
différents  états  jusqu'à  nos  jours,  1785,  in-8;  la  tra- 
duction des  6  derniers  livres  du  Digeste ,  complétant 
celle  de  Hulot,  1805-1811  ;  Eléments  du  droit  civil 
romain  selon  l'ordre  des  instituts  de  Justinien9  arrangés 
suivant  une  méthode  plus  utile  aux  étudiants,  tra- 
duits en  français,  4  vol.  in- 12.  Il  avait,  dit-on,  en 
portefeuille  un  grand  ouvrage  sur  le  droit  ;  mais  il 
s'est  perdu. 

*  BERTHELOT  (  Jacques-Edmond  ) ,  né  à  Nantes 
le  2  janvier  1772,  se  disposait  à  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique  lorsque  la  révolution  arriva  ;  rejeté 
forcément  dans  le  monde ,  il  conserva  toujours  le 
désir  de  suivre  sa  première  vocation ,  et  lorsque  le 
calme  fut  rétabli,  il  entra  au  séminaire  de  Saint- 
Su  lpice.  Ordonné  prêtre ,  il  professa  la  philosophie 
à  Nantes  et  la  théologie  à  Angers,  et  fut  nomme 
supérieur  du  séminaire  de  Limoges.  M.  Dubourg, 
alors  évêque  de  cette  ville ,  ayant  porté  le  18  fé- 
vrier 1818  un  décret  pour  condamner  les  Principes 
sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sacrement  de  ma- 
riage par  Tabaraud,  sans  toutefois  désigner  l'au- 
teur, celui-ci ,  vivement  piqué,  soulagea  son  humeur 
par  une  lettre  à  M.  Dubourg,  fort  longue  et  peu 
mesurée ,  qu'il  eut  soin  de  rendre  publique.  Ber- 
thelot nommé  quelque  temps  auparavant  vicaire- 
général  du  diocèse ,  y  répondit  par  des  Observations 
sur  le  décret  de  M.  l'évéque  de  Limoges,  et  sur  la  lettn 
de  M.  Tabaraud  t  1818,  in-8  de  51  pages.  Ces  ob- 
servations judicieuses  provoquèrent  une  violente 
réponse  de  l'auteur  attaqué;  Berthelot  crut  devoir 
abandonner  toute  discussion  avec  un  adversaire 
aussi  impétueux.  Ce  savant  et  pieux  ecclésiastique 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  la  plupart  inédits  ;  on 
lui  attribue  un  Catéchisme  sur  le  schisme  publié  lors 
des  tentatives  de  l'abbé  Reb ,  qui  depuis  a  donné  de 
grandes  marques  de  repentir.  Berthelot  eut  part  aux 
Vies  des  saints  du  Limousin.  Il  est  mort  à  Limoges 
le  17  janvier  1855. 

BERTHEREAU  (  dom  Georges-François  ) ,  né  à  Be- 
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la  laveur  duquel  il  espérait  ^rr^ter  Je  cou,rs  de  ]p. 
'révolution  ,' mais  qui'  n'eut  aucun  succès ,'  non  plus 
'que  les  moyens  jjifil  soumit  au  monarque  pour 
tenter  une  nouvé|lè  évasion ,  le  20  juin  1792.  J)é- 
crété  d'arrestation  le  13  août  suivant ,  Bertrand  se 
sauva  en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'en  1814, 
s41  occupant  exclusivement  de  travaux  littéraires.  On 
lui  doit  :  Histoire  àè  la  révolution  de  France, 
1801  et  .180$,  )0  vol.  \n-S  ;  Costumes  des  états  hé- 
réditaires de  .la  maison  d'Autriche,  consistant  en  30 
gravures  coloriées,  anglais -français,  (traduction 
anglaise  de  $.  Dallas),  Londres,  1ÇQ4 ;  Histoire 
d'Angleterre  t  depuis  l'invasion  des  Romains  jusau'à 
la  paix  fie  r1]763,  avec  des  tables  généalogiques  et  po- 
litiques, Paris,  1815,  6  vol.  (n-8  ;  Mémoires  parti- 
culiers pour  servtr  à  la  fin  dû  règne  de  louis  XVI, 
1816,  %  vol.  in-8.  Bertrand  $e  liolleviUe  mourut 
enlSfJ. 

v'BPRTBlfISiD-DP-JLA-.l80SDlNipR;E  (CJiarles- 
Amfcrojse  ),  était  procureur  du  roi ,  avant  la  révo- 
lution ;  députe  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  de 
.Louis  Xjtfj,  provoqua  Je  décret  qui  ordonnait  le  par- 
tage des*  ^ns  communaux ,  fit  partie  de  la 
commission  'des  douze  qui  prépara  les  événements 
du '31  mai  £7,95,  et  donna  sa  démission  ayant 
cette  Journée.  Membre  du  conseil  (jes  cinq-cents, 
11  Jfit  créer  une  commission  chargée  de  découvrir 
Jes  éijcu'grés ;  cachés  sous  <je  (aux  noms,  et  con- 
tribua' à'  %  chute  de  Merlin ,'  Ire^iljhi^rd  et  Laré- 
veillère^paiix.  Il  voulut  s'opposer  à  la  révolution 
Au  lj&  ^u  m  a  ire, 'et  ïut  exeju  du  conseil  après  cette 
époque!  À  la  restauration ,  Bertrand  se  retira  à 
Bruxelles  ou  jl  mourut  en  1819. 

JŒRÎRANd  fllLf  fcUESCLlljï.  Yoy.  Guescu?*  (  du  ). 

*  BpRThA^Dr  (  ïean.Àmbroiiî-Marie  )',  'célèbre 
.anatomïsfe"/në  à  Turin,  le  18  octobre  1735,  d;un 
jjauyré  oàrbier  qui  le  destinait  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  niais  un  professeur  de  chirurgie  Ken  dé- 


lîége'de  chirurgie.  Le  roi  Cbar}e»-Emmanuel 
J'envoxa  à  paris  fréquenter  les  hôpitaux ,  et  bientôt 
îl  joignit  aux  connaissances  qu'il  avait  âejè  dans 
Fanâtomie ,  la  pratiqué  (a  plus  complète  clans  l'art 
de  la  chirurgie.  De  retour  à  Turin ,  le  roi  créa  pour 
lui  une  chaire  extraordinaire  de  chirurgie,  et  fit 
construire  a  sa  sollicitation  un  amphithéâtre  dans 
l'hôpital  Saint -Jean.  Peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  premier  chirurgien  b\n  roi ,  et  prpfesseur 
àe  chirurgie  pratique  à  l'université.  11  est  mort  à 
la  fleur  de  l'âge,  en  1765.  Son  principal  ouvragé 
est  :  Traftato  délie operazioàe  ai  cA  trusta,  Nice,  j  763, 
%  vol.  iii-8.  Tous  lés  Traités  qu'il  dicta  à  l'université 
de  Turin  ont  été  recueillis  et  livrés  à  l'impression, 
après  sa  mort,  sous  le  titre  oV Œuvres  posthumes  f 
et  forment  15  vol.  in-8.  Quelques-uns  de  ces  traités 
étaient  restés  incomplets  ;  mais  ils  ont  été  complétés 
par  dès  suppléments ,  ei  forment,  avec  son  Trattato 
délie  operazione,  un  cours  presque  complet  de  chi- 
rurgie. 

4  ♦  BfcRTIiqi( Frédéric-Justin),  géographe  et  com- 
pilateur, né  à  Weimarle$9  septembre  1746,  étudia 
<Tabord  la  théologie  ;  mais  ne  se  sentant  pas  de 


jgoût  poqr  ,rétat  ei^ia^tiijue ,  Jl  Qntra  *to  ife 
,4uc  4e  Sa^e-)Veirqar  en  qualité  4e  secrétaire  de 
cabinet,  et  deyint  en  1785  jppnseiller  4e  légation. 
11  se  retira  des  ^flaires  en  1796  pour  se  livrer  ex- 
clusivement aux  lettres ,  et  /ut  un  des  {fondateurs 
d'une  maisqn  de  librairie  connue  sous  le  nom  de 
comptoir  d'industrie,  d'où  sont  sortis  un  grand 
nombre  d'ouvrages  périodiques  estimés,  et  de  bonnes 
cartes  géographiques  exécutées  sans  luxe  pour  un 
prix  modique,  il  <$t  mort  le  3  aojit  1822.  Ses  prin- 
(cipaux  ouvrages  sont  une  traduction  qn  allemand 
du  don  •Quichotte  de  Cervantes ,  Leipsig ,  1 780,  6  vol. 
in-8  ;  des  chefs-d'œuvre  du  théâtre  espagnol  et  portu- 
gais, Leipsig,  1780, 3  vol.  in-8;  La  bibliothèque 
bleue,  recueil  de  çonlçs  traduits  du  français ,  Gotha, 
1790-1797,  M  vol.  in-12;  Portefeuille  des  enfants, 
.mélange  intéressant  d'oflimauçp ,  plantes ,  fruits,  mi- 
néraujp*  costuflies,  antiquités,  avec  des  explications 
un  français,  en  allemqnd,  en  anglais  et  en  italien, 
>Veimar>  j 790  à  481$,  160  cahiers ,  in-* ,  f}g.  noires 
pu  coloriées  lil  en  existe  une  traduction  laU ne  sous 
ce  titre  :  ftovus  orbis  piclus  juQentvti  institueMw 
et  oblectando? ,  oompkctens  animaliwn,  plantanm, 
fiorum,  etc.,  Vienne ,  4810-1815, {2  vol.  in-4,*vec 
.600 planches  coloriées;  Çssai  sur  les  hiéroglyphes, 
jpu  nouvelles  types  à  q$  sujet,  Wejmar,  1804,  in-4; 
Tables  d'histoire  naturelle,  Weiniar,  1806,  in -4.  H 
a  publié  avec  J#>  $.  Yater,  Atfihipa  ppur  l'etoogra- 
fhieet  la  linguistique,  dont  le  premier  numéro  a 
paru  en  1808,  et  continué  avec  A.  C.  Gaspari  las 
Mphémfrides  géographiques  commencées  en  174S 
par  le  mgjor  4e  Zach.  U  .a  encore  coopéré  &  plu* 
$jeurs  autres  journaux  littéraires. 

p&ÙJLLp  (  Pierre),  né  en  J57£,  au  château  de 
SerÛly,près  de  Troyes  en  Champagne,  se  distingua 
Bans  la  fameuse  con&jreoce  de  Foutaioetyeau ,  où 
(Ju  férrpn  combattit  du  Plessis-Mornay,  qu'on 
nommait  ty  pape  des  huguenots.  U  fut  envoyé  par 
Henn  iV,  dont  il  était  aumônier,  en  Espagne,  pour 
quelques  carmélites  h  Paris.  Ce  kit  par  ses 
que  cet  ordre  fleurit  qn  France.  Quelque  temps 
après  il  fonda  la  congrégation  de  l'Qi-atoire  de 
France  t  dont  il  fut  le  premier  général.  Gel  institut, 
quoique  semblable  pour  le  fond  à  celui  de  saint 
Philippe  qe  ISéri,  en  est  néanmoins  distingué  paît 
des  4>fférepces  qui  en  fout  une  congrégation  parti- 
culière. Elle  fut  approuvée  par  une  (mile  de  Paul  Y 
en  1613,  e,t  produisit  un  grajio)  nombre  d'hommes 
{llustres  par  la  science  et  ta  vertu.  Puraql  les  dis- 
putes qu  un  parti  puissf nt  susqity,  dans  le  monde 
chrétien ,  plusieurs  de  ses  membres  pe  siireut  pas 
pissez  se  Refendre  contre  la  qouyeauté  ;  mais  la  gd- 
néralité  de  la  congrégation  resta  toujours  attaché^ 
à  la  doctrine  de  l'Eglise ,  et  aux  décrets  de  ses  pon- 
tifes. Urbain  VU!  récompensa  le  iftérife  de  Béiulle 
ct^un  chapeau  de  cardinal.  Henri  IY  et  tçuis  XIII 
avaient  voulu  inutilement  lui  (aire  accepter  des  évé- 
chés  considérables.  L'autorité  qu'il  avait  dans  l'E- 
glise et  l'état  ne  lui  fit  point  abandonner  son  pre- 
mier plan  de  vie.  La  simplicité,  la  mpdestiç,  la 
Ïauvràté,  la  tempérance  furent  toujours  ses  vertus 
ivorites.  11  né  passait  aucun  jour  sans  offrir  le  saint 
sacrifice.  U  mourut  d'apoplexie  k  l'autel,  un  pou 
avant  là  consécration,  le  1  octobre  1629,  à  lr'4gÇ.& 
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85  ans.  Saint  François  de  Sales,  César  de  Bus,  le 
cardinal  Bentivoglio,  etc.,  avaient  été  ses  amis  et 
les  admirateurs  de  ses  vertus.  On  a  une  édition  de 
ses  Œuvres,  publiée  en  1644,  in-fol.,  réimprimée 
en  1657,  par  les  Pères  Bourgoing  et  Gibieuf.  On  y 
trouve  le  zèle  et  Fonction ,  l'esprit  de  renoncement 
et  d'humilité ,  et  une  tendre  dévotion.  Habert  de 
Cerisi  a  écrit  sa  Vie,  Paris,  1646,  in -4.  Tabaraud  en  a 
publié  une  nouvelle  sous  le  titre  d'Histoire  de  Pierre 
de  Bertille,  1818 ,  2  vol.  in-8.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  faits  intéressants  et  des  détails  peu 
connus ,  mais  elle  se  ressent  malheureusement  de 
l'esprit  de  parti  qui  domine  Fauteur.  Elle  renferme 
en  outre  beaucoup  trop  de  minuties  et  de  détails , 
peu  dignes  de  la  dignité  de  l'histoire ,  et  d'ailleurs 
déplacés  dans  une  vie  aussi  édiûante. 

BERYIC  (Charles-Clément  Belvay),  habile  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1756,  fut  nommé  membre  de 
l'institut  lors  de  la  création  de  la  section  de  gra- 
vure, et,  quelques  années  après,  obtint  la  croix  de 
l'ordre  de  la  réunion.  11  est  mort  le  13  mars  1822. 
La  faiblesse  de  sa  vue  a  privé  les  amateurs  d'un 
plus  grand  nombre  de  ses  productions ,  estimées 
pour  la  pureté  et  la  délicatesse  de  son  burin.  L'en- 
lèvement de  Déj antre,  d'après  le  Guide,  et  le 
groupe  de  Laocoon,  sont  regardés  comme  ces  chefs- 
d'œuvre. 

BERVILLE.  Voy.  Guyard  de  Berville. 

BÉRYLLE,  évêque  de  Bostres  en  Arabie  vers  240, 
après  avoir  gouverné  quelque  temps  son  église  avec 
beaucoup  de  réputation,  tomba  dans  l'erreur.  11 
crut  que  Jésus-Christ  n'avait  point  existé  avant  l'in- 
carnation, et  qu'il  n'avait  été  Dieu,  que  parce  que 
le  Père  demeurait  en  lui  comme  dans  les  prophètes. 
Plusieurs  évoques  zélés  s'assemblèrent  en  concile , 
afin  de  prévenir  les  suites  d'un  pareil  scandale.  Ils 
disputèrent  contre  Berylle ,  et  ne  purent  le  réduire. 
On  appela  Origène  qui  ne  réfuta  pas  seulement  les 
erreurs  de  l'évêque  arabe,  mais  accompagna  ses 
raisonnements  d'une  douceur  et  d'une  charité  si 
admirables ,  qu'il  lui  fît  reconnaître  la  vérité ,  et 
professer  avec  un  éclat  nouveau  la  foi  pure  qu'il 
avait  abandonnée. 

+*  BERZE  ou  BERSIL  (Hugues  de),  poète  fran- 
çais du  xme  siècle,  a  longtemps  été  confondu  avec 
Guyot  de  Provins,  auteur,  comme  lui,  d'un  ouvrage 
satirique  qui  porte  le  nom  de  Bible.  Hugues  était 
seigneur  de  Berze-lc-Châtel,  bailliage  de  Mâcon. 
Comme  il  l'avoue  lui-même,  il  n'était  ni  clerc  ni 
lettré  ;  mais  il  avait  passé  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  dans  des  voyages  de  longs  cours,  et  il  devait 
à  son  expérience  du  monde  une  instruction  que  ne 
donnent  pas  les  livres ,  d'ailleurs  fort  rares  à  l'é- 
poque où  il  vivait.  Hugues ,  de  retour  en  France , 
composa  le  poème,  qu'à  l'exemple  de  Guyot,  il 
intitula  Bible,  et  qui,  comme  celui  de  son  modèle , 
offre  un  tableau  réel  des  désordres  du  siècle.  Ce 
poème  est  écrit  en  vers  de  huit  syllabes,  et  en 
contient  838.  Méon  l'a  publié  dans  son  édition  des 
Fabliaux,  11,  pag.  594-430. 

BERZÉVICZ1  (  Grégoire  de  ),  écrivain  protestant 
hongrois,  mort  en  février  1822.  On  a  de  lui  :  de 
Indole  et  conditione  rusticorum,  in  Hungarid,  in-8, 
Sans  date  ;  De  commercio  et  industria  Hungariœ , 


Luschau,  1797,  in-8;  une  notice,  en  allemand, 
sur  l'état  des  Evangélistes  protestants,  Leipsig, 
1822;  ouvrage  posthume  où  il  se  plaint  des  vexa- 
tions que  le  culte  réformé  éprouve  de  la  part  de 
l'administration  et  des  états  de  ce  royaume.  On  le 
dit  aussi'  auteur  de  deux  ouvrages  écrits  en  alle- 
mand sur  le  commerce  de  l'Europe. 

*  BESANÇON  (Etienne -Modeste),  né  en  1730  à 
Lavotte ,  bailliage  de  Baume ,  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique.  Il  était  chapelain  de 
Fontenottes ,  avant  la  révolution ,  et  c'est  là  qu'il 
composa  son  Dictionnaire.  Un  procès  entre  deux 
communes  dans  lequel  il  se  trouva  lui-même  in- 
téressé, éveilla  sa  verve  satirique  en  même  temps 
qu'il  révéla  un  talent  poétique  dont  quelques  amii 
intimes  avaient  eu  seuls  connaissance.  L'abbé  Be- 
sançon attaqua  les  prétentions  de  ses  adversaires 
dans  un  petit  poème  intitulé  Le  Vieux  bourg,  ver- 
sifié avec  beaucoup  de  facilité  et  d'agrément.  Un 
succès  extraordinaire  accueillit,  même  hors  de  la 
province,  ce  premier  ouvrage  dont  trois  éditions 
furent  publiées  dans  très-peu  de  temps.  Les  autres 
productions  de  l'auteur  n'offrent  que  peu  de  traces 
de  cette  verve  enjouée  qui  avait  fait  le  succès  du 
Vieux  bourg,  et  sont  d'ailleurs  dépourvues  de  tout 
intérêt.  Bien  qu'il  eût  prêté  le  serment  constitu- 
tionnel ,  il  se  vit  obligé  de  chercher  un  asile  dans 
les  hautes  montagnes  du  Jura  pendant  la  terreur,  il 
fut  nommé  en  1802  succursaliste  à  Fessevillers,  ar- 
rondissement de  Montbéliard ,  où  il  mourut  le  1  8  mai 
1816  à  l'âge  de  86  ans.  On  a  de  lui ,  outre  le  poème 
dont  il  vient  d'être  parlé  :  Dictionnaire  portatif  de 
la  campagne ,  contenant  les  vrais  noms  de  tous  les 
instruments  d'agriculture,  de  leurs  parties,  de 
leurs  usages,  etc.,  in-8  de  469  pages;  c'est  l'ou- 
vrage le  plus  utile  de  l'abbé  Besançon.  Les  mots  y 
sont  arrangés  d'une  manière  ingénieuse  et  com- 
mode. L'ouvrage  est  terminé  par  un  recueil  des  ex- 
pressions vicieuses  les  plus  répandues  en  Franche- 
Comté.  M.  Tissot  en  a  donné  une  nouvelle  édition 
augmentée,  Pontarlier,  1836,  in-8.  Tous  ses  ma- 
nuscrits ont  été  détruits  par  ses  héritiers. 

*  BÉSARD  (Jean -Baptiste),  né  à  Besançon,  vers 
1576,  étudia  la  jurisprudence  et  la  médecine  avec 
un  succès  égal.  Obligé  de  voyager  dans  presque 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  il  se  vit  forcé  d'a- 
bandonner l'étude  du  droit.  Ses  amis  lui  en  firent 
des  reproches ,  auxquels  il  répondit  dans  la  préface 
de  son  ouvrage  intitulé  :  Ântrum  philosophicum ,  in 
quo  pleraque  physica  quœ  ad  vulgariores  humant 
corporis,  affectas  attinent,  sine  multo  verborum  op- 
paratu,  etc.,  Augsbourg,  Franeker,  1617,  in-4.  Il 
y  prouve ,  que  les  voyages  ne  lui  ont  pas  fait  perdre 
son  temps,  puisqu'il  avait  déjà  publié  un  traité 
de  musique  intitulé  :  Thésaurus  harmonieux ,  et  un 
autre  ouvrage ,  qu'il  désigne  aussi  peu  exactement 
par  le  titre  de  Epitome  historiarum.  11  est  probable 
que  cet  abrégé  historique  n'est  autre  chose  que  le 
Mercurius  Gallo-Belgicus ,  dont  Bésard  avait  effec- 
tivement publié  quelques  volumes.  Le  5*  porte  son 
nom  au  frontispice ,  et  est  dédié  à  Antoine  de  la 
Baulme ,  abbé  de  Luxeuil  :  ce  volume  a  été  imprimé 
en  1604,  in-8,  à  Cologne ,  et  il  est  probable  que 
Bésard  habitait  cette  ville,  où  il  exerçait  la  mëde- 
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les  titres  dans  l'éloge  de  ce  savant  religieux,  par 
D.  Grappin,  son  élève;  Mémoires  de  la  société  litté- 
raire de  Vesoul,  tom.  2.  Quelques-uns  ont  été  pu- 
bliés dans  le  recueil  des  Documents  inédits  pour 
servir  à  l'histoire  de  Franche-Comté,  Besançon,  4839 
et  années  suiv.,  in-8,  entr'autres  son  Voyage  litté- 
raire dans  les  Pays-Bas,  que  publiait  en  même 
temps  à  Bruxelles  Voyrin ,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Gand. 

BERTHOLDE  le  NOIR.  Voy.  Schwarts. 

BERTHOLDE ,  BERNOLDE  ou  BERNALD ,  Voy. 
Bertoldus. 

BERTHOLET-FLEMAEL  (Barthélémy  ),  né  à  Liège 
en  1014,  peignit  avec  succès.  On  lui  donna  une  place 
d'académicien  et  de  professeur  à  Paris  :  les  grands- 
augustins  de  cette  ville  ont  de  lui  une  Adoration 
des  Mages  ;  mais  la  plupart  de  ses  tableaux  sont  à 
Liège  :  on  admire  surtout  la  Conversion  de  saint 
Paul  qui  est  dans  la  collégiale  de  ce  nom,  dont  Ber- 
tholet  était  chanoine  :  une  Assomption  de  la  Vierge 
dans  F  église  des  dominicains  ;  une  Résurrection  de 
Lazare  à  la  cathédrale ,  etc.  Il  mourut  à  Liège  en 
1675.  Voy.  Damery. 

BERTHOLET  (  Jean) ,  jésuite ,  né  à  Salm  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  mort  à  Liège  en  1755,  est 
auteur  d'une  Histoire  de  Vinslitution  de  la  Fête- 
Dieu,  Liège,  1746,  1  vol.  in-4,  où  Ton  désirerait 
un  peu  plus  de  critique  ;  et  d'une  Histoire  ecclésias- 
tique et  civile  du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de 
Chiny,  en  8  vol.  in-4 ,  ouvrage  prolixe,  écrit  sans 
beaucoup  de  méthode,  mais  où  Ton  trouve  de  l'é- 
rudition et  des  choses  intéressantes  qu'on  cherche- 
rait en  vain  ailleurs.  Cette  Histoire  est  aujourd'hui 
beaucoup  plus  recherchée  qu'elle  ne  Tétait  au  temps 
de  l'impression,  1742. 

*  BERTHOLLET  (  Claude -Louis ,  comte  de  ),  né 
à  Talloire ,  près  d'Annecy  en  Savoie ,  le  19  décembre 
1748,  docteur  en  médecine ,  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  en  1780,  fut  nommé,  en  1794, 
professeur  de  chimie  à  l'école  normale ,  membre  de 
l'institut  national  et  de  la  société  royale  de  Londres,  et 
en  i  795,  membre  de  la  commission  chargée  du  choix 
et  du  transport  des  objets  d'arts  conquis  en  Italie  ; 
il  fit  partie,  en  1796,  de  l'expédition  d'Egypte,  d'où  il 
revint  en  1799.  Après  le  18  brumaire ,  il  fut  succes- 
sivement sénateur,  comte  de  l'empire  et  grand-of- 
ficier de  la  légion-d'honneur,  titulaire, en  1804,  de 
la  riche  sénatorerie  de  Montpellier,  président ,  en 
1806,  du  collège  électoral  des  Pyrénées  orientales, 
et  grand-cordon  de  la  réunion  en  1815.  Il  vota,  en 
1814 ,  la  déchéance  de  Napoléon ,  et  fut  appelé ,  le 
4  juin  de  la  même  année,  par  Louis  XVlll,  à  la 
chambre  des  pairs.  11  mourut  au  village  d'Arcueil, 
près  Paris,  le  6  novembre  1 822 ,  à  74  ans.  Berthollet, 
à  qui  la  chimie  doit  de  nombreuses  découvertes , 
après  avoir  achevé  ses  études  à  Turin ,  s'était  fait 
naturaliser  français.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
longue  et  laborieuse  carrière ,  il  vivait  retiré  à  sa 
maison  de  campagne  d'Arcueil ,  où  les  savants  les 
plus  distingués  de  la  France  et  de  l'étranger  s'em- 
pressaient de  le  visiter.  Là  s'était  formée  cette  réunion 
de  chimistes  et  de  physiciens  célèbres  qui  prit  le 
nom  de  Société  d'Arcueil  et  qui  publia  trois  volumes 
de  mémoires  fort  estimés  sur  les  recherches  et  les 


BER 


découvertes  importantes  faites  sous  les  yeux  et  dans 
le  laboratoire  du  vénérable  vieillard.  Berthollet  a 
obtenu  de  ses  travaux  d'importants  résultats ,  dont 
nous  citerons  quelques-uns  ;  il  fit  connaître  le  mu- 
riate  suroxigéné  de  potasse  et  la  déflagration  vive 
et  forte  de  ce  sel  sur  les  charbons  et  par  la  per- 
cussion. Ses  belles  expériences  sur  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  lui  firent  conclure  que  ce  corps  jouissait 
des  propriétés  des  acides.  Le  premier  il  démontra 
qu'on  pouvait  obtenir  des  acides  sans  oxigène  ;  ainsi 
la  brillante  découverte  des  hydracides  est  encore 
due  à  son  génie.  Ce  fut  lui  qui  eut  l'idée  bien  pré- 
cieuse aux  gens  de  mer,  de  la  carbonisation  des  pa- 
rois des  tonneaux  pour  la  conservation  de  l'eau 
douce.  On  lui  doit  d'immenses  travaux  sur  la  tein- 
ture ,  et  l'heureuse  application  de  l'acide  muriatique 
oxigéné  (chlore)  au  blanchiment  des  substances  vé- 
gétales. Outre  un  très-grand  nombre  de  mémoires 
insérés  dans  les  recueils  scientifiques ,  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  séparément  sont  :  Observations  sur 
l'air,  1776  ;  Précis  d'une  théorie  sur  la  nature  de  Va- 
rier, sur  ses  préparations,  etc.,  1787;  Eléments  de 
l'art  de  la  teinture,  1791, 1  vol.  in-8,  et  1804,  2  vol."; 
Description  du  blanchiment  des  toiles ,  1795;  Recher- 
ches sur  les  lois  d'affinité ,  1 801  ;  Essai  de  statique 
chimique,  1803,  2  vol.  in-8.  Son  Cours  de  chimie  des 
substances  animales  a  été  imprimé  dans  le  journal 
de  l'école  polytechnique.  La  traduction  de  l'essai 
sur  le  phlogistique  de.Kirvan  parut  accompagnée 
de  notes ,  dans  lesquels  il  combattit,  de  concert  avec 
Lavoisier,  Guy  ton  de  Morveau  et  autres,  la  plupart 
des  principes  du  chimiste  anglais.  Enfin  il  enrichit 
de  Notes  curieuses  et  d'un  Discours  préliminaire 
la  traduction  française  du  système  de  chimie  de 
Thomson. 

BERTHOLON  (Nicolas),  né  à  Lyon,  où  il  mourut 
en  1799  ,  entra  jeune  dans  la  congrégation  de  St.- 
Lazare ,  et  en  sortit  pour  remplir  à  Montpellier  la 
chaire  de  professeur  de  physique,  et  ensuite  celle 
de  professeur  d'histoire  à  Lyon.  Ami  de  Franklin , 
il  profita  de  ses  découvertes  pour  garantir  les  bâti- 
ments de  la  foudre,  et  fit  construire  à  Paris  et  à 
Lyon  un  grand  nombre  de  paratonnerres.  Chaque 
année  il  remportait  deux  ou  trois  prix  aux  concours 
académiques.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Moyen 
de  déterminer  le  moment  où  le  vin  en  fermentation  a 
acquis  toute  sa  force ,  1781,  in-4;  De  l'électricité  du 
corps  humain  dans  l'état  de  santé  et  de  maladie, 
1781,  in-8;  De  l'électricité  des  végétaux,  1783,  in-8; 
Preuves  de  l'efficacité  des  paratonnerres,  1785,  in-4; 
De  l'électricité  des  météores,  1787 ,  2  vol.  in-8.  On 
estime  sa  théorie  des  incendies  et  des  moyens  de  les 
prévenir,  1787,  in-4. 

*  BERTHONIE  (Hyacinthe),  dominicain  ,  mort  en 
1774 ,  a  laissé  Exposé  de  l'état,  du  régime,  de  la  lé- 
gislation et  des  obligations  des  frères  prêcheurs,  1  767, 
in-4  et  in-12;  OEuvres  pour  la  défense  de  la  religion 
chrétienne  contre  les  incrédules  et  contre  les  Juifs , 
1777,  5  vol.  in-12;  des  Sermons. 

*  BERTHOUD  (Ferdinand) ,  célèbre  horloger-mé- 
canicien de  la  marine  pour  la  construction  et  l'in- 
spection des  horloges  à  longitude ,  né  en  1727  à 
Plancemont ,  dans  la  comté  de  Neuchâtel ,  mourut 
en  sa  maison  de  Groslay ,  près  Paris ,  en  1807.  11 
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fut  membre  de  l'institut ,  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  la  légion-d'honneur.  Ses  ouvrages 
sont  :  Y  Art  de  conduire  et  de  régler  les  pendules  et 
tes  montres  t  1760,  in -12,  souvent  réimprimé;  Essai 
sur  l'horlogerie,  4763  et  1786  ,  2  vol.  in-4  ;  Traité 
des  horloges  marines,  1773,  in-4;  De  la  mesure  du 
temps,  ou  Supplément  au  traité  des  horloges  marines, 
4787,  in-4;  Les  longitudes  par  la  mesure  du  temps , 
1775,  in-4;  La  mesure  du  temps  appliquée  à  la  navi- 
gation, ou  principes  des  horloges  à  longitude,  1782  , 
in-4;  Histoire  de  la  mesure  du  temps  par  les  horloges, 
i802, 2  vol.  in-4,  et  quelques  autres  opuscules. 

*  BERTHOUD  (  Louis  ) ,  neveu  et  digne  élève  du 
précédent,  a  continué  avec  succès  les  travaux  de 
son  oncle ,  et  remporté  le  prix  proposé  pour  le  per- 
fectionnement des  horloges  marines.  C'est  lui  qui 
a  inventé  les  châssis  de  compensation ,  au  moyen 
desquels  on  obtient  l'heure  vraie  à  une  ou  deux  se- 
condes près  par  année,  dans  les  voyages  les  plus 
longs  et  les  plus  orageux.  On  lui  doit  aussi  un  grand 
nombre  de  montres  marines  et  plusieurs  autres 
montres  très-compliquées  qu'il  exécuta  dans  sa  re- 
traite d' Argenteuil ,  où  il  mourut ,  jeune  encore , 
le  47  septembre  1813. 

BERTi  (Jean-Laurent),  né  le  28  mai  1696  à  Ser- 
ravezza ,  village  de  la  Toscane ,  dans  le  capitanat  de 
Pietra  Sancta ,  entra  dans  Tordre  des  augustins.  H 
fut  envoyé  à  Rome,  et  devint  assistant  général  d'I- 
talie. 11  y  fit  imprimer  son  Cours  complet  de  Théo- 
logie en  8  vol.  in-4,  qu'il  dédia  au  pape  Benoît  XIV. 
Gomme  il  y  soutient  l'impossibilité  de  l'état  de  pure 
nature ,  quelques  évoques  de  France ,  entre  lesquels 
M.  Languet,  archevêque  de  Sens ,  condamnèrent  sa 
doctrine;  mais  Benoît  XIV  l'absolva  d'hérésie,  et 
avec  raison  (  Voxjez  Belelli  ).  Berti  fit  V Apologie  de 
sa  doctrine  en  2  vol.  in-4.  L'empereur  François  l-r, 
grand-duc  de  Toscane ,  lui  donna  une  chaire  de 
professeur  dans  l'université  de  Pise ,  avec  une  pen- 
sion considérable.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  père 
Berti  mourut  le  26  mai  1766,  après  avoir  publié 
Histoire  ecclésiastique,  7  vol.  in-4;  un  Abrégé  de  la 
même  Histoire ,  deux  tom.  en  un  vol.  in-8.  Pauvre 
compilation ,  sans  ordre ,  sans  choix ,  remplie  de 
minuties ,  de  faussetés ,  de  partialité.  Dans  les  pre- 
mières éditions,  entre  autres  dans  celle  de  1748,  on 
trouve  dans  la  Préface  de  la  2e  partie ,  une  espèce 
de  rétractation  de  ce  qu'il  avait  dit  dans  la  1'°,  tou- 
chant le  jansénisme.  L'auteur  essaie  de  réparer  ses 
prétendus  torts  par  un  verbiage  indigne  d'un  esprit 
solide  et  conséquent.  11  exalte  jusqu'au  ciel  les  chefs  4 
et  les  promoteurs  du  parti ,  et  ravale  dans  la  boue 
ceux  qui  l'ont  combattu.  11  a  cru  que  par  ce  moyen 
il  tirerait  son  livre  de  la  foule ,  et  qu'il  serait  pré- 
conisé par  tous  les  adeptes  de  la  secte ,  en  quoi  il 
ne  s'est  pas  trompé.  Cherchez-vous  de  la  réputation  ? 
dit  un  orateur  célèbre  ,  attachez-vous  à  quelque  fac- 
tion, et  après  cela  ne  vous  inquiétez  de  rien.  On  lui 
doit  encore  des  Dissertations ,  des  Dialogues,  des 
Réponses,  des  Discours  académiques,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  recueillis  dans  une  édition  in-fol. 
à  Venise. 

BERTI ER  (Joseph-Etienne),  né  en  1710  à  Aix  en 
Provence ,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
professa  la  philosophie  avec  distinction ,  et  se  retira 


accablé  d'infirmités  dans  la  maison  de  son  ordre, 
rue  Saint-Honoré  à  Paris,  où  il  mourut  le  45  no- 
vembre 4783.  Grand  partisan  du  système  de  Dès- 
cartes  ,  il  se  faisait  une  règle  de  ne  pas  s'en  écarter. 
Ses  ouvrages  sont  Dissertation,  où  Von  examine  H 
l'air  passe  dans  le  sang,  4739;  Physique  des  Comète*, 
4760,  in-4  2;  Physique  des  Corps  animés,  4735,  in-12. 

"BERT1ER  (l'abbé  Julien-Jacques), né  en  1 757  dans 
le  diocèse  de  Saint-Mâlo,  venait  d'être  pourvu  d'une 
modeste  paroisse  qu'il  administrait  avec  zèle,  lors- 
que la  révolution  le  força  de  sortir  de  France.  11  se 
retira  dans  l'ile  de  Jersey  pour  être  plus  à  portée 
de  communiquer  avec  ses  paroissiens ,  et  il  y  pro- 
nonça en  1794,  une  touchante  Oraison  funèbre 
du  roi-martyr,  le  jour  anniversaire  de  sa  mort.  Le 
désir  si  naturel  de  revoir  ceux  qu'il  regardait  comme 
ses  enfants ,  l'ayant  amené  plus  tard  en  France  ,  0 
y  fut  arrêté  et  conduit  à  Rochefort  où  il  rut  entassé 
sur  les  Pontons  de  File  d'Aix  avec  une  foule  d'au- 
tres ecclésiastiques,  comme  lui  dévoués  à  une  mort 
presque  certaine.  Il  y  échappa  cependant,  et  dès  qu'il 
le  pût  il  se  hâta  de  regagner  le  diocèse  de  Saint-Màlo , 
privé  depuis  si  longtemps  de  son  premier  pasteur  et 
dans  lequel  il  y  avait  tant  de  bien  à  faire.  De  con- 
cert avec  quelques  autres  prêtres  il  parvint  à  y  fon- 
der un  collège  qui  prit  sur-le-champ  un  grand  dé- 
veloppement et  qui  depuis  a  fourni  des  sujets  dis- 
tingués. Nommé  en  4808,  curé  de  Dinan  et  vicaire- 
général  de  St.-Brieux,  il  n'en  continua  pas  moins  à 
veiller  sur  ce  précieux  établissement.  Ce  digne 
prêtre  mourut  le  22  janvier  4837.  Indépendamment 
de  l'Oraison  funèbre  de  Louis  XVI,  imprimée  à  Pa- 
ris en  4844,  in-8,  on  lui  doit  :  Exposition  des  Prin- 
cipes de  la  vraie  religion,  Dinan,  4834,  in-4 2  ;  c'est 
un  précis  des  matières  qu'il  traitait  dans  ses  prédi- 
cations. 

BERTIN  (saint),  né  dans  le  territoire  de  Constance 
sur  le  Haut-Rhin  ,  était  neveu  de  saint  Orner,  ésè- 
que  de  Térouane.  11  aida  son  oncle  à  défricher  les 
teiTCs  de  cet  évêché ,  qui  étaient  des  déserts.  lTn 
gentilhomme  de  ce  pays ,  nommé  Adroalde ,  s' étant 
converti ,  donna  sa  terre  de  Sithieu  pour  y  fonder 
un  monastère.  Bientôt  il  fut  peuplé  d'un  nombre 
infini  de  religieux  qui ,  sous  la  conduite  de  saint 
Bertin,  menaient  une  vie  angélique.  11  fut  leur  abbé 
et  leur  modèle.  Quelque  temps  avant  sa  mort,  ar- 
rivée en  706,  il  se  retira  dans  un  petit  ermitage,  où 
il  finit  sa  vie  sainte  dans  de  grands  sentiments  de 
piété ,  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Si  ceux  qui  envient 
aux  monastères  les  terres  qu'ils  possèdent ,  avaient 
eu  la  charge  de  les  défricher  de  leurs  propres  mains, 
comme  les  religieux  de  saint  Bertin ,  nos  plus  belles 
campagnes  seraient  encore  des  bruyères.  L'abbaye 
et  l'église  de  l'ile  de  Sithieu ,  qui  sont  un  des  beaux 
ornements  de  la  ville  de  Saint-Omer,  ont  porté  pen- 
dant plus  de  400  ans  le  nom  du  prince  des  apôtres; 
mais  il  y  en  a  plus  de  500  qu'elles  portent  celui  de 
saint  Bertin ,  à  cause  des  reliques  de  ce  saint,  que 
l'on  y  venait  visiter  de  toutes  parts.  L'église  est  un 
des  plus  beaux  édifices  dans  le  goût  gothique  qu'il  y 
ait  en  France.  Le  trésor,  fort  riche,  était  dû  à  ia 
libéralité  de  Gharlemagne,  des  autres  empereurs, 
et  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de  prélats,  cé- 
lèbres. 
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BERTIN  (Nicolas) ,  peintre  et  disciple  de  Jouvenet 
et  de  Boullogne  Faîne ,  naquit  à  Paris  en  1667.  Son 
père  était  sculpteur.  L'académie  de  peinture  lui  ad- 
jugea le  premier  prix  à  rage  de  18  ans ,  et  se  l'as- 
socia ensuite.  Le  séjour  de  Rome  perfectionna  ses 
talents.  De  retour  en  France,  il  fut  nommé  direc- 
teur de  F  école  romaine  ;  mais  une  aventure  galante, 
qui  aurait  eu  des  suites  s'il  fût  retourné  à  Rome , 
l'empêcha  d'accepter  cette  place.  Louis  XIV,  l'éleo- 
teur  de  Mayence ,  celui  de  Bavière ,  l'employèrent 
successivement  à  divers  ouvrages.  Ce  dernier  voulut 
se  l'attacher  par  de  fortes  pensions  ;  mais  Bertin  ne 
put  jamais  consentir  à  quitter  sa  patrie.  11  mourut 
à  Paris  en  1736 ,  dans  de  grands  sentiments  de  re- 
ligion. Sa  manière  était  pleine  de  force  et  de  grâce; 
ii  excellait  dans  les  petits  tableaux.  On  avait  de  lui 
plusieurs  ouvrages  à  Paris  dans  l'église  de  Saint- 
Leu,  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  et  dans 
les  salles  de  l'académie. 

BERTIN  (  Antoine),  chevalier  de  Saint-Louis,  car 
pitaine  de  cavalerie ,  né  à  File-Bourbon  le  10  oc- 
tobre 1752,  amené  en  France  dès  l'âge  de  9  ans, 
y  avait  fait  de  brillantes  études.  Lié  de  l'amitié  la 
plus  intime  avec  le  chevalier  de  Parny ,  il  s'adonna 
comme  lui  à  la  poésie  erotique,  talent  bien  funeste 
et  bien  frivole ,  qui  corrompt  ordinairement  le  goût, 
et  pervertit  presque  toujours  le  cœur,  en  le  sédui- 
sant par  des  images  et  des  peintures  dangereuses. 
On  ne  voit  pas  de  poètes  erotiques  s'élever  à  un 
genre  plus  sérieux  et  plus  noble  ;  mais  malheu- 
reusement on  voit  souvent  des  poètes  distingués 
s'abaisser  à  ce  genre,  dans  lequel  presque  tous 
ceux  qui  s'y  sont  livrés  ont  obtenu  des  succès  qui 
prouvent  ou  la  facilité  de  ces  sortes  de  productions, 
ou  la  perversité  du  siècle  où  ils  ont  écrit.  A  la  fin 
de  1 789 ,  il  passa  à  l'ile  Saint-Domingue  pour  épouser 
une  jeune  créole  qu'il  avait  connue  à  Paris  ;  mais 
le  jour  même  où  la  cérémonie  nuptiale  fut  célébrée, 
il  fut  saisi  d'une  fièvre  violente  dont  il  mourut  au 
bout  de  17  jours.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
2  vol.  in-18,  et  plusieurs  fois  réimprimées.  Outre 
ses  poésies,  qui  sont  inférieures  à  celles  de  Parny, 
on  y  trouve  un  voyage  en  Bourgogne  en  prose  et  en 
vers,  dans  le  genre  de  celui  de  Chapelle  et  Bachau- 
mont.  Laharpe ,  quoique  son  ami ,  n'a  pas  jugé  con- 
venable de  parler  de  ce  poète ,  dans  son  Cours  de 
littérature. 

BERTIN  (  Charles-Jean  ) ,  né  à  Périgueux  en  1 71 2 , 
fut  sacré  évêque  de  Vannes  en  1746.  D'accord  avec 
la  presque  totalité  des  évêques  de  France ,  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  faire  respecter  les  décisions 
de  l'Eglise  par  ceux  qui  étaient  en  opposition  à  la 
bulle  Unigenitus ,  il  eut  dans  l'affaire  du  refus  des 
sacrements  sa  part  des  persécutions  parlemen- 
taires. Il  fut  condamné,  en  1754,  par  la  cour  de 
Rennes  à  6000  fr.  d'amende,  et,  quelque  temps 
après,  on  saisit  son  temporel;  mais  rien  ne  put 
l'ébranler,  et  il  continua  de  faire  ce  qu'il  croyait 
être  son  devoir.  Il  assista  en  1749  aux  conférences 
sur  l'instruction  pastorale  de  l'archevêque  de  Tours, 
et  à  celles  de  1 755 ,  au  sujet  du  livre  du  Père  Ber- 
ruyer.  Ce  prélat  mourut  en  1774. 

*  BERTIN  (  Exupère-Joseph  ) ,  médecin,  né  en 
1712 ,  à  Tremblai ,  diocèse  de  Rennes ,  se  distingua 


dans  sa  profession  à  Rennes  et  à  Paris.  Il  fut  appelé 
en  Yalachie,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  médecin 
de  Thospodar.  Ce  despote  l'ayant  forcé  d'assister  à 
une  exécution,  il  s'éloigna  de  cette  cour;  mais  il 
,  avait  tellement  été  affecté  de  ce  sanglant  spectacle , 
que  ses  facultés  intellectuelles  se  dérangèrent.  Ce- 
pendant il  guérit,  et  se  retira  à  Rennes ,  où  il  mou- 
rut en  1781.  11  a  composé  un  Cours  complet  d'A- 
natomie,  dont  il  a  publié  YOstéologie,  1753,  4  vol. 
in-12. 

*  BERTIN  (  Théodore  -  Pierre  ) ,  sténographe ,  se 
chargea,  pendant  le  cours  de  la  révolution,  de 
rendre  compte  dans  différents  journaux  des  séances 
du  Corps  législatif  et  des  tribunaux,  et  publia,  en 
1800,  la  description  d'une  Lampe  docimastique  dont 
il  est  l'inventeur,  et  qui  présente  plusieurs  avan- 
tages. 11  voulut  aussi  établir  une  reliure  en  vernis 
sur  carton ,  mais  son  entreprise  n'eut  pas  de  succès. 
11  est  mort  en  1819,  dans  un  âge  assez  avancé.  11 
s'était  livré  presque  exclusivement  à  la  traduction 
d'ouvrages  anglais,  ou  du  moins  prétendus  tels, 
dans  le  choix  desquels  il  n'a  pas  toujours  été  heu- 
reux ,  et  qu'il  a  traduits ,  dit  un  biographe ,  plus 
vite  que  bien.  Les  principaux  sont  :  La  vie  de 
Bacon,  1788,  in-12;  Des  différentes  formes  de  gou- 
vernements, et  de  leurs  avantages  et  désavantages 
respectifs;  de  la  constitution  anglaise,  et  de  la  liberté 
civile.,  par  W.  Paley,  trad.  sur  la  4«  édition ,  1789, 
in-8  ;  Système  universel  et  complet  de  sténographie , 
inventé  par  Taylor  et  adapté  à  la  langue  française , 
1792 ,  in-8  ;  4e  édition,  1805  ;  Guide  des  mères,  1799, 
in-12;  2e  édition,  1807,  in-12;  Le  nouvel  ami  des 
enfants,  ou  le  Berquin  anglais,  1802,  4  vol.  in-18; 
Le  passe-temps  de  la  jeunesse,  1803,  2  vol.  in-18;  Le 
Newton  de  la  jeunesse ,  1804 , 6  vol.  in-1 8  ;  2*  édition 
augmentée ,  6  vol.  in-18;  Les  matinées  de  l'enfance, 
1810,  4  vol.  in-18;  Les  loisirs  de  l'enfance,  1819, 
4  vol.  in-18;  Les  jeux  de  l'enfance,  1811  et  1816, 
2  vol.  in-18;  Les  soirées  de  l'enfance,  1810,  4  vol. 
in-8;  Le  miroir  de  l'enfance,  1812 ,  in-18  ;  Les  leçons 
de  la  sagesse,  1812  et  1816,  in-8;  L'Ecole  de  l'en- 
fance, 1812,  2  vol.  in-12;  Contes  à  mon  fils,  1813, 
2  vol.  in-12  ;  Ecole  des  arts  et  métiers,  1813, 2  vol. 
in-18;  Les  petits  moralistes,  1813,  in-18;  Conseils 
à  mon  fils,  1813,  2  vol.  in-12;  Contes  d'une  mar- 
raine, 1814, 2  vol.  in-18;  La  lanterne  magique,  1815, 
2  vol.  in-18;  Le  présent  maternel,  ou  la  semaine 
amusante  et  instructive,  1816,  2  vol.  in-18;  et  plu- 
sieurs Romans.  11  a  eu  part  à  la  traduction  des  Mé- 
moires sur  les  établissements  d'humanité,  traduits 
de  l'anglais  et  de  l'allemand  et  publiés  par  ordre 
du  ministre  de  l'intérieur,  an  7,  18  parties  in-8. 
11  a  aussi  publié  la  4e  édition  de  la  grammaire 
française  et  anglaise  de  Dufieff,  qu'il  a  revue  et 
corrigée,  1817,  2  vol.  in-8. 

*  BERTIN  D'ANTILLY  (N.),  littérateur  français, 
est  auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâtre  oubliées 
aujourd'hui.  11  rédigeait,  en  1797 ,  le  journal  inti- 
tulé Le  Thé,  lorsqu'un  mandat  d'arrêt  fut  lancé 
contre  lui.  Il  se  retira  ensuite  à  Hambourg ,  où  il 
publia  une  autre  feuille  intitulée  le  Censeur,  et 
un  poème  à  la  louange  de  l'empereur  de  Russie 
Paul  1er.  11  se  rendit  de  là  à  Saint-Pétersbourg,  où 
il  mourut  en  1804. 
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BERTIN  (Antoine) ,  curé  de  Saint-Remi  à  Reims, 
né  en  4762,  à  Droupt-sur-Basle,  en  Champagne,  fit 
ses  études  à  Troyes,  et  fut  envoyé  en  qualité  de 
vicaire  à  Barbonne,  diocèse  de  Meaux.  Ayant  prêté 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé ,  il  fut 
nommé  professeur  de  théologie  dans  le  nouveau 
séminaire,  ensuite  supérieur  de  la  maison ,  grand- 
vicaire  de  révoque  constitutionnel ,  et  enfin  curé 
de  la  cathédrale  de  Reims.  Un  de  ses  premiers  soins 
fut  de  restaurer  cette  antique  église  qui  se  trouvait 
dans  Tétat  le  plus  déplorable.  Elle  avait  été  dé- 
pavée :  le  tombeau  de  saint  Rémi  avait  été  ren- 
versé ;  il  s'occupa  d'abord  de  le  rétablir  sur  un  plan 
nouveau,  et  il  fait  aujourd'hui  le  principal  orne- 
ment de  l'église.  Il  parvint  aussi  à  faire  réparer  en 
partie  le  pavé  par  le  moyen  de  souscriptions  volon- 
taires. Il  fit  encore  peindre  treize  tableaux  pour 
le  chemin  de  la  Croix,  et  c'est  à  cette  occasion 
qu'ayant  écrit  à  Rome  vers  4817  pour  obtenir  l'é- 
rection d'une  confrérie ,  il  déclara  qu'il  était  plei- 
nement soumis  aux  rescrits  du  saint  Siège  sur  la 
constitution  civile  du  clergé.  Plus  tard ,  le  8  oc- 
tobre 4822,  il  fit  la  rétractation  la  plus  ample ,  la 
plus  précise  et  la  plus  forte.  Son  vicaire  et  un  autre 
prêtre  de  sa  paroisse  l'imitèrent  dans  cette  dé- 
marche, à  laquelle  il  survécut  peu.  11  mourut  le 
50  juillet  de  Tannée  suivante.  Ses  paroissiens  lui 
ont  élevé  un  monument  par  souscription.  11  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  en  faveur  de  la  jeunesse  : 
Le  jeune  Cosmographe,,  ou  description  de  la  terre  et 
des  eaux,  dédié  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes , 
4790,  in-42;  Esquisse  d'un  tableau  du  genre  hu- 
main, ou  Introduction  à  la  géographie,  in -12  ;  Elé- 
ments (T  histoire  naturelle  extraite  de  Buffon,  Valmont 
de  Bomare,  Pluche,  etc.,  dédiés  à  la  jeunesse,  1804 
et  4809,  in-42;  Eléments  de  géographie  extraits  de 
Lacroix,  Vosgien,  Mentelle,  Guthrie,  etc.,  4802, 
in-42 ,  2«  édition  ;  Discours  prononcé  le  5  juin  4844 
au  service  solennel  de  Louis  XVI,  Louis  XVII, 
Marie- Antoinette,  etc.;  Instruction  sur  les  devoirs  des 
sujets  envers  leurs  souverains ,  préchée  le  8  octobre 
4815;  Instruction  sur  la  nécessité  de  craindre  Dieu 
et  d'honorer  le  roi,  préchée  le  6  août  4846;  Mémoire 
sur  le  sacre,  1819. 

*  BERTIN  (  Pierre-Joseph  ) ,  savant  ecclésiastique 
né  à  Amiens  le  25  février  4748,  étudia  dans  le  col- 
lège des  jésuites  de  cette  ville ,  et  son  éducation 
n'était  pas  encore  terminée ,  lors  de  la  suppression 
de  cette  société  en  France.  Au  commencement  de 
4779,  Bertin  fut  nommé  principal  du  collège  d'Ab- 
beville,  et  en  4787  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saint-Vulfran ,  dans  la  même  ville.  La  révolution 
l'ayant  obligé  de  s'expatrier,  il  se  retira  en  Angle- 
terre; et  peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Lon- 
dres ,  il  publia  des  Tableaux  historiques ,  qui ,  dit-on , 
ont  servi  de  modèle  à  ceux  de  Las-Cases.  Des  leçons 
particulières  l'ayant  fait  connaître  avantageuse- 
ment ,  il  fut  pourvu  de  la  chaire  de  langue  française 
à  l'université  d'Oxford ,  et  bientôt  il  compta  parmi 
ses  élèves  des  jeunes  gens  des  premières  familles 
d'Angleterre.  Il  eut  l'honneur  d'y  recevoir  Louis 
XVlll  et  la  famille  royale,  qui  vinrent  d'Hartwell  la 
visiter.  Après  la  restauration  il  se  démit  de  sa 
chaire,  et  les  curateurs  d'Oxford  lui  donnèrent 


un  témoignage  de  leur  estime ,  en  lui  conférant  k 
titre  de  docteur.  C'était  une  nouveauté  qu'un  pa- 
reil titre  conféré  à  un  prêtre  catholique  ,  par  une 
université  anglicane ,  et  l'on  pourrait  compter  peu 
d'exemples  semblables.  L'abbé  Bertin,  de  retour 
en  France ,  accepta  les  modestes  fonctions  d'admi- 
nistrateur du  collège  d'Abbeville,  et  de  président 
du  comité  d'instruction  primaire.  11  prit  part  à  l'é- 
tablissement des  frères  des  écoles  chrétiennes,  et  à 
plusieurs  autres  bonnes  œuvres.  Ses  habitudes  d'é- 
conomie lui  permettaient  de  satisfaire  son  esprit  de 
charité ,  et  lorsque  M.  l'évêque  d'Amiens  le  pourvut 
d'un  canonicat  de  sa  cathédrale,  il  ne  l'accepta  que 
comme  un  moyen  d'augmenter  ses  aumônes.  L'abbé 
Bertin  mourut  le  28  avril  4830,  âgé  de  plus  de 
82  ans.  Ses  Œuvres,  publiées  par  M.  C.  O.  précédées 
d'une  notice  sur  l'auteur,  Paris,  4832, 2  vol.  in-42, 
se  composent  de  discours  religieux  et  littéraires. 
Le  premier  en  contient  sept ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  les  Panégyriques  de  saint  Vincent  de 
Paul  et  de  saint  Bernard,  etc.;  le  2e  huit  dont  six 
pour  des  distributions  de  prix,  sur  la  science;  w 
Vutilité  de  la  discipline  dans  V éducation  ;  sur  l'art 
de  connaître  et  d'employer  les  talents  ;  sur  la  nécessité 
d'intéresser  dans  les  ouvrages  d'esprit  ;  sur  les  rnanrn 
et  sur  le  danger  des  mauvaises  liaisons ,  et  un  Dis- 
cours latin  sur  la  concorde  fraternelle.  L'éditeur 
a  inséré  à  la  fin  une  déclaration  du  chapitre  de 
St-Vulfran  d'Abbeville,  présentée  au  district  le 
34  décembre  4790 ,  lorsque  furent  mis  à  exécution 
les  décrets  de  suppression  portés  par  l'assemblée 
Constituante.  Cette  déclaration ,  qu'on  attribue  à 
l'abbé  Bertin ,  porte  un  grand  caj*actcre  de  modéra- 
tion. 

**  BERTIN  l'aîné  (Louis- François) ,  né  à  Paris  le 
45  décembre  4766,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique 
auquel  la  révolution  l'obligea  de  renoncer.  Il  con- 
courut, dès  4793,  à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux et  notamment  de  V Eclair,  dans  lequel  il 
attaqua,  non  sans  courage,  mais  avec  la  mesure 
convenable,  les  idées  révolutionnaires.  Après  le 
48  brumaire,  il  fonda,  de  concert  avec  son  frère,  le 
Journal  des  Débats  que  le  talent  des  principaux 
rédacteurs  et  la  sagesse  des  principes  ne  tarda  pas 
à  faire  distinguer  de  toutes  les  autres  feuilles.  En 
l'an  9  (4800),  impliqué  dans  une  accusation  de 
royalisme,  il  fut  enfermé  neuf  mois  au  Temple, 
puis  envoyé  à  l'isle  d'Elbe  ;  il  obtint  ensuite  la  per- 
mission de  résider  en  Italie,  et  ne  revint  à  Paris 
qu'en  4805.  Il  avait  conservé  la  propriété  des  Débats, 
devenu  (le  46  janvier  4805)  Journal  de  Vempire; 
mais  en  4844  ,  il  en  fut  dépouillé  par  un  acte 
arbitraire ,  et  ce  journal ,  devenu  la  feuille  semi- 
officielle  du  gouvernement,  ne  fut  restitué  à  ses 
légitimes  propriétaires  qu'à  la  restauration ,  et  dès 
le  30  mars  4814,  il  reprit  son  ancien  titre.  Au 
retour  de  Napoléon  en  4845,  Bertin  suivit  le  roi  à 
Gand.  Il  reprit,  dès  le  8  juillet,  la  direction  du 
Journal  des  Débals,  dont  les  principes  politiques 
n'ont  pas  été  les  mêmes  à  toutes  les  époques.  Tra- 
duit en  4829  au  tribunal  de  police  correctionnelle 
pour  un  article  dont  l'auteur  plaignait  le  roi'  d'être 
entouré  de  conseillers  qui,  n'appréciant  pas  le 
danger  de  la  situation ,  ne  sauraient  pas  l'en  ga- 
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rantir ,  il  fut  condamné  ;  mais  s'étant  pourvu  contre 
ce  jugement ,  il  fut  acquitté.  Après  la  révolution 
de  1830,  qu'il  avait  annoncée  dans  son  journal 
comme  inévitable,  si  la  royauté  ne  changeait  pas  de 
direction,  le  directeur  des  Débats,  après  quelque 
hésitation ,  finit  par  se  rallier  au  nouvel  ordre  de 
choses.  Bertin  Faîne  mourut  le  15  septembre  1841. 
Dans  sa  jeunesse  il  avait  traduit  de  l'anglais  trois 
romans  :  Elisa ,  ou  Mémoires  de  la  famille  Elder- 
land,  Paris,  1798,  4  vol.  in -12.  La  Caverne  de  la 
mort,  ib.,  1799,  in-12.  l'Eglise  de  Saint-Silfrid,  ib., 
1799,  4  vol.  in-12. 

**  BERTIN  de  VAUX  (Pierre -Louis),  frère  du 
précédent,  né  en  1771  à  Paris,  concourut  comme 
lui  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  royalistes , 
et  fut  aussi  fondateur -propriétaire  du  Journal  des 
Débats.  En  1801 ,  il  établit  une  maison  de  banque, 
et  fut  en  1805  élu  juge  au  tribunal  de  commerce 
dont  il  remplit  plusieurs  années  les  fonctions  de 
vice-président.  Membre  de  la  chambre  des  députés 
en  septembre  1815,  il  fut  nommé  presqu'aussitôt 
secrétaire-général  du  ministère  de  la  police  ;  mais 
il  garda  cette  place  peu  de  temps.  Député  de  Seine- 
et-Oise  en  1820 ,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le  chef 
d'une  opposition  systématique  au  ministère ,  d'au- 
tant plus  fâcheuse ,  que  l'on  ne  pouvait  douter  de 
son  attachement  sincère  à  la  monarchie.  Réélu  par 
le  môme  département  en  1824,  il  accepta  la  place 
de  conseiller  d'état ,  pendant  le  passage  de  M.  de 
Chateaubriand  au  ministère  ;  mais  il  s'empressa  de 
s'en  démettre  lors  du  renvoi  de  son  noble  ami ,  et 
reprit  sa  lutte  contre  les  ministres  dont  il  signala  les 
fautes  et  les  erreurs  dans  plusieurs  discours  remar- 
quables, annonçant  hautement  que  leur  persistance 
dans  le  système  qu'ils  avaient  adopté  perdrait  la 
monarchie.  Rentré  au  conseil  d'état  en  1827,  il  en 
sortit  de  nouveau  en  1829.  Après  la  révolution  de 
juillet  il  accepta  la  place  d'ambassadeur  près  du 
roi  des  Pavs-Bas;  rentra  au  conseil  d'état  et  fut 
élevé  en  1852  à  la  pairie.  11  ne  survécut  que  quel- 
ques mois  à  son  frère  qu'il  aimait  tendrement,  et 
mourut  à  Paris  le  21  avril  1842,  laissant  la  répu- 
tation d'un  habile  financier  et  d'un  publiciste  dis- 
tingué. 

**  BERTINATT1  (  François) ,  anatomiste  distingué, 
mort  le  22  janvier  1840  à  Turin ,  professeur  à  l'aca- 
démie royale  Albertine ,  est  principalement  connu 
par  son  ouvrage  intitulé  :  Eléments  d'anatomie  phy- 
siologique, appliquée  aux  beaux  arts.  11  était  che- 
valier du  mérite  civil. 

BERTIUS  (  Pierre  ) ,  né  à  Béveren ,  petit  village 
de  Flandre,  en  1565,  professeur  de  philosophie  à 
Leyde,  fut  dépouillé  de  son  emploi,  pour  avoir  pris 
le  parti  des  arminiens.  11  se  rendit  à  Paris,  où  il 
abjura  le  protestantisme  en  1620,  et  fut  revêtu  de 
la  charge  de  cosmographe  du  roi ,  de  la  place  de 
professeur  royal  surnuméraire  en  mathématiques , 
et  du  titre  d'historiographe  de  France.  Il  mourut 
en  1629,  à  64  ans.  Ses  ouvrages  de  géographie  sont 
plus  estimés  que  tout  ce  qu'il  a  publié  sur  les  go- 
maristes  et  les  arminiens.  On  a  de  lui  Commenta- 
riorum  rerum  germanicarum  libri  très,  in-12 ,  Am- 
sterdam ,  1655.  Il  y  a  dans  cet  abrégé  une  assez 
bonne  description  de  l'Allemagne,  et  une  carte  de 


l'empire  de  Gharlemagne.  Theatrum  Géographie» 
veteris,  Amsterdam  ,  1618—1619,  2  vol.  in-fol.  Ce 
recueil  qui  renferme  presque  tous  les  anciens  géo- 
graphes ,  éclaircis  par  de  savantes  notes ,  est  rare 
et  recherché.  Il  en  existe  un  abrégé,  Paris,  1630, 
in-4.  Orbis  terrarum  ex  mente  Pomponii  Melœ  deli- 
neatus,  Paris,  in-fol.  Tabularum  geographicarum 
contractarum ,  lib.  7,  Amsterdam,  1618,  in-4.  Veteris 
geographiœ  tabulœ,  Paris,  1628,  in-fol.  Notitia 
Episcopatuum  Galliœ,  Paris,  1625 ,  in-fol.  De  Agge- 
ribus  et  Pontibus ,  Paris,  1629,  in-8  :  traité  fait  à 
l'occasion  de  la  digue  de  la  Rochelle.  Introduclio  in 
universam  Geographiam ,  in-12.  Tous  ses  ouvrages 
sont  consultés  par  ceux  qui  cultivent  la  géographie, 
et  qui  écrivent  sur  cette  science.  11  est  auteur  de  la 
Préface  qui  se  trouve  à  la  tête  de  quelques  éditions 
du  livre  de  Boëce.  De  consolatione  philosophiez, 
Leyde,  1633,  in-24. 

BERTOD,  1er  général  carme.  Voy.  Albert. 

*  BERTOLA  (l'abbé  Aurélia  de  Giorgi),  poète  ita- 
lien, naquit  à  Rimini  en  1753  et  mourut  au  mois 
de  janvier  1792.  Il  voyagea  en  France,  en  Suisse, 
et  à  son  passage  à  Zurich ,  il  se  lia  avec  le  célèbre 
Gessner.  11  a  prononcé  l'éloge  de  ce  poète  qui  est 
estimé  comme  morceau  d'éloquence.  Le  recueil  des 
poésies  de  Bertola  a  obtenu  plusieurs  éditions.  On 
remarque  particulièrement  ses  fables  qui  sont  su- 
périeures à  celles  de  Pignotti  pour  la  grâce  et  la 
naïveté  ;  mais  celui-ci  l'emporte  pour  l'harmonie 
des  vers  et  le  coloris.  Bertola  possédait  au  plus  haut 
degré  le  talent  de  l'improvisation  poétique.  Ses 
principaux  ouvrages  écrits  en  italien,  sont  :  les 
Nuits  clémentines,  poème,  Arezzo,  in-8  ;  Choix  d'i- 
dylles  de  Gessner ,  traduit  de  l'allemand,  Naples , 
1777  ,  in-8  ;  Les  OEuvres  d'Horace,  trad.,  Sienne , 
1778,  2  vol.  in-8;  Essai  sur  la  poésie  allemande, 
Naples,  1779,  in-8;  Essai  sur  la  littérature  alle- 
mande, Lucques,  1784,  in-8;  Cent  Fables,  Bassano , 
1785,  in-8  ;  OEuvres  diverses  en  prose  et  en  vers, 
Bassano,  1789,  3  vol.  in-8;  Remarques  sur  Métas- 
tase, ib.,  1789,  in-8;  Eloge  de  Gessner,  Parie,  1789, 
in-8;  De  la  philosophie  de  l'Histoire,  Pavie,  1789, 
in-8;  Essai  sur  la  Fable,  Pavie,  1788,  in-8;  Voyage 
sur  les  bords  du  Rhin,  Rimini,  1795,  etc. 

BERTOLDUS ,  BERNALDUS ,  BERTOUL ,  ou  BER- 
NOUL ,  prêtre  du  diocèse  de  Constance ,  dans  le  xr5 
siècle,  a  continué  la  Chronique  d'Hermannus  Con- 
tractas ,  depuis  l'an  1050 ,  époque  de  la  mort  de  cet 
historien ,  jusqu'à  l'an  1100.  Cette  continuation  n'a 
point  été  imprimée  dans  la  grande  Bibliothèque  des 
Pères,  Lyon,  1677,  vingt-sept  vol.  in-fol.  La  Chro- 
nique d'Hermannus  s'y  trouve  pourtant  dans  le  18« 
vol.;  mais  les  éditeurs  se  sont  contentés  de  renvoyer 
pour  la  continuation ,  aux  deux  éditions  qu'en  a 
données  Chrétien  Urstisius ,  sous  le  titre  de  Bertoldi 
hisioria  rerum  suo  tempore  per  singulos  annos  ges- 
tarum ,  que  l'on  trouve  dans  le  recueil  des  histo- 
riens latins  d'Allemagne,  Francfort,  1585,  2  tom. 
en  1  vol.  in-fol.;  réimpr.  en  1670 ,  et  plus  récem- 
ment à  Saint-Biaise ,  1792,  2  vol.  in-i,  édition  plus 
ample  et  plus  correcte  que  les  précédentes.  Bellar- 
min  dit  que  Bertoldus  est  un  historien  pieux  et 
très-fidèle.  On  a  encore  de  lui  quelques  autres  ou- 
vrages. 11  mourut  vers  Tan  1100. 
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*  BERTOLI  (J. -Dominique),  antiquaire  italien  du 
xviiie  siècle,  chanoine  d'Aquiléc,  consacra  ses  re- 
venus à  recueillir  les  médailles ,  les  inscriptions  et 
les  monuments  des  environs  de  cette  ville,  et  pu- 
blia le  Antichità  di  Aquileja  profane  e  sacre,  Venise, 
1729,  in-fol. 

*  BERTON  (Jean-Baptiste),  maréchal-de-camp,  né 
en  1  774 ,  à  Francheval ,  près  de  Sedan ,  d'une  famille 
bourgeoise,  entra  à  l'âge  de  17  ans  à  l'école  mili- 
taire de  Brienne,  et  fut  nommé  en  1792  sous-lieu- 
tenant dans  la  légion  des  Ardennes.  Il  fit  avec  ce 
corps  les  campagnes  de  l'armée  de  Sainbre-et- 
Meuse ,  et  obtint  le  grade  de  capitaine.  Il  se  signala 
en  plusieurs  occasions ,  notamment  à  la  bataille  de 
Friedland  où  il  rendit  d'importants  services.  Il  passa 
ensuite  en  Espagne ,  et  après  la  bataille  de  Spinosa, 
le  maréchal  Victor  le  présenta ,  à  la  revue  de  Bur- 
gos ,  à  Bonaparte ,  comme  le  premier  chef  d'esca- 
dron de  l'armée  pour  la  valeur  et  les  talents.  Peu 
après  il  fut  nommé  chef  d'état-major,  et  enfin  ma- 
réchal-de-camp. C'est  en  cette  qualité  qu'il  com- 
manda une  brigade  avec  beaucoup  de  distinction  à 
la  bataille  de  Toulouse  le  10  avril  1814.  Après  la 
restauration  le  général  Berton  fut  mis  en  demi- 
solde  ,  mais  il  reprit  de  l'activité  pendant  les  cent 
jours ,  et  il  commanda  une  brigade  à  la  bataille  de 
Waterloo.  S'étant  rendu  à  Paris  après  le  retour  du 
roi ,  il  fut  arrêté  et  détenu  cinq  mois  à  l'Abbaye  ; 
cependant  il  fut  mis  en  liberté  sans  avoir  subi  de 
jugement.  On  le  vit  alors  se  ranger  dans  le  parti  de 
l'opposition  et  publier  successivement  plusieurs 
écrits  qui  le  firent  rayer  des  contrôles  de  l'armée. 
11  ne  tarda  pas  à  s'engager  dans  un  complot  contre 
le  gouvernement;  et  le  24  mars  1 822  il  leva  à  Thouars 
l'étendard  de  la  révolte ,  proclama  un  gouvernement 
provisoire ,  et  se  mit  en  route  pour  Saumur  avec 
une  centaine  d'hommes  à  pied  et  vingt-cinq  cava- 
liers qui  furent  joints  en  route  par  quelques  per- 
sonnes des  villages  environnants.  L'avis  en  fut 
donné  aux  autorités  de  Saumur  qui  firent  aussitôt 
des  préparatifs  de  défense.  Berton  n'espérant  plus 
pouvoir  s'emparer  du  chàteau-fort  qui  la  domine , 
se  décida  à  la  retraite ,  et  voulut  se  replier  sur 
Thouars ,  mais  déjà  on  avait  pris  des  mesures  pour 
y  empêcher  son  retour.  Alors  plusieurs  des  chefs 
prirent  la  fuite ,  et  Berton  erra  plusieurs  jours  dans 
les  départements  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Charente- 
Inférieure.  Enfin  il  disparut;  on  crut  qu'il  était 
passé  en  Espagne ,  lorsqu'on  apprit  qu'il  avait  été 
arrêté  à  Laleu,  commune  de  St.-Florent,  dans  la 
maison  de  campagne  de  M.  Delalande,  notaire, 
par  le  sous -officier  de  carabinier  Wolfel  qui  avait 
feint  d'entrer  dans  ses  projets  pour  pouvoir  mieux 
le  surprendre.  Berton  fut  conduit  à  Saumur,  et  de 
là  à  Poitiers  où  il  fut  condamné  à  mort  par  la 
cour  d'assises  avec  cinq  de  ces  coaccusés ,  dont 
deux  contumaces;  trente -deux  furent  condamnés 
à  l'emprisonnement.  Berton  se  pourvut  en  cassa- 
tion ,  mais  l'arrêt  fut  confirmé  et  exécuté  le  5  oc- 
tobre 1822.  Outre  les  brochures  qui  ont  amené 
sa  disgrâce ,  il  a  travaillé  à  la  Minerve  française , 
aux  Annales  des  faits  et  sciences  militaires,  et  à  l'ou- 
vrage intitulé  :  Victoires  et  Conquêtes  des  Français. 

**  BERTON  (Henri  Montai*),  musicien,  né  à  Paris 


le  17  septembre  1767,  montra  dès  l'enfance  les  plus 
heureuses  dispositions ,  et  fut  admis,  à  treize  ans , 
violon  à  Topera.  A  la  création  du  conservatoire ,  il 
y  fut  nommé  professeur  d'harmonie,  et  prit  en 
1806  la  direction  des  bouffes  qu'il  garda  deux  ans , 
après  lesquels  il  entra ,  chef  de  chant ,  à  l'académie 
de  musique.  Admis  en  1815  à  l'institut,  peu  de 
temps  après  il  en  fut  exclu  pour  ses  opinions  po- 
litiques, et  fut  privé  de  ses  différents  emplois  par 
une  mesure  dont  les  circonstances  expliquent ,  mais 
ne  justifient  pas  la  rigueur.  Cependant,  en  181 7, il 
remplaça  Mehul  (  Voy.  ce  nom  )  au  conservatoire,  et 
Monsigni  à  l'institut.  En  1815  il  avait  publié  un 
Traité  de  l'harmonie ,  suivi  d'un  Dictionnaire  des 
accords ,  4  vol.  in-4.  11  donna  en  1819  le  jeu  des 
Préludes  harmoniques,  in-fol. ,  deux  ouvrages  qui 
ajoutèrent  encore  à  sa  réputation ,  établie  solide- 
ment depuis  1798,  par  son  opéra  bouffon  Ponce  de 
Léon.  Berton  est  mort  à  Paris,  le  25  avril  1844. 
Peu  de  compositeurs  ont  obtenu  et  mérité  plus  de 
succès.  Son  style  est  généralement  pur  et  son  har- 
monie correcte  et  élevée.  Outre  la  musique  d'un  très- 
grand  nombre  d'opéras  dont  il  est  inutile  de  donner 
ici  la  liste ,  on  lui  doit  une  foule  de  compositions 
agréables  qui  seraient  toujours  estimées  et  recher- 
chées des  amateurs,  si  la  musique  n'était  pas,  plus 
encore  que  les  autres  arts,  une  affaire  de  mode.  Cest 
Berton  qui  a  fourni  les  articles  relatifs  à  la  musique 
dans  Y  Encyclopédie  moderne  de  Courtin ,  et  dans  le 
Dictionnaire  de  l'académie  française,  édit.  de  1855. 
Enfin  nous  citerons  encore  de  lui  :  De  la  musique 
mécanique  et  de  la  musique  philosophique;  suivi  d'une 
Epitre  à  (Boiëldieu),  Paris,  1826 ,  in-8. 

BERTOUO  (Guillaume) ,  ancien  jésuite ,  naquit  à 
Arras  le  14  novembre  1725.  Il  était  entré  jeune 
dans  la  société,  et  y  avait  enseigné  les  belles-lettres. 
Il  y  resta  jusqu'à  la  suppression  de  son  institut  en 
France.  Il  s'attacha  dès  lors  à  M.  de  Roquelaure, 
évêque  de  Sentis ,  et  premier  aumônier  du  roi.  Ce 
prélat  sut  apprécier  le  mérite  de  Bertoud ,  et  lui 
donna  toute  sa  confiance  :  il  le  fit  chanoine  de  sa 
cathédrale,  puis  son  grand-vicaire,  et  le  pourvut  du 
prieuré  simple  de  Saint-Christophe  ,  qui  était  à  sa 
nomination.  L'abbé  Bertoud  continua  de  plus  en 
plus  à  mériter  l'estime  et  même  l'amitié  de  son  gé- 
néreux bienfaiteur.  La  révolution  étant  survenue , 
l'abbé  Bertoud ,  qui  avait  des  relations  à  Arras ,  a 
patrie ,  crut  que  M.  de  Roquelaure  serait  en  sûreté 
dans  cette  ville  et  l'engagea  à  s'y  retirer.  Le  choix 
n'était  pas  heureux  :  le  trop  fameux  Lebon  ,  qui  y 
fut  envoyé,  abreuva  cet  évêque  d'outrages ,  et  le  fit 
mettre  en  prison  ,  en  attendant,  disait-il,  qu'il  l'en- 
voyât au  supplice.  11  s'en  tint  néanmoins  aux  me- 
naces. M.  de  Roquelaure  ayant  recouvré  sa  liberté 
se  retira  à  Crespy  en  Valois ,  ville  de  son  diocèse. 
L'abbé  Bertoud  l'y  suivit  ainsi  qu'à  Malines ,  quand 
M.  de  Roquelaure  en  fut  nommé  archevêque.  Enfin 
ils  revinrent  ensemble  à  Paris.  L'abbé  Bertoud  y 
étant  tombé  malade ,  crut  que  le  changement  d'air 
pouvait  lui  être  favorable.  Il  avait  été  supérieur 
des  religieuses  établies  à  Clermont  en  Beauvoisis. 
Elles  l'invitèrent  à  venir  se  rétablir  chez  elles.  11  y 
mourut  dans  les  derniers  mois  de  1810.  (Voy.  Ro- 
quelaure). L'abbé  Bertoud ,  qui  avait  continué  de 
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cultiver  la  littérature,  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vants :  Histoire  des  poètes  français»  *787,  in -4  2;  elle 
a  eu  quatre  éditions;  Anecdotes  françaises  depuis 
l'établissement  de  la  monarchie  jusqu'au  règne  de 
Louis  XV,  Paris,  1767,  in-8;  elles  sont  curieuses  et 
offrent  des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  les 
mœurs ,  les  usages  des  différentes  époques ,  etc.; 
Anecdotes  espagnoles  et  portugaises,  Paris,  1772,  2 
vol.  in-8,  traitées  sur  le  même  plan  que  l'ouvrage 
précédent. 

BËRTRADE  ,  fille  de  Simon,  comte  de  Montfort, 
épousa  d'abord  Foulques  d'Anjou  ,  vieillard  avare , 
fantasque  et  cruel.  Elle  se  fit  enlever  en  1092  par 
Philippe  I ,  roi  de  France.  Yves  de  Chartres  se  ré- 
cria fortement  contre  ce  désordre  :  mais  il  ne  put 
arrêter  ni  l'ambition  de  cette  femme ,  ni  la  passion 
du  roi.  Quelques  prélats  oublièrent  leur  devoir  jus- 
qu'à les  marier,  en  1095.  Le  pape  Urbain  11  en  fut 
si  irrité ,  qu'il  lança  enfin  l'excommunication  qu'il 
avait  suspendue  jusque-là.  Bertrade  devint  reine 
après  la  mort  de  Berthe ,  et  finit  par  se  retirer  dans 
le  couvent  de  Haute-Bruyère  qu'elle  fonda  et  où 
elle  mourut  vers  Tan  1117.  Sa  tombe  ornée  d'in- 
scriptions gothiques  à  demi  effacées  existait  encore 
avant  la  révolution  dans  cette  abbaye. 

BERTRAM  (  Corneille- Bon  aventure  ),  ministre  et 
professeur  d'hébreu  à  Genève  et  à  Lausanne,  naquit 
à  Thouars  en  Poitou ,  l'an  1551 ,  et  mourut  à  Lau- 
sanne en  1594.  il  avait  fait  une  étude  particulière 
des  langues  orientales ,  et  y  était  très  -  versé.  Nous 
avons  de  lui ,  Respublica  Hebrœorum,  à  Genève,  1580, 
puis  à  Leyde,  1621 ,  in-12,  avec  des  Commentaires 
de  Constantin  Lempereur,  et  dans  les  Critici  sacri  de 
Londres,  tom.  8  ;  une  Révision  de  la  Bible  française 
de  Genève,  faite  sur  le  texte  hébreu,  Genève,  1588. 
Il  corrigea  cette  version  en  bien  des  endroits ,  mais 
dans  d'autres  il  a  trop  suivi  l'autorité  des  rabbins , 
et  pas  assez  celle  des  anciens  interprètes  ;  Une  nou- 
velle édition  du  Trésor  de  la  langue  sainte  de  Pa- 
gnin,  etc. 

BERTRAND  (saint),  fils  d1  Alton  Raymond,  comte 
de  l'Ile ,  renonça  aux  espérances  que  le  monde  lui 
offrait,  et  se  consacra  à  Dieu  dans  l'état  ecclésias- 
tique. Otger,  évêque  de  Comminges,  étant  mort  en 
1075,  il  fut  élu  pour  lui  succéder.  Son  zèle  fit 
bientôt  changer  de  face  à  son  diocèse  ;  ses  discours 
et  ses  exemples  corrigèrent  les  abus ,  et  ramenèrent 
la  vertu  et  la  piété.  Non  content  d'avoir  rétabli  son 
église ,  il  répara  aussi  la  ville  et  l'agrandit,  en  sorte 
qu'il  en  fut  regardé  comme  le  second  fondateur.  Il 
fit  faire  un  cloître  pour  les  clercs ,  et  les  assujettit 
à  la  vie  commune.  11  mourut  le  15  ou  le  16  oc- 
tobre, vers  l'an  1123,  après  avoir  passé  cinquante 
ans  dans  l'épiscopat.  H  fut  canonisé  surtout  à  la 
sollicitation  de  Guillaume,  archevêque  d'Auch, 
son  neveu.  Sa  Vie,  sur  les  instance?  du  cardinal 
Hyacinthe,  et  de  Guillaume ,  archevêque  fi'Auch,  a 
été  écrite  par  Vital,  protonotaire  d'Alexandre  111, 
qui  était  du  même  pays,  et  qui  vivait  à  peu  près 
dans  le  même  temps.  On  peut  voir  aussi  Baillet , 
sous  le  15  octobre,  et  la  Gallia  christiana,  tom.  1, 
pag.  1094. 

BERTRAND  (Pierre),  né  en  Vivarais,  professeur 
de  jurisprudence  à  Avignon ,  à  Montpellier,  à  Or- 


léans et  à  Paris,  ensuite  évêque  de  Ne  vers,  puis 
d'Autan,  enfin  cardinal  en  1351,  plaida  si  bien 
pour  le  clergé  contre  Pierre  de  Cugnières ,  que  le 
roi  Philippe  de  Valois  prononça  en  sa  faveur  en 
1329.  Il  était  question  d'établir  jusqu'où  devait  s'é- 
tendre l'autorité  du  roi  sur  les  choses  spirituelles, 
et  celle  du  clergé  sur  les  choses  temporelles.  Son 
ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  1495,  in-4,  et 
dans  les  Libertés  de  V église  gallicane,  Lyon,  1770, 5 
vol.  in-4. 11  mourut  à  Avignon  le  24  juin  1349.  Oa 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  un  traité  de 
ce  cardinal  :  De  origine  et  usu  Jurisdictionum  ;  il  a 
été  imprimé  séparément  à  Venise  en  1584,  in-fol.  11 
fonda  à  Paris  le  collège  d'Autun. 

BERTRAND  (Jean),  sieur  de  Catourze,  premier 
président  au  parlement  de  Toulouse ,  s'est  fait  un 
nom  par  son  livre  Bionomicon  sive  de  vitis  jurispe- 
ritorum,  que  son  fils  François  Bertrand  donna  au 
public  en  1618,  in-4,  avec  la  Fie  du  président  son 
père.  11  mourut  le  premier  novembre  1594.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Nicolas  Bertranu  ,  de  la 
même  famille ,  avocat  au  parlement  de  Toulouse , 
mort  en  1527 ,  qui  a  donné  au  public  De  Tolosano- 
rum  gestis  ab  urbe  conditâ,  Toulouse,  1515,  in- 
folio ,  et  ensuite  en  français  sous  le  titre  de  Gestes 
des  Toulousains,  Toulouse,  1517  ,  in-4.  Il  y  montre 
trèfr-peu  de  critique,  et  on  s'aperçoit  facilement  qu'il  a 
profité  des  recherches  de  Guillaume  de  Puy-Laurens, 
et  de  Bernard  de  la  Guionie ,  évêque  de  Lodève. 

BERTRAND  (  Philippe  ) ,  sculpteur ,  né  à  Paris  en 
1664,  mourut  dans  cette  même  ville ,  en  1724.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  la  figure  du  Christ  dans 
le  bâtiment  de  la  Samaritaine,  autrefois  sur  le 
Pont-Neuf;  celles  de  la  Justice  et  de  la  Force ,  au- 
dessus  des  arcades  du  chœur  de  Notre-Dame  ;  la 
statue  de  Y  Air  à  Trianon  ;  celle  de  saint  Satyre , 
aux  Invalides ,  les  Bas-reliefs  de  l'arc  de  triomphe 
de  Montpellier,  érigé  en  l'honneur  de  Louis  XIV. 
Cet  artiste  fut  habile ,  mais  il  ne  mérite  point  une 
place  aux  premiers  rangs.  On  remarque  dans  ses 
ouvrages  de  l'ensemble  et  de  l'expression. 

BERTRAND  (  Jean-Baptiste  ) ,  médecin  et  de  l'a- 
cadémie de  Marseille ,  né  à  Martigues  le  là  juillet 
1670,  mourut  le  10  septembre  1753.  11  était  bon 
praticien ,  et  ne  négligeait  point  la  théorie.  Sa  Re- 
lation historique  de  la  peste  de  Marseille,  in-12, 
1721 ,  n'est  pas  le  seul  ouvrage  de  ce  savant  mé- 
decin. On  a  encore  de  lui  des  Lettres  à  M.  Deidier 
sur  le  mouvement  des  muscles ,  1732,  in-12  ;  et  des 
Dissertations  sur  l'air  maritime,  1724,  in-4,  où 
Ton  trouve  de  bonnes  observations. 

*  BERTRAND  (Thomas-Bernard) ,  né  à  Paris  le 
22  octobre  1682,  et  mort  le  19  avril  1751 ,  fut  un 
savant  médecin.  Reçu  docteur  en  1710,  il  fut  suc- 
cessivement professeur  de  chirurgie ,  de  pharmacie 
et  de  matière  médicale.  Elu  doyen  en  1740 ,  il  le 
demeura  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  intéressants  ,  entre  autres  :  Vies  des 
hommes  illustres  et  Catalogue  raisonné  de  tous  les 
autres  docteurs  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris; 
Vie  de  Celse,  en  latin,  et  un  Index  :  Vie  de  Gui 
Patin;  Remarques  sur  la  pathologie  de  Lommius; 
une  Pharmacie,  et  une  Chimie  avec  un  Index  des 
maladies  et  des  remèdes;  Remarques  fugitives  sur 
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Vanatomie,  la  chimie,  la  botanique;  Annales  FacuU 
tatis ,  ouvrage  pour  lequel  il  avait  compulsé  les 
22  vol.  in-fol.  que  six  siècles  avaient  accumulés 
des  registres  de  la  faculté.  Ce  grand  ouvrage  est 
inédit  ainsi  que  tous  les  précédents  à  part  le  Cata- 
logue. (Voy.  Hazon).  Plusieurs  Thèses  intéressantes 
sur  divers  sujets  de  médecine. — Bebtraisd  (Bernard- 
Nicolas  ) ,  son  fils ,  né  à  Paris  en  1  71 3 ,  a  composé 
des  Eléments  de  physiologie  et  d'oryclologie.  Il  est 
mort  le  29  novembre  1780. 

BERTRAND  (François-Séraphique) ,  avocat,  né 
à  Nantes  en  1702 ,  moumt  dans  cette  ville  en  1752. 
On  a  de  lui  des  poésies  diverses,  imprimées  à 
Nantes  en  1749 ,  sous  le  titre  de  Leyde.  II  y  a  d'as- 
sez jolis  vers  dans  ce  recueil ,  l'auteur  imite  assez 
heureusement  plusieurs  Odes  d'Horace.  Il  a  rédigé 
aussi  le  Ruris  deliciœ ,  1756,  in-12,  collection  de 
vers  latins  et  français  qui  sont  d'un  mérite  fort 
inégal. 

BERTRAND  (Elle),  pasteur  et  théologien,  né  à 
Orbe,  en  Suisse,  en  1712,  mort  en  1785,  se  dis- 
tingua par  ses  prédications,  et  cultiva  avec  zèle  et 
succès  les  sciences  naturelles.  Il  fut  conseiller  privé 
du  roi  de  Pologne ,  et  membre  des  académies  de 
Berlin ,  Florence ,  Lyon ,  etc.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  Mémoire 
sur  la  structure  intérieure  de  la  Terre,  1752 ,  in-8  ; 
Essais  sur  les  usages  des  montagnes,  avec  une  lettre 
sur  le  Nil,  1754,  in-4;  Dictionnaire  universel  des 
fossiles  propres  et  des  fossiles  accidentels ,  1763,  2 
vol.  in-8;  le  Thévenon  ou  les  Journées  de  la  mon- 
tagne, 1777,  in-12,  1780,  2  vol.  in-8. 

BERTRAND  (  Jean-Baptiste  ) ,  grammairien ,  né 
en  1764  à  Gernay-les-Reims ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  et,  suivant  l'usage  de  l'institut , 
enseigna  dans  différents  collèges.  A  la  révolution  il 
fut  employé ,  par  le  crédit  de  quelques  amis ,  à  la 
bibliothèque  royale  et  trouva  dans  cette  place  le 
loisir  de  se  charger  de  la  correction  des  épreuves  de 
différentes  imprimeries.  Lors  de  la  création  des 
écoles  centrales  il  fut  nommé  professeur  de  lan- 
gues anciennes  à  Limoges ,  et  ensuite  à  Rennes  ; 
mais  l'affaiblissement  de  sa  santé  l'ayant  engagé  à 
demander  sa  retraite,  il  revint  à  Paris  reprendre  les 
fonctions  de  correcteur.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  entra 
dans  la  maison  de  Sainte-Périne-les-Chaillot ,  où  il 
mourut  le  11  octobre  1830.  On  a  de  lui  :  Gram- 
maire alphabétique  française ,  1797 ,  in-8  ;  Il  y  a  des 
cas  dans  toutes  les  langues,  et  c'est  une  erreur  de 
croire  qu'il  n'y  en  a  point  dans  les  noms  français , 
Paris ,  1797,  in-8.  Raison  de  la  syntaxe  des  parti- 
cipes de  la  langue  française,  ib.,  1809,  in-8.  Ces 
deux  derniers  opuscules  ont  été  reproduits,  sans 
être  réimprimés,  sous  le  titre  de  :  Dissertations 
grammaticales,  1809,  in-8.  Bertrand  a  laissé  un 
travail  sur  le  Télémaque ,  dont  il  avait  collationné 
les  meilleures  éditions  sur  le  manuscrit  autographe 
de  Fénélon. 

BERTRAND  ( Henri -Gratien,  comte),  général 
connu  surtout  par  son  inébranlable  fidélité  à  Napo- 
léon ,  était  né ,  en  1773,  à  Chateauroux ,  d'une  fa- 
mille honorable  de  la  bourgeoisie.  11  achevait  ses 
études  à  Paris ,  lorsqu1  éclata  la  révolution  qui  de- 
vait changer  ses  destinées.  Au  10  août  1792  Ù  suivit 


un  bataillon  de  la  garde  nationale  qui  se  porta 
spontanément  aux  tuileries  pour  défendre  le  m. 
Entré  dans  l'arme  du  génie ,  il  fit  partie  de  l'ei- 
pédition  d  Egypte ,  et  mérita  l'estime  du  général  en 
chef  auquel  il  dut  un  rapide  avancement.  11  signala 
son  courage  à  la  bataille  d'Austerlitz  et  fat  nommé 
par  l'empereur  un  de  ses  aides  de  camp.  Dans  la 
campagne  de  Prusse  en  1807,  il  fit  capituler  la 
forteresse  de  Spandau  et  concourut  à  la  victoire  de 
Friedland.  En  1809,  il  fit  construire  sur  le  Danube 
les  ponts  qui  facilitèrent  à  l'armée  le  passage  de  ce 
fleuve  et  la  suivit  à  Wagram.  Ses  services  dans  les 
campagnes  de  Russie  et  de  Saxe  l'avancèrent  de 
plus  en  plus  dans  la  confiance  de  l'empereur,  et  il 
remplaça  Duroc  (  Voy.  ce  nom)  dans  la  charge  de 
grand  maréchal  du  palais.  Après  les  revers  de 
1813,  il  protégea  la  retraite  de  Farinée,   fit  la 
campagne  de  France  et  se  signala  notamment  à 
Montmirail.  11  accompagna  Napoléon  à  l'isle  d'Elbe, 
revint  avec  lui  en  1815  et  signa  comme  son  pre- 
mier ministre  les  ordres  et  les  proclamations.  Après 
la  seconde  abdication  de  Napoléon ,  il  le  suivit  à 
l'isle  Sainte-Hélène ,  d'où  il  ne  revint  qu'après  la 
mort  de  son  maître.  Après  son  départ  Û  avait  été 
condamné  par  un  conseil  de  guerre;  son  jugement 
fut  annulé  par  le  roi  Louis  XV111  qiû  le  réintégra 
dans  tous  ses  grades  et  lui  offrit  de  le  remettre  en 
activité.  Bertrand  remercia  le  monarque  et  vécut 
au  milieu  de  sa  famille ,  étranger  à  tous  les  événe- 
ments. Après  la  révolution  de  juillet,  il  fut  nomme 
colonel  d'une  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
puis  commandant  de  l'école  polytechnique,  place 
qu'il  ne  conserva  que  peu  de  temps.  Elu  en  1852, 
par  le  département  de  l'Indre,   membre  de  la 
chambre  des  députés ,  il  y  vota  constamment  avec 
l'opposition  et  ne  cessa  de  réclamer  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse.  En  1840  il  accompagna  k 
prince  de  Joinville  chargé  par  le  gouvernement 
d'aller  chercher  à  Sainte-Hélèue  les  restes  de  Na- 
poléon. Après  la  cérémonie  des  obsèques  de  son  gé- 
néral aux  Invalides ,  Bertrand  revint  habiter  Cha- 
teauroux ,  où  il  mourut  le  31  janvier  1844.  11  laisse, 
dit-on,  des  mémoires  qui  sont  encore  inédits.  Son 
aide-de-camp  le  général  Paulin  a  publié  sa  notice 
biographique,  Paris,  1847,  in-8.  La  ville  de  Cha- 
teauroux lui  a  fait  élever  une  statue  en  1846. 

*  BERTRAND  DEMOLLEY1LLE  (Antoine-François, 
marquis  de) ,  né  à  Toulouse ,  en  1744 ,  fut  d'abord 
maître  des  requêtes  et  intendant  de  la  Bretagne; 
chargé,  en  1778,  comme  commissaire  du  roi,  de 
dissoudre  le  parlement  de  Rennes ,  il  faillit  perdre 
la  vie  dans  une  émeute  où  des  jeunes  gens  s'armè- 
rent pour  défendre  leurs  magistrats.  Bertrand  fut 
appelé ,  le  4  octobre  1791 ,  au  ministère  de  la  ma- 
rine. Les  députés  du  Finistère  l'accusèrent  d'avoir 
trompé  le  corps  législatif  dans  les  états  de  revue  des 
officiers  de  la  marine  de  Brest ,  et  d'avoir  employé 
des  ennemis  de  la  patrie  dans  l'expédition  de  Saint- 
Domingue.  Cette  dénonciation  n'eut  pas  de  suite  ; 
cependant  les  adversaires  de  Bertrand  revinrent  à  la 
charge ,  et  le  mirent  dans  la  nécessité  d'offrir  sa 
démission  à  Louis  XVI ,  qui  lui  confia  alors  la  di- 
rection d'une  police  secrète  destinée  à  surveiller  les 
jacobins.  Peu  après,  il  présenta  au  roi  un  plan,  à 
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lesme  le  29  mai  1752,  entra  fort  jeune  (en  4748) 
dans  la  congrégation  de  St.-Maur,  devint  d'abord 
professeur  de  grec  et  d'hébreu  à  l'abbaye  de  Saint- 
Lucien -de-Beau  vais,  puis  à  celle  de  Saint-Denis.  11 
fut  ensuite  associé  aux  travaux  des  religieux  de  sa 
congrégation,  et  chargé  de  concourir  au  recueil  des 
historiens  de  France  dans  la  partie  des  croisades. 
Pour  y  travailler  avec  plus  de  succès ,  il  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  de  l'arabe,  s'attacha  à  un 
syrien  pour  mieux  connaître  cette  langue,  et  dès 
qu'il  en  eut  une  connaissance  suffisante ,  il  se  mit 
à  feuilleter  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi 
et  de  celle  de  Saint-Germain-to-Prés ,  et  il  en  fit 
de  nombreux  extraits ,  qu'il  traduisit ,  les  uns  en 
latin ,  les  autres  en  français.  La  révolution  l'ayant 
empêché  de  terminer  son  travail ,  ses  manuscrits, 
qui  formaient  2  vol.  in-fol.,  sont  restés  en  la  pos- 
session de  sa  famille.  Le  gouvernement  refusa  de 
les  imprimer  sous  prétexte  que  la  dépense  serait 
trop  considérable,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  avait  pas 
de  caractères  arabes,  ce  qui  était  faux.  Obligé  de 
renoncer  à  la  vie  paisible  du  cloître  et  aux  travaux 
qu'il  affectionnait,  il  se  trouva  sans  ressources  et 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence;  enfin  il  suc- 
comba à  ses  peines  le  26  mai  1794.  M.  Sylvestre  de 
Sacy  a  donné ,  dans  le  tome  8  du  Magasin  encyclo- 
pédique, une  notice  curieuse  et  très-étendue  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  ce  savant  religieux. 

BERTHET  (  Jean  ),  né  à  Tarascon  en  Provence , 
Fan  1622,  mort  en  1692,  se  rendit  célèbre  par  la 
connaissance  des  langues  anciennes  et  modernes.  11 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  où  il  professa 
quelque  temps  les  humanités.  Ensuite  il  enseigna 
les  sciences  abstraites ,  rassemblant  à  l'aide  d'une 
mémoire  immense,  et  d'un  génie  souple  et  actif, 
plusieurs  connaissances.  On  a  de  lui  des  Disserta- 
tions savantes  sur  différents  sujets  ;  des  Odes ,  des 
Sonnets  français ,  italiens ,  espagnols  ;  des  Chansons 
provençales,  des  Vers  libres,  des  Epigrammes, 
Madrigaux,  et  autres  petites  pièces  en  plusieurs 
langues. 

BERTHIER  (Guillaume-François) ,  né  à  Issoudun 
en  Berry ,  le  7  avril  1704 ,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  en  1722,  et  s'y  distingua  par  ses  vertus  et 
sa  science.  En  1745,  on  lui  confia  la  rédaction  du 
Journal  de  Trévoux,  qu'il  dirigea  jusqu'à  la  disso- 
lution de  sa  Compagnie  en  France ,  à  la  satisfaction 
du  public  et  des  véritables  gens  de  lettres,  «  Jamais, 
»  dit  l'auteur  des  Trois  Siècles,  ce  journal  n'a  été 
»  plus  intéressant  et  plus  utile  que  quand  le  Père 
»  Berthier  y  a  travaillé.  Sa  pénétration  à  démêler 
»  les  pièges  de  l'incrédulité ,  son  courage  à  les 
»  mettre  au  grand  jour ,  son  habileté  à  en  parer 
y»  les  coups ,  lui  ont  attiré  les  sarcasmes  de  ces  es- 
»  prits  forts  contre  tout,  excepté  ce  qui  blesse  leur 
»  amour-propre  ;  mais  il  a  fait  voir  par  ses  lu- 
»  mières ,  autant  que  par  sa  modération ,  combien 
»  il  est  facile  d'être  supérieur  à  leurs  manèges,  à 
»  leurs  attaques  et  à  leurs  insultes.  »  Sur  la  fin  de 
1762,  il  fût  nommé  garde  de  la  bibliothèque  royale, 
et  adjoint  à  l'éducation  de  Louis  XVI  et  de  Monsieur; 
deux  ans  après,  il  se  consacra  à  la  retraite,  et  ne 
s'occupa  plus  que  de  l'étude  et  des  exercices  de  la 
religion.  11  mourut  à  Bourges  le  15  décembre  1782. 


Le  chapitre  de  la  métropole  rendit  un  hommage 
public  à  ses  vertus  et  à  ses  talents ,  en  lui  donnant 
une  sépulture  distinguée  dans  son  église.  Le  clergé 
de  France  venait  de  le  gratifier  d'une  pension  à  son 
insu ,  sans  doute  pour  le  récompenser  de  sa  Conti- 
nuation de  Y  Histoire  de  l'église  gallicane,  commencée 
par  le  Père  Longueval.  On  lui  doit  les  six  derniers 
volumes  de  cet  ouvrage ,  écrits  avec  une  critique , 
une  modération ,  une  netteté  de  style  et  une  élé- 
gance peu  communes.  Tout  y  est  déduit  et  discuté 
avec  une  noble  aisance  qui ,  en  faisant  disparaître 
la  gêne  du  travail,  annonce  les  connaissances  les 
plus  étendues  et  la  plume  la  mieux  exercée.  L'abbé 
de  Voisenon  lui  a  rendu  ce  témoignage ,  lorsque  la 
Société  fut  proscrite  dans  le  ressort  du  parlement 
de  Paris  :•«  L'auteur  était  savant ,  modeste ,  point 
»  intrigant,  bon  prêtre  et  honnête  homme.  Le 
»  Journal  de  Trévoux  perdit  en  lui  un  bon  littéra- 
»  teur ,  et  Paris  un  homme  de  bien.  11  n'y  a  que 
»  les  encyclopédistes  qui  gagnent  à  son  expulsion 
»  un  puissant  adversaire  de  moins.  »  Après  sa 
mort  on  a  publié  les  Psaumes  et  Isa'te  traduits  en 
français  avec  des  Réflexions  et  des  notes  :  le  premier 
en  8  vol.  in-12 ,  Paris  ,  1785 ,  réimprimé  en  1788 
en  5  vol.  sans  notes  :  le  second ,  Paris,  1788, 5  vol. 
in-12  :  les  Réflexions  regardent  surtout  la  morale; 
elles  sont  pleines  d'onction  et  pénètrent  un  cœur 
droit.  Les  Notes  expliquent  le  sens  littéral  du  texte  : 
l'auteur  y  étale  une  érudition  peu  commune,  et 
se  montre  l'égal  des  plus  habiles  commentateurs. 
Comme  il  possédait  parfaitement  l'hébreu,  il  entre 
dans  de  savantes  discussions,  et  il  aplanit  beau- 
coup de  difficultés ,  de  manière  qu'il  fiait  très-bien 
entendre  le  sens  du  texte.  Le  Père  Berthier  est  clair 
et  surtout  précis,  ce  qui  est  la  preuve  d'un  bon 
esprit.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  faire,  c'est 
celui  d'imiter  un  peu  trop  le  Père  Hbubigant,  et 
d'avoir  dans  les  idées  de  cet  hébraïsant  une  con- 
fiance qu'elles  ne  méritent  pas  toujours.  Peut-être 
jugera-t-on  aussi  qu'il  s'arrête  quelquefois  trop  à 
des  discussions  où  le  doute  et  l'ignorance  valent 
mieux  qu'une  décision.  On  a  encore  de  lui  des  Ré- 
flexions Spirituelles,  1790,  5  vol.  in-12  ,  réimpri- 
mées en  1811  avec  de  nombreuses  corrections. 
M.  Montjoie  a  publié  en  1817  l'éloge  du  Père  Ber- 
thier, in-8. 

BERTHIER  (Alexandre),  maréchal  de  l'empire, 
prince  de  Neuchâtel  et  de  Wagram,  né  à  Versailles 
le  20  novembre  1753 ,  fut  destiné  dès  l'enfance  à 
l'état  militaire  par  son  père  qui  était  adjoint  du  gou- 
verneur de  l'hôtel  de  la  guerre.  Il  entra  d'abord  en 
qualité  d'officier  dans  le  corps  royal  du  génie ,  de- 
vint capitaine  de  dragons  dans  le  régiment  de  Lor- 
raine ,  passa  eu  Amérique  sous  les  ordres  de  M.  de 
Lafayette ,  et  en  revint  avec  le  grade  de  colonel.  S'é- 
tant  montré  partisan  de  la  révolution,  il  fut  nommé 
major-général  de  le  garde  nationale  de  Versailles. 
En  4791 ,  il  se  rendit  à  Metz  avec  le  titre  (Tadjudant- 
général.  H  servit  dans  l'armée  de  Luckner  comme 
chef  d'état-major,  passa  ensuite  dans  la  Vendée,  et 
fut  envoyé  en  1796  à  l'armée  d'Italie ,  où  il  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  cette  campagne ,  et 
se  lia  de  la  manière  la  plus  intime  avec  Bonaparte, 
qui  le  chargea  d'apporter  en  1797,  au  directoire, 
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le  traité  .de  Campo-Formio.  Pendant  que  le  jenne 
^géhëraj  étaft'àttastàdt,  riômrriè  au  commandement 
ien chef  de  Parmée,1l  ïriàrcha  contre  Rome1,  et  y 
centra'  le  14  janvier.  Il  y  organisa  un  gouvernement 
'consulaire,  et  rejoignit  peu  de  temps  après*  Bona- 
parte qu'il  accompagna  Claris  son expédition  d'E- 
jrypte  en  qualité  de  cbef  d'état-major,  emploi  pour 
lequel  il  avait  un  véritable  talent.  Il  se  distingua 
«dans  cette  campagne  comme  il  avait  fait  en  Italie, 
et  revint  avec  Bonaparte  en  France ,  où  il  eut  une 
part  assez  active  à  la  révolution  du  18  brumaire. 
11  fut  bientôt  après  nommé  ministre  de  là  guerre. 
On  lui  confia  ensuite  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  de  réserve.  Enfin  if  se  rendit  de  nou- 
veau en  Italie,  en  1800,  et  il  y  'organisa  le  gou- 
vernement provisoire  du  Piémont,  peux  ans  après, 
ïï  passa  en  Espagne  pour  y  préparer  les  voies  à 
l'usurpation  qui  ne  tarda  pas  à  s^ffectuér.  A  son 
l^tdur  à  Paris;  il  repVit  le  portefeuille  de  la  guerre, 
Vrt  lorsque' Bonaparte  eut  été  proclamé  empereur,  il 
fct  élevé  &  la  àlprité  de~marédhal  d'empire ,  et  créé 
grince  de  NéuçhâteL  11  isuivït  depuis  l'empereur 
flans  toutes  ses  campagnes,  et  lui  fut  de  la  plus 
grande  utilité.  Il  avait  toute  sa  confiance,  et  c'est 
Se  seul  général  qui  soit  parvenu  à  le  faire  adhérer 
Quelquefois  à  ses' conseils;  En  1811,  il  souscrivit, 
ctfmmé  le  plus  grand  nombre  des'  généraux,  aux 
décrets  4u  sénat ,'  qui  rappelait  en  France  la  dynastie 
légitimé ,  et  il  se  rendit  a  Çompiégrié  à  là  tête  des 
foaréchaui  pour  y  prêter  Je  serment  de  fidélité'  à 
Louis  yVBI  et  rassurer  de  son  dévouement'  poiir 
îés  Bourboné!,  11  fut  créé  pair  Je  4  juin,  et  ensuite 
capitaine  d'une  des  compagnies  des  gardes  dn  corps. 
Lorsque  Bonaparte  revint  ëh  France  en  1818,  il 
suivit  le  roi  à  Cand  ;  mais  il  le  quitta  bientôt  pour 
feèurendre  dans» là  Bavière.  Son  départ  précipité 
Sonna  lieu  à  plusieurs  conjectures ,  et  Von  apprit 
rçuele  preiriier  juin  18tfc,dàhs  un  accès;  dit-on, 
aé'flévi'é  Chaude,  il  s*était  précipité  d'une  fenêtre 
3u  palais  dé  Bàmberg ,:  où  il  viVait  retiré  auprès  de 
feon  beau-père1,  avec  sa  femme  la  princesse  de  Ba- 
vière et  ses  trois  enfants.  Il  regardait,  en  ce  mô*- 
irient  funeste1 ,  défiler  les  troupes  étrangères  qui  se 
disposaient  à  rentrer  en  France.  On  doit  a  Berthiér 
Itèltitidn  des  campagnes  de  Bonaparte  en  Egypte  et  m 
Syrie, 1800,  fn^8.  •  .h 

♦  BERTHJEp  (César),  lieutenant-général,  fut 
longtéhips  employé  près  de  soin  frère  Alexandre.  11 
fut  successivement  nommé  adjudant-commandant , 
le  16  novembre "i 796 ",  inspecteur  aux  revues,-  en 
1799,  général  de  brigade,  le  4  septembre  1802 ,  et 
plus  tard  employé  comme  chef  d'étatanajor  île  la 
première  division  militaire.  Eh  1805 ,  il  eut  le  com- 
mandement d'uué  arratëe  d'observation  formée  sur 
les  côtes  de  la  Hollande,  et  fht  promu  ,  en  18H,  au 
grade  de  général  dé  division.  Peu  après,  il' devint 
comte  uY l'empire,  et  gouverneur  pVTabago;  puis 
de'1  la  Corse.  Berthler  reçut  en  l$li  la  croix  de 
Saint-Louis,  et  mourut  d'apoplexie  à  JSrosbofs  le 
1Yàout1'8l9.      •••-.-•■ 

*  BSRTHteR  (Victor-Léopold),  frère  des  précé- 
dents ,  général  de  division ,  commandant  de  la  lé- 
^ion-d'honneuret  grand'eroix  de  Pordre de  Bavière, 
lié  à  Versailles  en  1770,  entra  fort  jeune  dans  lès 
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gardes  de  la  Porte ,  et  passa  en  1785  en  qualité  de 

(S0Ks^iéHiteWriïdu  réfei^nttfe  fefeife;  EtffftfSi 
devint  chef  debatàîltôhv  erisufte  'ïhfcénïeux  'géo- 
graphe et adjudant-genèral  én'1795.  lïJHen  ff96, 
'97  et  98,  toutes  lès  campà|nesiid'ltabe"  contre  .les 
Autrichiens  et  les  Russes!  .fi  servit  cohime  général 
de  brigade  et  chef'de  Tétat-niajor  de  tkttnée  de 
Kaplës  ëh  1799 ,  et  se  distingua  à1  la  bataille  de  la 
Trébia.  .Employé' en*  18&4  à  Farmée"  dé  ààhovre,  il 
eh  fût  le  fchef d'étàt-ïhajor  avecïè'grkde'a'è  général 
"de  division,  fit  en  cette  qualité  les  campagnes  de 
Î805  et  de  1806,  et  se  signala  par  si  galeux  à'Aus- 
térlitz ,  à  Hait  et  &  la  prise  de  Liibeck.  Il  mourut  le 
Î1  hiars  1807.  *  r  4  '*'  J  :  ' 
r  *  BJERTHIÇR  DE  SAUVIGNY  .(N.) ,  conseiller  <T&tf 
et  intendant  de"'  ArisVJpéi^ft :  œs  |itoe5J  sous  le 
ministère  de  fteçker,  et  y  fiit  Wimégre,  lorsque 
Louis  XVI  en  forma  un  autre  d  oh  t^  Fou  ton/ Jean- 
père  de  Befthier,  faisait  partie. biïrant  la  disette  qui 
•se  ai  sentir  à  Parié  'eh  1789,'  le'  peuplé  accusa  Ber- 
Ûïiev  (J'en  être  fauteur*  ei  celutei,J,aprèè  Jà  prise 
de  la  Bastille,  prévoyant  le  sort  qui  l'attendait,  prit 
la  fuite ,  et  se  dirigea  vers  Jla  Flanàre.  ipes  gapjes 
nationales  l'ayarif  poursuivi*  ratfeîgnirenf'a  Çoin- 
piègne  et  le  ramenèrent  à  Paris. 'tW  multitude  en 
fureur,'  déjà  'éoûttléë  au  sang  dé  Foulon ,  se  porta, 
sur  son  passage;  on  présètita  à'Berthiêr  Ja  tgfe  de 
^son  béaù-pèïe  qu'il' saïùa1  avec  respect,  el  II  fut 
amené  à  r  Hôtel  nle-vi  Lie  au  rtfitieiï  âe  cet  ^B%ant 
cortège.  Sefe  défenseurs  crufetitf  calrtiér  f eJjferve*- 
fcehce  populaire,  en  ot'dônnàntdeiie'Itoiîduire  "en 
*prîsonr,  et  en  promettant' lia  multîtutfè^  forcenée 
justice  et1  vengeance;  mais  Bërthîer  Wtïrràclîe  des 
mains  de  sôh  escorte";  il  svéfcpkra,tfuî  fuSH^d'un 
sbldat ,  et  voulut  VuSais  inutijemeht,  ie  défendre.  U 
fut  désarmé,'  saisi  et  entraîné  Soiis  un*  révèrDère, 
auquel  il  fut  bientôt  suspendu.  Oh  promena  ensuite 
sa  tête  dans  Paris;  un  dragon  lui  arracha  le  coeur, 
et  le  porta  d'un  ail'  triomphant  dans  rassemblée 
des  électeurs.  Voilà  les  exc&Tàui  "'te  commettaient 
alors'  dans  'la  capitale  'de'  la :  ciumsatiori.   4 

*  BEKTHOD  (  Claude  ) ,  bénédictin  ,  ne'  à  pup( , 
viliâfeede  Pranche-Cdmlé^  îeil  février  fnS^Tut 
chargé  parle  gouvernement  de  faire  le  dépètiille- 
inent  dos  archives  de  Bruxelles,  et'd'eû  extraire  les 
pièces  qni  pouvaient  servir1  â'  fépandifë  plus  de  jour 
sut  les1,  points  eotitestés  de '^histoire  de  France.  Il 
^acquitta  de;  cette  Commission' 'avise  beaucoup  de 
zèle  et  de  sucres1;  mâisil  n'eut  pas  le  loisir  oè  don- 
her  au  pfebtitc  le  résultat  de  son  travail.  1Xpreè  la  sup- 
pression de  f  ordre  àes  jésuites  dans  les1  étals  autri- 
chiens, une  réunion  dé  savants  fut*  autorisée  par 
l'empereur  à  continuer  le  recueil  des  Ada  sanclo- 
rum,  cbmmencé  par  Boljahdus.^ni  fterthotf  leur 
fut  associé  eh'  f  784 ,  et  il  eut  part  à  la  publication 
du  51*  vol  aine  de  cette  importante  collection,  n 
mourut  à  Bruxelles,  te  tti  mMI 788 ,  âgé  seulement 
de  ÎJ5  ans/Dom.  Berthod  avait  remporté  des  prix  à 
racàdétâie  de" Besançon,  sut  des  injestiou^  concer- 
nant Thistoire  dé  Jfrahche-Çonlté,  et  11  avait  îbrmé 
le  projet  de  publier  une  Histoire  générale"  de  cette 
province.  Ces  ouvrages,  restés  manuscrits  t  sont  con- 
servés dans  les  recueils  des  académies  de  fifruetle* 
et  de  Besancon ,  dont  il  était  memore.  Orî  en  trouve 
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cine.  C'est  à  Cologne  aussi  que  le  Thésaurus  harmo- 
nicus  a  été  imprimé ,  suivant  quelques  bibliogra- 
phes, 4645,  in-fol.  On  ignore  répoque  de  sa  mort. 
—  Un  autre  Bésard  (  Raimond  ) ,  né  à  Vesoul ,  vers 
la  fin  du  xn"  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Discours  de  la  peste ,  où  sont  montrés  en 
bref  les  remèdes  tant  préservatifs  que  curatifs  de  cette 
maladie,  et  la  manière  d'aérer  les  maisons,  Dôle, 
1630 ,  in-8. 

BË  SE  LÉ  EL,  fils  d'Uri  ou  de  Hur,  et  de  Marie, 
sœur  de  Moïse,  avait  reçu  de  Dieu  un  talent  extra- 
ordinaire pour  travailler  toutes  sortes  de  métaux  : 
il  fut  employé  par  le  législateur  hébreu  aux  tra- 
vaux du  tabernacle  avec  Ooliab. 

*  BESENVAL  (Pierre-Victor,  baron  de),  heute- 
nant-général  au  service  de  France ,  grand' croix  de 
Tordre  de  Saint -Louis,  inspecteur- général  des 
Suisses  et  Grisons,  né  à  Soleure  en  1722,  d'un 
lieutenant-général ,  colonel  du  régiment  des  gardes 
suisses,  entra  dans  ce  corps  à  l'âge  de  9  ans,  et  fit 
à  13  sa  première  campagne.  En  1748  il  suivit  le 
maréchal  de  Broglie  en  qualité  d'aide-de-camp  dans 
la  campagne  de  Bohème.  Il  parvint  rapidement  aux 
premiers  honneurs  militaires  que  son  nom,  sa 
valeur,  une  taille  imposante ,  sa  belle  figure  et  son 
esprit,  lui  valurent  plus  sûrement  peut-être  que 
des  talents  supérieurs ,  dont  il  ne  donna  jamais  de 
fortes  preuves.  11  fut  fait  maréchal-de-camp  en  4757, 
et  se  trouva  aux  combats  d'Hasteinbech ,  de  Filing- 
hausen  et  de  Clostercarap.  11  se  rendit  après  la  paix 
de  17G2  à  la  cour,  où  il  joua  avec  succès*  le  rôle 
d'un  adroit  courtisan.  Si,  comme  on  l'assure,  il 
avait  la  plus  grande  influence  dans  l'intérieur  de 
la  famille  royale ,  on  doit  lui  reprocher  de  n'avoir 
pas  employé  ses  talents  et  son  esprit  à  donner  des 
avis  salutaires.  On  le  vit  se  mêler  de  toutes  les 
affaires ,  diriger  quelquefois  l'opinion  de  la  cour, 
s'occuper  des  opérations  du  cabinet,  du  renvoi  des 
ministres ,  comme  d'intrigues  légères ,  fronder  et 
censurer  constamment  sans  rien  proposer  de  mieux, 
et  cependant  paraître  si  nécessaire  qu'on  le  crut 
capable  de  prendre  des  mesures  propres  à  sauver 
l'état.  On  lui  confia  le  commandement  des  troupes 
réunies  autour  de  Paris  ;  et  dès  lors ,  cet  homme 
auparavant  si  actif  et  si  accoutumé  à  donner  des 
conseils  vigoureux,  ne  montra  plus  qu'une  hon- 
teuse faiblesse ,  ne  prit  que  des  mesures  timides  et 
vagues,  et  finit  pas  s'enfuir  avec  des  passeports, 
lorsque  peut-être  un  acte  de  vigueur  eût  pu  sauver 
la  France.  Arrêté ,  conduit  à  la  tour  de  Brie-Comte- 
Robert,  et  transféré  ensuite  devant  le  tribunal  du 
Châtelet,  il  fut  déclaré  innocent,  remis  en  liberté, 
et  vécut  ignoré  dans  Paris.  Il  parait  qu'il  ne  prit 
aucune  part  aux  événements  de  la  révolution ,  puis- 
qu'il n'en  reçut  aucune  atteinte  ;  il  mourut  paisi- 
blement le  27  juin  1791.  L'homme  qui,  comblé 
des  bienfaits  et  des  faveurs  de  son  roi ,  élevé  par 
lut  à  des  dignités  érainentes ,  et  investi  de  sa  con- 
fiance ,  ne  le  paya  que  de  pusillanimité,  et  finit  par 
l'abandonner  lorsqu'il  fallait  agir,  ne  dut  sans 
doute  pas  être  bien  sensible  aux  maux  de  son  pays 
qu'il  avait  causes  en  partie ,  ou  qu'il  n'avait  pas  su 
arrêter.  Il  n'est  pas  douteux  que  sa  fuite  contribua 
à  enhardir  les  moteurs  des  désordres.  Il  a  paru 


sous  le  nom  du  baron  de  Besenval  des  Mémoires , 
1805-1807,  4  vol.  in-8,  publiés  par  le  vicomte  de 
Ségur  son  héritier.  Ces  mémoires ,  désavoués  par 
la  famille  du  baron  de  Besenval,  ne  sont  qu'un 
recueil  d'anecdotes  scandaleuses ,  vraies  ou  fausses. 

*  BESIERS  ou  BEZIERS  (Michel),  chanoine  du  St.- 
Sépulcre  à  Caen ,  des  académies  de  Caen  et  de  Cher- 
bourg, né  à  St-Malo,  mort  à  Caen  en  décembre  1 782, 
a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Chronologie  histo- 
rique des  baillis  et  des  gouverneurs  de  Caen,  1769, 
in-12;  Histoire  sommaire  de  la  ville  de  Bayeux, 
1773,  in-12;  Mémoires  historiques  sur  Vorigine  et 
le  fondateur  de  la  collégiale  du  Saint -Sépulcre  à 
Caen,  avec  le  catalogue  de  ses  doyens;  plusieurs 
Dissertations  dans  les  journaux,  dans  le  Diction- 
naire de  la  Fratuse,  d'Expilly,  dans  celui  de  la  no- 
blesse, etc. 

BESLER  (  Basile  ) ,  apothicaire  de  Nuremberg ,  né 
en  1561,  a  donné  au  public  Hortus  Eistettensis , 
1613,  in- fol.  avec  figures  :  la  réimpression  de  1640 
est  moins  belle  ;  celle  de  1750  encore  pire.  Il  y  a 
366  planches.  Icônes  florum  et  herbarum,  1616,in-4; 
et  la  continuation ,  1622,  in-fol.  Le  Gazophylacium 
rerum  naturalium,  Nuremberg,  1642,  in-fol.,  est 
de  Michel -Rupert  Besler,  fils  de  Basile,  mort  doc- 
teur en  médecine  l'an  1661.  Ce  livre  a  été  réim- 
primé en  1716;  mais  cette  édition  est  moins  estimée 
que  la  précédente.  Lochner  a  donné  la  Description 
du  Cabinet  de  Basile  et  de  M.  R.  Besler,  1716 ,  qui 
est  recherchée. 

BESLY  (Jean),  avocat  du  roi  à  Fontenay-le- 
Comte  en  Poitou,  né  à  Colonges- les -Royaux, 
mourut  en  1644,  à  72  ans.  On  a  de  lui  Histoire  du 
Poitou,  Paris,  1647,  in-fol.,  estimée;  Les  évéques 
de  Poitiers,  1647,  in-8;  Ad  Pétri  Theudebodi  histo- 
riam  Prœfatio.  C'était  un  homme  versé  dans  les 
antiquités  de  France  ;  écrivain  incorrect ,  mais  his- 
torien exact  et  profond. 

BESOGNE  ou  BES01GNE  (Jérôme),  docteur  de 
Sorbonne,  mort  en  1672 ,  à  77  ans ,  se  distingua  par 
son  savoir,  et  essuya  plusieurs  lettres  de  cachet 
pour  son  opposition  à  la  bulle.  11  était  un  des  dé- 
positaires des  fonds  assignés  pour  le  soutien  de  son 
parti.  On  a  de  lui  Histoire  de  Port-Royal,  1752, 
6  vol.  in-12 ,  remplie  de  détails  très -peu  intéres- 
sants pour  quiconque  n'a  d'autre  parti,  comme 
s'exprime  M.  de  Rancé,  que  celui  de  /.-€.;  Vies  des 
quatre  évéques  engages  dans  la  cause  de  Port-Royal, 
1756,  2  vol.  in-12,  faisant  suite  à  l'histoire  ci- 
dessus;  Principes  de  la  perfection  chrétienne,  1748, 
in-12,  ouvrage  for1  sec  comme  tous  ses  livres  de 
piété.  Il  a  eu  cependant  plusieurs  éditions.  Prin- 
cipes de  la  pénitence  et  de  la  conversion,  ou  Vie  des 
pénitents,  1762,  in-12;  Principes  de  la  justice  chré- 
tienne, ou  Vies  des  Justes,  1762,  in-12;  Concorde 
des  Livres  de  la  Sagesse,  1757,  in-12;  bon  livre,  et 
qui  se  ressent  peu  des  préventions  sur  lesquelles 
l'auteur  réglait  sa  manière  d'écrire.  Plusieurs  ou- 
vrages sur  les  affaires  du  temps,  dans  lesquelles  il 
était  entré  avec  ardeur. 

BESOLD  (Christophe),  né  à  Tubingen  en  1577, 
y  fut  professeur  de  droit.  11  abjura  la  religion  pro- 
testante en  1635,  et  mourut  en  1638.  Sa  femme 
abjura  aussi  après  sa  mort.  On  a  de  lui  Disser- 
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tationês  pkiblogicœ ,  1642,  in-4;  Documenta  Monas- 
teriorwn  ducatûs  Wirtembergœ ,  4656,  in-4.  Virgi- 
numsacrarum  monumenta,  Wïrtemberg,  1636,  in-4  ; 
Synopsis  rerum  ab  orbe  condito  gestarum ,  Franèker, 
4698,  in-8;  Historia  Constantinopolitano-Turcica , 
post  avulsum  à  Carolo  magno  occidenlem ,  ad  hoc 
usque  œvum  deducta,  Strasbourg,  4634,  2  vol.  in-8. 
Quoique  ces  ouvrages  soient  savants,  ils  ne  sont 
guère  répandus  au-delà  de  l'Allemagne. 

BESOMBES  de  SAINT -GENIES,  (  Pierre  -  Louis 
de)  conseiller  de  la  cour  des  aides  de  Montauban  , 
mort  à  Cahors  en  odeur  de  sainteté ,  le  20  octobre 
4783,  dans  sa  soixante-cinquième  année,  fut  pen- 
dant quelque  temps  égaré  par  la  philosophie  anti- 
chrétienne ;  mais  son  cœur  n'était  pas  fait  pour  en 
goûter  la  doctrine  et  la  morale.  11  ouvrit  les  yeux 
à  la  vérité,  et  consigna  sa  conversion  dans  un  ou- 
vrage plein  d'onction  et  de  lumières,  intitulé  : 
Transitus  animœ  revertentis  ad  jugum  sanctum 
Christi  Jesu,  traduit  en  français  par  l'abbé  de  Cas- 
sagne  Peyronenc ,  sous  le  titre  de  Sentiments  d'une 
âme  pénitente ,  revenue  des  erreurs  de  la  philosophie 
moderne  au  joug  de  la  religion ,  Paris,  4787,  in-4 2. 
M.  de  Saint-Geniés  se  délassait  des  travaux  de  son 
état  en  étudiant  la  Bible;  aussi  chaque  ligne  de 
cette  production  annonce  qu'il  en  était  pénétré.  Le 
traducteur  compare  cet  ouvrage  à  celui  de  V Imi- 
tation de  Jésus-Christ ,  et  essaie  même  de  lui  donner 
la  préférence  ;  mais  certainement  le  pieux  auteur 
en  portait  un  jugement  plus  modeste  et  plus  vrai. 
"Limitation  peut  être  toujours  le  premier  livre  de 
piété,  sans  que  l'ouvrage  de  M.  de  Saint -Génies  en 
soit  moins  estimable.  Outre  que  le  second  rang 
serait  encore  beau  à  occuper,  les  rangs  ne  sont 
rien  en  un  pareil  sujet.  11  ne  faut  pas  confondre  ce 
livre  avec  un  autre  qui  a  pour  titre  Sentiments 
d'une  âme  pénitente ,  sur  le  Psaume  Miserere  met , 
Deus  ;  et  le  Retour  d'une  âme  à  Dieu,  sur  le  Psaume 
Benedic,  anima  mea.  Ce  dernier  est  l'ouvrage  d'une 
dame  illustre,  connue  par  sa  piété  et  sa  longue 
pénitence.  Voy.  Valliére. 

*  BESPLAS  (Joseph-Marie- Anne  Gros  de) ,  grand- 
vicaire  de  Besançon,  né  le  43  octobre  4734,  à  Cas- 
telnaudary ,  d'une  famille  honorable  de  cette  ville, 
mort  à  Paris  le  26  août  4783,  montra  de  très-bonne 
heure  un  grand  zèle  pour  les  devoirs  de  son  état. 
Dès  qu'il  fut  ordonné  prêtre,  il  s'attacha  à  la  com- 
munauté de  Saint -Sulpice.  Son  ministère  le  met- 
tant souvent  dans  le  cas  d'assister  au  lit  de  la  mort 
des  gens  peu  soumis  au  joug  de  la  foi ,  il  composa 
un  livre  intitulé  :  Rituel  des  esprits  forts,  pour 
prouver  que  les  incrédules  démentaient  ordinaire- 
ment dans  ce  dernier  moment  la  hardiesse  des 
sentiments  irréligieux  qu'ils  avaient  témoignés  du- 
rant leur  vie.  Ce  premier  ouvrage  fut  suivi,  en 
4763,  d'un  Discours  sur  l'utilité  des  voyages.  Son 
Traité  des  causes  du  bonheur  public ,  4768,  in-8, 
réimprimé  en  4774,  2  vol.  in-42,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  du  bonheur  public  de  Muratori  ; 
mais  il  considère  son  sujet  un  peu  différemment 
dans  les  détails  :  il  y  met  plus  de  sensibilité,  plus 
de  chaleur,  plus  d'éclat ,  plus  d'énergie,  plus  d'ima- 
gination. Il  ne  manque  à  cet  ouvrage  que  d'être 
rédigé  avec  plus  de  méthode  et  écrit  avec  plus  de 


simplicité.  Chargé  d'assister  les  criminels  au  lieu 
de  leur  supplice,  il  s'était  dévoué  à  cette  pénible 
fonction  avec  toute  la  sensibilité  d'une  âme  belle 
et  remplie  de  charité.  Cette  sensibilité,  vivement 
affectée  de  l'horreur  des  cachots  où  les  condamnés 
étaient  détenus ,  ne  put  retenir  ses  élans  dans  un 
sermon  de  la  Cène  qu'il  prêcha  devant  Louis  XV; 
le  tableau  qu'il  en  fît  émut  toute  la  cour,  et  il  en 
résulta  un  ordre  de  faire  combler  ces  cachots,  pour 
leur  en  substituer  de  plus  sains  et  de  moins  in- 
commodes :  c'est  de  cette  époque  que  date  réta- 
blissement de  la  maison  de  la  Force.  Besplas  avait 
donné  dans  sa  jeunesse  un  Essai  sur  l'éloquence  de 
la  chaire  ;  cette  production,  qui  annonçait  du  talent, 
avait  besoin  d'être  retouchée  ;  c'est  ce  que  l'auteur 
fit  dans  la  seconde  édition  qui  parut  en  4  778. 

BESSARION  (Jean),  patriarche  titulaire  de  Con- 
stantinople ,  et  archevêque  de  Nicée,  naquit  à  Tré- 
bisonde,  vers  l'an  4395.  11  souhaita  avec  beaucoup 
d'ardeur  la  réunion  de  l'église  grecque  avec  la  la- 
tine ,  et  engagea  l'empereur  Jean  Paléologoe  à  tra- 
vailler à  la  consommation  de  cet  ouvrage.  11  passa 
en  Italie  ,  parut  au  concile  de  Ferrare  ,  depuis 
transféré  à  Florence ,  harangua  les  Pères ,  et  s'en 
fit  admirer  autant  par  ses  talents  que  par  sa  mo- 
destie. Les  Grecs  schismatiques  conçurent  une  si 
grande  aversion  pour  lui ,  qu'il  fut  obligé  de  rester 
en  Italie ,  où  Eugène  IV  l'honora  de  la  pourpre  en 
4439.  11  fixa  son  séjour  à  Rome.  Son  mérite  Taurait 
placé  sur  le  siège  pontifical ,  si  le  cardinal  Alain , 
hreton ,  *ne  se  fût  opposé  à  l'élection  de  Fil  lustre 
Grec ,  comme  injurieuse  à  l'église  latine.  11  fut  em- 
ployé dans  différentes  légations  ;  mais  celle  de 
France  lui  fut  désagréable.  On  dit  que  le  légat 
ayant  écrit  sur  l'objet  de  sa  légation  au  duc  de 
Bourgogne,  avant  que  de  faire  sa  visite  à  Louis  XI , 
ce  roi  ombrageux  et  violent  l'accueillit  très-mal  et 
lui  dit ,  en  lui  mettant  la  main  sur  sa  grande  barbe  : 
Barbara  grœca  yenus  retinent  quod  habere  solebant. 
Cet  affront  causa ,  dit-on ,  tant  de  chagrin  à  ce  car- 
dinal, qu'il  en  mourut  à  son  retour,  en  passant  par 
Ravenne  en  4  472 ,  à  77  ans.  Ce  récit  est  de  Pierre 
Matthieu  ;  mais  d'autres  historiens  croient  que  Bes- 
sarion  avait  déplu  au  roi ,  par  la  demande  qu'il  lui 
avait  faite  de  la  grâce  du  cardinal  Balue.  11  est  dif- 
ficile de  croire  que  ce  grand  cardinal  eut  la  faiblesse 
de  mourir  de  chagrin ,  pour  avoir  essuyé  l'humeur 
d'un  prince  tel  que  Louis  XI.  Son  corps  fut  porté  à 
Rome ,  et  enterré  dans  une  chapelle  de  l'église  de 
Saint-Pierre ,  oii  il  avait  préparé  son  tombeau ,  sur 
lequel  on  voit  cette  épitaphe  : 

Bessarion  cpiscopus  Tusculanaa , 

S.  R.  Ecclesiœ  cardinalis, 

Patriarcha  Constanlinopolilaoas , 

Nobili  Gracia  ortus  onuodusque 

Sibi  vivcns  posuil. 

Bessarion  aimait  les  gens  de  lettres ,  et  les  proté- 
geait. Àrgyrophile  ,  Théodore  de  Gaza ,  le  Pogge . 
Laurent  Valla,  Platine,  etc.,  formaient  daus  sa 
maison  une  espèce  d'académie.  Sa  bibliothèque  était 
nombreuse  et  choisie.  Le  sénat  de  Venise ,  auquel 
il  en  fit  présent ,  la  conserve  encore  aujourd'hui 
avec  soin.  Ce  cardinal  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
qui  tiennent  un  rang  parmi  ceux  que  produisit  la 
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renaissance  des  lettres.  Les  principaux  sont  :  Dé- 
fense de  la  doctrine  de  Platon,  dont  l'édition,  sans 
date,  mais  de  1470,  in-fol.,  est  rare;  des  Lettres , 
imprimées  en  Sorbonne ,  in-4  ;  Orationc  contra  il 
Turco,  4471 ,  in-4,  et  d'autres  ouvrages  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pères. 

*  BESSE  (Pierre  de),  docteur  de  Sorbonne,  prin- 
cipal du  collège  de  Pompadour ,  à  Paris ,  chanoine- 
chantre  de  Sdint-Eustache ,  prédicateur  du  roi  Louis 
XIII ,  naquit  au  bourg  de  Rosiers ,  en  Limousin , 
au  milieu  du  xvie  siècle ,  et  mourut  a  Paris  en  1639. 
Ses  sermons,  très-applaudis  dans  le  temps,  ne  trou- 
vent plus  guère  de  lecteurs.  Outre  ses  sermons, 
imprimés  sous  le  titre  de  Conceptions  théologiques, 
de  Carême,  â'Âvent,  etc.,  Besse  a  laissé  divers  au- 
tres ouvrages  :  Des  qualités  et  des  bonnes  mœurs  des 
prêtres  ;  Triomphe  des  saintes  et  dévotes  confréries  ; 
la  Royale  prêtrise  ;  le  Démocrite  chrétien  ;  le  Bon 
Pasteur  ;  Y  Heraclite  chrétien  ;  Concordantiœ  Biblio- 
rwm,  Paris,  1611,  in-fol. 

*  BESSEL  (Godefroi  de),  savant  abbé  du  couvent 
des  bénédictins  de  Gottwich ,  en  Autriche ,  né  le  5 
septembre  1672  à  Buchheim ,  dans  l'électorat  de 
Mayence,  mort  le  20  janvier  1749.  Il  fut  employé 
par  rélecteur  Lothaire-François  ,  dans  plusieurs 
ambassades,  puis  admis  dans  son  conseil  privé.  En 
1715,  il  était  recteur  de  l'université  de  Vienne.  On 
a  de  lui  quelques  écrits ,  où  Ton  remarque  une  cri- 
tique sage  et  exercée  ;  un  Traité  adressé  au  prince 
Ulric  de  Brunswick ,  qu'il  engagea  à  rentrer  dans 
la  religion  romaine ,  Mayence ,  un  vol.  in-8  ;  Deux 
Lettres  de  saint  Augustin ,  adressées  à  Optât  de  Mi- 
lève  :  De  pœnis  parvulorum  qui  sine  baptismate  de- 
cedunt ,  qui  jusqu'alors  étaient  inconnues  et  que 
Y  abbé  Bessel  découvrit  et  publia  avec  une  préface , 
Vienne,  1753,  un  vol.  in-fol.;  Chronicon  gottwi- 
cense,  pars  prima  et  secunda,  Tegernsée,  1732,  in- 
fol.,  ouvrage  que  d'autres  attribuent  à  François  de 
Hahn ,  qui  fut  évêque  de  Bamberg. 

**  BESSEL  (Frédéric-Guillaume) ,  astronome ,  né 
dans  la  Prusse  à  Minden ,  le  22  juillet  1 784 ,  élève 
du  célèbre  Olbers,  fut  attaché  en  1806  à  l'université 
de  Gottingue,  en  qualité  d'inspecteur  des  instru- 
ments astronomiques.  Nommé,  en  1810,  professeur 
d'astronomie  à  Kœnigsberg ,  il  occupa  cette  chaire 
pendant  trente-six  ans  avec  un  zèle  et  des  succès 
soutenus ,  qui  répandirent  sa  réputation  dans  toute 
l'Europe.  En  1837 ,  l'institut  de  France  le  désigna 
l'un  de  ses  associés  correspondants  dont ,  comme 
l'on  sait ,  le  nombre  est  extrêmement  restreint , 
circonstance  qui  donne  une  véritable  valeur  à  ce 
titre  scientifique.  Bessel  mourut  à  Kœnigsberg  le 
21  mars  1846,  n'ayant  pas  encore  atteint  sa  58* 
année.  Outre  des  Observations  recueillies  de  1813  à 
1826 ,  et  qui  ne  forment  pas  moins  de  10  vol.  in- 
fol.,  conservés  à  l'université  de  Kœnigsberg,  on 
cite  de  ce  savant  astronome  un  Mémoire  sur  les  co- 
mètes et  une  Nouvelle  théorie  de  leurs  mouvements 
irréguliers. 

BESSET  (Henri  de) ,  sieur  de  la  Ghapelle-Milon , 
inspecteur  des  beaux-arts  sous  le  marquis  de  Villa- 
cerf  et  contrôleur  des  bâtiments ,  lorsque  le  grand 
Colbert  fut  nommé,  en  1683,  surintendant  des  bâ- 
timents. Il  joignit  à  cette  place  celle  de  secrétaire 
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de  l'académie  des  inscriptions  et  des  médailles.  On 
a  de  lui  une  Relation  des  campagnes  de  Rocroi  et  de 
Fribourg ,  en  1644  et  1645,  in-12,  écrite  avec  une 
simplicité  élégante  :  c'est  un  modèle  en  ce  genre. 
11  mourut  en  1693. 

*  BESSIÈRES  (Jean-Baptiste),  maréchal  d'empire, 
duc  d'istrie ,  grand-aigle  de  la  Légion  d'honneur , 
commandeur  de  la  couronne  de  Fer ,  grand-croix 
des  ordres  du  Christ  de  Portugal,  de  Saint-Henri  de 
Saxe ,  de  l'aigle  d'or  de  Wurtemberg ,  etc. ,  né  en 
1769  à  Preissac,  dans  le  département  du  Lot,  était, 
en  1792,  capitaine  d'infanterie,  et  fixa  sur  lui  l'at- 
tention de  Bonaparte  qui  lui  confia ,  dans  la  cam- 
pagne d'Italie,  le  commandement  de  ses  guides,  et 
le  chargea  ensuite  de  porter  à  Paris  les  drapeaux 
conquis  sur  les  Autrichiens.  Bessières  fit  aussi  la 
campagne  d'Egypte ,  y  fut  nommé  général  de  bri- 
gade, revint  en  France  avec  Bonaparte,  et  après  le 
18  brumaire,  reçut  le  grade  de  général  de  division. 
En  1804,  Napoléon  le  créa  maréchal  de  l'empire  ; 
il  partit  en  1805  pour  l'armée  d'Allemagne ,  et  se 
distingua  aux  batailles  d'Austerlitz,  d'Iéna,  d'Eylau, 
de  Friedland.  Après  la  campagne  de  Prusse,  il  fut 
fait  duc  d'istrie ,  et  envoyé  en  ambassade  à  la  cour 
de  Wurtemberg.  H  contribua,  en  1809,  à  la  victoire 
de  Wagram ,  et ,  dans  cette  affaire ,  il  fut  renversé 
de  son  cheval  par  un  boulet.  Les  braves  qu'il  com- 
mandait le  croyant  tué ,  versèrent  des  larmes ,  et 
l'empereur  le  complimenta  à  ce  sujet.  En  1811 ,  il 
retourna  en  Espagne  où  il  avait  déjà  combattu ,  et 
y  devint  gouverneur  de  la  Vieille-Castille  et  du 
royaume  de  Léon.  Bessières  fit ,  en  1813,  la  cam- 
pagne de  Saxe ,  à  la  tête  de  toute  la  cavalerie  de 
l'armée  ;  la  veille  de  la  bataille  de  Lutzen  (1"  mai), 
il  dirigeait  l'attaque  du  défilé  de  Rippach,  et  fût 
frappé  à  mort  dans  la  poitrine  par  un  boulet,  au 
moment  où  ce  passage  était  emporté.  Sa  perte  fut 
vivement  déplorée  par  toute  l'armée,  à  qui  l'on 
n'apprit  ce  triste  événement  que  le  lendemain.  Le 
roi  de  Saxe  a  fait  élever  un  monument  à  l'endroit 
même  où  le  maréchal  tomba.  Ce  guerrier  unissait 
à  la  bravoure  un  noble  désintéressement  et  une 
grande  générosité.  Une  ordonnance  de  Louis  XV11Î, 
du  17  août  1815,  appela  son  fils  à  la  chambre  des 
pairs. 

"  BESSIÈRES  (Julien),  pair  de  France,  cousin 
du  maréchal  dont  l'article  précède,  né  en  1777  à 
Gramat ,  fit  en  1798  la  campagne  d'Egypte,  en 
qualité  d'adjoint  à  la  commission  des  sciences.  Dans 
la  traversée  pour  revenir  en  France,  il  fut  pris  par 
un  corsaire  qui  le  vendit  au  pacha  de  Janina ,  le 
fameux  Ali  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  trois  ans  qu'il 
revit  sa  famille.  Directeur  des  droits  réunis  en  1804, 
il  fut  renvoyé,  l'année  suivante,  près  de  ce  même 
Ali  dont  il  avait  été  le  prisonnier,  avec  une  mission 
du  gouvernement.  11  vint  ensuite  à  Venise  avec  le 
titre  de  consul  général  du  golfe  adriatique,  et, 
après  la  paix  de  Tilsitt  (1807),  fut  chargé  de  ïad- 
ministration  des  îles  ioniennes.  Appelé  peu  de  temps 
après  en  Espagne,4  il  était,  en  1810,  intendant- 
général  de  la  Navarre  ,  et ,  l'année  suivante ,  in- 
tendant-général de  l'armée  du  maréchal  Suchet. 
Rentré  en  France  à  la  fin  de  1813,  il  fut  nommé 
préfet  du  Gers,  et  en  1814 ,  par  le  roi,  préfet  de 
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l'Aveyron  ;  mais  ayant  accepte  pendant  les  cent- 
jours  la  préfecture  de  l'Arriége,  il  fut  remplacé,  et 
resta  quelque  temps  sans  fonctions.  Député  de  la 
Dordogne  en  1827,  il  fut  nommé  conseiller  à  la 
chambre  des  comptes ,  un  an  après.  Réélu  député 
par  le  même  département  en  1831  et  1834 ,  il  fut 
honoré  du  titre  de  pair  en  1837  et  mourut  à  Paris 
le  30  juillet  1840,  entouré  des  secours  de  la  religion, 
dont  il  avait  constamment  exercé  les  pratiques, 
laissant  la  réputation  d'un  honnête  homme  et  d'un 
habile  administrateur.  En  1820 ,  il  a  publié  sur  la 
vie  et  la  politique  d'Ali  Pacha  une  brochure  pleine 
d'intérêt.  M.  le  comte  Tascher  a  prononcé  X Eloge 
de  Bessières  à  la  chambre  des  pairs  (Moniteur,  1841 , 
p.  284-285.) 

BESSIN  (dom  Guillaume),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Ma,ur ,  naquit  à  Glos-la-Ferté , 
au  diocèse  d'Evreux  en  1654 ,  et  mourut  à  Rouen 
en  1726.  On  a  de  lui  une  édition  des  Conciles  de 
Normandie,  1717,  in-fol.  11  a  eu  part  à  la  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
donnée  par  les  Pères  de  Sainte-Marthe. 

BESSON  (Jacques),  ingénieur  et  mathématicien  , 
natif  du  Dauphiné  dans  le  xvi*  siècle,  est  l'inven- 
teur de  plusieurs  machines  dont  Pascalis  a  publié 
la  description  sous  le  titre  de  Theatrum  machina- 
rum,  Lyon,  1582,  in-fol.  Besson  avait  publié  lui- 
même  De  ratione  extrahendi  olea  et  aquas  e  medica- 
mentis  simplicibus,  Zurich,  1559,  in-8  ;  Le  Cosmo- 
lobe,  Paris,  1557,  in-4;  Usage  du  compas  d'Euclide, 
Paris,  1571,  in-4. 

*  BESSON  (  Joseph  ),  jésuite  né  à  Carpentras  en 
1607,  entra  dans  la  société  en  1623  ,  et  y  professa 
les  humanités  et  la  philosophie.  Il  se  livra  ensuite 
à  la  prédication ,  et  fut  recteur  du  collège  de  Nîmes. 
Depuis  plusieurs  années  il  sollicitait  la  permission 
d'aller  prêcher  l'Evangile  aux  infidèles  ;  il  l'obtint 
enfin ,  et  se  rendit  dans  les  missions  de  Syrie ,  où 
il  résida  plusieurs  années  et  mourut  à  Alep  le  17 
mars  1691.  Il  est  auteur  de  plusieurs  écrits,  dont  le 
plus  curieux  est  intitulé  la  Syrie  sainte,  ou  les 
Missions  des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus  en  Syrie, 
Paris,  1690,  in-8. 

**  BESSON  (  Mgr.  Jacques-François  ) ,  évêque  de 
Metz,  né  en  1756  à  Mieugy  dans  la  Bresse,  après 
avoir  achevé  ses  études  au  séminaire  de  Lyon,  alla 
recevoir  les  ordres  à  Annecy  dont  l'évéque  qui  avait 
apprécié  son  mérite  lui  conféra  le  titre  et  les  fonc- 
tions de  son  vicaire  général.  A  la  première  occupa- 
tion de  la  Savoie  par  les  Français  en  1792 ,  il  fut 
arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de  Lyon  ;  mais  il 
parvint  à  s'échapper  et  se  retira  d'abord  à  Con- 
stance, d'où  il  se  rendit  à  Turin,  et  enfin  à  Munich, 
attendant  le  moment  où  il  lui  serait  permis  de 
revoir  la  France.  Après  le  concordat ,  nommé  cha- 
noine de  Lyon,  il  fut  en  1805  pourvu  de  la  cure 
de  St.-Nizier,  qu'il  administra  pendant  plusieurs 
années  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  ;  c'est  lui 
qui  fonda  dans  cette  église  la  confrérie  du  Sacré- 
Cœur  pour  laquelle  il  a  rédigé*  des  instructions  et 
un  règlement,  qui  sont  imprimés  (Lyon,  1819,  in-12). 
On  lui  offrit  en  1822  la  place  de  vicaire-général  de 
la  Grande-Aumônerie,  qu'il  refusa  par  attachement 
pour  ses  paroissiens.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  toujours 


possible  de  se  soustraire  aux  récompenses  qu'il  mé- 
ritait. Nommé  chanoine  honoraire  de  St. -Denis  en 
1823,  il  remplaça  l'année  suivante  Mgr.  Jauflret 
(  Voy.  ce  nom  )  sur  le  siège  épiscopal  de  Metz.  Mar- 
chant sur  les  traces  de  son  prédécesseur  qu'il  avait 
pris  pour  modèle,  il  continua  son  œuvre  en  forti- 
fiant les  études  de  son  séminaire;  et  voulant  que  les 
jeunes  prêtres  fussent  au  niveau  des  découverts 
scientifiques,  il  créa  pour  eux  plusieurs  chaires 
nouvelles.  Sentant  l'importance  de  l'instruction 
dans  toutes  les  classes ,  il  étendit  sa  sollicitude  sur 
les  écoles  primaires  qu'il  visitait  souvent.  11  proté- 
gea aussi  les  communautés  religieuses  et  ne  négli- 
gea rien  pour  les  maintenir  constamment  à  la  hau- 
teur de  leur  ministère.  Son  attachement  au  roi  ne 
l'empêcha  pas  de  se  plaindre  avec  une  noble  fer- 
meté des  mesures  qui  furent  prises  en  1825  par  le 
gouvernement  pour  restreindre  l'action  salutaire 
des  évêques ,  et  il  publia  des  Observations  sur  Fê- 
tât de  prévention  où  les  plaçait  le  rapport  du  20 
janvier  (  Voy.  Feutrier  ).  Ce  prélat,  dont  les  der- 
nières années  furent  uniquement  consacrées  à  ses 
devoirs  et  à  des  actes  de  piété ,  mourut  à  Mets  le  23 
juillet  1842,  à  l'âge  de  86  ans. 

BESSON-BEY,  vice-amiral  de  la  flotte  égyptienne, 
né  en  1782,  était,  en  1815 ,  lieutenant  de  vaisseau 
dans  la  marine  française ,  employé  dans  le  port  de 
Rochefort ,  où  il  avait  épousé  une  demoiselle  Da- 
noise, propriétaire  d'un  bâtiment  de  commerce.  Ce 
navire  se  trouvait  à  Rochefort  au  moment  où  Na- 
poléon arriva  dans  cette  ville ,  après  sa  seconde  ab- 
dication. Besson  offrit  à  l'empereur  de  le  conduire 
sur  son  vaisseau  eux  Etats-Unis  d'Amérique.  Napo- 
léon accepta ,  et  tout  fut  disposé  à  bord  pour  le 
départ;  mais  au  moment  décisif  il  changea  d*avis. 
Sur  son  refus  le  navire  commandé  par  Besson  mit 
à  la  voile  et  arriva  heureusement  en  Amérique , 
sans  même  avoir  été  visité.  Rayé  des  contrôles  de 
la  marine  française ,  ce  dernier  se  vit  obligé ,  pour 
assurer  son  existence  et  celle  de  sa  famille ,  de  na- 
viguer pour  le  commerce.  Ses  premières  opérations 
furent  malheureuses  ;  il  ne  se  rebuta  point  et  tourna 
ses  vues  d'un  autre  côté.  Se  trouvant  à  Alexandrie 
en  1820,  il  proposa  ses  services  à  Méhémet-Ali , 
vice-roi  d'Egypte ,  qui  s'occupait  de  la  création 
d'une  marine  militaire  ;  son  offre  fut  acceptée.  D'a- 
bord il  fut  chargé  de  la  mission  de  surveiller  ht 
construction  des  vaisseaux  que  le  pacha  faisait  faire 
en  France  ;  puis  il  ne  tarda  pas  à  avoir  le  comman- 
dement d'une  frégate  de  64  canons.  Doué  du  rare 
talent  de  connaître  les  hommes ,  Méhémet-Ali  eut 
bientôt  deviné  la  capacité  de  Besson  ;  et  pour  l'as- 
socier d'une  manière  plus  utile  à  ses  vues  régéné- 
ratrices sur  le  pays  dont  il  avait  le  gouvernement, 
il  songea  à  lui  donner  un  poste  élevé  où  il  lui  fût 
possible  de  développer  ses  talents.  Besson  devint 
en  peu  d'années  vice-amiral  et  major-général,  c'est- 
à-dire  ministre  du  déparlement  de  la  marine.  Ce 
fut  alors  qu'il  prit  le  nom  de  Besson-Bey  qu'il  a 
rendu  célèbre  dans  toute  l'Europe.  Sous  sa  direc- 
tion la  marine  égyptienne  prit  en  peu  de  temps  une 
face  nouvelle,  ce  fut  lui  qui  la  tira  du  néant,  l'or- 
ganisa et  la  mit  sur  le  pied  où  elle  se  trouve  actuel- 
lement. Besson-Bey  est  mort  au  mots  d'octobre  i  857, 
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à  Tàge  de  cinquante-cinq  ans.  (  Voir  le  Moniteur 
du  13  novembre  1837). 

*  BEST1A  (Lucius-Calpurnius),  tribun  du  peuple, 
vers  Tan  122  avant  J.-C.,  signala  sa  magistrature 
par  un  acte  de  justice,  en  faisant  rappeler  P.  Po- 
pilius ,  que  Caius  Gracchus  était  parvenu  à  faire 
exiler ,  parce  qu'il  avait  fait  punir  pendant  son  con- 
sulat les  complices  de  Tibérius  Gracchus.  Déclaré 
consul,  Besba  fut  chargé  de  la  guerre  de  Numidie, 
se  laissa  corrompre  par  Jugurtha,  et  conclut  avec 
lui  un  traité  honteux  pour  la  république.  G.  Mem- 
mius  se  déclara  son  accusateur ,  et  le  fit  condamner 
à  un  exil  perpétuel. 

*  BESTUCHEFF-RIUMIN  (Alexis,  comte  de),  chan- 
celier et  sénateur  de  Russie,  né  à  Moscou  en  1693, 
d'un  simple  officier  écossais,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  diplomatique  et  accompagna  au 
congrès  d'Utrecht  les  ambassadeurs  de  Pierre  1. 11 
passa  ensuite  en  Angleterre  où  il  fut  employé  par 
Georges  I.  De  retour  dans  sa  patrie  en  1717,  son 
activité  et  ses  talents  le  firent  charger  de  diverses 
négociations  dont  il  s'acquitta  avec  succès.  En  1740 
il  fut  nommé  conseiller-privé  et  ministre  d'état. 
Après  la  mort  de  l'impératrice  Anne ,  il  contribua 
à  faire  donner  la  régence  au  féroce  Biren,  dont  il 
partagea  ensuite  la  disgrâce.  Rappelé  par  Elisabeth, 
qui  le  combla  d'honneur,  il  obtint  l'importante 
place  de  chancelier  de  l'empire.  Son  influence  dans 
le  système  politique  de  son  pays  se  manifesta  dans 
la  guerre  d'Allemagne  et  les  traités  qui  la  suivirent. 
11  eut  même  l'ambition  de  vouloir  changer  l'ordre 
de  succession,  et  pour  parvenir  à  son  but,  il  fit  ré- 
trograder l'armée  russe  qui  venait  de  remporter  de 
brillants  succès  sur  les  Prussiens.  Cette  retraite  qui 
étonna  d'abord,  mais  dont  le  vrai  motif  fut  dé- 
couvert, lui  mérita  une  disgrâce  complète;  il  fut 
exilé  :  mais  Catherine  II  le  rappela  dans  la  suite  , 
et  lui  rendit  ses  titres  avec  une  pension  de  20,000 
roubles.  Il  mourut  le  21  avril  1766.  BestuchefT  avait 
reçu  de  la  nature  une  âme  forte ,  un  génie  vaste 
et  actif ,  mais  trop  peu  de  délicatesse  dans  le  choix 
de  ses  moyens  pour  parvenir;  un  luxe  excessif 
soutenu  aux  dépens  de  l'état,  et  une  morale  fort 
équivoque  le  firent  toujours  regarder  comme  un 
homme  dangereux.  Pendant  son  exil  il  avait  fait 
un  recueil  de  passages  de  la  Bible  et  de  prières  qui 
firent  sa  consolation ,  et  qu'il  fit  imprimer  à  son 
retour. 

*  BESTUCHEFF-RIUMIN  (Michel,  comte  de),  frère 
du  précédent,  se  livra  comme  lui  à  la  carrière  di- 
plomatique. 11  était  ambassadeur  en  Suède,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Charles  XII.  Aidé  de  la 
faction  des  bonnets,  opposée  à  celle  des  chapeaux,  et 
portée  dès  son  origine  pour  les  intérêts  de  la  Rus- 
sie ,  il  fit,  en  1734,  renouveler  l'alliance  peu  favo- 
rable à  la  Suède ,  qui  avait  été  conclue  en  1725 ,  et 
que  le  parti  des  chapeaux  avait  voulu  remplacer 
par  une  étroite  liaison  avec  la  France.  Ses  princi- 
paux moyens  pour  réussir  en  politique  étaient  ceux 
de  son  frère ,  c'est-à-dire  la  ruse  et  la  corruption. 
Tant  qu'il  habita  la  Suède ,  il  connut  tous  les  secrets 
du  cabinet  de  Stockholm ,  et  obtint  des  copies  de 
tous  ses  mémoires  et  de  toutes  ses  dépêches,  ayant 
gagné  à  prix  d'or  un  des  premiers  employés  du  mi- 
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nistère  des  affaires  étrangères.  De  retour  en  Russie , 
en  1741 ,  époque  où  la  guerre  éclata  entre  cette 
puissance  et  la  Suède,  il  fut  successivement  em- 
voyé  en  Pologne,  en  Prusse,  en  Autriche  et  en 
France ,  où  il  resta  depuis  1756  jusqu'en  1760.  Il 
mourut  dans  le  cours  de  cette  dernière  année ,  âgé 
de  soixante-quatorze  ans.  11  avait  épousé  la  veuve 
d'un  seigneur  russe  très-riche  et  très-puissant,  pour 
qui  l'intrigue  avait  aussi  des  attraits.  Impliquée 
dans  une  conspiration  contre  l'impératrice  Elisa- 
beth ,  cette  veuve  après  avoir  reçu  le  knout ,  et 
avoir  eu  la  langue  coupée ,  alla  finir  ses  jours  en 
Sibérie. 

••  BÉTENCOURT  (Pierre-Louis- Joseph  de),  savant 
estimable,  né  dans  l'Artois  en  1743 ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne ,  embrassa  la  règle  de  St.-Benoît 
dans  la  congrégation  de  St.-Maur ,  et  ayant  obtenu 
la  sécularisation,  fut  pourvu  de  riches  bénéfices  qui 
lui  permirent  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  lettres 
et  d'exercer  en  même  temps  sa  bienfaisance  natu- 
relle. La  révolution  le  priva  de  sa  fortune  ;  mais  il 
s'en  consola  par  l'étude  et  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'au  moment  où  la  providence  lui  permit  de 
voir  luire  de  meilleurs  jours.  Admis  en  1816  à  l'a- 
cadémie des  inscriptions  avec  le  titre  d'académicien 
libre ,  il  ne  s'en  montra  pas  moins  fort  assidu  aux 
séances  de  cette  compagnie,  à  laquelle  il  communi- 
quait de  temps  à  autre  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  les  points  encore  obscurs  de  notre  histoire  na- 
tionale. En  1826,  il  publia  :  Noms  féodaux,  ou  noms 
de  ceux  qui  ont  tenu  fiefs  en  France  depuis  le  xn*  jus- 
qu'au milieu  du  xvm*  siècle,  2  vol.  in-8.  Il  était  oc- 
cupé de  terminer  ce  travail  utile,  mais  qui  suppose 
une  infatigable  patience,  lorsqu'il  mourut  à  Paris, 
le  9  mai  1829. 

BETFORD.  Voy  Bedfort. 

BETHENCOURT  (  Jean  de  ) ,  gentilhomme  nor- 
mand ,  découvrit  le  premier  les  îles  Canaries ,  Tan 
1402  ;  il  en  conquit  cinq  avec  le  secours  de  Henri  III, 
roi  de  Castille ,  qui  lui  en  confirma  la  souveraineté 
avec  le  titre  de  roi ,  sous  la  condition  d'hommage 
envers  la  couronne  de  Castille.  Pierre  de  Bethen- 
court,  un  de  ses  descendants;  mort  Fan  1667, 
fonda  dans  les  Indes  occidentales  une  congrégation 
de  religieux  hospitaliers ,  sous  le  nom  de  Bethléé- 
mites. 

*  BÉTHISY  (Henri-BenoîWules  de) ,  évêque  d'U- 
zès,  né  au  château  de  Mézières,  diocèse  d'Amiens, 
le  28  juillet  1744,  embrassa  l'état  ecclésiastique  ;  et 
aussitôt  qu'il  fut  ordonné  prêtre ,  M.  de  Talleyrand, 
archevêque  de  Reims ,  l'appela  au  nombre  de  ses 
vicaires-généraux.  Louis  XVI  le  nomma  à  l'évêché 
d'Uzès ,  et  il  fut  sacré  le  16  janvier  1780.  Député 
par  le  clergé  de  sa  province  aux  états-généraux  en 
1789,  il  s'opposa ,  avec  beaucoup  de  force,  aux  in- 
novations qu'on  voulait  introduire  dans  l'église  gal- 
licane. En  1792  il  se  retira  à  Bruxelles ,  et  de  là  en 
Allemagne,  et  enfin  en  Angleterre,  où  il  fut  chargé, 
après  la  mort  de  l'évêque  de  Saint-Pol-de-Léon , 
de  la  distribution  des  secours  aux  ecclésiastiques 
français  qui  s'étaient  réfugiés  dans  ce  royaume.  Il 
n'avait  point  accédé  à  la  demande  des  démissions 
faites  par  le  pape  en  1801 ,  et  il  signala  les  réclama- 
tions de  1803.  Après  la  restauration  il  revint  en 
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France,  mais  il  retourna  peu  après  à  Londres  :  il 
s'y  trouvait  encore  au  commencement  de  4816, 
lorsque  le  roi  lui  fît  écrire ,  ainsi  qu'aux  autres  évo- 
ques qui  se  trouvaient  en  Angleterre ,  pour  leur 
demander  la  démission  de  leurs  sièges.  Il  la  donna, 
dit-on,  avec  quelques  restrictions ,  et  il  mourut  en 
1817. 

*  BÉTH1SY  (  le  comte  de  ) ,  lieutenant- général , 
gouverneur  du  château  des  Tuileries ,  né  en  janvier 
1759,  est  mort  le  14  juin  1823.  Allié  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  distingué  en  France ,  et  aux  maisons 
de  Lorraine ,  et  de  Hohenzollern  et  de  Savoie-Cari- 
gnan ,  il  descendait  lui-même  d'une  très-ancienne 
famille  de  Valois.  Le  chef  connu  de  cette  maison 
était  noble  de  nom  et  d'armes  en  1060.  Entré  au 
service  à  l'âge  de  onze  ans ,  le  comte  de  Béthisy 
reçut  sa  première  blessure  à  Minorque,  en  mon- 
tant à  l'assaut  au  fort  de  la  reine;  il  en  reçut  de- 
puis six  autres.  11  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans ,  se  distingua  dans  toutes ,  et 
contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille  de 
Gehanneberg.  Commandant  à  Toulon  lorsque  la  ré- 
volution éclata ,  il  y  comprima ,  par  sa  fermeté , 
l'esprit  de  révolte  qui  commençait  à  gagner  les 
troupes ,  et  fit  rentrer  dans  le  devoir  deux  régi- 
ments qu'on  avait  fait  insurger.  Mais  bientôt  il  fallut 
céder  au  torrent.  Le  comte  de  Béthisy  se  rendit  dans 
l'armée  de  Condé  ;  il  n'est  aucune  action  de  cette 
armée  où  il  ne  se  soit  signalé.  On  le  vit  à  Bodenthal 
à  la  tête  de  500  hommes  seulement ,  emporter  à  la 
baïonnette  une  montagne  défendue  par  3,000  hom- 
mes. Après  la  guerre ,  il  se  retira  à  Vienne ,  où 
l'empereur  d'Autriche  le  combla  de  bonté.  Bona- 
parte lui  fit  faire  inutilement  les  offres  les  plus 
avantageuses;  fidèle  à  ses  serments,  il  les  refusa 
toutes ,  et  ne  rentra  en  France  qu'avec  le  roi.  Il  y 
avait  laissé  une  grande  fortune ,  et  il  n'y  retrouva 
pas  un  arpent  de  terre.  Le  comte  de  Béthisy  était 
le  cinquième  lieutenant  général  de  père  en  fils ,  et 
le  plus  ancien  grand -croix  de  France.  11  avait 
soixante-treize  ans  de  service ,  et  soixante-trois  ans 
de  croix  de  Saint-Louis.  La  religion ,  pour  laquelle 
il  avait  toujours  professé  le  plus  profond  respect , 
le  consola  dans  ses  derniers  moments. 

BETHLEN  (  Wolfgang ,  comte  de  ) ,  chancelier  de 
Transilvanie,  né  en  1648,  mort  en  1670,  est  princi- 
palement connu  par  son  Hisloriarum  Pannonico-Da- 
cicarwn  libri  X ,  in-fol.,  depuis  1426  jusqu'à  1601 , 
écrite  en  latin ,  qui  fut  réimprimée  en  1796,  avec 
une  continuation  et  des  notes.  Cette  histoire  est  pré- 
cieuse en  ce  qu'elle  renferme  beaucoup  de  faits  d'a- 
près des  monuments  authentiques  qui  ne  sont  cités 
que  par  cet  auteur.  Le  comte  de  Bethlen  faisait  im- 
primer cet  ouvrage,  lorsque  les  Tartares  vinrent 
fondre  sur  son  château  de  Kreusk  en  Transilvanie, 
qu'ils  détruisirent,  et  le  firent  lui-même  prisonnier. 
Mais  il  avait  eu  la  précaution  de  jeter  son  ouvrage 
dans  un  caveau  qu'il  avait  fait  murer.  Plus  tard  un 
de  ses  descendants  ayant  voulu  rebâtir  le  château , 
en  retrouva  les  fragments  épars ,  les  recueillit ,  et 
en  forma  deux  exemplaires  dont  l'un  fut  déposé 
dans  la  bibliothèque  du  comte  de  Schafigotsch,  à 
Hermsdorff ,  et  l'autre  dans  celle  de  Breslau. 

BETHSABÉE ,  femme  d'Urie ,  fût  une  occasion  de 


612  BET 

péché  pour  David  qui ,  après  avoir  lait  périr  son 
mari ,  l'épousa  et  en  eut  Salomon. 

BÉTHUNE.  Voy.  Sully. 

BÉTHUNE  (  Philippe  de  ) ,  comte  de  Selles ,  lieu- 
tenant-général de  Bretagne  et  gouverneur  de 
Rennes,  mort  en  16 49  à  88  ans ,  acquit  beaucoup  de 
gloire  et  de  réputation  par  ses  ambassades  dans  les 
cours  d'Ecosse ,  de  Rome ,  de  Savoie  et  d'Allemagne. 
H  était  frère  puîné  du  célèbre  Maxirailien  de  Bé- 
thune ,  duc  de  Sully.  Son  Ambassade  en  Allemagne 
a  été  imprimée  à  Paris,  1667,  in-fol.,  par  les  soins 
de  son  petit-fils  Henri,  comte  de  Bé thune. 

BÉTIS ,  gouverneur  de  Gaza  pour  Darius ,  défendit 
cette  place  avec  valeur  contre  Alexandre  le  Grand. 
Ce  prince  ayant  été  blessé  au  premier  assaut ,  fit 
mourir  cruellement  Bétis  après  la  prise  de  la  ville, 
vers  l'an  332  avant  J.-C.  Plus  de  dix  mille  hommes 
furent  passés  au  fil  de  l'épée ,  et  l'on  punit  lâche- 
ment un  courage  digne  des  plus  grands  éloges.  Bétis 
fut  attaché  par  les  talons  au  char  du  héros  Macé- 
donien ,  et  périt  misérablement. 

BETLEM-GABOR ,  c'esU-dire,  Gabriel  Betlem, 
prince  de  Transilvanie,  d'une  maison  aussi  an- 
cienne que  pauvre ,  gagna  les  bonnes  grâces  de  Ga- 
briel Battori ,  prince  de  Transilvanie.  Ayant  quitté 
cette  cour  pour  passer  à  celle  de  Constantioople ,  il 
profita  du  crédit  qu'il  s'acquit  chez  les  Turcs,  pour 
faire  déclarer  la  guerre  à  son  ancien  bienfaiteur. 
Battori,  abandonné  de  ses  sujets  et  de  l'empereur, 
fut  vaincu  en  1613.  Betlem-Gabor  prit  plusieurs 
places  en  Hongrie,  se  fit  investir  de  la  Transilvanie 
par  un  pacha ,  et  déclarer  roi  de  Hongrie.  L'empe- 
reur fit  marcher  des  troupes  contre  lui  en  1620.  Le 
comte  Bucquoi ,  un  de  ses  généraux ,  fut  tué.  Gabor, 
vainqueur,  demanda  la  paix ,  et  l'obtint  à  condition 
qu'il  renoncerait  au  titre  de  roi  de  Hongrie,  et 
qu'il  se  bornerait  à  celui  de  prince  de  l'empire. 
Ferdinand  assura  cette  paix,  en  le  reconnaissant 
souverain  de  la  Transilvanie ,  et  en  lui  cédant  sept 
comtés  qui  contenaient  environ  50  lieues.  Cet  homme 
inquiet  ayant  voulu  faire  revivre  ses  droits  sur  la 
Hongrie ,  Walstein  le  vainquit ,  et  cette  guerre  finit 
par  un  traité  qui  assurait  la  Transilvanie  et  les  ter- 
rains adjacents  à  la  maison  d'Autriche,  après  la 
mort  de  Gabor  :  elle  arriva  en  1629.  11  y  a  encore 
en  Transilvanie  plusieurs  comtes  de  Betlem ,  qui  se 
disent  de  cette  famille. 

BÉTON  (  David  ),  évêque  de  Mirepoix ,  puis  arche- 
vêque de  Saint-André  en  Ecosse ,  est  nommé  par  les 
Ecossais  Beattoun  (  Voy.  ce  mot  ). 

*  BÉTOURNÉ  (Ambroise),  né  à  Caen  dans 
l'année  1791,  et  mort  à  Rouen  le  2  juillet  1835, 
s'est  fait  un  nom  dans  la  poésie  légère.  Fils  d'un 
boulanger,  mais  destiné  par  son  père  à  une  autre 
profession,  il  fit  ses  premières  études  au  collège  de 
sa  ville  natale ,  entra  au  service  peu  avant  l'époque 
où  la  conscription  devait  l'atteindre ,  et  figura  pen- 
dant plusieurs  années  dans  les  rangs  de  l'armée. 
Rentré  dans  la  vie  civile ,  et  pouvant ,  à  cause  de 
son  éducation,  suivre  la  carrière  des  emplois, 
Bétourné  préféra  commencer  l'apprentissage  d'un 
état  manuel ,  et  l'exercer  ensuite  pour  vivre  dans 
l'indépendance  et  cultiver  à  loisir  le  talent  que  la 
nature  lui  avait  accordé.  Un  recueil  publié  en  1824, 
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renferme  une  partie  de  ses  premières  études  poéti- 
ques. Incertain  encore  du  genre  auquel  il  devait 
se  livrer  d'une  manière  spéciale ,  il  fut  déterminé 
par  le  choii  que  plusieurs  musiciens  de  talent  firent 
de  ses  romances  dans  lesquelles  ils  découvrirent  des 
qualités  rythmiques  qui  se  rencontrent  peu  com- 
munément dans  les  productions  de  ce  genre.  Celles 
de  Bétourné  eurent  donc  dès  ce  moment  la  préfé- 
rence ,  et  son  nom  se  trouve  associé  à  celui  de  l'é- 
lite des  compositeurs  de  l'époque,  au  talent  dés- 
quels  elles  ne  durent  pas  exclusivement  la  vogue 
brillante  dont  elles  jouirent  sans  interruption.  Un 
grand  nombre  de  ces  pièces  ont  été  traduites  en  di- 
verses  langues 

♦  BETTINELLI  (  Xavier  ) ,  célèbre  littérateur  ita- 
lien ,  né  à  Mantoue  le  17  juillet  1718 ,  fit  ses  études 
chez  les  jésuites  et  entra  dans  leur  société  en  1736. 
Il  vint  à  Brescia  en  1739,  y  professa  les  belles-let- 
tres pendant  5  ans,  et  s'y  fit  connaître  avantageu- 
sement par  quelques  poésies  composées  pour  les 
exercices  scolastiques.  Ce  fut  à  Bologne  qu'il  établit 
sa  réputation  de  poète.  Envoyé  dans  cette  ville  pour 
y  étudier  la  théologie,  il  cultiva  en  même  temps 
son  talent  poétique,  et  se  lia  avec  plusieurs  sa- 
vants distingués.  Il  dirigea  ensuite  le  collège  des 
nobles  à  Parme ,  et  entreprit  pour  les  affaires  de  sa 
compagnie,  ou  pour  sa  santé ,  plusieurs  voyages  à 
Venise,  en  Allemagne  et  en  France.  C'est  dans  ce 
dernier  voyage  qu'il  écrivit  les  fameuses  Lettres  de 
Virgile ,  imprimées  à  Venise  avec  ses  Sciolti ,  qui 
firent  beaucoup  de  bruit  et  qu'il  adressa  à  Voltaire. 
En  passant  à  Genève  il  voulut  visiter  ce  personnage 
fameux  pour  lequel  il  avait  conçu  une  vive  admi- 
ration ,  mais  dont  il  était  loin  de  partager  les  prin- 
cipes. Après  la  destruction  de  son  ordre ,  il  se  retira 
dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  en  'philosophe  chrétien 
le  12  septembre  1808.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages on  remarque  Ragùmamenti  filosofici ,  con  an- 
notazioni ,  dont  il  ne  publia  que  deux  volumes.  Ce 
sont  des  discours  sur  divers  sujets  de  morale.  Del 
entusiasmo  délie  belle  arti,  2  vol.,  ouvrage  froid, 
quoiqu'il  traite  de  l'enthousiasme,  mais  qui  se  fait 
remarquer  par  la  pureté  du  style,  la  finesse  des 
aperçus  et  l'élégance  des  expressions.  Dialoghi  d'a- 
more,  2  volumes.  L'auteur  cherche  dans  ces  dialo- 
gues l'influence  que  l'imagination,  la  vanité,  l'a- 
mitié, l'honneur,  etc.,  ont  sur  cette  passion,  et 
l'empire  qu'elle  exerce  sur  les  productions  des  arU  et 
de  l'esprit.  Risorgimento  negli  studi,  nelle  arti  e  ne 
costumi  dopo  il  mille ,  3  volumes ,  ouvrage  superfi- 
ciel. Lettere  dieci  di  VirgiUo  agit  Arcadi ,  1  vol.  Ces 
lettres  ont  immortalisé  Bettinelli  ;  mais  les  défauts 
qu'il  signale  dans  les  grands  poètes  d'Italie  lui  sus- 
citèrent un  grand  nombre  d'ennemis  parmi  les 
partisans  de  Dante  et  de  Pétrarque.  Elles  ont  été 
trad.  en  franc.,  1778 ,  in-8.  Lettres  italiennes  d'une 
dame  à  son  amie  sur  les  beaux-arts ,  3  vol.;  Poésie, 
4  volumes ,  précédées  d'un  discours  estimé  sur  la 
poésie  italienne.  Tragédie,  2  volumes;  Lettere  a 
Lisbia  Cidonia  sopra  gli  epigrammi ,  2  vol.  En  gé- 
néral on  trouve  dans  ses  ouvrages  plus  d'esprit  et 
de  talent,  que  de  chaleur  et  de  génie.  Ses  opinions 
littéraires  ne  sont  pas  toujours  bien  fondées  ;  mais 
son  style  est  pur,  élégant  et  d'une  rare  précision. 


Les  opère  de  Bettinelli  ont  été  recueillis  à  Venise, 
1802,in-12,24yol. 

*  BETT1N1  (  Antoine  ) ,  évêque  de  Foligno ,  né  à 
Sienne,  en  1599,  entra  en  1439  chez  les  jésuates, 
et  fut  nommé,  en  1461,  à  l'évêché  de  Foligno, 
dont  il  se  démit  lorsqu'il  fut  parvenu  à  un  âge 
avancé ,  pour  se  retirer  dans  le  couvent  de  Sienne 
où  il  mourut  en  1487.  La  bibliothèque  Ghisi  pos- 
sède un  manuscrit  contenant  les  écrits  théologiques 
de  ce  prélat,  dont  plusieurs  ont  été  imprimés, 
entre  autres  V Exposition  de  r oraison  dominicale  en 
italien ,  Brescia ,  1386 ,  Gènes ,  1686  ;  Il  monte  santo 
di  Dio,  Florence,  1477,  in -4 ,  1491 ,  in-folio.  C'est 
le  premier  livre  qui  ait  été  orné  de  gravures  en 
taille  douce. 

*  BETTIN1  (Mario  ),  jésuite  italien, né  à  Bologne 
en  1582,  7  mourut  en  1657.  Il  se  distingua  dans 
son  ordre  par  la  variété  et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances, et  se  fit  particulièrement  remarquer  par 
ses  poésies  latines.  11  a  laissé  Rubcnus ,  hilarotra- 
gœdia  salira  pastoralis,  Parme,  1614,  pièce  singu- 
lière qui  plut  par  sa  nouveauté,  et  fut  traduite  en 
plusieurs  langues.  Clodoveus ,  sive  Lodovicus ,  tra- 
gicum  sylviludium ,  Parme,  1622,  in-16,  et  1624  , 
in-12.  Lycœum  morale,  politicum  et  poeticum,  Ve- 
nise, 1626,  in-4,  deux  parties,  l'une  en  prose, 
l'autre  en  vers.  Âpiaria  universœ  philosophiœ ,  ma- 
thematicœ,  in- fol.,  3  vol.  A  la  fin  de  cet  ouvrage , 
on  trouve  une  explication  d'Euclide.  JErarium  phi- 
losophiœ mathematicœ .  in-8. 

*  BETTINI  (  Sébastien-Bastiani  ),  peintre  italien , 
né  en  1707.  On  cite  de  lui  un  saint  François  de 
Paule ,  un  plafond  du  palais  Salviati  à  Florence ,  où 
il  a  peint  l'Aurore  précédant  le  char  du  soleil ,  et 
une  Vie  du  prophète  Ehe,  dans  le  cloître  des  carmes 
de  Florence. 

**  BETTIO  (l'abbé),  savant  bibliographe,  né  à 
Venise  en  1787,  fut  l'élève,  l'ami  et  le  successeur 
de  Morelli  (  Voy.  ce  nom  )  dans  la  place  de  biblio- 
thécaire de  saint-Marc.  Il  lui  a  consacré  dans  l'église 
saint -Michel  Murano,  une  simple  pierre  qui  rap- 
pelle simplement  les  travaux ,  les  services ,  la  re- 
nommée, les  dignités  de  ce  grand  bibliographe,  et 
cette  sorte  d'obligeance ,  devoir  et  première  qualité 
des  hommes  mis  à  la  tête  des  grands  dépôts  litté- 
raires (Valéry,  voyage  en  Italie,  1,469).  Marchant 
sur  les  traces  de  son  illustre  maître ,  il  a  rédigé  le 
catalogue  descriptif  de  la  collection  de  manuscrits 
et  d'éditions  princeps  des  classiques  grecs  et  latins 
que  possède  cette  Bibliothèque  de  saint  Marc,  si 
riche  en  ouvrages  et  en  manuscrits  précieux  et 
consultés  si  utilement  par  les  savants  de  l'Europe. 
L'abbé  Bettio,  qui  s'était  concilié  leur  estime  par 
son  érudition  et  son  obligeance,  mourut  à  Venise, 
le  10  frévrier  1846,  n'ayant  pas  encore  atteint  sa 
60*  année. 

BETULÉE  (Sixte) ,  grammairien,  poète  et  philo- 
sophe, naquit  à  Memroingen  en  1500.  Son  vrai  nom 
était  Birck.  11  enseigna  les  belles-lettres  et  la  philo- 
sophie avec  réputation ,  et  devint  principal  du  col- 
lège d'Augsbourg,  où  il  mourut  en  1554.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Ses  pièces 
dramatiques  de  Susanne,  de  Judith  et  de  Joseph 
ont  été  assez  estimées  autrefois ,  quoiqu'elles  soient 
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bien  éloignées  de  la  perfection*  On  les  trouve  dans 
Dramala  sacra ,  à  Bàle ,  1547,  2  vol.  in-8. 

BEUCKELTS  ou  BEUKELLNS  (Guillaume),  fa- 
meux pécheur  hollandais,  trouva  vers  Tan  1416, 
la  méthode  de  saler  les  harengs  et  de  les  encaquer 
pour  les  rendre  transportables.  Il  est  mort  à  Bier- 
vliet  en  1447.  Les  Hollandais  élevèrent  un  monu- 
ment sur  son  tombeau ,  que  Charles-Quint ,  étant 
venu  à  Biervliet ,  eut  la  curiosité  d'aller  voir.  Quel- 
ques auteurs  néanmoins  prétendent  que  cette  mé- 
thode était  connue  antérieurement,  et  que  deux 
Dieppois  la  mirent  en  pratique  dès  le  xrv*  siècle.  11 
est  bien  vrai  que  la  manière  de  saler  les  harengs 
était  connue  avant  Beuckelts,  mais  sa  méthode 
remporta  sur  toutes  les  autres ,  et  fut  générale- 
ment adoptée.  Voy.  Y  histoire  du  commerce  par  An- 
derson,  traduite  de  l'anglais ,  tom.  2,  p.  256-332- 
426-535. 

*  BEUGNOT  (  Jacques-Claude),  né  à  Bar-sur-Aube 
en  1761,  était,  avant  la  révolution,  lieutenant-gé- 
néral au  présidial  de  cette  ville.  En  1790,  ses  con- 
citoyens le  nommèrent  procureur -général -syndic 
du  département  de  F  Aube.  Envoyé  à  l'assemblée 
Législative  en  1791,  il  y  siégea  avec  le  parti  consti- 
tutionnel et  se  montra  fort  opposé  aux  jacobins , 
mais  peu  favorable  au  clergé.  Il  combattit  la  pro- 
position faite  par  Condorcet  de  laisser,  à  la  nomina- 
tion du  peuple ,  les  agents  de  la  trésorerie  ;  dénonça 
Carra  et  Marat  comme  ayant  provoqué  l'assassinat 
du  général  Théobald  Dillon ,  et  fit  porter  le  décret 
d'accusation  contre  le  dernier.  •  Il  dénonça  égale- 
ment ,  au  sujet  de  la  publication  de  Y  Ami  du  peuple, 
la  municipalité  de  Paris  et  le  ministre  de  la  justice. 
La  modération  de  Beugnot  lui  attira  la  haine  des 
révolutionnaires.  Après  le  10  août,  il  cessa  de  pa- 
raître à  l'assemblée.  Arrêté  en  1793 ,  il  resta  dans 
les  prisons  jusqu'après  le  9  thermidor.  Lorsqu'il 
eut  recouvré  sa  liberté,  il  passa  dans  la  retraite 
tout  le  temps  que  dura  le  gouvernement  du  Direc- 
toire. Le  18  brumaire  le  tira  de  l'obscurité  ;  Lucien 
Bonaparte,  nouveau  ministre  de  l'intérieur,  se  l'at- 
tacha comme  conseiller  intime.  Chargé  de  1  orga- 
nisation départementale  et  de  la  nomination  des 
préfets ,  Beugnot  obtint  pour  lui-même  la  préfec- 
ture de  Rouen ,  qu'il  occupa  jusqu'en  1806.  A  cette 
époque  il  fut  appelé  au  conseil  d'état.  L'année  sui- 
vante on  lui  confia  le  soin  d'organiser  le  nouveau 
royaume  de  Westphalie ,  et  il  devint  ministre  des 
finances  du  roi  Jérôme.  En  1808,  Beugnot  fut  mis 
à  la  tête  du  grand  duché  de  Berg,  et  reçut  le  titre 
de  comte  avec  la  croix  de  la  légion-d'honneur.  » 
Rappelé  en  France  par  les  événements  en  1813,  il 
fut  nommé  préfet  du  département  du  Nord. En  1814, 
lorsque  le  sénat  eut  prononcé  la  déchéance  de  Bo- 
naparte, Beugnot  reçut  du  gouvernement  provi- 
soire le  portefeuille  de  l'intérieur ,  et  au  mois  de 
mai  de  la  même  année ,  il  fut  nommé  par  Louis 
XVI11  directeur  général  de  la  police.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  publia ,  le  7  juin ,  deux  ordonnances 
qui  furent  approuvées  de  tous  les  hommes  reli- 
gieux ;  Tune  concernait  l'observation  des  dimanches 
et  fêtes ,  l'autre  était  relative  aux  processions  de  la 
fête-Dieu.  Au  commencement  de  1815,  Beugnot 
échangea  la  direction  de  là  police  contre  le  ministère 


de  la  marine.  Mais  le  retour  de  Napoléon  ne  h 
permit  pas  de  conserver  longtemps  cette  plat 
Pendant  les  cent  -jours  il  suivit  à  Gand  la  familk 
royale.  Après  la  seconde  restauration ,  Louis  XM 
le  nomma  directeur  général  des  postes,  puis  ministre 
d'état  et  membre  du  conseil  privé.  Nommé  député 
à  la  chambre  de  1815  par  le  département  de  k 
Marne,  il  y  vota  avec  la  minorité  :  Beugnot  fut 
réélu  après  le  5  septembre,  et  continua  de  siéger 
au  côté  gauche.  Dans  les  sessions  suivantes,  il  com- 
battit tour  à  tour  les  libéraux  et  les  royalistes,  n 
défendit  avec  chaleur,  en  1819 ,  le  principe  de  la  li- 
berté de  la  presse,  et  il  eut  la  plus  grande  part  au 
rejet  de  la  proposition  Barthélémy.  Toutefois,  après 
1820,  Beugnot  sentit  le  besoin  d'armer  le  gouver- 
nement de  lois  répressives  des  abus  de  la  presse  et 
vota  dans  ce  sens.  Le  bruit  courut  à  cette  époque 
qu'il  serait  nommé  pair  de  France,  et  ce  qui  parut 
le  confirmer,  ce  fut  la  démission  qu'il  donna  de  ses 
fonctions  de  député.  Mais  l'ordonnance  de  sa  nomi- 
nation ne  fut  point  publiée.  Beugnot  vécut  depuis 
dans  la  retraite ,  et  mourut  le  24  juin  1855,  à  Ba- 
gneux ,  près  de  Paris,  après  avoir  donné  les  preuves 
de  la  foi  la  plus  vive.  Tous  les  partis  ont  rendu 
justice  à  sa  modération ,  à  sa  droiture  et  à  son  ha- 
bileté. 

BEURNON VILLE  (  Pierre-Riel ,  comte  de) ,  pair 
et  maréchal  de  France ,  né  à  Çhampignole  en  Bour- 
gogne ,  le  10  mai  1752 ,  fut  d'abord  destiné  par  ses 
parents  à  l'état  ecclésiastique.  Mais  son  goût  Feu- 
traînant  vers  la  profession  des  armes ,  il  se  fit  in- 
scrire dans  les  grenadiers  de  la  reine.  Il  s'engagea 
ensuite  avec  le  grade  de  sergent  dans  l'expédition 
destinée  à  faire  voile  pour  les  Indes  et  dirigée  par 
le  célèbre  Bailli  de  Suffreu ,  qui,  reconnaissant  son 
mérite ,  le  nomma  major  de  la  milice  de  File  de 
Bourbon.  Beurnonville  y  épousa  une  riche  créole. 
Destitué  par  le  commandant  de  l'ile,  il  revint  en 
France,  et  reçut,  en  1789,  la  croix  de  Saint-Louis. 
11  acheta  une  charge  d'officier  dans  la  garde  suisse 
du  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIII, et  fat 
nommé  maréchal-de-camp ,  en  1 792,  par  Louis  XVI, 
puis  lieutenant-général.  Dumouriez,  sous  les  ordres 
duquel  il  servit  à  l'armée  du  Nord ,  dans  la  pre- 
mière guerre  de  la  révolution ,  lui  donna  le  surnom 
ÙLÂjax  français.  11  obtint  à  cette  époque  le  com- 
mandement d'un  corps  d'armée,  et  eut  avec  les 
Autrichiens  plusieurs  engagements  dans  lesquels  il 
ne  fut  pas  toujours  heureux.  Dans  le  rapport  qui* 
fit  du  combat  de  Grew-Machern ,  on  remarquait  la 
phrase  suivante  :  «  Après  trois  heures  d'une  action 
»  terrible ,  et  dans  laquelle  les  ennemis  ont  éprouve 
»  une  perte  de  dix  mille  hommes,  celle  des  Frao- 
»  çais  s'est  réduite  au  petit  doigt  d'un  chasseur.  » 
Les  mauvais  plaisants  s'amusèrent  de  cette  asser- 
tion et  firent  observer  que  le  petit  doigt  ne  àisd 
pas  tout.  En  1793,  Beurnonville  fut  nommé  mn 
nistre  de  la  guerre;  mais  se  croyant  plus  propre* 
servir  la  patrie  de  son  épée  que  de  sa  plume,  u 
donna  bientôt  sa  démission  qui  fut  acceptée  avec 
peine.  Rappelé  au  ministère  peu  de  temps  après 
par  les  Girondins,  qui  comptaient  sur  sa  fermée 
pour  le  rétablissement  de  l'ordre,  il  foillit  devenir 
la  victime  de  quelques  assassins,  qui  pénétrèrent 
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dans  ses  appartements,  et  au  fer  desquels  il  ne  9e 
déroba  qu'en  escaladant  les  murs  de  son  jardin. 
Dumouriez  lui  ayant  (Sut  part  de  ses  projets  contre 
la  Convention,  Beurnonville  donna  lecture  de  la 
lettre  qu'il  avait  reçue,  à  ce  siget ,  au  comité  de 
défense  générale,  qui  l'envoya  à  Tannée  avec  les 
commissaires  Bancal,    Quinette,  Camus   et  La- 
marque  ,  pour  s'emparer  de  ce  général*  Mais  Du- 
mouriec  les  fit  arrêter  eux-mêmes  et  les  livra  aux 
Autrichiens.  Beurnonville  renfermé  d'abord  dans  la 
citadelle  d'Egra,  en  Bohème,  fut  transféré  de  là 
dans  les  prisons  d'Olmutz ,  en  Moravie ,  et  y  resta 
jusqu'au  3  novembre  4795,  époque  à  laquelle  s'o- 
péra l'échange  des  commissaires  contre  la  fille  de 
Louis  XVI.  Après  son  retour  en  France,  on  lui 
confia  le  commandement  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse;  il  dirigea  avec  succès  plusieurs  opérations 
sur  le  Rhin ,  et ,  après  le  18  fructidor  (  4  sep- 
tembre 4797) ,  il  fut  chargé  du  commandement  en 
chef  de  l'armée  française  en  Hollande,  fonctions 
dont  il  se  démit  au  bout  de  deux  mois ,  à  cause  de 
quelques  contrariétés   qu'on   lui  avait  suscitées. 
Nommé  inspecteur-général  en  4798 ,  il  passa,  après 
le  18  brumaire ,  à  l'ambassade  de  Berlin  et  à  celle 
de  Madrid.  11  avait  été  créé  grand-officier  de  la 
légion -d'honneur  à  la  fondation  de  l'ordre,  et  fut 
appelé  au  sénat  le  cinq  février  1805.  A  cette  épo- 
que ,  il  épousa  en  secondes  noces  M1U  de  Durfort 
11  reçut,  en  4808,  le  titre  de  comte  de  l'empire, 
fut  nommé  titulaire  de  la  sénatorerie  de  Limoges , 
obtint ,  en  4809,  celle  de  Florence,  et  en  1815,  la 
grand'croix  de  la  réunion.  Envoyé ,  en  qualité  de 
commissaire  de  l'empereur  à  Mézières,  il  publia 
des  proclamations  analogues  aux  circonstances  ; 
mais  les  progrès  de  l'année  ennemie  le  forcèrent 
de  revenir  à  Paris.  Après  avoir  voté  dans  le  sénat 
la  déchéance  de  Bonaparte,  Beurnonville  fit  partie 
des  cinq  membres  du  gouvernement  provisoire, 
sous  l'influence  de  M.  de  Talleyrand,  et  se  déclara 
au  5  avril  4814,  en  faveur  du  rétablissement  de 
la  dynastie  des  Bourbons.  Appelé  au  conseil  d'état, 
le  26  du  même  mois,  par  le  comte  d'Artois, 
lieutenant-général  du  royaume,  il  fol  fait  ensuite, 
par  Louis  XVIII,  ministre  d'état,  pair  de  France 
et  grand-cordon  de  la  légion -d'honneur.  Bona- 
parte, revenu  de  l'île  d'Elbe,  l'excepta  de  son 
amnistie.  Beurnonville  se  rendit  à  Gand ,  et  revint 
avec  Louis  XVIII ,  qui  le  nomma  membre  du  conseil 
privé  par  ordonnance  du  49  septembre  4845. 11  fit 
partie  de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
titres  des  anciens  officiers,  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  de  la  Moselle,  en  4815,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  de  Saint-Louis  en  mai  4  84  6, 
maréchal  de  France  le  3  juillet  de  la  même  année , 
et  enfin  décoré  du  cordon  bleu ,  à  la  promotion  qui 
eut  lieu  en  octobre  4820,  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance du  duc  de  Bordeaux.  Le  comte  de  Beurnon- 
ville mourut  à  Paris'  le  23  avril  4824 ,  d'une  vio- 
lente attaque  de  goutte ,  sans  laisser  d'enûtnts.  Une 
ordonnance  royale   transféra  sa   pairie,  classée 
parmi  les  titres  de  marquis ,  à  son  neveu,  le  ma- 
réchal-de-camp Beurnonville ,  colonel  du  6"#  ré- 
giment de  l'ancienne  garde  royale. 
+  BEURRIER  (Vincent-Toussaint) ,  prêtre  de  la 


congrégation  des  eudistes ,  né  à  Vannes  le  4»r  no- 
vembre 4745,  mort  à  Bkris  le  2  septembre  4782. 
C'était  un  homme  instruit,  plein  de  zèle  et  de 
piété.  11  demeura  quelque  temps  à  la  tête  du  grand 
séminaire  de  Rennes,  et  fit  ensuite  avec  succès  des 
missions  dans  la  Bretagne ,  la  Normandie  et  dans 
les  diocèses  de  Chartres,  de  Paris,  etc.  On  lui  doit 
des  Remarques  théologiques  sur  l'administration  des 
sacrements;  des  Conférences  ecclésiastiques  sur  le  sa- 
cerdoce, les  fêtes  et  les  mystères,  4779,  in-8,  qui 
furent  bien  accueillies  et  qui  furent  suivies  de  47 
autres  dirigées  contre  les  ennemis  de  la  religion , 
ouvrage  utile  à  tous  les  curés.  On  a  encore  de  lui 
des  Sermons  sur  les  dimanches  et  fêtes  de  l'année  et 
sur  plusieurs  points  de  morale. 

BEURRIER  (Louis),  né  à  Chartres,  entra  chez 
lescélestins  de  Paris  en  4643 ,  et  mourut  le  8  avril 
4645,  après  avoir  consacré  ses  loisirs  aux  études 
analogues  à  son  état.  On  lui  doit  une  bonne  His- 
toire du  monastère  des  célestvns  de  Paris,  1634, 
in-4  ;  Vies  des  fondateurs  et  réformateurs  des  ordres 
religieux,  Paris,  4635,  in-4,  ouvrage  médiocre, 
qui  ne  brille  guère  du  côté  de  la  critique  ;  plu- 
sieurs livres  de  piété. 

BEUVE.  Voy.  Sainte-Beuve. 
<  BEUVELET  (  Matthieu  } ,  né  à  Mark,  dans  le  dio- 
eèse  de  Laon,  en  4620,  prêtre  du  séminaire  de 
St.-Ntcolas-du-Chardonnet ,  y  fit  fleurir  la  science 
et  la  piété.  11  est  connu  particulièrement  par  des 
Méditations ,  in-4 ,  sur  les  principales  vérités  chré- 
tiennes et  ecclésiastiques,  pour  les  dimanches,  fêtes, 
et  autres  jours  de  l'année,  et  réimprimées  en  4819, 
en  5  vol.  in-42,  avec  des  corrections,  dont  le  prin- 
cipal but  est  de  faire  disparaître  les  expressions  su- 
rannées qui  en  rendaient  la  lecture  difficile  ;  par 
un  Manuel  pour  les  ecclésiastiques.  11  laissa  un 
autre  ouvrage ,  donné  au  public  après  sa  mort  : 
c'est  le  Symbole  des  Apôtres,  expliqué  et  divisé 
en  Prônes,  Paris,  Georges  Josse,  4668,  in-8;  il 
est  écrit  d'un  style  simple,  familier,  mais  bas  et 
incorrect. 

*  BÉVER  (Thomas),  savant  jurisconsulte  an- 
glais, né  à  Mortimer,  dans  le  comté  de  Berk,  en 
4725 ,  et  mort  en  4794 ,  étudia  à  Oxford  et  s'y  fit  re- 
cevoir docteur.  Après  avoir  professé  quelque  temps 
dans  cette  école  célèbre,  il  fut  juge  des  cinq  ports, 
puis  chancelier  de  Lincoln  et  de  Banger.  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  l'étude  de  la  jurisprudence  et  des 
lois  civiles;  Histoire  de  la  police  judiciaire  de  l'em- 
pire romain ,  et  de  l'origine ,  des  progrès  et  de  l'ex- 
tension des  lois  romaines. 

BEVERIDGE  (Guillaume),  Beveregius,  évêque 
de  Saint- Asaph  en  Angleterre,  mort  en  4708 ,  à  74 
ans ,  mérita  l'estime  des  savants  de  sa  patrie  et  des 
pays  étrangers.  Bossuet  était  en  commerce  de  lettres 
avec  lui.  Ses  principaux  ouvrages  sont  Pandectcs 
Canonum  Apostolorum  et  ConciUorum,  4672,  2  vol. 
in- fol.  Ce  livre,  qui  n'est  pas  commun ,  est  enrichi 
de  remarques  fort  estimées.  Codex  canonum  Ecole- 
sic*  primitivœ  vindicatus,  Londres,  4678,  in-4. 
Réflexions  sur  la  Religion,  Amsterdam,  4730,  in-42  : 
Des  Institutions  chronologiques ,  en  latin,  Londres , 
4669  et  4705,  in-4.  Ces  ouvrages  sont  pleins 
d'érudition;  le  style  en  est  noble,  et  l'auteur 
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y  fait  paraître  beaucoup  de  modestie.  Il  est  à 
regretter  qu'avec  tant  de  lumières  l'auteur  n'ait 
pas  eu  celle  de  la  vraie  foi  qui  les  affermit  toutes  ; 
et  que  ce  défaut  Tait  entrainé  dans  des  incon- 
séquences et  des  préventions  contre  les  catho- 
liques. 

*  BEVERINI  (Barthélemi) ,  l'un  des  plus  savants 
littérateurs  du  xvn*  siècle ,  naquit  à  Lucques ,  le  3 
mai  1629  et  mourut  le  24  octobre  1686.  Dès  l'âge 
de  15  ans,  il  avait  fait,  sur  les  principaux  poètes 
du  siècle  d'Auguste ,  des  commentaires  et  des  notes 
qui  lui  obtinrent  les  suffrages  des  savants.  A  seize 
ans ,  il  se  rendit  À  Rome  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion des  clercs  réguliers ,  dite  de  la  Mère  de  Dieu , 
et  y  fit  ses  vœux  en  1647.  Il  y  professa  pendant 
quatre  ans  la  théologie  ,  puis  la  rhétorique  à  Luc- 
ques ,  et  fit  honorablement  subsister  de  ses  appoin- 
tements son  vieux  père  et  sa  famille.  Il  était  en  cor- 
respondance avec  différents  personnages  illustres, 
et  Christine,  reine  de  Suède,  lui  demandait  sou- 
vent des  vers  de  sa  composition.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  tant  en  latin  qu'en 
italien,  dont  les  principaux  sont  :  Sœculum  ni- 
veum,  Roma  virginea  et  Dîes  niveus ,  trois  petits  re- 
cueils latins  sur  le  même  sujet  :  De  nimbus  exquili- 
niis ,  sive  de  sacris  nimbus.,  publiés  à  Rome ,  1650  * 
1651 ,  et  1652 ,  contenant  chacun  deux  discours  ou 
harangues ,  une  idylle  latine  et  une  italienne  ;  Rime 
(poésies),  Lucques,  1654,  in-12,  2*  édition  aug- 
mentée et  dédiée  à  la  reine  Christine,  1666,  in-12; 
Discorsi  sacri,  Lucques,  1658,  in-12,  2«  édition 
augmentée,  Venise,  1682;  Enéide  di  Virgilio, 
trasportata  in  ottava  rima,  Lucques,  1680,  in-12, 
plusieurs  fois  réimprimée.  Cette  traduction  fut 
achevée  en  treize  mois  ;  mais  l'auteur  la  retoucha 
depuis.  Syntdgma  de  ponderibus  et  mensuris,  etc., 
Lucques,  1711  ,  in-8,  ouvrage  rempli  d'érudition, 
et  suivi  d'un  Traité  des  comices  des  Romains  ;  Plu- 
sieurs manuscrits  conservés  à  Lucques,  entre  au- 
tres les  annales  de  cette  ville ,  écrites  en  latin  ; 
Annalium  ab  origine  Lucensis  urbis  libri  XV,  dont 
plusieurs  auteurs  ont  parlé  avec  éloge. 

BÉVERLAND  (Adrien),  disciple  de  Vossius,  et 
docteur  en  droit,  naquit  à Middelbourg en  Zélande, 
et  mourut  dans  un  état  de  démence  l'an  1712.  Il 
s'annonça  dans  l'Europe  littéraire  par  des  infamies. 
11  fit  paraître  en  1680  son  traité  De  stolatœ  Virgi- 
nitatis  jure,  Leyde,  in-8.  11  travaillait  en  même 
temps  à  un  ouvrage  encore  plus  licencieux,  inti- 
tulé :  De  prostibulis  veterum.  Il  aurait  eu  le  iront 
de  le  publier ,  sans  les  conseils  de  ses  amis ,  qui 
l'empêchèrent  de  le  faire.  Vossius ,  son  ami ,  en  fit 
entrer  une  partie  dans  ses  notes  sur  Catulle.  Le 
traité  de  Béverland  De  peccato  originali  philologicè 
elucubrato,  1678,  in-12,  1679,  in-8,  traduit  en 
français,  1714,  in-12,  dans  lequel  il  renouvelait 
l'opinion  d' Agrippa,  lui  mérita  la  prison.  (  Voy. 
Agrippa,  Corneille  Rtssen.)  Ayant  acheté  chère- 
ment sa  liberté ,  il  se  déchaîna  contre  les  magis- 
trats et  les  professeurs  de  Leyde ,  dans  un  mauvais 
libelle ,  et  passa  ensuite  en  Angleterre ,  où  il  em- 
ployait tout  son  argent  à  des  peintures  obscènes. 
On  dit  qu'il  revint  de  ses  égarements  ;  du  moins 
son  livre  De  fornicatione  cavenda,  Londres,  1697, 


in-8,  dans  lequel  il  y  a  pourtant  encore  bien  des 
traits  lubriques ,  l'a  fait  penser.  11  mourut  en  en- 
fance ,  après  avoir  vécu  en  fou  et  en  libertin.  Sa 
folie  était  de  croire  qu'il  était  poursuivi  par  deux 
cents  hommes  qui  avaient  conjuré  sa  perte. 

BÉVERWYCK  (Jean  de),  Beverovicius,  né  à  Dor- 
drecht  le  17  septembre  1594  d'une  famille  noble. 
Elevé  dès  son  enfance  sous  les  yeux  de  Gérard  Jean 
Vossius,  il  parcourut  différentes  universités  pour  se 
perfectionner  dans  l'étude  de  la  médecine,  et  se  fit 
recevoir  docteur  à  Padoue.  11  exerça  cette  profession 
dans  sa  patrie ,  où  il  remplit  aussi  plusieurs  em- 
plois avec  distinction.  11  mourut  le  19  janvier  1647, 
dans  la  55e  année  de  son  âge.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Epistolica  quœstio  de  vitœ  termino, 
fatali  an  mobili,  cum  doctorum  responsis,  Dordrecht, 
1634,  in-8,  et  Leyde,  1636, 1639,  1651 ,  in-4;  De 
excellentia  sexûs  feminei,  Dordrecht,  1636 ,  1653, 
in-12;  De  calculo,  Leyde,  1638-1641 ,  in-8;  Idea 
medicinœ  veterum,  Leyde,  1637,  in-8;  Traité  du 
scorltut,  en  flamand,  Dordrecht,  1642,  in-12. 

BEXON  (  Scipion  ou  mieux  Gabriel  -  Léopold- 
Charles-Amé  ) ,  né  à  Remiremont  en  mars  1748, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  se  Gt  connaître 
par  deux  ouvrages,  l'un  intitulé  le  Système  delà 
fermentation,  Nancy,  1773;  l'autre.  Catéchisme  da- 
gr /culture,  Paris,  1777.  M.  de  Buffon  qui  le  regar- 
dait assez  gratuitement  pour  un  habile  naturaliste, 
l'associa  à  ses  travaux.  11  est  aussi  auteur  d'une 
Histoire  de  Lorraine,  dont  il  n'a  paru  que  le  pre- 
mier vol.,  Paris ,  1777 ,  in-8.  Il  l'avait  dédié  à  la 
reine ,  qui  en  reconnaissance  lui  procura  la  place 
de  grand-chantre  à  la  Sainte-Chapelle  à  Paris ,  oit 
il  mourut  le  15  février  1784.  Si  l'on  en  croit  l'au- 
teur d'une  lettre  insérée  dans  les  Aff.  et  Âiui.  n°  20, 
1784,  M.  l'abbé  Bexon  a  bien  fait  de  ne  pas  achever 
cet  Abrégé  de  f  histoire  de  Lorraine,  a  11  affecte,  et 
»  ce  critique ,  de  prendre  partout  un  ton  tranchant, 
»  décidé ,  ridiculement  triomphant  et  pédantesque. 
»  Si  l'on  voulait  le  croire ,  avant  lui  il  n'avait  en- 
»  core  paru  rien  de  bon  sur  l'histoire  de  Lorraine , 
»  et  il  lui  était  réservé  d'en  donner  une  qui  ren- 
»  fermât  tout  ce  qu'on  peut  désirer  sur  cet  objet. 
»  On  aurait  été  enchanté  qu'il  eût  tenu  parole.  Mais 
y>  qu'est-il  arrivé  ?  que  sa  production  est  tombée 
»  dès  le  moment  qu'elle  a  paru ,  et  qu'on  a  pros- 
d  crit  son  auteur  pour  avoir  abusé  de  la  facilité  de 
»  mal  faire  un  ouvrage  qu'il  est  si  difficile  de  bien 
»  faire.  »  Cette  critique  a  paru  un  peu  sévère;  l'ou- 
vrage est  jugé  avec  plus  d'indulgence  dans  le  Jour- 
nal historique  et  littéraire,  15  mai  1777,  pag.  81. 
On  a  encore  du  même,  Oraison  funèbre  de  la  prin- 
cesse Charlotte  de  Lorraine,  abbesse  de  Remiremont. 
Le  nom  de  Scipion  est  celui  sous  lequel  il  a  fait  pa- 
raître son  histoire  de  Lorraine ,  quoique  ce  ne  fût 
pas  le  sien. 

*  BEXON  (  Scipion-Jérôme  ) ,  frère  du  précédent , 
naquit  à  Remiremont  vers  1753,  et  se  fit  recevoir 
avocat.  En  1787,  il  devint  conseiller  intime  de  la 
princesse  Louise-Adélaïde  de  Bourbon ,  abbesse  du  . 
chapitre  royal  de  Remiremont.  Au  commencement 
de  la  révolution ,  il  fut  successivement  procureur 
de  la  commune,  accusateur  militaire,  accusateur 
public ,  président  du  comité  de  bienfaisance  à  Caen, 
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et  enfin  électeur  de  Paris.  De  1796  à  4799 ,  il  pré- 
sida le  tribunal  criminel  de  la  Seine ,  et ,  en  1800 , 
il  devint  vice-président  du  tribunal  de  première  in- 
stance. Son  esprit  d'indépendance  et  son  amour  pour 
la  liberté,  qui  l'avait  mis  en  opposition  avec  le 
gouvernement  impérial,  le  firent  révoquer  en  mars 
1808,  par  suite  d'un  décret  qui  ordonnait  l'épura- 
tion des  tribunaux  :  alors  il  reprit  sa  profession 
d'avocat,  et  s'occupa  en  même  temps  de  la  compo- 
sition d'ouvrages  de  jurisprudence ,  où  l'on  trouve 
une  connaissance  approfondie  de  la  théorie  des  lois, 
et  où  il  règne  beaucoup  d'ordre  et  de  méthode.  Il 
est  mort  à  Chaillot,  près  de  Paris,  le  17  novembre 
4825.  U  a  publié  Journal  de  justice  civile,  criminelle, 
commerciale  et  militaire ,  Paris,  1 796,  in-8  ;  Mémoire 
adressé  au  gouvernement  français,  sur  la  forme  de 
la  procédure  par  jurés ,  et  sur  l'utilité  d'un  tribunal 
de  correction  paternelle,  1799,  in-8;  Parallèle  du 
code  pénal  d'Angleterre  avec  les  lois  pénales  françaises, 
et  Considérations  sur  les  moyens  de  les  rendre  plus 
utiles,  1800 ,  in-8  ;  Développement  de  la  théorie  des 
lois  criminelles  par  la  comparaison  de  plusieurs  lé' 
gislations  anciennes  et  modernes,  Paris,  1802, 2  vol. 
in-K.  Cet  ouvrage,  offert  par  l'auteur  au  corps  légis- 
latif ,  lui  mérita  les  suffrages  les  plus  flatteurs,  et 
lui  valut  la  médaille  d'or  de  l'académie  de  Berlin. 
Application  de  la  théorie  de  la  législation  pénale,  ou 
Code  de  la  sûreté  publique  et  particulière,  fondée  sur 
les  règles  de  la  morale  universelle  et  sur  le  droit  des 
gens,  1807,  in-fol.  Le  grand  juge  d'Italie  lui  écrivit, 
à  l'occasion  de  cet  ouvrage,  une  lettre  très-flat- 
teuse ,  comme  la  Bavière  venait  de  le  faire  pour 
réclamer  la  communication  de  ses  idées  et  de  ses 
plans  pour  la  rédaction  d'un  code  criminel.  Du 
pouvoir  judiciaire  en  France  et  de  son  inamovibilité, 
1814,  in-8;  De  la  liberté  de  la  presse  et  des  moyens 
d'en  prévenir  et  d'en  réprimer  les  abus,  1814.  U  a 
aussi  donné  un  Cours  de  législation  dans  les  Annales 
de  jurisprudence, 

BEYERL1NK  (Laurent),  archidiacre  d'Anvers,  sa 
patrie ,  et  directeur  du  séminaire,  mourut  le  7  juin 
1627,  à  49  ans.  Il  publia  une  nouvelle  édition  du 
Magnum  Theatrum  vitœ  humanœ  de  Zwidghez,  avec 
des  augmentations  considérables ,  en  7  vol.  in-fol. 
On  a  encore  de  lui  Biblia  sacra  variarum  transla- 
tionum,  Anvers,  3  vol.  in-fol.,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

"  BEYLE  (Henri),  littérateur  spirituel  et  original, 
né  vers  1776  à  Grenoble,  a  publié,  sous  les  pseudo- 
nymes de  Stendhal  et  de  Bombet  ,  plusieurs  ou- 
vrages remarquables  par  la  finesse  des  aperçus ,  et 
l'abondance  des  idées,  mais  tous  remplis  de  l'esprit 
sceptique  et  moqueur  qui  caractérise  l'école  de  Vol- 
taire. Cet  écrivain  est  mort  à  Paris,  le  22  mars  1842. 

BEY E RUS.  Voy.  Beier. 

BEYS  (Gilles),  imprimeur  de  Paris  au  xvp  siècle, 
employa  le  premier  les  consonnes  ;  et  v,  que  Ramus 
avait  distinguées ,  dans  sa  grammaire ,  de  i't  et  de 
Vu  voyelles.  U  mourut  en  1595.  U  avait  épousé 
une  fille  du  célèbre  imprimeur  Plantin. 

BEYS  (Charles  de),  poète  français  né  à  Paris  vers 
1616,  était  contemporain  et  ami  de  Scarron  qui  le 
comparaît  à  Malherbe.  U  y  a  aussi  loin  de  l'un  à 
l'autre  que  du  Virgile  travesti  à  l'Enéide.  On  a  de 
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lui  plusieurs  pièces  de  théâtre ,  dont  aucune  n'est 
restée  sur  la  scène.  U  mourut  en  1659.  Ses  Œuvres 
poétiques  parurent  en  1651 ,  in-4. 

*  BEZARD  (P.),  curé  dans  le  diocèse  de  Dijon , 
mort  vers  1822,  a  traduit  de  l'allemand  l'ouvrage 
intitulé  :  Entretien  d'un  père  avec  ses  enfants ,  sur 
la  doctrine  du  bonheur,  ou  la  religion  de  la  raison , 
Dyon,  1823,  1  vol.  in-12. 

*  BEZBORODKO  (Alexandre,  prince),  né  en  1742, 
dans  la  petite  Russie,  après  avoir  achevé  ses  études 
à  l'université  de  Kiew,  fit  ses  premières  armes  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Roman tzof,  dont  il  devint  secrétaire.  Après 
la  conclusion  de  la  paix,  en  1775,  l'impératrice  Ca- 
therine Il  le  nomma  colonel ,  secrétaire  d'état ,  et 
plus  tard  conseiller  privé ,  maître  de  la  cour , 
membre  du  collège  des  affaires  étrangères ,  et  enfin 
ministre  de  l'intérieur.  Durant  son  administration, 
les  beaux-arts ,  les  sciences  et  les  lettres  furent  pro- 
tégés; en  1791,  après  la  mort  du  prince  Potem- 
kin ,  il  dressa  le  nouveau  traité  de  paix  entre  la 
Russie  et  la  Turquie,  et  eut  la  gloire  de  le  faire 
signer  à  Jassy ,  où  il  s'était  rendu  avec  le  titre  de 
grand-plénipotentiaire  :  la  croix  de  Saint- André  lui 
fut  conférée  à  son  retour.  Paul  Ier ,  successeur  de 
Catherine  II,  le  nomma  à  son  couronnement  prince, 
avec  le  titre  d'altesse,  grand  chancelier,  etc.  Bez- 
borodko  avait  formé  une  belle  collection  de  ta- 
bleaux ,  dont  un  grand  nombre  étaient  l'ouvrage 
du  peintre  français  Vernet,  dont  il  faisait  le  plus 
grand  cas.  Ses  connaissances  étaient  très-étendues , 
et  l'on  cite  encore  comme  modèles,  ses  dépêches  et 
ses  manifestes ,  à  cause  de  l'élégance  et  de  la  pu- 
reté avec  lesquelles  il  les  écrivait.  Sa  facilité  au 
travail  était  extrême.  Appelé  un  jour  devant  Ca- 
therine pour  lui  lire  un  ukase  qu'elle  l'avait  chargé 
de  rédiger,  et  qu'il  avait  complètement  oublié ,  il 
tira  sans  se  déconcerter  un  papier  blanc  de  sa 
poche ,  et  lut  à  haute  voix  un  édit  de  la  rédaction 
duquel  l'impératrice  fut  tellement  satisfaite,  qu'elle 
voulut  y  mettre  sur-le-champ  sa  signature.  Elle  ne 
fut  pas  peu  étonnée  lorsqu'il  lui  avoua  son  strata- 
gème qu'elle  lui  pardonna  en  faveur  d'un  talent  si 
rare.  Ce  fut  même  peu  de  temps  après  qu'elle  le 
créa  ministre.  Ce  prince  mourut  célibataire,  à  Saint- 
Pétersboug,  en  1799,  laissant  toute  sa  fortune  à  son 
frère. 

BÊZE  (  Théodore  de  )  naquit  à  Vézelai  en  Bour- 
gogne, le  24  juin  1519.  U  fit  ses  premières  études  à 
Paris  auprès  d'un  de  ses  oncles ,  conseiller  au  par- 
lement. On  l'envoya  ensuite  à  Orléans,  puis  à  Bour- 
ges, où  Melchior  Wolmar  lui  donna  des  leçons  de 
grec  et  de  latin,  et  lui  communiqua  son  goût  pour 
les  nouvelles  erreurs.  De  retour  à  Paris ,  il  s'y  fit 
rechercher  par  les  agréments  de  sa  figure  et  de  son 
esprit,  et  par  ses  talents  pour  la  poésie.  Ses  épi- 
grammes  et  ses  pièces  latines  lui  firent  un  nom 
parmi  les  jeunes  libertins.  U  chanta  la  volupté  avec 
la  licence  de  Pétrone.  Ses  poésies  étaient  l'image  de 
ses  mœurs.  S'étant  défait  de  son  prieuré  de  Long- 
Jumeau,  qu'il  posséda  quelque  temps  malgré  ses 
liaisons  publiques  avec  une  femme ,  il  se  retira  à 
Genève  et  ensuite  à  Lausanne,  pour  y  professer  le 
grec.  Neuf  ans  après ,  Calvin  son  maître  le  rappela 
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à  Genève ,  et  remploya  dans  le  ministère.  En  1561 , 
il  se  trouva  à  la  tête  de  13  ministres  de  la  réforme , 
au  colloque  de  Poissi.  Ce  fut  lui  qui  porta  la  pa- 
role dans  cette  assemblée  où  Charles  IX ,  la  reine- 
mère  et  les  princes  du  sang  se  trouvaient  :  mais 
ayant  avance  «  que  J.-C.  était  aussi  éloigné  de  Teu- 
»  charistie,que  le  ciel  de  la  terre,  »  ces  paroles  scan- 
dalisèrent l'auditoire  et  irritèrent  la  cour.  Bèze  eut 
honte  de  son  peu  de  retenue ,  et  adoucit  ses  expres- 
sions dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  la  reine.  La 
guerre  civile  n'ayant  pas  été  éteinte  par  ce  colloque , 
Bèze  s'arrêta  auprès  du  prince  de  Condé ,  et  se  trouva 
avec  lui  à  la  bataille  de  Dreux  en  1562.  L'année 
d'après  il  se  retira  à  Genève ,  et  fut  le  chef  de  cette 
église ,  après  la  mort  de  Calvin ,  dont  il  avait  été  le 
coadjuteur  le  plus  zélé  et  le  disciple  le  plus  Adèle. 
La  qualité  de  chef  de  parti  enfla  son  orgueil  et  ai- 
grit son  caractère.  11  traita  les  rois  comme  il  traitait 
les  controversistes  :  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Na- 
varre, était  un  Julien,  Marie  Stuart,  une  Médée, 
etc.  11  fut  la  trompette  de  la  discorde  durant  les 
guerres  civiles.  De  Genève,  il  animait  tous  ses  dis- 
ciples répandus  dans  l'Europe.  On  l'accusa  d'avoir 
suscité  la  Renaudie,  pour  former  la  conspiration 
d'Amboise ,  en  1560,  d'avoir  sollicité  Poltrot  à  tuer 
le  duc  de  Guise,  en  1563,  etc.  11  tâcha  de  se  dé- 
fendre de  ces  accusations ,  mais  ses  raisons  ne  pu- 
rent le  justifier.  En  1569,  il  vint  en  France  pour 
pervertir  une  de  ses  sœurs  qui  était  religieuse; 
mais  elle  lui  reprocha  ses  impiétés,  et  refusa  de 
l'écouter.  Il  avait  travaillé  aussi  inutilement  auprès 
de  son  père,  auquel  il  avait  envoyé  sa  confession 
de  foi  en  français.  Il  fut  appelé  plusieurs  fois ,  pour 
assister  à  des  conférences ,  à  Berne  et  ailleurs.  En 
1571 ,  il  présida  un  synode  tenu  à  la  Rochelle.  Il 
mourut  à  Genève  en  1605,  à  l'âge  de  86  ans,  re- 
gardé comme  un  poète  licencieux  et  un  théologien 
emporté.  Il  épousa  dans  sa  vieillesse  une  jeune 
fille ,  et  se  trouva  dans  une  telle  pauvreté ,  qu'il  ne 
subsistait  que  des  libéralités  qu'on  lui  faisait  en 
secret.  Il  a  achevé  la  traduction  des  Psaumes,  que 
Marot  avait  entreprise;  mais  le  continuateur  est 
moins  heureux  dans  le  tour  et  dans  l'expression. 
Ses  poésies  latines  furent  publiées  sous  le  titre  de 
Juvenilia,  1548,  in -8,  dont  Barbou  a  donné  une 
nouvelle  édition,  1757,  in -12,  avec  des  poésies 
de  Muret  et  de  Jean  Second.  Dans  un  âge  plus 
avancé,  il  en  supprima  plusieurs  endroits  licen- 
cieux ,  et  publia  ses  Poésies  sous  le  titre  de  Poe- 
mata  varia ,  dont  la  meilleure  édition  est  de  Henri 
Etienne,  1597,  in-4.  Ce  trait  peut  faire  penser  que 
ses  mœurs  ne  furent  pas  toujours  dépravées,  ou  du 
moins  qu'il  cessa  de  vouloir  dépraver  celles  des  au- 
tres. Ses  principaux  ouvrages  en  prose  sont  :  une 
traduction  latine  du  Nouveau  Testament,  avec  des 
notes  ;  un  Traité  du  droit  que  les  magistrats  ont  de 
punir  les  hérétiques ,  traduit  en  français  par  Colla- 
don  ,  Genève  ,1560,  in-8.  Ce  livre  ,vfait  au  sujet  du 
supplice  de  Servet ,  est  plus  rare  en  français  qu'en 
latin  ;  Confessio  christianœ  fidei ,  1560 ,  in-8  ;  La 
Mappemonde  papistique,  1567,  in-4;  Histoire  des 
églises  réformées ,  1580 ,  3  vol.  in-8  ;  le  Réveil  matin 
des  Français,  1574,  in-8  ;  Icônes  virorum  illustrium, 
1580,  in-4;  Vie  de  Calvin ,  Genève,  1563,  année  de 


la  mort  de  cet  hérésiarque.  On  a  de  lui  en  tc 
français,  très-infériçurs  à  ses  poésies  latines,  fe 
comédie  du  Pape  malade,  la  tragédie  du  Sacrif* 
d'Abraham,  Coton  le  Censeur,  etc. 

BÉZE  (le  Père  de),  jésuite  français,  emploi 
dans  les  missions  des  Indes  sur  la  fin  du  xvn*  siècle, 
y  fit  de  curieuses  et  utiles  observations  de  physique 
et  de  mathématiques  qui  furent  envoyées  à  l'aca- 
démie des  sciences,  de  1666  k  1699.  On  a  aussi  k  ] 
lui  Description  de  quelques  arbres  et  de  quelqw:  I 
plantes  de  Malaque ,  avec  des  annotations  du  Pèrc 
Gouye,  jésuite.  —  Un  autre  de  Béze  ,  chanoine  de 
Saint-Opportune,  a  donné  un  poème  intitulé  L'er- 
reur confondue,  1768,  in-12. 

BEZENVAL.  Voy.  Besenval. 

BËZONS  (  Jacques  Bazin  ,  comte  de  ) ,  maréchal 
de  France ,  fils  d'un  conseiller  d'état ,  commença  à 
servir  en  Portugal,  sous  le  comte  de  Schombere, 
en  1667.  Il  se  signala  ensuite  dans  grand  nombre  <Je 
sièges  et  de  combats,  jusqu'à  Tan  1709,  qu'il  ob- 
tint le  bâton  4e  maréchal  de  France.  H  prit  Landau 
en  1713,  et  fut  conseiller  au  conseil  de  régence, 
après  la  mort  de  Louis  XIV.  Le  maréchal  de  Bezoo& 
mourut  en  1733,  à  86  ans,  regardé  comme  un 
homme  également  propre  à  paraître  à  la  cour  et  à 
la  tête  des  armées. 

BEZONS  (Armand  Bazin  de) ,  frère  du  précédent, 
docteur  de  la  maison  et  société  de  Sprbonne,  s'é- 
leva par  son  mérite ,  et  surtout  par  le  crédit  de  sud 
frère ,  à  différentes  places.  (1  fut  agent-général  du 
clergé  de  France ,  puis  évêque  d'Aire ,  ensuite  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  de  fcouen,  membre  du 
conseil  de  régence,  et  chargé  de  la  direction  des 
économats  après  la  mort  de  Louis  XIV.  Il  mourut  à 
Gaillon  en  1721 ,  à  66  ans. 

*  BEZOUT  (  Etienne  ) ,  né  à  Nemours ,  le  31  mars 
1730.  Obligé,  par  son  peu  de  fortune ,  de  donner  des 
leçons  particulières  de  mathématiques ,  il  en  culthra 
les  parties  élevées  avec  persévérance  et  succès.  Il  se  fit 
connaître  de  bonne  heure  de  l'académie  des  sciences 
par  plusieurs  mémoires  ;  elle  l'admit  dans  son  sein 
en  1758,  et  il  fut  placé  en  1763,  par  M.  de  Choi- 
seul ,  à  la  tête  de  l'instruction  de  la  marine  royale , 
comme  examinateur  des  gardes  du  pavillon  et  de  la 
marine.  11  composa  pour  ces  jeunes  officiers  un 
cours  complet  de  mathématiques  qui  fit  époque  dans 
ce  genre  d'ouvrage ,  soit  par  sa  clarté ,  soit  par  le 
degré  d'élévation  où  la  science  s'y  trouvait  portée. 
Dans  un  grand  nombre  de  notes,  distinguées  du 
corps  de  l'ouvrage  par  un  caractère  plus  petit, 
l'auteur  aborde  les  questions  les  plus  difficiles.  On 
lui  a  reproché,  avec  raison,  d'avoir  commis  quel- 
ques fautes  contre  l'exactitude ,  et  d'avoir  souvent 
négligé  la  rigueur  des  démonstrations.  En  1768,  Be- 
zout  obtint  la  place  d'examinateur  de  l'artillerie, 
vacante  par  la  mort  de  Camus;  et  bientôt  il  prépara 
pour  les  élèves  de  ce  corps  une  édition  de  son  cours, 
dans  laquelle  il  substitua  des  applications  tirées  du 
service  de  l'artillerie  à  celles  qui  concernaient  la 
marine.  Bezout  mourut  à  Paris,  le  27  septembre 
1783.  Ses  ouvrages  sont  :  Cours  de  mathématiques  à 
l'usage  des  gardes  du  pavillon  et  de  la  marine,  Pa- 
ris ,  6  vol.  in-8 ,  y  compris  un  Traité  de  navigation. 
La  première  édition  est  de  1764-69  ;  la  dernière,  laite 
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<iti  vivant  de  Fauteur,  est  de  1781  et  82.  Cours  de 
mathématiques  à  l'usage  du  corps  royal  de  l'artillerie, 
Paris ,  4  vol.  in-8.  La  première  édition  fut  faite  à 
l'imprimerie  royale  dans  les  années  1770-72.  On  a 
réimprimé  ces  cours  un  grand  nombre  de  fois.  Quel- 
ques parties  ont  été  accompagnées  de  notes  parmi 


lesquelles  toous  citerons  celles  de  M.  Garnier  et  de 
M.  Reynaud.  M.  Peyrard  a  réuni ,  dans  une  même 
édition,  les  applications  particulières  au  Cours  à 
l'usage  de  l'artillerie ,  avec  le  Cours  à  l'usage  de  la 
marine.  Théorie  générale  des  équations  algébriques, 
Paris,  1779, 1  vol.  in-4. 
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